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NEO-FASCISME

ILS PROMETTAIENT MILLE ANS DE BONHEUR...

Le fascisme n'est pas étranger
au capitalisme. C'est au contraire
une des méthodes employées par
lui pour juguler le prolétariat à un
moment où celui-ci était sur le
point de passer à l'offensive révo-
lutionnaire généralisée.

Confronté avec le mouvement
des Conseils Ouvriers en Italie du
Nord, avec le mouvement Sparta-
kiste en Allemagne et avec la ONT
en Espagne, le capitalisme, cra-
quant de toute part, ne voit son
salut que dans l'emploi de la ma-
nière forte, dans le renoncement
au libéralisme démocratique et
dans l'accroissement inusité des
prérogatives de l'Etat.

Pour parvenir à ses fins, il ar-
me des fantoches qui s'appèlent

Hitler, Mussolini ou Franco. Le
malheur pour tout le monde, e`,

pour les capitalistes eux-mêmes,
c'est que deux d'entre eux som-
breront dans l'hystérie et que les
tireurs de ficelles qui les manipu-
laient seront obligés de s'en dé-
barasser. Le troisième continue
son oeuvre là où le vieux monde
avait été le plus menacé :

pagne.
De cet intermède gênant qu'il

ne demande qu'a oublier, le capi-
talisme international a tiré deux
profits : la liquidation du mouve-
ment révolutionnaire authentique
qui n'est reparu dans les faits
qu'en mai 68; et aussi une théo-
rie qui a servi d'alibi idéologique
à la violence aveugle : le fascisme.
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SONT DEUX

TETES D'UN

MÊME CORPS:

LE CAPITALISME

Il sera't vain de compa-
rer Chaban-Delmas à Hit-
ler. Mais les récents « con-

trats de progrès » signés
avec /a complicité des syn-
dicats réformistes nous font
pc-nser à une « collabora-
tion de classe » de sinistre
mémoire.

Sans vouloir faire injure à M.
Chaban-Delmas, on peut affirmer
que ses rêves de « nouvelle sociE-
té » ne sont pas nouveaux : Be-
nito Mussolini les avait eu bien
avant lui. Au travers de son délire
verbal, le Duce avait exposé les
grandes lignes d'un système qui
selon lui « substituerai la collabo-
ration des classes à la lutte des
classes ». Il suffisait d'y penser.
Pourquoi se combattre stérilement
alors qu'il suffit de s'entraider
pour que le bonheur soit de ce
:-nonde !..,

Comment faire ? Facile ! Les
ouvriers participent à la marche
de l'entreprise : ils l'améliorent,
s'efforcent de produire plus à

(Suite p, Il.)
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TERRIBILE. A Cherbourg, à
l'inauguration du sous-marin ato-
mique, Debré exprime sa « profon-
de déception » à la presse. Con-
fidences pour confidences, le con-
tribuable français aussi. 'Et ce sa-
cré Jean Rostand qui le baptise
« le croquemitaine ». Au gnouf ;
c'est une atteinte au moral de
l'armée, de la nation qui a payé
si cher et de notre vénré guide,
qui ne passera pas l'hiver si on se
moque de ses jouets.

CINEMA. A Paris, Harpagon vi-
tupère Cléandre et Elise et protè-
ge son or. Pompidou lance ses
CRS contre les usines ou les facs
et les déplace pour assurer la pro-
tection des banques !

A Moscou, le général Grigo-
renko est interné dans un hôpital
psychiatrique. Il avait été arrêté
en mai dernier à Tachkent parce
qu'il soutenait les Tatars de Cri-
mée qui voulaient revenir dans
leur pays. On se disait aussi qu'en
URSS, paradis du prolétariat, on
déporte des o'ivriers; les Tatars
ne sont que d'affreux bourgeois,
comme ces Estoniens, ces Lithua-
niens, ces Lettoniens, ces Finlan-
dais, ces Ukrainiens, ces Polonais
j'en passe et des pires. C'est fou
d'ailleurs, ce qu'il y a comme din-
gues et comme inadaptés au so-
cialisme d'Etat. Ingrats, ils ne mé-
ritent pas tout le mal que le pe-
tit père des peuples s'est donné
pour eux !

NOUVELLES RELIGIEUSES.
Paul VI, qui se prend pour le pape.
annonce à la face du monde ce
vendredi 12 décembre qu'il renie
définitivement l'Inquisition, ses
pompes et ses oeuvres

« La conscience du monde ne
tolère plus le terrorisme, la tortu-
re des prisonniers et semblables
délits qui font retomber le dés-
honneur sur ceux qui les accom-
plissent. »

LE BORGNE



Mieux vaut en rire
Le Monde de l'Economie » du

16-12-69
Comment mourir riche après

avoir vécu pauvre. »
Crevant, hein !

Dans le même numéro de ce
journal comique, R. Montjoie
« Commissaire général au plan,
dit « la mouche du coche », trace
pour le VI" plan un programme
« Pour que la nation se dépasse
elle-même ».

_ En premier lieu, définir et
faire respecter les « règles du jeu »
indispensables pour que les entre-
prises puissent remplir leurs fonc-
tions créatrices avec le minimum
d'entraves dans une économie de
marché concurrentiel. »

En clair, pas de taxes sur les
entreprises ce qui entrave etc..., et
fini le protectionisme à la petite
semaine des entreprises non ren-
tables.

Pour l'Etat la politique de
l'emploi et la formation profession-
nelle, les infrastructures, la re-
cherche, etc... ».

Gros baratin, il faut être clair.
L'Etat doit prendre à sa charge les
ouvriers dont les patrons ont tiré
le maximum : chômeurs, invali-

des, etc... ; il doit également prê-
parer les jeunes à être hautement
rentables, c'est le but de la « for-
mation professionnelle ». L'Etat
doit également construire de bonnes
routes vers mon usine et y amener
la force électrique et le téléphone,
les particuliers eux payant les
frais des « raccordements », c'est
çà l'infrastructure. De même l'E-
tat doit développer la recherche
et refiler les brevets exploitables
aux industries sinon gratis, du
moins avec une subvention de dé-
marrage et des commandes assu-
rés. Entre parenthèse, si l'Etat se
charge de la recherche, quelle est
alors « la fonction créatrice » des
entreprises ? Mais la mouche du
coche n'est pas à une incohérence
près !

« Il s'agit, plus profondement
encore, de developper dans l'en-
semble de la société une menta-
lité, un état d'esprit industriel
qui traduise une meilleure prise
de conscience par les divers par-
tenaires économiques et sociaux
de toutes les exigences d'un déve-
loppement compétitif et rentable
de notre industrie. »

C'est-y pas bien dit tout çà ?

Plus loin, pour éclairer notre lan-
terne, il parlera de « contrat mo-
ral » que la nation (1. e. le pékin)
doit respecter pour se dépasser
etc... En d'autres termes, il faut
que les grévistes présents et à ve-
nir, s'écrasent : c'est pas moral.

Allons, voilà encore une mou-
che qui aura bien mérité de son
fromage !

LES REPRESENTANTS (DU
TIERS) DE LA CLASSE OUVRIE-
RE. Aux Chantiers de l'Atlantique
la CGT perd 10 % de ses voix
mais reste majoritaire 35,64 % des
voix contre 31,50 % à la CFDT et
25,77 % à FO. Le fait est qu'il est
assez difficile d'avoir à la fois l'o-
reille de l'Etat-patron et la con-
fiance des ouvriers (cf en URSS).

NOUVELLES DE L'ANARCHO-
SYNDICALISME. Michel Rocard,
le technocrate moderne bien con-
nu au PSU, adhère aux vieilles
idées anarchistes en déclarant le
12 décembre à Valenciennes

« Le contrôle ouvrier, mot d'or-
dre que nous lançons »

19e Union Régionale (C.N.T.)
Permanence : tous les jours de

18 à 20 heures, Vieille Bourse du
Travail, salles 3 et 3 bis, 13, rue
de l'Académie, Marseille, (1").

Très grave incident à Madrid
Selon la presse bourgeoise, des

incidents d'une extrême gravité
se sont produits jeudi 18 décembre
devant le tribunal de l'Ordre pu-
blic, qui juge un prêtre accusé de
propagande illégale.

Quelques 25 avocats en robe
s'étaient regroupés dans le hall
du Palais de Justice afin d'assis-
ter aux débats comme la loi les
y autorise.

Mais, voilà, des policiers en te-
nue de combat leur ont interdit
l'accès de la salle du tribunal.

Comme les avocats protestaient,
les policiers ont chargé tous ces
braves gens à la matraque. Un
avocat a été arrêté.

Devant le Palais de Justice plus
de 500 personnes, dont une cin-
quantaine de curés, étaient venus
par solidarité, mais des militants
d'extrême droite, appartenant au
mouvement Christ-Roi, sont inter-
venus et ont provoqué de violen-
tes bagarres au cours desquelles
plusieurs curés ont été maltraités,
les pauvres !; il y a même le Père
Martinez Cortes, qui blessé à la
tête s'est présenté au poste de
police pour porter plainte. Bien
entendu, on ne l'a pas gardé en
prison, et on a même fait sem-
blant de prendre sa demande en
considération.

Voilà ce que les observateurs
politiques appellent des incidents
très graves.

Depuis 33 ans, des anarchistes,
des antifascistes, sont condamnés
à 10, 20, 30 ans de prison, et per-
sonne ne dit rien. D'autres, com-
me Sabater, Granados, Delgado,
ont été lâchement assassinés sans
que personne ne lève le petit doigt,
même les curés. Aujourd'hui, na-
turellement, la part de gâteau se
faisant de plus en plus petite, les
plus défavorisés veulent se discul-
per en faisant de temps en temps
un sermon qui, pensent-ils, leur
permettra d'aller au ciel. Et qui
sait, si la situation changeait ?
Mieux vaut prévoir.

En tout cas, soyons-en bien
certains : ceux-ci ne risquent pas
la peine de mort, trop d'intérêts
les unissent les uns les autres ; il
est donc certain que ces querelles
de couvents ou de palais, ne nous
regardent pas, car le jour où le
peuple prendra sa revanche, il
n'en manquera pas de tous ces
curés, bourgeois, qui diront qu'ils
étaient du côté du plus faible,
afin de reprendre une fois encore
les rênes de la vie économique.

Ne nous laissons pas berner, et
crions bien fort : « A bas la ca-
lotte, à bas le Vatican ! » Car il
n'y aura vraiment de liberté que
le jour où nous aurons mis hors
d'état de nuire tous ces hommes
en soutane, et détruit totalement
leur siège, le Vatican.

« L'émancipation des travailleurs sera
l'ceuvre des travailleurs eux-mêmes...»
(Propos recueillis en Mai 68 aux

réunions d'étudiants (Sorbonne-
Censier) ouvriers (Imprimerie
Lang).

Ne dites plus « on mène une vie
de fou ! » Sachez qu'on vous mè-
ne à un avenir démentiel et qu'il
est urgent de comprendre pour-
quoi.

Quand les travailleurs unanimes
se soulèvent c'est qu'ils ont d'eux-
mêmes élevé le débat. Un tel mou-
vement serait trahi par la reven-
dication quantitative. Il est à l'é-
chelle d'une contestation, des struc-
tures.

Les magasins regorgent de mar-
chandises, les publicités nous as-
saillent de toute part. Pourtant
moins que jamais nous ne nous
sentons en sécurité. Pourquoi ?

Chaque jour des milliers de gens
voient s'ouvrir les portes de la
misère en perdant leur emploi,
tandis que des jeunes sont par
avance exclus d'une société où le

droit à la vie se mesure au porte-
monnaie, Pourquoi ?

Sachez que la situation des mar-
chés, y compris celui du travail,
est le vice fondamental du capi-
talisme; la misère dans l'abon-
dance étant toujours le signe
avant-coureur d'une guerre d'ané-
antissement. Le capitalisme est la
plus criante injure à notre cons-
cience d'hommes libres.

Depuis la crise de 1929 tous les
gouvernements bourgeois ont lutté
contre l'abondance pour sauver le
profit. Il est urgent d'abolir la
loi du profit et le marché du tra-
vail parce qu'ils s'opposent fon-
damentalement à une promotion
authentique de l'homme face à la
machine. La rentabilité en tant
que critère de l'expansion implique
la compétition du gaspillage et la
plus monstrueuse entreprise d'a-
néantissement qu'est l'industrie de
guerre.

M. G.
(A suivre.)
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(Suite de la page I.)

meilleur prix ; en un mot, ils en-
richissent le plus possible leur ex-
ploiteur. Les patrons eux veillent
paternellement au bien-être de
leurs ouvriers.

A partir de ce schéma, toutes
les variantes sont possibles. On
peut parler de « participation »,
de « l'amour du prochain », de
« nouvelle société ». On peut mê-
me rêver de réaliser le fascisme
sans violence, tout en gardant un
Marcelin dans la manche pour le
cas où...

Alors, dans un monde où les pro-
ducteurs autogéreraient leur pro-
pre aliénation, où les travailleurs
seraient leurs propres contremal-
tres, leurs propres flics, dans une
société où les esclaves seraient con-
tents de l'être, où l'ouvrier for-
gerait lui-même ses propres chai-
nes, où le pouvoir serait le mono-
pole d'une caste que ceux qu'elle
opprime protégeraient et renforce-
raient, alors, dans une société sans
révoltes, sans luttes, sans révolu-
tions, dans une société fasciste en-
fin, alors, alors...

Alors jetez votre masque, Mon-
sieur Delmas, on vous a reconnu.



Combien donnerais-je,
Pour ne plus vivre ce mauvais rêve ?
Ou plutôt, ce cauchemar !

Je vais vous le dire sans retard
Je marche depuis longtemps sur cette route
Je me suis égaré, sans aucun doute.
Je vais me renseigner, j'aurai plus de chance,
A ce vieillard, plein de sagesse et d'expériences

Pardon, mon brave, le sentier qui conduit au bonheur ? »
Il me sourit : « Je vois que la difficulté ne te fais pas peur ! »

Il est presque introuvable, mais il existe !

Boueux et tortueux, mais malgré tout il persiste.
D'autres avant toi y sont passés,
Et par la même occasion, l'ont défriché »

Mais, comment ferais-je pour le trouver ? »

C'est celui qui longe la rue de la Société
Avant d'y entrer, ne te trompe pas, tu ne pourrais en sortir !

C'est sans issue. Ne compte pas les pas et garde le sourire.
Marche bien à côté et arrive au but,

«Tourne à l'extrême gauche, tu tiendras le bon bout ! »

Cceur léger, je repars
Avec cette fois, plus d'espoir.
Je passe devant des cimetières, civils ou militaires
Ils sont alignés, bien sages, depuis la dernière guerre.

Tant y aura des hommes sur terre, ils se battront...
Faut-il qu'il y ait de la terre sur les hommes pour donner tort

[à ce « dit-on »
D'un seul et même souffle, les mourants tournent la tête vers le
Pour, une dernière fois, lancer un juron sur ce drapeau [haut

Patrie ! »... c'est mourir un peu...
Je me retourne dans un adieu.

Je chemine depuis un moment, une muraille se dresse
D'où s'échappent des cris de souffrance et de détresse
Douze coups de fusil ont raison de ces torturés
Et se meurent les râles au pied de ce mur.
J'arrive à une intersection.
Monsieur l'argent règle la division
Je gagne le trottoir d'en face
Où les moribonds et les cadavres s'entassent
C'est une morgue à ciel ouvert
Que leur faut-il ? De l'eau, du riz et de la terre !

La faim ! qui a pour homonyme et synonyme
le mot fin _ « elle est affreuse cette rime »
La réalité m'effraie. Je ne marche plus, je cours !

... et je tombe en arrêt devant le portail d'une cour
Au centre, les sujets me font figure de moutons
On leur apprend à tirer sur des cibles de carton
L'illusion est parfaite, ça pourrait être des humains
Le berger qui n'est autre qu'un cabot, leur aboie des ordres mal-
Je me noie dans une foule dépravée... [sains
... et les rues sont dépavées
Mes prédécesseurs ont monté des barricades
Où y siège la jeune garde
Voulant donner un sens à ces mots : « Liberté, égalité, fraternité ».
Et fatigué d'avoir trop marché
Après un bonheur fuyant, nous allons tourner une page
Mais ne prenez pas les conscients de ces lieux pour des canaards

[sauvages !

Versailles. JOSE MILLOIS

LE CHEMIN
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LE COMBAT SYNDICALISTE

Renaissance de

L'Anarcho - Syndicalisme à Grenoble
La France subit une crise éco-

nomique et sociale assez grave ; les
syndicats sont débordés par la vo-
lonté et la combativité des tra-
vailleurs. Nous pensons qu'il est
nécessaire de donner sa véritable
dimension au syndicalisme, d'où
la nécessité d'exprimer nos criti-
ques sur les présents syndicats en
France et nos idées pour remé-
dier à la soif de lutte des ouvriers.

Qu'est-ce qu'un syndicat réfor-
miste ou d'intégration ?

Il est entièrement séparé de tou-
te volonté révolutionnaire, bien
qu'il emploie souvent un vocabu-
laire révolutionnaire, il ne sert
qu'a stimuler la classe ouvrière
pour des actions dont le but est
de renforcer le parti (voir CGT en
période électorale). Il le renforce,
soit par des actions qui consistent
à conquérir des améliorations par-
tielles et limitées, soit par des ac-
tions isolées et purement démons-
tratives.

Lorsque la lutte prend une im-
portance trop grande (risque de
débordement du cadre établi par
la légalité : voir mai 68) il se voit
obligé de freiner l'action. Par con-
séquent, il devient inévitablement
un organisme régulateur de la so-
ciété capitaliste. Il « oublie » la
lutte de classes réelle qui a pour
finalité l'abolition du salariat et
du patronat.

Tandis que le syndicalisme ré-
volutionnaire ou de transforma-
tion, c'est un syndicalisme basé
sur la lutte de classes réelle et ra-
dicale. Son action quotidienne,
permanente est une lutte frontale
et totale contre la bourgeoisie
dans les lieux de travail et dans
la rue. Il refuse la collaboration

du capital et du travail, non pas
par des discours (type CGT, qui
refuse la participation mais siège
au conseil économique et social
avec le patronat) mais par le re-
fus de participation du syndicat
à une institution.

Le syndicat révolutionnaire ne
veut pas être la « courroie de
transmission » d'un quelconque
parti politique; donc il a sa pro-
pre stratégie économique et so-
ciale pour la mise en place d'une
société nouvelle sans salariat ni
patronat. C'est-à-dire « autoges-
tion » de la société et le fédéra-
lisme comme moyen de coordina-
tion.

Ceux qui contestent le syndica-
lisme actuel, ceux qui sont inté-
ressés par l'anarcho-syndicalisme
peuvent contacter le copain Penal-
ver : 19, rue Henri Duhamel V.O.
Grenoble.

Les anarcho-syndicalistes de Gre-
noble.

A BAS L'ARGENT
Tant que l'argent (monnaie)

persistera comme facteur prédo-
minant dans l'administration du
pays, la stabilisation du coût de
la vie ne sera pas possible. Donc
les luttes revendicatives pour
l'augmentation des salaires basée
sur la hiérarchie, ne feront qu'ag-
graver la situation politique et so-
ciale, sans solution valable au pro-
fit du peuple en général.

Un seul remède efficace, la lut-
te pour la suppression de l'argent
(capital). Et nous obtiendrons
l'égalité économique et sociale
pour tous, la suppression de la

hiérarchie de classes, la paix so-
ciale pour toujours, et le respect
entre les citoyens, et entre les
peuples.

Nous éloigner de la réalité équi-
vaut à se laisser gruger par les
mensonges réformistes propagés
par les serviteurs spirituels de nos
gouvernants spirituels.

A toi, lecteur, de réfléchir et à
ta responsabilité vis-à-vis de tes
actes. Rien ne peut s'obtenir sans
la conscience et l'action directe
des hommes.

JUAN GIL

MEILLEURS VUX SEASON'S GREETINGS FELIZ ASO NUEVO MEILLEURS VUX SEASON'S GREETINGS

FELIZ ASO NUEVO MEILLEURS VUX SEASON'S GREETINGS FELIZ ASO NUEVO MEILLEURS VUX SEA,.

vous souhaite et se souhaite

une bonne révolution



A Faris, dans ma petite chambre
du 6e étage, je n'ai pas la Télé.
C'est dire que pendant des mois
je ne vois pas une seule émission.

Mais en hiver, lorsque je viens
sur les bords de la Méditerranée,
j'en prends pour tout le reste de
l'année. J'avale presque tout, le
bon, le médiocre, le mauvais, et
même la publicité. Le médiocre et
le mauvais, incontestablement do-
minent, mais, au hasard des pro-
grammes adaptés, parait-il, au
goût du plus grand nombre, de
belles choses surgissent qui va-
laient la peine d'être montrées.

Malheureusement, si l'on veut,
par exemple voir un « Panorama »
qui promet d'être intéressant, on
est obligé de subir une séquence
des « Envoyés très spéciaux », ce
feuilleton pour sous-développés
mentaux. Ou, encore, un « Face
à Face » qui va peut-être s'évader
de la banalité quotidienne ne vient
qu'après que l'on se soit irrité à
contempler « L'Homme de fer »
se promenant dans son fauteuil à
roulettes !

Mais ce n'est pas mon propos de
faire le procès de la « Télé », et
particulièrement celui des feuille-
tons américains que l'on nous in-
flige depuis longtemps, et dont le
seul *résultat semble être de pro-
pager le goût de la violence parmi
les jeunes.

Je vous parlerai, aujourd'hui,
d'un ministre. Celui de l'Agricul-
ture, qui est apparu sur l'écran,
l'autre jour, au cours d'un face à
face. Or, je sais bien ce qu'une
telle émission à de factice : les
interlocuteurs ne vont jamais au
fond des choses, les personnages
officiels sont toujours assez habi-
les pour noyer le poisson, tandis
que les questionneurs ne font pas
tellement preuve d'agressivité,

Il s'agissait, en l'ocurrence, de
deux représentants d'organisations
agricoles s'inquiétant de l'avenir
de l'agriculture en France par
rapport au marché commun. Les
questions étaient pertinentes, cer-
tes, mais formulées avec courtoi-
sie et déférence, comme il se doit,
entre gens bien élevés. Aucun des
deux, sans aucun doute, ne des-
cendait de Jacquou le Croquant.
Le ministre, lui, bien détendu, sou-
riait et confondait ses détrac-
teurs avec une dérisoire facilité,
tout en faisant la preuve qu'il
était très au courant des affaires
de son ministère.

A un moment donné, il fut
question des tonnes de beurre qui
emplissent les frigorifiques des pro-
ducteurs. Voici donc ce qu'en dit
notre ministre : « Du beurre en

stock, il y en a, certes, quoique en
plus petite quantité que l'on veut
bien le dire, mais il y a aussi, de
par le monde, des pays sous-déve-
loppés où bon nombre de gens sont
sous-alimentés, où des enfants
meurent de faim. Il sera sans dou-
te possible de faire quelque chose
dans ce sens. » Je ne garantis pas
l'exactitude des termes, mais bien
le sens de ces termes. Ainsi donc,
et pour la première fois semble-t-il
un représentant de gouvernement
annonce qu'il va peut-être essa-
yer d'arranger cela : d'un côté,
des montagnes de beurre, de l'au-
tre des hommes qui ont un besoin
certain de ce beurre, mais qui
n'en ont pas, simplement parce
qu'ils sont pauvres. Et il y a des
années que cela dure, des années
que la production de beurre aug-
mente, qu'on le fourre dans des
frigorifiques, qu'on ne sait fina-
lement quoi en faire ; il y a des
années que l'on nous parle de ces
pays d'Afrique ou d'Asie où l'on
crève de faim, de ces pays où la
portion de matière grasse de cha-
cun est à peu-près inexistante. Il
y a des années que l'homme de la
rue est au courant de tout cela,
des années qu'il se demande pour-
quoi on dénature, on brûle, on
stocke, au lieu de transporter et
de distribuer aux malheureux, des
années que les gouvernements suc-
cessifs laissent s'accumuler les
stocks et même, parfois les favo-
risent, des années que l'on ne par-
le que de prix de revient, de pro-
fits, de subventions, de transports,
d'ententes, etc. Et rien, rien de

LA TELE C'EST L'OPIUM DU PEUPLE

TELE - BEURRE

PH I LOSOPH I E
La croyance communiste en la

dictature d'une minorité de vrais
croyants a provoqué des abomina-
tions sans nombre.

On nous dit parfois que seul le
fanatisme peut donner de l'effi-
cacité à un groupe social. Je con-
sidère ce point de vue comme ab-
solument contraire aux enseigne-
ments de l'histoire. Mats en tout
cas, ceux-là seuls qui se proster-
nent comme des esclaves devant
la réussite peuvent trouver que
l'efficacité est admirable indépen-
damment de l'accomplissement au-
quel elle tend. Pour ma part, je
pense qu'il vaut mieux faire un
Peu de bien que beaucoup de mal.
Le monde que j'aimerais contem-
pler serait un monde libéré de la

valable n'a jamais été fait. Si,
pourtant, des promesses, à ,plu-
sieurs reprises, du haut d'une tri-
bune quelconque, tant en France
que dans d'autres pays riches. Car,
n'est-ce-pas, nous sommes, en
France, dans un pays riche ! Est-
ce que cette fois encore, les paro-
les précises du ministre seront au-
tre chose que du vent ?

J'ajouterai à ce qui précède que
le lendemain, toujours à la Télé,
et sans doute aussi dans les Ac-
tualités de toutes les salles de ci-
néma, on nous a montré, avec
quelque fierté, semble-t-il, le lan-
cement du « Terrible ».

Il s'agit d'un sous-marin atom:.-

Deux journalistes de l'Office « informent » un téléspectateur français

brutalité des groupes hostiles et
capable de comprendre que le bon-
heur de tous résulterait plutôt
de la coopération que du conflit.
J'aimerais contempler un monde
dans lequel l'éducation viserait à
libérer l'esprit de la jeunesse plu-
tôt qu'a l'emprisonner dans une
armure de dogmes destinée a 1e
protéger, tout au long de son exis-
tence, des flèches de la preuve ob-
jective. Le monde a besoin de
curs ouverts, d'esprits ouverts,
et ce n'est pas au moyen de sys-
tèmes rigides, anciens ou nou-
veaux, qu'on risque de les obte-
nir.

Bertrand
RUSSELL

(« Pourquoi je ne suis pas chré-
tien », Editions J, T. Pauvert).

que, le deuxième d'un tiercé, dont
le premier s'appelle le « Redouta-
ble », et le troisième s'appellera
le « Foudroyant ». Il est facile de
voir, rien qu'à l'énoncé de ces vo-
cables, qu'il s'agit là de bâtiments
inoffensifs uniquement destinés à
des croisières touristiques dont bé-
néficieront les titulaires de congés
payés !

Sans trop verser dans la déma-
gogie facile, on est bien forcé d'ad-
mettre qu'avec le prix de revient
de ces engins inutiles et dange-
reux, on aurait pû en expédier du
beurre, là où le besoin s'en fait
sentir. Non ?

B.
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L'UNION LOCALE
DE PERPIGNAN

Communique à tous ses adhé-
rents que les réunions (cotisations,
etc.), auront lieu le dernier diman-
che de chaque mois, au local, rue
d'Encalcé à partir de 8h30.

Pour la propagande C. N. T.
nos collaborateurs écrivent

Gaston Brittel : « De la My-
thologie marxiste-léni-
niste 2 75

René Villard : « Face au
racisme et au néo-fa-
cisme » 1 00

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté 5 00

En vente au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne,
Paris (90) C.C.P. 14.103.62



Centro obrero
EN

nuestra vida militante
hemos frecuentado mu-
chos centras obreros y en

tados ellos comprobamos un
sentido de fraternidad que ani-
maba a los comparieros cir-
cunstantes. Se acudia a la sa-
la-para reunirse o alternar con
amigos con los que departir so-
bre ideas o preparar ocurren-
cias relativas a la propaganda
y a la lueha. Se frecuentaba
también la seeretaria a los
efeetos de catizacien, informa-
clan o contribucién a la labor
del dia. Una pieza mayor y un
euarto de junta no eran luga-
res niveos, sino un hervidero
de voluntades y un congres°
permanente para iniciativas,
las mâs de las veces fructuo-
sas. Un centro obrero, tradieio-
nalmente resumia el hogar re-
volucionario, reivindicativo, de
los trabajadores. No todos és-
tas eran militantes del liberta-
rismo; éranlo, tal vez, una res-
petable minoria; pero un halo
de libertad sin restriceiones se
respiraba en tal ambiente, ha-
cienda que los asociados no
especificamente anarquistas
sintiéranse influenciados por
la d'Ioda crata imperante.

Cuando un grupo de traba-
jadores se reunia en cualquier
parte para concretar una so-
eiedad de resistencia al capi-
tal, lo primera que hacia era
alquilar local de capacidad
respetable previendo que en
moment° favorable la casa po-
dria Henarse con centenares de
explotados. El saerificio ini-
cial que siempre correspon-
de a una minoria era em-
prendido sin vacilaciones tan-
to en trabajos de adecenta-
miento y amueblamiento, co-
ma en la parte fastidiosa y
neeesaria de ceder un pedazo
de la economia personal par
amortizar pagos derivados de
la adquisicien de materiales y
utensilios: mesas, bancos, si-
llas, armarios, ritiles de escri-
torio y biblioteca. ,Que centra
obrero que se estimara un
poco no ideaba de primer an-
tuvio disponer de biblioteca?
Ninguno, y eonste que enton-
ces el 80 % de proletarios ig-
noraban la letra, eran anal-
fabetos, y tal vez fuese por
comprender que la ignorancia
era aliada fuerte de la bur-
guesia que aquellos seneillos
obreros querian que sus hijos
y los comparieros jévenes se
ilustraran para dignificar la
clase y dar répliea al enemigo
inclus° en el terreno de las
letras. Los primeros libros que
penetraban en las estanterias

cran aportados graciosamente
por comparieros que los po-
seian o los adquirian para en-
riquecer el acervo literario
comrin. Conseguido el minima
bibliotecario de un centenar
de libros, otros volrimenes
seguirian afluyendo poco a
poco, pero en el entretanto se
colocaria mesa central en el
recinto ilustrado para expo-
rter los periôdicos y revistas
de interés obrerista que a la
sociedad iban llegando o mo-
destos meeenas aportarian de
suseripciones por ellos satis-
fechas a las administraciones.
Daba gozo ver comparieros de
tada edad deletreando unos,
abismados en solitaria lectura
otros, coma cumpliendo un
rito obediente a la superacién
de la especie.

Logrado un desarrollo cul-
tural apreciable, se introdu-
cia la inquietud de poseer es-
cuela, la aficién al teatro, a
la natura y a los cursos es-
pontâneos de oratoria, de agu
deza palabrera, de ejereicio
mental en cada individu°, de
desarrollo de las facultades
pensantes, ese bien que tan
alto porte la condicitin huma-
na en contraposicién a la re-
nuncia moral y al loritismo de
las mesnadas, digamos bolche-
viques para mejor entender-
nos. Con el ejercicio de la vo-
luntad auténtica de cada in-
dividuo, de coda compariero,
en nuestros centras obreros el
atiborramiento de crâneos
(con serein de consigna, natu-
ralmente) era rnaterialmente
imposible, per dignitlad indi-
vidual y deseo impertérrito de
elevar lo mas posible la mo-
ral humana.

Nos sitria frente al tema de
los centros obreros la posibi-
lidad de abrir uno en la capi-
tal de Francia habida cuenta
de que el existente moral y
econômicamente es de impo-
sible aguante. Lo de ahora,
sin biblioteca ni eseuela ni
veladas artistico-literarias ni
grupos proselitistas, con cor-
dialidad condicionada, con
perspectiva que no va màs
allà del grupo afin, con des-
gana de discusiones elevadas,

con un cien por cien de com-
parieras que lo sabemos toda
menos lo que nos falta saber,
lo del «apaga y vàmonos» pa-
rece ser recurso saludable. No
es per despreciar a nadie pues
abrigamos la franqueza de ta-
sar el defecto a que haya
un poco para cada uno; pero
a /a equivocado, lo inestable,
lo sin apario, es mejor apli-
carie el barren y cuenta nue-
va, y tal vez la imposibilidad
de sostener el local presente
nos vaya a beneficiar mucho
en lo moral y algo en lo eco-
/lamie° Un empezar siempre
es màs saludable que un pé-
simo continuar, y si espacio
se nos ofrece en el almacén
o la cuadra que se ponga a
nuestro aleance, vamos a ade-
centarlo, a reformarlo, a em-
bellecerlo con esfuerzo volun-
tario y sacrificio pecuniario

;como nuestros viejos ha-
cian! para obtener sala de
reuniones provechosas, objeti-
vas, modosas (queriendo de-
cir: no ruidosas), sauta de al-
ternar, biblioteea para estu-
diasos, secretartas para esto o
agnelle, libreria, redacchin y

«Contra el vieio de pedir la vir-
tud de no dar.»

Eso reza el adagio con aplauso
POT una vas sinvero de los

avaros.
Aunque los no avaros coincidan
per una sola vas con éstos.

El ciego fracascudo dijo: «La ma-
ta pécora d seilora queria per cin-
co miserables centimes que me da-
ba que po fuese ciego de verdad.»

Me quejé al companero Patapa-
lo de la pedigiteneria naviclefla.
«No te apures», me dijo. Ne me
apuré. Cuando e/ basurero
O mi puerta para ofrecer décima y
recibir déclina, irrumpiô Patapalo
pictiéndole ana gracia de cariclacl.
Bctsuro quedô bobo y desapareciô
escaleras abajo.

El protector de «ayalatA» aban-
cloné ésta parque la proteccicin cos-
taba mil francos por nlimero,
su heroicidacl no llegaba a tanto.

Hay buenas tacarierias como las
h,cuy pésimas.

El avaro desesperado se suicidé
con una pistola alquilada.

Et previsor jamas soltaba duc°

Paris, I de Enero de 1970

administracién, dependencias
para CNTF, CNTE, S'A, Ateneo
Raciortalista si precisa, esce-
nario para representaciones de
solidaridad y arte. Puede ser,
nuestro previsto centra obrero,
la antitesis de la disparidad,
de la vanidad y de la incons-
ciencia. Puede ser, nuestra
casa de todos, un gran hogar
de afectos personales y fecun-
das y coleetivas realizaciones.

El polvo picante, cegador,
de forcejeo sistematica quede
en la férmula antig-ua, y todo
lo que pueda cohesionar, reu-
nir y elevar, afinquese en la
« casa nueva » para satisfac-
dan y provecho de la gran
eolectividad libertaria.

Atràs, que no mire nadie,
y hada adelante habremos de
empujar todos. Todos, en fa-
milia nutmerosa, generosa y
sin complicaciones, haremos
labor concreta, sin recelas ni
disonancias. Hay que sentirse
libre y fraternal para consi-
derarse del conjunto. Para
comportarse en sentido opues-
te, bien se està en el café, en
el «square», en el estadio, o
agarrado a la caria de pesca.

DISCOS
céntimos y encontraba cuantos ho-
tomes la gente perdia durante la
jornada.

El mismo juega a la loteria en
intencidn. Si acierta se pone en-
fermo y si piercle se a/egra parque
no le cuesta ni un solo franco.

No cuenta jamds en francos nue-
vos. Los viejos dan mayor bulto.

Avarient° se desespera de no es-
tar en la época de Roberto el de
las Cabras, parque Roberto de esos
no queda nirujurno.

Meticuloso convierte un real en
treinta céntirnos.

Tio Puiletas calcula que ente-
rrarse sin baal le saldra nids ba-
rato.

El que antes pobre aplaudia
atracos ahora los maldice porque
tiene dînero.

Ingresé en Solidaridad para que
le clieran ropa gratis, mas se dio
de baja par tem-or a perder la su-
!ta.

Et El asunto avaricia sigue sienclo
noticia.

DISCOBOLO



LA EDUCACION SEXUAL

PARA
cuantos tenemos antena

puesta a los cuatro puntos
cardinales del pensamiento

social, siempre favorables a cap-
tar novedades, si en ellas va im-
plicito un impulso hacia el progre-
so humano, es normal que den-
tro Io relativo de nuestras condi-
clones, examinemos aquello que
aparece con aire de novedad. Y
es en este sentido que hemos po-
dido examinar algunas obras re-
cientes dedicadas a lo que se con-
sidera coma educacian sexual.
Obras, la mayoria, de caràcter
popular, asequibles a los de ma-
dicas posibilidades econômicas.

Dentro el conjunto de activida-
des que condicionan la vida so-
cial, indudablemente, el tema del
sexualismo es de los que alcanzan
trascendencia y merecen conside-
racian. Ocurre que, como tantas
otras cosas, puede ser tratado des-
de distintos angulos de visien. Bas-
ta tener en cuenta la polémica
originada en torno a la materia
entre Sigmund Freud y Wilhelm
Reich. El primero abordando el
tema de un modo cientifico, pero
desvinculado por complet° del pro-
blema social, en tanto que para
Reich, eran fundamentales las ca-
racteristicas sociales para los
efectos de la puesta en estudio de
*Laclos dos factores de orden sexual.

En lo que concierne a los liber-
tarios, pocas novedades podemos
hallar en lo relativo a populari-
zar la educaciOn sexual. Entre la
gran cantidad de obras, de escri-
tos sociolôgicos difundidos por los
libertarios, descuellan los relati-
vos a las apreciaciones de orden
sexual. Bastarà citar los nombres
de los doctores Marestan, Robin,
Bulffi, cuyos escritos alcanzaron
mucha difusian.

Hoy, como ayer, la educaciOn
sexual es de suma trascendencia.
La relaciOn entre los sexos, 10 re-
ferente a la procreacien, son fac-
tores que tanto el hombre como la
mujer deben de tener en cuenta,
ya que de ello depende el mayor
o menor grado de felicidad en la
vida hogareria, y la repercusien
en la vida y contacto con la socie-
dad. Confundir el deseo, el atrac-
tivo sexual, con el afecto, con la
afinidad sentimental, es harto con-
traproducente. Procrear de un
modo inconsciente supone la infe-
licidad de los seres a los que se
les da vida, y la responsabilidad
moral y material de los padres.
De ahi la importancia de la edu-
caciOn en torno a las cuestiones
sexuales.

Es en los 'mises nerdicos, cuyo
nivel general de cultura supera a
los del resto de Europa, donde los
problemas sexuales son examina-
dos con mayor detenimiento. Ya
en este sentido de confrontaciOn

entre los sexos, no constituye alli
una novedad el «matrimonio a
prueba». Posiblemente ello tienda
a evitar los continuos divorcios,
los disgustos hogareflos ante las
incompatibilidades de caràcter, y
la infelicidad que se desprende de
un hogar con hijos no deseados.
No, no puede mirarse de un modo
superficie todo aquello relacio-
nado con la educaciOn sexual.

LOS PROBLEMAS DEL
MUNDO LIBERTARIO

Nunca esta por demàs repetirlo,
tenerlo en cuenta : el idealista es
aquél que se preocupa del ideal
que ha escogido. Se diferencia del
simple cotizante de un sindicato
cualqiuera, o de cualquier partido
politico. Aquél que paga su coti-
zaciOn y se atiene a las normas
reglamentarias en cuanto a seguir
lo que dimana de arriba, de los
que dirigen, de los que adminis-
tran, sera un seguidor, un miem-
bro para hacer nnmero, pero no
un militante, un idealista cons-
ciente de su papel en tanto que
miembro activo para juzgar, dis-
cutir, emitir juicios, contribuyen-
do a la orientacien general.

El idealista de solera àcrata ha
de poner un singular emperio en
el desenvolvimiento del ideal pre-
ferido. Lo normal, en tal caso, es
contribuir a darle impulso y am-
plitud apreciativa. De ahi la im-
portancia de los cambios de im-
presiones, de los debates, de los
comicios, de las exposiciones doc-
trinales en prensa nuestra. No
basta llenarnos de satisfaccien
aduciendo que nuestras ideas to-
man incremento en el seno de la
opinien pnblica, o por lo menos,
entre algunos minorias, a las que
antes pasaban desapercibidas las
opiniones lilaertarias en general.
Se ha de tener en cuenta que uni-
da a la simpatia por unas ideas
brotan también las deformaciones,
el confusionismo de criterios. Y
ante ello conviene deslindar cam-
pos.

Conviene atalayar el mundo
libertario para que, generalizando
los problemas, no se pueda asi
caer en la estrechez de visiOn, en
apreciaciones restringidas. Es ob-
servando lo general como se pue-
de dar forma viable y bien ver-
tebrada a lo particular : interesa
también tener el preciso discerni-

miento, la inteligencia, la propen-
sien razonadora, para eludir esta-
dos de fricciOn en los comparieros.
Es de aconsejar evitar la psicosis
de inhibicien que crea en algunos
el conceder extraordinaria impor-
tancia a alguien de los nuestros,
el que sea. Ahora y siempre ha
habido y hay aquéllos que, dota-
dos por naturaleza de relevantes
condiciones mentales han sobresa-
lido del conjunto. En tales casos
es preferible en pos de una po-
sible emulacien que caer en una
especie de atracciOn reverencial.
No hay que tener propensian a
imaginar ninglin Don Preciso, ha-
ciendo capilla en torno suyo. Bien
que apreciemos las ideas, las Mi-
ciativas del compariero de cono-
cimientos y de experiencia, pero
sin poner en esta acepciôn natu-
ral nada que parezca a la fe ciega
del creyente al respecto de cual-
quier santan.

Es de importancia, por los te-
mas que alli fueron abordados, el
comicio que tuvo lugar reciente-
mente en Turin, en donde se hi-
cieron con junto de interesantes
exposiciones relacionadas con el
anarquismo. Seria de desear que
todo ello quedara acoplado en un
volumen, como se hace con las
ponencias y debates annales deno-
minados Rencontres Internationa-
les de Genève, de suma trascen-
dencia intelectual y en las que,
dicho sea de paso, abunda la pre-
sencia de marxistas, en tanto que
los libertarios brillan alli por su
ausencia. Cosa que debia de te-
nerse en cuenta para que quedara
evidenciada la existencia de otra
«gauche» idealista, bien diferente
de la marxista.

Al igual que la reuniOn de Tu-
rin, podrian celebrarse en otras
partes y en el mismo sentido. Te-
mas los hay en abundancia. Es
cuestien de estudiarlos con dete-
nimiento, evitando el caer en
aquellos lugares comunes que tie-
nen su explicaciOn cuando se tra-
ta de la propaganda de caràcter
sencillo, popular, pero ya cosa
desplazada cuando se trata de
ofrecer temas de dialogo entre mi-
litantes. Igualmente convendria
contar con alguna revista o bole-
tin exclusivamente destinado a
presentar temas y exponer distin-
tos puntos de vista alrededor de
ellos.

Es necesario captar los matices
de la cultura contemporanea que
puedan ser favorables a la divul-
gaciern de nuestras ideas. Hay que
hacer todo cuanto sea posible para
que la juventud que se acerca a
nuestros medios conozca a nues-
tros clàsicos, a los pensadores
anarquistas que contribuyeron a
la formacien de nuestras concep-
clones. Que establezcan estudios
comparativos entre los sociOlogos
y los pensadores de tendencia libe-
ral contemporànea con las apre-
ciaciones teôricas de los mas co-
nocidos pensadores del anarquis-
mo. Que lo hagan ellos, y trate-
mos también de hacerlo nosotros,
que en todas las edades de la vida
es tiempo para estudiar y para
aprender. Solamente los egOlatras,
los idiotamente hinchados de va-
nidad, creen ya saberlo todo.

BERTOLT BRECHT CONTRA
LOS HEROES

No todo lo de Brecht tiene a/or
de comunismo. En reciente edi-
clan de sus °bras de teatro hemos
podido leer algunas que por cierto
cuadran bien poco con la tônica
marxista. Una de las que nos ha
parecido mas interesante el «Gali-
leo Galilei». En ella descuella la
expresiOn : « iInfeliz el pais que
tiene necesidad de héroes !» En
efecto, el héroe, al ocupar por
asi decir un rango de superiori-
dad, achica a los demas mortales,
les crea una psicosis de inferiori-
dad. Y cuando los hombres creen
que son poca cosa adquieren una
mentalidad de esclavos. Ri Galileo
de Brecht es el sabio que, pese
a 'destacar ci conocimientos de
orden cientifico, como hombre
tiene sus debilidades, como las
teriemos todos. Y es a partir de
una tal convicciôn, al considerar-
nos todos con imperfecciones, que
puede brotar una psicosis de fra-
ternal camaraderia. El convenci-
miento de que todos somos im-
perfectos nos hace ser modestos.
Y la modestia ha sido y es una
de las mas relevantes cualidades
del ser humano.

PROPAGANDA EN PREPARA-
CION: Cuatro folletos correspon-
dientes a Fabian Moro, Max Nett-
lau, Tato Lorenzo y Hem Day.
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AOU1 Y AHORA

EL
serior Botella Llusià no es

un sehor cualquiera. Preciso
es advertirlo en lineas pre-

liminares. Pas() las pruebas del
doctorado con la brillante califi-
cacidn de «maximum cum laude»
segim el tradicional latinajo de
las viejas universidades. Es, ade-
mas, rector de la universidad de
Madrid, cargo que ocupa a raiz
de las mas violentas algaradas es-
tudiantiles y que dejaron vacantes
otros rectores, por dimisidn vo-
luntaria o impuesta, que tenian
un concepto mas claro de lo que
es vergùenza y dignidad. Con el
serior Palasi, ministro de Educa-
cid/1 y Ciencia, forma el binomio
que pretende revolucionar la en-
sehanza en Esparia y atar corto
las aspiraciones reivindicativas de
la masa estudiantil. El no es aie-
no a la maravillosa pléyade de
sugerencias y reformas como cons-
telan el Libro Blanco, ese com-
pendio de promocien y renovacidn
clocente que es la admiracidn de
propios y extrarios. Posee un in-
quieto espiritu investigador que,
desbordando los limites de su
actividad educativa, se extiende
como lava incontenible por innu-
merables laderas del saber y acon-
tecer humanos. Es uno de esos
seres de excepcidn en quien con-
curren y convergen las grandes
corrientes universales que confi-
guran una personalidad humanis-
tica y a quien uno no puede por
menos de asimilar a las màs in-
gentes figuras del Renacimiento,
como Miguel Angel o Leonardo.
Tan poderosa y oceànica inteli-
gencia habia de terminar por
ofrecernos alem feliz hallazgo. Y
asi tenemos que, metiéndose de
hoz y coz por los terrenos espe-
cificos de Havelock Ellis o Freud,
nos ofrece un descubrimiento en
sexologia. Pero no confundirse.
No se trata del descubrimiento de
alguna particularidad del sexo
hasta ahora desconocida ; se trata
nada menos que del descubrimien-
to de un nuevo sexo.

Rasta la fecha, que nosotros
sepamos, sdlo contàbamos con dos:
el masculino y el femenino. EX-
tremando mucho las cosas podria-
mos considerar como sexos otros
dos : el de los andreginos y el de
los maricas. Pero ahora, gracias
a los profundos estudios de Bote-
lla Llusià, hemos de contar con
otro que él califica de tercero lao
que quiere decir que descalifica
los dos filtimos propuestos pot
nosotros, creemos que sin razdn)
y que adscribe a las ex hembras.
Veamos por que:

El sorprendente rector de la
universidad madrilefia se mani-

El sapiente Botella Llusià
fiesta profundamente alarmado
ante el peligro que supone la apa-
ricidn tumultuaria en la actividad
humana de ex hembras, es decir,
mujeres voca,das al trabajo,
tercer sexo integrado por legiones
de mujeres y comunidades de
ellas que se dedican a la ocupa-
cid/1 de secretarias, investigadoras,
enfermeras y otros quehaceres
que antes eran exclusivos de los
hombres; mujeres atraidas por su
vocacidn, pero que no se casan,
ejerciendo una vida sexual a base
de contraceptivos. For ultimo el
rector se afirma en la esperanza
de que esta invasidn femenina
desaparezca en el transcurso del
tiempo.

Las conclusiones a las que llega
el sehor Botella Llusià, mas que
de un rector universitario, pare-
cen las de un serior de la Edad
Media, y tanto mas cuanto él se
proclama un revolucionario e
novador, un hombre de la era
espacial. Pero proclamarlo no es
serlo. Estamos cansados de ver y
de saber que los hombres adictos
al régimen espahol no son mas
que pura fachada, sepulcros blan-
queados en los que yace latente
la podredumbre de los prejuicios
burgueses-capitalistas, la duplici-
dad farisaica y la hipocresia como
norma. i,Por que habia de ser
éste una excepcidn? Ignoramos de
qué profundidades abismales de la
Idgica ha extraido el sehor rector
tamanas consideraciones, pero de-
ben ser tan hondas que apestan;
son tan incongruentes y desafo-
radas que dificilmente pueden ad-
judicarse a una mente equilibrada.

La cosa esta clara. Las mujeres
independientes que tienen voca-
cidn y desean trabajar, que son
libres de elegir su vida sexual,
son calificadas sin mas como ex
hembras. Nôtese la tajante dife-
rencia que establece al decir ex
hembras Y no ex mujeres. La con-
dicidn de hembra o macho, como
es algo que nos es dado forzosa
y gratuitamente desde la profun-
didad misma de los genes. Pero
ser hombre o mujer en la inte-
gridad del término es una tarea
que depende de nosotros mismos,
es esa instancia superior que he-
mos de elegir libremente y llevar
a cabo por medio de la inteligen-
cia y la voluntad. Se puede set
muy macho y muy hembra sin
dar plenitud por ello a esa cate-
goria superior Ilamada hombre o
mujer. For consiguiente es admi-
sible calificar a alguien de ex
hombre o ex mujer puesto que
serlo o no gravita sobre nuestras
decisiones. Pero calificar de ex
hembra a quien no se le reconoce

previamente ninguna malforma-
cidn bioldgica ni sexual, es tomar
el rabano por las hojas, cosa que
podria ocurrirsele a un ignorante,
pero jamas al rector de una uni-
versidad, Porque llegados a este
punto cabria preguntar, supuesta
la virilidad de Botella Llusià, que
es lo que haria en la cama con
una de esas ex hembras a quienes
tan disparatada y peyorativamen-
te califica. La deduccidn Idgica es
que, a no ser que nuestro prota-
gonista pertenezca también al ter-
cer sexo, no se entretendria en
darle un curso de educacidn ci-
vica. Digo yo.

Las cripticas conexiones que
pueda haber entre el sexo y el
deseo de trabajar, superarse, ser
independiente y escoger la propia
ejecutoria sexual que a cada cual
le apetezca sOlo Botella Llusià
debe saberlo, pero nosotros no al-
canzamos, pobres ignorantes que
somos, a vislumbrarlo. Pero es
evidente que de sus conclusiones
se desprende que toda mujer que
tenga vocacidn, que trabaje, que
sea independiente y que no entre
en el gremio de los casados, auto-
maticamente cambia de sexo o
corre el riesgo de perderlo. Tam-
poco le da la oportunidad de ha-
cerse masculina o viriloide, sin°
que la sumerge en la terrible am-
bigiledad de un sexo desconocido
hasta la fecha. Se nos antoja que
nuestro rector posee el espiritu y
las entendederas de un funciona-
r:o del registro civil: para él no
hay mas que el sexo de las espo-
sas y el de los maridos, es decir,
el de los casados. Todos los de-
mas pueden ser las viudas, los
solteros, los hipondriacos, los viva
la virgen, etc., que podrian cons-
tituir otros tantos sexos.

La condicidn de la mujer, se-
gùn esto, es la de casada. Pero
esta condicidn lleva implicita otra
subordinada : la de hembra. Su
papel trascendente es complacer
al marido, fornicar legalmente,
parir, amamantar. He ahi todo.
Luego vienen otras ocupaciones
subsidiarias de las que la f orma-
cidn burguesa y farisaica de Bo-
tella Llusià se lleva buena parte,
como las de amante, barragana,
coqueta, heroina de picos pardos,
entretenida, etc., y que son la con-
secuencia del llamado sacrosanto
matrimonio. El matrimonio que,
en el mejor de los casos y en la
mayoria de ellos, es un contrato
de interés en el que, por parado-
ja, no sdlo se interesan dos, sino
muchas personas ademàs de las
dos citadas a capitulo; y en el
peor es una especie de prostitucidn
no diremos legalizada, porque ya

por Juan Espahol
la ha habido y la hay, pero legi-
timada y sacralizada por las le-
yes humanas y divinas, por la mo-
ral y las buenas costumbres. For
el matrimonio descubrimos el adul-
terio que es la condenacidn de la
libertacl sexual, la atraccidn fisi-
ca y la libre convergencia de dos
afinidades heterogenéricas. Y en
el adulterio da rienda suelta Bo-
tella Llusià y otros como el subrep-
ticiamente al instinto poligamo
que todo hombre lleva dentro. De
ese instinto, pot mucho que nos
diga el rector, no se libran ni sol-
teras ni casadas. Pero no debe es-
conderse tras una fachada de res-
petabilidad y moralidad que no
existen. Para nuestro aludido el
ideal de la mujer es el de casada,
segun las prescripciones de fray
Luis de Ledn; y una vez casada,
como en la Edad. Media, en tanto
su caballero se ausenta durante
ados, ella queda presa en el cin-
turdn de castidad bajo Have. Una
llave de la cual, muchos como Bo-
tella Llusià, se apresuraràn a ha-
cet un duplicado en la primera
oportunidad.

No sé côrno reaccionaran las
mujeres espatiolas ante semejante
insulto de una personalidad tan
relevante. Pero, a mi entender,
merecia que le colgaran de aque-
Ila parte por la que los funciona-
riis del censo se han visto obliga-
dos a catalogarlo como yard/1.

Folleto de TATO LORENZO
Reiteramos la importancia de la

tesis de Tato sobre moral liberta-
ria y moral burguesa. Este estima-
do compariero muriô hace poco a
sus 83 ados, pero su pensamiento,
siempre jugoso y bien fundamen-
tado, gozarà de juventud eterna.
Forzosamente el compatiero Tato
Lorenzo habrà de constar en la
antoilogia doctrinal anarquista
que la actualidad inquieta va per-
filando. La primera contribucidn
en ese sentido sera la nuestra y
los compaheros deseosos de con-
tribuir positivamente a la obra de
divulgacien de las ideas se iran
manifestando Por ahora llevamos
recogidos 360,00 francos -de 1.000
que necesitamos, canticiad que se
concreta en la siguiente cuenta:

Recogido en las tres listas
anteriores 240 00

E. Valdenebro, Drancy .... 20 00
Ribera, Castelsarrassin .. 100 00

Suinanclo . . . . 360 00
Envios a Jean Ferrer (Jean, en

francés), C.C.P 22 864 24, Paris-11.
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DESDE ALICANTE

Al prof esor James Coll.

La ciencia psicolôgica nos en-
seria a conocer los cojos en-

cima de un carro; a la religien
catôlica se la conoce encima y
debajo del carro, sin hacer nin-
guna clase de gestos ; si es que
a los seres humanos se les cono-
ce y clasifica por su manera de
gesticular. A los curas, frailes.
monjas, cardenales, obispes, arzo-
bispos y toda clase de mitrados
inclusive el papa, se les conoce
sin necesidad de buscar sus ges-
tos. En el haber de sus libres de
cuentas ya no caben mas atro-
cidades. La moral religiosa es la
moral del desastre sin apelativos.
iCuanta razen tenian Voltaire Y

Eugenio Sue! La religien catôlica
es la religien .de la maldad. De
tantas religiones existentes en el
mundo, no hay ninguna que la
iguale en fechorias. El fin de su
obra ha sido siempre el robo
acompariado del horroroso crimen.
Por eso afirman que el fin jus-
tifica los medios; y siendo su fin
el robo, los medios son claros:
crimenes y asesinatos sin reparar
en nada.

Avaros y lascivos, se valen de
toda clase de artimarias: violacien,
estupro, robo, asesinato e incen-
dio. Billete direct° para ir al oie-
b. El que no rie es porque no le
da la gana, ya que el quinto man-
damiento en la litUrgia catelica
reza: no matar. Pero no hay pe-
cado si se mata por intereses. Por
eso a todo es e monter/ de asesi-
nos los han canonizado y hecho
sant os.

No quiero relatar muchas fecho-
rias de esta gentuza, ya sus obras
y maniobras son bien conocidas y
del dominio

El 16 de septiembre de 1498 /no-
ria el hombre mas grande y bue-
no de la historia religiosa: el fa-
tidico Tomas de Torquemada, con
una ristra de crimenes incalcula-
ble. Ciento cinco mil trescientos
cuatro personas fueron victimas
de su templanza humana: 10.220
quemadas vivas, 6.870 en efigie, y
el resto condenadas a varias pe-
nas, ûnica forma que canonicen a
uno y le hagan santo.

Espero que el profesor James
Joli, hombre cabal y ferviente re-
ligies° catelle°, me diga que tal
era el rictus de cara de Tomasito.
Y que conste que si no nombre el
titulo de su famoso libelo sieteme-
sino, muerto ya al nacer, no es
para que los anarquistas no va-
yan al entierro, sino para que no
se infecten si acaso beben con un
botijo de agua purulenta.

La Iglesia ha sido siempre acé-

El quinto si, matar
rrima fomentadora del oscurantis-
mo y lo sigue siendo. Su verda-
dera olora es embaucar al pueblo;
hacerle creer que la luz ciega y
se anda mejor con los pies ata-
dos que libres. Asi, adormecido
el pueblo, tienen campo largo y
anche para maniobrar sin ningùn
peligro.

En el ario 1940 hizo quemar la
Iglesia 6.000 volumenes tachados
de judaizantes ; y en el ario 1936
el eneremeno Millàn Astray le
gritaba al oido de don Miguel de
Unamuno, cuando iban a asesi-
narle: « i Muera la inteligencia!» lo
que retrata de pies a cabeza a
esta gentuza y demuestra que han
nacido todos con el mismo cor-
den umbilical.

Si la Iglesia catôlica esta llena
de sabrosos crimenes, no lo esta
menos el Estado burgués. El Es-
tado, apoyado por el ejército, hace
de guardaespaldas de la burgue-
sia y la Iglesia. Los tres estamen-
tos forman el trust del crimen.
También la historia social esta
bien repleta de sus fechorias, igual
en tiempos antiguos que modernos.
A los hijos del trabajo se les ha
dado siempre menos valor que a
un conejo y se les ha maltratado
y asesinado sin ningira respeto,
con el tortuoso recelo de que no
merme en nada sus intereses y
poder de mando. Por eso llevan
la levita y el sombrero chorreando
sangre de honrados trabajadores.

En la Carraca fueron echados
vivos al mar, atados dentro de un
saco y con un fuerte peso para
que se hundieran en seguida, 60
honrados trabajadores y honestos
padres de familia, por el mero
hecho de pedir un poco mas de
pan y mas justicia, acompariado
del cruel asesinato de Ramen
Cuesta. Publicado en el n. 42 de
«Orden». Citado por A. Lorenzo,
en marzo de 1877.

No quiero hacerme pesado rela-
tando hechos desde entonces acà.
La sangre del trabajador ha sido
derramada a chorro continuo en
calles, càrceles, presidios y jefa-
turas de policia.

Si coma dicen los cientificos.
todo efecto tiene su causa, antes
de disparar la lengua como cata-
pulta a estilo de camaleen, hay
que investigar las causas que han
producido el efecto, o caer en el
ridiculo.

iPue acaso Angiolillo quien ma-
te a Canovas? No, digo yo. A Ca-
nevas lo mate el mundialmente
conocido Castillo de Montjuich.
Los anarquistas no levantan el
brazo si no les empujan a elle.
Como ya hemos repetido un mi-
llen de veces, no somos partida-

rios de la violencia por la violen-
cia, pero tampoco tan imbéciles
mqueenes dejemos matar pacifica-

nteCientificamente se dice que el
individuo no ve las cosas tal co-
ma son, sino como es él. Y ara
encaja el fundamental error de
usted, profesor Joll. Ya que, sico-
legicamente hablando, podria dar-
se el caso paradejico de que usted
tuviera la càmara fotogràfica co-
mida por la carcoma y estropeada.
Sabido es, serior, que el ojo es el
objetivo del ser humano. For él
nos hacemos cargo de las dimen-
siones y el color de las cosas, que
por el nervio eptico pasa al cere-
bro y quedan retratados todos los
objetos en las neuronas cerebra-
les, aumentando el caudal conti-
nuamente de conceptos e ideas si
el nervio eptico y la retina estàn
sanos. No asi si es-tan algo enfer-
mos ; les pasa coma a un disco
rayado: ideas y conceptos no sa-

Pensa mientos
Enfrente del balcôn en que estoy

sentado hay una iglesia. Simbolo
cloroformista, adormidera del pue-
blo humilde, negro atadero de la
esclavitud de la clase obrera.

tg**

Mientras la campana llame
rebario, el Lobo se cornera a la
Oveja, la iglesia cobrarà el diez-
mo, y la °presle/1 seguirà imper-
térrita ; oprimiendo al de abajo,
que es asunto de la iglesia.

gg**

Manda todavia la iglesia ; pero
la supersticien se acaba, y la Re-
volucien comienza, Ya que el hom-
bre oprimido despierta.

,.**

La libertad es un don de exqui-
sita belleza y la esclavitud es
muy fea.

Cuando el mar bravio se levan-
ta con impetu y potencia, con
gran oleaje, muestra su plenitud
de vida y belleza.

Luchar es vivir, y la vida es
bella.

Imitad obreros, imitad a las abc-
jas; deshaceros de los zànganos
muy «apriesa». é,Para que queréis
hermanos /Mos tanta roda en la
Colmena?

***

Que se levante airado el pueblo;
que luche con fervor y rampa las
cadenas, para que puedan convi-

len claros a la luz del dia, cosa
que le puede ocurrir al profesor
Joli, pues nadie me garantiza que
no tenga el disco rayado. En es-
tos tiempos corre mucho la car-,
coma, parece que se despierta una
pequeria peste. Se nota que hay
muchos cerebros enfermas; no
emiten las casas claras. Todo son
embrollos y rarezas, quiza debido
a que hay una gran hornada de
profesores de Asnoiogia.

A los anarquistas no nos la dan
con queso, estamos muy acostum-
bradas a tropezar con asnos ; pero
como no somos ratones, no caemos
en la trampa, que la «mona aun-
que se vista de seda, mena
queda». Y nosotros ya no estamos
para esas nirierias de tan poca
monta.

Recuerdos para la familia, pro-
fesor James Joll, de su amigo que
le aprecia mucho.

TOMAS. DE BENIFATO

vir con pacifica y bella armonia
los habitantes de la Tierra.

Ya es hora de que el oprimido
se levante y acabe con la esclavi-
tud y la tirania.

*

Pese a lo que digan los econo-
mistas oficiales, el capital no pa-
ga al obrero. Es el obrero quien
paga al capital ; y ademàs le hace
crédito.

Que ningùn anarquista se pare
a gritar en el camino, que siga
con la frente alta hasta llegar a
su destino. Que se acaben los «ti-
quis miquis» y rencores, sembran-
do el camino de flores bellas.

:**

Aunque el camino esté sembra-
do de abrojos, no temeremos no,
nuestra marcha quijotesca. Ni
charcas ni baches nos arredraràn
todo lo salvaremos.

Nuestro fin es luchar hasta la
muerte, sin castarias ni remilgos.

Luchar... ;que suerte ! mientras
el corazen aliente. La lucha, ade-
màs de gransiosa y bella, es maes-
tra de la vida.

SIMPLICIO
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y la mentira de estos tiempos
y II

k\
partir de la segunda gue-r rra mundial, los Estados
del Este y Occidente, han

establecido una nueva forma de
mentiras convencionales mante-
niéndolas en permanente guerra
ideolOgica en que vivimos después
de la barbera y refinada crueldad
de las purgas stalinianas y del
proceso después, de los crimenes
de Eikmann, que han sobrepasado
las crueldades de todos los reyes
con Gengis asirios, de las hordes
tàrtaras con Gengis Khan a la
cabeza y de todos los emperadores.
desde Caligula al zar juntos. Los
nuevos dictadores de este ùltimo
medio sigle XX, han conseguido
que el valor social de hombre (que
no sOlo estriba en su trate y con-
vivencia con los demas, sino que
radica en su desenvolvimiento li-
bre, en sus creaciones y descubri-
mientos, en su aportaciOn desinte-
resasa y su afianzamiento conti-
nuo hacia el que todos los hom-
bres obren, actilien, trabajen y
accionen libremente dentro de la
sociedad), se baya anulado por
completo, rebajandole al sentido
aritmético del cero, o cuanto mas,
al de cosa, tornillo o robot. Y en
los tiempos de la orgullosa ciencia
y la tecnologia ; en, los tiempos
que mas libres se imprimen, que
mas ideas se exponen, que mas
se definen filosofias abiertas a es-
clarecer «imposibles» o a querer
establecer posibles convivencias e
incestuosos e inconclusos marida-
jes entre marxisme y libertad, en-
tre el hombre y el Estado, entre
el «partido» y la vida social; en
los tiempos en que se lee mas y
se va sabiendo menos lo que so-
mos y donde vamos, en que los
suerios de Julie Verne, «suerios no
son ya» y el hombre dispone de
aparatos para ir a la Luna ; en
los tiempos de facilidades mùlti-
ples para adquirir toda clase de
conocimientos, estar al dia, a la
hora, al minuto enterados de todo
lo que en el mundo acontece, las
mentiras convencionales de la ci-
vilizacien per un lado, y el mie-
do de las multitudes por otro,
liguai a los tiempos prehisterices
del hombre fetiche y del hombre
magia), han trocado la felicidad
de este avanzado sigle XX en una
avalanche de regimenes extermi-
nadores con sus dioses en la cum-
bre, abriendo càrceles, presidios,
campos de concentracien y exter-
minio, y cerrando Iglesias y
abriendo otra nueva Iglesia uni-
versel del odio, de la mentira y
del miedo.

«Todo es segUn el color del cris
tal con que se mira», dice el pro-
verbio. Pues bien. Este cristal con
el que los socialogos y los filéso-
fos miran hoy los problemas de
Europe y el mundo, esté ahuma-
do y cubierto de un tenue velo
rojo-marxista, entretenido por un»
literatura y una filosofia llenas
de contradicciones, estéril y em-
brolladora, intentando fiscalizar
el proceder y comportamientos de
Moscù, Berlin-Este, Pekin, La Ha-
bana, Praga y Bucarest, y dei-
ficando un «realismo socialiste»
que nadie entiende y a todo el
mundo aburre.

La exaltacien del comunismo,
de la filosifia de Marx y de los
pigmeos que la sostienen e impo-
nen tirànicamente, es un insulte
al hombre libre, al hombre culte.
Un ejemplo, entre miles, nos le
da patente y patético Milovan Dji-
las en su libre «La nueva clase»,
y Djilas fue un luchador comu-
nista compariero de lucha con
Tito en Yugoslovia, caido en des-
gracia corne todo aquél que inten-
ta poner criterio u opiner tuera
de la disciplina de partido. Dice
asi Djilas

«Como consecuencia, avanzan
acorazados de inculture, con la
ignorancia sisternatica acerca de
los espiritus mes grandes de su
época, y con un desprecio comple-
te de las objeciones suscitadas por
sus propios comparieros de lucha.
Sus escritos no hacen menciOn al-
guna de un filesofo corne Sho-
penhauer o de un historiador so-
cielogo corne Taine ; desconocen a
los escritores y a los artistas mas
notables de su tiempo ; ni siquiera
aquéllos de sus contemporeneos
que se encuentran arrastrados en
la misma corriente ideolégica y
social parecen dignes de su aten-
ciOn. Ademàs, se desembarazan

de sus presecesores, de sus ému-
les y de sus rivales en el campo
socialiste, de un» manera tan fe-
rez e inflexible, que todo el des-
arrello de las ideas y de las luchas
sociales, particularmente en Fran-
cia, queda marcado por su pelé-
mica contra los partidarios de
Proudhon y los amigos de Baku-
nin. Marx, al asesinar las ideas
de Proudhon en su «Miseria de
la filosofia», se deja arrastrar per
un furor ponzerioso totalmente
injustificado. Engels y él proce-
dieron del mismo modo con el
socialiste Lasalle y destruyeron
todo le que, dentro de su propio
partido se oponia a su fanatismo
o a su ambicien.»

j,De dende arrancan el malestar

de boy, la violencia humana y
el desequilibrio intelectual de los
que han de irradiar el clima de-
mocràtico y progresivo en Euro-
pa y en el reste del mundo?
un lado, la politica de corrupcien
de las oligarquias dominantes, y
de otro, de ese torbellino de idées
nuevas que han surgido a le chi-
ne, a le ruse, o a le cubano, ma-
nipulado, camuflado y ergotizado
per los filesofos desde Marcuse a
Sartre, de Althusse a Aragen, de
Che Guevara a Regis DebraY,
mezclado todo elle con un anar-
quismo alborotador y contestata-
rio, construido al antojo de una
juventud estudiantil, simpatica y
esperanzadora, si, pero ahita
de textes confuses y sentimental-
mente revolucionarios a la vez,
que, si no se ponen manos a la
obra, si los hombres libertarios
no encauzan con brio, arrojo,
buen sentido y cordura le que sig-
nifica, pretende y va la anarquia
renovadora de toda ese farrago
politiquero y estatal, no dudamos
de que la humanidad va directe-
mente al caos.

No dudamos tampoco de que
todo este no es mes que una ex-
periencia histerica que vive Eu-
rope, propagandose a otros con-
tinentes a fuerza de mites y men-
tiras ; que entre Carlos Marx y
Engels hay un Bakunin y un Kro-
potkin ; entre Althusser y Debray
hay un Max Nettlau y un Lan-
dauer ; entre Stalin y Kruschev
un Boris Pasternak y un Tolstoi,
y entre los revolucionarios milita-
ristas de hoy y generalotes a la
cabeza de los Estados (guerrilleros
a le Che Guevara o Fidel Castro
incluidos) existe la verdadera re-
volucien, la que se esta incuban-
do, la que hay que encauzar, la
del pueblo en armas. -

Ni los escritores rusas cerne
Dostoiewski y Chejov, que lucha-
non, el primero, con tados los.en-
demoniados del alma humana ; el
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segundo, con la melancelica con-
tradicien de toda existencia, no
pudieron hacer ver ni hacer corn
prender al pueblo ruse y menas
al pueblo europeo que le que se
avecinaba en forma de un socia-
lisme avanzado para liberar al
pueblo ruse de la tirania zarista
y a los pueblos de Europa de la
opresien monàrquica imperialista,
no en» otro que un marxismo-le-
ninismo que habile de der origen
al fascisme y al nazisme después,
y que ninguno de elles represen-
taba una moral social y politic
nueva, sine el fin de toda moral.
Y efectivamente, «El capital»,
Marx ; «El mite del sigle XX», de
Rosemberg (un baltico nacido cri
Estonie, arquitecto después
Moscù) y el superhombre nietz-
cheano que al caer en mentes na
filoseficas se convierte en una
bomba eV:mica, crearon los dos
monstruos del sigle XX : Stalin,
que no era propiamente ruse, sine
georgiano, y Hitler, que era mas
austriaco que aleman, que han
hecho de la civilizacien europea
una nueva versien de «Los ende-
moniados», de Dostoiewski, envol-
viendo a las masas asalariadas
Europa en una aberrante e incons-
ciente posicien dispuestas a su
manse a las causas mas opuestas.

Pero el miedo y la mentira, que
han envuelto a Enrope, y con Eu-
rope al mundo occidental, se va
perdiendo ya. Asoma el rostre jus-
ticiero, iracundo y firme en los
estudiantes y obreros en Praga, en
México, Paris, Madrid, Roma, Bu-
carest, empinendose sobre los
hombros de ese miedo y esa men-
tira y pisoteando los sistemas que
tienen al mundo a fuerza de que-
rer hacer los mites realiclades, el
comunismo, el fascisme y el na-
zisme, y aparece la revolucian re-
novadora, purificadora de los pa-
vorosos insomnies que .infundie-
ron las dos guerras.

El ideal de todo este seria lo-
grar la foto compuesta de este
mundo en plena putrefaccian y
del otro que se avecina, en com-
plete regeneracien.
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Extraordinario de « Umbral »
Lie pan pedidos de di! «rentes lugares del mundo previendo que

el mimer° 100 de «timbrai» sera verdaderamente extraordinario.
También se reeibe colaboraciOn buena, preferentemente de Espafia.
rodas las plumas libertarias de lengua castellana se dan cita y
van «llegando» a la RedocciOn en prosa candente o lirica revolucio-
noria. Doctes cuartillas y sendas ilustraciones van ingresanclo igual-
mente en el cuadern,o de materia les. Serà, nuestro nitmero 100, im-
portante com,o un libro voluminoso e ilu,strado. Su mayor atractivo
artistico: la cubierta, y un soberbio pluma de Bakunin original de
Marie. Cada com,pariero puede ariguirir dos ejernplares: une para
guardar y otro para obsequiar. Valdrà la pena.

Precio establecido: 10,00 Iran ces ejempiar,



LOS CONFLICTOS SOCIALES EN
EUZKADI

SAN SEBASTIAN (OPE). La
prensa franquista publico el 13 de
diciembre dos despachos de la
agenda Cifra, fechados el primero
en San Sebastian y el otro en Bil-
bao, dando cuenta de la situacian
en las empresas «Orbegozo», de
!Zumarraga, «La Palmera, de Irrin,
y la «Naval», de Sestao.

El conflicto de «Ortegczo», el
mas grave, signe sin habersc po-
dido arreglar, a pesar de haber
contactas entre la direccian ce la
empresa y 103 obreros unos tres
mil en huelga. La principal di-
ficultad para llegar a un acuerdo
es los obrcros despedidos. La em-
presa dice que éste es un asunto
que ahora pertenece a la jurisdic-
clan laboi al con espondiente. Los
obreros no cpieren negociar si no
son readmitidos los obreros.

En la e:npresa «La Palmera» ha
habido un cese voluntario de me-
dia hora de trabajo en p,:u:ba de
solidaridad con los obreros de «Or-
begozo». La plantilla de esta em-
presa es de mil cien productores.

En cuanto a la «Constructora
Naval», de Sestao, se sabe que un
grupo de trabajadores se encerra-
ron en el comedor de la empresa
para protestar contra las instala-
ciones deficientes que hay en dl
y en petician de la jornada conti-
nua.

NOTAS Y COMENTARIOS EN
TORNO A LA MATESA

MADRID (OPE). Los saldos
acumulados de los créditas conce-
didos por el Banco de Crédito
Industrial son los siguientes: En
1964: poco mas de 22 millones de
pesetas. En 1965: mas de 543 mi-
llones. En 1966: cerca de 2.000 mi-
llones. En 1967: ms de 4.000. En
1968: mas de 8.000. El presente
afin, casi 10.000 millones.

Segrin «Informaciones», los cré-
ditas obtenidos por «Matesa» equi-
valen a las inversiones que el mi-
nisterio de Agricultura realizarà
en el presente ario y solamente le
superan a dicho departamento los
de Obras Priblicas, Vivienda y Edu-
cacian.

En 1968, el B.C.I. destinô para
créditas a la exportacian 13.504,6
millones de Pesetas, de los que
fueron beneficiarios 456 empresas ;
esto supone una mesia de 30 mi-
lianes per empresa, pero tan sala
«Matesa» se neva mas de 5.000 o
sea un 40 per ciento.

DICEN QUE SE VAN
Y VUELVEN

PONTEVEDRA. Dos presos
por delito comrin, Antonio Alvarez
y Benito Cerqueira, se evadieron
de la carcel de Puentaàreas dibu-

jando antes de irse un papel con
una visien de pà,jaro escapando
de la jaula.

Ellos saben por que ambos «pa-
jaros» se han reintegrado volun-
tariamente a la celda.

LE CHAMUSCAN LAS NALGAS

GRANADA. T iglesia de San
Cecilio, enclavada al pie de los
basques de la Alhambra y elevada
per los cristianos para celebrar la
derrota de los moros, ha ardido
en su mayor parte, perdiéndose la
obra y numerosas piezas de valor
artistica. Solamente la fachada,
de estilo plateresco, ha sufrido
datios de escasa importancia. El
santo patran ha sufrido graves
quemaduras de las cuales su ma-
clera ;oh, milagro! no se
queja.

MAS HUELGAS EN ASTURIAS

OVIEDO. Otra huelga en el
distrito minero. Esta vez les ha
tocado el turno a la mina «Bal-
tasara», al poco «Polio» y a «Minas
Llamas», tres explotaciones de la
faticlica Hunosa. La inasistencia
en los primeros pozos data de
hace tres dias debido a que los
ayudantes no estàn conformes con
sus retribuciones. Referente a
«Minas Llamas», los picadores no
acuden al trabajo por no estar de
acuerdo con sus destajos.

AL FIN PERDIO LA GUERRA

MADRID. ___ Victima de una
grave caida el ex ministro fran-
quista José Ibàriez Martin quedô
malparado, y mas habiendo pa-
sado después por dos operaciones
desdichadas. Por Ultimo Ibariez se
agravô en su estado hasta el pun-
to de fallecer el 22 de diciembre
en su domicilia. El sepelio fue lu-
cido, pero la asistencia regresa a
sus domicilias en tanto el «home-
najeado» quedaba solitario y yerto
en el cementerio, Martin Ibariez
forma parte del primer ministerio
de posguerra dispuesto por el ge-
neralisimo Francisco Franco.

TRIBUNALERIAS

MADRID. La policia habia
serialado a Enrique Agudo y José
E. Conde como autores de letreros
callejeros pintados en negro alu-
diendo a la jornada reivindicativa
dd 1. de Mayo en Alcalà de He-
nares. Tan burda era la acusacian
que el TOP., temiendo hacer el
ridiculo absolviô a ambos.

También por delito de sedician
imputado a Luis Gonzalez Carda-
ba, portuario de Barcelona, ha
sido juzgado y absuelto por el
T.O.P. por falta material de
pruebas.

En cambio, los pesuquistas Luis
Morera, Luis Torres, José Carre-
ras y José Almeda, han sido con-
denados : Morera a sels meses de
prisian y los restantes a 60 dias
de la misma pena.

Cuotas de penas que rigen en el
T.O.P. por delitos politicos seme-
jantes : catôlicos, dos meses ; co-
misionistas obreros, tres meses;
comunistas, medio ario; anarcosin-
dicalistas, 10 arias.

UNA VERGUENZA PATRIA

BARCELONA. La Sociedad de
Amigos del Pais, entidad archi-
conservadora animada per bur-
gueses y propietarios, han cele-
brada sesian humillante para la
parte pobre de la ciudad dedican-
do premios a la constancia servil
de una criada, a una cuidanta de
vicia rica, a un sereno (ochentôn)
de fàbrica, a la soltera vieja,
virgen y màrtir ; a la beata cam-
peona de padrenuestros, al obrero
retii ado que mas misas ha oido,
al explotado que ha trabajado 53
arias ininterrumpidamente, al fun-
cionario probe (lo que prueba que
no todos los funcionarios son pro-
bas), a la monja que amamanta
al hijo de una seriora de pe-
chas lacios, al cocher° diligente,
y asi sucesivamente.

LA LOCURA CO1VIUNICATIVA

BARCELONA, Segrin comuni-
eacian del director de Correos de
esta ciudad y provincia, durante
las tres filtimas semanas en car-
tas y equivalentes la central ha
distribuido 67.860.569 unidades.

PREPARANDO EL «REVEILLON»

BARCELONA. Varios desco-
nocidos enetraron en un almacén
de salazones en Hospitalet de Llo-
bregat, llevandose 50 jamones.

Buen apetito...

MISTERIO, CUENTO O ENREDO

Ce45RA£
Sumario del nûmero 93:

Luis di Filippa LA POETICA
EMOCION DEL FOLKLORE.

Volga Marcos : SERVANAC.
Valentin Rodriguez : LA CAPA

ESPANOLA (poesia).
Luis Capdevila : EL «FEDERICO

GARCIA LORCA» de MARIE
LAFFRANQUE

Campio Carpio
.
- REPORTAJE

IMAGINATIVO AMAX AUB.
Angel J. Cappeletti : LA CIEN-

CIA DE LA RELIGION Y LAS
CIENCIAS DEL HOMBRE.

Victor Garcia : CEILAN, INSULA
DEL TE Y DEL BLIDA.

C. Mauclair : LA PERMANEN-
CIA DEL ARTE (traduccian).

Eugen Relgis : TRES ESTAMPAS
DOMINICALES.

José Murioz Cota CUANDO YA
NI LOS PAJAR.OS SON LI-
BRES.

J. P. : LOS LIBROS.
G. Buscher : LA INSPIRACION

CREADORA.
T. F. Cano Ruiz : ESPANA RO-

MANTICA «TRUEBA Y COS-
SIO BORN. OS».
Noticiario, Notas,

traciones, etc.
Otro peldafio para alcanzar la

cima. Precio del nrimero, 2 fran-
cos.

NECROLOGICA

FRANCISCO MARFA
GARRIGA

El dia 28 de noviembre falleciô
en el Hospital de Tours victima de
una terrible enfermedad, el com-
pariera Francisco Marfa Garriga.
Fue secretario y también tesorero
de esta Local de Tours.

Era nativo de Badalona perte-
neciendo al Ramo de Barberas, A
la llegada de los, fascistas a aque-
lla ciudad pasa a Francia (febrero
del 39). Como tantos otros, lo
abandone todo.

Sufriô los campos de concentra-
ciem y comparilas de trabajo.
Siempre lo vimos con una moral
inquebrantable, con ganas de vi-
vir para ayudar a la C. N. T. En
la cama del Hospital nos dijo un
dia: «Cuando me encuentre un
poco mejor atim podré ayudar a
la F. L.»

El entierro, civil, fue al cemen-
terio de Fondettes (I. et L.) al
cual asistiô la F. L. y numerosos
esparioles y franceses.

Compariero Marfa tus amigos te
tendremos siempre presentes.

For la F. L. de Tours, el secre-
tario.

Libros, Dus-
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TARRAGONA. Un francés
empleado en la central nuclear
de Vandellas, técnico en electrô-
nica, Denis Ramlxmf, fue encan-
trado extraviado en los montes
de Albiol, en los cuales paso,
dice, seis dias comiendo hierbas.



«y por Io
tanto
se mueve»

A PROPOSITO DEL
CASO» ALEJANDRO

SOLJENITSIN

LA
religiOn raja del comunis-

mo marxista parece como
estuviera calcada de la reli-

gien negra del catolicismo apostb-
lico romano. Tanto se paha.

Asi las autocriticas impuestas
la vacuidad en las acusaciones Y
anatemas a todos los que se des-
vlan del dogma.

Asi la prosa enrevesada y enve-
nenada, ampulosa y machacona.

Asi la puesta al indice a quie-
nes en nombre de la libertad indi-
vidual, mental, sacuden la ma-
dorra impuesta par los paniagua-
dos incrustados en el presupuesto
del Estado teolegico dictatorial
marxista-leninista.

Asi el castigo de herejia al dog-
ma del bolcheviquismo, resultan-
do truculencia liberticida legali-
zada : inquisicien.

Los inquisidores romanos cris-
tianizaron a los pueblos a golpes
de cruz. Los inquisidores mosco-
vitas «marxinisistanlos» a golpes
de hoz y martillo. Aquéllos em-
plearon la hoguera, éstos los hie-
los siberianos unos y otros el re-
pudio. Y... ,para que seguir cuan-
do se puede ver la realizacien en
sus actos?

De tal forma, parece que se ha
desarrollado en nuestros dias el
proceso de Galileo. Selo el deco-
rado y los intérpretes han cam-
biado. Desempolvemos los legajos,
presentando extractos del proceso,
y la sentencia que el Gran Inqui-
sidor promulga contra Galileo:

«Siendo dado que vos, Galileo,
hijo de Vicensio Galilei de Flo-
rencia, de 70 arias de edad, habéis
sido denunciado al Santo Oficio
en 1615 como considerando verda-
dera la falsa doctrina ensehada
por algunos y seem la cual el
sol ocupa una posicien inmOvil
en el Centro del mundo y que es
la tierra la que sera mérvil y am-
mada igualmente par un movi-
miento diurno; siendo dado igual-
mente que vos habéis sido denun-
ciado como teniendo discipulos a
los que vos mantenéis en la mis-
ma opiniOn; que vos mantenéis
correspondencia con el mismo su-
jeta con matematicos alemanes ;
que vos habéis publicado ciertas
cartas sobre las manchas del sol
en las cuales vos habéis desarre-
llado la misma doctrina coma
siendo verdadera ; que vos habéis

respondido a las objeciones que
os han sida constantemente pues-
tas segùn las Santas Escrituras,
interpretando estas Santas Escri-
turas segùn vuestra particular
manera de ver ; considerando en
fin que estamos en posesiOn de
las copias de un escrito bajo for-
ma de carta, dirigido por vos a
una persona que fue vuestro dis-
cipulo y en el cual adoptando la
hipôtesis de Copérnico vos formu-
lais numerosas proposiciones con-
trarias al verdadero sentido y a
la autoridad de las Santas Escri-
turas : por todas estas razones (el
Sagrado Tribunal siendo deseoso
de prevenir los desérdenes y las
perturbaciones que pueden resul-
tar e ir agravàndose, en detrimen-
to de la Santa Fe) Su Santidad y
los MUy Eminentes cardenales
esta suprema y universal Inqui-
sicle/1 han decidido hacer cali-
ficar como sigue par los Califica-
dores TeolOgicos la ProPosiebn
relativa a la estabilizaciém del sol
y la relativa al movimiento de la
tierra :

1. La proposicién seen la cual
el sol se encuentra inmervil en el
Centra del Universo es absurda,
falsa desde el punto de vista filé-
sOfico e indiscutiblemente heréti-
ca parque esta en contradicciOn
flagrante con las Santas Escritu-
ras.

2^ La proposickm segfin la cual
la Tierra no esta en el Centra del
Universo ni ininOvil sino que par
el contrario es animada de movi-
miento y presenta una accién
diurna, es absurda, falsa desde el
punto de vista filosOfico y consi-
derada desde el punto de vista
teolegico errônea par la menas. »

«En consecuencia, habiendo exa-
minado y maduramente conside-
rado los hechos de vuestra causa
coma también vuestra conferencia
y excusas y todo lo que puede
ser examinado y considerado, nos
habemos contra vos la sentencia
siguiente:

Invocando el muy santo nom-
bre de Nuestro Sefior Jesucristo
y el de la muy Gloriosa Virgen
Maria, Su Madre, nos pronun-
ciamos esta sentencia final que
reunido en Consejo y Juicio con
los MUy Reverendos Maestros en
Teologia Sagrada y Doctrina de
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las dos Leyes, nuestros asesores,
nos exponemos en este escrito con-
cerniente a la materia y contro-
versia entre el Magnifico Carlos
Sincerco, Doctor de las dos Leyes,
procurador del Santo Oficio de un
lado, y vos Galileo, defensor, ha-
biendo sida interrogado y confe-
sado coma queda dicho mas arri-
ba, de otro.

Nos pronunciamos, juzgamos y
declaramos que en razén de las
casas que han sida expuestas en
este escrito y coma queda dicho
mas arriba vos habéis confesado,
vos el dicho Galileo, os habeis
rendido violentamente sospechoso
delante del Santo Oficio, de here-
jia en creer en la doctrina (que
es falsa y contraria a las Santas
y Divinal Escrituras) segùn la cual
el sol estarà en el centra del mun-
do mientras que la tierra mOvil
no estarà en el centra del mundo...

«Para que vos seàis mas pru-
dente en el parvenir y para dar
una advertencia a otros que es-
tén tentados de cometer las mis-
mas faltas, nos decretamos que el
libro titulado «Diàlogo de Galileo
Galilei» sea castigado de prohi-
biciOn par un edito ptiblico y os
condenamos a prisien formai del
Santo Oficio par un periodo cuya
duraciOn dependera de vuestro
buen deseo. Y con un fin de pe-
nitencia saludable nos os orde-
namos recitar durante los tres
arias venideros una vez par sema-
na, los siete salmos de penitencia,
reservàndonos el poder de dulci-
ficar o de conmutar o de supri-
mir toda otra parte esta puinicien
o penitencia.»

For la transcripciôn, FABIAN
MORO

Calendario

para 1970
5 Francos.
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AleiXESUOM
F. L. DE AUCH

Celebrarà reuniOn general el dia
4 de encra en el local de costum-
bre ; la reuniOn darà principio
las 14 boras.

F. L. DE TOURS
Invita a sus afiliados a la asam-

blea general que tendra lugar el
domingo 11 de enero a las 9 y me-
dia de la mariana en la Balsa del
Trabajo.

F. L. DE DREUX, C.N.T,
Para el domingo 4 de enero que-

dan invitados los militantes y ami-
gos de S.I.A. en el local acostum-
brado a las 10 de la maiiana.

F. L. DE PERPIGNAN
Par la presente convoca a todos

los compaheros a la reunien or-
dinaria para el dia 4-1-1970 en el
local de la C.N.T'.F., rue Encalce,
a las 9,30 de la mariana.

F. L. DE MARSELLA
Invitamos a todos los afiliados

a que asistan a la asamblea gene-
ral que se celebrarà el domingo 4
de encra 1970, darà comienzo a las
10 boras en nuestro local social.

F. L. DE ST-DENIS
Convoca asamblea general para

el 4 de encra en el lugar de la
asamblea anterior. Aparte el or-
den del dia se efectuara la distri-
bue an del Calendario de S.I.A.

F. L. DE ROANNE
Convoca a sus afiliados a la deu-

niOn que tendré lugar el domingo
4 de encra a las 9 y media de la
mariana en el domicilio social.

F. L. DE ORLEANS
Tendra reuniOn el dia .4 de Enc-

ra en el lugar de costumbre a las
9 y media.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a todos sus afiliados a

la Asamblea que se celebrarà el
domingo 11 de encra, a las 9 y
media de la mafiana, en la Boisa
Vieja del Trabajo, 42, rue Lalande.

CONFERENCIA EN BURDEOS
Organizada por la F. L. de Bur-

deos, para el domingo 18 de Enc-
ra, a las 10 de la mafiana, en la
Balsa Vieja dei Trabajo, 42, rue
de Lalande, a cargo del comparie-
ro Mufioz Congost, que disertara
sobre el interesante tema: La Or-
ganizacian anarquista, garantia
revolucionaria.

Quedan invitados todos los com-
parieros y simpatizantes de estos
actos de cultura social.



La libertad es cuesti6n trascendente

QUE
el hombre es diferente

de toda la fauna que pue-
bla la Tierra es incontes-

table. Lo prueba su raciocinio.
For eso buscô y sigue buscando
afanoso para su desenvolvimiento,
y el equilibrio de su vida asegu-
rarselo por medio de la libertad
como factor indispensable.

Es de tal trascendencia ese fac-
tor que toda acciôn individual y
colectiva no ha podido preseindir
de marchar hacia tal objetivo.

Sin embargo el hombre lleva
también gérmenes que le inducen
por un egoismo ilimitado a hacer
uso de la astucia, de la fuerza,
de la maldad y privar a otros
hombres de un bienestar conse-
guido por la conquista de la liber-
tad. Arrebatando esa fortuna,
que tanto costô siempre conseguir,
se encamina de nuevo el hombre
hacia la cima de su ideal manu-
misor.

Cuando las grandes capas de las
sociedades se deciden a llegar a
la elevada cumbre, viendo en sus
semejantes a iguales y no a supe-
riores ni a inferiores, ya comien:
za de nuevo la ruin maldad que
no ha sido extirpada y esta pres-
ta a mentir, a difamar, a emplear
todo cuanto le es caracteristico,
para obstaculizar la gran obra
humana comprendida con tanto
entusiasmo e ilimitada abnega-
ciôn.

En épocas ya lejanas fueron los
monarcas absolutos, los grandes
sacerdotes, los tiranos de toda
laya los que amordazaron y 'pri-
varon del ejercicio libre a cuantos
odiaban la maldita ley de fuerza
y de autoridad como es consi-
guiente. Aquellas épocas estàn ja-

mo puede conseguir el tener ga-
rantizada su vida en el aspecto
econômico.

Pero ello sôlo se puede conse-
guir dentro de una Organizaciôn
en la cual sus cumponentes de-
terminen de abajo y no impongan
unos pocos desde arriba. Una Or-
ganizaciôn que tenga interés en

Bakounine: «La liberté» .. 5 50
Bakounine: «Dios y el Es-

tado 10 00
E. Reclus : «Evoluciôn, re-

voluciôn y anarquismo» 9 00
Daniel Guérin: «Ni Dieu

ni Maître .. 54 00
Renée Lamberet : «Mou-
vements ouvriers et so-
cialistes»

Luigi Fabbri «Dictadura y
revoluciôn» .. 16 00

Juan Diaz del Moral «His-
toria de las agitaciones
campesinas andaluzas .. 15 00

Henrich Kchlin : «Ideolo-
gias y tendencias en la
Comuna de Paris» .. 10 00

Karol Modzeleuski y Jacek
Kuron : «é,Socialismo o
burocracia?» 11 00

Célestin Freinet : «Pour l'é-
cole du peuple» ..

David Wingeate Sike: «Vae
Victis ! Los republicanos
esparioles refugiados en
Francia (1939-1044)» 10 00

Daniel Artigues : «El Opus
Dei en Esparia (Su evolu-
ciôn ideolôgica y politica,
1928-1957) .. 21 00

Carlos M. Rama: «La crisis
espar-101a del siglo XX» .. 35 00

Carlos M. Rama : «La crise
espagnole du XXe siècle 29.00

Peter Fryer y Patricia Mc
Gouvan Pinheiro: «El
Portugal de Salazar» .. 18 00

Gonzalo Duerias : «La ley de
prensa de Manuel Fraga» 15 60

Herbert Rutledje South-
worth : «El mito de la
cruzada de Franco» .. 16 50

Luis Ramirez : «Francisco
Franco (Historia de un
mesianismo) .. 16 50

Gerirge Orwell: «Cataluria
1937 (Testimonio sobre la
revoluciôn espariola)» .. 16 00

Herbert R. Southworth :
«Antifalange». Estudio cri-
tico de Falange en la gue-
rra de Esparia de M. Gar-
cia Venero

por MARTIN SANCHEZ
que la Culture sea divulgada, per
y para el género humano ; asi se
crearà la verdadera Organizaciôn
de una sociedad libre y cerrarà
los estrechos caminos a unas for-
mas de embrutecimiento y de bar-
barie.

Servicio de librerià

6 15 Daniel Guérin: «Sur le fas-
cisme (T. I) La Peste bru-

6 15
Daniel Guérin : «Sur le fas-

cisme (T. II) Fascisme et
grand capital» ........6 15

P. O. Lissagaray : «Histoire
de la Commune, 1871» .. 9 30

Pierre Monatte: Syndicalis-
me révolutionnaire et
communisme .. .. 24 65

Noam Chomsky «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins .. 24 00

Jesris Hernàndez : «La gran-
de trahison» .. .. 8 50

Acta,s Congreso A. I. T. .. 2 00
«Aestética In Nuce», Bene-

deto Croce .. .. 5

«Aguas tenebrosas», F. M.Cocrel1 ............5 00
«L'Aiglon», Ed. Rostand 4 UP
Ediciones lu je:
Obras Completas Blasco

Ibariez (3 vols.) Uno .. 70 00
Obras Completas, Cervan-

tes (3 vls.) Uno .. 70 60
Obras Completas, Garcia

Lorca (3 vis.) IJno 80 00
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lonadas de sangre, quedaron eu-
biertas de cadaveres y sobre esa
estela de muerte asentaron SUS
plantas los tiranos que ya no tu-
vieron en cuenta nada mas que
un instinto de perversidad para
exterminar el mas infime sintoma
de rebeldia.

En tiempos mas recientes y has-
ta nuestros dias, con su caudal de
demagogia se encaraman unas ma-
nadas de sofistas que hacen de la
.politica su Unica prcÉ'esiôn y ma-
nejando el monstrucso aparato que
es el Poder encarnado en el Esta-
do. Viola todo cuanto existe de
contenido libertario, sôlo estimula
al ente .màquina o resorte de la
gran màquina ; gusta del que no
rechista, de quien nada manifies-
ta de cuantos se prestan como di-
ria La Botie a «la servidumbre
voluntaria».

Pero por mucho que se esfuer-
cen los dorninadores y los que se
entregan a obedecer ciegamente

podrian conseguir que desapa-
rezcan los anhelos de liberarse los
hombres de toda imposiciôn.

Se pueden amontonar los siglos,
y también las confusiones, no obs-
tante la siciedad deja patente que
tue 'en los periodos de mas liber-
tad. en los que por consiguiente
la opresiôn no fue ejercida de ma-
nera despiadada ; cuanclo el traba-
jador del cerebro o del brazo de-
sarrollô con mas vigor su capaci-
dad creadora. For el contrario, es-
ta demostrado que lo que se reali-
zô en épocas de calma y de liber-
tad. se destruyô en un tiempo muy
reducido en comparaciôn con el
empleado para realizarlo. Y tue
debido a contiendas bélicas, donde
el hombre trabajador pacifie°,
obrero especializado, etc. Se hizo
a veces mercenario, no pensô en
que sus predecesores ocuparon su
puesto de honor en el trabajo y
en lo que fitilmente aportaban al
contexto societario. Pensé el mer-
eenario en la raphia, en el obede-
cer para poder mandar a su tur-
no y se convertiô en un ente impro-
ductivo y tue un prisionero volun-
tarie.

A pesar de todo se levanta de
nuevo la voz que no fue ahogada
y con amer a la libertad se pien-
sa escapar a la vigilancia cons-
tante de los cien oies del Argos
moderno que se encuentra en el
vasto aparato del Estado ; que en
el Geste reposa en el neocapita-
lismo y en el Este en una buro-
cracia mediatizada.

Y es que el hombre al decir del
filérsofo griego es la medida de
todas las cosas, y puede por fin
conseguir la libertad durable, co-

Pierre Broué et Emile Té-
miné : «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 00

Juan Goytisolo : «La R,esa-
ca» (Relié) 11 Of)

Angel Ma de Lera : «Las
filtimas banderas» .. 39 00

Sergii Vilar : Protagonistas
de la Esparia democratica
La oposiciôn a la dicta-
dura (36-39) 51 00

Jorge Semprun: «La 2e

mort de Ramon Mercader 28 00
UNEF-SNSUP : «Le livre

Noir des journées de Mai» 5 00
Cohn-Bendit : «Le Gauchis-

15 00
Artur London: «L'Aveu» .. 32 00
Ibarreta : «La Religiôn al

alcance de todos» ......6 00
Monchis : «18 arios en Ru-

8 00



Le terrorisme et les agents provocateurs
Les événements politiques ont

un aspect curieux ; les générations
se succédant, oublient les erreurs,
les inepties même de leurs prédé-
cesseurs. Quand ceux-ci commen-
cent à corriger leurs erreurs, ceux-
là les reprennent.

Quel groupe, quel syndicat n'a
pas été sollicité par de curieux
individus qui viennent un jour à
notre idée, et disparaissent aussi
mystérieusement qu'ils sont ve-
nus? Quel groupe, quel syndicat.
ne s'est pas trouvé un jour face
à l'absurde proposition de l'action
violente, irréfléchie, inutile ?

Nous faisons, bien sûr, référen-
ce aux faits de Rome et de Milan.
Des anarchistes sont accusés. Il
n'y a rien d'étonnant à cela
coupables ou non, où les services
d'un gouvernement iraient-ils
chercher leur proie ? Le choix en-
tre l'extrême gauche et l'extrê-
me droite se fait toujours au dé-
triment de la première.

Nous ne pouvons, dès à présent,
prendre une position précise : les
informations filtrent peu à peu,
et nous sommes fort mal ren-
seignés, mais rien n'empêche de
voir objectivement la situation
actuelle.

Coupable ou non coupable ?
Dans un cas comme dans l'au-

tre, en tant qu'une partie du mou-
vement, nous affirmons que la
théorie libertaire n'est pas en cau-
se. Dans un cas comme dans l'au-
tre, nous rejetons toute la respon-
sabilité des faits sur les gouver-
nants officiels ou fantômes, qui
dirigent l'Europe.

Si les anarchistes n'ont rien à
voir avec cette affaire, ce ne sera
qu'une preuve de plus de l'arbi-
traire des gouvernements qui se
disent libéraux. En Italie même,
des militants ont été arrêtés, voi-
là déjà plusieurs mois, sans qu'au-
cune preuve tangible puisse prou-
ver les faits dont ils sont accusés.
Ils ont été récemment libérés sans
jugement. La démocratie italien-
ne continue sur la lancée de
la monarchie d'avant guerre,
revient peu à peu à l'ère pré-
Mussolinienne. Une question d'ha-
bitude, somme toute.

Dans le cas où aucun résultat
ne soit obtenu par la police ita-
lienne, les libertaires arrêtés peu-
vent se préparer à un long séjour
préventif.

Seulement, il n'est pas impossi-
ble que ce ne soit pas le cas ;
n'est pas impossible qu'un fana-
tique croyant voir dans la pen-
sée libertaire une simple négation,
agisse impulsivement, provoquant

de ce fait une réaction néfaste
pour l'ensemble du mouvement.

Il y a une règle connue des mi-
lieux politiques, des groupes gravi-
tant autour des centres de direc-
tions gouvernementaux : celle du
noyautage et de la provocation.

Il y a une loi connue des mi-

Comme il s'agit avant tout de
créer des mouvements troubles ces
« noyauteurs », prônant la violen-
ce idéologique se procurent faci-
lement le « materiel », donnent
des explications. Tout est prêt à
l'avance.

Brusquement tout va mal. Le

IL Y A CINQUANTE ANS
ERRICO MALATESTA ECRIVAIT DANS <, AVANTI »

c( Les autorités françaises me refusent un visa parce que
j'ai été expulsé de ce pays il y a seulement quarante ans
pour avoir démasqué, dans une réunion publique à Paris, un
espion provocateur du consulat italien qui incitait les jeu-
nes à lancer des bombes ».

Sans commentaire.

lieux policiers : celle de « à qui
profite l'événement ».

En mélangeant les deux propo-
sitions, il ressort une situation
complexe qu'il est particulière-
ment intéressant d'exposer.

Supposons un gouvernement ré-
publicain en proie à... disons
l'« anarchie ». Dans le pays où
siège ce gouvernement, des secous-
ses politiques hebdomadaires ont
lieu, et des groupuscules de gau-
che s'agitent beaucoup. Entre au-
tres des anarchistes.

Comme tout gouvernement, ce-
lui-ci dispose de réseaux parallè-
les, connaissant parfaitement ses
intentions et ses désirs ; les de-
vançant même. Ces réseaux, intel-
ligents par nature, savent que le
noyautage des groupes est une né-
cessité première. Cela est fait.

pays bouge de trop, il n'y à plus
de gouvernement sérieux. De leur
propre chef, les réseaux agissent.
Des bombes explosent. Il y a des
morts. Une certaine émotion. Des
coalitions qui se reforment. La se-
cousse a un effet moralisateur.

Les inconscients qui ont agit
sont les seuls responsables. Les
réseaux spéciaux, selon les décla-
rations officielles n'existent pas,
puisque ne faisant pas partie du
personnel effectil de l'ensemble
« Etat ». Ce qui n'empêche pas
le tour de s'être joué.

Tout cela, bien sûr, c'est de la
politique-fiction. Mais. comme
dans tout roman de ce genre, une
petite part de vérité...

Il faut bien nous comprendre
jamais nous ne repousserons dei
gens se réclamant de nos idées,

Si nous sommes contre les politiciens ...

?«,r,,,,,

/,' - , 2.:-,7-(,)--
/4_,.-.?4,---,;',.7.1..-

---er --.47( ? 2,',

t e! I ii,
,, 4 {f i" '
,,rkl,i,q-''i,' ''''',(77

`11, ' tf LI t

. . . c'est parce qu'ils sont ennuyeux

mais cela ne nous empêche pas de
dénoncer les erreurs tactiques, le
manque de logique, de raison. Une
action violente contient en elle la
négation de nos idées- si elle est
gratuite. Car toute action du ty-
pe « terroriste anarchiste » est
dans la situation présente
complètement aberrante, négative.
Il ne nous semble pas nécessaire de
nous étendre sur cette évidence
« Ce qui ne peut être exploité, ce
qui ne peut avoir un debouché
viable, nous ne devons pas le fai-
re ! » Par plaisir, par fanatisme,
par nihilisme, c'est nous couper
d'une part de la population qui
pourrait venir à nos idées.

Si nous avons la possibilité de
prendre pied dans une entreprise,
malgré les calomnies, les infamies,
les manoeuvres des syndicats ré-
formistes, et que des camarades
défendant un point de vue qui
nous est proche, sinon commun,
provoquent des réactions telles,
qu'elles viennent démolir le fra-
gile édifice que nous avons eu
tant de peine à construire quel
peut être l'avenir du mouvement
libertaire européen ?

Nous devons, sans arrêt, lutter
contre ce genre d'absurdités.
« Tant qu'un acte de violence
n'est pas devenu une nécessité ab-
solue, n'est pas devenu la seule
solution pour faire aboutir une
action ; si cet acte ne peut être
rentable, nous ne pouvons l'ac-
cepter ! »

Or, actuellement, et pour long-
temps encore, ces actes ne seront
pas rentables,

LE COMBAT SYNDICALISTE



UN LIVRE
(Suite du N. 587)

Page 64. Les monceaux de
morts.

« Il n'y a plus de terre, mais
un tapis de cadavres, » (Lekenx).
« La terre était positivement ca-
chée par les corps, » (Descubes).
« Des couches superposées de ca-
davres boches nivelaient au ras du
sol la tranchée qui, la veille s'en-
fonçait à près de trois mètres. »

(Péricard). « Les cadavres alle-
mands se tassaient jusqu'à deux
ou trois mètres de hauteur. »

(Gauchez). « Les Prussiens tom-
baient tellement serrés qu'il y avait
des cadavres restant débout. »

(Lanzanne). « Au bord, sur le
talus et sur le fond de la tran-
chée traîne un long glacier de ca-
davres. » (Barbusse). « Le boyau
était un entassement infâme... on
hésitait à fouler ce dallage, puis
on avançait pataugeant dans la
mort. » (Dorgelès).

Ces fantastiques exagérations
constituent un des meilleurs cri-
tériums du faux témoignage; il
importe donc de rendre le men-
songe évident aux personnes les
moins renseignées sur la guerre.
Notre démenti de l'assaut en rangs
serrés, le démenti du choc, ser-
vent déjà à réfuter les morts en
tas. Mais voici une preuve nou-
velle. Supposons que le total des
tués, morts sur place, du front
entre la Suisse et la mer s'élève
a deux millions et demi, que pen-
dant 51 mois ils se sont accumu-
lés sur le sol sans être enterrés,
sans se décomposer, sans dispa-
raître; qu'ils tombent à moins de
1.500 mètres de la ligne médiane
passant par le milieu du « no
man's land »... La superficie de
cette bande de terrain de 900 kms.
sur 3 kms. est de 2,7 milliards de
mètres carrés. Il y aurait donc,
en moyenne, un cadavre par 1.080
mètres carrés... »

Page 66. Les flots de sang.
C'est une tradition littéraire qui

remonte à Homère de faire couler
le sang à torrents sur le lieu du
combat.

« Telle une averse rouge, le
sang des braves giclait sur les
avoines hautes. » (Christian Fro-
gé). « Une nappe de sang vermeil.
Une source de sang gémissant...
Un ruisseau noir qui a afflué dans
la rivière. » (Barbusse).

La légende des flots de sang se
trouve déjà réfutée par nos dé-
mentis des trois légendes précé-
dentes. Les cadavres étant disper-
sés, le sang aussi. J'ajoute que
j'ai vu peu de sang à Verdun.
Beaucoup de cadavres n'en offrent

pas de trace, à moins qu'on ne
les soulève : la terre, le gazon ab-
sorbent le sang sous le corps, Cer-
taines blessures causent la mort
sans couper de gros vaisseaux...
Ceux qui abusent des flots de cang
dans leurs récits sont donc des
narrateurs infidèles qui s'inspirent
de la tradition poétique et non de
leur expérience.

Page 67. La baïonnette.
« L'arme favorite du poilu est la

baïonnette. » Les phrases que nous
citons contre le choc réfutent aus-
si l'usage de la baïonnette. Le
poilu est convaincu que si l'on
avait laissé la baïonnette à la ca-
serne, on n'en aurait pas moins
gagné la guerre... Je déclare n'a-
voir jamais vu faire usage de la
baïonnette, jamais vu de baïon-
nette souillée de sang, jamais con-
nu de poilu qui en ait vu plus
que moi, de médecin qui ait cons-

tate une blessure par baïonnette.
Consultez les récits de guerre .

aucun des meilleurs ne fait men-
tion de l'usage de la baïonnette ;
en revanche tous les récits qui
mentent par ailleurs nous réga-
lent de boucheries truculentes a
l'arme blanche.

Delteil, qui n'a jamais mis les
pieds au front, dit que l'outil du
poilu « ce n'est plus la pelle-bê-
che, c'est la baïonnette ». Le Gof-
fic, un civil, montre un marin
embrochant des Allemands : « Et
d'un !, et de deux !, et de trois!.
et de quatre ! Ainsi jusqu'à 22.
E. M. Remarque, enfin, soldat de
l'arrière, embroche les poilus avec
tant de brio que ses lecteurs fran-
çais sont éblouis de la probité de
son témoignage.

Combien sont trompés par la
phraséologie militaire et se figu-
rent un enlèvement à la baïon-

nette comme une tuerie mutuelle.
Page 69. Le courage, la peur.

Les bons soldats son courageux,
les mauvais soldats ont peur

Tous les soldats sans exception
ont peur, et la grande majorité
fait preuve d'un courage admira-
ble car, en dépit de la peur, ils
accomplissent leur tâche. Nous
avons peur parce que nous som-
mes des hommes, et c'est la peur
qui a préservé la vie de nous tous
qui survivons. Sans peur nous
n'aurions pas vécu 24 heures en
première ligne ; nous aurions com-
mis tant d'imprudences que nous
aurions vite reçu la balle qui
guette le distrait ou le téméraire.

« A quoi nous sert notre coura-
ge? Un homme se défend-il con-
tre un tremblement de terre qui
va l'engloutir ? Tire-t-on des coups
de fusil sur un volcan qui vomit
sa lave en flammes ? »

Ainsi parle Galtierl-Biossière
dans « Un hiver à Souchez ». La
peur a une mauvaise presse chez
les civils parce qu'ils y voient la
seule peur qu'ils connaissent,
d'homme à homme, la peur d'un
homme plus fort, plus courageux
que soi. Le civil ne peut pas con-
cevoir que nous ayons peur de
l'ennemi qui, lui-même a une peur
égale de nous. Il ne comprend
pas que les uns et les autres nous
ne nous craignons pas en tant
qu'hommes, mais en tant que ma-
chines. Cent Français courageux,
déjà encadrés par deux marmites,
endurent une angoisse indicible à
l'idée du geste que va faire, à
plusieurs kilomètres d'eux, le ca-
nonnier allemand qui, tire-feu en
main, va envoyer le troisième
« 150 » au but.

C'est la meilleure preuve que
depuis 500 ans la littérature a
réussi, par ses mensonges glo-
rieux, à cacher aux hommes le
fait le plus évident et le plus
psychologiquement essentiel de
toutes les guerres modernes. L'ar-
rière a dit assez de sottises sur
la peur pour qu'on doive lui rap-
peler que le poilu intrépide est un
mythe.

Page Tl. Debout les morts !

Cette légende est la seule lé-
gende héroïque, née pendant la
guerre, qui soit d'une notoriété
générale. Elle est fondée sur une
anecdote racontée par Péricard,
mais Maurice Barrès en fut le
véritable créateur. Il remania se

récit, le transposa dans le plan
mystique et grâce à lui, la banale
anecdote, semblable à tant d'au-

«TEMOINS»
de JEAN NORTON CRU

tres contées par le bourreurs de
crânes du front, s'éleva à la hau-
teur d'une légende merveilleuse.
Dans l'anecdote il s'agit de sol-
dats blessés qui, à l'appel de l'un
d'eux, se dressent, fouettés d'un
sursaut d'énergie et combattent
avec une bravoure surhumaine.
La versiôn Barrès, par contre, est
un pur miracle... Ce sont les
âmes des morts « qui, se mêlant
à mon âme, en firent une masse
de feu, un large fleuve de métal
en fusion »... Ces morts ne lan-
cent pas de grenades, mais ils
opèrent le miracle de la multipli-
cation des grenades, car on en
trouve des sacs pleins là où il
n'y en avait pas auparavant,

Page 76. La tranchée des baïon-
nettes.

Cette légende ne trouve place
dans aucun récit de combattant ;
elle ne semble pas avoir existé
pendant la guerre; elle fut créée
par les premiers touristes civils
ou militaires visiteurs du front.
Voyant la rangée des baïonnettes
qui émergeaient du sol, ils n'en
comprirent pas la signification et
en fabriquèrent une conforme
aux notions absurdes qu'ils
avaient de la bataille. La décou-
verte des ossements dans la tran-
chée comblée les confirma dans
leur merveilleuse invention, Ils ne
savaient pas qu'il y a en a tout
le long du front, de ces tranchées
comblées qui sont des fosses com-
munes de Français et d'Allemands.
« La terre remuée décrit une ligne
jaune que jalonnent des fusils
plantés la crosse en l'air. Des cen-
taines d'hommes ont été ensevelis
11, côte à côte (Lintier) ».

Les obus sont incapables de
combler une tranchée comme est
comblée une tombe, car ils creu-
sent autant qu'ils comblent, et
tombent en dispersion et non sur
une même ligne... Et puis, com-
ment admettre que ces hommes
soient restés rangés, debout,
baïonnette au canon, laissant la
terre leur monter aux chevilles,
aux genoux, à la ceinture, aux
épaules, à la bouche?

Page 79. Les thèmes de légendes.

Ce sont des légendes qui ne sont
pas limitées à une date ni à un
lieu. Elles appartiennent au folk-
lore de la guerre et même des
guerres passées. Devenues thèmes
de légendes, divers narrateurs se
les approprient et fixent leur pro-
pre version chacun dans son sec-
teur à la date qu'il lui plaît.

(Suite page VII.)
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COMMENT L'ESPRIT VIENT
AUX POLITICIENS

La semaine dernière, à l'inau-
guration de l'Institut des droits
de l'homme à Strasbourg, Pleven,
administrateur de la justice de
Pompidou déclare

« Personne ne doit imaginer que,
parce que la France n'a pas en-
core ratifié la convention (des
droits de l'homme), elle est moins
fidèle à son esprit que ceux des
pays signataires qui l'ont devan-
cée dans cette voie, moins résolue
à donner l'exemple... »

Ce n'est certainement pas Ar-
goud, ni Ben Barka, ni les morts
de Charonne, ni ceux de Mai-Juin
68, ni etc..., qui en disconvien-
dront. Quand aux réfugiés politi-
ques qu'on accueille (si leur gou-
vernement y consent) pour mieux
étouffer leurs cris de douleur, ils
ne diront rien non plus, le bâillon
les en empêche.

(Suite de la page V/.)

Les dates varient dans les limi-
tes de la première année de guer-
re, surtout des trois premiers
mois ; les lieux appartiennent au
front entier. Enumérons quelques
thèmes : « Le cavalier trouvé pen-
du et éventré. Le bataillon
ennemi anéanti par les 75 dans
un enclos, parc ou cimetière.
Les morts figés en tableau vivant
par le 75. La meule de paille
entourée de morts ennemis sidé-
rés, sans blessures. les cada-
vres ennemis si nombreux et ser-
rés qu'ils restent debout. La
haine personnele que le combat-
tant éprouve envers son ennemi.

Sa confiance et son admira-
tion sans réserve à l'égard des
grands chefs. Sa préférence
pour l'offensive, Son désir
d'aller jusqu'au bout. » Et bien
d'autres encore qu'on pourrait ré-
futer à l'aide des témoins probes
qui ont écrit entre la Révolution
et 1918.

Page 81. Le paradoxe de l'offen-
sive.

Le paradoxe de l'offensive à la
guerre repose sur l'erreur que
nous avons signalée pour la lut-
te : l'assimilation irrationnelle de
la guerre moderne aux sports.
L'offensive, désirable dans un
match de foot-ball, devient à la
guerre un suicide. Tandis que des
esprits indépendants cherchaient
à comprendre le combat en étu-
diant les faits des guerres les
plus récentes, les professeurs de

JEUNESSES ANARCHO-
SYNDICALISTES

Union Locale de Marseille
Permanence tous les soirs de

18h à 20h au siège de la CNT.
Salle 3 et 3B, Vieille Bourse du
Travail, 13, rue de l'Académie,
Marseille (1.). Réunion à partir
de 15h30 tous les samedis après-
midi.

S. I. A. DE BREST
Les camarades sont invités à

assister nombreux à l'assemblée
générale du 4 janvier, 10 h., Mai-
son du Peuple, le' étage, bureau
10. L'ordre du jour très important
comporte le placement des calen-
driers SIA, l'activité à déployer

notre Ecole de Guerre de 1890 à
1914, s'enfermant en vase clos rai-
sonnaient abstraitement sur l'of-
fensive et l'élevaient à la hauteur
d'un dogme. Les Allemands pré-
chant l'offensive, notre état-ma-
jor surenchérit et prêcha l'offen-
sive à outrance, la ruée coûte que
coûte, la charge à tout prix. En
août 1914 l'offensive allemande
était vouée à l'échec, mais réussit
parce qu'elle se heurta non pas à
une défensive, mais à une offen-
sive plus effrénée et plus aveu-
gle qu'elle même. Et l'invasion
ayant pénétré profondément le
pays, s'y ancra pour quatre ans.
Au lieu d'accumuler les citations
des témoins contre l'offensive, je
cite la phrase proverbiale qui les
résume : « Tu sors, t'es mort ;
alors tu sors pas; si c'est eux qui
sort c'est eux qu'est mort ; alors
i' sort pas. »

Mais que nous importe, diront
les pacifistes, la supériorité de
l'offensive ou de la défensive. Nous
ne voulons ni l'une, ni l'autre,
nous ne voulons plus de guerre.
A cela je réponds que si nous ne
voulons plus de guerre, nous de-
vons discréditer le paradoxe de
la doctrine offensive, car c'est
bien cela qui a précipité l'entrée
en campagne des belligérants en
1914. Il est la cause directe de
nos désastres sur les frontières,
de l'invasion du pays, des pertes
inutiles dans nos attaques vaines
des douze premiers mois. Puri-
fions notre histoire militaire de
ses criminelles illusions, de cette
science de pacotille qui accomode

COMMUES
pour le renforcement de notre
SIA, non seulement à Brest, mais
aussi dans l'Ouest.

Nous insistons auprès de tous
ceux de l'Ouest pour qu'ils répon-
dent avec énergie à cet appel.
Ecrire à Auguste Le Lann, 30, rue
Jules Guesde, 29N, Brest.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedi

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

COMMUNIQUE
A tous les copains de l'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Perialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Et. D3, 38-Echirolles.

UN LIVRE
les faits pour justifier la doctrine
en vogue, et qui raisonne avec une
logique impeccable sur des pre-
misses contraires à l'expérience.

Page 84. Sus aux légendes.
Un des vux les plus ardents

du poilu, souvent répété dans les
souvenirs de guerre, était qu'on
sût un jour la vérité sur sa guerre.
Rien ne s'y oppose aujourd'hui,
car les témoins sont légion. Nous
conjurons nos camarades de ne
jamais s'écarter des leçons si clai-
res de l'expérience et de démentir
tout ce qui les contredit en parti-
culier les légendes héroïques.

Le bon Français se laisse enle-
ver, enthousiasmer par les pro-
messes les plus ridicules avec une
badauderie parfaite. Nous avons
donc besoin, plus que d'autres na-
tions, de réagir car, hélas, on
semble prêt à laisser faire, à per-
mettre que nos cadets et nos en-
fants se nourrissent de fables, de
ces légendes qui nous ont con-
duits, les yeux fermés à août 1914».

Ces dernières lignes donnent à
réfléchir, si l'on se rappelle que
le livre parut en 1929. Car, qua-
rante ans après, l'on est bien obli-
gé de constater que en effet, on
a laissé faire, on a permis que
nos cadets, nos enfants se nourris-
sent des mêmes éternelles fables,
des mêmes éternelles légendes, et
cela nous a menés à 1939, les
yeux tout aussi fermés qu'en 1914.
De même, l'on est bien obligé de
constater que les mêmes fables,
les mêmes légendes servent tou-
jours de nourriture guerrière a

T51 GROUPE DES AMIS DE
SEBASTIEN FAURE

Organise pour la Commémora-
tion du Centenaire de Eugène
Humbert, une conférence le di-
manche 11 janvier à 14 h. 30 à la
Maison Verte, 127 rue Marcadet.
Jeanne Humbert traitera le sujet
suivant : « Les problèmes du cou-
ple :l'Amour, Culture de soi,
Connaissances sexuelles, Limitg-
ton des naissances. »

Entrée gratuite. Etant donné le
sérieux du sujet, un appel pres-
sant est fait aux jeunes, qui sont
intéressés particulièrement.

SIA
informe ses amis que le calen-
drier poux '70 est en vente à
l'administration du C. S.».
Prix : 5 F. Très nombreuses
reproductions de tracts et

d'affiches de mai 68

notre jeunesse qui, tout de même,
semble-t-il, commence à s'en ren-
dre compte. Mais que peuvent-ils
ces jeunes, alors que dans leurs
pays respectifs chaque ministre de
la guerre ne cesse de réclamer de
nouveaux crédits pour de nouvel-
les armes ! Que peuvent-ils, alors
que leurs pères continuent à voter
pour élire aux postes de comman-
de des gens plus ou moins imbus
de ces fables et légendes dont
nous venons de voir la dangereu-
se nocivité ? Que peuvent-ils, alors
qu'eux-mêmes, dans leur grande
majorité, ne pensent qu'au jour
prochain où ils pourront, tout
comme leurs aînés, déposer un
bulletin dans l'urne sacro-sainte ?

Faites l'amour et non la guerre,
disaient-ils en mai 68. Que di-
sent-ils aujourd'hui, engagés pouf
la plupart dans des mesquines
luttes intestines, divisés par les
sordides ingérences des divers
groupes ou partis politiques, tous
bien décidés à leur extirper l'es-
prit libertaire, qui était en eux, et
sans lequel rien de positif ne peut
être fait?

BLANQUET

(1) J'ai tenté depuis plusieurs
années, de retrouver cet ouvrage.
Peine perdue, ni les libraires, ni
les bouquinistes, dans leur gran-
de majorité, n'ont pu me satis-
faire. Peut-être un camarade le
possède-t-il ? Dans ce cas, je suis
tout prêt à le lui racheter, s'il y
consent.
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Je sais que tu n'aimes pas les
compliments. Ton rôle est de dire
la vérité. Tu la dis ; un point c'est
tout.

Mais comme tu acceptes mes
critiques, accepte mon merci. Un
an de ta lecture m'ont appris
plus que mon instruction sociale
acquise par moi-même pendant
tant et tant d'années, avec les
moyens du bord.

Tu m'as fait connaître Voline,
Bakounine, Kropotkine et derniè-
rement Stirner, pour ne citer que
ceux-là.

Tu as complété mes connaissan-
ces sur la révolution espagnole,
magnifique exemple de possibilité
révolutionnaire, sur les collecti-
visations, sur l'autogestion, sur le
rôle des syndicats régnants, CGT,
CFDT, FO, soi-disants représenta-
tifs et sur celui du syndicalisme
révolutionnaire dont tu es le por-
te-parole.

Tes articles, bien sûr, ne sont
pas exceptionnels, chacun fait se-
lon ses moyens. Je dirai même
que chacun écrit selon ses moyens.
C'est pourquoi certains éditos ou
articles' sont longs à assimiler à
cause de -leur littérature trop in-
tellectuelle. Bien sûr, il n'existe
pas un langage spécial pour les
prolétaires ; mais comme le «C. S. »
est lu aussi par des copains sans
culture (je suis de ceux-là) tu te
doutes des difficultés. J'ai peur
que certains n'aillent pas jusqu'au
bout de leur lecture.

Compliment pour l'action chez
Babcock. Elle devrait se multi-
plier. Viens souvent chez l'ouvrier,
à la porte des usines, dans les
chantiers, là est le combat.

Je sais que tes moyens sont trës
limités, à la fois par les fonds
et par le temps. Je sais aussi
l'effort de certains des militants
de la CNT, mais il faut conti-
nuer d'apporter la vérité, le com-
bat, partout, ne rien négliger. Tu
trouveras de l'aide, j'en suis sûr.

N'oublie surtout pas le bâtiment,
corporation à l'abandon, masse
socialment ignorante, masse en-
kylosée par l'isolement syndical,
car la CGT ignore cette masse
d'hommes livrée au chantage pa-
tronal et aux brimades des kapos
de chantier. Lorsqu'elle est pré-
sente, la' CGT ne fait qu'intoxi-
quer les militants par des mots
d'ordre négatifs. Pour l'essor des
travailleurs « C. S. » ne quite ja-
mais de ton optique ces corpora-
tions.

Bien « C. S. » d'avoir pondu
8 pages en français, ce qui permet
une diffusion plus facile chez l'ou-
vrier français. Copains espagnols,
vieux bagarreurs de la révolution
de 1936, toi jeune Espagnol, bar-

ricadier du mois de mai, n'en
prends pas ombrage, -l'AIT n'en
sera que plus forte.

Combien je regrette que tant
de copains ne sachent rien sur la
littérature de l'AIT « De l'escla-
vage à la liberté » contre par sa
simplicité la littérature cégétiste
et autres bibles selon St Séguy,
St Déscamps et St Bergeron.
Compte sur moi pour que ce livre
passe de main en main, Il mérite
d'être lu afin d'éviter que le pro-
létariat ne suive aveuglément ces
syndicats qui le trahissent en se
rendant complices du pouvoir pa-
tronal et de l'Etat capitaliste et
policier.

Assez de bassesses, messieurs
les pontifes. Craignez un jour la
colère de la base aujourd'hui
obéissante, soumise, Tremblez
pour votre règne quand l'ouvrier
aura compris son véritable rôle,
qu'il aura conscience qu'il peut
parler, agir selon son souhait. Le
combat syndicaliste le permet à ses
militants ou sympathisants. On ne

'peut bâilloner bien longtemps la
vérité. Prenez garde monsieur Sà-
guy et les autres, la base peut
un jour tourner le dos à la hon-
te, car l'ouvrier gréviste n'oublie-
ra pas la trahison de mai faisant
de mai, Montoire. «Le travail de-
vrait être une fonction et une
joie. Il n'est souvent qu'une_ser-
vitude et une souffrance ».
Jean Jaurès.

Quand l'ouvrier aura pris cons-
cience de cela, je crois que ton
règne aura cessé, St Séguy, toi
qui par tes courbettes, tes dik-
tats, rends le labeur servile,

La révolution, si elle veut mé-
riter les espoirs que tant de dé-
shérités ont mis en elle, doit être
aussi un acte constructeur. La tâ-
che du démolisseur est certes né-
cessaire, mais elle ne saurait suf-
fire. L'architecte doit venir, et
avec lui les compagnons, pour que
la nouvelle demeure soit harmo-
nieuse, claire, fraternelle. Le mon-
de nouveau sera ce que seront ses
artisans. « La révolution dans
les choses sera à la mesure de
celle que les révolutionnaires ont
fait en eux-mêmes. » .___ Fernand
Pelloutier, Ainsi parlaient, en
1906, les cégétistes. Monsieur Sé-
guy, vous étouffez la vérité, vous
reniez le prolétariat.

La CNT continue le combat.
Merci, « C. S. ».

P. M.
Ouvrier du bâtiment

Ce témoignage de satisfaction
me fait rougir, mais je le repro-
duis pour montrer que les idées
que j'expose sont intelligibles et
non, dénuées de séduction.- «C. S. »

APPE
Cet appel s'adresse à tous les

sympathisants, à tous nos abonnés
et plus généralement à tous nos
lecteurs de langue française.

Comme vous avez pu le remar-
quer, le « C. S. » est déjà sorti
plusieurs fois avec huit pages en
français. Il pourrait se maintenir
à huit pages au prix de quelques
efforts qui relèvent d'ailleurs
essentiellement de notre concep-
tion du syndicalisme, à savoir
l'action directe. Vous savez que
nous ne pouvons compter que sur
nous mêmes, Nous avons un orga-
ne de liaison : le « C. S. », Il faut
qu'il serve plus et mieux. En par-
ticulier, il est au service de toutes
les régions, comme il en attend des
informations qui l'enrichissent. Le
travail que le « C. S. » attend de
chacun est double

Un travail d'information. Cha-
cun de nous sait que la presse
bourgeoise est pourrie pour l'a-
voir pu constater au moins une
fois à propos de comptes-rendus dé-
formés, d'actions dont nous avons
été les témoins où les acteurs di-
rects. Le seul moyen de tenir vos
compagnons français et étrangers
informés c'est de faire votre comp-
te-rendu, de ces actions dans le
« C. S. ». En trois lignes, en trois
pages, qu'importe : le correspon-
dant du « C. S. » était là. Nous
devons pouvoir diffuser chaque
fois : pourquoi une action (grève,
manif, etc...) se déclanche, com-
ment elle se déroule et quelles
en sont les conséquences. Il n'est
pas inutile de faire connaître les
conditions de vie dans les boîtes où
nous travaillons : salaires, caden-
ces, hygiène, attitude des patrons
et des autres syndicats, etc..., nous
sommes souvent mieux renseignés
des conditions de travail de boîtes
en Espagne, en Angleterre, aux
USA, en Allemagne et ailleurs que
du travail dans les milliers de boî-
tes où oeuvrent les syndiqués ONT.
Bien entendu, nous connaissons
trop les méfaits de la répression
policière et patronale, et ces ren-
seignements resteront comme vous
le voudrez, soit anonymes, soit sous
votre nom, ou mieux au nom de
la section régionale.

Un travail de diffusion et de pro-
pagande. Tout d'abord, une chose
importante : un hebdomadaire ne
vit que par ses abonnés. Donc en
premier lieu et dans la mesure du
possible, abonnez-vous. En outre,

chaque lecteur peut nous faire
parvenir les adresses des copains
succeptibles d'être intéressés par
le «C. S. », nous leur enverrons le
« C. S. » gratuit pendant quelques
numéros,

Un autre moyen d'informer les
lecteurs et futurs abonnés, est la
vente directe dans les lieux pu-
blics : usines, marchés, réunions,
etc... N'hésitez pas, seule l'action
directe compte.

Bien entendu, il n'est pas ques-
tion de faire du militantisme a
outrance jusqu'à épuisement. Plu-
tôt que de servir tous les lieux pu-
blics d'une ville pendant un mois,
puis d'abandonner, il est préféra-
ble de ne faire qu'un seul point
par semaine, quitte, éventuelle-
ment, à changer de place au bout
d'un certain temps, s'il est mal
choisi.

Cet effort de propagande est ab-
solument nécessaire. Même si nous
avions 100.000 abonnés, la propa-
gande, dans la société actuelle est
indispensable. Enfin il est clair
que cet effort sera d'autant plus
facile que le « C. S. » sera plus
intéressant, et cette partie infor-
mations également ne tient qu'à
vous. Avec ou sans style. Dans
« Le Figaro » c'est le style qui
compte, au « C. S. » ce sont les
faits.

L'Administration

SIlEGE SOCIAL
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PERSPECTIVE LIBERTAIRE
Le succès des doctrines marxis-

tes a provoqué l'ecclosion de mul-
tiples systèmes pseudo-socialistes
qui, pour rendre le système ac-
tuel plus supportable, voudraient
réformer quelques-uns de ses abus.
Destinés à barrer la route aux con-
ceptions collectivistes libertaires
qui font trembler la bourgeoisie,
ils sont aux heures difficiles les
plus surs auxiliaires du capital.

On les voit aux élections, où
il est bon parfois de se dire socia-
liste pour plaire aux électeurs. Et
de vagues considérations sur les
souffrances du peuple, sur la né-
cessité d'atténuer les inégalités
trop chocantes, introduites dans
un programme, suffisent pour que
le candidat se proclame socialis-
te. Ainsi naquirent les socialistes
patriotes, les socialistes chrétiens,
les radicaux socialistes ; Hitler uti-
lisa le mot, et tous les pays
socialistes également. On parle de

sécurité économique, d'entr'aide
et de collaboration des classes, de
disparition progressive du prolé-
tariat ; les promesses ne coûtent
rien et on les multiplie, mais en
reportant la réalisation à plus
tard. Pratiquement, on se borne à
des paliatifs insuffisants, tels que
l'intervention de l'Etat dans les
conflits entre patrons et ouvriers,
ou la participation des seconds
aux béné,:ces de l'entreprise. L'E-
tat peut ixer un minimum de sa-
laire, pe limiter le nombre des
heures de ravail, servir d'arbitre,
mais flot: savons par expérience
que l'Eta . n'oubliant jamais ses
origines capitalistes et parasitai-
res favorise toujours celui au ser-
vice duquel il est : le patron. Si
parfois il fait semblant de défen-
dre l'ouvrier, c'est que, redoutant
une explosion révolutionnaire, il
veut calmer le rnécon-entement des
masses par des conc ;sions qui ne

portent pas atteinte aux privilè-
ges de la bourgeoisie et du capi-
tal.

Dans le but de persuader l'ou-
vrier qu'il est un collaborateur du
patron et nullement son adver-
saire naturel, on parle de le faire
participer aux bénéfices réalisés
par son maître. Comme de toute
façon l'inégalité des salaires entre
les ouvriers, les chefs et le patron
est conservée par ce système, nous
ne voyons pas ce qui est changé.
La réalité c'est que l'on veut par
ce biais assujettir les ouvriers à
leur condition. Il est donc pour
nous impossible de cautionner
cette invention capitaliste à la-
quelle nous opposons les notions
de collectivité et de gestion directe
.des entreprises par les ouvriers
eux-mêmes.

Pour que les associations libres
de producteurs donnent tous les

(Suite pale II.)

1969:
ANNEE LUNAIRE...

Que nous

importe
la libération
de l'énergie
si l'homme
doit rester
enchainé.

8 JANVIER

1970
NUIMERO 589

PRIX : 0,75 F
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LES FORÇATS DE LA TERRE.
« Informations » du 22-12-69 pu-
blie le résultat d'un sondage de
l'IFOP : « 63 % des salariés fran-
çais préfèrent une hausse de sa-
laire à un raccourcissement de
leur semaine de travail. »

Lorsqu'on a le ventre vide, le
droit au travail précède le droit à
la paresse. Ou bien est-ce la pres-
sion de la société de consomma-
tion ?

LES FORÇATS DE LA FAIM.
Une gamine sonne à ma porte,
tend ses deux petites mains
« Pour les enfants qui ont faim
dans le monde. » En ouvrant mon
canard habituel le même soir, je
lis : « La France a vendu des
missiles tactiques à l'Inde. » Est-
ce que l'Inde envisage l'euthana-
sie massive des affamés ?

L'ESPRIT DU R,EGNE. Nous
avons eu la semaine passée un
aperçu de l'esprit de la justice
française présenté par notre spi-
rituel Pleven. Cette semaine à la
télé l'esprit a visité Fontanet, mi-
nistre de l'esclavage qui répon-
dait (?) à un smigard, sa femme
et leurs trois enfants. A la ques-
tion de la maman : « Comment
feriez-vous, monsieur le ministre,
pour équilibrer un budget avec
1.100 F par mois... » Fontanet,
qui a la répartie fine a répondu
« C'est possible, puisque vous y
arrivez... » On ne saurait imagi-
ner plus de delicatesse. Il est bien
évident que tant qu'on est pas
crevés, ça n'est pas décent de se
plaindre.

Si tous les cons volaient, j'en
connais qui seraient déjà satelli-
sés.

QUELLE CIVILISATION PRE-
FEREZ-VOUS : l'Occidentale où
l'individu étale ses sentiments les
plus intimes et cache son cul ou
l'Orientale qui n'a pas honte de se
montrer nu mais cache pudique-
ment ses sentiments ?



LE COMBAT SYNDICALISTE

PERSPECTIVE LIBERTAIRE
(Suite de la page I.)

résultats qu'on est en droit d'atten-
dre, pour qu'elles puissent trans-
former le monde, il faut que dis-
paraissent, non seulement le ca-
pitalisme, mais l'Etat, son père et
son soutien. Car l'Etat, est une
source d'iniquités sociales. Pour
nous, libertaires et anarcho-syn-
dicalistes, la liberté reste insépa-
rable de l'égalité et l'Etat étant
de par sa conception-même un ins-
trument de domination et de di-
rection, c'est lui qu'il faut com-
mencer par terrasser.

C'est dire que les points de vue
autoritaires et libertaires, et ce de-
puis l'exclusion de Bakounine de
l'Internationale, sont diamétrale-
ment opposés. Sébastien Faure a
montré pourquoi le point de vue
étatique et le point de vue anti-
étatique sont irréconciliables
« Quand des hommes, écrit-il, se
proposent le même but et que les
divergences n'éclatent entre eux
que sur la question des voies et
moyens, l'accord est parfois long
et difficile à se faire, mais il reste
toujours possible et à la faveur de
certaines circonstances imprévues
ou cherchées, il se réalise fré-
quemment. Mais lorsque cette di-
vergence de tactique provient du
point de départ et du but à at-
teindre, l'union ne peut se pro-
duire; car sur quelle base s'asso-
cierait-elle ? Imaginez une troupe
d'individus devant effectuer le
même voyage c'est-à-dire partant
du même lieu et se proposant d'ar-
river au même endroit ; il pourra
surgir des discussions sur l'heure
du départ, l'itinéraire à suivre, le
moyen de transport à employer,
mais il est à espérer qu'ils finis-
sent par se mettre d'accord sur
ces diverses questions et à faire la
route ensemble. Tandis que si vous
supposez des personnes n'ayant
ni le même point de départ ni le
même point d'arrivée, mais enco-
re des voyages en sens inverse
les unes se dirigeant vers le nord,
les autres vers le sud il est de
toute évidence qu'elles n'arriveront
jamais à suivre la même voie. Or,
lorsqu'il s'agit de déterminer la
cause première de tous les maux
qui dérivent des institutions so-
ciales, un désaccord brutal survient
parmi ceux qui estiment qu'une
transformation complète du régi-
me actuel s'impose. L'élément au-
toritaire voit cette origine dans le
principe de « propriété individuel-
le ». L'élément libertaire la décou-
vre dans le principe d'autorité ».
Pour les uns, c'est de l'organisa-
tion économique,, d'une classe
pauvre et d'une classe riche que

proviennent- les troubles doulou-
reux constatés dans tous les do-
maines. Pour les autres, l'autori-
té s'avère génératrice de toutes les
servitudes, parce qu'elle s'oppose
à la libre satisfaction de nos be-
soins tant physiques qu'intellec-
tuels et moraux.

Tant que subsisteront le formi-
dable appareil répressif de la soi-
disante justice et l'écrasante hié-
rarchie du fonctionnarisme, l'in-
dividu connaître les souffrances
d'une contrainte dont la nature
ne s'accomode point. Prisons et
tribunaux socialistes ne valent pas
mieux que ceux des capitalistes.
Ont-ils été plus heureux ceux de
nos camarades libertaires qui ont
comparu devant la magistrature
socialiste et qui ont été condam-
nés aux plus lourdes peines et dont
si peu ont survécu, Ce qui s'est
passé en Russie et ce qui s'y passe
encore actuellement, ainsi que
dans tous les pays qui se disent
socialistes ou marxistes ne confir-
me que trop nos previsions. C'est
pour cela que dans les pays où les
hommes ont un goût de l'indépen-
dance plus développé, des menta-
lités plus ouvertes, un niveau cul-
turel plus élevé, un triomphe du-
rable du bolchevisme paraît im-
probable. L'échec de la propagan-
de communiste dans un grand
nombre de pays trouve là sa véri-
table explication.

La pensée libertaire -aura l'ave-
nir pour elle quand les peuples fe-
ront passer au premier plan les
aspirations du coeur et du cer-
veau. Mais c'est une illusion de
croire qu'elle réclame, pour deve-
nir réalité, une perfection que les
hommes d'aujourd'hui sont inca-
pables d'avoir. Beaucoup de liber-
taires, ou qui se disent tels eux-
mêmes, ne paraissent pas avoir
une idée nette de la situation. Ils
oublient qu'une association
taire disposant des droits de sé-
lection et de légitime defense ne
serait point désarmée. Certes, elle
ne contraindrait personne à en-
trer en son sein,, ni à y rester, si
bien qu'elle n'aurait pas à faire
vivre des parasites. Regardez l'a-
beille ou la fourmi : elles doivent
fournir leur part de travail ; pas
davantage.

Les syndicats peuvent devenir
de précieux instruments d'action,
sous l'influence et l'impulsion de
l'esprit libertaire. Ils se fondent
sur l'intérêt collectif de tous ceux
qui les composent et peuvent jouir
d'une certaine tolérance légale. Le
syndicat devrait être la forme
réelle de l'association libre. A tou-
tes les époques de l'histoire, les

hommes se sont réunis par famil-
les, par clans pour se défendre
collectivement contre les périls na-
turels, contre les animaux qui leur
disputaient le droit à la vie ; con-
tre d'autres hommes ensuite lors-
que la force, la ruse, créant la
propriété le pouvoir, l'autorité,
l'Etat, firent des hommes des es-
claves et des maîtres, des capita-
listes et des ouvriers, des gouver-
nants et des gouvernés.

Devenu conscient de sa raison
d'être, le syndicalisme contraignit
les pouvoirs à reconnaître son exis-
tence. A la fin du XIXe siècle il
fit trembler le capital et l'Etat.
Mais l'iintrupion des politiciens,
et la déviation vers le réformisme

POINT DE VUE (bis)
ON SE DISAIT AUSSI, M. La-

nusse... CRS, M. Bouvier..., s'occu-
pe des médaillés militaires, M. Le-
franc de la Société Financière.
(« Le Monde » du 20-12).

ECLIPSE A COLOMBEY. Jeu-
di 18-12 à l'assemblée Chaban Del-
mas, renouvelant la trahison de
Judas déclare : « A chaque occa-
sion, je n'ai pas manqué de rap-
peler que l'homme prééminent est
à l'Elisée. »

Allons courage pépé, tu vois
bien que ce n'est pas toi que le
bourgeois adorait, mais le gardien
du tabernacle du Veau d'Or,

AU SOUDAN, toutes les organi-
sations sportives, culturelles, re-
ligieuses ou professionnelles, exer-
çant une quelconque - activité po-
litique hostile à la révolution ont
été dissoutes.

S'ils ne gagnent aucun match,
au moins ils s'occupent, ces spor-
tifs.

VIVE LA VIE, Après la chambre
des communes, jeudi 18-12 la
Chambre des Lords a voté l'abo-
lition définitive de la peine de
mort en Grande-Bretagne.

Ce n'est peut-être pas humain
pour les bourreaux, mais ils pour-
ront toujours se recaser en France
ou en Espagne, les seuls pays d'Eu-
rope Occidentale à conserver ce
supplice d'un autre âge. J'ai vu
en allégorie la « France » hysté-

l'affaiblirent et arrêtèrent son
progrès.

Partisans dé la II. et Ille inter-
nationale, radicaux-socialistes, com-
munistes, prétendent annexer à
leur profit les organisations syn-
dicales. Malheureusement, ils y
réussissent, pour le plus grand mal
de la classe ouvrière. Mais pour
nous, libertaires, les succès du dé-
but du mouvement ouvrier doivent
être des exemples riches de pro-
messes futures, car ceux-ci démon-
trent la possibilité de vastes asso-
ciations libres et révèlent l'exis-
tence d'aspirations libertaires dans
les masses populaires.

M. F.

rique brandir un corps sans tête
au lieu du flambeau de la liberté
qu'elle croyait tenir.

LE REGNE DE L'ESPRIT. A
Metz le tribunal militaire con-
damne à deux ans de prison trois
témoins de Jéhovah pour refus de
porter l'uniforme. C'est-y que le
statut des objecteurs de conscience
si âprement gagné par notre ami
Lecoin serait déjà lettre morte ?

LE BORGNE

CAMARADES

Pour la diffusion de la propa-
gande syndicaliste révolutionnaire
de l'Association Internationale des
Travailleurs.

Pour le développement de la
C. N. T., participez à la

Grande souscription pour la pro-
pagande !

Pour la propagande C. N. T.
nos collaborateurs écrivent

Gaston Brittel : « De la My-
thologie marxiste-léni-
niste 2 75

René Villard : « Face au
racisme et au néo-fa-
cisme » 1 00

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté 5 00

En Vente au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne,
Paris (9°). C.C.P. 14.103.62



Le droit au travail
Parler de droit dans la société

de profit que nous subissons, c'est
un peu revenir sur notre tendre
enfance. Quand nous avions cinq
ou six ans, nous aimions bien en-
tendre les histoires de nos grand-
mères, qui nous faisaient vivre,
en songe, un monde de merveilles.

Bien sûr, ce n'était que des son-
ges... Mais, qu'est-ce que le droit
pour le travailleur actuellement ?
Si l'on en croit Pierre l3ourgoin,
député du XIII. à Paris, le droit
à la vie, le droit à la liberté et
même le droit au travail, sont
des droits essentiels pour l'homme.
Nous pourrions y ajouter que le
droit de gestion est aussi essentiel
pour le travailleur que tous les
autres droits.

Hélas ! les droits sont pour ceux
qui font les lois et il ne reste aux
classes laborieuses que le droit
de vivre tant que les législateurs
ne décident pas de faire de nou-
velles hécatombes (voir les U. S.,
avec le Viet-nam); le droit à la
liberté tant que celle-ci ne mena-
ce pas les privilèges en place ; le
droit au travail tant que les ex-
ploiteurs ne s'avisent pas de créer
des « poches de chômage » pour
calmer le mécontentement de leurs
ouvriers.

C'est vrai, monsieur Bourgoin,
le droit au travail est toujours
bafoué ; mais pas par ceux que
vous prétendez. Ce sont les pa-
trons qui bafouent ce droit en
congédiant abusivement des tra-
vailleurs sans motifs profession-
nels ; ce sont les inspecteurs du
travail et les tribunaux en ne
sanctionnant pas ces injustices ;
c'est enfin l'Etat en tolérant les
lock-out et les fermetures d'usines
quand il y a déjà un si grand
nombre de chômeurs dans le pays.

Si, comme vous le dites, les
pouvoirs publics ont le devoir im-
périeux de faire respecter le droit
au travail, qu'attendent-ils pour
confisquer les usines fermées et
les confier aux travailleurs orga-
nisés en coopératives de produc-
tion? Puisqu'on veut nous faire
« participer » au démarrage de
« la société nouvelle », l'occasion
serait bonne et la leçon meilleure
que tous vos décrets et vos régle-
mentations sur le droit de grève.

Nous comprenons très bien
qu'un député cherche à tout lé-
giférer, c'est sa fonction, bien
qu'il ne puisse pas toujours
l'exercer « en toute liberté » au
Palais Bourbon ; par déformation
professionnelle il ne peut que se
réfugier dans le labyrinthe légis-
latif. Mais qu'il sache bien, notre
bon député, que les travailleurs

ne peuvent pas considérer la grè-
ve comme un droit mais comme
un moyen de se faire respecter et
d'obtenir plus de justice sociale.
Or, dans ce domaine ils ont appris
à ne se fier qu'a eux-mêmes. Il
appartient donc aux travailleurs
et à eux seuls, de décider du mo-
ment et de la durée, ainsi que du
caractère de la grève.

Les piquets de grève ne sont
donc pas des actes immoraux mais
un moyen efficace pour les gré-
vistes de contrôler leur propre
mouvement et de faire échec a
toute provocation visant à discré-
diter leur action.

Il y a un point sur lequel nous
voudrions être d'accord avec vous,
monsieur Bourgoin, quand vous
dites que : « L'EDF., pas plus
que le Gaz de France, ni la
SNCF, ni la RATP n'appartien-
nent aux agents qui y travaillent.
Ils sont biens communs à tous
les Français. » Oui, ils devraient
être biens communs et c'est pour
cela que nos avons toujours pré-
conisé la gratuité de ces services
pour toute la population. Mais,
soyons sincères, la réalité est
toute autre ; nous sommes en pré-
sence d'entreprises de profit sans
aucun sentiment humanitaire et

alors nous posons une question
Quels sont les moyens que doi-
vent employer les agents de ces
entreprises pour se défendre con-
tre les abus des directions tenta-
culaires? La grève!

ACCORD ENTRE TOTALITAIRES

Un accord pour l'établissement
de relations consulaires et com-
merciales entre l'Espagne et la
Hongrie a été signé mercredi à
Paris par les ambassadeurs de ces
deux pays. Il devrait favoriser le
développement des échanges cul-
turels, économiques, scientifiques
et touristiques entre les deux pays.

L'ouverture de l'Espagne vers
les pays de l'Est avait déjà été
marquée en 1957 par la signature
d'accords monétaires avec la Po-
logne, par un échange de repré-
sentants consulaires avec la Rou-
manie en janvier 1967 et avec la
Pologne en septembre dernier.

(« Le Monde », 19-12-69.)

Certes, les grèves dispersées,
sans cohésion, sans préparation ou
dictées par un parti politique sont
à repousser et c'est pourquoi le
Congrès d'Amiens en ce début de

LE PETIT LIVRE ROUGE ILLUSTRE:

Ce qu'il y a de bien dans le marxisme-léninisme, c'est que ses argu-
ments sont sans réplique...

siècle se déclarait pour la grève
générale.

Ce moyen d'action conserve à
nos yeux toute sa valeur. Que ce
soit pour faire triompher les re-
vendications particulières ou gé-
nérales, fédérales ou nationales,
offensivement ou défensivement,
pour protester contre l'arbitraire
patronal ou gouvernemental, la
grève, partielle ou générale, reste
la seule arme du prolétariat.

C'est donc au prolétariat de sa-
voir s'en servir, de savoir la pré-
parer pour que cette opinion pu-
blique dont le pouvoir fait ac-
tuellement son cheval de bataille,
sache les vrais raisons qui pous-
sent les travailleurs à utiliser leur
force d'inertie.

Que monsieur Bourgoin n'aille
surtout pas croire que nous pre-
nons là la défense de Mr Séguy
et de ses amis... Nous sommes per-
suadés que si Mr Duclos était pré-
sident de la République, l'autom-
ne de Prague « refleurirait » en
France. Mais, à notre connais-
sance les morts de Prague n'ont
pas détérioré le moins du monde
les relations franco-soviétiques,
pas plus d'ailleurs que le sang des
républicains espagnols n'a entravé
le renforcement de la coopération
avec le franquisme... C'est là
qu'est la justice ?

J. SORIANO

LA LIBERTE S'AFFIRME CHA-
QUE JOUR UN PEU PLUS

Les enfants de France resteront
sains .: au nom de la liberté le
gouvernement a interdit une sale
revue pleine de mauvaises choses
pour notre santé morale. Le jour-
nal « Le Point » ne parlait en
effet que de grèves et de la vie des
métèques étrangers en France ou
chez eux,

SIA
informe ses amis que le calen-
drier pour '70 est en vente à
l'administration du «C. S.».
Prix : 5 F. Très nombreuses
reproductions de tracts et

d'affiches de mai 68

COMMUNIQUE
Tous les copains de l'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Perialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt. D3, 38-Echirolles.
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TELE - PANORAMA
L'émission « Panorama » est ap-

parue, ces derniers temps, bien su-
périeure à celles des mois der-
niers. Sans doute l'influence
de M. Pierre Desgraupes, si
toutefois le magazine d'actualité
qui n'a jamais fait oublier « Cinq
Colonnes à la une » relève de son
autorité.

Celle du 11 décembre a retenu
mon attention.

L'attention du spectateur à été
soutenue du commencement à la
fin, et l'objectivité m'est apparue
comme remarquable. Une séquence
était réservée au SMIG que l'on
vient pour les besoins de la cause,
de baptiser SMIC c'est-à-dire Sa-
laire Minimum Interprofessionnel
de Croissance. Ce qui n'est peut-
être, après tout, que de la pou-
dre aux yeux. Mais cela nous a
permis de voir, face à un couple
de smigards, le ministre du tra-
vail. Là, encore, il faut bien le
reconnaître, les interlocuteurs de
« Môssieu le Ministre » ne furent
point trop méchants. Toutefois,
il nous fut donné de voir l'Excel-
lence blémir, pâlir et même ver-
dir (quoique l'écran soit voué au
noir et blanc) lorsque la femme,
mère de deux enfants en bas âge,
lui dit textuellement : « Est-ce que
vous pourriez vivre, vous, avec
1.100,00 francs par mois ? » La re-
ponse fut bafouillée et le sens s'en
perdit dans des considérations par-
faitement inconsidérée, si l'on peut
dire. Visiblement le ministre qui
se dit « du Travail » ne parvenait
Pas à comprendre. Comment le
pourrait-il, d'ailleurs; a-t-il jamais
été dans une pareille situation sa-
lariale ?

Mais revenons au SMIC. Le pro-
jet de réforme du SMIG à été
approuvé par les députés. Mais
les députés communistes ont voté
contre, arguant qu'ils ne voyaient
là qu'un changement de sigle.
Comment leur donner tort, si l'on
se rappelle tous les beaux projets
élaborés dans le passé, toutes les
réformes un peu trop facilement
qualifiées de « révolutionnaires »
qui se sont révélés, à l'usage, par-
faitement inopérantes. Mais, ces
mêmes communistes, si l'occasion
s'en présente jamais, seront-ils lo-
yalement des partisans de la ges-
tion ouvrière, seule condition vé-
ritablement efficace de l'abolition
du salariat ? Il est permis d'en
douter !

* *

A cette même émission du jeudi
11 décembre, nous avons pù voir
et entendre J.-P. Sartre, C'était,
paraît-il, un événement, puisque
l'écrivain reparaissait à l'écran
pour la première fois depuis plus

de dix ans. On comprends cela,
si l'on veut bien convenir que,
sous le règne de Charles le Grand,
les Etranges Lucarnes étaient sur-
tout encombrées de courtisans et
de comparses, maîtres dans l'art
de l'objectivité la plus... discuta-
ble !

Sartre parla du massacre de
Song-My, ce village du Vietnam,
que les soldats américains ont lit-
téralement rayé de la carte, en
procédant à la destruction totale
de ses habitants, vieillards, fem-
mes et enfants compris, Sartre,
naturellement, avait beau jeu pour
flétrir l'odieuse conduite de ces
soldats, des brutes sanguinaires,
et ne s'en priva pas. Qui ne l'ap-
prouverait, dans ce domaine, mais
qui, par la même occasion ne trou-
verait des précedents, dans le pas-
sé, et même dans le passé récent,
un peu partout, dans le monde ?
Mais, a un moment donné, l'inter-
locuteur de Sartre, dont j'ignore
le nom, lui dit, en substance, ceci
« Oui, sans doute, mais pourquoi
parlez-vous des massacres des uns

(4 L'emancipation des travailleurs
sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes»

Le capitalisme débouche sur la
civilisation des loisirs par la hon-
teuse porte du chômage, par la
surproduction des gadgets et par
l'infâme exutoire de la course aux
armements.

L'usine de guerre est le débou-
ché naturel du capitalisme au sta-
de de la « saturation des mar-
chés ». Futurs chômeurs mettez-
vous bien dans la tête qu'en re-
gard de l'organisation économi-
que capitaliste vous n'êtes pas des
hommes, mais de la « main d'ceu-
vre » et que vous n'avez de di-
gnité, qu'autant que vous trouvez
à la vendre.

De nouvelles usines pour créer
des... emplois ! (sic). Mais des em-
plois pour produire quoi ? Au pro-
fit de qui ? Jusqu'à quand ?

Dites non ! à la junte du « mar-
ché du travail » avant que la pro-
chaine machine ne vous fasse en-
vier le marché des esclaves.

Rappelez-vous ce que Hitler a
fait des chômeurs et, sachez que
le capitalisme ne peut faire au-
tre chose. Nous avons tout pour
construire, sauf les... crédits.
Pourquoi ?

Pas de crédits, pas de logements.
Comment font les oiseaux pour
bâtir leurs nids sans les ban-
quiers ?

et pas de ceux des autres, ceux
de Hué, par exemple, perpétrés
par les Nord-Vietnamiens ? »

Et l'écrivain répondit alors dans
ce sens : « Pourquoi ? Mais parce
que ce n'est pas la même chose.
D'un côté il y a une armée régu-
lière, fortement organisée et for-
midablement armée, disposant de
tout le potentiel militaire et écono-
mique des F.E CU., et de l'autre
un petit peuple qui se bat sur
son sol pour conserver son indé-
pendance. Les guerilleros, les par-
tisans qui forment les unités com-
battantes de ce petit peuple au-
raient été anéantis depuis long-
tmps s'ils ne bénéficiaient pas du
soutien de la population. De cela,
les soldats américains, après tant
d'autres en divers lieux du monde,
s'irritent, et la fureur aidant, en
arrivent aux pires extrémités, En
ajoutant à cela le mépris tradi-
tionnel du « hautement civilisée »
envers le « demi-sauvage asiati-
que », il est facile de comprendre
comment des gens formidablement
armés peuvent détruire odieuse-

Nous avons tous droit à un re-
venu social distinct du revenu Sa-
larial parce qu'il est le dernier
gage du droit à la vie. Quand la
situation des marchés capitalistes,
y compris celui du « travail
n'offre plus que le droit à la mi-
sère.

Nous sommes tous héritiers du
patrimoine technologique. Exigez
un revenu social « à vie » gage
sur la production effectivement
niée en échange d'une tâche entre
tous partagée. Seule la produc-
tion des biens correspondant à des
besoins primaires insatisfaites peut

ment toute une population sans
défense. Au contraire, de l'autre
côté de la barrière, des hommes
qui sont chez eux, sur leur sol,
parfois au milieu des leurs, qui
se voient bombardés, jour après
jour, par avions, par grosse artil-
lerie, avec une prodigalité de mu-
nitions sans exemple, à quoi ils
ne peuvent opposer que leurs poi-
trines et des armes légères. De
plus, sous-alimentés, ne dormant
presque pas, et vivant à peu près
continuellement dans la boue ou
dans l'eau. Donc, - naturellement
portés à haïr férocement leurs
agresseurs, et, par la même rai-
son, ceux des leurs qui prétend
la main à ces agresseurs. »

Je sais bien que ce distingo est
fragile, en principe, car les mas-
sacres de populations innocentes,
de quelque côté qu'ils se produi-
sent, sont toujours odieux. Pour-
tant, accorder les eirlconstances
atténuantes aux Nord-Vietnamiens
ne m'apparaît pas comme une in-
justice. Et vous ?

BLANOUET

encore justifier le harnais des
heures supplémentaires.

L'accès à la culture pour tous,
implique l'accès aux loisirs donc
la répartition intelligente du tra-
vail.

Les loisirs sont plus dignes de
l'homme que les gadgets et moins
infamants que le commerce des
armements. La lutte pour la ré-
duction de la journée de travail
est une question de « culbute ».

Les droits politiques arrachés à
la bourgeoisie au pouvoir ne suf-
fisent pas pour assurer la liberté
de l'homme, car la plus essentielle
est celle de l'esprit. Or, n'a l'es-
prit libre que celui dont l'existence
matérielle est assurée. Le dévelop-
pement de l'économie distributive
socialiste sera le fruit du dialogue
permanent des hommes double-
ment associés en tant que mem-
bres du syndicat des producteurs
et du syndicat des consommateurs.

La gestion par les travailleurs
eux-mêmes de l'outil économique,
considérée comme moyen d'affran-
chissement progressif de toutes les
tâches serviles débouche sur l'avè-
nement d'une société libérée de
la crainte, supérieurement cultivée
et bien plus créatrice où le gou-

(Suite page V.)

IV
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Ano Nuevo LECO
L mundo signe su CleS0
pero es de rit ual puntua-

'we lizar el nacimiento de
cada ario. Los deseos de buen
desarrollo social no faltan,
aunque la fatalidad autorita-
ria impide ereer en ninguna
perspeetiva favorable.

El ario 1969 se ha caracteri-
zado por la conquista del as-
tro Luna par los terràqueos,
pero el desasosiego y la irre-
gularidad (por no decir la ini-
quidad) siguen imperando en
las relaciones humanas. Por
fortuna parece no existir ser
viviente en la Luna, pues de
lo contrario, Oriente Medio,
Biafra, Vietnam, etc., podrian
instalarse en ella segrin ea-
racteristicas lunares. La mal-
dad de los hombres de aqui no
tendria contenciOn ni en los
mundos siderales una vez ho-
Ilados por aquéllos.

Con razOn se dice que bas-
tante hay que arreglar en la
Tierra para que los terràqueos
tengamos que remitirnos a las
regiones astrales. Sin duda
alguna la conquista del Cos-
mos seria recomendable si la
fraternidad y la justieia im-
peraran en todo lo ancho de
nuestro planeta. Pero adole-
eiendo rtuestra sociedad de
tanto dario voluntario,
funciiin vamos a desarrollar
en la inmensidad exterior que
no sea la propagachin de nues-
tros inmensos cuan ineorregi-
bles defectos? Si no satemos
terminar con la miseria, las
querellas, las injusticias y todo
el enorme caos social, i,qué
regalo iriamos a ofrecerles a
posikles marcianos, sirianos,
venusinos, uranios, etc., que
no fuese emponzoriado?

La propia posesigin iay,
efeetiva! del astro de nues-
tra noche, i,no puede abrir
nuevo motivo de guerra entre
las potencias mayores de nues-
tro mundo? Si en el suelo se-
lenita se revelara la existen-
cia de materiales en él vulga-
res pero a nuestro concept°
preciosos por contenciOn de
uranio, tungsteno y demàs
eontenidos indispensables a la
balistica termonueclear (esa
misma tan indicada para la
destrucciint total de las espe-
cies animales, vegetales, acuo-
sas y sédidas de la Tierra),
podria originar una guerra
màximamente loca (todas las
guerras entrarian sedimentos
de locura lideresca y colecti-
va) entre Estados Unidos, Ru-
sia y China, con complicacio-
nes totales al cabo de pocos
dias? Y si la sociedad capita-

lista - mmunista de nuestros
dias, nacionalista en esencia a
pesar de tanto progreso arro-
llador, alcanzara a entenderse,
o a tolerarse por lo menos, la
ambiciOn extra-terrestre del
poder terràqueo unificado ,7,no
seria susceptible de trasladar
sus armas de muerte a los
«pueblos» del sistema solar del
que la Tierra, por bey de la
meeànica universal, forma
parte?

No son divagaciones vanas
las presunciones que formula-
mos, puesto que un atomista
militar americano ha propues-
to el bombardeo militar de la
faz °cuita de la Luna para
conocer a ciencia cierta si
nuestro satélite es de interior
hueco o macizo y conocer, a
la vez, la calidad minera del
astro que en EE. CU. ya se
piensa explotar intensivamen-
te. Ante la proposicién del
guerrerista yanqui se nos acu-
de la imagen del nirio que
rompe el juguete para saber
eirmo esta de dentro. Pero el
infantilismo no puede sec apli-
cado a un sistematico, a un
prof esional del destroce con
edad suficiente para haberse
separado de la niriez y de las
buenas intenciones. La propo-
sichin del bruto podrà ser re-
chazada tal vez por el
Pentàgono, pero es indudable
que como él piensan innume-
rables guerreros, politicos y
explotadores no solamente de
Estados Unidos, sino de la
U.R.S.S., China y de todo el
mundo.

Para la tranquilidad de la
especie, o de las especies; para
la armonia prevista en la ex-
tenskin universal, eonviene
que los hombres arreglemos
nuestros acuciantes problemas
eliminando fronteras igual que
se levantan los, raites de los
trenes considerados onerosos;
ereando condiciones de igual
dad y estima entre los seres
humanos aun a trueque de
destruir de rais al Estado, esa
fôrmula de direcciOn social
abGolutamente fracasada, agos-
tada, por 2.000 arios de uso y
abus° y que hoy tan estripida
o malvadamente tratan de re-
habilitar sistemas «revolueio-
narios° estilo castrista, maois-
ta, rusidilo, etc.

Ario 1970, nada vaticinamos
en su beneficio, que seria el
de los pueblos. Mas, ante tan-
ta fuerza negativa, ante tanta
reacciOn furio-autoritaria, con-
eentramos todas nuestras es-
peranzas en el movimiento ju-
venil de simpatia anarquista

que se levanta en todo el
mundo. A pesar de eapitalis-
tas, comunistas, trotskistas,
anareo-renegados, y de las fu-
rias anticuadas de Italia con-
tra el movimiento àcrata.

Paris, 8 de Enero de 1970

DISCOS
Mi suefto Ultimo lue de pesadi-

lia. No todo lia de ser ensuelie,
rosado par aitadidura. Sone que
nos echaban de casa y quedàbamos
en el arroyo en estos dias crudos
de invierno doble: de [rio en las
carnes y en los animas. Suerte de
heladera colectiva,

Se vé el argumenta pesadillico:
la rnansién tropical, marabnutica
inclus°, de nuestros malogrcidos
veinte calas itltiinos, va a hundir-
se desplomada par la accién de la
avaricia. Lo de 70 lo han puesto
a 140 y con- amenaza de in crescen-
do. No queda mas recurso que el
de la fuga, con la mesa a cuestas,
para no saber donde ponerla. En
los Campos Eliseos no, seguramen-
te. Ni en el bulevar de los Italia-
nos. El de los Esparieles no exis-
te, y si existiese, como si no exis-
tiera.

iDandle ir pues, para cong* ra-
ciarse o cletestarse mutuarnente?
ei para entenderse, quererse y
trabajar much° y con provecho?
A las planas de los pericidicos
apretufaclas de anuncios y par las
en-ales comunmente pasainos de
largo, coma por la de la Boisa, del
clepoi'te, y las dedicadas a2 enal-
tecimiento de perros, gatos y la-
gartijas. Pero esta vez necesidad
obliga y hay que hacer un alto en
la correria paginai de los diarios.

Acontece, entretanto, que un
compailero clice: «ileasta!», inct-
tandonos a interrumpir la in-grata
lectura anunciante. Basta, para
decirnos que hay Wear/ a la vista.
Formidable. La solucidn ha lie-
gado, y el ensuefio einpieza y la
pildora se dora. Va de visita, y el
anima queda arrugado: el solar es
gris y de aplicacién incomprensi-
bic. Existe e/ prob/ema de arrojar
a Franco, y el de la unidad
jolera, y, sin solueién a man° pa-
ra esos se nos presenta otro: el del
alojaarse en un cercado extrait°.
extraite? Bueno, extrait° tain-
bien la és haberlo encontrado. In-
clus° la bondad de Eliseo Reclus
ha debido intervenir en elle.

AL,/leu
..5)9Vir,9m -C. N. T.

AT
LISTE' A. J. T.

En 1970 y siempre, firmes
y constantes en pro de la
emancipackin total del explo-
tado y de la sociedad liberta-
riamente considerada,.

Otro camino no existe.

Al fin y al cabo, otra prueba;
otra piedra de toque para probar
nuestro temple. Dc3nde estàn las
imposibilidades cenetiscamente ha-
blando? Dcinde, que 'no 'las al-
canzamos ni con anteojos de Ob-
serixttorio?

Lo imposible, cien compaiteros
dispuestos van a posibilitarlo, y
lo que aparece gris de Paris (para
nosotros otro col or no bo tiene)
dentro de un-os meses vere-
?nos en lus de primavera no irrt-
portando la tristeza ni la durera
de este invierno. Lo que parece
ser nacict aparecerà ser todo, y el
yeso, la maclera, el cartan, la pin-
tura y la electricidad ()branle el
milagro de presumir, en e/ distri-
to 20, una estancia confederal
na del siglo XX.

Hay imposibles en el mundo?
Si, para el que se quecla acurru-
caclo, no para quienes el verbo se
les trastoca en acciOn y la accién
en campo feras de realizaciones.

Va me veo en la Sala Ferrer
Guardia, o Salvador Segui, y des-
de in-ego, la de Eliseo Reclus. Ya
me veo en hogar rojinegro para
h.abladurias don-osas y reuniones
fructiferas. Con secretaria para ca-
da inquietud manifestada, con li-
breria abierta al amor pliblico, con
biblioteca nidal de fervores.

Va me veo en ello, tras soltar
la pesadilla de una noche y arre-
mangarme, ecto otros, las man-
gas de la caintsa.

«Si quieres pan inventa la ha-
rifla.» Ya la sé, compaiiero.

DISCOBOLO

Calendario
4011
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VIDA NUEVA?

ES
una expresien habituai: Ario

Nuevo vida nueva. Tenemos,
indudablemente, que en el

espacio de doce meses pueden po,
sar, y llega que acontecen, no p0-
cas cosas, de una o de otra natu-
raleza. Al hallarnos en el umbral
de un nuevo ario, para la inmen-
sa mayoria se esta bajo el influ-
jo de una interrogaciOn : &Que pa-
sarà en el transcurso del afio que
empieza? iCuales seran las sor-
presas que nos depararàn las cir-
cunstancias?

Interrogaciones como las cita-
das, si aparecen en nuestro hori-
zonte mental, evidencian, son cla-
ra demostraciOn de vitalidad, de
abierta curiosidad ante la vida.
iAy del que se encoge de hombros,

indiferente a lo que pueda dar de
si el paso del tiempo, el desenvol-
vimiento de una nueva etapa
anual !O esta muy enfermo, per-
dida toda esperanza, perdido todo
môvil de existir, o el acogota-
miento moral, la abulia, la iner-
cia espiritual, hacen que ya esté
como muerto hallandose en vida.

Al asomar los dias primeros de
un ario nuevo, el muchacho o la
muchacha, los jovencetes, espe-
ran llegar al mayor desarrollo fi-
sico, hacia el apogeo de la vita-
lidad ; sonne la existencia, brilla
el amor.. El hombre ya hecho
suele poner esperanzas en la con-
secucien de proyectos, en la viabi-
lidad de anhelos. El idealista àcra-
ta reflexiona en lo de afirmar
nuevos contactos, en abrir dit e-
rentes perspectivas para las ideas
que mantiene.

Si el escepticismo, castrador de
energias, nos domina, nada nue-
vo cabe esperar del ario que se
inicia. Si, por el contrario, sea
cual fuere nuestra edad, mante-
nemos enhiesta nuestra persona-
lisad de idealistas, hay energia,
voluntad tesonera en nuestro in-
terior, con paso decidido, encen-
dida la luz de la esperanza, he-
mos de poder entrar en el ario
nuevo.

MAX STIRNER EN LA RUTA
DE LA LIBERTAD

En el Seminario de Estudios so-
bre el Anarquismo que, como es
sabido, tuvo lugar en Turin, y en
fechas recientes, segtim la convo-
catoria, habia dos mociones en
torno a la personalidad de Max

Stirner. lTna de ellas a cargo de
Claudio Cesa, tomando como te-
ma : «La idea politica en Max
Stirner». Otra por parte de Henri
Arvon, con el denominativo: «La
actualidad del pensamiento de
Max Stirner». Esperamos que mas
adelante podamos tener, por par-
te de los comparieros italianos.
una detallada relaciOn de los te-

mas abordados en la reunien de
Turin.

En lo que se refiere a Henri Ar-
von, que tenia anunciada una in-
tervencien centrada en torno a la
actualidad ideolOgica de Stirner,
conocemos, en particular, su opùs-
culo, publicado por las Ediciones
Seghers, en torno al filesofo mar-
xista Georges Lukacs, y su libro,
muy interesante: «Aux sources de
l'existentialisme Max Stirner».
El autor conoce a fondo la obra
maestra de Stirner, «El Unico y
su Propiedad», y ha examinado
también no pocos de los escritos
stirnianos en pugna con las con-
cepciones centralizadoras y esta-
tales de Marx y Engels. Pero di-
nase que es del escritor John-Hen-
ry Mackay, (el que mas ha real-
zado la personalidad intelectual de
Stirner) que toma buena parte de
los datos que expone en torno al
tan discutido pensador aleman y
su libro famoso.

El doctor Paul Eltzbacher, en
su interesante obra «El Anarquis-
mo» tan elogiada singularmente
por Tolstoi y Kropotkin, expone,
a tenor del citado libro de Stirner,
como siendo su autor uno de los
pensadores que han fundamenta-
do las apreciaciones que conlle-
van las teorias anarquistas, estu-
diadas segùn criterios de siete pen-
sadores que estima relevantes :
Godwin, Proudhon, Stirner, Ba-
kunin, Kropotkin, Tucker y Tols-
toi. Examinando las conclusiones
de Stirner relativas a las nocion?,s
de Derecho, a la interpretaciOn
del Estado, y a la idea de Propie-
dad, saca la conclusiOn del matiz
anarquista del citado autor, no
obstante el que dicho pensador no
se adopta tal denominativo.

La conocida obra de Max Stir-
ner, «El Unico y su Propielad»,
es un recio volumen de cerca cua-
trocientas cincuenta paginas, (tra-
ducciOn francesa de Reclaire, edi-
tada por Stock, de Paris) texto
apretado. Pocos libros como el ci-
tado han promovido tan apasio-
nadas polémicas. Para unos ha
sido un fenomenal galimatias de
abstrusas concepciones filosOficas.
Para otros es la clara exposiciOn
de un «individualismo racional».
Incluso ha habido quien, entre los
elementos que brujulearon algùn
tiempo en nuestros medios ha-
blando y escribiendo, que llegô a

soltar la insensatez de que «El
Unico y su Propiedad» es «el ùni-
co libro que enseria hasta ahora,
el camino de la libertad y de la
hombria»,

Descontadas las exageraciones,
ya en favor, bien en contra, se-
leccionando de entre el tupido
conjunto de ideas que la obra con-
tiene, posiblemente Io que mayor-
mente le confiere un valor perdu-
rable es su defensa radical de la
libertad del individuo ; el elogio
del valor personal por encima de
toda suerte de influencias. Hoy
que esta puesta en moda lo de las
«masas alienadas» bajo la hege-
monia estatal, al influjo de los
partidos politicos, el depender mo-
ralmente de individualidades en
funciOn de vestales, Stirner aboga
por la plena liberacien. De ahi
que Marx y Engels se hallaran en
plena oposiciOn y buscaran des-
prestigiar «El Unico y su Propie-
dacdo»m,

Stirner el sometimien-
to de la voluntad individual a to-
do poder material o metafisico.
Considera que el individuo debe
de estar libre de toda suerte de
coyundas. Y no se trata de que,
como algunos han interpretado,
apoye la darviniana lucha por el
triunfo del mas fuerte. Hay una
cuestiOn de interpretaciOn : para
Stirner el individuo es «egoista».
Ahora bien, en su obra ensalza la
«asociacicin de los egoistas». El
sentido entra en la concepciOn kro-
potkiniana del «apoyo mutuo». Es
la relacien solidaria entre aque-
llos que mantienen una verdadera
afinidad. Va contra la hipocresia,
contra la falsedad de esos «afec-
tos fraternales», que quedan en
el papel, o que el viento se lleva
cuando salen de los labios, sin
que, en muchisimos casos, quien
de ello escribe o habla, sienta de
corazOn lo que expresa.

Pero al serialar la virtud stir-
neriana en favor de la autono-
mia individual, contra el gregaris-
mo de los que moralmente obran
teleguiados por falta de perso-
nalidad, importa serialar el hecho
de que Stirner, como Nietzsche,
quizàs por falta de concreciem, por
no resumir claramente sus opinio-
nes, han dado margen a interpre-
taciones posiblemente alejadas de
lo que cran sus efectivos senti-
mientos. Son autores que deben

leerse detenidamente. Y en el caso
de querer dar a conocer textos su-
yas, es cosa de seleccionar aque-
llos que revisten la mayor clari-
dad y no ofrezcan lugar a dudas.

TOYNBEE Y LA TECNICA
ESPACIAL

El conocido historiador y filbso-
fo Arnold J. Toynbee ha escrito
recientemente un articulo con el
sugestivo titulo: «,;Cômo puede la
Luna ayudar a la humanidad?»
Como es habituai entre los hom-
bres de ciencia, entre las perso-
nas reflexivas, evita afirmaciones
contundentes. Admira el prodigio
técnico que ha conseguido la por-
tentosa aventura de lograr poner
los pies en la Luna. Pero considera
que ello pueda tener escasas re-
percusiones, quedando como una
extravagancia al nivel de la cons-
trucciOn de las piràmides de Ang-
kor Vat y del palacio de Luis XIV
en Versalles. Dice asi:

«<Nos impulsarà la hazaria co-
mùn de la Humanidad de aterri-
zar en la Luna a poner nuestro
«habitat» terrestre en mejor or-
den, moral y politicamente? iNos
inducirà a subordinar nuestros 125
Estados locales a alguna forma de
gobierno mundial que sea b sufi-
cientemente efectivo para impedir
nuestra practica favorita de hacer-
nos la guerra los unos a los otros?
Si aterrizar en la Luna va a ser-
vir como sustitutivo de una terce-
ra guerra mundial, el valor, la
habilidad y el dinero que se han
gastado en esta empresa habràn
sido gastados con buen fin,»

Sorokin, hace ya unos cuantos
ados, en su obra «Las filosofias
sociales de nuestra época de cri-
sis», situaba a Toynbee entre los
pensadores de tendencia pesimista,
junto con Spengler, Berdiaeff y
otros. En efecto, el autor de «Un
estudio de Historia», su obra fun-
damental en seis voltiimenes, ob-
servaba el panorama de las huma-
nas civilizaciones con mirada po-
co optimista. De ahi que resulte
alentador que hoy, ya entrado en
la ancianidad, diga con aire espe-
ranzado : «La tarea de nuestra ge-
neraciOn es levantar nuestra mo-
ral hasta el nivel espiritual ade-
cuado con el enorme poder que el
progreso tecnolegico ha puesto en
nuestras manos.»
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LA
conclusien que se puede

sacar del pasado conflicto
armada entre Honduras y El

Salvador es que America no ha
salido afin de la caverna.

Es concluyente a este respect°
el hecho de que dos pueblos her-
manos se ametrallen por un qui-
tame alla esas pajas, coma vul-
garmente se dice, y que en lugar
de dedicarse a dar muerte inmi-
sericorde a los cuatro malditos
amos que succionan la riqueza de
ambos territorios, los muchacho-
nes armados sean a tal extrema
canibales como para volver las
infernales bocas de sus ametralla-
doras contra seres inocentes (hom-
bres, mujeres y ninas del trabajo
y de la miseria) en defensa de los
ogros. iNo es esto cavernarismo?

La rivalidad deportiva provoca-
da a raiz de la competencia fut-
bolistica para concurrir al cam-
peonato mundial de México en

produjo la crisis en una si-
tuacien que se habia venido agra-
vando paulatinamente dentro del
ritmo antropolegico, nacionalista
y estnpidamente guerrero del que
siguen colgados de la brocha la
mayor parte de los territorios de
esta America que, sin embargo,
desencadena, cada minuto que pa-
sa, la demagogia de los aspirantes
al mando y la riqueza acaparada
por doquier, como si afin pudiera
sostenerse la maxima de un su-
puesto motivo esperanzador de
renovaciones insofiadas por los
mas y los mejores sobre una base
de esclavos. C'raso error de quien
estime que de los peores vicias
pueden esperarse las mejores vir-
tudes, las mas sanas y merecedo-
ras de seguimiento en pos de una
sociedad mejor para todos y cada
uno. No hay tal. Preciso es un
esfuerzo incalculable para llegar
al fiel de la balanza que permita
un dia colocar sobre el tapete de
la avanzada mundial a poblacio-
nes enfermas de blenorragia na-
cionalista y retregrada en los gra-
dos mas incalculables que ima-
ginarse pueda. Dificil es hacer de
mil esclavos un ser libre. Y es
éste, por no decir peor, el porcen-
taie de materia liberadora que
podriamos estimar, hoy por hoy,
en las pobladas vencidas que nos
ocupan.

Verdaderamente sorprende el
optimismo sin causa de ciertos
revolucionarios a la moda que nos
aseguran albricias donde no hay
mas ni menos que atraso mental,
moral y liberatriz en todas sus
formas posibles. Los pobres vicios
malignos de las vicias sociedades
corrompidas autoritariamente, son

América, la eaverna

VEMOS
coma, en plan de dar

pujanza a su accien de pro-
paganda, y captaciOn de pro-

sélitos, en vias de robustecer un
organismo social, se unen tenden-
cias politico-sociales que antes ha-
bian estado en pugna, atrinche-
rada cada fraccien en su respec-
tivo sistema y método. Y es que
hace falta ser bien pobre de men-
talidad, o terco, para no com-
prender que ahora y siempre
la unien hace la fuerza. En la re-
lativo a un sector social determi-
nado, el escindir, el crear un ama-
sijo de pugnas personalistas y di-
ferencias interpretativas, que no
se apartan de un fundamento co-
mûri, hacienda con ello una bola
y dando vueltas y mas vueltas,
cual la bola de nieve que se agran-
da, no conduce a resultados bene-
ficiosos en orden general. Empe-
riarse en no querer comprender
una verdad tan elemental, denota
falta de meditaciem o sabra de
sectarismo.

Désele las vueltas que se quie-
ra, mirese par un lado o par otro,
no hay en el orden social mas que
dos tendencias bien definidas: Los
que estan con y par la libertad,
los libertarios, los acratas, de un
lado; y del otro, quienès en los
métodos autoritarios se amparan,
hàganlo de un modo rudo, brutal,
cual el fascismo y el comunismo,
o bien en un sentido moderado: li-
beral, conservador, reformista, de-
mocratico, pero, al fin, siempre
bajo la égida estatal. La divisien
entre dos tendencias es clara, ter-
minante.

Si entre los autoritarios, movi-
dos habitualmente par egoismos
y particulares apetencias de Ro-
der, notamos coma se buscan
clausulas de convergencia, formas

cias para la acciérn positiva y elo-
cuente, en nada se parece a des-
encadenar sin ton ni son la de-
magogia revolucioaria ésa que todo
lo ve de color de rosa, y que pa-
reciera disponernos, y hasta obli-
garnos, a aceptar una realidad
ciertamente revolucionaria a cada
vuelta de esquina. Es como si
aqui, en America, ann se atasen
los perros con longaniza. <;Adônde
podria conducirnos semejante ab-
surda pretensiOn?

En America, co_no en cualquier
parte del mundo, de la noche
la manana podria en verdad pro-

ducirse un estallido revoluciona-
rio con kilates suficientes para
despertar la alegria de los mas
adelantados de los hombres y mu-
jeres sensibles que al presente
mundo pueblan. Fera de alti a ca-
tilinear en el sentido de que ya
esta a punto el homo para los
ricos panes, va un mundo de dis-
tancia. Hay que afirmarlo para
que los menas enterados no se ha-
gan vanas ilusiones con mas va-
nas aùn palabrerias en ascuas.

COSME PAULES

para la unien en bloque, la mas
homogéneo posible, è,acaso no exis-
ten motivas mas hondos, mas
puestos en razôn, para buscar la
unien, la cohesien entre los liber-
tarios? Si convenimos en que se
puede definir de un modo con-
creto una diferencia fundamental:
autoritarios par una parte, liber-
tarios par otra, es coma una bio-
legica bey de conservaciOn ir a una
confrontacien entre toc/os /os ver-
daderos libertarios, eliminando,
Si los hubiere, motivas de fricciOn,
discutiendo modos de estructura,
de orientaciôn, la que fuere, pero
siempre con la firme voluntad
puesta en hermanar propesitos.

Cuando en el fonda se persigue
un mismo ideal, indefectiblemen-
te se han de poder eliminar dife-
rencias de detalle, en pas de una
coincidencia. Y es esta, par des-
contado, la que ha de interesar a
iodas. Es esta una verdad tan pal-
maria, tan incontrovertible, que
tenemos la plena, la absoluta se-
guridad, de que nadie de entre los
compafieros, que tengan siquiera
sea una limitada capacidad de ra-
ciocinio, pueda demostrarnos lo
contrario.

No somas perfectos ; quizàs el
mérita mayor sea el ir en pas de
la maxima perfecciOn dentro del
camino de la existencia. Ir dejan-
do, en todo la posible, la imper-
feccien, cama un lastre que se
suelta a medida que se notan sus
efectos contrapprodurcentes. Sobre
la marcha se pueden corregir de-
fectos u errores. Es de la confron-
tactôn, llevada con noble lucidez
y sinceridad, que pueden recono-
cerse errores u omisiones, ya se
perciban en unos o bien se noten
en otros. En pas de un objetivo
connu'; siendo comiln la finalidad

entre libertarios, nada impide que
debatidas, analizadas las cuestio-
nes, no se pueda llegar a una con-
clusien aceptable para todos los
que sientan de verdad las idem.

Quien, par falta de discerni-
miento, eche lefia al fuego de los
apasionamientos, de las discordias,
sea quien fuere, hace una tarea
detestable. Contra las discrepan-
cias de fonda personalista, o de
orden interpretativo, hay que pre-
parar el terreno para la necesaria
armonia y el buen acuerdo. iQué
no se diga que los libertarios so-
mas incapaces de entendernos unos
con otros !

Grupo LEALTAD
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faciles de hallar en este conglo-
merado de seres aptos para todos
los engailos, para todas las escla-
vitudes capaces de sostener cuar-
telerias de paredôn, sillas eléctri-
cas, rejas, religiosismos y monser-
gas de la mas inaudita torpeza
que ojos humanos vieran. ,;Asi
progresaremos revolucionariamen-
te? Calma. Vamos par partes. Ir
al fondo de la casa, con esfuerzos
y voluntad, a la manera de cier-
tos grupos rebeldes y acratas lo
van practicando aqui y alla, sobre
diversos de estos territorios sin
esperanza ; ir preparando concien-

Dos tendencias ùnicas

Cietbeat
NUMERO EXTRAORDINARIO

Aparecerà con el n 100 en abril
de 1970, con un centenar de pagi-
nas, cubierta a colores, 40 clibu-
jos (entre ellos un Bakunin a to-
da pagina) 35 colabortulores direc-
tos, textos de maestros clàsicos.
Un. acopio de aetualidades, estu-
dios, apbrtes filoscificos, literatu-
ras y galas poéticas,

Una oferta de gran valor ai
precio de un librb usual: 10,00 F.

Los escritores y artistas solici-
tados deben enviarnos citant° an-
tes sus produceiones y nuestros
oorresponsales, secretarios de Cu/-
tura y Propaganda e
dades pue,den descle ahora formu-
lar sus respectivos pediclos a la
Administracitin de UMBRAL, 24,
rue Ste-Marthe, Paris (X).



ZARAPITO
ers el apodo de un

obrero espariol que vino emi-
grado a Francia en busca de

lo que no encontraba en Esparia:
medio de vida y fortuna. Ninguno
de sus paisanos que con él traba-
jaban en una empresa de cons-
trucciOn sabla el porque y quién
lo «bautizô» con el mote de Zara-
pito. Este era de un pueblo cos-
tero de la provincia de Almeria
cuyas habitantes vivian en su ma-
yoria de la recogida de esparto
y de la pesca de moluscos. Y de
aqui tal vez le proviniera a Za-
rapito su apodo, en comparacién
a las aves del mismo nombre que
viven en las playas y se alimen-
tan principalmente de moluscos,
aunque esto no deja de ser nada
mas que una hipétesis nuestra.
Porque si sus paisanos, que le co-
nocian, no sabian de déride le
venia su original apodo, menos
lo sabemos nosotros que conoci-
mos parte de su vida por refe-
rencias. Y no de sus amigos, que
Zarapito no los tenia. No culti-
vaba la amistad y el comparieris-
mo. Este cultivo requiere cons-
tancia, sinceridad, reciprocidad,
respeto y un maxiino de honesti-
dad, cosas éstas que Zarapito no
tenia en cuenta. El iba a 10 suyo,
a lo que le interesaba, como era
la obteneién de dinero, aminque
fuera haciendo muchas boras de
trabajo suplementarias, valiéndose
de su poco escrùpulo y de la ofer-
ta desventajosa de los encargados
de la empresa donde trabajaba,
interesados en que la misma
avanzara sus obras con el menos
gasto posible y en detrimento de
los ignorantes obreros, cual Zara-
pito, que tenia solamente por
ideal llegar un dia a poder com-
prarse un auto para lucirlo en
su pueblo natal y hacerles envi-
dia a sus paisanos, que se habian
buirlado muchas veces de él, y
que alla se encontraban, entre la
costa y el monte, casi muertos de
hambre, alimentà,ndose del espar-
to y de los moluscos, cada dia
mas dificiles de banal*.

Huelga decir que Zarapito ers
analfabeto, pues apenas sabla jun-
tar las letras y pronunciar las
silabas y palabras, pese a que po-
seia una memoria y un don de
asimilaciOn formidables. Pero el
desgraciado, como muchos de sus
paisanos, no habia ido nunca a
la escuela. Estas son, en Esparia,
para los hijos de los ricos. Sin
embargo, por 10 anterior dicho,
se explica el porque obtuvo en
pocos meses de pràctica el per-

iniso de conducir, que le tue ex-
tendido par las autoridades com-
petentes del departamento donde
trabajaba. Lo mas dificil para Za-
rapito fue saberse el cal:lig° de la
carretera en una lengua que co-
menzaba a conocer y pronunciar
algunas frases. Pero dada su por-
tentosa memoria y cualidad asi-
milativa, pronto aprendiô la sig-
nificacian de los discos de seria-
lamiento. Y tan bien, que la pri-
mera vez que el inspector le exa-
mina tue aprobado. Ya en pose-
siOn del premiso de conducir, poco
le faltaba para alcanzar su ideal
de tener un coche. Diose a su
buscs de garaje en garaje hasta
que encontra une de ocasian. Su
econornia no le alcanzaba para
comprar uno nuevo. Asi y todo
el auto usado le enjugô los aho-
rros. pero tenia coche, del cual
podia servirse solamente los do-
mingos y no todos, parque la ma-
los encargados de la empresa se
le solicitan, casa que llegaba con
frecuencia. De otra forma no ha-
bria podido pagar ni las caras
lecciones que recibiô para conse-
guir permiso de conducir ; ni
tampoco habria podido comprarse
el auto, que, aunque de ocasian,
pagô par él doscientos mil fran-
cos antiguos. Una fortuna. Sobre
todo, para un obrero que antes
de venir a trabajar a Francia no
tenia donde dormir ni de qué ali-
mentarse, a no ser con moluscos.
Pero ,;y la satisfacciôn de tener
un coche, de pasearse y recrearse
en él igual que los ricos de su
puebla? ,Allà pensaba volver en
seguida que hiciera otros ahorri-
llos. Para conseguirlo trabaja coma
antes de comprarse el auto, ali-
mentàndose, si no de moluscos,
con arroz y patatas, que Zarapito,
corne las aves del mismo nombre,
no ers exigente para camer. Se
conformaba con poco. Con una
sardina salada y un trozo de pan,
otro ejemplo. Pues aunque se ha-
Ilaba en el pais de Gargantùa,
no se daba a las glotonerias gas-
tronômicas. Tampoco podia,
queria hacer economias. Y para
Zarapito le principal era econo-
mizar. Para este tenia que ali-
mentarse de corrido y trabajar
muchas horas. De otra manera.
no podia satisfacer su gran deseo
de volver a su pueblo en auto,
dandoselas de rico y para que le
vieran sus paisanos, que si media
vivian ahora era por los turistas
y los emigrados. Esto se lo habia
dicho un refugiado politico que
con él trabajaba en la misma em-

presa. No entendia de esas casas,
'Zarapito, ni le importaba enten-
derlas. El no pensaba ir a su
pueblo corne cualquier obrero emi-
grado, sino corne turista francés.
Para mejor parecerlo hablaria la
jerigonza que habia aprendido en
Francia. Empero, si queria reali-
zar su ensuerio todavia tenia que
trabajar noche y dia unes meses
mas. Con las boras extraordina-
rias que haria todo ese tiempo
podia agrandar sus ahorros Y

comprarse también alguna ropilla,
que mucha falta le hacia, pues
el pobre Zarapito vestia de hara-
Pos y evitaba de encontrarse un
trapero per miedo a que le me-
tiera al saco. No estaria bien pre-
sentarse en su pueblo con tal in-
dumentaria, sobre todo si querie
llegar dàndoselas de turista rico.
Asi que antes de que llegara la
fecha de emprender el camino
para Esparia se comprà lo nece-
sario para ir bien vestido, parque
si hay quien dice que el vestido
no hace al monje, Zarapito no era
de tal parecer. El juzgaba a las
personas per su vestimenta, y
yendo bien vestido y en auto, cau-
saria grandisima admiracian entre
los paisanos de su mismo condi-
clan.

Llegô por fin el dia de ir a su
pueblo, donde gastaria en unas
semanas lo que habia ahorrado
en un ario, pero en este Zarapito
no pensaba, sino en el placer que
sentiria viendo cama sus paisanos
rodaban su coche, envidiosos de
su suerte. La noche de su partida
no pudo dormir. Se. acosta con
ides de descansar un rato y salir
de madrugada, pero viendo que
pasaban las boras sin poder dor-
mirse se levantô, mati() el auto
en marcha y emprendiô camino
en direccian a Espafia, con el al-
ma llena die gozo y la cabeza
pesada a causa de la vigilia.

Llegô a la frontera bien entrada
la mariana. A mediodia se hallaba
en Barcelona. Meta dos boras
largas para atravesar la ciudad,
pues a la intensa circulacian se
uni() el desconocimiento que tenia
Zarapito de sus avenidas, y tam-
bién por lo poco practico que
estaba en el volante. Sin embargo
consiguiô salir de Barcelona y Ile-
gar a Sitges antes de las tres de
la tarde, sin probar bocado. Sola-
mente habia bebido en el trayecto
unas copas de coriac. Comiô algo
en Sitges, y después de descansar
un poco, emprendiô la carretera
de Valencia. A esta ciudad Hee)
que era mas de media noche con
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los ojos cargados de suerio, el
estômago vacio y el auto casi en
'lamas. Evita el incendie la inter-
vencian de un garajista que le
suministra aceite y agua, acon-
sejandole a Zarapito que dejara
enfriar el motor algunas horas,
las cuales, el apurado las pasa
durmiendo dentro del coche.
Cuando se desperta ya era de dia.
De nuevo se dispuso a emprender
el camino en direccian de Alme-
ria, pero antes de hacerlo entra
en un café para camer y beber
algo. El camarero le pregunta
que deseaba, «Un rouge et un cas-
se croûte», contesta Zarapito. El
camarero no comprendiô palabra.
De nuevo se le repitia, pero vien-
do que continuaba sin compren-
derle, le dijo entonces que desea-
ba un vaso de vina tinto y un
bocadillo. El camarero se le sirvia,
aumentàndole el doble de su im-
porte. Pareciéndole a Zarapito un
precio exagerado le dijo al ca-
marero si le habia tornade por un
americana ; mas el camarero no
se achica y le increpô diciéndole:
«Por un americano, no, pero si
per un pedante espariol dandose-
las de turista francés. Asi que
largate de aqui si no quieres pa-
gar el «rouge et le casse-croûte»
todavia mas caro. Vienc'o Zara-
pito el pleito malparado, saliô del
café sin mas reclamacian, em-
prendiendo la carretera de Alme-
ria a toda velocidad pensando en
el «vivo» del camarero, que por
ho demàs, pronto olvidô. Tales
afrentas no hacian melba en su
alma de cantaro.

Volviô a pensar de nuevo en la
acogida que le harian sus paisa-
nos, en le que se divertiria en los
dias que permaneceria en su pue-
blo en plan de turista francés.
Pues no iba a dejar de parecér-
selo pese a la historia del cama-
rero. ;Vaya éste al diable!

No sabla Zarapito si hospedarse
en un hotel o alojarse en casa de
su hermana. Era soltero y sus
padres hacia ados habian muerto,
cuyo hogar, adonde hubiese po-
dido guarecerse sin calentamiento
de cabeza, no existia. Pensa, per
consiguiente que si antes de salir
del pueblo para ir a trabajar a
Francia vivia con su hermana,
que estaba casada, también ahora
le daria posada. Para algo estàn
las' hermanas. Aunque él no se
hubiese acordado de la suya en el
tiempo que llevaba trabajando en
Francia. Y menas atm se acordô
de enviarle algunos francos, no
parque no le hicieran falta si se
lo mereciera, que mas de uns vez
se comiô Zarapito el pan de los
hijos de ella.

A medida que Zarapito ina acer-
càndose al lugar de su nacimiento
mas bullian las kleas en su cabeza
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La suerte ce Zarapito



Actualidad de la C. N. T
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habia prometido escribir
poco, tal vez nada, sobre es-
te asunto, por la razOn de

que ya es demasiado lo que se ha
dicho y se dice diariamente, por
unos y por otros, acerca del « por-
venir » de la C. N. T.

Este entretenimiento de tejer y
destejer la madeja Confederal, ha
desunido a no pocos amigos fra-
ternales, y ha sembrado todo un
campo de rencores, cuando no de
odios. Y no es honesto continuar
en este menester cuando hay tan-
t° que hacer en beneficio de ese
mismo futuro confederal, que por
otra parte, nunca ha dejado de
ser presente.

}Ibos innumerables grupos dedi-
cados con no poco entusiasmo,
y ésto si que es lastima a pre-
pararle el «porvenir» a la Conf e-
deraciOn Nacional del Trabajo, vi-
ven emperiados, cada cual, en ves-
tirla con los hàbitos que le ha
cortado _ y planchado a gus-
to propio, unos tratando de «uni-
formarla», y algunos, hasta de
«mongolizarla», para, tal vez me-
jor uncirla con el resto del cabes-
trismo sindical, a la carreta de la
politica obediente y rumiante.

Estos grupos, repito, entre los
cuales, naturalmente, todos tene-
mos entrariables comparieros
y amigos _ y esto es lo tràgico
debieran noblemente, revoluciona-
ria y fielmente, tratar de enalte-
cerla en sus principios, como has-
ta ahora hicieron, en lugar de
dividirla o tratar de disfrazarla
par «presentarla en sociedad...».

pensando en lo que haria o de-
jaria de hacer a su llegada al par
que ibale invadiendo una extraria
e irresistible excitaciOn. Tal vez
por los efectos de las copas de
coriac que se habia bebido a lo
largo del trayecto, o bien por cau-
sas psiquicas. Lo cierto era que,
mas prOximo se hallaba de su pue-
blo, mas nervioso se sentia y mas
fuerte pisaba el acelerador del
auto. Este coula a tal velocidad
por la carretera que bordea el
Mediterraneo, que al coger un re-
codo desguarnecido de muro de
defensa y desde donde se veia muy
cerca el pueblo, Zarapito, en vez
de poner su atenciOn en el peligro
la puso en el pueblo, y sin darse
cuenta el coche se precipite por
el acantilado Y cayé, como una
bomba a la vera del mar, destro-
zàndose entre- las rocas,

La C'.N.T. ha nacido para y por
la clase trabajadora ; se ha forma-
do en la tragedia espariola de los
mas implacables verdugos del pue-
blo ; ha pasado bajo las mas atro-
ces tempestades de plomo, sangre
y fuego de todas las épocas ; sus
militantes han caido a cientos ba-
jo las pistolas de los asesinos de
los Arlegui en caltes de Cataluria,
Madrid, Bilbao, Sevilla, Asturias,
en fin ; sus hombres han sido apa-
leados en las prisiones, en los cala-
bozos policiales, bajo las «Leyes» y
los «Politicos de turno en el Po-
der...» ; su militancia ha conocido
el hambre, la tuberculosis, el de-
samparo y la muerte, y en este
«verge' de flores» que la sociedad
le ha ofrecido, es donde se ha en-
durecido, se ha formado la C.N.T.
y se han forjado sus hombres,
mas tarde los hijos de estos hom-
bres.

For esto, pensar en «presentar
en sociedad a la C.N.T. domestica-
da» es no conocerla.

Porque, esta C.N.T. tiene unos
principios queridos amigos
que todos conocéis mejor que yo ;
estos principios son Anarcosindi-
calistas y tienen por finalidad,
previas las fases que las circuns-
tancias y el sentido comfm pro-
claman como necesarias, la im-
plantacian de la sociedad liberta-
ria.

Sobre esto no caben ni tie-
nen por oué haber dudas.

La C.N.T. y sus principios de
libertad, no estàn hechos de «pas-
ta para modelar monstruos o «bi-

LA SUERTE DE ZARAPITO
Alguien vio el accidente y pre-

vino en seguida a las autoridades.
Estas se presentaron en el lugar
del suceso creyendo que se trataba
de un turista extranjero, segùn los
informes que dio un testigo del
accidente. Fue grande la sorpresa
de los asistentes cuando, después
de mucho trabajo, sacaron del co-
che un cadàver y comprobaron
que era el de Zarapito. Este fue
objet° de tantas lamentaciones y
comentarios entre sus paisanos
que a uno de ellos, que permane-
cia silencioso, se le ocurriô sùbi-
tamente proferir « iPor que la-
mentarse ! Al fin ha tenido suerte,
pues si viviô pobre ha muerto
rico, y en la orilla del mar, como
los zarapitos».

M, TEMBLADOR
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belots», como ocurre general-
mente en los partidos politicos.
Pero no por esto quiere decirse
que la C.N.T. sea una organiza-
ciOn rigida o dogmatica ; nada de
esto ; en ella caben todas las opi-
niones y todos los ensayos que se
quieran de otra manera sus
principios y finalidades no serian
libertarios pero lo que no ca-
ben son las maniobras de «rega-
teo» ni el doble juego habilidoso,
al final del cual hay siempre es-
condida mejor o peor disimu-
lada una finalidad politica.

Tal vez baya quienes discutan
esta especie de «intransigencia con-
federal», que, no es intransigen-
cia fanàtica ni obediencia frailu-
na, sino fidelidad, tesôn y sacrifi-
cio porque los fines de la revolu-
ciOn no sean tergiversados ni «aco-
modados» a ninguna clase de «bie-
nes o haciendas».

For eso militar en los medios
confederales ha sido siempre muy
duro, porque sus militantes lo
dieron todo, absolutamente todo,
empezando por su libertad o su
relativo bienestar quien lo te-
nia para terminar por la pro-
pia vida, como Juan Peirô, Villa-
verde, Ascaso, Durruti, y tantos
otros.

Lo que sucede es que la Con-
federaciOn Nacional del Trabajo,
por estar enraizada en el pueblo
espariol con una profundidad in-
sospechada, ha sido y es hoy mas
que nunca, codiciada por todos
los sectores de la fauna politica
espariola ; unos porque suerian con
servirse de ella y otros parque,
estorbandoles demasiado en su
circo demagagico, preferirian ha-
cer lo posible por destruirla, frac-
cionàndola pimero y negandole
audiencia revolucionaria después.

Pero estas elucubraciones se es-
trellan contra la muralla cenetis-
ta porque aqui no hay otra cosa
que lo que hubo siempre, una
organizacidn revolucionaria, mon-
tada sobre bases de intransigencia
absoluta frente a los patronos ex-
plotadores, frente al Estado vam-
piro y frente a la injusticia social.
Y esto nadie lo ignora.

Pretender hacer de la C. N. T.
una organizaciOn exOtica, galvani-
zada y maleable, capaz de pactar
con el enemigo del pueblo y entrar
en el juego, es no conocer ni a la
C. N. T. ni a los anarcosindicalis-
tas.

No caben juegos ni posturas de
comparieros insatisfechos, que se
estiman nacidos para altas misio-
nes en la tierra, que tal vez con-
sideran haber perdido o estar per-
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diendo sus arios en los bancos de
las asambleas o en la oscuridad de
los comités ; en los patios de las
càrceles o fuera de los salones Y
banquetes gubernamentales. Mu-
riendo en hospitales o en cova-
chas de extrarradio ; pero es que
la C. N. Ti, es asi. Hay que dar-
selo todo y no pedirla nada. La
C. N. T. es la barricada perma-
nente, ya sea en la etapa de des-
trucciOn de la economia capitalis-
ta, ya en la edificaciOn de la eco-
nomia del pueblo. Siempre en la
tarea del mejoramiento industrial,
cultural y ético. Por una moral
nueva hecha de justicia social, in-
transigencia y llbertad. Este es el
ideal y al lado de él que poca
«osa es un sueldo de d:putado,
de funcionar o o de jefe de par-
tido.

Hagamos C. N. T. y sepamos,
a la vista del caôtico panorama
politico mundial, que nuestros
principios no sOlo estàn vigentes,
sino que cada dia cobren mayor
actualidad, en la medida que el
capitalismo se cuartea, la sociedad
apesta, podrida de contradicciones,
la Iglesia, en la que ya hasts los
propios sacerdotes comienzan
avergonzarse de vestir las bragas
malolientes ancestrales y reclaman
libertad y hembras en estos mo-
mentos en que las movimientos
obreros acuartelados en sus orga-
nizaciones amarillas o pasadas de
moda, ernpiezan a romper las cer-
cas de la obediencia rebariiega y
a gustar el aire de la libertad y
la autodeterminacien, en suma,
de la acciOn directa.

iEs que los tiempos y las cir-
cunstancias no nos dan la razem?

Esto es lo que molesta a algu-
nos y asusta a no pocos.

Asi, pues, insistir en estas dudas
acerca de la C. N. T. ha dejado
ya de ser un error para irse con-
virtiendo en una posiciOn defec-
tiva.

Y es lastima que comparieros de
buen temple y de tan limpio pa-
sado, resbalen per el aceitaso ca-
mino de la incongruencia.

En tanto la emancipaciOn de los
trabajadores no sea un hecho, la
ConfederaciOn Nacional del Tra-
bajo y sus postulados estaràn
gentes.

Y en ella no puede haber ni
santos ni pastores porque no he-
mos de olvidar que «la emancipa-
ciOn de los trabajadores ha de ser
obra de los trabajadores mismos».
Y hoy mas que nunca.



PORTUGAL EIN EL INDICE

NACIONES UNIDAS. ,E1 Con-
sejo de Seguridad de las Naciones
Unidas ha aprobado una re-
soluciOn que pide a Portugal de-
sista de futuros ataques contra
Guinea.

La resoluciôn, patrocinada por
Argelia, Nepal, Pakistan, Senegal
y Zambia, tue aprobada por 9 vo-
tos y 6 abstenciones, las de la
Formosa, Colombia, Espana, Fran-
cia, Reino Unido de la Gran Bre-
tafia y los Estados Unidos.

Asimismo, el proyecto de re3o-
luciOn aprobado pide a Portugal
ponga inmediatamente 'en libertad
un aviOn guineo, capturado el 26
de marzo de 1969, juntamente con
su tripulaciOn y una barca, la
«Patricio Lumumba», capturada
el 27 de agosto de 1969, y sus pa-
sajeros. La lesoluciOn avisa a
Portugal de que asi dichos actos
son repetidos en el futuro, el Con-
sejo , tendria que considerar seria-
mente , medidas para pmer en
efecto la decisiOn».

Guinea habia pedido la reuniOn
del Consejo alegando que fuerzas
armadas lusas, con base en la
Guinea Portuguesa, habian bom-
bardeado aldeas fronterizas de la
Republica de Guinea,

REAFIRMACION TC)TALITARIA

MADRID. Tras aprobaciOn
del presupuesto estatal para 1970
en las cortes cortesanas, el presi-
dente de las mismas, Alejandro
Valcarcel, ha negado toda posi-
bilidad de autorizar la existencia
de partidos de oposiciOn y de sin-
dicatos obreros no adictos al ré-
gimen. Valcarcel ha ariadido que
por régimen demôcrata el del ge-
neral Franco.

PROTESTA

MADRID. Unos cincuenta
obreros de la edificaciOn se ins-
talaron en una dependencia de la
central de sindicatos con animo
de permanenecer indefinidamente
en ella para presionar a las auto-
ridades sindicales a fin de que se
pongan a la hora de la organiza-
ciOn internacional del trabajo.

Tan poco como pedian estos
obreros, y aùn fueron arroi ados a
la calle por la policia.

GAMO, CONDENADO

MADRID. El cura de la pa-
rroquia del barrio de Moratalaz,
Gamo, ha sido condenado por el
T.O.P. a tres arios de carcel firme.
A raiz de esta condena Radio Va-
tican° ha expresado: «Estamos
persuadidos de que si lo declarado
por el padre Gama en Espafia lo
declara en otro pais de la Europa
occidental (a la cual Espafia per-

tenece) nada le habria ocurrido.»
Dicha Radio pone en duda, acto
seguido, la condiciOn de Estado
cristiano de que presume Franco.

;Lo que va de 1936 a 1939!
eQuién es el inmutable, pues, el
«caudillo» o el Vaticano?

SOLICITUDES

LISBOA. La oposicién demo-
cràtica a la dictadura portuguesa
ha solicitado sean puestos rapi-
damente en libertad todos los pre-
sos politicos y sea tolerado el re-
greso a Portugal de los lusitanos
exiliados.

MADRID. En un document°
elevado al gobierno, 145 intelec-
tuales solicitan sea implantad° en
Espafia un régimen de opinicin

MORALIDAD CALCULADA

VALENCIA. La guardia mu-
nicipal ha decidido no aceptar pa-
quetes regalo con que el public°
solia agraciarles en cada del
ario en los puntos de ordenaciOn
del trànsito. Los «cipales» arguyen
que la solicitud de las gentes les
dificultaba su quehacer obligando-
les a atenciones onerosas, y ya re-
levados del servicio les quedaba la
molestia de trasladar los paquetes
a la base para luego distribuir la
disparidad de regalos con equidad
dificil entre las familias de los
guardias. Sin embargo, malas len-
guas aseguran que la renuncia de
éstos a ser «paqueteados» obedece
al valor escaso de los obsequios,
muy voluminosos pero asemejados
a la de «mucho ruido y pocas nue-
ces».

CARNE PARA LOS LOBOS

MADRID. El presupuesto de
la Organizaciôn Sindical vertical
para 1970 asciende a 5.193 millones
de pesetas. La buroCracia sindical
tiene la tajada as2gurada.

SENI ENCIAS CONFIRMADAS

MADRID. Par haber roto las
flechas de un escudo de la Falan-
ge en Turégano (Segovia), la espa-
riola Isabel Sastre Gonzalez ha sa-
lido condenada a un mes y un dia
de arresto y a dos multas que su-
man 6.500 pesetas. (ConfirmaciOn
del Supre. a una setencia del
T.O.P.)

El sacerdote Nicanor Acosta
Alonso tue condenado por el TOP
a nueve meses de prisiOn y al pa-

go de 10.000 pesetas por difusiôn
de hojas clandestinas. Entablado
recurso ante el Supre., éste se ha
declarado de acuerdo con el tri-
bunal topista.

MAL ENDEMICO, EN VEZ
DE TRANSITORIO

MADRID. _ La gente se queja
de la falta de palabra del Gobier-
no. Para asistir a los trabajado-
res impedidos par orden guberna-
mental de ir a trabajar al Pericin
gibraltarerio, tue gravado con dos
reales el importe del sella fran-
queo de cartas y postales, con la
promesa de levantar ese impuesto
el 31 de diciembre de 1969. Llegado
el 70 los sellos de correos siguen
costando céntimos mas de la
debido, asegurando ahora el go-
bierno que esa tasa extraordina-
ria sera suprimida el 31 de di-
ciembre de 1970...

PENAS DE DOS Y TRES Anos
DE PRISION

MADRID (OPE). Han sido juz-
gados en esta capital doce vascos
por asociaciOn ilegal. Dos de los
doce, Juan Amilibia y Miguel Isa-
si, no se presentaron al juicio,
pues se encuentran, al parecer,
huidos.

Los diez comparecieron ante el
Tribunal de Orden Pùblico y fue-
ron condenados a penas de dos Y
tres ados de prisién y al pago de
diversas multas. Los nombres de
éstos son: José Cruz Orcolaga,
Fernando Calparsoro, Sotero Ira-
zusta, Sabin° Telleria, Ignacio
Amundarain, José Luis Segurola,
Francisco Maria Goiburu, José A.
Mendizàbal y Francisco Javier Ca-
mina.

SAMA DE LANGREO PROTESTA

For la situaciôn actual del expe-
diente del consorcio de aguas pa-
ra el abastecimiento de la zona
central de Asturias en su inten-
ciOn de aprovechar las del rio Na-
lôn, en en cuyo expediente Lan-
greo es opositor public° a las pre-
tensiones de los organismos con-
sorciados.

Conocidas las pretensiones de la
direccbin de la factoria

«Uninsa», se sepan las ges-
tiones y trabajos llevados a cabo
par la corporaciOn municipal so-
bre el desmantelamiento de la fac-
toria que ocupa «Uninsa» en La
Felguera, en la que actualmente
trabajan 2.600 productores, preten-
siOn que, de llevarse a efecto, dis-

minuirà ostensiblemente la capa-
cidad econômica del concejo, con
toçla la ser.:e de implicaciones so-
ciales y humanas derivadas de tal
hecho.

Los reunisos expresaron su pro-
testa par la decisicin empresarial,
en la que no han tenido interven-
ciOn los diferentes estamentos so-
ciales dll concejo, suponiendo que
también en esta decisiOn haya que-
dada marginado el propio Ayun-
tamiento.

TRES MUCHACHAS
CONDENADAS

VITORIA (OPE). La prensa
franquista publicô un despacho
de la agenda Cifra dando cuenta
de cinco juicios celebrados ante el
Tribunal de Orden Public° en Ma-
drid y uno de los cuales, referido
a actividades registradas en el
Pais Vasco, decia asi:

«Par delito de propaganda 11e-
gal, son condenadas cada una a
siete meses de prisiOn y al pago de
una multa de diez mil pesetas,
Maria Luisa Eguisa Ferry, Maria
Remôn Ajuria y Luisa Ruiz de
Azua, Caro, por haber depositado
en los buzones de las casas parti-
culares de Llodio (Alava), en el
alio 1968, impresos suscritos par
una organizaciOn clandestina se-
paratista vasca.»

EL PARO MINER() EN ASTURIAS

OVIN_,`DO. Un total de 1.500
mineras han faltado al trabajo,
con lo que se ha extendido asi la
situaciOn de anormalidad que sOlo
afectaba a las explotaciones «San
José» y «L'amas», a otros centras
de trabajo de la empresa nacional
«Hunosa».

En el pozo «San José» han fal-
tado los 417 que componen la plan-
tilla ; en el pozo «Santa Barbara»
347; en el pozo «Urbies», 213; en
el pozo «San Victor» 173; en el
pozo «Santa Eulalia», 195, y en el
pozo «L'amas», 301 del primer re-
leva, o sea la totalidad de los efec-
tivos.

En medios mineras se dice que
estas paras obedecen a disconfor-
midad de los trabajadores con los
haberes percibidos en concept° de
paga extraordinaria de Navidad.

DESCONTENTO

MADRID. Un grupo de repre-
sentantes sindicales de 12 campa-
filas de seguros de Madr:d han
presentado una declaraciôn en la
que manifiestan el descontento que
ha provocado entre el persona' de
seguros el convenio colectivo pro-
vincial, que se ha venido nego-
ciando desde comienzos de 1968.
Los citados representantes estiman
que el convenio «no tiene ningu-
na mejora econômica apreciable».
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Cri:mica negro
ENRIQUE TORTOSA

El que en vida fue honrado, leal
y modesto militante de la CNT y
por ende de la FNIF, Enriqué
Tortosa, nos ha dejado para siem-
pre. Con él desaparece un pilai',
un apoyo que no se reemplaza y
menos se improvisa en nuestros
medios.

De forma brutal e inesperada
la muerte nos le ha arrebatado
cuando nada nos hacia presagiar
un desenlace fatal, que ha sor-
prendido a cuantos le tratàbamos.
iQuién era Enrique Tortosa? No
pretendemos publicar dates bio-
gràficos de su vida de militante
al servicio de las ideas que nos
son comunes, ni hacer el elogio
de las virtudes que le adornaban,
ni tampoco paner de manifiesto
sus defectos, que son peculiares
en los humanos.

Solo destacaremos le que para
él, por encima de todo, represen-
taban el amer de sus amores, la
CNT y la FNIF, a las que dio lo
mejor de su vida, y que no bu-
biese permitido que nadie las
mancillase.

Dias antes de que se nos diese
la triste nueva, conversàbamos con
él de nuestras casas, cambiando
impresiones. Si en diversas oca-
siones habiamos discrepado, sin
por elle perder jamas entre noso-
tros la estima, la amistad, el apre-
cio y el respeto, que como hom-
bres nos debemos, la coincidencia
fue total en el problema de capi-
tal importancia, como el de la
unidad organica, la reconciliaciôn
confederal y el diàlogo militan-
cial, al que dedicaba todo su afàn
y que esperaba ver, con la urgen-
cia que ello requiere, convertido
en realidad.

Este suerio dorado, que era el
suyo, como asimismo el nuestro,
si nos fuese dado hacerle una
promesa, estamos seguros que se-
ria la que el mismo nos hubiese
hecho: el de no cejar en el em-
pefio hasta ver sus justos deseos
transformados en realidades.

Hemos presentado nuestro sen-
tido pésame a la familia de nues-
tro compariero, que a su vez nos
ha, rogado transmitir al n.utrido
grupo que 10 acompariaron a su
Ultima morada las expresivas
gracias. F. L. de Toulouse y
F,N.I.F.

JUAN F'AREDES RUFETE
Ha fallecido en Cahors, donde

se le dio sepultura el dia 13 de
clielembre, siendo el entierro ci-
vil, en el que asistieron muchas
comparieros y amigos espatioles y
franceses. Paredes era estimado
por todos los que le conocian.

Este compariero habTa nacido en
La Alberca (Murcia) y contaba 63
arias de edad.

Marchô voluntario, en los pri-
meros meses del movimiento, ha-
cia los frentes de Andalucia ; des-
pués el Corte de Valencia le co-
giô del lado de Cataluria haciendo
toda la camparia en general, pa-
sando a Francia después de la
contienda. Perteneciô a la CNT,
desde mucho antes del alzamiento
militarista. Pue un compariero que
se hacia estimar por todo el
mundo.

Los comparieros que asistiercm
al entierro, corne los que no asis-
tieron, se asocian al sentimiento
de sus familiares. F. L.
Prayssac.

PEDRO HERRERA
Falleciô en Buenos Aires este

conocidisiomo compariero oriundo
de Valladolid, Pue elemento active
de la F. N. I. F., siendo los con-
federales ferroviarios quienes con
mas motive sentiràn la pérdida de
Herrera.

Formô parte del comité peninsu-
lar de la F.A.I. y después de la
derrota fascista de Cataluria paso

ocupar la consejeria de Sanidad
del gobierno autônomo catalan.
Estuvo igualmente en el comité
de enlace CNT-UGT, y en las edi-
ciones «Tierra y Libertad» duran-
te la guerra.

En el exilio fue de los que dis-
pusieron la existencia de la colo-
nia Aymare y pronto pasô a Afri-
ca del Norte, donde fue uno de
los organizadores de la CNT y
también iniciacior de la publica-
ciôn confederal de alli, «Solidari-
dad Obrera», de cuya redacciôn
formô parte.

Regresado a Francia tue inclui-
do en el primer Secretariado In-
tercontinental de la CNT de Es-
paria en el exilio, el cual sostuvo
alguna fricciôn con el Comité Na-
cional entonces actuante. Per esta
experiencia, tal vez, el C. N. tue
anulado per la Organizacion,

' puesto que dos comités los con-
siderô innecesarios.

Herrera paso a Paris para re-
gentar una editorial que no Hee
a abrir sus puertas. Entretanto
Herrera y alen otro compariero
abrieron la Perla (intelectual) del
café Le Palmier, que periclitô por
falta de objetivo.

Finalmente el compeero He-
rrera tomô barco para la Argen-
tina, donde desconectô con la
C'NT para dedicar sus actividades
a la F.L.A.

LaMentanios la pérdida de este
antiguo militante de la C.N.T,
J, F.

LIBERTO CALLEJAS

Eh realidad Juan Perellô, naci-
do en la isla de Mallorca hace 85
ados.

Tras resistir media sigle de en-
fermedad, Callejas ha conseguido
derrotar a ésta muriendo agotado,
es decir, de vejez. Su Ultimo mo-
mento le tuvo en el Sanatorio Es-
pariai, donde hacia ados estaba
acogido. Cuando su estado se le
permitia se reintegraba a Méjico
capital para pasar haras depar-
tiendo con comparieros y amigos
en la Organizaciôn y, preferente-
mente, en el café del Orfeô Cata-
là. Su Ultima estancia en el «Sa-
na» hispano la finalizô el dia 20
de diciembre per la mariana Y
para siempre. A su Ultima mora-
da (el Panteôn Espariol) tue con-
ducido civilmente per un nutrido
grupo de comparieros. Las pala-
bras de recuerdo hacia el finado
las pronunciô, muy emocionado,
su gran amigo Patricio Navarre.

Callejas llevô larga vide de mi-
litante confederal y anarquista.
Estuvo mezclado en el gran rena-
cer anarcosindicalista de los arias
1917 al 1923, pasando por las in-
cidencias del lock-out y per las
mas terribles del periodo terro-
rista gubernamental de Date. Es-
cribiô mucho en nuestras publi-
caciones, combatiô incansablemen-
te a la dictadura de Primo, sufriô
carcel repetidamente, se integrô a
los grupos anarquistas esparioles
de Francia participando en las la-
bores de la Libreria Internacional,
tue director de «Soli» en Barce-
lona y luego de la «Soli» de Mé-
jico en 1943, no habiendo inte-
rrumpido su jugosa pluma hasta
que la ancianidad se la desprendio
de las manos.

Callejas, por su constancia inte-
gral deja grato recuerdo en la fa-
milia libertaria. J, F.

SUSCRIPCION PRO ESPAIÇA

Administracien Zona Norte

Octubre:

F. L. de Melun, 200; F. L. de
lury: Montoliu, 20; Lapiez, 15;
Duran, 10; F. L. de Villiers-Cot-
terets, 30; F. L. de Drancy, 110;
F. L. St-Denis, 65,30; F, L de
Houilles-Argenteuil, 300; F. L. de
Paris 400; F. L. de Versailles, 25
F. L. de Thiais, $8; F. L. de Thi-
ais (Quimicos), 60.

Noviembre;

F. L. Combs-la-Ville, 175; F. L.
de tory: R,oyo, 10; Vivancos, 15;
Gutiérrez, ; Lapez, 17; Durà,n,
15; F. L. de Garges-le-Gônesse, 238;
F. L, de Dreux, 124; F. L. de Pa-
ris 320.

Total: 2.282, 30F,

F. L. DE HOUILLES-
ARGENTEUIL

Comunicamos a los afiliados de
esta F. L. que la- asamblea men-
sual se celebrarà el dia 11 del
mes de enero.

Se recornienda encarecidamente
la asistencia de todos los campa-
fieras.

CONFERENCIA EN ORLEANS
El 25 de enero a las 10 exactas

de la mariana y en el local de
costumbre, el compahero Juan
Ferrer se ocuparà del tema «Fu-
ture permanente de la C.N.T.».

Invitaciôn extensiva a todos los
comparieros, familias, amigos y
simpatizantes.

ARTE Y LETRAS, PARIS
Entrevista muy importante el

sabado 10 de enero para trazar ei
programa cultural del ario 1970.
Los compafieros del radio de Pa-
ris que le deseen pueden hacer
igualmente acte de comparecen-
cia.

REGIONAL CATALANA
Espera que todas las Agrupa-

ciones afectas habràn recibido la
circular Ultima de la C. de R.
Piénsese que ésta contirma en si-
tuacion provisional en espera de
que Lyon, Perpirian y Paris re-
suelvan el case, que, de no resol-
verlo, tendràn que decidirlo las
Agrupaciones.

La relaciôn con el exterior sigue
normal y la labor propagandistica
de esta C. de R. sigue su curso.

Esperamos actividad creciente
y sentido de iniciativa y colabara-
ciôn estrecha de parte de los com-
parieras inscritos, y decisiôn de
aporte personal de parte de los no
inscrites, pero simpatizantes con
esta Regional que en la Peninsula
tante prestigio y eficacia obtuvo.

Culture y Propaganda.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a todos sus afiliados a

la Asamblea que se celebrarà el
domingo 11 de encre, a las 9 y
media de la mariana, en la Boisa
Vicia del Trabajo, 42, rue Lalande.

CONFERENCIA EN BUR.DEOS
Organizada per la F. L. de Bur-

deos, para el domingo 18 de Ene-
ro, a las 10 de la mariana, en la
Balsa Vieja del Trabajo, 42, rue
de Lalande, a cargo del compahe-
ro Murioz Congost, que disertarà
sobre el interesante tema : La Or-
ganiza,cian anarquista, garantie
revolucionaria.

PRO COMPANEROS ANCIANOS
Recibidos por Reg. Zona Norte

100 frs. par 5 «Memorias» de Va-
llina vendidas per el compariero
Fez, de Montpellier.
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LA HISTORIA ES INEXORABLE

LA
Historia de Esparia se ca-

racteriza, desde hace siglos,
por una lucha constante en-

tre despotismo y libertad. Han
habido ligeros intervalos en que la
libertad a aflorado esporàdicamen-
te en la superficie ibérica. Pero
la intolerancia ha podido mas que
el amor a la libertad del pueblo
espariol y que el sentido heroico
prodigado a ultranza.

El compromiso de Caspe aupan-
do a Fernando de Antequera a la
Corona del reino de Aragôn posi-
bilitô el matrimonio de Fernando
de Aragôn con Isabel de Castilla
conocido histôricamente por los
Reyes Catôlicos, que fueron los
promotores de la Inquisiciôn.

La reconquista de Granada po-
ne fin a la dominacioa arabe en
Espafia. Los arabes y los judios

los sefarditas son arrojados
del pais. La hazaria es copiada
por el fascismo espafiol que ha
arrojado de Espafia millares de
trabajadores de la ciudad y del
campo y un nnmero crecido de in-
telectuales. Es decir que la histo-
ria se repite. Los arabes y los
judios cran campesinos, artesanos
y comerciantes. La economia se
resintiô como ahora se resiente la
economia espariola por la ausen-
cia de la legiôn de trabajadores,
y por los numerosos hombres de
ciencia que cruzaron la frontera
en 1939, a los que hay que sumar
los trabajadores que posterior-
mente abandonaron el ternir-1o.

La Inquisiciôn costo menos vic-
timas que la represidn fascista
que hay que cifrarla en un millon
de muertos sin contar los caidos
en la guerra. La Esparia homicida
e intolerante parte de los Reyes
Catôlicos. Las dinastias sucesivas,
los Austrias y los Borbones, aca-
baron con las libertades municipa-
les y con los fueros regionales.
Los Comuneros de Castilla defen-
dieron y murieron por la libertad
del pueblo espariol y por la Inde-
pendencia de Esparia, frente a una
dinastia extranjera.

El mismo espiritu de libertad y
de Independencia se repite en 1936
ante la invasiôn italo-nazi de nueà-
tro suelo.

Es un forcejeo constante entre
dos polos opuestos: El pueblo es-
pariol enamorado de la libertad y
las fuerzas oscuranntistas que han
sembrado el despotismo y la muer-
te en todas las épocas.

Si en el siglo XIX Fernando VII
tue asentado en el trono por los
Cien Mil hijos de San Luis, man-
dados por el Duque de Angulema,

el general Franco escalô el poder
gracias a los ejércitos italo-alema-
nes Y a las bendiciones del Papa
Pio XII que bendecia las camisas
negras destinadas a masacrar el
pueblo espariol.

El forcejeo o tanteo que se ob-
serva a través de toda la historia
de Espafia es bien evidente. Es en
el siglo XX cuando se tuerce la
secular trayectoria al producirse
la entrada en la liza hispà,nica de
un proletariado organizado a la
vanguardia del cual se halla la
Confederaciôn Nacional del Traba-
jo inspirada por los anarquistas.
Fue indudablemente la Confede-
raciôn Nacional del Trabajo, con
su empuje arrollador, quien socavô
los cimientos de la Monarquia que
ahora el asesino del Pardo trata
de revivir en la persona de un
nieto de Alfonso XIII, el felôn.

El balance legado por el ultime
Borbôn es bien notorio: fusila-
miento de Francisco Ferrer Guar-
dia, victima de la intolerancia re-
ligiosa por ser el fundador de la
EScuela Moderna, asesinato de
Francisco Layret, asesinato de Sal-
vador Segui, Ley de fugas, con-
ducciones per carreteras. La san-
gria de la juventud espafiola en
el Barranco del Lobo y en Annual.
Este balance queda enmarcado en
el contexto hispànico y es de por
si aleccionador. Una restauraciôn
monarquica hallarà la repulsa po-
pular, tratese de Juan Carlos el
Idiota o de su padre D. Juan el
huésped del Estoril y acaudalado
hombre de negocios.

La dictadura de 1923 encabeza-
da por un general borracho
Primo de Rivera tenta dos ob-
jetivos bien marcados. Primer ob-
jetivo: salvar a la Monarquia de
las responsabilidades contraidas en
el matadero de Africa, o sea el ex-
pediente Picasso. El segundo ob-
jetivo: aplastar el gran espiritu
de rebeldia de Cataluria que tenta
como màximo exponente el espiri-
tu libertario de los hombres de la
C. N. T. El ensayo realizado por
la reacciôn espariola fue un fra-
caso rotundo. El espiritu indoma-
ble del pueblo espariol obligé, a la
reacciôn a batirse en retirada, la
sangre generosa de los capitanes
Fermin Galàn y Garda Hernàn-
dez puso punto final a la era bor-
bônica. Es en abril de 1931 que
Esparia despierta. Se repiten los
errores de la Ftepfiblica de 1873.
La repnblica abrilefia, nacida en

La monarquia està condenada
medio del jolgorio y de la alegria
del pueblo espafiol, cayô en ma-
nos de un equipo burguesista
en el que figuraban latifundistas
(Alcalà Zamora) y representantes
genuinos de la reacciôn (Miguel
Maura). Si en 1873 se hizo el jue-
go a la reaccién al sofocar con
las armas el levantamiento de los
Cantones y reprimiendo el levan-
tamiento campesino, ejecutado
por el general Pavia espadôn
que mas tarde disolviô las Cortes
republicanas, en 1931 la repriblica
liberal-burguesa, per temor
pueblo, dejô que la reacciôn pre-
parase pausadamente el levanta-
miento militar de 1936. La C.N.T.
fue perseguida con sana inusita-
da. La Ley de Orden Pnblico de
la etapa abrilefia, Franco no la ha
derogado.

La Ley de Vagos y Maleantes,
también de la misma etapa sirviô
para hostigar a la militancia de
la C.N.T. Las deportaciones de
numerosos cenetistas a Bata y a
Villa Cisneros asi como la sangre
derrama,da en el Parque de Maria
Luisa (Sevilla), en Casas Viejas,
en Arnedo, C'astilblanco enajena
la simpatia de la parte mas com-
bativa del proletariado.

La monarquia o sea el latifun-

dismo masacrô al pueblo. La Re-
pnblica en manos de hombres
contrarrevolucionarios, ambos son
responsables de la gran tragedia
espafiola. En 1931 existia un fuer-
te movimiento obrero organizado
que no supo aquilatar la trascen-
dencia del instante espariol. En-
tances, la Alianza C.N.T.--U.G.T.
tenia que haberse responsabiliza-
do ante el pais asumiendo la di-
recciôn social y econômica, ba-
rriendo la reaccion. Asi se hubiera
evitado el después que tantas vi-
das ha costado y costarà. Y asi
se habria evitado el caos presente.

Ni rnonàrquicos ni republicanos
resolvieron los problemas capita-
les que mantienen a Espafia en
un statu quo colonial. El proble-
ma de la tierra, o sea el latifun-
dismo, es esencialmente de tipo
monarquico, pero los republicanos
desacreditaron la Repfiblica al no
darle una soluciôn.

En resumen, que tante la Mo-
narquia cornu la Reptiblica bur-
guesa no pueden aspirar a presi-
dir los destines de la nueva Es-
paha, puesto que histôricamente
estàn desvinculadas del pueblo es-
pahol.

JAIME BALIUS

Bakounine: «La liberté» ..
Bakunin: «Dios y el Es-

E. Reclus: «Evoluciôn, re-
volucion y anarquismo»

Daniel Guérin: «Ni Dieu
ni Maître» ..
Renée Lamberet: «Mou-
vements ouvriers et so-
cialistes»

Luigi Fabbri: «Dictadura y
revoluciôn»

Juan Diaz del Moral: «His-
toria de las agitaciones
campesinas andaluzas

Henrich Kchlin: «Ideolo-
glas y tendencias en la
Comuna de Paris» ..

.Karol Modzeleuski y Jacek
Kuron: «iSocialismo o
burocracia?»

Célestin Freinet : «Pour l'é-
cole du peuple» ..

David Wingeate Sike: «Vae
Victis ! Los republicanos
esparioles refugiados en
Francia (1939-1944)»

5 50 Carlos M. Rama: «La crisis
espariola del sigle XX» .. 35 00

10 00 Carlos M. Rama: «La crise
espagnole du XX. siècle 29 00

9 00 Peter Fryer y Patricia Mc
Gouvan Pinheiro: «El

54 00 Portugal de Salazar» .. 18 00
Gonzalo Duefias: «La ley de

prensa de Manuel Fraga» 15 00
Herbert Rutledle South-

worth : «El mito de la
16 00 cruzada de Franco» .. .. 16 50

Luis Ramirez: «Francisco
Franco (Historia de un

15 Of) mesianismo) .. 16 50
Herbert R. Southworth:

«Antifalange». Estudio cri-
10 00 tico de Falange en la gue-

rra de Espatia de M. Gar-
cia Venero 30 00

11 00 Geirge Orwell : «Cataluria
1937 (Testimonio sobre la

6 15 revoluciôn espatiola) .. 16 00

Pedidos y giros a: Roque LLOP
24, rue Ste-Marthe, Paris (Xe)10 00 C.C.P. 13 507 56.
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SAINTE HIERARCHIE
Il y avait déjà belle lurette que

la hiérarchie sacrée ou la « sacrée
hiérarchie » était entrée dans les
moeurs du prolétariat non seule-
ment dans les pays « arriérés »
du système capitaliste, mais aussi
dans les pays « évolués » du so-
cialisme à la mode stalinienne.

Il faut avouer que la hiérarchie
était une chose presque aussi
vieille que le monde et qu'après
quelques velléités et tentatives
plus ou moins égalitaires, l'huma-
nité retournait à ses vomissements.

***

Le système des classes avec trai-
tements indiciels avait remplacé
le système des classes tout court
et les castes en honneur dans les
vieilles sociétés et sociétés primi-
tives étaient revenues sous une for-
me à peine camouflée constituer
sous différentes manières une
société pyramidale.

Il était admis une fois pour tou-
tes que les estomacs n'avaient pas
le même volume, les cerveaux
idem et que les besoins en consé-
quence devaient varier suivant les
individus.

Plus est, ces différenciations
étaient considérées comme hérédi-
taires et il était normal que les
enfants bénéficient des avantages
acquis jusqu'à extinction de la
génération. En conséquence, un
fils de lampiste ne pouvait don;_,
être toute sa vie qu'un fils de
lampiste et un descendant d'un
individu doté du salaire minimum
professionnel était voué à ce SMIG
jusqu'à la fin des siècles.

Intelligemment on avait gradué
les différenciations -en faisant bé-
néficier les intéressés de salaires
légèrement différents, en leur don-
nant en somme un os supplémen-
taire ou un os de meilleure qua-
lité pour les empêcher d'aboyer de
concert avec les affamés de la base
constituant un prolétariat se ré-
duisant de plus en plus, les au-
tres catégories étant enchaînées
par leur gamelle un peu garnie et
par leurs galons à la caste qu'.
maniait les ficelles su système.

Les partis politiques dits socia-
listes ou communistes et les orga-
nisations syndicales étaient deve-
nues depuis pas mal d'années les
ardents défenseurs de la hiérar-
chie, nouvelle idole destinée à as-
surer le bonheur du genre humain
et drapée pour les besoins de la
cause du drapeau rouge de la ré-
volution sociale.

C'est pourquoi toutes ces orga-
nisations avaient réalisé cette an-
née et pour la première fois un

front commun destiné à réaliser
non le vieux rêve millénaire des
travailleurs mais à fêter digne-
ment Sainte Hiérarchie qui ten-
dait de plus en plus à l'emporter
sur le 1., Mai trop désuet et pas-
sablement galvaudé.

Dets manifestations imposantes
avaient été prévues dans toutes
les grandes villes et notamment à
Paris où cette cérémonie atteignit
une ampleur inconnue de mémoire
d'homme.

Une statue formidable coiffée
d'un chapeau de forme pyramida-
le symbolisant la société hiérarchi-
sée avait été dressée sur le Champ
de Mars. Au pied de la statue, les
hiérarchisés, de blanc vêtus plus
ou moins bedonnants et ventripo-
tents balançaient en cadence l'en-
cens rituel en usage dans toutes
les religions du monde.

De chaque côté de l'avenue abou-
tissant à la statue flottait des ori-
flammes rouges sur lesquels se
détachaient en blanc la pyramide
symbolique ou le portrait du lue-
l'arche suprême.

Pendant des heures un cortège
immense vint défiler devant Sain-
te Hiérarchie déposant qui des
fleurs, qui une obole dans des
troncs dont le contenu était desti-
né à servir d'argent de poche aux
bonzes hiérarchisés.

En tête venaient les permanents
syndicaux et politiques fraternel-
lement mélangés dont un certain
nombre de barbus vénérables
vieillis dans la défense de la hié-
rarchie, ensuite les sous-bonzes
plus ou moins apparentés, puis la
cohorte des diverses organisations
portant des pancartes sur lesquel-
les on pouvait lire les slogans sui-
vants

A travail égal, salaire inégal
Produisons d'abord, revendi-

quons ensuite
Retroussons nos manches, le

reste viendra plus tard
Le bon échelon est notre but su-

prême.
La corporation de l'enseigne-

ment fut particulièrement remar-
quée.

En tête, avec leur nouveau ké-
pi galonné, leurs médailles, leurs
rubans rouges ou violets venait le
Syndicat des Directeurs déchargés
de classe qui chantaient sans se
lasser

Il était un déchargé de classe
Qui n'était ja ja jamais fatigué.
Ensuite les maîtres de CEG, les

directeurs à plusieurs classes et
toute la piétaille des maîtres d'é-
cole suivant leur échelon et fer-
mant la marche les simples mai-

tres d'école de campagne portant
une lanterne.

Le bonze des bonzes fit un grand
discours écouté béatement sur les
vertus de la hiérarchie et de la
sor...i4é pyramidale, la néleessité
pour la construction du socialis-
me de maintenir envers et contre
tous la bureaucratie hiérarchisée,
les différences de salaires et de
traitements entre les fainéants de
la base et les dé.. brouillards cou-
rageux du somment.

Le délégué du P.C. citant les pa-
roles de Kroutchev au 21° Congrès
du P.C. souligne « que déroger au
principe de la rénumération selon
le travail serait commettre une
injustice parce que l'on récompen-
serait d'une manière égale les ou-
vriers qui travaillent et les pares-
seux »,

L'émancipation des travailleurs...
(Suite de la page IV.)

vernement des hommes fait place
à l'administration des choses.

Ministère de l'Agriculture
« Concours pour trouver le meil-
leur moyen de vendre le Blé im-
propre à la nourriture des hom-
mes et des animaux » (sic). (Jour-
nal officiel du 27 septembre 1938).
Et aujourd'hui des millions d'êtres
humains meurent de faim dans le
monde ; que fait-on des excédents
de Blé ? Plus de 30 années ont
passé il n'y a rien de changé dans
la société capitaliste.

On arrose au mazout sur les
décharges publiques tous les « sur-
plus » de la production qui échap-
pent encore aux vigilants méca-

Budget de l'agriculture et budget des armées.

A ces mots, les « repus et les
gavés », aux indices substanciels
se redressèrent sur leurs ergots
tandis que les lampistes aux in-
dices minables, honteux et confus
auraient voulu se cacher sous ter-
re.

De telles paroles, comme il sied,
furent frénétiquement applaudies
et la foule se mit à scander

Hié-rar-chie ! Hié-rar-chie !...
Puis ce fut la dislocation.
Les bonzes se trouvèrent dans

un grand restaurant où on sabla
le champagne aux frais des co-
tisations naturellement tan-
dis que la base assiégeait les bis-
tros voisins pour se taper un li-
tre de gros rouge. Encore une fois
la hiérarchie était sauve.

PIERRE VAQUEZ
De « Ecole Emancipée »).

nismes de raréfaction mis en pla-
ce pour la sauvegarde (à nos frais)
du monde capitaliste. L'organisa-
tion des marchés capitalistes n'est
que la lutte constitutionalisée con-
tra l'abondance.

En Mai 68, étudiants, ouvriers,
paysans, voulaient mettre cette
société à bas, les partis politiques
avec leurs syndicats officiels ont
« sabré » ce mouvement, il ne res-
te plus qu'aux anarcho-syndica-
listes de se mettre au travail pour
le renversement de cette société.

Camarades anarchistes qui ne
l'avez pas encore fait, venez gras-
sir les rangs de la C.N.T. pour nous
aider dans les tâches syndicales
révolutionnaires.

M. G.

LE COMBAT SYNDICALISTE V



EN ITALIE COMME EN FRANCE..
Depuis plusieurs mois le peuple

italien se dresse tout entier en
face de sa bourgeoisie nationale.
Les grèves succèdent aux grèves.
Malgré toutes les privations qui
en résultent, malgré toutes les
trahisons, malgré les provocations,
les travailleurs italiens tiennent
bon. Voyant le peuple proche de
sa victoire, la bourgeoisie s'affole.
L'histoire nous prouve, et l'Italie
en est un bon exemple, que le
bourgeoisie ainsi acculée, joue
alors sa dernière carte : le fas-
cisme. Il lui faut effrayer, terro-
riser par tous les moyens, le peu-
ple en lutte pour le remettre sur
le « droit chemin ».

Après l'affaire de Milan. Les
versions de la presse bourgeoise

« Le Monde » a semblé le jour-
nal le mieux informé. C'est pour
cela que nous en avons reproduit
ici de larges extraits.

Vendredi 12 décembre : Quatre
explosions synchronisés, dont une
dans la Banque du Crédit Agri-
cole de Milan, fait 14 morts et
une centaine de blessés.

Samedi 13 décembre Au cours
d'un débat parlementaire ouvert
le matin à Rome sur les attentats
de la veille, le ministre de l'Inté-
rieur, Mr Restivo, s'engage a
« tout faire pour retrouver et
frapper les assassins et tous ceux
qui, directement ou indirectement,
ont participé à ces crimes. »

Le gouvernement a lancé une
opération policière de très grande
envergure. Les interpellations de
ceni, cinquante « extrémistes de
tous bords », opérées à Milan et
Rome, n'ont pas encore fourni
d'indices sérieux. Toutefois, com-
me le rapporte ci-dessus notre cor-
respondant particulier, la rapidité
pour le moins surprenante de la
réaction de l'extrême-droite à un
« attentat terroriste de gauche »,
a conduit le cabinet de Rome à
porter soupçons et recherches en
direction des néo-fascistes. (« Le
Monde )>, 14-12-69).

« Le Monde » note même que
sur le plan politique, la gravité
de la situation créée par des atten-
tats de cette importance est de
nature à renforcer la position du
gouvernement de Mr Rumor et à
écarter du moins dans l'immédiat,
les menaces de crise ministé-
rielle.

Ainsi on a tout de suite orienté
l'enquête vers « les milieux extré-
mistes », mais on ne posera ja-
mais la question : à qui le crime
profite ? Non. Tout au long de
la rapide enquête, on l'éludera. Si

l'on avait voulu découvrir les
vrais coupables on aurait dû le
faire. Mais le veut-on vraiment ?

Continuons la lecture du« Mon-
de » du même jour : « Le ques-
teur (préfet de police) de Milan,
dans ses premiers commentaires a
mis. pour sa part, l'attentat de la
Banque de l'Agriculture en rela-
tion directe avec les attentats qui
eurent lieu le 25 avril dernier à
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attentats sur les groupes d'extrê-
me-droite. Dans les instants qui
suivirent des explosions soigneu-
sement minutées entre elles, les
rues du centre de Rome furent
parcourues par des groupes d'ac-
tivistes distributeurs des tracts
appelant les forces armées à ré-
agir ou lançant par haut par-
leur des slogans contre les « rou-
ges » et le « terrorisme ». On vit

voler dans le Corso des tracts
annonçant le rendez-vous de la
nation « dimanche matin au Pa-
lais des Sports où le secrétaire gé-
néral du mouvement social ita-
lien, Mr Almirante, convoque les
militants venus de toute l'Italie à
une sorte de « marche sur Rome »,
dont l'organisation serait très au
point et déborderait celle d'un
simple meeting politique. »

La conviction du « Monde » pa-
raît alors faite, comme on le voit,
c'est une machination de droite.
On verra que cette version chan-
gera, tout comme celle de la pres-
se en général, qui évoluera elle
aussi vers cette conclusion : Ter-
rorisme anarchiste. Par quel sub-
terfuge en arrivera-t-on là ?

Lundi 15 décembre
Déclaration de Paul VI « Le

Monde » (16-12-69) « Paul VI : ce
choc peut ramener l'opinion a de
meilleurs sentiments. » tel est le
titre de l'article. Après avoir lar-
moyé sur l'attentat, la conclusion
moralisatrice est la suivante
« Pour les trouver (les origines de
cette affreuse affaire) une fois en-
core, dans des idées, des princi-
pes, des exemples capables de dé-
voyer les âmes jusqu'à rendre pos-
sible de telles aberrations. Un tel
choc peut ramener l'opinion pu-
blique à des sentiments meilleurs
et à des positions plus solides et
plus cohérentes en ce qui concerne
l'éducation et le respect des va-
leurs qui rendent libre, civilisé,
pacifique et chrétien. » La posi-
tion pontificale est donc celle de
la réaction la plus rétrograde.

Mardi 16 décembre
« Le Monde » daté 17-12-69 titre

en dernière page « La Police voit
dans le suicide d'un anarchiste
détenu un acte d'auto accusa-
tion ! »

Giuseppe Pinelli accusé d'être
un dangereux terroriste anarchis-
te s'est en effet suicidé en se je-
tant par la fenêtre alors qu'il était
en compagnie de 4 policiers ! Bi-
zarre, bizarre, c'est le moins que-
l'on puisse dire !

Voyons ce que dit alors « Le
Monde » : « une prime de 50 mil-
lions de lires sera remise à quicon-
que fournira des indications per-
mettant de faire connaittre les
meurtriers », « le nombre des per-
sonnes arrêtés serait de 27 dont la
garde-à-vue a été prolongée de 7
jours au-delà des premières 48 heu-
res par le procureur de la Répu-
blique. La plupart appartiennent
à l'Union des communistes mar-
xistes-léninistes. » Le passage le
plus important est le suivant
« C'est à Milan que s'est produit
l'incident le plus marquant de
l'enquête : un « anarchiste indi-
vidualiste » de quarante et un ans
M. Giuseppe Pinelli, s'est jeté par
la fenêtre du quatrième étage de
la préfecture de police, où il était
interrogé, et est mort à l'Hôpi-
tal. »

« Cet anarchiste était « forte-

la foire et à la gare. Le juge d'ins-
truction de Milan avait arrêté,
dans cette affaire, un groupe
d'anarchistes dont les animateurs
présumés ont été relâchés le 15

novembre. »
Un ensemble d'indices est re-

levé à Rome et emporte la convic-
tion d'une bonne partie des mi-
lieux politiques : ils font retom-
ber l'origine et la volonté des

COMMUNIQUÉ DE LA C. R. I. F. A.

LA FEDERATION ANARCHISTE
ITALIENNE COMMUNIQUE

Les attentats de Milan et de Rome du 12 décembre 1969 ne peu-
vent, en aucun cas, être attribués aux anarchistes. Ils sont le fait
d'agents provocateurs.

Ceux qui connaissent les anarchistes savent que nous repous-
sons, avec force, toute violence froide et calculée. Elle nous rappelle
les carnages perpétrés par les fascistes, durant leurs vingt ans de
règne, et par les nazis dans tous les Marzabotto (L'Oradour-sur--
Glane des italiens) d'Europe.

Ces massacres ne servent à rien. Au contraire, ils nuisent aux
idées qu'ils entendent défendre. La conception anarchiste de la révo-
lution vise à l'émancipation de l'humanité. Les anarchistes comptent
sur une prise de conscience libertaire, sur l'évolution des conditions
de vie des travailleurs, sur l'étude et le progrès, jamais sur la ter-
reur.

La FEDERATION ANARCHISTE ITALIENNE (F. A. I.) rejette
toute allusion, tout soupçon de la presse réactionnaire et soi-disant
« indépendante », trop contente de faire écho aux versions contradic-
toires de la police, favorisant ainsi la tendance d'une partie de l'opi-
nion publique disposée à lyncher les anarchistes.

A propos du « suicide » présumé de notre camarade GIUSEPPE
PINELLI, qui s'est « jeté » de la fenêtre du 4° étage des bureaux de
la police politique de Milan, à la suite d'un interrogatoire de 4 jours,
nous ne pouvons qu'affirmer que son alibi était confirmé par de nom-
breux témoins, et qu'il n'avait aucun motif de se suicider.

Au moment où nous exprimons notre indignation et notre hor-
reur devant ce massacre de vies humaines, nous réclamons que toute
la lumière soit faite sur la mort de notre camarade (cet épisode res-
semble trop à ceux qui se produisent dans les commissariats des
pays fascistes), afin que nos doutes soient dissipés et que l'opinion
publique connaisse la vérité.

La Commision de Correspondance de la F. A. I.
29 décembre 1969.

(Prière de reproduire dans toute la presse affinitaire.)
Enregistrons la communication de nos camarades libertaires ita-

liens et laissons les flics orchestrer toutes les campagnes de presse
qu'ils voudront, La lutte continue et ils n'y changeront rien,

Le « C. S. »



ment soupçonné », a déclaré le
questeur de Milan. Son alibi pour
vendredi après-midi (jour de l'at-
tentai) n'avait pu être prouvé au
cours du dernier interrogatoire,
l'inspecteur lui avait adressé des
objections puis avait momentané-
ment suspendu l'audition pour en
référer au chef du bureau point-
que. Trois sous-officiers de la Po-
lice et un officier de carabiniers
qui assistaient à l'interrogatoire
étaient restés dans la pièce avec
Pinelli. Celui-ci, à l'improviste,
s'approcha de la fenêtre et se lan-
ça dans le vide. « Ce geste ne nous
a certainement pas fait plaisir »,
a ajouté le questeur, qui a décla-
ré qu'il y voyait un « acte d'auto-

...LES MANUVRES FASCISTES
DOIVENT ETRE DENONCEES

accusation, »
De toutes façons Pinelli ne con-

tredira plus personne.
« Le même jour deux bombes

rudimentaires ont explosé dans la
nuit de lundi à mardi respective-
ment au rez-de-chaussée et au troi-
sième étage de la Maison de l'E-
tudiant, proche de l'Université, à
Naples

La presse bourgeoise se déchaî-
ne. C'en est presque un cri de
joie : « Ce sont les anarchistes ! »

On a enfin trouvé des coupables,
ceux qu'on avait besoin depuis
plusieurs mois, depuis plusieurs
mois de grèves. Mais la voilà la
« minorité agissante » : les anar-
chistes ! Et il n'y a qu'à écouter
la radio et lire la presse pour y
entendre ou écouter que les anar-
chistes sont les coupables, que
« c'est prouvé » etc... A la radio
J. Paoli, André Arnaud, Jean Fer-
niot, Marcel Reydrah, tous les
scribouillards à la solde de la
bourgeoisie, tous _les videurs de

JEUNESSES ANARCHO-
SYNDICALISTES

Union Locale de Marseille
Permanence tous les soirs de

18h à 20h au siège de la CNT.
Salle 3 et 3B, Vieille Bourse du
Travail, 13, rue de l'Académie,
Marseille (1°). Réunion à parte
de 15h30 tous les samedis après-
midi.

latrines s'en donnent à cur joie.
Haro sur les anarchistes ! La
« chasse aux sorcières » peut com-
mencer.

On rappellera les attentats du
XIX. siècle. On fera appel aux
historiens les plus véreux à la
solde de la réaction.

Mercredi 17 décembre
« Le Monde » du 18-12-69 : « Un

anarchiste italien est inculpé de
« complicité de massacre ». « Après
trois cent soixante-sept visites do-
miciliaires, soixante-six perquisi-
tions dans les locaux de groupes
ou d'associations, deux cent qua-
rante-quatre interpdlations, cin-

quante arrestations (tel est le
bilan dressé au Sénat par le minis-
tre de l'intérieur) », etc.

Pietro Valpreda est accusé d'ê-
tre un dangereux terroriste anar-
chiste inculpé de « complicité de
massacre » sur le témoignage d'un
chauffeur de taxi. Valpreda nie.
Mais le groupe dont il fait partie
contrairement à ses déclarations
et aux dires de la presse bour-
geoise, n'a rien à voir avec le
Mouvement du 22 mars et n'est
pas en relation avec lui.

Mais déjà la campagne de déni-
grement est déclenché, « Le Mon-
de » à propos de la thèse des at-
tentats anarchistes, écrit en sous-
titre : « Une hypothèse plausi-
ble ». Le vent a tourné. « Le Mon-
de » aussi.

« L'Humanité » daté du 16-12-
69 ne pose pas non plus réelle-
ment le problème : l'intérêt de
l'attentat pour la réaction. On
s'apitoie, on larmoie sur les vic-
times, mais là non plus on ne sait

C01111111QUES
L'UNION LOCALE
DE PERPIGNAN

Communique à tous ses adhé-
rents que les réunions (cotisations,
etc.), auront lieu le dernier diman-
che de chaque mois, au local, rue
d'Encalcé à partir de 8h30.

L'Administration

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedi

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

pas tirer de conclusions politiques
de l'acte.

Jeudi 18 décembre
La presse italienne : « Il Tem-

po»
Selon « Il Tempo », les dange-

reux terroristes anarchistes se-
raient aussi bien les membres du
« mouvement étudiant » que les
personnalités qui ont protesté con-
tre les conditions de vie dans les
bidonvilles de la banlieue de Rome
ou que des étudiants qui ont ma-
nifesté à la Cité Universitaire. Les
peintres communistes, qui expo-
sent actuellement à Rome, sont
accusés d'avoir « financé les asso-
ciations extrémistes », Quiconque

distribue seS tracts ou manifestes
est réputé proche du « Cercle Ba-
kounine » ou de la « Fédération
anarchiste de la jeunesse ». « Il
y a là tout un climat, déclare « Il
Tempo », qui a protégé Valpreda
et les autres... » De son côté, le
quotidien communisant « Paesa
Sera » amalgame lui aussi le grou-
pe italien, dit du « 22 mars »
des mouvements d'extrême droite.
(« Le Monde », 18-12-69).

Vendredi 19 décembre
La campagne de presse contre

les anarchistes continue, sur les
antennes de radio ou de TV. Rien
de nouveau toutefois.

Samedi 20 décembre
« L'Humanité » 20-12-69) en 3.

page, en titre d'un article « Un
ancien fasciste (en relation avec
les colonels grecs) dirigeait le grou-
pe anarchiste auquel appartenait
Valpreda » mais en plus petit « ré-
vèle la presse de gauche ». En ef-

LE GROUPE DES AMIS DE
SEBASTIEN FAURE

Organise pour la Commémora-
tion du Centenaire de Eugène
Humbert, une conférence le di-
manche 11 jânvier à 14 h. 30 à la
Maison Verte, 127 rue Marcadet.
Jeanne Humbert traitera le sujet
suivant : « Les problèmes du cou-
ple : l'Amour, Culture de soi,
Connaissances sexuelles, Limita-
tion des naissances. »

Entrée gratuite. Etant donné le
sérieux du sujet, un appel pres-
sant est fait aux jeunes, qui sont
intéressés particulièrement.

fet « L'Humanité » ne peut four-
nir là que des déclarations de deu-
xième sinon de troisième main.

« Le Monde » (21-12-69) « Cinq
anarchistes, dont un ancien mili-
tant néo-fasciste, sont inculpés, »
L'article tend à prouver que les 5
inculpés seraient en relation avec
les néo-fascistes grecs, « Bien que
rapportant les déclarations met-
tant en cause le « 22 mars » ce
mouvement n'a rien à voir selon
nos informations avec l'affaire de
Milan. »

SVOBODA

(Nous continuerons dans le nu-
méro prochain l'examen de cette
« affaire ».)

La liste des « attentats en
Italie (il s'agissait souvent de

gros pétards)

11, 12 et 13 janvier 1967 : ex-
plosions à Milan.
23 janvier 1967 : attentat au
siège du Parti Communiste Ita-
lien à Rome, à la veille de la
visite de Nicolas Podgorny.
25 et 26 janvier 1967 : contre
des sections du P. C. I. à Ro-
me, à Milan.
30 janvier 1967 : contre une
église.
2 février et 5 mars 1968 : atten-
tat contre le consulat des Etats-
Unis à Turin.
Janvier 69 : serie d'attentats
à la dynamite contre 8 trains.
15 avril : attentat contre le
siège de la « Stampa ».
22 Avril : attentat contre le do-
micile du ministre de l'inté-
rieur.
27-28 avril : échaufourés et at-
tentats à Milan.

17e UNION REGIONALE

Permanences au siège, salle 2,
Palais du Travail, place de la Li-
bération, à Villeurbanne, tous les
samedis de 16 h. à 18 h. A la dis-
position des militants : bibliothè-
que (200 volumes), J. S. R., infor-
mations, cotisations, journaux
(« Espoir », LE COMBAT SYNDI-
CALISTE).

19e Union Régionale (C.N.T.)

Permanence : tous les jours de
18 à 20 heures. Vieille Bourse du
Travail, salles 3 et 3 bis, 13, rue
de l'Académie, Marseille, (1").
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ON NOUS SIGNALE:

Le C.C.O. et le M. L. O.
unissent leurs efforts

Lors de leurs Assemblées Géné-
rales respectives, le 29 novembre
1969, le Centre de Culture Ou-
vrière (/CO-CCO) et le Mouvement
de Libération Ouvrière (MW) ont
décidé de créer ensemble une nou-
velle organisation de développe-
ment culturel, regroupant ainsi
leurs activités, leurs animateurs et
leurs moyens, et ont convoqué a
cet effet une assemblée générale
constitutive pour le mois de juin
1970.

Dans cette perspective, le MLO
et le CCO ont décidé d'unir dès à
présent leurs efforts pour la réa-
lisation d'un plan commun d'ac-
tivités.

Ce plan, qui constituait la tra-
me du colloque, regroupant le 30
novembre près de 300 délégués des
Associations Départementales des
deux organisations, porte sur les
domaines de la formation, l'infor-
mation et de l'animation, éléments
essentiels d'une politique de for-

EN VRAC...
REPRESSION

Un jeune travailleur espagnol,
fils de réfugiés politiques menacé
d'expulsion par la préfecture du
Calvados. Motif invoqué par celle-
ci . « Participation active à l'oc-
cupation des locaux et entrave à
la liberté du travail au cours du
mouvement de grève à l'usine
Moulinex. »

Cela vient à point après son li-
cenciement pour les mêmes rai-
sons. Ces étrangers devraient être
heureux d'être accueillis en Fran-
ce et d'y trouver du travail. Ils
n'ont pas en plus à revendiquer et
à empêcher les bons français de
travailler !

VERS UNE RUPTURE
INEVITABLE DU

SYNDICALISME PAYSAN

Le dernier congrès de la FNSEA
malgré son apparente cohésion ne
signifie pas que cette organisation
en soit sortie renforcée car on
peut j'appeler le « congrès des
concessions ».

Les différences entre les adhé-
rents sont en effet énormes aussi
bien dans les activités de ceux-ci
que dans la surface de leurs ex-
ploitations, 10 % des membres du

mation permanente favorisant le
développement culturel du monde
du travail. C'est ainsi qu'est pré-
vue notamment l'intensification de
la diffusion commune des publica-
tions : « Quinze Jours », « Infor-
doc » et « Confronter ».

En prenant cette décision, les
deux organisations, riches de leurs
expériences complémentaires ont
conscience de réaliser une démar-
che d'unité, source d'une plus
grande efficacité, à un moment
où, de toute évidence, l'action de
développement culturel et de for-
mation permanente s'inscrit de fa-
çon prioritaire dans les perspecti-
ves de progrès humain et de trans-
formation de la société.

Centre de Culture Ouvrière, 51,
rue Jacques Kablé, Nogent sur
Marne ; tél. : 871 17-00,

Mouvement de Libération Ou-
vrière, 15, rue de Chabrol, Paris
(X); tél. : 824 57-54,

syndicat contrôlant en effet 50 ',)

de la superficie des terres exploi-
tables en France.

Les gros ne veulent pas rompre
car ils ont besoin de troupes pour
défendre leurs revendications et
leurs intérêts, les petits non plus
car ils ont besoin de l'organisation
pour se renforcer ! Mais pendant
combien de temps cela tiendra-t-
il encore ? Les paysans pauvres
prenent de plus en plus conscience
de leur classe et ils se heurteront
de plus en plus aux intérêts des
grands paysans.

AU FOU !
LICENCIE SIX FOIS,

IL TRAVAILLAIT TROP

Siegfried Klare, 26 ans, un ha-
bitant de Stuttgart, a été licencié
six fois en six mois par ses em-
ployeurs. Motif : il travaille trop.
Dans toutes les entreprises où
a été employé comme déména-
geur et à la construction de rou-
tes notamment il a provoqué la
colère de ses collègues, qui ont
menacé de démissionner en bloc
si Siegfried n'était pas licencié.

Lorsque son cas a été connu,
Siegfried Klare a reçu de toutes
parts des propositions pour des
emplois très bien rémunérés.
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Un camarade de Lorient nous
donne des nouvelles de la commu-
nauté libertaire créée il y a deux
mois et demi par cinq jeunes ca-
marades, en forêt de Camoro au
hameau de Gouah-Du près de la
Chapelle-Neuve, à 40 kms environ
à l'Est de Lorient.

Pour la décrire, il nous a fait
parvenir l'article d'une page d'un
journal local « La Liberté du Mor-
bihan » du 3-12-1969. Ce jour-
nal a un faible tirage sans doute,
mais il faut reconnaître qu'il est
navrant que ce soit des journeaux
bourgeois qui permettent d'instrui-
re certains libertaires de l'existen-
ce de ces tentatives.

Ces amis ont subit les avatars
imposés par le milieu mystique
dans lequelle se berce la popula-
tion locale, ce qui a amené la gen-
darmerie à faire des fouilles dans
la maison, pour essayer de décou-
vrir soit de la drogue hypothéti-
que, soit des armes tout aussi hy-
pothétiques, à la suite de plaintes
portées par des gens surpris et
désireux de lever et d'entretenir
la suspicion à leur égard. Exem-
ple « Mon bon monsieur, la nuit
ils sont des centaines ; je les ai
vu de loin avec des grands cha-
peaux, gesticulant comme des dia-
bles. » Tout ce qui pouvait faire se
retourner contre eux un « esprit
bien pensant » est tombé sur leurs
épaules : Vols, rapines, tapage
nocturne, orgies de toutes sortes
et même la drogue, exercices à la
guerre subversive (c'était un tireur
de la région que s'exerçait pour
se maintenir en forme en vue des
concours de la prochaine saison !)

Cela n'a pas affecté le moral de
nos camarades qui invitent
« Tous ceux qui s'interrogent sur
notre activité, tous ceux qu'in-
quiète notre présence, qui veulent
s'informer, sont conviés à nous
rendre visite. » Ils seront accueil-
lis simplement mais cordialement.

La communauté a bien des dif-
ficultés, leur occupation sociale,
si l'on peut s'exprimer ainsi, re-
pose sur la fabrication d'objets dé-
coratifs, bijoux en cuivre, etc...

Leur but est, à long terme cons-
truire une société dans laquelle
toute contrainte sera bannie. Et à
court terme créer une communau-
té libertaire en aliénant le moins

DANS LE MORBIHAN

UNE COMMUNAUTE
LIBERTAIRE

possible leurs libertés individuel-
les.

Lorsque le journaliste de la
« Liberté » leur posa la question
« Etes-vous violents ? » ils répon-
dirent : « Absolument pas ». Et
le journaliste de constater en con-
cluant « Ils me sont apparus
violemment non-violents ».

Tous ceux qui sont désireux de
les contacter peuvent le faire à
l'adresse suivante : J. Y. Le Calo-
nec, Le Gouah-Du, La Chapelle-
Neuve par Locminé, 56-Morbihan.

Nous ne pouvons que les encou-
rager car la société future a be-
soin de donner dès aujourd'hui des
preuves de sa viabilité, et pour
notre part, quel que soit le che-
min choisi par des libertaires, pour
mettre en accord nos idées et nos
actes une seule voie s'offre à nous:
celle des communautés libertaires.

Le seul écueil auquel se heur-
te ce genre de tentatives, en de-
hors des problèmes économiques
qui résultent de l'isolement de leur
tentative au milieu du marché
capitaliste, c'est de croire que le
fait de se trouver au milieu d'une
communauté de ce genre suffise
pour résoudre tous les problèmes
individuels. Ce n'est au contraire
que lorsque tous les hommes se
seront libérés de l'aliénation que
chacun pourra prétendre l'avoir
vaincue.

A l'ceuvre, camarades, il y a du
pain sur la planche.

M. L. M.
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« (...) Situés sur le plan des
réalités, et en tenant compte
du contexte espagnol, il est
évident que pas même une Ré-

publique ne pourra s'instaurer
en Espagne sans recourir à la
lutte violente, et moins encore
si cette république veut se don-
ner un caractère fédéral, re-
cueillant ainsi les aspirations
autonomistes, jamais étouf-
fées, de la Catalogne et du
Pays Basque.

CECI...

bourgeoise, venait à triompher
et l'expérience de la répu-

blique de 1931 est éloquente à
ce propos elle n'apporterait
pas non plus, dans les temps que
nous vivons, des solutions aux
problèmes essentiels et fonda-
mentaux de l'E4agne d'au-

Mais même si cette option
républicaine, dans le cadre
d'un système social, politique
et économique, de démocratie

LISTE" A. L T.

ESPAGNE 1970:
jourd'hui. Et moins encore à
celle de demain.

La C.N.T. n'à pas cessé de dé-
fendre cette thèse et elle conti-
nue sans relâche d'affirmer que
pour la véritable libération du
peuple espagnol, une révolu-
tion orientée vers le socialisme
libertaire est indispensable.
Un nouveau mouvement popu-
laire libérateur, au milieu des
exigences impérieuses de la
lutte qui réclamera nécessai-
rement d'immenses efforts et
d'inévitables sacrifices, doit
faire l'i-rpossil le pour triom-
pher, sans s'arrêter à mi-che-
min, et sans renoncer aux fi-
nalités les plus hautes, aux plus
amples moyens de transfor-
mation, perlants qu'avec son
impétueuce action destructive
et construc..ive, il tracera des
horizons illimités de vie nou-
velle et les larges voies de
la future communauté espa-
gnole litre et solidaire.

Pour 11 C. N. T., le peuple
ne doit plus des,rmais rester
subordonné à l'Etat, quand
bien même il aurait un méca-
nisme démocratique. Le main-
tien et la conservation de l'E-
tat, franquiste, totalitaire,
« prolétarien » ou démocrate,
avec des différences de degré,
sans autogestion administrati-
ve directe du peuple lui-même,
éternise de fait son propre,es-
clavage. Il ne rompt pas le cer-
cle vicieux de l'autoritarisme,
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ni celui du système dominant
qui le crée. (...).

Les partis politiques qui un
jour participèrent à la fameu,
se réunion de Munich, et qui
crurent que par une voie « lé-
galiste », qu'a travers d'un hy-
potétique plébiscite, on pour-
rait offrir pacifiquement au
peuple espagnol l'option ins-
titutionnelle, ont vu le temps
leur donner tort. L'alternative
pour instaurer la liberté en
Espagne est, et continue d'ê-
tre. nécessairement révolution-
naire. »

A l'aube de cette nouvelle année,
saluons nos camarades espagnols
qui, ainsi que le montre un docu-
ment qu'ils nous ont fait parvenir
et dont nous reproduisons des ex-
traits ci-dessus, continuent leur
combat, qui est aussi le nôtre,
contre l'Etat et tous les mirages
sociaux-démocrates et staliniens.
Pour eux comme pour nous, l'al-
ternative est claire : ou les tra-
vailleurs restent enchaînés au
char de l'Etat sacro-saint, ou ils
s'émancipent en le détruisant.

Vague de grèves'
en Espagne

«Une vague de grèves, d'une ex-
ceptionnelle ampleur, se dévelop-
pé en ce début d'année à travers
toute l'Espagne, plus particuliè-
rement dans les Asturies et la ré-
gion de Cadix.

(Suite page II.)

_OU
CELA?

« Il n'y a pas de socialisme
sans liberté. Il n'y a pas
de liberté sans socialisme. »
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A CAEN:

Lutte et répression
Ces jours derniers, la presse a

fait mention du cas d'un jeune
espagnol qui était menacé d'ex-
pulsion pour avoir fait grève aux
établissements « Moulinex ».

Cette usine, ainsi que d'autres
comme Jeager, Saviem, etc. ont
pris le relais des Hauts-fourneaux
qui firent jadis la pluie et le beau
temps dans la capitale du Calva-
dos et qui aujourd'hui licencient
du personnel (600 à la dernière
fournée).

La caractéristique de ces entre-
prises modernes c'est qu'elles pro-
fitent des menaces de chômage
permanentes dans la région pour
pratiquer une surexploitation de
la classe ouvrière qui est peu con-
nue dans la région parisienne par
exemple.

Chez Moulinex, une ouvrière
spécialisée travaillant à la chaîne

Vague de Grèves
en Espagne

(Suite de La page I.)
Cette « fièvre » sociale, prévue

par de nombreux observateurs, ti-
re principalement son origine du
renouvellement des conventions
collectives venant à échéance cha-
que fin d'année. La négociation
de ces nouvelles conventions est
rendue plus difficile par le main-
tien du blocage des salaires qui,
selon les mesures décidées par le
nouveau gouvernement en décem-
bre dernier, ne peuvent être aug-
mentés de plus de 6,5 pour cent.

Dans les Asturies, on enregistre
le plus fort mouvement de grève
depuis cinq ans. 8.000 mineurs de
fond ne se sont pas présentés à
leur travail hindi matin et on cal-
cule généralement que la grève
affecte au total 30.000 mineurs des
Asturies, sur un total de 35.000
environ travaillant dans les bas-
sins houillers de la région. La
principale entreprise minière de
la région, « Hunosa » est pratique-
ment paralysée, 70 pour cent des
mineurs en grève lui appartenant.

D'autre part, le mouvement de
grève affecte sérieusement la ré-
gion de Cadix. 10.000 ouvriers agri-
coles de la région vinicole de Je-
rez de la Frontera, patrie du
« Sherry », sont en grève. Un mou-
vement d'une telle ampleur dans
le secteur agricole est tout à fait
inhabituel, estiment les observa-
teurs. » (A.F.P.)

Des observateurs qui certaine-
ment se souviennent des terribles
mouvements révolutionnaires pay-
sans de l'Andalousie d'avant 36,
ce qui n'est pas pour calmer Ieurs
inquiétudes !

gagne 3,60 F. de l'heure ! (Il est à
remarquer que les femmes font le
travail le plus pénible la chaîne.
Les hommes sont réservés pour
des travaux plus durs momentané-
ment mais moins prolongés : de
cette manière ils ne risquent pas
de paralyser l'usine par des mou-
vements revendicatifs que les fem-
mes, par atavisme, n'osent pas en-
treprendre).

Le travail à la chaîne est sur-
veillé par des « contrôleurs », vé-
ritables garde-chiourmes, qui sont
payés exclusivement pour exiger
le maximum de rendement des ou-
vrières. Ainsi, lorsqu'une ouvrière
se presse pour pouvoir se reposer
quelques instants, elle risque, si le
« contrôleur » la voit inactive, de
se voir exiger une cadence supé-
rieure.., sans augmentation de sa-
laire bien entendu.

Dernièrement, la direction a
trouvé un nouveau moyen d'en-
chaîner les ouvriers : elle embau-
che des Portugais à 20 centimes
horaires de plus que les autres
ouvriers. Ainsi, elle fait d'une
pierre deux coups : premièrement
elle embauche un personnel que
l'on peut mener à la baguette
puisque pèse sur lui la terrible
menace de l'expulsion, et deuxiè-
mement, on introduit la division
dans la classe ouvrière en excitant
sa xénophobie et en détournant
la colère des ouvriers vers ces,
« sales étrangers » plutôt que vers
les patrons eux-mêmes...

C'est ce stratagème patronal que
les ouvriers d'un atelier, sans con-
certation avec l'ensemble du per-
sonnel puisque le syndicat (CGT)
restait passif, ont tenté, un peu
maladroitement il est vrai, de dé-
noncer en se mettant en grève et
en occupant leur atelier,

Bientôt, la direction appèle un
huissier qui constate.., que ces
ouvriers ne travaillent pas !

Ceci fait, la direction licencie
les grévistes. Elle en a réintégré
quelques-uns depuis, laissant sur
la touche tous les espagnols qui
avaient appuyé le mouvement et
entament contre l'un d'eux les
poursuites que l'on sait.

Une fois de plus, des ouvriers
auront été victimes de leur com-
bativité, qui à cause de la passi-
vité, bien compréhensible politique-
ment des syndicats vendus à l'E-
tat, et de l'inexistence d'une au-
thentique organisation révolution-
naire de masse, s'exerce d'une ma-
nière désordonnée encore que pro-
metteuse pour les luttes futures.

Comme vous le voyez par ces
quelques lignes, en Basse-Norman-
die aussi, la lutte continue !

Correspondance particulière.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Mes très chers frères
Dans son laïus du Nouvel An,

notre très cher frère Pompidou
(plusiers milliards anciens pour son
élection) nous a plongé mes frères
et moi dans un tas de réflexions
saumâtres. Il faut dire que dans
la baraque où nous étions, le poê-
le, un vieux bidon d'essence de
200 litres, surmonté d'un tuyau
volé, mécontent du bois mouillé
que nous avions mis dedans, fu-
mait tant qu'on n'arrivait pas à
cuire nos patates.

Ainsi donc, mon frère Pompidou
est venu me voir à la libération
avec mon frère de Gaulle. Bah !

J'étais trop jeune, je ne m'en
souviens plus. Ce qui est certain
c'est que je ne l'ai pas revu de-
puis. Faut dire qu'il a une grande
famille. Cependant, il me semble
qu'il va plus souvent dîner en
ville ou à la chasse en province
avec mes autres frères de la fa-
mille : les Rothschild et autres
banquiers. Ce serait-y que ma
gueule lui reviendrait plus ? Il
aurait pu quand même m'envoyer
un mandat, comme j'ai fait à son
p'tit frère l'année dernière à ma

Résultat logique de l'indifféren-
ce totale des pouvoirs publics
face aux problèmes des bidonvil-
les, les « foyers » pour travailleurs
étrangers les remplacent.

Quand on se paie une force de
frappe et toute une industrie de
guerre, quand on soutient que
la propriété privée est un droit
inaliénable, que celui qui possède
est libre de jouir de ses biens se-
lon son bon plaisir ; quand pour
éliminer un mal comme les bidon-
villes on ne fait pas le nécessaire
pour reloger leurs misérables lo-
cataires, on ne peut pas éviter que
les choses, en se recalant selon un
nouveau schéma (celui-ci dans le
domaine du logement) ne puissent
qu'aller en empirant.

Bientôt, quand les pouvoirs pu-
blics (je parle des gouvernants, des
exploiteurs, des banquiers, des
évangélistes, et autres racailles
véreuses, véritables vermines insa-
tiables) auront examiné ce que
Mitterand appelle « le dossier des
bidonvilles » il faudra examiner
celui-ci, volumineux et tout aussi
odieux, des « foyers » véritables
camps de sommeil ; et que la T.V.
ne vienne plus nous chanter que
nous sommes tous responsables.
Je ne suis pas responsable, les

sortie de l'hosto. C'est quand
même plus utile que des vux I
J'comprends pas pourquoi il a
dit : « Partout notre peuple mal
nourri, mal chauffé, mal vêtu,
s'acharnait à travailler pour re-
faire la France ». D'abord pour
qui tu te prends mon frère en di-
sant « notre peuple », t'es mûr
pour Ste Anne ou quoi ? Ensuite,
si tu crois que la misère est née
au cours de ta visite d'il y a
vingt cinq ans et qu'elle a disparu
aujourd'hui, tu te gourres mon
frère, tu te gourres. Comme tu l'as
remarqué, on s'acharnait à refaire
la France, et c'te peau de vache
nous a refait. Parce qu'aujour-
d'hui, on est toujours aussi mal
nourri, mal chauffé et mal vêtu
témoins ces cinq zigotos qui ont
clamsé dans le gourbi d'à côté en
voulant trop pousser leur poêle.

Pourquoi tu dis « ayons con-
fiance » ? Si t'es un frère partage
tout de suite, sinon ferme ta
gueule, j'aime pas qu'on m'dise
demain on rasera gratis, j'aime
pas qu'on me prenne pour un con.
Amen.

Moins de bidonvilles, mais
davantage de « Foyers »

travailleurs ne le sont pas plus,.
bien que l'inconscience dans la-
quelle ils semblent se complaire,
les fasse soutenir les responsables.

Après les bidonvilles, les « fo-
yers »; après ceux-ci, la rue. Ver-
ra-t-on des travailleurs coucher
dans la rue ?

Parce que l'Etat dirigé par ses
banquiers préférera continuer d'en-
tretenir une armée de fainéants,
d'accumuler des bombes dissuasi-
ves, plutôt que de verser le total
de ces investissements inutiles pour
l'assainissement de son habitat,
15.000.000 de français dans 4.000.000
d'appartements surpeuplés, 4 mil-
lions 500.000 d'entre-eux vivent
dans des appartements dont le
surpeuplement est plus qu'aigu.

Travailleurs ! Attendrez-vous
que ces bombes vous servent de
lit, en attendant qu'elles vous ser-
vent de tombes pour protester
énergiquement ?

L'UNION LOCALE
DE PERPIGNAN

Communique à tous ses adhé-
rents que les réunions (cotisations,
etc.), auront lieu le dernier diman-
che de chaque mois, au local, rue
d'Exicalcé à partir de 8h30.



EN ITALIE COMME EN FRANCE
LES MENEES FASCISTES DOIVENT ETRE DENONCEES

(Suite du n. 589)

Lundi 22 décembre
Selon l'agence Reuter, une char-

ge d'environ 1 kg. de dynamite
a explosé pendant la nuit de di-
manche à lundi devant le portail
du lycée de Verone, endommageant
la porte et brisant les vitres des
maisons des environs. On ne si-
gnale aucun blessé.

La presse radiophonique, bien
entendu, s'empresse de faire en-
dosser l'attentat aux anarchistes.
Tant qu'on y est !

Ce n'est seulement en ce 22 dé-
cembre qu'on apprend les chefs
d'accusation contre Pietro Valpre-
da. Il est accusé

d'avoir lui-même fait explo-
ser la bombe de la Banque de l'A-
griculture à Milan, qui fit qua-
torze morts et près de cent bles-
sés;

d'avoir préparé la seconde
bombe qui fut déposée par quel-
qu'un d'autre dans les sous-sols
de la Banque nationale du travail

Rome (16 blessés);
d'avoir placé une bombe qui

n'explosa pas, dans les locaux de
la Banque commerciale italienne

Milan ;
enfin d'avoir, avec l'aide de

tiers, fait exploser les deux bom-
bes au monument du Soldat in-
connu de Rome.

Valpreda continue à nier.
« Repondant à l'appel du Mou-

vement Social Italien (néo-fascis-
te), huit mille personnes ont écou-
té samedi soir, au Palais des
Sports de Rome, M. Giorgio Almi-
rante, secrétaire national du mou-
vement, faire le point de la situa-
tion. La réunion s'est deroulée
sans incidents.

Accueilli aux cris de « Fascisme,
fascisme ! », M. Almirante, à pro-
noncé un long requisitoire contre
les institutions de l'Etat. « Y a-t-
il un gouvernement en ce mo-
ment ? » demanda-t-il à la foule
qui cria en chur « non ». S'élé-
vant contre ceux qui prêchent le
laisser-aller, le secrétaire du M.S.I.
a remarqué : « Certes le chef de
l'Etat n'est pas « notre » presi-
dent, mais lorsqu'il est attaqué,
injurié, nous le défendons. »
(« Le Monde », 23-12-69 AFP ).

Dans le méme journal on peut
lire « un communiqué d'Anarchis-
tes français ». « Dans un texte
remis à des journaux français, des

anarchistes déclarent, notam-
ment

« II est certain que Marcellin
va tenter une nouvelle fois, à la
suite de cette affaire, d'accuser et
de liquider les révolutionnaires
qu'on veut rendre responsables de
la crise sociale. Cela permet de
passer sous silence la lutte des
travailleurs qui se poursuit et
s'amplifie dans les usines et dans
la rue. Il faut ajouter que les ca-
marades de Pinelli du groupe li-
bertaire milanais rejettent catégo-
riquement l'odieux attentat, que
Valpreda clame toujours son ino-
cence, que le tribunal Russel va
enquêter sur place. »

« Quoi qu'on pense de l'attentat,
de Milan, il n'est qu'un effet dont
la cause est la violence permanen-
te de la bourgeoisie. Anarchistes,
nous sommes accusés par tous
d'être des criminels. Nous répon-
dons par la voix de la presse lé-
gale, tant que cela nous est en-
core possible, pas pour longtemps
peut-être. Nous accusons les ex-
ploiteurs, quelles que soient les
menaces qu'ils brandisent contre
nous. »

Les anarchistes signataires de ce
texte, indiquent qu'ils ne repré-
sentent aucune organisation, et
signent en leur nom strictement
personnel : Brumberg, Desmars,
Duteuil, Guérin, Fontenis, Franz,
G,ougleiheim, Lebel, Lagant, Mar-
tinez, Daniel et Gabriel Cohn-
Bendit. (« Le Monde », 23-12-69).

Signalons également une lettre
reçue par « Le Monde », reprodui-
te dans la colonne « Correspon-
dance », intitulée par « Le Mon-
de » « Il faut avoir le courage
de dire nos responsabilités » où
l'auteur denonce la violence et ad-
met sans aucune hésitation que
l'attentat de Milan, est un com-
plot anarchiste tout en se préten-
dant elle-même (Marianne Enckell)
anarchiste. Ces larmoiements con-
tre la violence anarchiste ont été
complaisement reproduits alors que
la déclaration des anarchistes ci-
dessus ne l'a été qu'en partie.

Comme nous avons pu le cons-
tater à la lecture de ces lignes, la
presse telle un cameléon a suivi
l'intérêt de sa bourgeoisie, les ele-
ments de l'enquête de la police,
prêtant à considerer les anarchis-
tes comme les auteurs de ces at-
tentats.

« Le Monde » sous une appa-

rente probité n'a pu s'empêcher
d'essayer de condamner d'une fa-
çon irremediable les anarchistes.

Dès que l'on apprit l'arrestation
de Valpreda, la presse se dechaîna,
c'était, ce ne pouvait être que des
attentats anarchistes. Alors qu'au-
paravant, selon toutes apparences
elle s'était mise à soupçonner ti-
midement les elements fascistes.
Pourquoi un tel revirement ?
Pourquoi de telles accusations ?
Pourquoi une telle campagne de
dénigrement contre les anarchis-
tes de la part de la bourgeoisie ?

Qui sont et que veulent les anar-
chistes ?

Les anarchistes s'ils ont parfois
frappé « les grands de ce mon-
de » surtout au XIX° siècle, n'ont
jamais été les assassins du peuple.
Ils sont à l'origine du syndicalis-
me. Ils ont été les promoteurs de
collectivisations d'un type nouveau
en Ukraine (1917-21).

Les anarchistes n'ont pas eu be-
soin de lancer des bombes pour
s'exprimer. Et cela la bourgeoisie
italienne et internationale l'a bien
compris.

Les anarchistes ont toujours
combattu dans l'intérêt de l'huma-
nité. Mais il entre, bien sûr, dans
le jeu des capitalistes de dénigrer
systématiquement les militants ré-
volutionnaires. La bourgeoisie sait
très bien ce qu'elle fait en écar-
tant ceux qui la menacent le plus.
A qui les attentats profitent-ils ?

Les grèves qui paralysent l'Ita-
lie depuis plus d'un an, menacent
l'Etat capitaliste. Le P. C. I. est
hors de course depuis le début. Gi-
gantesque appareil, véritable mas-
todonte bureaucratique, il est ab-
solument incapable de menacer la
social-démocratie italienne. Par
contre les grèves, elles, lui por-
tent des coups sevères. La bour-
geoisie italienne ne peut riposter
que par un subterfuge soigneuse-
ment préparé. Quoi de plus logi-
que que de faire retomber la res-
ponsabilité de tous les désordres
sur une minorité de façon à jugu-
ler tous les efforts révolutionnai-
res en général ? Et tant qu'à faire,
sur ceux que l'on juge les plus
« malsains » les anarchistes.
Pour cela il faut trouver les hom-
mes de paille, fascistes ou non,
qui exécuteront les crimes que l'on
fera endosser aux révolution-
naires.

On peut ne pas être d'accord
avec cette version. Mais on ne

Pour la propagande C. N. T.
nos collaborateurs écrivent
Gaston Brittel : « De la My-

thologie marxiste-léni-
niste 2 75

René Villard : « Face au
racisme et au néo-fa-
cisme » 1 00

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté 6 00

En vente au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne,
Paris (9'). C.C.P. 14.103.62
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pourra contester que l'attentat de
Milan est un acte objectivement
fasciste qui ne peut que renforcer
la réaction.

Nous ne sommes pas dupes !
A travers les anarchistes aujour-

d'hui mis en cause, ce sont les
travailleurs d'Italie qui sont me-
nacés par la réaction, même si
cela parait paradoxal et n'est pas
du goût de certains.

En France, les mesures prises
lors de la dernière manifestation
du Vietnam nous prouvent que l'E-
tat bourgeois est prêt à tout pour
empêcher le peuple d'exprimer sa
volonté ! Ce qui est arrivé hier
en Italie peut arriver demain en
France.

Plus que jamais la lutte continue !
Les manuvres fascistes, les

campagnes d'intoxication de la
presse, l'attitude des forces de
l'ordre, prouve en tout cas une
chose : l'Etat bourgeois a peur et
il passe à l'offensive aussi bien
contre les militants révolutionnai-
res que contre les travailleurs eux-
mêmes.

En face de la réaction, il con-
vient de coordonner nos luttes,
de préparer la défense et l'attaque,
et pourquoi pas au sein de la
C. N. T. ?

SVOBODA

Les menées fascistes n'empêche-
ront pas les travailleurs de lutter

Les luttes sociales en Italie de-
puis le debut du mois de décembre:

17 décembre : grève des fonc-
tionnaires.

19 décembre : grève générale.
20 décembre : grève d'un mil-

lier et demi d'ouvriers agricoles ;

grève des 340.000 ouvriers et
employés de l'industrie textile et
de l'habillement.

25 décembre : la grève continue
chez Flat depuis de nombreuses
semaines.



Si vous refusez d'être les assas-
sins du peuple Tchadien pour la
sauvegarde des intérêts des capita-
listes français !

Si vous refusez d'être les com-
plices des mercenaires Français
qui se battent contre le peuple
Tchadien en lutte pour sa libé-
ration !

Vous êtes déclarés insoumis et
vous avez toute la police de Fran-
ce à votre recherche. Vous risquez
3 ans de prison.

Les camarades Michel Martinez
et Daniel Brochier ont demandé
le statut d'objecteur de conscience
en dehors du délai de 15 jours pré-
vu par la Loi. Ils n'ont reçu pour
réponse que leur ordre de route
pour la caserne.

Ils ne sont Pas partis.
Ils risquent trois ans de taule.
Ils ont rédigé ce texte sur la ré-

forme du service ' militaire qui
complète le texte du numéro 581
du « C. S. » sur « Le Tchad ou
la reconquête coloniale ».

Soutenons-les dans leur combat
pour l'objection politique.

Ce que vise la réorganisation
du service national

Il est toujours important pour
une nation « légitime et 'fière »,
de mobiliser derrière elle les forces
bien pensantes de l'ordre moral.
Il est donc nécessaire d'adapter
aux circonstances actuelles, au
monde nouveau, sinon à la « so-
ciété nouvelle », une politique de
la jeunesse « une âme saine de
moine dans un corps sain de pa-
rachutiste » contre les dangers
sociaux, contre les dangers mo-
raux, contre les dangers idéologi-
ques. Il convient de protéger la
jeunesse, et cela, grâce

aux gadgets démagogiques ou
oeuvres nationales, permettant de
canaliser les « aspirations géné-
reuses et l'élan vers la vie »;

à l'encadrement policier des
loisirs et des activités de jeunesse
avec une Gendarmerie pédagogi-
que (dans les clubs, le flic troque
l'uniforme contre le survêtement);

à la tentative de dépolitisa-
tion : « savoir éveiller le goût des
responsabilités, être un instrument
de développement de la conscien-
ce sociale », dont la formation sé
ferait, grâce : à l'aéromodélisme,
à la vannerie, au rafistolage des
vieux vélos, et plus tard,, bien sûr;
au jardinage, pêche, tiercé, et lo-
terie nationale.

Ceci n'étant que la première éta-
pe de l'intégration réactionnaire

et de la crétinisation de la jeu-
nesse.

En 1967, le gouvernement annon-
çait déjà la couleur, Misoffe pen-
sait utiliser « une partie du con-
tingent à des activités de service
national et notamment pour des
tâches d'animateur ». De la mê-
me manière, il prétendait se
« préoccuper des problèmes de
l'insertion des jeunes dans le mon-
de du travail, entre la fin de la
scolarité et le service militaire ».
Ces volontaires désignés, remar-
qués par leur bon esprit militaire,
seraient, après un stage de deux
mois, propulsés dans une associa-
tion dite d'éducation populaire,
comme aides-moniteurs (moniteurs-
animateurs, moniteurs-sportifs, ca-
dres de chantiers de jeunesse).

Parallèlelment à l'encadrement
policier des C.R.S. en maillot de
bain sur les, plages, cette initiative,
étape suivante de la caporalisa-
tion de la jeunesse, annonçait la
réforme du service militaire.

Partir pour un an au service mi-
litaire national, à 19 ans, suivant
l'avancement d'éventuelles études
secondaires, voilà la réforme que
proposait Messmer, actualisée par
les projets de loi Debré pour 1970.
Il est question d'un service civil
mixte de plusieurs mois, précédé
d'une période de formation mili-
taire.

En réalité, ce service civil ser-
virait à palier les carences du gou-
vernement dans les domaines so-
ciaux et éducatifs : chômage, cri-
se des hôpitaux, du logement, des
lycées, de l'université...

L'austérité actuelle ne peut
qu'accélérer sa mise en place, si
l'on en croit les déclarations de
plus en plus fréquentes des dépu-
tés de la majorité.

Une certaine teinte démocrati-
que colore cette réforme. En effet,
il n'y aurait plus de sursitaires si
ce n'est pour la coopération ; tout
le monde serait sous le même ré-
gime, en vertu de l'égalité d'avant
la conscription et l'obligation du
service national. L'enrôlement se-
rait massif et, de ce fait, aurait
plus de chance de ne pas faire de
différenciation entre les jeunes ap-
pelés, travailleurs et étudiants. De
plus, la période de formation pro-
prement militaire serait réduite.
Qui pourrait s'en plaindre ?

On sait depuis longtemps ce que
vaut « l'égalité devant la loi » de
nos ministres démocrates, lors-
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qu'elle est octroyée comme c'est
le cas dans cette réforme. Derriè-
re, il y a toujours un coup fourré,
qui se prépare au bénéfice du
maintien de la classe bourgeoise.

Les raisons invoquées pour jus-
tifier cette réforme sont

Un vieillissement du contin-
gent :' les sursitaires devenant ma-
joritaires;

un manque de qualification
du contingent : l'armée dans sa
conception actuelle ne permettant
pas d'utiliser les capacités des re-
crues, d'où un antimilitarisme dû
à l'absurdité d'une telle situation ;

La supression d'une coupure
entre les études et la vie profes-
sionnelle : il serait souhaitable,
nous dit-on, que le service ne soit
pas remis en fin de formation pro-
fessionnelle, mais qu'il s'inscrive
dans le processus général de for-
mation de l'individu.

Dans le flot des raisons invo-
quées, une seule, semble l'empor-
ter : c'est celle du rôle éducatif
que devrait jouer l'armée. Les dé-
clarations d'un certain général Va-
nuxem le montrent bien. Après
avoir pleurniché sur « la déso-
lante rupture dans la jeune ten-
dresse des nouveaux ménages que
provoque l'appel d'un jeune ma-
rié », estimant qu'a 18 ou 20 ans
il y aurait moins de jeunes ma-
riés, il déclare : « de toute façon
pour le bien de l'homme et de la
famille, de la profession et de la
nation, l'enfant, entrant dans l'ar-
mée plus jeune, en sortirait cito-
yen, formé pour ses responsabili-
tés... »

Avec de telles déclarations,
est clair que cette réforme est une
tentative de réprimer, en temps
voulu, la force révolutionnaire
réelle des masses jeunes, ouvriè-
res et étudiantes.

Devant les forces que mai a li-
bérées, on veut opposer une mobi-
lisation de la jeunesse, sa milita-
risation, pour sauver un pouvoir
qui n'est plus très sûr de lui-mê-
me et ceci tout en gardant la dé-
mocratie formelle, en la réaffir-
mant même. De tels procédés sont
déjà classiques dans l'histoire du
XXe siècle : rappelons les métho-
des Hitler-Pétain-Mussolini... Nos
bourgeois ont compris que le côté
où se portent les jeunes est déter-
minant pour leur survie.

Pour tenter cette mise au pas
de la jeunesse, ou mieux, pour
tenter de s'attirer ses services, la
bourgeoisie semble être prête à
de gros risques : augmentation

considérable du chômage; restruc-
turation de la géographie et du
marché du travail.

Alors que l'impact de la famille,
de l'école, de la religion dans le
modèlement de la jeunesse décline.
L'Etat, par son armée, doit se
substituer en force, palier les dé-
faillances de ses organismes qui
assuraient jusqu'ici le gros du tra-
vail de répression.

La bourgeoisie espère au mini-
mum réprimer les jeunes et les
neutraliser politiquement par l'in,
tervention de son Etat, au maxi,
mum militariser la jeunesse, la
fasciser.

Cependant, vu les masses énor-
mes de jeunes qui sont encore
flottantes, les militants doivent
prendre au sérieux cette intention
de la bourgeoisie appuyée par l'E-
tat.

Ces intentions de l'Etat, nous,
militants, devons les porter à la
connaissance des masses.

Soutenons l'objection de cons-
cience, arme politique

en refusant d'être les com-
plices de l'agression capitaliste
française au Tchad ;

en refusant avec les camara-
des américains qui brûlent leur
livret militaire et ont manifesté
pendant le moratoire, l'impéria-
lisme U.S. au Viet-Nam ;

en refusant avec les 15.000
camarades allemands qui s'oppo-
sent à la Bundeswehr, la milita-
risation;

en dénonçant le cadre étroit
institué par le gouvernement qui
limite l'objection' de conscience à
des convictions religieuses et phi-
losophiques, et ne laisse qu'un dé-
lai de 15 jours dans l'année pour
se déclarer tel devant la loi ;

en dénonçant le cliché de
l'objecteur non - violent-idéaliste-
aux-mains-pures qui ignore les
vrais problèmes politiques et la
réalité sociologique ;

en refusant l'instruction ci-
vique imposée par l'armée qui
n'est qu'une institution au servi-
ce de l'idéologie dominante ;

en refusant cette véritable
entreprise de récupération fascis-
te par la collaboration de classes
au profit de la classe dominante.

Affirmons' la réalité de la, lutte
de classes dans le combat des ob-
jecteurs de conscience militants.

19e Union Régionale (C.N.T.)
Permanence : tous les jours de

18 à 20 heures, Vieille Bourse du
Travail, salles 3 et 3 bis, 13, rue
de l'Académie, Marseille, (1").

Lai guerre du Tchad et
le service civil



Ciertamente, un nuevo ECO
caso Sacco y Vanzetti

TODA
la prensa burguesa,

incluido el sesudo diario
«Le Monde» (1) de Paris,

dejan sobreentendido que los
anarquistas Giuseppe Pinelli
y Pietro Valpreda son respon-
sables directos del atentado
contra un Banco de Milan
que costii la vida a quince
ciudadanos, ademas de ocasio-
nar un cierto mimer° de he-
ridos graves. La informachin
estentérea de la policia ita-
liana ha tenido eco favorable,
no solarnente en firganes de
opinieen de todo el mundo, si
que también en las Radios y
Televisiones de innumerables
paies. Salvo leves casos, la
contrapartida informativa no
se ha proclueido en estos po-
derosos elementos de divulga-
citin, quedando sentado que
las victimas escogidas por la
Questura general italiana vic-
tintas quedan bajo ei peso
enorme de un infundio gene-
ral que no admite réplica en
razien a los medios infimos de
defensa que poseen los incul-
pados.

Se dijo en los primeros dias
de ocurrido el suceso que to-
dos lamentamos, que Pinelli
se habia autoaeusado al sui-
cidarse por miedo o remordi-
aniento. poseido de es-
piritu de justicia puede aguan-
tar formalmente esta inter-
pretaciifen lanzada por agentes
del gobierno? Nadie, como a
flache corresponde pronunciar-
se contra una victima esco-
gida, y menos no habiéndo-
se el tribunal afin pronuncia-
do. ,i,Por qué se maté Pinelli?
i,Conocen los redactores de
«Le Monde» y esos otros de
«Montreal-Matin», el drama
de las interrogaciones a celda
cerrada en la que el hombre
acorralado es preguntado y
rraltratado sin cesar por ban-
das de inquisidores que se re-
levan durante tres, cuatro o
einco dias seguidos si es pre-
ciso? ignoran aeaso, esos
jornaleros de la pluma, el es-
tado de alteracién siquica que
se produee en la persona in-
sultada, maltratada, apremia-
da durante horas y màs ho-
ras, sin opchin al descanso,
sin posibilidades de dormir
sino luego de haberse declara-
do culpable de no importa
qué con tal de que le dejen
en paz precaria, pero en paz
euando rnenos? No suponen

(1) Ver el nnmero del 3-4 de
enero

esos relatores de crônicas Y
definiciones policiacas, la exis-
tencia de individuos de tem-
ple vulnerable, de hombres
fuertemente impresionables
que, colocados ante un caso
de imposibilidad de defensa
son capaces de arrojarse por
la ventana y de arrojar por
ella a un martirizador si le
viene a mano? egnoran lo que
es el desespero?

La muerte violenta de Pi-
nelli no prueba que ese com-
paiiero fuera delincuente, pu-
diéndose sugerir, en cambio,
delincuencia profesional en
sus inflexibles interrogadores.
Pero...

Pinelli deposité la bomba
en el Banco de la Agricultura
de Milan, apareciendo como
eulpable directo. Entonces,
;,por que Valpreda también es
culpable directo? ,Eue uno o
fuerore dos a depositar el ar-
tefacto? La justicia con mi-
niiscula dice que uno, pero
muerto i,muerto o asesina-
do? Pinelll, aparece otro:
Valpreda, o sea una doble
afirmacién que se da de ca-
bezazos que se contradice; mas
como el polvo acusador levan-
tado por la policia milanesa
ha sido asimilado por diarios,
radios y teles, la balumba no
eeha atràs para no desmentir-
se, maxime considerando que
tras las victimas no hay una
fuerza potente, no hay una
URSS, una China ni una Nor-
teamérica exigentes de clari-
dad y Justicia capaces de de-
sarticular posibles maniobras
de mafias eapitalistas, neo-
fascistas, gubernamentales, va-
ticanistas y tal vez marxistas.
Porque es sintomalico que to-
das las fuerzas politicas de
Italia concuerden en cargar el
peso de la represiiin por lo de
Milan a un sector aislado,
firme, pero numérieamente
«desconsiderable». Muriô Pi-
nelli, podrian «moriree a Val-
preda y enterrar en la lobre-
guez de unos calabozos a cili-
ce) o seis compaheros suyos, y,
no obstante, por la forma vi-
llana en que se ha llevado el
« esclarecimiento » d e! su,
ceso del Banco de la Agricul-
tura, puede fructificar el cri-
terio de que el terrorismo ita-
liano de Ultima hora débese a
un estado de confushin social
y politica del pais, de cuyo
apuro los elementos que tue-
sen podrian salir provocando
un atentado que por su absur-
didez y gravedad desviara la
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atencitin pfiblica de la situa-
chin caeitica en que la vida
italiana en tales momentos se
encontraba.

El asesinato de Matteoti y
de muchos comparieros anar-
quistas estàn afin presentes en
nuestra casa. No somos olvi-
dadizos del dario inmenso, del
terrorismo fascista que Italia
no tiene tien-1p° de habereli-
minado. Quedan reminiscen-
cias terroristas en esa Reput-
blica que, mientras tolera la
presencia del conde Rossi, el

DIS

Paris 15. de Enero de 1970

A tjeces se escribe por pasatiem-
p0, por obligacian, 0 por jerinzon-
gas. Corrientemente estos discos
emiten, criterios, no importa si de
una franqueza cruda, tai vezectmos-
tazada. Pues parece que usando
del relieve los decires son, mas al-
canza.dos.

Hop nos abocamos a un, tema
epidemico, supuesto que epidemia
existe. Marfolegica en e/ caso ac-
tual, amoral en la oca sien londi-
nense y macciatica. El micrabio ce-
netôlebo royendo, otra vez, las en-
trarias de dalla Cene. Mas cleje-
mos esto en acumula,cian de ne-
fendes papeles y fatidicos propé-
sitos, pues cuando sea sonard.

Ahora nos afecta la gripe asici-
tica, no se sabe si fabricada por
Chang Kai Chek 0 Mao; o dis-
puesta por el hombre en, si por em-
Terze en burlar la Natura. El te-
ma, claro se vé, no es «sindical»
ni par lo minima, mas la gripe,
asicitica, eurcpea o africana, exis-
te, y came existe cualquiera de
nosotros, por moche que menos-
precie la actualidad patolagica,
esta expuesto a pillarla sin acuer-
do de reunian general 0 plenaria,.
Que el dello epidélnico nos afec-
ta, lo comprueba la inasistencia
de este 0 aquél compafiero a sus
abligacianes de cargo par estar en
cama sonietido a un plan de infu-
sonies y lavativas.

servidor pasô (de largo) por
algo peor a la gripe 1969: la idem
de 1918, tiernpo en que iinperaba,
adeincis de la fiebre tifoidea, la de
organizacian del Sindicato Uni-
ca. Y habia que ver el entusias-
mo uniquero de moches, en, tanto
en la habitacian cecina maria una
persona de estima.
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asesino de Mallorca, y acepta
del insurrecto Francisco Fran-
co Bahamonde los dineros que
por favores de guerra debia
a Mussolini, se ceba cruelmen-
te en las personas de unos
anarquistas a los cuales con-
sidera sin capacidad normal
de defensa.

Estamos trente a un nuevo
easo Sacco y Venzetti, con la
agravante de que uno de los
encartados ya esta previamen-
te ejecutado.

C 0 S
En aquel ent onces la Sociedacl

Vegetariana de Valencia, aninwr
da par el inmerecidamente dvida-
do Juanito Garcia, director de /a
revista «Helias», prapalô una re-
ceta antigripal en vista de que las
autoridades se opusieron a que tan
generosos societarias fueran POT
las casas a curar lo que curar no
lograban los aleatas. La gente
maria a racimos m,enos la que ob-
servaba la prescriPciem, naturalis-
ta de los Joanito Garcia y Cia.,
recela aun valida en nuestros clias.
alay que saberla? Pues /a deci-
mos: Al primer dia, maximo al se-
gundo de la declaracién, del sinto-
ma gripal, absorver el jugo de un
limôn cada hora y aplicarse en el
bajo vientre un, bolso contenien-
do hielo o, en, su defecto, ana
tOalla empapacla de agua a reno-
var coda diez minutas; y asi hm-
& que la fiebre baje. Cura segu-
ra, incluse en 1970. Lo hemos pro-
bado y toda discusidn, huelga a pe-
sar del crédito de los antibiéticos.

DISCOBOLO

5 Franeos.

Calendario

ar, ine
.3.41ranis

para 1970



Viaje
en

tartana
N nuestros tiempe,s nuevos via-

Ejar en tartana (carro ligero
tirado par un caballo) era un

lujo, considerado el cahin-caha del
carro. Verdaderamente carro y
tartana, nos dejaban a los transi-
tantes en regionales impenitentes,
cuando no comarcales petrificados.
Catalan eres, catalan quedas.

For esa c que derivamos sin
remedio en s se nos trata de cata-
lanàuticos en Grecia y de catali-
nos en la Esparia de Franco. Es-
parioles nos la dicen en Francia,
catalanes en Barcelona y terrico-
las en la aldea, que es lo cierto,
porque en resumen el patriotismo
termina en punta ya que incluso
los aldeanos de arriba y de abajo
nos liamos a pedradas, lucha hon-
da de honda, que no consta en la
historia moderna porque a cario-
nazos y bombazos la arrojaron de
elia.

Pues si ; todos los seriores regio-
nalistas permanecen en lucha a
cantazos en esta época de viajar
a la Luna. No importa de que ca-
cho de Iberia se reclamen, viajan
en tartana por mareo del Talgo Y
de las màquinas aladas. Oir a un
catalanista _ y ahi regreso a mis
pagos abogar por la libertad de
Cataluria haciendo caso omiso de
la libertad de Aragén y otras re-
giones enganchadas unas a
otras con la cadena franquista,
causa tal estupor que da miedo a
perder la tartana y quedar faz al
camino con gayato y abarcas.
iComprendes, Puigdengoles?

Puig. Comprend° y reafirmo.
En esencial, la liberacién catalana.

'Yo. Sin las otras libertades
la de Cataluria es imposible. Cuan-
do se derrumbô el frente del E3-
te, Madrid resistia. Si catalanes
se batieron contra el fascismo no
catalanes hicieron la propio y vi-
ceversa.

El primer golpe la di-
mos en Barcelona. Las demàs na-
ciones ibéricas secundaron.

Yo. Dimos el golpe cuantos
en variacién nos encontrabamos
en la capital catalana. Pocos lu-
charon por la independencia de
Catalufia nacién, y muchisimos se
batieron por la dignidad del hom-
bre.

Puig. -- La nacién catalana es-
tima la dignidad de las personas

catalanas. Cuanto no es catalan
pierde su mitad en importancia.
Las naciones aragonesa, castella-
na, norteria, galaica, andaluza,
asturiana y murciana, confronta-
das sean en un parlamento rade-
rai Ibérie°.

Yo. 0 sea un tejido de fron-
teras con nuevas rivalidades. Los
catalanes reivindicariamos Bena-
barre y Valderrobres, los mafias
Tudela parque baila la jota, los
vascos Pamplona, Madrid y Sevi-
lla se disputarian Extremadura,
Cataluria y Murcia pelearian par
Alicante y Valencia, Seo de Ur-
gell se agregaria San Julia de An-
dorra y Tortosa reclarnaria su in-
dependencia. Calaf querria agre-
garse a Cervera contra Igualada y
Masquefa se inclinaria por el Ba-
jo Llobregat ; Igualada exigiria de
Manresa la piojera humana de
Maians y las igualadinos tendria-
mos que defender a capa y espa-
da Castellfullit de Riubregés, mien-
tras el Bruch y Collbatô tratarian
de escapàrsenos Llobregat abajo
en demanda de Rosas de Llobre-
gat porque huelen mejor que las
aguas de las curtidurias.

Puig Los conflictos interco-
marcales que apuntas obtendrian
soluciOn provisional, sino defini-
tiva, contando con el acendrado
espiritu de catalanidad de los Pue-
blos afectados. En cuanto a las
demàs naciones ibéricas tendrian
que reconocer la superioridad tra-
dicional de Cataluria a partir de
los Jaimes, Wifredo el Velloso, el
Cabeza de Estopa, el trasteador
Trastamara hasta llegar al Con-
sejo de Ciento y a las libertades
pùblicas pasando par la carta de
marear.

Yo. Apéate de la tartana his-
térica y dejaràs de marearte y
de marearme. Cataluda puede lle-
gar a ser grande si prescinde de
patriotismos que ya sabemos a
donde conducen.

Puig. Cataluria sera grande
par sentido de elevacién de sus
ciudadanos. Son los mas cuitas y
trabajadores de la peninsula. Son
los mas ingeniosos, son esencial-
mente europeistas. Su industria es
famosa y su arte antiguo y mo-
derno mundialmente reconocido.
Los catalanes forman un pueblo
capaz y unido.

Yo. Se nos trata a los cata-
lanes de individualistas y la so-
mos : los obreros par independen-
cia de caràcter y los explotadores
par apego a la suyo que han es-
camoteado a otros.

Ptuig. Planteas el problema
absurdamente. Individualistas la
somas colectivamente, por patrio-
tismo. Ante todo ponemos Cata-
luria, la patrie, y luego aparecen
los problemas menores de la vida.
Ante el avasallamiento del Penclôn
Morado las Cuatro Barras se de-
fienden heroicamente coma en un
11 de septiembre famoso.

Yo. Si, si ; Barcelona cap i
casai y el resto a la cola y en las
afueras. Rafael de Casanova fue
héroe indudable, la que no impi-
die que muriera 40 ados después
del celebérrimo 11 de septiembre
en su casa pairal del término de
Sant Bai. Ademàs esta es antiguo
y el problema de la libertad no es
de naciôn- sino de individuos. La
bandera orirroja es bonita en ori-
flama pero el hambre es negra en
hogar catalan coma en fogar cas-
tellano. Sedô era del pais como
cualquier esparraguerense, y sin
embargo él disfrutaba de una grau
fortune y sus explotados arrastra-
ban una vida misera. Cambô dis-
ponia de una pinacoteca millona-
ria y el obrero de su pais debia
contentarse con un crama de dos
reales apaisajado. Yo, tan catalan
cama el conde Godé, frecuentaba
el eine Diana a 15 céntimos mien-
tras él acudia al Liceo para ocu-
par butacem de 15 duras. Hay ca-
talanes y catalanes, es decir, los
hay que habitan palacios y otros
que andan de fastidio en fastidio
alquilando o siendo realquilados,
en todo caso viviendo hacinados.

Puig. La superpoblacién cas-
tellana de Barcelona agrava el pro-
blema del habitacle,. Ademàs los
forasteros son sucios y viven de
cualquier manera.

Yo. La amplificacién de las
industrias atrajo a la capital a
obreros exteriores que no supisteis
apreciar. Si vinieron desarrapa-
dos e ignorantes, con trato infe-
rior dada atraisteis su enco-
no. Nosotros los recogimos en el
Sindicato Unico, les dimos oca-
siOn de igualdad y aprendieron a
corner, a adecentarse, a sonreir Y

a ser comparieros. Si el castella-
nismo acudido a la industria ca-
talana estima esa regiOn es par los
anarquistas, en ningrin casa por
los catalanistas.

Puîg. Pues pur que se empe-
riaron en hablar su idioma foras-
tero y hacer mofa de nuestro ha-
blar patrio?

yo. Parque imposicién nadie
la consiente, parque les dijistéis
que se comian el pan de los ca-
talanes como en Francia bellacos
quedan para decir que comemos
el pan de los franceses, siendo la
realidad que los trabajadores pro-
ducen el pan de todos los paises.

Puig. _ Catalanes y castellanos
dificilmente podemos comprender-
nos, con pan o con tortas.

Yo. Autoritarios y libertarios
no se entienden nunca.

Puig. El obrero catalan es
mas evolucionado que el de otras
partes.

yo. Y sin embargo, en com-
pariia de murcianos y aragoneses
he ido a vapulear esquiroles cata-
lanes. Cuenta que en la alta SL,-
garra y en partes de los Pirineos
hay lugares que hurdean.

Puig. No ensucies el mapa de
Cataluria. Sus vecinos en general
son bravos y generosos. La prime-
ro es la lengua, luego vienen las
obligaciones de la vida. Este es
afortunado, aquél no tanto. Uno
es mas despierto, otro ronca an-
dando. Es el signa fatal de la exis-
tencia.

Yo. Igualando condiciones las
personas se acercan, se estiman,
sin necesidad de banderas y lineas
fronterizas. Ademàs las diferencias
sociales son barreras tanto o mas
disasociadoras que las rayas adua-
neras.

Puig. En la URSS la tienen
bien arreglado. La libertad de los
grupos étnicos es reconocida.

Yo. Pero libertad individual,
ni pensarlo siquiera.

Tal vez. No obstante,
cada regiOn puede expresarse en
su idioma nativo previo conoci-
miento de la lengua oficial rusa.

Yo. También en tiempos de
la Inquisicién la expresiOn popu-
lar catalana era comnn y no per-
seguida, a condicién de catalanear
rezos, salves, letanias, y bendicio-
nes al tirano que gobernaba. Aho-
ra en Rusia ocurre algo parecido.

Puig. Eres ingrato.
Yo. Las poderes catalanes

quemaban herejes y judios coma
los reyes catôlicos. Acuérdate de
«Bèria avall».

Puig. Eres un mal catalan,
un castellanufo.

Yo. Y estas me consideran ca-
talanista.

Puig. Que dios les guarde la
Vista.

Yo. Y UI recobra la tuya.

ROVELLAT
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AQUI Y AHORA

El poder, la raz6n y todo eso
SI dijéramos que el régimen

politico espariol no admite
oposicien alguna, venga de

donde viniere, no dejaria de ser
una inanidad. Es cosa archisabi-
da para tomarla ahora en consi-
deracien. No obstante, el régimen
Politico espariol, dàndoselas de
democratico, nos quiere hacer ver
que admite la disparidad £1.e cri-
terios, la libertad de asociacien
el contraste de pareceres, todo
elle, claro esta, de modo ordenado
e incurso en la legitimidad de la
ley, sin lesionar lo mas minima
los intocables Principios del Mo-
vimiento. Ateniéndose a estos
principios, y dentro de ellos, no
sala recusa cualquier estructura
politica radicalmente opuesta, sino
que repele las sugerencias y con-
dicionamientos de aquellos secte-
res mas allegados al sistema. A
los primeros los niega como des-
tructores de la sociedad, y a los
segundos los moteja de anacrôni-
cos, en unos cases, y de querer
ir demasiado de prisa, en otros.
La concesien apresurada e impru-
dente de una libertad total puede
dar al traste con la magnifica
floracien social conseguida con
tanto esfuerzo. Se precisa, pues,
una lenta marcha que, por lenta,
sera la premisa de una segura
victoria sin distorsiones ni alar-
mas abruptas. Mientras tanto, la
libertad vendra a paso de tortuga
y morirà en el camino por con-
suncien. Pues a la libertad y al
franquismo les ocurre lo mismo
que a la hipérbole y sus asintotas:
siempre acercàndose sin jamas
llegar a confundirse o alcanzarse.
Fsto esta claro como el agua. El
problema politico espariol es para
y simplemente un problema ma-
tematico y su planteamiento es
el mismo: dados ciertos datos ba-
sicos y ateniéndose a ciertas reglas
operatorias el resultado es riguro-
samente previsible y exacto. Y el
resultado, en este caso, es que la
libertad siempre sera un mito o
una palabra demagOgica dentro
del régimen actual de Esparia. Al
apelar al concepto de evoluciOn
el franqUismo esta rozando con el
absurdo, pues absurdo es preten-
der que el régimen evolucione sin
abandonar su estructura basica.
Cualquier evolucidn que no impli-
que el cambio radical de sus su-
puestos fundamentales no es una
evolucién, es el afianzamiento del
poder enmascarado tras la apa-
riencia de la libertad. La libertad
sOlo florece, como cualquier plan-

ta, en aquellos campos que han
sido sometidos a un intenso y ade-
cuado cultiva, y dado el caso,
13ajo ciertos condicionamientos cli-
matolegicos favorables. Sin estos
requisitos la libertad sera una
planta raquitica en el mejor de
los casas, y terminarà por rnorir
en la mayoria de ellos.

El serior Ruiz-Jiménez, antiguo
ministro de Educacien Nacional,
viene a ejemplificar el tema de
que nos ocupamos. Es un hombre
con inquietudes que, en varias
ocasiones ha mortificado y moles-
tado de modo sensible al franquis-
me. Pretende nada menos que la
libertad florezca en campos bal-
dies, a no ser que sus ocultas
intenciones deriven por otros ca-
minas, pero que nos son descono-
cidos en todo case. El serior rtuiz-
Giménez, al igual que otros mu-
chos seriores, coge el ràbano por
las hojas, se ensaria con los efec-
tos y no con las causas, dice que
no hay libertad, ni justicia, ni
derecho, pero jamas ataca direc-
tamente al régimen bajo cuya
férula fenecen todas esas catego-
rias humanas. No dice que bajo
tal régimen no pueden existir;
dice, simplemente, que no existen
o de muy exigua manera. Vistas
las cosas asi, y fijàndose en quien
las dice, pudiera pensarse que Si
no hay todo eso que pide no tiene
la culpa el régimen, ni es un
efecto de su inviabilidad, sino que
procede de una falta de organiza-
ciOn y madurez del mismo que
podra ser superada con el tiempo.
Lo finie° que le podrian achacar
es que intenta conseguir mucho
en tiempo muy limitado, y que no
p or mucho madrugar amanece
mas temprano. Y asi se lo han
dicho, en efecto. Pero veamos por
qué.

El sefior Ruiz-Giménez hace
tiempo que se propone reformar
y revigorizar el Colegio de Aboga-
dos de Madrid para cuya Junta
de gobierno presenta su candida-
tura con la colaboracien de aigu-
nos de sus seguidores, que tam-
bién integrarian la misma. Re-
cientemente, y en el cenàculo de
una cafeteria madrileria, hizo
blico su programa, que consiste,
.sobre todo, en algunas reformas,
segfin subraya un articulista en
funcidn de critico. Estas reformas
son: autonomia de los Colegios de
Abogados ; un reconocimiento mas
plano de los derechos y libertades
fundamentales de la persona bu-
mana; reforma de la Ley de Aso-

ciaciones y, en consecuencia, de
las normas que regulan los dere-
chos de reunien y manifestaciOn
modificacien de algunas partes de
la Ley de Prensa e Imprenta de
1966; derogaciOn de la Ley de Se-
cretos Oficiales y de los precep-
tos penales que se derivan de
ella y contradicen los derechos
expresados en la declaracirin de
la O.N.U. de 1948 y en los pactos
de 1966; derogacidn de las dispo-
siciones excepcionales en materia
penal; unificacidn de jurisdiccio-
nes y suspensiOn de los tribunales
especiales ; aprobacien y puesta en
practica del estatuto de presos
politicos ; aboliciOn de la pena de
muerte, etc., etc. Para sus 1m-
pu2n2dores, pedir todo esto como
programa con objet° de presidir
un Calegio profesional, es tanto
corne pedir la luna, lo cual viene
muy a cuento en la era espacial
en que vivimos, pues la luna,
como simbolo de metas inalcanza-
bles, sigue estando tan lejos coma
en tiempos de Nabucodonosor. Y
el caso es que, desde otro punto
de vista, no tenemos mas reme-
dio que dar la razen a los criti-
cos de Ruiz-Giménez. Ciertamente
es pedir la luna aspirar a tal
cfimule de pretensiones enmarca-
das en el régimen franquista.
Primero porque no se lo permi-
tirian a priori, y segundo porque
tales garantias para la libertad
y la persona humana no Pueden
darse en un régimen coma el es-
panel. Al serior Ruiz-Giménez

catedratico de Filosofia Natu-
ral y Pilosofia del Derecho le
alaban sus criticos su profundo
sentido juridico, pero deploran su
falta de instinto politico.

Por nuestra parte hemos de ma-
nifestar que no comprendemos la
actitud de nuestro catedratico si
no es desde la base de una ino-
cencia inconcebible o a una para-
lela ensoriaciOn utôpica, si le ha-
cemos gracia de una posible ma-
la intencien. No creemos que le
falte instinto politico; le acusa-
mos de aspirar a extrarios mari-
dajes entre libertad y politica, en-
tre derecho y poder, entre razian
natural y razen de Estado; le acu-
samos de querer armonizar termi-
nas que se excluyen ; le acusamos
de ser un Quijote degradado. Pe-
ro también le agradecemos su in-
tencian de aclararnos 10 que en
Esparia no hay y lo que en Espa-
fia debiera de haber, sin meter-
nos ahora bajo que circunstancias
debiera haberlo ; le agradecemos

por Juan Espaiiol
que, siendo un hombre adherido al
sistema, airee sus deficiencias y
propugne su remedio aun sobre
bases del propio sistema. No deci-
mos que el Sr. Ruiz-Giménez sea
franquista; pero aceptando su tra-
yectoria democratica como since-
ra y cierta, siguen siendo validos,
sin embargo, nuestros argumen-
tos, pues lo que él propone no es
una revisian total de los princi-
pios politicos vigentes, sino un
pacto con ellos, una coexistencia
imposible, ya que cuanto el régi-
men franquista accediera a sus
peticiones, dejaria de ser el régi-
men franquista para ser otra cosa
que 10 que es.

Un joven critico periodistico
que, digamos de paso, no sirve ni
para atarle los zapatos a nuestro
protagonista después de lamen-
tar su falta de instruccian politi-
ca, dice que por mal que funciona
un Estado, nunca accederà a des-
virtuarse, porque el Poder es una
razen de la fuerza. Y siendo asi
q u é mas lagico que impedir to-

do aciuello que conspira contra la
razdn de esa fuerza? Lo malo es
que en cuanto nos metemos y nos
rodeamos de «razones», ya esta-
mas en medio del berenjenal. An-
tiguamente nos decian que 10 que
es, y en cuanto que es, ya tiene
ana ravin de ser. Clara que esto
era desde el punto de vista de la
esencia o sustancia, es decir, en el
sentido que a ello daba la filosofia
escolastica. Por ejemplo, ana ro-
ca, en cuanto esta ahi sin nues-
tra mediacién, ya tiene una ra-
zan de ser e incluso de existir. Las
manipulaciones que con ella poda-
mos hacer ya no dependen de la
roca misma, sino de nuestro en-
cuentro con ella y de las circuns-
tancias que imponen nuestra con-
dicien de seres inteligentes. Enton-
ces aparecen la multitud de razo-
nes que son el andamiaje de nues-
tra realidad social y que ya no
son la realidad incuestionable de
la razen de ser de la roca. El ar-
ticulista dice que Ruiz-Giménez
piensa como un romano, y para
el romano no habia mas justicia
que la del juez, segrin Ortega. Fal-
ta la circunstancia, y la circuns-
tancia del Derecho es siempre de
raiz politica. Y he ahi por que,
ariadimos nosotros, la razan del
Poder y de la politica, nos estàn
poniendo «razonablemente» al bor-
de del abismo.
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NCImero y
conciencia

EL monje Chinonés, con su
«Ciencia y concien na», abriô

camino al uso y abuso dl aserto.
Los ingleses acceden a la mayoria
de edad a los 18 arios. é,Tiene esto
algo que ver con la conciencia?
Yo creo que esa seriora anda me-
diatizada por el ni:liner°. Là pri-
mera reaccion evalna las nuevos
votantes.

La sociedad actual es interven-
tora. Hurga en todos los detalles
de la vida humana. Los diecz-
ochistas tienen el derecho de in-
tervenir, puesto que se les impone
el deber de plegarse a las exigen-
cias patriôticas del cuartel, de
impuestos, de trabajo, etc.

A priori, el concepto de mayoria
de edad no significa que el indi-
viduo tenga conciencia de sus ac-
tos, si los politicos la tienen del
mimera, que explotaràn favorable-
mente.

Aunque se la quiera situar jun-
to a esa entidad que encierra el
conocimiento del bien y del mal

tantas veces puesto sobre el ta-
pete de las disquisiciones filosô-
ficas nnmero y conciencia son
agentes diferentes. Si, puesics a
hablar del tema, consideramos
consciente de sus aCtos y de si
mismo al individuo legaimente
mayor, concedemos puntos al prin,-
cipio dogmatico del Estado, que
tiende a «igualar» todo quisque,
reservandose Cl «derecho» de re-
primir al individuo cuando esa
«igualdad» le corroe (al Estado).

Entre los jôvenes de edad no
faltan los que en sus actos de-
nuncian verdadero reaccionaris-
mo. Incluso en medios «revolucio-
narios de avanzada» se hallan jo-
venes asi, esquizofrénicamente au-
toritarios y propietaristas. Lo que
se da de patadas con las ideas que
dicen sustentar.

Existe el hombre (y la mujer,
claro esta) cuyo acopio de arioF.;
nos le hace imaginar caduc°. Sin
embargo, su vitalidad (sin con-
ciencia, quiza), le hace desbordar
el cuadro del convencionalismo
social. Preso entre las garras del
ridiculo «de haberse sentido jo-
ven», sans arrière pensée como
se dice por aqui , suele ser vic-
tima de quienes, en guerra cons-
tante contra el individuo que pien-
sa y siente, le condenan poco me-
nos que al ostracismo, esa tan re-
finada forma de castigo.

Hay individuo considerado cons-
ciente, cuyos actos, a veces, dejan
perplejos a quienes le conocen.
Es que a veces, ese desconocido,
que es el hombre, parece huérfa-
no de conciencia Cabe pregun-

tarse si existe acaso una fuerza
paralela a ella, dominandola,
dando al individuo gestos que no
comprendemos y que nos apenan
si parten de un amigo.

Por otra parte, cabe preguntar
si «cantidad», «mayoria de edad»
y cierta «enfermiza interpretacion
de la conciencia», no son acaso
eslabones de la cadena que inmo-
biliza al individuo que desea ex-
presarse anipliamente.

Felicitaciones...

Paisano : Si estas de acuerdo con
la sociedad actuel, aunque no
ames al vecino, ni al compariero
de trabajp, al jefe de taller, de
obras o de oficinas ; aunque no
puedas soportar la presencia de
alguien sin sentir nauseas y que
esa aversion fisica, o moral, sea
de cada dia de trabajo, no olvides
de felicitarles a todos en ocasiôn
del Ario Nuevo... La sociedad, ese
monstruo de papal, permite que
veles, con une palabra, tu ver-
dadero sentimiento. También la
persona a que te dirijas, muy
educadamente, te respondera.

Es el anual barren y cuenta
nueva.

Compariero : A los que amas de
verdad, aquéllos hacia quienes
diriges tu pensamiento al desper-
tar cade dia a la vida, diles tu
augurio de paz con palabras de
caririo que comprenderan recipro-
camente el gesto que dice frater-
nidad...

Pero, piensa en fi. l'orque sôlo
en fi esta la realizacion de tu
ideal, en todo cuanto no dependa
de factores exteriores, ajenos a fi
mismo. Asi lograras vencer las
dificultades de tieniro y de am-
biente. Y cuando te halles junto
a tus amigas, tu familia de pan-
samiento e inquietudes nobles, sa-
bras comunicarles tu satisfaccion
y apreciar sus ansias.

La victoria del hombre sobre la
sociedad empieza en uno mismo.
A mas elevado concepto de la pro-
pie, mas proyeccién de la libertad
para el conjunto.

El trabajo

El trabajo, que deberia ser mo-
tivo de gozo, de inspiraciôn,
hermandad caririosa, es una de

las mas patentes injusticias de
la sociedad actuel. Une condena
que disminuye al individuo, obli-
gado las mas veces al soliloquio,
si no quiere perecer ahogado en
un ambiente de intereses de bajo
nivel.

Todos los partidos cantan loas
al obrero, al productor, al prole-
tario, (buscan todos los sinônimos,
o que les parecen tales), sobre todo
cuando se hallan en la oposiciôn
gubernamental. En sus progra-
mas incluyen densos capitulos de
realizaciones favorables a los pa-
rias, que son «cl pilar de la vida
social y economica».

Saben que el obrero, con su
voto, es el trampolin que sitna los
politicos en crisis, sobre los estra-
dos guternamentales. Y las loas
de ayer se convierten en consejos :
«Hay que arremangarse». 0 en
amenazas contra los «tibios» y
persecuciones contra los insumisos
a las «nuevas» formas de politica
que son el reflejo de las «viejas».

Y coma todo gobierno es auto-
ritario, los protestatarios se con-
vierten en «comunistas» o en
«fascistas», segim sea la circuns-
tancia. Porque todos los regime-
nes, puestos tàcitamente de acuer-
do, sôlo aspiran a domenar el in
dividuo, ese atomo, que sera siem-
pre principio creador de tosa re-
beldia, de fada belleza.

Calendario

El de S. I. A. 1970 este en casa.
La organizacién solidaria ha plan-
tado un nuevo y muy importante
jalon en su obra constante. Esta
es una de sus mas sôlidas expre-
siones. For sus textos, por sus gra-
bados y su significado historico.

Los partidos hacen siempre
cuanto pueden y muy a menu-
do lo que no harian su tuvieran
un amago de decencia 'para so-
meter el pasado a sus intereses.

La de S.I.A. es una idea exce-
lente, un trabajo indispensable ése
de mantener vivos los textos es-
pontameos y originales para que
den fe, en el porvenir, de lo que
fue el mayo francés de 1968. Y
se observe que, en todos los mo-
mentos en que los revolucionarios
han patentizado su desacuerdo con
la forma hipôcrita de la sociedad
estatal, han tropezado con la Igle-

sia de los partidos y organizacio-
nes obreras adocenadas, que no
logran ver el porvenir de la hu-
manidad mas que a trovés de los
lentes ahumados de los conquis-
tadores del Estado.

A partir del momento en que
los «apestados» aparecemos cla-
mando justicia, denunciando la
fuerza que anula las aspiraciones
humanistas, enfonces, toda la po-
licromia politica se conjura para
atenuar, frenar y aplastar toda
acciôn que vaya mas alla de las
fronteras trazadas par las conve-
niencias de los intereses creados.

Este calendario no debe faltar
en ninguna de nuestras casas. Ni
debe ahorrarse ningtin esfuerzo
para introducirlo doquiera.

Si eres enemigo del Estado,
cômpralo. Y si .eres amigo del Es-
tado, compralo también. Parque a
frayés de sus paginas corriprende-
ras el sentimiento humaniste que
anima a S.I.A.

Adquiérelo para ti. Y para re-
galarlo, seguro de dar satisfac-
cion al obsequiado.

Fernando Ferrer Quesada
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NUMERO EXTRAORDINARIO

Aparecerd con el n° 100 en abril
de 1970, con un centenar de pagi-
nas, cubierta a colores, 40 dibu-
jos (entre ellos un Balcunin a to-
da pcigina) 35 colaboradores direc-
tos, textos de maestros clasicos.
Un acopio de actualidades, estu-
dios, aportes filoscificos, literatu-
ras y galas poéticas.

Una of erta de gran va2or al
precio de un libro usual: 10,00 F.

Los escritores y artistas solici-
tados deben enviarnos citant° an-
tes sus producciones y nuestros
corresponsales, secretarios de Cul-
tura y Propagancla e individuali-
dades pueden desde ahora formu-
lar sus respectivos pedidos a la
Administracidn de UMBRAL,' 24,
rue Ste-Marthe, Paris (X),



Grupo Artistico
Aunancle esfuerzo y voluntad

individual, al acecho de ,obra co-
lectiva, nuestra instituciOn, des-
pués de largos arios de existencia,
prosigue con arnor y sin descanso,
la notable labor emprendida, per-
mitiéndonos alcanzar, poco a po-
co, un mayor desenvolvimiento ar-
tistico, cuyg riqueza no dejan de
apreciar los experimentados y aco-
ger con vivo entusiasmO los dif e-
rentes pûblicos donde nos mani-
festamos.

El programa que ofrece «Terra
Lliure» en la presente temporada
es tan variado como exquisito, al
alcance y gusto de todos los pn-
blicos ; pues, ademàs de espectà-
culo mixto, mitad teatro, mitad
variedades, dispone nuestro grupo
de cantores de diferentes géneros,
rapsodas, asi que de un conjunto
de «ballets», rico en niiimero y es-
merado en calidad, capaz de sa-
tisfacer a los pùblicos mas exi-
gentes. Gracias a la diversidad de
elementos con que contamos, y su
extenso repertorio, nos podemos
permitir espectaculos exclusiva-
mente de variedades, seguros de
dejar sabroso recuerdo en todas
cuantas partes tenga nuestro cua-
dro artistico ocasien de manif es-
tarse.

Es particularmente a las FF. LL.
y Secciones de S.I.& que puedan
disponer de sala de espectàculos,
a quienes nos dirigimos, con la
firme seguridad de ofrecer a sus
respectivos pùblicos un conjunto
artistico simpatico y agradable.

Compete a todos aquellos com-
parieras y amigos espacidos en las
diferentes localidades tomar en
consideracian nuestro ofrecimiento,
no sabe. para recompensar moral-
mente a nuestros javenes artistas ;
ya que tampoco se debe olvidar que
tales veladas consisten, no sola-
mente en asistir a un festival :
ellas representan mucho mas,
puesto que nos facilitan el contac-
to en momentos de regocijo y fra-
ternal armonia, vnculando lazos
para futuras ocasiones ; balsamo
incentivo que permite mantener
incelume la Hama de nuestros sa-
nos ideales.

El mantener un grupo artistica
como es boy en dia «Terra Lliure»,
se precisa una fuerza de voluntad
que no esta al altance de cual-
quiera ; y la extensian artistica
que abarca precisa medios econa-
micos que solo pueden ser com-
tensados por el mlimero de sus re-
oresentaciones. De tal manera,
que la continuidad de nuestra obra
esta supeditada a la voluntad que
expresen las diferentes Locales.
Si los comparieros responsables de

las mismas se interesan y nos su-
licitan, saben que encontraràn en
nosotros el màximo de facilidades ;
y contrariamente, si la mayoria
Locales siguen vegetando, sumidas
a un abominable letargo, no nos
queda otro remedio que abdicar
nosotros también, deando asi que
se derrumbe otro de los pedesta-
les, nueva victima de nuestra pro-
pia inercia.

Para permitirnos establecer y
coordinar el programa de la pre-
sente, temporada, a todos aquellos
que les interese nuestro ofreci-
miento, agradeceremos que se pon-
gan cuanto antes en contact° con
el Secretariado de nuestra institu-
clan, en la persona del comparie-
ro, Jaime Vive, 12, rue des Che-
minots, 31-Toulouse.

For «Terra Lliure», El Seereta-
riado.

Toulouse, Enero de 1970.

ANASTASIO GARCIA

El dia 13 de diciembre falleciô
en Imphy el estimado amigo y
compariero Anastasio Garcia, de
(4 ados de edad, natural de la re-
gian andaluza, en la cual actue
desde muy joven en los medios
acratas. y confederales, 10 que le
\Talle persecuciones y enrierros.
Sufria prisien de la Monarquia,
siendo liberado al advenimiento de
la Repnblica. Pue detenido en oc-
tubre del 34, amnistiado en marzo
del 30, reintegrado a la lucha con-
federal sin tregua ni descanso,
dando pecho al fascismo en el cur-
so de la revolucian. Perdida ésta,
no pudo huir, fue detenido, con-
denado dos veces a la pena capi-
tal, amnistiado, nase arias de pre-
sidio, saliendo del encierro para
ejercer trabajos forzados.

Aprovechando una noche tem-
pestuosa se fuga, y patitas andan-
do entre a Francia yendo a parar
a Imphy, donde acaba de expirar.

El dia 14. por una tarde tria y
lluviosa, fue acompafiado a su Ul-
tima morada pur numerosos com-
parieros y comparieras esparioles y
franceses. Antes de darle sepultu-
ra el compariero Porté de Nevers
hizo una sucinta necrologia del
finado y de la epopeya del p.ueblo
espariol frente al fascismo inter-
nacional, desgranando las peripe-
cias del terrible y prolongado exi-
lio. «Se habla de destino sin re-
flexien : el camoufler° Garcia es
una victima del fascismo espariol ;

LE C011113AT 'SYNDICALISTE 5

N E C R 0 LOGI CAS
JUANA ROfICO BUELA

El dia 31 de octutre praximo
pasado faljeciô la compariera
Juana Rouco Buela, que habla
cumpliçlo 80 ados el 19 de abril de
1939, Habia sufrido un accidente de
trànsito en el mes de mayo Ulti-
mo, del que ya no se r3cupera
totalmente y su valiente y ague-
rrido corazen dejô de latir en la
fecha citada.

Autodidacta en el mas cabal
sentido y alcance de la expresian,
gracias a su talento natural, a su
tenacidad, a su oasien idealista, a
su entrega a la causa de la jus-
ticia social, alcanze el lugar des-
taeado en la militanc:a social y
libertaria que se le reocnoce Ine-
recidamen te. Prut° de «sa rica ex-
periencia de casi 65 a 'los de ac-
tuaciôn intensa son sus memorias
que con el titulo expresivo de
«Historia de un ideal vivido par
una mujer», pudo editar en libre
pocos arias antes de su muerte.

Militante de la FORA (Feclera-
clan Obrera Regional Argentina),
en cuyo nombre recorria el pais

por su vitalidad natural hoy esta-
ria en vida ; son los martirios ma-
teriales y morales las causas de
su depauperacien -vital, del raci-
mo de .enfermedades y operaciones
quirûrgicas que han conducido a
la tumba a nuestro malogrado.
compariero, como a tantos otros,
y las huchas profundas en las vi-
das de tolos los heroicos comba-
tientes de la libertad y redencien
humana. El proletariado interna-
cional no supo comprender el al-
cance de nuestra lucha ; la com-
prendiô en su justa proporcian el
capitalismo. Por el ataque desca-
rado de unos ; pur la complicidad
de los otros, perdimos la gesta ma-
numisora ; pérdida de consecuen-
cias incalculables para el Parve-
nir de la humanidad. A pesar de
todas las confabulaciones, las com-
plicidades, queda integra nuestra
dignidad. Los exiliados todos es-
parcidos por el mundo como ho-
jas secas llevadas por el vient°, no
obstante, los confederales en parti-
cular, no abdicamos jamas a los
clesignios de los verdugos del pue-
blo espahol.

,»En nombre de la F. L. de la
C.N.T. de Imphy y de la familia
del finado, os doy las gracias de
asistir al sepelio del que en vida
tue un austero compariero. Todos
los presentes se asocian a tu do-
lor compariera Garcia, y sabes que
puedes contar con la solidaridad
de los mas_ intimos.»

F. L. de la C. N. T., lmphy.

en jiras de organ'zacien y propa-
ganda, conferencista aguda y bri-
llante, oradora popular de palabra
arrebatadara, editora responsable
de una publicacien Unica en su
género en la época, escrita exclu-
sivamente por mujeres, que se na-
in() «Nuestra Tribuna», su voz re-
sone en todos aquellos lugares
donde tenia ocasien de exponer
sus ideas libertarias y exhortar a
la defensa del derecho, la justicia
y la libertad amenazadas por el
despotismo de izquierda y de de-
recha. Uruguay y Brasil especial-
mente co.nocieron de su actuacian
cuando el destierro a la persecu-
cian la obligaron a buscar el
exilio.

En esta hora en que las nue-
vas generaciones parecen inclinar-
se en la direccien ciel pensamiento
libertario en busca de nuevos rum-
bos y caminos. de auténtica libe-
racian del hombre, se aprecia
mas nitidamente lo que representô
para su época y su tiempo, una
mujer militante por excelencia

,como era «sa luchadora social in-
fatigable que se Ham() Juana Rou-
co Buela. -- A. J. CORA.

SALVADOR CUELLO
La F. L. de Roanne tiene una

vez mas (el segundo en pocos me-
ses) el dolor de comunicar a
nuestra prensa la defuncien de un
compariero, en la ocasian Salva-
dor Cuello, que nos ha dejado de-
finitivamente a los 70 ados de
edad. Popularmente era conocido
por «El Chato». T'anto en la co-
lonia espariola como entre los ami-
go.s franceses gozaba de grandes
simpatias.

Murciano de origen, vivia en
Barcelona toda su vida. Milita clu-
rante toda su existencia en el M.L.
y era de esos compariercs para
leu cuales la C.N.T. lo es todo.

Colab.orô con peligro para su li-
bertad en toodas aquellas acciones
que cran necesarias para la de-
fensa de sus idéales libertarios.

Durante la guerra perteneciô a
la 26 divisian, cunipliendo con su
deber frente al fascismo interna-
cional.

Une vez en el exilio continna al
servieio de la Organizacian Conte-.
deral, dando todo su esfuerzo por
la divulgacien de las ideas liber-
tarias.

El 7 de octubre lo acomparia-
mos a su Ultima morada cubierto
con la bandera Rojinegra, siendo
el entierro civil, segfin conviccian
del difunto y su familia.

A su comp.ariera e hijos esta
F. L. les acompafia, sincera y fra-
ternalmente, en su dolor.

Por la F. L., el Comité,



LE COMBAT SYNDICALISTE

Espana ante el espejo

Paradojas de la econornia espaiiola
LA

economia espariola, como es
de prever en un pais que se
encuentra en fase de pleno

desarrollo, ofrece numerosas pa-
radojas de dificil explicaciôn.
Doctores tiene la Iglesia, y a ellos
toca estudiar el perfeccionamiento
de aquellas anomalias. Nosotros
nos limitamos a enunciar algunas
de ellas, escogidas entre las mas
sobresalientes.

Que la propia Banca oficial de-
mande a menudo coma firma de
garantia la de la Banca privada,
Lun en,Dritrandose en los esta-
mentos de la primera algunos de
los mas acérrimos defensores de
la nacionalizacian de la Segunda.

El desconsiderado nivel que al-
canza la presle/1 fiscal sobre la
propiedad urbana. Un dato elo-
cuente a este respecta lo ha ofre-
cido la Camara de la Propiedad
Urbana de Barcelona : las obliga-
ciones tributarias en su demarca-
cian alcanzan el 72,8 °/,, de los
liquidas imponibles.

Que se hable desde los mas al-
tos estamentos oficiales de la ne-
cesidad de concentrar empresas,
mientras en otros niveles inferio-
res la burocracia actne perezosa-
mente de tal forma que de las
cerca de noventa solicitudes de tu-
sien presentadas por otras tantas
empresas de acuerdo con la ley
promulgada a este respecta el aria
198, solamente se haya contesta-
do por el momento ___ ya sea afir-
mativa o negativamente a me-
nos de veinte.

Que trente a los dos afios de
austeridad en los que se han de-
senvuelto las empresas espafiolas,
el Estado, Ayuntamiento y Dipu-
tacian hayan gozado de un au-
téntico esplendor en el crecimien-
to de sus presupuestos de ingre-
sos y gastos.

Que el Estado hubiera pretendi-
do colocarse en posicién privilegia-
da para cobrar los 219 millones
impuestos coma multa a la Caja
de Crédita Popular de Catalufia
pasando par delante de miles de
modestos ahorradores que han vis-
to desaparecer parte de sus aho-
rros, hasta la cifra de 400 mille-
nes todavia sin recuperar.

Que el dominio del capital ex-
tranjero en nuestra economia Ile-
gue al extrema de que hasta cua-
tro grandes firmas fabriquen en
Espafia patatas fritas con licencia
forànea.

Que se autorice oficialmente la
celebracian de una «Feria de Mues-
tras en la Casa de Campo» (la de-
finician es de don Andrés Ribera
Ravira) coincidente en fechas con
la veterana ' manifestacian feria]

que se celebra en Barcelona cada
aria en el mes de junio. Campe-
tencia absurda, perjudicial para
todos, que se suma al hecho de
que nuestra Feria de Mont juich
no recibe absolutamente un cénti-
mo coma subvencian eStatal.

Que la construccian y la explota-
clan de las autopistas de Catalufia
pertenezca a una campai-lia pri-
vada, mientras la financiacien de
las mismas es a base de garantia
estatal. Y que una autopista de
peàje, la de Granollers, parta de
la misma ciudad, lo cual esta re-
?lido con las normas lagicas vigen-
tes en gran parte del mudo.

LEGO a nuestras manas coma
paloma mensajera, la revis-
ta «Umbral», del mes de ju-

nio del 69 nnm. 90. Confieso con
toda sinceridad que este nnmero
de «Umbral» es muy equivalente
a un interesante documenta per
todo su contenido.

Dàndole un resplandeciente in-
terés se halla el detenido y docu-
mentado trabajo del culto escritor
Luis Capdevila, enfocando esme-
radamente las cualidades insupe-
rables de la que ha sida Marga-
rita Xirgu, recientemente falleci-
da en Montevideo. Ese trabajo, de
par si solo valora la revista «Um-
bral» y coloca en plano muy alto
a sus redactores. Corta, pero in-
teresantisima también la mesura-
da «Jerba», del compariero Victor
Garcia que, desde el trapico deja
caer mensualmente su meditado Y
muy interesante trabajo en las
paginas de «Umbral». El barda de
la pluma, Luis di Filippa, nos
refresca la mente con su «Antolo-
gia Humoristica del Refrandro»
que uno no se cansa de ber va-
rias veces.

Inmediatamente entramos en la
«Filosofia Espafiola Contemporà-
nea». Aqui hay que descubrirse y
sentirse cémodo para saborear este
memorable trabajo del escritor
Fernando Valera. Desgrana la fi-
losofia espafiola coma pocas veces
hemos podido ver en ninen do-
cumenta, ni viejo ni nuevo. Nos
habla de Ortega y Gasset y de su
filosofia, siendo en realidad el tra-
bajo de Valera un documenta al
alcance de gente sencilla. Desfila
también la silueta insigne del gran
Raimundo Llull, y lo mas grande
en la filosofia espafiola, Unamuno,
Juan Valera, Joaquin Costa y
otros muchos que ha dada Esparia.
Na olvida tampoco Valera al sa-

Que el presidente de SEAT afir-
me que la empresa no tiene limi-
tacian alguna para exportar cual-
quiera de los modelas que fabrica
en su factoria de Barcelona.

La competencia realizada par el
Estado en el sector textil, apor-
tando al mercado interior, insu-
ficiente para absorber toda la pro-
duccian de la industria privada,
una cantidad de produccidn que
no ha hecho sino agravar en su
momento la grave crisis sufrida
par el sector.

La existencia en nuestro suele
de hasta cinco grandes firmas fa-
bricantes de coches, todas ellas

PALOMA MENSAJERA
bio Francisco Giner de los Rios,
ni al filasofo Luis Vives, que tan-
ta sabiduria ha esparcido par el
mundo.

Ocupa también un lugar de pre-
ferencia nuestro Max Nettlau, co-
locado a propesito par la Redac-

como lo del insigne Bosch
Gimpera con ese pedazo de histo-
ria de los hispanos ; vienen los ar-
ehivos del coloso Bakunin, que,
coma dijo Pacheco, habia cruzado
a pie la Siberia tumbando cabe-
zas de osas. Pero en realidad lo
que Bakunin deseaba era tumbar
las cabezas del sistema burgués
y de las castas tiranicas de tad°
el mundo. El estudio de la pro-
fesora Renée Lamberet hacia tiem-
po que esperàbamos su aparician
par ser tan necesaria una aclara-
clan sintética coma ésta de la
compafiera Renée.

Cierra, y con broche de oro, el
amigo Vladimir Muriez, llevando-
nos de la mano a los profundos
estudios del titan de la historia

De pronta aparichin el folleto
«Las Juventudes Libertarias
en Espaiia». (Anàlisis espee-

tral), de Fabian Moro

Este follet° tiende a reanimar
en la juventud de hoy la llama
de la idea y de la accian.

Llega en estas momentos, cuan-
do la Peninsula ibérica esta en
visperas de su inicial transf arma-
clan politica y social, saliendo del
sulaterràneo a la superficie.

Guia y espejo al mismo tiempo
para quienes tienen anhelos de
justicia y de libertad, este ensayo
histarico de una Espafia indoma-
ble, donde el pensamiento liberta-
rio resurgira coma Ave Pénix,
sera, leido por quienes busquen un

en dura competencia par abaste-
cer un mercado escualido. è,Oon-
secuencia? Precios altos, produc-
clones cortas y problemas como el
de Barreiros... que quizà no sea
el Ultimo en surgir. Téngase en
cuenta que ninen pais de Euro-
pa cuenta con aquel alto nnmero
de empresas distintas.

Las exclamaciones de que son
«provisionales» algunos impuestos
o gravamenes nuevos, creyendo que
la ingenuidad de los espaiioles al-
canza caracteres sin limite »

(De «Tele-Exprés» 2-1-70).

del anarquismo, Max Nettlau,
de las gloriosas paginas de los su-
plementos de «La Protesta», de
Buenos Aires.

Cabe en este acertado nnmero
de «Umbral» un hermoso trabajo
del barda Antonio Machado. Sin
embargo, y a pesar del materia';
interesantisimo que viene inser-
tado en la coleccian de la revista
mencionada, exceptuando «Espoir»
de Toulouse, Francia, no he visto
en ninguna de las otras publica-
ciones de las Américas, ni siquiera
una lacônica referencia a la re-
vista «Umbral». é,Por que este si-
lencio? Respondan los aludidos.

Quien ha conocido nuestras pu-
blicaciones de atros tiempos, ho-
jee las que se publican hoy y le
costara deducir si son burguesas
o acratas. El materialismo hunde
las buenas intenciones de ciertos
denominados compafieros. Abrete,
pues, compafiero, como se abren
las rosas al sol y al viento, para
saturar el aire con su parfume
excelso.

R. LONE

Steubenville, U.S.A.

camino de afirmacian a su sentir
altruista coma por los que el ca-
mino olvidaron. Para éstos, coac-
cian moral en forma de recorda-
torio. Para aquéllos, una Ilamada
a la juventud moderna par la ju-
ventud eterna.

Los compafieros que estén de
acuerdo en contribuir al financia-
miento de su ediciéin con un prés-
tamo, pueden dirigirse al campa-
fiera Francisco Roldan. Cité Jules
Auffret. Bt. B. Escalier 12, 93-
Drancy.

También pueden dirigirse a
Roque flop. 24, rue Ste-Marthe,
75 - Paris (10').

Una vez los préstamos reembol-
sados, el beneficio ira a la propa-
ganda libertaria.



LA HISTORIA ES INEXORABLE

La monarquia està condenada
(Ver el mimer° anterior)

Es el grito del U. H. P. astu-
riano _ Unicin de hermanos Pro-
letarios en octubre de 1934,
uniOn que se hizo en el pie de
la brecha y desbordando a los
politicos que en Madrid se servian
de las alianzas obreras para men-
digar ventajas de tipo politico.
La lucha heroica del pueblo as-
turiano, cantera inagotable de lu-
chadores, preludiô la gran epope-
ya hispànica de 1936.

El fascismo esta asentado en
Esparia hace màs de 30 arios. Al
cabo de tan largo periodo no ha
podido consolidarse. Desde toclos
los puntos de vista el ensayo fas-
cista ha sido un rotundo fracaso.
Esparia Una, Grande y Libre, el
resultado ha sido completamente
opuesto. Las posesiones africanas,
desde hace tiempo, estan en pro-
ceso de liquidaciOn. El pais vasco
reclama su independencia. En Ca-
nanas existe un comienzo de dis-
tanciamiento de la metrOpoli. Y
es Catalufia un caso similar al
de Vasconia, pero los catalanes
no poseen hasta el momento pre-
sente el sentido heroico de los
vascos.

Mucho se ha hablado en la
prensa extranjera del -ultimo r3a-
juste ministerial. Se afirma que
Falange es suplantada por el
Opus Dei y tecnOcratas. Es decir,
que la pandilla de forajidos de
Falange deja el terreno libre a
los ladrones de guante blanc° que
apadrinaron el asunto de la
MATESA y otros muchos mas que
alcanza el escàndalo al propio
caudillo, puesto que su esposa
Carmen Irene de Polo, segùn no-
ticia que recogemos de una revis-
ta americana, es la segunda for-
tuna del mundo.

El fascismo esta haciendo
aguas. La balanza comercial es
netamente desfavorable. Los ingre-
sos del turismo y las remesas de
los emigraclos no llegan a equili-
brar la sangria de divisas. For la
grave situaciOn que atraviesa la
economia espariola estàn tratando
de ingresar en el Mercado Comùn
Europeo y es por ello que rehizo
el reajuste ministerial y también
por la misma razOn el Opus Dei
y los tecnOcratas quieren reempla-
zar a Franco por el idiota de Juan
Carlos. Las ùltimas declaraciones
de Lcipez Rodé> confirman cuanto
decimos.

El Mercado Comiin Europeo, su-
poniendo que los padrinos del
fascismo hispanico logren saltarse

a la torera el articulado del tra-
tado de Roma, no salvarà a la
mesnada fascista. Es el presupues-
to espariol el que asfixia la vida
econômica del pais. ES un presu-
puesto improductivo destinado ex-
clusivamente a financiar las fuer-
zas de represiOn. Ahora existe un
capitulo mas, El Principe de Es-
paria, alias Juan Carlos, tiene una
asignacitin de siete mil millones
de pesetas.

El fascismo ha arruinado al pais
y ha convertido a Espafia en una
colonia. Mendiga para que la de-
jen entrar en el Mercado Cormin
Europeo y en el Facto del Atlan-
ticotico. Esta de prestado en la
O. N. U. y en la UNESCO. Es un
titere de Norteamerica, a la que
ha arrendado una parte del suelo
espafiol. Mantiene relaciones co-
merciales con la URSS y con los
paises de la Europa del Este,
siendo asi que su divisa era el
anticomunismo.

Para salvar a Elsparia del caos

Senicio de librerià
Bakounine: «La liberté» ..
Bakunin: «Dios y el Es-

E, Reclus: «Evoluckin, re-
voluciOn y anarquismo»

Daniel Guérin: «Ni Dieu
ni Maître» ..

Luigi Fabbri : «Dictadura y
revoluckin»

Juan Diaz del Moral: «His-
toria de las agitaciones
campesinas andaluzas .. 15 00

Henrich Kchlin: «Ideolo-
glas y tendencias en la
Comuna de Paris» .. 10 00

Karol Modzeleuski y Jacek
Kuron: cc&Socialismo o
burocracia?» 11 00

Célestin Freinet: «Pour l'é-
cole du peuple» ......6 15

David Wingeate Sike: «Vae
Victis ! Los republicanos
esparioles refugiados en
Francia (1939-1944)» 10 00

Carlos M. Rama: «La crisis
espariola del siglo XX» 35 00

Carlos M. Rama: «La crise
espagnole du XX. siècle 29 00

Peter Fryer y Patricia Mc
Gouvan Pinheiro: «El
Portugal de Salazar» .. 18 00

Gonzalo Duerias: «La ley de
prensa de Manuel Fraga» 15 00

Herbert Rutledje South-
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presente sOlo hay una salida La
revoluciOn social, pero es nece-
saria la presencia de una C.N.T.
unida, fuerte y cohesionada, que
sera una firme garantia de liber-
tari y de justicia social. El neo-
fascismo, o sea los que quieren
escalar el poder del brazo del en-
gendro principesco, seguramente
desconocen la idiosincrasia del
pueblo espariol, que no tolerarà
jamas tamafia afrenta.

Tal conio se desenvuelven las
casas en Esparia, «por amor a la
libertad y para que Esparia sea
soberana de sus destinos», hay
que cooperar como un solo hom-
bre. Esta en juego el mafiana de
nuestro pueblo. La C.N.T. sera
una sOlida garantia de que Es-
paria sera para los esparioles, con
un sentido de fraternidad univer-
sal.

Sin miedo a la libertad y sin
temor a la revoluciôn, nacerà la
nueva Esparia.

JAIME BALIUS

5 50 worth: «El mito de la
cruzada de Franco» .. .. 16 50

10 00 George Orwell: «Cataluria
1937 (Testimonio sobre la

9 00 revoluciOn espafiola)» .. 16 00
Daniel Artigues: «El Opus

54 00 Dei en Esparia (Su evolu-
ciOn ideolOgica y politica,

16 00 1928-1957) .. 21 00
Juan Goytisolo: «La R,esa-

ca» (encuadernado) 11 00
'Sergio Vilar Protagonistas

de la Esparia democràtica
La oposicién a la dicta-
dura (36-39) .. 51 00

Arthur London: «L'Aveu».. 32 00

Pedidos y giros a: Roque LLOP
24, rue Ste-Marthe, Paris (X.)

C.C.P. 13 507 56,

FIESTA DEL NINO

S. I. A. invita a todos sus adhe-
rentes y a toda la Colonia Espa-
rida de Montauban y a las Sec-
ciones Locales del Departamento
a asistir a la tradicional FIESTA
DEL NINO que tendra lugar en
la Grande Sala de Fiestas de la
Casa del Pueblo de esta villa el
domingo dia 25 de enero, a las 15
horas 30. Programa de Variedades
a cargo del prestigioso Grupo

CONFERENCIA EN BURDEOS
Organizada por la F. L. de Bur-

deos, para el domingo 18 de Ene-
ro, a las 10 de la mafiana, en la
Boisa Vieja del Trabajo, 42, rue
de Lalande, a cargo del compafie-
ro Murioz Congost, que disertarà
sobre el interesante tema : La Or-
ganizacicin anarquista, garantia
revolueionaria.

F. L. DE ANGOULEME
Ruega encarecidamente a todos

sus afiliados asistan a la reuniOn
que tendra lugar el domingo 10 de
febrero en el lugar de costumbre.
Los asuntos a discutir requieren
la presencia de cada uno de noso-
tros, por lo que esperamos que to-
dos responderan presente a esta
convocaciôn.

F. L. DE PARIS
Celebrarà asamblea general el

dia 18 de enero para tratar asun-
tos de interés. Local y hora, co-
mo de costumbre.

Para el domingo dia 25 de enero
1970 a las 10 de la mariana, confe-
rencia por el compariero Cuende.
Tema : «Similitud del inconformis-
mo actual con el anarquismo clà-
sico)>.

CCNFERENCIAS EN ORLEANS
A causa de las circunstancias

actuales la F. L. orleanesa aplaza
el ciclo de conferencias para una
fecha que oportunamente sera
anunciada, quedando en firme que
la primera conferencia la pronun-
ciarà el compariero Juan Ferrer
sobre el «Futur° permanente de
la C. N. T.»

FOLLET° DE TATO LORENZO
Recogido en las 4 listas an-

teriores 360 00
Roldàn, de Drancy .. .. 5 00

Hasta ahora .. 365 00
NOTA. Al llegar a 500 frs.

procederemos a la ediciOn del fo-
lleto. FCL-FGAP.

RED ACCION
For enfermedad el co-ripariero

Fontaura no colabora en este ntii-
mero.

EN MONTAUBAN

«Terra Lliure» de Toulouse.
Los nitios seràn obsequiados con

exquisita merienda.
S. I. A. no ha reparado en es-

fuerzo alguno, con el fin de au-
nar el Arte, la Cultura y el sen-
timiento humanista, razOn de ser
de nuestro Organismo de solidari-
dad.

iTodos a la Fiesta del Nifio!
Entrada gratuita.



SOLIDARIDAD

SEVILLA. Un" escrito firma-
do por 29 vocales y enlaces de la
seccion social del Sindicato Pro-
vincial de Transportes y Comuni-
caciones ha sido dirigido al presi-
dente del Consejo Provincial de
Trabajadores de Sevilla. En el es-
crito se seriala en primer lugar la
situacion de los trabajadores de la
empresa «Entrecanales y Tavora»
y la solidaridad de estos enlaces y
vocales con los 109 obreros despe-
didos.

FRANCOMAOISMO

MADRID. _ En los medios co-
merciales de Madrid se afirma que
el intercambio de productos entre
Esparia y la China de Mao T'se-
Tung se ha intensificado grande-
mente en los ùltimos meses, ha-
biendo alcanzado en 1969 la cifra
de un millôn de dolares (setenta
millones de pesetas).

El comercio se desarrolla a tra-
vés de la provincia ultramarina
portuguesa de Macao, que mantie-
ne abiertas sus fronteras con la
Repùblica Popular y las autorida-
des de Pekin.

TOLEDANA

TOLEDO Seem recuento de
los acontecimientos locales y pro-
vinciales, en una oficina munici-
pal se ha venido a decir (o rega-
tear): «El fenômeno de la emigra-
ciée a otras provincias o al ex-
tranjero, esta lejos de superarse,
pero su dimension va reduciéndose
de aria en ario. Los diez o doce
mil emigrantes anuales de hace
diez o quince ados, han descen-
dido a la mitad y aùn menos du-
rante los ùltimos arios.

La renta «per capita» en 1965
fue de 16.800 pesetas ; la provincia,
en el mismo alto, fue de 8.660 mi-
llones de pesetas, lo que repre-
senta un porcentaje del 0,79 por
ciento sobre el total nacional, muy
inferior a la renta media del pais.
La cifra deberia elevarse casi al
doble, a tener en cuenta nuestra
poblaciôn.»

ESPANA, DE ESPALDAS
A LA REALIDAD

BARCELONA. «La anarquia
es cosa de sofiadores» se sigue di-
ciendo. Pero un diario de esta
ciudad recoge con tino las ino-
cencias y las exaltaciones antipo-
sitivistas del régimen «positivo»
con un incomplet° resumen: «La
aficion de los técnicos municipa-
les en la materia a cambiar las
direciones de las calles o las an-
churas respectivas de los sentidos
de la circulaciôn ; la inclinaciém
de los organizadores de festejos
diverses a otorgar nombramientos

de honor a personalidades de la
vida oficial ; la multiplicacion de
comidas de homenaje a personas
a quienes vemos a cada moment()
y a las cuales de stibito hemos de
ensalzar y cucplimentar coma si
regresasen de un pais remoto ; la
abundancia de testimonios de fe-
licitacion, condolencia, aplauso Y
adhesiôn en los ordenes del dia de
las corporaciones ; mejoras de re-
tribucien a profesiones que ante
la opiniôn pùblica parecen salir
de pobres, y que en la realidad
tampoco esta vez dejan de serlo ;
el abusa de efemérides, exposicio:
nes conmemorativas y similares;
la presentacion de proyectos, pla-
nes y ocurrencias de aparente no-
vedad que resulta que fueron ya
concebidos hace cincuenta ados...»

FALANGISTA SALVAJE

VITORIA. _ El suicidio del fa-
langista Francisco Herranz al pie
de una iglesia de Madrid ha cau-
sado honda satisfaccion en el pue-
blo de Cebreros, lugar de nacimien-
to de Herranz, alli conocido por
Paco el Falangista. Cuando las
tropas de la insurreccion ocuPa-
ron Cebreros, Paco, al mando
un «tabor de regulares» (irregula-
ridad marroqui) asaltô los domi-
cilies de los vecinos republicanos,
matando, el propio Paco, a unas
sesenta personas. Una de sus crue-
les hazarias fue atar una mujer
anciana per los cabellos a la co-
la de un caballo y hacerla arras-
trar por este hasta que la infeliz
perdiô la vida. Ctra «genialidad»
de ese monstruo de la Cruzada
que llego a ser jefe de la Guardia
de Franco, consistia en hacer ca-
var un hoyo a un vecino para
luego meterlo dentro y enterrarlo
de pie con tierra hasta el cuello
y ordenar a moros que le fusila-
ran la cabeza saliente ante la pre-
sencia obligada de los miembros
mas proximos de la familia de la
victima. Afin en 1969 cuando Paco
llegaba a Cebreros los vecinos ta-
chados de «rojos» se escondian la
mas posible, pues Herranz le pe-
gaba tranquilamente un tira a
quien se le antojara, eual hiciera
una vez con un falangista que le
contradijo, dejàndolo cojo para
toda la vida, y con tal impunidad,
que el procesado par el hecho fue
el propio agredido.

Segun referencia digna de cre-
dito, el suicidio de Herranz no
obedecio a un estado de depresion
sentimental, sine a la imposibili-
dad de atentar contra el general

Franco, al cual consideraba trai-
dor a la causa falangista.

EL SI DE LOS NINOS

MADRID. El dia 28 de diciem-
bre filtimo se reuniô el Pleno de
las Cortes para aprobar 57' 'leyes
que le habian sido propuestas. El
esfuerzo de los plenistas no tuvo
nada de extraordinario, pues se
limitaron a decir «si» cincuenta
y siete veces.

INDULT° PARA MILITARES
O CASI

MADRID. Corno regalo de afio
nuevo la Presidencia del Gobier-
no asesorada par el ministro del
Ejército promulga un decreto de
indulto afectando a profugos, de-
sertores, omisiones de pasar revis-
ta anual y otros asuntos menores.
Los que no hayan respetado el de-
ber oficial de entrai' en armas no
re:ibiran el beneficio del indulto
si su edad no es de 30 arias coma
minima.

REGALD DE ANO NUEVO

MADRID. «Cabe esperar
seen «El Europeo» , en los dos
proximos meses, tina clara «re-
lentiiacion» induStrial a la espera
de una mayor concrecion de las
medidas de politica econôrnica y
monetaria especialmente crédi-
tes y ventas a plazos que pue-
de traer como consecuencia un
mayor nivel de para, sobre todo
en los sectores productives.»

NOTAS DIOCESANAS

MADRID. -- Murio repentina-
mente el obispo de Cordoba, Ma-
nuel Fernandez Conde Garcia Re-
bollar. Ha muerto sin testar a la
edad de (;0

Con la de COrdoba, son nueve
las sedes episcopales vacantes.

Falta, pues, mano de obra obis-
pal.

El obispo de Càdiz-Ceuta, Aria-
ver os, estima que la angustia sa-
cerdotal es la falta de oraciôn en
cada sacerdote. Algo asi corne si
el albarill dejara de acudir a la
obra.

En los arias, que van del 1963
al 1969, unes mil ,curas espario-
les han renunciado a su «aposte-
lado» reingresanclo a la vida civil.

LA HUELGA MINERA DE
ASTURIAS,

OVIEDO. Cuando escribimos

estas lineas hay mas,' cle 30.000 huel-
' guistas del carbon en las minas
astures. Motives: La frecuencia
de los accidentes mortales del tra-
baja, mas la imposician de la Hu-
nosa para qüe los comparieres
del muerto, o muertos, acudan to-
dos al entierro ; la mala paga que
reciben los picadores ; idem en
cuanto a les vagoneros; mala re-
muneracion del destajo, y aMbi-
cion de sindicato libre.

Esta situa,ciôn de para limita el
trabajo en las fabricas y la cale-
faccion en los establecimientos. Un
buque belga no ha podido aprovi-
sionarse de combustible en el puer-
to del Musel; de manera que las
autoridades piensan solicitar car-
bon de Estados Unidos, Polonia Y
otros lugares a fin de que los al-
tos hornos y la siderurgia de Avi-
lés no queden parades. Fil direc-
tor de, la Hunesa promete recon-
siderar, el cierre de la mina «Mos-
quitera», mas, per otra parte,
amenaza a los mineras con repre-
salias si no reanudan pronto el
trabajo. Pero los mineres,, ni ca-
sp.

«AICASA» NO PAGA

Unes 500 transportistas de la
«Aicasa» de las Palmas de Gran
Canaria se han declarado en huel-
ga en exigencia de los salarias del
mes de diciembre, que la campa-
riia no ha satisfecho alegando ca-
recer de fondes.

LEIDO EN «EL CIERVO»

En los dos ados transcUrrides
desde la devaluacion de la peseta
y la congelacion de salaries y pre-
clos, las amenazas que se cernian
sobre nuestra economia no se ve
que se hayan disipado. Ha vuelto
a aumentar el mlimero de los tra-
bajadores espaholes que cruzan la
freinera para encontrar medios de
vida en otros paises europeos. Y
pese al nuevo aumento de los «mi-
grantes y el continuado incremen-
to de los turistas que nos visitan,
la reserva de divisas ha disminui-
do. Nuestros productos no en-
cuentran suficiente salida. Espaha
parece condenada a no poder «aso-
marse al exterior».

LIBERALIZACION

BRUSELAS. Noticias dignas
de crédita indican que el primer
mimer° del periodico madriletio
«Nivel» ha sida incautado y no ha
podido ponerse a la venta. Su li-
nea politica, a juzgar coma se de-
finia, parecia moderada. «Nivel»,
declaraba su intencion de colabo-
rar mediante una critica clara y
bien intencionada.»
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Déclaration du camarade Hemel
secrétaire général de la Fédération
Anarchiste

Mesdames, messieurs, mes chers
camarades Je n'ai pas la pré-
tention et nous n'avons pas la
prétention, à 1 500 kms des lieux
où se sont produit les attentats
de vous apporter des renseigne-
ments précis et totaux sur le pour-
quoi et comment de la chose.
'D'autre part nous n'avons ni la

vocation ni le goût de nous subs-
tituer à la police. En revanche il
est d'autre points sur lesquels
nous serons absolument catégori-
ques.

Rochefort disait plaisamment
que lorsqu'il avait à rédiger un
article, il commençait par l'écrire
et ensuite il se demandait ce qu'il
y mettrait dedans. Pareillement,.
la police, quand il se produit un
événement, commence par arrêter
les anarchistes et ensuite on ouvre
l'instruction, tout au moins c'est
ce qui vient de se passer en Ita-
lie. Lorsque nous examinons les
événements, lorsque nous recher-
chons les causes de ces arresta-
tions nous sommes devant le
néant, le néant total. Pas une
preuve, pas une certitude; en tout
et pour tout, tout ce que nous
pouvons savoir c'est qu'un cer-
tain monsieur Amati, n'aime pas
les anarchistes et que, lorsqu'il
est chargé d'une instruction, il
commence par les arrêter ; c'est
peut-être son homonymat avec un
célèbre luthier qui veut qu'il les
mette au violon. Tout ce que
l'on a comme présomption et vous
allez voir combien elle est mince,
c'est qu'il s'agirait là d'une ven-
geance, et je m'explique. Le vingt-
cinq avril 69, des bombes avaient
éclaté et, sans plus de preuves on
avait arrêté des anarchistes ; on
les avait arrêtés refusant leurs
alibis, refusant de les juger, et
les maintenant en prison. Il a
fallu une grève de la faim de près
d'un mois de deux d'entre eux
pour qu'enfin ils soient rendus à
la liberté ; il s'agit de mes cama-
rades Coradini et Eliane Vincen-
léone, que vous avez pu entendre
à la télévision dernièrement. Je
voudrais souligner au passage
qu'alors que la presse s'est mon-
trée très discrète, que seuls quel-
ques journaux ont donné des échos
à ces arrestations arbitraires, mi"'-

découvre maintenant qu'il y a une
vengeance à assouvir et on décou-
vre maintenant qu'il y a eu des
mesures honteuses prises par le

gouvernement italien. Quel aveu !
Il me semble que c'est hier qu'on
aurait pu s'en indigner. Mais
voyons ce que vaut cette vengean-
ce ou cette soi-disant vengeance.
Etrange vengeance, qui frappe non
pas les responsables mais des inno-
cents, étrange vengeance qui,
n'osant pas signer son acte le
laisse absolument sans significa-
tion d'aucune sorte, il peut être
attribué à tout le monde et par
conséquent se trouve dépourvu de
sens. Décidément on semble bien
mal connaître les anarchistes ; je
ne vais pas dire qu'ils n'ont pas
commis d'attentats. Je m'élèverai
simplement contre le fait de leur
donner le monopole de ces atten-
tats. L'attentat. n'est pas un acte
spécifiquement anarchiste et bien
d'autres en ont usé ; c'est un
moyen, bon ou mauvais, mais ce
n'est pas un but ; et je crois même
pouvoir dire sans remonter dans
la nuit des temps, que nous avons
connu près de nous de ces atten-
tats qui n'étaient pas pratiqués
par les anarchistes. Nous avons
vu dernièrement l'O.A.S. se livrer

quelques uns et, aujourd'hui
même on se découvre et on honore
les héros de la Résistance qui,
eux aussi, ont sur la conscience
quelques attentats. Vous le voyez,
les anarchistes n'ont pas le mo-
nopole. L'attentat a un sens que
dans la mesure où il a un but,
or précisément un attentat ano-
nyme comme celui de Milan, un
attentat qui n'ose pas dire son
auteur n'a aucune signification et
ne peut être imputé plus aux
anarchistes qu'à d'autres. Car
lorsque des anarchistes ont com-
mis des attentats (je vous rappelle

l'histoire), ils ont toujours pris
la responsabilité de leurs actes.
Ravachol est monté à la guillo-
tine en chantant, et qu'on se rap-
pelle de l'attitude de Vaillant, de
Caserio et d'Emile Henry. Est-ce
qu'il y en a un qui aie reculé de-
vant ses responsabilités ? Ce serait
la première fois dans l'histoire
qu'on, verrait des anarchistes ne
pas revendiquer leurs actes. Et
c'est cependant à la suite de cette
prétendue vengeance que l'on a

arrêté ». On a arrêté d'abord
Pinnelli. Pinnelli, un anarchiste
qui, je le rapelle, était un homme
assez influent dans le mouvement
italien (pour ne pas dire très in-
fluent). Il s'occupait activement
du, comité «entraide, il apparte-
nait aux Jeunesses Anarchistes
F,5clétalistes et n'était pas adhé-
rent à la F.A.I.; bien qu'il entre-
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tenait avec tous des rapports cor-
diaux; il était un organisateur re-
marquable et un brillant orateur ;
s'il avait fallu le situer au point
de vue de ses idées, on aurait pu
le classer parmi les non violents;
il est assez curieux que ce soit
cet homme-là que l'on ait arrêté.
Voici pour l'homme ; il n'était pas
inutile de rappeler son portrait.
Venons aux faits. Aux heures mê-
mes où se produisaient les atten-
tats, le camarade Pinnelli se trou-
vait au café Fabiani, où il était
vu par six témoins dont deux po-
liciers. Il avait donc ce qu'on
pourrait appeler des alibis et des
alibis sérieux ; cela n'empêche pas
qu'il soit arrêté, qu'il soit incar-
céré et qu'on refuse d'examiner
ses alibis ; non seulement on re-
fuse d'examiner ses alibis, mais
on l'interroge pendant deux jours
sans lui permettre de dormir ; le
livrant à un véritable suicide, et
alors on comprend facilement sa
disparition, on se l'explique; pour-
quoi ? Pour décapiter le mouve-
ment en frappant un des éléments
les plus actifs de l'organisation
anarchiste et puis ensuite, peut-
être parce qu'il en savait trop. En
effet, lorsqu'un homme est inter-
rogé, si les interrogateurs peuvent
connaître ses réponses, lui peut
connaître les questions, et lors-
qu'il n'est pas imbécile, à travers
ces questions il peut savoir et
apprendre pas mal de choses, les
ayant apprises il était nécessaire
qu'il disparaisse. Vous le savez, il
a disparu. Il y a plusieurs thèses,
celle du suicide et celle de l'assas-
sinat.
. La thèse du suicide est défen-
due par certains, mais sous une
certaine forme, notamment par
notre ami Louis Lecoin dans « Li-
berté »; il pense qu'a la suite des
tortures qu'il avait endurées,
tortures physiques et tortures mo-
rales, pour échapper à un nouvel
interrogatoire il a pu se tuer ;
c'est une hypothèse ; je vous di-
rai franchement que je ne la par-
tage pas. Je ne la partage pas et
je pense à l'assassinat pur et sim-
ple. J'y crois pour des raisons di-
verses.

D'abord, comment se faisait-il
qu'au mois de décembre, en plei-
ne nuit, la fenêtre se trouve ou-
verte. Je ne pense pas qu'il fasse
à Naples une telle chaleur qu'il
faille laisser en pleine nuit les
fenêtres ouvertes, et là nous avons
quelques documents qui nous vien-
nent d'une revue italienne, « Epo-
ca ». Nous avons la photographie

des lieux ; or il se trouve que la
fenêtre est à plus d'un mètre du
sol, il se trouve qu'au-dessus de
cette fenêtre il y a un garde-fou,
ce qui fait qu'il faut franchir
environ un mètre quarante pour
se jeter dans le vide. Et un homme
aurait pu faire cela sous la sur-
veillance de quatre policiers (un
officier de police et trois autres
policiers). Cela paraît pour le
moins inadmissible. Je pense que
si l'on rétablissait brusquement
une loi martiale et qu'on rappela
que tout employé d'administration
qui laisse échapper un prisonnier
peut, si on le désire, être
passé par les armes, nous aurions
certaines chances d'entendre un
autre son de cloche et l'on verrait
les policiers nous déclarer qu'ils
avaient reçu des ordres (comme
dans une certaine affaire Ben Bar-
ka en France). Mais cela nous
permet (ce « suicide ») de poser
à notre tour quelques questions.
Ces questions les voici : Pourquoi
y a-t-il eu refus du médecin lé-
giste d'être assisté par le médecin
de famille dans l'autopsie du
corps ? Pourquoi, après le « sui-
cide », qui s'est produit à 0 h 30,
Pinelli n'a-t-il reçu des soins
qu'a 2 h 30 du matin ? Pourquoi
ces soins ont-ils été donnés par
ded infirmières dont on n'est pas
fichus de donner l'identité et
qu'aucun médecin ne s'est présen-
té ? Pourquoi sa femme n'a-t-elle
pas été prévenue avant quatre
heures du matin ? Enfin, dernière
question sur quel critère se base
le médecin légiste pour conclure
au suicide ? Cela me semble abso-
lument hasardeux ; quelqu'un qui
est jeté d'une fenêtre, qui est ba-
lancé d'une fenêtre, peut très bien
ne porter aucune trace de violen-
ce, même si le rapport du méde-
cin légiste est exact, ce dont nous
avons tous droits de douter étant
donné qu'il refuse le contrôle. En
vérité, nous nous trouvons ici de-
vant une nouvelle affaire Sacco-
Venzetti, et je pense que si nous
laissons cette affaire Pinnelli dans
l'ombre nous en porterons tous la
honte ; je dis tous, non seulement
en parlant aux anarchistes, mais
en m'adressant à tous les hom-
mes.

Depuis lors d'autres arrestations
ont eu lieu : l'arrestation de Pié-
tro Valpreda et d'autres. Sans
doute, après quatre ou cinq mois
si on ne les suicide pas, après
quatre ou cinq mois ils seront li-
bérés comme on a libéré nos au-
tres camarades. Ils seront libérés,
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il y aura un entrefilet dans la
dernière page d'un journal, et
dans l'esprit public on continuera
de dire que les attentats ont été
commis par les anarchistes. On le
dira et, on commence déjà à le
dire puisque quand on ouvre au-
jourd'hui la presse il n'y en est
plus question ; l'affaire est classée,
les anarchistes sont arrêtés, et il
n'est plus besoin de revenir la-
dessus. Sur quelles preuves a été
arrêté Valpreda ? Sur le témoigna-
ge d'un chauffeur de taxi.

Nous apprenons par la suite que
ce chauffeur de taxi est un fas-
ciste notoire.

Mais même ne le serait-il pas,
son témoignage ne vaudrait pas
plus cher. En effet, lorsque l'on
offre 50 000 000 de lires à quicon-
que fournira des indications per-
mettant d'identifier le coupable (et
je relève ça dans les journaux),
lorsque l'on fait de pareilles offres
à la dénonciation, je voudrais
bien savoir qui l'on ne reconnaî-
trait pas. On a vu de quoi les
hommes étaient capables, on l'a
vu pendant l'occupation, où les
dénonciations étaient telles que
l'état-major hitlérien n'avait plus
le temps de les dépouiller. Par
conséquent à pareil prix on trou-
vera des dénonciateurs autant
qu'on en voudra. D'autre part on
nous apprend que Pietro Valpre-
da a pris, a retenu sa voiture et
l'a gardée pendant son attentat.
Je ne suis pas un spécialiste de
la série noire, mais je pensais
dans ma candeur naïve, que quand
quelqu'un a un mauvais coup à
accomplir, il ne s'entoure pas de
témoins. Je pensais qu'il ne re-
tenait pas un taxi pour se faire
repérer et qu'il ne revenait pas
après avoir retenu ce taxi les
mains vides pour que l'on puisse
bien constater qu'il y avait quel-
que chose d'insolite; en vérité,
nous nageons dans l'invraissem-
blance ; tout crie à cette invrais-
semblance. Dernier point : lors-
que je lis la presse et que je veux
me renseigner sur la nature des
bombes, j'apprend ceci : d'apr.s
l'officier spécialiste chargé de l'en-
quête, ces engins n'ont pas
été mis au point par des amateurs,
leur fabrication suppose une ex-
périence consommée et un sang
froid évident. Il paraîtrait donc
que ce serait une organisation so-
lide, une organisation bien struc-
turée qui aurait pu se livrer à cela
or, de l'aveu de tous, ces gens
n'appartiennent pas à la Fédéra-
tion Anarchiste Italienne, mais à

des groupuscules anarchistes. Ce
sont donc ces groupuscules qui se-
raient capables et de fournir les
bombes et de les placer. On nous
parle aussi de sanglants attentats
minutieusement organisés et il fal-
lait en effet qu'ils soient bien or-
ganisés pour qu'a la minute près,
des bombes éclatent dans des vil-
les distantes de plusieurs centai-
nes de kilomètres ; il est encore
étrange que cela soit l'oeuvre de
groupuscules. Cependant la police
est aveugle, on l'a dit, à jus-
tice, et elle n'a jamais autant mé-
rité ce titre, elle est aveugle à
tout ; elle est aveugle même à cer-
tains faits qui ont frappé tout le
monde. Elle est aveugle à ceci

Que quelques instants après que
les bombes aient explosées il se
trouvait des mouvements d'extrê-
me-droite pour distribuer des
tracts miraculeusement imprimés
pour protester contre ces atten-
tats, tracts qui avaient été édités
avant même que l'attentat ait eu
lieu.

Et cela est tellement vrai qu'un
journal du soir l'a dit en long et
en large. Je cite : « ...toutefois,
comme le rapporte ci-dessous, no-
tre correspondant particulier, la
rapidité pour le moins surprenan-
te de la réaction de extrême-droi-
te à un attentat terroriste de gau-
che, a conduit les autorités à por-
ter soupçons et recherches en di-
rection des néo-fascistes. » Et voi-
ci le rapport de cet envoyé spé-
cial : « ...Un ensemble d'indices
est relevé à Rome et emporte la
conviction d'une bonne partie des
milieux politiques, ils font retom-
ber l'origine et la volonté des
attentats sur les groupes d'extrê-
me-droite. Dans les instants qui
suivirent ces explosions soigneu-
sement minutées entre elles, les
rues du centre de Rome furent
parcourues par des groupes d'ac-
tivistes distribuant des tracts
appelant les forces armÉes à ré-
tablir l'ordre, ou lançant Par
haut-parleurs des slogans contre
les rouges et le terrorisme. » Telles
étaient les premières informations.
Il faut penser que Talleyrand
avait raison lorsqu'il disait
« Méfie-toi du premier mouve-
ment, c'est le bon. » Car que je
sache, ces poursuites contre les
groupuscules d'extrême-droite sont
restées sans lendemain ; on s'est
contenté d'arrêter les anarchistes.

Et aujourd'hui ils sont frappés
de cette apellation que nous con-
naissons bien « d'association de

malfaiteurs ». Cela nous rajeuni,
car nous savons que depuis les
lois scélérates et depuis le fameux
procès des « Trente », c'est sous
cette accusation que beaucoup de
nos camarades sont passés en jus-
tice. Eh bien, pour une fois notr4
sommes d'accord. Nous sommes
d'accord qu'il s'agit bien d'une
association de malfaiteurs ; seule-
ment nous ne sommes peut-être
pas tout à fait d'accord sur les
malfaiteurs en question.

Les malfaiteurs, ce sont ceux
qui larmoient sur des attentats
qui font quinze victimes ; ce sont
ceux qui appellent à la vindicte
populaire et qui sont responsables
de certaines signatures au bas de
déclarations de guerre, qui ont
coûté autant qu'il m'en souvienne
un peu plus de quinze victimes à
l'humanité.

Les malfaiteurs, ce sont ceux
qui lorsque le fascisme a été vain-
cu en les personnes d'Hitler et de
Mussolini ont maintenu Franco et
Salazar sur leurs trônes,

Les malfaiteurs, ce sont ceux
qui ont mis sur pied, à Athènes,
un régime des colonels monté de
toutes pièces, et imposé au peuple
grec.

Les malfaiteurs, ce sont ceux
qui au Viet-nam ou à Prague in-
terdisent à la liberté de se faire
entendre.

Les malfaiteurs, ce sont ceux qui
pour des intérêts militaires, poli-
tiques, ou financiers se livrent à
des génocides en Afrique ou ail-
leurs.

Les malfaiteurs, ce sPrit ceux
qui à Rome ont assassiné Pinnelli.

Les malfaiteurs, ce sont ceux
qui à Rome, à la faveur de ce qui
se passe, veulent instaurer un ré-
gime fasciste en Italie comme il y
en a un en Grèce.

Cela se fait internationalement,
c'est une association de malfai-
teurs à l'échelle internationale.

COMMUNIQUE
La bibliothèque de lu. Ft, de

Lyon est en cours de réaménage-
ment. Actuellement, la lre série
(politique, social-économie, syndi-
calisme, théories philosophiques
révolutionnaires et syndicales)
comprend 99 volumes. Néanmoins
il nous manque la totalité des
oeuvres de M. Bakounine, Monat-
te, P. Besnard, Pouget, J. Grave,

Voilà quelles sont les responsa-
bilités, telles que nous vous les de-
vons et que nous devons les dé-
noncer.

On peut analyser l'intervention
du camarade Marco Airoldi, des
Jeunesses Libertaires Italiennes de
la façon suivante

Selon lui, en accord avec le ca-
marade Hemel, il s'agit d'une
machination pour décapiter tou-
tes les oppositions extra-parlemen-
taires ; c'est aussi une opération
qui doit profiter aux partis du
centre. « Gardons-nous de trop
accuser les néo-fascistes, car nous
risquons de faire le jeu de la po-
lice, qui veut démontrer que les
extrêmes se valent. »

Naturellement, comme il fallait
s'y attendre la presse bourgeoise
et même de gauche brillait par
son absence. Seuls « Le Monde »,
« Le Canard Enchaîné » (comme
presse à fort tirage) étaient pré-
sents. On notait la présence d'un
représentant de « Information Ou-
vrière », de Défense de l'Homme,
de l'Union Pacifiste de France,
dont de nombreux camarades du
journal « Liberté » et du « Monde
Libertaire », ainsi que LE C,OM
BAT SYNDICALISTE.

Cette conférence reflète assez
exactement l'opinion générale de
la C.N.T., qui ne pouvant prendre
aucune option politique, est néan-
moins obligée de reconnaître qu'il
s'agit ni plus ni moins que de
porter atteinte au mouvement
ouvrier italien en frappant ses élé-
ments les plus actifs. Elle
s'élève contre cette odieuse ma-
chination qui aurait très bien pu
avoir la France pour théàtre,
comme elle s'est élevée contre
l'attentat dont a été victime le
camarade Speller le 23 avril, qui
lui coûta la perte de son oeil gau-
che et dont les coupables n'ont à
ce jour, apparemment, pas encore
été inquiétés.

M. Stirner, E. Malatesta, E. Muh-
sam, Landauer, G. Sorel, C, Bon-
temps, Berthier, etc.

Ceux qui pourraient nous aider
ou nous fournir les oeuvres en
question sont priés d'écrire ou
d'envoyer à J. Dubois, 22, ch. du
Vieux-Moulin. 69-Tassin-la-Demi-
Lune.

Les frais de port seront payés
par le bureau de la 17° 11. R.

VI LE COMBAT SYNDICALISTE



POINT DE VUE
Démocratie libérale

Nous avions signalé voici quel-
ques semaines la lutte sanglante
qui s'engageait pour la succession
de Jonh Lewis, l'autocrate célèbre
à la tête du syndicat des mineurs
américains (United Mine Worlcers).
Joseph Yablonski, leader d'une
importante fraction s'opposait à
Tony Boyle, successeur désigné
par J. Lewis, qu'il accusait de
corruption. Yablonski, sa femme
et sa fille ont été trouvés assassi-
nés dans des conditions mystérieu-
ses.

Lubies militaires

Pour des raisons d'économies
budgétaires, Franco a supprimé la
contribution de l'Espagne au Cen-
tre Européen de Recherche Nu-
cléaire et en a retiré les cher-
cheurs espagnols. En revanche, il
commande une cinquantaine de
« Mirage III ». S'il est difficile
pour un profane de juger de l'in-
térêt des recherches nucléaires, il
lui sera sans doute encore plus
difficile de savoir ce que Franco
va faire de ces avions, aussi chers
que démodés.

Pornographie

L'Armée du Salut (?) organise
des attaques contre les acteurs du
Théâtre de la Porte Saint-Martin,
qui jouent la comédie « Hair »,
c'est-à-dire « à poil ». Un meeting
est prévu le 26 janvier à la Mu-
tualité pour mobiliser les gens
dont la pudeur est ouragée ou
beaucoup outragée, comme ces
« salutistes », qui sont allés voir
plusieurs fois la pièce pour s'as-
surer (les cochons !)

' Toutefois, comme tous les « sa-
lutistes » ont l'air de méchants
cons, à moins de sortir eux-mêmes
la face voilée, je ne vois pas en
quoi ils auraient le droit d'exiger
que d'autres se couvrent.

Quant aux scènes impies qu'ils
veulent supprimer, il y a belle
lurette qu'ils les ont toutes jouées
eux-mêmes. Je me souviens d'un
vieil anarchiste qui s'était fait ex-
pulser de France, puis d'Espagne,
et qui avait échoué à 80 ans en
Angleterre. Il s'était fait expulser
aussi de la maison de l'Armée du
Salut, où, non content de lui faire
laver la vaisselle pour gagner sa
nourriture, on voulait l'obliger à
prier à chaque repas.

Des « Mirages III » pour Franco ?

D'après « Le Monde » du 8-1-70
(qui posséderait de bonnes infor-

mations) les franquistes auraient
l'intention d'acheter plusieurs di-
zaines de « Mirages ». Un « Mira-
ge III » coûte 13 millions de NF.

Les Américains vendant trop
cher, le gouvernement franquiste
se tourne vers l'Etat français.
Déjà une mission espagnole avait
visité la production du groupe
Bréguet-Dassault.

Il serait possible que l'Etat
franquiste soit associé à la pro-
duction sous licence du « Mirage »
si cette commande était faite.
Rappelons que déjà la firme aéro-
nautique CASA participe au pro-
gramme « Mercure » à raison de
7 pour 100.

La coopération Franco-Pompidou
se poursuit. Braves amis !

Welcome, mister Agnew

Monsieur Agnew, le sympathi-
que président fascisant de Nixon,
a été accueilli comme il se devait
à Kahoul. Manifestations, briques
lancées, chapeaux américains dé-
chirés, pancartes où l'on pouvait
lire « Agnew go home ! ».
« Arrêtez le massacre du peuple
vietnamien ! » « Bas les pattes au
Proche-Orient ! »

Un paquet de lettres lui a été
remis par une délégation du Corps
de la Paix en Afghanistan pro--
testant contre la guerre du Viet-
Nam.

Où aller, monsieur Agnew, pour
être sûr d'être accueilli sans ces
bonnes surprises ?

Aux Kerguelen, par exemple, à
moins que les manchots et les
pingouins, eux aussi, organisent
une manifestation, auquel cas il
lui faudrait rentrer pour de bon
aux Etats-Unis pour y être reçu
par des manifestations du mora-
toire.

LE COMBAT SYNDICALISTE VII

_ Une centaine de travailleurs ont
manifesté mardi, 30 décembre,
dans les rues de Brive (Corrèze)
pour la garantie de leur droit au
travail. Ils appartiennent aux éta-
blissements Vendôme (appareils
ménagers). La semaine n'était
plus que de 32 heures et la di-
rection a décidé de fermer l'en-
treprise jusqu'au 19 janvier. 40
ouvriers sur 300 risquent d'être
licenciés.

Soixante-cinq ouvriers des Eta-
blissements Bouladon (mécanique
générale), à Saint-Etienne, ont dé-
brayé le 30 décembre pour une

Encore des augmentations
de prix.

Pendant que les « diplomates »
syndicaux réformistes se complai-
sent à se congratuler entre eux
dans les inepties qu'ils nomment
actions, cela en rapports étroits
avec l'Etat et les exploiteurs, que
les travailleurs mécontents font dif-
ficilement face aux conditions de
vie qui sont les résultats d'une
inconscience bien entretenue par
eux et leurs représentants, l'orga-
nisation patronale, servie par le
gouvernement, met au point le
programme des étrennes dont nous
tous serons les bénéficiaires pour
l'an de grâce 1970.

Les premiers échos nous sont
parvenus et l'on peut considérer
d'ores et déjà que celui-ci est bien
au point. Les augmentations que
l'équipe pompidolienne au pou-
voir a eu bien du mal à contenir
à la suite de la dévaluation du
mois d'août, sont maintenant li-
vrés aux bénéficiaires dans l'in-
différence grincheuse générale de
la plupart des travailleurs.

Indifférence, en effet, car s'il
ne s'agissait pas de cela, le gro-
gnement réprobateur ne serait pas
suivi du petit tiercé ou de petit
week-end à la bourgeoise maià
d'une prise de position consciente
et active de refus face à l'incurie
des pouvoirs publics, qui préten-
dent gérer égalitairement l'écono-

2e UNION REGIONALE
La prochaine assemblée générale

aura lieu le dimanche 18 janvier
1970 à 9 h au siège confédéral
39, rue de la Tour-d'Auvergne.

Nous rappelons que tous les ca-
marades des syndicats et U. L. de
la 2e U. R. y sont conviés, ainsi
qu'aux assemblées qui ont lieu
tous les 3e dimanche de chaque

LE BORGNE I mois.

A BRIVE, manifestation pour la garantie de l'emploi
augmentation des salaires et la
garantie de l'emploi.

A Saint-Guenole-Penmarch (Fi-
nistère), 85 employés dont 75 fem-
mes, sont licenciés.

L'usine Amieux a fermé ses por-
tes le 31 décembre : 85 employés
dont 75 femmes sont licenciés. La
direction a préféré reprendre l'u-
sine Schang de Pont-Croix, mieux
équipée plutôt que de moderniser
celle de Saint-Guernolé-Penmarch.
Cette commune comptait onze usi-
nes de conserves (1 500 personnes)
au lendemain de la seconde Guer-
re mondiale ; aujourd'hui il n'en
reste plus que deux (250 person-
nes. (Le Monde », 1-1-70).

mie de notre pays. Les travailleurs
sont-ils devenus en lieu et place
d'un troupeau de moutons bélants,
une pâte aussi malléable que l'est
sous la main du confiseur la gui-
mauve qui enchante les glandes
salivaires de nos enfants.

D fut un temps, pas si lointain,
où les patrons, conseillés par les
gouvernements d'alors, choisis-
saient l'instant propice qui devait
permettre de placer une augmen-
tation quelconque sur le marché
avec une aisance prévisible; cette
période était en l'occurrence choi-
sie à l'époque où la majorité des
travailleurs se reposaient d'une
année de labeur plus ou moins
éreintante. Maintenant, suprême
ironie du sort, l'exploiteur et
l'Etat pensent pouvoir se permet-
tre de faire du zèle ; ils se servent
entre eux à notre corps dé-
fendant, sous forme de canular.

On nous offre les augmentations
(pas une, mais plusieurs pour ne
pas dire toutes) comme étrennes.

Les travailleurs vont-ils admettre
de tels abus ; vont-ils permettre
qu'une nouvelle fois on se fiche
ouvertement d'eux ; vont-ils un
jour prendre conscience de ce que
leur émancipation, leur libération-
passent par l'action directe visant
à l'abolition sans condition du ca-
pital et du salariat et non par
d'odieuses augmentations de salai-
re sont les seuls intéressés sont
les patrons, les Etats et les partis
politiques, lesquels sans une mon-
naie ne peuvent justifier l'utilité
de leur existence, ou qui par le
jeu perpétuel de l'inflation que dé-
nonce véhémentement la C. G. T.
par l'intermédiaire de son secré-
taire général Séguy, mais qui en
fait comme toutes les autres cen-
trales réformistes ne font qu'en-
tretenir celle-ci pour le grand
bonheur des patrons et de l'Etat
qui, n'étant pas écrasés l'entre-
tiennent de leur côté en augmen-
tant les prix, donnant ainsi une
raison d'exister à ces centrales ré-
formistes qui ne représentent en
fait chacune que des partis poli-
tiques différents.

L'incurie dans laquelle se trouve
le mouvement ouvrier justifiera
qu'un jour les travailleurs passent
outre aux consignes des syndicats
réformistes et qu'au lieu de s'at-
tacher à détruire le capitalisme
sous toutes ses formes, il soit obli-
gé de s'en prendre aux organisa-
tions ouvrières réformistes, La
lutte est déjà commencée; il ne
dépend que de nous qu'elle se
poursuive ét s'intensifie.

M. L. M.



DUPLICITE
quent que dans la mesure où il
s'agit de travaux bien particuliers
que personne ne veut faire. Les
offres d'emploi excédant les de-
mandes, l'employé peut exiger une
meilleure rétribution, Parfois ce-
lui-ci croit obtenir un avantage
supplémentaire en travaillant « au
noir » pour échapper aux impôts
sur le revenu ou aux cotisations
de la S. S. ; en réalité ce senti-
ment anarchiste des travailleurs
n'empêche pas le fisc et la S.S.
de percevoir le tribut qu'il pré-
lève abusivement sur le pouvoir
d'achat des classes laborieuses. Il
suffit à ces institutions d'augmen-
ter le taux en général pour com-
penser les fraudes particulières.

De façon courante donc, les tra-
vailleurs à mi-temps, temporaires
ou à domicile sont plus' exploités
que les autres catégories et nous
serions bien surpris si la loi qu'on
nous promet pour cette année, ren-
dait plus humaine cette condition
d'exploités.

Nous voulons bien croire que la
loi fera, du travail à mi-temps, un
produit de luxe de notre société
capitaliste ; mais, entre nous, à
qui réserve-t-on le luxe dans la
dite société si ce n'est aux capi-
talistes ?

Demandez aux mécaniciennes
qui travaillent à domicile le nom-
bre de robes ou de pantalons
qu'elles doivent monter pour ob-
tenir l'équivalent du SMIG ,et
combien d'heures cela représen-
te ? Demandez aux étudiants qui
distribuent des « tracts » publici-
taires à combien leur est payée
la journée de travail ? Deman-
dez aux handicapés physiques. si
les adresses qu'ils copient sur les
enveloppes postales représentent
pour eux «.un produit de luxe » ?

Tant que les structures sociales
ne seront pas changées, tant que la
Nouvelle Société de notre premier
ministre ne permettra pas « l'ac-
cession de tous aux avantages ma-
tériels de la société de consoma-
tion » et la satisfaction des besoins
de toute la population, les syndi-
calistes ne pourront pas croire un
traître mot de toutes ces formules
magiques que l'on dit dans le vent.
N'y croyant pas il ne nous reste
plus que la traditionnelle « lutte
de classe » pour combattre les pri-
vilèges et les injustices sociales.

J. SORIANO

DEMANDEZ LE CALENDRIER«piMaria
POUR L'ANNÉE 1970

Le comité intersyndical du li-
vre parisien CGT, dans un tract.
nous parle de l'analyse qu'a faite
la CGT sur le grand mouvement
revendicatif de mai-juin 68. Il
n'est pas du tout question de la
presse qui n'a pas débrayé pen-
dant ces grèves, il est vrai, com-
me le disait et le dit toujours le
journal « l'Humanité » « qu'il faut
laisser la Presse paraître pour in-
former le peuple ». Il fallait sur-
tout l'informer sur le défilé gaul-
liste de la Concorde à l'Etoile. Ce-
la était préférable comme infor-
mation que de parler des imprime-
ries du Labeur qui étaient en grè-
ve.

Ce que ne nous dit pas non plus
ce- comité c'est pourquoi le patro-
nat et le gouvernement cherchent
à remettre en cause les acquis(les-
quels? !). Il faut dire qu'au livre
ces messieurs sont bien embarras-
sés pour nous expliquer le pour-
quoi du comment. L'analyse dont
nous parle ce tract aurait « vu
juste » et elle sera.t confirmée,
Continuons à lire ce papier et nous
trouvons un peu plus loin ce qui
suit : « Par la continuité de mai
et juin, nous avons obtenu la
loi sur les libertés syndicales et la
reconnaissance de l'organisation
syndicale ».

De quelles libertés syndicales
veulent-ils parler ?

Des réunions secrètes délégués-
direction où l'on signe des mar-
chés sur le dos des syndiqués
Un exemple à l'Imprimerie Lang,
rue Curial ; un délégué seul accep-
te les propositions d'indemnisa-
tions de la journée perdue, due à
la grève-cinéma de l'EDF, Ce dé-
légué a accepté 4 heures payées
pour cette journée, alors que dans
d'autres services il a été payé 8
heures. Quelle entente dans le col-
lège de délégués !

La reconnaissance de l'organi.
sation syndicale ! Qu'est-ce que
cela signifie ? Avec qui les maî-
tres-imprimeurs traitent-ils ? Avec
qui ont-ils signé les conventions
collectives en 1936 ? Lorsque ces
messieurs les bonzes syndicaux ré-
formistes viennent faire leur fro-
mage en -secret avec les directions
patronales, ces dernières ne con-
naissent pas non plus l'organisa-
tion avec laquelle ils traitent ?

Quelle solution apportez-vous à
la garantie de l'emploi ? Devant
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Mise nu point
les menaces de licenciements qu'en-
visagez-vous ? Pensez-vous que
c'est en continuant à faire 8 heu-
res par jour que nous enrayerons
le chômage ? Il est vrai que lors-
que la direction a besoin de vous
pour lui assurer la sortie de ses
périodiques, qu'elle vous deman-
de de commencer le dimanche au
lieu du lundi, vous acceptez polir
satisfaire votre soif de pognon
(pour le tiercé il en faut), et en
finissant le dimanche matin sui-
vant cela représente 8 h x 7 =
56 heures ! Nous sommes dans
la bonne voie (de garage) pour la
diminution des temps de travail.
Nous reviendrons sur ce tract.

En dernière minute nous pre-
nons connaissance d'un tract in-
titulé « La Voix du Livre ». Nous
examinerons ce tract en détail,
mais nous apportons notre accord
au paragraphe qui a trait à « l'at-
tentat de Milan, une provocation
policière ? » Sans vouloir plaisan-
ter, comment ce fait-il que par un
froid pareil les flics milanais ont-
ils laissé la fenêtre ouverte ? Pour
que Pinelli (41 ans), « dangereux
terroriste anarchiste », se jette
par la fenêtre ? Les flics veulent
faire croire à son suicide, nous,
nous disons : ils l'ont suicidé !

C.N.T., section française de l'As-
sociation International des Tra-
vailleurs.

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94 - Cholsy-le-Rot (Val-de-Marne)

Nous avons déjà dit dans les
colonnes du « C. S. » qu'on se
moquait des travailleurs en leur
promettant « la nouvelle société »
plus fraternelle et plus ouverte...
dans le cadre du système actuel
de profit. Et nous répétons aujour-
d'hui qu'il y a duplicité en qua-
lifiant de « progrès spectaculai-
re » le travail à mi-temps.

Attention ! il n'est pas question
pour les anarcho-syndicalistes de
s'élever contre la légalisation
d'une durée hebdomadaire de tra-
vail pour les femmes, nettement
inférieure aux quarante heures ;
notre position à cet égard a tou-
jours été très nette : « la durée
hebdorhadaire du travail doit être
inférieure à quarante heures pour
tout le monde et dans l'immé-
diat ». Cette première mesure s'a-
vérant insuffisante pour régler le
problème du chômage, il y aurait
lieu d'opérer d'autres diminutions
de la durée hebdomadaire du tra-
vail.

En d'autres termes : « Guerre
aux heures supplémentaires et hon-
te aux syndicalistes de dialogue
qui les ont consignées dans leurs
conventions collectives ».

Ceci dit, nous pensons que
travail à mi-temps, si , nous vou-
lons qu'il soit un jour « une vic-
toire pour les travailleurs », de-
vra retenir la plus grande atten-
tion et mobiliser toutes les éner-
gies des véritables syndicalistes
pour empêcher qu'il ne reste une
victoire du capitalisme. Si nous
manquions d'arguments pour mo-
tiver nos craintes, il nous suffi-
rait de rappeler que l'hebdoma-
daire « Elle », fidèle serviteur pu-
blicitaire comme « Omo », nous
fait savoir que le travail à mi-
temps est utile aux 'entreprises.

Connaissant la rapacité des chefs
d'entreprise nous sommes poussés
à croire en toute logique que ce
qui profite à l'entreprise est né-
faste pour le travailleur. Bien sûr,
il y a cette vieille doctrine réfor-
miste et de collaboration de classe
qui dit que : « La productivité est
une source de bien-être »; mais
personne n'y croit plus et même
F.O. qui en fit en son temps un
cheval de bataille, se garde bien
d'y faire allusion.

En fait, le travail à mi-temps
n'a profité jusqu'à présent aux
ouvriers et ouvrières qui le prati-
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Heureux ceux qui ont pû s'écar-
ter de l'horreur quotidienne, ceux
qui ont su trouver dans quelque
coin perdu l'illusion de « leur île
déserte » et qui refusent en leur
refuge, l'intromission de la télé,
de la radio ou de toute autre for-
me d'information de la misère du
monde.

Heureux aussi ceux qui ne vi-
vent pas sous la terreur constan-
te de la bombe au napalm ou de
la répression...

Les crimes collectifs,_ l'escalade
de la terreur ont atteint un tel
degré que même les journaux bour-
geois en dénoncent l'intensité. Ils
ont dénoncé « Oradour sur Viet-
nam », le génocide biafrais.., et
nous avons même eu droit, grâce
aux journalistes de « l'Express »,
à une exclusivité sur le sadisme
sanglant du fascisme brésilien.

En 1970, c'est « l'Express », du
12-1-70 qui parle, un pays est li-
vré à une gestapo qui n'a même
pas le visage de la haine : froide,
mécanique, militaire. Ce pays n'est
pas une obscure République des
bananes ou un malheureux archi-
pel oublié au rivage milénaire de
la civilisation. C'est le Brésil... »

Suivent ensuite les descriptions
horribles de scènes de torture
Le « téléphone », qui consiste à
appliquer avec la paume des mains
des coups extrêmement violents
sur les tempes, a été appliqué à
Jean-Marc Von der Weid, ancien
président de l'union nationale des
étudiants. Autre pratique favorite
des officiers : « l'hidraulica ». Des
jets d'eau sont envoyés dans le
nez du suspect qu'on interroge
jusqu'à ce qu'il suffoque. A Sao
Paolo les spécialistes de l'armée
ont inventé une nouvelle techni-
que : la table d'opération. Ils
charcutent au bistouri le détenu
couché à plat ventre sur un pla-
teau en fer et raclent la peau jus-
qu'aux os.

Et « l'Express » de se deman-
der : « Comment mettre un ter-
me à de telles atrocités ?

D'autres journaux se sont de-
mandé eux aussi : « Comment a-
t-on pu laisser commettre au Bia-
fra un tel génocide ? »

2%57
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pour son compte peut s'étonner
que des professionnels de « l'infor-
mation » posent de telles ques-
tions. Allons donc, qui ne sait pas
que toute l'Amérique latine n'est
qu'un enfer fasciste sous protec-
tion U.S.A. , Qui ne sait par ail-
leurs que la guerre du Biafra c'est
avant tout une guerre de blancs
en terre af came ?

Des soli ions pour mettre un
terme à la répression et aux guer-
res ? Nous allons vous en donner
mais pas avant d'avoir demandé
au sieur Bailby qui signe dans
« l'Express » l'exclusif sur le Bré-
sil, s'il ne se fout pas de ses leo.
teurs en écrivant « Le Brésil...,
pour mettre de l'ordre dans son
prodigieux développement, a cru
bon de substituer à l'anarchie in-
souciante de l'argent une autre

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS
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anarchie, celle de la terreur qui
s'affole de tourner en rond. »

Inutile de vous demander, mon-
sieur, si vous connaissez la vie
d'un F. Pelloutier car vous lais-
sez la triste impression de ne rien
connaître au syndicalisme; mais
peut-être avez-vous fréquenté quel-
que lycée du nom d'Elisée Reclus
et peut-être donc, savez-vous qu'il
s'agissait d'un grand géographe
français... En tous cas sachez qu'il
a dit : « L'Anarchie c'est la plus
haute expression de l'ordre. »

Et puis, sachez vous tous, jour-
nalistes-mercenaires, que c'est en
galvaudant les mots, en déformant
la, vérité, en divulgant le menson-
ge et en semant le doute dans les
.esprits que l'on prépare les guer-
res, installe les tortures et livre

(Suite page II.)

Fin de l'aide technique occidentale au Biafra:

le sang noir jaillit comme du pétrole ...
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DE LA DICTATURE CONSIDE-
REE COMME UN ART MODER-
NE. Une exposition Lénine à
Paris en septembre au Musée
d'Art Moderne.

CHERBOURG A LA VEDETTE.
Depuis la visite de Debré le

terrible à Cherbourg, je prenais
ce port militaire pour le plus for-
midable bastion de notre marine,

truffé de barbouzes et de radars
pour protéger sinon notre farce
nationale, du moins l'urne funé-
raire de nos milliards. Hélas,
après la fuite du Petit Poucet à
la barbe de l'ogre, j'ai vu ces fou-
tus sous-marins transformés en ci-
trouilles, quels cauchemars !

AU PARADIS ROUGE, La
nouvelle constitution de la Répu-
blique Démocratique Allemande
précise que « tout citoyen a droit
aux loisirs et au repos.., dans les
centres de repos et de vacances
de l'Etat et des organisations so-
ciales ».

Pouah !

D'autant plus que dans le dia-
pUre suivant il est bien précisé
qu'il s'agit de « reproduire sa for-
ce de travail », c'est-à-dire de re-
charger ses batteries. C'est ce qui
explique pourquoi, en russe, le
mot « travailleur » commence par
robot...

SURENCHERES. « Le Mon-
de » du 28-12 annonce une hausse
de 31 % des valeurs boursières en
France en 1999. L'ouvrier lui "n'a
augmenté que de 12 % depuis Gre-
nelle. M. le Président Directeur
Général Séguy devrait s'en expli-
quer devant ses administrés.,

CHARITE. La pauvre famille
Ford a pu enfin s'installer à
Charleville - Mezières (Ardennes).
Grâce à notre aide bénévole. La
prime d'installation couvrira le
quart des investissements, en les
gonflant un peu on arrivera bien
à tondre au mieux ce cochon d'ou-
vrier.



Point de vue
PAUL VI s'élève contre « les

conditions de vie inhumaines »
des habitants des taudis au cours
de la messe qu'il a célébré dans
une baraque du bidonville de Pre-
nentina près de Rome, le jour de
Noël. Pour lui faciliter sa B.A.
ces pauvres gens lui ont d'ailleurs
sportivement proposé la baraque
et le bidonville en échange de Saint
Pierre et du Vatican, mais il a
répondu en latin. Il s'est ensuite
intéressé à une jeune veuve mère
de 5 enfants ; est-ce un pas en
avant vers le mariage des prê-
tres ? On se perd en conjectures.

L'OPIUM DU PEUPLE. Après
le vol des bombardiers Beaufigh-
ter en Angleterre en 1948, le vol
des plans du Mirage III en Suis-
se, etc... et les transferts de de-
vises intempestifs, Rotchild fait
cadeau d'un milliard à Israël pen-
dant la guerre des 6 jours, on ne

peut s'empêcher de comparer l'ac-
tion des juifs dans le monde à
celle des catholiques qui ont amas-
sé tant de fortune à Rome. Pour
rien !

HISTOIRE DE FOUS. L'ins-

(Suite de la page I.)
les peuples à une gestapo quelcon-
que. L'horreur quotidienne com-
mence par cette intoxication des
masses qui la conduit à accepter
l'inacceptable. La force des tyrans
naquit de nos faiblesses mais elle
ne peut se perpétuer que grâce
à votre drogue littéraire.

Prenant toujours le cas du Bré-
sil, nous sommes persuadés que la
plupart des tortionnaires sont des
enfants du peuple intoxiqués par
des journalistes véreux qui flattent
le pouvoir même quand celui-ci
commet les crimes que vous citez
dans « l'Express ».

Mais restons-en là et voyons s'il
n'y a pas de solution humaine aux
drames qui nous environnent...

D'abord des guerres ! Que fe-
raient les marchands de canons
s'il n'y avait plus de guerres ?

L'affaire de Cherbourg est, à
ce sujet très instructive, On ne
veut pas vendre des bateux de
guerre à Israël pour ne pas aggra-
ver le conflit.., c'est très bien...
Mais pourquoi les avoir construit
si ce n'est pour en avoir l'utilité ?

Les travailleurs du monde en-
tier doivent donc faire la guerre
à la guerre en commençant par
ne pas fabriquer du matériel
guerre.

Quant aux Etats fascistes et die-

titut Gallup a fait un sondage
dans 18 pays, publié par le « Daily
Telegraph » du 28-12, « Pensez
vous que l'année 1970 sera meil-
leure ou pire que 1969 ? »

Parmi les optimistes : les Bré-
siliens (oui 68 %) les Espagnols

(59 %). Parce que ce serait affec-
tivement difficile que ça aille plus
mal.

Les anglais sont en majorité sa-
tisfaits de leur condition, atten-
dent une amélioration pour 1970
et... une augmentation du chôma-
ge. Allons, ils auront le temps de
prendre le thé.

76 % des Indous craignent le
chômage. C'est d'ailleurs à peu
près le nombre de chômeurs dans
ce pays !

Les hollandais, les japonais et
les français sont pessimistes. Il
faut dire que c'est chez eux qu'ont
eu lieu les plus fortes augmenta-
tions du coût de la vie en 1969,
(7,2; 5,9 et 5,7 %).

JOYEUX NOW,. Pendant la
nuit de Noël les cambrioleurs em-
portent les 150.000 F de recettes
du supermarché de St-Jean de
Braye (Loiret).
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tatoriaux, ils ne peuvent survivre
que par l'aide constante des au-
tres pays. C'est bien le cas de l'Es-
pagne franquiste qui bénéficie
pourtant d'une grande complai-
sance internationale. Et bien, le
blocus ouvrier pour tout trafic
commercial avec les pays dicta-
toriaux serait une bonne solution
pour mettre un terme au drame
du Brésil et d'ailleurs.

Bien sûr, il faut pour cela une
organisation ouvrière très puissan-
te mais nous pensons que c'est le
cas de la A.F.L.-C.I.O. de George
Meany. Encore faut-il que le syn-
dicalisme soit ce que l'avait vou-
lu F. Pelloutier et ses camarades
de lutte de ce début .de siècle
« Le mouvement de la classe ou-
vrière en lutte contre les castes et
les privilèges ».

Cet état d'esprit n'est pas en-
core mort ; il ne mourra pas tant
que la C.N.T. aura des militants ;
il ne peut pas mourir parce que
les peuples ont droit à un sort
meilleur que celui qui leur est ré-
servé aujourd'hui, que ce soit au
Brésil, au Moyen-Orient, en Afri-
que, en Tchécoslovaquie, en Es-
pagne ou ailleurs dans le monde.
Et c'est pour cela que nous crions
bien fort : « Vive la Solidarité in-
ternationale antifasciste ».

J. SORIANO

Grève des mineurs Suédois
Après la grève sauvage des Pé-

troliers nantis de Curaçao, voici
celle des plus riches mineurs sué-
dois. C'est pas possible ! A croire
que plus ils en ont, plus ils en
veulent ces ouvriers. C'est exact.
Les mineurs veulent que les né-
gociations aient lieu en Laponie
et non à Stockholm entre les di-
recteurs des mines et les chefs syn-
dicaux. A noter l'organisation
avancée de la nouvelle société .

les technocrates gèrent le capital
et les chefs syndicaux la main
d'oeuvre. Dans « Le Monde » du
28-12, on peut lire sous la plume
de P. Bjerkholt à propos de ces
mineurs

«... Ils estiment que la vie n'est
pas seulement faite de pain, de
travail assuré et de loisirs, mais
qu'il faut aussi aux travailleurs
le sentiment d'avoir un but... Ils
ne veulent plus être anonymes. »

Ainsi, l'humanité évolue, après
le combat pour la survie, puis
pour la sécurité, voici le combat
pour l'anarchie. On peut conce-

EN VRAC...
République Dorn,inicaine

La lutte continue. Après la ré-
volte de 1967 contre l'emprise de
l'impérialisme U. S., Saint Domin-
gue a subi la répression. Aujour-
d'hui Wedsini Wersini, le général
fasciste se présente aux élections
présidentielles soutenu par le par-
ti démocrate.

Des troubles éclatent sans cesse
en République Dominicaine. Les
forces armées effectuaient récem-
ment une cinquantaine d'arresta-
tions. Une patrouille militaire a
été attaquée à coups de fusil par
un groupe d'inconnus,

Tchécoslovaquie : « L'épuration
est en bonne voie (Husak)

Vous connaissez Husak ? C'est
le genre de sinistre guignol poli.
ticien qui attend son tour tran-
quillement dans l'ombre avant
d'apparaître au grand jour comme
un répugnant crapaud.

Pour Husak tout doit changer
Les membres du parti doivent être
moins « passifs », sous peine d'ex-
clusion. Ceux qui ne voudront pas
corriger leurs erreurs seront blà-
més.

« Les masses ont été très mal
informées, carrément trompées et
tenues dans l'ignorance de bien
des faits. Cette lutte pour la cons-
cience des masses (...) ne saurait

voir que ça ne soit pas du goût
de tout le monde, on n'abandonne
pas du jour au lendemain ses pri-
vilèges. Mais les questions que se
pose F. Éijerkholt en analyste dis-
tingué des problèmes sociaux sont
assez stupéfiantes

« Peut-être l'homme a-t-il be-
soin d'une autorité pour pouvoir
organiser sa vie d'une façon heu-
reuse et efficace ? Peut-être le re-
fus de toute discipline mène-t-il
une anarchie qui menace la so-
ciété ? Peut-être la participation...
le sentiment de jouer un rôle...
sont-ils préférable à une augmen-
tation de salaire ? »

Eh ben mon pote, t'as presque
trouvé ! Il ne te reste plus qu'à
aller faire un stage de quelques
années dans les mines de Laponie
(ça vaudra bien tes années d'Uni-
versité 9 pour voir si le fouet te
rend la vie plus heureuse et effi-
cace, si le fait de vouloir organi-
ser ton propre travail et de ne pas
vouloir te faire exploiter menace
la société. Courage !

s'achever en quelques mots. »
« Nous devons refuser l'obéis-

sance aveugle, mais la démocratie
sans limitation doit être rejetée. »
Voilà qui est bien jeté Mr Husak.
La démocratie dans une « démo-
cratie populaire », ça ne tient pas
debout ; vous avez raison.

Les mesures seront impopulai-
res, mais le peuple n'a qu'à se
dire que c'est pour son bien, pour
lutter contre l'invisible (mais tou-
jours présent) capitaliste.

Malheureusement, MT Husak,
gare au croquemitaine. Soyez sa-
ges, les enfants. Le peuple tché-
coslovaque a la mémoire longue,
très longue. Toute votre clique de
gangsters réactionnaires à la sol-
de de l'impérialisme russe sera
balayée un jour ou l'autre, Les
travailleurs, les étudiants tchécos-
lovaques organisent la lutte, la ré-
sistance par tous les moyens.

17. UNION REGIONALE

Permanences au siège, salle 2,
Palais du Travail, place de la Li-
bération, à Villeurbanne, tous les
samedis de 16 h. à 18 h. A la dis-
position des militants : bibliothè-
que (200 volumes), J. S. R,., infor-
mations, cotisations, journaux
(« Espoir », LE COMBAT SYNDI-
CAT .LS

II LE COMBAT SYNDICALISTE



Un exemplaire du « Figaro »,
daté du 17 décembre 1969 me tom-
be par hasard sous la main. En
le parcourant, un article attire
mon attention. Le titre est terri-
blement accrocheur Une armée,
pour quoi faire ?

Fort intéressant, cet article et
qui mériterait d'être cité intégra-
lement. Voici toutefois les passa-
ges qui me paraissent dignes de
notre attention ; écoutez, c'est un
général qui parle : « Terminé, le
temps des brimades et du drill.
Ces méthodes avaient peut-être un
sens au XVLIP siècle mais elles
sont maintenant ridicules. Le sol-
dat ne doit pas être seulement
une mécanique obéissant passive-
ment aux ordres. Pourquoi lui
faire perdre son temps à astiquer
un fusil ou des boutons pendant
des heures ? Ce qu'il faut lui in-
culquer, c'est l'esprit d'initiatives
et le sens des responsabilités. »

Bravo, général, voilà qui est
parler. Que de temps perdu, en
effet, par tous les troufions en-
casernés dans tous les pays du
monde, depuis qu'il existe des ar-
mées, et pas seulement au XVIII.
siècle, mais aussi au XIXe et mê-
me au XX". L'esprit d'initiative,
en plus, alors que c'est tout le
contraire qui fait la force des ar-
mées, à ce que l'on enseigne en-
core, je crois dans l'instruction
militaire. La discipline, l'obéissan-
ce, l'abnégation, que sais-je en-
core, tout cela fort bien résumé
dans la phrase célèbre : « Au ré-
giment, il ne faut jamais chercher
à comprendre. »

Mais il va encore plus loin, ce
général pas comme les autres !

Il estime, en effet « qu'il faudrait
abolir la hiérarchie actuelle et sup-
primer les appellations de grades,
qu'il considère comme périmées ».
Boufre, il n'y va pas de main-
morte, notre officier supérieur.
Qu'en pense notre cher, très cher
Debré, Ministre de la Guerre ?
Il doit fulminer, le cher homme,
le très cher homme et maudire le
bavard général. Et, nul doute que
s'il le pouvait, il lui riverait son
clou, à ce défaitiste !

Hélas, il n'y peut rien, car ce
général contestataire est un géné-
ral allemand ! Eh oui ! ils en
sont là, nos ex-ennemis héréditai-
res; quelle misère !

Alors, nous, avec nos Terribles
et Redoutables engins nucléaires,
qu'allons-nous devenir, si nous ne
pouvons même plus compter sur
nos voisins germaniques pour nous
donner la réplique en cas de con-
flit ?

Ceux-ci vont encore plus loin

car, dans ce même article du « Fi-
garo », on peut lire ces lignes si

complètement pénibles et démora-
lisantes pour les membres du syn-
dicat international des adjudants-
chefs de tous les quartiers du
monde : « L'armée allemande ne
sert à rien. Elle ne serait pas ca-

pable de résister 24 heures à un
envahisseur éventuel. Notre seule
sécurité, c'est la présence de la
Ville armée américaine en R.F.A.
Si l'armée ne sert à rien, ni à dé-
fendre le territoire ni à dissuader
un agresseur, alors il faut avoir
le courage d'admettre qu'elle gas-
pille de l'argent et le temps des
recrues. »

Que cela est bien dit, et combien
c'est réconfortant. Dommage que
ces lieux communs (pour nous)
n'aient pas été formulés plus tôt ;
en 1870, par exemple, ou en 1914;
ou, encore, en 1939. Mais, dit-on,
il n'est jamais trop tard pour bien
faire, et sans doute lirons-nous
très prochainement, dans ce même
« Figaro », de semblables déclara-
tions nous concernant directement.

Car, ayons aussi le courage de
l'admettre, pour ce qui est de gas-
piller de l'argent (des contribua-
bles) et du temps des recrues, nous
ne craignons personne !

Dans ce même article, un pas-
sage sur les objecteurs de cons-
cience : « La puissance de l'orga-
nisation des objecteurs de cons-
cience est considérable en Répu-
blique fédérale. En 1966, 4.431 jeu-
nes gens ont demandé à être dis-
pensés du service et 480 soldats de
métier ont demandé leur congé.
En 1967 les chiffres sont passés
respectivement à 5.963 et 875. En
1968 à 11.798 et 3.458. Le problè-
me de l'objection de conscience
prend en R.F.A. des proportions
fantastiques. En France,' sur 225
mille appelés par an on compte
tout au plus 50 à 60 objecteurs de
conscience, »

Nous sommes encore dans ce
domaine, en France à la pointe
du combat, comme il se doit. L'a-
mi Lecoin ne doit pas tellement
être fier de ces chiffres.

Décidément, même si nous ne
sommes plus des Gaullistes, nous
sommes toujours des Gaulois.
mais, aujourd'hui, c'est avec jus-
te raison que nous pouvons crain-
dre que le ciel ne nous tombe sur
la tête.

Pour en terminer, voici ce que
dit le général dont il a été ques-
tion plus haut : « Si vous exami-
nez l'ordre social de notre temps,
vous vous apercevez du fait sui-
vant : si un militaire est au som-
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met de la pyramide, c'est un pays
suis-développé. »

Voilà qui se passe de commen-
taire, n'est-ce pas ? Pour ma part,
il y a longtemps que j'ai fait cette
constatation. Avec amertume, dois-
je dire car, il y a peu de mois, qui
avions nous, en France, au som-
met de la pyramide ?

Et qui avons-nous fêté, tout au
long de cette année 1969, en long
en large et en travers, sinon l'un

A Babcock - Atlantique

Le P. C. F. et la
collaboration de classe

Savez-vous qui défend le PCF
dans son bulletin de Babcock-At
lantique à La Courneuve ? Les
travailleurs ? Oui, en quelque sor-
te il défend les chefs, la hiérar-
chie. Ainsi « les agents de maîtri-
se, non possesseurs des moyens
de production ne peuvent être
assimilés à des capitalistes et être
responsables de l'exploitation ca-
pitaliste. »

Mais dites donc, les gars : et
les flics, qu'est-ce que vous
croyez qu'ils sont ? Des travail-
leurs « honnêtes » faisant eux
aussi, leur métier « sans être res-
ponsables de l'exploitation capi-
taliste ? »

Et le type qui tourne des obus
qu'est-ce que vous en pensez ? Il
gagne sa cronte « honnêtement »,
lui aussi..., et pourtant...

Toujours dans ce même bulletin
nous pouvons y lire que selon le
PCF, les agents de maîtrise sont
indispensables dans l'usine.

Nous, nous disons que les chefs,
dans la société capitaliste, quels
qu'ils soient, sont les ennemis vo-
lontaires ou involontaires de la
classe ouvrière. Nous nous fichons
bien de ce que le résultat global
d'une entreprise soit positif ou né-
gatif. Nous ne sommes pas là pour
aider les patrons à mieux nous
exploiter. Ce que nous savons par
contre, c'est qu'en combattant les
patrons nous renforçons la classe
ouvrière. Ce n'est pas en admet-
tant la hiérarchie que l'on com-
bat l'exploitation, c'est en luttant
contre elle.

Qui nous oblige à être flic, à
être garde-chiourme à l'usine ? La
société, en partie, c'est vrai. Mais
l'individu garde tout de même une
marge d'autonomie.

Des chaînes sont indispensables
pour empêcher un homme d'être

des militaires les plus sanguinai-
res et les plus néfastes que l'his-
toire mondiale ai connu ! L'Ogre
de Corse !

Pourtant, il ne faut pas déses-
pérer, mais souhaiter que les gé-
néraux antimilitaristes se multi-
plient dans tous les pays, de la
même façon que se multiplient les
cas de grippe de Hong-Kong. Alors,
à ce moment-là, peut-être..., qui
sait ?

libre. Est-ce que cela veut dire
que les chaînes sont indispensables
aux hommes ? C'est le genre de
sophisme que fait le POP' de Bab-
cock-Atlantique dans son bulletin.
Les chefs sont bien indispensa-
bles... Ils sont bien indispensables
à l'exploitation de la classe ou-
vrière, mais ils doivent être com-
battus pour son émancipation, au
même titre que les chaînes dont
nous parlions précédemment.

Ceux qui acceptent de collaborer
avec le monde capitaliste sont nos
ennemis.

Les flics de tous poils ne sont
pas des exploités, ou s'ils le sont
c'est bien volontairement ou par
imbécilité. Doit-on collaborer avec
les chiens de garde enragés du ca-
pitalisme? Non. Il faut les abat-
tre.

Le POP de B.A. croit qu'il est
de son devoir de défendre la hié-
rarchie qui sert la bonne marche
des entreprises capitalistes. Nous,
nous affirmons que c'est de la
plus vile collaboration de classes ;
une trahison contre la classe ou-
vrière. Ce n'est d'ailleurs pas nou-
veau de la part d'un parti poli-
tique, en l'occurrence du PCF.

DEUIL

LE COMBAT SYNDICALISTE
tient à exprimer ses condoléances
au « Canard Enchaîné » pour la
perte du camarade R. Tréno.
L'ensemble de la presse libre res-
sent douloureusement la dispari-
tion d'un de ses meilleurs polé-
mistes.



Il est évident que les formes
d'autogestion pratiquées dans cer-
tains pays ne sont considérées par
personne comme des modèles ache-
vés. Aussi nous devons considérer
avec un intérêt bienveillant ces
efforts vers un but auquel nous
tendons tous. Du numéro 61 de la
revue « Syndicats Yougoslaves »,
nov.-déc. 1969, nous extrayons les
passages suivants qui montrent
l'action des ouvriers de ce pays

Profitant des droits qui leur
étaient accordés par l'Amendement
de la Constitution, les organisa-
tions de travail commencèrent à
investir d'importants efforts afin
de trouver des solutions suscep-
tibles de contribuer à ce que les
structures actuelles de l'autoges-
tion continuent à se développer et

s'harmoniser avec les besoins
toujours plus grands de l'intégra-
tion technologique et autogestion-
naire et plus spécialement avec le
degré de développement socio-éco-
nomique et démocratique du pays.
Les solutions sont recherchées et
adoptées de manière démocratique,

travers un large engagement de
l'ensemble de la collectivité de
travail. On procède tout d'abord

l'analyse de sa propre expérien-
ce et du chemin accompli, puis
après confrontation d'opinions di-
verses on adopte ce qui représente
un pas en avant dans le renfor-
cement et l'enrichissement de
l'autogestion. Les syndicats, en
tant qu'organisation de presque
tous les travailleurs des entrepri-
ses y jouent un rôle de premier
plan.

Mais dès le début, dans une sé,
rie d'organisations de travail;
cette chance d'autogestion, soit
l'application du XVe Amende-
ment, comme ont pu le constater
un grand nombre de dirigeants
syndicaux, a été comprise de fa-
çon unilatérale, quelquefois fausse
et il arrive même que l'on en
abuse.

Il s'agit du fait que les anciens
comités de gestion ont été dans un
grand nombre de cas, remplacés
par des conseils d'affaires ou Par
des équipes composées d'experts et
de dirigeants et auxquels on accor-
de un certain droit de décision.
Les syndicats ont condamné cette
tendance, soulignant que l'auto-
gestion est indivisible et que tou-
tes les structures de l'entreprise
doivent être représentées au sein
de tous les organes.

Les syndicats s'élèvent égale-
ment contre d'autres tentatives et
solutions. Ils ont ouvertement cri-
tiqué ceux qui accordent le droit

au directeur de l'entreprise de
former lui-même, en tant que
mandateur, le conseil d'affaires
choisissant ses collaborateurs les
plus proches. Elles se justifient en
déclarant que le directeur, en tant
que seul organe exécutif individuel
du conseil ouvrier et en tant que
dirigeant le plus responsable de
l'entreprise doit avoir la possibi
lité de choisir ses collaborateurs,
de nommer et remplacer les au-
tres responsables, etc. Les syndi-
cats ont répondu que seul le con-
seil ouvrier était autorisé à choisir
le conseil d'affaires ou tout autre
conseil de ce genre, et que les
droits concernant les rapports de
travail doivent être entre les
mains des producteurs.

Les syndicats sont également
contre les nouvelles tendances vou-
lant le prolongement de l'actuel
mandat des membres du conseil
ouvrier qui est actuellement de
deux ans à un mandat de trois ou
quatre ans. Ces tendances sont né-
fastes, soulignent les syndicats,
car elles mènent à une concentra-
tion des pouvoirs d'autogestion
sur une plus longue période, et la
caractéristique de l'autogestion est

toute opposée : permettre à tous
« d'arriver au pouvoir ». Il est
normal que plus la durée du man-
dat est courte, plus rapidement
viendra le tour d'un autre. Cette
tendance de prolongement du
mandat est d'autant plus dange-
reuse si l'on prend en considera-
tion le fait que dans la plupart
des cas elle est accompagnée d'une
réduction des membres de cet or-
gane.

Il y a également des tendances
négatives, en ce qui concerne la
régulation du mandat du direc-
teur. En effet, au lieu de Procé-
der à une nouvelle élection du
directeur tous les quatre ans cora-

n-te tel est le cas actuellement, on
s'efforce de 's légaliser » la tenue
de cette élection au bout de 6, 7 et
même 8 ans de mandat, sous pré-
texte de la neeessité d'une plus
grande continuité ,`dans la direc-
tion.

Par ailleurs,,dans « Le Monde »
du 6 janvier *nous relevons l'auto-
critique du général Ne Win, chef
de l'exécutif birman depuis le
coup d'Etat socialiste de 1962, qui
reconnaît l'échec du système
d'économie étatique qu'il avait
installé. Il a exposé son nouveau
« plan » devant une assemblée du
Parti Socialiste de Birmanie. Sans
nous bourrer sur les possibilités
d'un plan imposé, surtout celui
d'un général, il peut être agréa-
ble_ Constater qu'il se dirige

LE COMBAT SYNDICALISTE

L' autogestion en marche dans le monde
peut-être vers plus d'autonomie de
gestion : création de coopératives
de consommateurs, etc.

« A la suite de notre nationali-
sation des magasins et des entre-
prises, nous avons dû recruter des
vendeurs. Très souvent, ces em-
ployés manquaient d'expérience et
d'allant. Un contrôle inadéquat à
une mauvaise répartition des
points de vente du secteur étati-
que dans l'ensemble du pays; et,
pour aggraver les choses, il s'est
trouvé des brebis galeuses parmi
les directeurs d'entreprise. »

Dorénavant « les consomma-
teurs devront se charger du finan-
cement des magasins, de la distri-

Le fait d'être en retard écono-
miquement par rapport aux pays
avancés de ce monde comme les
USA, la Suède, l'Allemagne Fédé-
rale ou la Suisse, a cependant des
avantages : on peut y trouver à
quelle sauce on va être arrangés.

Dans « La lutte syndicale », or-
gane de la Fédération Suisse des
Ouvriers sur métaux et horlogers
(FOMH), du 26 novembre, on trou-
ve une apologie de la convention
de travail récemment signé avec
les patrons qui porte création d'un
« fonds de participation » alimen-
té par les deux partenaires, dans
la meilleure tradition des relations
capital-travail au niveau suprême
entre technocrates et chefs syndi-
calistes. C'est évidemment un di-
recteur de conscience syndicale,
E. Wüthrich, qui écrit

« Des groupuscules auraient sou-
haité que les liens qui unissent
employeurs et travailleurs ne se
renouent pas, ce qui leur aurait
ouvert de nouvelles possibilités
d'action au nombre desquelles fi-
gurent sans conteste les manifes-
tations habituelles et les troubles
sociaux. »

De si tendres liens !

« Le cahier des revendications
adressé par la FOMH à l'Associa-
tion patronale de la métallurgie
en prévision du renouvellement
de la convention contenait entre
autres la revendication d'une re-
connaissance équitable du facteur
d'ordre que représente l'organisa-
tion syndicale. Cette demande a
été acceptée pour étude dans un
esprit positif. L'association patro-
nale a reconnu le bien-fondé de
la revendication. Elle n'a cepen-
dant pas voulu accorder un avan-

bution des denrées, -du stockage.
La gestion sera assurée par les
membres du Parti Socialiste et les
militaires à la retraite », a pré-
cisé le général. En outre, « tous
les membres des coopératives dis-
poseront d'un nombre égal d'ac-
tions, d'un droit de vote égal, les
bénéfices étant partagés équitable-
ment entre tous ses membres ».
« Nous devons empêcher que nos
coopératives ne deviennent des
entreprises commerciales privées »,
a-t-il ajouté.
Bref, sans se prendre pour un

infaillible de Gaulle, ce général
est particulièrement civil.

Nouvelles dil Syndicalisme Suisse
tage qui reviendrait à chaque syn-
diqué pris individuellement. Par
contre, à travers le fonds de par-
ticipation, l'organisation syndicale
trouvera des moyens nouveaux...,>

Ainsi, non seulement il n'est pas
question de contester le capital
mais, comme nous le soulignons
ci-dessus, le syndicat se targue
d'être un facteur du maintien de
l'ordre établi !

Heureusement que James Guil-
laume est mort, il en aurait bouf-
fé son chapeau !

Impossible que le délégué syn-
dical soit aussi con qu'il en a
l'air : « Cette demande a été ac-
ceptée.., le bien fondé de la re-
vendication. » Il faudrait s'appeler
Marcellin pour ne pas voir l'a-
vantage offert au patronat, lequel,
bien entendu, n'accorde rien à ti-
tre individuel mais uniquement
au syndicat garant de l'ordre.

S'il n'est pas con, c'est qu'il est
intéressé et l'on en revient à l'or-
ganisation nouvelle : les techno-
crates dirigent les capitaux, les
PDG syndicaux dirigent la main-
d'oeuvre ouvrière, ainsi soit-il.

Pour la propagande C. N. T.
nos collaborateurs écrivent
Gaston Brittel « De la My-

thologie marxiste-léni-
niste 2 75

René Villard : « Face au
racisme et au néo-fa-
cisme » 1 00

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté 6 00

En vente au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne,
Paris (90). C.C.P. 14.103.62



Mineros astures
AY que quitarse el som-
brero ante ellos, y /césar
la frente de sus madres,

de sus esposas, de sus hijos.
No demerecemos a los vascos,
ni a las minorias rebeldes del
resto de Esparia. Pero los mi-
neras astures entran derecho
en el corazen de la, humanidad
libre.

Y no es ditirambo: es ente-
rio. Bien se sabe que el minera
de Asturias tiene problemas
econômicos a resolver, hoy
mas que n'inca. Mas, sOlo por
éstos el minero no se moveria
tanto. Lo impele también un
factor moral, inconformista,
de rebeldia a una situacien fas-
cista que le impusieron hace
ya mas de treinta alios y que
amas ha aceptado, ni siquiera

par temor a las consecuencias.
Cuando Euzkadi y Barcelona
en 1951 irrumpieron en un col-
mo de energia antifranquista,
las carbonerias asturianas que-
daron también paralizadas, en
mudo y gozoso silencio. El cris-
tal del panico habia sido roto
en Esparia y en adelante otras
g-estas atrevidas serian em-
prendidas. Y asi hasta el fin
del «imperia)), primero falan-
gista, después solamente fran-
quista.

Nadie duda de que la expia-
sien huelguistica de ariora en
Asturias sea por necesidades
econômicas y de econamia sa-
lutifera. El trabajo es rudo,
expuesto y mal pagado. Pero
el minero de hoy recuerda, a
través del minera de ayer, el
octubre de 1934 y el julio de
1936, en que hombres fueron
duerios de las minas por el de-
recho social que les correspon-
dia, y duerios de si mismos Pre-
via derogacien de las «fuerzas
vivas» de la época que, por vo-
luntad intrinsecamente popu-
lar, resultaron fuerzas muer-
tas y sobre cuya morfologia se
levant() proletariamente un
mundo libre sobrecargado de
energias vitales y morales.

Nadie dada, repetimos, que
las necesidades perentorias de
refectorio y de seguro de vida
vitran lo debido en la actual
huelga general de la mineria
asturiana. Pero en los motivas
del paro andan mezcladas las
ansias de libertad, los deseos
de emanciparse del oprobio
estatal (Hunosa) y capitalista,
per ganas de ejercer el traba-
jo libremente y de compensa-
criai igualitaria. Ni duda que-
da, tampoco, de que el asco ha-
cia los sindicatos artificiosos,
verticales, impuestos par la
fuerza bruta de 1939 (que afin

persiste) influye en el mante-
nimiento de paras que fre-
cuentemente se producen en
las cuencas carboneras, igual
que en las metalrirgicas. El
obrero asturiano de hoy fisio-
logicamente es otro, si, pero
sucesor del minera maltrata-
do, escarnecido y fusilado en
1934, en 1938 y arias sig-uientes.
Mas el criterio libre y emanci-
pador, la raiz igualitaria de
sus padres, presentes estàn en
estas «mentes nuevas».

La leccién que destaca de la
actual huelga general minerp,
de Asturias vale para que fa-
langistas, franquistas, carlis-
tas y situacionistas repinta-
dos al carmin libéral, lleguen
a comprender, al fin, que la
historia no se detiene, que el
progreso no se arredra a pesar
de los colapsos sangrientos que
puedan acarrearle las feroci-
dades autoritarias. Compren-
deràn, los avisados, o no com-
prenderan. Pero los heroicos
mineras de Asturias dan adver-
tencia clara.

Los hombres, en sus sentimien-
tos como en su conducta, siguen
raramente sus principios, y sus sis-
temas asi como sus vidas, son con-
tradicciones.

Todo tiene su causa: la vo-
luntad tiene pues una. Se puede
pues querer solo a consecuencia
de la Ultima idea que se ha reci-
bido.

La Unica manera que perte-
nece al hombre de razonar sobre
objetos, es el analisis.

--eQué es una materia primera
que no es nada de las cosas de
este mundo, y que las produce
todas? Es una cosa sobre la cual
no podemos tener ninguna idea y
que per consiguiente no debemos
admitir.

El primer fundamento de la
filosofia, es que no es menester
creer nada sin evidencia.

Seria menester antes de em-
plear el tono zumbôn, estar bien
seguro que se tiene razon; y cuan-
do esta uno seguro porfin de te-
ner razôn, no es menester chan-
cearse.

La infancia es el suerio de la
razôn.

Lo que tanto parece verosimil
es a menudo lo que mas alejado
esta de la verdad.

La industria humana se ha
hecho nuevos ojos, que nos han
hecho descubrir, sobre los efectos
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Màximas y reflexiones
de la luz, casi todo lo que es per-
mitido a los hombres saber.

Cuando no se reflexiona, se
cree uno el duerio de todo; cuan-
do se reflexiona, se vé que uno no
es duerio de nada.

La religiôn, la moral; ponen
un freno a la fuerza del caràc-
ter, pero no pueden destruirlo.
«Chassez le naturel, il revient au
galop.»

Sobre el origen de los dias de
ayuno prescritos en las religiones
tristes, se dice que los primeros
que pensaron en hacer cuaresma
se pusieron a ese régimen por or-
denanza del médico por haber su-
frido de indigestiones.

Segtim parece, lo mas grave
en este asunto es corner carne de
caballo en dias de cuaresma. Los
pobres no necesitan castigos para
hacer cuaresma todo el ario.

Cuando un cura quiere ani-
quilar al diablo, pierde su curato.

Un medio seguro de no ceder
a las ganas de matarse, es de te-
ner siempre alguna cosa que ha-
cer.

Ceremonias, titulos, prerroga-
tivas, etc. Todas estas cosas que
serian intitiles en el estado de
pura naturaleza, son muy Utiles
en el estado de nuestra naturale-
za corrompida y ridicula.

El hombre ofende a Dios ma-
tando a su prôjimo, se dice. Si

eso es asi, los conductores de las
naciones son horribles criminales;
pues hacen degollar, invocando a
Dios mismo, una multitud prodi-
giosa de sus semejantes por viles
intereses que valdria mas abando-
nar.

é,Qué le importa a Dios que
se muera en la guerra, o que se
muera de fiebre? La guerra se 11e-
va menos mortales que las virue-
las. El azote de la guerra es pasa-
jero, y el de las viruelas reina
siempre en toda la tierra.

Nuestros limites esta,n en to-
das partes; y con eso somos orgu-
llosos como pavos.

Verdugo. He ahi una palabra
que no debia de haber nunca man-
chado el diccionario de las artes
y de las ciencias.

Juan Buseador
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VIAJES DE IDA Y VUELTA

LA
cosa no tiene Ya, la menor

importancia Es frecuente la
ida a Espafia de elementos

que han pasado una serie de afios
alejados del pais de origen, en
tanto que refugiados. La nostal-
gia, los intereses materiales, lo gué
sea, lo cierto es que hechos los
tramites oficiales pertinentes, alla
que van, y de alla que vuelven.
Quiza no valga la pena tomar
muy en serio y agudizar mucho
la critica en torno a ello. A la
postre hemos quedado en que cada
uno es libre, y que, como dice
el refran : cada uno puede haCer
de su capa un sayo.

Pero ahora, con motive de esos
viajes, de las idas y venidas de
antiguos refugiados espaholes, se
pueden hacer muy curiosas com-
probaciones : En reuniones de
emigrados politico-sociales se oian
antes las afirmaciones y los rela-
tes mas truculentes. Habia aqué-
llos que, sin obligarles nadie a
elle, soltaban mil pestes contra el
régimen fascista, maldecian los
huesos del que cruzara el umbral
de alem consulado espahol, ju-
rando y perjurando que elles no
irlan a Esparia en tanto el fran-
quismo quedara con un hàlito de
existencia. ;Menudos eran ellos
para transigir en una cuestien
que estimaban de la mayor im-
portancia y trascendencial... Pero,
como borrasca de primavera, se
diuyé la rotunda afirmacien, en
la que diriase ponian todo el peso
de su persona. Débiles de memo-
ria, es de comprender que ya no
recuerden las afirmaciones que
antes hicieron con el maxima én-
fasis y vehemencia. Y como dili-
gentes lanzaderas, a Esparia van
y de alli vuelven.

Por la boca muere el pez ; por
la lengua suele retratarse el indi-
viduo, un retrato mas seguro, mas
fiel que aquél realizado con el
dispositivo del fotegraf o. Mediante
lo que dice el individuo nos ofre-
ce ese retrato intim° que descubre
todo su modo de ser psicolégico.
;Cuidado lo que habiamos oido

contar a ciertos refugiados en tor-
no a los hechos que habian rea-
lizado en Esparia en contra del
régimen imperante! ;C'asi nada si
los sabuesos del franquismo les po-
nian a ellos las zarpas encima!
Los serviciOs secretos del fran-
quismo tenian el auricular puesto
sobre los aludidos refugiados, que
sin duda pasean por Espafia, co-
rne pacificos, como pacientes ciu-

dadanos. Cabe preguntarse: ,côtrio
es eso, que enemigos tan terribles
del franquismo entren y salgan
por la frontera tranquilos, confia-
dos? ;Bah, bajo el dramatismo de
muchos relates, no pocas veces se
ha escondido mucha comedia!

EL PERIODISMO
DE LIBERTO CALLEJAS

La noticia, por supuesto, nos
ha producido un vivo sentimiento
de tristeza, Ya por su edad avan-
zada, por su endémie° estado de
salud, quebrantadas las funciones
pulmonares, la muerte tenia for-
zosamente que acecharle de bien
cerca. Pero, ya de ailes atràs, eran
tantas y tantas las veces que ha-
biamos acudido a visitarle, ha-
Ilandose enfermo de cuidado, para
luego volverle a encontrar, son-
riente y campechano, en las ta-
reas cotidianas, que nos daba la
sensacien de que su voluntad en
lo de perseverar, bregando en pro
de las ideas anarquistas, era sus-
ceptible de vencer el poder capta-
dor de la muerte. Pero llege la
bora fatal.

No era Callejas, en tanto que
periodista libertario, director, en
distintas ocasiones, de la popular
«Soli barcelonesa, habiendo diri-
gido también «CNT», de Madrid,
el hombre minucioso y rigido en
tareas de ordenacian. El suyo era
mas bien un periodismo romànti-
co, cabal exaltacien de la libertad,
ajeno a a toda suerte de presio-
nes. Recordemos lo que cuenta
Rabelais : «Habia en el frontispi-
cio de la Abadia de Theleme una
inscripcien con la divisa :
lo que ourleras!» Era la sensacian
que ofrecia la redaccien de «Soli-
daridad Obrera» cuando en ella
Liberto Callejas ejercia el cargo de
director. De los redactores, uno
salia, a una bora, otro entraba a
otra ; aquél escribia en un lado,
otro pergeriaba unas lineas alla
en el otro extremo de la sala. El
tenia confianza en los compafie-
ros ; consideraba que cada uno sa-
bla lo que tenia que hacer, Y
mejor que indicar temas a uno
y al otro, le complacia el pasar
unos momentos de charla, ha-
blando un poco de cada cosa, en
sentido que se pudiera crear con
ello una ambientacien general.
Recogia los escritos de unos y otros
y corna a alimentar la veracic/ad
de las màquinas que manejaban
los linotipistas. Siempre sonriente,
afable y sencillo con todo el
n'und°.

LIS OBUS Y LOS DIAS
Callejas escribia a conciencia,

ponia en el papel lo que sentia,
y antes le meditaba bien. No per-
tenecia a la especie del perialis-
mo en que el profesional es capaz
de hacer crônicas y mas crônicas,
indiferentemente sobre un tema o
bien en tonne a otro cualquiera.
Sentia el ideal anarquista, poseia
una intensa cultura literaria. De
ahi que cuando podia hacerlo re-
posadamente, un articulo suyo era
una pieza vibrante de emocien,
por su tono evocador, por su fondo
demoledor y su estilo brillante. No
pocas veces bernes pensado que se
podria editar un volumen con una
seleccien de articulos debidos a la
pluma de Liberto Callejas. Seria
un claro exponente de auténtica
prosa libertaria.

Otra de las caracteristicas que
destacaban en el modo de ser del
compariero aludido, era la ausen-
cia total de pose intelectualista,
modo de ser bien distinto al de
ciertos escribtdbres de nuestro am-
biente, hinchados de vanidad. Sin
tomar infulas de obrerismo bata-
llador (otra parodia de la que al-
gunos usaban y abusaban) Calle-
jas guardaba la naturalidad, en
el porte, propia de los del Rame
de la Madera, a la que siempre
habia pertenecido en tanto que
carpintero. La chaqueta colgada
al hombre, la gorra ladeada, al-
pargatas blancas, asi sella entrar
y salir de la reclacciOn del diario,
cosa que llenaba de asombro a al-
gunos que, sin ser de nuestros
medios, acudian para alen comu-
nicado, a ver «al sehor director de
«Solidaridad Obrera»,

Quienes liernes bregado un tan-
to en las lides del periodismo
àcrata tenemos conocidos a ele-
mentos de diferente condicien :
Aquéllos que del periedico inten-
taron hacer un feudo, publicando
a capricho originales de elementos
que en nada favorecian a la Or-
ganizacien, la imica responsable
del perieclice, y que por exceso de
confianza dejaban pasar los capri-
chos de un director. Claro que a
la postre las cosas quedaban en el
lugar que les correspondia. Otros,
a tenor de las oscilaciones que
lleva aparejada la llevada y trai-
da ley del nùmero, entraban en
la redaccien del periédico cuidan-
do bien de quitarle aristas de tono
elaramente àcrata, idea que a elles
no les entraba, prefiriendo dar la
tônica de un sindicalismo liberta-
rio bastante aguado. Habian entra-
do elementos abùlicos para el tra-
bajo, vacios de ideas libertarias,

por FONTAURA

pero eso si, llenos, orondos de pre-
tensiones, y con porte de intelec-
tual. De ahi que ante los especi-
'rames que pululaban en los me-
dies del obrerismo confederal, era
menester llevar cuidado. Buenos
y capacitados compatieros batela
para desempehar las tareas perio-
disticas. Antes que la imprevisien
se dejara sentir, per ello la mili-
tancia ya mas advertida buscaba
a quien pudiera ser una garantia
moral a los efectos de la Organi-
zacien. De ahi que, de entre los
compafieros solventes se escogiera
algunas veces a Liberto Callejas,
al que otros podian ciertamente
aventajarle en conocimientos téc-
nicos, en erudicien sociolegica,
pero no le aventajarian en nobleza
de sentimientos, en sensibilidad
auténticamente anarquista, no de
fachada, como hemos conocido
el modo de ser de otros.

Y al hablar de fachada, cabe
manifestar que para algunos
talent° estriba en la aparatosidad,
en el aire de suficiencia que con-
sideran mérito auténtica. Admirais
a la figura que toma empaque re-
presentativo. De ahi que alguna
vez, por motives de que cierta
convocatoria de sindicato habia
aparecido o dejado de aparecer es
el diario, aient enerenneno salia
con voces destempladas. Y enton-
ces Callejas, perdida la paciencia,
se colgaba al hombro la chaqueta,
diciéndole al tipo irascible; «Pon-
te tù en el periedico, 'a ver- si lo
haces mejor !»... Pero, a la postre,
todo quedaba arreglado.

EL CALENDARIO DE S.I.A.

Este ario los animadores de SIA
han querido reflejar en las pagi-
nas en que van encuadradas las
fechas de caria mes, un interesan-
te reflejo de le que lue la rebe-
lien estudiantil y obrera de mayo
y junio de 1968. Profusien de tex-
tes y abundancia de dibujos alu-
sivos, dan una idea cabal de su
espiritu revolucionario y de sus
matices mas originales.

Eh suma, un acierto de presen-
tacle/1 que responde a los fines
perseguidos per quienes han esco-
gido el material aludido, plasmado,
por otra parte, el sentido general
por el significative fotomontaje
que sirve de portada al calendario.

.Un libro de gran actualidad:

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la ruta de la C.N.T.)

Original del compariero Fon-taura.
Pedirlo a esta Administracibn.

Su precio: 5,00 francos.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE



DESDE ALCOY
Discurso inflacionista

CASTFT
LANOS y esparioles

todos : Gracias por ese en-
tusiasmo inmerecido. (Gran-

des aplausos).
Lo que yo 11am lo hago de to-

do corazOn. Me sale del fond° del
alma. En mis dos hemisferios cra-
neales, hay un amasijo de mate-
rias grises que pugnan por salir
a flor de labios. Aunque yo no
conozca dichas materias escondi-
das en mi subsconciente, me ex-
plicaré : vosotros, hermanos mios
en cristo, desconocéis muchas del
sistema °renie° espariol. Yo, Ena-
no de la Venta, «hermano mayor
de la Cofradia de Baltasar», des-
cendiente de la familia de Santo
Domingo el Mugriento, sé muchas
cosas. Por tanto, cuando digo
mentiras no zahieren a nadie, por-
que no tienen punta : salen redon-
ditas como bolas de billar. Por eso
cuando os digo que hemos hecho
esto y lo otro, no hagàis mucho
caso, porque sin querer os puedo
engariar, lo que me doleria mu-
cho. Si os digo ahora mismo que
en Esparia hemos levantado a pul-
so cinco mil industrias y abierto
cien mil puestos de trabajo, qui-
za, no lo creals ; pero para demos-
traros que no miento, cedo la pa-
labra a mi amigo el famoso eco-
nomista Manuel Enfles Robert.

Seriores mios : En Esparia se vi-
ve imbuido por la mentira, sistema
miserable a todas luces. La men-
tira es el plato del dia de la insi-
pida salsa que condimentan los
cocineros del Restaurante Espa-
riol. No guisan a gusto de todos.

Yo economista experimentado,
puedo deciros muchas cosillas que
no estàn en la cana. Los guisos
salen de la cocina compuestos,
adulterados, a 10 que no hay de-
recho. Y hay malpensados que
dicen que soy un economista de
pantalôn corto y algo sucio. Yo
no lo creo. De ninguna manera
puede serle coca asi. Mi pantalôn,
un dia si y otro no, va a la cola-
da.

Exportamos mas que importa-
mos, y tenemos un déficit en el
mes de agosto del ario en curso del
69, de 15.369 millones de pesetas.
Hay alguién que entienda esta
mentira. Yo creo que no. Y me
pregunto: exportamos mas que
importamos, cômo se entiende ese
desnivel de trueques? Este laberin-
to nadie lo entiende; y tiene una
explicackm bien clara : vendiendo
mas barato que comprando.

Sabemos que entendemos menos
de economia que de rebuznar, co-
ca que hacemos a las mil mara-
villas, porque es nuestro verdade-

ro oficio. Pero lo que no queremos
es que estas cosas lleguen a oidos
del hombre de la calle ; seria una
gran vergüenza para nosotros, que
no podemos consentir. Al pueblo
hay que ocultarle muchas cosas,
para eso esta la Ley de Secretos
Oficiales,

Decimos que Esparia marcha
vient° en popa, y la verdad es que
al Barco se le ha reventado la
caldera y se hunde aprisa.

También decimos que la indus-
tria va en auge y tarnpoco es ver-
dad, ya que los industriales estàn
poco menos que ahogados y no
saben que camino tomar para sal-
varse de la quema. La devoluciOn
de letras se produce a propulsiOn
a chorro. Todo esto, claro esta, se
aboca a la catàstrofe. Pero eso no
es culpa nuestra, sino porque las
cocas no marchan bien.

Nosotros quisiéramos que el pue-
blo creyese ciegamente todo l que
le decimos ; pero el pueblo es muy
terco, y no hay manos con él. Un
amigo mio me decia el otro dia :
«si habéis crea,do cien mil puestos
de trabajo, é,cônio se entiende que
no podéis asimilar seis cientos tra-
bajadores sobrantes del PeriOn?»
Estas cocas son malas de explicar.
Gravamos la correspondencia del
interior de Esparia para pagar los
salarios de los trabajadores en pa-
ro de este, pero la recaudaciOn
no se ve por ningùn lado; como
si se la comieran los ratones...
For ese mismo motivo hemos te-
nido de exportar a esos seis cien-
tos trabajadores, repartidos asi:
400 a Suiza, 100 a Francia y 100 a
Alemania, lo que nos produce un
buen fajo de divisas, ayudàndo-
nos a salir de la charca que esta-
mos metidos. Ademàs, ejercitamos
nuestro verdadero oficio: cobrar
el barato como chulos de simples
rameras.

Y ahora viene lo gordo. El pre-
supuesto de gastos para el bienio
70-71, tiene un aumento de 38 mil
millones de pesetas, con respecto
al bienio anterior, que representa
un porcentaje aproximado del 14
par 100, cuando la produccidn es
dificil que aumente en mas de un
9-10 por 100. Todos estoc barbaris-
mos presupuestarios conducen a
una inminente inflaciôn, que pa-
gara, naturalmente, el auténttco
trabajador.

Como es natural, la inflaciOn
desvaloriza la peseta ; b que pro-
duce alza de precios y baja de sa-
larios. Para comprar una misma
coca, se necesitan mas pesetas. La
carga va a parar directamente so-

bre las costillas del trabajador pe-
lado.

Como las mentiras se descubren
entre si por arte de magia, os de-
bo una explicaciôn, clara y con-
tundente. Si con tanta industria
creada en Esparia, nos hemos vis-
to precisados a exportar seis cien-
tos obreros sobrantes del Peri6n,
no ha sido por gusto ni placer
nuestro. Lo cierto es que en me-
cànica vamos a la cabeza del mun-
do civilizado, y las 79 industrias
de esta querida ciudad de Valla-
dolid, las hacemos funcionar a
base de ,robots. Esto nos ahorra
muchos brazos que tenemos que
aprovechar para saldar algunas
cosilla,s que tenemos pendientes.
Estas 79 fàbricas, las dedicamos
a la fabricaciOn de la melaza. Es-
ta primera materia, la sacamos
del pulgOn. Sabido es que el pul-
On es la vaca lechera de la hor-
miga. Pues bien ; coma nuestro
Caudillo tiene mas de asno que de
sabio, se puso a pensar y sacô en
consecuencia que en la melaza del
pulem habia una formidable mi-
na a explotar. Como a pesar de
que tenga las orejas muy grandes,
es lince, se puso a investigar y
al fin dio con la cabeza del clavo:
inventô esos robots que menciono
mas arrioa, de antenas un poco
mas finas que las antenas de las
hormigas. La hormiga, para su
manutenciOn; le cosquillea el ano
al pulg6n, y este segrega una me-
laza, de la cual se nutre la hor-
miga. Ahora el robot desplaza a
la hormiga y ésta queda en paro
forzoso y tendra que buscàrselas
por otro lado o dejarse morir de
hambre.

Son tan finas las antenas del
robot, que el pulgén no se da cuen-
ta de si es el robot o la hormiga
o quién o cuàl le cosquillea el
ano. Las hormigas, al quitarles
su manjar substancioso y perferi-
do, se estàn quedando flacuchas,
lo que le duele al Enano de la
Venta, a fuer de sentimental y
humano. Todos estoc esfuerzos
los hacemos desinteresadamente,
sOlo por amor a Esparia. Quere-
mos ponerla al nivel que le corres-
ponde en la merienda europea. Por
eso, y para cubrir gastos recurri-
mos a los presupuestos y a la fa-
bricaciOn de melaza pulgoniana.
La producciôn de ésta esta, toda
vendida. El gran amigo del Enano
de la Venta, el ruso Kosiguin, se
la queda toda. Rusia tiene esca-
sez de miel.

Abogar por la fomentaciOn de
la agricultura, la industria y el
comercio, es pura filfa ; eso no

por Tomàs de Benifat6

tiene pizca de importancia. Lo que
prima en Esparia es el turismo y
la exportaciOn de obreros. Unica
forma de transformar a Esparia y
hacerla fuerte, vigorosa y algunas
cosillas mas.»

El serior Funes cede la palabra
al Enano de la Venta.

Castellanos, esparioles todos: un
afectuoso saludo y sigo adelante.
(Grandes aplausos).

Yo no soy como muchos de ma-
la lengua dicen par ahi, de la
raza calé. Eso es una infamia, una
grotesca y detestable calumnia
que mis enemigos encarnizados
propalan contra vient° y marea.
Yo soy espariol de pura cepa. Por
eso llevo en mis venas sangre del
Vivillo y Tomàs de Torquemada.
También hay algunos graciosos
que me apodan el «Arrugao». Qui-
zà 10 esté un poquito, no digo lo
contrario; pero cuando la Colla-
res, mi seriora esposa, me plancha,
me estiro un poquito, no mucho;
como si fuese una camisa almi-
donada. Yo sigo mi recto cami-
no sM hacer caso a los gozqueci-
llos que ladran a mi paso. El mun-
do esta lleno de detractores, pro-
ducto de la rabia y envidia por-
que no pueden hacer lo mismo.
Pero como Dios es grande y po-
deroso, cuando llegue el juicio fi-
nal, le darà a cada cual su mere-
cido. Yo estoy tranquilo. Mi con-
ciencia esta limpia de pecado,
igual que la herradura de un ca-
ballo que brega y lucha entre el
estiércol de la cuadra. jA mi chi-
nitas, no! (Grandes aplausos).

Castellanos, esparioles todos: Yo
os dig'o y prometo que si me ayu-
dais un poquito, lo mismo que
hemos creado en esta pequeria ciu-
dad 79 industrias para la fabrica-
clôn de melaza, en este segundo
Plan de Desarrollo haremos de
Esparia un emporio: la transfor-
maremos en un verdadero jardin
de flores, orgullo nuestro y del
mundo entero,

c(PASION Y MUERTE DE LOS
ESPASOLES EN FRANCIA»

por Federica Montseny

7,00 francos ejemplar

El libro que no debe faltar en
la biblioteca de ninglIn estudioso,
de ningùn hombre para el que la
tragedia y la epopeya de la emi-
graciOn espariola en Francia es y
sera motivo constante de admira-
cidn o de remordimiento.

Pedidos a: Servicio de Libreria,
4, rue Belfort, 32-Toulouse y a
esta Adrninistraclôn.
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El milagro
chileno
po r

Floreal Castilla

EN
el transcurso de varias me-

ses hemos asistido a cambios
de fachada en la escena po-

litica europea : el falangismo a la
oposiciôn dentro del sistema opus-
capitalista, la inauguraciôn de la
era caetanista en Portugal, el
ablandamiento del postdegaullismo
francés, la caida de la Democra-
cia Cristiana alemana, la confe-
rencia aliancista de Helsinki, la
sucesiôn burocratica sueca, y, en
definitiva, diversas composiciones
de lugar que no alteran en lo mas
minima la esencia terrorista y
doctrinal del actual patrôn social
dominante, que no varia las re-
laciones de clase (?) en los paises
del Mercado Comim y cercanias.
Por otra parte, Latinoamérica con-
tinua avanzando hacia el desfila-
dero de la revoluciôn social, lenta
o precipitadamente segian el pais,
seein las circunstancias. Aparen-
temente, en determinados casas,
los patronos de experiencias efec-
tuadas en el viejo continente no
tienen cabida en la politica cria-
lia, aunque nuestros dirigentes no
pequen de plagistas desde que uti-
lizan su vocabulario demagegico el
lenguaje de sus congéneres euro-
peos. Ni los golpes de Estado que
han encumbrado a Ovando y Ve-
lasco en el poder pueden campa-
rarse con la sucesibn del trono
espariol ni nada que se le parez-
ca. Pero es menester destacar que
todo ello no son situaciones ais-
ladas sino que se relacionan entre
si a través de la situaciôn subya-
cente en todos los pueblos del
mundo: las formas de dominaciôn
de las naciones Hamadas desarro-
lladas es el punto culminante de
las revoluciones militares naciona-
listas. Es, en otras palabras, el
germen del desarrollo del capita-
lismo de Estado, que es la forma
superior del capitalismo existante
en los paises avanzados.

Un cùmulo de documentas, ma-
nifiestos, decretos, y mas y mas
papeles nos inducirian a conside-
rar un régimen coma el chileno,
por ejemplo, propenso a sostener
el avance nacional por la «via no
capitalista del desarrollo», lo que
ni por carambola ni par nada im-
plica una via socialista sino muy
claramente una senda estatista.
Ha sido en las temblorosas tierras

del sur donde la democracia cris-
tiana latinoamericana buscô el
ambiente para encauzar su «revo-
luciôn en libertad», conduciéndose
par la via reformista, pero tan
sumamente reformista que ha lo-
grado la realizaciôn del milagro
de haber gastado millones de es-
cudos sin poder asentar mas de
cien mil familias campesinas en
las tierras que la Reforma Agra-
ria dispuso. «Segùn el objetivo a
largo plazo de redistribuir la tie-
rra a las 350.000 familias campe-
sinas, la realizaciôn del programa
al ritmo actual tardaria por lo
menas 100 ados ; la meta inicial
de redistribuciôn a 100.1100 fami-
lias se cumpirà para el aiio de
1907 y no para 1970» como se te-
nia previsto. (La cita es del infor-
me «Estancamiento en Libertad. el
experimento Frei en Chie», que
traduce al espariol «R,evista de Re-
vistas», re 5, Caracas, sept. 1969).
Chile no es el ejemplo de un fra-
cas° (é,dônde ha logrado triun-
fos verdaderarnente positivos las
reformas agrarias propiciadas por
las demôcratas latinoamericanos
con la complicidad de Kennedy?)
es el comienzo de un intenta;
en Chile no ha fracasado la De-
mocracia Cristiana, ha sido Frei
el que se ha desgastado, el que
ha quedado inservible para cual-
quier nueva contienda electoral ;
en Chile se ensaya una nueva po-
litica latinoamericana de domina-
ciôn para la dérada del setenta :

la via no capitalista del desarrollo,
la fôrmula chilena del capitalismo
de Estado.

Radomiro Tomic, ex embajador
en Washington, encabeza al par-
tido oficial en las elecciones pre-
sidenciales del ario venidero ; su
misiôn no es t'en, representa 11e--
var al triunfo a un partido que se
dice revolucionario, que tiene una
juventud que es marxista-leninista
aunque se emperie, en demostrar
lo contrario, un nartido que du-
rante seis ados no ha mant,enido
una posiciôn ciento por ciento gu-
bernamental sino que muchas ve-
ces ha sido el dolor de cabeza del
presidente Frei. Pero Tomic con-
fia que antes de las elecciones el
panorama politica se aclare me-
jar; sabe que de las huestes so-
cialistas no debe esperar absoluta-

mente nada parque alli los disci-
pulos de Allende no ilan ni por
juego la bandera blanca del dià-
logo con los democratas cristianos ;

los socialistas chilenos son unos
especimenes bastante extrados de
la socialdemocracia mundial. Nin-
guna opciôn de apoyo del socialis-
mo debe aspirar Tomic ; ni tampoco
de la derecha tradicional que no
ha sido partidaria de la demago-
gia delirante de los cristianos, que
hablaron tanto y tanto y termi-
naron por favorecer a un pequerio
sector de la burguesia nacional sin
rpder cumplir sus compromisos
con los demàs. Este sector volcarà
su caudal electoral que parece
ser decisivo a favor del ex pre-
sidente Alessandri en quien con-
flan los oligarcas tradicionales
para que los asuntos pùblicos y
nacionales retornen a su cauce
normal.

A medida que se afanaron los
técnicos democristianos en buscar
salidas nacionalistas al desarro-
llo chileno, el estatismo aumentô
su radio de acciôn y de interven-
ciôn ; a partir de la «chileniza-
cion» de la industria cuprifera

pacto con el consorcio norte-
americana par media del cual esa
industria sera chilena el ario 1973,
cuando el Estado controle el 51 °/,,,

de las acciones la situaciôn
elastica entre la burguesia pro-
gresista que actùa bajo los patro-
nes de la empresa moderna y los
oligarcas tradicionales no se que-
dô en pelea de amigos sino que
rebasô los tradicionales cliques que
contienen las contradicciones de
los ricos. Los partidarios de lais-
sez taire enarbolan la bandera Ale-
ssandri y los tecnôcratas y mana-
gers se alinean al lado de Tomic.
Empero, la incôgnita coma
siempre es el PC que a pesar
de haber anunciado la postulaciôn
del poeta Neruda, no descarta una
rectificaciôn de este paso si des-
de los comités del partido gober-
nante se oyen palabras de recep-
tividad hacia una hermandad na-
cionalista y democratica. No debe
extranar que las agencias norte-
americanas de prensa hayan lan-
zado a los cuatro vientos la noti-
cia de una virtual alianza entre
los cristianos y los comunstas que
traeria coma corolario el recono-
cimiento definitivo par parte de
los ùltimos de que la «revolucian
sin sangre» es mas que una hipô-
tesis, es palabra de Dias,

Chile no ha avanzado en los dl-
timos seis ados ; al contrario, se
han agudizado los problemas y la
vanguardia revolucionaria es ca-
da dia mas consciente. En Alema-
nia se asistiô a la coaliciôn cris-
tiano-socialista, en Italia los go-
biernos c.e centro-izquierda se han
sucedido los unos a los otros ; los
patrones politicos europeos a prio-
ri no son aplicables al continente
paria, pero si se reconoce que el
partido comunista chileno es la
verdadera expresiôn de la social-
democracia tradicional no vemos
parque el pacto de Bonn, recién
fenecido, no encuentre su resu-
rrecciôn en Santiago. Todo sea
por el proletariado.

Ediciones SOLOARIDAPOIRERA
Rafael Barret: °BRAS COMPLETAS (3 tomos) 22,50Valine: LA REVOLUCION DESCONOCIDA 13,50Rodolfo Rocker: NACIONALISMO Y CULTURA 15,00M. Dommanget: HISTORIA DEL 1.0 DE MAY0 12,00
Antologias: EL AMOR Y LA AMISTAD 5,00CULTURA Y CIVILIZACION 5,00LA HISTORIA 5,00LA LIBERTAD 5,00Varias autores: SALVADOR SEGUI. SU VIDA, SUOBRA

3,50Pedro Vallina: CRONICA DE UN REVOLUCIO-
NARIO

1. M. Puyol: DON QUIJOTE DE ALCALA DE HE-NARES
Luis Fabbri: INFLUENCIAS BURGUESAS EN ELANARQUISMO

Pedidos y gros a Roque Llop, 24, rue Ste-Marthe (XI
C.C.P. 1350756, Paris

2,80

1,00

1,00
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AI socaire del materialismo hist6rico
S I Carlos Marx se entrege por

completo a las doctrinas de
Hegel, los marxistas-leninis-

tas-troskistas-stalinistas y paramos
de mencionar, todos elles al abri-
go del tan manoseado «materialis-
mo histerico» se aferran en justi-
ficar una posicien a nuestro en-
tender completamente falsa.

Si se debe dialogar es preferiblo
abrir el diàlogo con personas que
aùn sin pensar como nosotros es-
tablezcan puntos de enfrentamien-
to con claridad y precisien.

Mas se da el case de tropezar
con algun devoto de cualquier ra-
mificacién marxista y es entonces
cuando sin poder por su parte ha-
cer prevalecer argumentas tan po-
bres, el diàlogo esta fatalmente lla-
mado a degenerar o par la menas
a suspenderlo sin haber aclaradc
nada.

Por consiguiente tratamos par
parte nuestra hacerles compren-
der que con sus tan jaleados titu-
los contribuyen Mas al manteni-
miento del orden social estableci-
do que a transformarlo realmen-
te.

Les exponemos las claras teorias
de Proudhon, Bakunin., Cafiero o
Malatesta, coma asi mismo la mi-
sien de Fanelli en su visita a Es-
paria y conectar en Madrid con
un grupo de obreros en el cual
nos honra destacar la personalidad

prestigiosa de Anselme Lorenzo.
Pero lo mas sorprendente es ob-
servar en alguno de esos contrin-
cantes que encontramos en nues-
tro camino, frases tan hueras y
de un contenido contradictorio.

Es par ejemplo su emperio en
acusar a Proudhon, a Fanelli, a
Cafiero y a casi todos los nues-
tros de pensadores burgueses ; si
unos descendian de familias abur-
guesadas, otros descendian de cla-
ses humildes. è,Qué no dijo alguien
que no habia rey que no descen-
diera de esclaves, ni esclavo que
no descendiera de reyes? Y asi
pudo un eminente pensador grie-
go responderle a un rey de Mace-
donia que le interroge par su des-
cendencia con las palabras de un
verso de Homero : «Desciendo
esa sangre y me gloria».

Pero volvamos al fondo de la
que nos mueve a escribir estas li-
neas ; y es que para nosotros no
existen dos pesos y dos medidas y
lo peor para ellos es de ver aque-
llo que refranescamente se dice de
que quien escupe al cielo le cae en
los ojos. Veamos sino algun bote/1
para muestra.

No nos detendremos mucho en
la concerniente a Marx, aunque
es sabido que su esposa Jenny de
Westfalia salia de una familia co
ma eran los Westfalia, proceden-
tes de Escocia, descendientes por
el lado materno de los condes de
Argyll. No, no es nuestra la cul-
pa, si Kropotkin tenia titulo de
principe y de conde Leen Tolstoi
nada tenemos que reprocharles en
su vida de idealistas a pesar de
que sus itinerarios no fueran con-
vergentes.

Volvamos a esos marxistas que
estan empecinados en no encon-
trar nada mas que burgueses en
los pensadores de mayor relieve li-
bertario ; y proletarios a ultranza
en los creadores y continuadores
del marxismo.

Si los escritos que forman pré-
logos para imprimir junto a algian
libro no son falsos, nos remitimos
a ellos. A Marx le sitùan en Lon-
dres mezclado al proletaria,do y
proletario él mismo ; pero un pro-
letario excepcional como su amigo
incondicional Federico Engels, que
de empleado en una fàbrica de
Manschester donde pesa a ser coo-
propietario, puesto que su padre
tenia participacien en aquella in-
dustria ; y al propietario Marx le
entrega el coopropietario Engels
en el afin 1848 la suma de 9.700
marcos y que mas tarde le asigna
una renta anual de 7.000 marcos
que en algunas ocasiones se ele-

van y en una de ellas montaron
haste 15.060 marcos.

Aunqu,e veamos con mas simpa-
tia la obra de Roberto Owen en
tenta que propietario que la de
Engels, que en calidad de semi-pa-
tren finanza al dicho proletario
Marx. Tenemos que interrogar
si a aquel Engels no le consideran
burgués. A esos marxistas que tra-
gan pildoras sin parar, necesario
es decirles de que era un explota-
dor de cuyos explotados vive tam-
bien Carlos Marx y que el mar.
xismo de ninguna clase no se ha
manifestado jamas pronunciando
tal condena.

Y son ellos los que siguen ad-
mirando el «Materialismo Histe-
rico», los que tratan de burgués al
autor de las «Confesiones de un
revolucionario», al filesofo de Be-
sançon que sacara del «Deuterono-
mie» las palabras estas, para de-
cir

Levantaré la mono hacia el cie-
lo y diré : mi Idea es inmortal.

Asi escribiô en el primer capi-
tule. Cuantas citas podriamos
aportar de Proudhon, no sale de
esa obra, sino de otras como por
ejemplo: «Cesarismo y Cristianis-
mo». Todo ello para probar que el
gran socialogo y filesofo no explo-

LONDRES, (OPE). ____ «The Ob-
server» publicô el 7 de diciembre,
junto con dos grandes fotografias
(la primera de chias en lo alto de
la primera pagina), une informa-
cién de Peter Deely sobre un su-
ceso singular que acaba de tener
lugar en una prisien franquista
de Càdiz : la boda de une mu-
chacha britànica, Mary Bolton,
con un espafiol llamado Albert()
Contijoch. El tiene 32 arias de
edad y lleva ya muchos arias en-
encerrado en -la carcel por negar-
se acumplir el servicio militer. Los
dos son testigos de Jehova. La
boda tuvo luger en la vieja for-
taleza de Santa Catalina, conver-
tida en prisien.

Albert° Contijoch lleva 11 ados
preso como «objetor de concien-
cia». Su esposa tendra que espe-
rarle seis ados mas antes de que
puedan reunirse y vivir juntos.
Cuando cumpla Contijoch 38 ados
de edad, y ya no esté en la edad

te, no tue b'irgués ; manifeste y
quedô patente su pensamiento co-
ma el de otros muchos opuestos a
10 que los marxistes admiradores
de iodas las doctrines encarnadas
en las filosofias afirmadoras de
la brutalidad y que haste son ne-
gacien humana ; doctrines embro-
lladoras y abstractas, frente a cu-
yas escuelas se levantan las liber-
taries, las verdaderas escuelas so-
cialistas ; las que animaron Prou-
dhon, Bakunin y antes afin el
autor de «Investigacien acerca de
la Justicia Pelitica», Godwin, Y
continuadas par Nettlau, Lan-
dauer, Faure y otros y que pese
a Ioda se han arraigado, ya que
no queda otra solucien que apli-
carias para salir del marasmo
creado por iodas los regimenes en
torno al «Materialismo Histerico».
Dar pues une profunda mutacien
a la estructura social actuel coma
unica salida viable y no seguir
despedazandonos los hombres sin
saber par que ni para gué; lo
ùnico que no se puede ocultar y
ya casi nadie ignora es quién obli-
ga a las masacres : los Estados,
con toda su rémora ineluctable pa-
ra vergüenza de nuestra especie.

Martin Sanchez

Espaiia ante espejo
OBJETORES DE CONCIENCIA

de cumplir el servicio militar, po-
drà, marcharse con buen viento a
donde quiera.

Mientras tanto, Contijoch no
esta solo en Santa Catalina. Hay
en esta prisien para delincuentes
militares otros cincuenta presos
«objetores de conciencia», cuarenta
y nueve de los cuales son Testigos
de Jehova. En toda Esparia hay
10:3 Testigos de Jehova cumpliendo
penas de prisién par el mismc
motiva. Y hay otros cincuenta que
se encuentran a la espera de ser
juzgados par tribunales militares
par idéntica razen.

Del casa de Contijoch, que es al
parecer el Testigo de Jehovà, que
mas tiempo lleva en la carcel, se
ocupa ya «Amnesty International»
(Amnistia International). Un por-
tavoz de esta organizacien ha de-
clarado la siguiente: «Si fuera
Contijoch un criminal que hubiera
robado o asesinado, ya habria sa-
lido de la carcel».
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LIBROS
Angel Ma de Lera «Las

ultimas banderas» .. 39 00
Jorge Semprun: «La 2°

mort de Ramon Mercader 28 00
UNEF-SNSUP : «Le livre

Noir des journées de Mai» 5 00
Cohn-Bendit : «Le Gauchis-

15 00
Ibarreta : «La Religien al

alcance de todos» 6 00
Monclùs; «18 arios en Ru-

8 00
Daniel Guérin: «Sur le fas-

cisme (T. I) La Peste bru-
ne» .. 6 15

Daniel Guérin : «Sur le fas-
cisme (T. II) Fascisme et
grand capital» .. .. 6 15

P. O. Lissagaray : «Histoire
de la Commune, 1871» . 9 30

Pierre Monatte: Syndicalis-
me révolutionnaire et
communisme .. .. 24 65

Noam Chomsky «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins .. 24 00

Ciras y pedidos a: Roque Llop,
24, rue Ste-Marthe, 75-Paris (100).
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El noviazgo soviético-franquis-
ta o la politica no tiene

Aestas boras el contubermo
esta confirmado : el minis-

tro de Asuntos Exteriores del ge-
neral Franco, Gregorio Lépez Bra-
vo, se entrevistô en MO7CÉ1 con
altos funcionarios soviéticos tam-
bien de Asuntos Exteriores, entre
ellos el vice-ministro, los cuales
recibieron a Lapez Bravo y a sus
acompariantes Rengifo y Gainez
Acebo en el aeradromo de Moscti.
Tras los saludos de rigor toda esa
taifa de personajes ruso-esparioles
se dirigiô a un centro oncial para
empezar, cara a cara, las relacio-
nes hasta ahi sostenidas, indirec-
tamente, a través de delegaciones
de Polonia y Hungria. En adelan-
te esas mediaciones ya no seràn
necesarias, pues segfin se despren-
de de un articula informativo apa-
recido en «Puebla», de Madrid,
dentro de poco puede haber inter-
cambio consular entre Madrid y
Moscù. La fecha de este primer
encuentro bolchevique-franquista,
se establece en el 28 de diciembre
Ultimo. Cuando los Reyes Magos
llegaron a Madrid el 5 de enero
por la noche, trajeron ese regalo
de Oriente...

La noticia, corne se ve, es de
calibre, y tan fuerte corne para no
ser creida, de moment°, por los
«estados llanos» del franquismo
del comunismo. Fi Pardo se ha
hartado de vomitar fuegos verba-
les contra el comunismo durante
treinta arias para justificar el cri-
men de la guerra de Esparia, Y
Moscù ha hacha le posible, du-
rante el mismo tiempo, para apa-
rentar que la ùnica disposiciôn
buena contra la politica de Fran-
co era la suya. A la postre, am-
bas falsias han venido a parar en
la coincidencia prevista : la con-
f usiàn de intereses, doblada de la
confusiàn de los espiritus. ;Mal
hayan los tontos de Capirote, los
peleles en toda edad y situaciàn
siempre engariables !

Establecido queda que los inte-
reses inconfesables estan colocados
encima de los «prejuicios» ideales...
Entonces, é,quién, con dos de-
dos de frente, puede extrariarse?
é,No anduvo Stalin en tratos y tro-
tes con Hitler, incluso para re-
partirse la nacian polaca?
abandonaba totalmente la URSS a
Esparia casi vencida mientras, per
otra parte, ordenaba a sus parti-
darios esparioles resistir hasta
la ùltima gota de sangre? é,Cuan-
tos enviados rusas cogieron los
fachas cuando el derrumbe de la
zona centro? Del medio millôn de
esparioles refugiados en Francia,
é,cuantos pudieron alcanzar la
URSS, a pesar de su dramàtica y

é,por qué no? mortal situa-
cian en los campamentos sobre

areria francesa? Cuatro 0 cinco
mil, minuciosamente escogidos.
El precepto humanista, para el co-
munismo estatal es uno de los
tantos prejuicios burgueses.

Tampoco en las playas levanti-
nas hubo suerte en la salida ha-
cia la «patria del proletariado».
Salo fueron escogidos los conspi-
cuos del P. C. y aun no iodas.
En cambio, los espariol es apren-
diendo de ayiador en la URSS en-
contraron muy dificil su traslado
a la Europa occidental, por tra-
tarse de carne necesaria en caso
de enfrentamiento con las fuerzas
hitleriana,s.

De todas maneras, la vereenza
del actual chalaneo entre Madrid
y Moscù recae con mas aplomo so-
bre Franco que sobre la coiegiata
roi». del Kremlin. Esta, al fin y
al cabo, procede con arreglo a. la
tàctica sinuosa marcada por el
profeta Karl Marx, en tanto la
estrella mayor del cenit nacional-
sindicalista irradia en 1936 una
franqueza sangrienta, sin doblaje
doctrinal y sin el repaie espiritual
del jesuita maxima: Ignacio de
Loyola, el hombre que no aborre-
ciô la espada, pero que bien di-
simulaba tras la capa de santo.

Hoy, Marx y Loyola estàn en
tratos, y el cordera es Esparia.F.

Biafra 1970, Espaila 1939

Al parecer, la guerra nigeriana
ha tocado a su fin con la derrota
de Biafra. Dos arios y rriedio de
batallas a cual mas encarnizada,
han sembrado la muerte, el dolor
y la miseria en la regian secesio-
nista. El gobierno central con re-
sidencia en la localidad de Lagos,
pudo oponer 10 soldados contra 1
y por cada fusil biafrés otros diez
fusiles nigerianos (burdamente f e-
derales) entraban en Magas se-
cundados per ametralladoras,
cariones y aviones de guerra.
La disyuntiva del conflico nunca
budo preverse favorable a la causa
biafresa.

Mas, é,en qué consistia la causa
de Biafra? En la independencia de
la misma. Pero icual independen-
cia? iNacional? Bueno.

Hasta aqui, pues, palabras, fi-
guraciones, escondiendo la reali-
dad de las cosas. Biafra es una

regiôn rica en yacimientos petro-
liferos y per 10 tante ambiciona-
da por el capitalisme internacio-
nal. Inglaterra concedia la inde-
penCencia a Nigeria incluyendo
en la nueva nacionalidad el terri-
torio biafrés, la base econômica
mayor del naciente Estado. Es de
creer que Londres cediô
nacional a su antigua colonia, a
condicién de regirla, si no politi-
camente, econômicamente, y re-
girla es decir tante coma dirigir-
la. El aparte que intentaban con-
sumar los politicos de Biafra equi-
valia, pues, a empobrecer el con-
junte nigeriano y a volcar la ri-
queza natural de alli en otros sa-
cos que no fueran ingleses...

Per este Inglaterra se ha mos-
trado implacable, terriblement»
f ria, ante el genocidio sufrido por
la pablacian biafresa, la cual
cuenta con un millôn y medio de
mujeres, nitios y hombres muertos
de hambre a causa del bloqueo
nigeriano. Las armas utilizadas
per el gobierno de Lagos contra
los independentistas de Biafra han
sido abundantemente facilitadas
per Londres y... Moscù, anhelante,
también, ése, del petrôleo de don-
de sea y de meter baza en todos
los rincones del mundo. Entonces
el aplastamiento calculado, «ger-
mànico», de Biafra, es de factura
marxista per le de un gobierno
laborista en Londres y de un go-
bierno comunista en Moscù. Mi-
rando el fenômeno desde la ba-
rrera espariola, el aplastamiento
inevitable de la Repùblica del 14
de abril de 1931 per fuerzas y ar-
mas hispano-italo-alemanas equi-
vale a la «débâcle» biafresa de
ahora, con 2.500.000 de muer-
tes a bala, a arma blanca y per
hambre, per situaciôn provocada
per la coalician lago-londinense-
moscovita, equivalente a la en-
tente Burgos-Roma-Berlin de nues-
tros makis tiempos.

El hambre los esparioles le pa-
decimos atroz y aùn no le com-
prendemos con la frontera de
Francia abierta y dinero republi-
cane espariol en la faltriquera
rusa. For hambre perdimos gente
moral y fisicamente, y merced a
aquél y a los bombardeos fran-
quistas sobre edificios populares,
hospitales y estaciones, podriamos,
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los espatioles, hablar de genocidio
perpetrado per franquistas, fascis-
tas e hitlerianos, igual que los
biafreses supervivientes pueden se-
rialar a Nigeria, a Inglaterra y a
la URSS corne promotoras de la
camparia de exterminio que la po-
blacirin biafresa ha sufrido. En
arios de guerra, en duelos, tortu-
ras y millones de muertos, espa-
foies y biafreses podriamos equi-
pararnos. En finalidad de lucha,
no. La Esparia libre se defendia
per y para ella misma. La des-
dichada Biafra se defendia per in-
tereses que correspondian a so-
ciedades en comandita extranje-
ras. Igual, exactamente igual que
ha ocurrido en Nigeria, cuya san-
grienta victoria sera brindada con
borracha alegria en los palacios
gubernamentales de Londres y
Moscù. F.

Folletos recomendados

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS (Les 5 faces de Bel-
lone). Opfisculo de tônica pacifis-
ta, poniendo en evidencia las cau-
sas de la bestialidad guerrera.

A LOS JOVENES. Llamamiento
de Pedro Kropotkin a la mucha-
chada para que adquiera consCien-
cia de sus deberes revoluciona-
rios para una mejor disposician
de la sociedad.

EL COMUNISMO LIBE:RTARIO.
Conocido folleto del compariero
Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidades liberta-
rias de ahora mismo. La edician
ordinaria de este trabajo lue ser-
vida a los suscriptores del «C. S.».
Actualmente se distribuye una se-
gunda edician encuadernada con
esmero.

Precio de cada uno de est,os fo-
lletos : 1,50 F. Descuentos a C.

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Espiritu y ntateria)
Donde Fabian Moro presenta

una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo al-
cance. Adquirirlo y estudiarlo.

El producto de su venta esta
destinado a crear un fondo de
propaganda libertaria. Precio, 1 F
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Hop, noticias.
* *

Los judios han robado un ra-
dar de siete toneladas en. Egipto.

Los soldados de Nasser vigilan
las pirdmides para que 'no les
ocurra b propio.

**
Paz en Biaf r a.
La misma de Varsovia, de Espa-

lia 1939, de Praga 1998.
*

Se esta preparando la 3a Divi-
siôn. La la lue en 1933, la 2. en
1945, la 3. 'en... Londres y Macau.

Capitanes los hay. Soldados, no
tentas.

El Pardo y el Kremlin se apro-
ximan.

Franquistes y pasionarias ponen
cara de aren que frite.

;Hermosa distancia, la nuestra!

Lerroux empez6 en archirrevo-
lucionario. Palaudarias también.
Lerroux reduja impetus Subversi-
ves. Falaudarias también. Lerreux
se acomodô a lo existante. Palau-
darias también. Lerroux acabe en
reaccionaria. Palaudarias en verti-
calista.

Consecuentemente, y consiguien-
temente.

*1,*
Bos ados y medio de guerre ci-

vil, dos millenes y media de muer-
tas. En Espaiia y en Biafra. Todo
negro.

.**
Uno se llama Franco
otro se dice Gawon.
?Que close de cataclismo
nos dard la soluciOn?

CHISPERO

A la RedaeciOn de « Umbral
Estimados comparieros: Sa-

lud.
Par la presente nos es grato

comunicaros que, después de
una propaganda entre los afi-
liados de esta F. L. y simpati-
zantes de la C.N.T. de esta lo-
calidad, hemos conseguido co-
locar 25 ejemplares del n" 100
extraordinario de «Umbral»
que aparecerà en el mes de
abril.

Si las publicaciones regula-
res nos parecen, y son, altos
valores literarios, para la cau-
sa anarquista estamos seguros
que el extra sera, por si solo,
una propaganda positiva para
mantener su vida asegurando
las suscripciones; asi lo espe-
ramos.

Asi pues queda hecho el pe-
dido. 25 ejemplares via Mont-
real.

Par el, Comité de esta F. L., el
secretario, V. del Olmo.

NECROLOGIA
VICENTE MARTIN

El 19 de diciembre, en la lo-
calidad de Montauban acom-
pariamos a su ùltima morada
al compariero Vicente Martin,
relativamente joven aùn. A los
59 arias de edad dejà de existir
victima de una crisis cardiaca,
pues si bien se encontraba
aquejado de otras pequerias
dolencias, que soportaba sin
grandes sufrimientos fisicos,
su estado de salud no ofrecia
ninguna inquietud seria.

Natural de Monreal del Cam-
po (Teruel), las comparieros
que le conocieron alli saben
hasta que punto su tempera-
mento dinamico, amante de
que la justicia se hiciese luz,
le 'levé a enfrentarse con la
pequeria burguesia caciquil de
la comarca, que coma en todas
partes se considera con pode-
res y derechos suficientes para
imponer su voluntad a todos
aquellos que, para hacer fren-
te a la vida, se ven obligados
vender el esfuerzo de sus bra-
zos o su inteligencia.

Coma tantos otros, el com-
pariera Martin sufriô las veja-
ciones del éxodo, sin claudicar
moralmente ante el verdugo
de Esparia, alimentando siem-
pre la esperanza de que el ré-
gimen fascista cambiase ver-
daderamente de faz para pisar
de nuevo su ariorado terrurio.

Defensor entusiasta de la
ConfederaciOn Nacional del
Trabajo, fiel colaborador de
ella, sin dobleces forme) parte
del Secretariado de la F. L. de
Montauban, a su manteni-
miento y continuidad. Al reor-
ganizarse el M.L.E. a base de
la actual estructura, formo
parte del primer secretariado
de la ComisiOn de Relaciones
del Nùcleo de Montauban, sin
que en ningim momento su
conducta ejemplar haya sida
motiva de la mas minima dis-
cordia, tratando siempre
encontrar un término media
pretativas pudieron surgir al
analizar los problemas orgàni-

S. I. A. invita a todos sus adhe-
rentes y a toda la Colonia Espa-
riola de Montauban y a las Sec-
ciones Locales del Departamento
a asistir a la tradicional FIESTA
DEL KIM) que tendra, lugar en
la Grande Sala de Fiestas de la
Casa del Pueblo de esta villa el
domingo dia 25 de enero, a las 15
haras 30. Programa de Variedades
a cargo del prestigioso Grupo

cos. Con la muerte del compa-
fiera Martin la C.N.T. ,pierde
un silencioso pero abnegado
defensor de las ideas àcratas.
Que su conducta ejemplar
nobleza de sentimientos sirvan
de estimulo para todos aque-
llos que ven en la C.N.T. un
sinônimo de progreso y de
transformaciOn social.

Que su abnegada familia,
hermana y hermanos en Espa-
ria, su desconsolada comparie-
ra y demàs familiares, reciban
el sentido pésame de la Fede-
raciOn Local de Montauban, y
el de la ComisiOn de Relacio-
nes.

La Federacinn Local y C. de
Relaciones.

F. L. DE PERPIGNAN
CUESTIONARIO

La ComisiOn de Cultura y
Propaganda de esta F. L. pro-
siguiendo sus actividades cul-
turales, invita a todos sus afi-
liados y simpatizantes, para el
domingo dia 8 de febrero, a
una charla-conversaciOn, que
tendra lugar en el café Sport-
mans route de Thuir a las 9,30
de la mariana y en la cual po-
dréis 'exponer vuestros puntos
de vista sobre los problemas
actuales.

Cuestionario: «Hoy coma
ayer la sociedad capitalista
busca su estabilidad; la refor-
ma que lleva a cabo en el plan
industrial y social, dentro
los problemas econémicos, so-
ciales y politicos, i,puede ser
una satisfacciOn?

Las sindicatos acrecientan su
reformismo y politicismo, par
la cual el peligro se acentua
sobre la libertad del individuo
en la sociedad.

Tù, amigo o compariero, tra-
bajador manual o intelectual,
igue soluciones aportas a estos
problemas?

En espera de vuestra presen-
cia, os saluda fraternalmente:

La Comisinn de Cultura Y
Propaganda.

FIESTA DEL Ner0 EN MONTAUBAN
«Terra Lliure» de Toulouse.

Los nitios seràn obsequiados con
exquisita merienda.

S. I. A. no ha reparado en es-
fuerzo alguno, con el fin de au-
nar el Arte, la Cultura y el sen-
timiento humanista, razen de ser
de nuestro Organismo de solidari-
dad.

iT'odos a la Fiesta del Nirio!
Entrada gratuita.

Egikle,»XeDS
F. L. DE ANGOULEME

Ruega encarecidamente a todos
sus afiliados asistan a la reunien
que tendra, lugar el domingo 10 de
febrero en el lugar de costumbre.
Los asuntos a discutir requieren
la presencia de cada uno de noso-
tros, par la que esperamos que ta-
dos responderan presente a esta
convocacian.

F. L. DE PARIS
Para el domingo dia 25 de encra

1970 a las 10 de la mariana, conf e-
rencia par el compahero Cuende.
Tema : «Similitud del inconformis-
mo actual con el anarquismo clà-
sice».

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORTE

En esta fecha invitamos a ta-
dos los compaheros y organismos
a participar a una aportaciOn es-
pecial en vista a solucionar defi-
nitivamente el problema de nues-
tro local social, de ho cual, todos
han sida y continuaràn siendo in-
f ormados par via interna.

Esperamos que todos los campa-
rieros y organismos nos aportaràn
la ayuda masiva con la rapidez
que el casa requiere.

Ved aqui la la aportacien
Pedro Muzas, 50; T'omàs Marce-

pan, ; David Fuentes, 50; Pedro
Peralta, 50; Justo Villanueva, 50;
Francisco Roda, 50; Tomàs Her-
nandez, 100; Valentin Montané,
20; Juan Casals, 100; Eugenio Val-
denebro, 100.

Sumo y signe : 620,00 Francos.

Correos va mal
A pesar de las reclamaciones

que venimos haciendo en la «Pos-
te», suscriptores y paqueteros de
este semanario siguen recibiendo
el mismo con seis u ocho dias de
retraso. Marsella se queja de no
haber recibido los paquetes duran-
te dos semanas.

For la promesa hecha por la di-
recciOn regional de la «Poste» de
la regicin parisina, creemos a la'
misma bien intencionada para ata-
jar el abusa. Mas, como sea que
éste continûa manifestandose, ro-
gamos encarecidamente a los com-
parieros lectores y paqueteros que,
cuando experimenten un nuevo
retraso en recibir LE COMBAT
SYNDICALISTE, lo digan por es-
crito al Inspector Principal de su
«Poste» respectiva.

Desde luego, la Administracian
y la Direccien de «C. S.» creen en
un sabotage organizado.
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LOS MAESTROS SIEMPRE EN
LA COLA

BARCELONA. (Comunicado):
Bajo la presidencia del jefe pro-
vincial del S.E.M. don José Maria
Portugués Hernando, se reuniô la
Junta de la Asociacien del Magis-
terio Nacional de esta provincia,
para estudiar los acuciantes pro-
blemas que tiene planteaclos el
Magisterio barcelonés. En el cur-
so de la sesien extraordinaria que
habia sido convocada por su pre-
sidente, don Gabriel Puig Fernà,n-
dez se debatieron largamente los
siguientes asuntos Complementos
e incentivos para el Magisterio,
indemnizacien de casa-habitacle/1,
reconocimiento de los servicios in-
terinos a efectos de trienios y ju-
bilacien y plan de reuniones aso-
ciativas para el ario 1970, tomàn-
dose el acuerdo de adherirse a las
gestiones que vienen realizando loS
dirigentes nacionales en tal sen-
tido, Sugiriendo nuevos argumen-
tos y transmitiendo la protesta dei
Magisterio barcelonés por el exce-
sivo atraso que se aprecia en el
percibo de los complementos de
sueldo concedidos a este cuerpo.

POR ALGO SE EMPIEZA

PARIS. El primer tren
mercancias internacional (Paris-
Bruselas-Amberes-Rotterdarn) cir-
culando sin obligacieri fiscal de
fronteras, salie el dia 13 de enero
de la estacien de carga de La Cha-
pelle. Este tren llegarà a Rotter-
dam pasando las fronteras de Bél-
gica y Holanda sin molestia adua-
nera segim los principios del Mer-
cado Comùn europeo.

IGNORANCIA CALCULADA

MOSCU. Un portavoz del Mi-
nisterio de Asuntos Exteriores de
la URSS declarô no saber nada
sobre las informaciones proceden-
tes de Madrid, segùn las cuales el
ministro espariol Gregorio Lôpez
Bravo habia mantenido conversa-
ciones en Moscù con un alto fun-
cionario la semana pasada.

Dichas informaciones que alu-
dian a fuente bien informada
indicaban que el seri-or Lepez Bra-
vo se habia detenido durante sic-
te boras en Moscù, el pasado dia
2 de enero.

LO DE LOS LAZOS
INDISOLUBLES

MADRID. _ Bajo acusacien de
poligamia ha sido detenido Lucia-
no Santos Martin, casado cinco ve-
ces con otras tantas mujeres de
Barcelona, Tarragona, Soria, Ta-
rragona y Madrid, donde la eufo-
ria matrimonial de Santos ha te-
nido fin. Cada uno de los enla-
ces fue bendecido y santificado

TENA
por la Santa Madre Iglesia, con-
curriendo a favor del detenido la
circunstancia de haber abandona-
do a sus amantisimas esposas en
estado de excelente salud, lo con-
trario de lo que les ocurria a las
cenyugues del matrimonialista
monsieur Landrù.

HIJELGA ESTIJDIANTIL

SANTA CRUZ DE TENERIFE.
Los alumnos de la Escuela de

Comercio tinerfeda proseguiran en
paro académico durante todo el
segundo trimestre del curso 1969-
70, hasta tanto se resuelva favo-
rablemente su futuro. Los estu-
diantes tinerferios de Comercio,
solidarizàndose con sus comparie-
ros de otras provincias espariolas,
no asistieron a clase en el primer
trimestre del presente ario.

ACTUALIDAD LITERARIA

MADRID. Los libres que ma-
yor venta registraron en diciembre
de 1969 fueron los de la coleccien
de «Libros R.T.V.», seguidos de
«Cien esparioles y Dios», de José
Maria Gironella ; «En la vida de
Ignacio Mord», de Ramen J. Sen-
der ; «San Camilo 1936», de Camilo
José Cela; «El espariol y los siete
pecados capitales», de Fernando
Diaz-Plaja; «Nuevo ordinario de
la misa»; «Conversaciones con
monsehor Escriva de Balaguer»;
«Conversaciones en Madrid», de
Salvador Pàniker ; «Suecia, infier-
no y paraiso», de Enrico Altavilla,
y «Franco: historia y biografia»,
de Brian Crozier.

CASOS, COSAS Y CASAS
DE ESPANA

SEVILLA. Debido al mal es-
tado de la vivienda, agravado por
el temporal de lluvia reinante,
cedie la cubierta de la techumbre
de la cocina y caye encima cuan-
do realizaba las faenas dé la casa,
a Concepcién Mufioz-Bello Conde,
en su domicilio de la calle Eduar-
do Cano, 4.

TRIBUNALERIAS

MADRID. El T. O. P. a la
vista:

For repartir hojas de tônica no
franquista el obrero Julian Cuen-
ca Amorôs ha cosechado unos

meses de encierro menor y una
multa de 10.000 pesetas.

Por asociacien ilicita Diego
Fernàndez, Francisco Guerrero y
Francisco Rio, de Ripollet (Barce-
lona), han sido distinguidos con
dos ados de encierro cada uno.

For haber efectuado propaganda
favorable al Sindicato Democrati-
co Estudiantil, a Carlos Moreno
Santos el fiscal le pide un ario de
prisien y 10.000 pesetas de multa.

Acusados de actividades trotskis-
tas, José Sanemeterio Pérez y Dio-
nisio Gemez Sainz fueron conde-
nados por el TOP a seis ados y
un dia de prisien y a tres meses
de arresto, respectivamente. Re-
currentes ante el Supremo, ambos
detenidos han visto reafirmadas
sus condenas.

PEOR QUE SI FUESEN
ASESINOS

BARCELONA. Han sido con-
denados a veintides ados de re-
clusién mayor cada uno de los cua-
tro atracadores que asaltaron la
furgoneta del Banco de Bilbao el
pasado 2 de diciembre, cuando
transportaba mas de sels millones
de pesetas desde una sucursal a
la central.

En la sentencia dictada por el
Consejo de Guerra aprobada des-
pués por el capitan general de la
Regien se imponen, segùn nues-
tras noticias, 22 ados de reclu-
sien mayor a los procesados José
Fernandez Badillo, Humbert°
Carmona Pascual, Addel Bafoue
Kadiri y Abdel Kadel Necer, como
autores del delito tipificado en el
articulo 40, 2. A) del decreto de 21
de septiembre de 1960. Estas penas
Ilevan como accesorias las de in-
terdicciOn civil y la de inhabili-
tacien absoluta durante el tiempo
de la condena.

A los procesados Se les condena,
adernas, a la pena de un ario de
prisien menor con las accesorias
correspondientes, como autores de
sendos delitos del articulo 254 del
cedigo penal y dos penas màs de
cuatro meses de arresto mayor,
como autores de dos delitos del ar-
ticulo 515 bis del cedigo penal.

HUELGA EN LA MAQUINISTA
T. Y M.

BARCELONA. Race dos se-
manas ymedia que los 3.500 me-
talùrgicos de la Maquinista Te-
rrestre y Maritima huelgan per
negativa de la gerencia a aumen-
tar el valor de las primas de tra-

bajo. La respuesta del despacho
ha sido el licenciamiento condi-
cionai de 850 huelguistas, mas el
conjunto del personal sigue adhe-
rido al paro. Selo la delegacien
del sindicato vertical se ha avent-
do a reanudar el trabajo en nom-
bre de los obreros, que, como se
ve, siguen permaneciendo huel-
guistas.

HOMENAJE A
IGNACIO IGLESIAS

BARCELONA. _ La compariia
Mario Cabré ha representado en
el teatro Romea El Cor ciel Poble,
obra del dramaturgo social Ignacio
Iglesias. Fue, la propia sesien, re-
cordatorio de la eximia actriz
Margarita Xirgu, no ha mucho
fallecida en Montevideo en cali-
dad de refugiada. «El Cor del Po-
ble» habia sido estrenada en el
mismo Romea el 20 de enero de
1902.

OBRERISMO INVOLUCIONADO

FOUGERES (I. et V.). Jean
Pannier, llegado a sus 64 ados,
ha decidido ofrecer gratuitamente
su taller de metalurgia a los 30
obreros empleados en el mismo.
Estos, en lugar de declararse en
colectividad igualitaria, han deci-
dido constituirse en sociedad co-
mercial a base de acciones, de
manera que los mayores partici-
pantes seràn los mas beneficiados.
Esa actitud indica lo despistada
que anda buena parte del obre-
rismo de este pais influenciado
por el marxismo y el yomenfu-
tismo.

CONTRA LAS JURISDICCIONES
ESPECIALES

MADRID, (OPE). El recién
nacido Circulo de Estudios Juri-
dicos ha celebrado varias conte-
rencias contra las jurisdicciones
especiales. En una de ellas, el con-
ferenciante Del Rosai comenze di-
ciendo : «Esta época de miedo no
es propicia para hablar de Dere-
cho».

Ademàs de la jurisdiccien penal
ordinaria (para la que rigen la
Ley de Enjuiciamiento Criminal y
numerosas disposiciones o ieyes es-
peciales, como la de Vagos y Ma-
leantes) hay diversas jurisdiccio-
nes especiales castrense (para de-
litos militares, bandidaje y terro-
rismo), eclesiàstica, delitos mone-
tarios, contrabando, orden
tribunal tutelar de menores, etc.
En diversos casos de estas juris-
dicciones especiales se aplica el
Cedigo de Justicia Militar o dis-
posiciones igualmente especiales
coma la ley de Orden Pfiblico, el
decreto sobre bandidaje y terro-
rismo, etc.
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Je reviens d'Espagne. Je sais
jamais nous, libertaires, ne de-
vrions y mettre les pieds, mais le
temps d'un boycott possible est
passé depuis longtemps déjà; la
lumière et la chaleur, la beauté
et la rigueur des lieux faisant
plus que le temps n'aurait peut-
être pu faire.

Des sujets de conversation par-
sèment les voyages, évitent toute
monotonie. Et bien souvent ils
peuvent amener des informations
curieuses, peut-être même intéres-
santes. Les « flash » sont prati-
ques pour les présenter.

Une frontière se passe apparem-
ment de la même façon que la
porte d'un commissariat. Il faut
montrer une âme vierge.

Entre Hendaye et Madrid, re-
mettre son estomac en état est
plus qu'une nécessité. J'ai tou-
jours jugé qu'un wagon-restaurant
remplissait entièrement cette con-
dition. Malheureusement, l'essen-
tiel d'un bon repas est une atmos-

phère agréable. Alors, voilà un
visage porcin, à l'autre extrémité,
qui observe avec beaucoup d'atten-
tion l'aspect des voyageurs, coupe
l'appétit. Les messieurs en cha-
peau melon se ressemblent dans
tous les pays. Même s'ils sont ha-
billés comme des directeurs d'usi-
ne; y aurait-il d'ailleurs incompa-
tibilité ?

Le contrôleur surgit comme une
ombre par un roquet; c'est un
spectacle étonnant. Sa tête assom-
me le monde par son importance.
Même une andalouse, dans le
compartiment, après son passage,
qui disait : « Ese es policia. Se
encuentran en todas partes». Un
éclat de rire, et puis un froid
quand la tête chercheuse réap-
parut.

On dort plus facilement dans les
couloirs des trains que dans les

compartiments. Assis par terre
le sol est dur, mais au moins i1
est plat. On s'y habitue plus ou
moins, mais on sait à quoi s'at-
tendre. De plus, on y est relative-
ment tranquille. Sur les banquet-
tes, l'affaire est autre. Les res-

sorts ont un effet destructeur non
négligeable, et la bougeotte sem-
ble être la seule protection pos-
sible.

Entre la morale de l'émigrant
économique, dans un sens (aller),
et l'impression déprimante offer-
te par les militaires gardant tout
au long du voyage un aspect ca-
pitonnée, matraque et pistolet à
la ceinture, dans l'autre, concevez
l'impression que donnent les trans-
ports.

Sur le chemin du retour, un
Français marié à une Espagnole.

VOYAGE
Chauffeur de taxi, communiste. Je
lui demande

Les gens parlent ?
Non, Seulement à ceux qu'ils

connaissent.
Je n'ai pas vu des gardes ci-

vils dans le Sud.
Ils sont concentrés dans le

Nord.
Le Nord ?
Bilbao, Asturias, Catalogne.

Cela bouge beaucoup. Il y a eu
une grève de solidarité qui dure
depuis trois semaines. Les gens,
dans la région de Saint Sébastien
se révoltent contre les conditions

L'OPIUM DU
PEUPLE ESPAGNOL:

football et religion

d'hygiène qui leur sont imposées.
Il faut dire que tout le long des
rivières de cette région l'air em-
peste. Les usines de papier rejet-
tent leurs résidus dans l'eau.

Ça bouge ?
(Il se penche vers moi)
_. j'ai l'impression que ça va

éclater.

Télévision

Notre télévision est déprimante.
Je crois que le pays voisin est à
envier. Il est impossible de dire
que l'objectivité de l'information
est insuffisante. Il n'y en a pas.

Journal parlé . C'est une pièce
de théâtre en quatre actes, et une

post-face. Le tout bien orchestré.
Telle une oeuvre moderne, certains
sont interchangeables, d'autres
peuvent disparaître, des greffons
naître

1 L'information internatio-
nale.

2 Information des hauts faits
oratoires aux « Cortes ».

3 Odes aux progrès sociaux.
4 Evolution des sports.
5 Post-face. Le temps demain.
Le montage est remarquable; il

faut bien le préciser ; le décor
aussi.

Aux Cortes, le discours-type.
Des effets oratoires magnifiques ;
des grandes envolées lyriques. Le
ministre du Travail parlant des
progrès sociaux à accomplir nous
remplit l'âme de joie. Ici, on n'af-
firme pas que tout va bien. On
affirme que tout ira bien, en sui-
vant la ligne tracée par le cau-
dillo. En d'autres pays on dirait
« la pensée du président Franco »

Tel est l'art du mélange.
Il faut dire que les députés aux

Cortes avaient de curieuses têtes.
Ils n'avaient pas l'air de se pas-
sionner beaucoup pour un si beau
discours. Sans doute était-il des-
tiné au grand public.

Dans le salon où nous étions,
un malappris trouva même moyen
de pousser un « Bah » impie.

Le reste, c'est-à-dire, des films
américains dont on ne voudrait
pas dans des salles de patronage.
Mais la moralité est sauve.

Les beaux villages d'Espagne .

propres, brillants de soleil.
Les partis de ballon.
Les émissions religieuses.
L'instruction artistique.., de cu-

rieuse inspiration.

La rue

2 janvier à Grenade. Boutiques
fermées, fanfares militaires dans
la rue, à midi, Sur les façades des
monuments officiels, les F et les Y
sont plus brillants que les autres
jours. A chaque coin de rue les
Rois Catholiques sont omnipré-
sents. « Fernando e Isabel » : on
dirait un chant retentissant de
tous côtés.

Beaux militaires : vert de gris.
Le taxi de tout à l'heure par-
lait de l'effet produit par les uni-

formes et les casques sur les an-
ciens résistants français en voyage
en Espagne : « Ce sont des Alle-
mands ».

Même la façade du régime est
représentative.

Aux portes d'une église, une pla-
que : en hommage aux « hommes
assassinés par le marxisme ».

La ville est belle. Le centre
d'affaires, bien sûr, le pourtour

des monuments, les quartiers ty-
piques. Mieux vaut, d'ailleurs, ne
pas s'en éloigner. La crasse est
repoussée dans la banlieue, les
immeubles du type HLM attendent
de voir leurs façades reblanchies ;
les chemins attendent d'être re-
faits. Dans-le centre-ville, par con-
tre, on trouve même moyen de
placer de belles petites fontaines.
Pour le touriste, l'effet est ma-
gnifique. Pour le banlieusard, cela
ne remplace pas les chaussures
usées dans la boue.

C'est tout. Qui ne le croit y
aille. Mais il lui faut l'esprit ou-
vert : derrière la façade, il y a
« l'Espagne éternelle », avec son
Eglise toute puissante.

Derrière l'Eglise, derrière les
murs gris de l'esprit obstiné par
l'ignorance, il y a la vie spirituelle
des hommes. Il y a la fronde.

V. VIDAL
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Petites informations
Le monde politique semble

prendre conscience des problèmes
posés par les actions humaines
touchant à l'équilibre biologique.
J'en veut pour preuve une série
de faits reproduits ci-dessous.

Les gouvernements américain et
britannique ont décidé d'interdire
progressivement l'usage du D.D.T.
Au Canada, l'usage du D.D.T. va
être réduit de 90 %. Il faut dire
que les effets de ce produit sur
les populations d'oiseaux, sur des'
cobayes, sur les plantations, ont
été désastreux. Et selon un savant
américain, quelques 2.300 tonnes
de D.D.T. se seraient déposées sur
le continent antarctique au cours
des 22 dernières années.

En France, la fabrication de
détergents non bio-dégradables va
être interdite. Un taux de bio-dé-
gradation de 80 % va être impo-
sé.

A ce sujet, une petite explica-
tion. Les détergents classiques,
tels le savon, ont la propriété d'ê-
tre détruits, dans les réseaux
d'eaux-vannes, par les micro-or-
ganismes. Quand les chimistes ont
mis au point les détergents arti-
ficiels, ce phénomène n'a pas été
reproduit, les eaux des rivières
subissant alors une pollution pou-
sée. Les fabriquants n'en tinrent
pas compte, jusqu'au moment où
l'on s'aperçut des effets causés
par ces produits. Les chimistes se
remirent ensuite au travail et
quelques temps après apparurent
les détergents nommés ci-dessus
biodégradables.



ERRATA
Le C.C.P. de la C.N.T.E. n'est

pas 14 103 62 Paris ; mais
CCP 20 990 10.
Tous les envois de fonds à l'in-

térieur de la Confédération (sec-
tion française) doivent être effec-
tués à ce CCP en stipulant à la
partie correspondance de quoi il
s'agit (vente « C. S. », cotisation,
souscription, etc).

LIBRAIRIE
En vue d'une réédition du livre

d'Emile Pouget « Le véritable syn-
dicalisme », les camarades lecteurs
susceptibles de fournir un exem-
plaire de l'ouvrage sont priés de
prendre contact avec Michel Le
Marec, 28, rue Gabriel Péri ; Le
Pré-St-Gervais (93).

L'ouvrage sera rendu dès que
les frais d'édition seront établis.
Une souscription sera ouverte.
Ecire et envoyez les fonds au
CCP 20 990 10, Paris. CNT, 39, rue
de la Tour-d'Auvergne, Paris (9).

Signalez : souscription pour « Le
véritable syndicalisme », d'Emile
Pouget.

(Attendez que le prix de l'exem-
plaire vous soit communiqué).

S. I. A. DE BREST
Les camarades sont invités à as-

sister nombreux à l'assemblée gé-
nérale du dimanche ler février,
10 heures Maison du Peuple ler
étage.

En raison des circonstances ac-
tuelles, chacun tient à coeur l'ex-
tension de notre activité tant à
Brest que dans l'Ouest. Mérich,
Henri Portier de Rennes, Le Raya-
lec, Piou .le Nantes, tous mili-
tants de la F.A.F. sont priés de
prendre contact avec le secrétaire
régional de la S.I.A., Auguste Le
Lann, 30, rue Jules Guesde, 29 N,
Brest.

UNION LOCALE DE MARSEILLE
SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du RH. - 19e Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13 rue de l'Acadé-
mie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

Camarades N'oubliez pas de
payer vos cotisations 1970. Cette
année, plus que jamais, l'U. L.
aura besoin d'argent pour accen-
tuer sa propagande. Aussi nous
avons pris /a décision lors de la
dernière Assemblée Générale de
porter les cotisations mensuelles à

COMIUNIQUES
4 frs. par adhérent. Cette somme,
minime pour chacun, doit nous
permettre de faire des choses très
intéressantes si un nombre suffi-
sant de camarades 'cotisent régu-
lièrement.

Il ne faut pas oublier, enfin, que
de nombreux vieux camarades ne
peuvent plus cotiser, alors que
beaucoup de jeunes, fils de mili-
tants et adhérents d'organisations
surs négligent d'adhérer, Nous
souhaitons très vivement que 1970
voie la fin de cet état de choses
et l'adhésion de tous les camara-
des qui se réclament de notre idéal
anarcho-syndicaliste.

La trésorerie est ouverte tous-les
soirs, au siège de 18 à 20 heures.

Enfin les camarades isolés dans
la région doivent envoyer, leurs
cotisations à: A. Ferré, 13, rue de
l'Académie, Marseille (1") et tous
ceux qui veulent constituer des
U.L., à l'exemple des camarades
de Cannes et de Toulon, sont priés
de prendre contact avec l'Union
Régionale, à l'adresse ci-dessus.

Camarades : A l'usine, sur le
chantier, faites connaître la
C.N.T. ! Faites de nouveau adhé-
rents ! Diffusez LE COMBAT
SYNDICALISTE !

Les Jeunesses Anarcho-syndica-
listes-C.N.T. de l'U. L. de Mar-
seille, dans le cadre de la cam-
pagne « Pour une révolution anti-
autoritaire, communiste, proléta-
rienne », organisent le samedi 7
février 1970 à 20 h. 30 précises à
la Vieille Bourse du Travail, salle
Ferrer, 13, rue de l'Académie,
Marseille (1") un GRAND MEE-
TING de propagande ouvrière et
anarcho-syndicaliste avec la par-
ticipation des camarades du Bu-
reau Fédéral des J.A.S. et Mau-
rice Joyeux de l'ASRAS.

La bibliothèque de l'U. R. de
Lyon est en cours de réaménage-
ment. Actuellement, la ire série
(politique, social-économie, syndi-
calisme, théories philosophiques
révolutionnaires et syndicales)
comprend 99 volumes. Néanmoins
il nous manque la totalité des
oeuvres de M. Bakounine, Monat-
te, P. Besnard, Pouget, J. Grave,
M. Stirner, E. Malatesta, E. Müh-
sam, Landauer, G. Sorel, C. Bon-
temps, Berthier, etc.

Ceux qui pourraient nous aider
ou nous fournir les oeuvres en
question sont priés d'écrire ou
d'envoyer à J. Dubois, 22, ch. du
Vieux-Moulin. 69-Tassin-la-Demi-
Lune.

Les frais de port seront payés
par le bureau de la 17. U. R.

L'ASSASSINAT
D'AUBERVILLIERS

Cinq travailleurs africains sont
morts dans la nuit du ler au 2
janvier. Ils vivaient à Aubervil-
liers dans un « foyer », à 10 par
chambre, sans eau, ni gaz, ni
électricité, sans chauffage.

Ils sont morts asphyxiés parce
qu'ils ont fait du feu pour ne
pas mourir de froid.

Ceci arrive tous les jours
3 Portugais asphyxiés à Bordeaux,
un couple de Portugais asphyxié
à Pau ; à Nanterre 3 enfants brû-
lés dans un incendie de bidonville,
Saint-Denis, Argenteuil...

Ceci peut arriver à des centai-
nes de milliers de travailleurs qui
vivent dans les mêmes conditions.
A Ivry, 700 travailleurs africains,
stockés dans une usine désaffectée,
sont privés d'eau et d'électricité
depuis 5 mois.

Ce ne sont pas des drames .de
la misère.

Ce ne sont pas des faits divers.
Ce sont des assassinats !
Car ces foyers, s'ils tuent cer-

tains, en engraissent d'autres. Ils
font de bonnes affaires : à 7 F le
lit et à 10 lits par pièce, un tau-
dis de 5 pièces à Aubervilliers rap-
porte au minimum 3 500 F par
mois. A IvrY, le propriétaire tou-
chait, avant la grève des loyers,
28 000 F par mois,

Qui est responsable ?

Quelques patrons d'hôtels ?

Mais qui sont ces petites crapules,
sinon les sous-traitants, les hom-
mes de main des patrons de Ci-
troen, de Renault, des Offices Na-
tionaux d'Immigration ?

Si des centaines de milliers
d'ouvriers vivent dans ces cone-
bons, ce n'est pas un hasard dé-
plorable : c'est le calcul froid du
capitalisme pour qui rien ne comp-
te que le profit : plus de 100 000
travailleurs vivent dans les bidon-
villes ; 3 millions dans des loge-
ments insalubres ; 15 millions de
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mal logés ; 40 % des mal logés ne
peuvent obtenir de H. L. M., ils
n'en ont pas les moyens. Des cen-
taines de familles sont expulsées
(dans le 13e, dans le 15e, à Belle-
ville).

Pour que soient construits des
logements à 600 F de loyer par
mois, c'est tellement plus rentable.

Voilà pourquoi on ne peut accu-
ser seulement quelques patrons
d'hôtel. Le seul vrai responsable,
c'est le système capitaliste qui,
fondé sur la propriété privée du
sol et des moyens de production,
entraîne la spéculation foncière et
l'exploitation des travailleurs
français et immigrés.

Voilà pourquoi 250 personnes
ont occupé samedi 10 janvier les
locaux de l'organisation du patro
nat français (C.N.P.F.).

En même temps, un autre grou-
pe s'installait dans la propriété
du patron français de l'usine dans
laquelle est installé le foyer de
travailleurs maliens et sénégalais
d'Ivry, en exigeant que l'eau et
l'électricité soient rétablies au
foyer.

Ces occupations n'avaient pas
pour but la mise à sac des locaux
mais la dénonciation de certains
responsables des conditions de vie
inacceptables de millions de tra-
vailleurs et des morts qui s'en
suivent.

Les travailleurs immigrés sont
exploités par la bourgeoisie de
manière encore plus dégueulasse
que la plupart des travailleurs
français. N'entrons pas dans le
jeu du capitalisme qui tente de
dresser la population française
contre eux.

Travailleurs français, travail-
leurs immigrés : tous unis. Assez
de promesses. Seule la lutte paye.
Grève des loyers. Occupation des
logements vides.
Les C. A. de la Région parisienne



Le référendum de 1T. G. F.
La CGT' a réussi à organiser son

référendum ! Cela faisait plusieurs
semaines que les bonzes syndicaux
larmoyaient devant la porte du
gouvernement et de la direction.
Pas fière pour un sou la CGT
avait même, ces derniers temps,
demandé au gouvernement d'orga-
niser « son » référendum. Chaban
avait alors par sa réponse délica-
tement craché dans la gueule de
la CGT. Celle-ci s'était essuyée et
s'était mise à geindre encore plus
fort ; « c'était anti-démocratique...
ça prouvait bien qu'on avait vrai-
ment un mauvais gouvernement,
etc... Mais la CGT « grande orga-
nisation de masse courageuse et
responsable » ne s'en est pas lais-
sé compter. On combattrait démo-
cratiquement.., par le bulletin de
vote !

Les questions posées par ce réfé-
rendum étaient, à peu près
« trouvez-vous le contrat accepta-
ble ou voulez-vous que l'on re-
prenne les négociations ? » Quand
on pense qu'il s'agissait là d'une
manoeuvre des plus réactionnaires
de la part du gouvernement, en-
travant le droit de grève, cela équi-
vaut à poser une question du gen-
re : préférez vOUS que VOTt VOUS
coupe la tête tout de suite ou (lé-
sires-vous encore la marchander ?

La signification de cette
« consultation »

A peu près GO % de votants.
55 % « pour la reprise des négo-
ciations », 45 % « acceptant l'ac-
tuel contrat proposé ». Qu'est ce
que cela prouve ? Si l'on se con-
tentait de la comptabilisation du
chiffre on pourrait dire qu'un
tiers des travailleurs de l'EGF est
contre le contrat proposé et que
moins d'un autre tiers est pour
son acceptation. Reste le 40 %.
Ouais, on pourrait ergoter comme
ça. Qu'est ce qui prouve que ces
élections se sont passées reguliè-
rement ? La direction n'a-t-elle
pas pu influencer des types en les
achetant d'une façon ou d'une
autre ? etc... C'e n'est pas une cri-
tique très positive. Grâce à une
campagne bien orchestrée la CGT
a effrayé les travailleurs en ne
leur montrant comme issue que
le bulletin du vote organisée par
elle. Beaucoup ont voté croyant
bien faire. La signification de leur
vote était contre le gouvernement
et sa manoeuvre réactionnaire que
pour la CGT.

Pourquoi un, tel référendum de la
part de la C.G.T. ?

« Regardez comme nous sommes
démocrates et raisonnables et com-
me le gouvernement et la direction
sont méchants » tel a été le désir
de démonstration de la CGT. Nous,
nous ne nous sommes jamais fait
d'illusion sur les intentions gou-
vernementales. On sait à qui on
a à faire. Quand à la démocratie
et à la raison de la CGT, nous di-
rons qu'elle en a une pratique bien
particulière comme ce référendum
plébiscite l'a montré. On pourrait
surtout ajouter une autre appré-
ciation : démagogie ! et encore
démagogie de la part de la CGT !
»ésir de montrer que l'on est
grand et fort à l'EGF. Et il faut
reconnaître qu'il y a de nombreux
syndiqués CGT à l'électricité et au
gaz. Mais nous n'avons pas be-
soin de ce référendum pour le
prouver. Essayer de ramener à son
référendum le maximum de monde
pour montrer sa puissance, tel a
été la visée démagogique de la
OCT. Elle a réussi à grignoter 4 %
par rapport à son pourcentage ha-
bituel.

La position des autres syndicats
« officiels »

Ceux-là ils se demandaient la

A 5h15, chaque jour, le réveil
sonne le début de l'épopée quoti-
dienne de Louise l'infirmière.

Louise, qui au cours de ses huit
heures d'hôpital, de ses deux heii-
res de trajet, de ses cinq heures
de travaux ménagers, déploie au-
tant d'énergie et de ruse à s'insé-
rer dans l'ordre existant que d'au-
tres mettent à le contester.

La vie moderne est pour beau-
coup un curieux numéro d'équili-
brisme, une course dératée contre
la montre, et Louise est acrobate
en la matière.

Son exploit accuse sans qu'elle
le veuille. Mais son monde clos
déroute ses avocats.

Car pour que Louise rejoigne le
combat de ses frères, il faudrait
que l'armure ait un défaut, car-
casse patiemment cimentée, pla-
quée d'images reçues et acceptées
pour exorciser la vie profonde
qu'elle a châtrée.

La Groupe V, présente:

manière dont ils allaient être plu-
més par la CGT ! Ils ont coura-
geusement serrés les fesses en at-
tendant que ça se passe. La CFDT,
FO, UNCM ont condamné l'atti-
tude cégétiste mais qu'ont-ils pro-
posé ? Rien. FO l'éternelle colla-
boratrice de classe (on se demande
vraiment ce que des soit-disant
anarcho-syndicalistes foutent là-
dedans !) y est allé pour sa petite
condamnation cégétiste-communiste
traditionnelle, ménageant le bour--
geois le plus possible. Quand aux
casuistes de la CFDT ils savent
eux aussi quand il le faut, faire
de la démagogie pareillement à la
C. G. T. même si ce n'est pas tout
à fait de la même manière. Etre
à la remorque, ne jamais prendre
l'initiative sans le compagnon de
route C.G.T. telle est l'action du
syndicat ex-chrétien.

Rien de nouveau donc sous le
soleil.., des réformistes, avec ce
référendum sinon un pas de plus
vers la collaboration de classes.

COMMUNIQUE
Tous les copains de l'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Perialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt. D3, 38-Echirolles.

Il ne faut jamais poser
de questions.
(Les questions demandent des ré-

[ponses).
On a toutes les difficultés
A se faire un trou.
Si on vous dit que le trou ne vaut

[rien,
Alors on finit par ne plus s'y

[sentir.
On a envie d'un autre trou,
Mais ce -n'est pas cela
Qui vous en donnera un.
La vie ne commence pas
Dans les dessins,
Les fleuves et les promesses.
La vie commence à 5h15 tous les

[jours.

REPRESENTATIONS

Le mardi G, vendredi 9, samedi
10, mardi 13, mercredi 14, et ven-
dredi 16 janvier 1970.

Encore des
bons voeux!
Grève des hôtesses et des stewards

à Air-France et à Air-Inter

Samedi, 3 janvier. 24 heures de
grève sont décidées par le SNPNC
(Syndicat national du personnel
navigant commercial) : 75 % de
grévistes à Air-Inter, 99 % à Air-
France.

Pas de bolchoï à l'Opéra : grève
dru personnel technique et admi-

nistratif

Dimanche, 4 janvier. Après
l'échec des négociations avec le
ministre des Affaires culturelles
le personnel technique et adminis-
tratif a maintenu son ordre de
grève.

Ce qu'il veut : 15 % d'augmen-
tation des salaires. Les salaires
s'échelonnent de 900 francs pour
une couturière à 1 000 francs pour
un machiniste : on ne peut donc
pas dire que c'est ce personnel
comme celui des danseurs d'ail-
leurs, qui épuisent le budget de
l'Opéra.

Même si l'on n'est pas d'accord
globalement avec la C. G. T. on
ne peut qu'approuver l'action en
elle-même : toute la grande bour-
geoisie (une place coûte 120 francs
au marché noir), était venu pour
le Bolchoï. Les travailleurs ont
agi avec discernement en déclen-
chant leur grève en ce jour de
première. Tant pis pour les bour-
geois : ils devront apprendre que
sans le travail des autres ils ne
peuvent rien. Qu'ils prennent donc
les revendications des travailleurE
au sérieux.

Curieuse réaction que celle de la
C. G. T. à l'Opéra de Paris : à
propos de la gêne qu'occasionnait
leur grève pour les artistes sovié-
tiques du Bolchoï, le délégué
C.G.T. a répliqué que c'était jus-
tement « la preuve de l'indépen-
dance de la OCT.,.. qui ne Pre-
nait ses ordres ni à Moscou, ni
même place Kossuth. » Sentiment
de culpabilité ? Désir de justifica-
tion? Saine réaction que cette
grève en tout cas. Il y aurait en-
core des hommes à la C.G.T. ?

CAMARADES

Pour la diffusion de la propa-
gande syndicaliste révolutionnaire
de l'Association Internationale des
Travailleurs.

Pour le développement de la
C. N. T., participez à la

Grande souscription pour la pro-
pagande !
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«La journée d'une infirmière»
(Pourquoi les animaux domestiques?) d'Armand Gatti



Dans « Energies Nouvelles », de
décembre, mensuel distribué gra-
tuitement par la CGT-PC de l'E-
nergie Atomique, Benoît Frachon
s'essaie aux exercices de reptation
devant le veau d'or représenté par
Chaban-D. « De quel côté sont les
menaces de subversion ? », s'écrit-
il en louchant vers les gaullistes,
évidemment pas du côté CGT-PC,
rassurez-vous. Plus loin il réfute
comme de « pauvres diversions ).
les attaques de Chaban-D « contre
notre camarade Séguy, lui attri-
buant des déclarations dénuées de
tout fondement sur le renverse-
ment du régime. »

Ça n'empêche pas ou peut-être
est-ce lié au complexe de frustra-
tion, dans la même feuille, les
plumitifs de service de réclamez
à cors et à cris, probablement
pour re folklore, de « continuer la
lutte », « continuer l'action »,
« maintenir la pression »,

C'est l'agitation minimum requi-
se pour « tenir ses troupes » com
me on dit dans le jargon politi-
card du P. C. En outre, on déni-
gre systématiquement l'action des
petits copains : la grève de la
faim des 5 travailleurs (3 FO et 2
CFDT) en novembre est « senti-
mentale », la grève illimitée (pro-
posée par (F. O.) est « irréaliste »,
etc... Or chacun sait à l'Energie
Atomique que seule l'action des
grévistes de la faim, par l'écho
qu'elle a obtenu dans le publik
averti par la presse parlée et écri-

On sait comment les groupes fi-
nanciers, utilisant habilement
leurs « conseillers juridiques», ti-
rent parti des avantages que leur
offrent les gangs maquant les pe-
tits pays : pavillons de complai-
sance (Panama 1.31)0.000 habitants,
onzième rang mondial pour la flot-
te marchande, juste après la
France), concessions minières ou
pétrolières, etc... D'autres pays,
plus ou moins petits, peuvent
néanmoins être très profitables
aux trusts.

L'abri des baïonettes hollandai-
ses, tout de même plus sûres que
celles des gouvernements vénézue-
liens, le groupe anglo-hollandais
Shell a construit de toutes pièces
un énorme complexe pftrolier dans
les Antilles « hollandaises ». Dans
les îles auparavant arides et dé-
sertes de Curaçao, Aruba, etc...,
on a importé à la fois le matériel
et les hommes nécessaires, les
femmes arrivant en douce y étant
« tolérées ». Mais la contestation

te avide de détails macabres, a
permis de faire échec à l'Adminis-
tration. En revanche la grève illi-
mitbe est « dangereuse » (?) narce
qu'elle ne peut pas avoir, comme
celle de l'EDF' ou de la SNCF', d'e;,
fet sur l'opinion publique. Donc,
si une action n'a pas d'effet sur
l'opinion publique elle est « dan-
gereuse » ou « irréaliste » et si
...te en a (comme la grève de la
faim) elle est « sentimentale ».
Seuls peuvent comprendre ceu7
dont l'échine dialectique a été as-
souplie par les exercices stali-
niens !

D'autant plus que les modes
d'« action »proposés par la CGT-
PC sont terriblement plus percil
tants : grève de 24 heures pro-
bablement pour paralyser l'opi-
nion publique , des délegations
aux préfectures pour la photo
symbolique des technocrates CGT-
PC discutant a'un air inspire avec
les technocrates du capital , dis-
tribution de tracts à la popula-
tion en octobre et novembre
tous les syndicats réunis ent dis-
tribués environ 200.000 tracts en

France, chiffre ridiculement petit
comparé aux moyens journaliers

du cartel au pouvoir ; et qu'attend
t-on du public finalement, qu'il
lasse la grève à notre place '? Er
air, l'arme aussi ridicul,--Inent
tale : conférence de presse
à laquelle personne n'assiste .

Mortellement suoversif !

Antilles: REPLI STRATEGIQUE
DE LA «SHELL»

globale gagne aussi ces derniers
réfuges capitalistes, malgré l'iso-
lement des ouvriers « étrangers »
puisqu'importés sur le territoire
hollandais et les salaires les plus
élevés des Antilles, Aussi, comme
les rats quittent le navire, la Sheli
construit dans l'ancien fief du
gang Trujillo, à Saint-Domingue,
dans la « république » de Bala-
guer si démocratiquement instal-
lée par les paras Yankees en 1965,
une usine de raffinage d'une ca-
pacité supérieure à celle de Cura-
çao également destinée au traite-
ment du pétrole vénézuélien « en
prévision d'événements qui pour-
raient obliger à l'abandon de l'u-
sine de Curaçao ».

On ne saurait dévoiler son jeu
avec plus d'impudeur, c'est là où
l'on voit la nature profonde des
trusts puisqu'il leur est plus
agréable de traiter avec des gangs
qu'avec des gouvernements élus
pourtant si accomodants.

C.N. T.

Meilleurs voeux !
Entreprise Daniel Chapuzet
recteur des Travaux Roger Boulet

Agence Paris-Sud 1300 34,
Avenue de la Division-Leclerc, 94-
Fresnes.

« Fresnes le 21 décembre 1969.
A l'attention de M. X.
La Direction tient à remercier

son Personnel pour les efforts que
vous avez faits à l'occasion de
cette année 1969.

Il va de soi, que la nonchalance
de certains d'entre vous, n'a pas
favorisé la bonne finition de nos
livraisons et n'a pas améliorer
non plus notre organisation.

La discipline a été quelque peu
relachée.

La nouvelle année doit commen-
cer dans des conditions meilleu-
res, et nous vous demandons de
nous aider, que chacun fasse bien
la tâche qui lui incombe, avec la
pensée qu'il travaille pour une
équipe.

La crise nationale dont nous'
subissons les effets dans le Bâti-
ment, doit être digérée par nous,
sans dommage pour l'ensemble du
personnel, mais vous devez être
avec nous pour uvrer de façon
à ce que nos chantiers soient im-
peccables, grace à notre technique,
et aussi à la conscience profession-
nelle de chacun de vous.

Ainsi, nous éviterons le service
après vente, les réclamations, et
la contre publicité d'une clientèle

Etant actuellement dans les pre-
miers sur le marché, nous devons
y rester.

Nous vous souhaitons à tous.

La Grèce
dans l'obscurité

Appel de l'Ile de Leros
Selon l'AFP, un appel clandes-

tin des détenus politiques est par-
venu vendredi aux correspondants
étrangers en Grèce, demandant
une « amélioration des conditions
des détenus dans l'île »; l'appel
provient du Camp de Lakki. Sur
1 050 détenus, 618 sont malades de
la grippe, et l'un d'eux est décédé.
Pas de médecin, aucun soin.

La Grèce, l'Espagne et le Por-
tugal connaissent des heures som-
bres. C'est à nous tous d'aider
ceux qui luttent pour l'émancipa-
tion.

ENon, Mr. Chaban, la CGT-PCI. cofen'est pas révoiutionnaire
YA fir

pour vous et vos familles de bon-
nes Fêtes, et une bonne santé,
pour le démarrage de cette année
nouvelle.

La Direction R. Boulet. »

Les patrons sont bien gentils cet
hiver ! Ne voilà-t-il pas qu'ils se
soucient de la santé et du bonheur
de leurs ouvriers ? Encore qu'a y
regarder de plus près, il semble-
rait plutôt que ce soit leur mar-
ge bénéficiaire qui les préoccupe.

En réalité, cette lettre que nous
certifions exacte donne la juste
mesure de la portée de la révolu-
tion qu'apportera dans les moeurs
la nouvelle société du camarade
Chaban : poigne de fer dans gant
de velours.

Où irions nous si l'amour que
semblent porter les patrons à leurs
ouvriers était réciproque : ces
chers ouvriers travailleraient com-
me des fous et exigeraient des di-
minutions de salaires, ce qui
soyons-en) isûrs entraînerait une cri-
se de mévente et mettrait le pou-
voir capitaliste en danger.

Mais comme nous ne voulons
pas que nos chers patrons se re-
trouvent dans la misère, qu'ils
Comptent sur nous pour être de
plus en plus nonchalants, de plus
en plus indisciplinés et de plus en
plus souvent en grève...

Pour assurer l'avenir directo-
rial de M. Boulet, nous lui sou-
haitons d'avoir sous ses ordres de
meilleurs veaux que certains de
ceux à qui était destinée cette
lettre.

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL
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Vendredi 16 janvier, dans l'après-
midi, une douzaine d'élèves du Ly-
cée Faidherbe se réunirent afin
d'envisager une action possible à
la suite des événements du Biafra.
Ils désiraient mener une action
dépassant le cadre humano-chré-
tien, type d'action se bornant à
la consternation après constata-
tion des faits. Ils désiraient dé-
noncer les ambitions politiques et
économiques des militaires Nigé-
riens ou Biafrais et le soutien in-
téressé des financiers de l'Ouest
comme de l'Est. Il n'est pas utile,
je pense, de rappeler que la fi-
nance française et l'esprit de De
Gaulle en particulier, furent parmi
ceux qui soutinrent l'imposible
sécession biafraise au nom de l'in-
dépendance nationale. Des assas-

,sins tranquilles quoi.

Régis arriva à cette réunion,
clamant qu'il ne fallait pas se
borner à ce genre d'action, qu'il
fallait du spectaculaire.

Cela n'alla pas plus loin.
Le lendemain samedi, il arriva

à 8 h., laissa entrer ses cama-
rades puis vers 8 h 30, s'imbibe
d'essence et allumant une allu-
mette il se transforme en torche
vivante.

Aussitôt on tente d'intervenir,
sans succès. Il mourra pendant
son transfert à l'hôpital.

Régis n'était pas anarcho-syn-
dicaliste, mais il était anti-milita-

rist,e acharné, sain d'esprit con-
trairement à ce que certains bruits
veulent bien affirmer.

Bien qu'anti-militaristes nous
n'approuvons pas son geste, mais
nous le comprenons. Il est le re-
flet de cette soif d'absolu, qui
imprègne tous les jeunes ; douleur
exacerbée par l'inertie veule et
lâche de la majorité des gens.
Nous expliquons ce geste, somme
toute assez mystique, par l'in-
fluence de son entourage chrétien,
qui comme tout entourage se pare
de belles paroles sans que le geste
les accompagne, ce qui pour un
esprit conscient et actif est abso-
lument intolérable.

Maintenant il est perdu pour
cet idéal de paix que, comme nous
tous, il désirait.

Depuis longtemps, le lycée est
sous le règne d'un ennui mortel.
Les élèves n'en peuvent plus ; on
peut s'attendre à ce que leur colè-
re explose prochainement. Qu'on
ne vienne pas conclure à l'irra-
tionnalité ou à l'irresponsabilité
de cette colère Quand on forge
l'esprit d'un jeune c'est pour qu'il
puisse vivre et construire son idéal
malheurs à ceux qui trichent, ils
ne feront que les irriter. La res-
ponsabilité de cette colère, même
si elle se résoud par des actes ab-
surdes en apparence, retombe sur
les responsables de cette société
de lâches. L'acte de Régis, com-

Les cissassins
me celui plus récent de Robert, re-
présente le désespoir d'une jeu-
nesse trop souvent trompée et dont
l'idéal est bafoué ignominieuse-
ment.

Quelle peut-être la réaction
de ces derniers face à la réalité
quotidienne du « système démer-
de », de la « planque », de « l'ir-
responsabilité » quasi absolue, de
l'exploitation, des privilèges, de
la bêtise et de la haine ; impossi-
ble d'énumérer la liste de mas-
ques dont peut se parer la veule-
rie. Une seule réaction saine et
largement approuvée : la révol-
te. Qu'importe ce qui en résulte.
Faite par des jeunes d'esprit non
politisés, non cathéchisés, elle 1,

peut être que constructive.
Nous devons nous défendre d'une

société dont les responsables jouent
avec la vie de millions d'innocents
sans défense.

Les jeunes sont responsables,
nous voulons nos responsabilités.
La gestion directe est l'applica-
tion absolue de nos responsabili-
tés individuelles.

On nous informe que des élé-
ments fascisants (professeurs et
élèves) tentent de diffamer Régis ;
nous saurons nous élever, nous
opposer à eux s'il le faut, pour
y faire échec.

Un groupe de lycéens anarcho-
syndicalistes de Lille. N. G.

LÂCHES!

La responsabilité de cet-
te colère, même si elle
se résoud par des actes
absurdes en apparence,
retombe sur les respon-
sables de cette société

de lâches.
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POINT
DE
VUE

LE DOUTE. E. Faure publie un
bouquin dans lequel il se pose la
question insidieuse : « Si l'on pou-
rait considérer de Gaulle comme
un homme politique... ». La ba-
taille de Moncornet étant ce
qu'elle est, on ne peut guère non
plus parler de stratège militaire.
Alors ? du bluff !

LES COMPERES. Les fascistes
et les bolcheviques de Russie com-
mencent à échanger des repré-
sentations diplomatiques. (La pres-
se). On se doutait bien qu'avec
tant de points communs ils fini-
raient bien par s'entendre.

LA MOUCHE DU COCHE OU
LE PAPE A LA REMORQUE DE
L'ACTUALITE. Faute de pouvoir
faire des miracles le descendant de
St-Pierre en est réduit à hurler
l'actualité avec les loups dans
l'espoir de faire entendre sa voix
Vietnam par ci, Biafra par là. La
caravane passe.

COURAGEUX MAIS PAS TE-
MERAIREIS. Les catholiques de
choc de France et de Navarre ont
organisé le 15 un meeting à la Mu-
tualité à Paris pour protester con-
tre la torture au Brésil. C'est une
manifestation « bien » présidée
par des personnalités comme G.
Casalis, J.-P. Sartre, le R. P. M.
de Certeau, etc... Des gens qui se
démènent au moins ! A 6.000 km.
du drame.

POPULARITE. La visite du vice
Président Américain Anew dans
les capitales pro-US. d'Asie res-
semble à la visite de Rockefeller
dans les capitales d'Amérique La-
tine l'année passée : bagarres,
manifs... A Kaboul, en Afganis-
tan, on brûlait les drapeaux amé-
ricains sur son passage. Le Pre-
mier Ministre Etemadi s'excusa
et, comme Rockefeller, Anew ré-
pondit : « J'ai l'habitude ». Déjà !



POINT
DE VUE

FORTICHE. Habib-Deloncle, le
directeur politique de la « Na-
tion », annonce que la livraison
des « Mirages » français à la Ly-
bie est une opération en faveur
de la paix. Ce que c'est que d'a-
voir été à l'école quand même.
On arrive à demontrer rigoureu-
sement que les vessies sont des
lanternes. A moins qu'on leur en
ait fait cadeau uniquement parce
qu'ils n'ont aucun pilote capable
de les conduire, auquel cas...

DIVINE JOUISSANCE. Une fois
n'est pas coutume, je suis d'ac-
cord avec Popol VI contre le ma-
riage des prêtres qui est réclamé
à c... rabatues en Hollande et
ailleurs. Seuls les papes devraient
avoir le droit de se marier, com-
me Alexandre VI qui fut sacré et
canonisé. Un chroniqueur de l'é-
poque disait de lui qu' « il avait
vécu saintement et avait eu quel-
ques enfants d'une dame romai-
ne qu'il regardait comme son
épouse... »

Comme un peu partout les jeu-
nes prêtres jettent leur soutane
aux orties pour courir après les
mini-jupes, encore un peu de fer-
meté et on sera complétement de-
harassé de cette peste noire.

PROFITS BANCAIRES DE FIN
D'ANNEE. A l'origine l'argent
était compris comme un moyen
commode pour faciliter les échan-
ges de biens de consommation.
Aujourd'hui l'argent lui-même est
devenu un bien de consommation
loué, vendu, acheté avec plus ou
moins de profit selon l'offre, la
demande et les combines possibles
du change. Le moyen est devenu
une fin, on n'arrête pas le pro-
grès du désordre.

AU SECOURS ! Nixon annonce
qu'il est prêt à envoyer des se-
cours aux Biafrais par avions gé-
ants. Compte tenu de ce que on
sait de l'aide U.S. au Vietnam du
Sud, il n'est pas impossible que
la debandade des troupes Biafrai-
ses ait été precipitée par cette
annonce.

VAINQUEURS. D'après « Le
Monde » le Nigéria aurait la plus
puissante armée d'Afrique noire.
Je ne sais pas combien elle a
coûté mais il serait fort surpre-
nant que les « richesses » bia-
fraises suffisent maintenant pour
l'entretenir. Vainqueurs, à vos
poches !

LE BORGNE

AH! LES JEUNES . .
Cette expression, dans la bou-

che d'un progressiste, d'un révo-
lutionnaire, trahit toujours une
profonde admiration pour cette
éternelle jeunesse qui ne cesse de
bousculer les conventions et les
dogmes, les mythes et les préju-
gés. De tous temps et dans tous
les pays, ce sont les jeunes qui ont
servi de détonateur aux grands
événements sociaux. Ceci dit sans
vouloir mésestimer la valeur réelle
de vieux militants révolutionnaires
qui, jusqu'au dernier souffle, se
dévouent sans compter pour nos
idées de liberté et de justice. Je
dirait même que c'est le dévoue-
ment de ces derniers qui a le
mieux plaidé pour la cause que
j'ai épousée.

Mais il n'en reste pas moins
vrai que même pour nos aines,
l'épanouissement de leur action
sociale se situe dans leurs jeunes
années. Ils en sont d'ailleurs fiers
et il n'est pas rare de les enten-
dre nous dire « Faites-en autant
que nous en avons fait quand nous
étions jeunes. »

Il faut reconnaître que depuis
quelque temps, les jeunes suivent
bien ces conseils. Ils vont même
plus loin puisqu'ils veulent faire
ce que leurs parents n'ont pas
fait : En finir avec la société
stupide du profit et de la con-
trainte.

Ils n'en ont pas encore fini et
le chemin sera long, mais ils ont
déjà gagné une première bataille
la reconnaissance par l'Etat qui
est le plus fidèle serviteur du ca-
pitalisme, de la nécessité de cer-
taines réformes dans les rouages
de la société bourgeoise. Que ce
soit dans le domaine universitaire,
dans celui de la production ou
dans celui de la consommation,
la majorité des gens sont d'ac-
cord pour dire que ça ne va plus
et qu'il faut des solutions urgen-
tes et rationnelles.

Seulement, ont en est encore là
et les jeunes, toujours pressés,
toujours avides de connaître un
destin meilleur, promettent de
tout casser si la nouvelle société
qu'on leur fait miroiter si frater-
nelle, ne se réalise pas très bien-
tôt. Hélas ! voilà un comporte-
ment qui n'est pas du tout du
goût de nos bons bourgeois et
comme ils sont à court d'idées, ils
n'ont rien de mieux a faire que
d'appeller la police...

Quand on n'est pas sur place au
moment des incidents il est bien
difficile de dire si les étudiants de
Nanterre, de Vincennes ou d'ail-
leurs, ont bien raison de casser

quelques meubles, mais nous som-
mes convaincus que les recteurs
commettent une erreur grossière
en faisant appel aux CRS.

En dehors de toute forme de ré-
pression, l'éventail des solutions
est assez vaste pour sauver l'es-
sentiel : la préparation sociale et
technique des futurs artisans de
« la société fraternelle ». Une so-
ciété dans laquelle les castes au-
ront disparu et où chacun parti-
cipera à la prospérité collective et
au bonheur de tous... Cette socié-
té ne se prépare pas avec des for-
ces répressives, ni avec une sé-
lection caduque et irrationnelle qui
ne vise qu'a maintenir l'esprit de
hiérarchie et de division, ni avec
des paroles fallacieuses et sans
lendemain.

Vous voulez que les jeunes aient
le goût des études et non celui de
la bagarre ?... Bravo ! Alors don-

ERRATA
Le C.C.P. de la C.N.T.F, n'est

pas 14 103 62 Paris ; mais
CCP 20 990 10.
Tous les envois de fonds à l'in-

térieur de la Confédération (sec-
tion française) doivent être effec-
tués à ce CCP en stipulant à la
partie correspondance de quoi il
s'agit (vente « C, S. », cotisation,
souscription, etc).

2e UNION REGIONALE
Réunion des Jeunesses Anar-

cho-syndicalistes tous les mercre-
dis à 20 h 30.

Permanence le samedi après-
midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9').

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2e U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2° U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S,
de la 2e U.R. y sont expréssement
invités.

Prochaine réunion le 15 février
à 9 h 30.

L'ordre du jour sera établi avec
les différentes questions que dési-
reront soumettre les différents dé-
légués à l'assemmlée.

S. I. A. DE BREST
Les camarades sont invités à as-

sister nombreux à l'assemblée gé-

nez-leur la certitude qu'en travail-
lant dans leurs bouquins, ils pré-
parent les bases de leur société de
demain. Car en fait, que vous le
veuillez ou non, ce sont ces jeu-
nes qui devront, demain, prendre
en main la gestion d'une société
que vous leur laisserez en piteux
état ; c'est donc normal qu'ils se
préoccupent dès aujourd'hui de
ce que demain leur réserve.

Bien entendu, ceux qui ont au-
jourd'hui le privilège de vivre de
la sueur d'autrui, voudraient qu'il
en fût de même pour leur progé-
niture; et ils sont prêts à se bat-
tre (par personnes interposées)
pour conserver le statut-quo. Mais
il est trop tard, les jeunes de Mai
68 ont ouvert une brèche,trop lar-
ge dans le mur de l'exploitation de
l'homme par l'homme, et rien
desormais ne sera plus comme
avant, Ah ! les jeunes...

COMIUNIQUES

nérale du dimanche ler février,
10 heures Maison du Peuple ler
étage.

En raison des circonstances ac-
tuelles, chacun tient à coeur l'ex-
tension de notre activité tant à
Brest que dans l'Ouest. Mérich,
Henri Portier de Rennes, Le Raya-
lec, Piou de Nantes, tous mili-
tants de la F.A.F. sont priés de
prendre contact avec le secrétaire
régional de la S.I.A., Auguste Le
Lann, 30, rue Jules Guesde, 29 N,
Brest.

UNION LOCALE DE MARSEILLE
SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du RH, - 19. Région

J.A.S. - C.N.T, Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13 rue de l'Acadé-
mie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

Les Jeunesses Anarcho-syndica-
listes-O.N.T, de l'U. L. de Mar-
seille, dans le cadre de la cam-
pagne « Pour une révolution anti-
autoritaire, communiste, proléta-
rienne », organisent le samedi 7
février 1970 à 20 h. 30 précises à
la Vieille Bourse du Travail, salle
Ferrer, 13, rue de l'Académie,
Marseille (ler) un GRAND MEE-
TING de propagande ouvrière et
anarcho-syndicaliste avec la par-
ticipation des camarades du Bu-
reau Fédéral des J.A.S. et Mau-
rice Joyeux de l'ASRAS.

Il LE COMBAT SYNDICALLSTE



LE DEPUTE

ET SES MENSONGES
Réponse des Jeunesses anarcho-
syndicalistes de la Confédération
Nationale du Travail (Section
française dé l'Association Inter-
nationale des Travailleurs) à Pier-

re Bourgoin, député 12.

Notre cher député a écrit dans
le dernier numéro de « Mon Quar-
tier », journal d'intoxication gou-
vernementale, des choses merveil-
leuses.

Dans nos sociétés civilisées,
le droit au travail demeure, après
le droit à la vie et à la liberté, le
droit essentiel de l'homme...

Il est bafoué quand les pi-
quets de grève interdisent la porte
des usines à ceux qui voudraient
travailler. Il est bafoué quand
une catégorie d'ouvriers cesse
brusquement le travail, empê-
chant la progression d'une chaîne
et mettant le personnel entier
d'une entreprise en chômage tech-
nique...

Car l'EDF, pas plus que
GDF, ni la SNCF', ni la RATP,
n'appartiennent aux agents qui y
travaillent ; ils sont le bien com-
mun de tous les Français.

Je le signale à M. Séguy
avant qu'il ne lasse les braves
gens de la France et ne les pousse
à la réaction déjà amorcée.

Nous répondons, nous autres
1, Est-ce vraiment une société

civilisée une société qui oblige ses
membres à donner les 3/4 de leur
journée pour un travail qui ne
leur permet qu'une survie, alors
que des milliers de militaires,
flics, bureaucrates du gouverne-
ment (tels que les ministres, dé-
putés, maires et administrateurs
d'état divers), nécessaires au fonc-
tionnement du capitalisme béné-
ficient des plus grands avantages
sociaux pour un travail improduc-
tif? Pourquoi des tonnes de beu-
re stockées vendues en période
normale 9,00, alors qu'il serait
possible de le vendre à un prix
encore inférieur à celui de la
campagne « intervention gouver-
nementale », des milliers de litres
de lait, des tonnes de fruits divers
sont périodiquement détruits de-
vant les préfectures alors qu'a
Paris ils atteignent des prix scan-
daleux?

2. Actuellement tous les travail-
leurs sont divisés dans la lutte
contre le patronat par les centra-
les syndicales qui veulent appli-
quer la « participation », méthode
fasciste employée par Mussolini et
Hitler. Ainsi qu'une mobilisation

divisée pour des augmentations
dérisoires, car les syndicats repré-
sentent actuellement une minorité
de la classe ouvrière par leurs
positions réformistes ne pouvant
pas engager un véritable combat
contre le régime capitaliste, car
elles seraient débordées par le mé-
contentement profond des travail-
leurs, donc perdraient toute illu-
sion de pouvoir avec les parlemen-
taires de gauche.

Tous les services publics sont
contrôlés, payés et fonctionnent
sur ordre de l'Etat qui a été élu
par 8 millions sur 50 millions de
Français au suffrage universel.
Que demandent les ouvriers ? Que
l'apport fiscal de chacun d'entre-
eux serve au développement des
services publics et non à payer des
cadres par un système de paye-
ment hiérarchique Mutile.

Est-ce vraiment à cause de
Monsieur Séguy que Monsieur Frey
a dit : « plus de journaux gau-
chistes sur le » que l'on est
arrêté, pourchassé lorsque nous
proposons LE COMBAT SYNDICA-
LISTE de la C.N.T. aux travail-
leurs que ces « braves gens » pra-
tiquent des arrestations préventi-
ves, font matraquer le 14 et 15
novembre de jeunes ouvriers et
même des vieillards par la police,
envoient les bulldozers à l'EDF.,
manipulent la Justice pour con-
damner les paysans et les com-
merçants ? Non, ce sont des gens
comme vous, Pierre Bourgoin,
Frey, (chef des polices parallèles
CDR), Marcelin, Pompidou, Cha-
ban, qui nous préparez un bel Etat
à la mode grecque, c'est-à-dire le
fascisme.

Pour le développement d'un
syndicalisme révolutionnaire ayant
pour but la disparition du profit
capitaliste de la bureaucratie d'E-
tat, l'application d'un Communis-
me libertaire dans les usines et les
campagnes, c'est-à-dire afin que
les travailleurs ne soient plus diri-
gés mais qu'ils dirigent la produc-
tion comme la consommation.

Soutenez notre action. Opposez-
vous à l'intoxication du Gouver-
nement. L'émancipation des tra-
vailleurs ne sera pas l'ceuvre de
Monsieur Séguy, mais d'eux-mê-
mes.

Pour la création d'une Union Lo-
cale, prenez contact avec nous e
écrivant à la

Confédération Nationale du Tra-
vail (J. A. S.) , 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9e)

LE COMBAT SYNDICALLSTE

!ACTION ET REACTION
Grève de la faim aux Nouvelles

Galeries de Lille

A l'exemple des délégués CFDT
de Saint-Laurent-du-Var, ceux des
Nouvelles Galeries de Lille ont
entrepris la même action : la grè-
ve de la faim en vue d'augmen-
tation de salaires.

On peut s'étonner d'une telle
action de caractère spectaculaire.
Le syndicalisme demande une so-
lidarité collective et effective et
non de tels actes qui d'ailleurs,
s'ils sont galvaudés, perdent leur
caractère de sacrifice.

Bergeron, le big boss du syn-
dicalisme réformiste, parle...

Monsieur Bergeron a fait un
discours à Grenoble. Rien d'ori-
ginal, direz-vous, c'est le genre
de type qui s'arrange pour ne
faire que ça, ménageant autant
que possible gouvernants et bour-
geoisie.

Alors, qu'est-ce qu'il a dit ? On
va tout de même vous le dire
« La convention collective c'est
l'outil le plus efficace pour les
salariés ». « Cela est encore plus
vrai au moment où s'ouvre une
période qui sera dominée par le
souci d'organisation de l'économie
dont nous ne nions d'ailleurs Pas
la nécessité. » (Souligné par nous).

Monsieur Bergeron est un hom-
me responsable, plein de pré-
voyance, c'est bien connu, il faut
organiser l'économie.., des capi-
talistes (ça il oublie de nous le
dire), lui éviter toute difficulté.
« Notre tâche sera d'éviter cela
(les difficultés), de veiller à ce
que jamais sous aucun prétexte,
l'on ne soit absent des préoccu-
pations de ceux qui ont la charge
de définir les grandes orientations
au niveau national.

Il n'est de politique contrac-
tuelle possible, a encore dit Ber-
geron que si, de part et d'autre,
chacun recherche les compromis
qui depuis toujours sont à la base
des rapports sociaux. »

Belles affirmations réformistes,
donc, du secrétaire général de
F. O., en tous points remarqua-
bles. F. O. est vraiment le fleuron
du syndcailisme collaborateur de
classe.

Chez ;Michelin aussi on a voté

L'exemple du référendum-plé-
biscite a fait des adeptes. En
l'occurrence les patrons connus
comme parmi les plus réaction-

naires : ceux de Michelin à Cler-
mont-Ferrand.

Etes-vous pour ou contre l'aug-
mentation des cotisations pour la
retraite complémentaire ? Telle a
été la question posée par la di-
rection.

La CGT a approuvé le vote puis-
qu'elle a elle-même appelé à vo-
ter « pour ».

La CFDT, elle, réclamait un
taux de cotisation uniforme pour
tous les salariés et appelait à vo-
ter... «nul».

A peu près 25 % d'abstention-
nistes. Finalement, l'augmentation
des cotisations est approuvée à
plus de 58 % des votants.

On ne saurait assez dénoncer de
telles méthodes : celle du vote
organisée par la direction en
l'occurrence. Il s'agit d'une ma-
noeuvre inavouée pour éteindre la
combativité des travailleurs en
leur montrant une fausse issue de
facilté : le bulletin de vote pré-
tendu « démocratique ».

47 licenciements à Débrie

Debrie est une entreprise d'ap-
pareils cinématographiques. Il y a
'267 ouvriers employés ici. Récem-
ment on a appris que la société
allait être transférée en Angle-
terre. Voici trois semaines 47 ca-
marades ont été licenciés pour des
raisons « financières ». Depuis les
travailleurs de Debrie sont en
grève. Mais la direction fait « le
mort ». Que faire à présent ? On
a l'impression que cette grève telle
qu'elle est menée ne dérange ab-
solument pas la société.

Une occupation totale de l'en-
treprise ?

L'information menée tambour
battant pour les habitants du
quartier ?

La formation d'un comité de
grève ?

C'est aux travailleurs de Debrie
de répondre. Nous serons tenus
au courant de toutes les péripé-
ties de cette grève par les cama-
rades sympathisants qui travaillent
dans la boîte. Nous soutiendrons
cette lutte, n faut que de tels ac-
tes de licenciement ne se repro-
duisent pas. Il faut informer la
population du quartier, créer au
plus vite une solidarité effective.

L'UNION LOCALE
DE PERPIGNAN

Communique à tous ses adhé-
rents que les réunions (cotisations,
etc.), auront lieu le dernier diman-
che de chaque mois, au local, rue
d'Encalcé à partir de 8h30.



Ainsi donc, toute honte bue, les
leaders des P.C. de France et d'I-
talie participent en compagnie de
toute la racaille réactionnaire fas-
cisante, au dénigrement du mou-
vement libertaire en butte aux per-
sécutions policières faisant suite
aux bombes de Milan et de Ro-
me de décembre dernier.

Dans leur esprit haineux, ils ne
se rendent pas compte qu'ils épau-
lent les disciples de Mussolini
dans leur volonté de reprendre le
pouvoir, oubliant les incendies des
Bourses du Travail, les arresta-
tions, les assassinats des militants
ouvriers et plus tard les dépor-
tations aux Iles Lipari, et il n'est
plus tolérable que ces gens traitent
nos amis d'anarcho-fascistes d'au-
tant plus que si collusion avec
hitlériens et fascistes, il y a eu,
c'est de leur fait.

En rappelant le pacte d'amitié
Hitler-Staline d'août 1939 signé à
Moscou, en pleine tension diplo-
matique et qui fut le point de dé-
part de la guerre 1939-1945, il est
bon de signaler qu'en automne
1932, Clara Zetkin qui avec Thael-
mann était à la tête du P.C. pro-
posa aux nazis une alliance pour
renverser la municipalité berlinoi-
se populiste d'alors, s'apparen-
tant aux démocrates chrétiens ac-
tuels.

Cette proposition fut faite à quel-
ques mois à peine de la prise du
pouvoir par Hitler appelé comme
chancelier en janvier 1933 par le
maréchal Hindenbourg, alors pré-
sident de la République, et con-
crétisé quand les élections du 5
mars 1933 apportèrent au Reichs-
tag une majorité nazie, Hinder-
bourg démissionna; mais avant
le 5 mars, Hitler n'avait pas ca-
ché sa volonté de se maintenir
au pouvoir.

Quelques jours après, le com-
muniste antiparlementaire hollan-
dais Van der Lubbe, outré, exas-
péré de la lâcheté des chefs des
partis communiste et social-démo-
crate, le premier bien organisé,
devant la décision prise le 6 mars
d'Hitler de dissoudre toutes les
organisations politiques, syndica-
les et autres se réclamant de la
classe ouvrière, considérant que
le Reichstag symbolisait la dé-
chéance du mouvement ouvrier y
mettait le feu.

Au procès de Leipzig de 1934,
où comparurent à ses côtés, 4 com-
munistes notoires, 2 Allemands, 2
Bulgares, Van der Lubbe prit
hautement ses responsabilités dé-
clarant qu'il avait agi seul et ce
malgré tout ce qu'il a pu endurer
lors de l'instruction du procès.

La bassesse des partis communistes
Côté des accusés pro-moscovites,

l'on vit Dimitreff l'un des 2 Bul-
gares s'acharner sur le Hollan-
dais et osant demander au tribu-
nal, la condamnation de leur co-
inculpé, qui les sauvait par ses
déclarations.

Quelle que soit l'opinion qu'on
peut avoir sur son geste, Van der
Lubbe fut seul condamné à avoir
la tête tranchée à la hache, les
4 communistes notoires libérés et
il mourut courageusement. A cette
époque, il a fallu aux anarchistes,
aux hommes d'indépendance po-
litique, agir contre la campagne
menée par les leaders des partis
français, surtout du P.C., laissant
entendre que les responsables de
l'incendie du Reichstag étaient les
nazis, pour masquer comme je le
dis plus haut, la lâcheté de leurs
amis.

J'insiste sur cet événement, afin
que les jeunes et les moins jeunes
ne soient pas trompés, et qu'ils
sachent qu'a l'annonce de l'incen-
die du Reichstag, les ouvriers ber-
linois étaient descendus dans la
rue. Lors des élections de mars
1933, le parti communiste avait
eu à Berlin 1.300.000 voix, c'est
dire sa puissance du moment, et
ses membres étaient formés en
gardes rouges.

Après la guerre 1939-1945 l'Alle-
magne divisée en 2 parties, celle
de l'Est sous la botte de Staline,
que devinrent les nazis survi-
vants ? Un communiqué de la Fé-
dération des Déportés et Internés
de la Résistance publié dans le
« Breton Socialiste » du 30 avril
1949 me l'apprit.

Voici quelques noms : Willie
Seifert ex-kapo des l'Arbeitstatis-
tik est commandant en second de
la police allemande en zone sovié-
tique. Son ancien chef Resehke,
ex-lageraltester de Buchenwald est
nommé chef de la police de la zo-
ne russe de Berlin, Jonas, ex-
chef des Lagerschutz de BUchen-
vald est chef de police dans l'E-
tat de Thuringe, Ernest Busse,
ancien kapo qui désignait les hom-
mes « cobayes » destinés au bloc
46 où opérait le kapo Diétzch, est
nommé préfet de l'Etat de Thu-
ringe. Son adjoint Otto Kipp, dont
le nom est attaché à la création
du bloc 61 » d'extermination « à
la piqûre » installé en décembre
1944 où périrent 10.000 détenus,
occupe les mêmes fonctions en Sa-
xe. Stephan Heimann, ex-kapo de
Buchenwald est chef de la propa-
gande du « parti unifié » (alias
P.C.) de Thuringe. Wilhem Wolff
ex kapo de Leffektenkaminer est
ministre de la culture en l'Etat

de Thuringe. Karl Gortig, ex ka-
po de la cantine des SS est nom-
mé chef du parti communiste et
de la propagande « unifiée » en
Saxe.

Avec de pareils adhérents de pre-
mier choix, il ne faut pas s'éton-
ner de la ferme répression dé-
chaînée contre les travailleurs ber-
linois de l'Est révoltés en 1953.

Passons en Italie où la collu-
sion du P.C. avec les droites fas-
cisantes se fit éclatante. En 1947,
par suite de l'abolition de la mo-
narchie, une assemblée consti-
tuante composée de 556 députés
eut à discuter les articles de la
Constitution de la République ita-
lienne, en particulier l'article « 7 ».

Qu'est l'article « 7 » ? C'est l'ap-
probation du pacte de Latran de
1928 signé par le pape Pie XI,
Mussolini et le roi Victor Emma-
nuel III qui accordait à la papau-
té le retour au pouvoir temporel
supprimé en 1870, une indemni-
sation d'un milliard de lires (en
1928), le droit de regard sur les
écoles maternelles et primaires,
sur l'état civil et son inclusion
dans la Constitution.

Cet article « 7 » vint en discus-
sion le 25 mars 1947, devant 499
députés présents et le vote fut
nominal. Cet article « 7 » fut
adopté par 350 contre 149 et vo-
yons la composition de cette as-
semblée : 207 D.C., 104 P.C., 32
V.Q. (parti catholique fascisant),
37 libéraux, 17 Misto, 115 socia-
listes, 25 républicains, 10 parti
d'action, 9 D. Lab. total, 556.

Le jour du vote pour l'article
« 7 » : présents D.C. 200, totalité;
P.C. 92, totalité; V.Q. 26 totalité ;
libéraux présents 27, pour 19, con-
tre 8; Misto présents 15, pour 13,
contre, 2; contre P.S. présents
104, totalité ; républicains 23, to-
talité ; parti d'act. 8, totalité ;
D. Lab. 4, totalité.

Publié dans « l'Adunata dei Re-
frattari » du 22 novembre 1969
d'un extrait de la revue « Il Pen-
siero Mazzuriario » du 25 septem-
re 1969, et j'ajoute que Palmiro
Togliatti, chef incontesté du PCI
monta à la. tribune pour approu-
ver l'inclusion du pacte de La-
tran dans la Constitution de la
République.

Où sont ceux qui sont en col-
lusion avec les fascistes et hitlé-
riens ? Je pense que les faits in-
diqués ici serviront d'arguments
aux camarades qui les ignoraient.

Sur l'attentat au Théâtre « Dia-
na » en 1921, il faut savoir que la
lutte ouverte était déclanchée en-
tre les « Chemises noires » et nos
amis. Errico Malatesta, Armando
Borghi et d'autres étaient empri-
sonnés, d'où l'exaspération chez
nos amis, il faut savoir que le
« Diana » était le rendez-vous des
privilégiées.

L'un des condamnés pour cette
action le camarade Mariani fut
libéré en 1946 et reçut une lettre
d'affection de Sandro Pertini, ac-
tuellement président de la Cham-
bre des députés l'appelant : « Ma-
riani carissimo » et terminant par
le souhait qu'il puisse avoir un
peu de joie, et l'embrassant en le
tutoyant, publiée dans l'Umani-
tà Nova du 20 décembre dernier.

Donc rien à voir avec la bom-
be de la Banque de l'Agriculture
de Milan frappant de pauvres

gens, qui est l'oeuvre de la police
ou du Mouvement néo-fasciste et
je sais qu'actuellement se produit
en Italie une sorte de revirement
en faveur de nos amis arrêtés
tant en avril qu'en décembre.

De notre côté, nous avons à in-
tensifier notre activité dans tous
les milieux ouvriers, intellectuels,
car pour répondre coup pour coup
à nos ennemis, il faut être forts.

A. LE LANN

RIGOLADE « made in U. S. A.»
RECHERCHE FONDAMENTALE

Dans le journal américain
« Science », le docteur A. Taglia-
monte et ses collègues décrivent
un produit stimulant l'appétit se-
xuel des rats : un mélange de
pargyline et de p-chlorophenylala-
mine. Dans leur rapport : « l'ex-
citation sexuelle dura plusieurs
heures et atteignit son maximum
lorsque tous les animaux d'une
même cage tentèrent de se mon-
ter dessus les uns les autres. »

L'essai sur les humains est en
cours aux U.S.A. pays d'origine
du déplacement en file indienne.

L'HEURE DE VERITE DES
SYNDICATS REVISIONISTES.
L'évolution des salaires dans les
dix dernières années aux Etats-
Unis confirme que leur augmenta-
tion est moins forte dans les sec-
teurs où la représentativité syndi-
cale est la plus importante (« Le
Monde » du 3042).

IV LE COMBAT SYNDICALISTE



Espaiia - Biafra
0 Gawon-Franco en equi-

valencia. El general ne-
gro ha dado las gracias

a la URSS por la ayuda mili-
tar prestada, igual que el ge-
neral blanc° (no de intencio-
nes) regraciô a Hitler y Mus-
solini por su participaciOn en
la guerra de Espafia. Sido las
causas de ambos pueblos di-
fieren. En amplitud de tra-
gedias, esparioles y biafreses
coincidimos sensiblemente.

Ellos han muerto por hom-
bre y halas, y nosotros lo mis-
mo. Ellos sufrieron genocidio
anterior (30.000 ibos friamente
asesinados), y nosotros perdit-
mos 200.000 vidas en fusila-
mientos y torturas fisicas y
morales una vez vencidos.
Consumatla la derrota, biafre-
sa, la hipocresia diplomada
de todo el mundo se felicita
porque en Biafra Gawon em-
plea mano «suave». Satisfae-
ciOn cruel que encubre las
barbaridades que los vencedo-
res cometen contra los venci-
d os.

Contra el gertocidio f ran-
quista, ninguna nacitin del
planeta levant() dedo de ad-
vertencia. El crimen alevoso
pudo ocurrir a diario contrl
mil personas durante cinco
alios. Camiones llenos de con-
denados a muerte o no conde-
nados, pero matables igual-
mente transcurrian pot las
canes en hora temprana pa-
ra espanto de viandantes y
regocijo de cdriunfales». Los
asesinos eran esparioles y los
reos igualmente. ;,V iv a Es-
paria?

Si Biafra vencida se aho-
rrara los terrorificos espec-
tàculos de la inmediata post-
guerra espariola, mejor para
ella. 2.500.000 de pérdidas hu-
manas es mucho; es, terrible-
mente, demasiado. ;Bastante
sangre perdida! En Esparia,
25 ANDS DESPUES, afin nos
asesinaban a Delgado y Gra-
nado. La justicia franquista es
una bestia ahita de sangre.
Pero aùn morderia, aùn mor-
derà hosto, el momento de su
extrema impotencia.

Los ibos, miseros y derrota-
dos, han formado earavana
de paver y desesperachin.
i,DOnde ir, diinde ocultarse de
la fiera victoriosa? De elle
saben mucho nuestros repu-
blicanos del Centro. De las ca-
ravanas dolorosas con interro-
gante en el horizonte, sabe-
mos nosotros, los exiliados del

39... que aùn andamos por el
mundo en calidad de «biafre-
ses» sin estima, apenas, de na-
die.

DISCOS
Andartdo per la vida lie conocido

tipos curiasos, n ocaszbnes exce-
lentes. Me he ocUpado a veces de
Garderies, que se perdiô lamenta-
blemente porque no supimos apro-
vecharlo. En lugar de fusilarlo per
«chorizo» debiamos mandarlo al
!rente. En vez de usarlo Unica-
mente en situaciones desesperadas,
pocliamos también cordializar un
poco con él, que, mudamente, lo
agradeceria. Sé per qué lo digo.
,Otro «esquizofrénico» me vierte

a la memoria y me admira afin
haberlo conocido y tratado. Matou
a inarcar su nombre por que igno,
ro si cain vive. Si esta en la tierra
no le liard ninglin favor a Fran-
co. Si no estci, la sociedacl tiene
un enemigo menas.

Este amigo al Mal distinqui-
ré con dos iniciales: R. B. era
un, miscintropo de cuidaclo. No re-
lacionaba con nadie, o casi. Tenia
inteligencia y no carecia de ner-
vio. Leia mucho y escribia con
soltura y seso, total para encaio-
nar sus cuartillas. Vino a vivir en
nuestro predio, y se encajonci él en
su cuarto-biblioteca: muchos
bros, y no vacantes. Era, el miscin-
tropo, coin() un-a enciclopedia ig-
norada.

Pero tengo para mi que la es-
casa relacién con la gente lo re-
traia, b aislaba, b disminuia. Co-
nozco otros casas asi, ciertamen-
te peores. Peores, porque en mon-
ta -riesa refractaria una familia mu-
nô entera de miseria moral y en
resultaclo fisico, en la soleciad de
La Massana, casa Puigbufé. R. B.
no era asi de poca cosa porque
luz y vibracién no le faltaban. POT
suerte suya la calte trepidaba sin-
dicalismos y anarquismos, que era
la intim° sttuo. Se asomé, vio y
vino a mi encuentro: «Sé quién
eres y scilo a ti me of rezco para
lo que sea. Igual leo un libro que
puedo clisparar una pistola. Aho-
ra aguanta el secreto.»

Cuanclo Tombs Herreros me dijo
que «Tierra y Libertad» carecia
de editorialista le facilité R. B.,
que caurtilleé constante y bien
durante media aiio. Cuanclo en
el lock-out necesitôse mono de
obra dura, la de R. B. se aplicd
in faliblernente. Cuanc/o necesita-
mos cuartillas para la «Protesta»
local, las tuvimos R. B. muy bue-

nos sin firmo de nada. Era el
per fecto desconocid'o cuyos et ce-
tas si, cran conocidos. e?ué clice a
este desinterés la petula'ncia, la
banaliclad de ahora?

Cuando iba a una «ceremonia»
de accicin, R. B. solia disfrazarse,
provocando mi sonrisa. eara qué,
si naclie le conocia ni con chaleco
ni biusa? Incluso los ccnnpafteros
de la misiOn secreta me pregun-
taban: «iQuién es, ése?»

Un hombre entero solia yo
responderles.

Cuando los pistoleros ciel «sindi-
cato libre» agasajaron a su je-
te Severiano Martinez Anido en
el «Centre de Depenclents del Co-
rriere i de l'Inchistria» enton,ces
allanado per las bandas asesinas,
R. B. se proportia concurrir a la
fiesta con dinamita pegada entre
piel y camisa y hacerse explotar
para llevarse a la «Morgue» (él
sabia fran,cés) a Severiano y a un
mimer() cuanto mets creciclo me-
for de de aquéllos fatidicos concu-
rrentes. Le disuctcli y tal vas lice
mal. Pero mi observaci6n era
justa: «Ellos se conocen y a los
clesconocidos inclocumentados los
van. a registrar al pie de /a casa.»

Le ri durante la Repablica, in,-
dispuesto, como siem,pre, con el
munclo y consigo mismo. Cruzô
la querra par nuestro cantino
nada mas he sabiclo de este coin-
pariera E'xtraito, si, pero firme
corne la mole del Tibidabo, a
cuya sombra templé su caracter.

DISCOBOLO

Referencia al despotismo soviético
LONDRES. Et hijo del escri-

tor soviético Yuri Daniel, que se
encuentra en una prisiOn rusa,
solicitô en una carta publicada
aqui la intervenciOn de extranje-
ros para ayudar a su padre y a
un segundo Prisionero politico,
Valari Ronkin.

El hijo, Alexandre Daniel, de 18
atios, dirigib una carta abierta al
novelista britànico Graham Gree-
ne, que hoy publica el diario «The
Times», en la que le urge su
ayuda porque una protesta VI-
blica es «nuestra Ultima espe-
ranza».

Paris, 29 de Enero 1969

amena
Ntimero 100, extraordinario
Siguen afluyendo a la Redac-

ciOn de esta revista valiosos tra-
bajos de ilustrados compaheros y
de valores del pensamiento univer-
sal. Ultimamente han ingresado
en cartera escritos originales de
Angel J. Capelletti, P. Bosch Gim-
pera y Germinal Esgleas, esperàn-
dose inmediato recibo de cuarti-
llas de Victor Garcia, F. Moro,
Juan Espariol, Jean Cassou y al-
gfin otro autor.

Par ser ya mas de 30 las firmas
originales recogidas, es de desear
que para el Extra no se nos en-
vieil mas trabajos, si no han sido
pedidos. Caso de que lleguen, de
todas maneras serian aprovechados
en otros mimeros de «Umbral», o
par el «C. S.».

Ahora conviene que paqueteros
y compafieros abulten la cartera
de pedidos del Extra. Al efecto
pronto circularemos una hoja de
inscripciones para dicho nfunero
100, con el fin de que los que
quieran recibirlo b tengan seguro,
y ademàs para poder nosotros fi-
jar la cuantia de la tirada.

Agradeceremos a corresponsales,
paqueteros y compafieros y ami-
gos en general, que nos ayuden a
propagar este nnmero que, por el
material artistico y literario que
se posee, promete resultar memo-
rable.

Ahora que se està, a tiempo,
compafieros no suscritos, compro-
meted vuestro ejemplar, y mejor
si os quedàis con dos, puesto que
uno podriase dedicar a obsequio
estimable.

Precio del rinmero: 10 francos.

Yuri Daniel lue arrestado en
1965 y sentenciado al ailo siguiente
a cinco anos en una campo de
trabajos forzados per haber re-
partido propaganda antisoviética.

Luego, dice la carta, cuando
faltaban 14 meses de su condena,
el escritor fue repentinamente lle-
vado a un tribunal donde se le
acus6 de haber violado las regu-
laciones del campo, per lo que lue
transferido a la prisiOn de Vla-
dimiro.

Alexandre Daniel dice que las
condiciones de la prisiOn son mu-
cho peores que las del campo.
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LIS OBUS Y LOS DIAS
EL ENCONO

DE LOS VENCEDORES

LA
guerra entre nigerianos y

biafreses ha motivado, por
supuesto, profusien de co-

mentarios. Ya apuntado el desen-
lace, los Estados que en realidad
resultan los responsables directes,
por haber atizado, cada uno par
su lado, los odios genocidas, en
plan de agarrar provechosas zonas
de influencia en lo que atahe a
riquezas naturales del pais, aho-
ra invocan la piedad. Piden la re-
conciliacion y prometen ayudas.

En plan de fantoches teledirigi-
es, unos generalitos, hijos de gen-
te rica, de los propietarios de tie-
rras y haciendas, adiestrados par
parte de los Estados protectores,
en el arte de hacer matar a los
demàs, han cuidado de envenenar
el ambiente, creando tempestades
de odios. Y a bora que los instin-
tos de brutalidad andan desata-
dos, que las venganzas se ocultan
en la sombra, con miras al exte-
rior, tratan de desfigurar la reali-
dad, anunciando que no han de
haber represalias.

Se ha vivido de cerca la male
le, el engafio, la infame impostu-
ra de quienes prometian, de quie-
nes proclamaban a los cuatro vien-
tos su generosidad, su espiritu re-
concilia dor, su anhelo de pacifica-
cien social. Cuando, tras la cobar-
dia de las democracias y el desca-
rado apoyo del fascismo interna-
cional, el franquisme consiguio
hacerse duefio del territorio espa-
hal, la consigna era orquestar el
slogan de que nada se haria a
quien no tuviera las manos man-
chadas de sangre. iBien caro 1c)
pagaron muchos que concedieron
crédita a tales promesas ! Miles y
miles han sida ejecutados por el
fascismo hispano que no habian
manchado sus manos de sangre !

No eran los rastros de sangre lo
que louscaba el fascismo: le inte-
resaba anular a quienes, por sus
conocimientos, par su actividad,
habian tomado un manifiesto as-
cendiente moral entre las masas
obreras, o en el ambiente popular.
El franquismo dia carta blanca a
los caciques de todo pelaje, a toda
la hez reaccionaria de ciudades,
pueblos y aldeas. il' la venganza
criminal tome un . rumba desen-
frenado !

Mucha se lleva ya escrito en
torno a la guerra y la revoluciôa
en la Espaha del 1936. Un intere-
sante libre ha de poder escribirse
alen dia acerca de la sangre de-
rramada par quienes, tras la con-

tienda, prometian eliminar la
crueldad homicida.

ECONOMIA Y HUMANISMO
Hay materias que uno reconoce

el valor que contienen, la impor-
tancia que representan, pero no
se les muestra apego. Y al no te-
ner depositada en elles una parti-
cular estima, es comprensible que
no se trate de profundizar, de ex-
tender la investigacion, el examen
en torno a su contenido. Es lo que
nos acontece a algunos en lo rela-
tivo a las ciencias econômicas.
Sin menospreciarlas, (la que se-
ria un absurdo de marca rnayor)
tampoco ponemcs en ellas aten-
cien sostenida, pronunciado afec-
to.

Quizàs haya contribuido también
a tener de la Economia en tanto
que ciencia una apreciaciôn coma
la esbozada el he2ho de que la
gran mayoria de aquellos que he-
mos notado abordaban temas de
orden econemico lo hacian de tal
manera que el individuo, el hom-
bre en si, quedaba diriamos des-
personalizada, transformado en un
simple «robot» insensible incluido
en el engranaje de un sistema de
organizacien de tipo econômico.
La conciencia del individuo, el con-
tenido ético, la nocien de digni-
dad, los factores psicolegicos que
valorizan a cada ser pensante,
quedaban coma anulados ante el
desarrollo material de la dinamica
conllevando un conjunto de fac-
tores materiales. Singularmente
entre los marxistas, las citadas ca
racteristicas ya sabemos que to-
man un sentido primordial. Su
interpretacien materialista de la
historia hace de la conciencia in-
dividual algo de un valor delezna-
ble.. De ahi la enorme diferencia
ideolegica que separa al marxis-
mo del anarquismo.

Hemos relido estas dias una obra
de Danilo Dolci : «Encuestas so-
bre un mundo nuevo». Coma e3
sabido, Dolci tome un singular re-
nombre en la prensa internacional
par su vibrante comportamiento
en Sicilia, logrando levantar el es-
piritu de rebelien e impulso reali-
zador de unos centenares de cam-
pesinos de aldeas y villorrios, que
estaban acogotados par la miseria,
pot' la brutalidad de la Mafia, y

par la ancestral desidia de las
autoridades, recostadas en la ig-
norancia del manso pueblo traba-
jador. Danilo Dolci ha consegui-
do demostrar que los Étnicos, los
verdaderos milagros, son los que
se consiguen templanclo la volun-

tad y poniéndose a trabajar par
cuenta propla, en esfuerzo man-
comunadO, arrostrando toda suer-
te de coacciones represivas, una
vez vencido la peor de todo, que
es el miedo, De tierras miseras,
cocas, Dolci ha demostrado que
con pantanos y modernos sistemas
de laboreo se puede obtener lo ne-
cesario y hasta mas. Descollante
ejemplo de tenacidad renovadora,
frente al caciquismo y frente al
Estado, que nos recuerda las ex-
propiaciones y laboreo de tierras
hecho en EspaAa, en Caudete de
las Fuentes.

En la obra citada su autor de-
sarrolla sus observaciones hochas
al recorrer algunos paises en plan
de captar datas relacionados con
la puesta en marcha del conjunto
econemico, o sea de la produccian.
Le interesa la estructura, la pla-
nificacien. Y son los paises reco-
rridos : Rusia, Yugoslavia y el Se-
negal, finalizando el libro con re-
ferencias al respecto de la efec-
tuado en Sicilia.

Dolci conoce y concede el valor
que le corresponde a la Economia.
Pero ante todo considera que son
los factores humanos los que han
de tenerse en cuenta cuando se
ande en plan de estructurar. Par
ello hace constar : «He ahi algu-
nos principios morales que el hom-
bre nuevo no puede dejar de te-
ner en cuenta : la vida debe per-
tenecer a todos ; cada uno debe
poder vivir lo mejor posible. A
medida que se va conociendo la
naturaleza de los males se esta en
condiciones para mejor curarlos.»
De su viaje por Rusia hace atina-
das observaciones. Asi al decir, re-
firiéndose a los elementos técni-
cos y al profesorado en general :
«Creo no saben comprender la im-
portancia de que en la base exista
una pasien que no sea solamente
ejecutiva.» Se refiere, por supues-
to, al espiritu de regimentacien,
de ciega disciplina, sin ningnn es-
timulo de orden moral y estético.
Leemos también en el libro cita-
do : «En Yugoslaia, cama en otras
partes, la experiencia ha demos-
trado que une gestien centraliza-
da tiende a frenar la libertad de
creacien en la sociedad, libertad
que es elemento indispensable de
todo progreso.»

Los factores econemicas, segnn
las apreciaciones de Danilo Dolci,
han de ir aunados a los factores
de orden moral. Une planificacien
que hace del individuo simple e
insensible peon no puede estimar-
se humana, y par ende esté, en
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plazo mas o menas breve, llama-
da a caducar. Y uno de los maya-
mes utractivos que nos ofrece el
pensar de Danilo Dolci es su sen-
cillez, la ausencia de empaque,
de la necia pedanteria que hincha
a no pocos de aquellos que aluden
a los temas de tipo econemico,
hablandonos de ellos en un tono
envarado, encorsetados en una an-
tipatica suficiencia, cual si nos
fueran a descubrir el Mediterrà-
neo, Dice Danilo Dolci : «El grupo
nuevo que pane en valor la nueva
planificacien, que tiende a la ple-
na valorizacien de todo, represen-
ta una vida en gran parte desco-
nocida y dificil para hacer que
exista. Mas, de las insuficiencias
y de los errores se puede también
alcanzar provecho.»

ANDRE GIDE
EN EL APRECIO

Y EN LA RE'PULSION

El centenario del notable escri-
tor francés André Gide ha sida
celebrado particularmente en la
prensa literaria de diferentes pai-
ses. Hay que reconacer sus dotes
de prosista, sus méritas en la evo-
cacien de figuras y paisajes ; su
sagaz vision critica al enjuiciar
las obras ajenas ; su espiritu abier-
to a todas las corrientes del pen-
samiento, coma lo testifican los
centenares de paginas de su «Dia-
rio», quizàs la mas valioso de su
abundante produccien. Cabe igual-
mente sefialar su sinceridad, su
valentia, reflejada en el libro
«Retour de l'U.R.S.S.», sefialan-
do cuantas anomalias via en Ru-
sia, pese a los halagos de que alli
se le hizo objet°. Pero hay algo
que nos repugna en Gide: su ho-
mosexualismo.

Se puede invocar la libertad, se
puede aducir que tocados de pede-
rastia han habido elementos no-
tables : Oscar Wilde, Marcel Proust,
Lunallena, y tentas otros. Pe-
ro Gide, (véase su libro «C'oridon»)
casi vina a suponer que el defecto,
la aberracien estaba en los que
sexualmente hemos amado siempre
a la mujer. Es lo que mayormente
reprobamos al respecta de su mo-
do de set.

ADVERTENCIA

Par limitacien de espacio la par-
te espahola del «C. S.» aparece
constrehida. Dando mayor impul-
sa al periedico podriamos presen-
tarlo a 20 paginas. No decimos
mas.



HOLANDA

Los curas

se quieren casar

Es normal. Como hombres de
constitucien morfolegica idéntica
a la de sus iguales de raza, esos
profesionales del dogma de Jesus
quieren conyugar pese a la deci-
sien del ultimo concilie de Roma,
que acordô lo contrario. Tratàn-
dose de cardenales vegestorios
que llegaron a eso ùltimo por sol-
teria perniciosa, es natural que
la cardenalada conciliar que no
conciliatoria resolviera, con
grave preocupacien del Papa,
reincidir en el secular error
de la Iglesia de prohibir a sus
tonsurados probar el mayor pla-
cer de la especie, aberracien no
enteramente consumada a causa
de expansiones secretas con mu-
jeres complacientes o, lo que es
peor, mediante contactos antina-
tura por ser ejercitados entre per-
sanas de igual sexo.

Debide a esa preocupacien «pu-
rista» de la Iglesia catôlica, en
muchas ocasiones conventos, mo-
nasterios, sacristias y centros ca-
tôlicos han sido equiparables a las
casas de lenocinio mas famosas
de las capitales. No se trata aqui
de ofender a los escasos creyentes
que han sido capaces de mortifi-
car su existencia conteniéndose en
un deseo que les vine heredatle de
sus progenitores. Jesùs, seen di-
cen, prenunciô el «creced y multi-
plicaos», muy ajeno al cosqui-
llearse solamente las plantas
de los pies, proverbio jesusita que
implica contacto para la continui-
dad de la raza. Podian los dislo-
cados que ordenaron las «sagradas
escrituras» disponer el cierre de
la boca para evitar el desagrado
evacuatorio, y la humanidad hu-
biera perecido por hambre. Hu-
biese dispuesto Jesùs la perfidie-
sidad de la funcien sexual, y las
personas habrian funcionado a
escondidas o la humanidad habria
desaparecido. Existiô siempre la
necesidad de amarse hasta la ex-
trema consecuencia y asi la vida
del Hombre ha resultado asegu-
rada. Lo cual comprende la obli-
gacien de todos, hombres y mu-
jeres, sin exclusien de los que les
da por vestir hàbito de fraile o
de monja.

è,Por que tanto menosprecio por
la funcien organica amorosa en
personas que igual que todo el
mundo (el propio Jesùs no se li-
bre de esa cadena) tienen obliga-
clones de refectorio y de W. C.,
de limpieza corporal, y de mostraz
su «miseria corperea» a sacerdo-

tes.., de la medicina o de la ciru-
gia por enfermedades que a todos
los mortales atrapan? Un Jestis
sexualmente apécrifo, o incomple-
to (hermafrodita), él, tan perfecto
en todo sentido, hoy nadie acierta
a comprenderlo. Una Magdalena
ofreciente y rechazada, es cosa a
poner en duda por eso de la ne-
blina de los siglos. Pero, aunque
el nazareno se hubiese contenido,
iexplicaria elle la contencien for-
zada, imposible, de mil,s de dis-
cipulos suyos? Si Dios no ambi-
cionaba juegos de cama bien po-
dia fabricar un tipo humano hi-
bride y ùnico, reproducible con
bostezos o moldeado a barre cual
él lo «hizo». Pero no: invente en
un rato de ocio 0 de malhurrior
dos seres dotados de sexo diferen-
te, y si la pareja humana delin-
qui() usando del atributo festero
heredado, ipor qué las religiones
cristianas no condenan el mismo
delito ide fondo diocesano! corne-
tido por los animales del aire,
mar y tierra, e incluso las co-
yundas de las especies vegetales?
Estùpidos todas esos prejui-
clos procedentes de la tiniebla
secular que la Iglesia romana tra-
ta de sobrevivir en esta época de
protestacien (contestacien?) y de
racionalismo practico sin vuelta
de hoja.

Con tres siglos de ventaja las
confesiones evangélicas, con todos
los vicios de rutina que también
arrastran, se zafaron de las
disposiciohes celibatorias del Va-
ticano, y asi los curas catôlicos
de Holanda y de otros paises de
religien no monolitica presencian
a diario la funcien deista de sus
compafieros «de trabajo» protes-
tantes, cuya misien clerical no les
impide dispener de mujer para
una consecuencia de hijos que
dan un amor màs veraz que el de
las fingidas criaturas voladoras
llamadas àngeles. T'ener un hijo
y cuidarlo se hace con una esti-
ma en los templos y conventos
desconocida.

Si el curato holandés insiste en
su derecho a disponer de libertad
para casarse, sM duda se indis-
pondra con la Iglesia catôlica y
se atraerà la condicien de ré-
probo.

Entonces, seriores catelicos,

ma en perspectiva? iliabrà que
trasladar al pais de los molinas
de vient° a un general Franco
para que solvente el conflicte con
el hierro y el fuego de una nue-
va Cruzada?

Ingenuamente los espafioles
creimos lejos, en 1936, una inter-
vencien vaticana came la de Ino-
cencio XIII en el Mediodia de
Francia. Mas si éste suffie el cas-
tigo por manos del rey Luis VI,
de Simen de Monfort, y del obis-

ADMINISTRÂT! VAS

Tomàs Rivera, Hyères (Var).
Rda. la tuya. Rdo giro; no ten-
gas en cuenta reclamacien. Esta
Ilege después.

Pascua Agusti, Gaillac (Tarn).
Rdo. mandat 15 frs pago «Um-
bral» 31-12-69.

Manuel Visar, Agen (47). Rda.
la tuya. El envie de turrones lue
hecho por encargo del compariero
Atares de Le Vivier (P. O.).

Rivas, Vacaville (USA). Rda.
caria y cheque. Se harà distribu-
cien como indicas.

Joaquin Morelle. Narbona (Au-
de): Para tu satisfaccien, hecho
envie al compariero Salmonés de

premio sorteo «Soli».
Moreto. Riom (P.D.). Rdo. giro

20 F h. el 31-12-69. «C. S.».
Barrena, Orléans (Loiret). Rdo.

giro 20 F pago 2. semestre 69.

La ComisiOn de Cultura y
Propaganda de esta F. L. pro-
siguiendo sus actividades cul-
turales, invita a todos sus afi-
liados y simpatizantes, para el
domingo dia 8 de febrero, a
una charla-conversaciôn, que
tendra lugar en el café Sport-
mans route de Thuir a las 9,30
de la matiana y en la cual po-
dréis exponer vuestros puntos
de vista sobre los problemas
actuales.

Cuestionario: «Hoy como
ayer la sociedad capitalista
busca su estabilidad; la refor-
ma que lleva a cabo en el plan

F. L. DE PERPIGNAN
CUESTIONARIO

4,
44'

po Domingo de Guzman, moder-
namente Esparia lo suffie mas
duro por gestien directa del tam-
bien triunvirato Hitler - Hitler
Hitler, Duce - Duce - Duce y
Franco - Franco - Franco.

Fervientemente le deseamos a
Holanda que el problema de la
no solteria sacerdotal presente se
lo pase con queso y lo mas f eliz-
mente posible.

ROVELLAT

Miguel Herniea Mejlas. Hep. Fe-
deral Alemana: Tu giro se recibiô
el 26-11-69. Al igual que «C. S.»,
se envia la revista «Ilmbral».

Rebordosa. Canadà,. Rda. la tu-
ya y cheque 30 D. Pagaràs ario 69
«C. S.» y «Umbral» h. 30-9-70.

Andrés Alonso. Decazeville. Rda.
la vuestra. Se habia tomado nota
para el envio del preximo «Um-
bral» a 1 ej. Del precedente las
bandas estaban hecha.S. Haremos
como indicais.

C. Tdo. Belin (Gironde). Rda. la
tuya anunciando giro pago «T_Im-
bral» ah° 70. Pese a tu situacien
seguiremos enviàndote «C. S». No
vamos a privarte de tu «Soh», a
la que has contribuide toda tu
vida.

J. Bessons, St-Pons (34). Cum-
plimentado tu encargo referente
al malogrado Adell.

industrial y social, dentro de
los problemas econômicos, so-
ciales y politicos, ipuede ser
una satisfacciOn?

Los sindicatos acrecient,an su'
reformismo y politicismo, por

cual el peligro se acentùa
sobre la libertad del inclividuo
en la sociedad.

Tù, amigo o compahero, tra-
bajador manual o intelectual,
i,que soluciones aportas a estos
problemas?

En espera de vuestra presen-
cia, os saluda fraternalmente:

La Comishin de Cultura Y
Propaganda.
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ESTE
es el titulo de un libro

escrito por Le Huberman y
Paul M. Sweezy, directores de

la revista «Mnothly Review», de
New York, de inocultable tenden-
cia castrista, la que no le inva-
lida para hacer criticas agudas al
socialismo existente en la URSS,
pero bajo un prisma eminente-
mente marxista - leninista. Es in-
teresante el estudio de los pro-
Cesos supuestamente revoluciona-
rios que las tendencias rivales han
querido desarrollar, porque las
deduccioones que de ellos poda-
mos extractar nos serviràn para
afirmarnos mas en nuestras pro-
pias idea,s, como también para
poner en claro las prof undas di-
f erencias entre el socialismo au-
toritario y el anarquismo revolu-
cionario. En tanto que anarquis-
tas, en tanto que sindicalistas re-
volucionarios, debemos dejar a un
lado el dogma de la facciOn y el
fanatismo ideolOgico ; recordamos
que la Libertad con mayùscu-
la es la esencia del pensamien-
to bakuninista, eje de las ideas
àcratas, y que esa Libertad no
es sel° para nosotros sino para
todo el género humano, desde el
que se cree fascista ha,sta el que
se desea homosexual, aurique sus
actos sean el producto de una so-
ciedad enferma, la que estamos en
la obligacien revolucionaria de
combatirla para sanearla.

El objetivo eterno de las co-
rrientes socialistas ha sido la ins-
tauracien de un medio social
igualitario « y solidario, en el que
los hombres hagan el bien no por-
que se les ordene sino porque le
conciben y anhelan, como serialô
Eakunin. Sin embargo, los méto-
dos utilizados hasta aqui por las
diversas corrientes del socialismo
autoritario desde la socialde-
mocracia hasta el bolchevismo
no sOlo no han solucionado esen-
cialmente el problema de la des-
igualdad social y de la diferencia
de clases sino que lo han acen-
tuado, instaurando, en el case del
bolchevismo. la nueva clase, la
burocracia, la de los administra-
dores y, en lo que se refiere a
los socialistas, pregonan la con-
ciliacién entre explotados y ex-
plotadores y la pràctica obscena
y contrarrevolucionaria del parla-
mentarismo que implica la entre-
ga de la clase trabajadora a la
sociedad de consumo capitalista-
estatal. En la URSS, la lucha de
clases ha pasado una etapa de
gravedad histérica: el hombre,
cualquiera que sea su origen so-
cial, clama por su Libertad, fren-
te a un Superestado que le escla-
viza. Chinos, vietnamitas y cuba-
nos han observado detenidamente
el modelo soviético segùn Hu-
berman y Sweezy y emprenden
tareas politicas para que no se
presente en sus respectivas socie-

dades la degeneraciOn paulatina
del socialismo soviético.

Si el Estado es el propietario de
todo, desde la fàbrica hasta la
vida humana, y aunque éste se
defina como representante del
pueblo, la clase trabajadora redu-
cira sus esfuerzos productivos has-
ta el punto que en una sociedad
asi el nivel de la productividad
podrà llegar a ser inferior al de
la misma en el pais capitalista me-
nos ,avanzado. Tomemos en cuenta
que el hombre trabaja en la so-
ciedad actual porque de lo contra-
rio esta condenado a morir de
hambre; éste es el incentivo fini-
e° del capitalismo: el salaria, que
grande o pequeho, servira al em-
pleado para alcanzar el nivel de
vida que le satisfaga y le haga
feliz. Desde luego la vIda del hom-
bre se transforma en la de un
consumidor porque su objetivo en
la vida no es otro, porque él no
vislumbra mas alla de las vidrie-
ras de las tiendas que ofrecen los
traies de ùltima moda, los coches
de ùltima moda, la hembra de
ùltima moda y el anticopceptivo
de ùltima moda. La superflu°
pasa al plano de la necesidad. Asi,
pues, cuando se intenta imponer
al pueblo un nuevo esquema de
vida cual es esencialmente el
verdadero socialismo éste reac-
ciona en la medida de sus hàbi-
tos, adquiridos desde luego duran-
te las centurias de explotacién
capitalista. Entonces, el Estado
proletario del marxismo tiene dos
vias a escoger : o la coaccién que
obligue a la clase trabajadora a
aumentar la productividad social,
o bien, la instauracién de incenti-
vos materiales, similares a los
existentes en las naciones de ré-
gimen capitalista. Desde luego,
surge una solucjén que Si se me
permite catalogaré de semiliberta-
ria, y que es a la que se adhirie-
ron Cuba y China sobre todo:
«Elevacién de la conciencia social
y politica hasta el punto en que
la gente trabaje intensamente por-
que quiera hacerlo, parque en-
cuentre un valor positivo en el
trabajo y tenga un sentido
responsa,bilidad hacia la colecti-
vidad.» (Véase 'El Socialismo en
Cuba», Editorial Nuestro Tiempo,
México, 1969, pàg. 132). Empero,
ésta es la via a largo plazo cuan-
do en realidad deberia ser parte
primordial de la trayectoria pre-
rrevolucionaria, la que no se pue-
de enarbolar en tanto las organi-
zaciones revolucionarias no sean
federalistas, antiautoritarias y

nieguen la validez histerica de la
vanguardia revolucionaria y auto-
ritaria, cual es el caso de los par-
tidos leninistas y de la revolucien
de Castro.

En Cuba, dicen autores de la
obra que comento, la revolucien
insiste en la creacien del hombre
nuevo (lo que sera divisa del Che
Guevara en su aventura bolivia-
na), y para ello, y motivada mas
que nada por los hàbitos que el
pueblo cubano asimilô durante su
dominaciOn capitalista, se realizan
dos tareas principales : una, es la
elevacien de la conciencia politica
y social de los cubanos, a través
de todos los medios de comunica-
cien de masas, inyectandole al
pueblo la mistica capaz de des-
arraigar de su mente los esquemas
materialistas, utilizando los dis-
cursos de los dirigentes para in-
sistir en la cuestiOn, y, la otra,
es la regimentaciOn de la produc-
clé/1, o sea, la militarizacien del
trabajo. Esta ùltima es la que re-
quiere mas atencien y mayores
esfuerzos parque es la que darà
resultados inMeDliatos, ya que 103
batallones de, trabajo forzado o de
voluntarios cumpliràn labores que
serviràn para aumentar el ingreso
per cdprita del cubano y el flore-
cimiento econômico del pais. Mec-
tivamente, Raùl Castro, ministro
castrista, de las Fuerzas Armadas,
prof iere discursos en los que
anuncia continuamente la trans-
f ormacién de milicias en grupos
de trabajo: asi, hacienda uso de
la disciplina militar, el régimen
cubano aspira si no a desarrai-
gar la flojera del pueblo, la in-
disposicien del hombre a dejarse
hacer un hombre nuevo, al menas
a salvar la economia cubana... y
después veremos.

Inevitablemente Cuba, quiza mas
por los factores del damero poli-
tico mundial que por las inten-
ciones de la camarilla dominant»
en la que seguramente aùn per-
duran mamotretos de los viejos
ideales de Sierra Maestra, tendra
que recorrer el sendero soviético.
Aunque los llamados marxistas
humanitarios critiquen como la
hacen el esquema Liberman de la
economia soviética, no pueden pa-
sar par alto que ya Rusia practi-
cd varias formas de «elevacién de
la conciencia politica» del pueblo.
Ciertamente, durante la guerra
civil que azoté a la Repùblica de
los Soviets, Lenin instauré el cono-
cido «comunismo de guerra», eta-
pa en la que la tinico que se logré,
fue que las tradicionales diferen-

por FLOREAL CASTILLA
ciaS entre proletariado y campe-
sinado se acentuaran parque el
Ejército Raja cometié barbarida-
des durante sus reqUisos en los
Campos rusas. Tuvieron que dar
marcha atràs y dar paso a la com-
petencia capitalista con la Nueva
Politica Econémica (NEP), la que
posteriormente sera derogada du-
rante la égida de Stalin, mediante
la colectivizacién forzosa y la ma-
tanza de kulaks pequehos pro-
pietarios del campo soviético
Todas estas facetas del recorrido
histerico soviético se repetiràn en
China, cuando el mesianismo mao-
ista languidezca victima de la de-
saparicien del nuevo emperador
china; y Cuba, vivirà asimismo es-
ta especie de «comunismo de gue-
rra» hasta que logre estabilizar su
frente econômico, mientras que en
el frente politico los incondicio-
nales de Moscù iràn preparando
las condiciones para hacer cam-
biar de opinien a la vieja guardia
castrista; indudablemente que la
socieclad de consumo sovietizada,
con su Estado totalitario, con su
cuita a la personalidad es el re-
sultado histerico de la pràctica del
marxismo.

Es menester extraer conclusio-
nes de este breve bosquejo cuyo
tema central merece mas atencién
de parte de los estudiosos y sobre
la que no abunda mucha literatu-
ra. En primer lugar, la Revalu:
cién Social no debe ni puede set
el producto de la voluntad de una
vanguardia esclarecida, parque
tendra que recurrir a las formas
coactivas para imponer el socia-
lismo o la que fuere ; porque re-
quiere del culto a la personalidad,
dado que la esencia de todo poder
es el endiosamiento del lider, del
dirigente, y ello conlleva a reba-
jar la conciencia humanistica del
hombre, a convertirlo en un fiel
de una nueva religién politica
(analicese el fenômeno hitleriano
el mesianismo musoliniano y la
era stalinista y se obtendran non
mas idénticas). En Cuba, duran-
te la campatia de alfabetizacién,
emprendida par el régimen duran-
te el afio 1961, todo cubano que
aprendiese a leer y escribir tenia
par primera tarea revolucionaria
la de escribir uns misiva al lider
maximo Fidel en la que le apoya-
ba su politica gubernamental.Pai
consiguiente, la mistica necesaria
para que el hombre adquiera el
sentido de su responsabilidad para
con la sociedad solidaria, debe
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Traje azul,

alpargata blanca

y paiiuelo

de seda

C'AB3 de presenciar «Caba-
lleria Rusticana» en la Tele,
y si la escenografia y la in-

terpretacian me han disgustado,
la mnsica ha penetrado en mi si-
quis igual que siempre. Es una
melodia meridional, es acento de
sol y sangre. El argumento, no
interesa recordarlo.

Pero si al Bar praximo al Cà-
nem y a la Rodona, en Puebla
Nuevo. Sin casi dinero, el com-
pariera Enrique Blanquet, de Cur-
tidores, hallaba algo en el bolsillo
koara moscatel con pastas para
dos y un par de monedas de a
0,10 para la pianola, uno de cu-
yos rollos seria inevitablemente
«Cavalleria». Sin decir que, con
bolsillo florido, se iria a varia en-
tera en el Paralelo con Farraz de
«T'uriddu».

Blanquet era un joven valen-
ciano que acudiô con la cuchilla
descarnadora a la barriada de San
Martin de Provensals para ganar-
se la existencia y hacerla, a la vez,
imposible a los burgueses, y cons-
te que afin no decimos «patronos»
ni «patrones». Imbuido de socia-
lismo anarquista, nuestro amigo se
comportaba admirablemente, sin
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sernbrarse antes de cualquier in-
tenta revolucionario mediante las
organizaciones de masas obreras
y campesinas: o sea, a través de
las organizaciones obreras con la
pràctica del sindicalismo revalu-
cionario al margen de la legisla-
clan obrera del sistema estatal.
En segundo lugar, triunfante la
Revolucian Social, se implantaràn
las condiciones para que ningfin
brote autoritario pueda desviar el
proceso revolucionario. Destruido
el Estado, abolida la propiedad pri-
vada, la sociedad deberà erigir sus
normas de defensa contra el vi-
rus autoritario mediante la pra,c-
tica del federalismo, el respeto de
la autonomia de las células de la
produccian y los centros del con-
sumo y poniendo en pràctica .1a
planificacian de abajo arriba que
aunque se le quiera denominar
autogestian no es tal sino cornu-

,. nismo libertario, la Unica soluciôn
visible a los problemas del hom-
lare.
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regateos, en el hecho solidario
en el caso huelguistico. Lo cono-
cimos con otros en la tienda con-
federal de la calle Edison, no le-
jos de La Farigola del Clot. rue
en ocasitin de la huelga de las
Ocho Haras comfin a Barcelona e
Igualada, cuya recordacian, sola-
mente, tihe los cabellos al blan-
c°, pues se trata del atio 1915.

Conseguido el paro total en nues-
tro predio, Justo Paradell, Salva-
dor Raman y el que firma nos
dirigimos, andando, hacia la ca-
pital catalana con desprecio de 70
kilômetros de andadura. Carretera
abajo, nuestro comedor flic la cu-
neta y nuestra comienda pan y
tortilla colectiva. Consumada la
cosa, y con resto mendruguero en
la doblez de la manta, carretera
«enllà» siempre pese a que los pies
se ampollaran hasta el desagrado
insuperable. Asi los comarcanos
soliamos entrar en la esplendente
Barcelona al calor de las luces de
monsieur Lebon.

Aquella noche nos dirigimos al
centro obrero de la Paloma, cuar-
to piso, donde encontrar, infalta-
blemente, al compafiero Andreu,
a la sazan secretario de la Regio-
nal Catalana, director del sema-
nario «Soli», abogado de los ami-
gos sin trabajo y participante en
todos los mitines y afin organiza-
dor de reuniones y conferencias.
Si un individuo de nuestro fuste
ha existido con menos orden per-
sonal (y el bueno de Reclus que
diga lo que quiera) éste ha sido,
ind.udablemente, Manuel Andreu
de Electricistas. En la ocasian nos
conté su afiagaza para hacer com-
parecer a reunian sindical a los
muchos refractarios de su oficio:
anuncié, el reparto de una fortu-
na legada por un soldado catalan
muerto en la batalla de Arras, a
los obreros electricistas de la ca-
pital catalana. Como era de es-
perar, la asamblea fue grande-
mente frecuentada, dando ocasian
a que el engafiador luciera dotes
de vapuleador y de guardador,
sindicalmente, de vapuleados, 10
cual es arte. Ello nos alegrô, mas
la decepcian vendria acto seguido
al indicarnos nuestra amigo que
en el local social no podia dor-
mir nadie por equis causas. Tres
reales que tenia nos los entrega

integramente ; los invertimos en
cuartucho de fonda con cama pa-
ra Ires, pues en la época en el
quintd distrito era posible alojar-
se asi en un zaquizami por 75 cén-
timos.

Al dia siguiente se encargaria
de nuestra alimentacian el pintor
Melitôn Riba, el compariero que
atrajo a nuestros medios al tam-
bien pintor Zurita Cervellô. Du-
rante dos canas se trata de «mi-
ni salchichôn con rubias» a dos
pesetas total para cuatro comen-
sales. Muchas gracias, y no hay
de que.

En la paja del sindicato curti-
dor dormiamos con Blanquet, Juan
Oliva, Carnicer, Garrido, Serra-
no, Antonio Laredo y algunos
mas. Aparte Laredo, tuberculosa
'maxima, pero magnifica afin pa-
ra mitines, los damas éramos fuer-
za de empuje para madrugadas de
invierno apenas faroladas. Se sa-
le de cado a las cinco en busc»
de aventuras, y a te que se en-
cuentran. Lo dificil es predecir
que la naja de la noche anterlor
sera, utilizada la floche siguien-
te. La Carcel Modelo siempre ha
sido voraz de obreros en huelga.

Oriundo de «allé arriba», afin
recuerdo la mayor parte de cur-
tidurias de Barcelona. Blanquet
trabajé en una del Rach Condal,
cerca del Arca de Triunfo, y con
él y varias recorrimos todas las
«pellerias» del «casco viejo», de
Pueblo Seco, la Bordeta, Horta,
Santa Eulalia (al barceloWs Gi-
labert le recordé a can Recasens,
donde habia trabajado de nirio sin
que en Paris le viniera el nombre),
San Andrés de Palomar, Horta,
Sagrera, Clot, San Martin de Pro-
vensals, Puebla Nuevo e incluso
Badalona. Peregrinacian ameni-
zada con correrias a veces a semi-
fusas por lo de la G.C. o la G. de
S. en las trazas. Tras un jale»
sostenido en pareja con el zara-
gozano Carnicer (con mafia gua-
pa vacilante baà3 el peso de cua-
tro hijos menorés) contra unos
amarillos en la carretera de la
Bordeta, quedé en segundo en el
salto sobre hache de tres metros
de anchura, perdiendo la carrera
mis seguidores inmediatos : dos
«tricornios» a caballo. Es decir, y
es verdad.

5

Con Cliva y Blanquet, Raman,
Paradell y yo intimamos mucho ;
con Santacana, F'abregat, Serra-
no, Garrido, F'aloré y otros, no
tanto. Con Jep d'Agramunt la in-
timidad nos veilla del predio, al
extremo de Ilamarnos carieosa-
mente «bandido» cuando nos en-
contràbarnos. Al entrar, un alio
después, un servidor en la Mode-
la, coma procedia «del pueblo» la
plana de los «no tanto» retrocediô
sin verme parque no era el preso
que creian. Mas Carnicer, impe-
tuoso incluso para lo amigable,
acudiô a mi locutorio para ofre-
cerme lectura para aho y medio.
iSiempre desbordado, ese zarago-
zano querido !

Tiempos lejanos que huelen a
albandigas de Ca l'Avi, donde Co-
noci al trio americano Cortés-No-
riega-Salinas, recién salidos de la
Casa palida, como Samblancat lla-
maba a la carcel; a café de la
cooperativa La Econômica (tanto,
que el crédita para huelguistas
acaba con ella); a bifté de Can
Blai, a fritas de l'Infern, y he in-
dicado la calle de San Raman, el
Pasco del Triunfo, la carretera de
Ribas y la calle de Pedro IV; to-
do lejano, menas que Blanquet,
Oliva, C'arnicer, Loredo, Paradell
y los otros, que parecen haberse
diluido en la niebla del tiempo.

ENVIO: Compagne Aimé, tu re-
cuerdas al magnifica Codina, al
acérrimo Codina, que muria en
hospital barcelonés maldiciendo al
cristo de los curas de Franco. Con
él estaba Oliva, que ya no debe
estar en ninguna parte...

Pero quedamos nosotros: mi-
rancio al Parvenir envuelto, yo,
con la sombra de seres que fue-
ron y en anarquia siguen siendo.

JUAN FERRER

EL COMUNISMO LIBERTARIO.
Conocido folleto del compahero
Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidades liberta-
rias de ahora mismo. La ediciéen
ordinaria de este trabajo tue ser-
vida a los suscriptores del «C. S.».
Actualmente se distribuye una se-
gunda edician encuadernada con
esmero.

Precio de cada uno de estos fo-
Iletos : 1,50 F. Descuentos a C.

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO
(Espiritu y materia)

Donde Fabian Moro presenta
una nueya fax del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo al-
cance. Adquirirlo y estudiar/o.

El producto de su venta esté
destinado a crear un fondo de
propaganda libertaria. Precio, 1 F



NUEVO LEXICO
FASCISTA

MADRID. Luego de jurar su
cargo de director del Instituto de
Estudios Politicos, el favorecido,
Legaz Lacambra, ha manifestado
campanudamente, en su discurso
inaugural, que «la misian de los
imperantes es servir a los impe-
rados, lo cual implica unos impe-
rados racionales y libres.» Mas
claro, agua turbia.

LA UNIVERSIDAD,
AGITADA

MADRID. Por diversos y
justificados motivos hubo paro en
la Escuela de Ingenieria Industriai
de Gijan, y lo hoy en la Escuela
de Ingenieros de Vigo y en la
Facultad de Medicina de Madrid.
En los dos casos ùltimos las
autoridades docentes amenazan a
los alumnos con represalias si se
obstinan en permanecer fuera de
clase sin que se les haya dado
satisfaccian en sus reclamaciones.
Pero los estudiantes prosiguen la
huelga de clases.

EL ALCOHOLISMO
TOMA OTRO RUMBO

MADRID. _ Con gran disgusto
los productores de coriac, aguar-
clientes y demàs bebidas de tra-
diciOn espafiola (?), las estadisti-
cas de la bebienda sefialan el gran
incremento que toma en Espafia
el consumo de whisky. Las impor-
taciones de este licor durante los
primeros meses del ario pasado
ascendieron a 5.900.000 de litros,
por un valor de 566.900.000 de pe-
setas, lo que supone aumentos
del 148 y del 140 %, respectiva-
mente, sobre las de igual periodo
de 1968.

JAQUE AL PROYECTO
DES LEY SINDICAL

MADRID. Del anàlisis de las
6.272 paginas en que se contienen
las enmiendas al mencionado pro-
yecto, se deduce que hay casi
unanimidad en la petician de que
aumente la autonomia sindical
respecta del Estado, al reclamar
para los arganos representativos
del sindicalismo funciones y com-
petencias que el proyecto atribuye
al presidente de la Organizacian
sindical.

Sin embargo, si Dios y Franco
se lo proponen,, el Proyecto sera
aprobado.

EL NOVIAZGC HISPANO-
nLIPINO

MADRID. Pese a la gran
mandanga del amor filial de Fi-
lipinas a la madre patria, el idio-
ma espailol alli retrocede a favor

ANTENA
del inglés, y, segim el empresa-
rio filipino Jesùs Cabarrùs, el in-
tercambio comercial entre ambos
paises es poco menos que nulo.
Unos ados mas por ese camino, y
un pais y otro se ignoraran ente-
ramente.

26 VASCOS FREN'TE
AL T.O.P.

MADRID. _ Acusados de di-
vulgar propaganda regionalista,
colocar bandera vasca en la cils-
pide de varias edificios oficiales
y religiosos, de recaudar fondos
no entregables a Franco, y de
pertenecer algunos de los pro-
cesados a E. T. A., veintiséis
vascos de Vitoria, entre ellos tres
mujeres, han sido enfrentados
con los magistrados del tribunal
de represian politica (TOP.). Las
penas que el fiscal del mismo
solicita contra sus odiados del
banquillo van de 15 a 4 arias de
presidio, ademàs de proponerles
multas desde 50.000 a 10.000 pe-
setas, de las cuales el fiscal sacar
posible tajada. No hay veredicto
por ahora. La tesis sostenida por
los defensores es la de la absolu-
cian llana y simple.

ABUSO DEGEINERADO
EN TRAGEDIA

TENERIFE. _ El joven Juan
José Alvarez Garcia, 16 ados,
cumpliô un trabajo para el bar-
man Eusebio Castro, 01 ados,
a la hora de pagar este vulnerô
el trato habido con Alvarez, tra-
tando de pagarle con saludos y
diez céntimos. El muchacho pro-
testa y el barman le arrea un
tôrtazo. A la mafiana siguiente
al abrir su establecimiento Castro
fue acometido con arma blanca
por Alvarez, muriendo el agredido
momentos después de serlo. So-
breexcitado, el agresor se arroja
a las ruedas de un camian, pere-
ciendo aplastado.

Eso no da ioh poeta!
para cantar la peseta.

ROJO 14ANQULSTA
PARA LA URSS BLANCA

MADRID, Zurich, 17. Se-
giin informes recibidos en circulos
mercantiles de esta ciudad, la
Unian Soviética va a reanudar la
compra de naranjas espafiolas. Se
tiene entendido que une primera
partida de 250.000 cajas de naran-
jas de la clase sanguina, por va-
lor de un millôn de dalares, sera
embarcada en puertos levantinos

esparioles e praximo mes de fe-
brero.

A VUELTAS
CON LAS TEES VUELTAS

BARCELONA. _ CelebrOse en
esta ciudad la fiesta caballar de
los «Tres tombs» en la plaza de
San Jaime y en la Ronda de San
Antonio. La falta de caballerias
se ha resentido mas que en arios
anteriores, y gracias a los cua-
drùpedos de la especie aportados
por la Guardia Municipal monta-
da y por el Montepio del Sagrado
Corazan, de los Basureros. Par-
que el resto de animales a bende-
cir fueron perros, gatos, monos,
avechuchos y demas animaluchos.
Por orgullo, los del Real Polo
Club se demostraron aparte.

LA HUELGA MINERA
DE ASTURIAS

OVIEDO. La huelga sigue
casi total en las cuencas mineras.
Los huelguistas se dicen: «Lo, he-
mos hecho y hay que llegar hasta
el fin». El sindicato vertical esta
desconcertado y sus jerarcas no
se cansan de apostrofar a los mi-
neros ni de dar la razan a los
explotadores y al gobierno. Se ven
desmerecidos, inutilizados, en proa
a perder su enchufe. La Hunosa,
siempre en bandera para afrontar
a los productores, mantiene el
despido contra 2.196 de sus asa-
lariados, de 8.000 que habia licen-
ciado. Esta el Tio Paco con la re-
baja. Para la mineria no cede,
pose a un cùmulo de inconvenien-
tes que la agobian, pensando con-
seguir de une vez la humaniza-
cian de los trabajos, la abolician
de los destajos, la desaparician
del sindicato oficial obligatorio, y
una superior reglamentacian de
los regimenes para accidentes, en-
fermeciad y vejez, y un reajuste
de salarias de acuerdo con las ne-
cesidades actuales de la vida.

La valentia de los mineros astu-
res representa ya la base de la
reivindicacian moral, fisica y eco-
nômica que en un pronto mafiana
regira la conducta de todo el pro-
letariado espafiol.

LA BURLA
A LOS IMPEDIDOS
DE GIBRALT'AR

LA LINEA. Los trabajadores
espafioles impedidos por el gobier-
no de trabajar en Gibraltar, soli-
citan les sea prorrogado por tiem-
po indefinido el «salario de espe-

ra» que actualmente vienen per-
cibiendo y que, mientras tanto,
se proporcione ocupacian laboral
a cade uno de los afectados por
las medidas de cierre de la fron-
tera y retirada de la mano de
obra del Perian.

El caso es que la indemnizacien
de para «asegurada» por el enca-
recimiento del sello de Correos
va tocando a su término para los
no alcanzados por el trabajo su-
pletorio y ni siquiera por los em-
pleos inferiores a los de Gibral-
tar dispuestos por las autoridades
en escasos lugares dOl interior de
Espafia. Actualmente las jefaturas
sindicales ejercen presian sobre los
desposeidos de sus plazas en el
Pefian para que se enrolen para
ir a trabajar en el extranjero.

EN LA «PEGASO», ENCUESTA
SOBRE EL NUEVO CONVENIO
COLECTIVO PROPUESTO
IPOR LA EMPRESA

MADRID. El 49 ()/o de los
consultados estima que el salario
minima debe ser de 300 pesetas.
En cuanto a las horas semanales
de trabajo, el 64 por % dice que
deben ser 40 horas. Por lo que se
refiere a las vacaciones, el 90 %
cree que lo justo son 30 dias.

La mayoria de los encuestados
considera coma aceptable el as-
censo por antigüedad 91 %
que a igual categoria debe ganar
mas dinero el personal de fundi-
ciOn _ 90 %, y que la empresa
debe repartir beneficios a finales
de afio entre el personal-99 %.

PORTUGAL-ESPANA

MADRID. Eduardo Pons Quei-
roz do Cruceiro, desertor del ejér-
cito portugués en operaciones en
Guinea, fue deteniclo en Madrid
el 20 de agosto de 1968, y tras 17
meses de detencian abusIva ha si-
do entregado a las autoridades de
Portugal para que se ceben, a su
vez, con el desdichado Pons Quei-
roz Cruceiro.

ENTRE LA ESPADA Y LA PARED

BARCELONA. Segun «La
Vanguardia» del 21 enero 1970, los
obreros esparioles José Martin Fe-
ria (3) arias) y Fernando Villanue-
va (20 arios), una vez pasados clan-
destinamente de Espafia a Francia
fueron detenidos cerca de San
Juan de Luz y conducidos a Hen-
daya. Antes de que los libraran a
las autoridades espafiolas prefirie-
ron alistarse a la Légion Etran-
gère por un periodo de 5 ados.

COMPANEROS: Aeordémo-
nos de los presos y de S. I. A.

6 LE COMBAT SYNDICALISTE



IQuiénes son los autores?
UANTAS veces a la luz del
claro dia nuestro ànimo se
exalta o se calma. Cuàntas

veces se explota con halagos y ca-
ricias a la masa, a esa masa de
trabajadores que no se preocupa de
sus intereses de clase, de su eman-
cipaciOn de la esclavitud.

Cuàntas horas de incertidum-
bre y desasosiego en nuestro ac-
cidentado caminar por entre rocas
que aplastan despiadamente y va-
lles sombrios que mortifican.

Cuàntos arias de espera en me-
dio de la ceguedad y la desconsi-
deraciert. Cuàntos tormentos,
cuàntos martirios en la tragedia
de la vida coronada de espinas
como alfileres. Y todo per adqui-
rir la superioridad, por alcanzar
y poseer el dominio, por mandar
en el hombre, en el pueblo, en la
naciOn. Todo por querer sobresa-
lir en la maldad, no en la sabi-
duria.

Asi vamos per el mundo y asi
vemos, sin que el hombre haga na-
da per enmendarle, y si le en-
mienda es con el sOlo interés de
aprovecharse él, no los demàs.
Corne es asi lo que actualmente
se ve, se ataca directamente a los
hombres que educados en anar-
quia son opuestos a todo Estado o
Gobierno de no importa que pais.

Al decir de la autoridad y de la
justicia burguesa, el anarquista
sOlo piensa en destruir, no en
construir, abusando a conciencia
del asesinato, no mirando nunca
el por que ni el cemo para ejecu-
tarie. Esta es la propaganda que
el vulgo conoce, porque como es
vulgo, no estudia, no analiza y
desconoce la parte esencial de un
todo, poniendo excesiva atenciein
a la desfiguraciém de la cosa, ha-
ciendo bueno lo que es malo, ber-
verso para su propia responsabi.
lidad y existencia.

Cuàntos hechos han acumulado
a los anarquistas que jamas co-
metieron, pero esos hechos se ha-
bian llevado a efecto contra el ca-
pital o la propiedad privada, no
podian ser otros los autores : los
màrtires de Chicago y p,osterior-
mente Sacco y Vanzetti son ejem-
plos vives que no pueden borrar-
se de la mente. Esto da la idea
exacta del rencor y del odio que
el capitalisme los guarda recôndi-
tamente en su interior, haciéndo-
les valer cuando la ocasiôn se les
presenta, dandoles a conocer
siempre corne vulgares criminales,
para que la opiniôn pnblica se les
eche encima, método empleado
hasta la fecha para desacreditar
los hombres de ideas elevadas y
de enserianza ejemplar.

Tampoco existe la imparcialidad
en la prensa burguesa cuando se
lee a grandes titulares en los pe-
riàclicos noticias que ciertamente
no corresponden a los anarquistas,
haciéndoles responsables de cuan-
tos actes conviene a la justicia ca-
pitalista.

Esas cosas no nos sorprenden a
nosotros porque ya estamos aces-
tumbrados a esta clase de propa-
ganda policiaca que existe desde
tiempo inmemorial ; estamos con-
vencidos de que la razOn triunf a-
rà alpin dia de la sinrazôn, co-
locando a cada cual en el lugar
que le pertenece, sera entonces
cuando los pueblos se den cuenta
de quiénes son unes y quIénes son
otros. La ley del tempo es inmu-
table.

Nada de sobresaliente hay en
que tenga tantes enemigos el
anarquismo en la sociedad de ayer
y de hoy, ésta ha sufrido muy po-
ca transformaciôn, aunque
camente tampoco se registra mu-
cha en la forma de administrar
los intereses nacionales, ya que
los fracasos se multiplican nias
acentuadamente, sin que se vis-
lumbre en el fondo reforma algu-
na de importancia.

No podemos negar _._. y no lo
negamos que la anarquia es la
mas terrible pesadilla de los siste-
mas estatales per razones que son
bien conocidas per los hombres
estudiosos, de clara inteligencia y
sentimientos bondadosos. iQué le
acusan de actes que escapan a su
actuaciOn? No es precisa,mente de
ahora las acusaciones de que es
blanc° de la furia capitalista y
otras furias politicas y guberna-
mentales. Una, cien, mil mas no
vienen al caso. Los anarquistas es-
tan curados de espanto, y no ha-
cen curvas en la linea recta que
llevan, jamas de acuerdo con dic-
tadores y aspirantes a serlo, aun-
que les carguen el sambenito de
aquello que son inocentes.

Alguien se creyô que la anar-
quia habia desaparecido de las lu-
chas sociales, que quedaba redu-
cida a una escasa minoria de hom-
bres teàricos, sin accifm en la ca-
ne, por la que ya no se la podia
tener temor alguno que pudiera
perturbar el orden democratico,
dictatorial, monàrquico, o sea bur-
gués ; pero cuando los interesados
han visto que renace con vigor y
fuerza demostrativa, no aciertan
a comprenderlo y se llenan de con-
jeturas en torno a los hechos del
porvenir, iniciando nuevamente la
propaganda del desprestigio.

T'anto en Espada, como en Fran-
cia, Italia o Alemania y no imper-

ta que otra naciôn, el hombre
anarquista es peligroso per el con-
cepto que tiene formado de la so-
ciedad, frente a los poderes cons-
tituidos de intereses creados y pri-
vilegios mayores. Como esta al
margen de toda politica, al ser
eminentemente apolitico, se le po-
ne en el indice como sujeto peli-
groso.para la humanidad, cuando
evidentemente es todo lo contra-
rio, puesto que sOlo el anarquista
lucha y propaga la idea de la
emancipaciOn social, aboliendo la
propiedad privada y el Estado, nni-
cos responsables de tafias las in-
justicias que se cometen en la ac-
tual sociedad.

Saben los que le acusan que no
este, en su anime mixtificar la rea-

COMUNICADOS
F. L. DE ANGOULEME

Ruega encarecidamente a todos
sus afiliados asistan a la reuniOn
que tendra lugar el domingo 10 de
febrero en el lugar de costumbre.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Convoca a todos sus afiliados

a la reuniàn que tendra lugar el
dia 8 de febrero en el lugar de
costumbre.

S. I. A. SECCION DE ORLEANS
Convoca a todos sus afiliados a

la asamblea, que se celebrarà el
domingo 8 de febrero, a las nue-
ve y media de la mariana en el
lugar de costumbre.

F. L. DE TOURS
Invita a sus afiliados a la asam-

blea general que tendra lugar el
dia 8 de febrero en la Boisa del
Trabajo, a las 9 y media de la
mariana.

NOTA NEGRA
Nos comunican de Méjico que

hace unes dias falleciô alli la com-
pariera Libertad Radenas, de cuya
personalidad nos ocuparemos.

F. L. DE ROANNE
El domingo 1 de febrero a las

9,30 tendra lugar en nuestro lo-
cal social la reuniOn general co-
rrespondiente al mes de febrero.

REGIONAL CATALANA
Agrupackin de Partis

Anuncia asamblea general para
el sàbado 7 de febrero a fin de
tratar asuntos de suma importan-
cia para el desarrollo de la Agru-
pack:m. Ademàs lectura de cornu-
nicados y asuntos generales. Lu-
gar y hora, como de cosunabre

p o r MINGO

lidad y per todas las partes donde
se encuentra va propagando la li-
bertad y la fraternidad entre 103
hombres. Este es une de los pe-
ligros para los que sàlo piensan
llegar al poder y una vez alli
amordazar al pueblo.

Pero en el transcurso del dia a
la noche siempre surgen aconte-
cimientos que suelen cambiar las
cosas, porque antes ha habido un
motivo, un hecho que ha obligado
a tal transformaci6n.

Es de esa manera que la anar-
quia no puede desaparecer y que
vivirà arios y arios en el concierto
de la humanidad, a pesar de cuan-
to de ella digan quienes estàn in-
teresados en matarla.

La anarquia no asesina, defien-
de sôlo su existencia.

F. L. DE PARIS
La Secretaria de Cultura y Pro-

paganda organiza para el domingo
1 de febrero a las 10 de la ma-
riana, Conferencia por F. Olaya
con el tema «El hombre y la or-
ganizacicin.

El dia 8 de febrero, Charla a
cargo de Conrado Lizcano sobre
«Digresiones ibero-africanas».

PARADEROS
Se desea saber el paradero de

Pedro Carrillo, que en los ados
1952, y 53 se encontraba en Aix-les-
Bains, Se interesa per el su her-
mano José Carrillo, que habita en
12, avenue Irène Cros, 09-Pamiers,
a donde se le puede escribir.

Se desea saber el parader° del
compariero Ladislao Alonsa (El Va-
lencia). Viviô muchos ados en Vier-
zon (Cher). Pregunta per él su
hermano Evaristo. Se agradeceria
a quien sepa de él que escriba a
Alonso Pablo, 17, rue Jean Jau-
rès, 69-Villeurbanne.

Se ruega a quién tenga no-
ticias sobre el parader° de Ra-
môn Farré Borda, oriundo de
Castellserà (Lérida), las cornu-
nique a Juan Sauret, 9, rue
du Breuil, 91-Epinay-sur-Orge,
para ser transmitidas a los fa-
miliares de dicho refugiado.

SUSCRIFCION PRO ESPANA
F. L. de Thiais, 110; F. L. de

St-Denis, 35; F. L. de Lille, 100;
Rafael Hazas, 50; Sanchez, 12; F.
L, de Combs-la-Ville (compromi-
sarios), 81,25; F. L. de Melun, 130;
F. L. de Drancy, 30.

Total : 548,25 F.
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Desde Alicante

AY que ver la labor desple-
gada por los nuevos dirigen-
tes del sindicalismo rateril

espariol. Trabajan tanto los po-
bres... que hasta llegan a sudar.
Que no vayan a decir que no mi-
ran por el interés de sus mansas
ovejitas, porque llevan capa al
estilo de vampiros. Y que conste
que no es para taparse ante Dios,
no; sOlo es para resguardarse del
rocio de la mariana. Pero eso no
quita para que vayan agarrados al
cuello del trabajador, como verda-
,deros vampiros. Este, exhausto de
tanta sangria, vacila, se tamba-
lea y cae todo b largo que es en
medio de la calle, sin que acuda
ninguna mano amiga que le ayu-
de a levantarse. Sin embargo en
Madrid faltan cien templos que
hay que Construir, porque un mi-
llôn de madrilerios no tienen don-
de lavarse las manos con agua
bendita. «En la actualidad hay
quince parroquias en construc-
cien, con un presupuesto aproxi-
mado de cincuenta millones de pe-
setas. Sin embargo, tanto en la
capital como en varios pueblos de
la provincia se necesitan, con ca-
ràcter de urgencia, levantar en el
bienio prOximo 65 iglesias, que
costarian 159 millones. Para estos
templos ya se dispone de solar.»

El sindicalismo opus-deista triun-
fa en toda la linea para dl no
existen obstàculos, todo lo arro-
lla y vence. Antes que el pan de
trigo, administra el pan espiritual.
Y sin mirar hacia ningfin lado,
sigue su marcha recta hacia la
covacha, para esconderse en pie-
na oscuridad, ya que la luz le
ciega. Estos cavernicolas ahogan
el grito de Goethe a la hora de
su muerte: « iluz, mas luz !».
pueden gritar luz mas luz, por-
que son los cancerberos del privi-
legio, la esclavitud y el hambre.

«La actitud del empresario es la
de rechazar al hombre maduro;
para comprobar 10 que decimos,
13asta con pasar una mirada a la
secciOn de ofertas de trabajo de
cualquier periedico. El porcentaje
de hombres de los cuarenta ados
en adelante, con los que no se
cuenta a la hora de ofrecer tra-
bajo, es inquietante y abrumador.»

«En esta coyuntura, el trabaja-
dor, victima de esta politica em-
presarial, se ve abocado al paro
frecuente y, al carecer de lo indis-
pensable para subsistir, se ve obli-
gado a aceptar cualquier trabajo
por humiliante que sea. Luego es
lOgico que se sienta marginado,
rodando por la pendiente del de-
saliento moral, arrastrando a la

Chinitas Sindicales
familia, que termina no pocas ve-
ces en tragedia.»

«El seguro de desempleo no cu-
bre lo mas perentorio de nuestras
necesidades y todos los trabaja-
dores que nos encontramos en los
cursos P.P.O. tenemos grave in-
quietud de cara al futur°. Por
otra parte, sentimos la incemoda
sensacien de estar viviendo del
gasto pùblico, y es lagico que
nuestra preferencia sea encontrar
cuanto antes un puesto de traba-
jo.»

Si, el dia 20 de diciembre pa-
sado, dejô de existir nuestro que-
rido y buen amigo y compariero
Liberto Callejas.

Teniamos previsto este desenla-
ce hace ya varios meses. Su esta-
do de salud no era para una agra-
dable esperanza. Se mantenia con
mas o menos vigor y salud pre-
carisima, a base de lo que hoy su-
ministran a los enfermos que ya
no pueden es;eranzar vivir de nue-
vo.

Quisiéramos hablar de Callejas
largamente. Pero hoy nos limita-
remos a pequerio esbozo de su tra-
yectoria en nuestra CNT y en nues-
tro movimiento anarquista.

Lo conocimos en 1917. Ya en
aquellos dias su euforia, su dina-
mismo y sus esperanzas fulmina-
ban cuando hablaba. Tan optimis-
ta lo veiamos en aquellos dias, Co-
mo unos meses antes de abando-
narnos.

Siempre vehemente y con una
verborrea encendida y fervorosa,
esperaba que nuestro movimiento
retornara a sus buenos tiempos.

No poseia compasiOn para los
«dilettanti» de café. Creia siempre
que las cosas debian cobrar carac-
ter de efectividad cuando las pre-
cedia el verbo sincero de los hom-
lares de accién y de pensamiento
claro.

Proclamaba su adhesiem a los
que sabian ofrendar su vida en
aras de un ideal que no ha sido
superado. De nuestro ideal anar-
quista que, pese, a los claudican-
tes, cobra cada dia que pasa, mas
actualidad. Y lo cobra porque bas-
ta sus ayer mas acendrados adver-
sarios, hoy no le regatean actua-
lidad. Ya sea con su silencio irre-
verente y su confesado error de
ayer, no les queda mas remedio

Aqui se ve la simple modestia
de los trabajadores ; no quieren
vivir a las costillas del gasto

parque saben que todo sale
de las costillas del gasto pùblico,
porque saben que todo sale de las
costillas del que trabaja, y ellos
no quieren ser un gravamen mas
para sus hermanos de esclavitud.
Con todo lo que queda dicho, sa-
bra materia para que los que es-
tan ciegos abran los ojos y vean el
fecundo trabajo que hacen los sin-
dicalistas de nuevo curio.

A rezas tocan, trabajadores ; y

no digàis que el rezo no es un
manjar nutritivo. Ademas cura la
dispepsia. Hermano trabajador, no
esperes que esta gente mojigata
cambie el disco. No puede cam-
biarlo ; seria su muerte. Poco les
importa, joh, Ut, trabajador! que
comas o no comas. No tengas mie-
do que tus dirigentes sindicales,
por muy opus-deistas que sean, se
asusten si te ven tan flaco como
el Rocinante de Don Quijote.

Teillas de Benifato

Se fue Liberto Callejas
que aceptar que la bora de la li-
bertad ha llegado para los ideales
que la encarnan y la expresan con
ilusiones de futuro humano.

Callejas se disputaba siempre
un lugar en las controversias con-
tra los adversarios. Algunas -ve-
ces, concedia cierta beligerancia a
quienes sabiendo que tenia razôn,
buscaban el camino, el burladero
para eludir su fracaso en la dis-
cusiOn. Y Callejas siempre pen-
sando que algùn dia se produciria
uns enmienda en los equivocados,
o intencionalmente desertores, no
se sentia con ànimos de insisten-
cia hacia el desentonante. Con un
«desgraciado», se contentaba al
despedirlo.

Sus colaboraciones en nuestra
prensa, son verdaderos exàmenes
de situaciones y magnificos traba-
jos de erudicién y de constataciOn
de cuanto de valor tiene el ideal
anarquista. No hubo en sus tra-
bajos, jamas, un titube°, una du-
da acerca de la vitalidad, de la
esencia neta del anarquismo co-
mo ideal de futuro.

Su riqueza de lenguaje, su eru-
diciém y su magnifica interpreta-
ciOn de los alcances humanos de
nuestro ideal, fueron siempre man-
tenidos, aireados y prociamados
con la mas fuerte y elegante de
las interpretaciones.

Pue varias veces director de «So-
li» de Barcelona. También aqui.
Pero sus colaboraciones, jamas es-
tuvieron ausentes de las columnas
de nuestra prensa.

En «Tierra y Libertad» de Mé-
xico, y en «Soli», sus colabora-
ciones fueron enriqueciéndose de
pasiOn sana, de cantares caluro-
sos para la anarquia.

Nos habia dicho varias veces que
guardaba en su cajita-maleta, al-

gunos trabajos que serian siempre
algo asi como una especie de tes-
tamento de su pensamiento liber-
tario. Pero no queriendo nosotros
atormentarle pensando que alein
dia habria de dejarnos, nada mas
nos fue confiado en tal sentido.

De todas maneras, sea cual sea
el paradero de estos pdstumos tra-
bajos, bueno seria que algtin dia
pudiéramos unir algo de su pro-
duccien al acerbo ya mas o me-
nos conocido de los que fueron tan
valiosos escritores como Prat y
Mella, y Lorenzo. La categoria de
los trabajos de Callejas, bien pu-
diera ser unida a la de estos gran-
des pensadores que tante nos de-
jaron de su acerbo intelectual.

Alen dia, tal vez, podamos ha-
blar de Callejas con un poco mas
de amplitud y al mismo tiempo
hacer alguna indicacien acerca de
la publicaciOn en un libro de los
mejores de sus trabajos apareci-
dos en estas ùltimos ados, ya que
consideramos que son los mejores
en lo que se refiere a su produc-
clan intelectual.

Méjico. H. PLAJA

PASION Y MUERTE DE LOS
ESPANOLES EN FRANCIA))

por Federica Montseny

7,00 francos ejemplar

El libro que no debe faltar en
la biblioteca de ningfm estudioso,
de ningfin hombre para el que la
tragedia y la epopeya de la enu-
graciôn espahola en Francia es y
sera motivo constante de admira-
clôn o de remordimiento.

Pedidos a: Servicio de Libreria,
4, rue Belfort, 32-Toulouse y a
esta Administraciôn.



LE ee PARADIS » SUEDOIS NE SERAIT- IL OU ' UN
PARADIS ARTIFICIEL?

Le système suédois nous est
proposé comme modèle par nos
gouvernants. Il est vrai qu'ils nous
promettent le soleil en plus. Ce qui
les tentent c'est l'esprit de coopé-
ration qui règne entre les diverses
classes sociales. Les conflits se ré-
solvent par des négociations. Les
syndicats tiennent bien leurs trou-
pes. Tout est pour le mieux dans
le meilleur des mondes. Aménagée
à la française, la société suédoise
nous est présentée comme un pa-
rangon pour notre « nouvelle so-
ciété » par notre gouvernement
de droite. A gauche on se pâme
devant le système du pays au
« soleil du minuit ». Pensez donc,
trente cinq ans de pouvoir sans
discontinuer. Trente cinq ans de
Deferre ou de Guy Mollet, cela
donne des idées à certains. (Mais
combien d'années à la Wilson
Car la paix sociale n'a pu être
établie qu'après avoir conquis la
confiance des capitalistes. Or, en
société capitaliste, même avec un
gouvernement dit de gauche, ce
n'est qu'avec des méthodes bien
précises, dont la classe ouvrière
fait toujours les frais, et qui ont
l'agrément du grand capital, que
l'on remet de l'ordre dans les
affaires).

Les « socialistes » se félicitent
de cet exemple de socialisme pa-
cifique. Ils ne perdent aucune
occasion de l'opposer au « socia-
lisme autoritaire » des pays de
l'Est, institué avec des chars et
où le niveau de vie est un des
plus bas de l'Europe. Là nous
refreinerons leur ardeur. Car s'il
est vrai que la Suède a le plus
haut niveau de vie d'Europe, que
ce peuple se passe tranquillement
de bombinette «H», et de « Re-
doutable » budgétivore, que leur
royauté avec Gustav VI est plus
démocratique que notre républi-
que avec l'ex Charles XI, que
leurs vieux ne sont plus entretenus
par des quêtes publiques, que
leurs jeunes camouflés en soldats
ne se sont pas fait ejecter des
quatre coins de la terre avec par-
fois un habit en sapin ou un
membre en moins, tout n'est pas
pour le mieux dans le meilleur
des mondes et l'âge d'or n'est pas
encore arrivé. Nous ne prendrons
que deux exemples caractéristi-
ques. Après trente cinq ans de
soi-disant socialisme, la démocra-
tisation de l'enseignement supé-
rieur n'est pas encore réalisée. Il
n'y a que peu de fils d'ouvriers en
faculté. L'autre exemple, sachez

que l'âge de la retraite est encore
fixé à 66 ans.

De nombreuses grèves dites
« sauvages » ont éclaté à travers
le pays. Les grèves portent ce label
lorsqu'elles ont lieu sans la béné-
diction des bureaucraties syndica-
les.

Mais symbole très significatif,
ces grèves qui n'ont pas pour but
des objectifs quantitatifs, c'est-à-
dire des augmentations de salaires,
mais des objectifs qualificatifs qui
sont par exemple le droit de dis-
cuter directement avec le patron
(alors que les bureaucraties syndi-
cales n'obtiennent après de mul-
tiples ronds de jambes, que des
aumônes déjà comptabilisées dans
les plans de gestion). Ces grèves
où les ouvriers exigent d'être
traités comme des hommes res-
ponsables, ont reçu la sympathie
d'une large fraction de la popu-
lation. Ces faits sont caractéris-
tiques d'une ambiance. Alors que
le patronat, avec la complicité de
l'équipe au pouvoir et l'accord
des bureaucraties syndicales, pen-
sait avoir tiansformé la classe
ouvrière suédoise en un immense
élevage de porcs à l'engrais, sans
conscience de classe, ces ouvriers
que l'on croyait émasculés se ré-
voltent et revendiquent leurs
droits à la dignité, au respect de
la personne humaine en refusant
d'être traités comme des objets.
Eh exigeant leurs droits" à la res-
ponsabilité ils redécouvrent l'ac-
tion directe.

Voici quelques extraits d'un
conflit relaté par le « Monde »
du 10-1-70

« Stockholm. La « grève sau-
vage » déclenchée le 9 décembre
dernier dans les mines de fer de
Laponie appartenant à l'entreprise
nationalisée L.K.A.B., se pour-
suit. Le mouvement, qui touche
quatre mille sept cent cinquante
mineurs, s'est durci après la rup-
ture des conversations préliminai-
res entre la direction et la délé-
gation de vingt-sept personnes,
laborieusement mises sur pied au
cours de deux dernières semaines.
La direction ayant refusé de né-
gocier avant toute reprise du tra.
vail, et les grévistes maintenant
leur exigence de ne pas retourner
aux mines avant d'être parvenus
à un accord négocié, on est pour
le moment dans l'impasse. La
rupture est totale non seulement
entre les grévistes et la direction
mais également entre les grévistes
et leurs délégués syndicaux.

Les grévistes n'ont plus confian-

ce en leurs syndicats, et entendent
mener à terme eux-mêmes le mou-
vement qu'ils ont déclenché. Le
comité de grève n'a même pas
communiqué aux délégués syndi-
caux la liste des revendications
des grévistes, qui restent encore
secrètes.

L'opinion publique est favorable
aux grévistes, et la collecte orga-
nisée dans tout le pays a jusqu'ici
rapporté 1,8 million de couronnes
que le comité de grève va répartir
entre les mineurs en fonction de
leur situation familiale. Le comité
de grève a également reçu des

dons provenant des autres pays
nordiques. »

Le « Monde », 10-1-70.
Pour nous la conclusion est

claire. Il n'est pas possible d'amé-
nager une société où la seule rè-
gle morale est le profit. La seule
solution est la révolution émanci-
patrice qui transformera complè-
tement le système. Et nous de-
vons nous méfier comme de la
peste de tout les sociaux-démocra-
tes et réformistes qui tentent dans
retarder l'échéance.

Georges STEPHAN
Des J.A.S. de Marseille.

[es deux complices sexagénaires

étaient coquettes
Les deux dames, paraissant lar-

gement la soixantaine qu'avoue
leur état civil, arrivèrent en même
temps devant la 5e Chambre du
tribunal correctionnel.

Le président Robin remarqua
Marie D... : Vous avez été

condamnée à 15 ans de travaux
forcés...

Il y a bien longtemps, reprit-
elle,.

Le président
Oui... Il y a presque trente

ans. Quant à vous, Isabel R...,
vers la même époque vous avez
eu cinq, ans de prison ferme. C'est
pour cela que vous avez forme
association ?

Oh... ce n'était pas une asso-
ciation, protestèrent en même
temps les deux inculpées.

Le 12 septembre, elles avaient
été prises, en flagrant délit de vol
aux Etablissements Carrefour.
Dans un panier en osier, lui-même
placé dans un « caddie », elles
avaient déposé deux chemises de
nuit, deux blouses, un chemisier,
un déshabillé, quatre culottes,
deux shampooings, un démaquil-
lant, une boite de poudre, du ricil.
Sur le tout elles avaient placé un
sac de pommes de terre. Elles pro-
posèrent à la caisse de payer le
sac... Mais un inspecteur avait vu
leur manège. Il les arrêta à la
sortie.

Elles reconnurent les faits. Il
leur était malaisé de nier.

Au président Robin elles décla-
rèrent, en guise d'excuse

Nous n'avons que 300 francs
par mois pour vivre...

M. Dupré, procureur de la Ré-
publique, requit une application
modérée de la loi.

Cela ne vaut pas une peine
de prison, plaida Me André Petit-
jean... et si le tribunal prononce
une amende, j'espère qu'elle sera
la plus légère possible..., étant
donné les faibles ressources de
ces deux dames égarées par un
souci de coquetterie bien com-
préhensible...

300 francs d'amende à cha-
cune. C'est bien le minimum, dit
le président Robin. E.-G. Des-
prat. »

(De « Le Progrès », journal de
la région Rhône-Alpes (diffusion
600 000 exemplaires).

Ainsi ces deux dames sont con-
damnées à verser un mois de leur
revenu. Qui les nourrira, les lo-
gera, les transportera ? Est-ce le
président Robin ? ou le procureur
Dupré ? (qui « requit une, applica-
tion modérée de la loi » (sic). A
moins que ce ne soit le journaliste
qui a rédigé ce monstrueux arti-
cle?

Tant que l'inégalité déjà fla-
grante régnera, aggravée par la
ridicule « pension » versée à titre
de vieillesse, il restera cette in-
justice sociale. Les ménagères, les
retraités, les adolescents, devant
le coût de la vie, et en ne tenant
compte des préjugés, volent et va
leront de plus en plus. Ce n'est
pas la 5e Chambre du tribunal de
Lyon qui a trouvé une solution.

La révolution sur des bases fé-
dératives, libertaires et égalitaires
et avec le moyen de la grève gé-
nérale totale, parviendra seule à la
juste répartition des richesses.

De chacun selon ses moyens, à
chacun selon ses besoins.
Union Locale Lyon-Villeurbanne

CNT-JAS
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LETTRE D'ITALIE

L'anarchisme poursuit la réali-
sation d'une humanité affranchie
de l'abjection ultra millénaire du
commandement et de l'obéissance ;
alors que la société actuelle est
esclave de tous les dogmes reli-
gieux, nationaux, racistes, politi-
ques, économiques et sociaux, de
tous les tabous qui constituent les
fondements de l'actuelle galère
sociale dans laquelle nous som-
mes forcés de vivre.

L'anarchiste aspire donc à réa-
liser une humanité libre, harmo-
nieuse, égalitaire, basée' sur le li-
bre accord, une humanité ou la
domination et l'exploitation de
l'homme par l'homme soient im-
possibles; mais aussi et surtout,
une humanité ou l'individu serait
totalement libre. L'anarchiste veut
donc reconquérir pour lui et ses
semblables la liberté primitive,
c'est-à-dire celle de l'homme avant
toutes les « conquêtes » de la soi-
disant civilisation de progrès.

Lorsque l'anarchiste s'insurge,
les armes à la main, contre le
présent système d'oppression et
d'exploitation, il accomplit de sa
propre conscience individuelle un
acte insurrectionnel n'obéissant à
aucun ordre ou complot. C'est tou-
jours en pleine conscience, avec
une maturité révolutionnaire cer-
taine, sans se faire d'illusion, de
manière que son acte de révolte
puisse être compris et serve d'e-
xemple aux grandes masses gou-
vernées trop abruties.

Que l'acte révolutionnaire anar-
chiste soit le fait d'un individu
ou d'un petit groupe, il est tou-
jours le fait d'une maturation
consciente et idéologique.

Devant cette explosion de liber-
té de l'homme, les gouvernants,
les polices et les magistratures,
aujourd'hui comme hier, s'obsti-
nent à voir le fruit d'un complot
plus ou moins romanesque. Car
pour les gens en place, l'histoire
de l'anarchisme, en Italie comme
dans le monde, c'est le roman du
« terrorisme anarchiste », comme
si l'histoire de l'humanité n'est
pas faite de beaucoup d'autres
terrorismes : religieux, nationa-
listes, racistes sans oublier le ter-
rorisme scientifique qui est l'apa-
nage de tous les gouvernements
et qui se traduit par des hécatom-
bes humaines.

Il n'y a jamais eu de complot
avec Ravachol, avec Emile Hen-
ry, avec Casserio, avec Angiolillo,
avec Bresci, avec Antoine d'Alba,
pour ne citer que quelques uns
de ceux qui eurent l'audace de
revendiquer leurs actes, se char-
geant fiers et intrépides de toutes

Considérations sur les attentats fascistes et policiers
de Milan et de Rome

Communiqué de la F. A. Italienne
Les monstrueux attentats de Mi-

lan et de Rome, comme ceux qui
chaque jour -sont perpétrés contre
les sièges et les personnes des mou-
vements de gauche, ne peuvent
pas êtres l'oeuvre d'anarchistes,
mais seulement d'agents provoca-
teurs à la solde des centres qui
tentent, d'organiser un coup d'E-
tat de droite.

Tous ceux qui ont tant soit peu
connaissance des anarchistes, de
leur histoire, de leur droiture mo-
rale et de leur passion de la lutte
quotidienne pour la libérations de
l'homme de toutes formes d'ex-
ploitation et d'autoritarisme, sa-
vent que nous repoussons avec for-
ce toute violence froide et calcu-
lée qui rappelle de tout près les
vingt ans du régime et par les na-
zis dans les cents « Marzabotto »
d'Europe.

En même temps qu'elle affirme
sa confiance que bientôt pleine lu-
mière soit faite, surtout sur les
mandants du massacre de Milan

qu'il faut rechercher en une
évidente conjuration provocatrice
de la droite fasciste, la seule à
pouvoir tirer profit de la tension
créée artificieusement dans tout le
pays, et sur laquelle les recherches
de la police montrent d'étranges
hésitations la Fédération Anar-
chiste Italienne rejette fermement
toute mention, même si elle est
simplement allusive, implicant des
responsabilités, même indirectes,
du Mouvement Anarchiste, de ses
militants et de son idéologie, pro-
pagées par la presse réactionnaire
ou soi-disant « indépendante » qui,
trop précipitamment, accueille, et
quelques fois anticipe, les versions
contradictoires de la police.

A personne ne sera permis le
lynchage moral des anarchistes,
comme personne ne pourra jamais
nous empêcher d'être nous mêmes
les accusateurs d'un système qui
tolère l'oppression et volontaire-
ment ignore quani il ne favori-
se pas les attentats quotidiens
à la vie et à la liberté des cito-
yens.

Tous ces anarchistes ont fait de
leurs « actes » un drapeau anar-
chiste déployé face aux gouver-
nants et à la meute des mâtins
de l'ordre établi, leur criant
« Mort aux vaches, vive l'anar-
chie ! »

Tous ces anarchistes qui, avec
l'éloquence des « chevaliers de
l'idéal et de la mort » ont pro-

A propos du « suicide » présumé
de notre camarade Giuseppe Pi-
nelli, s'étant « jette » de la fenê-
tre du quatrième étage des bureaux
de la police politique de Milan, à
la suite d'interrogatoires ayant du-
rés quatre jours témoins « cro-
yables » seulement les quatre
policiers qui l'interrogeaient
nous nous refusons de croire à la
version interessée de la police. Ali-
bi incontestable, le passé de mili-
tant anarchiste de notre camara-
de, exclu de façon absolue que
Giuseppe Pinelli ait eu un motif
pour se suicider.

En même temps qu'elle renou-
velle son horreur et son indigna-
tion pour le massacre de vies hu-
maines, la Fédération Anarchiste
Italienne réclame aussi la pleine

A la suite des attentats de Mi-
lan et de Rome du 12 décembre
1969, l'Organisation Révolution-
naire Anarchiste (0.R.A.) expri-
me son soutien à la Fédération
Anarchiste Italienne (F.A.I.) et,
après examen des faits et des in-
formations, se rallie à sa position.

Nous sommes persuadés que ces
attentats ne sont pas le fait d'a-
narchistes conséquents, mais d'in-
dividus n'ayant rien à voir avec
les objectifs révolutionnaires du
mouvement anarchiste internatio-
nal définis à Carrare, lors du Con-
grès Mondial en septembre 1968.

L'Organisation Révolutionnaire
Anarchiste se désolidarise donc
d'actes aussi débiles et inutiles,
quels qu'en soient les auteurs,
tout en sachant fort bien que ces
irresponsables sont des victimes
de la société répressive qui nous
est imposée, et qu'ils sont l'ex-
pression de la révolte instinctive
de l'homme.

En fait ces massacres de vies
humaines ne profitent qu'au gou-

clamé les grands motifs de liber-
té et de justice qui les avaient
poussé à l'action.

Ces copains qui firent tombrer
des « têtes couronnées » en don-
nant leur propre vie. Ceux-là font
partie de notre Histoire.

Alors, comment et pourquoi des
attentats couards, inutiles et ano-

(Suite page VII.)

lumière sur le drame qui a causé
la mort de notre camarade épi-
sode semblable à beaucoup d'au-
tres qui se produisent dans les
commissariats des pays fascistes

afin qu'une réponse valide soit
donnée aux doutes atroces qui
troublent l'opinion publique et
nous.

La Commissione di Corrispon-
denza della F.A.I.

Savona, 20 décembre 1969.

Ce placard a été édité par
« Umanità Nova » n 44 du 27
décembre 1969 à la suite de la dé-
claration envoyée à l'Agence Pres-
se Nationale Associée (ANSA) le
16 décembre 1969. Dès qu'il nous
sera, possible, nous communique-
rons d'autres nouvelles.

Communiqué de I 'O. R. A.
vernement et aux fascistes. Ce
genre d'attentats rappelle les « ex-
ploits » que les fascistes ont com-
mis à travers l'Europe, il n'y a
pas si longtemps. Le gouverne-
ment italien, s'appuyant sur les
fascistes, a pu ainsi reprendre en
main l'opinion publique, et re-
créer un semblant d'unité natio-
nale pour tenter de résoudre la
crise sociale que traverse l'Italie.
Mais nous faisons confiance aux
travailleurs italiens et aux hom-
mes épris de liberté pour conti-
nuer le combat révolutionnaire et
ne pas se laisser récupérer p-2.r les
politiciens de tous bords.

D'autre part, nous exigeons que
toute la lumière soit faite sur le
soi-disant suicide de Pinelli (qui
n'en serait plus un maintenant,
selon la police milanaise), mili-
tant connu et responsable du mou-
vement anarchiste italien.

La Commission de Presse de
l'O. R. A.

VI LE COMBAT SYNDICALISTE

les responsabilités morales, poli-
tiques et historiques.

Le « Courage copains ! Vive
l'anarchie » de Casserio du haut
de la guilloine infâme, le sublime
« Germinal » de Angiolillo sous
les tortures terribles de l'effroya-
ble garrot, le « J'en appelle à la
prochaine révolution de votre ver-
dict » de Bresci.



LETTRE D'ITALIE
(Suite de la page VI)

nymes. Pas pour répondre à des
crimes d'Etat, mais uniquement
pour répandre la terreur pour la
terreur. Ce sont des attentats ty-
piques du fascisme anti-anarchiste.

Comment et pourquoi les atten-
tats fascistes de Milan et de Ro-
me, derniers de la série ?

Ces attentats ne peuvent pas
être attribués aux anarchistes. A
Turin, par exemple, pendant les
chaudes journées de grèves, des
tracts mystérieusement répandus
étaient signés « les nihilistes » et
« les anarchistes », mais la phra-
séologie de ces tracts était essen-
tiellement fasciste.

Nous devons rappeler que les
anarchistes n'ont et n'auront ja-
mais ni armée, ni camp de con-
centration, ni police, ni tribunaux,
ni prisons, ni bourreaux, ni cham-
bre à gaz. Ces instruments sont le
privilège des gouvernements.

Aucun Ravachol, aucun Bonnot
ne pourront rivaliser en carnage et
en massacre de millions d'indivi-
dus avec des Hitler, Franco, Mus-
solini, Staline, Salazar, Nixon et
autres despotes.

Les attentats de Milan et de Ro-
me, comme les dizaines qui les
ont précédés, ont l'empreinte ty-
pique du fascisme, lâche, crimi-
nel et terroriste qui veut renou-
veller après 50 ans ce que Mus-
solini avait réussi avec l'aide de
la police, la complicité de la ma-
gistrature et la bénédiction de
l'église.

Il est typique aussi le fait qu'a-
près des douzaines d'attentats fas-
cistes, la police ait arrêté sans
aucune preuve concrète exclu-

La procédure suivie à l'égard
des dix jeunes Basques évadés de
la prison de Bilbao, qui ont de-
mandé à la France l'asile poli-
tique est, pour un gouvernement
qui se dit humain (voir l'attitude
de celui-ci à propos du Biafra),
plutôt singulière, hypocrite et
contraire à ce que l'on doit mal-
gré tout aux républicains et anti-
fascistes espagnols.

En effet, après avoir officielle-
ment demandé la qualité de ré-
fugiés à l'Office français des ré-
fugiés et apatrides, ils se sont pré-
sentés spontanément au Service
d'Etrangers de la Préfeture de po-
lice de Paris avec leurs avocats.

Au lieu du titre de séjour es-
péré, ils se sont vus signifier la

sivement des anarchistes ou des
baptisés tels pour 'la circonstan-
ce !

Les politiciens se servent des
forces policières et de la magistra-
ture pour faire avaler au peuple
ce préjugé, que les anarchistes
sont des violents avec des bombes
cachées sous la veste ou dans la
Valise.

Même si les « présumés auteurs »
des attentats se proclament « anar-
chistes ! » et nous ne pouvons
pas empêcher quelqu'un de se pro-
clamer tel, même s'il ne l'est pas
du tout il est symptomatique
par exemple que la police ait vo-
lontairement diffusé dans la pres-
se des photos qui ne prouvent
rien, si ce n'est que chercher à
traumatiser l'opinon pour essayer
de discréditer l'anarchie.

Nous ne connaissons pas les au-
teurs des attentats, mais nous de-
vons conclure que ces attentats
ont le caractère et le style fascis-
te et ne peuvent servir que la ré-
action qui avec ses méthodes lâ-
ches et criminelles voudrait créer
un climat favorable à l'instaura-
tion d'un régime calqué sur celui
des colonels de Grèce.

Pendant ce temps, notre cher
copain Penelli qui est mort « pas
suicidé » comme l'a dit brièvement
sa compagne, a été victime inno-
cente de la réaction anti-anarchis-
te. Pour instaurer le fascisme, on
commence par inciter à combat-
tre l'anarchie. Les manoeuvres de
provocations fascistes et policières
sont toujours les mêmes.

Réfléchissez les copains !

Ennio MATTIAS
Rome, 29 décembre 1969.

A propos des Basques
réfugiés en France

décision du ministre de l'Inté-
rieur : ils devaient quitter Paris
le jour même, deux par deux
pour les destinations les plus dif-
férentes : Clermont-Ferrand, Le
Puy, Dijon, Besançon, Angers.
Leurs titres de séjour leur se-
raient accordés par les différentes
préfectures et limités au territoire
de chaque département.

Procédé tout à fait illégal, car
étant réfugiés politiques et ne
troublant pas l'ordre public fran-
çais, le ministre de l'Intérieur a
montré par cette décision combien
il était décidé à ne pas contre-
carrer la politique du gouverne-
ment français vis-à-vis du régime
franquiste.

LE COMBAT SYNDICALISTE VII

Si nous pouvons admettre les
critiques, afin de dénoncer les né-
fastes manuvres des centrales
syndicales réformistes, nous ne
pouvons admettre de ne pas les
acompagner d'actions, si minimes
soient-elles, afin de montrer à la
classe ouvrière ce qu'est un anar-
cho-syndicaliste.

Ne nous y trompons pas. Cette
masse productive, ne croit plus
aux critiques et promesses, seuls
pour elle comptent les actes de

. l'immédiat qui lui donnent de
meilleures conditons de vie.

Mais hélas; ne pouvant se ré-
férer pour l'instant à notre mou-
vement, ne connaissant que le
système syndical existant, ces cen-
trales régies politiquement, elle
subit, dans un semblant de lutte,
toutes sortes de souffrances mora-
les, quel que soit le pays, créées
par les représentants de leur supé-
rieur : l'Etat. Quoi qu'il fasse ou
croit faire, il soumet au systè-
me qui le régit : vivre en souf-
frant.

Notre syndicalisme, et les mili-
tants que nous sommes, devons
prendre nos responsabilités ; nous
devons propager nos idées et tac-
tiques sur les lieux du travail, et
au nom de la C.N.T. Notre sec-
tion syndicale doit présenter des
candidatures aux postes de délé-
gués du personnel dans les usines
et entreprises; profiter du droit
d'afficher tracts et circulaires à
l'intérieur des domaines du tra-
vail, participer au nom de la CNT
à toute réunion corporative, sur le
lieu du travail, méme paritaire
quand il s'agit de discuter avec
les patrons, de revendications pré-

sentées par la base productrice.
La classe ouvrière est méfiante,

elle en a marre des promesses,
elle veut des actes qui la libèrent
des soufffrances pécunières et mo-
rales; tout le reste est démagogie
qui prend forme d'un nuage pas-
sager dans lequel s'est trouvée no-
tre C.N.T. de 1946 à 1969. Que va-
t-elle devenir en 1970?

Jean GIL

Manifestation à C. E. M.
au Bourget

Le 13-1-70, au Bourget, branle-
bas de combat de tous les côtés à
C.E.M., en cet après-midi de jan-
vier. On inaugurait une nouvelle
chaudière, Qui ? L'ambassadeur
d'Afrique du Sud, le célèbre pa-
radis où les sales nègres ne vous
côtoient pas (how dirty O.

A C.E.M., d'ailleurs, on met un
point d'honneur à ne pas engager
de Noirs. La France restera aux
Français aryens.

Et puis, en plus Ça a dû faire
plaisir à ce dignitaire pur-sang
d'Afrique du Sud, qui prenait
commande : six groupes turbo-
réacteurs de 350 megawats pour
la centrale thermique d'Arnot (150
km. à l'Est de Johannesbourg).

Petite réception : d'un côté la
pompe, les chercheurs 'endiman-
chés, de l'autre les ouvriers qui
ont manifesté contre le régime po-
litique de l'apartheid de l'Afrique
du Sud. Les courageuses forces de
l'ordre « dispersèrent » ces tristes
trouble-fêtes. La belle cérémonie
put ainsi se terminer en toute
quiétude.

POESIE

Fleurs et progrès
Si, aujourd'hui, je devais quitter ce monde
N'en faites pas part à la rende.
Vous auriez grand tort
De leur faire connaître Mon sort.
Ça serait me flatter
De dire que je viens de trépasser.
Pour mourir, il faut avoir vécu.
C'est un privilège qui compte peu d'élus.
Est-ce cela de vivre, que de connaître le soleil
Durant quelques tours des aiguilles d'un réveil ?

Arbres, fleurs, rivières, fruits,
Tout cela témoins d'un paradis.
Vous avez été l'exclusivité de Mon enfance.
A présent, métaphysiques aux yeux de ma conscience,
Leur mal, sans vouloir être cynique
Vous le trouverez pas dans un livre de botanique.
C'est un monstrueux vieux
Nommé : exploitation, profit capitaliste.
Tout ici bas, n'est que destruction.
L'humanité, ainsi que les végétations.
La floraison ne peut se faire
Sous l'ombre des ailes de ces monstres de fer,

Versailles. José MILLOIS

Clarté et responsabilité
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TEXTE D'UN TRACT DE L' U. L. DE LYON

REPRESSION
Depuis le 25 juin 1968, deux jeu-

nes lyonnais sont détenus à la
prison St-Paul de Lyon, inculpés
dans l'affaire de la mort du com-
missaire Lacroix le 24 mai 1968 à
Lyon. Depuis 18 mois ils atten-
dent, leur procès n'a pas encore
eu lieu. A leur demande nous com-
muniquons aux organisations et
personnalités démocratiques de la
région Lyonnaise les informations
susceptibles d'alimenter une cam-
pagne en faveur de leur libéra-
tion.

LES FAITS

Le 24 mai 1968 : Barricades au
quartier des Halles de Lyon, mort
du commissaire Lacroix écrasé par
un camion sur le pont Lafayette.

Le 24 juin 1968 : Arrestation
massive des occupants de la Fa-
culté des lettres (étudiants et non-
étudiants), dans le cadre des re-
cherches d'un inculpé pour le
« meurtre » du commissaire. Après
ce premier tri, cinq personnes sont
gardées : Danazzo et Joanin (fille
du propriétaire du camion), Mar-
cel Munch, Michel Mougin, Michel
Raton, puis les deux premiers sont,
relâchés après vérification.

Noël 1969 : D'après l' « EXpress »
du 29 décembre, M. Mougin au-
rait été mis en liberté provisoire.

Janvier 1970 Sans qu'aucune
date ait été encore avancée pour
le procès, Raton et Munch sont
toujours en détention préventive.

LES INCULPES

Michel Raton est né le 25 octo-
bre 1949. Son père est ouvrier ma-
gasinier dans l'une des plus im-
portantes usines de la région lyon-
naise, Il est le quatrième d'une
famille de 9 enfants. Après avoir
travaillé à la fonderie Leleu et en
avoir été licencié, il était placé en
1965 en Centre « d'observation ».
Il restait en chômage depuis fé-
vrier 1968.

Pour autant que l'état de la
procédure nous permette de le
savoir actuellement, il a d'abord
été inculpé d'homicide volontaire

Pour la propagande C. N. T.
nos collaborateurs écrivent
Gaston Brittel : « De la My-

thologie marxiste-léni-
niste 2 75

René Villard : « Face au
racisme et au néo-fa,-
cisme » 1 00

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté 6 00

En vente au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne,
Paris (91. C.C.P. 14.103.62

d'un agent de la force publique,
puis de violences exercées volon-
tairement avec l'intention de don-
ner la mort. Les avocats chargés
de sa défense sont : avocat prin-
cipal, M. Berger, avocat adjoint,
1VE La Phuong, assistés de Maî-
tre Bonnard.

Marcel Munch et Michel Mou-
gin : La défense de M. Munch
est assurée par Maître Muillard ;
celle de M. Mougin est assurée
par Maître Pagnon.

Nous n'avons pu recueillir plus
d'informations au sujet de ces
deux inculpés.

INFORMATIONS PARUES DANS
LA PRESSE

Le « Progrès » du 25 juin 1968
Brève relation de l'arrestation.
Décembre 1968 : un entrefilet si-
gnalant une tentative de suicide
de Michel Raton ; et une infor-
mation à la télévision. Puis silen-
ce total jusqu'à l'article de dé-
cembre 69 sus-cité !

La population est étrangement
tenue dans l'ignorance de cette
scandaleuse atteinte aux droits des
détenus.

Nous vous rappelons qu'il est
toujours possible d'aider financiè-
rement les détenus en leur envo-
yant directement de l'argent à
la prison. Prison Saint-Paul, 69-
Lyon.

Comité de lutte pour la libéra-
tion des prisonniers politiques de
Mai 1968.

La société capitaliste viole
même sa propre loi, sa propre lé-
galité; tant en Italie (détention de
5 anarchistes pendant 6 mois,
sans preuves) qu'en France (à
Lyon, où sans grandes preuves ni
pièces à conviction on garde de-
puis 19 mois 3 inculpés. A quand
le jugement ? Dans un an ? Dans
deux ans ?) 3 participants aux bar-
ricades sont inculpés injustement
car ,ce sont 9 millions de travail-
leurs qu'il faut attaquer !

Le capital préfère s'en pren-
dre à un trimard et à deux ca-
marades de lutte pour une socié-
té enfin plus juste entrevue un
moment. Le Capital multiplie les
provocations, accentue la répres-
sion et impose sa loi économique,
morale et sociale. Ne le laissons
pas faire ! La lutte doit continuer.

CNT-JAS de l'U. L. Lyon-Vil-
leurbanne.

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL
Imprimerie des Gondoles

4 et 6, rue Chevreul
84 - Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)

APPEL
Cet appel s'adresse à tous les

sympathisants, à tous nos abon-
nés et plus généralement à tous
nos lecteurs de langue française.

Comme vous avez pu le remar-
quer, le « C. S. » est déjà sorti
plusieurs fois avec huit pages en
français. Il pourrait se maintenir
à huit pages au prix de quelques
efforts qui relèvent d'ailleurs
essentiellement de notre conception
du syndicalisme, à savoir : l'ac-
tion directe. Vous savez que nous
ne pouvons compter que sur nous-
mêmes. Nous avons un organe de
liaison : le « C. S. ». Il faut qu'il
serve plus et mieux. En particu-
lier, il est au service de toutes
les régions, comme il attend d'el-
les des informations qui l'enrichis-
sent. Le travail que le « C. S. »
attend de chacun est double

Un, travail d'information

Chacun de nous sait que la
presse bourgeoise est pourrie pour
l'avoir constaté au moins une fois
à propos de comptes-rendus défor-
més, d'actions dont nous avons été
les témoins ou les acteurs directs.
Le seul moyen de tenir vos com-
pagnons français et étrangers in-
formés et de faire votre compte-
rendu de ces actions dans le
« C. S. ». En trois lignes, en trois
pages, qu'importe : le correspon-
dant du « C. S. » était là. Nous
devons pouvoir diffuser chaque
fois : pourquoi une action (grève.
manifestation, etc.) se déclenche,
comment elle se déroule et qu'elles
en sont les conséquences. Il n'est
pas inutile de faire connaître les
conditions de vie dans les boîtes
où nous travaillons : salaires, ca-
dences, hygiène, attitude des pa-
trons et des autres syndicats, etc.
Nous sommes souvent mieux ren-
seignés des conditions de travail
de boîtes en Espagne, en Angle-
terre, aux EE. UU., en Allemagne
et ailleurs que du travail dans les
'milliers de boîtes où oeuvrent les
syndiqués C.N.T. Bien entendu,
nous connaissons trop les méfaits
de la répression policière et patro-
nale, et ces renseignements reste-
ront comme vous le voudrez, soit
anonymes, soit sous votre nom,
ou mieux au nom de la section
régionale.

Un, travail de diffusion et de
propagande

Tout d'abord une chose impor-
tante : un hebdomadaire ne vit
que par ses abonnés. Donc en pre-
mier lieu et dans la mesure du
possible, abonnez-vous. En outre,
chaque lecteur peut nous faire
parvenir les adresses des copains
susceptibles d'être intéressés par
le « C. S. », nous leur enverrons
le « C. S. » gratuit pendant quel-
ques mois,

Un autre moyen d'informer les
lecteurs et futurs abonnés, est la
vente directe dans les lieux pu-
blics : usines, marchés, réunions,
etc. N'hésitez pas, seule l'action
directe compte.

Bien entendu, il n'est pas ques-
tion de faire du militantisme à
outrance jusqu'à l'épuisement.
Plutôt que de servir tous les lieux
publics d'une ville pendant un
mois, puis d'abandonner, il est
préférable de ne faire qu'un seul
point par semaine, quitte, éven-
tuellement, à changer de place au
bout d'un certain temps, s'il est
mal choisi.

Cet effort de propagande est
absolument nécessaire. Même si
nous avions 100 000 abonnés, la
propagande, dans la société ac-
tuelle est indispensable. Enfin, il
est clair que cet effort sera d'au-
tant plus facile que le « C. S »
sera plus intéressant, et cette par-
tie informations également ne
tient qu'a vous. Avec ou sans sty-
le. Dans « Le Figaro » c'est le
style qui compte, au « C. S. » ce
sont les faits.

Toute la correspondance doit
être adressée à la C.N.T., 39, rue
de la Tour d'Auvergne, Paris (9.).
C.C.P. 20990-10 Paris.

SIEGE SOCIAL
39, rue de la Tour-d'Auvergne
Paris, (IX.) - Tél. : TRU. 78-64
Administration : J. SORIANO

94 - Fontenay-sous-Bois
C.C.P. 14.103-62 - Paris

ou à LLOP Roque
24, rue Ste-Marthe, Paris (X')

C.C.P 13.507-56,
Paris.:BOT. 22-02

ABONNEMENTS
Trois mois 10F
Six mois 20F
Un an 38F
Tél. Imprimerie : 235 27-73.
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Le lama est un animal fort in-
telligent. Quand on augmente, ne
fût-ce que d'une livre, la charge
qu'il peut supporter, le lama re-
fuse tout net de marcher. Il se cou-
che et attend...

Les Barcelonais sont les pre-
miers bipèdes à avoir compris la
valeur de cet exemple. Quand on
augmenta, récemment, les tarifs
de leurs tramways, ils estimèrent
qu'on passait la mesure et firent
la grève des usagers. Force fut
bien aux autorités de reconsidérer
le problème.

Les Parisiens n'en sont pas en-
core là. Ils seraient plutôt, eux,
du type dindon le dindon qui
se fait toujours dindonner. Il faut
dire que l'usage du métro les a
rendus compressibles à l'extrême.
Quand il n'y a plus de place, il
y en a encore pour un, Quand il
n'y a plus d'argent dans le porte-
monnaie, il y en a encore pour
payer le ticket de métro.

Cette compressibilité n'échappe
pas au gouvernement, lequel est
bien décidé à l'éprouver jusqu'à
la limite. M. Pinay nous a fort
clairement laissé entendre, l'autre
soir, que si l'on augmentait les
salariés du personnel de la RATP,
les voyageurs en feraient les frais,
une fois de plus.

Il n'y a aucune raison à ça...
Mais le meilleur moyen de le fai-
re comprendre à M. Pinay serait
qu'une fois finie la grève du per-
sonnel, les usagers la reprennent C
à leur compte. Comme à Barce-
lone.

Hélas ! le lama s'acclimate fort
peu sur les rives de la Seine, alors
que le Dindon a beaucoup de suc-
cès à la Comédie-Française.

R. Tr.

(Ce texte parût dans « Franc-Ti-
reur » il y a plus de 15 ans.
card d'Elstaing a remplacé Pinay.
les dindons sont devenus des veaux
mais les rapaces engraissent tou-
jours...)

_
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DEPRESSION
DU PORTE-MONNAIE !
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POINT
DE

VUE
HUMOUR NOIR. Cette se-

maine la plaisanterie de Paul VI,
comme celle du général Schnez ci-
dessus, s'adresse aux jeunes

« Vous, jeunes militants de la
contestation, les aspirations à la
justice et à la liberté qui vous
font désirer une vie sociale plus
vraie et plus fraternelle, ne seront
pas éludées et inopérantes si vous
canalisez vos énergies (...) dans la
direction de la vie ecclésiale au-
thentique. »
Des psychologues aussi doctes que

peu inspirés cherchent la cause de
la fuite dans la drogue. Entre les
guignolades de Schnez, la vie ecclé-
siale (même authentique) de Popol
et la drogue, il n'y a pas le choix
si, en plus, on ne peut pas comme
le chantait Brassens « aller à la
chasse aux papillons ».

CREIINISME OU CONFUSION
MENTALE ?. Le journal d'in-
formation (sic) UNE « La Nation »
du jeudi 15 suggère au gouverne-
ment de mieux informer le public.
Compte tenu de la place UNE au
gouvernement et du besoin de lec-
teurs de ce quotidien, on peut se
demander s'il ne laisse pas échap-
per sa chance.

TETE DE L'ART. Trois mili-
tants anarchistes qui avaient ins-
crit des slogans sur les murs de
la ville ont été condamnés à
Grenoble le 30 Décembre pour
dégradation de bâtiments. .On
ne peut évidemment pas com-
parer cette action à celle qui con-
siste à coller partout l'oeuvre d'art
que représente la tête de Pompi-
dou.

RACISME ? On parle beau-
coup de racisme à propos des émi-
grés parqués dans des ghettos,
c'est faux. Je connais un groupe
d'immeubles de luxe où habitent
des no'rs sans problèmes. Quel no-
ble fauché n'offrirait pas sa fille
au premier roturier venu, _pour-
vu qu'il soit nanti.

1
ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS NOUVELLE SERIE

R. A. T. P. - S. N. C. F.

NON A LA HAUSSE!
Les travailleurs ne paieront pas le déficit du capital...

Tous les ans, quelques mois avant les vacances, les tarifs
des transports en commun subissent une augmentation cava-lante. Nous avons à payer 16,6 de plus sur les lignes du
réseau banlieue de la S.N.C.F. et de la R.A.T.P. Ce n'est biensûr qu'un début, la suite devant nous tomber sur le paletot
que dans quelques mois. Le gouvernement a « programmé »
une augmentation globale pouvant atteindre 77 % sur toute
l'année 1970. Rappelons que la dernière hausse était de 66
pendant les vacances 1969. Cette fois encore, malgré la hausse
des primes de transport, tout doit sortir de notre porte-mon-
naie.

Combien de temps devra durer cette comédie ? Combien
de temps encore les habitants de Paris se contenteront-ils derâler ? Messieurs nos gouvernants, puisque vous voulez aug-
menter les tarifs : faîtes donc en sorte que nos employeurs,
vos patrons, nous payent les heures perdues dans ce damné
métro, dans ces autobus aux horaires irréguliers.

(Suite page II)

COMPRESSION DES USAGERS...
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TIR AU PIGEON. La Répu-
blique dominicaine mise en place
par les paras Yankees prépare des
élections générales pour le 16 mai
à l'aide d'un « peloton de la
mort » chargé d'éliminer les ad-
versaires du régime. Jorge Nin as-
sassiné mercredi 14 janvier est le
7. leader de gauche éliminé en 15
jours.

AUX MEMES MAUX LES ME-
MES REMEDES. En Tchécos-
lovaquie, on arrête des étudiants
et des ouvriers « membres d'or-
ganisation illégale hostile à l'Etat,
visant à créer des crises politi-
ques » (AFP). En Espagne idem
pour « adhésion à des partis clan-
destins et activisme dans le bassin
houiller (des Asturies) ». C'est çà
l'unification des rapports Est-
Ouest.

GREVE SPONTANEE. Dans
les mines de Limbourg en Belgi-
que et non « grève sauvage » com-
me voudraient l'appeler patrons et
syndicats. On n'a pas fini d'en-
tendre parler du « facteur d'ordre
social » que représente un bon syn-
dicat autoritaire garant des béné-
fices annuels. « Le Monde » du 20
janvier écrit

« Les membres de la Commis-
sion nationale mixte des mines,
qui groupe les patrons et les syn-
dicats, ont voulu faire un dernier
effort pour rétablir l'ordre et la
discipline dans les charbonnages
de Campine et pour restaurer l'au-
torité des syndicats, complètement
dépassés par des mineurs, qui ont
créé une commission baptisée « Co-
mité permanent des mines ».

C'est pas possible ! Des ingrats,
ces anarchistes !

LES TROUPES.. Le FBI se fait
une spécialité d'écouter aux por-
tes. Quoique le bande magnétique
portant des conversations entre
des gansters U.S. n'a pas été re-
tenue comme preuve par le tribu-
nal de Newark (New Jersey), le
juge Shaw en a autorisé la dif-
fusion dans le public : quelle tur-
pitude ! Le brigand De Carlo di-
sant : « Si Richard Hughes est
élu (il le fut) on sera au poil ! »

Le même brigand qui collectait de
l'argent pour la campagne du Sé-
nateur Hugh Aldonizio disant de
ce dernier : « Garanti, lui on l'a
dans la poche ! » Sans parler 'des
acquaintances avec la police, cela
va de soi. Une note gaie dans ce

Revendication ou action directe?
« Dans l'ceuvre revendicatrice

quotidienne, le syndicalisme pour-
suit la coordination des efforts
ouvriers, l'accroissement du mieux-
être des travailleurs par la réali-
sation d'améliorations immédia-
tes, telles que la diminution des
heures de travail, l'augmentation
des salaires, etc... »

Ce paragraphe de la charte d'A-
miens -affirme clairement la né-
cessité pour le syndicalisme de

l'ceuvre revendicatrice quoti-
dienne ». Le syndicat organe de
défense et de lutte des travailleurs,
a d'abord pour but de permettre

ces derniers de vivre le moins
mal possible dans le cadre de la
société actuelle. Car si nous vou-
lons la révolution, nous ne sau-
rions nous contenter de belles es-
pérances; nous voulons vivre dès
maintenant, et c'est pourquoi nous
ne négligeons pas les réformes ob-
tenues par les luttes syndicales.

Or c'est ici que se situe l'écueil
auquel le syndicalisme a tôt fait
de se heurter. A lutter pour des
améliorations immédiates, on ris-
que fort de ne plus voir que cela.
Et c'est ainsi que les syndicats,
révolutionnaires au moment de
leur création, sont devenus par la
suite exclusivement réformistes,
et tendent même à l'heure actuelle

devenir, sinon des rouages du
système capitaliste, du moins des

amortisseurs » entre dirigeants
et dirigés.

Car si l'on veut obtenir des ré-
formes, il faut les obtenir de quel-
qu'un, il faut les revendiquer. Et
à qui les revendiquer sinon à nos
maîtres, à nos exploiteurs, capita-
listes et hommes d'Etat. Ce fai-
sant nous reconnaissons l'existen-
ce de ces maîtres, nous la légali-
sons. Et petit à petit nous nous
déshabituons d'agir d'une maniè-
re autonome. Nous sommes les en-
fants plus ou moins tributaires
qui réclamons les faveurs du pè-
re, mais qui, par là même, deve-
nons incapables d'imaginer, de
créer. C'est bien d'ailleurs ce que

merdier : un lieutenant du gangs-
ter Lucky Luciano rafla aux car-
tes 150.000 dollars (850.000 F) à
l'ex roi Farouk 'd'Egypte.

LI LES CHEFS. En répresail-
les contre une visite de David Roc-
kefeller à Nixon pour tenter d'in-
fluencer sa politique au Moyen
Orient en faveur des arabes, un
industriel américain de confession
israëlite, Jay Monroe, retire son
argent de la banque Chase Man-
hattan a Rockeffeller et explique

On peut se demander dans quelle

souhaitent nos maîtres, et le fin
du fin est de nous amener à re-
vendiquer les uns contre les au-
tres comme des gosses jaloux.

Ainsi, on demande à l'état de
tout organiser, de tout organiser.
de tout subventionner. Ainsi, sous
prétexte de socialisme on exige la
nationalisation des industries-clefs
et de l'école. Et l'on se plaindra
ensuite du poids des impôts...
Comment un tel Etat, à qui on
donne une telle importance, pour-
rait-il un jour disparaître ? Le
mieux est alors de s'en accommoder
et de participer à des structures
de dialogue où l'on sera reconnu
comme interlocuteur d'autant plus
valable qu'on aura fait preuve de
sagesse, que l'on aura affirmé par
les actes et par la parole que

« auto-gestion » est un mot
creux.

Est-ce à dire, si nous refusons
cette régression au stade infantile,
que nous devions renoncer à tou-
te amélieration et nous réfugier
dans un messianisme révolution-
naire entaché de la même puérili-
té ? N'ous avons déjà répondu à
cette question, mais il reste à trou-
ver les moyens de concilier l'amé-
lioration de nos conditions de vie
et les buts du syndicalisme qui sont
la disparition du salariat et du
patronat et l'instauration d'une
société égalitaire et libertaire.

Ces moyens peuvent se résumer
en une expression : « Action di-
recte ». L'action directe est l'ac-
tion entreprise par les travailleurs
eux-mêmes, sans intermédiaires,
qu'il s'agisse de parlementaire ou
d'interlocuteur valable ou non.
C'est la grève, c'est le boycottage,
c'est le sabotage des syndicalistes
révolutionnaires du début du siè-
cle, mais c'est aussi tout ce que
les travailleurs construisent et pré-
parent de leurs propres mains. Ce
sont les coopératives de produc-
tion et de consommation autogé-
rées, ce sont les expériences de
toutes sortes menées ici ou là,
comme des communautés de com-

mesure les énormes intérêts de
Rockefeller dans les pétroles ara-
bes ont pesé sur sa démarche au-
près de Nixon. » Parmi les coré-

pagnons- essayant de vivre en mar-
ge du capitalisme, comme ces col-
lectivités du Danemark où l'on
essaie de créer une cellule sociale
de base d'un type nouveau, (Il ne
s'agit pas de les proposer en exem-
ple, mais de les considérer comme
expériences).

L'action directe, c'est ce qui per-
met d'arracher et non de qué-
mander des améliorations im-
médiates, mais toujours dans une
perspective révolutionnaire. Alors
que la participation renforce l'E-
tat et le Capital ou tout au moins
leur permet de subsister, l'action
directe les affaiblit en même temps
qu'elle renforce les travailleurs.
Elle les renforce car elle leur fait
prendre conscience de leur existen-
ce en tant que classe et de leur
cohésion. Mais aussi parce qu'elle
leur révèle leurs capacités, leurs
facultés créatrices. Autant la re-
vendication purement réformiste
est un facteur de régression, au-
tant l'action directe, agissant dans
le positif, car il s'agit de cons-
truire la révolution et non
plus de l'attendre comme dans
l'attitude messianique , est un
facteur d'évolution et d'affirma-
tion individuelle et collective.

Cependant, une question se po-
se : s'il s'agit de construire la ré-
volution, où agirons-nous ? Car il
semble bien que nos syndicats (1)
ne soient plus les outils adéquats à
ce but. C'est justement la ques-
tion que chacun doit se poser. Car
il s'agit pour nous, anarcho-syn-
dicalistes, de jeter les bases d'un
renouveau du « véritable syndica-
lisme » qui saura construire dans
le positif et ne se contentera plus,
par ses « revendications », de frei-
ner vaguement l'évolution régres-
sive de l'humanité.

J. P, BELLIARD

(Article extrait de « L'Anarcho-
syndicaliste )>).

(1) Il s'agit de la CGT, FO ou
CFDT'.

ligionnaires qui félicitait Monroe
au téléphone un grand nombre
lui proposaient de s'occuper de son
compte bancaire !

(Suite de la page I.)

Travailleurs : encore combien de temps serons-nous con-
fondus à des veaux allons-nous continuer à debourser sans
mot dire ? Où alors, allons-nous enfin refuser, purement et
simplement, le paiement de ces titres de transport qui nous
permettent tout juste de prendre plaee dans une boîte à sar-
dines puante ? Nous contons, pour cela, sur l'appui de nos
compagnons, agents de la RATP et de la SNCF. Sa solidarité
doit jouer.
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ON NOUS COMMUNIQUE
Section départementale de Seine-
Saint-Denis du Syndicat national

des Instituteurs

Les enseignants d'une école de
Montreuil en Seine-Saint-Denis se
trouvent en grève depuis le 12 jan-
vier.

Il s'agit de l'Ecole de garçons
spécialisée Paul Lafargue.

De nombreux adolescents mon-
treuillois, par suite de difficultés
personnelles parfois, mais surtout
aussi, hélas, en raison des. condi-
tions socio-économiques et des in-
suffisances de l'enseignement élé-
mentaire ont besoin d'une forma-
tion professionnelle spécialisée.

Il fallait donc prévoir des Ecoles
nationales de perfectionnement.

Comme il n'existe pas d'Ecole
nationale de perfectionnement dans

le département, la commune avait
« prêté » une école, dans un quar-
tier en expension lente, et installé
deux petits ateliers dans un local
inutilisé. Il se révéla bientôt qu'il
en aurait fallu 3 ou 4 en raison
du grand nombre d'adolescents en
cause : plus d'une centaine.

Pour donner aux adolescents
une formation professionnelle, il
faudrait leur assurer 16 à 20 heu-
res d'enseignement professionnel
par semaine. En réalité 25 élèves
n'en ont pas du tout et 75 n'ont
que 4 heures par semaine.

L'Etat, comprenant à retarde-
ment sa responsabilité, envisagea
des sections spécialisées de Collège
d'enseignement secondaire et un
atelier supplémentaire sur place,
mais il y a loin de la coupe aux
lèvres : malgré près d'un an de

POUR L'ANARCHIE
PRESENTATION

Le mouvement anarchiste moderne a aujourd'hui cent ans, si on
le fait naître au montent oit les bakouninistes entrèrent dans l'Asso-
ciation Internationale des Travailleurs; depuis lors il s'est étendu
à plusieurs pays du monde, restant un mouvement minoritaire et mé-
connu, mais vivace. Une certaine force se dégage de son histoire,
mais en même temps de la faiblesse en particulier dans le domaine
de la chose écrite. La littérature anarchiste ancienne pèse de tout
son poids sur le mouvement actuel, et nous avons de la peine à en
créer une nouvelle. Les écrits de nos prédécesseurs sont nombreux,
mais la plupart sont aujourd'hui épuisés, et le reste est souvent dé-
suet.

Le texte qu'on va lire propose une présentation nouvelle de l'a-
narchisme. Ecrit en Angleterre au printemps 1969, il s'adresse, éga-
lement au, lecteur de langue française car il y a actuellement dans
toute l'Europe un renouveau d'intérêt pour la pensée libertaire qui,
abandonnant les anciennes dissenssions, pose les bases d'une discus-
sion, pratique pour l'avenir.

Les opinions exposées ici sont évidemment personnelles; en effet,
un des traits caractéristiques de l'anarchisme, c'est qu'il repose sur
le jugement individuel; mais elles ne manqueront pas de tenir comp-
te de théories plus générales sur l'anarchie et de les présenter impar-
tialement. La langue choisie est volontairement simple, et évite les
références fréquentes à des écrivains ou à des événements passés;
ainsi ce texte sera compris mern,e par le lecteur non averti. Il s'ins-
pire d'écrits antérienrs et ne prétend pas à l'originalité, pas plus
qu'il ne prétend être définitif : on ne peut pas tout dire sur l'anar-
chisme en quarante-six pages, et ce résumé sera sans doute bientôt
remplacé, comme ceux qui l'ont précédé.

Je ne voudrais surtout pas qu'on me prenne pour une autorité
en matière, car un autre trait caractéristique de l'anarchisme, c'est
qu'il rejette l'autorité des maîtres à penser. Si mes lecteurs ne trou-
vent pas à me critiquer, c'est que j'aurais échoué. Le texte qu'on va
lire est un exposé personnel sur l'anarchisme, qui voit le jour après
quinze ans de lectures et de discussions à ce sujet et dix ans d'activi-
té dans le mouvement et la presse anarchistes.

N. W.

LES OPINIONS ANARCHISTES

Les premiers que l'on surnomma anarchistes le furent par in-
sulte au cours des révolutions anglaise et française des XVII. et
XVIIP siècles, pour laisser entendre qu'ils voulaient l'anarchie, c'est-
à-dire le chaos ou la confusion. Mais, depuis les années 1840, furent

démarches de la Section Seine
Saint-Denis du Syndicat national
des Instituteurs, de la municipa-
lité de Montreuil, des Conseils de
Parents d'Elevcs et naturellement
des enseignants de l'Ecole, la sec-
tion spécialisée C.E.S. voisine n'est
toujours pas achevée, le troisième
atelier pas équipé, le deuxième
sans professeur.

Les enseignants de l'Ecole sont
en grève. Ils demandent un ate-
lier par classe de perfectionne-
ment professionnel ; un professeur
par atelier ; des crédits de fonc-
tionnement équivalents à ceux
d'une section spécialisée de Collè-
ge d'Enseignement secondaire.

La Section Seine-Saint-Denis du
S.N-.I. et le Conseil des Parents
d'Elèves multiplient les protesta-
tions et les démarches.

NICOLAS WALTER
anarchistes ceux qui acceptèrent ce nom comme symbole pour mon-
trer qu'ils voulaient l'anarchie, c'est-à-dire l'absence de gouverne-
ment. Le mot grec anarichia, comme le mot français anarchie, a les
deux sens ; ceux qui ne sont pas anarchistes soutiennent que tous
deux reviennent au même, mais les anarchistes tiennent à faire la
distinction. Depuis plus d'un siècle, sont anarchistes ceux qui croient
non seulement que l'absence de gouvernement ne signifie pas forcé-
ment chaos et confusion, mais encore qu'une société sans gouverne-
ment sera vraiment meilleure que celle où nous vivons.

L'anarchie est l'élaboration politique de la réaction psychologi-
que contre l'autorité qui apparaît dans les groupes humains. Chacun
connaît les anarchistes instinctifs qui refusent de croire ou de faire
ce qu'on leur dit précisément parce qu'on le leur a ordonné. Au
cours de l'histoire, cette tendance se rencontre chez les individus et
les groupes se révoltant contre ceux qui les gouvernent. L'idée théo-
rique de l'anarchie est également très vieille; en effet, on peut trou-
ver la description d'un âge d'or révolu, sans gouvernement, dans la
pensée de la Chine et de l'Inde anciennes, de l'Egypte, de la Méso-
potamie, de la Grèce et de Rome, et de même d'innombrables écri-
vains politiques et religieux ainsi que des communautés ont souhai-
té d'une utopie sans gouvernement. Mais l'application de l'anarchie
à la situation présente est plus récente, et c'est seulement dans le
mouvement anarchiste du siècle dernier que l'on trouve l'exigence
immédiate d'une société sans gouvernement.

D'autres groupes ; de gauche comme de droite, prévoient de se dé-
barrasser du gouvernement, soit lorsque l'économie de marché sera
si libre qu'elle ne nécessitera plus de contrôle, soit lorsque l'égalité
entre les individus sera telle que la contrainte ne sera plus nécessaire ;
mais les mesures qu'ils prennent semblent renforcer toujours plus le
gouvernement. Seuls les anarchistes veulent effectivement se débar-
rasser du gouvernement. Cela ne veut pas dire que les anarchistes
croient tous les hommes naturellement bons, identiques, perfectibles,
ou quelques autres sornettes romantiques. Cela signifie qu'ils esti-
ment presque tous les hommes sociables, semblables et capables de
vivre leur propre vie. Beaucoup de gens disent que le gouvernement
est nécessaire parce que certaines personnes ne savent pas se con-
duire, mais les anarchistes rétorquent que le gouvernement est nui-
sible parce qu'on ne peut se fier à personne pour gérer les intérêts
de l'ensemble. Si les hommes sont à ce point mauvais qu'ils doivent
être gouvernés, disent-ils, qui donc est assez bon pour gouverner ?
Le pouvoir tend à corrompre ; et le pouvoir absolu corrompt absolu-
ment. D'autre part, les richesses de la terre sont produites par le
travail de l'humanité tout entière, et tous les hommes ont un droit
égal à prendre part à ce travail et à jouir de son produit. L'anar-
chie est un modèle idéal qui exige à la fois la liberté totale et l'éga-
lité totale.

(A suivre.)

LE VATICAN
EN FOLIE

LE PAPE GAI. Après s'être
intéressé au « cas » d'une jeune
veuve dans la nuit de Noël, le
pape ne se sent plus et annonce le
ler janvier une réforme importan-
te dans sa manière d'aimer : il
veut maintenant « l'éducation de
la liberté dans l'amour », Dans
les milieux bien informés on an-
nonce une traduction du Kama-
Soutra en latin.

Ce pape est vraiment une sour-
ce inépuisable, quand il ne dit pas
des cochonneries, il culpédonne
son infaillibilité. A l'occasion de
la fête des Rois il a dit « Le so-
leil ne s'éteint pas ». C'est faux,
le soleil est en train de s'éteindre
et l'on sait à quelques millions
d'années près quand il sera com-
plètement éteint.
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THE.ATRE REVOLUTIONNAIRE
Le « GROUPE V » a formé 1e

projet d'écrire, de susciter, de
monter un certain nombre de piè-
ces dont l'intervention passe par
'une connaisance approfondie du
terrain de la lutte que nous me-
nons. Elles ne sont pas pour autant
des pièces à « sujet politique »
mais avant tout des outils desti-
nés à briser les barrières du mon-
de clos dans lequel nous vivons

Tout homme est créateur et la
seule culture valable est celle qui
naît de son combat quotidien. No-
tre objectif est la recherche d'un
contact par dessue les cloisons qui
séparent tous ceux qui mènent ce
combat, militants et non militants,
chacun au niveau de sa lutte de
chaque jour.

Le travail du « GROUPE V »
donne non seulement la possibili-
té aux organisations d'intervenir
et d'agir dans le cadre même du
spectacle, mais également de pren-
dre connaissance d'une réalité hu-
maine,

Après « L'Interdiction de la Pas-
sion du Général Franco », le
« GRC)UE V » monte « La Jour-
née d'une Infirmière » (ou, « Pour-
quoi les animaux domestiques ? »)
d'Armand Gatti.

Le texte qui suit constitue la
préface du « Petit Manuel de Gué-
rilla Urbaine », titre sous lequel
se groupent un certain nombre de
pièces dont « Pourquoi les animaux
domestiques ? »

Paris, 11 mai 1968, 6 heures du
matin. Les mots s'écoulent des
transistors. Grenades, matraques,
groupes, déferlement, combat,
blessés, fumée, pavés, ordre, dés-
ordre, feu, voitures, luttes, cour-
ses, matraques. La voix enchaî-
ne « Le Préfet de Police Gri-
maud déclare : cette nuit, ceux
que la police a eu à affronter
s'étaient constitués en véritables
groupes de guérilla urbaine. »

C'est ainsi qu'a l'aube, est né
le projet d'écrire ce Manuel. Mais
la guérilla dont il parle n'est pas
celle dont le spectre a fait vacil-
ler Monsieur le Préfet de Police
de la Ville de Paris. Ce matin du
11 mai, en écho aux mots des
transistors, d'autres mots appa-
raissaient sur les murs. La voix
disait « émeute », le mur répon-
dait « COmmune »; la police di-
sait « provocation », le mur ren-
voyait « révolution ». Fit aussi des
bouts de phrases : « oser penser,
oser dire, oser faire ».

Penser comment. Dire qui. Fai-
re pour quoi ?

Telles sont les questions qu'es-
saie de poser ce Manuel. Ou plu-
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tôt, qu'il veut tenter de se faire
poser.

Ainsi donc, les pièces qui le com-
posent ne sont pas destinées à ren-
trer dans le répertoire des « piè-
ces à sujets politiques ». Elles sont
avant tout conçues comme des ou-
tils. Et destinées avant tout à ceux
qui se voient refuser le droit de
penser, le droit de dire, le droit
d'agir. Groupe de guérilla urbai-
ne : groupe d'intervention rapide,
légère, dont l'action passe par une
connaissance approfondie du ter-
rain de la lutte, de son objectif,
et de l'ennemi à abattre.

Terrain de lutte : tous les bas-
tions culturels, les barrières du
langage, les chasses gardées pour
spécialistes de l'expression, les pri-
vilèges de la plume qui pense et
de la main qui écrit. A cela, une
seule réponse : tout homme est
créateur. Et la culture véritabla
est celle qui nait de son combat
quotidien.

L'ennemi à affronter : la ma-
chine sociale robotisante et mys-
tificatrice qu'est toute société de
classe.

L'objectif : la recherche d'un
langage qui serait partie intégran-
te de sa condition. Et aussi, la
recherche d'un dialogue par des-
sus les cloisons et les verrous de
tous ceux qui mènent, chacun a
son niveau.

C'est pourquoi chaque pièce de
ce Manuel est destinée à un mi-
lieu bien précis, et en traite les
problèmes particuliers, partant du
principe fort simple, que pour
amorcer un dialogue, la meilleu-
re façon, est encore d'essayer d'a-
bord de parler de ce que l'on est.
Il y a la pièce du lycéen de Mai,
pour qui la leçon du Vietnam a
remplacé les cours magistraux. Il
Y a celle de l'infirmière qui vit
de quart d'heure en quart d'heu-
re, exploitée et consentante, il y
a celle de l'intellectuel engagé
dans la lutte révolutionnaire, celle
de l'étudiant confronté à la ma-
chine à débiter du cadre qu'est
devenue l'Université.

Ces textes, qui suivent les mul-
tiples itinéraires conduisant à Mai,
se veulent non pas aboutissement,
mais au contraire point de départ
et point de ralliement.

Ils ont été volontairement écrits
sous une forme légère, maniable
et courte.

Ils peuvent ainsi devenir le pré-
texte à former des groupes de
travail non plus uniquement au-
tour de débats d'idées ou de l'or-
ganisation des distributions de
tracts, collages d'affiches, mais
autour des problèmes furieusement

concrets que pose le fait de vou-
loir monter une pièce de théâtre.
Et de la monter en dehors de tous
les circuits culturels, profession-
nels et spécialisés. Ce travail, va
de la réflexion sur le thème pro-
posé, donc sur la condition même
de ceux qui se proposent de la
jouer à la réalisation proprement
dite, ce qui suppose de s'attaquer
à des problèmes d'esthétique et
de forme, en passant par les pri-
ses de contact, les enquêtes, les
lectures, les débats, et aussi les
distributions de tracts, collages
d'affiches pour ceux que l'intru-
sion brutale de l'imagination au
sein du travail politique soumet-
trait à une oxygénation trop for-

ERRATA
Le C.C.P. de la C.N.T.E. n'est

pas 14 103 62 Paris ; mais
CCP 20 990 10.
Tous les envois de fonds à l'in-

térieur de la Confédération (sec-
tion française) doivent être effec-
tués à ce CCP en stipulant à la
partie correspondance de quoi il
s'agit (vente « C. S. », cotisation,
souscription, etc).

2. UNION REGIONALE

Réunion des Jeunesses Anar-
cho-syndicalistes tous les mercre-
dis à 20 h 30.

Permanence le samedi après-
midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9e).

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 20 U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S.
de la 2. U.R. y sont expréssement
invités.

Prochaine réunion le 15 février
à 9 h 30.

L'ordre du jour sera établi avec
les différentes questions que dési-
reront soumettre les différents dé-
légués à l'assemblée.

UNION LOCALE DE MARSEILLE
SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du RH. - 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13 rue de l'Acadé-
mie, Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

te. Car c'est bien de cela qu'il
s'agit.

Il s'agit de donner à ceux qui
luttent, la possibilité, l'envie, le
besoin de lien politique et de créa-
tion.

Il s'agit de donner à ceux qui se
taisent et qui par asphixié en ont
perdu la volonté d'agir, le besdin,
le goût, la possibilité de lier ac-
tion et intention,

La prise de conscience révolu-
tionnaire est à ce prix.

faut que maintenant, aux pa-
ges de ce Manuel s'en ajoutent
d'autres, directement écrites par
les exclus. Car ces pages ne peu-
vent être qu'sun début.

C01111111MUES
Les Jeunesses s Anarcho-syndica-

listes-C.N.T, de l'U. L. de Mar-
seille, dans le cadre de la cam-
pagne « Pour une révolution anti-
autoritaire, communiste, proléta-
rienne », organisent le samedi 7
février 1970 à 20 h. 30 précises à
la Vieille Bourse du Travail, salle
Ferrer, 13, rue de l'Académie,
Marseille (1') un GRAND MEE-
TING de propagande ouvrière et
anarcho-syndicaliste avec la par-
ticipation des camarades du Bu-
reau Fédéral des J.A.S. et Mau-
rice Joyeux de l'ASRAS.

11. U. R.
Les camarades de l'A. I. T., ad-

hérents de la 11° Union Régionale
(Morbihan, Finistère, Côtes du
Nord et Ille et Vilaine), sont priés
de se mettre en rapport avec le
camarade Queudet s'ils en connais-
sent l'adresse, ou au siège Confé-
déral de la C.N.T., 39, rue de la
Tour d'Auvergne, Paris (9e), qui
transmettra. Ceci en vue d'une
assemblée générale de la 11° U.R.

COMMUNIQUE
Tous les copains de l'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Perialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt. D3, 38-Echirolles.

CAMARADES
Pour la diffusion de la propa-

gande syndicaliste révolutionnaire
de l'Association Internationale des
Travailleurs.

Pour le développement de la
C. N. T., participez à la

Grande souscription pour la prOE
pagande !



Prosigue la huelga general
en la mineria asturiana
CUANDO

estas lineas apa-
rezcan harà cuatro se-
manas que el connflicto

general de la huila asturiana
prosigue. Decimos general,
porque las huelgas intermiten-
tes, parciales, haee arios que
fueron iniciadas. La autoridad
y las ernpresas, partieularmen-
te la denominada Hunosa, de-
pendiente del gobierno, se har-
taban de publicar soluciones
que nunea fueron tales por no
contar con el consenso de los
trabajadores, sino con el de
las «jerarquias sindicales»,
siempre obedientes al sistema
del cual dependen.

Las reclamaciones de los mi-
neros jamas han sido satisfe-
chas en lo bàsico, y asi los
arreglos convenidos entre las
empresas y el sindicalismo ver-
tical para la mineria han re-
sultado papel filtrai', de donde
arranca la disconformidad in-
veterada del negro mundo asa-
lariado. La humanizacirin del
trabajo y la modernizacirin del
mismo, la mejoracirin de los
salarios y el Irigico control de
una labor expuesta a frecuen-
tes accidentes mortales, màs
el derecho a paralizar la mina
durante un dia para asistir a
la manifestacirin luctuosa por
estima a los comparieros mor-
talmente aceidentados, ha im-
pelido a esta brava mineria a
tomar la defensa por euenta
propia, y con mas motivo des-
confiando incluso aborre-
ciendo a un sindicato im-

' puesto que representa al régi-
men franquista y no a los tra-
bajadores. A eso el gobierno
le !lama «politizacirin de los
asuntos laborales» y serà poli-
tizacirin o no, pero los obre-
ros de la huila, y todo el con-
junto espariol que labora, tie-
nen necesidad de un sindicato
suyo, de una organizaciOn au-
ténticamente proletaria, sin
inmiscuiciones oficiales que de
por s resultan especificamen-
te enemigas. Los 30.000 probe-
tarios astures que mantienen
paralizadas las extracciones
carboneras y metalarias con-
firman la voluntad general del
proletariado espariol de desha-
cerse de la argolla del sindi-
calismo de Estado, esa institu-
cirin férrea que en Esparia,
igual que en los parses comu-
nistas, tiene declarada la huel-
ga fuera de la ley y a los huel-
guistas propensos a castigo per
saboteadores de la economia,
nacional en Esparia, y «proie-
talla» en la URSS...

En 1951 el mito de la impo-

sibilidad huelguistica fue des-
vanecido por las grandes huel-
gas de Barcelona y Vasconia,
seguidas de cerca per las de
Asturias y otros lugares de la
Peninsula. Actualmente la pal-
ma de la resistencia obrera al
fascismo hispano corresponde
en primer lugar a la mineria
astur y en segurido a Euzka-
di, sin desmerecimiento, no
obstante, de los movimientos
de paro esporàdico registrados
en otros lugares de la Penin-
sula.

Sin embargo, lo que llama
la atencirin es la escasa o nu-
la dedicacirin de los potentes
sindicalismos exteriores hacia
el heroico conflieto sostenido
por los mineros astures. 60 mi-
llones de ufederados sindiealis-
tas mundiales» y 50 idem «sin-
dicalistas libres», obvian sus
deberes de solidaridad interna-
cional cuando se trata de huel-
guistas esparioles que no sola-
mente combaten contra el ca-
pitalismo clasico, si que tam-
bién contra la reminiscencia
nazifascista europea concreta-
da en la figura del general
Franco. Posible que en los es-
tertores de la resistencia mi-
nera que nos ocupa (si tan mal
momento se presentara) la
FSM y la Sindical Libre (entre
ambas 110 millones de afilia-
dos) concedan a/g-una dàdiva
y algunos elogios lacritriosos
a los 30.000 héroes asturianos;
;ah!, pero esas organizaciones
millonarias (en hombres y di-
nero) son absolutamente inca-

, paces de detener el tràfico de
carbrin rtorteamericano y co-
munista que toca puerto en
Gijrin y en ,Avilés a fin de que
las grandes siderurgias fran-
quistas no queden paralizadas.

La solidaridad internacional
interesada en favor del capi-
talismo franquista queda de-
mostrada con barcos y silen-
cios. La insolidaridad del mun-
do proletario dirigido por 11-
deres y gobiernos es asimismo
manifiesta.

;Asco de los sindicalismos
que huelen a cuadra!

En el mimer° 95 de «Umbral»
aparecerci ana candente impresiOn
referente a la situacien actuel del
anarcosindicalismo en Espatia.
firme un campai-zero dcl interior
bien conocido per su independen-

LCO

Félix Alvarez Ferreras, desde el
Canada escribe en «Tierra y Liber-
tad», de Méjico:

«Ruda, delicada tarea la de los
compatieros que se emplean con
tanta abnegacien, desinterés y vo-
luntad inquebrantable por editar
en espatiol la Enciclopedia de Se-
bastian Faure. Ruda y delicada
labor, no ya sOlo per la enorme
inversiOn que supone publicar los
cuatro tomos que abarcarà dicha
obra monumental, sino también
por el trabajo exhaustivo que ella
acarrearà a cuantos colaboren en
su elaboraciOn durante largos
arios; pues quién conozca las difi-
cultades que ella comporta, no
puede menas que elogiar a los que
per nuestras ideas trabajan bené-
volamente. Aquellos que enrique-
cen en contenido de esa Enciclo-
pedia con vocablos nuevos acordes
a los tiempos actuales; los que
mantienen asidua correspanden-
cia par el interés de la obra ; los
que preparan los originales para
que puedan entrar en màquina ;
los que corrigen, los que tradu-
cen, etc. Dificultades inmensas se
habran cruzado por el camino en
todos los aspectos para la ejecu-
ciOn de la obra maestra, pero boy
en dia se puede asegurar que ella
verà la luz, la publicidad, por le
menas el primer tome, que se com-
pondra de 700 paginas, en el mas
breve plazo, pues, segùn informes
de fuente fidedigna ya entrô en
prensa. Aseguramos que muy
pronto ilustre a los lectores inte-
resados ya que ella ha desperta-
do en todas partes un interés for-
mal y parque es muy necesaria en
estos momentos que tanto auge to-
man las ideas anarquistas siendo
estudiadas con la mas objetiva im-
parcialidad en las aulas univer-
sitarias y otros centras de ense-
rianza.

En el «UMBRM» anterior al Extra:
cia de criterio. El escrito en, eues-
tiOn lo consideramos importanti-
sinto y capez de suscitar po/Éritica
en el orden constructivo. Piensen,
pues, los ccnnpafieros, en el n° 95
dé «Umbral».

C. N. r r

UMM!

IMMO

Paris 5 de Febrero 1970

A'T
hierEr A. L T.

Enciclopedia anarquista
Edicirin Castellana

Nos ha causado verdadera satis-
faccien moral la nota leida en la
prensa local de Calgary (Canada)
que dice asi: «Puntos importan-
tes a estudiar -en la Universidad:
La Anarquia». Cursos sobre el
anarquismo se ofreceran este afio
en la Universidad de Calgary. Ellos
estaràn abiertos al pùblico y a los
estudiantes universitarios y cele-
bradas por las tardes a partir del
dia 22 de septembre 1909, EL Mo-
derador, Dr. D. R. Joies, prote-
sor asociado de geografia, incita-
do per el interés que ha provoca-
do el anarquismo, dice haber oido
términos usados, desplazados e in-
correctos por los politicos locales.
«Se nos dice que hay que aceptar
toda clase de gente y palabreria
hueca, por miedo a la anarquia»,
afirma el profesor. «Pero eso no
es justo. eQué es lo que sabemos
ahora de anarquia?» De 230 ins-
cripciones en la Universidad de
Calgary facultades este afio, la
mitad la componen canadienses.
Después les siguen los EE. DU.
con un 30 per ciento. Doce per
ciento 10 constituyen los britani-
cos y cuatro per ciento vienen de
Europa. Hay, asimismo, tres pro-
fesores de Australia, dos de la In-
dia y de Africa del Sur y une
igualmente de Chipre, México y
Turquia.»

Como el anarquista apreciara,
después de esta nota urge que
nuestra publicidad se desarrolle
cada dia mas y la Enciclopedia es
necesaria en este instante mismo
Pongamos todos nuestro mayor in-
terés por su pronta apariciOn, ayu-
dando a los que desde hace ya lar-
gos meses trabajan con ahinco per
aportar a las ideas àcratas la ma-
yor divulgaciOn posible. Manos a
la obra.»

Correspenclencia:
Navarro, La Rochette: Espero

carta tuya para transmitir.
Gainzarain: Agradecido per el

envie de sellas para corresponden-
cia. El cheque parte une de estes
dias.

Martin, La Rochelle: Recibida
carta y contestaré cuando ya to-
me buen cariz la edicibri de Stir-
ner. Tomo nota de las direcciones.

Giros y correspondencia a: Fer-
nando Ferrer, 10, rue Fauconne-
rie, 45-Orléans. C.C.P. 1 35 148-
La Source.



MORIR PARA NADA
r. L heroismo sabemos que es
r. una virtud digna de admira-

cien. Y la admiracién esta
en razén directa de los motivos
que respalden la accién heroica
del individuo. En todas las ma-
nifestaciones de la existencia han
habido quienes sin vacilar han
arriesgado su vida ; incluso a sa-
biendas que la muerte les espera-
ba tomaron una actitud heroica.
Pero dar la vida sin motivo justi-
ficado ya no es lo mismo.

En relacién a la guerra del Viet-
nam, hemos leido hace unos po-
cos dias en <Le Monde» que ciente
nueve soldàdos, pertenecientes a
la «First C'av», la Primera Divi-
sien norteamericana de Cabane-
ria, han sido presos e inculpado3
de rebeliOn ante su negativa a
combatir. Han tomado una firme
decisiOn aduciendo « iYa tenemos
bastante de morir para nada!»

Se trata de una actitud digna,
viril, merecedora del mayor nù-
mero de imitadores. Cabe agregar
que son ya muchos ios desertores
del ejército norteamericano que se
ban refugiado en el Canada,. Son
ya abundantes aquellos que al per-
catarse de la realidad, ni han va-
cilado en tomar una decisiOn, pa-
sando por encima de leyes, de dis-
ciplinas, de reglamentos, y de ame-
nazas ponitivas. Es una cantidad
de jevenes que se han formulado
unas preguntas elementales «è,Qué
necesidad tenemos de matar a
otros? é,Qué razones abonan el que
nos dejemos matar?» Y la conclu-
siOn no ha podido ser otra que
reconocer lo absurdo del compor-
tamiento belicista. Burdas justi-
ficaciones orquestadas por la pren-
sa y el discursear de los gobernan -
tes ya no pueden convencer a na-
die. Las marrullerias de la politi-
ca mundialmente considerada, de-
terminan decepciones, revelan el
descrédito y la inmoralidad. Y la
hilaza de la hipocresia queda en
evidencia!

Exponer la vida en pos de un
ideal de justicia social ; exponer
la vida en labores de orden cien-
tifico y progresivo, puede ser una
satisfaccién para el individuo.
Sabe que el hecho de perder la
existencia ha de tener laudables
repercusiones. También el que ha
sacrificado su vida ajusticiando a
un tirano lo ha hecho consciente
de realizar una meritoria tarea de
prof ilaxis social. Meritorio he-
roismo aquél que esta determina-
do par una causa humanitaria ; el
que lleva como motivo determi-

nante lo que afecta a la justicia
a la libertad, a la fraternal con-
vivencia.

Hay en la existencia del indi-
viduo la etapa juvenil en la que
el romanticismo de la accién sabe
vencer el miedo, y determina em-
presas heroicas, sin vacilar ante
el riesgo. Es entonces cuando se
esta en disposici6n de morir para
algo decisivo, moralmente eleva-
do. Morir para nada es el màs
tragico de los absurdos. Importa
hacérselo comprender a quienes
no lo tengan en cuenta.

NUESTRAS COLECTIVI-
DADES LIBERTARIAS

Bien podemos congratularnos
del auge que siguen los estudios
relativos con lo que fue la etapa
de guerra y revolucien que se vi-
viô en la Esparia de 1936. Escri-
tores e historiadores esparioles y
extranjeros ponen atencién en dis-
tintas matices de lo que se llev6
a cabo. Particularmente lo rela-
cionado con aspectos de orden po-
litico asi como en torno a las
mas o menos pronunciadas disi-
dencias originadas en el seno
los sectores de izquierda ha dada
rnargen a explicaciones y comen-
tarios.

Naturalmente, a fuerza de es-
cudririar documentos se van co-
nociendo detalles de interés, de
Que no se tenia noticia inclus()
por parte de la mayoria de quie-
nes, en uno o en otro orden
actividades, ocuptunos un luger
en aquel descollante periodo de
historia social. La propensiOn
huscar motivos para relatos cen-
trados en el periodo aludido ha
tentado a no pocos novelistas, ai-
gunos de los cuales, siendo bien
jevenes cuando los hechos se
desarrollaron, por b cual lo ma-
nifestad oen sus obras no puede
ser mas que el reflejo de referen-
cias. Pero a los efectos de ficcién
todo se acepta. Asi el escritor
Camilo José Cela también se ha
creido en el caso de decir la suya,
dando a la edicien un nuevo libre
en donde campean un conjunto de
permnajes, mas o menos atrabi-
liarios, a tono con la opulenta
fantasia del autor.

Se ha escrito, evidentemente, en
torno a las colectividades que ya
se ha dicho y repetido muchas
veces fue la obra mas eminente-
mente revolucionario, renovadora,
que se llevô a cabo. Pero en rela-
cién a lo mucho que se ha escrito
alrededor de otros aspectos, lo di-
cho con referencia a las colecti-

LIS OBUS LOS DIAS
vidades es muy poco. Hemos po-
dido leer abundantes referencias
respecta al desenvolviimento de
determinadas colectividades em-
plazadas en distintas zonas del
pais, pero no hay, no se ha escrito
otra obra densa en la cual se
estudien, tomando las de una y
de otra regién. las distintas ca-
racteristicas en lo moral y en lo
econômico, que abarc6 la obra
colectivista en el campo y en la
ciudad. Las matices, las caracte-
risticas de tipo original resultan-
tes de los factores ambientales.
Hay todo une gama de facetas di-
ferentes examinando la obra lleva-
da a cabo en Aragén, en Levante,
en Andalucia, en Cataluria, en
Castilla,. Acoplar las referencias
scrialando detalles convergentes y
las caracteristicas de diferencia-
cién seria de sumo interés.

Es comprensible que a los efec-
tos del proselitismo, al hacer re-
ferencia a la obra de las colecti-
vidades, se haya marcado el acen-
to en sus condiciones de ejempla-
ridad, se haya tenido inclinacién
a la encomiàstico. Claro que sus
méritas fueron comprobados, la
elogiable efectividad de una con-
vivencia dentro de un ambiente
de equidad fue una fehaciente de-
mostracién de que no es suerio
ut6pico el propiciar una estruc-
tura social dentro de un clima
moral de armonia. Pero atenién-
donos a la realidad, y con miras
a cosechar de las experiencias sa-
ludables enserianzas, a la par que
las perfecciones, lo digno de esti-
macién, cabe diferenciar la que
dentro del sistema fueron defec-
tos, la que result6 perjudicial.
Nada de extrada es que surgieran
deficiencias de diferente natura-
leza en una obra de consideracién
que requeria la precipitada im-
provisaciOn ; que estaba expuesta
al secreto hostigamiento de los
saboteadores ; que tenia que bregar
con dificultades de un orden con-
siderable cama la eran las deriva-
das de la guerre. Par todo ello al
escribirse una obra fiel y docu-
mentada deberian a,quilatarse de-
bidamente en el analisis los as-
pectos positivos y negativos.

El espiritu solidario y fraternal
que fue la base esencial de las
colectividades en la Esparia revo-
lucionaria es algo que puede ba-
ller efectividad en uno o en otro
pais si existe un cierto nùcleo
comparieros de empuje emprende-
dor. Ya en Francia inclusive, par
parte de comparieros que durante
la revolucién del 36 habian lleva-
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do par delante la obra de colecti-
vizacién, se han intentado ensa-
yos acerca del particular. Hemos
podido conocer el desenvolvimien-
to de algunos de ellos. Los hubo
que fenecieron par falta de me
dios econômico snecesarios a la
debida consolidaciOn ; otros la
verdad ante todo fallecieron
ahogados par egoismos contra-
puestos ; par no saber controlar
los componentes de la colectivi-
dad un desmedido afàn de bene.
ficios.

No sabemos la que el porvenir
puede ofrecer en el sentido de
realizaciones y caracteristicas de
convivencia social. La incuestio-
nable es que del conjunto de la
experimentado en la Esparia de
1936 pueden entresacarse prove-
chosas lecciones.

EL ANHELO RECONFORTA-
DOR DE CAMUS

Con motiva de haberse cumpli-
do ya diez arias del tràgico fable-
cimiento de Albert Camus, en
algunas publicaciones literarias se
ha hecho referencia a la perso-
nalidad intelectual del javel pen-
sador, del cual tanto podia espe-
rarse todavia. Era uno de los po-
cos escritores que se leen y se
releen con manifiesta complacen-
cia. Escritores que a la manera
de un Kafka nos presentan la
absurdo y cruel de la sociedad
contemporanea los hay en abun-
dancia, el propio Sartre es un
casa harto conocido, para plantear
la desolacién de la convivencia
social y clavar en las conciencias,
coma un impacto el valor de re-
sisitir a la busca de un parvenir
mas lisonjero, ha habido pocos.
Y de entre esos pocos destaca Al-
bert Camus.

Sus obras son una reconf arta-
cién para las conciencias atribu-
ladas ante las iniquidades del
mundo. Conté la solidaridad, el
apoyo mutuo en «La Peste». En
su libro «El mita de Sisifo» esta
la incitacién a la constancia en
el esfuerzo, razOn de ser del idea-
lista sincero. En «La Caida» que-
da reflejado el anàlisis de la con-
ciencia individual, en su parte
buena y en aquella deleznable. Y
asi en las otros libros lote la pre-
ocupacién tendiendo a vencer los
atavismos, siempre en pas de la
libertad, siempre en apoyo de la
justicia.

4IP
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E SPANA no es sôlo mi ma-
«dre, sino mi hija tam-

bién», decia y repetia en
Paris con tremenda plesunciân
aquel varôn imper que fue Miguel
de Unamuno.

Era en 1925 cuando en el café
de la Rotonde, de Montparnasse,
Miguel de Unamuno asistia a las
reuniones de espaholes exiliados
a conspirer contra la dictadura de
Primo de Rivera. En aquellas
reuniones encontràbanse algunas
veces Durruti y Ascaso, y por no
faltar de nada en elles, el inquieto
Blasco Ibefiez, que abandonando
su rica mansion de Menton y su
obra novelistica, dominado por su
vicia pasian republicana, venia a
Paris a conspirer y hablar de Es-
pafia.

El juicio que Unamuno tenia de
Blasco Ibâhez era muy parecido
al de los escritores espaholes de la
época, sobre todo, al del genial
Valle Inclàn, que no le perdonaba
al novelista valenciano su vida
regalada en Francia y menas afin
la fama universel de que gozaba
el autor de «La vuelta al mundo
de un novelista». Faciles arbitra-
riedades en las que caia Unamuno
frecuentemente. Por eso en aque-
llas reuniones, cuando Blasco
Ibatiez hablaba con pasion de Es-
paria y de la necesidad de hacer
desaparecer la Monarquia e im-
planter la Repfiblica, Unamuno
gruflia y le decia al que se en-
contraba a su lado: «è,Qué habla
de E,spatia si la dejô hace arios y
ya ni la conoce?»

Si hoy evoco estos recuerdos es
parque oigo a veces a alen es-
pariai emigrado que al hablar de
Esparia nos dice: «Ustedes viven
demasiados afios fuera de elle y
no la conocen ya».

No quieren decir con ello que
no vivimos el drama de la Espa-
r-la actuel, o que no calamos su
evaluciôn y no vemos el desarrollo
que alli se ha experimentado en
todos los ordenes, con preferencia
en el orden social. iPobres ilusos !
No saben que Espaha no ha si-
lenciado nunca defectos, sus pe-
nas, sus angustias y sus llagas,
los peligros y las violencias que
durante treinta arias impuso la
dicadura franco - falangista para
sostenerse en el poder, y que
todo eso se ha expandido dia por
dia en el exterior de Espafia
gazer otros pulses de la libertad
de prensa y de palabra secuestra-
da a los esparioles durante treinta
a,rios. Lo peor que hay en todo
esto es que son muchos los exilia-
dos, cansados unos, desilusiona-,
dos otros y muertos moralmente
los màs, que han creido a estos
ilusos, que creen ya en que asi
es, y han tomado billete de vaca-
clones direcciôn Esparia, después
de haberse limpiado de sus faltas,
sus culpas y su conciencia, en las

termas consulares del Caligula es-
panol. ;Qué asco!

Graciosa historia la que le ocu-
rria al célebre cuadro «La Jocon-
de», que Francisco I adquiriô de
Leonardo de Vinci en el castillo
de Amboise en Tours, alla por el
siglo XVI, y que después que fue
llevado al Museo del Louvre, solo
ha salido de él tres veces y en cir-
cunstancias muy distintas.

Su primera salida fue en 1911.
Gabriel D'Annuncio, el poeta- ro-
màntico, dramaturgo y novelista
autor de «La muerte perfumada»,
condotiero a lo Garibaldi, (pero
con el coraz6n abnegado de me-
nas que el ferviente unificador de
Italie) metido en acciôn politica
y guerrera para ampararse de la
ciudad de Fiume en nombre de
Italie, (aselle, teatral que Austria
rechaza fàcilmente) cae amoroso
de la Joconde, es decir, de Monna
Lisa, y procura robar el cuadro
para llevarlo a Arcachon, donde
residia.

D'Annuncio habia venido a
Francia y se habia establecido en
Arcachon donde alquilô una villa
para su repos° y escribir alguna
novela en francés.

Desde Arcachon iba y venia con
frecuencia a Paris, y fue entonces
que fraguô en su mente el romàn-
tico robo de su amada 1VIonna Li-
sa para tenerla presente en su vi-
lla de Arcachon, El propio D'An-
nuncio en su novela (Laysa Bac-
caris», dice : «Me recuerdo cuando
el ladrôn sublime de la Joconde,
lleva a mi reposada villa de las
Landes el cuadro cubierto con una
vieja cobertura de cuadra. Y me
recuerdo también de mi disgusto.
detestando las manos moles de
Monna Lise, contrariado de ver..
las delante de mis ojos dies ente-
ros.»

De Arcachon, la Joconde atra-
veso la Francia y volviô de nuevo
a Italie, desde donde se hizo la
restituciôn oficial en enero de
1914, volviendo de nuevo al Lou-
vre dos alias después de su desa-
parician. En sus confesiones.
D'Annuncio apunta que: «le ha-
bia cogido asco a la fea mujer ac-
tuel por haber perdido todo su
calor».

La segunda salida de la Jocon-
de del Louvre fue en 1939. Para

librar las obras de arte del Museo
del Louvre de los bombardeos ale-
manes, la Joconde, saliô en direc-
cid/1 de Tours, donde fue guardada
durante la guerra cerca del casti-
llo de Amboise, su primera more-
da aqui en Francia, y la tercera
vez, la que con toda pompa, cui-
dada coma si de una reina famo-
sa se tratara y con màs cuidados
y precauciones que un enfermo
grave del corazôn, la efectuada en
enero 1936, para ser expuesta a
los americanos que pagaban gran
suma por contempler el cuadro do-
ce segundos.

é,Qué diria Leonardo de Vinci
hoy, ante su obra? «Ars longe, vi-
ta brevis.» El arte es largo, la vi-
da breve.

***
Ha llegado el tiempo en que los

pueblos van tomando conciencia
de que solo la libertad de expre-
sion, de palabra y de presencia,
harà,n sentir sus derechos e impo-
ner normas de conducta que se
han de traducir por ese camino
en su beneficio, porque saben muy
bien que quienes les ofrecen pan
a cambio de libertad, primer° les
quitan la libertad y después les
niegan el pan. La juventud estu-
diantil es la primera que se ha
dado cuenta de esto, y siente ca-
da vez màs la necesidad de expre-
sarse, disentir y luchar. Por eso,
cuando se le cohibe la expreskin
del descontento, de intenter cana-
lizar sus inquietudes en terminas
de lucha civilizada, busca otras
derivaciones que toman a veces el
cariz de rebeldias aparentemente
sin causa ni fin determinado, tes-
timoniando empero un grave de-
sajuste social y revolucionario.

T'ode, esta especie de conciencia
que se va despertando en los pue-
blos, en todo este desajuste de las
juventudes donde se mezclan ideas
y doctrines de toda especie y ten-
diencia, entrelazadas en promis-
cuosos maridajes, intervienen tam-
bien principios y normas anarqui-
cos que conviene encauzar y diri-
gir para que esa inquietud nueva
sin rumbo fijo que se ha desper-
tado en los pueblos y en las ju-
ventudes, se ajuste a la idea de
un porvenir sin gobiernos ni poli-
cias ; sin ejércitos ni Cases supe-
riores ; sin capitalistas ni explota-
dores, donde sôlô reine la liber-

E4
441

tact armoniosa del trabajo y del
progreso en beneficio de la felici-
dad para todos y cade uno por
igual.

Esta labor nos esta encomenda-
da, y que no nos vengan con la
cantilena de que hemos pasado de
moda y no sabemos avenirnos a
los nuevos tiempos y a la nueva
civilizacion que vivimos. Afin nos
queda (a los ariosos de la gloriosa
C. N. T. espahola) mucho jugo
para remover ideas. J. SEVILLA
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DESDE LA
PUER TA DEL SOL

NO nuevo, vida nueva, se
dice vulgarmente ; pero eso
no basta. No es un mate lo

que se necesita para cambiar de
vida. Ario nuevo, vida nueva, sin
mas ni mas, es una palabra va-
cia, un tôpico ridiculo. Para cam-
biar dé vida no basta con despedir
el ario que se va y saludar al que
llega. Hay que hilar mas hondo.
se necesita algo mas profundo ;
hay que arrancar de cuaja todas
las asperezas del aria que se va, o
ya se ha ido. Se trata, pues, de
hacer examen de conciencia y de-
sechar todos los errores que haya-
mos cometido durante el alio vie-
il:), que a lo mejor son muchos.

Para que hagamos una vida nue-
va, hay que comenzarla sin ma-
cula, limpia de pecado; haciendo
imparcial revisien de toda nues-
tra obra durante el ario, separan-
do lo malo de lo bueno, sin mie-
do a que pase mucho por la cri-
ba. Lo dariino hay que arrancarlo
de raiz, separarlo de lo bueno,
para evitar que se pudra todo. De
no hacerlo asi, no ariadimos na-
da nuevo a la vida que comienza,
siguiendo por el mismo camino
trillado, de puro viejo ridiculo Y
detestable, propio de seres débiles
incapaces de hacer un esfuerzo y
renovarse, incurriendo siempre en
las mismas casas y cayendo en, los
mismos haches e intrincados ato-
lladeros. Hay que curar el mal a
su debido tiempo. De no hacerse
asi, se agrava, se hace crônico,
se abisma en un hoyo sin fondo,
transformandose en incurable, per
no haber llevado la cura a su de-
bido tiempo. Las pequerias causas
que no son atendidas y no se les
da importancia en un principio,
acaban echàndolo todo a rodar,
produciendo grandes males.

Muchas ,veces, las futilezas,
esas cosillas pequerias que no les
damas ninguna importancia, son
las peores, precisamente por eso,
porque no les damas importancia.
Sin anima de molestar a nadie, Y
yo me incluyo el primera en ello,
tenemos un maldito gusanillo en
nuestro fuero interno que no nos
deja vivir con sosiego, hurga que
te hurga en nuestras tensas fibras,
hasta que consigue su nefasta
obra, separandonos a uno,s de
otros y produciendo la guerra en-
tre comparieros. iCuantos desas-
tres se han producido y se produ-
cen por cosas tan f Utiles!

Si verdaderamente queremos ha-
cer vida nueva, despojémonds de
nuestra tozudez y reconozcamos
nuestros errores, que, muchas ve-
ces, reconociéndolo, no damas
nuestro brazo a torcer por ese mal-

Apostillas al aire
dito prurito de orgullo que tene-
mos de salirnos siempre con la
nuestra, amontonando asi males
sobre males y agrandando y endu-
reciendo las cosas mas sencillas y
tontas. Y... es que los seres huma-
nos todavia no hemos acabado de
perder esa pequeria puntita de ra-
bo que nos queda, la cual nos en-
seria un pequetio salvaje. Hagamos
un esfuerzo sobrehumano para
ahogar a esa bestezuela que revo-
lotea y se mueve dentro de nues-
tro cuerpo, librandonos asi de mu-
chas males, que si no se curan a
tiempo, producen catastrofes rui-
nosas que llora uno después toda
la vida. Rectificar a tiempo es de
valientes, no de cobardes como
cree el vulgo ignorante.

Dejarse ir per un capricho sin
reflexionar, es facil y halagador en
un principio ; pero ruinoso en su
final. Y no hablo a humo de pa-
ja, no; en el transcurso de mi lar-
ga vida, he visto muchos malesta-
res producidos por tentas simple-
zas. Por lo tanto, si entrado el
el ario nuevo no lqacemas examen
y renovaciOn de los errores co-
metidas en el transcurso de la vi-
da que hemos llevado en el ah°
viejo, habrà aho nuevo, pero
vida nueva. La vida seguirà
marcha por el mismo sendero es-
pinoso y equivocado del ario que
se ha ido, del ario viejo. Si nada
se ha renovado, todo seguirà tor-
cido y lleno de carcoma con el
mismo lastre viejo, dificultando el
bienestar y la felicidad de la bu-
mana especie. El camino torcido
se hunde en una negrura detesta-
ble y fatal; en un ;horrible valle
de làgrimas !

Subir una cuesta es cansado, fa-
tigoso y muy pesado ; pero en la
cima esta la recompensa: ifelici-
dad y dicha! Ya arriba, en la

hay que ir con mucho cui-
dada y tiento de no resbalar, ya
que un resbalôn a esas alturas es
profundamente ma/lai. Si resbala
uno, cae dentro de una charca ce-
nagosa que no hay cristo que le
saque. El mundo se hunde sobre
su cabezà y acaba de vivir. Digo
que acaba de vivir parque, vivir
dentro del malestar y la zozobra,
trémulo, en complet° desasosiego,

' con un estruendoso nerviosismo
organico que conduce al desequi-
librio y a la muerte ; sino fisica,
moral. Y vivir de esa forma no es
vivir, ya que se labra uno a gran-
des surcos la ruina de su vida.
Hay que vivir la vida bellamente,
tal coin° debe ae .ser vivida. Pero
para llegar a ese punto, los escla-
vos del taller, de la fàbrica y del
terrurio, tenemos que hacèr tabla

rasa, y luchar con tesan contra
vient° y marea, rompiendo yun-
ques y cadenas, enfrentandonos
con nuestros enemigos de la ace-
ra, de enfrente, fervientes recalci-
trantes que la lux les ciega y es-
panta. Esos no pueden renovarse
ni hacer examen de conciencia,
porque hace mucho tiempo que la
perdieron, y estàn decididos a no
buscarla. En ese bando iincluimos
a toda la basura y escoria social,
del mas alto politica al mas ba-
jo; especialmente a Emilin Rame-
ra, ogro insaciable traga rojos,
autor insigne de: «La Paz Empie-
za Nunca». Novela, ademàs de
chabacana, huera, vacia de sen-
tido y asquerosa. Propia de un fa-
natico braquicéfalo, que estaria
mejor encerrado en un convent°
de frailes franciscanos que yendo
por la calle. Y se quejaba el hom-
bre de que siendo como es mentor
en el Circo nacional y represen-
tante sindical, que los obreros ma-
drilerios no le tengan aprecio. ;Qué
ingratos! No hay derecho, hom-

bre, no hay derecho. El, un hom-
bre tan ecuanime que da el grito
de la «tierra para los que la tra-
bajen» y el fruto para él ; un hom.
bre de mirada tan fins y pend-
trante con el derecho de rebuzno
sindical en el Circo espariol ; un
pequerio Marat en miniatura, di-
rector del periôdico «El Puebla»,
no hay ningtin motivo grave para
que los trabajadores de Madrid
no le estimen y aprecien como se
merece un hombre de su talla que
se desvive por el bienestar de la
clase trabajadora madrileria. Un
hombre que como él que aprueba
y apoya la ley sindical, obra maes-
tra del Opus-Dei y la O.I.T... El
fanatico partidario de la evolu-
ciOn hacia... la cueva, que se le
minimice y se le deje en pantalon
corto coma si fuese un parvulo.

Con estas gentes no se puede ha-
blar de atio nuevo, vida nueva.
La evolucién de estas gentes es
regresiva.

Federico Bolera

'Un libro de gran actualidad:

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En, la ruta de la C.N.T.)

Original del compariero Fon-
taura.

Pedirlo a esta AdministraciOn.
Su precio: 5,00 francos.

Franco se ha pronunciado con-
tra Israel y a favor de los arabes,
coincidiendo con la URSS.

Francia se arrima a los arabes
y los arabes al sol que mas ca-
fienta.

Inglaterra y la URSS han, des-
panzurrada milldnes de biafreses
con las armas concedidas al Es-
tado nigeria no. Negocio. Negocio
funerario, mas los muertos se los
traga la tierra. Londres y Moscti
han, brindado con petrôleo.

El petrôleo bief rés ha significa-
do la vida para e/ agiotismo blan-
c° y la muerte para los candidas
negros.

Alemania e Italia atiborraron de
armamento al ejército franquista
y la URSS nos 10 facilita a noso-
tros deficiente en. fusiles. Cuando
conseguimos de éstos marca che-
coslovaca los fachas los poseian
igualmente.

El mundo ha evo/ucicm.ado mu-
cho, pero la internaciona/ de los
armamentos continita inmutable.

DISCOBOLO

A LOS JOVENES, Llamamiento
de Pedro Kropotkin a la mucha-
chada para que adquiera conseien-
cia de sus deberes revoluciona-
rios para una mejor disposiciOn
de la sociedad.

Ese pobre U'Thant nos parece
un via Jante de la pas... armada.

Seis dansantes de un, pais co-
munista se han, fugado del mzsmo.

Puede el baile (libre) continuer.
«Inglaterra : William Owen

sera mantenida encarcelado.»
Del Owen nuestro a ese Owen

laborista median un sigle tempo-
ral y una Moral de distancia. ,.,

«El Kremlin reitera su ofre-
cimiento para arreglar el con flic-
to arabe-israeli.»

Arreglados lo estan israelitas
arabes.

Nasser gana batallas en la
Radio por ser mas cama«) que
ganar las trente al enemigo.

Los biafreses estàn exiliados
en su propio pais, igual que los
espaiioles en Espaiia.

«La Espaiia franquista se de-
morratiza.»

jAtiza!
Telegrama a Asturias: «/Qué

gane el minera! CHISPERO.
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El mundo

que se va

y en nosotros

queda

La noticia, llegada de Méjico,
fue breve y dolorosa ; «Libertad
Rôdenas ha fallecido en el Sana-
torio Espariol.» En ese Sanatorio
han expirado numerosos compa-
rieros. For culpa de la edad, no
del establecimiento ; no existe
duda.

«Libertad ROclenas, Libertad RO-
denas... iDe quién me hablas?»

Decididamente pertenezco a otro
mundo, al mundo de ayer, tan
entroncado, empero, con el de hoy,
ya que de ambos puedo reclamar-
me sin llegar a centenario. i,Es
posible que gente nuestra care7ca
de memoria o ignore lo mas su-
bido de nuestra historia? O es
que el periplo de guerra civil ce-
rrô la confederal ventana que
ofrecia horizonte.., inverso hasta
1913?

Veamos, «muchachos»: Libertad
pertenecia a la familia de abo-
lengo anarquista ; es algo deeir.
Que yo sepa, esta familia estaba
compuesta de padres y tres hijos
Volney, Libertad y Progreso. Nom-
bres cantan. Un primo de estas,
otro Rôdenas, muriô asesinado pur
los bestias del «libre» (carlistas y
tahures al servicio de Martinez
Anido y Arlegui, dos generales
patibularios); Volney mune, pre-
maturamente por agresiones, en-
cierros y malos tratos ; Libertad
sufriô detenciones por su calidad
de buena propagandista y de mu-
jer heroicamente solidaria ;
cuanto a Progreso, tuvo suerte de
permanecer, pese a la peligrosa
lucha a que se habia librado.

Libe (como la llamaban sus pre-
ximos) fue muchacha bien dotada
de corazôn, y corazonadas y sensi-
bilidades ofrecia en la tribuna.
Estuvo en cien mitines y en todas
las acciones populares e internas
de la época. Durante el trienio
criminal de Dato (el gobernante
sostenedor de Anido y Arlegui en
la martirizada Barcelona) Libe fue
lenitivo de muchos dolores, ha-
biéndolos ella pasado punzantes.
Una vez nos explicaba que, siendo
su casa extremadamente vigilada y
visitada por la policia, a eso
la madrugada se presentaron a su
puerta la mayor parte de los 25
preso,s sociales escapados de la
prisiOn de Tarrasa... iSuerte que
la autoridad habla imaginado que
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los fugitivos habian tomado el ca-
mino de Francia!

Recuerdo que una de mis ocu-
rrencias de militante comarcano
fue la de organizar un mitin sa-
batino con oradores femeninos.
« iQué salidas tienes !», oi decirme.
El sàbado no era dia escogible y
«sOlo para mujeres» sonaba extra
do en nuestros medios. Pero icO-
mo se habian apiriado 5.000 afi-
liados en los sindicatos C.N.T. de
uo pueblo de 14.000 habitantes?
Merced al atractivo femenino, y
nos explicaremos.

Excepto la tenacidad obrerista
de 500 obreros pertenecientes a la
piel, a la manobreria, a la carre-
ceria y a «l'art de la troca», el

resto de la poblacién explotada
parecia alérgica a la asociaciOn
obrera permanente. Fra cosa de
idas y venidas, con mas ausencias
que presencias, y con el mujerio
fabril también ausente. Bien que
del 1870 al 1898 l'a fabrilada se bu-
biese comportado aceptablemente';
mas el fracaso de la huelga teje-
dora del Ultimo ario citado habia
alejado a Fémina del circuito sin-
dicalista propio que habian inicia-
do nuestros precursores, una do-
cena de los cuales terminaron sus
entusiasmos en la carcel de Bar-
celona y en Montjuich, por le del
Liceo y de Cambios Nuevos.

Digamos ya que la huelga ge-
neral del Fabril y T'extil de Ca-
talufia en 1913 con la grata con-
secuencia del establecimiento de
la suspirada semana inglesa, vol-
cd a nuestros lares sindicales a
unas 2.04x) y mas mujeres que po
atracciOn... humana determinaron
la asociacién del resto masculin o
que faltaba agregar a nuestro
cuadro societario. lSe comprende
ahora la importancia de un acto
exclusivamente perorado por com-
parieras? Las mujeres, incluse
siendo sàbado, abandonarian le-
jias y zurcidos para frecuentar el
sindicato sociedad, deciamos
entonces que tan fitil y her-
mosa mejora le habla proporcio-
nado. Sôlo para hombres... o mu-
jeres, eso puede rezar en la igle-
sia, no en los medios obreros
emancipados y enamorados de la
vida.

Fuerte del consenso de los com-
parieros yo habia ido al encuentro

de la Rôdenas, naturalmente que
en Barcelona. «Libe, los compa-
rieros me piden esto. Si aceptaras
e interesaras a otras, impulsaria-
mos de nnevo modo la propa-
ganda.»

Elia aeeptô e interesô a otras
comparieras para que pisaran
nuestro tablado. Llegô el dia
major, la floche y nuestra sala
se René) de mujerio satisfecho y
vibrante. El local de la Federa-
ciOn Obrera desbordô y en el des-
borde constaban los hombres, en
mayoria no comparieros, en plaa
de seguidores y admirativos de la
belleza femenina en la C'NT acu-
mulada. En el estrado una Maria
local de presidenta, y para pero-
raciones las comparieras Libertad
Rôdenas, Lola Ferrer, Rosario Dul-
cet, Dolores Iglesias y Maria Prat,
esa voluntariosa compariera de
San Martin de Provensals a la
que tanto debe el Fabril y Textil
de Barcelona y de la cual muy
pocos nos acordamos. Al despedir-
nos de Libe, ella, yo, la comisiOn
organizadora y todo el mundo es-
tàbamos satisfechos de la prueba.
Seguramente que en los anales del
sindicalismo emancipador y de la

vueltas con el atentado de Milàn
BOMBAS Y DICTALTURAS.

Baie este epigrafe se escribiô en
el Ir 408 de El Socialiste, érgano
del PSOE «Una serie de indicios
permiten pensar que, incluse si
han concurrido per inconsciencia
grupos anarquistas o supermao,
la mano en la sombra se esconde
tras la nostalgia de los camisas ne-
gras, el fascisme...))

LA TRAGEDIA ITALIANA.
Escrito en el propio Organo del
PSOE, Ir 400: «La policia preten-
de que los autores (del atentado)
son anarquistas los cuales han
confesado su delito. Es posible, in-
cluse probable.»

Estimariamos infinito a nuestro
colega «El Socialista» que aclara-
ra el per que de ambas suposicio-
nes.

«Avanti» de Roma, portavoz del
PSI., en su nÉimero del 6-1-70:
«Una encuesta llena de dudas. Pa-
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historia politica y religiosa de Es-
paria jamas se ha dado esa cir-
cunstancia de un mitin perorado
solamente par mujeres.

De joven Libertad nos pareciô
de salud fra,g11, pare de gran vo-
luntad para resistir luchas y ad-
versidades que otras personas me-
jor constituidas que ella no habrian
soportado. Pruebas duras Libe las
tuvo de soltera, y la ocurrencia
de hijos propios donde aplicar la
inmensa humanidad que poseia
seguro que le facilitaron motivo
para robustecer su existencia. In-
tervino el drama de la guerra y
esta mujer que habia sufrido oor
los suyos y los ajenos y que tuvo
que tenérselas tiesas y a solas con
el banaido general Arlegui, volviô
a prodigarse en cometidos y soli-
daridades, ya sea en Mujeres Li-
bres ya en S.I.A. Mas el final
de la guerra le resultô terrible-
mente dramatico. Sus tres
ios tenia en la URSS a salve de
peligros de fuego creia pero
dos no los volveria a ver mas y
la abuela moriria solitaria en el
exilio francés per imposibilidades
seudofamiliares. El drama pegado
a nuestras trazas. Libe, siempre
malucha, no olvidaba su saludo
al «vicie de Igualada» cuando su
compariero Viadiu me endilgaba
una de sus «butifarras» (el lexie°
es suyo) escritas. iQué buena la
intimidad en arioranza!

Amigo Ismael Mas perdido el
tesoro maternal que te era pro-
pie. Te queda otro; el de Jep
d'Agramunt. Cuidalo.

Sin lagrimas, y con el corazen
iuna vez mas! lastimado .

JUAN FERRER

race que la autoridad judicial esté
decidida a desconsiderar los actua-
dos visto que el resultado de las
diligencias ofrecen numerosos as-
pactes contradictorios.»

«Le Monde», 8-1-70: «Respect°
al principal acusado, el anarquis-
ta Pietro Valpreda, los diarios de
Roma serialan que la finica acu-
sacién contra él retenida es la de
haber sido reconocido per un ta-
xista milanés. Reconocencia per

demàs puesta en duda por un
profesor milanés, pasajero del mis-
me taxi, determinando que la de-
claracién del taxista no es sut
ciente para inculpar de participa-
en:in a matanza.»

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS (Les 5 faces de Bel-
lone). OpUsculo de tônica pacifis-
ta, poniendo en evidencia las cau-
sas de la bestialidad guerrera.



rUANDO
los medios econemi-

cos de que dispone son li-
mitados, uno recurre a ve-

ces a adquirir libros de ocasiOn
en estado nuevo restos de edi-
ciones que han perclido actualidad
para la casa editora 10 que
permite, por el precio de un
ejemplar comprar varios.

Asi pude hacerme con unos
cuantos. He acabado de leer
«Nostradamus, Malachie et Cie»;
su autor, L. Cristiani. Impreso
por la «Maison de la Bonne Pres-
se, 2e trimestre de 1955». Lleva el
«Imprimatur ; Parisfis die 24 Be-
bruario 1955.» Lo que quiere deci
que se trata de literatura olor
de Vaticano, de la que no puede
ofrecer duda de ningtim género a
todo creyente que como tal se
estime.

De su contenido voy a extractar
algtim que otro pasaje. Asi, en:
«Los sermones de San Cesàreo»,
obispo muerto este en el si-
glo VI, alla, por el ario 542 o 543
y editados en Maredsous (Bélgica)
en 1937, hay aspectos por demàs
curiosos y reveladores de lo que
entonces y afin mas hoy, sigue
siendo la religiOn cristiana, nada
lejana de lo que es la protestante.
Eh el sermôn I sermôn tipo,
dedicado mas que nada a los otros
obispos, para enseriarles cômo de-
bian decirlos ellos, se fustiga su
exceso de fe, de celo, de caridad ;
el que bajo el pretexto de mejor
poder llevar a cabo limosnas, cul-
tivaban sus tierras, hacian valer
sus dominios y dejaban de lado
la prédica. Asi, les reprenne vige-
rosamente como boy se hace
con los curas obreros y ,que
les propone?

Que no se hagan votos a un
àrbol, ni observen los augurios,
ni se cuestione a brujos o adivi-
nos, que nadie se consider;., a la
manera de los paganos, ni elija
el dia para salir o regresar de
viaje. Que nadie lleve suspendidos
amuletos o «mascotas», que son
signos Todo ello por
proceder y ser obra de gentes no
creyentes en «su» dios. Yo me
pregunto si rosarios, medallas,
imagenes y estampas, cristos, ro-
sarios y otros utensilios similares
del culto, no son amuletos, lo mis-
mo que los «libros de rezos, las
«bulas», etc., todo ello bien coti-
zado en beneficio de la «santa
madre Iglesia romana...»

En el sermôn XII, refiriéndose
a las «pompas del demonio», a las
que todo bautizado dice que re-
nuncia como si recién nacido
tuviera ya raciocinio para ello --
explica «Todos los espectaculos

NOTAS SUELTAS

Jobre el fanatismo religioso
violentos, sangrientos o vergonzo-
sos, son pompas del diablo. Y las
obras del demonio en otro lu-
gar afirma rotundamente que el
«demonio no puede nada sin el
permis° de Dios», pero no insis-
tamos sobre ello, pues forma par-
te de esa dialéctica tan impene-
trable para los necifitos e incré-
dulos , son las siguientes: en-
tregarse a la gula o a la golosina,
a la borrachera, al libertinaje, al
abuso o exceso, a la lujuria...
Asi como observar los augurios,
consultar a brujas o adivinos,
ya que todo ello pertenece sin
ninguna duda, a lo que se con-
sidera pompas u obra del deino-
nio.»

Y el buen Cesareo afirmaba que
cran poquisimos los que no corne-
tian una o mas de esas faltas o
«pecados». iY boy, santos devo-
tos y «bigotas»? iNo os quedàis
«limpios y puros de todo pecado»
tras una buena y sobre todo bien
recompensada confesién, nunca
completa y menos todavia sincera,
ello se comprende?

Si por medio de la Iglesia de
sus vividores conscientes, fingien-
do humildad y conviccién se
puede obtener el triple y mas
ipor que dirigirse a adivinadores
de cualquier otra cosa? Ello cae
de su peso. Decimos, queridos y
bobos creyentes cuantos sois los
que en verdad seguis las recomen-
daciones del tal Cesàreo cuand(
os invita a que cana cual cumula
con su profesiOn: «Que los jueces
rindan justicia, que los corner-
ciantes sean honestos, que cuando
invitais a alguien no se hagàis
beber hasta emborracharle.» Id a
la iglesia el domingo, pero no os
dirijais a los brujos... Puesto que
podéis obtener en la iglesia el do-
ble de bienes... (ipor menos pre-
cio también?). Y no basta con
que lo digais, es necesario que lo
probéis sin ningim género de duda.

El mismo Cesàreo icônio no!
aprobaba la destruccién de tem-

plos paganos. Vosotros también,
cristianos de boy, que por nada
aceptàis la desaparicién de los
vuestros, ya que entonces igue se-
ria de vuestros fariseos bonces, los
pobrecicos?

Solo los prof etas que estaban
inspirados por el Dios cristiano
podian anunciar el porvenir y ser
creidos. é,Cemo es que ya no exis-
ten profetas? Por la misma razem
que no hay verdaderos astrôlogos,
tales como Nostradamus, Malachie
y comparila, que se plegaban al
poder e omnipotencia de la igle-
sia.

Ademàs el profetismo, «después

de Cristo parece dio paso o via li-
bre a la iglesia catôlica in-
falible en materia de fé y de mo-
ral. »

Ante el abandono de esa « fé »
no ha quedado a esa misma Igle-
sia otra salida que, de cuando en
cuando, recurrir a un Cura de
Ars, a los «milagros» de Lourdes,
al de Cristo de Limpias en Espa-
fia, a las apariciones de Fatima
en Portugal. Sin contar otros mu-
chas mas del mismo conte y proce-
dencia.

Sin embargo, no por eso han ido
a menos los adivinos, brujos, echa-
doras de cartas, horéscopos y otros
etc., que al fin también son per-
donados por esa misma Iglesia,
ya que con sus artimarias contri-
buyen en gran manera a que la
plebe no salga de su torpeza, de
su inconsciencia, de su letargo y
que especialmente la mujer aca-
ba tarde o temprano por confesar
su debilidad, dàndose por entero
al rezo, al fetichismo de las ima-
genes, santos y cristos, que en na-

NECROLOGICAS
ENRIQUE JIMENEZ

El dia 28 de diciembre falleciô
en el hospital de Toulouse el es-
timado amigo y compariero En-
rique Jiménez, a los 65 arios de
edad. Enfermo desde 27 meses.
grande era su sufrimiento moral
de no poder hablar y sentirse

Militante de la CNT, impregna-
do del sentiraient° libertario, se
marché de Francia en 1936 para
luchar en Esparia contra la dic-
tadura y el fascismo. En el mo-
mento del exilio, pasando la fron-
tera a pie fue detenido en Perpi-

La ComisiOn de Cultura y
Propaganda de esta F. L. pro-
siguiendo sus actividades cul-
turales, invita a todos sus afi-
liados y simpatizantes, para el
domingo dia 8 de febrero, a
una charla-conversaciôn, que
tendra lugar en el café Sport-
mans route de Thuir a las 9,30
de la mahana y en la cual po-
dréis exponer vuestros puntos
de vista sobre los problemas
actuales.

Cuestionario: «Hoy como
ayer la sociedad capitalista,
busca su estabilidad; la refor-
ma que lleva a cabo en el plan

da absolutamente se diferencian
de las pràcticas condenadas, o de
las no desaparecidas en ciertas re-
giones virgenes del globo terré-
queo.

De ahi lo necesario que es el se-
guir combatiendo todas las reli-
giones sin excepciOn. No a base de
violencia y si con razonamientos
faciles de obtener con sel() hacien-
do resaltar sus Propias contradic-
clones. Ya ellos mismos nos lo di-
cen : «Lo que se afirma gratuita-
mente, puede negarse de la mis-
ma manera».

La retérica, los misterios y otras
monsergas, podian ser acaso irre-
futables siglos atràs ; boy no. La
luz de la Ciencia va acabando con
el oscurantismo de las religiones,
lenta pero progresiva y positiva-
mente. De ahi el que busque aga-
rrarse a 10 que sea para ir sobre-
viviendo.

infalibilidad del «papa» o
de quien sea? Que no se nos tome
el pelo. O como dijera el poeta:
«No me hagas de rein, que tengo
el labio partido».

Julian FLORISTAN

Diciembre de 1969.

F. L. DE PERPIGNAN
CUESTIONARIO

flan, donde fue deportado a Afri-
ca del Norte, ingresando en cam-
pos de concentracien. Liberado pur
un regimiento inglés ingresô en
él para combatir contra la ocu-
paciOn alemana.

Volviendo en 1946 a Francia,
continué la lucha divulgando y
defendiendo las ideas libertarias.
Militante en la F. Local de La-
bruguière, gozaba de- muchas sim-
patias era un compariero integro
con voluntad y buen corazOn.

La F. L. de Labruguière se une
fraternalmente al dolor de su
compariera y sus hijos.

industrial y social, dentro de
los problemas econômicos, so-
ciales y politicos, cpuede ser
una satisfacciOn?

Los sindicatos acrecientan su
reformismo y politicismo, por
lo cual el peligro se acentfia
sobre la libertad del individuo
en la sociedad.

TU, amigo o compafiero, tra-
bajador manual o intelectual,
igue soluciones aportas a estos
problemas?

En espera de vuestra presen-cia, os saluda fraternalmente:
La ComisiOn de Cultura YPropaganda.
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Esperanta kroniko
Congreso de los Esperantistas
de S.A.T. en Novi-Sad (Yugos-

lavia) en agosto de 1969

Los 250 obreros esperantistas ve-
nidos de 16 poises que han parti-
cipado en los trabajos del 42° Con-
greso Mundial de S.A.T. (Senna-
cieca Asocio Tutmanda-Asociacian
Anacionalista Mundial) en su re-
soluciOn final han declarado en
particular lo siguiente

Los delegados constatan que
Jas relaciones entre los occidenta-
les y los paises «de tras la corti-
na de hierro», para los cuales te-
nia particularmente luger este 42°
Congres() en Yugoslavia, pais in-
termediario, con el fin de estable-
cer contactos reales, desgraciada-
mente no han evolucionado tan
firmemente coma lo hubieran de-
seado todos los esperantistas de
S.A.T.

Pero creen también firme-
mente que una accian constante
puede cambiar las circunstancias
en un praximo futuro, en favor
de contactos mas numerosos, mas
libres, mas personales,.

Deploran que si sobre los
planes técnico y cientifico la hu-
manidad evoluciona de una ma-
nera extremadamente rapide, no
se constata una evolucian parale-
la de la moral y del comporta-
miento humanos.

Deploran sobre todo que pa-
ralelamente no sea sentida por to-
dos los hombres la necesidad de
una lengua internacional, sin la
cual no pueden haber bases sali-
das en la lucha por un gobierno
mundial, gobierno que no serla
solamente democratico sino esen-
cialmente socialiste, es decir el go-
bierno de un mundo de justicia y
sin clases.

Apelan a todos los miembros
de S.A.T. a persistir con obstina-
clan en su lucha contra la actuel
ola de nacionalismos suscitados
por los gobernantes, para lograr
que triunfe al fin el ideal de una
sociedad libre.

Extracto de la resolucian de los
javenes esperantistas

Después de enrober unanime-
mente las actividades generales de
S.A.T. la secciOn de j6venes de-
clara en su propia resolucian del
Congreso:

Ellos (los javenes delegados)
afirman que la enserianza de la
paz esta gravemente comprometida
per la admiracian tan extendida
hoy, par todas las cosas dedicadas
a la guerra, cual por ejemplo los
museos de armas, la presentacian
de peliculas de guerra (principal-

mente en la televisian), y la utili-
zacian de juguetes militares p
los nirios.

Simpatizan con el comporta-
miento de rebeldia de los javenes
trabajadores y demàs.

Execran los pretendidos pro-
gresos de la ciencia, que no nacen
solamente de un verdadero interés
cientifico, sino principalmente de
consideraciones de prestigio mili-
ter y nacionalista.

Sefialan los peligros de un
envenenamiento cade dia mayor
del aire, el a,gua y la tierra, par
causas nocives, y manifiestan su
simpatia a todas las asociaciones
que obran por proteger la nature-
leza de tales peligros.

R,ecomiendan a todo3 de uti-
lizar el Esperanto en sus relaciones
internacionales parque tienen la
conviccian de que el Esperanto es
el media mas favorable para el
logro de una paz mundial.

Para todos informes sobre el Es-
peranto y su estudio escribid e:
S.A.T.-Amikaro, 67, avenue Gam-
betta, Paris 20e (Francia).

Para el estudio del Esperanto en
espariol escribid a: Nereida Marti-
nez, 36, rue du 4 septembre, 91-
Igny (Francia).

S. I. A. SECCION DE ORLEANS

Convoca a todos sus afiliados a
la asamblea, que se celebrarà el
domingo 8 de febrero, a las nue-
ve y media de la mariana en el
luger de costumbre.

F. L. DE TOURS

Invita a sus afiliados a la asam-
blea general que tendra luger el
dia 8 de febrero en la Balsa del
Trabajo, a las 9 y media de la
mariana.

REG-IONAL CATALANA
Agrupacian, de Paris

Anuncia asamblea general para
el sàbado 7 de febrero a fin de
tratar asuntos de suma importan-
cia para el desarrollo de la Agru-
pacian. Ademàs lecture de cornu-
nicados y asuntos generales. Lu-
gar y bora, como de cosumbre

F. L. DE PARIS

El dia 8 de febrero, Charla a
cargo de Conrado Lizcano sobre
«Digresiones ibero-africanas».

LE COMBAT SYNDICALISTE

COMUNICADOS
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Invitamos nuevamente a todos

los comparieros y organismos
participer a una aportacian espe-
cial en vista de solucionar defini-
tivamente el problema de nuestro
local social en Paris, de lo cual.
todos han sido y continuaràn sien-
do informados por via interna.

Esperamos que todos los com-
parieras y organismos nos apor-
taràn la ayuda masiva con la ra-
pidez que el caso requiere.

Ved aqui la 2a relacian de do-
nantes

Total la relacian .. 620 00
Estebao Rafael .. 50 00
Amela 100 00
Helenio Capelles, Paris .. 100 on
Angel Carballeira .. 50 00
Raque Llop, Paris .. .. 100 00
Menai°, Paris ..... .. 50 00
Roman Meler, Paris .. .. 50 00
Antonio Climent, St-Denis 100 00
Pablo Murioz, idem. .. 10 00
Tomàs France, idem. .. 50 0i)
Soto, idem. .. 50 oa
Escudero, Paris .. 100 00
Serafin Pérez, Thiais .. 200 00
Leonardo Arcal, idem. .. 20 00
Pedro Peralta (2a vez)

20 00
Un Mario, idem. .. 50 on
Genique, lo oo
Solà (hijo), idem. 50 00
Marcellan (2a vez) idem. 10 00
Alastrue, idem. .. 20 03
Meca, idem. 10 00
Un Riojano, idem. .. 20 00
Solà (padre), idem. .. 20 05
Bernardo Peralta, idem. 50 00
Granados, idem. .. 10 00
José Arcal, idem. 20 00
D. Fuentes (2a vez) idem. 10 00

TOTAL ........1 950 00

PRO HISTORIA DE LA C.N.T.
Donativos: F. L. de St-Denis,

270 00 francos.
Opcian ler toma: Basilio Gar-

cia, Fontainebleau, 50; Hazas, Li-
lle, 25 ; Moliterno, Lille, 25.

F. L. DE ,IVRY
Se comunica a todos los afilia-

dos de esta Local que la asamblea
general que tenia que celebrarse
el dia 8 de febrero es aplazada y
se celebrarà el dia 15 a la bora y
en el sitio de costumbre.

F. DE ST-DENIS
Tendra asamblea generai el dia

15 del presente, por lo que ruega
a todos los afiliados hacer acto Ce
presencia en la misma. Los asun-
tos a tratar son de gran interés
organico. El acto se celebrarà
el nuevo local en la hora acostum-
brada.
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F. LOCAL DE TOULOUSE
Esta, F. L. convoca asamblea

general extraordinaria para los
dias del mes de febrero, sabado
14., a las 9 de la noche, y el do-
mingo 15 a las 9 de la mariana.

El fin que nos anima es infor-
mer detalladamente tal como se
ha desarrollado el pleno nuclear
del Alto Garona-Gers, asi como
también de un acuerdo y decisian
del mismo.

El secretariado de esta F. Local
espera y confia en que todos los
comparieros hagan par asistir a
dichas reuniones, al efecto de que
todos juntos nos responsabilice-
mos, después de ser bien infor-
mados del probleiria, en tomer de-
cisiones en lo que nos concierne.

Juan Perella, secretario.

F. L. DE DRANCY

Convoca reunian general para
el dia 15 de febrero en el luger y
hora de costumbre. Eh el orden
del dia, asuntos de suma impor-
tancia.

F. L. DE COMI3S-LA-VILLE
Convoca a todos sus afiliados a

la reunian que se celebrarà el dia
8 de febrero a las 3,30 en el luger
de costumbre.

LLAMAMIENTO A LOS
CALANDINOS

Por un asunto de recogida de
documentas se ruega a todos los
comparieros oriundos de Calanda
que se pongan en contacta con la
Comisian de Relaciones local. Al
efecto escribase a Manuel Royo,
La Fontblanque, 81-Aiguefonde.
For la C. de R., Ce/ma.

CONFERENCIA'

Organizada por las Federaciones
Locales de St-Henri y Marsella.
tendra luger el domingo 22 de
febrero de 1970 a las 10 en la
Sala Pelloutier, de la Antigua
Bols». del Trabajo, 13, rue de
l'Académie, Marsella (ler), que irà
a cargo de la compariera Fede-
rica Montseny, disertando sobre el
tema «Actualidad del anar-
quismo».

F. L. HOUILLES-ARGENTEUIL

Haciéndonos eco de la nota pu-
blicada en el «C. S.» en el /111nm:-
ro praximo pasado por la Comi-
sian de Relaciones de la Zona
Norte, en la cual hace referencia,
al problema del local social, y
siendo necesario tratar de dicha
cuestian, rogamos que todos los
compafieros asistan a la reuniOn
convocada para el dia 8 de febrero.



DEL CONFLICTO DE ASTURIAS

OVIEDO. -- En sus oscilaciones
la empresa estatal Hunosa estaba,
el sàbado 21 de enero, con 11.900
mineros suspendidos de empleo y
sueldo, los cuales se proponia re-
admitir el lunes 26 si todos los
mineras se reintegraban al traba-
jo bajo promesa de nuevas con-
diciones a negociar con el .sindi-
cato oficial. No reconociendo a
este los huelguistas, el para con-
Urina en todas las zonas mine-
ras. Coma respuesta, la Hunosa
ha «sancionado» a todos los tra-
bajadores de los pozos «Samuno»,
«L'amas», «Llascara» y «Mina Bal-
tasara». Ni ésto ni la presiOn de
los vividores del sindicato han
conseguido quebrantar la resisten-
cia de los huelguistas. Par su par-
te, éstos circulan propagande Par
todos los distritos mineras y side-
rurgicos.

LOCK-OUT EN VALIV1ASEDA

BILBAO. Inconformes con las
condiciones de trabajo y la male
remuneracian de los mismos, los
obreros de la firma «Plomos, Es-
tafias y Aluminios Derivados» ve-
nian practicando peri6dicamente
huelgas de brazos caidos de dos
horas. Dispuesta a no ceder, la
empresa ha declarado el pacto del
hambre a sus explatgdos cerrando
la fàbrica el 26 de enero. En vista
de ello los «suspendidos de em-
pleo y sueldo» (tal es la jerga
franquiste para denominar «des-
pido») se han organizado en huel-
ga formalizada y se verà quién
vence a quién. De momento este
ejercicio protestatario prepara al
proletariado espariol para una to-
me de conciencia generalizada.

LOS ASTILLEROS,
«ASTILLADOS»

SEVILLA. Par culpa de la
intransigencia patronal los «Asti-
lleros Esparioles» siguen paraliza-
dos y en vias de informalidad cons-
tructive. Los obreros, seguros en
su derecho reivindicativo, estàn
clispuestos a no ceder mientras la
patronal no se disponga a mejorar
la suerte del personal empleado.
Huelga decir que las intervencio-
nes del sindicato oficial agravan
el conflico, puesto que en, ese or-
ganismo no cree nadie.

CONFLICTO METALURGICO

MADRID. En los talleres de
la «Standard Eléctrica» fueron des-
pedidos seis trabajadores per ca-
pricho de la empresa, par cuyo
abuso la totalidad del personal al
dia siguiente se acumulô en la en-
trade de la fàbrica para procla-
marse en huelga hasta y tanto los
«licenciados» no hayan sido read-

ANTENA
mitidos. En vista del paro, la ge-
rencia reclam6 una comisian de
los huelguistas para entrar en tra-
tas, mas la policia armada inter-
vino contra la reuniôn, produ-
ciéndose el fin de la misma y, par
consiguiente, la ratura de relacio-
nes entre el personal y la geren-
cia.

EL T.O.P. SIGUE CONDENANDO

MADRID. Acusados de propa-
gannda Hegel han sido condena-
das cinco personas de El Ferrol a
varias meses de encierro. Se tra-
te de tres_ obreros y dos curas.

SIEMPRE DE PUERTAS
ADENTRO

MADRID. La curva del con-
suma nacional de nylon no au-
mente en la progresian que cabria
esperar de los planes de desarrollo
fabril emprendidos par distintas
empresas, produciéndose un exce-
so que repercute desfavorablemen-
te en los fabricantes.

Mientras que en 1965 el nylon
obtenido en Esparia atendia tan
salo al 65 par ciento de la deman-
da, a finales de 1969 la situacian
se ha desnivelado en sentido con-
trario, al darse un exceso de pro-
duccian.

Par otra parte, las previsiones
indican que los planes de expan-
sic-in que se ejecutan en diverses
fàbricas del ramo provocaràn en
1970 unos excedentes de produc-

' clan del orden de un 25 por cien-
to, contando con un aptimo con-
sumo.

Ese inconveniente los demàs pai-
seS lo resuelven exportando al ex-
tranjero.

AGUA VA

MADRID. Bi volumen del
agua embalsada en las vertientes
espar-1°1as, con fecha de 24 de enc-
ra de 1970, asciende a 20.510 millo-
nes de metros cùbicos. El pasado
ario, en la misma fecha el volu-
men ascendia a 10.304 millones.

De estos 20.510 millones de me-
tros cubicos de agua embalsada,
15.031 corresponden a la vertien-
te atlàntica y el resto, 5.479 mi-
llones, a la vertiente mediterrà-
nea.

Sin embargo, las familias obre-
ras de toda Esparia carecen de
agua en sus domicilias para las
necesidades higiénicas y de coci-
na. Con el canter° se va a la fuen-
te, donde la fuente exista.

LA SALUD POR EL DEPORTE
,

MADRID. En una revista de
esta villa se expone que «la prec-
tica del boxe° ha costado la vida
a 450 persanes en la que va de
siglo. Y no hay estadistieas de
aquéllos cuyo momentaneo esta-
do de «tocados» con su caracteris-
tica mascara de «groggied» les ha
dejado la reliquia de «craneo-en-
cefalopatia».

ANTE EL SILENCIO QUE HUYE

MADRID. La conclusiOn de
un congres° contra el ruido y la
trepidaciOn recientemente celebra-
do, ha sida la siguiente: «El rui-
do urbano origina trastornos ner-
viosos y de los sistemas neurove-
getativos y endocrino, que afectan
a la salud del hombre, a su inti-
midad, y al comportamiento social
del hombre.»

Ciertamente, esos fenômenos no
se dan en las aldeas, en las cua-
les sin embargo, no se ha resuel-
to atm el problema secular del
multiladro de los perros. El silen-
cio, ha aqui fortuna inasequible
tuera del desierto.

EL JESUITISMO EN PELIGRO

LONDRES. El papa negro de

la Compariia de Jesus, Arrupe,
ha dicho en rueda de prensa : «Te-
nemos que adaptarnos, estamos
buscando caminos mas eficaces y
hemos encargado una investiga-
cién a escala mundial para ello.
Tratamos de former a jesuitas mo-
dernos parque tenemos la miracle
clavada en el futuro, pues nues-
tra sociedad religiosa es una de
las que van en cabeza en el aban-
don° de la profesian religiosa.»

Sin embargo el jesuitismo rena-
ce, ahora pintado de rojo.

TALED EN CATALUNA

SABADELL _ Hace casa de un
mes que los estudiantes de la Es-
cuela de Comercio no se integran
a clase. Protestan el reglamento
y exigen la aperture de liberalis-
mos. El ministro respectivo les
dia un plazo que no tue acatado,
y luego otro que ha obtenido el
mismo resultado. Una representa-
ciOn del Distrito universitario qui-
sa informar a los estudiantes den-
tro de la Escuela, y tal reuniOn
no fue permitida. En vista de alla
los estudiantes huelguistas (sobre
300) celebraron la asamblea en la
celle.

MATARO. En un eine de es-
ta localidad fue violentamente in-
terrumpida una pelicula norteame-
ricana glosando la guerre del Viet-
nam. Inmediatamente irrumpiô en
el local la policia armada, origi-
nàndose una lucha en la que re-
sultô herido un agente del gabier-
no. Hay è cama no? detencio-
nes.
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Notre pays, que l'on a tendance
à nous présenter comme le para-
dis du bonheur social, est en train
de subir une vague de méconten-
tements de la part des ouvriers.

Des négociations pour de nou-
veaux accords du travail ont traî-
né pendant longtemps et mainte-
nant qu'elles ont abouti, le résul-
tat se manifeste par une vingtaine
de grèves « sauvages ».

En Suède, nous avons depuis 40
ans, une loi interdisant la pro-
clamation d'une grève tant qu'un
accord est en vigueur. Chaque
ouvrier qui participe à une lutte
« illégale » est condamné à une
amende de 200 couronnes par le
tribunal érigé par la même loi.
De plus, les ouvriers doivent payer
tous les frais de procédure, ce qui
peut entraîner une dépense im-
portante.

Les organisations auxquelles
sont affiliés les travailleurs ne
doivent en aucune circonstance
appuyer leurs membres dans une
telle lutte. Si elles le font, elles
peuvent, elles aussi, être condam-
nées à des amendes considérables,
avec comme résultat que leurs
fonds de combat restent démolis.

Les camarades des grévistes élus
au bureau du syndicat doivent

même contre leur gré es-
sayer de persuader leurs camara-
des de retourner au travail. Cet
article de loi est une monstruo-
sité.

Au début du mois de novembre,
une grève sauvage a éclaté à
Gothenburg : Deux ouvriers de-
vaient arrimer un bateau en fai-
sant des heures supplémentaires.
Ils refusèrent d'exécuter le travail
au prix stipulé. Alors ils furent
mis à la porte. Aussitôt la nou-
velle s'est répandue dans tout le
port, et le lendemain à midi la
grève était totale dans tout le
port.

Les dockers ont élu un comité
de grève, et ils ont complètement
désavoué les membres des bureaux
de la fédération et du syndicat.
Aux demandes insistantes de ces
derniers pour que le travail re-
prenne, les travailleurs ont répon-
du qu'eux - mêmes décideraient
quand cela devait se faire.

Jusqu'à maintenant, les patrons
n'ont pas porté la cause du con-
flit devant le Tribunal du Tra-
vail. Ils ont peur que cela ne leur
cause encore des pertes. En effet
la somme qu'ils peuvent exiger
des travailleurs se monte à 200 000
couronnes au plus, tandis que le
jour du procès (les travailleurs
devant se présenter en personne),

leur causerait une perte de
1 000 000 de couronnes.

On impute la grève à l'action
des communistes. Ce qui est faux.

Un autre événement est arrivé
les mineurs dans le Nord du pays
font une grève sauvage, eux aussi,
Le conflit a commencé dans une
localité nommée Svappavaara,
puis il a gagné Kiruna et Malm-
berget. En ces endroits, le conflit
comprend, à cette heure, environ
5 000 ouvriers, mais ce n'est
qu'une question de temps pour
que les luttes illégales se répan
dent au-delà des régions arctiques
du pays. En passant, on peut men-
tionner que les habitants doivent
se passer de la lumière du jour
entre le 5 décembre et le 9 janvier
chaque année.

Le patron, c'est-à-dire l'Etat, et
l'organisation ouvrière « Gruvar-
betarforbundet » (La Fédération
des mineurs) ou la Confédération
Générale (L. O.) ont communiqué,
en utilisant de belles paroles,
qu'on ne négocierait pas avant
que les travailleurs aient repris
le travail.

Malgré les belles paroles, les sus-
dites instances ont arrangé des né-
gociations, c'est-à-dire : pas avec
les négociateurs délégués par les

Une atmosphère inaccoutumée,
d'activité anxieuse et fébrile, s'est
répandue sur le Service du Pré-
Saint-Gervais et ses antennes, sans
épargner la Préfecture provisoire
dite de Bobigny. La cause n'est
pas due à la Marée Noire ou à la
grippe espagnole ou chinoise, mais
à un autre fléeau, un « réseau »,
une « organisation » au service
de l'apport du gain, (sans travail-
ler !)... SWIPE...

Vendre par n'importe qui à n'im-
porte « quel ami » des cartons,
des caisses de bouteilles de déta-
chant, répétons le faire venclte
des amoncellements de bouteilles,
cartons, caisses, Voilà enfin da ri-
chesse assurée !...

On peut s'imaginer avec quelle
frénésie ceux qui sont atteints par
ce virus s'élancent pour assouvir
leur cupidité.

Ils sortent des salles de réunion
« Swipe », le culte du gain ,
la tête pleine des bénéfices mons-
trueux dont ils vont s'approprier
en quelques mois, et encore sous
l'emprise de l'hystérie collective,
se précipitent sur le « marché »
des amis ou des connaissances.

Si vous voulez exploiter, avec

Agitation sociale en Suède
grévistes, mais avec le bureau du
syndicat assujetti par la loi, et
pas sur le lieu du conflit mais à
Stockholm, situé à 1.333 kilomè-
tres de distance. Les grévistes de-
mandent que les négociations aient
lieu à Kiruna.

Ce que l'adversaire n'aurait ja.
mais pu s'imaginer est arrivé
l'opinion publique s'est mise du
coté des grévistes. Jusqu'à aujour-
d'hui les grévistes ont reçu, des
organisations et des particuliers,
plus de deux millions de couron-
nes.

Le Ministre de l'Economie, la
Direction de l'Entreprise et de la
L. O., ont attribué la responsabi-
lité indirecte à l'écrivain Sara Lid-
man, auteur du livre « Gruva »
(La Mine). D'abord elle avait été
désignée par la Radio et la Télé-
vision pour faire des reportages
sur les lieux de grève, mais après
on a annulé son contrat, parce
qu'elle avait dit devant les grévis-
tes, que tout l'argent gagné avec
son livre « Gruva » (10.000 cou-
ronnes) irait intégralement aux
grévistes.

Quelque chose de tout à fait uni-
que s'est passé pendant ce conflit
minier : l'évêque du diocèse de
L,ulea, qui comprend aussi Kiru-

raffinement, votre femmé, faire
travailler vos enfants, acquérir
des amis pour leur extirper de
l'argent, si vous êtes convaincus
comme certains grands voudraient
nous le faire croire, que tout ce
qui nous entoure est source de
profit... Alors... Swippez

Mais pour être Swipper, 5 com-
mandements

Porter le badge
En fait comme tout uniforme,

il sert à ceux dont la personna-
lité est défaillante. Le nombre est
rassurant et profitable, le coura-
ge revient lorsque avec ses sem-
blables on ose s'exhiber, on en-
dort sa conscience.

Montrer le produit
Telle la statue dite de la Liber-

té; même que certains sont per-
suadés, /a passion ! que cette sor-
te de chose miracle pourrait si on
le voulait, guérir le cancer ce
n'est pas nouveau .

Amener ses amis aux réu-
nions:

La contamination est plus effi-
cace lorsque l'on met le sujet dans
le bain, et réconfortant pour ceux
qui pratiquent.

Etre altruiste

na, a ordonné la quête en faveur
des grévistes dans toutes les égli-
ses du diocèse, et aussi que soit
mis à la disposition des grévistes
un local à côté de l'église.

Dans ce conflit, comme dans
tous les conflits où les travailleurs
veulent se faire entendre, l'adver-
saire ne réagit qu'au moment où
le « sac aux écus » est menacé.
Dans le cas actuel, l'entreprise
LKAB, perd quatre millions de
couronnes par jour, selon ce qu'on
dit, puisque normalement le tra-
vail continue jour et nuit, ce qui
fait 28 millions de couronnes par
semaine, et le jour où les fonds
de minerai à Narvik, en Norvège,
seront épuisés, les chargeurs de
là-bas seront impliqués dans le
conflit eux aussi.

Dans un prochain article nous
vous ferons le compte-rendu de la
solution du conflit.

Ce que nous ajouterons, c'est
que les travailleurs ont tous les
avantages, si seulement ils savent
maintenir l'unité et la solidarité
devant les tâches à remplir.

SECRETARIAT DE L'A.I.T.
(De notre correspondant en Suè-

de).

Sans commentaire : extirper à
son profit de l'argent à ceux que
l'on estime et affirmer que c'est
pour leur bien, il faut se le dire
souvent (plus le mensonge est gros-
sier plus il a de chance de pas-
ser). Prendre cet argent à un ami,
c'est lui rendre service en lui ap-
prenant à le faire sur ses autres
amis : la chaîne d'amitié .

Formation
Il faut que' votre cerveau soit

bien imprégné du programme, car
s'il vous reste quelques séquelles
« du respect de soi et de ceux qui
v_ous entourent... c'est foutu !...

Enfin sachez qu'un ami qui vous
procure une bouteille de ce pro-
duit pour 18,50 F. vous extirpe au
minimum de 4,50 F. et jusqu'à
10 F.

S'il reste votre « ami »... il iau-
drait repenser la définition de
ce mot !...

19e Union Régionale (C.N.T.)

Permanence : tous les jours de
18 à 20 heures. Vieille Bourse du
Travail, salles 3 et 3 bis, 13, rue
de l'Académie, Marseille, (1").
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Nouveaux procès
Slansky en Tchécoslovaquie

Je sais, je vais être attaqué par
les supporters de « la démocratie
avancée ouvrant la voie au socia-
lisme » pour diffamation envers
un pays socialiste et comme divi-
seur des « forces démocratiques et
ouvrières ». D'ailleurs nous savons
bien et depuis longtemps que,
dans le monde entier les révolu-
tionnaires ne sont que des petits
bourgeois idéalistes faisant le jeu
de la réaction. » Mais tout de
même, la chose mérite réflexion,
voici le texte d'un communiqué

(« Le Monde », du
21 janvier 1970)

« Deux historiens du parti sont
arrivés récemment de Moscou.
Leur mission est de conseiller les
dirigeants tchécoslovaques sur le
sort à réserver aux partisans du
printemps de Prague.

Les deux « historiens » sont Vla-
dimir Boyarsky et Alexis Bech-
hasnov. Le premier fut « conseil-
ler » lors des préparatifs du pro-
cès Slansky en 1951. Le second,
général de la N.K.V.D., vécut à
Prague de 1951 à 1957.

De source diplomatique on
apprend qu'ils auraient suggéré,
comme première mesure, de tenir
un procès par contumace concer-
nant quatre personnalités qui se
trouvent à l'étranger et sont tou-
tes d'origine juive : l'économiste
OU Sik ; l'ancien président de
l'Union des écrivains, M. Eduard
Goldstucker ; l'ex - commentateur
de la radio Kamil Wieter, qui tra-
vaille actuellement à la B.B.C.,
et M. Eugen Leebl, l'un des trois
rescapés du procès Slansky. »

Que de beaux procès en pers-
pective ! On voit déjà de quoi on
va pouvoir accuser tous ces ex-
bureaucrates qui ont eu l'audace
de se croire devenus autonomes
au sein de l'Empire colonial « so-
viétique » d'Europe de l'Est. Ils
sont, sans doute, non seulement
des « révisionnistes de droite »,
mais aussi, du fait qu'ils sont
tous d'origine juive comme Slans-
ky, ils seront des « sionistes », des
« agents impérialistes », et pour-
quoi pas des « titistes » bien que
cette injure soit un peu passée de
mode. Peut-être seront-ils des
maoïstes ou des trotskystes, et à
tout prendre on peut aussi bien
les déclarer anarcho-libéraux com-
me vient de le faire Tito (juste-
ment lui !) à l'encontre des diri-
geants oppositionnels de la revue
étudiante « Student », de Bel-
grade.

Allons, les épurations ne sont
pas prêtes de se terminer en
Tchécoslovaquie ! Ce qui est inté-
ressant à voir, c'est que le pré-

sident de la République et celui
du Conseil, le maréchal Svoboda
et M. Cernik, sont toujours les
mêmes qu'a l'époque du printemps
de Prague. Et cela n'est pas un
pur hasard, car il faut le procla-
mer bien haut : si la bureaucra-
tie tchèque fut en partie, et en
partie seulement, acquise à l'idée
d'une certaine libéralisation poli-
tique et à une réforme économi-
que qui, sous bien des aspects,
était de tendance néo-capitaliste,
cette bureaucratie ne fut jamais
révolutionnaire. Et ceux, comme
le P.S.U. qui ont voulu le faire
croire, se sont montrés tels qu'ils
sont, c'est-à-dire des sociaux-dé-
mocrates plus ou moins staliniens,
et qui ne comprennent rien à la
lutte des classes.

Le président tchèque approuvait
Dubcek, car il est évident que plus
il y a de liberté, plus la classe
ouvrière peut se battre pour son
propre intérêt. Mais à présent
que Svoboda-Cernik rétablissent la
dictature la plus ignoble, car elle
est faite au nom du socialisme et
du prolétariat, la classe ouvrière
tchèque doit se dire que personne,
hormis elle-même, ne la libérera
et cela est vrai pour le monde
entier.

Frddy LAUNA1S. Fédération
locale. JAS-CNT. Marseille

Le référendum organisé par la
CGT s'est déroulé dans toute la
France avec une participation des
employés du gaz et de l'électricité
de l'ordre de 60 % environ, c'est-
à-dire qu'il y a eu 40 % d'absten-
tions. Les résultats et le dépouil-
lement n'étant contrôlé que par
la CGT, la victoire de la motion
que ceux-ci désiraient était par
avance acquise ; c'est ainsi que
environ 93 % des votants se sont
prononcés contre la convention
salariale, à la grande joie des
bonzes syndicaux CGT.

Toutefois, pour donner un
aperçu du déroulement du réfé-
rendum, qui ressemble étrange-
ment à celui que Franco a fait en
Kspagne en 1962 ___ il est à noter
comment entre dictateurs on se
comprend nous tenons à si-
gnaler comment celui-ci s'est dé-
roulé dans la région de Charle-
ville-Mézières.

A Charleville-Mézières le vote
avait lieu dans une salle du co-

Vers une solution
de la crise du Moyen-Orient?

Dire cela est certainement exa-
géré, mais un certain nombre
d'informations semblent ouvrir la
voie à un possible espoir. En effet,
dans « Le Monde » du 20 janvier
1970, nous voyons le nouveau se-
crétaire du Parti du Travail (for-
mé de partis social-démocrates
RAFI, MAPAI et HARDOUT-
HAAVODA) déclarer au « Times »
que son pays doit reconnaître les
Arabes palestiniens en tant que
nation en gestation, et qu'il ne
faut pas annexer de territoire
« sauf Jérusalem ». Il ajoute
« Mes opinions sont celles de la
majorité silencieuse. Elle ne s'est
pas encore exprimée mais j'espère
qu'elle le fera un jour, La pre-
mière chose que nous devons
faire est de reconnaître les Ara-
bes palestiniens (...) Il y a large-
ment la place pour un Etat juif
de la taille de la Hollande et pour
un Etat arabe grand comme la
Belgique avec 9 millions d'habi-
tants. Je crois que nous devons
reconnaître l'existence d'un mou-
vement national arabe légitime. »

De l'autre coté nous avons un
mouvement comme le FDPLP
(Front démocratique et populaire
de Libération de la Palestine) qui
déclare lutter à la fois contre le
sionisme et la réaction arabe, et
vouloir une Palestine judéo-arabe
unie démocratique et laïque.

A PROPOS DU REFERENDUN
C. G. T. DANS L' EST

Le mouvement El Fath ne re-
connaît pas encore les Israéliens
en tant que peuple, mais seule-
ment comme communauté reli-
gieuse et ne dit surtout pas qu'il
veut lutter contre les féodalités
arabes.

L'ensemble de ces déclarations
en y ajoutant celle d'un petit
groupe socialiste et antisioniste
israélien le « Matzpen » (boussole),
commencent à définir la voie qui
peut être ouverte vers la paix.
Cette voie se détermine de ma-
nière évidente comme une alliance
des forces révolutionnaires pales-
tiniennes et israéliennes contre le
sionisme, la réaction arabe et le
capitalisme international, qui pro-
fite de la guerre. La vente des
« Mirage » à la Libye et de chars
anglais à Israël en est dernière-
ment encore un magnifique
exemple.

La seule action que nous pou-
vons faire en France est

1° Faire une analyse objective
de la situation, analyse bien dif-
ficile à réaliser sur place, au sein
des passions nationalistes déchaî-
nées.

2, Lutter réellement et efficace-
ment contre l'impérialisme, et
pour nous, la lutte contre l'inter-
vention française au Tchad en est
la forme la plus payante.

30 Lancer inlassablement aux
intellectuels des deux camps des
appels à l'unité révolutionnaire
car même si ces appels restent
pour l'instant platoniques, ils se-
ront sans doute une aide politi-
que de poids à tous ceux qui, sur
le terrain et coupés des progres-
sistes de l'autre bord ne peuvent
les lancer sans encourir les fou-
dres de leur bourgeoisie respec-
tive.

Donc, c'est dans la réaffirma-
tion des principes de l'AIT et de
l'internationalisme prolétarien que
nous dénonçons la guerre impé-
rialiste du Moyen-Orient et appe-
lons à la formation d'un front
révolutionnaire pour la Confédé-
ration socialiste des peuples de
Palestine.
Alain DREYFUS, secrétaire fédé-

ral à la propagande des JAS

LES REQUINS. Après la 12° se-
maine de la grève des employés
de General Electric à Pittsfield
(USA) on annonce qu'elle a coûté
aux grévistes 150 millions de dol-
lars en salaires non perçus et 100
millions de dollars de profits à
l'entreprise. Si je comprends bien,
la boîte fait 100 dollars de béné-
fice lorsqu'elle verse 150 dollars
à un ouvrier, un rien.

mité d'action sociale, où sié-
geaient autour de l'urne naturel-
ment les représentants du syndi-
cat CGT. Le scrutin terminé, au
lieu de passer au dépouillement
et donner les résultats, les repré-
sentants CGT obéissant d'après
eux à une consigne nationale dé-
cidaient de différer les résultats
des votes jusqu'à une conférence
de presse qui devait théorique-
ment avoir lieu tenez-vous
bien à Paris vers minuit.

Mais à 0 h 30 il était toujours
impossible de connaître les ré-
sultats.

De cette manière nous pensons
qu'a Charleville-Mézières il y aura
eu beaucoup de participants au
vote et qu'une grande majorité a
dû se prononcer en faveur de la
CGT naturellement.

Voilà ce que le citoyen Séguy
appelle une consultation démocra-
tique. Au lecteur d'en juger.

CNT (Sedan-Charleville)
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L'augmentation prochaine des
tarifs des transports en commun
de la région parisienne ne va pas
manquer de provoquer une levés
de boucliers de la part de tous
ceux qui n'ont pas les moyens de
voyager en Rolls-Royce. Et cha-
cun d'entre nous sera ammené
se demander quelle est l'attitude

prendre devant des mesures qui
s'inscrivent si bien dans la logi-
que du système, mais qui n'en
sont pas moins impopulaires. C'est
l'éternel problème du réformisme
qui se trouve posé aux révolu-
tionnaires.

Le réformisme, en tant que théo-
rie, a déjà fait ses preuves. Il se
donne comme but apparent l'a-
mendement éventuel de tel ou tel
autre aspect de la société actuelle,
sans en contester les fondements.
Son objet réel est « de poser de
faux problèmes dont la fonction
est de masquer les vrais ».

En posant un baume sur les
maux qui accablent la société au
fur et à mesure qu'ils sont res-
sentis par le peuple, le réformisme
interdit aux hommes de recher-
cher la racine du mal en même
temps qu'il compromet irrémédia-
blement ceux qui l'embrassent. Le
réformisme est le système de lu-
brification de la machine sociale.
Il appartient à la machine, il
l'empêche de se gripper. Il est le
plus sûr garant de la survivance
du système.

La bourgeoisie l'a très bien
compris, qui subventionne les or-
ganisations réformistes et qui,
dans certains cas, n'hésite pas à
distribuer des miettes avant qu'on
ne les lui demande, dans le dou-
ble but d'enchaîner le prolétariat

ses mirages et d'accroître ses
bénéfices.

IV
L'erreur fondamentale des réfor-

mistes, si tant est qu'il y en ait
de bonne foi, c'est de croire que
les problèmes sociaux, politiques.
économiques, sont séparés les uns
des autres. Nous prétendons le
contraire. Tous les problèmes ne
sont que les différentes facettes
d'une même réalité. Et ce n'est
pas l'une ou l'autre de ces facet-
tes que nous voulons améliorer,
c'est la totalité du système qu
nous refusons, sous quelque for-
me qu'il se travestisse.

V
De là à dire que nous refusons
tout ce que les réformistes ont

obtenu » il n'y a qu'un pas qu'il

Réforme et révolution
serait hasardeux de franchir.
D'abord parce que les réformistes
n'ont obtenu que ce que les di.
verses classes dominantes ont con-
senti à leur donner, et ensuite
parce que nous serions bien sots
de ne pas souscrire à toutes les
améliorations matérielles qui nous
sont offertes, ne serait-ce que pour
les utiliser contre nos ennemis de
classe. La différence entre les ré-
formistes et nous, c'est que quand
un patron leur donne quelque
ehose, ils se congratulent, le re-
mercient et vont se coucher, tan-
dis que nous, nous utilisons
immédiatement ce quelque chose
à l'édification de la machine qui
formistes cyniques et désabusés.

VI

Dans cette optique nous sommes
évidemment contre l'augmenta-
tion des tarifs du métro, ne se-
rait-ce que parce que cela serait
une gêne, pour petite qu'elle soit,
à nos déplacements agitatoires
dans la capitale. Cependant qu'on

Quel plus beau rêve pour un
syndicaliste et même pour tom
travailleur tant soit peu conscient,
que de contribuer et parvenir à
instaurer la paix dans le monde !

Non pas que nous renoncions pour
autant à la lutte contre les tyrans
et les injustices sociales, mais nous
savons par expérience que le:
guerres profitent uniquement aux
despotes, aux profiteurs et aux
exploiteurs de tout acabit. C'était
d'ailleurs l'avis de Griffuelhes et
autres militants de la C.G.T. de
la bonne époque qui, avec Pottier
pensaient que les balles devaient
être pour nos propres généraux.

Avec le recul du temps nous
avons dû constater l'absurdité des
massacres des guerres de 14-18 ou
même de 39-45 et nous demandons
à quoi va servir le génocide du
,Vietnam et l'escalade du Moyen-
Orient... Nous nous le demandons
et nous n'y trouvons qu'une seule
réponse

Un ami nous disait un jour que
s'il y avait moins de moutons
pour se faire tuer, il y aurait
moins de guerres ; mais il faut
croire que s'il y avait déjà moins
d'ânes pour fabriquer les engins
de mort, il y aurait moins d'hé-
catombes.

Bien sûr, on nous rétorquera
que devant un adversaire puissant
et bien armé il faut s'armer soi-
même; mais ce sont là des ré-
flexions de bons bourgeois ignares.

ne se réjouisse pas trop vite
quand bien même ces tarifs dou-
bleraient, cela n'entraverait pas
notre élan, ni ne compromettrait
l'issue de notre lutte...

VII
Les situations objectives sont ce

qu'elles sont, et rien de plus. Elles
ne font bouger les hommes que
quand ils prennent conscience,
c'est-à-dire lorsqu'elles sont à la
fois objectives et subjectives. Une
situation révolutionnaire, c'est
lorsqu'une vie inacceptable n'est
plus acceptée...

VIII
Quand, grâce à la maladresse

des princes qui voudraient bien
nous gouverner, une très large
fraction du prolétariat décide que
tel aspect ou tel autre de sa vie
quotidienne est inacceptable, le
Tôle des révolutionnaires est de
montrer ce qui est inacceptable là
est inacceptable partout et que la
solution de ce problème passe par
la solution de tous les problèmes

Le syndicalisme et la paix
Il n'y a pas de meilleure arme
que la grève générale sur le plan
international et de meilleure ar-
mée que le monde du travail uni
dans un même désir de paix, de
justice, d'égalité et de bien-être.

C'est ce que doit comprendre la
classe ouvrière de tous les pays
et c'est le devoir le tous les syn-
dicalistes de lutter dans ce sens.

Nous avons bien dit les syndica-
listes et non les bonzes syndicaux
qui, eux sont payés pour « jus-
tifier » certaines guerres comme
le clergé justifiait les crimes hit-
lériens et phalangistes pendant la
guerre civile espagnole.

Nous ne calomnions pas pour ce
qui concerne le clergé et nous
pourrions citer l'exemple de la let-
tre adressée par le cardinal Ver-
dier au cardinal Goma, qui fit
hérisser les cheveux de tous les
braves gens.

Nous ne calomnions pas les
« syndicalistes » appointés qui jus-
tifient certaines guerres, nous les
démasquons et nous les accusons
d'intelligence avec notre ennemi
de classe : le capitalisme.

S'il faut citer des faits et des
noms, nous demandons ce qu'il
faut penser de Séguy, qui vient
de déclarer à Rabat : « Nous
apprécions la position du gouver-
nement français par rapport à Is-
raël et aux pays arabes à sa juste
valeur. Il est incontestable qu'à
certains égards elle revêt des as-

et par le refus en actes de tous
les schémas aliénés de la société
hiérarchisée.

IX

Lorsque les réformistes reculent
d'un pas sur le front de leur con-
formisme, nous devons nous en-
gouffrer dans cette brèche pour
exposer clairement, à la faveur du
climat subjectif de révolte qui ne
manque pas de se produire, notre
vision révolutionnaire du monde.

X

Lorsque la machine sociale tous-
sotte nous avons deux choses à
faire : mettre du sable dans les
engrenages en montrant en qui
elle se rattache au système et
pourquoi ce système à jeter
aux poubelles de l'histoire.

XI
Les trous des tickets de métro

s'ouvrent sur une société pourrie.
Supprimons les uns en abattant
l'autre.

GRACCHUS

pects dont on ne peut contester le
caractère positif même si les mo-
tivations oui l'inspirent ne sont
pas conformes aux principes qui
nous animent. »

Tout le monde sait que Séguy
n'a pas l'esprit très contestataire,
mais admettre que les mascara-
des de Cherbourg ont un caractère
positif..., quelle déchéance ! Car
enfin, toute livraison d'armes ou
d'avions à des pays concernés par
cette guerre de religion ne peut
que raviver les combats et aug-
menter les hécatombes ; or, dans
les deux camps, quelles sont les
victimes ?... Toujours les mêmes
le peuple, les travailleurs et, leurs
familles. Victimes des obus, victi-
mes de la répression, victimes de
la misère qu'engendrent toutes les
guerres.

La meilleure solidarité que l'on
puisse manifester tant au peuple
arabe qu'au peuple israélien ce
n'est sûrement pas d'encourager
les livraisons d'armes pour un
côté ou pour l'autre de la barri-
cade.

Si la F. S. M. est si puissante
qu'elle le prétend, c'est le moment
de le prouver en mobilisant les
travailleurs des deux camps pour
une cessation immédiate des com-
bats. La paix rétablie il ne leur
resterait plus qu'a travailler en-
semble en se débarrassant de tous
les parasites et des profiteurs,
pour une société meilleure et plus
fraternelle... Il y a tant à faire
dans ce coin du globe pour créer
le paradis que leurs aïeuls pro-
mettaient dans un autre monde.

LE COMBAT SYNDICALISTE VII



Ti SANTE, PUBLIC!
L'Institut de Cardio-Pédiatrie

Sociale du Pey-Blanc est un éta-
blissement de renommée mondiale,
situé à quelques kilomètres d'Aix-
en-Provence et destiné à guérir
par une hospitalisation prolongée
les, enfants cardiaques, rhumati-
sants et atteints de troubles rhé-
naux. Construit il y trois ans en-
viron et inscrit dans le cadre de
la politique gouvernementale qui
favorise les investissements privés
dans le domaine de la Santé pu-
blique, il appartient à un couple
de médecing décidés à récupérer
au plus vite la somme d'argent
investie dans cette affaire. Pour
cela une seule seiution : que
l'Institut soit toujours plein. Si-
gnalons -au passage que c'est la
Sécurité Sociale qui paye tous les
frais de l'établissement, c'est-à-dire
l'ensemble des travailleurs et
qu'ils ont bien droit à ce- titre à
s'intéresser aux affaires menées
par la Maison Salvini et Compa-
gnie (c'est le nom du médecin et
de madame). La recherche maxi-
male du profit est donc devenue
le critère de base de la vie de
l'Institut et l'explication première
de tous les abus qui en décou-
lent : hospitalisation abusive des
malades, absence totale de struc-
tures de loisirs pour les enfants,
emploi d'un personnel instable et
en général sans grande qualifica-
tion...

Autour du médecin, une mafia
dont la plupart des membres sont
des actionnaires de la société ano-
nyme, s'est créée comprenant
aussi bien la diététicienne et le
kinésithérapeute que l'aumônier
et un « chauffeur-homme à tout
faire », mais surtout à « mouchar-
der » sur les uns et sur les autres,
les conditions de travail de la
majeure partie du personnel assu-
rant la vie de l'établissement (mo-
niteurs, veilleurs, infirmières,
femmes de salle et personnel de
cuisine) sont particulièrement mé-
diocres. Bien que touchant un sa-
laire très bas, ils tremblent de-
vants leurs supérieurs hiérarchi-
ques et craignent à tout instant
d'être renvoyés. Le cas des mo-
niteurs est le plus caractéristique
ce sont en général d'anciens ma-
lades, c'est-à-dire des gens sans
qualification aucune car les cours
que l'on donne dans ces sortes
d'établissement participent plus de
la plaisanterie que d'une quelcon-
que formation. Le renvoi signifie
pour eux la fin d'une existence
médiocre, mais acceptable. Leur
misérable situation les amène à
devenir les éternels responsables
de la mauvaise marche de l'éta-
blissement, que l'état d'un des
malades s'aggrave, qu'un jeune

garçon soit un peu énervé, que la
lingère ou qu'un professeur se
plaigne, c'est à eux que l'on s'en
prendra puisqu'ils ont pour rôle
essentiel le maintien de la disci-
pline, discipline qu'ils subissent
de la direction et qu'ils font subir
aux enfants. Pourtant, beaucoup
parmi eux ressentent profondé-
ment cette situation et refusent le
rôle de « garde-chiourme » qu'on
veut leur faire jouer. Le plus
grand reproche fait au « patron »
(c'est-à-dire le médecin-chef), c'est
de n'avoir jamais accepté l'achat
d'un matériel de loisirs éducatif
c'est ainsi que les frais du réveil-
lon de Noêl et du Jour de l'An
ont été à la charge des moniteurs
ou monitrices et des enfants eux-
mêmes. Durant la journée, on ne
propose aux malades qu'une heure
de sortie (pour les moins atteints)
et à peu près le même temps de
télévision.

Mais la plus petite revendica-
tion du personnel se heurtera iné-
vitablement au refus inébranlable
de la direction, qui profitera du
caractère quasi-mythique que con-
serve encore la médecine actuelle
pour l'accuser de vouloir mettre
en péril la santé des malades et
profitera de son ignorance dans le
domaine thérapeutique. L'absence
de tradition syndicale, la faible
concentration du personnel, la
passivité des parents des malades
l'isolement dans lequel se trouve
le personnel de ces établissements
sont d'autres freins puissants à
l'élaboration d'un programme re-
vendicatif révolutionnaire des tra-
vailleurs de la Santé publique.

Ainsi, la médecine et ses disci-
plines annexes apparaissent com-
me faisant directement partie dt
système capitaliste basé sur l'au-
torité et le profit. Ce problème
devra être étudié par le mouve-
ment anarcho-syndicaliste afin
d'en dégager une position cohé-
rente. Les expériences de la Ré-
volution espagnole en ce domaine
apparaîtront alors comme un gage
d'espoir et les jalons posés sur la
route menant à la réalisation
d'une médecine réellement au ser-
vice de tous et de chacun.

Pierre COMTE, des JAS
de Marseille

Textes des tracts distribués à Nice

MARCELLIN et ses VEAUX
« Cette majorité a la volonté de

défendre la Société démocratique
libérale fondée sur la libre initia-
tive, les libertés publiques et la
propriété privée. »

Quelques remarques : Cette ma-
jorité est exploitée matériellement
et manipulée intellectuellement par
une minorité agissante (la bour-
geoisie), quant à ladite société, elle
est tellement démocratique, qu'u-
ne minorité de technocrates s'ar-
rogent le droit de parler et d'agir
au nom et à la place du peuple
Libérale ? est-on libre de penser
librement lorsque tous les indivi-
dus ont été conditionnés dès l'en-
fance à être des moutons dociles ?
Et lorsque la Télévision et la Pres-
se au service de la bourgeoisie dé-
versent chaque jour ses flots de
mensonges et d'oublis volontaires ?
Au fait, demandez à un CRS ce
qu'il entend par Société Librale...

« Il ne faut pas céder au chan-
tage des minorités qui se servent
des libertés individuelles pour ten-
ter de détruire les institutions li-
bérales, au profit du totalitaris-
me. »

Libertés individuelles ? La ville
n'a jamais été autant quadrillée
par les flics. Libertés individuel-
les ? A l'ombre des polices paral-
lèles (qui n'existent pas, c'est bien
connu).

Libertés individuelles ? Deux
jeunes travailleurs sont en prison
préventive depuis Mai 68, soupçon-
nés d'avoir trempé dans l'affaire

SOLIDARITÉ ENVERS LES
GREVISTES DE CAP - 3000

Depuis 15 jours 5 délégués CFDT
font la grève de la faim pour pro-
tester contre l'attitude de la Di-
rection qui avait refusé malgré ses
promesses d'engagei des négocia-
tions en vue de la signature d'une
Convention Collective,

Il semble que ce soit le refus
par le Syndicat d'une quelconque
limitation du droit de grève qui
soit à l'origine du refus de la Di-
rection.

On ne peut que soutenir ce mou-
vement proi,estataire, dans la
mesure où il rompt avec les
combines d'état-major. La Con-
vention Collective ne saurait être
un but en elle-même, puisqu'elle
ne remet pas en cause les fonde-
ments de l'exploitation.

L'aboutissement de cette action

de la mort du Commissaire La-
croix de Lyon,.

Au profit du totalitarisme ?
Nous ne sommes Pas des staliniens
et nous rejetons les régimes de
l'URSS et de la Chine.

Le Gouvernement du peuple par
le peuple, dans les Conseils de
Travailleurs, fédérés entre eux,
en dehors de tout parti et des bu-
reaucraties syndicales, est-ce cela
le totalitarisme ? Le totalitarisme,
c'est vous M. Marcellin, avec vos
lois, vos flics et votre armée !

« Le grand combat, c'est celui
du redressement moral (...) et dans
ce combat pour les valeurs hu-
maines, l'information et la télé-
vision ont un rôle de formation à
accomplir. »

Belles valeurs humaines que cel-
les de la bourgeoisie : le fric, la
loi de la jungle, l'hypocrisie dans
les rapports humains, Travail, Fa-
mille, Patrie, etc...

La Télévision a un rôle à jouer ?
nous en sommes certains et elle
le remplit bien : l'intoxication
journalière, l'abrutissoir populai-
re, la déformation systématique
de toutes les informations, etc.

Le Patronat et M. Marcellin vous
le demandent : en avant pour la
Nouvelle Société, en rang par
deux, ils ne veulent voir qu'une
seule tête.

Mais Spartacus a dit : Je re-
viendrai et je serai des millions.

(Tract distribué à Nice le 24-1-70)

peut permettre cependant à plus
long terme la prise de conscience
de l'ensemble des travailleurs qui
déterminera la seule issue ;positi-
ve, c'est-à-dire la grève générale
gestionnaire et la prise en mains
de l'ensemble de l'Economie par
les travailleurs eux-mêmes et sa
gestion directe (Autogestion).

Employés des Nouvelles Gale-
ries : vous pouvez soutenir les gré-
vistes en appliquant la grève du
zèle et la grève des achats !

Clients du CAP 3.000 : vous pou-
vez vous aussi aider les grévistes
Boycottez le CAP 3000 jusqu'à
l'aboutissement de la grève !

(Distribué à CAP 3000, complexe
-commercial à la sortie de Nice, le
24-1-70).

J

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94 - Cholsv-le-Rot (Val-de-Marne)
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Grande braderie au C.E.A.
Le Comité National du C.E.A

s'est réuni le 4 février pour étu-
dier « l'évolution des effectifs, les
salaires et la reconversion du cen-
tre du Bouchet ». Ce Comité Na-
tional comprend apparemment 15
membres « gouvernement » et 15
membres « syndicats ». Son impor-
tance sera reconnue immédiate-
ment si on considère le petit détail
suivant : le comité à siégé de 15 h
à 24 h mais, à 17 h 30, toutes les
décisions arrêtées par l'Adminis-
tration avaient été envoyées par
telex aux divers centres sans tenir
aucun compte de la consultation
en question.

Autant pour les crosses, c'est-à-
dire les syndicats réformistes, à
croire que personne ne se souvient
plus de la fable du pot de fer et
du pot de terre. Le moins qu'on
puisse dire c'est que, à moins d'a-

voir perdu toute notion de dignité,
la concertation avec l'Administra-
tion n'a plus aucun sens.

CoMme nous l'avions dit dans
un édito précédent, le gouverne-
ment aurait tort de se gêner, le
C.E.A. est constitué par une ma-
jorité de petits bourgeois (moins
de la moitié étaient en Mai-Juin
68 pour la grève et encore moins
pbur une grève gestionnaire !)

dont on peut se débarrasser sans
scrupule dès qu'on en a plus be-
soin. Et c'est le cas. Officiellement
le C.E.A, devait préparer le pas-
sage du pays à l'énergie nucléaire.
Le problème est réglé : on prend
le système américain. Officieuse-
ment le C.E.A.. préparait l'arme-
ment atomique du pays et là aussi
le problème est plus ou moins ré-
solu. Donc, on ferme.

Pour la gouverne des intéresses,
il n'est pas inutile de démontrer
le processus utilisé par le gouver-
nement pour brader en douceur le
C.F.A. Tout d'abord, de l'intox à
consommation interne : on va li-
ciencier. Il n'est évidemment pas

question de le crier sur les toits.
,Au contraire le Gouvernement crie
bien haut au maintien de l'inté-
gralité du C.E.A., mais on sait ce
que signifie les commentaires de
ce genre de la clique au pauvoir.

D'autant plus qu'on apprend par
la bande que différents départe-
ments ont déjà un pied à l'exté-
rieur : le département de la Phy-
sique nucléaire irait à l'Institut de
physique nucléaire dirigé par Teil-
lac, un prof. d'Orsay, un Institut
de Physique du Solide recevrait
les départements intéressés du
C.E.A., le département de Calcul
électronique de Saclay (la plus
grosse concentration française de
moyens de calculs) formerait à
l'aide de la C.G.E. et de la Ban-
que Nationale de Paris une socié-
té d'économie mixte, etc...

On nous annonce également
en plus 2.600 licenciements avant
18 mois, compte tenu du déman-
tèlement ci-dessus, on peut se de-
mander encore, si on n'est pas

(Suite page II.)
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CONTRAT DE DUPES. René
Montjoie commissaire au plan
annonce à France-Inter : « Le
Plan doit être un contrat liant la
nation dans son ensemble et cha-
cun des citoyens » Pétain a dû
dire quelque chose comme çà.

Le plan ? c'est l'autoroute pour
la compagnie dont l'employé est
au ministère intéressé (voir le

Canard Enchaîné »), c'est aussi
les bénéfices des affaires contrô-
lées par les banques dont l'emplo-
yé nous tient, très peu pour moi.
Un contrat se fait d'homme à hom-
me, la nation connais pas.

UKASE. Dominique Desanti
est mis à l'index pour son livre

L'internationale communiste ».
Quelques heures après la publica-
tion dans « Le Monde » d'un ex-
trait relatant la chute de Boukha-
rine celui que Lénine appelait

l'enfant chéri du Parti » et
qui fut assassiné par Staline en
1933, l'ambassaded'URSS a sup-
primé le visa pour Moscou qu'il
avait reçu la veille. Il ne faut pas
prendre le sens de l'Histoire à re-
brousse poil, ,

EN U.R.S.S. Crise de généra-
lité aiguê:; 18 officiers généraux
meurent en 8 mois. (Les journaux).

Pourvu que l'épidémie, comme
la mixoniatose, fasse le tour du
monde !

HUMOUR MILITAIRE. Le
général Schnez de la République
Fédérale Allemande veut un « es-
prit gai et joyeux » dans l'armée.
Pour cela il propose de : rétablir
la discipline et l'autorité, renfor-
cer la préparation militaire et les
exercices, porter les décorations
avec plus d'ostentation, multiplie,
les défilés afin d'aller au peuple
et enfin reprendre les traditions
militaires allemandes. Heureuse-
ment qu'on a des copains là-bas
pour s'occuper de tels rigolos !

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS NOUVELLE SERIE

La C. N. T.
dans la lutte
MANIFESTATIONS DANS LI.

METRO...
Distribution de tracts, affi-

chage, etc..., telle était la situa-
tion dans le métro en ce lundi
2 février. Plusieurs organisa-
tions ont manifesté leurs posi-
tions, dont la 'C.N.T. et les
J.A.S. de la région parisienne.

A Strasbourg-St-Denis des
manifestants prirent le micro
du chef de station et exprimè-
rent leur volonté de lutte, leur
désaccord avec la politique anti-
sociale du gouvernement. Des
tracts J.A.S. furent distribués.

Dans de nombreuses stations
de métro, dans les rues des af-
fiches C.N.T. étaient apparues.
Des affichettes étaient collées
dans tout Paris.

Quant à la répression, elle
non plus ne fut pas absente,
à Strastourg-St-Deris le direc-
teur du Living Theater Julian
Beck, et 2 militants de la CNT
furent arrêtés et rapidement
relâchés...
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DES GOUTS ET DES COU-
LEURS. Devant toutes les atta-
ques contre le célibat et la chas-
teté éclésiastique, la nomination
de Mme Muller (44 ans) comme
Conseiller à l'ambassade de l'Alle-
magne Fédérale au Vatican, ne
pouvait être considerée que comme
une provocation. Il nous faut des
personnes du sexe masculin, a dit
la Secrétairerie du Saint-Siège. Ce
que tout le monde devrait savoir
depuis la publication du livre de
R. Pierrefitte, « Les clefs de Saint
Pierre ».

DEUX POIDS, DEUX MESU-
RES. Un étudiant de 19 ans,
porteur d'un bâton de 66 cm., à
été condamné par le juge Galmi-
ché pour « port d'un engin dan-
gereux au cours d'une manifes-
tation ». Chacun devrait savoir
que seul le bâton réglementaire de
100 cm. des flics et des CRS es,
autorisé.

LA ROUTE DEFhl-LRE EST
COUPE. « Nous n'acceptons pas
que le peuple d'Israël disparaisse
a déclaré notre courageux maire
de Marseille. Cependant, pas témé-
raire, il aurait refusé de s'enga-
ger dans les troupes de Dayan
Gageons qu'il a défendu aussi cou.
rageusement le peuple espagnol
en 1936.

PURITANISME. Je ne sais
si les français justifieraient les
bombardements de Beyrouth, de
Haiphong ou de Sakiet et si les
Allemands justiferaient Oradour.
Mais il revient aux Américains,
organisateurs des procès de Nu-
remberg, de justifier Song-My.
C'est un « incident inévitable »

telle est l'opinion de 65 % des amé-
ricains d'après le « Time » du 5
janvier.

Bien entendu, les Nord-vietna-
miens et le FNL vont profiter de
l'occasion pour essayer de faire
oublier les charniers de Hué et
d'ailleurs après l'offensive du Têt
en 1968.

*
CONFIANCE Les Américains et

les Chinois reprennent leurs dis-
cussions à Varsovie (135. rencon-
tre). Ils abandonnent le palais
Mysliewicks et préfèrent se ren-
contrer dans leurs ambassades res-
pectives. Apparamment les Polo-
nais écoutaient les conversations
au profit des Russes.

DE SUEDE

Vendredi 16, quinze cents des
quatre mille ouvriers à la chaine
de l'usine Volvo, à Goteborg, ces-
saient le travail pendant une
heure. La direction et la section
locale du syndicat qui étaient en
train de négocier, décidèrent d'ac-
célérer le rythme des réunions. Ils
s'enfermèrent pendant tout le
week-end et quand les ouvriers se
présentèrent aux portes de l'usine
lundi matin on leur remit un
tract présentant les grandes lignes
de l'accord qui avait été signé
dans la nuit : 11 % d'augmenta-
tion du salaire horaire pour la
plupart, 35 pour les jeunes
monteurs à la chaîne âgés de 18
ans, qui arrivent ainsi au même
niveau que les autres.

Quelques heures plus tard, un
millier d'ouvriers des usines d'au-
tomobiles Saab, de Trollhâttan,
cessaient à leur tour le travail

Grande braderie au C. E. A.

(Suite de la page I.)
convaincu, ce qu'il restera de
« l'intégrité du C. E. A. » après
ça.

De toute façon, la recherche
fondamentale en France ça in-
téresse qui ? Pas les pro-améri-
cains puisque la recherche se fai-
sant aux USA, nous aurons bien-
tôt notre place à côté des répu-
bliques Sud-américaines, carnaval,
touristes yankées, etc... Ça n'inté-
resse pas non plus les communis-
tes, chacun sait que dans les pays
satellites de l'URSS la recherche
est sciemment freinée pour laisser
la lumière filtrer uniquement du
« bon » côté. Ça n'intéresse évi-
demment pas non plus la maffia
au pouvoir qui s'en tamponne ro-
yalement le coquillard, ce qui leur
faut ce sont des profits personnels.
C'est ce qu'en économie politique
on appelle la politique de Louis
XV, après moi le déluge.

La braderie du CEA n'est hélas
pas un fait isolé, « Le Monde »
du 6 février titre en première pa-
ge « Le malaise de la recherche
spatiale ». Hitler voulait faire de
l'Europe non-aryenne une source
de manoeuvres et d'esclaves, ses
leçons ne sont pas oubliés et, en
prime, les soit disant aryens se-
ront de la fête.

Comme avait dit Beaudelaire
Hypocrite lecteur, _ mon sem-

blable, mon frère . Il est
temps de te rendre compte que
ton émancipation sera ton oeuvre
personnelle ou ne sera pas.

LE HENAFF

La grève sauvage de Kiruna
est contagieuse

pendant une heure et réclamaient
la même augmentation que leurs
camarades de Volvo arguant qu'ils
effectuaient le même travail. Les
négociations, qui auraient dû
avoir lieu dans quelques jours,
commencèrent immédiatement. »

Nous voyons donc que les grè-
ves sauvages, c'est-à-dire non en»
cadrées par les syndicats réfor-
mistes, se multiplient en Suède:
l'exemple des mineurs de fer du
Nord est suivi. Les ouvriers com-
mencent à retirer toute leur con-
fiance dans les bureaucrates syn-
dicaux, et à s'organiser eux-mê-
mes, à établir leurs revendica-
tions, et à remporter des victoi-
res, car il est vrai que rien ne
peut s'opposer à eux lorsqu'ils dé-
cident de prendre en main leurs
propres luttes. Le mouvement ne
peut que s'étendre et s'approfon-
dir; il faut qu'il donne naissance

ALLONS, ENFANTS
Michel Degré, l'humoriste bête

et méchant bien connu racontait
la blague suivante à, propos du
service militaire dans une confé-
rence de presse à Colmar

« Le service représente pour les
jeunes gens une école où la per-
sonnalité doit s'affirmer ».

Garde à, vous, fixe ! Reposez-
armes ! Ga-a-arde à vous !

Que c'est beau ! C'est ansi que
Michel Debré s'est fait cette forte
personnalité qu'on lui connaît de-
puis qu'il a servi de larbin au
général de Colombey.

La liberté d'expression syndicale

est - elle respectée?

Vendredi 23 janvier on vendait
LE COMBAT SYNDICALISTE lors-
que la vente a été interrompue
par une quinzaine de policiers en
civil et autant en uniforme. Après
avoir passé deux heures au poste
pour une prétendue vérification de
domicile nous avons reçu un PV
où l'on pouvait lire le motif sui-
vant : « Pendant la vente de jour-
naux devant une bouche de mé-
tro et par sa présence gênait la
libre circulation des piétons. » Ce-
la fait quatre fois que nous som-
mes interpellés pour des ventes
à la criée depuis deux mois et re-
cevons des PV aussi bidon.

Des militants
du 12e arrondissement

à un nouveau mouvement ouvrier
en Suède, ce pays où le socialis-
me était, paraît-il, établi de lon-
gue date, grâce à une série de ré-
formes social-démocrates. On peut
d'ailleurs, puisque l'en parle du
« socialisme » suédois, signaler au
passage, que ceux qui l'admirent
de France, en particulier monsieur
Michel Rocard, devraient d'ores et
déjà penser aux moyens qu'ils
emploieront pour mater la lutte
de classes, lorsqu'ils auront établi
leur socialisme. Il est bien clair
en effet que la lutte de classes ne
cessera qu'avec la destruction des
classes, c'est-à-dire avec le socia-
lisme, et le socialisme ne peut
être établi que par une révolution
prolétarienne.

ALAIN DREYFUS. Fédération
Locale des JAS (le Marseille

Affirmer sa personnalité ne con-
siste pas comme d'aucuns vou-
draient le croire, à contester, loin
de là, mais à cirer les bottes de
son supérieur pour la plus gran-
de gloire des godillots français.

C'est pour avoir méconnu cette
profonde philosophie de notre mi-
nistre que trois jeunes du contin-
gent, Serge Deveaux, Alain Hervé
et Michel Trouilleux, sont au trou
depuis trois mois à Rennes. Mal-
gré un meeting de plus de 3 000
personnes réclamant leur libéra-
tion, ils y restent. C'est une école,
on vous dit, où leur personnalité
s'affirmera.

Qui sait, ils feront peut-être
comme ces deux ouvriers espa-
gnols récemment réfugiés en Fran-
ce, qui ont préféré s'engager dans
la Légion plutôt que d'être remis
aux mains des autorités espagno-
les.

Même les jeunes Américains re-
nâclent, pourtant on ne peut pas
dire qu'ils n'y mettent pas du leur
au Viet-nam. Et bien ce n'est pas
assez. D'après un officier supérieur
« la contestation est le contraire
de la discipline et une armée ne
peut pas exister en tant que telle
avec un tas de contestataires. »

Pensez-vous, ils saluent avec les
doigts en V, en signe de paix, leur
divise est « Pot and Peace », c'est-
à-dire « Marijuana et Paix », et
ils font des manifestations pour
la paix et en uniforme encore !

Au trou ! et on fera des exem-
ples, des fusillés pour l'exemple !
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ARMAND ROBIN ou le révolté de la parole
Dans son fatras d'informations,

un « France-Soir » d'avril 1961
ennonçait : « La mort du poète
excentrique, Armand Robin, n'est
plus mystérieuse ». Curieux recti-
ficatif ! Trois semaines aupara-
vant, Armand Robin disparaissait

l'infirmerie spéciale du Dépôt,
le pourquoi et le comment soigneu-
sement ensevelis dans un quel-
conque commissariat de police.
Mais le poète devança les mani-
ganceurs d'ordre et, par un juste
retour de la parole, les nargue,
les ridiculise même : ils ne furent
que les agents de son choix

A l'heure de sa mort on lui
[envoya des délégués

Représentant la société. »

Lorsque sur le lieu de son non-
[lieu ils arrivèrent,

Il avait fini de mourir. »

Armand Robin, cet invivable
effort d'un silence muet, aliénant
vers le silence qui sait et se dé-
noue pour toutes les voix sans
voix, une passion mêlée de sour-
ces, de livres, d'orties aussi « pi-
quant la fausseté » il le fal-
lait! par fixation à une en-
fance pauvre, par fidélité aux
siens, paysans illettrés.

« 0 miens si obscurs, pour me
garder près de vous, il me fau-
drait pendant toute ma vie le
moins de mots possible et chaque
jour, malgré ma nouvelle existen-
ce, une retraite près des plantes,
une main passée dans la crinière
des chevaux... »

Dans une ferme de Basse-Bre-
tagne, à côté de Rostrenen, le
jeune Robin grandit au milieu
d'une famille nombreuse comme
écrasée sous une chape d'igno-
rance et de drame refoulé (lors
d'une altercation avec son fils, le
grand père d'Armand avait trouvé
la mort !) et, au nom de ceux de
son bord, il décide de « La Re-
vanche », s'assure de l'alliance des
buissons, des fougères, des che-
vaux, des oiseaux, de la compli-
cité de l'aube, lit, lit en cachette
apprend, garde sa terre et « des
mottes solides à jeter sur la face
des bourgeois. »

Tant et si bien qu'il connaîtra
une vingtaine de langues!

« Afin de montrer ce que peuvent
[les miens,

J'ai voulu passer aux miens les
[armes de l'âme; »

1933-1934, Robin, des diplômes

en poche, avance vers ses vingt-
cinq ans et, quand il revient de
Russie soviétique où il jugea de
visu la fameuse patrie des travail-
leurs, c'en est fini de ses sympa-
thies marxistes et, je crois bien,
de sa confiance en l'histoire. Sur-
tout qu'on ne lui parle plus d'effi-
cacité, il déteste la morale jésuite)._
communiste de la fin justifiant les
moyens. Qu'est-ce la fin, sinon
« une suite de moyens toujours
plus machinés. » (René Char).

« Brisez-vous en débris,
Patries moisies,
Foudres avilies
Et millions de bras pourris en fu-

[sils !

Poème, sois bistouri
Pour l'abcès de cris qu'est l'es.

[prit. »

Désormais, « en ce siècle pour
les épouvantails », Armand Ro-
bin s'affirme « nomade et non-
contemporain », commence son
épopée traductrice; après le bre-
ton, sa langue natale, le grec, le
latin, l'anglais, l'allemand, le
russe, il étudie le chinois, l'arabe,
l'uzbec, le tchérémisse (des prai-
ries, seulement !), le suédois, le
finnois, l'italien, le hongrois, l'es-
pagnol, le flamand..., il traduit
Tou Fou, Li Po (Chinois du 8ème
siècle), Imroulquais (arabe anti-
que), HOlderlin, Maïakovski, Mic-
kiewicz, Joszef, Dylan Thomas
Ungaretti, Paseyro, et au besoin,
publie à ses frais des poètes vic-
times de la bourgeoisie communis-
te tels Boris Pasternak, inscrit
sur la liste noire des écrivains so-
viétiques, et le hongrois Ady, édi-
tions au profit de la Fcklération
anarchiste et de la Solidarité in-
ternationale antifasciste.

« S'il faut au désespoir un ren-
dez-vous dans le monde, Je suis
là, passager possesseur d'une âme
soumise, On peut chez moi dé-
poser des nouvelles du monde en-
tier, Des nouvelles du monde
resté intact, resté vrai ! »

« Pour que tous les mots vrais
puissent exister, -- Je me suis,
moi par moi pillé, durement dé-
nudé. »

Armand Robin, cet égarement
solitaire dans un parti-pris de pu-
reté, une résistance sur tous les
fronts à la maison des morts, aux
littérateurs autorisés, aux dangers
de sa propre identité, ne pas cé-
der et, par la provocation, nour-
rir une tension « d'inquiétant in-
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quiet » à la limite des zones d'ob-
session et de persécution ! '

En traversant les signes du
monde entier, il tente, vaille que
vaille, de « désespérer une voix
désespérée » parfaitement ! dé-
sespoir, notre survie, notre recon-
version! de l'éparpiller dans
une sorte d'énergie reconquise, ri-
che à juter (et non chutée dans
un espéranto d'avant Babel !), in-
soucieuse des écorces.

L'Eternité selon Robin est une
éternité souriante de la sueur des
saisons et, si elle ne nie pas for-
cément le Sinaï, Délos, Bethléem..
ou Claudel, elle se confond tou-
jours à l'été prolétarien. Si, par
hasard, elle rencontre Dieu, c'est
dans la marche d'un gamin qui

sait à peine se dépêtrer de ses
branches » avec qui nous jouerons
aux billes, tout le temps d'un ins-
tant....

Nous voulons un monde
En grandes robes de soirée,
Pour servir la rosée. »

Nous ne sommes pour personne,
[nous sommes !

...lutins remuants ! Les hommes
Sont trop lourds pour savoir

NIGERIA. Le voyage de con
ciliation du pape dans ce pays
aura été un succès sans précédent.
Non seulement Gantas et l'Orga-
nisation du Secours Catholique
Romain sont expulsés, mais l'Egli-
se catholique est devenue la

bête noire » des o Mciels nigé-
rians (« Newsweek » du 26 jan-
vier).

ANGLETERRE. Un conseil
écuménique de 19 théologiens an-
glicans et romains s'est réuni pour
voir s'il ne pourrait pas réparer
le schisme entre Canterbury et
Rome, datant de l'excommunica-
tion de Henry VIII par le pape
Paul III. Les problèmes sont im-
portants, non seulement il n'y a
pas suffisamment d'argent pour
construire différentes églises dans
un même village, mais on doit sa-
voir aussi qu'elle est la validite
des mariages mixtes (protestants-
catholiques) devant Dieu : les en-
fants sont quoi ?

La rivalité entre les deux fac-
tions peut quelque fois devenir
angoissante. A Guildford, dans le
Surrey, le fantôme d'une nonne
hante un chantier de construction.

Que pour nous un instant les eaux
Et l'ombre ont dansé. »

Sans doute écoeuré par son tra-
vail d'écoute nocturne des radios
étrangères, par son impuissance
devant cette « guerre contre le
cerveau », sans doute à cause* de
la saisie imminente de ses biens,
le 27 mars 1961, Armand Robin
range ses papiers, ses manuscrits,
ses poèmes presque une torche
jusqu'au plafond de la chambre !

quitte son domicile, dérive dans
Paris, avec, au bout de l'impasse,
un visage de femme à jamais fer-
mé, et puis il y a la hantise de
Maïakovski, et puis n'a-t-il pas
signé : « Poète sans oeuvre aboli
par sa poésie, se suicidant chant
par chant. Gorge étouffée en
mots trop exigeants : toute pen-
sée sur lui est poème. »

Les flics pouvaient venir. Ils
vinrent.

« Le Monde d'une Voix » noir
donne un « goût très neuf d'ai-
mer ».

GUY BENOIT

« Le Monde d'une Voix », poè-
mes, fragments posthumes, réunis
et présentés par Henri Thomas et
Alain Bourdon, nrf, gallimard.

Nouvelles religieuses
Les 'catholiques revendiquent le
droit de l'exorciser parce qu'elle
appartenait à l'Eglise de Rome.
Les anglicans insistent encore
plus fort : c'était une Anglaise, et
un pasteur de l'Eglise protestante
doit représenter l'ancien rite pour
exorciser le spectre.

Si la nonne est jolie, je peux les
départager avec un sacré cierge,
à défaut d'un cierge sacré.

VATICAN. Pour la 3.863° fois
le Vatican « dénonce la torture »,
Au Brésil cette fois. Faut bien dire
quelque chose, mais ça ressemble
bougrement à ces leçons de mora-
le, provenant de vieux, devenus
impuissants pour faire eux-mêmes
les conneries. Au fait, à quand ce
voyage de pénitence d'un pape à
Buchenwald ?



La pensée socialiste est faite de
deux mondes bien distincts. Celui
dans lequel l'homme doit être
conscient de son rôle, de ses ac-
tes, de sa valeur. Et puis cet autre,
monstrueux, où tout repose sur
les épaules de l'intelligentzia, pha-
re prédestiné du restant de l'hu-
manité. Dans ce monde-là, une
déesse nommée Raison à donné
toute sa sagesse à quelques être>
qui ont pour seule joie de vivre
leur tâche éternelle : mener les
multitudes vers le havre parfait
du futur, le pays des délices.

Le même distingo se retrouve
dans la pratique révolutionaire,
avec une accuité plus grande que
dans le domaine de la pure pen-
sée. Et le mouvement ouvrier en
ressent les effets dans sa lutte de
chaque jour, dans la moindre de
ses tentatives d'émancipation glo-
bale. La grève même, arme enco-
re paissante malgré toutes les
mésaventures qu'elle a du subir,
malgré sa transformation en sim-
ple action contestatrice, est secouée
par la lutte sourde entre les deux
socialismes. Cela est plus visible
pour elle que pour les autres ac-
tions ouvrières.
Considérons un élément artificiel.

forgé par les générations de pen-
seurs qui ont précédé l'élite ac-
tuelle; appelons-le : raison, ou
réalisme, ou objectivité. Peu im-
porte : seul nous intéresse son
sens profond. Or, il est dit : l'in-
telligentzia ouvrière a entre ses
mains toute l'intelligence, tout le
pouvoir que confère la raison, car
seuls ses membres savent ce qu'il
est bon de faire, et ce qui est mau-
vais. La masse ouvrière, qui n'a
pas reçu ce don, se doit de respec-
ter la « sagesse des sages ». D'es-
sence inférieure, l'homme-masse
n'est habilité à aucune réflexion
sa pensée est çle peu d'importance.

Cette thèse, à nos yeux, néglige
l'essentiel.

Tout individu, à qui on accorde
une responsabilité, un rôle di-
recteur, mêle nécessairement son
intérêt propre à l'intérêt public
que lui confère sa charge. Ainsi,
(c'est là notre principale préoccu-
pation) un responsable syndical
mêlera son istérêt d'ouvrier à l'in-
térêt plus global de ceux qu'il a
pour rôle de représenter, le mettra
en branle toute son intelligence
pour concilier ses besoins et né-
cessités propres et les besoins et
nécessités de la communauté. Et,

LE COMBAT SYNDICALISTE

DE LA GREVE
selon son caractère, selon son de-
gré. d'honêteté et de conscience,
dans le cas d'incompatibilité, et
dans ce cas seulement, l'équilibre
sera rompu, dans un sens ou dans
l'autre. Mais jamais complète-
ment.

Pour qu'un mouvement reven-
dicatif n'avorte pas à cause de ces
dilemmes individuels, il faut, non
pas comme le croient les socialis-
tes puritains, renforcer l'endoctri-
nement, mais éviter que cela soit
possible, donc il faut supprimer
les racines mêmes du phénomène.
Or le socialisme de l'élite, de par
son essence même, ne peut le per-
mettre. Il en est la cause pre-
mière. Reste l'autre. C'est pour
cela que nous l'adoptons.

En effet, si on respecte sa logi-
que, il n'est pas possible de se
trouver constamment face à cet
écueil infranchissable.

Chacun est conscient de son rô-
le, puisque capable de penser et
habitué à penser. Chacun, à par-
tir de cet instant, se sent person-
nellement engagé dans l'action.
La solidarité de classe devient alors
non pas un vain mot que l'on
lance dans des réunions, mais un
moyen effectif de lutte, un com-
plément de la grève. Le représen-
tant syndical n'est plus le délégué
élu, qui transmet les intérêts des
ouvriers après les avoir filtré,
arrangé, présenté de façon diffé-
rente de ce qu'on lui avait dit ;
après les avoir, pour tout dire,
analysés avec sa « Raison ». Il est
mandaté, et ne peut prendre de
décision. Son seul rôle est de rap-
porter. Il ne doit pas être autre
chose qu'un magnétolf.one intel-
ligent.

C'est de cette façon que nous
jugeons un acte de grève, une ac-
tion revendicative. Que ce soit pour
juger d'un simple arrêt de travail,
ou que ce soit pour prendre une
position d'ensemble concernant la
grève dans son essence même, no-
tre analyse a pour base ces prin-
cipes fondamentaux. Et c'est pour
quoi nous ne pouvons nous empê-
cher de pleurer de rage, et en
même temps nous exclafer, quand,
faisant entendre sa voix du haut
d'une tribune, min représentant
des syndicats représentatifs parle
au nom des seuls et uniques inté-
rêts de la classe ouvrière.

La grève est au noeud du pro-
blème.

La grève, c'est l'acte qui deman-
de la plus grande solidarité entre
les ouvriers, qui implique le plus
grand nombre de sacrifices. C'est
l'acte de rupture, l'acte par lequel
on signifie à son employeur : tu
accordes ce que nous voulons, ou
nous refusons de te vendre nos
services. Et à partir du moment
où l'action est engagé, elle doit
être menée jusqu'à son aboutis-
sement.

Un mineur Asturien déclarait
dernièrement : nous tiendrons cet-
te grève jusqu'à ce que no:as ayons
obtenu ce que nous voulons. Si
nous sommes à bout de forces, on
s'arrêtera, le temps de repren-
dre souffle et mettre de l'argent
de côté. Nous recommencerons en-
suite. Cela dure depuis 1962.

Cela est une grève.
Seulement voilà : il faut, pour

qu'un résultat soit obtenu, que
l'ensemble de la classe ouvrière
soit concernée ; il faut qu'elle sen-
te la communauté d'intérêts entre
une lutte qui se déroule à l'autre
extrémité du pays, qui se déroule
dans un autre pays, un autre con-
tinent. La société capitaliste évo-
lue de façon continue, et en son
stade actuel, l'entreprise familiale
régresse, se noie dans la masse des
grandes actions. Et ces sociétés
sont internationales. Précisons
bien que seules nous préoccupent,
pour l'instant, les entreprises pri-
vées.

Or, quels sont les moyens dont
nous disposons pour faire céder
ces monstrueux ensembles ? Com-
ment faire aboutir des revendica-
tions dépassant un cadre jugé ac-
ceptable par la hiérarchie de ces
entreprises ? Pour cela, quelles
sont les personnes qui doivent être
attaquées dans ce qu'elles ont de
plus cher : l'argent ? Comment
une telle action peut-elle entraî-
ner un résultat tangible ?

Quels sont les possédants ? Les
actionnaires. -Ont-ils pouvoir d ac-
corder directement ce que nous re-
clamons ? Non. Qui à cette possi-
bilité ? Le conseil d'administra-
tion et, par délégation, le direc-
teur d'usine. Comment, donc, faire
cèder ceux-là ?

Si, dans une usine donnée, une
grève est déclarée, la personne du
directeur est en jeu ; par son in-
termédiaire, le conseil d'adminis-
tration. Comme il importe peu aux
actionnaires qu'une usine, dans

un pays, s'arrête, un tel mouve-
ment n'a, en réalité que peu de
chances d'aboutir.

De la même façon que doit jouer
la solidarité dans une usine, en-
tre les divers ateliers, elle doit
jouer dans l'ensemble de l'entre-
prise.

Prenons un exemple : une en-
treprise où nous avons des com-
pagnons actifs, Babkock. Les usi-
nes pullulent en Europe. De temps
en temps il y a grève, dans une,
dans l'autre : qui le sait, vu les
liaisons entre pays ? D'autre part,
quel effet cela peut-il avoir sur les
actionnaires ? Dans l'ensemble,
ils s'y retrouvent. Mais :si toutes
les usines s'arrêtaient en même
temps, ne croyez-vous pas que des
résultats suivraient ?

Il existe en ce pays trois orga-
nisations syndicales, affiliées à
trois internationales. Comment ex-
pliquez-vous qu'aucune d'entre el-
les n'ait au moins soulevé la ques-
tion ? N'y ont-elles pas pensé ?
C'est peu probable. Mais alors,
comment expliquer ce manque de
rigueur internationaliste ? Bien
simplement, à notre avis. Toutes
trois obéissent à des intérêts très
précis : qui ceux des mouvements
communiste orthodoxes ; qui de
telle organisation occulte qui à
nom C.I.A., et profite des illusions
des révolutionnaires embourbés
dans cette glaise ; qui des intérêts
mystérieux de quelques libéraux
néo-socialistes en quête de gloire.

En conclusion : une grève est
un acte que l'on ne doit pas en-
gager inconsidérement. Les abou-
tissements de chaque action doi-
vent être soigneusement étudiés,
et pour aboutir, elle doit aller
jusqu'à son aboutissement logique
la défaite du capital. Cela ne se
fait pas, bien sûr. Et nous refusons
donc d'admettre comme valables
les tactiques et méthodes des syn-
dicats réformistes.

Et mieux encore, pour montrer
l'illogisme du socialisme d'Élite
le gouvernement Polonais envoie
en Espagne, copiant les U.S.A.,
le charbon que les mineurs Astu-
riens refusent de produire.

Si cela se produisait en France,
est-ce que le> syndicats de dockers
CGT, FO, CFDT, refuseraient de
décharger ce charbon ? Si la dé-
cision devait dépendre des bonzes,
c'est peu probable.

VIDAL V. (JAS, Paris)

Vive la grève générale expropriatrice et gestionnaire !



NUESTRAS ACTIVIDADES ILÇ9
es, por esas canes, para darV AMOS a « regionalizar »

pr(r que no ?
puesto que en esta re-

giOn nos encontramos. « Re-
gian » puede asustar, o con-
iwariar, a los centralistas, no
a los hombre s de la
C. N. T., perfectamente fede-
ralistas. Contrariarse con la
regian que nos sustenta es
huir mentalmente de dia...
con los pies pegados a ella. Se
esta en un sitio y en él senti-
mos y nos manifestamos. Que
es lo que \Tomos a hacer, pera
en orden a otras considera-
ciones.

Se habla par ahi de inma-
vilismo, en casas por parte de
gente que no despega el eulo
de la silla, casera, eafetera o
cabaretera. Se habla de movi-
lismo, casa que se consigne
con m'il° tomar el Metro o el
taxi. Mas la cuestiin no es
«moverse», «agitarse», udespla-
zarse», sino haeer en el sen-
tido que se adapte al indivi-
duo. Pegar tiros desde luego
no puede hacers,e en el colum-
pio de una hamaca jardinera,
pero la pedvora en ocasiones
no resuelve.

Quien màs quien menos de
los exiliados esparioles sabc
manejar un arma; pero que-
dar permanentemente con ella
en las manos no place a to-
dos. Un libro, una revist,a, un
periaidico, una inquietud, cual-
quiera en ciencias a artes, no
les incomoda, antes lo con-
trario. Sin olvidar nada, en el
M. L. E. se trata de cumplirlo
todo... y aqui aparece la re-
giôn nuevamente, de
la mano con los a,migos am-
bientados en Normandia.

Se dira que somos tenaces,
que somas tostones, y tal vez
algo de ello sea. Pero aqui
estamos, y en el otro mendia-
no de lo paralitico. Por impe-
rativo de la ,acciem, por ese
dinamismo que no nos aban-
dona, nos eneara,mos con los
problemas que la realidad
generalmente fea nos echa
en cara. Organizamos aetos y
fiestas (lo ritual de abril se
aproxima), publicamos perin-
die° y revista, sacamos de vez
en cuando aigrin libro, acoda-
mos la propaganda Isiem-
pre necesaria! con folletos
originales o reproducidos, en
todo ca,so seleecionados, y aho-
ra que la casa «nos cae enci-
ma» los incansables, los que,
coma siempre, desconocen la
tranquilidad hogareria absolu-
ta por estar «de eabeza» en las
necesidades colectivas, han
hurgado por esos mundos,, eso

con un rinean acogedar que
se trueque en hogar de todos,
en sitio que facilite la eclosinn
de centenares de voluntades.
El lugar es hibrido, ahora, in-
grata a la vista inclus,o. Mas
depende de una seguridad que
se intenta adquirir para que,
una vez ésta eonseguida, ami-
gos, lo aetual desagradable se
convierta en lugar vistoso y
placentero, invirtiendo el tér-
m,ino popular que expresa
«esto podria ser un palaeio,
esto podria ser una choza»; es
decir, que la choza, gracias a
mas de un centenar de volun-
tades prestas, se convertirà,,
si no en palacio, si que en
casa acogedora y confortable.

C.l'iT.T.

De moment() la contribucian
econômica para el caso regis-
tra un auge notable. No fat-
tara dinero para acometer y
terminar cumplidamente la
empresa. Mano de obra, inte-
ligente y generasa, tampoco,
como apuntado. Ante ejemplo
tan edificante, es de desear
que el movilismo titular no se
inmovilice.

Otro emperio que no nos de-
ja dormir todas las horas es
el de saear a tua un extra de
«timbrai» denso y rebasando
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Por empezar: GEORGES BRASSENS

ATLISTE A. I. T.

savia ideolOgica en el sentido
mas amplio de la fra,se. Un
minimo de 50 firmas van a va-
lorizarlo y en cuanto a pre-
sentacian los compaiieros que-
daràn orgullosos del mismo.
Por su variedad y la impor-
tancia de las colaboraciones
ese mimera podrà considerar-
se una especie de «Digest» de
tono futurista cual no es el
caso de las «indigest» burgue-
ses y eomunistas que tanto
proliferan en esta sociedad de
consuma y de consumidos.

Dinamismo, comparieros, e
intransigencia en el manteni-
miento de las ideas, que el
mundo no esta tan lejos de la
libertad integral coma parece.

C. N T. A. I. T.
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Palais de la Mutualité

de Paris
a las 2 y media de la tarde

Para empezar:

GEORGES BRASSENS,
constante, amigo de los liber-

tarios espaiioles



CAMBIAR LA VIDA

E Simone de Beauvoir hemos
leido libros, enfocando pro-
blemas de raigambre social,

que nos han complacido por su
apasionada sinceridad. En la Ulti-
ma de sus obras plantea el pro-
blema de la vejez. Examina el te-
ma desde el angulo biolOgico, psi-
colOgico y social.

Son las observaciones referentes
al nexo de relaciOn entre el indi-
vidu° y la sociedad las que sugie-
ren a la autora acertadas consi-
deraciones centradas en la reali-
dad. Hay en la vida social la eta-
pa de jubilacien, o sea el case de
las actividades habituales en el
individuo. Elio no significa etapa
de anulaciOn total ; decadencia y
fin inmediato del hombre por el
hecho de que haya llegado a los
sesenta y cinco alios, tope esta-
blecido para el cese de las funcio-
nes de productor. La vitalidad en
el individu° sigue, puede todavia
prolongarse una serie de ados.
Pero, y ahi esta la irritante de-
sigualdad que seriala la autora
del libro un minero, un campe-
sino, todo obrero manual que ha
realizado durante su vida traba-
jos duros, faenas penosas, la ju-
bilaciOn hava consigo el agota-
miento. La naturaleza fisica del
individuo se halla quebrantada.
De ahi que la muerte, en la ma-
yoria de los casos, no se halle muy
lejana. En el sentido opuesto, te-
nemos el hombre que ha Ilevado
una vida regulada ; tenemos los
phvilegiados de la fortuna que,
al no tener el organismo perjudi-
cado puede prolongarseles la exis-
tencia mucho mas, por supuesto,
que en el caso del obrero manual.

S,eriala Simone de Beauvoir,
y en ello estamos de acuerdo
que el problema no consiste en el
mejoramiento de las layes sociales
en las pensiones de vejez, etcéte-
ra. La soluciOn estriba en cambiar
la vida ; el mal esta en la estruc-
tura social imperante; en el he-
cho de que unos tengan que vivir
sometidos a la ley del salariado en
tanto que otros, beneficiados de
esta ley, medren a expensas de los
que trabajan. Cambiar la vida su-
pOne una transformaciOn de las
estructuras sociales. Querer sos-
layar la realidad es dificil. A es-
tas alturas resulta absurdo pre-
tender disfrazar los hechos, elu-
dir las consecuencias. No faltan
aquéllos que, pagados para fun-
ciones de una tal naturaleza, pre-
tenden sofisticar la verdad. Pero
independientemente de aquellos

LIS OBUS Y LOS DUS"
que han sido siempre los mas per-
judicados, no faltan elementos, sa-
lidos de la clase acomodada, co-
mo es el caso de la citada Simone
de Beauvoir, una antigua «jeune
fille rangée», seen refiere en sus
«Memorias», que yendo a la en-
traria de los problemas, exponen
la verdad cruda, reveladora de las
injusticias, comprobachin de las
arbitrariedades sociales.

GLAND() LOS JOVENES
HABLAN A LOS JOVENES
El examen de los problemas en

el orden social, el razonamiento,
no es, por supuesto, una cuestiun
de edades. Cuenta en elle la inte-
ligencia, y pueden ser aprovecha-
dos los datos que derivan de una
cierta experiencia. Pero en el sen-
tido temperamental, incluse en el
orden sentimental, no cabe duda
que juega importante papel la
conjunciOn derivada de una seme-
janza de edades. En un ambiente
juvenil, ya sea obrero o estudian-
til, por la cosa de propicia afini-
dad de energias, siempre ha de
producir un mas estimable resul-
tado el hecho de que sean también
jôvenes aquéllos que planteen fun-
ciones de animadores. Entre los
muchos casos faciles de recordar,
en las jornadas de mayo y junio
del 1963, en Paris y provincias, se
pudo bien comprobar.

Es teniendo en cuenta le dicho
que por parte de las ediciones «La
Fiaccola», de Ragusa (Italia) que
anima el compariero Franco Leg-
gio, diligente, atento en ho de va-
lorizar la propaganda por medio
de folletos, que una vez mas, y al
iniciarse el ario en curso, ha tenido
el buen acierto de editar en un
denso folleto de cerca de cincuen-
ta paginas, y con el tema «Mate-
riale per un programa anarchi-
ce», un conjunto de trabajos deri-
vados de diverses grupos juveniles
trabajos enfocando las mas carac-
teristicas modadidades del pensa-
miento anarquista. Con ello nos
dice el compariero editor se mi-
cia una serie de optiisculos de
orientaciOn juvenil, dimanando de
jOvenes comparieros. Evidenciando
que subsiste una a manera de pen-
samiento juvemil emitido por aque-
llos que fueron en le relativo a
las ideas àcratas, nuestros maes-
tros ; nos ha complacido leer jun-
te a los textes de la gente moza,
fragmentes de Malatesta y de Ca-
fiero. Textos, ideas que se com-
plementan en el criterio dimana-
do de la juventud con predisposi-
ciOn libertaria.

En suma, el propOsito es digne
de estima ; y a los efectos de la
propaganda entre los jOvenes, el
folleto en cuestiOn, y aquellos que
le sigan pueden ofrecer buena;
frutos, que es de lo que se trata.
No faltan dentro la bibliografia
anarquista italiana libres facili-
tando el estudio detenido de las
ideas al que, tras haber leido el
texto de uno o de varies folletos,
sienta inclinaciOn por formarse
una idea cabal de le que es el
ideal.

La mayoria de nosotros debemos
a la lectura de une o varies folle-
tes, en nuestro periodo de moce-
dad, el haber llegado a tomar in-
terés por las ideas que bey def en-
demos. Posiblemente en nuestra
juventud era menos pronunciadà
de le que es ahora la rebeliôn, el
descontento juvenil ante la secte-
dad imperante. Actualmente no-
tamos cerne brota per doquier un
desasosiego que evidencia el incon-
formismo latente ante el manifies-
te fracaso del liberalismo burgués,
en materia social, asi corne el re-
voluotionarismoe de la izquierda

politica, corne es el case del mar-
xismo. Per la lOgica de los razo-
namientos, per las aportaciones
de detalles vividos, es el anarquis-
mo la soluciOn social del momento,
frente a todas las demas. Y es le
que se empieza a comprender per
parte de la juventud.

Ahora que se busca en el sen-
tido libertario, coordinar iniciati-
vas entre comparieros de diversos
paises, se hace necesario desarro-
llar en unes y en otros idiomas,
incluida una lengua anacionalista,
como le es el esperanto, la propa-
ganda inicial, especificando bien
lo que son fundamentos del ideal
al objet° de evitar torcidas inter-
pretaciones, corne le son las de
imezcolanza marxista que, unes
per defecto de iniciaciOn, y otros
con inconfesados propOsitos, se
trata de evitar lleguen a infiltrar-
se en nuestros medios.

En suma, los estimables proyec-
tes que ya se ha esbozado preten-
de desarrollar en la lengua del
Dante, «La Fiaccola», de Ragusa,
resultaria, beneficioso a todos los
efectos, imitarlos, en orden a edi-
ciones, en la lengua de Cervan-
tes.

BEETHOVEN, EN POS DE LA
LIBERTAD

Al cumplirse este afio el segun-
do centenario del nacimiento de
Beethoven, ya a partir de encre
han empezado los conciertos, las

FONTAU RA

veladas artisticas, las audiciones
radiofônicas dedicadas a la obra
ingente del genial autor de la «No-
vena Sinfonia». Con mas o me-
nos variantes, se repetira lo dicho
en terne a la vida y la obra del
que ha sido considerado como «re-
beide y solitario». Y para cuan-
tos es un goce perenne la mnsica
de Beethoven, independientemente
de aniversarios a fecha fija, es
grato evocar, el ferviente anhelo
de libertad y de felicidad para te.
deslos humanos que latia en el
corazOn del mnsico inmortal.

De los enciclopedistas, de los re-
beldes sedientos de justicia que
impiilsaron la RevoluciOn france-
sa, Beethoven sintiô profunda ad-
miracién. Elle le determinô a es-
cribir aquella conocida a modo de
divisa : «Hacer el bien donde se
pueda ; amar la libertad per enci-
ma de todo; nunca negar la ver-
dad, aunque sea delante de un
trono.» Y en el sentido de rebe-
liOn que impilica la Ultima frase
se balla plasmada la distancia, en
el orden moral, que le separaba
de sus ilustres contemporaneos
Haydn y Goethe. Ambas notabi-
lidades, en la mnsica y en la poe-
sia respectivamente se mostraban
de un acentuado espiritu reveren-
cial ante poderosos magnates. ce-
sa que a Beethoven le causaba vi-
va indignaciOn.

De Rousseau habia captado el
gran compositor el amer a la na-
ture, simbolo de libertad. Y las
sensaciones que ofrece la natura-
leza alcanzô a interpretarlas en
sus sonates, singularmente en la
bellisima, «Sonata al claro de Lu-
na». Cifraba la felicidad humana
en la comprensiOn y en el amer
universel hacia la belleza de las
casas, puesta en la serenidad del
cosmos. De ahi que sus obras,
variada y desconcertante origina-
lidad, nos llenan de un indescrip-
tible conjunto de sensaciones, de-
chado de maravillosa armonia.

Deciale Beethoven a une de sus
discipuaos: «La libertad y el pro-
greso, he ahi los objetivos del ar-
te.» Para sus obras mas represen-
tativas, buscô el simbolo de rebe-
liOn de figuras corne las de Co-
riolan, Egmon, Prometeo. Quiso
para su «Sinfonia Heroica» poner-
le la dedicatoria de Napoleôn, en
tante que héroe de la Revolucion
francesa ; pero al enterarse de que
se habia hoche coronar empera-
dor, borrô el nombre que habia
puesto en cabeza de la partitura,
diciendo: «;Este hombre no per-
sigue mas que su ambician como
hacen todos los tiranos!» Beetho-
ven despreciaba a los enemigos de
la libertad.
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RATANDO de explicar el de-
terioro de la dictadura del
proletariado imperante en la

UniOn Soviética desde hace cin-
cuenta y dos ados, Charles Bet-
telheim, director del Centre cl'Etu-
des de Planification Socialiste de
la Sorbona, en un trabajo publi-
cado en «Monthly Review», apun-
taba que el proletariado, en cir-
cunstancias especificas tales como
la apariciOn 'de un a nueva bur-
guesia apadrinacla por el Estado,
adoptaba retrocesos estratégicos en
el trente econômico mas que en
el politico. Si la dictadura del
mercado soviético es comparable
a la dictadura idem existente en
los paises mas ayanzados del Occi-
dente, no es porque cl proletaria-
do lo considerase necesario sino
tan sOlo porque en su lugar con-
tra las otras clases ha tenido que
perder terreno, hacer concesiones
en un plano de la vida nacional
para ganarlas en otro que a la
larga sera el mas ûtil. Las rela-
ciones de mercado podràn erradi-
carse definitivamente cuando se
extinga el Estado, es decir, cuan-
do se quemen las etapas que se-
paran al socialismo del comunis-
mo, y esto se lograra principal-
mente cuando un gran porcentaje
del planeta viva en socialismo,
termina asegurando Bettelheim.

La expresiOn genérica de «pro-
letariado» se adapte a todas las
fôrmulas que permitan dar paso
a los exabruptos mas abominables.
Desde la concepciOn de «dictadura
del proletariado» se han conocido
situaciones sociales que ponen en
evidencia la rigidez del determi-
nismo clasista. La lucha de clases
por si sola no es suficiente para
explicar la desigualdad humana
presente. Parque las clases son
fundamentos de una visiOn de la
problematica social desde el pun-
to de vista meramente econômico.
Y la nueva estructura de dominio
del capitalismo de Estado ha
agudizado las diferencias de cla-
ses, desde el angulo econômico.
pero, sin embargo, ha alcanzadc
también mediatizar dichos anta-
gonismos bajo los estandartes del
nacionalismo y el socialismo. Su-
poner hoy que el proletariado es
revolucionario a priori implica
partir de un hecho irreal, supone
desconocer los multiples mecanis-
mos del Estado actual para con-
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Peste y voluntad
trolar la vida humana, para orga-
nizar las alianzas de clases, para.
en una palabra, estatificar la exis-
tencia del hombre.

En las regiones del mapamundi
donde el capitalismo de Estado es
mas evidente URSS, paises sa-
télites como en aquéllas donde
comienza a vislumbrarse Perù,
Brasil, Israel, paises arabes _ asi
como en los que los modernos se-
hores feudales de la gran indus-
tria controlan directa o indirecta-
mente los mecanismos autorita-
rios, el p.oder politico-social Ja-
pon, Estados Unidos, Francia,
Alemania, Italia, Gran Bretaria

el proletariado no existe como
clase, ni la burguesia, ni sa pe-
queria burguesia, ni las denomi-
nadas cimes marginadas. Se trata
ahora que la polarizaciOn de la
lucha se plantea entre una socie-
dad estatificada, de esclavos bien
remunerados, de asalariados-pro-
pietarios, de ciudadanos-gestores
y minorias antiautoritarias, cons-
cientes de la realidad ; la lucha no
es entre clases, sino entre Estado
y hombre, es conceptual, porque
el Estado es la sociedacl, la na-
cién, y el hombre, la libertad.

El socialismo, ideologia
del capitalismo de Estado

Por simple deducciôn, por intui-
ciOn también, desde el momento
en que el socialismo transformOse
en une nueva religiôn, con su
profetas y sus mesias las revo-
luciones adaptOse a las estruc-
turas avanzadas del Estado alli
donde le fue necesario Alema-
nia, durante la primera guerra
mundial o bien, argumentando
la creaciOn de un Estado prole-
tario, erigiô en Rusia la forma
mas perfecta de explotacien del
hombre por el hombre.

A la par del poder divino que
requiere de un tabù tradicional
para mantener su dominio sobre
las masas, asimismo el Estado
proletario izô el totem socialista,
y en nombre de una doctrina que
hacia sido concebida para redi-
mir al proletariado, abolir la pro-
piedad privada, desterrar las di-
ferencias sociales, el capitalismo
de Estado ha perseguido el pen-
samiento ajeno, ha expoliado al
campesino renuente a colectivizar-
se p.or la fuerza, ha, en fin, es-
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clavizado a lcs pueblos que han
caido bajo su férula.

Hoy el socialismo es una gran
mentira, un tabil terrorifico, una
filosofia policial, un viejo revo-
lucionario degenerado, depravado,
aberrante. El socialismo es na-
cionalizaciôn, y ésta estatificaciân,
y ella propiedad privada, pero es-
tatal. Todos los regimenes de la
«nueva ola» Perù, Libia, Boli-
via son socialistas; Castro tam-
bien, y Nasser, y Golda Meier, y
Tito.

Al disiparse la humareda de las
trincheras, se divisa cada vez mas
que en el mundo contemporaneo
la libertad y la autoridad libran
la mas cruenta de todas sus ba-
tallas. Los diversos capitalismos
de Estado, las diversas naciones,

CRISPAS
Hay revue/a en nuestra sede. El

«hacer dissabte» de las «pubilles»
catalanas.

*

La avaricia propietaria nos echa
de casa.

Buena. Tendremos otra.

Hemos visto la «casa nueva».
Esta terrible, por vieja y sucia.

En vista de ello cien pares de
brctzos estdn prestos y quinientos
modestos baies dis puestos.

***
Se vera dentro de unos meses

hogar 11m p10, aeogedor, fraternal,
confortable.

Mas trasiego: las publicaciones
aguantan apenas. Pero saldremos
de pends_ a duras penas.

Una cabezada: ese «Umbral» de
100 paginas que, con ser denso de
per si, las firmas valiosas se aprie-
tan en di. Y ese arte, y ese traba-
jo que costard un dinero del que
se dlispone en teoria...

Pero se anclaret, la revista, y nos
andaremos todos.

Y andese el movimiento, que de-
cia el castizo.

*

Y au.n «dada» confederal a la
vista. Ese revuelo que no para.

Para que se nos llame ininovi-
listas.

* *
Mitin per la marlana y «gala»

per la tarde. Prepararlo cuesta.
Presenciarlo no tanto.

**
Pero en esta ocasidn bernas en-

trado con el pie clerecho, y pronto
se verà cama ha sida.

* *
En «galas» ajeno.s la bebida ca-

rre abundante. En los nuestros,

alineadas en el concierto de la
politica mundial, mantienen laten-
tes conflictos bélicos tales como
el vietnamita y el medioriental.

El antiautoritarismo militante,
que recoge sus ensefianza.s tanto
de Camus como de Saint-Exupery,
de Bakunin corna de otros, tiene
sus focos mas activos en las aulas
mater del mundo. Asi como esa
gran manifestaciOn que reciente-
mente se lierô a efecto en todo el
territorio norteamericano, demues-
'tra que la humanidad dia tras
dia va tomando conciencia de la
profundidad de su caida, asimis-
mo el despertar de los apestados
es inminente, es palpable. La Pes-
te camusiana no respeta clases, se
rie del materialismo histOrieo y la
Unica manera de erradicarla es
mediante la férrea voluntad de
los hombres, armados con la cien-
cia y la cultura.

los libros atraen el interés maxi-
ma de la concurren,cia.

Parque en casa somas asi, y por
muchos arias.

ClIISPERO

Servicio de Liberia
«El aire y sus misterios»,

C. M. Botley 6 50
«La alegria de Vivir», O.

Sweit Marden 550
«El alma y el amor», Ma-

gnus Hirschfeld 500
«EL Socialismo utôpico»,
Angel J. Cappelletti 12 00
«La Eugenesia», G. F. Ni-

colai 15 00
«Arte y alienaciOn», Her-

bert Read .. 15 00
«La RedenciOn del Robot»,

Herbert Read .. 10 00
«Al diablo con la Cultu-

ra», Herbert Read .. .." 15 00
«Anarquia y Orden»,
Herbert Read 15 00

«La Comunidad Cooperati-
va Libre», M. A. Angue-

«El Anarquismo» (De la
doctrina a la acciôn, D.
Guérin .. .. 12 00

«Amant et tiran», H. Ryner 7 50
«Los amantes de Verona»,

Jean Godeau 5 tit0
«re-s amistades de Mirôn»,

Eugen Relgis 4 00
«El amor y el dinero» F.

Figola 1 60
«L'amour plural», H. Ryner 7 00
«Antologia de la poesia oc-
Album d'Art Espagnol-Exil 1 30
«Adelgace con inteligencia»,

Dr Gayalero ........5 50
«El amor y el sefior Lewi-

son», H. G. Wells .. 14 50

Pedidos y giros a: Roque LLOP
24, rue Ste-Marthe, Paris (X")

C.C.P. 13 507 56.



CHINITAS
SINDICALES
ERASE

una vez, en los remota,
tiempos de Maricastaria, ha-
bia un Estado sumamente po-

bre. Su jefe, muy alarmado, par-
que se encontraba en un trance
muy apurado, casi, casi a las puer-
tas de la bancarrota y la catas-
trofe, requiriô a un famoso econo-
mista que habia en su pueblo pa-

e. DISCOS
En Espalia, libertarios soliarn9s

serlo los obreros. Artistas y lite-
ratas estaban nuis preocupadospor
el Duro que por lo dura. Cuando
por error tomaban par nue stro
senclero escarpado, era par que-
darse en mitad del camino. Peca-
do de juventud...

En Francia el obrero en general
vé rojo en el fondo de un vaso,
no enesueintimas convicciones. Aqui
la inquietud social, la conducta
profundamente protestataria, co-
rre a cuenta de algunos intelec-
tuales, artistas mayormente.

Se ve claro que sin «decir». sin
interpretar el inccmforimsmo po-
pular, los cantores, o «chanson-
niers», Si se quiere, no justifican
su contact° con el piiblico. La ho-
ra de la cancian dulzona, «saca-
rinica», baldia, hace tiempo ha
caducado. Incluso,la musa lirica
catalana ha revivido par su aspec-
toactual atrevido; y si pierde
ese sabor inconformista que le dis-
tingue; si entra en la via del ripio,
del palabreo anodino, la canciOn
catalana, con mcis ejercitantes que
nunca, arriesga hundirse de nuevo,
y con ella un elemento precioso de
réplica al franquismo.

En Francia los espadoles libres
en ideas no gozamos de crédito
excesivo en las Boisas del Trabajo
y Fiduciarias. Ni en la Prensa ni
en la ciadadania prensada. Pero
los artistas nos aprecian, se nos
acercan par afinidades de espiritu,.
Ellos son incarformistas, nosotros
idem. Pueden varier las caracte-
risticas, pero escasamente. Vease a
Georges, a Serge, a Léo, a Ives,
O Leny, a Alain., al ariorado Laf-
forgue, eMouludji, a tant os
otros, cuva canciOn nunca desa-
grada y cuya negativa a asistir-
nos, cuando la dan, es siempre
justificada.

Ahora se nos encara el 19 de
abril «pala-mutualista», y con uno
de esos, si no dos, fraternizaremos.

DISCOBOLO

ra que buscara la l'arma de sa-
carle de apuros, a lo que el gran
economista acepte con gusto, ya
que se trataba de recuperar su
patria, casa que no dejaba de ser
para él motiva de orgullo. Puso
manos a la obra, y comenza a bus-
car en el archivo de sus investi-
gaciones, y par fin halle, la solu-
cian al casa: inventô la sopa de
ajo. Desde aquel dia dicho Esta-
do se recupera, y, coma carra con
ruedas ben engrasadas, march6
fina y suavemente. Y coma el eco-
nomista del cuento era un hombre
vigoroso y fuerte, completamente
sana de cuerpo y espiritu ; se re-
produjo coma los hongos hasta la
infinito, y todavia queda alen
especimen de dicho tronco, des-
cendiente directo genealegico.

El economista que nos dia la ta-
barra el dia once del mes en cur-
so (enero 19A), par la tele, era
uno de sus descendientes directos.
También esta investigando la fôr-
mula de salvar al régimen fran-
quista, de los apuras econômicos,
que son enormes, grandes.

Seghn los recursos de este in-
superable continuador del famoso
economista inventor de la sapa de
ajo, la causa fatal de que la eco-
nomia espariola vaya a la deriva
y vacile sobre un precipicio, e3
par culpa de que los salarias su-
ben mas aprisa que los precios de
los articulas de consuma. Par eso
se dan el lujo los obreros de alba-
rotar y hacer huelgas, con la ex-
clusiva y mala intencien de moles-
tar al prajimo. No necesita ni mas
salaria ni mas justicia. De esos
manjares corne a boca llena. Par
eso en Esparia manda el Sindica-
to, y toda asamblea sindical es
presidida par Franco o el princi-
pe de Espatia. El obrero espatiol
esta cubierto a todo riesgo y tie-
ne su casa bien abastecida de ta-
do» los adelantos industriales mo-
dernos, tales coma son : radio, te-
le, lavadora, frigorifie° y aspira-
dora ; y para acabar de coronal
todo esta, cuatro llaves, segnn nos
dijo otro sui-generis economista de
zapatillas doradas: una del p:so,
otra del coche, la del chalet en
la playa o la montatia, y la Ulti-
ma de la caja de caudales, para
encerrar el hambre y miseria, que
ya es bastante.

Decir que los salarias suben mas
aprisa que los precios, es decir uns
gran tonteria, propio de un tonto
de remate. F1 salario ha ido siem-
pre, a nivel mundial, a remolque
de los precios, y continna par el
mismo camino. De ahi nacen las
causas de los conflictos entre ca-
pital y trabajo, y de ahi también
la detestable lucha entre precios
y salarias, en las cuales el obrero
lleva siempre las de perder, ya que
no puede despojarse de su miseria
si no es recurriendo a la lucha
mortal entre capital y trabajo.
Mientras que el capital recupera
con creces lo desembolsado, par
mil caminos que tiene para resar-
cirse, siempre luchando con venta-
ja trente al obrero, falto de pan
y justicia.

En Esparia el obrero no tiene de-
recho a nada ; todo son deberes.
Los dos principales : callar y su-
frir. Y a pesar de eso, sigue la
lucha entre hermanos sindicalis-
tas. En Espaha ya no existe la
lucha de clases. Todos englobados
en el mismo sindicato, se divide
en. categorias sindicales: los sin-
dicalistas ricos, son de primera
categoria y los que mandan ; sin-
dicalistas pobres, de segunda ca-
tegoria y los que obedecen ; asi la
manda la «comisian opiscopal»,
dueria y seriora del sindicalismo
espariol. Par eso en otros pulses,
los obreros tienen libertad de mo-
vimiento y derecho de huelga pa-
ra defender sus interescs ; pero no
asi en Espaha que el obrero care-
ce de toda clase de derechos, Y
puesto el veto a todo aumento de
salaria, dejando en libertad a la
oseilacian de precios.

Sin embargo, entre el obrero es-
pariol, el clamoreo de rebelién cre-
ce y rompe los podridos eslabones
de la cadena de sujecian que de-
semboca en el movimiento labo-
ral de Asturias y otras regiones
espariolas, aunque las fantoches
malandrines franquistas las tomen
par ilegales. La que induce a creer
que cuando el obrero tira la casa
por la ventana, es parque se ve
arrinconado entre la espada y la
pared, y no tiene otro remedio que
echarse a la calle exigiendo peren-
torias necesidades imprescindibles,
sin moratoria, acosado par la gua-
dada mortal. El obrero no se echa

a la calle por gusto, sino obliga-
do ; es asunto de vida 0 muerte. Y
morir lentamente de inanician
morir de golpe, casi es mas reco-
mendable esto Ultimo, cuenta ca-
bal que se hacen los obreros as-
turianos y de las otras regiones
de Esparia en litigio.

Estamos a 10 de enero, y en As-
turias, hay ya trece mil mineras
en huelga, sin contar que la zona
de Mieres ha vuelto de nuevo al
paro; y también ics astilleros de
Cadiz estàn propensos a Ir a la
huelga. Asi es que el fervor y la
ebullicién de las conflictos sociaes
esparioles siguenlatentes, sin as-
pavientos ni ditirambos.

i0breros de la mina, del taller,
la fàbrica y el terrurio, romped
las cadenas de la esclavitud, y le-
vantad la trente! Y en el caso de
que los opusdeistas os inviten
rezar aves marias, que sean estai
de corral.

Tomàs de Berdfatii
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EL T.O.P. NO HACE
VACACIONE3

MADRID. _Fil T.O.P. ha con-
denado a tres estudiantes en re-
beldia a sels meses de prisien y
de 10.000 a 25.00o pesetas de mul-
ta por «deserdenes pnblicos». Por
el mismo asunto (protesta en el
interior de la Universidad contra
la presencia de la policia) Manuel
Vega Rodriguez y Nicolas A. Pla-
za Campos, presentes en el ban-
quillo, han encajado la pena de

meses de arresto mas de 10.000
del ala. La manifestacien en que
los cinco procesados tomaron par-
te data de hace dos arias y estuvo
concurrido por 2.500 estudiantes.
Pero alguien debia pagar la fac-
tura.

ASAMBLEAS
PROHIBIDAS

MADRID, La autoridad uni-
versitaria respectiva ha prohibido
las asambleas del Colegio de Doc-
tores y Licenciados en Filosofia
y Letras que debian tener lugar
el dia 1 de febrero. El pretexto
es baladi y entre el personal de
enserianza reina profundo disgus-
to a causa de tal polacada. Sala-
mente en la reunien de maestros
debian acudir cinco mil de ellos.

FRAGA IRIBARNE
INDESEABLE

MADRID, Manuel Fraga Iri-
barne, ex ministro de Informacien
y Turismo y pasado a una càte-
dra de «derecho politica» al ser
desministrado, choca ahora con la
oposicien formal del aula que di-
rige, al extremo de ser abucheado
por los alumnos cada vez que se
presenta en clase. Vista la impo-
sibilidad de ejercer, Fraga saca
del armario sus arreos diplomà-
ticos, al propio tiempo que se ha
agenciado un puesto importante
en un negocio de cervezas.

DESCONTENTO

MADRID. Un grupo de
alumnos de los cinco grupos de
selectivo de la Facultad de Me-
dicina de la Universidod de Ma-
drid ha enviado un escrito al rec-
tal' de la misma, doctor Botella
Llusia, en el que se hace una se-
rie de peticiones con relacien a
problemas académicos.

Los firmantes unes ciento
ochenta manifiestan que con-
sideran inatendidas las peticiones
que condicionaron su vuelta a
clase, entre ellas las relacionadas
con la reunian de la comisien mix-
ta ; con la solicitud de que exista
libertad para celebrar asambleas
y el logro de objetivos a corto
plazo, coma practicas de labora-
torio, libros en la biblioteca, etc.

Consideran asimismo los alum-
nos improcedente la amenaza de
sanciones que pesa sobre sus com-
parieras del plan nuevo.

GOLIDARIDAD OBRERA E
INSOLIDARIDAD
POLICIACA

PAMPLONA. P'rosigue la
huelga lock-out en «Industrias
teban», conflicto que dura hace ya
cinco arias.

Un portavoz de «Industrias Es-
teban» ha manifestado que la em-
presa esta, dispuesta inclus° a 11e-
var maquinaria a Madrid si no se
soluciona pronto el estado con-
flictivo.

Par otra parte, a las tres de la
tarde, la amplia explanada del
poligono industrial de Landaven
ofrecia un movimiento de personal
inusitado. Muchos trabajadores de
distintas fàbricas que habian fina-
lizado su jornada laboral a las dos,
e incluse antes, esperaban la sa-
lida de los obreros de «Authi»,
cerca del millar, para subir a pie
hasta Pamplona, en serial de pro-
testa y solidarizàndose con los tra-
bajadores de «Industrias Esteban».
La distancia que separa el citado
pol-gono hasta Pamplona es de
unos cinco kilémetros, que ha sido
cubierta a pie per los casi 2000.
obrercs, sin proferir gritos de pro-
testa.

Hubo alen entorpecimiento en
el tràfico. Los autobuses que nor-
malmente transportan a estas tra-
bajadores tuvieron que hacerlo de
vacio al paso lento que marcaba
la manifestacien, hasta poco antes
de llegar al case urbano, que fue
cuando hicieron su aparicien va-
rios «jeeps» y alein autobùs de la
Policia Armada, que procedieron
a desviar la manifesta-den a al-
gunos per la llamada Cuesta de
la Reina, a otros dejàndoles paso
por alli y a un crecido mimera
obligandoles a regresar, sin que
se produjeran violencias, ni tan
siquiera gritos y carreras.

CDNTRA EL TIRA
Y AFLOJA

MADRID. Los empleados de
los Bancos Espariol de Crédito,
Central, Vizcaya, Rural y Medite-
rraneo, Zaragoza, Propiedad y Co-
mercio y Banco Internacional, se
han concentrado a la puerta
sus respectivos centros de trabajo.

El motive de estas cancentracio-
nes se debe a que estiman que
llevan retraso las negociaciones
del convenio colectivo del sector

asi coma por la falta de infor-
maciOn oficial sobre el mismo y
el desacuerdo existente con la co-
misiOn social deliberadora,

PROFESOR DE LUSTRE,
NO ILUSTRE

BARCELONA. El prof esor
Fabian Estapel, recientemente as-
cendido a rector de la Universidad
barcelonesa, ha hecho declaracio-
nes reaccionarias que han tenido
la virtud de soliviantar al estu-
diantado, hasta ahora quieto des-
pués de la revuelta estudiantil de
enero de 1909. Estai:é ha sido tre-
mendamente inoportuno glosando
a su antecesor, Albadalejo, y de-
nigrando a los participantes a di-
cha protesta de enero.

A raiz de ello, la permanencia
en el cargo se le harà dificil.

,LA PROPIEDAD
ES SAGRADA

PALMA DE MALLORCA. Por
si tenia o ro derecho de pasar
per un camino de su propiedad,
el duerio de ésta, Miguel Cerdà.
desnuce a golpes de piedra al ve-
cino Antonio Xipré, de 79 arias.
Tal miseria humana ocurriô en
las cercanias del pueblo de Po-
Ilensa,

CRLSIS, MISERIA
Y SU CORTEJO

CORDOBA. _ La empresa mi-
nera y metalûrgica de Periarroya
S.A., ha solicitado de la autoridad
laboral provincial una declaracian
de expediente de crisis que, de
aprobarse, llevaria consigo el des-
pido de los 290 trabajadores de sus
instalaciones industriales de fun-
dicien de plomo. For otra parte,
circulan insistentes rumores sobre
una posible supresien del ferroca-
rril de via estrecha entre Peria-
rroya y Puertollano, donde actual-
mente tienen ocupaciOn 222 traba-
jadores.

Con los sucesivos cierres de di-
versas empresas industriales de
esta ciudad como hornos de
cok, productos refractarios, una
fàbrica de abonos, una fundiciOn
de hierro y acero y la Papelera
del Sur y las reduceiones de
plantilla no hace mucho llevadas
a cabo por «Talleres Generales» y
«Carbonifera del Sur», se registra
el hecho de haberse pasado aqui,
de un censo de trabajadores de
5.617 personas en el ario 1960, a
los 3.200 de que consta en la ac-
tualidad, lo que signifies que 2.400

productores tuvieron que emigrar
a lugares mas acogedores.

ESCRITOR
EN LIBERTAD

MADRID. En término de Pin-
to un camien militar choce con
u ncamien de transporte corner-
cial, pereciendo el cabo Jesns Le-
pez Maestro y resultando ires sol-
dadas gravemente heridos. De ha-
ber quedado en la paz del hogar
estos cuatro muchachos no hu-
biesen sufrido este contratiempo...
por la patria.

NUMERO 100 DE UMBRAL»,
EXTRAORDINARIO

A las firmas que enriqueceràn
nuestro mimera Extra publicadas
en «C. S.» nnmero 593, hay que
ariadir las de Eduardo Zamacois,
Susana March y... Bi realidad,
hay desborde de materiales
buenos.

Faqueteros y Federaciones Lo-
cales recibiran listas para anotar
en chas a todo comprador del
Extra (N. 100, abri) del 70). De
este requisito estàn dispensados les
suscriptores de la misma que lo
recibiran coma reciben los nûme-
nos ordinarios.

De la actividad de nuestros co-
rresponsales y de los delegados de
C. y P. depende el éxito de nues-
tra empresa de cultura libertaria,
y tal vez la existencia de nuestra
revista, tan acreditada en los me-
dios que nos son propios y en los
intelectuales, tanto de Esparia co-
mo de América.

Precia del rinmero: 10 francos.
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MADRID. Indultado de la
condena de mas de un aria que
le fue impuesta ppo el famoso
T.O.P «por exceso informativo».
el escritor y periodista. Alfons°
C. Comin cleclarô, al salir del en-
cierro: «A estas haras desconozco
todavia bajo que forma juridica se
ha resuelto mi puesta en liber-
tad». Recientemente el ministerio
de Justicia ha respondido a la
pregunta indicando que el minis-
tro titular acepte la demanda de
indulto de Alfons° C. Comin soli-
citada por el hermano de éste,
Jesns, que cumple misien jesuita
en Bombay.

TAMBIEN ELLOS SE VAN
--
BARCELONA. Falleciô en es-

ta ciudad el ricachen Dario Ru-
meu Freixa (a) Bara/1 de Viver,
fiel servider de la dictadura
Miguel Primo de Rivera, bajo cu-
ya égide tue alcalde de Barce-
lona. Fue un reaccionario conse-
cuente toda la vida.

LA GUERRITA



DEL MARTIROLOGIO
OBRERO

1886. _ Juan Bonfield es el cari
del dedo en el gatillo ; torturador
y asesino de trabajadores indefen-
sos, capitan del caneclromo que
origine el asesinato judicial de
los Martires de Chicago. Salvo
una cuestien de oportunidad, suer-
te o desgracia, podria colocarse al
lado de Stalin, Hitler, Franco,
Duvalier, y el resto de la misma
ralea de hidrefobos cobardes, ves-
tidos con la sangre y con la vida
de los afiliados al «club» textil de
la historia. Pue una porqueria
mas inmunda que un carreten de
fiemo porcino.

El placer de matar y torturar
seres humanos inocentes e inde-
fensos, tenia a Bonfield, de tal
manera poseido, que, cuando todo
habia terminado «tranquilamen-
te» en Haymarquet, él sabueso
estercolado se emperiô en tra-
gedizarlo. (No fue otro e origen
de la bomba que mate al «poli»
Degan). Comandando el «piquete»
de sus pinkerton ordene ir a la
carga asesina contra los indefen-
sos trabajadores que se retiraban
de la plaza, finalizado el mitin.
Razen tuvo Lingg para gritar mas
tarde a sus verdugos

«Desprecio vuestras leyes, vues-
tras instituciones de esclavos. Os
desprecio par convertir al hom-
bre en un instrumenta de odio Y

canibalismo, al servicio de vues-
tras insanas ambiciones de mando
y riqueza acaparadas.»

Gary (juez) ; Grinell (otro dan-
zante), y el resto de los jurados
y otros-sies de la mascarada de
juicio que prologô las horcas, de
tal manera habian perdido el jui-
cio que par dentro se mofaban...

Samuel Fielden (el «viejo») a po-
quisimos metros del cadalso, tue
acusado nada mena» que «de ha-
ber hecho frente a los «polis» des-
de la alto del carreten que le ha-
bia servido de estrado para dis
cursear en pro de la anarquia,
empleando para ello una pistola...

Acusar de pistolero al «viejo»
Pielden, elevaba el cinismo al cu-
ba, y los verdugos lo sabian. Idea-
lista progenitor, acérrimo creyen-
te en la bondad intrinseca de los
seres humanos, jamas habia to-
cade con las yemas de sus dedos
un instrumenta de muerte arti.
ficial. Sus versos y sus cantatas
fueron siempre alimentados por
savia de la vida... La muerte 1,
horrorizaba, la muerte violenta,
se entiende.

No obstante tue condenado a
cadena perpetua en el inconmen-
surable juicio de 1886, en Chicago.

No pocos pensaràn hoy que an-
tes de que sus discursos humani-

taristas, el «viejo» Fielden debiô
practicar el «tira al blanco» con
una buena star o un colt, ultimo
modela. No de otra forma habria
podido hacer trente de manera
efectiva a las hardas desencade-
nadas de Pinkerton. For lo demàs,
dichas hardas, la mismo se apro-
vecharon de su hermosa bondad
y el crimen de Chicago fue...

Si par un imponderable cual-
quiera, tanto el «viejo» Fielden
coma el resto de los màrtires, se
hubiesen poseido de la creencia

Hace bastante tiempo pa que el
erudito escritor anarquista Ricar-
do Mella puso las casas en su lu-
gar, sobre la decadencia del anar-
quismo. Firme Mella este trabajo
magistral con el seuclônimo de
Raill. Lo publicô en los nrimeros
8 y 9 de la revista «Nature», en
el ario 1904, que aparecia en Bar-
celona.

Mella dedice este trabajo a re-
futar aserciones que habia publica-
do en francés el periodista Jean
Marestan, que, segun la respuesta
de Mella, era de tendencia marxis-
ta.

Hemos leido detenidamente la
respuesta de Mella, y segrin se pue-
de calcular, y a tantcs ados de dis-
tancia, que ha habido en las filas
del anarquismo quién casi ha afir-
mado la mismo que Jean Marestan.

Afin nos resuena en les timpa-
nos de los aidas lo que un campa-
fiera de los colocados casi en la
vanguardia del movimiento de es-
tas tiempos, dijo : «Si no se eam-
bia de tàctica, el anarquismo irà
a parar al museo de antigüedades.»

Semejante afirmacien nos pare-
ce un desconocimiento completo
de nuestro movimiento internacio-
nal. Cuando Mella replicô a Jean
Marestan nuestro movimiento can-
taba con plumas viriles, sanas y
decididas ; pero no obstante todo
ello, el movimiento anarquista en
1936, pudo dar irrefutable prueba
de su valor positivo con SiS co-
lectividades y la tangible manera
de paner en practica la que sus
hombres pregonaron en las tribu-
nas del pueblo. é,Por que pues, s.
el anarquismo ahora esta en deca-
dencia, se obstaculiza la pràctica
de sus teorias? è,Por que de uno a
otro confin de la tierra sel° se le-
vantan barreras, y horcas caudi-
nas, para ahogar la idea de reden-

BONFIELD Y FIELDEN
de que a los canes hecliondos de
la burguesia o de la burocracia
gubernamental, hay que abatirlos
con su propio hierro, al crimen
de .Chicago habria sida igual o
algo parecido, pero conste que los
ideales de manumisien social y
obrera en tales casas de violencia
ejercida desde arriba, dificilmente
pueden ser defendidos con pala-
bras grandes o chiquitas, que bara
el casa es igual. Frente a la vio-
lencia de los rabiosos canes de
la prepotencia en todos los esti-

Aeotaeiones
por R. LONE

cien? Quand>» el pueblo se ha al-
zado y en buena parte ha aplasta-
do al enemigo ha quedado demos-
tract° que las ideas de redencien
son realizables, y también que una
infi ma minoria viene trabajan-
do desde siempre en favor de la
autoridad con pretexto,s reformis-
tas. J. Marestan no vela muy claro
que era en la libertad en donde
descansaba la felicidad humana y
nuestro Mella le deshizo los erra
res que le nublaban las ideas de
redencien humana, que sel° nece-
sitan campo libre para probar
es factible o no el establecimiento
de una sociedad libre.

No obstante algunas publicacio-
nes nuestras Silenciaron estas afir-
maciones de quien las hiza
publicas, cama si la casa no tu-
viera importancia. Sin embargo,
debemos reconocer de que atim hoy
dia el anarquismo cuenta con in-
finidad de hombres de valia para
hacer comprender su valor perma-
nente. Ya afin cuando no tuera
asi, nuestros detractores saben que
una intima minoria social cabal-
ga sobre millones y millones de
explotaclos y que el dia que éstos
digan alto, se ha terminado toda
la explotaciôn del hombre por el
hombre.

Sera la anarquia la redencion
del mundo, mejor dicho, de la hu-
manidad. Nuestros teericos lo di-
jeron ; la misma humanidad espe-
ranzada nos lo confirma. Libre y
firme cama un roble, inmovible
coma una montaria y acreditand,
la que dijo una vez Eduardo Gili-
môn, cuando grite «Presenciad
Uranes, el amanecer de la anar-
'quia».

El compariero que dijo que el

los sel° cabe pensar en ofrecerles
el amargo menjunje que ellos
mismos nos dan cama recetas :

Si anhelamos un mundo mejor
para todos y cada uno en la tic-
rra, no debemos olvidar que un
Bonfield, un Stalin, un Hitler, un
Franco, un Duvalier y su resto,
han de caer abatidos por su pro-
pia bey o nunca caeran. Lo con-
trario es rogar penas de presidio
perpetuo u horcas a los malan-
drines de turne.

COSME PAULES

anarquismo iria a parar al museo
de antigüedades si no estaba tras-
tornado estaba furioso como une
tromba marina. é,Por qua?

Steubenville, U.S.A.

NECROLOGICA
DAGOBERT° TRUJILLO

El compariero Dagobert° Truji-
llo Almodevar falleciô el 15 de
octubre de 1969 a la edad de 67
arias en el hospital de Verviers,
después de estar siete dias hospi-
talizado.

Era natural de Alzada de Ca-
latrava (Madrid) y pertenecia al
Sindicato de la Construccien de
Madrid.

Desde los primeros dias del mo-
vimiento marche al trente volun-
tario, donde 'lege a ser coman-
dante del ejército de maniobra
del Centre.

T'erminada la guerra 'Jase a
Africa del Norte pasando por los
campos de concentracien ; termi-
nada esta odisea su residencia tue
Casablanca (Marruecos) hasta el
aile 1963, que tue evacuado por
la ONU a una casa de reposa en
Tribomont (Bélgica). En todo mo-
ment° estuvo colaborando con
nuestra querida ONT, tant>» en
Casablanca cama aqui en Lieja.

entierro tue civil, al que
asistieron buen nrimero de ami-
gos que tenia en Verviers, buena
representacien de la UGT, que
representaban a la AS, y compa-
neros nuestros.

Las comparieros de esta F. Lo-
cal que asistieron al despido pers-
tumo, coma los que no pudieron
hacerlo, se asocian al sentimiento
de su hijo spar mediacien de estas
lineas. For la F. L. de Lieja,
el secretario.
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Regional del Centro en el exilio
Al escribir estas lineas lo hace-

mos con profundo dolor. Nuestro
dilecto amigo y compariero Juanjo
nos ha dejado para siempre al
termina fatal de una larga y pe-
nosa enfermedad. Adversidad ms
que sobrellevô con estoicismo, ba-
sandose en la raPon y hacienda
abstracciôn de las circunstancias
exteriores para elevarse dignamen-
te a las curnbres del ideal y de la
ética.

La muerte no es nada mas alla
de la vida. Vale la sintesis de los
actos que el hombre ha realizado
en su existencia. Y aunque sea de-
recho inalienable al sentimiento
llorar la pérdida de un ser intima,
.1a vida del hombre, sin embargo,
no sigue parejos paralelos resi-
diendo, el valor o no valor del
mismo, en la trayectoria moral
que cada uno ha recorrido, el
aprecio de su existencia o el des-
precio del que haya causa.

Juanjo nos ha dejado para siem-
pre y 10 sentimos dolorosamente.
Con él ha desaparecido una pieza
de forja del antifascismo espariol ;
de ese antifascismo substancial
que resiste todo accidente perdu-
ra en el espiritu, por su misma
razôn de ser, mientras el hombre
y esta razôn subsisten.

Nosotros, los comparieros y ami-
gos que compartimos su vida con
él, o su mayor parte, por escapar
a la exageraciôn, podemos dar fé
que fue todo un hombre, un ami-
go entrariable y un compariero
ejemplar par su firmeza de caràc-
ter, su equilibrio temperamental,
su aguda inteligencia y su inco-
rruptible conducta.

De modesta ambiciôn personal
pero de grandiosa ambiciôn moral.
supo siempre decidir sus actos con
severidad y meditaciôn a fin de
que en ellos no contaran otros
motivas y resultados que la reva-
lorizaciôn de nuestras ideas y el
crédita de nuestra historia.

La Confederackm Nacional de.1

T'rabajo y con ella la Regional
del Centro han perdido un mili-
tante valioso y ponderado, en es-
tos criticos momentos que tanta
necesidad teniamos de su juiciosa
y abnegada colaboraciôn.

Por ser conocido de la militan-
cia ded interior y del exilio, sabe
mos el dolor se harà extensivo
toda la organizaciôn, coma tam-
bien sabemos que entre los perros
del fraquismo del carte de Prado
y Baclillo habrà bastantes toda-
via que se acuerden de Juanjo,
al que nunca consiguieron ramper
per mas que lo torturaron. De
Juanjo, el hombre que pisoteô la
sanguinaria soberbia del mons-
truo de los tribunales militares

Paris, enero 1970.

EN PARIS

MITIN DE ALIANZA
SINDICAL

A. S. invita a los adherentes
a CNT, UGT, STV y a todos
los trahajadores y simpatizan-
tes en general, al MITIN que
se celebrara el dia 21 de febre-
ro en Force Ouvrière, 198, Av.
du Maine (Métro Alésia), en
solidaridad a las huelguistas
esparioles, contra la ley sindi-
cal de Franco y por la lihera-
cian de Espairia.

Oradores de las tres sindica-
les.

DE APARICION RECIENTE
LA ANARQUIA, por varias au-

tores, ediciôn «Tierra y Libertad»,
de Caracas, 2 francos.,

LAS JUVENTUDES LIBERTA-
RIAS EN ESPANA, original del
compariero Fabian Moro, eiicién
C.N.T., Drancy, 1 franco.

Ambes folletos puede servirlos
el «C. S.».

" A LOS JOVENES Llamamiento
de Pedro Kropotkin a la mucha-
chada para que adquiera conseien-
cia de sus deberes revoluciona-
rios para una mejor disposiciôn
de la sociedad.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Tras cineo semanas de hue
han reintegrado al trabajo, qu
sindicales mundiales los han a
Populares comunistas han faci

COMUNICADOS
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Sigue abierta la aportacian es-

pecial en vistas a solucionar
forma definitiva el problema de
nuestro local social.

Na insistiremos màs. Se trata
de aportar la màs rapidamente
posible los fondas que comparieros
y organismos estén en medida de
desprenderse.

A continuaciôn la 3a lista:
Suma anterior

Colomer
Vicente Grau ..
Villanueva (fa vez)
Francisco Cobo
Adolfo Terraza
Benjamin Jaén ..
Alejo Vàzquez
Maria Martinez

Total

PERPIGNAN
Grand Conférence publique or-

ganisée par le Groupe FAF, same-
di 21-2-1970 à 21 heures, Salle H5-
tel Français, rue Emile Zola, don-
née par le camarade Maurice Male
sur « La Science de la politique ».
Esperons que les camarades et le
public en général viendront en-
tendre ce jeune et intelligent ora-
teur.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
L'Union Locale de la C.N.T.

convoque tous les camarades à
l'assemblée du dimanche 22 février
a 9 h 30 dans son local : 29, rue
d'en Calece.

CONFERENCIA EN BURDEOS

La F. L. de Burdeos invita a ta-
dos los comparieros y simpatizan-
tes con estos actes culturales y so-
ciales, a la conferencia que se ce-
lebrarà el domingo 22 del corrien-
te, en la Balsa Vieja del Trabajo,
42, rue Lalande, a cargo del corn-
pariera Alejandro Lamela, tema :
«El anarquismo en el presente y
el futuro».

Fi acto comenzarà a las 10 de la
mariana del mencionado dia.

F. L. DE DRANCY
Convoca reuniôn general para

el dia 15 de febrero en el lugar y
bora de costumbre. Eh el orden
del dia, asuntos de suma impor-
tancia.

MINEROS ASTURIANOS

1 950 00
50 00
50 00
50 00
50 00
50 03

100 00
20 00
50 00

2 370 03

lga, 30.000 mineras astures se
edando 5.000 en huelga. Las
bandonado y las Demoeracias
litado earban a Franco.

CONFERENCIA
Organizada par las Federaciones

Locales de St-Henri y Marsella,
tendra lugar el domingo 22 de
febrero de 1970 a las 10 en la
Sala Pelloutier, de la Antigua
Balsa del Trabajo, 13, rue de
l'Académie, Marsella (ler), que irà
a cargo de la compafiera Fede-
rica Montseny, disertando sobre el
tema «Actualidad del anar-
quismo».

F. DE ST-DENIS
Tendra asamblea general el dia

15 del presente, por la que luega
a todos los afiliados hacer acto de
presencia en la misma. Los a,sun-
tos a tratar son de gran interés
organico. El acto se celebrarà en
el nuevo local en la hora acostum-
teada.

F. LOCAL DE TOULOUSE
Esta F. L. convoca asamblea

general extraordinaria para los
dias del mes de febrero, sàbado
14, a las 9 de la floche, y el do-
mingo 15 a las 9 de la mariana.

EL COMPANERO SERAFIN
BUENO

Comunica desde Perpirian que
tras cinco meses de trasiego hos-
pftalario se halla aûn postrado en
cama, par la que pide ser dispen-
sado de los comparieros que de él
esperan carta. Prensa y libres la
expenden campai-lems de la Fede-
raciôn Local. En tanto el amigo
Bueno se repone nos encarga dar
las gracias a cuantos comparieros
se han preocupado par él, parti-
cularmente a los amigos de SIA
de Montpellier. La direcciôn ac-
tual de Serafin Bueno es: Hôpi-
tal St-Jean, Medicina A, Service
Dr Combler, 66'-Perpignan..

AGRUPACION LYONESA DE LA
REGIONAL CATALANA

Convoca a sus adherentes en el
lugar y hora de costumbre, para
el domingo 15 de febrero. Esperan-
do la concurrencia y asiduidad de
los compafieros y simpatizantes.

PARADERO
El compariero J. Bassons, direc-
ciôn Saint Pans, 34-Hérault, de-
sea ponerse en relaciôn con José
Dach, compariero asi firmante
desde Marruecos en su articula
«Peirô en la carcel de Valencia»,
publicado en «Espoir» nùm. 46 de
fecha 18 de noviembre 1962.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS (Les 5 faces de Bel-
lone). Opùsculo de tônica pacifis-
ta, poniendo en evidencia las cau-
sas de la bestialidad guerrera.

del nazi.=mo hispano, Aymar,
la firma y ordenando

su libertad total y la de dos corn-
parieras màs, cuando después del
Consejo de Guerra seguido por la
fuga de Ocaria le dijera con refo-
cilado sadismo: «Esta vez, Juan-
jo, no te vas a volver a escapar.
Te la aseguro».

Desc.ansa, querido Juanjo, que
el camino trazado por la causa a
la que todo lo distes lo seguiremos
hasia el final. Que si tù has desa-
par ecido parque eras mortal las
ideas que fueron el motivo de tu
vda no lo son y éstas triunfaràn
-,arque siguen prendiendo radiosa-
trente en los corazones jôvenes y
generosos.

For la Regional del Centra: la
Camision de Relaciones.



La Iglesia y nosotros
IALOGAR con la Iglesia es-
pariela es dificil. Muy
cil. Y la lectura del libre

que Joan Comas ha legado a la
posteridacl suscita comentarios
y reflexiones corne los suscite el
autor, en ocasien de sus confe-
rencias, sin que transcendieran.
Veamos lo que dice al respecte
en la pagina 361. «Alguna vez, tra-
tando un tema cientifico, literario
o artistico, hemos probado de en-
contrar una derivacien, discreta y
pasajera, hacia un tema religio-
so. El auditorio se ha mostrado
visiblemente contrariado. Y, mas
de una vez, terminada la conf e-
rencia, se nos ha manifestado que,
a no ser per atencien a nuestra
humilde persona, el auditorio ha-
brie protestado, en una forma u
otra, de nuestra digresien inespe-
rada.

Es esa prueba de respeto acen-
drado la que soslaye toda res-
puesta. Unido a «se sentimiento
ha mediado quizà el deseo de no
contrariar a un hombre cuyo exi-
lio ha sido una honrada y eleva-
da acusacien contra el régimen
de Franco, reafirmada con la pu-
blicacien de su obra. Respeto que
patentizamos hacia quien tuvo la
hombria de acusar a una Iglesia
tan malparada como la espariola,
dirigida por taimados que se mos-
traron empecinados destruc tores
de los valores morales, filoseficos
y humanistas del pueblo ibero. Y
no sabe une qué admirar mas: si
la obstinacien del tarraconense
defendiendo una Iglesia que se
desmorona, poco a poco, per° fa-
talmente, corrolda especialmente
por la clerecia gorda y mucha de
la flaca, o ese conformismo que
nos aparece ingenuo al considerar
que «Dies lo quise asi». Si sera
verdad aquello de que «Dies ayu-
da a los males cuando pueden mas
que los buenos». Porque, a excep-
cien del vasco (del resto de Espa-
ria salvese quien pueda), tuvo
Dias muy poca enjundia dejando
que el clero no perdiera sus estri-
bos tradicionales, los del mal, pa-
ra calzar les del bien.

El Estado es un monstruo ama-
sado con sangre y violencia.
Iglesia su mas firme puntal, aria-
diendo a las monstruosidades
aquél, la intriga y el sofisma.

Pie XI y Pie XII, contraria-
mente a lo que se piensa, no tie-
nen nada que envidiar al papado
avirionés, ni a Borgia, ni a Beni-
to IX. A cada une sus responsa-
bilidades.,

Los dos Pies fueron las eminen-
cias grises del franquismo y del
nazi-fascismo durante la ultima

guerra grande. Todos han puesto
en evidencia al Espiritu Santo,
del que los papas «hombres con
frecuencia de cualidades brillantes
per su ciencia y sus virtudes... se
hallan a veces sin su especial asis-
tencia...» La cosa tiene campo pa-
ra disquisiciones. Dejémoslo. Ya
se sabe lo que se halla en el lla-
inado Antiguo Testament° sobre el
particular, y las varias mataf Gras
-antropemerficas que contiene,
mencionando la mano de Dies, la
boca, etc.

Entre las ideas emitidas per
eminencias catelicas, se halla a ve-
ces une en la duda de escoger.
Mousseron, arzobispo de Albi, nos
dice que «el catelle° tiene adver-
sahos a convertir, no enemigos a
combatir», sentimiento humanista
que hubiera honrado a la Iglesia
si lo hubiera cumplido ; Montai-
gne afirma que: «A la hora de
los vicias sucede la hora de Dies».

seria para Montaigne la bora
de la muerte?...

i,A quién condena Pie XII con
su grosera sutileza y su diploma-
cia arrugada? Sabiendo de que
lado pesaba la balanza de sus
sentimientos y de sus conceptos,
no es dificil adivinarlo. «A ciertas
lieras de la historia, dice, Die»
levant-a su mano todopoderosa y
deja pasar la cabalgata biblica de
los cuatro cabanes del Apocaliy-
sis, que con sus cascos lo aplas-
tan todo y todo lo destruyen. Hoz

latigo de Dies que corta asi lo
que sabra y castiga aquéllos que
han prevaricado.» (Pio XII, men-
saje a los catôlicos de Esparia, 1945)

Los catelicos protestatarios, en
general, dan la impresien de te-
mer que se les eche de la Iglesia,
o que los ateos les inviten a aban-
donarla. No hay duda que, entre
elles, el padre Jean Comas esta-
ria mejor tuera que dentro para
ejercer su apostolado, que no es
privilegio catelle°, ni mucho me-
nos, sino de bondad humana, sin
dioses que la dicten.

La clase obrera espariola con-
siderada anticlerical no le es
per conviccien nacida del estudio.
No tiene tiempo, en realidad, para
pensar, estudiar y analizar. Es an-
ticlerical porque es victima de la
Iglesia, de la que nunca recibio
ningfin ejemplo constructive. Aun-
que el seller Pemàn se desgariite
para hacernos creer que los pos-
tulados de renovacien social los
cedieron elles, los catelicos (y fas-
cista él), a las izquierdas.

El espariol llano desprecia al
clero parque lejos de ser éste el
defensor de sus derechos, el espejo
de que habla Balmes, no es, en

realidad, mas que una adormidera
interesada en defender a la clase
pudiente, per lo que se deduce,
respecte de la clerecia, la actitud
de un pueblo que no recogiô de
ella ninguna accien ejemplar.

Socialmente la Iglesia es mala.
Merece el desprecio de la gente
explotada y de la que piensa. Y
cuando se lee la enciclica «Qua-
dragésime Anne», de Pio XII, no
se puede evitar el impulse de re-
pulsa que sentiriamos todos si al-
guien nos explicara que, sentado
en confortable sillen, a la vera de
la lumbre, lejos del peligro, se ha
sentido feliz admirando la belleza
de la tempestad y la angustia de
los naufrages.

La historia de los cincuenta
timos ados corroboran nuestras
afirmaciones, denunciando a la
Iglesia por haber urdido las mas
viles bajezas, alguna de las cua-
les nos presentan al cardenal Se-
gura sirviendo de Celestina.

Contrariamente a le que liernes
leido, especialmente en lo que se
refiere a los paises latines, perle-
mes decir que «altar y trono», no
pueden divorciarse. Son pasajeros
con billete Mile°. Y nos parece ex-
trade que el autor diga, pàg. 77:
«Esta convivencia, (trono y altar)
debe producirse entre dos elemen-
tos no selo distintos, sino casi
siempre antagenices: la razen (su-
prema razen cuando es auténtica)
de la Iglesia de Cristo, y la fuer-
za del Estado, con frecuencia des-
petice y comprometedor, coma co-
rruptor de las esencias mas puras
y sagradas»...

A la par que el Estado, la pre-
sencia omnimoda de la Iglesia y
su intromisien en la vida espario-
la, es la responsable de la depau-
peracien del pueblo. La sinrazen
y la fuerza, siempre van del bra-
zo.

A partir de la paz «constanti-
niana» los privilegios debian cos-
tarle moralmente caros a la Igle-
sia. No la de Llorens, y Vidal y
Barraqué. y Maragall, que renun-
cia voluntaria y definitivamente
a la proteccien del Estado. Sine la
de los Goma y compariia. Pero se
da el case que, no sel° en Es-
paria, sino per todo y también en
Francia hija predilecta del Vati-
cane la Iglesia busea la protec-
cien y el beneficio del Estado, in-
directamente, a través las escue-
las, quizà. Pero, ies qué la Igle-
sia obra directamente cuando no
manda? Para forzar la mano de
los gobernantes, el Opus Dei vi-
via per doquiera antes, incluse,
de nacer.

En los principios de la curia se

por Fernando FERRER
dice que «un fin, per bueno que
sea, no da derecho a usar de me-
die» inmorales, o amorales ; ni in-
justes, inadecuados o ilegales.»
Bien. Selo decimos nosotros
se emplean media» inmorales o
amorales para obtener un fin ma-
10. Para un objetivo de bondad,
los medios buenos son suficientes ;

solamente se ariaden a elles, si es
necesario, el sacrificio de nuestras
personas, pero no el de nuestros
conceptos.

No debemos engadarnos conce-
diende a los catôlicos el Principio
que dice: «Ama al prejimo corne
a ti rnismo», que se halla en Lao-
Tsé, mas alla de Grecia y mucho
mas aùn de Rama. Y Dies huble-
ra podido evitar la existencia de
los autores de tantes millones de
muertos, que le comprometen de
forma muy grave. Véase sine ce-
rne, en todas sus acciones, hasta
en sus imàgenes verbales, los ge-
nerales esparioles, generalmente
catelicos, han blandido la cruz y
la espada. Franco dice : «Si es ne.
eesario, mataré medio millen de
esparioles». Weyler: «He dado la
orden de cerrar los hospitales y
las càrceles. Selo quedaran abier-
tos los cementerios», y Cisneros,
«me place tante el olor de la pel-
vora corne el del incienso». Todo
elle sin principio moral ninguno.
Selo el instinto de la fuerza bru-
ta, amoral.

(Terminard.)

uUMBRAL» NUNIERO EXTRA
Correspondencia:
V. del Olmo, Montreal: Iran

25 ejemplares.
V. Marquina, Coiffy-le-Bas:

Ira 1 ejemplar.
J. de la Flor, Lyon: Recibiras

la suseripcien a partir del Extra.
N. C'hangey, Mont-St-Aignan.

Recibiràs 1 ejem.
Blas Gonzalez, Castelfranc :

Id. 1 ejeirm.
P. Cano, Mirepoix: Id. 2 ejem.
Auguste, Porto Alegre: 5 ci.
J. Rofes, Bédarieux: Id. 5 eje,
_Gonzalez, Panama: Id. 10 eje.
Carreras y C'omellas: Id. 2 ci.
Fable Saavedra, Getteberg:

Id. 4 ejem.
Alvarez Ferreras, Calgary : Id.

5 ejem.
_Fco. Gil, Hyères: Ict. 3 ejem.
Volga Marcos, Rueuil-Malmai-

son : Id 3 ejem.
_Mme Imbernen, Ingre: 2 ci.
F. Ferrer, Orléans : Id. 5 ejem.

La Administracien
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INTER - HOPITAUX - 1 4 e

La situation dans les centres hospitaliers
SAINTE-ANNE

Dévouement... Conscience profes-
sionnelle.., et le système

Mme Z, 45 'ans subit une inter-
vention chirurgicale dans une cli-
nique privée un jeudi matin. Dans
la nuit de vendredi à samedi agi-
tation de la malade quoi de plus
banal après une anésthésie.

Appel du psychiatre, sans
sourcillier celui-ci signe le certifi-
cat d'internement dans un hôpital
psychiatrique.

-- Direction CPOA (centre d'o-
rientation de Ste-Anne).

-- Le service de chirurgie refuse
la malade faute de place (malade
opérée depuis 36 heures).

Le CPOA la dirige vers l'hô-
pital psychiatrique de Maison
Blanche (20 km de Paris).

Samedi matin coup de télé-
phone du chirurgien à Maison
Blanche pour qu'on ramène la ma-
lade en chirurgie.

Retour à Ste-Anne (2() km)
arrivée à 15 h 30.

Dimanche matin, la malade
a 40,5° de température, elle est res-
tée presque sans soins depuis son
arrivée.

Vendredi matin la malade dé-
cède.

Impuissance et révolte des infir-
mières dans une telle situation.

Comment ont-ils fait 'pour déblo-.
quer les crédits ?

2, rue Cabanis vient de s'ouvrir
le service d'Hygiène Mentale dépen-
dant de la Préfecture de Police.

Coat du bâtiment : 1 milliard
500 millions.

Les élèves infirmières de 1° an-
née reviennent des cours d'ana-
tomie complétement écoeurées.
Elles doivent avaler en une heure
de temps trois cours. Exemple
Appareils digestifs, respiratoires et
circulatoires en une heure. Ouf !

Pas de crédits pour armer les
infirmières à mieux comprendre et
exercer leur métier.

La répression et l'oppression en
seront d'autant plus facilitées.

VILLEJUIF-PSYCHIATRIE

Voici venir le temps des cadeaux.
Si par hasard vous avez les mo-
yens d'offrir des parfums «Lan-
vin » dans leur belle boîte. N'ou-
bliez pas que ces boîtes ont été
faites par les malades de l'hôpi-
tal payés 1 (un) franc de l'heure.

Car à Villejuif, les malades sont
encore plus exploités que le per-
sonnel.

HOPITAL INTERNATIONAL DE
L'UNIVERSEL% DE PARIS

Les aides-soignantes, on en par
le beaucoup à l'hôpital actuelle-
ment, car nous nous sommes ren-
dus compte que nous avions beau-
coup de problèmes.

Nous tenons de Ce fait à infor-
mer l'ensemble du personnel de
notre travail et des conditions
dans lesquelles nous l'exerçons,
afin qu'en toute connaissance de
cause, toutes les catégories de
travailleurs puissent nous aider
dans nos revendications.

Nous précisons d'abord que nous
sommes aides-soignantes, c'est-à-
dir que notre tâche essentielle est
de seconder l'infirmière. Mais en
réalité, nous ne savons pas exac-
tement si nous aidons les infirmiè-
res ou les femmes de ménage.

En effet on nous fera aussi bien
faire des soins d'escarres, lever les
malades, les aider à manger, leur
donner des soins d'hygiène, les ac-
compagner dans les différents ser-
vices de consultations, les accueil-
lir, faire leurs lits, poser et désin-
fecter le matériel à oxygène, que
laver les bocaux, les placards, les
salles de soins, désinfecter les
alternatings, ou bien encore
comme il se fait à certains
étages, ranger les toxiques, ce qui
engage notre responsabilité, alors
que par ailleurs on nous donne
un salaire bien inférieur à celui
qui corresrond à toutes ces tâches.

Nous soulignerons un fait : Ce-
lui que l'on dise à l'hôpital que
les aides-soignantes n'ont pas de
responsabilités !

Pourtant, quelle est la catégorie
de personnel qui assure les soins
d'hygiène aux malades ?

Certains malades nous deman-
dent même de réparer leurs postes
de télévision ou un autre appa-
reil électrique !

Tous ces travaux varient sui-
vant les étages, donc suivant le
bon vouloir des infirmières et des
surveillantes.

Ainsi dans certains services on
laisse aux aides-soignantes la pos-
sibilité de participer aux discus-
sions des dossiers, tandis qu'a
d'autres nous en sommes tenus
Éloignées, jugées incapables dc
comprendre ce que disent les mé-
decins, comme si le malade et la

maladie n'étaient que secondaires
pour nous.

Ceci étant, les aides-soignantes
sont toujours sollicitées pour n'im-
porte quelle tâche et notre travail
n'étant pas déterminé mais laissé
à la seule appréciation des infir,
mières et surveillantes, il peut
être diminué ou augmenté à loi-
sir.

C'est donc à nous, aides-soignan-
tes, de faire connaître ces diffé-
rents problèmes, à nous d'en avoir
conscience, à les formuler de fa-
çon précise. Ainsi, comme les au-
tres travailleurs nous pourrons
arriver, en nous fixant un cadre
de travail, à déterminer notre jus-

ERRATA
Le C.C.P. de la C.N.T.F. n'est

pas 14 103 62 Paris ; mais
CCP 20 990 10.
Tous les envois de fonds à l'in-

térieur de la Confédération (sec-
tion française) doivent être effec-
tués à ce CCP en stipulant a la
partie correspondance de quoi il
s'agit (vente « C. S. », cotisation,
souscription, etc).

2. UNION REGIONALE
Réunion des Jeunesses Anar-

cho-syndicalistes tous les mercre-
dis à 20 h 30.

Permanence le samedi après-
midi, C.N.T., 39, rue de la TG,ir
d'Auvergne, Paris (9.).

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 20 U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2. U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S.
de la 2° U.R. y sont expressément
invités.

Prochaine réunion le 15 février
à 9 h 30.

L'ordre du jour sera établi avec
les différentes questions que dési-
reront soumettre les différents dé-
légués à l'assemblée.

UNION LOCALE DE MARSEILLE
SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du RH. - 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13 rue de l'Acadé-
mie, Permanence tous les jours

te position au sein de l'équipe mé-
dicale.

Pour cela nous comptons sur
l'appui également des femnies de
chambre qui doivent comprendre
que nous ne voulons pas nous dé-
charger sur elles, mais au contrai-
re, comme elles, obtenir un tra-
vail défini, sur l'aide des brancar-
diers qui souvent ont aussi besoin
de nous, et sur l'appui des infir-
mières et des surveillantes.

Ce n'est que tous unis, que nous
trouverons une solution à nos dif-
ficultés, et que nous pourrons
trouver la voie juste pour faire
aboutir nos revendications.

COHNIUNIQUES
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

11. U. R.
Les camarades de l'A. I. T., ad-

hérents de la 11. Union Régionale
(Morbihan, Finistère, Côtes du
Nord et Ille et Vilaine), sont priés
de se mettre en rapport avec le
camarade Queudet s'ils en connais-
sent l'adresse, ou au siège Confé-
déral de la C.N.T., 39, rue de la
Tour d'Auvergne, Paris (9.), qui
transmettra. Ceci en vue d'une
assemblée générale de la 11° U.R.

COMMUNIQUE
Tous les copains de l'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Pefialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bi. D3, 38-Echirolles.

CAMARADES
Pour la diffusion de la propa-

gande syndicaliste révolutionnaire
de l'Association Internationale des
Travailleurs.

Pour le développement de la
C. N. T., participez à la

Grande souscription pour la pro-
pagande

17. UNION REGIONALE
Permanences au siège, salle 2,

Palais du Travail, place de la Li-
bération, à Villeurbanne, tous les
samedis de 16 h. à 18 h. A la dis-
position des militants : bibliothè-
que (200 volumes), J. S. R., infor-
mations, cotisations, journaux
(« Espoir », LE COMBAT SYNDI-
CAI.ISTE).
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Qu'est-ce qu'un service public ?
Une administration gérée direc-

tement ou indirectement par l'E-
tat, chargée d'assurer un service
reconnu d'utilité publique et gé-
nérale. Ce service, quel qu'il soit
dans la gamme des utilités, repré-
sente une somme considérable
d'investissements qui ont été pré-
levés par contributions sur l'en-
semble de la communauté, c'est-à-
dire par prélèvements sur la som-
me globale des salaires et par re-
tenues d'un coût sur les usagers.
Il s'agit donc d'une propriété na-
tionale dont le caractère commu-
nautaire ne saurait être contesté
quoique sa jouissance soit d'au-
tant plus aisée que l'usager est
plus riche. Il s'agit d'une richesse
essentiellement collective.

Les transports parisiens, con-
trairement à ce que pourrait faire
croire leur dénomination, RATP,
ne sont guère autonomes. Les au-
torités de tutelle sont nombreuses
et exercent un contrôle étroit. Le
syndicat de Transports parisiens,
le ministère des Finances, le ser-
vice de l'Equipement, peuvent pré-
tendre à la moindre occasion faire
prévaloir leur point de vue. 74 %
des voitures du métro ont été mi-
ses en circulation avant 1938, dont
13 % avant 1912'. L'effectif des
agents du réseau ferré est resté
le même qu'en 1938 (environ
14 500). Dans le métro, 2 000 poin-
çonneurs, 1 560 préposés à la ven-
te des tickets, et dans les auto-
bus 3 800 receveurs, accomplissent
un travail routinier que des appa-
reils automatiques pourraient exé-
cuter. Les dépenses totales de la
RATP représentent le 60 % du
budget de celle-ci. Mais l'adapta-
tion sur trois lignes du métro, de
voitures équipées de pneus, s'est
avérée fort coûteuse. Mieux aurait
valu réserver le pneu aux lignes
nouvelles et se contenter, sur les
lignes anciennes de mettre en ser-
vice un matériel moins onéreux.

De même presque tous les spé-
cialistes s'accordent pour dire que
le tracé retenu pour le métro ex-
press Est-Ouest se traduit par des
dépenses exhorbitantes et que la
ligne St-Germain-en-Laye-Auber
sera peu rentable. Certains tra-
vaux, sur cette ligne, ont été payés
par la RATP le double du prix
de revient normal. Le choix de
l'entreprise qui les a exécutés, en-
treprise de câbles électriques, avait
été fait par le gouvernement. Le
ministre de Transports affirme
que cette modernisation des équi-
pements entraînera des économies
très importantes par suite notam-
ment de la réduction des effectifs

du personnel. La modernisation
dont nous parle le ministre est
le remplacement par des ordina-
teurs, du personnel du contrôle
financier. Or celui-ci regroupe en-
viron 73 000 employés. A raison de
850 Fr par mois, la somme des
dépenses d'une année s'élève à en-
viron 74 460 000 . N'oublions
pas que le déficit de la RATP, lui,
s'élève à 900 millions de francs. A
propos des ordinateurs, ils ont été
conçus de façon à pouvoir rece-
voir « une éventuelle modification
des prix », Par contre, l'essai d'un
système sur la ligne 7, qui con-
siste en ce qu'au-delà d'un cer-
tain nombre de secondes, les por-
tes des voitures sont fermées mê-
me si tous les usagers ne sont pas
montés (par ce moyen, l'intervalle
entre chaque train pourrait pas-
ser à 1 minute 36 secondes) exige
un nombre supplémentaire de voi-
tures et de personnel. La RATP
nous dit que cela a coûté cher,
pourtant ce sera un moyen de ré-
soudre les entassements aux heu-
res de pointe. Si l'ouvrier partici-
pe très largement par sa contri-
bution au fonctionnement des
transports, sous forme d'impôts
directs et indirects qu'il paye, la
contribution du patronat reste très
insuffisante, alors qu'il en est le
principal bénéficiaire, dans la me-
sure où les transports en commun
facilitent la mobilisation de la
main d'ceuvre et de la clientèle.
Ces mêmes patrons, lors de la
dernière hausse des transports
avaient demandé que la taxe qui
ne couvre même pas le prix de
transports de chacun de nous, soit
incluse dans le nouveau prix de
vente, ce qu'ils ont obtenu sans
faire grève.

Il s'agit d'une richesse essentiel-
lement collective mais dont la
jouissance est proportionnée à
l'importance des revenus indivi-
duels, ce qui fait que le salarié,
celui qui a le plus participé à cet-
te mise en oeuvre, ne peut en
jouir qu'au minimum... C'est une
frustration...

Les salariés, dans leur ensem-
ble, se voient donc privés d'un
bien, d'un service qu'ils ont créé
par leur labeur. Aussi quand les
travailleurs des chemins de fer,
des transports, de l'EDF et autres
se mettent en grève pour récla-
mer une hausse de salaire, les usa-
gers salariés et pauvres ont le
droit de protester contre une en-
treprise qui ne fait qu'accroître le
coût du service : les prix dépas-
sant toujours les salaires. A noter
par exemple que la RATP a fait
subir une hausse de 16 %, à ses

Les transports publics
tarifs, les travailleurs de ces ser-
vices ne ressentent pas directe-
ment cette hausse puisqu'ils ne
paient pas.Mais les autres ? Cette
diminution du pouvoir d'achat des
usagers est particulièrement res-
sentie par les faibles, ce qui rend
les grèves impopulaires et ineffi-
caces.

Les employés de tous les trans-
ports semblent ne pas avoir encore
compris que sous le règne de la
formule capitaliste « prix, salaires
et profits » toute hausse des sa-
laires est rapidement dépassée par
les prix, et que le pouvoir d'achat,
c'est une lutte contre les moulins
à vent...

Ils n'ont "tas encore compris
que leur intérêt est de faire cause
commune avec les usagers, et que
tous les syndicats des transports
ne pourront infléchir la hausse
des prix que par une grève géné-
rale et gestionnaire au cours de
laquelle les transports ne cesse-
raient pas de fonctionner « gra-
tuitement », tant pour les usagers
que pour les marchandises.

Une telle grève générale ne peut
seule stopper la hausse des prix
de la vie et donner aux rémuné-
rations un pouvoir d'achat décent.
Mais qui assurerait aux rémuné-
rations un pouvoir d'achat aux
employés des transports ? La com-
munauté.

N'est-ce pas elle qui entretient

Deux garçons aussi jeunes que
nous se brûlent à Lille. Et la « Na-
tion » se félicite de cette nouvelle
preuve de la sensibilité française,
et « l'Humanité » s'empresse de
réclamer une enquête qui « révé-
lerait les causes de ces actes ».
Comme ces faux-ennemis s'enten-
dent bien lorsqu'il s'agit de faire
oublier l'acte individuel ! Ils exor-
cisent le danger en replaçant une
action personnelle dans une struc-
ture, dans un contexte niant ain-
si la valeur propre, unique, de cet
acte. Quel soulagement si l'on
avait prouvé qu'ils étaient dro-
gués !

Encore une fois cet acte si per-
sonnel, si profondément motivé.
cette preuve ultime de l'individua-
lité, ne peut être pour eux que
démentielle. Mais camarades,
l'homme de notre société n'a-t-il
pas définitivement abdiqué sa pro-
pre personnalité. La morale, la
technique, le progrès, le commu-

une armée inutile et tous ses gas-
pillages

N'est-ce pas elle qui assure la
quasi gratuité de l'enseignement
primaire qui assure un pouvoir
d'achat aux enseignants

Mais que font les syndicats des
Transports face aux licenciements
actuels et ceux à venir ? Que fe-
ront les travailleurs appelés à dis-
paraître ? La RATP nous dit
ils seront reclassés. Oui, mais
quelle peut être la solution pour
ces personnages ? Ne comptez pas
sur le reclassement, c'est le chôma-
ge qui vous attend. L'Etat au service
des capitalistes veut nous persua-
der que le chômage est une chose
normale, obligatoire, voire indis-
pensable dans un pays hautement
industrialisé. Non.., chômage n'est
que la conséquence de la gestion
capitaliste de la société, axée sur
la réalisation du profit maximum
et non sur la satisfaction des be-
soins de tous.

Assez de discussions... Exigeons
le droit au progrès technique, ré-
cupérons ce qui nous appartient
à tous, menons des actions co-
ordonnées et massives pour

La gratuité des transports.
Le paiement en heures de travail

du temps passé dans les transports
pour aller travailler.

La semaine de 30 heures.
Face à la faillite du syndicalis-

me réformiste développons un syn-
dicalisme révolutionnaire.

LETTRE DE GRENOBLE
nisme, ne sont-ils pas la dernière
aspiration : celle qui permettrait
à chacun d'être l'esclave de tous
les autres ? Il nous semble que sa
seule préoccupation est d'oublier
son existence propre parce qu'elle
signifie le combat pour la liberté,
parce que pour lui existence égale
douleur. Leur souhait le plus cher,
le paradis terrestre...

Pour nous jeunes anarchistes le
problème est là : la cassure est-
elle irrémédiable ? l'homme libre
n'a plus qu'un seul destin : dis-
paraître ? Pour nous le seul effort
devient celui de conserver notre
intégrité face aux puissances tou-
jours croissantes de la déperson-
nalisation : nous opposer à la mas-
se, ne plus l'aider à évoluer, Le
problème est déchirant.

Une société qui préféré voir brû-
ler ses jeunes plûtot que de faire
l'effort d' évoluer n'est-elle pas
irrémédiablement condamnée ?

Un groupe de jeunes
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ENSOUVENIR
DE BERTRAND RUSSELL: Qu'est-ce que la religion?

Le mot religion est employé de
nos jours dans un sens très va-
gue. Certains, sous l'influence
d'un protestantisme extrême, em-
ploient le mot pour désigner toute
conviction personnelle sérieuse
dans le domaine des idées mora-
les ou sur la nature de l'univers.
Cet emploi va tout à fait à l'en-
contre de l'histoire. La religion
est d'abord un phénomène social.
Les Eglises peuvent devoir leur
origine à des maîtres possédant de
fortes convictions individuelles,
mais ces maîtres ont rarement eu
beaucoup d'influence sur les Egli-
ses qu'ils fondèrent, alors que les
Eglises ont exercé une énorme in-
fluence sur les communautés où
elles s'épanouirent. Prenons le cas
qui intéresse le plus les membres
de la civilisation occidentale
l'enseignement du Christ, tel qu'il
est recueilli dans les Evangiles,
eu vraiment très peu d'action sur
l'éthique des chrétiens. Le carac-
tère le plus important du chris-
tianisme, d'un point de vue social
et historique, n'est pas le Christ
mais l'Eglise, et s'il nous faut por-
ter un jugement sur le christia-
nisme en tant que force sociale,

ce n'est pas aux Evangiles qu'il
nous faut nous reporter pour
l'étayer. Le Christ a enseigné qu'il
faut donner ses biens aux pau-
vres, qu'il ne faut pas se battre,
qu'il ne faut pas se rendre à
l'église et qu'il ne faut pas punit
l'adultère. Ni les catholiques ni
les protestants n'ont manifesté un
vif désir de suivre ces enseigne-
ments, sous quelque forme que ce
soit. Quelques Franciscains, c'est
vrai, ont tenté de répandre la doc-
trine de la pauvreté apostolique,
mais le Pape les a condamnés et
leur doctrine fut déclarée héréti-
que. Considérez d'autre part un
texte comme celui-ci : « Ne jugez
pas afin de n'être pas jugés », et
demandez-vous quelle influence un
tel principe a exercé sur l'Inqui-
sition et sur le Ku-klux-klan, par
exemple.

Ce qui est vrai du christianis-
me l'est également du bouddhisme.
Le Bouddha était un homme affa-
ble et éclairé; sur son lit de mort,
il se moquait de ses disciples qui
le croyaient immortel. Mais les
prêtres bouddhistes, tels qu'ils
existent au Tibet notamment, fu-

POUR L'ANARCHIE
LIBERALISME ET SOCIALISME

On peut considérer l'anarchisme comme un développement soit
du libéralisme, soit du socialisme, ou des deux. Comme les libéraux,
les anarchistes veulent la liberté : comme les socialistes, ils veulent
l'égalité. Mais le libéralisme seul ou le socialisme seul ne les satis-
font pas. La liberté sans égalité signifie que les pauvres et les faibles
sont moins libres que les riches et les forts, et l'égalité sans la liber-
té signifie que nous sommes tous esclaves. La liberté et l'égalité ne
sont pas contradictoires mais complémentaires ; au lieu d'opposer
liberté et égalité parce que plus de liberté signifierait moins d'éga-
lité, et vice-versa , les anarchistes font remarquer qu'en fait on ne
peut avoir l'une sans l'autre. La liberté est un vain mot pour ceux
qui sont trop pauvres ou trop faibles pour en jouir, et l'égalité n'est
pas réalisée si quelques-uns sont gouvernés par d'autres. La contri-
bution décisive des anarchistes à la théorie politique a été de mon-
trer que liberté et égalité sont inséparables.

L'anarchisme se différencie aussi du libéralisme et du socialisme
par sa conception du progrès. Les libéraux voient l'histoire comme
un déroulement linéaire allant de la sauvagerie, de la supertition,
de l'intolérance et de la tyrannie à la civilisation, à, la culture, à la
tolérance et à l'émancipation. Il y a des avances et des reculs, mais
le véritable progrès de l'humanité va dans le sens d'un sombre passé
à un avenir radieux. Les socialistes voient l'histoire comme un déve-
loppement dialectique depuis la sauvagerie, passant par le despotis-
me, la féodalité et le capitalisme, jusqu'au triomphe du prolétariat
et à l'abolition du système des classes. Il y a des révolutions et des
réactions, mais le progrès de l'humanité procède encore d'un triste
passé vers un bel avenir.

Les anarchistes considèrent le progrès tout différemment ; en fait.
ils ne voient souvent pas de progrès du tout. Nous voyons l'histoire
non pas comme un déroulement linéaire ou dialectique dans une di-
rection, mais comme un processus dualiste. L'histoire de toutes les
sociétés humaines est l'histoire d'une lutte entre gouvernants et gou-
vernés, entre nantis et miséreux, entre ceux qui veulent commander

rent obscurantistes, tyranniques et
cruel au plus haut degré.

La différence entre l'Eglise et
,son fondateur n'a rien d'acciden-
tel. Dès qu'on suppose que la vé-
rité absolue réside dans les dires
d'un homme, un corps d'experts
apparaît qui interprète ses dires,
et ces experts, infailliblement,
prennent toute la place, puis-
qu'ils détiennent la clef de la vé-
rité. Comme c'est le cas de toute
caste privilégiée, ils utilisent leur
puissance à leur avantage person-
nel. Ils sont toutefois pires à un
certain point de vue, Etant char-
gés d'exposer une vérité immua-
ble, révélée une fois pour toutes
dans son absolue perfection, ils
deviennent nécessairement les en-
nemis de tout progrès intellectuel
et moral. L'Eglise fut hostile à
Galilée et à Darwin; de nos jours
elle est hostile à Freud. A l'époque
de sa plus grande Puissance, elle
alla encore plus loin dans son
opposition à l'intelligence. Le pape
Grégoire le Grand pouvait écrire
à un évêque une lettre qui com-
mençait ainsi : « Il nous est par-
venu un rapport dont nous ne
pouvons parler sans rougir, à sa-

NICOLAS WALTER
et être commandés et ceux qui veulent se libérer en même temps que
leurs camarades ; les principes d'autorité et de liberté, de gouverne-
ment et de rébellion d'Etat et de société sont en perpétuel conflit.
Cette tension n'est jamais apaisée; le mouvement de l'humanité va
tantôt dans un sens, tantôt dans l'autre.

Néanmoins, l'anarchisme dérive bien du libéralisme et du socia-
lisme, à la fois historiquement et idéologiquement. Le libéralisme et
le socialisme ont précédé l'anarchisme, et celui-ci est . né de leur
opposition ; la plupart des anarchistes ont d'abord été libéraux, ou
socialistes, ou les deux. L'esprit de révolte est rarement pleinement
développe à sa naissance et, généralement, il mène à l'anarchisme
au lieu d'en être issu. Dans un sens, les anarchistes restent toujours
libéraux et socialistes et, chaque fois qu'ils rejettent Ce qui est bon
dans chacune de ces idéologies, ils trahissent un peu l'anarchisme.
D'un côté nous revendiquons la liberté d'expression, de réunion, de
mouvement, de comportement, et particulièrement la liberté d'être
différent ; d'un autre côté nous nous appuyons sur l'égalité des biens,
sur la solidarité humaine et particulièrement sur le partage des pou-
voirs. Nous sommes libéraux, mais plus que cela ; nous sommes so-
cialistes, et plus que cela.

Cependant, l'anarchisme n'est pas seulement un mélange de li-
béralisme et de socialisme ; ça c'est la social-démocratie, ou le capi-
talisme d'abondance dans lequel vivent actuellement les pays dits dé-
veloppés. Quelle que soit notre dette envers les libéraux et les socia-
listes, si proches que nous soyons d'eux, nous sommes fondamentale-
ment différents d'eux et des sociaux-démocrates parce que nous
rejetons l'institution gouvernementale. Tous comptent sur le gouver-
nement les libéraux, soit disant pour préserver la liberté mais en
réalité pour maintenir l'inégalité, les socialistes soit disant pour pré-
server l'égalité mais en fait pour supprimer la liberté. Même les li-
béraux et les socialistes les plus généreux ne peuvent se passer du
gouvernement, application de l'autorité de quelques-uns sur les au-
tres. L'essence de l'anarchie, la seule chose sans laquelle il n'y a
plus d'anarchisme, c'est le refus de l'autorité d'un homme sur un
autre.

(En. vente à : « Anarchisme et Non-Violence ».)

voir que vous expliquez la gram-
maire à des amis. » L'évêque fut
contraint de renoncer à cette u-
vre perverse, et il fallut attendre
la Renaissance pour que le mon-
de se remît à respirer. Le carac-
tère pernicieux de la religion ne
se manifeste pas seulement dans
le domaine de l'esprit mais aussi
sur le plan de la morale. Je veux
dire par là qu'elle enseigne un
code éthique peu propre à assurer
le bonheur de l'homme. Il y a
quelques années, un plébiscite
ayant été organisé en Allemagne
pour savoir si les maisons royales
dépossédées devaient continuer à
jouir de leurs biens privés, les fi-
dèles déclarèrent que ce serait con-
traire à l'enseignement du chris-
tianisme que de les dépouiller. Les
Eglises, tout le monde le sait,
s'opposèrent à l'abolition de l'es-
clavage aussi longtemps qu'elles
l'osèrent. De nos jours, elles s'ap-
pliquent à freiner tout mouvement
qui postule la justice sociale. Le
pape n'a-t-il pas officiellement
condamné le socialisme ?

Bertrand RUSSELL
(« Pourquoi je ne suis pas chré-

tien »).
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Non à l'imposture
Vendredi 16 janvier, la télévision

présentait Ille rétrospective des
actualités de 1936, Une courte sé-
quence sur l'Espagne nous montra
uniquement le Parti communiste.

Chacun sait que le Parti com-
muniste espagnol ne comptait
guère plus de 3.00O adhérents à
l'époque. Il est donc significatif
que tout est mis en oeuvre pour
mettre les bolcheviks en évidence
en toutes occasions.

Le baratin fait autour du réfé-
rendum de les appari-
tions de Garaudy et de Séguy à
la télé tout cela prouve à quel
point le pouvoir tient à faire
croire qu'il n'existe en France
qu'une seule opposition ,: celle du
P. C. P.

Il s'agit pour la propagande
officielle de mettre l'opinion en
condition et d'entraîner les tra-
vailleurs à suivre aveuglement les
« chefs géniaux ».

Le P.C., qui a réussi en parti à
« plumer la volaille socialiste »,
essaye maintenant de discréditer
ceux qu'il appelle les « gauchis-
tes ».

Dans une société qui évolue ra-
pidement vers les idées libertaires
et égalitaires les communistes de
la CGT essayent d'enrayer cette

Pour la propagande C. N. T.
nos collaborateurs écrivent

Gaston Brittel : « De la My-
thologie marxiste-léni-
niste 2 75

René Villard : « Face au
racisme et au néo-fa-
cisme » 1 00

René Villard :'« De l'es-
clavage à la liberté 6 00
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évolution par une 'agitation bidon
qui se traduit comme s, l'EDF par
un référendum stérile qui ne
prouve rien sur le plan révolu-
tionnaire.

L'attitude du PC et de la CGT
semble dictée par les séquelles des
accords Pompidou-Séguy à Grenel-
le. On ne connaît pas encore tous
les dessous de ces accords, mais le
fait certain c'est que depuis cette
date le PC et la CGT emploient
toutes leurs forces à étouffer tou-
tes velléités révolutionnaires des
travailleurs.

La CGT ayant fait uniquement
le jeu du P.C. en mai 68, contre
les travailleurs, s'est purement
alignée sur ce dernier au cours
de l'année 1969 en associant les
syndicats cégétistes à l'élaboration
du « programme commun de gou-
vernement » proposé par le P. C.

On sait ce que cela veut dire.
Le PC sachant très bien qu'il n'a
guère de chance d'arriver au pou-
voir par le jeu électoral essaye
d'amener les travailleurs à lui
ouvrir la voie par l'intermédiaire
de la CGT.

C'est pourquoi se servant de la
fameuse loi de « représentativite
syndicale » créée par les ministres
communistes de De Gaulle au len-
demain de la guerre, la CGT veut
par tous les moyens placer ses
hommes, qui sont les hommes de
confiance du PC, dans tous les
rouages économiques et sociaux du
pays. En tenant en main l'écono-
mie du pays, les communistes sa-
vent qu'il est très facile d'orienter
la mascarade électorale et pensent
ainsi parvenir au pouvoir sous les
apparences d'un jeu « démocrati-
que » qui ne risque pas d'effrayer
le peuple.

Dans tout cela le syndicalisme
révolutionnaire est absent. La
CGT n'estplus qu'un satellite
placé sur l'orbite politique du
P. G.

C'est donc à nous tous, anar-
chistes, anarcho-syndicalistes, syn-
dicalistes révolutionnaires d'ouvrir
les yeux aux travailleurs.

,La libération des travailleurs ne
peut être l'ceuvre que des travail-
leurs eux-mêmes.

Il est temps pour marcher vers
cette libération de se débarrasser
du véritable fléau qu'est le PC et
son satellite la CGT, pour le bien-
être et la liberté.

Nous ne voulons ni de « gui-
des » ni de « Comité Central »,
ni de « Führer ».

Nous voulons vivre le mieux
possible en travaillant le moins
possible. C'est ça le progrès! Tout
le reste n'est que phraséologie
stérile.

Raymond BEAULATON

Décidément nous devons chan-
ger les structures de la société ac-
tuelle car plus personne ne croit
dans les vertus des valeurs éta-
blies. Bref ! nous vivons l'ère de
la contestation et le parti radical,
pour ne pas rester à la traîne,
vient de lancer un manifeste qui
se veut un réquisitoire pour notre
passé (tout notre passé est affreux)
et un havre pour le présent. (No-
tre but est que tous ces margi-
naux, tombés sur les bas-côtés de
l'autoroute économique, accèdent
à une pleine citoyenneté).

Pour l'avenir, il se veut tout ce
qu'on voudra car il propose des
motifs d'espérance même pour les
boutiquiers. Seulement cela nous
rappelle trop notre bon La Fon-
taine quand il disait : « C'est pro-
mettre beaucoup; mais qu'en sort-
il souvent ?... Du vent. »

C'est du vent en effet que de
parler de « combat révolutionnai-
re » quand on se contente de « la
réduction des distances sociales »
alors que la vrai révolution c'est
de les supprimer. Et puis parler
de : « La fin du pouvoir privé
héréditaire » et ouvrir la voie à
la sainte union entre le pouvoir
capitaliste, le pouvoir syndical et
ce qu'ils appellent le pouvoir du
management c'est tout simplement
constituer une société plus tech-
nocratique et encore plus autori.
taire que celle qui nous a laissé ce
passé si affreux. Il est bien dit
dans ce manifeste que cette in-
novation doit se faire « sans en-
traîner, bien au contraire, un avi-
lissement de l'autorité ».

Une chose à laquelle les radi-
caux semblent s'intéresser, c'est
l'impôt, ce qui laisse supposer
qu'ils veulent faire beaucoup de
choses avec l'argent des autres.
Mais reconnaissons qu'ils ont du
génie. Leur impôt sur le revenu
ne porterait que sur les revenus
dépensés au lieu de frapper les
revenus gagnés. Ainsi nous pour-
rlons être exonérés d'impôt.., à la
condition bien sûr, de ne rien dé
penser. Mais alors, pourquoi tra-
vailler ? Sans compter que si nous
nous mettions tous à faire de l'é-
pargne que deviendraient « ces
commerçants qui se trouvent main-
tenant aux premières lignes de /a
souffrance ? » Peut-être auront-ils
droit à ce minimum garanti dont
les radicaux ne veulent pas se dé-
munir ; mais qui paiera ce mini-

DU VENT!.
mum, les impôts ? Et si nous fai-
sons de l'épargne qui paiera les
impôts ? C'est un cercle vicieux.

Heureusement que les radicaux
ont plus d'un tour dans leur sac
et ils pensent « opérer surtout
avec les meilleurs produits fran-
çais de type traditionnel, très mal
commercialisés à l'étranger, des
percées de haute rentabilité par-
mi les populations à haut niveau
de vie ».

Si ce processus « s'opère » dans
tous les pays il y aura vite des
produits interdits aux populations
laborieuses bien que produits par
elles et ils viennent nous parler
de la réduction des distances so-
ciales et du combat révolution-
naire... Ah ! c'est bien du vent.

Et puis que devient dans tout
cela le travailleur ? D'accord, la
classe ouvrière est maintenue dans
un ghetto de sous-culture, mais
quels seront les avantages réels
des travailleurs quand les organi-
sations syndicales auront signé des
conventions collectives au niveau
européen ? aucun.

Aussi, nous saurons nous pas-
ser de votre « autorité », mes-
sieurs les radicaux, ainsi que de
votre manifeste pour préparer les
bases d'une société nouvelle plus
juste et plus humaine.

Nous nous r:%umerons donc en
soulignant que la jungle d'aujour-
d'hui c'est la spéculation sous tou-
tes ses formes. Que la Révolution
Sociale peut se passer de vos ré-
formes ; que tout pouvoir est mau-
dit, même votre pouvoir syndical;
que la société idéale se base sur
l'égalité économique et sociale.
Enfin, s'il vous manque quelque
chose à ce modèle de société et
pour vous rappeler vous aussi
Proudhon, sachez que la forme
fédéraliste est celle qui, jusqu'à
présent à donné les meilleurs ré-
sultats sur le plan pratique, tant
au niveau de la production qu'a
celui moral de l'individu. Et nous
disons « pratique » pour attirer
votre attention sur les mtiltiples
collectivités libertaires espagnoles
de 1936.

J. SORIANO
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Les fascistes à Paris ! Cela
faisait longtemps qu'on ne les
avait pas vu ceux-là !

Qui sont-ils d'abord ?
Le fascisme depuis sa « nais-

sance » en 1922 s'est toujours
donné une teinture sociale. Se
donnant toujours une ligne ra-
dicale, utilisant la violence,
l'anti-démocratisme, les fascis-
tes ont souvent profité de l'a-
pathie des masses et d'une mi-
norité de militants aveuglés

par le fanatisme le plus infan-
tile.

Ils étaient à Milan. Ils se-

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

ront à Paris. Jeunesses du
NPD, Phalangistes soit disant
de gauche, Mouvement Social
Italien, organisations grecques
et... les Français. (La France
n'est jamais absente des ma-
nifestations à sa gloire, Môs-
sieur !) par l'intérmediaire de
je ne sais trop quels pignoufs.

Toutes les organisations de
gauche ou gauchistes ont sau-
té sur l'occasion : dans la rue,
qu'on irait !

Et la réception ? Vous pen-
sez réellement que tout va se
passer comme sur des roulet-

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

«ORDRE NOUVEAU...»
tes, que chacun va revenir avec
sa tête de facho attachée à la
ceinture ?

Bref : PROVOCATION. Gros
comme une maison que je la
vois !

« Extrémistes de tout acabit
se bagarrent dans Paris. »

Quel beau titre pour « France-
Soir » ! Quoi de meilleur pour
discréditer les organisations dé-
mocratiques et de gauche ?

Cela veut-il dire qu'il ne

Le 26 Février,

leurs disciples

seront

à Paris...

faille rien faire. Si, mais avec
discernement...

...ET VIEUX tIEFIIIIN!
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L'AVEUGLE. Alfred Sauvy

« l'éconoimste » distingué vient de
sortir un livre « Le socialisme en
liberté » où il déclare : «L'échec su-
bi clans la recherche des deux objec-
tifs, socialisme et liberté, peut te-
nir soit à leur franche incompati-
bilité, soit au fait qu'on n'a pas
bien cherché. »

Mais si mon pote, et on a même
trouvé, mais va l'expliquer aux
CRS de Pompidou and co

JE ROUBLE POUR VOUS.
De temps à autre un chose de
l'économie de Gauche ou de Droi-
te vient nous expliquer comment
ces salauds d'américains, en im-
posant le dollar comme monnaie
d'échange entre les pays de l'Ouest
exportent leur déficit. Bon, on a
compris. Mais gageons qu'on ne
reverra plus cette critique dans
« l'Huma » puisque les russes vien-
nent d'imposer le rouble comme
monnaie d'échange entre les pays
de l'Est.

**
SYNDICAT BIDON. La CGC

ou Confédération des cadres (des
mecs bien) a pour président André
Malterre. Ce gus sermone ses syn-
diqués : « Du côté des syndicats,
il faut admettre que l'on peut tout
demander et ne rien apporter en
échange. » Ben, c'est vrai quoi !,
le travail c'est des clopinettes, ap-
portez des capitaux nom d'un
chien.

VIVE LA REPUBLIQUE. A
Corte en Corse à l'élection du Con-
seil Municipal 9.647 votants pour
4.303 inscrits. Ils se sont dérangés
plus de deux fois chacun et on
dit qu'ils sont paresseux les Cor-
ses, allons donc !

RECTIFICATION. Je m'accu-
se d'avoir sous estimé le nombre
des aviateurs libyens capables de
piloter les Mirages. D'après le Mi-
nistère de la Guerre lybien, ils
ont 7 pilotes fins prêts.



Les dessous des révolutions
Je me suis toujours demandé

pourquoi les révolutions ne réus-
sissaient jamais. Pourquoi étaient-
elles toujours déviées de leur vé-
ritable sens. Quelles étaient les
forces occultes qui les menaient et
les faisaient toujours échouer.

Ces forces-là sont l'ésotérisme,
c'est-à-dire francs-maçons de tou-
te espèce, martinistes, rose-croix,
ordres chevaleresques, sectes et
sociétés secrètes.

Comme l'ésotérisme c'est la hie-
rarchie, on n'en connaît jamais
les véritables chefs. Ses véritables
chefs sont le grand capital, c'est-
à-dire les financiers.

Je n'aborderai pas cette fois-ci
le côté ésotérique du sujet, ayant
l'intention de le faire prochaine-
ment, ou tellement peu. Je me
propose de présenter le côté finan-
cier.

On nous a toujours dit que la
Révolution Française de 1789 a été
l'oeuvre de la franc-maçonnerie;
il se peut que cela soit ainsi, mais
jetons un coup d'il du côté de
la finance.

La Révolution Française de 1781

Après la journée du 20 juin et
le célèbre serment du Jeu de Pau-
me, le Tiers maintenait le 23 ses
arrêtés précédents et déclarait ses
membres inviolables. Les agita-
teurs se déchaînaient, mais le roi
cédait de mauvaise grâce avec
l'arrière pensée de dissoudre l'As-
semblée Nationale Constituante.

Le 11 juillet le roi prenait la
décision de renvoyer Necker. De
ce jour, la perte de Louis XVI
était arrêtée par la finance. Le 12
parvenait à Paris la nouvelle du
départ du Genevois. Aussitôt les
agents de change s'assemblèrent
pour délibérer sur les suites du
coup que cet événement allait por-
ter au commerce et aux finances.
Ils décidèrent que pour éviter de
mettre à découvert un discrédit
total de tous les effets (c'est-à-dire
toutes les valeurs) la Bourse serait
fermée lundi. Ils dépêchèrent l'un
d'entre eux, Mr Madimer, à Ver-
sailles pour avoir des nouvelles et
connaître l'état des choses. Dans
la journée, les billets de la Caisse
d'Escompte tombent de 4 265 li-
vres à 4 165.

Il aurait fallu, tout en prenant
Breteuil, garder Necker. Assuré-
ment il n'était point à la hauteur
des circonstances, et ses responsa-
bilités étaient lourdes, mais il ins-
pirait confiance aux épargnants et
aux financiers. Les deux ou trois
cent mille rentiers parisiens
croyaient aveuglément à son génie
et étaient persuadés que son dé-

part serait l'équivalent de la ban-
queroute. Les spéculateurs et les
banquiers partageaient la même
illusion. Tous les agitateurs
avaient, comme on dit, joué la
tendance optimiste : succès de
l'Assemblée, réforme financière,
hausse des fonds de l'Etat, Nec-
ker parti, c'était la baisse, la li-
quidation désastreuse, la faillite.
Quant aux banquiers, ils descen-
dirent dans la rue avec leur fa-
mille et leur personnel et mirent
à la disposition des révolutionnai-
res argent, locaux, armes et pro-
visions. Deux d'entre eux, Deles-
sert et Prévoteau avancèrent pen-
dant plus d'un mois les sommes
nécessaires à l'entretien d'un ba-
taillon.

Les capitalistes voulaient que
Necker régnât pour les payer,
qu'on s'esseyât d'une révolution
pour les payer, que tout fût ren-
versé pourvu qu'on les payât. Ils
aidèrent le peuple et l'Assemblée
Nationale à s'emparer de tout, à
condition que tout soit conservé
pour eux.

Le Constituant l'Officiel confir-
me que les porteurs de rente ne
voyaient que la banqueroute
royale et la perte de leur fortune
certaine, la moyenne partie des
parisiens ayant tout leur avoir sur
le trésor royal. La réaction ne se
fit pas attendre.

Lafayette et Bailly allèrent de
bonne heure chez Orléans et Y
prirent les dernières mesures. Avec
l'appui financier de ces messieurs
et des banquiers amis (Delessert
et Prévoteau, Coindre et Boscary)
on débaucha les soldats du roi
et on créa des bataillons populai-
res, une garde bourgeoise étoffée
par les commis des messieurs de
la finance au Palais Royal. L'agi-
tation bouillonnait. Camille Des-
moulins montait sur une chaise,
distribuait à tous la cocarde verte,
livrée de Necker, et prêchait la ré-
volution. On promenait les bustes
de monsieur Necker et du duc
d'Orléans dans tout Paris, on fer-
mait de force les spectacles. Tou-
te la journée du 13 l'armement
continua; on prit les Invalides,
28 000 fusils et quelques canons.
En même temps l'Assemblée dé-
crétait une adresse de regrets pour
Necker et annonçait qu'elle ren-
dait les nouveaux ministres res-
ponsables des événements.

Très formel, l'historien Albert
Mathiez croit à l'intervention des
financiers. Il base sa conviction
sur un mémoire qu'il a découvert
dans les archives du temps. Ce
document était adressé le 19 Flo-
réal an II au Comité de sûreté gé-

nérale par le banquier Eugène De-
lessert, fondateur de la première
compagnie d'assurance contre l'in-
cendie. ri affirme que « le 14
juillet 1789 toute sa maison, en-
fants, commis et domestiques, s'ar-
mèrent pour la défense de la Ré-
volution et fûrent aux Invalides
prendre des armes, jusqu'à un de
ses fils âgé alors de seize ans qui,
quoique boiteux et blessé à la jam-
be, y fût tête nue... » « ... que le
jour de la prise de la Bastille sa
maison était un atelier d'armes
où l'on fondait des balles, dans
la vue de se joindre aux citoyens
de la section qui voulaient repous-
ser les satellites du despotisme qui
conspiraient au Champ de Mars.

« ...qu'il fournit au citoyen
Courbet, son voisin, traiteur, pen-
dant plusieurs jours les provisions
qu'il avait chez lui, pour l'aider
à nourrir le bataillon de St-Eus-
tache qui casernait chez le dit
Courbet.

...qu'il a avancé, lui, et le ci-
toyen Prévoteau (l'autre banquier)
pendant plusieurs mois le numé-
raire nécessaire pour payer la sol-
de de ce bataillon, comme il peut
le justifier par les quittances du
sergent-major.

...que, au moins dix personnes
de chez lui n'ont pas cessé de fai-
re regulièrement le service dans la
garde nationale.

...qu'il était tellement recon-
nu par sa section, alors de St-Eus-
tache, pour un bon patriote, qu'elle
l'élut un de ses représentants à la
Commune de 1789 à 1790. »

Le tout accompagné de certifi-
cats et autres pièces authentiques.
Pour l'agent de change Nicolas

Coindre, s'il ne reconnaît pas de
versements, il affirmera ses senti-
ments révolutionnaires, lorsque,
détenu à St-Lazare il écrira

« ... Dès l'Assemblée des Etats
Généraux du ci-devant Dauphiné,
j'écrivais à quelques uns des mem-
bres des dits Etats que j'enga-
geais de la manière la plus forte
à soutenir les droits sacrés du peu-
ple; le 21 juin 1789, je fus sur le
point d'être arrêté, pour avoir sif-
flé le tyran au moment où il sor-
tit de la salle des Etats généraux,
etc., etc... »

Quant à Bascary, président de
la Caisse d'Escompte, l'équivalent
de notre Banque de France, il se
contente de reconnaître

« ...Electeur en 1789, Secrétaire
de l'Assemblée électorale, pendant
le temps qu'elle fût substituée à
ce qu'on appellait alors les éche-
vins, secrétaire de la première com-
mune provisoire, nommé capitai-
ne de la seconde compagnie lors
de la première formation de la
Garde Nationale, confirmé dans
cette place en 1790 lorsque les 60
districts de Paris furent fondus
en 48 sections et que la Garde Na-
tionale fut conservée en 60 batail-
lons, les fonctions qu'il a remplies
dès les premiers instants de la Ré-
volution, qu'il n'a eues qu'à la
confiance de ses concitoyens, an-
noncent assez que dès les premiers
moments de notre régénération,
ses sentiments ont été prononcés
en faveur de notre sublime révo-
lution. »

Révolutionnaire, l'associé de
Boscary, Chol, le banquier lyon-
nais Fulchiron et son associé Gi-
vet arrêté par la police alors qu'il
participait aux manifestations du
Palais Royal, tous membres du
Club des Jacobins, et on pourrait
en citer bien d'autres.

Le pouvoir ne passera pas des
mains du Roi à celles des bandes
de Philippe d'Orléans, mais à la
garde nationale de La Fayette sou-
tenue par tout l'argent et toutes
les craintes de la bourgeoisie. »

Ce qui fit dire au comte Custi-
ne à la tribune

L'Assemblée qui a détruit tous
les genres d'aristocratie fléchira-
t-elle contre celle des capitalistes,
ces cosmopolites qui ne connais-
sent de patrie que celle où ils peu-
vent accumuler des richesses. »

Depuis que l'Assemblée avait
nationalibé les bien d'Eglise (2
nov. 1789) ce que souhaitaient ar-
demment agitateurs et capitalis-
tes. »

J. C.
(A suivre)

* LE COMBAT SYNDICALISTE
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EDUCATION SUR VEILLEE
Pendant que Guichard répandait

son fiel à Europe n" 1 le 23 jan-
vier 1970 et répondait à un débat
truqué, lycéens, étudiants, ensei-
gnants au nombre de 500 lui ont
riposté victorieusement en partici-
pant à l'occupation de la direction
de l'Education Surveillée, 6, rue
Salomon-de-Caus, Paris 3".

Pourquoi l'éducation surveillée ?

Parce que le pouvoir veut faire
de l'Education Nationale une édu-
cation surveillée, pour lui les mi-
litants relèvent du droit commun.
Il veut faire des lycées, des facs,
des écoles de redressement.

En mai les étudiants, les ly-
céens, les enseignants ont conquis

politiquement et de s'organiser
dans des lycées et dans les facs
Ils ont conquis la possibilité d'en
faire des lieux de prise de cons-
cience et des bases de départ pour
soutenir et rejoindre l'ensemble
des luttes du peuple.

La contre-offensive de la bour-
geoisie est claire : elle veut raser
les foyers d'agitation.

Pour soutenir les luttes populai-
res, il est juste d'empêcher l'or-
dre bourgeois de régner dans les
lycées et les facs; il est juste
d'empêcher la bourgeoisie d'exer-
cer sa dictature sur les lycées et
les facs.

Malgré le quadrillage policier,
les militants ont déjoué la police
en réussissant à occuper en plein

bâtiment de l'Education

A

Surveillée connu par son caractè-
re policier. Voici d'ailleurs un ex-
trait de la brochure publiée par
les services du ministère de la Jus-
tice « Educateurs, Educatrices,
1969, sur l'Education Surveillée

« Ce qui suit ne s'adresse qu'a
la jeune fille ou au jeune homme
chez qui idéalisme et réalisme
trouvent un bon terrain d'entente.

Le jeune n'a plus de centre d'in-
térêt. ri ne va plus à vélo chercher
des jacinthes dans les bois, il ne
s'intéresse plus à la chose publi-
que et s'il « s'engage » ce n'est
plus dans un mouvement politi-
que ou sportif mais dans une
« bande ».

Le père et la mère ne sont plus
des « chefs » de famille, ils ne sa-
vent pas s'exprimer ou ne s'ex-
priment pas du tout.

L'éducateur en position objecti-
ve, libéré des contingences, peut
et doit être ce chef.

Se faire accepter comme tel ; ca-

naliser vers lui les tendances anar-
chiques « en jouant » avec cha-
cun; rendre confiance en lui-mê-
me et en la société à l'adolescent.

De quoi s'agit-il ?

De tout et de rien, répond l'ama-
teur de paradoxes.

De tout, parce que remodeler,
refaçonner une pièce qui a reçu
des chocs profonds qui l'ont trans-
formée et dénaturée malgré elle
n'est pas une mince affaire et que
si cette pièce n'est pas impeccable
en sortant demain du réparateur,
elle risque de coincer la machine.

S'il ne s'agit que de la petite
pièce de ferraille qui empêche le
vélo ou l'auto de rouler, la mon-
tre ou l'horloge de donner l'heure
exacte, l'industrie se charge con-
tre numéraire de palier en cas de
mauvais travail cet inconvénient
irritant mais mineur et non défi-
nifif. On change de vélo, d'auto.
de montre.

Quand la pièce incriminée est
un être humain, un jeune, quand
la machine s'appelle la nation,
voire l'humanité, toute malfaçon
dans la réparation prend de gra-
ves proportions.

De rien parce qu'il s'agit hor-
mis les moments où la pièce résis-
te à la lime, d'une action constan-
te, journalière et, pour cette rai-
son, lente, très lente qui, souvent.
comme l'érosion s'attaquant à la
montagne passe inaperçue.

L'éducateur un jour s'étonne lui-
même de son efficacité qu'il était
loin de soupçonner. »

N. B, Texte et ponctuation
sont authentiques. 400.000 jeunes
sont directement victimes de ce dé-
partement de la « justice »,

Expliquons l'occupation de l'E-
ducation Surveillée dans les quar-
tiers, dans les centres d'éducation
surveillée, dans les CET, dans les
lycées, et dans les facultés.

Luttons pour la cessation immé-
diate des poursuites judiciaires à
l'encontre des camarades inculpés.

Continuons à lutter, à nous mo-
biliser pour imposer nos revendi-
cations.

Soutenons activement les luttes
de l'ensemble de la jeunesse sco-
larisée.

...SERA PARMI NOUS LE 19 AVRIL
A LA MUTUALITE

VENEZ NOMBREUX!
La recette de ce Gala Artistique servira à l' intensification

de la Solidarité Ouvrière active Franco-Espagnole
Dimanche 19 avril à 14 h. 30 au Palais de la Mutualité

Prix: 10 F. Enfants: 5 F.

le pouvoir de s'exprimer, d'agir Paris le



IV LE COMBAT SYNDICALISTE

MARCOULE. Le 22 janvier,
un Livre Blanc consacré à Mar-
coule, a été présenté à la presse
par un Mr Pierre Carbet. Voici ce
qu'il a dit : « Le quadrilatère
Pierrelatte, Bourg-St-Andéol, Mar-
coule, Orange, offre toutes les ga-
ranties pour devenir la première
réalisation de la société nouvelle
préconisée par le premier minis-
tre. » Car, il ne faut plus en dou-
ter, nous sommes en marche vers
la « Société nouvelle ». Et ce n'est
pas moi, certes, qui en viendrai
à douter de cette affirmation.
Mais il y a marche et marche,
n'est-ce pas ? et, en ce cas précis
je me contenterai d'insinuer qu'il
est fort possible que le ministre
n'ait voulu parler que de marche
arrière. Comme dans une automo-
bile. Car voici ce qu'a déclaré le
représentant du syndicat F. O. de
Marcoule

« La nature même de ce qui est
en cause, nous fait heurter na-
turellement à la réaction de ta
technocratie administrative et d'u-
ne hiérarchie moyenâgeuse, en-
core plus jalouse de son autorité
de droit divin à laquelle le laby-
rinthe de l'anonymat fournit le
plus sûr refuge. »

Diable, deviendrait-on anarcho-
syndicaliste, à F. O.? C'est cela
qui justifierait alors la présence de
Joyeux et d'autres anars à ce syn-
dicat « révolutionnaire ». Mais
attendons, en ajoutant encore ceci
à l'avantage de F. O., qui préco-
nise

« L'élaboration d'une politique
nucléaire, pacifique, la sauvegar-
de de l'outil de travail propriété
collective et l'ouverture de discus-
sions rentables, »

Mais d'autres syndicats ont par-
lé sur le même sujet. La centrale
CFDT estime que : « le retard
pris est important et la crise ac-
tuelle provient, en particulier,
d'une embauche incohérente pro-
voquée par le programme militai-
re ». Diable, voilà qui ne va pas
manquer de faire le plus grand
plaisir à la vaillante cohorte en
uniformes chamarrés qui veille au
« Salut de la France ». Mais
attendons la réplique foudroyante
que ne va pas manquer de publier
le grand chef de cette cohorte,
notre illustre ministre de la Guer-
re. Pour terminer, voici la criti-
que formulée par la CGT.

« Le gouvernement n'a pas rem-
pli ses engagements et a tendance
à favoriser l'infiltration de capi-
taux américains. »

Quelle véhémence, quelle éner-
gie dans l'indignation, quelle vo-
lonté dans la défense du proléta-

DE TOUT, UN PEU
riat de la région de Marcoule !
Sans oublier l'indéfectible patrio-
tisme cégétiste bien connu, lequel
n'hésite pas à stigmatiser l'infil-
tration. des capitaux américains.

Aucun doute, la révolution est
en marche.

HEUREUSES PERSPECTIVES

Ci-après déclaration d'un sieur
Jacques Delors, conseiller techni-
que du sieur Jacques Chaban-Del-
mas, présentement premier minis-
tre

« Le premier ministre demande-
ra au parlement un effort priori-
taire dans le cadre du 6e Plan,
pour que les personnes âgées
atteignent un niveau de revenu
décent. Il ne- faut pas confondre
vieillesse et pauvreté, vieillesse et
invalidité, les personnes âgées sont
des citoyens à part entière et tou-
te une vie sociale est à prévoir
pour eux. C'est un problème de
civilisation. Il faut que le troisiè-
me âge trouve sa place dans la
nouvelle société pour mener une
vie heureuse avec des revenus dé-
cents. »

Merveilleux, magnifique, en-
thousiasmant, et particulièrement
pour moi , car j'appartiens à ce
troisième âge dont parle le susdit
conseiller du susdit ministre . A
moi, à nous, car je ne suis pas
seul dans, ce cas, les revenus dé-
cents et la vie heureuse. A nous
les appartements confortables, la
voiture à la dernière mode, les
spectacles, les croisières et les sé-
jours sur la Côte d'Azur.

Minute, me sussurre celui qui
lit par-dessus mon épaule, minu-
te, s'il ne faut pas confondre vieil-
lesse et pauvreté, il ne faut pas
confondre non plus vitesse et pré-
cipitation. Car, même si ces pa-
roles de ministres devenaient au-
tre choses que « paroles verbales »
il y a loin, très loin de la con-
ception à l'exécution. Elle passe,
cette exécution, par de si tortueux
chemins, elle doit franchir, cette
même exécution de si traiteux
obstacles qu'il est bien permis de
se demander si... un jour, peut-
être ..?

CHEZ LES COCOS

« Les jeux ont été faits d'avan-
ce. Le prochain congrès du PCF
me condamnera à cent pour cent
Ceux qui partageaint mes idées
ont été systématiquement écartés
de toutes les conférences prépa-
rant le congrès. Il n'y aura donc
aucune espèce de discussion. Il
y a un important courant à l'in-
térieur du parti qui me soutient,

et qui ne sera pas représenté au
congrès. »

Cela n'est pas nouveau, dira-t-
on, et il y a même bien longtemps
que cela dure; mais il n'est pas
indifférent que cela soit dit, et
bien dit, par un membre impor-
tant de ce même PCF qui passe
son temps à parler de démocratie.

Pourtant, ce même Garaudy,
marxiste convaincu, non dépour-
vu de sens critique et intimement
persuadé que le bloc monolithique
du parti le brisera, reste dans
l'appareil de ce même parti.
S'identifiant par cela même à ces
prêtres catholiques contestataires
sur plusieurs points, mais incapa-
bles de se libérer de la tutelle de
Rome.

Allons, comme nous le disons
depuis longtemps, le PCF n'est
rien d'autre qu'une Eglise; une
Eglise qui n'est pas encore entrée
dans sa période libérale, une Egli-
se qui n'a pas encore franchi Père
des autodafés, tant de corps que
d'esprit.

Aussi, paraphrasant la fameuse
question posée au XVIII. siècle par
Montesquieu : « Comment peut-
on être Persan? », il est permis,
aujourd'hui, de dire, et ce sans
la moindre ironie : Comment peut-
on être coco ?

Réquisitoire de l'abbé Fajon con-
tre cet hérétique de Garaudy.

Le soir même où je venais d'écri-
re ces quelques lignes, ont été pré-
sentés, au cours de l'émission
« Panorama » quelques uns des
dirigeants du PCF : Marchais, Le
Roy, Laurent, Duclos, ansi que
d'autres membres du comité cen-
tral. Assez curieusement, l'on nous
précisa même la taille de certains,
c'est ainsi que nous apprîmes que
Leray mesure 1,75, qu'il est marié
et père de deux enfants, et qu'il
s'occupe des intellectuels.

On nous les montra dans l'exer-
cice de leurs fonctions, descendant
de voiture et s'engouffrant dans
la porte du siège du parti, rue
Lepelletier, assis à une table et
compulsant des dossiers au milieu
de militants, discourant et ser-
rant des mains, etc...

Des questions furent posées par
un journaliste de l'ORTF, et le
commun des mortels fut sans dou-
te fort impressioné d'apprendre
que les salaires ou émoluments de
ces messieurs, n'excédant pas la
paye d'un ouvrier qualifié, étalent
perçus directement par le parti,
qui leur retournait ensuite ce dont
ils avaient besoin. Noble désinté-
ressement que nous connaissons
depuis longtemps, mais qui, à
mon avis, ne laisse que peu de
place à l'initiative et à la liberté.
Il est vrai qu'en ce qui concerne
la liberté, il ne faut pas trop leur
en demander.

Nous apprîmes aussi, par la
bouche de Marchais que la plus
large démocratie régnait au sein
de l'appareil, et que toute directi-
ve était largement débattue avant
d'être adoptée. L'on tenait tou-
jours compte des lettres des mili-
tants de base et, sauf à une cer-
taine époque, fort courte d'ail-
leurs, jamais rien ne fut fait qui
ne le fut démocratiquement. Cette
époque ayant été celle d'Auguste
Lecceur.

Il y eut quelques brèves allusions
au passé. Lénine, Rosa Luxem-
bourg et la dictature du proléta-
riat; des fautes furent commises
qui ne le seront plus ; de nom-
breux adhérents vinrent après la
Libération qui ne restèrent pas
tous par la suite (1), l'unité des
forces de gauche étant la priorite
des priorités, à condition que cel-
les-ci consentent à ne pas trop
contester le programme du parti;
de même que le but de l'union de
toutes ces forces n'est pas autre
chose que l'instauration d'un ré-
gime socialiste en France.

Notons, en passant, une brève
allusion à la hiérarchie, car, ne
l'oublions pas, dans une entrepri-
se les cadres et les PDG sont des
salariés au même titre que les
autres (sic). En même temps que
la liberté, l'égalité n'est pas non
plus tellement prisée par ces mes-
sieurs.

Le tout, sur le mode ironique
et suffisant, sous-entendu : « Vous
voyez, nous ne sommes pas telle-
ment méchants, nous, communis-
tes français ».

Inutile de dire que l'on évita
soigneusement de se laisser entraî-
ner sur l'affaire Garaudy, non
plus que sur le printemps de Pra-
gue, Ce à quoi il fallait bien s'at-
tendre, n'est-ce pas ?

BLANQUET
(1) Le nombre actuel des mem-

bres du PCF s'élèverait, d'après
Marchais, à 400.000 environ.



zPor qué se arma Franco
o por qué lo arman?

REINTA avionesi de caza
modernos han sido cionce-
didos a Franco por Fran-

cia. Apiaratosi voladores, tam-
bien de g-ueirra, le ceden al
« Caudillo » los norteamerica-
nos. i,Por que? hemos que-
dada en que el gobierno de El
Pardo es la supervivencia del
nazifascismo? ,Puedo alguien
negarlo aportando pruebas?

Para, que Washington y Pa-
ris entreguen armamentoi a
Franco éste ha debido expli-
car a qué fines lo destina. i,Va
a cooperar, el franquismo, a
no se sabe qué guerra por la
libertad del mundio? z,0 es que
el gobierno espariol tiene ne-
cesidad, perentoria o larvada,
de pelear a ese o aquel pais
por tial o cual causa, deisde
luego, irrecomendable? Que se
diga, que se sepa.

Franco no puede preisumir
contienda contra los regime-
nes demôcratas seigrin el plan
Hitler - Mussolini - Tojo de los
siniestros arios 1939 hasta el
45, plan que, por otra parte.
en El Pardo gozi) de total sim-
patia. En la actualidad, Fran-
co no puede utilizar su arma-
da del Aire contra esas demo-
cracias que derrotaron a sus
iamigos Benito y Adolfo, por
la sencilla, ravin de que éstas
loi arman y ademàs si contra
chas tuviera motivo careeie de
arrestos. ,Y pués? i,Contra los
paises comunistas? i,No esta
negociando descubiertamente
con ellos, no mantiene tratos
directos con ellos, comerciales,
«culturales» e ineluso diplo-
màticos como es el caso de
Hungria, Rumania y Polonia?
Téngase en cuenta que carlin
comu-nista ha coneurrido a la
derrota die la huelga minera
asturiana.

Franco no puede prever gue-
rra internacional ninguna pior
vivir, politicamente, de la
mendicidad de las naciones
dominantes. En todo caso, el
«Caudillo» puede alentar me-
diante su fuerza militar teô-
rica a los Eistadois arabes que
pugnan contra Israel, naciem
ésa que no reconocei al poder
franquista por haber sido, su
titular, amigo cordial del gran
asesino aleman que sacrifie()
horrorosamente a 8.000.000 mi-
llones de persionas, en mayor
parte judias, en los campos
de destrucciem humana de la
Europia central.

Franco, duerio absoluto de
la poblaciôn espariola por ley
brutal de guerra, jamas por la

voluntad de los esparioles, no
harà uso de las armas sino
contra esta poblachin que, con
el consenso de la NATO y del
COMECON, °prime desde hace
31 arios. Después de la guerra
de la Independencia (1808-14)
Esparia no ha tomado parte en
rtinguna guerra extra-territo-
rial a no ser las trasatlànticas
que determinaron la pérdida
de las colonias americanas y
las de 1898, 1909, 1911 y 1921
contra la poblaciôn mora o ri-
feria. Franco, o el militarismo
elasico espariol, utilizaràn, en
caso neeesario, esos aviones
«marea» Washington y Lafa-
yette contra la ciudadania es-
pariola àvida de libertad, ca-
paz, un dia, de salir a la calte
al grito de ((Libertad o Muer-
te)) que flic el de la Comuna.
El empleo de la aviaciôn fran-
quista los esparioles b cono-
cimos en Guernica, en Ma-
drid, en Barcelona, en Caste-
llôn, desde cuyos aires, unos
aviadores recién salidos de la
misa arrojaban proyeetiles ale-
manes contra edificios que coi-
bijaban personas de toda edad
y sexo.

La aviacifin franquista es in-
capaz de afrontar una avia-
eigin extranjera, pero està ex-
cesivamente dispuesta para
bombardear a millones de es-
parioles indefensos.

CIFIIISPAS
Paris. Nuestra fiesta solidaria se

acerca. Es para el 19 de abril, por
la tarde.

36 horas antes se celebrarà un
«gala» en el mismo teatro (el Mu-
tualitê) a cargo de compaiieros
franceses.

***

No vivimos en la ciudad del buen
acuerdo.

***

Un espectàculo va a per judicar
al otro. Na estamos tan lejos unes
de otros para que esa contradie-
eian se evitara.

* *
Nuestra eostumbre de arios es

abrdefia, la del «Luisa» marcina,
y en sala diversa.

Actitud de ambos perfectamen-
te merda.

* *
Cuerda, no lo es la decisiOn de

echàrsenos encima.
*

Suerte, nosotros nos la procura-
ntes. Llenaremos porque hay que

Como anunciamos en nues-
tro mtmero preximo pasado, el
FESTIVAL DE SOLIDARIDAD
°BRERA tendra lugar el dia
19 de abril a las 2 y media de
la tarde en el Palais de la Mu-
tualité, Metro Maubourg-Mu-
tualité.

Por la mariana habra el acos-
tumbrado MITIN DE AFIRMA-
CION CONFEDERAL organiza-
do, como el Festival por la
C.N.T. francesa, en cuyo acto
tomaran parte oradores de am-
bas organizaciones confederales
de la Tour d'Auvergne y de
Ste-Marthe.

En cuanto al Festival, éste
promete ser de gran relieve en
lo artistico, fraternal y souda-
rio. Queda establecida la par-
ticipacien del gran compositor
y artista GEORGES BRASSENS
como tenemos anunciado, lue-
go iran siguiendo Programa,
en estas paginas, grupos de bai-
le andaluz, de canto sudame-
ricana, la cancien francesa, y
otras especialidades.

Como cada ario, habra, Ser-

llenar, porque la vibracidn parte
de nosotros mismos, de la impu/-
sidn de nuestras ideas.

***

Llenaremos la Mutualitê a pe-
sar del cohete gastado en la vis-
pera.

***

Par yesca incandescente /a nues-
tra.

Y que «Luisa» dispense.

CIIISPERO

ET, COMUNISMO LIBERTARIO.
Conocido folleto del compariero
Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidades liberta-
rias de ahora mismo. La edicirin
ordinaria de este trabajo tue ser-
vida a los suscriptores del «C. S.».
Actualmente se distribuye una se-
gunda edicien encuadernada con
esmero.

Precio de cada uno de estes fo-
lletos : 1,50 F. Descuentos a C.

vicio de Libreria en el vestibu-
le. La entrada sera a 10 Iran-
cos mayores y a 5 los menores
de mas de cinco ados.

NOTICIAS CON SALSA
«MADRID. Tres detenidos

marroquies por conspirar contra
Rabat.»

Que lo pasen mejor que Ben
Barka.

«SEVILLJA. El Sindicato del
Olivo réclama la total revaloriza-
cien del aceite de oliva.»

Lo revalorizarian las Cases pro-
ductoras, pero no pueden comprar-
lo.

«MADRID. Tres muchachas
de Barcelona ante el TOP por ma-
nifestacien del I° de Mayo con
agresian a la Fuerza

iPobrecita, la F. P.!

«MADRID. Se incendia el edl-
ficio de «Arriba».

... Y se vino abajo.

«SEVILLA. Hundirniento de
la iglesia de Sta-Clara.»

El arzobispo prepara la edifica-
clan de una Sta-Yema.

Paris 19 de Febrero de 1970

MITIN, GALA Y OTROS EXCESOS



AMIGOS DEL ARTE

ECIA Mistral, fascinado por
las tierras claras de Proven-
za, «El sol me hace cantar».

Evocaba con ello a las cigarras
prendidas a las ramas de los oli-
ves centenarios. El poeta expert-
rnentaba el. hechizo del ambiente.
Y de ahi tomaba inspiracién su
arte.

Amigos, enamorados del arte,
los hay en esas acogedoras Y pin-
torescas tierras del Rosellôn. La
belleza del paisaje, la placidez am-
biental, contribuyen a que se Ile-
guen a tender las alas de la fan-
tasia. Y esta el que, sobre las
blancas cuartillas, en inspiracien
de poeta, la pluma en la mano,
va escribiendo un verso tras otro.
Hay el que, en anhelas de pintor
inspirado en el colorido de la na-
tura, siempre joven y original,
busca plasmar la nota impresio-
nista de unas imàgenes. Y esta
también el que, de la piedra dura
buscs el hacer brotar el expresivo
contorno de una figura.

Uno de esos amigos del arte lo
es el compariero José Molina.
Acostumbrado al uso de la pluma,

lo demuestran sus colaboracio-
nes en prensa libertaria ha to-
mado también la propensien en lo
d manejar el cincel, realizando la-
bores de escultura. Y en el mar-
mol, en la piedra dura de las can-
teras ante las masas ingentes de
los Pirineos, ha ido dando forma
a las figuras nacidas de la inspi-
racien.

De ahi que nos complazca la re-
produccien de unos parrafos de la
crônica que el critico de Arte del
diario «Midi Libre» titula : «José
Molina, artesano y artista». Adu-
ce que el case del compariero ci-
tado «es un belle ejemplo de vo-
luntad, de perseverancia en el es-
fuerzo y en la captacien; la prue-
ba también de que con buen gus-
to y aplicacien se llegan a hacer
cosas bellas.»

Exacte. Completamente de acuer-
do con le expresado por el per:o-
dista del diario citado.

IAQUELLAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS:

No es cosa de expresar con aire
de nostalgia el lamento del poeta
clasico al aducir aquello de que
«cualquier tiempo pasado tue me-
jor». No, no podemos tampoco cor-
tar todo fulgor de esperanza ha-
cia el futuro. Del pasado hay he-
chos, acontecimientes de un valor
incuestionable; figuras de estima-

pero iquién sabe! puede el
futur° superar, dar mayor realce
a lo que de estimable alentô en el
pasado.

Hay un pasado, predigo en valo-
res excepcionales, que no esta, muy
lejos de nuestros dias. Y resulta
reconfortador a todos los efectos
comprobar que no faltan testigos
de ese pasado. Testigos que man-
tienen serenidad de juicio, ener-
gia realizadora y lucidez en el ana-
lisis ; para el analisis expositivo
del que se entresacan enserianzas.
Y es lo que conviene tener en
cuenta si en verdad se desea ha-
cer camino, abrir ruta de idealis-
mo en el ambiente social.

Queda en la mente como uns
estela de sensaciones engarzando
ideas, tras la lectura del reciente-
mente editado folleto del compa-
riero Fabian Moro, folleto que 11e-
va por titulo: «Las Juventudes Li-
bertarias en Espafia». Hay como
aditamento aclaratorio, tras el ti-
tube del opUsculo lo de «analisis
espectral».

Unidos a los hechos que el au-
tor ha historiado, culminando en
el germinar de la Federacien Ibé-
rica de Juventudes Libertarias, son
de interés la consideraciones psi-
colegicas que evidencian el valor,
la importancia social del organis-
me juvenil libertario dentro de lo
arcaico de un lado, y lo taise y
endeble de otro en el conjunto de
la vida politico-social espariola.
Representaban las Juventudes Li-
bertarias a manera de una fuerza
de revulsien, clavando mojones de
rebeldia en las parameras caste-
nanas, en las ardientes tierras an-
daluzas, en la serenidad de las cos-
tas levantinas y en la placidez bu-
Celica de los paisajes norterios. En
el campo y la ciudad las Juventu-
des iban tomando el incremento
de una llamarada.

Pero ya independientemente de
su volumen, del conjunto en si, de
su ascendiente social, nos lo dice
Fabian Moro: «Uno de los rasgos
mas salientes estaba en su deseo y
voluntad constante de la supera-
chi/1 persona' y colectiva, otro su
amer al estudio por si y per algo
mas alto que si al mismo tiempo;
su emperio en desentrariar y cono-
cer los problemas sociales y huma-
nos, acicate sugestivo a su curio-
sidad.» Es cierto. Corne le es tam-
bien el espiritu romantico, el des-
interés de apetencias materiales
en pos del ideal, brillante, como
la estrella del poeta Heine.

Es indudable que el ambiente
ejerce influencia en los seres, en
la gran mayoria. Situarse frente

LAS OBRAS Y LOS DIA Juvenntudes Libertarias enS '
FONTAURA

cluidas en el folleto titulado; «Las
Espa-

fia».

de la corriente ambiental ; el no
dejarse arrastrar por la mayoria
requiere tener afirmada una per-
sonalidad moral; tener criterio
propio, dignidad de bronce.
ahi que en nuestro exilio bernes
podido comprobar como no pocos
jevenes «libertarios» han sise arras-
trados per el ambiente de vida fri-
vola, per la chabacaneria de las
apetencias burguesas. è,Qué se ha
hecho de las Juventudes Liberta-
rias del exilio? Pocos, muy pocos
quedan en tante que javenes con
consecuencia idealista. Ha habido
incluso desviaciones de tipo refor-
mista y de caracter marxista en-
tre algunos jevenes, con mas o
menos espolones. Digamos también
que los hay, dentro lo que ha sido
conglomerado de Juventudes Li-
bertarias en el exilio, capaces de
razonar y de enjuiciar serenamen-
te aciertos y tallas, ya de unes,
bien de otros.

Y es a tenor de le esbozado que
el folleto de Fabian Moro alcanza,
presentando hechos de incuestio-
nable ejemplaridad, un caràcter de
profilaxis, serialando le de un va-
lor perdurable dentro de le que
constituye la vital juventud en el
ser humano apartado de la medio-
cridad. De ahi que uno considere
bien centradas las expresiones que
destacan en los prospectes anun-
ciaderes de «Las Juventudes Liber-
tarias en Esparia», en donde po-
demos leer: «A los jevenes que no
saben que hacer del tesoro de su
juventud.» Y luego estas palabras
que han de ser como un impacto
en la conciencia de algunos : «A
los que se plantearon o se plan-
teen el dilema de la bora liberta-
ria : el deber moral de la afirma-
ciun o el deber circunstancial de
la claudicaciOn con antifaz o sin
él.»

Hay por todas partes, corne bien
sabemos, una manifiesta inconfor-
midad en el seno de la juventud.
Se ha dicho que no saben lo que
quieren, pero si saben b que no
quieren. For su historiai, per las
ideas difundidas en peribdicos, en
revistas, en folletos, las Juventu-
des Libertarias han demostrado sa-
ber ho que han querido; conocer
bien los objetivos perseguidos. Im-
porta que entre la juventud inouie-
ta que ahora, corne en el resto del
mundo, se agita en nuestro pais
de origen, lejos de todo aire de
consigna, se den a conocer ideas
bien vertebradas y susceptibles de
inducir a la reflexiOn activa, pro-
pia de la mocedad. Y un buen con-
junte de ideas de esta naturaleza
cabe asegurar que se hallan in-

EL HUMANISMO
DE BERTRAND RUSSELL

Pocos como el conocido filesofo
desaparecido, casi centenario,
inoventa y siete ados! merecen
ser considerados corne humanistas
en el sentido que a elle se le ha
dado. Bertrand Russell atesoraba
la sabiduria de los antiguos mora-
listes de la Grecia inmortal, ante-
riores y posteriores a Secrates.
Abarcaba también la ética difun-
dida per las grandes figuras inte-
lectuales de la etapa medieval y
del Renacimiento. Y a elle habia
sumado la filosofia, rebelde y re-
novadora de los Enciclopedistas.
Representa el numanismo fecun-
do y fecundador de un hombre
que aunando el tesoro de la sabi-
duria antigua ; pese a sus ados,
a la accien devastadora del tem-
po, capte con singular acuidad las
palpitaciones psicolégicas del mun-
do actual.

;Vida larga y provechosa la su-
ya ! De los dates apresurados que
se han tornade a raiz de su falle-
cimiento, dates que no ofrecen to-
davia caràcter exhaustive, se de-
duce que ha publicado Bertrand
Russell setenta libres y mas de
mil articules con detenido caràc-
ter de ensayos, habiendo dado una
cantidad considerable de conferen-
cias. Espiritu liberal por excelen-
cia, siempre estuvo en vanguar-
dia contra el militarisme y la gue-
rra, contra el fascisme declarado
o emboscado. Siempre en pos del
progreso moral de los pueblos ,
contra la religien de raiz metafi-
sica y contra la deificacien del Es-
tado, de una o de otra natura-
leza,

OBRAS DE FELIPE ALAIZ

«Quinet», un tomo ilustrado
per Rambn Segarra .... 5 00 F

«Tipos Espaftoles» tomo I 7 00 »

«Tipos Espafüges» » II 7 00 »
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TRISTEZA
DE PRINCIPE

BARCELONA. Su alteza
(1,80 m.) Juan Carlos de Bort:rem,
ha deambulado de un salôn a
otro en esta de Barcelona,. Ha
inaugurado casas y ha asistido a
la repre-sentaciôn de una ôpera.
En los momentos de brindis, dis-
cursos y parabienes ha causado
decepciones por la. frialdad y la
torpeza de palabra del principe.
Su seflora esposa ha sida muy
contemplada por las damas de la
aristocracia, habiéndola encontra-
do mas sosa y desagradable que
ellas. La Barcelona «rica» es mas
cursi y estapida que nunca.

ATAQUE IMPUNE
CONTRA UN DIARIO

MADRID. El edificio del dia-
rio «Madrid» ha sido atacado Por
una banda cuyos miembros se
consideran «legionarios de Jesu-
cristo». Esos jesucristeros arroja-
ron piedras contra los cristales de
la fachada, derribandolos a los
gritos de «viva cristo rey» y «Es-
pafia yo». La policia se presentô
al lugar del suceso con un retraso
suficiente para permitir a los de-
lincuentes no ser habidos.

Es de notar que el diario en
cuestion fue suspendido durante
meses por haberse permitido cri-
ticar el funcionamiento del siste-
ma franquista. De todas maneras,
«entre carcas anda el juego».

EL CINE ESPANOL
EN PELIGRO

MADRID. _ Por falta de apo-
yo y por irrentabilidad de las pro-
ducciones, el cille espatiol podria
desaparecer dentro de tres meses,
es decir, cuando las empresas
productoras hayan terminado los
trabajos pendientes. La produc-
cicin nacional fluctuô durante el
decenio de los arias 60 entre 50 y
70 peliculas; en 1969 se elevô a
82. En ese atio se realizaron 43
cintas en cooproducciôn, el nivel
mas bajo de los alcanzados desde
1962. Se calcula que, de no pro-
ducirse ninguna pelicula en el
ano la balanza de pagos acusaria
un gravamen aproximado a los
350 millones de pesetas.

LAS CUENTAS GALANAS

MADRID. José Garcia An-
doain, comisario general de Abas-
tecimientos y Transportes, ha he-
cho las siguientes declaraciones:

«Sobre lo que los espafioles gas-
tan en alimentaciôn, hago las si-
guientes consideraciones; para 1969
se ha dado como renta media para
la poblacion espariala unas 50.400
pesetas «per càpita». La parte des-
tinada al ahorro se calcula en el

20 por 100 y la que se destina al
consumo el 80 por 100. De este Ul-
timo porcentaje, la parte desti-
nada a alimentaciôn viene a ser
del orden del 46 per 100. Elio re-
presenta un gasto medio diario
en alimentaciôn de unas 55,51 pe-
setas y un presupuesto en alimen-
taciem para una familia de ingre-
sos medios de unas 222 pesetas dia-
rias. Aqui radica uno de los ob-
jetivos que el gobierno persigue
con decisien, a través de la Co-
misaria : ir reduciendo de una ma-
nera progresiva el porcentaje que
representa la alimentaciôn en el
total del gasto familiar.»

Las familias que en el «per ca-
pita» participan al valor de 00,600
pesetas semanales estan casi en la
reducciôn final en el total alimen-
ticio familiar, con la adiciôn de
que los tenderos les han retirado
las libretas de crédita.

NI Mc:0o DE REUNRSE

ZARAGOZA. El viernes, a Ul-
tima hora de la tarde, un grupo
de 200 trabajadores, casi todos per-
tenecientes al Sindicato del Metal
se concentraron ante la Delegacion
provincial de Sindicatos donde
pretendian celebrar una reuniOn
que no habia sido autorizada le-
galmente. Al negarseles la entra-
da al edificio, ante el cual habia
situado un piquete de la Policia
Armada, fueron invitados a que
desistieran de su intento y aban-
donaran el lugar.

El grupo de manifestantes se di-
rigiô a continuaciôn hacia la pla-
za de Santa Engracia y penetrô
en el templo parroquial. Segfin ha
explicado el coadjutor del mismo,
Alejandro Martinez, la intenciôn
de los reunidos era usar el servi-
cio de microfono y altavoces para
hacerse entender y celebrar alli
la reunion, que tenian pensado
bacer en la Casa Sindical. Al ha-
cérseles las consiguientes conside-
raciones sobre lo improcedente del
lugar para un acto de tal natu-
raleza, intentaron penetrar en la
cripta, cosa que no puclieron con-
seguir por estar cerrada. En vista
de la imposibilidad de hacerlo alli
y tras permanecer algim tiempo
en las escaleras de la misma, sa-
lieron otra vez a la plaza donde
se disolvieron empujados por la
policia.

DELEGADO SINDICAL
DESPEDIDO

SEVILLA. Después de la

huelga de sels semanas de los
obreros de Astilleros Espar-1°1es
S. A., los ex huelguistas decidie-
ron celebrar reuniôn en una sala
de la empresa. Puesta en antece-
dentes, esta nege, permis° de
reuniôn a sus explotados, los cua-
les insistieron en su proposito, que
a la postre page, el delegado del
personal per haber defendido el
derecho de reuniôn de su.» campa-
fieros. Vista la posiciôn, la em-
presa ha despedida a dicho dele-
gado, Manuel Carballar Torrado,
en los siguientes términos

«La Direcciôn lamenta hacer pil-
blico que se ha visto en la nece-
sidad de instruir expediente dis-
ciplinario al representante sindical
Manuel Carballar Torrado, con
suspension temporal de empleo Y
suelda, por haber desobedecido en
el dia de ayer las ôrdenes que ex-
presamente fueron comunicadas
sobre la prohibiciôn de celebrar
asambleas en el recinto de la fac-
toria.»

Como es de suponer, esta me-
dida, intervenida a la vuelta al
trabajo con propôsito de resolver
clefinitivamente el conflicto me-
diante tratos con la empresa (la
reunién obedecia a esta) arriesga
replantear el conflicto, toda vez
que los obrero,s estàn indignados
por la conducta insensata de sus
explotadores.

ET CONFLICTO MINERO
ASTURIANO

OVIEDO. No es exacto que la
huelga minera se haya extingui-
do en todas las cuencas. Quedan
rocas importantes en la Hunosa.
Referente a la Ensidesa, esa en-
tidad patronal ha concluido pacto
de tres arias con elementos que
no representan a los trabajado-
res. Estas majoras se refieren a
dos pagas extraordinarias de 5.000
pesetas, condicionada, la primera
de allas, a que el beneficio neto
de la factoria sea en el ario de un
5 por 100, y la segunda a que
este neto supere el 75 por 100. Y
en cuanto a la cuestiOn del des-
canso dominical del personal que
trabaja en régimen de turnos, ha
sido dejada, al margen del conve-
nio y los trabajadores que lo de-
seen voluntariamente, al estar pri-
mados con aumentos considerados
substanciales en la remuneracio-
nes de base, pasaràn a esos tur-
nos con descanso dominical... cada
siete domingos

Estas condiciones han dejado

mohinos a todos los explotados de
la empresa.

AVIONES DE GUEHRA,
PARA QUE?

BARCELONA,. (De nuestro co-
rresponsal). La prensa celebra la
compra de 30 aviones «Mirage» en
Paris, exaltando el futuro «rol»
europeo de la aviaciôn militar es-
pariola. De hecho la aviacidn del
tiernpo de la guerra esta destar-
talada y los aparatos que Franco
tiene en activa son dejas de la
aviacion norteamericana. Franco
es el trapero de Torrejdn de Ar-
doz y de Tablada. Los 30 apa,ratos
de marca francesa a construir con
licencia de la CGT comunista no
tendràn referencia siquiera con la
NATO y su proa mas posible mar-
ca rumbo hacia Marruecos, en
expresiôn, si no en activo, para
agradar al sultan de Rabat e in-
ducirle a aplazar su exigencia de
Ceuta y Melilla jerifianos. Franco
se ha declarado africanista (no osa
llamarse africano), adversario de
Israel y colaborador con el mun-
do arabe a fin de que el sultà,n le
ayude a reconquistar la Roca Cal-
pense sin menciôn de los «gibral-
tares» ceuti y melillense. A Fran-
co se le tiene por un cuco, pero
el dôlar y el «handicap» politica
de 1945 lo descucan con frecuen-
cia.

ORGANIZACION
CO1VIUNISTA
DESCUBIEIRTA

CADIZ. La policia ha «des-
cubierto» una red de organizaciem
comunista cuya actividad mas
importante era divulgar escritas
del partido. La profusion de de-
talles que da la jefatura de poli-
dia deja entender que provocado-
res componentes de la «célula»,
pasaron el «chivatazo»,

JURIDICAMENTE,
NO SE HILA DELGADO

IVIADRLD. Como se sabe, hace
cinco ados que el general portu-
gués Huxnberto Delgado y su se-
cretaria fueron asesinados en la
provincia de Badajoz per unos po-
licias portugueses enviados per
Salazar. El gobierno esparial dio
tiempo a los asesinos para que se
refugiaran en su tierra y entonces
la autoridad espafiola hizo muchos
aspavientos prometiendo justicia
inflexible. Se dio tiempo al tiens-
po para que éste borrara la trage-
dia, mas ahora aparecen los abo-
gados de las familias Delgado y
de la secretaria solicitando de Por-
tugal la entrega de los presuntos
asesinos a la justicia espaiiola.
Por su parte, ésta no se asocia a
la demanda de los abogados pe-
ticionarios...
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Esotra irmollia

EL
compariero Raman Guitart

pus o el nombre de Armonia
a su hija por ser, él, cordial-

mente melômano. Armonia de so-
ciedad y armonia de los sentidos.
Un anarquista, él, complet°. Cuan-
do piens° en la intimidad juvenil
de mis bulliciosos dias, retiene mi
pensarniento Guitart n.uestro
Gran por esa afinidad libertario-
musical que nos identificaba. Con
dl, Anselmo y Cuatre frecuenta-
mos un Conservatorio que una
tragedia familiar mia y la perso-
nal de Cuatre, compariero y her-
mana, hizo que todos abandonàra-
mos. Hadas feas tiene la vida.

Mas en mi la milsica venia de
mas lejos ; no en vano era el ma-
yor de todos ellos ; y aun por ser
sensible al campo, al bosque, a la
alegria canora de los pajaros. En-
tre àrboles y bajo los alados me
sentia mas a gusto que entre per-
sonas. Al ruiserior del almendro
de un patio, facil a mi ventana, le
segui con el oido desde que abriô
pico cantarino hasta su muerte,
y pongo en ello un ciclo de cinco
arias. Era, Rui Serior, dilecto ami-
go mio, no importando que él se
expresara sin importarle el nirio
ventanero que yo era.

Al jilguero de la jaula familiar
mi madre le dio vuelo libre a ins-
tancias de su hijo, conocedor de
«La festa dels ocells» de Ignacio
Iglesias. «iY. si los «civiles» me
metieran a mi en otra jaula?» Ma-
dre se dio noble prisa en libertar
a nuestro prisionero.

Lo sintiô el tiesto' de hierbabue-
na que recogia granos de panizo
que con sus aletazos le enviaba el
jilguero. En tal balsa de tierra el
granito germinaba y crecia...

Es agradable registrar armonia
en el pecho. Creo que sin ella no
habria sentido anarquista. Para
luz inextinguible de mis dias, ella
amaneciô muy pronto.

Llenos corazan y mente de de-
seos igualitarios, seducido por la
paesia 1. de Maya de Pedro
Gori, la melomania obtendria en
mi presa fàcil. Pons pianista y Vi-
ves violinista me embelesaron,
15 ados, con la Sonata de Prima-
vera, de Beethoven. Hoy la tengo

en disco en tesoro incompa-
rable.

A Beethoven le persegui duran-
te mi bohemia revolucionaria de
Barcelona, de una pianola a otra.
;Clara de luna! En el bar no be-
bia,: escuchaba. Colocando cobres
en la ranura, el barman te dispen-
saba el desprecio del «sigala» o del
vermut con tapas.

Chopin me parecia un serior
triste y yo exhalaba alegria pot
todos los poros. Pero se me pega,

el diablo triste. Sus barcarolas.
sobre todo, min me dan en el pe-
cho un placer angustiado.

Se conoce luego a Granados, a
Albéniz, a Sor, a Tàrrega. Se es-
cucha sin disgusto el fiestamayo-
rismo de los Bretan, Chapi, Vives,
Serrano, Luria... Se conoce a
Schumann, Schubert, Brams, Bach,
etc., y arroban los Chaikovski.
Mussorgski, y Borodin, el violinis-
ta que dio serial de escape a un
Kropotkin preso en la carcel de
Pedro y Pablo de San Petersburg°.

La poesia catalana, castellana y
de conducta personal, sin angeles
y virgenes de palo, sin ripios ni
sincopes patriaticos, sin hipos ni
clorotismos de novela pot entregas
que no tragas, ni suspiros y lagri-
meos faciles, pulsaban aquélla3,
fuerte, mis cuerdas animicas,
siquis irremediablemente sensibili-
zada. Los anarquistas heroicos, los
poetas de la libertad extrema au-
mentaban asimismo mi cara ar-
monia, que para el casa voy a Ha-
mar harmonia aunque se refocile
de nuevo aquel maestrillo Lapez que

Conoci a este compariero hace
bastantes ados en Panama Biérfi-
lo Panclasta no era su nombre si-
no un seudanimo que usaba desde
hada arios y por el cual era co-
nocido por toda la America.

En Panama circulaba mucho la
prensa colombiana y de ella s»,

veia con frecuencia «El Tiempo»
de Bogota., liberal, y «Santo y Se-
fia», catélico, de la misma capital.
Ariadamos que el catolicismo esta
muy expandido por la América de
habla espariola y que sus misione-
ros no descuidan la propaganda.
Pues un dia de aquellos el «Dia-
rio» public() la noticia de la muer-
te de Panclasta, descubriendo que
su nombre verdadero era Vicente
Lizcano.

A rais de ello el grupo acrata al
cual yo pertenecia decidiô visitar
al director del «Diario» para que
nos aclarara la desagradable noti-
cia, y este, respondiendo a un com-
pariera de comisian que habia co-
nocido a Panclasta en «La Protes-
ta» de Buenos Aires cuando la di-
rigia Alberto Ghiraldo, nos entera
de que se habia limitado a copiar
el parte escrito en «Santo y Se-
n-a». En resultado, Mani° Pandas-
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se reia ostensiblemente, comedia-
damente y ante jefes de nuestra
guerra, de mi harmônica, mientras
él dibujaba, en el cartel de Inten-
dencia «Subministro», no «Sumi-
nistro», error que cobrara, sin em-
bargo, con media docena de chus-
cos y varios botes de carne en con-
serva.

Mis queridos amigos de antario,
mis hermanos en vocacian y pen-
sares, en mayor parte yacen bajo
tierra : pot drama patolegico, por
obfis de guerra, par privaciones
del exilio, por todo eso y mas ce-
sas. Y ello se siente, se resiente
cada vez mas, como melodia ne-
gra, o un «golpe de viento» cho-
piniano, siempre que uno 10 pien-
sa en esa soledad en la que el
tiempo te abandona, igual a pino
que ha perdido su bosque. iAh,
el hacha!

Los arias pasan y uno no cuen-
ta. é,Para que? Ni aniversarios ni
dineros. Goce de vida, en lo po-
sible. Conciertos privativos en el
espectaculo, pero asequibles en
casa. Chopin, Beethoven, Mozart,

GENTE NUESTRA

ta sostenia una polémica desde «El
Tiempo» con la redaccian de «San-
to y Sella», y como el polemista
catelico entra en apuro argumen-
tista, la redaccian del «S. y S.»
decidiô cortar la discusian alegan-
do que su contrincante de «El
.Tiempo» habia fallecido. Motivo
de la polémica b fue la existencia
o no de Dias. Calvo, director del
«Diario», nos mostra sonriente una
caria del pretendido difunto des-
mintiendo la noticia perfectamen-
te jesuita. Panclasta gozaba de ex-
celente salud...

Algo mas tarde y sin aviso, en
Rio Grande apareciô un hombre
velloso, con poca ropa : pantalan
y camisa, puesto que en ese pais
no se conoce el frio. A la, entrada
del poblado se hallaba el local del
grupo Los Iconoclastas, que dis-
ponia de una biblioteca respetable.
Los iconoclastas en aquella hora
se hallaban trabajando, pero siem-
pre queda uno en la sede social
per sus casas. Se le entera al fo-

a domicilia, gracias al mecanismo
televisor que aburre a veces con
plomizos programas ; que poco da
bueno, visible. Alguna vez algo
maravillosamente audible. No lu
pensabas, y un aire conocido hace
medio siglo acude a removerte la
entraria, ésa que ann sabe estre-
mecerse por efluvio de poesia, ésa
que aùn vibra a los acordes de
cualquier composicien emocional,
y dulce, de basque macho. Cada
rincan solitario del Montserrat,
par ejemplo.

No lo pensabas, y arpegios asi-
milados en la adolescencia «regre-
san» a la siquis de uno, y la al-
teran, la abstraen, la arroban.
Puede set una mazurca del misti-
co Federica, largo tiempo olvida-
da ; un giro sonatero del Luis ta-
citurno ; un rizo, un flore° cor-
dista de Sor ; o ese «espariolismo»
del baile de Beatriz d'Este, de Hahn
el ignorado ; y todo esto hay que
tenerlo y colocarlo a roce de lu-
chas, amures, sinsabores y satis-
facciones que colorean el paquete
de nuestra vulgar existencia, que
vulgar no ha de serlo, que ha de
set rica, vibrante, irisada, como
una estrella fugaz, so pena de
convertirse en esa vaguedad deni.
grante que se expresa, solamente,
en pasto de olla, de lecho, de w.c. ;
de obra, de partido, de escuadrôn,
de miseria, en apuro de un ciclo
sin contrapartida de amor, arte,
e ideas caudales.

Feliz la persona con milsica, en
su interior y en la gracia auditiva.

JUAN FERRER

Bi6filo
rastero que por el mediodia los
comparieros acudian al grupo pa-
ra corner, yo entre elles.

Al llegar nos hallamos con el
compariero Panclasta, lo que nos
dio alegria. Se le atendiô en lu
posible y se le proporcione fonda.
Nuestro amigo reemprendiô la ta-
rea de escribir, particularmente
para «Accian Libertaria» de Gijan
Y Para «El Libertario» cuando los
proprios gijoneses lu editaban en
Madrid. No habia un sôlo literato
en el mundo que Panclasta no lu
conociera, en biografia y posicio-
nes idealistas respectivas. Nuestro
grupo seguia ayudando al «foras-
tero» e incluso el gobierno le pro-
porciona local para que residiera
y diera clases a los muchachos de
habla espariola.

En la revista «Ariel» de Paris
(1910) sostuvo una encuesta muy
interesante, aguantando tal corres-
ponsalia con tino e inteligencia.
Podia meterse con cualquier tema,
pues tenia memoria y habia estu-



Desde Alicante

EL
papanata es el individuo que

confunde un trozo de cula de
vaso con un diamante, o se

emboba a la vista del paso de un
indu, igual que el que se arrodi-
lla y se deja engariar por un tite-
re politico. Por desgracia, de pa-
panatas esta formada la base de
la piràmide que aguanta a un ré-
gimen detestable y caduco, en el
cual aparece en la crispide el ma-
jalandrin politica enseriando lo
ùnico que da y ha dada siempre
con una mano, el oneroso presu-
puesto que ahoga al pueblo, y con
la otra, el làtigo para que obe-
dezca mansamente como un cor-
nera.

El entretejido de la carrera po-
litica no es otra casa mas que en-
gariar al soberano pueblo. El pue-
blo, papanata perfecto, es un ser
pasivo, irrisorio, contraproducen-
te, anormal. Digue de contencian
detestable que obstaculiza la mar-
cha progresiva de la reivindica-
clan integral del individuo, de lo
cual se aprovecha el politica.

La politica, en lo social, es un
nudo gordiano, un freno evoluti-
vo ; el bello arte de engariar. Sin
ir . mas lejos, ahi esta el farandu-
lero Nixon. è,De que han servido
las promesas que hizo en su cam-
paria preelectoral al pueblo norte-
americana? Acabaria enseguida
con la guerra del Vietnam. iCa-

Panclasta P°rR.

diado mucho. Deseosos de propa-
ganda y abundando en aquellos
tiempos el dinar° (debido a la cons-
truccian del canal panamerio) Pan-
clasta propuso al grupo sacar un
periadico que se llamaria «El An-
ticristo». Escribiô todo el primer
numero, que no Hee) a publicarse
por haberse puesto enferma y ha-
ber permanecido bastante tiempo
en el hospital. C'uando abrieron el
Canal mucha gente se marcha y
otra se concentra en la ciudad de
Panama, yendo Blafilo a parar a
Bogota, donde al cabo de unas se-
manas lo metieron en la carcel...
;para siete arios, nada menas!, sa-
pin me dijo en carta. En la oca-
sian era tirano Gainez quien re-
gentaba los destinas de Colombia.

De esta estancia entre rejas Pan-
clasta sacô unas impresiones en
libro: «Siete arias enterrado en vi-
da», el cual me enviô datado en
el Pralogo (también suyo) «Bogota,
martes 13 de agosto 1932.»

Mas aca un compariero chileno

PAPANATISMO
mo, es verdad eso, ya no existe la
guerra del Vietnam, o existe toda-
via? La guerra existe, lo que no
existe es la vergüenza y honradez
de Nixon. El pueblo norteameri-
cano se levanta en protesta paci-
fica contra Nixon y su politica ;.
pero Nixon tiene preparado un
grandiose ejército entre policia y
marines para ametrallar al pue-
blo si es preciso, en pago a sus
promesas de acabar rapidamente
con la guerra del Vietnam, si le .
elegian presidente de los Estados
Unidos. Pero el pueblo nunca es
consecuente. A la calle no se sale
nunca con las manas vacias, es un
errer de cuentas. Para morir, lo
mismo tiene morir aqui que alla

El politica es un ave de raphia,
un avestruz indeseable. Todos los
politicos estàn cortados por el mis-
mo padrem. El mejor, buena para
echarlo a la basura, sin ninguna
distincien. Lo mismo da que sea
de un calor que de otro.

Los hachas cantan con timbrada
vos de canario flauta Esparia,
Francia, Alemania y la famosa pa-
tria del proletariado, R,usia, sima
profunda traga hombres, no reina
mas que a falsedad y la mentira.
El que no piensa coma los que 11e-
van la vara de manda, ya sabe le
que le espera: el negro abismo,
la fosa comun. De donde ya no se
vuelve.

que estuvo en Colombia me cornu-
nica el fallecimiento real de Biaf

Panclasta, motivado por un cu-
mule de sufrimientos cosechados
durante su a.gitada vida. No hubo
pais de la America Central y Su-
dista en el que nuestro inteligente
y dinàmico compariero no hubiese
estado preso. Sin duda alguna Pan-
cla,sta tuvo sus defectos persona-
les, pues vivir como dl vivia ofre-
cia muchas imposibilidades. No
obstante mantuvo hasta su ultimo
aliento sus concepciones liberta-
rias y jamas claudicô frente a la
tirania. Caracteristica suya era el
mal soportar la presencia de poli-
cias por la mugre decia so-
cial que representan...

T F.S. SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS (Les 5 faces de Bel-
lone). Opusculo de tônica pacifis-
ta, poniendo en evidencia las cau-
sas de la bestialidad guerrera. Ori-
ginal de André Maille.
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El rosario de viejos y javenes
revolucionarios desaparecidos es
ancho y largo. El ser feroz de
energùmenos gobernantes se en-
cadenan unos con otros, con el
mismo cariz y el mismo pelo. En
R,usia no existe ni la tolerancia
ni la piedad. FI corazén de los
mandones rusos es negro coma las
alas de un cuervo, y dur° corne
una roca el corazan. Para conde-
nar a muerte y a trabajos f orza-
dos, no les tiembla el pulse, a esa
clase de marimachos.

En los primeras tiempos del
triunfo de la revolucien rusa, fue
una comisian de sindicalistas
franceses que ya no volviô, ni se
ha sabido ya nada de ellos. Estos
cran Lepetit, Raymond Lefèvre V
Vergeait.

La verdadera y maravillosa obra
del politica es disgregar, dividir.
Ahi radica toda su ventaja para
dominar mejor a las masas. Cuan-
to mas grupitos existen en un con-
glomerado social, major se gabier-
na.

Toda obra o accian que tienda
a dividir a la masa trabajadora es
nefasta, sea del calor que sea. La
mismo da que se haga con el nom-
bre de un sector que de otro.

Mientras las huestes de esclavos
sigan mansamente con los ojos ce-
rrados a los pastores de zurran
dorado y cayado con borlas de

PAGAN DO
UNA DEUDA

PASCUAL LAFUENTE

Este compatiero fallecié en di-
ciembre de 1968, segùn nos cornu-
nica la compariera Dolores Rome-
ro de Aragall.

Pascual Lafuente fue un cenc-
tista abnegado y sincero. Actuô en
Ferroviarios con el desprendimien-
te en él caracteristico coma buen
aragonés que era, pues habia na-
cido en Zaragoza.

Conocedor de sus obligaciones
confederales, La,fuente pertenecia
a la Federacian Local de Maza-
met, a,unque habitara en Castres.
ciudad en la que ocurriô su dece-
so.

Aunque esta nota aparezca tarde
por falta de informacian hasta
ahora, la redaccian del «C, S.»
(de cuyo periedico Pascual era sus-
ciptor) lamenta la pérdida de tan
excelente compariero al propio
tiempo que expresa su pena a la
familia del finado. F.

5

por Tomàs de Benifat6

mande, no habra ni pan ni liber-
tad. El destine del cordera es el
matadero. Para eso ha nacido con
lana. Lana y carne que el para-
sita vive de ella, sin miedo de
atragantarse y reventar corna un
sape.

El esclave del terrurio, fàbrica o
taller, lleva el camino equivocado :
seguir a los males pastores, no,
amigo. Siguete a ti mismo, ade-
lantaràs mucho mas. Los descarri-
lamientos se pagan caros: vacian
la depensa y entraban la libertad.

Cada dia que pasa estoy mas
convencido de la obra nociva de
los innovadores que a los viejos
nos l'aman «cartuchos queniados»
parque no aceptamos sobarle el
cule a Franco coma ellos. Si tan
listas son y tanto brilla su enten-
dimiento, que nos enserien un sis-
tema de lucha social entre capital
y trabajo, entre autoridad y liber-
tad, que sea mejor que la lucha
de accian directs. Si nos conven-
cen, nos apearemos del burro, no
de otra forma.

Los tiempos del compariero anar-
quista Tortelier, han queciado muy
lejos, pero no han pasado de me-
da ; la savia carre fructuosa per
sus ralces y mantienen a la plan-
ta con vigor y fuerza para conti-
nuar luchando en pos de la jus-
ticia social. Que tomen nota los
fatuos, presumidos y vacios de ce-
rebro, per si le necesitan. Maca-
nas no, amigos, certitudes y obra
fecunda, positiva. Que los de la
marcha cangregil se aparten y nos
dejen paso libre en la lucha, o les
romperemos la crisma. No pedimos
mas. T'ampoco queremos dialogar
con quienes no le merecen, ni per-
der el tiempo bobamente en reco-
dos. El que no valga, que se que-
de en casa y no estorbe, es le uni-
e() buena que puede hacer. De le
contrario, que le aten del rabo a
un pesebre, que alli falta gente.

Sin ninguna clase de panaceas,
nuestra tactica de lucha social si-
gue siendo la vieja tàctica, toda-
via no superada. Estamos con Pe-
lloutier, Pouget, los Ivetot, Fab-
bri y Malatesta, etc. Y seguiremos
estando mientras no se nos de-
muestre lo contrario.

No somas partidarios de ninguna
clase de sindicalismo muerto coma
el cadavérico sindicalismo espariol,
forjado par Franco y la patronal.
Nuestro sindicalismo es movimien-
to y lucha. Lucha contra todo le
estatuido que huela a rancio, a
caduc°. Los cadàveres al cemente-
rio para que no apesten el aire.

Que los besugos modernes se
ahoguen en una jicara de agua,
que maldita la falta que hacen.



La huelga
LA

huelga esta considerada co-
mo el arma clave de la clas,-_,
trabajadora. Pero como tan-

tas otras cosas de la vida, la huel-
ga, también ha sido degenerada y
SUS efectos en muchas ocasiones,
han sido y son contrario» a los in-
tereses de los trabaja,dores.

HOy pivimos, casi mundialmen-
te, uno de esos momentos en que
las huelgas salvo rara excepcian
sirven mas a los int,ereses de par-
tidos o de organizacien, que para
la verdadera emancipacien de los
obreros.

De antemano cabe desconfiar de
esas huelgas prefabricadas en los
«altos» organismos sindicales, don-
de la burocracia crece y se proli-
fica cada vez mas para poder aten-
der a las milltiples comisiones que
a diario nacen, sin otro fin, que
cansar y desmoralizar a la clase
trabajadora que no ve ningfin re-

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORTE

AportaciOn especial pro-local social

Suma anterior .. 2 370

F. L. Houilles-Argenteuil:
Juan Sà,nchez
Pedro Muzas (2a vez) ..
Eusebio Saez
Antonio Marin ..
Federico Marin ..
Alfredo Marin ..
Enrique Marin ..
Francisco Gine (padre)
Félix Ville .. .

Francisco Giné ..
Antonio Lorente ..
Luis Riambau ..
Cayetano Bascomte ..
Antonio Lepez, Roanne
J. Francitorra, Bernay
F. L. de Dreux:
Fondo total de la caja
Landeira
Vivas .

Càceres
Carrasco .

Menéndez
Cariizar
Hernandez .

Quimicos Ivry, Thiais ..
Le Marec Michel, Pré-St-

Gervais ..
Barba, Paris
Granados, Thiais (2a vez)
Lina Escudero
Juan Matos

Suma y sigue .. 3 405 00

sultado positivo como no sea el
continuo concierto de notas esté-
riles que a través de radio, tele-
visirin y prensa, nos largan los sin-
dicalistas de turno sin otro fin
que drogar las mentes fatigada-;
de los que leen o escuchan.

El capitalismo observa cada vez
mas toda,s las armas tradicionales
de lucha de la clase trabajadora.
El capitalismo voraz y exigente
se llama sindicalista o revolucio-
nario de no importa que color y
se ampara en esa clase corrompi-
da de intelectuales que salen de
las universidades, con el meollo
podrido de tantas teorias filosef
cas que en su mayoria no han sa-
bido digerir, o, que cligerido inten-
cionadamente con el fin premedi-

PRO LOCAL, Y ACTO
LA ALIANZA SINDICAL

PARIS
Sobre la situaciôn social de

Espatia, expresarà su opiniôn
y su solidaridad en un

MITIN PUBLICO
el 21 de febrero a las 9 de la
floche en la Sala de actos de
«Force Ouvrière), 198, avenue
du Maine, Paris (14) Métro
Alésia, con intervenciôn de des-
tacados representantes de la
Confederaciôn Nacional del
Trabajo, Solidaridad de Traba-
jadores Vaseos y de la UniCin
General de Trabajadores.

14,
tado de servir bien al gobernante
de turno o al pat/sen que paga
mejor.

Intelectuales y obreros, que han
traiciona,do su clase, son los arti-
fices de «se sindicalismo seudo re-
formista, que por su acciOn nefas-
ta ha sembrado el desaliento y la
desconfianza del verdadero obrero
que sufre y trabaja.

La huelga desvirtuada, y lanzada
con malos fines en la mayoria de
las ocasiones es mal vista per el
obrero que a la larga sufre las
consecuencias de los acuerdos
« conseguidos » entre sindicatos y
patronos. (Nôtese bien que deci-
mos entre sindicatos y patronos).
Puesto que los sindicatos en la ma-
yoria de las ocasiones se otorgan
uns representatividad que en la
realidad no tienen. Ni afin en
aquellos sindicatos «casi profesio-
nales de la huelga» que dependen
del estado, cuyas mejoras son
siempre a costa y cargo del pfibli-
co que sufre y trabaja, que suele
pagar diez ; por cada uno de los
beneficios que dice haber otorga-
do, el pa,tronato o el gobierno.

La huelga, de no ser espontà-
nea, fruto del malestar social per-
manente, debe ser evitada o vigi-
lada per el verdadero sindicalista,
para que ésta en su descrédito no
sirva mas a los intereses de la
reaccien que a los del trabajador
como esta sucediendo hoy mismo
con ese monten de huelgas per
«mejoras» que no mejoran nada,
que estan sobrepasadas por el sa-
larie real que el obrero se hace
pagar por sus propias exigencias,
o sometiéndose a condiciones de
trabajo que debieran haber desa-
parecido, pero que los paises lla-
mados «socialistas» han puesto en
moda.

Ya en otros tiempos, tuvimos
que reconocer que las huelgas per
aumentos de salario no resolvia
nada. Que cran las acciones con-
tra la carestia de la vida ; contra
el aumento de alquileres ; contra
los impuestos del Estado ; per la
rebaja del horario de trabajo,
sobre todo per la idea de uns
beracien definitiva, entrenando al
obrero en la gestien del trabajo
colectivo ; por desgracia, hoy tam-
bién desacredita,do por la accien
desgraciada, e intencionada de
ciertos experimentos.

La educacien del obrero, per la
gestien de sus propios intereses
eliminando el exceso de técnicos y

de burocracia inntil que absorben
el 90 % de la rentabilidad del
obrero, obligandole a trabajar lar-
gas jornadas de trabajo diarias en
condiciones terribles para la épo-
ca que vivimos y que teericamen-
te han sido borradas de todos los
cedigos de trabajo, menos en la
pràctica, que estan al orden del
dia.

La educacien del obrero, esta en
la demostracien permanente de la
accien. La acciOn sana que de-
muestra al hombre que trabaja su
verdadera personalida,d. Conven-
cer al obrero que la revolucien
empieza por la inconformidad y
por la busca permanente de librar-
se del patren y del técnico que le
encuadra y le convierte en un ser
inferior y le relaja a una calidad
mas servil que la del perro que
no tiene capacidad de raciocinio.

Luchar contra los sincEcatos pro-
f esionales reformistas que sOlo
buscan las subvenciones del Esta-
do; que tienen presidentes y se-
cretarios que viven del presupues-
to obrero como tantes otros mi-
nistros.

Buscar la verdadera fuente de
unidad que se encuentra en corte
del trabajo sufriendo el castigo y
el dolor permanente de los dures
métodos de trabajo que boy se
practican.

Luchar contra la ciencia oficial
que desangra el presupuesto pn-
blico para fines bélicos o de des-
integracien. Fustigar al mismo es-
tudiante rebelde e inquieto en sus
arias de estudios, cuando vive a
cargo de la sociedad, pero que se
olvida ràpidamente su rebeldia al
percatarse de los privilegios que
sus diplomas le conceden, tan
pronto sale de la universidad

Fustigar y destruir todo lo que
suponga un tabù trente a la eman-
cipacien del trabajador o sirvien-
do para dividir y subdividir a los
hombres entre si creando castas
diferencias. Si la técnica es nece-
saha ; la mano del que trabaja es
insustituible, per eso debe ser con-
siderada como el nnmero uno
todas las cosas. Cuando esa con-
ciencia arraigue en el obrero es
cuando la huelga volverà a ser le
que fue en sus primeros tiemoes:
el arma de combate de los obreros
frente a sus tiranos y verdugos.

Mientras tanto atenciOn al fas-
cismo que puede nacer del fraca-
so de las huelgas mal intenciona-
das y peor planteadas, que a dia-
rio ofrecen en todas partes del
mundo las centrales sindicales al
servicio de los partidos politicos o
gobernantes que necesitan un al-
go para justificar la represien,
frente a la indiferencia de los tra-
bajadores que se cuentan punto y
aparte en esa cuestiOn.

HORIZONTES
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30 00
10 00
40 00
50 00
50 00
50 00
50 00
20 00
20 00
50 00
50 00
20 00
20 OC
40 00

100 00

100 00
50 00
10 00
10 00
20 00
5 00

10 00
20 OU

5000

50 00
100 00
10 00
50 00
50 00

((LAS JUVENTUDES
LLBERTARIAS EN ESPANA),

Folleto escrito per el comparie-
ro Fabian Moro, explicativo de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.

'Un. libro de gran actualiclad:

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la ruta de la C.N.T.)

Original del compariero Fon-
taura.

Pedirlo a esta AdministraciOn.
Su precio: 5,00 francas.

=---- }:



COMUNICADOS
CONFERENCIA EN OR.LEANS
El 15 de marzo en la Sala del

25, rue de la Pensée a las 10 exac-
tas de la mariana. Ocuparà la tri-
buna el compariero Juan Ferrer,
quien versarà sobre el tema: «Pa-
sada, presente y porvenir de la
Confederaciôn Nacional del Tra-
bajo».

Invitaciôn a compa,rieros y ami-
gos y refugiados en general.

CONI,ERENCIA EN BURDEOS
La F. L. de Burdeos invita a to-

dos los comparieros y simpatizan-
tes con estos actos culturales y so-
ciales, a la conferencia que se ce-
lebrara el domingo 22 del corrien-
te, en la Boisa Vieja ciel Trabajo,
42, rue Lalande, a cargo del com-
parier° Alejandro Lamela, tema:
«El anarquismo en el presente y
el futuro».

El acto comenzarà a las 10 de la
mar-lama del mencionado dia.

CONFERENCIA EN MARSELLA
Organizada por las Federaciones

Locales de St-Henri y Marsella,
tendra lugar el domingo 22 de
febrero de 1970 a las 10 en la
Sala Pelloutier, de la Antigua
Boisa del Trabajo, 13, rue de
l'Académie, Marsella (ler), que irà
a cargo de la compariera Fede-
rica Montseny, disertando sobre el
t,ema «Actualidad del anar-
quismo».

CONFERENCE A PERPIGNAN
Grand Conférence publique or-

ganisée par le Groupe FAF, same-
di 21-2-1970 à 21 heures, Salle Hô-
tel Français, rue Emile Zola, don-
née par le camarade Maurice Male
sur « La Science de la politique ».
Esperons que les camarades et le
public en général viendront en-
tendre ce jeune et intelligent ora-
teur.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
L'Union Locale de la C.N.T.

convoque tous les camarades à
l'assemblée du dimanche 22 février
a 9 h 30 dans son local : 29, rue
d'en Calece.

F. L. DE PARIS
Celebrarà asamblea general el

dia 22 a las 9 y media de la ma-
fiana para discutir el Orden dei
Dia regional y otros asuntos de
igual interés. Rogada la asistencia
de todas las afiliados.

DONATIVOS PRO-PRENSA
Menéndez, Dreux : «C. S.», 10;

«Umbral», 10; «Espoir», 10; «Ce-
fit», 10. TOTAL, 40,00 F

ADMINISTRATI VAS
Pedro Gallardo, St-Laurent.

Recibida la tuya. Se hizo el cam-
bio consiguiente, pero hubo equi-
vocacion.

--Ortiz Pascual, Perpignan. Re-
cibido giro 40 frs. Pago «C. S.»
del 30-6-69 al 30-6-70.

Murillo, Paris (18). Se recibiô
giro 24 frs. el 10-7-09. Con este del
20-1-70, se paga hasta el final del

faltando 7 frs.

F. L. DE OULLINS
Esta F. Local convoca reunio.n

extraordinaria, para el 10 de mar-
zo 1970, a las nueve y treinta, en
el lugar de costumbre. Este llama-
miento esta hecho, en vista de po-
der determinar responsablemente,
sobre todos aquellos compafieros
alejados de nuestras actividades
desde algûn tiempo a esta parte,
y consideràndose de la CNT. Por
lo que esperamos una reacciôn
los mismos, acudiendo este dia,
donde se tomarà nacuerdos cara a
futuras actividades.

PRO COMPANEROS ANCIANOS
Ca/ifornia USA: Javiera Jaran-

dillo, 25; Paris: Berthe et Jacques,
20; Le Ferreux: Mendoza Velasco,
7; Paris: Prada, 12, Gregorio Ibà-
fiez, 8; Maria Homs, 10; Villejuif:
Una Maria, 15; Fresnes: Torralba,
5; Noisy-le-Sec: Montblanch, 1;
Soms, 10; Gousanville: Vda Tort,
30; Cachan: Vda. Clemente, 24;
lvry: Andrés Martinez, 10; Paris:
T'ornas Hernaiz, 5; Maisons Laffit-
te: Juan Garcia, 10; Stains: Ba-
ges Evaristo, 20; Paris: Jaime Ca-
sellas, 10; Evreux: Enrique Calera,
40; Roanne: Antonio Lôpez, 10.

TOTAL: 272,00 francos.
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Servicio de Libreria
«El Apoyo Mutuo», Kropot-

«L'Atelier», Armand Cuvi-
lier

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», Victor

«Arte de bien vivir», Scho-
penhauer ..

«L'Argent», Emile Zola ..
«Arquitectura del verso»,

Pérez Cunis
«Arpa de Amor», Juan de

Dios Pesa ..
«Arta de pensar», Ernest

Dimnet
«Articulos de costumbres»,

M. de Larra
«Aspectos de la America ac-

tual», Vallina
«Asi cayeron los dados», V.

Botella Pastor
«Asi termina la noche», Re-

marque ..
«Ataualpa» (Biografia),

Zririiga
«L'Aurore de la civilisa-

tion», Lepeuce
«El autoanàlisis», Karem

Horney ..
«Aurora Espléndida», Jack

London ..
«Averroes» (Biografia), E.

Renan ..
«Aventuras del Barôn Mun-

chhausen»
«Ayude a su médico», Va-

«Ayude a su médico», Va-

«Aqui comienza el alba»,
S. Terry ..

«Albores», Albano Rosell
«Bacon» (Biografia) Carlos

Remusat
«Balzac», A. Keim
«Balada del alba bala», Ca-

rrasquer
«Balon Rouge», Hachete
«Batalla de la vida», Carlos

Dickens ..
«La borrasca», R. Rocker

«La bancarrota fraudulenta
18 00 del marxisme», E. Carbô 3 00

«Canciones y juegos» .. 3 50
5 50 «Las bases fisicas de la per-

sonalidad» ..........3 00
«Bernard Shaw», Frank Ha-

8 00 rris 9 00
«Bolchevismo y anarquis-

5 00 mo», Rocker .. .. 2 00
5 75 «Breve historia del anar-

quismo», Nettlau 4 50
5 00 «Historia de la literattu'a

inglesa» ............3 OU
4 50 «El buen mozo», Guy de

Maupassant .. .. 5 00
5 25 «La caida», A. Camus .. .. 7 50

«El camino de Scapa Flow»,
3 50 Gunther Prien ......4 50

«Camino de pasiôn» Zensl
2 50 Müsham 1 50

«El canapé verde», P. Mar-
900 ..............4 00

«Cartas comerciales», J. de
750 la Vega .. .. 3 50

«Campos rodados», Carras-
300

«Cariaveral junto al mar»,
Carmona Blanco .. .. 3 50

«Capitalismo y Democra-
cia», A. Souchy 2 00

«El capitan Proteo», Foin-
peyo Gener ..........3 00

«Le capitain Fracasse» Th.Gauthier ..........3 00
«Anatomia Artistica» Duval 7 50
«Del amor y del sexo», A.

Oriol Anguera ........6 00
«L'aneau d'a.matiste», A.

France .. .. 8 00
«Angustia, tensiôn y relaja-

ciôn», Dr Kraf ......5 40
«Animas benditas», Filas

Castelnuevo.. 2 00
«Anàlisis del Psicoanàlisis»,

G.F. Nicolai 15 00
«Anarquia y revoluciôn en

el Paraguay» ........8 00
«Antologia poética», Miguel

de Unamuno ........3 50
«Antologia poética», J. Car-

los Davalos ..........3 50
«Antologia de la poesia

amorosa universal» 6 00
Jesris Hernandez «La gran-

de trahison» ........8 50
Actas Congreso A. I. T. .. 2 00
«Aestética In Nuce», Bene-

deto Croce .. .. 5 80
«Aguas tenebrosas», F. M.

6 00

5 60

8 00

5 00

600

750

3 50

2 25

906
2 00

6 00
2 60

3 00
7 80

300
10 00

Giros y pedidos a: Roque Llop,
24, rue Ste-Marthe, 75-Parts 000/

C. C. P. Paris 13507 54

Cocrell 500
«L'Aiglon», Ed. Rostand 4 50
Herbert R. Southworth:

«Antifalange». Estudio
tico de Falange en laegue-
rra de Espafia de M. Gar-
cia Venero 30 00

Ediciones lujo:
Obras Completas Blasco

Ibariez (3 vols.) Uno .. 70 00
Obras Completas, Cervan-

tes (3 vls.) Un o .. 70 00
Obras Completas, Garcia

Lorca (3 vis.) lino 80 00

,,UMBRAL» N" 100, EXTRAORDINARIO, ABRIL 1970

Boletin d Suseripeinn

El compariero

habitante en

(ramier°, calle, localidad y nrimero departamental) desea suscribirse
al runnero 100 de la revista «Umbral», para lo cual envia la canti-
dad de 10 Francos a la Administraciôn de la misma.

Firma.

NOTA. Si el interesado desea suscribirse a «Umbral» perma-
nentement,e, b harà constar al final de este bolet°. Los ya suscri-
tos b recibiran como de ordinario.



La Iglesia y nosotros
(Continuacien y fin)

Los Goma, Irurita, Pla y Deniel
y sus respectivas camarillas, con
sus egoismos cerriles y caverna-
rios, no se conmovieron per la
muerte de todo un pueblo. Afortu-
nadamente para aquellos que no-
blemente se consideren uncidos a
la religien catelida, han existido
quiénes se han opuesto a aquéllos,
tales como Llorens, Vidal y Ba-
rraquer y el presidente vasco.
Aguirre, dando a su apostolado tal
rectitud que les hace capaces de
todo sacrificio antes que caer es-
claves de los vencedores.

Corne el vasco, el anciano cata-
lan hombres ambos a la par
da a sus sentimientos forma de vi-
ril literatura cuando dice : «En-
medio de las jerarquias civil, mi-
litar y eclesiàstica, enmedio de la
pompa bullanguera hitlero-moro-
italo-falangista, el hombre provi-
dencial, Franco, puso su espada
sobre el altar, una espada que
chorreaba sangre caliente de mas
de un millôn de esparioles de to-
das edades y condiciones.»

Con retarde notable se ocupe la
Iglesia de la esclavitud humana,

«Umbral), 100, /limer° que
harà época en nuestros anales

A los nombres de colaboradores
serialados en les nnmeros 593 y
594 de este semanario, hay que
aria,dir los de Amado Marcellà,n y
Jean Cassou, escritores, y los de
Fernandez, R. Pera y Diez Sada,
artistas.

Repetimos que el tamario de la
revista no sera el usual sino el de
21 x 27 cuis.

Los temas que abarcara el Extra
seran interesantes y variados, a
cargo de unas 30 plumas de corn-
parieros y una decena de notabi-
lidades ajenas a las cuales la li-
bertad infinita no asusta.

Un mimer° a ofrecer a amista-
des como regalo escogido. Un re-
creo para los gustosos de lecturas
tan provechosas como elevadas.
Arte, Ciencia, Literatura, Poesia
Sociologia, Variedades, etc. Los
comparieres no suscritos a la re-
vista encontraran un Boletin de
Suscripcien en este mismo nrime-
ro del «C. S.» para llenarlo y en-
viarlo a «Umbral», 24, rue Ste-
Marthe, Paris (X), si les acomoda
hacerlo.

Urge que corresponsales, paque-
teros y FF. IL. se decidan cuanto
antes, para fijar nosetres la cuan-
tia de la tirada.

Aunque partiera de la época egip-
cia y luego mas cerca de nosotros,
denunciando esa condicien terri-
ble. Y no puede menos que pregun-
tarse cq,Quién se ocupe de los es-
claves? iQuiénes se ocupan de
elles?» A le que debemos contes-
tar : « ;Los anarquistas !» Esos hom-
bres de vidas ejemplares, condena-
dos a veces a la muerte fisica y
siempre a la conspiracien del si-
lencio. i,A quiénes citar? é,Bresci,
aquél que ajusticiô al « re galan-
tuomo»? é,Fue violente? iAsesino?
No! Eue un defensor de los es-

claves de su época.
Cuando se le dijo al rey italiano

que los campesinos de Cerderia y
los obreros pedian «Pane e Lave-
ro», conteste que se les diera
«Piombo». Tres cientos trabajado-
res fueron masacrados por los «ca-
rabinieri». Este es el asesinato,
el verdadero, el enorme asesinato.

Bresci, regresa desde América
a su Italia natal y el 30 de junio
del primer ario de este sigle. Cuan-
do el soberano se paseaba en ca-
rroza real per las calles de Mon-
za aplaudido per el gentio (las
masas aplauden siempre), Bresci
se avanza y con mano segura, dis-
para su arma diciendo: ;Cerderia!

Corne Bresci los hubo un poco
por doquier. No se tome esta no-
ta corne un panegirico a la violen-
cia, que, en este case, no existe.
Bresci sel() recogiô el guante del
tirano que desafia y asesina a po-
bres indefensos. Con Bresci son
miles los anarquistas que pagaron
con sus vidas el geste de rebeldia
que ajusticia Y miles los que se
han ocupado de los esclaves para
ayudarles a emanciparse. Lorenzo
y Vallina. Gori y Fedelli, Reclus,
R,yner, Relgis, Armand, Tolstoi;
Fonseca y Souza ; Kropotkin y
Luisa Michel, Bakunin y tantes
que no se pueden enumerar per
no recordarles, ningutno de los
cuales se ha plegado a otro dogma
que no sea la legica razonada del
bien.

El mercado humano en una colo-
nia britanica, nos recuerda 1939.

En el llamado «granero de Fran-
cia», los propietarios ag-ricultores
sometian a un severo examen vi-
sual y tactil los harapos huma-
nos que éramos los que, recién sa-
lidos del campo concentraciona-
rie, éramos destinados a les tra-
baies del campo. Le que provoce
una escena violenta, que po-
driamos explicar con detalle
haciendo desistir a aquellos serio-
res en su persistencia en querer
tratarnos corne si fuéramos ani-
males en mercado.

Los pocos ejemplos que se pre-

Bertrand Russell se lue de este
mundo; ya no esti con, nosotros.
Per ser un sabio, Russell era es-
cuchado mas que un milldn de se-
res corne nosotros.

No es que razdn nos faite. Pero
de Bertrands como ose se cuentan,
poces en un sigle y hay que con-
cederles aucliencia.

Sin ser libertario de confesidn,
Russell le era por conriccian,. A
cada manifestacidn suya, pacifis-
te 0 ultra-progresista, nos impontia-
mos cautela, acostumbrados al
«ahora si ahora no» de las mag-
nificas cuan propageas notabili-
dades. Pues coda vez podiamosecon-
siclerar buenas las afirmaciones,
les pensamientos del sabie inglés
que ahora nos ha dejado, quedan-
clones en la es porcs de otras decla-
raciones que ras garan la rutina
munclial con el cuchille de la 16-
gica.

muchos ailes para recuperarse, si
le logra. Porque la historia la de-
signara, corne la responsable de las
desgracias y de las miserias huma-
nas.

Da grima observar que muchos
hombres que han mostrado un tem-
ple extraordinario para atravesar
el camino de la vida, se hayan
ubicado en el seno de la Iglesia.
contra la que, en fin de cuentas,
han tenido que protestar, denun-
ciando vehementemente sus

viciesuniéndoseasi a los ateos que les
han adelantado siempre exigiendo
justicia.

Dies y Religién son absurdes
humanos. La ignorancia, madre
de la supersticien, modela al in-
dividuo esclavizandole con mil te-
mores, de los que no logra
rarse sino muy paulatinamente Y
casi siempre a través de luchas
espirituales muy dolorosas a ve-
ces.

La juiciosa serenidad anarquis-
ta sabe lo que representa tener que
soportar el temor y la inhibicien
ajenas y preconiza la libertad,
finica satisfactoria solucien para
el individuo. Ri anarquista se re-
bela contra toda prohibicien, in-
cluso cuando esta atropella a sus
adversarios. Cualquier creencia
puede ser aceptada, condicionada
al no sometimiento a ella. Seamos
bastante convencidos para no de-
jarnos someter.

Fernando Ferrer Quesada

DISCOS
Bertrand Russell era nuestro

amigo, y era una esperanza. Su
eem,bate pacifista,integro,sin, con-
cesiones. Su concept° de la socie-
dad, hiriente para ésta y satisf ac-
tarie para nosotros. Una vez rads
establectia coincidencia con los pos-
tulados cicratas. Poco importaba,
pues, que no se definiera.

Otros le hacen, per pure cerna-
luego abanclonan. Ni siquie-

ra se quitan la mascara, y es per
que les cae.

Hoy la sinceridad mantenida con-
tra vient° y marea es fortuna mo-
ral que cuesta, a la persona que
la posee, ingratitudes y ados de
rida.

Par suerte suya y nuestra, Ber-
trand Russell ha viviclo mas de 90
ados. Y sin, embargo, nosotros ho-
mes resentido su muerte conto si
se tratara de un flirta.. eterno.

DISCOBOLO
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sentan a favor de la Iglesia son
estrangulados per los Goma y
compania.

Las condiciones considerablemen-
te renovadas de vida y trabajo se
deben a los anarquistas y a los
que, en su legica experimental di-
cen que «Dies es injuste, porque
los que viven bien son los religio-
ses». Tan es asi, que el padre Co-
mas, con muy honrada sinceridad,
de la que no le hemos visto sepa-
rarse nunca, declara: «Es triste
constatar que los progresos del
obrero no se deben a las encicli-
cas, sine a los sacrificios y a la
sangre que el mundo obrero ha
puesto al servicio de sus derechos
y reivindicaciones.»

Es harto sabido con que genero-
sidad el anarquismo espariol se
puso siempre en defensa de los
oprimidos, dando el impulse ne-
cesario para avanzar, aunque lue-
go, tras conquistas y conquistas,
los zorros astutos de la politica se
hayan aprovechado, obrando corne
adelantados alumnos del jesuitis-
mo.

Mauriac, Bernanos, Ossorio y
Gallardo. iCuantos documentes
podriamos presentar ! Pese a elles,
y a la nobleza de espiritu de cier-
tes catelicos, la Iglesia Ca tôlica,
Apostelica y Romana es prisionera
de la sangre vertida en el curso
de los ados y de los sigles. Esa
sangre, esas violencias no la de-
jan avanzar. Tendran que pasar



CHEZ BABCOCK
ATLANTIQUE

Voici plus de deux semaines la
direction a licencié deux travail-
leurs « gauchistes » sous les pré-
textes les plus futiles. Sans cesse
tracassés par les chefs, ils ont dû
encaisser plus que tout autre bri-
made sur brimade, auxquelles s'a-
joutaient (comme à l'atelier Blanc)
les lâches moqueries des commu-
nistes du PCF.

Qui a défendu ces types licen-
ciés ? Pas la CGT, ni la CFDT.
FO, par l'intermédiaire de son dé-
légué Cappaert, a fait honnête-
ment son possible. Mais celui-ci a
dû subir tout comme les maoïs-
tes, la propagande mensongère et
hypocrite de la CGT et des com-
munistes du PCF.
Nous, nous ne cherchons pas à dé-

fendre ici le maoïsme ou le trots-
kysme mais les travailleurs en
tant que tels.

Que nous importe les professions
de foi idéologiques, quand, face
aux patrons il y va de l'intérêt
des travailleurs !

Le syndicalisme, ce n'est pas le
sectarisme aveugle; c'est un mo-
yen de nous défendre tous face_
aux directions patronales, aux gou-
vernants, à la bourgeoisie qui
nous exploitent.

Le syndicalisme c'est l'alliance
libre de tous les travailleurs face
à l'ennemi commun.

Le syndicalisme enfin, c'est la
solidarité ouvrière, la conscience
que nous sommes tous dans le mê-
me bain et que pour nous en sor-
tir il faut s'unir.

Mais qu'est-ce que l'unité ?

Au nom d'une prétendue unité
doit-on condamner la liberté d'ex-
pression, interdire toute critique?

Au nom d'une prétendue unite
doit-on diviser les travailleurs en-
tre « bons » et « mauvais » com-
me le fait sentir la CGT ?

Au nom d'une prétendue unité
doit-on condamner la solidarité
entre travailleurs qui n'ont pas
les mêmes idées ?

L'unité des travailleurs on ne
la fait Pas à coups de clairons dé-
magogiques de dirigeants syndi-
caux.

L'unité des travailleurs on ne
la fait pas non plus en essayant
de séparer le bon grain d'une pré-
tendue ivraie.

L'unité des travailleurs, tout
comme leur émancipation, sera
l'oeuvre des travailleurs eux-mê-
mes !

C'est à la base que se forme
sans préjugé la véritable unité et
non sous les coups de baguette

Encore des licenciements!
magique des chefs syndicalistes ré-
formistes.

Tel est le chemin à parcourir à
notre avis. Les délégués réformis-
tes prendront-ils la peine de mé-
diter ces lignes ? Nous pensons
que non : depuis longtemps les
syndicats officiels ont fait leur
choix : réformisme, sectarisme,
hypocrisie et démagogie. Est cela
le véritable syndicalisme ? Est-ce
ainsi que l'on pourra défendre sé-
rieusement nos intérêts ? Est-ce
ainsi que l'on pourra menacer le
capitalisme 9

Ceux qui se réclament d'une so-
lidarité « avec nos frères espa-
gnols » tout comme ils se récla-
ment du régime politique de la
Russie ou de la Pologne devraient
pourtant savoir que ces deux gou-
vernements fournissent en masse
du charbon au gouvernement fas-
ciste espagnol, que des émissaires
de Franco concluent des marchés
avec ces soi-disants socialistes.
Pendant ce temps les Asturies,
Barcelone, l'Andalousie, le Le-
vant sont en grève.

Pourquoi ceux qui. se réclament
d'une solidarité internationale, de
l'Internationalisme ne demandent-
ils pas aux travailleurs russes et
polonais d'arrêter leur travail pour
faire échec à cette trahison ?

Pourquoi la solidarité cégétiste
à l'échelon national se limite-t-
elle à 100 malheureux nouveaux
francs (tract CGT : « Pourquoi
les travailleurs immigrés renouvel-
lent leur confiance à la C.G.T. »)
qui, si ce chiffre est vrai, sont
une véritable insulte au proléta-
riat espagnol en lutte ! ?

Nous ne savons que trop bien
les réponses tout comme nous sa-
vons trop bien à qui va cet ar-
gent. Ceux que la CGT appellent
les « démocrates espagnols » ce
sont les communistes du PCE et
uniquement eux !

Quand à la solidarité des tra-
vailleurs russes et polonais qui
pourrait s'exprimer par la grève
n'y comptons pas trop dans ces
pays aux gouvernements de « dé-
mocratie avancée » !

Il est curieux d'autre part que
la CGT s'intéresse soudainement
aux travailleurs immigrés : c'est
la première fois qu'elle le fait
dans l'année. Oui mais au bon
moment : en pleine période élec-
torale pour le comité d'établisse-
ment...

CFDT : actes et paroles

Indirectement la CGT nous ac-
cusait l'autre jour de prendre la
boîte pour une poubelle dans la-

quelle nous déversions notre «mar-
chandise avariée ». Et bien, pour
celle des réformistes syndicaux ce
n'est pas une poubelle qu'il fau-
drait : c'est une décharge publi-
que... avec tout ce qu'ils déver-
sent à longueur de journée ! La
dedans nous avons retiré pourtant
des tracts intéressants : ceux de
la CFDT. Seulement il faudrait sa-
voir passer des paroles aux actes,
aussi bien à l'échelon nationale
que chez Babcock !

Elections

Aujourd'hui ce sont celles du
comité d'établissement. En tant
que syndicalistes nous ne sommes
pas contre le principe de ces co-
mités. Il s'agit d'améliorer les
« conditions collectives d'emploi
et de travail ainsi que les condi-
tions de vie du personnel au sein
de l'entreprise ». (L. n° 66-427 du

REFLEX1ON

PRESSE DE L'A. I. T.
Rappelant que LE COMBAT

SYNDICALISTE engage les amis
lecteurs à participer aux tâches
de défense et d'action de la publi-
cation confédérale, nous jugeons
la vitalité anarcho-syndicaliste au
nombreux lecteurs, qui apportent
au journal leurs soutiens écono-
miques, leurs efforts pour la pro-
pagande et diffusion active et leurs
devoirs de correspondants, au mo-
yen d'informations diverses, (nou-
velles de la vie du travail, situa-
tion des luttes pour l'émancipa-
tion des travailleurs, et autres
communications de solidarité).

Indépendant des influences po-
litiques, financières ou secrètes,

d I. Nie- -4.111.
- iterm.m.

18 juin 1966 - Code du Travail).
Si les délégués défendent cet ob-
jectif pour lequel ils sont élus on
ne peut qu'approuver.

Toutefois nous avons lu le bud-
get, Nous faisons les propositions
suivantes : la formation d'un club
de belote et la distribution d'un
yoyo par personne. Cela compléte-
ra la liste. Ainsi la nouvelle pa-
roisse Babcock pourra faire bonne
figure ! Quant aux syndicalistes
officiels, CFDT, CGT, FO, nous
savons qu'avec eux, nous irons
joyeusement main dans la main
vers cette « Nouvelle Société »
qu'on nous promet ! Pardonnez-
nous ici si nous faisons bande à
part : nous ne voulons pas que
l'on fasse gérer les intérêts des
capitalistes par des travailleurs
tout comme les travailleurs ne doi-
vent pas, à notre avis diriger une
paroisse !

Le « C, S. » assure son existence
de par le dévouement de ses amis
lecteurs.

Il est évident que les frais d'im-
pression et de distribution de l'heb-
domadaire, obligeront un jour la
modification du prix de vente,
surtout si l'ennemi commun con-
tinue le sabotage contre le « C.
S. ». La lenteur dans la réflexion
pour adhérer à la mission de l'or-
gane de la C.N.T. (porte-voix de
l'A.I.T.) de la part d'apparents
affinitaires est un constat ; que la
défense et l'action efficace du
« C. S. » peuvent être renforcés
par la venue et l'aide de nombreux
camarades volontaires à l'oeuvre
de la Commission du Journal dans
son travail de rédaction, adminis-
tration, et diffusion, facilitant ain-
si mieux la coordination des ré-
gions et pays du monde dans leurs
activités sympathisantes.

Le « C. S. » publication inter-,
continentale par sa présentation,
rend possible une plus ample pro-
gression et divulgation de l'infor-
mation de l'éducation sociale et
l'adhésion de nouveaux lecteurs à
l'action syndicaliste révolutionnai-
re de l'A. I. T.

Le plus intéressé dans l'organi-
sation du journal LE COMBAT
SYNDICALISTE est la C.N.T...

MUZAS

LE COMBAT SYNDICALISTE



C'est tout à fait par hasard que
je passais près de la gare de St-
Denis, le vendredi 23 janvier, vers
20 h. A la sortie de cette même
gare, je vis un attroupement. D'un
naturel curieux, je me dirigeais
vers cette même sortie. Et là, je
vis la fin d'une discussion plutôt
houleuse entre un employé de la
SNCF et un arabe. Mais, à peine
étais-je arrivé qu'un autre em-
ployé de la SNCF emmenait le mal-
heureux dans une autre salle da
la gare, à l'abri des yeux curieux
des témoins. Je me renseignais
alors auprès de ces témoins (des
arabes, les français étant déjà par-
tis puisque le spectacle était ter-
miné) pour connaître les causes
de cette dispute.

II est vrai que je n'ai pas pu
savoir s'il avait un billet comme
le prétendaient des camarades ara-
bes qui avaient voyagés avec lui,
ou s'il n'en avait pas comme le
laissaient entendre d'autres té-
moins. Mais, de l'avis de tous,
s'il s'était agit d'un français et
non d'un arabe il n'y aurait eu
aucun incident. En effet, les pre-
aniers mots de l'employé de la
SNCF n'ont pas été « Alors, on
veut resquiller ! », mais quelque
chose du genre : « Sale bougnoule,
si t'es pas content t'as qu'a re-
tourner dans ton pays et pas ve-
nir nous faire chier en France ».

Avec quelques camarades arabes,
j'attendais la suite des événements.
Voyant notre impatience, l'emplo-
yé nous lança ironiquement
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Les enseignants de l'Ecole Paul
Lafargue, à Montreuil, sont en
grève illimitée depuis le 12 janvier
1970 et vous demandent de soute-
nir leur action.

On vous dit qu'il faut dévelop-
per l'enseignement des enfants
inadaptés, déficients intellectuels
alors que la majorité ne sont que
des retardés scolaires.

On vous dit que les classes de
perfectionnement sont réservées
aux enfants déficients intellec-
tuels alors que la majorité des en-
fants y ont accès faute de place
ailleurs,.

On vous dit que les classes
de perfectionnement professionnel
offrent la possibilité d'apprendre
un métier alors que à « Paul La-
fargue » 75 adolescents n'ont que
4 heures d'atelier « bois » par se-
maine; 25 adolescents sont privés
d'ateliers depuis la rentrée 1969. D
est interdit aux professeurs d'ate-
lier de donner un enseigneemnt
professionnel.

On vous dit qu'un effort finan-
cir énorme est fait pour ces en-
fants alors que les crédits de fonc-

LE RACISME
DANS LA CLASSE OUVRIERE

« Vous en faites pas, il va ressor-
tir ! » C'est à peu près à ce mo-
ment que nous vîmes arriver la
camionnette noire et blanche sur
laquelle on pouvait lire ce mot
cher à Marcellin (et aux contri-
buables) « police ». Les flics en
descendirent, entrèrent dans la
gare puis quelques instants plus
tard, ils en ressortirent escortant
de près notre camarade qui avait
eu le tort de ne pas être français.
Ils le firent monter plus ou moins
brutalement (plutôt plus que
moins) avec eux et disparurent
dans la nuit.

Pourquoi cette histoire ?
Parce qu'elle est vraie.
Parce qu'elle est symbolique.

Sûrement, ce n'est pas la seule
du genre et c'est regrettable. Elle
montre qu'en définitive, c'est peut-
être parmi la classe ouvrière que
se trouvent les racistes les plus
acharnés. Pourquoi ? Parce que
depuis des années la presse bour-
geoise et la propagande fasciste
dénoncent ces « cochons » d'étran-
gers qui viennent voler le travail
des français et parce que les syn-
dicats réformistes ne se sont ja-
mais opposés énergiquement à cette
intoxication bourgeoise et parce
qu'il arrive que ce soit une muni-
cipalité « communiste » qui chasse

Demande de soutien

les étrangers des bidonvilles sans
leur donner les moyens de se re-
loger convenablement (c'est le cas
d'Argenteuil). A ce propos voici
un dialogue très significatif entre
un J. C. et un maoïste

Le J. C. : « Tu y as été au bi-
donville d'Argenteuil ? »

Le maoïste : « Oui, parfaite-
ment, j'y suis allé ! »

Le J. C. : « Et bien, ça ne m'é-
tonne pas ! » et là dessus il s'en
va.

Après l'assassinat des cinq ca-
marades africains d'Aubervilliers,
de nombreux groupes d'extrême
gauche et même des gens très mo-
dérés se sont indignés et l'ont fait
savoir, notamment lors de l'enter-
rement. Réaction de « l'Humani-
té » : « Il fallut que des groupes
gauchistes lancent une manifes-
tation indécente ». Selon le PCF,
il fallait certainement se contenter
de faire un signe de croix et de
dire un Pater noster.

Plus que jamais, je crois, il faut
soutenir les travailleurs émigrés,
leur lutte est la nôtre. Nous de-
vons mettre en échec la répression
patronale qui s'abat sur les tra-
vailleurs et principalement sur nos
camarades étrangers qui sont sur-
exploités.

Comment pouvons nous les ai-

tionnement (30 P par élève et par
an) ne permettent de faire fonc-
tionner l'atelier qu'une partie de
l'année.

On vous dit que l'orientation et
la formation professionnelle per-
mettent une insertion sociale alors
que la plupart de nos anciens élè-
ves n'ont le « choix » qu'entre le
chômage ou la surexpaotation.
Exemples : 50 heures par semaine
pour 5() F par mois ; 900 F par
mois pour 45 heures par semaine,
mais avec les primes de risque et
d'insalubrité (décapage de pièces
métalliques dans un bain d'acide).

Les enseignants de l'Ecole Paul
Lafargue, à Montreuil, soucieux de
l'avenir des enfants qui leur sont
confiés et qu'ils savent menacés
par le chômage ou la surexplota-
ton, par manque de formation
professionnelle, révoltés par les
conditions d'enseignement qui leur
sont imposées, décident en dernier
recours de se mettre en grève illi-
mitée à partir du 12 janvier 1970
et vous demandent de soutenir
leur action.

der ? Il y a mille 'açons, ne se-
rait-ce que les aider à remplir des
papiers administratifs, leur mon-
trer comment les patrons les rou-
lent, les informer de leurs droits
bafoués par le patronat. Les étran-
gers ne viennent pas nous voler
notre pain, bien au contraire, ce
sont eux qui font les travaux les
plus durs, ceux que les travailleurs
français ne veulent pas faire. Et,
il faut voir dans quelles conditions
d'hygiène et de sécurité ils les
font, pour des salaires dérisoires.
N'oublions pas que par rapport à
nous, ils sont surexploités. Alors
ne faisons qu'un avec eux.

C'est l'intérêt même du patro-
nat et du gouvernement que cette
division entre travailleurs français
et travailleurs émigrés. Plus que
jamais, nous devons faire un seul
bloc contre le patronat et le gou-
vernement, ce n'est que dans ces
conditions que ce dernier ne pour-
ra plus utiliser nos camarades
étrangers, comme briseurs de grè-
ves. C'est à nous français de faire
le premier pas vers nos frères
étrangers et non à eux, car jus-
qu'à présent nous n'avons pas mé-
rité leur confiance. Ce pas fran-
chissons-le, c'est un pas en avant
vers la révolution émancipatrice
de la classe ouvrière. Faisons l'u-
nité des travailleurs sans distinc-
tions de couleur ni de nationalité,
c'est à ce seul prix que la révolu-
tion pourra se faire.

J. L. (St-Denis).

nRkinNO ROUIN,
POETE REVOLTE

Le poète, s'il vient du peuple, est indésirable ;
Il restera du côté des ruisseaux, des nuages, sera semblable
Aux vents qui ne veulent pas être dirigés,
Aux têtes de chevaux qui n'aiment pas qu'on ait décidé
Par avance de leur regard, de leurs museaux, de leurs crinières.
« Venu du peuple », ça les dérange tous.
Au lieu d'un « Vive Hitler ! Vive Staline ! » voilà des gens
Qui marchent purement et il y aura dans les rues
Et dans les villages des écriteaux de fête portant
« Les hommes du peuple sont supérieurs aux tyrans !

Les hommes du peuple n'ont pas besoin de gouvernants
La haine est chose de bourgeois; nous, surgis du néant de la souf-

[france
Nous donnerons au monde le goût très neuf d'aimer. »

Les derniers rois de la vanité bourgeoise
N'aiment pas savoir que les hommes du peuple vont les remplacer.
On voit Aragon se contorsionner devant cette idée;
Et mettre l'amour où ils mettaient la haine, la force où ils mettaient,

[la faiblessse.
J'écris aux gribouilleurs bourgeois pour leur demander
Qu'ils me fassent tout le mal.

On ne fera pas de moi quelqu'un qui réussira ;
Il faut être juste contre tous,
Il faut partout en tout rester debout,
Défendre la vérité.

(« le monde d'une voix ») ARMAND ROBIN



La RATP est soi-disant en défi-
cit : alors, il faut en faire payer
le prix aux usagers, c'est-à-dire
aux ouvriers, aux employés, etc...

La RATP est un service public
dit-on ; elle sert à tout le monde.
Mais en fait, elle sert d'abord aux
patrons, La RATP transporte les
travailleurs dont ils ont besoin
comme la SNCF transporte leur
charbon ou leur fer. Et cela, les
patrons l'ont gratuitement, car en
somme ils font payer à tout le
monde quelque chose qu'ils de-
vraient payer. Si déficit il y a,
c'est à lui de le payer.

Mais de quel déficit s'agit-il ?

Non seulement, les patrons béné-
ficient gratuitement de la RATP,
mais en plus ils en tirent du pro-
fit ! Quelques exemples : si la
RATP est en déficit, pourquoi
cette opération de prestige qu'est
la gare du RER de Nation avec
marbre et musique douce ? Ne
serai-ce pas parce que un nouveau
quartier commercial de grand stan-
ding est en train de se construire
entre Nation et Vincennes ? Belle
publicité gratuite pour les spécu-
lateurs immobiliers et les patrons
des grands magasins ! Les pa-
trons se servent aussi de la Régie
pour mettre au point des brevets
sur le dos des contribuables, et
ensuite les vendre à l'étranger
pour son seul profit. Ainsi, l'ou-
vrier donne à manger à son pa-
tron par son travail, et en plus il

Non à la hausse
subventionne la publicité et les
brevets de celui-ci en payant son
ticket.

De plus, gémir sur le déficit,
ça donne un prétexte pour la sup-
pression de postes à la Régie, le
refus des 2 jours. Il y a suffisam-
ment d'argent pour mettre des ma-
chines à faire payer les gens ul-
tra-modernes à des prix exhorbi-
tants, et qui ne sont pas au point,
mais on n'a pas d'argent pour
que les usagers voyagent décem-
ment et pour embaucher du per-
sonnel !

Qu'on ne vienne plus ensuite
pleurer des larmes de ' crocodile
eur le « déficit » de la Régie et
de tous les services publics. La vé-
rité, c'est que dans le système ca-
pitaliste, Service public ça veut
dire le public au service des pa-
trons.

Il a été décidé de faire passer
le carnet à 10 F. ; seulement, pour
mieux faire avaler la pilule, on
le fera par étapes : la 1° en té-
crier, la 2° en juin, et la 3° à la
rentrée. Il faut faire en sorte que
le billet n'augmente pas ; il faut
refuser la hausse. Sinon, ça ne
s'arrêtera jamais.

Mieux il faut se battre pour que
la RATP soit gratuite; quand on
se déplace, ce n'est pas un luxe,
c'est une nécessité. Les patrons
n'ont qu'à verser une part de leur
profit à la Régie ! Si on paye des
impôts, c'est pour quoi faire

POUR L'ANARCHIE
DEMOCRATIE ET REPRESENTATION

Bien des gens sont opposés à un gouvernement antidémocratique,
mais les anarchistes se distinguent d'eux en s'opposant également
aux gouvernements démocratiques. D'autres sont opposés aux gou-
vernements démocratiques, mais les anarchistes se distinguent d'eux
non point parce qu'ils craignent ou haïssent le gouvernement du
peuple, mais parce qu'ils croient que la démocratie est en fait une
contradiction logique, une impossibilité physique. La vraie démocra-
tie n'est possible que dans une petite communauté, où chacun peut
prendre part à toutes les décisions et à ce moment-là elle n'est plus
nécessaire. Ce qu'on appelle démocratie en prétendant que c'est le
gouvernement du peuple par lui même, n'est en fait que le gouver-
nement du peuple par des gouvernants élus et on devrait pluôt l'ap-
peler « oligarchie consentie ».

Le gouvernement par des chefs qu'on a choisis est différent et
généralement meilleur que celui où les chefs se sont choisis eux-
mêmes, mais c'est encore le gouvernement de certains sur d'autres
Dans le gouvernement le plus démocratique, il y a toujours ceux
qui ordonnent ou interdisent, et ceux qui obéissent. Même quand
nous sommes gouvernés par nos représentants nous continuons d'être
gouvernés et, dès qu'ils commencent à le faire contre notre volonté,
ils cessent d'être nos représentants. La plupart des gens admettent
qu'on n'a aucune obligation envers un gouvernement dans lequel
on ne peut se faire entendre. Les anarchistes vont plus loin et pré-
tendent que nous n'avons aucune obligation envers le gouverne-

alors ? Le coup du déficit on nous
l'à, déjà fait avec la Sécurité So-
ciale, souvenons-nous en !Et qu'on
ne vienne pas nous parler de ren-
tabilité; il faudrait peut-être aussi
que les écoles maternelles et les
hôpitaux soient « rentables » ?

COMMUNIQUE
« Les Amis de Sebastian Fau

re » organisent leur fête annuelle
pour leur caisse de solidarité le
8 mars à 14 h 30 dans la salle des
Fêtes de la Mairie du Pré-St-Ger-
vais. Un excellent programme, une
ambiance amicale. Venez nom-
breux, amenez vos amis, vous ne
le regretterez pas. Métro Porte
des Lilas et Hoche, autobus 170.
Prix d'entrée 8 F.

COMMUNIQUE
Tous les copains de l'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Perialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt, D3, 38-Echirolles.

Non à l'augmentation des tarifs
de la RATP !

Refusons de payer et de faire
payer les nouveaux tarifs !

Vie chère assez !

(Tract distribué par un groupe
dé travailleurs de la R.A.T.P.).

COMIUNIQUES
11° U. R.

Les camarades de l'AIT, adhé-
rents de la 11° Union Régionale
(Morbihan, Finistère, Côtes du
Nord et Ille et Vilaine), sont priés
de se mettre en rapport avec le
camarade Queudet, 42, rue du Gé-
néral Frébault, Lorient 66). Ceci en
vue d'une assemblée générale de
la 11° U.R.

SECTION SIA DE LORIENT
Tous les adhérents de la section

qui désirent se rendre à la pro-
chaine réunion régionale qui doit
avoir lieu à St-Brieuc le 22 mars
prochain, sont invités d'aviser le
plus rapidement possible J. Queu-
det, 42, rue du Général Prébault,
à Lorient, qui transmettra.

19e Union Régionale (C.N.T.)
Permanence : tous les jours de

18 à 20 heures. Vieille Bourse du
Travail, salles 3 et 3 bis, 13, rue
de l'Académie, Marseille, (1").

NICOLAS WALTER
ment que nous avons élu. Nous pouvons lui obéir si nous sommes
d'accord ou bien trop faibles pour désobéir, mais rien ne nous force
à lui obéir lorsque nous sommes en désaccord et assez forts pour
refuser de le faire. La plupart des gens admettent que ceux qui sont
concernés par un changement devraient être consultés avant qu'une
décision soit prise ; les anarchistes vont plus loin et insistent pour
qu'ils prennent la décision et la mettre en pratique eux-mêmes.

Les anarchistes rejettent donc l'idée du contrat social et celle
de la délégation des pouvoirs. Sans aucun doute, en réalité, la plu-
part des choses seront toujours faites par peu de monde par ceux
qui sont intéressés par un problème et à même de le résoudre ,
mais il n'y a aucune raison pour qu'ils soient choisis par sélection
ou élection. Ils émergeront toujours de toute façon et il vaut mieux
que cela se fasse naturellement. L'important est que les guides et les
experts n'ont pas à être forcément des chefs, que l'expérience et la
capacité d'organisation ne sont pas nécessairement liées à l'autorité. Il
se peut qu'une représentation soit commode et rien de plus. Le vé-
ritable représentant est le délégué ou le député mandaté par ceux
qui l'envoient et révoquable immédiatement par eux. D'une certaine
manière, le chef qui se targue d'être représentatif est pire que l'usur-
pateur déclaré, parce qu'il est plus difficile de s'attaquer à l'auto-
rité quand elle s'enveloppe de jolis mots ou de raisonnements abs-
traits. Que nous puissions élire nos chefs de temps à autre ne signi-
fie pas que nous devions leur obéir tout le temps. Si nous le faisons,
c'est pour des raisons pratiques et non morales. Les anarchistes sont
contre les gouvernements, quelle que soit leur origine.

(Traduit de l'anglais par le C.I.R.A., mis en vente à la C.N.T.)

LE COMBAT SYNDICALISTE vn



A MARSEILLE

La nécessité de constituer ce
CAL. Inter s'est fait sentir aux
militants révolutionnaires libertai-
res des lycées de Marseille, pour
sauver et relancer le mouvement
lycéen qui a été saboté par les mi-
ni-bureaucrates de « Rouge » (Li-
gue Communiste). Ce sabotage, ils
l'ont accompli notamment grâce
au « Bureau National » des CAL
qu'ils contrôlaient et qui leur ser-
vait de devanture pour se faire
briller en tant que « leaders d'un
mouvement de masse » à l'instar
du PC dans 10 CGT.

Le travail de reconstitution des
CAL se base sur l'adoption préa-
lable d'une ligne politique claire
qui s'appuie sur la revendication
d'autogestion généralisée de la so-
ciété, revendication appliquée aux
lycées comme aux usines. Ainsi
les CAL peuvent désormais s'en-
gager dans la voie de la dualité
pouvoir-autogestion.

Préfiguration de ce que peuvent
être les conseils lycéens, ils peu-
vent profiter de la caserne qui est
la leur pour entamer un processus
de gestion révolutionnaire. Cha-
que CAL peut par son action con-
crétiser dans un premier temps la
notion de contrôle lycéen, c'est-à-
dire la prise en main des respon-
sabilités effectives concentrées
dans les mains de l'administra-
tion. Le pouvoir de diffusion d'u-
ne certaine culture doit lui être
retiré, non pas en pactisant ou en
grignotant ces pouvoirs, mais en
instaurant une auto-administra-
tion parallèle dont les activités
ne se limiteraient pas uniquement
à assurer une contestation active
des idéologies enseignées, mais aus-
si à entamer la libération totale
des lycéens en se livrant à diver-
ses activités et en employant au
mieux les locaux dont ils dispo-
sent afin de participer à la Révo-
lution Prolétarienne par la créa-
tion de l'autogestion généralise.

La bourgeoisie internationale est
aux abois. Dans les lycées elle ten-
te d'associer les exploités à leur
propre exploitation ; ultime théra-
peutique : la participation alliée
à quelques réformes superficielles
qui ne peuvent (comme toutes ré-
formes) modifier le système. Con-
tre l'avènement de la société sans
classes, on offre aux lycéens le
changement d'une notation de 1 à
20 pour une notation de A à E.

La première intervention du
CAL-Inter de Marseille a été le
tract suivant

« Pourquoi la chute des CAL ?
Scissions entre diverses tendances,
d'où manque d'unité.

CAL- INTER
Des militants lycéens décident de constituer

un comité d'action Inter-Lycée
Pas de ligne politique bien défi-

nie. Nous proposons de créer un
CAL Inter Lycée menant une lutte
anti-autoritaire et anti-hiérarchi-
que tout en réclamant l'ensemble
du pouvoir sur le plan lycéen.

Prenons le droit de critiquer
l'enseignement que l'on nous in-
culque, et qui n'a pour but que
de nous introduire dans le systè-
me capitaliste. Nous ne nous bor-
nons pas seulement à faire une
critique du capitalisme classique,
mais aussi du capitalisme nouveau
dont les meilleurs exemples sont
la Russie et la Chine, qui sont
des états militaro-bureaucratiques
où toutes les libertés fondamen-
tales ont disparu, asphyxiées par
une dictadure étouffante définie
comme étant celle du « proléta-
riat ». L'édification du socialisme
ne peut se réaliser que par un re-
jet de l'idéologie autoritaire et li
berticide du marxisme.

Pour nous anarcho-syndicalistes,
par le rejet de tous les pré-
jugés qui aveuglent l'homme
depuis l'origine des temps, ce-
lui de l'Etat est le plus funeste.
Il cherche par sa censure, sa po-
lice et divers autres moyens, à
faire obstacle à toute activité libre
et tient cette répression pour son
devoir et son instinct de conser-
vation personnelle.

Les anarcho-syndicalistes veu-
lent renverser la société ac-
tuelle bourgeoise et capitaliste
non pas pour vivre sans or-
ganisation sociale, comme cer-
tains l'insinuent, mais pour lui
substituer une société plus en har-
monie avec le progrès et la civi-
lisation.

Si tu es pour : le communisme
libertaire, l'autonomie individuelle,
la fraternité humaine ; et si tu es
contre : le militarisme, les guer-
res, les gouvernements (de quel-
ques étiquettes qu'ils se couvrent),
rejoint notre cause en prenant
contact avec les Jeunesses Anar-
cho-syndicalistes, 13, rue de l'Aca-
démie, à la Vieille Bourse du Tra-
vail, salle 3.

Les militants du CAL-Inter es-
pèrent que tous les lycéens lec-
teurs du COMBAT SYNDICALIS-
TE de Marseille et de la région
prendront contact à l'adresse in-
diquée. L'urgence de la situation
demande une réponse immédiate.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedi

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

C. N. T.

LE JEU DE MORPION
INTERNATIONAL

La presse du coeur nous a ému
recemment sur les malheurs du
prince Phillip d'Angleterre obligé
de vendre son yacht pour pouvoir
joindre les deux bouts. Devant ce
scandale nous nous sommes tour-
nés avec angoisse vers nos amis
d'Outre-Manche, dans la dèche
comme nous « Comment, vous
n'arrivez Même plus à nourrir vos
parasites ? », leur avons nous de-
mandé. Voici leur réponse pour
vous rassurer braves gens.

Sur la liste civile annuelle, la
reine émarge de 640 millions AF
pour ses menus frais et payer ses
237 serviteurs. Le prince Phillip
reçoit 54 millions AF, la reine mè-
re et le duc de Gloucester 47 mil-
lions AF chacun. En outre, le Mi-
nistère de la Défense se charge,
au nom de nos amis en question,
des avions et hélicoptères privés
de la maison royale : Capital 1,75
milliards AF, entretien annuel 540
millions AF. Il se charge égale-
ment des yachts royaux (donc Phil-
lip tu exagères !) Capital 3,1 mil-
liards AF, entretien annuel 415
millions AF. Le Ministère des Tra-
vaux largement aidé par la popu-
lation a bien voulu se charger des
frais des six palaces royaux soit
de l'ordre de 1,3 milliard AF cha-
que année, La poste se charge du
courrier royal (75 millions AF) et
les Chemins de Fer du train ro-
yal. Ces malheureux (l'argent ne
fait pas leur bonheur qu'ils di-
sent) ont également quelques res-
sources personnelles mais si fai-
bles que ça ne veut pas la peine
d'en parler. Ainsi, le duché de
Cornwall ne rapporte que 300 mil-
lions AF au prince Charles et en-
core. il est obligé d'en laisser la
moitié à l'Etat insatiable.

Devant cet étalage de millions
nous aurions aimé montrer à nos
amis anglais que nous aussi nous
savions nourrir confortablement
nos morpions, mais hélas ils sont
très discrets et les détails nous
manquent. Compte tenu de leur
train de vie qui ne laisse en rien
à désirer (ils ne se plaigent pas !),
on peut néanmoins en déduire
qu'il est certainement supérieur.
Ainsi, pendant la guerre des 6

jours, au cours d'une quête de
charité en faveur du petit mal-
heureux état d'Israël prêt à dis-
paraître, la famille Rotschild s'est
quand même fendue d'une aumô-

ne de 1 milliard API. Faut le faire.
Bien entendu nos amis améri-

cains ont des morpions gigantes-
ques. Deux d'entre eux ont des
fortunes évaluées (précisemment
par le journal « Fortune ») entre
600 et 900 milliards AF, ce sont
Paul Getty 75 ans, pétrolier, le
vieux cochon qui commandite le
magazine des femmes nues aux
gros seins « Play boy », et Ho-
ward Hughes 62 ans le patron très
timide (?) de Hughes Aircraft (fu-
sées, Boeing, ...). Six ont entre
200 et 600 milliards AF dont Char-
les Mott 92 ans le patron de Ge-
nerals Motors. Vingt sept ont en-
tre 100 et 200 milliards AF dont
chacun des 6 enfants Rockefeller,
Kennedy père, Dewit Wallace du
Reader Digest, le célèbre maga-
zine anticonformiste taillé au for-
mat du papier WC, et Sherman
Fairchild d'IBM. Enfin vingt six
ont entre 10 et 100 milliards AF
dont les Forés, Woodruff de Coca-
Cola et l'acteur comique Bob Ho-
pe. Ah, ces Américains !

Lorsque nous avons demandé a
nos amis russes s'ils en avaient,
ils nous ont répondu : Niet, en se
grattant ! Ils ont parait-il un pa-
rasite aussi taquin qui fait de gros
points rouges sur la peau. De gros-
ses puces ?

CLODO
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Ça a démarré à Achères dans
la nuit du 17 ou 18. C'est la
CGT qui a déclenché le mou-
vement; ça va sûrement se ter-
miner en queue de poisson
comme d'habitude.

On réclame le « front syndi-
cal » mais on agit finalement

pour ses propres intérêts. Et
fouette cocher ! En avant la
piétaille, puisqu'onU a décidé
d'ouvrir un nouveau, front. On
a choisi la SNCF parce que ça
nous arrange... Marche ou
crève !

Ouais ! On marche. Faut
Lien. On aurait l'air de quoi
si on n'était pas d'accord tout,
d'un coup ! Les payes sont pas
grosses, si on pouvait arracher
quelques lambeaux d'augmen-

tation ça serait déjà pas mal.
Et puis il faut « marquer le
COUP » comme les copains.

Dire qu'il va falloir recom-
mencer dans quelques semai-
nes peut-être. Recommencer à
faire grève pour reconquérir

...ET LES REFORMISTES
BROUTENT!

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS NOUVELLE SERIE
aummomml

politiques du PCF ? De toute
façon il l'aura dans le cul,
comme d'habitude, et ce sera
bien fait. Mais c'est nous les
bonnes poires qui payons à

chaque fois ! Méfiez-vous pa-
trons et toi aussi Séguy !

LE CAPITALISME
MONTRE LES DENTS..

les avantages qu'on aura per-
du, Encore des soupes à la gri-
mace à la baraque. Encore se
faire repérer par les chefs.En-
core lutter pour du « roupie de
sansonnet ».

Des grèves déclenchées sec-
teurs par secteurs, « perlées »,
« tournantes »... On en a mar-
re ! La classe ouvrière s'es-
souffle. On la saigne par de
telles actions sans envergure.
On étouffe finalement toute
la combativité. Pour aboutir à
quoi ? Satisfaire les intérêts

« Vive la grève partielle et
démoralisatrice ». Que pensez-
vous de ce nouveau slogan
CGT camarades ?

Le Meeting «Ordre Nouveau» (vieux refrain) est transformé
La France reste un pays hon-

nête. Le meeting des fachos a été
interdit. Ça c'est ce qu'écrit la
presse bourgeoise. La notre donne
un son de clôche différent : il n'a
pas été interdit mais transformé.
Bref il aura lieu tout de même...

Mais le gouvernement aura les
mains blanches. Démocratique qu'il
est ce gouvernement. Il l'a inter-
dit le meeting fasciste oui ou non ?

Bravo ! merci M. Pompidou vous
êtes un chef, un vrai.

Tu parles ! le meeting non seu-
lement il aura lieu mais il aura
pour thème la liberté d'expres-
sion ! cela par des fachos. Bien
joué les acrobates !

Nous nous disons : « Pas de li-
berté aux ennemis de la liberté. »

Pendant ce temps à Lyon, on
suicide...
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LA GRUE DEN
POINT

DE VUE
VEAU EN HAUSSE. Un lec-

teur Martiniquais proteste contre
un article du « Monde » où il était
dit qu'un ouvier de bananeraie
cloûtatt 16 F par jour à son em-
ployeur. C'est faux. Outre les
18 F 59 qu'il verse a, l'ouvrier,
l'employeur a des charges socia-
les et c'est 25 F 80 que supporte
l'employeur par jour net de tra-
vail.

Espérons écraser un jour les
employeurs sous ce fardeau.

FARCES LI ATTRAPES. En-
tre deux appels pour vaincre la
famine, les Indous, nouveaux ri-
ches, envisagent de faire la bom-
be. En cinq ans 7,5 milliards de
roupies (5,5 milliards de F.) y se-
raient consacrés. C'est cher la rou-
pie de sansonnet.

HUMOUR. ARio on prépare
le Carnaval dans l'allégresse
1.600 arrestations « préventives ».

VOEU PIEU. « L'Administra-
tion au service du public » de J.
Dayre du Ministère de l'économie
des bouts de chandelles.

*
LES GNOMES. A Genève no-

tre illustre délégué à la conféren-
ce sur les drogues, le sieur Ma-
bileau, pense qu'il existe des cen-
taines de laboratoires clandestins
dans le monde où des étudiants
en chimie fabriquent de la dro-
gue.

Pour une fois qu'ils travaillent !
e.

LE DROIT... DU PLUS FORT.
C'est le droit que pratiquent

les trotskistes lorsqu'ils sont au
pouvoir, mais cela ne nous empê-
che pas de déplorer la condamna-
tion des vendeurs de « La Cause
du Peuple ». Le Tribunal de Ver-
sailles a pourtant été indulgent,
« Flic » est autorisé, mais quand
même pas « assassin », ou tout du
moins il aurait fallu ajouter « am-
nistié ».



EN SUÈDE...
Voilà quelque temps la grève des

mines de Laponie a remis en cau-
se la paix sociale suédoise. Malgré

son caractère illégal, les contacts
finirent par avoir lieu entre la
direction de l'entreprise nationa-
lisée, LKAB, et une délégation des
grévistes, assistés des représen-
tants de leur syndicat.

On a pu lire dans le journal
Le Monde » du 28 janvier der-

nier : « Cette grève, qualifiée de
sauvage » dure depuis le 9 dé-

cembre. C'est donc que tout ne va
pas pour le mieux, en Suède, du
point de vue économique. Ni du
point de vue syndical, puisque
c'est la base qui est obligée de
prendre l'initiative, agissant sans
doute contre l'assentiment des
chefs syndicaux. Lesquels, comme
partout d'ailleurs, ne tiennent pas
tellement à ce que cela fasse des

vagues ».
Comme nous avons pu le cons-

tater à plusieurs reprises en Fran-
ce, ces chefs syndicaux sont pour
la « légalité ». Une bonne petite
grève de temps en temps, bien
préparée par eux, téléphonée au
pouvoir, et de courte durée, voilà
leur idéal. Mais que cela vienne
d'en bas, de ceux qui peinent, de
ceux qui cotisent, de ceux qui, il
faut le dire, travaillent réellement,
voilà ce que ces messieurs ne peu-
vent souffrir. Et la grève est alors
qualifiée de sauvage, voire d'illé-
gale, ce qui, à mes yeux, est un
comble car je vous le demande,
qu'est-ce une grève si elle n'est
pas illégale ?

Ne l'oublions pas, la grève est
essentiellement une révolte, plus
ou moins conséquente, envers les
lois, écrites ou non, qui asservis-
sent le prolétariat. Parler de lé-
galité, ici, est proprement un non-
sens : la loi est faite par le pou-
voir, quel qu'il soit, et je ne sais
pas que le futur gréviste ait ja-
mais été consulté au moment de
sa rédaction. Alors ? Mais comme
cela fait bien l'affaire du pouvoir,
du patronat et aussi, à n'en pas
douter, des centrales syndicales, de
savoir à l'avance ce qui va arri-
ver dans telle ou telle entreprise,
dans tel ou tel chantier, dans tel-
le ou telle administration.

Et comme cela contribue bien à
discréditer les grèves et les grévis-
tes, aux yeux des usagers, aux
yeux de l'opinion publique, tou-
jours mal informés.

Car il ne faut pas se le dissi-
muler, chez les commerçants, dans
les professions libérales et spécia-
lement dans les milieux ruraux,
la grève, incomprise la plupart du
temps, est profondément impopu-
laire.

Faute, je le répète, d'informa-

tion objective, les journaux ne
faisant pas spécialement d'efforts
dans le sens de l'explication objec-
tive d'un mouvement de grève.

Pour revenir en Suède, il sem-
ble que le paradis du syndicalis-
me soit en train de s'effriter, car
outre cette grève des mineurs de
Laponie, d'autres grèves sont à
prévoir, parait-il, des négociations
étant en cours dans de nombreu-
ses entreprises.

Les mineurs de Laponie me pa-
raissent toutefois très décidés à ne
pas s'en laisser conter. Voici, en
effet, des déclarations qui laissent
présager d'une certaine maturité
de leur part

« Nous avons eu à souffrir trop
longtemps de la faiblesse des dé-
légués de la fédération pour les
laisser conduire cette grève dé-
clenchée spontanément par des
travailleurs bien décidés mainte-
nant à prendre eue-mêmes les
choses en main. »

Ce que nous voulons, c'est avoir
davantage de responsabilité, c'est
participer réellement aux déci-
sions qui nous concernent. Pour
le moment, nous avons l'impres-
sion d'être un simple facteur de
production, tout comme le mine-
rai de fer ou le capital. L'accé-
lération des cadences est très
éprouvante. »

Quand aux revendications de ces
mineurs, dont le refus de s'en re-
mettre à leurs dirigeants syndi-
caux remet en cause le système de
négociations collectives au sommet
qui a assuré pendant 40 ans la paix
sociale en Suède, les voici : Tout
d'abord, des augmentations de sa-
laires très substantielles, savoir
au fond, minimum horaire de
19,20 F; à la surface de 16,95 F.
Ils veulent ensuite aboutir à une
mensualisation des salaires; ils
désirent aussi obtenir des compen-
sations pour les travailleurs âgés
transférés à des travaux plus fa-
ciles, un tarif plus favorable des
heures supplémentaires, la gratui-
té des transports de la ville à la
mine, les mêmes indemnités que
celles perçues par les employés
qui utilisent leur voiture, la re-
traite à 60 ans et non à 65, une
augmentation du montant des re-
traites, une diminution des loyers
dans les logements de la compa-
gnie.

En plus de cela ils exigent que
la Confédération patronale, la
S. A. F. n'ait pas à approuver,
comme elle le souhaite, le résultat
des négociations en cours. Ce qui
m'apparaît comme bien caractéris-
tique de l'état d'esprit de ces mi-
neurs de fer de Laponie, qui sem-
blent bien avoir compris que
« l'émancipation des travailleurs

ne peut venir que des travailleurs
eux-mêmes. »

ASPIRATIONS SOCIALES
Il existe encore, parait-il, un

parti socialiste en France. La
preuve en est faite par la décla-
ration suivante provenant de la
Fédération de Paris dudit parti

« Les aspirations sociales de la
gauche, qui ne peuvent logique-
ment être définies que par la gau-
che elle-même, quitte à ce que
d'autres les assument, sont essen-
tiellement les suivantes

Transformation totale du ré-
gime de propriété et d'autorité
dans les entreprises pour en con-
fier la responsabilité aux travail-
leurs et à leurs collectivités.

Egalisation, profonde de /a
condition matérielle et culturelle,
individuelle et collective faite aux
travailleurs, quels que soient leur
origine, leur sexe, leur emploi.

Le parti gaulliste et ses amis,
qui détiennent la présidence de la
République, l'ensemble des porte-
feuilles ministériels et une con-
fortable majorité à l'Assemblée
Nationale sont donc invités, sans
délai inutile, car il n'est jamais
trop tôt pour mettre fin. à l'injus-
tice et à l'opinion, à assumer ce
programme. »

Voilà qui est parler net. Pour
être précis, il faut savoir qu'il
s'agit là d'une réponse à une dé-
claration faite par le comité fé-
déral de l'ITDR, lequel soulignait
que les gaullistes « assument les
aspirations sociales de la gauche .»

On voit tout de suite le topo !
Et, une fois de plus, nous voilà

rassurés. A condition, toutefois,
que les gaullistes n'estiment pas
qu'il soit trop tôt pour assumer
ces fameuses aspirations de la
gauche. Pour être de plus en plus
précis, je dois ajouter qu'il faut
bien comprendre qu'il s'agit de la
gauche non communiste. Pour-
tant, il me semble que, les voeux
du Parti Socialiste, puisqu'il exis-
te, dit-on, ne sont pas prêts d'être
exaucés. Car, si mes souvenirs
sont exacts, ce président de la Ré-
publique, ces ministres et cette
confortable majorité à l'Assemblée
Nationale, n'est-ce pas précisé-
ment pour combattre de telles as-
pirations sociales qu'ils ont été
élus ?

De l'avis unanime, ne sont-ils
pas tous, peu ou prou, ce qu'il
est convenu d'appeler des conser-
vateurs; d'aucuns même disent des
réactionnaires ?

Alors ? A l'or, comme disait
l'autre, y a pas de rouille. Et,
pour ce qui est de la transforma-
tion totale du régime de propriété
et d'autorité, ainsi que de l'égali-
sation profonde de la condition
matérielle et culturelle faite aux
travailleurs, vous repasserez !

BLANQUET
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POINT
DE VUE

RENGAINE. Profitant du dé-
clin de Mireille Mathieu et du
fiasco de Kiki Caron, Charles de
Gaulle lance ses mémoires dans
un super 33 tours (de quoi ?). Fau-
te de l'Olympe des dieux, il aurait
décidé de se rabattre sur... l'Olym-
pia. Grandeur et décadence !

POLITIQUE. Dans « Libres
Opinions » du « Monde », Jean
Beaujeu, ancien doyen de la Fa-
culté de Nanterre, réprouve la po-
litique à l'Université.

Il est évident que l'Université
est faite pour enseigner (par exem-
ple la politique de l'empire ro-
main ou celle des pharaons d'E-
gypte) et non pas pour s'occuper
des affaires « tabous » de la po-
litique moderne. C'est un peu d'ail-
leurs, ce qu'a dit Guichard, le
chef de l'Education à Europe n.
1 « Il est tout à fait normal que
les étudiants fassent de la politi-
que.., mais pas pour empêcher
ceux qui ne sont pas de leur avis,
de travailler ».

Moi je ne suis pas d'accord, s'ils
ne le font pas, il y a délit de
« non assistance à personnes en
danger ».

SUGGESTION. L'Institut
Pasteur, le plus grand centre de
ce type en Europe, est dans une
situation financière alarmante de-
puis 1962, n'ayant pas été touché
par la grâce de « ma grandeur ».
Je suppose que Rotschild ne verra
pas d'inconvénient à ce que Pom-
pidou lance une quête nationale.
A vot' bon coeur m'ssieurs-dames,
c'est pour nos pauvres prix Nobel.

AIMONS NOUS LES UNS LES
AUTRES. Célibat et sexualité,
tel était le thème du 3° colloque
du centre catholique des médecins
français les 14 et 15 janvier à Pa-
ris. Le professeur Kammerer de
Strasbourg propose de repousser
l'engagement sacerdotal après qua-
rante ans. Il leur laisse ainsi la
possibilité de forniquer à leur aise
avant avec sa fille. Le plus franc
a été le chanoine de Locht. « Beau-
coup de prêtres célibataires ont
de la peine à dépasser une impres-
sion de n'être pas valables ». Res-
te à savoir s'ils vaudraient beau-
coup plus mariés ! Il a dit aussi
« En rendant le célibat obligatoire
pour le prêtre on paralyse sa si-
gnification ». Çà doit être cochon
je sais pas pourquoi il appelle çà,
comme cà.

A suivre, le prochain colloque
aura pour thème l'érotisme. Mon
père qui êtes au pieu !



Beaucoup de camarades se Po-
sent actuellement des questions;
ceux qui ne sont pas dans la CNT
et qui seraient susceptibles d'y en-
trer et aussi ceux qui y sont.

Voici à peu près un mois un ca-
marade de notre syndicat nous
écrivait et posait par ses interro-
gations inquiètes les véritables
problèmes. Voilà : la CNT doit-
elle être u.ne organisation grOupus-
eu/aire aux mains d'une minorité
politisée ou une organisation syn-
dicale de masse ou toute idéologie
prédominante serait bannie ?

Dans le premier cas il ne s'agi-
rait en fait que d'un groupe anar-
chiste ou léniniste (la minorité
politisé) « pur et dur ». Dans le
second cas on aurait affaire à une
organisation de masse idéologique-
ment peu préparée., propre à en-
trer éventuellement dans la voie
du réformisme.

Le problème est peut-être plus
complexe.

Qu'est-ce qu'un syndicat ? Une
organisation chargée de défendre
les intéréts des travailleurs. Mais,
dira-t-on justement, la CGT, la
CFDT, FO, la CFTC, etc., préten-
dent eux-aussi défendre les inté-
rêts des travailleurs. Nc:n seule-
ment nous prétendons pouvoir
mieux défendre les intérêts de la
classe ouvrière mais nous donnons
un caractère idéologique à sa lut-
te, défini par le syndicalisme ré-
volutionnaire, par la Charte de
Paris de 1946 que beaucoup, de
camarades devraient lire ou re-
lire !

Bon. Ceci dit nous ne sommes
plus en 1946 ni en 1926 au bon
vieux temps de l'Espagne noire
et rouge. Nous sommes en 1970,
nous ne sommes pas nombreux et
le réformisme semble encore avoir
la partie belle même si en mai 6S
il a reçu une grande baffe.

Si nous parlons d'action directe,
de grève générale, ce sont là, à
nos yeux des moyens de renforcer
les positions de la classe ouvrière
et de battre le capitalisme. Mais
nous ne sommes pas chargés de
faire de la propagande marxiste-
léniniste ni même de la propagan-
de... anarchiste !

Syndicalisme et anarchisme

Le syndicalisme révolutionnai-
re a des moyens de lutte, des buts
clairement définis. Il doit être in-
dépendant vis-à-vis de tout grou-
pement politique qui essayerait de
le « noyauter ». Autrement dit
anarchistes ou marxistes-léninistes
n'ont pas à s'y considérer en ter-
rain conquis. Le syndicat c'est

l'arme des travailleurs, c'est l'or-
ganisation des travailleurs par eux-
mêmes.

Dégoutés souvent par les orga-
nisations ouvrières officielles, syn-
dicats et partis, les travailleurs ne
sont guère attirés vers les gauchis-
tes, qu'ils soient trotskystes, mao-
ïstes, ou anarchistes. Les querel-
les idéologiques de chapelles ne
les intéressent pas. La mosaïque
« gauchiste » n'est pas faite pour
attirer la classe ouvrière !...

Le syndicalisme révolutionnai-
re doit chercher à regrouper tous
ceux qui veulent défendre réelle-
ment leurs intérêts et combattre
le capitalisme dans le cadre de
nos statuts.

Quant aux anarchistes, il est
certain que par sa finalité le syn-
dicalisme peut en attirer. Mais,
lesquels ? les mutuellistes, les coo-
pérativistes, les collectivistes ?
Seuls les communistes libertaires
(du moins certains !) peuvent ac-
cepter notre mode d'action et no-
tre finalité. Quant aux individua-
listes faut-il en parler ? Et les
non-violents ? Il existe tant de
familles anarchistes !

La CNT ne doit pas être la pro-
priét» exclusive des anarchistes
comme d'une autre famille politi-
que sous peine de rester une mi-
ni-organisation, proche du grou-
puscule. Nous devons nous ouvrir
à tous les travailleurs en ne les
rejettant que s'ils vont à l'encon-
tre de la Charte de Paris.

Syndicalisme et Marxisme-léninis-
me

Les léninistes, eux, n'ont jamais
été contre le syndicalisme. Du
moins tant qu'ils y ont vu la pos-
sibilité de « noyauter » les organi-
sations ouvrières ! La différence
entre les socialistes autoritaires et
nous réside dans le fait que pour
eux il est d'une nécessité absolue
qu'existe un parti réglementant la
classe ouvrière en dehors de son
milieu de travail. Pour nous le
syndicat suffit ; il est le lien des
travailleurs entre eux sur le lieu
de travail et il est l'embryon de
la société future. Pour cela princi-
palement nous sommes diamétra-
lement opposés aux organisations
léninistes. Doit-on pour autant re-
jeter tous ceux qui se mettent l'é-
tiquette de léninistes tout en étant
prêts à accepter nos principes ?

Orienter la propagande de la CNT
vers un objectif : de la
classe ouvrière sur les bases du

syndicalisme révolutionnaire

Jamais autant qu'aujourd'hui
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les travailleurs n'ont mieux senti
la nécessité de s'organiser effica-
cement en face du capitalisme et
de la réaction. Trois syndicats ou-
vriers officiels et principaux exis-
tent déjà : CGT, CFDT, FO. Dé-
jà au départ les travailleurs, avec
raison, jugent sévérement cette
division. Mais surtout ce que nous
condamnons nous ouvriers c'est le
manque d'efficacité totale des mo-
des d'action proposées, la collusion
des bonzes syndicaux avec les di-
rections patronales et la bourgeoi-
sie en général. Chaque jour la col-
laboration de classes des syndi-
cats réformistes sautent aux yeux
de .tous. A l'étranger déjà pour-
tant, le réformisme est sérieuse-
ment en perte de vitesse : à titre
d'exemple nous ne citerons ici que
la grève du Limbourg et les récen-
tes luttes sociales en Suède. Par-
tout ici les appareils des bureau-
crates collaborateurs de classe ont
été submergés malgré tous leurs
efforts pour annihiler le juste dé-
sir de lutte des ouvriers. C'est un
sérieux encouragement.

Mais que vient faire la CNT dans
tout ça ? Encore un autre syndi-
cat diront certains, comme s'il n'y
en avait pas déjà assez ! Cela
nous divise encore plus.

Pourquoi le fait d'adhérer à la
C.N.T. nous diviserait-il encore
plus ? L'unité de la classe ouvriè-
re, d'accord. Mais sur quelles ba-
ses? Chaque syndicat est aujour-
d'hui l'expression de partis poli-
tiques ou de courant philosophico-
religieux. C'est à la base que peut
se faire l'unité, terme si bien uti-
lisé avec démagogie par tous les

Il est des phrases qui sont de
vraies révélations. A propos des
deux lycéens qui se sont suicidés
par le feu à Lille, « Le Monde »
du 23-1-1970 rapporte l'aveu d'un
« bon » Français qui se droguait
inconsciemment dans un bistro
« Il fallait s'engager pour le Bia-
fra, aller au Biafra, mais pas se
foutre en l'air d'une manière
aussi c... ». Et un affreux, un.

Il y a des milliers de pauvres
cloches qui pensent comme ça en
France. Témoin, ces infâmes qui
ont décidé de l'autopsie des deux
martyrs pour rechercher de la
drogue : ignominieusement.

Et l'on s'étonnera de la comba-
tivité des jeunes dans les manifes-

politiciens, et seulement à la base.
Nous devons donc nous regrou-

per sur des principes simples mais
clairement définis. Pourquoi pas
sur les principes du syndicalisme
révolutionnaire?

Cela veut-il dire qu'il faille
quitter à tout prix le syndicat ré-
formiste où l'on'est'? D'abord dans
certaines corporations ce n'est
pas seulement de changer de car-
tes qui marque en lui-même une
véritable volonté. C'est par ses ac-
tes que l'on prouve sa volonté à
renforcer la classe ouvrière. Et
nous croyons sincèrement que c'est
uniquement sur nos principes que
l'on y parviendra.

SVOBODA

La CFDT et la politique
Beaucoup de camarades se font

des illusions sur le syndicat CFDT.
Est-il besoin de rappeler ses con-
ditions de naissance : Ex-CFTC,
assemblage de croyants aspirant à
un socialisme démocratique dont
la métaphysique religieuse n'est
pas exclue. Ceci dit il y a aussi
des types très bien à la CFDT.

La dernière trouvaille de la
CFDT? L'alliance avec les partis
de gauche, reniant ainsi les prin-
cipes du syndicalisme qui combat-
tent tous les partis quels qu'ils
soient. La CFDT se prononce pour
« la condamnation du capitalisme
d'importantes transformations so-
ciales et une liaison entre les syn-
dicats et les partis de gauche».
Un aveu de taille : celui de la po-
litisation ouverte de la CFDT par
tous les politicards si bien con-
damnés en mai-juin 68.

Les suicides de Lille
et la drogue

tations ! Tous les contestataires ne
peuvent évidemment pas se suici-
der, ce serait trop beau pour ceux,
qui nous gouvernent. Ce sont, com-
me on a dit à propos de Emile Hen-
ry, guillotiné à 24 ans, des saints
violents.

Par ailleurs, pour canaliser cet-
te force vive, l'armée a décidé de
faire un effort. Les jeunes pour-
ront maintenant s'engager à par-
tir de 17 ans.

LE HENAFF

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedi

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

En marge des groupuscules
syndicalisme et action de masse
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Les dessous des révolutions
Talleyrand s'intéressait plus aux

spéculations qu'à la politique. La
création d'assignats, sorte de pa-
pier monnaie portant revenu et
payable à la vente des biens
d'Eglise, facilitait l'agiotage qui se
déchaînait. Le domaine de l'Egli-
se, évalué trois milliards, gageait
la dette de l'Etat qui prenait à
ses charges les frais du culte. D'un
trait de plume, le clergé perdait
son indépendance et la finance ga-
gnait un énorme enjeu. On émit
d'abord 400 millions d'assignats
(décembre 1789); 1 200 (25 septem-
bre); puis 600 (13 mai 1791), etc ;
2 500 millions en un an et demi.
Cette monnaie fondait à mesure
qu'on l'émettait, l'écart entre elle
et le louis s'élargissait. Par ce trou
passaient toutes les combinaisons
du monde. »

Après avoir voté la Constitution
de 1791, Marat, dans « L'Ami du
Peuple » du 18 novembre 1789, au
cours des discussions préalables
en avait dit : « C'est là sans dou-
te 'une preuve frappante de l'in-
fluence des richesses sur les lois. »

La Constituante céda la place à
l'Assemblée Législative. Le ler oc-
tobre 1789 elle, qui, sur 745 dé-
putés comptait 400 avocats.

La palabre et les redondances
ne suffisaient pas à remplir la
caisse. On émit des assignants à
tour de bras, dont la dépréciation
accélérée, si elle plongea dans la
misère les rentiers et le peuple,
fut, par contre, la providence des
financiers.

Bientôt, écrit Albert Soboul, grâ-
ce à l'avilissement de l'assignat,
la spéculation réalisera d'immen-
ses fortunes aux mains de bandes
d'aventuriers et d'affairistes. Une
poignée de louis leur permettait
de se procurer des paquets d'as-
signats avec lesquels ils ache-
taient à leur valeur nominale les
biens nationaux qu'ils se vendaient
à leur valeur réelle en bonnes es.
pèces sonnantes et trébuchantes.

Les troubles s'accentuaient dans
tous les pays ; quoi de mieux, pour
en sortir, qu'une bonne guerre
étrangère. A l'exception d'une fai-
ble minorité menée par Robespier-
re, Girondins, Brissotins, Fayet-
tistes, s'unirent à la cour pour y
pousser avec d'ailleurs des motifs
différents. Les préoccupations éco-
nomiques n'étaient pas moins net-
tes. La bourgeoisie d'affaires et
les politiques à son service, dési-
raient en finir avec la contreré-
volution, particulièrement pour ré-
tablir le crédit de l'assignat né-
cessaire à la bonne marche des en-
treprises. Par les profits considé-

rables que les fournisseurs aux ar-
més avaient toujours procurés, la
guerre n'était pas non plus pour
déplaire au monde des affaires.

La Révolution ne surprit pas les
banquiers, comme le dit A. Dau-
phin-Meunier. Dans une large me-
sure même, elle répondit à leurs
aspirations, à leurs intérêts (...)
De 1789 à 1799, les banquiers
s'accommodant a u x nouvelles
moeurs poursuivirent leurs opéra-
tions avec un succès et une faci-
lité qu'ils n'avaient pas toujours
connus sous l'ancien régime. L'As-
semblée Constituante qui fit de la
bourgeoisie la première classe so-
ciale, les privilégera. C'est eux,
par exemple, qui financeront le
remboursement des offices mili-
taires et judiciaires et qui dirige-
ront les premières spéculations
sur les assignats. La Constitution
les rangera parmi les citoyens ac-
tifs, vrais actionnaires de la
grande entrprise sociale, suivant
l'expression d Sieyes.

Bien avant lui, dans « Le Père
Duchesne », Hebert reconnaissait
« Les bougres de malins ont eu
l'air de se mettre à la tête de la
Révolution, disant que c'était la
liberté qu'ils défendaient, tandis
que c'était leur or. »

Et, à la tribune de la Conven
tion, Cambon accusait

«La grande Révolution a atteint
tout le monde, excepté les finan-
ciers. Cette race dévorante est
pire encore que sous l'ancien ré-
gime. C'est ce que résume avec son
ironie coutumière Anatole France
dans « Le Lys Rouge ». ; « Un
des bienfaits de la Révolution est
d'avoir livré la France aux hom-
mes d'argent qui, depuis cent ans
la dévorent. »

Sur la Révolution russe

« Au commencement de la pre-
mière révolution (mars 1917) il y
avait en Russie une quarantaine
de Loges comptant 400 membres.
Quand fut atteint le but politique
poursuivi, cette organisation dé-
clina rapidement et cessa d'exis-
ter dès que la plupart de ses mem-
bres quittèrent la Russie (1919-
1920) et que le gouvernement so-
viétique prit une attitude nette-
ment hostile à la Franc-maçonne-
rie. » (Conférence internationale
des SFulirêmes conseils da Rit Ecos-
sais Ancien et Accepté. Paris
1929).

Voilà donc le témoignage de la
très haute maçonnerie et non pas
des Loges Bleues (basse maçon-
nerie).

Les financiers internationaux

Le document auquel nous allons
nous référer, cité dans certaines
publications relatives à la Révolu-
tion, a aussi le privilège, comme
beaucoup de ses semblables, d'être
soigneusement passé sous silence
dans nombre d'écrits traitant ce
sujet. Ce silence confirme ce que
nous disions plus haut ; on combat
le communisme, on ne démasque
pas ni ses auteurs, ni ses protec-
teurs, n s'agit du rapport adressé
de Washington au gouvernement
français pendant la guerre, par le
chef du service de renseignements.
Il a été publié pour la première
fois sans le n2 1 de 23 septembre
1919 du journal « A Moscou »,
édité à Rostow-sur-le-Don. Analy-
sons les passages les plus intéres-
sants de ce rapport

«En février 1916, on apprit pour
la première fois qu'une révolution
se préparait en Russie. On a dé-
couvert les personnes et maisons
suivantes participant à cette u-
vre subversive

Jacob Schiff.
Kuhn, Loeb et Cie, maison

de banque dirigée par : Jacob
Schiff, Félix Warbourg, Otto Kahn,
Mortimer Schiff, Jérôme H. Ha-
nauer.

Guggenheim.
Max Breitung.

En avril 1917, Jacob Schiff a
fait une déclaration aux termes de
laquelle la révolution avait éclate
grâce à son appui financier. Au
printemps de 1917, Jacob Schiff
commença à envoyer de l'argent à
Trotsky pour déclencher la Révo-
lution.

De Stockholm, Max Warbourg fi-
nançait également Trotsky et ses
acolytes. Ils ont été également sou-
tenus par le syndicat Rhin-Wes-
phalie, consortium juif, et par
Olaf Aschberg de la banque Nye
de Stockholm. La maison Kuhn,
Loeb et Cie est en rapport avec le
consortium Rhin-Wesphalie ainsi
qu'avec la banque Lazard Frères
de Paris, la banque Gunzberg à
Petrograd, à Tokio et à Paris
ces entreprises ont en outre d'é-
troites relations avec la maison
Speyer à Londres, New-York et
Francfort-sur-le-Mein, ainsi qu'a-
vec la Nye de Stockholm, entrepri-
se juive et bolcheviste.

T'el est l'essentiel du document.
Jacob Schiff était aussi l'ami

personnel de Milioukoff, franc-
maçon certainement martiniste,
auteur de la révolution de mars,
qui chassa le tsar.

L'Etat-major allemand ne pou-
vait que souscrire à ces menées.

*aie.*
. earo

Aussi voyons-nous Berlin apporter
son appui à ce brain-trust inter-
national peu soucieux des soldats
américains tombant aux côtés des
alliés.

On remarquera en effet que leur
réseau bancaire passait par l'Alle-
magne : Syndicat Rhin-Wespha-
lie, Hambourg, Francfort. Les
Warborg y exerçaient aussi leur
art, comme en Amérique et en Suè-
de. Or, on sait que le 26 mars 1917,
Lénine et ses compagnons (en tout
trente deux comparses) quittaient
la Suisse pour l'Allemagne d'où
on devait les introduire en Russie.
L'argent les y attendaient. Nous
ne savons pas si les finances natio-
nales allemandes avaient arrondi
les sommes, mais les virements
avaient été faits dès le 2 mars par
ouverture de comptes sur l'ordre
de la Reischbank, comme le prou-
ve la note secrète adressée par le
30 bureau le 12 février 1918 aux
« Commissaires du peuple bolche-
viste, G. C. S. Bureau de Ren-
seignements, Section R 292

Secret, 12 février 1918.
« Aux présidents du Conseil des

Commissions du Peuple.
« Le Département du service se-

cret à l'honneur de vous informer
que, sur le capitaine Konhsin arrê-
té, deux documents allemands ont
été trouvés qui portaient des no-
tes et des timbres de la police se-
crète de Petrograd. Ces documents
sont les ordres originaux de la
Reischbank 2754. Cette décou-
verte prouve qu'en temps utile au-
cune mesure n'a été prise pour la
destruction des documents ci-des-
sus mentionnés.

Pour le Chef de la division, R.
Bauer, adjoint Bukholm. »

(Documents parlementaires des
Etats-Unis, publiés en France aux
éditions Bossard).

J. C.
(A suivre.)



Positivistas, siempre AT
SE

habla de inmovilismos,
ineficaeidades, dormilo-

nerias y otras calamida-
des por el estilo. Sin embar-
go, a la trilogia cene - liber -
juventus del exilio la dimos
por llamar Movimiento L. E,
iMovimiento? Es un designa-
do, no hay duda; pero un ré-
tub no expresa de por si mo-
verse, sino anuneiarse. 'Lam-
bien los fachas de Espaiia se
intitulan Movimiento, y coma
se muieven solamente los je-
rareas y sus secundadores, el
resto «movimiental» que tanto
abulta queda absolutamente
parado esperando Cerdenes. En
casa aparte b ampuloso del
titulo se mueve todo bicho
viviente con mas o menos ce-
leridad, impulsado pur un es-
tado de conciencia y por un
deseo de ser ittil a la causa de
todos.

Muchos de nosotros, la ma-
yoria, no sabemos lo que es
permanecer sentado, estàtico,
en un banco de paseo, y nos
aburre deambular pur el jar-
din de todo el mundo sin ob-
jetivo preciso o con la misién
piadosa de pasear el perro.
Uno eualquiera de nosotros se
va la Federacirin, o a la pelia
compaiieril, o a casa de un
militante a fin de preparar
algo; o, de quedarse en casa,
se abisma en la leetura de ac-
tas, periàdicos, folletos,
o en el pergerieo de un pro-
yeeto, de un esbozo, de un ar-
t'euh), todo dedicado a la im-
nuisit:in del seetor que mejor
le atrae.

De aqui a eseaso tiempo los
aetuantes en Paris tendràn
motivo férvido para emplear
sus horas libres en un corne-
tido que mucho interesa: la
refacciOn de unos locales que,
una vez reivindicados de su
mugTe y de su millôn y medio
de polillas, ofreceràn centro
social amable. De primer an-
tuvio la impresiOn fue desco-
razonadora, pero ineapaz de
deseorazonarnos. Que fue asi
lo demuestra esa fiebre de
ahora mismo para saber del
nexo gestionador si el «affai-
re» esta coneluido. No lo esta
afin, y nuestra gente muestra
ya su impacieneia, sagrada
impaciencia que no manilles.
tan jamàs los murientes, los
fofos de energia, los pilares de
puente desarcado.

A la hora de actuar el com-
panerismo confederal siempre
esta presente, y si la edad, la
enfermedad y la necesidad
marcan, la vigencia de las
ideas y un espiritu de presen-

eia se manifiestan igualmente.
Conocemos el caso de alpin
setentérn deseoso de acarrear
pesos como faquin de su tiem-
po, que con sutilezas fue la-
deado con intenciôn de no
no abusar de la vejez volunta-
riosa.

Se dira que este editorialis-
ta es pegajoso, que cae siem-
pre sobre lo mismo, que tro-
pieza facilmente con la misma
piedra. Bien por la critica,
«movimiental» parece. Pero en
casa se salle una cosa: que los
problemas vivos interesan mas
que las divagaciones que cons-
taràn en actas y no en actos.
En casa es archisabido que
una realizaciem cuenta cien
veces mas que una digresién,
que posibilidad en cenetista
no significa inanidad, que un
trabajo se emprende para de-
jarlo cumplido y que si una
colectividad hermosa como la
de Aymare pereciii fue a gol-
pes de incomprensiones asam-
bleisticas, al fin impuestas al
sacrificio gozoso de una doce-
na de laboriosos ahincados en
el terreno, y al apoyo firme e
ineondicional de una eincuen-
tena de compalieros de todas
las regiones francesas. En ca-
sa suele observarse como un
estado de indiferencia, de la-
situd, hacia los proyeetos ha-
blados y manoseados; mas,
cuando se perfila que la insi-
nuacién tiende a la conerecién
eamino de la eficacia, los so-
liolientos se despabilan y se
quitan el chaleeo para un ma-
nos a la obra inmediato. Un
estado de ànimo muy nuestro
que no admite, en la eircuns-
tancia, diferencia de criterios
ni polémiea reunionera. Es ho-
ra de trabajar y ello puede ha-
cerse debe hacerse a lloca
cerrada y en mangas de ca-
misa. Verdad confederal de to-
dos los tiempos y de todos los
climas que en Paris va a pa-
tentizarse de nuevo para bene-
ficio de euantos sienten la con-
juncién anarco-sindicalista, o
el anarquismo preferencial-
mente.

Para el «barullo» bracista
que se considera inminente se
dispone de maestro de obras,
no faltarà mat criai ni dinero
para, solueionar papeletas di-
neristas (compras de madera,
yeso, ladrillos, pinturas, ins-
talaciones, «bail», y otros «bai-
les»). La suscripciiin hace un
mes iniciada ofreee base para
llegar al pinàculo, y nadie du-
da de que se llegarà al mismo.
Las voluntades se abren por
ellas mismas, sin presirin ex-
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terna, y en el concurso los pe-
riféricos no se dejan ganar por
los del centro. Conocedores
del paiio, nosotros ampliamos
que ineluso comparieros de la
lejania no dejaràn de parti-
cipar en esta noble rivalidad
para dotar al comparierismo
parisino de una estancia no
lujosa ni ampulosa, pero si
digna de la prestancia, y de
las necesidades perentorias (no

CHISPAS
Estados Uniclos dc Nortea-

mérica surge patente un, movi-
miento pacifista. Tanta, que no
duda en, emplear la dinamita.

**

For su parte, Gandhi tue un
ejemplo de resistencia pacifica, y
par eso tue brutcdmente asesinado.

* *

El pro pio Jesucristo segitn
dicen aconseja a sus discipu-
los que cuando les abofetearan una
mejilla ofrecieran al agresar la
otra.

Sin embargo, cuando a él los
mercad'eres ciel tempio quisieron
cobrarle una mercancia demasia-
do cora, arremetiô contra ellos a
latigazos.

Nosotros n,os haines visto obliga-
dos en Espanet a d'efender la pas
a caiionazos a pesar de ser anti-
militaristas.

Tolstoi, héroe de la filosofia pa-
cifista, se deja morir en, el desier-
to por des precio a una hurnanidacl
que se violenta a si misma. Y des-
de luego, el se violenta a si mis-
mo.

**

Hep entidades protectoras de los
Perros y de los gatos.

Y suerte de ambas rasas si a
sus prateetores solantente les da
per corner carnero, ternera y pes-
cado. Parque de lo contrario...

* *

Para defender la existencia de
un, puerco el hindû musulnicin,ma-
tarie fruiciosamente a une perso-
na.

Y un hindn a seras mata a un
m,usulmetn si este pretencle acu-
chillar a una vaca.

Paris, 26 de Febrero de 1970

L'f-e7: A. L T.

se crea otra cosa) del anarco-
sindicalismo radicado en la ca-
pital francesa.

Contra lo que el movilismo
meeànico propala, los «inmo-
vilistas», los «sedentarios», 10-
gramos euantas mejoras nos
proponemos. Inclus° domici-
lio para que en él se cobijen,
a veces, quienes a la hora del
sudor y de la dàdiva se llaman
perfectamente Andana.

El animal carnivaro mata per
necesidacl de vida, mientras el
hombre le hace par fruicicin de
muerte.

**
Que la persona repugne corner

carne humana parece demostrar
que es vegetariana de nacimiento.

1*
Sea como sea, los hombres terte-

mos tenta para un, Congres°. Los
animales inferiores, esos no lo ne-
cesitan.

CFIISPERO

Entre ONU y Opus Dei
sigo haciendo la ley.



LAS OBRAS Y LOS DIAS
PROTEGER LA NATURALEZA

C UATRO dias estuvieron reu-
nidos en Estrasburgo, re-
cientemente, cerca de tres-

Cientos cIncuenta especialistas,
procedentes de los diversos paises
de Europa, e incluso de ultramar,
para discutir en torno a lo rela-
cionado con la conservacian de la
naturaleza. Desde las medidas de
higiene hasta los aspectos de ca-
racter estético, entraron en via de
examen: Infeccien del aire por las
emanaciones de substancias texi-
cas procedentes de instalaciones
industriales; contaminacien del
agua de rios, arroyos, fuentes, a
causa de detritus o residuos de li-
quidos conteniendo materias noci-
vas. Se han referido también a la
devastacien de bosques a causa
de incendios, tala de montes sin
acompasar a ello la repoblaciôn
forestal. Han hecho referencia a
la inestética edificacien de inmue-
bles en lugares pintorescos. Indu-
50 no han olvidado el hacer refe-
rencia a los miseros tugurios des-
tinados particularmente a los obre-
ros extranjeros. Sin duda alguna
los temas abordados han sido de
interés a todos los efectos.

Mas, independientemente de los
temas discutidos, lo endeble es el
acuerdo tomado, consistente en
esperar que sea en cada pais el
Estado quien se encargue de 11e-
var por delante la aludida tarea
de proteccien de la natura. El
Estado suele ser, las mas de las
veces, sordo y mudo cuando se
trata de hacer marcha atràs en lo
tocante a proyectos que implican
cuantiosos beneficios. Un ejemplo
de ello se ha podido commobar
en Cataluria y en la comarca
afectando la Costa Brava, que an-
tes era de una belleza incompa-
rable. Compariias extranjeras, a
base de un buen fondo de millo-
nes, pagados al Estado, adquirie-
ron derechos de edificacien. Y hay
por toda la Costa verdaderas ma-
sas de hormigen, prosaica desfi-
guracien de paisaje. Igual ocurre
en los relativo a industrias y en
la negligencia en relacien a las
viviendas malsanas habitadas por
obreros.

En todas partes el Estado, sea
cual fuere su modalidad politica
de estructura, se muestra reacio
a reformas como las apuntadas.
Lo que puede llegar a realizar ha
de ser a impulso de la presle/1 de
entidades civicas de caràcter pro-
gresivo. Ha de ser a base de la
accien protestataria desarrollada

con energia. Ya sabemos que en
10 Unie° que el Estado se muestra

diligente es en la adquisicien de
armamentos, en plan de su propia
consolidacien.

JUSTICIA POPULAR

Costumbre secular, vinculada a
la vida laboriosa de los huertanos
de Valencia, el llamado Tribunal
de las Aguas, sin cedigos, sin es-
crituras, sin capciosa argumenta-
clan leguleya, sin aparato proce-
sal de complicada raigambrie, con
campechana sencillez, establece la
justicia en los conflictos surgidos
entre labradores. Por su ecuani-
midad, por ser criterio refrendado
de experiencia y desinteresada
competencia, los juicios que se
emiten, una vez oidos las quere-
llantes, tienen cahal validez. Se
atienden y se cumplen los juicios
que pronuncian en la lengua ver-
nacula de la regien esos jueces de
blusa negra campesina y alparga-
tas. Supone ello una efectiva de-
mostracien d ejusticia popular que
admiran propios y extrarios.

Es siguiendo norma parecida a
la del celebrado Tribunal de las
Aguas que en la India por parte
de los «gamdans», comunidades
agricolas de trabajo parecidas en
su estructura y funcionamiento,
igualitario en lo moral y en lo
econômico a los «kibutzs» de Is-
rael, se ejerce la justicia en cuan-
tas dificultades aparecen en el de-
senvolvimiento, litigios e inclusive
en los casos que un desenfrenado
apasionamiento ha conducido al
crimen. Descartada la nocien de
maldad innata, la justicia popu-
lar, incluso en los casos extremos,
considera que no debe de hacerse
uso de la violencia. Como aducia
Concepcien Arenal al manifestar
lo de «Odia al delito y compadece
al delincuente», asi los miembros
componentes de los «gramdans»
buscan remediar los casas extre-
oms con bondad e inteligencia.

Es el conocido periedico anar-
quista «Freedom», de Londres, que
facilita los datos relativos a los
«gramdans» de la India, y a su
concepcien de la justicia, comple-
tamente al margen de la influen-
cia estatal. En los casos en que
ha habido crimen, o acusada in-
clinacien a la violencia, en lugar
de recurrir al castigo o a la re-
clusien, se le pone en contacto al
delincuente con elementos intelec-
tuales, existentes en las comuni-
dades, los cuales ejercen una ac-
cien educadora, una especie de

aderezamiento moral con miras a
modificar el modo de ser del que
ha cometido uns accien culpable.
Incluse en los casos del individuo
perezoso, que se niega a contri-
buir al esfuerzo comùn, se le deja
que lleve una vida aislada, que se
aparte de la comunidad, hasta que
el propio afectado, hastiado, abu-
rrido de no hacer nada, de propia
iniciativa se incorpora otra vez a
las tareas de los demas.

La nocien de justicia desa-
rrollada en el seno de los «gran-
dams» se ha demostrado suficien-
temente que sin el empleo de la
violencia es mas eficaz que los
recursos tradicionales que llevan a
cabo los Estados y que en vez de
anularla, con los habituales mé-
de ser impulso de la presien de
todos punitivos hacen germinar no
pocos vicios y pasiones perniciosas.
T'engamas en cuenta que en todo
lo relativo a las acciones delicti-
vas tiene uns deeisiva influencia
el ambiente en que el individuo
se desenvuelve. El sistema capita-
lista hace que uns minons dis-
frutando de aquello que no han
producido lleve vida de holganza
y despilfarro. Es lo que determi-
na a muchos elementos de espiri-
tu aventurero a querer hacer 1,,
propio. De ahi pueden surgir los
robos, los atracos, los crimenes.
Ya no es igual es un ambiente
donde todos trabajan, donde los
beneficios son iguales, igualdad
de derechos y deberes. En circuns-
tancias de esta clase no puede dar-
se el caso de un delincuente in-
ducido a serlo por un complejo
de envidia. Sera mas bien un en-
fermo necesitado de los cuidados
de la ciencia. Y escasos, muy es-
casos han de ser hechos de esa
indole.

Nota optimista la que se des-
prende de los comentarios que
hace el informador tras de mani-
festar el actual acrecentamiento
de las citadas comunidades en la
Iodla. Manifiesta : «En una socie-
dad en la que todo es gratuito,
casi todos los problemas dimanan-
do del egoismo desaparecen. Pu-
diendo cada uno tomar aquello
que le es necesario, nadie concibe
el acumular mas de lo que nece-
sita. Asi el sistema de vida de las
comunidades «grandams» tiende a
mejorar la naturaleza humana,
modificàndola en sus habites tra-
dicionales.»

Y como corolario, dice el perle-
dico: «Vivir en un «grandam»
equivale a vivir ya en el si-
gol XXI. A medida que esas co-
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munidades se extienden, la econo-
mia y el poder centralizado tien-
den a hundirse como castillos
arena.» Una vez mas, ahora que
las teorias anarquistas renuevan
por ahi su incremento, es bueno
poder demostrar que no faltan
dentro de la vida real de nuestros
Mas, ejemplos de vida libre con
aureola de justicia y de fraterni-
dad.

LA PRUDENCIA CIR-
CUNSTANGIAL DE ERAS,M0

Estos dias pasados se ha cele-
brado el quinto centenario de
Erasmo. Su renombre, el papel
descollante que alcanze el mas no-
table humanista del Renacimien-
to han motivado el hacer alusien
a sus ()bras mas destacadas, en
particular su «Elogio de la leurs»
y «Coloquios». Se ha aludido igual-
mente a distintas particularidades
de su vida.

El mas conocide retato de Eras-
mo es el que hizo el gran pinte)*
Holbein. Posiblemente el artista
alcanze a reflejar de un modo ma-
gistral el sentir psicolegico del ce-
lebrado filesofo al plasmar en la
tels uns muy leve, muy fina son-
risa, que puede ser de ironia, di-
simulando pensamientos intimos.
Catelicos y protestantes en brega,
Erasmo sabla a que atenerse al
respecto de los unos y de los otros
Pero decir la verdad clara, sin va-
guedades, podia llevar consigo du-
ras consecuencias. Y el preclaro
humanista se atuvo a uns pruden-
cia de circunstancias. Es lo que
le censuraron algunos altos valores
intelectuales de su tiempo, corne
Ubritch Von Hutten, que le dedi-
unas epistolas duras, incisivas.

Pero no obstante los reparos
que puedan ponerse a su conduc-
ta, burla burlando, Erasmo en su
«Elogio de la Locura» hace una
critica aguda de las instituciones,
de las costumbres, de funciones
que se ejercian con aire de alto
rango representativo. Sntilmente

en los «C'oloquios» abarca los te-
mas mas diverses con notable in-
clinacien pedagegica. Por cierto
que en uno de los coloquios dice
un personaje «Muchos hay que
se meten en religien para vivir
mas suavemente.» Elio segura-
mente alcanze aire de justificacien
en aquel celebrado humanista, que
ademàs de sus libros tuvo la maes-
tria de agregar en magnificas ver-
siones las obras mas eminentes de
la Grecia inmortal.

Compariero: Tenemos a tu dis-
posieiôn las Obras Completas de
Rafael Barret y de R. Gonzedez
Pacheoo. No dejes de /eer/as.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE



« La Gestapo por dentro »
Cap. XV : LA Gestapo en EsPafia

Escrito por el gestapista Hans-
jtigen Kdehler en su libro:

«Gil Robles ocupd el poder en
1933 ; era todo lo fascista que s3
podia ser y prestd ayuda a los
intereses alemanes». «Yo llegué a
Esparia como funcionario de la
Gestapo, en 1934...»

«El capitan Heerdt, jefe del lla-
mado Centro de Aviacidn, de Bar-
celona, contrajo matrimonio con
la hija de un general espariol...
jefe de Artilleria del ministerio de
la Guerra.

«El teniente Grunz logrd intro-
ducirse en el ministerio de la Gue
rra... Juan Salvd, distinguido
abogado catalan, prestd ayuda a
Gunz, no tan sdlo para asegurar
importantes pedidos, sino también
secretos militares».

«Mas fan afin fue la amistad
d Gunz con Aavarez Malibran y
su hermano, miembro del Estado
Mayor...»

«En cuanto a los secretos nava-
les, Enrico Frickle realizd un buen
trabajo en Cartagena... pocos ofi-
ciales esparioles podian resistir la
tentacién y los encantos de una
bella joven alemana...»

«Los enviados del Reich discu-
tieron planes de camparia con el
Estado Mayor de Franco. Los ge-
nerales Mola, Queipo de Llano,
Millan Astray y Goded, iniciaron
la organizacidn de sus tropas bajo
la direccidn de expertos alemanes».

«Realizar esta labor en la avia-
cidn espahola constituia un pro-
blema dificil. La mayoria de los
jévenes aviadores era republica-
na...» «La Lufhansa y la Compa-
fria Junkers recibieron encargo de
entrenar a nuevos pilotos entre
los jdvenes esparioles de dere-
chas...»

«Jôvenes estudiantes y cientifi-
cos espafioles llegaban a Berlin

Neue Friedrichtrasse (Servicio
Aleman de Intercambio Cultural)

y estudiantes y técnicos alema-
nes a Barcelona (mimer() 18 de la
calle de Aribau)... el jefe titular
del intercambio era Karl Supprian,
profesor de la Universidad de Va-
lladolid, pero el verdadero direc-
tor fue el general Faulpan, pri-
mer embajador, después, de Ale-
mania ante Franco...»

«Los detalles mas importantes
de la Marina de Guerra, Ejército,
Aviacidn, Ferrocarriles, Carrete-
ras, Navegacidn, etc., estaban en
nuestras manos.

»A fines de 1935 me llamaron de
Berlin. En mi visita a la Gestapo
estuvo presente Rudolph Hess.
Hess estaba preparando la revolu-
clôt-1 en Esuaria mediante una sub-
levacidn militar...

»El primer hombre en que pen-
saron Italia y Alemania para en-
cabezar el alzamiento, fue un al-
mirnte, «el almirante Juan». Ne-
gociô con el almirante el conde
Beroldingen... pero el almirante
prefiriô retirarse... Al poco tiem-
po el «almirante Juan» moria re-
pentinamente de un ata,que car-
diaco. Esa coincidencia feliz ayu-
da siempre a la Gestapo, cuando
es necesario.

»En conversaciones con Musso-
lini... Italia adquiriria posiciones
en el Mediterràneo hasta Gibral-
tar y Alemania de Gibraltar ha»-
ta Fuenterrabia, todo el Atlantic°
espariol.

»El nuevo hombre que se esco-
gie lue el general Franco, que es-
taba dispuesto a hacer grandes
concesiones a Italia Alemania.
Franco encontrô al banquero:
Juan March. Franco recibiô toda
clase de garantias italianas y ale-
manas.

»En abril de 1938 conferencia-
ron en Berlin, Hess, Himler, Hel-
drich, Bohle, Gcebels, Nielland,
Wanke y todo quedô dispuesto pa-
ra el alzamiento... A fin de abril
Franco, Mola, Queipo de Llano,
Millan Astray y Goded, dieron su
conformidad al plan aleman. En
junio de 1936 volvi a Esparia por
Ultima vez; las organizaciones de
la Gestapo pasaron a los consula-
dos alemanes.

»Abandoné Esparia, via Lisboa,
a mediados de julio, y deposité
todos los documentos que poseia
en el consulado aleman. Al llegar
a Rotterdam el diario decia a to-
da plana «Rebelidn militar en Es-
paria». La Peninsula tenia mate-
rias primas y productos agricolas
que Alemania necesitaba ; era ade-
mas un excelente mercado, como
una colonia, con una importante
situacidn estratégica...»
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Filosofia baraia
y 0, que hice mis primeras

armas libertarias alla por
los arios 33-34, época en

que el anarquismo todavia no ha-
bia franqueado las puertas de la
Universidad (aparte raras excep-
ciones), cuando una juventud es-
tudiosa y combativa daba naci-
miento a un movimiento juvenil
que tantos militantes de valor
dado al anarquismo y al sindica-
lismo revolucionario; cuando la
accidn tenia mas valor que el ver
bo, cuando la expresidn «ancien
combattant» todavia no existia en
nuestros medios (vicies y jOvenes
éramos todos combatientes, sin
discriminacidn); cuando no exls-
tia una «nouvele vague» de anar-
quismo adulterado por el marxis-
mo o por un hippysmo negativo.
Yo, que en mi «anacronismo anar-
quista» sigo creyendo en el hom-
bre y en las ideologias humani-
tarias de las «vicias barbas» que
fueron mis maestros, sin lograr
asimilar las ideas «nuevas» que
tratan de introducirse en el anar-
quismo, me decido a tomar la
pluma sin ningUn ànimo de
polémica a causa de la desa-
gradable impresidn que me ha
causado la lectura de una, revis-
ta parisina bien hecha y bien
presentada que se intitula a
si misma «de expresidn anarquis-
ta» y en la que se vierten ideas
curiosas y aberrantes para una
revista àcrata. Voy a pasar de
largo en lo que respecta a las
opiniones sobre el t,errorismo del
compariero que anima dicha re-
vista. Todas las opiniones son res-
petables, y en el Movimiento Li-
bertario las divergencias sobre la
accidn directa son conocida,s.

Donde me sublevo es a la lec-
tura de la rfibrica «Filosofia», en
la que un joven compariero uni-
versitario que con estilo melodra-
malle° y explosivo lanza unos
exabruptos seudo-filosdficos que
harian vibrar de indignacidn a
todos los comparieros que han
ajustado conducta y vida al hu-
manismo anarquista, o simplemen-
te al humanismo. iGuerra al hu-
manismo!, grita el «fildsofo» y se
queda tan fresco. iCuriosa con-
cepcidn de la evolucidn y del anar-
quismo! Mas adelante ataca a
los débiles y a las ideologias (to-
das?) en un estilo que trac a mi
memoria algunas de las ideas que
fueron a la base de la filosofia
nazi: Odio a los débiles y boas a
la fuerza y al combatiente «vio-
lento y sangriento». Nietzsche a
la salsa del nacionalsocialismo.

Cuando tales elucubraciones apa-
recen en una revista nuestra
(«nuestro» es todo lo que concier-

ne al anarquismo) los que marna-
mes el anarquismo en las fuentes
kropotkinianas de «La conquista
del pan», la «Etica» o «El apoyo
mutuo» (4ambién el humanista
Kropotkin es tu enemigo?) o en
la vida ejemplar de Fermin Sal-
vochea, Isaac Puente o el doctor
Vallina, todos profundamente hu-
manistas y que en anarquistas no
odiaban a los débiles, sino que
marchaban a su lado para prote-
gerlos y darles la fuerza moral
que les falta ; nosotros los «sin
titulo», los que no conocemos otra
dialéctica que la que aprendimos
en la lucha por la vida, antes y
en el exilio, precisamente al lado
de los débiles que tù odias, de los
que fabrican el pan que cornes
y los que te sirven la gasolina que
quema tu coche; los «fuera de
lugar» en los circulos de intelec-
tuales del anarquismo de salôn,
nosotros no podemos aceptar que
tales inepcias sean publicadas bajo
la bandera del anarquismo. Busc».-
te otro epiteto, compafiero; no te
cuadra el de anarquista. Antes de
utilizarlo aterriza, baja de tu to-
rrecita, arrimate a los débiles y
veras cônio sufren de una debi-
lidad de la que no son responsa-
bles. Un poco menos de literatura
y algo mas de realismo. Es ayu-
dando al obrero a liberarse de su
ignorancia que encontraràs tu pro-
pia libertad. No es haciendo de
sub-Stirner que laboras per la re-
voluciOn. La revoluchin se hace en
la fahrica, en el taller o en la e».-
11e, no con elucubraciones tontes
y filosOfias baratas.

Mi experiencia revolucionaria
sabre ( iay, Barcelona de mis amo-
res!) que muchos de esos débiles
que desprecias y contra los que
lanzas tu anatema saben, cuando
llega la hora de la verdad, tirar
la piel de cordero y ocupar el lu-
gar que les corresponde en las
barricadas.

El verdadero anarquismo està al
lado de los débiles para que de-
jen de serlo, de los pobres para que
sean dignes, de los que sufren por-
que el alivio del sufrimiento hu-
mano por la justicia social es una
de las metas del anarquismo.

KIM

'Un libro de gran actualidad:

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la rata de la C.N.T.)

Original del compafiero Fon-
taura.

Pedirlo a esta AdministraciOn.
Su precio: 5,00 francos.



El Opus Dei es una de las socle-
dades secretas de las mas podero-
sas del mundo, financieramente Y
politicamente. Eh el Ultimo rea-
juste del ministerio fascista espa-
riol ha obtenido el control absolu-
to del mismo. De los dieciocho mi-
nistros del nuevo gabinete, cator-
ce son del Opus Dei 0, bien se ha-
han bajo su influencia directa.

Y hay que incluir al Alinirante
Carrero Blanco, que es un antiguo
miembro de la Mafia.

Desde luego los opusdeistas se
encubren con la mascara de la re-
ligien, pero sus actividades son de
tal envergadura que hace suponer
que es un apéndice del Vatican°.
Hoy la Iglesia Romana es una so-
ciedad anenirria. Posiblernente el
Vatican° coloca sus caudales in-
mensos a través del Opus Dei,

El desenlace o sea la salida qtr.
pueda tener el tambaleante fascis-
me espariol preocupa profunda-
mente al Santo Oficio y por ende
al Opus Dei, pues los intereses
puestos en juego son enormes. Ho
aifl la razen del porque han con-
vertido a un vulgar Play-Boy en
Principe de Esparia. Tratan de sal.
var la burocracia religiosa que co-
rre el peligro de ser barrida ante
el empuje de un pueblo que tarde
o temprano arrojara del suelo es-
pariol a esa taifa de mercaderes.
No podran salvarse a pesar de las
muchos vascos perseguidos y en-
carcelados.

En cuanto a estes iultimos no tie-
nen mas solucien que arrojar la
sotana y sumarse al pueblo. No
tienen otra salida, en espera de
que sean los curas pobres quienes
quemen los templos.

El Opus Dei fue fundado en 1928
por Monserior Escriva, de Balaguer
y doce discipulos. HOy son 50.000
que estan repartidos en el mundo
entero. Su influencia es econômi-
ca y politica. Es una obra de un
alcance extraordinario: Residen-
cias de estudiantes, Centros Cultu-
rales, Casas de Retire Espiritual,
C,entros de Enserianza profesional
y casera, Centros de Aprendizaje
para trabajadores y campesinos,
Clinicas, Dispensarios, Hogares de
asistencia, Escuelas religiosas. El
mas moderne de estes estableci-
mientos es el Instituto de forma-
den, profesional de T'ajamar, cer-
ca de Madrid.

Como ya hemos serialado estan
extendidos en el mundo entero. En
México poseen el Colegio Chapul-
tepec y el Centro Cultural Obrero
de Culiacan. En Alemania, la Re-
sidencia de Estudiantes de Cola-
nia. En Roma, el Centro Elis en-
clavado en un barri° popular. En
Africa, el colegio de Nairobi (en
Kenya), y en el Canada, en Mont-
réal se calcula en 300 los estable-
cimientos Opusdeistas, per° la ma-

EN LA ERA PRINCIPESCA

La Mafia
yoria de elles se encuentran en
Esparia.

En Esparia se encuentran hom-
bres del Opus Dei no solamente en
el Gobierno, sino que estàn mez-
clados en toda cla,se de negocios,
en las Bancas, en las sociedades
de exportacien y de importacien,
y poseen una marcada influencia
en la Universidad, en la Prensa,
la publicidad, el cinema, la radio,
la televisien, etc.

Oficialmente el Opus Dei vive
en el anonimato. Su nombre no
aparece en ninguna parte. Pero
son los adherentes o los simpati-
zantes los que ocupan los puestos
clave,

Existe una, linea oficial a la que
se someten todos los opusdeistas
desde los ministros hasta el direc-
tor de Banco o el hombre de ne-
gocios. Es de esta manera que en
30 arios han forjado un imperio
terrestre. Es de remarcar que de
SUS 50.000 miembros sel° un cinco
por ciento son curas.

Eh el centre de su poderio es-
tan los Bancos : Banca Popular
Espariola, Banco Europe() de Ne-
gocios, Banco Atlantic°, Unie/1 In-
dustriai Bancaria, Banco de An-
dalucia, Banco de Salamanca,
Banco Castellano, Crédito de An-
dorra, Financiera euro-espatiola,
Universidades de Inversiones, In-
fisa, Unien Popular de Seguros,
etc. Para la propaganda el Obus
Dei cuenta con el control de las
empresas de Prensa, de radio, de
ediciones : Sociedad Espariola de
Radio-difusien, (SARPE) que con-
trola las publicaciones Actualidad
Econômica, Mundo Cristiana Tel.
va, Ediciones de la Universidad de
Navarra, Actualidad Espariola, So-
ciedad de Distribucien y Libreria,
(DELSA), Ediciones RTALP en Ma-
drid, Barcelona, Francfort, Roto-
press, S. A., Agenda. difusora de
noticias Euro-press.

Posee diarios en Leen, Vallado-
lid, Pamplona, Madrid, Barcelona.
Numerosas revistas, entre chias
Moncloa, Nuestro Tiempo, etc. El
Opus Dei esta selidamente implan-
tado en los sectores de la Cons-
truccién Inmobiliaria. Controla las
sociedades Cantabria, Constructo-
ra Horta, Las Euras, Urbanizacien
Vista Alegre, Las Masias, Urbani-
zacien Ebron, Edificacién y Sola-
res, Compariia de Construcciones,
Construcciones Augusta, Construc-
ciones Victoria, Inmobiliaria Ge-
neral Mediterranea, Constructora
Diagonal, Ciudad Jardin de Bar-
celona.

La lista de Esparia se haria in-

en el Poder
terminable, pero su presencia se
descubre por doquier en Ginebra,
Zurich, Paris... En Portugal el su-
cesor de Salazar, Caetano, asi que
bastantes dirigentes portugueses
estàn fuertemente influenciados
per los tecnecratas del Opus Dei
y ademàs controlan varias empre-
sas.

El fundador Monserior Escriva
de Balaguer reside en Roma con
el beneplàcito de Fable VI. Es pues,
desde Roma donde se elaboran to-
das las directrices para consolidar
el Imperio econômico y, per tante
politico del Opus Dei. Pero es Es-
paria su gran preocupacien y la
prueba de ello es el asalto al Po-
der. Tiene su explicacién, puesto
que el Opus Dei y el Vaticano sa-
ben que si en Esparia se produce
una sacudida revolucionaria su
Imperio se ira a pique. El asesino
de El Pardo que en 1936 y alios su-
cesivos prestô un gran servicio al
capitalisme es bey un cartucho
quemado. El fascisme en si no tic-
ne continuidad politica ni suce-
sien posible. Pero entre un asesi-
no y un ladrôn siempre puede lle-
garse a una componenda,. El ge-
neral Franco entrega Esparia per
segunda vez. En 1936 entregô Espa-
fia a las camisas negras y pardas
y boy al Opus Dei. Es una suce -

sien de entregas puesto que las
bases norteamericanas y el flirteo
con el Kremlin tienen un sabor
idéntico.

Asi se inicia la era principesca
con un Play-Boy fabricado en Ro-
ma y coronado per el general
Franco. Sus preceptores pertene-
cen todos al Opus Dei. El princi-
pe de trampa y cartera es un su.
jeto que es prisionero de sus pro-
genitores. Su matrimonio con So-
fia de Grecia, de religien ortodo-
xa, cree ciertas dificultades que
fueron resueltas per el Vaticane
a instancias de Escriva de Bala-
guer. El principe reside en el pa-
lace de la Zarzuela, cerca de Ma-
drid.Organiza loailes y partidas de
case.. Es un sujeto conceptuado ce-
me infitil, pero para el Opus Dei
es el tipo que necesita para con-
solidar las r;quezas inmensas ama-
sadas con el sudor, el dolor y la
sangre del pueblo espariol..A tra-
vée de Sofia de Grecia entra en
juego la ex-reina F'ederika fas-
cista notoria _ y quién sabe si
haste, habrà una conexien con los
coroneles griegos y con el fabule-
se hombre de negocios Onasis. T'o-
das las conjeturas caben tratàndo-
se de la mafia que extiende sus
tentàculos per todo el orbe.

iPero sigue en pie una inceg-
nita! La fuerte agitacien estudian-
til que culmine en el 24 de encre
de 1932, con la proclamacien dei
estado de excepcien que frenô cir-
cunstalcialmente el crapule popu-
lar que indudablemente rebrotarà
con mas fuerza que nunca.

El Opus Dei que juega la pape-
leta de Juan Carlos controla los
mas allegados de D. Juan, padre
del principe, y de Hugo de Bor-
ben-Parma, que esta rodeado de
individuos que estàn directamente
conectados con la mafia,

El escandalo fraudulento de la
Matesa lo removieron los falangis-
tas para evitar su desplazamiento
de la escena politica, pero el Opus
Dei negociô con la Falange ofre-
ciendo la aprobacien de la ley sin-
dical, con tai que no se hablase
mas de la Matesa.

El fraude de la Matesa alcanza
miles de millones de pesetas que
fueron invertidos en el extranje-
ro, es decir, una clàsica evasien de
capitales, dinero robe-le al tesoro
espanol. El escandalo cesa El en-
gendre de de ley sindical queda rele-
gado y el Opus Dei se asienta en
el Poder.

La Falange ha sido arrinconada
La mafia se halla infiltrada en
los medios falangistas y probable-
mente se sirva de los asesinos de
camisa azul cuando se trate de
masacrar al pueblo espariol.

Este es el nuevo azote que ame-
naz consolidarse a no ser que
el empuje poPular haga trizas a
todos los asesinos y a todos los
ladrones de guante blanc° que al
socaire de la religien se han en-
serioreado del suelo hispànico.

La oposicien al fascisme y per
ende al opusdeiSmo, ha de ser re-
volucionaria, pues de no serlo es
tanto corne convertirse en aliados
de la mafia.

Si cade tal comentario es parque
ha aparecido en la prensa extran-
jera un document° que cuenta 131
firmas entre las cuales se encuen-
tran los profesores que perdierai
càtedra per sus actitudes antifas-
cistas. Es sorprendente que con el
escalamiento del Poder per el
Opus Dei los hombres que se ha-
bian ganado las simpatias del pue-
blo espariol y de ioda la emigra-
den, hayan torcido una trayecto-
ria que estaba intimamente ligada
con la rebeldia estudiantil Es difi-
cil comprender el viraje. Se tra-
ta de profesores coma Tierno Gal-
van, Aranguren, Aguilar Navarro,
Lain Entralgo, hombres muy dig-
nes que quizàs han cometido un
error.

En el documento en cuestien di-
rigido al gobierno opusdeista so-
licitan la liberalizaciôn del régi-
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Las primeras
banderas negras
de la rebelién
obrera

EL
21 de noviembre de 1831,

cuando apenas apuntaba el
alba, se produjo el levanta-

miento revolucionario de los teje-
dores de seda lioneses. Se les lla-
maba «canuts», del nombre de la
bobina empleada en los telares.
Ya habia tomado arraigo y desen-
volvimiento la era industrial en
diversos pulses. Pero en este ramo
de la industria francesa de sede-
rias, localizada particularmente en
Lyon, los canuts laboraban en
innumerables pequerios talleres
que pululaban en la dilatada co-
lina de la Croix-Rousse que domi-
na la ciudad.

Inacabables jornadas de trabajo
a cambio de una insignificante re-
muneraciôn que perciblan de los
patronos comerciales de la sede-
ria, motivaban par parte de los
canuts el llevar una existencia mi-
sera en extremo. En ocasiôn de
tener que servirse importantes
pedidos procedentes de America,
los tejedores decidieron pedir el
que se estableciera para las labo-
res una tarifa minima, represen.
ando algo de ventaja sobre la que
venian percibiendo. Por parte de
los patronos las promesas fueron
buenas, pero a la hora de pagar
cinicamente negaron lo prometido.

La miseria tradicional, el en-
gano ignominioso de que se les
habia hecho objet°, encresparon
oleadas de indignaciôn. Primero
fue la huelga pacifica. Una im-
ponente manifestaciôn enarbolan-
do banderas negras con la divisa
en color raja: «Morir combatien-
do, o vivir trabajando», tuvo lu-
gar frente al edificio social de la
Patronal. Pero los ànimos estaban
excitados ante la provocaciôn de
la burguesia en colaboraciôn con
las autoridades. Banderas negras
en vanguardia se levantaron ba-

men y las reivindicaciones siguien-
tes: Independencia del movimien-
to sindical, reconstituciôn de los
partidos politicos, libertad de pren-
sa y de propaganda para la opo-
siciôn, deforma del Concordato, re-
visiôn del plan de desarrollo eco-
nômico con la participaciôn de pa-
tronos, obreros y de la opiniôn
pnblica y amnistia general para
las personas detenidas o condena-
das.

A mi criterio solicitar tales rei-
vindicaciones a quienes han tom°,
do par asalto la riqueza del pais
y el Poder es tanto como hacerles
el juego.

UN REPORTA JE
coda semana
rricadas, se desvalijaron armerias,
se desarmô a la gendarmeria, y
atacando con terrible coraje,
ta mil trabajadores hicieron reti-
rarse a las fuerzas del ejército,
que abandonaron la ciudad en ma-
nos de los sublevados.

Duerios de todo, la primera pre-
ocupaciôn de los revolucionarios
fue el salvaguardar los bienes
blicos y privados. El conocido poe-
ta y escritor Alfons° de Lamartine
escribia «Duerios de una ciudad
de ciento cincuenta mil aimas;
duehos de cuatrocientos millones
en dînera, no salamente han res-
petado esos bienes, sino que me-
dia muertos de hambre han mon-
ta,do la guardia.»

Durante diez dias fueron los
obreros lioneses duerios de la ciu-
dad, habiendo nombrado una, jun-
ta que a la manera de la Commu-
ne de Paris ejercia sus funciones
administrativas desde cl Hôtel de
Ville de la ciudad. Habia en aque-
llos hombres un sentido mistico
de la revoluciôn. Querian que el
mundo tuviera la plena convie-
ciôn de que se trataba Unica y ex-
clusivamente de honrados trabaja-
dores, enemigos del desorden, con-
trarias a la turbulencia destructi-
va. Par habérseles descubierto
autores de actos considerados de-
lictivos, fueron fusilados algunos
de quienes habian luchado contra
las ftlerzas armadas.

La llegada del duque de Or-
leans al frente de un ejército
veinte mil hombres dio fin a la
mas imponente insurrecciôn social
de caracter proletario habida has-
ta entonces 'en Europa. Cesaron de
ondear las banderas negras que en
manos de mujeres se habian en-
frentado a los fusiles de los sol-
dados. Aquellas mujeres que gri-
taban : « iMatadnos de una vez!

La oposicién revolucionaria sur-
girà de la unidad de acciôn de los
trabajadores y estudiantes y del
pueblo en general. La oposiciôn
ha de tener como base los lugares
de trabajo y las Universidades,
que convergirà en la unidad de
acciôn revolucionaria en la calle.

Posiblemente los acontecimien-
tas tendran la virtud de aclarar
posiciones y actitudes.

Y no sera con firmas ni solici-
tudes que seràn batidos la mafia
y el fascismo.

JAIME SALIES
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iAsi no pasaremos mas hambre !»
Pero mas que la acciôn de las ar-
mas, la rebeliôn tomô fin por la
habilidad politica desarrollada par
elementos que abusando de la bue-
na fe de los trabajadores, prome-
tieron arreglos beneficiosos, consi-
derables mejoramientos en las con-
diciones de trabajo futuras. La
realidad se presentô luego bien di-
ferente. Es de comprender que la
reacciôn tomô sus medidas.

No obstante, la insurrecciôn de
los canuts fue un toque de aten-
ciôn para la burguesla en gene-
ral, ya que le hizo comprender
que frente al empuje arrollador
de las masas oprimidas, no hay
clique de contenciôn suficiente pa-
ra contenerlas. Y en lo que con-
cierne a las clases laboriosas del
mundo entero la acciôn prepoten-
te de los tejedores lioneses demos-
trô a la que se puede llegar cuan-
do se tiene valentia para arros-
trar todas las consecuencias con
miras a una legitima reivindica-
ciôn.

La historia ha puesto de ma-
nifies-to detalles curiosos en tor-
no a los hechos aludidos. Citemos
la frase que, con el propôsito de
apaciguar los ànimos dijo el jefe
del gobierno de entonces, Casimir
Perier: «Hace falta que los obre-
ros sepan bien que no existe para
ellos niés que la paciencia y la
resignaciôn.» iTodo un programa!

Nôtese que un hombre de rancio
abolengo aristocratico, monarquico
de siempre y, coma es de com-
prender adicto a las rancias tra-
diciones, el vizconse de- Chateau-
briand, quedô admirado del com-
portamiento de los trabajadores
durante los diez dias que en Lyon
fueron duerios de la situaciôn.
Sin ocultar su desprecio hacia los
elementos politicos que consiguie-
ron hacer deponer las armas al
proletariado en revoluciôn, mani-
festa: «Ellos no han comprendido
que ese orden establecido en el
desorden par los trabajadores, es
algo que les hiere de gravedad. Es
un orden que anuncia el fin de
una sociedad y el principio de
otra.» Por encima de su condiciôn
de aristôcrata, en el autor de
«Memorias de ultratumba», brotô
entonces el sentimiento de digni-
dad humana susceptible de reco-
nocer la razôn prevaleciendo en
el seno del pueblo laborioso.

Leyendo los escasos periôdicos.
escasos por falta de medios aco-

nômicos para sostenerlos defen-
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diendo en la época a los trabaja-
dores, aparece en toda su crudeza
la pobreza que rodeaba a las ca-
nuts. Asi en « L'Eck° de la fabri-
que » hay detalles bien elocuen-
tes. Uno de los colaboradores cuen-
ta que a partir de los once ados
realizaba en una fàbrica una ta-
rea que tenia que realizar estando
en pie y siendo la jornada de las
siete de la mariana hasta las diez
de la floche, para ganar cincuenta
céntimos diarios. Eh otro trabajo
informativo se explica que bastan-
tes canuts no llegaban a percibir
un franco diario hacienda una jor-
nada de quince boras de trabajo
y una producciôn de cerca ocho
metros de tela de seda.

Cama puede colegirse, la alimen-
taciôn, dadas los sueldos que se
percibian, no podia ser muy abun-
dante. La confesiôn de otro testi-
monio especifica : «No comiamos
nunca huevos, carne, ni queso.
Siempre teniamos hambre.» Y agre-
ga : «Cuando nuestros padres nos
distribuian el pan, sallan decir-
nos : « ;No lo cornais demasiado
aprisa, pues no tenéis otra casa!»
El hijo de una familia de canuts
explica que en una tarde de in-
vierno, sin una miga de pan en
la casa, su madre, que tenia una
cabellera hermosa, para poder
comprar pan fue a casa de un
peluquero del centra de la ciudad
y la vendiô par quince francos.»

El trabajo intense, la deficiente
alimentaciôn, no podia ser, pot
menas que repercutiesen en el fi-
sico de aquellos trabajadores. Asi,
refiriÉndose a ellos, el historiador
Michelet sehalô el acentuado ra-
quitismo que les caracterizaba.
Consecuencia de las tareas en los
telares lo cran las abundantes en-
fermedades y los frecuentes casas
de deformaciôn muscular. El mas
importante hospital de Lyon:
L'Hôtel Dieu, registraba anual-
mente alla los tres mil tejedores
hospitalizados. De ellos solian ser
mas de tres cientos los que fane-
clan.

Las condiciones de alojamiento
cran verdaderamente calamitosas.
Hacinados en habitaciones de vie-
jas casuchas, situadas en estre-
chas y htimedas callejuelas del
casco antiguo de la urbe. Sin sol,
respirando un aire viciado, desa-
rrollando la anemia, incubando la
tuberculosis.

Otras son actualmente las con-
diciones de los tejedores de seda
lioneses. Mas, si mejoras han ha-
bido chas se deben muy particu-
larmente a aquellos canuts, hem-
bras y varones, que en el primer
tercio del siglo pasado, levantan-
do banderas negras con gesto ai-
radia reclamaron sus derechos en
tanto que seres humanos y que
trabajadores.

Daniel C. Alarenn



DISCOS
De vez en cuando recibimos vi-

sita de éste o aquél residentes en
el interior. Por lo, regular se tra-
ta de individuos cultivados y de
abolenga antifascista, algo en
casas rnuy aproximados al cene-
tismo, al cual conocen y tratan
de conocer mcis detalladamente.

Huelga clecir que tales relacio-
nes son gratas por lo mucho y
buena que puede derivarse de
ellas. For nuestra parte no rega-
teamos facilidades.

Sin embargo, un hecho patente
nos preocupa: La insuficiencia de
propaganda cenetista en el inte-
rior. Algo se hace, mas no la de-
bido. Sectores sociales diversos al
nuestro, y raucha mcis minimos
que el nuestro, atruenan alli los
espacios dando a entender que
abarcan ambiente. Gente nuestra
queda alli sin duda, bien arien-
tada y no desorientable, Pero se-
mi-perdicla par tratarse de la ge-
neracidn de querra. Vente o mcis
alios de presidio y habiendo ade-
rnas percibido el trio soplo de la
muerte, mantiene a e,stos campa-
fieras diriamos que invalidados. Pre-
cisa, pues, gente nueva; nuestro
derecho de existencia exige una
promocién de gente joven en los
tajos, fdbricas y talleres preci-
samente, donde rescoldo, confede-
ral (vin existe. La tarea del exi-
lia ha de ser facilitadora (en par-
te lo es) o el exilio no vole la
pena. Hemos enviado alli héroes
cuya muerte queda silenciada,
tanto par el enemigo como por
los no enemigos que no llegan
ser amigos. La gesta inmensa de
los Sabaté, de ser suya, seria tre-
mendamente exaotada par las
partidos antilranquistas, reducidos
de si a explotar heroismos modera-
dos con un maxima de estruendo.
Callaron nuestros tiras cara-
mente pagados sin ser sucedi-
dos par el combate propaganclisti-
co que no asusta tanto a nuestra
«generacidn de querra». No se acu-
sa a nadie sin embargo. El pro-
pie SI hace la posible, sienclo al
con junto de compaiieros, 0 de
FF. LL., a quienes compete ha-
cer mas de la posible. Hoy apa-
race algo conveniente en el tinte-
rior, y como Bakunin es impo-
sible alti editarlo, incumbe al ex-
terior «bakuninizar» Espaiia, en
folletos, libros, tanto del tremen-
do Miguel coma de otros de su
brazo. Folletos ya, los editamos
aqui a diestro y siniestro, y se-
ria ocasian de que coda campa-
iiero enviara uno a quien sea, a
bulto, a centras universitarios, so-
bre todo a estas, donde gana en-
trada el anarquismo. Muchos es-

tudiantes oscilan entre el cornu-
nismo libertario y el comunismo
marxista y hay que aclararlos. El
asunto es libertad y el marxismo
es opresian y, gato encerrado. La
CNT tiene salera y el m'und° ju-
venil d'ebe percibirla.DISCGBOLO

DESDE ALICANTE

La dama y

SEGUN
el padre del evolucio-

nismo, el filOsofo inglés He-
riberto Sprqicer, cuanto mas

salvaje es el individuo, mas gus-
ta de los colores chillones. For eso
digo que la dama se funde con el
salvajismo. A diario veréis a e:la

FESTIVAL de la
SOLIDARIDAD OBRERA

Para el 19 de abril de 1970 a las dos y media de la tarde en el
Palais de la Mutualité, (Metro Maubourg-Mutualité), formando parte
de la JORNADA CONFEDERAL de este ario abarcando, como de
costumbre, caràcter regional.

Par la mariana, MITIN y exposiciOn de libros literarios e ideo-
lOg cos.

Par la tarde como dicho GRAN FESTIVAL contàndose
con el concurso de nuestro amigo GEORGES BRASSENS, y para
dar la tônica espariola, comparecerà el vibrante y estilizado grupo
de balle

que reaparecerà en nuestra Fiesta a peticiOn de familias de compa-
fieras, El arte andaluz de estos famosos bailarines no merece la
pana de encomiarlo por ser bien conocido de nuestro caluroso

Sortilegio Espariol
estarà con nosotros en la Mutualité el 19 de abril que se avecina
para colaborar en la reuniOn fraternal de todos los refugiados espa-
rioles, emigrados del mismo pais, comparieros, estudiantes franceses,
y adheridos a la entidad organizadora: la Confédération Nationale
du Travail (A.I.T.).

NOTA. El precio de la invitaciOn sera de 10 frs.

OTRA. Personas malévolas han propalado que a Brassens la
anunciamos par propaganda, esto es, sin compromiso formal del gran
poeta amigo de los refugiados esparioles. Pudiendo desmentir date-
gbricamente esta supercheria, afirmamos que los que trataron direc-
tamente con Georges y con Nicolas fueron los comparieros D., de
Thiais, y F., de Paris.

el salvajismo
dama salir a la calle bien empe-
rifollada con una bateria de jo-
yas adornando sus andares coma
si fuese un escaparate andante.
Esa dama no tropieza con la igle-
sia como Don Quijote y Sancho.
Pero esa dama va y viene de la
iglesia. No tropieza con la iglesia;
para tropieza con la miseria que
va escarneciendo a su paso par la
calle, desafiando a la rebeldia y
a la revolucien social. Va agran-
dando el abismo de clases, mien-
tras los reverendos padres de la
iglesia, con un cinismo hipôcrita
rayando en la desvergrienza, pre-
dican el amor al prOjimo. Mas no
comulgamos con ruedas de moli-
no, ni con la que dicen los padres
de la iglesia, ministros de Dios en
la Tierra.

Creiamos que Dias era dem&
crata. y ahora resulta que es un
tenaz dictador. Elige sus minis-
tros a capricho, sin elecciones, al
estilo de Franco. A la mejor son
dos discipulos del conferenciante
de Valencia de: «Sindicalismo Y

Autoridad», Don Juan Lapez (a,
Pisacharcos. No me extrariaria na-
da que una lumbrera de tal date-
goria tuviera por discipulos a Dias
y a Franco. De donde menos pien-
sa uno salta la liebre, ya que es-
ta vida es un misterio... ; y los ju-
das y vendedores ambulantes Se
dan fraternalmente la mano.

Si Cristo dijo que «siempre ha-
brà pobres y ricos», fue parque no
era revolucionario, sino un men-
tecato.

Mientras se codee la ostenta-
cién del lujo con el hambre, ha-
brà... huevos. Tales desafueros
provocan la rebeliôn del oprimido
y esclavo. No es digno que el pro-
ductor viva en la miseria, Ya esta
bien aguantar tanta carga. Luchar
contra el lujo y la tirania, y con-
tra toda clase de reminiscencias
autoritarias es justo y necesario.
Nada de autoritarismos ni tira-
nias. El individuo busca la liber-
tad, quiere ser libre, eso es todo.
Nadie tiene derecho a sojuzgarle,
todos nacen pelados por ley natu-
ral. El derecho juridico no existe,
es artificial, producto de la rapa-
cidad y capricho del propio hom-
bre, que siendo mas astuto que
sus hermanos, se aprovechô de su
ignorancia para sojuzgarles. Pero
coma en este mundo todo tiene
fin, el dia que el esclavo despier-
te de su crasa ignorancia, se ha-
brà terminado la esclavitud, lo
«tuyo y la mio» y se vivirà en
pleno reino anarquico, desapare-
ciendo el lujo y el hambre de la
Tierra.

SIMPLICIO
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COMUNICADOS
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Aportaciones epeciales pro-local

Suma anterior .. 3 4415 00
Soriano Pavas .. 20 00
A. Trenc, Le Ferreux 24 00
F. Local St-Denis .. 335 00
Antonio Romero, Paris .. 50 00
Anselmo R,amos, Thiais.. 20 00
Mateo, Paris .. 40 00
Un emigrante 20 00
Alejo Vàzquez, Paris .. 10 00
Cipriano Mera, id. .. 50 00
Paco Francisco, id. .. 25 00
Gual, id. .. 50 00
Hernandez, Drancy .. 50 00
Trenc, id. .. 50 09
Arranz N., id. .. 50 00
Lozano, id. .. 10 00
Avelina, id. .. 10 00
Marco M., id. .. 20 00
Ronchera, id. .. 20 00
Roldan, F., id. .. 10 00
Gonzalez, id. .. 20 00
Menjen, id. .. 50 00
Juan Ferrer, id. .. 50 00

Suma y sigue .. 4 389 00
ADMINISTRATI VAS

Hiraldo, Marseille (13). Rdo gi-
ro de 50 F. Pago «C. S.» y «Um-
bral» tuyo, 1,r semestre 70, y el de
Diego Moreno.

Robordosa (Canada). Rdo. che-
que 30 DC. Page «C. S.» y «Um-
bral» ados 69 y 70. En envio pe-
riedico pasado a Redacciôn.

José Cabanas, Nùcleo Gran
Bretaria. Rda. la tuya y cheque
30 L. correspondientes a 359,89 F
acreditados a n/cta. CCP y saldo
cuenta como indicas en la tuya.
De serte posible, da relacién de
los suscriptores que controlas o
por quienes pagas.

José Gené, México. Rda. la tu-
ya y cheque 15 D. Se harà la dis-
tribuciOn indicada una vez acre-
ditado a n/cta.

NUCLEO AUDE-PIRINEOS
ORIENTALES

La Comisbin de Relaciones pre-
para un MIT1N de reafirmacien
confederal y anarcosindicalista y
de protesta contra el despotismo
franquista, para un dia del mes de
abril preximo, para el cual se es-
ta formando el cartel de oradores.
El acto tendra lugar en el Palais
du Travail de Narbona, esperan-
dose que sera sumamente concu-
rrido por los comparieros.

F. L. DE TOULOUSE
Invita a los comparieros de los

departamentos Alto Garona y Gers
a una charla-debate que iniciarà
un compariero de esta F. L., quien
plantearà el tema de las crisis or-
gànicas y manera de resolverlas.
La FederaciOn organizadora tiene

interés en que en el debate tomen
parte comparieros de la posiciô
que sea con el fin de discutir ob-
jetivamente y con ganas de resol-
ver. Dicho acte tendra lugar el 22
de marzo a las 9 de la mariana en
el local social de la Boisa del Tra-
bajo.

LA ILUSION PERDIDA

Yo me vine para Francia
para evitar trabajar,
y algUn chusco me diria:
«Mucha habràs de sudar
si quieres corner, amigo;
aqui no suelen regalar,
con amistad te lo digo».
Y yo me dije: «Te engaria»
y hasta apostar me atrevia
que al regresar a Esparia
de un golpe rico seria.
Mas algtin tiempo pasado
mi ilusiOn salie mal,
si en Esparia era explotado
en Francia la soy igual.
Tostones, que me guiara
su promesa no cumpliô,
y a trabajar en piara
si corner queria yo.
Y a quitar m.., a montones,
casa de mal soportar,
cinturar los pantalones
y aguantar, siempre aguantar.
Si este vivir continua
perderé fisonomia,
y con la vida se van
los millones que «vela».
Por ser tan sobresalientes
alli dejamos de arar,
y aqui emperiamos los dientes
para un «Peugeot» comprar.
Lo que es yo mucho la piens°,
mucho lo he de pensar,
par pagos y gasolina
para hacerlo radar.
Par no ir cuestas abajo
siempre m... he de quitar ;
vàyase el coche al carajo,
no la puedo soportar.
Mi vida se va usando,
mi juventud se va a ajar,
poco estoy disfrutande
sin poderlo remediar,
y cuenta que me estoy dando
idea de prosperar
y me estoy perjudicando
para no perjudicar ;
y si a alguien perjudico
par mi ser inconsciente
es par tratar de ser rico
portàndome malamente.
Ante obreros formales
seguro que me abajo:
no quieren ser animales,
no se agarran al destajo,
no creen en los millones
coma yo crei alen dia ;
la promesa del Tostones
todo fue palabreria.
La realidad seriores
ahora la palpe y siento:
a comer de mis sudores
y aqui se acaba mi cuento.

Emigrado que me lees,
tu 1:mica salvaciOn
es preparar si me crees
tu moral evolucien.
Unete a los compafieros,
coopera a la uniôn,
y no logrando millones
no perderàs la ilusiOn.

MARCFT TNO
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CONFERENCIA EN ORLEANS
El 15 de marzo en la Sala del

25, rue de la Pensée a las 10 exac-
tas de la mariana. Ocuparà la tri-
buna el compariero Juan Ferrer,
quien versara sobre el tema: «Pa-
sada, presente y porvenir de la
Confederaciôn Nacional del Tra-
bajo».

F. L. DE OULLINS
Esta F. Local convoca reunian

extraordinaria, para el I° de mar-
zo 1970, a las nueve y treinta, en
el lugar de costumbre. Este llama-
miento esta hecho, en vista de po-
der determinar responsablemente,
sobre todos aquellos comparieros
alejados de nuestras actividades
desde algùn tiempo a esta parte,
y consideràndose de la CNT. For
10 que esperamos una reaccien de
los mismos, acudiendo este dia,
donde se tomarà nacuerdos cara a
futuras actividades.

F. L. DE ROANNE
Convoca a todos los comparieros

a la reuniOn general ordinaria
que tendra lugar en nuestro local
social el domingo 10 de marzo a
las 9,30 de la mariana. Ruego de
aportar sugerencias para confec-
cionar el orden del dia del pleno
del Nticleo.

F. L. DE ORLEANS
Para el 10 de marzo, en el lu-

gar de costumbre, asamblea de
informaciOn a las 9,30 de la ma-
riana. Para cotizaciones habrà per-
manencia desde las 9,30 hasta las
12.

F. L. DE PERPIGNAN
El secretariado de esta F. L. eu-

munica a todos sus afiliados que
el dia 1 de marzo (domingo) y en
el local social, rue d'Encalce, ten-
dra lugar la asamblea mensual
ordinaria a las 9,30 de la mafia-
na, a la cual quedais convocados.

ATENEO IBEROAMERICANO
5. rue Las-Cases. Métro Solferino)

El sàbado 28, a las 5 de la tar-
de, visita comentada a la
XXI ExposiciOn de Peintres té-
moins de leur temps «Le rêve».

Musée Galliera: 10, avenue Pier-
re ler de Serbie. Paris XVI. (Mé-
tros; Alma-Marceau o Iéna). A las
4,50, en la puerta principal.

F. L. DE QUILLAN
En razOn a los acuerdos toma-

dos en la ùltima asamblea gene-
ral, consistentes en reunirnos to-
dos los primeros doimngos de ca-
da mes a las 9 de la mariana y en
el sitio de costumbre, rogamos a
todos los comparieros de esta Fe-
deraciOn Local 10 tengar bien en
cuenta ; si es que hay alen im-
pedimento se comunicarà oportu-
namente.

N° 100 «Umbral»
EXTRAORDINARIO

La idea de nranero especial va
teniendo aceptaciOn apreciable en
comparieros y amigos. Pedidos ex-
traordinarios se nos van hacien-
do, a los que varias comunican-
tes ariaden consejos y prevencio-
nes, todo encaminado al mayor
éxito del nfimero. No hay duda
de que en «Umbral» toda indica-
ciOn oportuna es sinceramente
apreciada.

A esta fecha nuestros correspon-
sales tendràn en su poder listas
de inscripciOn para compradores
ocasionales de la revista, en cuyo
case les rogamos que las hagan
circular entre las personas suscep-
tibles de quedarse con un ejem-
plar de ella. Asimismo en LE COM.
BAT SYNDICALIS Lie viene apa-
reciendo un Boletin de suscrip-
clan que pueden llenar los lecto-
res del «C. S.» que habitualmente
no lo son de «Umbral».

En cuanto a la parte redactiva,
se esta en la situacian embarazo-
sa de la selecciôn de materiales
por ser abundantes los recibidos.
La propia informacien sobre el
anarcosindicalismo en Esparia re-
cibida de alli y que debia entrar
en el Extra, por su extensien los
redactores de «Umbral» han deci-
dido incluirla en el sumaria del
'ramer° 95, anterior al 100, equi-
valente este filtimo, coma se ha
dicho, a los meses de diciembre
1969 y de enero, febrero, marzo y
abril de 1970, con la numeracien
correspondiente, es decir, los nù-
meros 96, 97, 98, 99 y 100.

Sigan los comparieros y ,afines
inscribiéndose en las listas de ad-
quiridores de «Umbral» n0 100.
pues realmente valdrà la pena
poseerlo. Con la advertencia de
que, a causa del elevade coste del
nfimero, la edician sera ajustada
estrictamente a los pedidos. Des-
pués seràn inùtiles las solicitacio-
nes.

Tamen buena nota de ello nues-
tros amigos de América, en ma-
yoria «sin apura» en cuanto a
nuestra Administracian se refiere.

Correspondencia:
J. Louzara, USA: recibiràs 7,

ejemplares. M. Edo, Pelissanne, 2;
F. Soria, Côrdoba (Arg.), 1; Ta-
rrage, Paris, 1; R. Hazas, Lille, 3;
A. Jurado, Labruguière (T.), 1;
Roldàn, Drancy, 1.



REPRESENTACION
INUTIL

LENERIFE. La representa-
cien sindical administrativa de la
Comparila Espariola de Petrôleos
(CEPSA) ha decidido dimitir de
sus cargos, al parecer a peticien
de los trabajadores.

ESta decisien viene motivada,
segùn se ha sabido, por las dife-
rencias surgidas entre las partes
afectadas a propesito de las con-
versaciones sobre el nuevo conve-
nio colectivo.

LA «BINEMERTTA» TIENE
EL TIRO FACIL

GRANADA. Miguel Lepez Ro-
driguez, de 34 anos, que se en-
traba preso por un pequerio deli-
to en la carcel del pueblo de Ca-
diar, consiguie fugarse. La Guar-
dia Civil le persiguiô y dio el alto.
Al no hacer caso el preso, los
guardias hicieron un disparo, hi-
riéndole en la pierna derecha.
Trasladado al Hospital Clinico se
le apreciô herida per arma de
fuego de pronestico reservado.

MURIO GLORIA
GINER DE LOS RIOS

MADRID, Los restos morta-
les de Gloria Giner, viuda de Fer-
nando Gifler de los Rios, recibie-
ron sepultura ayer en el cemente-
rio civil.

El duelo familiar estuvo presi-
dido por su hijo politico, Francis-
co Garcia Lorca y su primo Jase
Giner Pantoja, asi como por los
sobrinos y nietos. Su hermano
Bernard° Gifler de los Rios, que
fue ministro de Comunicaciones de
la Repùblica y que Hee hace unos
dias de Méjico, no pudo trasla-
darse al cementerio por encontrar-
se indispuesto. Entre los asistentes
al sepelio, mas de un centenar de
personas, se encontraba,n varies
prof esores y catedraticos de la
Universidad.

Gloria Gifler falleciô en la tar-
de del viernes en su domicilie de
la calle Miguel Angel. Hace unes
meses fue intervenida quirfirgica-
mente y desde entonces no habia
vuelto a restablecerse. Tenia 42
Mies.

PETICION RECHAZADA

PARIS. Un joven profesor
vasco, Fernando Miravalles, fue
detenido en esta capital en junio
de 1969 y puesto en libertad tres
dias después previo abono de 5.000
francos. Aprovechando la coyun-
tura, las autoridades franquistas
solicitaron la extradicien de Fer-
nando bajo acusacien de bandicla-
je, en concret°, ataque a un co-
che de la banca Metacol de Bil-
bao en enero de 1968, hoche que

reporte a la resistencia vasca
2.200.000 pesetas. EXaminado el
asunto, el ministerio de Justicia
francés ha pronunciado un no lia
lugar a expulsien por tratarse de
un episodio politico juzgado ade-
mas, por un tribunal de excep-
cien... politizado.

HUELGA ESTUDIANTIL
EN BARCELONA

BARCELONA. L- Disgustadcs
por la presencia de la policia en
el recinto universitario han deda-
rad° la huelga indefinida los es-
tudiantes de Derecho, Medicina y
Filosofia y Letras, sumando un
total de 12.000 alumnos. Al pro-
pio tiempo esta animosa mucha-
chada exigen del gobierno la liber-
tad de asociacien de que gozan
todos los universitarios de los pai-
ses civilizados. Las autoridades te-
men que el resto de disciplina3
docentes se afiadan a la situacien
conflictiva.

CONTRA LA INDUSTRIA
NACIONAL

SABADFT En conf esien
alambicada el subsecretario de Co-
mercio, Nemesio Fernandez Cual-
quiera, ha deslizado lo que sigue
en la Camara de Comercio de esta
ciudad: «Seria suicida desenten-
dernos de nuestra expansiOn co-
mercial exterior, justamente cuan-
do mas precisamos afinar y per-
feccionar nuestros mecanismos de
competitividad internacional, ante
la certeza de que sélo una econo-
mia espariola integrada y con po-
sibilidades de coexistencia en am-
bitos supranacionales podra fa,ci-
litarnos una auténtica elevacién
del nivel de vida y un hogar co-
lectivo mas atractivo para todos.»

ESPANA, PLATAFORMA
IDE EXPANSION
NORTEAMERICANA

ALICANTE. Esparia puede
convertirse a muy corto plazo en
la cabeza de puente de las inver-
siones de capital americano hacia
Africa, Portugal y paises del Me-
diterràneo y ya se ha realizado un
estudio por el centro regional de
Madrid de la Camara de Comercio
Americana, sobre las ventajas que
ofrece Espana como canal de in-
versien, ha declarado al diario «La
Verdad», de Murcia, en su edi-
cien de Alicante, el sehor Wey-
land Waters, agregado comercial
a la embajada .de los Estados Uni-

dos en Esparia, que se encuentra
en Alicante, con motivo de la reu-
nien de la Camara de Comercio
Americana en Etsparia.

MOVIMIENTO
DE PROTESTA
EN EE. U17.

NUEVA YORK. En casi todas
las grandes poblaciones han sur-
gido protestas multitudinarias con-
tra la decisien del juez Hoffman
de encarcelar a un grupo de paci-
fistas y perseguir a dos de sus
abogados. Particularmente en esta
ciudad, en Chicago y en Berke-
ley las demostraciones populares
han sido violentas. En San Fran-
cisco de California un comisaria-
do de policia ha sido dmamitacio.

FOR CULPA DE «ABC»

MADRID. Como represalia a
unos escritos contraries a la Re-
publica de la Guinea Ecuatorial,
el gobierno de la misma ha prohi-
bido la entrada en la misma de
toda la prensa espafiola. A recor-
dar : que Bata y Santa Isabel fue-
ron colonias de Espafia.

MALESTAR ENTRE
LOS JESUITAS

MADRID. En una nota ofi-
cial de la Compania de Jesus pu-
blicada per la prensa del 15 de
febrero se lee: «Es cierto que al-
gunos jesuitas esparioles, que, aun-
que de acuerdo con las normas re-
novadoras de la Compariia de Je-
sils, no lo estàn con todas las rea-
lizactones practicas de las mis-
mas, han expuesto lance tiempo el
deseo de que se les conceda un
régimen especial de agrupacien en
determinadas residencia,s, a fin de
realizar un experimento de vida
y trabajo apostelice, dentro de una
linea predominantemente conser-
vadora. Asi informa la Secretaria
provincial de la Compania de Je-
stiis ante los rumores que circulan
estes dias en diverses ambientes,
en tome a una posible divisien
de los jesuitas esparioles.»

«PARA QUE?

MADRID. El Estado Mayor
de la Armada Naval espafiola
anuncia, para los dias del 18 ai
28 de febrero actual, maniobras
navales en aguas del Finisterre
conjuntamente con unidades de la
Marina de guerra francesa. La mi-

sien de esos ejercicios (11amados
«Finisterex-8») es efectuar practi-
cas de comunicaciones, armaz,
tàcticas, y antisubmarinos, «para
adiestrar a la fuerza combinada
hispano-francesa en operaciones
de mar bajo un mando comfm.»
Enterados.

OTRO ASUNTO
flF QUIEBRA

MADRID. Eil Plan de Indus-
trializa,cien del Campo de Gibral-
tar empieza con «mala pata», pues
se confirma que la empresa Con-
fecciones de Gibraltar, ubicada en
La Linea de la Concepcien y que
per su numero de puestos de tra-
bajo puede considerarse como la
mas importante del poligono in-
dustrial Campamento, ha sido em-
bargada per la autoridad judicial
para responder de un minime de
tres millones de pesetas que adeu-
da a la empresa Constructora
Braun, de Malaga, que intervino
en las obras de construccien de la
factoria.

Segiin el diario «Ya», Oonfeccio-
nes Gibraltar, que tiene una deu-
da global de 100 millones de Pe-
setas, convino con sus acreedores
un aplazamiento, y aceptaron, me-
nos una firma, que es la que ha
producid.o el embargo por una
cantidad de 2,3 millones de pese-
tas.

TRIBUNALERIAS

MADRID. El T. O. P. conde-
ne a los jevenes Miguel Arambu-
ru Oyarbide, Luis Aldanondo Es-
quisabel Aguirreche Galarraga a
un ario de carcel per ofensa a la
bandera nacional, derribando una
del altar de ofrendas de la ermita
Virgen de IZaskun, Ibarra (Gui-
pùzcoa), de signo carlista segun
lo prueban estas incripciones de
partido insurrecto: «Dies, Patria
y Rey», «Las Margaritas a los he-
roicos requetés», «Compariia de
Tolosa», «Primeros voluntarios
Guipùzcoa», «18 de julio de 1936».
El fiscal habia acusado a los pro-
ccsados de haberse sonado con la
«bagrada ensefia», le cual, con no
ser nada ciEl otro mundo, resulté
no sel verdad. Lo que si resulta
vc,rdaclero es c,ue los tribunal,:rcs
slipremacios se solidarizaron con
sus congéneces topistas estimai-110
que la condena infligida a los tres
muchachos anticarlistas era justa
desde el punto de vista nacional-
sindicalista.

En otra vista del Tribu.Supre.
se reafirme otra condena de un
ario per cabeza en perjuicio de los
jevenes Manuel Casesnoves Solde-
villa, Arturo Bellver Feltrel y Ra-
fael Suàrez Rimbau, per haber
osado repartir una hojas de pro-
ptaganda firmadas Partido Socia-
lista Valenciano.
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Quand le premier ministre de
notre Ve République (acte 2e) nous
a parlé de « Nouvelle société »,
les travailleurs, dans leur ensem-
ble, n'y ont pas cru. Nous avons;
nous-mêmes, parlé de duplicité
dans les colonnes du « C. S. ».

L'actualité, hélas ! vient renfor-
cer notre point de vue. Oui, nous
aurions préféré nous tromper et
ne pas lire dans les grands quo-
tidiens du 11 février que Lopez
Bravo, le ministre des Affaires
Etrangères de Franco était reçu
en grande pompe par ceux qui se
veulent les artisans d'une nouvelle
société.

Rassurez-vous, messieurs les
bonzes syndicaux qui vous félici-
tez d'avoir signé des contrats de
progrès, vous êtes sur la bonne
voie.., en avant vers cette société
plus fraternelle.

Mais retenez bien ceci : Un
ministre franquiste ne peut appor-
ter aux travailleurs français que
ce qu'il distribue depuis plus de
trente ans au peuple ibère
le malheur et la misère. Triste hé-
ritage qui fut légué à l'Espagne
par Hitler et ses hordes dans le
déchaînement des événements de
1936. Il suffit, d'un seul mot pour
évoquer le tragique sort de ce
peuple : Guernica !

C'est ce mot que nous aurions
voulu jeter à la figure du minis-
tre de l'Aménagement et du Ter-
ritoire, Bettencourt, puis à Ortoli,
ministre du Développement indus-
triel et scientifique; enfin à Schu-
mann, ministre des Affaires Etran-
gères et au président de la Ré-
publique quand ils se sont entre-
tenus, tour à tour avec le repré-
sentant d'un régime qui ne put
s'imposer que par « une guerre
totale » (1) et l'appui du monde
de la réaction, y compris l'Italie
fasciste (2).

Guernica !... Le sénateur Bo-
rah a déclaré devant le Sénat amé-
ricain : « Il n'existe pas de mot
pour décrire les scènes qui se sont
déroulées à Guernica, et Guernica
n'est qu'un événement isolé, le
point culminant d'une longue sé-
rie d'atrocités. »

Qu'on ne vienne pas nous dire
que c'est du passé. La guerre est
finie, bien sûr, du moins en Es-
pagne, mais peut-on nous dire
pourquoi le franquisme veut ache-
ter des « Mirage » à la France ?
Et pourquoi l'entretien avec
M. Schumann a porté notamment
sur le conflit du Proche-Orient ?

Nous comprenons fort bien que
notre ministre de l'agriculture ait
demandé conseil au représentant
de Franco. Tout le monde sait que

les travailleurs espagnols de 1936
avaient sû s'organiser en collecti-
vités dont le fonctionnement fit
et fait encore l'admiration de tous
les planificateurs du monde en-
tier et il est probable que les fas-
cistes n'aient pas détruit tous les
documents quand ils occupèrent
la Péninsule.

Pour la « Nouvelle Société ), de
Chaban Delmas ces documents
pourraient avoir une importance
« Capitale ».

Mais des « Mirages » en échan-
ge de ces documents.., cela semble
assez déséquilibré comme mar-
chandage. A moins que certains
Rothschild ou de Wandel aient
conclu des marchés secrets pour
leurs concessions dans les mines
de Periarroya, de Rio Tinto ou
Almaden.

Mais au fait, le dictateur es-
pagnol avait une dette à régler
à la République Française. Qua-
tre bateaux furent coulés par les
avions rebelles de 37 à38. 1) Le 25
octobre 1937, le « Chasseur » fut
incendié et coulé par des avions

COMMUNIQUE
« Les Amis de Sebastian Fau-

re » organisent leur fête annuelle
pour leur caisse de solidarité le
8 mars à 14 h 30 dans la salle des
Fêtes de la Mairie du Pré-St-Ger-
vais. Un excellent programme, une
ambiance amicale. Venez nom-
breux, amenez vos amis, vous ne
le regretterez pas. Métro Porte
des Lilas et Hoche, autobus 170.
Prix d'entrée 8 F.

COMMUNIQUE
Tous les copains de l'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Perialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt. D3, 38-Echirolles.

13° UNION REGIONAT
Tous les camarades du Nord et

du Pas-de-Calais qui veulent par-
ticiper à la réorganisation de l'A-
narcho-sindicalisme dans la région
(13' U. R. de la C.N.T.), peuvent
se mettre en rapport le plus vite
possible, en écrivant à la Confé-
dération Nationale du Travail qui
transmettra.

Pour la 13° U. R., N. G.

LE CAUCHEMAR
rebelles au large de Fornells (Mi-
norque). 2) Le 9 juin 1938,1e (C Bris-
bane » fut coulé par l'aviation
rebelle dans le port de Valence.
4) Le 15 juin 1938, le « Karbear »,
fut coulé par l'aviation rebelle
dans le port de Valence.

Nous serions curieux de savoir
si ces dégâts ont été remboursés à
la France et quand ; si les famil-
les des marins tués sont prises en
charge par les responsables de ces
crimes ; et enfin si les « Mirage »
qui vont être livrés à Franco ne
vont pas jouer le même rôle né-
fastes que les « Junkers » qui
avaient été livrés à ses amis en 36.

Une entente entre pays est tou-
jours souhaitable mais pas avec
le protégé d'Hitler qui déclara le
27 juillet 1936 à Tétouan à l'en-
voyé spécial du « News Chroni-
de : « Je suis prêt à fusiller la
moitié de l'Espagne pour arriver
à mon but. »

Comme disait notre ami Lecoin
« Quand la liberté aura reconquis
ses droits dans la péninsule Ibé-
rique enfin purifiée ; quand la

CORNIQUES
11° U. R.

Les camarades de l'AIT, adhé-
rents de la 11° Union Régionale
(Morbihan, Finistère, Côtes du
Nord et Ille et Vilaine), sont priés
de se mettre en rapport avec le
camarade Queudet, 42, rue du Gé-
néral Frébault, Lorient (56). Ceci en
vue d'une assemblée générale de
la 11° U.R.

COMMUNIQUE

L'Union locale de Marseille
(CNT-AIT), qui a été chargée par
le 13' Congrès confédéral de la
réalisation technique d'un bulle-
tin intérieur de la CNT, demande
aux U. L., ainsi qu'aux militants
isolés, de bien vouloir lui préciser
le nombre d'exemplaires qu'ils vou-
draient se voir envoyer.

Le prmier numéro su B. I. pa-
raissant prochainement, les de-
mandes doivent nous parvenir au
plus tôt. Le prix de l'exemplaire
a été fixé 1,50 francs.

Les demandes des camarades
isolés devront être revêtues du
tampon de leur 113. L. en justifi-
cation de leur adhésion.

Ecrire : U. L. CNT-AIT, 13, rue
de l'Académie. Vieille Bourse du
Travail, 13-Marseille (1").

presse, les syndicats, les diverses
organisations, la pensée auront re-
trouvé leur expression première,
quand les prisons auront ouvert
largement leurs portes et les exi-
lés seront de retour dans leur pays
d'origine, un très long cauchemar
aura cessé et la paix mondiale en
sortira sérieusement consolidée. »

J. SORIANO

Devant les crimes de la
« guerre totale » d'indifférence
monstrueuse d'une partie de l'o-
pinion européenne est une com-
plicité qui sera peut-être punie de
mort.

François Mauriac

« Dans cette grande lutte
qui a mis face à face deux types
de civilisation et deux conceptions
du monde, l'Italie fasciste n'a pas
été neutre : elle a combattu et la
victoire sera aussi la sienne. »

Mussolini (Popolo d'Italia, 27
juin 1937.)

S. I. A. REGION DE L'OUEST
Les camarades des sections SIA,

libertaires, syndicalistes et tous
ceux révoltés par les injustices so-
ciales sont avisés qu'une impor-
tante rencontre régionale aura lieu
à Saint-Brieuc le 22 mars, date
symbolique. Déjà les sections et
amis. de la SIA de Lorient, Nan-
tes, Brest, St-Brieuc ont donné
leur accord. Les organisations
amies de la SIA sont cordialement
invitées à y participer. Nous au-
rons à discuter sur les meilleurs
moyens d'intensifier notre activi-
té sur tous les plans : solidarité
en France pour les emprisonnés,
pour les camarades espagnols, ita-
liens, portugais, grecs toujours
sous la dictadure, solidarité enfin
vers tous ceux qui dans le monde
entier, pays communistes compris,
combattent pour l'amélioration du
sort des travailleurs. Nous devons
aller vers l'opinion publique, l'a-
lerter ; aussi le concours de tous,
même des isolés sera utile à no-
tre cause. Les camarades brestois
sont priés d'assister nombreux à
l'importante assemblée générale
du ler mars, 1() h. Maison du Peu-
ple au cours de laquelle seront
mis au point l'ordre du jour de la
rencontre de St-Brieuc, l'impor-
tance du nombre de ceux désireux
de s'y rendre et une causerie sur
Victor Peugam, le militant anar-
cho-syndicaliste brestois sera fai-
te. Ecrire à Auguste Le Lann, 30,
rue Jules Guesde, 29-N-Brest,
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Napoléon- Ubu au Parc Impérial
Mercredi 28-1-70, M. Pic, pro-

viseur du Lycée Parc Impérial (?)
entre dans une classe pour sur-
prendre un de nos camarades qui
lit LE COMBAT SYNDICALISTE
pour protester contre le contenu
et la forme du cours (histoire-géo)
de Mlle Guizo. (C'est ce professeur
qui l'a dénoncé et elle se disait an-
tifasciste 9 En fait le proviseur
surprend un autre élève lisant le
« C. S. » qui lui répond directe-
ment. Il passera en conseil de dis-
cipline pour insultes (?) envers Pic.

Autres exemples de l'atmos-
phère qui règne ici : aux inter-
classes de 10 et 16 h, tous les
pions du Lycée jusqu'au « surveil-
lant général » ( !) font, dans la
cour, la chasse aux fumeurs
symptôme du renforcement insi-
dieux de la police. A l'internat, on
réintroduit la discipline militaire
on ne monte aux dortoirs que « 2
par 2 et en silence ». La nourritu-
re est à la fois rare et médiocre.
L'attitude des surveillants est le
plus souvent odieuse. Le « surgé »
de l'internat, M. Clément (!) se
permet d'insulter des camarades
(« sales petits meneurs ») et s'&
tonne qu'ils lui répondent en face
et publiquement.

Un débat sur la drogue de-
vait avoir lieu au « Foyer », il Y
a quelques semaines. Tollé géné-
ral des bien pensants de tous ho-
rizons. Réunion du Conseil d'Ad-
ministration. Finalement le débat
a lieu le mercredi 4-2-70. Détail
la « personnalité » invitée pour
nous « faire la morale » est un
écrivain spécialisé dans la porno-
graphie ( D. Il a ce mot : « En
Grèce, en Espagne, il n'y a pas de
problème de la drogue ! » Il ou-
blie que l'Etat et l'Eglise en sont
de grands producteurs !

Une réclamation des lycéens
en mai 68 fut l'Autodiscipline .

c'est-à-dire la suppression des
pions. Finalement ce fut un
« échec ». D'une part elle avait
été octroyée de mauvaise grâce
par l'administration rétrograde qui
sévit ici. D'autre part comment
ce désir libertaire pourrait-il coe-
xister avec le carcan autoritaire
qui étouffe nos camarades à l'inté-
rieur et à l'extérieur du lycée ?

. Des camarades de l'internat
décidèrent de protester contre cet
état de fait insupportable en dé-
clenchant, vendredi 30-1-70, une
grève de la faim. Nous fûmes so-
lidaires de cette action. Réaction
ubuesque de l'Administration
elle inflige un pensum aux révol-
tés (« rédiger un devoir de fran-

çais concernant « l'incident de la
cantine ») ! L'un d'eux convoqué
par le Proviseur lui rétorqua cal-
mement : « Vous et Clément, je
ne peux pas vous encaisser. » (Ex-
clusion de l'internat 9 La nouvelle
fit rapidement le tour du lycée.

Vendredi 6-2-70 : A 10 h a
lieu un meeting (400 lycéens pré-
sents environ) dans la cour à l'ap-
pel de l'UNCAL qui espère profiter
du mécontentement général de nos
camarades (bien compréhensible
d'après les quelques informations
précédentes) pour ganger des ad-
hérents et s'imposer comme seul
interlocuteur valable face à l'Ad-
ministration. (L'UNCAL est un
syndicat réformiste dépendant de
la CGT, etc...). Je me suis mêlé
au rassemblement pour distribuer
la propagande C'NT aux cris de
« Demandez les hebdomadaires
anarcho-syndicalistes ». « Lisez LE
COMBAT SYNDICALISTE, « Es-
poir » organes de la ONT. Quand
le proviseur est venu parlementer
avec l'UNCAL au milieu du silence
j'ai lancé : « Vive le syndicalisme
révolutionnaire, vive la CNT ».
Pendant le discours de l'UNCAL
j'ai hurlé : « Intox » et « collabo-
ration de classe ». J'ai vendu ain-
si un bon nombre de journaux à
des gens que je n'avais 'pas en-
core atteints.

L'après-midi nouveau meeting
UNCAL, au cours duquel des gars
de droite notoires ont pris leur
carte UNCAL : « On ne savait pas
ce qu'était l'UNCAL, maintenant
qu'on le sait on adhère ! ». Sans
commentaires.

Depuis cette après-midi on a
plus ou moins vu des manoeuvres
de CRS autour du lycée.

A la fin du meeting j'ai conti-
nué ma vente de journaux. Il y
avait des étudiants maoïstes (Hu-
manité Rouge) et des camarades
anarchistes venus s'informer de
la situation de notre lycée. Un
maoïste tente de m'endoctriner
maladroitement : « Monmousseau,
tu connais ? c'était un anarcho-
syndicaliste. Il a parlé une fois
avec Lénine qui l'a convaincu
d'adhérer au Parti Révolutionnai-
re (?) » Je lui demande les argu-
ments de Lénine : « Ben, tu com-
prends, me dit-il, c'est un peu
comme la conversion de Ste-Thé-
rèse d'Avila. » ( D. Décidément les
maoïstes (qui admirent Staline)
ont toujours les mêmes armes
les flics et les curés !

Samedi 7-2-70 : (La veille Ga-
raudy s'est fait hué par le Con

NOUVELLES DE NICE

grès PCF peur avoir dit que la
Pologne alimentait Franco en
charbon pendant la grève des As-
turies : il doit lire « Espoir » et
le « C. S. » !). Aussi pendant le
nouveau meeting UNCAL on a pu
entendre des anarchistes crier
« Aidez la Pologne à soutenir
Franco ! La Pologne qui envoie
du charbon pendant la grève des
35.000 mineurs des Asturies ! » Ce
n'est pas passé inaperçu et de
loin ! Tous nos journaux furent
distribués.

Lundi 9-2-70 : à 17 h réunion
TJNCAL (présence de 1'3.0 élèves et
10 professeurs du SNES, syndicat
enseignant du PCF.). Le comité
UNCAL se montre incapable d'em-
pêcher le proviseur d'adresser aux

parents des lycéens grévistes une
lettre où il demande aux pères de
sévir eux-mêmes et de montrer à
leurs rejetons l'inutilité et le dan-
ger de la grève ! Procèdes qui
viennent de loin !

Mardi 10-2-70 : Chambelland,
prof. de philo. (ivrogne notoire 9,
ancien « anar » converti au com-
munisme autoritaire, fait un ta-
bleau des syndicats en France (en
donnant la vedette aux laquais du
PCF en « oubliant » naturellement
la ONT et l'Ecole Ernancipée, sous
prétexte de « représentativité » !

Un camarade intervient pour cor-
riger les omissions, il se fait trai-
ter de « facho », « d'hitlérien »,
etc.. Et vive la philosophie !

«LE PROGRAMME CHABAN :

Austérité, chômage,
répression

Depuis quelques semaines, les
étudiants ont déclenchés un vaste
mouvement de grève qui touche
actuellement la plupart des Fa-
cultés de Lettres et qui s'étend
dans de nombreux lycées.

A Nice le mouvement parti de
la Faculté des Lettres depuis trois
semaines gagne l'ensemble des ly-
cées de la région.

Pourquoi ces grèves ?
Alors que nous manquons de

médecins, d'instituteurs, de pro-
fesseurs, le gouvernement prend
une série de mesures contre l'Edu-
cation Nationale qui visent

A réduire le nombre d'étu-
diants en Médecine,

A supprimer la seconde lan-
gue dans les lycées,

A éliminer en cours d'étude
le plus grand nombre d'étudiants
et de lycéens.

Parallèlement la répression s'a-
bat sur les étudiants, les lycéens
et les professeurs qui les soutien-
nent, (exclusion d'étudiants de
l'université, menace d'exclusion
de lycéens grévistes, un profes-
seur suspendu au lycée de l'Ouest,
intervention des CRS devant les
lycées).

Que signifient ces mesures gou-
vernementales ?

Le chômage pour beaucoup
d'étudiants et de lycéens.

Mais aussi une atteinte aux
véritables intérêts de la popula-
tion.

VI LE COMBAT SYNDICALISTE

Demain le nombre de médecins
sera encore réduit et les soins en-
core plus insuffisants. Demain il
y aura encore moins d'instituteurs
et de professeurs, et ce sont les
enfants à qui on ne peut pas pa-
yer de leçons particulières ou de
voyages à l'étranger qui vont at-
tendre 16 ans dans les classes de
transition avant de s'inscrire au
chômage.

Mais ces mesures ne sont pas
isolées : elles font partie de ce
plan d'austérité qui a déjà propo-
sé aux travailleurs

Une réduction des crédits
d'équipement sanitaires et sociaux
(hôpitaux, crèches, maternelles,
écoles, formation professionnelle).

Un blocage des salaires et la
multiplication des licenciements.

Une augmentation du coût de
la vie (transports, produits ali-
mentaires, gaz et électricité, vê-
tements...)

Contre la répression à l'Univer-
sité, dans les lycées et dans les
entreprises (CAP 3000).

Contre le Plan d'Austérité.
Contre le chômage.
Contre la dégradation des con-

ditions de vie.
Une seule réponse
L'unité à la base et dans lac-

tion des étudiants, des lycéens et
des travailleurs !

Les étudiants et les lycéens en
grève.

Tract distribué mardi 10,-2-70.)



Les continuelles manifestations
d'optimisme de nos officiels à la
télé, à la radio et dans certaine
presse nous ont incités à ouvrir
cette rubrique. Elle doit permet-
tre à tous ceux, travailleurs ou
étudiants, qui ne jouissent pas de
leur liberté d'expression, d'appor-
ter leurs témoignages et présenter
leurs doléances pour tout ce qui
ne va pas dans cette société.

Nous la commençons par la let-
tre d'une jeune universitaire bou-
leversée par les récents incidents
de la fac. de Nice. Cette lettre
ayant, à l'origine, un caractère
familial, le côté sentimental y pa-
raît assez accentué mais les faits
réels n'en perdent pas pour au-
tant leur valeur ; ils sont là, indé-
niables, accusateurs...

...C'est aujourd'hui le 12 février
et ce jour restera à jamais gravé
dans ma mémoire. Vois-tu, à
l'heure où je t'écris je suis encore
pleine de haine; le cauchemar est
terminé mais tout est présent en
moi et comme je ne peux dormir
(il est minuit) il faut que je parle
à quelqu'un pour lui expliquer ce
qui s'est passé. Toi, mieux que
quiconque me comprendras.

MAN I FE STATION
Jeudi 5-2-70 : Dans l'après-

midi s'est déroulée une manifes-
tation de 16 h 45 à 17 h. Elle avait
été organisée avec grandes pré-
cautions par des étudiants grévis-
tes de Nice. Les flics ne sont in-
tervenus à aucun moment. (Sans
aucun doute gênés par les festi-
vités de Carnaval). La manifesta-
tion est partie de la Place St-Fran-
çois dans le Vieux Nice, elle est
remontée au Nord vers la place
Garibaldi dont elle a fait deux
fois le tour avant d'emprunter la
rue de la République jusqu'à la
place de l'Armée du Rhin où elle
se dispersa. (Trajet : environ 2

km).
Plusieurs slogans furent scan-

dés par les quelques 400 manifes-
tants disposés en 40 lignes de 10
personnes se tenant par les bras
« Unité et lutte populaire. », « A
bas l'austérité », « Non au chô-
mage ! » « A bas la répression la
et au moment de la dispersion
«Ce n'est qu'un début, continuons
le combat ! » Des tracts furent
distribués le long du parcours (dé-
nonçant la politique gouvernemen-
tale pour l'enseignement) à la fou-

LE COMBAT SYNDICALISTE

NOUVELLES DE NICE

Tu sais peut-être que depuis le
27 janvier nous sommes en grève
à la fac. de Nice à cause d'une
circulaire ministérielle qui veut
rendre facultatif l'enseignement de
la deuxième langue à partir de la
4e. Le résultat serait la suppres-
sion de nombreux postes, donc
absence de débouchés pour les nou-
velles générations. Bref, le mou-
vement s'est étendu à toute notre
fac, de lettres et en France plu-
sieurs autres ont adopté notre for-
me d'action. Nous avons fait deux
manifestations très réussies. Les
pouvoirs publics faisant la sourde
oreille, nous avons voulu infor-
mer la population.

Donc, aujourd'hui tout a débuté
comme les jours précédents. Nous
nous sommes réunis ce matin et
cet après-midi il y avait une réu-
nion doyen-profs afin de discuter
des moyens d'arrêter la grève
Nous avions décidé d'y assister
puisque nous en étions les pre-
miers intéressés. La réunion était
prévue pour 17h amphi 61; ma
camarade et moi fûmes intriguées,
en allant mettre quelques lettres
dans une boite près de la fac., de
voir cinq cars de cas en station-

le amassée sur les trottoirs et vi-
vement intéressée par la manifes-
tation qui rompait la « gaieté »
abrutie de Carnaval. Certains ma-
nifestants appartenaient à la «gau-
che prolétarienne » (Maoïstes). Un
bon nombre d'anarchistes étaient
présents. Surtout des jeunes mais
aussi quelques travailleurs plus
agés.

Comme il se doit, la presse lo-
cale (c.a.d. « Nice Matin » du con-
servateur Barâstro) fut d'un mu-
tisme habituel préférant, et on le
comprend, publier les niaiseries de
Carnaval, plutôt que de jouer le
rôle d'informateur.

Mardi 10-2-70 : Une manifes-
tation identique eut lieu de la
Place de la Libération jusqu'à la
Place St-Maurice (2 kms). Présen-
ce de nombreux CRS (motards et
fourgons. Un tract légèrement dif-
férent du précèdent fut distribué
(il est question des lycéens qui se
sont joints au mouvement). Cette
fois « Nice Matin » sortit de son
silence pour dénoncer les « fau-
teurs de troubles » sans faire au-
cune allusion aux motivations de
la manifestation.

nement; mais après tout il y en
avait bien les jours précédents.
Bref, nous rentrons dans la fac.
et au lieu de la réunion du doyen
c'est un meeting de la gauche
prolétarienne qui nous apprend
avoir fait une descente au CROUS,
saccagé les meubles et enduit de
colle le directeur. Nous sommes
informés que la réunion du doyen
se tiendra dans l'amphi le plus
grand à 18h, mais en même temps
nous apprenons que le nombre de
cars était passé à 12. Vu les faits
revendiqués par la gauche prolé-
tarienne nous en avons déduit
qu'une chose pouvait expliquer
l'autre mais nous n'en étions que
plus intrigués. A 18h nous som-
mes allés à l'amphi en question,
mais le doyen avait fermé ; il ne
voulait pas notre présence. Nous
avons insisté; finalement des vi-
tres ont été brisées et alors deux
profs ont pris à partie l'un des
dirigeants du mouvement et l'ont
roué de coups. Il n'en fallait pas
plus pour passer entre les mon-
ceaux de vitres ; je m'y était tout
juste décidée quand ma camarade
m'a crié: « Les flics ! » Le temps
de le crier aux autres qui étaient
dedans que déjà un bataillon de
CRS armés jusqu'aux dents péné-
trait dans l'amphi. Sont-ils ren-
trés sur l'ordre du doyen ? En
tout cas même les profs ont reçu
leur ration de coups. J'avoue que
là mes nerfs ont craqué. Je sa-
vais que le cousin Alain avec d'au-
tres camarades que je connaissais
bien étaient à l'intérieur. Heureu-
sement que l'amphi a une sortie
par derrière. Nous avons fait le
tour avec ma camarade mais les
CRS nous ont refoulées avec leurs
matraques. Nous décidons alors de
nous réfugier dans la cité, mais
nous étions attendues. Cinq cars
de CRS, des voitures et une cin-
quantaine de CRS disposés en
rangs serrés avec mitraillettes,
boucliers et grenades. C'était com-
me un cauchemar, un vrai guê-
pier et pour la première fois je me
suis sentie traquée comme une
bête impuissante devant ce dé-
ploiement de violence.

On nous a laissé monter à la
cité et là je trouve Alain et quel-
ques uns de ses camarades qui
n'avaient eu que le temps de s'y
réfugier après être descendus cher-
cher des filles et des gars blessés.
Nous étions tous pris au piège et
je ne peux m'empêcher de croire
qu'il nous avait été tendu par no-
tre doyen qui voulait ainsi mettre
fin à la grève.

Dossier «Nouvelle Société»
Les cordons de CRS se sont

resserrés rapidement autour de la
Cité et que faire ? Que pouvions-
nous leur faire avec nos mains...
contre leurs matraques ? J'ai pen-
sé de cacher Alain et quelques
uns de ses camarades dans ma
chambre, pensant qu'il ne péné-
treraient pas dans nos bâtiments,
mais c'était mal les connaître. Sur
un coup de sifflet ils ont envahi
la cité de filles, armés et casqués
comme s'ils donnaient l'assaut
d'une forteresse... Ils ont embar-
qué tous les garçons et certaines
filles qui leur avaient dit leur fa-
çon de penser. Ce soir Alain et
une centaine d'autres jeunes vont
dormir au frais. J'espère qu'ils ne
seront pas maltraités...

A présent, j'ai l'impression
d'avoir fait un mauvais rêve et
pourtant tous ces détails doulou-
reux resteront gravés dans ma
mémoire; ces 15 blessés dont cer-
tains assez graves, que j'ai vus de
mes yeux.., que c'est triste un tel
spectacle quand on a vingt ans...,
que c'est écoeurant de les voir à
l'ceuvre... Toutes les illusions que
l'on peut se faire sur une sociétt
nouvelle, plus fraternelle, s'envo-
lent quand on voit ces « hommes »
s'acharner sur des jeunes qui sou-
vent pourraient être leurs enfants.

Si tu savais ce que je ressens en
ce moment... Sans mes camarades,
à l'heure qu'il est je serais avec
Alain et les autres car ma révol-
te était telle que j'avais grand
peine à me retenir de leur crier
ma haine et mon dégoût. J'ai dû
subir leurs sourires narquois
quand ils ont envahi notre cité et
j'ai dû rester docile, que c'est
dur... »

Que pouvons-nous ajouter à ce
récit si ce n'est qu'il confirme ce
que nous avons déjà écrit dans le
« C. S. -» au sujet de la société
nouvelle que nos maîtres vou-
draient instaurer à nos dépens.

Une société qui se veut frater-
nelle commence par éliminer tou-
tes les forces repressives afin dé
ce que les contrats sociaux ne
soient pas faits « par la force des
baïonnettes » ou des matraques.*
Et puis il y a tous ces parasites
qu'il faudra remettre dans le cir-
cuit de la production et c'est là
une opération qui ne nous vien-
dra jamais de quelque pouvoir que
ce soit.

L'émancipation des travailleurs
ne peut être l'oeuvre que des tra-
vailleurs eux-mêmes.



SCANDALE CHEZ CRISTOFLE

HALTE AUX
LICENCIEMENTS

Les faits

Ils sont connus de tout le mon-
de, mais nous les résumons briè-
vement

Un ouvrier ajusteur, M. Lamou-
reux est licencié sans aucun mo-
tif valable : l'affaire 'se présente
d'emblée comme une atteinte aux
libertés syndicales et ouvrières. A
l'initiative des responsables CGT
entre autres, une grève est dé-
clenchée jeudi dernier à 8h45 en
vue d'obtenir la réintégration de
l'ouvrier licencié. Ce but n'est
même pas atteint, que quatre
jours plus tard, toujours à l'initia-
tive des responsables CGT le tra-
vail reprend sur la promesse de
« négociations au sommet » avec
le préfet. Auparavant et entre-
temps une délégation est allé voir
l'inspecteur du travail qui dans
un premier temps confirme le
bien-fondé des protestations, et
qui lors d'une deuxième visite,
avoue qu'il èst impuissant à faire
quelque choce. Quant à la déléga-
tion qui va, accompagnée du dé-
légué CGT à St-Denis et de l'ad-
joint au maire de la même ville,
voir et discuter avec le préfet, elle
n'obtient évidemment pas la réin-
tégration du licencié.

L'affaire est enterré et Lamou-
reux est toujours à la porte.

Ce qu'il faut en penser

Les négociations et les envois
de délégations ont été de tout
temps impuissantes. Le cas pré-
sent ne fait que le confirmer.
Nous pensons pour notre part, que
la fin de la grève lundi matin
signifiait capituler. Le patron se
fiche bien des délégués et encore
plus le préfet, lorsqu'ils savent
que le travail continue dans le,
usines, que le profit du patron
est respecté. L'histoire ouvrière
nous l'enseigne : seule la grève
générale est efficace parce qu'elle
est le seul moyen de pression sur
le patron ; parce qu'elle le touche
à son point vital : le profit. Or
cette grève générale dernière chan-
ce de faire réintégrer Lamoureux,
est lancée à Cristofle, puis arrê-
tée 4 jours plus tard, sans que
l'objectif fixé ait été atteint, et
malgré la volonté de beaucoup
d'ouvriers de continuer l'action
entamée ; car il ne faut pas se
leurrer : ce que s'est permis la
direction patronale, elle est main-
tenant prête à le refaire sans au-
cun scrupule. Demain n'importe
quel employé de chez Cristofle
peut être mis à la porte sans au-

cun motif valable, sans aucune
mobilisation de défense de la part
du personnel.

Alors à quoi jouent les respon-
sables CGT, plus que jamais res-
ponsables de cette situation catas-
trophique.

Reprenons leur tract du 21
« La section syndicale CGT appelle
tout le personnel de l'entreprise
à exprimer dans les formes appro-
priées et décidées ensemble, la le-
vée du licenciement qui frappe
leur camarade de travail. »

Que signifient ces phrases creu-
ses et ambiguës? Veut-on dire par
là « grève du personnel de l'usi-
ne » ? ou bien « négociations avec
le patron » ou encore : « Reprise
du travail sans que rien n'ait été
obtenu » ?

Pour notre part nous ne pen-
sons pas, et nous ne sommes pas
les seuls, que la non-intégration
de M. Lamoureux concédée d'une
façon si flagrante, soit « une for-
me appropriée et décidée ensem-
ble par tout le personnel ». Faire
arrêter une grève parce qu'on va
envoyer une délégation dont on
sait d'avance qu'elle n'obtiendra
rien de ce qui nous intéresse, c'est
céder devant l'atteinte délibérée
aux libertés ouvrières et syndica-
les.

Doit-on rappeler d'ailleurs à ce
sujet une petite anecdote qui se
passait dans des circonstances à
peu près semblables. Une ouvrière
ayant demandé un accompte à son
chef d'atelier fut débauchée éga
1ement sans motif valable. Sur ce
plusieurs ateliers débrayent et le

responsable » CGT va voir le
chef d'atelier. Une heure plus
tard, sur les conseils de ce même

responsable », le travail reprend
dans les ateliers, mais l'ouvrière
est toujours à la porte.

Peut-être alors ne fallait-il pas
s'étonner dernièrement lorsque le

coup » réédité.
Peut-être ne faudra-i-il pas s'é-

tonner lorsqu'à partir d'aujour-
d'hui le patron mettra à la porte
qui bon lui semblera.

Nous sommes tous concernés, et
c'est dès maintenant qu'il faut
réagir, qu'il faut être prêt à ri-
poster lorsqu'un d'entre nous sera
licencié sans motif valable, qu'il
faut affirmer notre résolution
d'être tous solidaires !

(Ce tract est distribué par des
gens extérieurs à l'usine. Le mou-
chardage existe quand il s'agit de
véritables militants syndicalistes.)

CNT Section française de l'AIT

LCO
AVEU

Le club Jean Moulin qui fait
surtout beaucoup de vent, vient de
publier une étude sur les « Gran-
des écoles et les grandes castes ».
On y lit entre autre, que les ré-
formes de polytechnique et de l'E-
cole Nationale d'Administration,
proposées par des commissions for-
mées d'anciens membres de ces
grandes écoles, visent surtout à
« préserver l'essentiel de leurs pri-
vilèges au petit monde des classes
dirigeantes ».

Le rapport poursuit : Les gran-
des écoles ne sont ni une fatalité
ni un mal en soi, mais le moyen
que l'Etat s'est donné de former
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des élites... L'administration est
gouvernée par une élite restrein-
te, recrutée très tôt, trop tôt, as-
surée de la sécurité de carrière et
coupée du reste de la société.

» Cette élite est fractionnée en
quelques castes qui jouissent de
privilèges exorbitants, de vérita-
bles rentes de monopoles sur la
direction de certains domaines
d'activité. »

Allons, il n'est pas encore trop
tard pour s'en rendre compte,
mais le moins qu'on puisse dire,
est que les ouvriers qui s'en étaient
aperçus depuis longtemps, sont plus
doués que ces « intellectuels ».

DIALECTIQUE, TOQUE
Un militant cégétiste du S.E.L.-

Saclay, me faisait aimablement re-
marquer, voici quelques semaines,
que de nombreux articles de no-
tre « C. S. » n'étaient pas signés
l'air de dire : « Vous n'avez donc
pas c... au c... ?» Au « C S » mon
cher bolcho, lui ais-je répondu,
nous ne faisons pas de culte de la
personnalité, chacun est solidaire
de ce qui s'y écrit et, pour un
tas de raisons, nous récusons le
pouvoir suprême qu'il soit ténor,
militaire, politique ou syndicalis-
te. En particulier la C.N.T. n'a
pas de permanents dont le travail
essentiel dans un aparatchik bien
constitué, est de gueuler plus fort
que les autres, afin d'arriver au
sommet, d'où la nécessité de si-
gnatures.

Il arrive cependant, que l'on
trouve des articles non signés dans
leur canard. Ainsi dans « Ener-
gies Nouvelles », de janvier 1970
l'article intitulé « Au sujet de la
campagne anti-cégétiste », l'auteur
écrit entre autres : « ...un syn-
dicat (la CGT') qui regroupe
Pour la propagande C. N. T.
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Gaston Brittel : « De la My-

thologie marxiste-léni-
niste 2 75

René Villard : « Face au
racisme et au néo-fa-
cisme » 1 00

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté 6 00

En vente au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne,
Paris (9'). C.C.P. 20 990 10.

2 100 000 adhérents (c'est eux qui
le disent) et auquel, près de 50 %
des travailleurs apportent leur
soutien... »

Je crois me souvenir qu'il y a
eu près de 12 millions de grévis-
tes en juin 68, et autant dans les
grandes grèves précédentes.

2 400 000, ça fait, 20 %, et non
50 mon coco. Quand on sait
que les types qui écrivent là-de-
dans sont des « scientifiques »,
on reste confondus.
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CHEZ LES
CHEMINOTS

La direction de la SNCF a
offert aux « syndicats repré-
sentatifs ! » un contrat de

progrès' ! » de 2 ans qui se
traduit par une réduction de
la durée hebdomadaire du tra-
vail de 1 heure en juillet 70 et
de 1/2 heure en 1971, outre les
calculs savants sur les pour-
centages d'augmentation de sa-
laire la SNCF a demandé aux

syndicats » d'admettre « le
caractère inéluctable de la ré-
duction des effectifs conséquen-
ce de la modernisation ».

La fédération CFDT dit un
Oui, mais » en expliquant

qu'elle « exigera que les avan-
tages concédés soient amélio-
rés ». La fédération F. O. sans
dire ni oui ni non a fait affi-
cher un tract déclarant ce

contrat » insuffisant. La CGT
elle s'est déclarée hostile à ce
projet donnant comme toujours
priorité absolue aux augmen-

SECTION FRANÇAISE

tations de salaires opposant
ses pourcentages à ceux de la
direction.

Quant à la C.N.T., qui n'a
pas été consultée par le seul
fait qu'elle est la seule orga-
nisation syndicale qui n'a pas
signé la convention collective,
statut d'esclavage des travail-
leurs du rail, elle tient à met-
tre les cheminots en garde con-
tre les marchandages qui se
trament chaque jour entre les
« syndicats officiels » et la di-
rection.

Il ne faut pas oublier que
c'est avec l'accord des délégués
aux comités mixtes (à 95 % cé-
gétistes) que sont établis les
tableaux de services et les rou-
lements qui permettent aux
chefs de disposer des repos et
souvent des congés des chemi-
nots, à leur guise. Il ne faut
pas oublier non plus qu'il suf-
fit d'être délégué ou propagan-

LOPEZ - BRAVO A PARIS

DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS NOUVELLE SERIE

diste actif de la C'GT pour
monter en grade à une vitesse
accélerée.

Les cheminots n'ont donc
rien à attendre de ces « repré-
sentatifs » qui savent si bien
se représenter eux - mêmes.
Avec, la C.N.T. ils lutteront
par eux-mêmes pour l'applica-
tion immédiate des 40 heures,
des deux mois de congés, l'aug-
mentation des effectifs et une
compression masive de la hié-
rarchie 'devant aboutir à sa
suppression à brève échéance.
Dans le domaine général nous
lutterons pour la réouverture
des lignes fermées depuis 25
ans et la gratuité des trans-
ports service publie. Voilà la
lutte immédiate que nous de-
vons mener tous ensembl.e ca-
marades cheminots.

R. J. SOURIANT

Répondant aux voeux des « Rou-
ges » de 36, il y aura, en 1970,
« des avions pour l'Espagne »!

Ô Seigneur! Donnez-
nous nos «Mirages»
quotidiens.
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42° ANNEE

POINT
DE VUE

LES ROII.ELLTS VORACES. --
Pour Hassan II la normalisation
des relations Franco-Marocaines
consiste à venir chercher de temps
en temps le prix de sa « collabo-
ration ». Après l'interruption due
à l'affaire Ben Barka, il déclare
« Nous aimerions rattraper le
temps perdu en 'mettant les bou-
chées doubles ». (Le Monde du 10
fév.).

Ainsi pour que des capitalistes
français puissent continuer à. ex-
ploiter tranquillement le peuple ma-
rocain, il faut que le contribuable
français finance là-bas le système
d'oppression.

ILLUSIONISME. -- Le gouver-
nement argentin vient, paraît-il,
de prendre le contrôle du syndi-
cat des électriciens de Cordoba.
Je prétends que c'est impossible.
Eh effet, dès qu'il est sous « con-
trôle », il n'existe plus en tant que
syndicat. Ce qui montre s'il en
était encore besoin que le gouver-
nement peut détruire les associa-
tions libres mais ne peut ni les
contrôler ni les diriger.

GRANDEUR DE LA 1,1-tANCE.
Plusieurs ministres-flics de l'in-

térieur se sont succédés depuis mai
.

68 et après, pendant les élections,
pour nous assurer. qu'aucun ré-
fugié espagnol n'avait été livré aux
sbires de Franco. Sauf probable-
ment le communiste Angel Cam-
pillo dont l'histoire est mainte-
nant connue et qui vient d'être
condamné à 6 ans de prison à Ma-
drid.

Un trait commun entre les mi-
nistres et les anarchistes, l'hon-
neur et la grandeur du pays, ils
s'en torchent, mais pas pour les
mêmes motifs.

COOPERATION. Spiro Ag-
new le rigolo qui seconde Nixon
annonce qu'il échangerait volon-
tiers les contestataires américains
contre un des soldats du Vietnam.
Compte tenu de la valeur des sol-
dats français je lui fais un prix
de gros : tous ses contestataires
contre nos soldats, avec en prime,
nos flics et CRS.



Secours aux affamés
La guerre, la tragédie du Bia-

fra, personne n'ignore cela. Non
plus que la famine, la détresse
des populations, la mort des en-
fants par milliers, le manque de
médeciMs et de médicaments.
Bref, l'ignominie du comporte-
ment des nations dites hautement
civilisées envers les peuples de ces
nouvelles nations sous-développées.
Toujours prêtes, ces nations, ou
plutôt les gouvernements de ces
nations industrialisées, à fournir
des armes, à forger des engins de
mort de toutes sortes, mais préfé-
rant brûler ou détruire des biens
de consommation plutôt que d'en
faire bénéficier les meurs-de-faim.

Hier, pourtant, une bonne nou-
velle dans la presse : à destination
de Lagos on embarque, à Londres,
39 tonnes de... vivres?, de médica-
ment?, de vêtements?, de literie?
Vous n'y êtes pas et je vous le
donne en mille. Trente neuf ton-
nes de bibles ! Trente-neuf tonnes
de bibles s'ajoutant à cinquante-
neuf mille autres bibles déjà arri-

COMMUNIQUE
« Les Amis de Sébastien Fau-

re » organisent leur fête annuelle
pour leur caisse de solidarité le
8 mars à 14 h 30 dans la salle des
Pètes de la Mairie du Pré-St-Ger-
vais. Un excellent programme, une
ambiance amicale. Venez nom-
breux, amenez vos amis, vous ne
le regretterez pas. Métro Porte
des Lilas et Hoche, autobus 170.
Prix d'entrée 8 F.

COMMUNIQUE
Tous les copains de l'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Perialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt. D3, 38-Echirolles.

13. UNION REGIONALE
Tous les camarades du Nord et

du Pas-de-Calais qui veulent par-
ticiper à la réorganisation de l'A-
narcho-syndicalisme dans la région
(13. I.T. R. de la C.N.T.), peuvent
se mettre en rapport le plus vite
possible, en écrivant à la Confé-
dération Nationale du Travail qui
transmettra.

Pour la 13. U. R., N. G.

vées à destination. ça, vraiment,
il faut le faire, et en être fier,
sans doute, puisqu'on le publie
dans la presse. En plus, car ce
n'est pas tout, cent cinq mille nou-
velles bibles en langues ibo, yoru-
ba et haoussa out été commandées
en Grande Bretagne. Par qui? Je
l'ignore, mais sans doute par quel-
qu'une de ces nombreuses organi-
sations religieuses, puritaines ou
salutistes qui vont de par le mon-
de avec la mission de propager la
bonne parole. Cette bonne parole
qui pour elle, passe avant la
« bectance ».

Voir la tête de ces pauvres gens;
la plupart squelettiques, presque
tous malades, ces gosses qui ne
peuvent plus même tenir debout,
lorsqu'ils vont recevoir cette ava-
lanche de contes à dormir debout.
Ils attendent du riz, de la farine,
du pain, des médicaments, des
soins, des couvertures, des vête-
ments; on leur apporte, gratuite-
ment, je suppose, du papier im-
primé, des tonnes de papier. C'est

COMMUNIQUES

S. I. A. REGION DE L'OUEST

Les camarades des sections SIA,
libertaires, syndicalistes et tous
ceux révoltés par les injustices so-
ciales sont avisés qu'une impor-
tante rencontre régionale aura lieu
à Saint-Brieuc le 22 mars, date
symbolique. Déjà les sections et
amis de la SIA de Lorient, Nan-
tes, Brest, St-Brieuc ont donné
leur accord. Les organisations
amies de la SIA sont cordialement
invitées à y participer. Nous au-
rons à discuter sur les meilleurs
moyens d'intensifier notre activi-
té sur tous les plans : solidarité
en France pour les emprisonnés,
pour les camarades espagnols, ita-
liens, portugais, grecs toujours
sous la dictadure, solidarité enfin
vers tous ceux qui dans le monde
entier, pays communistes compris,
combattent pour l'amélioration du
sort des travailleurs. NOUS devons
aller vers l'opinion publique, l'a-
lerter; aussi le concours de tous,
même des isolés sera utile à. no-
tre cause.

COMMUNIQUE
L'Union locale de Marseille

(CNT-AIT), qui a été chargée par
le 13° Congrès confédéral de la
réalisation technique d'un bulle-
tin intérieur de la CNT, demande

beau, le papier imprimé, c'est
beau, c'est instructif, c'eet salu-
taire pour l'âme, sinon pour le
corps. Et, dans la bible, on trou-
ve de si belles histoires... Quoi de
plus réconfortant, pour ces affa-
més, que de méditer sur l'anec-
dote du plat de lentilles; sur la
mane qui tombe du ciel pour nour-
rir les hébreux dans le désert; sur
les pêches miraculeuses; sans ou-
blier le miracle de la multiplica-
tion des pains, car, sans doute
l'histoire sainte doit être comprise_
aussi dans cette non moins sainte
initiative spirituelle.,,

Mais, après tout, pourquoi se
plaindre? N'y a-t-il" pas, si l'on,
en croit certains, des tonnes de
Petits Livres Rouges qui partent
de Pékin, des tonnes de papier-
imprimé qui partent de Moscou,
et peut-être aussi des tonnes de
Corans, partant de je ne sais où?

Alors? Alors, c'est toujours la
même lutte qui continue, la lutte
de ceux qui disent « primum vi-
vere » contre ceux qui disent'
« l'homme ne vit que de pain ».

Bien sûr, mais s'il vous plaît, le
pain d'abord, l'esprit en aura aus-
si du réconfort.

aux U. L., ainsi qu'aux militants
isolés, de bien vouloir lui préciser
le nombre d'exemplaires qu'ils vou-
draient se voir envoyer.

Le premier numéro du B. I. pa-
raissant prochainement, les de-
mandes doivent nous parvenir au
plus tôt. Le prix de l'exemplaire
a été fixé à 1,50 francs.

Les demandes des camarades
isolés devront être revêtues du
tampon de leur TJ. L. en justifi-
cation de leur adhésion.

Ecrire : U. L. CNT-AIT, 13, rue
de l'Académie. Vieille Bourse du
Travail, 13-Marseille (le').

LE S. O. C. COMMUNIQUE
Le décret portant appel des con-

tingents de 1970 ayant été publié
le 5 février, les jeunes gens dé-
sirant bénéficier du « statut d'ob-
jecteurs de conscience, » .etappar-
tenant aux contingents devant
partir en 1970 ont, en principe,
un délai de quinze jours pour en
faire la demande.

Ils doivent adresser au minis-
tre de la Défense nationale (14, rue
St-Dominique, 75-Paris (7e), une
lettre sur papier libre, en recom-
mandé avec accusé de réception,
pour demander à bénéficier de la
loi du 21 décembre 1963. Pour tout
renseignement, ou en cas de re-
tard ou de difficulté, adressez-vous
au Secrétariat des Objecteurs de
Conscience, 62, rue Bouquière,
33-Bordeaux.

* LE COMBAT SYNDICALISTE

POINT
DE VUE

EMBOURGEOISEMENT. Les
bolcheviques s'installent dans ta
Opllaboration de classe. Jusqu'à
présent les hommes d'affaires des
pays capitalistes devaient traiter
leurs affaires dans leur chambre
d'hôtel, comme des hôtes tempo-
raires et indésirables. Les affaires
prospérant, on vient de leur cons-
truire un building de bureaux sur
la Troukproudni Pereubole à Mos-
cou:

VIEUX MODELES Jean
Prousvost le magnat de la laine
qui vient de se marier à 84 ans et
Marcel Boussac 80 ans, le roi du
coton en France, viennent de s'as-
socier plus ou moins clandestine-
ment pour éviter que l'entrée de
l'Angleterre dan g le marché com-
mun vienne détruire leurs mono-
poles et ternir leur vieillesse.

Faut être prévenant pour ses
vieux jours.

INTOX. Le gouvernement
tient beaucoup à ce que l'on con-
naisse les dangers de la pilule
conférences par ci, interviews par
là... Puisqu'elle n'est pas en ven-
te libre, il suffirait d'en parler aux
médecins.

Pas fou, il connaît les quanti-
tés consommés et tout baratin pou.
vant diminuer cette consommation
et augmenter le nombre de travail-
leur-chômeur est bienvenu.

OF.Tr POUR OEIL. Ce qu'on
n'a pas dit à propos du camion de
munition qui a explosé à Elath en
Israel tuant 18 personnes et en
blessant 42, c'est que ces muni-
tions avaient été capturées aux
Egyptiens au cours du raid sur
la station de radar de l'île de
Chadwan.

POURQUOI L'ALCOOL N'EST
PAS UNE DROGUE. D'aucuns
voudraient nous faire croire que
l'alcool est la drogue des français.
C'est faux et c'est très facile de
voir pourquoi. La drogue est dis-
tribuée par un réseau clandestin
et, à part quelques prises, ne rap-
porte pratiquement rien au gou-
vernement. En revanche, si l'on
ne fait pas l'erreur de confondre
intérêt de la société et intérêt du
groupe qui nous gouverne, on voit
de suite la différence : l'alcool rap-
porte 2 milliards par an au gang
qui nous gouverne. Vous me di-
rez : oui mais elle coûte 5 milliards
par an à la Sécurité Sociale. Et
alors ? qu'est-ce que ça peut faire
puisque c'est toujours les mêmes
qui paient.



Deux ans après que reste-t-il
des augmentations de salaires
« accordées » par le patronat ?

Nous sommes en droit de nous
poser la question, de même que
l'on peut dire que nous avions
prévu que de tels accords n'abou-
tiraient qu'a ces résultats et pas
à d'autres.

Déjà en avril 1969, selon les sta-
tistiques il ressort que la croissan-
ce du pouvoir d'achat des travail-
leurs est passé, du deuxième tri-
mestre 1968 où il était à plus

à moins 0,09 % au mois
d'avril 1969 et qu'il continuait de
baisser du fait de l'augmentation
continuelle du coût de la vie. Ce
qui signifie d'une manière plus
claire que le pouvoir d'achat du
mois de mai 1969, était plus faible
que celui du mois d'avril 1968, da-
te à laquelle le mouvement de mai
et juin 1968 n'avait pas encore eu
lieu (si l'on prend l'indice 100 de
1962, et qu'on le compare à celui
de mai 1969, indice 128, cela fait
une augmentation du coût de la
vie de 28 %). Pompidou, avec la
dévaluation d'août 1969 (12 °/0),
voulut tout arranger pour les
boursiers et les spéculateurs, bien
entendu. Naturellement pour eux,
la part des bénéfices sur les pro-
duits exportés s'affaiblissait d'au-
tant ; mais ce qui a été temporaire
pour eux est permanent pour les
travailleurs, qui de leur côté su-
birent le contre-coup de cette dé-
valuation, comme d'ailleurs cha-
que fois qu'ils pensent en imposer
aux capitalistes.

Ainsi est démontré l'irrationna-
lité de telles revendications, où,
les grandes centrales syndicales
répondant plus à une pression po-
litique extérieure qu'a la pression
ouvrière qui était à leur service,
ont fait avorter une grève géné-
rale de la plus honteuse mendicité.

Il est bon que les travailleurs
comprennent que l'on ne se met
pas d'accord à l'amiable, pourrait-
on dire, avec le capital et l'Etat
qui le représente, pour obtenir des
améliorations substantielles et
réelles, mais qu'on les exige par
l'action directe.

La grève générale, la baisse de
production, la grève du zèle, etc.,
sont les moyens mis à la disposi-
tion des travailleurs pour exiger,
imposer au capital et à l'Etat
leurs revendications. Il faut pour
cela une coordination et une gran-
de solidarité face aux réactions
capitalistes. Pour cela il existe des
syndicats qui ne sont et ne doi-
vent être que l'expression de la
volonté des travailleurs; ce sont
les travailleurs syndiqués qui ont

tous pouvoirs des décisions dans
leur syndicat et non ceux qu'ils
ont nommés pour être leur porte-
parole. Ces derniers n'ont pour
tâche que de veiller à l'exécution
des décisions prises par les travail-
leurs, à leur coordination dans
leurs activités réciproques, à cel-
le des syndicats entre eux, des
unions locales ou régionales entre
elles, afin que l'efficacité soit la
plus grande possible, et la solida-
rité la plus large possible: Ils ont
également le devoir de suggérer,
soit au travailleur, soit au syndi-
cat, soit aux unions locales ou
régionales les possibilités d'amélio-
rations qui leur apparaîtront du
fait des vues d'ensemble qui leur
est permis d'avoir sur l'ensemble
des syndicats ou sur le syndicat
dont ils coordonnent les activités.

Organisés de cette manière, en
mai et juin 68, nous n'aurions pas
assisté à cette déba,cle de syndi-
cats ou plutôt de responsables syn-
dicaux imposant à 9 millions de
travailleurs en grève, les bons off.
ces dictés par le capital et l'Etat.
Au lieu de cette absurde augmen-
tation de salaire, que de partout
l'on nous suggérait de réclamer en
omettant de nous rappeller que
lorsqu'on parle augmentation de
salaire, il faut entendre piétine-
ment et même recul de ceux-ci
(soixante années de la même re-
vendication devraient suffir pour
qu'enfin on le comprenne ainsi),
du fait de l'augmentation des prix
imposés par la pression du capi-
talisme, seulement un tout petit
peu aggacé ; il aurait été possible
compte tenu de la grève générale,
de réclamer une baisse des prix,
loyers, impôts, égale ou supérieu-
re à 25 %. Alors seulement, nous
aurions vu la réalité capitaliste
réagir devant cette revendication
inattendue car il n'avait plus le
choix des armes pour réagir con-
tre la pression des travailleurs,
mais bien une seule et unique ar-
me : celle qui consiste à resserrer
la hiérarchie des salaires à savoir
la baisse des hauts salaires.

Comment expliquer cela ?
Examinons en un court résumé

le vrai visage du syndicalisme.
On peut résumer l'idéal syndi-

caliste comme ayant deux voies
distinctes mais indispensable l'une
à l'autre. L'une, à caractère re-
vendicatif, qui, par la pression in-
cessante des travailleurs contre les
capitalistes et l'Etat, doit abou-
tir à la suppression du capital par
la suppression du salariat. L'au-
tre à caractère gestionnaire vise à
l'éducation, à l'émancipation des
travailleurs, afin que ceux-ci gè-

LE COMBAT SYNDICALISTE III

De la suppression du capital et du salariat
rent eux-mêmes, lorsqu'enfin ils
s'y seront suffisamment préparés
leurs entreprises et leurs commu-
nes.

Examinons d'abord le caratère
revendicatif du syndicalisme et
plus particulièrement les revendi-
cations suoeptibles d'aboutir à la
suppression du capital par la sup-
pression du salariat. Qui dit reven-
dication dit moyens revendicatifs;
ils ne sont pas nombreux et ont
déjà été énumérés dans un para-
graphe précédent ; il faut de plus,
nécessairement qu'ils soient effica-
ces : il y a la grève générale, celle
du zèle qui entraîne la baisse de la
production que l'on peut accomoder
à la revendication envisagée, enfin
le sabotage. Aussi pour chaque re-
vendication il ne faudra compter
que sur l'une ou l'autre forme de
moyen de lutte, ou, la cumula-
tion de plusieurs d'entre elles mais
de toute manière sur celles-là seu-
lement.

En mai 68 avec 9 millions de
grévistes éduqués par 60 années de
luttes syndicales, il aurait été aisé
d'obtenir une baisse considérable
des prix, loyers , impôts, de tout
ce qui touche de prés ou de loin
aux salaires des travailleurs. En
effet, en imposant au capital une
baisse des prix, loyers, impôts de
l'ordre de 25 c/o minimum, nous le
plaçons devant un phénomène dé
flatoire, en ce sens qu'il ne reste
plus à celui-ci qu'une seule solu-
tion pour essayer de minimiser ses
pertes de bénéfices, c'est la com-
pression de l'évantail des salaires
en baissant les hauts salaires ainsi
obtenons et obtiendrons nous à
l'avenir si enfin nous imposons au
capital une telle revendication,
une baisse assez importante de la
hiérarchie des salaires, ce qui re-
présente une étape, la première,
vers la suppression pure et simple
du salariat et du même coup du
capital par le renouvellement de
telles revendications, au fur et a
mesure que nous y serons prépa-
rés. Certains diront que la premiè-
re étape pourrait bien ne pas in-
commoder outre mesure ces mes-
sieurs, les capitalistes du fait des
gros supers bénéfices qu'ils tou-
chent et qui sont de l'ordre de 20
à 25 % ce qui aurait pour résul-
tat à peu près ceci : s'ils ven-
daient moins cher de 25 % ils ven-
draient beaucoup plus ; donc le
bénéfice resterait le même et ne
pousserait les capitalistes qu'a in-
tensifier les cadences pour pouvoir
pallier à la soudaine surconsom-
mation qui ne manquerait pas de
poser des problèmes. C'est effecti-
vement un risque, mais tout est

de savoir s'il est préférable de de-
mander d'un coup une baisse plus
importante afin d'être certain que
le capital soit touché ou bien au
contraire de le faire réagir afin
que les travailleurs se rendent bien
compte que en toute circonstance
ce qui prime pour les capitalistes
c'est le profit. Ils ne pourront fai-
re autrement que l'observer lors-
que leur patron essaiera de leur
imposer des cadences 25" % plus
rapides, qu'il embauchera en toute
hâte les chômeurs qui palieront
par leur travail à compléter celui
que les cadences des travailleurs
n'aura pu effectuer. D'autre part,
il est permis de douter que les tra-
vailleurs accepterons longtemps de
telles cadences et qu'ils préféreront
et devront reprendre le chemin des
revendications, toujours la même,
une nouvelle baisse des prix, lo-
yers, etc..., afin de compenser
d'abord la production nouvelle
qu'on leur impose, ensuite, afin de
forcer le patronat à réduire une
nouvelle fois la hiérarchie des sa-
laires ; réduction portant sur un
nombre grandissant de salaires du
fait des réductions précédentes
ayant ramenés les gros salaires au
niveau des salaires moins impor-
tants lesquels à leur tour seront
ajustés sur les salaires moyens,
etc... Il va sans dire que le profit
du capital en sera d'autant ré-
duit, sans que pour cela il n'y est
le moindre déséquilibre économi-
que du fait que la production et
la consommation auront au con-
traire tendance à s'emplifier pour
devenir maximale le jour où à
force de coordination, d'unité, par-
mi les travailleurs, le capital ne
sera plus qu'un rêve du fait que
le salaire en sera devenu un lui
aussi.

Michel LE MAREC

( A suivre.)

« Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre n.

M. Bakounine



Les dessous des révolutions

(Suite du n° anterieur.)

Front populaire 1936-1939

Au sujet du Front populaire on
n'a pas grand'chose à dire, si ce
n'est que ce fut l'oeuvre de la
synarchie, et cela nous conduira
directement aux événements de
mai 1968.

Les événements de mai 1968

Les journées de mai ont une
double signification. On peut
quant à notre situation intérieure,
les qualifier de révolution néces-
saire, mais il faut y voir aussi une
manoeuvre internationale de gran-
de envergure.

Révolution nécessaire, disons-
nous, parce que les Français, en
dépit de la poussée techno-synar-
chiste de ces dix dernières années
n'avaient pas encore très bien sui-
vi le mouvement de grande muta-
tion socialiste. Il faut des secous-
ses pour briser des cadres et des
résistances.

« L'ordre synarchiste qui s'éta-
blit au-delà du socialisme en voie
de réalisation sous une forme ou
sous une autre dans le monde en-
tier, doit marquer d'un caractère
impérial accentué, toutes les puis-
sances de l'esprit et de l'action ré-
volutionnaire. » (Pacte synar-
chique).

Les choses ont tourné plus mal
que ne l'avaient peut-être voulu
les doctrinaires de la technocra-
tie, et nous verrons pourquoi.
Quoi qu'il en soit, ces journées
au cours desquelles on n'avait ja-
mais tant parlé au public de mu-
tation, depuis le général de Gaul-
le, et jusqu'aux philosophes poli-
tiques à la petite journée, aux
chefs de partis, et jusque ça et

là au « Père évêque » en veston,
avaient permis de mettre à l'or-
dre du jour trois problèmes

L'université,
la régionalisation,
la participation.

Trois points essentiels de la
« mutation » prévue dans le Pacte
Synarchique qui, nous le rappe-
lons, se situe autour de 1935.

10 Aux temps jadis, les univer-
sités étaient autonomes. Elles
jouissaient de privilèges dont elles
abusaient parfois, mais qui ga-
rantissaient l'indépendance du sa-
voir et de la culture. Nos défun-
tes républiques avaient, malgré
leur jacobinisme, laissé à ces corps
quelques petites libertés. Il n'en
fallait pas plus. Il fallait faire la ca-
ricature d'une décentralisation qui,
conformément à la doctrine, en-
tretint en fait une révolution per-
manente par le bas, conduite d'en
haut par une oligarchie adminis-
trative et un dirigisme culturel or-
chestré. » C'est fait.

« Chaque nation synarchique est
rectrice souveraine de son domai-
ne culturel... Elle doit rester maî-
tresse du développement pédago-
gique de ses membres dans tous
les domaines (éducation, culture,
instruction, et ( tous les degrés).
Pacte synarchique.

L'ordre culturel synarchique
veut intégrer professeurs, recteurs,
ecclésiastiques, artistes, savants,
techniciens purs, comme fonction-
naires de l'intelligence au service
de sa culture révélée et d'une édu-
cation révolutionnaire continue. »
C'est fait.

2° Tout cela est écrit en toutes
lettres. Nous n'inventons rien, pas
plus qu'en matière de régionalis-
me où l'on se proposait encore de
décentraliser, dit-on en ressusci-
tant en partie les bonnes vieilles
provinces de l'ancienne France,
mais en réalité pour en faire la
Fédération républicaine des ré-
gions constituées en fait en un vé-
ritable Etat économique. (Pacte
synarchique).

« Cette Fédération est dûment
harmonisée par` cet Etat économi-
que et ses organismes centralisa-
teurs s'exprimant et s'imposant a,
l'ensemble des plans périodiques
prévisionnels. Les organismes cen-
tralisateurs constituent un vérita-
ble Etat démo-technocratique sou-
verain. » (Pacte Synarchique).

Comment les « veaux » n'ont-
ils pas compris que cette dictature
déguisée, impliquant de toute né-
cessité la disparition du Sénat exi-
geait une seule réponse à deux
questions ? Mais non. On ne leur
mentait pas.

3° Dans le même jargon autori-
taire, le Pacte souligne encere
l'importance insolite qui Oit être
attribuée aux représentante, de:;19,
rase « populaire et économicittem
La premier? constituée par les
communes, que le Pacte et leSch4:
ma de l'archétype social appellent
les « républiques populaires ».
Par une étrange reprise d'un ter-
me soviétique. La seconde c'est la
participation « dans la profession
organisée » et cela à rtir de
l'entreprise, car, ajoute le Pactes,
« elle est l'instrument capital ',dé
la révolution synarchiste effecti-
ve; son meilleur moyen technique.
Les deux, cela va de soi, se re-
joindraient au sommet hiérartni-
que gouvernemental « pour être
défendues » contre toute incom-
pétence et tout parasitisme.

Le référendum érigé en moyen
de gouvernement par le Pacte:sY-
narchique a pour une fois man-
qué son but, moins par la clair-
voyance de l'électeur, que grâce à
une campagne en grande partie
orchestrée par l'étranger. Mais les
votants « non » nous ont-ils sau-
vé, du carcan ? Bien malins s'ils
peuvent maintenant dire « oui ».
La manière changera. Ainsi, le gé-
néral de Gaulle parti, certains
nous entretiennent déjà de la ré-
forme communale dont il est par.
lé plus haut, et que celui-ci n'a-
vait pas encore mise au pro-
gramme.

On conçoit que la CGT et le
Parti communiste aient alors sau-
vé le régime, car les journées de
mai présentent aussi le caractère
d'une manoeuvre internationale
décelant de terribles rivalités à
l'intérieur du Système mondial.

La question de l'or a joué un
rôle déterminant dans les événe-
ments de mai. Le maintien du
prix de trente cinq dollars l'once
d'or (alors qu'elle est côtée à qua-
rante trois au marché parallèle) a
créé une situation monétaire in-
ternationale difficile, reconnue
d'ailleurs par plus d'un Améri-
cain, mais favorable à une politi-
que d'envahissement économique
et aux maîtres du mondialisme
« en voie de réalisation ». La po-
litique monétaire du général ne
pouvait que porter ombrage aux
puissants financiers internatio-
naux, sis à Wall Street et à Lon-
dres.

En août 1967, un représentant
des maisons de banques israélites
s'était réunis à Jérusalem pour
discuter des problèmes internatio-
naux, et en particulier de celui-là,
et une autre réunion eut encore
lieu, toujours à Jérusalem, au dé-

but d'avril 1968. On y voyait les
représentants ' de Rockefeller,
Warbourg, Scheeff, Kuhrs et Loeb
et Rothschild, avec beaucoup
d'autres se prononçant sur

«La question de l'or, le soutien
des pays opposés à l'étalon-or, les
attaques contre la France et con-
tre de Gaulle. »

On s'expliquera peut-être mieux
ainsi pourqnoi monsieur Pompi-
dou,' ancien directeur de la Ban-
Que Rothsehild, ayant, au cours
ikîà: érneutea, conseillé au général
q'abandonner le pouvoir, celui-ci
lé pria au contraire d'abandonner
Son portefeuille de premier minis-
tre. et déclara à la radio : « Je

Fait révélateur d'un con-
flit. extérieur et intérieur dont on
zie' cOnnaîtra ,bien les - suites que
Plus- tard., -
" Dans une certaine niesUre, le
général avait gagné, une première
manche. II sembla avoir gagné
plus difficilement la seconde (et
à quel prix pour le pays). Quant
au mois de novembre 1968 eut lieu
l'attaque en règle contre le franc.
On s'est trop peu demandé quels
étaient les principaux spécula-
teurs responsables de la fuite des
capitaux. Une minutieuse inspec-
tion ne laisserait pas la question
ouverte.

Mais, fin avril 1969, le général
de Gaulle a perdu la troisième
manche.

Le drame suspendu

Et c'est alors que dans les pers-
pectives du vide créé par son dé-
part, se profile le spectre de ré-
volutions résultant du heurt de
deux rivalités : la descente admi-
nistrative vers le communisme, ou
la conquête financière du socialis-
me technique. C'est ici que le dis-
cours de Malraux au Parc des
Expositions, au lendemain des évé-
nements de mai, prend tout son
poids. Autrefois aux côtés des
Rouges d'Espagne, puis interlocu-
teur qualifié du ,Pandih Nehru,
disciple de la théosophe Annie,
Besant, auteur d'un discours par-
faitenient païen à Brasilia, au-
jourd'hui grand maître de la Cul-
ture, Malraux a prononcé des pa-
roles dont le sens est à, méditer.
Sous les faisceaux des projec-
teurs, le ministre faisait le procès
de l'insurrection dévastatrice et
burinait froidement sur le front
de la, foule qui l'acclamait, la ré-
solution gaulliste de canaliser les
élans révolutionnaires en face d'un
mystère international , caché au
public.

« Peut-être toutes les civilisa-
(Suite page V.)
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La independencia sindical
en Esparia
L,

A sujecién y la inoperan-
cia del sindicalismo esta-
bal de- Esparia guarda re-

lecian con la dependencia y la
inanidad del sindlcalismo of i-
cial ruso. Son dos creaciones
impositivas de las sistemas gu-
bernamentales de ambos Es-
tados en las que el obrerismo
libre no cuenta, para nada.

Aparte el sella politica que
distingue a cada uno de los
sindicalismos «rojo» y «verti-
cal», ahora lo inservible de los
mismos se agrava segrin de-
mostrackin de los sindicatas
eomunistas colaborando en la
represian del movimiento
huelguistico de los mineras de
Asturias enviando earbôn po-
lac° a Franco desde el mai
Baltico al puerto de Avilés,
donde alimentar el compte»
siderûrgico del mismo nombre
eondenado a enfriar sus hot.-
nos sin la huila regional de la
eual `se ,servia. La solidaridad
del sindicalismo comunista
hala el sindicalismo franquis-
ta adverso a la independench
de los mineras esparioles no
puede ser mas manifiesta, y
por ahi luta vez mas repeti-
mos: utta dictadura se equiva-
le a otra dictadura; y que los
cristos y las hoees y martillos
nos dispertsen si esta vez
coma otras los metemos en
el mismo saco. Af ortunada-
mente los trabajadores de
nuestro pais se han dado
cuenta de lo que les esperaria
de suceder el régimen de Fran-
co con otro de caràcter co-
munista. Irian de una esela-
vitud a otra, de un calvario a
otro. Desda el caso deprimen-
te de la invasian imperialista
de Checoeslovaquia a la trai-
cién comunista de la huelga
earbonera asturiana, el prole-
tariado espanol se da por su-
ficiente ilustrado.

En °ira orden, poco valdrian
las comisiones obreras, y sin
embargo significaron, en su
principio, un desgajamiento
del sindicato vertical en de-
manda de alguna independen-
cia. Pues el P.C.E. inclus.) ha
desvertebrado a esas c. o. tra-
tando de apoderarse de allas
para enyugarlas de nuevo a
su guisa. «Comisiones sabreras),
se las ha llamado par oler a
ealabaza y, efectivamente, ca-
recen de parvenir para un ma-
nana sin franquismo. Baton-
ces estallarà con toda su ruer-
za el espiritu independiente y
emancipador del sindicalismo
espatiol, jamas bien avenido
a actuar de fuerza ciega al ser-

vicia de entidades paliticas y
gubernamentales. Ahora mis-
mo un ahora que proeede
de 1951, por lo menas la
diseonformidad y el empuje
del obrerismo consciente so-
hrepasa todo temor, acomete
«lacas» empresas en todo lo
aneho y largo del inapa his-
pana, sobresaliendo la deci-
siOn o la hombria del proleta.
riado de Asturias, del Pais
Vasco, de Andalucia, de Cata-
tuba, etc. En el aspect() do-
eente cabe consignar la gran
conquista del alumnado uni-
versitario consistante en la
sindicacian libre no reconoci-
da, para tolerada, sobre el ca-
daver del S.E.U de vocacian
falangista.

Cierto que del encontronazo
mineros-gobierno aquéllos han
resultado a mitad vencidas
gracias a la solidaridad capi-
talista que el comunismo au-
toritario ha prestado al capita-
lismo espatiol. Pero Tarrasa
acaba de recoger el guante y
afronta a la fuerza riblica pa-
ra salvaguardar la pureza y la
eficacia de la fuerza obrera.
No admiten los huelguistas de
la casa «Laver Schappe» inter-
vencian del sindicato de impo-
sician franquista, y cuuando
han tratado de retmirse «ile-
galmente» lo han hacha de flo-
che en las puertas de la fà-
brica, y si la G. C. los ha
agredido se han atenido a la
ley de la defensa propia. El
sindicalismo independiente es-
pariai va pur buen eamino, se
va viendo.

Seer' comunica la agencia Eu-
ropa Press, diversos incidentes ae
registraron en la madrugada pa-
sada frente a la factoria de hi-
laturas «Laver Schappe», en Ta-
rrasa, donde los obreros entraron
en su cuarto dio de paro a causa
de unas peticiones formuladas a
la empresa.

Alrededor de las 0,15 horas
sigue informando la citada agen-
cia un elevado mimer° de pro-
ductores se concentrô frente al edi-
ficio de la ernpresa, acudiendo la
fuerza priblica para indicarles
que se disolvieran, segun las infor-
maciones recibidas. SegÉin las mis-
mas fuentes hubo un altercado
entre los trabajadores y las fuer-
zas del orden, resultando heridos

ILCO

de pedradas un sargento, un cabo
y cuatro nûmeros, siendo asistidos
algunos de ellos en la casa de
socorro donde las lesiones fueron
calificadas de leves.

No se tienen noticias de deten-
ciones. En los centros asistencia-
les de Tarrasa no fue curado nin-
gùn trabajador de herida alguna
con motivo de la refriega.

Un jeep de la Guardia Civil acu-
diô al escenario de los incidentes
al recibirse comunicacién de los
hechos anteriores, siendo recibido
también con piedras por parte de
los trabajadores.

Por otra parte, seglin se ha po-
dido saber acerca del conflicto
que divide a la direccién de la
empresa y a los trabajadores, és-

Ittot"
C N. T.

Paris 5 de Marzo de 1970

AT
LISTE A. I. T.

FESTIVAL de la
SOLIDARIDAD OBRERA

Para el 19 de abril de 1970 a las clos y Media de la tarde en el
Palais de la Mutualité, (Metro Maubourg-Mutualité), formando parte
de la JORNADA CONFEDLRAL de este ario abarcando, como de
costumbre, caracter regional.

(Entidad organizadora: Confédération Nationale du Travail).
Por la mariana, MITIN y exposicién de libros literarios e

legicos.

CARLOS MENDIA
Ahi està nuestro infalible amigo

MENDIA dispuesto, como siempre,
a dar b mejor de su voz y de su
repertorio a un pùblico que le es
caro por simpatia, significacién e
inclinacien artistico-solidaria.

A decir verdad, nuestra Fiesta
anual no seria exactamente fiesta
sin la presencia animosa y cons-
tante de este ten.or amigo, uno de
los mas excelentes de cuantos eau-
tantes esparioles pisan tablado
francés.

Constan ya en el Programa:
Georges Brassens, Sortilegio Espa-
riol y Carlos Mendia. E ira/1 vinien-
do sorpresas.

Despàchense los comparieros de
Paris y fuera de él en encargar
las entradas.

Alerta a Tarrasa
tos se niegan a aceptar la media-
cién de la organizacién sindical.

Dias atràs se informé de unes
peticiones formuladas por los 174
empleados y productores de la
factoria acerca de las horas ex-
traordinarias y las primas de pro-
duccién. La empresa desea nego-
ciar con una comisièn, pero los
obreros quieren decidir en bloque
el caso.

Asimismo se informa que los
cuarenta productores que compo-
nen la plantilla de la empresa
constructora «Obras y Decoracio-
nes», de Tarrasa, realizaron ayer
un paro a partir de las diez de la
mariana, como expresién de soli-
daridad con los trabajadores de
«Laver Schappe».



LAS OBRAS Y LOS DIAS
JESUITISMO JESUITA

SIEMPR,E
quedan fanaticos pa-

ra los cuales la evidencia
de los hechos pasa desapercibida.
Si en todas partes, y en mayor a
menos escala los hay, es de com-
prender que abunden entre los
comunistas, maxime habida cuen-
ta que por lo menos los de abajo
se atienen a las consignas, este
es a directrices que provienen de
los que mandan.

Los conflictos sangrientos entre
«paises hermanos», la represian
existente al respecta de aquéllas
que en regimenes comunistas pre-
tenden sacar del pozo a la Verdad,
deberia abrir los oies a los ador-
milados. La critica certera por
parte de intelectuales marxistas
acusando profunda decepcian con
referencia a ideas y conductas
que un dia aprobaron con entu-
siasmo. Citemos, por via de ejem-
plo, las obras: «La nueva clase»,
de Djilas ; «La revolucién de los
fetiches», de Pierre Hervé; «El
marxismo soviético», de Herbert
Marcuse ; y recientemente «Le
grand tournant du socialisme», de
Roger Garaudy, deberia hacer re-
flexionar a los comunistas de es-
taelo llano, a los simples afiliados,
sin enchufes, naturalmente. Per,
los fanaticos no leen aquello quo
los jefes no aprueban.

Argumentos capciosos, jesuiticos,
son a carta cabal los puestos en
juego por los cerebros pensantes
del Partido para justificar rela-
clones comerciales y culturales en-
tre Rusia y otros paises comunis-
tas y la actual Esparia fascista,
cuya close obrera, asi como
la opinian liberal del pais, sufre
la opresian del régimen. Si los que
dirigen han aprobado tales rela-
clones, aduciendo que los contac-
tas comerciales y culturales nada
tienen que ver con las diferencias
de tipo social o politica, es que la
casa esta bien.

Y aunque per lo apuntado, Se
perciba, teniendo algo de inteli-
gencia y honradez, a que grado
puede llegar el cinismo; aunque
parezca mentira que tales argu-
mentas de buena te puedan ser
creidos, no han de faltar cornu-
nistas espatioles de los que no
mandan, en darlo como buena,
estimar que asi esta bien. ;A que
extremos puede llegar el fana-
tismo!

zPOLEMICAS ENTRE
LIBERTARIOS?

En papales de orientacién àcra-

ta hemos podido leer a modo de
un cuestionario compuesto de cua-
tro temas, el primero de los cua-
les esta redactado asi: <;Es impres-
cindible la polémica entre compatie-
ros?» Indudablemente es este uno
de tantos temas que merecen te-
nerse en cuenta, emitiendo, quien
asi b estime, su opinian personal.
Quizà el que, o los que concibieron
el enunciado del tema citado tue
dandole un sentido que difiere de
lo que literalmente esta escrito.
Tal vez se ha querido significar
con la palabra polémica: conver-
saciôn, dialogo, coloquio, charla,
entrevista. Veamos de conseguir
perfilar una opinian en torno al
particular.

Polémica, en su acepcian co-
rriente, mas usual, es controver-
sia, discusian empefiada. Cuando
se habla de polemizar ello va im-
plicito, en la mayoria de los ca-
sas, a 10 de debatir criterios opues-
tos, buscando cada uno de los que
polemizan vencer a su contrincan-
te. Analizada asi la casa: ies que
pueden ser aconsejables las pole-
micas entre comparieros? Franca-
mente, estimo que son contrapro-
ducentes. Las polémicas entre corn_
parieras, por su apasionamiento,
por ir de par medio una cuestian
de obcecacian, degeneran casi siem-
pre en sentido de hostilidad, al
pretender un compariero vencer al
otro. Casi inconscientemente en
cada uno de los polemizantes bro-
ta el encono. Y a las postre de-
viene la enemistad.

He ahi tres casos concretos de
polémicas que alejaron a los po-
lemistas comparieros sintiendo
en el fonda un mismo ideal de
la que hubiera sido plausible te-
rreno del buen acuerdo. Primer°
la polémica entre Felipe Alaiz y el
doctor Isaac Puente, en el sema-
nario «Proa», de Elda. Segunda en-
tre Gastan Leval y José Peirats,
en «ONT», de Toulouse. Tercera la
de Garcia Pradas y Eusebio
en «Solidaridad Obrera», de Pa-
ris. ;No somos perfectos ! Al im-
ponerse en el individuo el >prurit°
de querer tener razan, impulsado
par el apasionamiento, la sereni-
dad necesaria para encontrar pun-
tas de mira convergentes se dilu-
ye, y casi siempre la polémica con-
cluye mal, o sen, coma se ha di-
cho, enemistando a los comparie-
ros que se enzarzaron enconandc
un debate impulsivo, durer.

La polémica es apropiada cuan-
do se trata de contender con un
adversario de ideas, cuando en la
controversia se esgrimen argumen-

tos susceptibles de derrotar a los
que usa aquél que se estima de-
fiende una posician falsa. En Fran-
cia, y dentro de nuestro ambien-
te libertario, polem:stas formida-
bles lo cran Sebastian Faure, Han
Ryner, y André Lorulot, conten-
diendo, en el tema de la religian,
contra elementos preryarados, co-
mo lo cran el abate Violet y el
abate Des Granges. En Esparia hu-
bo una polémica que alcanzd gran
resonancia y que tuvo lugar en el
teatro Fuencarral, de Madrid, por
parte de los comparieros V. Oro-
laôn Fernàndez y Gonzalez Inestal
contra los comunistas Adame y
Bullejos. °raban esgrimiô un con-
junto de argumentas contunden-
tes, pulverizando las apreciaciones
comunistas. El numeroso pfiblica
que asista a la controversia aplau-
dia con entusiasmo las deducciones
de la posician anarcosindicalista.

Marginada la conveniencia de
las polémicas entre comParieros,
por lo contraproducentes, si es de
suma importancia propiciar los co-
loquios, los dialogos, los cambios
de impresiones en un clima de se-
renidad, de alteza de miras en pos
de la mayor ecuanimidad, con el
propasito deliberado de buscar una
convergencia de resultados. Cola-
quios centrados en la sencillez de
un respeto mntuo, ausente toda
egolatria, sin vanidad, sin sober-
bia, en busca reiterada de una con-
cordancia de pareceres. Esto es 10
que conviene. Esto es la que se de-
be poner emperio en llevar a cabo.
Es asi coma desde el punto de mi-
ra idealista libiertario se puede
efectuar una tarea sana y cons-
tructiva.

Obviado es decir que entre los
comparieros las inteligencias no
son iguales. Hay quien reune fa-
cultades mentales màs apropiadas
para el enfoque y la resoluciôn
de un problema de indole sociolô-
gica. Tenemos que cada uno con-
sidera las casas desde su peculiar
angulo apreciativo; al cambiar im-
presiones entre comparieros, per
supuesto, cada uno presenta su
conclusiôn apreciativa. En el te-
rreno de la simple conversacian,
dialogo, o coloquio, se cotejan las
opiniones, y de ahi pueden recti-
ficarse apeciaciones gracias al con-
tacta establecido. Asi coma leyen-
do, al contacto de los libros se
puede aprender, también se apren-
de de labios de otros que alcanzan
un mayor grado de cultura, o una
mas dilatada experiencia.

IPar la expresado se colige que si
nos preguntamos : è,Son necesarios

los coloquios, las reuniones, los
dialogos entre comparieros? La res-
puesta ha de presentarse rotunda-
mente afirmativa. Para el militan-
te de criterio alerta y vivaz, a tu-
no con la marcha del tiempo y el
sucederse de los acontecimientos,
nunca faltan temas, cuestiones que
merecen ser examinadas con cri-
terio desprovisto de inclinacian al
dogmatismo, observados de un Mo-
do claro, objetivo, inteligente.

HONESTIDAD DE LA
REVISTA « INSULA »

De pocas, de muy pocas publi-
caciones que actualmente se editan
en Esparia se puede hacer un cum-
plido elogio. La mayoria, en plan
de reverenciales «botafumeiros»,
han ensalzado las supuestas vir-
tudes del fascismo franquista. Al-
gunas que cuando Hitler y Musso-
lini, en compariia de Fanco, pare-
cia que se iban a tragar el mundo
entera, asordaban los aidas con
sus inflamadas boas al falangismo,
al ir cambiando las cosas, también
evolucentaron. Asi tenemos que
hoy ya hablan de liberalismo y
parecen embobarse ante la que se
hace en paises donde por la me-
nos se respetan las libertades ci-
vicas mas elementales. El temor
de anquilosarse en posiciones re-
tragradas en grado superlativo les
aconseja la conveniencia de recti-
ficar actitudes.

For la dicho, vale la pena citar
y darle el realce moral que se me-
rece a la revista «Insula», que vie-
ne publicandose mensualmente en
Madrid, y que ahora ha celebra-
do su veinticinco aniversario. Sus
paginas, exponente de calidad de
literatura y belles art,es, no se han
manchado entonando bas a nin-
guno de los puntales sostenedores
del régimen. Al contrario: dentro
de las posibilidades que han sido
posible tomar del sistema impe-
rante, «Insula» ha procurado sen-
tar con trazo firme la personali-
dad intelectual de aquellos que f a-
llecieron en el exilio para vergüen-
Za del fascismo hispano, coma An-
tonio Machado, Juan Raman Ji-
ménez, Rafael Altamira y ,tantos
otros auténticos representantes de
la Esparia liberal y honrada. De-
dica paginas de la revista al poeta
asesinado, a Garcia Lorca, al que
los fascistas dejaron mûrir en la
càrcel, Miguel Hernàndez. Siem-
pre en la linea de la honestidad y
la superacian moral, «Insula» me-
rece la estima de cuantos lucha-
mos en pro de la liberaciOn de Es-
paria.

DE APARICION RECIENTE
LA ANARQUIA, por varias au-

tores, edician «Tierra y Libertad»,
de Caracas, 2 francos.
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No decimos «doctor» parque
at pean nunca se le ante-
pane su utilidad al de-

nominative, personal. Ademàs,
porque a Vallina le gustaba la
sel-teillez de trato.

Bernas hablado en Preterito Par-que ese hombre, esa instituciem
personal anarquista, ya no existe.
Segrin sus familiares «se extinguiô
como la lus de un candil que se
apaga por falta de aceite», y se
cornprende: Vallina llevaba vi-
viendo 91 arios.

Precisamente nos abandona du-
rante el éxito de sus «Memorias».
En «Soli» por lo menos, los ejem-
plares de esta obra son empaque-
tados a decenas, prueba de la po-
pularidad de nuestro precursor en
anarquia. Cuando ciertos ex j'ive-
nes que el ex olvidan escupen so-
bre la dignidad de los «viejos» pese
a que el peine a elles les arreba-
ta pelas en proa a la calva un poco
cada dia, el alto ejemplo de los
de siempre (Vallina nacià en 1879)
deja a gritones, a inconstantes y
a escépticos en situaciem desai-
rada.

Como compariero Vallina era
importante por haber cogido las
épocas mas interesantes de nues-
tro movimiento. Igual que Albano
Rosell, alumbra sus ideas repro-
bando el fuego inquisitorial de
Montjuich que, con tormentos y
fusilazos, nos valié, la pérdida de
once comparieros. La bestia negra
de la Monarquia se saciô de lo
lindo; la inquisician moderna se
dioun hartazgo de dolor y sangre
acrata. Pero al conjuro de esa
gran rniseria autoritaria las ideas
anarquistas florecieron patentes y
sus flores resultaron muy lozanas
la Huelga General (diario, y para
revolucionario en Barcelona), la
Escuela Maderna, la avalancha de
publicaciones libertarias, de suer-
te que la autoridad, desacreditada
por la barbarie del Castillo

recurriô a la supercheria del
terrorismo «anarquista» durante
cirico afios, terrorismo que mister
Arrow pudo' calificar de antianar-
quista, de rnisterio de guardarro-
pia, concretarnente: policiaco, cual
lo calificarnos nosotros.

Vallina fue contemporaneo de
todo esto y mas, cuya crônica evi-
tamos por estar bien servida por
su libro autobiogràfico, «Mis Me-

Ahora Pedro Vallina
morias», que concuerda fatalmen-
te con la desaparician del memo-
rialista. Con la «Crônica de un Re-
volucionario» que nosotros le edi-
tamos, otra publicada par Tierra
y Libertad de Méjico, mas el volu-
minoso relata de ahora, los com-
parieroS ,pueden estar informados
de Vallina mejor de lo que podria-
mos hacerlo nosotros.

En su aspecto «doctor», Vallina
nos recuerda inevitablemente a
otros médicos de igual mérito pro-
fesional y humanista : Isaac Puen-
te, abnegado hasta el sacrificio;
Juan Sala, injustamente olvidado
con ser heroico en su comporta-
miento anarquista ; y José Pujol,
otro ejemplo de probidad libertaria
y de estima formai hacia los se-
mejantes. Ninguno de los cuatro
explot6 sus méritos profesionales,
y no es de extrariar que la insol-
vencia de miseras a quienes aten-
dian los sumieran en un estado de
privacian del cual jamas se que-
jaron. Porque es cierto que Fer-
min Salvochea (el maestro de Va-
llina), Vallina mismo, y Puente y
Solà y Pujol, regalaron «su capa»
a los desarropados, su bienestar
personal y familiar a los menes-
terosos, bastantes de los cuales
nunca devuelven bien por bien y
por encima se burlan de sus bene-
factores y se suman al vilipendio
«popular» contra los mismos.

Estas cuatro médicos curaron
gratis a muchisimos desheredados,
aunque lo hicieron con mas devo-
clan y desprecio del peligro al tra-
tarse de personas afines enfermas,
o heridas en encontronazos con la
policia. A Solà la atencian al coin-
parier° tocado de bala en el asal-
to al «tren del Pueblo Nuevo» le
vali6 una condena de 20 alios de
presidio; Pujoi salvé, justo la vida
por haber obligaclo a operar a un
companero herido en la refriega
del Kiosko Canaletas (cuatro cene-
tistas contra cien policias de Fran-
co) y Vallina y Puente jamas se
olvidaron de ejercer devotamente
en casas parecidos de asistencia
peligrosa. Ante el recuerdo de as-
tos 4 Caballeros del Ideal a los
«antiguos» que quedamo,s en pie
el corazén debe ponérsenos tierno,
de no tenerlo acorchado.

Vallina tiene a gala en sus au-
tobiografias presentarse como hom-
bre de accian, olvidando casi siem-

pre su condician médica,. En reali-
dad anduvo mezclado en mil y una
conspiraciones, siendo de admirar
que saliese en bien de todas ellas.
Una de sus contrariedades tiene
referencia al atentado que Alfon-
so XIII suffit") en Paris el afio 1906,
por cuya causa estuvo preso y pro-
cesado junto con Carlos Malato,
un compariero inglés y otro espa-
dol. Todos ellos salieron libres del
juicio, pero bien puede pensarse
que en el suces° media, la obsesi6n
regicida de Morral, el mismo que
al alio siguiente «volveria» a salu-
dar de un bombazo al XIII en el
dia infeliz de su casamiento. (Ese
es nuestro atrevido criterio, com-
pariero lector, puesto que jamas
hemos creido en la memez de un
Mateo Morral perdido de amor per
una pizpireta llamada Soledad Vi-
llafranca que se uni6 a la fortu-
na de Ferrer Guardia màs que con
la persona de este, otro abnegado
de nuestra causa.)

Vallina conspiré, mucho por
atracciOn de la aventura conscien-
te, par afician a la «social» inme-
diata, por necesidad irreprimible
de lucha. Sin embargo, este Pedro
que acabamos de perder era re-
flexivo pior leccian recogida de
los tiempos. Amaba tanto a los
campesinos, tanto anhelaba sus-
traerlos de la miseria en que se
debatian, que se mezclaba frecuen-
temente con elles en Andalucia y
en Extremadura. Sus penas cran
las suyas, igual que los atrevi-
mientos «ilegales». Pero cua,ndo
aviesos o desaforados agentes tra-
taban de explotar la buena fe
los irredentos del terruho para con-
ducirlos al fracaso o al desastre,
Vallina levantaba su vos de alerta
contra el aventurismo. La leccian
del levantamiento de Jerez de la
Frontera que neva al cadalso a
ocho braceros anarquistas la reco-

giô Salvochea, y en dias de la II
R.eptiblica la recogeria Vallina.

Nunca conocimos personalmente
a este Pedro que se nos ha ido. En
cambio tratamos al bondadoso her-
mana del mismo, fallecido duran-
te la guerra mientras estaba ejer-
ciendo de maestro de nihos caste-
llanos refugiados en Cataluha.

No nos cansariamos de hablar
de personas grandes, pero el papel
nos resulta pequerio.

JUAN FERRER

#ilMinffliniffloYeiNURieffleintAnedni7

«PASION Y MUERTE DE LOS
ESPASOLES EN FRANCIA»

por Federica Montseny
7,00 francos ejemplar

El libro que no debe faltar en
la biblioteca de ningùn estudioso,
de ningfin hombre para el que la
tragedia y la epopeya de la emi-
gracitin espafiola en Francia es y
sera motivo constante de admira-
ch5n o de remordimiento.

Pedidos a: Servicio de Libreria,
4, rue Belfort, 32-Toulouse y a
esta Administrach5n.

We06âninhinineefflffle0e,feetffl
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«UMBRAL» N° 100, EXTRAORDINARIO, ABRIL 1970

Boletin de Suseripeién

El compariero

habitante en

(mimera, calte, localidad y nfimero departamental) desea suscribirse
al mimer° 100 de la revista «timbrai», para lo cual envia la canti-
dad de 10 Francos a la Administracian de la misma

., a .. de .. .. de 1970.

Firme.

NOTA. Si el interesado desea suscribirse a «Umbrab) perma-
nentemente, b harà constar al final de este bolet°. Los ya suscri-
tos b recibircin coino de ordinario.



NUESIMO
deseo seria que es-

tas cuartillas hubieran po-
dido aparecer en el Boletin

de la A. I. T., que encontramos a
faltar. Repetidas veces nos bernas
manifestado en el sentido de que
el &en() de nuestra Internacio-
nal fuera pronto de nuevo uria rea-
lidad. Y uria realidad duradera,
para lo cual sera nece,sario el es-
fuerzo y la voluntad constantes de
los partidarios del internaciona-
lismo libertario, exento por ello de
la influencia de toda secta o par-
tido politico.

Con ese fin habiamos escrito lo
que sigue, que aurique no conten-
ga substanciosas ideas, responde
al menos a nuestro deseo y af an
de colaborar en la obra comùn,
de todos cuantos nos sentimos in-
ternacionalistas de corazOn y ne
de simple nombre cual los que
pululan en todas osas Internacio-
nales mastodOnticas, pero sin con-
tenido social, ideal, en la verdade-
ra acepcién de la palabra, puesto
que unas mas, otras menos, todas
son directa o indirectamente el
apéndice de un partido o de una
secta, o viven al amparo de éste
o aquél régimen estatal-capitalis-
ta o sedicente comunista, que en
el fondo vienen a ser lo mismo.

No hace mucho volvimos a leer
las actas del Congreso de nuestra
A.I.T. celebrado en Bordeaux. Y
aunque ya teniamos conocimiento
de ella, releimos de nuevo con in-
terés la MociOn que sobre el Pun-
to 9 del Orden Dia: Economia,
Cooprativismo, Colectivismo, pre-
sentd al mismo la ConfederaciOn
Nacional del Trabajo de Esparia y
que fue ampliamente examinado y
discutido por todas las delegacio-
nes presentes al mismo.

Elio nos ha sugerido ciertas opi-
niones y comentarios que, aùn no
siendo nuevos, queremos explayar.
Sigue siendo nuestra opiniOn que
ami boy y pose a los que crean lo
contrario, la RevoluciOn ha de
apoyarse en el campo, en las co-
marcas y regiones campesinas, ya
que al poder asegurar la produc-
cién y tras ella el consumo e in-
tercambio desde los primeros mo-
mentos, su triunfo sera mas cier-
to. Hablamos asi por haber vivi-
do, por haber sido actores de la
RevoluciOn de Julio de 1936 en
Espafia, en una regién que cual
el Bajo Aragôn, es esencialmente
agricola.

Se nos dira y en ello ha,bra, que
convenir, que en los pueblos emi-
nentemente campesinos, agricolas,
los problemas son mas sencillos,
muchisimo m,enos complicados que
en las grandes poblaciones o ca-

pÉtales, o en las zonas industria-
les propiamente dichas. Eh el cam-
po, generalmente todos se conocen
y es relativamente f àcil localizar
paràsitos o enemigos, vividores del
sudor ajeno, explotadores y agen-
tes provocadores. En la ciudad eso
puede ser mas dificil y complica-
do. De ahi que en diversas co-
marcas y regiones pudiera llegarse
con bastante facilidad a la supre-
siOn de la moneda, motivo de tan-
tas disensiones y desigualdad Y
cuya persistencia en otras nos re-
cordaba inexorablemente el régi-
men que se acababa de destruir.
La socializacién que en diversas
industrias Hee a instaurarse, de-
jaba que desear un tanto; las Co-
lectividades profesionales o indus-
triales no llegaron hasta lo avan-
zado de casi todas las ca,mpesinas
o mixtas : igualar a todos en la
distribuciôn, tanto del trabajo, co-
mo de toda clase de productos,
que en el campo se hacia tan equi-
tablemente como circunstancias y
posibilidades permitian. Es Mas,
algunas de las Colectividades cam-
plsinas, en sus intercambios con
la ciudad, tuvieron que insistir,
para que aquéllas los aceptaran
prescindiendo de todo espiritu de
lucro, del que todavia no se ha-
bian desprendido ciertos a,dminis-
tradores ciudadanos, apegados con
retraso al afan de ganancia co-
mercial.

Se podra o no estar de acuerdo
con las Cooperativas de distribu-
ciOn (las de producciOn tienen pa-
ra nosotros sOlo un interés rela-
tipo) ; convenimos en que en régi-
men capitalista y en general, su
papel es sumamente secundario,
maxime que les es imposible te-
ner vida prOspera al carecer de
los inmensos capitales con que
cuentan las que disponen de nu-
merosas sucursales de venta, o los
centros de distribuciOn de esos
otros organismos o «trusts» basa-
dos en el «libre servicio», que po-
co se diferencian. Sin embargo po-
demos afirmar que en ciertas co-
marcas campesinas (tomamos co-
mo referencia también ahora el
Bajo Aragén), fueron de osas sim-
ples cooperativas de consumo de
donde salieron excelentes y capa-
citados compafieros, que sin pér-
dida de tiempo y de acuerdo con
las nacientes colectividades, pusie-
ron en marcha la recogida, de co-
sechas, su almacenamiento, distri-
bucién e intercambio consiguien-
tes, ganando asi un tiempo pre-
cioso e impiciiendo al mismo tiem-
po el resurgir de la explotacién co-
mercial, pues en ningùn momento
faltô a los pueblos interesados to-

Opiniones y puntos de vista
do aquello imprescindible para la
continuaciOn de la nueva vida en
Comunismo Libertario. La Colec-
tividad aseguraba el trabajo, la
produccién ; la cooperativa la dis-
tribucién y el intercambio, comar-
cal, regional, e interregionalmente.

lino ha de sonreir f orzosamen-
te cuando oye decir que no es po-
sible vivir sin burgueses, sin pa-
tronos capitalistas. Quienes vi-
vimos aquella epopeya revolucio-
naria en Espafia, podemos siempre
demostrar b ingenuo de tal opi-
n'On, tan propensa entre los es-
cépticos, entre los indecisos, entre
los que no quieren arriesgar su
relativo bienestar para lanz,arse a
la RevoluciOn manumisora. SOlo
per haber contribuido a la de Es-
paria, podemos considerar que
nuestro paso por la efipera vida,
no ha sido vano, que conste. So-
mos del parecer que el colectivis-
mo en régimen capitalista no es
cosa simple ni sencilla. Para elle
se habria de contar con medios
abundantes y apropiados. Cuando
el individuo los aporta, se cree
con el derecho de aumentarlos pa-
ra en un momento dado y si asi lo
estima, disponer de nuevo de elles
sin ninglin impedimento, aunque
sea en notable perjuicio de los res-
tantes colectivistas. Hocha la Re-
voluciem, la cosa cambia ; tras la
incautaciôn, no cabe el reparto,
tal como algunos pobitiquilbos pre-
tendieron en Esparia. Siendo indi-
visible la tierra, utensilios, edifi-
cios, etc., el problema de egoismo
particular es minimo y facilmente
descartable. El lucro personal, al
tener cubiertas las necesidades re-
sulta absurdo, sin razOn de ser.

Alguien podrà apuntar que las
colectividades de Israel siguen per..
sistiendo en medio de un régimen
capitalista. Téngase en cuenta que
alli se dan agunos de los motives
por nosotros aducidos ; las tierras
generalmente son donadas por el
Estado, o no adquiridas por medio
de aportaciones individuales o f a-
miliares, asi como tamp,oco los
otros medios necesarios para em-
pezar a producir en espera de la
cosecha consiguiente y rentable. For
otra parte, hace alios dijimos ya
que las colectividades israelitas se-
guiràn sin sufrir grandes imposicio-
nes o coacciones estatales mien-
tras al Estado asi le convenga, ya
que la exportaciOn de productos
por .aquellas producidos, aportan
substancial cantidad de divisas,
tan preciosas a cualquier régimen
basado en el capitalismo que se
estime y quiera pervivir coma tal.
Ello, naturalmente, no quiere de-
cir que despreciemos a esos colec-

tivistas de Israel, valientes, deci-
didos, corajudos en extremo, ya
que muchos de ellos han de vivir
y producir defendiéndose de un
enemigo desleal e incapaz de com-
prender 10 realizado por aque-
llos pioneros del trabajo y de la
libertad.

He aqui nuestra opiniOn y algu-
nos comentarios, escritos con la
convicciOn de que su lectura po-
dra dar motivo a amplia contra-
versia de la que salgan ideas, Mi-
ciativas que sean base para un
estudio amplio de cuestiones pri-
mordiales pre-revolucionarias, pues
aun siendo enemigos de planes o
programas estrictos, cerrados
todo evento, no per ello dejamos
de estimar necesario tratarlas y
asi, entre los en ello interesados

sin olvidar que cada dia que
pesa todo va cambiando, evolucio-
nando podamos ir preparando
los medios que hagan posible el
que la revoluciOn que preconiza-
mos sea una realidad sin recurrir
a medios que, digase ho que se
quiera, repugnan al anarquista.
Preferimos a la violencia, la con-
vicciôn, el estudio prof undo de
cuantos problemas comporta la
desapariciOn de los regimenes ac-
tuales y evitar asi todo lo evita-
ble. Por la fuerza nos sera mu-
cho mas dificil llegar a la socie-
dad acrata. Y para llegar al con.
vencimiento hay que estudiar, ex-
poner, compulsar, cambiar ideas y
opiniones.

La juventud puede hacer mu-
cho en ese sentido al disponer
medios mas abundantes de los que
nosotros dispusimos. Moralmente
todos estamos obligados a contri-
buir a que su impetu no se desvie
por senderos tortuosos, inciertos.
aventurados. Nosotros supimos
aprovechar la ensefianza de nues-
tros antecesores ; hagamos porque
ella, la juventud ansiosa de saber
y obrar aprovecha la nuestra en
todo cuanto pueda serle ùtil. Con
mutua comprensiOn, trabajando
todos juntos, es posible, sera po-
sible.

Juliân FLORISTAN

OBRAS DE FELIPE ALAIZ

«Quinet», un tomo ilustrado
por R,amen Segarra .... 5 00 F

«Tipos Espatioles» tomo I 7 00 »
«Tipos Espatioies» » II 7 00 »
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Desde la Puer fa del Sol

LA
chusma se mueve. ;Las co-

sas que tienen de hacer los
totalitarios y fascistoides de

una naciôn, para demostrar lo que
no son ! ;Que de volteretas! iCuan-
ta payasada!

La elecciOn de un Principe de
EsPana, de un futuro Rey, un ac-
to que segiin los payasos del Cir-
co espariol, fue sumamente trans-
cendental ; el verdadero pueblo es-
pariol lo recibiô sin emociOn aigu-
na, como si nada hubiera ocurri-
do. El pueblo esta cansado de exi-
gencias y de bastardas comedias.
El pueblo sabe de buena tinta ce)-
mo se preparan estas cosas en la
dictadura franquista.

La chusma de payasos sigue la
misma comedia de siempre y elige
a un nuevo titere por 491 votos a
favor, 19 en contra y nueve abs-
tenciones, y el resto de payasos
se rue al campo de merienda y a
echar globitos al aire. iQué gus-
to da vivir asi!

. En esta bàrbara dictadura stem-
Pre se ha obrado sin contar con
el pueblo sin voz ni voto y ate-
morizado. Todo lo que se ha he-
cho y se hace se amasa y cuece en
el homo de «El Farda». Después
se le presenta al pueblo, quien
decide por su propia y libre volun-
tad. Arre alla, so asnos, que esa
comedia esta demasiado vista y
gastada. Si no inventais nada nue-
vo, que lo veo dificil... estais de
huevo, amigos.

La Ley Organica del Estado,
prefabricada el 10 de enero de 1967,
fue una comedia tan clara, que
a nadie le pasd por alto. En casi
todos los pueblos de Esparia, los
boletos de votaciOn no llevaban
mas que el «si». Que los alcaldes,
que son jefes del Movimiento y
supremos delegados sindicales, ha-
bian imprimido de esa forma. Y
en las capitales, como yo vi por
mis propios ojos aqui en Madrid,
se hizo un escrutinio muy demo-
cratico, modernamente a la Ulti-
ma moda: cuando se termine) la
votaciern de un pueblo asustado
parque lo habian amenazado con
la sanciOn de que el que no Ileva-
ra el recibo de votacidn quedaria
sin trabajo, cogieron las urnas, las
vaciaron en un montôn y pegaron
fuego a las papeletas, forma ma-
ravillosa y perfecta de hacer es-
crutinios, como lo hacen todo estos
cochinos gobernantes que tenemos
en Esparia. De la misma forma se
eligid al Principe de Esparia y fu-
turo Rey. Pastel amasado y cocido
en «El Pardo». Pero un Rey con-
dicionado, sin movimiento ni li-
bertad Propias; un Rey enjaulado
como un pajarito con las alas cor-

ta-das, amarrado a las pezunas de
Franco y el Movimiento.

El futuro Rey aceptô, humilde-
mente, todas las condiciones que
le han impuesto, como un simple
y triste pelele.

«Yo quiero para el pueblo
Progreso, desarrollo, uni-

dad, justicia, libertad y grandeza»,
dijo el Rey, que traducido al buen
castellano quiere decir: Retroceso,
embrollo, desbandada, injusticia,
esclavitud y desastre. For lo tan..
to, cuando reine don Juan Carlos
de Borbén y Borbôn, seguirà el
mismo camino con la misma mar-
cha que sus simpaticos y buertos
antecesores, car gados y m.altrechos
de hacer tantes y tantes obras
buenes... que Pedro Botero espe-
ra con ansia poder cobrarse.

De molinero cambiaràs ; pero de

El estudio de la lengua inter-
nacional, Esperanto, y su utiliza-
ciOn pràctica al cabo de algunos
meses, constituyen una apasiona-
dora actividad para un grupo de
jcivenes, avidos de conocer la opi-
niOn de quienes viven en los de-
mas paises y confines de la tierra,
sobre los problemas que les preo-
cupan.

No mas necesidad de intérpretes,
la discusiOn es directa. Los «j'Ove-
nes esperantistas» ponen a vues
tra, disposicién su organizaciem

A un mosén Dalmau el obispo de
Vie le reprueba los libros que es-
cribe para acercar la feligresia al
socialismo. El obis po de Vie
ordenado a sus amanuenses darle
respuesta oficiosa al Dalmau
aprendiz de réprobo.

Como el parroco incriminado es
bondadoso, los feligreses estait con-
funclidos. Pero terminaràn obede-
ciendo al pastor en detrimento dél
rabaclan.

Claro esta que las ovejas de igle-
sia aman el repos° cervical antes
que el jergonero. Y se avienen a la
paja podrida, al vaho establero.

Pero el socialismo «sui generis»
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DISCOS

Apostillas al aire
ladrôn no te escapràs, dice el re-
fràn.

No podemos despedirnos sin po-
nerle una apostilla a Juan Pisa-
charcos, (a) LOpez. Como este ca-
catna hay muchos en este mun-
do. Unos comparieros fueron a ver-
le en Barcelona a principios de la
revoluciOn para un asunto de po-
Ca monta y afin asi no sacaron
nada en claro. Al salir de hablar
con él, un comisionado le dijo al
otro: «este tio esta completamente
fofo». Donde no hay, no se puede
sacar, amigos; y este tio no ha
sido nunca nada. No ya sido mas
que uno de tantos presumidos que
se creen imprescindibles para 11e-
var la vara de mando. Tienen co-
bijada en su fuero interno Lula ma-
lévola bacteria adormecida nue
a medida que pasa el tiempo va

Esperanta kroniko
mundial y su periàdico «La Juna
Pensa», verdadera tribuna libre
donde se debaten las mas diversas
cuestiones, propuestas por los je)-
venes mismos. Es una escuela de
tolerancia y un medio de enrique-
cimiento individual.

Existen otras actividades,
menas interesantes, tales que:

-- el intercambio de discos,
las charlas y cantos, que se

registran sobre bandas magnéti-
cas,

la preparaciOn de sainetes, de

esta de moda y cualquier dia e/
obispo pu crie levantarse socialiste
y Dalmau readaptarse al vaho de
sacristia antigua.

De qué agitai* e/ suelio de los
feligreses. Y hacerles equivocar el
rezo. Y meter e/ socialismo cleri-
cal en el templo, y el templo en
el socialismo clericalizado.

Quedando todo igual, parecien-
do haber transformado a/go.

Por nuestra parte, alerta con el
«anarquismo cristianizado».

Des pués del intento de anarquis-
mo gubernamental solo nos falta-
ria eso.

DSCOBOLO

5

despertando y transformàndose en
un hinchado gusanillo que aletea
continuamente y no les deja vi-
vir con sosiego. Entonces nace en
clins una hipocresia tan refinada,
que se transparenta. Y claro esta,
esta especie de mulos en el *bri-
mer anzuelo que encuentran al
paso pican, quedan desnudos, y
enserian de cuerpo entero lo que
verdaderamente son: gusarapos.

Me comunica un amigo de que
el insigne Juan Pisacharcos ha da-
do una conferencia en Valencia pre-
sidida por el gobernador y toda
la plana mayor valenciana, sobre
«Sindicalismo y Poder». Asi me
gusta, Juanito, felicidades. For ese
camino se va directamente al cie-
lo. San Pedro te guarda un :mien-
to de primera, por lo bueno y
manso que eres.

Federico BOLERA

piezas de teatro que se presenta-
ràn en los prOximos encuentros
internacionales.

i,Qué mas entusiasmanie que
sentirse libres puesto que, las fron-
teras lingilisticas siendo abolidas,
participamos en la creaciOn de un
mundo unido?

Siendo ya la séptima lengua
principal, después del francés, el
inglés, el aleman, el italiano, el
espafiol, y el ruso, el Esperanto,
de elegancia clàsica, no es para
ningûn pueblo una «lengua ex-
tranjera». Ensenada hoy oficial-
mente en las universidades y liceos
de diferentes paises, ella vendra a
ser mariana indispensable a todos
los hombres.

JOvenes que deseàis hallaros en
la vanguardia del progreso, ipor-
que no utilizais desde ahora este
fitil maravilloso que es la lengua
internacional?

para vuestra cultura perso-
na',

para resolver los problemas
practicos de nuestro tiempo,

por la paz entre todos los
pueblos.

iSed ciudadanos del mundo!
;Cread con vuestros amigos una

secciOn esperantista!
Para todos informes sobre el Es-

peranto y su estudio escribid a:
S.A.T.-Amikaro, 67, avenue Gam-
betta, Paris (20) Francia.

Para el estudio del Esperanto
en espar-loi, escribid a: Nereida
Martinez, 36, rue du 4 Septembre,
91-Igny (Francia).



CON1-.ERENCIA EN ORLEANS
El 15 de marzo en la Sala del

25, rue de la Pensée a las 10 exac-
tas de la mariana. Ocuparà la tri-
buna el compahero Juan Ferrer,
quien versarà sobre el tema: «Pa-
sado, presente y porvenir de la
ConfederaciOn Nacional del Tra-
bajo».

NUCLEO AUDE-PIRINEOS
ORIENTALES

La Comisiôn de Relaciones pre-
para un MITIN de reafirmacinn
confederal y anarcosindicalista
de protesta contra el despotismo
franquista, para un dia del mes de
abril prOximo, para el cual se es-
ta formando el cartel de oradores.
El acto tendra lugar en el Palais
du Travail de Narbona, esperan-
dose que sera sumamente concu-
rrido por los comparieros.

F. L. DE LIMOGES
Convoca a todos sus afiliados a

la Asamblea general, el domingo
8 de marzo a las nueve de la ma-
riana en el lugar de costumbre.

F. L. HOUILLES-ARGENTE'UIL
Comunicamos a todos los afilia-

dos a esta F. L. que la asamblea
general tendra lugar el dia 8 de
marzo en el local de costumbre.
Rogamos la asistencia de todos.

F. L. DE 1VIAZAMET
El compariero José Sanchez To-

rres, oriundo de Caravaca (Mur-
cia), desea ponerse en relaciOn con
los companeros de dicho localidad
por asuntos de interés. Dirigirse a
la siguiente direcciOn : José San-
chez Torres, 81-Fontalba par Ai-
guefonde.

F. L. DE MELUN
Por causa que no ignoran los

comparieros de esta F. L., la asam-
blea del 10 de Febrero no pudo ce-
lebrarse. En su lugar se convoca
esta reuniOn para el prOximo do-
mingo dia 8 a la hora de costum-
bre. Temario e informacien de mâ-
ximo interés, por lo que se enca-
rece la presencia de todos.

CONFERENCIA EN PARIS
Domingo 8 de marzo a las 10 de

la mariana: Conferencia a cargo
del compahero Serafin Fernàndez,
con el tema, «Las Piedras en el ca-
mino».

S. I. A.-SECCION DE ORLEANS
Esta Secciôn, con motivo del fes-

tival que se organisa todos los
ados en Paris, de AfirmaciOn y
Solidaridad, prepara un viaje pa-
ra asistir, el dia 19 del prOximo
mes de abril. Para ello invita a
todos sus afiliados y amigos a ins-
cribirse.

El precio del viaje es de 15 frs.,
y la entrada al festival 10 frs.

COMUNICADOS
Salida de Orleans: Place de Mar-

troi, a las siete y media de la ma-
hana ; regreso, sobre las nueve de
la floche.

Dirigirse a las sellas siguien-
tes : Comparieros Palmer, 70, rue
de Bourgogne ; LOpez, 41, rue Tu-
delle ; Marquez, 8, rue du Petit
St-Loup.

F. L. DE TOULOUSE
Esta F. L. invita fraternal a

todos los militantes a la Charla-
Debate que tendra lugar el do-
mingo, 22 de marzo, en nuestro
local social de la Bolsa de Traba-
jo, a las 9 de la mariana.

El debate de la Charla sera ini-
ciado por un militante de nuestra
F. L., basado en una sintesis his-
tnrica de la linea de conducta
la misma.

Al propio tiempo esta F. L. con-
voca a todos los compaheros y mi-
litantes, a la asamblea general que
tendra lugar el domingo dia 15 de
marzo, a las 9 boras de la maria-
na en nuestro local social (Boisa
del Trabajo).

En dicha reuniôn, se daràn a
conocer las actas del Pleno Inter
departamental del Alto Garonne y
Gers.

F. L. DE IVRY
Invita a todos los comparieros

afiliados a la misma a la reuniOn
que tendra lugar el segundo do-
mingo del mes de marzo, rogàn-
dose la untual asistencia de todos
los comparieros. Hora y sitio, los
de costumbre.

REGIONAL DE ARAGON RIOJA
Y NAVARRA

Se pon a disposiciOn de los com-
parieros adherentes de la misma,
como asi al resto de afiliados a la
C.N.T. un folleto titulado «Comar-
cal de Utrillas, 1936-1939», en el
que se narra lo sucedido en ese
periodo.

Deseamos que los sompafieros
hagan lo posible para obtenerlo,
dirigiéndose a las siguientes direc-
ciones :

José Fortea, «Las Robes», Av.
Louis-Rayas, bât. 8, esc. A, Mont-
pellier (34), y Regional de Aragôn,
4, rue Belfort, 2. étage, 31-Toulou-
se.

Los beneficios, si los hay, seran
destinados a la ayuda a los com-
parieras del Interior.

« AMIS DE HAN RYNER »
Dimanche 8 mars, à 14 h 45,

salle des « Amis », 114 bis, rue de
Vaugirard, réunion des « Amis de
Han Ryner », sous la présidence
de Marcel Renot, Vice-Président
des A.H.R. Causerie de Louis Si-

mon : « Nietzsche et Han Ryner ».
Une discussion amicale suivra.

Invitation cordiale aux sympathi-
sants.

Le n. 96 des « Cahiers des Amis
de Han Ryner » est paru (3, allée
du Château, 93-Pavillons-s-Bois).
Au sommaire Henri Fabre, par
Louis Simon. Georgette Ryner
Joseph 1Vlaurelle, avec une lettre
d'Henri de WAROQUIER. Marc
Joux : Le message du Dr. Alexis
Carrel, d'après « L'Homme, cet
inconnu ». Han Ryner : Vive le
Journal du Peuple ! ; N'oubliez pas
les meilleurs ; Les guérisons mira-
couleuses de Lourdes ; Fascisme
judiciaire; As-tu vu Bascon ? ;
F'anny Clar : Le plaidoyer pour la
souris. A la découverte de Han
Ryner, etc.

Daniel Artigues: «El Opus
Dei en Esparia (Su evolu-
ciOn ideolOgica y politica,
1928-1957) ..

E. Reclus: «Evolucien, re-
volucinn y anarquismo»

Daniel Guérin: «Ni Dieu
ni Maître» .. .. 54 00

Luigi Fabbri: «Dictadura y
revoluciOn» .. 16 00

Juan Diaz del Moral: «His-
toria de las agitaciones
campesinas andaluzas .. 15 00

Henrich Kchlin: «Ideolo-
gias y tendencias en la
Comuna de Paris» .. 10 00

Karol Modzeleuski y Jacek
Kuron: «iSocialismo o
burocracia?» 11 00

Célestin Freinet: «Pour l'é-
cole du peuple» ......6 15

David Wingeate Sike: «Vae
Victis! Los republicanos
espanoles refugiados en
Francia (1939-1944)» 10 00

Carlos M. Rama: «La crisis
espahola del siglo XX» .. 35 00

Carlos M. Rama: «La crise
espagnole du XX. siècle 29 00

Peter Fryer y Patricia Mc
Gouvan Pinheiro: «El
Portugal de Salazar» .. 18 00

Gonzalo Duefias: «La ley de.
prensa de Manuel Fraga» 15 00

Herbert Rutledje South-
worth : «El mito de la
cruzada de Franco» .. .. 16 50

George Orwell: «Cataluria
1937 (Testimonio sobre la
revoluciOn espariola)» .. 16 00

FESTIVAL S. I. A.
EN ST-E'TIENNE

El dia 15 de Marzo y a las 15
boras FESTIVAL ARTISTICO en
l'Amicale Laïque du Soleil, 24, rue
Beaunier. Organizado por S. I. A.
con la colaboraciOn del Grupo Ar-
tistico «El Progreso».

Invitacien a los refugiados po-
liticos y econômicos y esparioles y
franceses en general.

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORTE

Servicio de librerià

21 00
10 00

9 00

Pedidos y giros a: Roque LLOP
24, rue Ste-Marthe, Paris (X.)

C.C.P. 13 507 56.

«UMBRAL. N° 95, ORDINARIO

Saldra prOximamente contenien-
do en oriflama un estudio recibi-
do de Espaha ocupandose de «Es-
paha 1970. Porvenir del Sindica-
lismo Revolucionario», firmado
Benjamin. Un trabajo que darà
que pensar y ganas de discutir so-
bre puntos mira descubriendo que
a veces el Interior y el Exilio no
observan los problemas con el mis-
/no prisma.

No es un ladrillo arrojado al es-
tangue quieto, puesto que nues-
tras aguas son claras par lo mo-
vidas. Pero la confrontaciOn de vi-
siones diferentes pueden ocasionar
una saludable unificacién de cri-
terios para una accién que en su
dia puede resultar determinante.

Pide compariero, el n. 95 de la
revista «Umbral» al corresponsal
de tu pueblo, o a nuestra Adminis-
tracien, 24, rue Ste-Marthe, Paris
(X), Francia. Precio del mimera:
2 francos.

Sumo anterior .. 4 389 00
ComisiOn Regional SIA

Paris .. 300 00
Erta Escudero 50 00
José Torner, Paris 20 00
Gil, Chartres .. 10 00
Torre, Paris .. 50 00
Julio Valls 10 00

Suma y sigue 4879 00

Bakounine: «La liberté» .. 5 50
Juan Goytisolo: «La Resa-

cas (encuadernado) 11 00
Sergio Vilar Protagonistas

de la Esparia democràtica
La oposiciOn a la dicta-
dura (36-39) .. 51 00

Arthur London: «L'Aveu».. 32 00
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Convenci6n - seminario de estudios
sobre el anarquismo

EN
calidad de observador asis-

ti a los trabajos de la Con-
vencien-Seminario de estudios

sobre el Anarquismo, organizados
por la Fundacien Luigi Einaudi,
celebrada en Turin, en una de las
aulas de la Universidad de los Es-
tudios, durante los dias del 5 al 7
del pasado diciembre.

Seis relaciones principales, acom-
pariadas por una serie de comuni-
caciones complementarias sobre los
temas tratados por los relatores,
constituyeron el complejo estudio
general sobre el anarquismo. Por
los argumentos puestos en discu-
sien y per lo relevante de las per-
sonalidades en el mundo de la cul-
tura, ponen de relieve la imPor-
tancia Y el interés que suscitarà
entre los anarquistas y los estu-
diosos en general.

La primera exposicien comienza
con el Profr. Leo Valiani sobre
«Balance y problematica del anar-
quismo». A la que le sigue la in-
tervencien de Pierre Hirsch sobre
«Protesta social, anarquismo y
gandhismo en Suiza», y la de Pier
Carlo Massini sobre «Coleccien de
publicaciones raras y nada cornu-
nes para la historia del anarquis-
mo».

El Profr. Aide Garosci comienza
la segunda exposicien sobre «Pro-
blemas del anarquismo espariol»,
a la cual sigue la de la comparie-
ra Renée Lamberet sobre «Anar-
quismo e individualisme, colecti-

Mi calamidad andante :
Anarquista de Estado ni de tren-

te ni de lad°.
;Leche! iNo encuentra manera

de que se le eche!
Siga caria coal su verdadero ca-

ntine.
No hall motivo para escoger pan-

talôn excesivo.
No confonde sastre con desastre.
Ni con largavistas alcanza ideas

ana rquistas.
En Iodas las ocasiones guarde-

?nos las proporciones.
Camediar en el circo da encan-

ta; en la celle no tanto.
Emplie, a Baldornero por querer-

lo mas sin cero.
Confesar un error es tan fuerte

que mas prefiere la muerte.
De yerro en yerro organisa su

entierro.
Y /o. siente en verdadero;

CHISPERO

vismo y comunismo, desde 1670 al
inicio del sigle XX en el pensa-
miento de los trabajadores espa-
holes». El hùngaro Miklos Mol-
nar, sobre «Las relaciones del anar-
quismo espariol con la Internacio-
nal anarquista ginebrina y del Ju-

ra»; Federica Montseny sobre «Pro-
blemas del anarquismo en Espa-
tia» ; Robert Paris sobre «Los no-
dos del movimiento anarquista en
America Latina» ; y Joaquin Rome-
ro Maura sobre «Los origenes y
los inicios del anarcosindicalismo
espariol : 1900-1909».

La tercera relacien la iniciô el
compariero y Profr. Gino Cerrito
sobre «El movimiento anarquico en
su estructura actual», e inmedia-
tamente fue leida la comunica-
clan de Annamaria Andreasi sobre
«Sindicalismo y anarquismo en el
pensamiento de Armando Borghi»;
de Gigliola Dinucci sobre «Los tee-
ricos italianos del sindicalismo
anàrquico en los primer os
ados del novecientos»; de Dora Di-
nucci sobre «Procesos anàrquicos
en Turin entre 1892 y 189.»; de
Mariella Neirotti sobre «La expe-
riencia politica de Luigi Calleani

desde el Piamonte a los En UII.».
El Profr. James Joll, autor del

recién publicado libre «Los Anar-
quistas», hablô sobre el tema

«Anarquismo, entre individualisme
y comunismo», al cual le siguiô el
trabajo del Prof r. Henri Aryen «La
actualidad en el pensamiento de
Max Stirner»; de Letterio Brigu-
glio se dio a conocer «El anar-
quismo italiano en el colectivis .

mo y comunismo» ; de Claudio Ce-
sa «La idea politica de Max Stir-
ner»; de Mirella Larizza «El de-
semboque antiautoritario en las re-
flexiones de Fourier sobre proble-
mas del poder» ; de Carmela Me-
telli sobre «Esencias anarquistas
en la concepcien politica de J. J.
Rousseau» ; de Enzo Sciacca se le-
ye «Algunas interpretaciones re-
cientes del pensamiento de Prou-
dhon y del pensamiento anàrquico
italiano del sigle XIX».

El comp-ariero Arthur Lehing,
del Archive Internacional de Ams-
terdam, depositario de la obra de
13akunin, tuvo a su cargo la quin-
ta relaciôn, en la que trate sobre
«Bolchevisme y anarquismo»; se-
guide per el trabajo de Daniel
Guérin «El marxismo libertario»;
continue la exposicien con el tra-
bajo de Marc Vuilleuier «El anar-
quismo y las concepciones de Ba-
kunin sobre la organizacién revo-
lucionaria» ; Gaston Levai tue el
continuador con el tema «Marxis-
me y anarquismo».

El Profr. Jean Maitron, autor
de la «Historia del anarquismo en
Francia (1880-1914)» y del libre «Ni
Dias ni amo», hizo la filtima expc-
sicle/1 sobre «Interpretaciones re
cientes de los clasicos del anar-
quismo . el pensamiento anàrquico
tradicional y la revuelta de los
javenes», al cual siguiô la cornu-
nicacien presentada per Gaston
Leval «Par un renacimiento del
movimiento libertario», y de Made-

leine Reberioux <é,Existe una cons-
tante libertaria en la tradicien po-
pular y revolucionaria francesa?

Al término de cada una de las
exposiciones y de las comunicacio-
nes, se seguia una discusien,
las cuales nuestros comparieros par..
ticipantes se distinguieron inter
mande y rectificando algunas in-
terpretaciones y laguna,s en le pre-
sentado par los ponentes no anar-
quistas. Relevantes y numerosas
fueron las intervenciones de Fede-
rica Montseny, Gaston Levai y Gi-

fle Cerrito.
Todas las ponencias y trabajos

presentados seràn recogidos en un
volumen, que segùn se afirme,
aparecerà dentro de unes meses.
Por la primera impresien recibida,
pensamos que sera un libre ùtil
para la divulgacien de las ideas,
para un mejor conocimiento del
anarquismo, de su doctrina y de
su historia.

Humberto Marzacehi

(De «Umanita Noua», Nùrn, 43.
Ario 1969, verste/1 espariola Etyl.)

MAS ANTEIMA
LA AGITACION ESTUDIANTIL
FIN ESPANA

MADRID. Los estudiantes de
Medicina se han reintegrado a las
aulas previa promesa de que sus
derechos de sindicacien volunta-
ria serian respetados.

Per su parte los estudiantes de
Trabajos Pùblicos estan en huel-
ga desde hace dace dias en espera
de ver aceptadas sus reivindica-
clones, con la adicien de que el
movimiento huelguistico en la
Universidad se va extendiendo a
otras disciplinas.

BARCELONA. Los estudian-
tes de Derecho, Medicina, F11050-
fia y Letras y Ciencias Politicas y
Econômicas prosiguen el para ini-
ciado el 6 de febrero, habiendo
ariadido a sus peticiones la exi-
gencia de que sean liberados los
prisioneros politico-sociales que

Un mimer° que honrarà a la
Prensa espariola escrita y soste-
nida per el Exilio.

Un exponente de problemas afec-
tando el politico-econômico de Es-
paria, entre otros.

Un alarde de capacidad pensan-
te y de ingeniosidad econômica
tras treinta y un arias de destie-
rro con mucho desgaste material
y personal sufrido per todos.

Una revista 1:mica (en extensiOn
y atrevimiento... financiero) en
cuyas paginas todos los refugiados
libres de voluntad y pensamiento
se veràn interpretados.

Un regalo que se harà todo com-
prador y un regalo escogido que
cada lector podrà hacerle a un
amigo.

Un formidable papel impreso
que ninen comparier° dejara de
llevar a casa para si y para sus
deudos.

Un recurso para extender en
nuestro mundillo espariel la fuer-
za de la libertad, de la vocacien
pensante, de la decisien permanen-
te, de la convicciOn hecha carne
en hombres que perdieron una

guerra pero que acrecentaron su
caudal de hombria y dignidad, in-
capaces de adquirirlo los tristes
vencedores.

Un «magazine» que contendrà
de todo...

Menos deporte, carreras de ca-
balles, loterias, horescopos, anun-
cies comerciales, banalidades, amo-
ralismes...

i«Umbral» n. 100 no usarà tin-
ta en balde !

existen en Espaha. En vista de la
imposibilidad de un arreglo inme-
diato, los decanos de Derecho y
Medicina han presentado al minis-
tro de Educacien la dimisien de
sus cargos.

«OPUS DEI» TAMBIEN
SABE CONDENAR

MADRID. Marceline Cama-
cho, que cumple condena de dos
ados de encierro pronunciada
contra él por el TOP en 1968, ha
sido nuevamente condenado por el
propio tribunal a otros tres aric.s
y ache meses per haber pronun-
ciado en dicha primera causa un
grito considerado «desorden pù-
blico» ;Abajo los tribunales de
excepcidn!

En los ùltimos meses el TOP ha
pronunciado 93 condenas contra
obreros, estudiantes Y politicos.
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PELIGROSIDAD SOCIAL
DEL ESTADO

MADRID. La Ley de Vagos
y Maleantes dispuesta por el go-
bierno Azaria en agosto de 1934.
ha sido « modernizada » por las
Cortes franquistas a titulo de Ley
de Peligrosidad Social. Para darse
tono civilizado los leguleyos que
han zurcido la L. de V. y M. dis-
ponen una serie de prevenciones
y reformas cuyos establecimientos
o lugares de enderezamiento nor-
mal son inexistentes, lo cual ha
hecho exclamar al procurador
Manuel Fanjul: è,«Dànde estàn
esos establecimientos de custodia,
de trabajo, de reeducachin, de
preservaciOn y de templanza?
,è,D6nde esta ese personal àgilmen-
te preparado para cumplir las de-
licadas misiones que el proyecto
de ley le confia? i,Dànde esta pre-
vistos los presupuestos para con-
seguir esas instituciones que, por
ariadidura, el articulo octave del
proyecto en cuestien exige corne
previos para la entrada en vigor
de la ley?»

EUFORIA FRANQUISTA-
COMUNISTA

MADRID. _ La Oficina de In-
formacicin Diplomatica ha facili-
tado hoy la siguiente nota:

«Como resultado de las oportu-
nas conversaciones que reciente-
mente han tenido lugar y por de-
cisien conjunta de los ministerios
de Asuntos Exteriores y de la Go-
bernacien, a partir del 1 de mar-
zo del afio en curso, los pasapor-
tes ordinarios para sùbditos espa
fioles que otorgan tanto la Direc-
c'en general de Seguridad corne
las representaciones consulares
Esparia en el extranjero, tendràn
validez para Rumania, Polonia y
Hungria, paises con los que Es-
paria ha establecido ùltimamente
relaciones consulares.

Esta medida, determinada
la posibilidad del ejercicio de la
proteccien consular viene a ejecu-
tar los acuerdos firmados con los
paises citados y a facilitar el de-
sarrollo del comercio, el tràfiCe
turistico y el intercambio cultural
y cientifico entre cada uno de elles
y Espafia.»

EST,AFA
EN ALCORCON

MADRID. Tres mil vecinos
madrilefies han resultado defrau-
dadas en su pretensiOn de poseer
vivienda propia a 15 kilàmetros de
esta capital, o sea en el pueblo de
Alcorcôn. La «Constructora de Al-
corcôn, previa entrega de 50.000
pesetas a la firma del contrat°,
mas una letra de 20,000 pesetas 3
los correspondientes alquileres.
entregaba sobre plane... el piso

ANTENA
escogido. Los futuros propietarios
cran gentes de recursos limitados.
Algunos de entre elles han tenido
satisfacciàn, pero 3.000 han que-
dado sin dinero y sin ilusiOn ca-
sera per quiebra de la entidad
«alcoruonera».

ENTRARON POR UNA
PUERTA Y SALDRAN
(PROMM POR OTRA

MADRID. Ahora estafa «gal-
matica» en Madrid, con otros tres
mil vecinos robados par el proce-
dimiento del piso nuevo. Las ofi-
cinas de la Constructora Galmar
(General IVIola, 90) continfian ce-
rradas. Las personas estafadas,
mas de 3.000, se ven imposibili-
tadas de entablar dialogo con la
misma. Los dos responsables de la
Constructora Galmar, Alvaro Se-
gui y José Guillén, han sido -pues-
tos a disposicien judicial bajo de-
nuncia del abogado de los perju-
dicados.

SIGUE LA RACHA

MADRID. Un grupo de pre-
suntos perjudicados por la inmo-
biliaria «Pino Mar Javes, S. A.»
se reuniô en Madrid para tratar
de las acciones a seguir en orden
a aclarar la situaciàn en que se
encuentra. Entre los presuntos
perjudicados se encuentran los
boxeadores «Urtain» y Pedro Ca-
rrasco, y varies jugadores del
Club de Ffitbol Real Madrid.

Acudieron a la reunién alrede-
dor de doscientos supuestos per-
judicados, asi como varies letra-
dos en representaciôn de algunos
ausentes.

Al parecer, las supuestas irre-
gularidades existentes en este
asunto se deben a que se han
ofrecido en venta algunos terre-
nos en la costa levantina, que to-
davia no cran propiedad de los
promotores.

MUNOZ GRANDES
ARRINCONADO

MADRID. A causa de la en-
fermedad que padece el general
Agustin Muriez Grandes, ha sido
sustituido en el Consejo de Regen-
cia por el también general Hector
Vàzquez.

DOS MARROQUIES
ENTREGADOS
AL SACRIFICIO

MADRID. Ha causado sensa-
citin en los medios politicos y po-

pulares la entrega a las autorida-
des de Rabat de dos moros refu-
giados politicos en suelo espariol.
La medida se considera improce-
dente por atentar contra los De-
rechos del Hombre que rigen en
las naciones de abolengo civiliza-
do. Para hacer algo en beneficio
de sus defendidos, el abogado de
los mismos, Juan Molla ha envia-
do sendas cartas a Pablo VI y al
ministro de Asuntos Exteriores
LOpez Bravo, para que interven-
gan a los fines de que los dos
opositores marroquies no sean in-
malades.

MAREJADA
EN LOS BANCOS

MADRID. _ Empleados de va-
rias entidades bancarias de Ma-
drid han manifestado su dis-
conformidad por el retrace que
sufre el convenio colectivo inter-
provincial de Banca y con la co-
misien deliberadora del mismo.

Los empleados del Banco His-
pane Americano se han centrado
a las 12,30 de mediodia en el pa
tio de operaciones, prof iriendo
gritos de « iConvenio!», « iConve-
nio!» Por etre lado en varias su-
cursales de esta entidad se han
observado diez minutos de siler-
cio, posteriormente, cinco de ruido.

For su parte, los empleados del
Banco 1(93ériào ban permanecidoi
durante diez minutes, de doce y
cuarto a doce y veinticinco, en
actitud de silencio y pare.

Al termine de la jornada labo-
ral de ayer, todo el personal del
Banco Central saliô dando gritos
de «Comisiôn, no» y «Dimisiôn»,
arrojando cada une de elles un
papel en el suelo, alfombrando
parte de la zona de la calle en
donde se encontraban.

LOS «MIRAGE» A VALENCIA

VALENCIA. Esta ciudad va
a ser la base central de los avio-
nes «Mirage», recientemente com-
prados por el gobierno espariol a
Francia, seen ha manifestado el
ministre del Aire, general Julio
Salvador y Diez-Benjumea, a su
llegada al aeropuerto militar de
Valencia.

«Se espera dijo asimismo el
ministre que para primeros de
mayo lleguen las primeras reme-
sas de «Mirage». El hecho de que
estos aviones estén centrados en
Valencia no limita la posibilidad
de una movilidad operativa que les
permita pasarse a otras aeropuer-,
tos.»

Una veintena de pilotes y téc-
nicos han salido para Francia con
el fin de adiestrarse en el conoci-
miento y manejo del nuevo apa-
rato de guerra.

DELEGACION
FRANQUISTA A CUBA

MADRID. Una delegaeien
constituida per representantes de
los ministerios de C'omercio y de
Asuntos Exteriores, se trasladà a
Cuba para tratar diverses aspec-
tos comerciales de las relaciones
hispanocubanas, segfin fuentes au-
torfzadas del ministerio de Co-
merci°.

El comercio espariol con Cuba
alcanzô en 1909 un valor de 42,3
millones de (hilares para las ex-
portacion es .

BARCELONA. Las autorida-
des centrales han aprobado la
construcci6n de una linea del
«Metro» barcelonés yendo de Co-
rreos (Via Layetana) a Pueblo
Nuevo, con un total de cinco ki-
lômetros y sels estaciones con la
ya citada. Una estacien estarà en-
clavada en el Parque Zoolàgico.

«LLBERALIZACION» DEL
SISTEMA

LISBOA. _ Francisco Salgado
Zenha, abogado y opositor al ré-
gimen gubernamental presente, ha
sido encarcelado per haber inten-
tado dar una conferencia pùblica
per la cual no habia sido autori-
zado.
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GAETANO
SE LE ESCAPO ESTO

LISBOA. En el Congreso de
la Unien Nacional (partido de la
dictadura) ha hecho el discurso
clausura el dictador Gaetano, del
cual extractamos la siguiente re-
ferencia:

«Hizo un detenido estudio de las
ideas politicas imperantes en Eu-
ropa y el j'est° de mundo, subra-
yando que donde a familia socia-
lista se dividie profundamente fue
en cuanto a la forma de Ilevar a
cabo la transiciem de la sociedad
capitalista al sistema socialista.
De pasada se refiriô a la agita-
chin universitaria en Francia y en
Espaha que, con sorpresa de gran
parte del mundo, revelô el recru-
decimiento de las ideas anarquis-
tas, Io que en el ùltimo pais
agrege no era de extrariar,
pues Esparia acogie, desde el co-
mienzo, con fervor, ese movi-
miento que combate la autoridacl
y exalta al maximo el individua-
lismo.»

AL «METRO»
LE ANADEN
CENTIMETROS



MORTS ou VIFS
LES VEAUX VOTENT

A Marseille, entre les deux guer-
res, l'on faisait voter les morts.
Les gangs qui essayaient de se
porter au pouvoir, par politiciens
interposés n'hésitaient pas à far-
cir les urnes de bulletins aux
noms de quidams décédés. A tel
point que c'en était devenu un
leit-motif pour les journalistes
humoristiques.

Naïvement, je croyais ces pra-
tiques passées de mode, surtout
avec l'événement de certaine Ré-
publique pure et dure, et l'admi-
nistration intègre des nouveaux
princes qui se succèdent aux dif-
férents gouvernements d'un cer-
tain gaullisme triomphant.

Voici pourtant ce qui vient de
se passer en Corse, et que j'ai pu
lire dans « Le Monde » du 3 fé-
vrier dernier.

« Pour la cinquantième fois en
15 ans, les électeurs de Corte
étaient appelés dimanche à vo-
ter... Quatre listes étaient en pré-
sence : la liste républicaine cl'u-

Les dessous des révolutions
(Suite de la page IV.)

tions seront-elles un jour remises
en question. Encore devrions-nous
comprendre que si les grèves du
13 mai ressemblaient de loin
à celles du Front populaire, il ne
s'agissait pas seulement de grèves
ni au 13 mai, ni au temps du
Front populaire, ni à la Révolu-
tion d'Octobre, jamais les grèves
capitales ne sont seulement des
grèves, et le plus troublant ca-
ractère des notres c'est précisé-
ment leurs liens avec la révolte
mondiale. Je doute qu'elle se limi-
te longtemps à la France .»

« Cette répétition générale d'un
drame suspendu montrait chez les
grévistes comme chez ceux qui les
regardaient passer, la conscience
de la fin d'un monde. »

Il faut que s'exerce une volonté
résolue, et non les vieilles rivali-
tés que nous voyons déjà réappa-
raître, les compromis érigés en
moyens de gouvernement comme
celui qui tente en vain d'accorder
la politique étrangère de la Fédé-
ration américaine, à celle du Par-
ti communiste russe. »

Et je termine en disant : A
quand la révolution libertaire f
Quand- est-ce que nous saurons.
nous, déprendre de ces forces
occultes, de cet ésotérisme men-
teur au service de l'Etat et de la
finance qu'a su toujours nous me
ner, mais qui. nous a trahis cha-
que fois.

J. C.

nion, la liste d'union démocrati-
que, la liste de M. Pierucci, ten-
dance indépendants - démocrates
et la liste communiste. En outre
quatre listes « fantômes », desti-
nées à assurer au sieur Grimaldo,
de la première liste, la majorité
dans les bureaux de vote, avaient
été régulièrement déclarées. Le
scrutin s'est déroulé dans le cal-
me._ Quatre cents électeurs
avaient demandé à voter par cor-
respondance. Or, 890 enveloppes
furent apportés par le facteur ! Le
dépouillement s'annonçait mouve-
menté. Successivement tous les
assesseurs n'appartenant pas à la
tendance des présidents des deux
bureaux de vote étaient expulsés
des salles que les gendarmes mo-
biles allaient garder toute la nuit.
A l'aube, les procès-verbaux remis
à la préfecture faisaient apparai-
tre les extravagants résultats que
voici : « Inscrits, 4 303. Votants,
9 647. Majorité absolue : 4 823.
Liste républicaine d'union (Gri-
maldi) 4 955 voix, élue. Liste d'u-
nion démocratique ( C olo n n a)
4 260 voix, Liste d'union de la
gauche (communistes) 30 voix. Lis-
te d'union locale (Pieruci) 20 voix.»

Voilà, ce me semble, une ma-
gnifique démonstration de ce que
l'on peut faire à l'aide de bulle-
tins de vote. Bien sûr, il s'agit
d'un cas particulier, et rien ne
prouve que de semblables opéra-
tions puissent avoir lieu dans la
métropole. Quoique, paraît-il, il
s'en soit produit quelquefois, des
fraudes, mais jamais dans des pro-
portions comparables.

Pourtant, jadis, aux temps bé-
nis du colonialisme, de semblables
pratiques étaient assez courantes
Je fus même témoin, dans les
années 30, à Dakar, d'une opéra-
tion à peu près similaire.

Et ne dit-on pas qu'à la Guade-
loupe, à la Martinique, à St-Pierre
et Miquelon, en Nouvelle Calédo-
nie... Ne dit-on pas, mais je n'en
crois pas un mot, que l'actuel mi-
nistre des Armées de terre, de mer
et du ciel, le citoyen Debré, est
allé, après un échec dans la mé-
tropole, se faire élire dans l'un
de ces territoires d'outre-mer où
règnent en maîtres les célèbres
« tontons macoutes s?

Fadaises et calomnies que tout
cela, et les mauvaises langues mé-
riteraient tout simplement d'être
percées au fer rouge, ainsi que ce-
la se faisait du temps de notre
bon roi Louis IX, surnommé le
Saint, à l'encontre des blasphéma-
teurs.

BLANQUET

COMMUNIQUE
Le bureau fédéral des Jeunesses

anarcho-syndicalistes a pris con-
naissance d'un appel du Comité
National pour la libération des sol-
dats prisonniers dont voici le con-
tenu

APPEL

Depuis le 20 octobre 1969, trois
soldats incarcérés à la prison dé-
partementale de Rennes, 56, bou-
levard Jacques Cartier

Alain Hervé, technicien.
Serve Devaux, professeur de

CET.
Michel Trouillieux, ouvrier élec-

tricien.

Ils sont accusés par les autori-
tés militaires d' « incitation de mi-
litaires à la désobéissance et d'at-
teinte au moral des troupes ». Ils
risquent une peine de deux ans
de prison.

Pourtant leur seul crime est de
s'être élevés contre le militarisme
et sa répression quotidienne dans
les casernes. Ils ont été trouvés en
possession d'un journal (« Crosse
en l'air ») et d'une pétition qui
s'indignait d'un incident récem-
ment survenu au régiment d'in-
fanterie Chars Marine de Van-
nes un jeune appelé giflé par

Non, les travailleurs ne paieront
pas la faillite du capital.

Les tarifs des transports sont
passés de 3,70 à 7 F. Alors que
la contribution du patronat rest
très insuffisante, car il est le prin-
cipal bénéficiaire des transports
en commun dans la mesure où ils
facilitent la mobilisation de la
main-d'oeuvre et de la clientèle,
les travailleurs en assimilent la
principale charge.

Contrairement à ce que pourrait
faire croire sa dénomination, la
RATP n'est guère autonome, les
autorités de tutelles sont nombreu-
ses et exercent un contrôle étroit

Le syndicat des Transports pa-
risiens; le ministre des Finances*
le service régional de l'Equipe-
ment. Chacun peut prétendre à la
moindre occasion faire valoir son
point de vue,

Où va l'argent de la hausse, alors
que...

Soixante quatorze pour cent des
voitures de métro ont été mises en

un gradé avait porté plainte; une
sanction vint en effet : le soldat
fut mis aux « arrêts de rigueur ».

Totalement solidaires des sol-
dats emprisonnés Devaux, Trouil-
leux, Hervé et Divet.

Nous signataires de ce texte,
exigeons leur libération immédiate,
appelons l'opinion publique à se
joindre à notre protestation en
signant le texte avec nous.

Nous déclarons que, présents le
jour du procès, nous irons témoi-
gner en leur faveur.

Comité pour la libération des
soldats emprisonnés

Le Bureau fédéral des J.A.S se
déclare pleinement solidaire de
l'action du Comité pour la libé-
ration des soldats emprisonnés, et
engage tous les militants des
J.A.S. à collaborer à la campagne
qu'il va lancer dans l'ensemble du
pays pour obtenir la libération
immédiate des emprisonnés, mais
aussi pour dénoncer le scandale
que constitue le régime intérieur
de l'armée, qui dénie aux soldats
les droits démocratiques les plus
élémentaires.
Pour le Bureau fédéral : le secré-

taire à la Propagande, Alain
Dr ey f us.

NON! Les travailleurs ne paieront pas

la faillite du capital
circulation avant 1938, dont treize
pour cent avant 1912 ?

L'effectif des agents du réseau
ferré est resté le même qu'en 1938 ?

Assez de discussions !

Exigeons le droit aux progrès
techniques.

Récupérons ce qui nous appar-
tient.

En premier temps menons des
actions coordonnées et massives
pour le paiement des heures da
transports; le financement des ser-
vices publics par l'Etat et, dans
un second temps pour les trans-
ports gratuits.

Les syndicalistes révolutionnai-
res vous proposent de vous orga-
niser à la base pour le développe-
ment d'autres actions que des pro-
testations verbales dont l'ineffica-
cité a été maintes fois prouvée.

Passons à l'action directe. Refu-
sons de payer.

Fédération des Jeunesses Anarcho-
syndicalistes de la 2. Union Ré-
gionale de la Confédération Natio-

nale du Travail
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DE GRENOBLE
Hommage à René Kéravis NOUS V0111011S la vérité

Décédé le 18-1-70, non loin de
Grenoble où il résidait, René Ké-
ravis était connu de beaucoup de
militants révolutionnaires, en
France, et également à l'étranger.
D n'est donc pas utile de rappe-
ler en détails que, de son ado-
lescence jusqu'à sa mort, le com-
bat révolutionnaire aura été pour
lui une préoccupation de tous les
instants.

Les journaux locaux, nous y
reviendrons un peu plus loin,
n'ont rapporté de René que son
activité au sein de l'ASPTT de
Grenoble, en particulier avec les
jeunes, pour lesquels il était l'ani-
mateur de toutes les sorties de ski ;
cette dernière activité a été elle
aussi importante si l'on se réfère
aux paroles de l'un de ses collè-
gues : « Il avait réussi à faire
oeuvre d'éducation sans jamais
user d'autorité ».

Militant anarchiste, éducateur
dévoué, deux luttes mais un seul
gars qui aimait la vie, la voulait
libre et heureuse pour lui et pour
les autres.

Les jours qui ont suivi le décès
et le jour de l'enterrement auront
montré, une fois de plus, le ca-
ractère dégueulasse de l'informa-
tion en général, et de l'informa-
tion régionale en particulier ; et
d'autre part, ces jours auront per-
mis à des copains anars de tous
les horizons, ainsi qu'a d'autres
gauchistes de se retrouver ensem-
ble, et même de faire une action.

La presse locale a commencé son
information par des communiqués
annonçant le décès, communiqués
qui, malgré leur longueur, ne
mentionnaient que les activités
professionnelles et sportives, alors
que René était connu bien au-
delà des PTT, et pour bien d'au-
tres raisons, dans toute la région
grenobloise. Puis Force Ouvrière a
pris la suite des bourgeois en men
tionnant brièvement qu'il avait
abandonné le militantisme syndi-
caliste à F. O. pour s'occuper de
l'ASPTT (ce qui était rigoureuse-
ment inexact, car s'il était loin
d'être un F.O. orthodoxe, il a tou-
jours continué à militer au sein
de ce syndicat). Enfin, le lende-
main de l'enterrement, nous avons
eu le communiqué de la presse ré-
gionale disant à peu près ceci
« Un millier de personnes appar.
tenant au personnel des PTT et a
leurs familles ont assisté aux ob-
sèques, les camarades de l'A. S.
P.T.T. ont accompagné Réné Ké-

ravis...», et autres platitudes qui
se débitent en pareilles occasions.
Ce que le « Dauphiné Libéré » et
le « Progrès », de Lyon n'ont pas
dit, c'est que ces « postiers » comp-
taient dans leurs rangs au moins
200 anarchistes, qu'ils portaient des
drapeaux noirs, que beaucoup
avaient des cheveux et une tenue
qui ne rappelaient que de très
loin l'uniforme des 1'1'1', et que
le cercueil a été mis en terre re-
couvert du drapeau noir.

Ce que la presse n'a pas dit,
c'est que le soir, l'une des places
principales de la ville, la place
Vaucanson où se trouve la recette
principale des P.T.T., a été bap-
tisée « place René Kéravis anar-
chiste », que quatre drapeaux noirs
ont été placés sur les grilles de la
poste, que cette action a réuni
toutes sortes d'anars venus de tous
les coins de France et de l'étran-
ger.

Cette mort a donc été l'occa-
sion de réunir, une fois n'est mal-
heureusement pas coutume, beau-
coup de copains anars ou anar-
chisants de Grenoble et beau-
coup d'autres venus de partout.
Nous avons vu ce que nous pen-
sions sans jamais l'avoir vérifié,
c'est que les anars sont nombreux
à Grenoble, qu'ils sont absolument
dans tous les milieux et de tous
âges, qu'ils sont particulièrement
bien implantés chez les travail-
leurs comme chez les étudiants.

On peut regretter que tout ce
monde soit séparé en de multiples
groupes n'ayant que des contacts
épisodiques ou pas de contact du
tout ; toutefois on voit apparaître
une coordination élémentaire au
niveau de l'information et même
de l'action.

Il apparaît souhaitable au grou-
pe qui a rédigé cette lettre que
cessent enfin les querelles de cha-
pelles d'où il ne sort rien de po-
sitif; évidemment il n'y a pas
d'illusion à se faire sur le regrou-
pement de tous ceux qui se ré-
clament peu ou prou de l'anar-
chisme, mais ne nous posons pai-,
en juges et ne prétendons pas dé-
tenir une « juste ligne » qui
ne saurait exister pour un anar.
Nous devons travailler dans tous
les domaines, à tous les niveaux :
il y a du travail pour tous, du
tract libertaire pacifiste à l'action
la plus directe contre les agents
de la répression.

Des membres du groupe anarchiste
du village olympique de Grenoble

« Le Dauphiné Libéré », en pu-
bliant des informations erronées
et en omettant des informations
sur les luttes des travailleurs et
des étudiants, prouve son alliance
avec le patronat. Il a notamment
refusé, au cours des grèves à Fro-
ges (SCAL-GP), de publier le com-
muniqué des comités de grève. En
agissant ainsi, il essaie de faire
croire que les ouvriers se mettent
en grève sans motifs sérieux.

« Le Dauphiné Libéré » essaie
également de faire croire à ses
lecteurs que leurs intérêts sont
les mêmes que ceux des patrons.

A propos des inscriptions faites
contre les murs par de soi-disant
« vandales ». Il indique le coût du
nettoyage s'élève à 100 000 francs.
Mais

Il ne parle du coût des net-
toyages des « Oui à de Gaulle, vo-
tez Pompidou ».

La bourgeoisie n'hésite pas à
dépenser 100 millions de francs
lourds pour la construction d'hô-
tels, de restaurants à l'Alpe
d'Huez. Qui les utilisera ?

Certainement pas l'ouvrier.
Pourquoi « Le Dauphiné Libé-

ré » oublie-t-il de parler du dé-
tournement de fonds à la Sécu-
rité Sociale de Grenoble ?

Parce que des bourgeois sont
en cause.

A MARSEILLE

ACTIVITES PACIFISTES
COMMUNIQUE

Chers amis,
Culture et Liberté, l'Union Pa-

cifiste de Marseille vous prient de
bien vouloir honorer de votre pré-
sence la projection du film tant
controversé et longtemps interdit
« Tu ne tueras point », le mardi
10 mars à 18 h et 21 h; cinéma Le
Madeleine, de Marseille.

Nous vous laissons le soin de
contacter nos amis autour de vous
ou dans vos organisations et de
faire la publicité nécessaire pour
assurer un succès à ces deux bril-
lants spectacles qui seront rehaus-
sés par la présence du célèbre ci-
néaste Claude Autant-Lara qui,
sur scène présentera son film et
participera aux débats suivant
chaque projection.

Avec l'espoir de vous accueillir,
veuillez croire, chers amis, en nos
sentiments les meilleurs. Le
Bureau.

Pourquoi « Le Dauphiné Li-
béré » oublie-t-il de parler du pro-
cès en appel d'un officier de ré-
serve, coupable d'avoir incendié
la permanence du Parti commu-
niste des Hautes-Alpes, mais qui
a néanmoins bénéficié de l'amnis-
tie ?

Parce qu'un défenseur de la
bourgeoisie est en cause.

Pourquoi « Le Dauphiné Libe-
ré » oublie-t-il de parler de la
sus pension temporaire ?

Parce que là encore une
« personnalité » est en cause.

« Le Dauphiné Libéré » ne mé-
rite même pas le titre de journal
d'information. Par exemple

La page du « D. L. » du 27
janvier, en gros titre « Sauve-
tage en montagne », « Discours de
Chaban-Delmas à la télévision »,
« La mode chez nous ». Pour trou-
ver de l'information concernant
l'occupation d'une usine à Froggs,
il faut chercher un petit article
en page 5.

C'est à croire que pour « Le
Dauphiné Libéré », la mode est
plus importante que la lutte des
ouvriers.

Ouvriers et étudiants libertaires
de Grenoble

AVIS TRES IMPORTANT

Devant l'affluence certaine et
d'autant que deux séances seule-
ment sont prévues, il est prudent
de se munir de billets dès que
possible.

Vente de billets : Au cinéma
Le Madeleine, tous les jours aux
heures de séance habituelles. A
Culture et Liberté, tous les soirs
de 17h à 20h, boulevard Eugène-
Pierre Marseille (5e). Sous-sol.

Tarif réduit pour les étudiants
et scolaires.

Les organisateurs recommandent
la séance de 18h. Pour cette séan-
ce, après la projection du docu-
mentaire, Claude Autant - Lara
rentrera en scène à 18h35.

Deux séances. Durée du film en
cinémascope deux heures. Ouver-
ture des portes à 17h30 et 20h30.

Avant la projection du docu-
mentaire et pendant l'entracte,
auditions de disques pacifistes.
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A la suite des communiqués dé-
formants et tendancieux d'une cer-
taine presse, nous tenons à réta-
blir la vérité sur certains faits et
à déclarer ce qui suit

Le problème de notre hôtel où
nous habitons depuis 10 ou 20 ans,
ne date pas de la semaine der-
nière. Mais, nous constatons que
seule notre intervention du 6 fé-
vrier 1970, en vue de faire entre-
prendre les travaux par le pro-
priétaire a commencé d'émouvoir
et de remuer les services respon-
sables.

Les travaux étaient tout à fait
possibles, ainsi que nous le dé-
clarait un architecte consulté à
notre demande, et dont la compé-
tence ne pouvait être mise en
doute.

Il se trouve qu'après une der-
nière contre-expertise, décision du
Tribunal administratif, vient de
nous être communiqué : l'hôtel
est classé en état de péril.

Or et malgré, encore une fois,
l'existence du problème depuis des
années, aucune solution valable de
relogement ne nous a été proposée.

La solution provisoire de « cen-
tre d'accueil » dont seul il nous
est parlé clairement ne correspond

en aucun cas à notre désir et à
nos besoins. Nous craignons plu-
tôt qu'elle ne fasse que donner
bonne conscience aux services res-
ponsables, notamment de la Pré-
fecture, qui estimeront résolus les
problèmes de relogement, du fait
que, laissés dans ces « centres »,
les travailleurs sont contraints,
par force, à se débrouiller ensuite
par leurs propres moyens. L'expé-
rience de nombre de nos frères
nous les prouve, tout comme elle
nous fait savoir que les conditions
de logement, même pour un temps
provisoire, ne correspondent pas à
notre dignité d'hommes.

On nous promet certes un relo-
gement plus stable et plus digne
par la suite, dans moins d'un mois,
mais on n'est pas capable de jus-
tifier cette promesse : où ?, à
quelle proximité de notre lieu de
travail ?, dans quelles et à quelles
conditions ? Toutes les questions
restent posées.

Nous savons, il est vrai, que sur
la Seine Saint-Denis, rue de l'Isè-
re, 24 places sont disponibles. Mais
elles seraient déjà reservées à une
opération de « prestige » déclen-
chée intentionnellement, semble-t-
il, dans le but de démontrer à

A 14 heures 30

l'opinion que le problème du lo-
gement des travailleurs émigrés
est en voie de solution. Il est évi-
dent qu'en aucun cas cela ne peut
nous tromper, nous qui par notre
propre situation présente avons
pu constater qu'en fait rien
n'est mis en route, rien n'est pré-
vu pour un relogement effectif et
digne des travailleurs. Force nous
est de le dénoncer clairement.

Soulevant ce problème devant
l'opinion, nous tenons à préciser
que jusqu'ici toutes les démarches
et manifestations de solidarité en
vue de nous appuyer et de nous
aider se sont déroulées dans le
plus grand calme et dignité.
Nous n'avons jamais cherché à
troubler quelque ordre public que
ce soit, mais seulement réclamer
notre pur droit d'hommes d'êtr.
relogés avec le respect dû.

En aucun cas, qu'il s'agisse de
nous ou d'autres de nos frères,
il ne peut être question d'expul-
sion sans un relogement certain
préalable.

Les délégués des locataires du
3 bis, Impasse St-Jean, St-Denis

19 février 1970.

COMMUNIQUES
EttRATA

Le C.C.P. de la C.N.T.E. n'est
pas 14 103 62 Paris ; mais

CCP 20 99() 10.
Tous les envois de fonds à l'in-

térieur de la Confédération (sec-
tion française) doivent être effec-
tués à ce CCP en stipulant à la
partie correspondance de quoi il
s'agit (vente « C. S. », cotisation,
souscription, etc).

2° UNION REGIONALE

Réunion des Jeunesses Anar-
cho-syndicalistes tous les mercre-
dis à 20 h 30.

Permanence le samedi après-
midi, C.N.T., 39, rue de la To-ar
d'Auvergne, Paris (9.).

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2° U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2. U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S,
de la 2° U.R. y sont expressément
invités.

UNION LOCALE DE MARSEILLE
SYNDICATS DE MARSEILLE
U, D. B. du RI!. - 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13 rue de l'Acadé-
mie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

mv

LE 19 AVRIL 1970
AU PALAIS DE LA MUTUALITE

A 9 heures

LE COMBAT SYNDICALISTE VII
LES PROBLEM ES DE L'HABITAT

Entre l'insalubrité et le relogement

GRAND MEETING
d 'Affirmation Syndicaliste Révolutionnaire

GALA DE SOLIDARITE
FRANCO ESPAGNOL

AVEC

GEORGES BRASSENS
Prix des places : 10 Francs.

Réservation : 24, rue Ste - Marthe PARIS (10



CHEZ LANG
MISE AU POINT

Dans son bulletin le comité in-
tersyndicale du livre nous parle
d'attaque contre les libertés syn-
dicales et particulièrement contre
la CGT.

Nous voudrions savoir à quel
moment la CGT a été chez Lang
attaquée, par qui et dans quelles
circonstances ? Cette question ne
serait pas posée, si pendant le tra-
vail nous étions informés par une
réunion du personnel. Les délé-
gués auraient-ils peur de ces réu-
nions ? Il ne suffit pas de se faire
élire pour aller se prosterner de-
vant la direction en y faisant ses
petits accords secrets sur le dos des
bons endormis qui les ont élu. Si
cette centrale réformiste a été at-
taquée qu'a-t-elle attendu pour ré-
pliquer en passant à l'action. En-
core une preuve que les délégués
ne font même pas leur rôle d'in-
formation. Il faut que ce soit des
ouvriers qui sont à l'entretien qui
naviguent d'un atelier à l'autre.
qui fassent le rôle d'informateur.
C'est ce qui fait qu'un mois après
les élections de l'entreprise nous
avons pu apprendre qu'un candi-
dat de tendance marxiste-léniniste
s'est vu refuser sa candidature par
la direction. Messieurs les délé-
gués qui faisiez partie du collège
avant ces dernières élections vous
pourriez peut-être nous expliquer
le refus de cette candidature et
par la même occasion nous dire
sous quelle pression ce candidat a
été éliminé puisque étant seul de
sa tendance ? Cette question est
posée à toutes les organisations
de la maison. Maintenant nous
aimerions aussi être mis au cou-
rant des gens qui organisent les
dates de paye, et savoir s'ils vien-
nent dans cette « cabane » pour
chercher leur avoine ou pour se
distraire. C'est à croire que ce
sont de bons domestiques qui n'ont
pas besoin d'argent puisque le re-

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL
Imprimerie des Gondoles

4 et 6, rue Chevreul
94 - Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)

cul des dates de Paye continue;
comme par exemple, le 7 au lieu
du 5 janvier, et le 21 au lieu du
20 janvier, ce qui fera le 22 pour
les équipes de nuit. Des pleurni-
cheurs, il y en a. Demandez leur
de passer à l'action pour que l'on
change le mode de paiement, il
n'y a plus personne. Vous vous
retrouverez avec des morts. Ces
mêmes que l'on entend pleurer à
longueur de journée ne prennent
pas d'accompte entre leurs payes.
Cela est déshonorant, car empê-
cherait dans le cas contraire leur
bienfaiteur (patron), de pouvoir
faire fructifier son fric. On en
voit repousser dédaigneusement la
feuille d'accomptes, c'est à croire
qu'ils viennent passer une partie
,de plaisir (c'est sans doute leur
« Nouvelle Société » à eux !).

Ne serait-il pas plus simple de
faire la paye un vendredi sur
deux ? L'idée est lancée. Qu'en
pensez-vous ? Aux intéressés de le
faire mettre en pratique. Il est
vrai qu'il n'y a qu'a jeter un coup
d'oeil sur le tableau des salaires
coéficient 78, tarif syndical 4,35
+ sur salaire 100 = 5,35, qui s'é-
chelonnent jusqu'à 130 points, soit
8,08 + 2,77 =_ 10,85. Pourquoi ne
pas avoir mentionné les 145 points
qui correspondent à 8,64 + 2,97 =
11,61. Faisons la différence, 11,61
(tarif conducteur rotos =- offset le
plus élevé) moins 5,35 (coéf. 78)
= 6,28. Une hiérarchie qui n'es
pas si mal n'est ce pas ?, et qui
est bien entretenue par les bureau-
craties syndicales : il ne faut pas
mélanger les torchons avec les ser-
viettes. Il y en a qui sont rentrés
dans cette maison Lang comme
balayeurs et qui ont eu la chance
de pouvoir se faire une place an
soleil. Ils ne s'en souviennent plus
et regardent les balayeurs et au-
tres catégories défavorisées d'un
air hautain. Pourtant ces catégo-
ries ont bien fait les quatre semai-
nes de grève en mai-juin 68, com-
me les autres. Si ces catégories
défavorisées ont vu leurs salaires
revalorisées à la suite de ces grè-
ves, qui est encore gagnant avec
les augmentations hiérarchisées ?
Pensez-vous que ce soit en emplo-
yant ces procédés que nous arrive-
rons à un véritable Socialisme

Alors à quand le réveil de la
dernière imprimerie en grève en
68 ? Passons outre les syndicats
réformistes et leurs délégués qui
nous endorment.

Nous demandons des explications
sur la grève de l'hélio, quelles
étaient les revendications ? et quels
ont été les résultats ? Messieurs
les délégués vous êtes là pour in-
former les ouvriers et non la maî-
trise.

CNT-AIT

Suède, Limbourg, etc...
LA FAILLITE DES IMAGES

REÇUES
La grève est terminée au Lim-

bourg. Un par un les mineurs sont
retournés sous terre. Le leader des
grévistes serait, selon « Le Mon-
de » très déconsidéré par ses ca-
marades. C'est possible. Peut-être
le journaliste a-t-il trop été in-
fluencé par le fameux « Germi-
nal » de Zola ?

En tous cas les types ont tenu
le coup pendant près de six semai-
nes contre vent et marée. Ils vou-
laient 15 % d'augmentation. Les
patrons, l'Etat, les syndicats di-
saient 12 a/o. « Il fallait être rai-
sonnable », « Ne pas demander

», « Seule la patience
et la sagesse payaient », etc... Lan-
gage bien connu !

Eux, ils ont dit non !

Patronat, gouvernement, syndi-
cats soit disant représentatifs de
la classe ouvrière belge en sont
tombés sur le cul.

Pourquoi ont-ils osé faire cela
C'est la question que se posent
tous les gens « raisonnables », (je
ne sais pas si vous avez remarqué,
mais le mot « raisonnable » n'est
jamais autant utilisé que lorsque
ceux qui l'ont prononcé sentent
que ça risque d'aller mal pour
eux !)

Peut-être en avaient-ils marre
de toutes ces augmentations qui
n'amélioraient pas grand chose,
au fond ?

Peut-être ne pouvaient-ils plus
supporter les gueules des « délé-
gués » bureaucrates, gras et crava-

me-moderne-raisonnable, monsieur
le français moyen, IFOPE, homogé-
néisé, stérilisé.

C'est vrai; ils en ont bavé, eux
et surtout les gosses, toutes les
familles.

C'est vrai qu'on les avait com-
plétement isolés comme des bons
pestiférés, grâce à un « cordon sa
nitaire » qui les encerclait soi-
gneusement de façon à empêcher
toute aide extérieure et toute con-
tagion.

C'est vrai, on avait sorti tout
un attirail pour eux. La presse du
monde entier parlait d'eux. Les
jours passaient. Les titres des ar-
ticles devenaient de plus en plus
gras. Et, bien sûr, pas en premiè-
re page du « Figaro » ni de
« France-Soir ». On en parlait en
Belgique, mais aussi en France,
dans toute l'Europe et même ail-
leurs.

Et puis, c'est vrai aussi, mon-
sieur le Français moyen raisonna-
ble. Ils n'ont pas eu ce qu'ils
voulaient. Ils ont eu ce que les
patrons ont voulu leur donner.

Mais ils ont gagné tout de
même; peut-être plus que du fric.

Le débonnaire Etat bourgeois
belge a été dénoncé comme étant
bien à l'image des monopoles ca-
pitalistes dont il est le reflet. La
désaffection de tous les partis, de
toutes les organisations dites de
gauche ou « progressistes »...
qui s'est en premier lieu traduite
par une mise au grand jour de la
trahison des appareils syndicaux,
au même titre que les syndicats
allemands voici quelques mois.

Non, les syndicats belges ne sont
plus les représentants de la classe
ouvrière et cela depuis longtemps
tout le monde a eu le besoin de
s'en apercevoir. Non, tous les syn-
dicats- officiels reconnus comme
des interlocuteurs valables par les
Etats européen, ne sont pas l'éma-
nation de la base, mais sont la
conjonction d'intérêts politico-éco-
nomico-financier des -plus répu-

gnants.
Cui, pour tout cela les mineurs

belges ont gagné. Ils ont dénoncé
les manoeuvres de l'Etat bour
geois, des grands monopoles et
des syndicats à leur service.
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tés qui faisaient les importants,
qui participaient, qui avaient les
fesses au chaud depuis si long-
temps !

Peut-être en étaient-ils dégoû-
tés, de toutes les tractations que
l'on faisait sur leur dos. Peut-
être... Sûrement même !

Et alors ?
A quoi ça leur a servi de se ba-

garrer comme des cons ? de se
retrouver avec les gosses et la
femme qui râle de plus en plus
fort au fur et à mesure que les
jours passent et que l'argent de
la paye n'arrive pas ? Aujourd'hui
qu'est ce qu'ils ont obtenu ? Rien
de plus que ce que les patrons
leur avaient promis.

Vous avez raison, sur ce dernier
point en tous cas, Monsieur l'hom-
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Grève dans les
wagons lits

Elle était inévitable. La direction
des Wagons-lits qui prévoyait un
remaniement dans le personnel,
peu soucieuse du mécontentement
que devait inévitablement entrai_
ner celui-ci en fit selon son bon
plaisir.

C'est ainsi que devant la mena-
ce d'embauche de 40 hôtesses pour
libres-services, emplois que la di-
rection à catégoriquement refusé
de donner au personnel déjà en ex-
ploitation dans les voitures-buf-
fets (Serveurs-Receveurs), ces der-

LE CONTRAT DE PROGRES

niers décidèrent de se mettre en
grève.
La grève fût décidée à l'unanimité

par tous les syndicats pour le ven-
dredi 27 et samedi 28 (grève de 48
heures).

Elle fût très largement suivie
(99 % du personnel) seul un train
équipé d'une voiture-restaurant
(gare St-Lazare) pû partir.

Le samedi 28 eu lieu une assem-
blée générale à la Bourse du Tra-
vail où se réunirent environ 400
grévistes. Les dirigeants syndicaux
parlèrent à tour de rôle des con-
ditions de travail et de sécurité
n'emploi et expliquèrent que la ve-
nue des 40 hôtesses supplémentai-
res pour le libre-service devait en-
traîner une rétrogradation parmi
le personnel. (Exemple les serveurs-
receveurs ne seront plus que pre-
mier serveur, etc...) la suppression
des voitures-buffets et voitures-res-
taurants.

Lorsque les dirigeants demandè-
rent aux grévistes de s'exprimer
à la tribune, il y eu une demi-dou-
zaine de militants syndicalistes qui
s'y rendirent et demandèrent, con-
tre toute attente de la part des
dirigeants syndicaux, de poursui-
vre la grève. Les dirigeants syndi-
caux essoyèrent de raisonner les
grévistes en leur disant que la si-
tuation n'était pas du tout favo-
rable à la poursuite de la grève,
qu'il était préférable de reprendre
le travail.

Et pendant que les grévistes s'é-
taient formés par petits groupes de
discussions, les dirigeants, appu-
yés par une poignée de supporters
votèrent la reprise. Naturellement
la majorité n'était pas pour la re-
prise. Ce qui fit que le dimanche
matin des responsables syndicaux
de Montparnasse téléphonèrent au
responsable fédéral des Wagons-
lits (Alban) pour lui faire connaî-
tre leur décision de pousuivre la
grève et pour démontrer en même
temps qu'une poignée de grévistes
bien décidés, pouvaient seuls, or-

ganiser une grève et la rendre effi-
cace par son unité hors de la tu-
telle des dirigeants syndicaux. Ain-
si, qu'ils soient syndiqués à F.O.
à la C.G.T., à la C.N.T. ou non
syndiqués, les grévistes prouvèrent
au moins, que l'unité se fait par
la base. Ils sûrent maintenir leur
grève d'union inter-syndicale 48
heures supplémentaires au grand
désapointement des dirigeants con-
fédéraux réformistes.

Les V. A. (vendeur ambulant) de
la gare d'Austerlitz poursuivirent
la grève 24 heures également.

Toute cette grève s'est déroulé
avec occupations des locaux.

Seul regret des grévistes, c'est
l'erreur de tactique des dirigeants
syndicaux qui négligèrent de sou-
mettre un accord de grève aux
femmes employés dans les libres-
services déjà en fonction. Malgré
cela certaines d'entre elles appuyè-
rent solidairement le mouvement
de grève.

Vive l'unité d'action à la base !

« L'émancipation des travailleurs
sera l'ceuvre des travailleurs eux-
mêmes ».

SPORT (?). L'Allemagne cU
l'Est peut rivaliser avec les meil-
leurs pays européens annonce «Le
Monde » (20 février). Voyons voir.
Le congrès de l'Union Sportive
(D..S.B.) vote un texte déclarant
que sportifs et sportives doivent
«contribuer par leurs perfomances
au renforcement et à la consolida-
tion de la R. D. A., être sains,
prêts au travail, aptes au rende-
ment, heureux de la vie, optimis-
tes, aimer et défendre leur patrie
et lui être fidèle, etc... ». Tout cela
est fort juste, ils auront besoin
d'optimisme pour ne pas crever de
cet intox qui, véritablement, riva-
lise avec la notre.
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POINT
DE VUE

(EUVRE DE PAIX. Dans son
immense sollicitude envers l'huma-
nité souffrante et pour la paix la
France vient d'envoyer de Cher-
bourg un bateau (le Clan Mac Iver)
plein de munitions diverses à des-
tination du Pakistan. Comme les
richesses de ce pays ne semblent
pas tenter un ennemi héréditaire,
il est clair que ce sont les mino-
rités du coin qui vont en profiter.
Pour les acclamations Pompidou
devra là aussi s'abstenir.

REPRESENTANT DE L'ORDRE
SYNDICAL. L'agitation et les
grèves se poursuivent dans les mi-
nes L.K.A.B. de Laponie où les
ouvriers réclament le double de
l'augmentation lachée par la direc-
tion. On sait que les syndicats ré-
formistes et corrumpus ne sont
plus suivis par les ouvriers. Faute
d'être reconnu par les ouvriers,
Kurt Nordgren le n' 2 du syndi-
cat L. O. serait appelé à participer
aux négociations en tant qu' « ob-
servateur ». D'ici qu'il y arrive
sous la protection de la police...

ALERTE. Quoique on aie pas
réussi à le demontrer scientifique-
ment sur plusieurs millions de
femmes qui l'utilisent, la pillule
provoque peut-être le cancer (ou
l'évite comme l'aurait montré le
Profr. Rudolf Kaiser de Munich).
Gros battage d'intox,. ordre de De-
bré qui veut des familles nombreu-
ses. Comme il veut surtout beau-
coup d'abrutis et de contribuables,
on ne parlera pas des dangers in-
commensurablement plus grands
et scientifiquement demontrés de
l'alcool et du tabac.

A VOT' BON CUR. Après
le battage publicitaire que l'on
sait je ne desespère pas de voir
un jour nos chers professeurs fai-
re le clown ou la danse du ventre
dans une kermesse au profit de
leurs bonnes oeuvres 4 millions
de gogos ont donné plus de 22
millions de F. de contribution va
lontaire. Il fallait ça, pensez donc
la refection du croiseur Colbert
(qui n'a jamais servi !) vient de
pomper 81 millions dans le budget.
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Autogestion, participation, co-
gestion, et, aujourd'hui, mensuali-
sation. Ce dernier n'est pas nou-
veau, certes, aux yeux des vérita-
bles syndicalistes, mais on l'a pré-
senté l'autre soir à la Télé, pen-
dant l'émission « Panorama »,
comme la dernière découverte sus-
ceptible de faire le bonheur de la
classe ouvrière.

Un certain P.D.G. d'une entre-
prise électronique, s'est même de-
mandé, en nous regardant, « pour-
quoi l'on en était encore à la ré-
munération horaire, à notre épo-
que ? » S'il avait eu, en face de
lui, un interlocuteur valable, c'est-
à-dire un syndicaliste de la vieille
école, celui-ci aurait eu beau jeu
de lui répondre : « Mais tout sim-
plement, cher monsieur, parce que
vous et les vdtres, sans oublier no-
tre cher patronat .avez toujours
contré toutes les tentatives allant
dans le sens de l'égalisation des
salaires où de l'écrasement de la
hiérarchie. »

Il m'a semblé qu'il disait cela
sans le moindre humour, le PDG
en question. Sa jeunesse, sans dou-
te, peut-elle excuser sa sincérité
qui doit apparaître comme peu vrai-
semblable à nombre d'ouvriers au
courant des revendications d'au-
trefois.

Sans remonter au déluge, il est
bien évident que la politisation des
centrales syndicales a écarté ine-
xorablement des luttes ouvrières
toutes les suggestions autres que
l'augmentation des salaires ou
l'installation de douches et de
W. C. dans les usines.

Tous au même tarif ?, utopie,
ricanaient les bonzes des syndicats,
la classe ouvrière n'est pas encore
mure pour cela ! Mais que fai-
saient-ils, que font-ils encore main-
tenant, pour l'aider à murir, cette
classe ouvrière ?

« Tous au même tarif » et les
patrons levaient les bras au ciel.
« Ce n'est pas sérieux, comment
l'entreprise pourrait-elle fonction-
ner, sans caporaux, sans adju-
dants, sans généraux et sans le
P. D. G. suprême ».

Car tous autant les patrons que
les chefs et même la grande ma-
jorité des ouvriers, plus ou moins
sincères, n'arrivaient pas à sépa-
rer les notions de valeur ou de
responsabilité de la notion de rému-
nération.

Le topo simplet et bien connu,
admis presque partout, est celui-
ci : « Tant plus on est intelligent,
tant plus on est capable de diriger,
de commander, et tant plus on
doit recevoir de billets dans son
escarcelle ».

MENSUALISATION
Il est bien entendu que, dans

une communauté quelconque, dans
un pays, dans une nation, seuls
ont droit à la parole ceux qui se
trouvent hissés en haut de l'é-
chelle ! Les autres, peuchère,
qu'ils oeuvrent de leurs mains ou
de leur cervelle, et qu'ils s'esti-
ment heureux si on leur permet
de circuler montés sur leurs deux
roues ou leur quatre roues, meur-
trières de simples piétons !

Combien de fois, en usine, ais-
je parlé, tant avec mes camarades
de travail qu'avec des responsa-
bles, en mettant l'accent sur la
nocivité du pointage, des temps,
des horaires fixes, des inquisitions
des pointeaux !

Que de temps perdu par les di-
vers parasites, comptables et au-
tres à relever les pointages des
cartes, à retirer un quart d'heure
où une demi-heure à celui-ci, une
heure à celui-là; que de brimades,
que de vexations subies de la part
des chefs cherchant à obtenir un
gain de quelques secondes sur la
fabrication d'une pièce, un gain
de quelques unités sur une série

Au détriment, la plupart du temps,
de la précision et du fini !

Je sais, la mensualisation, mêmc
intégralement et loyalement appli-
quée, ne mettra pas un terme a
tout cela, et que, pour l'instant,
ce n'est qu'un mot. Comme les au-
tres mots, d'ailleurs, car où, quand,
comment l'autogestion, la partici-
pation, l'échelle mobile ont-elles
été normalement appliquées ?

Mais, malgré toutes les réserves
que l'on est en droit de faire, une
mensualisation, même imparfaite.
c'est un pas de plus vers la rému-
nération égale pour tous.

Un tout petit pas, c'est entendu,
mais un pas tout de même qui,
pour peu que l'on veuille en faire
la base essentielle de nouvelles re-
vendications, peut préparer un ave-
nir meilleur et plus équitable pour
la masse prolétarienne. En atten-
dant, évidemment, la suppression
du prolétariat, ce que les grandes
centrales syndicales actuelles, dans
tous les pays industrialisés sem-
blent avoir complètement perdu de
vue.

B.

II LE COMBAT SYNDICALISTE

POINT DE VUE
LES PETITS MAITRES ___. Mme

Golda Meir devant le parlement
d'Israel a adressé une mise en gar-
de aux arabes qui « encouragent
l'action terroriste ». Je me sou-
viens d'une même mise en garde
provenant d'une... komandantur.
Le temps passe vite.

LE BORGNE

L'AVIS D'UN
SPECIALISTE
Bruce Scott professeur de ges-

tion des entreprises à l'école Har-
vard aux USA est venu enquêter
sur les méthodes employées en
France. Voici ses conclusions

«Le patronat français forme une
caste se perpétuant d'elle-même et
dirigeant ses affaires dans un sty-
le paternaliste sinon autocratique,
sans se fixer de normes élevées et
tout en se réservant des avantages
marginaux hors de toute propor-
tion.

La structure sociale rigide est
fondée non pas sur le mérite mais
sur des causes étrangères (diplô-
mes, relations, etc...). Le paterna-
lisme des dirigeants accentue l'a-
liénation des ouvriers dans leur
travail.

Les travailleurs paient le prix
des insuffisances de la direction.
Ils travaillent dans l'inconfort,
suivant des méthodes périmées,
sans perspectives de promotion et
pour des salaires deux à trois fois
inférieurs à ceux des Etats-Unis.

En revanche, dans le haut de
la hiérarchie, les traitements sont
comparables dans les deux pays,
avec cette différence que, dans le
système des castes français, il est
possible de conserver des postes
élevés même en cas de mollesse,
d'inefficacité ou d'incompétence.»

Finalement je comprends main-
tenant la troulle des capitalistes
français devant la main-mise des
américains sur leurs entreprises.
Finie la gestion à papa.

En attendant on offre un dra-
peau noir et rouge d'honneur au
professeur Scott.

LE HENAFF

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Brochure de 40 pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.
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Logique, dialectique et bon - sens
La logique étudie les règles, les

méthodes ou les procédés qui nous
permettent d'analyser les phéno-
mènes que l'on observe. D'aucuns
diront également que c'est l'étude
des conditions de la vérité.

Pour l'instant (1970) on distin-
gue trois méthodes : la logique
cartésienne, la dialectique et le
structuralisme. Ces méthodes ne
sont pas contradictoires pas plus
que le microscope est le contraire
du télescope, ce sont simplement
des méthodes pour l'étude de phéno-
mènes différents. La logique car-
tésienne est composée des quatre
règles qu'énonça le mathémati-
cien, physicien et philosophe René
Descartes dans son « Discours de
la méthode » en 1637.

Ne recevoir jamais aucune
chose pour vraie que je ne la con-
nusse évidemment être telle. C'est-
à-dire de ne rien admettre sans
preuves.

Diviser les difficultés en au-
tant de parcelles qu'il est néces-
saire pour mieux les résoudre.

Conduire par ordre mes pen-
sées, en commençant par les ob-
jets les plus simples et les plus
aisés à connaître, pour monter
aux plus difficiles.

Faire des revues générales
afin de ne rien oublier à aucune
étape.

La première et la quatrième rè-
gle ne souffrent pas d'objection.
La deuxième règle a des limita-
tions évidentes, il est clair par
exemple que Descartes n'aurait ja-
mais songé à couper la tête d'un
homme pour en étudier le fonc-
tionnement. De même que la troi-
sième, un objet simple est sou-
vent plus compréhensible si l'on
en connaît le rôle dans une struc-
ture plus complexe : l'ancre, le
balancier et le ressort ne sont plus
des morceaux de métal tarabisco-
tés dès que l'on connaît leur rôle
dans la montre.;

Ce ne sont tout de même pas à
mon avis des objections capitales
à la méthode cartésienne ; la con-
naissance de la cellule vivante
n'est pas une condition suffisante
pour l'étude d'un être vivant,
mais c'est certainement une con-
dition nécessaire.

Un des reproches les plus fr&
quents que font aujourd'hui les
philosophes à la petite semaine à
Descartes est d'avoir donné une
preuve de l'existence de Dieu. Pré-
cisément, avant lui il n'y avait
même pas besoin de preuves pour
rien du tout. Et le fait de tout
vouloir remettre en cause lui au-
rait valu, comme à son contem-
porain Galilée, l'excommunication
ou pire s'il n'avait trouvé ce

moyen pour faire passer sa mé-
thode.

Qui reproche aujourd'hui à Ga-
lilée d'avoir cherché dans la Bible
les arguments pour démontrer à
ses contemporains le mouvement
de la terre ?

Avant de passer à la dialectique
dont Hegel codifie les règles, j'ai-
merais donner l'appréciation de ce-
lui-ci sur Descartes

« Descartes est, dans le fait, le
vrai fondateur de la philosophie
moderne, en tant qu'elle prend la
pensée par principe. L'action de
cet homme sur son siècle et sur
les temps nouveau ne sera jamais
exagérée. C'est un héros ; il a re-
pris les choses par les commence-
ments, et il a retrouvé de nouveau
le vrai sol de la philosophie, au-
quel elle est revenue après un éga-
rement de mille ans. » F. Hegel,
« Histoire de la philosophie ».

Loi des contradictions : Les
phénomènes évoluent dans un sens
qui est la résultante ou la somme
des forces parallèles, contradictoi-
res ou autres en présence. Par
exemples : les salaires évoluent
dans le sens imposé par le rapport
des forces entre le patron aidé par
des CRS et les ouvriers ; une ma-
ladie évolue dans la direction im-
posée par la lutte entre les cellu-
les du malade et les microbes
agresseurs.

Loi des interactions : Cer-
tains phénomènes n'existent et, par
conséquent ne peuvent être étu-
diés, qu'en interaction avec un
certain milieu. On ne pourrait pas
étudier la vie du poisson hors de
l'eau par exemple,

Loi du mort : Tout est en
mouvement et en perpétuel deve-
nir. On peut étudier l'homme à
un instant donné, mais si on veut
le connaître vraiment, il faudra
tenir compte du fait qu'il est ne
et qu'il mourra dans un certain
lieu et à une certaine époque.

Loi des crises ou des ruptu-
res : Il existe des phénomènes brus-
ques, des mutations, qui font pas-
ser d'un état à un autre souvent
de façon incompréhensible. Par
exemples : les révolutions, ou,
pour prendre un sujet moins con-
troversé, le changement qualitatif
de l'eau (liquide) en glace (solide)
par abaissement de zla temperatu-
re : variation quantitative.

Alors que la logique cartésienne
ne permettait que d'étudier les
phénomènes statiques, l'immense
avantage de la méthode dialectique
a été de permettre l'étude des phé-
nomènes en évolution. Ça ne suffit
évidemment encore pas pour ré-
soudre tous les problèmes. En par-
ticulier le passage de l'eau en gla-

ce s'explique dans « crise » si l'on
considère l'agitation thermique des
molécules, il y a relâchement pro-
gressif des liaisons moléculaires
au delà d'une certaine températu-
re. De même si l'on sait que l'ato-
me de mercure possède 80 protons
et 118 neutrons et que l'atome d'or
en a respectivement 79 et 118, on
voit qu'il suffit d'ôter un proton
au mercure pour le « transmuter »
en or, ce n'est pas plus une « rup-
ture » que celui du passage de 79
à 80.

Ces deux méthodes qui, rappe-
lons-le encore une fois, ont tou-
jours été utilisées ne serait-ce
qu'implicitement, ne suffisent évi-
demment pas. Après avoir étudié
les êtres inanimés avec la métho-
de cartésienne, le êtres vivants
avec la dialectique, on peut se po-
ser le problème d'étudier les
« structures » constituées par les
êtres vivants ou non.

«LES COMMIS»

Pompidou voyage...
La France et les Français ont su-

bit l'insulte suprême. Emanation
de la nation, Monsieur Pompidou,
Président de la République Fran-
çaise, a vu comme une ombre sur
le front de l'Amérique. Il faut di-
re, qu'à New-York par exemple,
une « foule » de 3.000 personnes
a manifesté son mécontentement.
Quel tolé dans notre grande pres-
se servile !

Nous aussi, avons le devoir d'en
parler. Car même ce curieux Hy-
bride qu'est « Combat » (l'autre)
n'a pu s'empêcher de faire paraî-
tre dans ses colonnes un texte vou-
lant dire : une manifestation est
une insulte, et si c'est le prisident
des Français, c'est la France qui
est concernée.

Non, messieurs les journalistes,
celui-là n'est pas notre président.
Il ne l'est que de la « Républi-
que ». Or nous sommes totalement
ignorants de la valeur de cette
Dame Patricienne. Comment dans
ces conditions ne le serions nous
de son ministre de ce jour, le Pré-
sident Georges Pompidou ?

Aller chercher pitance et récon-
fort aux Etats Unis, telle était ap-
paramment sa tâche. Quelle im-
portance cela peut-il avoir pour
lui de voir la majorité des actions
des entreprises françaises passer
aux mains des citoyens américains,
pourvu que celles restant en Fran-

Pourquoi les mouches ne vivent-
elles pas en groupe comme les
abeilles ou, inversement, pourquoi
les abeilles vivent elles en grou-
pe, pourquoi se construisent-elles
des alvéoles si jolies ? Pourquoi
les langues et les murs des gens
sont-ils différents alors que l'his-
toire nous apprend qu'il y a eu un
brassage ininterrompu, pourquoi
cette structure patriarcale ici, ma-
triarcale là et, pour citer une dé-
couverte récente, pourquoi la mo-
lécule d'ADN est-elle en hélice ?

C'était l'ambition de la méthode
structuraliste d'aider à résoudre
ces problèmes. Il ne semble pas
qu'elle y soit parvenu en tant que
méthode originale.

A ce propos on consultera avec
profit un petit livre simple de Mau-
rice Lime Dialectique, Structu-
ralisme et Technocratie. (Editions
Syndicalistes, 2 F., au journal).

ce nourissent de mieux en mieux
leurs possesseurs ? Ses mandatai-
res, maîtres de la haute banque,
et lui, par la même occasion, ne
peuvent que tirer benéfice de tou-
te l'affaire.

nous
ire.

mporte peu d'être obli-
gés de vendre nos efforts à des
maîtres Américains plutôt qu'a des
maîtres Français. Et les hurle-

ments insensés de ceux qui voient
une insulte envers la France dans
une manifestation dirigée contre
une politique qui tout compte fait
ne nous concerne aucunement nous
paraissent bien déplacés. Nous
sommes un peu dans la position
d'un Martien à qui on raconterait
les tourments intimes de Mireille
Mathieu.

Le monde de Monsieur Pompi-
n'est pas le notre. Comme il ne
peut accepter nos principes, nous
sommes obligés de les défendre. Et
comme il s'est rangé volontaire-
ment dans la classe qui nous 0P-
prime, nous devons le combattre,
comme nous devons combattre tous
ses semblables.

Pierre Broué et Emile Té-
miné : «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 00

Noam Chomsky: «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins .. .. 24 00
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Duel héroï-comique, l'autre soir,
à la télé, Michel Debré notre sédui-
sant ministre des moyens de disua-
sion, contre Jacques Duclos, le ré-
volutionnaire bien connu !

Ils ont opéré au cours d'une
nouvelle émission intitulée « A ar-
mes égales » et présentée comme
une « émission d'information poli-
tique opposant deux personnalités
de tendance différente ». Voici ce
qu'en dit d'un des réalisateurs,
Michel Bassi : « Sur un thème
choisi, nous donnons la possibilité
à chacun d'eux de réaliser un
film, leur film, une vraie créa-
tion, en toute liberté. A l'issue de
la projection un débat, conduit
par les producteurs de l'émission
s'engage entre les deux protago-
nistes. En public, devant trente
spectateurs sélectionnés par la
SOFRES, qui peuvent poser des
questions. »

Le thème, était « La notion de
patrie ».

Tout simplement ! Eh bien, en
toute franchise, je dois dire que
nous avons été gàtés ! Les deux
compères, en effet, rivalisèrent de
« patriotisme ».

Dans les deux films, les images
genre défilés civils et militaires,
les rappels de la Révolution, de la
Résistance, de la Commune, de la
guerre d'Algérie, ne nous furent
point épargnées. Nous pûmes mê-
me admirer Vercingétorix, Asté-
rix, Henri IV, Louis XVI et même
le Pape, sans oublier Jeanne d'Arc.
Bref, après cela, je défie n'impor-
te quel téléspectateur de pouvoir
proclamer lequel se montra le plus
patriote des deux.
Après les images animées :les dis-

cours et les questions des audi-
teurs. De la part de Michel Debré,
autant que de la part du vieux re-
nard stalinien, l'on nous abreuva
de clichés et de formules archi-
périmés. Mais les fleurets étaient
mouchetés, et l'on n'alla pas jus-
qu'au fond des choses. Ainsi, le
pacte Germano-Soviétique fut a
peu près escamoté, ainsi d'ailleurs
que les points chauds de la guerre
d'Agérie. Duclos ne manqua pas
d'accuser son vis-à-vis de faire le
jeu du capitalisme des trusts, tan-
dis que notre ministre guerrier lui
rétorqua que les échanges de ca-
pitaux d'un pays à l'autre étaient
ce qu'il y a de plus normal, glis-
sant naturellement sur l'envahis-
sement économique et financier
des américains.

C'est ainsi, également que, à
part une courte séquense filmée,
il ne fut point question de la Tché-
coslovaquie. Affirmation de maître
Jacques : « Les concentrations et

les mariages d'entreprises se font
uniquement dans l'intérêt du pa-
tronat, sur le dos des travailleurs.».

Affirmation de Michel Debré
« II faut investir de plus en plus
et pouvoir soutenir la comparai-
son avec les grandes entreprises
de nos voisins, et cela dans l'inté-
rêt de tous les Français et l'effort
fait dans ce sens est considé-
rable. » Ceci n'est pas le mot a
mot, mais bien le sens des paroles
de notre ministre de la défense du
« patrimoine que nous ont laissé
nous aïeux ».

N'ont-ils pas raison tous les
deux ?

Des chiffres furent cités, de part
et d'autre ; fut abordé le problème
des nationalisations, par Duclos,
naturellement. Debré répliquant
que le général de Gaulle avait
procédé à quelques-unes et qu'il
accusait le P. C. d'organiser dans
ce secteur, des grèves illégales et
non motivées par des *causes pro-
fessionnelles. Rien de bien sérieux,
en somme, et, après quelques flè-
ches peu acérées, on passa aux
questions posées par le public.
C'est cela que j'attendais. Ces
trente personnes choisies, étaient
réparties en 3 groupes, suivant
leur génération : les grands-pa-
rents, (ceux de 14) les parents
(ceux de 40) et les jeunes de moins
de 25 ans, censés ignorer ce qu'est
la guerre.

Malheureusement, l'écoute, à ce
moment-là, devint très défectueuse.
Par manque de micros ou par une
mauvaise utilisation de ceux-ci,
me fut impossible de saisir parfai-
tement la plupart des questions,
non plus d'ailleurs, que les répon-
ses. Deux fois seulement il me fut
possible d'entendre distinctement
ce qui se disait à l'écran.

Ce fut d'abord un jeune qui po-
sa cette colle à Debré « Peut-on
accuser un objecteur de conscien-
ce de n'être point un patriote ? »

La réponse vint, cinglante, et la
voici, en substance. « Je ne crois
pas que l'on puisse être à la fois
les deux : en tout cas, les objec-
teurs de conscience sont des gens
qui laissent à d'autres le soin ae
défendre la Patrie. »

C'est à voir, cher Môssieu le Mi-
nistre, c'est à voir ! Car les ob-
jecteurs de conscience refusant de
servir dans une unité combattan-
te, ne refusent pas, au contraire,
de servir dans les services de pro-
tection ou de secours aux blessés,
lesquels services ne sont pas du
tout dépourvus de dangers. Mais
ils sont aussi absolument convain-
cus de la « connerie » de toute
guerre et savent très bien que, se-
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lon la célèbre phrase d'Anatole
France, « on croit mourir pour la
Patrie et l'on meurt pour des in-
dustriels ».

Laquelle phrase ne manqua pas
d'être rappellée par notre grand
Patriote Communiste, Duclos, qui;
lui, admet très bien que l'on puis-
se mourir pour le Parti de la Bu-
reaucratie stalinienne moscovite !

Un autre de ces moins de 25
ans, posa cette question : « Est-ce
que le patriotisme national ne
pourrait disparaître en partie pour
faire place à un, patriotisme euro-
péen ? »

Réponse très évasive de notre
cher ministre, dans laquelle on a
crû percevoir que cela pourrait ad-
venir plus tard, dans une période
encore éloignée, quand les nations
auront ben compris qu'elles doi-
vent renoncer à certaines particu-
larités propres a les diviser plutôt
qu'à les unir. Ce qui sous-entend,
n'est-ce pas, que la France éter-
nelle, libre, généreuse et grande
est prête à examiner la question.
pour peu que d'autres.., veuillent
bien aussi s'associer à cet examen.

Pour nous, anarchistes, anar-
cho-syndicalistes ou syndicalistes
conscients, tout cela n'est évidem-
ment que du bla-bla-bla.

Il fut un temps où les mar-
chands de canons étaient puissants
et riches, où la goujaterie et la
bassesse étaient ce qu'on faisait
de mieux. Comme notre gouverne-
ment ne peut briller auprès des
grandes puissances il essaie de
briller auprès des petits pays. Il
y arrive d'autant plus facilement
que ceux-ci y trouvent intérêt;

Une nation est comme un indi-
vidu. Quand elle ne peut s'adres-
ser en haut et se faire valoir,
elle s'adresse en bas et, se parant
d'ornements de pacotille, essaye de
se créer des féaux. Telle est la
politique de la France pompido-
lienne.

Perdu dans sa petitesse morale,
le gouvernement aide qui lui ré-
clame son appui. La France de-
vient le « pigeon » du tiers-mon-
de, et s'acoquinne avec la pègre
réactionnaire. Tout pouvoir fas-
ciste peut espérer un acte de com-
plaisance des fondateurs de la
« nouvelle société » capitaliste.

Lopez Bravo est venu en Fran-
ce. n s'en retourne avec trente
« Mirage » pour aider au dévelop-
pement du peuple espagnol.

Et ces tribunes, même sous la
nouvelle formule qui vient de voir
le jour à Information Première,
sont loin de représenter des con-
frontations valables.

Et cela pour la simple raison
que l'on ne va jamais au fond des
choses. On effleure, on suggère,
on pense que, on voudrait pouvoir
dire... etc., etc. Et, somme toute
il est bien vrai que plane surtout
une volonté évidente de ne pas
aller au delà... !

Au delà d'une certaine éthique,
d'un certain formalisme, d'une cer-
taine conception millénaire des re-
lations humaines, au delà de ce
qu'une certaine bourgeoisie se cro-
yant éclairée et raisonnable qua-
lifie avec mépris de révolte, ou,
tout au moins, de révolution !

Pourtant, il n'est pas défendu
de rêver, et de penser que peut-
être, un jour, au cours d'une de
ces émissions qui se veulent libres
et contradictoires, quelqu'un de
chez nous, les libertaires, un Le-
coin, un Berthier, pour citer au
hasard, pourra, en toute liberté
d'esprit, faire entendre un autre
son de cloche que celui que l'on
a l'habitude d'entendre dans les
étranges lucarnes.

BLANQUET

La grenouille
L'Argentine sera bientôt à l'hon-

neur. Gageons que pour soutenir
le « populaire régime argentin »
et promouvoir l'élévation des ar-
gentins, un certain nombre de
joujoux guerriers prendront le
chemin d'Amérique.

Faute de pouvoir jouer un rôle
de premier plan, la France se ran-
gea parmi les nations impuissantes
et soutint le régime biafrais.

L'un de rares pays européens
dont le gouvernement grec ne se
soit plaint est la France. D'ailleurs,
notre cher Président, ne s'est-il
pas offert déjà comme marchand
d'armes.

Et tout à l'avenant.
Il n'y a plus qu'a attendre l'ex-

plosion de la grenouille française.

CAMARADES

Pour la diffusion de la propa-
gande syndicaliste révolutionnaire
de l'Association Internationale des
Travailleurs.

Pour le développement de la
C. N. T., participez à la

Grande souscription pour la pro-
pagande !



La ediciOn de este nnmero, pro-
puesta en 1969 para dia lejano,
esta actualmente en plan de rea-
lizacinn. El tiempo jamas se de-
tiene ; gota a gota, dia a dia, va
empujando los rios, las lunas, los
solsticios. Para justificar ese rit-
mo de naturaleza, el hombre ha
de producirse también cOsmica-
mente. «A camarôn que se duer-
me la corriente se lo lleva».

En esta casa de ideas, se obser-
va asi un ritmo de actividades:
un propOsito empuja a otro, y,
pese a alglin fiasco inevitable en
toda empresa, obra queda y obra
se prosigue. Mirese atras, y se
verà un Extra sobre el Qui jote
observable con sumo agrado ; y se
chocarà con un especial sobre la Es-
cuela Moderna que hace época,
mas otro historiando «Solidaridad
Obrera» que, recientemente, en
Espaha se ha calificado de «perla-
dico entrahable». Se esta, aqui
como alla y acullà, expuesto a
desaciertos, ya que la persona no
es infalible ni en un solo caso.
Unicamente, que en nuestro elemen-
to se actna, se inquiere, se idea, con
un deseo total de realizaciones, y
acto seguido el viento tiene la pa-
labra, grata o no tanto.

Ahora, pues, estamos al borde
de otra iniciativa darle salida al
m'am. 100 de la revista «Umbral»,
y no por un prurito onomastico,
folklôrico, sino para reunir en un
mimer° «a guardar», un màximo
de firmas nuestras y de amigos
calificados, tanto por maestria de
pluma como por sentimientos de
adelanto. Porque no es cierto que
la sea un coto cerrado, un
cubil de cerrilidades. Episodios de
dura lucha aparte, en casa las
mentalidades de libre expresiOn
siempre han sido bien acogidas.
Recuérdese al astrônomo José Co-
mas Solà, a los doctores y a la
vez hermanos Alcrudo ; a Angel
Samblancat, enemigo de la C.N.T.
hasta 1916; al doctor Marti y Julia,
conferencista en nuestros centros
obreros ; al injustamente olvidado
Eduardo Barriobero, el mas bri-
llante y desinteresado abogado que
hemos tenido ; a Gabriel Alomar.
filOsofo y poeta de una sensibili-
dad exquisita ; a OcIdn de Buen,
oceanôgrafo y naturalista de lo
mejor de Espafia ; y al inolvidable
Albert° Carsi, hidrôlogo y huma--
nista que tanta cultura sembrô en
nuestros medios. fY a qué seguir?

El nnmero 100 de «Timbrai» no
sera, pues, una bagatela. Otros
amigos nuestros se Produciràn en
dl intelectualmente y a su guis».
No se les ha puesto traba aigu-
na entre el papel y la pluma,
y por el resto, lo mejor que queda
en el M.L.E. estarà presente en

las paginas «centenarias» que es-
tamos preparando. Se precisa en-
tonces que en los aspectos inte-
lectual y de labor la obra esta
asegurada, y que otra queda por
asegurar : la participacién total de
los lectores, de los comptaheros,
de los amigos de HACER, no de
«dejar correr». Sàbese, en casa.
lo dificil que es conseguir un éxi-
to en época de las vacas delgadu-
chas, del desapego por las le-
tras, de la insuficiencia para acu-
dir a todo, de la vejez prematura,
de la sinrazOn partidista, incluso
de la obstaculizacién a las reali-
zaciones propias, indudablemente
irreflexionada, pero suicida.

Mas, si no todo es oro en pario,
mucho oro de conducta queda en
nuestro hogar libertario. Hay
arrestos para mucho y «Timbrai»
100 no sera desconsiderado.

...Porque él sera un ramillete
frondoso y oloroso con el que el
exilio obsequiarà, a la Esparia que
nos observa y espera mucho
de nosotros.

Se diXcute sobre la exis-
tencia de Dios. diinde vie-
ne la eostumbre que han te-
"'Lido siempre los hombres de
examinar sobre lo que es ana
casa antes de saber si ella
existe?

Xamarada? eornpafiero?
El primer denominativo nos vina

del extranjero, y a tuer de inter-
nacionalistas nuestros padres anar-
quistas vuestros abuelos idem

lo a,cloptaron placenteramente,
al extrema de que nuestro estima-
do sabadellés Albano Rosell ho usa
hasta su fatima hora. «Camarada,
el que vive con otro, campafiero
de colegio, de trabajo, etc.» Pare-
ce claro, explicito. Pero «Compa-
hero, de colegio, de labor, de ()fi-
eina, de diversiones, de sinclicato».
Buena, basta; cama en el tango
de Entre Rios.

Con uno u otro vocablo venia-
mos a clecir ho mismo. Mas, si la
lengua evoluciana tambien a veces
regresiona, coma los «reformistas».

Camarada era un tratamiertto
entre socia,listas esparioles. Media-
da la chineria, la comunisteria que
tant° cialié a allas como a noso-
tros, renunciaran a la «camarade-
ria» para acogerse al ccmipafieris-
ma. Bien, hecho. Nosotros ya ha-
biamos consagraclo el denominati-
vo de «compaiiero» con haros de
estima, de valor, de sangre indu-

Paris, 12 de Marzo de 1970

FESTIVAL de la
SOLIDARIDAD OBRERA

Para el 19 de abril de 1970 a las dos y media de la tarde en el
Palais de la Mutualité, (Metro Maubourg-Mutualité), formando parte
de la JORNADA CONFEDERAL de este ario abarcando, como de cos-
tumbre, caràcter regional.

(Entidad organizadora : Confédération Nationale du Travail).
For la mariana, MITIN y exposicién de libros literarios e ideo-

Ogicos.
Hoy le toca el turno a

DISCOS
sa. El compaiierismo en la C.N.T.
ha significad° una fuerza de amis-
tact infinita.

La corn,unisteria, fuerza apdcri-
fa y fraticida en Espar-1,a, te tra-
taba de camarada con risita igna-
ciana y el correspondiente pu dab
escondido y presto. «Camarada
le dijeron al cenetista Melic, de la
curtician vicense; camaracla le lla-
maron al confederal Gracia, co-
misario que tue en el 40 B. de la
119 B. M., Divisién 26 Cama-
radas, ingresad valientes en la
Uniôn. Nacicm.al que va a derribar
a la dictadura de Franco. Cama-
radas... y fueron alevosamente ase-
sinaclos, el de Vic en Bram, Gra-
cia en el alto Ariège, junto con
una familia de comparleros, con
niflos y tale,

eamarada? iSoldado, apelotona-
da, eunuca, servidor, camarero,
ayucla de camara, un pe/mazo, un
nada?

Cuando un «compafiero» se pres-
ta a hacer el «allioli» con ellos,
los « camaradistas » se agregan
otro camarada. Que se la queden,
que la camaradericen.

ROSALIE DUBOIS
Gran amiga de los confederales,

los cuales en amistad le estamos
a la reciproca. Ni Rosalie puede
pasarse de nuestra fiesta ni la fies-
ta puede pasarse de Rosalie. El
mismo caso de Carlos Mendia, y
que par muchos ados... si el pa-
norama de «alla» no se aclara.

T'odos conocemos la gracia ar-
tistica de ROSALIE DUBOLS y en
la Mutualité estaremos para aplau-
dirla.

AVISO: Encarguense las entra-
das cuanto antes. Da ventaja.

Los socialistas se sacudieron el
falaz tratamiento; nosotros nos ha-
biamos anticipado. JHuir de /a cd-
mara, del regimiento, de la senti-
na, del militarismo de la Edad Me-
dia comunista!

Hacia la libertad del cuerpo y
del espiritu; proa a la revolucién
que empieza por emancipar al in-
dividu° par el individu° mismo.
Ni cdmara, ni camarote ni como-
clora, ni Comorera, jay!, clescomo-
rerizado.

DISCOBOLO

,Libre o frita?

Tenacidad ante todo
Niimero 100 de «Umbral», extraordinario
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T'ERRAS DE IBERIA

ESCTJALIDOS, harapientos, casi
descalzos, han ido vegetando. Asi
hemas podido percibir la imagen
de estos campesinos lusitanos que
pasan calamidades. Llevados del
elemental deseo de poder corner
mejor, buscan salir de la tierra
que le vio nacer. Han ido hacina-
dos como reses en vagones de mer-
cancias, en camiones de transpor-
te, huyendo del terrurio, a merced
de aventureros traficando con
ellos, prometiéndoles colocaciOn
fuera de la tierra portuguesa.

Campesinos esparioles abundan
en Francia, en Alemania, en di-
versos paises de Europa. Pequefios
propietarios y jornaleros han teni-
do que abandonar las tierras para
poder vivir, ejerciendo en otras
partes diversas tareas. Hay pro-
vincias espariolas en que la situa-
cicin toma un cariz alarmante; so-
lamente en la provincia de Gero-
na, en cosa de cinco arios, son,
segùn datos estadisticos, dos mil
las masias, la casas de campo, cu-
yos moradores, impelidos por la
necesidad, las han tenido que,
abandonar, unos tras otros. Ce-
rrando puertas y ventanas, dejan-
do que los yerbajos se apoderen
de las tierras que un dia fueron
fertiles.

En cierto aspecto, para el régi-
men franquista, asi como para el
portugués, a modo de valvula de
escape, puede ser un paliativo la
emigracien, mas ello, evidente-
mente, no supone una soluciOn.
El mercado de mano de obra ha de
llegar a la saturacién, dejando el
problema en pie y en toda su cru-
deza. La verdadera soluciOn ha de
venir, indiscutiblemente, por el ca-
mino de la relaciOn y la toma de
posiciones entre los obreros del
campo y los de la ciudad.

LOS ANARQUISTAS Y EL
PODER

El libro de César M. Lorenzo,
publicado en francés en la colec-
cien «Esprit», y que lleva por ti-
tulo: «Les anarchistes espagnols
et le pouvoir», no puede decirse
que sea parco en documentaciàn;
acompafian a las cuatrocientas
treinta paginas de texto, profusiOn
de notas aclaratorias, lo que da
una mayor densidad al volumen.
El tema fundamental de la obra,
como se deduce del titulo, gira en
torno a la intervenciôn de la
CNT y de la FAI en funciones

estatales, en torno a la personifi-
caciOn del poder, en la etapa de
guerra y revoluciOn surgida en
1936.

Sin desmerecer el valor de la
obra en tanto que abundante com-
pilaciOn de datos, entre las obje-
ciones que se le pueden hacer esta
la falta de objetividad. El autor
que escribe en funciOn de histo-
riador en relaciOn a un tema har-
to candente todavia, no viviô los
acontecimientos, par haber nacido
posteriormente, y sobre todo, por
basarse de un modo bien reiterado
en las opiniones de su progenitor
Horacio M. Prieto, quien defiende
con singular emperio la incorpora-
chin libertaria dentro del contexto
estatal.

Para aquél a quien el autor del
libro cita, ensalza, justifica, copia
cada dos por tres, sin decirnos
que se trata de su padre, quizàs
para ofrecer asi, a su manera,
sensaciOn de objetividad, en la
esencialidad del poder juega una
cuestiOn de palabras: Asi comité,
consejo, junta y otros denomina-
tivos similares, llevan en si la
comprensiOn del poder, o sea una
derivaciOn estatal aunque no se
quiera reconocer. Esta es la que
podriamos llamar tesis fundamen-
tal de la obra. A la cual, de ha-
berse tratado de un libro mas ob-
jetivo, se hubieran podido expo-
ner en tono comparativo, las tesis
de signo contrario que ponen de
relieve como funciones administra-
tivas, dentro de un conjunto de
facetas distintas, pueden diluir ese
sentido del poder, en tanto que
Minotauro absorbente, como lu
presenta Bertrand de Jouvenel en
su notable obra «Du pouvoir».

Puede bien decirse que resulta
Men examinar, en golpe de nista
panordinico lo que fueron los
acontecimientos de la revolucien
de 1936, y decir: que eso podia
haber sido asi ; que lo otro debiô
hacerse de aquella manera; que
lo de mas allà de la otra... al cabo
de mas de treinta afros. Ello se
diferencia considerablemente de
las circunstancias de entonces
ante las cuales precisaba tomar
determinaciones sin demora. Hu-
bo omisiones, errores, fanas de

,-mas o menos consideraciôn.
è,Quién podia asegurar los resul-
tados de algunas determinaciones
que se tomaban con manifiesta
premura porque algo debia ha-
cerse?

En lu relativo a la intervenciOn
estatal de los libertarios, los re-
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LAS OBRAS Y LOS DIAS
sultados fueron harto diferentes
de lo que se pretendia conseguir.
Y ha sido la experiencia, lo vivi-
do, no el simple teoriza,r, 10 que
lo ha demostrado. Y, natural-
mente, es a tenor de la experien-
cia que en lo futuro han de po-
der estudiarse modalidades que
respondan a determinadas carac-
teristicas, y a la par eludir, pese
a la deducciOn fatalista de que
el hombre es el animal que tro-
pieza mas de una vez en la mis-
ma piedra, caer en defectos de
consideracien como el apuntado.

César Lorenzo nos ofrece deta-
lles harto conocidos de los apoli-
ticos de ioda la vida, critica lo
que estima corna intransigencia
del apoliticismo en cuestiOn, dan-
dolo algo asi como obcecaciOn
dogmàtica. Hay una expresiôn po-
pular en torno al hecho de tomar
una resolucién, que luego «viene
el Tio Paco con la rebaja». Signi-
fica que de una determinaciOn
suelen surgir factores que le res-
tan algo del vigor inicial. Habida
cuenta de ello, si par parte de los
anarquistas la transigencia toma-
ra ascendiente sobre la intransi-
gencia, è,qué quedaria entonces del
ideario acrata? Pues perderia Io
que constituye su raiz, su esencia,
el contenido filos6fico y moral.

Para quienes no rehuimos la
confrontaciOn de pareceres, en las
paginas del libro citado hallamos
no pocos que son un incentivo
para el diàlogo de ideas contra-
puestas. Ello no es un mal, muy
al contrario, es conveniente el
encararse con puntos de mira dis-
pares en pas de alargar el hori-
zonte mental. Nadie posee la ver-
dad absoluta. Considerarlo asi nos
hace ser modestos y tratar de Ile-
gar a ser comprensivos. Compren-
sivas para los razonamientos pro-
pios y los ajenos. Es asi cornu he-
mos aprendido el anarquismo en
paginas de Ricardo Mella, de Max
Nettlau y de otros que no han
caido en lu de ver solamente la
paja en el ojo ajeno.

Concluida la guerra, par su-
puesto, quedaron en Esparia com-
parieros en las càrceles ; otros,
sorteando los peligros de la actua-
ciôn clandestina. En lu reativo a
la CNT se produjo la lamentable
escisien. Contra lo que podrian
pensar algunos en relacién a
ciertas consideraciones del libro
en cuestiàn, cabe puntualizar que
si el mantener la integridad anar-
quista supone el ser «ultra», en el
interior ha habido y hay compa-

FONTAU RA

rieros con personalidad para ac-
tuar en todos los Ordenes sin ne-
cesitar para nada los consejos y
menus el ser teleguiados pur ele-
mentos «ultras» del exterior, se
acomparie o no de ironia la ex-
presiOn «ultra». También puede
afirmarse y testimonios quedan
en Esparia que Luque y su in-
decente «Mensaje al pretendiente»
hallaron la repulsa merecida pur
parte de quienes, tanto hallandose
en el interior, en la boca del lobo,
cornu encontràndose en el exterior,
combatieron siempre colaboracio-
nes con falangistas, monàrquicos y
demàs ralea.

Al margen de estas breves con-
sideraciones en lu relativo al libro
«Les anarchistes espagnols et le
pouvoir», nos place su critica agu-
da contra los comunistas y contra
el franquismo. Hay también un
elogio de las colectividades, real-
zando la ejemplaridad que revis-
tieron. Los lectures franceses po-
dràn hallar una buena referencia
en torno a los aspectos citados.

UNAS CONCLUSIONES DE
JEAN-PAUL SARTRE

De Sartre nos ha parecido notar
desde el punio de mira ideolàgico
sus manifiestas veleidades: unas
veces batallando contra el cornu-
nismo y otras buscando justificar-
lo. De ahi que pur parte de los
rusos se ha compartido la cosa del
elogio y el vituperio al respecto
del autor de «Les mains sales». No
obstante, pur alguna de sus obras
y por ciertas apreciaciones suyas
y actitudes que ha tomado, a ve-
ces lu hemos visto con simpatias.

En su ultimo libro, «Les mots».
obra de caracter autobiogràfico,
no hay la amenidad, la amplitud
descriptiva, las referencias am-
bientales que brillan en las «Me-
morias» de su amiga Simone de
Beauvoir. Es un trabajo de in-
trospeccién, anàlisis del caràcter,
de las influencias, de las reaccio-
nes psicolOgicas ante la vida. Pero
leyendo se nota apreciaciones
que psicolôgicamente alcanzan un
sentido general. Asi expresa : «El
hombre es todo lo humano». Afir-
ma : «Se es interesante a condi-
cién de ser sincero». Nos dice:
«Inclus° siendo profunda, jamas
la fe no es entera. Hay que sos-
tenerla sin cesar, o impedir su
ruina». Contra la autosuficiencia
que a muchos les domina, Sartre
aduce: «Yo no ceso de crearme».
Ello no es Obice para que, defen-
diendo el valor propio, el valor
personal, diga que es «todo un
hombre, hecho de todos los hum-
bres que vale como todos y que
vale cornu no importa quién.»



CON
el guerrillerismo presen-

tado como noveda-d de ùl-
tima hora, se nos es-tan

atronando los oidos. Y para que
esta cantilena no se convierta en
mita que nos haga perder el equi-
librio habra que aclarar hasta lo
pesible el intringulis guerrillero.

-Porque un movimiento desplazado
de su campo de acciàn y atmes-
fera ideolagica debe evitar que
una insistente propaganda forja-
dora de estados de opinian le ha-
gan perder la nocian de lo que
ha sido y ha de ser el cumpli-
miento de su misién liberadora.

Del calvario que sufrieron los
movimientos de finalidad confede-
ral anarquista en la clandestini-
dad y el exilio hay larga expe-
riencia. Y si los equivocos de en-
crucijada penosa tienen explica-
ciôn, no es 10 mismo cuando se
disfruta de una relativa libertad
que permite el dialogar para cla-
rificar los problemas hacia una
mejor orientacian. El guerrilleris-
mo no es moda de ùltima hora.
Tiene larga historia. Y par ator-
mentados que nos tenga una si-
tuaciàn anormal no debemos em-
barcarnos en los comandos del
guerrillerismo de hoy sin saber
camo han naufragado los coman-
dos de los guerrillerismos de ayer.

Los movimientos de influencia
anarquista, el italiano, el aleman
y el ruso refugiados en Francia,
fueron relativamente numerosos y
fugaces. Y lo que mas influy0 en
su disgregaci6n, fue la desaforada
mania conspirativa por medio de
extrarios sortilegios estratégicos,
por los que no se consiguiô dar
una en el clavo. Fracasos que oca-
sionaron decepciones. Y 10 mas pe-
noso es que en vez de atribuirlos
a falsos métodos puestos en jue-
go, los atribuyeron a la estructura
federativa del movimiento y a las
ideas en las que se inspiran.

El espiritu de accien en ningün
caso debe ser abandonado per los
movimientos de finalidad anar-
quista. De gestas valerosas hay
ejemplos en su historia. Efl no ser
capaz de una acciôn viril puede
considerarse una deficiencia, no
una renuncia. La renuncia empie-
za cuando osa falta de valor para
la acciôn se la quiere reemplazar
con sortilegios, por acciones inai-
rectas, con las que no se ha lo-
grad° si no el descrédito.

El guerrillerismo tiene su larga
historia. Los guerrillerismos cir-
cunstanciales como el caso del
«maquis» en Francia, los guerri-
llerismos que hubo y pueden re-
petirse en Esparia con sus equivo-

cos de toda suerte tienen su
explicacian. Pero cosa muy distin-
ta es el guerrillerismo no espon-
taneo, planificado, disciplinado,
dirigido, que para fines liberadores
no es un equivoco circunstancial,
sino un equivoco de génesis. Del
guerrillerismo bajo mando en Po-
lonia, Estonia y otros paises que
fueron sometidos al dominio za-
rista, Kropotkin en sus mem0-
rias les dedica largo espacio,
explicando camo los grupos gue-
rrilleros en ejercicio del poder y
después de algunas victorias, se
volvieron tanto o mas autoritarios
que los representantes del zar.

De las luchas que se libraron en
el continente americano para sa-
cudirse los poderes europeos tam-
bien hay provechosa experiencia.
En las zonas con espiritu com-
bativo contra el dominio europeo
en las que cada habitante era un
combatiente, los ejércitos dominan-
tes fueron pronto pulverizados. En
las zonas donde los combatientes
se reducian a grupos regimentados,

BARCELONA. En la mariana
del 28 de febrero los empleados de
Banca, disconformes con la exi-
güidad del con.venio colectivo a la
escala sindical, manifestaron en
masa en la via pùblica.

Alrededor de las siete y media
de la mariana de ayer, la casi
totalidad de los empleados que tra-
bajan en las entidades bancarias
de Barcelona, se dieron cita en la
plaza de Cataluria, ocupando
practicamente todos los espacios
de la acera entre la Rambla de
Cataluria y el paseo de Gracia. La
policia invità a los reunidos a que
se disolvieran, pero entonces se
trasladaron al centro de la plaza
de Cataluria. Se calcula que el
mimer() de manifestantes se apro-
xima a los 3.000. Desde el centro
de la plaza los reunidos avanzaron
mas tarde en direcciôn a la calle
Vergara con el propôsito de ma-
nifestarse frente al edificio del
Banco de Bilbao, en cuya entidad
habian sido expedientados los fun-
cionarios. De nuevo intervinieron
los agentes de la autoridad con
objet° de impedir que las aglome-
raciones interrumpiesen el trafic°
que en algunos momentos quedô
paralizado.

Otros grupos volvian a encon-
trarse en la confluencia de la Pla-
za con la ronda de San Pedro,

fueron cercados y exterminados.
Desde Buenos Aires, y desde Ve-
nezuela, el «valeroso» ejército es-
pariol delante de turbas improvi-
sadas corriô sin mirar para atras
hasta el Perù, donde opuso breve
resistencia en 1818. Para batirse
en terrenos desconocidos los com-
batientes precisan de guias que los
conozcan. Que fue el papal que
en el alto Perd desemperiaron el
general San Martin, el general
Bolivar y otros, hasta ser vencido
el ejército espariol. Lograda la
victoria los generales se olvidaron
del espiritu liberador que animaba
al pueblo combatiente. Y el gene-
ral San Martin se declarà partida-
rio de restablecer una monarquia
constitucional, lo que fue desapro-
bado por los combatientes.
gustado se separa del ejército, qui-
s° refugarse en Buenos Aires,
donde fue rechazado por la pobla-
ciôn y vino a morir a Paris. Por
su parte, el generai Bolivar fe-
gres6 a Venezuela, y segfin su
historia privada, sin consulta con

Manifestaciem bancaria en Barcelona
donde también se registraron al-
gunos atascos de tràfico. Final-
mente se retiraron. En varios mo-
mentos los reunidos lanzaron vo-
ces de « iConvenio, convenio !»,
siendo detenido uno de los mani-
festantes, que mas tarde quedô en

CONTRIBUCION ENTUSIASTA
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE

SiescripciOn especio2 pro-local

Surna anterior 4 879 00
Beatriz, Paris .. 10 00
Tarragô, Paris .. 50 00
Figueras, Paris 20 00
Joaquin Satue, Paris.. 20 00
Francisca Vega, Paris 20 00
Daniel Cebrian, Paris 10 00
Lario, Paris 20 00
Jaime Martinez,Cknribs-la-

10 00
Anonio Mejias, idem. .. 20 00
Primitivo Olivares, idem. 10 00
Gutiérrez, Ivry 100 00
Montoliu, idem. 100 00
Royo y compariera, Ivry 30 00
Duran, idem. 20 00
Juan Clarambô, Souppes 15 00
Modesto Avila, idem, .. 10 00
H. Capelles, Paris (2a vez) 100 00

la junte constitucional se declar6
dictador. La junta b persiguiô
y cuando le localizô ya estaba gra-
vemente enfermo, de lo que muriô
poco después.

Para desconocer de lo que es
capaz un pueblo en lucha y con.
fiar nuestras aspiraciones a co-
mandos guerrilleros y sortilegios
estratégicos, hay que desconocer
también lo que fueron y pueden
ser capaces los pueblos en lucha.
Para vencer al pequerio pueblo
cubano Weyler declarô la guerra
rasa, masacrando poblaciones en-
teras, con lo que sembrô el espanto
en el mundo eivilizado y justific6
la intervencion americana.

De los guerrilleros con coman-
dos y sortilegios estratégicos, el
ejemplo aleccionador de los ùltimos
tiempos es el de Castro. En la
guerra social de Esparia la mayo-
ria de los que desemperiaron man-
dos mucho dejaron que decir y
afin esten dando que desear. Y
en vista de tales ejemplos, a los
que quieren glorificar con sinfo-
nias wagnerianas a los guerrille-
ros con comandos y a los coman-
dos guerrilleros, habra que de-
chies que vayan con su müsica a
otra parte.

Serafin FERNANDEZ

libertad. En el Banco Exterior se
celebrô una asamblea para dar
cuenta de las negociaciones del
convenio.

En la casi totalidad de los ban-
cos de Barcelona hubo un paro
total de actividades.
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Matosas, Ivry 10 00
J. Arbués 10 00
F. L. de Garges-le-Gonesse 110 00
Vicente Suarez, Paris 50 00
F. L. de Millemont 50 00
Lorenzo Lacruz, Dreux 10 00
Mestre, Paris 100 00
Svoboda .. 10 00

Suma y sigue 5 794 00

SUSCRIPCION PRO-ESPANA

Enero-febrero 1970:

F. L. Houilles-Argenteuil, 187,50;
P. L. de Fontainebleau, 80,00; F.

de Aufferville, (Gomis), 30,00;
F. L. de Versailles, 50,00; F. L. de
Paris, 350,00; Gregorio Ibariez,
10,00; F. L. de Thiais, 91,00; F.
L. de St-Denis, 10,00; F. L. de
Garges-le-Gonesse, 227,50.

TOrrAL 1.036,00 F.

Guerrilleros con comandos
y comandos guerrilleros



Desde Barcelona

EXLSTE
en nuestro mundo pro-

letario una pregunta que has-
ta nuestros dias ha promovi-

do infinidad de polémicas y comen-
tarios, y hasta teorias. Sin negar
validez o certeza a todo la dicho
hasta el presente, por mi parte
voy a dar mi modesta opinion, que
coma todas, esta sujeta a examen
y réplica.

',Que es la TJnidad? Me refiero a
la unidad asociativa de los traba-
jadores, unidad no basada en la
uniformidad, seen definiciôn que
nos facilitan los textos académi-
cos conforme, igual, semejan-
te , sino en la heterogeneidad
de los que componen la base de
un Sindicato, el hombre que tra-
baja y que es explotado por un
salaria, propugna la unificacion
de ese explotado, ya que unifica-
ciôn, segfin los textos antes des-
critos signifies «hacer de muchas
casas una o un todo». Unidad
que pasa por un conjunto de afa-
nes, de deseos para obtener aque-
llo, que existiendo, se oponen obs-
taculos de todo tipo para alcan-
zarlo.

Antes, pero, debemos entender
por afanes y desos, no en virtud
de un antojo sino por estar con-
dicionados par nuestras necesida-
des fisiolôgicas, espirituales, de
supervivencia.

habéis imaginado alguna
vez que os encontrarais completa-
mente solos sobre el Planeta, que
todos vuestros familiares, vuestros
semejantes, vuestros mas caros
amigos, que los animales, desde
el de mayor entidad en la escala
zoologica a las simples infusorios.
que nuestros semejantes de sexo
opuesto hubiesen desaparecido?

En la literatura de imaginacién
existe la monumental obra escrita
par Julia Verne, en uno de cuyos
volumenes hay uno que nos narra
la odisea de unos muchachos que
se pierden en el mar y axriban a
una isla paradisiaca, y otra que
mi generaciôn devorô con deleite,
me refiero a la que lleva por ti-
tuba el de «Robinson Crusoè». Pe-
ro esa clase de publicaciones
ginativas geniales parten de unos
puntos de vista sobre la soledad
de tipo accidentai, la mayoria de-
bidas a accidentes de navegaciôn
y consiguiente naufragio, es decir,
una soledad en un Mundo vivo.
existente, desconectado de nuestro
contacta, pero dejandonos en las
manos cantidad de -Utiles y con-
trastes que permiten, con la in-
tuiciôn, producto de infinitas ci-
vilizaciones superpuestas en el ce-

Temas de boy y de siempre
rebro del hombre, ir reconstruyen-
do en aquel forzado nuevo
biente, la vida vegetativa.

Hace muchos ados cayô en mis
manos uno de esos relatas, pero el
partia de otros condicionantes de
la soledad. Se referia al casa de
un ser humano que par una ex-
traria enfermedad, que habia diez-
mado al globo terrestre de todo
ser vertebrado, exceptuada la
flora, tuvo que valerse par sus
propios medios para seguir subsis-
tiendo.

Fil autor nos describia todos los
fenômenos capaces de ser imagi-
nados en cuanto a la mutaciôn
que aquél residuo humano iba pre-
senciando al compas de las haras
y de los dias de su angustiosa exis-
tencia. Poco a poco desaparecian
los caminos, las carreteras se
agrietaban y en osas grietas na-
cian arbustas y grandes hierba,s,
que cada dia que pasaba se hacian
mas consistentes ; poco a poco la
flora rompia la dureza del asfal-
to y se unia a la de ambos lados
la carretera perdia perspectiva y
desaparecia completamente. Los
grandes tendidos ferroviarios fue-
ron los que mas pronto quedaron
sumergido,s par el nuevo Rey, par
la desaparicion de las otras dinas-
tias. Los puentes y los viaductos,
los pantanos, sufrian el deterioro
de los elementos, y par sus enor
mes pilares y paredes subian toda
clase de vegetales. Nuestro dimi-
nuto ser humano tuvo que aban-
donar la ciudad y todo centra ha-
bitable antes de la catastrofe par-
que en todas partes la ruina y el
destrozo, asi coma la carroria, lo
hacia imposible.

He de confesar que la lectura de
tan estravagante relata me impre-
sionô enormemente e instintiva-
mente me obligô a efectuar un
examen de situaciôn y conciencia
dentro de aquel plana imaginativo
para traspasarlo a una realidad
viviente.

Aquel desgraciado personaje ha-
bis encontrado la Unidad, una uni-
dad concreta, entera, inamovible;
él era, sin medias tintas, él mis-
ma. Nadie, en el futuro, mien-
tras le quedara vida, podria des-
naturalizar su constituciôn fisica,
moral, espiritual. Era el Unico ;
era el suerio de Max Stirner, «El
finie° y su propiedad», que par ser
ùnico y propietario de todo, iba
a morir victima de su miserable
mezquindad, destruido par su pro-
pia impotencia, borrado de la faz
de la tierra en su continuidad om-
nipotente y avasalladora...

Se podrà arguir que tal cuadro
no hagard jamas a presenciarse,

que esto es uns pura entelequia
imaginativa. Par mi parte me
mita a adelantar que nada es im-
posible en la vida salvo evitar la
muerte. El ser humano es capaz
de muchas casas mas de las que
ya ha hacha hasts el Presehte,
cluso auto-destruirse y asi destruir-
lo todo, fauna, flora y todo ele-
mento continuador de vida sobre
el Planeta.

Y sin embargo, algo parecido
era el Munda en los albores de
las edades mas remetas, cuando
el hombre, partiendo de un sim-
ple infusorio, elevandose a través
de una escala de penosa evoluciôn,
llega a estadios de primaria con»
ciencia que le permiten establecer
reflejos que le ayudaran a vencer
las dificultades de aquel mundo
caético de mutaciones constantes
y de destrucciôn implacable. Lue-
go vina la Prehistoria y la Histo-
ria, y ya nos encontramos en la
inquietante primera fase de la era
atômica, la conquista de los espa-
cios siderales y de la misma Luna.

He hecho estas burdas y mal
hilvanadas comparaciones para Ile-
gar a unas conclusiones definiti-
vas, que se iràn desarrollando a
través de la que sigue.

La Unidad «hombre», que antes
he descrito, parte de otra premi-
sa que las que se imponen al per-
sonaje anterior, es decir, el que se
quede solo sobre la faz de la Tie-
rra, puesto que ese personaje re-
gresa al punto de partida en la
escala de la evoluciôn.

Esa Unidad, relegada a ella sa-
la, no hubiera significado nada
partiendo de las negruras de los
siglos, si esa unidad no hubiera
sufrido el aporte de otras unida-
des, con unidad de pensamiento y
de accion para hacer trente a los
avatares de la existencia y conser-
vaciôn de la especie. La multipli-
cidad de la unidad-hombre, dia co-
ma resultado el clan, la tribu, el
poblado, es decir, par media de la
unidad de todos los componentes
se consigue la eficacia para me-
jar subsistir, para major librarse
de todos los obstaculos que la Na-
turaleza nos opone al desarrollo y
expansiôn.

Cuando, citando un hecho dia-
rio baladi, cualquiera da la vuelta
a una Have de contacta que esta-
blezca un circuito de corriente
eléctrica que pase por uns lam-
para de cristal en cuyo interior
se haya efectuado el vacio, nos
damas cuenta de un fenômeno
que en la mayoria de los casas la
consideramos de una importancia
minima. SM embargo hay en «se
gesto todo un proceso que arran-

ca de las profundidades de la Pre-
historia, cuando, para obtener luz
y calor, se debian realizar esfuer-
zos fisicos increibles y procurar,
con la aportaciôn del esfuerzo
mancomunado del clan, (la Uni-
dad de esfuerzos) que aquel hecho
no quedara destruido par el des-
cuido o la improvisaciôn ; el f ue-
go ers mantenido sin vacilacio-
nes y regateos : Usa en ello la exis-
tencia y comodidad relativa del
nùcleo para hacer frente a las in-
clemencias del media ambiante in-
hôspito y despiadado de aquellas
edades de profundas transmuta-
ciones telùricas, a la par que au-
yentaban a los animales dariinos
que infestaban los basques y las
praderas.

Aquello tue vencido, y par el ca-
mina del triunfo constante se ha
llegado a esa simple y prosaica
vuelta de llave que nos proporcio-
na lus, calor o frescor, asi coma
miles y miles de comodidades que
nos brinda la civilizaciôn moder-
na...

La unidad-individuo (y que se
me perdone la posible redundan-
cia) que amalgama a otras uni-
dades semejantes, dentro del tiem-
po y el espacio, hizo posible las
civilizaciones pretéritas y la ac-
tual, el goce de uns existencia y
la posibilidad de levantar el espi-
ritu hacia la especulaciôn metafi-
sica, o hacia la corisecuciOn de
alucinantes maravillas que nos
brinda la Ciencia, todo esto a
través de una tecnologia sistemà-
tica y racional.

En la unidad diversificada del
pensamiento y su entronque con
la acciôn, en un estado evolutivo
constante, el hombre triunfô de
todos sus enemigos, ampliô su for-
midable capacidad de anàlisis y
realizô practicamente los suerios
mas inverosimiles.

Pero tan enorme mutaciôn, es-
da dia que pasa queda mas en-
sombrecida par otra «norme carga
de conflictos producidos par inte-
reses doblemente estùpidos y con-
tradictorios, que han comparti-
mentado en estratos diferentes la
que es la Sociedad presente.

La posesiôn egoista de la «tuyo»
y de la «mio», primaria reacciôo
de aquel salvaje perdido en las
profundidades de una Naturaleza
virgen, no ha sida eliminada del
cerebro del hombre. Si en la Cien-
cia y en la T'ecnologia hemos avan-
zado prodigiosamente, politica y
econémicamente estamos en sus
fundamentos, en aquellas remotas
edades, la que produce las tensio-
nes especificas y las compartimen-
taciones presentes, conduciéndo-
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DICE
el agitador : estudiante,

a la lucha. Y éste saborean-
do la pausa que refresca

responde con la misma tranquili-
dad del marco frente a las otras
monedas europeas: espera, tengo
que almorzar. Dice el agitador :
obrero, a la huelga. Y desde su
banco de trabajo, cual soldado de
la produccien en serie, espeta: lue-
go aun no he desayunado. Nadie,
por le visto, quiere ser un desnu-
trido. Al menos, el mentado agi-
tador...

Y es que todos los robots que
pertenecemos a eso que llaman
género humano, tenemos una vis-
cera que es como un generador de
fuerza electromotriz que impulsa
nuestros esfuerzos y tranquiliza
nuestra intranquilidad comestible.
El estemago, mi amigo, nos es mas
caro que el corazen aunque éste
fuese transplantado por el mismi-
simo doctor Barnard.

Y hasta los revolucionarios hoy
temen a la desnutricien; a peser
de que para mantener las actua-
les estructuras sociales el sistema
parte del hecho de que los domi-
nantes han de estar bien alimen-
tados. Curiosa, paradoja de nues-
tra era sideral: los revoluciona-
rios y los reaccionarios coinciden
en algo: almuerzo, desayuno y
cena.

Si Raimundo Ongaro barià,ndo-
se o paseàndose por la playa Bris-
tol, en Mar del Plata, tuviera de
repente deseos de digerir un plate
jugoso, de carne disfrazada para
poderla corner o lo que al muy res-
petado jefe de la CGT le diera la
gana, se olvidaria, por los mo-
mentos, de los trabajadores, de
Peren, de Ongania y de todo lo
que dice él que son sus ideas para
regocijarse da,ndole comida al es-
tômago de apellido Ongaro.

Estoy seguro que Velasco Alva-
rado no frecuenta mucho las pro-
cesiones religiosas del Cuzco por..
que esas caminatas dan mucha
hambre. Ademàs, el valiente ge-
neral es el cerebro del asunto pe-
Celer° y hay que cuidarlo con
manjares exquisitos. Note que el
cerebro del Peru se cuida per el
estemage. Lo que le digo: aqui
no hay cerebro que valga, o corne
o se muere.

Supôngase a Franco habiendo
pasado tres dias de hambre. Da
miedo imaginarse la de barbari-
dades que hubiese cometido. Per
eso debemos agradecerle (si, agra-
decerle) a Fraga, a los turistas y
a los americanos que nos cuidan
tan bien a nuestro Caudillo. Si
cade bora no se harta manda al-
gün libertario al garrote. (La die-
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jAbajo el estérnago!
tética espariola esta al barde de la
crisis porque no ha encontrado el
balance de alimentes capez de au-
mentarle la estatura al Generali-
simo).

Estaria mal que nuestros esta-
distas, nuestros dirigentes sindi-
cales, que nuestros sacerdotes no
se alimentaran a las mil maravi-
llas. Quién entonces nos cuidaria.
quién nos dirigiria, quién nos ben-
deciria. Lo que pasa es que los
alimentes no los hay en abundan-
cia y todes. no tienen la suerte de
comerse un plato de lentejas re-
cocidas.

Colabore con los presos politicos,
le dice el liceista, alargandole un
13(mo, a un ciudadano cualquiera,
y éste se excusa diciéndole que
esta de prisa porque va a almor-
zar. «Oiga, serior, vendo tachue-
las, tuercas, tornillos, bisagras,
dentaduras pastizas, cajitas va-
cies...» ; «amigo, nada de eso se
corne». «No se contera pero no es
menos cierto que nos estan ha-
ciendo faite»

«Pues bien, como te decia vele,
Marcuse dice en la pagina 42.
per favor, camarero, un empare-
dado con jamen y queso y una
Pepsi-cola, y itti gué quieres?
da? Bueno, corne quieras. Estàba-
mos en que Marcuse en la pagina
42 decia, en realidad no estoy muy
seguro que haya sido en la 42 pe-
ro no importa, decia, te digo, que
cuando Marx era muchacho no se
alimentaba bien y por eso escri-
biô los Manuscrites esos de 1848.
Parece que al hombre no se le ha-
bia formado por aquel tiempo el
cerebro marxista cabal»

«iTtii crees. en verdad, que
Fromm es un revisionista del pen-
samiento freudiano?» le pregunta
un estudiante de psicologia a otro
de filosofia. «No, esas son especu-
laciones de Marcuse. Le que pasa
es que Freud no entendie jamas
a Malthus ni a los socialistes ute-
Picos pero... caramba, son las do-
ce, é,abririan ya el comelor uni-
versitario?»

«Matiana hay huelga», le dice
un obrero textil a su compariero.
«è,A. gué hora?» le pregunta éste.
«Desde el comienzo... oye, sabes
que el sindicato anda buscando
voluntarios para una huelga de
hambre. Yo soy uno. Esta floche
le digo a Pace que me dé doble
racien dei puchero porque mafia-
na voy a peser el hambre que jue-
ga garrote». «Yo le diré a mi mu-
jer que le eche un puriado mas
de garbanzos y una taza de agua
al potaje per si acaso me toca
también a mi».

Cuidarse el ventriculus es lo
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esencial ; andar con él vacio no
es alentador ni para el revolucio-
nario ni para el reaccionario. «Ba-
rriga llena... Barnard contente».
Y aunque la vesica fallea tenga-
mos que venderla al precio de yo-
le, nadie nos quita de la cabeza
que, antes que nada, nuestra ma-
quine pulida y bien aceitada serà
una garantie cabal de un social
y perfect° funcionamiento.

El esternago que tolo le con-
trola, prestidigitador de miles
de trucos conocidos, tiene una re-
glamentacien interna que nos ha-
ce eternos reglamentados a sus
exigencias externes: a las 7, desa-
yuno ; a las 12, aimuerzo; a las 4,
merienda y a eso de las ocho de
la floche la suculenta cena. Ya lo
dijo el espariol poeta: «Nuestro
espariol bosteza. / é,Es hambre?
iSuerio? iHastio? / Doctor, é,ten-
drà el estômago vacio? / El vacio
es mas bien en la cabeza. (A. Ma-
chado).

Y seràn estômagos repletos 'de
alimentos a medio masticar el re-
sultado de la guerra atômica. Asa-
dos con papas al vapor ; o acom-
pariades de una buena ensalada
de electrones salidos de sus Orbi-
tes sera la alimentacien de la hu-
manidad post-atômica. En las car-
nicerias de Paris se venderàn, en
el sigle XXX, es-terrages Thorez
(marca registrada) con ensalada
rusa o de Cegetés. En Mos-
cri, en los Grandes Almacenes
Carlitos... Gardel, se venderà es-
tômagos pre-atemicos al gusto de
la clientela : los prefiere, diràn,
con rayes alfa ; entonces aqui es-
ta, une a le Beria. Si quiere un
estômago Stalin con o sin ciclo-
tren seguramente no habra, nece-
sidad de revalorizar el rublo per-
que ya no existirà el delar.

Y a peser de que Sancho era
de apellido popular, su sehor, ca-
baller° andante en Rocinante de
ideas, no compartia las opiniones
del bueno de su escudero que hu-
biera sido capez de reconciliar a
«las dos Esparias» para que Ca-
macho le diera un Poco de Pau
con queso de le cual siempre an-
daba escaso el simpatico setier
Penza. Y aunque este no lo dijo
Cervantes le die a entender.

Floreal CASTILLA

por Pedro Juan Argelich

nos a los privilegios, a las castes.
a las clases. Las luchas de razas
y credos religiosos en el pasado Y
en la era moderna, enmascararon
y enmascaran el fondo del asunto.

Todo se pretende justificarlo en
nombre de un mitico «Derecho»,
codificado por la Roma de la an-
tigüedad, y continuado paradeji-
camente, y en contradiccien elo-
cuente con el espiritu de una Idea
justa, per la Roma moderna con
fuerte olor de incienso...

Sin embargo, el cerce de las pro-
fundas realidades del caos interno
en que se debate la Humanidad,
nos obliga a salir del circule vi-
cies° de las luchas que originan
la codificacien de ese «tuyo» y de
ese «mi» por el mito doblemen-
te estilpido de lo que llamamos la
propiedad, o el derecho a ella...

Por tal camino llegamos a la
polarizaciôn, criminalmente estri-
pida, de la creacien de «zonas»
llamadas de «influencia», unas a
favor del coloso de America del
Norte, otras por la URSS, y el res-
to por la China y el llamado «ter-
cer mundo», polos de atraccien
cuya base inconfesable esta, asen-
tada en un pretendido derecho a
que sus respectives habitantes dis-
fruten plenamente de unos bienes
naturales transformables y en ex-
clusive, y al resto que les parta
un rayo...cuando en realidad de
realidades sel° es concebible un
sel° derecho, no el particular de
los individuos, pueblos, naciones o
continentes, sino el Derecho Uni-
versel de poder subsistir todos, go-
zando de las enormes riquezas que
el Planeta nos brida, sin discri-
minaciOn de ninguna close, pues
nadie es duefio, ni parcial, ni mu-
cho menos absoluto, de nada.

ccUMBRAL N° 95, ORDINARIO

Saldrà preximamente contenien-
do en oriflama un estudio recjbi-
do de Esparia ocupandose de «Es-
paria 1970. Porvenir del Sindica-
lismo Revolucionario», firmado
Benjamin. Un trabajo que dard
que penser y ganas de discutir so-
bre puntos mira descubriendo que
a veces el Interior y el Exilio no
observan los problemas con el mis-
rno prisme,.

No es un ladrillo arrojado al es-
tangue quieto, puesto que nues-
tras aguas son claras por le mo-
vidas. Pero la confronta,cien de vi-
siones diferentes pueden ocasionar
una saludable ,unificacien de cri-
terios para una accien que en su
dia puede resultar det,erminante.

Pide compariero, el n° 95 de la
revista «Umbral» al corresponsal
de tu pueblo, o a nuestra Adminis-
tracien, 24, rue Ste-Marthe, Paris
(X), Francia. Precio, 2 francos.



LA HUNOSA AMENAZA

MADRID. Huileras del Norte
S. A., de hecho empresa explota-
dora a cargo del gobierno, ame-
naza a sus obreros con el. despide
de 10.000 mineros de los 26.000 de
que consta la plantilla. Tal pro-
cedimiento brutal sala consta por
ahora contra diez obreros, perfi-
làndose el «licenciamiento» abusi-
vo, o pacto del hambre, contra
otros comparieros significados en
la diversidad de conflictos que
hace cuatro ados viene provocando
la empresa. El despido «legal» se
anuncia como amortizacian de
plazas por abandon° de explota-
ciones no rentables, siendo los
asalariados destinados al desem-
pleo los de mas edad y los que
no tienen tanta, pero poseidos de
dignidad proletaria. Para contra-
rrestar el despido de los 10 mine-
ros indicados hay actualmente
5.000 compafieros en huelga inde-
finida,.

EN LA DURO FELGUERA

OVIEDO. Huelga en la Duro
Felguera (Langreo) afectando a
unos 600 trabajadores. Se ha pro-
ducido el paro coma disconformi-
dad por la resolucian dictada por
el delegado provincial de Trabajo
en relacian con una petician for-
mulada sobre el régimen de turnos
de trabajo, asunto que ya se ha-
bia debatido en el convenio colec-
tivo del pasado afio, aprobado en
periodo de prueba hasta el 31 de
diciembre de 1969. Sobre el par-
ticular se habia solicitado una pra-
rroga que finalizaba hoy precisa-
mente, en espera de un talla de-
finitivo. La solucian dictada hoy
amplia hasta tres ados tal régi-
men de turnos de trabajo.

REPRESALIA BURGUESA

BILBAO. La gerencia de la
empresa «Somme» ha despedido por
16 dias a 150 obreros de la casa
por haber, el conjunto de perso-
nal (unos 220 productores), soli-
citado un 15 por 100 de aumento
en los salarias en concepto de su-
bida del caste de la vida. Ademàs
piden una paga especial de 5.000
pesetas y que el impuesto de uti-
lidades 10 abone la empresa y no
ellos.

En lugar de negociar con sus
explotados la «Somme» ha respon-
dido como arriba se indica.

HUELGA EN SEVILLA

SEVILLA. Como réplica a la
detencian per la policia de un
compafiero destacado en el capi-
tulo reclamaciones, el personal de
la casa Huerte y Cia. eompuesto
por 820 personas, ha paralizado
las obras que efectim para una

Residencia de Seguro y Enferme-
dad, durante ocho horas del dia 27
de febrero.

NOVEDAD EN LA CASA
DE SINDICATOS (VERTICALES)

SEVILLA. El dia 27 de febre-
ro por la tarde fuertes grupos de
obreros panaderos y de la edifi-
cacian irrumpieron en la Casa
para celebrar sus respectivas reu-
niones con el fin de disponer nue-
pas bases de reglamentaciOn del
trabajo, a presentar a la burgue-
sia al margen del sindicalismo
oficial. La presencia de estas au-
ténticas representaciones obreras
causa enarme revuelo en la casa,
maxime habiendo los «intrusos»
desorganizado la labor (léase
molicie) de la burocracia vertica-
lista. Durante una bora los «in-
vasores» fueron duetios de la cen-
tral sindicalo-franquista, pudiendo
conseguir que las dos reuniones
proyectadas fueran celebradas en
la «sede» ya que en el exterior se
les habia impedido celebrar asam-
bleas «ilegales». Al fin se presenta
la policia alterando el orden o la
normalidad teinantes en la man-
siOn. Hubo gritos y forcejeos, pero
al fin panaderos y edificadores se
retiraron con la satisfacci6n de ha-
ber logrado su objetivo.

LA BANCA SE AGITA

MADRID. Nuevos actos sim-
bOlicos de protes-ta han sido pro-
tagonizados boy por empleados de
10 entidades bancarias madrilerias,
mediante concentraciones a la en-
trada de sus establecimientos antes
de la bora de trabajo, observando
cinco minutas de silencio, paros y
gritos, éstos en un solo caso.

La policia se persona en la pla-
za de Sevilla, y en otra entidad
se leya en voz alta un escrito en
apoyo de sus reivindicaciones so-
bre el convenio colectivo.

Se tienen noticias de actos simi-
lares en algunas capitales de pro-
vincia.

MISION CUMPLIDA

PAMPLONA. Victima de un
ataque cardiaco fallecià en el ce-
menterio de Sangüesa el coman-
dante de Infanteria de la guarni-
clan de Pamplona, Inocencio Ota-
zu San Martin, casado, de 52 arias.

Asistia al entierro de su tio, An-
drés Januco Toni, que durante 20
ados fue pàrroco de la iglesia de
Santa Maria la Real, de la mis-
ma localidad, y en el mismo me-

ANT1ENA
mento en que el féretro iba a ser
depositado en el pantean familiar,
el comandante Otazi se desplomé,
y falleciô, pese a la asistencia que
inmediatamente recibia.

CUANDO EL RIO STJENA

VALLADOLID. H. presidente
de la Hermandad Nacional de La-
bradores y Ganaderos, Luis Mom-
bledo de la Torre, ha desmentido
con escasa conviccian la noticia
de una posible importaciôn de
huevos, carne y vinas de Rumania,
pais con el que existen relaciones
a escala comercial y consular.
Mombledro agregô que salo con-
sideraba posible la informacian de
aceite de semilla, mientras que
para el azùcar el FORPPA se opu-
so a la propuesta.

LABOR DEL T.O.P.

MADRID. Dos obreros, de
Barcelona, Juan Guarch Calvet y
José Mestre Laporta en 1968 en-
traron en sospechas de la policia,
la cual acabé, por detenerlos bajo
acusacian de actuar en comunis-
tas. La petician fiscal contra am-
bos procesados en principlo fue de
dos ados y medio de encierro para
cada uno, pretensien que luego re-
baja a sels meses y un dia, vista
la versian de los abogados de que
sus defendidos eran simplemente
personas no franquistas.

Por haber intervenido en una
huelga de 400 empleados en la fac-
toria de Barcelona, el T. O. P.
trata de hundir en presidio al tra-
bajador Miguel Gonzalez Villecres,
también de la Yorca, bajo acu-
sacian de agitador e intento de
asociacian clandestina. Su aboga-
do demostra a los entecos del es-
trado que su defendido es mas
ùtil a la sociedad que los provee-
dores de carne humana a los pre-
sidios.

PRESUNTO CERILLERO
CONDENADO

MADRID. Otro consejo de
guerra ha condenado a 12 ados y
un dia de reclusian mayor a José
Parisi Sanz, que la policia entre-
gé) a la autoridad militar a titulo
de «Pirômano de Madrid», en con-
creto, por haber (segùn la acusa-
ciàn) consumado una campada de
incendias en los interiores de los
buzones postales de Madrid.

Como se recordarà, por acusa-
clan semejante hay siete javenes
anarquistas madrilerios cumplien-
do condena.

POR ANTIMILITARLSMO

MADRID. En consejo de gue-
rra comparecieron dos antimilita-
ristas llamados José L. Diaz Be-
lles-Ros y Angel Crespo Garcia,
los cuales, por haber afirmado en
conversaciOn de café que las ar-
mas sirven para matar, han sido
condenados por los que las usan
a dos ados y medio de carcel, que
cumpliran si el deceso del caudi-
llisimo no ocurre antes de 1972.

EL SUPRA SE DIVIERTE

MADRID. El T. S. ha con-
firmado la multa de 50.000 pese-
as impuesta por la Direcciôn Ge-
neral de Prensa al director del
diario «La Voz de Galicia», de La
Coruria, el cual, en un articula
titulado «Sobre el idioma galle-
go», se burlaba de éste y lo til-
daba de léxico grosero y de estig-
ma nacional que la naciàn espa-
riola debia ocultar...

EL FESTIVAL DE PRADES

PERPINAN. Esta prestigiosa
demostraciàn musical tendra el 24
de julio al 8 de agosto, reunien-
do a los grandes artistas Wilhelm
Kempff, Pierre Fournier, Arthur
Grumiaux, Maurice André, Marie
Claire Alain, Victoria de los An-
geles, la Orquesta de Camara, de
Munich, el Conjunto Instrumental
de Francia, el Octeto de Paris y el
Cuarteto Loewenguth.
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TRIUNFAN LOS HUELGUISTAS
DE TAR RASA

BARCEDDNA. Ej. personal en-
tera de la casa de hilaturas La-
ver Schappe ha logrado solucian
favorable en el conflicto que sos-
tenia con la gerencia de la casa.
Conjuntamente se llega a un
acuerdo entre ambas partes por el
que ha quedado resuelto el con-
flicto existente hasta el momento
entre empresa y trabajadores.

Por este acuerdo, la totalidad
de los trabajadores se reintegraran
a su trabajo el lunes por la ma-
riana y la empresa accede a las
peticiones formuladas por los tra-
bajadores.

Dichas peticiones se centraban
en el abono de 60 pesetas por bora
extra trabajada, 600 pesetas en
concepto de prima, acondiciona-
miento de los servicios de duchas
y lavabos, entrega con regularidad
por parte de la empresa de pren-
das de trabajo y cambio del jefe
de personal.

For 10 que se refiere a la prima
de 600 pesetas, la empresa ha
accedido a pagarla, aunque segui-
t'an celebrandose conversaciones
entre ambas partes para llegar a
una cantidad definitiva.



Desde la Puer fa del Sol

APOSTILLAS AL AIRE
quisiera hacerme pesado

ni cansar al lector. Pero
me veo obligado a repetir-

me tantas veces coma se repiten
nuestros flamantes gobernantes,
con el permis° de la Santa Madre
Iglesia. Los opusdeistas que tene-
mos de pantalla en el gobierno se
creian que Esparia era un simple
huevo presto a ser bebido de ro-
sitas por ellos, sin darse cuenta
de que el huevo estaba ya incu-
bado, y con el polio muerto den-
tra Asi no se pueden solucionar
las casas tan de rositas. El cami-
no es espinoso, y ellos son malos
peones camineros, por la que el
camino seguirà lleno de haches y
guijarros. De suerte que, Cristo
crucificado, sin camisa y ham-
briento, sudoroso, seguirà subien-
do el calvario con la cruz a cues-
tas, y apretandose el cinturôn de
vez en vez.

Tenemos subida de precios en 10
que va de ario, en los articulas
primordiales de primera necesidad
de la clase econômicamente débil,
que han subido hasta 6 y 8 pese
tas el kilo. Luego inflacian en
puerta ; y nueva penuria para la
clase obrera, ya que la peseta
pierde potencia de compra, al en-

carecerse el nivel de vida, siem-
pre en perjuicio y detrimento de
la clase obrera.

For otra parte, en lo tocante al
intercambio internacional, la la-
guna en la balanza de pagos es
trimensional.

Estamos considerados como una
nacian eminentemente agricola.
Pues bien, en los lintercambios
agricolas, en lo que va de aria.
tenemos un déficit de 84,3
nes de dalares. El déficit del ario
asciende a 2.332,7 millones de dô-
lares.

Esparia continna cloratica y ra-
quitica; depauperada al maxima.

«Las filtimas cifras son todavia
alarmantes. Me refiero a los por-
centajes de analfabetos en EsPa-
fia. Es afin mas deprimente pen-
sar que otro buen tanto por ciento
supera la barrera del analfabetis-
mo con un minima de conoci-
mientos puramente mecànicos. La
cultura sigue siendo para cientos
de miles de esparioles un don casi
peligroso e inaccesible. En el um-
bral de un tiempo nuevo, estos
hombres y mujeres se ofrecen
desvalidamente coma cobayas de
experimentacian a los técnicos del
«marketing» y de la psicologia del
panorama.,

«No es mas optimista el pano-
rama en el terreno de la cultura
religiosa. Recientes encuestas han
puesto descaradamente en eviden-

cia los nnmeros negativos de nues-
tro nivel de formacian religiosa.»
(P. Antonio Pelayo).

No sé si P. Antonio Pelayo es
un reverendo padre o no. Para
el casa es la mismo. Sea religioso
o laico, el que el proletariado
particicularmente se aparta de la
Iglesia, es un hecho. Y no es que
se aparte parque si; se aparta par-
que ve en ella un cobijo de ali-
marias.

Se ponen ustedes el quinto man-
damiento par montera, se han us-
tedes la manta a la cabeza ; salan
a la calle en son de guerra, de
Santa Cruzada, defendiendo al
propio demonio en persona, Esta-
do y burguesia, coma lo ha de-
mostrado siempre la Iglesia.

El pueblo se despierta, abre los
ojos y les ve a ustedes manchados,
chorreando sangre... Se da cuenta
de la que ha pasado, y se aparta
con asco cama de la lepra. De la
lepra, si! Parque eso precisamente
son ustedes : la lepra social.

Conocemos al dedillo la historia
macabra de la Iglesia. Llena
crimenes. Conocemos su obra ne-
fasta antes y después de la revo-
lucian espariola. Vemos el fuego
encendido, las brasas al raja vivo.
Vemos canto chorrea la baba pe-
gajosa y pestilente de sus cochi-
nas bocas. Vemos cama tiemblan
sus cuerpos hidrafobos, tuera de
si, con el arcabuz en las manas,
los ojos saltones, arrebatados de
colérica rabia, destripando a hom-
bres, mujeres y nifios. Sabiendo
todo esta, comprenedemos el par-
qué el proletariado no quiere mi-
gas con ustedes.

T:ambién conocemos las mania-
bras de los cardenales Goma, Se-
gura, Pla y Deniel, Alaechea y la
del no menas gomoso Irurita. Asi-
mismo que las maniobras nefastas
de los papas Fia XI y Pio XII,
sin olvidar el fachendaso Congreso
Eucaristico del ario 1952 en Bar-
celona, irrisian mortal para todo
ser humano honrado, fuese o no
catôlico.

Ahora ya no es bora de ladrar.
Ya han llegado ustedes tarde. La
estacian esta cerrada, el tren ha
salido y el pueblo esta despierto.

Federico BOLERA

CONFERENCIA EN BURDEOS

Domingo, dia 15 del corriente,
las 10 de la mariana, en la Boisa
Vieja del Trabajo, 42, rue de La-
lande, el compariero Mingo darà
una conferencia disertando sobre
el tema « La sociedad y el anar-
quismo».

COMUNICADOS
CONFERENCIA EN ORLEANS
El 15 de marzo en la Sala del

25, rue de la Pensée a las 10 exac-
tas de la mariana. Ocuparà la tri-
buna el compariero Juan Ferrer,
quien versarà sobre el tema: «Pa-
sada, presente y parvenir de la
Confederacian Nacional del Tra
bajo».

S. I. A.-SECCION DE ORLEANS
Esta Seccian, con motiva del fes-

tival que se organiza todos los
ados en Paris, de Afirmacian y
Solidaridad, prepara un viaje pa-
ra asistir, el dia 19 del praximo
mes de abril. Para ello invita a
todos sus afiliados y amigos a ins-
cribirse.

El precio del viaje es de 15 frs.,
y la entrada al festival 10 frs.

Salida de Orleans: Place de Mar-
troi, a las siete y media de la ma-
riana ; regreso, sobre las nueve de
la noche.

Dirigirse a las serias siguien-
tes : Comparieros Palmer, 70, rue
de Bourgogne ; Lapez, 41, rue Tu-
delle; Marquez, 8, rue du Petit
St-Loup.

F. L. DE TOULOUSE
Esta P. L. invita fraternal a

todos los militantes a la Charla-
Debate que tendra lugar el do-
mingo, 22 de marzo, en nuestro
local social de la Balsa de Traba-
jo, a las 9 de la mariana.

El debate de la Charla sera ini-
ciado par un militante de nuestra
F. L., basado en una sintesis bis-
tarica de la linea de conducta de
la misma.

Al propio tiempo esta F. L. con-
voca a todos los comparieros y mi-
litantes, a la asamblea general que
tendra lugar el domingo dia 15 de
marzo, a las 9 haras de la maria-
na en nuestro local social (Balsa
del Trabajo).

ARAGON RIOJA Y NAVARRA

Se pan a disposician de los com-
parieras adherentes de la misma,
coma asi al resto de afiliados a la
C.N.T. un folleto titulado «Comar-
cal de Utrillas, 1936-1939», en el
que se narra ho sucedido en ose
periodo.

Deseamos que los somparieros
hagan la posible para obtenerlo,
dirigiéndose a las siguientes direc-
ciones:

José Fortea, «Las Relies», Av.
Louis-Rayas, bât. 8, esc. A, Mont-
pellier (34), y Regional de Aragan,
4, rue Belfort, 2e étage, 31-Toulou-
se.

Los beneficios, si los hay, seran
destinados a la ayuda a los com-
parieras del Interior.

FESTIVAL S, I. A.
EN ST-ETIENNE

El dia 15 de Marzo y a las 15
haras FESTIVAL ARTISTICO en
l'Amicale Laïque du Soleil, 24, rue
Beaunier. Organizado por S. I. A.
con la colaboracian del Grupo Ar-
tistica «El Progreso».

Invitacian a los refugiados po-
liticos y econômicos y espanoles y
franceses en general.

FESTIVAL S.I.A. EN ALBI
Para el dia 5 de abril a las 5,30

de la tarde, esta agrupacian orga-
niza un gran festival de teatro con
la colaboracian del grupo artisti-
ca «Terra Lluire», de Toulouse. Al
teatro municipal de Albi.

El programa se comunicarà mas
adelante.

F. L. DE PERPIGNAN
La Comisian de Cultura y Pro-

paganda de la Federacian Local
ONT de Perpignan pide a todos,
afiliados y simpatizantes informa-
ran a este secretariado si desean
adquirir el ntinn. 100 de «Umbral»,
extraordinario, a fin de conocer
con anticipa la cantidad de ejem-
plares que hemas de pedir.

Dirigirse par carta a Etienne
Ortiz, 2, rue Porte de Pierre, 06-
Perpignan.

A los que les viene bien de pa-
sar par el local de la CNT, rue
d'En Calce, en Perpignan, que se
hagan inscribir, y a serles posible,
avanzar la cantidad de 10 F., pre-
cio del ejemplar.

ADMINISTRATI VAS
Barreria, Orléans. Rdo. giro 20

frs. Pagas «C. S.» h. 12-69.
Antonio Lean. Aix-en-Provence

13. Edo. giro 36 frs. Pagas «C. S.»
h. 30-6-70,

José Arbiol. Besan-34. Giro de
44 frs. Pagas «C. S.» h. 31-12-70.

Manresa, Albi. Giro de 73 frs.
Pagas «C. s.» y «Umbral» par todo
ario 70, con el aumento del 69.

Romerales, Lézignan (Aude).
Edo. giro 40 frs. Pagas «C. S.» h.
31-12-70.

RESULTADO DE LA VENTA
DE TURRONES

Ingresos venta global .. 3 591 20

Pagos facturas turran 2 700 00
Sellas de envios '79 90
Papel fino embalajes .. 15 00
Agencia de transportes 5 00

Total gastos ........2 799 90
Beneficio pro ancianos 791 30
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ES
par demas curioso lo que

nos trae y nos ensefia el ca-
rrer del tiempo. Muchos- han

olvidado aquel traspiés de la Re-
pùblica de Trabajadores de Todas
Clases al inventar su gobierno
aquel por entonces famoso com-
plot anarco-fascista, conspiracien
que sala se encontraba en la men-
te calenturienta del gobierno re-
publicano y socialista, con su es-
trategia de expresien, guiados por
un complejo de pavor que les
llevaba a esa estrategia de ajedrez
con las piezas preparadas de an-
temano, para dar jaque y mate a
la Confederaciôn. Aquélla tue una
jugada entre otras.

El penal de Ocaria se lien() de
militantes confederales que fue-
ron cogidos sin saber por que,
acompariandoles el padre Gaia,
quien entablô polémicas intermi-
nables con Juan Ortega. Tenian
que estar juntos por un motivo
que no era serio.

En la localidad donde a la sazen
me encontraba, entramos en la
carcel ocho comparieros. Nos eche
mano la «pasma» sin que supié-
ramas por qué, tampoco. Ningfin
fascista en nuestra campai-lia;
ningfin padre Gafo ni dios que lo
funde. Si, un vegetariano integral,
cuya conspiracien se encontra'oa
en su huerto y con sus hortalizas ;
y su disciplina revolueionaria en
el metabolismo trofolegico caro al
doctor Capo. Otro hubo en quien
su pista conspirativa la encontra-
ron en el delito de haber sidp pa-
quetero de «Generacien Conscien-
te» diez arias antes.

Al cabo de quince dias se pre-
senta en la carcel provincial don-
de nos hospedaron, un juez. En-
tances tuvimos conocimiento ofi-
cial del delito conspirativo (?). Se
presente con los legajos de aquel
proceso y de un proceder par de-
mas chistoso. Nada de enredos
legalistas. Las preguntas como las
respuestas de rigor estaban hechas
y escritas de antemano:

é,Ha tenido conversaciones
con los fascistas?

No.
iUsted queria o se proponia

derrocar la Reptiblica de acuerdo
con los fascistas?

No.
Y asi por el estilo.
Y después de que el juez se tue,

en la tarde nos abrieron la pesada
puerta del «albergue». Y se acabb
el proceso y la conspiracien. Pero
el ridiculo quede.

Los arias han pasado y, ;oh,
paradoja!, un grupo de renega-

dos, echando al pozo de la incon-
secuencia su pasado y su concien-
cia, estàn ufanos de ser, de hecho,
anarco-fascistas, puestos tras un
biombo de injustificable justifica-
cien. Pero enarbolan ésta de la
manera mas impfidica a bombo y
platillo. Es la fanfarria de los
fanfarrones de la indecencia mo-
ral personal y doctrinal.

Ahora, hace algun tiempo, nos
ha salido el anarco-marxismo. Y
tal otro esperpento en forma de
pildora de juventud que me hace
recordar la mia. Cuando el
«Munda Obrero», vulgo «gaceta de
los chinos» (hay apodos predesti-
nados, bien se vé), ladraba coma
perro enfurecido contra los liber-
tarios en nombre de la unidad.
Los javenes y los viejos que se
dicen, y aun sin rubor, anarco-
marxistas, deben de tener las tra-
gaderas del aldeano hecho de car-
ten-piedra, el Gargantfia de Bil-
bao, para ingerir, con intencifin
formal de digerir tal pildora. Otro
retulo altisonante y petulante es,
que se pasea por la avenida de la
Renunciacien en dias de fiesta, co-
ma el Gargantna de Bilbao, para
distraccien, sin mas, de papanatas
extravagantes, y de las parados
en posiciOn «absurdo - realista»
plantados en la emboscada doc-
trinal : curia sM curio serio, ace-
cho sin techo, tretas sin tetas.

Porque vamps a ver icomunistas
libertarios volviéndose y haciéndo-
se comunistas pasionarios! Nada,
que ni el andar del cangrejo.
que no tienen noticias ni de aidas
del jaleo primoroso que aquellos
comunistas pasionarios, muy me-
tidos en la linea marxista, endil-
gaban a los que se emperiaban en
no coniulgar con las ruedas de
carro que muy soberbiamente les
ofrecian? ;Que flores subidas de
calor y de olor !... Flores de léxico
edificante y «unitario», tales corn()
anarco-fascistas, anarco-traidores,
«jefes» cenetistas que la masa de-
beria dejar para entrar en su Or-
bita deslumbradora. ;Ah, aquel
«bafil» de imbecilida.des de esmi-
rriada vida que jaleaba los ca-
rionazos de aire comprimido lan-
zando ese proyecto de impacto
descalabrado llamado Adame y su
«Comité de Reconstruccien Con-
federal» que caya en Sevilla a la
conquista, por demas tonta, de los

anarcosindicalistas y su organisa-
cien ! Reconstructores que salieron
con coscorrones en la empresa
mas aviesa y estrafalaria que del
comunismo bolchevique se tiene
noticia en Esparia. La Pasionaria
no habia salido afin por las esqui-
nas de Bilbao.

Y ahora estes anarco-comunis-
tas stalinianos... No, afin no ; ya
vendra. Por el momento van del
brazo con la dictadura del prole-
tariado nueva edicien. Edicien chi-
na, con guirlandas stalinianas.
Guirian el ojo, casa curiosa, a
Trotski en sus descendientes. A
Trotski el tristemente famoso des-
tructor del sentido y la esencia
la Revolucien rusa, el que con la
masa de conscritos aldeanos des-
troze a sangre y a fuego el baht()
revolucionario y libertario del 17,
en las nobles gestas de Ukrania,
Petrogrado y de Cronstadt, aplas-
tadas con mano de hierro por
Trotski. Y ahora, los hijos ideold-
gicos de las victimas y los de la

por FABIAN MORO

impostura bolchevique, los de la
tirania de Lenin y Trotski, van
del brazo y se dan el beso a la ma-
nera rusa.

Vivir para ver. Es falta de me-
maria, o de pudor de dignidact.
Clara que la vergüenza es cosa
muy rara en estos tempos de au-
tosuficiencia y de nuevas (?) for-
mas revolucionarias (?). En ver-
dad, el Gargantûa de Bilbao quien
de nirios nos tragaba, resbalando
en el tobogan de su interior, se
queda tamafiito ante las tragade-
ras de ciertos retofios que se dicen
libertarios: los anarco-marxistas.
0 se meten por masoquismp doc-
trinal en la f osa de las serpien-
tes, o quieren reemplazar a los
domadores aviejados ; con la flau-
ta que da sonidos de nuisica me-
talica ante el mito de Carlos Marx.
Los anarco-marxistas han mal di-
gerido su anarquismo; o no lo han
digerido del todo; inconsciencia
monumental en lo fundamental.
Si Néstor Makhno saliera de su
tumba en el cementerio Père La-
chaise y levantara la cabeza, vien-
do lo que pasa, de prisa volveria-
se a la tumba ; de asco esta vez.
Por el compadrazgo de los que di-
cen sustentar las ideas que alen-
taron la revolucien en Ukrania y
los que sustentan y defienden las
de Trotski, el generalisimo Fran-
co de la contrarrevolucien en Ru-
sia. Vivir para ver.

Enciclopedia anarquista
establecido, se les reclamarà legi-
camente la diferencia de caste.

En la medida de lo posible, el
grupo editor piensa satisfacer las
exigencias de propaganda, envian-
do la obra a entidades de estudio,
de la manera mas satisfactoria po-
sible.

Toda la correspondencia y giros
a: Fernando Ferrer, 10, rue de la
Fauconnerie, 45-Orléans. - C. C. P
1 35 148 - La Source.

**
Gainzarain; Tomada buena no-

ta y vayan deseos de buena salud
y libertad.

Se agradece el envia de libros.
Recibidos recientemente de Italia
y America. De ellos se harà co-
mentario.

Un libro de gran aetualidad:

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la ruta de la C.N.T.)

Original del compafiero Fon-
taura.
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(EdiéiOn Castellana)
El envia de sellas por parte de

algunos corresponsales ha permi-
tido la comunicacien directa con
numerosas personas que solicitan
informes. Consideramos necesario
repetir que la Enciclopedia Anar-
quista se compondrà de cuatro to-
mos de 21,5 x 29 cm., conteniendo
unas 700 paginas cada tomo. La
edicien, que se realiza bajo técm-
cas modernas de presentacien, se
imprime en excelente panel, con
profusien de ilustraciones, algunas
a todo calor.

El grupo editor considera que
el precio, reducido al minima po-
drà alcanzar 80 frs. actuales por
volumen. Esta corresponsalia da
coma base el precio oscilando en-
tre 80 y 90 frs., habida cuenta de
gastos de envia, etc. Los interesa-
dos deben basarse en esta nota.
Aquellos envias que excedan
precio definitivo, podràn optar por
dejar en nuestro poder la diferen-
cia a valer sobre envias ulteriores,
o bien verse reembolsada la dit e-
rencia. Las personas cuyas sumas
vertidas sean inferiores al precio

VIVIR PARA VER
No engendra conciencia
guien na tiene vergiien2a.

Adagio



De la suppression du capital et du salariat
(Suite)

Quels sont les avantages immé-
diats d'une telle revendication ?
Il est nécessaire, pour bien cerner
la question, de chercher les avan-
tages en examinant en même temps
les désavantages de la revendica-
tion contraire, c'est-à-dire l'aug-
mentation des salaires. Alors que
dans le cas d'une augmentation
de salaire qui suppose naturelle-
ment le maintient du salaire et
celui du capital, le meilleur arran-
gement possible c'est la stabilité,
ou, à la rigueur, la stabilité galo-
pante représentée par l'échelle mo-
bile des salaires qui ne peut donc
absolument Pas remettre en cause
le capitalisme; la baisse des prix,
loyers, etc... au contraire, nous
l'avons vu, tend à supprimer ce
capitalisme.

10) Dans le cas d'une augmen-
tation de salaire les travailleurs
en grève perdent le salaire corres-
pondant à la période durant la-
quelle ils ne travaillent pas, de
plus cette augmentation est hié-
rarchisée même si elle l'est de ma-
nière inversement proportionnelle,
dans le meilleur des cas, ce qui
ne s'est jamais vu, mais qui au-
rait l'avantage de mettre un jour...
tous les travailleurs sur un pied
d'égalité salariale. De plus du fait
de l'augmentation du coût de la
vie qui suit systématiquement la
hausse des salaires, ils payent plus
cher après la grève qu'avant cel-
le-ci, et de ce fait perdent tout ou
partie de cette augmentation. L'ex-
périence chacun vient de la vivre
et nul ne contestera ce fait.

Dans le cas d'une baisse de prix
les travailleurs en grève perdent
aussi le salaire correspondant à la
période durant laquelle ils ne tra-
vaillent pas, mais lorsqu'ils re-
prennent le travail après avoir ob-
tenu satisfaction, les prix ayant
baissés ils vont payer moins cher
et pourront, avec le même salaire,
acheter plus, ce qui pourra provo.
quer ce que nous expliquions plus
avant au sujet de la surconsom-
mation. Mais là, plus question de
récupérer les bénéfices perdus en
augmentant les prix, il ne restera
plus au capital qu'à baiser les sa-
laires, d'essayer d'accélérer la pro-
duction et même d'y être oblige,
par la surconsommation.

2.) Les retraités, les invalides,
les économiquement faibles en gé-
néral, dans le cas d'une augmenta-
tion de salaire ne sont absolument
pas intéressés et même prennent
très souvent les travailleurs en
grippe car ils subissent plus le con-
trecoup représenté par la hausse

des prix que l'augmentation de
leur pension qui reste toujours dé-
risoire. A l'inverse, dans le cas
d'une baisse des prix, ces derniers
ne peuvent être qu'intéressés car
avec leur maigre pension il ne ris-
que pas tout d'abord de subir le
resserrement de l'éventail des sa-
laires puisqu'ils sont au plus bas
de l'échelle mais par contre ils pro-
fiteront de la baisse et en ce sens

« Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».

M. Bakounine.

ils ne pourront qu'aider les tra-
vailleurs durant leur grève car il
y va de leurs intérêts.

3.) Les chômeurs, ceux qui cons-
tituent dans l'état actuel des re-
vendications le capital chômage,
la soupape de sécurité des capita-
listes contre les travailleurs trop
exigeants à, leur goût, on les dit,
bien à tort pour la plupart d'en-
tre-eux, des professionnels du chô-
mage. Bien que pour une minorité
cela soit vrai, cette minorité prou-
ve en quelque sorte ce qu'est le
chômage pour le capital. En effet
l'industrialisation moderne a ten-
dance à spécialiser les travailleurs
de plus en plus ; ce qui les met
mieux à la portée d'un licencie-
ment, toujours possible lors d'une
revendication visant à l'augmen-
tation des salaires par trop impor-
tante pour les capitalistes.

Et si comme en mai 68 l'Etat
s'en mêle, le patronat réagit grâce
à son capital de chômeurs en li-
Cenciant tout ou partie du person-
nel selon qu'ils en ont la possibi-
lité et le remplace par des chô-
meurs qu'ils embauchent à un taux
nettement inférieur aux licenciés.
taux auquel ils ajoutent l'augmen-
tation accordée et, après un bref
apprentissage du fait de la spé-
cialisation, ils ont de nouveaux
employés qui tout en étant aug-
mentés selon les accords, touchent
un salaire moindre que le salaire
de ceux qui les précédaient. Ou
encore ils ferment purement et
simplement l'entreprise (ce qui a
été fait dans différents secteurs

après les évènements de mai 68) et
refondent une autre société, em-
bauchent du personnel, le même
quelquefois, mais à un tarif ho-
raire inférieur, qui, une fois l'aug-
mentation accordée, ajoutée, fera
un salaire égal ou inférieur à ce-
lui déjà payé avant. Ce qui n'em-
pêchera pas la hausse des prix de
se manifester malgré l'apparente
fermeté des pouvoirs publics.

Dans le cas d'une baisse, au
contraire, ils sont, eux aussi in-
téressés, car tout d'abord, pour les
mêmes raisons que les économi-
quement faibles, ils vont toucher
la même somme, mais ils paieront
moins cher et du fait de la sur-
consommation, le capital sera
amené à les embaucher afin de
palier à cette surconsommation
par une production accrue que les
travailleurs déjà titulaires pour-
rait-on-dire, ne pourront pas ab-
sorber même en intensifiant les
cadences. Donc, disparition com-
plète du chômage.

La spécialisation crée les travail-
leurs à la tâche ou à la prime.
Ceux-là sont les plus touchés,
mais il faut dire que de vouloir
trop gagner amène dans le cas des
grèves pour des augmentations de
salaire, des revers de profits. S'ils
voient leur salaire de base aug-
menter dans les mêmes proportions
que les travailleurs au fixe, en
parallèle, ils voient leurs primes

NOUVELLES FINANCIERES

Dans « Le Monde économique »
du 10 février, Jean Cassou révèle
pour l'édification des foules cré-
dules, les procedés utilisés par les
sociétés pour frauder le fisc. Cela
se fait par l'intermédiaire de so-
ciétés fictives, les « taxis », qui
fournissent moyennant une com-
mission un travail imaginaire des-
tiné à régulariser la comptabilité.
Le prix de ce travail augmente évi-
demment les frais généraux et di-
minue la part des bénéfices impo-
sables.

« Ce n'est pas une des moindres
tares du système que de nécessiter
une collusion frauduleuse et une
étroite coopération entre les diri-
geants d'entreprises (même parmi
les plus grandes) et les truands.
Il faut des gangsters, en effet,
pour recruter et manoeuvrer les
taxis, les accompagner à La banque
et leur reprendre les fonds, au be-
soin les menacer ou les « suppri-
mer » s'ils deviennent encom-
brants. Les bandits chevronnàs,
délaissant hold-up et cambriola-
ges, trouvent là un « travail » qui

diminuées dans des proportions
souvent égales à l'augmentation
accordée, et subissent cependant
comme tout le monde les augmen-
tations de prix.

Dans le cas d'une baisse géné-
rale de prix, loyers, impôts, etc...
Ils vont être presque certainement
parmi ceux dont on va diminuer
les salaires en faisant « sauter »
les primes, mais au moins ils au-
ront la compensation d'acheter
moins cher et passeront parmi les
revendicateurs alors que dans le
cas inverse ils étaient bien sou-
vent des briseurs de grèves parce
qu'ils n'y sont pas intéressés.

Nous avons fait le tour de cette
revendication clef qu'est l'abaisse-
ment général, progressif, imposé
par la détermination permanente
des travailleurs vers la suppres-
sion complète des prix, loyers, im-
pôts, etc. Autrement dit, la sup-
pression du capital et du salariat,
obtenu à coup de grèves générales
répétées, en grande coordination
afin qu'elles aient la plus grande
efficacité possible.

Il est aussi d'autres revendica-
tions d'ordre corporatif ou d'en-
treprises. Mais de toutes façons,
toutes exigent une grande coor-
dination si l'on veut qu'elles
soient efficaces.

Michel LE MAREC
(A suivre.)

constitue pour eux une sorte de
promotion et leur donne, en tout
cas, la sécurité, (C'est la sécurité
d'emploi promise par la Nouvelle
Société ? ). Il faut être naïf pour
croire que la puissance de certains
gangsters, qui tiennent parfois le
haut du pavé, soit fondée sur le
vol à main armée, la prostitution,
les tripots et la drogue. A l'origine,
peut-être; mais, le succès venant,
la pègre de nos jours recherche la
fréquentation du « beau monde ».
L'assistance qu'elle prête à la hau-
te finance lui donne l'occasion
de se satisfaire.

Et maintenant, que faut-il fai-
re ? Contre cette subversion de
l'économie peut-on lutter effica-
cement ? Il faudrait au moins es-
sayer. »

J'allais le dire ! Mais ça ne va
pas être simple. Car, si je com-
prends bien, on est pris entre deux
feux. D'une part les capitalistes
utilisent des truands pour baiser
le fisc et, d'autre part, ils utili-
sent les flics et les CRS par mi-
nistre interposé pour immobiliser
l'ouvrier pendant que le fisc se
venge sur lui.
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Le pli est définitivement pris.
Depuis quelques années on nous

habitue à une formule d'imposi-
tion nouvelle. On peut dire aussi
que l'on joue de finesse avec l'ef-
fet psychologique que provoque

des événements déterminés.
Ainsi en est-il pour la recherche

médicale qui a dû pour la troisiè-
me fois (et ce n'est sans doute pas
la dernière) faire appel au sens
civique des travailleurs. Du moins
est-ce ainsi que, ceux qui nous
gouvernent, nomment l'état de
conscience où se trouvent les gens
lorsqu'on leur demande de partici-
per activement à une campagne
qui arrange bien les affaires de
l'Etat. Bientôt sans doute, verra-t-
on l'Etat lancer le même genre de
souscription bénévole en faveur
de la construction. Le résultat se-
ra sans aucun doute le même.

Il est assez logique, et sommes
toutes, assez normale que les tra-
vailleurs participent à de telles
campagnes faites en apparence
pour leur bien. La construction de
logements étant une de ce genre.
Une campagne en sa faveur ne
peut que réussir.

Oui ; mais voilà ! Les impôts
que l'on paye devraient pourtant
suffir à l'alimentation du budget,
rendant inutile tous suppléments
bénévoles.

En théorie... Mais en pratique,
le dernier budget a évolué de ma-
nière à réduire certains secteurs
au profit d'autres. Ainsi le bud-
get médicale n'a pas eu l'avanta-
ge d'augmenter comme il était né-
cessaire. (Il faut dire que lors de
son vote les résultats des campa-
gnes précédentes étant connues,
on a pensé à un éventuel suivant
_ celui qui vient d'avoir lieu de
jeudi à dimanche dernier pour
combler une partie des besoins).

Si je parlais de la construction,
c'est qu'étant donné que son bud-
get a subit une baisse de 6 % mais
que d'un autre côté on nous pro-
met de construire 500.000 loge-
ments contre 400.000 l'an dernier,
force m'est donc de penser que
pour combler le trou, on va distri-
buer des H.L.M. sur papier en
guise de carte moyennant un don
gracieux en faveur de la construc-
tion.

Ce que c'est beau l'esprit civi-
que !

Remarquez bien que je ne m'op-
pose pas à un tel système d'imposi-
tion qui nous met directement en
présence avec l'objet de notre paie-
ment au lieu d'un formulaire sim-
plifié qui nous maintient dans

l'ignorance de l'utilité de notre
don.

Mais alors je dis, (à l'encontre
de ces réactionnaires qui récla-
ment, afin de ne pas avoir à pa-
yer l'impôt par l'intermédiaire de
la formule simplifiée, qu'on nous
retiennent celui-ci sur nos salaires
comme on le fait de nos cotisations
à la Sécurité Sociale) généralisons
cette formule d'imposition qui est
providentielle puisque d'un côté il
faut informer le public et que de
l'autre ce dernier à un sens mo-
ral (et non pas civique) qui le pous-
se à choisir dignement entre tous
les budgets qui sont financés par

COMMUNIQUE
Tous les copains de l'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Perialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt. D3, 38-Echirolles.

13. UNION REGIONALE
Tous les camarades du Nord et

du Pas-de-Calais qui veulent par-
ticiper à la réorganisation de l'A-
narcho-syndicalisme dans la régior.
(13. U. R. de la C.N.T.), peuvent
se mettre en rapport le plus vite
possible, en écrivant à la Confé-
dération Nationale du Travail qui
transmettra.

Pour la 13. U. R., N. G.

S. I. A. REGION DE L'OUEST

Les camarades des sections SIA,
libertaires, syndicalistes et tous
ceux révoltés par les injustices so-
ciales sont avisés qu'une impor-
tante rencontre régionale aura lieu
à Saint-Brieuc le 22 mars, date
symbolique. Déjà les sections et
amis de la SIA de Lorient, Nan-
tes, Brest, St-Brieuc ont donné
leur accord. Les organisations
amies de la SIA sont cordialement
invitées à y participer. Nous au-
rons à discuter sur les meilleurs
moyens d'intensifier notre activi-
té sur tous les plans : solidarité
en France pour les emprisonnés,
pour les camarades espagnols, ita-
liens, portugais, grecs toujours
sous la dictadure, solidarité enfin
vers tous ceux qui dans le monde

l'impôt, ceux pour lesquels il es-
timera devoir verser beaucoup et
ceux qu'il estimera inutiles.

Je vois d'ici les demi-soldes de
l'armée faire la queue au bureau
d'embauche lorsqu'ils apprendront
que la caisse est vide parce que le
contribuable aura préféré la Paix

la Guerre, la recherche médicale
la rénovation des cimetières, la

construction de logements et d'hô-
pitaux à celle de casernes, alors
que le sens civique des gouver-
nants ne tenant aucun compte du
sens moral des gens qu'ils sont
sensés représenter ont octroyé une

COMMUNIQUES
entier, Pays communistes compris,
combattent pour l'amélioration du
sort des travailleurs. Nous devons
aller vers l'opinion publique, l'a-
lerter; aussi le concours de tous,
même des isolés sera utile à no-
tre cause

COMMUNIQUE
L'Union locale de Marseille

(CNT-AIT), qui a été chargée par
le 13° Congrès confédéral de la
réalisation technique d'un bulle-
tin intérieur de la CNT, demande
aux U. L., ainsi qu'aux militants
isolés, de bien vouloir lui préciser
le nombre d'exemplaires qu'ils vou-
draient se voir envoyer.

Le premier numéro du B. I. pa-
raissant prochainement, les de-
mandes doivent nous parvenir au
plus tôt. Le prix de l'exemplaire
a été fixé à 1,50 francs.

Les demandes des camarades
isolés devront être revêtues du
tampon de leur U. L. en justifi-
cation de leur adhésion.

Ecrire : U. L. CNT-AIT, 13, rue
de l'Académie. Vieille Bourse du
Travail, 13-Marseille (ler).

17. UNION REGIONALE
Permanences au siège, salle 2,

Palais du Travail, place de la Li-
bération, à Villeurbanne, tous les
samedis de 16 h. à 18 h. A la dis-
position des militants : bibliothè-
que (200 volumes), J. S. R., infor-
mations, cotisations, journaux
(« Espoir », LE COMBAT SYNDI-
CALISTE).

2. UNION REGIONALE
Réunion des Jeunesses Anar-

cho-syndicalistes tous les mercre-
dis à 20 h 30.

Permanence le samedi après-

civique
augmentation de 13 % au budget
militaire de 1970.

Naturellement ce n'est pas de-
main que nous verrons l'État fai-
re parvenir aux contribuables une
feuille d'impôts mentionnant la
somme due et les différents orga-
nismes parmi lesquels nous aurons
le plaisir de choisir ceux auxquels
nous verserons tout ou partie de
la somme due par chacun de nous
au trésor public.

Cela serait contraire à l'intérêt
du capital, pour la sauvegarde du-
quel sont élus les gouvernants.

M. L. M.

midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9.).

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2. U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S.
de la 2° U.R. y sont expressément
invités.

11. U. R.
Les camarades de l'AIT, adhé-

rents de la 11. Union Régionale
(Morbihan, Finistère, Côtes du
Nord et Ille et Vilaine), sont priés
de se mettre en rapport avec le
camarade Queudet, 42, rue du Gé-
néral Frébault, Lorient (56). Ceci en
vue d'une assemblée générale de
la 11. U.R.

UNION LOCALE DE MARSEILLE
SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du RH. - 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13 rue de l'Acadé-
mie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

LE S. O. C. COMMUNIQUE
Le décret portant appel des con-

tingents de 19'70 ayant été publié
le 5 février, les jeunes gens dé-
sirant bénéficier du « statut d'ob-
jecteurs de conscience » et appar-
tenant aux contingents devant
partir en 1970 ont, en principe,
un délai de quinze jours pour en
faire la demande.

Ils doivent adresser au minis-
tre de la Défense nationale (14, rue
St-Dominique, 75-Paris (7e), une
lettre sur papier libre, en recom-
mandé avec accusé de réception,
pour demander à bénéficier de la
loi du 21 décembre 1963. Pour tout
renseignement, ou en cas de re-
tard ou de difficulté, adressez-vous
au Secrétariat des Objecteurs de
Conscience, 62, rue Bouquière,
33-Bordeaux.
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Je considère sans exception les
grandes religions du monde le
bouddhisme, l'hindouisme, le chris-
tianisme, l'islamisme et le commu-
nisme comme fausses et néfas-
tes. Il est donc logique de considé-
rer, puisque ces religions diffèrent,
qu'il ne saurait y en avoir plus
d'une, parmi elles, qui soit vraie.
L'on peut admettre au surplus
que la religion adoptée par un in-
dividu est celle de la société dans
laquelle il vit.

Les scolastiques ont inventé de
prétendus arguments logiques prou-
vant l'existence de Dieu, et ses ar-
guments, ou d'autres du même
sont garanties par des preuves,
genre, ont été acceptés par maints
philosophes éminents. Mais la lo-
gique à laquelle se réfèrent ces ar-
guments traditionnels relève de
l'ancienne logique aristotélicienne
qui est actuellement réfutée, pra-
tiquement, par tous les logiciens
à l'exception de ceux qui sont ca-
tholiques. Il est un de ces argu-
ments qui n'est pas assez logique
Je veux parler de l'argument de
la finalité. Cet argument, cepen-
dant, fut réfuté par Darwin; et
en tout cas il ne pouvait être pris
en condisération sur le plan logi-
que qu'au prix de l'abandon de
l'omnipotence divine. La logique
mise à part, il existe à mes yeux
quelque chose d'un peu étrange
dans l'échelle des valeurs morales

LES RELIGIONS
de ceux qui croient qu'une divini-
té toute puissante, omnisciente et
bienfaisante, après avoir préparé
le terrain demeuré pendant des
millions d'années à l'état de né-
buleuses privées de toute vie, se
considérerait parfaitement récom-
pensée par l'apparition finale de
Staline, d'Hitler et de la Bombe E.

La question de la vérité d'une re-
ligion est une chose, celle de son
utilité en est une autre. Je suis
aussi fermement convaincu de la
nocivité des religions que je le
suis de leur fausseté.

Le mal que provoque la religion
est de deux sortes. L'une dépend
du genre de croyance que l'on es-
time devoir lui accorder et l'autre
des dogmes particuliers auxquels
on croit. En ce qui concerne le
genre de croyance,, on considère
comme bon d'avoir la foi c'est-
à-dire d'avoir une conviction que
ne peut ébranler une preuve con-
traire. Ou, si la preuve contraire
provoque le doute, on considère
que la preuve contraire doit être
supprimé. Sous de pareils prétex-
tes, on défend aux jeunes d'assis-
ter à des discussions : en Russie,
en faveur du capitalisme ; en Amé-
rique, en faveur du communisme.
Voilà qui conserve intacte la foi
de l'une et de l'autre partie et qui
conduit à une guerre de destruc-
tion mutuelle. La conviction qu'il
est important de croire ceci ou

POUR L'ANARCHIE
De tous temps les anarchistes ont marqué leur opposition à l'au-

torité de l'Etat c'est-à-dire, l'institution qui s'octroie le monopole de
l'autorité en ce domaine. Cela parce que l'Etat est l'exemple suprê-
me de l'autorité dans la société, la source et la justification de cette
autorité dans son sein. De fait ils sont toujours opposés à toutes les
formes d'Etats non seulement à la tyrannie évidente d'un roi,
d'un dictateur ou d'un conquérant, mais aussi à des variantes telles
que le despotisme éclairé, la monarchie progressiste, l'oligarchie féo-
dale ou commerciale, la démocratie parlementaire, le communisme so-
viétique, etc. Es auraient même eu tendance à dire que tous les
Etats se valent et que rien ne permet de choisir parmi eux.

C'est une simplification abusive. Certes tous les Etats sont au-
toritaires, mais quelques-uns le sont bien plus que d'autres, et toute
personne normale préfère vivre dans l'Etat le moins autoritaire.
Pour donner un exemple simple, cet exposé de l'anarchisme n'au-
rait pas pu être publié dans la plupart des Etats du passé et il ne
pourrait pas être publié aujourd'hui dans la plupart des Etats de
gauche ou de droite, à l'Est comme à l'Ouest. Je préfère vivre là où
il peut être publié, et, sans doute, la plupart de mes lecteurs aussi.

Peu d'anarchistes ont encore une attitude aussi simpliste devant
cette abstraction qu'on appelle « l'Etat ». Ils concentrent leurs
efforts contre le gouvernement central et des institutions qui en dé-
rivent, non seulement parce que ce sont des parties de l'Eitat mais
parce que ce sont les exemples extrêmes de l'utilisation de l'auto-
rité dans la société. Nous distinguons l'Etat et la société, mais nous
ne le voyons pas comme étrangers à elle, comme une excroissance ar-
tificielle. Au contraire, nous considérons que l'Etat fait partie de

cela, même si une libre recherche
venait à détruire cette foi, est com-
mune à presque toutes les religions
et inspire tous les systèmes d'édu-
cation étatiques. Il en résulte que
l'esprit de la jeunesse est rabou-
gri, plein de fanatisme et d'hosti-
lité, à la fois envers ceux qui sont

la proie d'autres fanatismes et,
de façon encore plus virulente,
envers ceux qui s'opposent à tous
les fanatismes. L'habitude de fon-
der les convictions sur des preu-
ves, et de ne leur accorder de cer-
titude que dans la mesure où elles
sont garanties par des preuves,
guérirait, si elle devenait générale,

NICOLAS WALTER
la société, qu'il en est un développement normal. L'autorité est un
comportement naturel, tout comme l'agressivité : mais c'est un com-
portement qu'il faut contrôler et dont il faut se libérer. On n'y
arrivera pas en essayant de l'institutionnaliser, mais en cherchant
à s'en passer.

Les anarchistes refusent les institutions ouvertement répressi-
ves du gouvernement administration, lois, police, tribunaux, pri-
sons, armée, etc. et celles qui sont, apparemment, bienfaisantes
___ conseils locaux, industries nationalisées, services publics, ban-
ques et compagnies d'assurances, écoles et universités, presse et ra-
dio, et le reste. Chacun peut voir que les premières ne reposent pas
sur le consentement mais sur l'obligation et, en fin de compte, sur
la force. Les anarchistes affirment que les secondes ont la même
poigne de fer, même si elle porte un gant de velours.

Néanmoins, les institutions qui dérivent directement ou indi-
rectement de l'Etat ne peuvent pas être comprises si on les consi-
dère essentiellement mauvaises. Elles peuvent avoir leurs bons côtés.
Elles ont une fonction négative utile lorsqu'elles s'opposent à l'a-
bus d'autorité d'autres institutions telles que : parents cruels, pro-
priétaires avides de gain, patrons brutaux, criminels violents ; et elles
ont une fonction positive utile quand elles mettent sur pied ou en-
couragent institutions sociales désirables comme les travaux publics,
les interventions en cas de catastrophes, les transports, l'art et la
culture, les services médicaux, les retraites, l'aide aux pauvres, l'é-
ducation, la radio. Il y a donc ,'Etat libérateur et l'Etat providen-
tiel, l'Etat travaillant pour la liberté et l'Etat travaillant pour l'é-
galité.

(Traduit de l'anglais par le mis en vente d ta C.N.T.)
(A suivre.)

la plupart des maux dont souffre
le monde. Mais, en ce moment,
dans la plupart des pays, l'éduca-
tion tend à empêcher que s'épa-
nouisse une telle habitude et les
hommes qui refusent d'enseigner
la croyance en un système de dog-
mes sans fondement ne sont pas
considérés comme dignes d'ins-
truire la jeunesse.

Les maux qui précèdent sont in-
dépendants de la croyance en ques-
tion et se retrouvent également
dans toutes les croyances qui s'en
tiennent au plan dogmatique. Mais
il existe aussi, dans la plupart des
religions, des principes spécifique-
ment éthiques qui causent un mal
réel. La condamnation par le ca-
tholicisme du contrôle des nais-
sances, s'il venait à s'imposer, ren-
drait la suppression progressive
de la misère et l'abolition de la
guerre impossibles. Les croyances
hindoues, qui accordent un carac-
tère sacré à la vache et qui affir-
ment qu'il est immoral qu'une
veuve se remarie, causent des souf-
frances absolument inutiles. La
croyance communiste en la dicta-
ture d'une minorité de vrais cro-
yants a provoqué des abomina-
tions sans nombre...

BERTRAND RUSELL

« Pourquoi je ne suis pas chré-
tien, », J. J. Pauvert édit.
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Les mouvements de grève partis
de la base et appelés grèves sau-
vages hantent les dirigeants de
nos centrales syndicales dites le-
présentatives, CGT, CFDT et FO,
à un tel point qu'ils ne savent
plus de quel côté tourner la tête
tout en se mettant à pester contre
les gauchistes.

Les autres pays européens
n'étant pas épargnés par ces grè-
ves sauvages, en premier lieu
l'Angleterre, où les statistiques
montrent qu'il n'y a jamais eu
autant de grèves que depuis qu'un
gouvernement « travailliste » est
au pouvoir, ce qui a fait dire au
premier ministre Harold Wilson,
tout devoué à la défense des ca-
pitaux anglais, malgré son appar-
tenance au parti des « travail-
leurs » : « Les mouvements incon-
trôlés, s'ils s'étendent, risquent de
ruiner l'économie ». Quelles belles
paroles pour un ministre travail-
liste.

En Allemagne, les aciéries, les
mines, etc., débrayent en pleine
campagne électorale.

En Italie, où les travailleurs de
chez FIAT, Pirelli, etc., arrêtent
la production quand le décident
les comités de base, sans préavis.
et presque toujours sans l'accord
des organisations syndicales qui,
comme en France, avec un cer-
tain temps de retard sont obligées
de s'associer aux mouvements.

Les revendications qui sont mi-
ses en avant dans tous les pays
sont naturellement des augmenta-
tions de salaires, mais comme les
travailleurs savent à l'avance
qu'une augmentation de salaire
est toujours suivie d'une augmen-
tation du coût de la vie avec la
pleine complicité des centrales ré-
formistes, les travailleurs ne se
bornent plus à ces simples reven-
dications et réclament en plus la
sécurité de l'emploi et surtout
l'aménagement des conditions de
travail. C'est la condition des ex-
ploités qui est mise en cause ; ceci
montre que le travailleur devient
de plus en plus conscient de la
lutte qu'il doit mener ; l'exemple
des usines GECEC de Liverpool
est clair : menacés de 3 090 licen-
ciements, les salariés ont dit leur
intention d'occuper l'usine et
d'instaurer un contrôle ouvrier,
voyants cela des patrons ont rapi-
dement fait marche arrière, car
voir les ouvriers prendre en main
l'usine aurait montré les énormes
bénéfices que ceux-ci sortent de
l'exploitation des -travailleurs.
Malheureusement les dirigeants
syndicaux là aussi, ont fait mar-
che arrière, car il fallait aller jus-

qu'au bout et passer des paroles
aux actes. Nous pouvons donc
déduire qu'un fossé de plus en
plus grand se creuse entre les tra-
vailleurs et les dirigeants syndi-
caux. Les responsables des gran-
des centrales syndicales s'étant
simplement spécialisés dans les
négociations, les signatures d'ac-
cord, compromis etc., les travail-
leurs en ont fait l'expérience et
en ont déduit que tout ce cinéma,
avec comme principaux acteurs
maître Séguy, Descamps et Ber-
géron, a laissé de plus en plus de
côté les principales revendications.
Et c'est par ces grèves que les
bonzes syndicaux disent sauvages,
que les travailleurs veulent mettre
en cause ces méthodes de compli-
cités.

Voilà pourquoi nos dirigeants
politiques et syndicaux réformistes
appellent les gauchistes, la CNT,
d'irresponsables, car avec nos
mouvements de grève nous mena-
çons l'ordre établi, déclarent-ils.
C'est pour cela que le gouverne-
ment et le patronat comptent sur
la complicité des syndicats pour
maintenir les luttes dans un ca-
dre « raisonnable ». Si ce cadre
est brisé par l'action directe des
travailleurs à la base, la situation
ne pouvant que s'aggraver, les
syndicats réformistes doivent ten-
ter de la briser afin que les pri-
vilèges qui les font vivre ne soient
pas touchés, car tout le monde
sait l'aide financière que la CGT,
la CFTD et FO reçoivent du gou-
vernement

Mais malgré les calomnies de la
CGT les travailleurs savent que
les conflits d'aujourd'hui ne sont
pas menés par des interventions
étrangères à la classe ouvrière,
car ces sauvages, ce sont des tra-
vailleurs qui veulent reconsidérer
les anciennes méthodes de lutte
qui ont été trahies par la CGT et
compagnie. Nul doute que le che-
min à parcourir est encore long
car nos bonzes syndicaux ne re-
culeront devant aucune trahison,
mais un fait demeure : une nou-
velle avant-garde ouvrière est cri
train de naître.

Espérons qu'elle sera comme
nous la voudrions, libérée des par-
tis politiques et qu'elle suivra la
ligne du vrai syndicalisme.

De son côté la CNT continuera
sa lutte pour la totale libération
des travailleurs, pour un syndi-
calisme révolutionnaire et pour la
gestion de tous les moyens de pro-
duction par les travailleurs eux-
mêmes.

M. F.

LODLes grèves
OE/-57-(«SAUVAGES»?NC.. T. A. I. T."5-"Vmfer
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FALSIFICATION
DU SOCIALISME

Depuis longtemps on parle un
peu partout du Socialisme (?) mais
à présent on parle beaucoup, mê-
me trop, pour rien faire de bon;
car il existe des types politiciens
professionels de par le monde, qui
se disent socialistes, qui mysti.
fient tout. Ils font de la démago-
gie à bon marché, avec des argu-
ments fallacieux ; ils falsifient le
socialisme; et bien sûr ils deman-
dent toujours les votes des tra-
vailleurs, avec de jolies promes-
ses..., en parlant du socialisme (?)
et du communisme, en théorie,
mais rien, absolument rien, en
pratique.

L'histoire du marxisme est plei-
ne de crimes, de trahisons. En
URSS les bolcheviks, depuis 50
ans, n'ont rien fait, sauf l'indus-
trialisation de la Russie, mais tout
le régime à dégéneré, et à présent
Kossiguine conserve les castes des
chefs privilégiés et domestiques
malheureux, maintient les inéga-
lités sociales, bref pas de commu-
nisme. Le chef socialiste anglais
Wilson, chef aussi du gouvenement
soutient la monarchie et non seu-
lement n'applique pas le socialis-
me mais est un pillier solide du
capitalisme en Grande Bretagne,
et par conséquent ennemi des tra-
vailleurs. L'Allemagne Occidentale,
avec le chef socialiste et chef du
gouvernement Willy Brandt, fait
exactement ce que le « camarade»
Wilson fait : il est fidèle serviteur
du capitalisme allemand qui fait
la loi, contre les ouvriers alle-
mands. En Italie, les chefs socia-
listes, Saragat, Nenni et « tutti
quanti » idem : ils collaborent tou-
jours avec les réactionnatres et le
Pape, et bien sûr ils sont contre
les anarchistes, gauchistes... et
contre le peuple italien.

En France, les communistes et
socialistes sont pire encore ; ils n'ar-
rivent pas à faire l'union de la
« gauche », mais ils font le jeu de la
réaction. Les chefs socialistes fran-
çais sont les plus arrierés et les
plus conservateurs d'Europe. Guy
Mollet et Gaston Defferre sont
partisans de faire bloc avec le
Parti Radical (sic), Centristes (re-
sic) et tous les modérés conserva-
teurs..., pour conserver et conso-
lider le régime capitaliste « répu-
blicain » ! Mais tous ces types qui
parlent toujours de socialisme sont

des hypocrites, des vendus, men-
teurs, pourris, qui méritent le mé-
pris de tous ; car ils trompent tout
le monde avec leur verve.

Le vrai Socialisme, est la socia-
lisation de toutes les richesses pour
le bien commun, l'égalité économi-
que, l'égalité de droits et de de-
voirs, bref le Communisme Liber-
taire, avec les principes véritables
du Socialisme fédéraliste; liberté,
justice sociale et bien-être pour
tous, comme l'on préconisé Prou-
dhon, Bakounine, Kropotkine, S.
Faure, R. Mella, Malatesta, Pel-
loutier, Emile Pouget. Pour y par-
venir il faut rassembler toutes les
forces vives et toutes les bonnes
volontés du peuple, de tous les tra-
vailleurs manuels et intellectuels,
orientés dans la lutte syndicale ré-
volutionnaire soutenue par les
groupes libertaires d'action révo-
lutionnaire, pour faire demain la
Révolution libertaire et parvenir
à l'instauration du véritable so-
cialisme.

THOMAS CASTOR
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En revenantde Nanterre...
Ça a chauffé à Nanterre ces

derniers temps. « Mais qu'est-
ce qu'ils ont ces cons d'étu-
diants ? » « Qu'est-ce qu'ils veu-
lent au juste ? » Telles sont les
réflexions de Monsieur-fran-
çais-moyen « interviouvé » par
l'IFOP.

C'est vrai qu'il n'est pas fa-
cile d'y voir clair pour celui
qui n'est pas de la partie. Di-
sons-le franchement : les ca-
marades étudiants « gauchis-
tes » ne cherchent pas à réno-
ver l'Université, à l'aménager,

mais à s'en servir pour lutter
contre l'Etat capitaliste.

Les flics envoyés ces derniers
jours, qui protégaient avanta-
geusement les petites bandes
fascistes sont passés à l'action
en ce début de mois. Mal leur
en a pris : 60 blesés du côté des
braves chiens de garde. Quant
aux étudiants, ils ont préféré
ne pas faire compter leurs per-
tes par les CRS enragés. On les
comprend. Du coup la presse
bourgeoisie se déchaîne : et
Nanterre par-ci et Nanterre
par-là; les questions du genre
« Va-t-on vers un nouveau mois
de mai, professeur Nimbus ».
« ». NOUS, NAN-
TERRE, ON S'EN FOUT!

On s'en fout parce que le
combat essentiel reste ailleurs.
On s'en fout parce que la bour-
geoisie et sa presse ne nous
fera tomber dans un panneau
en nous detournant des vrais
problèmes. On s'en fout et nos
camarades étudiants libertai-
res en ont aussi conscience.
Le vrai combat se mène sur les
lieux de production et pas ail-
leurs.

D'ailleurs le climat de Nan-
terre en ce vendredi 6 mars
jour de meeting, était autre
que celui des « folles jour-
nées ». C'était plutôt de la ré-
cupération politique en grand!
La parole était aux politicards
et aux minibureaucrates trots-
kystes de tout poil (vous ne
pouvez pas vous imaginer le
nombre de chapelles léninis-
tes l) Il fallait les voir ces in-
tellectuels gauchistes plus ri-
dicules les uns que les autres !

L'unité, c'était la tarte à la
crème des étudiants léninistes
gauchistes. Chacun a donc

appelé à l'unité.., à condition
qu'elle se fasse autour de ses
»lots d'ordres. Ah quel beau
meeting ! Le bla-bi des ora-
teurs ! Les victoi-
res », etc... (Vive ijum,idiants,
ma mère !...) regont (lent les
auditeurs nostalgiqms d'une
grande organisation révolution-
naire de masse, où, eux, les
joyeux révolutionnaires intel-
lectuels de gauche de salon,
conduiraient d'une main ex-
perte la classe ouvrière. On a
déjà un Waldeck et un Séguy.
Désolé les gars...

Hélas ! Une ombre au ta-
bleau, s'agrandissait à la fin du
joli meeting... sous la forme
d'un drapeau noir et de slo-
gans du genre « A bas le mee-
ting de recuperation ! » « A bas
les nouveaux flics ! » C'était
les anars et les types de la gau-
che prolétarienne (maoïstes)
qui réagisaient on ne peut plus
sainement.

Tout ça, c'était pour vous
donner une idée de Nanterre.

Maintenant répétons - le
Nanterre on s'en contrefout.

La presse bourgeoise elle,
s'en est donné à coeur joie.
Des photos, des articles, sur
Nanterre ça il y en a eu !...
Mais des grèves de boîtes avec
occupation : rien.

Détourner l'attention du pu-
blic tels sont leurs buts. For-
mer des étudiants propres à
gérer la « Nouvelle Société »
selon M. Pompidou ? C'est mal
parti. Former des cadres révo-
lutionnaires, tel est le but des
chapelles léninistes sans aucun
contact avec la réalité.

ILS ONT DEJA PERDU. DE
PROFUNDIS.

LA LUTTE CONTINUE !
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POINT
DE VUE

NUANCES., Cinquante sept
mercenaires disparaissent dans un
cerceuil valant plusieurs fois son
poids en or. C'est pourquoi « Le
Monde » leur a consacré une pa-
ge le 6 mars, contre quelques li-
gnes le 27 février aux 13 martyrs
du travail disparus au large des
Sorlingues dans le chalutier « Jean-
ne Gougy ». A ce propos l'aide
qu'on demande aux USA pour aller
voir l'épave (celle en or bien sûr D
ressemble à celle des enfants,
apprentis sorciers, qui déclanchent
des catastrophes et en appellent,
après coups aux grands.

LES BONS ELEVES. Une com-
mission pontificale réclame la cas-
sation de la torture au Brésil où
le dominicain Tifo de Aleucar a
tenté de se suicider après avoir
été torturé. Quant on a prêché
l'Inquisition pendant plusieurs siè-
cles, quand on a prôné l'abattage
des indigènes ausitôt le baptême
pour ne pas qu'ils vivent en état
de « pêché », et autres libéralis-
mes, il est difficile d'obtenir un re-
virement immédiat des esprits. Ça
fait 20 ans que l'on chasse l'indi-
gène comme du gibier en Amazo-
nie, quel est le pape ou même le
curé qui interposera, ses fesses en-
soutanées ?

LA PAILLE ET LA POUTRE.
Le gouvernement de la Confédéra.
tion Helvétique ne reconnaîtra pas
la République de Rhodésie parce-
qu'elle est tenue pour raciste par
l'opinon Suisse. Comment appelle-
t-on l'attitude des suisses vis-à-vis
des travailleurs étrangers ? Il y a
actuellement un travailleur sur 6
en Suisse qui est étranger, tailla-
ble et corvéable à merci, sans droit
aucun. James Schwarzenbach mè-
ne actuellement une campagne xé-
nophobe contre eux : « Ce n'est
pas tant les ouvriers eux-mêmes
qui nous préoccupent, explique ce
« catholique », mais leurs familles
qui viennent s'établir ici ; il nous
faut éduquer leurs enfants, soi-
gner leurs malades ». Pour un peu,
il nous ferait pitié.



POINT DE VUE
BABA LENINE. Le « Komso-

molskaya Pravda » le journal des
jeunesses communistes d'URSS dé-
nonce les excès du culte rendu à
Lénine. Plutôt que de décorer les
gâteaux avec des bougies en cho-
colat accompagnés de la légende

Lénine notre lumière », le jour.
nal demande des gâteaux meilleurs
et plus frais.

Lénine, c'est plus de la tarte.

NOS OIGNONS. Le Vatican
estime que la fécondation en éprou-
vette est inacceptable. Disons tout
au plus que c'est peu jouissif, in-

confortable et déconseillé à ceux
qui souffrent de claustrophobie.
Mais en quoi cela regarde-t-il des
gens qui sont pour la chasteté (des
autres) ou qui reconnaissant des
méthodes aussi absurdes que la fé-
condation par l'esprit (?) de la Ma-
rie ?

OCCUPATION : PAS SERIEUX
S'ABSTENIR. Trois anarchistes
espagnols ont tenté d'enlever le
délégué espagnol à l'Unesco à Pa-
ris. Commentaire des intéressés,
ils voulaient obtenir la libération
de leurs camarades emprisonnés en
Espagne. Commentaire de la poli-
ce : ils n'avaient pas d'occupation
définie. Nous ne nous étendrons
pas sur les caractéristiques des
occupations de ceux qui enlevè-
rent Argoud en Allemagne ni de
ceux qui enlevèrent et

assassinerentBen Barka. A propos, l'ocupa-
tion du délégué espagnol à l'Unes-
co qu'est-ce que c'est ? Promou-
voir l'art du garot ? Récupérer le

Guernica » que Picasso fit pour
la République ?

PIRATERIE. Les milieux (ou
le milieu) officiels français ne l'ont
pas ramené à propos des pirate-
ries arabes contre les avions civils.
Est-ce qu'ils se sentent encore
morveux 7 ans après le détourne-
ment de l'avion de Ben Bella ?
Allons, il ne faut pas, presque tout
le monde a oublié, parler de mo-
rale et de droit international.

A LA SUEDOISE. Quant on
parle de contrats de travail ou de
stationnement payant, il est de bon

ton de spécifier « à la suédoise »,
tout en déplorant que les français
aient moins l'esprit civique que les
suédois. Quand l'écart des salaires
sera ramené de 1 à 14 comme en
Suède, quand l'église ne fera pas
d'obstruction aux libertés élémen-
taires du couple comme en Suède,
quand les CRS et les policiers ne
seront pas utilisés pour défendre
le capital, comme en Suède, on en
reparlera.

et
VIEUX JEU.Dans le canard du

trust Del Duca, « Paris-Jour », du
27 février, un type de 71 ans se
plaint de son sort : habitant un
HLM, il 'paye 282 F de loyer par
mois ; 271 F de contribution an-
nuelle, et ne touche que 387 F de
pension par trimestre. Que dois-je
faire, demande-t-il, mendier ou
mourir comme un chien ? Comme

flpiowaurait cl. l tant qu'il y
a de la y a

qr
e l'espoir. En-

fin, mo petit père, puisque tu
lis « Paris-Jour » profite donc des
pronostics du tiercé.

ALIBI. Dans sa tournée aux
USA Pompidou a voulu démontrer
aux Américains qu'il était pour la
libre circulation des capitaux. Il a
essayé de trouver une excuse
vaseuse pour expliquer son oppo-
sition à l'association Westinghou-
se-Schneider. Tout le monde aura
compris qu'on peut être pour le
capitalisme et avant tout pour cer-
taines combinaisons plutôt que
d'autres. Qu'ont-ils fait, hein, ces
grandes gueules de Westinghouse
quand on avait besoin de leurs
services au moment des élections.

IDEE FIXE.A propos du ter-
rorisme arabe contre les avions à
destination d'Israël, le président
du Comité de solidarité française
avec Israël déclare : «Une répres-
sion implacable s'impose. » Cette
prise de position vigoureuse vient
d'un spécialiste, le général K-
nig. On aurait pensé que la ra-
clée algérienne aurait appris quel-
que chose à ces hurluberlus; c'est
trop espérer de leurs facultés in-
tellectuelles.

MORALE ELECTORALE.-Bazer-
que, le maire de Toulouse,où habi-
tent beaucoup d'électeurs travail-
lent aux , usines Bloch-Dassault,
qui fabrique les « Mirage » (ouf !),
vient de pondre une bafouille pour
s'élever contre l'embargo. « Je
souhaite que cet embargo intolé-
rable soit levé dans les meilleurs
délais. »En clair : Je souhaite que
mes électeurs aient du travail,
soient contents, et 'surtout qu'ils
me réélisent.

LE BORGNE

LE FRANÇAIS
ET LE BARATIN

Chaban-Delmas a présidé à la
fin de février une séance plénière
à Matignon pour la défense de la
langue française dont il veut, dit-il
assurer la force et le rayonnement.

Voilà un exemple type où l'on
peut admirer la force et le rayon-
nement du baratin des gens qui
s'« occuppent » de nous.
Un groupe de travail (c'est facile

de créer des groupes de travail
avec la pléthore de fonctionnaires
que nous nourrissons) étudiera les
moyens de diffuser à l'extérieur
les ouvrages scientifiques français,
Lesquels ? Personne n'a eu à s'oc-
cuper de la diffusion des uvres
scientifiques ou artistiques inté-
ressantes faites dans n'importe
quel pays. La méthode qui con-
siste à vouloir imposer un produit
mi simplement « La France » par
la publicité s'appelle la méthode
de la poudre aux yeux, son effi-
cacité est très éphémère.
Les savants français n'ont pas be-

soin de cornacs capitalistes com-
me voudrait leur imposer le gou-
vernement en faisant financer
l'Université par des « contrats »
privés. Ils n'ont pas besoin non
plus d'impressario en la personne
du sieur Chaban. Ils ont besoin
de liberté et, dans la, mesure du
possible, de crédits. Quand je dis
« dans la mesure du possible » on
comprendra que cette modestie
n'est pas le fait d'un militaire.

Le prix d'un « Mirage » (plus de
7 millions de francs) et autant
d'entretien pendant son « activi-
té ») permettrait de subvenir auÀ
besoins d'une dizaine d'artistes ou
de savants et leurs familles pen-
dant toute leur vie. Le gouverne-
ment a obligé les membres de
l'Institut Pasteur à se prostituer
à la télévision pour la quête na-
tionale (25 millions de francs),
alors qu'il débloquait en douce 81
millions pour la réfection du
croiseur « Colbert » dont le
rayonnement, apparamment, im-
porte beaucoup plus a Chaban
que celui de l'Institut Pasteur.

Ce sieur Chaban « pense surtout
à l'île Maurice et à Haiti », son
ambition pourrait être largement
satisfaite en économisant sur un
char moyen (3 millions de francs).
Toutefois je me permets de lui
rappeler que le rayonnement de
la France à Haiti n'a jamais été
grand qu'au moment de l'affran-
chissement des esclaves par la Ré-
volution de 1789. Qu'il s'appelle
Toussaint, Louverture ou Che
Guévara, celui-là qui aide le peu-
ple à s'affranchir n'a pas besoin
de publicité. Chiche, Chaban, que
tu leur laisses l'auto-détermination
et que tu expropries les bananiers
pour y créer des coopératives
ouvrières., La gloire pour le prix
de quelques chars inutiles.

LE HENAFF

Le marché du travail
Telle est l'expression consacrée

pour désigner les forces vives de
la société, tout un poème il y a
le marché des matières premières,
le marché des bestiaux et celui du
travail. Ainsi l'ouvrier est une
marchandise. Les cloches qui sont
à la commission de l'emploi du
VIe Plan déplorent la désaffec-
tion des Français à l'égard des mé-
tiers manuels. Qu'attendent-ils
pour donner l'exemple, puisque,
de toutes façons, leur commission
ne sert à rien. A propos des mé-
tiers manuels rappelons qu'ici un
éboueur ou un balayeur de rue
gagne trois fois moins qu'un flic,
alors qu'a NewYork ils gagnent

% de plus que les flics.
Tant que la morale officielle

sera centrée sur le flic, il n'y a
pas lieu de trouver cette désaffec-

tion étrange ; c'est le contraire qui
le serait.

Les anarcho-syndicalistes ont un
moyen très simple de régler le
problème dont je fais part gra-
tuitement à cette commission
d'inutiles.

10 Salaire égal pour tous.
2° Les métiers les plus pénibles

ont des horaires suffisamment ré-
duits pour qu'on trouve quand
même des volontaires.

Tout le reste est littérature et
la morale officielle ne nous con-
cerne pas.

Il faut être inconscient ou un
parfait salaud pour s'étonner du
désintéressement de l'ouvrier pour
son travail alors qu'il est consi-
déré, que les heures de sa vie,
sont considérés comme des matiè-
res premières.

LE COMBAT SYNDICALISTE



CYCLES DE CONFERENCES-
DEBAT SUR LE SYNDI-

CALISME
Première réunion le vendre-

di 20 mars 1970 à 20 h 30 pré-
cises, 24, rue Ste-Marthe.

« Le syndicat, sa création,
son fonctionnement, ses buts »
exposé de Gérard Conte suivit
d'un débat.

Cette 1" réunion inaugure
une série de conférences, inté-
ressant tous les adhérent de
la C.N.T. de la 2° U. R., qui se-
ront consacrées à la forma-
tion Anarcho-syndicaliste.
S. I, A. REGION DE L'OUEST

Les camarades des sections SIA,
libertaires, syndicalistes et tous
ceux révoltés par les injustices so-
ciales sont avisés qu'une impor-
tante rencontre régionale aura lieu
à Saint-Brieuc le 22 mars, date
symbolique. Déjà les sections et
amis de la SIA de Lorient, Nan-
tes, Brest, St-Brieuc ont donné
leur accord. Les organisations

COMMUNIQUES
amies de la SIA sont cordialement
invitées à y participer, Nous au-
rons è, discuter sur les meilleurs
moyens d'intensifier notre activi-
té sur tous les plans : solidarité
en France pour les emprisonnés,
pour les camarades espagnols, ita-
liens, portugais, grecs toujours
sous la dictadure, solidarité enfin
vers tous ceux qui dans le monde
entier, pays communistes compris,
combattent pour l'amélioration du
sort des travailleurs. Nous devons
aller vers l'opinion publique, l'a-
lerter; aussi le concours de tous,
même des isolés sera utile à no-
tre cause

COMMUNIQUE
L'Union locale de Marseille

(CNT-AIT), qui a été chargée par
le 13° Congrès confédéral de la
réalisation technique d'un bulle-
tin intérieur de la CNT, demande
aux U. L., ainsi qu'aux militants
isolés, de bien vouloir lui préciser
le nombre d'exemplaires qu'ils vou-
draient se voir envoyer.

Le premier numéro du B. I. pa-
raissant prochainement, les de-
mandes doivent nous parvenir au
plus tôt. Le prix de l'exemplaire
a été fixé à 1,50 francs.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Les demandes des camarades
isolés devront être revêtues du
tampon de leur U. L. en justifi-
cation de leur adhésion.

Ecrire : U. L. CNT-AIT, 13, rue
de l'Académie. Vieille Bourse du
Travail, 13-Marseille (1.0.

17. UNION REGIONALE
Permanences au siège, salle 2,

Palais du Travail, place de la Li-
bération, à Villeurbanne, tous les
samedis de 16 h. à 18 h. A la dis-
position des militants : bibliothè-
que (200 volumes), J. S. R., infor-
mations, cotisations, journaux
(« Espoir », LE COMBAT SYNDI-
CAT .TSTE).

2. UNION REGIONALE
Réunion des Jeunesses Anar-

cho-syndicalistes tous les mercre-
dis à 20 h 30.

Permanence le samedi après-
midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9.).

Il est rappelé que tous les troi-

ERRATA
Dans le précédent numéro un

paragraphe de l'article «Logique
dialectique et bon sens » a été ou-
blié par erreur :11 fallait lire après
la signature : F. Hegel, « Histoire
de la philosophie ». « Il est évi-
dent aujourd'hui et il a d'ailleurs
été évident de tous temps, que les
quatre règles simples de Descartes
ne permettaient pas d'rtudier tous
les phénomènes. Aussi les philo-
sophes se sont-ils efforcés de re-
chercher des règles simples qui

SOLDATS !

sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a liéb l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2. U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S.
de la 2. U.R. y sont expressément
invités.

11° U. R.
Les camarades de l'AIT, adhé-

rents de la lle Union Régionale
(Morbihan, Finistère, Côtes du
Nord et Ille et Vilaine), sont priés
de se mettre en rapport avec le
camarade Queudet, 42, rue du Gé-
néral Frébault, Lorient (56). Ceci en
vue d'une assemblée générale de
la 11.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D, B. du RH. - 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13 rue de l'Acadé.
mie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après.
midi.

permettraient de rendre compte des
phénomènes que l'on ne pouvait
pas étudier par la méthode carte-
sienne. C'est Fiedrich Hegel, con-
sidéré par certains comme un con-
servateur parce qu'il inspira l'E-
tat bismarckien et par d'autres
comme un révolutionnaire parque
sa déthode influencera la pensée
moderne, qui énonça les quatre
règles de la dialectique : »

Et plus loin au lieu de loi du
mort il fallait dire « Loi du mou-
vement ».

Jeunes hommes : la plus petite
ambition de votre vie sera de de-
venir soldat. Le bon soldat n'es-
saye jamais de distinguer le vrai
du faux. Il ne pense jamais, ne
raisonne jamais, il ne fait qu'obéir.

Si on lui ordonne de tirer sur
ses concitoyens, sur ses amis, sur
ses voisins et sur ses parents, il
obéit sans hésitation. Si on lui or-
donne de tirer dans la foule des
pauvres réclamant du pain, il
obéit. Sans éprouver ni remords
ni sympathie, il voit des cheveux
blancs tâchés de sang et le flot de
la vie jaillir des poitrines de fem-
mes. S'il est envoyé dans un pelo-
ton d'exécution pour assassiner un
héros ou un bienfaiteur, il tire
sans hésitation. Un bon soldat n'est
pas un être humain.., ni même un
animal, parce que les animaux
tuent pour leur propre intérêt.
Tout ce qui est humain en lui...
a été abandonné, quand il s'est en-
rôlé. Son esprit, sa conscience,
oui, son âme même, ont été remi-
ses à son officier.

Ecartez les garçons de l'armée.
C'est l'enfer. A bas l'armée et la
marine. Nous n'avons pas besoin
d'institutions meurtrières.

Jack London

LE 19 AVRIL 1970
AU PALAIS DE LA MUTUALITE

A 9 heures

GRAND MEETING
d 'Affirmation Syndicaliste Révolutionnaire

A 14 heures 30

GALA DE SOLIDARITE
FRANCO ESPAGNOL

AVEC

GEORGES BRASSENS

Prix des places: 10 Francs.

Réservation : 24, rue Ste-Marthe --PARIS (10)
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LESRELIGIONSBERTRAND RVUueSsSÉLalr
Les objections contre la religion
sont de deux sortes intellectuel-
les et morales. Intellectuelles, car
il n'y a pas de raison de suppo-
ser qu'aucune religion soit vraie;
morales, parce que les préceptes
moraux remontent à une époque
où l'on était plus cruel qu'on ne
l'est aujourd'hui, et qu'ils ten-
dent donc à perpétuer des cruautés
que notre conscience réprouve.

D'abord l'objection intellectuelle.
Il existe une tendance, en cette
époque de pragmatisme, à consi-
dérer qu'il n'importe pas tant de
savoir si les enseignements de la
religion sont vrais ou non, mais
s'ils sont utiles. Cette dernière
question cependant ne peut être
tranchée sans que la première le
soit. Si nous croyons en la reli-
gion chrétienne, notre conception
du bien sera différente de ce
qu'elle sera si nous n'y croyons
pas. C'est pourquoi pour les chré-
tiens les effets du christianisme
peuvent paraître bons, tandis que
pour les incroyants ils peuvent
paraître mauvais. En outre, la
tournure d'esprit qui entraîne à
admettre telle ou telle proposition
sans s'occuper de savoir s'il existe
une preuve en sa faveur, est peu
favorable à la recherche de la vé-
rit&

Une certaine objectivité scienti-
fique est une qualité importante
et elle n'existe pour ainsi dire pas
chez un homme qui imagine qu'il
existe des choses qu'il doit croire
par devoir. Nous ne pouvons vrai
ment trancher la question de sa-
voir si la religion est bonne sans
examiner la question de savoir si
la religion est vraie. Pour les chré-
tiens, les mahométans et les juifs,
la question tout à fait primordiale
qu'implique la vérité de la reli-
gion, c'est celle de l'existence do
Dieu. Aux temps où la religion
était encore triomphante le mot
Dieu avait une signification par-
faitement déterminée; mais sous
les coups des rationalistes le mot
est devenu de plus en plus *Ale,
au point qu'il est difficile de sa-
voir ce qu'entendent les gens
quand ils affirment croire en Dieu.
Prenons pour les besoins de la
cause la définition de Matthew
Arnold: «Une puissance hors de
nous qui tend au' bien.» Peut-être
pourrons-nous la rendre encore
plus vague en nous demandant si
nous avons la preuve qu'existe une
fin dans l'univers en dehors des
fins que se proposent les êtres vi-
vant à la surface de cette planète.

L'argument habituel des gens

qui pratiquent une religion est en
gros celui-ci: «Mes amis et moi
sommes des gens d'une intelligen-
ce et d'une bonté étonnantes. On
peut difficilement concevoir que
tant d'intelligence et de bonté
soient le fait du hasard. D faut
donc que quelqu'un d'une intelli-
gence et d'une bonté au moins
égales à la nôtre ait mis la ma-
chine cosmique en mouvement afin
de nous créer. » Je regrette, mais
je dois dire que je ne trouve pas
cet argument aussi décisif que
ceux qui l'utilisent. L'univers est
vaste. Pourtant, s'il faut en croire
Eddington, il n'existe probable-
ment nulle part ailleurs dans
l'univers des êtres aussi intelli-
gents que l'homme. Si l'on con
sidère la masse totale de la ma-
tière dans le monde et qu'on la
compare à la masse formant le
corps des êtres intelligents, on
constate que cette dernière ne re-
présente qu'une proportion infini-
tésimale de la première. En con-
séquence, même s'il est hautement
improbable que les lois du hasard
donnent naissance à la suite

CHRONIQUE BOURSIERE
C'est officiel, le ministre des fi-

nances l'a remarqué dans les sta-
tistiques rendues publiques de
l'année 67, les actionnaires qui dé-
lèguent leurs pouvoirs aux PDG
et aux administrateurs se font
couillonner. Outre les jetons de
présence, les frais personnels, les
tantièmes et les bénéfices distri-
bués en cours d'année, les diri-
geants des entreprises par actions
touchent plus du quart des pro-
fits nets. C'est çà la technocratie,
l'appropriation des bénéfices par

Dans son numéro de février « La
Calotte », sous le titre « Pauvres
artistes », nous signale que les ar-
tistes gagnent des sommes fabu-
leuses en peu de temps

Hervé Villard, 100 millions en
trois mois avec une seule chanson
« Capri ».

Nana Mouskouri a fait 15 con-
certs en Amérique à 10 millions
chacun...

Harry Bellafonte touche 100 mil-

d'une sélection accidentelle d'ato-
mes, à un organisme doué d'intel-
ligence, il est cependant probable
qu'on trouvera dans l'univers un
petit nombre d'organismes de ce
genre; nous l'y rencontrons en
fait. Mais, même considérés com-
me l'apogée d'une si vaste évolu-
tion, nous ne sommes pas encore
si étonnants. Sans doute, j'ai cons-
cience que certains théologiens
sont beaucoup plus étonnants que
moi, bien que je ne me sente pas
tout à fait capable d'apprécier
exactement des mérites qui dépas-
sent de si loin les miens. Cepen-
dant, même après cet aveu, je ne
puis m'empêcher de penser qu'un
Etre omnipotent, agissant depuis
l'éternité, aurait pu produire quel-
que chose de mieux. Si peu que
ce soit, ce résultat n'est pourtant
qu'un feu de paille. La terre ne
demeurera pas toujours habitable;
la race humaine disparaîtra, et si
le processus cosmique doit se jus-
tifier par la suite, il devra le faire
ailleurs qu'à la surface de notre
planète. De toute façon, une fin
interviendra plus ou moins tôt. La

les mandataires du capital. Com-
me le dit non sans humour André
Vène dans « Le Monde » (24-11-70)
« Par un cheminement qui n'est
pas sans exemple dans l'histoire,
les mandataires l'ont peu à peu
emporté sur ceux dont ils tenaient
leur mandat. »

Nous n'avons pas ici à défendre
les actionnaires mais, puisqu'ils
subissent le sort de l'électeur mo-
yen, il leur reste, comme à ces
derniers, de se battre pour la ges-
tion directe, pour l'anarchie.

lions par heure à la T. V. améri-
caine, etc.

Lorsqu'on sait que des travail-
leurs qui applaudissent ces gens-
là sont prêts à se prostituer pour
une thune d'augmentation de sa-
laire on est en droit de se deman-
der si les crèves la faim n'ont pas
le sort qu'ils méritent.

Heureusement qu'il y a encore
quelques contestataires qui fini-
ront bien par abattre le trône
pourri de la société capitaliste.

seconde loi de la thermodynami-
que incite à penser que l'univers
dépérit, en sorte que l'anecdote
des hommes a peu de chances de
se reproduire ailleurs. Il nous est
évidemment loisible de dire que le
moment venu Dieu remon-
tera la machine, mais nous ne
pouvons fonder une telle affirma-
tion que sur la foi, à l'exclusion
de toute preuve scientifique. Si
l'on s'en rapporte à la science,
l'univers aurait glissé par phases
lentes vers l'état plutôt pitoyable
que nous lui connaissons, et il glis-
serait, en passant par des phases
encore plus misérables, vers l'im-
mobilité de la mort universelle.
S'il faut prendre cette description
comme la preuve de l'existence
d'un plan, je puis dire que ce plan
est de ceux qui ont pour moi peu
d'attrait. Je ne vois donc pas de
raison de croire en un Dieu de
quelque espèce que ce soit, si va-
gue et si ténu qu'il soit. Je laisse
de côté les vieux arguments mé-
taphysiques, puisque les défen-
seurs de la religion eux-mêmes les
ont abandonnés.

Gary Becker un « économiste »
américain vient de publier un ar-
ticle sur la criminalité et le coût
de sa répression digne de figurer
dans une anthologie de l'humour
anglo-saxon. Le fait que cet arti-
cle ait été traduit et publié dans
la revue « Problèmes économi-
ques » (Janv. 1970) montre bien
que nos intellectuels aiment goû-
ter d'humour loufoque. A moins
que ce ne soit pas de l'humour ?
G. Becker établit ce que coûte le
crime à la société et dit : « Inu-
tile de dépenser dans le service
d'ordre plus qu'on ne perd. » Si
la suppression totale des crimes
coûte plus cher à la société qu'elle
ne lui rapporte, alors il ne faut
pas l'entreprendre. C'est dit froi-
dement.

Aussi imperturbablement je lui
propose un autre sujet d'étude
le coût du « service d'ordre » pour
la société. C'est un spécialiste, il
s'en tirera. Mais il n'est pas sûr
que ses conclusions aient autant
de retentissement dans la presse
bien pensante.

On pourrait également lui sug-
gérer, d'étudier l'origine de la cri-
minalité avant d'essayer de la con-
tenir, mais c'est un problème hors
de son champ de vision, on sait
que les spécialistes sont myopes.

EN VRAC... LES DINGUES
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Vigencia, persistencia
EN

Paris eada ario acudi-
mos al Palacio de la Mu-
tualidad en pérdida de

una anualidad «espafiola» y en
ganancia de cohesién y estima
a pesar de la exalte-ken paula-
tina del Exilio. Nuestra pre-
sencia tenaz en los actos fra-
ternales es efieaz por la C.N.T.
en si como por la obra que de
ellos se deriva.
Actualmente estamos abaca-

dos a la Jornada Confederal
del 19 de abril del afin 1970.
Tendremos Mitin marianero y
Festival tardecino. Calor de
ideas hasta el mediodia y re-
creo expansivo hasta el quicio
de la noche. Cuando compa-
fieros y familias regresen a sus
lares podran decir nuevamen-
te: «Esta jornada ha sida tan
interesante corne las anterio-
res».

Hasta ahora llevamos cator-
ce éxitos seguidos. Anterior-
mente también los hubo, si
bien no tan acusados. Entra-
dos en la vertiente «festivale-
ra)) francesa utilizamos los
viernes después de la cena.
Elio puede regir para el pft-
blico del pais, millonario en
almas en la capital francesa;
no para la entidad espariola
que representamos, tan nece-
sitada, para el caso, de los
comparieros radicados en los
exteriores de Paris. Nuestra
Ultima sesién «viernesista» se
saldô con un déficit de 80.000
francos de la époea (1956).

La reflexhin, pues, se impu-
so, aconsejando ella la adop-
cién del domingo para agen-
ciarnos dos concurrencias: la
metropolitana y la exterior
hasta 200 kilômetros. Con la
consiguiente superacién de la
adiada»; en lugar de espec-
taculo solamente, Mitin y
Festival solidario, dando como
sintesis un resultado de Jor-
nada Confederal, esa misnaa
que, pese a los avatares del
Exilio, afin perdura.

Toulouse pasi) por el mismo
proceso que Paris y a estas
alturas aguartta arin el presti-
gio de su 19 de julio anarco-
sindicalista. Hemos presencia-
do alli el acto juliano de 1951,
del cual los 300 espectadores
salimos frios de entuisasmo y
sudorosos por un sol implaca-
ble. Defecto de organizacieni
sin duda, aunque alg-unos ex-
clamaron ;tan pronto!
«Eso ya pas() a la historia.»

Al ario siguiente pudieron,
satisfaetoriamente, desen gaiiar-
se. Al anuncio de un Mitin
por la mariana y de un espec-
taculo Pro Esparia por la tar-

de, se aglomerô en el Palais
des Sports un priblico denso
de 5.000 personas. De tal suer-
te, que a un policia ordenador
del trafic° se le escapô decir:
«Ce monde-ci est capable de
ça, et de plus encore.»

«Nuestra» Mutualité devino
un Toulouse mas modesto,
pero de abolengo artistico mas
acusado por radicar en Paris
grandes artistas que nos tie-
nen simpatia. Per nuestro es-
cenario han desfilado benévo-
lamente Brassens, Lafforgue,
Mouloudji, Léo Campion, Léo
Noel (otro Léo, Ferré, jamas
lo hemos conseguido a pesar
de ser amigo nuestro), Leny
Escudero, Raymond Asso, Ser-
ge Reggiani, etc., y demàs no-
tabilidades, solo por referirnos
a artistas franeeses. Este alio
el simpàtico George Brassens
estarà de nuevo con nosotros
a pesar de considerar a los
comparieros esparioles «anar-
cosindicalistas y basta», cali-
ficackin humoristica que de to-
das maneras apreciamos.

La incégnita del momento
(cada ario tiene su momento y
su incégnita) es el saber si lle-
naremos o no la amplia sala.
Hay factores adversos como los
hay favorables, ademàs de que
en tales demostraciones inter-
vienen los imponderables. De
moment() nos duele que un
grupo de Montmartre nos ha-
ya metido su «gala» encima
del nuestro (viernes para ellos,
contra domingo siguiente pa-
ra nosotros), en la misma sala
y casi con el mismo progra-
ma. Hecho importuno que no
debiera repetirse en lo sucesi-
vo, como no debieran coinci-
dir otra vez en una misma
fecha el espectàculo del «Sé-
bastien Faure» y la «causerie»
de los de Han Ryner. Falta de
control, en ambos casos. Im-
previsiones (o contradicciones)
que no benefician a nadie.

Volviendo a nuestra Jorna-
da del 19 de abri!, huelga de-
cir que la deseamos robusta, y
atractiva. Que los esfuerzos de
la Confédération Nationale du
Travail y de la comisién orga-
nizadora obtengan la satisfac-
citin debida, y a esperar otro
ario de actividades ininterrum-
pidas... en tanto a los hispa-
nos la puerta de alla no se
nos abra como brazos frater-
nales muy amplios.

Paris, 19 de Marzo de 1970

FESTIVAL de la
SOLIDARIDAD OBRERA

Para el 19 de abril de 1970 a las dos y media de la tarde en el
Palais de la Mutualité, (Metro Maubourg-Mutualité), formando parte
de la JORNADA CONFEDERAL de este alio abarcando, como de cos-
tumbre, caràcter regional.

(Entidad organizadora: Confédération Nationale du Travail).
For la mariana, MITIN y exposicién de libros literarios e ideo-

lOgicos.

'LOS MUCHACHOSqq.&

è,Os acordàis del trep1dante terceto LOS MUCHACHOS? Si, sin
duda. Pues el 19 de abril los tendremos de nuevo en nuestra com-

Dispuestos a vaciar su arte mfiltiple sobre nuestro
al que estiman por inteligente y ademàs por lo que significa. Se
ejercen, LOS MUCHACHOS, en todo género cantàbil, en todo estilo
tropical, regional y espariol que sea. Guitarra en ristre y una in-
quietud ruisefioril en la garganta, no conocen dificultad de arte en
el tablado.

Tan cOntentos como el lector estamos nosotros, los organizado-
res, de la presencia de LOS MUCHACHOS en nuestra prOxima Fiestafraternal y solidaria.

Solicitar entradas a nuestra Administracidn.

La redaccién del
For el eclipse de la colaboraciOn

de nuestro excelente colaborador
«Juan Espariol», que nos escribia
desde Esparia.

Nuestra excusa debemos hacer-
la pfiblica por ser muchos los com-
parieros y amigos que nos han
preguntado el por qué de la desa-
pariciOn de unas correspondencias
que hallan en falta. En verdad de-
cimos a todos: Con las exposicio-
nes de Juan Espariol los del «C. S.»

«C S.» se excusa
estàbamos completamente identifi-
cados, su pluma la consideràba-
mos la mejor de la casa, y con el
«desaparecido» no ha mediado
de él a nosotros ni de nosotros a
dl - el màs leve roce...

Asi es que la reaparicidn de la
firma «Juan Espariol» en estas pà-
ginas no la damos, a pesar del si-
lencio penoso de ahora, por impo-
sible.



Desde Barcelona

II

La densidad y proliferacian bu-
mana, a una tasa de crecimiento
mas que inquietante, va produ-
ciendo un fenômeno que sOlo los
especializados aprecian la magni-
tud del hecho. Es la convergencia
en una entidad Unica a que va a
pasos agigantados la Humanidad,
borrando a su paso la que hasta
hace poco motivaba un pretexto
destruirse en nombre de «sagrados
principios», que a la mariana si-
guiente de la lucha quedan pues-
tas de manifiesto par la apropia-
clan de territorios o fuentes de ri-
queza que el titulado enemigo po-
seia. Las pequerias guerras y ten-
siones actuales, coma las anterio-
res de mayor entidad mundial,
son y fueron un entretenimiento
comparado con el futuro holocaus-
to general. Ya la serialô clara-
mente en su dia el sabla paleon-
telogo Teilhard de Chardin, en
su pequeria obra escrita, pero enor-
me de enserianzas, «El Grupo Zoo-
'agie° humano». y también en ta-
da su formidable y clarividente la-
bar, cuando dice, al final de ella,
que estamos llegando a una fase
final de la Humanidad, que es re-
fundirse dentro de su propia cons-
titucien hacia estadios de supe-
rior vivencia o de destrucciOn de
ella misma par no haber sabido
comprender el fin Ultimo de su
proceso evolutivo...

La "Unidad a que tiende la es-
pecie, par la fuerza de su propio
destina, no esta enmarcada en
programas politicos, aconômicos,
idealiStas o sociales, o par Maso-
fias mas o menas generosas, sin.)
por la propa fuerza del hecho de
su gigantesca constitucian y po-
blacian masiva del Planeta. Es una
entidad que ya esta escapando a
los viejos condicionaimentos para
vollcarse en la que es ms peren-
torio: la propia existencia o viven-
cia de ella en su conjunto, y alla
a la escala universal, no a la par-
ticular de aqué[tla o esta entidad,
pues el motor que mueve a éstos
no es la generosidad sino el egois-
mo, el miedo, aquel atroz miedo
transmitido en la sangre a través
de siglos y siglos par nuestros an-
teposados faltos de todo y en lu-
cha constante con toda clase
enemigos.

Es par este planteamiento «a
riori», y bajando a ras de tierra,
que vamos a concretar nuestros
puntos de vista.

La Sociedad, de la que no pode-
mos escapar, pues nuestra exis-
tencia no seria viable, sufre sepa-
raciones que la martirizan y hacen

inhabitable. Esos internas aparta-
mientos tienen nombres especifi-
cos: «poder», «capital», «trabajo»,
una serie de enunciados que a ma-
las penas hoy logran enmascarar

fonda del asunto y que Prou-
dhon ya defini6 de mano maestra.

Es el egoismo, nacido del ins-
tinto de conservaciée que arrastra-
mos desde el fonda de nuestro di-
latado pasado ancestral, el cual
forma colectividades que agrupan
intereses llamados «morales», «re-
ligiosos», «ideolagicos» o
cos», pero que en el fonda todos
trasudan caràcter eminente de ra-
piria econômica con respect° a ter-
ceros. Ello es realidad insoslaya-
bae y prepotente en la actual So-
ciedad, realidad que rompe el rit-
ma natural de la agrupacian de
voluntades para una mejor sub-
sistencia, y provoca desastres co-
lectivos en forma de gUerrar in-
ternas y externas hasta amenazar,
otra vez, con la explosian de un»
contienda universal.

Todas esas separaciones, o cada
una de ellas, tiende a elevarse par
encima de las restantes hacia la
punta de la piràmide que simbo-
liza el poder en la presente Socle-
dad, y con ello, dominar al resta.

Desgraciadamente, de esa situa-
ciOn la peor parte corresponde a
nosotros, los trabajadores, tanto
de la técnica, de la especializa-
clan, cama del campo, del taller,
del mar y de la administraciOn Y
servicios. Y ello parque existen ins-
tituciones que se apropian del es-
fuerzo que bora a bora, dia a dia,
ario tras aria, realizamos ; esfuer-
zo que nunca se acaba y que va
a parar a manos de los parasitas
agrupados en esos clanes seriala-
dos mas arriba, para que nunca
acabarà mientras concurran las
circunstancias que yamos a expli-
car :

Segtin Adam Smit, «el propie-
tario del capital se reserva sobre
cada producto elaborado una par-
te de lo que el productor elabora
la renta es la primera deduccian,
o escamoteo, que sufre el produc-
to del trabajo».

Y Say, ariade: «El capitalista,
esta comprobado que no atiade na-
da personalmente a la utilidad
producida par el trabajador».

Fera veamos lo que dice Prou-
dhon sobre el mismo tema ante el
tribunal del departamento del
Doubs (Francia), donde se le acu-
saba de disolvente y de enemigo
de los «sagrados» principios de la
Sociedad de aquellos dias (3 de fe-
brero de 1842), y que poco ha cam-
biado en la fundamental: «He aqui
dos verdades entradas mucho an-

Temas de hoy y de siempre
tes en la conciencia del Puebla,
después que ellas han sido resumi-
das con màs energia dentro de
una fOrmula concreta: la propie-
dad tiene por base el robo». Y mas
adelante ariade: «el fin a donde
van a parar, segnn el Sr. Michel
Chevalier, es hacia la igualdad
proporciona/. Y, igue es la igual-
dad proporcional en economia po-
litica? El artesano, el sabio, el
artista, deben cambiar sus produc-
tos, para empleando tiempos dife-
rentes, y no consumiendo las mis-
mas casas, debe haber proporcian
dentro de su gasto y, par consi-
guiente, dentro de su salaria; la
proporcionalidad es ann la igual-
dad.»

«Para que el productor viva, es
necesario que con su salaria pue-
da comprar el producto de su tra-
bajo.»

Y sigue diciendo Proudhon:
«Un empresario-financiero com-

pra par 100.000 francos de mate-
rias primas ; paga 50.000 en con-
capta de salarias par mano de obra
y quiere obtener 200.000 par el pro-
ducto, o valor acumulado, es de-
cir, obtener un beneficio sobre las
materias operadas y sobre los tra-
bajadores par otra, no pueden con
sus salarias e ingresos reunidos,
volver a comprar la que ellos han
producido para el propietario-fi-
nanciero, è,c6mo pueden entonces
vivir?

«Si un obrero recibe par su tra-
bajo un promedio de 3 franco» par
dia, para que el que le ocupa ga-
ne, a mas de su propio salarie, --
o algo asi , es necesario que al
vender en forma de mercancia la
jornada de su trabajo, gane mas
de esos 3 francos, pero entonces
el trabajador no puede comprar el
producto de su esfuerzo.

«En Francia, 20 n'atones de pro-
ductores, repartidos en todos las
ramas de la ciecia, de las artes y
de la industria producen todo la
fitil a la vida del hombre. Si la su-
ma de jornadas de trabajo, hipoté-
ticamente, valen 20.000 millones,
pero a causa del derecho de propie-
dad, impuestos, recargos indirec-
tos» primas, intereses, tantos por
ciento, ganancias, arriendos, alqui-
leres, rentas, beneficios de toda
especie y calor, los productos son,
finalmente, valorados par los ban-
cos financiadores, industriales y
propietarios, en 25.000 millones,
è,qué es la que éso representa?
Pues que los trabajadores se van
obligados, para poder vivir, a com-
prar sus propios productos par el
valor de 5 la que han producido
par 4.»

Y ahora decimos nosotros : si en

tanto que productores se nos ex-
poli» durantedurante los .365 dias del ario
par quienes han sabido situarse en
el plano anteriormente descrito de
las diferencias establecidas en la
actual Sociedad, y en vez de dis-
putarles a esos vivales la presa
que cada dia que pasa nos cortan
una parte sustancial de nuestro
esfuerzo nos entretenemos en
discutir de matices, de colores, de
politica y de ideologias, olvidan-
do 16 que es fundamental, cuyo
ejemplo nos lo da el mas pequerio
animal de la escala zoolagica cuan-
do tiene algo entre las patas, o
los dientes, la defiende ferozmen.
te ya que aquello que se le quie-
re arrebatar es casa consubstan-
cial para que pueda seguir exis-
tiendo, queda demostrado que los
explotados no defendemos la que
los animales clichas «irracionales»
no dejan de defender jamas.

Toda la descomunal farsa del
«interés» y el «beneficio» esta sos-
tenida por letreros escritos con las
palabras «Libertad» y «Derecho»,
politicos par cuyos tubos de esca-
pe se nos va la vida, quedando di-
luidas todas las esperanzas de un
mariana mejor.

Pedro Juan ARGELICH
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LAS
explosiones de Milan y Ro-

ma del 12 de diciembre d°
1969 suscitaron gran impre-

sic-m. En Italia y fuera de sus fron-
teras. En Milan, la explosiOn pro-
ducida en la Banca Nacional de la
Agricultura ocasion6 16 muertos
y 85 heridos, dos de los cuales ex-
piraron en el hospital. Incluyendo
las explosiones simultàneas de Mi-
lan y de Roma poco después de
las cuatro de la tarde el nùme-
ro de heridos fue superior al cen-
tenar.

La muerte es siempre fea y ho-
rrorosa cuando asume aspectos tan
desgarradores. Entonces suscita
pasiones instintivas profundas, de
las que muy naturalmente se apre-
suraron en aprovechar la policia,
y la magistratura que desde hace
arios se afana, especialmente en
Milan, para hallar el medio de en-
dilgar a los anarquistas y al anar-
quismo las responsabilidades des-
tructivas de la dinamita que desde
el fin de la guerra se producen de
una punta a otra de la Peninsula
con creciente frecuencia, obstina-
damente insolubles o casi...

Durante un par de semanas, los
boletines, las pericidicos y los me-
gàfonos oficiales y oficiosos del go-
bierno, de la Iglesia y de los parti-
dos politicos, dieron al pais y al
mundo entero la impresiOn de que
Némesis vengadora estaba a punto
para echarse definitivamente sobre
los anarquistas y sobre el anar-
quismo, presentadas de manera
incontrovertible como responsa-
bles del homicidio. Pero, las cau-
sas que se confian a la mentira,
tarde o temprano terminan naufra-
gando en el abismo de la hipocre-
sia de quién las inventa.

La criminal eliminacién del anar-
quista Pinelli, que en la aberra-
ciOn de los inquisidores de la po-
licia milanesa debe haberles apa-
recido como la primera etapa del
proceso depurador, ha servido pa-
ra descubrir el juego y evidenciar-
lo con sus escuàlidas y torpes fi-
nalidades de la engariosa estrate-

, gia de los siniestros voceros de la
cruzada antifranquista. La presen-
cia de cuatro mil personas al en-
tierro de Pinelli, en aquéllos dias
de terror policiaco, prueba que la
jugarreta habia sido aventada y
que a las fabulas de la policia Y
de los jueces instructores amaes-
trados sOlo dan fé, actualmente,
los interesados y los memos.

Vivimos en un mundo y en une

época en los que la violencia
reina soberana. En 'talla como en
los otros paises. Y los mas violen-
tos son siempre los que tienen la
posibilidad de dar ejemplo de ra-
ciocinio como regla de vida y de
convivencia. é,Cômo creer sinceros
los lamentos de los gobernantes
italianos y sus turiferarios y pré-
tores, cuando desde hace mas de
veinte arios se yen legiones de po-
licias y carabineros lanzarse con-
tra las poblaciones indefensas V
pacificas, y baterias de abogados
y de magistrados obligar los ciuda-
danos, mediante penas de prisiOn,
a que hagan o dejen de hacer co-
sas insignificantes, como votar,
amordazar a quiénes hablan o es-
criben, censurar diarios, revistas,
espectaculos y libros?

Claro esta que causa horror ver
14 muertos y casi un centenar de
heridos tendidos por el suelo, san-
grand° y presa de contorsiones
espasmédicas. Y nosotros somas
los primeros en condenar tal aten-
tado criminal. Pero, ,,no son hu-
manas acaso, las victimas masa-
cradas impunemente por los cara-
bineros y policias en el curso de
manifestaciones de protesta con-
tra la avidez de los explotadores
industriales y los terrat,enientes y
usufructadores gubernamentales?

Un articulo publicado en «Uma-
nità Nova» el 27 de diciembre de
1969, registraba, con nombres y
apellidos, fechas y localidades, 98
personas muertas por la policia y
los carabineros en ocasién de ma-
nifestaciones obreras, entre el 15
de noviembre de 1947 y el 25 de
octubre de 1969. «Combat», de Pa-
ris, para el mismo periodo regis-
traba 91 a,sesinatos perpetrados
por las fuerzas del «orden» de la
Repfiblica papalina de Roma y
ariadia «071 heridos y no menas
de 80.000 arrestos».

Somos los primeros en lamentar
la violencia que mata 16 personas
en el Banco Nacional de Agricul-
tura de Milan. Pero no olvidamos
las 98 victimas de la policia y de
los carabineros, tanto mas, cuànto
que de esas victimas se conocen
las asesinos y se sabe que estàn
pag'ados por el gobierno con el di-
nero que le entregan sus snbditas
agobiados. Y esta prueba no es
mas que el borrador de la violen-
cia auspticiada por el gobiernb. Es-
tan ademàs de tres a cuatro mil
trabajadores asesinados cada afio
por la avaricia de los patronos.

El reinado de la violencia
luego los miles de caidos por muer-
te violenta en las fuerzas milita-
res y los centenares de miles y de
millones, periOdicamente con las
tripas al aire durante las guerras
ininterrumpidas que se producen
en el mundo entero desde princi-
pios de sigle, un poco en tOdos los
lugares de la tierra. é,Cônio preten-
der que la gente le tenga horror
a la violencia cuando los gober-
nantes de todo el mundo y tam-
bién los italianos instruyen a
los ciudadanos para el uso de las
amas familiarizandoles con el des-
Precio de la vida y la indiferen-
cia para la muerte? Como se siem-
bra, asi se cosecha, de vez en cuan-
do. é,Con qué lOgica se pretende
que florezca el respeto para la vi-
da humana, por quién no hace
nada mas que sembrar la violencia
del esbirro, la iniquidad de las le-
yes, el cinismo de l'os jueces, el
sadisme del carcelero, del explota-
dor, del gobernante?

En tal clima de violencia terri-
ble que se respira en todas partes,
los anarquistas son, quiza, los fini-
cos que repudian su uso y el de
la autoridad, corne principio de
convivencia social, y que renun-
cian a servirse de ambas para im-
poner la oropia voluntad a sus se-
mejantes o para acumular rique-
zas para si mismos. S610 en cases
singulares admiten y alguna que
otra vos practican el uso de la vio-
lencia : es en el caso de legitima
defensa, individual o colectiva,
contra los que insisten en violen-
tarlos. Pero cuando eso sucede,
reivindican abiertamente la respon-
sabilidad de los hechos, porque sa-
ben que solamente de esta manera
pueden ponerse en el lugar que
corresponde para explicar y justi-
ficar la legitimidad de los mismos.

No se consideran infalibles y sa-
ben que pueden caer en error al
juzgar la efectiva existencia de la
necesidad que legitima la defensa,
y pagan con su persona cuando
los amos del dia se enconan con
actos de represalia o de venganza.
En el case de Milà,n, parece no ha
habido para nada la necesidad de
dar una explicaciOn lOgica o po-
litica de aquellos atentados. Los
anarquistas de Italia y de tados
los paises son unanimes excluyen-
do que los atentados del 12 de 'ii-
ciembre puedan ser actes de legi-
tima defensa, y se consideran al
contrario autorizados por una se-
rie de precedentes gravisimos en
considerar que «ses actes insidio-
sos pensados y ejecutados per los
enemigos del anarquismo corne pro-
vocacién a las autoridades politi-
cas y juridicas que desde hace

arios buscan pretextos , para
atacar al movimiento anarquista
y asi dar el primer paso sobre el
camino de las meditadas restau-
raciones absolutistes siempre al
acecho.

No es necesario prejuzgar las te-
sultados de las indagaciones obje-
tivas que sOlo la posteridad podrà
emprender para conocer la verdad
cortando el nudo de las intrigas y
de las mentiras de los inquisidores
cegados per los prejuicios y em-
brutecidos per la perfidia, para
ver que si la Banca, como institu-
clôt', es una columna maestra del
del régimen capitalista y estatal,
la bomba tragica de Milan no ha
herido ni podia herir la instituciOn
bancaria, ni los financieros, cu-
yos beneficios usufructùan; sino
una cantidad de personas de cla-
ses diferentes que se dirigen a las
taquillas de los bancos en calidad
de asalariados de las grandes 0
pequefias empresas, o como sim-
ples ciudadanos de una gran me-
trépolis para depositar sus econo-
mias, o retirar el dinero necesa-
rio para pagar el alquiler de sus
casas o los impuestos y las factu-
ras de la familia, o quiza para
encajar el cheque con el que el pa-
trono de la fàbrica o de la oficina
suele pagar el salario a sus obre-
ras : gente, en suma, que, corne
nosotros, es mas victima que côm-
plice de las iniquidades.

La violencia engendra violencia
y nadie, grupo o individuo, podrà
jamas igualar al Estado en la fero-
cidad destructora y sanguinaria
de los que detentan el goder esta-
lai que usa de los medios violen-
tos puestos a su disposiciern por
los subditos ingénues o inconscien-
tes.

M. S.

(De la «Adunata dei Refrattari».
Tracluccién del itaZiano por Fernan-
do Ferrer.)

Menneneenee4~0~0e03/44
Un folleto necesario:

HISTOIRE DU CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compariero
Hem Day, que adquirira la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los jee-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas le han convertido en rezo.

Adquirir este folleto (reciente) al
precio de 1,50 F. en esta adminis-
traciOn.

FARIMAAROMAROMARAMOMeile
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Vaho de fàbrica y

perfume de ideas
A José Viadiu, en su ho-
ra mas amarga.

CUANDO
observa a tanto ser

discursivo y dantesco (eso
Ultimo con «pe» delantera),

suelo refugiarme en la gruta de
mis recuerdos, no para hurtar el
presente, sino para regozar la sen-
cillez y la probidad de los ante-
riores.

Aquella gente nuestra alentaba
a «ferrejador» y a «colga», con cu-
yo vaho densificaba el ambiente
de secretaria. La cordialidad, el
comparierismo, era norma entre
aquellos abnegados «viejos», y un
recién venido ara adosado al con-
junto sin exigirle crédit° de edad
mediante cédula. Se le considera-
ba «proletario consciente» y ello
bastaba.

Uno era joven en extremo, igual
que ahora extrema la ariosidad por
el otro cab°. Tanto da, y tanto
daba. La letra no abundaba la
sabes bien; escaseaba y el neàfi-
to era bien aprovechado: cartas,
permisos, proclamas, estatutos...
pué farragosidad, a veces ! Mas
uno estaba contaminado per la
buena fe, par el tesan de aquellos
mayores, y se aplicaba. Y, i,por
que no?, se complacia. En los he-
chas se era calmi, en la conduc-
ta entera, en las cuentas probo.
Un cajero R. Castellvi, un tesore-
ro B. Pareta, un guardador de
fondos Juan Perellô (Palomes),
eran la honradez acrisolada que
la burguesia jamas encontrô en
su sena. Las huelgas con gente
asi (un «asi» fuerte de 500 volun-
tades en brega) eran rudas y te-
naces, sin pànico a la vecindad
de la miseria, tan fiel al obrero
de aquellos tiempos.

é,Cuàntos bluseros de la época
se daban el tono que no les corres-
pondia? Creo que ninguno. Nadie
sabla de Zaratustra, de Max Stir-
ner y otros trabalenguas. Pero
constaba en ellos la filosofia de
la sencillez, el afan de hechos.
Raman Claramunt (el anticipa de
Charlot que tu dijiste) podia con-
cretar una moral colectiva a pe-
sar de ser, personalmente, un des-
dicha,do. En dias de huelga inter-
minable solia desaparecer riscos
arriba o rio abajo para regresar,
dos semanas después, con una go-
rrada de cabres que habia conse-
guida de la tacarieria payesa can-
tandole «Els fàstics» («Los ascos»)
y otras gracias en las que era
muy diestro. Comia el pan more-
no de la masia a la sombra de
un pino, dormia entre matas ra-
meras, y llegado en su tren de al-
pargatas a secretaria vaciaba in-

tegras las doscientas piezas de cal-
derilla sobre la mesa del contable
en tanto ofrecia: «Para los com-
paneras que no han comido pan
moreno ni blanc° en unos dias.»
Una conducta de oro coma esa,
idande, hoy, encontrarla?

Creo, y poco debo engariarme,
que todo «se personal ogario irre-
producible, derivaba directa y en-
trariablemente de la generacian
del 1870 que tantes individualida-
des firmes habia producido;
la misma que dispara el primera
y el Ultimo cartucho contra la
carlistada y que en 1869 habia pro-
ducido el matin de «ifuera galo-
nes l» que motivé la desintegra-
cati-1 del Batallôn de Navarra,
cuyo cuartel desmantelamos las
chiquillerias sucesivas del 1880 al
1910; la propia generacian que le-
-'antô un Centra de Amigos en la
calte de Manresa, de donde sal-
(Irian inclus° anarquistas para
fusilar en los fosos del Castillo
Maldito; y la que sostuvo las
huelgas de tejedores y pasa el es-
piritu de la Internacional al sin-
dicalismo 1900 que hemos vivido
y que dia rais y nervio al sindi-
calismo modern°, que vinieron a
orientar los Bisbe, los Noi del Su-
cre, los Negre, los Miranda, los
Sanchez Rosa, los Andreu... ; los
inismos que en plena huelga de
siete meses (ésa que con José Bus-
qué te 'Espar() hacia el Mediadia
de Francia) no renunciaron a cm-
pais> la utopia de edificar local
propio para rehuir el boicot de los
caseras, todos ellas apestando a
roda y a cera. «iPuede iras con
boicots, la burguesia!», les diria
en 1912 Negre desde «Soli», a
nuestros abnegados curtidores. La
ilusian de sede propia tuvo reali-
dad a piedra y teja, probandose
una vez mas que con decisian y
coraje no hay utopia que valga.

Puede ariadirse al esfuerzo del
«blanquer» tipico la constancia y
la comprensiOn del grupo tintore-
ro, con B Taixé, fanatico de Sal-
vochea, al que conociô y trate, en
las cadenas de El Hacha; con Mi-
guel Tuda, suscriptor de la pri-
mera «Revista Blanca» y padre de
un hermoso muchacho que muriô
ignorado en el frente de Huesca
(iquién se acuerda del Batallôn
Kropotkin?); con Bartolomé Riba,
hombre de una constancia marca-

da con un septimo de siglo. é,Y a
que seguir?

Cara al snobismo mental y ves-
timent a rio de boy complace recor-
dar al tipo castizo del obrero
pronto a la huelga, a la asonada,
a la reivindicacién en el terreno
que fuera. En Clot, San Martin y
Puebla Nuevo, boulas de nuestras
correrias, el joven discal°, protes-
tatario, esta es, barricadera en
potencia, vestia azul, calaba gorra,
calzaba alpargata blanca y se anu-
daba, flotante, un pal-ratel° sedero
en el cuello. Nuestro tipo rural
preferia la blusa azul, el pantalôn
de pana, la alpargata de «set pen
ques», la gorra-boina y el pariue-
la de seda a cuadritos negro-blan-
cos. iDistintivo especial? La bo-
tella en mano con el cuarto de
litro de vina tinto. Asi iba «camino
de la adoberia» igual que el payés
de Alaiz y Torres Tribô se ponia
«cami de l'envelat» en la revista
que ambos sacaban en Zaragoza
pensando en Cataluria.

Arias huidos que forman parte
de nuestra historia y de nuestro
acerbo. Arias candentes de 1902 y
1919 que nos rozan tan de cerca,
que produjeron caracteres intran-
sigentes, duras, indudablemente
inflexibles en lo que toca a hones-
tidad de conducta, al rechazo vio-
lenta, en casas testarudo, de la
coaccian policial, cabiendo aqui el
ejemplo de José Duc el conserje,
incorruptible, roquerio hasta la
muerte si convenia. Era asi de
entero, el hombre, y cuando ter-
mina voluntariamente su vida
bajo las ruedas del «carrilet», el
jefe de policia municipal, José
Castro, hubo de recriminarme:
«En Duc teniais un hombre silen-
cioso coma una peria. Na merecia
vuestro trato.»

iNuestro trato? Evidentemente,
el de 1922. Local cerrado, menas
el pis° conserjeril. Nos pareciô
que Duc no ayudaba la debido la
clandestinidad que sosteniamos, y
unos exagerados le cortaron el
sueldo. Duc no ara amado de su
familia y perdia, al parecer, la
estima de los comparieros. Taci-
turno de suyo cogiô la casa par
el extrema y se suicida. He ahi
pieza de hombre; de hombres que
en 1915 fueron causa del logro de
las 8 haras en la suciedad, en la
dureza pielera. Julie no nos per-
don() jamas la muert,e del conser-
je, y yo, cada vez que pienso en
este no desderio aspirar la flor
de la amargura.

JUAN FERRER

UMBRAL N° 100 - EXTRAORDINARIO
Mes de abril 1970.
Par estar saturado de colabora-

ciones, rogamos a los amigos y
comparieros colaboradores que no
envien ni una cuartilla mas para
el Extra. Caso de hacerlo, su ma-
terial sera, publicado en ratineras
sucesivos.

En el acerbo artistica del Extra
figuraràn trabajos de Mario,
Soto, Diez Sada, Call y otros.

Corresponsales y Federaciones
Locales deberian apresurar el Ile-
nada y la devolucian de las listas
de inscripcian de lectores a fin de
poder, nosotros, fijar la cuantia
de la tirada.

Recordamos que el precio del
no 100 de «Umbral» sera de 10 frs.

El ntiimero contendra 100 pagi-
nas, con un retrato de Bakunin
recortable (verdadera pieza de
arte) y unas cincuenta firmas de
escritores abarcando una sinfonia
de temas.

Un mimera a guardar, y propio,
también, para obsequiar a. per-
sanas de gusto.

Los comparieros que cooperen al
éxito de esta edician no se arre-

pentiràn muy al contrario
de haberlo hacha.

Contra la palabreria inritil, la-
bar positiva.

La Redaccicin de «Umbral»

CORRE,SPONDENCIA

Antonio Lapez, Roanne (Loire).
Serviremos ejemplar.

Hernàndez, Lacruz, de Dreux y
Fco. Viva, La Pisaye (28).

Serviremos un ejemplar a cada
uno.

Alteo Vannunccio, Bruxelles ((P.
Id. 1 ejemplar.

Mto. Libertario Cubano Exilio,
Miami (USA). Id. 10 ejemplares.

F. Miguel, Boudy, (93). Id. urt
ejemplar.

Fco. Canillas, Lamotte-Beuvran
(47). Id. 1 ejemplar.

Iny Rossetti, Rielsburgh (USA)
Id. 1 ejemplar,

Angel Garcia, Riom (63). Id. un
ejemplar.

Mr. Balwin, Nueva York. Id.
1 ejemplar.
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Correo de Esparia

EL
futtiro rey se pasea. El asun-

to es hacer gastos. Orderiar
la vaca mientras en las ubres

tenga una gota de leche. Depau-
perar el erario; ya lo rellenarà el
manso contribuyente. Con quejas
o bramidos ; pero a obedecer las
ordenanzas que emanan de arriba,
o vendra el consiguiente recargo...
No es cuestiôn de subterfugios, hay
que jugar limpio o viene el em-
bargo. Esto es un mal endémie°
en la dictadura espariola.

El futuro rey se divierte, visitan-
do las ciudades espariolas y presi-
diendo asambleas sindicales. Asi le
luce el pelo al sindicalismo espa-
fol. Es nuevo de trinca, tiene un
brillo que deslumbra, ciega y ate-
rra. ;Honor y gloria a los traba-
jadores esparioles que tienen un
vicepresidente sindical, nada me-
nos que principe de Esparia! Que
tomen ejemplo los trabajadores del
mundo de la ventaja que tenemos
los trabajadores esparioles, y que
tome también ejemplo y nota Juan
Lôpez (a) Pisacharcos, renegado
maxime., que no se da por vencido
y continua escribiendo mamarra-
chadas en la revista «Indice». En
esa misma revista, lei que se ha-
bia dedicado a vender «eseapula-
rios». Me alegraré mucho que le
vaya el negocio viento en popa. Es
un negocio prôspero. Después de
eso, puede ingresar en la «Orden
Franciscana», en el caso de que le
admitan...

Con castarias o sin castarias, el
sindicalismo espariol es una birria,
adornada con el fascio: hisopo, sa-
ble y cruz gamada.

«C-uando un pais vive en liber-
tad ciudadana, funcionan ôrganos
que protegen la libertad. El libre
juego de los derechos ciudadanos
es un factor de honradez priblica.
Y en Esparia falta este eficaz ins-
trumento. Parece absurdo, pero en
Esparia no existe ni un auténtico
Parlamento, ni libertad politica,
ni libertad sindical. ;El Partido
Unico, el Sindicato 'Unie° y el Par-
lamento dirigido son la estructu-
ra basica del Estado espariol, so-
metidos al Jefe! è,Qué garantia po-
dràn ofrecer, en estas condiciones,
los convenios colectivos de empre-
sa? è,Qué garantias podran ofrecer
los sindicatos en la defensa de los
intereses obreros en sus justas y
naturales reivindicaciones?»

Estamos al cabo de la calle. El
sindicalismo espariol es irreversi-

hie, fabricado a machamartillc
sobre un yunque de acero, forjan-
do tantos yugos como cabezas sin-
dicales contiene el flamante sindi-
calismo fascista espariol.

Sigue la fiesta ; Franco y su lu-
garteniente se divierten. Venga
otra ronda que paga el pueblo, y
del pueblo, el ser mas lustroso,
mejor nutrido ; el insigne descami-
sado, que al andar titubea, flojas
las piernas y roido por el hambre
que viene arrastrado desde muy
lejos. Desde siglos y siglos atràs y
seguira con ella, si de una fuerte
sacudida no se quita esa calmosa
mansedumbre inveterada, se qui-
ta los piojos de encima y tira la
camisa al estercolero y sale por la
puerta principal, no del hrmiedo
y pestifero cuchitril, sino del Pa-
lacio, que por justicia le pertene-
ce, si como dice Proudhon: «la
propiedad es un robo». Y como ve-
mos claro que capital y riquezas
son producidas por el esfuerzo del
trabajo, el propietario legitimo de-
be de ser el trabajador, sin ningu-
na cla,se de apelativos que venga
a poner peros...

Que los paràsitos sindicales es-
parioles arrimen,el hombro al tra-
bajo, que ya es hora que se mue-
van y hagan algo de provecho, es-
tos truchimanes zascandiles.

Menos diversiones, amigos, y mas
obras de provecho. Lo que mas se
pega es el ejemplo.

Segun las estadisticas estos dias
los periôdicos, la peste del hom-
bre azota al mundo. De cada tres
seres humanos dos padecen ham-
bre. Esto es una contradicciôn te-
rrible que pase en plena civilisa-
ciôn cristiana. Venga, cristianos y
catôlicos, de birrete dorado, zapa-
tillas de oro, salgan de un brinco
de la covacha, y pônganse en linea
en el surco, a tirar del arado. No
mas vagancia, que cae dentro de
la «ley de peligrosidad social». Ne-
cesitamos trabajadores honrados y
con ganas de hincar el hombro, no
lechuguinos paseantes y derrochan-
do los fondos del tesoro nacional,
que representan sudor y sangre
del esfuerzo del trabajo, para que
se tiren asi, de rositas.

Menos viajes y menos visitas,
don Juan. Hagamos mas econo-
mias, que el tesoro esta flaco, muy
faco.

Esta usted preocupado, don
Juan. Lo dicen sus ojos tristones
a grito pelado. Algo grave le suce-
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Sindicalenas
SINDICALISMOS

hay de mu-
chas clases que tienen dife-
rente origen y buscan dite-

rente meta. Cualquier grupo de
seres humanos que se reunan pa-
ra defender sus intereses, pueden
llamarse sindicalistas.

El anarco-sindicalismo, desliga-
do de toda clase de politiquerias,
su lucha social es revolucionaria
y de acciôn directa. Su método:
forjar hombres y romper cadenas
libertar al individuo de toda ca-
dena o traba, sea ésta moral, in-
telectual, politica o econômica.
Busca el reino del parais° en la
Tierra. No asi el sindicalismo bur-
gués y eclesiàstico, vacio por com-
plet°, sin continente ni contenido,
que no busca mas que forjar ca-
denas y esclavizar al individu°.

El auténtico obrero espariol no
pica tal anzuelo, huele mal. Cono-
ce al dedillo las maniobras ecle-
siasticas, burguesas y estatales ; y
sabe que el sindicalismo que pro-
pagan es el sindicalismo amarillo,
de clase burguesa. Sabe perfecta-
mente lo que se esconde dentro
de ese apestoso circulo que a dl no
se le ha perdido nada. Sabe que
ni Estado, ni Iglesia ni Burgue-
sia le resolveram el banquete de
su vida. Entre estas tres aves de
rapiria, sé,lo hay una diferencia :
Estado y Burguesia se presentan
de cara, tal como son ; no asi la
Iglesia, que siempre nada entre
dos aguas. Los trabajos de zapa
de la Iglesia son notoriamente co-
nocidos mundialmente, y tan anti-
guos como ella misma. La hipocre-
sia es base y arma firme de su
sistema de lucha. La avaricia de
dinero y poder de mando la pier-
den. Tremendamente rutinaria, si-
gue encerrada en su circulo vicio-
su; y cuando quiere dar un paso
para salirse de dl, tropieza, cae,
y se le ve la oreja.

de ; esta enfermo. Quiza la ario-
ranza de verse comprimido, sin li-
bertad de accion ni movimientos
propios ; cohibido, embotellado co-
mo el vino, todo por triste emble-
ma, que le mismo puede tratarse
de una corona de oro, que de es-
ninas de pez de agua dulce. La
historia de los reyes de Esparia se
repite con don Juan Carlos. Siem-
pre han sido churrinones, reyes
de trapo y juguetes en manos de

5

La Iglesia, desde que naciô, no
ha hecho màs que explotar habil-
mente y hacer arrumacos de hu-
mildad y obediencia ante el tuer-
te, y blandir con ferocidad el hi-
sopo ante el débil.

El trio fatal : Burguesia, Elstado
e Iglesia, se han propuesto matar
al sindicalismo autônomo, pero les
sale el tiro por la culata. No se
mata asi como asi el movimiento
revolucionario espariol encuadrado
en las filas de la C.N.T. No pier-
dan el tiempo miserablemente.
Cuanta màs represiôn contra la
organizaciôn cenetista, mas fron-
dosa, con mas savia e impetu
brota : sus raices son MUy hondas.
Al movimiento obrero espariol, re-
volucionario en esencia y poten-
cia, no se distrae ni lo emboban
las monsergas y emplastos de los
cucos que llevan las riendas de la
nef asta dictadura fascista espa-
riola.

Si de vez en vez tenemos aigu-
na visita de comisiones extranje-
ras preparadas de antemano al
estilo ruso, nos causan risa. Nos
visitô un grupo de sindicalistas
ingleses para vergüenza de ellos
mismos. También tuvimos la visita
de la cohorte O. I. T. como con-
sejeros para fabricar la cochan-
crosa bey sindical, sin nada de
sindicalismo obrero, y menos afin
de sindicalismo revolucionario.

Todos estos malabarismos de-
muestran las debilidades de un ré-
gimen que se ahoga, se, hunde.
Todo trabajo perdido, porque de-
masiado sabe el obrero que en Es-
paria oficial no existe el sindi-
calismo obrero, sino un sindicalis-
mo fascista, patronal, con gotas
de Opus-Dei y embadurnado de
pintura eclesiàstica.

Tomàs de BenifatO

la Iglesia. Por lo tanto, si don
Juan quiere ser un hombre entero
y mandar de sus gestos y movi=
mientos, gire en redondo, y vàyase
a las américas latinas a ver si les
queda algo que robar a los pobres
indios o pieles rojas, ya que en
Esparia sobran ladrones.

Asi canta el gallo, y asi son las
chinitas sindicales.

Federico BOLERA

DESDE MADRID

Chinitas sindicales



Mientras eso llega
LA

descomposiciOn no ceja de
manifestarse en todas las eta-
pas que van transcurriendo

y de manera especial en el curso
del siglo que pisoteamos, Reno de
fango, producto de sa politica
enemiga de que el progreso social
sea superior al industrial, cosa que
a no tardar, si la actuaciOn de los
«grandes» no cambia, se sentiràn
doblemente sus efectos.

Las luchas que nos ilustran nos
dan a conocer dende radican las
contradicciones e inconvenientes
que hay en el presente para que
el futuro sea magnanimo y res-
plandeciente. Desde todos los rin-
canes del mundo llegan ecos del
descontento que existe entre diri-
gentes y dirigidos, con la agra-
vante de no conseguir ponerse de
acuerdo para cualquier hecho de-
terminado, sehalando al mismo
tiempo &n'ide se halla b imposible
para su solucien, pero tal seriala-
miento indica la fuerza de una
parte y la debilidad de otra, dan-
do lugar a que cuantos conflictos
surgen han de solucionarse a base
de parches o remiendos, lo que
equivale a la continuaciOn de la
diferencia de razas y clases, de
poderes y privilegios.

Ha tiempo que no hay tranquili-
dad en los espiritus, aunque apa-
rentemente no lo sea. La atmes-
fera se carga mas cada dia de in-
temperancias antagônicas, nacidas
de las diversidades climatolOgicas
del medio-ambiente reinante, y 11e-
gara el instante en que los gases
exploten, debido a la inmensa can-
tidad acumulada...

Pero, a nosotros no nos place
conversar con los que teniendc
aidas no quieren oir, ni malgastar
el tiempo con nadie que no esté
dispuesto a escuchar y aprender
algo ; es una norma que nos rinde
algfin provecho para seguir soste-
niendo la conversacien con los que
quieren oir, escuchar, estar al co-
rriente de lo que por causas aje-
nas a su voluntad estàn ausentes
de coloquios y seminarios, ya que

BARCELONA

Para descongestionar el interior
barcelonés hay el proyecto de de-
rribar la Ccircel Modeler, las esta-
clones de Francia y ciel Norte y el
mercado de Borne. La prisiOn se-
ré emplazada en las afueras, la es-
tacicin central de mercancias en
Casa Antitnez, la idem de pasaje-
ros en Sans, y el Borne (mercado
al par mayor) también en Casa
Antilnez. Los espacios liberados se-
rein destinados a jardines.

las charlas comentadas y mesas
redondas han terminado, por aho-
ra, su carrera, y se han retirado
a descansar en trastos viejos.

Comentando lo que es acreedor
de un juicio personal o colectivo,
podemos conseguir una clara defi-
nicien. Coincidentes con este Pa-
recer, los trabajos a realizar 11e-
varan el marchamo de la capaci-
dad constructiva y la obligaciOn
de demostrar cuanto somas y va-
lemos, para que el total no defrau-
de a nadie que no sea politico,
parque las opiniones se comba-
ten con lealtad y justicia, mante-
niéndose lealmente la linea de con-
ducta que ennoblece al hombre,
que no le prostituye ni le mixti-
fica.

Las catastrofes registradas en .1
indice de los grandes acontecimien-
tos son producidas por los juegos
de la alta banca, el capitalismo en
general y la politica en particular,
ansiosos todos de llevar el agua a
su molino, siendo esta la razOn
si razôn es Ilevar a los pueblos a
la degollina en que se funda-
mentan esos «pacificadores» que
trafican con todo descaro con las
armas fratricidas como sarcasmo
sangriento a la paz universal, o
paloma blanca del genial Picasso.

Y no son precisamente ahora es-
tas «distracciones» bélicas, porque
verdaderamente no podemos afir-
mar con exactitud la época de su
nacimiento,

No vayamos mas lejos, porque
no hay necesidad de remontarnos
a otras alturas que poco o nada
pueden aclararnos en los momen-
tos presentes en que el petrôleo,
o sea el oro negro, es proclamado
coma el sehor absoluto del mundo.

Por apoderarse de tan fructifero
y mortifero manantial una econo-
mia trata de destrozar a otra eco-
nomia, costando rios de sangre
la poblaciOn humana, a sus habi-
tantes, ajenos por completo a ta-
les maniobras politicas o diplomà-
ticas, capitalistas o estatales.

Pero la descomposicihn politica
es un hecho en el mismo momen-
to en que impotente para resolver
los conflictos sociales y econômi-
cos, de distribuciOn y de consuma,
se inspira en aquello que antes
combatiô a muerte, y es que ha
de reconocerse que la evidencia po-
ne al descubierto muchas casas que
estaban ocultas, y ha de aceptarse
como juez implacable en la sen-
tencia, Ya que no de otra forma
puede juzgar ante la exacta com-
probacian de los hechos. Podemos
recurrir a cuantos extremos quera-
mos con la idea de aminorar sus
efectos, pero si se logran, son tan

pequehos, que no alteran en nada
los resultados.

Presionada horriblemente por la
cotidiana realidad, y no sabiendo
como reaccionar la politica para
salvar su prestigio, acepta en prin-
cipio lo que antes rebat& pero no
en su integridad, sino en parte,
con el fin de poder restaurar el
poderio perdido por ambiciosa y
malintencionada.

Es doloroso, muy doloroso ver
como el hambre y la miseria se
apoderan de los infelices nihos
inocentes, lo que hacen los hom-
bres capitalistas sean africanos,
europeos, asiaticos o americanos,
que todos tienen su parte en estos
cuadros de horror y reprobaciem
popular, par la desconcertada am-

por MINGO
bicien de la industria y del camer-
cio, encarnados en esos hombres de
negocios sucios, metidos también
en la politica, parque ésta les ayu-
da en sus manejos econômicos.

La vida de los pueblos no es la
misma que la del siglo pasado,
otras caracteristicas, otras costum-
bres la animan, y estas caracte-
risticas y costumbres hacen que
los gobiernos se vean precisados
a ceder mas libertad, intentan-
do reformar la que verdaderamen-
te carece ya de validez.

Ha de tenerse seguridad en que
la evolucian acabara con la politi-
ca que tanto daho ha causado y
esta, causando en el mundo, que
las ideas libertarias seràn recono-
cidas coma totalmente transforma-
doras de la sociedad.

SERVICIO DE LIE3RERIA
LIBROS NUEVOS

«Mis Memorias», Dr Vallina
«La Religien al alcance de

todos», Ibarreta
«La Escuela Moderna», Fco.

Ferrer Guardia ..
«La Autogestien, el Estado

y la Revolucien (en Rusia
1917-21, en Italia 1920, en
Espaila 1936-39, Yougosla-
via desde 1950 y Argelia
desde 1962

«Las Juventudes Libertarias
en Esparia», Fabiàn Moro

«L'Anarchisme et le problè
me de l'organisation», Gr.
Balkanski

«Contribucien a la Historia
del Anarquismo en Espa-
fia», Vladimir Mnhoz

«Interpretacien del anar-
quismo», Varios

«Dias y el Estado», Bakunin

«El aire y sus misterios»,
C. M. Botley

«La alegria de Vivir)), O.
Sweit Marden

«El alma y el amor», Ma-
gnus Hirschfeld

«El Socialismo utôpico»,
Angel J. Cappelletti
«La Eugenesia», G. F. Ni-

colai
«Arte y alienaciOn», Her-

bert Read ..
«La Redenciôn del Robot»,

Herbert Read ..
«Al diablo con la Cultu-

ra», Herbert Read ..
«Anarquia y Orden»,
Herbert Read ..

«La Comunidad Cooperati-
va Libre», M. A. Angue-

«EL Anarquismo» (De la
doctrina a la acciôn, D.
Guérin .. ..

Daniel Artigues: «El Opus
20 00 Dei en Espafia (Su evolu-

cien ideolagica y politica,
6 00 1928-1957) .. .. 21 00

tado 10 00
7 00 E, Reclus: «Evoluciôn, re-

volucian y anarquismo» 9 00
Daniel Guérin: «Ni Dieu

ni Maître)) .. 54 00
Luigi Fabbri: «Dictadura y

revoluciOn» .. 16 00
9 50 Juan Diaz del Moral: «His-

toria de las agitaciones
1 00 campesinas andaluzas .. 15 00

Henrich Koechlin: «Ideolo-
glas y tendencias en la

2 00 Comuna de Paris» .. 10 00
Karol Modzeleuski y Jacek

Kuron: (q,Socialismo o
1 50 burocracia?» 11 00

Célestin Freinet: «Pour l'é-
1 50 cale du peuple» .. .. 6 15

10 00 David Wingeate Sike: «Vae
Victis ! Los republicanos
espafioles refugiados en
Francia (1939-1944)» 10 00

Carlos M. Rama: «La crisis
espahola del siglo XX» .. 35 00

Carlos M. Rama: «La crise
espagnole du XX. siècle 29 00

Peter Fryer y Patricia Mc
Gouvan Pinheiro: «El
Portugal de Salazar» .. 18 00

Gonzalo Duefias : «La bey de
prensa de Manuel Fraga» 15 00

Herbert Rutledje South-
worth : «El mita de la
cruzada de Franco» .. .. 16 50

George Orwell: «Catalufia
1937 (Testimonio sobre la
revoluciOn espaliola)» .. 16 00

12 00
Pedidos y giros a: Roque LLOP
24, rue Ste-Marthe, Paris (Xe)

12 00 C.C.P. 13 507 56.

8 50

550

500

12 00

15 00

15 00

10 00

15 00

15 00
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Suscripcién pro - local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Por encargo de nuestro Pleno

Regional, reiteramos el llamamien-
to urgente efectuado en rinmeros
anteriores, a todos los compafie-
ros y organismos de la regien y de
fuera de ella que estimen necesario
que en Paris nuestra organizacien
posea local adecuado a sus nece-
sidades de proselitismo y represen-
tacien, para que nos ayuden en
la medida de sus posibilidades, a
conseguir tal objetivo y ello en el
mas breve plazo, participando en
la suscripcien abierta en las Co-
lumnas de este semanario.

Suma anterior .. 5 794 00
Berthe et Jacques.. .. 20 00
F. L. St-Denis .. 10 00
Vicente Grau .. 30 00
Jaimé Giné, Houilles-Ar-

genteuil 10 00
Pedro Muzas, id. .. 20 00
F. Giné, id. .. 20 00
Muriez, St-Denis .. 20 00
Rosendo Serrarols, Paris 50 00
Antonio Millera, Paris .. 50 00
Isidro Guillén, id. .. 20 00
J. Rodriguez, Thiais (2a

20 00
F. L. de Thiais: Del fon-

da disco «Hijos del Pue-
blo» ..............2 000 00

Suma y sigue 8 064 00

F. L. DE OULLINS
Se convoca reunien para el 5 de

abril, a las nueve y treinta de la
ma,riana, en el lugar de costumbre.

Una vez mas nos vemos en la
necesidad de rogar a los compa-
fieras retraidos, hagan acto de pre-
sencia, Unica manera de poder de-
mostrar ser de la CNT y preocu-
parse por los problemas que a to-
dos nos deben ser comunas.

S. I. A.-SECCION DE ORLEANS
Esta Seccien, con motivo del fes-

tival que se organiza todos los
arios en Paris, de Afirmacian y
Solidaridad, prepara un viaje pa-
ra asistir, el dia 19 del praximo
mes de abril. Para ello invita a
todos sus afiliados y amigos a ins-
cribirse.

El precio del viaje es de 15 frs.,
y la entrada al festival 10 frs.

Salida de Orleans: Place de Mar-
troi, a las siete y media de la ma-
hana ; regreso, sobre las nueve de
la noche.

Dirigirse a las sellas siguien-
tes : Comparieres Palmer, 70, rue
de Bourgogne; Lapez, 41, rue Tu-
delle; Marquez, 8, rue du Petit
St-Loup.

F. L. DE TOULOUSE
Esta, F. L. invita fraternal a

todos los militantes a la Charla-
Debate que tendra lugar el do-
mingo, 22 de marzo, en nuestro
local social de la Balsa de Traba-
jo, a las 9 de la mariana.

El debate de la Charla sera ini-
ciado por un militante de nuestra
F. L., basado en una sintesis bis-
terica de la linea de conducta de
la misma.

FESTIVAL S.I.A. EN ALBI
Para el dia 5 de abril a las 5,30

de la tarde, esta agrupacian orga-
niza un gran festival de teatro con
la colaboracien del grupo artisti-
co «Terra Lluire», de Toulouse. Al
teatro municipal de Albi.

El programa se comunicarà mas
adelante.

F. L. DE PERPIGNAN
La Comisien de Cultura y Pro-

paganda de la Federacien Local
CNT de Perpignan pide a todos,
afiliados y simpatizantes informa-
ran a este secretariado si desean
adquirir el nùm. 100 de «Umbral»,
extraordinario, a fin de conocer
con anticipo la cantidad de ejem-
plares que hemos de pedir.

Dirigirse par carta a Etienne
Ortiz, 2, rue Porte de Pierre, 06-
Perpignan.

A los que les viene bien de pa-
sar por el local de la CNT, rue
d'En Calce, en Perpignan, que se
hagan inscribir, y a serles posible,
avanzar la cantidad de 10 F., pre-
cio del ejemplar.

ARAGON RIOJA Y NAVARRA
Se pane a disposicien de los com-

parieras adherentes de la misma,
como asi al resto de afiliados a la
C.N.T. un folleto titulado «Comar-
cal de Utrillas, 1936-1939», en et
que se narra lo sucedido en ese
periodo.

Deseamos que los sompafieros
hagan lo posible para obtenerlo,
dirigiéndose a las siguientes direc-
ciones :

José Fortea, «Las Rebes», Av.
Louis-Havas, bât. 8, esc. A, Mont-
pellier (34), y R,egional de Aragan,
4, rue Belfort, 2° étage, 31-Toulou-
se.

Los beneficios, si los hay, seràn
destinados a la ayuda a los com-
pafieros del Interior.

F. LOCAL DE PERPIGNAN
A todos los comparieros, simpa-

tizantes, la Comisian de Cultura
y Propaganda de esta F. Local,
prosiguiendo sus trabajos, orga-
niza para el dia 22 de marzo, do-
mingo, en la sala del Café Sport-
men, route de Thuir, a las 9,30
de la mafiana una jornada de es-
tudios sociales en la cual se desa-

COMUNICADOS
rrollarà el tema siguiente: «El in-
dividu°, el fecleralismo y la liber-
tad». Quedan invitados todos los
amantes de la cultura.

Dada la importancia del tema
tratar, para facilitar el desarrollo
del mismo, seria necesario que to-
dos los participantes omitiesen su
criterio pur escrito, que una vez
leidos facilitara el debate a desa-
rrollar.

Esperando vuestra presencia, os
saluda, la Comisidn.

F. L. DE DREUX
Convoca a asamblea general or-

dinaria que celebrarà, el 5 de abril
en el lugar y bora acostumbrada,
comprendiendo en el orden del
dia el informe de las delegados
que acudieron al Pleno y un pun-
to que concierne al Grupo de Ami-
es de S.I.A. Fraternalmente in-
vitados todos los comparieros, con
ruego de puntualidad y maxima
asistencia.

F. L. DE PELISSANNE
La F. L. de Pelissanne hace un

llamamiento a todos los comparie-
ros de buena voluntad y que no
estén afiliados y deseen relacionar
con la organizacian, para que se
pongan en relacien con los com-
parieros de Pelissanne. Este llama..
miento la hacemos en particular
para los pueblos limitrofes de Sa-
lon y Pelissanne, o sea Lançon,
Grand Aureille, Lamanon, Lam-
besc, St-Canat Y otros.

Los compafieros que tengan a
bien presentarse a esta F. L. se-
pan que seràn acogidos cordial-
mente coma se acostumbra hacer
en nuestra querida C.N.T. Diri-
girse a Manbel Edo, 47, rue G.
Clemenceau, 13-Pelissanne.

F. L. DE PARIS
Anuncia asamblea para el 22 de

marzo a las 9 de la mariana.
el orden del dia : El pleno regional
ultimo.

F. L. DE MARSELLA
Invita asus afiliados a que asis-

tan a la asamblea general que se
celebrarà el domingo 29 de marzo
1970, en nuestro local social. Da-
rà comienzo a las 9,30 de la ma-
riana.

CORREO DE REDACCION
V. Marcos: Recibido orig. Se

harà coma dices.
Marcéliina: 'Ananimo publicita-

riamente, no para la Redaccien.
Damos tus sellas.

M. Hernàndez : Todo se arregla-
rà la mejor posible. Si hay cane-
sos también hay javenes calvas.
La otro, para conversarlo.

El «Sebastien Faure»
de Pré St-Gervais

Y en la Mairie, como cada afio,
la cual cede su sala de espectàcu-
los con leve exigencia econômica.

El programa... la de menas, pe-
ro nada ni nadie demàs.
Buen aspecto «publicano», muchos
comparieros de salera. Y artistas
benévolos con todo su gran mérita :
Mouloudji, Charles Bernard, Jean
Rigaud, Sonia Malheine, Consue-
lo Ibariez, Jehan Jonas, Martine,
los de L'Ecluse, los de l'Ecole Buis-
sonnière... concretando espectàculo
de las que pegan la asistencia en
las butacas.

Hubo, bien se vé, para todos los
gustos, ateniéndose, el cronista,
al suyo. Par encima las donosuras
de los chansonniers y de las exce-
lencias de Mouloudji y Jonas, y
dando menciOn aprisada a los exo-
tismes, tal vez ingeniosos, de los
«escolares» del malogrado Laffor-
gue, la que nos dia emocien y pu-
ro recreo fue la discreta y maravi-
llosamente modulada voz de Mar-
tine, con sus canciones tan bien
escogidas y graciosamente dichas,
que llegaron a nosotros suaves y
exquisitas. Elia y nuestra Consue-
lo dieron la nota mas artistica de
la tarde, Martine a tono con su
baud, Censuel° captando el anima
de los concurrentes con sus infa-
libles galas de ruisefior humano.

Y no decimos mas, par halaer di-
cho, si no todo, si que bastante.

SUSCRIPCION PRO-COMPANE-
ROS AN:CIANOS

Thiais: Grupo Quimicos, 100; Le
Ferreux: Francisca Vega 5; Joa-
quin Satué, 5; Paris: Familia Fa-
ro, 10; Cambs-la-Ville: J. Casals,
20; Montigny: Martinez, 5,10;
Roanne: Antonio Lapez, 10; Saint-
Martin: Cuartielles, 3; Pelissanne:
Manuel Edo, 10; Sobrante cares
jira, 20; Montpellier: José Pas-
cual, 5.

Total: 193,10 francos.

PARADERO
Se desea noticias del compafiero

José Sanchez Conco, de Villena
(Alicante), Luis Doménech, La Ga-
renne, 77-Souppes-sur-Loing.

EL COMUNISMO LIBERTARIO
Conocido folleto del compariero
Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidades liberta-
rias de ahora mismo. La edician
ordinaria de este trabajo fue ser-
vida a los suscriptores del «C. S.».
Actualmente se distribuye una se-
gunda edicien encuadernada con
esmero.

Precio de cada uno de estos fo-
Iletos : 1,50 F. Descuentos a C.
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EL FEIRROL. _ Reina estos
dias un descont,ento general en la
ciudad en relacian con la subida
de las tarifas del agua decretada
por el ayuntamiento en reciente
sesian plenaria.

Las amas de casa ferrolanas
acaban de redactar un escrito con-
teniendo mas de mil firmas para
mostrar su discrepancia con esta
inesperada medida excepcional.

PERENNIDAD DE LAS HUFWAS
ESTUDIANTILES

MADRID. Estas no pueden
durar siempre, pero se producen
y reproducen a medida que el go-
bierno o los acontecimientos las
motivan. Ahora, cuando se ha co-
nocido entre los estudiantes de
Comercio de Madrid el informe
elaborado por la comisiOn que es-
tudia el proyecto de Ley de Edu-
cacian sobre las enmiendas presen-
tadas al mismo, ha llegado la no-
ticia de que la Escuela de Jerez
ha reanudado las clases al desis-
tir los estudiantes de dicho centra
de su actitud de inasistencia que
venian manteniendo desde no-
viembre pasado. En el moment()
actual son todavia 22 las Escuelas
de Comercio que se encuentran en
«paro académico», y 17 en las que
las clases se celebran, aunque en
algunas al 50 por 100. Segùn
nuestras noticias, estas 22 escue-
las representan el 70 por 100 del
alumnado espariol de escuelas de
Comercio, que en total se eleva a
35.000 estudiantes.

NUEVA EDICION DEL DICCIO-
NARIO DE LA LENGUA
ESPANOLA

MADRID. A cuyo efecto el
presidente de la Academia de la
Lengua ha declarado: «El numero
de voces y acepciones registradas
en esta nueva ediciOn ha crecido
en mas de 12.000, que en gran
parte corresponde a la incorpora-
ciOn de términos difundidos por el
rapido progreso de la ciencia y de
la técnica ; un gran nfimero de
voces obedece a una mayor aten-
cien al uso diario y familiar, y,
finalmente, son muchos los ame-
ricanismos que entran ahora, re-
comendados par las Academias de

ANTENA
la Lengua de los distintos paises
hispanicos en su calidad de co-
rrespondientes a asociadas de la
Espariola, y admitidos por ésta con
el deseo de que su dicionario val-
ga para todo el mundo hispano-
hablante.»

Durante la impresian, trabajo-
sa por cierto, del cuerpo del dic-
cionario, la Academia ha seguido
aprobando nuevas palabras Y
acepciones, y también abundantes
enmiendas. Toda esta labor, que
rebasa las 5.000 fichas, no pudo
pasar al t,exto ya ajustado, pero
se refine en un suplemento que
ocupa las paginas 1.373 a la
1.422. El volumen, con un peso
de tres kilos y medio, esta editado
en 22,5 por 32 cm., encuadernado
en pasta espratiola, con 1.426 pa-
ginas. Su precio: 1.100 pesetas.

«ANTE UN MANANA QUE NO ES
AYER»--

MADRID. El catedratico bar-
celonés Manuel Jiménez de Par-
ga ha dado una curiosa conferen-
cia en la Ciudad Universitaria, en
cuyo decurso fue a parar a un
«socialismo humanista» que con-
cret° en los siguientes términos:
«Pero asi coma la duda cartesia-
na (pienso, pues existo) no es es-
cepticismo, sino un método que
condujo a maravillosas realidades,
el socialismo en la base, de es.-
tructuras socio-econômicas radical
mente reformadas, sera terreno
salido para la construcciOn del edi-
ficio comunitario de mariana, tan
distinto del que nos alberge) ayer,
con pluralismo politico, oposiciem
legalizada, mando seguro y con-
trol eficaz, orden en libertad bajo
el imperio del Derecho. He ahl el
socialismo humanitario.»

Opinamos que sin el «mando se-
guro y control eficaz» (puerta
abierta al autoritarismo) esta de-
finiciOn habria quedado mas

PROA A LA LIBERTAD

MADRID., Queda en Esparia
poca gente deseosa de vivir al mar-
gen de las libertades. Inclus° los
que aplican las disposiciones re-
presivas se quedan con la mayor
libertad para ellos. Recientemente
han levantado la voz productores
y artistas de la cinematografia,
los cuales tienen ya perfilado su
programa (aparte mejoraciones
materiales) de reivindicaciones mo-
rales, a saber: «Logros culturales:
restablecimiento total del pleno
derecho de expresiOn en la pro-

ducciOn cinematografica, suspen-
siOn de la censura previa de guio-
nes, abolician del actual côdigo de
censura cinematogràfica, creaciem
de una Junta de profesionales asa-
lariados de la producciOn cinema-
togràfica, libre expresiem cinema-
togra,fica de las distintas lenguas
y culturas de Esparia; abarata-
miento del precio de entrada en
eines de arte no limitado el nfi-
mero de entradas en las salas,
funcionamiento abierto y gratuit°
de la cinemateca.»

LIA LUCHA CONTRA EL
SINDICALLSMO AUTORITARIO

PAMPLONA. La direcciOn de
la fabrica de automaviles Authi
hecho saber a la representacian de
los huelguistas que no atenderà
a ninguna comisiOn auténtica por
impedirlo la autoridad, la cual
exige que en la soluciOn del con-
flicto intervenga la burocracia sin-
dical dependiente del gobierno. En
vista de ello los trabajadores afec-
tados han decidido proseguir la
huelga sin preocuparse de posibles
laudos convenidos entre la geren-
cia y gente extrada al problema,
el cual tiene por origen diferen-
tes facetas, entre ellas el percibo
del plus de penosidad par pasarse
de 50 decibelios, y las pagas ex-
traordinarias completas.

«JUSTICIALISMO SINDICAL»

SEVILLA. El Tribunal del
Trabajo nùm. 1, a requerimiento
de las autoridades verticales, ha
desestimado la reclamaciOn de
contradespido presentada por los
obreros Jesùs Alegre Murioz y An-
tonio Maestre Fernandez, despedi-
dos de la factoria Astilleros Espa-
fioles S. A. a causa de la huelga
recientemente sostenida por los
trabajadores de la casa. La sen-
tencia recurre al argument° de que
las huelgas en Esparia estan pro-
hibidas, y a la impostura de que
ambos huelguistas represaliados.
al alentar el paro, pisaron terreno
subversivo.

RECHAZO DE LA MONSERGA
LEGAL

EL FERROL. Tan &Mo el 31
par 100 de los productores de la
empresa nacional Bazan, de El
Ferrol, conteste, a la encuesta rea-
lizada por el jurado de empresa
en torno al convenio colectivo.

Recientemente se reunieron en
Madrid los representantes sociales
de los jurados de empresa de las

tres factorias, que posteriormente
habra de ser discutido por la parte
econômica. A su regreso a El Fe-
rrol, los jurados sometieron dicho
anteproyecto a la consideracian de
todos los productores de la empre-
sa en Ei Ferrol 5.484 en total

cuyo escrutinio y analisis ter.
mina en la tarde de ayer, en que
los jurados entregaron a los enla-
ces sindicales una nota sobre la
misma, cuyos puntos principales
son los siguientes:

Tan sOlo 1.716 de los 6.484 pro-
ductores respondieron a la encues-
ta, por lo que _ se dice en la
nob, facil deducir que un
tanto par (lent) muy elevado (39
por 100) del perLonal no ha querido
-participar en la encuesta. Los vo-
cales del jurado de empresa nece-
sariamente teuemos que mostrar
nuestro desagrado ante este resul-
tado, pues nos ha,ce dudar si,
efectivamente, representamos con
autenticidad al personal, ya qu3,
aunque éste no estuviese de acuer-
do con el proyecto, tenia en la en-
cuesta un apartado para hacer
cuantas sugerencias estimase con-
venientes.

PROTESTA PLATONICA

MADRID. Unos 2.000 traba..
jadores de la factoria madrileria
de «Pegaso» se han manifestado
hoy durante el descanso del boca-
dillo per las naves de las seccio-
nes de montaje, a fin de protestar
ante un centenar escaso de traba-
jadores de estas secciones que han
secundado los requerimientos de
los mandos y vienen realizando
horas extraordinarias en contra
del deseo de la generalidad, que
es el de abstenerse de realizar esas
haras adicionales en tanto no se
resuelva el actual convenio colec-
tivo que se negocia. Los trabaja-
dores iniciaron esta medida el pa-
sada dia 2 de febrero, pero reali-
zan con absoluta normalidad su
jornada reglamentaria.

La manifestaciOn consiste en pa-
sear lentamente en numerosos
grupos mientras consumian el bo-
cadillo ante los trabajadores que
realizan horas extraordinarias, los
cuales se mantienen apartados de
su trato del resto del personal.
Las negociaciones continùan en
el punto muerto.

é,LOCK-OUT O HUELGA?

TARRASA. El personal de la
casa A.E.G. T'elefunken se decla-
l'ô en huelga en exigencia de me-
juras y la gerencia respondiô con
el despido de todos los huelguis-
tas. Estas y la Telefuken se man-
tienen en sus respectivas posicio-
nes. La burocracia vertical trata
de entrometerse en el conflicto,
inùtilmente.
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COSAS DE ESPANA

BARCELONA. Un diario de
esta ciudad seriala la incongruen-
cia de que exista una disposician
arancelaria para proteger la pro-
ducciOn espafiola del papel cau-
chi:1 y satinado, cuando la pro-
duccian de ambas especialidades no
llega a la mitad del papel (indi-
cado) que en Esparia se produce.

CONTRA EL ENCARECIMIENTO
DE LA VIDA



De la suppression du capital et du salariat
(Suite du n° 598.)

Les revendications d'ordres cor-
poratives sont par exemple une
amélioration des conditions de
travail, des primes relatives, à
l'insalubrité, aux déplacements
dont le temps devra être compris
dans la journée de travail donc
réduira celle-ci, aux transports que
l'on pourra progressivement met-
tre à la charge du patron, la ré-
duction des heures de travail pro-
portionnellement aux possibilités
données par la recrudescence du
chômage, afin de le supprimer de
cette manière aussi, par la mécani-
sation de plus en plus importan-
te. La création de coopératives
alimentaires dont une partie des
prix sera payée par les patrons,
partie que l'on s'efforcera d'aug-
menter afin que la part à payer
par les travailleurs soit de moins
en moins importante. L'avance-
ment de l'âge de la retraite.

Les revendications d'entreprises
comptent sur toutes celles corres-
pondant à. la corporation à laquelle
appartient l'entreprise et ne sont
en fin de compte que l'aménage-
ment au goût des travailleurs de
cette entreprise des revendications
corporatives ; par exemple, l'éta-
blissement de la journée continue;
pression sur le patronat pour que
les prix des denrées vendues dans
les coopératives soient baissées
dans l'entreprise sans que les au-
tres entreprises n'aient eu l'idée
ou la possibilité de la réclamer,
prolongement d'une partie des
journées de travail afin qu'en
effectuant toujours le même nom-
bre d'heures ils puissent obtenir
une demi-journée, voire une jour-
née de repos supplémentaire, etc.

Toutes ces revendications peu-
vent être obtenues par des grèves
partielles de toute une ou de plu-
sieurs corporations, ou, pour les
revendications d'entreprises par
des grèves de zèle (baisse de la
production, en améliorant la qua-
lité du travail au détriment de la
quantité, proportionnellement à
l'importance de la revendication).

Pour lutter contre les cadences
trop importantes, il n'y a que le
sabotage qui puisse en une pre-
mière étape être efficace ensuite
la grève du zèle peut également
le devenir.

Le sabotage peut prendre deux
aspects. En dehors de la forme
endommageante, du travail effec-
tué par les tâcherons ou les ou-
vriers payés aux pièces, qui a con-
nu son essor avec le SUB (Syn-
dicats Unis du Bâtiment) et peut
naturellement être réemployé

compte tenu de son efficacité, il
y a en effet une forme de sabo-
tage qui est plutôt de l'excès de
zèle. Expliquons-nous clairement

Tout le travail effectué par un
ouvrier quelconque est réalisé se-
lon le désir du patron, c'est-à-dire
que le patron s'arrange pour que
son ouvrier accélère au maximum
son travail afin d'en tirer un plus
grand profit, vend des matériaux
de médiocre qualité en les vantant
comme étant les meilleurs, ce qui
a pour résultat une perte de qua-
lité du travail en détriment du
client. Ceci correspond au sabotage
du patron envers le client. Ie sa-
botage qui nous concerne ici, c'est
de rétablir la qualité du travail et
d'en allonger le temps d'exécution
afin que ce ne soit plus le
client mais le patron qui en fasse
les frais.

L'essentiel du sujet traitant des
revendications et des moyens pour
les obtenir a été cerné, Ce qu'il
faut bien garder à l'esprit c'est
que quels que soient les moyens
employés par les travailleurs, tou-
tes les revendications qu'ils exige-
ront, devront aller dans le sens
de la suppression du capital et du
salariat.

Examinons maintenant le carac-
tère gestionnaire du syndicat.
Alors que les politiciens essayent,
mais sans succès, de détourner les
travailleurs des syndicats, parce
qu'ils estiment que c'est à eux (po-
liticiens) de gérer la société. Le
syndicalisme authentique prétend
que le travailleur est le seul res-
ponsable à la base de toutes les
activités dans la société, et qu'é-
tant donné qu'il est appelé à gé-
rer lui-même avec ses camarades,
les entreprises, il est nécessaire
qu'au sein de son syndicat il se
prépare a cette gestion. Pour cela
les travailleurs doivent s'organi-
ser dans les syndicats, dont la
gestion sera le premier acte.

Le caractère gestionnaire du
syndicat est très important ; c'est
en effet le prolongement indispen-
sable du caractère revendicatif,
c'est-à-dire qu'en même temps que
les syndicats lutteront, ils prépa-
reront leurs adhérents à la ges-
tion des entreprises en commen-
çant par celle des syndicats, édi-
fiant ainsi, dès maintenant, la so-
ciété de transition chère à tous les
politiciens désireux de tranformer
la société, mais qui attendent
d'être au pouvoir pour installer
leur société de transition (chaque
politicien la sienne). Mais comme
ils gardent l'Etat et l'appareil po-
litique, ils appliqueront une dic-
tature plus ou moins forte, à

l'exemple des pays dits socialistes
et des pays fascistes.

A l'opposé, le syndicalisme ré-
volutionnaire, désireux de ce que
la base (les travailleurs, les retrai-
tés, les étudiants, etc.), établisse
elle-même comment devra être
structuré la future société, a donc
nécessairement besoin de rassem-
bler un maximum de données sur
la vie économique du pays et mê-
me du monde afin de pouvoir
commencer à établir de quelle
manière doit être gérée la société,
compte tenu que cette gestion doit
être la plus souple et la plus
efficace possible.

Pour cela le premier travail des
travailleurs est de s'initier à la
gestion de leur syndicat afin
que chacun d'entre eux soit
apte à remplir les diverses tâches
allouées au syndicat et s'initier
également à la gestion en relation
avec tous les autres syndicats.

Comme les syndicats sont tous
obligatoirement organisés par cor-
poration, quelquefois par entre-
prise (dans le cas ou plusieurs
corps de métier travaillent dans la
même entreprise à l'élaboration
d'un même produit), il est facile
d'obtenir toutes les données rela-
tives à chaque corporation (les pro-
duits nécessaires, les conditions de
travail, les possibilités d'améliora-
tions, les besoins de la société, le
nombre de travailleurs dans cha-
que corporation, leurs salaires,

<, Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».

M. Bakounine.

etc. Toutes ces données qui, du
fait qu'elles émanent de la société
capitaliste, dans laquelle nous
évoluons, nous permettent de sa-
voir dans quelle direction il est
nécessaire d'orienter la gestion
ouvrière qu'elle soit révolution.
narre, cohérente et surtout cons-
ciente.

Ainsi, en partant des données ré-
sultant de la société capitaliste,
pouvons-nous établir avec le plus
d'exactitude possible les notions
de base des syndicats.

Pour cela le premier travail dans

les syndicats est de participer à
tour de rôle, en partant des sta-
tuts préalablement établis, à la
gestion. Chaque travailleur syndi-
qué doit être un jour ou l'autre
initié à la gestion de l'ensemble
ou de telle ou telle partie des
fonctions de coordination des syn-
dicats. La participation active à
cette gestion est la base indispen.
sable permettant aux travailleurs
de s'affirmer en temps qu'indivi-
du responsable.

La deuxième étape, s'il est pos-
sible de nommer l'évolution ges-
tionnaire de cette manière, réside
dans le fait que cette gestion, qui
est d'abord plus modeste que pra-
tique, doit devenir pratique et
constructive. C'est à partir de ce
moment-là seulement que les syn-
dicats deviennent réellement ges-
tionnaires d'une société de tran-
sition représentée par la création
de tout un réseau économique
(coopérative ouvrière, bourses, etc.)
et éducatif (création d'écoles ra-
tionalistes, de centres pédagogi-
ques, de colonies aux statuts li-
bertaires, camps de vacances, etc.).

C'est donc en dehors de toute
ingérence politique, dans la dé-
fense de leurs intérêts de classe
au sein des syndicats que les tra-
vailleurs verront leur émancipa-
tion s'effectuer en gérant eux-mê-
mes leurs syndicats afin de gérer
ensuite leurs entreprises. Seule la
pratique de cette gestion permet-
tra aux travailleurs d'acquérir
une conscience révolutionnaire qui
leur permettra de transformer la
société qui les oppriment, ou pour
les plus favorisés, leur enlève tou-
te dignité par l'irresponsabilité à
laquelle ils sont acculés, réalisant
ainsi une révolution consciente
dont la permanence ne pourra
que découler de la responsabilité
de chacun dans les multiples tâ-
ches de la société ainsi réalisée.

Durant la période transitionnelle
la coordination doit se faire
d'abord en vue d'actions à mener.
Les syndicats sont donc gérés dans
ce but. C'est durant cette période
que les travailleurs doivent établir
les normes de. travail de chaque
corporation, qu'ils s'efforceront à
mettre et à faire mettre en pra-
tique; car c'est de la bonne exé-
cution et du bon respect de ces
normes que dépendra la rapidité.
l'efficacité de la gestion syndica-
le. Ces normes doivent tendre,
dans le temps, vers une réduction
du travail, grâce à la mécanisa-
tion, l'automation qui permettront
de réduire le temps de travail, pa.

(Suite page VI.)
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(Suite de la page V.)

l'introduction, dans les industries
non automatisées, par une répar-
tition planifiée, des travaillews
venant d'industries où l'automa-
tion ne nécessite plus leur inter-
vention. Ce qui du même coup per-
mettra de réduire la production
de l'ensemble proportionnellement
aux besoins, ou, si les travailleurs
le jugent nécessaire, il pourra être
créé des industries nouvelles qui
permettront à leur tour d'appor-
ter des améliorations jugées vita-
les. Il faut signaler à ce sujet que
le type le plus significatif de
leurre dont les capitalistes, pour
justifier le maintien constant des
heures de travail ou les dérisoires
réductions de ces heures de tra-
vail et surtout le prétendu reclas-

TRIBUNE LIBRE

sement des chômeurs réside dans
la création d'emplois nouveaux qui
ne sont en réalité justifiés pai
rien, car dans la pratique, ces
emplois nouveaux ne sont qu'une
spéculation des capitalistes en vue
d'une consommation plus grande
qu'espèrent pouvoir réaliser et
surtout en vue de replacer des
capitaux qui partiraient sans cela
dans les caisses de l'Etat ce que
les capitalistes ne peuvent accep-
ter puisque cet Etat c'est le leur
et que les lois qui le régissent on,
été créées pour eux seuls.

Alors que la création d'in-
dustries nouvelles dans le sens ai;
nous l'entendons doit passer par
le besoin qu'auront les travail-
leurs de produits qui sans cette
création d'industries nouvelles ne
leur seraient pas possible d'acqué-

POUR L'ANARCHIE
La première réponse anarchiste à cela est que nous avons aussi

l'Etat oppresseur que la principale fonction de l'Etat est en fait
de soumettre le peuple, de limiter la liberté et que toutes les
fonctions utiles de l'Etat peuvent être exercées, et l'ont souvent été,
par des associations de volontaires. Ici l'Etat ressemble à l'Eglise
médiévale. Au Moyen-Age, l'Eglise gérait toutes les activités essen-
tielles et on ne pouvait baptiser, marier et enterrer les gens et il
fallut apprendre qu'elle ne commandait en fait ni l'amour, ni la
naissance ou la mort. Tout acte public devait recevoir une béné-
diction religieuse (c'est encore le cas pour certains), et il fallut
apprendre que l'acte était aussi effectif sans bénédiction. L'Eglise
s'interposait et souvent contrôlait les aspects de la vie qui sont
maintenant régis par l'Etat. On apprit à se rendre compte que la
participation de l'Eglise était inutile et même nuisible; ce qu'il faut
apprendre maintenant, c'est que la domination de l'Etat est égale-
ment pernicieuse et superflue. Nous avons besoin de l'Etat aussi
longtemps que nous croyons en avoir besoin; tout ce qu'il fait peut
être fait, aussi bien et même mieux, sans la sanction de l'autorité.

La seconde réponse anarchiste est que le rôle essentiel de l'Etat
est de maintenir l'inégalité existante. Les anarchistes ne considèrent
pas, comme les marxistes, que l'unité de base de la société est la
classe sociale; mais la plupart s'accordent à dire que l'Etat est l'ex-
pression politique de la structure économique, qu'il est le représen-
tant de ceux qui possèdent ou cor trôlent la richesse de la commu-
nauté et l'expression de ceux qui fournissent le travail qui crée cette
richesse. L'Etat ne peut redistribuer équitablement la richesse par-
ce qu'il est le principal instrument de son injuste distribution. Les
anarchistes pensent comme les marxistes que le système actuel doit
être détruit, mais ils ne pensent pas que le système idéal puisse
être établi par un autre Etat ; l'Etat est une cause aussi bien qu'un?
conséquence du système de classes, et une société sans classes instau-
rée par un Etat redeviendra vite une société de classes. L'Etat ne
dépérira pas il doit être délibÉrément aboli par le peuple arra-
chant le pouvoir aux dirigeants et la richesse aux possédants. Ces
deux actions sont liées et l'une sans l'autre sera toujours inutile.
L'anarchie au sens le plus vrai signifie une société à la fois sans
dirigeants et sans riches.

De la suppression du capital et du salariat
rir. C'est donc avant tout les tra-
vailleurs qui décideront de cette
création d'industries nouvelles.

Le syndicalisme peut permettre
aux travailleurs d'acquérir des
améliorations d'ordre économique,
encore que pour les grandes cen-
trales les améliorations ressem-
blent fort à du vent, mais, et c'est
le véritable caractère du syndica-
lisme, il doit permettre la forma-
tion gestionnaire de tous les tra-
vailleurs. Le choix des travailleurs
devra aller vers les syndicats qui
viseront la suppression du capital
et du salariat par la baisse per-
manente sous toutes les formes
possibles et où il sera appelé à gé-
rer son syndicat et tous les objec-
tifs qu'il pourra s'être fixé.

Déjà des camarades de la CNT,

en relation avec les F. L. limitro-
phes luttant pour la suppression
du capitalisme, en vue d'établir
une société autogérée, pour le
plein épanouissement des libertés
et des responsabilités individuelles,
construisent « Germinal », une
colonie d'enfants. Ce sera, nous
l'espérons tous, la première pierre,
le premier défi lancé à la société
de consommaton capitaliste qui
nous opprime ; un exemple con-
cret de ce que sera la société que
les véritables syndicalistes désirent
construire avec l'aide de tous les
travailleurs. Nous devons voir en
dur ce que tous les politiciens de
droite comme de gauche nous ser-
vent en paroles et paperasserie.

Michel LE MAREC

NICOLAS WALTER
ORGANISATION ET BUREAUCRATIE

Ceci ne veut pas dire que les anarchistes rejettent l'organisation,
bien qu'il y ait là un des préjugés les plus tenaces contre eux. Cer-
taines personnes admettent bien que l'anarchie puisse ne pas signi-
fier uniquement chaos et confusion et que les anarchistes ne veuil-
lent pas le désordre mais l'ordre sans gouvernement ; mais elles sou-
tiennent que l'anarchie signifie l'ordre qui surgit spontanément et
que les anarchistes refusent l'organisation. C'est une erreur. En
fait, les anar'ehistes veulent beaucoup plus d'organisation, mais sans
autorité. Le préjugé contre l'anarchisme dérive d'un préjugé sur
l'organisation ; on n'imagine pas qu'elle puisse être indépendante de
l'autorité, alors qu'en fait elle fonctionne mieux sans l'autorité.

Un instant de réflexion montre que lorsque l'obligation est rem-
placée par le consentement, il y a plus de discussions et pas moins
de plans. Tous ceux qui sont concernés par une décision peuvent
prendre part à son élaboration, et personne ne peut laisser cette tâ-
che à des fonctionnaires payés ou à des représentants élus. Sans rè-
gles à observer, sans précédents à suivre, chaque décision doit être
innovée. Sans dirigeants à qui obéir, sans guides à suivre, chacun
peut prendre ses décisions, Pour faire fonctionner le tout, il faut
la multiplicité et la complexité des liens entre les individus sont
accrues et non réduites. Une telle organisation peut être brouillonne
et inefficace en apparence, mais elle s'ajuste exactement aux be-
soins et aux sentiments des gens concernés. Si une chose ne peut
être faite que grâce à l'ancienne forme d'organisation, avec son au-
torité et sa contrainte, c'est qu'elle ne vaut probablement rien et il
vaudrait mieux l'abandonner.

Ce que les anarchistes rejettent, c'est l'institutionnalisation de
l'organisation, l'établissement d'un groupe particulier dont la fonc-
tion est d'organiser les autres gens. L'organisation anarchiste se-
rait fluide et ouverte. Dès qu'une organisation se durcit et se ferme,
elle tombe aux mains d'une bureaucratie, devient l'instrument d'une
classe et l'expression de l'autorité au lieu du lien de coordination
de la société, Tout groupe tend vers l'oligarchie (le gouvernement
du petit nombre) et toute organisation tend vers la bureaucratie (le
gouvernement par des professionnels). Les anarchistes doivent tou-
jours lutter contre ces tendances, aujourd'hui comme demain et,
parmi eux aussi bien que chez les autres.

(A suivre.)
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Les objecteurs de conscience
Des objecteurs de conscience

nous font connaître la lettre qu'ils
ont écrite au ministre de la Dé-
fense Nationale après avoir détruit
leurs documents militaires lors
d'une manifestation qui s'est dé-
roulée place Clichy le 20 février
1970. La voici

Paris, le 20 février 1970.
Monsieur le ministre de la Dé-

fense Nationale.
Monsieur le ministre,
Fidèles à la non-violence qui

nous anime, opposés à toutes guer-
res et à tous recours en la vio-
lence, conscients que ces métho-
des ne peuvent conduire qu'à des
états d'injustice, nous avons choi-
si la voie de l'objection de cons-
cience.

Nous concrétisons aujourd'hui
notre position par l'autodafé de
notre livret militaire afirmant
ainsi notre désolidarisation envers
la politique militaire qui est me-
née en notre nom et dans laquelle
nous sommes compromis malgré
nous.

Solidaires de ceux qui accomplis-
sent ce même geste, de ceux qui
refusent de payer la part de leurs
impôts à l'armée et de ceux qui
refusent de servir l'armée, nous
vous informons que nous accen-
tuons aujourd'hui notre action sur
les points suivants

Opposition à l'intervention
militaire française au Tchad
après les sombres souvenirs des
guerres d'Indochine et d'Algérie
nous ne pouvons accepter que des
hommes soient appelés à se battre
pour soutenir une politique néo-
coloniale en Afrique.

Opposition au système de dé-
fense qui assujettit tous les ci-
toyens à l'armée, peut amener les
appelés à jouer un rôle répressif
et abandonner la distinction entre
le temps de guerre et le temps de
paix.

Opposition au projet de ré-
forme du service national qui sous
des apparences civiles cache son
véritable rôle de contrôle du chô-
mage et d'embrigadement de la
jeunesse.

Soutien aux insoumis qui re-
fusent d'aller à l'armée, notam-
ment lorsque celle-ci les envoie au
Tchad.

De plus nous condamnons le
gouvernement dans son attitude
quant à sa politique nucléaire qui
nous engage tous malgré les cris
d'alarme des savants du monde
entier et quant à sa politique
mercantile faisant de la France
un des principaux marchands de
canons, entraînant ainsi des con-
flits dans le monde entier, l'apar-

theid en Afrique du Sud, retar-
dant la véritable libération de
nombreux pays en voie de déve-
loppement. Cette politique risque
de mener tôt ou tard à un conflit
généralisé ou à une situation
semblable à celle du Biafra devant
laquelle on s'avouera alors im-
puissant.

Citoyens du monde, conscients
que la politique de militarisation
ne peut qu'accentuer une situa-
tion où la violence règne par ses
conflits et ses injustices sociales,
nous nous sommes engagés dans
la non-violence qui est le seul
combat possible pour l'avènement
de la justice.

Recevez, monsieur le ministre,
nos salutations distinguées.

M. Hanniet, M. Montet, J. Moreau

Oh, ça c'est une bonne boîte!
C'est un laïque, un communiste,
un de « gauche ». Il fait des prix
à la CGT ou au PC, à la Fédéra-
tion des oeuvres laïques. Pour faire
des prix, il en fait; seulement
c'est général chez lui ; il est net-
tement au-dessous du tarif par
rapport aux autre imprimeries;
mais non de Dieu, quand la fin
du mois arrive, les ouvriers sont
surpris de compter trois ou qua-
tre heures supplémentaires en
moins. Il faut bien que quelqu'un
paie les petites faveurs qu'il fait
pour sa clientèle de gauche.
Quand même, on a prévenu la
CGT : « Nous on va au moins
cher. » En un mot, tant pis pour
les dix ouvriers qui se font bai-
ser tous les mois ; belle mentalit
pour le syndicat le plus beau, le
plus grand, le plus affameur, la
CGT.

Quant aux conditions de travail
n'en parlons pas : c'es petit, c'est
sale, encombré, pas de matériel,
un tournevis, un marteau pour
dix ouvriers, pas de marbres ; pour
un travail il faut monter en
moyenne quatre fois l'escalier qui
mène à la typo, ce qui fait, en
comptant au plus juste 20 à 25
fois par jour, avec une forme de
10 à 15 kg. dans les bras. Là-des-
sus, le « cher camarade Patron ».
vous pousse; il faut produire; il
accélère votre machine au passa-
ge. Il est interdit de parler, de
rire, de fumer. Jamais de pots,
pourtant dans la profession on
aime bien boire un petit coup de

LORIENT- DANS UNE IMPRIMERIE

Un bort patron communiste

LETTRE OUVERTE AUX

MILITANTS CONFEDERAUX
A la suite de récents communi-

qués parus dans l'hebdomadaire
de la VIe Union régionale, «Es-
poir », concernant l'Alliance Syn-
dicaliste révolutionnaire et anar-
cho-syndicaliste, la Fédération pa-
risienne des Sections JAS a jugé
nécessaire de préciser ses positions.

Notre action dan la CNT s'ex-
plique par notre refus de partici-
per aux tentatives de noyautages
des centrales réformistes. Nous
considérons, en effet, qu'aucun
résultat ne peut être obtenu par
cette méthode. De plus, en tant
qu'anti-autoritaires, nous ne pou-
vons en aucun cas employer une
méthode qui nous obligerait à
prendre rang dans cette hiérar-
chie. C'est-à-dire que pour nous,

temps en temps pour arroser la
nouvelle paire de godasses du co-
pain. Pour le tabac les plus into-
xiqués vont dans les w.c. ; pour
certains cela rappelle le collège:
pour d'autres l'hôpital. Et person-
ne ne réagit. Malin le vieux singe.
Il préfère embaucher des jeunes
apprentis, d'une part parce qu'il
ne les paye pas, et d'autre part
ils ne peuvent pas se comparer
avec d'autres ateliers, vu qu'ils
les a bien en main, qu'ils les a
mal formés, à son image, sales,
sans méthodes, enfin de bons
manoeuvres, qui bricolent à droite
et à gauche de la typo, en pas-
sant par le façonnage, à l'impres-
sion, etc.

CLEMENTE

NOUVELLES DES U. S. A.

Concentration. Le mensuel
« Fortune » publie chaque année
la liste des 500 plus grandes entre-
prises USA. Parmi celles-ci, plus
d'une centaine ont disparu depuis
1962 par fusion avec d'autres en-
treprises. Ainsi, aujourd'hui, les
200 premières entreprises contrô-
lent 60 % de l'activité industrielle.

Sur le front du travail. Pen-
dant les huit dernières années,
plus d'Américains ont été tués sur
le lieu de leur travail qu'au Viet-
nam et le nombre d'heures per-
dues par accident est 5 fois plus
grand que le nombre d'heures per-
dues au Viet-nam, d'après le se-
crétaire du Travail, Schultz,

un postulant au titre de délégué
syndical, n'affectant ses opinions
qu'une fois élu est absolument le
contraire d'un révolutionnaire.
Pourquoi ne pas se faire élire dé-
puté à ce tarif-là, afin de mieux
conduire le troupeau.

L'ASRAS se veut une coordina-
tion des militants révolutionnaires
affiliés aux syndicats réformistes.

Si ces militants jugent leurs syn-
dicats inefficaces, nuisibles, ne
répondant pas à leur idéal, il leur
reste la possibilité de les quitter.
De plus, s'ils veulent une simple
coordination entre anarcho-syndi-
calistes, c'est qu'ils sentent la né-
cessité d'une organisation fédéra-
tive. Dans ce cas il existe déjà la
ONT'. Pourquoi recommencer ?

Même en acceptant le rôle de
l'ASRAS en tant que coordination,
nous tenons à signaler une con-
tradiction qui risque de se faire
jour : si, par définition, la dite
coordination regroupe les anarcho-
syndicalistes et les syndicalistes
révolutionnaires affiliés à des cen-
trales où ils sont minoritaires, le
fait que des militants de la CNT
participent à la construction de la
coordination laisse supposer qu'ils
sont également minoritaires dans
la CN'T. Si ce n'est pas le cas,
c'est-à-dire si toute la CNT est
révolutionnaire, alors elle doit
participer entièrement à la cons-
truction de la coordination. Ce
qui revient au problème, soit de
la création d'une nouvelle organi-
sation, soit demander la dissolu-
tion de la ONT et son intégration
dans les synidcats réformistes.

Nous pensons que tous les mi-
litants conscients devraient refu-
ser de participer à la construction
d'une coordination entre anarcho-
syndicalistes affiliés aux syndicats
réformistes. Toutefois, il est évi-
dent que sur des points particu-
liers, dans des cas précis, la col-
laboration de militant à militant
doit s'effectuer, quelle que soit
l'organisation, si les buts sont les
mêmes.

Le problème débattu ci-dessus,
et cela dans son ensemble, devrait
ne pas tenir compte des querelles
de personne.

Fédération parisienne de Groupes
J. A. S.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Brochure de 40 pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.
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Ainsi entre Noël et le jour de
l'An (chrétien), l'année de la
« nouvelle société »; notre très
brave ministre nous annonçait une
baisse sur la TVA de 8,6 (y°. Oui.
une baisse, enfin. Hélas tout est
relatif car voici que certains ta-
rifs des PTT vont devoir augmen-
ter et la SNCF ajoute 6 % suivie
par les transporteurs routiers et
fluviaux (+ 6,5 % en moyenne).
Les trusts internationaux du nic-
kel (+ 20 °/,), et du café (+ 1 fr.
par kg.). Le gouvernement n'oublie
personne (l'EDF et la RATP ont
leurs petites mesures de « stabili-
té »).

De plus la section du Rhône de
l'Union féminine civique et sociale
dû constater que si son budget fa-
milial type de janvier 1970 a baissé
de 6,29 fr., cette baisse a été annu-
lée par une hausse de 20,44 fr.,
d'où majoration de 1,88 % par
rapport à décembre 1969 et de
7,30 % sur le budget de janvier
1970.

Automobiles, + 3 °/0; pâtes,
6 % au ler janvier ; thé, + 5 %
sardines, + 3 ck ; toutes conser-
ves, + 3 à 5 °/0; biscottes, + 4%;
biscuits, + 3 %; lessives, déter-
sifs, +.3 à 3,5 %; serpillière, + 4%.

L'huile d'arachide est passée (P.
2,64 en août 69 à 2,94 en janvier
1970 et à 3,09 en février ; l'huile de
tournesol, + 0,19 fr.; lait, + 0,02
fr. par litre en 1969 et + 4 ey, au
ler avril ; le beurre et les froma-
ges suivent.

Champignons en conserves, jan-
vier + 8 %, février + 9 %.

Viande bovines (en avant les
veaux) + 4,25 ey., au ler avril ;
+ 4 % à l'automne.

NOUVELLES DE LYON

« Il est navrant que cette jeu-
nesse, dont nous espérions et con-
tinuons à espérer qu'elle assumera
son rôle d'avant-garde.., persiste
à vivre dans un certain romantis-
me combien éloigné de la réalité
et des problèmes que vit notre peu-
ple. Les préoccupations mineures
des étudiants à propos du logement
et de la nourriture sont indignes
de notre jeunesse. Elle doit au con-
traire manifester son loyalisme et
sa reconnaissance envers la patrie
qui les assure de son entière sol-
licitude malgré, ses moyens limi-
tés. »

De qui cette belle prose ? Quel

AUSTERITE ET
REPRESSION

Vin, 100 courant, + 0,16 fr.; biè-
re, + 0,02 à 0,04 fr.

C'est ainsi que pour 1969 la
France se place en tête pour la
hausse du coût de la vie en Euro-
pe, avec 6,7 % contre 6,4 % à la
Grande-Bretagne ; 3,2 % à l'Alle-
magne, et 2 + à la Finlande.

Le capitalisme ne peut contrô-
les ses prix.

Les ouvriers et paysans vont de-
mander des salaires décents (1 000
frs mensuels, retraite potable à 60
ans. etc.). Le capitalisme pourra-
t-il seulement accorder ces quel-
ques miettes ? Car pris dans ses
contradictions économiques, ces
dernières ne manqueront pas de
l'étouffer. Contrairement aux affi-
ches du PCF, les ouvriers n'ont
rien à attendre de réformes inté-
grationnistes (réformes de la fis-
calité), ni d'autre salut que celui
qui vient d'eux-mêmes (le parti de
la classe ouvrière, du peuple et
de la nation). Les travailleurs
n'ont pas d'alliés dans les autres
classes; ceux qui le sont (intellec-
tuels et étudiants) ne le sont qu'à
titre individuel. Cette lutte par la
dénonciation des organismes de
collaboration de classes (réformis-
me ou fascisme) et par la création
de centres de luttes révolutionnai-
res (syndicats CNT, conseils ou-
vriers, comités d'action). Contre la
hausse et la montée des forces
technocrates, union et organisa-
tion anti-autoritaire des forces ré-
volutionnaires.

H, Lopez, CNT-J AS de 1UL Lyon-
Villeurbanne

LES EMPECHEURS
DE TOURNER EN ROND...

est cet émule de Louis XIV qui
parle de « notre peuple » ? Sauf
dans les régimes fascistes le « lo-
yalisme et la reconnaissance en-
vers la patrie » n'ont pas a être
exigées des citoyens qui sont assez
majeurs pour en décider d'eux-
mêmes.

C'est la déclaration de Houari
Boumediene président (directeur

général) du gouvernement révolu-
tionnaire (?) algérien devant les
ouvriers (pas les étudiants) de
l'Union Général des Travailleurs
Algériens à l'occasion du 14e an-
niversaire de ce syndicat d'Etat.

UN CRI DANS LE SILENCE
Le physicien russe Andrei Sa-

kh.arov qui avait déjà en 1968 en-
voyé une lettre ouverte à Brejnev
en faveur du rapprochement Est-
Ouest vient de remettre ça pour la
la liberté d'expression en URSS.
Sa lettre est diffusée par le Sa-
mizdat une organisation clandes-
tine spécialisée dans la littérature
contestataire. Seul bien entendu
le nom imprimé du physicien au
bas de la lettre peut témoigner
de son origine, mais les observa-
teurs ont trouvé assez de similitu-
des dans cette lettre avec celle de
1968 pour être satisfaits quant à
son authenticité. En voici quel-
ques extraits

« Nous savons depuis longtemps
que nous avons perdu non seule-
ment la course à la Lune mais
également celle du succès écono-
mique, que la productivité de nos
entreprises est faible et que notre
pays devient peu à peu un réser-
voir de matières premières pour
l'Europe, que nous ne conservons
notre place que grâce aux ressour-
ces naturelles fantastiques de no-
tre pays et à la patience tradition-
nelle de la paysannerie.

Tout le monde peut voir que
personne ne veut vraiment tra-
vailler dans ce pays. On ne veut
que jeter de la poudre aux yeux
des dirigeants. Des événements fic-
tifs comme les anniversaires (ré-
férence au 100e anniversaire de la
naissance de Lénine) sont devenus
plus importants que des réussites
authentiques de la vie économique
et sociale.

Tout cela provient du fait que
depuis plusieurs années nous vi-
vons dans un monde imaginaire,
que nous nous abusons les uns les
autres sans nous résoudre à re-
garder la vérité en face. Pendant
ce temps, les autres pays n'ont pas
la tête dans les nuages et cons-
truisent leurs économies sur des
fondations solides augmentant sans
cesse leur avance sur nous.

Il n'y a aucune réunion amicale
où les gens peuvent dire ce qu'ils
pensent de cela. Chacun de nous
sait que cette duperie collective
prolongée nous conduit inévitable-
ment à la catastrophe. Partout en
Russie les gens parlent entre eux
de ce problème.

Le remède est suggéré par le
diagnostic lui-même. Tous nos men-
songes ne peuvent être guéris que
dans la discussion publique.

Combien d'initiatives, de sagesse
et d'enthousiasme se présenteront
si seulement le peuple n'était pas
bailloné. Dans les rédactions de
nos journaux il y a des douzaines
d'articles, de livres manuscrits
où l'on trouve une analyse hon-
nête de notre société.

Mais la porte est fermée. L'hon-
neur de la littérature russe, Solze-
nitsin, a été exclu de l'Union des
écrivains. Le parlement, si cher à
entretenir, a été transformé en
une machine à voter.

La discussion publique et uni-
quement la discussion publique
peut remettre la Russie sur la
route du salut. »

Pour nous anarcho-syndicalistes,
cette lettre se passe de tous com-
mentaires, un regret cependant,
qu'il n'y ait pas plus de Sakharov
dans tout les pays et plus parti-
culièrement en France.

Pour la propagande C. N. T.
nos collaborateurs écrivent

Gaston Brittel : « De la My-
thologie marxiste-léni-
niste 2 75

René Villard : « Face au
racisme et au néo-fa-
cisme » 1 00

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté 6 00

En vente au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne,
Paris (9'). C.C.P. 20 990 10.

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL
Imprimerie des Gondoles

4 et 6, rue Chevreul
g4 - Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)

SIEGE SOCIAL
39, rue de la Tour-d'Auvergne
Paris, (IXe) - Tél. : TRU. 78-64
Administration : J. SORIANO

94 - Fontenay-sous-Bois
C.C.P. 20 990 10 - Paris

ou à LLOP Roque
24, rue Ste-Marthe, Paris (Xe)

C.C.P 13.507-56, Paris.
: BOT. 22-02

ABONNEMENTS
Trois mois 10 F
Six mois 20 F
Un an 38F
Tél. Imprimerie : 235 27-73.



L\LE.00
C. N. T.

DE LA GREVE SAUVAGE A LA GREVE BIDON

ON SE MOQUE DE NOUS
Depuis longtemps, ça poussait.

De nombreux camarades voulaient
agir. Les syndicats ne faisaient
rien. Pour les appuyer dans les
négociations, la CGT a fini par
déclencher un semblant de grève.
Les autres syndicats se sont tout
de suite couchés devant la direc-
tion.

A présent, la CGT les a vite
rejoints. En fin de compte, on a
fait 1 ou 2 jours de grève pour 4
francs par mois ! Dans un an, on
aura à peine récupéré la perte de
la grève.

Jamais la CGT n'a organisé va-
lablement cette grève. Jamais on
n'a su qui débrayait, pourquoi ni
ce qu'il fallait faire Les délégués
disaient que tout le monde par-
tait, mais personne ne savait rien.
Certains dépôts et équipes de nuit
faisaient grève, tandis que les équi-
pes de jour travaillaient. Bien que,
dans certains dépôts, l'unité d'ac-
tion ait été réalisée, dans l'ensem-
ble la plupart des camarades
étaient desemparés, finalement
tout le monde a repris le travail.

La CGT a laissé mourir la grè-
ve dans la pagaïe, et les autres
syndicats ont regardé en se frot-
tant les mains, aplatis qu'ils sont
devant la direction SNCF.

Camarades, cela doit nous ser-
vir de leçon. Si nous voulons me-
ner la lutte, c'est à nous de faire
le tour des chantiers, d'emmener
nos camarades, de nous réunir,
de nous organiser. C'est à nous de
fixer les reendications et ce ne
sera sûrement par des augmenta-
tions en pourcentages q1.9 ne rap-
portent qu'aux hautes échelles.

Certains camarades qui ont cru
à la grève cl la car découvrent
qu'on nous a manoeuvres et que
les négociations terminées la CGT
n'a plus besoin de nous elle arrê-
te 'la grève.

Nous rentrons la rage au coeur.
Il ne faudra pas s'étonner si le
travail ne va pas aussi vite que
d'habitude. La direction aurait tort
de se réjouir trop vite, nous ne
sommes pas vaincus. Au contrai-
re, cela nous a ouvert les yeux.

Comment les dirigeants syndicaux
ont cédé devant la SNCF

Au début de la grève, les reven-
dications CGT étaient

1 h 30 de réduction en 1970,
les 40 heures en 73,
70 F d'augmentation et échel-

le mobile.
Le 19 février au soir, les 3 fédé-

rations ne demandaient déja plus
que

un calendrier pour les 40 heu-
res,

une augmentation de 3 % (en
pourcentage).

Pour nous faire partir en grève,

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS NOUVELLE SERIE
MROMERMIRME

Nombre de syndicalistes lorien-
tais, qui eurent entre les mains un
tract dont le texte montre le cho-
rus des grandes centrales réformis-
tes autour d'un problème qui, pour
un syndicaliste authentique, ne
peut résoudre que dans sa liquida-
tion pure et simple (je veux par-
ler de la défense nationale), défi-
nit clairement que pour eux, quel
que soit le travail effectué par les
travailleurs il est possible, pour
l'avenir de la branche et sa pros-
périté, d'offrir à ces derniers une
amélioration tant du point de vue
des salaires que de celui... des dé-
bouchés.

Si la chose est vraie pour une
multitude d'industries, dans les-
quelles les travailleurs peuvent ti-
rer un apport constructif, il n'en
est pas de même, en ce qui con-
cerne la Défense Nationale et les
travailleurs des arsenaux.

Ainsi la CGT, la CFDT et FO,
montrent, que pour eux, l'impor-
tant c'est « la grogne » des tra-
vailleurs et non le bon sens de
celle-ci.

Entre autres incongruités, on
pouvait lire sur le tract ce para-
graphe qui confirme l'explication
donnée ci-dessus : « Ainsi, la plei-
ne activité, le développement mê-
me des Arsenaux et Etablissements

on nous présente des revendica-
tions égales pour tous, mais dès
qu'on commence à négocier, on
ne pense plus qu'a avantager les
cadres qui ne sont pourtant pas
les plus chauds pour la grève.

Et à présent, on nous a deman-
dé de reprendre le travail pour

1 h 30 de réduction le lor no-
vembre (au lieu du ler janvier pro-
posé avant la grève par la direc-
tion).

3,9 de rattrapage des prix
et 2 % d'augmentation (au lieu de
1,5

Faisons les comptes : nous avons
en somme fait grève pour : avan-

pourraient être réalisés par l'em-
bauchage de nouveaux personnels
de toutes catégories dans un sta-
tut maintenu et amélioré, permet-
tant le développement de l'écono-
mie locale, régionale et nationale. »

Loin donc, de chercher à élimi-
ner le problème fondamental qui
se pose à des travailleurs, 'obligés
de louer leurs services dans une
branche d'industrie de guerre, con-
traire absolument à leurs intérêts,
par une vigoureuse propagande en
faveur des crédits nécessaires pour
permettre à l'habitat « national »
(pour utiliser un vocabulaire qui
leur semble cher) lesquels permet-
traient de former des travailleurs
à des tâches plus dignes et sur-
tout conformes à leurs intérêts,
ces centrales, support du capitalis-
me mondial, reprennent à leur
compte de soutenir la sécurité du
capital contre celle des travailleurs
par une propagande qui semble,
si l'on n'y prend garde, émaner
des travailleurs eux-mêmes.

Encore une fois si les précur-
seurs du syndicalisme voyaient où
la CGT et consort traînent celui-
ci, il est certain que leur sang ne
ferait qu'un tour et qu'ils s'insur-
geraient contre ceux qui, tout en
prétendant défendre les travail-
leurs ne savent ou ne veulent pas
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cer de 2 mois la réduction de 1/2
heure que la SNCF avait prévu de
toutes façons. A 1/2 h. par se-
maine, ça fait 4 h. pour 2 mois.
La SNCF perd 4 h. de travail et
nous qui avons fait grève, nous
perdons 2 jours.

0,5 % d'augmentation supplé-
mentaires, c'est-à-dire environ I
F. par cheminot. En 2 jours de
grève, on perd en moyenne 60 F.
Il nous faudra 15 mois pour les
récupérer.

'Voilà ce que les chefs syndicaux
appellent des résultats positifs !

Des Cheminots mécontents

Syndicalisme et Défense Nationale
faire le distiguo qu'il y a entre les
intérêts des travailleurs, et ceux
du capital.

Pelloutier, Pouget, Griffuelles,
et tous les autres avaient quand-
même une autre allure que ces syn-
dicalistes qui défilent criant « Paix
au Vietnam » et soutiennent l'ob-
jet de sa destruction dans leur
propre pays.

Il ne s'agit pas de soutenir la
défense nationale parce que des
travailleurs y sont employés.

Il s'agit plutôt d'agir résolu-
ment, violemment, par une pro-
pagande active pour l'élimination
de celle-ci afin que les crédits et
les forces productives qui y sont
gaspillés servent à améliorer l'ha-
bitat, la recherche médicale, les in-
dustries indispensables au progrès
et au bien-être des travailleurs qui
pourront exiger là, que soit em-
bauchés d'autres travailleurs, afin
que chacun profite réellement de
sa production qui ne peut-être que
la source des intérêts de chacun
de ceux-ci et non ceux du capi-
talisme.

Je ne pense pas que les cama-
rades syndiqués dans ces centra-
les connaissent la teneur de ce
tract (1), mais il est indéniable
que l'on signe pour eux lorsqu'on

(Suite page II.)
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Tout le monde sous les drapeaux
Verrons-nous un jour tous nos

jeunes garçons et nos filles s'abê-
tir à marcher au pas et à saluer
le petit doigt sur la couture du
pantalon ? C'est ce qui risque pro-
bablement d'arriver si le projet
présenté par Missoffe, député
UDR de Paris est accepté. Cette
réforme aurait pour but de con-
vertir le service militaire en ser-
vice unique. Formidable, formida-
ble. Car ce projet semble vraiment
formidable, à ceci près

Tout d'abord ne nous faisons
pas des illusions : l'école à tuer
sera intégralement conservée, avec
sa durée actuelle et ses quatre
catégories qui sont les suivantes .
le service T.A.M., qui absorbe
97 % des effectifs et dans l'or-
dre : le service de défense natio-
nale (pompiers ou autres), d'aide
technique à outre-mer et de coopé-
ration aux Etats étrangers.

Le service civique n'est donc pas
destiné à remplacer le service mi-
litaire, mais formera, d'après Mis-
soffe, une autre option qui
s'ajoutera aux quatre précédentes.
D'autre part, les jeunes allant au
service civique seront des volon-
taires, mais principalement des re-
crues sélectionnées parmi les bons
éléments de l'armée, plus commu-
nement appelés les pistonés ou les
favoris. Ce seraient aussi les jeu-
nes les plus instruits, possédant
des connaissances étendues ou une
qualification quelconque qui leur
permettraient de remplir les fonc-
tions que nous verrons plus bas,
pendant que les autres, ceux qui
justement auraient le plus besoin
de s'instruire resteraient à s'erh-
merder à la caserne.

Nous pouvons aussi nous poser
la question. A quoi servira le ser-
vice civique ? et ici je laisse la
parole à M. Missoffe lui-même qui
dit « je vous propose 3 grands ty-
pes d'actions. D'abord des tâches
d'animation sociaux - culturelles
comme l'alphabétisation et la pro-

Syndicalisme et Défense
Nationale

(Suite de la page I.)
signe du sigle confédéral. D'au-
thentiques syndicalistes répon-
draient à ce tract comme nous le
faisons parce qu'étant en désac-
cord complet avec celui-ci et parce
qu'il convient de ne pas permettre
à ceux qui se servent du syndica-
lisme comme d'un moyen commo-
de, de tromper les travailleurs.

11. U. R.

(1) Le tract sera affiché 39, rue
de la Tour d'Auvergne, Paris (9°).

motion des travailleurs émigrés,
l'éducation physique et sportive,
nous avons d'énormes besoins de
moniteurs de jeux et de sport »...
« ensuite des actions de dévelop-
pement et d'aménagement du ter-
ritoire' comme sur certains chan-
tiers ruraux.., enfin des actions
d'aide sociale et de secours d'ur-
gence, dans les bidonvilles, auprès
des vieux, des déshérités ». Mis-
soffe parle aussi de « scolarisation
des enfants et des adultes hospi-
talisés, l'accueil ou la garde des
inadaptés ». Si nous examinons
d'un peu plus près ces promesses
alléchantes nous nous apercevons
qu'elles sont fournies de bons senti-
ments mais aussi de mensonges
les jeunes appelés serviraient-d'ins-
tituteurs pour les travailleurs im-
migrants alors que le gouverne-
ment afin d'économiser, supprime
des postes d'éducateurs et d'insti-
tuteurs dans les maternelles (et
même dans toute l'éducation na-
tionale) pour ne les remplacer, que
par de vulgaires garderies qui né-
cessiteraient un personnel moins
qualifié 'donc moins cher à entre-
tenir. Pauvres gosses ! D'autre
part Missoffe parle aussi d'un be-
soin de moniteurs. Mais il oublie
de dire que 2.000 jeunes stagiaires
attendent d'être nommés profes-
seurs de gymnastique et que le gou-
vernement ne semble pas s'y inté-
resser et pour cause : un profes-
seur doit être mieux payé qu'un
stagiaire; pire, ces stagiaires peu-
vent être, toujours par économie
renvoyés du jour au lendemain
sans préavis, ce qu'aucun patron
ne se permettrait de faire. Pen
dant ce temps les établissements
scolaires souffrent du manque im-
portant d'éducateurs en matière
de sport. Nous avons vu aussi que
nos jeunes se transformeraient en
maçons d'occasion pour aller tra-
vailler sur les chantiers ruraux
et dans les bidonvilles. Je doute
que des jeunes inexpérimentés puis-
sent égaler un maçon rompu à son
métier mais ils est vrai que les ha-
bitants des taudis n'ont guère be-
soin de belles et solides maisons et
de plus nous en revenons toujours
à l'économie : un vrai maçon,
même mal payé revient certaine-
ment plus cher qu'un trouffion
qui l'on attribu 1,30 F plus 1 pa-
quet de troupe par jour. Nous pou-
vons donc nous demander si les
recrues ne seront pas transformées
en main-d'oeuvre à bon marché ac-
centuant ainsi le chômage et en
unités spécialement destinés à bri-
ser les grèves et à enrayer la lutte
des travailleurs pour leur émanci-
pation ?

Le service obligatoire pour les fil-
les affecteraient celles-ci à des sec-
teurs nécessiteux comme la pué-
riculturel,, les hôpitaux, secteurs
sanitaires et sociaux. Le gaullisme
constate et avoue ici sa faillite.
Par ailleurs la CFDT montre (pour
une fois) très timidement le bout
de ses dents. « C'est suppléer, dit-
elle, de façon artificielle aux ca-
rences de ces secteurs et masquer
des problèmes de fond en se don-
nant facilement bonne conscience ».

11 me semble avant tout que le
gouvernement voudrait attirer avec
de belles promesses pleines de
beaux sentiments la grande majo-
rité de la jeunesse qui de plus en
plus semble se désintéresser du ser-
vice militaire. Pour s'en convain-
cre il suffit de regarder les statis-
tiques : actuellement il y a 26 %

LE S. O. C. COMMUNIQUE
Le décret portant appel des con-

tingents de 1970 ayant été publié
le 5 février, les jeunes gens dé-
sirant bénéficier du « statut d'ob-
jecteurs de conscience » et appar-
tenant aux contingents devant
partir en 1970 ont, en principe,
un délai de quinze jours pour en
faire la demande.

Ils doivent adresser au minis-

d'exemptés contre 8,3 °/,, en 1961
(sans compter les insoumis dont le
nombre est inconnu) et il y avait
aussi 50 ()/0 de sursitaires en 1969
contre 8 % en 1950.

Nous venons donc de voir que,
si l'Etat nous ouvre ses bras ce
n'est que pour mieux nous manger.
Mais ne tombons pas dans le piè-
ge, refusons de devenir des volail-
les; refusons tout d'un bloc de
devenir des soldats sachant bien
que « lorsqu'un militaire travaille
c'est un assassin et que lorsqu'il
ne fait rien c'est un parasite ». Re-
fusons aussi de devenir des lar-
bins, de la main d'ceuvre à bon
marché et des briseurs de grève
au profit d'un gouvernement cra-
puleux. «Ce n'est qu'un début con-
tinuons le combat, »

CLEMENT

tre de la Défense nationale (14, rue
St-Dominique, 75-Paris (7e), une
lettre sur papier libre, en recom-
mandé avec accusé de réception,
pour demander à bénéficier de la
loi du 21 décembre 1963. Pour tout
renseignement, ou en cas de re-
tard ou de difficulté, adressez-vous
au Secrétariat des Objecteurs de
Conscience, 62, rue Bouquière,
33-Bordeaux.

Pas d'accord
sur les salaires à la R. A. T. P.

Les syndicats, après plusieurs
entrevues avec les dirigeants de
la RATP et de la fonction publi-
que, ont refusé de signer 'l'accord
sur les salaires que leur soumet-
tait leur direction respective.

C'est un point d'acquis, Cela
n'a pas empêché la direction de la
RATP de décider unilatéralement
que le salaire de l'ensemble du
réseau serait majoré de 3 pour 100
à dater du ler avril.

Mais qu'ont fait les syndicats,
qui pourtant, si l'on se réfère à
la CGT, réclamait que soit réajus-
té le salaire en tenant compte des
augmentations des prix et autres
facéties dont se sont servi les ca-
pitalistes pour rogner les avanta-
ges acquis depuis mai 1968, soit
19 pour 100.

La revendication était légitime
et les syndicats, après avoir refu-
sé de signer semblent s'être re-
tournés pour réfléchir à de nou-
veaux accords sans pour cela
avoir émis l'idée de la grève géné-
rale. Pourtant, devant ce refus de
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la RATP, comme devant celui des
pouvoirs publics, il n'y a qu'une
seule réponse à donner : c'est la
grève générale Grève générale
qu'il faudra s'efforcer d'étendre
aux autres secteurs. Tous les tra-
vailleurs subissent actuellement le
joug d'une faction que ceux qui
sont censés la représenter.

On n'obtient pas du patronat
des avantages qui ne peuvent être
obtenus que par la lutte révolu-
tionnaire, qu'est l'action directe.
en signant ou ne pas signant des
accords qui sont entièrement mis
au point par les patrons et l'Etat.

Nous sortons d'une période
électorale et une nouvelle fois il
faut qu'on se rende bien compte
de ce que le parlementarisme n'ap-
portera jamais rien aux travail-
leurs.

Une seule voie conduit à l'abo-
lition du capital et du salariat
le syndicalisme révolutionnaire;
une seule action : la grève gêné-
rale.



Que veulent les ouvriers de Citroën?
Nous en avons assez des brima-

des, des chefs et des cadences, des
augmentations aussitôt bouffées
Par la hausse des prix... Nous de-
vons balayer tout cela et changer
la vie dans l'usine, c'est pourquoi
aujourd'hui nous exigeons

40 heures tout de suite et sans
perte de salaire.

Dans cette voie le premier pas
est le refus des heures supplémen-
taires et du soi-disant «volonta-
riat» de Citroên. 10 heures dans
l'usine c'est déjà trop ; accepter
des heures, quel qu'en soit le mo-
tif, c'est diviser les travailleurs
et faire le jeu du patron. C'est
surtout accroître le chômage, car
travailler 50 heures ou plus c'est
voler autant à un chômeur.

Refuser les heures supplémen.
taires c'est combattre le chômage.

La suppression du système de
prime

Dès maintenant tous les travail-
leurs au boni individuel doivent
refuser de régler trop haut. 100
ou 110 c'est déjà beaucoup, au-
dessus, c'est un cadeau au patron.
Réfléchissez camarades, celui qui
règle à 150 fait cadeau de plus
de quatre heures par jour à Ber-
cot, qui lui, en paye à peine une
et en prend toujours prétexte pour
serrer les temps. Là aussi c'est la
division qui nous livre pieds et
poings liés au patron.

Le boni collectif est une salo-
perie encore plus belle. Les chefs
qui en touchent le plus gros mor-
ceau, sont toujours sur notre dos
pour nous faire accélérer. C'est
ce qui leur permet d'arrondir leur
fin de mois et de se payer les
sports d'hiver comme Godefroy,
qui s'est cassé la gueule à Cha-
monix. Nous voulons que le sa-
laire ne varie plus à la tête du
client. Notre seule garantie l'in-
tégration des primes dans le sa-
laire, à commencer par la prime
hebdomadaire, qui doit être payée
chaque quinzaine.

A bas la hiérarchie Citroen
A Citroen, il y a quatre catégo-

ries de travailleurs : « ouvriers »,
« commissionnés », « collabora-
teurs », « cadres » et à l'intérieur
de chacune de multiples qualifi-
cations. Personne n'y comprend
plus rien et c'est justement fait
pour cela. Mais il y a des incons-
cients et des salauds qui s'y lais-
sent prendre et qui essaient de
grimper en marchant sur les au-
tres. Quant à la CGT, elle mar-
che à fond dans la combine en
réclamant des hausses « hiérar-
chisées », etc., autrement dit les
gros deviennent plus gros, les

maigres, plus maigres : assez de
division.

L'augmentation de salaires doit
être indirectement proportionnelle
à l'importance des salaires.

Pour préparer les grandes lut-
tes qui nous permettront d'arra-
cher ces revendications au patron
il nous faut préparer l'unité et
reprendre systématiquement toutes
les formes de résistance au pa-
tron

Ralentir quand il y a un
chronométrage.

Refuser de faire en plus le
boulot d'un camarade absent et
non remplacé.

A chaque fois qu'ils accélè-
rent, couler si possible, tous en-
semble.

Ne pas appliquer les hausses
de production demandées, en dis-
cuter, isoler les fayots (c'est ainsi
qu'a St-Charles un jaune a reçu
un boulon dans gueule et s'est
fait prudemment muter ailleurs).

Entourer les camarades me-
nacés par la maîtrise ou le SISC,
témoigner les uns pour les au-
tres, etc.

Pour vaincre le patron nous de-
vons généraliser ces formes de
lutte contre l'oppression dans l'u-
sine.

L'attaque des centres d'aide
technique. Soutien aux

immigrés

Pour vaincre le patron il faut
rechercher l'unité. Pas l'unité der-
rière quelques bonzes qui parlent
en notre nom, qui jouent aux po-
liticiens bourgeois et qui donnent
des interviews à la radio et à la
télé. Ce n'est pas non plus l'unité
avec les « blouses », car la plu-
part sont arrivées là en marchant
sur les autres et ce sont de fer-
mes souteneurs du syndicat fas-
ciste SISC, s'il y en a d'honnêtes
parmi eux ils sauront bien nous
rejoindre.

Notre unité c'est celle des pro-
fessionnels et des OS, des ouvriers
de Citroën et et des intérimaires et
principalement, l'unité des tra-
vailleurs français immigrés

En effet, les immigrés sont très
nombreux à travailler à nos côtés
principalement dans les secteurs
directement productifs (les chai-
nes, par exemple), c'est-à-dire les
coins qui assurent les profits pa-
tronaux. Ces immigrés sont « im-
portés » par le patron com-
me masse de manoeuvre pour nouF
diviser et tenter de faire pression
sur nos salaires. La semaine der-
nière nous rappelions Manouchian
OS de Citroen, héros de la Résis-
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tance, la lutte des peuples oppri-
més. Eux aussi se sont révoltés
contre le système qui les écrase.
Ainsi, à Citroen, malgré la ré-
pression patronale, cent camara-
des algériens ont arrêté le tra-
vail pendant deux jours à Clichy
il y a trois semaines.

Les immigrés sont révoltés et
ça les patrons le savent, c'est pour-
quoi ils essaient de leur lier les
mains : on ne leur donne que des
cartes de séjour limitées si bien
qu'on peut les renvoyer à tout
moment dans leur pays pour les
livrer à la police fasciste.

Les patrons ont mis au point
tout un réseau de surveillance
baptisé « services d'aide techni-
que ». Sous ce nom banal se ca-
che un réseau de police parallèle
chargé en particulier de connaî-
tre les activités politiques et syn-
sicales des immigrés, ainsi que de
surveiller leurs déplacements. Ces
bureaux avaient déjà été attaqués
pendant la guerre en Algérie par
des camarades du FLN. Vendredi
dernier nous avons envahi deux
de ces centres et détruit les dos-
siers.

Vive la lutte des ouvriers de Du-
pont (Sté fabricant de briquets),

Viuz (Hte-Savoie), qui ont dé-
clenché une grève illimitée avec
occupation.

Vive la lutte des travailleurs de
la SNIAS (ex Sud Aviation).

Vive la lutte des travailleurs des
Etablissements Simon, à Cher-
bourg.

Vive la lutte des travailleurs de
chez Peugeot, à Audincourt.

Vive la lutte des travailleurs de
la Manufacture de couvertures
de Thizy (Rhône).

Vive la grève des travailleurs du
siège social de Blaw-Knox (ma-

Pour recréer la grande unité de
lutte qui nous permettra d'abattre
les patrons il faut multiplier ces
actes de solidarité et en particulier
soutenir les revendications des
immigrés

Cartes de séjours longue du-
rée, garanties contre l'arbitraire
policier, droit d'amener sa famille,
logements décents...

A l'intérieur de l'entreprise
Contrat de longue durée dès

l'embauche.
Tous les papiers doivent être

traduits dans les différentes lan-
gues et en premier lieu la fiche
de paie et les règlements de sécu-
rité.

Une représentation par nationa-
lité et dès maintenant le droit de
se faire accompagner dans toutes
les démarches par des travailleurs
immigrés parlant français, choisis
par eux et bénéficiant des mêmes
garanties que les délégués du per-
sonnel.

Tous les travailleurs doivent sou-
tenir ces revendications.

C. A. CITROEN

En fin

de compte,

ce sont

les travailleurs

qui vaincront

Vive les grèves avec occupation !

tériel pour travaux publics), à
Boulogne.

Vive la grève des travailleurs de
Stein-industrie, à Paris.

Vive la grève des travailleurs de
la Société d'électronique, à La-
mia.

Vive la grève des travailleurs de
l'usine de confection Julietta, à
Vierzon.

Vive la grève des travailleurs des
Etablissements Loirecord, à St-
Nizer-sous-Charliew (Loire).

A bas l'exploiteur.
A bas les bureaucrates syndicaux

et politiques qui freinent le mou-
vement révolutionnah'e d'éman-
cipation !



Les erreurs d'hier sont les lûmes que celles d'aujourd'hui
« Si les vieux que nous sommes

nous pouvions.., et les jeunes vou-
laient, la société humaine serait
un paradis fraternel., »

Malheureusement les choses ne
sont pas ainsi. La différence d'âge,
les jeunes généralement plus ins-
truits, considèrent à plus fortes
raisons, être dans la logique de
la pensée moderne, sur les possi-
bilités de transformer la société,
sans réfléchir à aucun moment si
les possibilités quantitatives révo-
lutionnaires sont efficaces pour
réaliser la révolution transforma-
trice de la société, sans nous con-
duire vers un fiasco comme les
autres révolutions, la dictature
sur le prolétariat en Russie et
ailleurs ou de Franco et consort.

Certains jeunes sympathisants
de l'anarcho-syndicalisme, semblent

TRIBUNE LIBRE

LA PROPRIETE

Les anarchistes ne rejettent pas non plus la propriété, bien
qu'ils en aient une idée particulière. En un sens, la propriété c'est
le vol parce que l'appropriation exclusive de n'importe quoi par
qui que ce soit en prive tous les autres. Cela ne veut pas dire que
nous soyons communistes. Cela signifie que le droit d'une personne
sur un objet ne repose pas sur le fait qu'elle l'ait fabriqué, trou-
vé, acheté, reçu, qu'elle l'utilise ou le désire, ou qu'elle ait un
droit légal, mais sur le fait qu'elle en a besoin plus encore que quel-
qu'un d'autre. Cela n'est pas une question de justice abstraite ou de
loi naturelle, mais de solidarité humaine et de bon sens. Si j'ai
une miche de pain et que tu as faim, elle est à toi, pas à moi.
Si j'ai un manteau et que tu as froid, il t'appartient. Si j'ai une
maison et que tu n'en as pas, tu as le droit d'utiliser au moins
une de mes chambres. Mais, dans un autre sens, la propriété c'est
la liberté, c'est-à-dire que la jouissance de biens en quantité suffi-
sante est une condition essentielle d'une vie agréable pour l'individu.

Les anarchistes sont pour la propriété privée qui ne peut être
utilisée pour exploiter autrui, entre autres, ces objets personnels
que nous accumulons depuis l'enfance et qui font partie de notre
vie. Nous sommes contre la propriété privée injustifiée parce qu'elle
ne servit qu'a exploiter : propriété foncière et immobilière, instru-
ments de production et de distribution, matières premières et ar-
ticles manufacturés. Le principe de base est qu'un homme peut
avoir un droit sur ce qu'il produit mais non sur ce qu'il obtient par
le travail des autres. Il a un droit sur ce dont il a besoin et qu'il
utilise ,mais non sur ce dont il n'a pas besoin et qu'il ne peut
utiliser. Dès qu'un homme a suffisamment ou bien il gaspille ou
bien il prive quelqu'un d'autre.

Par conséquent, les riches n'ont aucun droit sur leurs propriétés,
car ils sont riches non parce qu'ils travaillent beaucoup, mais parce
qu'ils font travailler beaucoup de gens. Les pauvres ont un droit
sur la propriété des riches, car ils sont pauvres non parce qu'ils tra-
vaillent peu mais parce qu'il travaillent pour les autres. En fait.
les pauvres travaillent toujours beaucoup plus longtemps à des ta-
ches beaucoup plus ingrates que les riches, et dans des conditions
pires. Personne n'est devenu riche et ne l'est demeuré par son
propre travail, mais seulement en exploitant le travail des autres.
Un homme peut avoir une maison et un bout de terre, les outils de
sa profession et une bonne santé toute sa vie et il peut travailler
aussi dur qu'il voudra et aussi longtemps qu'il pourra, il produira

n'attacher aucune importance â1

notre expérience de révolution-
naires, qui soutenons depuis de
longues années de sacrifices la
lutte contre le capital exploiteur,
l'église et l'Etat.

Des coopératives, colonies et mê-
me des collectivités furent créées
par tous les pays, sous l'insigne
de la liberté, et partout les résul-
tats furent les mêmes, dissolution
par l'opposition matérielle du ca-
pitalisme et de reat.

De toutes les expériences révolu-
tionnaires, nous avons constaté et
nous réaffirmons que seul le syn-
dicalisme révolutionnaire, c'est-à-
dire, l'anarcho-syndicalisme soute-
nu par la masse des travailleurs
est efficace, par le moyen de la
grève générale révolutionnaire de
toutes les corporations de métiers,

POUR L'ANARCHIE

LE COMBAT SYNDICALISTE

auquel, par malheur, les jeunes
ne semblent pas vouloir s'intéres-
ser par leur manque du sens réel
de l'organisation. Les voilà ainsi
inclinés à refaire les mêmes erreurs
que nous fîmes et ils leur faudra
du temps, trop de temps pour qu'ils
se rendent enfin compte de celle-
ci..

Le camarade Sarasino auteur
d'un article les « Groupes Com-
munautaires Anarchistes », publié
dans « Le Monde Libertaire » se
manifeste comme fervent admira-
teur des collectivités implantées
dans le midi de la France, il s'oc-
cupe aussi des diverses collectivi-
tés chrétiennes de l'Irak et d'Es-
pagne.

Chaque personne a le plein droit
de se déclarer comme bon lui sem-
ble, libre à lui de ratifier ou de

rectifier ses tactiques ; mais cha-
cun, a sa conception d'apprécier
les causes. Or, précisément, cette
liberté me permet de répondre aux
illusions fantastiques du camara-
de Sarasino.

D'abord nous sommes tous des
serviteurs contribuables du grand
et unique propriétaire et adminis-
trateur du territoire français
l'Etat et son gouvernement, qui
pour survivre tolère, des locatai-
res que nous sommes diverses for-
mules d'obtenir les moyens de sub-
sistance pour vivre le mieux pos-
sible. Mais dès que quelques cou-
rants d'exploitations ou d'agita-
tion, le gène, il n'hésite pas à fai-
re valoir son autorité,

Donc je ne conçois pas la possi-
bilité de transformer la société,

(Suite page V.)

NICOLAS WALTER
assez pour sa famille mais pas beaucoup plus. Il ne sera même
pas indépendant, il dépendra des autres pour obtenir certaines ma-
tières premières et pour échanger ses produits.

Pour ce qui est des richesses, il ne s'agit pas seulement de sa-
voir qui les possède mais encore qui les contrôle. Il n'est pas né-
cessaire d'être propriétaire pour exploiter les autres. Les riches ont
toujours employé d'autres gens pour gérer leurs biens et mainte-
nant que des sociétés anonymes et des entreprises nationalisées ten-
dent à remplacer les propriétaires privés, ce sont les « technocrates »
qui deviennent les principaux exploiteurs des ouvriers. Tant dans
les pays avancés que dans les pays sous-développés, tant dans les
Etats capitalistes que communistes, c'est une petite minorité de la
population qui possède ou contrôle la grande majorité des richesses.

En dépit des apparences, ce n'est pas un problème politique
ou légal. Ce qui importe n'est pas la distribution de l'argent ou le
système de répartition des terres, l'organisation des impôts, la mé-
thode de taxation ou la loi sur les héritages, mais le fait fondamen-
tal que certaines personnes travaillent pour d'autres, tout comme
certaines obéissent à d'autres. Si nous refusions de travailler pour
les riches et les puissants, la propriété disparaîtrait, de la même
façon que, si nous refusions d'obéir aux dirigeants, l'autorité dispa-
raîtrait. Pour les anarchistes, la propriété est basée sur l'autorite
et non l'inverse. Le problème n'est pas de savoir comment les paysans
engraissent les propriétaires ou comment les ouvriers enrichissent
les patrons, mais pourquoi ils le font, et c'est là qu'est le problème
politique.

Certains essaient de résoudre le problème de la propriété en
changeant la loi ou le gouvernement, par des réformes ou par la
révolution. Les anarchistes n'ont aucune confiance dans ces solu-
tions, mais ils ne s'accordent pas tous sur la bonne solution. Il y en
a qui veulent le partage de tout entre tout le monde, afin que cha-
cun ait une part de la richesse mondiale, et un système commer-
cial de laissez-faire avec crédit gratuit pour éviter l'accumulation
excessive. Mais la plupart des anarchistes n'ont pas non plus con-
fiance dans cette solution, et veulent l'expropriation de tous ceux
qui possèdent plus que le nécessaire, afin que nous ayons tous accès
à la richesse mondiale, et que le contrôle soit aux mains de la com-
munauté. En revanche, tous s'accordent pour dire que le système
actuel de propriété doit être détruit en même temps que le système
actuel d'autorité.

(A suivre.)

(Traduit de l'anglais par le mis en vente d la C.N.T.)



DISCOFI LIA
O importaria que la gua-
sa intitil encontrara co-
sa a deeir del titulo que

hoy eseogemos para edificar
articulo de fondo. «Ahora el
disco, la tabarra», y otras ex-
presiones exoriginales.

Pues si; el disco, la placa
redonda, la cera musicalizada,
tan secundaria en la époea del
fonégrafo en la que no pasaba
de curiosidad edisoniana, en la
sociedad tnoderna ha adquiri-
do derecho artistica de Audi-
torium, de allanamiento de
morada. Por su aseensiOn a la
categoria de Arte industriali-
zado, y no por ello menos es-
piritualizado, el disco, otrora
tan desconsiderado y risibili-
zado («me das el tostén, el dis-
co), hoy llena salas, esceno-
grafias, hogares, y solitudes
de fanàticos de la mitsica. En
la redondela ex fonogràfica,
ex gramolada, ya electronifi-
cada, se imprime de todo,
bueno y malo, eierto; pero
también lo magnifica diria-
mos lo sublime, de tal suerte,
que la Opera, el concierto y
las expansiones musicales le-
janas, todo caro y de imposi-
ble logro para el obrero, hoy
se puede adquirir en pedazo
musical preferido al precio de
dos semanas de renunciar al
tabaco, 0 al café de cada dia,
ahsolutamente prescindibles.
No se trata ya de destinar una
fortuna en la creachin de tilla
discoteca particular, pero si de
escoger las piezas ambiciona-
das para un recreo intim° sin
miedo a que nadie corte el en-
canto de unos momentos subli-
mes con una expresién pato-
cha semejante al guijarro que
rompe el espejismo del lago
montafiés, o el erupto huma-
no que destruye la maravilla
de la hora màs profunda y se-
Maria del bosque. Por su re-
lieve artistica por la facilidad
con que entra en nuestra arca
de cariflos, el Disco merece ser
citado con mayùscula. Antes
la democratizacién de la Obra
de los grandes eompositores
corna a cuenta de los pianos
mecanicos, pero éstos desapa-
recieron de los bares popula-
res dejando al pueblo imposi-
bilitado de iniciarse en el goce
de la meisica pura, reincorpo-
rada al privilegio de la
burguesia. «Los sin dinero que
callen», y que no escuchen.
Con el ruido de las màquinas
y la griteria de las manifesta-
clones los parias tenian lo su-
ficiente, y asi el intelectualis-
mo burgués podia achaear a
la masa trabajadora la falsa

condicién de ignorante, atra-
sada e insensible.

A tenor de todo ello se nos
mure pensar en una afirma-
cién de uno de los mas finos
y humoristas escritores con
que ha contado el anarquismo
hispano. Nos referhnos a Juan
Usent, conocido por Juanonus,
el cual se que». en «Tierra y
Lulbertad», a eso del 1918, que
musiealmente el elemento li-
bertario no habia pasado de
« Los Hijos del Pueblo », him-
no anarquista emanado del
II Certamen Socialista cele-
brado a fines del siglo XIX
en Sellas Artes, de Barcelona.
iQueria, el estimado Usén, que
la anarquia presentara enteras
en el Teatro Lice° o remedos
beethovenianos y mozartinos

a los auditorios, facilitados
aquéllos por fajos de grupos
o por acuerdo «solfistico» de
los Congresos? Tal vez la idea
de Usent no fuera mala, mas
la imposibilidad ereadora era
mueha. En general los com-
pafieros tenemos la sensibili-
dad desarrollada, pero el es-
truendo de la lucha nos roba
inspiraciem y chas de sosiego.
Ademàs, jornadas agotadoras
de fàbrica, sindicato, grupo y
catie llenaron y siguen lle-
nando nuestra existencia, hol-
gando, por lo tanto, exigirle
peras al olmo. Siendo nuestra
anarquia goce de naturaleza
y vida, es légico que integre-
mos a nuestro aeervo espiri-
tual todo cuanto de bello y su-
til haya creado y sigue crean-
do la naturaleza humana.
En euanto a los hinmos, esos

adolecen de un desagrado: el
ser portavoces de corrientes
partidistas, significando ca-
rencia de amplitud, de pers-
pectiva social y artistica. El
pasodoble, por ejemplo, es una
suerte de alcohol patriettico
para multitudes regimentales,
y as! «La Marsellesa», «La In-
ternacional», «A las barrica-
das», «El Himno de Riego»,
etc., etc., pueden suplir en las
multitudes, con vibraeiones pa-
sajeras, la falta de ideas.
Acudan éstas, animadas lue-
go con acordes de registro in-
tima y ello puede lograrlo
mejor Granados que Rouget
de l'Isle.

No negamos, sin embargo,
que la mitsica manifestante
sea acogible y necesaria. Ella
cumple un cometido setialan-
do, en la C.N.T., ya que en
ella estamos, un interés pa-
sional y también artistico.
«Hijos del Pueblo» y «A las ba-
rricadas» neutralizaron el fra-

AT/SOU
411,

Y.Ahem ,
C. N. T S

gor finit engatioso, de una
Internacional» sofisticada y de
unos «Segadors» no entrados,
melédicamente, en el favor del
pùblico. Aqui, el Disco que nos
atafte ha sido vendido en mi-
les de ejemplares y ahora los

Paris, 26 de Marzo de 1970
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FESTIVAL de la
SOLIDARIDAD OBRERA

Para el 19 de abri! de 1970 a las dos y media de la tarde en el
Palais de la Mutualité, (Metro Maubourg-Mutualité), formando parte
de la JORNADA CONFEDERAL de este atio abarcando, corne de cos-
tumbre, caràcter regional.

(Entidad organizadora: Confédération Nationale du Travail).
For la mariana, mrriN y exposiciOn de libros literarios e ideo-

lOgicos.

Consuelo Ibàfiez
Esta querida amiga

nuestra nos va a re-
crear de nuevo con

su arte cantàbil bien
estilizado, con su voz
càlida, magnificamen-
te modulada y que
ademas, no conoce li-
mite en altos ni difi-
cultades de partitura
asaz tecnificada.

CONSUELO BA-
NEZ, cantante de Ope-
ra, probada en luga-
res de suma exigen-
cia ; recitalista de mû-
sicas donosas y aca-
riciantes, tendra el
gusto de correspon-
der, una vez mas, a
la estima que le tie-
ne nuestro fraternal
pnblico, tan cercano
a los goces morales

corna alejado de los
spectà.culos estrepito-

sos y jaraneros.
Nuestra amiga Con-

suelo no adelanta pro-
grama de canciones.

de que nos reserva lo

Para encargos de entradas, dirigirse lo antes posible a la Admi-
nistraciOn de este semanario. El precio, como convenido: 10 frs. los
mayores y 5 los menores de edad.

Mn

compafieros de Thiais van a
reimprimirlo... porque de to-
das partes del mundo lo soli-
citan.

Nos resignamos, con salis-
f acciem evidente.

Sin embargo, nosotros damos
mejor de su repertorio.

la seguridad



LAS OBRAS Y LOS DIAS "rseria si hubiera libertad de reu-
nien, libertad de prensa y liber-

EL ARTE IMPUGNADO?

I AS cosas pueden tener un va-
lor en si, por lo que son, por
la funciOn que realizan; y

pueden tener otro bien diferente
si llevan, ademàs de lo que son,
la representacien oficial de una
entidad, o del Estado que rige los
destinos de un pais. En ocasiOn de
uno de esos concursos internacio-
nales de cinematografia en que ca-
da pais aporta una muestra de su
produccien, en el anuncio de las
naciones representadas, alguno, o
algunos, borraron con alquitran el
nombre de Esparia que se hallaba
inscrito en la « affiche ». A este
respecto, comentario periodistico
pudimos leer «,Es que el Arte
puede ser impugnado?»

No, el Arte no debe de ser im-
pugnado; pero cuando se trata de
que un Estado fascista a ciertas
manifestaciones artisticas las cu-
bre con su representatividad, si
hay impugnaciôn, ella no va con-
tra el Arte; facil de comprender
es que se dirige al organismo, a la
entidad representativa que respal-
da a la manifestaciOn artistica.

Al fascismo franquista le con-
viene que acudan a Esparia enti-
dades de tipo cultural proceden-
tes de otros paises. También le in-
teresa que las que ahora hay en
Espaha hagan viajes a otros pai-
ses. Mucho les conviene, como les
lien() de satisfacciOn el haberse po-
dido colar en la Unesco, vergüenza
que sonrojô a unos pocos intelec-
tuales con dignidad, entre ellos
Camus, los cuales censuraron con
dureza tamaria ignominia. Les re-
sulta conveniente porque asi, a los
efectos de la propaganda, pueden
decir en todos los tonos, orques-
tando bien las cosas «Nosotros no
somos tan malos como algunos di-
cen puesto que a Esparia acuden,
procedentes de otros paises, repre-
sentaciones artisticas y culturales.
No somos tan malos puesto que se
nos acoge con afecto cuando en
representaciOn de Esparia, ya
sabemos que para el fascismo Es-
paria son ellos y nadie mas que
ellos van entidades nuestras al
extranjero.

Si las cosas se hicieran como ha-
ria falta hacerlas, obra meritoria
en repudio del régimen actual de
Espafia ; impugnaciOn eficiente, per
supuesto, seria negarse a ir a Es-
paria entida des artisticas y cultu-
rales; haciéndoles el vacio a las
que salidas de Esparia con visto-
bueno del Estado, fueran a otro
pais. Es asi como se mostraria un

claro sentido de dignidad: la loa-
ble actitud del liberalismo inter-
nacional frente a uno de los mas
arraigados focos de tirania que
subsisten.

ANARQUISMO DE
ESPAGNOLADE»?

Se viene hablando, y de ello po-
demos bien congratularnos, de que
actualmente se publican aca o acu-
11a, libros en torno al anarquis-
mo. Es notable el comprobar que
sean casas editoras de orientaciOn
comercial las que, naturalmente,
con miras al negocio, aprovechan-
do la efersvescencia de signo liber-
tari° que alienta por muchas par-
tes, buscan vender, poniendo al
mercado obras de escritores anar-
quistas, o bien de aquellos que, sin
serlo, desarrollan temas afectan-
do dicho ideal., Algunos de los li-
bros recientes, al apuntar algunas
generalidades, detienen su aten-
ciôn, comentan a su manera la
acciOn libertaria desarrollada en
Esparia antes y durante la etapa
revolucionaria del 1936.

No es cosa de tener la preten-
siOn de que quienes no comparten
nuestros sentimientos tengan for-
zosamente que llevar el agua a
nuestro molino; se hallen en el
caso de defender las ideas como
nosotros las defendemos. Ellos ex-
ponen un criterio particular indu-
so buscando o pretendiendo escri-
bir con objetividad. De los otros,
de aquellos que han tratado de
combatirnos, vinculados con el fas-
cismo, no se habla ahora. Es de
los que pretenden usar un eclecti-
cismo de sociOlogos o de historia-
dores que place examinar las apre-
ciaciones.

Ha cundido y pervive todavia un
criterio bien caprichoso acerca del

.espariol y de las cosas de Esparia
los toros, las hembras de fuste, los
misticos de tacha ascética, el ce-
flo adusto, el temperamento celo-
so, el quijotismo, las comidas que
apestan a aceite, el vino fuerte,
etcétera. Todo ello aderezado con
florituras rimbombantes, o con el
desgaire de un pase de navaja al-
bacetefia. No es de extrahar que
los extranjeros fabriquen un clisé
consistente en lo denominado «es-
pagnolade», a base de un com-
puesto o de una salsa con la ex-
puesto. Y no es de extrafiar pues-
to que de entre los propios espa-
fioles, evidentemente los que gcrzan
de la situaciôn, salga elaborado el
clisé de la «espagnolade», para uso
y atracciOn del turismo, los mas

rentable para el franquismo, como
se sabe.

Alla los que por falta de cono-
cimientos o por cuidar intereses
particulares nos presentan una Es-
paria sui generis. Pero lo que ya
nos parece casa bien distinta es
que en relaciOn a Espaha, y en lo
relativo a nuestras ideas, se nos
presente un anarquismo de «es-
pagnolade». Se han cargado las
tintas en relaciOn al anarquismo
en Andalucia : espiritu mistico, im-
petuosidad ciega, obstinaciôn de-
sesperada. Hay el tremenclismo, el
norte bullanguero del anarquismo
catalan, con pistoles y bombas a
todo evento. Toda una psicologia
tràgico-pintoresca, sin conceder
espacio a los hombres y mujeres
de formacien libertaria, estudiosos
y de apreciaciones serenas.

Hay que dejar constancia de que
el libro recientemente aparecido
con el titulo «Anarchistes d'Es-
pagne», del que son autores Jean
Secarud y Gilles Lapouge, evita
bastante las exageraciones apre-
ciativas. En el no muy extenso
espacio de 162 paginas nos hablan
del nacimiento de la «Idea» par
Jas ados 1868-1892; de Montjuich
y de la Andalucia tràgica ; de
Francisco Ferrer y los hochas de
la «semana tragica»; del apogeo
del anarcosindicalismo, de la
C.N.T. frente a la Republica, y
de la etapa 1936-39. Hay algunos
errores como el decirnos que uno
de los que mataron a Dato se en-
cuentra en Francia, que es Casa-
nellas, y que fue Casanellas el que
tuvo una entrevista con unos re-
dactores de «Pueblo», de Madrid,
confundiendo al compatier° Ma-
teu con Casanellas. Hay una apre-
ciaciOn un tanto «picuda», como di-
ria Unamuno, consistente en de-
cirnos que el anarquismo hispano
lleve a cabo su propio entierro
cuando se celebrô el entierro de
Durruti... También se expresa ese
sentir usado por algunos de los
que nos tratan con benevo/encia:
El pueblo espariol vive ahora en
unas condiciones muy diferentes
a ]o que fue su pasado. Ya no esta
en ambiente adecuado para luchas
coma las de antaiio. Es una espe-
cie de requiem que se nos endilga
a los libertarios. A los que asi se
manifiestan se les podria decir que
un pais que ha sufrido y sufre du-
rante mas de treinta ados inten-
sa, implacable represiOn; ahoga-
das las mas elementales libertades
civicas, que no obstante se ma-
nifiesta en incesantes acciones pro-
testatarias, huelgas y demàs, igue

tad sindical? Cuando, par unos a
otros factores existan de nuevo
las libertades civicas de que ahora
se, carece en Espafia, entonces ve-
remos lo que pasa. Entonces es
cuando se podra decir si el anar-
quismo, en tanto que teoria so-
cial, es o no un cadàver, como al-
gunos suponen.

Hay en el libro citado aprecia-
clones ilustrativas para el pnblico
francés ; poco es lo que le dice al
militante libertario espahol en
tanto que referencias de tipo do-
cumentai. Para nosotros en este
aspecto es ya camino hart° tran-
sitado, ello aparte algunas citas
de autores conocidos en el campo
de la literatura: Valle Inclan, ha-
blandonos de un supuesto Baku
nin; Baroja : del anarquista for-
mado desde la vida misera del
arroyo al duro trabajo del taller
A los franceses no conocedores de
la historia social espahola si se les
dan datas fieles. Pero, coma una
losa de plomo, cae la idea, derro-
tista de que el anarquismo ya es-
ta enterrado en el pasado... Par
descontado, no compartimos el cri-
terio de los dos citados sepulture-
ras.

EL INFATIGABLE DIDEROT

Ya cerca del segundo centena-
rio del conocido filesofo, alma de
la «Enciclopedia», no ha cesado
au/1 la büsqueda y ediciOn o ree-
diciOn de textos del amigo y ani-
mador de Voltaire, de Rousseau,
y de los mas esclarecidos pensado-
res de su siglo. Mientras esta en
curso de publicaciOn una ediciOn
monumental de sus obras, se ha-
bla ya de una ediciOn nacional, en
Francia, de mayor importancia
que las anteriores. Diderot tue un
incansable trabajador intelectual.
Y lo que mas interesa es que tue
un rebelde. Su vastisima cultura
la dirigia en pos del progreso hu-
mano, contra todas las iniquida-
des. De él dijo Maurice Barrès
«Diderot es un prodigioso genio re-
volucionario, capaz, como nadie,
de colocar bajo todos los principios
y convencionalismos sociales pe-
tardos explosivos.» Y Eduardo He-
rriot consideraba a- Diderot coma
enemigo de rutinarias tradiciones.

«LAS JUVENTUDES
L1BERTARIAS EN ESPANA»

Follet° escrito por el compatie-
ro Fabian Moro, explicativo de
coma fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.
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pOR
niuchas vueltas que le den

a la rueda para hacer ver lo
blanc° negro, a nuestras altu-

ras, es muy dificil lograrlo. Una
dictadura, par muchos meneos que
haga nunca sera, democracia, como
quieren hacerle ver al pueblo es-
pariol los sarasas del relincho. Tan
embrollados se ven, que ya no
saben que camino tomar, atasca-
dos hasta la rodilla y chapotean-
do dentro de una pestilente char-
ca de fétido cieno, como les es
bien merecido.

En el mezcladillo gubernamental
tenemos de todo: ramales, vacas
y mirandas. Cada uno de ellos tira
por una vereda formando un tu-
pido laberinto que ya ni cristo se
entiende. Unes van por el «Pue-
ro», otros por «Fuera» y los mas
por «Dentro» de la caja cerrada
estilo de carcel, y con el bozal
puesto, haciendo voto de contri-
ciOn y obediencia ante el caudi-
llo, como han hecho los borregos
de la prensa estos d'as. Y todos,
a pesar suyo, topando con la Igle-
sia como nuevos Quijotes, acatan-
do sus Ordenes severas y concisas.

Entre el cocimiento de sabrosos
guisos que preparan los cocineros
eclesiasticos, nos preparan un co-
cimiento de zanahorias «asociacio-
nistas» para pasar el rato entre-
tenidos, sin que nadie sepa, des-
cifrar su cantenido.

;No mas partidos «rinicos», tuera
la dictadura! El asociacianismo se
impone. Los partidos politicos,
ademàs de viejos estam carcomi-
dos. No asi el asociacionismo, que
nace ufano, frondoso y con vigor
elastico y correoso, y con Inertes
agallas para resolverlo todo. No
habrà males que no cure; para
eso tenemos el milagro de nues-
tra parte. Con mitra y birrete.

El asociacionismo, empero, no
es mas que un simple cambio de
nombre, nada mas. Un e,spejismo
propio para diversiôn de papana-
tas que se creen mentiras y todo.

Pero el secretario general del
Movimiento, don Torcuato Fernàn-
dez Miranda, no piensa que el
asociacionismo sea una engariifa
ni otra red simoniana para pes-
car incautos. Es otra cosa mas
sabrosa : es una red de acero,
como dice él, para fortalecer al
Estado. La Ley Organica del Es-
tado, segfin don Torcuato, no es
una supercheria plebeya, arranca
de la esencia misma del Movi-
miento Nacional Sindicalista ;
pular y bien enraizado en la
mente del pueblo manso y sobe-
rano. Una especie de «miragua-
na», pasada de estraperlo. Asi va

de ligero el cabàllero andante don
Torcuato, con tretas y mafias pa-
sadas de moda que ya no las cree
nadie. Esparia necesita médicos y
no curanderos. El emplasto asocia-
cionista enseria demasiado el plu..
mero. Abramosle la puerta y que
pase de largo.

Todo lo que se hace en la de-
mo-cra-cia espariola es libremente
obligado.

Algunos cerebros anquilosados
creen que la Ley Organica del Es-
tado nada en el plebescito roma-
no. Nada mas lejos de la verdad.
Aquello no tue el nacimiento, sino
el bautizo Una especie de corne-
dia para ciegos. La Ley Orgà,nica
del Estado, al igual que todo lo
que nace en la detestable dietadu-
ra espariola, nace sin ayuda de
forceps ni comadrona. Nace por
generaciOn espontanea.

No mas partidos, gritan. é,Acaso
hay aigrin partido en Esparia? En
Esparia, como en toda dictadura,
no existe mas que un finie° par-
tido: el de ordeno y mando.

Alguno de estes mequetrefes ha
llegado hasta el extremo infausto
de barajar el nombre de don José
Ortega y Gasset, quiza con la do-
ble mala intenciOn de mezclarle
con las trapacerias dictatoriales.
Pero don José, amigos mios, no
era partidario de una dictadura;
él queria el gobierno de los me-
jores ; esto es, un gobierno aris-
tocratie°. En este punto, también
don José estaba equivocado.
DOnde encontrar a los mejores?

é,Dônde iriamos a buscarlos? Uto-
pia. Entre ustedes, seriores de or-
deno y manda, no; porque todo
es basura. Necesitariamos un nue-
vo Diôgenes con su linterna, y
tampoco podriamos formar un go-
bierno de los mejores, lu que nos
conduce a decir con Proudhon:
«El mejor gobierno es ninguno.»

El asociacionismo no es mas
que un simple adorno para la
cresta de estos mostrencos que ya
no saben que hacer ni que decir,
porque han perdido la brajula.
Insinnan con picara y astuta can-
didez que el pueblo serà màs libre
fortaleciendo al Estado. Yo diria
que nos toman el pelo. Darle mas
fuerza a la mano del verdugo
para que nos decapite mejor, no
le veo la gracia, ni creo tampoco
que seamos tan estnpidos para
creerlo. Reforzar los eslabones de
una cadena para romperla es pro-
p10 de locos de atar. Y mas si su-
ponemos que aùn no hemos per-
dido la cordura, todos esos dis-
cursus y Patrafias de nuestros sa-
pientisimos gobernant,es, por mu-

cho que huelan a cera
se reducen a plàticas
para nirios.

«Queremos que el pue:olo tenga
auténtica voz y presencia en las
instituciones del poder, pero lo
queremos desde la propia peculia-
ridad espariola.» Esto en lengua-
je corriente quiere decir que el
pueblo seguirà sirviendo de bufo
y marioneta, en su mismo detri-
ment°, para que con su rota capa,
se tapen con ella esa descarada
taifa de miserables aprovechados
adoradores de cristo crucificado.
iPobre pueblo! !Qué cogote mas

limpio y que lana màs hermosa
tiene !

Cuànto mas se adentra el obre-
ro hacia el cirio, mas redondea su
miseria y esclavitud. El cirio es
simixilo de ignorancia, hambre y
para medir la canalleria indivi-
dual. Cuando veais pasar una pro-
tirania ; un perfecto termômetro
cesidn, observad minuciosamente
la dimensien de los cirios. Seen
la dimensiOn del cirio, asi es de
canalla el individuo que lo lleva,
podéis estar seguros de ello.

La religiOn nunca ha sido neu-
tral en cuestiones sociales y poli-
ticas, sus grandes errores han sido
siempre esos. Siempre ha dirigido
sus andanzas en pus del privile-
giado. Agarradita a su pantalôn,
se ha aliado con el demonio, de-
jando abandonado al pobre Cristo,
agotado y hambriento, obra fun-
damentalmente detestable y fu-
nesta. Esta reata de mulos quiere
hacer creer que F,sparia es una
naciOn catôlica, casa que no es
verdad. FIl espariol que va a misa,
no va parque b siente, sino por
miedo, pur miedo a quedarse sin pan
dl y los suyos si le niegan el tra-
bajo, como tienen costumbre de
hacer estos sempiternos miserables,
apoyados por el vicario de Dios y
SU s subalternos cardenales, obis-
pas y arzobispos, seguidos de la
curia rastrera e imbécil, con tan-
t° rezo y plegaria, para guardar
la salud y el bolso de la clase
adinerada, que no podrà entrar
en el ciel() por mas que haga.
«Antes entrarà un camello por el
ojo de una aguja, que un rico en
el reino de los cielos.» (San Lucas).

La Iglesia es la mas grande
enemiga de los hijos del trabajo.
Luego, bien esta que el obrero
auténtico la aborrezca con todas
sus fuerzas, parque en la Iglesia
ve una Campa, un cepo para su-
mirla en la esclavitud e ignoran-
cia eternas.

Federico BOLERA

e incienso.
y cuentos
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Desde la Puerta del Sol

Apostillais al aire UMBRAL- n°100

extraordinario
La cartera de pedidos no tiene

reposo. Sigan llegando, los pecii-
dos, coma lluvia sobre sembrado.

Inibtil insistir referente a la ca-
lidad de nuestro n° 100. El, se re-
comendarà a si propio.

Los suscritos, los colaboradores
y las bibliotecas, lo recibiran sin
falta. Les faltarà a los que admi-
ten papel sin tener jamas un gest°.

A pie de carre° «Umbral» 100
costarà a la AdministraciOn 8 frs.
ejemplar. Y los 2 frs. de «nego-
cio», no se den por seguros.

Este n° 100 supondrà un esfuer-
zo intelectual y técnico largo de
meses, Ejemplar en mano, el lec-
tor comprenderà eso que queda
dicho.

Hay 200 delegados de Cultura y
Propaganda solamente en Fran-
cia. Con 5 ejemplares colocados

término medio por cada uno,
quedarian asegurados otros 1.000
«Umbrales». La cuenta es facil,
iy hacedera!

America responde bien. Era bo-
ra. El reloj americana rea,nuda la
marcha.

illacer y hacer SIEMPRE! Des-
hacer, nunca.

El N° 100 de «timbrai» marcarà
una fecha en el Exilio coherente
y animado. iAdelante!

Corresporelencia:
J. B., Mane (H.-G.). Recibira.s

un ejemplar del Extra.
Portela, Caracas, idem, idem.
Xena, Caracas. Recibiràs 10

ejemplares.
F. Local de Orléans, idem G.
J. Clement Salvador, Bourg-St-

Andreol. Recibiràs 1 ejemp.
Gonzalez, de id. Recibiràs tam-

bién 1 ejemplar.

CORRESPONDENCIA FESTL
VAL DEL 19 ABRIL EN PARIS
F. L. de Thiais: Servidas 120 en-
tradas; F. L. de Montargis: 80:
F. L. de Orléans: 50; F. L. de
Combs-la-Ville: 32; Gonzalez, de
Drancy: 10; Avelina, id. 8. A in-
dividuales de Paris y alrededores
200 entradas.

FF. IL. de Caen, Sens, Evreux,
Dreux : Concretad nrimero de en-
tradas que hay que enviaros.

Igualmente a familias y campa-
rieros de Paris y alrededores es
prudente reservéis las localidades
que os hagan faits cuanto antes.

CARA AL VERANO:
PANUELO LIBERTARM, con

beneficio pro-Espar-1a oprimida.
Precio 10 F. en esta Admi-

nistraciein.



CUANDO
se escribe usando ar-

tilleria pesada y a toda car-
ga, sabemos de sabra que el

artillero escritor dirige el tiro a
sabiendas de que ha de facer rau-
cha dario. Por eso nos hace dario
y nos duale que Salvador de Mada-
riaga lance sus baterias contra el
anarquismo sin ton ni son, sala
por aquello de querer hacer de dl
un extra-humano maliciosamente,
para justificar lo injustificable al
comparar al dictador espariol co-
ma un super-anarquista por aque-
110 de que diga un escritor extran-
jero que en cada esparioi existe un
rey y un papa a la vez. Y nos
duele mas, porque precisamente
nuestra gran sensibilidad de anar-
quistas nos ha llevado alguna vez
a estimar al escritor trilingne, co-
mo nos neva a amar a Unamuno,
a Baroja, a Azorin, a Ortega y
Gasset y a America Castro entre
otros muchos, estos artilleros que
han enfilado sus baterias contra
el anarquismo, y sin embargo en
sus vidas. al correr en ella sus an-
danzas periodisticas y novelisticas,
( ;oh paradoja!) se han compor-
tado a veces como tales. è,Qué no
podriamos decir de Azorin y de
Baroja? Coma ejemplos..,

Hoy es el casa Madariaga el que
nos ocupa y prima, el mas reciente
y el que con justa razan y extra-
rieza apunta R. Lone en «C. S.»
n. 587 en unas «Acotaciones a unas
manifestaciones de Madariaga»,
hachas en «Ibérica», revista que
dirige Victoria Kent, de la cual es
presidente de honor Salvador de
Madariaga.

Madariaga conoce el anarquis-
mo y lo que i epresenta para la
humanidad. Es un humanista y se
comporta coma tal, pero afin sien-
do humanista, (parenteco muy afin
con el anarquismo) salta de vez en
cuando la liebre politica que lleva
dentro, pirueteando sintesis poli-
ticas inefables, y desarrollando des
de un tiempo aca toda su activi-
dad en la tarea ingente de unir a
Europa ; y al hablar de Esparia,
del espariol de boy y de su siste-
ma, coma buen politico y olvidan-
do lo que sabe y por que la sabe,
trate a Franco de super-anarquis-
ta pudiendo haberle endosado con
mas acierto y justeza el de super-
rey o super-papa.

No, don Salvador. Par ahi no se
va a unificar nada, ni a Salvar a
Europa ni a Espatia, puesto que
aparta usted a una considerable
masa humana que piensa en anar-
quista y se comporta en anarquis-
ta coma usted mismo lo hace cuan-
do obra y piensa en humanista. Y
coma ejemplo, aqui va un frag-
mento de un articula recientemen-
te publicado par usted hablando
de Europa, que dice asi:

«Si, hacia Europa, pero no ha-
cia una Europa que sala se preocu-

pe del queso holandés, del carban
belga, de los automaviles france-
ses, de la maquinaria alemana y
de la seda italiana. Todo ello muy
importante. Pero mucho mas im-
portante sera que en nuestra Eu-
ropa, el rumano y el irlandés, el
portugués y el polaco, el danés y
el espariol, puedan cuando quia-
ran y se les antoje irse a la esta-
ciôn o al aeropuerto y marcharse
a otro pais, o a la imprenta e im-
primir y publicar el libro que quie-
ra, o si le peta, salir a la calle y
gritar «abajo el gobierno», sin que
sus amigos no lo tengan que en-
contrar aquella noche en el ce-
menterio.»

Esta, la firmaria su paisano de
usted Ricardo Mella, sin ser trilin-
gue ni trotamundos, y Ricardo Me-
lla era anarquista de la cabeza a
los pies, integro y sin tacha. Pero
es usted el que lo escribe cuando
piensa en humanista, y en cuanto
a la otro, ;que aberracian !, pen-
sando en politica. itIn poco màs
de seriedad no sobraria! Mas
le advierto, (copiando de nuestro
joyel nacional) que...

«A mi se me dà mu'poco
Qu'un pajaro 'n l'alamea
Se pase d'un arbo'a otro.»

Una de las buenas casas que re-
comiendo para huir del mundanal
ruido o de la vida agitada y tur-
bulenta, del vértigo dislocado de
boy es el de visitar los Museos a
reposar y concentrar el alma an-
te las bellezas del arte.

En el Museo del Louvre, subien-
do par la escalera principal, en
uno de los rellanos se encuentra
la «Victoria de Samotracia», bloque
de madera tallada de una gran
perfeccian y gusto exquisito, obra
de artista desconocido.

Segiin el eminente sabio Dome-
nico Carlini, (perito en materia
maritima de la antigüedad) la «Vic-
toria de Samotracia», era la proa
de uno de los barcos griegos que
tomaron parte en la célebre ha-
talla de Salamina y que gana The-
mistocle a Xerxés, salvando a la
civilizacian griega alla per el ario
480, antes de la e. y., como ante-
riormente la batalla naval de Pe-
rusa salvara a la civilizacian egip-
cia.

Y me pregunto yo mismo... iNo
seria mas propio llamar a la «Vic-
toria de Samotracia», la «Victoria
de Salamina»? Si, llamémosla la

Victoria de Salamina. Alguna vez
y de alguna manera hemos de cam-
biar curso de la historia y la
leyenda.

Siempre miro desde mi ventana,
(antes de ponerme en la mesa con
mis papeles y pluma en ristre a
trabajar) la colina que alla a lo
lejos perfila ondulante el hori-
zonte con la misma e igual mono-
tonia. Al fonda, lamiendo las la-
deras de la colina y serpentinean-
do en busca del mar, el Sena, que
no vislumbro desde mi ventana par
la hondo que pasa par estos lares
y par la espesor de àrboles y te-
chumbres de viviendas, con un ca-
rrer de huma hacia arriba buscan-
do el salto de la colina para esfu-
marse en las nubes, en la nada.
Es el huma de las chimeneas de

Con este enunciado nuestro com-
pariera Juan Ferrer el 15 de marzo
desarrollô una conferencia en la
Federacian Local de Orléans ante
una asistencia atenta e interesada
par el tema.

El disertante parti() de la I In-
ternacional fechada 1870 en Es-
paria, hace exactamente 100 arias
ahora. Tras un analisis objetivo
convino en que la fuerza anarco-
sindicalista radica «par naturale-
za» en Barcelona, mientras el so-
cialismo marxiste, se aposentaba
con facilidad en Madrid. Sede de
la accian directa, pues, el Este y el
Sud de Esparia ; en tanto la base
mtiatiple era bien acogida en el
Centra y el Norte del pais.

Las diferencias esenciales entre
el anarquismo y el marxismo en
sus dos acepciones socialdemacra-
ta y comunista, fueron claramen-
te puntualizadas, no cabiendo, se-
gian el orador, lugar a confusio-
nes, ese elemento tan utilizado por
las fieles de Marx, empecinados en
fortificar el Estado sa pretexto de
eliminar el Estado.

Con relacian a la unidad del
proletariado espariol Ferrer saca
a colacian el abandono que sufriô
el elemento libertario en momen-
tos épicos, tales coma durante las

las fàbricas que instaladas a la
largo de ambas orillas del Sena,
perfilan sus siluetas hacia arriba,
hacia la colina, denotando coma
centinelas, que el hombre està alli,
bajo su proteccian, sudando muer-
te para que otros hombres vivan.

Cae enero en el abismo del tiem-
po, y colina, Sena y humo conti-
nnan arrastrando impasibles, vi-
das y ensuerios, mientras yo, con
ojos cansinos, media tapados par
el velo de blanca ceja, miro irse
lejos, muy lejos, la ilusian de po-
der ver nuevas auroras, nuevas co-
linas, nuevos Senas y huma nue-
vo, donde el hombre no sude mas
muerte para que vivan los otros,
sino que sude vida para vivir él
con los demàs hombres.

Ensuerios de encra 1970, que caca
en el abismo del tiempo dejàndolo
igual que ayer, mientras que las...

« iEstrellas, luces pensativas !
pupilas inciertas !

é,Por que os canais si estais vivas,
y par que alumbrais si estais muer-

[tas?»

Como dijo el colombiano José
Asuncian Silva allà par el aria 1890.

J. SEVILLA

Pasado, presente y futur°
de la C. N. T.

represiones dichas de Montjuich
(1893-96), la huelga general revo-
lucionaria de 1902, la revolucian
de 1909, el lock-out y el periodo
terrorista de Dato-Arlegui-Marti-
nez Anido, habiendo, por contra,
acudido, la C.N.T. a la defensa
del ugetismo en huelga en Bilbao
(1911) cosechando una clausura de
cliez meses que no sufriô la U.G.T.
par su actuacian, en la época, le-
galista.

La C.N.T. ha cumplido siempre
sus compromisos de solidaridad y
conspirativos, y sin «lia Esparia
habria sida, socialmente, un pais
sin caracteristica propia. El diser-
tante estima que el cenetismo de-
be recuperarse ideolagicamente del
desacierto gubernamental de gue-
rra, puesto que otra actitud seria
negaciôn inexplicable par ser la
C.N.T. esencia y no baldia presen-
cia.

Hoy coma ayer y coma mariana
en la que la accian sindical debe-
rà ser lucha directa y no sumisian
a los fabricantes de layes. Sen
no sen, y en la C.N.T siempre se
ha sida a pesar de las adversida-
des.

Tras levas interrogaciones al ara-
don, el acto se dio par terminado.c.
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Hechos y hombres

RECORDANDO
hechos sobre-

salientes grabados en nues-
tra mente por su sentido

emocional y de eclosien revolu-
cionaria de la juventud, nos da-
mas a pensar que la leccien de
los hechos sirve mas que la pro-
paganda oral y escrita. C'oncrete-
mos :

El 13 de enero de 1932 se pro-
dujo un movimiento insurreccio-
nal en la comarca minera del Llo-
bregat, Ilevandolo a cabo los mi-
neras de Figols y Sablent afectos
a la CNT. Los revolucionarios su-
primieron la propiedad privada y
la moneda e instalaron el cornu-
nismo libertario. El gobierno cen-
tral, que tilde a los revoluciona-

En la CNT hubo, coma en todas
partes, disensiones. Quedando CNT,
es normal que siga habiéndolas.

***
La quietud absoluta reside en los

cementerios.
***

Los apasionamientos, siendo no-
bles, en la CNT no asustan a na-
die.

Lo innoble /leva direcciOn egui-
vocada.

***
Estamos en el montent° de lla-

mar, amigablemente, la atencidn
a los que se consideren atencio-
nados, y amigos.

rt**
Somos mejores que el disco «A

las barricadas», entonado a una
sala vas.

Seriamos peores que el disco «A
las barricadas», si deconaciéra-
mos que la harmonia se logra con
sonidos diferentes que se canule-
mentan.

Disconformidad no es testarudez
ni destroce.

***
En la CNT nadie /leva el paso

par ignorancia del regimtento.
* *

Acoger y analizar pensa-
miento intima de cada uno, sin
cadazos ni miradas aviesas.

.**
Existe un tratamiento honroso:

Compariero : La estableciô Maxi-
ma Gorki.

Existe el cornportamiento coin-
parieril, y desdichado el que se
aparte del mismo.

*
Na la oividemos: la CNT es un

patrimonio no inscribible en libre-
tas de Caja de Ahorros.

rios de bandidos, aplastô al mo-
vimiento a los cinco dias de ha-
berse producido.

La represien tue extendida a
toda Cataluria con repercusiones
en Levante y Andalucia y cente-
nares de presos ingresaron en las
sentinas de los barcos que a mu-
chos deberàn conducirlos a la de-
portacien.

El 10 de febrero zarpe del puer..
to de Barcelona el trasatlantico
«Buenos Aires», rumba al Africa
occidental espariola. Entre los de-
portados figuran Buenaventura
Durruti y Francisco Ascaso. Este
a punto de salida, escribiô las si-
guientes lineas de despedida

«Queridos amigos : Parece que le
han quitado el polvo a la brùjula.
Partimos. lie aqui una palabra
que dice muchas casas. Partir.
segtin el poeta, es morir un poco.
Pero para nosotros, que no somas
poetas, la partida fue siempre
simbolo de vida. En marcha cons-
tante, en caminar perenne corne
eternos judios sin patria, tuera
de una sociedad en la que no en-
contramos ambiente para vivir.
Pertenecientes a una clase explo-
tada, sin plaza en el mundo to-
davia, la marcha fue siempre in-
dicio de vitalidad.

»Qué importa que partamos
sabemos que continuamos aqui, en
el alma y el espiritu de nuestros
hermanos? Ademàs no es a noso-
tros a quienes se quiere desterrar.
sino a nuestras ideas ; y nosotros
podremos marcharnos, pero las
ideas quedan. Y seràn ellas quie-
nes nos haràn volver y con ellas
1.0s que nos dan fuerzas para par-
tir.

» iPobre burguesia, que necesita
recurrir a estas procedimientos
para poder vivir ! No nos extra-
ria.

»Esta en lucha con nosotrcs Y
es natural que se defienda. Que
martirice, que destierre, que ase-
sine. Nadie muere sin lanzar zar-
pazos.

»Las bestias y los hombres se
parecen en eso. Es lamentable que
esos zarpazos causen victimas,
sobre todo cuando son hermanos
los que caen.

»Pero es una ley ineludible y

tenemos que aceptarla. Que su
agonia sea leve.

»Las planchas de acero no bas-
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tan a contener nuestra alegria
cuando pensamos en ello, porque
sabemos que nuestros sufrimientos
son el principdo del fin. Algo se
desmorona y mueve. Su muerte
es nuestra vida, nuestra libera-
cien. Sufrir asi no es sufrir. Es
vivir, par el contrario, un suerio
acariciado durante mucho tiempo ;
es asistir a la realizacien y desa-
rrollo de una idea que alimenta
nuestro espiritu y llene el vacio
de nuestras vidas.

» !Partir es, pues, vivir lie aqui
nuestro saludo cuando os decimos

Nuestra revista «Umbral» va ad-
quiriendo caracteres de plebiscito
AI anuncio de su n'amer° extraar,
dinario infinidad de plumas han
acudido para dar un realce al pro-
pasito. Y créase que no se trata
de escritores principiantes, de esos
que envian tanteos a troche y a
moche en espera de lograr una
sol vencia redactiva adquirible
poco a poco, cuando el trabajo va
acompafiado de estudio.

Ilemos visto la carpeta «cente-
naria» de la revista, y en realidad
desborda trabajos de enjundia en
fada faceta y estilo. Con el mime-
ra en la mana tendremos sociolo-
gia, sicologia, naturalismo, verso-
logia, narraciones, biogra fias, do-

((UMBRAL)) N° 100, EXTRAORDINARIO, ABRIL 1970
Boletin de Suseripeiôn

El compariero

habitante en

no adies, sino hasta pronto.
Francisco Ascaso.»

Corna un alud, como si el con-
tenido de esta carta tuviera un
poder magnético, las deportacio-
nes provocaron un cùmulo de huel-
gas generales en ioda Esparia. Los
grupos anarquistas de Tarrasa,
localidad industrial vecina de Bar-
celona, declararon la huelga revo-
lucionaria como protesta por las
deportaciones, adueriandose del
pueblo, tomando posesien del
ayuntamiento y proclamando el
comunismo libertario en la loca-
lidad.

Asi, efectuando la propaganda
por los hechos tal coma Mala-
testa nos enserie, se labre una
conciencia revolucionaria prepa-
rando a la juventud para las
grandes combates que la revalu-
cien social reclama. Làstima que
ello terminara coma termine.

VICENTE CRUZ

nosuras, historiaciones, actualidad
(espafiola y de «ambos mundos»),
y afin otras materias que el lec-
tar podra apreciar ejempear en mo-
no. Habrà que pensar, en coda ho-
gar que caiga e/ n. 100 revistero
que mencionamos, que no es un
premio de loteries la que le ha libra-
do el cartero; ni un acierto caba-
llista en orden, desorden o «pa-
gaille»; ni un impreso abultado
acudido para mejorar el suetio del
suscrito; sino un fajo vo/uminoso
de paginas escogidas para ocupar,
interesar, estimular y agradar a
cuantos prefieren, ;afin!, cabalgar
el Clavilefia de Don Quijote al ru-
cio de Sancho Pansa.

El 100 umbralista ne mejorarà
e/ peculio materialista de nadie.
pues que va a costal» diez céntimos
per pagina. Pero esatis fard al ca-
letre de cuantos presumimos tener-
lo. DISCOBOLO

(nfimero, calle, localidad y ninnero departamental) desea suscribirse
al numero 100 de la revista «Urnbral», para lo cual envia la canti-
dad de 10 Francos a la Administraciôn de la misma.

Firma.

NOTA. Si el interesado desea suscribirse a «Umbral» perma-
nentemente, la harà constar al final de este boleto. Los ya suscri-
tos b recibiran coma de ordinario.



LA G1JERRITA

BILBAO. En un choque con
un camiOn que venia en sentido
contrario ha perecido el guardia
civil mot orist a R af ael Martin ez
Esteban. Medalla a la vista.

HOMENAJE SIGNIFICATIVO

BARCELONA. Nota publicada
en la prensa diaria de esta ciu-
dad : «La promocien de alumnos
de la Facultad de Medicina que
actualmente se dispone a celebrar
el «paso del Ecuador» ha determi-
nado intitularse con el nombre
del profesor Trueta, como home-
naje al insigne cirujano catalan
cuya vida y cuya obra constituyen
un ejemplo perdurable no sOlo
para los devotos del ideal cienti-
fico sino también para todos
cuantos mantengan fe en los po-
rennes valores de la libertad. Pa-
ra ensalzar a esta eximia figura y
dar cima a los actos organiza-
dos, se ha promovido una cana de
homenaje que se celebrarà el
prôximo martes bajo el patrocinio
de las primeras figuras de la vida
unversitaria barcelonesa.»

SIGUE EL CONFLICTO
METALURGICO

BAR.CELONA, A raiz de un
laudo fabricado per la empresa de
la Maquinista Terrestre y Mariti-
ma y el Vertical, el personai se
reintegrô al trabajo tras dos me-
ses de huelga. Inmediatamente de
reincorporarse a sus labores, los
trabajadores de varias secciones
se declararon en huelga de brazos
caidos por considerarse burlados
por la burguesia y el sindicato.
Serialados por el despacho a la
policia, esta ecliô fuera de la fa-
brica a un centenar de «discolos»,
a los cuales siguieron voluntaria-
mente varias Centenares de com-
parieros de trabajo. En resultado:
nuevo rebrote del conflicto.

EDICION PERMITIDA

BARCELONA. El libro de
Georges Orwell, «Homenaje a Ca-
taluria» ha podido ser eclitado en
esta ciudad en traducciOn cata-
lana por primera vez en Esparia.
Como es sabido, este libro, cono-
cido en espafiol-americano con el
titulo de «Cataluria 1937», deja en
buen lugar a la C.N.T. y al Poum,
y en la sentina al comunismo y al
franquismo.

CHALANEO

BILBAO. El palacio obispal
ha sido vendido a la empresa El-
cano S. A. por doce millones de
pesetas y tres pdsos destinados al
obispado una vez terminado el edi-

ANTENA
ficio que la Elcano se propone
construir en el solar resultante
del derribo del edificio clerical
vendido.

Segnn usa lOgica, Dias vende,
cobra, y se hace alojar gratuita-
mente

MAS GITANE° DE ESE

CAD1Z. LOpez Letona, minis-
tro de la Industria, ha enfàtica-
mente deClarado en Algeciras que
«Esparia no renunciarà jamas a la
soberania de Gibraltar, Ultima co-
lonia de Europa».

Los gibraltarenses afin menos,
por mas autorizado motivo que
esos esparioles que alquilan colo-
nias espaholas en Castilla, Ara-
On y Andalucia porque Estados
Unidos pagan el alquiler en clô-
lares. Pal vez si los ingleses ce-
dieran libras por la Roca el na-
cionalismo de los LOpez Letona pa-
lideceria.

HUEfLGA LA EDIFICACION EN
SEVILLA

SEVILLA. Cuando se espe-
raba desde lo alto que los con-
flictos parciales de la edificaciOn
el 15 de marzo quedaràn solucio-
nados, resultô que mas de 15.000
operarios de tal especialidad se
declararon en huelga indefinida
en espera de ver conseguidas las
bases presentadas que sufren tri-
mite eterno. La burguesia ofrece
pagar la mitad de los salarias
perdidos por los huelguistas si és-
tos se reintegran pronto a los ta-
jos. Pero los asalariados estiman
que el sindicalismo oficial
aporta parios calientes, mientras
la accicra propia de los obreros
puede aportar pronto el beneficio
que reclaman.

TAIVIBIEN HUELGA
LA PANADERIA

vancia del reposa nocturno alter-
nado del que tanta necesidad tie-
ne el personal de panaderias. El
movimiento se ha extendido a Al-
calà de los Gazules y la represen-
taciOn obrera sindical ha sido
desautorizada por los huelguistas.

SIEMPRE LA «HUNOSA»

OVIEDO. En el pozo «Polio»
de la Hunosa pereciô un picador
en accidente del trabajo. El per-
sonal ciel «Polio» (180 hombres)
reclamb medidas de seguridad in-
mediatas, que, al no ser satisfe-
chas, ocasionaron el abandon° to-
tal del pozo. En vez de atemperar
a las humanas exigencias de los
mineros, la empresa ha respon-
dido despidiendo a cinco picadores
por 30 dias. Como es natural, el
paro contirma.

CARA AL CIELO Y ROYENDO
EN LA TIERRA

BARCELONA. En esta ciu-
dad, considerada de 2.000.000 de
habitantes, hay 648 curas, y Vic,
poblaciÉra de 40.000 almas, dispone
para ella solamente de 240 curas.
O sea el personal completo para
darle marcha a una fabrica de te-
jidos.

AGITACION SOCIAL
EN CATALUNA---

BARCELONA. Concretamnte,
en la provincia de Barcelona, en
cuya capital, en Tarrasa y en
Manresa, hay un» floracibn de
huelgas parciales que prorneten
una primavera de rebeldias reivin-
dicativas.

PROTECCION DE ASESINOS

LLSBOA. La «dictadura de-
mocratica» de Caetano ha negado
la extradiciOn a Esparia de los
asesinos del general Delgado y de
su secretaria Arajarir, «refugia-
dos» en Portugal. Aduce, la au-
toridad lisboeta, tratarse de un
delito politico no comprendido en
la categoria crapulosa. Franco
esté de acuerdo con esa caprichosa
jurisprudencia caetana.

LO DE LA SIDERURGICA
AUN COLEA

SEVILLA, Pose a la buena
voluntad de los obreros emplea-
dos, en la «Sidertirgica Sevillana»
el conflicto ha recrudecido por
culpa de la gerencia que no ha
respetado el laudo intervenido pa-

ra resolver la larga huelga que
el personal venia sosteniendo.
Aparte la burla del nuevo contra-
to la empresa ha despedido hasta
ahora a 96 obreros «discolos», a
nueve de los cuales ha hecho de-
tener pur la policia. La huelga,
replanteada, podria derivar en
conflicto de gravedad extrema.

ZAPATEADO

ELCHE. Con motivo de la
Feria Internacional del Calzado,
se encuentran aqui varias repre-
sentaciones de paises comunistas.

No importando que el 40 % de
espafioles vayan descalzos,

LOS CONFLICFOS SOCIALES
Y ESTUDIANTILES

MADRID, (OPE). «Al margen
de una reuninn que se estaba ce-
lebrando el 4 de marzo pur la jun-
ta de catedraticos de la Facultad
de Ciencias Politicas, Econômicas
y Comerciales, se produjeron al-
gunos incidentes en distintos pun-
tos de la Ciudad Universitaria de
Madrid al tratar la policia de im-
pedir que un conato de manifes-
taciôn, protagonizado por varios
centenares de estudiantes, llegase
hasta las proximidades del Recto-
rado. En el curso de la refriega
se lanzaron piedras contra la fuer-
za pUblica y contra algunos esta-
blecimientos de la calle de la
Princesa y adyacentes. Se practi-
caron varias detenciones y algu-
nas personas. Entre ellas varios
policias resultaron heridos.

* *

La factoria Telefunken cerrô sus
puertas el 6 de marzo. Los traba-
jadores encontraron, cuando Plan
a entrar a trabajar, una nota de
la direcciOn Macla en la puerta
de la empresa serialando que la
decisiOn de cerrar la factoria obe-
decia a «las anormalidades labo-
rales registradas en los fdtimos
dias». La factoria Telefunken se
encuentra en Tarrasa (Barcelona).

Un despacho posterior indicaba
que la empresa habia despedido a
1,700 obreros, pagando las liqui-
daciones y dando pur cancelados
los contratos.

La situaciOn no era major enton-
ces en la empresa de Tarragona
«Campenon Bernard», que trabaja
en la construccibn de la central
nuclear de Vandellbs, donde se ha
bian hecho varias parus en los
dias anteriores. La empresa san-
cionô con cuatro dias de suspen-
siOn de empleo y sueldo a cerca de
400 trabajadores. Finalmente, pro-
cedie a despedir a casi toda la
plantilla. A esto le llarnaba cierte
periddleo franquista: «Vuelta a la
normalidad».

6 LE COMBAT SYNDICALISTE

SEVILLA. Una docena de
trabajadores de artes blancas que
han querido dar ejemplo a la pro-
fesiOn ejecutando las bases hora-
rias y de compensacién burladas
por los patronos, han sido despe-
didos por éstos con la complacen-
cia del sindicato oficial franquis-
ta. Seguidamente la mayor parte
de panaderlas se han visto aban-
donadas por sus obreros pur soli-
daridad a los comparieros despe-
didos, formulando en reuniem im-
provisada la exigencia de aumento
de 50 pesetas diarias, la aplica-
ciôn de las medidas sanitarias es-
tipuladas hace tiempo, y la obser-



Suscripcién pro -local social comuNIcApos
en Paris

Suma anterior .. 8 064 00

F. L. DE DREUX
Convoca a asamblea general or-

dinaria que celebrarà el 5 de abril
en el lugar y hora acostumbrada,
comprendiendo en el orden del
dia el informe de los delegados
que acudieron al Pleno y un pun-
to que concierne al Grupo de Ami-
gos de S.I.A. Fraternalmente in-
vitados todos los comparieros, con
ruego de puntualidad y maxima
asistencia.

F. L. DE P.FITISSANNE
La F. L. de Pelissanne hace un

llamamiento a todos los comparie-
ros de buena voluntad y que no
estén afiliados y deseen relacionar
con la organizaciôn, para que se
pongan en relacién con los com-
parieros de Pelissanne. Este llama.
miento la hacemos en particular
para los pueblos limitrof es de Sa-
lon y Pelissanne, o sea Lançon,
Grand Aureille, Lamanon, Lam-
besc, St-Canat y otros.

Los comparieros que tengan a

SERVICIO DE LIE3RERIA

bien presentarse a esta F. L. se-
pan que seràn acogidos cordial-
mente coma se acostumbra hacer
en nuestra querida C.N.T. Diri-
girse a Manuel Edo, 47, rue G.
Clemenceau, 13-Pelissanne,

F. L. DE MARSELLA
Invita a sus afiliados a que asis-

tan a la asamblea general que se
celebrara el domingo 29 de marzo
1970, en nuestro local social. Da-
ra comienzo a las 9,30 de la ma-
riana.

F. LOCAL DE HOUILLES
Comunica a sus afiliados que la

prOxima asamblea general tendra
lugar el dia 5 de abril a la hors
y en el local de costumbre.

FESTIVAL S.I.A. EN ALBI
Para el 5 de abril a las 2,30 de

la tarde se celebrarà un Festival
a cargo del renombrado grupo ar-
tistico «Terra Lliure», de Toulou-
se, y con el siguiente programa :
Primera parte, «Quisquillas», co-
media en dos actos y en prosa de
Flores Farcia y Romea.

Segunda parte: Escogido cuadro
de variedades en el que destacan
Josefina Martin, canciones moder-
nas ; José Sanchez, canto flamen-
co acompariado a la guitarra
par Paquito de Granada y el con-
junto de «ballets» de Terra Lliure.

En el Teatro Municipal de Albi.

«El Anarquismo» (De la
doctrina a la acciôn, D.

2 00 Guérin .. .. 12 00
prensa de Manuel Fraga» 15 CO

Herbert Rutledje South-
1 50 worth: «El mita de la

cruzada de Franco» .. .. 16 50
1 50 George Orwell: «Cataluria

10 00 1937 (Testimonio sobre la
revoluciOn espariola)» .. 16 00

Pedidos y giros a: Roque LLOP
24, rue Ste-Marthe, Paris (X.)

C.C.P. 13 507 56.

GEORGES BRASSENS

en la Mutualité de Paris.
Dia 17 de marzo a las 9 de

la noche, para el G. Louise Mi-
chel.

Dia 19 de marzo a las 2 y
media de la tarde, para la Con-
fédération Nationale du Tra-
vail.

ADMINISTRATIVAS

Jesilis Garcia, 38-Eybens. Re-
cibida la tuya. Sentimos no po-
derte servir ninguro de los libros
solicitados de moment°. Unos ago-
ta,dos, completamente, y otro en
reediciOn.

Andreu, 94-Valenton. Recibi-
das las tuyas. Se retirô el envia
cuando dijistes. Habia bandas
avanzadas y de ahi la recibas ann.
Los que ann te lleguen los das.

--Jasé Martinez, 69-Venissieux.
Recibido giro 10 frs. ler trim. 70.

_Mauricio Sanchez, 42-St-Etien-
ne. En la AdministraciOn tenemos
«Pariuelos Libertarios».
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Mazas, Orléans ..
Gregorio Iba,riez
Miguel Foz, Montpellier

Libertad Beseas, Paris ..
Adolfo Terraza, Combs-la

Ville ..
Antonio Mejias, id.
Canillas, Lamotte-Beuvron
O. R.. A., Niza
Paleo Saavedra, Louis,

Goteborg (Suecia) 100 00
Gregorio Iglesias, id... .. 50 00
Ortola, Paris .. 10 00
Montero Isidro, id, 50 00
Liipez Salvador, id. 100 00
Vernet Camilo, id. 20 00
E. A., Paris .. 50 00
Paco Francisco, (2a vez) 20 00

Suma y sigue 8 719 00

Rectificaciôn: En el mimer° an-
terior apareciô un donativo a nom-
bre de Jaime Giflé, cuando en rea-
lidad correspondia a Juan Giflé.

AVISO APREMIANTE
Del 2 al 7 de marzo y del 16 al

22 también de este mes el correo
que he recibido en mi direcciOn
particular ha sido casi nul En
el tiltimo caso mis amigos y com-
parieros sabran dispensarme el no
haberlos correspondido. Juan
Ferrer.

. F. L. DE DRANCY
Asamblea generai el 5 de abril

a las 9 de la mariana. Nueva sede
social de Paris y sugerencias para
el prôximo pleno regional.

REGIONAL CATALANA
Agrupaciôn de Paris

Tendré reuniOn general el salas-
do 4 de abril para renovar el Co-
mité local y otros asuntos. Ses-
mas numerasos.

F. L. DE OULLINS
Se convoca reuniem para el 5 de

abril, a las nueve y treinta de la
mariana, en el lugar de costumbre.

Uns vez mas nos vemos en la
necesidad de rogar a los campa-
fieras retraidos, hagan acto de pre-
sencia, finica manera de poder de-
mostrar ser de la ONT y preocu-
parse por los problemas que a ta-
dos nos deben ser comunas.

S. I. A.-SECCION DE ORLEANS
Esta Secciôn, con motivo del fes-

tival que se organiza todos los
arios en Paris, de AfirmaciOn y
Solidaridad, prepara un viaje pa-
ra asistir, el dia 19 del prOximo
mes de abril. Para ello invita a
todos sus afiliados y amigos a ins-
cribirse.

El precio del viaje es de 15 frs.,
y la entrada al festival 10 frs.

gnus Hirschfeld 5 00
«El Socialismo utôpico»,
Angel J. Cappelletti 12 00
«La Eugenesia», G. F. Ni-

calai 15 00
«Arte y alienaciOn», Her-

bert Read .. 15 00
«La Redencioin del Robot»,

Herbert Read .. 10 00
«Al diablo con la Cultu-

ra», Herbert Read .. 15 00
«Anarquia y Orden»,
Herbert Read .. 15 00

«La Comunidad Cooperati-
va Libre», M. A. Angue-

12 00

LIBROS NUEVOS
«Mis Memorias», Dr Vallina 20 00
«La ReligiOn al alcance de

todos», Ibarreta 6 00
«La Escuela Modems», Fco.

Ferrer Guardia .. 7 00
«La AutogestiOn, el Estado

y la RevoluciOn (en Rusia
1917-21, en Italia 1920, en
Esparia 1936-39, Yougosla-
via desde 1950 y Argelia
desde 1962 .. 9 50

«Las Juventudes Libertarias
en Esparia», Fabian Moro 1 00

«L'Anarchisme et le problè
me de l'organisation», Gr.
Balkanski

«ContribuciOn a la Historia
del Anarquismo en Espa-
fia», Vladimir Murioz

«InterpretaciOn del anar-
qujsmo», Varias

«Dios y el Estado», Bakunin

«El aire y sus misterios»,
C. M. Botley ........6 50

«La alegria de Vivir», O.
Sweit Marden .. 5 50

«El alma y el amor», Ma-

15 00 Salida de Orleans: Place de Mar-
40 00 troi, a las siete y media de la ma-
20 00 riana ; regreso, sobre las nueve de
20 00 la floche.

Dirigirse a las sellas siguien-
20 00 tes; Comparieros Palmer, 70, rue
20 00 de Bourgogne; Lépez, 41, rue Tu-

100 00 dèlle; Marquez, 8, rue du Petit
30 00 St-Loup.

CeteRelt
Sumario del n° 95

RedacciOn : CELEBRACION
DEL N° 100 DE ESTA RE-
VISTA.

Benjamin: ESPASA 1970. POR-
VENIR DEL SINDICALISMO
REVOLUCIONARIO.

Lazaro Flury: LA SABIDURIA
DE LOS INCAS.

Amado Marcellan: RASGOS
ESPECIFICOS DEL MOVI-
MIENTO POLITICO Y SO-
CIAL ESPANOL.

Victor Garcia: CEILAN, INSU-
LA DEL TE Y DEL BUDA.

Angel J. Capelletti: LA CIEN-
CIA DE LA RELIGION Y
LAS CIENCIAS DEL HOM-
BRE.

Vladimir Muhoz: RICARDO
MELLA: ESBOZO CRONO-

. LOGIC°.
Fernando Ferrer: LOS LI-

BROS.
Varias autores: POESIAS.
J. MISCELANEA.
Noticiario, retratos, vifietas,

libros, etc.

Un nûmero edéctico y abier-
to a la polémica.

Precio: 2 francos.



NO ES HORA DE CAPITULAR
LA

revista «Comunidad Ibéri-
ca» que aparece en México.
en el mimer() 42-43, carres-

pondiente a los meses de septiem-
bre, octubre, noviembre y diciem-
bre de 1969, lo dedica al anar-
quismo, pero la cosa es chusca.

En el nùmero en cuestien se
dedican con interés especial a pro-
palar el confusionismo y un de-
rrotismo que es propio de los que
bacon «Comunidad Ibérica».

Como botôn de muestra hemos
escogido un articulo de Agustin
Souchy, al secretario de la Aso-
ciacién Internacional del Trabajo.
El articulo de Souchy se intitula
«Ea socialismo libertario a la luz
del desarrollo moderno». Y argu-
menta de la siguiente manera
«Los conceptos de la estructura
econômica de los anarcosindica-
listas y también las métodos de
la lucha de clases propagados a
principios de nuestro siglo han
perdido su sentido en la era de
la automacién, del superindustria-
lismo y del Estado del bienestar.
Un movimiento que tenia dere-
cho a la existencia hace decenios
en la lucha contra las privacio-
nes y la miseria y que tenia tras
si también masas, pierde sus
adeptos cuando ya no existe la
extrema pobreza de las masas.»
Sigue el articulista de «C.
«De los sindicalistas, anarquistas
y otras organizaciones libres que
representaba en el comienzo de
nuestro siglo un muy apreciable
sector a la izquierda del movi-
miento obrero internacional lia
quedado hoy muy poco. Llega que
el retroceso tiene causas politiCas,
econômicas y psicolagicas.» Con-
sidera una perogrullada lo de la
expropiacien de los expropiadores.
Hace un juego de palabras al ha-
blar de la economia de lucro y
de consuma. Considera que la re-
volucian social ha perdido su ra-
zOn de ser y se apoya en el casa
ruso, en el de la Europa oriental
y en Cuba, alegando que las revo-
luciones de los filtimos decenios
han sofocado la libertad y que el
socialismo se ha convertido en un
ejemplo revulsivo, y no un ejem-
plo a imitar.»

Es facil rebatir cuanto afirma
Agustin Souchy. Veamos: La po-
breza existe en mayor escala que
nunca. Basta dirigir una mirada
los barrios de vulgares chozas
a los grandes centros urbanos, a
donde se hacinan familias enteras.
Esta categerica faceta de la irri-
tante desigualdad social se halla
en todas partes. Par otra parte,
la miseria la esConde la burgUe-
sia recluyendo a los ancianos en

capitalismo ; la mismo que hizo
la burguesia liquidando las es-
tructuras feudales hemos de hacer
los trabajadores del mùsculo y del
intelecto pulverizando el armatoste
estatal.

Es, pues, evidente, que la revo-
lucién social fue ayer, es hoy y
siempre sera, la primera y pré-
xima etapa que bernas de arre
meter. Y no podemos prescindir
de ella ni queremos edificar un
mundo nuevo.

Nos sorprende que el amigo
Souchy presente a Rusia y sus sa-
télites cama una prueba de que
la revolucién social tiende a cris-
talizar en realizaciones libertici-
das.

El casa ruso es el perfect° pro-
totipo de la contrarrevoluciOn. Los
bolcheviques a cuya cabeza se ha-
llaba Lenin, mantuvieron en pie
el Estado zarista al ahogar a los
soviets, que eran los érganos ge-
nuinos surgidcs de la gran con-
vulsien poprular de Octubre de
1917. En Esparia ocurriô algo pa-
recido con los comités de defensa,
con las patrullas de contrai, los
comités de fàbrica, las milicias v
las colectividades que todo fue de-
vorado par la contrarrevolucien
propiciada par los stalinistas y
por ingenuidad o por incapacidad
del Movimiento libertario. Rusia
es un Estado capitalista con una
burocracia que pugna por man-
tener los privilegios de casta. La
contrarrevolucién tue obra de Le-
nin. Stalin fue el verdugo impla-
cable que consolidé lo iniciado pof
su antecesor. Y Brejnev, del bra-
zo de Kosyguine, tratan de man-
tener el statu quo de Yalta, pac-
tando con sus congéneres capita-
listas ante el temor de que el pue-
blo rusa dé al traste con la igno-
minia de la patria del proletaria-
do. La crecida oposician intelec-
tual que se manifiesta en Rusia
y en los paises satélites es una
prueba de ello. La URSS es una
sélida garantia para el capitalis-
mo. Los partidos comunistas son
los agentes mas descarados de la
contrarrevoluciôn. Par eso la
URSS recibe con los brazos
abiertos a los mas caracterizados
representantes de la burguesia
mundial, mientras mantiene ocu-
pada a Checoslovaquia, practica el
genocidio en la Besarabia y con-
dena a trabajos forzados a los in-
telectuales rusos.

Es deleznable querer argumen-
tar a base de los rusos y de sus
satélites, donde nunca ha existido
el socialismo y en donde nunea
se hizo la revolucién social.

Si Agustin Souchy no aporta

otras pruebas en contra de la re-
volucién social, nos induce a
creer que es victima de una pe-
sadilla o de una merma de fa-
cultades. Y ello nos sorprencle
porque un hombre que ha ocupa-
do el puesto de secretario de una
Internacional obrera debe mesurar
sus opiniones cuando se manifies-
ta pùblicamente, pues no es hon-
rado sembrar el confusionismo ni
desalentar a los jevenes, que har-
tas pruebas tienen dadas de amer
a la libertad y a la justicia so-
cial. Desde luego el articulista de
«C. I.» no sabe valorizar el Pano-
rama alentador que presenciamos
par doquier. En ninguna época la
juventud se ha manifestado con
tanto brio en pro de los ideales
de libertad y de redenciôn social
coma contemplamos dia tras dia.
iEs que el maya parisino de 1968
no le impresiona?

La pérdida de influencia de las
organizaciones libertarias, que se-
hala Souchy, tiene su explicaciôn
volviendo la mirada hacia Esparia.
En Esparia se hallaba el centra
de gravedad de la subversidn social
y en donde radicaba el grueso de
las fuerzas en que se apuntaba
el anarquismo internacional y la
propia A.I.T. (Eso la deberia sa-
ber un ex secretario). Par ello se
cebaron en Esparia los gendarmes
a la sazen del capitalismo. La
sangria practicada en Esparia da
coma resultado la que Souchy se-
hala. Pero este declive sera pa-
sajero, pues las nuevas generacio-
nes estàn empapadas de savia li-
bertaria y habrà quien nos reem-
place en la obra par la que f ui-
mos arrojados de nuestro pais.

Los que fuimos actores o espec-
tadores de la gesta hispanica que
asombrà al mundo e intranquilizô
al capitalismo, tenemos el deber
de ser fieles a aquella juventud
que se inmolô en los campos de
batalla de aquella Esparia, que
aunque perezcamos lejos de nues-
tro terrurio, hemos de guardar
aquella Esparia que tanta sangre
vertiô par un mundo mejor, en
la mas profundo del corazan y
en la mente.

FI confusionismo esta fuera de
lugar. Y menas afin la capitula-
ciôn.

JAIME BALIUS

'Un libro de gran actualiclad:

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la ruta de la C.N.T.)

Original del compafiero Fon-
taura. Una eclicidin A. I. T.
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los asilos, que florecen por do-
quier.

trabajador, después de tilla
vida ininterrumpida de trabajo y
de privaciones, cuando ha entre-
gado a la sociedad capitalista su
juventud y sus energias fisicas y
su saber, o ingenio, es recompen-
sada al final de su vida por una
pensiOn de vejez que no le per-
mite subsistir y por imperiosa ne-
cesidad se recluye en un asilo,

é,Es que el amigo Souchy no ha
descubierto en la capital de Mé-
xico conninmente conocida por
la ciudad de los Pal ados la
miseria mas espantosa y el haci-
namiento en que viven los tra-
bajadores mexicanos?

Yo no me explico cônio se pue-
de aseverar que no existe hoy la
extrema pobreza. l.a pobreza es
hoy mas irritante que nunca por
el avance de la técnica y de la
ciencia, que han creado una su-
perabundancia de productos que
no estàn al alcance de una gran
parte de la poblaciôn.

En cuanto a la lucha de clases,
ha existido y subsistirà mientras
baya diferencias de cimes. Los
anarquistas, que enfocamos el
problema social no sedo a través
de una clase sino que enfocamos
nuestras aspiraciones de reclencién
social desde un prisnia netamen
te humano, no por ello vamos a
renunciar a la accicin directa en
el forcejeo cotidiano en pos de
una sociedad mas humana y màs
solidaria.

Par la tanto, amigo Souchy, si
ayer fue bueno el método de la
lucha de clases, y par ende la
accien directa, sigue siéndolo a
pesar de la manoseada superin-
dustrializacién y del cuento del
Estado del bienestar, que no se
dende se huila el tal Estado.

De renunciar a la lucha de cla-
ses se pasa casi automàticamente
a la «Colaboracién de clases», que
es precisamente el Estado corpo-
rativista o sea el fascismo.

Par la que respecta a la revo-
lucien social es una etapa nece-
saria e imprescindible para que
podamos disponer de los medios
de propaganda y de expresian que
nos niega y nos negarà siempre
el capitalismo.

Los anarquistas no confundimos
la revolucién social con la violen-
cia, sino que consideramos que
hay que reestructurar una nueva
sociedad, partiendo de la base a
la cùspide, mejor dicho, que no
baya cùspide, pues a nuestro cri-
terio la soberania radica en la
base. Y para ello es forzoso des-
truir cuanto ha estructurado el



TRIBUNE LIBRE

La bataille contre l'autorité n'est pas terminée: elle commence!.
La presse bourgeoise a mené

grand tapage sur les événements
de Nanterre. Comme pour les grè-
ves de l'FIDF et des Cheminots, a
grands coups de publicité orcher-
trée, on essaye de placer les pro-
blèmes en dehors de leur contenu.
On essaye de ridiculiser les étu-
diants contestataires, on étouffe
les grèves sous des flots de fausses
nouvelles.

On propage la psychose du « gau-
chisme », on parle de « provoca-
tion à l'émeute ! » et on espère
ainsi que la peur rangera les in-
dividus en deux camps complices,
c'est-à-dire entraîner les repus
dans les rangs de l'UNR et les
autres sous la houlette du PC.

Pour les besoins de la cause on
amalgame volontiers les anarchis-
tes aux « gauchistes » et un jour-
naliste bourgeois n'hésitait pas à
dire que l'anarchisme puisait sa
force dans les rangs du « sous-pro-
létariat ».

L'aveu est de taille. On recon-
naît donc que dans ce pays de
surconsommation il existe toujours
un « sous-prolétariat » qu'on re-
garde avec dédain, comme le maî-
tre regarde l'esclave.

Il est nécessaire d'attirer l'atten-
tion des travailleurs sur une ques-
tion très grave : le rôle joué de-
puis mai 68 par la CGT de Séguy
et le PC de Marchais-Duclos. Nous
avons vu l'étrange et flagrante
complicité entre Séguy et Pompi-
dou au lendemain des « Accords
de Grenelle ». Nous avons vu com-
ment Duclos amena Pompidou à
succéder à De Gaulle. Nous vo-
yons aussi comment la CGT et le
PC s'emploient à juguler toutes
tentatives de révoltes ouvrières en
isolant les ouvriers des étudiants
et aussi en entraînant les travail-
leurs dans d'illusoires luttes pour
de minimes augmentations de sa-
laires, à seul fin qu'ils usent leurs
forces pour rien et finissent par
se laisser aller au découragement.

On espère avoir ainsi une masse
de suiveurs qui ira voter et limi-
tera à ce stade toutes les initiati-
ves du peuple.

Les chefs seront là pour penser
et décider !

Il est clair que la bourgeoisie
avec Pompidou tiendra le pouvoir
tant Qu'elle le pourra, quitte à
noyer dans le sang toute tentati-
ve de révolution sociale et cette
inene bourgeoisie sait parfaite-
ment qu'elle n'a rien à craindre
du parti communiste. C'est pour-
quoi elle pense que le jour où la
contestation « gauchiste » ou anar-
chiste prendra des dimensions qui

seront difficiles à juguler elle pas-
sera la main aux Séguy et autres
Marchais qui une fois au pouvoir
s'y maintiendront par tous les Mo-
yens quitte à faire appel aux chars
soviétiques.,

Et qu'on espère pas que la pri-
vation de liberté qui serait le lot
du peuple sous régime bolchevick
apporte en contre partie un peu
plus de bien-être.

La direction moscovite de l'inter-
nationale communiste, ne permet-
tra à aucun pays « communiste »
de donner une vie sociale qui ris-
querait d'éclipser les « bienfaits
du paradis soviétique ». La preu-
ve la plus éclatante est la
que de la CGT qui manoeuvre de
telle façon que la semaine de 40
heures soit mise au second plan

La crainte, base de la religion
La religion est fondée d'abord

et surtout sur la crainte. C'est en
parte l'effroi devant l'inconnu,
et en partie le désir de sentir qu'u-
ne sorte de frère aîné se tiendra à
vos côtés quand vous aurez des
soucis ou des conflits. La crainte
est au départ de cette affaire
crainte de ce qui est mystérieux,
crainte de l'échec, crainte de la
mort. La crainte engendre la cru-
auté. Aussi n'est-il pas étonnant
de voir la cruauté et la religion
aller de pair. La crainte est à la
base de l'une et de l'autre.

En ce monde, nous commençons
à comprendre les choses, à les
maîtriser un peu à l'aide de la
science qui s'est frayée peu à
peu un chemin malgré l'opposition

(Suite de la page V.)
par la politique des communautés
libertaires en régime capitaliste
blanc ou rouge.

Il cite enfin les communautés
libertaires espagnoles de 1936 à
1939 qui furent économiquement
une réussite enviée par les mar-
xistes.

Oui camarade les collectivités
espagnoles c'étaient le symbole
pratique du communisme libertai-
re de la révolution espagnole, mais
lorsque les marxistes prirent le
pouvoir par la force des armes,
les collectivités furent supprimées
et les collectivistes emprisonnés ou
au cimetière. Voilà le sort de tou-
tes les collectivités.

des préoccupations syndicales. La
CGT et le PC savent bien que si
les travailleurs français arrachaient
rapidement les 40 heures ils con-
tinueraient la lutte et parvien-
draient bientôt à obtenir un régi-
me de travail plus bas qu'au «pa-
radis soviétique ». Le PC ne veut
pas courir ce risque.

Il est certain que M. Pompidou
et la bourgeoisie capitaliste qui le
soutient, voient dans Séguy et Du-
clos les chefs d'une nouvelle sainte
alliance.

Ce que veulent préserver les
bourgeois par leur accord tacite
avec les bolchevistes, ce n'est que
l'esprit de commandement, l'idée
de hiérarchie, les fainéantises sa-
crées et les petites jouissances. Car
le Parti Communiste est avant tout

de la religion chrétienne, des Egli-
ses en général, et de toutes les
superstitions. La science peut nous
aider à surmonter cette lâche crain-
te au sein de laquelle l'humanité
a vécu pendant tant de généra-
tions. La science peut nous en-
seigner, et je pense que notre pro-
pre coeur peut nous enseigner
aussi à ne plus rechercher autour
de nous des appuis imaginaires, à
ne plus nous forger des alliés dans
le ciel, mais plutôt à concentrer
nos efforts ici-bas afin de faire
de ce monde un lieu où l'on puisse
vivre convenablement, contraire-
ment à ce qu'ont fait les Eglises
au cours des siècles.

Nous voulons demeurer debout
par nos propres moyens et regar-

LES ERREURS...
Le combat social vers la libéra-

tion de l'homme, l'abolition de
l'ignorance par son émancipation,
de l'exploitation et du commerce
capitalistes qui assujettissent hom-
mes et femmes consiste en deux
facteurs

1° L'éducation intellectuelle,
moyen de faire disparaître l'igno-
rance et la haine entre les hom-
mes pour mieux se comprendre et
agir en conséquence.

2° L'anarcho-syndicalisme com-
me moyen de lutte revendicative
de gestion syndical et de concep-
tion seule capable d'assurer cette
émancipation qui conduira le peu-
ple vers la société libertaire.

Jean GIL

le défenseur et le conservateur ja-
loux des hiérarchies et de l'auto-
rité.

La raison d'être des chefs com-
munistes, comme celle des bour-
geois est d'entretenir un Job sur
son fumier pour avoir quelqu'un
à qui ils puissent jeter les miettes
de leur festin.

Face à cette situation, il appar-
tient à tous les anarchistes de
prendre leurs responsabilités. Il
faut que monte dans tout le pays
un vent de contestation permanen-
te. Qu'emporte les étiquettes, CNT,
AOA, JAS, ORA, l'initiative de la
généralisation de la contestation
permanente doit être anarchiste.

L'anarchie doit prendre la tête
du combat.

Raymond BEAULATON

der franchement le monde, ses
hauts faits, ses bassesses, ses
beautés et ses laideurs ; voir le
monde tel qu'il est, sans avoir
peur. Conquérir le monde par l'in-
telligence et non pas être soumis
comme des esclaves par suite de
la terreur qu'il fait naître. Toute
la conception de Dieu est une
conception tirée du vieux despo-
tisme oriental. C'est une concep-
tion absolument indigne d'hommes
libres. Quand je vois des gens qui
se courbent à l'église en confes-
sant qu'ils sont de misérables pé-
cheurs. et tout ce qui s'ensuit, je
juge cela méprisable, indigne du
respect qu'on se doit à soi-même.
Nous devons au contraire nous re-
dresser et regarder le monde bien
en face. Nous devons faire du
mieux que nous pouvons en ce
monde et s'il n'est pas aussi bon
après nous que nous l'avons dé-
siré, il sera malgré tout encore
meilleur que ce qu'en ont fait les
autres dans le passé. Un monde
à notre mesure exige du savoir,
de la bonté et du courage; il n'e-
xige pas une intense nostalgie du
passé, ni que la libre intelligence
subisse les entraves imposées par
les formuleqs qu'inventèrent ait

trefois des ignorants. Il exige une
perspective d'avenir dégagée de
toute crainte et une vie claire des
choses. Il exige l'espoir en l'ave-
nir et qu'on ne se retourne pas
sans cesse vers un passé mort, qui,
nous en sommes sûrs, sera de
beaucoup surpassé par l'avenir
que notre intelligence est capable
de créer.

Bertrand RUSSELL
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LA GRÈVE
Forçat des grands centres miniers,
Gare à toi si tu bouges.
Voici les policiers
Et les pantalons rouges.

Les las de vivre et meurt de faim
Se sont réveillés en colère.
On vient de rogner leur salaire
Et ça va faire du vilain.
En travaillant fête et dimanche
C'était la misère partout,
Et les femmes qui sont à bout
Ont pris le balai par le manche (refrain).

Mais les Périers et les Jonnarts,
Flanqués de leurs actionnaires,
Ont rassemblé leurs mercenaires,
Leurs gendarmes et leurs mouchards;
On va leur tailler dans la viande
Pour les forcer à turbiner,
Et pour ne pas laisser jeûner
Sa majesté le dividende (refrain).

Dans tous les corons d'alentour
On a jeté le cri d'alarme.
On est sans argent et sans arme,
Et c'est demain au petit jour.
Mais qu'importe! si dans la mine
On ne peut vivre en travaillant,
Mieux vaut mourir en combattant
Debout! Et guerre à la famine! (refrain)
Et, là-bas, sous leur noir drapeau,
Voici les mineurs et leurs gosses,
Ces petits miséreux précoces
N'ont plus que la peau sur les os.
La troupe est rangée en bataille,
Les gendarmes ont sabre en l'air
Sont prêts à charger la canaille (refrain).
Pour mater quelques ventres creux,
Leur en faut-il des baïonnettes!
Les gens à grosses épaulettes
Ne vont pas ménager les gueux.
La grève, ce n'est pas la guerre.
Hé! soldat, reste l'arme au bras,
Car si tu tires dans le tas
Tu pourrais bien tuer ton père (refrain).

A VOS
POCHES!

Au cours des huit dernières
années, les pays du monde entier
ont dépensé six millions de mil-
lions de nouveaux francs pour
l'armement. Pour 1969 seulement
la facture s'élève à 1 million de
millions. A eux seuls, les USA et
l'URSS se partagent 70 à 80 %
des frais. Ceci représente 7 % du
produit mondial brut, soit envi-
ron une demi journée de travail
par semaine pour chaque travail-
leur dans le monde, soit presque
un mois de vacances de perdu par
an. Ces chiffres ne représentent
évidemment que la perte de temps,
sont au moins aussi importants.

par Jean-Baptiste Clément

Refrain

COMMUNIQUE

L'Union locale de Marseille
(CNT-AIT), qui a été chargée par
le 13° Congrès confédéral de la
réalisation technique d'un bulle-
tin intérieur de la CNT, demande
aux U. L., ainsi qu'aux militants
isolés, de bien vouloir lui préciser
le nombre d'exemplaires qu'ils vou-
draient se voir envoyer.

Le premier numéro du B. I. pa-
raissant prochainement, les de-
mandes doivent nous parvenir au

Ce qui s'est passé
à «BERGSON»

Que voulions-nous ? Que l'arrêté
Guichard soit abrogé. Oui, nous
nous sommes mis en grève pour
le maintien de la deuxième lan-
gue, mais il faut rechercher plus
profondément les causes réelles de
notre mécontentement. Tout en-
seignement lui-même est remis en
cause. Le gouvernement veut faire
de nous ses spécialistes de l'exploi-
tation et pour cela tous les moyens
lui sont bons.

Ce mercredi 25 février, Une cen-
taine d'élèves se réunissent avec
2 ou 3 parents et professeurs pour
discuter de la 2e langue vivante.
Un comité de lutte est créé. Le
lundi suivant, dans un meeting
réunissant 150 élèves environ, .1
a été décidé la convocation d'une
assemblée générale des lycéens de
Bergson pour le mardi. (Il est bon
de préciser que le lycée Balzac,
qui était en grève depuis trois
jours venait de reprendre les cours
sous la pression du SNES). La
grève est votée par 300 élèves pré-
sents. L'UNCAL, l'Humanité Rou-
ge, l'AJS sont là, plus ou moins
d'accord avec cette grève. Le
SNES se désolidarise et organise
un vote pour savoir s'il est utile
de mener la lutte au niveau local.
Les résultats ne vous en seront
communiqués que le vendredi.

Les arguments avancés par
l'UNCAL et l'AJS contre cette grè-
ve sont : ce n'est pas une grève
unitaire de parents-élèves-profes-
seurs ; ce n'est pas une grève au
niveau local qui changera les cho-
ses. Bien sûr, des pétitions et des
délégations nous sont proposées à
tout instant par ces organisations
(le SNES, lui, refuse d'assister à

COMMUNIQUES
plus tôt. Le prix de l'exemplaire
a été fixé à 1,50 francs.

Les demandes des camarades
isolés devront être revêtues du
tampon de leur U. L. en justifi-
cation de leur adhésion.

Ecrire : U. L. CNT-AIT, 13, rue
de l'Académie. Vieille Bourse du
Travail, 13-Marseille (1").

UNION LOCALE DE MARSEILLE
SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du RH. - 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13 rue de l'Acadé.
mie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

nos assemblées). Le jeudi un tract
est sorti pour populariser notre
lutte dans le lycée, et dans le
quartier. Le vendredi, les cama-
rades de l'Humanité Rouge décla-
rent que si les professeurs ne vo-
tent pas la grève au niveau local
(ce qu'ils firent, bien sûr), nous,
lycéens, n'aurons plus à faire grè-
ve, car notre lutte est vouée à
l'échec (défaitistes !). D est bon
de préciser qu'au départ la lutte
avait été impulsée notamment par
ces mêmes camarades. Que leur
est-il arrivé, alors que d'autres
lycéens se sont mis en grève (Vol-
taire, Paul Valéry, Rodin, etc.).
Le samedi matin l'UNCAL diffuse
un tract demandant aux lycéens
de reprendre les cours, ce que
beaucoup feront. A 10 h une as-
semblée réunissant 200 élèves vote
la reprise des cours, qui est en
réalité effective pour la plupart
depuis 8 h. Des camarades nous
avaient pourtant dit que jamais
nous ne nous mettrions à la trame
du SNES. Eh bien ! ils l'ont ou-
blié et nous voilà au travail.

Je ne parlerai pas ici des inti-
midations dont furent l'objet cer-
tains camarades (lettre aux pa-
rents, menace de renvois, intimi-
dation individuelle).

Que faut-il déduire de cette grè-
ve ? Le SNES nous a montré en-
core une fois de quoi il était ca-
pable. L'ITNCAL, qui veut l'unité
n'a pas cessé de la briser.

A bas les syndicats réformistes.
A bas les organisations qui préfè-
rent le dialogue avec le pouvoir
à l'action directe.. ___ Un camara-
de JAS de Bergson.

17. UNION REGIONALE

Permanences au siège, salle 2,
Palais du Travail, place de la Li-
bération, à Villeurbanne, tous les
samedis de 16 h. à 18 h. A la dis-
position des militants : bibliothè-
que (200 volumes), J. S. R., infor-
mations, cotisations, journaux
(« Espoir », LE COMBAT SYNDI-
CALISTE).

11. U. R.
Les camarades de l'AIT, adhé-

rents de la 11. Union Régionale
(Morbihan, Finistère, Côtes du
Nord et Ille et Vilaine), sont priés
de se mettre en rapport avec le
camarade Queudet, 42, rue du Gé-
néral Frébault, Lorient (56). Ceci en
vue d'une assemblée générale de
la 11. U.R.

VI LE COMBAT SYNDICALISTE



Comment on démobilise les travailleurs
On reproche souvent aux gau-

chistes de s'attaquer plus souvent
aux syndicats établis qu'au capi-
talisme lui-même.

Les travailleurs d'Air-liquide
sont en grève et l'intersyndicale
locale du CEN Saclay leur trans-
met une lettre de soutien.

Soutien moral plutôt démorali-
sant. A vous de juger

« Nous tenons à vous informer
de tous les problèmes techniques
et les répercussions sur le person-
nel pour que vous puissiez pren-
dre vos décisions en toute connais-
sance de cause.

10 Les besoins du CEN Saclay
pour assurer la sécurité s'élèvent
à 1 000 litres d'azote liquide par
jour.

20 D'autre part, les besoins pour
l'expérience « Mirabelle » s'élè-
vent à 13 000 litres par jour. Nous
vous précisons que pour cette ex-
périence aucun problème de sécu-
rité n'est en jeu. Par contre, la
remise en cause de cette expérien-
ce poserait de graves problèmes
aux soixante travailleurs qui doi-
vent partir en URSS en septem-
bre et qui verraient ainsi leur dé-
part reculé de trois mois avec tou-
tes les conséquences familiale que
cela entraînerait pour eux (année
scolaire de cinquante enfants per-
turbée. dispositions prises par les
agents concernant leur logement
en France remises en cause, etc. )).

(Tract du 6 mai et signé des re-
présentants de cinq syndicats ré-
formistes).

C'est curieux de voir ceux qui se
targuent d'être des responsables
des intérêts de la classe ouvrière
proclamer leur soutien au grévis-
tes d'Air -liquide en leur précisant
les besoins pour assurer la sécu-
rité. La sécurité du matériel, cela

COMMUNIQUE

Tous les copains de l'Isère qui
veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Perialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt. D3, 38-Echirolles.

13. UNION REGIONALE
Tous les camarades du Nord et

du Pas-de-Calais qui veulent par-
ticiper à la réorganisation de l'A-
narcho-syndicalisme dans la régior
(13. U. R. de la C.N.T.), peuvent
se mettre en rapport le plus vite
possible, en écrivant à la Confé-
dération Nationale du Travail qui
transmettra.

Pour la 13. U. R., N. G.

va de soi, car pour celle du per-
sonnel, avec un peu d'imagination
elle peut être assurée par la non-
fréquentation des bâtiments dan-
gereux, si danger il y a.

A propos des « graves » consé-
quences familiales qu'encourent
les agents de Saclay, il est évident
qu'une grève n'est pas faite pour
organiser le système et qu'elle en-
traîne des conséquences; c'est ce
qui fait sa force.

A quel jeu se livre l'intersyndi-
cale locale de Saclay en présen-
tant les agents concernés par le
non-approvisionnement en azote

Sa définition. Ses principes.

Le fédéralisme est d'origine po-
pulaire et de la meilleure essence
démocratique, à l'inverse du cen-
tralisme, qui est régalien par tra-
dition originelle, et dictatorial
dans son comportement.

Le fédéralisme part de l'homme
pour, en définitive, retourner à
l'homme, après avoir accompli un
cycle complet. Au contraire, le
centralisme va du nombre à l'uni-
té par un seul courant qui part
du sommet pour arriver à la base.

Le fédéralisme établit l'intérêt
général par voie de consultation
d'échelon en échelon, le centralis-
me l'impose sans le déterminer ni
le discuter.

Le fédéralisme est un système
souple, cohérent, dont tous les
rouages sont identiques et ne dif-
fèrent entre eux que par l'éten-
due des attributions. Le centra-
lisme est un système raide, dont
la cohésion quand elle se pro-

2. UNION REGIONALE
Réunion des Jeunesses Anar-

cho-syndicalistes tous les mercre-
dis à 20 h 30.

Permanence le samedi après-
midi, C.N.T., 39, rue de la Tozir
d'Auvergne, Paris (9.).

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2. U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S.
de la 2. U.R. y sont expressément
invités.

« Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».

M. Bakounine.

liquide comme des martyrs sous le
joug des grévistes ? Ces responsa-
bles ne manquent pas d'air.

Là, comme ailleurs, la CGT
mène le bal anti-père. C'est un
responsable CGT travaillant dans
le département où s'effectue l'ex-
périence « Mirabelle » qui a été
contacté par son chef de service
pour « arranger » les choses. Pen-
sez : l'expérience du siècle, le
voyage en URSS, la visite de Zo-
rine, etc. ; il faut que ça marche.
Et ça a marché, le dit responsable
a obtenu la convocation des syndi-
cats qui se sont fait avoir comme

LE FEDERIIIIIME
duit est imposée par la force.
Ses rouages sont toujours dépen-
dants du sommet et n'ont aucune
élasticité ; ils ne peuvent donc se
conjuguer ni répondre à une ac-
tion limitée et indépendante. Il est
forcément dictatorial, Par essence
et définition.

De la base au faite, soit direc-
tement, soit indirectement, soit

un seul homme, il suffit de leur
parler « sécurité ». Ce qu'ils ne
savaient pas c'est que les ouvriers
d'Air liquide avaient déjà livré
10 000 litres d'azote liquide la
veille, pour la sécurité précisé-
ment Par contre, la CGT le sa-
vait, comme elle l'a révélé mala-
droitement dans une affiche, ce
même 6 mars. Ainsi, sachant que
la sécurité du matériel dont d'ail-
leurs on s'en fout, et celle des en-
fants qui crèvent de faim on n'en
parle pas ?), n'était pas menacée
la CGT a obtenu une lettre dé-
mobilisatrice des autres syndicats.

par l'homme ou les institutions
que se donne celui-ci, le fédéra-
lisme repose exclusivement sur
l'individu, considéré à la fois com-
me unité sociale ou unité de pro-
duction et de consommation.

Dans le fédéralisme, l'homme
est un être pensant ; dans le con-
tralisme il n'est qu'un numéro
matricule, un automate, un « ro-
bot » qui obéit aux ordres du
haut.
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Après le C.E.A. et les Nouvelles
Galeries, qui employèrent la grève
de la faim comme moyen de pres-
sion contre le patronat, en vue
d'obtenir satisfaction à leurs re-
vendications voici maintenant des
travailleurs de l'usine SNIAS (ex
Sud,Aviation) de Nantes-Château-
Bougon, qui font, à quatre, la
grève de la faim pour le rétablis-
sement de la pré-retraite à 63 ans
qui existait dans cette usine de-
puis 9 ans et qui devait même fai-
re l'objet d'une anticipation à 60
ans comme la direction de l'usine
en avait décidée après les événe-
ments de mai-juin 1968. Alors qu'en
1968 une centaine de vieux tra-
vailleurs avaient bénéficié de la
pré-retraite à 60 ans, aucun en
1969, ne bénéficia de celle-ci ni
même de la pré-retraite à 63 ans
qui est elle même suspendue.

Les grévistes qui ont décidé de
cette gève de la faim sont prêts à
aller jusqu'au bout, jusqu'à ce que
la direction générale respecte ses
engagements à l'égard des travail-
leurs les plus âgés et qui devraient
normalement bénéficier de la pré-
retraite.

La CGT n'est naturellement pas
d'accord avec le principe et pré-
fère un mouvement de masse et de-
mande que la pré-retraite soit alliée
aux autres revendications.

De son côté la direction ne sem-
ble pas être décidée à redonner la
retraite anticipée et déclare no-
tamment que ce qui l'a conduit à
donner cette dernière, c'est le sous-
emploi de l'usine et que celle-ci
avait été utilisée dans le but d'é-
viter les licenciements. Et comme
maintenant les perspectives d'em-
ploi sont des plus encourageantes
il en résulte une nécessité d'em-
baucher du personnel qualifié et

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL
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Ille REGION

Tous les camarades de la Côte
d'Or, la Nièvre, la Saône-et-Loirc
et l'Yonne qui veulent participer
à la réorganisation de l'anarcho-
syndicalisme afin de développer
l'Union Régionale de la Ille Ré-
gion doivent contacter le camara-
de PAIN Johan, 72, rue Chabot
Charny, 21-Dijon.

Tous les camarades des U.R. qui
seraient intéressés par une bro-
chure sur « Flins 08 » n'ont qu'à
s'adresser à la même adresse. Le
prix de la brochure serait de 2 F.

GREVE D' USURE ...
DES TRAVAILLEURS

comme dans ce domaine il y a pé-
nurie de ce personnel qualifié la
direction a décidé que la pré-re-
traite était supprimée.

Peut-être les travailleurs de la
SNIAS obtiendront-ils satisfaction.
Toujours est-il que ce problème
repose un problème permanent,
celui de la formation des travail-
leurs dans des secteurs auxquels
ils ne seront pas systématiquement
employés. C'est le contraire de la
spécialisation à laquelle les capi-
talistes s'évertuent de fixer les tra-
vailleurs dans le but d'un gain
plus appréciable. Et naturellement
lorsque ceux-ci parviennent à arra-
cher au capital des avantages qui
sont contraires à cette spécialisa-
tion (pour le cas qui nous intéres-
se) mais que celle-ci existe, le pro-
blème du remplacement des béné-
ficiaires de la pré-retraite se pose.
Il faut donc que les travailleurs
exigent de leur patronat respectif
qu'un certain temps de travail
soit consacré obligatoirement à la
formation permanente, indispensa-
ble lorsqu'on prétend vouloir met-
tre sur pied une société hautement
industrialisée qui doit permettre
aux travailleurs d'obtenir des amé-
liorations substantielles tant en ce
qui concerne les salaires qu'en ce
qui concerne les conditions de tra-
vail.

De toutes façons nous ne devons
rien attendre du capital ou des
politiciens qui taus ne pensent
qu'a leurs intérêts réciproque sans
se soucier du notre.

Travailleurs c'est de nous-mêmes
que naîtra notre émancipation et
que celle-ci ne sera que lorsqu'en-
fin nous utiliserons résolument
la seule arme qui soit efficace
la grève générale.

La C.N.T. se

réorganise

C. G. T. - RENAULT
=---- FLICS

Depuis un certain temps, des
travailleurs de l'île Seguin protes-
tent par diverses sortes d'actions
contre l'augmentation de 15 % des
prix de cantines. Mais quand on
sait que le Comité d'Entreprise est
dirigé par nos autoritaires de la
CGT, à des fins de prestige et de
popagande, qu'ils ne veulent pas

lâcher », comme le proposent
les autres syndicats, les cantines

la direction, cette atteinte à
leur monopole exigeait une répli-
que immédiate (dans la dialecti-
que marxiste, bien entendu).

Aussi se dépêchèrent-ils dans un
premier temps d'expédier un se-
crétaire CGT pour faire entendre

la voix de la raison » à ces con-
testataires ;hélas !

C'est sous les huées qu'il dé-
gueula sa haine contre un ouvrier
de la CDP animateur des actions
contre la hausse abusive des can-
tines, le qualifiant de fasciste,
puis se fût les attaques par des
caïds du CE contre des diffuseurs
de tracts à l'entrée de la cantine
de l'île Seguin, dans la bagarre il
y eut de la casse de matériel et
nos prétendus « porte-parole de
la classe ouvrière » s'empressèrent
de téléphoner aux flics et à un
hussier pour constater les dégâts !

Quelle prose le lendemain dans
le tract de la CGT ! Sous le ti-
tre : « L'île Seguin ne sera pas
un nouveau Nanterre » dénonce
nominalement cet ouvrier gauchis-
te comme « irresponsable », « in-
contrôlé » tout en étant manipu-
lé par le pouvoir, comment peut-
on défier ainsi la puissante CGT !
s'en se mettre illico sous la
foudre des dieux venus du froid !

Le mercredi soir 4 mars à 19
heures, nos autoritaires en mal de
purge, organisèrent une expédi-
tion punitive comprenant les se-
crétaires de la CGT permanents
ou non, les délégués et une partie
du personnel du Comité d'Entre-
prise, en tout 200 « incondition-
nels » franchissent la principale
porte de l'usine (sans susciter l'é-
veil des flics Renault) pour aller
expulser manu militari cet impru-
dent qui s'est aventuré dans « la
chasse gardée » du PC aux cris de

pas de fascistes chez Renault ».
Le patient, torse nu, fut « accom-

pagne symboliquement » place Na-
tionale ! Dommage de n'être plus
au Moyen Age, ces nouveaux in-
quisiteurs auraient pu le clouer
au pilori, ou même le brûler com-
me un vulgaire sorcier !

Sur la chaîne où oeuvrait notre
sorcier, les ouvriers débrayèrent à
80 % contre ce rapt fasciste !

Et notre « brave direction »
s'empressa de mettre ce travail-
leur en mise à pied pour « une
durée indéterminée » en attendant

enquête » licencié depuis ! Cer-
tes, par de la même, la bourgeoi-
sie viole sa carcasse pourrie, mais
comment s'étonner qu'elle agisse
ainsi ? Des deux côtés, que ce
soit UDR ou PC, on « casse » du
gauchiste et de l'Anar, pour un
principe sacro-saint véreux « la
démocratie » ! Et puis, il est vrai,
que les responsables de la direc-
tion du personnel et des « rela-
tions sociales » trouvent depuis
un certain temps que la CGT est
une organisation « sérieuse » qui
doit prendre « ses responsabili-
tés », que diable ! Qui oserait af-
firmer le contraire ?

Quant aux autres organisations,
misent devant le fait accompli,
certains de leurs militants eurent
une attitude courageuse pour pro-
téger « l'homme à abattre », d'au-
tres eurent une attitude passive et

bien pensante » de peur de re-
cevoir à leur tour les foudres du
Kremlin-bis.

Pour couronner le tout, le len-
demain, nos messies se glorifièrent
de leur pleine réussite pour cette
action « de masse » en rajoutant
cette petite phrase « l'ouvrier en
question et quelques autres éner-
gumènes doivent être remis la
disposition du ministère de l'inté-
rieur ».

Sacré Marcellin ! il nous avait
caché qu'il avait des actions à la
CGT-Renault.

Cette mini-purge, n'est que le
début d'une purge générale contre
les gauchos de la Régie, propos
tenus par le secrétaire CGT-Re-
nault, en attendant, de ce fait

l'ordre règne à nouveau aux usi-
nes Renault ! »

Groupe Anarcho-syndicaliste Re-
nault.
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De plus en plus les jeunes
recourent à la violence pour
combattre et. abattre les forces
de répression.

« Ils font parler la dynami-
te », dit « l'Express » en par-
lant des « weathermen » amé-
ricains et William Douglas, ju-
ge de la Cour Suprême des
Etats-Unis, à écrit dernière-
ment que la société technolo-
gique ne peut assurer qu'un
bonheur mécanique au prix
d'une aliénation aggravée. Les

terroristes », dit-il, ne sont
que la manifestation morbide
d'une révolte qui porte plus
loin et qui pourrait changer
les Etats-Unis. Ils sont, 'en
quelque sorte le signal d'alar-
me. »

Fallait-il que la société de
consommation que les jeunes
ne cessent de contester depuis
mai 68 entende ce signal d'a-
larme pour qu'elle réalise

l'erreur criminelle » dans la-
quelle elle se développe ?

Tout en restant profonde-
ment attachés aux principes
de la non-violence et du res-
pect d'autrui, nous n'en re-
connaissons pas moins que

les droits acquis par les tra-
vailleurs ont toujours été arra-
chés de haute lutte ».

La classe ouvrière bénéficie
d'une arme sans égale : sa for-
ce d'inertie. Mais qu'elle l'uti-
lise efficacement, c'est-à-dire
jusqu'à la reconnaissance de
ses droits et on lui reprochera
de faire des grèves sauvages;
en lui offrira quelques batail-
lons de CRS casqués et armés
avec tout ce que cela comporte
de haine et d'agressivité.

Nous voulons bien croire que
les étudiants en particulier et
les jeunes en général sont plus
impulsifs et plus perméables
aux théories de la violence mais
nous posons une question à
tous ceux qui ont peur « des
réserves de violence que sécrè-
te cette jeunesse » : « Faut-il
se révolter ou rester passif, fa-
ce à la repression ? »

SIGNAL D'ALARME
Nous assistons actuellement

à une véritable « chasse aux
sorcières » qui n'a d'autre but
que celui d'empêcher la diffu-
sion d'une certaine presse dont
notre cher LE COMBAT
SYNDICALISTE par la vente
à la criée et nous avons enten-
du des propos assez violents
mais combien justes dans la
bouche de nos jeunes camara-
des qui en ont assez d'être mo-
lestés comme au temps de
l'occupation...

La méthode absurde qui con-
siste à réprimer le délit d'opi-
nion avec l'appui de décrets
pour le moins aussi absurdes a
toujours donné un résultat
identique : « La consolidation
de l'idée- qu'on réprime. »

Nous manquions de vendeurs
bénévoles, il s'en présente
maintenant de nouveaux cons-
tamment.

Bien sûr, ils n'ont pas ton-
tine notion très exacte du syn-
dicalisme ni de la société idéa-
le mais, au fait, qu'ont fait
tous les détracteurs du gau-
chisme pour les initier ? Ce
n'est certes pas en publiant
des photos ridicuies dans
« V. O. » que la CGT prépa-
rera la jeunesse contestataire
à une vie meilleure dans la-
quelle chacun assumera ses
responsabilités. Le vrai syndi-
calisme, messieurs les bonzes
syndicaux, V. Griffuelhes, se-
crétaire de la C.G.T. de la
banne époque vous le décrivait
ainsi

« Le syndicalisme est le mou-
vement de la classe ouvrière
qui-veut parvenir à la pleine
possession de ses droits sur
l'usine et sur l'atelier; il afir-
me que cette conquête en vue
de réaliser l'émancipation du
travail sera le produit de l'ef-
fort personnel et direct exer-
e?: par le travailleur. »

Voilà ce que vous devriez
anprendre aux jeunes et peut-
être aussi l'apprendre vous-
mêmes.

Quant à vous, messieurs les
profiteurs et spéculateurs de
tout ,accabit, n'oubliez pas les
termes de William Douglas
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« C'est le signal d'alarme ».
Ne poussez pas la jeunesse ac-
tuelle dans le camp des « wea-
thermen ».
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UNE TECHNIQUE D'ACTION
DIRECTE QUI A FAIT

SES PREUVES:

L'obstructionnisme est un pro-
cédé de sabotage à rebours qui
consiste à appliquer avec méticu-
losité les règlements, à faire la
besogne dont chacun a charge avec
une sage lenteur et un soin exa-
géré.

Cette méthode est surtout usitée
dans les pays germaniques et une
des premières et importantes appli-
cations en a été faite en 1905, en
Italie, par les travailleurs des che-
mins de fer.

Il est inutile d'insister pour dé-
montrer qu'en ce qui concerne spé-
cialement l'exploitation des voies
ferrées, les circulaires et les règle-
ments chevauchent les uns sur les
autres ; il n'est pas difficile non
plus de concevoir combien leur
scrupuleuse et stricte application
peut apporter de désarroi dans le
service.

Le gâchis et la désorganisation
furent, en Italie, lors de l'Obstruc-
tion des Ferrovieri fantastiques et
formidables. En fait, la circula-
tion des trains fut presque suspen-
due.

L'évocation de ce que fut cette
période de résistance passive fera
saisir toute l'ingéniosité de cette
tactique de lutte ouvrière. Les re-
porters qui vécurent l'obstruction
nous en donnèrent des récits qui
ont une saveur que n'aurait pas
un exposé théorique. -Laissons-leur
donc la parole:

Le réglement veut qu'on ouvre
le guichet pour la distribution des
tickets trente minutes avant l'heu-
re du départ du train et qu'on le
ferme cinq minutes avant.

On ouvre donc les guichets. La
foule se presse et s'impatiente. Un
monsieur offre un billet de 10 frs.
pour payer un ticket de 4 fr. 50.
L'employé lui lit l'article qui im-
pose aux voyageurs l'obligation de
se présenter avec leur argent,
compté jusqu'aux centimes. Qu'il
aille donc faire de la monnaie.
L'incident se répète pour huit voya-
geurs sur dix. Contre tout usa-
ge, mais selon le règlement, on ne
rend pas de monnaie, fût-ce sur
un franc. Après vingt-cinq minu-
tes, une trentaine de personnes
à peine ont pris leurs billets. Les
autres arrivent essoufflées, avec
leur monnaie. Mais le guichet est
fermé, parce que le délai régie-
mentaire est écoulé.

Ne croyez pas, toutefois, que
ceux qui ont pu prendre leurs bil-
lets ne soient pas à plaindre. Ils
ne sont qu'au début de leurs pei-
nes. Ils sont dans le train, mais
le train ne part pas. Il doit atten-
dre que d'autres trains arrivent
d'autres trains qui sont en panne

L' OBSTRUCTIONNISME
à cinq cents mètres de la gare.
Car, d'après le règlement, on a
accompli là des manoeuvres qui
ont déterminé un arrêt intermi-
nable. Des voyageurs, impatientés,
sont même descendus pour gagner
à pied la gare ; mais les surveil-
lants les ont arrêtés et leur ont
dressé procès-verbal.

D'ailleurs, dans le train qui
partir, il y a des tuyaux de chauf-
fage à surveiller, et une inspection
minutieuse peut durer jusqu'à
deux heures. Enfin, le train s'é-
branle. On pousse un soupir de
soulagement. On croit toucher au
but. Illusion !

A la première gare, le chef de
train examine toutes les voitures
et donne les ordres opportuns. On
vérifie notamment si toutes les
portières sont bien fermées. On
devrait s'arrêter une minute ; c'est
un quart d'heure au moins qu'il
faut compter...

Ces incidents, qui se produisi-
rent au premier jour, à Rome et
un peu partout, ne donnent qu'une
image, imparfaite encore, de la si-
tuation. Pour les manoeuvres dans
les gares et pour la formation des
trains de marchandises, les choses
étaient bien plus compliquées.

Et tout cela entremêlé d'inci-
dents grotesques ou joyeux à fai-
re pâmer d'aise les mânes de Sa-
peck.

A Milan, un train s'était formé
péniblement après une heure et
demie de travail. Le surveillant
passe et voit, tout au milieu, une
de ces vieilles et horribles voitu-
res que, par avarice, les Compa-
gnies s'obstinent à faire circuler.
« Voiture hors d'usage », pronon-
ce-t-il, Et tout de suite, il faut dé-
tacher la .voiture et reformer le
train.

A Rome, un chauffeur doit re-
conduire sa machine au dépôt.
Mais il s'aperçoit que, derrière le
tender on n'a pas placé les trois
lanternes réglementaires, Il refus,e,
donc de bouger. On va chercher
les lanternes; mais, au dépôt, on
refuse de les livrer, car on réclame
un mot écrit du chef de gare. Cet
incident prend une demi-heure.

Au guichet se présente un voya-
geur avec u nbillet à prix ré-
duit. Au moment de timbrer, l'em-
ployé demande

Vous êtes bien M. Untel, dont
le nom figure sur le billet ?

Certainement.
Vous avez des papiers cons-

tatant votre identité ?

Non, pas sur moi.
Alors, soyez assez bon pour

trouver deux témoins qui me ga-
rantissent votre identité...

Toujours au guichet : un dépu-
té se présente.

Ah ! vous êtes l'honorable
monsieur X ?

Parfaitement .
Votre médaille ?
Voici.
Veuillez me donner votre si-

gnature.
Avec plaisir. Un encrier.
Je n'en ai malheureusement

pas.
Alors, comment puis-je si-

gner ?
Et l'employé, placide et imper-

turbable de répondre
Je crois qu'au buffet...

Le correspondant d'un grand
journal parisien narra, à l'époque,
son burlesque voyage au temps
d'obstruction

Je me fis conduire à la gare de
Termini (à Rome), où j'arrivai

- juste à l'heure du départ régle-
mentaire du train de Civita-Vec-
chia, Gênes, Turin et Modane.

Je me présentai au guichet qui
était libre.

Suis-je encore à temps pour
Je train de Gênes ? demaindai-je
à l'employé.

Celui-ci me regarde un moment
d'un air étonné ; puis il me répond
avec flegme, en scandant les syl-
labes

Certainement, le train de Gê-
nes n'est pas encore parti.

Donnez-moi un billet d'aller
et retour pour Civita-Vecchia, dis-
je en lui passant ma monnaie
comptée par avance.

L'employé prend ma monnaie,
observe minutieusement et une à
une chaque pièce, chaque sou; il
les palpe, les fait sonner pour les
vérifier, le tout avec une lenteur
telle que je lui dis, feignant l'im-
patience

Mais vous allez me faire man-
quer mon train !

___ Bah ! Votre train ne part
pas encore...

Comment ! comment ! fis-je.
Oui... On dit qu'il y a une

petite chose de détraquée dans la
machine.

Eh bien ! on la changera !

Chi la sa ?
Je laisse cet homme impassible,

et gagne le quai dont la physiono-
mie est anormale. Plus de ces
allées et venues fébriles, de fac-
teurs, d'employés ; ceux-ci sont ré-
partis en petits groupes, parlant
posément entre eux, cependant
que les voyageurs font les cent pas
devant les portières du train ou-
vertes. Partout règne le calme
d'une petite gare de province.

Je m'approche d'une voiture de
première classe. Une dizaine de
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manoeuvres astiquent les poignées
de cuivre, nettoient les vitres, ou-
vrent et ferment les portières pour
s'assurer qu'elles jouent bien,
époussètent les coussins, éprou-
vent les robinets d'eau et les bou-
tons de lumière électrique. Une
vraie rage de propreté, fait inouï
dans les chemins de fer italiens !

Huit minutes ont passé et la voi-
ture n'est pas prête encore,

Dia mio ! s'écrie soudain un
des manoeuvres, voilà de la rouille
sur les poignées de cette portière !

Et il frotte la rouille avec une
ardeur sans pareille,

Est-ce que vous allez netto-
yer ainsi toutes les voitures ? lui
dis-je.

Toutes ! me répond cet hom-
me consciencieux d'une voix gra-
ve. Et il y en a quinze à netto-
yer encore !

Cependant, la locomotive n'est
pas encore là. Je m'enquiers. Un
employé complaisant m'assure que
le mécanicien est entré au dépôt
à l'heure réglementaire, mais il
lui a fallu beaucoup de temps pour
mettre sa machine en état, car il
a voulu peser les sacs de charbon,
compter une à une les briques
d'aggloméré, enfin, inquiet sur
certains appareils, il a dû prier
son chef de service de venir dis-
cuter avec lui, conformément
au règlement !

J'assiste au dialogue suivant en-
ire un sous-chef de gare et le
chef de train

« Ecoutez, dit le sous-chef de
gare, vous savez bien que si vous
exigez que le train soit formé sui-
vant les règlements, on ne parti-
ra plus.

Pardon, chef, réplique l'au-
tre avec calme. Il faut d'abord
faire respecter l'article 293 qui
exige que les voitures à tampons
fixes alternent entre les voitures
à tampons à ressort. Puis, il y a
tout le train à reformer, car au-
cun des tampons ne coïncide exac-
tement avec son contraire, comme
il est prescrit à l'article 236, lettre

Les chaînes de sûreté manquent
en partie à certaines voitures qu'il
faudra par cqnséquent réparer,
comme l'exige l'article 326, lettre

De plus, la formation du train
n'est pas faite comme il est pres-
crit, parce que les voitures pour...

Vous avez parfaitement rai-
son, s'écrie le sous-chef de gare.
Mais pour faire tout cela, il faut
une journée !

Ce n'est que trop vrai, sou-
pire le chef de train, goguenard.
Mais, que vous importe ? Une fois
en route, la responsabilité pèse

(Suite page HI)



prueba de coutrariedades
LA

C.N.T. ha pasado por
pruebas muy dificiles. Ha
sido y és una enti-

dad imica en ideales genero-
sos, amplios y de orgullosa in-
dependencia. Cuando la socie-
dad puede la desconoce, y
cuando no puede desconocer-
la la combate perfidiosamente:
cara a cara o solapadamente,
segrin circunstancias.

La burguesia no pudo con la
ConfederariOn Nacional del
Trabajo con el peso de su oro
y sus furibundas represiones.
La Policia no consiguiô desar-
ticular los cuadros confedera-
les con torturas, asesinatos,
sobornos y confidentes. Los po-
liticos, fracasados en la anula-
cian reiterada de nuestra sin-
dieal, han probado suerte ha-
lagando la iranidad de ciertos
comparieros ofreciéndole3epues-
tos de diputado-, de jef es con-
sumeros, o de plantilleros de
ayuntamiento, ignorantin, a
pesar de sus dotes de sabelo-
tedo, que no existiendo en la
C.N.T. lideres ni destacados

imprescindibles, en ella las de-
fecciones no pasan de persona-
les, esto es, que no afectan si-
no a los claudicantes.

Faltaba la derrota de 1939
para pr&bar, una vez mas, la
consistencia moral de nuestro
orgarismo calectiyo. Nuestra
gente mejor pereciô en la gue-
rra, en las celadas comunistas,
en los sunlicios y paredones
franquistas. Se alcanzô, en lo
posible, la dureza del. exilio,
cansados, zaheridos, maltrata-
d-s, y, ro obstante, esperanza-
dus. La idea nos ha alumbra
do siernpre la mente tanto co-
mo ha a!entado nuestro cora-
zan. No hernos sido, no somos,
idealistas en vano. Vivimos ca-
da cm/ intimamente y luego
er grupo vigoroso y nume-

CARBONES
Prohibido prohibir,
Abramos las puertas
de los asilos,
de las prisiones
y de otras,..
Facultades.
Decretemos el estado de feli-
cidad permanente.
Pensar juntos, no ; empujar
juntos, si.
Nuestra esperanza sôlo puede

venir de los desesperanzados.
Olvidemos lo inolvidable.
La libertad no es un bien que
poseemos. Es un bien que nos
han pedido adquirir mediante
leyes, reglamentos, prejuicios,
ignorancia, renunciaciones.

roso la anarquia que otros
consideran 'un suerio, suerio
que en la Esparia de 1936 la
han visto en parte realizado.
Ver, ya es cosa; mas nosotros
lo hemos visto y, sentido; nos
damos cuenta; y mucho mas
ahora que todo parece desplo-
marse en el alma de los que
fueron anarquistas nominales,
no de arraigo, o de convieciOn
profunda. Mari° Aguilar, bue-
na persona y magnifica perio-
dista, nos confesés un dia ha-
herse apeado del Clavilerio de
la anarquia por no poder
aguantar las ilusiones extre-
mas. 11/1ario quedô amigo de
sus antiguos comparieros, no
los ataca encarnizadamente
cual lo han venido haciendo
otros ex comparieros, couver-
tidos en peores enemigos nues-
tros. El propio Ange! Pestaria,
que Hee, a interpretar incon-
dicionalismo la estima que le
profesaban docenas de miles
de trabajadores, convino antes
de expirar que lo nuis sano en
palitica social es el anarcosin-
dicalismo. Arrepentimiento tar-
dio, que, sin embargo, 10 reha-
Lilita de un mal paso dado ca-
mino de la politica militante.

Actualmente la crisis que
sufre la Confederacien no es de
crecimiento C011110 en sus arios
robustos, sino de coneiencia.
La guerra nos male° par gu-
bernalismos apuradamente
aceptados. Habia que quitarse
esa patina mocosa de encima
y generalmente se ha logrado;
otros no /o han conseguido, al
punto de produeir un desenlace
como el de 1945, de cuyo colap-
so moral la Confederacian no
se ha recuperado todavia a pe-
sar de la reunificacian de 1961.
i,No seria sagaz y beneficioso
que cala cual quedara en su
sitio, confederal o no, sin agra-
lio de nadie para nadie?

En la revoluciOn hay dos cla-
ses de gentes : las que las ha-
cen y los que se aprovechan de
las mismas (Napoleôn).
La emancipacién del hombre
sera total o no sera.
Haz la revolucién en ti, luego
en la cane.
No me libres, yo me encargo
de ello.
Toda reforma eterniza 10 re-
formable.
Joven: la sociedad vieja
avieja.
No es sinceridad tener el cora-
zOn a la izquierda y la car-
fera en la derecha.
Pensamiento estancado, pen-
samiento podrido.

el cual, muy bien dispuesto,
ha decidido colaborar en nues-
tra demostraciOn artistico-soli-
daria del Palais de la Mutua-
lité.

A estas alturas glosar los
mérites personales. de GEOR-
GES ULMER parece supérfluo...
sin que podamos abstenernos
de ariadir que este artista poli-
facétie°, capaz de todo, apto
para todos los géneros, ha si-
do en la TelevisiOn francesa
el niejor animador de «Tele-

Midi», esa labor dificil de aguantar cada dia, pero que él ha aguantado
faon. y airosamente, con la comicidad natural que le es propia,
condiciOn que le evita recurrir a demostraciones de mal gusto, re-
curso sobado que no han podido evitar otros.

En distintas ocasiones GEORGES FUMER habia sido contacta-
do per nosotros sin que, a pesar de su buena voluntad, hubiese po-
dido animar nuestra escena. Finalmente, GEORGES ULMER parti-
cipara en nuestra fiesta porque es su voluntad y la nuestra, y, tam-
bien, porque el tiempo lo arregla todo.

Para encargos de entradas, dirigirse le antes posible a la, Admi-
nistraciOn de este semanario. El precio, como convenido : 10 frs. los
mayores y 5 los menores de edad.

Seamos realistas exigiendo le
imposible.
Joven trabajador : tu sindicato
es de otro sigle. Adelantate a
los lideres.

Tomemos en serio la revolu-
ciôn, pero no nos tomemos
serio.
La nueva sociedad ha de ser
fundada sM ego:smo ni egola-
tria. Sea nuestro carnino una
interminable marcha de fra-
ternidad.
Lo dijo Baudelaire: «Dios es
Un escandalo que a los dioce-
sanas rinde provecho.»
Tenemos una izquierda prehis-
térica.
Cada comunista es un fusil.

1968
Cada anarqu sta es una ra-
zen.
Arroa el adoquin per una
causa humana, o arrOjate de
la barricada.
Lenin - Trotski, Mao - Stalin,
Kadar - Castro, Hitler - Fran-
co. Kronstadt - Ukrania, San-
ghai - Karaganda, Budapest -
Isla de los Fines, Cowentry-
Guernica.
Y revoluciones 'en ceniza.
Y tiranias redivivas.
iRevoluciôn con ideas, irrevo-

luciOn con banderas !
;Autoridad en el cielo, Liber-

tad en la tierra!

Paris, 2 de Abril 19i0

FESTIVAL de la
SOLIDAR1DAD °BRERA

Para el 19 de abril de 1970 a las dos y media de la tarde en el
Palais de la Mutualité, (Metro Ma ubert-Mutualité), formanclo parte
de la JORNADA CONFEDERAL de este alio abarcando, corn° de cos-
tumbre, caràcter regional.

(Entidad organizadora : Confédération Nationale du Travail).
Por la mariana, MITIN y exposiciOn de libros literarios e ideo-

lOgicos.
Hoy nos cabe participar a nuestros queridos lectores la partici-

paciOn en la fiesta del 19 de abril, de otro GEORGES, el gran artista
genérico, compositor, cantor y conductor de espectaculos

GEORGES ULMER



LAS °BRAS Y LOS DIAS
VIVIR EN PELIGRO

EL
angustiado éxod6 de los

moradores de Pouzzoles, la
villa italiana de sesenta y

cinco mil habitantes, apremiados
par el miedo ante posibles tem-
blores de tierra y alguna nueva
terrible erupciOn del Vesubio, nos
invita a meditar acerca del peli-
gro constante que acecha a los
rnoradores de villas, o villorrios,
situados cerca de volcanes, como
en el caso del Etna y el Vesubio.
Villorrio.s, caserones, conjuntos de
miseras chabolas a la orilla de
rios, o trente al mar. Inopinada-
mente, grurie el interior de vol-
canes, cruje la tierra, y la catas-
trofe extiende su accien demole-
dora sobre villas y haciendas. A
la orilla del mar, coma vil esco_
ria arrojada de la ciudad, en los
aledarios de Barcelona las barria-
da,s llamadas de Somorrostro y de
Pekin, pobladas de fragiles ba-
rracas, simbolo del abandon° y
la pobreza, han conocido la tra-
gedia de dejar vidas y verlo todo
arrasado por las encrespadas olas
del mar tempestuaso. Cruza el
Turia por Valencia dando la sen-
sacian de sér un rio sosegado, de
escaso caudal. ;Ah, pero en oca-
siones engaria! Se ensancha en
arrolladora corriente de agua tur-
bia y rumorosa. ;Y rio abajo se
van los residuos de huertas y hu-
mildes viviendas !

Mas, mucho mas de lo que pa-
rece, abundan aquéllos que resi-
den en tales condiciones que di-
nase el peligro se cierne sobre
sus cabezas, cual si estuvieran
bajo aquella famosa espada de
Damocles, que estaba pendiente de
un hilo. Viven en lugar inseguro
par no poder trasladarse a otra
parte. Para los infelices carentes
de fortuna, la tierra esta acota-
da por todas partes. No se puede
cambiar, no se puede obtener un
precario sustento en cualquier
parte. La tierra es grande, her-
mosa y acogedora, pero para los
que tienen dinero. Vemos en pe-
riadicos y revista,s, asi coma en
emisiones de televisiôn, quintas de
placer, torres de aire seriorial, a
la disposician de los acaudalados.
Lujosas, confortables viviendas
situadas en lugares pintorescos, ya
en la playa bien en la montaria.
Sol, aire, belleza en la vegetacian,
todo convida a la «dolce vita».

Constituye b expresado una de
tantas pruebas que evidencian la
irritante arbitrariedad social: vi-
vir en la zozobra, en la incerti-

dumbre, bajo el temor constante
de perder la vida.

EL REVALORIZAR LA
UTOPIA

En apoyo de nuestras conviccio-
nes anarquistas, a menudo se han
trazado esbozos de lo , que enten-
demos par sociedad nueva. Por
supuesto, se ha tenido en cuenta
nuestra naturaleza de seres hu-
manos, y por ende limitados en
posibilidades. Dando libre curso
a la fantasia, se han hecho des-
cripciones mas o menas verosi-
miles, imitando en principio, pero
superando caracteristicas propias
de la época en que fue escrita, la
conocida «Utopia», de Tomàs
Moro. Modernizando las casas,
otros han toamdo como modela un
libro tan sugerente a este respecta
coma el de William Morris: «No-
ticias de ninguna parte», a una
de cuyas ediciones en .espariol
Max Nettlau peso un pralogo, in-
teresante como todo la que salia
de su pluma. En Suramérica hubo
dos o tres comparieros que, siem-
pre en pos de papularizar nues-
tras ideas, cultivaron la ficcian
literaria acerca del particular. Y
al referirnos a dicha género de
«apreciaciones», no podemos echar
en olvido que un escritor anar-
quista de fibra filosafica en sus
escritos, cama Ricardo Mella, no
desderiô el recurrir a la fantasia
al dar a conocer su notable es-
tudio «La Nueva Utopia».

Cuando par parte de plumas
vinculadas al ambiente burgués
se nos tilciaba de utôpicos a los
libertarios, entre los argumentos
para defendernos se echaba mano
de una expresian aforistica de
Anatole France. Dicho escritor
manifesté,: «Las utopias de hoy
seran las realidades de mariana.»
Claro que no nos han faltado re-
cursos en abono de la oportuni-
dad de especificar a modo de pro-
yectos de una vida en consonan-
cia con los anhelos de libertad y
justicia. Pero par parte de los so-
cialogos y de los pensadores cano-
cidos cama tales, la utopia- no era
cosa para ser tomada en serio.
Podemos comprobar que hoy ya
no es la mismo, puesto que se
tiende en, el orden cientifico a en-
juiciar la utopia en su sentido
general, estudiando las influencias
que ha tenido y las que puede
tener en la vida social.

En efecto, notables socialogos y
psicalogos tratan de analizar los

factores esenciales que radican en
las utopias. Particularmente en la
prestigiosa revista «Diogène», pa-
trocinada, como es sabido, par la
UNESCO, hemos podido leer inte-
resantes estudios acerca del tema
que nos ocupa. Pero vale la pena
mencionar el mimer° extraordina-
rio, recientemente publicado, de
«Chronique Sociale de France», la
decana de las publicaciones dedi-
cadas a las ciencias sociales, cen-
trado exclusivamente en torno al
tema : «Utopia y sociedad tecnole-
gica» Lo componen une serie de
trabajos dignos del mayor interés.
Asi el conocido publicista y socia-
logo Bertrand de Jouvenel, des-
arrollaba el tema: «Del buen usa
del pensamiento utôpico». Diversos
profesores especializados en temas
sociales presentan distintos aspec-
tos de la misma materia. Asi Jean
Bancal nos habla de «Proudhon y
la utopia», Jean Guichard: «Uto-
pia y lucha revolucionaria»; Jo-
sep Faille: «Utopia, tranquilizan-
te o estimulo de los grupos so-
ciales»; asi otros trabajos merito-
rios, coma los de Riesmand y Hux-
ley. Descuella un animado debate
que tuvo lugar en California, en-
tre los profesores Keegan y Har-
rington alrededor del tema : «La
utopia y la que le es contrario».

Naturalmente, fijar una impre-
sien de las teorias expuestas, de
las faceta,s serialadas en los tra-
bajos citados resulta imposible
dentro de los limites de una breve
crônica periodistica. No obstante,
a titulo de referencia sintética,
cabe el reproducir algunas con-
clusiones. Michel Richard, prof e-
sor de Filosofia, en Lyon, expresa
en su trabajo «-Utopla y tempora-
lidad»: «La humanidad tiene ne-
cesidad de utopias, alla llega a
realizar algunas ; son muchas las
que concibe. Nuestro tiempo es
fértil en utopias de toda especie.
Supone probablemente el reflujo de
las religiones, de las morales y de
las creencias tradicionales. Conte-
nida dentro de este reflujo brilla
la utopia, unida al optimismo y
a la imaginativo.» Y Bertrand de
Jouvenel afirma en el trabajo ci-
tado: «a un serio defecto par
parte de quienes han escrito uto-
pias el haber ptrestado tan poca
atencian a las posibilidades ma-
teriales a partir de las cuales su
concepcian de una vida ideal po-
dia crearse. Para es una falta
inexplicable de nuestra parte el
no tratar de instaurar una vida
ideal a partir de las posibilidades
materiales, sin precedentes, de las

cuales disponemos.» Y en el de-
bate antes aludido, el prof esor
Keegan expuso: «La ventaja que
hay en lo de discutir en torno a
las utopias es que se trata de
ejercicios intelectuales en los que
se alude a las nuevos fenômenos
de nuestra época a tiempo que
se guarda la major del pensa-
miento tradicional.»

En resumen: tenemos que la
ciencia actual, en sus estudios de
psicologia y sociologia, ya no con-
sidera coma casa descabellada y
absurda la que hace referencia a
las utopias. Si en el orden ma-
terial ha podido llegar a ser una
realidad la utopia imaginada par
Julia Verne al escribir su libro
«De la Tierra a la Luna», é,cémo
negarse a creer que utopias fun-
damentadas en ejemplar conviven-
cia moral entre los hombres 11e-
guen a realizarse? La historia so-
cial registra hechos comprobados
que antes de encarnar en la rea-
lidad se tildaban de casas utôpi-
cas, inconcebibles, inexplicables.
Asi la convivencia, las relaciones
de orden econamico sin necesidad
de hacer usa del dinero, desecha-
da la moneda coma algo nefasto.
Y la vida sin dinero tue una rea-
lidad durante meses en diverses
comarcas de Aragan, en la etapa
revolucionaria de 1936. Pensando
en el parvenir, no vacilemos ,en
dar forma de proyectos de convi-
vencia social a nuestras convie-
clones. Algo se aprovecharà ; algo
quedarà de nuestras «utopias».

VALLINA, UN ,,MEDICO
DE `LOS POBRES),

Coma hermanos, asi se conocian
y se apreciaban los comparieros
Manuel Pérez y Vallina. En sus
«Memorias», Vallina habla de sus
opiniones, de sus actividades re-
volucionarias, de las caracteristi-
cas ambientales que Hee, a cono-
cer ; pero MUy poco es la que
habla de su profesian. Es Manuel
Pérez, que también ha dejado es-
entas unes interesantes «Memo-
rias», inédites, quien alule a las
actividades de médico desarrolla-
das par Vallina. En Sevilla par-
ticularmente, y en tierras de Por-
tugal, hacian cola los que iban
a consultarle. No podian pagarle
la visita, de ahi que le llamaran
el «Médico de los pobres». Vallina
atendia con afecto sus dolencias,
les animaba,. les incitaba a ser
rebeldes contra el sistema social,
culpable de que llevaran una exis-
tencia miserable. Y contentas,
animosos, guardaban un afecto
perdurable al médico anarquista
que no cobraba las visitas, dando
ejemplo de bondad y altruismo.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE

P FONTAURA



AQUI Y AHORA

NOS ciento treinta intelec-
tuales espanoles, entre los
que se cuentan juristes,

filasofos, catedràticos, politicos,
médicos, ingenieros e incluso pro-
curadores y ex ministros, han ele-
vado recientemente una carta al
presidente del Gobierno,en la que
se plantean varias peticiones que
veremos luego.

La carta comienza diciendo que
a tenor de la declaracion oficial
del nuevo Gobierno en la que se
expresa el propôsito de vitalizar
el orden institucional configurado
por la Ley Orgànica del Estado,
hacienda hincapié en que Esparia
pertenece al mundo occidental, los
firmantes de la carte estiman con-
veniente expresar su convenci-
miento de que esta segunda afir-
maciôn nada significaria si el pro-
pdsito vitalizador anunciado al
principio no se tradujese en una
politica plenamente acorde con
todo aquello que la condicidn occi-
dental de Esparia implica y re-
quiere. De moment° y por lo
pronto creen sinceramente que no
deberian producirse hechos coma
el Referéndum de 1966, celebrado
sin que los discrepantes pudieran
razonar publicamente sus puntos
de vista, o como la reciente de-
signaciôn de sucesor del jefe del
Estado, en que se ha querido es-
tablecer una formula juridico-po-
litica sin apoyo en la realidad
historica y sin un genuino refren-
do democratico.

Entienden que para que no se
desvirtue el sentido de las mani-
festaciones del nuevo Gobierno,
conviene que se promueva por él
sin dilacion alguna, una clara e
inequivoca evolucion orientadora
en orden a reducir, lo antes po-
sible, las distancies que separan
a Esparia del mundo a que per-
tenece, no solo en el aspecto eco-
nôrnico y social, sino tamblén en
el politica. Esa acciôn vitalizadora
deberia traducirse en una rapide
adaptaciôn de la vida nacional a
los principios e instituciones del
actual Derecho ptiblico europeo, a
las declaraciones y resoluciones
pertinentes de las Naciones Uni-
das y a la doctrina de la Iglesia
Catôlica que, segtim el articulo 2"
de la Ley de Principios del Mo-
vimiento Nacional, debe inspirar
nuestra legislaciôn.

Para paner en marcha dicha
adaptacion los firmantes piden al
Gobierno:

1. Que, mediante las disposi-
clones legales que correspondan,
se reconozca y respete el derecho de
los trabajadores a crear un sindi-
calismo plenamente autônomo y

ciamantis in deserto?
representativo en todos los niveles,

, y el de los empresarios a fundar
sus asociaciones con igual libertad,
tal y coma vienen manifestàndolo
los interesados, con el apoyo de la
O.I.T. y del Episcopado espariol.

Que, del mismo modo, se re-
conozca y respete el derecho de
asociaciôn politica que en el mun-
do occidental se traduce en la exis-
tencia de diversos partidos politi-
cos y en su legalizaciôn mediante
normes que eviten su proliferaciôn
inoperante. En consecuencia, debe-
ria devolverse y no ser promulga-
do el proyeeto de Estatuto de Aso_
ciaciones elaborado por el Conse-
jo Nacional del Movimiento ya
que dichas entidades, tal coma el
proyecto las estructura, constitui-
rien un ineficaz remedo de los par-
tidos politicos , y dictarse las
consiguientes disposiciones legales
que regulen el funcionamiento de
éstos con respecta del auténtico de-
recho de asociaciôn politica.

Que para contribuir a la ver-
dadera pacificacion nacional, se
conceda una amplia amnistia pa-
ra los condenados o inculpados por
motivas sociales y politicos.

Que, hecho realidad la hasta
'aqui interesado, se revise demo-
cràticamente el Plan de Desarro-
110 Econômico Social, con interven-
ciOn de esas entidades representa-
tivas de los trabajadores, de los
empresarios y de la opiniôn pu-
blica en general.

Que el propôsito anunciado
par el Gobierno de inspirar sus re-
laciones con la Iglesia «en el do-
ble aspect° de independencia re-
ciproca y positive cooperaciôn al
servicio del pueblo espariol», se
lleve a la pràctica la antes posible
con la reforma del actual Concor-
dat°,

Que en cumplimiento de la
politica de «informaciôn diàfana»
que el nuevo Gobierno piensa prac-
ticar «con el fin de que la opri-
niôn ptiiblica pueda juzgar de su
gestiôn y manifestar sus puntos
de vista», se facilite par de.
pronto de hecho y después par Ley

coma en las democracias occi-
dentales, la labor de los represen-
tantes de la prensa y demàs me-
dio,s de difusiôn, para que ellos
puedan informer directa y comple-
temente acerca de cuantos asun-
toS, relacionados con la goberna-
ciôn del pais, interesan a todos los
esparioles coma los que se tra-
mitan y discuten en las Cortes par
las diverses Cômisiones, sin excep-
tuer la creada para el caso Mate-
sa , y se den las necesarias ins-
trucciones a fin de que el presen-
te escrito y sus firmas sean leidos

en la Television y Radio Nacional,
Los firmantes continùan aseve-

rando que los esparioles tenemos
derecho a la consideracibn que im-
plican «estas pocas peticiones». (El
subrayada es mio). Ningnn mal
congénito nos incapacita para par-
ticiper auténticamente en el go-
bierno de la casa publica, ai igual
que lo hacen otros pueblos euro-
peos ni mas ni menas violentas
que nosotros. Una tràgica guerra
entre hermanos no justifica que,
al cabo de treinta arias, tras la re-
construcciôn y el desarrollo sub-
siguiente, sigamos siendo tratados
politicamente coma menores de
edad. La democracia sera en Es-
paria, coma en las pueblos de nues-
tro Continente que la practican, el
factor decisivo para el contrai de
los actos de los gobernantes, el
progreso y la estabilidad del pais.
Y adernas nos abrirà las puertas
a una progresiva integraciôn en
la comunidad europea.

Esto es Io que dice la carta fir-
mada par hombres tan relevantes,
entre otros, coma el ex-ministro
Ruiz Giménez, Tamames, Julian
Marias. Lain Entralgo, Aranguren,
Tierno Galvan, Areilza, etc. Pero
inos sera dada esperar algo efec-
tivo de ella? No es la primera vez

por Juan Espaiiol

que se elevan escritos al Gabier-
no, o a un ministro, par parte de
los intelectuales y profesionales.
La consecuencia es que, de inme-
diato, nunca se ha obtenido nada.
Lo -Unica aprovechable a largo pla-
zo es el estado de opiniôn que len-
temente se va formando con la
ayuda de estas peticiones hechas
par hombres representativos de la
politica y de las profesiones libe-
raies y artisticas. Par la pronto el
deseo de que dicha carta fuese
leida ante la televisiôn y la radio
ha quedado en nada. Nadie se en-
terô pot' esos medios. Se publieô
en una o dos revistas especializa-
das y que, ademàs, cuestan caras.
A la mas que los periôdicos pudie-
ron llegar (yo no la vi tampoco) es
a mencionar una carte que ciertos
intelectuales dirigieron al Gabier-
no, pero no lo que contenia esa
carta y la lista de los firmantes,
ni completa ni parcial.

Pero no quiero ser- aguafiestas.
Concedamos un margen a la e,spe-
ranza. Parque precisamente de elle
bernas vivido haste ahora los es-
pa fioles .

JUNIO 1969. - Centenares de comparieros asistimos a la Jira de la
Colonie Germinal. Aqui un grupo de mafias reivindicando la jota.
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E anotado hace mucho la
tentativa de unos javenes

pensadores franceses, agru-
pados alrededor de la revista Es-
prit de Pierre Morhange, de dar
a la filosofia una nueva significa-
cian, mejor dicho: de transponer
la n'asana en su realidad prime-
ra y de siempre : la vida, Es una
tentativa diferente de tantas otras,
que debe ser renovada parque el
problema es esencial, permanente.

Hoy, cuando la violencia triun-
fa tarnbién en los terrenos cultu-
rales, la lucha de la intelectuali-
dad libre es mas imperiosa que
nunca. Y es bueno recordar las
enserianzas de los laveries (a pe-
sar de que algunos de ellos se des-
viaron mas tarde del camino ini-
cial) que tuvieron el valor de pro-
clamar precisamente la primacia
del espiritu, reaccionando contra
el materialismo grosero, bestial,
que invadiô también los mas ele-
vados dominios de la ciencia y del
arte.

CoMo ellos, creo que la filoso-
fia constituye una sintesis de to-
dos los elementos vitales y que la
actitud social no debe ser deter-
minada por rigidos conceptos me-
tafisicos, sino par creencias acti-
vas, par esa sed de la verdad que
no acepte ni siquiera un compro-
misa en el mundo de las «abstrac-
ciones». En este sentido, Georges
Politzer analiza con una cruda lu-
aidez diverses sistemas filosôficos,
que no se presentan como vivas
realidades, sino coma esqueletos
ideolagicos conservados en el mu-
seo del pensamiento humano. En
Francia, par ejemplo, Victor Cou-
sin no pudo torcer concepcian fi-
losafica alguna sin desfigurarla.
Augusto Comte no es màs que «ma-
teria de tesis», un autor impues
ta par el programa. (En la que res-
pecta a Comte, el critico exagera
algo). T'ampoco el filasofo de las
ideas-fuerzas, Alfred Fouillée, se
impone en nuestros dias. Algunos
ancianos hablan con emocian de
Guyau, un «Nietzsche francés»
que escribiô La Irreligic5n dei Par-
venir, una ohm ma.estra, «utôpi-
cas. Renounier afin tiene algunos
discipulos, siendo estimado par una
parte de la juventud que estudia
f ilosofia, parque él es, en Fran-
cia, el tinico refugia de los que no
aman a Henri Bergson. Con toda
su gloria, Bergson comienza a ser
«anticuado». Aunque nos propor-
d'ana una filosofia viva, activa,
llega a ser victima de sus nurne-
rosas adeptos, quienes edificaron
sobre sus obras una nueva esco-
lastica con farmulas precisas, con
reglas automaticas. Esta «mecani-

zacien» esta, secando la savia de
la n'asana. de Bergson. Sus disci-
pulos, debido a su dogmatismo,
pusieron en evidencia mas bien los
defectos que las cualidades del
bergsonismo. E'n cuanto a la obra
de Boutroux, no quedô de la mis-
ma mas que una mezcla confusa ;
apenas se lee afin Las contingen-
cias de las Leyes de la Naturaleza,
mientras que Lachelier pronto lie-
gara a ser un simple recuerdo...

Estas optiniones, asi cree su au-
tor, no son solamente personales ;
existen de una manera vaga en-
tre muchos de los que no ignoran
la historia de la filosofia. La filo-
sofia contemporamea es como un
teatro cuyo repertorio se ha esta-
blecido permanentemente: los ac-
tores pasan uno tras otro, pero
los papeles son siempre los mis-
mas. Lo que cada nuevo actor pue-
de aportar, es un poco de buena
voluntad, ciertos matices, un ras-
go, una entonacian... La abstrac-
clan fosilizô los sistemas Mosan-
cos. Y llegaron a ser int:ailes. La
filosofia contemporanea no nos

proporciona una seguridad espi-
ritual, un impulsa creador, un po-
der vital. No se declina al lado de
la verdad, sino de la ficciôn o de
ciertos intereses sociales y politi-
cos inconfesables, La filosofia, en
general, ignora la verdadera na-
turP.leza del hombre. El idealismo
filosafiu.. es puramente teCrico;
cuando este idealismo llegue a ser
humano, cuando ei «género Bain-
bre» llegue a ser un «concreto uni-
versai», entonces la filosofia serà
un acto de la vida y podrà servir
a todos los hombres. Parque, en
el fonda, todas las doctrinas filo-
seficas se fusionaran en una sa-
la: en la doctrina de la libertad.
La n'asana debe estar de parte
de la revalue-len creadora. «Platôn,
Descartes y Kant se levantaron de
sus senulcros para reconocer la

voluciôn», declara patéticamen-
te el joven pensador, que cree que
la filosofia no puede ser separa-
da de la sociologia. Las verdades
deben ejercer su influencia en el
destina humano también ; deben
tener una funcién vital entre ra-
zas y naciones, (,Por que entre
«razas y naciones», que no son
realidacles absolutas coma la hu-
manidad y los individuos que la
constituyen?). De esta manera, el
filosofar realmente llegarà nueva-
mente, cama en los tiempos he-
roicos, a ser una «ocupacian pe-
ligrosa». Entonces los filasofos se-
ràn los amigcs de la verdad ; es
decir, opuestos a los dioses y al
Estado. (La que fue Sacrates *Lam-
bien, que no vacilô en llevar la

copa de veneno a sus labios). La
verdad no sera proclamada mas
que par los que la aman y osaran
«transformar las aventuras espi-
rituales en aventuras materiales».
(La que significa pura y simple-
mente : transformar la idea en he-
cho).

En la misma serie de estudios,
George-Philippe Friedmann tam-
bien quiere dar a la filosofia
por que no la llamamos mejor sa-
biduria? un sentido vital, per-
sonal y al mismo tiempo univer-
salmente humano. Partiendo de
Spinoza, al cual considera entre
los pocos filasofos viables, inves-
tiga con el mismo método las ma-
nifestaciones contemporaneas, e3-
pecialmente en el dominio de la
literatura. Nos parece juiciosa la
àspera critica contra la «literatu-
ra de las disponibles», de los que
encajan «esferas» ideolôgicas para
buscar, empara, sensaciones par
vias indirectas. Desde este punto
de vista son juzgadas las obras de
André Gide, Valéry-Larbaud, Paul
Valéry, Jacques Rivière, Marcel
Proust, Maurice Barrès...

Volviendo a Spinoza, nuestro cri-
tico es mas- bien socialogo que fi-
lasofo, pues convierte al autor de
Etica en un gran revolucionario :
par eso ha sida perseguido y que-
dô durante mucha tiempo incom-
prendido. Spinoza pregone la ac-
Môn, la vida libre, la alegria in-
cesante, cl amor divino de donde
resulta «el mandata de combatir
el rebario de esclavos faltos de es-
piritu». En la Etica de Spinoza se
encuentra la fuente de un espiri-
tualismo que podria renovar y ele-
var incluso los problemas econa-
micas. (Es casi increible, en quien
se refugia en el amor intelectua-
lis Dei!). Karl Marx descuidô la
fuerza del espiritu. Una amplia
doctrina espiritual que absorbiera
en su unidad las reivindicaciones
materiales, absolutamente legiti-
mas, y las que se fundamentan en
la «realidad del corazen humano»

tuante de la devocian activa y
del amer podria dar a la re-
vuelta de los explotados y subyu-
gados la luminosa arma de la fe.
Las partidos revolucionarios de
Europa no comprendieron que la
materia debe ser animada par la
energia del espiritu ; ellos son en
parte responsables par la apatia
que encuentran entre sus propios
partidarios.

Para, agregamos nosotros, las
partidos asi llamados dinamicos
o totalitarios son ademàs respon-
sables --- no de la «energia» y «dis-
ciplina» de sus partidarlos, las que
son mas bien aparentes sin()

por EUGEN RELGIS

par el cuita de la fuerza, par el
fetichismo de la violencia estatal
que, par sus guerras mundiales,
'levé a la humanida.d al borde del
abismo. La ilmica «fatalidad» de
la cual deben cuidarse igualmen-
te los pensadores activas, los file-
sofos para los anales la idea de la
libertad es también una regla de
conducta en la vida, es la fatali-
dad de la Politica. Ya nos ha di-
cho un gran aventurera, Napolean :
«La Politica, he aqui la fatalidad
moderna». d'or que no compren-
derian eso también los filasofos,
para ramper finalmente el circula
vicioso en el que se agitan desde
tantos siglos los individuos y los
pueblos?

Algo sobre la filosafia vivct
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Màs Antena
PROYECTO DE VANGUARDIA

BILBAO. El ayuntamiento, de
merciantes del casco viejo bilbaino,
consuno con la Asociacian de Ca-
se propane dotar de calefaccian
las calles del distrito, Surgen, na-
turlamente, las consabidas dit
cultades, para de momento la ca-
lefaccian callejera para los meses
de julio y agosto parece asegu-
rada.

«GWENDOLYNE», EL EURO-
EUROFESTIVAL, Y BECAUD

AMSTERDAM. Esta, que pa-
rece un titulo de novela par en-
tregas, se refiere a la canciOn que
en la Eurovisian en fiestas canta
el espariol Julia Iglesias, «Gwen-
dolyne», de gran parecido a «Je
reviens te chercher», de Gilbert
Bécaud.

EL COMUNIS- MO LIBERTARIO
Conocido folleto del compariero
Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidades liberta-
rias de ahora mismo. La edician
ordinaria de este trabajo lue ser-
vida a los suscriptores del «C. S.».
Actualmente se distribuye una se-
gunda edician encuadernada con
esmero.

Precio de cada urio de estos fo-
lletos : 1,50 F. Descuentos a C.

DE APARICION RECIENTE
LA ANARQUIA, par varias au-

tores, edician «Tierra y Libertad»,
de Caracas, 2 francos.



El caràcter esta formado de
nuestras ideas y de nuestros sen-
timientos ; ahora bien, esta, muy
probado que no nos damos ni sen-
timientos ni ideas ; por consiguien-
te nuestro caràcter no puede de-
pender de nosotros. Si de eso de-
pendiese no hay nadie que no fue-
ra perfecto.

Se discute sobre la existen-
cia de Dios. De dende viene la
costumbre que han tenido siempie
los hombres de examinar sobre le
que es una cosa, antes de saber
si ella existe?

Una gran biblioteca tiene es-
t0 de raro que asusta al que la
mira. Doscientos mil volnmenes
desaniman al hombre tentado de
leerla. Sin embargo no hubo nun-
ca gasto mas magnifico y mas ntil.

No se puede evaluar el ser de
un hombre con el ser de otro; no
existe ninguna balanza para pe-
sar los deseos y las sensaciones.

Toda hipôtesis que séelo sirve
para dar razen de las cosas, Y
que no esta ademàs fundada sobre
principios ciertos, debe ser recha-
zada.

è,Qué importan los nombres?
i,Qué importan las obras dande
las ideas han sido expuestas? Aqui
sel° se trata de estudios y de ex-
periencias, y no de jefes de par-
tido.

Cuando no se ha trabajado
temprano en domar la perversidad
de sus inclinaciones, no se corrige
une jamas ; y las inclinaciones vi-
ciosas aumentan todavia a medida
que la fuerza del espiritu dismi-
nuye.

La vox populi se basta para
poder atribuir a un hombre una
buena accien, pero no para impu-
tarle un crimen.

Tl ha sido siempre la suer-
te de la metafisica, que se empie-
za par adivinar, se pesa mucho
tiempo en disputar, y se acaba por
dudar.

El falso devoto es la especie
mas peligrosa que existe: El «Tar-
tufo» de Molière durarà mientras
existan el gusto y los hipacritas.

Se dice: del mal de la socle-
dad la culpa la tiere el dinero.
Pues, ya existian los avaros antes
de que se hubiera inventado el di-
nero.

Muchos hombres sel° odian
a aquél que llaman avaro porque
sabin que no hay nada que ganar
con dl.

Se encuentran siempre hom-
bras obscuros, artistas animadcs
de un instinto superior, que inven-
tan cosas admirables, sobre las
cuales .después los sabios razonan.

Los que han escrito sobre -

derecho de gentes se han atormen-
tado muche para saber de fijo si
un hombre que han desterrado
su patria es todavia de su patria.
Es sobre poco mas o menos como
si se preguntara si un jugador que
ha sido expulsado de la mesa de
juego es todavia uno de los juga-
dores.

Los hombres encargados de
juzgar a otros tendrian que hacer
un tiempo de prueba de dos o tres
meses de prisiOn. De no hacerlo
asi no pueden saber a que conde-
nan los acusados. Es verdad que
de esa manera seria menester que
gustaran también de la guillotina.

Los tiranas, son fuertes par-
que estamos de rodillas. Son gran-
des parque somos ignorantes. La
libertad no se pide a los de arriba,
a los dispensadores supremos...

Cuanto mas libre es un pue-
blo menas ceremonias hay, menas
titulos fastuosos, menos demostra-
ciones de postracien ante su supe-
rior.

Debilita poco a poco a todas
las supersticiones antiguas, pero no
introduzcas ning-una nueva.

Olvida las injurias, no olvi-
des nunca los beneficios.

Existen dos maneras de equi-
vocarse, de juzgar mal, de obce-
carse ; la de errar en hombre cul-
te, y la de decidir como un necio.

No hay ninguna certidumbre
sobre un asunto, desde el moment°

Breves notas hist6ricas
de nuestra guerra

«T'erra y Libertad» es el nom-
bre de la columna expedicionaria
organizada en la cuenca minera
y textil del Alto Llobregat y Car-
doner. Salie de Manresa el 7 de
septiembre de 1936. En Barcelona
se le agregaron las baterias «Sacco
y Vanzetti», y en Madrid los «Di-
namiteros de Linares».

Participe en las batallas y ope-
raciones de Maqueda, Talavera de
la Reina y Bargas en el frente
de Toledo en septiembre de 1936.
En la Sierra de Gredos (Avila) en
octubre y en la defensa de Ma-
drid en noviembre y meses suce-
sivas, En la Sierra de Albarracin
(Teruel) en febrero de 1937. En la
batalla de Guadalajara en marzo
del mismo afio. En maya opera
en la toma del Carrascal de
Iules (Huesca).

Convertida en 153 brigada mix-
ta, participa en la conquista de
Belchite (Zaragoza), en septiembre
de 1937. En marzo 1938 en el sec-

en que fisica o moralmente es po-
sible que la cosa sea de otro mo-
do.

En cuanto un interés hace
prometer un interés mas grande,
puede hacer violar la promesa.

Nuestros primeros maestros
de filosofia son nuestros pies,
nuestras manos, nuestros ojos.
Substituir libres a todo esto, no
es ensetiarnos a razonar, es ense-
riarnos a servirnos de la razOn
ajena ; es enseriarnos a mucho
creer, y nada saber.

El sexto sentido, llamado sen-
tido comfm, no porque es comnn
a todos los hombres, sine porque
resulta del uso bien regulado de
los otros sentidos, y que nos ins-
truye de la naturaleza de las ca-
sas por el concurso de todas sus
apariencias. Sôlo reside en el ce-
rebro.

Se engulle a grandes tragos
la mentira que nos halaga, y se
bebe gota a gota una verdad que
nos resulta amarga.

Si se puede decir que toda en-
fermedad viene de Dios, resultarà
que per eso sea un crimen el Ila-
mar al médico

Se dice que el obrero, el pro-
letario, es el esclavo moderne;
firma una convencién con el pa-
tron° no resulta de ahi que con
ese acte firma un contrato que
justifica su esclavitud?

En una legislaciOn perfecta

la voluntad particular e individual
es nula ; es, per consiguiente, la
«voluntad general» y soberana
que es la regla de todas las demàs.

Se ha disputado en todo tiem-
po sobre la mejor forma de gobier-
no, sin considerar que cada une
de elles es la peor, en ciertos ca-
sos, que todas las demàs.

Parece que edificamos nues-
tra sociedad con maclera y no con
nombres; tante alineamos exacta-
mente cade pieza a la regla.

;La Pobreza! Esos seriores
la novela y del teatro le conceden
casi el monopolio de la virtud, la
hacen dulce, valiente y bella. Par-
que no la sufren...

El arte esta fuera de la me-
dida.

Juan Buseador

Tierra y Libertad
tor de Fuendetodos (Zaragoza) ha-
ce frente a la ofensiva fascista.
En agosto, en la margen del rio
Segre (Lérida), cubre el repliegue
de hombres y recuperaciOn de ma-
terial, resistiendo durante ache
dias a las embestidas fascistas. En
la ofensiva final del fascisme
mantiene duras combates durante
toda la retirada y en particular
en la Sierra del Montseny.

Aparte la lucha frontal contra
el fascisme en el aspect() interna,
afronte las maniobras comunistas
que tenian particular interés en
apoderarse de la brigada y para
cuyo fin no reparaban en medios
ni procedimientos par perniciosos
que fueran para la causa conuM,
si elle les permitia avanzar hacia
su objetivo de absorcien.

Acrisolada militancia formaba
parte de la columna. Muchos mi-
litantes ofrendaron sus vidas en
la lucha contra el fascismo. En-
tre elles, citernes corne ejemplo a

José Rames, muerto en Bargas
de Toledo el 29 septiembre 1936;
Antonio Cinesta Sanfeliu, muerto
el 9 de marzo de 1938 en Aguilôn
de los Navarros (Zaragoza). Ra-
man Vila Capdevila, el guerrillero
que murie hacienda frente a la
Guardia civil el 7 de agosto de
1936, en el termine municipal de
Gastellnou de Bages (Barcelona).

En el exilio murie, el 27 de sep-
tiembre 1967, en Toulouse, José
Viladomiu y el 3 de noviembre de
1968 en Lisboa el recordado corn-
paner° portugués Germinal de
Sousa.

Fernando FERRER

N. B. Se agradece el envia
de libres de documentaciOn, que
hallaràn siempre buena acogida.

Correspondencia y giros a Fer-
nando Ferrer ; 10, rue Fauconne-
rie (45) Orléans, CCP n° 135148. La
Source.

Ma'ximas y reflexiones
LE COMBAT SYNDICALISTE

5



COMO SE LOGRA
CASA SOCIAL

HORA que la organizacion
confederal de la Zona Nor-
te anda atareada para sa-

cudirse la parisina barraca que
paga a precio de palacio, bueno
sera recordar cern° en la primera
década del sigle fue conseguido
edificio, con patio y todo, en una
localidad que 'me fue cara en do-
ble sentido moral y de consecuen-
cias.

Lo de «querer es poder» se con-
firme en aquélla °casier' como se
confirma, si no siempre, si que
en ocasiones provocadas. Discurra-
mOs

Corrian los ados: 1906, el 7, y los
sucesivos hasta el 1911. Las socle-
dades obreras contenian un cen-
so de 800 afiliados, uno mas uno
menos, destacando, sobre las otras,
la de Curtidores. La cuota sema-
nal era entonces de 10 centimes de
peseta, y asi y todo se mantenia
el lujo de poseer conserje. Era un
hombre cincuenten apellidado Cues-
ta, un castellano metido en una
colectividad enteramente de cata-
lanes. Era un hombre formidable
que se entendia con los societa-
rios también formidablemente, y,
cabe decirto, sin descriminacio-
nes regionales, que entonces, co-
mo después, no se daban como se
dan ahora a veces en el exilio,
ese pàbulo de regresos y arrepen-
timientos.

En fin, Cuesta era un funciona-
rio despedido del Cuerpo de Pri-
siones. En 1900 los curtidores sos-
tuvieron una huelga de sels me-
ses con muchas pendencias, un
muerte y docenas de heridos. Co-
ma ara de esperar, la carcel del

Partido se atiborre de huelguistas,
a veces en rinmero de cincuenta.
Cuesta, empleado de la casa, com-
prendiô la razen de los huelguistas
y en el infierno enrejado instauré
un pequerio cielo para obreros em-
papelados por la justicia. Se com-
prenderà con eso que el castella-
no Cuesta quedara sin enipleo y
que 50O obreros de la piel lo em-
plearan en la sociedad que soste-
nian. Yo recuerdo al ex-carcelero
con nostalgia y simpatia, pues él
estuvo asimismo en los conflictos
curtidores de 1906 y 1907 (unas 14
semanas entre ambos) y en la ace-
gida a la Escuela Maderna en al
local social, calle Amnistia, per
haber sido, la Escuela racionalS-
ta, clausurada por la reaccien en
su estancia original del Centra de
Unien Republicana. Yo, Cuatre-
casas (S.), un hijo de Sàbat y
Minguet, ayudàbamos a Cuesta a
escribir reglamentos societarios pa-
ra presentarlos al gobernador civil

lo mas pulcramente posible. Estas
fueron, pues, mis primeras armas
«sindicales». A la edad de 10 arias,
ni mas ni menos

Y bien. Con tanta huelga, es-
cuela demoniaca, revolucien (la
(-lel 9) v la pro,iaganda anarquis-
ta que se hacia en la casa, la
9urgues1 logrô el deshaucio de
las sociedades para que al proie-
tariado organ'zado no le quedara
otro te7ho que el del cenit. Pro-
blema. Ninen casera cedia alma-
cén ni cuadra a las sociedades de
resistencia, que asi las llamàba-
mo3 entonces. Se acense un terre-
no en pre I:o campera y se dibu-
jaron los cirnieitos. Al primer gol-
pe de pico estallô la cuarta huelga
curtidora del siglo (1911), 27 se-
manas prolon,ada iPodia esperar-
se mayor contratiempo? No, y sin
embargo, los cimientos fueron va-
clades, piedra fue arrancada y

transportada gratis a pie de obra,
y cuando termine el conflicto el
cemento hizo acte de presencia,
y sobre la base ya llena fueron
creciendo, modosamente, las pare-
des. «Observando» de lejos aque-
llos dias me percato afin de la
planta baja (la Unica) terminada
en disefio de sala con secretarias
en ambos extremos. Y era en es-
te interior cara al cielo que cele-
brai:ramas reuniones y mitines,
hasta que un patron° que habia
sido anarquista y segula siéndolo
un poco, Jorge Albareda, preste
el dinero necesario para cubrir la
casa de cabo a rabo. El trato, con-
cluido papel sellado, tengo
el gusto de poseerlo afin en estes
malos tiempos.

Concurriô el ario 1913 y el arte
fabril y textil se iba agitando en
las ciudades industriales, y en nues-
tro pueblo deberia pasar lo mismo.
Tuvieron la iniciativa Rami:5n Ca-
rreras y el que esto escribe, bajo
la aprobacién... escéptica de la
mas «rica» de nuestras sociedades :
la de Curtidores. «No conseguiréis
nada. Las mujeres forman un ga-
nado indomable», y otras experien-
cias par el estilo (en mayo de 1909
presencié un intente de organiza-
cién fracasado). Barrenamos
tesoneramente, nos ayude coraju-
damente el grupo Jevenes Libres,
escrib mi primer manifiesto, y la
cosa prendie entre el mujerio ex-
plotado, en vista de 10 cual orga-

DESDE MADRID

nizamos un mitin con Segui, Pi-
rien, Mauricio Puig, Dolores Igle-
sias y Maria P'rat, todos ellos de
Barcelona. El acto fue un triun-
fo y la huelga que siguiô lo fue
igualmente, resultando que la
Unien de Sociedades Obreras que-
de como una piria, por selidamen-
te estructurada y organizada. Pa-
ra abrirla, para forzarla, la bur-
guesia fabril declarô un lock-out
en 1914, facasando nuevamente.
El entusiasmo de aquellos arias en
mi aûn perdura.

iConsecuencia? Dinero en abun-
dancia, bien administrado, juicio-
samente empleado en solidarida-
des y realizaciones. Se redimiô el
censo y se adquirieron terrenos ve-
cinos dando aeeso a la via mas
amplia. Se erigiô otro cuerpo de

edificio con sels secretarlas espa-
ciosas, piso para el conseje y cuar-
to de pasar el rate cuando obliga-
clones sindicales no apremiaban.
Y se dote la sede social con una
espléndida Eiblioteca ; y dos pa-
tios de dimensien respetable fueron
ennablecides con àrboles y rosa-
les...

Muchos arias después fue el de-
sastre nacional sufrido por la Re-
pnblica, la Revolucien y el Pue-
blo. Y ahora un edificio confede-
ral tan afanosamente y heroica-
mente logrado, ha sido hollado
per el sindicalismo cadenero ins-
tituido por el fascisme hispano.
El hàlito de sinceridad y nobleza
de la casa ha desaparecido al de-
saparecer, obligadamente, noso-
tros. No campan en ella las emo-
tivas sombras de Cuesta, Duc, Ju-
lie, Palomes, Bosch, Carreras, Pa-
tenco, Basse, Pollina, Tude, Bar-
gués, y tantisimos otros.

Pero, es lo que dijo un compa-
riero a un allegado mio, hace de
eilo escaso tiempo «è,Vés? Los f a-
chas han metido cuatro pisos en-
cima de nuestro edificio. Nos lo
han arreglado para cuando los
«vicies» recuperemos la casa.»

Juan FERRER

Chinitas religiosas
PABLO

VI en pecado de here-
jia, representa en la Tierra
el Anticristo, El Dias cristia-

no y catelle°, es trino «Padre,
Hijo y Espiritu Santo», Todo ser
humano que se sale del camino
trazado per estas tres personas,
cae dentro del terreno de la he-
rejia. El papa acaba de contrave-
nir un precepto cristiano: «creced
y multiplicaos», defendiendo con
tesen el celibato de la curia celes-
tial. Luego pecado de herejia. El
papa es un formidable hereje, no
tiene escapatoria. El celibato va
contra la bey de Dias. Apoyar el
celibato, es levantarse en rebeldia
contra el Padre celeste, cosa que,
ni esta bien ni es vistosa para el
papa y demàs jerarquias eclesias-
ticas came le estan haciendo en
estes momentos. De ahi que el
pueblo abra los ojos y deteste a
esta clase de puercos, que no quie-
re mantener mujer e hijos, for-
mande un hogar para seguir la
santa ley de «creced y multipli-
caos» ; pero si jeringar a la mujer
del préjimo.

La Iglesia, al salirse de su ca-
rril, no da Pie con bola ; no da
mas que pasos en falso, chapotea
en su propia letrina y se esta aho-

gando poco a poco, ya que no se
reduce todo a defender el celibato,
sine que, en las jerarquias ecle-
siàstica,s aumenta de dia en dia
la soberbia, el orgullo y la feroci-
dad de mande. Las recientes de-
claraciones del arzobispo de Ce-
nakry (Guinea), monserior Tchdim-
bo, nos lo dicen bien claro. Las
iglesias ricas de Europa y Ameri-
ca lo dominan todo. Al tercer mun-
do e inclusive al papa. El acata-
miento y la humildad jeràrquica
ya no existen en la casa de Dios.
Mandan la soberbia, el o7gullo y
el dinero. El Anticristo lo corme
todo con su santo y active veneno.
La iglesia debe desaparecer de la
sociedad. Es un estamento que no
hace ninguna falta. Para que el
pueblo coma, se necesitan aves de
corral, no Aves Marias, El pueblo
necesita cacodilato que fortalece
y vigoriza, estira los nervios y
despierta al individu° ; no rezos
que adormecen y aborregan. Clo-
roformo de los pueblos.

iCuidado, hijas del pueblo con
el confesonario ; los curas, bien
alimentados, estan siempre prestos
a fornicar... ! Si quieren el celiba-
to, que vayan al castradero.

TOMAS DE BENIFATO
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Mundo bibliogrcifico
«La Querra de Nigeria,», José Luis
Soto. Eil paginas. Precio, 20 pese-
tas. Ediciones Zero S. A. Distri-
buye Editorial ZYX, Lérida 80,

Madrid

EL
autor es un joven periorlista

espariol que ha vivido de cer-
ca el contorno de tanta lu-

cha coma ilusiones frustradas y se
ha conmovido ante este drama
planteado por la civilizaciôn
blanca a una humanidad de color
que esta exigiendo su lugar en
un complicado mundo materialis-
ta. Esto le ha Ilevado a presen-
tar un reportaje muy serio, con
documentas auténticos que com-
prenden la geografia, poblacion,
economia, division administrati-
va, sistema de gobierno, cultura,
evoluciôn de Nigeria hasta la in-
dependemaia, las crisis politicas
del pais, los militares, las matan-
zas de Ibos, el nacimiento de Bia-
fra, la tremenda guerra, que fue
una bofetada a nuestra civiliza-
cion y las negociaciones para el
establecimiento de la paz. De ahi
la ayuda a Nigeria, los intereses
de Gran Bretaria, el oportunismo
de Francia, la pasividad de los
Estados Unidos y otros paises eu-
ropeos asi como otras naciones
africanas.

Una tragedia que estremece la
sensiblidad humana donde juegan
intereses materiales de todo tipo
extraies a la naciôn nigeriana y
al continente africano, conducidos
a evitar el entronizamiento de Ru-
sia en aquel vasto lugar del globo,
que no necesita consignas ni revo-
luciones de importaciôn, sino corn-
prension ante tanta ruina, la de-
tenchin de la guerra de raphia y
la prohibicion por parte de todos
Jas paises europeos que vendieron
armas a algunas de las partes
contendientes. Parece ser que la
caida de Biafra prepara la im-
plantacion del comunismo sovié-
tico en Africa y esto entraria
«una desgracia para todo el con-
tinente». Pero nuestro mundo ato-
mizado, tanto por cuantiosos in-
tereses en juego cuanto por inope-
rancia de sus organismos de rela-
cion cuanto par lo ne,gativo de su
pensamiento aburguesado, perma-
nece oscuro y escondido para no
enfrentarse a catastrofes de tal
magnitud.

Acerca del mismo problema, la
editora ha publicado también
«Africa, la bora de las violencias»,
de A. Palomares ; «El escandalo
Ben Barka», de Castella Gassol y
otros estudios de interés para quie-
nes deseen ubicarse en medio de
este camino equivocado que ya ha

costado mas de dos millones de
muertos.

AutogestiOn en Checoeslouaguia»,
Ota Sik. 52 paginas. 13 pesetas.
Editorial Zero S. A. y distribuye

ZYX. Lérida, 80. Madrid

Este librito es un estudio del
sistema de gestion economica y
del proceso seguido par los cpn-
se;os de trabajadores hasta llegar
a una participaciôn auténtica en
la vida empresar'.a, Ota Sik, miem-
bro prominente del partido, es
prof esor de economia politica y
desde 1930, integra el comité de
estudios en el que veinte econo-
mistas e,haron abajo la incuria
de dello secialismo e icarnado par
los dirigentes apegados a las vie-
jas formulas. Su idea estaba en
acree.entar la capacidad industrial
de un pais que antes de la Se-
gunda Guerra estaba colocado a
la cabeza del progreso econômico
y que luego ha venido a menos
en virtud de la sacrosanta buro-
cracia gubernamental comunista.

Ota Sik ha fomentado una re-
volucion técnica en los medios in-
dustriales y comerciales checos,
purtiendo de un consejo de obre-
ros en cada establecimiento indus-
trial, en el que estaban represen-
tados también los consumidores.
Los directores de cada empresa
limitaban su mision a la ejecucion
técnica. Se ha partido de una
formacion de cuadros coma en el
régimen capitalista, pasando par
diferentes etapas de la produccion,
sin obedecer a dictaduras partida-
rias, sino a realidades de capaci-
dad, para - evitar el colapso mus-
trial mas reciente.

Los consejos de los trabajadores
eran la base de la autogestion.
Ha sida necesario capacitar a los
integrantes para que se hicieran
conciencia de su responsabilidad y
que, de ese modo, facilitaran a la
direccion de la empresa respecti-
va, los elemèntos e instrumentas
indispensables para su desenvol-
vimeinto. El ensayo ha sido sor-
prendente, al punto que «los tra-
bajadores fueron remunerados se-
gtm el balance economico de la
empresa que los emplea», obte-
tiendo de ese modo una partici-
paciôn auténtica en los benefiicos.
El volumen de «las beneficios de
las empresas depende, en la esen-
cial, de su direcciOn, de la poli-
tica que elige y de la posibilidad
de crear en la empresa una atmôs-
fera que permita su aplicaciôn.»
La experiencia ha demostrado
«que cuando se trata de un Esta-
do socialista, los intereses de los
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trabajadores no se armonizan
obligatoriamente con los del Es-
tado.»

Después de haber cstudiado el
problema, se dieron cuenta de qtv.
en el fonda era la aplicacion de
una vieja idea «la de la aplicacion
de la participacliin de los trabaja-
dores en la direccion» que les fa-
vorecia, par audacia de ingeniosi-
dad en el establecimiento del mo-
delo de reforma econOmica. Al no
ver otra soluciOn al problema de
superar el bajo nivel de 11 direc-
cion de las empresas que su tran-
sicion a un estilo de autoge-tiô
avanzado, pudieron eludir las
practicas errôneas que provocaran
el estancamiento por falta de es-
t'mulos. La gestiôn directa en las
empresas par los trabajadores fa-
voreciô el servicio de base y «las
comunistas de la fabrica han ter-
minado 'per a ivert:r que la lm..
plantaciôn de la autogestion per-
mitia a los trabajadores el verda-
dero poder econômico directo».

Los principios expuestos y anli-
cades en la gestion directa, se7Éin
el pensamiento y la técnica de Ota
Sik, ofrecen al proletariado indus-
trial un mapamundi de conoci-

A estas haras los lectores de
nuestra prestigiosa revista recibi-
ràn el n" 95 de la misma, corres-
pondiente al mes de noviembre de
1969 acusando visible retraso .
que atraparà el n" 100 que estamos
preparando y el cual, coma se ha
dicho en este semanario, carres-
ponderà, a causa de su volumen
(100 paginas), a los raimeros 96,
97, 98, 99 y 100 abarcando los me-
ses de diciembre (1909) y enero, fe-
brero, marzo y abril de 1970. El
retraso tue tan enojoso como ine-
vitable, pero esta prirnavera de-
jarà la cuenta ben clara. Ténga-
la en cuenta los coleccionistas.

Concretàndonos al mimer° Ex-
tra, conviene que los comparieros
se enteren exactamente de que no
speerso:erviran pedidos no solicitados ;

Los suscriptores la recibiràn sin
pedirlo.

Los paqueteros recibiràn el pa-
quete acostumbrado si antes no
rectifican en mas o en menas el
nnmero de ejemplares a recibir.

Los colaboradores tendran el
ejemplar que les pertenece.

7

mientos y Ce sugerencias que, tar-
de o temprano, en cualquiera y
todas las partes del mundo moder-
no tienen que encontrar aplica-
cion. Hemos pasado por las dis-
tintas eapas del desarrollismo, del
infantilismo industrial segnn lis
principios de la revoluciôn inglesa.
Nos encontramos en un proceso de
revolucion de ideas y de conceptos,

orocedimientos y de procesos.
Fi hombre tien que aplicarse, per-
feceirnase, ingeniarse para la me-
jor defensa en nuestro mundo com.
putado. Eso es la que, ci otras
palabras quiso significar Ota Sik,
cem'mista a su manera, conscien-
te del que el hombre de hoy
desempefia en la sociedad de ma-
sa».

Vinculado al mismo problema,
la editora Zero dio a publ' cidad
también «Libertad en la planifi-
caciôn», de M. Lopez, «Inflaciô
y desarrollo», par varias autores,
«La Sociedad de masas en el Socia-
lismo escandinavo», de J. Losada
y otros textes acerca de temas so-
bre la propiedad, los menopolios,
etc.

No 100 de UMBRAL, extraordinario
Las fichas de envio seràn revi-

sadas para dejar sin el Extra a
quienes colaboran... en arruinar
la revista no pagandola.

Un folleto necesario:
HISTOIRE DU CHANT DE

L'INTERNATIONALE
He aqui un escrito de nuestro

malogrado amigo y compariero
Hem Day, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los jôve-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los cor..
munistas lo han convertido en rezo.

Adquirir este folleto (reciente) al
precio de 1,50 F. en esta adminis-
traciôn.

CARA AL VERANO:

PANUELO LIBERTARIO, con
beneficio pro-Esparia oprimida.

Precio 10 F. en esta Admi-
nistraciOn.



REGIONAL CATALANA EN EL EXILIO

LLAMAM IL NTO
A todos les comparieros proce-

dentes de Cataluha, a las agrupa-
ciones de la regien relacionadas
con esta C. de R., a las F. Loca-
les de la C.N.T. exiliada.

Comparieros todos: Estando en
plan de reorganizacien de nues-
tros efectivos con miras a ser de
una rnayor utilidad a la Organi-
zacien confederal del interior, os
dirigimos este apremiante ruego
a fin de que nuestros esfuerzos
constructives no caigan, suicida-
mente, en el vacio No se trata
de hacer labor regionalista,
cosa que nunca las Regionales
formando la Confederacien Nacio-
nal hicieron en Esparia. Se trata,
por el contrario, de devolver a
Cataluria la caracteristica anarco-
sindicalista que siempre la ha dis-
tinguido, concretàndola como la
fuerza central de todo el perime-
tro ibérico. Per ser una de las
regiones confederadas mas desan-
gradas por el fascisme, se explica
que la militancia de alli, con ser
afin numerosa, duerma sobre los
laureles, como vulgarmente se di-
ce, consideràndose gastada o que-
mada. Sin embargo, no hay dis-
culpa apreciable para que en el
mayor foco anarcosindicalista de
Espatia la juventud no se mani-
fieste en el mismo sentido que an-
te-le lo hicieron sus padres, bien
por negiligencia de estes o por
mayor actividad del marxismo o
del obrerismo acalabazado, Culpa
sin duda de los compatieros ma-
dures por descuidar la formacien
libertaria del mundo joven, pero
culpa mayor para nosotros por
haber casi abandonado una regien
primordial todo y disponiendo de
libertad y medios econômicos pa-
ra hacerlo. è,Qué menos puede ha-
cer el exilio que preocuparse efec-
tivamente del interior peninsular
que tanto le afecta?

No hay duda de que la réplica
puede ser que el trabajo le cum-
ple el Secretariado Intercontinen-
tal por todos y en nombre de to-
dos ; réplica corta, casi vana, par
cuanto el S. I., acudiendo por te-
do le es dificil acudir directamen-

te -à ninguna parte, salve cases
especiales. La gestien del S. I.,
mirando a la otra parte de los
Montes Pirineos es loable, pero
generalizada, cuando los que te-
nemos intereses morales, familia-
res, de amistad y de actuaciones
en un lugar determinado del pais
solemos obrar en esfuerzo direc-
te para. aumentar la aportacien
de la C.N.T. de Esparia en el Exi-
lio. Nadie mejor que nosotros, los
oriundos de Cataluria, para reor-
ganizar ese interior por los co-
nocimientos que tenemos del mis-
mo, nadie mas que nosotros ca-
pacitados para emplear bien la
propaganda y serialar las necesi-
dades de desarrollo y solidaridad
cada cual per su comarca. Con
una cierta coordinacien de esfuer-
zos entre nosotros, la juventud de
alli podria ser despertada para la
obra confederal del momento y de
un preximo mariana. Sin mover-
nos de aqui hemos recibido en va-
rias ocasiones visitas de hijos de
comparieros venidos accidentai-
mente de la regien, quejàndose de
la poca facilidad que encuentran
en el pais para fortificarse en sen-
tido confederal y anarquista.
Elles recuerdan vagamente la con-
secuencia idealista de sus padres,
y tras haber pasado por la escue-
la marxista (sehal de nuestro
abandono) han acabado por aban-
donar ésta porque el espiritu au-
toritario contrasta enormemente
con su antiguo hogar libertario.
Mucha juventud de ésa ingresaria
en nuestras filas, pues la solera
de que la C.N.T. dispone en Ca-
taluria este lejos de haber desa-
parecido. Alli se sembre bien y
abundantemente y se trata ahora
de recoger frutos que nos perte-
necen, que no pertenecen al mar-
xisme ni al sindicalismo acalaba-
zado. Fijense los compaiieros que
la extorsien A. S. O. no tuvo con_
secuencias, que fracase estrepito-
samente cuando el Sindicato de
la Metalurgia estadounidense re-
tire fondos a una pretendida or-
ganizacien multitudinaria, cuando
se die cuenta de que A.S.O. era

EN EL PALAIS DE LA MUTU ALITE PARIS
Viernes 17 de ahril, por la noche: GEORGES BRASSENS

y MAURICE FANON, para el Grupo «Louise Michel».
Domingo 19 de abril, por la tarde: GEORGES BRAS-

SENS y GEORGES ULMER, para la Confédération Natio-nale du Travail.
Dos espectaculos que recomendamos.

una cripta con una docena de sa-
cerdotes y sin disposicien de fieles.
W.monos cuenta de que el inci-
piente espiritu comunista autori-
tario que per unes alios amenaze
a la juventud trabajadora y es-
tudiantil catalana desaparecie casi
totalmente a raiz- de la invasien
de Checoeslovaquia, perpetrada
per el ejército imperialista sovié-
tic°. Acabemos per comprender
que estas situaciones, que parecen
arreglarse soles, es decir, con mi-
nime esfuerzo nuestro, podemos
perderlas en concepto de oportu-
nidad si descuidamos, corne hasta
aqui, de ejercer nuestra accien en
pro de la reconquista anarcosin-
dicalista de Cataluria. Cierto que
nuestra Regional trabaja en este
sentido, mas, como por incom-
prensien de miles sel° actuamos
150, el esfuerzo nuestro, con ser
considerable, no es lo eficaz que
podr"a esperarse de un gran con-
junte que atim podria ser formado.

Sépase una vez mas que siempre
actuamos de acuerdo y conjunta-
mente con el S. I., segtin pres-
cripcien de nuestros comicios ge-
nerales ; que ni un solo case lie-
mos vulnerado las reglas precisas
de la Organizacién. Razen por la
cual no comprendemos el aban-

NECROLOGICAS
SIMON SILVERIO

Eh I dia '17 de marzo 1970 falleciô
en Decazeville el compatiero Si-
men Silverio, nacido en Cuevas de
Vera (Almeria). Desde muy jeven
abraze las ideas acratas. En 1936
se incorpore a las milicias para
luchar contra el fascisme corne
todo hombre de ideas libres.

En 1939 pase a Francia ; cansa-
do de la mala vida de los campos
de concentracien se alistô en la
Legien Extranjera francesa. El
mal clima del Africa 'no pudo so-
portarlo y tue reformado en 1946
ail 50%.

Mas tarde vine a Decazeville,
donde trabaje hasta el ario 1937
en que fue declarado inapte para
el trabajo, y desde esta fecha pa-
se la mayor parte del tiempo en
casas de repose y hospitales.

Su entierro tuvo lugar el 19 de
marzo de 1970, y cumplimentando
su voluntad éste tue civil, sin flo-
res ni coronas ; nada de culte a la
persona ; asi le deje escrito en
procuracien o testament°.

Al entierro acudieron buen nù-

done de uns actividad catalana
asaz fundamental.

For Iode le dicho que cada
compatiere procedente de Catalu-
fia apreciarà a su guisa roga-
mos a las FF. LL. que nos ayu-
den a aumentar nuestros efecti-
vos ; a las agrupaciones adheridas
a que superen sus esfuerzos pro-
selitistas y, sobre todo, que los
comparieros residentes en los de-
partamentos del Hérault, Pirineos
Orientales, Aude y Ariège que en
Esparia redicaron en la Regional
Catalana, se pongan en relacien
con esta Comisien de Relaciones
al efecto de organizar un plan
de propaganda con miras a la nor-
malizacien del ambiente anarco-
sindicalista de una regien que,
de descuidarla corne hasta aqui,
podria pasar a manas del mar-
xisme o de un sindicalismo cual-
quiera.

Firmeza, comprensien y colabo-
racien, compaheros. Es todo le
que os pide la

ComisiOn de Relaeiones
Catalane en el Exilio.

Paris, marzo 1970.
Nuestra direccien: 24, rue Ste-

Marthe, Paris (X).

mer° de comparieros y amigos,
tante espaholes came franceses.

Compahere Simen Silverio, que
la tierra te sea leve en este mal
dito destierro donde vamos dejan-
do buen nilimero de comparieros.

Cor la Federacien Local, el se-
.:retario, AYORA B.

JOSE REINA

En St-Etienne du Rouvray y en
los tiltimos dias de febrero ultimo
falleciô el que tue digne compa-
fier° y antiguo militante anarquis-
ta de la regien andaluza José Rei-
na.

Hacia veinte arios que padecia
una enfermedad crônica, «El Par-
kinson», habiéndosele acentuado
considerablemente en los Ultimes
meses, decidie suprimirse él mis-
me. Al entierro que fue civil, acu-
dieron numerosos compafieros y
amigos del finado, espaholes, por-
tugueses y franceses.

Nuestra condolencia a su espe-
sa, sus hijas, yernos y nietos.

AMADO
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Rinc6n del bibli6filo
1. Hoy quisiera hablar conti-

go sobre la historia del anarquis-
mo en Argentine. iQuién lue el
primer secretario de la Internacio-
nal en Buenos Aires?

A. Aubert.
2. - Quién lue el mahonés que

se interesô en la fundacidn de la
internacional bonaerense?

Bartolomé Victory y Suarez.
Nacié en Mahén (1833) y muriô en
Buenos Aires (1897). Fue uno de
los promotores para que la Socle-
dad Tipografica de la capital ar-
gentina (1872), ingresara en la In-
ternacional.

3. - iQué cloctor espartol que
actud en la fundacidn de la Inter-
nacional en Espar-la, llegado a Ar-
gentine, simpatizô con su Interna-
cional?

El Dr. Serafin Fernàndez.
Llegado a Buenos Aires en 1870,
muriô en Rosario en 1925.

4. - Qué internacionalista
colabord con la Internacio-

nal de Buenos Aires?
Francesco Natta. Fue secre-

tario de la Internacional en Ita-
ria.

5. - iHub0 dein otro interna-
cionalista colaborando con la In-
ternacional de Buenos Aires?

NapoleOn Papini, que actuô
también con Cafiero en Italia. Es-
te compatiero muriô en Patagones
(década de 1920).,

G. - iHubo aigrin francés que
colaborara con dicha Internacio-
nal argentine?

Hubo varias. He aqui aigu-
nos de ellos : José Loumel, Julio
Auberne, José Dufour, Ernesto
Deschamps y Julio Dubois. De otro
internacionalista galo sOlo se re-
cuerda, el apellido: Pommies.

7. _ iColabor6 también
espatiol?

También conocemos un ape-
llido: Gratacos. Pero poseemos el
nombre y apellido de otro: Benito
Prieto.

S. - Se publicô per aquel en-
tonces Wolin peridclico en Buenos
Aires titulado «La Internacional»?

Parece ser que no. Un titulo
parecido: «El Internacional» (1878)
se public() en Montevideo.

9. - iEn que: afro se fundô la
Internacional en Buenos Aires?

1872.
lb. - Y no publicaron los in-

ternacionalistas bonaerenses algUn
periddico entonces?

No sabria decir. Pero en Mon-
teviaeo. en esa fecha, aparecia
«El Obrero Federalista».

11. - E inmediatamente des pués,
.no existié ninguna publicaciOn
internacionalista libertaria en Ar-
gentine?

El francés S. Poureille fundô
par aq-uel entonces, en Buenos Ai-
res, la revista «Le Révolution-
naire».

12. _ Pero en idiome espatiol,
no existiô ninguna publicaciOn?

Hay un folleto, «La Idea»,
editado en Buenos Aires par un
«Centro de Propaganda Obrera»
que informa, sobre la Internacio-
nal bonaerense.

13. - lQuién tue Desiderio Job?
Un internacionalista liberta-

rio que actuô en Argentina (1875).
14. - Cudi es el primer perid-

die° anarquista que ta, conoces, de
Buenos Aires, en idiome espatiol?

«El Descamisado» (1879).
15. iQuién lue Hector Mettei?

Un italiano (nacido en Livor-
no en 18)1), internacionalista y
amigo de Malatesta, que llege a
Buenos Aires en la década de 1880.
En 1887 redactô «El Socialista»
(periOdico libertario) y en este mis-
mo ario tue uno de los fundado-
res de la «Sociedad Cosmopolita
de Resistencia de Obreros Pana-
deros» de la que fue su primer se-
cretario hasta 1896. Malatesta que
a la sazOn se encontraba en Bue-
nos Aires, cooperô en la fundaciOn
de esta sociedad.

16. - Qué italiarros fundaron
en Buenos Aires el famoso «Circu-
bo comunista-anarquista?

Marino Garbaccio (panadero),
Washington Marzoratti (grabador),
Miguel Pazzi (ebanista), etc. Ario
de fundaciOn 1884.

17. - illubo algunos socios fun-
d'adores de la «Sociedad Cosmopo-
lite de Resistencia de Obreros Pa-
naderos?

Rafael Torrens y Francisco
Momo (éste muriô en Barcelona :
1883).

18. _ HatYia por esos alios anar-
quistas activos que fueran proce-
dentes de Esparia?

Por supuesto, habia muchos.
Se recuerdan los nombres de Feli-
ciano Rey y de Francisco Morales.

19. - iQué l'autos() librero liber-
tario habia par entonces en Bue-
nos Aires?

Emile Piette, belga. Muriô en
1805.

'20. - iCucindo llegô Malatesta a
Buenos Aires?

En 1885. Enseguida fundô un
Circulo de Estudios Sociales (Bar-
tolomé Mitre 1375) e hizo revivir
a su publicaciOn «La Questione
Sociale».

21. - iQué podrias decirme del
periOdico banaerense «El Perse-
guida».

Se fundô en Buenos Aires en
1890 y duré, hasta 1896. Esta publi-
caciOn se leia mucho en Andalu-

cia, especialmente en la provincia
de Càdiz.

22. -- iHube entonces algun mi-
litante andaluz que fundara un
poriddico en Buenos Aires?

Manuel Reguera funde «El
Rebelde . Su hijo J. Reguera bis-
toriô dicha época en un trabajo
que apareciô en «La Protesta» (23
de enera de 1909): «De «El Perse-
guido» a «La Protesta».

23. - iQuà grupo redactaba y
editaba «El Perse guida»?

El gru.po «Los Desheredados».
24. - iQué prorninente orador

libertario existra entonces en Ar-
gentine?

Rafael Roca.
- Al morir el librero Piette,

que se hizo de su libreria?
-- El compotier° francés Sadier

se hizo cargo de la misma. Era
amigo de Jean Grave y 'lege a la
Argentina en 1880.

- eiré famoso pintor deco-
radar propagaba entonces en Bue-
nos Aires, el Comunismo Liberta-
rio?

Ragazzini. Sabemos que mu-
riô el 20 de noviembre de 19410.

27. - iQuién tue el principal re-
dactcr de «El Perse guida»?

El italiano Orsino Bertani.
28. - eue lue el mas impor-

tante periadico libertario froncés
publicado en Argentine?

«La Liberté». Redactor Pie-
rre Quiroule. Fechas de apariciOn:
23 de enero de 1893 - 9 de sep-
tiembre de 1894.

29. - publicô luego aigrin
afro pericidico libertario en idio-
me froncés?

«Le Cyclone» (1895), pero sOlo
salieron algunos mimeros.

30. - Cudl lue el primer peria-
dico libertario en idiome italiano
que se publicd en Argentine?

Lavoriamo (1293).

por Vladimir Maioz

31. - iQué libro de Kropotkin
editô «El Perseguido»?

«La Conquista, del Pan». Tra-
ducciOn del catalan Juan Vila. Fe-
cha: 1895.

32. iCuetl lue el primer pe-
ritictiro libertario, femenino, que se
publicd en Buenos Aires?

«La Voz de la Mujer» (del 8
de enero de 1896 a marzo de 1897).

33, Después de «El Persegui-
do», crial lue la primera publi-
caciOn libertaria que apareciô en
Argentine?

«La Miseria» (solamente dos
nnmeros).

34. - Y después de «La Mise-
nla»?

«La RevoluciOn Social» (1896).
Reda,ctor : Gregorio Inglàn Lafar-
ga.

35. - Puedes citer otras publi-
caciones libertarias en idiome es-
pafiol y en cliche época?

«Ni Dios ni Amo», «La Expan-
siOn Individual», «La Libre Ini-
ciativa», «La Anarquia», «La Fuer-
za de la RazOn», etc.

36. - iQué pericidico publicaba
entonces el Dr. John Creaghe?

El escocés Pr. John Creaghe
publicaba en Lujan, el pericàdico
«El Oprimido» (1894).

37. _,Cudl tue el primer pe-
riddico gremial libertario de Bue-
nos Aires?

«El Obrero Panadero» (sep-
tiembre de 1894).

38. _ iQué otro importante li-
bro libertario se publicô en Argen-
tine al alio siguiente?

«La Sociedad Moribunda
la Anarquia», par Jean Grave se
editô en Buenos Aires.
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El Ciano del Opus
E N las transigenciasL se ,pagan caras. Mussolini

insistiô en repetidas ocasio-
nes al Kihrer que no atacase a
Rusia, luego que tratara de llegar
a une paz separada en el frente
oriental, pero la megalomania
hitleriana impidiô que el Duce se
consagrara como estadista del
Eje: no pasô de ser un titere de
los alemanes. Estas le salvaron
del Gran Sasso, le ordenaron que
se entrevistase con Franco en
Etordighera para atraer a Esparia
a la guerre y después le inventa-
ron el proceso de Verona y la Re-
publica de Salô. Mussolini siem-
pre fue un aliado excesivamente
amigable, confundiô .la dignidad
italiana con su palabra compro-
metida. Luego de su aventura en
Abisinia, demostrando al mundo
que renacia cual Ave Fénix de sus
seculares cenizas el Imperia Ro-
mano con César y Cleopatra o
Claretta, que da igual, decidiô
cumplir su promesa con los fas-
cistas esparioles. Italia volcô su
poderio militar en la guerra civil
espafiola y aunque no era la mis-
ma maquinaria bélica alemana
que impresionara a une Gran Bre-
tafia, acostumbrada a la diploma-
cia y a una Francia débil y f rus-
trada, sirviô para decidir el resul-
tado del conflicto. Todo esto le
costô muy caro al Duce y a su
ministro de Relaciones Exteriores,
Galeazzo Ciano. Este Ultimo im-
ploré a través de Edda la mag-
nanimidad ficticia del ,prisionero
de los nazis, mientras que el pri-
mero no pudo eludir la sentencia
de muerte de Longo y Togliatti.
A peser de Serrano Surier, Franco
no satisfizo a los alemanes en
Hendaya ni al Duce en Bordighe-
ra. El Vatican° no queria exponer
su parais() terrenal a los devasta-
dores capitulas de une nueva
guerra ; y es menester recorder
que mas que fascista, el movi-
miento instirgente del franquismo
lue mas vaticanista que cualquier
otra casa. Desilusionados por la
reticencia de Franco, los alemanes
no se cansarian de vilipendiar
entre los corrillos diplomaticos del
Eje a los malagradecidos espario-
les que fueron en aquellos roman-
ticos arios treinta la ilusiôn de
una trilogia fasciste europea que
par un lado, dominase Africa y el
Mediterraneo, y por el otro, des-
pojase a las naciones balcanicas-
de su ancestral barbarismo y las
eneauzase por el sendero indicado
par 21 Tercer Reich.

Mientras que el proletariado es-
pariai en armas pagaba los pla-
tos rotos, Mussolini prometia
Chamberlain que todo el ficticio

poderio armado de sus escuadras
y del ejército italiano caerian so-
bre las huestes de la Gran Ale-
mania para que respetase la in_
dependencia austriaca. También
le tocaria el dia en que Hitler le
ajustaria las cuentas a Londres.
Chamberlain sufrirla el escarnio
hitleriano de Munich. Se cumpliô
el Anschluss, y Chevoeslovaquia,
después, pasô a ser territorio ocu-
pada. Los franceses, por su par-
te, siguieron tentando la amistad
mussoliniana. Norteamérica acu-
diria a salvarlos a todos, incluso
à Franco, a pesar del general
Eisenhower. A Spellman le habrà
castado mucha saliva aplacar la
testarudez norteamericana frente
a Esparia. ISI ES. UU, oponen su
intransigencia diplomatica trente
a un hecho eonsumado, eual es la
Republica Popular China, parque
no pudo asimismo haber aislado
a Franco? Castiella se desgariitô
argumentando por la mejoria_ del
alquiler de las bases mas paga
para el lacayo y hoy Lôpez
Bravo, el Ciano del opusdeismo,
elude lo de Gibraltar, la de las
bases y avizora en el oriente eu-
ropeo la salida diplomatica del
marasmo ibérico. Efectivamente,
mientras que el Duce trataba de
mostrarle al mundo la indepen-
dencia de criterio de la Gran Ita-
lia ante sus socios, el conde Cia-
no acudia apresuradamente de
Berlin a Rama y viceversa, igual-
mente Lapez Bravo, tratando de
relever a su amo del sacrificio
que representa un viraje hacia el
Este, se exhibe en las circulas
diplomaticos europeos, como el dis-
tinguido representante de la nue-
va Esparia mientras que sondea
a Moscù haciendo escala en
Bruselas sobre la reanudaciôn
de relaciones diplomaticas.

Lôpez Bravo es el tipieo ejem-
plar del nuevo equipo de colabo-
ra dores de Lôpez Rodé. Es dia-
mica, su impronta es el reflejo
de la nueva image/1 -de un régi-
men modernista que gobierna un
pais a la altura de los mas desa-
rrollados de Europa. Su dinamis-
ma, parte consubstancial del es-
piritu que le anima, no deja lu-
ger a dudas. El tio ha dado casi
la vuelta al mundo y ofrecido esa
nueva semblanza que la tirania
ibérica requeria para acreditarse
un puesto relevante entre las de-
mocracias occidentales. Digno mi-
nistro de un pais esencialmente

14, por Floreal CASTILLA

liter. Lapez Bravo juega con una
vida, con la suya, parque su sino
es el misrno que el de Serano Su-
fier y Castiella : desaparecer en
el momento en que esté quemado.
Y al ritmo que va...

La Redaccién espafiola de
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manifiesta

Muchos abonados al «C. S.» nos
comunican que les gusta la varie-
dad de temas que encuentran en
nuestras ocho paginas, criterio
que complace. Pero nuestro sema-
nana seria mas rico en colabo-
raciones, y mas ampli° para to-
dos, si el espacio de que dispone-
mos no tuera insuficiente, Nece-
sitariamos dace paginas, y aumen-
tar el «C. S.» a 20 no esta en
nuestra posibilidad administrati-
ve. Gracias a que el «C. S.» siga
apareciendo a 16.

Es ésta une verdad que no com-
prenden varias comparieros de los
que colaboran espontaneamente,
atenciôn que en el fondo les agra-
decemos. Pero, POR FALTA DE
ESPACIO, no podemos atenderlos
siempre como seria nuestro deseo.
Par eso las invectivas, las quejas
y los enfados sobran. No podemos
hacer mas de la que hacemos.

Para demostrarlo, haremos une
cuenta : Pagina editorial, paginas
Fontaura, Juan Espariol, Tin Re-
portaje cada Semana, El Mundo
es Asi, Comunicados, y Antena,
suman par elles salas SIETE pa-
ginas. Queda solamente une para
los damas colaboradoreS, sin con-
ter la la eorrespondencia que se nos
envia semanalmente de Esparia.
è,Qué hacer? Que los comparieros
indebidamente enojados lo sugie-
ran.
(El presente n'amer° sale a 12 pct.
giflas espaiiolas excepcionalmente.)

neutral, preocupado tan solo en
su propio bienestar, mandando al
demonio a los otros pueblos. Para
los arabes, inmejorable, para los
latinoamerieanos, decidido, para
los rusas, impresionante, para el
Mercado Comun: el hombre que
esperaba para darle paso a la
criada.

El Opus Dei cuenta con hom-
bras asi. Los prepara tenazmente.
Mejor : no acepta la que conside-
ren «hombres medioeres» Requie-
ren personal capacitado, con de-
cenas de titulos universitarios. El
Opus fue constituido en y para
Esparia. Si ha tenido la desgra-
cia de extenderse y dominer no es
culpa de él. Después de todo, aho-
ra es cuando tiene la oportunidad
de paner a prueba todos sus me-
canismos, diseriados para servir
en la tarea para la que tue crea-
do: garantizar la evoluci'm
mocratica de la colonia mas im-
portante del Vatican°, quizà la
ùnica de Europa.

Aqui Lépez Bravo transige. Echa
al cesto de los papeles tc,do
periodo de aislamiento teôrtco del
virus bolchevique. Es necesario
que se incrementen las mercancias
rusas en el puerto de Barcelona
y las hispanas en Odesa Pero, y
aqui continùa pagando las platos
rotos el mSmo pueblo espanol, los
aconteeimientos sepultan en su
avalaneha a los poditicos por muy
dinàmicos y eficaces que sean, y
los hombres claves del Opus Dei
no estan exentos de esta regla.
A los intereses occidentales no les
harà mucha gracia ver una base
rusa en Palma coma con anterio-
ridad tuvieron una los italianos
fascistes, pero coma el Opus la
que busca es finanzas y con tal
de conseguirlas es capaz de con-
tinuar hipotecando el saler his-
pano, no se puede desechar la po-
sibilidad de que la frontera nu-
clear se traslade de Berl;n a Es
paria.

El Mediterràneo no puede supo-
nerse un territorio pacifie° en
nuestra época. Las notieias proce-
dentes del Oriente Medio son alar-
mantes desde todos los angulos,
y el «accidente», coma motivo de
una guerra termonuclear no ha
sida aùn considerado par los ex-
pertos como imposible. Hay tan-
tas Palomares en Esparia que ni
la sagacidad inventiva del Ciano
de Franco podrà evitar que los
atomos cumplan su funcion mi-

OBRAS DE FELIPE ALAIZ

«Quinet», un tomo ilustrado
por Ramôn Segarra .... 5 00 F

«Tipos Espaiioles» tomo I 7 00 »
«Tipos Espafioles» » II 7 00 »
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ORO QUE NO RELUCE

LONDRES, El «The Times
Diary» comenta la entrega de 500
toneladas de reservas oro por par-
te del gobierno espariol en 1936 al
gobierno ruso para que preserva-
ra esa fortuna. La autoridad fran-
quista ariade no se cansa de
reclamar ese bien que estima le
pertenece (250 millones de libras
esterlinas, o sea 600 millones de
dàlares), nias los jefes de la
URSS sostienen que ese enorme
capital ya esta disipado par uso
(un 10 por 100) del propio gabier-
no republicano, y gastos de gue-
rra contraidos por el mismo con
la URSS. Por su parte, la prensa
franquista estima que ese proble-
ma de dinero impide una franca
relachin diplornatica con el Esta-
do comunista ruso mas que la di-
ferencia de ideologias.

...Por aquello de que los extre-
mos se tocan, ariadimos nosotros.

NOTAS PAl\iIPLONESAS

PAMPLONA. Manufacturas
metalùrgicas Chalmete, S. A., se
ha declarado en quiebra dejando
en la calle a sus 450 operarios.
En discursos se promete a estos
centenares de sin trabajo, empleo
(problematico) en otras ocupacio-
nes.

Como secuela a la huelga de la
casa Authi quedan 15 huelguistas
represaliados y sin posibilidad de
hallar trabajo en otro lugar que
no sea fuera de Pamplona.

Por todo ello se amplifica entre
los obreros la camparia en pro del
derecho de huelga, basta aqui
considerada delito por las autori-
dades.

SIGUE EL MALESTAR
EN SE VILLA

SEVILLA. El paro de la cons-
truccién tiene tendencia a agra-
varse. Paulatinamente van para-
lizandose las obras hasta ahora
marginadas de la huelga. Las em-
presas mas afectadas son Huar-
te y Cia., Constructora Interna-
cional, Calamina G. Serrano Y
Constructora Asturiana.

El conflicto de la panificacién
ha sido solucionado. No del todo,
puesto que quedan en la carcel
once obreros panaderos acusados
de coacciones y de organizacian
de una huelga ilicita. Los jueces
rio saben a ciencia cierta cuales
son las huelgas licitas en la Es-
paria franquista.

CONDENADO POR HABER,
SOLICITADO ELECCIONES
LIBRES EN ESPANA

MADRID (Servicio de «La Van-
guardia»). El Tribunal de Or-

den ptiblico, a primera hora de
la tarde del 21 de marzo, ha lie-
cho pùblica la sentencia dictada
en la causa seguida contra Gon-
zalo Arias Bonet, coma presunto
autor de un delito de propaganda
ilegal.

Conforme recordarà el lector,
Gonzalo Arias es el novelista que
escribiô «Los Encartelados», obra
editada en Paris, de la cual enviô
ejemplares a sus amistades resi-
dentes en Esparia, y luego, reali-
zando lo que anunciaba en su no-
vela, paseb por la calle de la
Princesa con sendos carteles en
pecho y espalda, por lo que fue
procesado y condenado como au-
tor de un delito de propaganda
ilegal.

En esta sentencia de hoy los
juzgadores declararon probado le
siguiente: Gonzalo, funcionario
de la UNESCO, anunciô en abril
de 1969 que a las doce de la ma..
nana del 13 del mismo mes, si-
tuado en un banco de la madri-
leria calle de Ferraz, frente al an-
tiguo cuartel de la Montaria, anun-
ciô que que escribiria una carta
al jefe del Estado y otra al presi-
dente de las Cortes solicitando
que pusieran en pràctica resolu-
ciones a un problema politica que
le preocupaba para el parvenir po-
litico de Esparia. Comunica todo
lo anterior a los ministres de la
Gobernacian, de Justicia y de In-
formaciOn y Turismo y a perla-
distas. Y situado en el lugar re-
ferido, a las doce de la amriana
del 13 de abril de 1969 era dete-
nido cuando habia comenzado a
escribir: «Excmo. Sr. D, Francis-
co Franco Bahamonde». Llegô en-
tonces la policia y no pudo es-
cribir mas.

Razonan los magistrados en los
considerandos del texto judicial
que constituye el delito de propa-
ganda ilegal la publicidad que el
serior Arias dio a su decisiOn.

Y en el fallo, de acuerdo con
lo solicitado per el fiscal en con-
clusiones definitivas, Gonzalo es
condenado, coma autor de delito
de propaganda ilegal, a siete me-
ses de prisian y diez mil pesetas
de multa.

OBREROS CONDENADOS

MADRID. El TOP ha dictado
sentencia por la que se condena
a Valentin Garcia Navalpotro a
nueve meses de prisiOn mener co-
mo autor de un delito de asocia-
cian ilicita. Se sanciona por el
mien° delito a Antonio Cuesta Pé-
rez, Arturo Pascual Garcia y An-

gel Jurado Ovejero a tres meses
de arresto a cada uno de el.los con
la circunstancia atenuante de ser
menores de edad. A Valentin Gar-
cia y Antonio Cuesta se les san-
ciona asimismo con dos meses de
arresto y 5.000 pesetas de multa
al primera, y 10.000 pesetas al se-
gundo, por un delito de desôrde-
nes pùblicos.

Se absuelve libremente a Ma-
nuel Ruiz Martinez, Antonio Her-
nàndez Praena y Manuel Praena
Valenzuela del delito de asocia-
dem ilicite que se les imputaba
enla misma causa; Y a Juan Bu-
llejos de la Higuera se le absuelve
asimismo del delito de desérdenes

MAS CONDENAS

MADRID. 51 propio TOP con-
deriô al canario José A. Grandes
a 9 meses de carcel y a 10.000
pesetas de multa por haber abri-
gado la intencian de pasar unes
hojas invitando a la huelga.

También topisticamente fue
condenado a 15.000 pesetas el di-
rector de «Soria, hogar y pueblo»,
per haber publicado un articule
criticando la gestian del ayunta-
miento soriano.

UN POCO DE BABEL

BARCELONA. Con motiva de
una exposician de material para
industrias graficas se ha eviden-
ciado que el idioma castellano me-
rece escaso respeto. Dicha exposi-
cian se ha denominado «Graphis-
pack-70», habiendo sido honrada
con la presencia de los «dirigen-
tes Marketing». En los discursos
de recepcién sonaron los vocablJs
«preferencial», «impresionarismo»,
« laboracionismo », « integraliza-
ciOn », « exposicionalmente », y
otras majaderlas anticervantinas.
CUando llegaron los Marketin al
Graphispack el intérprete de fran-
cés anunciô : «Elles vienen de lle-
gar».

CUATRO OBREROS
QUEMADOS VI VOS

LERMA. En la vecina ciu-
dad de Tarrega ocurriô una ex-
plosién seguida de incendia en la
Industrial Pont, seccien extractora
de aceite de orujo. De los varias
obreros de la plantilla de la casa
cuatro perecieron entre las Ila-
mas. El entierro de estes desdi-
chados ha dado luger a una ma-
cabra fiesta religiosa que los en-

tendidos en estas cuestiones Ila-
maron entierro. Sonaron todas las
campanas, asistieron el goberna-
dor, cincuenta jerarcas y todos las
curas de la localidad y su con-
terne.

OTRA TRAGEDIA MINERA

MEONO (Santander). Tres
mineros han resultado muertos y
otro herido al hundirse una Mye-
da en la galerie en que trabaja-
ban.

Hacia las cuatro de la tarde se
produjo el hundimiento en la ga,
leria de la cota 100 en unas ex-
plotaciones mineras de la empre-
sa Comparila Minera de Dicido,
situadas en esta localidad, a cua-
tro kilômetros de Castro Urdiales,
quedando sepultados cuatro tra-
bajadores.

Inmediatamente se iniciaron los
trabajos de salvamento. El prime-
ro en aparecer, ya cadaver, fue
Autornuro Onsari, de 55 arias de
edad, natural de Otaries (Santan-
der), y residente en Castro Urdia-

casado y con tres hijos.
Posteriormente fue rescatado

vivo aùn, Angel Quindos Redonda,
de 48 arias, quien atendido de pri-
mera urgencia tue trasladado a
un centra sanitario de Baracaldo.

Después de denodados trabajos,
a las cuatro boras de ocurrido el
suceso, se extrajeron los cuerpos
sin vida de los mineras José Ca-
Ueda Ibarrondo, de 52 arias, y Fe-
lipe Pernandez Vidal, de 58.

Francisco Franco Bahamonde,
Minera ri" 1 de Espafia y posesor
de un casco de plats blindado, no
consta entre las victimas.

UN NAZI RETRASADO

CADIZ. Un joven aleman ape-
llidado Themm, provisto de un
martillo y enarbelando una ban-
dera con la cruz gamada ha
deambulado per el centro de la
ciudad dando vivas a Hitler y a
Franco y derribando a su paso
cuantas lunes de escaparate estu-
vieron al adcance de su mantille
sin hoz, pero martillo. A la postre
fue detenido per la Poli Armada
y llevado al cuartelillo, donde el
inspecter tratô al nazi Themm
con toda suerte de consider,cia-
nes.

SE ESTA LEJOS
DE LA AUTARQUIA

MADRID. Segùn la revista
«Economia Industriel» en 1968 Es-
paria importà maquinaria de obras
publicas por valor de 6.000.000.000
de pesetas. El 56,4 % de estas mà-
quinas proceden de Mercado Co-
mùn ; el 26 °/,, de los restantes pai-
ses europeos y, el saldo de 23 %,
de los Estados Unidos.
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FESTIVAL S.I.A. EN ALBI

Para el 5 de abril a las 2,30 de
la tarde se celebrara un Festival
a cargo del renombrado grupo ar-
tistico «Terra Lliure», de Toulou-
se, y con el siguiente programa :
Primera parte, «Quisquillas», co-
media en dos actos y en prosa de
Flores Farda y Romea.

Segunda parte : Escogido cuadro
de variedades en el que destacan
Josefina Martin, canciones moder-
nas ; José Sanchez, canto flamen-
co acompariado a la guitarra
por Paquito de Granada y el con-
junto de «ballets» de Terra Lliure.

En el Teatro Municipal de Albi.

F. L. DE DRANCY
Asamblea generai el 5 de abril

a las 9 de la mariana. Nueva sede
social de Paris y sugerencias para
el preximo pleno regional,

REGIONAL CAT'AL ANA
Agrupacicin de Paris

Tendra reuniOn general el saba-
do i de abril para renovar el Co-
mité local y otros asuntos. Sea-
mos numerosos.

F. L. DE OULLINS
Se convoca reuniOn para el 5 de

abril, a las nueve y treinta de la
mariana, en el lugar de costumbre.

Una vez mas nos vemos en la
necesidad de rogar a los campa-
rieros retraidos, hagan acto de pre-
sencia, Unica manera de poder de-
mostrar ser de la ONT y preocu-
parse por los problemas que a to-
dos nos deben ser comunas.

F. L. DE DREUX
Convoca a asamblea general or-

dinaria que celebrarà el 5 de abril
en el lugar y bora acostumbrada,
comprendiendo en el orden del
dia el informe de los delegados
que acudieron al Pleno y un pun-
to que concierne al Grupo de Ami-
gos de S.I.A. Fraternalmente in-
vitados todos los comparieros, con
ruego de puntualidad y maxima
asistencia.

F. LOCAL DE HOUILLES
Comunica a sus afiliados que la

préxima asamblea general tendrà
lugar el dia 5 de abril a la bora
y en el local de costumbre.

F. L. DE ST-DENTS
Asamblea general para el domin-

go,5 de abril a las 9 de la mariana.
Se ruega la asistencia de todos

y puntualidad.

F. L. DE ROANNE

El domingo 5 de abril a las 9 y
media tendra, lugar en el local so-
cial la reunien general ordinaria
correspondiente al mes de abril.

DiscusiOn del Orden del Dia del
Pleno de Nticleo.

COMUNICADOS
F. L. DE TOURS

La FederaciOn Local de Tours
invita a todos sus afiliados a la
asamblea general que tendra, lugar
el domingo 5 de abril a las 9 y
media de la mariana en la Balsa
del Trabajo.

F. L. DE COMS-LA VILLE
Celebrarà asamblea el domingo

5 de abril. Hora y sitio de costum-
bre.

F. L. DE IVRY
Anuncia asamblea general para

el 12 de abril para tratar asuntos
de actualidad confederal. Ruéga-
se la presencia maxima de afilia-
dos.

F, L. DE BURDEOS
La F. L. de Burdeos convoca a

todos sus afiliados a la asamblea
que se celebrarà el domingo dia 5
de abril, a las 9,30 de la mariana,
en la Balsa Vieja del Trabajo,
42, rue de Lalande. Se recomienda
la puntual asistencia de todos los
compafieros.

GRAN FESTIVAL EN
TOULOUSE

La F. L. de esta locaidad comu-
nica a la familia confederal y li-
bertaria, asi como a la colonia
emigrada espariola, que el prOxi-
mo domingo dia 26 de abril, ten-
dra lugar un gran festival franco_
espariol en la sala del Cine Es-
poir, de esta ciudad a las 15 ho-
ras., En espera de dar mas deta-
lles, podemos afirmar que dicho
festival no dejara de ser de gran
valor artiste°.

FESTIVAL DEL 19 DE ABRIL
A los companeros que han pedi-

do entrad:as:
Todos los comparieros que ten-

gan solicitadas entrada,s para el
Festival del 19-4-70, y reservadas
en esta AdministraciOn pasaran a
recogerlas, para asi, con toda se-
guridad, organizar mejor _la ven-
ta. De otra parte, los que deseen
asistir al mismo, que no esperen
a pedirlas a Ultima bora y con
prisas. Mejor hacerlo afora con
tiempo. _ R. blop.

SERVICIO DE LIE3RERIA

16 00
1 50 Ibarreta : «La religien al al-

cance de todos» ......6 00
1 50 E. Reclus : «Evoluciôn, re-

10 00 voluciOn y anarquismo» 9 00
Daniel Guérin: «Ni Dieu

ni Maître» .. .. 54 00
Luigi Fabbri : «Dictadura y

revoluciOn» .. 16 00
Juan Diaz del Moral : «His-

toria de las agitaciones
campesinas andaluzas .. 15 Of)

Henrich Koechlin : «Ideolo-
gias y tendencias en la
Comuna de Paris» 10 00

Karol Modzeleuski y Jacek
Kuron : «iSocialismo o
burocracia?» 11 00

Célestin Freinet : «Pour l'é-

Suscripcién pro - local social

en Paris

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORTE

Suma anterior 8 719 00
Abelia Galan, Paris 10 00
Juan Bisbal, Aufferville.. 2 00
Eustaquio Teruel, id. .. 500
Urrea Sebero, id. .. 25 00
José Monzôn, id. .. 10 00
José Zaragoza, id. .. 10 00
Federico Solana, id. .. 20 00
Francisco Valldeneu, id. 12 00
Casals, Combs-la-Ville (2.

10 00
Vàzquez Alejo, Paris.. .. 20 00
Capellas, Paris (3a vez).. 100 00

Suma y sigue 8 981 00

INSISTENCIA : Del 2 al 7 de
marzo y del 16 al 22 del propio
mes, el correo recibido en mi di-
reccien particular tue casi nulo.
Puede ser un hecho casual, pue-
de no serlo, en cuyo Ultimo caso
y amigos y comparieros sabràn dis-
pensarme una posible desatenciOn
involuntaria. Juan Ferrer.

«L'Aurore de la civiliza-

Pedidos y giros a: Roque LLOP
24, rue Ste-Marthe, Paris (X.)

C.C.P. 13 507 56.

cole du peuple» ...... 6 15
David Wingeate Sike: «Vae

Victis! Los republicanos
esparioleS refugiados en
Francia (1939-1944)» 10 00

Carlos M. Rama: «La crisis
espariola del siglo XX» .. 35 00

Carlos M. Rama: «La crise
espagnole du XX. siècle 29 00

Peter Fryer y Patricia Mc
Gouvan Pinheiro: «El
Portugal de Salazar» .. 18 00

Gonzalo Duerias : «La ley de
«Amant et tiran», H. Ryner 7 50
Album d'Art Espagnol-Exil 1 30
«La cité future», Tarbou-

8 00
UNEF-SNSUP: «Le livre

Noir des journées de Mai» 5 06
Cohn-Bendit : «Le Gauchis-

15 00
Daniel Guérin : «Sur le fas-

cisme (T. II) Fascisme et
grand capital» .. 6 15

Daniel Guérin : «Sur le fas-
cisme (T. I) La Peste bru-

6 15
P. O. Lissagaray : «Histoire

de la Commune, 1871» .. 9 30
Pierre Monatte : Syndicalis-

me révolutionnaire et
communisme .. .. 24 65

«L'Atelier», Armand Cuvi-
lier 5 50.

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», VictorMerle ............ 8 00
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George Orwell: «Cataluria
1937 (Testimonio sobre la
revoluciOn espariola)» 16 00

«Al diablo con la Cultu-
ra», Herbert Read .. 15 00
«Anarquia y Orden»,
Herbert Read .. 15 00

«La Comunidad Cooperati-
va Libre», M. A. Angue-

12 00
«El Anarquismo» (De la

doctrina a la acciôn, D.
Guérin .. .. 12 00

Herbert Rutledje South-
worth : «El mita de la
cruzada de Franco» .. .. 16 50

J. Gômez Casas : «Historia
del anarcosindicalismo es-
pariol» (libro de gran éxi-

LIBROS NUEVOS
«Mis Memorias», Dr Vallina 20 Ou
«La ReligiOn al alcance de

todos», Ibarreta 6 03
«La Escuela Moderna», Fco.

Ferrer Guardia .. .. 7 00
«La Autogestien, el Estado

y la Ftevoluciôn (en Rusia
1917-21, en Italia 1920, en
Esparia 1936-39, Yougosla-
via desde 1950 y Argelia
desde 1962 ..........9 50

«Las Juventudes Libertarias
en Esparia», Fabian Moro 1 00

«L'Anarchisme et le problè
me de l'organisation», Gr.
Balkanski 2 00

«ContribuciOn a la Historia
del Anarquismo en Espa-
ria», Vladimir Murioz

«InterpretaciOn del anar-
quismo», Varias

«Dios y el Estado», Bakunin

«El aire y sus misterios».
C. M. Botley ........6 50

«La alegria de Vivir», O.
Sweit Marden .. 5 50

«El alma y el amor», Ma-
gnus Hirschfeld 5 00

«El Socialismo utôpico»,
Angel J. Cappelletti .. 12 00
«La Eugenesia», G. F. Ni-

colai .. 15 00
«Arte y alienaciôn», Her-

bert Read .. .. 15 00
«La RedenciOn del Robot»,

Herbert Read .. 10 00



Les travailleurs en lutte
A Toulouse les 1.200 ouvriers

des établissements S. G. E. (Socié-
té Générale d'Equipement) de Ville-
mur-sur-Tarn n'ont pas hésité à
passer à l'action, en retenant dans
son bureau le directeur et deux
délégués de la direction générale
de la société Labinal dont la S.G.E.
est une filiale.

Cette action a été mise à exécu-
tion après le refus de la direction
de donner les 50 centimes d'aug-
mentation réclamés par les ou-
vriers et après maints débraya-
ges.

D a fallut la police et l'inter-
vention du secrétaire général de
la préfecture de la Haute-Garon-
ne pour qu'ils soient enfin libérés.

Il est douteux que les travail-
leurs puissent obtenir entière
satisfaction. Encore une fois la po-
lice à montré que la démocratie
dont parlent Grimaud et autres
Chaban, est au service du capital
et que si elle règle le conflit c'est
toujours au détriment des travail-
leurs Qu'onQu'on ne vienne pas nous

L'OBSTRUCTIONNISME

parler de « devoir de la police »;
celui-ci est orienté en défaveur
des travailleurs et. des étudiants.
Il est légitime que ceux-ci tentent
de rétablir l'équilibre par l'action
directe.

LES ROUTIERS. Barrages par-
tout sur les différents axes autour
de Paris et en province. L'Etat
ayant décidé de modalités visant
à interdire les grands axes aux
poids lourds pendant les fêtes de
Pâques, sans contacter les repré-
sentants des travailleurs, il était
légitime que ceux-ci agissent. Bien
sûr parmi eux se trouvaient des
artisans qui ont vu là dedans un
blocage à la bonne marche de leurs
entreprises. Pour les travailleurs
c'était différent, il fallait à tout
prix rentrer chez soi pour le re-
pos hebdomadaire et naturellement
être bloqué en province un same-
di sans salaire pendant toute la
période qui sert à d'autres pour se
promener, il ne pouvait en être
question., C'est pour cette raison
que la circulation a été trou-

les voyageurs munis de permis,
de demi-permis et de billets cir-
culaires.

Cependant, première station.
Des voyageurs montent. Les em-
ployés vérifient lentement la fer-
meture de toutes les portières,
qu'ils ouvrent et ferment. Dix mi-
nutes se perdent encore, Malgré
tout, le chef de gare siffle pour
le départ.

Momento! lui crie le chef de
train, Momento!

Qu'y a-t-il? demande le chef
de gare.

Je vais fermer la vitre de
ce compartiment, là-bas, comme
le prescrit l'article 676 du règle-
ment.

Et il fait comme il l'a dit.
On repart... A la gare suivante,

nouvelle comédie.
Il y a là des colis à prendre, 9

malles et 5 valises, que le chef
de train tient à vérifier avant de
les admettre comme il est pres-
crit par l'article 739 du règlement.

Et nous sommes arrivés enfin
à Civita-Vecchia, à minuit 40,
avec près de trois heures de re-
tard, sur un parcours qui, d'or-
dinaire se fait en deux heures...

Voilà ce qu'est l'obstructionnis-
me : respect et application pous-
sées jusqu'à l'absurde, des règle-
ments; accomplissement de la be-
sogne dévolue avec un soin exces-
sif et une non moins excessive
lenteur.

ENLILE POUGET
(De la brochure « Le Sabotage»)

blée. Ils en ont profité pour ré-
clamer d'autres revendications
abaissement de la retraite à 60
ans, augmentations des salaires de
10 %. Naturellement le patronat
lui, n'offre que 2,5 %. On aurait
pu exiger que, puisque l'on veut
(pour éviter les accidents sur les
routes (sic), interdire que les poids
lourds roulent au jour de la ruée
urbaine vers les campagnes, que
les journées où les travailleurs se
trouvent bloqués soient intégrale-
ment payées par les entreprises
ainsi que les primes de déplace-
ment dues....

A BREST. Les techniciens de la
société Thomson-C. S. F. craignent
que leur usine ne devienne une
usine de production et que les in-
génieurs et techniciens ne soient
mutés à Paris. Ils ont fait con-
naître leurs désaccords à la direc-
tion.

Trois cent ouvriers des en-
treprises de carénage se sont mis
en grève pour obtenir une aug-
mentation de salaire.

Comme les licenciements se
poursuivent au Centre de forma-
tion professionnelle pour adultes,
un nouveau débrayage à eu lieu.

COMMUNIQUE
L'Union locale de Marseille

(CNT-AIT), qui a été chargée par
le 13° Congrès confédéral de la
réalisation technique d'un bulle-
tin intérieur de la CNT, demande
aux U. L., ainsi qu'aux militants
isolés, de bien vouloir lui préciser
le nombre d'exemplaires qu'ils vou-
draient se voir envoyer.

Le premier numéro du B. I. pa-
raissant prochainement, les de-
mandes doivent nous parvenir au
plus tôt. Le prix de l'exemplaire
a été fixé à 1,50 francs.

Les demandes des camarades
isolés devront être revêtues du
tampon de leur U. L. en justifi-
cation de leur adhésion.

Ecrire : U. L. CNT-AIT, 13, rue
de l'Académie. Vieille Bourse du
Travail, 13-Marseille (ler).

UNION LOCALE DE MARSEILLE
SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du RH. - 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13 rue de l'Acadé-
mie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après
midi.

A la Société Générale d'En-
treprise après 3 semaines de grè-
ve les travailleurs ont obtenu sa-
tisfaction par un nouvel accord
d'entreprise portant sur une aug-
mentation des indemnités de trans-
port et de repas.

A FAVERGES (Haute-Savoie),
500 personnes occupent l'usine où
sont fabriqués les briquets Dupont
depuis le 18 mars. Les syndicats
de l'entreprise réclament une aug-
mentation des salaires uniforme
de 100 francs par mois, une garan-
tie du pouvoir d'achat, la réduc-
tion des horaires de travail, l'ex-
tention des droits syndicaux. Dé-
jà la direction se défend et précise
que la masse salariale a été aug-
mentée de 8,3 % en janvier.

En grève depuis le 4 mars
les travailleurs de Stein-Industrie
ont occupé le bureau d'études.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Brochure de 40 pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.

COMMUNIQUES
17. UNION REGIONALE

Permanences au siège, salle 2,
Palais du Travail, place de la Li-
bération, à Villeurbanne, tous les
samedis de 16 h. à 18 h. A la dis-
position des militants : bibliothè-
que (200 volumes), J. S. R., infor-
mations, cotisations, journaux
(« Espoir », LE COMBAT SYNDI-
CALISTE).

11. U. R.
Les camarades de l'AIT, adhé-

rents de la 11. Union Régionale
(Morbihan, Finistère, Côtes du
Nord et Ille et Vilaine), sont priés
de se mettre en rapport avec le
camarade Queudet, 42, rue du Gé-
néral Frébault, Lorient (56). Ceci en
vue d'une assemblée générale de
la 11° U.R.

2. UNION REGIONALE
Réunion des Jeunasses Anar-

cho-syndicalistes tous les mercre-
dis à 20 h 30.

Permanence le samedi après-
midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9.).

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2. U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S.
de la 2. U.R. y sont expressément
invités.

LE COMBAT SYNDICALISTE III

(Suite de la page II)
toute sur moi. J'insiste donc pour
que le règlement soit respecté... »

Finalement un coup de sifflet
annonce que la locomotive s'a-

vance, s'arrêtant longuement à
chaque aiguillage pour une longue
discussion entre le mécanicien et
l'aiguilleur. En arrivant sur la
voie où notre train l'attend, le
mécanicien s'arrête encore une
fois avec prudence : avant d'aller
plus loin et d'aborder la tête de
son train, il veut savoir si les
freins des voitures sont en bon
état, s'il n'y a pas de lampistes
ou d'autres agents sur les toits
des wagons... Un accident est si
vite arrivé ! Enfin, le mécanicien
se déclare satisfait et il amène sa
locomotive à l'amarrage.

Nous allons partir?... Allons
donc ! Le manomètre de la ma-
chine doit marquer 5 degrés et il
en marque 4. D'habitude, on part
quand même et la pression mon-
te en route. Mais le règlement
exige les 5 degrés au départ et
notre mécanicien ne partirait pour
rien au monde à 40 9 dixièmes ce
soir.

Nous finissons par démarrer
avec une heure et demie de retard.
Nous sortons de la gare avec une
sage lenteur, sifflant à toutes les
aiguilles, longeant six trains en
panne à deux kilomètres de Rome
et dont les voyageurs pestent à
qui mieux mieux, et... nous voici
sous la coupe des contrôleurs qui
passent leur temps à faire signer



L'ETAT QUI TUE
L'Etat tue tous les jours ; ce

n'est pas moi qui le dit, ce sont
les faits qui parlent. Pour des rai-
sons de place je ne parlerai que
de la France, mais, il en est de
même en tout pays.

L'Etat tue au Tchad., Déjà 10
morts officiels plus ceux que l'on
n'a pas dit. L'Etat, les Etats ou
plutôt ceux qui les dirigent dé-
cident les guerres, mais n'en su-
bissent jamais les conséquences
c'est toujours le peuple qui est la
victime.

L'Etat tue les marins de l'Eu-
rydice. La cause de ces 57 morts
est la même que dans le cas pré-
cédent la guerre, l'armée que
l'Etat maintient pour diverses rai-
sons : réprimer son propre peu-
ple, réprimer les autres peuples,
avoir une main d'ceuvre bon mar-
ché, avoir des briseurs de grève,
façonner à sa manière des esprits
encore malléables.

L'Etat tue les 5 africains d'Au-
bervilliers. Les travailleurs émi-
grés sont la main d'ceuvre à bon
marché, ils sont surexploités, ils
sont un véritable sous-prolétariat
et l'Etat a tout intérêt à ce qu'ils
soient de plus en plus nombreux
pour pouvoir mieux les exploiter
et par la même occasion mieux ex-
ploiter les travailleurs français.

Il y a quelques temps à Europe
no 1 Haroun Tazieff à propos du
déplacement de terrain de Naples,
dénonçait la « négligeance crimi-
nelle de l'Etat et en particulier
de l'Etat Français » qui laisse
construire, notamment en Savoie
où il peut y avoir un tremblement
de terre du jour au lendemain,
qui laisse construire des immeu-
bles ne répondant pas aux normes
de sécurité définies par les séis-
mologues.

Tout récemment encore, l'Etat
a tué des enfants. q.Ine famille
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n'ayant pour tout revenu que 600
francs par mois, s'est vu couper
l'électricité. Une bougie déclencne
un incendie : les enfants meurent
asphyxiés.

Ce ne sont que quelques exem-
ples parmi tant d'autres (coup de
grisou prévisible dans les mines,
normes de sécurité non respectées
dans les usines, constructions en
montagne sans garanties contre les
avalanches, armes à feu et gaz
toxiques pour réprimer la classe
ouvrière, etc...)

Ces exemples montrent, s'il en
est besoin, que finalement l'Etat,
quoi qu'il en dise, n'est en aucun
cas au service du peuple, mais
bien au service de quelques-uns
contre le peuple.

On pourrait naïvement croire
que ceci n'est vrai que dans le
système capitaliste. Mais non, des
Etats soi-disant socialistes assas-
sinent également le peuple. Il suf-
fit pour s'en persuader de ces quel-
ques exemples : les crimes stali-
niens, la répression de l'URSS sur
les pays satellites (Prague), et en
Chine, ce que sont devenus les
gardes rouges trop révolutionnai-
res, ce qui sont devenus les anar-
chistes chinois.

Tout ceci montre qu'il est vain
pour les travailleurs de mettre
leur destin entre les mains d'un
Etat qui sera toujours au service
d'une minorité. Tout ceci montre
que l'émancipation des travail-
leurs doit être l'ceuvre des tra-
vailleurs eux-mêmes, qu'en aucun
cas ils ne doivent laisser une
« élite » imposer sa dictature (mê-
me si elle prétend être celle du
prolétariat).

L'Etat a toujours tué, l'Etat tue
toujours, le peuple sera toujours
assassiné tant qu'il y aura un
Etat.

Qu'attendons-nous pour suppri-
mer l'Etat ; qu'attendons-nous pour
prendre en main la gestion des
moyens de production et de com-
munication, ce qui supprimerait
immédiatement toute raison d'être
d'un Etat ?

J. L.

Pour la propagande C. N. T.
nos collaborateurs écrivent

Gaston Brittel : « De la My-
thologie marxiste-léni-
niste 2 75

René Villard : « Face au
racisme et au néo-fa-
cisme » 1 00

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté 6 00

En vente au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne,
Paris (9°). C.C.P. 20 990 10.

I..COz AT
C. N. T. Lherrer A. I. T.

Résistance aux expulsions
sans relogement

satisfaisant
Qu'est-ce qu'on, nous raconte?

Belleville, ce sera beau, on
pourra se laver les pieds chez soi
et pas sur le palier, plus besoin
de poubelles à descendre : des vi-
de-ordures.

Qu'est-ce qui se passe?

On détruit nos taudis pour cons-
truire de grands immeubles, notre
Belleville va être détruit ; et nous,
ne pouvant pas payer les loyers
demandés, nous n'aurons plus
qu'a partir.

Que fait la S.A.G.I?

Elle fait fermer les commer-
ces du quartier pour nous faire
partir.

Elle s'arrange pour que nos
immeubles ne soient ni nettoyés,
ni réparés. Puis les fait décréter
insalubres pour nous vider n'im-
porte quand.

Elle nous envoie des photo-
copies non légalisées nous annon-
çant qu'on n'a plus à payer de
loyer : deux mois après elle nous
vide pour ne pas avoir payé, et
elle récupère son fric sur l'indem-
nité de déménagement.

Contre toutes ces manoeuvres on
a déjà tenté de se défendre

Certains ont pris des avocats,
d'autres ont versé des cotisations
à des groupes de ciffense des lo-
cataires dont on n'entend plus
parler.

Rue Compans, un vieux couple
de concierges a résisté à l'expul-
sion jusqu'au dernier moment : les
pierres tombaient dans leur ap-
partement.

Mais la résistance individuelle ne
suf fit pas :

Les vieux de la rue Compans
ont été relogés dans un autre tau-
d's qui sera à son tour démoli.

Si ça s'est passé comme ça, c'est
qu'aucun autre habitant de l'im-
meuble ne s'était défendu. La
S.A.G.I. ne fait ce qu'elle veut
que parce que nous sommes iso-
lés et notre isolement rend mini-

me la possibilité d'avoir gain de
cause.

Les organismes privés et socié-
tés mixtes chargés de la rénova-
tion font passer le critère de ren-
tabilité avant toute autre chose ;
du nouveau Bellevile que leur pu-
blicité fait reluire, ils s'en foutent
éperdument, ils ne regardent
que la rondeur de leur bénéfice.
Ainsi, ils s'occupent de l'expulsion,
mais non du relogement convena-
ble.

Leurs seules préoccupations
Construire beaucoup plus de

logements qu'auparavant avec des
loyers plus élevés.

-- Ce n'est pas tout, pour en
tirer un profit maximum

-- Les indemnités d'expropria-
tion sont dérisoires.

Ils torchent, en un minimum
de temps, des immeubles qui ne
sont que des boîtes à savon, cons-
truites avec les matériaux les moins
chers et sans équipements collec-
tifs; et ils appellent ça des « beaux
immeubles ».

Toutes ces magouilles, c'est nous
que ça concerne et le bénéfice de
la S.A.G.I., c'est sur notre dos
qu'ils comptent le faire.

PAS QUESTION.
On peut résister et obtenir que

nos conditions soient remplies
pour ça il faut oublier les divi-
sions entre nous : les vieux ; les
jeunes ; les locataires ; les copro-
priétaires ; les commerçai?ts ; les
ouvriers ; etc...

Il faut discuter de la résistance
avec tous les habitants du quar-
tier.

Constituons partout des groupes
de défense par immeuble, par rue,
par quartier, et spécialement la
où le jugement d'expropriation a
déjà été rendu, et où l'expulsion
est imminente à partir du 15 mars.

Avant de partir, nous voulons
être relogés dans des conditons qui
Aous conviennent.

La résistance, pour être efficace,
doit être organisée, massive et ré-
solue.

Il faut savoir que tous unis, nous
serons contre la S.A.G.I. le pot de
fer contre le pot de terre.

C. A. LOGEMENT.

ABONNEMENTS
Trois mois 10 F
Six mois 20F
Un an 38 F



LES TRAVAILLEURS EN LUTTE
Le conflit de la SNIAS fait ta-

che d'huile tout à l'entour de Nan-
tes, où de nombreux débrayages
dans différentes entreprises se
multiplient, alors que les syndi-
cats intérieurs de la SNIAS ne
tombent toujours pas d'accord sur
l'opportunité de la lutte. Certains
points, intéressant directement le
secteur de revendications pour le-
quel quatre grévistes de la faim
poursuivent leur action depuis
le 12 mars, laissent penser que le
patronat va faire quelque conces-
sion sur le régime des retraites, en
accordant la pré-retraite à 63 ans
pour les travailleurs uvrant à
des travaux pénibles, mais là
s'arrête sa mansuétude.

Il est grand temps cependant
que tous les travailleurs, si ce

LA GREVE A L'ECOLE
DES I. T. P.

Le 13 février les élèves de 3'
année décidaient de se mettre en
grève.

Les principaux motifs étaient les
suivants

le conseil d'enseignement qui
doit se réunir une fois par mois
doit comprendre des élèves, des
professeurs et des assistants mais
alors qu'on se trouvait déjà au mi-
lieu de l'année scolaire les assis-
tants et les élèves n'étaient tou-
jours pas représentés,

le nouveau contrôle des con-
naissances exclue le classement
mais l'administration veut le ré-
tablir,

retard dans le règlement des
primes de rendement : aucun paie-
ment n'était fait depuis le mois
d'août 1969.

absence de réglement concer-
nant le régime indemnitaire appli-
cable aux élèves ingénieurs, au
cours des divers stages de scola-
rité.

A ces revendications s'ajoutent
certaines questions auxquelles
l'administration refusait de ré-
pondre

n'est de France, du moins de la
région, relèvent ces quatre mili-
tants syndicalistes dont l'état phy-
sique est déplorable (au contraire
du moral, qui ne veut aucune-
ment fléchir, même après l'admis-
sion d'un des leurs le 2 avril à
l'hôpital, où il a fallu le nourrir
à son insu par perfusion). Déjà
les 1.500 travailleurs de l'usine de
la SNIAS, de Mureaux, ont à leur
tour débrayé, et réclament entre
autre choses, un salaire minimum
de 1.080 frs.

L'occupation de l'usine Renault,
du Mans ; l'occupation de l'usine
des Briquets Dupont, de Faverges
(Haute-Savoie), ainsi que les my-
riades de grèves parcellaires à tra-
vers le pays, prouvent que les
travailleurs n'aspirent qu'a un

la création en 1967 d'une 3o
année de scolarité ne s'était pas
traduite par un accroissement des
moyens correspondants,

D'autres points particuliers ve-
naient s'ajouter à ceux-ci et sur
tous ces points les élèves de 1, et
2e année se solidarisaient massi-
vement et se mettaient en grève
le 15 février,

Le lundi 2. mars en assemblée
générale les élèves décident de sus-
pendre la grève et demandent pour
la 3' fois une entrevue avec Cho_
landon (le mec du sous-équipe-
ment).

Pas de réponse. Les élèves con-
sidèrent qu'on leur demande une
fois de plus de « s'aplatir molle-
ment ».

La situation est alors la suivan-
te

Refus du dialogue de la part
de l'administration.

-- Le syndicat-pourri FO n'est
plus solidaire et les ingénieurs des
TPE (syndiqués à FO en grande
majorité) restent silencieux et se
manifestent peu.

(Suite page II.)

même combat : la suppression de
l'exploitation par la suppression
du capital et du salariat.

L'efficacité de la lutte dépend
surtout de la volonté organisation-
nelle de ceux qui s'insurgent con-
tre cette exploitation. Il est néces-
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saire pour cela qu'ils s'organisent
en conseil d'usine ou d'atelier et
qu'ils réorganisent leurs syndicats
pour que ceux-ci soient ce qu'ils
n'auraient jamais dû cesser d'ê-
tre : des syndicats révolutionnai-
res.

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS NOUVELLE SERIE

LE 19 AVRIL 1970
AU PALAIS DE LA MUTUALITE

A 9 heures

GRAND MEETING
d 'Affirmation Syndicaliste Révolutionnaire

avec
Mahé (CNT), Georges Vidal (JAS), Fabian Moro
(CNTE-Zone Nord), Federica Montseny (CNTE)

et la participation de Michel Cavalier (ORA)

A 14 heures 30

GALA DE SOLIDARITE
FRANCO ESPAGNOL

AVEC

GEORGES BRASSENS
GEORGES ULMER

et
FRAN CE SCA SOLLEVI LLE

Prix des places: 10 Francs.

Réservation: 24, rue Ste-Marthe--PARIS (10)



La grève à l'Ecole des

Ingénieurs des Travaux Publics
Rebelate : Les élèves repren-

nent leur mouvement de grève le
0 mars.

Le 10 mars Lock-out et inti-
midation. La direction annonce
que l'école est fermée et que les
élèves recevront des convocations
individuelles pour la reprise des
cours.

Le 14 mars : L'humiliation.
Les premières convocations arri-
vent. Les élèves doivent se présen-
ter au ministère de l'équipement
devant un tribunal dont ils igno-
rent la composition, ils ignorent
également ce qui leur sera deman-
dé, très certainement il leur fau-
dra faire amende honorable.

La CGT et la CFDT intervien-
nent alors et leurs demandes d'ex-
plications restent sans succès.

Quant au Syndicat (sic) des in-
génieurs des TPE (FO) fidèle à sa
ligne de conduite, il refuse de sou-
tenir les élèves.

En 3° année l'immense majori-
té des élèves ne répondent pas à
la convocation.

Les élèves de première et seconde
année, également convoqués, dé-
cident le 12 mars en assemblée gé-
nérale de ne pas se présenter à la
convocation individuelle.

Ainsi l'administration cherche à
obtenir une capitulation indivi-
duelle des élèves puisque la capi-
tulation collective a échoué.

Cette grève dans la fonction pu-
blique constitue un mouvement
sans précédent et ce qui est nou-
veau ce sont les procédés utilisés
par l'administration pour en ve-
nir à bout.

La motivation de cette grève
est intéressante mais ne fait inter-
venir que des revendications d'or-
dre matériel ou réformistes.

Ce qui eut été plus intéressant
c'est de voir les élèves remettre
en cause le rôle que l'administra-
tion fait jouer à l'ingénieur des
TPE.

Le « TPE » c'est le flic du sys-
tème, c'est un des meilleurs chiens
de garde de l'administration, et
de plus il est « bon à toutes les
sauces » (tel le mercenaire) il suf-
fit de juger des postes qui lui sont
proposés

Ministère de la Justice : (1 pos-
te). Etudes et réalisations concer-
nant l'Administration pénitentiai-
re et l'éducation surveillée à Pa-
ris.

Ministère de l'Intérieur : (2 pos-
tes). Direction générale des affai-
res politiques et de l'administra-
tion du territoire. Service des affai-
res générales, personnels techni-
ques et spécialisés.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Ministère de la Défense : (1 pos-
te). Direction des études et fabri-
cations d'armement. Etablissement
d'expérimentation technique à An-
gers.

Ministère des Affaires étrangè-
res : (1 poste). Service de coopéra-
tion technique.

Direction des Bases aériennes
(1 poste). Direction de l'infrastruc-
ture « Air ». Ministère des armées.
etc...

Et c'est là où nous ne sommes
plus du tout d'accord, mais alors
plus du tout, avec le nommé Mer-
let (« Bonze » à la fédération de
l'équipement) qui déclare avec em-
phase : « Au cours de ce conflit...
il s'est élevé des voix, et non des
moindres pour réclamer des fonc-
tionnaires plus de dynamisme,
plus de personnalité, moins d'es-
prit de routine.., qu'ils devraient
donc être satisfaits ceux qui por-
tent la responsabilité de l'adminis-
tration d'avoir bientôt de jeunes
ingénieurs des TPE de cette trem-
pe ! »

Eh ce qui nous concerne nous ne
voulons pas de bons ingénieurs des
TPE dynamiques... etc., de la ma-
nière dont nous ne voulons pas
de bons lycéens, ni de bons ou-
vriers ni de bons citoyens parti-
pant à l'élaboration d'une quel-
conque « -nouvelle société ».

Le « TPE » est un rouage im-
portant dans la machine adminis-
trative et si nous voulons « en-
voyer à la casse » ce vieux tacot
à la solde de la société capitaliste
il faut d'abord gripper les méca-
nismes; pour cela nous n'avons
nul besoin de rouage bien huilé
garantissant le bon fonctionne-
ment du système.

... Francesca

Soleville

sera

avec

nous

Communiqués
PERPIGNAN

Nous communiquons que pour le
18 avril 1970, à 21 heures, salle
Arago (sauf contre-indication), sera
donnée une conférence à Perpi-
gnan avec le concours du cama-
rade Pierre Méric.

Sujet : « Critique de la société
actuelle », groupe FAF, de Perpi-
gnan.

2e UNION REGIONALE
L'assemblée générale de la

2e Union Regionale, prévue pour
le 19 avril ne pourra avoir lieu à
cette date étant donné que le mee-
ting et le gala confédéral sont à
cette date. En conséquence, elle est
reportée au dimanche suivant, 26
avril à '9 h 30 précises.

Nous rappelons que tous les
adhérents y sont conviés, J.A.S.
compris.

17e UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (Bâtiment et Métallurgie),
Pallia du Travail, salle 2, Villeur-
banne. Permanence : Tous les sa-
medis de 16 heures à 17 heures 45.

2. UNION REGIONALE
Réunion des Jeunesses Anar-

cho-syndicalistes tous les mercre-
dis à 20 h 30.

Permanence le samedi après-
midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9.).

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2. U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S.
de la 2. U.R. y sont expressément
invités.

LE 19 AVRIL...



La classe moyenne et la révolution
Après les manifestation et les

attaques contre les centres de per-
ception, les petits commerçants et
artisans ont atteint un nouveau
degré de violence dans la lutte
qu'ils mènent pour la sauvegarde
de leurs intérêts particuliers face
à l'Etat et au capitalisme : cette
fois ce sont des barrages installés
sur les routes qui ont motivé l'in-
tervention de la police et les nom-
breuses arrestations qui suivirent.
Ce fait nouveau dans l'escalade
de l'opposition entre la grande et
la petite bourgeoisie va permettre
à un certain nombre de gens d'af-
firmer que la classe moyenne a
désormais rejoint le parti du pro-
létariat et de la révolution. Notre
devoir, à nous autres, anarcho-
syndicalistes, est de combattre
violemment cette position erronée
dont l'opportunisme tend à cacher
les divergences d'intérêts existant
entre la classe ouvrière et les pe-
tits commerçants, et ce, en nous
servant d'une analyse basée sur
la lutte des classes qui reste le
seul moyen permettant de distin-
guer la réalité de l'apparence du
vrai.

Rappelons d'abord, pour ceux
qui ont tendance à confondre ter-
rorisme et révolution, que l'action
violente n'est pas un privilège du
mouvement révolutionnaire, quelle
n'est pas un principe de notre
idéologie et qu'il ne s'agit en fait
que d'un moyen, le meilleur sans
doute, mais un moyen quand mê-
me, pour répondre aux décisions
du pouvoir et arriver à nos fins.
Des organisations petite-bourgeoi-
ses et même fascistes en ont usé
de multiples fois dans l'histoire.
Citons pour exemple les ligues
d'extrême-droite ou encore le ra-
dical Lerroux, « l'empereur du Pa-
ralelo», qui, après avoir appelé le
peuple espagnol à déchaîner sa
barbarie sur le vieux monde, de-
vait par la suite former avec la
CEDA de Gil Robles une coalition
gouvernementale, responsable de
la plus féroce répression qu'ait
connu le mouvement ouvrier et
libertaire d'Outre-Pyrénées durant
la République. Que l'on ne nous
dise pas après cela que la classe
moyenne nous sert dans la me-
sure où elle provoque l'instabllité
du régime, parce que nous savons
très bien qu'un état de crise du
capitalisme peut tout autant me-
ner au fascisme, ce qui fut sou-
vent le cas par le passé, qu'a la
révolution socialiste.

Mais c'est surtout par l'étude
du rôle réel joué par les petits
commerçants et artisans dans l'é-
volution de la société capitaliste et

de leurs rapports avec les autres
classes de la société, que nous dé-
fendrons notre thèse. En effet, le
développement du capitalisme mo-
derne, qui tend à se rationaliser
et cherche à supprimer tout ce
qui le rendait vulnérable, notam-
ment en éliminant les secteurs les
plus inutiles de son système, amè-
ne à plus ou moins brève échéance
à la disparition des petits bouti-
quiers. Tandis que la concentra-
tion s'empare désormais de la dis-
tribution et que se développent les
super-marchés et les grandes chaî-
nes commerciales, les petits com-
merçants ou artisans se voient dans
l'obligation de se prolétariser et
d'abandonner leurs privilèges de
travailleurs indépendants. Un pe-
tit nombre seulement, parce qu'il
s'est spécialisé (notamment dans
les produits de luxe) ou parce qu'il
a eu la possibilité de se reconver-
tir, en réchappera.

La classe moyenne n'est donc
pas révolutionnaire et mène seule-

COMMUNIQUE

L'Union locale de Marseille
(CNT-AIT), qui a été chargée par
le 13e Congrès confédéral de la
réalisation technique d'un bulle-
tin intérieur de la CNT, demande
aux U. L., ainsi qu'aux militants
isolés, de bien vouloir lui préciser
le nombre d'exemplaires qu'ils vou-
draient se voir envoyer.

Le premier numéro du B. I. pa-
raissant prochainement, les de-
mandes doivent nous parvenir au
plus tôt. Le prix de l'exemplaire
a été fixé à 1,50 francs.

Les demandes des camarades
isolés devront être revêtues du
tampon de leur U. L. en justifi-
cation de leur adhésion.

Ecrire : U. L. CNT-AIT, 13, rue
de l'Académie. Vieille Bourse du
Travail, 13-Marseille (ler).

lle U. R.
Les camarades de l'AIT, adhé-

rents de la lle Union Régionale
(Morbihan, Finistère, Côtes du
Nord et Ille et Vilaine), sont priés
de se mettre en rapport avec le
camarade Queudet, 42, rue du Gé-
néral Frébault, Lorient (53). Ceci en
vue d'une assemblée générale de
la 11. U.R,.

LE COMBAT SYNDICALISTE

ment un combat d'arrière-garde,
.piclondement réactionnaire puir
retrouver sa situation passée, Con-
damnée par le socialisme, elle l'est
déjà par le système capitaliste. Il
est d'ailleurs significatif que les
petits commerçants et artisans ne
contestent le pouvoir que lorsque
celui-ci connaît une période de
calme social relatif et n'est pas
sur la défensive face aux attaques
des organisations ouvrières et ré-
volutionnaires. Sinon ils sont prêts
à le défendre et à marcher avec
lui la main dans la main comme
un certain 31 mai 1968 sur les
Champs-Elysées. La vénalité et la
myopie politique de la classe
moyenne l'empêche de compren-
dre l'évolution irréversible de la
société et lui fait toujours espé-
rer l'honneur politique-miracle qui
la sauvera.

Notre attitude est donc parfai-
tement claire. Nous refusons la po-
sition parfaitement utopique des
opportunistes de tous bords qui

COMMUNIQUES
3e UNION REGIONALE

Tous les camarades de la
Région (Côte d'Or, Yonne, Nièvre,
et Saône et Loire) peuvent pren-
dre contact avec le camarade Pain
Johan, 72, rue Chabe .-Charny,
21-Dijon.

17. UNION REGIONALE
Permanences au siège, salle 2,

Palais du Travail, place de la Li-
bération, à Villeurbanne, tous les
samedis de 16 h. à 18 h. A la dis-
position des militants : bibliothè-
que (200 volumes), J. S. R., infor-
mations, cotisations, journaux
(« Espoir », LE COMBAT SYNDI
CALISTE).

MOUVEMENT INTIRNAFIDNAL
ANARCHISTE A.O.A.

L'A.O.A. rappelle que les mili-
tants anarchistes qui désirent par-
ticiper à l'activité syndicale sont
invités à le faire au sein de la
C.N.T. Tout individu qui adhère
à une organisation officielle com-
me FO, la CFDT ou la C3T, et
se réclame de l'AO \ et de l'anar-
chie est un imposteur.

Nous rappelons que la corres-
pondance AOA est reçue par
R. Beaulaton. BP 48-92,-Antom ,
que seul le camarade Ferrin, CC.?
717239 Paris est habiliO à rece-
voir les fonds pour L'Anarchie.

LII

appellent démagogiquement les
petits commerçants contestataires
à se mettre aux côtés du proléta-
riat pour une lutte commune, en
refusant même d'effleurer les
oppositions d'intérêts existants en-
tre eux. Nous condamnons aussi
ceux qui, comme le Parti Commu-
niste, pensent qu'il est nécessaire
pour les ouvriers de s'allier aux
classes moyennes afin de venir à
bout de la bourgeoisie, d'autant
plus qu'il ne s'agit pour lui que
d'un accord au sommet entre di-
rigeants de ces deux classes. Et
nous affirmons que seul le prolé-
tariat est le porteur de la société
socialiste libertaire à venir et que
les membres de la petite bourgeoi-
sie ne seront réellement révolution-
naires que lorsqu'ils auront accep-
té leur processus de prolétarisa-
tion, qu'ils se seront complète-
ment intégrés à la classe ouvrière
et auront adopté la théorie socia-
liste dans son entier.

Pierre COMTE

COMMUNIQUE
Tous les copains de l'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Pefialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt. D3, 38-Echirolles.

13. UNION REGIONALE
Tous les camarades du Nord et

du Pas-de-Calais qui veulent par-
ticiper à la réorganisation de l'A-
narcho-syndicalisme dans la région
(13. U. R. de la C.N.T.), peuvent
se mettre en rapport le plus vite
possible, en écrivant à la Confé-
dération Nationale du Travail qui
transmettra,

Pour la 13. U. R., N. G.

Pour la propagande C. N. T.
nos collaborateurs écrivent

Gaston Brittel : « De la My-
thologie marxiste-léni-
niste 2 75

René Villard : « Face au
racisme et au néo-fa-
cisme » 1 00

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté 6 00

«L'Argent», Emile Zola 5 75
«L'anea u d' amatiste», A.

France .. 8 00
«L'Aiglon», Ed. Rostand 4 M)

En vente au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne,
Paris (9°). C.C.P. 20 990 10.



L'intolérance qui s'est étendue
sur le monde avec l'avènement
du christianisme est l'un des
traits curieux de cette religion
dû à la croyance juive en la bon-
té et en la réalité exclusives du
Dieu des Juifs. Pourquoi les Juifs
ont-ils présenté ces étrangetés? Je
ne saurais le dire. Elles semblent
s'être développées au cours de la
captivité comme une réaction con-
tre la tentative de noyer les Juifs
parmi des populations étrangères.
Quoi qu'il en soit, les Juifs, et
plus spécialement les prophètes,
mirent l'accent sur l'observance
de la Loi et sur l'idée que, à
l'exception d'une seule, il est
mauvais de tolérer quelque reli-
gion que ce soit, Ces deux idées
ont eu un effet désastreux sur
l'histoire de l'Occident.

L'Eglise a fait grand bruit à
propos de la persécution des chré-
tiens sous l'Empire romain avant
l'avènement de Constantin. Cette
persécution, pourtant légère, in-
termittente et uniquement de na-
ture politique. A toutes les épo-
ques, et depuis le règne de Cons-
tantin jusqu'à la fin du XVIIe
siècle notamment, des chrétiens
persécutèrent beaucoup plus fé-
rocement d'autres chrétiens que
ne le firent jamais les empereurs
romains. Cette attitude persécutri-

TRIBUNE LIBRE

POUR L'ANARCHIE
DIEU ET L'EGLISE

De tous temps les anarchistes ont été anticléricaux et athées. Les
premiers anarchistes s'opposaient autant à l'Eglise qu'à l'Etat et la
plupart d'entre eux s'attaquaient à la religion même. La formule
« Ni Dieu ni Maître » est souvent utilisée pour résumer la morale
anarchiste. Bien des gens font leur premier pas\ vers l'anarchie en
abandonnant leur foi et en devenant rationalistes ou humanistes ;
le refus de l'autorité divine encourage le refus de l'autorité humaine.
La plupart des anarchistes aujourd'hui sont probablement athées ou
du moins agnostiques.

Il y a eu des anarchistes religieux mais ils sont généralement en
dehors du courant principal du mouvement. Ce sont, par exemples,
les sectes hérétiques qui devancèrent les idées anarchistes avant le
XIX., les groupes de pacifistes religieux en Europe et en Amérique
du Nord durant les XIX. et XX. siècles, en particulier Tolstoï et
ses disciples au début du XXe siècle, et le mouvement ouvrier ca-
tholique (« Catholic Worker ») aux Etats-Unis depuis 1930.

La haine générale des anarchistes envers la religion décline à
mesure que décline la puissance de l'Eglise et beaucoup d'anarchis-
tes en font maintenant une question strictement personnelle. Ils
s'opposeraient à l'interdiction de la religion par la force comme à
son renouveau par la force. Ils laisseraient chacun croire et faire ce
que bon lui semble dans la mesure où cela ne concerne que l'inté-
ressé; mais ils ne laisseraient plus de pouvoir à l'Eglise.

En fait, l'histoire de la religion est un modèle pour l'histoire de
l'Etat. On a longtemps pensé qu'une société sans Dieu était irréali-
sable; aujourd'hui, Dieu est mort. On pense encore qu'une société
sans Etat est impossible; il s'agit maintenant de détruire l'Etat.

ce fut inconnue du monde ancien,
sauf parmi les Juifs, jusqu'à la
montée du christianisme. L'on
trouvera sous la plume d'Hérodo-
te, par exemple, un tableau des
moeurs en usage parmi les popu-
lations étrangères qu'il a visitées,
peint avec beaucoup de bienveil-
lance et un sens aigu de la tolé-
rance, Parfois, il est vrai, une
coutume particulièrement barbare
peut le choquer, mais en général
il est accueillant envers les dieux
et les coutumes d'ailleurs. Il ne
désire pas prouver que les gens
qui appellent Zeus d'un autre
nom encourront la damnation
éternelle, et qu'il faille les mettre
à mort toute affaire cessante. Cet-
te attitude fut le triste privilège
des chrétiens. Si le chrétien actuel
est moins rigoureux, le christianis-
me n'y est vraiment pour rien.
Cela est dû aux générations de
libres penseurs qui, de la Renais-
sance à l'époque actuelle, ont ren-
du les chrétiens honteux de plu-
sieurs de leurs croyances tradi-
tionnelles. Il est amusant d'enten-
dre le chrétien moderne expliquer
que le christianisme est empreint
de douceur et de rationalisme, et
ne pas tenir compte du fait que
toute cette douceur et ce rationa-
lisme sont dus à l'enseignement
d'hommes qui en leur temps fu-

rent persécutés par tous les chré-
tiens orthodoxes, Nul ne croit plus
aujourd'hui que le monde fut créé
en 4004 avant J-C.; mais il n'y a
pas si longtemps, tout doute à ce
sujet était considéré comme un
crime abominable. Mon arrière-
arrière-grand-père, après avoir ob-
servé l'épaisseur de la lave sur
les flancs de l'Etna, en arriva à
la conclusion que le monde devait
être plus ancien que les ortho-
doxes ne le supposaient, et il fit

Chronique scandaleuse S. N. C. F.
La mentalité des « chefs » à la

SNCF ne s'améliore pas. Derniè-
rement dans une gare de la ban-
lieue Sud-Ouest un jeune chemi-
not qui avait demandé un jour de
congé pour un repas de famille est
avisé la veille que son congé est
supprimé. Il manifeste sa colère
et le chef de gare a cette reponse
éloquente : « Fermez-là, vous de-
vez savoir que 34 heures sur 24
vous êtes à la disposition de la
SNCF ! »

Les cheminots accepteront-ils
encore longtemps d'être traités
comme des robots ? Si la SNCF
n'est pas capable d'assurer les re-

connaître cette opinion dans un
livre. Pour cet outrage, il fut des-
titué par l'administration du Com,
té, et exclu de la société. S'il
avait eu des moyens plus réduits,
son châtiment eût été plus sévère.
Ce n'est pas à l'honneur des ortho-
doxes de ne plus ajouter foi à
toutes les absurdités auxquelles ils
crurent il y a cent cinquante ans.
L'émasculation progressive de la
doctrine chrétienne s'est produite
en dépit d'une résistance des plus
vigoureuses et seulement sous
l'action des libres penseurs et grâ-
ce à leurs assauts répétés.

pos et les congés, elle n'a qu'à em-
baucher !

Faut-il pour cela qu'une gare
ou un dépôt devienne un Nanterre
du rail ?

Dans les bureaux de renseigne-
ments et locations les cheminots
hommes et femmes sont soumis au
régime des bains turcs 9 heures
par jour et au moment des grands
départs certains sont même tom-
bés dans les pommes. Ce qui n'em-
pèche pas les chefs de faire la
chasse pour sanctionner ceux qui
ont l'audace de s'absenter 5 minu-
tes pour boire un demi. Ah, la belle
mentalité que peu avoir un chef !

NICOLAS WALTER
GUERRE ET VIOLENCE

Les anarchistes ont toujours été opposés à, la guerre sinon à la
violence. Ils sont antimilitaristes, mais pas nécessairement pacifis-
tes. Pour eux, la guerre est l'exemple suprême de l'autorité en de-
hors de la société et une puissante confirmation de l'autorité au sein
de la société. La violence et la destruction organisées par la guerre
sont une version immensément agrandie de la violence et de la des-
truction organisées par l'Etat. La guerre est la santé de l'Etat. Le
mouvement anarchiste a une solide tradition de résistance à la guerre
et à sa préparation. Quelques anarchistes ont soutenu des guerres,
mais ils ont toujours été considérés comme des renégats par leurs
camarades ; cette opposition totale aux guerres nationales est un
des grands facteurs d'unions des anarchistes.

Mais les anarchistes ont distingué les guerres nationales entre
Etats des guerres civiles entre classes. Le mouvement révolu-
tionnaire anarchiste, depuis la fin du XIX° siècle, appelle à l'insur-
rection violente pour détruire l'Etat, et les anarchistes ont pris une
part active dans plusieurs soulèvements armés ou guerres civiles,
notamment en Russie et en Espagne. Tout en y participant, ils ne
se faisaient pas d'illusions sur les chances de réaliser la révolution
par ces seuls combats. La violence pouvait être nécessaire pour dé-
truire l'ancien système, mais elle était inutile et même dangereuse
pour construire un nouveau système. Une armée populaire peut
vaincre une classe dirigeante et détruire un gouvernement, mais elle
ne peut aider le peuple à créer une société libre, et il ne sert à rien
de gagner une guerre si on ne sait pas gagner la paix.

(Traduit de l'anglais par le C.I.R.A., mis en vente d /a C.N.T.)

(A suivre.)
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FUERZA CENETISTA E COEl do'mingo 19 de abril nos cae encima con la promesa y
la responsabilidad que trae consigo. El 19 de abril nos vere-
mos cual somos, en aguante del presente y cara al porvenir.
Si la C. N. T. ha sido, Y SIGUE SIEN DO, habremos, TODOS,
de probarlo. Ante la prueba, NADIE PUEDE QUEDARSE EN
CASA. Hay que estar presente sin que valgan subterfugios.
Es un dia de AFIRMACION y lo demàs seria cuentismo, dila-
cién, escurrir el bulto. Ni el Mitin serà «cosa de viejos» ni la
Fiesta reunién anodina. Serà un recuento de disposiciones, y
quien faite se faltarà a si mismo.

Confédération Nationale du Travail Association Internationale des Travailleurs

Jornada Confederal de la Solidaridad Obrera
MITIN por la mafiana y FESTIVAL por la tarde

El dia 19 de abril en el Palais de la Mutualité, 24, rue de St-Victor, PARIS (V),
Metro Maubert -Mutualité

A las dos y media de la tarde

A las nuovo de la maiiana

GRAN MITIN DE AFIRMACION

ANARCOSINDICALISTA

en el que tomaràn parte:

Michel Cavalier
Georges Vidal
Mahé

Fabiàn Moro
Federica Montseny

/SOL
11,-

.57YIVArC N.T.
ATLiere. A. 1. T.

Festival de Variedades
Les Haricots Rouges

Carlos Mendia Consuelo lbeiez
GEORGES ULMER

Francesca Soleville Suzy Sanzaky

GEORGES BRASSENS
Los Muchachos Trio Sortilegio Espiriol

José Manuel y su conjunto andaluz

Presentadora: YVONNE SOLAL-Pianista: YVONNE SMITCH

Para ilustraoiem del Oblico: La « régie » estarà a cargo de Suzy Chevet. GEORGES ULMER saldrà
en la primera parte y GEORGES BRASSENS en la segunda. El precio de entrada a la fiesta es de 10 francos
con reduccién para los menores de edad. En el vestibulo habrà Servicio de Libreria, con novedades y venta de
discos de Georges Ulmer, Georges Brassens y Francesca Soleville. En cuanto al FESTIVAL, serà el mejor que
habremos dado en veinte afios. Para entradas: 24, rue Ste-Marthe, Paris (10), Telefono BOT 22.02, y en la
taquilla de la Mutualité el dia del Espectàculo.

Paris, abri! 1970

Paris, 9 de Abril de 1970

I El mundo es de los activos, de los consecuentes ! Que es
lo que somos.



LAS OBRAS Y LOS DIAS
DEBILIDAD Y FORTALEZA

FEMENINA

LA
escritora espariola Elisa La-

mas ha dicho recientemente
en «El Correo de Andalucia»

10 siguiente: «La cobardia politica
de los esparioles se debe a la co-
bardia de sus mujeres.» Con el
tema : «é,Crisis en la cultura ca-
talana?», tuvo lugar hace poco, en
Barcelona, un debate, en mesa
redonda, a cargo de los escritores
Molas, Porcel y Moix, Porcel se.
fialô el caso de esas serioras que
atosigan a sus maridos rogando Y
machacando que no «s'emboliquin»,
esto es, que no se metan para
nada en cuestiones de tipo social.

En verdad que ha existido y
existe un considerable promedio de
mujeres que llevadas de un temor
tremebundo, acuciadas por el mie-
do, frenan, privan, hacen cuanto
pueden por impedir que los ma-
ridas, los hijos, familiares 0 amis-
tades, intervengan de cerca o de
lejos, en todo cuanto represente
toma de -posiciôn viril, compromisO
efectivo frente a las arbitrarieda-
des. La mujer que con stimlicas y
gemidos, tiende a contagiar su co-
bardia, hace una obra nefasta,
pues quiere arrastrar consigo a
sus deudos en indigna posiciôn
claudicante, de mansedumbre bo-
rreguil ; _ahogando toda protesta,
obrando de un modo humillante.
Es asi corno se consolidan las ig-
nominias, la explotaciôn del hom-
bre por el hombre, las brutalida-
des de los que representan el or-
den estatal. Es un hecho lamen-
table ese ; llamésmole debilidad en-
tre las mujeres.

Pero, ya en mas o menos can-
tidad, hay otra naturaleza de mu-
jeres. No se puede echar en olvi-
do que opuestas a las aludidas,
estan las que descuellan por su
valor, por su firme posiciôn fren-
te a toi° lo que consideran que
es una injusticia. Hay las com-
parieras que cuando notan que su
compariero, llevado por el peso de
los encontronazos de la lucha, o
por el amargor de la decepciôn,
se muestra decaido, ellas saben
infundir animos, saben dar ener-
glas. Comparieras, mujeres que
saben comportarse siempre con
dignidad, con entereza.

Dignas de estima esas mujeres
que acuden a las càrceles para vi-
sitar a los presos aportandoles la
ayuda material, y sobre todo, las
frases reconfortadoras ; un calido
hàlito de esperanza, haciendo asi

mas llevadera la existencia del
que se halla recluido entre los
muros de la prisiôn. Animosas,
valientes las mujeres que en ple-
no periodo fascista contribuyen a
las huelgas en contra del régimen.
Hay que serialar el contraste entre
la mujer cobarde y conformista,
por el miedo, y la que eleva la
dignidad al rango de la protesta
sin temor a las consecuencia
Que no todo es conformismo, .co-

bardia y frivolidad entre el ele-
mento femenino de Esparia!

TIEMPO DE APRENDER

Mas de una vez se ha presenta-
do ocasion de citar per via de
ejernplo, inclusO coma simbolo de
la aplicaciôn, de la curiosidad in-
tlectual, del ferviente anhelo de
conocer, el caso de Miguel Angel,
el artista genial. Ya pasados de
buen trecho sus ochenta ados, yeri-
do el artista por la calle, encan-
trô a un amigo, y al preguntarle
este de dônde venta, Miguel An-"
gel respondiô que salia de la es-
cuela, pues siempre habia oCasiôn
de aprender. ;Bella lecciôn de mo-
destia por parte de quien tanto
sabia y tanto podia enseriar !

Azorin aducia que la edaci, en
tanto que vitalidad espiritual del
individuo, no cuenta ; no cuentan
los ados a este respecta. En tanto
hay un vivo sentimiento de caria-
sidad en el individu() éste puede
considerarse joven. Lopeor es
cuando al desanimo, la -inapeten-
cia mental, la ausencia de inquie-
tud espiritual se apoderan del in-
dividuo. Entonces ya no solamente-
se cae en la acogotadora sensibi-
lidal sine que incluso el individu°
ofrece la smsacion de haber de-
jado de ex:stir, de estar ya muer-
to. Aprender, cambiar impresiones;
usar cl dialoc,o sereno, compren-
sivo, el coloquio razona,clor con
ànimo de sugerir a los demas y
aprender también de los otros.
He ahi lo que puede resultar de
un efecto ideal entre la militancia
libertar;a.

Objetivamente, sin prejuicics
ninguna naturaleia, prejuicios de
grupo, de regiôn, de pais, vaie la
pena el destacar aquello que se
observa ofrece un caracter meri-
torio. Leyendo el mimer° de mar-
zo de «Le Moeide Liberatire» re-
sulta grato comprobar las activi-
dades que anuncian algunos gru-
pos libertarios franceses, en par-
ticular el Grupo libertario Luisa
Michel. Anuncian para cada sa-

bado del mes un coloquio-debate.
Luego destinan los jueves por la
floche al «Curso de formaciôn
anarquista». Dicen los animado-
res : «Eh nuestro Ultimo curso sa-
bre el «anarcosindicalismo» y el
«combate libertario», hemos inten-
tado demostrar las afinidades que
unen el anarquismo al sindicalis-
mo». Y prosiguen explicando: «No-
sotros conceptuamos el sindicalis-
mo coma el media mas activa de
intervencion dentro de las estruc-
turas econômicas de una sociedad,
incluso siendo ella libertaria. La
lucha sindical del siglo XIX a
nuestros dias ha demostrado su
eficacidad por la elocuencia de los
hechos comptrobados.» Y deducen
asi : «For este motiva, estudiare-
mos a través de aquellos hombres
que le dieron un mayor realce, su
evoluciôn, su historia, y las dife-
rentes formas de acciôn experi-
mentadas. Dichos cursos seran he-
chos por parte de militantes du-
chas ya desde largo tiempo en el
combate sindical.» En el plan de
los cursos aludidos, anuncian
tema : «Proudhon y el sindicalis-
mo», a cargo de Maurice Joyeux.
Lucgo. «Pelloutier, militante anar-
cosindicalista», por Roger Ha-
gnauer. Aparte tienen previstos
otros ternes de indudable interés.

Par la que tiene de alecciona-
dora, queda anotada la anterior
referencia respecta a actividades
de formacion doctrinal. Formaciôn
doctrinal que ya no solamente
puede ser tinil para quienes ate-
niéndonos ahora al ambiante es-
pariol consideramos coma emi-
grad-os econômicos no absoluta-
mente todos se inhiben de los pro-
blemas sociales sino que tam-
bien puede ser conveniente para
los militantes en general, puesto
que en algunos es muy escasa su
preparaciôn doctrinal. Hay diver-
sidad de ternes que dentro del
sentido teôrico-practico de las
ideas, vistas desde la panoramica
actual, ofrecen margen a distintas
interpreticiones. Tarea provechosa
seria realizar una labor en este
sentir'0. Tartes podemos aprender
puesto que incluso el que mas
sabe, 0, cree saber, de reflexionar
un poco, ha de comprender que
siempre es mas la que se desco-
noce que aquello que se tiene
aprendido.

No seria empresa descabellada
el lograr organizar, en la relativo
a Francia, cursos semejantes a
los que desarrollan un conjunto
de comparieros franceses en Pa-

FO NTAU RA

ris. En localidades donde es nu-
meroso el conjunto de militantes
esparioles : Paris, Tolosa, Burdeos,
Marsella, Lyon, Perpirian, etc.,
contando también sus aledarios,
podrian ser bastantes aquéllos que
acudieran. Comparieros con pre-
paracion, a dichos efectos, no se-
ria muy dificil hallarlos. En nues-
tra prensa podria ofrecerse una
sintesis de las tances efectuadas,
para conocimiento de aquéllos que
no pudieran acudir a la poblaciôn
en que el curso se desarrollara.
Algo parecido se podria hacer en
el casa de los debates en torno a
temas de interés para la militan-
cia.

A todo la dicho cabe ahora la
sonrisa irônica de la que se con-
aidera obra irrealizable. Aquello
de decir : « estamos ya tan can-
sados de proyectos !» Y ciertamen-
te es asi. Pero si del escepticismo
hacemos una norma ; si por el he-
cho de que hay tantos y tantos
proyectos que no se cumplen, ce-
rramos la imaginacion, rehusamos
el proyectar, entonces es peor ya
que cortamos las alas al pensa-
miento emprendedor, a la ilusiôn
de crear, base, motiva fundamen-
tal en todos los idealistas. Se ha
hacha, se hace la que se puede,
pero el pensamiento es menester
que vaya siempre mas alla, inda-
gando, imaginando, propordendo...

EL VIOLONCELO DE
PABLO CASALS

Ha cumplido el artiste eximio
sus noventa y tres arios. Pocos,
muy pocos entre los seres huma-
nos llegan a una edad tan avan-
zada. Y la mayoria, al pasar ya
los ochenta, dan la sensaciôn de
haber perdido los deseos de todo;
de na ocuparse ya de nada. No
asi Casals. Ha vivido y sigue vi-
viendo por el arte. Con amor, con
delicadeza, toma el violoncelo, y
diriase que su mirada se trans-
figura y se adentra todo su ser en
el mundo de la mtilsica inmortal.

Para quienes perciben el hechizo
de la mtiisica selecta, es una de-
licia escuchar el violoncelo de Pa-
blo Casals, Agradable cuando des-
grana el tono popular de una sar-
dane o de una fantasia de Grana-
dos, o cuando nos mece en la pro-
funda armonia de una sonata de
Bach o de Beethoven. Y a la ad-
miraciôn profesada al gran artis-
ta se une el afecto al hombre su
sentimiento liberal, que desderia
al fascismo y que desde hace ya
muchos alios ha demostrado su
simpatia hacia los obreros, con-
tribuyendo a la organizacion de
conciertos populares.
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EL
a,cuerdo preferencial que Es-

paria acaba de firmar en el
seno de la Comunidad Econô-

mica Europea, aun siendo un mero
preludio para su inclusiôn total
en ella, viene a demostrar una vez
mas, tanto en el caso de Esparia
como en el de otros paises, el des-
airado, hipécrita e inoperante pa-
pel que las Hamadas democracias
vienen desemperiando en su enfren-
tamiento con los regimenes anti-
democraticos y dictatoriales im-
plantados en el propio ambito na-
tural de las grandes comunidades
nacionales. La tàctica consiste in-
variablemente en hacer un publi-
c° y manifiesto repudio moral con
el cual pretenden poner a salvo
su honor y condiciôn de democra-
cias, y si acaso, como soluciôn ex-
trema, anuncian jupiterinamente
la adopciôn de seyeras medidas
restrictivas econômicas y el boicot
comercial. Pero nada de ello pasa
de ser un simple propôsito. Lo que
sigue luego es archisabido: los pal-
ses o el pais en cuestiôn cuyo ré-
gimen tiranico aparece en el con-
cierto democratico como un can-
cer destructor y contaminador, pa-
sado un cierto tiempo se consolida,
su caracter provisorio se hace de-
finitivo, y las demccracias, que su-
brepticiamente nunca dejaron de
contar con dl en orden a produc-
tivos intercambios econômicos y
utilizandolo como peôn para sus
manejos politicos, mas tarde le tra-
tan de tù abiertamente y, con todo
desparpajo. Esparia ha sido, bajo
el régimen franquista, uno de es-
tos paises no sôlo europeamente
repudiados, sino a escala univer-
sal. El repudio moral subsiste aun
Pero esto no ha sido obstàculo pa-
ra que Esparia haya ido escalando
los puestos mas relevantes en la
comunidad europea democratica,
de tal modo, que una vez cotise-
guida la entrada en el Mercado
Comfm, no le queda ningun otro
organismo importante en el que
integrarse fuera de la OTAN. Es-
to no quiere decir en modo algu-
no que el régimen franquista me-
rezca ni que haya alcanzado las
caracteristicas sine qua non de
una democracia aun después de
treinta ados de vigencia, ni que
tan siquiera se vea, vislumbre cer-
cano de que intente alcanzarlas en
el futuro. Un caso mas reciente y
flagrante de lo que decimos lo te-
nemos en Grecia. Desde abril de
1967, la Junta de coroneles de es-
te pais ha tratado a las dernocra-
cias occidentales tan duramente
como en otros tiempos hizo Hitler.
Aquéllas, sin embargo, no han que-
rido oir ni ver. Pensaron que arùn
es bueno el viejo truco de que «es
mejor mantener un sistema fas-
cista en una Organizaciôn democrà-
tica que expulsarle.» Y eso es un
sofisma que la dura realidad a

qui y ahora

diario nos enseria a rechazar, Uni-
camente los paises escandinavos y
los Paises najas lucharon con cier-
ta tenacidad en contra del fascis-

griego con la ayuda decisiva
del Informe de la Comisiôn de los
Derechos del Hombre, logrando al
fin su expulsiôn del Consejo de
Europa. De otro lado, la Junta Mi-
litar que mantiene a Grecia bajo
la ley marcial, el terror y la tor-
tura, supo astutamente jugar su
baza: alegô los peligros de la in-
vasion checoslovaca, la presencia
soviética en el Mediterràneo y la
reciente revoluciôn de Libia, que
obliga a USA a abandonar una de
sus mas gigantescas bases, «La
OTAN nos necesita», exclamaban.
Y el tio Sam tue, precisamente,
quien mas emperio puso en que
Grecia no fuera expulsada del Con-
sejo de Europa. Naturalmente to-
do quedô en agua de borrajas, si
bien se salvô el honor democra-
tico, seen dicen. Mientras tanto,
los paises que la han repudiado
(o algunos de ellos), se han apre-
surado a sostenerla de modo prà,c-
tico y eficaz Inglaterra le vende
barcos de guerra e instalaciones
atômicas ; Alemania posee fuertes
inversiones en su industria quimi-
ca ; USA le presta la ayuda mili-
tar que desea, y en fin, mantiene
acuerdos eeonômicos con toda Eu-
ropa y se aprovecha del Mercado
Comùn y de la OTAN. Los cora-
neles de marras deben pensar para
su capote : «Decidme perro y dad-
me pan.» A todo esto, los «demo-
cratas» franquistas «tambien» es-
tan contra la tirania griega. Lo
cual viene a ser ya el colmo de
los çolmos. Y se permiten el lujo
de increpar a las democracias por
su blandengueria,

A ultimos del mes de junio
del pasado ario, y con objet° de
enjugar econômicamente la «es-
panta» patriôtica de Gibraltar, el
Gobierno «acordô» lamentable
evoluciôn traslatacia del verbo
«imponer» incrementar en dos
reales la tasa normal del servicio
de correos, como «medida provisio-
nal» hasta el 31 dediciembre del
mismo ario. Pero antes de que lle-
gasemos a esa fecha, «acordô»
nuevamente prorrogar de modo
«provisional» dicha medida por un
ario mas, La «provisionalidad» de
los «acuerdos» franquistas ya la
conocemos sobradamente para que
nos coja de sorpresa. La verdad es
que la nueva tarifa ya no la re-
baja ni el Tato, como dice un ami-
go mio., Mientras tanto, los héroes
patriôticos a la fuerza de Gibral-
tar, yen que sus ingresos no son

Miscelânea
por Juan Espariol

los prometidos, que se esta termi-
nando la cuerda, y andan dando
bandazos de acà para alla a ver
por dônde sacan la cabeza.

Los obreros despedidos de la
base norteamericana de Torrejôn
resulta que no tienen a Oncle acu-
dir en demanda de sus reivindica-
clones. For b visto el tio Sam no
quiere saber nada porque argu-
menta que en el contrato no se
estipulaba el caso de cesaciôn, y
nuestro inclito sindicalismo tam-
poco lo tenia previsto. é,No seria
una buena soluciôn enviarlos a
la base de Zaragoza, ahora que
va a ser reactivada e incrementa-
da con el material de desmante-
lamiento de la de Libia, donde el
tio Sam hubo de levantar la tien-
da a marchas forzadas9 Cierto es
que las bases de Esparia se dijo
que iban a desaparecer, pero las
circunstancias han cambiado, y
ahora no sala no desaparecen, si-
no que se van a reforzar. Y, he
aqui que un problema laboral que
se presentaba como insoluble, va
a quedar resuelto nada menos que
a consecuencia de alta politica in-
ternacional. Para que luego se di-
ga que los conflictos obreros espa-
rioles no tienen repercusiôn en el
extranjero

No hace muchos dias los es-
tudiantes de Ciencias Politicas a
quienes imparte su profundo sa-
ber el ex-ministro Fraga Iribarne,
se propusieron y acordaron coger
a éste por los fondillos y lanzarlo
a la calle en cuanto hiciera su
apariciôn en el aula. Pero como
resulta que la policia deambula
por las aulas en plan de estudian-
tes con los libros bajo el brazo
para estar al tanto de lo que se
maquina, dieron el chivatazo in-
mediatamente, y al otro dia se
presentô nuestro prof esor rodea-
do por una patrulla de «grises».
Pero los estudiantes esperan de
nuevo la hora cero para un prôxi-
mo lanzamiento.

Segim las gentes que mas
saben de lo que los periôdicos no
publican, en el case Matesa van
apareciendo mas encartados, Asi
tenemos implicados, hasta el ex-
t,remo de hablarse de procesamien-
to, a personalidades tales como el
anterior ministro de Comercio,
Garcia Moncô, y también (iquién
lo habria de decir?) al actual mi-
nistro de Educaciôn y Ciencia, Vi-

llar Palasi. Pero como el «affai-
re» Matesa se sigue discutiendo a
nivel de Gobierno, y si el Tribu-
nal Supremo, por su parte, no
quiere quebraderos de cabeza, di-
ficil sera que podamos ver a lgo
concret° y eficaz. Puede que to-
do quede bajo la manta.

eDije alguna vez que en Es-
paria, si algo se informa sobre lo
que de serio en Esparia ocurre (en
particular los conflictos huelguis-
ticos), sdlo se hace breveinente en
los periôdicos, pero que jamas ni
una sola menciôn en la Radio Y
Televisiôn? De ésto que saque las
consecuencias oportunas el que le-
yere.

En la prensa diaria se pue-
de leer ostensiblemente el gran nù-
mero de convenios colectivos que
se rubrican. Cualquier mal infor-
mado pudiera creer que el obrero
espariol vive en Jauja. Error ga-
rrafal. En primer lugar, cuando
se anuncia una subida tope como
la pregonada por el nuevo Gobier-
no (6,5 c/o para convenios de un
ario y 8 % para los de dos), dicha
subida ya esta sumida y subsumi-
da y mas que cancelada por el
aumento de carestia de vida ha-
bido en el intervalo de convenio a
convenio. En segudo lugar, adviér-
tase que irrisoria cantidad puede
aumentar con tales tantos por
ciento sobre sueldos afin mas irri-
sorios. En tercer lugar, hay que
tener en cuenta que mientras los
precios ascienden segùn una pro-
porciôn geométrica, los sueldos lo
hacen en proporciôn aritmética. Y
en cuarto lugar, que el tanto por
ciento de aumento se aplica direc-
tamente sin mas preambulos. De
donde se deduce obviamente que
el abismo abierto entre el que ga-
na mas y el que gana menos, en
lugar de estrecharse, cada vez es
mas insondable. Pues el 8 de
3,000 pts. son 34; Pero el de 30.000
son 2.400 pts. i,Por qué los tantos
per ciento mas altos no se aplican
en sentido inverso, es decir, a par-
tir de los sueldos mas bajos, yen-
do en progresiôn descendente ha-
cia los mas altos? é,Y por qué no
se fija de una vez un sueldo mi-
nimo que garantice al obrero si-
quiera una vida medianamente de-
corosa? Pero eso sens como bus-
car el circulo cuadrado. For lo
general el sueldG de un ingeniero
es como minimo diez veces supe-
rior al de un peôn. Implantar un
sueldo minimo de, digamos, 9.000
pts. (ahora es de 3.020) que, de
otra parte, no tiene nada de hi-
perbblico, equivaldria a congelai'
los sueldos altos con objet° de
evitar la inflaciôn. Pero iquién le
pone el cascabel al gato? Ahora
se esta en tramites de elevar el

(Pasa a /a pcigina 4.)
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Aqui y ahora

sueldo minimo, pero ya se rurrerea
que no pasarà de 120 pts. mensua-
les. (El actual es de 102). En la
economia de un trabajador eso no
supone nada. Los convenios co-
lectivos, pues, no significan otra
cosa que esperanzas para hoy y
hambre para mahana.

La ley Sindical y la ley de
Educacian, con mil y pico de en-
miendas cada una, duermen el
suefio de los justos. Mientras tan-
to las Cortes se hallan en plena
efervescencia discutiendo la ley de
Caza, que algunos llaman la ley
«de los marqueses». Menos mal
que las Cortes saben distinguir
perfectamente lo que es trascen-
dente y lo que no lo es. Y ahi te-
nemos una buena prueba de ello.

En el caso de Rhodesia se
patentiza de nuevo la pantomina
vergonzosa de las democracias,
del mundo «libre». Par cuanto en
las declaraciones oficiales y orde-
nancisticas se habla siempre, auri-
que se piensen otras casas, de la
ilegalidad del régimen rhodesiano
finicamente con respect° a la po-
testad inglesa, Y no sobre ta ilegi-
timidad e injusticia «per se» de
dicho régimen y su instauraciOn.
Pues un pais mie se proclama re-
pnblica con todos los condiciona-
mientos genuinos de la democra-
cia, no creo que tenga que dar
cuenta a nadie de ello, a no ser
dar a estrechar la mano de la
amistad al resto del mundo. No es
éste ÉL caso del pais africano, ya
que, ademàs de hacerle la Pascua
al Gobierno de su graciosa majes-
tad, resulta que el régimen de es»
tiranuelo de opereta llamado Jan
Smith es de lo mas odioso y lesi-
va que pueda darse en pleno siglo
XX. Ahora bien, en el proyecto de
resoluciOn aprobado contra el ré-
gimen rhodesiano, con 14 votas a
favor y en contra, tene-
mos la solitaria abstencian de Es-
paria. Clara que el representante
espahol en la ONU se apresura a
aclarar el motivo de.la abstenciôn,
bien manifiesto en dias anteriores
cuando dijo que la que ocurria en
Rhodesia era culpa de Inglaterra.
la cual es cierto, hay que recono-
cerlo. Pero eso no basta para que
Esparia trate de asumir el panel
de matamoros y que sea mas pa-
pista que el Papa. Parque icon
que fuerza moral y desde que ba-
se social y politica se perrnite el
lujo de increpar y repudiar a no
.importa que régimen antidemocrà-
tico? seria mejor que se ocu-
para de empezar a hacer justicia
en su propia casa, tan necesitada
de ella, y bajar pudorosamente la

Mi.scelénea
cabeza cuando otras naciones mas
calificadas se arrogan ese menes-
ter internacional, o limitarse a
hacer un modesto e inadvertido
papel? Eso, en el mejor de los ca-
sas, podria llamarse cinismo. Los
tiras van para otra parte. Esparia,
en este caso, no hace mas que ex-
presar su resentimiento hacia In-
glaterra ppr causas para todos evi-
dentes, e Ingilaterra se muestra
ofendida por el desacato de un
subordinado que, a la larga y a
la corta, ha de repercutir en su
economia. Parque la verdad es-
cueta es que, tant° al Gobierno
de Wilson como al de Franco, les
importa un bled° la infausta suer-
te del negro pueblo rhodesiano.

Con motivo de la visita a
Washington de Lapez Bravo, Ni-
xon se dirigiô a los periodistas es-
patioles alli presentes y les dijo,
yo creo ma.,s bien en plan de ca-
chondeo : «Van ustedes a tener
mucho trabajo con un ministro
del Exterior tan viajero.» Ya te-
nemos experiencia de otro minis-
tro «viajero», Fraga Iribarne. Par
eso los esparioles estamos tan mal
o peor que antes de Fraga. De 19
que si estamos ciertos es de pagar
las ingentes sumas de esos despla-
zamientos, con su cortejo de co-
milonas y celebraciones. Los re-
sultados ya. 10 sabremos, si bien
podemos preverlos desde ahora.
Aqui nos quieren hacer creer que
Lapez Bravo es un fuera de serie,
una especie de Talleyrand astuto
con la frialdad de un Metternich,
pero con sensibilidad sthendalia-
na y «exteriores» cinematogràf
cos. Los espatioles «non sanctos»
le llaman «el chulo del Palacio de
Santa Cruz». Podemos afirmar,
por lo pronto, que su paso por el
ministerio de Industria fue nefas-
to. (Ocurrirà, ahora la mismo?

Juan ESPANOL

10 DE MAYO EN MONTPELLIER
GRAN MITIN Confederal, organizado par el Ntiicleo Hérault-

Gard-Lozère, en conmemoracian del 1. de Mayo de 1886, fecha
memorable para todos los trabajadores par la reivindicacian de
las ocho boras de trabajo.

Tendra lugar en el «Pavillon 'Populaire» (la Esplanada) a las
9 de la mahana, en el que tomaràn la palabra,

PIERRE MERIC y FEDERICA MONTSENY
Sera presidido par la Comisian de Relaciones del Macle°.
Por la tarde, el reputado Grupo «Terra Lliure» de Toulouse,

presentarà una pequefia comedia seguida de Varietés con canto-
res flamencos y modernos, milsica, Ballets y otros balles.

Fraternalmente quedan invitados todos los esparioles al Mitin
y a pasar una tarde alegre en compariia de los artistas de «Terra

Comparieros, amigo,s, esparioles y franceses, no dudéis
en venir, no perdais esta ocasian de pasar un dia agradable y de
fervor par una Espafia Libre.

NCIm. 100 de ttUMBRAL»

A estas alturas conviene que los
comparieros u organismos poseso-
res de listas de inscripcien al nô-
mero 100 de la revista, nos las en-
vien para pasar nombres y direc-
clones de los inscritos a nuestro
carnet de pedidos. Nada de dila-
clan al respecta. De la contrario,
se dificultaria la labor adminis-
trativa.

Insistimos : Quienes acostumbran
recibir y. no pagar, esta vez se
veràn defraudados si no tienen un
gesto favorable a la economia de
la revista.

Si no dan variante, los paquete-
ros recibiràn el paquete coma de
costumbre.

La cubierta sera del agrado
los lectores, y el texto, superior a
la presentacien externa. Los 10

francos seràn bien empleados. Se-
ra coma adquirir un libro.

No haremos la tirada ajustada
a los pedidos, pero tampoco la
haremos excesiva. Prudente com-
prometer ejemplar para no quedar
sin el mismo.

Van llegando pedidos, bastantes
de ellos de la extensien americana.
En cuanto a Francia, repetimos
la necesidad de hacernos llegar
las listas cuanto antes.

M, A., Méjico D, F. Recibiréis
10 ejemplares.
' Clarambô, Souppes. Cuenta

con el tuyo.
M. Foz, Montpellier. Idem de

idem.
Heirnandez, Villiers-Cotterets.

Recibirà,s 3 ejemplares.
F. L. de Caen, Enviaremos 9

en lugar de 7.
Cunill, Paris. Recibiràs un

ejemplar.
_Bautista Sancho, Besan, Reci-

biràs 1 idem.
Murria, Servan. Recibiràs 1.

M. Orozco, Agde. Recibiràs 5
ejemplares.

de aparici6n pr6xima

F. L. de Liège. Recibiréis 5

ejemplares.
F. Formés, Montigny. Recibi-

ras 1 ejemplar.
Regional Catalana. Os reser-

vamos 25 ejemplares.

FESTIVAL
DEL 19 DE ABRIL

Para cerrar el ciclo de presen-
taciones boy tenemos la satisfac-
clan de anunciar a la gentil y fa-
mosa cancionista

SUZY SANZAKY
que viene precedida de faina in-
ternacional ya que es internacio-
nalista, o poliglota, en su arte can-
tàbil, casa parecido al de Georges
Ulmer aunque el género de am-
bas sea distinto.

SU'ZY SANZAKY expresarà sus
estilos en varias lenguas, entre
chas la francesa y la castellana,
dandonos. ocasian para aplaudirle
su ductilidad idiomatica, su arte
vocal y su donaire de tablas.

Un folleto necesario:
HISTOIRE DU CHANT DE

L'INTERNATIONALE
He aqui un escrito de nuestro

malogrado amigo y. compariero
Hem Day, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los jave-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se la habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas la han convertido en rezo.

Adquirir este folleto (reciente) al
precio de 1,50 F. en esta adminis-
traciOn.
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- Prosiga.mos. iQué perid-
dico italiano pubiicaba O. BertarÈ
en Buenos Aires a Éltimos del si-
glo pasado?

- «Nuova Civiltà». Era ayuda-
do en la redaccien par Ramulo
Ovidi y Scopetani.

- En tiempos de «La Pro-
testa Humana»,. quér periôclico ita-
liano libertario aiparecia en Bue-
nos Aires?

«L'Avvenire». Redactores prin-
cipales: Hector Mattei, N. Con-
sorti y Felice Vezzani.

49. - iQué importante folleto de
A. Pellicer Paraire se eclité a prin-
cipios del presente siglo en Bue-
nos Aires?'

Se editaron sus cOE:ferencias
populares (1900).

50. - ,Que anarquistas se des-
tacaban a principios de siglo
Santa Fe?

J. M. Piedrabuena, Gonzalez
Lujàn, Ragazzini, etc.

51. - iQué campai-ter° vasco se
destacaba en la propagancla liber-
taria a principios de sigle', en Chil-
m,coy (Argentina)?

Hcy he tenido el mal gusto de
derartir con un comunista mili-
tante. Ha penetrado en mi hogar
para venderme el drga.no (espario/)
del P. C.

El hombre ha entracte sonrien-
te y of reciclo su pape/ «para ayu-
dar a los presos de Espafia». Yo
le he dicho a bocajarro que su
mercancia °lia a partido mas que
a humanismo. Se ha clestapado.

Y ha proferido, en sintesis:
Que su partici° es unitario, es-

paftol y antifranquista, n cuya Ju-
cha lo subordina todo. Derribado
Franco habrà elecciones y el pue-
dl expresarà anal ha de ser su
gobierno. Que las comisiones obre-
ras son la gloria del obrerismo an-
tif ranquista y que las huelgas
Asturias y Viscaya vienen de aque-
llas, que el nuevo régimen sera
acordado a la idiosincracia de los
espaitoles...

Mi interlocutor ha hablado fi-
jamente, fonograficarnente, dan-
dame a comprender, ana vos usés,
que un comunista se equivale a
otro ,comunista, que ,ela leccién
aprendida per los comunistas es
siempre la misma. Hablando con
uno hablas con dies mil.

Naturalmente, a «ini» commis-
ta le he opuesto algunas objecio-
nes, a tenor de las cuales Cornu-

RINCON DEL BIBLIOFILO

nitis ha precisado, nerviosamente:
Que dl viviô en la URSS en 1934,

pascindolo divinamente; que la idio-
sincracia checoslovaca es de tipo
capitalista-reaccionaria y que los
carras soviéticos hicieron bien en
aplastarla, como a los reacciona-
ries de Budapest en alios anterio-
res; que esta bien que la pas co-
m,unista se est ablesca a cartiona-
ses; y otras aberraciones per el
es fila.

Insistiendo: La que conviene en
Espaiia son unas buenas eleccio-
nes que elijan a un gobierno de-
mocratico. No votar denotaria cri-
terio atrasado.

Afirmaciones miss: Se votaba
actes de que yo naciera; con vo-
tos no se clerribarà al franquismo;
que en la URSS no dejan votar a
nadie per atraso constitucional;
que la candidatura es una candi-
des ahora y siempre; que detesto
a gobiernos, dictaduras y Estados
Mayores y burocracias soviéticas,

por V. MUf4OZ

ten, Spartaco Zeo, Orsini Berta-
ni, A. Montesano, etc.

57. - Y corna escritores liberta-
ria s, iquiénes se destacaban mas?

El ya citado Altair, Basterra,
Florencio Sanchez, Julio Camba,
Francisco Ross, Alberta Ghiraldo,
el Dr. Creaghe, Hector Mattei, etc.

58. - iCuando se fundô en Bue-
nos Aires el periédico «Organisa-
cién Obrera»?

_ En agosto de 1901.
'59. _ Los albafiiles libertarios de

Buenos Aires, duvieron alann pe-
riddico?

«El Obrero Albahil» (1898).
60. - euando se organizaron li-

turtariamente los obreros del puer-
tu de Buenos Aires?

En 1901, bajo el formidable
impulso del espahol Francisco Ros,
liegado a Argentina en 1837 y de-
portado en 1902.

(Continuarà.)DISCOS
franquistas, democraticas y de re-
f agi ados

iY que hariamos sin gabier-
na, sin dirigentes?

Vivir en, réqinten de trabaja-
dores libres.

Comunitis no comprendeesto. Sin
gobierno (preferiblem,ente comunis-
ta) no sabria clar un paso; sin la
leccién escrita y aprendida de me-
noria no acertaria a des pegar los
labios. Los tangues guerreros -
se la han clicho - Can a la fun-
dicién una vez ta fuerza capita-
lista mundial haya sida derrota-
da. No habra necesidad de armas.
L'el enfrentamiento de tangues co-
munistas en la frontera de China
con la de URSS, paises marxistas,
Comunitis no sotie nada. De ello
no hay referencia en los tratados
del Partido.

Lo finie° que le encontré exac-
to a Camunitis fue en, lo de que
«Marx fue el funclaclor del marxis-
me». No hay vuelta de hoja, «ca-
marada».

DISCOBOLO

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS (Les 5 faces de Bel-
lone). Ophsculo de tônica pacifis-
ta, poniendo en evidencia las cau-
sas de la bestialidad guerrera. Ori-
ginal de André Maille.
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39. - Cuetridlo se fundé «La
Protesta Humana»?

El 13 de junio de 1897. Direc-
tor; Gregorio Inglàn Lafarga (eba-
nista catalan). Administrador
Francisco Berri. Apareciô en Bue-
nos Aires.

40. _ En qué ario llegô José
Prat a Buenos Aires?

En 1897. Después de Inglan
Lafarga fue director de «La Pro-
testa Humana». Regrese a Barce-,
Ion» en marzo de 1898.

41. - iQu é importante libro li-
bertario traducido par José Prat se
publicô en Buenos Aires el afto
1837?

«Psicologia del Socialista
Anarquista», por el Prof. Agustin
Hamon.

42. - lCÔino se llamaba e/ co-
laborador de «La Protesta Huma-
na» que firmaba sus colaboracio-
nes con el seuctônimo «Altair»?

Mariano Cortés.
43. - en qué periodo apare-

cici en Buenos Aires la prestigiosa
revista libertaria titulada «Ciencia
Social»?

Se public() en Buenos Aires
de 1896 a 1859.

44. - jQuién fue el Dr. Arana?
Un doctor de la ciudad de

Rosario, que hizo mucho por las
ideas anarquistas y funde una re-
vista par aquel entonces titulada
«Humanidad Nueva».

45. - Queda ellen escrito del
Dr. Arana?

El Dr. Emilio Z. Arana escri-
biô algunos folletos muy instruc-
tives: «La Sociedad, su presente,
su pasado y su parvenir» (1890),
«La Mujer y Familia» (1897), «La
esclavitud antigua y la moderna»
(1898) y «La Medicina y el Prole-
tariado (1999). Editados en Rosario
per «Ciencia y Progreso»,

46. - iExisten libros que tra-
ten de este periodo, es decir, de
los origenes del anarquismo en
Argentina?

El mas valioso de todos y
merecedor de una reedician es «El
movimiento anarquista en la Ar-
gentina (desde sus comienzos has-
ta el aho 1910)», por Diego A. de
Santillan, editado por «Argonau-
ta» de Buenos Aires en 1920. Hay
luego el libre de Eduardo G. Gi-
liman titulado «Hechos y Comen-
taries», reeditado en el pasado nu-
merosas veces. Ademàs existen al-
gunos interesantes articulas en
periadicos y revistas. Pero quienes
estudien este interesante periodo,
no deben pasar par alto al «Certa-
men InternaciOnal de La Protes-
ta» (1927), valiosisimo documenta
que cuenta con la colaboracien
del Dr. Max Nettlau.

Martin Marculeta.
52. - En Chilvicoy, diubo en-

tances algitn periciclico anarquista?
«La Voz del Esclave (1902).

Fue fundado par J. M. Acha -y
Pedro Carbonell. No olvidemos que
también en Chilvicoy se destace
en la propaganda libertaria el ()ra-
dar Elmundo Seguela.

53. - En el pueblo de San Ni-
colas de los Arroyos (Argentina),
igue companeres anarquistas se
destacaron entonces?

Dile() y Petrecca.
54. - Existe alen follet° de/

compari,ero «Altair»?
«Fundamentos y lenguaje de

la doctrina anarquista», por Ma-
riano Cortés (Buenos Aires: 1900).

55. - Y de Santiago Locascio,
iexiste algtmn folleto?

«Rasgc,,s sociales» (Buenos Ai-
res: 1399).

53. - A principios de siglo, igue
grandes oradores anarquistas ac-
tuaban en Argentine?

Pascual Guaglianone, R, Ovi-
di, Oreste Ristori, Virginia Bol-



Ejemplo
prose litista

Sf
«nunca tiempo pesado tue

mejor», ante «esas» reuniones
caôticas, agresivas, que aigu-

na vez presenciamos y que alejan
para siempre a los novatos que
tuvieron la ocurrencia de acercàr-
senos, cabe afirmar que «tiempos
modernos los hay peores».

Hago un salto de 58 ados para
situarnos en una ciudad donde el
anarquismo estaba abandonado.
Habia reminiscencias, quedaba res-
coldo, pero nada asequible. Tuvi-
mos que surgir los jôvenes, los
recientemente pnberes. No habrà
mas de tres compafieros de los que
me lean, que recuerden la barraca
de obras donde nos alojamos a
titulo de grupo «Jôvenes Li-
bres».

Pero la barraca se nos hizo es-
trecha y fuimos a un centro re-
creativo pululado por una juven-
tud desbordante, sin mas norte
que la diversiôn y el empuje bal-
dio. Con nosotros veilla el sastre
Pedro Merino Gracia, hermano de
un socialista que pasô al cornu-
nismo y de ahi al fascismo. Pedro
nos afiorô luego desde Béjar, pa-
sando algo mas tarde a Madrid
donde constô en el famoso grupa
«Los Iguales».

Otros ambulantes idealistas re-
cuerdo que se rozaron con noso-
tros: Altimir, del Penedés ; Lore-
do, barber° sin maquina ni na-
vaja ni ganas de poseerlas ; Nico-
las Barrabés, vulgo Berthe, vulgo

Fulgencio Martinez, que la neer&
polis de Port de Bouc ha engulli-
do. Y otros. Sin embargo, noso-
tros fuimos nosotros.

Entramos en el centro de bar-
baros simpà,ticos, con rostro co-
lor de primavera. Prontos a la
risa, a la simpatia, y, a la pro-
paganda por la conducta, esa que
da excelentes resultados. è,Cômo
poner cara larga, tétrica, a los 17
ai'.os? Si alguno de los nuestros
la puso se engariô a si propio sin
engafiar a los ajenes. Joseph Ve-
nuti en sus 22 ponia faz de 50
ados, cosa que no concuerda ade-
mas de enajenar simpatia.

è,Y nosotros, que? Pues que
adoptamos el balle, nos mezcla-
mos en toda suerte de ocurrencias
juveniles, cogiendo incluso la de-
lantera de ellas ; bebimos liquides
inofensivos, no usamos del naipe,
instituimos, como si tal casa, me-
sa de conversaciôn y comparieris-
mo en las que las bromes alter-
naban con las veras ; sobre cuyo
fino marmol se' posaban manos
discursivas (per el gesto) y papeles
libertarios como si fueran «sôlo
para nosotros».

La «mesa de la ciencia» resultô
pequeria, como el cuartucho de
obras referido. Pusieron otra de
mayor ruedo, pues que ya acu-
dian curiosos, y los que, mana-
scande cartas, habian perdido su
magro dinero. Poco a poco la mesa
adquiriô popularidad y prestigio y
en lugar de 6 ejemplares de «Tie-
rra y Libertad» y 4 de «Solidari-
dad Gbrera» pronto se repartieron
en ella 20 del uno y 18 del otro.
<Se comprendé? Pero nosotros es-
tàbamos de lleno entrados y per-
manecientes en la casa, en tanto
las compaheros de rostro dramà-
tico, apuradamente tragico, que-
daban fuera de ella sin moverse
de la misma Pocos bisorios de los
que tratàbamos los consideraban
sin burla. Aquests enearearats!

Para un reflexivo, para un me-
ditador sempiterno, alternar con
aquellos amigos era duro, exacta-
mente. Sus expansiones cran tal
vez brutales. Estabas discutiendo,
o simplemente abstraido en con-
versaciôn, y dos jabatos de aqué-
llos te caian encima en su prue-
ba desmedida de fuerza. Y aun
alguno de nuestros serios por sis-

tema hubo de indignarse alguna
vez por un mocetôn del caso que
se le habia encaramado a la es-
palda. « iHasta que digas haba!»
Y habia que decirlo para sustraer-
se a semejante peso.

Todo se pasaba asi y la juven-
tud bulliciosa sin mas, iba ascen-
diendo de tono. De tono moral,
por supuesto. Muchos adquirieron
ideas y murieron dentro de las
mismas Otros se iban acercando
y todos juntos realizamos proezas
anticlericales, antipoliticas, anti-
burguesas, anti-todo. è,Se com-
prende? Los dace muchachos ini-
ciales del grupo crecimos a todo
evento, y si algunos perdieron ji-
roncs de voluntad en el camino
sus puest os f ueron reocupados con
creces. Ani mismo tuvirnos una
agrupaciôn anarquista con mas de
cincuenta comparieros, y el sindi-
cato, fuerte de miles de afiliados,
recobrô su patina libertaria a pe-
sar de militantes buenos, pero sen-
sibles, en dia de elecciones, a la
politica de izquierdas. Pero iaten-

.ciôn !: lo mas duro del combate
contra la reacciôn y la burguesia
corna a nuestra cuenta. El ascen-
diente que adquirimos en la so-
ciedad recreativa y en el centre
de resistencia obrera, fue, me pa-
rece, bien adquirido. Con la fuer-
za de la juventud, con la convie-
ciôn reflejada en la mirada, con
la sonrisa y el gesto siempre pron-
tos, hicimos ganar muchos con-
flictos, motivamos apoplegias en
hogares enemigos, inoculamos en-
tusiasmo en la multitud trabaja-
dora, desacreditamos, con nuestra
alegria, las hoscas celdas carcela-
rias, y en ello los jabatos huma-
nizados, idealizados, captados per
nuestro trato llano, amical, sin
empaque imbécil, ;estaban ! Agha-
dables tiempos en los que la anar-
quia vital era sencillez, generosi-
dad y entrega, al extremo de po-
der recordar, ahora, en este pà-
ramo de abrojos y discordias, que
a nuestra celda carcelaria podian
aproximarse muchachas en docena
para obsequiarnos con su estallido
juvenil y manojos de claveles,
iQuién, en conducta de oso, de
individuo gruhôn, de faz en paga
que me -debes, pudo y puede
esperar otro tante?

Nuestra jocosidad naturel, sin

«studio ni rebusca, fhlida de un
doble goce de vivir por lo actuel
y lo venidero, habia desarmado,
«estupefaccionado» en mas de une
ocasiôn, a comisionados burgueses,
a jueces, y a sargentos Malacara.
ê,Por que imiter a éstos illtimos,
siendo la anarquia tan gracil, tan
sencilla y esplendente?

Broto, Barralaés, Pascual, Tru-
llols, Gabriel, Codina y muchos
otros nos comprendieron. Son los
pragmaticos, los de la amargura
programatizada, los que no com-
prendieron ni sus «herederos» com-
prenderan jamas. El gesto corne-
diado, el grito impositivo, la pala-
bra campanuda, nunca consegui-
ran lo que conseguir logra une ju-
ventud eterna, una disposicidn pri-
maveral de animo, une conducta
formel y alegre al mismo tiempo.

Cuando presencio Una reuniôn
ruidosa, negativa de «ésas», me
da per penser en todo aquello,

JUAN FERRER
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OFRENDA

TRES CUADROS
Si yo supiera pintar
igual que sabe Picasso
haria una exposiciôn
que seria un fracaso.

Quienes el cuadro de las
Cortes reclamarian,
con tanto «procu» ladrôn
espantados quedarian.

Si pintara al de Viznar
desangrado en el barranco,
veran cuervos a picar
la piel de Francisco Franco.

Si el Vaticano me piden
para un recordatorio
al Papa y al comprador
pintaré en el Purgatorio.

Con este trio de cuadros
y gente tan «gloriosa»
se cerraria el concurso
como maldita la casa.

Dionisio CRESPO

S. I. A. DE ,MONTAUBAN
El domingo 19 de abril de 1970

a las 15 horas 30 en la Maison
du Peuple de Montauban, el Gru-
po Artistico «Terra Lliure» de Tou-
louse darà une representaciôn tea-
tral, bajo el siguiente programa :

Primera parte: «QUISQUILLAS»
comedia en dos actos de J. Flores
Garcia y J. Romea. En segunda
parte, escogido cuadro de Varie-
dades con Josephine Martin, con-
clones modernas ; el cantador de
flamenco José Sanchez, acompa-
riado a guitarra per Paquito de
Grenade, y el Grupo de «Ballets»
con Floreal, Gérard, Inés, Aurore,
Blanquita, Mercedes y Christiane.
Pianiste: Mme Ramis.

Para invitaciones dirigirse al
compariero Horacio de Paz, 33 rue
Delcassé, Montauban.

GRAN FESTIVAL EN
TOULOUSE

La F. L. de esta locaidad cornu-
nica a la familia confederal y
bertaria, asi coma a la colonia
emigrada espariola, que el proxi-
mo domingo dia 26 de abril, ten-
dra luger un gnon festival franco-
espariol en la sala del Gine Es-
poir, de esta ciudad a las Pi ho-
ras., En espera de dan mas deta-
lles, podemos afirmar que dicho
festival no dejarà de sen de gnon
valor artistico.

«LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPASA»

Follet° escrito par el comparie-
ro Fabian Moro, explicativo de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.



Mbe

COMUNICADOS
F. L. DE ST-DENIS

Continuarà la asamblea el dia
12, hora y lugar de costumbre.
Esperamos que nadie faltarà.

F. N. I. F., PARIS
La ComisiOn N. de RR. de la

F.N.I. Ferroviaria convoca a Pie-
no extraordinario para tratar
asunto importantisimo, para el dia
19 de abril en ocasian de nuestra
fiesta en la Mtualité.

En la puerta, a las 9 horas,
indicarà sitio de reunian. La
Cornisicin.

/
F. L. DE ORLEANS

Recogido para «C. S.» y «Umbral»
Barrancas, 25; Diaz, 5 ; Lerici,

5; XX., 5; X., 5; Comillas, 5;
Anônimo, 3,50; Otro, 7.

Total 60,50 francos.

RECHONAL DE ARAGON RIOJA
Y NAVARRA

Se pone a disposician de los
comparieros adherentes de la mis-
ma, como asi al resto de afiliados
a la CNT un folleto titulado «Co-
marcal de Utrillas, 1936-1939», en
el que se narra lo sucedido en ése
periodo.

Deseamos que los comparieros
hagan la posible para obtenerlo,
dirigiéndose a las siguientes di-
recciones

José Fortea, « Las Rebes », Av.
Louis-Rayas, bât. 8, esc. A. Mont-
pellier (34), y Regional de Ara-
On, 4, rue Belfort, 2e étage, 31-
Toulouse.

Los beneficios, si los hay, seran
destinados a la ayuda a los com-
parieros del Interior.

El pago os rogamos lo hagais, a
través de nuestra Cuenta Corrien-
te. Toulouse CCP n° 2 135 56. Ra-
luy Joaquin, 4, Chemin du Coin
la Moure, 31-Toulouse, (01).

F. L. DE LIMOGES
Convoca a todos sus afiliados a

Asamblea general, el domingo
12 de abril, a las nueve de la ma-
riana, en el lugar de costumbre.

F. L. DE PARIS
Siguiendo el ciclo de conferen-

cias, el domingo dia 12 de abril,
a las 9 y media de la mariana
rà, una conferencia, el comparie-
ro B. LOpez Salvador, bajo el te-
ma «La C.N.T. sus principios y
finalidades, taro que alumbra la
verdadera senda al mundo inquie-
to y evolutivo».

Se recomienda de una manera
especial la asistencia de todos los
que no aprecian el valor efectivo
de la acciOn directa.

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior.. 8 980 00

Amado Serra, Aufferville 10 00
Gregorio de la Cruz, id. 5 00
Juan Ramer°, idem. 5 00
José Gomis, idem. .. 5 00
Juan T'erradas, idem. .. 3 00
Ignacio Azcona, idem. .. 10 00
José Vilas, idem. .. 10 00
Raman Sanchez, La Ga-

renne-Colombes .. .. 200 00
Groupe 1Durruti, ORA 10 00

Suma y sigue 9 238 00

FESTIVAL DEL 19 DE ABRIL
A los comparieros que han, pedi-

do entradas:
Todos los comparieros que ten-

gan solicitadas entradas para el
Festival del 19-4-70, y reservadas
en esta Administracian pasaràn a
recogerlas, para asi, con toda se-
guridad, organizar mejor la ven-
ta. De otra parte, los que deseen
asistir al mismo, que no esperen
a pedirlas a Ultima hora y con

prisas. Mejor hacerlo ahora con
tiempo. R. Llop.

F. L. DE IVRY
Anuncia asamblea general para

el 12 de abril para tratar asuntos
de actualidad confederal. Ruéga-
se la presencia maxima de afilia-
dos.

F. L. DE PERPIGNAN
Esta FederaciOn Local tiene

bien de comunicar a todos sus afi-
liados simpatizantes que para la
realizaciOn del mitin depanamen-
tal que tendra lugar el dia 10 de
abril en Narbonne, organiza cares
para el imismo, que s.ildran de la
Plaza d'Arago, a las 7,50 de la
mariana.

Los comparieros Jiménez y Pi-
can como asi la F. L. se encargan
de inscribir los comparieros deseo-
sos de prticipar al mismo.

Aquellos comparieros que viven
en otras localidades pueden diri-
girse a la F. L. dando a conecer
el nûmero de plazas que se reser-
van, también decimos que el au-
tocar pasarà par la localidad de
Pia a las 8 horas.

La ComisiOn de Cultura y Pro-
paganda de esta F. L. pane en co-
nocimiento de todos los compatie-
ros y simpatizantes que para el
dia 26 de abril a las 9,30 en la
sala del Café Sportmans tendrà
lugar la continuaciOn de la jor-
nada de estudios sociales que se
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GRAND MEETING A MARSEILLE
Le 10 mai 1970 à 9 h 30, Salle Francisco Ferrer, Vieille Bourse

du Travail, 13. rue de l'Académie, Marseille (1).
Avec la participation de

MARCEL LEPOIL, CNTF .José MUNOZ-CONGOST, CNTE
DANIEL FLORAC, CNT'F_JAS HENRI BOUYE, CNTE (pressenti)

Sous la présidence du camarade Annibal FERRE.

iniciô el dia 22 de marzo con el
tema:

«El individu°, el federalismo y
la libertad»».

Dada lo interesante del tema y
las numerG,sas intervenciones al
mismo deseamos de todos pun-
tual asistencia.

F. L. DE ORLEANS
Invita a todos los militantes y

comparieros en general a una
a,samblea de inforinacian de su-
ma importancia, que tendra lugar
el dia 12 de abril en el lugar de
costumbre a las 10 de la mariana
precisas. Se recuerda la necesaria
presencia de todos ya que los
asuntos a tratar son de caracter
urgente.

ADMINISTRATIVAS
Ciriaco Quesada. Recibida la

tuya con pago suscriciones «C. S.»
tuya y Joaquin Gil de Rousset (13)
para todo el ario 70.

Vicente de Gure Izerdia
Revoloteando, las aves saludan

la presencia matinal de Vicente,
lanzando a voleo el grana del dia.

Los manzanos soportan dificil,
mente el peso exuberante de su
fruto, que se deja caer sobre el
camino.

En los prados pacen tranquilas
las reses. Tras un aguacero, la
hierba, de verde perenne, brilla a
los rayos del sol que juguetea con
las nubes, mientras va subiendo
y animando la vida.

Desde el umbral de la casa has-
ta el portalôn de la carretera, Vi-
cente se pasea, con paso de es-
pera... Y sohrie y se anima con
la visita de amigos que irrumpen
alegremente, viniendo de ambos la-
dos del monte.

A menudo, las conversaciones,
discretas, ceden lugar a la pasiOn
que la iazari no deja de contro-
lar.

Durante unos dias hemos convi-
vido con este hombre sencillo, afa-
ble, probo e inteligente, cuya vida
es una aventura inicada antes de
la guerra civil, prolongada luego,
para encontrarse en los campos
nazis tras haber tomado parte muy
responsablemente en la resistencia
francesa.

Terminada la guerra grande, su
afàn de lucha contra el fascismo

Ateo Vamuncio, Bruxelles. Re-
cibido giro. Nos han devuelto el
libro del compariero Fontaura. Da
bien la direccian para que pada-
mos enviarlo de nuevo.

NOTAS DE LIBRERIA

Vàzquez, Liège. Enviamos lo
que tenemos de tu pedido.

J. Garcia, Eybens (38). Tan pron-
to lo recibamos «Et Mita de la
Cruzada». Agotados «Ideario», y
«Anarquia y Orden» hasta que se
reciba nuevamente.

PRO COMPAeEROS ANCIANOS
José Castro, Beaujuny, 4; Orran-

tia, Canada, 29,38; R. Llop (Ven-
ta Turrones), 24; Gregorio Ibariez,
Paris, 10; Berthe et Jacques, Pa-
ris, 20; XX, Londres, 5; Cristàbal
Ballesta, Sarreguemines, 20; Gla-
dis Samitier, Toulouse, 20; Anto-
nio LOpez, Roanne, 10.

Total: 142,38 franco».

NECROLOGICA

CARA AL VERANO:

PANUELO LIBERTARIO, con
beneficia pro-Espaila oprimida.

Precio 10 F. en esta Adini-
nistraciOn.

le hase caer, por numerosos ados,
entre las manos de los esbirros
esparioles. Vuelto a la libertad fic-
ticia, reanuda de nuevo el com-
bate...

Este verano sosiega, con su coin-
pariera, entre manzanos y colinas,
en esta casona grande en la que
nos han acogido fraternalmente,
con atenciones bondadosas que no
podemos olvidar y que nos hacen
el tiempo corto.

Al separarnos, mas que un»
certitud, un deseo nos hace pen-
sar volver a verles, quiza en nues-
tra ciudad del Loira...

Mas iay !, Vicente de Gure Izer-
dia se fue, dejando embargada de
dolor a su excelente compariera y
a nosotros todos de pena. Selo nos
queda el ejemplo de rectitud que
fue la vida de aauel apasionado
libertario.

Envia: A ti, Maria, estas lineas
que la pena, por ser grande, no
deja trazar como merecéis. Fer-
nando Ferrer.



CUATRO GUARDIAS CIVILES
HERIDOS

PARIS (OPE). La agenda AFP
comunica desde Port-Bou a «Le
Monde» (dia 20) que «en el pues-
to fronterizo de Port-Bou (Gero-
na) han resultado heridos 4 guar-
dias civiles par la explosiOn de una
granada lanzada par un sùbdito
checoslovaco. Este ha sido tambien
herido. La noticia procede de fuen-
te autorizada. «A su Ilegada a
Port-Bou el lunes par la mariana
la Guardia Civil le 'leva a la ca-
sa cuartel. Una vez en ella se sa-
cd del bolsillo una granada cuya
explosiOn hiriô a todos. Est à hos-
pitalizado en Gerona. Se descono-
cen las causas del atentado.»

SE EXPORTA 3 Y SE
IMPORTA 10

MADRID. iY" viva la autar-
quia! Las importaciones espario-
las en el mes. de enero del presen-
te aria han totalizado 4.615.091 to-
neladas, es decir, 1.220.275 tone-
ladas mas que en el mismo mes
del ario anterior. En cuanto al
valor de estas importaciones, es-
tas han supuesto 410,14 millones
de dalares, es decir, 77,79 millo-
nes ma,s que en enero de 1969. .

En el mismo mes -de enero las
exportaciones espariolas alcanza-
rail un 28,73 par ciento mas que
en el mismo mes de 1969. El va-
lor de dichas exportaciones tata-
liza 205,20 miliones de dalares, lo
que supone 76,10 millones de da-
lares mas que en enero del ario
pasado.

Frente al déficit coniercial al fi-
nalizar encra de 1969, que fue de
179,72 millones de &rimes, se pa-
sa en igual fecha del presente ario
a 204,94 millones de dalares.
aumento del desequilibrio de la
balanza comercial, en cifras ab-
solutas,. es de 25,22 millones de
«ares y en cifras relativas, del
14,03 por ciento,

SEMANA SANTA,
SEMANA TRAGICA

MADRID.. A pesar de las me-
didas de seguridad dispuestas du-
rante la semana llamada santa, se
han registrado mas de 90 muertos
en accidentes de tràfico. No hay
milagro en Esparia, aparte el de
los que viven sin camer apenas.

MAS SEMANA DE ESA

SEVTLLA. So pretexto del Ma-
careno y de la Macarena, curas,
hoteleros y fondistas han realiza-
do un saneado negocio. Ha acudi-
do bastante turismo para presen-
cfar las atracciones religiosas ca-
llejeras y templarias. Saeteros, cas-
tariueleras, videntes y carteristas,
han visto regularmente compen-

sadas sus actividades. Pero a Ulti-
ma hora procesiones, publico y
manipuladores tuvieron que reti-
rarse precipitadamente debido a
un fuerte aguacero que dura un
par de haras. También en Malaga
la lluvia aguô la fiesta negra del
jueves santo.

LA MISMA COSA EN CATALUNA

BARCELONA. En esta capital
la semana santa ha pasado des-
apercibida en las celles par no
existir fervor suficiente para sos-
tenerla en espectaculo callejero.
A la caida de la Repfiblica en la
mayor parte de pueblos de la re-
gién levantaronse gran nùmero de
cofradias, mas, siendo ellas sur-
gidas del pànico a los vencedores,
poco a poco se fueron extinguien-
do, al extrema de que este ario en
Tarrasa no hubo persona' sufi-
ciente para conducir los «pasos».
En Igualada la procesian sali() con
dificultades, 'y gracias a que la
autoridad religiosa amenaza con
las panas mas duras del infierno a
catôlicos pudientes si las taberna-
culos no cran puestos en marcha.
Y es que esa tarea estaba desacre-
ditada desde que los curas tuvie-
ron que reclutar personal en las
tabernas para arrear con los «pa-
sos», convertidos en «traspiés».
Una recta en beodo no hay modo
de cooseguirla, pero cuatro beo-
dos no pueden tampoco lograr que
sus cuatro «eses» se pongan de
acuerdo.

REAFIRMACION DE
PRINCIPIOS

MADRID. En asamblea ge-
neral extraordinaria la agrupacian
sindical de directores y realizado-
res esparioles de cinematografia,
se decidiô recabar se establezca
el pleno derecho a la libertad de
expresian de acuerdo con el arti-
cula 19 de la Declaracian de los
Derechos del Hombre, y en conse-
cuencia, la libertad de expresian
en la produccian cinematogràfica
y la supresian de la censura pre-
via de guiones. Es la segunda vez
que la cinematografia espariola se
eleva contra los poderes par la
opresion de que s& considera vic-
tima.

LA HUNOSA, ENTIDAD SOlVIBRIA

OVIEDO. Un accidente de mi-
na ocurrido en el pozo «Satan»
ha costado la vida a dos trabaja-
dores. Todos los mineras del «Sa-
tan» un millar se unieron a

la comitiva que trasladô los cuer-
pas de las victimas al cementerio.

La mariana del lunes filtimo el
minera José Sanchez Diaz, uno de
las despedidos, se encerra en el
piso quinto de la mina «la Cama-
cha», y alli piensa permanecer
mientras no sea repuesto en su
lugar de trabajo. Durante el dia
vienen a trabajar sus comparieros,
para a ritmo lento (desde hace
un mes) en protesta de que no sean
aceptadas sus nuevas condiciones
de trabajo.

CAUCHOS DE LEVANTE

LAS PALMAS DE GRAN CANA-
Como saben nuestros lac-

tores, el pasado dia ocho fueron
arrojadas al basurero de Las Pal-
mas 140.000 kilos de manzanas. El
«affaire» ha conmocionado handa-
mente a la opinian publica cana-
ria, ya que se trata de la tercera
vez en poco tiempo que grandes
cantidades de fruta terminan par
pudrirse en un basurero, mientras
los precios se mantienen MUy al-
tos.

Las manzanas de la clase
«Starquis» llegaron al puerto
de La Luz el pasado ocho de mar-
zo. El motiva que ha ocasionado
la pérdida de dichos 140.000 kilos
ha sida la denegacian del permiso
por parte del SOIVRE. El parte
par el cual dicho organismo de-
nega la solicitud para que los im-
porta dorescanarios levantaran la
mercancia, decia asi: «Parque no
estan de acuerdo con las normas
vigentes».

PROTESTA ESTUDIANTIL...
EN PRAGA

VIENA, _ Ha tenido luger une
huelga de protesta la primera
de este ario en la Facultad de
Agricultura de la Universidad
Praga. Numerosos estudiantes han
boicoteauo las clases en serial
solidaridad con los colegas expul-
sados de la Universidad a causa
de sus simpatias par el progresis-
mo dubcekiano.

VA MAL LA GUERRA
DE ANGOLA

LUANDA. El Alto Mando mi-
litar portugués en Angola ha pu-
blicado boy un comunicado en el
que anuncia que un ataque de
fuerzas rebeldes contra la ciudad
de Caripande, cerca de la fronte-
ra con 'Zambia, ha causado esta
mariana «muchas» bajas entre la
guarnician portuguesa de la ciu-
dad. Los observadores anotan que
es muy raro que el mando portu-
gués admita que sus tropas hayan
sufrido «muchas» baies en los cho-
ques con las fuerzas rebeldes en
los territorios africanos.

El comunicado informa que los
rebeldes emplearon morteros y ar-
mas automaticas, y que se supone
que pertenecen al llamado «Movi-
miento Popular para la Libera-
cian de Angola»,

PLANTE EN EL INSTITUT°
DEL TEATRO

BARCELONA. Las alumnos
del Institut° del Teatro, de esta
ciuda.d, se negaron a examinarse
dias pasados. En lugar de cum-
plir esta obligcian, dieron lectura
a un documenta en el que expo-
nian diversas reivindicaciones y
quejas. Especialmente se lamentan
de la falta de instalaciones ade-
cuadas.

LAS DICTADURAS SE ATAN
DE COLA A COLA

MADRID. En esta capital aca-
ba de instalarse una delegacian
permanente de la marina mercan-
te soviética, elegacian prevista
en los acuerdos firmados par Es-
paria y la URSS en entrevista acon-
tecida en 1967.

EL SACERDOCIO DISTRAE
EL OCIO

MADRID. Siete mil curas han
respondido a une encuesta de 200
preguntas. En la esencial sus res-
puestas se concretan en la siguien-
te : 11 G/,, encuentran magnifica la
politica del dictador Franco; 19 %
se declaran monarquicos carlistes,
y un 38 se inclinan par un sa-
cialismo acaramelado.
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MURCIA. Alrededor de un
centenar de mujeres y nirios, fa-
miliares de obreros de la empresa
«Gauchos de Levante, S. A.» se
concentraron a las puertas de ac-
ceso al edificio del Gobierno Civil
con propasito de mostrar publica-
meate su inquietud ante la situa-
clan dificil qua ùltimamente vie-
ne atravesando dicha industria de-
clicada a la fabricacian de los cal-
zados «panter».

Algunas de estas mujeres mani-
festaran su ternor de que sea ce-
rrada la factoria el 2 de abril, en
cuyo caso quedarian sin trabajo
alrededor de 700 personas. Fuer_
zas de la Policia Armada y de la
Brigade Social ordenaron a los
manifestantes que se dispersaran,
y asi lo hicieron al cabo de 20 mi-
nutas.

MIENTRAS EN ESPANA
SE SUFRE HAMBRE
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La rencontre tenue le 22 mars à
St-Brieuc où l'élément jeune do-
minait a permis de percevoir la
volonté de tous les présents d'aller
de l'avant, avec des positions pré-
cises en vue des activités futures;
sur la question de la solidarité en-
vers tous les persécutés du Pou-
voir, même en ne partageant pas
certaines méthodes et la question
du militarisme exposée et discu-
tée largement permit de constater
l'unanimité sur les points essen-
tiels : 1") Action sans équivoque
par celle de l'objection de cons-
cience. 20) Tenant compte des ex-
périences vécues par les anciens
l'affaire Emile Rousset fut évo-
quée, des extraits du Nouveau Ma-
nuel du Soldat édité en 1902 par
la Fédération des Bourses du Tra-
vail, partie intégrante de la CGT
qui à cette époque avait une hau-
te figure, alors que celle de l'ac-
tuelle se couvre de honte avec les
traîtres Séguy, Frachon à plat ven-
tre-devant les tyrans du Kremlin,
furent lus. Il est nettement appa-
ru qu'il ne s'agit pas de démocra-
tiser l'armée, mais de supprimer
le militarisme en attaquant le dog-
me : Patrie qui lui sert de pré-
texte en démontrant sa nocivité
par les folles dépenses qu'il occa-
sionne, en temps de paix, par les
ruines qu'il amoncelle en temps
de guerre, par sa participation au
service des privilégiés.

Il est conseillé à ceux qui ac-
ceptent d'endosser l'uniforme de
rester en relations avec les orga-
nisations, afin qu'elles puissent
prendre toutes dispositions d'aler-
ter l'opinion publique, quand des
actes de brutalité se produisent
là où ils sont.

Concernant la stupidité des dé-
filés militaires lors des fêtes des
Armistices; il est inconcevable
qu'ils continuent en dépit du bon
sens ne servant qu'a exalter la
fureur guerrière, alors que les
gouvernants de tous pays procla-
ment leur désir de paix, et il est
décidé qu'un appel sera adressé à
toutes les organisations pacifistes
de lancer une campagne pour leur
suppression.

En cette rencontre organisée par
la SIA ; il est apparu qu'à Rennes,
Lorient, St-Brieuc et Brest en par-
ticul:er, le mouvement s'amplifie,
prend corps ; d'autres villes tour-
nent leur regard vers nos postu-
lats ; les lettres reçues ces temps-
ci le prouvent éloquemment.

Une tournée de conférences sur
le thème l'autogestion aura lieu
fin avril, début mai qui nous per-
mettra de nous adresser à la po-
pulation qui ne nous connait qu'à
travers les déclarations de nos ad-
versaires et ennemis. Ceux de
l'Ouest intéressés par notre action
écrivent a Auguste Le Lann, 30,
rue Jules Guesde, 29 Nt-Brest, à

LE COMBAT

A L'OUEST DU NOUVEAU!.
J. Queudet, 42 D, rue general Fré-
bault, Lorient, pour la CNT;
Biget, rue des Garennes, 44-Ver-
tou, pour la CNT ; et tous trois
pour la SIA.

A l'heure où les centrales syn-
dicales, colosses aux pieds d'ar-
gile s'enlisent de plus en
plus dans des négociations stériles,
il est remarquable de voir des
corporations agir avec vigueur
contre les décisions intolérables
des gouvernants, ceux-ci liés aux
banques et autres affameurs du
peuple ; les routiers, les petits
commerçants et artisans montrent
la vraie voie à suivre : action di7

Nos camarades du « Cheminot
Retraité » (1) ont publié dans leur
numéro de mars un article où nous
extrayons les passages suivants

A l'occasion de la grève de
septembre dernier ou du récent
débat à l'Assemblée Nationale sur
la SNCF nous avons connu à nou-
veau certaines inepties quant aux
nombre de cheminots actifs ou
retraités.

Le slogan facile : «Il y a plus
de retraités que de cheminots en
activité » a été relancé avec une
arrière pensée, la vollonté... de
lancer l'idée d'une réforme en
marche arrière, du règlement des
retraites.

Afin de permettre à tous nos
camarades de réfuter de telles
assertions, nous donnons quelques
renseignements statistiques... le 30
juin 1969, la SNCF comptait 336.080
agents dont 21.900 auxiliaires et
apprentis. Quant au nombre des
pensions payées par la Caisse des
Retraites il était à la même da-
te de : Pensions directes :269.970.
Pensions de réversion 160.260. Le
nombre de cheminots retraités quel
que soit le montant des pensions
payés, la nature de chacune d'elles
(normale, réforme, différée non
péréquable) était donc de 269.970
unités. Quant aux pensions de re-
version, chacun sait, que ce sont
seulement des demi-pensions.
Alors ? »

Ces chiffres qui sont publiés par
nos camarades du « Cheminot Re-
traité » prouvent à quel point tous
les moyens sont bons pour essayer
de s'attaquer aux retraites ouvriè-
res et nos camarades retraités s'in-
quiètent avec juste raison.

Car nous devons ajouter, en ce
qui concerne les cheminots, que
les retraites n'ont rien à voir avec
le bud jet de la SNCF. Il existe
pour les cheminots une Caisse de
Retraite alimentée par les cotisa-

recte non pas localisée, mais
s'étendant sur l'ensemble du ter-
ritoire à la grande rage des Cha-
ban-Delmas, des Raymond Mar-
cellin.

Dans l'Ouest en particulier, ils
ont agi avec rapidité telle que les
représentants : préfets et sous-pré
fets ont été pris au dépourvu dans
le Finistère, des bureaux de per-
cepteurs saccagés, ces bureaux
symboles de l'oppression, et des
routes barrées dans de nombreux
endroits.

Quelles belles démonstrations de
force et combien minables parais-
sent à côté d'elles les déclarations

boursouflées d'un Séguy préten-
tieux et vain. Voilà qui montre ce
que pourrait faire le monde du
travail intellectuel, manuel, et il
suffirait de reprendre les métho-
des préconisées par Georges Yve-
tot dans son ABC du syndicalis-
me, adaptées à notre moment
pour renverser l'édifice capitaliste
étatique appuyé sur l'armée et la
religion,

Nos camarades manuels et intel-
lectuels ont d'excellents arguments
en ce moment pour dire aux tra-
vailleurs ce qu'il faut faire, Pro-
fitons-en.

A. LE LANN

Chez les cheminots II PROPOS OES' RETRIIITE1
tions ouvrières et patronales et
pour un cheminot gagnant 829
francs par mois la cotisation à la
Caisse de Retraite est de 54 francs
à laquelle s'ajoute la cotisation
patronale soit plus de 100 frs.
par mois. Cet argent en dépôt à
la Caisse de Retraite pendant les
30 ou 35 années de travail d'un
cheminot rapporte à, cette même
caisse des Retraites des intérêts
appréciables et, en fait, pendant
la durée de sa retraite le cheminot
ne fait que recevoir des sommes
qu'il avait avancées pendant sa
vie de travail.

Il faut d'ailleurs dire que le rè-
glement de la Caisse de Retraite
_._. alimentée par les cheminots
eux-mêmes est parfaitement
illogique puisqu'un cheminot qui
voudrait prendre sa retraite dès
ses 25 années de service sans avoir
atteint l'âge de 55 ans se voit frus-
tré des sommes qu'il a avancé, ne
touchant absolument rien avant
55 ans et se voit attribuer une re-
traite non-péréquable a cet âge

pour le plus grand profit de la
Caisse.

Nous pensons qu'il était néceS-
safre que cela soit connu du pu-
blic, pour à la fois soutenir nos
camarades retraités et mettre fin
à une légende consistant à faire
croire que le budjet de la SNCF
est absorbé par les retraités.

Quant aux cheminots CNT, ils
continueront la lutte pour que
chaque cheminot puisse, dans la
situation présente, bénéficier d'une
pension immédiate, proportionnel-
le à ses versements dès qu'il quitte
la SNCF quelque soit son âge ou
la durée de son service. Tout en
souhaitant qu'un jour, dans un
système fédéraliste et libertaire,
tous les travailleurs puissent avoir
droit à une retraite dès 50 ans,
leur permettant de vivre sur un
pied d'égalité avec les travailleurs
en activité.

(1) « Le Cheminot Retraité »,
1, Place Frantz Litz, Paris.

Le milliard du P. C.
Le Parti Communiste se dit un

grand parti « démocratique » qui
n'a rien à cacher. Pourtant, dans
une circulaire confidentielle, le
trésorier du parti, le tovaritch
Georges Gosnat avise les respon-
sables des sections que le devis du
somptueux siège que le P. C. fait
édifier place du Colonel-Fabien
ne sera pas rendu public « pour ne
pas décourager les militants... ! »

En effet le montant de cette
somptueuse construction dépasse-
rait la somme d'un milliard d'an-
ciens francs.

Il est évident que si les chiffres
étaient étalés au grand jour, il y
aurait bien quelques camarades de
la « base » qui se poseraient la

V

question de savoir d'où vient tout
cet argent.

Peut-être qu'en remerciement
de son élection à l'Elysée Pompi-
dou a permis à Duclos d'obtenir
un prêt à la Construction... ? A
moins que la dévaluation ait don-
né l'occasion aux financiers du
parti de faire fructifier des devi-
ses soviétiques... ! Ou bien seule-
ment depuis que Jacques Duclos
est devenu vedette de la télévision
il a peut être damé le pion a Bri-
gitte Bardot qui rivalisait en for-
tune avec la régie Renault.

Beaucoup de suppositions
éclaircir.

R. J. SOURIANT



Note de leciure:

Dans le courant du dernier tri-
mestre de 1969 parut le premier
livre de langue française traitant
du rôle des anarchistes et des
anarcho-syndicalistes pendant la
guerre d'Espagne, la révolution de
juillet 1936, par extension du
mouvement ouvrier espagnol. Il en
a été beaucoup parlé dans nos mi-
lieux, généralement en mal. Des
militants en exil de la CNT n'ont
pas caché leur désillusion de voir
ce livre, qui pour l'instant est uni-
que, présenter d'une façon pas
tout à fait partiale leurs positions.
La presse française, quant à elle,
a loué l'objectivité et l'érudition
de l'auteur, C. M. Lorenzo, fils
d'un militant de la C.N.T.

Qu'en pensons-nous ? A partir
de faits objectifs de plus en plus
soigneusement choisis au fur et à
mesure que l'on approche de
l'époque actuelle, choisis essentiel-
lement parmi les données politi-
ques, l'auteur développe une thè-
se. Et cette thèse, présentée sous
forme d'évidence, amenée de telle
façon que l'on croit que la solu-
tion du problème ne peut venir
que de son application, il ne nous
est pus possible de l'accepter.

L'auteur se déclare libertaire,
héritier de la pensée anarchiste.
Ce qui ne l'empêche pas de pren-
dre une position des plus curieu-
ses pour un libertaire. Il ne la
défend d'ailleurs pas clairement.
Présentant les idées d'un homme,
Horacio Prieto, comme étant les
meilleures, sans jamais l'affirmer
d'une façon catégorique, il ne dit
jamais : c'est ce que je crois vrai.

L'idée est simple en soi. Nous
sommes d'ailleurs d'accord avec la
constatation préliminaire, qui a
motivé l'idée. Un syndicat ne doit
jamais se mêler de politique. Cela
posé, Prieto développe. Il doit y
avoir l'organisation des purs de
l'anarchisme, des théoriciens, des
intransigeants. Ceux-là se regrou-
peront dans ce qui pourrait pren-
dre éventuellement le nom de
FAT. Il y a ensuite les syndicats,
réunis en Confédération Nationale
du Travail. Ceux-là doivent faire
du syndicalisme. Sans plus. La ri-
volution, c'est pour la FAT.
politique, c'est pour le parti liber-
taire. Le mot est lâché. 11 faut
construire le parti libertaire. Bien
sûr, il n'aura peut-être pas ce
nom-là, mais l'esprit sera tel. Les
militants disposés à se salir les
mains au contact des politiciens
pourront le faire, tout à loisir.

Les arguments que Lorenzo met
en avant pour soutenir cette thè-
se sont des faits historiques. Or
les faits historiques sont des don-

Les anarchistes espagnols et le pouvoir'
nées objectives. Que valent-elles
réellement dans une période révo-
lutionnaire? L'impulsion populai-
re, qui rend possible une révolu-
tion, et qui est la seule chose qui
la rende possible, répond-elle à des
données objectives ? Quand elle se
produit, il faut aller de l'avant.
Etre objectif, se contenter de don-
nées politiques, c'est négliger
l'état moral de ceux qui étaient
au front, c'est oublier que cer-
tains libertaires virent l'aboutisse-
ment de la guerre quand l'enthou-
siasme de 1936 fut englouti par les
journées de mai 37 à Barcelone.
La révolution était terminée, seule
restait la guerre civile. Et la par-
ticipation au gouvernement n'avait
pas empêché l'aide des puissances
nazies à Franco; n'avait pas ren-
du pour autant possible l'aide des
pays occidentaux.

La construction du livre est des
plus soignée. L'auteur possède à
fond l'art d'amener le lecteur au
point choisi par lui. Il lui fait en-
trevoir sa vérité, et en principe,
ce pauvre lecteur doit venir do-
cilement au but.

Il n'y a d'ailleurs rien à repro-
cher à la relation, qui est faite des
origines et des débuts de l'anar-
chisme et de l'anarcho-syndicalis-
me espagnol. Par moments le ton
laisse présager de la suite, mais
dans la critique elle-même il y a
un fond de vérité. Dire que les
libertaires espagnols firent une
erreur en créant, après la fin de
l'Internationale des groupes hété-
rogènes (ou les laisser entendre);
qu'ils firent ce qu'il fallait en
créant la CNT, cela pourrions-nous
nous déclarer contre ? Pour-
rions-nous nier toutes les référen-
ces à Bakounine ?

Puis vint 1936. Et avant d'en
arriver là, Lorenzo met en place
ses arguments en présentant quel-
ques personnalités dont les positions
peuvent fort bien être interprétées
comme des antécédents de la par-
ticipation gouvernementale.

Juillet 1936. Le grand espoir.
Encore une fois ce livre est bicé-
phale. La documentation est fan-
tastique. Peu de livres (du moins
en français) peuvent prétendre à
une telle rigueur. Et pourtant, en
lisant entre les lignes, on sent
quelque chose de désagréable. Le
développement du mouvement ré-
volutionnaire est étudié avec soin
province par province, chaque fait
est précisé, expliqiié, pas grand
chose d'important n'est oublié.
Seulement il y a le ton. Employer
un certain mot à la place d'un
autre, c'est tout l'art de Lorenzo.
Donner une impression que le fait

brut ne donnerait pas, telle est
sa tache, telle est sa méthode
pour démontrer l'erreur dans la-
quelle se sont fourvoyés ceux qui
ne sont pas d'accord avec lui. A
tel point qu'il est bien difficile
de ne pas prendre les militants
de la FAT pour des bandits, des
illuminés, des rêveurs, des écer-
velés. Et s'ils le furent peut-être,
il y a de nombreuses façons de le
dire.

Il se fait, à notre avis, une
confusion entre ce qui est une
évolution voulue et un engrenage
dont on ne peut plus se dépêtrer.
Et pourtant, si l'on veut bien
laisser de côté toutes les petites
idées personnelles, si l'auteur vou-
lait bien se donner la peine de
regarder d'un peu plus près, ses
documents, et oublier sa thèse, il
lui deviendrait évident que c'est
bien d'un engrenage qu'il s'agit.

Amenés à choisir entre l'action
révolutionnaire pure, et une par-
ticipation au gouvernement, qui,
en réalité devenait un contrôle du
gouvernement, les militants, dans
chaque province, optèrent pour
cette seconde solution, avec plus
ou moins d'enthousiasme. Seule-
ment, peu à peu, les partis repri-
rent leurs petits jeux, recommen-
cèrent leurs magouillages, et sous
l'impulsion de militants comme
Horacio Prieto, qui fut dans cette
période secrétaire de l'organisation
de la CNT s'enfonça de plus en
plus dans la politique.

Ce qui est regrettable, c'est que
pour une personne étrangère à no-
tre mouvement le livre de Lorenzo
risque de paraître objectif, impar-
tial, faisant parfaitement la part
des choses.

Impartial, il l'est. En ce sens
qu'il place parfaitement la CNT
dans le contexte de l'époque, que
la documentation présentée ne peut.
être mise en défaut, que le rôle
des puissances étrangères est fort
clairement définitif. Mais il ne
suffit pas, pour, être objectif, de
l'être par rapport à l'extérieur
du mouvement. Si l'on considère
le mouvement ouvrier dans son
ensemble, un marxiste en écrivant
l'histoire sera impartial par rap-
port à l'extérieur du mouvement,
c'est-à-dire par rapport à ce que
représente réellement la bourgeoi-
sie. Il ne le sera pas par rapport
à l'intérieur du mouvement. Tout
ce qui n'appartiendra pas à sa
chapelle marxiste sera traité avec
la partialité la plus efficace pos-
sible.

C'est ce qui se passe avec ce
livre.

Tout ce qui est dit paraîtra évi-

dent à ceux qui ne font pas partie
de notre mouvement. Cela sem-
blera impartial. Il n'y a même
pas vraiment de prise de position
formelle, rigoureuse. Tout ce que
l'on découvre est un fil conduc-
teur, une ligne fixée à l'avance
au lecteur. Tout le danger est là.

Si tous nos camarades lisaient
ce livre, ils feraient certainement
les mêmes remarques, et en tire-
raient tout ce qu'il contient com-
me renseignements, informations.
Par contre, il est bien dangereux
de le mettre en des mains qui ne
savent pas ce que parler veut dire,
qui n'ont pas une connaissance
préliminaire du mouvement, ou
un solide bagage théorique; qui
n'ont pas la possibilité de faire
la comparaison entre ce qui y est
dit, entre ce que l'on voudrait
nous faire croire; de faire la dif-
férence entre l'objectivité faussée
de cet écrit avec ce que devrait
être une réelle objectivité. Le dé-
faut est, nous le répétons, le ton
employé pour parler de certains
faits, et qui- en dénature le sens.

C'est tout de même une source
inépuisable (ou presque) de ren-
seignements. et de toute façor
les militants curieux d'histoire de-
vraient lire ce livre.

VIDAL V. (JAS, Paris)

(1) César Lorenzo, « Les anar-
chistes espagnols et le pouvoir »,
1968-1969. Editions du Seuil. Col-
lection « Esprit ».

ge II y a des victoires
qui sont des défaites et
des défaites qui sont

des victoires
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UN BEAU MEETING
En vérité, ce meeting auquel ont

pris la parole Rocard, Krivine, et
qui était patronné par la Fédéra-
tion de Paris du Parti socialiste,
et qui avait comme invité de mar-
que le Parti communiste français,
qui d'ailleurs n'était pas présent
à ce meeting, mais avait envoyé
une longue lettre expliquant qu'il
n'entendait pas « cautionner la
politique des groupes gauchistes ».
Disons tout de suite que les gens
et organisations qui avaient invité
le Parti communiste français sont,
soit des individus qui croient en-
core au Père-Noêl ou bien des il-
lusionnistes ou tout simplement qui
prennent les jeunes emprisonnés
pour des cons.

Il est mentionné que les grou-
pes pro-chinois et anarchistes
n'étaient pas représentés, Les
anarchistes et anarcho-syndicalis-
tes n'ont pas attendu et n'ont pas
fait tant de tapage pour aider fi-
nancièrement et faire sortir de
« cabanne » les emprisonnés de
mai 68. Seulement les organisa-
tions dites « gauchistes » ont fait
parler d'elles lorsque ces tôlards
ont été libérés pour venir tirer les
marrons du feu.

Les organisateurs ont interdit
les photos dans la salle afin d'évi-
ter l'identification des partici-
pants. Arrêtez votre cinéma, mes-
sieurs les « gauchistes », vous
n'allez pas nous faire croire que
les Renseignements généraux ont

besoin d'avoir vos gueules sur un
journal pour vous ficher.

En fait de meeting anti-répres-
sion, il a été surtout question
d'unité de la gauche, Monsieur
Chevenement, secrétaire politique
de la FPS, s'est abstenu de criti-
quer le PCF parce que ce parti
est une organisation démocratique
qu'il ne faut pas attaquer. De
quelle démocratie voulez-vous par-
ler, monsieur Chevenement ? De
celle qu'emploie le PCF à Vincen-
nes, à Aubervilliers, à l'entrée des
usines, c'est-à-dire, l'appel des cars
de flics pour faire embarquer les
distributeurs de tracts ou vendeurs
de journaux qui ne reflètent pas
la pensée stalinienne. Nous en
avons eu encore un aperçu diman-
che 22 mars, place des Fêtes : cinq
vendeurs emballés et de quelle fa-
çon : trois de « Tribune Socialis-
te », un « Cahiers de Mai », et
un du « Monde Libertaire ». Où
étiez-vous, les vendeurs de l' « Hu-
ma-dimanche », lorsque tous les
vendeurs de journaux et les mé-
nagères sorties du marché ont fait
le barrage dans la rue du Pré-
Saint-Gervais pour empêcher le
car de flics de partir ? L'action
anti-répression ne se fait pas avec
des discours de parlementaires ni
avec des marchands de promesses
accoquinés à la police.

« Krivine a demandé aux orga-
nisations présentes de signer un
pacte de non agression en vue de

Le
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révolutionnaire
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Mutualité

le 19 Avril

protéger leurs militants respectifs.
Il a jugé qu'un tel accord pour-
rait inciter le Parti communiste
et la CGT à une attitude moins
brutale, » Monsieur Krivine se doit
de ne pas être trop violent avec
ses ex-serviteurs qui l'ont aidé à
se hisser à la candidature de pré-
sident de la République bourgeoise
et capitaliste. Il n'est pas d'accord
avec la stratégie pro-chinoise qui,
dit-il, veut détruire la société ca-
pitaliste « flic après flic ou doyen
après doyen, mais par la lutte de
masses. » Sans doute à condition
que cette masse soit emmenée gen-
timent, sans violence, par les kri-
viniens et le PCF, qui s'occuperont
des problèmes des esclaves moder-
nes dans les anti-chambres parle-
mentaires, ou bien dans les com-
missions de conciliations arrangées
à l'avance entre les brigands du
CNPF et les endormeurs des syn-
dicats qui ne représentent plus la
classe ouvrière depuis longtemps
déjà. Allons, monsieur Krivine, di-
tes-nous qui vous êtes ? parce
qu'au train où vous êtes parti,
vous allez bientôt employer le lan-
gage de vos cousins staliniens,
c'est-à-dire, avant peu vous allez
nous proposer une démocratie
avancée.

Quant à monsieur Rocard, il a
entendu quelques cris à la Cham-
bre : Qu'attendez-vous de l'élec-
tion de Rocard au PSU? Mili-
tants, ouvriers, qu'attendez-vous
encore du système parlementaire,
près de deux cents ans de forces
électorales et vous en êtes encore
là, c'est bien triste. Le comble de
ce meeting, c'est la présence de
monsieur Charles Tillon. Ceux qui
ont applaudi ce coco dans cette
salle de la Mutualité, étaient sans
doute des jeunes qui n'ont pas
connu ou jamais entendu parler
de la jolie perle Charles T'ilion.
Alors il faut éclairer la lanterne
de ces jeunes. Revenons au pre-
mier gouvernement de de Gaulle,
après la boucherie 39-45. Le PCF,
grand parti de la Résistance de-
mande que Thorez rentre en Fran-
ce. De Gaulle accepte que le grand
résistant de radio Moscou rentre
en France, mais à la seule condi-
tion que les milices patriotardes
dont font partie les communistes,
soient désarmées. Chose qui est
acceptée par le PCF, et Thorez
devient vice-président du Conseil.
C'est lui qui dicte à la classe ou-
vrière de retrousser ses manches
pour relever la nation et de re-
vendiquer ensuite pour avoir des
lendemains qui chantent ; nous
avons eu les chanteurs, quant aux
lendemains il y a 25 ans que nous
attendons.

Il y avait également monsieur
Croizat (communiste), qui était
ministre du Travail. C'est lui qui
a traité les ouvriers du Livre de
bourgeois de la classe ouvrière
lors de la grève générale du Livre
en 1946.

Revenons à Charles Tillon, qui
était ministre de l'Air et de la Ma-
rine. A la sortie de cette belle hé-
catombe 39-45, l'Algérie avait be-
soin de vivres et de médicaments:
il était bien normal qu'elle s'adres-
se à la mère patrie. Cette affaire
regardait le ministre de l'Air et
de -la Marine, qui devait fournir
les moyens de transports du bon
communiste Tillon ; la France
sort de la guerre dépourvue de
tout sauf de parlementaires, puis-
qu'ils sont tous sortis vivants de
la guerre. Les Blum, Daladier,
Reynaud, Cachin, etc, C'est un
pays à reconstituer entièrement ;.
nous n'avons ni avions ni bateaux
pour porter secours à l'Algérie.
Devant cette réponse, il y a eu les
soulèvements de la population à
Alger. Il fallait réprimer ces sou-
lèvements, et cela ne traîna pas
puisqu'aussitôt monsieur Tillon
envoya des avions (il y en avaient)
pour aller mitrailler les « émeu-
tiers d'Alger » et aussi des ba-
teaux pour aller canonner ce mê-
me Alger. Alors, messieurs Krivi-
ne et Cie, c'est avec un monsieur
comme Tillon que vous espérez
faire sortir les jeunes qui n'accep-
tent pas de partir dans l'armée,
avec cet individu qui n'a pas re-
gardé à jouer à la répression à
Alger.

En fin de compte pourquoi avoir
fait un pareil meeting et l'avoir
intitulé contre « la répression »,
puisqu'il était question, disons,
d'une rencontre entre partis frè-
res. Quant à un front révolution-
naire avec le Parti socialiste, les
conventions des institutions répu-
blicaines et pourquoi pas le Parti
radical, nous ne pensons pas que
cela soit pour demain, et dans
quel but ce front révolutionnaire?
Le ministère de l'Intérieur ayant
interdit toutes les manifestations
« gauchistes » de nature à porter
atteinte au moral de l'armée, n'a
rien eu à craindre de ce côté-là,
6u ce n'est Pas avec des protesta-
tions de la sorte et avec de tels
rassemblements de partis politi-
ques plus intéressés à l'arrivée au,
pouvoir, que les emprisonnés sor-
tiront de prison.

Heureusement que les objecteurs
de conscience ne comptent pas sur
de telles palabres.

Pour un beau meeting, c'en
était un beau.., oui., pour rien.
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A l'heure où le monde du tra-
vail prend conscience des excès
que lui font subir le capitalisme;
OÙ le recours aux grèves sauvages,
occupations d'usines, blocage des
rouages dans les grandes entre-
prises, entraînent de la part des
syndicats des contacts quasi per-
manents avec les directions patro-
nales, il est incroyable que la fac-
tion capitaliste impose encore son
point de vue, ses décisions à des
travailleurs à la veille de bloquer
la vie économique en France par
une grève générale illimitée.

Si l'on observe la réaction des
syndicats représentatifs (à l'éche-
lon national) depuis mai-juin 68,
il est incontestablement clair que
leur rôle, s'il n'est pas théorique-
ment celui de chien de garde du
capital, l'est pratiquement.

Il ne se passe pas de journée
où des syndicats, des sections syn-
dicales ne soient amenées à dis-
cuter des modalités de rénovation
des accords sur les salaires, les
horaires de travail, les droits syn-
dicaux dans les entreprises, etc.,
qui se suivent, dans les secteurs
clefs (RATP, fonction publique,
etc.), par le refus de signature
d'accords qui sont l'émanation du
patronat, auxquels nulle modifi-
cation sensible n'a pu être appor-
tée pendant les discussions,

Or, malgré cela, rien, absolu-
ment rien, n'est entrepris, n'est
même pus envisagé quant à une
action concertée en vue d'exiger
du capital ce qu'il prétend pou-
voir nous offrir sans que pour cela
les travailleurs soient tenus d'agir
directement, promptement et effi-
cacement pour obtenir de justes
revendications.

C'est tout juste si en quelques
endroits des grèves aussi inutiles
qu'insignifiantes sont pratiquées.
Seuls quelques travailleurs isolés
prennent l'initiative d'action dé-
terminée en rapport avec leur pe-
tit nombre. Le fait qu'ils appar-
tiennent à certaines centrales syn-
dicales ne valorise nullement cel-
les-ci. Ainsi en est-il de la
grève de la faim des quatre tra-
vailleurs de la SNIAS, près de
Nantes, qui agissent, nous l'espé-
rons, efficacement en vue d'obte-
nir que la pré-retraite à 63 ans
soit rétablie dans cet établisse-
ment. Quelle que soit la revendi-
cation, le point important c'est la
lutte que les travailleurs livre-
raient au patronat qui la leur
donnera. Plus celle-ci sera suivie
et efficace plus vite ils obtiendront
ce qu'ils réclament.

La réalité est éclatante par son
inefficacité. Toutes les centrales
syndicales réformistes prétendent

DINDIMILISME
OE enuE IITTENTE

en l'efficacité ou participent, au
système des cahiers de revendica-
tions, des pétitions et autres sa-
lamalèques qui n'ont jamais appor-
té de positif que ce que le patro-
nat a bien voulu, par avance,
accorder. Il arrive que les accords
ne soient pas acceptables (c'est ce
qui s'est passé, nous l'avons vu,
à la RATP et à la fonction publi-
que), mais alors, au lieu d'obliger
le capital à céder ce qu'on aurait
dû exiger, celui-ci, comme à la
RATP, accorde unilatéralement
3 pour 100 d'augmentation de sa-
laire, alors que les syndicats, de
leur côté, ne lancent même pas
un ordre de grève qui pourrait
cependant être le point de départ
d'une généralisation de celle-ci en
appelant les autres corporations
de la région parisienne à suivre
le mouvement qui pourrait rame-
ner le prix des tansports en com-
mun à une plus juste mesure, et
par là même intéresser la quasi
généralité des travailleurs par
l'occasion qu'elle donnerait enfin
à ceux-ci d'être unis en vue d'ob-
tenir que leurs frais de transport,
si l'Etat décide qu'ils doivent être
majorés pour renflouer les caisses
de la SNCF et de la RATP, du
moins que ce renflouement soit
prélevé sur les bénéfices des en-
treprises et non sur le salaire des
travailleurs.

Le transport (frais et temps)
doit être à la charge de l'entre-
prise, ce qui n'est pas le cas mal-
heureusement et qui est loin de
le devenir si les syndicats ne de-
viennent, dans l'avenir, plus effi-
caces qu'ils ne le sont à l'heure
actuelle.

Le syndicat n'est pas qu'un or-
gane de lutte mais aussi un or-
gane de gestion. Il est donc néces-
saire que la lutte syndicale ait
une fin et un but.

C'est la suppression du capital
et du salariat. En oeuvrant dans
ce sens le syndicat sera réellement
l'arme émancipatrice qui conduira
les travailleurs vers une société
autogérée sans exploiteurs ni ex-
ploités.

Un syndicat ne peut être consi-
déré comme révolutionna're que si
la base de ses statuts est élaborée
sur ce but indispensable : la sup-
pression du capital et du salariat.

En dehors de ce but il n'est
qu'une salle d'attente où les tra-
vailleurs rumineront éternelle-
ment, revendiqueront éternelle-
ment ce que leurs aînés auront
obtenu, puis reperdu, puisqu'ils le
feront selon les règles du capital
et de l'Etat.

Michel LE MAREC

Dans le système fédéraliste,
quand l'homme transmet ou dé-
lègue tout ou partie de ses droits
à des mandataires, individuels ou
collectifs, ce n'est qu'après discus-
sion et accord précis, sous con-
trôle permanent et sévère. Il peut,
à tout moment, révoquer son
mandataire et le remplacer.

Dans le centralisme, il n'a au-
cun pouvoir à transmettre, car ;1
n'en a pas. Si on lui désigne des
représentants, il est obligé de les
conserver, quelque désir qu il
puisse avoir d'en changer.

En un mot, dans le fédéralisme
l'homme est tout ; dans le centra-
lisme il n'est rien.

Il en va de même en ce qui con-
cerne les collectivités restreintes
ou intermédiaires.

En régime fédéraliste, ces col-
lectivités, qu'elles soient sociales
ou de travail, confient la défense
de leurs intérêts, des principes
qui les animent, des tactiques

LE FEDERALISME
qu'elles désirent employer à des
mandataires, mais après discus-
sion et décision prise librement.

En régime centraliste elles n'ont
mot à dire et doivent s'incliner
purement et simplement. C'est le
centre oui décide pour elles,

Dans 1. fédéralisme, les manda-
taires sont aussi libres que les
mandant,. Ils peuvent accepter al.
refuser le mandat qu'on veut leur
confier ; mais s'ils l'acceptent, ils
doivent le remplir strictement et
rendre compte de celui.ci à ceux
qui les ont mandatés. Ces derniers
ont tous droit de dire si oui ou
non le mandat a été respecté,
d'approuver ou de dés ivouer le
mandataire.

Rien de pareil n'existe dans le
centralisme. On se contente, quand
Ça ne gêne personne, ni surtout
l'organisme supérieur, de dire ce
qui a été fait, sans se soucier
d'un désaveu possible.

ANATOMIE...
Lorsque le corps fut créé, il y

eut une controverse entre ses dif-
férentes parties pour savoir qui
commanderait.

Le cerveau dit : « Comme je
suis le centre nerveux qui con-
trôle tout et le centre de l'intelli-
gence, je dois être le chef. »

Les pieds dirent : « Puisque
nous portons tout le poids, nous
devons commander. »

Les mains dirent : « Puisque
nous faisons tout le travail, puis-
que nous gagnons l'argent qui vous
fait vivre, c'est à nous de com-
mander, »

Les yeux remarquèrent : « Puis-
que nous devons tout surveiller et
vous prévenir tous du danger,
nous devons commander. »

Et ainsi de suite, toutes les par-
ties du corps : le coeur, les pou-
mons et tous les autres organes
trouvèrent de bonnes raisons pour
se mettre en avant, jusqu'à ce
qu'il ne restât plus que l'anus.
Tous les autres s'exclaffèrent
lorsqu'il voulut insister ; avait-on
déjà vu un cul chef de quelque
choc e? Cette rebuffade indisposa
tant l'anus que dans un accès de
colère pincée, il se referma et re-
fusa dorénavant de fonctionner.

Bientôt le cerveau devint fié-
vreux, les yeux furent trop fai-
bles pour porter le poids du corps,

les mains pendirent mollement
sur les côtés, et le coeur, les pou-
mons et tous les autres organes
luttaient contre l'empoisonnement.
Finalement, ils capitulèrent tous
devant l'anus, qui devint le chef
incontesté,

Pendant qu'ils faisaient tout le
trava;1, l'anus se dorait au soleil,
soupirant à grand bruit et, tous
les matins exprimait.., sa satisfac-
tion.

Le Directeur de la publication
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NECESSITES ACTUELLES
Serons-nous longtemps encore

comme les anciens , Chinois, qui
considéraient que le nom donné
à un objet, à un homme, à un
organisme de la vie civile, con-
tinuait enqièrement, parce qu'il
leur transmettait sa vertue pro-
pre, l'objet, l'homme, l'orgains-
me ? Chacun de nous voit dam,
une Confédération Syndicale ce
qu'il veut bien y voir, se servant
de la notion qu'un certain temps
de cogitation personnelle a permis
de définir. Nous sommes une mul-
titude de sociétés féodales chinoi-
ses, portant oeillères et n'admet-
tant comme valable que notre
point de vue.

Cette démangeaison ultra-indivi-
dualiste, qui est le but de bon
nombre de nos camarades d'idées,
achemine le mouvement libertaire
sur une voie de garage, ou plutôt
l'y conserve. C'est ce qui se passe
toujours lorsqu'on se" ferme au
monde extérieur au lieu de s'y
ouvrir.

L'un se dit conseilliste, refuse
le syndicalisme : seuls les esprits
bureaucratiques se prêtent au jeu
syndical. Mais, en quoi sommes-
nous opposés aux conseils ? Nous
pensons tout simplement que le
principe des conseils doit etre
appliqué, dans la société actuelle,
à l'intérieur du syndicat.

L'autre, au nom de syndicalis-
me pur, ne peut souffrir, même
sous forme fantomatique, l'intro-
duction du virus anarchiste dans
le syndicat. C'est oublier que les
principes dont nous nous récla-
mons, ceux du syndicalisme des
Pouget et Pelloutier, ont leur ori-
gine dans la Fédération des Bour-
ses du Travail, héritage direct de
la tendance libertaire (en France)
de l'Internationale de 18G4. Les
buts, pour les purs de l'anarchis-
me et pour les anarcho-syndica-
listes que nous sommes ou que
nous devrions être, sont les mê-
mes; les principes de lutte égale-
ment. La divergence vient seule-
ment de ce que, voulant dépasser
la simple négation de l'Etat, une
1' gnée d'hommes a voulu, et y est
parvenue, créer une philosophie
et une morale.

Certains encore, au nom de
l'anarchisme pur, refusent le syn-
dicat. C'est encore une fois refit-
ser l'origine commune. C'est, par
sectarisme aveugle, vouloir que la
société future soit intégralement
anarchiste. C'est oublier que seule
l'union du prolétariat peut per-
mettre sa libération, et que cette
union ne peut se faire qu'en
acceptant la coexistence des ten-
dances dans une organisation qui
le permette, donc, qui ne soit pas
pure. (La pureté est synonyme
d'éclatement et de chapelles). Ce
qui importe, ce n'est pas tant que
tous acceptent intégralement la
morale anarchiste, ou la morale
tartenpion, mais que tous soient
d'accord sur les deux principes
de base de l'ensemb:e de notre
mouvement : la négation de l'au-
torité et la liberté, ainsi que leur
conséquence directe : la négation
de l'Etat.

Le type d'organisation permet-
tant d'aboutir à la pluralité des
tendances est, nous semble-t-il, le
fédéralisme. C'est donc, celui-ci
que nous adoptons. Et il nous im-
porte peu de savoir de quel nom
on l'appelle, du moment que le
principe fédéraliste y est appliqué.

Le syndicat, et par extension les
regroupements de syndicats que
sont les unions locales, régionales
et la Confédération Nationale,
peut être cette organisation, et
offre, par son existence légale,
nombre d'avantages que ne sau-
raient offrir tous les regroupe-
ments de conseils, comités, etc.,
que l'on voit pulluler ces temps
derniers et surtout permet de tra-
vailler parmi les ouvriers, contrai-
rement à l'organisation des purs.

Mais pas n'importe lequel. Un
syndicat est ce que le font ses
membres, donc la majorité des
membres du syndicat. Si, à force
de manipulations, une minorité a
réussi à, prendre le contrôle d'une
confédération syndicale, cette con-
fédération ne répond plus à ce que
nous serions en droit d'en atten-
dre. C'est pourquoi, tout en nous
réclamant de l'anarcho-syndicalis-
me, nous n'acceptons pas l'entris-

me dans les grandes syndicales
actuelles.

Si nous sommes libertaires, les
syndicats que nous formerons se-
ront libertaires, la confédération

16 AVRIL

1971
NUMERO 603

PRIX : 0,75F

42' ANNEE

de nos syndicats, libertaire aussi.
Elements de base de notre orga-
nisation, ils représentent à la fois
la forme des conseils ouvriers, et

(Suite page II.)
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Les et preuves»
Vous savez, naturellement, que

l'Eglise catholique érige en dogme
que l'existence de Dieu peut être
prouvée au moyen de la seule rai-
son. C'est assez curieux, mais ce
n'en est pas moins l'un de ses
dogmes. Ill lui fallut l'introduire
parce qu'a un moment donné les
libres penseurs adoptèrent l'habi-
tude de déclarer qu'il existait tels
et tels arguments que la simple
raison pouvait faire valoir contre
l'existence de Dieu, mais que na-
turellement ils considéraient com-
me matière de foi l'existence de
Dieu. Les arguments et les motifs
furent exposés tout au long et
l'Eglise catholique comprit qu'elle
devait y mettre fin. Aussi posa-t-
elle en principe que l'existence de
Dieu peut être prouvée à l'aide de
la seule raison, et elle dut établir
ce qu'elle considéra comme des
arguments destinés à la prouver.
Il en existe naturellement des
quantités, mais je me contenterai
d'en prendre quelques-uns.

Argument de la cause première

Peut-être l'argument le plus sim-
ple et le plus facile à comprendre
est-il celui de la cause première.
Il soutient que tout ce que nous
voyons en ce monde a une cause

TRIBUNE LIBRE

et qu'en remontant la chaîne des
causes, on arrive fatalement à la
cause première. Et c'est è, cette
cause première qu'on donne le
nom de Dieu, Cet argument, à
mon avis, ne pèse pas très lourd
à notre époque, car, d'abord, la
notion de cause n'est pas tout à
fait ce qu'elle était autrefois. Les
philosophes et les savants ont étu-
dié la notion de cause et elle n'a
plus Maintenant la force qu'elle
avait ; mais, ceci mis à part, vous
pouvez constater que l'argument se-
lon lequel il doit y avoir une cau-
se première est de ceux qui n'ont
aucune valeur. Je dois dire que
lorsque j'était jeune et que je mé-
ditais ces questions très sérieuse-
ment en moi-même, j'ai longtemps
accepté l'argument de la cause
première, jusqu'au jour, à l'âge
de dix-huit ans, où je lus l'auto-
biographie de John Stuart Mill, et
y découvris cette phrase : Mon
père m'apprit que cette question
Qui m'a créé ? ne comporte pas
de réponse, car immédiatement elle
soulève l'autre question : Qui
créa Dieu ? Cette très simple phra-
se me révéla, et j'y crois encore,
le mensonge de l'argument de la
cause première. Si tout doit avoir
une cause, alors Dieu doit avoir
une cause. S'il existe quelque cho-

POUR L'ANARCHIE
Beaucoup d'anarchistes doutent en fait que la violence puisse ja-

mais être utile. Comme l'Etat, ce n'est pas une force neutre et elle
n'aura pas forcément de bons effets simplement parce qu'elle est en
de bonnes mains. Bien sûzi. la violence des opprimés n'est pas la
même que la violence de l'oppresseur, mais elle n'est qu'un pis aller
même lorsque c'est la meilleure façon de sortir d'une situation into-
lérable. C'est un des phénomènes les plus déplaisants de la société
actuelle, et elle demeure déplaisante même chargée de bonnes inten-
tions. Par ailleurs, elle a tendance à détruire son propre but, même
dans les circonstances où elle semble justifiée comme dams une
révolution. L'histoire montre que le succès de la révolution n'est pas
assuré par la violence. Au contraire, plus il y a de violence, moins
il y a de révolution.

T'out cela peut sembler absurde à qui n'est pas anarchiste. L'un
des préjugés les plus anciens et les plus tenaces à l'égard des anar-
chistes est qu'ils sont avant tout violents. Le stéréotype de l'anar-
chiste avec une bombe sous le manteau est vieux de quatre-vingt:s
ans. Mais il est encore vivace. Beaucoup d'anarchistes ont été favo-
rables à la violence, certains ont été partisans de l'assassinat de per-
sonnalités et un petit nombre a même été pour le terrorisme dans

population afin d'accélérer la destruction du système actuel. C'est
une période sombre de l'anarchisme qu'il est inutile de nier. Mais ce
n'est qu'un aspect mineur de l'anarchisme. La plupart des anarchis-
tes sont opposés à toute violence, sauf à celle qui est vraiment iné-
vitable la violence qui survient quand le peuple se débarrasse de
ses dirigeants et de ses exploiteurs.

Ceux qui commettent le plus de violence sont ceux qui renforcent
l'autorité, non ceux qui la remettent en question. Les grands lanceurs
de bombes ne sont pas les desperados tragiques de l'Europe méri-
dionale d'il y a un demi-siècle, mais les militaires de tous les Etats
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de I 'existence de Dieu.
se qui n'ait pas de cause, ce peut
être aussi bien le monde que Dieu,
si bien que cet argument ne pré-
sente aucune valeur. Il fait exac-
tement penser à l'Indien qui affir-
me que le monde repose sur un
éléphant et l'éléphant sur une
tortue ; et quand on lui demande

Et la tortue ? » l'Indien répond
Et si nous changions de sujet ?»

L'argument ne vaut vraiment pas
mieux que cela. Il n'y a pas de
raison pour que le monde n'ait
pu naître sans cause; ni, non plus,

NECESSITES ACTUELLES
(Suite de /a page I)

permettent, par le biais des unions
locales d'être aussi valables que
n'importe quel comité local et
communal.

De plus, par le fait de son exis-
tence légale, le syndicat, tel que
nous le concevons, permet la dé-
fense de nos intérêts immédiats.
Il ne faut pas oublier, en effet,
que si nous voulons et faisons tous
les sacrifices nécessaires pour créer
une société nouvelle, nous avons
une famille et certaines responsa-
bilités sociales qui ne sont pas à
négliger.

Le jour où le mouvement liber-
taire français sera capable de re-

par
Bertrand Russell

d'un autre côté, pour qu'il n'ait
pas toujours existé. Il n y a pas
de raison de supposer que le mon-
de ait jamais commencé. L'idée
selon laquelle les choses doivent
avoir un commencement est réelle-
ment due à la pauvreté de notre
imagination. Aussi n'est-il peut-
être pas nécessaire de passer plus
de temps sur l'argument de la cau-
se première.

(« Pourquoi je ne suis pas chré-
tien », J. Pauvert, édit.).

connaître ces deux faits simples,
si évidents et pourtant les plus ré-
futés et négligés qui soient, peut-
être alors pourra-t-on avancer vers
la société future.

Il nous faut admettre la plura-
lité de tendances, tant qu'elles ne
sont pas en contradiction avec nos
principes de base.

Il faut enfin reconnaître la né-
cessité d'une organisation qui per-
mette cette pluralité. Nous croyons
que le syndicalisme l'offre.

Et puis, pour ceux qui parlent
de hiérarchie syndicale : tous les
organes administratifs ne servent
et ne doivent servir qu'à la coor-
dination,

VIDAL V. (JAS, Paris)

NICOLAS WALTER
du monde à travers l'histoire. Aucun anarchiste ne peut rivaliser
avec le Blitz ou la bombe atomique, aucun Ravachol ou Bonnot ne
peut être comparé à un Hitler ou à un Staline. Nous encourageons
les travailleurs à occuper leurs usines et les paysans à s'emparer de
leurs terres, et il se pourrait que des vitrines soient brisées et des
barricades construites, mais nous n'avons pas de soldats, pas d'avions,
pas de police, pas de prisons, pas de camps, pas de pelotons d'exécu-
tion, pas de chambres à gaz ni de bourreaux, Pour les anarchistes,
la violence est l'exemple extrême de l'usage du pouvoir d'une per-
sonne contre une autre, le paroxysme de tout ce contre quoi nous
luttons.

Quelques anarchistes ont même été pacifistes, bien que ce ne soit
pas fréquent. Beaucoup de pacifistes ont été (ou sont devenus) anar-
chistes, et les anarchistes ont eu tendance à se rapprocher du paci-
fisme au fur et à mesure que le monde s'est rapproché de la destruc-
tion. Quelques-uns ont été particulièrement attirés par le pacifisme
militant défendu par Tolstoï et Gandhi et par l'utilisation de la
non-violence comme technique d'action directe. Un grand nombre ont
pris part aux mouvements contre la guerre où ils ont eu parfois une
certaine influence. Mais la plupart des anarchistes même les plus
mili,tants trouvent le pacifisme trop large dans son refùs de toute
violence par tout homme en toute circonstance, et trop étroit dans
son affirmation que l'élimination de la violence seule rendra la so-
ciété différente. Là où les pacifistes voient l'autorité comme une ver-
sion affaiblie de la violence, les anarchistes voient la violence comme
une manifestation exacerbée de l'autorité. Ils sont également rebutés
par le côté moralisateur du pacifisme, l'ascétisme et la droiture et
par sa conception bienveillante du monde. Répétons-le, ils sont anti-
militaristes mais pas nécessairement pacifistes.

(Traduit de l'anglais par le C.I.R.A., mis en vente d la C.N.T.)
(A suivre.)



Attention: le système resservira
Les gardiens de musée n'ont pas

du tout apprécié la mise en place
de « jaune », en l'occurence de
jeunes militaires inconscients pour
que puissent être assurés l'ouver-
ture de ceux-ci durant les fêtes de
pâques, période qui avait été choi-
sie par les gardiens pour se met-
tre en grève, excellent moyen de
faire pression sur les pouvoirs pu-
blics pour que soient accélérés les
pourparlers et que soient obtenues
les revendications étant donné la
période touristique que représente
le week end pasquale.

Malheureusement c'était oublier
que le gouvernement se servait de
ces militaires comme lors des grè-
ves des transports en commun, du
manque de solidarité réelle chez
la plupart des travailleurs et, il
faut le dire, le petit nombre de gré-
vistes que représente l'ensemble
des gardiens de musée, qui sont
ainsi bien plus aisément rempla-
çables

COMMUNIQUE

L'Union locale de Marseille
(CNT-AIT), qui a été chargée par
le 13e Congrès confédéral de la
réalisation technique d'un bulle-
tin intérieur de la CNT, demande
aux U. L., ainsi qu'aux militants
isolés, de bien vouloir lui préciser
le nombre d'exemplaires qu'ils vou-
draient se voir envoyer.

Le premier numéro du B. I. pa-
raissant prochainement, les de-
mandes doivent nous parvenir au
plus tôt. Le prix de l'exemplaire
a été fixé à 1,50 francs.

Les demandes des camarades
isolés devront être revêtues du
tampon de leur U. L. en justifi-
cation de leur adhésion.

Ecrire : U. L. CNT-AIT, 13, rue
de l'Académie. Vieille Bourse du
Travail, 13-Marseille (1.r).

11. UNION REGIONALE

Union Locale Lorient-Lanester

Pour tout ce qui concerne la
correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56).

Pourtant il faut que les travail-
leurs comprennent que ce qui arri-
ve aux gardiens de musée comme
aux employés de la RATP peut leur
arriver à eux aussi. Dans un tel
cas ils seraient heureux d'être sou-
tenus par la solidarité d'autres
qu'eux-mêmes. Il faut donc dès à
présent se souvenir que seule la
solidarité entre tous les travailleurs
peut faire échec aux calculs des
supports du capitalisme. Il ne faut
pas oublier que les camions mili-
taires mis gracieusement au ser-
vice des usagers de la RATP ne
sont qu'un moyen employé par les
gouvernants pour faire échec dans
une certaine mesure aux grèves
des agents de la RATP. En tant
que travailleurs solidaires nous
n'avons qu'un seul acte à accom-
plir : Ne pas utiliser ces trans-
ports « jaunes » briseurs de grève
qui de plus sont payants et ren-
flouent la « caisse à canon ».

COMMUNIQUES

3. UNION REGIONALE

Tous les camarades de la III.
Région (Côte d'Or, Yonne, Nièvre,
et Saône et Loire) peuvent pren-
dre contact avec le camarade Pain
Johan, 72, rue Chabot-Charny,
21-Dijon.

17. UNION REGIONALE

Permanences au siège, salle 2,
Palais du Travail, place de la Li-
bération, à Villeurbanne, tous les
samedis de 16 h. à 18 h. A la dis-
position des militants : bibliothè-
que (200 volumes), J. S. R., infor-
mations, cotisations, journaux
(« Espoir », LE COMBAT SYNDI-
CAT .7STE).

MOUVEMENT INTERNATIONAL
ANARCHISTE A.O.A.

L'A.O.A. rappelle que les mili-
tants anarchistes qui désirent par-
ticiper à l'activité syndicale sont
invités à le faire au sein de la
C.N.T. Tout individu qui adhère
à une organisation officielle com-
me FO, la CFDT ou la CGT, et
se réclame de l'AOA et de l'anar-
chie est un imposteur.

Nous rappelons que la corres-
pondance AOA est reçue par
R. Beaulaton. BP 48-92-Antony, et
que seul le camarade Perrin, CCP
717239 Paris est habilité à rece-
voir les fonds pour L'Anarchie.

Un moyen efficace
Tous les soirs depuis plusieurs

semaines, sans que l'intox-ORTF
(Centre culturel de la bêtise) ni
les journaux (gouvernementaux
comme les autres) en fassent état,
des travailleurs des usines Citron,
réunis par petits groupes dune
trentaine, passent en trombe de-
vant les poinçonneurs ébahis,
sans que ceux-ci aient à remplir
leur fonction, rendue difficile il
faut le dire devant le raz de ma-
rée soudain.

Le système n'est pas nouveau et
avait déjà été expérimenté par les
travailleurs des usines Renault de
Billancourt. Il avait également été
soumis aux usagers faisant la
queue sur près de 50 m. à la Por-

LES LUTTES A LYON

COMMUNIQUE
Tous les copains de l'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Penalver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bi. D3, 38-Echirolles.

13. UNION REGIONALE
Tous les camarades du Nord et

du Pas-de-Calais qui veulent par-
ticiper à la rjerganisation de l'A-
narcho-syndicalisme dans la régior
(13. U. R. de la C.N.T.), peuvent
se mettre en rapport le plus vite
possible, en écrivant à la Confé-
dération Nationale du Travail qui
transmettra.

Pour la 13. U. R., N. G.

PERPIGNAN
Nous communiquons que pour le

18 avril 1970, à 21 heures, salle
Arago (sauf contre-indication), sera
donnée une conférence à Perpi-
gnan avec le concours du cama-
rade Pierre Méric.

Sujet : « Critique de la société
actuelle », groupe FAF, de Perpi-
gnan.

2e UNION REOIONALE
L'assemblée générale de la

2e union Regionale, prévue pour
le 19 avril ne pourra avoir lieu à
cette date étant donné que le mee-
ting et le gala confédéral sont à
cette date. En conséquence, elle est
reportée au dimanche suivant, 26
avril à 9 h 30 précises.

Nous rappelons que tous les
adhérents y sont conviés, J.A.S.
compris.

te des Lilas, le jour même de
l'augrrenitation des tarifs, mais
ceux-ci peu combatifs, bien que
mécontents de la hausse, baissèrent
honteusement la tête tant leur lâ-
cheté les faisait rougir, ou firent
semblant de ne pas avoir vu ni
entendu ce qui leur était proposé.
Ils payèrent allégrement le reste
de l'augmentation qui rappelons-le
doit s'élever à 77 % en 1970. Il est
vrai que le fait d'être véhiculé
comme des balles de coton ne gêne
pas les parisiens, qui dans la rue
s'ignorent aisément.

Entre la dignité du loup et la
passivité du mouton travailleur fait
ton choix !

cette grève émane de la longue
crise qui opposait depuis trois ans
la ville de Lyon à la préfecture
du Rhône et les traminots à la
Compagnie fermière du réseau des

Personne ne veut faire les frais
du déficit des transports en com-
mun, qui s'aggravent de plus en
plus au fur et à mesure qu'on
fait tous son possible pour ne pas
être les responsables qui devraient
débrouiller ce problème épineux
pour des capitalistes ou leurs gé-
rants

Pour l'instant un fait s'inscrit
(comme toujours) parallèlement
au déficit, c'est que les traminots
font les frais de celui-ci, car, bien
entendu, la direction refuse des
augmentations de salaires qui
pourraient cependant absorber le
retard des salaires sur l'évolution
des prix.

D'autre part, les usagers sont
naturellement parmi ceux qui sup-
portent un remaniement de la ges-
tion de l'entreprise complètement
en désaccord avec l'essence' même
des transports dits publics, en cé-
dant à des entreprises privées des
lignes déficitaires du réseau, ce
qui a pour résultat de couper lit-
téralement certains secteurs de la
banlieue lyonnaise de la ville mê-
me, durant des périodes excessi-
vement longues, alors que déjà les
services rendus par la Compagnie
sont loin d'être satisfaisants (après
22 heures les liaisons fréquentes
de la banlieue vers Lyon sont sup-
primées.)

La Compagnie proposait le 26
mars, après un premier arrêt de
travail par les traminots, survenu
le 23 mars, que les salaires seraient
majorés de 2 pour 100 au premier
avril ; octroi de cinq points sup-

(Suite page VII.)
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Lyon privé de transports à la
suite de la grève de 48 heures du
personnel des T.C.L. (Transport en
Commun de Lyon). L'origine de



LA PARTICIPATION
La participation x véritable

expression du capitalisme évolutif
n'est pas, et surtout ne sera pas

pendant un délai plus ou moins
long « réellement » appliquée
en France. Cela en raison des réac-
tions hostiles du Patronat français
et des organisations syndicales ré-
formistes. Ces dernières réactions
provoquées pour des raisons dia-
métralement opposées se rejoignent
dans un même refus.

Notre but sera donc après avoir
analysé techniquement la partici-
pation de déterminer les raisons
qui ont motivé ces deux refus.
Pour cela nous étudierons la pro-
gression récessive qui a conduit la
participation gaulliste globalisée
(PGG), en raison de sa vision
généralisatrice ; qui était dans
sa première conception un intéres-
sement au capital, à ne plus être
qu'un intéressement financier aux
bénéfices des entreprises; qu'une
participation amputée.

Une fois les mécanismes techni-

Du désir réel et fondé des tra-
vailleurs de se gérer eux-mêmes
en mai 1968, la classe dominante a
extrait une théorie sur la partici-
pation, qui, pour des motifs ex-
ternes à sa conception, s'est trans-
formée elle même en un simple
intéressement financier.

La participation n'est cependant
pas issue de mai 1968, elle existait
à l'état de projet, dans les obs-
curs dossiers de ceux que nous
appellerons les capitalistes évolutifs
français. Cependant, la conjonctu-
re économique ne favorisait pas
l'application d'une telle théorie.

faut en effet savoir, qu'avant
mai 1968 nombre d'avantages fis-
caux furent accordés aux déten-
teurs de capitaux.

Suppression de l'impôt sur
le revenu des valeurs mobilières,

institution d'un avoir fiscal
au profit des actionnaires,

La PGG (nous le rappelons
Participation Gaulliste Globali-
sée), a vu le jour de façon concrè-
te avec l'amendement Wallon. Cet
amendement prévoyait un intéres-
sement au capital de l'entreprise.
Nous remarquerons d'ailleurs plus
avant, que c'est en raison de cette
caractéristique, que « fondamen-

ques du calcul de cette réserve de
participation expliqués, une fois
analysées les influences financiè-
res sur le capital et vis-à-vis des
travailleurs, nous entamerons une
étude sociologique des motivations
de cette participation et de ses
conséquences sur les diverses sphè-
res sociales.

Ceci nous amènera à recon-
naître que la finalité d'une telle
théorie pour la classe dominante

du moins un de ses composants:
le capitalisme évolutif technocra-
tisé , sera chez le prolétariat
forces productives , la destruc-
tion de la conscience de classe, la
fusion capital-travail, l'aliénation,
l'intégration radicale du travail-
leur dans l'ensemble capitaliste.

La conclusion générale de l'étu-
de, sera une interrogation, puis
une affirmation, sur le rôle socio-
économique fondamental du tra-
vailleur dans la société, sur ce que
doit être pour le plein épanouisse-
ment des facultés créatrices de
l'individu la société de demain.

Causes de la participation
possibilité d'affranchissement

de l'impôt progressif sur le reve-
nu pour divers placements, par le
paiement d'une taxe forfaitaire au
taux fixe de 25 %.

Cet ensemble de mesures favori-
sait très largement les capitalis-
tes. Mai 1968 survint. A cette oc-
casion l'on ressortit tout juste à
point, au nom du « désir légitime
des travailleurs de participer ac-
tivement à la vie de la nation »,
le projet de participation. Il sem-
bla opportun au gouvernement
pour compenser un glissement
trop sensible vers les intérêts du
capital, de prévoir diverses mesu-
res compensatoires en faveur du
revenu des salariés.

Il convient donc, avant toute
chose, de faire un bref rappel his-
torique des origines de la partici-
pation.

Origines de la participation
talement, à PGS a été refusée par
l'ensemble du capital (puissance
issue de la propriété). Une fois
l'idée de participation refusée se-
lon les concepts gaulliens, il fut
nécessaire aux légistes de redéfi-
nir cette participation en tenant
compte des commentaires et criti-
ques : ce furent les ordonnances

du 17 août 1967. De participation
au capital, nous passons à une
participation aux bénéfices de l'en-
treprise. Nous pouvons tout de sui-
te signaler, que c'est en grande

partie en raison de l'hostilité des
syndicats traditionnels envers la
participation gaulliste, que le gou-
vernement dut faire des conces-
sions au patronat.

De la participation gaulliste globa-
lisée à la participation réelle

1) Du refus du patronat et des syn-
dicats, et de leurs conséquences.

Il convient pour éviter toute
confusion de revenir sur la dis-
tinction entre PGG, et participa-
tion réelle (dont la pratique est
vérifiée). Il nous faut donc défi-
nir ces deux entités économiques
distinctes, quoique de même ori-
gine, et de souligner que du pro-
jet initial qui prévoyait de trans-
former le salarié en capitaliste-
travailleur, au résultat final qui
n'est qu'un intéressement finan-
cier, toute une guerre intestine a
modifié les tenants et les aboutis-
sants de cette réforme.

a) Idée de base

M. Courtheoux (Maître de Re-
cherche au CNRS, et professeur
au CNAM) définit l'idée mëme de
la participation comme suit

« ... l'idée s'était progressive-
ment répandue d'associer les sa-
lariés à l'autofinancement, à l'ac-
croissement d'actif, dont les entre-
prises peuvent bénéficier en pé-
riode d'expansion économique.
Cette association, en attribuant
aux salariés une part du capital
en formation, aurait l'avantage de
démocratiser la diffusion du capi-
tal sur le plan politique, et sur
le plan économique, de ne pas
aboutir à une augmentation brus-
que et inflationniste de la deman-
de des biens de consommation.
Ainsi serait-elle à la fois un ins-
trument de paix sociale et un fac-
teur d'équilibre économique.

« la distribution d'actions aux
salariés peut, par delà son aspect
financier, modifier rapidement les
subtils rapports d'équilibre entre
actionnaires et aboutir finalement
à un transfert de pouvoir. Mais
précisément, cette éventualité que
certains présentent comme un in-
convénient, est tenue par d'autres
comme un avantage, comme un
argument. Seul ce transfert per-
mettrait d'aboutir, par une révo-
lution pacifique, à un pan-capi-
talisme, d'où seraient exclues les
luttes sociales. »

Le projet, tel que M. Cour-
theoux l'a fort bien exprimé,

allait bientôt susciter des polénii-
ques. Ces polémiques peuvent se
décomposer en deux grandes caté-
gories de problèmes

les problèmes idéologiques.
les problèmes techniqes.

Fusion des problèmes

Déterminons d'abord à quel ni-
veau s'interpénètrent les motifs de
refus purement idéologiques et
ceux que nous qualifions de tech-
niques. Il s'avère très complexe de
traiter de l'un sans tenir compte
de l'autre. Ils sont causes à effets
mutuels. Si par exemple une par-
tie du patronat a refusé la P.G.G.
c'est en raison de la crainte qu'a
occasionné chez eux le partage
du pouvoir avec les travailleurs,
du moins la possibilité qui pou-
vait en résulter ; et plus particu-
lièrement de l'absence de distinc-
tions entre vrais actionnaires-ca-
pitalistes, et pseudo-actionnaires
travailleurs.

La participation gaulliste globa-
lisée institutionnalisait un capita-
lisme populaire en désinstitun-
nolisant les avantages financiers
et de prestige (puissance), qu'avait
engendré le traditionnel capitalis-
me d'accumulation.

Or, ces constations sont condi-
tionnées par la technicité même de
la participation gaulliste globali-
sée. Il convient donc de synthéti-
ser le débat dans un mëme cha-
pitre où se trouveront intégrés les
diversités de points de vue au ni-
veau des travailleurs (par l'inter-
médaire de leurs syndicats), puis
à celui du patronat.

Pour les syndicats réformis-
tes

Exception faite de la CFTC, qui
approuva les ordonnances pour-
rait-on mesurer le réformisme ?
la participation était à refuser,
car démobilisait les masses prolé-
taires en faisant miroiter d'illu,
soirs droits. La participation gaul-
liste globalisée ne touchait pas les
vrais problèmes ; à savoir, le ren-
forcement des prérogatives des sa-
lariés dans le système économi-
que elle n'allait pas assez loin.

A. Introduction

IV LE COMBAT SYNDICALISTE



FU ERZA CENETISTA
19 de abri! de 1970. La U.N.T. se va a manifestar amplia-

mente: 11,1itin masivo y Festival desbordante. No habrà mo-
dorra en nuestro ambiente. ni habran lluvias ni imposibili-
dades de viaje que valgan. Ante las adversidades naturales y
artificiales; frente a los adversarios lejanos o cercanos que nos
desean un sonado fracaso, todos los compatieros, con las fa-
milias, estaremos PRESENTES. Y si queridos amigos faltan
pot- defi.tricnin y otras causas, nosotros atraeremos nueva con-
currencia, que la hay en cierngs en campo espariol y en el

Confédération Nationale du Travail Association Internationale des Travailleurs

Jornada Confederal de la Solidaridad Obrera
MITIN por la mariana y FESTIVAL por la tarde

El dia 19 de abril en el Palais de la Mutualité, 24, rue de St-Victor, PARIS (V),
Metro Maubert -Mutualité

A las dos y media de la tarde

A las nueve de la maiiana

GRAN MITIN DE AFIRMACION

ANARCOSINDICALISTA

en el que tomaràn parte:

Michel Cavalier
Georges Vidal
Mahé

Fabiàn Moro
Federica Montseny

11011;

CA. T. 'fflrne'_'Ar

radio r(extranjero)). No nos contentaremos en venir estrietos,
sino abundantes. Es el signo de cada alio, y en 19 le abri' una
vez mâs volverà a verse. ;Palabra!

Paris, 16 de Abri! de 1970.

Paris, abri! 1970

AT
L/.57E A. L

Festival de Variedades

Les Haricots Rouges
Carlos Mendia Consuelo Ibàfiez

GEORGES ULMER
Francesca Soleville Suzy Sanzaky

GEORGES BRASSENS
Los Muchachos Trio Sortilegio Espiriol

José Manuel y su conjunto andaluz

Presentadora: YVONNE SOLAL-Pianista: YVONNE SMITCH

Para ilustracién del pUblico: La « régie » estarà a cargo de Suzy Chévet. GEORGES ULMER saldrà
en la primera parte y GEORGES BRASSENS en la segunda. El precio de entrada a la fiesta es de 10 francos
con reducciem para los menores de edad. En el vestibulo habrà Servicio de Libreria, con novedades y venta de
discos de Georges Ulmer, Georges Brassens y Francesca Soleville. En cuanto al FESTIVAL, sera el mejor que
habremos dado en veinte arios. Para entradas: 24, rue Ste-Marthe, Paris (10), Teléfono BOT 22.02, y en la
taquilla de la Mutualité el dia del Espectàculo.



LAS OBRAS Y LOS DIAS
LIBERALISMO DE ULTIMA

BORA

EN
no pocas ocasiones se nos

ha presentado la oportunidad
de referirnos a ese liberaiis-

mo de que hacen gala ahora cier-
tos intelectuales que hace unos

cuando el franquismo se
presentaba boyante y con preten-
siOn de estabilizarse «por los si-
glis de los siglos», como decian
sus mas ditirambicos defensores,
ellos estaban en el band° de los
corifeos. Hoy, que todo el mundo
civilizado condena la brutalidad
de los métodos fascistas ; cuando
incluso la opinien pùblica espario-
la va evidenciando por todos los
medios a su alcance la aversiOn,
la repugnancia al respecto del ré-
gimen, ellos han dejado de ser lo
que eran E incluso hay alguno a
quien hubo ocasiOn de serialarle
posiciones bien poco ejemplares,
que ahora dirlase se presenta co-
mo un campeOn de liberalismo.

Bien esta el arrepentirse de una
actitud, poco o nada recomendable,
si el arrepentimiento es sincero,
pero lo que ya no es igual es pe-
clir que se olvide el pasado, el es-
timar que no deben tenerse en
cuenta posiciones pasadas en la
conducta de algunos. En el exilio
han fallecido no pocos intelectua-
les y manuales, con dignidad para
no humillar la cerviz pidiendo
hospitalidad al régimen. Antes
llegar a este extremo prefirieron
atravesar no importa que incon-
venientes y necesidades. Y la casa
no ha terminado. El régimen sub-
siste, que se finja atenuar los rn-
todos represivos, que para los que
se ofrezcan a no rnolestar se pre-
tenda no prodigar los achuchones
policiacos no quita para que se
persiga y se encarcele a la opo-
siciOn.

Pasa que los hubo, indecisos, co-
bardes, para afrontar el exilio con
toda su secuela de inconvenientes,
que buscaron contemporizar, ser-
vir incluso ton diligente afàn a
un régimen que estimaban queda-
ria ya como perdurable creacién
ambiental. En el fondo no se con-
sideraban identificados con aqué-
Ilos que regian los destinos del
pais, iah, pero ellos vivian bien y
gozaban de tranquilidad ! Y asi
miraban la vida, asi veian trans-
currir el tiempo, indiferentes al
sufrimiento de los exiliados, de los
presos, de los perseguidos por su
actuacién clandestina.

No, no es aconsejable el mos-
trarse rencoroso al respecto de
ciertos liberales de illtima liera,

pero tampoco es cosa de perder la
memoria No vaya a resultar, a
la postre, que los baya envaneci-
dos de su posicien actual, incluse
pretendan darnos lecciones de con-
ducta a los que, hoy como ayer,
mantenemos enhiesta la dignidad.

EL RELEER A BAKUNIN

Comentando el modo de ser de
Bakunin, decia no hace mucho un
publicista que ha seleccionado en
un volumen algunos textos del au-
tor de «Dios y el Estado»: «Hay
algo de grande en Bakunin. Una
calida virtud comunicativa que ha
hecho que en su vida se le amara
mucho y que yo le aprecie tam-
bien.» En efecto, leyendo sus
obras, pese a que, como bien ha
manifestado Max Nettlau, su vida
agitada, sus multiples actividades,
actividades, motivaron el que la
mayoria de sus trabajos quedaran
inacabados ; no obstante leyendo,
o releyendo sus escritos, el buen
sentido, la legica irrebatible, la
sencillez y el esfuerzo que pone
en hacernos comprensibles sus pos-
tulados, cons:guen captar en se-
guida nuestra confianza y nuestra
simpatia. Y es que nos percata-
mos de que el hombre que nos
explica sus apreciaciones en torno
al Estado, respect° a la religiôn,
acerca de los temas que sean,
siernte en su fuero interne aquello
que nos dice. ;Bien lejos van sus
observaciones de la fria diserta-
cien didàctica del que se limita a
manifestar aquella asignatura que
le esta, encomendada! ;Bien dife-
rentemente también del propagan-
dista que usa un aire de tarea
hecha de rutina!

Bakunin ponia pasien en sus
palabras y en sus escritos. Hom-
bre de complexien vigorosa, recio
y pujante en lo fisico, la vitalidad
que se desprendia de todo su or-
ganismo la transmitia a todo aque-
Ibo que en el plan idealista neva-
ba a cabo. Habia también en Ba-
kunin enormè caudal de sinceri-
dad y lealtad. Ello lo evidenciô
sin duda alguna cuando, en sus
Mmeros contactos con Carlos
Marx, reconociô de inmediato el
talent°, la pujanza intelectual del
autor de «El Capital». rue ya mas
tarde cuando, victima de las ma-
quinaciones, de los bajos infun-
dios de Marx, llegc5 a percatarse
de que en una inteligencia fuera
de lo corrrun anidaba el afàn ab-
sorbente de un calculado autori-
tarismo. Ello le sirviô para con-

solidar sus apreciaciones en torno
a la libertad.

Releyendo a Bakunin los pri-
meros contactos con sus escritos
datan ya de tiempos, primera
cuando la editorial Stock, de Pa-
ris, dedicada a la sociologia anar-
quista, public& en seis tomos, las
obras de Bakunin, mas tarde
cuando los comparieros de «La
Protesta», de Buenos Aires, inicia-
ron la edicién en castellano, ha-
biendo 'editado diversos tomes
releyendo una gran parte de sus
escritcs nos percatamos de que el
pensamiento bakuniniano, en sus
fundamentales caracteristicas, fi-
loseficas, mantiene su valor den-
tro de la actualidad. Y en estas
fundamentales caracteristicas en-
tra el rechazo, por ineficaces y
contraproducentes, de todas las
modalidades de la politica. El sen-
tido de la libertad individual den-
tro de la colectividad liberada de
influencias religiosas y estatales.
Hay un sentido solidario de la li-
bertad que Bakunin expresa asi:
«Ningun pueblo puede ser comple-
tamente y solidariamente libre en
el sentido humano de la palabra,
si toda humanidad no le es.»

He ahi unas apreciaciones de
Bakunin en torno a lo que repre-
sentan las masas que alcanzan
hoy el mismo valor apreciativo
que tuvieron ayer. Asi dice: «La3
masas, desgraciadamente hay que
reconocerlo, se han dejado des-
moralizar profundamente, casi di-
riamos que se han dejado castrar
per la acciOn deletérea de la civi-
lizacién del Estado. Llegados a
una obediencia y resignackm bo-
rreguil, se han transformado en
inmensos rebarios, artificialmente
divididos y agrupados, para la
mayor comodidad de sus explota-
dores de toda la naturaleza.» Pero
estima que la obra insurgente, a
tono con circunstancias que se
pueden presentar, o bien haciendo
lo necesario para crear las cir-
cunstancias, debe seguir su curso.
Sabe y hace comprender que los
idealistas han obrado siempre a
contracorriente. En el escrito
«Unas palabras a mis jévenes
hermanos de Rusia» extiéndese en
consideraciones al respect° de le
que supone la juventud en la ac-
cien de liberaciôn social ; apunta
que se hace necesario mantener
un hondo sentido de firmeza y
constancia, llenando a partir de
la mocedad el contenido moral del
idealismo para toda la vida.

El constante ascendiente que
van tomando las ideas libertarias,

FO NTAU RA

ya no solamente en ambiente in-
telectual y estudiantil, sino inclu-
sive en el obrero y popular, han
inducido a diversas casas editoras
el dar a la publicidad trabajos

lilbros de pensadores acratas y
obras de publicistas que, con mas

menos acierto, hacen referencia
al anarquismo. De Bakunin hay
una notable edicien en francés,
patrocinada per el Instituto de
Historia Social de Amsterdam. Es
poco asequible por el precio ele-
vado de cada volumen. Pero no ha
de ser dificil el poderlos consul_
tar, ya que han de ser adquiridos
por las bibliotecas pùblicas mas
importantes, particularmente de
Europa y America. Mientras que-
da la esperanza de que, corne se
hizo ados atràs, las cobras com-
pletas» de Bakunin se editen en
edicién popular, es aconsejable
adquirir lo que del autor citado
suele anunciarse en prensa liber-
taria francesa y espariola.

SILONE Y LA LIBERTAD

Del mas representativo de loa
escritores italianos, Silone, se ha
publicado en Esparia su ultimo
libre de ensayos, cuya edicién en
francés lleva por titube: «Sortie
de secours». Hay en la obra una
serie de consideraciones que reprc-
seritan la decepcien de un intelec-
tual que Ilegô a poner fe en el
comunismo, hasta que las arbi-
trariedades observadas le hicieron
apartarse de le que un dia tuvo
en estima. Dice, hablando de la
libertad: «La libertad es la po-
sibilidad de dudar, la posibilidad
de equivocarse, de buscar, de ex-
perimentar, de decir no a una au-
toridad, la que sea: literaria, ar-
tistica, filosàfica, religiosa, social,

incluse politica.» Resulta suma-
mente facil el invocar la libertad
y bordar frases bellas en terne a
su nombre, pero es un hecho com-
probado que incluse entre panegi-
ristas de la libertad los hay que
no admiten en el individuo la li-
bertad de no ver los problemas
exactamente corne elles los con-
ciben. Silone pertenece, como Ca-
mus, a la categoria de escritores
cuyo horizonte mental es dilatado,
sin cortapisas.

Cara al Verano:
PASUELO LIBERTARIO, con

beneficio pro-Esparia oprimida.
Precio 10 F. en esta Admi-

nistracinn.
**

DE APARICION RECIENTE
LA ANARQUIA, por varios au-

tores, edicién «Tierra y Libertad»,
de Caracas, 2 francos.
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Aqui y ahora

SOBRE
la eficiencia y la repre-

sentatividad de las Cortes es-
pariolas en la era franquista,

ya hemos tenido ocasien de ha-
blar. Habiamos dicho que, como
tales Cortes, es decir, como Orga-
no electivo y consultivo, eran una
farsa. Nadie en Esparia, a no ser
el Bobo de Coria, cree en ellas ;
ningfin trabajador, por rnuy opti-
mista y-estfipido que sea, se siente
alli representado. Como otros mu-
chos estamentos del régimen fran-
quista, pertenecen las Cortes al
conjunto qu podriamos denominar
con acierto «de fachada». Pero si
primaria y constitutivamente son
un risible remedo de lo que un
verdadero parlamento democratico
debe ser en cuanto a genuina re-
presentaciOn popular y a libertad
de accién, nos encontramos ade-
mas en su ordenacien interna con
verdaderos embrollos que vienen a
remachar su ilegitimidad e inope-
rancia, Veamos uno de ellos.

Tenemos el heche fehaciente de
que casi un 50 por 100 del total
de procuradores pertenecen bien
a la AdministraciOn civil, bien a
la militar. 0 sea, mas del 35 por
14)0 de los procuraderes de la ac-
tuai legislatura son funcionarios
de la Administracian civil. De he-
cho, la tarea de estos pobrecitos
procuradores es imposible por no
decir inconcebible. Porque è,cônio
un funcionario pnblico adminis-
trativo que esta bajo las Ordenes
directas del Gobierno puede aco-
meter la empresa de fiscalizar su
politica y airear sus trapos sucios?
En un régimen de verdadera liber-
tad podria pensarse en la compa-
tibilidad de ambas funciones, pero
en une dictadura es ininteligible.

Hay que caer en la cuenta de
que n.o se trata de una cuestien
de hecho, es decir, que se salte
a la torera una ordenacién juri-
dica o constitucional. Se trata
precisamente de una aberraciOn
teôrica, de una transgresiOn cons-
titucional a los principios demo-
craticos. Los funcionar:bos civiles
deben atenerse a su Reglamenta-
cibrinisciplinaria, y ésta considera
coma falta grave «cualquier mani-
festacien de critica o disconformi-
dad respecto de las medidas de
gobierno.» For otra parte (y aqui
viene lo bueno), segfin el Regla-
menbo de las Cortes, los procura-
- dereS .no son responsables «ante
jurisdicciôn alguna» por las ma-
nifestaciones hechas «en el ejerci-
cio de sus funciones reglamenta-
rias», (Art. 6). No es preciso haber
estudiado en Salamanca para com-
prender que la reglamentaciOn de
los funcionarios civiles es radical-

Un extrafio binomio
mente ilegal, anticonstitucional y,

por ende, antidemocràtica. Subsi-
guientemente tal anomalla se pre-
senta como una vergiienza abo-
chornante para cualquier Tribunal
Supremo digno de tal nombre.

Pero pasando ahora por alto esa
rivonstruosidad constitutiva, cabe
preguntarse por que ocultos moti-
vos tanta manga ancha para ha-
cer compatibles las funciones de
procurador y subalterno de la
AdministraciOn. Bueno, hemos di-
cho «ocultos motivos» p.cr puro
pleonasmo. Los motives, en rea-
lidad, son evidentes y obvies hasta
para el mas lerdo. Los motives
responden al sencillo propesito de
mantener una Câmara cuyos re-
presentantes, como diria el ex pro-
curador Balcells haciéndose eco
de la opiniôn popular, respondan
a la ejecutoria de «aplauso, amén
y silencio».

A nadie se le °cuita que en te-
dos los regimenes dernocraticos la
posiciôn del funcionario pnblico
comprometida y desairada. Se le
exige, como minimo, la neutrali-
dad. Se le exige, en una palabra,
que deje de ser hombre en la acep-
clan mas auténtica y superior del
vocablo, Porque un hombre al que
pueda adjudicàrsele el adjetivo de
«neutro» (cosa imposible, per de-
mas), ha caido en una sima Mas
aberrante que la del hermafrodi-
tismo, que al fin y al cabo cons-
tituye un hecho real de la bio-
logia. Mas a pesar de estas mal-
formaciones de la democracia, -0
hiejor, de los paises asi llamados,
es preciso apuntar que en la ma-
yoria de ellos, si bien se exige sea
neuralidad al funcionario, tam-
bién es cierto que se exige una
rigurosa independencia o incom-
patibilidad entre la funcien pà-
blica y la parlamentaria. De este
modo se imposibilita el que pueda

hacer su apariciOn insospechada
ese extrario binomio tuera de las
matematicas conocidas o ese hi-
bride monstruo llamado «procura-
dor-funcionario» que asiste al he-
miciclo corne delegado extraordi-
nario de la estatua del Comenda-
dor.

Tenemos, pues, el hecho de que
si un procurador habla corne tal
en las Cortes y protegido per el
reglamento de éstas, comete, en
cambio, una infracciOn gave al
reglamento como funcionario.
este se deduce de inmediato que,
tebrica y pràcticamente, el total
de procuradores-funcionarios de la

Câmara no debe ni puede hacer
otra cosa que manifester «urbi et
orbi» su aprobaciôn, conformidad,

aplauso y adhesiôn a las medidas
de gobierno que, en principio,
debiera fiscalizar, impugnar o

rechazar, Y la prueba de que este
no admite duda alguna la tenemos
en que todavia no se ha dado el
caso de que un procurador baya
sido llamado a capitulo pie ha-
berse excedido corne funcionari.o.
Corne colofôn a todo le antedicho
es digne de hacerse notar que un
candidate a procurador que ya
es fucionario, aun en exceden-
cia, no podrà manifester en su
programa ninguna critica aten-
tatoria a las medidas de gobierno
se pena de atenerse a la respon-
sabilidad disciplinaria.

En el case supuesto de que
no se ha aplicado ninguna sanciôn
a un procurador comte funciona-
rio se debe a que se ha hecho la
vista gorda, tampoco puede con-

Una visita agradable
HACE

algnn tiempo recibimos
la inesperada visita que
desde las f rias tierras de

Canada nos llegaba empujada per
el consecuente compariero admi-
nistrador de «Tierra y Libertad»,
de México, Domingo Rojas.

Hacia mucho tiempo que este
abnegado luchador de las ideas
libertarias nos tenia prometido ha-
cernes una visita, aunque fuera
visita relàmpago, para pasar unes
horas comentando los problemas
del mundo entero, abarcando bas-
ta los cinco continentes.

Como es costumbre antre naso-
tros, aqui se da mesa redonda
para las discusiones entre la fa-
milia libertaria, con derecho a que
cade une exponga sus amplios
puntos de vista.

Acompariando al amigo Rojas
venian también Federico Arcos, de
Canada y su gracil compariera
Pura. También con estes amigos
venta una simpatica compafiera
de pura cepa catalane, que inten-
cionalmente omitimos su nombre,
dado que de antemano conocemos
las caricias que acostumbra a ha-
cer el fascisme que regenta los
destines de los esparioles. A este
compariera la consideramos alta-
mente interesante por haber nota-
do en ella inteligencia y discreciôn,
asi come una alteza de miras nada
comfm en muchas mujeres en la
actualidad.

Vinieron ademàs con la «colla»
Antonio Relax' y su compariera.

Después de haber comido y dis-

por Juan Espafiol

siderarse une salida airosa ni une
medida constitucional ni juridica,
parque vale tanto como insistir en
el latiguillo de que las leyes se
hacen para inculcarlas, y le que

es peor, se deja une puerta abier-
ta a toda clase de discriminacio-
nes y arbitrariedades a capricho
del tirano de turno. En estas cir-
cunstancias cabria la imposiciOn
de une de estas opciones: o bien
se establece une tajante incompa-
tibilidad entre ambos cargos, o
bien al procurador-funcionario se
le exime de toda responsabilidad
de su actuaciôn ante las Cortes.

Pero este seria tanto como em-
pezar la casa por el tejado.

cutido varies asuntos siempre re-
ferentes a nuestros problemas, nos
desparramamos per entre las flo-
res del jardin corne si fuéramos
muchachos de escuela. Per Ultimo
el buen Rojas nos enfocô en su

màquina fotogràfica, asi corne la
compariera Roldan, y para no ser
menos el amigo Arcos nos hizo
varies disparos non su câmara,
que en verdad no podemos adivi-
nar le que saldrà.

A las tres de la tarde, los visi-
tantes emprendieron marcha de
regreso hacia el Canada, pais frio,
pero con habitantes con brios y
dos quedarian en su casa y a la
postre, tras un deambular per los
EStados Unidos, el buen Rojas ha-
brà recalado en México.

Un caririoso saludo a todos, y
que en la prOxima reuniOn poda-
mos comentar la muerte de la
dictadura de Esparia y que para
siempre quede enterrada.

MERCEDES Y LONE
EE. UU.

«LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA>,

Follet° escrito per el compafie-
ro Fabian Moro, explicative de
cerne fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.
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Las boras
grises

ADA cual que baya luchadoC
por traer el futurismo a la
bora que transcurre ha pa-

sada dias muchisimos, a veces
en habitaciones enrejadas. He

dicho «habitaciones» para hacer-
le, una vez en la vida, una defe-
rencia a la pésima justicia de los
hombres.
- 'ro he pasado por la experiencia
carcelaria con mas frecuencia
Pero con mas suerte que muchos.
Detenciones episodicas, no supo-
niendo jamàs condena grave. Cier-
to que uno ignoraba, cuando la
«entraban», cuando lo «saldrian».
Las detenciones gubernativas, eso
es, par capricho de poncio, eran
irritantes por lo inconcretas. Pa-
sado por el tribunal sablas a que
atenerte. Retenido par capricho
de un gobernador o de la policia,
el recobro de la libertad ers real-
mente elastico, indeterminado.
Pestaria, Negre, Aragô, Canela,
Segui y otros sumaron cada uno,
un minimo de cuatro arias de pri-
siôn en diverses tiempos en que
fueron encerrados por capricho
las autoridades civiles o militares.

La primera vez que me echaron
el guante (expresiôn tipicamente
policiaca) fue a setenta kilômetros
de Barcelona por motivas de
huelga foraneos, del exterior ve-
nidos. Habia en la capital Imelga
a pique de perserse, pensandose,
en la federaciôn obrera directa-
mente afectada, que tal vez
colapso obrerista con repercusion
regional podria evitar un fracaso
que se apreciaba evidente. Produ-
cir un paro en lugar no directa-
mente afectado, esto es, provocar-
lo «en frio», sôlo los sindicalistas
activas conocen las dificultades.
Aunque de moment° un 50 (Y,' de
simpatias sean adquiridas, se es-
tablece la segunda mitad del censo
proletario necesitado de apremios
y coacciones. Pues es en esta cir-
cunstancia que la maniobra pro-
duce barullo en rumor bravo que
atrae parejas de la guardia civil.
y cuidémonos de que el teléfono
del fabricante o del tendero soma.:
tenista no precipite el enf renta-
miento rapide de esa guardia c'e
la burguesia con nosotros, los «al-
borotadores». Los casas ultraistas
o de desespero de Casas Viejas,
Cenicero y Cullera, no han sida
ciertamente frecuentes en la his-
toria social de Esparia ; pero el
abuso de las detenciones sin en-
cartamiento de °tareras celosos de
ejercer el derecho de huelga, sa-
maria muchos millones de horas
por detenciones abusivas si algùn
jurisconsulto sin ocupaciôn, pero

con ganas de trabajar, empren-
diera semejante tares.

Pues por un caso de huelga asi
fui por primera vez apresado en
la via pùblica con un grupo de
comparieros. De moment() pude
eludir la retenciôn de los guar-
dias protegido por una muralla
de trabajadores que asi me ocul-
taban a los ojos de los sorpren-
didos fusileros. Pero horas después
consiguieron detenerme de nuevo
gracias a esa estùpida arrogancia
juvenil de «aqui estoy para que se
vea».

Eh esta y otras ocasiones conoci
la carcel del distrito en todas sus
facetas, en tolos sus recovecos :
celdas irregulares con tarima en
el fondo que nos servia de cama.
Nada de taburete ni silla, ni banco
adosado a la pared siquiera A la
alto una reja forjada en el si
glo XVI probablemente, y en las
paredes humedad y cal 'sucioazu-
lada muy especiales para acoger
la sombra. Estandose solo se pa-
sea haras en circula (34 pasos) o
de àngulo a angulo, diagonalmen-
te (15 paSos), pues son escasas las
boras de luz diurna a emplear en
lecturas. De noche, ni pensarlo,
dada la exigilidad de la bombilla
pegada al techo. Sin comparieros
de reclusiôn ni patio carcelero, la
existencia del preso «distritural»
es realmente aburrida, y para
ciertos temperamentos inaguanta-
ble.

En tal situaciôn el encerrado
las da p)r observar el andar tar-
da y buceante de un escarabajo,
por aguzar el oido para «comPren-
der» la calle par el enrejado, «es-
crutar» el pasillo inmediato ocul-
to detràs de una espesa puerta
pasa-pilato, naricera por la parte
externa. -7Tamb'.én el preso se ve
espiado por el techo, mediante
agujero torpemente camuflado.

Cuando la estancia en la casa pà-
lida se prolongaba, la suerte de
los «pupilos» consistia en ser reu-
nidos durante ocho haras en uns
celda de preferencia que, no obs-
tante serlo, prceumia una reja
mayor que las otras, facilitadora,
no obstante, de una mayor raciôn
de lux que permitia, si, ponerse «en
relaciôn» con los diarios, de lo que
se derivaba lectura, comentario y
conversaciones animadas, coma

para temer el silencio letal del ca-
labozo consuetudinario que empe-
zaria de nuevo a la caida del dia.
Y hasta la mariana siguiente...

En las diferentes veces en que
estuve en el sombrio caserôn (un
ex convent° monjil que en 1500
lue, en la localidad, modelo de
arquitectura) observé en el piso
de la entrada oficial una gran losa
de piedra con anilla que siempre
me pareciô una «puerta» condena-
da conduciendo a un sôtano. En
realidad no me habla equivocado.
Cuando- asisti al derribo del infa-
me edificio pude comprobar que
ficha basa ocultaba unos escalo-
nes tambiÉn de piedra que daban
acceso a un calabozo sombrio, sin
ventana ni agujero, con cadena
elavada en un muro, suerte de se-
pulcro para vivos cual dicen los

CHIISPAS
El trio Sortilegio Espariol ha re-

gresado del JapOn con un pensa-
miento obsesionarnte: Poderse pro-
clucir en la Fiesta confederal de/ 19
abrileno.

Francesca Soleville sabe que
va a canter entre amigos. Par eso
se acicala el corasôn para ofrecér-
noslo entero en sus canciones.

iY la Consuelo? No tendra
bastantes ruiserlores en su prodi-
giosa garganta para soltarlos en la
sala, camo bandada de palomas
mensajeras.

Lo ventas, a Carlos, mas se-
guro y airoso que nunca procligan-
donos su grito éuskera y su verbe
cantabil en un pular de vida coda
afio en aumento.

EL COMUNISMO LIBERTARIO

Conocido folleto del compariero
Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidades liberta-
rias de ahora mismo. La ediciôn
ordinaria de este trabajo fue ser-
vida a los suscriptores del «C. S.»,
Actualmente se distribuye una se-
gunda ediciôn encuadernada con
esmero.

Precio de este folleto: 1,50 P.
Descuentos a corresponsales.

habia en la Bastilla parisina. Da
horror pensar lo que la bey o
maldad de los hombres habra ho-

. cho sufrir a los desdichados que
alli fueron enterrados en vida.

A fuerza de visitas a la pésima
cuan pomposa «Carcel del Parti-
do» se llega _a entablar relacion
con el personal carcelero, hosco de
momento, semiabierto a me-
dida que se establece trato de ten-
dero de justicia a cliente de la
misma. Par honradez profesional
te impiden toda suerte de poque-
fias expansiones exhibiendo de
continuo la rigidez del reglamento.
Mas, con pequerias propinas el
articulado de hierro se reblandece,
y mas si el preso se presta a ser
timado, par ejemplo, no perci-
biendo su retribucion de seis rea-
les par recibir comida de la fa-
milia, Uno se hace el tonto y asi
consigne incluso uns hora mas
de permanencia en el«club» de la
casa : la preferencia.

Observé en una ocasiôn rivali-
dad entre jefe y empleado prime-
ro. Envidias, naturalmente, las
cuales uno explota «cientifica-
mente» para obtener ventajas que
bajo cielo abierto serian riorias,
pero que en el cautiverio suponal
tremendos beneficios...

JUAN FERRER

_ Los Much,a.chos, he ahi mu-
chachada para inundar con sol de
arte y entusictsmo, en la Mutuali-
té confederal mas que en ninguna
otra parte.

Susy Sanzaky. Quedarà pren-
dada de nuestro priblico, y e/
blico sera ganado, per dia. Todos
expansivos, todos mediterraneos, a
un millan de kilômetros del abu-
rrimiento.

Georges Brassens. Tan afin,
tan cercano a Perptfian, que es ca-
pas de sentirse mas libertario ca-
talan que pragmatista !rances. Con
nosotros estarà en su mismisima
casa.

También el otro Georges,
igualmente grande: Ulmer. Artis-
ta capez de todo, con golpe de ojo
ràipido, adaptado a la Esparia li-
bre tanto o mas que los espalioles
refugiados adormecidas. En la Mu-
tualité recobrarà el ambiente que
le fue clenegado en Barcelona...

qué decir de la inalterable
simpatia inocent ana de nuestra
siempre amiga y picaresca Yvonne
Salai?

El Pitblico... Ah, éste no es
piedra, no es maso; éste se desgra-
nard en miles de individualidades
ruidosas y generosas...

CHISPERO
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ASPECTOS DICTATORIALES

LA
mayor desgracia que y leden

sufrir los hombres de bien, es
tener que soportar una dicta-

dura, que no importa cual sea su
color, sala puede causar placer a
las malas personas que se ufanan
al ver cou,-, 1.s que piensan
establecer una sociedad que se ba-
sa en la razen, se ven obligados a
no poder emitir sus opiniones con
la libertad que en los paises di-
chas civilizados debe de ser mini-
ma garantia.

En Esparia que sufre una de las
dictaduras mas falaces y mas des-
vergonza,das de su historia, y que
no se autoriza después de ser cru-
zado a lo falangista o a lo opus-
deista nada mas que a ser chaba-
cano por que no causa mal al ré-

Quedamos, pues, en que eso sigue hedienclo.

DISCOS
Los ados caen coma Iluvia sobre

campo mojado: inserviblemente:
para encanecernos el pela, arru-
garnos el rostro, doblarnos las pier-
nas. Vo para doblarnos el caràcter.

F'ese a las circunstancias nos
mantenemos incOlumes. No iiapor-
tan las defecciones par raucha que
se sientan. Es Ley de vida que
las ramas parasitas se sequen y
se des prendan d'el àrbol. Otros bro-
tes salen rollizos parque el tronc°
matriz se conserva sono, potente,
arrogante. La juventud veridica se
nos adhiere parque nos ha com-
prendido. Con la fortuna de que
sabe pensar y ha pascale, ya par
el bautismo de fuego.

Todos juntos, y otros circunstan-

gimen. Hemos tenido que escuchar
durante arias que todo aquel es-
pariai tildado de opositor y que
caia en manos de los secuaces del
franquismo era un comunista a
lo bolchevique, coma rojos bolche-
viques éramos los refugiados, y al-
guna vez se agregaba lo de ser
masôn. No tratamos con esto de
manifestar que fueran todos los
resistentes de las organizacione.s
libertarias, pero era sorprendente
de que todos fueron tildados de

tes, en comunian inmensa, nos va-
ntas a encontrar, otra ver, en la
Mutualité, para vernos y recon-
tarnos, para sol azarnos y w-
hesionarnos. Ni Espalie ni las
ideas estaràn no la estan nun-
ca ausentes de nosotros. Asi nos
daremos cuerpo para un nueva
empujar pese a las adversidacles y
a los adversarios, ;que hay que
haberlas y haberlos!

Pues gracias a en.% si nuestro
ser gladiador esta en forma para
actuales y f uturos embates.

La termenta se avecina negra.
Razan demàs para que la pince-
lemos de rojo.

DISCOBOLO

pertenecer al sector que numérica-
mente fue en Esparia el que contb
con menas influencia en el con-
junto de partidos u organizaciones
antifascistas.

Todo ello debia de tener una do-
ble finalidad (claro esta que ba-
sada en el juego sucio y en la
malsana "embusteria) la de impre-
sionar a los yanquis de que el
franquisrno era el mejor vigia
cidental y bien podia el imperialis-
mo dolariano contar con un exce-
lente pean y coma es de supon2r
cotizar su colaboracian a buen pre-
cio. De otra parte se daba a en-
tender que al no existir otra ope-
sicle/1 al franquismo que no fue-
ra pro soviética se ofrecia a Ru-
sia una magnifica pmopaganda que
para no verte era preciso tener
cerrados ro solamente los ojos si-
no el cerebro.

Al unisono de tan nef asta pro.
paganda se desgariitaba radio Pi-
renaica o la no mejor eniplazada
Esparia Independiente. Tirios y tro-
yanos reconociéndose mutuamente
desconocian a las verdaderas fuer-
zas vivas de un pais que radican
en la entraria del pueblo.

Asi nada tendra de extrario que
esas fuerzas al tomar conciencia
de si mismas lleguen a sellir la
misma repugnancia por troyanos
que por tirios, la que es equiva-
lente a tener un despTecio igual
por fascistas coma ,par bolchevi-
ques.

Pero necesariamente para que
una atmasfera tal tome amplitud
es continuando el combate contra
la dictadura en nuestro pais, el
combate que no ha cesado, y las
armas a ernplear sin despreciar
ninguna de las que a tel régimen
puedan socavar, tenemos que de-
clarar con sensatez que un arma
tan efectiva como la cultura difi-
cilmente se encuentra. En unos
sentimientos nobles, un cerebro
cultivado, combatirà a una dicta-
dura y se encontrara predispues-
to para una vez derrocada la mis-
ma no caer en la infantilidad de
aceptar otra. Par esto nuestro in-
terés es el de preparar un clima
donde con la mayor claridad po-
sible el hombre llegue a orientarse
por lo que vé y par la que palpa
directamente.

Las dictaduras que todo lo que
no puede favorecerlas la adulte-
ran, sôbo representan embrute-
miento para el conjunto del pue-
blo que las sufre, alienaciôn cerril

y ca-:Tichosa, desvirtuacôn de la
verlad, falseamiento constante de
los ne-hos.

iCuantas veces ro se ha d c'io
en osa Esparia oficial que qnenes
se levantaron fueron 1 u argent-
zac'ones y partidos? (influenciados
P-Tteorças marxistas) cuando quie-
nes se levantaron nadie lo ig-
nora fueron los militares com-
plotam-'o c'e acuerdo con los fas-
cistes, a cuyo levantamiento en
vanguardia del pueblo estaban las
organizaciones libertarias, la CNT,
la FAT y la FIJL.

Y una verdad corn° esa se fal-
sea, pero como al fin es verdad
parque ro puede negar la dicta-
dura todas las victimes que hizo
entre los hombres que formaban
parte del Movimiento Libertario,
parque no puede demostrar a cuan-
tos hijos d,1 pueblo hzo sucum-
bir y para soslayarlo tiene que
mentir, necesita emplear su" Tala-
cia constante, escribir una histo-
ria que se concreta en las mas
grandes bajezas humanas ; y tado
ello la hace con el beneplacito de
regimenes no sel() dictadores, sino
de aquellos que se constituyen en
sociedades democraticas.

Fera todo ello, toda esa conspi-
racial' de un silencio ultrajante
parque sirve a la maldad, no po-
drà hacerFe permanente, a medi-
da que las nuevas generaciones
buscan las fuentes de informacian
y quieren descubrir la verdad, que
al fin encontraràn, y esa verdad
fcrmarà parte de una culture que
se amplificarà dia a dia y con ella
carrera paralela una ética que da-
rà a las pueblos sobre todo al
pueblo ibérico nuevas formas
de vida, nuevas maneras de convi-
vencia humana que den al traste
con los regimenes de convivencia
forzada que es la antitesis de la
convivencia ; que la convivencia li-
bre termine con los despotismos,
con las tiranias, con las dictadu-
ras, parque si chias son fascistas
como en Portugal, en Esparia, en
Grecia, etc. o ya sean comunis-
tas corna en Rusia y sus .paises
satélites, ya lo sean como en Chi-
na o coma en Cuba, en el fonda
son dictaduras y los pueblos estàn
cbligados a sufrirlas.

Corna estamos convencidos que
todo cuanto no se acepta par vo-
luntad propia esta llamado a de-
saparecer sin haber dejado nada
mas que una estela de tristeza,
tenemos la sèguridad de que la no-
che dictorial terminara disipando-
se sus tinieblas y con claridad diur-
ne se echen las scindas bases de
un mundo mas soportable, de un
mundo en el cual el odio no en-
cuentre plaza y en el cual la amis-
tad sincera y no fingida tome en
fin carta de naturaleza y se eleve
ese concepto de apoyo mutuo, de
solidaridad humana.

Martin SANCHEZ
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Desde Madrid

H AY lecturas que halagan y
estimulan ; otras que dejan
un regusto amargo de boca

y deprimen. Lecturas que a pesar
de aparentar algo nuevo, todo
contenido esta pasado de moda y
cae en 10 retrOgrado.

Com° anarquista, y algo «tocado
del techo», no me doblego ni
aguanto ciertas cosas, Estoy de-
masiado influido por las doctrinas
de Stirner, Mackai, Tucker, Emi-
lio Armand, Mauricius y Lorulot.
Las majaderias no las trago, y la
bey de mayorlas me horroriza. Yo
lucho en buscs de la libertad
todos los terrenos, no para llenar
el estômago, que es propio de cer
dos. La libertad del individuo es
ante todo y sobre todo. El indivl-
duo debe moverse libremente y
por sus propios impulsos hacia el
lad° que mas le convenga moral
politica o econômicamente.

Algunos tratadistas, para demos-
trar que el individuo no puede ser
libre, comparan el cuerpo humano
al cuerpo social, lo que para mi
no se asemeja en nada. El tejido
celular del cuerpo humano, tiene

1GRAND MEETING A MARSEILLE
Le 10 mai 1970 à 9 h 30, Salle Francisco Ferrer, Vieille

du Travail, 13, rue de l'Académie, Marseille (1).
Avec la participation de

1 MARCEL LEPOIL, CNTF José MUNOZ-CONGOST, CNTE
DANIEL FLORAC, CNTF-JAS HENRI BOUYE, CNTE' (pressenti)

Sous la présidence du camarade Annibal FERRE.

Filosofia barata
una funciOn obligada, inamovible
o se disgrega el cuerpo y se di-
luye en el todo. No asi la funciOn
de la célula humana en el cuerpo
social. El papel que juega la cé-
lula humana en el ctierpo social
es de relacién y no de funciOn
obligada como pasa con la, céltila
organiea humana. Lo que quière
decir que tanto en la sociedad
como en el grupo, la libertaj in_
dividual debe flotar por encima
de todo. Si se sujeta y ahoga a
este, nace el tirano.

No me amoldo a convivir y lu-
char con deletéreas mezcolanzas.
No todos los materiales son se-
lidos y fuertes para edificar u.ii
palacio. Resquebrajad tiras no, ami-
gos. Todo lo que me parece las-
tre lo echo al fondo del mar sin
pena ni gloria. Huyo de todo ho
que no veo claro. Me ouro por
la calidad, la cantidad me tiene
sin cuidado.

Para transformarse y transfor-
mar a la sociedad, necesito mucho
cultivo, para que de él -i-iazca la
intuicien mental y la accion ré-
volucionaria, Llegando aqui, -nie-

1. DE MAYO EN MONTPELLIER
GRAN MITIN Confederal, organizado por el Wide() Hérault-

Gard-Lazkre, en conmemoracidn del 1" de Mayo de 1886, fecha
memorable para todos los trabajadores por la reivindicaciOn de
las ocho boras de trabajo.

Tendra lugar en el «Pavillon Populaire» (la Esplanada) a las
9 de la mariana, en el que tomaràn la palabra,

PIERRE MERIC y FEDERICA MONTSENY
Sera presidido por la Comisien de Relaciones del Nùcleo.
Por la tarde, el reputado Grupo «Terra Lliure» de Toulouse,

presentara una pequeria comedia seguida de Varietés con canto-
res flamencos y modernos, mùsica, Ballets y otros balles.

Fraternalmente quedan invitados todos los esparioles al Mitin
y a pasar una tarde alegre en compariia de los artistas de «Terra
Lliure», Comparieros, amigas, esparioles y franceses, no dudéis
en venir, no perdais esta ocasiOn de pasar un dia agradable y de
fervor por una Esparia Libre.

Bourse

MITIN EN BURDEOS
El viernes 1.° de Mayo, a las 9 y media de la mariana, en el

eine ABC, 202, rue Sainte Catherine, tendra lugar un GRAN MI-
TIN, en conmemoracien de los màrtires de Chicago, en el que ha-
ran uso de la palabra los comparieros M. LEPOIL y T. MARCE-
LLAN.

Quedan invitados todos los comparieros y trabajadores en ge-
neral a este acto confederal.

go el farandulero grito de que la
«unien hace la fuerza», y digo:
la fuerza unida se multiplica.
amontonals paja, la primera l'a-
faga de viento se la lleva ; pero si
amontonàis adoquines, ya no es
tan facil que se los Ileve. Lo cual
demuestra la historia de las lu-
chas sociales, desrnintiendo clara-
mente dicho concept°. La unidad
siempre es uns unidad,-lo mismo
'que el individu° profundamente
convencido de sus concepciones, no
gira como una veleta hacia todas
los vientos, sino que, firme en sus
conceptos, es siempre el mismo en
todos los terrenos, pase lo que
pase, y no se transforma nunca
e nun titere o monterilla bueno
para toda clase de barridos, que
predica sal y vende vinagre. Esta
clase de bicharracos abunda en
todos los estarnentos sociales,
siempre prestos al asalto de uns
prebenda sin mirarle polos ni co-
lor. De esta peste leprosa hay que
ten3r- mucho cuidado. Sn pestifero
virus es nefasto y Venenoso. Lo
mejor es cortar por lo sano, para
evitar uns infecciôn general, muy
peligrosa si no se llega a tiempo.

Concomitancias y contubernios,
pasteleos con materias putrefactas
y pestiferas y ademàs agregarme
yo.. a compartir sus cuitas, ;no,
por los clavos de Cristo! no seré
yo quien lo haga. No quiero con-
taminarme. IBasta de roria! Sigo
mi camino trillado anarcosindica-
lista, sin hacer caso a ninguna
renovacien, parque en mi sentir
todas tiran hacia la caverna, y
yo no retrocedo nunca. No obs-
tante, que cada cual haga lo que
le plazca ; pero que cada cual car-
gue con su mochuelo y desbroce
su camino. Yo seguiré el mio, pro-
curando no ayudar a quien sé
que en el momento propicio me
harà la zancadilla sin importarle
un bledo. 'No quiero nadar en
aguas sucias. Las experiencias
pesan mucho... y no hay que ol-
vidarlas. Tropezar con la misma
piedra, no es sOlo de incautos,
sino una torpeza de lerdos. Re-
trotraerse en bifurcaciones y es-
tacionamientos, no; seria perder
.un-tiernpa -precioso y aprovecha-

- ble, y que yendo directo Ilego
mas pronto a mi meta.

Que cada cual trabaje en su
terreno y respete a su vecino, muy
bien, de acuerdo; pero que cada
cual se saque sus castarias del
fuego, porque si me entretengo e
sacar las de mi vecino, las misa
se queman y entonces soy hombre
perdido.

Los hechos de las lùchas socia-
les y revoluciones hablan claro.

Sin ir muy lejos, tenemos los
ejemplos de la revoluciOn rusa Y
la espariola. No hay necesidad
de que revelemos hechos y apor-
temos detalles, porque las dos es-
tan frescas afin y son del domi-
nio pUblico. Pero hay un detalle
sangrante: «El pueblo hace la re-
-voluciOn y el politico la aprove-
cha», de ahi el fracaso de todas,
porque el pueblo ayuda al titere
politico y se desentiende de ho
suyo. Pues bien, yo no sigo ese
camino. Yo trabajo por lo mio, Y
me aparto de los montones de ba-
surs, no quiero salpicaduras de
estiércol, ya que todo lo que hago
ho hago en mi beneficio. Espero
que todos hagan b mismo, unica
forma de encontrarnos en el àgora
luchando a brazo partido contra
todo aquello que roza y traba la
libertad y dignidad del individuo,
haciendo tabla rasa de ho «tuyo»
y de lo «mio», y acabando con todo
tiranuelo existente o asomando el
hocico.

Si yo trabajo, no es per amor
al arte ni porque el trabajo sea
balsamo de la vida, no. Si trabajo
es ' por necesidad, porque sin el
trabajo no puedo vivir, Necesito
corner, vestir y tener cobijo, y eso
se hace y produce con el trabajo,
que es lo que debe de hacer todo
el que sea ntil para el trabajo,
o que se abstenga de consumir,
porque yo me niego a trabajar
para mantener paràsitos. Hay que
imitar a las abejas : ;filera Mn-
ganos !

é,Qué es eso de nacer deshere-
dado? Nadie nace desheredado.
T'odos venimos al mundo con el
mismo vestido y de la misma ma-
nera y todos tenemos la misma
opciOn al banquete de la vida,
con los mismos derechos y debe-
res.

Las palabas «rico» y «pobre» de-
ben desaparecer del lenguaje. Son
un escarnio a la dignidad huma-
na. No mas ricos ni mas pobres,
el que quiera corner pescado que
se moje el cul°. é,Acaso hay dere-
cho a que a mi me sobre de todo
y mi vecino no tenga donde caer-
se muerto?

Si la fortuna ha nacido par la
astucia y el garrot,e, hagàmonos
astutos y fuertes, y abatàmosla de
un tremendo garrotazo.

Tomàs de Benifatel

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS (Les 5 faces de Bel-
lone). Opfeculo de tônica pacifis-
ta, poniendo en evidencia las cau-
sas de la bestialidad guerrera. Ori-
ginal de André Maille.
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S. I. A. DE iNIONTAUBAN
El domingo 19 de abril de 1970

a las 15 horas 30 en la- Maison
du Peuple de Montauban, el Gru-
po Artistica «Terra Lliure» de Tou-
louse darà una representacion tea-
tral, bajo el siguiente programa:

Primera parte: «QUISQUILLAS»
comedia en dos actos de J. Flores
Garcia y J. Romea. En segunda
parte, escogido cuadro de Varie-
dades con Josephine Martin, can-
ciones rnodernas; el cantador de
flamenco José Sanchez, acompa-
riado a guitarra por Paquito de
Granada, y el Grupo de «Ballets»
con Floreal, Gérard, Inés, Aurore,
Blanquita, Mercedes y Christiane.
Pianista: Mme Ramiz.

Para invitaciones dirigirse al
compariero Horacio de Paz, 33 rue
Delcassé, Montauban.

F. L. DE PERPIGNAN
Esta Federaciôn Local time a

bien de comunicar a todas sas afi-
liados simpatizantes que para la
realizaciôn del mitin departamen-
tal que tendra lugar el dia 19 de
abril en Narbonne, organiza cares
para el imismo, que saldran de la
Plaza d'Arago, a las 7,30 de la
marian s.

Los comparieros Jiménez y Pi-
côn coma asi la F. L. se encargan
de inscribir los comparieros deseo-
sos de prticipar al mismo.

Aquellos comparieros que viven
en otras localidades pueden diri-
girse a la F. L. dando a c000cer
el ntinnero de Plazas que se reser-
van, también decimos que el au-
tocar pasarà por la localidad
Pia a las 8 horas.

La Comision de Cultura y Pro-
paganda de esta F. L. pone en co-
nocimiento de todos los comparie-
ros y simpatizantes que para el
dia 20 de abril a las 9,30 en la
sala del Café Sportmans tendra
lugar la continua .iôn de la jor-
nada de estudios sociales que se
iniciô el dia 22 de marzo con el
tema :

«El individuo, el federalismo y
la libertad»».

Dada la intefflante del tema y
las numeroeas intervenciones al
mismo deseamos de todos pun-
tual asistencia.

F. N. I. F., PARIS
La Comisiôn N. de RR. de la

F.N.I. Ferroviaria convoca a Pie-
no extraordinario para tratar
asunto importantisimo, para el dia

COMUNICADOS
19 de abril en ocasiôn de nuestra
fiesta en la Mtualité.

En la puerta, a las 9 haras,
indicarà sitio de reuniôn La
CornisiOn.

PRO COMPANEROS AINCIANOS
O INVALIDOS

Paris. Berthe y Jac-
ques .. .. 20 00

Aix-en-Provenza. Juan de
Oran 10 00
(Los 10 frs. de que hablas salie-

ron a su debido tiempo.)
Total: 30 110 Francos.

PERPIGNAN
Grande Conférence organisée

par la section Culture et Propa-
gande de la Fédération Anarchis-
te, le samedi 18 avril 1970 à 21

heures Salle de l'Hôtel Pams, rue
Emile Zola, avec le concours de
notre camarade Pierre Méric qui
parlera sur le sujet « Critique de
la société actuelle ». Cette confé-
rence sera suivie d'un débat.

GRAN FESTIVAL ARTISTICO
EN TOULOUSE

Crganizado par la F. L. de èsta
localidad, tendra lugar el 26 de
ab' 1, a las 1; haras, un Gran
Festival de Variedades franco-es-
pariol, con el concurso del grupo
ar:stico «La Cocagne. (Group?
Folklorique Toulousain CCTSB),
con su repertorio de cantos y dan-
zas regionales francesas. Igual-
mente podremos apreciar el fa-
maso grupo artistica «Terra Lliu-
re», (seccion variedades) con su
nuevo repertoria de balles regio-
nales esparioles bajo la direcciôn
artistica de Amparito Navarro.

Convenchlos de que el festival
sera del agrado de todos, espera-
mos que la familia confederal y
libertaria, asi coma la Colonia es-
pariola emigrada asistirà a este
festival para pasar una tarde agra-
dable y fraternal.

PARADERO
Carolina Turpie, pide noticias

de su tio Antonio Poveda Nilolar,
que hasta el ario 1962 residiô en
Meyrucis-48 (Lozère). Informar a
la interesada, 15, rue Léon Blum,
28-Vernouillet.

MITIN CONFEDERAL EN NARBONA
Fil dia 19 de abril par la mariana en el Palais du Travail, toman-

do parte en el mismo los comparieros ALEJANDRO LAMELA, de
la CNTE, y JOSE munoz CONGOST, delegado de la CNTE en la
A. I. 'I',

Se trata de un acto de concentracion interdepartamental. Que

el compafierismo se demuestre unanime.
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NUCLED DE PROVENZA
La Comision de Relaciones del

Wide() de Provenza de la CNT de
Esparia en el Exilio recomienda a
todas las Federaciones Locales y
afiliados que reservan las fechas
que a continuaciôn siguen con ob-
jet() de concurrir a las actividades
pùblicas, culturales y propagan-
disticas, que organiza durante el
buen tiempo:

Domingo 10 de maya, gran Mitin
Regional en la Balsa del Trabaj3,
de Marsella.

Domingo dia 28 de junio, Jira
nucdear solidaria en la playa de
la Aygade, en Hyères (Var).

Domingo dia 26 de julio, gran
Jira inter-regional, organizada en
comtim con el Nùcleo del Hérault-
Gard-Loz-:n.e, en el «Vieux-Mou-
lin», Les Tavernes (Gard).

Domingo dia 23 de a7asto, Jira
nuclear de confraternida liber-
taria en la «Fontaine Mary-Rose»,
en Grans (B.-du-Rhône).

El citado programa podrà ser
modificado si las circunstancias la
aconsejan, pero posiblemente sera
ampliado, la que se notificarà a
la miiltancia en general par me-
diaciôn de circulares internas y
de notas en la prensa organica.

Desde este instante no dudamos
de que las F. Locales prepararan
la organizaciôn de viajes colecti-
vas, procurando la asistencia de
todos los familiares, simpatizantes
y emigrados econômicos. El Se-
eretariado.

F. L. DE TOULOUSE

Convoca a Asamblea general que
tendra lugar el domingo dia 10 de
maya a las nueve de la mariana,
en nuestro local social (Balsa del
Trabajo).

Compariero, la CNT eres tù, so-
mas todas los que militamos en
elle y por su continuidad, es par
lo cual que confiamos con tu asis-
tencia a dicha reuniôn.

Niimero 100, extraordinarie de
Umbral,)

ANIMARSE

No disponiendo de imprenta ul-
tramoderna ventaja reservada
a los capitalism os burgués y bol-
chevique nuestro mimera espe-
cial se va elaborando a pulsa. Re-
dactivamente està enteramente dis-
puesto y en el capitula «talleres»
se esta a mitad del trabajo, espe-
ràndose que la ediciôn pronto es-
tara, lista para el encuadernado.

Corto lapso de tiempo que los
comparieros pueden aprovechar
para formular los tiltimos pedidos.

Se esta ya a las filtimas, y toda
dilaciém derivarà en suerio con
jergôn y todo. iEp !

Insistirnos en que el Extra que
preparam os scrà ùnico en exten-
siôn de materias. Y el Bakunin.
soberbio. Se hablarà del mismo.

Corresponclencia.
Crtiz, Perpirian. Seràn 52 ejem-

plares en todo. Convenido.
J. Jové, Six Fours. Recibiràs 10

ejemplares en vez d-
J. Gil, Chartres. Enviaremcs 1

ejemplar.
V. G. V. E. Idem de idem.
J. Perpirian, Mi:.ueillan. Id. dc,

idem.
Hazas, Lille. Enviaremos 5 y 2,

en total 7.
Yyar Rundson, Dalest (Norway).

Recibiras el 100 seguido de sus-
cripciôn.

Flores, Millery. Idem de idem.

Suscripcién pro-local social

en Paris

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORE

Suma anterior .. 9 238 00
Genique, Thiais .. 10 Ob
Ortiz, idem. .. 9 50
Ramas, idem. .. 5 00
Arcal J., idem. .. 10 DO
B. Peralta, idem. .. 10 00
T. Marcellàn, idem. .. 10 00
M. Fernandez, idem. .. 4 90
F. L. de Fontainel3leau 320 00
Daniel Alfonso, Clichy .. 20 00
Paulino Dieste, combe-la-

Ville 10 00
F. L. de Melun .. 250 00
Un simpatizante, Melun.. 10 00

F. L. de Dreux (2. lista):
Lorenzo Landeira
Manuel Hernandez
Maria Hernandez
Maria Cariizar
José Arrufat
Francisco Vives
Jesùs Casares
Antonio Carrasco
Lorenzo La Cruz ..
Grupo Amigos de SIA..
F. L. de Houilles Argen-

teuil (2e lista):
Eusebio Sàez
Félix Vila ..
Juan Sanchez
Cayetano Bascompte..
Federica Marin
Alfredo Marin
Pedro Muzas
Antonio Marin ..
Francisco Giflé (padre)
Francisco Giflé (hijo)
F. L. de St-Denis ..

Suma y sigue 10 312 00

Se ha doblado el cabo del mi-
llôn. Persistamos.
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20 00
10 00
10 00
10 00
10 00
10 00
10 00
10 00
10 00
10 00

10 00
20 00
20 00
20 00
50 00.
50 00
15 00
50 00
10 00
30 00
20 1)0



PRO PIETRO VALPREDA

MILAN. Mes de un millar de
anarquistas y simpatizantes han
manifestado en el centra de esta
ciudad contra la retencien de Pie-
tro Valpreda en la càrcel, doncie
espera el juicio para otro asunto
que el de la bomba del Banco Na-
cional Agricola, del cual la auto-
ridad judicial lo ha descartado...

CONDENA QUE RECAE SOBRE
UN EX MINISTRO

MADRID. _ El diario «El AI-
càzar», que se habia especializado
en la critica de la administracian
franquiste, fue impedido de salir
por la «Fraternidad de Supervi-
vientes del Alcazar de Toledo», eri-
tidad que entrega el diario a una
empresa de tipo falangista. Enta-
blado recurso ante el ministro de
Informacian de la época, Frage
Iribarne, éste rechaza la deman-
da de los perjudicados, quienes
tecurrieron en Ultima instancia al
Tribunal Suprema. Recientemente
este ha dado razàn a la primera
redaccian de «El Alcazar», el citai'
se volverà a publicar seen su
«calor» primitivo.

ARRIBA EL NEGOCIO

MADRID. Varios arribistas
del régimen, abusando de su co-
nexian con los servicios de Inten-
dencia norteamericanos, han rea-
lizado un negocio contrabandista
calculado en 35 millones de pese-
tas. iSaben vivir, los triunfales !
SIGUEN LOS PAROS EN LA
HUNOSA

OVIEDC). En 18 explotacm-
nes de la empresa de mineria Hu-
nosa contirma la huelga para exi-
gir mejoras de seguridad en los
trabejos. En lo que va de aria han
perecido en los pozos de la empre-
sa mas de veinte mineras en ac-
cidentes del trabajo. La Hunosa
promete la pronta terminacian de
un reglarnento de los trabajos de
fondo. Mientras tanto los derrum-
bamientos se suceden seguidos de
entierros, del dolor de los familia-
tes y amigos, y de los despidos de
comparieros de trabajo que han
paralizado las minas en dies de
sepelio.

EL INSTL NACIO. DE PREVL
PREVE POCA COSA

PAMPLONA. A peser de los
buenos oficios del Instituto Nacio-
nal de Previsiôn, de los 400 traba-
jadores que constaba la plantilla
de la empresa en quiebra, «Chal-
meta», solamente 60 han sido ocu-
pados en otras labores. Una sus-
cripcian abierta por el sindicato
vertical en pro de los 400 paradas

ANTENA
..rzosos ha aado por festataao 14
recogida de 159.335 pesetas, no màs,
sometidas al tamiz sindical y a la
merma por rogativas a la 'Virgen
te la Esperanza, quedando para
los paradas un remanente para
pasarlo lo peor posime.

AL BANCO LE FALLA UNA PATA

MADRID. Unos cientos de
flipleados de la oficina central

dei Banco Espariol de Crédito se
reunieron el dia 3 en el «hall» de
Sa casa para pedir explicaciones
a la direccian respect° al expe-
diente de despido incoado contra
tnieve de sus delegados.

Al no encontrar al director ni
a ningan otro cargo importante
dejaron una nota en el sentido de
que volverian el lunes a la mis-
ma h,ra y con la misma finalidad.

A las ocho de la mariana los
empleados de la sucursal del cita-
do Banco, en Pinar del Rey, Se
concentraron durante 15 minutas
en la entrada de la misma en se-
rial de protesta por los expedien-
tes.

Por su parte, los empleados cl»
la oficina principal también guar-
daron 15 minutos de silencio to-
tal desde las 12 a las 12,15, duran-
te los cuales se repartiô una cir-
culer que trataba sobre el tema
de los expedientes.

CONFLICTOS "EN VIZCAYA

BILBAO. _ Huelga en las em.
presas «La Conchita», fabrica de
hilaturas enclavada en el pueblo
de Sodupe, y en «Astra, Unceta y
Cia.», factoria de armas de gue-
rra donde se produjo un paro ma-
yoritario afectando a un millar de
ebrer os.

En «La Conchita» el para se de-
te a unas primas de productivi-
dad, tan misérrimas, que los tra-
aajadores, principalmente muje-
res, no estàn nada conformes.

SE CONSTRUYE CON BARRO

LAS PALMAS (Canarias). Ha-
ce ocho arias solamente fue
cade un ctierpo de edificio para
alojar el Instituto de Enserianz2
Media «Pérez c;aldes», y ahora lia
tenido que ser evacuado ante la
presencia de guetas en los muras
exteriores y en los tabiques into
riores. Pedidas explicaciones a la
gerencia de la empresa construc-
t,r2., aleg,a nallarse en situa-
clan de ruina y no poder respon
der del grupo «Pérez Galdas» dee
tinado a derribo... por ruina mas

visible que la de los aprovechados
capitanes de albariileria que cons-
truyen con barra y cobran con mo-
nede efectiva.

AL TRIBUNAL FOR NADA

MADRID. Los ciudadanos bar-
eRlaneses José Rivas Vinyals, Jo-
sé Sierra Kiel y Juan Gailart 1 et-
xida, han pasado par el TOP pa-
ra verse pedir, per el fiscal, un
aria de prisian y 10.000 pesetas de
multa por haber intentado colocar
una bandera catalane en le alto
ce la torre de una iglesia.

POBRES HERMANITAS
DE LOS POBRES

MADRID. La madre generale
de las Hermanitas de los Pobres,
Marie Antoinette de la Trinité (es
un seuclônimo) ha hecho de «ve-
dette» ante la Prensa declarando
que mientras en Esparia a la ins-
titucian le sobran ancianos, «el
clescenso de vocaciones religiosas
en los dos nitimos arias es supe-
r_or al déficit monjil que se ha
producido en Francia», achacan-
do ese bajan «a la falta de te en
la juventud femenina». Que cons-
te en acta.

LIGERAMENTE, EL PODER CEDE

MADRID. El Ministerio de
Educacian y Ciencia va a derogar
en los praximos dies la Orden mi-
nisterial de 20 de enero de 1960,
referente a la selectividad de los
dos primeras cursos de las facul_
tades de Filosofia y Letras. Con
dicha derogacian se persigue la
equiparacian de estos estudios, en
todos sus efectos, con los de las
restantes Facultades universita.
rias, por lo cual solamente se con
siderarà coma selectivo el primer
curso. Esta medida se considera
que afectare a unes 15.000 estu-
diantes de aquellos dos primeras
cursos, perteneciente5 a las dieci-
siete facultades de Filosofia y Lo
tras.

Por otra parte, el Ministerio tie-
ne en estudio programar la liber-
tad de convocatorias para 1971 en
todas las Facultades y dotar de
une mayor autonomie a éstas.

HALLAZGO IMPORTANTE

VIENA. En Polonia se lia en-
contrado la lista casi complete de
los prisione. os del campo de con-
centracian nazi de Dachau. La lis-
ta de nombres va desde el nrime-
ro uno al 149.268.

Junto con la lista han surgido
a la luz, después de veinticinco
arias, sels cajas de documentas.
diecisiete paquetes de formularios
rellenados par los vigilantes na-
zis cada vez que llegaba una nue-
va victime y cuatro grandes voilà-
menes con los nombres de los pri-
sioneros polacos y judios muertos
en el campo de exterminio.

El procurador general ha decla-
rado que ahora sera posible por
fin definir de forma oficial el des-
tino de millares de persanes que
haste la fecha se consideraban de,
saparecidas. Segnn el misrno fun,
,cionario, los documentas de Da-
chau habian sido recogidos por un
ex presidiario polaco llamado Jozef
Batory, que los habia llevado a
su casa, en Schneidemuehl, donde
los guardô sin decir nada a nadie.
Después de su muerte, registrada
en noviembre del alio pasado, su
mujer tom() la decisian de infor-
mer a las autoridades sobre la
?xistencia de tales documentas.

YA LA VERDAD SE LES
ESCAPA

BARCELONA. Al «triunfa-
lista» Manuel Tarin Iglesias, cri
«La Vanguaardia» del 5 de abril
le escaparon estas confesiones :

«He pasado los dias de la Se.
mana Santa ausente de la gran
ciuded ; la colmena se fracciona
y, por pedazos, se distribuye en
ia franja de terreno cercano que
4)nsttituye la «Barcelona-bis».
T'enta si se queda en la urbe,
mo si la abandona, puede compra
barse que un censo mayoritario
de la juventud de hoy esté desin
teresada de las ceremonias de los
!lias santos e interpreta estas jar:
nadas sala, absolutamente sala, co-
mo unes vacaciones de primavere
En muchas ciudades del pais se
confunde la devocian con el folkla
re, y expandido éste a los cuairù
puntos cardinales, en seer' que
estratos contribuye a fomenter el
tedio.

También en la Semana Santa la
audiencia de elementos javenes
ios templos es minima. Entre loi
millones de errores cometidos. co
mo hombre dedicado a los rnedioS
Lie comunicacian social, creo que
nos alcanza en gran parte est?
responsibilidad, por el tnunfalis.
me y la frivolidad con que hemo
tratado algunos problemas, conU
si tuviéramos una vanta megiea
de la razan que sirviera de cayado

pastor para conducir el rebarig
par nuestro camino, que selo pat
ser nuestro, es el verdadero y el
mejor. Esta, en el rosario de loi
arias, se descubre que no es est
mas veces se acierta y otras no,
y certincar que siempre se galle
en el juego de la vida no es lim-
pio.»
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d) Le patronat

Pour le patronat français, la
P.G.G. était une atteinte à son
pouvoir tant économique que po-
litique. La réaction de refus fut
donc motivée par un réflexe d'ap-
préhension de quelque chose qui le
dépassait, car bouleversant son
horizon traditionnel, le projet de
la PGG allait trop loin, et sur-
tout trop tôt, Il remettait en cause
les positions sociales au sein de
l'entreprise, et surtout était sour-
ce d'équivoques fâcheuses. Il était
en effet inadmissible de mélanger
responsables et discutants dans
une même vision capitaliste de
l'entreprise en particulier, et de
la société en général. Or, la par-
ticipation associait les travailleurs
à l'autofinancement, à l'accroisse-
ment d'actif, ce qui pour le pa-
tronat français était inadmissible.

L'autofinancement naît de la re-
nonciation des actionnaires à
exercer leurs propres droits aux
dividendes ; or la renonciation des
actionnaires à user de ce droit

eux, légitimes propriétaires,
(sic) , ne devait pas donner un
droit aux salariés. Les travailleurs
dispenseraient en biens de consom-
mation ce que eux, actionnaires,
avaient consenti à laisser dans
l'entreprise pour la création de
nouveaux investissements (source
de profits plus importants).

Selon le patronat traditionnel,
loin de constituer un début de ca-
pitalisme populaire, la PGG créait
des antagonismes : la part de l'un
venant en concurrence de l'autre.
C'est ainsi que le patronat français
acceptait bien l'idée de travail-
leurs - capitaliste, mais seulement
selon un modèle bien défini : le
modèle américain, par l'achat

LA PARTICIPATION
Autant dire que si la PGG était
refusée catégoriquement par la
presque totalité des syndicats, la
participation « amputée » ne trou-
va aucune possibilité d'accepta-
tion, d'entente chez les travail-
leurs.

Il est curieux de constater que
la CGT, qui se réclame révolution-
naire (mais si...), approuvait l'idée
générale ; à savoir, l'accession du
prolétariat à la collaboration de
classes avec le capital.

La CGT ne refuse pas la parti-,
cipation de par sa conception mê-
me, qui n'est qu'une forme d'in-
tégration du prolétariat dans un
ensemble allienent, mats la refuse
en raison du peu d'intérêt finan-
cier qu'elle présente pour la classe
ouvrière. (Ce qui est vrai d'ail-
leurs).

d'action de l'extérieur sur leurs
sociétés. C'est ainsi qu'aux Etats-
Unis l'on compte environ 20 mil-
lions de porteurs de valeurs mo-
bilières; or si ceux-ci étaient en
France proportionnellement aussi
nombreux, ils seraient près de six
millions, alors qu'il n'en existe
actuellement qu'un million. De
trop !

Cependant, il ne faut pas croire
que la France ne compte qu'un
patronat traditionnel (très bien
représenté par la CNPF), il existe
des éléments plus évolués : le Mou-
vement jeune patron, par exem-
ple.

Les membres de ce dernier ras-
semblement admettaient que le
salaire ne suffisait pas pour com-
bler la part d'investissement phy-
sique du travailleur dans l'entre-
prise.

Mais par contre, ils affirmaient,
ce qui limitait la portée de l'asser-
tion précédente : « que la recon-
naissance des droits des travail-

L'article « Les dessous des révo-
lutions » paru dans les numéros
595, 596, 597 du COMBAT SYNDI-
CALISTE a soulevé quelques cri-
tiques dans les Unions Régionales
de la C,N.T., ainsi que dans quel-
ques J.A.S. Certaines critiques
ont qualifié cet écrit de propagan-
de fasciste.

Il est bien évident que dans un
organe révolutionnaire, lu, en
grande partie, par des sympathi-
sants et des militants, tout arti-
cle publié relatif à la révolution,
intéresse le lecteur qui est, soit
un révolutionnaire militant, soit
un révolutionnaire sympathisant,
soit un révolutionnaire qui s'igno-
re. En définitive, tous les lecteurs
sont concernés et ont, de ce fait,
droit de réponse à l'article publié.
A ce titre, je communique les
lignes qui suivent, lignes qui re-
présentent la pensée de plusieurs
camarades révolutionnaires sur le
sujet incriminé.

On peut regretter que le titre
de l'article ne s'intitule pas
« Dessous des révolutions . pas-
sées », ce qui aurait été plus jus-
te et aurait évité une critique qui
semble admettre que l'auteur
prend position pour toutes les ré-
volutions, les anciennes, les pré-
sentes, les futures. Nous ne Con-
testons pas la documentation pré-
sentée, mais nous estimons qu'elle
est préjudiciable à la préparation

leurs aux fruits de l'entreprise
doit nécessairement passer par un
intéressement aux résultats, »

Cette remarque est fondamen-
tal, car elle est la synthèse de la
participation réelle qui n'est nous
le rappelons avec force, qu'un
simple droit de créance.

Le patronat (jeune ou vieux) ne
pouvait admettre de voir des tra-
vailleurs devenir de pseudo-capi-
talistes, car s'ajoutant au conflit
qui oppose actuellement les tech-
nocrates (ceux qui ont le pouvoir),
et les' propriétaires (responsables
de la propriété), cette nouvelle
source de conflits aggraverait la
situation au sein des entreprises
en créant un esprit confusionniste
préjudiciable à un bon rende-
ment.

Pour le jeune patron, il est
inadmissible de prolétariser les
masses afin de les intégrer dans
l'ensemble capitaliste, en leur fai-
sant prendre une. nouvelle cons-
cience de classe qui n'en serait

Droit de réponse
et à l'avènement d'une future ré-
volution libertaire et peut décou-
rager des éléments sympathisants
révolutionnaires qui, à la lecture
de l'article peuvent penser que
toutes les révolutions ne sont que
machination, changement d'auto-
rité, de maîtres, prolongation de
l'esclavage déguisé sous une nou-
velle forme. Il est bon de préciser
que la révolution libertaire de de-
Main, quand elle se réalisera, ne
saurait être entachée de calculs
capitalistes.

Quand les victimes de la présea-
te société reconnaîtront que le
malheur du peuple repose sur la
reconnaissance du capital; que ce
peuple aura admis des principes
de vie, de travail et de consom-
mation ne nécessitant plus l'exis-
tence du dit capital, alors, tous
les calculs des financiers seront
vains pour transformer une révo-
lution à base prolétarienne et
libertaire en une révolution dite
socialiste mais qui ne serait que
le prolongement du régime capi-
taliste. Il est bien évident que si
la révolution libertaire apparaît
d'une réalisation lointaine, c'est
que, justement, il faut libérer les
esprits de tous les mensonges en-
tretenus par les Etats serviteurs
du capitalisme, afin que la masse
prolétarienne, dans une révolu-
tion saine, se libère définitivement

plus une, car non plus réaction,
violente d'une sphère sociale face
à un ordre inique, mais accepta-
tion passive de cet ordre dans la
recherche continuelle d'une éven-
tuelle accession à un échelon su-
périeur de cet ordre hiérarchique.

Seuls quelques esprits plus évo-
lués de la classe dominante ont
entrevu les possibilités qu'offrait
la PGG par l'accession à un pan-
capitalisme ou néo-capitalisme, où
les luttes sociales auraient dispa-
ru et où une révolution (sic) non-
violente aurait conduit le pays à
une fascisation réelle par l'alié-
nation totale de la masse ouvrière
sous le couvert de la formule par
trop célèbre : association-capital-
travail.

Nous nous étendrons plus par-
ticulièrement sur ces derniers
points dans notre étude sociologi-
que de la participation.

G. VIDAL
(A suivre.)

de tous les profiteurs qui vivent
de son travail et de sa peine,

Ne décourageons pas les sympa-
thisants anarcho-syndicalistes en
accordant, par souci de vérité, la
diffusion, par presse, d'activités
contre-révolutionnaires qui, en dé-
finitive, peuvent être préjudiciables
à la préparation des masses à
l'avènement de la véritable révo-
lution prolétarienne et libertaire.
Mais, d'autre part, il n'est pas
prouvé que la pensée de l'auteur
de l'article « Les dessous des ré-
volutions» soit volontairement .un
calcul hypocrite en faveur du fas-
cisme; il est peut-être téméraire
de voir en cet écrit une propa-
gande fasciste. La relation de la
vérité comporte des risques et la
diplomatie consiste à atténuer
cette vérité quand elle peut se ré-
véler contraire au bonheur des
hommes.

Le militantisme du syndicalis-'
me révolutionnaire doit être su_f-
fisamment souple pour n'utiliser
que les matériaux favorables à la
propagande, éviter de propager
des faits qui appartiennent au pas-
sé et qui peuvent porter atteinte
au courage et à la volonté de libé-
ration du peuple exploité.

En fait, pour nous, militants
du syndicalisme révolutionnaire,
dont la base de travail et de pro-
pagande est l'Internationale de

(.Suite page VI.)
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Le syndicalisme en période prérévolutionnaire
S'il est une controverse qui s'ac-

centue depuis les événements de
mai-juin 1968, c'est bien celle de
l'organisation de la classe ouvriè-
re.

Un grand nombre d'individus,
connaissant ou ne connaissant pas,
pour la plupart, les fondements
du syndicalisme révolutionnaire,
s'évertuent, à force de paroles et
comparaisons avec le mouvement
syndicaliste en général, à trouver
la faille qui ferait détouner les
travailleurs du syndicalisme, vers
le conseillisme.

Si ceux-ci ont quelques exemples
éclatants à leur avantage, il est
exact aussi que les divers conseils
ouvriers créés de par le monde ont
tous eu besoin de se structurer
fédérativement. Les conseils ou-
vriers ont un caractère assez spon-
tané quant à leur formation, et
ne se forment en général que de-
vant une menace réelle imposée
par des factions dictatoriales, ou
plus simplement par le capitalis-
me lors des crises économiques.

Ce caractère spontané fait, que
lorsqu'un conseil d'usine pressent
la nécessité de contacter d'autres
conseils d'usine, il est bien sou-
vent trop tard pour que la fédé-
ration ou la confédération des con-
seils d'usines se réalisent (il ne
faut pas oublier que l'organisa-
tion répond et demande un temps
d'autant plus important que la
masse de l'organisation à créer est
importante et que celle-ci a un ca-
ractère spontanée et qui suppose
le manque total ou pratiquement
tel, de formation organisationnelle
réelle des constituants des conseils
d'usines).

En effet toutes les tentatives
sont là pour nous prouver que
chaque fois que les travailleurs
ont voulu s'organiser devant un
danger éminant ceux-ci ont été
presque toujours soit récupérés,
soit écrasés avant même que l'or-
ganisation efficace est pu être créée..

Loin de vouloir jeter à la pou-
belle le socialisme des conseils, je
veux seulement éclairer la lanter-
ne ou tenter de le faire, à ceux
qui croient en la vertue organi-
satriCe des conseils et qui quelque
fois admettent (c'est vers ceux-là
surtout que je me tourne) qu'il est
nécessaire qu'une situation soit
imposée à la classe ouvrière pour
qu'elle ressente la nécessité de
s'organiser en conseil, chacun au
sein de son usine, bureau, ou
chantier, etc...

Tout d'abord, puisque je ne con-
çois l'organisation syndicaliste ré-
volutionnaire qu'au sein d'une or-
ganisation syndicale telle que veut
l'être la CNT, qu'il me soit per-

mis d'anoter ce paragraphe révé-
lateur et qui devrait détruire tou-
te équivoque dans l'esprit de ceux
qui prétendent que le syndicalisme
c'est la mort des conseils ouvriers,
avant de leur prouver le contraire:

Charte de Paris adoptée au Con-
grès Constitutif de la cffr en dé-
cembre 1946, et n'ayant fait l'ob-
jet d'aucun accord de Congrès an-
nulatoire, le paragraphe suivant

Le Syndicalisme dans la Pé-
riode prérévolutionnaire, Consi-
dérant que, dans la période préré-
volutionnaire, le rôle du syndica-
lisme est de dresser en opposition
constante aux forces, capialistes,
de diminuer le pouvoir patronal
en augmentant celui du syndicat,
le Congrès estime que ces résul-
tats ne peuvent être obtenus que
par l'introduction du contrôle syn-
dical dans les entreprises capita-
listes, pur la création des comités
et des conseils d'ateliers, d'usines,
de bureaux, de chantiers, de ga-
res, de ports, de fermes ou d'ex-
ploitations agricoles, dans tous les
domaines de la production,

En même temps que sera me-
née à bien la besogne de documen-
tation,. d'éducation technique et
professionnelle, en vue de la réor-
ganisation sociale, sera ainsi réa-
lisé, dans les meilleures conditions,
l'apprentissage de classe de la ges-
tion.

En indiquant que les syndi-
cats constitueront les cadres de
la société nouvelle, le Congrès dé-
clare qu'en ouvrant l'accès du syn-
dicat aux techniciens et aux sa-
vants, ceux-ci s'y trouveront pla-
cés sur un pied de complète éga-
lité avec les autres travailleurs.

C'est de la collaboration intel-
ligente et amicale de tous ces élé-
ment, que surgira le véritable
Conseil économique du travail,
qui aura pour mission de poursui-
vre le travail de préparation à la
gestion des moyens de production,
d'échange et de répartitions et au-
ra à charge, sous la direction du
Congrès de chercher les moyens
les meilleurs pour faire aboutir
les revendications ouvrières. »

Ce paragraphe est révélateur,
car il y est bien mentionné que le
contrôle syndical dans les entre-
prises sera l'ceuvre des conseils
d'usines, etc... Ceci prouve bien
que, loin d'être la mort des con-
seils ouvriers les syndicats décou-
lent directement de ceux-ci à con-
dition naturellement que ceux-ci
soient révolutionnaires, les uns
comme les autres ; les conseils,
parce que c'est seulement s'ils sont
révolutionnaires qu'ils chercheront
à. s'organiser fédérativement en
dehors de leurs ,usines ; les syndi-

cats, parce que c'est seulement à
cette condition qu'ils pourront
être l'âme organisatrice de cette
fédération des conseils grâce à la
formation des syndiqués qui res-
teront encore longtemps, ne l'ou-
blions pas une minorité dans le
monde du travail.

Le syndicat c'est la bouée de
sauvetage des conseils d'usine qui
se définissent par une représenta-
tivité de masse au sein de l'usi-
ne, mais sans réelle base organi-
satrice du fait du manque de for-
mation gestionnaire des travail-
leurs, au contraire des syndicats
qui s'ils n'ont pas une très grande
présence numérique du moins doi-
vent avoir une grande formation
organisationnelle, dont l'influence
au sein des conseils d'usines,
apportera le renforcement le plus
efficace à ceux-ci.

On peut dire que ce qui amène
les travailleurs à former des con-
seils d'usine en dehors des crises
économiques et même durant cel-
les-ci, ce sont les travailleurs les
plus conscients et qui s'ils le sont
réellement se sont préalablement
organisés au sein des syndicats. Ce
qui fait que même s'ils se refu-
sent à influencer les conseils en
dehors du courant établi par les
conseils eux-mêmes les amène-
ront fatalement à devoir, s'ils ne
veulent pas que ceux-ci souffrent
de leur incapacité organisationnelle
devant des événements qui, lors-
que se créent ces conseils évoluent
beaucoup plus vite que ceux-ci
n'ont de capacité à s'organiser ef-
ficacement, mettre à la disposition

(Suite de la page V.)
Di64, il n'y a jamais eu de véri-
tables révolutions, mais des ten-
tatives de révolutions, car la ré-
volution, la véritable, se crée au
cours des ans par des longs sacri-
fices de patience et de ténacité
pour préparer les lendemains heu-
reux qui suivront la violence de
l'action révolutionnaire d'un jour.
Les prétendues révolutions dont
on nous parle n'étaient que des
révoltes, nous pouvons en admirer
certaines, comme nous constatons,
avec regrets, la légèreté de leur.
préparation qui condamnaient les
révolutionnaires à de nouveaux
esclavages, à la soumission de
nouveaux maîtres.

Nous ne pouvons accepter les
erreurs passées, car la révolution
prolétarienne, à laquelle participe-
ront tous les syndicalistes révolu-
tionnaires, sera la véritable révo-
lution qui n'acceptera ni trahison,

de ces conseils l'organisation syn-
dicale.

Le contraire de la mort dés con-
seils d'usine par la main mise des
syndicats est ainsi bien établi. Le
syndicalisme est la survie des con-
seils d'usine, leur organisation, ce
que les mouvements spécifiques ré-
volutionnaires doivent être en de-
hors des syndicats pour leur ap-
porter aides et assistances dans le
renforcement de la lutte contre
les capitalismes et les partis po-
litiques, organismes verticaux, gar-
rots de l'émancipation des travail-
leurs.

Donc le conseil ouvrier c'est l'or-
ganisme de masse le moins orga-
nisé du fait de sa spontanéité et
de son hétérogenéité, union de
tous les travailleurs d'une usine
devant un danger précis. C'est
pourtant au sein, et pour que le
conseil reste vigilant en perma-
nence que les travailleurs les plus
conscients doivent s'organiser à
l'intérieur des syndicats organis-
mes révolutionnaires et apolitiques,
lesquels éventuellement lorsque
la nécessité s'en fera sentir pour-
ront être soutenus par une orga-
nisation extra-syndicale dont les
méthodes d'action seraient plus
expéditives et bien spécifiques.
(Mais l'organisation des travail-
leurs dans les syndicats révolution-
naires est loin d'être parfaite et
ce soutient et même l'existence
d'une telle organisation est abso-
lument inutile dans l'état actuel
de conscience des travailleurs).

Michel LE MAREC

DROIT DE REPONSE
ni complicité, ni avilissement, ni
soumission, mais qui apportera
aux hommes la liberté pour tous.
C'est avec regret que nous con-
sidérons les luttes vaines du passé,
le sacrifice inutile du peuple, mais
cela ne se produira jamais par la
véritable et intégrale révolution
libertaire ; quand son heure son-
nera, ce sera celle'cle la justice et
de l'égalité pour tous. « Dis-
courez tant qu'il vous plaira, vous
n'aurez rien fait, tant que vous
n'aurez point détruit les germes
de /a cupidité et de l'ambition. »

Gracchus Babeuf.
René VILLARD

Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».

M. Bakounine.
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Nous reproduisons de l'Al-
manach du Peuple pour
1872 publié par la Commis-
sion de propagande socialis-
te à Saint-linier et dont le
saccèS fut tel qu'il fallut
en imprimer une seconde
édition, cet article de Bakou-
nine, gui résume bien les
idées du grand révolution-.
flaire russe.

La tâche immense que s'est im-
posée l'Association Internationale
des Travailleurs, celle de l'éman-
cipation définitive et complète des
travailleurs et du travail popu-
laire du joug de tous les exploi-
teurs de ce travail, des patrons,
des détenteurs des matières pre-
mières et des instruments de pro-
duction, en un mot de tous les
représentants du capital, n'est pas
seulement une uvre économique
ou simplement matérielle, c'est en
même temps et au même degré
une oeuvre sociale, philosophique
et morale; c'est aussi, si l'on veut,
une oeuvre éminemment politique,

LEI LUTTES' II L'ION
(Suite de la page III.)

plémentaires aux ouvriers quali-
fiés de la catégorie P-3 et de trois
points aux P2.

Ceci devrait être jugé bien in-
suffisant par les travailleurs, qui
devaient décider à l'unanimité un
arrêt de travail le 6 et le 7 avril.
Les syndicats en avisèrent le pré-
fet du Rhône, qui s'empressa de
répondre pour essayer de désa-
morcer le mouvement avant son
éclosion, que : « Les majorations
signalées par les syndicats comme
émanant du comité du rîîseau de
la Compagnie T.C.L., étaient in-
complètes et qu'il devait y être
ajouté le 2 pour 100 accordable au
lor octobre sous réserve naturelle-
ment que l'augmentation des prix
reste dans les normes prévues par
le gouvernement, Mais encore, su-
prême culot, que « Le comité du
syndicat devait tenir compte du
déficit de la Compagnie, qui ris-
quait de s'élever à 14 millions de
francs en 197e,

La, -réaction ne se fit pas atten-
dre, et le 4 avril la réponse des
syndicats était nette. Aucune des
augmentations accordées tant en
janvier qu'en avril ne pouvaient
être considérées comme satisfai-
santes, car elles ne couvrent mê-
me pas l'augmentation du coût de

BAKOUNINE ET L'INTERNATIONALE

L' Organisation de I' Internationale
mais seulement dans le sens de la
destruction de toute politique, par
l'abolition des Etats.

Nous ne croyons pas avoir besoin
de démontrer que dans l'organisa-
tion actuelle, politique, juridique
et sociale des pays les plus civi-
lisés, l'émancipation économique
des travailleurs est 'impossible, et
que par conséquent: l'attein-
dre et pour la réaliser pleinement,
il faudra détruire toutes les ins-
titutions actuelles : Etat, Eglise,
Forum juridique, Banque, Univer-
sité, Administration, Armée et
Police, qui ne sont en effet qu'au-
tant de forteresses élevées par le
privilège contre le prolétariat ; et
il ne suffit pas de les renverser
dans un seul pays, il faut les ren-
verser dans tous les pays, parce
que depuis la fondation des Etats
modernes au XIIe siècle, il existe
entre toutes ces institutions, à tra-
vers les frontières de tous les pays,
une solidarité toujours croissante
et une très forte alliance interna-
tionale.

La tâche que l'Association In-

la vie. Quant à celle d'octobre il
est hors de question d'en tenir
compte, celle-ci Étant du domaine
de l'avenir, qui, comme chacun le
sait, en régime capitaliste, ne peut
être que des plus incertains.

De plus, avoir un tel culot pour
exprimer ouvertement que les tra-
minots devraient supporter les
effets de la mauvaise gestion de
la Compagnie, prouve que la vo-
lonté du gouvernement de ce sys-
tème capitaliste comme des hau-
tes instances des pouvoirs publics
est de faire supporter aux travail-
leurs à travers tout le pays la po-
litique d'industrialisation par le
système bien connu maintenant
« modernisation suppression-chô-
mage ».

Tout le monde du travail doit
réagir contre l'avenir économique
que cherche à nous imposer la ra-'
caille capitaliste. Pour les travail-'
leurs l'avenir économique dans la
modernisation industrielle, c'est la
modernisation entraînant la recon-
version des travailleurs dont les
emplois sont supprimés, dans des
branches où la main d'ceuvre est
indispensable à l'équilibre écono-
mique, amenant ainsi la réduction
du temps de travail, l'échelle mo-
bile des heures de travail et la
suppression du chômage.

ternationale des Travailleurs s'est
imposée n'est donc pas moindre
que celle de la liquidation com-
plète du monde politique reli-

gieux, juridique et social actuelle-
ment_ ,existant, et son remplace-
ment par un monde économique,
philosophique et social nouveau.
Mais une entreprise aussi gigan-
tesque ne pourrait jamais se réa-
liser, si elle n'avait à son service

deux leviers également puissants,
égalament' gigantesques, et dont
l'un complète l'autre : le premier,
c'est l'intensité toujours croissante
des besoins, -des souffrances et
des revendications économiques
des masses ; le second, c'est la phi-
losophie sociale nouvelle, philoso-
phie éminemment réaliste et pouu-
taire, ne s'inspirant théoriquement
que de la science réelle, c'est-à-
dire expérimentale et rationnelle à
la fois, et n'admettant d'autres
bases que les principes humains,
expression des besoins éternels des
masses, ceux de l'égalité, de la
liberté et de l'universelle solidarité.

Poussé par ces besoins, c'est au
nom de ces principes que le peu-
ple doit vaincre. Ces principes ne
lui sont pas étrangers ni même
nouveaux, dans ce sens que, com-
me nous venons de le dire, il les
a de t.out temps portés instincti-
vement en son sein. Il a toujours
aspiré à son émancipation de tous
les jougs qui l'ont asservi, et
comme il est, lui le travailleur,
le nourricier de la société, le créa-
teur de la civilisation et de toutes
les richesses le dernier esclave,
le plus esclave de tous les escla-
ves; et comme il ne peut s'éman-
ciper sans émanciper tout le mon-
de avec lui, il a toujours aspiré à
l'émancipation de tout le monde,
c'est-à-dire à l'universelle liberté.
Il a toujours passionnément rêvé
l'égalité, qui est la condition su-
prême de la liberté; et malheu-
reux, éternellement écrasé dans
l'existence individuelle de chacun
de ses enfants, il a toujours cher-

- ché son salut dans la solidarité.
Jusqu'à présent le' bonheur soli-
daire ayant été inconnu ou du
moins peu connu, et vivre heu-
reux ayant signifié vivre égoïste-
ment aux dépens, par l'exploita-
tion et par l'asservissement d'au-
trui, seuls les malheureux, et par
conséquent les masses populaires,
ont senti et réalisé la fraternité.

Donc la science sociale, en tant
que doctrine morale, ne fait autre
chose que développer et formuler
les instincts populaires. Mais en-
tre ces instincts et cette science,

il y a cependant un abîme qu'il
s'agit de combler. Car si les ins-
tincts justes avaient suffi pour la
délivrance des peuples, il y a long-
temps qu'ils eussent été délivrés.
Ces instincts n'ont pas empêché
les masses d'accepter, dans le
cours si mélancolique, si tragique -

de leur histoire, toutes les absur-
dités religieuses, politiques, écono-
miques et sociales, dont elles ont
été éternellement les victimes.

Il est vrai que les expériences:
cruelles par lesquelles elles ont été
condamnées à passer n'ont pas été
toutes perdues par les masses. Ces
expériences ont créé dans leur sein
une sorte de conscience historique
et de science traditionnelle et pra-
tique, qui leur tient lieu très sou-
vent de science théorique. On peut
dire aussi que le besoin d'une ré-
volution économique et sociales se
fait vivement sentir aujourd'hui
dans les masses populaires de
l'Europe; car si l'instinct Collectif
des masses ne s'était pas si clai-
rement si profondément, si réso-
lument prononcé dans ce sens, il
n'est pas de socialistes au monde,
fussent-ils même des hommes du
plus grand génie, qui eussent .été
capables de les soulever.

Les peuples sont prêts, ils souf-
frent beaucoup, et, qui plus est,

ils commencent à comprendre
qu'ils ne sont pas du tout obligés
de souffrir et, fatigués de tourner
sottement leurs aspirations vers le
ciel, ils ne sont plus disposés à
montrer beaucoup de patience sur
la terre. Les masses, en un mot,
indépendamment même de toute
propagande, sont devenues sincè-
rement socialistes. La sympathie
universelle et profonde que la
Commune de Paris a rencontrée
dans le prolétariat de tous les pays
en est une preuve.

Mais les masses, c'est la force,
c'est au moins l'élément essentiel
de toute force; que leur manque-
t-il donc pour renverser un ordre
de choses qu'elles détestent? Il leur
manque deux choses : l'organisa-
tion et la science, les deux choses
précisément qui constituent au-
jourd'hui et qui ont toujours cons-
titué la puissance de tous les gou-
vernements. (A suivre.)

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser : 24, rue Ste-Marthe,

Paris (X).
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NON A L'UME AU TOM
Pour sauvegarder les intérêts de

la Société « Cotonfran » et garder
la base militaire de Fort-Lamy

4.000 soldats français, 35.000.1d:10
de Fr, (H- que le budget annuel
du Tchad), 1.500 Tchadiens tués,
10 Français tués (version Officielle)

Des jeunes meurent pour du
fric !

Non au service civique.
Nous sommes en guerre.
En effet nous sommes tous mo-

bilisables à notre travail et à n'im-
porte quel moment (sauf les fem-
mes enceintes et les ministres des
cultes) ordonnance de janvier
1959

On ôte les institutrices des éco-
les maternelles, des professeurs des
Centres du F.P.A., et les anima-
teurs des M.J.C. (Maison de Jeu-
nes pour la Culture). On y mettra

des soldates et soldats sans uni-
formes.

Soutien aux réfractaires.
Le ler novembre 1969 : Martinez

et Brochier refusent de rejoindre
leur régiment devant partir au
Tchad : ils risquent 3 ans de pri-
son. Le 6 février 1970 : Hervé,
Trouilleux, Devaux ont été con-
damnés à 4 mois, 8 mois et 12
mois de prison parce qu'ils ont
réclamé pour les soldats du con-
tingent les mêmes droits que ceux
des citoyens. D'autres refusent le
service militaire.

Venez vous informer.
GRM (SOC), 7, avenue de la

Forêt Noire, Strasbourg. Secréta-
riat des O. de C., 62, rue Bouquiè-
re, 33-Bordeaux. Secrétariat et
Correspondance du GARM . Mi-
reille Debard, Oasis, allée 1, 3,
rue F. Jomard, 69-Oullins.

Pourquoi I 'anarcho - syndi
calisme n'est pas mort

La Ille Région étant depuis long-
temps en silence vient de donner
signe de vie.

Comment on en est arrivé là ?
A Dijon pour la rentrée 69 au-

cun signe précurseur ne pouvait
prévoir l'avenir et le succès de
l'anarchisme dans cette région.
Pour cette rentrée des militants
isolés travaillaient chacun de leur
côté sans vouloir s'organiser. Mais
au mois de décembre l'amorce de
la lutte fut déclenchée par un ou
deux ouvriers qui formèrent un
comité libertaire sur la ville. De-
puis ce temps les étudiants et les
lycéens se rejoignirent pour former
une organisation commune. Des
cercles et des discussions théori-
ques furent organisés entre mili-
tants chaque semaine.

Actuellement des diffusions du
« C. S. » et d' « Espoir » sont or-
ganisés devant les lycées, les fa-
cultés et les quartiers ouvriers.
Pour le premier mois de vente (fé-
vrier) le bilan a été très positif
82 journaux.

Une section JAS et une U. L.
CNT (par l'intémédiaire d'un syn-
dicat corporatif) s'organise à Di-
jon.

Les JAS commencent à interve-
nir et à participer à des meetigns.
Des tracts de Propagande et d'ex-
plication ont été diffusés massive-
ment...

La conclusion est ceci
« L'anarcho-syndicalisme est un

brasier encore chaud qu'il suffit
de rallumer ».

Pour en arriver là il faut inten-
sifier la propagande dans les mi-
lieux ouvriers expliquant le rôle
qui doit jouer le syndicalisme ré-
volutionnaire.

PAIN Johan
JAS-CNT de Dijon.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Brochure de 40 pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL
Imprimerie des Gondoles

4 et 6, rue Chevreul
4.4 - Choisy-le-Rol (Val-de-Marne)

Dans le cadre de la « réduction
inéluctable des effectifs conséquen-
ce de « la modernisation », la
SNCF s'emploie en effet à mettre
en pratique cette nouvelle formu-
le, et pour moderniser le triage de
Trappes, la direction SNCF a pris
purement et simplement la déci-
sion de supprimer le dit triage.

Pour les « grosses têtes », mo-
derniser c'est supprimer.

On supprime les lignes de che-
min de fer, on supprime les ga-
res de triage, on supprime les dé-
pôts et les ateliers d'entretien.

Les voyageurs sont transportés
comme du bétail, dans des voitu-
res dégueulasses parce qu'il n'y a
pas de personnel pour le nettoyage.
Les glaces ne ferment pas, le
chauffage ne fonctionne pas parce
que les équipes d'entretien du P.E.
et les visiteurs sont supprimés de
plus en plus.

Au moment des pointes de voya-
geurs, on doit emprunter des voitu-
res aux chemins de fer Belge et
Suisse et les chemins de fer italiens
doivent compenser le manque de
wagons frigorifiques pour amener
les légumes et les fruits du midi
sur Rungis l'été dernier.

Néanmoins les tarifs voyageurs
sont augmentés régulièrement et
la SNCF rembourse des millions de
litiges aux grosses industries et
aux margoulins des halles.

Lorsqu'on nous dit que les trans-
ports ferroviaires ne sont pas
« rentables » on est en droit de
se demander si un camion qui
vient de la frontière espagnole à.
Paris avec un chargement d'oran-
ges est plus «rentable », qu'un
train de 40 ou 50 wagons effec-
tuant le même trajet à plus de
100 km. heure de moyenne.

Et mise à part cette question
de « rentabilité » qui n'est qu'un
falacieux argument des capitalis-
tes, aucun individu ayant autre
chose qu'une machine à sous à la
place du cerveau ne pourra trou-
ver normal qu'on lance sur les
routes de plus en plus de camions
et qu'on supprime de plus en plus
de lignes de chemin de fer.

Un autre facteur qui joue dans
cette triste politique, il faut bien
le dire et l'incommensurable con-
nerie de la grande majorité des
« routiers », travailleurs spécialis-
tes des heures supplémentaires qui

n'hésitent pas à rouler 22 heures
et à dormir 2 heures au mépris de
la sécurité et pour le plus grand
profit des patrons.

Si les cheminots eux, ne sont
pas à l'avant-garde de la révolu-
tion (ils se laissent souvent couil-
loner par les syndicats représen-
tatifs), ils ont au moins le mérite
d'être très pointilleux sur les dé-
rogations aux amplitudes des ho-
raires de travail et il est certain
que si les « routiers » étaient aussi
fermes dans ce domaine il y au-
rait moins de camions sur les rou-
tes ce qui rendrait la vie plus
agréable.

Ce qui ne veut pas dire que nous
voulons faire des routiers de nou-
veaux chômeurs, mais au contrai-
re en reportant sur le rail les
transports enlevés à la route par
une coordination des transports
les emplois seraient transférés (il
n'est pas plus difficile de condui-
re une locomotive, un autorail ou
un camion).

Et d'autre part, une solution
qui permettrait de résoudre « les
conséquences de la modernisation »
ce serait la « réduction inélucta-
ble de's effectifs » en donnant la
retraite à 50 ans en attendant
mieux d'une nouvelle offensive de
modernisation.

On a fait beaucoup de bruit au-
tour de quelques voyageurs qui se
sont engueulés à St-Lazare avec
quelques étudiants de Nanterre.
Il n'est pas douteux que ces « vo-
yageurs » étaient des bourgeois
qui regagnaient leurs pavillons au
Vésinet ou à Louveciennes (cit4s
très populaires 'comme chacun le
sait).

Le fait significatif c'est que, ni
les milliers d'ouvriers présents à
St-Lazare ni les cheminots de la
gare ne se sont joint aux provoca-
tions bourgeoises.

Il est remarquable de voir avec
quel soin les flics s'emploient à
pourchasser les vendeurs de jour-
naux « contestataires » dont le
« C. S. » _ et aussi avec quel soin
les mêmes flics s'emploient à pro-
téger les vendeurs de « l'Huma-
dimanche » aux sorties de métro
et sur les marchés.

Et il y en a qui se bouchent les
yeux pour ne pas voir ç'a.

R. J. SOURIANT

Chronique scandaleuse
S. N. C. F.
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BABCOCK - ATLANTIQUE (LA COURNEUVE)

Mais qu'est-ce qui fait
trahir la C. G. T.?

Au début de ce, mois un mouve-
ment revendicatif a eu lieu chez
les mensuels, en particulier. Il a
très vite touché, par la volonté
des premiers grévistes, tous les
ateliers et tous les secteurs de
l'entreprise. Ce sont les problèmes
de la mensualisation qui ont été
à l'origine du mécontentement. Il
est évident que celle-ci ne règle
pas tout, quoiqu'en veut laisser
penser la bourgeoisie. Hiérarchi-
sation, favoritisme ne sont pas ab-
sents du problème de la mensua-
lisation.

Toutefois bien d'autres problè-
mes se Dosent à Babcock, comme
ailleurs : lutte contre les condi-
tions de travail et les cadences en
particulier.

Les travailleurs ont su ici bien
exprimer leur désir de voir abou-
tir leurs revendications. Ils ont
parcouru tout d'abord les ateliers

un à un, discutant à chaque fois
avec les ouvriers quand c'était né-
cessaire. Puis ils ont voulu arpen-
ter les couloirs des bureaux pour
convaincre tout le monde de dé-
brayer et réaliser une unité d'ac-
tion. Sans cesse les délégués CGT
ont essayé de contrecarrer le mou-
vement parti réellement de la base.
Affolés par son ampleur ils n'ont
su opposer qu'un corporat:sme mes-
quin qui consistait à, proposer des
grèves « tournantes » ateliers par
ateliers de 2 heures au plus, bri-
sant ainsi toute unité d'action.

A signaler aussi que la répres-
sion patronale n'a pas manqué de
s'abattre ; de nombreux travail-
leurs ont reçu une lettre de se-
monce de la direction.

Mais laissons la parole à deux
camarades qui nous ont fait par-
venir les deux lettres suivantes...

(Suite page V.)
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D'UN MEETING A L'AUTRE...
Après l'incontestable succès du meeting
du 19 avril à la Mutualité, la C. N. T. F.
organise, en collaboration avec la C.N.T.E.

LÀ COMMEMORATION DU ler MAI

le PREMIER MAI, à 9 heures 30
24, rue Sainte- Marthe

Interventions de: Michel Fabre (JAS)
Le Henaff (CNTF)
J. Soriano (C NTF)

A. M. Francitorra (CNTE)



E. Nature de la participation
(Suite du n° précédent)

1) Qu'est ce que la Participation?

Les ordonnances du 17 août 1967
apparaissent comme l'acceptation
globale des vux du patronat
français.

n'est plus question pour le
calcul de la réserve de participa-
tion de se baser sur l'autofinan-
cement ou l'accroissement d'actif,
mais sur les résultats et plus par-
ticulièrement sur le super-béné-
fice.

C'est ainsi qu'en vertu de
l'article 2 dé l'ordonnance nu-
méro 67693 du 17 août 1967, le
calcul de la participation des sa-
lariés aux fruits de l'expansion
des entreprises» est essentielle-
ment fondé sur le bénéfice net de
l'entreprise, c'est-à-dire le béné-
fice fiscal moins l'impôt sur les
sociétés qui est de l'ordre de 50
pour cent.

Ce calcul peut être résumé par
la formule suivante
Rp = 0,5 (B 0,05 C) x S/VA.
dans laquelle on a
RP Réserve de particpation.
B Bénéfice net.
S Montant des salaires et ap-

pointements.
C ___. Montant des capitaux propres.
VA Valeur ajoutée (1).

On voit donc que l'esprit a com-
piétement changé. Du projet ini-
tial qui prévoyait une participa-
tion aux développements d'actif »
il ne reste plus qu'une participa-
tion aux supers bénéfices.

Ambiguïté des vocables, qui d'ac-
croissement des valeurs d'actif,
deviennent intéressement aux b,-
néfices des entreprises.'

Le patrimoine s'estompe ne lais-

(1) Valeur ajoutée : C'est sur
cette VA que les syndicats ont por-
té le plus souvent leurs critiques.
La VA est la valeur ajoutée par
l'industrie au volume des matières
premières ou des objets semi-ceu-
vrés qui servent de base à la pro-
duction. Nous avons donc CA
A = VA (Valeur Ajoutée). CA re-
présentant le chifre d'affaires (le
volume des ventes), A, le volume
des Achats (matières premières ou
objets semi-oeuvrés). On comprend
donc que le calcul d'une telle va-
leur puisse donner lieu à des esti-
mations par trop souvent empiri-
ques, donc contestables par les tra-
vailleurs. Pour notre part nous
contestons même le sens de cal-
cul, comme nous le verrons.

LA PARTICIPATION
sant plus qu'une hypothétique dif-
fusion de gains.

Tout le monde sait qu'il est très
désagréable de s'asseoir entre deux
chaises ; surtout si celles-ci s'écar-
tent l'une de l'autre. C'est de fa-
çon imagée, ce qui arriva au gou-
vernement de De Gaulle avec la
participation.

Ne pouvant s'appuyer sur les
organisations syndicales qui trou-
vaient que la PGG n'allait pas
assez loin, il dut ménager un pa-
tronat qui lui pensait que la PGG
allait trop loin.
Deux erreurs, de tactique : la par-

ticipation, la régionalisation, et
l'Elysée se trouva vide. Coïnciden-
ces ?

Toujours est-il, que le gouver-
nement dut faire marche arrière
face aux critiques et contre-pro-
positions du patronat français, ce
qui l'ammena à redéfinir la par-
ticipation comme une « participa-
tion aux bénéfices des entrepri-
ses ».

2) Analyse économique de la
participation

a) Terrain d'action de la
,participation

D'un point de vue économique,
il importe de signaler « qu'un sa-
larié sur 5 travaille dans des en-
treprises déficitaires, et que l'au-
tofinancement ne dépasse guère
5 % de la masse des salariés ».

D'autre part, la participation
n'est obligatoire que pour les en-
treprises de plus de 100 sala-
riés, et surtout réalisant des bé-
néfices (2).

Une fois tenu le compte de ces
restrictions sur la masse salaria-
le, moins de 5 millions de salariés
sont touchés par les mesures obli-
gatoires, sur les 21 millions que
compte approximativement la p0-

(2) Il faut cependant remar-
quer que les entreprises de moins
de 100 salariés peuvent quand mê-
me se soumettre à la loi. Mais si-
gnalons que malgré les avanta-
ges fiscaux qu'elles en retireraient
(et que nous examinerons plus
avant), peu d'entre elles seront
intéressées par la participation.
Le directeur est propriétaire ; il a
le pouvoir et la propriété ; la par-
ticipation ne peut donc l'intéres-
ser car elle est une théorie éco-
nomique de technocrates. (Voir
chapitre_ F Contradictions éco-
nomiques issues de la participa-
tion).
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pulation active totale. A l'heure
actuelle, environ 200 entreprises
représentant à peu près 100.000 sa-
lariés pratiquent l'une des formu-
les d'intéressement prévues.

b) Limite de la participation

La créance qui résulte de la par-
ticipation. reste obligatoirement
bloquée pendant '5 ans.

Ces fonds ainsi bloqués donnent
lieu à un emploi défini par les ar-
ticles 4 et 10 de l'ordonnance ci-
tée' préalablement. C'est ce qui
permet de dire à certains que la
participation peut déboucher sur
une participation au capital de
l'entreprise. En effet pendant la
période de blocage plusieurs mo-
dalités de gestion sont offertes aux
contractants.

Il peut y avoir attribution d'ac-
tions ou de coupures d'actions de
l'entreprise elle-même; affectation
de la réserve spéciale de partici-
Pation à un fonds d'investissement
propre à l'entreprise (nous verrons
dans le 'chapitre consacré au fi-
nancement de l'entreprise l'inci-
dence favorable de cette pratique,
non pour les travailleurs, mais
pour l'entreprise elle-même); et
enfin versement à des crganismes
de placements spécialisés (extérieurs
à l'entreprise), ou à des comptes
ouverts en application d'un plan
d'épargne de l'entreprise.

Un accord contractuel entre
l'entreprise et les salariés fixe le
choix d'une de ces modalités.

En cas de désaccord, la réserve
est bloquée pour 8 ans.

Les travailleurs n'ont pas 1,
choix. C'est à prendre ou à lais-
ser.; et s'ils laissent, c'est la bri-
made. Inutile d'insister sur le con-
tenu hautement moral de cette ré-
forme.

Dans le cas où les deux parties
se mettent d'accord sur la premiè-
re possibilité (attribution d'actions)
les attributaires auront alors la
faculté d'exercer tous les droits
propres à n'importe quel action-
naire; y compris celui de prendre
part aux assemblées générales. Il
n'est nul besoin de pousser très 'à
fond l'analyse pour s'a,ppercevoir
que pour des raisons, primo : éco-
nomiques et géographiques, respec-
tivement ; phénomènes de disper-
sion du capital social, et migra-
tions de population active, et se-
cond° : tenant à la nature même
du salaire (élément instable), ja-
mais le travailleur ne pourra, ni
ne voudra avoir les mêmes droits
capitalistes que les actionnaires
(qui ont d'ailleurs de moins en

moins de pouvoir sur la direction
des firmes) (3).

c) Montant des droits attribués
aux travailleurs

« Le montant des droits attri-
bués à un même travailleur, pour
un exercice donné, ne peut excé-
der une somme égale à la moitié
du plafond annuel retenu pour Le
calcul des cotisations sociales. Soit
18.000/2 = 9.000 F en 1970.

En outre, le salaire pris en
compte pour la répartition des
droits ne peut dépasser un mon-
tant égal à quatre fois le mon-
tant précité (18.000 x 4 = 72.000
Francs en 1970).

Certains disent que ce double
plafonnement limite les inégali-
tés sociales. Il y a certes limita-
tion arbitraire (car faussée), mais
non disparition de ces « inégali-
tés sociales ». Le cadre supérieur
touchera le maximum dans l'hy-
pothèse d'une société en plein
essort soit 9.00() F en 1970; alors
que l'ouvrier, comme l'employé.
ne toucheront le plus souvent
qu'une prime de participation
allant du quart à la totalité de
leur salaire mensuel, soit : de 500
à 20110 Francs.

La hiérarchie joue quand même
du simple au quadruple.

Notons par ailleurs, que les dif-
férences de salaire entre les entre-
prises sont volontairement « pra-
tiquées » par la classe dirigeante
pour permettre la mobilité du tra-
vail, attirer la population active
dans les firmes en expansion. Cela
vient fortifier ce que nous disions
précédemment sur la « non-pos-
sibilité » de fait du travailleur de
jouir de son potentiel d'action-
naire. Il convient cependant de
signaler en outre en critère fon-
damental qui nous permettra d'ex-
traire deux contradictions inter-
nes à la participation, A savoir
la participation n'implique en au-
cune façon une participation au
pouvoir économique de gestion des
entreprises. Les fruits de l'expan-

(Suite page' W.)
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S'adresser : 24, rue Ste-Marthe,
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Un des caractères le plus con-
damnables de la religion catholi-
que toutefois, c'est son attitude à
l'égard de la sexualité attitude
si malsaine, si contraire à la na-
ture que, pour la comprendre, il
faut remonter jusqu'à l'époque du
déclin de l'Empire romain. Il est
faux que le christianisme ait amé-
lioré le sort de la femme. La fem-
me, en effet, ne saurait jouir
d'une situation supportable dans
une société où l'on considère
comme très important qu'elle ac-
cepte un code moral très sévère.
Les moines ont toujours considér,"
la femme comme une tentatrice,
comme la source des désirs im,
purs. L'Eglise a enseigné, et en.
seigne encore, que la virginité est
ce qu'il y a de mieux, mais que

LA PARTICIPATION
(Suite de la page II.)

sion sont évalués en fonction du
bénéfice net tel qu'il résulte de
la gestion de l'entreprise, et sans
qu'il puisse y avoir contestation
sur cette gestion, ni sur ses résul-
tats. C'est ce qui ressort de l'ar-
ticle 12 de l'ordonnance du 17 août
1967 : « le montant du bénéfice net
et celui des capitaux propres sont
établis par une attestation de l'ins-
pecteur des Impôts. Il ne peut être

TRIBUNE LIBRE

POUR L'ANARCHIE

ceux qui sont incapables de s'y
plier sont autorisés à se marier.
Il vaut mieux se marier que bril-
ler, comme le déclare brutalement
saint Paul. En rendant le maria-
ge indissoluble et en étouffant tou-
te connaissance de Vars arnandi,
l'Eglise fit ce qu'elle put pour que
la seule forme de sexualité admise
entraînât très peu de plaisir et
beaucoup de souffrance. Son oppo-
sition au birth control relève en
fait du même motif : si une fem-
me a un enfant tous les ans jus-
qu'à ce qu'elle en meure d'épuise-
ment, on peut augurer qu'elle ne
tirera guère de plaisir de sa vie
conjugale. Que l'on décourage
donc le birth control.

La conception du péché qui est
liée à l'éthique chrétienne est de

L'INDIVIDU ET LA SOCIETE
L'unité de base de l'humanité est l'homme, l'être humain indi-

viduel. Presque tous les individus vivent en société, mais la société
n'est rien de plus qu'une somme d'individus et son seul but est de
leur permettre une vie épanouie. Les anarchistes ne croient pas que
les hommes aient des droits naturels, et cela s'applique à chacun
aucun individu ne peut se réclamer d'un droit pour agir ni pour
interdire à un autre d'agir. Il n'y a pas de volonté générale, pas de
norme sociale à laquelle on doive se soumettre. Nous sommes égaux,
non identiques. La compétition et l'entraide, l'agressivité et la ten-
dresse, l'intolérance et la tolérance, la violence et la douceur, l'auto-
rité et la révolte sont toutes des formes naturelles de comportement
social, mais certaines favorisent et d'autres entravent l'épanouisse-
ment de la vie individuelle. Des anarchistes croient que le meilleur
moyen de garantir cet épanouissement est d'accorder une liberté
égale à chaque membre de la société.

Par conséquent, nous n'avons pas le temps de moraliser au sens
traditionnel, et nous ne nous intéressons pas à la vie privée des
autres. Que chacun fasse ce qu'il veut dans la limite de ses propres
capacités, du moment qu'il laisse les autres faire de même. Des cho-
ses telles que l'habillement, l'apparence, le langage, la manière de
vivre, les relations, etc., sont matières à préférences personnelles. De
même pour la sexualité. Nous sommes pour l'amour libre, mais cela
ne signifie pas que nous soyons pour la promiscuité universelle ; cela
veut dire que tout amour est libre, sauf la prostitution et le viol,
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celles qui font beaucoup de mal,
car elle offre aux gens une porte
de sortie à leur sadisme, qu'ils
considèrent comme légitime et
même noble. Prenons, par exem-
ple, la question de la syphilis. On
sait qu'en prenant des précautions
on peut rendre négligeable le ris-
que d'une contamination. Les
chrétiens cependant ne désirent
pas que ce fait soit connu et ré-
pandu, car ils estiment bon que
les pécheurs soient punis, au point
même de voir le châtiment s'éten-
dre au partenaire et à la progé,
niture. Il y- a actuellement dans
le monde des milliers d'enfants
qui souffrent de syphilis congéni-
tale et qui n'auraient jamais vu
le jour sans cette manie chrétien-
ne de la punition. Je ne puis com-
prendre comment de telles doctri-
nes pourraient avoir d'heureux
effets sur les murs.

L'attitude chrétienne constitue
un danger pour le bien-être de
l'humanité. Ceux qui ont pris soin
d'aborder la question sexuelle sans
préjugés savent qu'en ce domaine
l'ignorance prônée par les chré-
tiens orthodoxes a des conséquen-
ces désastreuses pour la santé
morale et physique de la jeunesse.
Elle incite ceux qui puisent leurs
renseignements dans des conver-
sation inconvenantes, comme le
font la plupart des enfants, à con-

NICOLAS WALTER
et que les gens devraient être capables de choisir (ou de rejeter) les
formes d'attitude sexuelle et les partenaires sexuels qui leur con-
viennent. Une liberté sexuelle extrême pourra convenir à l'un et Une
extrême chasteté à l'autre bien que la plupart des anarchistes
pensent que le monde serait meilleur si on faisait moins d'histoires et
plus l'amour. Le même principe s'applique aux drogues : les gens
peuvent s'intoxiquer à l'alcool, à la caféine, au haschich ou aux
amphétamines, au tabac ou à l'opium, et nous n'avons aucun droit
de les en empêcher, de les punir, bien qu'on puisse essayer de les
aider. De même, que chacun adore à sa façon, tant qu'il laisse les
autres pratiquer le- culte qui leur convient ou n'en point pratiquer
du tout. Tant pis pour les offusqués ; ce qui importe, c'est de ne
pas blesser. Il n'y a pas à s'inquiéter des différences d'attitude per-
sonnelle ; ce dont il faut s'inquiéter, c'est de la grossière injustice
de la société autoritaire.

L'ennemi principal du libre individu est le pouvoir écrasant de
l'Etat, mais les anarchistes sont également opposés à toute autre
forme d'autorité qui limite la liberté dans la famille, à l'école,
au travail, dans le voisinage et à, toute tentative de soumettre
l'individu. Cependant, avant d'examiner comment la société peut
être organisée pour donner le maximum de liberté à ses membres,
il nous faut décrire les différentes expressions de l'anarchie selon
les conceptions des relations entre l'individu et la société.

(Traduit de l'anglais par le C.I.R.A., mis en vente à la C.N.T.)

(A suivre.)

Christianisme et sexualité
par Bertrand RUSSELL

sidérer les problèmes sexuels com-
me choquants et ridicules. Je ne
crois pas qu'on puisse jamais sou-
tenir que la connaissance en gé-
néral ne soit pas désirable. Mieux
vaut le savoir que l'ignorance, à
quelque âge que ce soit. Dans le
cas particulier de l'éducation
sexuelle, il existe des arguments
encore plus puissants qu'ailleurs
en faveur de la connaissance, car
il est évident que l'homme ins-
truit, en l'occurrence, aura un
comportement plus raisonnable
qu'un simple ignorant. La curiosi-
té sexuelle est une curiosité na-
turelle. Il est inutile de l'associer
à la notion de péché.

Tous les garçons s'intéressent
aux chemins de fer. Supposons que
nous leur racontions que c'est là
une marque d'intérêt pernicieuse ;
supposons que nous leur mainte-
nions les yeux bandés lorsqu'ils
sont dans un train ou dans une
gare ; supposons que nous nous
interdisons de jamais mentionner
le mot train en leur présence et
que nous nous entourions d'un im-
pénétrable mystère les moyens
utilisés pour les transports d'un
endroit dans un autre. Il n'en ré-
sulterait pas qu'ils cesseraient de

(Suite page VII.)

remis en cause à l'occasion des li-
tiges nés de l'application de la
présente ordonnance ».

C'est à ce niveau qu'intervien-
nent deux contradictions fonda-
mentales.

(A suivre.)

(3) Conflits Technocrates et
propriétaires. Conflits déjà évo-
qués précédemment, et repris cha-
pitre H.



Situation dans le bâtiment et tes travaux publics
Les conditions de travail dans

le bâtiment, sont par tradition
des plus dures. Naturellement, la
majorité des travailleurs désertent
cette branche, où tout le confort
réside le plus souvent, en un clou
pour accrocher sa veste, générale-
ment dans un local humide et per-
clus de courant d'air, une gamelle
pour manger dans un coin que
l'on aménage avec les moyens du
bord. De plus, trois ouvriers par
jour meurent d'accident de travail,
le plus souvent à la suite d'une
chute ; c'est le taux de mortalité
par accident de travail le plus
élevé après la mine : 19% des
accidents de travail se produisent
dans le bâtiment contre 13 %
dans la métallurgie. Il faut sup-
porter le froid (les primes d'in-
tempérie ne jouant que dans de
rares exceptions, gel persistant,
la pluie et le vent.) On y travaille
plus longtemps que dans toutes
les autres branches, 49 heures de
moyenne par semaine, contre 45
pour l'ensemble des travailleurs.
Il est courant de trouver des ou-
vriers travaillant 60 et même 70
heures par semaine ; il y a même
des records établis à 80 heures. Il
ne faut pas oublier non plus, le
trajet, qui est le plus souvent très
long et très fatigant, compte tenu
des conditions de transport lamen-
tables dont nous disposons, entre
les domiciles et les chantiers, tra-
jets qui ne sont d'ailleurs payés
que selon des normes absolument
pas équitables.

Contrairement à ce qu'affirment
les statistiques du ministère du
Travail l'indice du salaire horai-
re n'est pas supérieur aux salai-
res moyens, selon les branches
évoquées. Si cet indice semble être
supérieur cela est dû au fait que
l'indice général comprend l'en-
semble des travailleurs payés au
SMIC ou guère au-dessus et que
ces travailleurs faiblement payés
composent une partie relativè-
ment moins importante dans le
bâtiment. Mais si on le compare
à une branche comme la métal-
lurgie ou les employés de bureau,
l'indice est même très inférieur
par rapport à ces derniers.

Les conditions de travail très
dures ont obligé les pouvoirs pu-
blics à faire appel à une main
d'ceuvre étrangère hors de propor-
tion avec la législation du travail,
qui stipule qu'il ne peut y avoir
plus d'un étranger pour onze ou-
vriers dans une entreprise, le
Français ne faisant que passer
dans le bâtiment, il y reste pour
1/3 seulement.

Naturellement, cette situation a

beaucoup contribué à l'affaiblisse-
ment de la combativité des tra-
vailleurs dans la branche, au plus
grand plaisir du patronat du bâ-
timent, qui n'a aucun intérêt à
dire aux travailleurs étrangers, ni
même ne serait-ce que leur pré-
senter les conventions collectives
du bâtiment. La faiblesse des syn,
dicats d'un autre côté et le parti-
pris de la majorité silencieuse
font que tous les avantages acquis
par les luttes précédentes sont
absolument tous du domaine du
passé. Les travailleurs immigrés ne
connaissent pas, pour la plupart,
leur droit, ou, du fait qu'ils com-
prennent mal le français, ne pou-
vant pas s'en informer en lisant
les conventions collectives. D'autre
part, les travailleurs français, dont
le parti-pris quand il ne s'accouple
pas de la même ignorance sur le
problème, ils ne cherchent pas
à informer ces travailleurs des con-
ditions de travail en vigueur afin
que les leurs soient du même coup
respectées.

Il n'y a dans le bâtiment qu'une
très faible concurrence et le patro-
nat s'évertue grâce à des manoeu-
vres habiles et d'autres que les
conditions de travail l'ont favori-
sé à implanter, de contenir le pro-
létariat dans les limites de gain
de plus en plus restreintes. Toutes
les branches où le travail à la tâche
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COMMUNIQUE

L'Union locale de Marseille
(CNT-AIT), qui a été chargée par
le 13. Congrès confédéral de la
réalisation technique d'un bulle-
tin intérieur de la CNT, demande
aux U. L., ainsi qu'aux militants
isolés, de bien vouloir lui préciser
le nombre d'exemplaires qu'ils vou-
draient se voir envoyer.

Le premier numéro du B. I. pa-
raissant prochainement, les de-
mandes doivent nous parvenir au
plus tôt. Le prix de l'exemplaire
a été fixé à 1,50 francs.

Les demandes des camarades
isolés devront être revêtues du
tampon de leur U. L. en justifi-
cation de leur adhésion.

Ecrire : U. L. CNT-AIT, 13, rue
de l'Académie. Vieille Bourse du
Travail, 13-Marseille (1.r).

a été institué ont vu leur tarif di-
minuer de moitié, ce qui était pré-
visible étant donné la désertion de
la lutte par les travailleurs cha-
que fo.s que leurs gains ont appa-
remment été améliorés.

Ainsi- donc l'apport de main-
d'oeuvre étrangède non informée
et n'ayant pour tout droit que le
silence et l'acceptation de condi-
tions imposées par le patronat, a
considérablement aidé le patronat
dans ces manoeuvres contre les
travailleurs du bâtiment.

Mais il ne faut surtout pas con-
clure que tout le tort causé aux
travailleurs français a été provo-
qué par cet apport de main d'oeu-
vre étrangère bien au contraire et
des tentatives d'information au-
près de ces derniers sont au con-
traire là pour les soutenir car cha-
que fois qu'un travailleur étran-
ger a été informé de ce dont il
avait droit et de la produc-
tion moyenne qu'il pouvait réali-
ser sans porter préjudice à ses ca-
marades de travail, celui-ci à aus-
sitôt appliqué et exigé ses droits
ou du moins limité sa production et
ses gains proportionnellement à
ceux dont bénéficient ses camara-
des de travail,

Le bâtiment est formé de plIk;
en plus par une main d'ceuvre ul-
tra spécialisée à laquelle le patro-
nat impose des tarifs de plus en

COMMUNIQUES
17. UNION REGIONALE

Le 26 avril, dimanche matin, à
9 heures précises, aura lieu une
conférence sur le thème : « Le syn-
dicalisme révolutionnaire face au
syndicalisme réformiste », suivra
un débat. Il est possible que l'on
parle de l'affaire Raton-Munch et
de la répression en général.

Nous faisons savoir que la con-
férence se déroulera au Palais (ou
Bourse) du Commerce, place des
Cordeliers, à Lyon. Accès depuis
Berrache ou Brotteux par le bus
'PCL n° 7.

D'autre part, le communiqué
habituel est : Union Locale de
Lyon-Villeurbanne (S. U. Bâtiment
et Métallurgie) Palais du Tra-
vail, salle 2, Villeurbanne ; per-
manences de 16 h. à 17 h. tous les
samedis.

A disposition des militants : bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ù.

plus restreints qu'il peut renou-
veller très rapidement car la spé-
cialisation permet la formation
rapide (un ouvrier carreleur spé-
cialisé dans la pose de sol, ou de
faïence se forme en 3 mois) tout
ceci fait que lorsqu'un salarié
tend à exiger une amélioration de
salaire jugée excessive par le pa-
tron, celui-ci licencie son employé,
embauche un novice qu'il forme
moyennant un salaire inférieur
en lui laissant miroiter les possi-
bilités de gains en rapport apec
ses exigeances de production, ou,
tout simplemeent un chômeur dans
les mêmes conditions. Ce qui,
compte tenu du démantellement
du mouvement ouvrier et la masse
de cette majorité silencieuse et
moutonneuse, permet très facile-
ment ce genre de pratique.

On le voit, main-d'oeuvre étran-
gère ou pas les résultats sont main-
tenant les mêmes. Le patronat,
soutenu par des centrales syndi-
cales dont toute l'action se borne
à des pétitions, contrôle aisément
une situation, que de l'autre côte.,
les travailleurs, ne semblent pas
décidés à améliorer.

Michel LE MAREC
Prochain article
Comment améliorer les condi-

tions de travail du bâtiment et
des travaux publics.

2e UNION REGIONALE
L'assemblée générale de la

2e Union Regionale, prévue pour
le 19 avril ne pourra avoir lieu à
cette date étant donné que le mee-
ting et le gala confédéral sont à
cette date. En conséquence, elle est
reportée au dimanche suivant, 26
avril à 9 h 30 précises.

Nous rappelons que tous les
adhérents y sont conviés, J.A.S.
compris.

13. UNION REGIONALE
Tous les camarades du Nord et

du Pas-de-Calais qui veulent par-
ticiper à la réorganisation de l'A-
narcho-syndicalisme dans la régior
(13e U. R. de la C.N.T.), peuvent
se mettre en rapport le plus vite
possible, en écrivant à la Confé-
dération Nationale du Travail qui
transmettra.

Pour la 13e U. R., N. G.

3. UNION REGIONALE
Tous les camarades de la III.

Région (Côte d'Or, Yonne, Nièvre,
et Saône et Loire) peuvent pren-
dre contact avec le camarade Pain
Johan, 72, rue Chabot-Charny,
21-Dijon.



N. sé si especulativo deriva de
espejn Lo que si sé es que

especulacien es un acte de
ave de rapiha para despojar
al prejimo.

En Las Palmas de Gran Cana-
ria pasan cosas agradables pare-
cidas a la especulacien. Hace po-
co tiempo tiraron miles y miles
de kilos de platanos al sumidero
para que el precio del platane no
bajara y se arme un gran escàn-
dalo. Ahora le toca el turno a la
manzana. De la manzana, que no
se culpe a los pobrecitos especu-
ladores ; ellos no tienen la culpa.
La manzana es un articule malo,
de pecado. Por culpa de ella se
ve el mundo como se ve. De ella
nace el pecado original, que ha
producido y produce tanta perdi-
cien. Per tanto, no hay motiva a
tanto ruido ni hacer tanto escà,n-
dalo porque se pierdan unos ki-
los mas o menos de platanos y
manzanas.

Que estaban en buen estado co-
mestible, dice la gente entendida.
De acuerdo; pero que le vamos a
hacer si las cosas vienen asi. Con
respecte a los plàtanos si que ca-
be alen motive de queja. Pero
de las manzanas..., ni pensarlo.
Las manzanas son hijas del De-
monio y esta bien que se pudran
en el sumidero. Y desgraciados de
los pobres que coman manzanas,
porque de ellos sera el reino del
infierno.

Segùn dijo Pio Pio, el papa po-
lluelo: «la manzana no es un ar-
ticula comestible, sino venenoso»,
por lo que hacen muy bien en
echarlas al sumidero. Pero las
manzanas, came pase con los plà-
tanos, han desaparecido del sumi-
dero en un santi-amén, came por
arte de magia, lo que no evitarà
que el pobre se envenene, a pesar
de que el pobre es inmune a cier-
tas materias venenosas. Diriamos
que echar 6.810 cajas de manza-
nas al sumidero seria como un
acte plausible y de encomio exen-
to se pecado, si no estuvieran de
por media el resto de las 11.200
cajas de manzanas desembarcadas
en Canarias importadas de Gre-
cia y puestas a la venta. Mas gra-
ve por tratarse de que se estaba
en cuaresma y no se podia comer
carne.

Tirar 6.810 cajas de manzanas,
de las 11.200 importadas de Gre-
cia, no es inhumano, sino un acte
de suprema Justicia, supuesto que
de una forma u otra hay que qui-
tar el «Agnus Dei Quitolis Peca-
ta Mundi», coma dirla Remigio el
del Tomelloso. Tirar una parte
de la mercancia de un articula ve-
nenoso, no es ninen pecado El

pecado del especulador, esta en
no haberlas tirado todas y haber
puesto una buena parte de ellas
a la venta. Pues no deja de ser un
acto que de él se desprende un hu-
mito maloliente, que acusa al es-
peculador de hacer juegos mala-
bares, aumentando asi la riqueza
de su negocio, despellejando un
poquito mas al pelade consumidor.

eQué dicen a todo esto los san-
dungueros gobernantes Opusdeis-
tas? No estaria mal de que todo
el gobierno opusdeista fuese a pa-
rar de cabeza a El Guinchete, for-
midable sumidero de Las Palmas
de Gran C'anarias, en busca de
nuevas Evas y Adanes...

Segùn nos dice el perlai:lice del
famoso mata moros, Emilio Rome-
ro, las 6.810 cajas de manzanas,
desaparecieron came un relàmpa-
go. Quizà debido a un gran tor-
bellino de hambre, producido per
el fuerte oleaje de un mar de mi-
seria, que contrasta con otro mar
de abundancia que ciega y ahoga
al primer°, para que no se vea
la llaga en carne viva, la tapan
con un burdo y pelade esparatra-
po. Me refiero con este a la pre-
xima boda de las hijas del famoso
contrabandista Juan March.

«Las dos bodas mas famosas del
aho» dice el cucufate Romeri-
to. «Se casan Leonor y Marita,
las dos hermanas March ; Leonor,
con el marqués de las Amarillas y
Marita con don Alfonso Pierre.»

Como es de suponer, las bodas se
haràn per todo lo alto. Aqui no
habrà manzanas podridas ; los
manjares seràn bien escogidos, pa-
ra que los cuadrùpedos no se in-
digesten.

«Nos ha informado un familiar
de la casa March que para la pri-
mera de esas bodas se han cur-
sado ya unas dos mil invitaciones,
que seràn por igual para la se-
gunda ceremonia, y se fletaran
quince aviones especiales de Ibe-
ria para los invitados asistentes,
entre los que se cuentan figuras
de renombre, espaholas y extran-
jeras, personalidades de la politi-
ca y las finanzas, las artes y las
letras, que se desplazaràn a Ma-
llorca para ser testigos de estas
uniones matrimoniales.»

«Baste decir que entre los in-
vitados figuran los nombres de
Onasis, Jacqueline Kennedy, mar-
quesa de Villaverde, duquesa de
Alba, etc.»

Asi marcha el mundo, amigo sin
pan ni abrigo. Puedes estar bien
seguro de que no faltaran mitra-
dos para santificar estos enlaces
endemoniados, mientras que Jesu-
cristo sigue clavado en la cruz.

Tomàs de Benifatii

ANTENA
MILAGRO ROJO

CADIZ. _ En Puerto Real un
incendie devaste una carpinteria
mecànica ùltimo modelo, pero con
retula anacrônico: «Carpinteria de
Nuestra Sehora de Lourdes». La
casa ardie hasta el filtimo centi-
metro de madera. Las pérdidas el
propietario las cifra en nueve mi-
llones de pesetas, pensando, el cui-
tado, ofrecer nueve cirios a la
Lourdes milagrosa y al propio
tiempo pasar factura a la sociedad
a,seguradora de su taller.

PROSIGUE EL FLIRTE°

MADRID. El dia 13 Hee a
esta capital una misien polaca en-
cargada de negociar la firma de
un nuevo acuerdo comercial en-
tre Polonia y Elspana.

Durante los ùltimos ailes el ce-
merci° hispano-polaco se ha incre-
mentado de manera considerable.
En 1909, las importaciones proce-
dentes de Polonia se elevaron a
18,5 millones de dôlares, mientras
que las exportaciones espariolas a
dicho pais socialista alcanzaron
un valor de 11 millones de delares.

En la actualidad existe en Ma-
drid una representacien consular
y comerciai de Polonia y se espera
para fecha prexima el nombra-
miento de un cansul Per su par-
te, Esparia cuenta con una repre-
sentacien consular y comercial en
Varsovia, al frente de la cual fi-
gura el cansul Beladiez.

CONPLICTO UNIVERSITARIO

MADRID. No hay asistencia
de alumnos en la Ciudad Univer-
sitaria a causa de la insatisfac-
cien de los mismos por mejoras
no concedidas, presiones regimen-
tales y detencien de una docena
de comparieros. La resistencia es-
tudiantil se acusa mayormente en
Derecho y Medicina. En el edifi-
cio «B» de Filosofia hubo concen-
tracien en el bar, donde ocurriô
tumulte con una minoria afecta al
franquisme. Unes 450 protestata-
rios se concentraron después en el
hall de este edificio, y al ser ame-
nazados per la policia lanzaron

Paris, 23 de Abri' de 1970

vivas a la libertad y se pusieron
a la defensiva, originàndose un
violente forcejeo que termine con
el «triunfo» de la policia victorial.

En el edificio «A» un numeroso
grupo estudiantil presione al de-
cane para que intercediera per la
libertad de los detenidos. A con-
tinuacien unes 500 estudiantes co-
menzaron una marcha silenciosa,
cuyo silencio perturbaron los poli-
armados a la altura de los corne-
dores universitarios, apedreando
los ex silenciosos al enemigo, mon-
tado en jeeps de guerra.

La P. A en esta oca-
sien un nuevo casco con protec-
ciones faciales de material plas-
tic°.

1VIIENTRAS EL ESPANOL
EMIGRA POR HAMBRE

AVILA Unes 3.000 vagones
de patatas se calcula que estàn
esperando comprador en la comar-
ca de Barca de Avila desde el pa-
sado mes de noviembre.

Se han vendido tres pequerias
partidas a 1,50 pesetas el kilo, pe-
ro existe el temor de que con el
aumento de la temperatura, al lle-
gar el buen tiempo se pudra el
producto almacenado en las pro-
pias fincas si antes no se arbitra
una solucien urgente.

CEMENTO DE BARRO, NINGUN
AGUANTE

PAMPLONA Debido al em-
pleo de cemento marca «Virgen de
Ezquioga», se ha derrumbado un
edificio en construccien alto ya de
cinco pisos. Elio en la calle Prin-
cipe de Viana. Al observar que la
obra crujia, los obreros trabajando
en la misma se pusieron a salvo a
tiempo. No asi el infortunado
J. Ibatiez Arlo, de 22 arias, que
fue extraido muerto de los escom-
bros una vez el edificio venido
abajo.

EL DERECHO DE PROPIEDAD

ORENSE., Los hermanos José
y Jesils Garcia Fernàndez, hirie-
ron gravemente al anciano Mar-
dal Pereira Alonso porque ésta
atravese un prado propiedad de
ambos eneremenos.

Desde Alicante
M.C.Ma,IMMlIlOL.i...1f*1MZ.

Saetazo especulativo
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LAS OBRAS Y LOS DIAS
LA SOCIEDAD DE CONSUMO

ARA tener una idea de las
caracteristicas que en el
orden psicolôgico ofrece la

sociedad actuel, particularmente
en los paises industrialmente
desarrollados, es aconsejable el
leer algunas obras de pensadores
y sociologos contemporaneos, tales
coma Fromm, Marcuse, Bouthoul,
Riesman, Luhan, Mumford, entre
otros. De un modo objetivo, mi-
nucioso, realista, se han detenido
g estudiar las caracteristicas psi-
colégicas peculiares a cade grupo
o sector social.

El estudiar los môviles que indu-
cen a un determinado comporta-
miento podemos percatarnos de un
proceso evolutivo que determina
un cierto estado de opiniôn. Unos
y otras en lo que atane a los pen-
sadores o sociologos aludidos
coinciden en 10 de reconocer el
extraordinario influjo que alcanza
en nuestros dies la publicidad. En
periodicos, en revistas, en el eine,
en la television, en « panneaux »
expuesto,s en la via ptiblica, las
agencias publicitarias Ilevan a
cabo todo un derroche de ingenio
para presentar del modo mes lla-
mativo, con especie de percutien-
tes slogans, toda suerte de objetos,
toda especie de productos de con-
suma, en incontable variedad. Par
parte de la mayoria ello crea el
deseo de conocer algo de lo que
se anuncia, de cambiar algo que
se tiene par otro modela màs per-
fecto. Y la incitacian penetra en
la mente de la mayoria de las gen-
tes. Asi entran en juego las pa-
siones: la envidia, la vanidad, la
ostentaciôn, el despecho, el des-
pilfarro, la frivolidad... Todo ello
girando en torno de los medios
economicos, de las posibilidades,
de la relacion con los demàs. Nace
y se desarrolla una acuciante
obsesiôn en relacion con esas me-
noyades apetencias materiales, que
en muchos casos ni siquiera res-
ponden a una necesidad vital.
Aunque puede decirse también que
la frivolidad, de lo superficiel, se
ha llegado a hacer una necesidad.

. Saber rehusar, evitar el dejarse
deslumbrar, anteponer las aprecia-
ciones de relevante valor moral a
las apetencias determinadas par
el lujo y la vanidad, requiere un
dominio seguro de la voluntad. Es
la que caracteriza a los libertarios
trente a la denominada «s,cieciacl
de consuma».

oPORVENIR DEL SINDICALIS-
MO REVOLUCIONARIO»

En el ru:nnero 95 de la revista
«Umbral», iiltimamen aparecido,
entre el conjunto de interesantes
trabajos que cornponen el sumario,
destaca, par la extension que
abarca, y par la trascendencia del
tema, un trabajo que neva por
titulo el que encabeza estas lineas.
Ya antes de la aparicion del cita-
do ntImero de la revista, en notas
de Reiaccion insertadas en este
semanario, se nos llamô la aten-
ciôn acerca del trabajo citado que
iba a ser publicado. Se nos puso
de manifiesto que, par su impor-
tancia, par la que dice y sugiere,
ofreceria motivas para la discu-
siôn, tema favorable a diversidad
de criterios. Leido el trabajo, uno
puede confirmer que es asi.

Sea el que fuere el companero
que firma con el nombre de «Ben-
jamin», que uno supone serà un
seudonimo, el autor del trabajo
en cuestion plantea el hecho- de la
actuel situaciôn politico-social de
Esparia en la que guarda relacion
con nuestra vigencia y actuaciôn
de anarquistas y anarcosindicalis-
tas, de un modo detenido, minu-
cioso, realista e inteligente. Con-
trasta el sentido analitico del tra-
hajo de referencia con la acosturn-
brada vision rudimentaria que
suele tenerse en el exilio acerca
de los problemas de Espaha, y del
Papel que pueden alli jugar el
anarquismo y la CNT en el pre-
sente y en el futuro. Y es que no
hemos de engariarnos: la exube-
rancie retorica y emocional, ha-
blada y escrita, puede, puesto que
la ha tenido, tener un valor a los
efectos de la agitacion revolucio-
naria, en los casos de enfebrecida
conmocion popular. ;Ah!, pero sea
cual fuere la intensidad que se
dé a esta modalidad de argumen-
taciôn, no es adecuada coma subs-
tancia nutritiva dentro de la con-
cepc.dau idealista del militentc.. Y
ne se nos venge con la que si
pesimistas u optimStas. Importa
el ser realistas sin perder Un ôta-
mo de nuestra formacion anar-
quista.

Naturalmente, un extenso estu-
dia coma el aludido forzosamente,
aunque se ha procurado plantear-
lo ceiido a la realidad, siemprc,
ha de llevar alguna faceta vul-
nerable a uro u a otro criteric
persona]. Par mi parte, no obs-
tante la aprobaciOn en lineas ge-
nerales, uno desearia que el autor
hubiera espec.ficado el contenido
de «ciertos viejos esquemas de ac-

cion superados par no responder
a realidades concretas, entrarian
par su inoperancia gravisimos in-
convenientes para la vida del pro-
pio anarcosindicalisrno.» Par otra
parte se nos dice que «la trascen-
dental en el acervo doctrinal del
anarquismo es su universalidad.
Este atributo hace que sea redes-
cubierto siempre, una y otra vez,
y actualmente.» Se apunta que el
anarcosindicalismo exiliado puede
ser une reserva inapreciable, «si
éste sabe pulsar la realidad espa-
fiole.» El autor, que nos dice que
si se tiene una visiôn determinada
es «porque se esta donde se desa-
rrollan los hechos», no es pesimis-
ta. Pese a que conoce y refiere la
considerable pujanza represiva del
régimen, admite que en determi-
nados momentos llegan a produ-
cirse profundas crisis de autori-
dad, cama en el casa del maya-
junio de 1968 en Francia. Agrega :
«Pero eso es de nuevo la revalu-
ciôn, y ésta no llegarà sin un no
menas formidable y tenez trabajo
de oposicion, de erosiôn, de lucha,
de contestaciôn del Estado fran-
quiste a todos los niveles.»

Eh un apartado del extenso Ca-
bal°, aqui muy sumariamente co-
mentado, apartado que lleva par
titulo : «El Exilio y Espar-la», se lee
la siguiente : «Las realidades del
exilio y las de Esparia no se co-
rresponden, en general. Difieren
la mentalidad, los problemas vita-
les concretos, la atmosfèra, el
tempo sicologico. El exilio es en
gran parte estatico par ester fun-
dada en la esperanza, mientras el
interior es enormemente flnido,
parque cade hecho es una porciôn
de futuro. La militancia incluso,
que participa de las mismas con-
vicciones, no comparte exactamen-
te aqui y alla los mismos puntos
de vista sobre los mismos proble-
mas concretos. No digamos de los
extrahos al anarcosindicalismo.
Las publicaciones del exilio, sobre
Ioda las combatives, pese a que
sostienen incuestionables verdades
de fonda, disuenan par su lengua-
je en los aidas de la gente del
Interior. Muchas veces se nos ha
hecho esta observacion, y la brin-
damas par su valor sociologie°. El
lenguaje es apocaliptico, estriden-
te y falto de matizaciones en mu-
chas aspectos importantes.» Par la
que expresa, y par lo que sugiere
podrian enlazarse detenidos. co
mentarios en torno a las lineas
transcriptas.

Hace referencia el autor aludido
a la accion conspirativa «a través

FO NTAU
de ,tûneles», esto es, sorteando pe-
ligros, buscande las formas de,
actividad mes apropiadas, llevan-
do siempre coma objetivo la ins-
tauraciôn de «une sociedad sin
Estado y sin clases.» Y finaliza :
«Fera tendremos que instalar des-
de ahora ya los canales de riego
que aporten sin intermitencias
discontinuidad la savia anarquista
al torrente sanguine° de nuestro
pueblo.» Subrayemos la de «tern-
dremos que instalar.» Ello tambien
da margen al comentario sereno,
cehido a la realidad.

Malatesta, cama es sabido, une
de las hombres del anarquismo
con vision màs clara y realista,
era muy contrario al modo de ser
de los que se estiman en plan de
sabelotodo. De ahi que algunas
veces, cuando le salien con pre-
guntas acerca de algunos proble-
mas que no cran para ser trate-
dos a la ligera, respondia con iro-
nie, aduciendo que él no era el
Padre Ete.rno y que, par la tenta,
no podia saberlo todo. Aprendamos
la leccion: no nos hinchemos de
suficiencia; no pretendamos sa-
berlo todo. Escuchemos y analice-
mos las opiniones que sean, indu-
so resultando diferentes a nuestra
habituai forma de apreciar las
casas.

GRATITUD A
LIBERTAD RODENAS

Teniamos entonces una idea bas-
tante elemental del anarquismo:
algim folleto, tal articula perio-
distico de tono estridente. Eramos
unos mozalbetes en vies de f or-
macion ideologica. En la tarde de
un domingo, Libertad Rodenas dia
una conferencia en el Ateneo Sin-.
dicalista, de Badalona. Era une
mujer joven y agraciada. Se expre-
saba de un modo persuasivo. Ha-
bia en toda elle coma un halo sen-
timental., Nos hablô de las icleas
anarquistas. Su calido fervor fe-
menino de idealista parecio coma
si nos descubriera un horizonte
dilatado que antes no habiamos
descubierto.

Pasaron los arias y siempre
quedô remansada en la rnemoria
la sensacion de gratitud a la com-
pariera que con sus frases evoca-
doras de una existencia funda-
mentada en la justicia, nos ayudô
a conocer y a querer las ideas
anarquistas. Con la tristeza, al
saber su fallecimiento, se ha uni-
do el recuerdo de aquella confe-
rencia.

Cara al Verano:
PArÇUELO LIBERTARIO, con

beneficio pro-Espalia oprimida.
Precio 10 F. en esta Admi-

nistraciOn.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE



LOS
hombres del franquismo,

a Io largo de varios ados, se
impusieron la estéril tarea

de meter en la cabeia al pueblo
espariol la idea de que el nuevo
Régimen era un intento y después
un logro que, aunque solitario y
desasistido del resto del mundo,
venia a ser como una avanzada
progresiva, renovadora y viva
frente a las decadentes democra-
cias occidentales, sempiternamen-
te varadas en el anacronismo de
sus instituciones, las cuales ha-
brian de venir a inspirarse en el
flamante modela espariol si que-
rian salir del callejen sin salida .
en el que se hallaban sumidas.
Mas tarde, y visto que subsistia
una abierta disparidad entre la
dicho y Io hecho aun para la men-
te mas obtusa, y que las demo-
cracias daban indicios manifies-
tos se ser todo menas decadentes,
em-ezaron a proclamar bajando el
tono que cada pais tenia sus ca-
racteristicas propias, que los regi-
menes no eran ni exportables ni
importables, que lo que era bue-
no en uno no lo era en otro, ate-
niéndose a particularidades de dis-
tinta idiosincrasia, etc. Esta que-
ra decir que si la democracia era
buena donde funcionaba bien, no
existia razOn para que el régimen
espariol no fuera buena para su
pueblo. Ultimamente se ha dada
un nuevo retoque a la manera de
presentar las estructuras regimen-
tales franquistas, guardando siem-
pme el aire a los tiempos que ce-
rren. Y asi tenemos que el profe-
sor Fernandez-Carvajal, en su li-
bro «La Constitucien espafiola»,
del cual se dice que es el finie()
que se ha escrito hasta ahora con
rigor cientifico sobre el régimen
espariol, califica a éste de «dicta-
dura constituyente» y «dictadura
de desarrollo». Segùn el autor es-
ta dictadura continuarà, vigente
en tanto no se dé por definitiva-
mente concluiCo el proceso cons-
tituyente y se considere que Espa-
fia ha alcanzado absolutamente las
puertas del desarrollo econômico.
Cuando se haya obtenido todo esto,
entonces habrà «democracla orga-
nica», «asociacionismo politica»,
«transformacien del partido en un
Movimiento ordenador de la con-
currencia de criterios», la «paci-
fica y profunda reforma de nues-
tras estructuras econômicas y so-
ciales», etc. For otra parte, el
ministro del Plan de Desarrollo,
contestando a la pregunta de un
periodista francés sobre si la inte-
gracien de Esparia en el mundo
en la liberalizacien interna, afir-
ma que «el desarrollo econômico

es en Esparia, coma en todas par-
tes, la Havé, del desarrollo politi-
ca».

Segùn esto, y dando por since-
ras las manifestaciones del profe-
sor y del ministro en :tant° que
son expresiones de una realidad
que ven hasta los ciegos, Esparia
es un pais politicamente indesea-
ble par cuanto es un pais subde-
sarrollado al que le viene como
anillo al dedo la denominacién de
dictadura, y de las mas férreas.
En contrapartida, las «decadentes
democracias occidentales» cuyo ni-
vel de desarrollo es muy superior,
forzosamente han de ser regime-
nes mas desarrollados en sus es-
tructuras politicas. De donde vie-
ne a reconocerse tacita y explici-
tamente que las democracias men-
cionadas no son decadentes, y que
si lo es, en cambio, el régimen es-
patio'; y que es éste el que tiene
que ponerse al nivel de aquéllas,
y no viceversa. En su delirante de-
magogia los paladines del régimen
espafiol no se cansan de hablar
sobre que éste es un Estado de
Derecho. Estamos tan acostumbra-
dos a su cinismo que ya casi na-
da nos impresiona. Un Estado de
Derecho no puede denominarse tal
si no es la expresian clara y ge-
nuina de los valores que caracte-
rizan a una democracia, bien asen-
tados, escritos y patentes en su
Constitucian y en su manifesta-
clan juridica. Si coma ellos mis-
mos reconocen, la evolucien poli-
tica es una consecuencia de la eco-
nômica y esta no ha alcanzado su
nivel minima; si como ellos dicen,
Espafia es una dictadura con o
sin adjetivos, icamo pueden .ser
compatibles la democracia y el Es-
tado de Derecho con una dictada-
ra? A no ser que pretendan la coe-
xistencia pacifica del lobo y el cor-
dera.

El problema del sindicalismo.
Como deciamos mas arriba, para
la constitucien de un Estado de
Derecho, deberia comenzarse par
conceder la libertad de organiza-
cién debida a los trabajadores
frente al capital. Y este es uno de
los puntos clave por el que se de-
fine una dictadura o una democra-
cia. Un sindicato que no sea libre
e independiente, es decir, un sin-
dicato que no sea creado par los
propios trabajadores, de su abso-
luta organizacian e incurnbencia y
para la defensa de sus intereses,
podra, ser todo lo que se quiera
menos un sindicato. En el caso es-
pariai el sindicato no es mas ni
menos que una rama de la Admi-
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nistracian y uns prolongacién de
la burocracia. Tan evidente es es-
to para todo el mundo, que hasta
los propios trabajadores prefieren
entendérselas directamente con la
Einpresa a pesar de tanto obstà-
cula y tanta represiôn, ignorando
por completo a esa entidad fan-
tasma llamada sindicato. En cier-
tos casas llega a ser hasta un im-
pedimento para las negociaciones
entre patronos y obreros. La Ley
Sindical que fue el parto de los
montes en el congreso de Tarra-
gona y que hoy duerme el suerio
de las justos en las Cortes, fue re-
chazada con unanimidad fulgu-
rante par los trabajadores, y aun
Par ciertos estamentos politicos y
religiosos. Uns consecuencia de
esta global repulsa es el fantasti-
co mimera de enmiendas presen-
tadas al mencionado proyecto.
problema que ahora se le echa en-
cima al Gobierno se sitùa en es-
tos términos: o bien retirar el pro-
yecto de las Cortes, o permitir a
estas que hurguen a fondo en a.
Problema, en realidad, nunca la
hubo para el Gobierno franquista.
Siempre se ha limitado a cortar
por ho sano, y sanseacabé. Si ha-
blo de problema es desde un pun-
to de vista aprioristico, y también
teniendo en cuenta, siquiera ses
abstractamente, una cierta politi-
ca de acercamiento a los gobier-
nos europeos, no deseada, sino im-
puesta. Pues es bien cierto que
los sucesivos cambios de gobierno
no han roto jamas el monolitismo
politica, ni la direccian ideolégica,
ni la gestien pùblica, ni siquiera la
Presidencia, denominador corn-Cm
de todos ellos. Es un sistema, pues,
tan cerrado e inflexible, parece
muy improbable, por no decir im-
posible, que el proyecio sea reti-
rado, pues serfs tanto coma con-
denar la politica seguida desde la
imposicién del régimen. Lo mas
viable y hacedero es, a nuestro
parecer, que el proyecto continùe
en las Cortes donde los cortesanos
seguramente nos anunciaràn a
bomba y platillo sustanciales re-
formas que quedaràn, como es se-
guro suponer, en agua de barra-
jas. Esta es hablar a nivel de Go-
bierno, coma comprendera muy
bien el lector. Parque volvemos a
la cuestien del principio: idénde
se ha visto que la creachin de un
sindicato se estructore y elabore,
no ya en unas Cortes cuyo regla-
mento les impide la libre discusiôn,
sino en las propias esferas del Go-
bierno? iY que se debe y puede
esperar de semejante monstruosi-
dad democratica?

De nada sirve ni servira el que

por Juan Espaîiol
una de las peticiones mas unani-
mes ses la de que el Proyecto se
elabore segùn los procedimientos
genuinamente democraticos, ni de
que se acuse a la Consulta-Infor-
me y al Congreso de Tarragona de
no haber sida ni medianamente
representativos, ni de haber con-
tado con la opiniOn de los traba-
jadores. El defecto esta en el ori-
gen, es congénito, y todo lo que
se haga sin salirse de él no con-
ducirà mas que a un circulo vi-
cias°. Ni el Gobierno esta dispues-
to a dar carta blancs a los traba-
jadores, ni la Camara tiene atri-
buciones para resolverlo. Si las
dictaduras son el sepulcro de las
libertades, ipor que tanta gente
candida y visionaria se empefia en
que por arte de magia la dictadu-
ra de Esparia ha de conceder la
libertad par artes ocultas que es-
capan a la razén y a la e,xperien-
cia? iCamo es posible que alguien
piense que uns dictadura consien-
ta en la organizacién de un poder
independiente cuya primer tarea
sera la de derribarla? Para hablar
de libertad y democracia precis() ha
de se>- que el régimen se organice
segùn esos reconocidos valores, es
decir, que cambie radicalmente y
que imprima a su movimiento un
giro de ciento ochenta grados. Ta-
do lo que se intente desde esta ba-
se espùrea no podra ser jamas si-
no un producto esprireo.

GRAN FESTIVAL ARTISTICO
EN TOULOUSE

Organizado por la F. L. de esta
localidad, tendra lugar el 26 de
abril, a las 15 haras, un Gran
Festival de Variedades franco-es-
pariai, con el concurso del grupo
artistica «La Cocagne. (Groupe
Folklorique Toulousain CCTSB),
con su repertorio de cantos y dan-
zas regionales francesas. Igual-
mente podremos apreciar el fa-
moso grupo artistica «Terra Lliu-
re», (seccien variedades) con su
nuevo repertorio de balles regio-
nales esparioles bajo la direcciée
artistica de Amparito Navarro.

Convencidos de que el festival
sera del agrado de todos, espera-
mos que la familia confederal y
libertaria, asi coma la Colonia es-
pariola emigrada asistira a este
festival para pasar una tarde agra-
dable y fraternal.

Aqui y ahora Las palabras y los hechos



La esplélldida jorilada confederal de Paris
1 500 concurrentes al mitin, 2 200 espectadores al festival

La impresiOn que guardamos de la «dicala» organizadores y con-
currentes es gratisima y déradera. A la salida de arnbos actos la sa-
tisfaccicin se marcaba en tados los rostros, y no era para menas: «31
alios des pués» la C.N.T. salia nuevamente airosa de la prueba. Pe-
se a los avatares de la vida seguimos fuertes, y este aria con mas
justificaciOn que nunca parque la juventad, primavera de la vida,
estaba con nosotros. De manana ya comprenclimos el éxito que nos
aguardaba. «Cares» llegaban de Orléans, Montargis, Evreux, Vier-
zon, etc., sobrecargados de vicieras confederales. Coches particula-
res y trenes condujeron a Paris-Mutualité a centenares de compafte-
ros que habian puesto pie en estribo en Le Creusot, Caen, Dreux,
;Montpellier, Burdeos, Brest!, Le Havre, Troyes, Bruselas, y diversos
lugares de Normandia, de Val de Marne. Hauts de Seine, Seine St-
Denis, Essone, Les Yvelines, Val d'Oise, Seine et Marne, y del pro,.
pio Paris, no digamos. Los encuentros de companeros fueron fre-
cuentes y cordialisimos, comprobàndose, como siempre, 'cl gran
aprecio que reine entre companeros cenetistas, aprecio que no tie-
ne precio por ser el secreto de nuestra vitalidad imperecedera.

Une nueva lecciôn de presencia esta magnificamente dada. <Vlo-
ra a continuar constantes para sacar el maximo de provecho de la
Jornada Confederal del 19 abrilelio.

LA FIESTA
La sala bulle de personal entu-

siasta, revelàndose en primer nù-
mero vital del espectàculo. La apa-
ricien de YVONNE SOLAL (salida
de los pliegues de la gran corti-
na) nos devuelve a la realidad, rea-
firmada par la irrupcien escénica
de los Haricots (los rojos, o ver-
des, fallaron, si bien «fasols cuits»
tuvimos que si no fueron esto re-
sultaron, en todo caso, una for-
macien entusiasta para agra-
dables sonidos.) Aplausos del res-
petable y respetado pùblico.

Como un alud se nos presenta
CARLOS MENDIA, arrancando
una tronada de aplausos con sel°
su simpatia, su condicien de ami-
go que va a librar su mejor do-
flaire cantàbil a la sala, esa de
cada ario que sabe comprender Y
agradecer a Carlos su dedicaciô -1 y
la alta condicien de su arte. C DN-
SUELO IBANEZ engarza la situa-
cien con desgana de micro por su
categoria que se pasa de sortile-
gios electrônicos y aùn eleva de
una nota la escala porque su ma-
ravillosa garganta se lo permite.
El fresco timbre de su voz y su
innegable condicien de soprano
hacen que los oyentes no nos can-
semos nunca de air a ésta, artis-
ticamente, consoladora Consuelo.

SUZY SANZAKY. Ya la tene-
mos enfrente. é,Qué harà esta gra-
cil mariposa de bambalinas? Pues
cantarnos un «cucurucù» estupen-
do, hermoso y matizado de cria-
llismo siendo ella puramente he-
lénica. «é,Cucurucù paloma, cucu-
rucù no llolres?» No, al contrario :

nos expansionamos, nos alegramos
en grade sumo ; como en lo demàs
que desgrane para deliciar a los
2.200 espectadores. Habrà que vol-
ver a air a esta hija de Minerva.
Igual a FRANC'ESCA SOLEVILLE
heroina del canto «engagé», que
interpreta con justeza, con brio,
tal vez con una punta de fuego.
Nuestro pùblico la estima y la tic-
ne declarada imprescindible para
nuestras grandes fiestas.

JOSE MANUEL y su conjunto
(dos bailarinas, un cantor, y un
buenisimo guitarrista) tacon«) im-
placable el maderamen con un do-
minio y una incansabilidad que
sorprendie a cuantos, recreados en
las butacas, presenciamos tal fati-
gar ajeno, Sus cuadros de conjun-
to muy vistosos, excelentes inclu-
se. Palmas _ que renovamos aqui

Pero haciéndolas extensivas al
TRIO (dos machos y una hembra)
SORTILEGIO ESPANOL, tan ajus-
tado en los movimientos, tan duc-
til a los estilos y tan ceriido a las
expresiones andaluzas, siempre va-
riadas y dificiles. Este Sortiegio
nos tiene sortilegiados.

Pongamos ahora a GEORGES
uLmEa, mimo, cantor, caricato,
compositor, improvisador, y afin
con un dcn de simpatia que pro-
voca explosiones de aplausos
de esos que impiden cerrar corti-
naje. ;Mas, siempre mas! Fera el
tiempo escasea y hay que guardar
espaclo al otro GEORGES, BRAS-
SENS por ariadidura, estruendo-
samente saludado por la sala par
ser de los nuestros, por estar, co-
ma Ulmer, con nosotros, que aùn
somos alguien y que por los arios

de los arios seguiremos siéndolo.
El género de Brassens es conocido
y ya caria cual se ha hecho el co-
mentario al respecta. Si algo he-
mos de ariadir es que Brassens de-
be seguir cogiendo la guitarra a
guisa de sartén si no quiere per-
der su amable caracteristica, Poe-
ta, bueno ; y popular, bueno toda-
via.

Cierran el gran espectaculo que
nos hemos 0 nos han dado,
LOS MUCHACHOS, mas o menos
muchachos, pero de genio vivo, ri-
cos de colorido, de expresien me-
ledica, con guitarra para un sa-
bio tocar y cuerda vocal para un
bien «decir»., Trepidantes a veces,
musicales siempre, y juiciosos y
ambientistas cual lo han demos-
trado dando fonda al «Cucurucu»
de la imponderable Sanzaky.

Y no decimos mas, porque no
hemos podido decir menos. _ F.

EL MITIN
A las 9 de la hora natural em-

nez() a poblarse el hemiciclo. Los
oradores, en la espera hasta la
presencia de un mundo simpatico,
al fin sentado y atento. Son leidas
varias adhesiones, que se concre-
tan en la de Dreux, y otras que
no pudimos recoger.

Luego el presidente, de la CNTE,
da por abierto el ciclo de discur-
sos con frases de entusiasmo su-
geridas suponemos por el
fervor anarcosindicalista de la sa-
la. é,No se decia que «eso» de Ba-
kunin ya esta caducado? For la
muestra y por muestras repe-
tidas resulta que no. Y ello se
ira ampliando hasta llegar al
asombro de los contrarios que ja-
mas comprenden parque no les
conviene comprender que el anar-
cosindicalismo acabarà par ente-
rrar a todos sus enterradores. Se
ira viendo, setiores, se ira viendo.

Grosbertin pasa la palabra al
compariero CAVALIER, de ORA,
muchacho fogoso y expresivo en
ideas, que las tiene y robustas.
Metido en la actualidad que le in-
cumbe, se ocupa de proyectos gu-
bernamentales afectando a las li-
bertades del pueblo que trabaja y
estudia, prometiendo, para el con-
trarresto, la oposicien formai y de-
cidida de la juventud moderna. El
reformismo no hace sino secundar
los propesitos retardatarios del Es-
tado usando de un léxico que se
pretende renovador y adelantado.
Se tiende a la castracien espiritual

de las familias obreras dotàndolas
de comodidades caseras y de roda-
je que prolongan el drama de las
jornadas excesivas de trabajo con
la consecuencia de las enfermeda-
des previstas, la lardida de la li-
bertad par haras de encierro f a-
bril, y el inevitable acoso de las le_
tras de camb:o. He aqui la sociedal
de consume que la juventud
del 68 repugna y condena, pero
que las sindicales comunistas y re-
formistas favoreeen para contri-
buir al sostenimiento de la ociosi-
dad burocratica. Glose la pràcti-
ca del sindicalismo revolucionario
y de accien directa, dos elementos
que socavan el poderio de la or-
ganizacien capitalista y elimina a
la nueva clase parasitaria que
emerge en hongo venenoso de la
legislacien social parlamentaria
pregonada par la ganduleria repre-
sentativa del proletariado. No mas
sindicatos apecrifos y cuerpo a la
organizacien anarcosindicalista,
propia, de los trabajadores dignos.
La juventud ha llegado a compren-
der la verdad libertaria y por ella
Ilegara mucho mas lejos que sus
predecesores, los sindicalistas poli-
ticos, o menas aun ; vividores. El
socialismo es libre o deja de ser
socialismo. El socialismo integral
supone el paso desde la sociedad
autoritaria a la sociedad cornu-
nista libertaria. El pùblico rubri-
ca con bravos esta sagaz afirma-
cien del compariero Cavalier.

Consume su turno el comparie-
ro FABIAN MORO, de la CNTE,
sobre cuya aportacien oral aclara,
mos abstenernos de dar en este
numero para pasarla integra en
nùmeros sucesivos, dada la impor-
tancia de la tesis desarrollada.

Via libre pues, a GEORGES VI-
DAL, de la J.A.S, Este muchacho
se nos revela vivaz y acertado.
Le sienta bien la tribuna y cae
bien en el auditorio. Advierte que el
anarcosindicalismo gala lucha par
la reivindicacien social verdade-
ra. Alusiona al problema estudian-
til, que sigue incomprendido en
las alturas, de donde las represio-
nes constantes, extendidas contra
los trabajadores conscientes, No
se habla adversamente de la expie-
tacien del hombre par el hombre
sino en las sindicales afectas a la
AIT, siempre fieles a los princi-
pios redentoristas de la Primera.
For el ritmo autoritario de la po-
litica actual, se tiende a la exa-
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LA TRATA DE BLANCOS

BADAJOZ. Cuarenta y dos
ados de dictadura en Portugal
han motivado la terrible miseria
fisica y moral que frecuentemente
perfora la frontera espariola via
Francia. Esta situacien depri-
mente para el género humano ha
motivado la reaparicien de los tra-
tantes de esclaves, epidemia que
unos seriorones se proponen ata-
jar con paries calientes. Al efec-
to, para estudiar (?) los problemas
de la emigracien clandestina de
portugueses, el preximo dia 27 de
abril se reuniran en esta capital
los presidentes de once tribunales
tutelares de menores, bajo la pre-
sidencia del setier de Ybarra y
Berge, presidente del Consejo Su-
perior de Proteccien de Menores.

El temario fijado para esta reu-
nién, a la que asistira una repre-
sentacien oficial portuguesa, es
el siguiente

«Contrabando realizado per por-
tugueses o esparioles, pero dirigido
por mayores de edad penal»; «EnÈ-
graciones de portugueses a Espa-
fia» ; «Mendicidad y analfabetis-
mo de los portugueses que llegan

cerbacien del principio de autori-
dad, motivando un renacer del fas-
cismo. El tercer mundo es corteja-
do por todas las potencias y sin
embargo su independencia es fic-
ticia. iLa «sociedad de consu-
mo»? Otra ficcien de los poderes
«civilizados» que sirve para reco-
menzar el dominio sobre la clase
obrera que iban- perdiendo. Pero
en Esparia ni eso, pues en lugar de
desarrollo econômico lo abundante
son el hambre y los pales, ello
con el beneplacito de la democra-
cia internacional. La reaccien es-
pariola se equivale a la de los pal-
ses del Este per similitud de pro-
cedimientos. El proMe cambio de
estructura politica que ensaya el
opusdelsmo tiende a acreditar «de-
mocràticamente» la situacien fas-
cista del 39. No obstante, las huel-
gas universitarias, industriales y
campesinas certifican un estado de
revolucien latente. Pero es nece-
sario que el frigorifico familiar no
elimine la pasien inconformista,
cara al mas abyecto consumismo.
La comodidad hogarefia en senti-
do burgués no elimina la condi-
cien de explotado, antes bien: la
agrava con la obligacien de pagar
los plazos.

La finalidad del sindicalismo
emancipador es la de recabar la
libertad per mules, sin concesio-
nes del Poder. El reformismo es
pura palabreria. Inclus° la parti-
cipacien es un ensayo para la con-
tinuidad del viejo sistema, Con li-

clandestinamente o indocumenta-
dos»; «Problemas que la promis-
cuidad de habitacien y saxo ori-
ginan, bien entre mayores y en
alen case, entre menores», Y

«Que se tomen las medidas nece-
sarias e interesar de las autori-
dades correspondientes, no se au-
torice el paso de frontera de indo-
cumentados y se vigile de manera
mas eficaz el paso clandestine.»

LA LEY LES OBLIGA A VIVIR
AL AMPARO DE LAS ESTRELLAS

SEGOVIA. C'uatro de las fa-
milias que perdieron sus viviendas
en un incendie ocurrido en el mes
de septiembre de 1965, siniestro
que destruye par complet° el ba-
rrie de Bobadilla, en la localidad
de Turégano, no podran pasar a
ocupar las nuevas que se han eli-
ficado parque «sus cuatro vivien-
das no existen».

La espléndida jornada en Paris
bertad integral se obtiene todo, en
virtudes morales y bienes positi-
ves. Urge reemplazar los sistemas
burgueses y comunistas por otro
salido de la base popular : el sin-
dicato anarcosindicalista, exento
de burocracia y de camarilla di-
rectora. Las jerarquias, motive de
autoridad y de injusticia, hay que
eliminarlas per dari.nas. Que na-
die alargue la mano para recibir
la que hay que tomar. La caridad,
ademàs de humiliante, es caduca.
Es el puelalo conscientemente re-
volucionario quien acabarà con el
servilismo y establecera la socie-
dad igualitaria conveniente a te-
dos. Organicémonos, puesto que la
espontaneidad de Mayo se ha re-
velado insuficiente. Aseguremos la
continuidad con organismos
no sometidos al redentorismo pro-
fesional, ese peligro ma,nifiesto de
la revolucien. Es el sindicalismo
revolucionario la mayor garantia
para alcanzar la finalidad que tra-
ta de alejar el reformismo. Si una
garantia tiene la libertad, esa es
el antiautoritarismo. La solucien
veridica del problema social no aa-
mite compromisos con los Estados
y los partidos, no importando la
etiqueta de los mismos.

ADVERTENCIA: Debido a la in-
suficiencia de espacio aplazamos
para el preximo namero la publi-
cacien de los discursos de los com-
parieros Soriano y Federica.
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Inexplicablemente, siendo 52 f a-
familias afectadas por el sinirs-
tro, sel° se han levantado 48 vi-
viendas, per 10 que esas cuatro
familias se han quedado indefini-
damente sin hogar.

Los afecta dos han formulado la
correspondiente reclamacien por
estimar lesionados sus legitimos
derechos de propietarios de las
nuevas viviendas.

Se da el casa ademas de que dos
ados después de haberse construi-
do estas 48 viviendas no podian ser
entregadas per el ministerio co-
rrespondiente per haber sido edi-
ficadas sobre terrenos que ne ha-
bian sida expropiados, requisito
que se ha cumplido ahora a mar-
chas forzadas

LLEGO BECERRO DE ORO

OVIEDO. El multimillonario
German Rothschild ha venido a
esta ciudad para entrevistarse con
la gerencia de «Uninsa», Este
Rothschild negocia con chatarra.
No ha sida explicite acerca del
resultado de sus gestiones, mas pa-
rece cierto que la natarra Fa-
lange Espariela Tradicionalista y
de las JONS no le ha interesado.
LA GUERRITA

L.KRIDA. Estando en practi-
cas artilleras estallô un carion
matando a un soldado e hiriendo
a dos cabas. Atando cabos, Io ma-
jor hubiera sicle que los tres hu-
biesen desertado, teniendo la fron-
tera prexima. Al fin y al cabo, con
Franco la patria ya la tenian per-
dida.

ALAS PARA EMIGRADOS
ESPANOLES

MADRID. _ La comparila aérea
Iberia ha dispuesto que los espa-
fioles trabajando en el extranjero
gocen de un derecho de reduccien
de pasaje para Esparia y vicever-
sa cifrado en un 40 del caste
del pasaje.

LA SITUACION CONFLICTIVA

OVIEDO. Sigue el pare en 13
pozos de la Hunosa, habiéndose
agregado al mismo el 9 % del per-
sonal del «Riosa». La huelga de
protesta de los mineras del pozo
«Nicolasa», fue de 24 haras.

MURCIA.. Los 575 obrero,s
brutalmente despedidos de la fa-
brica «Gauchos de Levante», si-
guen sin perspectiva de ser cola-
cades en otros trabajos. Coma se
sabe, «Cauchos de Levante» ara
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una empresa subvencionada por el
gobierno a titulo de Plan de Des-
annelle, habiéndose solamente Ces-
arrollado la voracidad dinerista de
los sedias e.npresariales, induda-
blemente protegidos per el régimen
al cual servian. Segrin se deduce,
la quiebra de «Gauches de Levan-
te» es fraudulenta.

GIJON. Un centenar de tra-
bajadores de la Socledad Indus-
trial Asturiana han sido suspen-
didos de empleo y sueldo durante
diez dias par considerar que sa-
boteaban los intereses de la em-
presa empleando la tàctica del
trabajo lento (a mala paga mala
labor). Los incursos en esta resis-
tencia pasiva son en mimer° de
300,

TRIBUNALERIAS

MADRID. Per haber repar-
tido hojas de estimulo huelguisti-
ce a los obreros de la «Pirelli», de
Cornellà, los estudiantes de la Es-
cuela de Ingenieros Industriales
de Barcelona, José O. Nacas Tres-
serras y José Puig Boix, arriesgan
verse encarcelados durante siete
?neses.

También el TOP ha juzgado al
profesor Antonio Ara Gonzalez y
a los estudiantes Arturo Acebal
Martin, Arturo Garcia Sanz, Ale-
jandro Fernandez Lajusticia, Ma-
ria Moreno Soriano y Francisco
Caja LOpez, acusados de formar
una Comisien de Estudiantes y de
haber promovido alteraciones en
la Universidad de Zaragoza. Te-
dos se libran de pena pagando
5.000 pesetas, excepte el estudiante
Caja, que aparte el abono de los
mil duras tendra que cumplir sie-
te meses de carcel si el régimen
no se desmorona antes.

Par haber cantado «Demos la
cencerrada a la Policia Armada»
y «Momias del Consejo, vuestro
Franco esta muy viejo», en el tren
y durante una excursien domin-
guera a las afueras de Barcelona,
el fiscal topense pide para cada
uno de los jevenes Antonio L. Ro-
driguez Porcel, Jorge Cuartero
Torrado, Antonio Box Como y
Fernando Lépez Roldan, el castigo
de tres meses de arresto y 15.000
pesetas de multa.

LEJIDC)

«La huelga de los trabajadores
agricolas andaluces de la zona de
Jerez de la Frontera termine con
un gran triunfo para los trabaja-
dores. Esta magnifica accien fue
llevada a cabo al margen del «sin-
dicalismo» oftcial como todas
las acciones obreras en Esparia
y termine con la obtencien casi
total de las reivindicaciones for-
muladas.»

La sombra de Salvochea anda
metida en elle.



RASGOS DE UNA
FAMILIA CENETISTA

LLA en la parte montafiosa
de la provincia de Valen-

cia, en la regian que en
forma de meseta se ençuentra
entre Requena y Utiel, existe un
pequeho y alegre pueblo llamado
Chera. Dentro de él habia una
éspecie de remanso circundado
arboledas y riachuelos que fue
cuna y raiz de la familia que
pasamos a describir. En principio,
ella _estaba constituida por un
matrimanio y varias hijos. El pa-
ter familia era un hombre chapado
a la antigua, de los que «lo dijo
Blas y punto redondo». Alli impe-
raba el rigor. Nadie levantaba un
dedo sin su consentimiento ; no se
efectuaba ninguna comida sin an-
tes elevar sus preces al Sefior ni
se ultimaba sin sus rezos respec-
tivos.

El padre poseia un taller de
carpinteria donde se reparaban o
construian aperos de labranza, se
escogia de los basques la materia
prima adecuada para cada caso,
se hacian prensas para la malien-
da de uvas o de aceitunas, asi
coma muebles domésticos para sa-
tisfacer las necesidades locales. Lo
curioso del casa es que, por aque-
llos chas apenas se hacian tran-
sacciones monetarias. Una mesa,
una cama, una puerta, se solian
pagar con equis huevos, carne,
gallinas, etc. El hecho es que si
el jefe familiar era inflexible en
el orden religioso, no transigia ;
menos en las exigencias del tra-
bajo, obligando a sus hijos a que
rindieran a todo tren. Estas, mu-
chachos jOvenes, con la sangre
hirviendo en sus venas, no pudie-
ron sujetarse al despotismo pa-
terno. Asi que ambos desfilaron
de un hogar tan disciplinario,
perdiéndose uno par tierras ame-
ricanas sin que diera jamas fe de
vida, y marchando el otro, o sea
el compariero X, en direccian de
Paris. Alli, ya en contacto con
otro ambiente, en especial con
emigrados republicanos, que salie-
ron de estampida hacia Francia
después del fracaso de la primera
Repnblica espatiola, se le fueron
diluyendo las creencias religiosas
tan duramente impuestas. De la
capital francesa nuestro hombre
pas() a Londres, siempre ejercien-
do su profesian de ebanista, sin
que pudiera aclimatarse al am-
biente neblinoso y frio, por la
ahoranza del terruho, saturado de
sol y de lux. Afios después regresa
de nuevo a Esparia. Deambulô con
sus herramientas bajo el brazo,
par pueblos y ciudades andaluzas,
ara trabajando en las grandes bo-
degas, o bien cumpliendo encar-
gos particulares, para recalar, por
fin, de nuevo, en su lugar de ori-
gen.

Hombre ya hecho y derecho, al
poco de su vuelta al pueblo, puso en
marcha su taller y, con la estupe-
faccian familiar y lugarefia, se
unie, libremente. Alli, en un me-
dio francamente hostil, en espe-
cial par las llamadas «fuerzas vi-
vas», contra viento y marea, sos-
tuvo una posician digna sin que le
arredraran boicots, amenazas y
toda la gama de denuestos prodi-
gados, a la vez, contra sus fami-
liares.

Par sortear los escollos de su
supervivencia local mucho influyô
su conducta intachable, su firme-
za de caracter y el dominio tan ab-
soluto con que ejerciô su °tido
que bien mereceria el titulo de ar-
tesano. Tanto es asi que arias mas
tarde, al contemplarle en el ejer-
cicio de sus labores, muchas veces
habla pensado en el absurdo y la
fatuidad que atribuye una mayor
jerarquia al llamado trabajo inte-
lectual, cuando en alto por cienta
de casas, los asi clasificados, son
inferiores, intelectualmente ha-
blando, a la pericia y capacida.d
que despliegan ciertos trabajado-
res manuales. En este caso se tra-
taba de un operario que conocia
desde la naturaleza del arbol y la
aplicacian de la clase de madera
que correspondia a cada mueble o
artefacto que le encargaban para
su construcclan, ya fuese una pren-
sa de molino, una culata de esco-
peta, o el trabajo mas fino y de-
licado. Desde luego, todo ello eje-
cutado con pericia, precisian, ajus-
te de linea y acabado que linda-
ban con la perfeccian.

Pues bien, este hombre que a tal
dominio prof esional hermanaba
una capacidad de trabajo intensa,
junto a un sentido ético y moral
intachable, era un republicano ac-
tivo, seguidor de Blasco Ibatiez y
luego desencantado del blasquismo
par promesas incumplidas, puesto
que se hizo una importante sus-
cripcian con el fin de comprar
armas para implantar la reprnblica
mediante accian revolucionaria,
mientras que las cantidades reu-
nidas fueron destinadas a la fun-
ilacian del periadico «El. Puebla»,
burlando asi la finalidad persegui-
da, mientras que el pracer repu-
blicano, para justificar su defec-
clan, alegaba que «un diario era

también un arma para la revalu-
clan».

For estas circunstancias. y par
no querer saber nada del clero f ue
acosado y perseguido en todas di-
recciones, pero el drama advino
cuando sus hijos tuvieron edad
para asistir a la escuela. Par el
solo hecho de no ser bautizados
fueron victimas de una hostilidad
implacable que muchas veces no
se detenia en los insultas palabre-
ras, sino que se recorria al terre-
no de los hechos y de la violen-
cia. Esta teilla su raiz en los ana-
temas prodigados par el cura des-
de el ptilpito, en la amenaza de
la guardia civil o con la agresivi-
dad de los propios chiquillos, que
azuzados par los mayores, les pro-
ferian epitetos insultantes en la
calle o en la escuela, viendo y sin-
tiendo sus padres coma par esta
causa se truncaba la educacian de
sus hijos.

Coma era de esperar de su ca-
racter resuelto, el comparhero X,
justo con su compahera y prole,
tuvieron que abandonar su lugar
nativo y radicar en Valencia. Ali,
coma hombre de inquietudes e
ideales, tuvo sus tropiezos. El ase-
dia continuaba, la que le impulsa
a cambiar de rumbo. Dudaba si
trasladarse al extranjero o fijar
su residencia en Barcelona, optan-
do por quedarse en la capital ca-
talana. Es de suponer, coma asi
fue, que dada su bagaje ideolagico
y con las lecciones recibidas, el
lugar que le estaba destinado era
el de integrarse a la ONT., la
mismo él que sus hijos. Estos, que
se nutrieron de la ejemplaridad de
sus padres, cuando llegô su turno
dieron a la lucha cuanto estaba
de su parte en defensa de los idea-
les adquiridos y de lo que repn-
sentaba la dramatica contienda
mantenida por el anarcosindicalis-
mo contra las fuerzas regresivas
espaholas. En este media, la lucha
foc mas accidentada y tragica.
Mas alla de todo calculo y de to-
do peligro, su hogar se convirtia,
en la casa de todos. Trashumante
que llamaba a la puerta encontra-
ba de moment() plato y cobijo, el
pérseguido refugia, el acosado par
la autoridad acogida cordial. Y eso
durante semanas, meses y ados.

,Pero la casa fue complicandose.

La actuacian franca y sin limites
de sus hijos llamô la atencian de
las autorida,cles. Empezaron las vi-
sitas policiacas, las requisas, las
detenciones, los atentados, largos
alios de presidio y el asesinato
oficial de alguno de ellos. Hasta
llegar un momento en que los dos
viejos ne quedaron cornpletamente
solos...

Sin embargo, el compafiero X
seguia su rumbo, dolorido, pero
imperturbable. Todas las mathanas
emprendia el camino de Gracia al
Puebla Nuevo a pie para integrarse
de nuovo al trabajo con el fin de
mitigar las penurias hogarehas y
de mandar algo a quienes yacian
bajo rejas, no sin antes pregun-
tarse : è,Quedara algo de mi hogar
cuando vuelva a la floche de mi
tarea? iAcabarà con mis hijos el
asedio autoritario? Y ello sin ex_
clamacian alguna, sin queja, sin
protesta, coma quien cumple con
un deber inexorable.

Este cuadro Io viene a comple-
tar su compariera, la mujer iden-
tificada en alasoluto con el media
familiar, con sus ideas y con sus
hechos. Asi era madre, coma
la llamaban cuantos la conocian,
par su caracter acoÈ,edor, desinte-
resado, firme en su puesto, sin va-
cilaciones ni desmayos, sorteando
infortunios y privaciones par aten-
der necesidades prophs y ajenas,
siempre al acecho de las incursio-
nes policiacas tratando de que nin-
guno de los visitantes fuese dete-
nido en su casa, y durante el cau-
tiverio de sus hijos en las ergastu-
las barcelonesas la visita diaria
para llevarle, si no habia comida,
al menas el consuelo de su presen-
cia. Estas incursiones se hacian a
diario ya fuese en la carcel Mo-
dela, en Montjuich o en la prisian
de mujeres... y coma recompensa
llevarse bultos de ropa de algunos
presos desatendidos, que ella, con
su propio esfuerzo, devolvia lim-
pia y planchada en praxima visita.

JOSE VIADIU
Nota: A la distancia de mas de

cincuenta ados sentimos en lo in-
tima el deber de no dejar en el
olvido estos hechos que son una
débil y atenuada estampa de la
Esparia de principios de siglo y
de cama vivia la milltancia de la
C.N.T., par lo que tiene de ejem-
plaridad y de ferviente admiracian
a tan loable conducta.

Otra : Por un motiva de discre-
cian que comprendemos, el campa-
fiera autor de este reportaje ami-
te los nombres de los actores del
mismo. A riesgo de que Viadiu
nos interprete indiscretos, nos pa-
rece necesario puntualizar que se
trata de los padres de los campa-
fieras Volney, Libertad y Progreso
Rôdenas, todos ellos afincados en
nuestra mas profunda estima.
«C. S.».
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ESTAMOS
pasando una tempo-

rada de caida,s y subidas, de
dar y recibir coscorrones de

«ardago a lo grande», sin que haya
un instante de espera en los cà-
nones de la desesperanza, no digo
esperanza parque ante la oscuro
de la planicie acantonada de las
desdichas artificiales, uno se que-
da media alelado a las puertas de
la insurrecciOn ; abotargado de su-
misian al mas pinto de los gallos
'trianeros o burlescos del momento
del cuchicheo y de los barbaris-
mos lingüisticos, empleadas en ta-
dos los idiomas de mas o menos
extensiOn kilométrica desde la tie-
rra al mar y viceversa, agregan-
dole tambitn el espacio azul, don-
de se recrea la ciencia nuclear y
astronautica, gastàndose toneladas
de explosivos para elevar el ve-
hiculo que ha de darse un paseito
alrededor de la luna o de otros
satélites del sistema planetario.

Si, amigos mios y piadosos pro-
fanadores del sepulcro de los mi-
crobios muertos, salidos del mun-
do de los corrompidos par la gra-
cia de don dinero y sus afines.

No nos acostumbremos a mirar
con lentes ahumados la que razo-
nadamente debe mirarse con claros
cristales para apreciar mejor los

Sin ninguna reserva

C IS PAS
Credo comunista.
Espafia, capital Moscii.
Marx es el excelso inventor de

la democracia totalitaria.
Los reaccionarios se ocupan de

revoluciôn, social, nasotros de que-
rra revolucionaria.

El jefe del partido es magnifica,
en tanto el Kremlin no ordene la
contrario.

La masa. Preferible la arcillosa
par la maldeable.

Stalin lue clivino, Stalin lue un
maldito, Stalin habrà sida la que
Moscii disponga nuevamente.

Amamos la unidacl hasta la
muerte... de los otros.

Queremos une Esparia naciona-
lizada... rusa.

;Viva la libertad del puebio
ministrada par nosatros!

Credo franquista.
Esparia, capital Buchenwald.
Franco es el inventor del frati-

cidio santificado.
El Caudillo es inmaculo pese a

30 millones de escupitajos espailo-
les.

contornos de la figura y demas
combinaciones. No estemos para-
das hurgandonos la nariz distral-
dos, esperando pacientemente a
que llegue la gloria luminosa
de las sapas de ajo, parque sere-
mos comidos par todos los bichas
del circula diferencial de las clo-
ses gardas y flacas, derechas y
torcidas, sordas y de excesivo aida,
para captar los ecos de ultratum-
ba en el mundo de murciélagos y
aves de raphia de todo plumaje y
condimentos ultra-modernistas del
siglo de las revueltas de obreros y
estudiantes, sin direccien fija, ni
nada que se le parezca, sostenidos
en el imponderado angulo de las
cerezas y otros frutos para la con-
sumician.

Cuando las galgos corren tras la
liebre, acosados par la gente de
caballeria, aquélla carre que el
viento se la lleva, cual si fuera
papal de fumar en diminutas frac-
clones, pero si no sabe burlar la
persecucien, toda su velocidad
convierte en nada, pasando a
nos de los monumentales cazado-
res. La mismo suele ocurrir con
los hombres que no ven mas lei as
del agéndice nasal, aunque tengan
ojos cama morrones de grandes.

«Camaran que se duerme, la co-

La masa popular espaiiola se tra-
baja bien a cafionazos.

Franco es sublime, eterno, mul-
timedallado, archimonumentado, y,
persanalmente, apergaminado.
Queremos una Espafia dolarizada.

Amamos vivir sobre un pedestal
de cadaveres de enemigos.

El problema social de Espafia se
arreglaria con un cens° de 30 mi-
lianes de militares y curas.

iViva la libertad encaclenala!
(Da te par entera : CHISPER0).

HISTOIRE DU CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compariero
Hem Day, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los jave-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se la habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas lo han convertido en rezo.

Adquirir este folleto (reciente) al
precio de 1,50 F. en esta adminis-
tracian.

rriente se la lleva», o el que no
acciona a tiempo, pocas veces ga-
na ; ésto es mas viejo que el vicia
mundo y el mundo nuevo, parque
es sucesian del mundo en general,
con millones y millones de arias a
la espalda, puesto que, hasta el
momento ascensional de los cohe-
tes cientificos en viaje de conquis-
tadores o exploradores, no sabe-
mos ni un grana de anis en que
época vina al mundo el mundo
que boy pisoteamos y ensuciamos
con o sin permis() de la autoridad
contemporanea y competente.

Las pisadas 0--pisotones que se
reciben con gracia y sin gracia to-
nadillesca y tornillesca, con el be-
neplàcito consejo popular, forma-
do par el gobierno de la Paz Uni-
versal, armada hasta los dientes,
coma todo gobierno de paz y gue-
rra, cada vez impide ir mas lejos
y ligeros par las angostas cane-
judas de las angustias del mile-
nana pueblo, con fachada moder-
na, a estilo de los rasca-cielos
Nueva-York ; para no debemos de-
jarnos engariar par las alturas ni
par las llanuras, que en todas par-
tes se quiere vivir sin arrimar el
.hombro a la «fastidiosa» produc-
clan, forma de vivir comodisima
y bien retribuida, aunque no todos
pueden beneficiarse de ella.

Segtin coma registra la màquina
fotografica los sucesos politico-so-
ciales de todo el planeta terreno,
podemos calcular aproximadamen-
te las tonelaças de tonterias que
se cometen par desconocer la ver-
dadera causa que la produce. Al-
guien afirma que ahora hay me-
nas tontos que ayer hubo, seguro
sera verdad, pero el negativo, cuan-
do aparece en el positivo, da que
pensar y comparar el pasado con
el presente. Las guerras no han
terminado aùn de enlutar los ho-
gares. Mires par donde mires : san-
gre par todas partes, tripas por
el aire y sesos aplastados. Todo
un museo de barbarie, de salvajis-
mo y otros adjetivos del mismo
parfume. Con todo y este cuadro
monstruo, los dias continùan su
camino. Los hornbres caminan con
las piernas y los pies. Cama a sa-
ber de los alias: la lus no es som-
bra ni la leche vina, aunque am-
bos contienen también agua.

En esta vida de virtuosos caba-
lieras de pan con tomate y ajili-
moje no mayonesa coma el
fato es tan cargado, no permite
estar mucho tiempo al lado de se-
mejantes jinetes, parque la hemi-
plagia inmediatamente hace su la-
bor. é,Qué quiénes son esos caba-
lleretes? Juanito, Periquito, Toma-

por MINGO
sito y demàs comparsas estelares,
cardas cana losa de plomo sobre
las hombres decentes, mas decen-
tes que una bafetada en pleno ros-
tro. La comparacian no esta acer-
tada, para es una comparacian que
siempre ha estado y esta de moda,
para amargura de los que les pla-
ce el dulce.

«Coma pez en el agua», dice
cuando las casas marchan bien,
pero es que nosotros no somas pe-
ces ni sabemos nadar en aguas re-
vueltas y cenagosas, ni somas par-
tidarios de la confusian de direc-
clones. La claridad no admite la
contrario.

A nosotros nos parece que no
somas injustos ni tenemos joroba,
que vemos las casas sin necesidad
de antiparras de gran
parque no somas miopes ni nos
chupamos el meriique. Esto lo sa-
ben hasta los mudos, los sordos y
toda la 'aorte celestial del reino de
los aprovechados y vagos profesio-
nales.

Estamos viviendo en un parias-
co de granito, pero somas tan tuer-
tes o mas que él. Esta comproba-
do que nada acabara con nosotros
a pesar de ester a media racian,
no razan, parque ésta hay para
rata.

Pertenecemos a uno de los tres
grandes grupos de la naturaleza,
para no tenemos cuatro patas, que
no queremos que se nos unza al
carra destinado a las caballerias.
Hay que distinguir, seriores de to-
das las latitudes y genuflexiones.

Par mucho que nos veamos las
caras vosotros y nosotros, segui-
ramas par un camino distinto, pues
taque no somas iguales ni en la
accian ni en el pensamiento. Cues-
tian del termômetro social. Cada
cual alcanza los grados de fiebre
que le proporciona la enfermedad
que padece. Quien ignore ésto es
un perfect° carente de entendi-
miento, Na decimos claramente im-
bécil, parque somas respetuosos con
el vecino.

Y asi va el mundo, y asi da vuel-
tas el hombre, sin encontrar la
que busca para complacer a sus
ideas, sean las que sean. Esto la
dejamos a voluntad de quienes las
conocen, Pero no las sienten, que
para desgracia del infartunado le-
guleyo se cuentan par centenares
en el ambito social.

Y doy par terminado este peque-
rio bosquejo de la que sucede y no
sucede, con un salud a los vivos y
un hasta luego a los muertos.
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F. L. DE PERPIGNAN
La Comision de Culture y Pro-

paganda de esta F, L. pone en co-
nocimiento Ce todos los comparie-
ros y simpatizantes que para el
dia 26 de abril a las 9,30 en la
sala del Café Sportmans tendra
luger la continua ,dôri de la jor-
nada de estudios sociales que
iniciô el dia 22 de marzo con el
tema :

«El individuo, el federalismo Y
la libertad»».

Dado lo inten: sante del tema y
las numerogas intervenciones al
mismo deseamos de todos pun-
tual asistencia.

F. L. DE TOULOUSE
Convoca a Asamblea general que

tendra luger el domingo dia 10 de
mayo a las nueve de la mariana,
en nuestro local social (Boisa del
Trabajo).

F. L. DE DREUX
Asamblea General extraordina-

ria el 3 de mayo a las I() de la
mafiana en el luger acostumbra-
do. Aconseja puntual y maxima
asistencia.

«UMBRAL» n" 100
EXTRAORDINARIO

Va llegando a su fin la con-
feccien del Extra. Contendrà
una diversidad de materias fir-
rnadas por 50 autores. Cinco
dibujantes. 100 paginas apro-
vechadas.

Conviene que las listas de
inscripeiOn al nilmero 100 nos
sean devueltas sin demora, y
que los ùltimos pedidos lle-
guen antes del 4 de mayo. Las
tsolicitudes que recibamos des-
pués, es probable, pero no se-
guro, que puedan ser satisf e-
chas.

Ha llegado el momento de
que apremiemos todos, redac-
tores, impresores y lectores
posibles.

Léase el mimer° 95 de «Um-
hral», interesantisimo.

Correspondencicb:
Garrido, Bruselas : Recibiràs 1

ejemplar.
Granero, Agde : idem.
E. Sanchez Viana, St-Marcellin :

idem.
Quert, La Rochelle: Id. 7 ejem.
A. Cano, Foix : idem. G ejemp.
Valencia.no de la Col. Hierro,

Paris. Te guardaremos 3 ejem.

MITIN EN BURDEOS
El viernes 1" de Mayo, a las 9 y media de la mafiana, en el

Clne ABC, 202, rue Sainte Catherine, tendrà luger un GRAN MI-
TIN, en conmemoraciôn de los màrtires de Chicago, en el que ha-
rem uso de la palabra los compaàeros M. LEPOIL y T. MARCE-
LLAN.

Quedan invitados todos los comparieros y trabajadores en ge-
neral a este acto confederal.

COMUNICADOS
10 DE MAYO EN MONTPELLIER

GRAN MITIN Confederal, organizado por el Nficleo Hérault-
Gard-Lozère, en conmemoraciôn del 10 de Mayo de 1886, fecha
memorable para todos los trabajadores por la reivindicaciôn de
las ocho boras de trabajo.

Tendra luger en el «Pavillon Populaire» (la Esplanade) a las
9 de la mafiana, en el que tomaràn la palabra,

PIERRE MERIC y FEDERICA MONTSENY
Sera presidido por la Comisiôn de Relaciones del Nficleo.
Por la tarde, el reputado Grupo «Terra Lliure» de Toulouse,

presentara una pequefia comedia seguida de Varietés con canto-
res flamencos y modernos, mûsica, Ballets y otros balles.

Fraternalmente quedan invitadas todos los esparioles al Mitin
y a pasar una tarde alegre en compariia de los artistas de «Terra
Lliure». Comparieras, amigos, espafioles y franceses, no dudéis
en venir, no perdais esta ocasiôn de peser un dia agradable y de
fervor por una Esparia Libre.

NECROLOGICA
BOIRA DE GANDESA

Pondremos uno mas en la lista
de comparieros que la Parce nos
ha arrebatado.

El 30 de diciembre 1969 se dio se-
pultura en esta localidad de Bé-
ziers al compariero Boira que tras
una intervenciôn quirûrgica dejô
de existir a los 76 arios de edad.

Fi compafiero Boira naciô en
Gandesa (Tarragone); fue uno de
los fundadores del Sindicato de
O. V. de la CNT. Durante el mo-
vimiento saliô voluntario para com-
batir al fascismo. Terminada la
contienda vino a Francia pasando
las peripecias que n un princi-
pio pasamos todoe. Su linea de
conducta fue intachable tanto en
los medios orgànicos como en el
trabajo ; por tal motivo contaba
con muchos amigos. Siempre de-
cia : «Yo no critico a los compa-
rieros que lucharon contra el ré-
gimen franquiste y boy vuelven
a Esparia con el mismo régir/len
existente, olvidando a los millones
de muertos y martirzedos que di-
cho régimen ha causaclo al pue-
blo espafiol, Es cosa de elles.» El
compariero Boira queria a la Es-
paria màrtir (como la queremos
todos) y dl con doble motivo de
tener tres hijas en Esparia fruto
de su alma y conciencia pero de-
cia asi : «Prefiero continuer en el

exilio antes que ir a scmeterme y
humillarme ante los verdugos del
pais.»

Con este pensamiento dejô de
existir rodeado de sus familiares
de Francia que lo cuidaron y alen-
taron hasta el Ultimo suspiro.

El entierro fue civil tal como
cran sus deseos. Acudieron buen
rnimero de comparieros, compatrio-
tes y algunos franceses. Al entie-
rro estuvieron presentes los hijos
de Esparia.

Los comparieros que asistieron
al entierro como los que no pu-
dieron asistir, se asocian al dolor
que embarga a sus familiares, por
mediaciôn de estas lineas. En co-
nocimiento de la F. L. de Béziers :

PUJOL

«LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA»

Folleto escrito por el comparie-
ro Fabian Moro, explicativo de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.

NUCLEO DE PROVENZA
La Comisiôn de Relaciones del

Nikleo de Provenza de la ONT de
Espatia en el Exilio recomienda a
todas las Federaciones Locales y
afiliados que reserven las fechas
que a continuacion siguen con ob-
jet° de concurrir a las actividades
ptiblicas, culturales y propagan-
disticas, que organiza durante el
buen tiempo :

Domingo 10 de maya gran Mitin
Regional en la Boisa del T'rabajo,
de Marsella.

Domingo dia 28 de junio, Jira
nuclear solidaria en la playa de
la Aygade, en Hyères (Var).

Domingo dia 26 de julio, gran
Jira inter-regional, organizada en
corrinn con el Wide° del Hérault-
Gard-Lozère, en el «Vieux-Mou-
lin», Les Tavernes (Gard).

Domingo dia 23 de agosto, Jira
nuclear de confraternidad liber-
taria en la «Fontaine Mary-Rose»,
en Grans (B.-du-Rhône).

El citado programa podra, ser
modificado si las circunstancias lo
aconsejan, pero posiblemente sera
ampliado, le que se notificarà a
la militancia en general per me-
diaciôn de circulares internas y
de notas en la prensa orgànica.

CAMBIO DE DIRECCION
El compariero 1Vlariano Puente

nos ruega publiquemos su nueva
direcciôn para aquellos comparic--
ros y compatriotes que se relacio-
naban con él y con residencia an-

* terior en Belhade :
Mariano Puente, au Brous-Ri-

chet, 40-Moustey.

ADMINISTRATI VAS
Jaime Haros, Firminy (Loire).

Rda. la tuya. Abrimos suscripciôn
«Umbral» al compafiero Mese. La-
mentamos no poderle envier el li-
bro «Picotazos en la Cresta», ago-
tado.

Puerto, Castres (Tarn). Rdo. es-
tadillo page. De acuerdo. Tome-
mes nota de las indicaciones de
la tuya. Comprendemos el case del
compariero Callao. La situaciôn
viene de finales 67.

Simarro, Bagneux. Rdo, cheque
pago tres entradas y «Umbral»,
30-6-70.

DE APARICION RECIENTE
LA ANARQUIA, per varios au-

tores, ediciôn «Tierra y Libertad»,
de Caracas, 2 francos.
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GRAND MEETING A MARSEILLE
Le 10 mai 1970 à 9 h 30, Salle Francisco Ferrer, Vieille Boursedu Travail, 13, rue de l'Académie, Marseille (1).
Avec la participation de

MARCEL LEPOIL, CNTF José MUNOZ-CONGOST, CNTE
-DANIEL FLORAC, CNTF'-JAS HENRI BOLTYE, CNTF (pressenti)Sous la présidence du camarade Annibal FERRE.



AVEC QUI LUTTER ? D 'ouvriers de Babcock - Atlantique
La CNTF, l'AIT, la SIA, et,

tous nos amis, nous devons les
uns et les autres aller de l'avant

nous devons nous préparer à
une lutte longue et dure face au
bloc néo-gaulliste des Chaban-Del-
mas, Debré, Poujade, et les jeu-
nes « fascisants » de l'UNR. Pour
nos combats syndicalistes-révolu-
tionnaires, il nous faut trouver de
véritables camarades mais pas
des anarchistes de salon, pas de
révolutionnaires plus ou moins en
chevilles avec des R,. G. Nous con-
naissons trop de syndicalistes ré-
formistes qui acceptent de rensei-
gner les larbins du Préfet sur la
date et l'heure d'une manifestation

Nous voulons lutter avec de
travailleurs manuels, intellectuels,
des gens de Mer, des ouvriers agri-
coles, des étudiants véritables, des
étudiants pauvres, des petits com-
merçants, les retraités à qui l'E-
tat a toujours menti, en un mot,
nous voulons lutter avec ceux qui
repoussent le néo-gaullisme de Ma-
dame et Monsieur Pompidou
puisque Elle et Lui sont avec le
Saint Esprit _ une seule person-
ne élue par la connerie du Suf-
frage Universel.

Je sais que mes cinquante ans
bien passés ne me permettent pas
de voir les hommes, les choses du
même oeil que ceux de mes 20
ans, l'expérience de ma vie mili-
tante m'a démontré que jadis je
combattais seulement l'ennemi de
nos libertés : le capitalisme, avec
ses moyens d'oppression . Jus-
tice, l'armée, les religions et sec-
tes philosophiques ce jour le
Capitalisme s'est transformé en
« bureaucratie sociale » à base de
charité qui sépare et humilie les
travailleurs, la technocratie gou-
vernementale par sa presse, sa té-
lévision, sa radio, ses Monoprix,
son « prêt-à-porter », son crédit
auto, et articles ménagers, condi-
tionne les femmes, les hom-
mes, surtout les jeunes. Nous
révolutionnaires nous dénonçons
l'action du « néo-Gaullisme fascis-
te » mais il est un fascisme, des
actions fascistes faite du plus igno-
ble des despotismes, celui qui se
camoufle en défenseur des tra-
vailleurs mais qui reste l'image
vivante du national socialiste
d'URSS. Notée devoir est de com-
battre avec la même fermeté qu?
nous combattons la réaction.

Pourtant le Socialisme s'il était
resté révolutionnaire il pouvait
être le refuge de toutes les bonnes
volontés économiques et sociales-
fédéralistes, européennes. Mais
avec les néo-gaullismes, avec le
communisme, avec les groupes di-
vers de la mauvaise politique, la
Social-démocratie a contribué au
pluralisme des syndicats réformis-

tes, nous demandons pour la der-
nière fois aux camarares syndica-
listes qui militent au nom de l'a-
narcho-syndicalisme, au titre de
syndicalistes révolutionnaires de
quitter ces centrales réformistes de
venir avec nous à la CNT.

Camarades jeunes syndicalistes,
c'est à vous que je pose la ques-
tion « Avec qui lutter ?», oui avec
qui lutter, sinon vous, à 20 ans
après quatre ans de syndicalisme
et de participation à la « gauche
révolutionnaire » comme appelé
dans la « Royale » j'entrais dans
la drôle de guerre, pour moi mes
vingt ans venaient de s'abîmer
dans le triomphe de la réaction
internationale et la trahison des
politiciens de toutes les gauches.

Alors nous aujourd'hui avec nos
gueules sillonées de rides de nos
misères, nos yeux inquiets, nos
rictus faits d'amertume avec qui
allons nous lutter ? Nous atten-
dons de vous les jeunes cette force
qui petit à petit nous quitte. Vous
les jeunes travailleurs, vous sen-
tez vous capables de dire non aux
tentations de la civilisation de
consommation, au lieu de vivre
avec le crédit capitaliste, allez-vous
dire oui à la CNT expression vi-
vante du syndicalisme révolution-
naire mondial, allons nous avec
vous lutter.

Vous les étudiants nous vous ai-
mons bien lorsque comme notre
camarade incarcéré à la prison
de Nantes vous restez fidèles à
l'esprit de mai 68, avec vous oui,
mais pas avec cet étudiant fils de
PDG qui pour emmerder sur le
moment son père était un anar-
chiste de salon, ce jour devenu
auprès de son père apprenti PDG,
et, dans l'usine encore plus vache
que son père, encore moins nous
ne voulions lutter avec cette étu-
diante qui brandissait le drapeau
noir l'après-midi, quittant au petit
matin les bras de son seigneur et
maître de la police. Oui, lutter
avec des êtres nobles, mais pas
avec des vendus ; notre lutte à
nous les vieux révolutionnaires ce
n'est pas du folklore saisonnier,
ce n'est pas une maladie pour re-
foulés sexuels, c'est une prise de
conscience humaine ; n'est pas ré-
volutionnaire qui veut, la révolte
est dans le coeur de ceux qui dé-
sirent le triomphe du bien contre
le mal. Un révolutionnaire doit
être l'exemple, sa moralité doit
être sans reproche, face à la sa-
loperie de l'Etat, de la bourgeoi-
sie, des arrivistes de toutes les ca-
tégories, il doit être et toujours
rester la propreté.

Oui « avec qui lutter ? », sinon
avec vous qui avez lu ces lignes,
et, qui ne demandez pas autre

(Suite de la page I.)
« Suite à la dernière augmenta-

tion des salaires, une moyenne de
2,5 % pour les horaires, rien pour
les mensuels, un grand méconten-
tement s'est fait jour chez tout le
personnel de Babcock.

Les mensuels et aussi la maîtri-
se se sentent lésés et ont donné
signe d'agitation. Cette agitation
a débuté avant les fêtes de Pâques
au laboratoire entre horaires et
mensuels tous unis. Elle s'est pro-
pagée bien vite aux différents ser-
vices de l'usine. Les actions de pro-
testation chez les mensuels se sont
poursuivies mais la CGT a bien
manoeuvré pour laisser tomber les
horaires comme de vieux chiffons
malgré leur décision de poursui-
vre le mouvement de grève unis
avec les mensuels. Il est vrai que
la masse propose mais ceux qui
crient aux quatre vents « union »
(CGT), font en réalité ce qu'ils
veulent sans se soucier des déci-
sions prises par la base. Première
trahison.

La deuxième qu'ont commis les
délégués cégétistes s'est manifesté
par leur attentisme et leurs mani-
gances; ils ont empêché le person-
nel mensuel qui s'était prononcé
à la majorité pour monter dans
les couloirs des grands bureaux
(dans le calme et la dignité). Les
gardiens ayant eu largement le
temps de fermer les portes au
grand soulagement des représen-
tants de la CGT, nous n'avons pas
pu défiler dans les couloirs des
grands bureaux comme nous l'avons
fait dans les ateliers. A partir de
ce moment les délégués cégétistes
ont tout fait pour briser le mou-
vement de grève qui à leurs yeux
devenait trop encombrant et pre-
nait trop d'ampleur. Après bien
des discussions et d'apparents
accords dont aucun n'a été respec-
té par la CGT, il a été décidé
mardi 7 avril, d'avoir une réunion
le lendemain 8 à 13 heures pour
décider de l'action à suivre. Au com-
ble, seul un délégué mensuel CGT
était présent et ne faisait que de-
mander où était le principal re-
présentant de la CGT, Lafosse ce-
lui-ci s'étant bien gardé de venir.
La CGT a attendu de convoquer
une assemblée le jeudi 9 à 13 heu-
res pour décider de l'action à sui-
vre. Belle manoeuvre ! Attendre
que le personnel en grève le mar-

chose que de les faire lire à vos
camarades.

Courage camarades le syndica-
lisme révolutionnaire peut triom-
pher du syndicalisme réformiste,
si vous le voulez d'esprit, de coeur.

Y. M. BIGET
Pallet.

di 8 avril reçoive une lettre d'in-
timidation de la part de la direc-
tion pour qu'ainsi une partie des
mensuels qui avaient participé au
mouvement de grève, prenne peur
et ne participe plus au prochain
mouvement qui était décidé,

Cela, c'est la troisième trahison
des délégués cégétistes qui après
tout ça et à quelques jours des
élections de délégués du personnel,
voudront, par leur propagande hy-
pocrite, faire croire au personnel,
tant horaire que mensuel, d'être
dévoués aux salariés. Qui pourra
encore leur faire confiance lors
des élections de délégués après tant
de mensonges et de manigances
en coulisses ? »

Un camarade de B. A.

« La grève des mensuels avait
bien démarré car la volonté d'a-
boutir était très vive dans l'esprit
de chacun. La meilleure preuve en
est que le principe de la grève
tournante avait été adopté et ap-
pliqué à l'unanimité. Ce genre de
démocratie directe a fait ses preu-
ves et constitue un élément mobi-
lisateur des énergies puisque le
débrayage du vendredi 3 avril
était plus important que les deux
précédents et que de nombreux
horaires manifestaient ouverte-
ment leur désir de participer à la
lutte dans le mouvement prévu
pour le mardi 7 avril afin de faire
aboutir l'ensemble de nos reven-
dications,

Il eut été facile aux bureaucra-
ties syndicales d'appeler dès lun-
di les travailleurs horaires et men-
suels à lutter ensemble. Notons en
passant qu'il est plus facile à un
agent de maîtrise de débrayer
quand les ouvriers dont il a la
charge sont en grève également.
Au lieu de cela on vit les délégués
CGT expliquer un peu partout que
l'intervention des horaires n'était
pas souhaitable car les revendica-
tions des mensuels seraient diffé-
rentes et que cela serait. soit-di-
sant nuisible, Le résultat n'était
pas difficile à deviner car la di-
rection, elle, ne fait pas de diffé-
rence entre un mensuel qui reven-
dique et un horaire qui revendi-
que également. Elle leur propose
une fin de non recevoir avec d'au-
tant plus d'arrogance si elle trou-
ve l'un ou l'autre isolé. C'est ce
qui arriva aux mensuels le mardi
7 avril, Quant aux délégués car,
son plus grand souci était d'inci-
ter les grévistes au calme (alors
que ceux-ci ne donnaient aucun
signe d'énervement I) et de ne pas
aller molester le patron alors que
personne d'entre nous n'en avait
émis l'intention ! Affaire à suivre.

Un autre camarade de B. A.
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J'ai travaillé dans cette entre-
prise autrefois et ma femme y tra-
vaille toujours comme employée.
C'est un organisme important : il
emploie plus de 600 personnes et
gère l'ensemble des régimes so-
ciaux et des assurances propres à
l'agriculture, qu'il s'agisse des pa-
trons petits, moyens et grands ou
des salariés. Le travail des em-
ployés de cette administration con-
siste à appliquer la législation re-
lative aux régimes d'assurances
sociales agricoles (salariés), d'allo-
cations familiales agricoles, d'as-
surance maladie des exploitants,
d'assurance vieillesse agricole (ex-
ploitants), d'accidents du travail,
d'assurance incendie, etc.

Dans le passé la Mutualité agri-
cole était installée 22 rue de Cha-
ronne, dans le 11e arrondissement.
Je l'ai quittée parce que j'étais
très mécontent du salaire qui
m'était alloué. Depuis, les diri-
geants (agriculteurs capitalistes
et technocrates administratifs) ont
fait construire un immeuble ma-
gnifique rue Emile Dubois,
fait l'acquisition d'un ordinateur
et transformé complètement l'or-
ganisation du travail.

En général, les salaires des em-
ployés sont restés faibles à cet
égard il n'y a pas de changement.
Par contre, l'insécurité de l'emploi
a augmenté d'une façon inquié-
tante et les conditions de travail
ont subi une dégradation considé-
rable. Nul ne peut plus aujour-
d'hui se croire en sûreté au poste
qu'il occupe et il semble que les
années d'ancienneté soient consi-
dérées de plus en plus, en haut
lieu, comme une tare. Autrement
dit, plus on est ancien dans la
maison et plus on est exposé aux
coups d'une direction inhumaine
dégradation ou démission, telle est
l'alternative devant laquelle se
trouve placé l'employé qui, à cause
de son ancienneté, a fini par attein-
dre un niveau de salaire à peu
près acceptable. Par ailleurs le
régime intérieur de l'entreprise est
devenu franchement odieux : c'est
la monarchie intégrale avec un
directeur général tout-puissant,
gouvernant son empire avec l'aide
d'un appareil de cadres soigneuse-
ment hiérarchisé et ramifié. C'est
une organisation qui ressemble
étonnament à celle de l'Etat en
général, de l'armée et de l'Eglise
catholique ou... du Parti commu-
niste. On y trouve des chefs de
groupe, des chefs de section, des
chefs de service, des chefs de di-
vision, des directeurs de branche

et tout en haut, le directeur gé-
néral.

Le système devient de jour en
jour plus pesant, plus répressif,
plus dictatorial et concentration-
naire. Le règlement intérieur a été
établi de façon telle que les em-
ployés ne puissent plus avoir de
contact entre eux durant la jour-
née de travail. Un mouchard a
été embauché spécialement pour se
promener dans les couloirs, les es-
caliers, les lavabos et les ascen-
seurs, et signaler à la direction
les personnes qu'il soupçonne de
flâner.

Il existe pourtant dans l'entre-
prise six organisations syndicales
qui sont les suivantes : CGT,
CFDT, CGT-FO, CGA, CFTC et
CGC. Eh fait, les sections CGT et
CFTD sont de loin les plus im-
portantes. Il existe entre elles une
rivalité permanente qui, par mo-
ments, se transforme en conflit
ouvert. Toutefois, il est amusant
de constater que si ce conflit, par
delà les querelles de personnes,
est bien de nature idéologique c'est
parce qu'il traduit dans la prati-
que l'opposition qui existe entre
le réformisme authentique de la
CFDT et le conservatisme de plus
en plus déclaré de la CGT. C'est
pourquoi, dans la situation pré-
sente, la CFDT occupe une posi-
tion d'extrême-gauche sur le front
de « syndicalisme » des employés
de la Mutualité agricole. Les gens
de la CGT accusent ceux de la
CFDT de « gauchisme » et d'irres-
ponsabilité parce que ceux-ci ré-
clament, par exemple, la suppres-
sion des « normes de rendement »
imposées dictatorialement par les
chefs de service et du système de
notation qui a été établi en fonc-
tion de ces normes. Il ne faut
donc pas s'étonner de constater
que la section CGT qui, d'ailleurs,
est dirigée par des cadres, appa-
raît de plus en plus comme une
organisation dévouée à la hiérar-
chie.

Il y a quelques mois une « grè-
ve » intermittente déclenchée par
les syndicats (deux heures de grè-
ve chaque jour !) a été transfor-
mée en grève illimitée par le per-
sonnel contre le vu des dirigeants
syndicaux : il s'agissait d'obtenir
du ministère (qui exerce sa tutelle
sur les organismes de Mutualité
agricole) un alignement des con-
ditions de l'emploi sur celles en
vigueur dans les organismes de
Sécurité sociale. En fait, les par-
tisans de la grève illimitée visaient
plus loin : ils voulaient forcer la

LA MUTUALITE SOCIALE AGRICOLE
DE LUE DE FRANCE

direction à accepter une transfor-
mation radicale des conditions de
travail et en particulier à abolir
le système du « rendement ». Mais
les dirigeants syndicaux, flanqués
de leurs « fédéraux » respectifs,
ont fait tout ce qu'ils ont pu pour
saboter la grève, semer la confu-
sion dans les esprits, diviser les
travailleurs en ravivant leurs que-
relles de boutiques. Ils ont fait
tant et si bien que le mouvement
a échoué complètement l'aligne-
ment ur la Sécurité Sociale a été
obtenu, mais il en était question
depuis longtemps et personne ne
peut croire que seule la grève du
personnel de la Mutualité agricole
de l'Ile de France a permis d'ob-
tenir ce résultat. Par contre, cet
alignement entraînant une reclas-
sification générale des emplois, les
conditions de travail en ont été
aggravées d'une façon considéra-
ble : en effet, la direction s'efforce
de limiter au maximum les aug-
mentations de coefficients (et par
conséquent de salaires) qui de-
vraient en résulter pour tous, en
faisant dépendre ces augmenta-
tions du respect des fameuses
« normes de rendement ». Le per-
sonnel se rend compte que sa grè-
ve n'a servi à rien : il a le sen-
timent très net d'avoir Été floué.

Le mécontentement est général,
mais les travailleurs sont dégoû-
tés : ils ne font plus guère con-
fiance aux syndicats, sauf à la
CFDT, dans une certaine mesure,
et ils ne veulent plus entendre

parler de grève. Toutefois, un nou-
veau groupe est entré en action
il est affilié à l'organisation de
« Lutte Ouvrière », Il agit clan-
destinement, recueillant facilement
une foule de renseignements grâce
à l'anonymat de ses membres et
publiant sur cette base des tracts
qu'il fait distribuer par des mili-
tants étrangers à l'entreprise, Ces
tracts sont lus avec intérêt par les
membres du personnel, ce qui dé-
chaîne la colère et la hargne des
chefs syndicaux, ceux de la CGT
en tout premier lieu. J'ai en plu-
sieurs fois l'occasion de lire ces
tracts : je peux dire qu'ils expri-
ment souvent des opinions analo-
gues aux nôtres.

Toutefois, je pense qu'il serait
dommage que le camp révolution-
naire reste représenté à la Mutua-
lité agricole uniquement par un
groupe trotskyste. D'ailleurs, que
peuvent espérer ces militants ?
Noyauter les syndicats tradition-
nels? Les contraindre à adopter
leurs positions ? Tout cela est abso-
lument utopique : l'exemple des
anarcho-syndicalistes de la CGT-
FO le prouve indubitablement. En
outre, le syndicalisme révolution-
naire des marxistes, dans la me-
sure où il n'agit pas pour son pro-
pre compte mais pour celui d'un
groupement politique dont le but
est d'accéder au pouvoir d'Etat,
reste éloigné du syndicalisme ré-
volutionnaire au sens strict, dont
le but est d'abolir l'Etat et de se
substituer à lui.

Noies Administratives
J'ai proposé à la C. A. confédé-

rale et au responsable du COM-
BAT SYNDICALISEE de consa-
crer une page du « C. S. » aux
informations confédérales et de
donner ainsi à tous les adhérents
de la CNT un aperçu aussi exact
que possible de notre implanta-
tion et de nos activités.

Ainsi, dans chaque numéro pa-
raîtra un tableau qui ràpellera la
liste de toutes les U, R. en acti-
vité avec indication des perma-
nences, syndicats, etc.

Afin d'éviter de diffuser des
renseignements inexacts ou erro-
nés, je vous demande de nous
communiquer les renseignements
suivants

.. UNION REGICNALE

Union Locale de... (avec, si pos-
sible, la liste des syndicats regrou-
pés).

Adresse complète (adresse où le
courrier peut être envoyé sans in-
dication de nom personnel).

Jours et heures de permanence
(le cas échéant, indiquer les per-
manences syndicales).

Jours et heures des assemblées.
Eventuellement, préciser les syn-

dicats en formation dans votre
région.

Retournez les renseignements di-
rectement à

Gérard Conte CNT 39, rue de
la Tour-d'Auvergne. Paris (9e),

UNE SOUSCRIPTION PERMANENTE D'AIDE AU «C. S. » EST
OUVERTE. ENVOYEZ LES FONDS A : C. N. T., C.C.P.- 20 990 10,
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L' Organisation de I' Internationale
(Suite du n° précédent)

Donc l'organisation d'abord,
qui d'ailleurs ne peut s'établir sans
le concours de la science. Grâce à
l'organisation militaire, un batail-
lon, mille hommes armés peuvent
tenir et tiennent en respect un mil-
lion de peuple aussi armé, mais
désorganisé. Grâce à l'organisa-
tion bureaucratique, l'Etat, avec
quelques centaines de milliers em-
ployés enchaîne des pays immen-
ses. Donc pour créer une force
populaire capable d'écraser la for-
ce militaire et civile de l'Etat, il
faut organiser le prolétariat.

C'est ce que fait précisément
l'Association Internationale des
Travailleurs, et le jour où elle
aura reçu et organisé dans son
sein, la moitié, le tiers, le quart

(Suite de la page III.)
s'intéresser aux chemins de fer ;
au contraire, leur intérêt n'en se-
rait que plus grand, mais il serait
affecté d'un coefficient maladif
de péché. Tout garçon vif d'esprit
pourrait de la sorte sombrer dans
la neurasthénie. C'est précisément
ce qui se produit dans le domaine
de la sexualité. Et comme la
sexualité est beaucoup plus inté-
ressante que les chemins de fer,
les résultats sont pires. Presque
tous les adultes appartenant à une
communauté chrétienne sont plus
ou moins malades pour la seule
raison que l'éducation sexuelle
était tabou au temps de leur jeu-
nesse. Le sens du péché qu'on
leur a ainsi inculqué devient plus
tard cause de cruauté, de timidité,
de stupidité. Il n'est aucun motif
raisonnable d'aucune sorte qui
commande de tenir un enfant à
l'écart de ce qu'il veut savoir;
dans le domaine de la sexualité
ou en tout autre domaine. Et nous
n'obtiendrons jamais une popula-
tion saine avant que ces idées ne
soient appliquées. Il faudrait
qu'elles le fussent dès l'école pri-
maire, chose impossible aussi long-
temps que les Eglises auront le
pouvoir de contrôler la politique
scolaire des Etats.

Il est clair que les doctrines
fondamentales du christianisme
supposent chez celui qui s'y sou-
met une rare déformation morale.
Le monde, nous dit-on, fut créé
par un Dieu à la fois bon et omni-
potent. Mais avant de créer le
monde, il a prévu toute la dou-
leur et les souffrances qu'il con-

BAKOUNINE ET L'INTERNATIONALE

ou seulement la dixième partie du
prolétariat de l'Europe, l'Etat, les
Etats, auront cessé d'exister. L'or-
ganisation dp l'Internationale ayant
pour but, non la création d'Etats
ou de despotismes nouveaux, mais
la destruction radicale de toutes
les dominations particulières, doit
avoir un caractère essentiellement
différent de l'organisation des
Etats. Autant cette dernière est
autoritaire, artificielle et violente,
étrangère et hostile aux déveloj>
pements naturels des intérêts et
des instincts populaires ; autant
l'organisation de l'Internationale
doit être libre, naturelle et con-
forme en tous points à ces inté-
rêts et à ces instincts. Mais quelle
est l'organisation naturelle des
masses? C'est celle qui est fondée

tiendrait. Dieu est donc responsa-
ble, et il est vain de prétendre
que le péché est à l'origine de la
souffrance qui règne dans le mon-
de., D'abord, cela n'est pas vrai.
Ce n'est pas le péché qui fait dé-
border les rivières et qui fait en-
trer en éruption les volcans. Et
même si cela était vrai, Dieu n'en
serait pas pour autant justifié. Si
je devais engendrer un enfant sa-
chant que cet enfant sera un fou
homicide, je serais par avance
responsable de ses crimes. A sup-
poser que Dieu connût les crimes
dont chaque homme se rendra
coupable, Dieu en serait ipso facto
responsable pour les avoir impli-
citement voulus au moment où il
décida de créer l'homme. Le chris-
tianisme, ordinairement, soutient
que la souffrance est le salaire du
péché, et que c'est donc une bon-
ne chose. Quel sadisme et quelle
pauvreté ! Je voudrais inviter
n'importe quel chrétien à m'ac-
compagner dans une salle d'hôpi-
tal pour enfants, pour lui donner
le spectacle des souffrances qu'on
y endure, et je serais curieux de
savoir s'il affirme encore que ces
enfants sont dépravés au point de
mériter leurs souffrances. Pour en
venir à s'exprimer ainsi, il faut
avoir anéanti en soi-même tout
sentiment de pitié. Il faut, en
bref, être devenu aussi cruel que
le Dieu en qui l'on croit. Celui
qui admet que tout va pour le
mieux dans ce monde misérable,
les valeurs morales intangibles lui
font défaut. Il aura toujours à
trouver des excuses à la douleur
et à la souffrance universelles.

sur les déterminations différentes
de leur vie réelle, quotidienne, par
les différentes espèces de travail,
c'est l'organisation par corps de
métiers., Du moment que toutes
les industries senont représentées
dans l'Internationale, y compris
les différentes exploitations de la
terre, son organisation, l'organi-
sation des masses populaires sera
achevée.

On pourrait nous objecter que
cette manière d'organiser l'in-
fluence de l'Internationale sur les
masses populaires semble vouloir
établir, sur les ruines des ancien-
nes autorités et des gouvernements
existants, un système d'autorité et
un gouvernement nouveaux. Mais
ce serait là une profonde erreur.
L'action organisée de l'Internatio-
nale sur les masses se distinguera
toujours de tous les gouvernements
et de l'action de tous les Etats,
par cette propriété essentielle de
n'être que l'action naturelle, non
officielle, d'une simple opinion, en
dehors de toute autorité. Il y a en-
tre la puissance de l'Etat et celle
de l'Internationale la même dif-
férence qui existe entre l'action
officielle de l'Etat et l'action na-
turelle d'un club. L'Internationale
n'a et n'aura jamais qu'une gran-
de puissance d'opinion et lie sera
jamais que l'organisation de l'ac-
tion naturelle des individus sur
les masses, tandis que l'Etat et
toutes les institutions de l'Etat
l'Eglise, l'université, le forum ju-
ridique, la bureaucratie, les finan-
ces, la police et l'armée, sans né-
gliger sans doute de corrompre
autant qu'elles le peuvent Popi-
nion et la volonté des sujets de
l'Etat, en dehors même de cette
,opinion et de cette volonté, et le
plus souvent contre elles, récia-
ment leur obéissance passive, sans
doute dans la mesure, toujours
très élastique, reconnue et déter-
minée par les lois,

L'Etat, c'est l'autorité, la domi-
nation et la puissance organisées
des classes possédantes et soi-di-
sant éclairées sur les masses ; l'In-
ternationale, c'est la délivrance
des masses. L'Etat ne voulant ja-
mais et ne pouvant jamais vou-
loir que l'asservissement des mas-
ses, fait appel à leur soumission.
L'Internationale, ne voulant au-
tre chose que leur complète liber-
té, fait appel à leur révolte. Mais
afin de rendre cette révolte puis-
sante à son tour et capable de
renverser la domination de l'Etat
et des classes privilégiées unique-
ment représentées par l'Etat, l'In
ternationale doit s'organiser. Pour

atteindre ce but elle emploie seu-
lement deux moyens qui, alors
même qu'ils ne seraient point tou-
jours légaux la légalité n'étant,
la plupart du temps, dans tous les
pays, autre chose que la consécra-
tion juridique du privilège, c'est-
à-dire de l'injustice sont, au
point de vue du droit humain,
aussi légitimes l'un que l'autre.
Ces deux moyens, nous l'avons
dit, c'est d'abord la propagande
de ses idées, et, ensuite, l'organi-
sation de l'action naturelle de ses
membres sur les masses.

A quiconque prétendrait qu'une
action ainsi organisée est encore
un attentat à la liberté des mas-
ses, une tentative de créer une
nouvelle puissance autoritaire,
nous répondrons qu'il n'est ou
bien qu'un sophiste ou un sot.
Tant pis pour ceux qui ignorent la
loi naturelle et sociale de la soli-
darité humaine au point de s'ima-
giner que l'indépendance mutuelle
absolue des individus et des mas-
ses soit une chose possible, ou
même désirable. La désirer, c'est
vouloir l'anéantissementmême de
la société, car toute la vie sociale
n'est pas autre chose que cette dé-
pendance mutuelle incessante des
individus et des masses. Tout indi-
vidu, même le plus intelligent, le
plus fort, et surtout les intelligents
et les forts, en sont à chaque ins-
tant de leur vie, à la fois les pro-
ducteurs et les produits. La liberté
même de chaque individu est la
résultante toujours de nouveau
reproduite de cette masse d'in-
fluences matérielles, intellectuelles
et morales que tous 0les individus
qui l'entourent, que la société au
milieu de laquelle il naît, se dé-
veloppe et meurt, exerce sur lui.
Vouloir échapper à cette influen-
ce, au nom d'une liberté trancen-
dante, divine, absolument égoïste
et se suffisant à elle-même, c'est
la tendance au non-être; vouloir
renoncer à l'exercer sur autrui,
c'est renoncer à toute action so-
ciale, à l'expression même de sa
pensée et de ses sentiments, c'est
encore aboutir au non-être ; cette
indépendance tant prônée par les
idéalistes et les métaphysiciens, et
la liberté individuelle conçue dans
ce sens, c'est donc le néant.

Dans la nature comme dans la
société humaine, qui n'est encore
autre chose que cette même na-
ture, tout ce qui vit ne vit qu'à
cette condition suprême d'interve-
nir de la manière la plus positive,
et aussi puissamment que le com-
porte sa nature, dans la vie d'au-

(Suite page VIII.)
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Les travailleurs en lutte
Avec une acuité plus soutenue

depuis quelques semaines, les
travailleurs des usines Berliet
s'appliquent à de multiples dé-
brayages, pour obtenir de la di-
rection une prime de 500 frs. à
Noêl et aux vacances. Sans résul-
tats positifs jusqu'à présent et
sans que la direction n'en soit
apparemment gênée.

Jusqu'au 16 avril du moins, car
son exaspération semble se ma-
nifester et naturellement, comme
l'on pouvait s'y attendre, ce n'est
pas pour céder à la demande des
travailleurs de l'entreprise mais
pour signaler que ce qu'elle nom-
me une « comédie » commence à
créer un certain retard à la pro-
duction, puisqu'elle doit livrer 600
véhicules dans les pays étrangers
et qu'elle juge ne plus avoir à se
prêter à celle-ci.

Il est possible, en effet, et
même certain, que des débrayages

(Suite de la page VII.)

trui. L'abolition de cette influen-
ce mutuelle serait donc la mort.
Et quand nous revendiquons la
liberté des masses, nous ne pré-
tendons nullement abolir aucune
des influences naturelles ni d'au-
cun individu, ni d'aucun groupe
d'individus qui exercent leur ac-
tion sur elles ; ce que nous vou-
lons, c'est l'abolition des influen-
ces artificielles, privilégiées, léga-
les, officielles. Si l'Eglise et
l'Etat pouvaient être des institu-
tions privées, nous en serions les
adversaires, sans doute, mais nous
ne protesterions pas contre leur
droit d'exister. Mais nous protes-
tons contre eux parce que tout en
étant, sans doute, des institutions
privées dans ce Sens qu'elles
n'existent que pour l'intérêt par.
ticulier des classes onvilégiées,
elles ne s'en servent pas moins de
la force collective des masses or-
ganisées dans ce but. pour s'im-
poser autoritairement, officielle-
ment, violemment aux masses, Si
l'Internationale pouvait s'organi-
ser en Etat, nous en deviendrions,
nous ses partisans convaincus et

c( Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre n.

M. Bakounine,

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

b+4 - Cholsy-le-Rol (Val-de-Marne)

auxquels on ne sait apporter que ce
genre de réponses peuvent créer
et créeront encore (car les travail-
leurs ne s'en laisseront pas comp-
ter) un retard qui s'il gêne la di-
rection dans ses desseins et son
calcul de profit, ne peut pas non
plus intéresser les travailleurs qui
accepteront, nous en sommes cer-
tains, de reprendre leur travail
moyennant la signature d'un ac-
cord leur attribuant la prime pour
laquelle ils débrayent.

Messieurs, vos accords de livrai-
sons seront d'autant mieux res-
pectés que vous serez prompts à
donner satisfaction à vos em-
ployés, sinon ils n'ont aucune rai-
son de vous donner satisfaction
de leur côté. Ce sont les produc-
teurs qui décident et comme il
subsiste encore le joug d'un ex-
ploiteur, il est normal qu'ils veuil-
lent en limiter les effets en atten-
dant de le supprimer.

Organisation de I Internationale
passionnés, les ennemis les plus
acharnés.

Mais c'est que précisément elle
ne peut pas s'organiser en Etat ;
elle ne le peut pas d'abord, parce
que, comme son nom l'indique
assez, elle abolit toutes les fron-
bères ; et il n'est point d'Etat sans
fontières, la réalisation de l'Etat
universel, rêvé par les peuples
conquérants et par les plus grands
despotes du monde, s'étant histo-
riquement démontrée impossible.
Qui dit Etat, dit donc nécessaire-
ment plusieurs Etats, oppresseurs
et exploiteurs au dedans, conqué-
rants plus ou moins hostiles au
dehors, dit négation de l'huma-
nité, L'Etat universel, ou bien
l'Etat populaire dont parlent les
communistes allemands, ne peut
donc signifier qu'une chose
l'abolition de l'Etat.

L'Association Internationale des
Travailleurs n'aurait point de sens
si elle ne tendait pas invincible-
ment à l'abolition de l'Etat. Elle
n'organise les masses populaires
qu'en vue de cette destruction. Et
comment les organise-t-elle ? Non
du haut en bas, en imposant à
la diversité sociale produite par
les diversités du travail dans les
masses, ou en imposant à la vie
naturelle des masses une unité et
un ordre factice, comme le font
les Etats ; mais du bas en haut,
au contraire, en prenant pour
point de départ l'existence socia
des masses, leurs aspirations réel
les, à se grouper, à s'harmoniser
et à s'équilibrer conformément à
cette diversité naturelle d'occupa-
tions et de situation. (A suivre.)
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Bon appétit, messieurs
E 10 avril, Mr Ballanger, pré-
sident du groupe des parle-
mentaires communistes à la

Chambre, a été reçu par son pré-
sident Mr Chaban-Delmas. Le but
officiel de cette visite était la pro-
testation des parlementaires com-
munistes contre la mise à sac, par
un «commando fasciste», du Musée
Lénine, à Paris. Par sa présence
à l'Hôtel Matignon, en sollicitant
l'intervention de la justice d'un
pouvoir qu'il prétend combattre,
Mr Ballanger reconnaissait, de
fait, l'autorité de ce pouvoir. En
plus, le représentant des parle-
mentaires communistes apportait
au président du gouvernement,
l'acceptation, par les membres
communistes du Bureau de l'As-
semblée Nationale, de leur pré-
sence au dîner offert par le pré-
sident de la République aux mem-
bres des bureaux des Assemblées.
A un journaliste qui s'étonnait de
cette acceptation, Mr Ballanger a
fait la réponse suivante : « Ce
genre d'invitation relève d'une
longue habitude et même d'une
tradition. En cette matière nous
voulons dépolitiser. »

Les prolétaires, les exploités, les
syndiqués de la CGT seront bien
aises d'apprendre que l'on ne se
bat pas à table à un repas dont
ils payeront la note. Les parle-
mentaires communistes ne se bat-
tront pas plus pendant leur diges-
tion, ni même après. Le sort du
peuple leur est indifférent. Le cou-
teau entre les dents est une ima-
ge du passé et ces révolutionnai-
res en peau de lapin, préfèrent,
aujourd'hui, le couteau près d'une
belle assiette au palais de l'Elysée.
Molière sera toujours d'actualité,
Tartuffe sera encore longtemps
monnaie courante : « Il est avec
le ciel des accommodements. »

Pourquoi s'étonner alors des
manuvres hypocrites de la CGT
dans les conflits opposant exploi-
tés et exploiteurs. Pour maintenir
l'effectif de travailleurs commu-
nistes, la CGT prend part aux re-
vendications de la base du sala-
riat, tant que le conflit ne déborde
pas de sa catégorie, mais, si celui-
ci tente d'arriver au stade inter-
professionnel, la CGT, jouant les
grands conciliateurs déclare : « Il
faut savoir finir une grève, » Et
de fait, arrive à faire reconnaître
des délégués à la base, l'accepta-
tion d'une transaction souvent
inacceptable, à laquelle se soumet
le travailleur qui fait confiance à

son délégué syndical. « Nés
dans l'esclavage, il ne vient pas
à l'esprit des hommes qu'il puisse
en être autrement, et c'est ainsi
qu'ils acceptent, avec la docilité
qu'on sait, l'abjection d'obéir et
ils ne sont plus qu'un ignoble
troupeau passif et bêlant. »
Etienne de la Boétie.

On ne peut faire à la fois po-
litique et révolution. Pas plus que
l'on ne peut libérer les travail-
leurs du joug de la servitude par
la reconnaissance du pouvoir des
exploités. Le communisme, par son
attitude, précise bien sa reconnais-
sance du pouvoir et son but, qui
est d'arriver à la conquête de ce
pouvoir, Critiquer le pouvoir pour
satisfaire la masse prolétarienne et
se soumettre à la reconnaissance
de ce pouvoir pour satisfaire ceux
qui le détiennent, tel est la man-
uvre hypocrite du Parti com-
muniste.

Au moment où la dictature com-
mence à montrer son horrible vi--
sage en France, où le droit d'écrire
et de publier est désormais con-
testé, le maniement de la brosse
à reluire et la grande facilité de
se courber devant les maîtres, li-
gne de conduite adoptée par le
Parti communiste, ne peut que
soulever le mépris des travailleurs
exploités et révolutionnaires. Ils
préfèrent, et de beaucoup, l'atti-
tude de Jean Pierre Le Dantec,
directeur de « La Cause du Peu-
ple », arrêté le 22 mars dernier
pour écrits révolutionnaires, ainsi
que celle de Gérard Nicoud, éga-
lement en prison, dont le crime
est d'avoir fait entendre au pou-
voir, par l'action directe, les ré-
clamations justifiées de l'artisanat
et du petit commerce.

René VILLARD
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Ouvriers,' étudiants, profes-
seurs, techniciens, vagabonds,
hommes enfin !

Jeunes filles, fiancées, com-
pagnes, ouvrières du silence,
femmes !

C'est vous tous, vous toutes,
nous, qui fusons ensemble le
monde, qui alimentons la lu-
mière des sciences et techni-
ques, qui faisons l'ouverture
des chemins, qui fabriquons le
pain de nos Isoins, le surplus
de nos commodités et le lende-
main de tous nos espoirs. C'est
nous, qui devons, devant un
monde en crise de régression,
être considérés clame coupa-
bles de cette crise, par notre
soumission volontaire et notre
rassivité sous le fouet.

Nous sommes les auteurs,
Lien que passifs parfois, des
lois inhumaines de coexistence
violente entre classes, entre
peuples, entre races.

La liberté est notre bien,
propre à chacun, qu'il faut re-
conquérir chaque jour par l'ef-
fort individuel, par l'union de
tous les efforts.

La violence, la brutalité au-
toritaire, arracha depuis de
lointaines origines, les droits
de chaque hcanme, dès son ber-
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ceau. Par l'accoutumance, nous
avons laissé consacrer cet abus,
P ar des lois, par un Droit créé
pour défier le privilège des mi-
norités dominantes.

Et ce Droit, créant sa justice,
la justice de tous les Etats au
service de tous les capitaux,
avec la bénédiction de toutes
les Eglises, condamne tous les
jours et sous tous les climats
d'innombrables u criminels »,
da délit de rébellion, et si le
délit n'existe pas, on le crée.

Depuis mai 1886, à l'origine
de la journée revendicative,
qui a été aussi malmenée par
tous les u gangs » de la déma-
gogie politique, les tactiques
de répression n'ont pas chan-
gé. La bonite de Chicago per-
mit la pendaison des anarchis-
tes abhorrés par l'autorité Les
dernières bombes de Milan n'a-
vaient pas d'autre objectif. La
provocation était hier, comme
elle l'est de nos jours, une ar-
me qui justifie toutes les ré-
pressions.

tMais à l'heure des grandes
convulsions, des grandes trans-
formations, on ne peut pas
parler du crime politique com-
me au siècle dernier.

(Suite page II.)
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(Suite de la page I.)

Au-delà du crime officiel de
la guerre, de la répression po-
licière, des potences qui ornent
tous les calvaires de l'homme
qui se révolte, il ne peut y
avoir dans le peuple qu'un cri-
me, pour son malheur, LE
CRIME D'OBEIlt,

d'obéir à tous ceux qui
ont détruit par leur action mal-
faisante les liens fraternels de
solidarité consciente et déci-
dée, qui caractérisaient la pre-
mière Internationale;

d'obéir à ceux qui ont dé-
truit par des manoeuvres po-
litiques pleines d'ambition to-
talitaire l'internationalisme ou-
vrier, libre, indépendant, et
qui voulurent le lier aux inté-
rêts d'un seul pays, converti
en, Mecque de nouvelle adora-
tion;

d'obéir aux mouvements
inféodés, à des credos politi-
ques ou religieux, au service
des ambitions de « relève du
pouvoir » des chefs providen-
tiels et plus ou moins financés
par les Pouvoirs en place ici
ou là, attachés ainsi à la char-
rette infamante des gouverne-
ments, de droite ou de gauche,
libéraux, socialistes ou bolche-
viques.

Parce que ces syndicalismes
de soumission, intégrés dans le
contexte d'un capitalisme qui
se prétend en réforme constan-
te, sont l'étayage fragile d'un
système branlant.

Participation, cogestion, men-
sualisation, capital ouvrier,
fards grossiers qui ne peuvent
masquer les rides affreuses
d'une vieillesse sans retour.

Programmes politiques, pro-
jets de réformes et adaptation,
semblants de renouveau des
« clans » directeurs, sont mo-

dalités mineures d'une adapta-
tion momentanée, d'un répit
des classes dirigeantes prêtes
à revenir au fascisme de dou-
loureux souvenir, si les for-
mules en cours échouent.

Et le danger est là. Dans les
projets inébranlables des clas-
ses capitalistes, de revenir à
la terreur d'hier, plutôt que de
laisser s'ouvrir les nouveaux
chemins que les générations
montantes exigent.

Nous accusons ces classes de
préparer la violence nouvelle
et appelons tous les peuples à
la vigilance devant un avenir
menacé, en resserrant les liens
de solidarité par-dessus les
frontières et les continents, les
races et les ethnies.

Notre monde est un : la mi-
sère insultante des peuples du
tiers-monde, la tache des ra-
cismes qui s'accroît de jour en
jour, l'intention manifeste de
confondre intérêts des peuples
et ambitions des gouvernants,
sont aujourd'hui la clé de voû-
te de tous les conflits qu'ali-
mentent les grands de ce mon-
de.

L'avenir de l'humanité est
un objectif universel. Il ne faut
pas s'enfermer, se diviser,
s'étouffer derrière ce réseau
de barbelés que sont les fron-
tières et les préjugés ethniques.

Il faut arrêter cette course
effrénée à la débâcle.

Les exploités de tous les pays,
les ouvriers, les producteurs
de toutes les richesses peuvent
l'arrêter. Il faut pour cela,
faire de la révolte de chacun,
la révolution de tous, sous tous
les climats. S'opposer à toute
forme d'oppression humaine,
qu'elle soit à Madrid, à Pékin,
à Prague, à Harlem ou à Cara-
cas, en brisant les digues de
toutes les tutelles politiques.

Organiser le combat révolu-
tionnaire. Faire du présent et
de l'avenir la marche décidée
et sans hésitations vers une
société sans exploitation, sans
formes coercitives, sans Auto-
rité, pour donner à tous et à
chacun le maximum possible
de développement moral et ma-
tériel : Pain, Science, Amour,
Liberté pour tous.

L'émancipation des travail-
leurs eux-mêmes, non pas des
« messies », d'une nouvelle
classe de « managers », d'une
minorité d'élus dans un Parti
prévoyant et paternel, ou d'a-
deptes de Bible, Coran ou au-
tre manuel chinois quelle que
soit sa couleur.

La liberté ne viendra ni de
l'Est ni de l'Ouest, mais de la
conviction de chacun de nous
et de notre décision de mener
le combat sans hésitations.

Combat auquel nous vous
invitons à vous joindre, dans
les rangs des Sections de l'As-
sociation Internationale des
Travailleurs, l'héritière de la
première Internationale, de
l'a,narcho-syndicalisme-militant
pour un lendemain meilleur
et plus juste, par la Révolu-
tion Sociale.

VIVE L'ASSOCIATION IN-
TERNATIONALE DES TRA-
VAILLEURS !

LE SECRETARIAT DE L'AIT.

BIOGRAPHIES
Auguste Spies (pendu)

Auguste Vincent Théodore Spies
naquit à Landech en 1855. Il se
rendit aux Etats-Unis en 1872, à
Chicago en 1873. Il était impri-
meur. Eh 1875, il s'intéresse aux
idées socialistes. Deux années plus
tard, il entre au Parti Socialiste,
et est rédacteur du « Arbeiter
Zeitung » en 1880. Il succède peu
après à Paul Grattkan comme di-
recteur du journal. Dès lors, il
fut reconnu comme l'un des plus
brillants propagandistes de la pen-
sée révolutionnaire,

Michel Schwab (prison à vie)

Michel Schwab naquit à Mann-
hein (Allemagne) en 1853, et reçut
sa première éducation dans un
couvent, Il travailla pendant quel-
ques années comme relieur dans
plusieurs villes d'Allemagne, Il
fut membre du Parti Socialiste
dans son pays, et arriva aux
Etats-Unis en 1873. Il collabora
plus tard avec Spies au « Arbeiter
Zeitung ». C'était un bon orateur
et avait une grande popularité
parmi ses camarades.

Oscar W. Neebe (15 ans de prison)

Il naquit à Philadelphie, de pa-
rents allemands. Quand il fut
arrêté, il n'avait pas de salaire
fixe et vivait de travaux particu-
liers. Il fut un excellent organi-
sateur des sections de corps de
métier, et fut un bon propagan-
diste des idées socialistes. Il était
mari', deux enfants. Sa femme
mourut quand il fut emprisoné.

Adolphe Fischer (pendu)

Né en Allemagne, il avait trente
ans quand il fut pendu. Emigré
aux Etats-Unis à l'âge de dix ans,
il apprit le métier de typographe
à Washville (Ténésee). Il fut ra-
pidement intéressé par les idées
socialistes. Développant son édu-
cation sociale, il fut éditeur et
propriétaire du journal « Staats
Zeitung », qui était publié à Lit-
tle Roch (Arkansas), En 1881 il
vendait le journal et s'en vint à
Chicago, où il travailla comme
imprimeur. Il fonda ensuite un
journal où il défendait les idées
les plus avancées du camp socia-
liste.

Louis Lingg (suicidé)

Il naquit à, Mannhein le 9 sep-
tembre 1864. Il eut sa première
éducation dans les écoles publi-
ques de sa ville natale. Il fut me-

nuisier et après son apprentissa-
ge, il voyagea dans le sud du pays
et en Suisse, Il fit connaissance
des idées socialistes et ne voulant
pas faire le service militaire en
Allemagne, il arriva en Amérique
en 1885. Il trouva rapidement du
travail à Chicago et participa aux
travaux de l'association,

Georges Engel (pendu)

Il naquit à Cassel (Allemagne)
en 1836. Son éducation se fit dans
les écoles publiques, et il apprit
le métier d'imprimeur. En 1813 il
s'installa aux Etats-Unis, et un
an après à Chicago. Il fut le fon-
dateur, en 1883, du groupe « North-
west ». Engel était un orateur
percutant, et avait une parole fa-
cile, agréable à entendre, même
de ses adversaires.

Samuel Fielden (Prison, à vie)

Il naquit à, Todmarden, dans
le Lancashire (Angleterre) en 1847.
Il travailla dans des ateliers et,
à l'âge mûr devint pasteur métho-
diste. Il fut ensuite nommé super-
intendant des écoles dominicales
de son pays. En 1864, il s'installa
à New-York, puis à Chicago, où
il travailla comme journalier, En
1880 il adhère à la ligne libérale,
où il fit la connaissance de Spies
et Parsons. Il devint socialiste, et
fut un des membres les plus actifs
de l'AIT.

Albert R. Parsons (Pendu)

n naquit à Montgomery (Arkan-
sas) Il fut élevé dans le collège
de Waco. Il fut ensuite imprimeur
dans le journal Glaweston News,
et, quand éclata la guerre, il s'en-
gagea dans les troupes confédé-
rées.

Il fut ensuite éditeur du jour-
nal Le Spectateur, à Waco. Il de-
vint républicain, occupa plusieurs
postes importants dans le gouver-
nement fédéral d'Austin et fut se-
crétaire du Sénat de l'Etat du
Texas. Il travailla quelque temps
à Chicago dans plusieurs impri-
meries, et devint un agitateur dans
les classes laborieuses. En 1879 il
fut nommé candidat à la Présilen-
ce des Etats-Unis par le Parti So-
cialiste, mais ne put se présenter,
n'ayant pas les 35 ans requis par
la Constitution. En 1883, il parti,
cipa à l'élaboration du program-
me de l'AIT au congrès de Pitts-
burg. Il fut désigné plusieurs fois
comme candidat au Conseil de
Chicago, En 1884, il fonda le jour_
nal L'Alarme, organe du « Grou-
pe Américain ».

II LE COMBAT SYNDICALISTE



A L'ORIGINE DU ler MAI

1880. La Fédération des Ou-
vriers des Etats-Unis et du Cana-
da est organisée définitivement.

1884. Il est décidé, lors d'une
réunion tenue à Chicago, que le
Premier Mai 1886 sera jour de
grève générale en faveur de la
journée de huit heures.

ler Mai l886 Meeting et ma-
nifestations dans la ville, 50.000
grévistes.

2 mai 1886. Meeting d'ouvriers
renvoyés des entreprises Mc. Cor-
micks en signe de protestation
contre les interventions de la po-
lice. Orateurs : Parsons, Schwab,
Fielden, Spies.

3 mai. Meeting non loin des
entreprises Mc Cormick. Orateur
Spies. Un peu chahuté au début
de son discours, mais il est bien-
tôt écouté dans le plus complet
silence.

Pendant qu'il parle, des ouvriers
continuant à travailler chez Mc.
Cormicks, sortent de l'entreprise.
Il se produit des mouvements de
foule et des pierres sont jetées sur
Ics jaunes. La police intervient et
tire. Les ouvriers ripostent.

Dans la nuit du 3 au 4 un mee-
ting est décidé pour protester con-
tre les événements du jour. Il aura
lieu à Haymarket, la nuit sui-

vante.
4 mai 1886. _ Fischer informe

Spies de la décision de la nuit et
l'invite à parler au meeting. Par-
sons, de retour à Chicago, d'où il

LINGG

SPIES

s'était absenté, ignorant du mee-
ting, convoque le « Groupe Amé-
ricain » à une réunion aux bu-
reaux du « Arbeiter Zeitung ».

Spies se rend à Haymarket et
n'y voyant aucun orateur anglais
se met à la recherche de Parsons.
Ne le trouvant pas, il retourne
au meeting.

Fielden et Schwab, membres du
« Groupe Américain », et quelques
autres membres arrivent à la ré-
daction du « Arbeiter Zeitung ».
Parsons arrive à 8 h 30. Schwab
quitte le groupe pour aller pré-
sider un meeting à Deering.

Apprenant l'absence d'orateur
anglais, Parsons, Fielden et la plus
grande partie des participants se
dirigent vers Haymarket.

Spies était en train de parler.
Il laissa la parole à Parsons dont
le discours dura une heure. Puis
se fut Fielden. Comme la pluie
menaçait, il fut décidé de repor-
ter la réunion dans une salle pro-
che appelée Zept-Hall. Fielden,
cependant, continue à parler de-
va _t quatre cents ouvriers. Le reste
se dirigea vers la salle où Fischer
prit la parole.

Fielden terminait son discours.
A ce moment quelques cent qua-
tre vingt policiers armés sortirent
du poste voisin. Le capitaine du
premier corps ordonna la dissolu-
tion du meeting. Les policiers
avancèrent, sans plus attendre.

Au moment où l'attaque était

imminente, il y eut une explosion.
Plus de soixante policiers tombè-
rent, blessés ou morts.

Tous les orateurs de Haymar-
ket, à l'exception de Parsons, qui
s'était absenté, furent arrêtés,

17 mai 1886. _ Un « Grand
Jury » est désigné. Un journal
new--yorkais publie un télégram-
me en provenance de Chicago

« Le Jury est des meilleurs, et
nous pouvons assurer que l'anar-
chie et le crime n'auront aucune
chance. Il est certain que Spies,
Parsons, Schwab et autres agita-
teurs seront accuses

Furent accusés de l'assassinat du
policier Degan : A. Spies, Schwab,
S. Fielden, A, Fischer, G. lengel,
L. Lingg, O. W. Neebe, R. Schu-
nanbelt, W. Seligen.

W. Seligen se vendit à la po-
lice.

,Schunanbelt et Parsons n'étaient
pas aux mains de la police.

Parsons, sûr de son innocence,
allait se présenter, le jour du pro-
ces, au banc des accusés pour
offrir sa vie avec celle de ses com-
pagnons, au nom de ses idées.

21 juin 1866. Examen des ju-
rés -par le juge J. F. Gary. Plus
de mille individus furent interro-
gés. Il dura vingt jours.

15 juillet 1886. Début du pro-
cès Thèse de l'accusation : Une
société se proposait de détruire
l'ordre établi. Le ler Mai devait
être le jour du soulèvement, mais

ENGEL

CHICAGO 1886
ce ne fut pas possible pour des
causes imprévues. Ce fut donc
reporté au 4, Lingg était chargé
d'acheter la dynamite et de fabri-
quer des bombes. Schunanbelt,
; 'cuir.? de Schwab, avait lancé la
bombe de Haymarket, avec l'aide
de Spies. Le même Spies avait pré-
paré l'action. L'organisation était
l'émanation de l'Internationale.
Certains groupes chargés de pro-
pagande, d'autres devant fabriquer
des bombes.

La thèse de l'accusation fut
complètement démolie, malgr:' tous
ses efforts, et aucune preuve for-
melle ne put être établie.

20 août 1886, Le Jury rendit
son verdict. A. Spies, M. Schwab,
S., Fielden, A. R. Parsons, A. Fi-
scher, G. Engel, L. Lingg : con-
damnés à mort ; O. W. Neebe
15 ans de réclusion.

11 novembre 1887. La bour-
geoisie de Chicago respire. Spies,
Fischer, Engel, Parsons, ont été
pendus. Ils firent leur dernier
parcours en chantant « La Mar-
seillaise «. (C'était encore un hym-
ne révolutionnaire).

Lingg se suicida dans sa cellule,
en mettant feu à du fulminate de
mercure.

Schwab et Fielden ont vu leur
peine commuée en réclusion à
perpétuité.

Neebe commence ses quinze ans
de réclusion.

Les ler Mai qui suivirent celui
de 1886 furent jour de grève gé-
nérale, et chacun d'eux fut un
jour de lutte et de révolte du peu-
ple.

Et puis tout fut faussé. En
France, Pétain fit du 1" Mai la
Fête du Travail.

Et certains vont vendant, ce
jour-là, des brins de muguet. Ceux-
là, qui se prétendent représentar,s
du peuple, n'ont aucune honte.
Nous le savons tous.

L'ANARCHIE

de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
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2 francs à partir de dix exem-
plaires.
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Les «preuves» de l'existence de Dieu

Le degré suivant dans ce déve-
loppement nous amène à l'argu-
ment du plan. Vous connaissez
tous cet argument : tout dans le
monde est disposé de telle sorte
que nous puissions y vivre, et si
le monde était si peu que ce soit
différent nous ne pourrions parve-
nir à y vivre. Tel est l'argument
du plan. Il prend parfois une for-
me assez curieuse : par exemple,
on soutient que les lapins ont la
queue blanche pour qu'on puisse
les tirer facilement. Je ne sais
pas ce que les lapins penseraient
de cette application de l'argument.
Il est facile de le parodier. Vous
connaissez tous la réflexion de Vol-
taire : le nez fut visiblement con-
çu de façon à supporter les lu-
nettes. Ce genre de parodie n'est
pas passé aussi loin du but qu'on
pouvait le penser au XVIIIe siècle,
car depuis l'époque de Darwin
nous comprenons beaucoup mieux
pourquoi les créatures vivantes
s'adaptent au monde qui les en-
vironne. Ce n'est pas que cet en-
tourage ait été créé en vue de s'a-
dapter à eux, mais ils ont évolué
de façon à s'y adapter, et c'est la
base même de l'adaptation. La
preuve du plan ne s'applique pas
à ce cas.

Quand on en vient à examiner
cet argument du plan, il est tout
à fait surprenant de voir que les

TRIBUNE LIBRE

Les anarchistes sont renommés
pour leurs désaccords et en l'ab-
sence de chefs et de fonctionnaires,
de hiérarchies et d'orthodoxies, de
punitions et de récompenses, de
politiques et de programmes, il est
normal que des gens dont le prin-
cipe de base est le refus d'autorité

L'ANARCHISME
A l'origine, l'anarchisme était

ce qu'on appelle maintenant l'a-
narchisme philosophique. C'est
l'idée qu'une société sans gouver-
nement est belle, mais pas vrai-
ment désirable, ou plutôt désira-
ble, mais pas vraiment possible,
du moins pas encore. Une telle

gens puissent croire que ce mon-
de, avec tout ce qu'il renferme,
avec ses défectuosités, doit être le
meilleur qu'un être omnipotent et
omniscient ait pu créer au cours
de millions d'années. Je ne puis
vraiment le croire. Pensez-vous que
si l'on vous accordait l'omnipo-
tence et l'omniscience et des mil-
lions d'années pour perfectionner
le monde, vous ne pourriez créer
rien de mieux que le Ku klux
klan ou le fascisme ? En outre,
si vous acceptez les lois ordinai-
res de la science, vous devez sup-

LE COMBAT SYNDICALISTE

L'argument du plan

tendent perpétuellement à diverger
d'opinion. Néanmoins, il existe plu-
sieurs types d'anarchismes bien
établis, parmi les quels la plupart
des anarchistes ont choisi celui
qui exprime mieux leurs vues
personnelles.

PHILOSOPHIQUE
attitude domine tous les écrits
anarchistes d'avant 1840, et cela a
empêché les mouvements populai-
res anarchiques de devenir une
menace plus sérieuse pour les
gouvernements. C'est une attitude
qu'on trouve encore chez certains
qui se disent anarchistes mais res-

poser que la vie de l'homme et
la vie sur cette planète en géné-
ral disparaîtront en temps vou-
lu : c'est une étape dans le dé-
clin du système solaire; à une cer-
taine étape du déclin, on arrive
à un ensemble de conditions de
l'atmosphère et des autres éléments
qui conviennent au protoplasme,
et la vie parait pour un court
laps de temps dans la vie du
système solaire tout entier. On
voit par l'exemple de la lune le
genre de chose à quoi tend la terre

NICOLAS
tent à l'écart de tout mouvement
organisé, et chez quelques person-
nes au sein du mouvement anar-
chiste. Très souvent, cela semble
être une attitude inconsciente de
croire que l'anarchisme, comme le
Royaume de Dieu, est en vous.
Cela se révèle tôt ou tard par des
phrases comme : « Bien sûr, je
suis anarchiste, mais... »

Les anarchistes militants ont
tendance à dédaigner les anarchis-
tes philosophiques, et c'est com-
préhensible, bien que regrettable.
Tant que l'anarchisme reste un
mouvement minoritaire, un senti-
ment d'ensemble favorable aux
idées anarchistes, même vague,

(A suivre.)

(Traduit de l'anglais par le miS en vente dta C.N.T.)

quelque chose de mort, de froid,
de désert.

On me dit que cette opinion est
déprimante, et les gens vous di-
ront parfois que s'ils la parta-
geaient ils seraient incapables de
continuer à vivre. N'en croyez
rien ; c'est pure sottise. Personne
ne se soucie vraiment de ce qui doit
arriver d'ici des millions d'années.
Même s'ils croient se faire beau-
coup de soucis à ce sujet, ils sont
dupes d'eux-mêmes. Ils se font du
souci pour une raison beaucoup
plus immédiate, ou ce n'est sim-
plement que le fait d'une mau-
vaise digestion; mais à vrai dire
nul n'est sérieusement malheu-
reux à la pensée qu'un événement
se produira en ce monde ci'ici des
millions et des millions d'années.
Aussi, bien qu'il soit lugubre de
supposer que la vie disparaîtra --
du moins je suppose qu'on peut
le dire, bien que parfois, quand je
considère ce que les gens font de
leur vie, j'en vienne à penser que
c'est presque une consolation
elle n'est pas telle qu'elle puisse
rendre la vie misérable. Elle inci-
te simplement à tourner son atten-
tion vers d'autres sujets.

Bertrand RUSSELL

(« Pourquoi je ne suis pas chre-
tien », J. J. Pauvert édit.)

WALTER
crée un climat qui fait que l'on
écoute la propagande et que le
mouvement peut se développer.
D'un autre côté, l'adhésion à l'a-
narchisme philosophique peut aller
à l'encontre d'une appréciation de
l'anarchisme véritable ; mais c'est
au moins préférable à l'indiffé-
rence. A côté des anarchistes phi-
losophiques, il y a beaucoup de
gens proches de nous qui refusent
l'étiquette d'anarchistes, et d'au-
tres qui refusent toute étiquette.
Tous ont un rôle à jouer, ne se-
rait-ce que pour fournir une au-
dience favorable et pour travailler
à la liberté dans leur entourage.

POUR L'ANARCHIE
LES EXPRESSIONS DE L'ANARCHIE



Oseparan de la huelga ge-
CHENTA y siete arias nos

neral reivindicativa in-
tentada por la organizaciem
obrera anarquista de la ciudad
de Chicago. 87 arias que no
abarcan un avance, sino un re-
troceso. Hoy existen casas de
obreros con dinero en el Ban-
co, y probable que un 40 %
aeudan al trabajo sobre rue-
das propias. Aparatos electrô-
nicos doméstieos, todos o casi
los paseemos, pero los sindica-
tas al use también estàn do-
mesticados. Aqui reside la di-
ferencia, en menas, del proie-
tariado de ahora.

En 1936 el obrero espariol era
infinitamente superior a su
equivalente de los paises aeo-
nômicarnente evolucionados.
Dependia de si mismo en tan-
t° el obrerismo de ambos, la-
dos del telôn de acera depen-
de de sus jef es y gobiernos. To-
da mejora era conquistada por
la multitud sindicada; por con-
siguiente, coda bien alcanza-
do era perfectamente suya, es-
to es, que no lo data a di-
putados, a protectores, a mi-
nieras, a Parlamentos. Cada
manifestaciôn de 1" de Mayo de
entonces y de ahora contenien-
do una retahila de peticiones
al Gobierno, en espariol con-
federal se interpreta coma co-
mitivas de impotentes dedica-
das a la mendieidad.

Los comparieras .ahoreados
en Chicago por la huelga ge-
neral del 1' de Mayo por nada
del mundo son indicados en las
grandes paradas rebariiegas del
socialismo marxista. Esos ce-
munistas prominentes que se
erigen en contratistas de la
revolucién moderna, dictato-
rial en mina, con mucho bus-
carie defectos a la politica ame-
ricana, con tanto aguzar el in-
genio para inventar latiguillos
que indiquen que América es
el imperiadismo y la URSS el
querubinismo, jamas mencio-
nan los crimenes de la burgue-
sia y del Estado yanqui con
respecta a los Spies, Fischer,
Lingg, Parsons y Engel de una

parte, y de los NicolOs Sacco
y Bartolomé Vanzetti por otro.
Los cineo primeras fueron as-
iixiados a Cuerda y los dos ùl-
timos quemados en, la silla
eléctrica, siendo demostrada-
mente inocentes. z,Por que,
pues, los generadores de true-
nos P. C. contra el imperialis-
mo americana silencian abso-
lutamente esas calamidades,
esas injusticias, de su ccenemi-
ga» yanqui? iPor qué las masas

tal vez mesnadas coma-
nistas, con tanto conocer la
maldad capitalista americana
desconocen los crimenes de
Chicago y de Boston? Parque
se trata de victimas anarquis-
tas, de hombres que dieron el
todo la vida por la reden-
cién practica y verdadera del
proletariada.

Al borde del 10 de Mayo del
1970 la panoramica prirnoma-
yista se presenta b mismo que
siempre: desempolvamiento de
banderas, de progra,mas soba,
dos, de reuniones conducidas
por rabadanes, de manifesta-
clones con exclamaciones a ba-
tuta, con vina en la mesa, Y
carga de entusiasmo discutible
aereditado vaso en mano.

La manifestacién pasa. La
emancipacién se aleja.

;Ay, sin los herederos de los
de Chicago y de Boston! ;Qué
finalidad mas cloaquera la del
proletariado politica!

Nos hemos visto otra vez, para
constater nuevamente nuestrq fuer-
za y nuestra presencia efectiva en
el tablera de las opiniones. Poco
importa que amigos que se desga-
jan irnperceptiblemente, sin darse
cuenta, y contrarias que nos igno-
ran y sufren parque no somas ig-
norados, nos dejen al margen de
su insectisima impartancia. Nase-
tros, la G.M.T., cumplimos nues-

MUTIN EN BURDEOS
El viernes 10 de Mayo, a las 9 y media de la mariana, en el

eine ABC, 202, rue Sainte Catherine, tendra lugar un GRAN MI-
TIN, en conmemeraci6n de los màxtires de Chicago, en el que ha-
rdn de la palabra los comparieros M. LEPOIL y T. MARGE-
LLAN.

Quedan invitados todos los comparieros y trabajadores en ge-
neral a este acto confederal.

NUCLEO DE PROVENZA

La Comisiôn de Relaciones del
Nùcleo de Provenza de la CNT de
Esparia en el Exilio recomienda a
todas las Federaciones Locales Y
afiliados que reserven las fechas

que a continuaciôn siguen con ob-
jet() de concurrir a las actividades
pùblicas, culturales y propagan-
disticas, que organiza durante el
buen tiempo:

Domingo 10 de mayo, gran Mitin
Regional en la Bolsa del Trabajo,
de Marsella.

Domingo dia 28 de junio, Jira
nuclear solidaria en la playa de
la Aygade, en Hyères (Var).

Domingo dia 26 de julio, gran
Jira inter-regional, organizada en
comun con el Nùcleo del Hérault-
Gard-Lozère, en el «Vieux-Mou-
lin», Les Tavernes (Gard).

Domingo dia 23 de agosto, Jira
nuclear de confraternidad liber-
taria en la «Fontaine Mary-Rose»,
en Grans (B.-du-Rhône).

El citado programa podrà ser
modificado si las circunstancias la
aconsejan, pero posiblemente sera
ampliado, la que se notificarà a
la militancia en general par me-
diaciôn de circulares internas y
de notas en la prensa orgànica.

El 10 de Mayo

EÇP LISTELa distancia de BU a 1970 C.. LIT.,_--,r-À'e--:N

tro ciclo ode vida activa. Incluso
hemos camprenclido que, a peser
del acta de nacimiento en arru-
gas, seguimos siendo la esperanza
libertaria de Espaiie.

No importan los sepultureros
cuanda el «fiambre» necesario a su
trabajo no se presenta, pudiendo
si, oeurrir que haya que enterrer
a las enterraclores. Desde el 1U10,
la C.N.T. ha sido, y signe siendo,
graznacla por aves agoreras, a la
par que miles y miles de elles han
quedado implumes y sin cacareo.

Parque a una entidacl que en Pa-
ris, Tolosa, Marsella y deincis con-
si que reunir miles de persanes a
pesar de todo, /e quecla existencie
segura.

Parque un estamento irreveren-
te, pero realizador coma el nues-
tro, disfrutando de la estima de
grandes artistes, cuenta mucho en
el terreno de las idealicla.cles posi-
tives.

Parque una comunian de traba-
jadores e intelectuales ernitienda
verdades coda ver mes precisas e
indestructibles, puede considerarse
un triunfo moral permanente.

Parque un secte?* local de obre-
ras que secs capes de invertir par
mas de 300.000 f. y. en objetos de
lecture en sato ocho haras, puede
situarse en el indice de las nuis
aptimcis inquietudes.

Y 'es as!, puesto que nuestro
abril parisino no es ya sala mitin
y especteculo, sin,o Palabra, Mitsi-
cci y Libreria.

DISCOBOLO

Paris, 30 de Abri! de 1970

10 DE MAYO EN MONTPELLIER
GRA.N MITIN Confederal, organizado por el Nncleo Hérault-

Gard-Lozère, en conmemoraciôn del 10 de Mayo de 1886, fecha
memorable para todos los trabajadores par la reivindicaciôn de
las ocho haras de trabajo.

Tendra lugar en el «Pavillon Populaire» (la Esplanada) a las
9 de la mariana, en el que tomaran la palabra,

PIERRE MERIC y FEDERICA MONTSENY
Sera presidido por la Comisiôn de Relaciones del Wide°.
Por la tarde, el reputado Grupo «Terra Lliure» de Toulouse,

presentarà una pequeria comedia seguida de Varietés con canto-
res flamencos y modernos, mûsica, Ballets Y otros

Fraternalmente quedan invitados todos los esparioles al Mitin
y a pasar una tarde alegre en compariia de los artistas de «Terra
Lliure». Compafieros, amigas, esparioles y franceses, no dudéis
en venir, no perdais esta ocasiôn de pasar un dia agradable y de
fervor por una F.sparia Libre.

DISCOS



LAS OBRAS Y LOS DIAS
UNA COLONIA

NORTEAMERICANA

EL
descontento es general. Al

pueblo espafiol no le place
que los yanquis tengan afian-

zadas bases militares en Esparia.
Es de comprender que sean sola-
mente quienes embolsan beneficios
los que estén conformes. iA esos
les importa un comino el poner el
pais en almoneda! No esta confor-
me el ambiente popular, pero lo
dificil es expresar el desconténto.
Con mas o menos circunloquias,
imposibilitados de manifestar la
verdad clara y concreta, algunos
escriben algo en la prensa. Una
infime parte de lo que se diria de
haber libertades civicas corn() exis-
ten en los otros paises.

Hay que tener en estima aque-
llos que algo manifiestan, puesto
que saben a lo que se exponen :
denuncies, multas, encarcelamien-
tos. En el diario «La Vanguardia»,
de Barcelona, decia hace poco uno
de sus colaboradores «Une vez
mas, y cade dia con màs conven-
cimiento, entiendo que ninguna
compensacien econômica ni nin-
gUn suministro de material esta-
dounidense pueden ser contrapar-
tidas que justifiquen la renovacien
de las bases. Las bases deben ser
liquidadas.» Claro que se puede
decir mucho mas, iTanto se pue-
de decir que han de callarlo ante
posibles consecuencias !

Paralela a la hegemonia militer,
pesa sobre Esparia la hegemonia
comercial e industrial de los nor-
teamericanos. Seen la revista
«Cuadernos para el dialogo» tie-
nen en Esparia mas de trescientas
empresas industriales: La pluto-
cracia norteamericana hace pin-
giies beneficios en pais que deben
estimar como une colonie. En se-
gundo luger, deben de ir Alema-
nia en inversien de capitales. Va
es sabido que al finalizar la gue-
rra un considerable nUmero de po-
tentados que se hallaban compro-
metidos con el régimen hitleriano
buscaron refugiarse en Esparia,
desarrollando negocios al amparo
del franquismo.

Una de las modalidades de ac-
tuacien en pos de la liberacien
de Espan-a, puede ser la de seri-a-
larles a los obreros y técnicos e-
tranjeros a sueldo de empresas con
inversiones en el pais, el papel
bien poco digno que desarrollan
contribuyendo con sus labores a la
pervivencia del fascismo, por el
afianzamiento de su economia.

EJEMPLARIDAD INTELEC-
TUAL DE RODOLFO ROCKER

En reciente comentario, con un
compariero italiano, de la edicien
hecha en su pais de la obra de Ro-
dolfo Rocker «Nacionalismo y Cul-
ture»; el haber releido estes dies
el libro, también de Rocker, «Ar-
tistes y Rebeldes», publicado en
1922 por Editoriai Argonauta, de
Buenos Aires, han sugerido el per-
guefiar una crônica en torno a la
personalidad intelectual y moral
de uno de los mas descollantes va-
lores que ha tenido el anarquismo.
Por lo que hay en ello de sentido
aleccionador, conviene recorder de
vez en cuando a esos comparieros
que, por sus condiciones peculia-
res, han podido dar un interesan-
te realce a nuestro ideal en el sen-
tido cultural.

Al que deseara elaborar un estu-
dio biogrefico de Rocker hallaria
valiosa ayuda compulsando los da-
tos autobiogràficos que fue fijan-
do en sus copiosos libres de «me-
morias». Rocker, al igual que Kro-
potkin, mas que la refencia per-
sonal, hace alusién al ambiente en
el cual se desenvolviô, Figuras y
acontecimientos brujulean en sus
«Memorias». Nos ofrece une dila-
tada perspective de la vida social
de su tiempo, y podemos con sus
descripciones darnos una idea de
10 que se hacia en el seno de las
agrupaciones àcratas ; de la propa-
gande que se desarrollaba y de los
suerios revolucionarios que brota-
ban de la mente de la juventud
inconformista. Fspiritu disconf or-
me y romantico inducia a des-
preciar los bienes de fortuna
anhelo de mantener pureza de
idealismo.

Cuando se hace alusien a los
«humanistas» es sabido que se ha-
ce referencia a aquellos elementos
intelectuales del Penacimiento:
Erasmo, Luis Vives, Montaigne,
Moro, entre otros, que dieron real-
ce a toda la obra literaria y filo-
sefica griega y latine, que en la
Edad Media habia quedado como
eclipsada. Al margen de las tra-
ducciones y de los comentarios al
pensamiento de la antigtiedad, los
humanistes nos dieron a conocer
el producto de su intelecto, aber-
cando multiplicidad de matices.
Habia en ellos despierta curiosi-
dad, anhelo ''e conocer, de saber
siempre mas y mejor. Y esa cua-
lidad del humanismo ha sido se-
rialada en nuestros dias al hacer
referercia a pensadores contempo-
ràneos, como en el case de Albert

Camus y de Bertrand Russell. Y
es en ese sentido que Rodolfo Roc-
ker podia ser considerado también
como un «humaniste». Su bien se-
dimentada culture era vastisima.
Es asombrosa la cantidad de re-
ferencias, de datos sociolegicos,
cientificos, literarios, histericos, fi-
loseficos, etc., que hay en su obra
«Nacionalismo y Culture». Figu-
ras intelectuales de un relieve in-
ternacional ponderaron con vivo
afecto la obra citada, Asi Albert
Einstein manifeste :«La obra de
Rocker es extraordinariamente ins-
tructive y testimonia una rara ori-
ginalidad de espiritu. Incontables
hechos y relaciones han sido ex-
puestos en elle de une manera
completamente nueva y persuasi-
ve. Considero el libro de gran im-
portancia y ensefianzas.» Bertrand
Russell la comentaba asi : «La obra
de Rocker es una contribucien im-
portante a la filosofia politica tan_
to a causa de sus profundos y vas-
tos anàlisis de muchos autores fa-
mosos como también por su bri-
llante critica a la idolatria del Es-
tado, a, las supersticiones mas di-
fundidas y funestes de nuestro
tiempo.» Y el gran escritor ale-
man Tomàs Mann escribiô «Me
siento sinceramente feliz de tener
este importante libro, honda y al-
temente espiritual, y quisiera po-
nerlo a disposicien de la mayor
cantidad de seres humanos en to-
do el mundo. Sera, una buena guia
para todo el que se ocupe de los
problemas de nuestro tiempo Y

tenga ansias de esclarecimientos.»
En tanto que biegrafo, Rocker

tenia la virtud de reflejar de un
modo incomparable las caracteris-
ticas psicolegicas de aquellos cu-
ya vida mental y sentimental de-
seaba dar a conocer a sus lectores.
Asi al hablarnos de Pietro Gori,
de Luise Michel, de Fermin Sal-
vochea, de Proudhon, de Fourier,
de Kropotkin, y de tantos otros.
Va en el plan de analizar esta ca-
racteristica del compariero aludi-
do, podrian hacerse extensos co-
menteries encomiàsticos en torno
a la obra : «Max Nettlau, el He-
rodoto de la Anarquia», La prime-
ra edicien espariola de esta obra,
traducida direotamente del ale-
man, corriô a cargo del Grupo
«Tierra y Lib?rtad», de Méjico, edi-
tàndose en el 1950. De Nettlau ma-
nifeste su biegrafo: «El anarquis-
mo tiene, quizes, un mimera re-
lativamente mayor de personaP-
dades destacadas que otros movi-
mientos sociales. Y Nettlau es une
de elles, ya que las obras por dl

FO NTAU RA

creadas y en su especialidad, son
insuperables y constituyen, tanto
per su extensien como por riqueza
de contenido, une fuente inagota-
ble para la posteridad.» Y con el
mayor afecto, con detenida preci-
sien de detalles, fue refiriendo el
modo de vivir, la manera de Ca-
baler y las concepciones sociales
de Nettlau.

De pretender hacer un trabajo
un tanto exhaustivo, haria falta
poner de manifiesto la galanura
en el estilo literario de Rocker, su
examen critico de visien honda
y limpia, tanto en los temas lite-
rarios, como al hablar de aspec-
tos sociolegicos. Asi en el primer
caso al hablar de Oscar Wilde, de
Multatuli, de Bécquer, y en socio-
logie definiendo la fundamental
diferencia entre el marxismo y el
anarquismo. Suele ser el talento
une cualidad naturel, pero influ-
ye también el esfuerzo, la volun-
tad del individuo en querer apren-
der. Rocker se hallaba en este ca-
so. Y es su ejemplo el que puede
servir de enserianza.

EL SABIO GOMEZ MORENO
HA CUMPLIDO UN SIGLO

Pertenece a la denominada Ge-
neracien del 98, la de Baroja, Azo-
rin, Unamuno, Maeztu, pero su
especialidad ha sido el investigar,
el explorer las fuentes populares
de la arquitectura, de la escultu-
ra, de la pintura, de las denomi-
nadas artes menores que arraigan
en las costumbres, en la entraria
del pueblo. Poco conocido, aparte
del mundo de los eruditos, de los
investigadores, de los hispanistes,
de muchos escritores, que le han
enviado calurosas felicitaciones
con motive de haber llegado a los
cien ados, ese granadino, que lue
amigo de su ilustre paisano Angel
Ganivet, ha recorrido la mayoria
de ciudades, pueblos y aldeas de
Esparia, paciente y minucioso to-
mando datos, verificando referen-
cies acerca del arte en general. In-
numerables son sus escritos en tor-
no a lo que es historia vive, con
referencia a lo que tiene un va-
bon comprobable. Ha vivido entre
los libros, pero ha querido satu-
rarse de aire y de sol, embelesado
de la belleza de la nature y des-
cubriendo lo que de bello han he-
cho los hombres, de 10 que el pa-
so de los siglos ha dejado vesti-
gios. ;Un siglo de vida bien apro-
vechada!

DE APARICION RECIENTE
LA ANARQUIA, por varios au-

tores, edicien «Tierra y Libertad»,
de Caracas, 2 francos.
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No me refiero a la mala con-
ciencia de los autores di-
rectos de la masacre de

Song-My, pues con ser mala y
todo daria margen para amplio
tema de discusian, es decir, seria
cuestionable; me refiero escueta-
mente a la mala conciencia (aigu-
nos dirian que buena) de los au-
tores indirectos y también a la
perversa y pudibunda conciencia
de esa multitud de gentes, aine-
ricanas o no, que ahora se rasgan
las vestiduras ante un hecho que
valoran como excepcional cuan-
do en realidad no pasa 10s limites
de lo ordinario y usual. La buena
conciencia de las buenas gentes,
de pronto, se siente alarmada
como si fuese despertada abrup-
tamente de un profundo letargo.
Hace examen. Se horroriza un
poco. Por fin exterioriza la mi-
serable ética del lloriqueo con Ira-
ses sobadas de falso humanismo:
Las guerras son indeseables sin
distinciôn, los soldados han de
obedecer las ardenes, se trata de
un hecho aislado, los dos bandas
cometen atrocidades, los autores
del hecho se han visto acorrala-
dos por el terrorismo, la guerra
hace fieras a los hombres, etc. Sin
embargo, todo este repertorio
lamentativo que desea elevarse
como una condena moral en ter-
minas de impunidad general, como
quien culpa gratuitamente al Hado
o al Destino, nada dice del crimen
politica, no condena a los res-
ponsables indirectos de tantas
atrocidades como se vienen suce-
diendo a lo largo de tantes arias
de exterminio en masa de pueblcs
indefensos. Dan la guerra como
hecho real, que esta ahi, y una
vez que esta ahi, se limitan a
moralizar sobre lo que dentro de
la guerra sucede, y no sobre todo
lo que sucede, sino sobre eventos
atelados que, por paradoja, no
condenan la guerra en general
como crimen politico en cualquier
parte que se produzca, sino que
se limitan a reprobar todo aquello
que excede de la disciplina cas-
trense y el honor militar, o en
otras palabras, mantener lo esti-
pulado por el régimen interior del
ejército.

Por eso, lo que nos llega a las
entrarias con contundencia tere-
brante y punzante, es que se in-
tente presentarnos esa atrocidad
como un hecho aislado; el terrible
peligro radica en que las concien-
cias adormecidas por tanto cri-
men y tanto genocidio lo acepten
como tal; el riesgo radica en que
la humanidad comience a justifi-
car la guerra, pero no algunos

de sus consecuencias. Porque
icônio es posible caer en la can-
didez de que lo ocurrido en Song-
My es un sucedido aislado del
infierno de Vietnam, ni de que
Vietnam sea un hecho aislado en
el infierno total del mundo? è,Es
que no significan nada Biafra,
Rhodesia, Santo Domingo, Corea,
Puerto Rico, Panama, Playa Gi-
rem y el Media Oriente? è,Es po-
sible que alguien ignore que el
tribunal Russell, en su reuniOn de
Roskilde, ademàs de denunciar
USA como agresora en Vietnam,
la acusô con pelos y seriales de
usar armas prohibidas por el de-
recho internacional y del crimen
de genocidio? iNo es cierto que
desde que comenzô la conferencia
de Paris, los representantes legi-
timos de Vietnam han venido
dando cuenta constantemente de
las masacres perpetradas? è,Se
puede olvidar que el general
Westmoreland, en declaraciones
hechas al « International Herald

Tribune » el 16 de octubre del
pasado aflo, hablô sobre las po-
sibilidades de la guerra electrô-
nica, después de haber ensayado
amplia y eficazmente la guerra
quimica como es sabido por todo
el mundo? é,Cabe ignorar que-,
ademàs de los crimenes cometidos
por el ejército regular, la policia
de Thieu y Kao Ky ha llevado
a cabo la mas terrible represian
conocida y que en los primeros
meses de 1969 ha encerrado en
campos de concentraciôn a mas
de tres mil hombres? ,No es cierto
que en la conferencia de Grenoble,
en julio de 1968, se acusa a los
vietnamitas y jurisconsultos alli
reunidos de dramatizar los hechos?
Pero ha bastado ttna informacian
salida de los laberintos del Pen-
tagono acerca de un solitario cri-
men para que el mundo ho acepte
coma veraz y se dé cuenta sfibi-
tamente de que en Vietnam «ha
ocurrido algo grave». Las rotati-
vas de todos los diarios airean
escandalosarnente la noticia ; el
mundo boquiabierto contempla
camo se pone en marcha la jus-
ticia militar contemporanea para
castigar los desmanes de un Os
cuantos forajidos que, a fin de
cuentas, van a ser inculpados de
psicôticos o paranoicos por un bri-
llante cuerpo de psiquiatras. Y
tras todo este imponente aparato
de la ecuanime justicia estadouni-
dense queda borrado y en lejana
penumbra la muerte ominosaa e
indiscriminada de miles se seres
que a diario se han ido sucedien-
do a lo largo de la interminable
guerra de Vietnam. Pero eso sê

ha hecho tan monôtono, pertenece
tant° a la rutina diaria, que la
conciencia se obnubila y todos
empezamos a ver germinar en
nuestro interior genocidas poten-
ciales. Eso ocurre muy lejos, se
desarrolla a miles de kilômetros
de nuestra esfera afectiva y emo-
cional, no hace impacto en nues-
tro ritmo cardiaco. La gente em-
pieza a comportarse como los con-
ductores de vehiculos ante los
accidentes de la circulaciOn: si no
presencia uno de ellos o no le ocu-
rre a uno mismo, es algo que
siempre sucede a los demàs, y ni
le afecta ni toma miedo; Unica-
mente tiembla de horror y de mie-
do cuando se ve ante un ser des-
trozado del que al descubierto la
escalofriante blancura de las aPo-
neurosis.

Por eso las estadisticas y los
informes no hacen melba aparente
en la conciencia de seres que se
hallan muy alejados del teatro
de operaciones, del centro de la
tragedia, del horror viviente y mu-
riente de los afectados. Por ejem-
plo, en 1966, la Comisian de En-
cuesta Sobre los crimenes de guerra
en Vietnam, con sede en Saigan,
ofrecia este balance de los darios
causados por las armas quimicas:
en 1961, 182 seres afectados y 560
hactareas de tierras cultivables
dariadas ; en 1962, 1 220 seres y
11 030 hectàreas ; en 1963, 9 000
seres y 320 000 hectareas; en 1964,
11 000 seres y 500 000 hectàreas;
en 1965, 146 000 seres y 700 000
hectaxeas ; en 1967, 691 941 hectà-
reas ; en 1968, 558 042 hectareas, y
en el primer semestre de 1969 ha-
bian resultado intoxicadas por los
gases 10 000 personas. Si a esto
se ariade el exterminio debido al
napalm y a las granadas especia-
les capuces de sembrar de balines
extensas àreas habitadas, é, a dôride
nos conducirà tanta perversidad
que no sea al sopor de la con-
ciencia para darse cuenta de la
magnitud de la catàstrofe?

Probablemente hemos de esperar
otro nuevo Song-My para montar
un nuevo tinglado lloriqueante,

para rasgar nuestras vestiduras,
para echar pestes de la guerra.
Pero estaremos en el mismo punto
de partida, y la guerra que pri-
mer° lue de Eisenhower, después
de Kennedy, y ahora de Nixon,
continuarà siendo la de los suce-
sores de turno. Parece ser que
nadie quiere entender esto tan
paladin° y elocuente: que
ambo,s bandas en lucha se levan-
tan atrocidades, unas son corne-
tidas pur el que se constituye
fuera de toda justicia en invasor

por Juan Espafiol

y agresor, en tanto que las otras
se realizan por un pueblo que lu-
cha fieramente por su libertad,
independencia y autoderminaciôn,
categorias a las que todo pueblo
tiene el derecho irrenunciable.
Nunca sera justificable el crimen
en cualquier circunstancia que se
dé, pero si existiera la màs leve
justificaciôn, estaria de parte de
aquél que se defiende de una agre-
siOn imperialista al mismo tiempo
que se baie por su propia libertad.

Desde que la humanidad existe
nunca hubo como ahora en los
hombres que rigen el destino de
los pueblos, con toda su aparien-
cia de sensatez y preocupaciôn,
tanta perversidad y falta de escrù-
pulos, tanta inmoralidad y fari-
seismo tanta impavidez ante el
exterminio masivo de seres hu-
manos. La politica y la diplomacia
se atienen a una escala de valores
completamente extraria a lo que
tiene que ser una conducta hu-
mana e incluso una conducta
politica., Eh el juego de dominio
de las naciones la reprobacien
moral no pasa de ser una pala-
bra. Paises que por sus regimenes
de oprobio son rechazados por los
Hamadas democraticos, de buenas
a primeras son admitidos en la
comunidad contra todo pro/leste°
si con su inclusiem las democra-
cias juegan la baza que les con-
viene. Las democracias europeas
y el padrecito Stalin asistieron al
hundimiento de la Repriblica es-
pafiola parque salvar a ésta no
entraba en el calcul° de sus inte-
reses y de su pavor a Hitler. Y
por las mismas razones filisteas,
en distinto plana, las democracias
estait dando beligerancia al fran-
quismo, a pesar de su repudio mo-
ral del franquismo. Mientras tan-
to, U Thant, con su rostro impe-
netrable oriental, acepta alegre-
mente las seguridades del caudillo
ingeriano de que no habra repre-
salias, y marcha tranquilo a su
sede de la ONU.

«LAS JUVENTUDES
LJBERTARIAS EN ESPA1ÇA»

Folleto escrito por el comparie-
ro Fabian Moro, explicativo de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.

Aqui y ahora

La mala conciencia de Song-My
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El Win del 19 de abril en la « Mutualité » de Paris
(Continuacidn y fin.)

SORIANO, de la CNTE', cum-
pliendo el turno. de Mahé, enfer-
mo.

Se ocupa del movimiento sindi-
calista obrero, citando el error de
la felicdad doméstica a base de
aparatos mecànicos. La comodidad,
con explotacien vigente siempre es
relativa. La supuesta estabilidad
econômica del productor, propala-
da por la burguesia y los sinclica-
lismos conformistas, fue brutal-
mente desenmascarada en mayo-
junio de 1968, descubriendo que el
malestar estudiantil y obrero era
motivado y profundo como nunca.
En el fondo, el anarcosindicalismo,
tan «ignorado» y escarnecido, re-
cobrô brillante actualidad debido
a su razén de ser, o sea a las
ideas de la A.I.T. en su acepciOn
bakuninista. Estamos en la ver-
dad social restablecida y todos los
reformismos y bolcheviquismos del
mundo no conseguiràn adulterar-
la. Cita para el caso textos de in-
ternacionalistas.

Pertinazmente, la clase trabaja-
dora en general esta desviada por
las sindicales comunistas, socialis-
tas, cristianas y demàs, quedando
en pie la C.N.T bien dispuesta pa-
ra reivindicar los anhelos de la
clase explotada, que en su:tancia
se dirigen a la supresién del ca-
pjtalismo antiguo y moderno pa-
ra establecer la sociedad libre pa-
ra todos.

Se refiere a las protestas direc-
tas de comerciantes y transpor-
tistas copiadas del sinclicalismo a
base de accién directa. iQuién fra-, casa pues, en el ambito social, no-
sotros o el socialismo politico?
i,Por que elementos considerados
de orden recurren a la violencia
para irnponer sus reivindicaciones?
Porque la violencia es un recurso
clefensivo sin el cual les poderes
permanecen sordos. Pero superior
a la violencia lo es el estado
consciencia del individu°.

Glosa el colectivismo industrial
y agrario de la Re yolucién social
espariola.

Entre comparieros de trabajo --
prosigue se conviene en el Ion-.
do, no en la forma. Queda quien
cree que nuestra sociedad ideal es
mera utopia, recurso no factible,
cuando sin idealidad no hay sin-
dicalismo veraz ni sociedad hu-
mana sagaz y justa. Existe expe-
riencia de realizaciones, nuestra
«utopia» es ya historia, y no es
légico que la posicién de los «rea-
listas» no esté totalmente desa-
Creditada.

Se extiende en consideraciones
huelguisticas y de forcejeo con di-
rectores de trabajos. Ordenes lle-
gan del gobierno y del sindicato
conformista, que el obrero digno
rechaza El retiro para la vejez es
el rezo del bien morir, y la sema-
na de 40 horas es un estribillo can-
sino por necesidad de mas jornada
diaria para atrapar las obligacio-
nes de la sociedad de consumo. La

SALUDA
con satisfaccién a la

entusiasta concurrencia. Ante
un ario mas de Jornada se

pregunta iVamos a repetirnos?
,Es cierto que nos renovamos?
é,0 es que, como dicen, estamos
anquilosados? No, porque entre
los maduros destacan los pelirru-
bios, los castarios, que ocupan lu-
gar destacado en la sala, pronun-
ciàndose todos juntos, por nues-
tra tradicional idea de libertad sin
regateos. No hay pues antiguos
ni nuevos en casa, sino combatien-
tes solamente ; en Paris abrilerio
como en Tolosa agostina. Y siem-
pre en nrimero sustancial porque
los desaparecidos son suplidos por
gente nueva. Nuestro defecto: ha-
ber tenido razOn demasiado pron-
to. Lo de Bakunin, Guillaume y
otros precursores se reacredita hoy
después de un siglo. El ejemplo
de la Revolucién espariola sirve y
servira para orientaciOn del pro-
letariado de todo el mundo. Se da
como novedad la guerrilla, pero
no se menciona al guerrillero
Mackno ni al otro guerrillero Du-
rruti, ese estratega sin escuela
militar que dijo: «T'omaremos Za-
ragoza de trente y por la reta-
guardia». Técnicos rusas se asom-
braron de la intuicién de Buena-
ventura, pero no se tome, la capi-
tal aragonesa e incluso se perdiô
la guerra por ese empacho de mi-
litarismo férreo de que adoleciô la
tàctica bolchevique.

Eh el orden civil la tàctica de
accién directa parecia desacredi-
fada par aborregamiento de las
masas proietarias ; mas esa tautica
originalmente anarquista se va re-
imponiendo por fracaso del sindi-
calismo colaboracionista. Donde
hay mas dificultad es en los pai-
ses del Este, cuyos sindicatos obre-
ros son poleas de transmisiOn al
servicio del Estado. El aspect°
«participacién» planteado por Es-
tados Unidos sugiere la liquida-
ciem de las huelgas mediante el
cebo de empleados y obreros, su-
puestamente interesados por el
funcionamiento del sistema capi-

C.G.T. de 1906 previô todos los
defectos de la sociedad moderna,
y bastô que el sindicalismo domes-
ticado y de partido se apoderara
de esta sindical, para que las in-
suficiencias del sistema capitalis-
ta quedaran como moneda de ley
circulante en las Bolsas del T'ra-
bajo. El camino que Pelloutier Y
otros fijaron no fue precisamente
ese...

Peroraciàn de Federica Montseny (CNTE)
talista. Ese intento de corrupcién
se esta adoptando en Europa y ya
veremos el resultado de la nueva
modalidad en las masas, cuya an-
cora de salvacien sigue residien-
so en el sindicato anarcosindica-
lista.

En Esparia se ha impuesto, al
fin, la tecnocracia opusdeista, tra-
tando de integrar el proletariado
al consumismo. Aparatos mecàni-
cos para mecanizar a los hombres
del trabajo. Maravillas hogarerias
portacloras, sin embargo, de
letras de vencimiento mensuales
e insoportables sin jornadas de 60
haras semanales. Si en Esparia esa
argolla «voluntaria» fuese acepta-
da por las familias obreras, 'el
franquismo ya no tendria necesi-
dad de disparar sus fusiles.

Sin embargo, el obrero se revuel-
ve en todas las regiones y es cier-
to que la castracién motivada par
el franquismo no ha prendido. Ni
en el estudiantado ni siquiera en
la artesania. Sedicentemente el
opusdeismo «liberaliza» la situa-
cién, mas por otra parte la reac-
cién fascista se afianza a titulo de
Movimiento estatificado. Liberali-
zacién, pues, propagandistica y
sin resultados positivos. Y toda
sutileza estatal fracasarà en el
agro inerme como en la indtstria,
extranjerizada, y asi el sentimien-
to popular recogido par una ju-
ventud dinàmica, preparada, pro-
rnete alcanzar un grado de reno-
vacién social insospechado.

Eh Esparia, segrin confesien de
jOvenes que nos han visitado, no
quedan ilusiones politicas. Se tien-
de a la destruccién de todo: sin-
dicato oficial y el sistema que la
ampara. No se es iluso ni profe-
ta, pero afirmamos que la trans-
formacién se consumarà cualquier
dia. La tecnocracia gubernamen-
tal no salvarà nada, fracasarà an-
te el caudal revolucionario, reno-
vador de la juventud hispana. Se
confia en si propio par el ejem-
plo de una Esparia 1936 abando-
nada a su destino incluso por el
sindical smo internacional que no

supo declarar una huelga genered
de apoyo. Y cuando al fin de 'la
guerra 1939-45 los jefes mayores
del hitlerismo fueron ahorcados,
la civilizacién triunfante no supo
encontrar cuerda para el pescuezo
del Generalisimo. Y es que la po-
litica «democràtica» ya se habia
dada la No Intervencien par pà-
nico al estallido del 19 de Julio.
Y ahora, a nuestro exausto pue-
blo se trata de adormecerlo con
eso de la sociedad de consuma que,
de ser aceptada, terminaria par
consumir al pueblo mismo. Cita
el casa de un politico francés que
perorando ante estduiantes en Ma-
drid reclarne, para solucionar el
problema obrero, «sous, des sous»
siendo socarronamente apedreado
con puriados de calderilla.

Se felicita de la libertad de Teo-
dorakis el griego, aunque se la-
menta que la misma solicitud no
se hubiese ejercido para evitar el
asesinato de Delgado y Granado
en Esparia.

Puertes en nuestra razOn no re-
nunciamos, no claudicamos. La
injusticia perecerà y toda mania-
bra reformista esta condenada a
fracaso, como los traidores «con-
f ederales» de Madrid, ya arrojados
de la sede sindical franquista ca-
ma tristes pordioseros. Paciencia,
saber esperar, confiantes y segu-
ros. Nuestros métodos y nuestra
historia son lecciones para la ju-
ventud actual, igual que el anar-
quismo es la esperanza del proie-
tariado universal, en cuya epope-
ya de liberacién los libertarios es-
parioles tanto habremos contribui-
do.

El acto se acalx5 a los acordes
de los himnos confederales, recien-
temente rèeditados en disco.

(La tesis desarrollacla par el com-
pafiero Moro se empezard a pat-
biicar a partir del mimer° prOxi-
mo.)

OBRAS DE FELIPE ALAIZr

«Quinet», un tomo ilustrado
por Ramein Segarra .... 5 00 F

«Tipos Espatioles» tomo I 7 00 »
«.T`ipos Espotioles» » II 7 00 »
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DESDE ALICANTE

A mi hija Concha.

UERIDA hua: Me pregun-
tas que significa la palabra
«celibato». Celibato quiere

decir solteria. Un célibe es un
soltero. El celibato es un pecado
mortal. El célibe reniega de si y
de la continuacien de su vida,
parque mata los rebrotes que de-
berian nacer de su mismo tronco.
Por eso la religien cristiana y ca-
tôlica es una religien de muertos,
porque aboga por el celibato.

La Iglesia tiene muchos puntos
muertos, nocivos, macabros. Obli-
ga al cura a un trabajo improbo.
El trabajo del cura es improduc-
tivo, dariino, nefasto para la co-
lectividad. Estaria mucho mejor
trabajando en la agricultura o la
industria, porque asi haria algo

El trabajo que hace el cura no
es provechoso ; se limita a seguir
la meta de sus antepasados : el
Santen, Augur y Hechicero, de
embaucar a la gente, para mejor
dominarla y hacer de su capa un
sayo. Esa obra es indigna de un
ministro de Dios en la Tierra,
ademàs de impia y endiablada.
Obligar al cura al celibato es una
tremenda herejia. El papa Pa-
blo VI es un formidable hereje.
Apoyar el celibato es ir contra el
precepto establecido por Dios de
«Creced y multiplicaos» y contra
la especie humana. i,Qué seria del
mundo si todos guardaran el
celibato? La especie humana ya
habria desaparecido de la capa
terrestre, todo por seguir las
doctrinas convencionales de una
religien sin pies ni cabeza. El
papa Fablo VI es un nuevo Judas
Iscariote, hijo de Satanés,

Con el celibato el cura no pue-
de ser virtuoso. Consideremos que
el cura es un ser humano, un
hombre que su naturaleza le pide
imperiosamente que se una a una
mujer, ya que son dos mitadas
que uniéndose forman un ser
complet° para que la especie per-
viva y siga su marcha ascendiente
mientras no venga un cataclismo
geolegico y la Tierra se transfor-
me en otra forma de 'vida, en la
que la especie humana presente
no exista.

El celibato es una aberracien
humana, indigna de existir. Y de-
safio al papa Pablo VI a que me
muestre un cura, o él mismo, que
no haya fornicado nunca. Si el
confesionario y la sacristia habla-
ran.. cuantas cosas se sabrian. El
padre Chniquil no era partidario
de la existencia del confesionario.
El confesionario, segûn dl, es la

EL CELIBATO
perdiciôn de las jevenes beatas y
guapas...

Si el trabajo del cura es im-
productivo, la colectividad no le
necesita para nada. Que cambie
de irabajc, que reporte algun iY2-
neficio a la colmena social, que
falta hay de ello. Los pueblos se
rigen por costumbres morales y
juridicas. Pero las costumbres van
cambiando a medida que despierta
la mente humana. Las costumbres
que rigen hoy no son las mismas
que regian cuando comenze a mo-
verse el cristianismo. Buena dife-
rencia hay de ello, no necesita
cotejos. Los primitivos cristianos
no cran partidarios de los idolos ;
sin embargo los modernos viven

ENCICLOPEDIA ANARQUISTA
Esta corresponsalia cree intere-

sante hacer publica la declaraciOn
siguiente, procedente del grupo
editor de Méjice.. Dice asi:

«Con frecuencia se reciben en
Tierra y Libertctd comunicados de
comparieros que se manifiestan in-
quietos e impacientes inquiriendo
y apremiando sobre la aparicidn
del primer tomo de laa Enciclo-
pedia Anarquista, anunciado co-
mo una pronta realidad. El Grupo
«T'ierra y Libertad», editor de esta
obra, y los comparieros encarga-
dos personalmente de su realiza-
cién se creen con el deber de in-
formar que la impresiOn de esta
gran obra se esta ya llevando a
cabo, y aunque la marcha de este
trabajo es algo lenta, no deja de
ser continuada. Ya hemos dicho en
alguna ocasien que la traducciOn
de todos los vocablos de este pri-
mer tomo ya se realizô que
de por si sel° Ya es una labor
eriorme y estamos en plena ta-
rea de correccien, anotacien y pre-
paraciem para la imprenta de La-
clos estos originales. Este trabajo
es enorme, pues tenemos vivisimo
interés en que el estilo y la cd-
rreccian sean tan nitidos como nos
le permitan nuestras capacidades.
Ya hay en la imprenta una canti-
dad respetable de originales COM-
pletamente corregidos y limpios y
se estan imprimiendo los pliegos
con ioda la rapidez que ese traba-
jo previo lo permite. Por todo ello,
aunque no es posible fijar
una fecha de aparicien, nos satis-
face decir a los comparieros que
se trabaja en esa obra con toda la
intensidad que lo permiten nues-
tras fuerzas. T'odos deben com-

de la idolatria. Ya no existe tam-
poco un Dios ùnico. No hay

que no tenga por la menos
diez Dioses, lo que demuestra cla-
ramente que todo esto no es mas
que una pura farsa para embau-
car a los ignaros papanatas que
tanto abundan afin.

Querida hi, cavila y razona
un poco, y pregûntate a ti misma
quién le ha dado al cura el poder
de casar a una pareja. No ha sida
Dias, sino dl, tù y yo: dicho mas
claro, la costumbre. Pero las cos-
tumbres van evolucionando y cam-
bian, por eso en muchas naciones
ya existe la ley del divorcio, desa-
tado el nudo eterno que hacen 103
padres de Iglesias.

( EDICION EN CASTELLANO )

prender que nosotros tenemos mas
interés que nadie en que esta obra
aparezca la antes posible, pero
nuestras fuerzas no nos permiten
hacer mas de lo normal, pues una
obra de esta envergadura requiere
tiernpo, mucho mas tiempo del que
la mayoria de comparieros supo-
nen... Sobre todo si se tiene en
cuenta que todo el trabajo debe-
mos hacerlo en nuestras haras de
descanso, pues debemos trabajar
mas de diez horas en otros mencs-
teres para ganarnos el pan nuestro
de caria dia.» El Grupo «Tierra
y Libertad».

Corresponclencia:
Obdulio de Gréasque: Recibido

giro. Enviada carta.
Gainzarain: Enviado recibo de

Méjico.

Oro: Recibidos los dos giros.
F. Espariol : Recibido cheque. Il

ne faut pas les barrer.
Todos los traductores deben en-

viar sefias exactas y sus nombres
y apellidos, para insertar en el
guien general del primer tomo. En
adelante, ponerlo en los trabajos
que realicéis para facilitar la la-
bar.

El articulo «Tierra y Libertad»,
aparecido en «C. S.» del 2 de abril,
se debe al compariero Flores de

Todas las religiones son contra-
producentes. Para su buena fun-
den y desarrollo la humaniciad no
necesita santones, sino hombres de
ciencia. La religien embota las
mentes y crea fanàticos ; la cien
cia crea nombres libres. La mi-
gien ciega, aturde y mata las men-
tes ; la ciencia las vigoriza, °es-
pierta y les da vida. Con pan y
religien no se vive, se vegeta ; con
pan y ciencia todo marcha s pe-
dir de boca ; la evolucien sigue
progresivamente ascendiendo ha-
cia su meta : la liberacien integrai
del individuo.

Tu padre, que mucho te quiere
Federico Bolera.

Millery. Hubo error al ponerle mi
nombre.

Correspondencia y giros a Fer-
nando Ferrer, 10, rue Fauconne-
ie, 45-Orléans. CCP 1 35 1 La
Source.

UMBRAL N° 100
EXTRAORDINARIO

Ya lo tenemos en prensa. Sale
bueno. La màquina imprime el
centenar de paginas conteniendo
multitud de materias : Doctrina,
Filosofia, Ciencia, Lingtiistica, Po-
lémica, Informacien espatiola, Pin-
tura, Musica y Teatro, Narracio-
nes, Poesia, Ensayos, Colectivis-
mo aragonés, Irnpresiones de an-
teguerra, Idem del Exilio, Biogra-
fias, Tesis, Notas de Historia, Co-
mentarios, Picaresca espariola, Fu-
turismo, Aparicien de la Impren-
ta, Bibliografia, Recordatorios,
Reflexiones, Dibujos (de Lamolla,
Bagaria, Call, E. De Soto, ,Maria)
y aun otras substancias.

Cubierta a dos colores, un Mi-
guel Bakunin a toda pagina (fue-
ra de texto a los efectos de sepa-
racien, si se desea) y tirada sobre
papel especial para este mimera
de la revista. Precio del mismo:
10 francos.

Correspondencia:
Ant. Serrano, Caracas : Recibirà

1 ejemplar el indicado.
J. Dominguez, Bruselas: Idem.

1 ejemplar.
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Aubervilliers 17 de febrero de
1974).

Estimado amigo, salud le deseo.
Tengo ante mis ojos otro de sus

articulas. publicado en carre° es-
pontaneo del diario «Norte de Cas-
tilla» del 4-2-1970. Este articula es
contestacian a otro, escrito por un
joven maestro llamado Altés Bus-
telo.

No habiendo leido el articula
de este joven, no podré contestar
todo su articulo, Solo contesta-
ré a ciertas ilusiones que usted
se hace sobre la educacian peda-
gôgica que los Estados totalitarios
comunistas dan a sus nuevas ge-
neraciones.

Usted dice que en estos paises
llamados marxistas el hombre es
un ser sociable que tiene la mi-
sian y la obligacian de crear una
sociedad socialista e igualitaria.
Pero para lograr la igualdad, hay
que elevar la cultura de las ma-
sas, razan por la cual los paises
llamados socialistas han hecho
grandes esfuerzos para elevar la
cultura popular.

En lo Unice) que estamos de
acuerdo es cuando dice que hay
que elevar la cultura de las ma-
sas para llegar a una sociedad so-
cialista e igualitaria.

Muchas ilusiones, sino ignoran-
cia tiene usted cuando dice que
para los marxistas el hombre es
un ser sociable con obligacian de
crear una sociedad igualitaria y
socialista.

Hay que reconocer que después
de 53 arias de poder en Rusia y
25 en los paises satélites el mar-
xismo salo ha sabido crear una
clase de hombres el hombre
robot , a tal extremo, que estas
ya no saben si el marxismo es in-
ternacionalismo o nacionalismo
puro.

El hecho de tener escuelas am-
plias, nuevas, y ser dotadas de un
material moderno, no significa
que éstas escuelas trabajen en pro
de una sociedad justa e igualita-
ria como usted cree que pasa en
los mal llamados paises socialistas.
Las resultados los tenemos a la
vista. En un pais, en que se hu-
biera dado educacian verdadera-
mente socialista y por lo tanto
antifascista, a su juventud, no le
parece, que hoy los supuestos pal-
ses socialistas, no podrian tener
relaciones diplomaticas y comercia-
les con paises coma Grecia y Es-
Paria, paises considerados por el
resto del mundo coma fascistas; en
pearticular por los verdaderos so-
cialistas del mundo.

Puedo asegurarle, que mientras

Carta abierta a un conocido de Esparia
los mineros asturianos hacian una
huelga que ha durado mas de 5
semanas huelga perdida por los
mineros asturianos Esparia re-
cibla barcos cargados de carban,
en forma acelerada, de los paises
que usted llama socialistas, ha-
cienda de esquiroles en la huelga
que los mineros esparioles hacian
para conseguir mejoras econômi-
cas. ;Hecho denunciado en el dis-
curso que el inconformista comu-
nista Garaudy hizo en el Ultimo
congreso comunista de Nanterre!
(Francia). Hecho que el antiguo
pastelero del P.C.F. y pretendien-
te a la presidencia de la Reptibli-
ca, Jacques Duclos, ha tratado
de disculpar de forma bochornosa.
Disculpar lo que moralmente es
imposible, es lo que hoy tratan
de hacer los robots del partido
comunista de ésta parte del telôn
de acero.

Amigo, si la verdadera cultura
fue desconocida por el pueblo tra-
bajador, lo fue por la voluntad
de sus opresores, el clero, los mi-
litares y el capitalismo, que cam-
biaron la verdadera cultura par
una falsa te religiosa, par una
mildad hacia los que tenian y tie-
nen el pueblo bajo la bota de su
«orden». Desde cerca de dos mil
arios, el pueblo laborioso sufre
martirio en los paises capitalistas.

En los paises supuestos comunis-
tas o socialistas, como usted quie-
ra, también se esta creando una
nueva fe que quita igualmente to-
da la personalidad a los hombres,
hacienda de ellos verdaderas ma-
quinas sin personalidad. Peleles
que iràn a la guerra contra los
mismos paises llamados comunis-
tas, como en Checoslovaquia y
China.

iCamo considerar a los dirigen-
tes de estas paises capaces de crear
una sociedad con hombres libres
e igualitarios, una verdadera so-
ciedad socialista, cuando la tale
nos muestra cada dia, en sus in-
formaciones, a unos militares ru-
sos cargados de medallas y preten-
siones, que el mismo Paco meda-
llas nacional no se atreve a 11e-
var? é,Es verdad que para los Mi-
litares rusos el ridiculo no mata?
Este ejército ruso no tiene nada
que envidiar, en su forma de dis-
ciplina y jerarquias al antiguo
ejército de Hitler, en la represiOn
llevada contra unos intelectuales
inconformistas ; represian que 11e-
va de forma durisima hasta el
«lumpenproletariat» ruso que de-
muestra su descontento.

iCamo cerrar los ojos a la vista
de recepciones de la alta socie-
dad moscovita, que nada tiene que

envidiar, por su lujo, a las que
realizan los explotadores de los
paises capitalistas? iCOrno cerrar
los ojos a la vista de los que tie-
nen el destino de un pueblo que
pensa haber hecho su revolucian
en 1917? A todos estos altos fun-
cionarios del Estado ruso los ve-
mos en la televisian con una so-
berbia y pretensiones increibles.
Y para terminar con este capi-
tula, é,qué pensar de las prohibi-
ciones que sufren los turistas que
visitan estos paises, impelidos de
relaciones con los habitantes, si la
relacian no esta controlada por los
esbirros del Estado?

Podria seguir diciéndole y de-
mostrandole muchisimos motivas
demostrativos de que la pedagogia
marxista nunca fue de cara a un
verdadero socialismo, ni tan si-
quiera una pequeria aproximacian.
No, amigo, la pedagogia marxista
no va encaminada hacia una so-
ciedad de hombres libres.

Si mal no comprendo, usted
simpatiza con una mezcla de reli-
glati y de marxismo, Mezcla de dos
cosas que ya han demostrado su
incapacidad para realizar una so-
ciedad de hombres felices. La reli-
giôn, con sus dos mil arios de do-
minio sobre la humanidad, no ha
querido evitar las miles y miles de
calamidades que los humildes de
toda especie han sufrido, Calami-
dades provocadas per una minoria
de hombres sin fe. en guerras na-
cionales y civiles como la que
sufriô el pueblo espariol en 1930-
199,

Los seres dominados por el mar-
xismo, después de 50 arias de re-
girlos la dictadura, han perdido
todo resorte de hombres libres, de
rebeldia, es decir, de personalidad.
En medio siglo se ha adelantado
cientificamente por progreso gene-
ral de las sociedades, Pero el mar-
xismo de Marx, el leninismo de
Lenin, el stalinismo de Stalin, el
kruschevismo de Kruschev, etc.,
lo que en sintesis han hecho
preparar una guerra territorial
contra otros marxistas-leninistas
que son los chinos.

Amigo, para terminar esta pe-
queria contestacian, aparte de su
articula le diré parecerme que sus
actividades tocan muy de cerca la
pedagogia y me extraria que en
su expuesto sobre la educacian que
deben percibir los nirios y los ma-
yores, no diga nada de la escuela
moderna del maestro Francisco
Ferrer Guardia, eminente pedago-
go asesinado a principios de este
siglo por orden de los jesuitas y
créame que si hoy sablera otro
Francisco Ferrr Guardia en el pais

del marxismo, seria fusilado tam-
bien, parque el maestro Ferrer
Guardia fue el que, par primera
vez en el mundo, estableciô las
escuelas racionalistas en las cuales
se enseriaba el verdadero comu-
nismo. En la tesis escrita per aque-
lla joven estudiante de Charleroi
(Bélgica) y que he tenido el gusto
de mandarle en su versieyn fran-
cesa, ya dice que para Francisco
Ferrer el final de su escuela ma-
dama es el comunismo libertario, o
sea la marcha hacia la anarquia.

Amigo, no creo tener contesta-
clan a este pequerio trabajo, par-
que sé muy bien que los tinicos
que no admiten diàlogo con argu-
mentos coma éstos, son los fas-
cistas, los catôlicos y los marxis-
tas ; los que seen usted, llevado
par su ignorancia, deben asociar-
se para realizar el socialismo igua-
litario. Empleando uno de los tér-
minos catôlicos, yo y los hombres
que pmsamos con la cabeza deci-
mos : «Dios nos libre» de un potaje
coma el que proponen los catôli-
cos, fascistas y marxistas, Y conste
que no mezclo en este potaje a
todos los catôlicos, que algunos de
ellos se merecen mi respeto.

Sin mas par boy, reciba un sa-
ludo de mi parte.

Antonio MORENO
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Suscripcién pro-local social

en Paris

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORE

Suma anterior 10 312 00
Aurelio Hurtado .. 30 00
Justo Villanueva .. 50 00

F. L. de Paris:
20 00

Manuel Gracia .. 20 00
Jaime Giné 50 00
Jasé Arpal 50 oa
Salvador Benitez lo oo
Bienvenido Gonzà,lez 20 00
F. L. de Versailles .. 150 00
Amigos de SIA, Dreux 40 00
F. L. de St-Denis 20 00
André Maille .. 100 00
José Luquini 30 00

Suma y sigue 10 902 00

IFS SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS (Les 5 faces de Bel-
lone). Opfisculo de tônica pacifis-
ta, poniendo en evidencia las cau-
sas de la bestialidad guerrera. Ori-
ginal de André Maille.



AVISO IMPORTANTE

La Cruz Roja Yugoslava, solici-
ta informes a la persona o Perso-
nas que pudieran facilitarlos, so-
bre i,Spiro, Peter, Pedro? Vidovic,
nacido en 1909 en la aldea de Trub-
jela, Montenegro, Yugoslavia.

Combatiô en las filas del Ejército
Republicano, e intervino en las
operaciones de Aragôn y Levante,
incorporado a una unidad militar
de libertarios espafioles.

Las ùltimas noticias que se co-
nocen son que durante alen tiem-
po estuvo internado en el Campo
de Concentracian de Gurs (B. P.),
de donde se evadia, sin que hasta
la fecha (hace treinta arios) se ba-
ya vuelto a saber nada sobre su
paradera.

Si algtin compariero o amigo pu-
diera facilitarnos algunos infor-
mes, le quedariamos sumamente
agradecidos lo hicieran a la Re-
daccian de «Tierra y Libertad»,
Apartado M-10598, México 1, D.F.,
(EE. VU. Mexicanos), a a la Em-
bajada Republicana de Esparia en
México, calte de Londres, 7, D. F.
(EE. UU. Mexicanos).

AVIS
Nous avons trouvé le 19-4-70, au

Palais de la Mutualité, jour de
notre Gala de Variétés, une carte
au nom de L. M., Service Mont-
rouge, titulaire des uvres Socia-
les de l'Office de Radiod,ffusion-
Télévision Française « Cantines
Parisiennes »,

L'intéressé peut venir la re-
cueillir chez nous, 24, rue Ste-
Marthe, Paris (X), nous écrire à
cette adresse, ou nous téléphoner
à Bot. 22-02.

F. L. DE TOULOUSE
Convoca a Asamblea general que

tendra lugar el domingo dia 10 de
mayo a las nueve de la mafiana,
en nuestro local social (Balsa del
Trabajo).

F, L. DE DREUX
Asamblea General extraordina-

ria el 3 de mayo a las 10 de la
mariana en el lugar acostumbra-

NECROiOGICAS
PEDRO MORENO

Otra victima del Exilio. El com-
parier° Pedro Moreno, de 68 alios
de edad y natural de Concha (Gua-
dalajara), ha dejado de existir a_
causa de una penosa enfermedad.
Fue buen militante, con ganas
enormes de ver Esparia librada del
tirano. De pequefio vino a Fran-
cia con su familia y pronto ad-
quiriô nuestras ideas libertarim.
Siendo estudioso sus recursos de
pequerio bolsillo los invertia en li-
bras y publicaciones. En Paris lle-
ga a difundir activamente la toren-
sa anarquista y todo acto nuestro
de entonces Moreno lo frecuentaba.

Cuando se proclama la Replibli-
ca espariola acudiô al pais para
prodigarse en favor de nuestra,
causa, fundando sindicato cenetis-
ta en su lugar de nacimiento, y
al estallar la revolucian consi-
guiente a la sublevacian franquis-
ta se alista, en una unidad conf e-
deral-libertaria. Eh la derrota se
refugia en Francia, donde andô de
tercera en campos de concentra-
clan como tantas docenas de miles
de nosotros, teniendo la suerte de
que sus hermanos quedados en
Francia lo fueran a sacar para
instalarse en Paris y luego en De-
cazeville, donde trabaja de minero
y en la Organizaciôn, de la que
fue paquetero de nuestra prensa.

En 1956 se trasladô a sta de
Maureillan (Hlt.), haciéndose sim-
patico de todos los compafieros a

causa de su actividad, llegando a
ser secretario de la F. L. y de
S.I.A., habiendo efectuado su Ul-
timo giro a S.I.A. nacional en ju-
lio de 1968, fecha en que la enfer-
melad le impidiô proseguir sus ac-
tuaciones.

Su conduccian al cementerio lue
estrictamente civil, y a la misma
concurrieron a rendirle su Ultimo
tribut() la Libre Pensée de Béziers
y nuestros organismos confederal
y solidario. Con motivo de tan
luctuoso suceso los cenetistas es-
tamos de luta y la F. L. puede re-
sentirse por falta de un comparie-
ro tan activa cual b lue Moreno.

A la compariera de Pedro le ase-
guramos que nuestro dolor es tan
profundo coma el suyo. Hombres
coma él nunca deberian morir.

Por la F. L. de Maureilhan :
Perpiftd, secretario.

LA REPRESION
EN MADRID

El 14 de abri' fueron detenicias
en la capital de Esparia seis com-
parieras cenetistas en mayor par-
te javenes, por hallarse en pose-
sian de material de propaganda.

Fil salvajismo franquista pro-
sigue bajo la manta opusdeista.

«Le Monde» y «Le Figaro» de Pa-
ris han preferido no ocuparse de
este «banal» asunto por no tratar-
se de detenidos comunistas.
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COMUNICADOS
do. Aconseja puntual y maxima
asistencia.

F. L. DE MARSELLA
Convoca a sus afiliados para el

domingo 17 de mayo 1970 a la
asamblea general que se iniciara
a las 9,30 horas en nuestro local
social.

F, L. DE ROANNE
Convoca a todos sus afiliados a

la reunian general ordinaria el do-
mingo 3 de maya a las 9 y media
en nuestro local social.

5 x
TEMAS ESENCIALES DEL

ANARQUISMO
(Espiritu y materia)

Doride Fabian Moro presenta
una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo al-
cance. Adquirirlo y estudiarlo.

1 50

JIRA CONFEDERAL
EN FONTAINEBLEAU
Organizada por la F. L. del lu-

gar de acuerdo con la C. de R.
Zona Norte. Tendra lugar el dia
17 de mayo en el bonito paraje de
Parlancher, a 300 metros de la es
tacian ferroviaria, lugar de vista
panoramica en su proximidad de
La Roche Eponge, vecindad con la
Maison Forestière y no lejos de
la piscina pnblica. Por la mafiana
se girarà visita al Château de Na-
polean y por la tarde se podrà im-
provisar una charla en la que in-
tervengan varias concurrentes.

Dado el caràcter regional y Ira-
Vernal de de esta Jira, recomendamos
a los compafieros la mayor asis-
tencia a la misma.

Se puede utilizar el tren, si bien
es aconsejable organizar el viaje
en autocares por razones de eco...
nomia de tiempo y de dinero.

Asi pues, la familia confederal
clueda citada para el dia 17 de ma-
vo a Fontainebleau, paraje de Par-
bancher.

SERVICIO DE LIE3RERIA
«Al diablo con la Cultu-

ra», Herbert Read .. .. 15 00
«Anarquia y Orden»,
Herbert Read .. .. 15 00

«La Comunidad Cooperati-
va Libre», M. A. Angue-

12 00
«El Anarquismo» (De la

doctrina a la acelôn, D.
Guérin .. 12 00

Herbert Rutledje South-
worth : «El mito de la
cruzada de Franco» .. .. 16 50

J. Gamez Casas: «Historia
del anarcosindicalismo es-
pariai» (libro de gran éxi-

16 00
Ibarreta : «La religian al al-

cance de todos» ...... 6 00
E. Reclus: «Evolucian, re-

volucian y anarquismo» 9 00
Daniel Guérin: «Ni Dieu

ni Maître» .. .. 54 00

10 00 Luigi Fabbri : «Dictadura y
revoluciôn» .. 16 00

Juan Diaz del Moral: «His-
toria de las agitaciones
campesinas andaluzas .. 15 00

Henrich Kcechlin: «Ideolo-
gias y tendencias en la
Comuna de Paris» .. 10 00

Karol Modzeleuski y Jacek
Kuron: «é,Socialismo o
burocracia?» 11 00

Célestin Freinet: «Pour lé-
«A travers la jungle politi-

que et litteraire», Victor
Merle .. .. 8 00

Pedidos y giros a: Roque LLOP
24, rue Ste-Marthe, Paria (X.)

16 00 C.C.P. 13 507 56.

LIBROS NUEVOS
«Mis Memorias», Dr Vallina 20 00
«La Religian al alcance de

todos», Ibarreta ......6 00
«La E,scuela Moderna», Fco.

Ferrer Guardia .. .. 7 00
«La Autogestian, el Estado

y la Revolucian (en Rusia
1917-21, en Italia 1920, en
Esparia 1936-39, Yougosla-
via desde 1950 y Argelia
desde 1962 .. .. 9 50

«Las Juventudes Libertarias
en Espafia», Fabian Moro 1 00

«L'Anarchisme et le proble
me de l'organisation», Gr.
Balkanski ..........2 00

«Contribucian a la Historia
del Anarquismo en Espa-
fia», Vladimir Murioz 1 50

«Interpretacian del anar-
quismo», Varios

«Dios y el Estado», Bakunin

«El aire y sus misterios».
C. M. Botley ........6 50

«La alegria de Vivir», O.
Sweit Marden .. 5 50

«El alma y el amor», Ma-
gnus Hirschfeld ......5 00

«El Socialismo utôpico»,
Angel J. Cappelletti .. 12 00
«La Eugenesia», G. F. Ni-

colai 15 00
«Arte y alienaciôn», Her-

bert Read .. .. 15 00
«La Redencian del Robot»,

Herbert Read .. 10 00
George Orwell: «Cataluria

1937 (Testimonio sobre la
revoluciôn espariola)»



DESDE CAN AMAT

BARCELONA. Fn Tarrasa si-
gue la huelga de 1.710 obreros
la empresa metalùrgica «A.E.G.».
Un artefacto ha estallado trente
al domicilio de un encargado
esquirol de la «A.E.G.». Esta
empresa goza de la proteccian de
las autoridades y del sindicato
oficial. A la salida de una reunian
«ilegal» de los huelguistas, éstos
Éueron agredidos por la policia,
siendo detenido el obrero Jos,
Aran Trullàs. Ante la defensa des-
esperada de los agredidos acudiô
mas fuerza, la cual logrô domi-
nar la situacian recurriendo al
«disparo al aire» con predisposi-
cian a equivocarse.

JUICIO

MADRID. A primeros de fe-
brero, el Tribunal de Orden
blico juzga en Madrid a seis mi-
litantes vascos. Uno de los acusa-
dos, Francisco Xavier Lerena, de
27 arias de edad, fue expulsado de
la sala de la audiencia por haber
proferido estas palabras: «Me nie-
go a responder a las preguntas
que me haga el Tribunal, el cual
considero incompetente, ya que
representa un Estado ilegalmente
constituido y contra el cual jamas
lie cesado de luchar.»

A CUENTA DEL 1-RACASADO
VIAJE A LA LUNA

NUEVA YORK. Cuando en el
mundo entero reinaba ya la ale-
gria por el feliz regreso de los
tres astronautas del «Apolo XIII»,
unas p.ocas personas en el Controi
de Vuelos Espaciales de Houston
se mostraban bastante preocupa-
dos por una pequeria contrariedacl
que habia acompariado la f elici-
dad de la vuelta: una hora antes
ciel amaraje un bloque de casi 7
kilogramos de plutonio caya de
la capsula al Pacifico.

Este metal cuya radiacian es fa-
tal para la vida submarina habia
sido la fuente de energia para los
instrumentas cientificos lunares
del «Apolo XIII» y deberia haber-
se quedado en el espacio junto
con las demàs partes desechadas
del vehiculo espacial. Pero la ac-
cidentada vuelta a la Tierra a ber-
do del «Apolo XIII» averiado
obligé, a los astronautas a permitir
que también volviera a la T'erra
el paquete del peligroso material.

GAS FRANCES PARA ESPANA

Se esta estudiando, desde hace
ya algim tiempo, la viabilidad ecc-
nômica de un proyecto de sumi-
nistro de gas natural a las pro-
vincias vascongadas, por un gril-
P0 conjunto hispano-francés, en
el que colaboran el INI, Petrogàs

ANTENA
y la Sociedad Francesa de Petra-
le° de Aquitania. Los estudios es-
tan bastante adelantados y las
primeras impresiones pueden con-
siderarse favorables, aunque toda-
via no se ha pasado de la fase del
estudio.

Comparativamente se ha estu-
diado también la posibilidad de
suministrar gas a las provincias
Vascongadas a través de una plan-
ta de regasificacian instalada en
el litoral Cantabrie°, que recibie-
ra la materia prima en biques-
tangues.

Suponiendo que el proyecto his-
pano-francés tenga realizacian, el
gasoducto principal partira de
Lacq, en el sur de Francia y ten-
dria su entrada en Esparia por un
punto praximo a Irfin, para pro-
longarse en una segunda fase ha-
cia San Sebastian y Bilbao y, a,ca-
so, en fa-se ulterior, hacia el inte-
rior de la Peninsula, en direccian
a Vitoria.

POR SOLIDARIDAD

dispuso que se realizase otra sus-
cripcian complementaria a través
de Caritas, cuyo importe sera, pues-
to también a la disposician del
Consejo Provincial de Trabajado-
res., Ademas, la, Diputacian
Forai de Navarra ha aportado la
cantidad de 30.000 pesetas.

For su parte los 460 sin trabajo
en vez de caridad exigen justicia.

LA FOLIOTA IMPIDE LA LABOR
IJNIVERSITARIA

MADRID. _ 600 empleados de
los 700 que componen la plantilla
del Banco Espariol de Crédito en
su oficina central se han concen-
trado en la puerta de la entidad
bancaria de ocho menos diez de
la mariana a ocho y cinco, en so-
lidaridad con sus nueve compa-
heros despedidos. Los reunidos han
proferido diversos gritos significa-
tivos y tras las conclusiones de
rigor se reintegraron al trabajo.

LA UNIVERSIDAD EN BANDERA

OVIEDO. Par tercer dia con-
secutivo no han acudido a clase
los alumnos de la Facultad de Fi-
losofla y Letras de la Universidad
de Oviedo. Los estudiantes cele-
bran varias reuniones para fijar,
por su parte, un proyecto de plan
de estudios para la Facultad, pues-
to que el actual va a ser cambia-
do.

EL ESCARNIO

PAMP. LONA. -- A 651.166 pese-
tas ascendia a media-clos de sema-
na la suscripcian abierta entre los
traabajadores navarros para ayu-
dar a los 460 despedidos de la fac-
toria de «Chalmeta, S. A.». Fsta
suscripcian se iniciô por acuerdo
del Consejo de Trabajadores de
Navarra, que dio instrucciones a
los enlaces sindicales para que pu-
sieran en marcha la cuestacian. Pa-.
ralelamente, el cardenal Tabera

MADRID (lunes). -- En la jor-
nada de hoy en la Ciudad Univer-
sitaria se ha observa-do muy esca-
sa asistencia a elase, coma es ha-
bituai en los fines de semana. De
todas formas, en varias Faculta-
des se ha registrado inasistencia
especifica de diversos cursos, de
acuerdo con la tônica" huelguisti-
ca observada en dias anteriores.

En la Facultad de Ciencias, el
curso de tercero de Fisicas ha de-
jado de asistir a clase en razan a
las tensiones existentes y que die-
roc lugar ayer a la disolucian por
parte de la policia de una reu-
niai-1 con ca,tedraticos y profesores
para tratar de los problemas de
la rama.

Ei la Facultad de Filosofia, en
las especialidades de Filosofia y
Literatura, hay varios eursos que
tampoco asisten a clase debido a
la presencia d la panda en la
Universidad.

For otra parte, en la Facultad
de Politicas tue disuelta per la
policia una asamblea de estudian-
tes.

CONTRA LOS ALOJAMIENTOS
DISCIPLINAR,IOS

PAMPLONA. En el exterior
de los edificios de las facultacles
de Medicina, Ciencias y Farmacia,
hubo una reuniàn de un grupo de
estudiantes, no autorizada, en los
locales de la Facultad.

En la reunian se trate) de las
respuestas que el director de es-
tudios de la Universidad habia di-
rigide el dia trece de abri a la
Câmara de Medicina sobre las nor-
mas vigentes en materia de aloja-
mientos de estudiantes. Los reu-
nidos manifestaron la opinidn de
no aceptar el diàlogo ofrecido lx:Pr
el director de estudios mientras
no se suprimieran las normas vi-
gentes de alojamiento.

Un grupo de estudiantes se di-
rigiô al edificio central, en donde
entrega al conserje una carta di-
rigida al director de estudios.

SE LA VAN A PEGAR CON EL
«PEGASO»?

SANTIAGO DE CHILE. A
precio de saldo Chile va adquirir
un lote de camiones «Pegaso» a
Espaha. La aceptacian de la ofer-
ta ha corrida a cargo de la comi-
sicin técnica designada por el Par-
lamento. El contrato significa una
economia de muchos dalares per
unidad en comparaciàn con los pre-
cios ofrecidos por otras firmas ex-
tranjeras. La compra comprende
420 autobuses, valorados en un
total de 7.000.000 de dalares.

LAS DEGLUTICIONES DE PEMAN

BARCELONA. El setior José
Maria Fenian va a publicar un
libro titulado «Mis almuerzos con
gente importante». For impor-
tante el libro, siempre que lo siga
un segundo tom° rotulado: «Mis
evacuaciones a salas».

OTRO SUPERVIVIENTE DE LAS
«SACAS»

SEGOVIA. Treinta y cuatro
arios ha permanecido oculto un
hombre, al que se daba por desa-
parecido, en el pueblo de Mudriàn,
en la zona denominada «a Carra-
cille», partido judicial de Cuéllar,
por temor a se» asesinado per los
«triunfales» por ser alcalde enton-
ces, de la localidad.

- Se trata de Saturnino de Lucas
Gilsanz, soltero, que precisamente
el dia en que saliô de su refugio,
cumpliô 59 arias. Desde su nifiez
padece un defecto fisico que le di-
ficulta en el andar.

Segfin se ha sabido meses antes
de iniciarse la rebelian S. de Lu-
cas tue designado alcalde, puesto
que °culpa hasta poco antes del
20 de julio de 1936. Al iniciarse
la guerra se refugia primero
en la casa del entonces parroco,
hoy fallecido, y pas° luego al do-
micilia de sus padres. Al morirse
éstos siguid refugiado en la mis-
ma 131.1hardilla ya que la casa la
habita un hermano suyo, llamado
Eulogio, A través de una abertura
disimulada que se practica en una
puerta de la misma, podia comu-
nicarse, en determinados momen-
tos, con el resto de la casa, reci-
bir alimentas, etc.

Ahora el cuitado ha reapare-
cido.

libro de gran actualidad:

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la ruta de /a C.N.T.)

Original del compaftero Fon-
taura. Una edician A. I. T.
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Bakounine et
l'internationale

(Suite)
Pour que l'Internationale,

ainsi organisée de bas en haut,
devienne une force réelle, une puis-
sance sérieuse, il faut que chaque
membre dans chaque section soit
beaucoup pénétré des principes de
l'Internationale qu'il ne l'est au-
jourd'hui. Ce n'est qu'a cette con-
dition que dans les temps de paix
et de calme il pourra remplir effi-
cacement la mission de propaga-
teur et d'apôtre et dans les temps
de luttes celle d'un vrai révolu-
tionnaire.

En parlant des principes de l'In-
ternationale, nous n'en entendons
pas d'autres que ceux qui sont con-
tenus dans les considérants de nos
statuts généraux votés par le con-
grès de Genève. Ils sont si peu
nombreux que nous demandons la
permission de les récapituler ici

10 L'émancipation du travail
doit être l'oeuvre des travailleurs
eux-mêmes

2. Les efforts des travailleurs
pour conquérir leur émancipation
ne doivent pas tendre à constituer

A BAS LA REPRESSION
Il n'est pas besoin, à l'heure

actuelle, d'un examen approfondi
sur la situation des marchés de
la région parisienne, pour cons-
tater à quel point la politique
d'intimidation est passée à une
phase répressive; tous les diman-
ches matin, à l'entrée de ceux-ci,
une forte mobilisation de police,
pourchasse et appréhende tout ce
qui ressemble à des vendeurs de
journaux. C'est ainsi que nous
voyons régulièrement la police
intervenir et réprimer brutale-
ment nos camarades vendant des
journaux place des Fêtes.

Quel est le but de cette répres-
sion? La bourgeoisie passe outre
ses propres lois et tente de décou-
rager le mouvement révolution-
naire dont l'audience auprès des
travailleurs va en s'épanouissant
de jour en jour, car il est logique
que tout homme ayant besoin
d'une information objective se
tourne vers le mouvement révo-
lutionnaire.

Comment réagissent les habi-
tants de la place des Fêtes ?

Les travailleurs et les ménagè-
res ont soutenu pleinement les
jeunes militants qui manifestaient
pour la liberté d'expression et la
libre diffusion de la presse révo-
lutionnaire après l'interpellation
de quatre de leurs camarades qui
vendaient « Le Monde Libertaire »,
« Les Cahiers de Mai » et «LE

L'Organisation de I
de nouveaux privilèges, mais à
établir pour tous (les hommes vi-
vant sur la terre) des droits et des
devoirs égaux, et à anéantir toute
domination de classe;

3. L'assujettissement Économi-
que du travailleur à l'accapareur
des matières premières et des ins-
truments de travail est la source
de la servitude dans toutes ses
formes misère sociale, dégrada-
tion mentale, soumission politique;

40 Pour cette raison, l'émanci-
pation économique des classes ou-
vrières est le grand but auquel
tout mouvement politique doit être
subordonné comme simple moyen;

50 L'émancipation des travail-
leurs n'est pas un problème sim-
plement local ou national; au con-
traire, ce problème intéresse tou-
tes les nations civilisées, sa solu-
tion étant nécessairement subor-
donnée à leur concours théorique
et pratique;

6' L'Association aussi bien que
tous ses membres reconnaissent
que la VERITE, la JUSTICE, la
MORALE doivent être la base de

COMBAT SYNDICALISTE. Devant
cette solidarité qui est née spon-
tanément, la police a été contrain-
te de reculer et de quitter les
alentours des marchés.

Pourquoi cette réaction de la
population ?

Les habitants du quartier ont
enfin compris que si l'union fait
la force, l'indifférence fait la fai-
blesse, que chacun à leur maniè-
re sont des victimes qui se battent,
se révoltent contre une société mal-
saine; on essaie de comprendre,
d'être quelque chose, de construire
une vie.

Aujourd'hui la bourgeoisie, par
l'intermédiaire de ces flics, cher-
che à mater, à étouffer les signes
aspirations libertaires des classes
laborieuses qui commencent à
comprendre que seule la vérité est
révolutionnaire, et que seule l'é-
mancipation des travailleurs sera
l'ceuvre des travailleurs eux-mê-
mes. C'est pourquoi la lutte con-
tre la répression est la lutte con-
tre l'Etat policier et l'exploitation
capitaliste.

Face à la provocation policière
nous devons organiser une résis-
tance, nous n'avons perdu que
trop de temps, il est l'heure de
passer à l'action directe avec les
syndicalistes révolutionnaires.

Pour la liberté d'expression for-
mons frontière à la répression.

VBE

leur conduite envers tous les hom-
, mes sans distinction de couleur,

de croyance ou de nationalité;
7. Enfin ils considèrent comme

un devoir de réclamer les droits
de l'homme et du citoyen, non
seulement pour les membres de
l'Association, mais encore pour
quiconque accomplit ses devoirs.

« Pas de devoirs sans droits,
pas de droits sans devoirs. »

Naus savons maintenant tous
que ce programme si simple, si
juste, et qui exprime d'une ma-
nière si peu prétentieuse et si peu
offensive les réclamations les plus
légitimes et les plus humaines du
prolétariat, contient en lui, pré-
cisément parce qu'il est un pro-
gramme exclusivement humain,
tous les germes d'une immense
révolution sociale : le renverse-
ment de tout ce qui est et la créa-
tion d'un monde nouveau.

Voilà ce qui doit être mainte-
nant expliqué et rendu tout à fait
sensible et clair à tous les mem-
bres de l'Internationale., Ce pro-
gramme apporte avec lui une
science nouvelle, une nouvelle phi-
losophie sociale qui doit rempla-
cer toutes les ancienes religions,
et une politique toute nouvelle, la
politique internationale, et qui
comme telle, nous nous empres-
sons de le dire, ne peut avoir d'au-
tre but que la suppression des
Etats. Pour que tous les membres
de l'Internationale puissent rem-
plir consciencieusement leur dou-
ble devoir de propagateurs et de
révolutionnaires, il faut que cha-
cun d'eux soit pénétré autant que
possible lui-même de cette scien-
ce, de cette philosophie et de cette
politique. Il ne leur suffit pas de
savoir et de dire qu'ils veulent
l'émancipation économique des
travailleurs, la jouissance intégra-
le de son produit pour chacun,
l'abolition des classes et de l'as-
sujettissement politique, la réali-
sation de la plénitude des droits
humains et l'équivalence parfaite
des devoirs et des droits pour cha-
cun, l'accomplissement de l'hu-
maine fraternité, en un mot. Tout
cela est sans doute fort juste, mais
si les ouvriers de l'Internationale
s'initient à ces grandes vérités,
sans en approfondir les conditions,
les conséquences et l'esprit, et s'ils
se contentent de les répéter tou-
jours et toujours sous cette for-
me générale, ils courent bien le
risque d'en faire bientôt des pa-
roles creuses et stériles, des lieux
communs incompris.

** *

Mais, dira-t-on, tous les ouvriers,
alors même qu'ils sont des mem-
bres de l'Internationale, ne peu-

Internationale
vent pas devenir des savants; et
ne suffit-il pas qu'au sein de cette
Association, il se trouve un grou-
pe d'hommes qui possèdent, aussi
complètement que cela se peut de
nos jours; la science, la philoso-
phie et la politique du socialisme,
pour que la majorité, le peuple
de l'Internationale, en obéissant
avec foi à leur direction et à leur
commandement fraternel (style de
M. Gambetta, le Jacobin-dicta-
teur par excellence), ne puisse pas
dévier de la voie qui doit le con-
duire à l'émancipation définitive
du prolétariat ?

Voilà un raisonnement que nous
avons assez souvent entendu. Non
pas ouvertement émis on n'est
ni assez sincère, ni assez coura-
geux pour cela, mais développé
sous main, avec toutes sortes de
réticences plus ou moins habiles
et de compliments démagogiques
adressés à la suprême sagesse et
à l'omnipotence du peuple souve-
rain, par le parti autoritaire dans
l'Internationale. Nous l'avons tou-
jours passionnément combattu,
parce que nous sommes convain-
cus que du moment que l'Associa-
tion Internationale se partagerait
en deux groupes : l'un compre-
nant l'immense majorité et com-
posé de membres qui n'auraient
pour toute science qu'une foi
aveugle dans la sagesse théorique
et pratique de leurs chefs ; et l'au-
tre composé seulement de quelques
dizaines d'individus-directeurs,
cette institution qui doit émanci-
per l'Humanité, se transformerait
elle-même en une sorte d'Etat oli-
garchique, le pire de tous les
Etats ; et qui plus est, que cette
minorité clairvoyante, savante et
habile qui assumerait, avec toutes
les responsabilités, tous les droits
d'un gouvernement d'autant plus
absolu, que son despotisme se ca-
che soigneusement sous les appa-
rences d'un respect obséquieux
pour la volonté et pour les réso-
lutions du peuple souverain, ré-
solutions toujours inspirées par
lui-même à cette soi-disant volon-
té populaire ; que cette mino-
rité, disons-nous, obéissant aux
nécessités et aux conditions de sa
position privilégiée et subissant le
sort de tous les gouvernements,
deviendrait bientôt et de plus en
plus despotique, malfaisante et
réactionnaire.

(Suite page VII.)

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Brochure de 4() pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administiatlon

du journal.
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LA PARTICIPATION
F. CONTRADICTIONS ECONOMIQUES

DE LA PARTICIPATION
(Suite du numéro antérieur)

lra contradiction
Nous avons déjà parlé de l'au-

tofinancement net. Il s'agit du
nouveau capital obtenu par le pré-
lèvement sur les bénéfices après
amortissement du capital ancien.
Il convient donc de déterminer
l'amortissement pour calculer l'au-
tofinancement net. Or cet amortis-
sement peut être calculé par di-
vers procédés sur lesquels nous ne
nous étendrons pas. La décision
du choix du procédé d'amortisse-
ment est donc au départ empiri-
quement prise. Par ailleurs, des
amortissements doivent donner
lieu à des réévaluations dont les
règles sont arbitraires.

Le calcul de l'autofinancement
net est affecté au départ par les
incertitudes caractérisant l'amor-
tissement, et surtout, la décision
de distribuer des bénéfices ou de
réinvestir ces bénéfices sont prises
par le chef d'entreprise.

Il y a donc incentestabilite de
choix du chef d'entreprise.

L'on comprend donc que la PGG
qui dans sa première ébauche ad-
mettait cette incontestabilité ait
dû faire marche arrière. En effet,
les travailleurs pourraient très bien
se montrer réservés, et même oppo-
sés à certaines modalités de gestion
des chefs d'entreprise, et donc con-
tester ces décisions, ainsi que le
rôle du... patronat.

La PGG créait d'emblée la con-
tradiction en instituant la confu-
sion entre intéressement au capi-
tal et participation au pouvoir. Il
ne peut y avoir pour les travail-
leurs, comme le signale l'ordon-
nance précisée, aucune ingérence
dans la gestion. Le chef d'entre-
prise a en fait, et en droit, tout pou-
voir exécutif. Lui seul décide de la
marche à suivre. Résultat : il n'a
jamais été question de permettre
aux travailleurs de contrôler dé-
mocratiquement leurs sociét-S. La
délégation de pouvoir des travail-
leurs envers leurs représentants au
sein d'une entreprise participante
restera inchangée quant au résul-
tat : à savoir sur leur pouvoir
gestionnaire à l'état larvaire qui
comme d'habitude sera inemployé.
La puissance créatrice de
du se retrouvant cristallisée à
l'état embryonnaire dans l'acte
représentatif de la grève.

2me contradiction
L'analyse de Karl Marx est exac-

te quant à une certaine baisse
tendancieuse du taux de profit.
Son erreur fut de globaliser le con-
cept. En fait, c'est la valeur re-
lative du taux de profit qui est
amputée de par la baisse relative
du capital.

En effet, à la phase historique
du 19e siècle où le capitalisme ne
vivait que sur l'accumulation
constante et progressive de capi-
taux, et où les capitalistes possé-
daient toute la fortune nationale,
a succédé une autre phase histo-
rique où le revenu national croit

plus vite que le capital, que la
fortune nationale.

a) Nouvelle répartition économi-
que et conséquence

Les investissements techniques
voient leur puissance productive,
leur efficience absolue, leur renta-
bilité se surmultiplier, alors que
leur valeur relative par contre
tend à diminuer. Deux causes fon-
damentales, l'accroissement du
rendement du travail des hommes
qui construisent la machine, et
l'accroissement du rendement de
cette machine, ont toutes deux
pour effet de diminuer la valeur
relative du capital par rapport au
revenu du capital.

L'un, le rendement de l'homme
étant cause, et l'autre, le rende-
ment de la machine effet, et ré-
ciproquement.

La part des salaires prend une
importance de plus en plus gran-
de dans le capital, et de ce fait,
la productivité du capital tend à
régresser. C'est ainsi qu'aux

Etats-Unis, depuis 1020, après une
interruption due à la guerre
diale, la richesse nationale stagne.

Nous constatons, en effet, que
le revenu national américain est
passé de 16 milliards de dollars à
ei entre 1900 et 1940 : il a doric
été multiplié par presque 4, Or
durant la même période, la riches
se nationale est passée de 90 à 309
Si l'on avait maintenu le rapport
c'e 4, elle aurait atteint 360. Pour
ces dernières 30 années des chif-
fres nous manquent, mais il est
cependant certain que -le mouve-
ment loin de diminuer s'est accen-

tué.
Ce phénomène a pour consé-

quence immédiate, la croissance
des salaires dans le revenu natio-
nal. Puisque la part des capitaux
investis diminue par rapport au
revenu des investissements, il est

normal que quelque « chose)> con-
tre-balance cette moins value de
capitaux financiers.

La progression est d'ailleurs
sensible de 1938 à 1957, la part
des Salaires dans le revenu na-
tional français, est passé de 51
â 63 °A. Ce phénomène ne doit
cependant pas surestimer l'aug-
mentation des revenus des travail-
leurs.

C'est ainsi que si le progrès
technique tend à faire diminuer
la richesse « nationale », il faci-
lite l'autofinancement, ce qui re-
médie aux insuffisances de l'épar-
gne privée. Avant guerre l'autofi-
nancement ne représentait qu'un
tiers de l'épargne totale du pays
(France), il en représente actuel-
lement les deux cinquièmes. Dans
Te cadre des grandes et moyennes
entreprises françaises, l'on cons-
tate que les deux tiers des inves-
tissements sont effectués par l'au-
tofinancement.

Nous analyserons plus avant le
rôle économique au sein de l'en-
treprise de l'autofinancement. Mas
d'ores et déjà nous pouvons cons-
tater : « Que l'autofinancement
des entreprises donc les inves-
tissements , sont le résultat
COMITle le signalait Marx d'une
gelée de travail, » Gelée de tra-
vail, dans le sens où la part non
perçue en tant que revenu par le
travailleur et qui est réinvestie
dans l'entreprise peut être con-
sidérée comme la cristallisation
d'une quantité indéterminée de
force de travail, donc gain finan-
cier et économique pour le capi-
tal.

b) Analyse de la baisse relative du
capital (investi)

Nous venons de constater que
la part du capital servant à fi-
nancer l'investissement tend à di-
minuer.

Si nous comparons les sommes
investies pour l'achat d'un inves-
tissement identique à deux dates
différentes (1900-1970), nous cons-
taterons qu'il faut moins d'apport
financier initial (de capital), pour
se procurer actuellement l'inves-
tissement, qu'il n'en fallait par le
passé. Bien plus, la puissance de
l'investissement tant au niveau de
la productivité qu'a celui de la
rentabilité se trouve multipliée.

Ce phénomène ne touche cepen-
dant que la valeur relative du ca-
rital investi. En valeur absolue, il
est bien certain du fait de l'accu-
mulation du capital, que la som-
me totale des investissements croît
constamment.

En apparence contradictoire, cet-
te constatation résulte essentielle-
ment du progrès technique qui
tend à ramener la valeur relative
du capital. vers zéro. C'est ainsi
que si le progrès technique se dé-
veloppe au même rythme dans les
décades à venir, il est probable
que la demande en « capitaux fi-
nanciers » diminuera, ce qui amè-
nera une baisse sensible du loyer
de l'argent. C'est ainsi que si en
1850 l'achat d'une locomotive né-
cessitait une somme X : prenons
un indice 100 : en 1970 l'achat de
cette même locomotive coûtera 7
fois moins en salaires horaires,
alors qu'elle tire des trains 10 fois
plus lourds, et roule 2, 3, 4 fois
plus vite selon les cas.

Alors que le premier investisse-
ment n'avait une rentabilité que
de X, le second investissement
verra sa rentabilité passer à X2,
X3, X4...

Le progrès technique surmultiplie
en progression géométrique la
rentabilité financière et la pro-
ductivité des investissements.

Nous remarquons donc que la
diminution du prix d'achat a abais-
sé la valeur relative du capital
proportionnellement au développe-
ment du progrès technique dans
cette branche particulière. C'est ce
qui a fait reconnaître aux écono-
mistes lucides, comme nous l'avons
Céia, remarqué, que la valeur rela-
tive du capital tend vers zéro.

Cependant, si la valeur relative
du capital tend à diminuer pro-
gressivement (mot qui garde ici
son sens éthymologique) la valeur
absolue du capital, par contre,
augmente constamment., L'inves-
tissement crédit l'investissement.
Le progrès technique contraint le
capital à se développer constam-
ment.

L'engrenage mis en branle au
19e siècle continue de broyer de
ses rouages, les forces productri,
ces de la nation, et surtout ce qui
est nouveau les anciennes classes
capitalistes.

Ainsi, si quantitativement la ri-
chesse nationale (capitaux inves-
tis), est supérieure de nos jours à
ce qu'elle était auparavant, pro-
portionnellement, en tenant comp-
te des marges d'incertitudes dues
au progrès techniques, qui ne se
développe pas harmonieusement
dans chaque branche, voit sa va-
etir relative décroître constam-

ment.
Le progrès technique en mul-

tipliant le revenu obtenu avec un
même capital, donc le profit fi-
nancier, économique et social

(Suite pagé VII.)
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Deux ans déjà ! L'explosion de
mai 68 avait fait naltre bien des
espoirs.

On a vu comment en se plaçant
sous la tutelle des partis politi-
ques de gauche et d'extrême-gau-
che « l'unité » des masses se
transforma rapidement en but
électoral.

Chaque coterie politique propo-
sait sa solution de rechange par
la prise du pouvoir.

On peut se rendre compte au-
jourd'hui du résultat.

En prêchant la passivité aux
travailleurs, en leur réclamant une
confiance aveugle, les politiciens
de gauche et leurs agents de la
CGT comme Séguy et Frachon,
se sont mis d'eux mêmes au ser-
vice des oligarchies financières.

Qui croira que Georges Séguy,
après avoir obtenu à Grenelle la
confiance de la haute finance,
pourrait faire la plus petite peine
à Pompidou, avocat de celle-ci.

Un gouvernement, quel qu'il

(Suite de la page VI.)
(mais dans quelles conditions),
compense cette plus-value d'effi-
cience économique, en créant une
moins value effective au niveau
des sommes investies, donc de la
richesse nationale : ce qui est le
comble de la contradiction. Autre-
ment dit, moins d'argent rapporte
plus.

Ce phénomène a une importance
considérable en ce qui concerne
le visage nouveau du capitalisme.
La loi économique désinstitution-
nalise ceux qui l'avaient institu-
tionnalisé.

Le capitaliste (propriétaire), voit
son niveau de richesse diminuer
en valeur relative; et il arrivera
un moment, où le phénomène se
reproduira en valeur absolue... (Ce
qui commence déjà aux Etats

Cette constatation, a fait dire à
certains, que l'incidence de la dé-

soit est toujours celui des banques,
et les quelques avantages obtenus
par les travailleurs ne sont dus
qu'à l'action directe lorsque celle-
ci ne se préoccupe pas de l'exis-
tence d'un gouvernement.

Dans une société comme la nô-
tre où tout le système économique
et social repose sur le profit et
l'inégalité il est naturel qu'existe
un gouvernement pour protéger la
haute finance et une hiérarchie
pour justifier le profit, C'est pour-
quoi, toujours, dès le plus jeune
âge les maîtres se sont employès
à marquer les cerveaux du mythe
de l'Etat. Les travailleurs finirent
par être acquis à l'idée que l'Etat
était indispensable à la vie en so-
ciété. La bourgeoisie n'hésita donc
pas à instituer le suffrage univer-
sel, comptant bien que l'ignorance

LA PARTICIPATION
préciation du capital, allié à l'au-
tofinancement, dans le cadre d'une
société participante pleinement
(P. G. G.), retirerait progressive-
ment toute valeur au capital. Cer-
tains ont même été jusqu'à au-
gurer que dans un délai plus ou
moins long (plutôt moins que plus)
ce serait les travailleurs qui finan-
ceraient les investissements dans
leurs entreprises.

Or dans cette optique, il est lo-
gique de considérer qu'une fois le
capital initial totalement amorti,
les travailleurs devront être con-
sidérés, comme vrais et seuls pro-
priétaires de leurs entreprises.

Ah ! Contradiction.
Mais ceci n'est cependant pas

seulement matière à plaisanteries,
car cette apparente contradiction
masque la naissance d'un type nou-
veau de capitalistes : les techno-
crates.

Georges VIDAL

GRAND MEETING A MARSEILLE
Le 10 mai 1970 à 9 h 30, Salle Francisco Ferrer, Vieille Bourse

du Travail, 13, rue de l'Académie, Marseille (1).
Avec la participation de

MARCEL LEPOIL, CNTF José MUNOZ-CONGOST, CNTE
DANIEL FLORAC, CNTF-JAS HENRI BOUYE, CNTF (pressenti)

Sous la présidence du camarade Annibal FERRE.
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Deux ans après...
des masses ferait le reste. L'his-
toire nous le prouve. Ceux qui ont
la puissance de la finance et de
la force armée savent bien qu'une
publicité démesurée et qu'une
propagande outrancière, que leur
donne la presse, et aujourd'hui la
radio et la télévision permettront
toujours à la minorité de domina-
teurs de venir à bout d'une foule
aveugle qui cherchent de « bons
maîtres ».

On l'a vu en 1848 lorsque les
ouvriers proclamèrent la Républi-
que et amenèrent au pouvoir un
gouvernement dont le premier soin
fut de faire fusiller les meilleurs
d'entre eux,

On l'a vu en 1871, s'étant dé-
barrassé de Napoléon III, la Fran-
ce s'offrit une nouvelle République
dont le premier acte fut de noyer
dans le sang la Commune de Pa-
ris.

On a vu en mai 68 comment les
politiciens s'entendirent pour écra-
ser toutes velléités anti-étatiques
en amenant au pouvoir l'homme
de confiance de la haute finance.

Le bulletin de vote ! Il est dif-
ficile d'inaugurer quelque chose
de mieux calculé pour donner au
peuple l'idée de sa souveraineté.

Pour briser les résistances, pour
étouffer la révolution, l'Etat s'ap-
puie sur ses électeurs dont l'opi-
nion est dictée par la grande
presse, les radios et les télévi-
seurs toutes aux mains des finan-
ciers.

Avec l'Etat le peuple a l'illusion
du pouvoir et la finance en a la
réalité, On comprend pourquoi la
finance soutient de toute son in-
fluence les journaux et les politi-
ciens étatistes de toutes nuances.

« Il faut croire que nos « capi-
talistes » n'en conservent pas
moins une certaine affection pour
« L'Humanité », puisqu'ils lui ver-
sent bon an mal an, près de deux
milliards d'anciens francs sous
forme de publicité. » (1). L'Etat
est donc un paravent qui cache
la finance et protège le profit.

C'est donc avec juste raison que
les anarchistes et les syndicalistes
révolutionnaires luttent contre l'E-
tat, qui doit disparaître en même
temps que le capitalisme. Ce sont
les deux bras d'un même mons-
tre.

Place à l'anarchie !
Les politiciens de tous les hori-

Sons se récrient d'horreur et
louant toutes leurs formes de dé-
mocraties ou de dictatures, accu-
sent l'anarchie de tous les maux.
Alors que ce sont eux qui détien-
nent tous les pouvoirs.

Leurs Etats démocraties ou

dictatures c'est toujours le pou-
voir de quelqu'un sur l'immense
majorité de la population.

La liberté de la presse, de
réunion, d'opinion, n'existe que
dans la mesure où elle ne met pas
l'Etat, les hiérarchies ou le profit
en péril. Mais les journaux révo-
lutionnaires sont à la merci de
finances précaires, sont souvent
saisis, les militants sont jetés en
prison ou chassés de partout, con-
damnés à mourir de faim.

L'Etat prend des formes diver-
ses tantôt pour tromper, tantôt
pour dominer les peuples,

L'Etat, avec tout son appareil
de violence et de corruption n'est
que l'instrurnent de l'oppression
du prolétariat.

Chaque jour qui passe on voit
des hommes et des femmes pren-
dre conscience du rôle néfaste de
l'Etat. (Plus de 50 pour 100 des
Français ne votent pas, quoi qu'en
disent les statistiques officielles).
Ils savent qu'il ne s'agit pas de
regrouper des personnalités qui pré-
tendant les représenter pour diri-
ger la lutte, ne demanderaient que
de nouveaux maîtres.

Tous les jours, davantage d'hom-
mes et de femmes comprennent
que « l'émancipation des travail-
leurs sera l'ceuvre des travailleurs
eux-mêmes ».

L'élan révolutionnaire de mai 68
n'est pas étouffé, il s'est élargi et
peut repartir sur des bases solides
au moment propice, mais cet élan
ne pourra aboutir que si l'anar-
chisme demeure lui-même, sans
compromis possible avec les ten-
dances « révolutionnaires » dont
les buts et les méthodes sont po-
litiques.

La révolution libératrice ne doit
pas chercher la prise du pouvoir,
mais sa suppression. La révolution
ne doit pas tendre à diriger les
hommes, mais leur prouver qu'ils
sont des hommes qui peuvent
marcher délibérément dans la vie,
sans contrainte.

Raymond BEAITLATON

(1) « Lectures Françaises », 1960.

L'ORGANISATION DE
L' INTERNATIONALE

(Suite de la page V.)
L'Association Internationale ne

pourra devenir un instrument que
lorsqu'elle sera d'abord émancipée
ellewmême, et elle ne le sera que
lorsque, cessant d'être divisée en
deux groupes: la majorité des ins-
truments aveugles et la minorité
des machinistes savants, elle aura
fait pénétrer dans la conscience
réfléchie de chacun de ses mem-
bres la science, la philosophie et
la politique du socialisme.

Michel BAKOUNINE

CONFERENCE A BREST Maison du Peuple, par le cama-
Le samedi 2 mai, 20 h. 30, Mai- rade Jean Coulareau qui traitera

son des Syndicats CFDT-CGITFO, de l'autogestion. Sous l'égide de
place de l'Harteloires, à côté de la la SIA section de Brest.

UNE SOUSCRIPTION PERMANENTE D'AIDE AU «C. S. » EST
OUVERTE. ENVOYEZ LES FONDS A : C. N. T., C.C.P. 20 990 10,



Du Vie Plan dans l'expan-
sion... par compression

Le VI. Plan prévoit 510.000 loge-
ments terminés chaque année d'ici
à 1975. Rappelons d'autre part que
le budget de la construction pour
1970 s'est vu dégrever 6 % en
moins par rapport au Budget de
1969 qui n'a vu s'achever que
420.000 logements.

Conclusion, la « priorité des prio-
rités » (c'est pas moi qui l'a dit,
c'est Pompidou) n'est en fait qu'u-
ne préoccupation de dernier plan,
du moins l'est-elle par rapport à,

« Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre )).

M. Bakounine.

la défense nationale qui elle avec
ses 13 c/o d'augmentation est en
fait la priorité des priorités de
fait. Les électeurs ont dû faire
confusion à, l'annonce du lance-
ment du « Terrible » et du « Re-
doutable »; il ne s'agissait pas de
grand ensemble à construire mais
de la force de frappe qui s'équi-
pait, peur expliquer le fait que les
députés ont ainsi fait place à la
priorité aux armements en lais-
sant de côté celle du logement.
Car enfin, les députés comme tout
élu, respectent les décisions des
électeurs, ce ne peut être que de
ces derniers qu'émane l'erreur.

Oui, sans doute ! Mais il serait
grand temps qu'ils se ravissent,
s'ils ne désirent pas, compte te-
nu des chiffres anoncés, vivre
dans des HLM ultra-simplifiés
dont la cellule familiale se rap-
prochera plus du métropolitain
aux heures de pointe qu'au petit
pavillon individuel rêvé par le
coeur du français, étant donné
qu'avec moins d'argent (6 % =
plusieurs milliards) il faudra cons-
truire 100.000 logements de plus
qui coûteraient théoriquement,
s'ils étaient construits selon la
tradition du béton précontraint
plusieurs dizaines de milliards
supplémentaires.

El somme « du logement en bé-
ton précontraint aux locataires
précontraints dans le béton ».

Michel LE MAREC

Depuis de nombreux mois, pour
les parents depuis trois ans, une
famille de sept enfants vit sous
une toile de tente au Camping de
Dougny. Pourquoi ce drame
odieux ?

Alors que les demandes de loge-
ments ont été faites, que Mr Ri-
chard est classé premier prioritai-
re en première et deuxième caté-
gorie pour un F4 et F5 par la
préfecture de la Seine-St-Denis, il
n'a pas encore à ce jour obtenu
satisfaction. Bien sûr, les corres-
pondances entre la mairie de Du-
gny et la préfecture n'ont pas
manqué, chacun reconnaissant la
nécessité du relogement, mais
hélas, on a laissé cette famille
passer encore cet hiver sous la
tente. Il est vrai que dans cette
société de profits, le propriétaire
du Camping faisait une bonne
affaire puisque la location de
l'emplacement s'élève à 456 51 F
par mois. Bien sûr, compte tenu
de ses conditions de logement, la
famille Richard ne peut pas obte-
nir actuellement d'allocations lo-
gement. Nous signalons que mon-
sieur Richard a été déporté poli-
tique pendant trois ans en Alle-
magne, et d'autre part, qu'il est

D'UN MEETING A L'AUTRE.
Après l'incontestable succès du meeting
du 19 avril à la Mutualité, la C. N. T. F.
organise, en collaboration avec la C.N.T.E.

LA COMMEMORATION DU ler MAI

le PREMIER MAI, à 9 heures 30
24, rue Sainte- Marthe

Interventions de: Michel Fabre (JAS)
Henaff (CNTF)

J. Soriano (CNTF)
A. M. Francitorra (CNTE)

rai!
Ar e4nr

C.N.T. "Sw3eAf, £1577e-

DRAME POUR UN
MAL LOGE A DUGNY

natif de Dugny et pupille de la
Nation.

Nous nous étonnons que sur les
F3-F4 dernièrement distribués

à, Dugny, Mr Richard et sa fa-
mille n'aient pas été retenus
comme prioritaires. Ceci est scan-
daleux.

Extraits d'un tract de la Section
de Duany du PSU

Ce genre de drame est à rap-
procher de celui des travailleurs
émigrés qui ne peuvent trouver
d'autre logement que des bidon-
villes, caves, hôtels insalubres,
« foyers » tout aussi répugnants
que les trois autres, et pour des
loyers sans rapport avec le loge-
ment.

Pourtant, il y a des centaines
d'appartements libres dans la ré-
gion parisienne, même dans la
banlieue laborieuse et principale-
ment la Seine-St-Denis.

Mais ces logements sont des lo-
gements Ce « luxe », que bien
entendu, les travailleurs ne peu-
vent se payer, Pourquoi donc lais-
se-t-on construire ces immeubles
de luxe? Réponse d'un membre
du PCF de St-Denis : Ça rapporte
à la commune.

Oui, peut-être, mais ça n'em-
pêche qu'a côté de ces immeubles
vides, des mal logés crèvent de
froid.

Il est temps que tout cela chan-
ge et je ne serais pas mécontent

si un jour les travailleurs s'em-
paraient de ces immeubles de
« luxe ».

J. L. St-DENIS
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LA LAIQUE
Moi j'suis un gars de la laïque,
Autant dire pas cultivé.
Je sais compter, ça c'est pratique,
Lire, écrire ; et puis je serai,
On me l'a dit, ça c'est certain,
Seul artisan de mon destin.

Je suis un gars de la laïque,
Je dois adorer la Patrie
Et crever pour la République
Pour arrêter la barbarie.
Mais aujourd'hui, je suis certain
Que tout ça c'est du baratin.

Je suis un gars de la laïque,
Et bien souvent là, on m'a dit
Que la troisième République
C'était presque le Paradis,
Mais aujourd'hui, j'en suis certain
Ce fut le temps des assassins.

Je suis un gars de la laïque,
Je fréquente pas les curés.
Sous la troisième République
On aurait pu me décorer,
Mais les curés, je suis certain
Que chaque parti a les siens.

C'est bien encor à la laïque
Qu'on me vanta Napoléon,
Un enfant de la République
Qui joua les caméléons.
Mais là aussi je suis certain,
Ce fut le temps des assassins.

Pour terminer, à la laïque
On m'a parlé de liberté
Et d'Egalité, c'est logique.
Puis enfin de Fraternité.
Mais tout ça, j'en suis bien certain
C'est 12 plus con des baratins.

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL
Imprimerie des Gondoles

4 et 6, rue Chevreul
SO4 Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)



Devant la réponse négative de
la direction à toutes les revendi-
cations déposées par les ouvriers
de l'imprimerie Lang, les syndicats
officiels, de plus en plus dégon-
flés, ont emmené Lang en conci-
liation comme si cette action allait
apporter une solution favorable
aux problèmes des ouvriers. Dans
ces revendications sont comprises
la garantie de l'emploi devant la
menace de licenciement qui se fait
de plus en plus sentir aux rotati-
ves-offset, dû à la désaparition
d'une machine où s'imprimaient

« Auto-Journal », parti en Italie,
et « Life », qui doit partir au mois
de juillet en Hollande. L'arrêt de
cette roto représente une quaran-
taine de gars à replacer, de quelle
façon et avec quelle garantie de
salaire ? A cette question nous
aimerions avoir la réponse des

syndicats, ou tout au moins être
mis au courant par les délégués
qui ont été élus par les ouvriers
(et non par les syndicats). La con-
ciliation s'étant révélée aussi effi-
cace que les parlottes des délégués
avec la direction, le syndicat du
Livre CGT, a décidé des grèves
de deux heures par service, à da-
ter du lundi 20 avril. Le collège
de délégués a eu bien soin de pré_
venir la direction par affiche sur
le panneau syndical. Ce qui a per-
mis au patron de prendre ses dis-
positions pour sortir le « Time »
en temps et en heure lundi 20
avril. Cette affiche a été mise le
vendredi 17 avril. La direction ne
manquait pas d'être informée, il
suffisait de lire l' « Humanité »
du lundi 20 avril, 8e colonne,
page 4, qui disait ceci

Imprimerie Georges Lang : grè-

Grève à l'imprimerie Georges Lang
yes par service à partir d'aujour-
d'hui les 3 000 salariés de l'impri-
merie G. Lang, Paris (19e), feront
grève deux heures par jour et par
service à partir du lundi 20 avril
pour soutenir les revendications
déposées par leur syndicat CGT
0,40 frs de l'heure, amélioration
de la garantie maladie et garantie
de l'emploi.

Dans la nuit du 20 au 21, pen-
dant les deux heures d'arrêt, il a
été tenu une assemblée générale
où certains ouvriers réclamaient
le durcissement de la grève, c'est-
à-dire quatre heures. A la bro-
chure certains camarades en ma-
jorité dépassèrent le cap des deux
heures en passant outre les con-
signes syndicales et en débordant
les délégués. Dans la nuit du mar-
di au mercredi des esprits com-

(Suite page II.)

7 MAI

1971
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PRIX : 0,75F
42' ANNEE

SOLIDARITE
OUVRIERE

Une SOUSCRIPTION EST OU-
VER1E depuis le 20 avril pour sou-
tenir les grévistes de l'Imprimerie
Lang.

Tous unis dans le même com-
bat contre le capitalisme et les
briseurs de grève syndicaux de la
C. G. T.,

Souscrivez nombreux au C.C.P.
20 990-10 Paris de la C.N.T., 39,
rue de la Tour d'Auvergne, Paris
(9e) en signalant dans la partie
correspondance « Solidarité Ou-
vrière » soutient aux grévistes.

En date du 30-4-70, somme ver-
sée : 2. U. R. (CNT), 280 francs.

1 er MAI 1 9 7 0
la lutte

révolutionnaire
du

prolétariat
Q
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parce qu'il faut toujours effectuer
un déplacement dont le temps
vient s'ajouter à celui de la jour-
née de travail normale représen-
tant le contrat de travail, mais
surtout parce que la plupart des
travaux du bâtiment sont créa-
teurs d'une fatigue assez impor-
tante, beaucoup plus importante
en tout cas que dans bon nom-
bre d'autres corporations.

Il faudrait donc, pour que cette
fatigue soit réduite, que le temps
de travail journalier soit réduit ou
que le nombre de jours de repos
hebdomadaire passe d'un jour (la
plupart des travailleurs de ces
branches n'ont que cela) à deux
et plus ou l'arrangement des deux.
Ceci naturellement peut sembler
être contraire à un facteur de pro-
ductivité, mais il ne l'est qu'en
apparence, car il faut, pour bien
soulever le problème, mettre en
rapport la consommation faite par
l'ensemble de la société, des pro-
duits de cette branche (qui va en
s'amplifiant d'année en année,
compte tenu d'une politique dé-
mographique en contradiction avec
l'intérêt d'une société saine des
travailleurs) avec le nombre des
producteurs de cette branche, qui
va en diminuant alors qu'il devrait

Grève à l'imprimerie Georges Lang
(Suite de la page I.)

mencèrent à s'échauffer et vou-
laient de plus en plus le durcisse-
ment de la grève, ce qui fit que
de nouveau à la brochure les gars
amplifièrent encore le mouvement,
,ce qui ne plaisait pas aux délé-
gués. Le mercredi, à 23 heures, les
correcteurs et les rotos-hélios com-
mençaient la grève. Aux rotos-
off set les délégués furent débordés
par une majorité favorable aux
huit heures de grève ; devant cet
état de fait, les délégués provo-
quèrent une assemblée pour 1h15.
Après le baratin larmoyant des
délégués CGT, quelques discus-
sions s'engagèrent sur l'action à
mener, Le délégué CFDT posa la
question suivante Sommes-nous
solidaires de nos camarades bobi-
niers qui sont partisans de pro-
longer le mouvement jusqu'à la
relève à sept heures Un vote
s'ensuivit qui donna la majorité
aux huit heures de grève. Le tra-
vail ayant cessé à 1h15 et ne fut pas
repris, les délégués CGT n'étaient

pas heureux. La brochure ne re-
prit pas le travail. Le syndicat du
Livre CGT et le torchon l' « Hu-
manité » n'avait pas compté avec
la combativité des ouvriers qui ont
encore quelques restes de mai-juin
1968.

Répétons-le une fois de plus
le syndicalisme doit être révolu-
tionnaire et ne peut s'exercer que
par les exploités eux-mêmes dans
leur lieu d'exploitation et seuls les
ouvriers eux-mêmes doivent diriger
leurs mouvements et non s'en re-
mettre aux larbins de l'Etat et
du patronat que sont les fonction-
naires syndicaux. Les ouvriers
doivent nommer des délégués con-
trôlés par la base et révocables à
tout moment,

Seule l'action directe est payan-
te. Plus que jamais l'anarcho-syn,
dicalisme comme moyen d'action.

Les exploités de chez Lang doi-
vent se battre jusqu'au bout, et ne
pas céder au chantage syndical ré-
formiste.

M. G. (CNT)

LE COMBAT SYNDICALISTE

Pour améliorer les conditions
de travail dans le bâtiment

C 'est I 'escalade : La Direction a décrété le lock-out à
Georges Lang ! Les travailleurs sauront répondre.

lui aussi s'amplifier dans des pro-
portions similaires.

Il est donc nécessaire d'apporter
des améliorations radicales dans
les conditions de travail du bâti-
ment et des travaux publics et
bien entendu réduire la fatigue en
réduisant le temps de travail en
est une, qui permettra aux jeunes
Français qui se détournent de cet-
te branche (ce qui nous donne des
résultats très alarmants, où l'on
voit dans certaines branches du
bâtiment jusqu'à 90 % d'étrangers
qui ne sont là, eux, pour la plu-
part, que parce qu'il leur a été
impossible d'obtenir le droit de
travailler dans leur métier compte
tenu qu'en France politiquement
tous les étrangers sont versés
adroitement dans le bâtiment, les
travaux publics ou la mine plus
rarement et depuis peu dans la
métallurgie) d'accepter, voire de
choisir cette branche (l'une des
plus nécessaires de l'économie
mondiale) dans laquelle ils choi-
siront le métier de leur goût.

Dans le domaine de la réduction
des horaires de travail entre, na-
turellement, celui de la suppres-
sion du travail à la tâche, qui est
l'un des facteurs des conditions de
travail exténuantes du bâtiment.

Toute l'orientation donnée par
les gouvernements du système ca-
pitaliste français en matière de
construction est à repenser.

Alors qu'il faudrait, pour élimi-
ner le retard en matière de loge-
ment et l'accumulation des taudis,
construire aux alentours de
800 000 logements par an durant
une dizaine d'années, le VIe Plan
prévoit la construction de 510 000
logements en moyenne d'ici 1975,
tout en ayant diminué pour 1970
le budget de la construction de
6 °/à.

Alors qu'il faudrait pour que ces
800.000 logements soient construits
intensifier la formation de travail- -

leurs du bâtiment en préparant à
ceux-ci dans les entreprises et chan-
tiers des conditions de travail et
d'hygiène suffisantes pour être ac-
ceptées par les travailleurs en pla-
ce et les futurs ouvriers du bâti-
ment.

Le patronat et l'Etat réduisent
de plus en plus les avantages pour-
tant rares dont bénéficiaient ceux-
ci Ce qui fait que la plupart des
travailleurs, en place se détournent
très rapidement du bâtiment pour
des travaux aux conditions très
aisément meilleures.

Seule la main d'oeuvre étrangère,
clouée par une administration
policière, ne peut pratiquement pas

échapper aux conditions qui sont
imposées sans qu'elle puisse' sa-
voir si de meilleures conditions
sont applicables, étant donné que
le look out le plus parfait est fait
autour de la majorité d'entre ceux
qui la composent et est entretenu
par le chauvinisme nationaliste le
plus abject par la plupart des tra-
vailleurs français.

La deuxième amélioration indis-
,

pensable à l'amélioration des con-
ditions de travail du bâtiment et.,
des travaux publics est l'avance,
ment de l'âge de la retraite quL
devrait être effective à 55 ans.

Le bâtiment est la branche in-
dustrielle après la mine (mais celle-
ci bénéficie déjà d'un statu de-
retraite spécial) où l'âge de.-la
mortalité moyenne est le plus pré,
coce.

Un ouvrier sur dix touche,
effectivement, sa maigre retraite
pendant quelques années, les neuf
autres sont décédés sait avant.
d'être partis en retraite, soit avant
d'en avoir touché une partie qui
n'est payée qu'un an après le dé-
part en retraite dans la plupart
des cas et comme partout ailleurs
dans les autres branches de l'in-
dustrie.

Nous l'avons vu amélioré, l'ha-
bitat français, c'est améliorer
d'abord les conditions de travail
du bâtiment, afin que les travail-
leurs ne désertent plus cette bran- -

che aussi vitale que l'agriculture,
qui nécessite, contrairement à
l'agriculture, de plus en plus de
producteurs. Améliorer les condi-
tions de travail du bâtiment c'eSt

Réduire les horaires de tra-
vail.

Rémunérer équitablement les
heures de déplacement, compte-
tenu qu'il s'agit d'heures supplé-
mentaires; qui plus est, permette
une production normale par le fait
que le déplacement est effectué en
dehors des horaires du contrat de
travail, sans payer une partie du
profit réalisé pendant la période-
correspondante au travailleur.

Offrir des conditions d'hygiè-
ne et de sécurité en rapport avec
le nombre de travailleurs présents
ou prévus pour le chantier (ac-
tuellement une vulgaire cabane en
bois la plus repoussante pour 30
à 100 travailleurs. Chantier Grou-
pe Dr000t (assurances) à Marly-le-
Roi. 500 travailleurs 4 w.c. de cet-
te sorte).

Avancement de l'âge de la re-
traite à 55 ans.

Toute l'amélioration souhaitable
ne pourra être obtenue, cela va
sans dire, qu'a la condition su-
prême que les travailleurs inté-
ressés et les autres (la solidarité
devant jouer) fassent front ; leur
responsabilité bien consciente, de-
vant la pression capitaliste et de
ses larbins gouvernementaux..

Il est un aspect des conditions
de travail du bâtiment que nous
nous devons d'analyser par rap-
port aux conditions des autres
branches salariales.

Le travailleur du bâtiment est
soumis, nous l'avons vu dans un
article précédant ; (voir le n° 604,
page 4, article intitulé «Situation
dans le bâtiment et les travaux
publics ») à toutes sortes de con-
ditions, tant météorologiques que
productives qui font des métiers
de cette branche de l'industrie
l'une des plus dures et des plus
meurtrières.

Il n'est pas rare que malgré tous
ces inconvénients l'on y fasse
plus de 60 heures de travail par
semaine.

Or, améliorer le sort des tra-
vailleurs du bâtiment serait jus-
tement de diminuer celles--ci dans
des proportions très considéra-
bles.

Si pour de nombreux métiers
sortant du cadre du bâtiment, des
travaux publics et de la mine, il
est possible d'effectuer huit heu-
res journalières, sans qu'il en ré-
sulte une importante fatigue, dans
le bâtiment et les travaux publics
il en est autrement. D'une part



Ir MAI DANS LE MONDE . . .
ESPAGNE

Malgré un imposant service d'or-
dre, encore ,renforcé par la pré-
sence' de d,étachements de l'armée,
les travailleur espagnols ont ma-
nifesté leur volonté révolutionnai-
re -faCe an régime fasciste qui les
opPtime depuis 31 ans. A Madrid
et' Barcelone des manifestations
rein-lésant cleS centaines de travail-
lents Ont parcouru les grandes ar-
tères.

Née-celarades d'e là ONT es-
pagriOle't déployé une intense
actiVité''CèS derniers temps pour
accentieeIeur propagande. Colla-
ge 'd'affiches et d'étiquettes, dis-
tributions de tracts vont en se
multipliant.

AVec' PapPui'lle leurs camarades
eXitèé', ils cOntinùent sans vacilla-
hem leur marche vers la seule vic-
toire l'émancipation totale des
travailleurs !

ETATS-UNIS

Voici maintenant 84 ans que les
Etats-Unis donnaient au monde, le
ler Mai, l'exemple d'une lutte ré-
solue contre le capital et ses sbi-
res

Le 1er Mai 1970 aura retrouvé en
Amérique son sens révolutionnai-
re au travers des manifestations

Le 3 mars 19170, la Société des
grands travaux de Marseille déposa
un brevet d'invention portant sur
l'utilisation de mini-souterrains
dans les inter-sections de voies po-
sant des problèmes importants du
point de vue de la circulation.

Lé projet- fut communiqué à
Mr Chalandon, homme actif et dy-
namique qui- ne recule devant
aucune- solution révolutionnaire.
Après les toboggans, le stationne-
ment,payant, le financement privé
des autoroutes, un nouveau jou-
jou allait pouvoir être utilisé.

Mr Chalandon, à son tour, com-
muniqua le projet aux directeurs
départementaux de l'Equipement,
et leur donna mission d':-.tudier
les possibilités d'application de
cette nouvelle « chose ». Ce que
font les directeurs, ou plutôt leurs
services techniques, chez qui la
bonne nouvelle provoqua certains
rires et sourires. Seulement une
demande de ministre équivaut à
un ordre de général.

Qu'est-ce donc un mini-souter-
rain, pour provoquer de tels éton-
nements ? Il s'agit de passages
dénivelés, ayant 1 mètre 90 de hau-

très violentes qui ont répondu à
l'annonce par Nixon de l'engage-
ment des G I's au Cambodge.
Les émeutes de Stanford, de Ya-

le et de bien d'autres universités
ou villes des Etats-Unis sont la
preuve que tout est possible par-
tout et que le germe de la révolu-

Il est impossible de parler du
ler Mai 1970 pour la CNT sans re-
venir quelques jour en arrière, au
19 avril. Cette journée aura été
pour nous le moyen d'apprécier
l'audience croissante de la ONT.
Un meeting dans lequel 1.500 per-
sonnes ont démontré que la jeu-
nesse française, très largement
majoritaire, savait retrouver, en
compagnie de ses camarades es-
pagnols, la tradition du syndica-
lisme révolutionnaire. Et le triom-
phe du gala de l'après-midi nous
a renforcés dans cette opinion...

Et maintenant, revenons-en au
premier mai. Le matin, dans no-
tre local social, une assistance

nombreuse, composée, et cela mé-
rite d'être répété, d'une très grosse
majorité de jeunes a dialogué, car
à aucun moment il ne s'est agi

teur libre et composé d'éléments
préfabriqués dont l'installation
complète demande trois ans.

Bien sûr, il y a économie, seule-
ment

seuls les véhicules ayant au
maximum 1,70 de hauteur peuvent
l'utiliser.

Il n'est pas question d'y faire
passer les véhicules utilitaires
(ambulances, pompiers, voitures
de premier secours, qui sont géné-
ralement des camionnettes).

Il n'est pas question d'y fai-
r:, passer des véhicules légers
ayant une antenne radio trop
haute.

II n'est pas question d'y lais-
ser circuler des véhicules ayant
une galerie.

Il n'est pas question, dans
un premier stade, d'y faire passer
deux sens de circulation opposés,
car la largeur roulable n'est que
de 5,40 m. Une file normale de
véhicules nécessite généralement
3,50 m.

Les toboggans étaient présen-
tés comme des solutions provisoi-
res. Nous savons ce que signifie
provisoire. Les mini-souterrains

LE COMBAT SYNDICALISTE

tion existe là-même où nous cro-
yons qu'il était éteint.

Et félicitons nos camarades in-
connus ; leur mai aura été le
plus radical et le plus « en situa-
tion »...

ALLEMAGNE
Willy Brandt a défilé. Bel exem-

d'écouter des messies, dans le plus
pur esprit libertaire de l'ensemble
des problèmes du mouvement ré-
volutionnaire et de son avenir...
Nous rendrons compte dans un au-
tre numéro de ce même journal de
ce qui s'est dit en cette occasion,
mais dès à présent, rendons hom-
mage à nos camarades espagnols,
non seulement pour leur ténacité,
mais aussi pour l'extraordinaire
qualité de leurs interventions.
Quand on voit des hommes de
leurs âges ennvisager les problè-
mes avec la clairvoyance, la radi-
calité et l'optimisme dont ils font
preuve, il n'y a pas lieu de s'éton-
ner de la vitalité passée, présente
et future du mouvement révolu-
tionnaire espagnol.

Pour ce qui est de la « manifes-
tation » de l'après-midi, organisée

EQUIPEMENT: UN çeuEmn-rne
quant à eux, sont des solutions
définitives de dernier recours,
c'est-à-dire que, ne pouvant s'of-
frir un ouvrage d'art de gabarit
normal (7,70 m, de hauteur libre)
on sépare définitivement les cir-
culations poids lourds et véhicules
légers, ce qui pourrait être bien
en soi, mais, enterrer les voitu-
res et laisser en surface les ca-
mions, voilà bien le comble de
l'absurdité.

Tout cela parce qu'un ministre
veut rentabiliser un service public.
Où s'est-il donc jamais vu qu'un
service public doive être rentable ?
Dans le cas des mini-souterrains,
si leur utilisation est décide (il y
aura bien dans toute la France
quelques directeurs départemen-
taux de l'Equipement suffisam-'
ment soumis à leur ministre pour
que cela se fasse), il est fort pro-
bable que au bout d'un certain
temps même si les automobilistes
acceptent de s'engouffrer dans un
trou noir de 1,90 m. par (3,00 m.
viendra un jour où il faudra tout
recommencer,

VIDAL V.

pie de récupération bourgeoise.

URSS
Récupération encore dans la

« patrie des travailleurs » : les
travailleurs qui ont été conviés à
vénérer leurs chefs !... A quand
une authentique révolution prolé-
tarienne, camarades ?ET A PARIS...
par la CGT, il n'y a pas grand
chose à dire, sinon que la CNT y
était en tant que telle. Si nous
sommes habitués aux cortèges fu-
nèbres et folkloriques des syndi-
cats réformistes il aura fallu nous
convaincre en ce premier mai que
les « gauchistes » soi-disant révo-
lutionnaires ne sont pas essentiel-
lement différents. Les trotskistes,
les maoïstes, avec leurs portraits
géants de Marx, Lénine, Trotski,
Mao ; leurs slogans stéréotypés et
imbéciles comme « Gouvernement
populaire », leur service d'ordre
répressif et leur lâcheté enfin
quand se sont profilés à l'horizon
les silhouttes des CRS, montrent
à qui n'en est pas encore convain-
cu, que leur « révolution » ne
pourrait nous apporter qu'une so-
ciété de prisons, de flics et de co-
lonels...

Heureusement en définitive,
qu'un certain nombre de manifes-
tants, groupés autour des drapeaux
noirs ont su, bien que nous pen-
sions que -seuls le jeu n'en valait
pas la chandelle, répondre à la
provocation policière autrement
qu'en rentrant chez soi, et ont
sauvé ainsi le triste défilé du ridi-
cule total.

Pour la propagande C. N. T.
nos collaborateurs écrivent

Gaston Brittel : « De la My-
thologie marxiste-léni-
niste 2 75

René Villard : « Face au
racisme et au néo-fa-
cisme » 1 00

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté 6 00

«L'Argent», Emile Zola 5 75
«L'aneau d'amatiste», A

France .. 8 00
«L'Aiglon», Ecl. Rostand 4

En vente au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne,
Paris (9e). C.C.P. 20 990 10.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les .5 faces de Bellone)
Brochure de 40 pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.



LE PROBLEME DES SALAIRES
Le problème des salaires est in-

soluble si on ne le considère qu'en
soi. Il fait partie d'un tout : le
problème économique général, dont
les divers éléments sont : les sa-
laires, les prix (revient et vente),
le profit, les échanges (qui sont
eux-mêmes l'une des formes du
profit), le crédit, les exportations,
les importations, la monnaie sous
toutes ses formes, les tarifs doua-
niers et, enfin, le dumping.

Aussi, convient-il avant de pro-
poser une solution, quelle qu'elle
soit, d'examiner tous ces facteurs,
d'en préciser le rôle, de détermi-
ner comment ils fonctionnent et
d'indiquer comment ils se réper-
cutent sur les salaires, en tout
temps et en tout lieu, dans le ré-
gime actuel.

Les salaires

De tous ces divers facteurs, le
salaire est, pour nous, l'essentiel,
parce qu'il constitue notre moyen
de vie lorsque nous avons la chan-
ce de trouver à employer nos bras
et à utiliser nos cerveaux. On con-
çoit donc qu'il soit utile de savoir
comment il est défini et quel est
son rôle exact.

Constatons tout d'abord que le
salaire est la rémunération de
l'effort du travailleur. Il est fixé
par l'employeur ; le travailleur
peut, s'il est en condition de le
faire, ne pas l'accepter. Le plus
souvent, il l'accepte, parce qu'il n'a
pas le moyen de faire autrement
et qu'ailleurs on ne lui offrirait
que l'équivalent ou moins encore.

Naturellement, le patron fixe le
salaire de son employé le plus
bas passible, aussi bas, en tout
cas que le lui permet la conjonc-
ture économique et compte tenu
de ses besoins de main d'ceuvre.
Au siècle dernier, il était courant
d'appliquer au salaire la loi d'ai-
rain, de Lassalle, et qui s'énon-
çait ainsi : « Partout, un ouvrier
ayant des charges moyennes reçoit
un salaire moyen qui lui permet
de produire et de se reproduire, »

Cette loi est d'une barbarie to-
tale. Lassalle, qui l'a trouvée, n'y
est pour rien. Il n'a fait que l'ex-
primer. Dans une telle conception,
il n'y a pas la moindre lueur d'hu-
manité et l'homme est considéré
plus mal qu'un animal,

Depuis, les choses n'ont guère
évolué vers le mieux, ni même vers
le bien. Le salaire est resté aussi
bas que possible et le pouvoir
d'achat qu'il représente est très
loin de permettre au travailleur
de subvenir à ses besoins minima
et à ceux de sa famille. Le reste,

c'est-à-dire la plus grosse partie,
les deux tiers environ, va au pa-
tron, dont elle constitue le pre-
mier profit, la meilleure plus-va-
lue.

On comprend donc que, de tous
temps, les producteurs aient re-
cherché les moyens d'équilibrer les
salaires et les prix, afin de garan-
tir la constance de leur pouvoir
d'achat et son expression en mon-
naie fixe.

Les prix de revient et de vente

Les Premiers doivent être le plus
bas possible, comme les salaires
eux-mêmes, pour permettre au
maître de l'entreprise de réaliser
à la vente, sur le consommateur
cette fois, le plus large bénéfice,
la seconde plus-value, compte tenu
de la conjoncture du moment et
des prix fixés par les organismes
patronaux, nationaux et interna-
tionaux qui fixent les cours, en
leur qualité de détenteurs des mo-
nopoles de fait.

Le profit est, dans l'économie
libérale et individualiste actuelle-
ment en vigueur, au moins par-
tiellement, le pilier central de cet-
te économie. C'est exclusivement
pour faire du profit, acquérir des
capitaux, qui confèrent à qui les
détient, puissance et domination,
que le possesseur d'une entreprise
travaille, sans se soucier s'il con-
tribue ou non à assurer la vie de
ses semblables. Producteurs et
consommateurs n'ont, pour lui,
aucune espèce d'importance.

Les échanges intérieurs et exté-
rieurs sont également une forme
du profit, pour celui qui vend ou
pour celui qui achète, Supposons
que je sois vendeur d'une mar-
chandise, courante ou rare, et
qu'un autre en ait un urgent be-
soin. Il y a de grandes chances
pour que je la lui vende et le plus
cher possible, puisqu'il l'a recher-
che. Je réalise donc un profit sur
l'acheteur. Supposons, au con-
traire que je sois acheteur de cette
marchandise et que je veuille
absolument me la procurer. Je
finirai toujours par trouver un
vendeur et par entrer en posses-
sion de la marchandise qui m'est
nécessaire. Mais, en raison de la
nécessité qui me pousse à l'acqué-
rir, le vendeur me vendra sa
marchandise le plus cher possible
et réalisera, par cette opération,
un profit appréciable. On peut in-
tervertir l'ordre des facteurs au-
tant qu'on voudra et le résultat
restera le même : il y aura tou-
jours profit pour quelqu'un, mê-
me si cette marchandise est abon-

dante sur le marché. Les manda-
taires aux halles, qui jettent tant
de marchandise à la poubelle ou
au ruisseau, alors que tant de
pauvres gens voudraient avoir la
possibilité de les acquérir, sont
une illustration de cette théorie
du profit et ils ne sont pas les
seuls, loin s'en faut. Que l'échan-
ge ait lieu en marchandises ou
contre monnaie, le profit est tou-
jours lé but de l'opération.

Le crédit, qui prend parfois la
forme du prêt, lorsqu'il s'agit d'un
crédit à très long terme, est en-
core une forme de profit. Par
exemple, un industriel impré-
voyant, qui a construit une usine
dont la' production représente des
marchandises en puissance, a be-
soin d'un crédit pour acheter les
machines qui lui permettront de
mettre son usine en marche. Pour
ce faire, il s'adresse à un établis-
sement bancaire ou à un particu-
lier pour obtenir le crédit dont
il s'agit, Il l'obtiendra sans doute
facilement, parce que l'usine pour-
ra garantir le prêt. Mais il ne lui
sera consenti que sous certaines
conditions qui sont, à peu près
sûrement : le contrôle de son en-
treprise et sans doute aussi, une
inscription hypothécaire sur l'usi-
ne elle-même et l'entreprise en-
tière. De ce fait, il perdra, au
bénéfice de celui qui lui consent
le crédit, sa liberté économique,
puisqu'un tiers, du fait du cré-
dit accordé, interviendra dans la
gestion de l'entreprise et pourra
en faire modifier le fonctionne-
ment et même le caractère de la

COMMUNIQUES
COMMUNIQUE

L'Union locale de Marseille
(CNT-AIT), qui a été chargée par
le 13e Congrès confédéral de la
réalisation technique d'un bulle-
tin intérieur de la CNT, demande
aux U. L., ainsi qu'aux militants
isolés, de bien vouloir lui préciser
le nombre d'exemplaires qu'ils vou-
draient se voir envoyer.

Le ler n. du B. I. est paru les de-
mandes doivent nous parvenir au
plus tôt. Le prix de l'exemplaire
a été fixé à 1,50 francs.

Les demandes des camarades
isolés devront être revêtues du
tampon de leur U. I, en justifi-
cation de leur adhésion.

Ecrire : U. L. CNT-AIT, 13, rue
de l'Académie. Vieille Bourse du
Travail, 13-Marseille (PO.

production, pour être plus cer-
tain que son crédit ne sera jamais
aventuré ou perdu. Le dispensa-
teur du crédit réalise donc un pro-
fit représenté par le capital avan-
cé, mais encore s'introduit par
effraction dans une entreprise qui
ne lui appartient pas.

Il en sera de même s'il s'agit
d'un prêt ou crédit à très long
terme, avec cette différence, tou-
tefois que le prêteur surveillera
de plus près encore ses intérêts
et prendra toutes les mesures con-
servatoires pour que son prêt ne,
soit jamais en péril et que le rem-
boursement en soit assuré à la
date fixée par les intérêts, qui
seront presque toujours supérieurs
à ceux de droit et que le prêté
aura acceptés, parce qu'il avait
un besoin urgent d'argent. Là en-
core, le capital prêté donnera,
malgré tous les avantages accor-
dés, lieu à profit.

Dans les deux cas, ils viendront
jouer leur rôle dans le prix de re-
vient et l'entrepreneur ne paiera
au travailleur qu'il emploie qu'un
salaire minimum, c'est-à-dire le
plus bas possible. Par contre,
pour couvrir les frais qui résultent
pour lui du crédit reçu ou du prêt.
consenti, il s'efforcera de vendre
le plus cher possible, pour être en
mesure, de ces deux façons, de se
libérer de l'obligation qui pèse sur
lui. Il y aura donc double profit
sur le salaire payé et sur le prix
pratiqué.

PIERRE BESNARD

(A suivre.)

re UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-'
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne ; permanences de 16
h. a 1-2 h. tous les samedis.

A disposition des militants : bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux : « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

13. UNION REGIONALE
Tous les camarades du Nord et

du Pas-de-Calais qui veulent par-
ticiper à la réorganisation de l'A-
narcho-syndicalisme dans la région
(13. U. R. de la C.N.T.), peuvent
se mettre en rapport le plus vite
possible, en écrivant à la Confé-
dération Nationale du Travail qui
transmettra.

Pour la 13. U. R., N. G.

IV LE COMBAT SYNDICALISTE



La virtud de

Atraiz
de nuestro ecer sos-

tenido afectando a la
publicachin del mimera

100 de la revista «Umbral», no
faltan compafieros que con
toda la buena fe del mundo,
nan considerado nuestra insis-
tencia inoportuna, pues con
una vez o dos de decir una
cosa basta para que los lecto-
tes se den por enterados. Mo-
ralmente no hay ciegos ni sor-
dos en casa, convenido. Pero
nuestros observadores posible-
mente ignoran que el tesôn es
luta virtud mas que un de-
feeto; que mejor es repetir que
expresar un algo insuficiente.

Porque no todo lo que se
prepara puede manifestarse
de un solo golpe. La elabora-
tien del Extraordinario que ha
motivado esa critica.., benig-
na, ha estado sujeta a incon-
venientes y seguridades aprio-
risticas; la obra ha tenido que
fraguarse lentamente, al igual
que el albatill coloca ladrillo
sobre ladrillo, sin tener la
seguridad de poseer, hoy y
matiana, todos los elementos
necesarios para que la pared
vaya siendo elevada sin inte-
rrupcion alguna. De la mis-
ma manera la redacchin de
(Umbral» puso actividad hace
medio atio para que, en resul-
tado, las piezas solicitadas
fueran llegando para consta-
tar, los responsables, que el
Nftmero extra seria tac/able y
eue el capitule impanderables
se fuera desvaneciendo. Con-
seguida la seguridad ambi-
eionada, ella ha sido anuncia-
da y sôlo fana que la realidad

la apariciem del Mimer°
la acredite definitivamente.

No hay realizackin contra
finanzas que resulte, de pri-
mer ,antuvio, hacedera. La tir-
ma de Antenor Orrego que ob-
tuvimos gratis, asombrô a un
intelectual badiane, que nos
tindiô visita. «Es el escritor
mas pagado de America», ex-
clamé convencido. Tambien
un amigo metido en trotes
literartos éste dinero en
mano -- nos manifeste una
vez en lugar ingrat a (en de-
tenciôn, si no se hubiese corn-
prendido) su admiraciain por
un «Umbral» lleno de firmas
de valor sin costar un centi-
me. z,Cae del cielo esta Iluvia
benefactora? De ningim mo-
do: es la pertinacia, la tozu-
dez, la canstancia en el reque-

"rimiento en cartas y mas
eartas, en visitas y mas visitas,
con tiempo y mas tiempo
dedicado a la tarea que per-
mite sacar consecuencias airo-

la insistencia
sas que el lector inadvertido
Puede encontrar ,naturales, de
arden rutinario, de consecn-
ciem facil. Pero bastaria que
por una ,vez hiciera por si la
prueba, que se pusiera en ja-
rras para comprobar que sin
esfuerzo reiterado ni la obra
ni el éxito se consiguen. Des-
cuidadamente, sin decir un
propesito una y diez veces, el
fracas° deja oir, artticipada-
mente, su burlorta sonrisa. Y
aun esta: a veces de tante es-
tar alerta, de tanto estar
cabo de la calle, nos dormi-
mos sentados en la silla de
vigilancia y para despertarnos
bay que aserrar una pata y
ponernos en desequilibrio.

Un espectaculo, por ejemplo,
se ve muy bien, o muy mal,
o regular, desde la butaca del
comentarista. «Esto debia pre-
pararse asi o asà». De acuerdo.
Hay que prepararlo con exac-
titud, a mas decir, infalible-
mente. Mas i,quién posee el
don de la infalibilidad en la
tierra? Nadie. Per ser infali-
ide, Dias ha fracasado, y fra-
easarà antes que nadie quien
organice este o aquello sin co-
noeimiento de causa. Con de-
searlo, el éxito no es seguro,
y para asegurarlo en le posible
los comisionados estudian, ana-
lien, intentan, ejecutan, de-
dicando a unos momentos que
se anhelan brillantes horas y
boras, a la menas dos meses.

Luego va arriba el telôn y
el espectaculo sale como sale:
bien o mal, 0 mediano. Cada
alio hemos tertido la suerte de

El auditorio.

aeertar, pero en 1970 mas que
en 1969 y otros que también
inversamente lo sigen.
Pero la campaiia ha precedido
al golpe de suerte, la «testa-
rudez» ha aparecido, mimer()
Iras mimer°, dando figuras y
detalles de la fiesta. i,Por que
no aprovechar un elemento
de difusiôn, el perkidico, que
poseemos? Habia que hacerlo.
Y porque lo hemos hecho,
parque no hemos ahorrado
tinta ni empefio en la bùsque-
da de artistas y ocasiones, el
Festival del 19 de avril ha sido
magnifie°, tanto, que aùn
recrea pensarlo a los compa-
lieros.

Con el Extra de «Umbral»
va a ocurrir lo propio. Se ha
trabajado corne el albaftil
alios° y se ha anunciado màs,
mucho mas y con todo deta-
lie, que «el pregonero del pue-
blo».

Acuda este nuevo éxito, y
sonreiremos juntamente con
los compatieros que nos con-
sideran propensos a la «tosto-
neria.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS (Les 5 faces de Bel-
lone). Opiisculo de tônica pacifis-
ta, poniendo en evidencia las cau-
sas de la bestialidad guerrera. Ori-
ginal de André Maille. 1 F.

Paris, 7 de Mayo de 1970

A PESAR DE TODO
A pesar de las defunciones, de

las vejeces, de las contrariedades
y de las etc.. etc., la C.N.T. situa-
da en el destierro existe y con vi-
gor renovado. La caracteristica de
la Jornada parisina del 19 de abril
fue la presencia calurosa, entu-
siasta, de la juventud mezclada en
el todo confederal.

A pesar de todo, la C.N.T. queda
como fuerza preeminente.

DE LA JORNADA
CONF'EDERAL

La libreria en plena actividad.

De la memorable jornada del 19 de abri!namitemi

La tribuna.



LAS OBRAS Y LOS DIAS
DEDUCCIONES DE UN
FRACASO ESPACIAL

y A un tanto acogotado esta
vez el orgullo «chauviniste»
de los yanquis ante el fra-

'cas° experimentado, ha comenza-
do a brotar el escepticismo. Ya
algo en baja el entusiasmo de po-
der ir y venir y danzar sobre la
luna, inclus° por parte de ele-
mentos que en los Estados Unidos
ejercen funciones de responsabi-
lidad en diversos organismos so-
ciales ha brotado la desilusiOn.
Comienzan a formular ptiblica-
mente en periddicos y revistas la
pregunta de que si vale la pena
de llevar un gasto tan considera-
ble en lo de los viajes a la luna
para obtener al fin tan limitados
resultados. Se comprueba que por
parte de algunos que se mostra-
ban antes repletos de entusiasmo,
ahora coinciden con aquéllos que
ya en un principio manifestaban
aue mejor que pretender conquis-
tar los cerros rocosos y los àridos
desiertos lunares seria mas con-
veniente adecentar la tierra.

Se han hecho càlculos en vias
de sacar la conclusiOn .de que con
lo invertido, con los c uantiosos
gastos que ha habido en plan de
énsayos, se hubiera podido reme-
char de un modo eficaz la miseria
que prepondera en distintas regio-
nes del globo, y que tantas victi-
mas produce diariamente. Se hu-
biera podido acondicionar una
s'erie de eficaces dispositivos cul-
turales con miras a combatir el
analfabetismo, abriendo horizontes
hacia el saber en tantas y tantas
mentes subdesarrolladas como exis-
ter por ahi, Se hubiera podido
a.brir canales en lugares donde la
ausencia de humedad en el suelo
hace que éste no alcance a ser
productivo. Se hubiera podido pro-
ceder a levantar murallas, para-
petos, cliques de contenciOn en
lugares a orillas de rios, o frent,e
al mar, que pudiendo ofrecer ex-
celentes cosechas las aguas, a
causa de tempestades o inunda-
clones, lo destruyen todo. Se hu-
biera podido prestar una ayuda
m-ustancial a los laboratorios, a los
f.nstitutos de investigaciones en
contra del cancer y de otras en-
fermedades acentuadamente perni-
ciosas, y que por escasez de
recursos materiales han de reali-
zar sus tareas con lentitud y de
inanera insuficiente.

Es loable la audacia que acom-
Paria al espiritu cientifico que va
en pos de escrutar lo desconoci-
do. Bien por el afàn de conocer

los secretos del univers°, Pero no
se puede hacer como aquei sabio
astrônomo de una de las obras de
Andreief : un hombre que mi-
rando, mirando las estrellas no
tenia en cuenta el dolor, las mi-
se,rias, las arbitrariedades existen-
tes en ,nuestro planeta.

NUEVA ENCUESTA EN
«T'ERRA Y LIBERTAD »
Los comparieros que en Méjico

dan impulso a «Tierra y Liber-
tad», la conocida publicaciOn anar-
quista que unas veces en forma
de excelente revista y otras en
paginas de periôclico viene difun-
diendo nuestras ideas, evidencian
tener una visiOn clara, alerta, del
movimiento libertario en general.
Las tareas de propaganda, de
,encilla y convincente exposiciOn
de ideas, no les impide el llevar
también por delante la critica ele-
vada, la de tono constructivo, en
torno al ideal. Asi podemos con-
gratularnos de que las columnas
del periOdico o de la revista estén
a biertas para que libremente, sin
caer, evidentemente, en el apasio-
namiento personalista, se puedan
exponer criterios bien en un sen-
tido ya en otro. Es ésta una acti-
tud de libre examen de la que
bien podemos congratularnos los
libertarios en general.

Ya independientemente de lbs
articulos de colaboracién, de los
articulos de fondo, o sea de los
editoriales, enfocando problemas o
caracteristicas alrededor del anar-
(jUiSMO, el grupo editor ha incita-
do a emitir opiniones a base del
procedimiento establecido por las
encuestas. Hace ya algrin tiempo
que, con buena cantidad de par-
ticipantes. desarrollaron una inte-
tesante encuesta. Ahora es el ril-
timo mimer() de «Tierra y Liber-
tad», correspondiente al mes de
marzo, que los aludidos compa-
fieras anancian una nueva en-
' cuesta. Al presentar la iniciativa
aducen que invitan «a todos los
anarquistas de cualquier parte del
mundo a que opinen sobre unos
puntos que nemos considerado fun-
damentales en la situaciOn actual
del anarquismo internacionai.»
Agregan para una mayor com-
prensiOn se los mOviles que per-
siguen con la encuesta: «El terne-
rio que ofrecemos no tiene ambi-
clones de ser orden del dia de
ningrin comicio oficial ni plata-
f orma para establecer acuerdos

que hayan de regir las a,ctividades
de ningnn movimiento determina-
do, sino puntos que consideramos

basicamente interesantes para ioda
persona de pensamiento anarquis-
ta y que anhele la expansiOn y el
fortalecimiento de nuestras ideas
y de nuestro mopimiento.»

En efecto, los puntos y aparta-
dos del temario revisten indudable
importancia por lo que en torno a
ellos se puede decir. Han dividido
la encuestra en tres puntos con-
cretos. En el primero se ha de ha-
cer referencia a «Problemas inter-
nos del anarquismo». En el segun-
do, se pide lo que atarie a «Proble-
mas externos del anarquismo». Y
en el tercero, y Ultimo, se formula
la pregunta : «è,Qué temas funda-
mentales podrian ariadirse a los
anteriores?» Con lo que se deja
puerta abierta a toda suerte de
sugerencias al margen de lo que
hayan podido inspirar los aparta-
dos que hay incluidas en los dos
primeros puntos del temario. Te-
nemos que en el apartado a) del pri-
mero se interroga : «è,Cuales son
los mas graves problemas que tic-
ne planteados hoy el anarquismo
internacional?» Sigue el apartado
b) con la pregunta : «é,Cuales son
los mejores caminos para resolver
esos problemas?» En el segundo
punto del orden del dia notamas
que los dos apartados incluidos tie-
nen una mayor extensiOn. Asi en
el apartado a) podemos leer : «è,Es
propicio el panorama del momen-
to histôrico que estamos viviendo
para la aceptaciOn multitudinaria
de los ideales base del anarquis-
mo y la puesta en pràctica de sus
postulados fundamentales?» Se de-
clara en el apartado b) del mismo
punto: Con arreglo a las realida-
des de nuestro tiempo é,cuales son
las perspectivas de un derrumbe
definitivo de las estructuras ac-
tuales, tanto del estatismo capita-
lista como del estatismo comunis-
ta autoritario?»

El amor a las ideas que consti-
tuyen la apreciaciOn anarquista no
debe circunscribirse, a nuestro
entender, simplemente a lo «exter-
no», esto es, a entonar los mé-
ritos del ideal, a dar de ellos
una interpretaciOn de «grandeur»,
de méritos excepcionales. Esto se
explica, puede tener su aplica-
ciOn en las camparias de pro-
silitismo, cuando se trata de la

propaganda propiamente dicha.
Pero ya cuando es cuestiOn de
Organos de expresiOn o reunign
para nosotros, esto es, para la
militancia, no cabe el hacer uso
del lenguaje aludido, como si se
tratara de convencernos unos a
otros, dando lustre para lograrlo
a lb que ya todos sabemos al tra-

FO NTAU RA

tarse de las concepciones mas ele-
mentales dentro de los postulados
àcratas. No seria dificil aportar
pruebas evidenciando lo expuesto.

De ahi la importancia que re-
viste la encuesta de «Tierra y Li-
bertad», puesto que establece de
un modo claro la separacian entre
lo «interno» y lo «externo». De
todo hay materia para hablar sin
que, por supuesto, se llegue a pre-
tender dar, a las opiniones- un:
exhaustivo. Cade cual tiene su
criterio personal, su enfoque par-
ticular ; unidas en un haz las
modalidades interpretativas, ' es
indudable que del conjunto han
de poder entresa,carse deducciones
de un orden general revistiendo
interés para la militancia acrata.
Que se celebren congresos, que
tengan lugar reuniones de estudio,
coloquios, etc., ello no resta valor
a las encuestas, a las opiniones
individuales expuestas en nues-
tros pertôdicos. Al contrario,esta
inquietud, ese anhelo en pro de la
esencia y vitalidad del anarquismo
es lo que puede favorecerle, dan-
dole un robusto sentido de conti-
nuidad.

LOS MILLONES, DE
u PAPILLON»

El éxito obtenido, ya ri&Sola-
mente en Francia sino en diversos
paises, por ese libro de memorias
noveladas que con el titula s,.de
«Papillon» ha presentado el ex
presidiario Henri Chorrière, ha
suscitado abundantes y variados
comentarios. La propaganda, el
barullo promovido por los impug-
nadores que le han salido al autor,
todo ha contribuido al acrecenta-
miento de la tirade en la edicien
del libro, a que se esté traduciendo
a diversos idiomas, y a que el
autor pueda enorgullecerse de ga-
nar los millones a espuertas: Se
comenta el hecho de que es lec-
tura apropiada para cierta clase
de lectores, puesto que se trata de
aventuras descabelladas, de...trucu-
lencias, de alardes de :-cinismo,
pero también se ha hecho noter
otro aspecto relacionado con los
gustos literarios: el abuso del
«nouveau roman». e que algunos
escritores, que han hecho escuela,
como es el caso de Robbe-Grillet,
han elaborado una especie de,.a/-
quintia literaria, algo sin i'iervio
ni sangre. Y la reacciOn del gran
pnblico ha sido el preferir, ,acce-
sible a los sentidos, inclus° siendo
truculent°.

DE APARICION RECIENTE
LA ANARQUIA, par varios au-

tores, ediciOn «Tierra y Libertad»,
de Caracas, 2 franços.
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No hace muchos dias que un
columnista muy joven,

por cierto del perie,clico
«Arriba» (ôrgano de la Falange,
seem su autodefinici(m), se ha-
cia esta sellera pregunta, que Inas
parece un desgarrador solipsismo:

-«,Existe una concreta preeminen-
cria ideolegica en Esparia?» Vaya,
.vaya, vaya. Después de atosigar-
:nos hasta la coronilla con el té-
pic° del «creptirsculo» y «decaden-
cia» de las ideologias, uno se sien-
te reconfortado al ver que hay al-
guien no sOlo que cree que estan
vigentes, sino que interroga sobre
la preeminencia de la que puede

.existir en Esparia. El joven perio-
dista nos invita a hacer una in-
cursien intelectual por el mundo
complejo de las tensiones sociales
ibéricas y también por las comu-
nes aspiraciones de las mentes
mas preclaras de la intelectuali-
dad espariola, y después de este
periplo inquisitivo, termina vati-
cinando para Esparia un parvenir
socialista. Elsto es lo que dice es-
cueta y explicitamente. Pero en-
tre lineas puede captarse perfecta-
mente la idea de que el socialismo
es la rmica y valida salida del Ré-
gimen, lo cual vale tanto COM()
una recomendacien expresa, y no
salo una simple sugerencia. Como
principio no esta mal la casa, pe-
ro ocurre que, lo malo de los prin-
cipios, es que generalmente son
buenos. Mas iqué sucede con lo
que viene después? Por lo pronto,
el joven augur del socialismo pe-
ca de abstracto, pues no concreta
nada sobre que clase de socialismo
propugna entre tantos bastardos
socialismos como pululan por el
mundo. refiere al de Marx y
Engels, al de Besteiro, al de Cam-
panella, -al de Tomàs Moro o al
de Platée? Tengamos en cuenta
que el articulista habla del socia-
lismo coma- ideologia, no coma
niera organizaciOn innominada que
se atiene solamente a los genera-
les avances sociales a escale uni-
versal. Por que la verdad es que
hace tiempo que en Esparia se
vienen cantando las excelencias
del socialismo como un pasable
medio- de organizacien del traba-
jo, de la produccian y sus instru-
mentos, es decir, un socialismo de
infraestructtira gobernado y diri
gido par la 'inisma cluse dirigente
de siempre. El franquismo, en rea-
lidad, nunca se ha asustado al
mencionar los regimenes mas avan-
zados coma salida a su ya cadu-
co Movimiento, pero eso si, «ade-
cuandolos» à la idiosincrasia es-
pariola, porque cada pueblo tiene
su manera de ser particular y no

se aviene sin mas ni Mas con mo-
dalidades que le son extradas. Es-
ta adecuacian consiste en despo-
jar a la ideologia de que se trata
de todo lo que no se considere
«viable», ni «fitil», ni «propio»pa-
ra el pueblo en cuestiOn. Después
de este expurgo cabria preguntar-
se que es lo que queda. Mas no
creo que precise una gran imagi-
naciOn para suponerlo, ni creo que
sea necesaria la pregunta. Par es-
te método el franquismo puede in-
cluso aspirar a la anarquia sin
salirse de sus vias operatorias ac-
tuales. Casa que no le resultaria
muy dificil, pues el mismo Caudi-
llo ha dicho en muchas ocasiones
que el espariol es un ser anàrqui-
co y que tiene muchos duendes re-
voltosos en el cuerpo. Pero, vol-
viendo al principio de nuestro co-
mentario, igue significa llamarse
socialista en los tiempos que co-
rren? é,A que ha quedado reduci-
do el socialismo? En unos paiseS
es una tirania insoportable; en
otros, un pastiche burgués-capi-
talista. El socialista actual es un
socialista calor de rosa, aguado,
desvaido, arcaico, e inopPrante.
Por eso en la tumba de Pablo Igle-
sias hay flores frescas a diaria, y
del mismo Besteiro ha hecho una
apologie chas pasados el mencio-
nado diario «Arriba». Y esto, mas
que una resurreccién, es un epita-
fio.

Paz entre bayonetas. El capi-
tan general de Cataluria, Pérez-Vi-
rieta, con motivo de los actos de
conmemoraciOn de la «liberaciOn»
de Lérida, nos ha refrescado la
memoria sobre algo que, aunque
a él le parezca mentira, no se nos
olvida tan facilmente. En su dis-

curso dijo que Dias no querria que
tanto buen espariol coma sigue al
Caudillo en apretado haz dejase
de continuar obedeciendo las con-
signas de aquél y gozando de la
pas fabricada a partir de 1939.
«De la que si podéis estar seguros

ariadiô --, es de que los ejérci-
tos de Esparia, salvaguardia de lo
permanente, continuamos en vigi-
lia tensa para velar por que los
esparioles puedan trabajar, descan-
sar y vivir en paz.» «Que nadie
dude continué que el ejérci-
to espariol cumplira con la miisiOn
que le encomendô nuestro pueblo

en un referéndwn favorable, de
mas de 14 millones de esparioles,
al promulgarse la Ley Organica
del Estado.» Decir que el pueblo
le encomendô tal misiOn, es de
un cinismo de lo mas descarado;
decir que velarà por que trabaje-
mos, no lo dudamos, y a ser po..
sible como bestias, para que él co-

bre sueldos y gajes fabulosoos; pe-
ro que esté en vigilia, aunque no
sea tensa, para que descansemos
y estemos en paz, y puede que lo
consiga cuando todos estemos en
elcementerio, que es el 1:mica lu-
gar de posible paz y descanso pa-
ra los esparioles. El pueblo espa-
dol no ha gozado de 30 arias de
paz, pero si ha aguantado 30 arias
con paz..eciencia. Al pueblo espa-
nol, hablando en plata y de una
vez por todas, le estd jodiendo ya
tanta paz custodiada par bayone-
tas. Y desea ganarsela par si solo,
sin tenebrcsos àngeles de la guar-
da coma el capitan general de Ca-
taluria.

Micifue y Zapirôn. Resulta
que dos gatos asi llamados en una
fabula de Samaniego, un fausto
dia se comieron un caper' que eS-
taba en un asador. Después de co-
merlo y relamerse concienzuda y
pacientemente, ascutieron sobre
si se comerian también el asador
o no. For fin acordaron dejarlo
parque era un casa de conciencia.
Algo semejante esta sucediendo en
las Cortes espafiolas en las que se
ventila ahora la gratuidad y obli-
gatoriedad de la enserianza. Hay
interpelaciones para todos los gus-
tos. Las discusiones versan sobre
los revolucionarios conceptos de
«gratuito» y «obligatorio» en sus
implicaciones con la libertad, atm-
que también se tiene en cuenta de
clônde y cama se han de arbitrar
los medios pasa sufragar los gas-
tos de una tal enserianza. For
ejemplo, Fernandez Cantos, pro-
pone paner un plazo para llegar
a la gratuidad de la ensefianza
media, plazo que sitùa en el ario
1972, a fin de que, cumplido el II
Plan de Desarrollo, pueda entrar
la casa en las previsiones del III.
«Nos hemos acercado, dice, al Mer-
cado Comùn, y en él la enserian-
za es obligatoria y gratuita bas-
ta los 16 arias. ,;COmo vamos a
Ilegar a ese Mercado Comùn en
otras condiciones?» Un tal Camp-
many pregunta: «iPodran decirme
que paises que se llamen civiliza-
dos niegan la enserianza gratuita
a los extranjeros?» Dice que tiene
de ello una persona' experiencia,
pues estando una vez en el extran-
jero quiso enviar sus hijos a una
institucian espariola que alli radi-
cabra, pero el costo era fabuloso.
Entonces los mandé a unes cen-
tras docentes del propio pais don-
de la enserianza era totalmente
gratuita. Pero la intervencién mas
sonada y cachonda fue la de el
serior Sanz Orna, antiguo minis-
tro de trabajo y, anteriormente,
ministro-secretario del Movimien-

por Juan Espahol
ta. Dijo que la obligatoriedad Y
gratuidad no debieran convertirse
en algo fundamental. «La impor-
tante dijo _ es que la bey ase-
gure el derecho de los esparioles
a la enserianza. iPor que conside-
ramas la gratuidad coma un ideal
si no lo es? La gratuidad es un
media para conseguir la que que-
renias. i,Y qué diremos de la obli-
gatoriedad? Quiere decir culto a
la igualdad, a la que estamos po-
niendo ahora sobre la libertad.
Obligatorio y gratuito, cl bachille-
rato; obligatoria y gratuita, la
universidad. Pero, seriores, si esto
es un atentado a la libertad!» Y
mas adelante ariade el mismo per-
sonaje, queriendo ocultar tras su
jocundidad pensamientos menas
confesables: «Podemos proclamar
el derecho a la gratuidad, pero no
la obligaciiin a la gratuidad. Es
casa que no conviene llevar a ex-
tremos innecesarios. Parque, se-
flores, si par darle enserianza gra-
tuita al nieto de Romanones no va
a llegar el dinero para dàrsela a
los hijos de los humildes, nos esta-
rernos contradiciendo.» Y lie aqui
par déride nos ha salido un acé-
rrimo defensor de la libertad, Pe-
ro de la libertad del que mas tiene
y del que mas mangonea. Parque
la verdad de todo esto es que se
ha pretendido y se pretende dar
enserianza gratuita, si, a los me-
nesterosos, (y ya este sustantivo es
odioso y clasista, par lo pronto, y
revela par &nide van los tiras) de-
jando en libertad a los pudientes
en ranche aparte en centras cos-
tosos en los que la enserianza con-
tinuarà coma privilegio de las cla-
ses dirigentes, con la excusa de
que, coma tienen dinero, no desean
ser gravosos a la nueva ley docen-
te. En 10 profundo de todo este
tinglado subyace la idea perma-
nente de que la enserianza debe
ser clasista, dividida, el «apar-
theid» de la cultura. En principio
la enserianza debe ser gratuita, y
si no es obligatoria, tampoco exis-
tiran centras especiales para pri-
vilegiados, y todos habran de en-
trar par la misma tira. El que se
sienta rebajado o subestimado de
entre aquellos que poseen mucho,s
millones, que se vaya a Oxford, o
a Cambridge, o a Lovaina, o a, la
Sorbona, o bien que se pegue un
tira. Eso sM contar con que la si-
tuaciOn tiene un perfecto arreglo:
que se instituya la enserianza gra-
tuita para todo aquel cuyos
gresos no excedan de cierto

(A la vue/ta.)

Aqui y ahora

1Ctué clase de socialismo?
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Reflexiones sobre el porvenir del proletariado

Los
esfuerzos del proletariado

mundial por su emancipa-
clan han serialado siempre

hacia dos objetivos fundamenta-
les : la estructuracian de la demo-
cracia econdrnica iniciativa de
los centras de produccian en las
decisiones concernientes a la pla-
neacian econamica, federalismo
libre relacian de acorde con las
necesidades del consuma para
aquellas decisiones (o sea, las
nccesidades de materia,s primas
asi coma de su importancia en el
aporte al progreso social de parte
de determinada industria es inhe-
rente y responsabilidad de los tra-
bajadores de dicha rama econa-
mica organizados hasta el minima
en su Federacian de Industria,
utilizando el prototipo de Peira)
-- que conlleva implicitamente la
democracia politica, o sea un
Estado social en que se garanticen
las necesidades elementales del
individu() asi como el disfrute mas
ampli° de su libertad sin que nin-
gn autoritario pueda
entorpecer o deteriorar su ascen-
sian hacia la cultura, la capacita-
tacian y una vida esencialmente
sana.

Estas han sido siempre los de-
noteras por los que se ha encau-
zado al proletariado y tan solo en
aquellas circunstancias en que ha

te, pagando sus estudios aquellos
que excedan de él, pero advirtien-
do que los centras docentes seran
los mismos para todos. Esa seria
una buena oportunidad para que
los nietos de Romanones tranqui-
lizaran su conciencia, al quedar
excluidos de los beneficios atribui-
dos a los econômicamente débiles.

Un obispo cartesiano. En la
que a mi respecta, la decisian de
Renato Descartes de organizar la
duda metMica, siempre me pare-
ci& en principio, una feliz idea.

Ell se dijo, poco mas o menos:
Construyamos y razonemos el mun-
do partiendo de cero, no dando
nada por cierto, ni prejuzgado, ni
previsto, poniendo en tela de jui-
cio hasta los valores considerados
mas fijos e inconmovibles. Lo
inalo cie, Descartes, a mi juicio, es
que llega a contradecirse llegado a
un limite critico. Parque dudan-
do llega nada menas que a la
certeza absoluta, al final de la cual
vemos Jas barbas a la divinidad.
Y tanto màs grave es la cosa cuan-
to es un hombre solo, orgullosa-
mente solo, quien nos impone su

mediatizado su accian emancipa-
dora a la toma, del poder politico,
sufrio los descalabros propios de
tan abominables experiencias. En
tanto la organizacian obrera no
sirviô de soporte para el encum-
oramiento en el poder de politicos
ambiciosos, mientras permanecia
alejada de la politica y de sus
practicantes, la clase trabajadora
par su propia formacian, por la
nreparacian de sus cuadros, ins-
truyose en la cultura y libran-
do una batalla reivindicativa en
la que sus militantes se iban
togueando conjuntamente con el
oueblo para librar después la con-
tienda final con las fuerzas repre-
sentativas del Estado y el capi-
talismo: ejército y policia cuyo
grueso es extractado de la clase
obrera

Mi, pues, el proletariado siem-
pre ha enrumbado su lucha por
senderos culturales, reievindicati-
vos y emancipadores. El chmulo de
teorias sociales que impregnaban
a la clase trabajadora de la praxis
necesaria para su definitiva lige-
racian, constituyeron las avanza-
das en sus luchas. L7S anarquis-
tas actuaràn dentro del movimien-
to obrero para impulsarlo hacia
metas revolucionarias; mientras
eue el marxismo verà en la clase
cirera una masa que dirigiran los

'Qué clase de socialismo?
hallazga imponente. El final es
lamentable, pues nos viene a pro-
poner la que los curas proponen
a los catechmenos impUberes: el
univers& es coma un reloj, una
raaquina tia perfectamente ordena-
da y complicada. Si la existencia
del reloj no se comprende sin la
del relojero, de igual modo no se
comprend el universo sin Dios.
Pero el obispo de Guadix nos
resulta ahora mas cartesiano que
Descartes y si se me apura un
poco, tan incierto y dudoso coma
iiamlet pues al conocer su nom-
bramien to para aquella diacesis,
manifesta «que queria ser fiel al
EvangeFo», pero «que no sabla si
eso sunania ser avanzado o con-
servador » Es Gecir, que el obispo
de Guaclix duda si el Evangelio es
un elemento de superacian y pro-
greso, o bien una rémora y un
atraso para la marcha de la hu-
manidad. Este obispo es superior
a Descartes, mas humilde que dl,

- nias huraano que dl, y par supues-
ro, esta, mas cerca de la verdad.

Juan ESPANOL

esclarecidos, los mas capacitados.
Bakunin concibia su Alianza de
la Democracia Socialista para que
actuase dentro de las filas obre-
ras, obstruyendo las desviaciones
que hiciesen supeditar la lucha
emancipadora a la pràctica del
parlamentarismo y la politica.
Mientras que los partidos socia-
listas tomaràn del proletariado a
la mass de votantes que elegirà
sus diputados, sus ministros y sus
jefes de gobierno. Si a ver va-
mos, esto no es mas que la mani-
festacian dentro del movimiento
obrero de dos corrientes del pen-
samiento humano en todos las
tiempos: una, que considera al
hombre-, y luego al pueblo, coma
incapaz para gobernar dl mismo,
menores de edad, y la otra, que
pregona todo la contrario.

Al darle papel relevante a la
misma clase trabajadora, el anar-
quismo tenderà a concebir un
mundo levantado por la inventiva
proletaria ; en otras palabras, su-
pondra que profetas y predicadores
de toda indole no /iman mas que
retrotraer el avance progresista
del pueblo. Por la tant°, el anar-
cosindicalismo pregonarà la des-
truccian de todo poder politica
coma el primer deber del proleta-
riado, la que no implica, bajo

concepto, el descarrilamiento
de la administracian social puesto
que el proletariado, duerio de los
medios de produccian, erigirà su
propia maquinaria organica, que
le ha servido para destruir al ca-
pitalismo, coma administradora de
las casas.

Entonces, es claro que si el pro-
letariado requiere ir edificando su
propia estructura econamica que
lo coloque en capacidad de suplir
la estructura asalariada del capi-
talismo, en la misma medida y al
mismo tiempo que va desarrollan-
do sus luchas reivindicativas y
emancipadoras, entonces se deberà
paner mayor énfasis en la cons-
truccian de organizaciones que
garanticen tanto osa finalidad
revolucionaria obrera ante los ern-
tales de sus enemigos de clase.

El proletariado tiene muchas
,.uentes en las cuales batallar. Par
un lado, debe y tiene que exten-
der el radio de accian de su anti-
militarismo: abocarse a la forma-
clan de «sindicatos de insumisos»
dentro del propio ejército estatal
para ir minando la fuerza basica
de la autoridad que le expolia. El
soldado no es mas que un proie-
tario uniformado que es obligado
a servir a sus explotadores. A la
par, la militancia obrera debera
incitai- a la desercian, a la renun-

por FLOREAL CASTILLA

cia al servicio militar obligatorio.
Empero, ciertas trabas han des-

viado al proletariado de la esencia
de su lucha Desde el momento
en que los sindicatos se alinean

muchos influenciados par la
.,;ocialdemocracia, por el bolchevis-
mo y por el cristianismo al lado
de sus respectivos paises en gue-
rra, el sindicalismo pierde su cri-
terio internacionalista. é,Por que
acontecia esta? No nos atrevemos
a aventurar una respuesta coma
Unica. La cierto es que mucho
tiene que ver en esta posician
ulterior del sindicalismo, las in-
fluencias politicas que fue asimi-
lando Provienen de los partidos
inarxistas. Al hacer dejacian de
sus principios internàrionalistas,
el movimiento obrero organizado
emprendiô su negacian, su cieclive.
Luego, el sindicato, que habia sido
centra de estudio y de formacian
c,e1 militante obrero, trasforman-
dose en una institucian cuyo
co objetivo era celebrar contratos
coiectivos con las grandes emPre-
sas, estrictamente reconocido par
las autoridades laborales, mante-
itiendo contenta a la clientela
c.brera par el tiempo que durase
el convemo obrero-patronal. Eh los
sindicatos se elegiràn los comités
predominando las influencias poli-
ticas del momento. El resultado
es a todas luces visible: hoy, el
movimiento obrero organizado ha
desechado la finalidad emancipa-
dora. Y el proletariado no ya esta
aourguesado, sino que es indife-
rente a cualquier llamado revalu-
cionario.

Mas tarde o mas temprano toda
esta burocracia sindical ha queda-
do o quedarà en evidencia ante
la clase trabajadora. El cal3italis-
me concluye otro de sus breves
ciclos de prosperidad y la crisis
econamica apunta par los cuatro
ccstados del globo y esta vez el
sindicato es utilizado para refren-
dai la actitud patronal. Cada dia,
el sindiclismo se desprestigia
que un aumento de salaria alto o
bajo sigue a otro y asi ha,sta. el
infinito. El costo de la vida va
en ascenso y el proletariadô se
ve agobiado ya que estas arias no

:;un los cincuenta parque varias
«on las potencias econamicas que
se disputan los mercados: Japon
tiene con que suplir a America y
a Asia ; Estados Unidos no puèden
seguir almacenando a la lacs;
Europa tiene que competir con
rusas, americanos y asiàticos y la
China no podrà aguantarse sin ver

4 LE COMBAT SYNDICALISTE
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Reflexiones sobre el porvenir del proletariado UMBRAL n°100
desarrollarse su comercio exterior.

For lo tanto, mientras los par-
tidos politicos controlen las orga-
nizaciones sindicales el capitalis-
ce se sentira, sobreseguro. No
tendra, sino que hacer algunas
concesiones que empeorai an la
situacian del pueblo. Asi es tai el
color de la situacion que tanto en
Francia, mn° en Alemania, Ita-
lia, Japan, Estados Unidos y otros
paises donde esta permitido el
derecho de huelga, ésta ha proli-
ferado sin el consentimiento de los
sindicatos, inclusive por encima de

a,pabullando a sus dirigentes
los que han corrida a ponerse a
la- cabeza del movimiento porque
de le contrario se verian despla-
2 ados de esus cargos 0 arruinados
politicamente. Tal el caso de Sé-
g '

Estos brotes insurreccionales
contra el sindicalismo del sistema
han originado un fenameno total-
mente nuevo: que los trabajadores

'se organicen por cuenta propia
para el conflicto. Ha reaparecido
el Consejo Obrero. Sus dirigentes
han sido extraidos de las asam-

leas obreras y à ellas se han
>,tlebido. Significa esto que el ins-
tinto del proletariado se ha hecho
Vol-ver a los origenes'de su movi-
'nient° organizado, Es una vuelta

-ciertamente a las tacticas de
accian directa traicionanas. Pero
esto de por si rio resuelve el pro-
hlema porque, como deciamos al
comienzo. el proletariado requiere
para derrumbar al capitalismo de
una organizacian que garantice
cos aspectos de primerisima im-
portancia. su capacidad para ad-

-ministrar la sociedad y su defensa
trente a los ataques del Estado.
Lo segundo, aunque va parejo a
lo primer°, no es tarea facil, por-
que tal defensa no es eminente-
mente de tipo agresivo, lo que es
'necesario, sine asimismo de tipo
cultural. La clase obrera no puede
seguir dependiendo de los cursos
para dirigentes sindicales de la
OIT, debe formar sus propios cua-
dros, pero que trabajen para que
i.:epan que van a servirle al pue-
'blo y no a sus enemigos.

Este rechazo al sindiicalismo es
;ndiscutiblemente un aporte para
una mutacian posterior. Si estos
sindicatos clandestinos que cria-
nan del seno mismo del movi-
/nient° obrero; si estos Consejos
()tireras no se organizan,- no se
iederan, no sé hacen presentes,
eriteinces el tal rechaz0 no pasara
-de ser un acto sin ningfin peso

la lucha popular. Hay que ser
.realistas: Para destruir _ coma
argumentaba Bakunin a la po-
derosa organizacian estatal, el pro-
letariado debe oponer su propia

arganizacian, de lo contrario: todo
Gtro tipo de lucha sera estéril.

Somos de la opinion que el me-
jôr instrumento con que cuentan
los anarcosindicalistas para orga-
nizar a estos nricleos obreros don-
de ellos' intervengan es la Asocia-
cion Internacional de Trabajado-
res (AIT). Y no lo decimos con
intencion de desconocer las defi-
ciencias que ella tenga, parque
creemos conecerlas, sino que le
eerialamos parque es hoy por hoy
la Unica organizacian internacio-
nal que se mantiene firme a los
principios que enarbolan esos con-
sejos obreros. Quien no tenga hoy
en claro el estado endeble de

la AIT es porqué no conoce la
represian de que ha sido victima
el movimiento anarcosindicalista
en todos los paises en que tuvo
grupos u organizaciones. Esto no
puede, baie ninen concept°, de-
sacreditar a la AIT ni desanimar
a los javenes militantes. Aunque
pequemos de exagerados, aunque
se nos ataque como se nos ha ata-
cado, estamos convencidos de que
a través de la AIT _ y no son
siglas sine principios le que nos
atrae el proletariado mundial
podra organizarse debidamente
para enfrentarse al capitalisme
estatal.

FLOREAL CASTILLA

EXTRAORDINARIO
La edician, ya impresa, la es-

tan encuadernando. Una vez ulti-
mada, los ejemplares nnicos seràn
expedidos en balsas de papel para
evitar dobleces.

El mimer° placera a los lectores
por su contenido. Los compafieros
compartiran el criterio de que la
Organizacion dispondra, con el

Extra, de otro elemento de cultu-
ra libertaria.

Quienes quieran solicitarlo que
apremien.

C. N. T. Confederaciàn Nacional del Trabajo A. I. T.

MANIFIESTO
Con motive, del 1" de Mayo, fe-

cha que la gran familia humana
del trabajo conmemora universal-
mente, como rendido homenaje de
respeto y gratitud a los martires
de Chicago, victimas de un crimen
monstruoso, que abnegada y gene-
rosamente ofrendaron sus vidas
por la emancipacion de todos los
trabajadores del mundo, la Confe-
deracién Nacional del Trabajo con-
sidera un ineludible deber de con-
ciencia, en este dia histaricamente
gloriosa, dirigir un fraternal salu-
do al pueblo espariol en general
y a los trabajadores en particular.

La perspectiva general que ofre-
ce Esparia, en estos momentos his-
taricamente trascendentales, no
puede ser mas catastrefica para
nuestro pueblo, a cuyas espaldas
se esta trata.ndo de dar continui-
dad a un régimen que desde hace
31 arias ha tenIclo la satànica vir-
tud de mantener esclavizados, of en-
didos y hurnillados a los espario-
les. Prueba evidente de chante de-
cimes es la penosa y tristè situa-
clan actual de los trabajadores es-
parioles, en sus justas luchas rei-
vindicativas y las graves cense-
cuencias que sufren social y eco-
nomicamente, per encontrarse to-
talmente indefensos ante un caPi-
talismo frio, calculador e inhuma-
no, que se sabe protegido, apoya-
do y sostenido par el régimen dic-
tatorial-fascista de Franco, quien
en nombre de unos principios cris-
tianos y con sus instrumentes de
represian, corne sindicatos ver-
ticales, policia, guardia civil, etc.

tratan de ahogar ferozmente
Iode noble intente de los trabaja-
dores por su emancipacian.

La huelga, corne la libre asocia-
cien, reconocida en todos los pui-
ses libres y civilizados corne un le-
gitimo derecho .de los trabajadores
para la defensa de sus libertades
e intereses, es considerada per las
leyes franquistas, con manifiesta
torpeza y cruel violacian de todo
principio ético, corne delito gravi-
simo y se castiga con largas y se-
veras penas de prisian. A pesar
de elle, los heroicos trabajadores
esparioles, tante del mûsculo ce-
me del intelecto, con su indami-
to sentido humano de amer per
la justicia, saltan por encima de
esas leyes despoticas, sorprendien-
do al mundo cada dia con movi-
mientos huelguisticos a le largo y
anche del territorio espariol. Es-
tas huelgas, suelen tener, por le
general y en la mayoria de los ca-
ses, las consabidas consecuencias,
que van desde la detencion total

o parcial de los que han participa-
do en ellas o no, hasta el ignomi-
nies() despido o suspensian de em-
pleo y sueldo, por un tiempo que,
arbitraria y caprichosamente, se.
hala la empresa, cuyas decisiq-
nes se pretenden siempre imponer
a los obreros con la complicidad
de autoridades y sindicatos verti-
cales.

iTranajadores! Estes viles atro-
pellos a nuestra dignidad humana
itienen que acabar ! Y acabaran en
el momento en que cada obrero,
consciente de su propia responsa-
bilidad individual y colectiva,
agrupe con sus comparieros, en el
seno de unos sindicatos auténtica-
mente libres, creando la inquebran-
table y poderosa fuerza de la uniOn
solidaria.

La emancipaciOn de las trabaja-
dores ha de ser obra de los traba-
jadores mismos.

La Confederacien Nacional del
Trabajo (C. N. T.), organizacian
anarcoisinclicalista, con. una glo-
riosa trayectoria y un indomable
y permanente espiritu de lucha
por la emancipacian de los traba-
jadoses, lanza hoy un fraternal
llamamiento, para proseguir con
la misma eficacia la gran batàlla
contra el capital explotador y el
régimen que le sostiene.

Unamonos corne un solo hom-
bre, para que el future de Esparia
se decida per la determinaciari y
accien directa del pueblo, pot las
de sus auténticos sindicatos libres.

iViva la Libertad!
iViva, la Confederacian Nacional

del Trabajo!
;Viva el Puebla espariol!

Con f ederacicin Nacional "delT r a-
bajo Comité Nacional.

Esparia, 1" de Mayo de 1970.

Solidaridad Internacional Anti-
fascista sigue cumpliendo sus obli-
gaciones de solidaridad y lucha.

iApoyemos a S. I. A.!



Por esas calles
<<LA

Calle» lue un semanario
popular de durante los
primeras afios de la segun-

da Repùblica espahola, Con el
mismo nombre aparece en este
pais una publicaciôn de titulo
iguai que por su resonancia anti-
gua. me carece de originalidad.

La celle es el primer elemento
substancial del nirio proletario,
ms que el hogar, puesto que en
el arroyo se aprende la vida con
una intensidad que entre tabiques
no existe, Privan en el lar la dul-
zura de la madre y la agresividad
del padre, equilibrando una con-
ducta familier hecha de contradic-
clones : mientras que en el arroyo
el potrillo humano puede lanzar
la crin a los cuatro vientos sin ré-
plica interesada.

Seguro que las estrecheces via-
les del poblado de nacencia guar-
dan, en su doble lejania (alios y
leguas) grandiosidades emotivas
que los bulevares de Paris no ma
tivan. Se esta aqui por adversi-
dad, parque el afan de supervi-
vencia lo ha impuesto. Eso bule-
vardero lo transitamos, aunque en
verdad no lo sentimos, no 10 «re-
gistrarnos» Monumentalidades f a-
mosas nos obligan a rodeo, sin
que las admiremos como las ad-

- mirariamos desde el pueblo en
cramas recibidos de la capital de
Francia. Andamos por aqui coma
sanambulos, en calidad de turis-
tas calzados en plomo, plomo que
no despega; que no levante ni
rueda, que te reduce a parisino
total pese al anima aldeano que
no nos abandona

Ya turistas de primera mano, y
anclados,..lo fuimos en los desier-
tas playeros del Rosellôn, cuando
éllos eran emporia de mosquitos,
a gramo de peso uno. Entonces el
bramido del mer y el gélido aliento
del Canigô, en eterna y solitaria
disputa en aquellos bajos cielos,
se concertaron en presencia de un
mundo extraho que, bajo 0 sobre
mantas, se acomoiara en arenas
que los siglas peinan determinan-
do garbi y tramuntana, despei-
n'amas a nosotros, extradas turis-
tas acudidos del Averno. Sera dra-
ina sera melo idem; lo cierto es
que e, la ampulosidad turistica de
F3arearés., San Cipriano y Argelès,
le dimos arranque 300.01)0 espatio-
les desespatiolizados en el ario de
ingracia de 1939, y tanto debiô
placernos aquello (la de tras Col-
lioure ara peor), que decidimos
veranear par esos pagos marinos
incluso en invierno, ,Qué turiste-
ria moderna puede igualar nues-
tra osadia,,nuestro apego a la na-
turaleza mediterrànea?

Trasladados aqui en nàufragos
de la vida observamos mas, los ca-
sos,,parejos que los.ricos estableci-

mientos, la presencia insOlita de
un gato ciudadano (perros con car-
te de ciudadania y derecho a mer-
dear las aceras los hay a miles)
que la visian magnifica, del
candelabro artistica. Riqueza,s
acomodables al espiritu dicen ha-
ber muchas, es cierto, pero noso-
tros las encontramos aclocenadas,
0 encerradas, prohibltivas: Con-
ciertos, exposiciones, represenia-
ciones, excursiones, facilidades mil
a precios escandalosos, todo consu-
mado en inmensos apelotonamien-
tos humanos, No hay respira ni
facilidad ni calor fraternel en ello.
La mismo esos jardines de nein-
queria, copia servi' del rizado y
abundante postizo de Luis XIV ;
inmensos, si, de arquitectura im-
placable, pero dados al cierzo, a
las inclemenclas, no a la ciuda-
dania ; planicies reglamentadas, ri-
gorizadas con guardias suspica-
ces y bancos de tribunal regido par
Eolo. Esos asientos que las aveni-
das parquesas nos ofrecen en los
supuestos recodos, ni las parejas
de amor los aprovechan, y los ni-
fias, que tratan en vano de car-
garlos de tierra, no les dedican
mas de un mes de los dace que
tiene el ario. Poque es asi los par-
ques de capital son para el «flash»
y la postaleria en colores, como el
decorado teatral la es para los es-
pectadores.

iDande ir, pues, metido en la
ciudad monstruo, jadeante de
distritos barateros, lacustres, resi-
denciales, jaraneros, brillantes,
tenebrosos? Pues cade cual a lo
suyo, reducido a su deambular
privativo, obligacionado, irrecusa-
ble. lino no manda en nada
parque el imperativo le manda en
todo. A mi la fatalidad me somete
a triangula y en el camino mido
a pesos la vulgaridad, la mono-
tonie de una capital inmensa que
me guarda ananimo en su seno
aspirando a morirme también en
anonimato. Aspira ella, no mi
amado menda, que no quiere mo-
rir en parte alguna ; ni en la pa-

- tria, cual la suspiran impensados
patriotes.

Mi camino tiene un epicentro
concretado en la «gare d'Auster-
litz», suerte de imbornal social
para espar-101es y portugueses de-
sarrapados,, Yo, que mucho los

contactera, renuncié par la s-
tancia de un siglo que casi siempre
nos sapera. Con los lusitanos, tel
vez siglo y media. Sin embargo
no los detesto, ni a unos ni a
otros, por ser victimes del am-
biente con que Franco y Salazar
les envolvieron en la hora
del nacimiento.

El espariol, mas ladino que su
vecino del bajo Duero y del Tajo
portuario, terne la hoja subversive
que le tiendes por peligro,sa o
petitoria de dinero. Acostumbrado
a no soltar, no cree en papales
gratuitos y por encima el regresc,
a la «patrie» va a efectuarlo sin
mengua para el guardia, civil
aunque si para el carabinero. Al
portugués, menos andarle con
impresos parque, generalmente, sin
letra se anda par esos murdos.
Entonces, todo un desespero, d'or-
que nuestra sagrada insistencia?

Resolvi no compadrear con am-
bas y cade cual a su sieste, o a
su insomnio. Mas acusado el suyo
que el mio. Una vez que en la
sala de espera esperaba a un Don
Diego de la Plata me cansaba de
esperarlo cuando se me presenté
un terceto lusitano, siendo inqui-
rido por el mas despabilado:

Monsieur, aonde trem para
abaixo?

Descender la escalera y subir
la primera a la izquierda y en el
anden mirer el aviso de luces.

Un minuta después se me pre-
sentan presurosos para decirme, el
lista:

Senhor espariol, un policia
no deixa peser,

iTeneis billete?
No...

Les sehalé la sala de taquillas,
donde poderlos sacar.

Y se fueron. Don Diego de la
Plata no, parque ni siquiera vino.

Hace poco entré en la oficina
de informaciones para enterarme
de algo que no sabia. El empleado
despachaba a un portugués emi-
grante que pedia la manera de
llegar a Le Havre sin documenta-
cian y con monade lusitana. No
se entendian, para el taquillero
trataba de guiarlo, parque, al fin,
en la SNCF aparece alguna buena
persona. Siendo de noche nada de
casas de cambio ni de oficinas
consulares, y asi el «seenecifista»

le recomendô al cuitado la oficina
de policia francesa para que la
orientaran, en cuyo punto de la
conversacian un servidor se ofre-
ci° para guiar al desamparado a
une delegacian portuguesa que yo
conozco de paso. Al verse entre
personas de su habla mi ya casi
amigo se me arrodilla, y poniendo
él las manas en posicién rogato-
ria hube de sufrir eso:

iSenhor espahol, la virgen de
Fatima le abençoe!

Sin culpa ninguna sali avergon-
zado de la «gare»,

Esta deprimente escena me re-
cuerda otra que aguanté, ui corn-
pariera en el propio rellano donde
habita.

Indignado par la inconducta.
un vecino, espariol par mas setias,
Compotier° se presenta a su puer-
ta recriminàndole, seguramente
con motiva. Pero Compariero, que
se atendia a una réplica coma so-
bernas damnas los esparioles de San-
ta Marta, pasô par el bochorno de
ver al compatriota rendido a sus
pies al par que lloriqueaba com-
pungido:

Serior, no me qu era mal, no
la haré nunca mas...

Compariero abandona avergon-
zado la escena viniéndose a refu-
giar a casa, donde mi compahera
le compuso un café y yo me puse
a filosofar sobre el siglo de anti-
cipacian que llevamos sobre espa-
fioles de ahora.

En esta misma «mansian» que
nos guarece a mi y a mi familia
soy forastero pesa a los atlas que
la habita y los vecinos se me an-
tojan inexistantes de pur° mudos.
Para no coincidir con nadie en la
escalera la subo y bajo con pare-
cida precipitacian que Compariero
usa para alejarse del tio de las
preces. Siendo par culpa de esa
rapidez que ese mundillo que duer-
me bajo el tacha que nos es colec-
tivo se ocupa de mi sotto voce, co-
ma del jeune homme du quatriè-
me. Muchas gracias.

En las celles, siempre inconoci-
dos ; de tal suerte, que cuando al-
guien con razan me saluda quedo
sorprendido.

Pero la de ayer fue inefable: En
la acera une niriita de cuatro ados
absolutamente inconocida me tan-
dia la mono péi decirme, con un
carifia Sin tacha:

Bonjour, .monsieur ! Ça va /a
santé?

Ayer no tuve reniego para los
franceses.

ROVELLAT

GLAS JUVENTUDES
LLBERTARIAS EN ESPANA

Folleto escrito par el compatie-
ro Fabian Moro, explicativo de
coma fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.



JIRA CONFEDERAL
EN FONTAINEBLEAU
Organizadà por la F. L. del lu-

gar de acuerdo con la C. de R.
Zona Norte, Tendra lugar el dia
17 de mayo en el bonito paraje de
Parlancher, a 300 metros de la es-
tacian ferroviaria, lugar de vista
panoramica en su proximidad de
La Roche Eponge, vecindad con la
Maison Forestière y no lejos de
'la piscina pilblica. For la mariana
se girarà visita al Château de Na-
polean y par la tarde se podrà im-
provisar una charla en la que in-
'tervengan varias concurrentes.

Dado el caràcter regional y fra-
-ternal de esta Jira, recomendamos
a' los comparieros la mayor asis-
tencia a la misma.
' Se puede utilizar el tren, si bien

'es aconsejable organizar el viaje
"eut autocares por razones de eco-
riomia de tiempo y de dinero.

Asi pues, la familia confederal
"queda citada para el dia 17 de ma-
'yo a Fontainebleau, paraje de Par-
lancher.

Los comparieros de la localidad
se encontraràn en la Plaza de la
Gare para indicar el lugar.

Los que deseen acudir son infor-
mados que desde Ste-Marthe par-
tira un autocar a las 8 y media

de la' mariana, cuyo precio sera de
'1(Y francos la 'plaza.. Inscripciones
en la Administracian del periadico.

AVIS
Nous avons trouvé le 19-4-70, au

Palais de la Mutualité, jour de
notre Gala de Variétés, une carte
au nom de L. M., Service Mont-

' rouge, titulaire des uvres Socia-
les de l'Office de Radiodiffusion-

-Télévision Française « Cantines
Parisiennes ».>

L'intéressé peut venir la re-
cueillir chez nous, 24, rue Ste-

La Comisiôn de Relaciones del
Ndcleo de Provenza de la CNT de
F/sparia en el Exilio recomienda a
todas las Federaciones Locales Y
afiliados que reserven las fechas

.411,1e a continuacian siguen con ob-
jeto,de concurrir a las actividades

culturales y propagan-
disticas, que orgarnza durante el

.,buen tiempo:
Domingo 10 de maya, gran Mitin

COMUNICADOS
Marthe, Paris (X), nous écrire à
cette adresse, ou nous téléphoner
à Bot. 22-02.

F. L. DE MARSELLA
Convoca a sus afiliados para el

domingo 17 de mayo 1970 a la
asamblea general que se iniciarà
a las 9,30 horas en nuestro local
social.

AVISO IMPORTANTE
La Cruz Roja Yugoslava, souci-

ta informes a la persona o perso-
nas que pudieran facilitarlos, so-
bre iSpira, Peter, Pedro? Vidovic,
nacido en 1909 en la aldea de Trub-
jela, Montenegro, Yugoslavia.

Combatiô en las filas del Ejército
Republicano, e intervino en las
operaciones de Aragan y Levante,
incorporado a una unidad militar
de libertarios espafioles.

Las riltimas noticias que se co-
nocen son que durante algiin trem-
pa estuvo internado en el Campo
de Concentracion de Gurs (B. P.),
de donde se evadia, sin que hasta
la fecha (hace treinta arias) se ha-
ya vuelto a saber nada sobre su
paradero.

Si aigrin compariero o amigo pu-
diera facilitarnos algunos infor-
mes, le quedariamos sumamente
agradecidos lo hicieran a la Re-
daccian de «Tierra y Libertad»,
Apartado M-10596, México 1, D.F.,
(EE. UU. Mexicanos), o a la Em-
bajada Republicana de Esparia en
México, calte de Londres, 7, D. F.
(FF, UU. Mexicanos).

F. L. DE IVRY
Invita a sus afiliados a la asam-

blea que se se celebrarà el domin-
go 10 de mayo. Presencia indispen-
sable.

NUCLEO DE PROVENZA
Regional en la Boisa del Trabajo,
de Marsella. -

Domingo dia 28 de junio, Jira
nuclear solidaria en la playa de
la Aygade, en Hyères (Var).

Domingo dia 26 de julio, gran
Jira inter-regional, organizada en
cornrin con el nide° del Hérault-
Gard-Lozère, en el «Vieux-Mou-
lin», Les Tavernes (Gard).

Domingo dia 23 de agosto, Jira
nuclear de confraternidad liber-
taria en la «Fontaine Mary-Rose»,
en Grans (B.-du-Rhône). -

El citado programa podrà ser
modificado si las circunstancias lo
aconsejan, pero posiblemente sera
ampliado, lo que se notificarà a
la militancia en general par me-
diacian de circulares internas y
de notas en la prensa orgànica.

Suscripcién pro-local social

en Paris

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORE

Suma anterior.. .. 10 902 00
Un Bizcaitarra, Paris .. 60 00
Latorre, idem... .. 10 00
Canillas, Ltte.-Beuvron 50 00
Hoqueta, Creuse .. 10 00
Vidal Fontanet 50 00
Pedro Peralta, Thiais 10 140

Stima y sigue.. 11 092 00

Suseripeiim Pro-Esparia
Berthe et Jacques, 10; Gregorio

Ibafiez, 10; F. L. de Houilles-Ar-
genteuil, 297,50; Pedro Muzas, 10;
Francisco Giné, 10; F. L. Combs-
la-Ville (compromisarios) 145; F.
L. de Ivry : Gutiérrez, 12; Lapez,
32 ; F. L. de Paris, 300; F. L. de
Dreux : Landeira, 20; Hernandez,
10; Cariete 10; F. L. de St-Denis,
15.

TOTAL; 881,50 francos.

DISCOS.
Estoy en la cama, pasando revis-

ta a mis enfermedades. Sin dejar
una, varias.

Los ojos se enturbian un poco
par la niebla de los afies. Un poco
dernesiaclo.

iLas rodillas pinchan? No &a-
gas sin el paraguas.

Si pelo se va piernas queden.
Acierto de dentista: no comp,o-

ner dentaduras comestibles.
El no hacer, enfermedad que no

tengo ni me tiene.
Camer para renir con el estôma-

go. Corner para cogerle oclio al ten-
der°.

Hacer fuerzas para quedar inva-
lidado.
Traba jar fuerte, ganar dinero pa-

ra un entierro de lujo. Lo sabiarrws
en Esparia. En Francia se ha per-
dido la inemoria.

Las vias urinarias, tan impor-
tantes como las respiratorias.

Aborrezco el tif us, el cancer, la
tisis, la estolidez, la imbeciliclad,
el clinerismo, la vu/garidad perni-
ciasa; aborrezco todo.

Sin ideas ni constancia en pos de
elles, me aborreceria yo raisin°.

Salto de la caarna para empezar
la jornada. Contra las enfermeda-
des propias y las ajenas.

DISCOBOLO

F. L. DE ,PARIS
Invita a sus adherentes a la

asamblea general que se celebrarà
el domingo 10 de mayo a las 9 y
media de la mariana en el local
de costumbre.

F. L. DE TOURS
Invita a sus afiliados a la asam-

blea general ordinaria que tendra
lugar el domingo 24 de mayo a
las 9 y media de la mariana en la
Boisa del Trabajo.

Por la importancia de los asun-
tos a tratar se ruega puntual asis-
tencia a todos.

LA REDACCION ACLARA.
Haber erroneamente
pada en tres ados el acontecimien-
to de la huelga general de Chica-
go de 188(). En el «edito» del n0 605
pusimos el aria 1883.

Si rectificar es de sabios, espe-
ramas vernos beneficiados a causa
de ese aforismo...

EN CORREOS ALGUIEN
NOS SABOTEA

El mimera 605 de LE COMBAT
SYNDICALISTE, depositado en la
Poste de Choisy-le-Roi el dia 28
de abril de 1970, casi naclie lo. ha
recibido; y en todo casa con mu-
cho retraso.

Se harà la reclamacion oportu-
na.

FIESTA FAMILIAR
EN BURDEOS

Domingo 10 de mayo a las 3 y
media de la tarde en la Balsa
Vicia del Trabajo, 42, rue Lalande,
donde el Grupo «Amanecer» pon-
dra en escena, los juguetes: «El
Contrabando» y «El faro de. las
Tormentas»: C7ornicidad y drama-
tismo. Recitacian de poetnas, can-
tos, chistes, etc.

iAyudemos a !

IIISTOIRE DU,CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito 'de nuestro
malogrado amigo y - conmafiero
Hem Day, que adquirirà la estima
de los hombres de luchà reivindi-
cativa, particularmente los jôve-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas lo han convertido en rezo.

Adquirir este folleto (reciente) al
precio de 1,50 F. en esta adminis-

.tracian.

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Espiritu y inateria)
Donde Fabian Moro presenta

una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo al-

Adquirirlo y estudiario.
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SIEMPRE P'ATRAS

MADRID. La evolucién de los
salarios agricolas durante el pa-
sado mes de marzo indica un re-
troceso en relacién con los uni-
mos meses, seglin el Servicio Sin-
(tical de Estadistica. El salario del
re(in eventual fue de 174,8 pesetas
trente a 177 pesetas en enero de
1970 y 177,5 en febrero
-El salario de un conductor de

ma,quineS se elevô en marzo a 216,9
pesetas, trente a 220,6 y 221,9 pe-
setas en enero y febrero, respecti-
vamente.

SIGUE LA AGITACION
EN LA BANCA--

MADRID. De 12 a 12 y cuar-
to del, mediodia de boy ha tenido
lugar en las dependencias del Ban-
co Exterior de Esparia de Madrid
un paro laboral, en serial de pro-
testa por la oferta de la ComisiOn
Econômica en las deliberaciones
del convenio colectivo de esta en-
tidad, que actualmente se estan
realizando.

LA MINA TRAGICA

M4DR,Ip. Las famosas «Mi-

ANTENA
nas del Rit», origen aducido de la
guerra hispano-riferia de 1909, van
a ser reabiertas a cargo de una
empresa canadiense de acuerdo
con el gobierno de Rabat. Tal mi-
neria se revelô pobre en materia-
les, pero los nuevos explotadores,
previo examen del lugar, creen
poder extraer sumas considerables
de hematite y magnetita, pricipal-
mente de los escombros desconsi-
derados por las empresas anterio-
res.

Esta mineria melillense costé,
sOlo en 1909, veinticinco mil vidas
de soldados espatioles, una revo-
luciOn en Cataluria con dos cen-
tenares de muertos, mas los cinco
hijos del pueblo fusilados en el cas-
tillo maldito.

EXPLOSION A BORDO

PAMPLONA. Un helicOptero
«Alouette III» explote y se vino
abajo en los aires del pueblo de
Isaba, muriendo sus cinco ocupan-
tes. Para indagar la causa del si-
niestro ha acudido un tribunal
Militar del Aire. Los muertos fue-
ron enterrados y los tribunaleros
cerraron sus vanos trabajos con
una merienda sin tristeza. La casa
Sud Aviacién de Burdeos, a su vez
acudida, tal vez resuelva el enig-
ma en su detalle técnico. Nada
mas.

APUNTA, MAGAZ

BARCELONA. En 1927 el rey
y el almirante Magaz visitaron
Igualada, en cuyo Ayuntamiento
recibieron a los alcaldes de los
pueblos, que, como es de suponer,
mendigaron majoras al monarca.
Y es fama que a un alcalde que
nada decia Don Alfonso le pregun-
té si acaso en su lugar no se ne-
cesitaba un puente, a lo que el
aludido asintiô con la cabeza.
«Apunta, Magaz», le rogô el so-
berano, encargo que ya le habia
dado mas de treinta veces para
otros tantos inùtiles pedidos.

Pues ahora Igualada ha sido vi-
sitada par el subsecretario de Go-
bernacién, falangista Cruylles, a
cuyo personaje los alcaldes del dis-
trito le solicitaron mejoras seme-
jantes a las que sus antecesores
hadlan solicitado de Alfonso
El secretario del subsecretaario
Cruylles toniô papal y pluma y...
«apunta, Magaz»,

NOT'AS CATALANAS

BARCELONA. La policia ha

efectuado ocho detenciones de obre-
ros sindicalistas, quedando tras de
ellos procesados y eicarcelados y
en libertad provisional los cineo
restantes.

En Igualada unos centena-
res de jévenes efectuaron una «sen-
tada» en la Plaça del Blat para
protestar de la opresiOn oficial
que sufre la lengua catalana. Hu-
bo vivas y mueras y exhibicién de
carteles ,,contestatarios». La poli-
cia intervino para desalojar la pla-
za.

Para cumplimiento del tràmi-
te procesal de notificacién del au-
to de procesamiento, compareCre-
ron ante el Juez que entiende de
los delitos de Prensa el catedrati-
co de Derecho Politico profesor Ji-
ménez de Parga, y el autor de la
entrevista publicada en el sema-
nario «Mundo», José Manuel Gi-
ronés, periodista.

Jiménez de Parga manifesté que
él mismo asumia su propia defen-
sa. El periodista serior Gironés aun
no ha designado abogado defensor.

El auto de procesamiento estima
una coautoria de entrevistador y
entrevistado en las declaraciones
aparecidas en la citada publica-
cién el dia 10 de enero de este
ario.

P. P. P. (PIEDRA A PAPA PIO)

CAGLIOSTRO (Cerderia). Pa-
papi°, gerente del Vaticano, enti-
dad financiera la mayor del mun-
do, ha sido apedreado por los anar-
quistas durante la humiliante vi-
sita que el nabab catélico efectuô
en el barrio de Sant'Elia, el mas
pobre de Cagliari. Hubo refriega
con la policia, resultando dos obis-
pos contusos, algunos policias y
manifestantes heridos, y algunos
comparieros detenidos. Los cornu-
nistas desaprueban esta acciOn
anarquista y manifiestan que la
Iglesia declare en pecado mormi
a los culpables.

PROTESTA UNIVERSITARI A

LISBOA. For motivos de im
posiciérn gubernamental el Insti-
tuto Superior de Ciencias Econô-
micas tue ocupado por los estu-
diantes tras haber abucheado
los profesores serviles. Llamada la
policia, ésta desalojà con males
moclos del edificio a los ocupa,
tes, los cuales han declarado el
boicot al Instituto en tanto el go-
bierno rechace sus reclarnaciones.
En un manifiesto los huelguistas
aseguran que el exceso de autori-

tarismo y la represien mereceràn
su réplica.

CON LA BENDICION DEL
OPUS DEI

BURGOS. Dos muchachos tra-
bajadores, José I. Echevarria e
Ivan J. Vega han sida condenados
en consejo de guerra a cuatro y
a sels ados de carcel respectiva-
mente, por «manejos contra la se-
guridad del régimen».

El Ejército, pues, se mantiene
politico.,

DELITOS DE IMPRENTA

MADRID. Un libro de Gil Ro-
bles, «Mi pensamiento politico
(1962-1969)» ha sido confiscado an-
tes de ser puesto a la venta.

Al jesuita «revolucionario», Mar-
zal, el TOP le ha impuesto el pa-
go de 30.000 pesetas par haber di-
fundido su opiniOn sobre «El Ma-
yo (1968) de la cédera y de la es-
peranza».

EN PLENA SOCIEDAD DE
CONSUMO

BARCELONA., Segùn datos
municipales hay todavia mas de
4.000 chabolas. Aunque sus ocu-
pantes obtuvieran una vivienda de
las construidas por la Obra Sindi-
cal para combatir el chabolismo,
no podrian pagas las 15.000 pese-
tas de entrada y las 1.200 men-
suales de amortizaciOn.

ABOGADO A LA CARCEL

BARCELONA. Ha ingresado
en la carcel el letrado don José
Sole Barbera por suponérsele com-
plicado en una reuniOn celebrada
en S. Isidro, a cuya terminacién se
registraron incidentes con interven-
d'On de la policia.

UNA VUELTA MAS AL TORNILLO

BARCELONA. Setenta y tres
abogados de esta ciudad han pre-

sentado un escrito dirigido a la
Junta de Gobierno del Colegio de
Abogados de esta ciudad, en el
que exponen que «han tenido co-
nocimiento de, que en la PrisiOn
ProvinClal. de hombres de nues-
tra ciudad a diversos abogados de
nuestro Colegio debidamente de-
signados como defensores, sOlo
les ha permitido la comunicacién
con sus defendidos ante la presen-
cia de un funcionario de prisiones,
que interviene en la comunicaciOn
entre abogado y cliente». Solicitan
la convocaciOn de una Junta Ge-
neral Extraordinaria en la que
sean examinados estoc hechos y
donde puedan car aprobadas las
medidas pertinentes.»
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REJAS ADENTRO

MADRID, _ Al protestante Es-
cuain el TOP pretende condenarlo
a tres meses de arresto por haber
publicado sin permiso «Mensajes
del Amor de Dios». El fiscal bu-
niese preferido «mensaje del amor
de dos». El protestante Escuain
>protesté en vano.

For asociacién ilicita y propa-
ganda ilegal, a Juan 11. Manso
Blanco, José M. Iriarte Martinez,
Albert() Fernandez Checa, Jesùs
Ojeda Garcia y Sabin° A. Ipiria
Hormaechea (ex comité de huelga
de la Babcock Wilcox, de Bilbao)
el TOP les ha codenado a tres pe-
rlas de ocho meses, un ario y 10

mil pesetas a cada uno. Los afec-
tados estableceràn recurso.

Ismael Martel Marcos y Joa-
quin Gômez Gil, de la Hispano
Aviaciôn, fueron arbitrariamente
retenidos por la policia durante

.doce dias. Considerà,ndolos en fal-
ta, la gerencia de la Hispano los
despidiô del trabajo de acuerdo
con la Delegacién Provincial de
Sindicatos. Entablado recurso an-
te el Supremo, éste ha dado ra-
zcin a la empresa y al Sindicato,
dejando a Martel y a Gômez sin
trabajo ni reparacién alguna.

For haber cantado, junto con
etras compostelanos, el himno
«Venceremos Nos», el abogado san-
tiaguense Jaime Isla Couto ha si-
do condenado par el TOP a cua-
ire meses de arresto y a 15.000
pesetas de multa. Asi y todo, a
la larga «Venceremos Nos».



Réponse à «Droit de réponse»
Dans le numéro 603 de T.F, COM-

BAT SYNDICALISTE, figure un
article intitulé : « Droit de répon-
se », signé René Villard, où il est
question de mon écrit « Les des-
sous des Révolutions » paru dans
les, numéros 595, 596 et 597 du mê-
me journal. Je ne connais pas per-
sonnellement René Villard, si ce
n'est que par certains de ses écrits.
Mais le camarade Villard ne parle
pas uniquement en son nom, il
parle aussi au nom des Unions Ré-
gionales et de quelques JAS et à
ce qu'il paraît que les UR et les
JAS ont qualifié mon écrit de pro-
pagande fasciste.

Pourtant tout le long de mon ex-
posé, je ne fais que présenter des
preuves de la part prise par les
financiers aux révolutions qui se
sont déjà produites ; je ne puis me
prononcer à ce sujet sur les révo-
lutions futures, car je ne suis pas
un mage. Ce qui m'a choqué, et
m'a laissé complètement suffoqué,
c'est d'apprendre que dans les mi-
lieux libertaires, quand on dénon-
ce les manigances des financiers et
des forces occultes qui les servent,
c'est-à-dire Francs-Maçons et au-
tres, on est accusé de faire de la
propagande fasciste. Les marxistes
ont toujours qualifié de fascistes
ceux qui ne sont pas de leur avis.
Je croyais qu'il n'y avait qu'eux
qui pensaient de la sorte. 11 me
semble à moi, que tout le long de
mon exposé, j'essaye de faire com-

LA PARTICIPATION
Par manque de place, nous

avions volontairement supprimé /e
report anoté (1) du paragraphe

Nouvelle répartition économique
et conséquences », de l'article sur

La participation». A la suite de
le rendement de la machine

effet et réciproquement (1) ».
Nous reproduisons la note ci-

dessous

(1) Il faut signaler que ce phé-
nomène explique la difficulté qu'a
rencontré le capital au niveau
de son rendement , à se déve-
lopper au début de son histoire.
Il a fallu en effet prélever du pri-
maire des agriculteurs pour les
placer dans le secondaire qui se
créait (les industries), comme ou-
vriers. Le capitalisine créait donc
lui-même le prolétariat, en déra-
cinant des individus aux attaches
historiques et sentimentales très
vives, de ce qui était leur passé,
Pour les transplanter dans un mi-
lieu nouveau, où ces travailleurs
durent écrire leurs « Histoire ».
En ce sens la conscience de classe
du prolétariat urbain, n'est que

prendre aux camarades que si nous
avons toujours été trompés, ce n'est
pas une raison pour continuer à
l'être. Ce n'est qu'un avertissement
que je donne aux camarades. Aus-
si, je ne comprend pas René Vil-
lard quand il dit : « On peut re-
gretter que le titre de l'article ne
s'intitule pas : « Dessous des révo-
lutions passées » ce qui aurait été
plus juste et aurait évité une cri-
tique qui semble admettre que l'au-
teur prend position pour toutes les
révolutions, les anciennes, les pré-
sentes, les futures ». Je crois que
là il y a un peu de mauvaise foi
de la part des camarades qui m'ont
jugé de la sorte, car je ne prends
position pour quoi que ce soit ; je
ne fais que dénoncer des faits qui
se sont produits pour mettre les
camarades en garde afin qu'ils ne
se renouvellent plus, et que la pro-
chaine révolution soit la bonne.
Il me semble que cela est bien
clair quand à la fin de mon écrit
je dis : A quand la révolution li-
bertaire. Quand est-ce que nous
saurons nous déprendre de cet
ésotérisme menteur an service de
l'Ztat et de la finance, qui a su
toujours nous mener, mais qui
nous a trahis chaque fois. (Cette
fois-ci, je prends position et c'est
la seule.) Je crois que c'est suffi-
sant, et que le camarade Villard
n'a pas besoin de nous dire : « Il
est bon de préciser que la révolu-
tion libertaire de demain, quand

résultante d'une manoeuvre du ca-
pitalisme originel.

Ces travailleurs transplantés du-
rent créer les investissements in-
dustriels par la vente de leur for-
ce de travail ; d'où l'extrême du-
reté des capitalistes du XIX', siè-
cle qui ne pouvait faire aucune
concession (car leur avenir était
en jeu), et la misère absolue du
prolétariat. C'est pour cela que
dans une autre étude portant sur
la consommation, nous avons parlé
du XIXe siècle, comme du siècle
de la balance. Prolétariat d'un cô-
té, et capitalisme de l'autre. La
bataille historique qui s'engageait,
décidait de l'avenir de l'humanité
le choix entre la liberté, ou l'alié-
nation. Le capital peut-on dire, à
remporté la première manche. Il
a consolidé un monde à son ima-
ge : commercial, pourri, où au-
cure valeur spirituelle ne peut s'é-
panouir. Mais il n'a pas encore
remporté la seconde manche ; à sa-
voir la société technocratisée et
programmée. A nous d'abattre
cette purulence monstrueuse avant
qu'elle ne nous engloutisse dans
les filets des drogues hallucenogè-
nes de l'alliénation.

elle se réalisera, ne saurait être
entachée de calculs capitalistes. »
Je ne fais que lire et relire l'arti-
cle de Villard où je ne trouve que
des mots absurdes tels que : fas-
cisme, fasciste, contre-révolution-
naire, calcul hypocrite, mais qu'en
définitive ne prouve rien de ce
qu'il avance. Il y a surtout cer-
taines contradictions dont on n'ar-
rive pas à saisir le véritable sens.
Lisons par exemple ceci « Il est
bien évident que si la révolution
libertaire apparait d'une réalisa-
tion lointaine, c'est que justement,
il faut libérer les esprits de tous
les mensonges (c'est moi qui sou-
ligne) entretenus par les Etats ser-
viteurs du capitalisme, afin que
la masse prolétarienne dans une
révolution saine, se libère défini-
tivement de tous les profiteurs qui
vivent de son travail et de sa

» Et quelques lignes plus bas
vous lisez : « La relation de la vé-
rité comporte des risques et la di-
plomatie consiste à atténuer cette
vérité quand elle peut se révéler
contraire au bonheur des hom-
mes. »

Je voudrais que le camarade Vil-
lard me dise ce que je dois faire;
si je dois dire toute la vérité pour
libérer les esprits de tous les men-
songes, ou employer la diplomatie
pour faciliter le bonheur des hom-
mes. Si c'est la vérité que l'on doit
dire, je crois que je n'ai fait que
cela tout au long de mon exposé,
et alors, je ne vois pas 'pourquoi
je suis traité de fasciste, contre-
révolutionnaire, etc. Quant à la
seconde version, celle qui consiste
à employer la diplomatie, je ne
suis pas du tout d'accord, car la
diplomatie c'est le mensonge, et
nous les libertaires nous avons
une éthique qui n'admet pas le
mensonge, même si ce mensong,
doit contribuer au bonheur des
hommes. Car quel bonheur ?

d'avant ou après la Révolu-
tion ? Si c'est celui d'avant, ce
n'est qu'un leurre, et les hommes
qui aspirent à la liberté totale ne
peuvent pas se nourrir que de pro-
messes. Si c'est le bonheur d'après
la révolution les hommes du mon-
de entier y participeront dans l'é-
galité complète. Enfin, René Vil-
lard nous dit encore : « En fait
pour nous, militants du syndica-
lisme révolutionnaire, dont la base
de travail et de propagande est
l'Internationale de 1864, (il me
semble qu'il aurait dû y ajouter,
et la démystification), il n'y a ja-
mais eu de v.éritables révolutons
etc... ». D'accord camarade Vil-
lard, il n'y a jamais eu de vérita-
ble révolution c'est ce que je me
suis efforcé de prouver tout le

long de mon écrit, et c'est pour
cela que je dis : A quand la Révo-
lution Libertaire ? etc. Ce que j'ai
voulu prouver aussi, et cela m'é-
tonne que le camarade Villard n'en'
ait pas parlé du tout dans sa cri-
tique (car c'est mentionné au dé-
but et à la fin de mon écrit), c'est
la collusion du capitalisme et de
l'Etat avec l'ésotérisme c'est-à-dire,.
Francs-Maçons, Rose-Croix, Marti-
nistes et autres qui sont les véri-
tables responsables de l'échec de
toutes les révolutions. (Quand je
dis échec, cela veut dire dans le
sens du libertarisme.) J'ai envoyé
il y a quelque temps un second
écrit qui complémente le premier.
S'il voit le jour, (car maintenant
j'en doute), les lecteurs connaî-
tront un peu mieux ma position
au sujet de la véritable révolution;
mais je les avertis que là aussi
je n'emploie que la vérité. De qui
vais-je m'attirer les foudres cette
fois-ci ?

Pour terminer je dis : certains
camarades ont suscité contre moi
une accusation qui n'est pas vala-
ble, elle est fausse.

Je laisse aux camarades sensés,
le soin d'en juger.

J-C.

De la part de la Rédaction du
journal : Cette double réponse
apportée par l'auteur de l'article
« Le dessous des révolutions » ne
doit pas entraîner une polémique
qui n'aurait pas sa place dans les
colonnes de notre journal. D'au-
tre part, il est hors question de fai-
re porter la responsabilité du juge-
ment de l'article précité à René
Villard. Le camarade n'a fait que
répondre à une question posé par
la rédaction du journal à toutes
les U. L., sauf celle accusatrice,
afin qu'une position émanant de
l'ensemble de la Confédération
puisse donner un jugement et ré-
pondre aux camarades accusateurs.
Nous demandons que la polémi-
que (si elle doit se poursuivre) soit
effectué par courrier. Nous rap-
pelons que la rédaction donne la
possibilité à tous ses collabora-
teurs de la joindre par courrier à
l'adresse donnée en dernière page
du journal. Ceci évite l'égarement
d'articles et permet des contacts
directs et fructueux qui ne peu-.
vent être faits par l'intermédiaire
du journal.

Michel Le Marec

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).
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SOUVENIRS SUR LE 1" MAI
En remontant le cours de l'his-

toire_ sm remarque, que de tout
temps et dans de nombreux pays,
cette date a souvent été le prétex-
te de fêtes populaires ou d'agita-
tion plus ou moins profondes voire
sanglantes, on retrouve chez les
peuples indo-européens et même
au Mexique des coutumes analo-
gues au Mai orné de banderolles
et de guirlandes qui demeure le
motif de réjouissances dans cer-
taines de nos contrées.

La joie du renouveau est-elle à
l'origine de ces manifestations po-
pulaires qui demeurent profondé-
ment ancrées dans les moeurs im-
prégnées des vestiges de l'animis-
me et du totémisme ?

Nous ne pouvons confondre ces
coutumes avec le souvenir qui s'at-
tache aux victimes nombreuses,
trop souvent innocentes de l'aveu-
gle répression qu'inspire aux gou-
vernants la peur engendrée par
la colère qu'ils déchaînent parfois
sciemment.

Examinons donc les faits sociaux
qui ont trop souvent défrayé la
chronique depuis quelque quatre
vingts ans.

En 1885 nous voyons se matéria-
liser, dans la république étoilée
l'idée ,cle revendications pour obte-
nir de meilleures conditions de
vie des travailleurs ; nous pour-
rons ensuite mesurer la distance
qui. ces premières manifes-
tations avec les méthodes proces-
Sionnelles en usage depuis la libé-,

ration.
En moins d'un an, les Trade-

Uniatu ouvrières des Etats-Unis
purent développer un vaste mou-
vement d'opinion qui aboutit le
ler ,mai 1886 à une véritable levée
en.' _masse des travailleurs en vue
d'obtenir des améliorations cons-
tamment refusées par les pouvoirs
publics et notamment la réduction
de la, journée de travail à huit
heures sans réduction de salaire.
Ce fut là le couronnement d'une
longue et triomphante campagne
de boycottage peu familière aux
travailleurs européens.

L'origine de ces mouvements se
trouve, surtout', dans la constitu-
tion en -183, d'un nouveau parti
antiparlementaire et résolument
internationaliste qu'avec Parsons
et Spies se fonda à Pittsbourg sur
la revendication essentielle de la
journée de huit heures. En novem-
bre 1885, -les Chevaliers du Tra-
vcal et la Fédération des Chambres
Syndicales réunis en Congrès dé-
cidèrent d'imposer ce régime de
travail à partir du ler mai sui-
vant.

A fin de réunir les plus gran-

des chances de succès des grèves
partielles furent évitées ainsi que
tout mouvement susceptible de di-
minuer la volonté d'action ouvriè-
re. La menace avait suffi pour
enregistrer, dès le début de la se-
conde quinzaine d'avril, que 32.000
travailleurs de Chicago et de la,
région obtenaient satisfaction.-
Dans toute l'étendue de S Etats-
Unis ce nombre atteignait 125.000
en comptant les bénéficiaires de
réduction sur les douze ou seize
heures quotidiennes ; c'est plus de
3.000.000 d'heures de travail qui
se trouvaient épargnées.
La rapidité d'un tel succès n'é-

tait pas de nature à plaire aux
capitalistes, ni aux gouvernants à
leur dévotion qui prirent peur de-
vant l'étendue soudaine du mou-
vement. Dans le désarroi policier
qui s'ensuivit on enregistra à Mil-
wankee neuf morts parmi 'esquels
se trouvaient un écolier qui tenait
encore ses livres sous le bras. Mais
la plus grande tragédie se déroula
le 3 mai 1886 à Chicago ù 403600
ouvriers continuaient /a grève de-
vant la résistance des patrons en-
rôlant des jaunes pour briser l'é-
lan qui menaçait leur autorité. A
l'usine Mac Cormick, fabrique de
machines agricoles répandues dans
le monde entier 10.000 ouvriers
songent à se libérer du bagne mo-
derne que constituait l'organisa-
tion du travail de l'époque ; ils se
contentent d'abord de conspuer les
jaunes qui par servilité ou manque
de conscience ont accepté leur rô-
le de briseurs de grève.

A ce moment, sans qu'on sache
pourquoi et sans avertissement
préalable, une bande de roussins
se jettent sur les travailleurs en
déchargeant sur eux leurs revol-
vers. Un instant surpris les ou-
vriers s'enfuient mais se ressais-
sant ils tentent de faire front con-
tre leurs agresseurs. Un quart
d'heure de lutte parassait leur
donner l'avantage lorsque des
chars de police amènent en ren-, , .

fort 200 agents armés de fusils à
répétition et tirent dans le tas.

Les assassins patentés n'aiment
pas beaucoup les statistiques révé-
lant de si honteux tableaux de chas-
se et on ne sut jamais le nombre
des victimes. Mais le lendemain
l'Alarrn de Parsons et l'Arbeiter
Zeitung de Spies clament haute-
ment leur indignation ; le second
va même jusqu'à lancer un appel
à l'insurrection.

Le lendemain 4 mai, 15.000 tra-
vailleurs assemblés à Ray Market
furent harangués par divers ora-
teurs parmi lesquels se trouvaient
Spies, Fielden et Parsons. Pendant

le jour la police n'osa intervenir
et se tint cachée. Mais à la faveur
de l'obscurité elle tenta de recom-
mencer le massacree de la veille
lorsque, avant que le contact ait
été établi entre les adversaires en
présence, une bombe explosa dans
le camp des policiers en en cou-
ehant une vingtaine sur le sol,
dont quatre morts. Qui avait lan-
cé la bombe ?

On parut croire à une machina-
tion policière, bien que des détec-
tives privés assurèrent avoir trou-
vé une piste qui ne fut jamais sui-
vie par les magistrats.

La panique consécutive à cette
explosion eut pour conséquence un
nouveau massacre au cours duquel
le peuple ne pouvait riposter qu'a-
vec de faibles revolvers contre les
armes à répétition du service d'or-
dre; il dut donc battre en retraite
en emportant ses blessés ; quant
aux morts on n'en connut pas da-
vantage le nombre que la veille.

La conséquence de ces événe-
ments se traduisit par des perqui-
sitions et des arrestations en mas-
se ; tout le personnel de l'Arbeiter
Zeitung (rédacteurs, employés, ty-
pographes, etc...) fut arrêté. Un
procès sensationnel fut intenté
aux huit travailleurs qui restèrent
inculpés dès que la folie de la
répression fut un peu calmée.

Poursuivis, jugés et condamnés
à mort pour l'activité qu'ils avaient
déployée au cours des récentes se-
maines, quatre d'entre eux furent
pendus : Spies, Fischer, Ehgel ain-
si que Parsons qui s'était livré au
dernier moment ; Lingg eut le cou-
rage de se fracasser la tête avant
le supplice en fumant un cigare
fulminaté. Quant aux trois autres,
leur peine fut commué en travaux
forcés et restèrent au bagne pen-
dant sept ans.

En 1893 un homme intègre, M.
Altgeld, devenu gouverneur de l'Il-
linois, prit courageusement l'ini-
tiative d'une révision du procès
de 1887 en concluant en ces ter-
mes : « Une telle férocité est sans
précédent dans l'histoire et c'est
pourquoi j'ordonne aujourd'hui 26
juin 1893 la libération de Fielden;
de Neeb et de Schwab.-' » Cette
attitude stigmatisait l'infamie' des
juges, des jurés et les témoins qui
s'étaient associés à ce jugement
rendu par ordre.

Partie d'Angleterre en 1833 qui
se trouvait désemparée à la suite
des guerres napoléoniennes et se
débattant dans une situation éco-
nomique désorganisée on observa
un industriel anglais, John Fiel-

den, qui sous couvert de philan-
tropie misa sur la diminution de
la production provoquait la hausse
des prix et des salaires pour en-
visager l'initiative d'une action en
faveur de la journée de huit heu-
res. Quand le fondateur de la Coo-
pération Rol3ert Owen fut au COu,
rant de telles intentions le mou- -
vement prit bien vite un caracté-
re étendu. Des grèves nombreuses
éclatèrent qui permettaient tous
les espoirs et le couronnement- de--
ceux-ci paraissait fondé sur la git.--
ve des fileurs de coton qui était
fixée au 1° mars 1834; d'autant
plus qu'une méfiance croissante se
manifestait envers la législation
impuissante à assurer l'émancipa.
tion des travailleurs.-

Malheureusement cette gre-ve
reportée d'abord au 2 juin, pufg
au ler septembre dut finalement
être abandonnée par Suite de l'hi-
différence des ouvriers lassés dé
ces ajournements successifs et la-
répression patronale fut alors en
proportion de la peur que leur
avait causée la menace ouvrière.

Toutefois quelques patrons moins
timorés consentirent à céder à la-7»
seule menace de grève 7 à Malle
chester et dans tout le Lancashi-
re l'essai fut tenté dans l'espoir

d'une meilleure qualité du travail.
Ce mouvement dura plus de dix
ans sans histoire précise et fut
jugé sur un demiT échec.

Partie d'Angleterre, la revendi-
cation pour les huit heures reve-
nait en Europe où à partir de 1890
elle prend un caractère annuel,
Mais la méconnaissance de l'action
directe chez les ouvriers et l'obses-
sion des illusions politiques soigneu-
sement entretenues eh firent trop
souvent des manifestations plato-
niques. Néanmoins cette revendi-
cation se trouve illustrée par cette
pensée de Georges Yvetot « Le
sang des martyrs de Chicago 'fut'
le baptême du ler mai proléte
rien. »

La plus typique fut celle 'du 1-
mai 1890 (la première' en-Franée)
où une délégation de "douze-rnani-
testants fut conduite pai'e'ThiYrier`,"-
député en blouse, à la Chambre des
Députés où elle déposa un cahier
de revendications. Reçue fort céré-
monieusement elle sortit accompa-
gnée d'une escouade d'agents char-
gée de les disperser sur la place
de la Concorde où la foule les
attendait.

Puis l'année suivante c'est le
drame de Fourmies.

Selon une vieille tradition la
cueillette Cu mai avait attiré en
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SOUVENIRS SUR LE
(Suite de la page VI.)

dehors de la ville jeunes gens et
jeunes filles qui s'en retournaient
paisiblement, insouciants de l'ef-
ferscence provoquée par une grè-
ve des ouvriers du textile.

Pour protéger la liberté du tra-
vail, la sollicitude gouvernemen-
tale avait envoyé sur les lieux gen-

darmes et soldats dont la présence
provocante avait occasionné des -

troubles et mené l'arrestation de
quelques travailleuris.

Une manifestation s'organise à
laquelle se joignent les jeunes gens ;
devant cette foule bruyante mais
inoffensive on voit au premier
rang une jeune fille Maria Blon-
deau, 18 ans, portant une bran-
che d'aubépine et un jeune hom-
me de 19 ans Biloteaux brandis-
sant un drapeau tricolore.

Sans sommation préalable, le
commandant Cha,pus du 145° régi-
ment de ligne ordonne à ses sol-
dats de tirer ; les Lebels firent
alors merveille et on dénombra
neuf morts dont les deux jeunes

TRIBUNE LIBRE

1- MAI
gens que nous venons de citer et
un enfant de onze ans et plus de
70 blessés.

Que ce bref rappel historique
fasse revivre en nous la volonté
de conquérir toujours plus de bien
être, fut-ce au dam de ces dam-
nés politiciens qui s'avèrent plus
favorables à la perpétuation de
l'état de choses qui leur permet
d'asseoir une domination toujours
plus brutale.

Du « Je tiens les promesses mê-
me celles des autres » Pétain, qui
voulait faire de ce jour de reven-
dications un jour de fête popu-
laire en passant par la nécessité de
produire clamée par nos travail-
leurs honoraires nous ne pouvons
qu'opposer l'opinion de Boukha-
rine affirmant que faire une fête du
Travail de cette date solennelle
c'est trahir le prolétariat.

Efforçons nous pour que cette
trahison ne devienne pas défini-
tive.

André MAILLE

POUR L'ANARCHIE
INDIVIDUALISME, EGOISME, COURANT LIBERTAIRE

Le premier type d'anarchisme qui fut plus que simplement phi-
losophique fut l'individualisme. C'est l'idée que la société n'est pas
un organisme mais une collection d'individualités autonomes, qui
n'ont aucune obligation envers la société mais seulement les unes
envers les autres. Ce point de vue existait bien avant l'anarchisme
et il a continué d'exister indépendamment de lui. L'individualisme
postule que les individus formant la société doivent être libres et
égaux et qu'ils ne peuvent le devenir que par un effort personnel et
non par l'action d'institutions extérieures. Tout développement de
cette attitude tend évidemment à faire passer le simple individua-
lisme vers l'anarchisme vrai.

La première personne à élaborer une théorie clairement anarchis-
te fut un individualiste William Godwin, dans An Enquiry concer-
ning Political Justice (Recherche sur la justice politique), en 1793.
Par réaction contre les partisans et les adversaires de la Révolu-
tion française, il préconisa une société sans gouvernement et avec
le minimum d'organisation possible, dans laquelle les individus sou-
verains devraient se garder de toute forme d'association permanente;
malgré de nombreuses variantes, c'est encore la base de l'anarchis-
me individualiste. C'est l'anarchisme des intellectuels, des artistes
et des non-conformistes, des gens qui travaillent seuls et préfèrent
rester _à l'écart. Depuis l'époque de Godwin, il en a séduit plusieurs,
en Angleterre et en Amérique du Nord, par exemple des personna-
lités comme Shelley et Wilde, Emerson et Thoreau, Augustus John
et Herbert Read. Ils peuvent se donner une autre étiquette, mais on
reconnaît toujours l'individualiste.

Cela nous égare peut-être un peu de limiter l'individualisme à
une sorte d'anarchisme car l'individualisme a eu une influence pro-
f orid'e sur tout le mouvement anarchiste et si on observe les anar-
chistes on voit que c'est encore une partie essentielle de leur idéolo-
gie, ou du moins de leur motivation. Les individualistes sont, pour-
rait-on dire, les anarchistes de base, qui souhaitent simplement dé-
truire l'autorité et ne voient pas la nécessité de mettre quoi que ce
soit à la place. C'est une attitude valable jusqu'à un certain point,
mais insuffisant pour affronter les problèmes réels de la société,

LE COMBAT SYNDICALISTE

COMMUNIQUES
2. UNION REGIONALE
Réunion des Jeunesses Anar-

cho-syndicalistes tous les mercre-
dis_ à 20 h 30.

Permanence le samedi après-
midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9°) à16 heures

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2. U.R. ain-
si que les camarades de la P.J.A.S.
de la 2. U.R. y sont expressément
invités.

III° REGION
Tous les camarades de la Côte

d'Or, la Nièvre, la Saône-et-Loire
et l'Yonne qui veulent participer
à la réorganisation de l'anarcho-
syndicalisme afin de développer
l'Union Régionale de la III° Ré-
gion doivent contacter le camara-
de PAIN Johan, 72, rue Chabot
Charny, 21-Dijon.

Tous les camarades des U.R. qui
seraient intéressés par une bro-

chure sur « Plin,s 68 » n'ont qu'a
s'adresser à la même adresse. Le
prix de la brochure serait de 2 F.
Angel Ma de Lera; «Las

COMMUNIQUE
Tous les copains de /Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Perialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve /M. D3, 38-Echirolles.

MMES (GARD)
Pour la CNT, SIA et l'AOA, une'

permanence est assurée tous les
dimanches de 10 h. à 11 h. loèal
CNT, -rue des Orangers, par le
camarade Pradier, qui est égale-
ment à la disposition des cama-
rades tous les jours de 15 h. à18
heures. Café Moderne, bd Amiral-
Courbet. Pour les adhésions à la
SIA s'adresser au bureau de la
CNT française, local 16, rue des
Orangers, seul accrédité pour re-
cevoir des adhésions qui doivent
être présentées par des camarades
connus.

NICOLAS WALTER
qui a sûrement plus besoin d'action sociale que personnelle. Seuls,
nous pouvons nous sauver nous-mêmes, mais nous ne pouvons rienpour les autres.

L'égoïsme est l'extrême de l'individualisme, surtout sous la forme
développée en 1845 par Max Stirner dans Dér EinZige und sein. Ei-'

gentura (L'Unique et sa propriété). Comme pour Marx ou Freud, il
est difficile d'interpréter Stirner sans irriter ses disciples, mais on
peut quand même dire que son égoïsme diffère de l'individualisme
en général, parce qu'il rejette des abstractions telles que la moralité,
la justice, l'obligation, la raison, le devoir, au profit d'une recon-
naissance intuitive de l'existence unique de chaque individu. Il re-
fuse évidemment l'Etat, mais il refuse également la société et tend
vers le nihilisme (l'idée que rien n'a d'importance) et le solipsisme
(l'idée que seul soi-même existe). Ceci est de toute évidence anar-
chiste, mais de façon plutôt improductive puisque toute forme d'or-
ganisation visant au-delà d'une éphémère « union d'égoïstes » Met'
considérée comme la source d'une nouvelle oppression. C'est Faner-
chisme des poètes et des vagabonds, de ceux qui veulent une solu-
tion absolue et refusent tout compromis. C'est l'anarchie immédiate,
sinon dans le monde, du moins dans notre propre vie.

Une tendance plus modérée qui dérive de l'individualisme est le
courant libertaire. Dans son sens le plus simple, cela signifie que la
liberté est une bonne chose; dans un sens plus strict, c'est l'idée
que la liberté est le but politique le plus important. Ainsi le « liber-
tarisme » n'est pas tant un type spécifique d'anarchisme qu'une
forme tempérée de celui-ci, un premier pas. On emploie parfois ce
terme comme synonyme ou euphémisme pour l'anarchisme en géné-
ral, lorsqu'il y a quelque raison d'éviter un mot trop lourd d'émotivité;
mais souvent il signifie la reconnaissance d'idées anarchistes dans
un domaine particulier, sans que cela implique l'acceptation com-
plète de l'anarchisme. Les in lividualistes sont libertaires par défi-
nition, mais les socialistes libertaires ou les communistes libertaires
sont ceux qui apportent au socialisme ou au communisme la recon-
naissance de la valeur essentielle de l'individu.

(A suivre.)

(Traduit de l'anglais par le C.I.R.A., mis en vente 4 /a C.N.T.)



I Grand Meeting à Marseille
Le 10 Mai 1970 à 9 heures 30,

h

Salle Francisco Ferrer, Vieille Bourse
du Travail, 13, rue de l'Académie,

h Marseille (1)
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h

h

h

h
h
h
h

Avec la participation de:

Marcel Lepoil, CNTF - José Muiioz-Con-
gost, CNTE - Daniel Florac, CNTF-JAS -
Henri Bouye, CNTF (pressenti).

Sous la présidence du camarade Annibal Ferré

1

h

gg Le Combat Syndicaliste »

retardé à la Poste

.Monsieur le Directeur,
Ce journal, « Le Combat Syndicaliste », paraissant à Paris, 24,

rue St-Marthe, dans le Xe arrondissement a été expédié le 5 mai 1970
à Choisy-le-Roi (94).

Je l'ai reçu le .. (inscrivez la date).
Cet hebdomadaire a l'habitude d'insérer des annonces pour le

dimanche suivant sa parution don c, par conséquent, nous ne pou-
vons en prendre connaissance à temps.

Cette irrégularité (déjà coutumière) a sans doute son origine à
Paris. C'est donc à votre Administration de surveiller la régularité
de cette expédition.

Dans l'attente de me voir compris, veuillez recevoir Monsieur
le Directeur mes salutations distinguées.

(Signature, nom et adresse du réclamant)

LETTRE OUVERTE A

"Lfl WIR5EILLIIIST
Le « Groupe Libertaire Louise-

Michel », d'Arles, tient à protes-
ter énergiquement -Contre les allu-
sions et le rapprochement diffa-
matoire que vous avez fait dans
vos colonnes, entre les inscrip-
tions anarchistes (et par là exten-
sion au mouvement libertaire) et
l'attentat au plastic perpétré con-
tre le siège ITDR, rue Balzac,
(« La marseillaise », samedi 11
avril, article non signé d'ailleurs):
Nous nous voyons dans l'obliga-
tion de faire la mise au point sui-
vante

Paire croire aux gens que les
libertaires sont de simples activis-
tes est puéril et dépassé. Cela date
de l'époque où certains libertaires
voulurent militer en pratiquant
.« la propagande par le fait ».
Nous combattons actuellement, et
depuis longtemps cette image faus-
se et tenace de l'anarchiste le cou-
teau entre les dents et la bombe
à la main, comme ce fut autrefois
le cas des communistes. Apparem-
ment votre manque d'information
vous conduit encore à cette con-
fusion. Il est un fait aussi que les
libertaires firent des erreurs à une
certaine époque. Ils ne sont pas
les seuls, sachant seulement tirer
les leçons de l'histoire. Nous ne
pensons pas par exemple que les
« communistes » russes qui écra-
sent de leurs tanks la liberté à
Prague militent efficacement pour
le socialisme. Avant de profiter
des événements pour faire de>
rapprochements aussi hasardeux,
d'autres questions plus niûrement
réfléchies auraient pu vous venr

à l'esprit. Ces sortes d'attentats,
même à caractère bénin, sont, vous
le savez bien, à caractère fasciste.
Il vaudrait donc mieux chercher
vers la droite. La municipalité ris-
que de devenir communiste, et
comme l'illustrent les propos du
colonel Mézy, ces actes inconsidé-
rés n'ont pour résultat que l'em-
pressement des électeurs à voter
pour le parti de « l'ordre » aux
élections suivantes. Ou bien ne se-
rait-ce pas l'acte individuel d'un
ancien SAC d'Arles dont l'existen-
ce n'a jamais paru troubler outre-
mesure les journalistes de votre
quotidien ?

Au sein d'organisation politico-
policièré dont la prétendue raison
d'être serait la défense, des insti-
tutions républicaines, et dont le

'recrutement se fait parmi les cra-
pules et les truands sans enver-
gure, après les événements de mai,
où nombre d'entre eux se

trouvérentlà un travail aussi dégoûtant
que bien rémunéré, l'« organisme
payeur » doit maintenant opérer
une compression du personnel.
Voilà pourquoi nous posons la
question : Ne pourrait-il s'agir
d'un acte irraisonné de vengeance
cl une barbouze en chômage. d'une'
pourriture sans cervelle, comme'
on en rencontre en / ang serre
parmi les membres de ces groupé'
crypto-fascistes. D'autre part, natis'
vous rappelons que nos premiers
ennemis chez nous sont le caPithl
et le fascSme ; nous né faisons_
pas d anti communisme 1otr, Vcu,,
lons le communisme, le ctimmunis-.
me libertaire. Nous pensons què
vous serez assez loyaux pour en
prendre note et que vous informe-
rez vos lecteurs, Aussi nous vous
prions d'insérer la présente lettri..

Sentiments démocratiques des
travailleurs libertaires d'Arles.

Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre

M. Bakounine,

Le Directeur de la publication
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VIETNAM, CAMBODGE,

APPROFITEMENT DE
DEUX IMPERIALISIMIES,

La guerre vient une nouvelle
fois de se montrer dans toute
son horreur. L'Indochine, ce
terrain de manoeuvre pour
grandes puissances, s'embrase
de plus belle, parce qu'un Mon-
sieur, assis dans un fauteuil à
décidé qu'il en serait ainsi.

Nous ne pouvons rester indif-
férents face à ces massacres.
Mais nous ne pouvons, non
plus, gober toutes les couleu-
vres.

Il faudrait, qu'aveuglément,
nous nous engagions.

Il faudrait que l'on dise : Vi-
ve la libération Nationale des
pays d'Indochine, symbole de
la lutte des classes !

Car il paraît que nous avons

Seulement, un pays s'appro-
chant un peu trop de l'autre
camp ne pouvait être vu d'un
très bon oeil à Washington, ce
qui à motivé l'opération C1A
dont nous connaissons les ré-
sultats. La réaction ne tarda
pas, et il y eut la guerre. In-
vasion Nord-Vietnamienne où
soulèvement populaire appuyé
par le Nord-Vietnam, peu im-
porte. A cette réaction succéda
une nouvelle action, l'invasion

là un exemple type de cette lut-
te des classes dont beaucoup se
réclament. Et c'est en son nom
que se battent des hommes,
dltns des armées régulières,
nouvelles « armées rouges ».

Ce n'est pas de cela que nous
nous, réclamons; ce n'est pas
du choc entre deux impérialis-
mes, le communiste et le capi-
taliste, que nous espérons un
renouveau social, mais de la
révolte de tous les hommes, et
de leur refus de l'autorité.

Le Prince Sianhouk est un
prince, pro-communiste de sur-
croît. Cela ne l'a pas empêché
de réussir à maintenir jusqu'à
ces dernières semaines son pays
dans un équilibre, instable
peut-être, mais réel.

Une seulevictime:le peuple!
(très réelle cette fois) du Cam-
bodge par les Américains. Ce
fût l'occasion tant espérée pour
réaliser les plans des théori-
ciens du Pentagone. Manque
de chance, voilà la Mousson.

On évacue d'un côté (les
Américains) par petits pelotons
et tout d'un coup une excur-
sion est décidé par Nixon au
Cambodge. 10.000 tueurs pour
nettoyer l'Etat Major Vietcong
qui n'était pas au rendez-vous.

Déjà 5 morts aux U.S.A.: ils pèseront
lourd sur la balance de l'extension de
luttes révolutionnaires au pays de
l'oncle Sam
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Mais au passage on rase villes
et villages en bons guerriers
que l'on est, sans se soucier du
peuple américain, (il est vrai
que celui-ci est le premier dont
la force des actions du gouver-
nement est puisé dans sa ma-
jorité silencieuse) qui pourtant
n'apprécie pas les « U. S. Go
home » qui lui pleuve de par-
tout.

L'excursion doit se terminer
le 30 juin c'est « Nixon-éva-
cue » qui l'a dit. Espérons que
« Nixon-maintient » ne va pas
en faire une colique; c'est l'en-
nui d'être un « pile ou face »
Ça se manie aussi aisément
qu'une pièce de monnaie.

SOLIDARITE
OUVRIERE

Une SOUSCRIPTION EST OU-
VERTE depuis le 20 avril pour sou-
tenir les grévistes de *l'Imprimerie
Lang.

Tous unis dans le même com-
bat contre le capitalisme et les
briseurs de grève syndicaux de la
C. G. T.

Souscrivez nombreux au C.C.P.
20 990-10 Paris de la C.N.T., 39,
rue de la Tour d'Auvergne, Paris
(9.) en signalant dans la partie
correspondance « Solidarité Ou-

vrière » soutient aux grévistes.
Total antérieur .. 280

Recette Acte ler mai .. 270
Centre Censier .. 65
Travailleurs Babcock 15

Total ......... . 630
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SCELERATESSE
Nous avons déjà connu
Cinq ou six lois scélérates.
Or voici que l'on se hâte
D'en voter une de plus.

Les casseurs paieront la casse,
Autant pour les conseilleurs,
Quoiqu'un proverbe sagace
Dise qu'ils ne sont pas payeurs.

TRIBUNE LIBRE

C'est celle que vient de faire un
sieur John Galbraigh, américain,
ancien ambassadeur et économiste
mondialement connu, Pour lui, le
président Nixon ne contrôle pas
la machine militaire, mais il est
contrôlé par elle (« Paris-Jour »,
4 mai).

Mieux vaut tard que jamais, se-
lon un dicton bien connu, et les
Américains n'ont pas fini de nous
étonner dans ce domaine. D'ici à
ce qu'ils en arrivent à se rendre
compte que la guerre c'est l'abo-
mination de la désolation, il n'y-
a pas loin ; partant de là et pous-
sant leurs investigations toujours
plus loin, qui les empêchera de

Car le bon peuple s'effare
De voir ces jeunes violents
Briser tout ; il en a mare,
Dame, comme on le comprend.

Pour l'honneur de saccager
C'est pas de la belle ouvrage
Mais du boulot d'enragés.
Car, enfin, si l'on saccage

Le pauvre contribuable
Soucieux de ses deniers

POUR L'ANARCHIE
Le type d'anarchisme qui apparalt quand des individualistes met-

tent leurs idées en pratique est le mutualisme. C'est l'idée que, au
lieu de s'en remettre à l'Eltat, la société devrait être organisée par
des individus qui concluraient entre eux des accords volontaires sur
une base d'égalité et de réciprocité. Le mutualisme est un aspect de
l'association qui est plus qu'instinctive et moins qu'officielle, et
il n'est pas nécessairement anarchiste. Historiquement, le mutualis-
me a été important pour le développement de l'anarchisme et pres-
que toutes les propositions anarchistes visant à la réorganisation de
la société ont été essentiellement mutualistes.

Le premier qui se proclama anarchiste était mutualiste : Pierre
Joseph Proudhon, dans Qu'est-ce que la propriété, 1840. En réaction
contre les socialistes utopiques et révolutionnaires du début du XIX.
siècle, il préconisa une société composée de groupes coopératifs d'in-
dividus libres, échangeant les produits indispensables à la vie sur la
base de la valeur du travail, et permettant le crédit gratuit grâce à
une Banque du peuple.) C'est l'anarchisme des artisans, des petits
propriétaires et petits commerçants, de ceux qui exercent des prof es-
sions libérales et des spécialistes, des gens qui tiennent à leur indé-
pendance. Malgré ses contradicteurs, Proudhon eut de nombreux
disciples, surtout parmi les ouvriers qualifiés et les petits bourgeois,
et son influence fut considérable en France pendant la deuxième
moitié du XIX. siècle. Le mutualisme eut aussi un attrait particu-
lier en Amérique du Nord. Il fut repris plus tard par des excentri-
ques qui voulaient instaurer une réforme monétaire ou des commu-
nautés autonomes mesures qui promettent des résultats rapides
mais qui ne changent pas la structure fondamentale de la société.
C'est une théorie valable jusqu'à une certaine limite, mais qui ne
résout pas les problèmes de l'industrie et du grand capital, du sys-
tème de classes qui les domine ni par dessus tout de l'Etat.

Le mutualisme est évidemment le principe du mouvement coo-
pératif, mais les sociétés coopératives suivent des règles démocrati-
ques plutôt qu'anarchistes. Une société organisàe selon le principe
de l'anarchisme mutualiste serait une société dans laquelle les ac-
tivités communales seraient aux mains de sociétés coopératives sans
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Une découverte... ancienne
voir que les militaires sont faits
pour la guerre et, inversement,
que la guerre est faite pour les
militaires, lesquels militaires or-
ganisent et supervisent les guer-
res, mais ce sont des civils dégui-
sés en soldats qui les font.

Dans le doute, messieurs des
USA, renseignez-vous auprès des
Européens, lesquels en connais-
sent un bout sur la question. Par-
ticulièrement les Français, ex-
perts en la matière, vu que depuis
longtemps des généraux ou des
maréchaux n'ont eu de cesse, à
diverses périodes, de supplanter le
pouvoir civil. Et vu qu'ils y sont
bien souvent arrivés. Vu, encore,

Trouve le casseur pendable,
Surtout s'il est bachelier.

Il serait pourtant souhaitable
Que l'on casse sans retard
Terribles et Redoutables
Qui nous coûtent des mililiards.

Chars d'assaut que l'acier barde
Crapouillots et bazzooka
Sans oublier la Bombarde
Chère à notre grand Yaca,

que même pendant les périodes
où les « gouvernements issus de la
volonté populaire » ont tenu fer-
mement les rênes, ainsi que cela
se présente aujourd'hui, la machi-
ne militaire en arrive toujours à
contrôler la poussive machine ci-
vile. Laquelle, alors, recule au lieu
d'avancer. Et fabrique toujours, et
de plus en plus, des engins de
mort subite, en même temps que
des êtres de chair et d'os, qui, un
jour ou l'autre, ne manqueront pas
de se rencontrer, Gare à la cas-
se, alors, surtout que, dans ce cas,
ce sont paradoxalement les cassés
qui sont les payeurs.

Sans oublier les Mirage
Ni les tigres de papier
Les vedettes d'un autre âge
Et les comiques troupiers.

Après ça, comme dit l'autre
Enfin l'on pourra causer
Sans avoir de bons apôtres
Prêts à nous casser les pieds.

BLANQUET

NICOLAS WALTER
directeurs permanents ni administrateurs élus. Le mutualisme éco-
nomique peut ainsi être considéré comme un coopératisme moins la
bureaucratie, ou un capitalisme moins le profit.

Considéré sur le plan géographique plutôt qu'économique, le mu-
tualisme devient le fédéralisme. C'est l'idée que la société, dans un
sens plus large que la communauté locale, devrait être coordonnée
par un réseau de conseils issus des différentes régions, eux-mêmes
coordonnés par des conseils couvrant de plus grandes zones. Le trait
essentiel de l'anarchie fédéraliste est que les membres de tels con-
seils seraient délégués sans aucune autorité exécutive, immédiate-
ment révocables, et que les conseils n'auraient aucun pouvoir central
mais seulement un simple secrétariat. Proudhon, premier théoricien
du mutualisme, fut aussi anarchiste et le premier théoricien
du fédéralisme dans Du principe fédératif... (1R63) et ses disci-
ples furent appelés fédéralistes aussi bien que mutualistes, surtout
ceux qui participèrent activement au mouvement ouvrier. Ainsi, au
début de la Première Internationale et lors de la Commune de Pa-
ris, la plupart de ceux qui devancèrent les idées du mouvement anar-
chiste moderne se disaient fédéralistes.

Le fédéralisme n'est pas tant un type d'anarchisme qu'une par-
tie inévitable de l'anarchisme. Virtuellement, tous les anarchistes
sont fédéralistes, mais aucun ne se définit comme uniquement fédé-
raliste. Après tout, le fédéralisme est un principe commun qui n'est
pas exclusivement anarchiste. 11 ne comporte rien d'utopique. Les
systèmes internationaux de coordination des chemins de fer, de la
navigation, des liaisons aériennes, des services postaux, du télégra-
phe et du téléphone, la recherche scientifique, les campagnes contre
la faim ou les catastrophes, et beaucoup d'autres activités à l'échelle
mondiale sont essentiellement de structure fédéraliste. Les anarchis-
tes ajoutent simplement que de tels systèmes marcheraient tout aussi
bien à l'intérieur d'un pays qu'entre différents pays. D'ailleurs, c'est
déjà vrai de l'énorme quantité de sociétés, d'associations et d'orga-
nisations volontaires de toutes sortes qui tiennent en main la partie
des activités sociales qui ne sont pas rentables sur le plan financier
ou politique.

(Traduit de l'anglais par le C.I.R.A., mis en vente 4 la C.N.T.)
(A suivre.)

Un mois de
Mai qui com-
mence bien!

A Amsterdam ça continue. De-
puis le ler mai bagarres de rues
ne se sont pas arrêtées. « Le Mon-
de s note avec un humour invo-
lontaire : « Ces désordres ont été
déclenchés par une poignée de très
jeunes anarchistes, ne semblent
pas avoir été préparés par une or-
ganisation politique quelconque.
On ne peut donc pas parler d'une
manifestation contre la Monar-
chie. » Ben, voyons,



Pour l'unité du monde libertaire
Collectivistes, communistes, indi-

vidualistes, syndicalistes, telle
était, au siècle dernier, la nomen-
clature du mouvement libertaire.

Anarchistes « purs », anarcho-
syndicalistes, syndicalistes anar-
chistes, conseillistes, situationnis-
tes, tel est le panorama actuel.

Nous nous plaisons dans la mo-
querie des chapelles marxistes,
mais que faisons-nous d'autre que
de nous diviser en chapelles ?

A force de s'exclure, de se
« scissionner », de se masturber
intellectuellement ; à force de Pré-
tentions sans vergogne, d'orgueil
démesuré de quelques soi-disant
réinventeurs de théories, de diva-
gations métaphysiques, de cons-
tructions sociales élaborées dans
le vide ; à force de réclamer à corps
et à cris l'organisation « mais la
nôtre », le droit à la non organi-
sation, c'est-à-dire à l'impuissance,
nous désintégrons conciencieuse-
ment toutes les chances qui se
présentent de redonner un peu de
vie et de vigueur à notre mouve-
ment.

C'est de cette façon que nous
avons gâché successivement, les
possibilités offertes par le syndi-
calisme naissant à la fin du siècle
dernier et au début de celui-ci ; la
situation sociale de l'entre deux
guerres qui, en Espagne s'est ter-
minée par l'une des plus belles ré-
volutions de l'histoire et a été en
France l'exemple type de ce que
peut être la récupération, l'occa-
sion de remettre sur pied le mou-
vement en 46, par manque de ri-
gueur et de souplesse à la fois, et
surtout par manque du sens des
responsabilités individuelles et col-
lectives.

Notre génération, celle de 68, ne
doit pas elle aussi subir cette loi
qui semble régir le mouvement
libertaire, Elle doit à tout prix
faire l'effort nécessaire pour com-
prendre la nécessité vitale qu'est
l'union des
bord.

Tout, absolument tout, doit être
fait dans ce but.

Je suis à la CNT parce que je
crois indispensable de revenir aux
principes de l'Internationale de
1864; de les clamer sur les toits,
de leur redonner une nouvelle vi-
gueur; en modifiant, toutes les fois
que cela sera nécessaire, les mo-
dalités d'action, les tactiques, les
moyens, en reprenant toutes nos
analyses à chaque fois qu'une dé-
couverte nouvelle, qu'une possibi-
litr nouvelle nous sera connue,
ou nous apparaîtra.

Je suis à la CNT parce que je
crois que, dans ies conditions ac-

libertaires de tout

tuelles, c'est le seul organisme, le
seul mode d'organisation qui puis-
se nous amener à un résultat po-
sitif.

Que l'on me démontre, de fa-
çon convaincante, l'inutilité de
l'organisation, et l'inutilité d'une
lutte de tous les jours pouvant
faire naître, dès maintenant, l'es-
prit de solidarité sans lequel au-
cune révolution ne pourra réussir.

Que l'on me démontre, que l'on
me montre, une divergence fonda-
mentale entre le conseil d usine et
la section syndicale, telle que nous
l'entendons.

Que l'on me montre, que l'on
me démontre la différence exis-
tant entre un comité, commune et
une union locale, telle que nous
l'entendons.

Que l'on me propose une orga-
nisation unitaire autorisant le
droit de tendance, et permettant
autant de types d'action que l'on
voudra bien imaginer.

Alors, et alors seulement, je
quitterais la CNT. Si quelqu'un

Chez Lang, ça continue
A l'heure où nous écrivons ces

lignes l'occupation de l'imprimerie
Lang (une des plus grosses d'Eu-
rope) continue. (Voir le dernier
« C. S. »). Les militants syndica-
listes révolutionnaires CNT restent
très actifs. On peut une fois de plus
critiquer l'attitude des syndicats
réformistes, qui ont organisé un
vote pour ou centre la reprise
dont les résultats n'ont été con-
nus que l'avant-veille du week-end
de l'Ascension. Le résultat du vote
(992 contre, 560 pour sur 1554 vo-
tants pour plus de 2.600 travail-
leurs) a évidemment perdu de son
impact mobilisateur, mais les ré-
formistes ne craignent pas plus
ce qu'ils appellent « les extrémis-
tes » que la direction ? Celle-ci
n'offre en tout cas dans cette
« contreproposition » que des pau-
vres miettes.

Pour sa part la 2° Union Régio-

CONCENTRATION CONFEDE-
RALE A FONTAINEBLEAU

Nos camarades espagnols de la
Fédération Locale de Fontaine-
bleau organisent une rencontre le
dimanche 17 mai à Fontainebleau.

Les camarades désireux d'y par-
ticiper peuvent partir par autocar
avec les camarades espagnols. Le
départ s'effectuera 24, rue Ste-
Marthe, à, 8 h 30.

possède suffisamment d'arguments
pour démontrer les proposit:ons
qui précèdent, je me joindrais à
celui-là,

A vous, anti-organisationnels, il
faut demander Quand serez-vous
enfin lassés d'attendre le grand
soir ? Et s'il se produit au cours
de votre vie une révolution qui
paraîtra répondre à vos espoirs,
ne croyez-vous pas que par man-
que d'habitude au combat, par
manque d'idées (ces idées qu'il
n'est pas possible de réinventer et
de répandre en quinze jours) par
manque de préparation, il se pro-
duira les mêmes phénomènes qu'au
cours du siècle passé en Europe,
c'est-à-dire que nous serons soumis
à nouveau au capital, ou bien en-
core à un système de type stali-
nien ? Continueriez-vous, alors, à
croire encore en votre déesse
« spontanéité »? Ou bien, au nom
de votre liberté d'action, êtes-vous
disposés à attendre dans votre tour
d'ivoire l'an 3 000, pour voir vo-
tre rêve réalisé ? Vous serez alors

nale CNT, dans la mesure du pos-
sible aide financièrement et mo-
ralement les lock-outés : distribu-
tion de tracts dans toutes les gran-
des imprimeries parisiennes et
ailleurs affiches.

Les fonds peuvent être envoyés à
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne avc la mention : «Solidarité
Ouvrière ».

C'est à nous de développer la
solidarité pour les camarades de
Lang à Paris comme en province.

PRESENeE OE 1.11 e. N. T.
11° UNION REGIONALE

Union Locale de Nantes
Syndicat du Bâtiment et Tra-

vaux Publics. Permanence : Café
du Château, rue du Château, à
Nantes, samedi, de 16 h à 17 h;
3° dimanche de chaque mois à 10 h.

Syndicat en formation : Sécuri-
té Sociale.

SIA et Cercle d'Etudes Sociales
de L.-Atlantique : 2' dimanche de
chaque mois au Café du Château,
Nantes à 10 h.

17° UNION REMONALE
Union Locale : Lyon-Villeur-

banne : syndicat de Bâtiment et
Métallurgie ; Palais du Travail,

pire que les socialistes, car si eux
aussi reportent la société anar-
chiste aux « calendes », du
moins font-ils ce qu'ils croient
nécessaire pour y parvenir. Vous
ne serez ni plus ni moins que la
résurrection impuissante de ces
individualistes qui furent la plaie
de notre mouvement.

Il est temps de réagir. Il est
temps de nous réunir ; en tous les
lieux où se trouvent des libertaires
il est temps qu'aient lieu des con-
frontations d'idées.

Et comme ces idées doivent né-
cessairement être semblables, il
faut que, faisant suite à ces con-
frontations, nous définissions les
moyens et modalités d'action com-
mune.

C'est à cette seule et unique con-
dition que nous pourrons espérer
obtenir, enfin, un développement
normal du mouvement libertaire
en France, Ce qui n'empêche pas,
pour l'instant, d'être profondé-
ment cénétiste.

VIDAL V.

Il faut pourtant informer les au-
tres imprimeries en demandant
énergiquement que les journaux
habituellement imprimés à Lang
(« L'Express », « Auto-Journal »,
« Détective », « Noir et Blanc »,
« Miroir des Sports », etc... ne
soient pas imprimés ailleurs.
Tracts, affiches, manuscrits, séri-
graphies (si vous êtes riches), tout
est bon pour développer cette pro-
pagande.

place de la Libération, 69-Villeur-
banne; permanences . salle 2,
le samedi, de 16 h à 17 h 45; dis-
ponibles : bibliothèque (200 vol.),
journaux ; bulletin intérieur ; coti-
sation.

Communiqué : Assemblée géné-
rale le 16 mai à 16 h.

=
LES SOURCES DES CONFLITS

GUERRIERS
(Les 5 faces de Bellone)

Brochure de 40 pages due à la
plume d'André Maille.

Demandez-la à l'Administration
dujournal.
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SOLIDARITE

Comment améliorer les conditions de travail
du bâtiment et des travaux publics

(Suite de l'article précédent)

Ce qui est nécessaire de créer,
d'accorder aux travailleurs du bâ-
timent pour que ce métier (l'un
des plus nécessaires du monde) ne
soit pas un jour complètement dé-
serté par les travailleurs, ce sont
tout d'abord des améliorations
dans les conditions de travail.

Le travailleur du bâtiment est
un nomade qui doit à chaque ins-
tant changer de lieu de travail.
Pour les travailleurs des gros
oeuvres tous les un, deux, trois ou
quatre ans, rarement plus, excep-
tion peut-être de ce chantier effec-
tué dans Paris pour le compte de
la Banque de France et dont les
travaux, après les multiples chan-
gements et retransformations, ont
duré quinze années (des capitaux
gênants peut-être).

Ce changement permanent, en-
traîne des frais de transport et
des heures de transport que sup-
porte le travailleur du bâtiment
seulement et qui n'est cependant
pas rémunéré comme il le devrait.

Ainsi alors que pour un travail-
leur fixe, celui-ci peut trouver un
emploi relativement proche de son
domicile, donc ne perdre qu'un
temps minime dans le transport
entre son lieu d'habitation et son
lieu de travail, le travailleur du
bâtiment, même s'il trouve un em-
ploi au pas de sa porte, son tra-
vail va être exécuté en des lieux
parfois distants de plusieurs di-
mines de kilomètres de son lieu
d'embauche.

Il existe bien un système de ré-
munération des petits et grands
déplacements, mais celui-ci n'est
absolument pas en rapport avec la
réalité des frais occasionnés par le
déplacemenr. lui-même. (Les frais
de transport sont intégralement
remboursés, pas les inconvénients
sociaux).

U faut, pour que cela soit légi-
time, que les heures de transport
soient rémunérées au tarif des
heures les plus majorées du sa-
laire du travailleur, car elles re-
présentent en fait des heures sup-
plémentaires à la journée de tra-
vail (et cela n'est encore pas équi-
table).

Pour bien comprendre ceci, il
faut partir du fait suivant : que
le travailleur qui embauche nor-
malement à 8 heures le matin à
son entreprise et débauche à 18
heures le soir, après une inter-
ruption d'une heure le midi, de-
vrait, s'il devait se déplacer loin
de son lieu d'embauche, effectuer
ce déplacement pendant ses heu-
res normales, lesquelles devien-

draient du coup improductives.
Or l'intérêt du patron c'est que
chaque heure pendant laquelle ses
employés sont en contrat d'em-
bauche, soit productive, d'où le
fait que le déplacement des em-
ployés vers leurs chantiers s'effec-
tue avant l'heure d'embauche et
après l'heure de débauche.

Pour que cela soit équitable
(puisqu'il ne peut être question
que la journée soit dégrevée d'une
partie de sa productivité, cela
dans l'intérêt de tous, ouvriers
comme employeurs) il faudrait
qu'il soit tenu compte de la fati-
gue supplémentaire, que représen-
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Le ministère de l'Intérieur fait
preuve, depuis quelque temps,
d'une sollicitude particulière en-
vers notre confrère « La Cause du
Peuple ».

Nous ne sommes en aucune fa-
çon d'accord avec la gauche pro-
létarienne, mais parce que nous
croyons en la solidarité ouvrière,
parce que nous croyons en la fra-
ternité révolutionnaire, nous nous
déclarons entièrement solidaires
des militants de cette organisation
et des deux directeurs, Le Dantec

COMMUNIQUES
2. UNION REGIONALE
Réunion des Jeunesses Anar-

cho-syndicalistes tous les mercre-
dis à 20h 30:e

Permanence le samedi après-
midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9e) à16 heures.

1.1 est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. TJ.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2. U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S.
de la 2. U.R. y sont expressément
invités.

La prochaine réunion aura lieu
exceptionnellement le dimanche
4 mai.

III' REGION
Tous les camarades de la Côte

d'Or, la Nièvre, la Saône-et-Loire
et l'Yonne qui veulent participer
à la réorganisation de l'anarcho-
syndicalisme afin de développer
l'Union Régionale de la III. Ré-
gion doivent contacter le camara-
de PAIN Johan, 72, rue Chabot
Charny, 21-Dijon.

Tous les camarades des U.R. qui
seraient intéressés par une bro-

tent, bien souvent, ces transports.
Mais pour qu'une prime équitable
soit accordée en sus des heures
de transport, il faudrait que celle-
ci représente une partie du profit
réalisé pendant le temps équiva-
lent au déplacement, qui n'aurait
naturellement pas pu être réalisé
si ce déplacement était effectué
pendant le contrat normal d'em-
bauche. La prime de panier géné-
ralement accordée, est une déri-
sion. Elle ne représente même pas
ce qu'elle est sensée couvrir (le repas
du midi). D'autre part les hommes
qui se penchent sur le problème
social, se gardent bien d'approf on-

et Le Bris, emprisonnés pour
avoir défendu leurs convictions.

Accuser d'apologie du meurtre,
du vol, de l'incendie, ceux qui ont
une opinion adverse, c'est faire
preuve de bien peu de justice,
surtout si les accusateurs sont
ceux-là mêmes qui entretiennent
les armées, où le meurtre organisé
est de règle; ceux-là mêmes qui
ont pour loi le vol, réglementé par
eux, et l'exploitation des hommes,
viol de l'esprit certainement plus
important que le vol; ceux-là
mêmes qui préparent leurs réser-
ves de napalm pour le jour où le
peuple se révoltera.

chure sur « Flins 68 » n'ont qu'a
s'adresser à la même adresse. Le
prix de la brochure serait de 2 F.
Angel Ma de Lera : «Las

COMMUNIQUE
Tous les copains de l'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Pefialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt. D3, 38-Echirolles.

11. UNION REGIONALE

Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56),

NLMES (GARD)
Pour la CNT, SIA et l'AOA, une

permanence, est assurée tous les
dimanches de 10 h. à 11 h. local
CNT, rue des Orangers, par le
camarade Pradier, qui est égale-
ment à la disposition des cama-
rades tous les jours de 15 h. à 18

dir celui-ci dans une orientation
exaucise mais se bornent àcons-
tater des faits qu'ils analysent Plus
ou moins et desquels ils tirent des
suggestions qu'ils soumettent aux
économistes. Tout cela axé dans
l'esprit de l'économie capitaliste.

La solution à ce problème ne
peut donc émaner que des travail-
leurs eux-mêmes, qui, par, une
action permanente dans la plus
parfaite solidarité, saurait l'exiger
du patronat en attendant de l'éli-
miner pour le remplacer par la
gestion directe de leurs entrepri..
ses, donc de leurs intérêts.

Michel LE MAREC

Nous ne sommes pas d'accord
avec la violence pour la violence,
mais nous n'autoriserons jamais
ceux qui en font leur loi à la
condamner cyniquement pour
mieux l'utiliser.

Saluons au passage le couraàe
et l'abnégation de J.-P, Sartre qui,
en prenant la direction de la cause
du peuple, place l'Etat au pied du
mur.

La répression est un fléau dont
il faut nous départir, et quels que
soient ceux qui la subissent nous
ne pouvons que leur apporter no-

tre solidarité
Le Comité de Rédaction

heures. Café Moderne, bd Amiral-
Courbet. Pour les adhésions à la
SIA s'adresser au bureau de la
CNT française, local 16, rue des
'Orangers, seul accrédité pour re-
cevoir des adhésions qui doivent
être présentées par des camarades
connus.

MOUVEMENT INTERNATIONAL
ANARCHISTE A.O.A.

L'A.O.A. rappelle que les mili-
tants anarchistes qui désirent par-
ticiper à l'activité syndicale sont
invités à le faire au sein de la
C.N.T. Tout individu qui adhère
à une organisation officielle com-
me FO, la CFDT ou la CGT, et
se réclame de l'AOA et de l'anar-
chie est un imposteur.

Nous rappelons que la corres-
pondance AOA est reçue par
R. Beaulaton. BP 48-92-Antony, et
que seul le camarade Perrin, CCP
717239 Paris est habilité à rece-
voir les fonds pour L'Anarchie.

19. UNION REGIONALE
U. D. B. du RH. - 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13 rue de l'Acadé,
mie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après.
midi.



El 10 de May
C UANDO las tropas fac-

ciosas ocuparon el po-
der en en enero de 1939 lo

prirnero que ordenaron fue la
abolicien de los sindicatos
obreros auténticos y la prohi-
bician del 10 de Mayo coma
dia de los trabajadores. La
reaccien habia ganada militar-
mente la partida y debia obrar
con mas atribuciones represi-
vas que el déspota Fernan-
do VII. ((Se termina la euforia
sindicalista. En adelante bozal
y candado».

Fue verdad eso. El adio bur-
gués-reaccionaria se manifeste
brutal sobre la pablacien la-
boriosa y avaneista. Derechos
suprimidos de cuajo y fusila-
mientos y condenas sin prece-
dentes. La vejacian y el tor-
mento, naturalmente, al or-
den del dia. El periodo ernan-
cipador de los hijos del tra-
bajo se habia dausurado.

No hahria ya mas Primero
de Mayo. Pero la bestia nazi-
fascista exterior habia sido
dominada, al parecer muerta,
y la reaccien gubernamental
espariola lo meditaria, particu-
larmente cuando el 1" de Maya
en 1945 resplandeciô de nuevo
en todo el mundo. En Esparia,
donde el totalitarismo perma-
necia incelume, la tal fecha
no seria tolerada coma prame-
tido, para el contraste se re-
vele demasiado vivo e insopor-
table, maxime cuando los obre-
ros hispanos, desafiando la
represien y la muerte, holga-
ron por bemoles cada 10 de
Mayo. La eterna Esparia de
Goya es asi.

Y asi a Franco le 'lege la
hora de transigir y decrete la
tesa ridicula de la Fiesta de
San Jasé Obrero. La fecha del
2 de maya (sublevacian del
pueblo de Madrid contra el rey
Jose Bonaparte) en 1945 resul-
taba trasnochada y en 1950
irresistible, inclus() nausea-
bunda. ;1° de Maya, y sin la
capa del burlado marido de
Maria! El Poder siguiô aferra-
do a su segunda versien del
1" de Maya, pero el Puebla
quedô fiel a la primera, la
veridica, la internacionalista y
emancipa d ora

En l'a hora de ahora el Po-
der franquista no insiste en la
farsa religiosa del 1° de Maya
joséobrerista, y deja que las
multitudes trabajadoras inter-
preten el dia coma mejor les
plazca. Pero ;ah!, que no se
descarrien, que no se solivian-
ten, que ne perturben el orden
por las canes. De lo contra-
rio, los sables mantenidos en

o en Esparia CO
C. N. T. AS.)9Valto se abatiràn inflexible-

mente sobre las espaldas de
los subversivos y todo un ejér-
cita de guindillas, actuarios y
jueces esta presto para Ilenar
con carne obrera los almace-
nes de la ley que en lenguaje
vulgar se llaman càrceles y
presidios.

Tenemos, en resumen, que
el derecho a conmemorar el
10 de Mayo en Espafia ha sido
arrebatado a la omnipoten-
cia del régimen fascista del
10 de abri! de 1939, sin acodo
de los 100 millones de trabaja-

Ris« y
EN

el siglo quinto antes de la
era vulgar apareciô el griego
DemOcrito con su risa conti-

nua de la locura humana. Y del
574 al 490 viviô el efesio Heràcli-
to que al parecer lloraba por los
mismos motivos. Es natural que
como todo ello se desarrollô en
aquellas remotas épocas anteriores
a la llamada era cristiana, hemos
de ser respetuosos con quienes
veian el reflejo vivo del destino
del hombre. El que era y el que
debia ser.

Entre los tres grandes tràgicos
de la poesia griega, SOlocles el de
Colon°, Esquilo el de Eleusis y

PARIS, (OPE). « Le Monde »
(22 de abril) en despacho de la
Agencia France-Press dice que la
representacién consular de Polo-
nia en Madrid, que estaba pre-
vista desde julio pasado se ha
inaugurado oficialmente el lunes.
La dirige el senor Onacik, minis-
tro plenipotenciario y sustituto a
la Câmara de Comercio Polaca

que se instal6 en dicha fecha en
Madrid. El diplomàtico eslavo ha
dicho que las compafflas aéreas
«Iberia» y «Lot», inauguraràn el
mes prôximo un enlace semanal
entre las capitales de ambos pai-
ses, Que se firmarà en breve un
acuerdo comercial y que el Con-
sulado de Espaa en Varsovia vie-
ne funcionando desde el mes de
septiembre.

«Pero ahade el despacho
la representaciOn polaca no es
la Unica que se halla en Espafia
entre los paises del Este. Existe
una representaciOn diplomatica
rumana desde el afio 1967 y una
delegacién de la marina mercante

dores organizados en el man-
da, por energia propia, par
memoles inherentes a los tra-
bajadores de Esparia mismos.
Y es asi coma se reconquista
el derecho: imponiéndolo, a
pesai,' del riesgo de hacerlo. Y
es asi coma el 1:0 de Mayo re-
nueva en Esparia la tradicien

liant°
Euripides el de Salamina. También
entre dos de ellos se expresan los
mismos pensamientos ; los de ver
al hombre como es y el de presen-
tarlo como debe o deberia ser. Hen-
dimos admiraciOn a todos elles,
filOsofos o poetas por una preocu-
paciOn que cuantas escuelas se han
suceclido en estudios de (licha ma-
teria no han podido apartarse y
han tenido que tener en cuenta.

Se dice de Heraclito que consi-
deraba el fuego como elemento pri-
mitivo de la materia, sometida a
un cambio perpetuo.

Pero en el Ir 423 de «Espoir»
correspondiente al 1 de marzo del

El bug() hispallo-ruso
soviética desde el mes de marzo
Ultimo, Ademàs, Esparia tendra
que establecer relaciones consula-
res con Checoslovaquia, represen-
tada actualmente en Madrid por
una misiOn comercial.»

Paris, 14 de Mayo de 1970

AT
LISTE' A. I. T.

revoludonaria que habia per-
dido con tanta procesian peti-
toria y tanta comilona vinifi-
cada como era costumbre de-
generarlo, tal como se viene
degenerando y desfigurando en
los sindiealismos marca labo-
rista, contunista y extensio-
nes...

ario en curso en la pàgina tr' 2 y
en el articulo de Abraham Gui-
llén, que lleva por titulo; Paises
pobres y Paises rions, leemos que
la dialéctica de Heràclito antes que
la de Hegel (el panteista, ariadi,
mos nosotros) encontrô el secreto
del ser y el conocer en las contra-
dicciones existentes entre el hom-
bre y la naturaleza, -entre el pen-
samiento y el acto, entre el hom-
bre y la sociedad, entre la con-
ciencia y la existencia. Por mi
parte llego a la conclusiOn, de
que si esa dialéctica fue la que
hacia llorar a Heraclito demues-
tra una debilidad profunda, un
desbordamiento sentimental que
no lleva tras si soluciones pràcti-
cas. Porque esas contradicciones
mencionadas se deben de superar,
que no se superan en todas par-
tes ni en todos los grupos socia-
les; no quiere decir eso que ten-
gainas que llorar hasta convertir-
nos en Eco, como en la fabula mi-
tolOgica de Narciso y su amada.
Mas bien reiriamos aunque no
fuera mas que por cortos interva-
los, pero creemos que la formait-
dad del hombre y la seriedad de
unas ideas merecen bien situarse
en un terreno menos resbaladizo
que la dialéctica de Heràclito, que
el panteismo hegeliano con su dia-
léctica, que nuestras ideas tienen
motivos para alejarse de la sofis-
tica o del jacobinismo.

Y que por conviccinn de idealis-
tas tenemos la obligaciOn de ha-
car cuanto esté a nuestro alcance
para que cuando las riquezas acu-
muladas en unos pocos y que un

impetu de explotados desposea me-
diante un hecho revolucionario,
no se concentren en manos de una
burocracia, porque ello justifica-
ria el llorar de Heràclito, el reir
de Demacrito, que como hemos
apuntado respetamos por la épo-
ca en que lo manifestaron. Pero
que si snlo vemos que han de ser
hechos repetidos y no superadas,
snlo haremos que negar nuestras
ideas, negar en fin la evoluciOn.

MARTIN SANCHEZ



LAS OBRAS Y LOS DIAS
LA RESPONSABILIDAD

DEL ARTISTA

MUCHO
se ha hablado acerca

de la que el Arte, en sus di-
versas facetas, representa a

los efectos de afinar la sensibili-
dad ; de la que supone en tanto que
positivo valor cultural. Pero la rea-
lidad nos muestra que no es muy
abundante la cantidad de artistas
'que en verdad mantienen en su
fuero interno una interpretacien
elevada, digna, a la manera de un
deber moral encaminado a educar
deleitando y tomando a la par fir-
me posicien ante las numerosas
arbitrariedades sociales.

Son las consideraciones sugeri-
das en ocasien de habérsele ofre-
cido en Paris al pintor Pierre Hen-
ry, cuyas obras han sido expues-
tas ultimamente en la colorida Ga-
lerie d'Art Matignon, el Premio de
los Pintores Testigos de nuestro
Tiempo. De la breve alocucien pro-
nunciada par el citado artista, he
ahi unos pàrrafos bien significa-
tivos :

«No podemos evadirnos de la épo-
ca que atravesamos, en donde exis-
ten aspectos henchidos de belleza,
y en la que prepondera la Tique-
sa, Pero en la que también predo-
mina una horrible crueldad.» Y a
continuacien prosiguiô diciendo:
«Ray millones de hombres que pe-
recen de hambre, en tanto que mi-
llones de tonelàdas de viveres se
malgastan o estropean. For do-
quier percibimos el absurdo. La
angustia est à presente en todas
partes. El artista la nota. For su
sensibilidad, el artista esta en el
case de sentirlo mas intensamen-
te que la generalidad. Deber suyo
es el reaccionar ante tal estado
de casas. Decir lo que siente en
tanto que testigo de la realidad.»

Ahora que para sincerarse ante
la realidad, hace falta tener una
conciencia depurada, ser sincero
y veraz. No lo son aquellos artis-
tas prostituidos por el afan de di-
nero ; los que insensibles a las ar-
bitrariedades sociales se dejan 11e-
var de una inclinacien comercial,
coma en el caso de un Salvador
Dali al que uno que en cierta épo-
ca fue amigo suyo, y par tanto de-
bic") conocerle bien : el poeta Eluard,
le puso por mote «Avida Dollar».
Artistas manteniendo el espiritu
romàntico de rechazar el halago y
el bienestar de raigambre burgue-
sa los ha habido y los hay. Elles
son los que en verdad impulsan el
progreso moral de los pueblos. Con
ellos el Arte adquiere prestancia
y valor sublime.

BREVE ANALISIS DE UN
NUEVO OPUSCULO

«Si mis lectores no alcanzan
a criticarme es que he fraca-
sada.» Nicolas Walter.

En junio del ario pasado, y en
ocasien de cumplirse el centena-
rio de la revista acrata londinense
«Anarchy», se public() un extenso
ensayo del compafiero Nicolas
Walter, trabajo cuyo titulo era :
«About Anarchism», De él se hizo
un follet°. Ha sida el Centre In-
ternational de recberches sur l'A-
narchisme que ha editado, tradu-
cido al francés, dicho folleto.

En 48 paginas de texto, el autor
ha dividido su trabajo en cuatro
partes distintas: «,;Qué creen los
anarquistas?», «Las distintas co-
rrientes del anarquismo», «i,Qué
quieren los anarquistas?», «è,Qué
hacen los anarquistas?». Diversos
apartados sirven para definir lo
que son matices para acoplar al
conjunto doctrinal.

Pretende el compafiero Walter
hacer una presentacien nueva del
anarquismo. Dice que si los escri-
tos de nuestros predecesores son
numerosos la mayor parte estàn
actualmente agotados y el resta
son inactuales. Quizàs pueda con-
siderarse, en tanto que novedad, el
método expositivo, el enfoque de
la diversidad de temas escogidos
y la clara concisien explicativa.
Cierto que muchos textos de pen-
sadores anarquistas no es facil
hallarlos par haberse agotado ya
de arias las ediciones. Decir que
hay apreciaciones que ahora re-
sultan inadecuadas, crea cierta in-
certidumbre cuando a continua-
cien no se aduce que es la estima-
do como anticuado. Claro esta que
un anàlisis de esta naturaleza no
es para hacerse en un folleto de
propaganda. De ahi que no hacia
falta apuntar la aludida deficien-
cia.

En el apartado relativo a las
diversas corrientes del anarquis-
mo, detalla el autor lo que estima
como «anarquismo filosefico», in-
dividualismo, egoismo, corriente
libertaria», «mutualismo y federa-
lismo», colectivismo, comunismo,
sindicalismo.» En pas de mejor
especificar, quizàs ello motive un
tanto de confusien. Ateniéndonos
a las apreciaciones de Max Nettlau
y Tarrida del Marmol, esto es, el
«anarquismo sin adjetivos», queda
obviada toda confusien, y se pue-
de ofrecer una clara interpreta-
den sin necesidad de meandros
interpretativos sujetos a confu-

sien. Es cierto que el autor, una
vez planteadas las diversas moda-
lidades acratas saca la conclusien
de una posible convergcncia. Pero
para el principiante, la prolijidad
en explicar diferencia,s re.ita cla-
ridad al objetivo esencial.

Acostumbrados nosotros a un
lexie° que excluye totalmente la
palabra «politica», o «politica» nos
parece casa disonante ,:uando el
autor la toma como referencia de
actividad en los anarquistas, dan-
do al concepto el valor sociolegico
que nosotros, los libertarios espa-
fioles, no empleamos jamas. Bien
que Nicolas Walter sabe diferen-
ciar ese sindicalismo neutro del
que se halla emparentado con el
anarquismo, pero se percibe en el
desarrollo de sus consideraciones
que en cuanto a actividades sindi-
cales, conoce poco la amplitud de
actividades y el notable sentido
ético y libertario que ha tenido
nuestra Confederacien Nacional
del Trabajo.

Al margen de algunos detalles
mas o menas discutibles, natural-
mente, a tenor del criterio par.-
ticular del militante, destaca un
conjunto expositivo claro, preciso,
tanto para el individuo de una
preparacien intelectual coma para
aquel de escasos conocimientos.
Flay definiciones de una cierta
originalidad, a tono con nuestra
época. Asi refiriéndose a la nece-
sidad de descongestionar las gran-
des urbes y establecer contactas
de tipo federativo, casa que han
especificado notables socielogos y
pensadores coma Fromm, Mum-
fard, Riesmann, dice : «Los anar-
quistas quieren recmplazar la so-
ciedad de masas par una masa de
sociedades, viviendo juntas libre-
mente, coma los miembros que las
constituyan.» Manifiesta : «é,Qué
piensan los anarquistas del traba-
jo? En primer lugar, consideran
que todo trabajo es desagradable,
para puede organizarse de manera
que se haga soportable e incluso
agradable, siendo una exclusiva
incumbencia de aquellos que lo
realizan.» Manifiesta que no es
suficiente comprobar cônio se rea-
liza la explotacien del hombre por
el hombre. La fundamental esta
en conocer el motiva, el porquÉ.
En efecto, si analizamos detenida-
mente los Inciviles del conformis-
mo entre las masas productoras
de nuestra «sociedad de consu-
ma» estaremos en condiciones de
reaccionar de un modo plausible
empleando la propaganda perti-
nente. For cierto que, a tenor de

FO NTAU RA

la propaganda, Walter seriala que
la cinematografia y el teatro son
dos medios de suma eficacia, y la_
menta que no se haya hacha lo
necesario para utilizarlo debida-
mente.

De una manera detenida, abar-
cando los matices mas susceptibles
de confusien, en el opùsculo «Pour
l'Anarchisme» se desmenuzan to-
das las caracteristicas del nefasto
principio de autoridad ; se define
el sentido de la violencia, solamen-
te justificable entre anarquistas en
el casa de legitima defensa. Y ya
en plan de abonar las realizacio-
nes libertarias, el autor seriala co-
mo algo digno de admiracien y
estima la realizado en Espafia du-
rante la revolucien del 1936. En
suma, un folleto para abrir cami-
no en el plan de la propaganda
libertaria.

ORWELL EN LA TIERRA
CATALANA

Al fin ha sida traducida al ca-
talan la conocida obra de George
Orwell : «Homage ta Catalonia»,
traducida al castellano, en la Ar-
gentina, con el titulo: «Catalufia,
1937», habiéndole puesto par titu-
la a la traduccien francesa: «La
Catalogne libre», Han dicho algu-
nos escritores catalanes : «Rell-
riéndose la obra a nuestra regiôn,
qué menas que traducirla al ca-

talan?»
Antifascista convencido, Orwell

se unie a los que batallaban con-
tra el fascismo hispario-italo-ger-
mana. Pero, escritor de talento,
encarnaba también ese tan cele-
brada humorismo inglés. De ah'
que en las paginas de su libro, a
la par que celebra el heroismo de
quienes ofrecian la vida par la li-
bertad, refleja en ocasiones el la-
do cômico de las hechos. Seriala
las deficiencias, el barullo; pero
la hace sin la menor acrimonia,
con sonrisa de bondad, de com-
prensien, a fuer de hombre bueno.

HISTOIRE DU CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compatiero
Hem Day, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los Jeve-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se la habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas la han convertido en rezo.

Adquirir este folleto (reciente) al
precio de 1,50 F. en esta admirus-
tra.cien.

2 * LE COMBAT SYNDICALISTE



Aqui y ahora

EN
la novela «Comment c'est»,

de Beckett, Ultimo premio Nô-
bel de literatura, el principio es

como sigue : «Erase asi yo cito antes
que Pim con Pim después de Pim
como son esas tres partes yo la
digo como la entiendo primero las
voces fuera guagua de todas par-
tes después en mi cuando eso cesa
de jadear cuéntame ann acaba de
contarme la invocaciOn instantes
pasados viejos suerios que vuelven
o frescos como aquello que pasa
o cosa siempre y recuerdos yo la
digo coma lo oigo los murmullos
en el barro.» Y el final es asi:
«Entonces eso puede cambiar nin-
guna respuesta acabar ninguna
respuesta yo podria sofocar nin-
guna respuesta no manchar el ba-
rro ninguna respuesta el negro
ninguna respuesta no alterar el
silencio ninguna respuesta reven-
tar ninguna respuesta alaridos yo
podria reventar alaridos yo voy a
reventar alaridos bueno fin de la
tercera y Ultima he aqui cômo era
fin de la situaciOn después de Pim
asi es.» Ahora, un trozo cualquie-
ra de «L'innommable»: «.., quizà
sea yo, acaso sea mi mundo, coin-
cidencia posible, no tendra venta-
nas, se acabaron las ventanas, el
mar me expulsô, el cielo no me
vio yo no estaba alli, y el aire en
el verano por la floche gravitando
sobre mis pàrpados, se necesitan
globos, debieron explicarme, al-
guien debiô explicarme, cômo es,
el ojo, en la ventana, ante el mar,
ante la tierra, ante el cielo, en la
ventana, contra el aire, el verano,
la noche, abriéndose, encerrando-
se, gris, negro, gris, negro, debi
comprender, debi quererlo, querer
el ojo, para mi, debi intentar, in-
tenté...»

De modo similar se expresa en
«Molloy», «Malone meurt», «En
attendant Godot», etc. Yo pienso
que por mucha libertad que el ar-
te tenga o haya de concedérsele,
siempre serà superfluo y estéril
si no halla repercusiOn e inteligi-
bilidad fuera de la subjetividad
creadora del artista. En el caso de
la pintura abstracta, al espectador
todavia le queda el recurso de ima-
ginar sus propias representaciones
a la vista del caos que se le ofre-
ce, puede ser él mismo el pintor o
recrear lo pintade. La imagen es
pura plasticidad y sus reglas no
son inflexibles ; es una sensacién
sui generis, inmediata, directa, Y
par si sola y por cabtica que sea,
ya constituye un espectàculo, una
visiOn en la que la imaginaciOn
del espectador juega un importan-
te papel. El lenguaje, en cambio,
es mas rigida esta sujeto a nor-
mas, constituye algo articulado

Introduccién a brilles Trismegisto """a" E""°1
que se atiene a la légica y al ra-
zonamiento, es el medio y vehicur
lo de nuestro entendimiento, se eri-
ge coma condicidn insoslayable de
nuestro vivir. Lo peculiar y funda-
mental del hombre es dirigirse
siempre a un TU, ir a su encuen-
tro, o simeemente encontrarlo.
Sin interlocutor el hombre es ca-
si impensable. La relaciôn del hom-
bre con el hombre y del hombre
con las cosas debe, pues, aparecer
como entendimiento y clarifica-

Y digo entendimiento en el
sentido de inteligibilidad, no de
acuerdo. Pues hasta para disentir,
y quizà por esa razdn, es preciso
entenderse, saber la que uno quie-
re decir, hablar el mismo lengua-
je. El hombre no puede andar por
el mundo desentrariando adivinan-
zas deliberadamente propuestas,
ni buscando el sentido de inapren-
sibles simbolismos, como en un
juego de ociosos estetizantes. La
vida es dura y los problemas di-
ficiles. Y si los temas elegidos son
ya de por si abstrusos y dificulto-
sos, icômo vamos a penetrarlos
con un lenguaje tan abstsuso Y
dificil como el mismo tema9 Ca-
mus y Sartre, entre otros, nos han
hablado mucho sobre problemas
trascendentes, y en cambio son ac-
cesibles hasta para mentes de me-
diano alcance, son inteligibles.
«L'étranger» es un clar0 ejemplo
de céano un tema de evidente difi-
cultad es tratado con un lenguaje
de una sencillez desconcertante,
casi diriamos con un lenguaje vul-
gar. Camus nos hace pensar sobre
lo que escribe, no en cômo lo es-
cribe, par la sencilla razOn de que
su forma de escribir es tan clara
que pasa inadvertida, y el interés
del lector se centra exclusivamen-
te en la tematica del libro. Pero
Beckett ha sida secretario de Joy-
ce y también su discipulo. No di-
go que sea un epigono, pero si un
discipulo avinagrado, de expresiOn
subterrànea y retorcida, cabalisti-
ca y sibilina, a veces sin puntas
ni comas, a veces con tal profu-
siOn que uno no sabe cuà,1 es me-
jar de tales métodos en orden a
su comprensiOn. Este irlandés en-
juto, avellanado y quijotesco, pa-
rece que quiere amargarnos la
existencia con sus acertijos, con
sus personajes irreales, azorados,
divididos en cuerpo y alma con
la misma impenetrabilidad exis-
tente entre los seres y las cosas.
Ni los manipuladores de la nove-
la moderna, como Robbe-Grillet,
Butor y Sarraute, ni el mismo
Joyce, ni siquiera el precursor del
absurdo, Artaud, pueden paran-
gonarse con el. El parece querer
enfrentarnos con un problema bi-

fronte: el de su expresién y el de
sus personajes.

Buena o mala eonclueta. _ La
buena 0 mala conducta de los es-
parioles depende del criterio de la
policia. Tal sistema medieval que
no se concibe en los paises con
mas libertad que la que gozamos
los celtiberos, ,que car'acteristicas
absolutistas no adquirirà en nues-
tra naciOn? Fignrese el lector que
la conducta de los inquilinos de
un edificio hubiera de ser enjui-
ciada por la portera del mismo.
Pues a pesar de ello los inquilinos
saldrian mejor librados que con la
policia. El caso es que una serie
de disposiciones administrativas ha
establecido el requisito de la pre-
sentaciOn de un certificado de bue-
na conducta para la abtenciOn de
permiso militar o prôrroga de in-
corporaciOn a filas, asi como para
el carnet de conducciOn de vehi-
culos. Dicho certificado, «an° no,
ha de ser extendido por las Comi-
sarias del distrito a que pertenece
el aspirante. Esta labor policiaca,
ni que decir tiene, es arbitraria e
ilegal, o cuando menos extralegal.
Contraviene la ley juridica de la
AdministraciOn y la ley de proce-
dimiento administrativo. Parque el
certificado en cuestiOn no seriaia
ni recoge los hochas considerados
como delitos que un tribunal com-
petente condenaria tras un proce-
so legal y con plenas garantias;
tai documenta se atiene Unicamen-
te a los archisabidos antecedentes
policiacos, sobre los que el aspi-
rante no tiene por que ejercer con-
trol alguno, ni le es nosible ha-
cerlo, per cuanto no existe norma-
tiva legal per la que regirse, ni
debe existir en cuanto se disfrute
de un minimo de libertad perso-
nal. La cosa esta clara : o se in-
curre en delito o no se incurre. Y
en caso de que si, para eso està,n
los tribunales que son los que en
Ultima instancia han de decidir.
A la policia se le encomienda una
tarea meramente discrecional, de
la que usa y abusa a su enter° ca-
pricho. iPuede alguien imaginarse
lo que en Esparia significa el que
la conducta personal esté a merced
de la «justicia» policiaca? &Es con-
cebible pensar que el medio de ga-
narse la vida de un hombre, como
es el casa del conductor de vehicu-
los, dependa del antojo y la arbi-
trariedad de unes funcionarios pre-
viamente entrenados y escogidos
coma perros sabuesos para defen-
der contra viento y marea a un
Estado también policial? Cuando
se deniega el certificado, por otra
parte, no se dan razones de tal de-
negaciôn, ni cabe posibilidad ai-

guna de interponer recurso con-
tra ella, ni siquiera se dà por es-
crito. é,En que consiste, pues, la
libertad y seguridad juridicas dei
ciudadano espariol ante semejan-
tes atropellos? PIn realidad, no hay
par que asustarse ni sorprenderse.
En cuanto un Estado se define y
actûa coma dictatorial, todo lo de-
màs esta permitido. Esto es Espa-
fia. Y quien crea lo contrario, es
un iluso.

Igualclad earcelaria. Cuando
fue decretado el estado de excep-
ciOn el ario pasado, el cura Ma-
nana Gamo, pà,rroco de Nuestra
Seriora de la Montatia,, peque-
ria iglesia sobre cuyo pôrtico, cu-
riosamente, puede leerse «Casa del
pueblo de Dios» para aspaviento Y
suspicacia de las conciencias fart-
saicas pronunciô una homilia
durante la misa a resultas de la
cual se orderiô su detenciôn y màs
tarde su procesamiento. El fiscal
solicitô una condena de nueve allas
de prisiOn, posteriormente reduci-
da a tres arios y 10.000 pesetas de
multa por delito de propaganda
ilegal, sentencia ya definitiva,
puesto que el encartado ha rehu-
sado recurrir ante el Tribunal Su-
premo. El juicio fue celebrado a
puerta cerrada, coma ya -es habi-
tuai para la gente de satana. Pero
esta es injusto, a pesar de que
ha dicho que tal modalidad esté
de acuerdo con la estipulado per
el Concordato. Este ,sugiere, pero
no impone, que los juicios sean a
puerta cerrada, y scido en circuns-
tancias muy excepcionales debe re-
currirse a «se expediente. Tanto
mas cuanto que el Instituto Supe-
hor Pastoral, dependiente de la
Universidad Pontificia de Salaman-
ca (la mas alta autoridad en asun-
tos eclesiàsticos), presentô ante el
Tribunal un informe sober la pre-
tendida delictuosa homilia en la
que se dice que ésta se ajusta per-
fectamente a la tradicional unes
homilética de la Iglesia y a las
necesidades del tiempo actual. No
cabe, per tanto, la excusa de ex-
cepcionalidad para la celebracian
de la causa a puerta corroda, ni
siquiera la homilia constituye ma-
teria delictiva Es justo y legal,
par consecuencia, que si un sacer-
dote desea que su proceso se vea
miblicamente, se le conceda ese
derecho bien establecido con ca-
ractes general en la bey como una
de las garantias indeclinables para
todo procesado.

El protagonista de nuestra his-
toria fue recluido en el Monaste-
rio del Paular Rascafria (Sego-
via) , desde su detenciOn hasts
la fecha. Alli le visitaban mucha

(Termina en la pagina 6.)
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EL 1 4 DE ABRIL

ODOS los arios se recuerda con
sentido nostàlgico aquella re-
publiquita alegre y confiada

que entregô en bandeja las con-
quistas democraticas del pueblo es-
pariol a las fuerzas oscurantistas
de la Esparia feudal. No vamos a
decir nada que no hayamos dicho
en Esparia durante el proceso re-
publicano. Deciamos ayer desde
«Solidaridad Obrera» de Barcelo-
na, desde «CNT'» de Madrid y des-
de «Tierra y Libertad» de Barce-
lona, que la repnblica abrileria so-
lamente podria sostenerse si se apo-
yaba de una manera franca y
abierta en la clase trabajadora ;
pero republicanos y socialistas
adoptaron una. politica antiobre-
rista, es decir, anticenetista, iba
minando lentamente, pero con pa-
so firme los cimientos de la Repn-
blica que se vanagloriaba de no
haber fusilado a la familia real.

é,Qué podia esperarse de un Al-
cala Zamora, de un Azaria y has-
ta del propio Prieto, que en lugar
de aplastar la reacciOn dedicaron
todos sus esfuerzos a perseguir la
Confederacien Nacional del Traba-
jo? iEra inntil cuanto alegàbamos
desde la prensa confederal y anar-
quista acerca de un cambio de po-
litica si se queria que la Reptibli-
ca no iyasase a mejor vida! Todo
fue Socialistas y republica-
nos facilitaron el advenimiento del
régimèn teocratico-militar que ha
eniutado a Esparia entera. Todo
esto que serialamos fue ayer, un
ayer lejano, pero que no podemos
ni debemos olvidar para que no se
vuelva a incurrir en los mismos
errores.

Hoy, como ayer, no se puede
prescincer de las organizaciones
obreras. Mejor dicho, para que no
quede el menor confusionisMo en
el aire, si la Repnblica ha de ser
de nuevo instaurada en Esparia
tendra que tener un caracter ne-
tamente obrerista, asumiendo el
proletariado los destinos del pais.

No puede repetirse un nuevo
«pacto de San Sebastian» que no
corresponderia a la correlaciOn de
las fuerzas en juego.

Hoy, solamente es admisible una
Alianza Obrera Revolucionaria que
a la caida del fascismo ha de con-
Vertirse en el Organo rector.

En aquel 14 de abril, par falta
de visiOn de las organizaciones
obreras no se constituyô la «Alian-
za Obrera», o sea CNT-ITGT, que
sin ningfin género de dudas ha-
bria cambiado la faz de Espafia
evitando que nuestro pais cayese
en manas de un general africano
y anti espariol.

Si prevaleciera la lOgica en los

actos de los hombres y en la vida
de los pueblos, no podria temerse
un desaguisado semejante. Pero
aquellos politicastros que no qui-
sieron dar la tierra y un fusil a
los campesinos y que elaboraron,
en cambio, una burlesca Reforma
agraria, y que en lugar de crear
un Ejército republicano dejaron en
los puestos de mando a los gene-
rales felones que mas tarde ensan-
grientarian el suelo espariol, y que
tampoco quisieron poner coto a los
desmaries de los altos jerarcas de
la iglesia catélica que mas tarde
bendecia, la masacre de las muje-
res y de los nirios esparioles por
l'es 'Stukas y por los Junkers ; es-
tos mismos politicos que en abril
de 1931 se jactaban de que la pro-
clamacién de la Repnblica se hu-
biese hecho sin piquetes de ejecu-
ciôn, hoy siguen hablando como
si lo de abril pudiese servirnos de
modela o de tônica.

Si no hemos querido pasar por
alto el aniversario de la Repnbli-
ca abrileria ha sido para salir al
paso de los que pretenden que el
proceso hispanico se desenvuelva
coma si en Esparia no hubiese ocu-
rrido nada.

El corolario de la politica abri-
leria ha sido el fascismo que ha
desfigurado completamente la f
sonomia peninsular. Esparia es
hoy una Colonia en el mas estric-
to sentido de la palabra. Nortea-
mericanos y rusos estàn sélida-
mente implantados en el suelo es-
pariol. Ambas potencias tienen ba-
ses. Las bases aeronavales de los
yankis son harto conocidas. Recien-
temente se ha procedido a la rea-
pertura de la base de Zaragoza
para reemplazar la base que los
norteamericanos perdieron en Li-
bia. Los estudiantes de Zaragoza
se han manifestado en contra de
la presencia americana.

Los rusos estàn instalados en las
Canarias y merodean por la costa
mediterrànea. Los piratas del
Opus Dei prestos a saquear el te-
soro espariol chantajean con la
presencia rusa para sonsacar mas
dôlares al Tio Sam. Y los rusos
acuden a Esparia con el propésito
de servirse de su presencia penin-
sular cuando se trate de repartirse
las zonas de influencia con los
norteamericanos. Es decir, que Es-
paria sera una especie de peOn en
el tablero de ajedrez que manejan
los dos grandes estados imperia-
listas.

La mismo que ocurric en Nige-
ria y ocurre en los paises sUrame-
ricanos, en los paises africanos,
en el Media Oriente y en el Sud-
este de Asia y en todos los luga-

Una etapa superada
res donde rivalizan los intereses
de rusas y norteamericanos. Esta
es la Esparia que existe hoy. Pas-
cismo mas Opusdeismo da coma
resultado stattu quo colonial, o sea
que el capitalismo extranjero ha
sentado sus pies en Esparia sin ex-
ceptuar el capitalismo rusa, que
adeuda al pueblo espariol los mi-
llones que roba Stalin con la com-
plicidad de comunistas y comunis-
toides estratégicamente infiltrados
en la Espafia antifascista del pe-
riodo 1936-1939.

LOpez Bravo es un agente del
capitalismo extranjero puesto que
la economia espariola esta en ma-
nos de los extranjeros. Y con el
objeto de garantizar esos intere-
ses comprô aviones «Mirages» en
Paris, tangues en Alemania. El
Mercado Connin Europe° ha da-
do entrada al fascismo que no es
otra casa que el gendarme de los
intereses invertidos en Esparia.

For la que acabamos de descri-

bir hoy na es posible un traspaso
de poderes cama ocurrie en 1931.
Hoy, la lucha esta planteada con-
tra el capitalismo extranjero y su
aliado el fascismo. Es una lucha
par la independencia de Esparia.
Los trabajadores y los estudiantes
e intelectuales ocuparemos un
puesto en la vanguardia. Para que
no sea malograda, la lucha Dor
la independencia de Espafia y por
la libertad del pueblo espar-MI ten-
dra que coincidir con una gran
eclosiOn revolucionaria, o sea con
la revoluciOn social devolviendo a
Esparia su puesto de vanguardia
en la urgente tarea de transf or-,
maciOn social en el mundo entera,
Esparia sera, una base revolucio-
naria desde donde los anarquistas
podremos irradiar nuestos ideales
de redencién humana en aras de
la paz y de la fraternidad univer-
sal.

JAIME BALIUS

Màximas y reflexiones
La fe es un habit° adquirido

y una especie de instinto intelec-
tual que pesa sobre nosotros, nos
sugeta y, en cierto modo, produce
un sentimiento de obligaciOn.

La fe no puede ejercer ningu-
na accién obligatoria sobre el que
no la posee todavia : no se esta
obligado a afirmar la que, a la
vez, no se sabe y no se cree. El
deber de creer no existe.

La multitud de màrtires ha,
hecho triunfar al cristianisrno; un
pequefio razonamiento puede bas-
tar para derribarlo.

Todo fenômeno que toma con-
ciencia de si se tansforma bajo la
influencia de esta misma concien-
cia.

Los placeres intelectuales se
tinguen por ser a la vos los mas
interiores del ser y los mas ecnnu-
nicativos, los mas individuales y
los mas sociales.

La. acciOn no es mas que la
prolongacién de la idea. La con-
cepciOn misma es un primer es-
fuerzo: se piensa, se siente y la
acciOn sigue.

Sin libertad absoluta no hay
responsabilidad absoluta, mérito
ni desmérito.

El pesimismo no siempre en-
torpece los esfuerzos en pro del
progreso; si es censurable por ver
todo negro, esto es a veces mas
ntil que verlo todo color de rosa.

Si la que hay mas bello en el
mundo para Dios es la resignacién

é,por que son tan raras las accio-
nes propicias para que estas altas
virtudes se realicen?

En general, podemos satisf a-
cer tan facilmente nuestros deseos
al hacer bien, que casi no vale la
pena hacer el mal.

Los apologistas que defienden
un sistema particular de moral o
religiOn no han probado jamas na-
da, porque existe siempre una eues-
tiOn que olvidan, y es la de saber
si hay una religiOn cualquiera que
sea verdadera, alguna moral cierta.

El deber, no esta nunca ase-
gurado en la conciencia, mas que
en cuanto se aplica a un conteni-
do ; no deber independientemente
de la casa debida, de la represen-
tacle/1 de la acciOn.

En la moral cama en lo fisico,
el sér superior es aquel que une
la sensibilidad mas delicada a la
voluntad mas fuerte.

Para conocer y juzgar la vida
na es preciso siquiera haber vivi-
do mucho; basta con haber suf ri-
do mucho.

Con un pedazo de pan, un
libro o un paisaje, se puede gus-
tar un placer superior al que ex-
perimenta un imbécil en un coche
blasonado tirado par cuatro caba-
llos.

El yo y el no yo estan uno
en presencia de otro, parecen, en
efecto, dos valores sin medida co-
mtin ; hay en el yo algo sui gene-
ris, irreductible. Juan Buscador
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H o rm i g u eo
gr, E estaba en el Centro Cbrero
s.s`à de la calle de Poniente, que

la Casa Regionai de Aragen
haria llamar en lo sucesivo de
Joaquin Costa. Esta sede estaba
alojada en alojamiento triangular,
prueba de que ello habia servido
de fàbrica, o algo por el estilo. De
tal resultaban tres salas de ca-
pacidad modesta, una para sesio-
nes, otra para secretarias, y la
de entrada para asueto de concu-
rrentes, Miro la disposieicin del
lugar escogido ahora para central
de la CNT en Paris, y lo encuen-
tro igual que el de la calle de Po-
niente, ia 57 alios vista

En ese Poniente estaban «Soli»
y la Regional C'atalana, junto con
la Local de Sindicatos, y venga
analogia. Unicamente que aquello
era recio en actuaciOn e ideas, Y
si «pueblo» no habia la militancia,
se afanaba en conquistarle. El lo-
cal, complementado por otros cen-
tros de profesiOn y de barriadas,
cumplia un esfuerzo de captaciOn
que en 1918 daria espléndidos re-
sultados a titulo de Sindicato
Unico.

Esta sede ponentina la frecuenta-
mos con ojos y corazOn nuevos ; fue
lo primero que observamos del
movimiento anarcosindicalista, en-
tonces concretado por «Hacia la
Emancipaciôn», de Lorenzo, con
la voz actualista de «sindicalismo
moderno», Lo viejo era el societa-
rismo amorfo celosamente guarda-
do por los socialistas.

El ambito centro-obrerista que
nos ocupa era dominado por hom-
bres activisimos apellidados Ne-
gre, Castellote (un albarii1), Herre-
ros, Nol del Sucre, Cuadros, Cli-
ment, E. Rueda Lepez (no confun-
dir con R. Rueda LOpez), Andreu
barber° y Andreu electricista, Gil
(Alejo), Bisbe, Lorenzo (el patriar-
ca), Loredo, Filgueira y muchos
ot,ros. Era, el reducto, una suer-
te de congreso permanente en dis-
cusiones fortuitas y asambleas
regionales, en -las que los delega-
dos por estrenar nos manteniamos
cohibidos y en situaciOn de anren-
der y saturarnos de «movimiento»,
o de practica para integrarnos.
definitivamente, al meollo del
mismo. Dias a venir nuestra voz
conseguiria aiticular el «pido la
palabra» sin tapôn en la garganta.

La falta de pago nos ecliô de
Poniente y suerte que Electricistas
de la calle de la Paloma con su
sala de cuarto piso nos ofrecieron
un nuevo amanecer Sobrados de
entusiasmos pero faltos de dinero,
la acogida fue salvadora ; Salva-
dor... Segui 10 puntualizô depar-
tiendo con un grupo de circuns-
tantes. Miguel Urrea, enemigo

mortal del general Weyler, aten-
dia a la nueva concurrencia a pe-
sar de su sordera, muy ntil ésta
para tratar de conserje a poli-
cias ; éstos, que una vez se dije-
ron, yendo escalera abajo: «Perro
sordo te carga de pulgas».

Todo esto sucedia en un momen-
t° en que el Electricismo organi-
zado se desorganizaba alarmante-
mente. Los jevenes del Ramo,
puestos a frecuentar la calle de
la Paloma, preferian el Baile de
la idem antes que el local del sin-
dicato. Se recogia poco y nuestra
formalidad de inquilinos peligraba
de nuevo. Fue entonces que a An-
dreu se le ocur,riô una argucia pa-
ra Ilenar sala con esos del cable
y la fuerza maths. Supuestamen-
te un barcelonés de la misma pro-
fesiOn habia muerto en el campo
de batalla de Arras (érase el ario
1915) dejando una bonita suma
para ser equitativamente reparti-
da entre los obreros electricistas
de Barcelona. El local indudable-
mente se lien° y Andreu propuso
una comisien encargada de rela-
cionar con el notario, sugerencia
que fue entusiàsticamente acepta-
da y aplaudida. Las dilaciones in-
terpuestas por el intrépido An-
dreu no fueron muy apreciadas
por el oficio y el asunto de la
fortuna y el enfoque notarial de
la misma no fueron nunca aclara-
dos y la «nueva ola» electro-sin-
dical fue desvaneciendo. é,Re-
sultado? El previsto: Nuevo des-
haucio en perspectiva por caren-
cia perniciosa de pago, nuestro
signo de la época. Sin embargo,
uno de los presuntos herederos del
muerto de Arras (que ni siquiera
ese existia) quedô en compariero
efectivo y para muchos ados. Ha-
13r figurado en une comisien inù-
til no le habia sulfurado.

Meca el zapatero, y otro sapa-
tero : Eusebio Manzanares, y el car-
pintero Buenacasa lograron estan-
cia confederal en la calle de Mer-
caders, justo en el lugar que ocu-
pa la que tue Casa Regional nues-
tra de durante la guerra. Era una
casa solariega de las que mucho
abundan en la Barcelona vieja, es-
pecialmente en la calle de Mont-
cada, y que en Cataluria se deno-
minan «casas pairales», o de anti-
guo setiorio. La «nuestra», o la re-

cién alquilada, nos dio idea de ser
la mansiOn-cuna de Don Juan de
Serrallonga, el bandolero aristo-
cratico vuelto, espada y pistola en
mano, contra su clase, digamcs la
dels «cadells» y en favor de los
«narros». Romanticismo de un
Victor Balaguer al fin y 4 cabo ;

mas por romanticismo el nuestro,
conjugador de pasien y realidades.
Idealistas, tratamos de acercar el
futuro y cogerlo con las manos,
cosa que tendra que verse, y se

vio en la revoluciOn antimilitaris-
ta de 1909, en la civica de agosto
de 1917, y en la social de 1936. No
se fue, en nuestro pretérito, «SOM-
nia truites» ni «operario del 11m-
ho». Se fue, si, terriblemente po-
sitivista. Hay mucha historia tras
nuestros pasos ; y mucha pérdida
de comparieros queridisimos, exa-
geradamente abnegados. iCuentan
en nuestr'o bar las defecciones, las
cizafias, las traiciones? No, ni go-
ta. El ejemplo de une multitud
de héroes y de una miriada de
persistentes ahoga, imposibilita el
recuerdo de humanidades transi-
torias y mierdosinas.

Mercaders nos fue mas propicio
que Poniente y la Paloma. La ac-
tividad era sellera, machiembra-
da. El Ateneo Sindicalista capaci-
té fuerte con variedad de conte-
rencias. Toda la bohemia se reco-
gia en el salôn café para discutir
y para, también, el «apunta, ca-
fetero». Las perias cran tan ilus-
trativas como bulliciosas, con pre-
sencias extemporaneas a lo Kaiser
marinero, a Io Trullols el maca-
nudo, a lo Ferrer acubanado sin
habla catalana ni castellana, in-
ventado que hubo, en ultramar,
un gaspacho lingiiistico para su
uso ; y asi sucesivamente. El viejo
Saavedra (una gran barba pegada
a un hombrecito) conferenciaba
ntilmente cada tarde dominguera
ante un auditorio recogido de com-
parieros y comparieras, excepto los
dias de representacién teatral que
se producian en la diga-
mos de Serrallonga, capaz, ella,
para contener un centenar de es-
pectadores aparte el tablado que
ennoblecian las pinturas de Mas
Gomeri junior, el famoso carica-
turiste de «En Titella», revista ca-
talano-anarquista que escribian el
aragonés Usôn, el Mas Gomeri

mayor, Roure «cilindraire» (que a
la postre no acreditô la dureza de
tal madera), en tanto Noi del Su-
cre intentaba vanamente la rEsu-
rreccien de «La Tramuntana» en

cervantino y rnaragalliano, cayen-
do su esfuerzo en el vacio. Y es
que lo catalan no es apreciado co-
mo merece en nuestros medios, ni
ahora que «Terra Lliure» tanto
perforaria en la frontera catalano-
francesa por invasiOn turistico-do-
minguera de gerundenses y barce-
loneses.

En fin, abandonemos el inciso,
y esta crônica misma. Pero no
sin marcar de nuevo constancia del
gran surco que abriô el esfuerzo
salido de la «barraca» de Serra-
llonga en el yermo panorama so-
cial de las Esparias. «Soli» diar-io,
une docena de oradores capaces
para toJa la peninsula, une gene-
racle/1 de comparieros bien adies-
trados para las huelgas, propagan-
des, iniciativas, naturalismes y
cultures revolucionarias, todo ello
entre las pinturas sietecentistas de
Mercaders. Bien para el Ateneo
Racionalista de Sans y el Cine
Montana y La Farigola. Bien pa-
ra la Rambleta del Pueblo Nuevo,
el Paralelo, el Teatro Asialie° del
Pueblo Seco, el Paseo Nacional de
la Barceloneta, y los centros obre-
ros de Santa Agueda, Vistalegre,
Vallespir, els Federals de «Maria-
no Aguilô» e incluso los bares de
«cantonada.», Bien por todo esto,
muy corazdn obrerista de centro y
barriadas.

Pero el «clou» de las iniciativas
y de las actividades tue nadie
conocedor es canas de negarlo
el Centro Obrero de la calle de
Mercaders, vulgo Palacio de Serra-
llonga.

Es eecuerdo, convenido., Pero,
è,quién, de aqui a medio siglo,
cordera, la vulgaridad de vida que
ahora llevamos? ;Si no tuera por
la labor de los emperiados, de los
comprometidos, que aunque en
minoria existen siempre !

IGUA-LADINO

OBRAS DE FELIPE ALAIZ

«Quinet», un tomo ilustrado
por Ramôn Segarra .... 5 00 F

«Tipos Espar-lotes» tomo I 7 00 »
eTipos Espaftoles» » II 7 00 »
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LOS LIBROS
LAS

«Memorias» (1) de Pedro
Vallina son ilustrativas de la
vida de los obreros y campe-

sinos esparioles y reflejan las vici-
situdes del campesinado extreme-
rio-andaluz. Ellas hacen compren-
der facilmente que la tan comen-
tada violencia de aquellos hom-
bres era la réplica a que les abo-
caban las autoridades represivas y
los terratenientes, pretendidos due-
rios y seriores de vidas y hacien-
das.

Ali, el inquieto vivir del doctor
halle campo abonado para sus es-
tudios sociales, que alternaba con
el nombre apostolado de la medi-
cina.

Aparece Vallina como figura de
proa, avanzando siempre contra
vient° y marea hacia la meta fija-
da. Nada le amilana. Sus acciones
aparecen a menudo quijotescas,
despertando inquietudes generado-
ras a veces de heroismo.

Erizo y mingo de la guardia ci-
vil, observa en algunos numeros
(excepcien de toda regla), concep-
tos de rectitud que en condicicnes
favorables soslayaria el papel de
esbirros.

Su labor aparece fecunda. A tra-
vés suyo cornpolaamos si acaso
la hubiéramos olvidado que la
oganizacien confederal no lograrà
nunca nada positivo en sus tratos
con los partidos politicos, que sel()
aspiran a la obtencien del Poder.
Para ello colaboran con todos y
con todo. Logrado el propesito,
descartan, violentamente, si es
necesario, al aliado de ayer si se
muestra oposicionista.

Hace observar la conjura de to-
dos los tiempos contra el anar-
quismo y los anarquistas, patenti_
zando ademàs la leccien de la
mayoria de militares capaces de
levantarse contra no importa que
régimen con tai de ascender en
grado, psro siempre reacios a dar
te a la palabra prometida.

Su estilo literario denota al hom-
bre de accien. Es directe. Sin apa-
rios ni digresiones ; prendiendo al
lector en las mallas de un suceso,
le aguijonea para continuar leyen-
do su prosa, sencilla, como las
gentes con las que convive.

En escritores profesionales se
adivinaria el deseo de singulari-
zarse, cuyo no es su caso, porque
sus paginas rebosan sinceridad.
Se podrà o na estar de acuerdo
con algunas de sus interpretacio-
nes de las ideas, abundantemente
dosificadas de acciones que apa-
recen (i,serà efecto de eptica, al

«Mis Memorias», pedro Vallina.
Editado simultàneamente en Me-
xico y Caracas por la editorial
«Tierra y Libertad», en 1968.

observarlas a tantos ados de dis-
tancia?) agresivas en extremo. Su
filosofla es la constante en la ac-
cien. Contra la injusticia escoge
siempre el lugar ma,s peligroso..

Se notan casos curiosos dignos
de retener. También algunas du-
das, Cabanellas, Mola, Sanjurjo,
Ramén Franco, Queipo de Llano,
etc., nunca fueron amigos del pue-
blo, al que, en todo case, le ex-
plotaron para sus propios intere-
ses.

Vallina rebosa optimismo, pese
a mtifitiples reveses, la sempiterna
presencia de encharolados y de la
Iglesia, cuya actitud es una afren-
ta para Esparia, que consideran
feudo ProPdo.

Hombres preponderantes de la
moderna Inquisicien espariola des-
filan par el libre. Millan AstraY,
padre e hijo, cuyas vidas corona
cl grito de «Muera la inteligen-
cia!». Maeztu, ensariado contra los
anarquistas, Weyler, sepulturero

en vida de Secundino Casado, al
que libere Fermin Salvochea.

También nos trac recuerdo de
hombres enterizos: Tarrida del
Màrmol, Kropotkin, Ferrer, con
su escuela, piedra de toque de su
concepto humanista de la revalu-
cien...

Coma en todo revolucionario,
hay en Vallina errores de calcul°,
nacidos de la euforia de un mo-
ment° favorable. Notamos, empe-
ro, su pasién par el anarquismo,
que es el «ideal que durarà tanto
como nuestro mundo, aurque
cambie de nombre.., parque es po-
sible que cuando la sociedad
mana esté a punto de perecer,
victima de su manera equivocada
de organizarse, ho adopte coma
timica tabla de salvacien.»

Un libro cuyo prôlogo, debido a
la pluma sagaz y pertinente de
Pauline Diez, hace mas compren-
sible, si cabe, la vida del autor.

Fernando FERRER

El festival del 1° de Mayo en Montpellier
A' las 14,30 el simpatico anima-

dor del Grupo «Terra Lliure» tire
el telôn, encontrando la sala 11e-
na que no se cabia mas, ésta con
avidez de dar satisfaccien a sus
deseos de pasar una tarde alegre,
distraida, en ambiente espariol.

En nuestros medios ocurre que
en dias parecidos, son los apa-
sionados encuentros de amigos,
comparieros y familias que hacia
tiempo no se habian visto: sa-
ludos, abrazos, seguidos de conver-
saciones intimas y comentarios del
dia, en este casa el Mitin de la
mariana, que tue un éxito, creàn-
dose coma consecuencia una atmes-
fera de algarabia. Telôn arriba, el
pfiblico quedô silencioso, atento,
per ver la comedia «Quisquillas»
presentada con algunas dificulta-
des excusables de escenario.

No lo diremos nosotros: b decia
el public°. «Estes artistas no son
aficionados, son profesionales». Al-
gunos de los de tuera casa pregun-
taban a los organizadores : «De
dende viene esta tropa?» Esta tro-
pe, son un Grupo de afines resi-
dentes en Toulouse, que volunta-
riamente trabajan para SIA y las
necesidades de los vicias cenetis-
tas sacrificando sus horas de ocio
para, dar satisfaccien en tardes
coma ésta. La obra de «Quisqui-
llas» tue representada magistral-
mente, siendo interminables los
aplausos.

Ya los amigos de «Terra Lliure»
se habian ganado el publico, a pe,-
sar de que éste venia por las va-

rietés; pero el Ballet en escena,
dando gusto a los de todas la re-
giones, si aplausos tuvieron los de
la Comedia, esos muchachos y mu-
chachas jevenes impregnidos de
voluntad, fueron aplaudidos gran-
demente, pues tampoco pasaron
per principiantes, presentando unes
cuadros magnificos en todos sus
balles emotivamente ibéricos.

Describirlo todo seria extenso y
abusariamos del espacio de este
portavoz. No obstante, cabe seria-
lar el excelente guitarrista que gus-
te mucho; al cantador, que con su
voz sonora abrumaba al altavoz.
Los jevenes volvian al joven gui-
tarrista, diciendo: «ese es de los
nuestros», pero también de los vie-
jas y maduros pues recree a te-
dos. Lo mismo diriamos del exce-
lente poeta que a su primera corn-
posicien un joven estudiante dijo:
«esto es una poesia»; las que nos
dedice después no se quedaron
atràs, el public° las acogiô con
mucha simpatia y palmas.

En la primera actuacien del Gru-
po «Terra Lliure» en Montpellier,
pudimos constatar que sus compo-
nentes estuvieron satisfechos de su
trabajo, asi como el auditorio, que
no olvidarà facilmente este 1" de
Maya exiliado. Po.lemos estar se-
guros que la mayoria de especta-
dores desea ver otra vez actuar a
nuestros amigos «terralliurenses».

Los amigos franceses que asis-
tieron clecian : «Cela c'est formi-
dable !»

Corresponsal.

Aqui y ahora
(Viene de la pagina 3.)

clase de gentes a quienes habia
«caido» simpàtico, alentandole y
consolàndole, haciendo él la Pro-
pio en funciones de su sagrado mi-
nisterio. Fera de pronto y coma
otros clérigos en su mismo case
-, el cura se ha dirigido al Tribu-
nal de Orden Public° con el fin de
que le permitan cumplir la ccn-
dena en la prisien provincial de
Carabanchel, o en cualquier
donde extingan condena impuesi4
par el mismo tribunal, o bien en
la prisien de Zamora, en la que.
suelen purgar los curas procese
dos par delito ponte°. Tal peti-
rien la fundamenta en que no de-
sea estar en situacien de privile-
gio con respecte al resto de la po-
blacien penal. El Tribunal, des-
pués de informar el arzobispado
de Madrid-Alcalà, ha accedido a
su traslado a la carcel de Zamora.
Ante este gesto a mucha gente se
le cae la baba. Cierto es que la re-
nuncia voluntaria a cualquier cla-
se de privileb.o denota un espiri-
tu de justicia y una honrada con-
ciencia que siempre se agradece.
Fera esta actitud es sincera en
todos los casas o es una «pose»
con vistas a la galeria? Estamos
tan acostumbrados a ver ciertos
sectores de la sociedad gozando de
unos derechos que se les niega al
resto, que cuando asistimos a un
hocha coma el descrito, nos parece
que alguien levanta una montaria
sobre los hombros, Sin embargo,
un cura, si se atiene a las ense-
rianzas del rabi de Galilea, es o
debe ser un hombre vocado a la
defensa de la justicia y del me-
nesteroso, debe desprenderse de ta-
do ho superflue, ser un martir de
su evangelio y sufrir persecucien
de la justicia, cama esté mandado.
Al renunciar a cualquier privile-
gio no hace mas que le que debe.
Su puesto esta entre los desposel-
dos, Yo no le debo nada par elle.

Juan ESPASOL

«UNIBRAL» N" 100
Con éste damas el Ultimo aviso,

a manera de insistencia : Los sus-
criptores huelga que formulen pe-
dido. El ntiimero en realidad 5
ntilmeros contenidos en uno cos-
tara 10 francos, esto es, cinco frac-
ciones de 2 francos. Los poseedo-
res de Listas de inscripcien deben
enviarlas inmediatamente, incluso
las que aparez,can en blanco, Los
ejemplares solos seràn enviados
dentro de sobre, Los corresponsa-
les que no hayan variado la impor-
tancia de su paquete recibiran és-
te coma de costumbre. Totlos los
pedidos extraordinarios han sida
anotados.

Nada mas, y hasta el ri. 100.
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COMUNICADOS
F. L. DE MARSELLA

Convoca a sus afiliados para el
domingo 17 de mayo 1970 a la
asamblea general que se iniciarà
a las 9,30 horas en nuestro local
social.

F. L. DE TOURS
Invita a sus afiliados a la asam-

blea general ordinaria que tendra
lugar el domingo 24 de mayo a
las 9 y media de la mafiana en la
Boisa del Trabajo.

For la importancia de los asun-
tos a tratar se ruega puntual asis-
tencia a todos.

F. L. HOUILLES-ARGENTEUIL
Recuerda a sus afiliados que la

asamblea general mensual, tendra
lugar el domingo dia 24 de los co-
rrientes.

S. I. A., PARIS
Donativo recibido del compatie-

ro A. Celano, de Chicago, USA:
ti3 Francos.

F. L. DE DRANCY
Anuncia reunién general para el

domingo 31 de mayo. Lectura de
documentaciàn, asunto local nue-
vo, y discusiOn del orden del dia
del préximo P. R. Encarecida la
puntual asistencia.

F. L. DE DREUX
Convoca a todos sus afiliados,

para el domingo 7 de junio a las
10 de la mariana en el lugar de
costumbre, a su asamblea Gene-
ral Ordinaria, con ruego de pun-
tuai asistencia, pues no se man-
tiene la continuidad organica so-
lamente con carnet manteniclo al
corriente.

ADMINISTRATIVAS
Rodriguez, a Isore (?) o algo

parecido (Landes). Nos devuelven
la prensa por ser incompleta la
direcciôn.

Carmona, Montpellier. Tarde
cuando llegô tu carta para envio
10 de Mayo. Di si he de enviar los
5 ejemplares de «18 arios en Ru-
sia». «Yo Acuso», de Zola, se tie-
ne solamente en francés. Ya diras
si lo envio.

Lucien Allende, Roquefort-les-
Puis (A., M.). Di para que destinas
los 35 frs. recibidos el 134-70.

B. Pérez, La Touche, 16-Fleac.
Da distribucién de tu giro del 24-
4-70 de 82 francos.

--Roque Martinez, Perpignan.
«Las Ruinas de Palmira», agota-
das ediciones en francés y espa-
fol.

«Tierra y Libertad», Méjico:
Recibido para «Umbral» el dona-
tivo de 25 francos.

PERPINAN
La Uniàn Local de Sindicatos de

la CNTF de acuerdo con la F. Lo-
cal de la CNTE de Perpignan, de-
ja abierta une suscripcién perma-
nente y mensual para recaudar los
fondos necesarios para cubrir el
alquiler de nuestro local social,
que sube a 200,00 francos mensua-
les, mas gastos diversos de electri-
cidad y sanidad.

El local es vital para el desenvol-
vimiento de nuestras _organizacio-
nes, tanto espafiola como francesa.

Un pequefio esfuerzo de todas y
el problema esta solucionado. En
caso contrario el pequetio esfuerzo
se transforma en sacrificio para
une minoria cuyas necesidades
son las mismas que las del resto.

Todos los compafieros esparioles
y franceses de Perpignan, del de-
partamento y de la regiôn, que-
dan invitados a enviar lo que bue-
namente puedan a: Arroyo Lucio,
HLM, Champs de Mars, Bt. R. I.,
Logement 241, 66-Perpignan.

For la ComisiOn: Ortiz.
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N ecrolégicas
Desgraciadamente -el capitulo

Defunciones en casa no retrocede.
Continuamente fallecen compatie-
ros de estima. En cart,era quedan
varias crônicas negras de esas,
que, a medida de lo posible, iràn
saliendo.

Una de las muertes a lamentar
es la del compafiero J, Pérez Guz-
man, collaborador asiduo de nues-
tra Prensa.

Los compalteros JUAN PAS-
CUAL y PAULINO CARRERO

De las provincias de Tarragona y
Huesca, respectivamente, fallecie-
ron en esta localidad durante la
epidemia de gripe.

Estos compafieros, militantes de
la C.N.T. de Esparia, continuaron
ly,sta su muerte militando en el
exilio.

Sirva esta para conocimiento de
la Organizaciàn exiliada.

For la F. L. de Béziers, e/ Secre-
tario.

Servicio de Libreria
Daniel Artigues: «El Opus

Dei en Espafia (Su evolu-
cinn ideolàgica y politica,
1928-1957) .. .. 21 00

B2kunin : «Dios y el Esta-
tado 00
filtimas banderas» .. 39 00

Jorge Semprun: «La 2e

mort de Ramon Mercader 28 00
«Los amantes de Verona»,

Jean Godeau 5 00
«Las andstades de M1rôn.,,

Eugen Relgis ..
«Antologla de la poesia oc-

cidental» .. .. 25 00

En Espaiia
se sigue torturando

Los comparieros cenetistas dete-
nidos en Madrid por haberles OC'd-
pado la policia una maquinilla
chatarrera de imprimir, son obje-
t° de males tratos. Se les quiere
obligar a declarar en falso para
enviarlos a presidio por veinte
afios, pena tarifada para los miL-
tantes de la CNT. Deber de todos
es presionar por los medios a nues-
tro alcance para que dichos com-
parieros sean lo antes posible li-
berados.

(Después de la nota que dimos
quejandonos del mutismo que «Le
Figaro)> y «Le Monde» observaron
al respecto, el riltimo de esos dia-
rios explicô el caso de las deten-
ciones de manera satisfactoria).

rENIT
7

Sumarzo del mimera 192

Editorial. Hermas° Plaja: José
Tato Lorenzo. Bertrand Rus-
sell: Bakunin y el anarquismo.
José MIlitOZ Congost: Clamor y
llantos sin alma. Vladimir Mu-
fioz : El primer nnmero de la re-
vista «Ahora». Lo que piensan
del porvenir los futurôlogos libe-
raies burgueses. M. Ce/ma: Pa-
labras y frases. Floreal Cash-
lia: Fascismos disfrazados. La
coloniracien de Esparia por las
empresas americanas. Campio
Carpio: Contradicciones del siste-
ma capitalista. Miguel Talocha:
El tiempo en fichas. Arnold Ra-
yer: Paginas de la historia del
proletariado espariol, 1848-190,7 (fo-
lleten encuadernable).

Suscripcien anual: Francia, 9,00
francos. Exterior, 11,00 francos.

Precio de un ejemplar suelto:
1 F 50.

Giros : Ledn Antonio, C. C. P.
2 738 77, Toulouse, rue Belfort, 4,
deuxième étage, F-31-Toulouse.

«Compendio Historia de Es-
paria» 7 50

«Los Comuneros», R. de La-
bougie.. 18 00

Nuevo Diccionario Larouse
Ilustrado 46 00

Diccionario castellano-inglés,
3 00

Diccionario castellano-italia-
no, Brevis 5 70

Diccionario Ilustrado de L.
castellana 7 50

«Dictionnaire des debu-
tants», Larouse 15 00

«Diccionario de la Rima»,
Pefialver 12 00

Diccionario Francés-espafiol,
25 00

«Problemas del Sindicalis-
mo y del Anarquismo»,
J. Peirô 1 00

«América-Hoy», V. Garcia 10 00
«Campo arado», E.L. Castro 7 50
«Cartas a Mme Recamier»,

B. Constand ........3 00
«Carteles», Gonzalez Pache-

co, (2 vol.) .. 20 OC
«Carne y espiritu», M. Van

der Meersch .. .. 5 00
«Carta abierta sobre el exis-

tencialismo», J. Salas Su-
birats 6 50

«Carte Jes vitamines et ca-
lories», Orano ......... 00

«Las catalinarias», Juan
Montsalvo ..........6 50

«La Catalogne Libre», Or-
600

«Bolchevismo y anarquia-
mo», Rocker ........2 00

«Historia de la literaturainglesa» ............3 00
«Anatomia Artistica» Duval 7 50

Giros y pedidos a: Roque Llop,
7 50 24, rue Ste-Marthe, 75-Parla (10°).
1 50 C. C. P. Parle 13507 51

Pierre Broué et Emile Te-
miné : «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 00

Noam Chomsky «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins .. .. 24 00
son», H. G. Wells .. 14 50

«La ciudad de la niebla»,
Pio Baroja 6 00

«La ciudad de los ojos ale-
gras», Ballesteros ...... 3 50

«La civilizacién de Esparia»,
6 50

«Civilizacidn del Trabajo y
de la Libertad», Curio
Chiaraviglio 650

«Clases sociales en el Uru-
guay», C. Rama .. 17 00

«Clerambault», Romain Roi-
5 50

«Fil clima hace el hombre»,
C. A. Mills 600

«Columna entre ruinas»,
Relgis 400

«La colina Februry», Victo-
ria Lincoln .. 6 00

«Colmillo blanco», Jack
London .. 5 00

«Colas Breugnon», Romain
Rolland .. 600

«Comedias y entremeses»,
Cervantes 3 00

«Como gasta el Estado el
dinero de los esparioles»,
Vicente de Sebastian .. 600

«Como ver bien sin lentes»,
Harry Benjamin .. 400

«Como trabajan las cosas»,
Harrison .. 7 50

«Como crier nitios sanos»,
L. J. Halpern ..

«El anarquismo»



'NO QUEDARA UN°

MADRID. Falleciô al fin el
generall f elen (uno de tantos)
Asencio Cabanillas, verdugo de los
pueblos que atravese desde Sevi-
lla hasta Madrid, donde se rom-
pie los cuernos en la Ciudad Uni-
versitaria, Jarama y Brunete, f ra-
casas que pagaron con la vida
otros que no él, que era el jefe ;

pues coma es sabido, todo jefe ha
de protegerse para asistir a las
fiestas condecorativas una vez ter-
minada la guerra. Ahora en la
prensa franquista todo son boas y
glorias para este héroe auzeolculo
con 100.000 espectros humanos,
sin que se ocupe aquélla, de la
tristeza del Ultimo bostezo del ge-
neral cabanillero.

_BANDERAS REPUl3LICANAS
EN ESPANA

MADRID. El 14 de abri] se
informa que en Esparia los bom-
beros tuvieron que quitar durante
la jornada, aniversario de la pro-
clamacien de la II Repnblica Es-
pariola, numerosas banderas repu-
blicanas.

TURISMO MAGRO

PALMA DE MALLORCA. Au-
toridades y cornerciantes estan alar-
mados por el cariz birria-econômi-
co que va tomando el turismo en
esta isla. Efectivamente, una agen-
cia inglesa tiene proyectadas va-
rias excursiones a Mallorca al pre-
cio individual de 3.024 pesetas par
quince dias de estancia, manuten-
cien y viajes comprendidos. «Se-
lo para obreros», de los cuales en
Inglaterra ya hay 50.000 alistados.
«Eso sera una invasian de pobres»,
dicen los tragaperras de la Isla de
la Calma. Calma que esos colec-
cionadores de divisas extranjeras
parecen haber perdido.

LAS APARICIONES, TRUCO
GASTADO

SANTANDER. Tres mucha-
chitas atiborradas de preces, rosa-
rios y avemarias acentuaron su es-
tado bobalicen al extremo de «con-
versar» con la Virgen cerca de un
establo del pueblo de San Sebastian
de Garabandal. Conocido el acon-
tecimiento el vecindario que nun-
ca se baria, el que huele y no a
santidad precisamente, organize
una misa solemnis para solemni-
zar la relacien de la Virgen con
las tres tontitas del burgo. Esca-
mado, el obispo de Santander pro-
bible en adelante toda manifesta-
cien al respecta, atrayéndose la
reprobacian de los reaccionarios
garabandalinos. En tiltima instan-
cia ha intervenido el Papapio de
Rama aprobando la prudente po-
sicien del obispales santanderino.

ANTENA
A estas alturas la Iglesia de Ro-
ma no se deja pillar los dedos en
la puerta.

TRIBUNALERIAS

MADRID. Sede del TOP. Seis
meses de prisien a los obreros An-
tonio Sanchis Vela, Francisco Ven-
tura Losada y José Lapez Tôrtola,
de Valencia, par haber tomado par-
te en una manifestacian de 1' de
Mayo (1967). Por suerte suya

LapesTartola ha sido declarado en
rebeldia.

Enrique Armada Cervera y Lean-
dro Colomer Garcia, (menor de
edad), ambos de Barcelona, han
pasado por la audiencia por ha-
ber seer' la acusacien fiscal
pegado carteles contra la ley de
excepcian en la calle Felipe Neri.
El segundo sale del encuentro con
10.000 pesetas de multa, pero su
compariero recoge dos meses de

'carcel, mas ana multa de 15.000
pesetas,

Maria Cabot Gispert, Lourdes
Parés Rossell y Maria Vallespi Flo-
rensa, han recolectado multas de
5.000 a 16.0) pesetas (los cuatro
meses de detencian prometidos par
el fiscal se han esfumado), par ha-
ber figurado en una manifesta-
cien antirrégimen que el 28 de
abril 1969 hubo en la Diagonal de
Barcelona. La que mas de las tres
procesadas alcanza los 20 arias.

Por haber difundido unas circu-
lares obreristas en Sta,Coloma de
Gramanet se sentaron en el ban-
quillo los trabajadores José Jura-
do, Francisco Cebrian y Juan Pé-
rez. En resumen, asociacien ilicita,
crimen contra el poder pliblico y
propaganda ilicita, al precio ju-
risprudencial de un afio de carcel
y 10.000 pesetas de multa. Pérez
Alonso no fue habido y la peticiOn
fiscal espera confirmacien o rec-
tificac.an tribunalicia.

EL EJEMPLO

CIUDAD REAL. El «sacril',
gio» revolucionario de 1936, nie-
diante el cual muchos templos fue-

ron convertidos en centras de abas-
tos, ahora, en pleno dominio de
la religien catelica, apostôlica y
romana, se repite en Villanueva de
los Infantes, cuya iglesia-convento
de las Dominicas pasa a ser lugar
de venta pUblica de frutos, verdu-
ras, cacahuetes, «tramusets», pi-
ruli, rop,s y demàs productos de
piel adentro y piel afuera. Este
edificio ex religioso fue construido
en 1598, siendo de factura rena-
centista. Lo laico de ahora, pues,
es un nuevo renacer.

POCA LECHE Y MALA

MADRID. Segiin el doctor Pa-
la.cio Mateos el espariol no consu-
me leche y queso con suficiencia
determinandose un estado de des-
nutrician que motiva la disminu-
clan del desarrollo fisico y del ren-
dimiento en el trabajo. Lo parti-
cular es que el patronalismo res-
tringe los sueldos, evitando que el
espariol productivo logre consumir
los 320 litros de leche anual en
lugar de los 82 que actualmente
deglute. Es decir, que en Esparia
hay poca leche, y mala.

LA PESCA EN 1969

MADRID. Durante el ario 1969
la pesca maritima capturada en
Esparia se elevô a 774.908 tonela-
das, par un valor de cerca de

mIllones de pesetas, segùn
informa el Instituto Nacional de
Estadistica.

For grupos de especies, la pesca
maritima se distribuye asi
Peces, 676.427 toneladas, por valor

de 10.275.322.000 pesetas ; crusta-
ceos, 13.525 toneladas, par valor
de 1.678.271.000 pesetas, y malus-
cas, 84.956 toneladas, par valor de
1.262.225.000 pesetas,

Par especies, la mas importante
en cuanto al volumen de pesca, es
la sardina, con 173.113 toneladas.
Par su j'aloi' econômico, la especie
mas importante capturada es la
pescadilla, con 120.675 toneladas,
par un importe supcnor e lois
3.906 millones de pesetas.

Apostillas : Los esparioles de ter-
cera comen pescado de tercera.
El bacalao Esparia debe importar-
lo en un 80 % del consuma.

DET'ENCIONES EN MADRID

MADRID. La policia efect
varias detenciones de cenetists,
entre las cuales hay que destacar
las de Hilario Garcia, Jesns Her-
nandez, Alfonso Rodriguez, y, par
extensiOn, la del antiguo organi-

zador del ASO, Cipriano Dannano.
La acusacien se refiere a haber en-
contrado en el domicilio de uno
de ellos una multicopista que lue
moderna en los tiempos del gene-
ral Espartero.

ET, 1. DE MAY0 EN CATALUNA

BARCELONA. Este aria el I°
de Mayo ha tenido cierta impor-
tancia en manifestaciones calleje-
ras que se han registra.do en esta
capital, en Tarrasa, Badalona, Ma-
tard, Sabadell y otras localidades
menores. En Barcelona los mani-
festantes fueron numerosos, asi
coma en Tarrasa (mas de 3.000),
pero en la capital hubo gritos
«subversivos» y codazos contra la
policia agresora, particularmente
en la plaza Salvador Anglada. A
Ultima hora se confirma haber
ocho obreros detenidos y procesa-
dos y dos policias armadas someti-
tidos a tratamiento clinico.

JIRA CONFEDERAL
EN FONTAINEBLEAU
Organizada por la F. L. del lu-

gar de acuerdo con la C. de R.
Zona Norte, Tendra lugar el dia
17 de mayo en el bonito paraje de
Parlancher, a 300 metros de la es-
tacian ferroviaria, lugar de vista
panoramica en su proximidad de
La Roche Eponge, vecindad con la
Maison Forestière y no lejos de
la piscina pnblica. Por la mariana
se girarà visita al Château de Na-
poleen y par la tarde se podra im-
provisar un» charla en la que in-
tervengan varias concurrentes.

Dado el caracter regional y fra-
ternal de esta Jira, recomendamos
a los campa:fieras la mayor asis-
tencia a la misma.

Se puede utilizar el treri, si bien
es aconsejable organizar el viaje
en autocares par razones de eco-
nomia de tiempo y de dinero.

Asi pues, la familia confederal
queda citada para el dia 17 de ma-
ya a Fontainebleau, paraje de Par-
lancher.

Los comparieros de la localidad
se encontraràn en la Plaza de la
Gare para indicar el lugar.

Los que deseen acudir son infor-
mados que desde Ste-Marthe par-
tira un autocar a las 8 y media
de la mariana, cuyo precio sera de
10 francos la plaza. Inscripciones
en la Administracian del periedico.

«LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANAs)

Folleto escrito par el compa.rie-
ro Fabian Moro, oxplicativo de
coma fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LU de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.
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INGENIERIA ANDANTE

MADRID. Dentro del plan de
aprovechamiento de las aguas del
Tajo y del Segura, figura la re-
construcciOn del ,acueducto roma-
no existante en Toledo, seen los
pianos de los romanos de hace
2.000 arias. También en Valencia
los huertanos siguen empleando
el sistema de riegos trazado por
los arabes.



Le l'r mai est la fête du monde
du travail. Une journée pendant
laquelle les plus conscients s'inter-
rogent, sur leur avenir et l'avenir
de leurs enfants dans le nouveau
monde qui renaît chaque prin-
temps.

Vous, connaissez probablement
la légende de Sysiphe analysée si
finement par Albert Camus. L'hom-
me est condamné par les Dieux à
pousser un rocher au haut d'une
montagne. Arrivé la-haut, le ro-
cher dévale l'autre pente et Sysi-
phe doit aller le rechercher. C'est
le moment le plus pénible parce-
qu'il prend alors conscience de
son état. Lui qui n'avait pas eu
le temps de penser à rien pendant
l'effort, a tout le temps de réflé-
chir à l'absurdité de son travail
pendant qu'il redescend chercher
le rocher.

Le lor mai est pour les travail-
leurs ce moment de méditation.
Et ce n'est pas la fuite sur l'auto-
route qui empêchera les gens de
s'apercevoir un jour ou l'autre
qu'on leur fait mener une existen-
ce absurde.

Les travailleurs conscients pro-
fitent de ce jour pour se concer-
ter; saluer la mémoire de ceux qui
les ont précédé et préparer les
plans de leurs luttes futures.

Malgré notre faiblesse numéri-
que, malgré nos divisions, nous
pouvons avoir confiance. Comme
on peut le constater en jetant un
regard en arrière, le temps tra-
vaille pour la masse. L'idéal liber-
taire de justice et de liberté est
inné chez l'homme et, tôt ou tard
la volonté du plus grand nombre
l'emporte. Il suffit que nous sa-
chions résister, combattre les for-
ces abrutissantes et révéler à
l'homme ses possibilités pour que
les revendications s'orientent ca-
hin-caha vers plus de justice et
plus de liberté.

Sous la royauté, le travailleurs
vivait comme un animal domesti-
que.

La révolution de 1789 a rempla-
cé le pouvoir nobiliaire par le pou-
voir de l'argent parce que la li-
berté acquise pour tous sans la
justice sociale ne fut qu'un vain
mot comme on s'en aperçut très
vite.

La révolution technocratique que
nous vivons remplace peu à peu ou
brusquement comme dans les pays
communistes, le pouvoir de l'ar-
gent par celui d'une maffia de
fonctionnaires qui prétendent or-
ganiser notre vie. Ce qu'on gagne
en avantages sociaux on le perd

en liberté et le problème reste en-
tier.

Un test très simple de l'hypo-
crisie de ces nouveaux bourgeois
est de leur réclamer l'égalité des
salaires Impossible ! vous diront-
ils. Or l'ouvrier qui heureusement
sait s'informer, s'aperçoit que l'é-
ventail des salaires est deux fois
plus étendu en France qu'en Rus-
sie et trois fois plus en Russie
qu'en Suède. Il m'est agréable de
constater qu'en Suède où le grand
syndicat national actuel fut fon-
dé sous l'égide de l'AIT, l'homme
le plus riche, un nommé Wollens-
tein, ne gagne que 15 fois plus
qu'un balayeur de Stockholm. Ici,
un Rotschild qui fut capable de
donner un milliard à Israêl pen-
dant la guerre de 6 jours, est ri-
che de plusieurs milliards. Or deux
milliards placés à 6 % (avec des
gars comme Pompidou à la tête
de ses affaires vous pouvez être
sûr qu'il les fait les 6 %), ça fait
10 millions par mois soit plus de
200 fois le SMIC !

Ici, le moindre directeur, le
moindre toubib gagne 20 à 30 fois
le SMIC. Nous ne tolérerons pas
ça. Il faut des cadres, des ingé-
nieurs, des toubibs, certes. Eh
bien, payons les étudiants et les
apprentis au salaire commun, et
s'il Y a des métiers plus pénibles
que d'autres, on réduira en con-
séquence les heures de travail. Les
différences de salaires ne pénali-
sent pas seulement les ouvriers,
elles pénalisent leurs enfants et
cette injustice est inadmissible.

Enfin, contrairement aux allé-
gations intéressées des autoritai-
res, nous savons depuis les col-
lectivités ouvrières d'Espagne, de-
puis les expériences d'autogestion
de Yougoslavie et le fédéralisme
tel que nous pouvons le voir en
Suisse, nous savons que l'idéal
anarcho-syndicaliste, l'idéal liber-
taire est vivable.

On peut alors se demander pour-
quoi nous sommes si peu nom-
breux aujourd'hui ou même plus
simplement pourquoi il n'y a pas
d'union fraternelle entre les dif-
férents groupes anarcho-syndica-
listes ou même entre anarcho-syn-
dicalistes et anarchistes.

Bien sûr, me direz-vous, nous
pouvons rester divisés. Tout d'a,
bord notre action est plus discrè-
te, elle attire moins l'attention
des forces réactionnaires et elle
s'accorde mieux avec la diversité
de l'idéal libertaire. Soyons réalis-
tes, nous n'en sommes pas encore
malheureusement ni les uns ni les

MON ler MAI
ALLOCUTION DU CAMARADE LE HENAFF AU MEETING DU PREMIER MAI

autres, à inquiéter les forces réac-.
tionnaires de gauche ou de droite.

Je ne crois pas, comme certains
communistes, à l'intérêt de former
une élite révolutionnaire chargée
de prendre le pouvoir, puis de
satisfaire les masses passives. L'é-
mancipation des travailleurs ne
peut être l'ceuvre que des travail-
leurs eux-mêmes, comme l'ont fait
si bien remarquer les Equitables
Pionniers de Rochdale en Angle-
terre quelques années avant que
Marx ne se soit approprié la for-
mule.

Aussi pour en revenir à notre
propos, le mouvement anarcho-
syndicaliste peut et doit être un
mouvement de masse. S'il n'en est
pas ainsi aujourd'hui nous devons
certainement en trouver des rai-
sons dans nos formes d'action.

Actuellement, la CNTF, grâce à
l'aide fraternelle de nos camara-
des espagnols est, non seulement
la plus ancienne formation anar-
cho-syndicaliste existant en Fran-
ce, mais également la plus dyna,
mique grâce à son journal, le
« C. S. ». De nombreux anarcho-
syndicalistes militent dans les syn-
dicats réformistes. Ils ont des rai-
sons sinon valables, du moins com-
préhensibles. Mais je ne comprends
pas pourquoi de nombreux autres,
tout en collaborant épisodique-
ment au « C. S, », ou avec la
CNT, éprouvent le besoin de créer
d'autres unions anarcho-syndica-
listes aussi inefficaces qu'effémè-
res.

Il n'y a pas à ma connaissance
de dictateur à la CNT, toutes les
opinions anarcho-syndicalistes y
sont les bien venues et il n'y a
pas non plus de comité de cen-
sure au « C. S. », puisque, comme
je le disais tout à l'heure, les affi-
nitaires y écrivent des articles.
Et alors ?

.

Au-delà -des querelles personnel-
les, je ne souhaite qu'une chose,
de voir les jeunes reprendre ce
travail dans un climat de collabo-

LE PROBLEME
DES TRANSPORTS:

Une petite
précision

en particulier des banlieusards
L'exaspération, bien légitime,

des usagers des chemins de fer

ration désintéressée. Parce qu'il
est certain qu'un mouvement syn-
dicaliste plus uni serait incompa-
rablement plus efficace, ce que
nous voulons tous.

Mes regrets ne concernent pas
uniquement la division du monde
anarcho-syndicaliste, mais celui du
mouvement anarchiste tout entier.
Il est temps que les anarchistes,
les anarcho-syndicalistes, les com-
munistes libertaires, les individua-
listes et autres, se rendent compte
qu'il n'y a que des différences mi-
nimes, comme le dit N. Walter
dont vous avez pu lire les articles
dans le « C. S. », Je suis à l'ori-
gine de cette publication dans le
« C. S. » et on m'a dit que cer-
tains militants s'offusquaient du
mot anarchie et qu'ils voulaient
s'en tenir uniquement à l'anarcho-

'syndicalisme.
Il me semble que c'est une vue

trop étroite de nos intérêts. Com-
me le dit N. Walter, il est tout à
fait naturel que nous soyons indi-
vidualistes dans notre vie privée,
mutualistes dans nos relations,
communistes pour la gestion de
nos villes, collectivistes pour fa-
briquer nos biens de consomma-
tion et syndicalistes pour décider
ensemble comment travailler. Un
anarcho-syndicaliste est simple-
ment un anarchiste dont l'intérêt
est plus particulièrement l'organi-
sation du travail. Mais il doit com-
prendre et les autres aussi d'ail-
leurs, que ses revendications sont
solidaires et n'auront de chances
d'aboutir qu'avec les revendica-
tions de ceux qui pensent que la
liberté individuelle ou la collecti-
visacion des biens de production
ou la paix sont plus importants.

L'aliénation ou, pour être plus
clair, l'abrutissement auquel nous
soumettent les classes dirigeantes
est un tout que nous devons Com-
battre, dans la mesure de nos
moyens, sur tous les fronts à la
fois.

LE HENAFF

s'extériorise souvent contre le pau-
vre « lampiste » qui à la gare
d'arrivée doit encaisser toutes les
engueulades. Le but des maîtres
de la SNCF à la solde du pouvoir
est de dresser les travailleurs les
uns contre les autres. Aussi nous
rappelons que la direction de la
SNCF siège au 88, rue Saint-La-
zare et que c'est là que sont les
responsables de vos voyages de-
bout, étouffés et chargés comme
du bétail.

LE COMBAT 'SYNDICALISTE



LA PARTICIPATION
(Suite)

I. Naissance de la technocratie
Qui sont les tehnocrates : Le

conflit public qui oppose actuel-
lement dans les sociétés comme
nous l'avons déjà signalé à main-
tes reprises, les propriétaires des
entreprises et ceux qui gèrent, tech-
nocrates, a amené au grand jour
la naissance d'une nouvelle classe
de puissant : les technocrates.
Ceux-ci voient se rapprocher le
jour où seuls ils contrôleront la
nation. Plusieurs raisons sont ve-
nues étayer leurs certitudes, mais
la plus importante réside dans la
loi économique que nous venons
d'étudier : la dépréciation du ca-
pital.

Importance du problème :La
société occidentale moderne en est
arrivé à un stade où la nation de
richesse issue de la propriété
s'effrite. La puissance qu'engen-
drait cette propriété tend à dispa-
raître, ce qui amène les capita-
listes propriétaires à perdre de
plus en plus de leur influence. Ce
phénomène économique explique
très bien la naissance de guerres
internes à la classe dirigeante, et
qui opposent les possesseurs aux
dirigeants. Arrivé à un point d'ex-
plosion engendré par la baisse
tendancielle de la valeur relative
du capital, le capital démembré,
ayant perdu son dynamisme, se
trouve restructuré par la greffe de
membres nouveaux sur son ancien
corps, à savoir, par une nouvelle
équipe de dirigeants. Dirigeants
non plus possesseurs des moyens
de production, mais p3ssesseurs de
la puissance, et même de la sur-
puissance. En ce sens, l'on peut
effectivement parler de révolution
non-violente, car celle qui affecte
de nos jours le capitalisme, à la
même importance historique que
la Révolution française de 1789.
L'une a permis l'accession par la
force de la bourgeoisie capita-
lisme-propriétaire . L'autre, avec
la complicité du gouvernement,
institutionnalise la puissance hié-
rarchisée de la technocratie de fa-
çon non-violente, mais aliénante.
La classe nobiliaire possédait l'ar-
mée, la police, ce qui lui a permis
de se défendre violemment. Par
contre, le capitalisme, la concep-
tion même du capitalisme, s'est
transformée ces dernières décades,
sans que les capitalistes proprié-
taires s'en apercoivent. L'évolution
logique découlait de la politique
de la classe dominante avec les
super-cadres issus des grandes
écoles spécialisées. La direction
progressivement se divise. La so-

ciété anonyme ne peut supporter
pour une bonne et meilleure ren-
tabilité que le pouvoir et la pro-
priété se confondent en une même
et seule personne ou équipe.

Les problèmes posés par la ges-
tion deviennent techniquement de
plus en plus complexes. Et cette
technicité nouvelle de la gestion,
seuls des individus préparés à ces
problèmes peuvent y répondre. Ce
sont les technocrates. Un phéno-
mène semblable se fait jour dans
les institutions gouvernementales.
Le gouvernement qui auparavant
était l'excroissance vaguement
teintée d'idéologie de la classe ca-
pitaliste, devient lui-même en rai-
son de l'incidence du progrès tech-
nique dans les rapports sociologi-
ques entre les diverses sphères so-
ciales, la représentation « légali-
sée » d'une équipe de techniciens
débarrassés de toute idéologie, et
au service d'un nouveau pragma-
tisme capitaliste. Il y a donc fu-
sion entre capitalistes-technocrates
et gouvernants-technocrates, com-
me il y a au 19e siècle symbiose
entr" capitalistes d'accumulation
et gouvernement traditionnel (1).
Nous n'en sommes heureuse-
ment pas encore là. Notre but

(1) Qu'on ne parle pas au sujet
de l'état actuel de la société de
consommation, de radoucissement
des méthodes coercitives. Disons
que ceux que l'Etat appelle les
illégalistes sont moins nombreux.
Mais si comme cela se fait jour,
actuellement, leur nombre de nou-
veau se met à recrolire, il faut
s'attendre à une répression des
plus dures. Grâce aux moyens
coercitifs mentaux, le pouvoir est
déjà parvenu à aliéner une partie
importante de la population, ce
qui provoque un illusoire relâche-
ment des contraintes policières.
Les syndicats eux-mêmes ne par-
lent plus de révolution ; l'Etat n'a
donc pas à employer la force, mais
si jamais une grève sauvage se
déclenche, et qu'elle prend trop
d'ampleur, il ne faut pas s'illusion-
ner, les sbires casqués et armés
réapparaîtront. Contrairement au
sociologue Touaine, nous pensons
pour notre part que si l'Etat n'u-
tilise plus systématiquement la vio-
lence, c'est certes parce qu'il a
d'autres moyens coercitifs beau-
coup plus radicaux, car la violence
entraîne la' violence mais aus-
si parce qu'il n'y a pas pour l'ins-
tant encore, danger révolutionnai-
re. La prétendue tranquillité des
forces du désordre n'est qu'illu-
soire, et gare au réveil de la chien-
lit policière. A nous d'être prêts.

est seulement d'esquisser les gran-
des lignes du monde que nous ré-
serve la nouvelle équipe diri-
geante.

Ainsi, quoique ce phénomène
soit effet contraire de ce qu'avait
prévu l'ancienne classe dirigeante,
il lui est trop tard pour réagir,
car toute la société a été program-
mée dans une vision technocrati-
que et hiérarchique, sans que rien
ne reste des traditionnelles valeurs
capitalistes : Eglise, Patrie, Tra-
vail, qui ne sont pas des valeurs
assez commerciales.

La classe dirigeante, dans un but
de meilleure efficacité, intentant
de contrer la loi inexorable de la
baisse tendancielle de la valeur
relative du capital s'est acculée à
une impasse; le capitalisme tradi-
tionnel ne peut plus que dépérir
en donnant le relai à la nouvelle
classe dominante qu'incarne du
moins très bien en France MSS.
(Jean-Jacques Servant Schreiber).
L'antique classe dominante ne
peut plus réagir que sporadique-
ment, comme nous le voyons pour
la participation, en refusant cer-
taines réformes, mais à notre avis,
est condamnée à mourir. Pourquoi
JJSS ?, parce qu'il est le digne
représentant de ceux qui désirent
passer le capital de l'ère du fouet
qui faisait « trimer » les travail-
leurs, à celui de la carotte em-
poisonnée de l'aliénation. Le ca-
pitalisme traditionnel achetait la
force de travail du propr.étaire
marxienne, le capitalisme techno-
cratisé empoisonne et empoisonne-
ra d'avantage encore si rien n'est
fait pour le contrer, la vie saine
de l'individu pour le conditionner
à accepter les injustices (2).

Une autre contradiction se re-
trouve dans le caractère juridique
des entreprises. S'il est possible de
pratiquer la POrG au sein des SA,
dans le cas des SARL, de Stes de
perscnnes, de StÉs Industrielles à
nom collectif, l'an se retrouve
confronté avec de sérieuses diffi-
cultés tenant au caractère même
de ces sociétés. En effet, la POU
est axée sur un accroissement
d'actif, or dans le cas des socié-
tés, l'actif et les bénéfices se Ton-
dent souvent dans le patrimoine

et les revenus personnels du pa-
tron.

De ce fait le chef d'entreprise
ne peut accepter de s'amputer lui-
même d'une part de ses biens au
profit des travailleurs, ou de dis-
cuter de la gestion de son entre-
prise avec les ouvriers et les cm-

(2) Voir notre étude sur la con-
sommation.

ployés. Il s'agit là, avouons-le
d'une contradiction particulière-
ment savoureuse, qui ne trouvera
sa fin que lorsque les chefs d'en-
treprise seront expulsés par les
travailleurs, Cette hypothèse n'a
pas été retenue lors de l'élabora-
tion des ordonnances sur la parti-
cipation. Dommage.

On comprend assez facilement
les raisons qui ont conduit le pa-
tronat à refuser la PGG, mais il
convient cependant maintenant
d'analyser les avantages retirés
par les entreprises Participantes,
et de déterminer jusqu'à quel point
les entreprises participantes ne
sont pas favorisées.

G. Effet de
la participation sur le

financement des
entreprises

La participation ne saurait nul-
lement aggraver les problèmes fi-
nanciers des entreprises privées;
bien au contraire. C'est ainsi que
les ordonnances ont prévu la cons-
titution d'une « provision pour in-
vestissement » égale au montant
alloué à la « Réserve de partici-
pation » pour l'exercice considéré,
c'est-à-dire, si l'on se souvient que
les bénéfices des sociétés sont im-
posables à 50 ";=,, la provision sera
double de ce qu'elle aurait dû être
dans d'autres conditions ; et rap-
portera dont un double bénéfice.
Ce calcul peut être résumé ainsi:

Réserve de participation: 100
(indice).

Réserve d'investissement : 100.

Dans l'hypothèse d'une société
non-participante, et qui aurait
créé une réserve d'investissement
de 100, celle-ci n'aurait eu une
efficacité financière que Pour
100/2=50. Dans le cas présent
(avec participation) : 10100.

On pourrait donc admettre si les
calculs en restent là, que les so-
ciétés supportent « réellement la
participation » pour : 100 (prime
de participation) 50 (bénéfice ré-
sultant de la non-imposition),
soit : 50. Or, nous allons le voir,
il n'en est rien, car les 100 de la
réserve de participation peuvent
très bien être investis à l'intérieur
de l'entreprise avec l'accord des
parties comme le stipulent les or-
donnances. Nous aurons donc
Réserve de participation investie
100 plus Réserve d'investissement
100, soit fonds total d'investisse-
ment : 200 (non impossables).
C'est-à-dire la somme constituée
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LA PARTICIPATION
par l'addition des deux réserves.

On comprend donc, que dans le
premier cas, où seule la réserve
d'investissement est « investie »,
l'entreprise peut être sûre d'un
nouveau bénéfice en puissance, et
dans le second cas où même la
réserve de participation est inves-
tie, elle est bénéficiaire dans
l'immédiat. Ce calcul permet de
comprendre l'avantage considéra-
ble accordé aux entreprises par le
gouvernement. Un subtil jeu
comptable les fait rentrer large-
ment dans leur argent, mais il
faudrait que nous exposions les
principes d'investissements, ce qui
n'est pas notre objet présente-
ment.

On peut donc certifier que l'effet
de la participation sur la capacité
d'autofinancement des entreprises
est au pire nul, est au mieux fa-
vorable, mais qu'il ne saurait en
aucun cas être négatif, et ne, peut
donc constituer une aggravation
des problèmes financiers de l'en-
treprise. La participation ne « coû-
tera » rien aux entreprises qui

Nous venons de voir que les tra-
vailleurs finançaient eux-mêmes la
participation, que par le jeu des
avantages fiscaux accordés aux
entreprises, ils comblaient cette
moins value budgétaire par une
plus-value d'impôts. Le finance-
ment de la participation se trou-
vant cristallisé par un effet rétro-
actif par l'impôt sur le revenu des
travailleurs.

Nous allons maintenant déter-
miner si les travailleurs sont au
moins remboursés du « prêt »
qu'ils consentent involontairement
aux entreprises.

Reprenons la formule

RP -= 0,5 (B-0,005 C x S/VA)

Avant toute répartition aux sa-
lariés, le capital reçoit un intérêt
forfaitaire de 5 % sur le capital.
Selon la logique capitaliste cet in-
térêt rémunère l'apport du capi-
tal, comme le salaire rémunère la
force de travail du salarié mis à
la disposition du capital. Il s'agit
dans la formule de B-0,0050. Il
ne reste donc une fois déduit cet
intérêt qu'un premier super-béné-
fice.

Posons maintenant le coefficient
S/VA appelé coefficient de mo-
dulation », et voyons à quoi il

bénéficieront de la double exoné-
ration fiscale.

Bien plus, la moins value qui
résultera sur le budget national
sera rejetée sur les impôts, que
devront payer les ,contribuables,
c'est-a-dire les travailleurs.

Les travailleurs, au travers d:,
la participation, financent les in-
vestissements des entreprises où ils
sont salariés, et permettent d ac-
croître les bénéfices de ces entre-
prises.

Les syndicats reprochèrent d'ail-
leurs aux entreprises qui proposè-
rent des formules d'intéressement,
de ne chercher qu'une améliora-
tion de leur situation fiscale.

Il n'y a qu'un cas où la parti-
cipation a réussi, c'est lorsque les
entreprises ont reversé aux travail-
leurs les avantages financiers que
la loi prévoyait à leur profit, mais
vu le nombre dérisoire des socié-
tés ayant pratiqué ainsi, il est ob-
jectif de considérer comme impro-
bable et impossible cette éventua-
lité.

H. Effet de la participation sur le revenu
des salaires

correspond. Selon le capital, ce
coefficient est absolument logique
car il est nécessaire que la part
globale des salariés soit propor-
tionnée à la quantité de salaires
dans l'ensemble VA, et donc la
part individuelle proportionnelle
au salaire perçu.

Dans l'hypothèse où nous accep-
tions le principe de la participa-
tion (comme le fait si merveilleu-
sement l'ensemble des syndicats
réformistes), voyons si nous accep-
terions cette formulation, A notre
avis, non, car la formule est illo-
gique. Elle établit de façon prag-
matique dans la seule vision de
satisfaire le capital, et non amé-
liorer la condition de la classe
ouvrière. En effet, le coefficient
S/VA signifie que l'on tient comp-
te de la masse des salaires par
rapport à la valeur ajoutée. Or
qu'est-ce qui a permis la consti-
tution de cette VA? C'est une
accumulation de force de travail.
La valeur ajoutée est donc résul-
tante du sur-travail cristallisé
dans les salaires _ source de la
plus-value marxienne . Il serait
donc plus logique de poser la ques-
tion en inversant les membres,
Quel est le coefficient de travail
qui a démultiplié le travail cris-
tallisé dans les salaires pour obte-

nir la valeur ajoutée. On obtien-
drait donc

RP = 0,5 (B-0,005 C x VA/S1

formule où il est tenu compte du
caractère démultiplicateur de la
force de travail.

Une fois tenu compte des ces
subtilités mathématiques qui am-
putent largement la part réservée
aux travailleurs, il a fallu encore
que le pouvoir divise par deux ce
super-bénéfice.

De qui se moque-t-on, à qui pro-
fite la participation ? Aux travail-
leurs ou au capital ?

Dans l'hypothèse où nous ne
faisions qu'analyser mathémati-
quement la participation, nous
avons pu constater que le calcul
officiel, ne répond qu'aux exigen-

A qui se fier?
Dans « Le Monde » du 2 mai

dernier on pouvait lire, sans com-
mentaires ces lignes provenant de
l'AFP

« Le gouvernement gabonais a
décidé mercredi, au cours d'un
conseil de cabinet, d'interdire sur
le territoire du Gabon les Témoins
de Jétiova et l'Armée du Salut.,
car, selon un rapport établi par
le ministre de l'Intérieur, certai-
nes de ces associations, sous le
couvert de croyances religieuses,
diffusent des messages dont le ca-
ractère antinational et anticriti-
gue n'est plus à démontrer. »

A première vue l'on a envie de
se gausser, Les Témoins de Jého- -
va, ces doux objecteurs de cons-
cience, l'Armée du Salut, associa-
tion de non moins doux chanteurs
de psaumes accompagnés par un
trombonne à coulisse, des révolu-
tionnaires, des contestataires, voire
des terroristes ? Galéjade que cela.
Pourtant, il s'agit d'un document
officiel, très officiel : un rapport
établi par un ministre, de l'Inté-
rieur, qui plus est, avalisé au
cours d'un conseil de cabinet par
les autres ministres, ses collègues,
et, enfin, diffusé par les soins de
l'Agence France Presse.

Il ne faut pas plaisanter avec
cela, et, à mon humble avis, nous
devons réviser certaines concep-
tions un peu trop superficielles
qui m'apparaissent parfaitement
dépassées. Témoins du Salut, Ar-
mée de Jéhovah, sont, sans nul

ces d'une logique capitaliste et
non à celles d'une juste réparti-
tion des richesses.

Cependant une fois tenu compte
de l'incidence des quelques con-
tradictions que nous avons pu sou-
lever, la participation se retrou-
verait dans une position contra-
dictoire quant à la somme à ver-
ser aux salariés, qui nous l'avons
vu est plafonné plus ou moins hié-
rarchiquement. Ainsi, la partici-
pation ne peut-elle tenir bien long-
temps après une étude économique
rationnelle.

L'historicité de la participation
a transformé le chloroforme violent
de la PGG en un calmant éventé...

Georges VIDAL

(A suivre.)

doute, des étiquettes derrière les-
quelles se camouflent de dange-
reux individus sans foi ni loi dont
le but évident est de renverser l'or-
dre établi. Et notre pacifique gou-
vernement de la cinquième ou
sixième République, qui n'a pas
l'air, le moins du monde, de se
douter du danger !

Il faut le prévenir sans retard,
le mettre en garde, le rappeler à
son devoir premier, qui est, cha-
cun sait cela, de maintenir l'or-
dre. Qu'on les ramasse, ces san-
guinaires Témoins de l'Armée du
Salut de Jéhovah, qu'on les ras-
semble, qu'on les emprisonne,
qu'on les juge, qu'on les condam-
ne, qu'on les stigmatise, qu'on
leur retire leurs bibles et leurs
trombonnes à coulisse et, pour en
finir, qu'on les envoie à la trappe
du Père Ubu. Au grand soulage-
ment, sans nul doute, des labo-
rieuses populations ainsi que des
ministres de l'Int,,riuer de la
France et du Gabon réunis.

L'ANARCHIE

de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire.

2 francs à partir de dix exem-
plaires.

S'adresser : 24, rue Ste-Marthe,
Paris (X).
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COMMUNIQUES
L'Union locale de Marseille

(CNT-AIT), qui a été chargée par
le 13° Congrès confédéral de la
réalisation technique d'un bulle-
tin intérieur de la CNT, demande
aux U. L., ainsi qu'aux militants
isolés, de bien vouloir lui préciser
le nombre d'exemplaires qu'ils vou-
draient se voir envoyer.

Le le r n. du B. I. est paru les de-
mandes doivent nous parvenir au
plus tôt. Le prix de l'exemplaire
a été fixé à 1,50 francs.

Les demandes des camarades
isolés devront être revêtues du
tampon de leur U. L. en justifi-
cation de leur adhésion.

Ecrire : U. L. CNT-AIT, 13, rue
de l'Académie. Vieille Bourse du
Travail, 13-Marseille (ler).

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants : bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

13. UNION REGIONALE
Tous les camarades du Nord et

du Pas-de-Calais qui veulent par-
ticiper à la réorganisation de l'A-
narcho-syndicalisme dans la régior
(13. U. R. de la C.N.T.), peuvent
se mettre en rapport le plus vite
possible, en écrivant à la Confé-
dération Nationale du Travail qui
transmettra.

Pour la 13. U. R., N. G.

eg Le Combat Syndicaliste »

retardé à la Poste
Nous expédions régulièrement le

« C. S. » le mardi de chaque se-
maine. Pendant des années, il est
parvenu aux abonnés le mercredi
ou le jeudi de la même semaine.
Depuis quatorze mois déjà nous
avons constaté un certain nombre
d'anomalies dans la distribution
qui ont été en s'accentuant ces
derniers temps. Après chaque ré-
clamation que nous avons faite
auprès du Bureau Régional des
P. et T. de Paris, la situation s'est
améliorée durant trois ou quatre
semaines, à la suite de quoi elle
se dégradait de nouveau. Comme
il n'est pas interdit de croire que

ces retards ne sont pas fortuits,

nous devons faire en sorte que,
dans un premier temps l'adminis-
tration des P. et T. prenne ses
responsabilités et qu'elle fasse en
sorte que ce petit jeu qui porte
un préjudice certain à nos publi-
cations cesse une bonne fois pour
tontes.

Dans ce but, nous prions ins-
tamment nos abonnés de remplir
la fiche de réclamation ci-dessous
s'ils n'ont par reçu le journal dans
la semaine de sa parution et de
l'envoyer à l'adresse suivante

P. et r., Réclamations Service
Postal, 140, Boulevard Montpar-
nasse, 75-Paris (14.).

Monsieur le Directeur,
Ce journal, « Le Combat Syndicaliste », paraissant à Paris, 24,

rue St-Marthe, dans le X. arrondissement a été expédié le 12 mai 1970
à Choisy-le-Roi (94).

Je l'ai reçu le (inscrivez la date).
Cet hebdomadaire a l'habitude d'insérer des annonces pour le

dimanche suivant sa parution don c, par conséquent, nons ne pou-
vons en prendre connaissance à temps.

Cette irrégularité (déjà coutumière) a sans doute son origine à
Paris. C'est donc à votre Administration de surveiller la régularité
de cette expédition.

Dans l'attente de me voir compris, veuillez recevoir Monsieur
le Directeur mes salutations distinguées.

(Signature, nom et adresse du réclamant)

A LA S.N.C.F.

SERVICES SOCIAUX
Dans les journaux de province,

la SNCF passe des annonces pour
rechercher des jeunes gens et jeu-
nes filles en faisant miroiter de
nombreux « avantages sociaux ».

Il existe, 12, rue de Neuilly à
Clichy, un Foyer de Jeunes filles
où sont hébergées dans de petites
chambres individuelles de jeunes
employées de 18 à 20 ans. C'est ça
un des « avantages sociaux ». Mais
ce qui l'est moins c'est que la
SNCF n'hésite pas, comme le der-
nier des margoulins, à faire payer
à ces jeunes filles un loyer de 195
francs par mois. Lorsqu'on saura
que la plupart d'entre elles ne,
gagnent pas 800 frs. par mois, on
verra ce qui leur reste pour man-
ger, s'habiller et payer le métro.

Une de ces jeunes filles passa
à la paye fin avril avec à peine

M0 francs pour son mois (la SNCF
prenant soin de retenir le loyer
sur le salaire). Pour joindre les
deux bouts elle ne fait qu'un re-
pas par jour à la cantine, mais
dpit travailler néanmoins ses 8
heures comme les autres.

Voilà un exemple parmi tant
d'autres des « avantages sociaux »
de la SNCF. Et quand on pense
que la totalité des délégués du
« personnel » dans les organismes
de gestion des services sociaux de
la SNCF sont cégétistes, il y a de
quoi être rêveurs. Mais il faut
bien que la S:NCF fasse payer quel-
qu'un pour récuperer les jours de
congés syndicaux de nos braves
délégués.

Le Syndicat des Cheminots CNT
de la région Parisienne.

LE CAMARADE HENRY FORD !
Lundi 20 avril à Moscou un des

plus grand capitaliste du monde
Henry Ford a été reçu par Alexis
Kossyguine. Les deux compères
se sont mis d'accord pour la cons-
truction d'une usine de camions
«Ford» au bord de rivière Kama.
Des milliers d'ouvriers russes sont
déjà arrivés près de la ville de Na-
berejne-Tchelny où doit être ins-
tallée l'usine.

Henry Ford s'est estimé satis-

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL
Imprimerie des Gondoles

4 et 6, rue Chevreul
V4 - Cholay-le-Rol (Val-de-Marne)

fait du parfait accord avec les di-
rigeants soviétiques. L'affaire ra-
portera gros au groupe Ford et
sans doute que l'équipe Kossygui-
ne-Brejnev ne sera pas perdante. En
ire profiteurs on se comprend. Et
c'est sans doute au nom du socia-
lisme, que l'on fera croire aux tra-
vailleurs russes, que leur sueur
doit enrichir les capitalistes.

R. J. SOURIANT

Souscription permanente pour
« Le Combat Sindicaliste »

LE COMBAT SYNDICALISTE
est le seul organe hebdomadaire
de l'anarcho-syndicalisme. Pour
lui permettre de persister dans
son effort de propagande et d'in-
tensifier son action d'information
et d'éducation, l'équipe du « C.S. »
lance une souscription permanen-
te auprès de ses lecteurs et sym-
pathisants.

Les versements doivent être
adressés par mandat-carte ou vi-
rement de CCP à la Confédération
Nationale du Travail, 39, rue de
la Tour d'Auvergne, Paris (9.),
CCP Paris 20.990-10. Mentionner
sur le talon du mandat : « Sous-
cription « C. S. ».

Il ne sera pas envoyé d'accusé
de réception mais la liste des, sous-
cripteurs sera régulièrement pu-
bliée dans les colonnes du « C. S. ».
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EN MAI...
Si pour beaucoup tout finit par

une chanson, le mois de mai, lui,
commence par une manifestation.
Dans le dernier « C. S. » on a
déjà rappelé ce que voulait signi-
fier cette commémoration et ce
que c'était devenue aujourd'hui
une promenade le brin de muguet
à la boutonnière. Le ler mai 1970
n'a pas échappé à cette règle.
Néanmoins des camarades de la
CNT y sont allés ne serait-ce que
pour montrer qu'il n'y avait pas
seulement que la CGT en France,
quoi qu'en laisse penser la presse
bourgeoise.

L'UNEF, aux mains de trots-
kystes de l'AJS et du PSU, a eu
beau geindre, « on » ne lui a pas
laissé prendre place dans le cor-
tège. Du coup les gens du PSU
ont énergiquement protesté auprès
de la direction CGT. Les autres
ont répondu, etc..., tout cela avec
la courtoisie des gens de « bonne
famille ».

Quant à nous, syndicalistes ré-
volutionnaires de la CNT, nous
nous contentâmes de déployer nos
banderoles et à lancer des slogans.
Beaucoup de libertaires étaient là
on peut citer beaucoup de mili-
tants, FORA (Organisation Révo-
lutionnaire Anarchiste), puis en
fin de manifestation ceux de
l'UGA (Union des Groupes Auto-
nomes).

Le coup de théâtre se produisit
200 m. de la Bastille. La CGT

ordonna la disloquation, qui fut
suivie par celle des trotskystes.
Des libertaires se retirèrent aussi

ce moment-là. Aussitôt la dis-
solution des effectifs CGT, les
CRS chargèrent. Les libertaires
restés en queue, se déf en--
dirent. comme ils le purent et trou-
vèrent l'appui de nombreux ma-
nifestants. en vit des gens du
service d'ordre CGT (tr.s peu)'ne
pas manquer de courage et conti-
nuer à marcher sur les CRS dra-
peau rouge en tête. Une unité de-
vant la répression s'était sponta-
nément et naturellement faite.

Les CRS, comme à leur habitu-
de, fappèrent aveuglément. Après
et même pendant les charges, les,
libertaires réussirent à discuter

avec beaucoup et ce fut le plus
souvent très intéressant

Les discussions durèrent d'ail-
leurs fort tard sur la place de /a
Bastille.

Mais cela valait-il la peine de
se risquer ainsi face à la répres-
sion? L'enjeu en a-t-il valu la
chandelle quant on pense aux cen-
taines d'arrestations et aux matra-
quages ?

S'il est bon de rappeler le ca-
ractère de ce premier mai, c'est
pour dire qu'au-delà du contexte
anecdotique, il est significatif de
l'attitude de l'Etat, des réformis-
tes et des gauchistes.

Pour la bourgeoisie, c'est tou-
jours la crainte qui domine. Arse-
nal de répression se voulant
« dissuasif » (lois scélérates). Mul-
tiplication des rondes de flics, etc.

L'attitude irresponsable des
maoïstes, si elle est critiquable,. ne
fait pas uniquement le jeu de la
bourgeoisie.; les attentats à l'ex-
plosif ne rassure personne et per-
sonne ne peut dire encore nette-
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ment ce que pourrait être la vo-
lonté populaire de ce pays.

Sudreau, député bourgeois, dé-
clare de son côté qu'il s'inquiète
du climat d'agressivité qui s'est
instauré depuis mai 68.

Il faut bien dire que le prolé-
tariat non seulement français mais
international, a donné du fil à
retordre au capitalisme mondial.
Un rapide rappel de luttes nous le
montre.

Quant aux politiciens et aux ré-
formistes leurs affaires ne s'arran-
gent pas, c'est le moins qu'on puis-
se dire. Pour en revenir au ler
mai, soyons sûrs que leur attitu-
de n'a guère été populaire. Il suffit
de rappeler ici les derniers arti-
cles parus dans les derniers nu-
méros du « C. S. » à propos de
Babcock-Atlantique ou de la grève
chez Lang. Nous ne reviendrons
pas sur l'attitude des réformistes
de la CGT et des autres centrales
démobilisatrices. La gauche tradi-
tionnelle n'existe plus que par le
PCF, organisation bureaucratique
et hiérarchisée. Les autres sont à
la remorque.

Quant à la nouvelle gauche re-
volutionnaire son impact est pra.
tiquement nul sur la masse. On

(Suite en page II.)

CE QU'IL
TE PLAIT!

SOLIDARITE
OUVRIERE

Une SOUSCRIPTION EST OU-
VERTE depuis le 20 avril pour sou-
tenir les grévistes de l'Imprimerie
Lang.

Tous unis dans le même com-
bat contre le capitalisme et les

briseurs de grève syndicaux de la
C. G. T.

Souscrivez nombreux au C.C.P.
20 990-10 Paris de la C.N.T., 39,
rue de la Tour d'Auvergne, Paris
(9°) en signalant dans la partie
correspondance « Solidarité Ou-
vrière » soutient aux grévistes.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Brochure de 40 pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.



L'AFFAME RATON - MUNCH
Le 26 avril dernier, à la Bourse

du Commerce, Place des Corde-
liers à Lyon, la 17. Union Régiona-
le de la CNT a tenu une conféren-
ce à laquelle participait, comme
orateur, un membre du Comité de
lutte pour la libération des pri-
sonniers politiqUes de mai-juin 68,
lequel exposa la situation de deux
jeunes lyonnais, impliqués dans la,
mort du Commissaire Lacroix, lors
de l'émeute des 24 et 25 mai 1968
à Lyon. - -

Développée par la presse d'infor-
mation, au service de l'autorité et
du pouvoir, cette affaire est pré-
sentée au public avec un certain
mépris de la vérité. L'opinion pu-
blique adopte une accusation des
services de police et de la justice
a qui il faut, absolument, un cou-
pable.

Succintement, voici les faits
Un groupe de jeunes gens, dans
le but de forcer un barrage placé
à l'extrémité du Pont Lafayette,
barrage qui interdisait à dix mille
manifestants l'accès de la voie
menant à la Préfecture, s'empare
d'un camion, dans un chantier de
construction situé Quai Saint-An-
toine, à l'extrémité de la rue Gre-
nette. Ce camion, difficilement
mis en marche, est amené Place
des Cordeliers. Le but pounsaivi
par tous les participants à la mise
en place du camion, est de faire
traverser le pont au lourd véhicu-
le et d'obliger le barrage du ser-
vice d'ordre, situé à l'autre extré-
mité, à, dégager la chaussée, auto-
risant ainsi l'accès des manifea-
tants sur la rive gauche. Pour ce
faire, afin que le lourd véhicule
accomplisse sa mission une pierre
bloquant l'accélérateur est mise
en place. Le camion lancé franchit
une *Partie du pont dévie d'un
côté, puis d'un autre, pour fina-
lement venir' stopper contre un
lampadaire éclairant le pont.

(Suite (Le ect page L)

cherche vainement l'influence de
la Ligue Communiste dans un dé-
partement ouvrier comme la Seine-
St-Denis par exemple. Les maoïs-
tes croient en la bombe et à une
nouvelle résistance populaire. Cela
n'a pas l'air d'enthousiasmer grand
monde. L'alliance avec le petit
commerce poujadiste rappelle de
tristes souvenirs.

Bref, tout est à faire. Et c'est
avant 'tout aux masses de le faire.
Mais ce n'est pas une raison polir

Fortuitement derrière ce lampa-
daire, il y avait un homme, le
commissaire Lacroix, qui avait
cru se mettre à l'abri derrière cet
obstacle. Il est à noter que ce ca-
mion était le troisième vehicule à
franchir le pont. Après mille cinq
cents interpellations, dont, cinq
arrestations, trois jeunes gens sont
maintenus en prison : Michel Ra-
ton, Marcel Munch, Michel Mou-
gin, ce dernier relâché, après des
mois d'emprisonnement, se suici-
dera, dans la rue, le 14 février
1970, après absorption d'un poison.
Reste Raton et Munch. Raton est
le principal accusé du fait qu'il
a avoué à la police être l'auteur
de la fixation de la pierre sur
l'accélérateur du camion. Quant
à Munch, employé aux Halles,
l'accusation retenue contre lui est
celle de « complicité dans la con-
duite du camion avant le pont ».
Raton se rétracte après ses aveux
à la police, mais l'instruction ne
veut reconnaître que ses aveux;
tout le ,monde connaît la valeur
d'aveux d'un jeune homme aux
mains de la police et de la jus-
tice.
Depuis deux ans, Raton et Munch
sont en prison préventive. Une

loi d'amnistie, à la suite de l'élec-
tion présidentielle de M. Pompi-
dou, efface toutes les condamna-
tions rendues à la promulgation
de la loi, relatives aux événements
de mai 1968. Raton et Munch, ju-
gés trop tardivement, victimes
d'une trop longue instruction, ris-
quent de terminer en prison, une
jeunesse bien malheureuse. Ces
deux inculpes sont des enfants du
peuple, et c'est justement parce
qu'ils sont pauvres, sans relations,
sans 'défense, que la prétendue
justice les accable. Plus de vingt
jeunes gens sont monté sur le ca-
mion meurtrier, des étudiants, des
ouvriers, des trimards. Pourquoi

les - militants révolutionnaires,
c'est-à-dire libertaires, de se tour-
ner les pouces. C'est à eux de dé-
velopper de nouvelles formes d'ac-
tion différentes de celles du
XIX siècle, adaptées à la situation
présente.

Faire ce qu'il nous plaît n'est
pas toujours possible, mais nous
devons sortir des chemins battus

-sans pour autant sombrer dans
l'averittirisme et la révOlte vis-
éérille

SVOBODA

la prétendue justice frappe-t-elle,
uniquement les plus pauvres ?

Le motif d'inculpation retenu
contre Raton dénote l'esprit de
classe d'une justice qui entend
faire payer cher au coupable re-
connu par elle, la mort d'un re-
présentant de son ordre bourgeois.
Si l'inculpation avait précisé ho-
micide sans intention de donner
la mort, l'accusé passait en justi-
ce correctionnelle, mais, sous l'in-
culpation retenue : homicide vo-
lontaire, c'est la cour d'assises
dont la sentence va jusqu'à la pei-
ne- de mort. A qui fera-ton croire
qu'un camion libre,. sur un _pont,
vise volontairement un commis-
saire situé à l'autre bout du pont,
dont la présence est ignorée de
ceux qui ont participé au lance-
ment de ce camion ? On comprend
que les défenseurs de Raton se
pourvoient en Cassation contre le
chef d'inculpation; le seul qui

pourrait être retenu serait celui
d'homicide involontaire, si la cul-
- ue Raton était prouvée.

Ajoutons, qu'a la même époque,
à Lyon, le fils d'un industriel, avec
sa voiture automobile, a foncé sur
le piquet de grève qui gardait l'en-

. trée de l'usine de son père; une
ouvrière a été écrasée, des mois de
soins et des opérations lui permet-
tent de garder la vie, mais elle
reste infirme, en incapacité totale

de -travail, pour le reste de ses
jours. Le fils de cet industriel a

été remis en liberté après quelques
jours d'instruction, il n'a pas été
inquiété outre mesure, la loi d'am-
nistie joue pour lui. Pourtant,
l'action criminelle était,Ug, indis-
cutable; volontaire, alors que pour
Raton l'action' n'était pas
nelle, s'il y a tu-homicide, celui-ci
était involontaire. Il y a donc, en
Etat capitaliste deux méthodes de
rendre une prétendue justice ,qui
a pour but, nniquement, la défen-
se de la bourgeoisie et qrle ses dé-
fenseurs; malheur à la classe dia
peuple pauvre, aux travafilletn$,'
à toutes les victimes de- la société,
pour ceux-là, la prétendue justice
frappe impitoyablement coupables
et innocents.

Il reste a prouver que ,Raton Soit
le dernier occupant (11.1 cannon
meurtrier. L'ensemble de l'accuSa-
non repose sur la nécessité de'eni-
ger un policier décédé à l'occa,sion
de ses fonctions. Il faut à la jus-
tice un coupable, elle prend celtii
qui est le plus vulnérable, qui
le moins de possibilité de se défen-
dre. En adressant votre particiPà-
ton aux frais de défense de Ra-
ton et de Munch au CCP Brunet
5,.643.55 Lyon, vous protiverez vo-
tre solidarité envers deux victimes
de l'ignoble justice de classe.

René VILLARD

COMMUNIQUES
L'Union locale de Marseille

(ONT-AIT), qui a été chargée par
le 13° Congrès confédéral de la
réalisation technique d'un bulle-
tin intérieur de la CNT, demande
aux U. L., ainsi qu'aux militants
isolés, de bien vouloir lui préciser
le nombre d'exemplaires qu'ils vou-
draient se voir envoyer.

e, du B. I. est paru les de-
mandes doivent nous parvenir au
plus tôt. Le prix de l'exemplaire
a été fixé à 1,50 francs.

Les demandes des camarades
isolés devront être revêtues du
tampon de leur U. L. en justifi-
cation de leur adhésion.

Ecrire : U. L. ONT-AIT, 13, rue
de l'Académie. Vieille Bourse du
Travail, 13-Marseille (lar).

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne ; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants : bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir ly,et s Le
Combat Syndicaliste

13-. UNION REOF/914-ALiii
Tous les camarades du Nord et

du Pas-de-Calais qui veulent par-
ticiper à la réorganisation de l'A-
narcho-syndicalisme dans la régior
(13. U. R. de la C.N.T.), peuvent
se mettre en rapport le plus vite
possible, en écrivant g la Confé-
dération Nationale du 'travail qui
transmettra.

Pour la 13. U. R., N.

N oubliez pas la souscription
de soutien au « C. S.»
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LA PARTICIPÂT! t N
La P.G.G. s'est effritée sous les

contestations virulentes du Patro-
nat français elle
s'est transformée en un simple
intéressement aux bénéfices. Cette
régression pratique et théorique
est liée, nous l'avons vu, à deux
raisons fondamentales.

La réforme n'allait pas assez
loin pour les syndicats, qui ont
refusé d'épauler le gouvernement

La réforme allait beaucoup
trop loin pour un patronat fran-
çais qui est emprisonné dans ses
habitudes mentales datant du
IXIX. siècle.

La classe capitaliste tradition-
nelle n'a pas compris que la par-
ticipation était le premier pas vers
une intégration complète du pro-
létariat. Elle a donc refusé l'ins-
trument idéal pour l'asservisse-
ment de la classe laborieuse.

Mais le prolétariat, lui, sait
maintenant ce que lui réservent
les paroles mielleuses des diri-
geants de la nouvelle société. Il a
enfin compris qu'une telle réfor-
me n'a rien de démocratique sous
ses airs trompeurs, mais que bien
au contraire, appliquée comme
Prévu initialement, elle le destitue
de ses libertés fondamentales
d'homme libre.

Le travailleur a démasqué ses
ennemis, et surtout il a découvert
quels sont les procédés qu'il ten-
teront de nouveau d'utiliser pour
imposer une dictature physique et
mentale.

Heureusement le « gâtisme » du
patronat français a empêché que
l'aliénation soit institutionnalisé,
et bien au contraire a permis la
mise au monde d'une participation
qui est tout sauf un intéresse-
ment.., et surtout aux bénéfices

En effet, nous avons pu voir
que la partitipation était financée
par les travailleurs, qu'elle ne rap-
portait que des intérêts dérisoires
compensés immédiatement par un
surplus d'impôt au détriment des

travailleurs.
La participation tr,aide que: la

classe dominante, elle lui permet
d'investir sur le dos des travail-
leurs, elle lui permet de prospé-
rer en tentant de faire croire aux
travailleurs que ce sont eux qui
jouissent des bienfaits d'un meil-
leur rendement. Or les chiffres ne
trompent pas (quand on sait et
veut bien les lire). Rien n'est plus
hypocrite que les discours plus ou
moins scientistes des hommes qui
nous gouvernent. Si la P00 vou-
lait transformer les rapports so-

ciaux en introduisant la formule
fasciste capital-travail, la partici-
pation actuelle n'est qu'un pantin
désarticulé, vide de son essence
même,

La PGG est devenue un pseudo-
intéressement financier dont l'in-
térêt est pour le travailleur un, zéro
absolu. Par contre, en tant que
base de l'idéologie gaulliste, la
PGG.....dans sa conjoncture idéolo-
gique d'intéressement unidimen-
sionnel seul le capital est fa-
vorisé explose dans une concep-
tion globale du travailleur face à
la société.

Le fondement du gaullisme (ca-
pitalisme évolutif) en tant qu'idéo-
logie de la classe dominante était
la transformation plus ou moins
rapide de l'individu. Selon l'inter-
prétation gaulliste, le travailleur
prend place sur l'échiquier social,
non plus comme pion inconscient
de son rôle, mais en tant que pion
conscient de son environnement,
donc de sa mission socio-économi-
que. La finalité de ce néo-capita-
lisme, ou pan-capitalisme, étant
la désintégration radicale de l'in-
dividu prolétaire membre de la
classe laborieuse en individu
travailleur participant-membre de
l'entité socio-économique, la na-
tion. Le travailleur se trouve donc
transféré d'un état offensif (car
contestataire des structures répres-
sives) au stade de collaborateur
conscient de l'acte représentatif
engendré par cette collaboration.
Le transfert s'opérant au niveau
marginal de la conscience de clas-
se. De conscient de son aliénation

manipulation, séduction, inté-
gration l'homme devient incons-
cient de cette attaque envers son
intégrité personnelle, en ne con-
cevant plus d'autres buts à sa vie
que ces manipulations, séductions,
intégrations.

Le capital institutionnalisait
cette aliénation ultime. Le travail-
leur se trouve donc selon l'inter-
prétation gaullienne au terme d'un.
conflit historique emprisonné dans
ses propres contradictions. Ces
contradictions étant -cause et effet
de la progression récessive aliénan-
te. D'individu conscient, car réa-
gissant au niveau de son ego en
révolte, il ne réagit plus à cette
révolte valablement que si celle-ci
est conditionnée par un mal visi-
ble qui le touche de près les
accidents de voitures, etc... La
faim, les milliers de morts à la
guerre, etc., le laissent plus ou

moins indifférent. Son condition-
nement a même amputé par les
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moyens odio-visuels d'aliénation sa
sensibilité. Et c'est ainsi qu'un mal
tout aussi redoutable pour lui, et
qui le touche alors de très près,
car se situant au niveau de son
insuffisance mentale et intellec-
tuelle; absence de responsabilités
dans les rouages de la société, ne
provoquera chez lui qu'indifféren-,
ce et acceptation, et non résigna-
tion. La résignation, en effet, prou-
verait que l'homme quoique refu-
sant supporte ; or dans le contexte
actuel, il n'est question que d'ac-
ceptation globale de l'ensemble
aliénant. Cependant ceci n'est'
qu'une des facettes du désir im,
placable du capitalisme évolutif de
détruire la conscience de classe
chez le prolétariat.

En effet la finalité pour le Néo-
Capitalisme est une société où la
masse dominée accepte passive-
ment une éthique selon laquelle
il soit naturel qu'il y ait des ex-

ploités et des exploiteurs. C'est-à-
dire l'accession â. un stade où la
notion d'exploité loin d'être un
motif de révolte devienne une con-
vention morale, sociale, acceptée
globalement avec toutes les injus-

Défendre la hiérarchie...
Mardi 5 mai, René Le Guen,

secrétaire général de l'Union des
Ingénieurs et Cadres CGT a tenu
une conférence de presse au cours
de laquelle il a annoncé qu'une
rencontre avait eu lieu entre la
CGT et la CGC (Confédération Gé-
nérale des Cadres. Et Le Guen a
déclaré qu'il « n'y avait pas de
différence fondamentale entre la
CGT et la CGC » qui sont entière-
ment d'accord sur le maintien de
l'éventail des salaires et de la hié-
rarchie.

Cette position de la CGT ne nous
étonne pas du tout. Ce n'est pas
la première fois que la CGT et le
Parti Communiste se d îclarent ou-
vertement pour le maintien de la
hiérarchie, raison première justi-
fiant la suppression de leurs sta-
tuts dé l'article premier disant que

...c est trahir le
prolétariat

CAMARADES
Pour la diffusion de la propa-

gande syndicaliste révolutionnaire
de l'Association Internationale des
Travailleurs.

tires qu'elle comporterait. Tout le
reste étant abstraction, utopies,
et.., désordres en puissance...

L'étude sociologique que nous
allons entreprendre portera donc
plus sur la finalité de la PGG que
sur les effets réels de ta partici-
pation sur les diverses couches so-
ciales; nous l'étudierons cependant
mais plus succintement.

A notre avis en effet, il importe
plus de prévoir une finalité non-
inéluctable que de la subir passi-
vement sans la comprendre. C'est
ainsi que si pour l'instant le Néo-
capitalisme n'est pas encore près
de se développer réellement en
France. il importe de se rappeler
que c'est pour lui, une pha-
se historique inéluctable. A nous
de savoir la combattre en dénon-
çant son vrai visage, tant d'un
point de vue économique que so-
ciologique.

C'est l'homme qui est en cause ;
c'est sa nature psychique et phy-
sique qui est en danger.

A nous d'empêcher que le rêve
de paranoïaques dégénérés ne voye
le jour.

Georges V/DAL

le syndicat luttera jusqu'à la sup-
pression du salariat et du patro-
nat.

D'ailleurs leurs maîtres de Mos-
cou prouvent également chaque jour
que leur anti-capitalisme n'est
qu'un trompe-l'il. Henry Ford
et le représentant du grand patro-
nat français sont reçus au Krem-
lin pour négocier des tractations
financières avec le gouvernement
soviétique. Ces représentants du
grand capital se sentent vraiment
chez eux à Moscou.

Tout cela explique pourquoi la
CGT en France n'a pas du tout
envie de détruire le système du pro..
fit et en s'efforçant de défendre
la hiérarchie la CGT montre bien
qu'elle n'a plus rien de commun
avec le prolétariat.

R. J. SOURIANT

Pour le développement de la
C. N. T., participez à la

Grande souscription pour la pro-
pagande !

I. CONCLUSION



LE COMBAT SYNDICALISTE

L'AUTRE ASPECT DE LENINE
Tant d'inepties ont été racon-

tées peur commémorer le centenai-
re de sa naissance qu'il ne paraît
pas inutile d'en donner un autre
point de vue. Si cet exposé vous
ibaraît partial, c'est qu'il a pour
but de contrebalancer le parti
pris existant.

Lénine est con,nu non pas parce-
qu'il fut un penseur profond (il est
surpassé dans la tradition marxis-
te moderne par Rosa Luxembourg
et Antonio Gramsci), ni un auteur
créatif (là il est surpassé par Trots-
ky et Georg Lukàcs), ni un leader
réVolutionnaire (Mao et Castro),
ni même un habile politique (Sta-
line' et Tito), non, c'est parce qu'il
fut le patron (vozhd, en russe) du
parti qui conquit le pouvoir après
la révolution russe.

Ironie du sort, en dépit de sa
réputation de champion de la ré-
volution prolétarienne en Russie,
Lénine n'était pas plus ouvrier
qu'il n'était russe et, avec ça, un
curieux révoltitionnaire. C'était un
intellectuel bourgeois des Plus ty-
piques, élevé dans le milieu con-
fortable de la bourgeoisie russe, il
fit deg études de droit et exerça
pendant deux années, quoiqu'il
n'eut jamais besoin de travailler
pour gagner sa vie. Quant au»
origines ru. sses de Vladimiie Hich
Uljanov Lénine, il était allemand
par sa mère et tartare par son
père.

Le dictateur sans armes
Examinons maintenant sa car-

rière révolutionnaire. Jusqu'en 1917,
il fut surtout le leader qui di-
rige de l'arrière et même, il ne se
décida que très tard à diriger. Son
frère aîné, arrêté sous l'inculpa.
tion de complot contre le tsar, fut
pendu en 1887 mais il n'y a aucu-
ne preuve que ceci ait influencé
Lénine politiquement. Quoique ce-
la l'ait certainement desservi per-
sonnellement lorsqu'il eut des en-
nuis à l'Université quelques mois
plus tard., De toute façon, il ne
suivit pas le chemin de son frère.
En 1889, il devint marxiste; mais

à cette époque les marxistes russes
étaient peu actifs et Lénine ne
fut pas différent des autres. De
1889 à 1894, il participa ,à des dis-
cussions de groupe eif'divers en-
droits. De 1894 à 1895, il prit part
à une propagande prudente par-
mi les travailleurs dé- St-Peters-
bourg. En 1896, il passa une année
dans une prison confortable de St-
Petersbourg et à partir de 1897 il
passa trois années dans un exil con-
fortable de la Sibérie du Sud où
il écrivit « Lé développement du
capitalisme en Russie », (1889).

En 1900, il quitta la Russie et
commença sa carrière politique. A
l'étranger son activité politique
consista essentiellement en ce qu'on
appela plus tard le « scissionisme ».
Dans le but de créer un parti à
ses ordres, il travailla à séparer
les socialistes du reste du Mouve-
ment révolutionnaire russe, puis
à éloigner les marxistes des socia-
listes, puis enfin à diviser les mar-
xistes en bolcheviks et mencheviks.
Ces noms russes signifient respec-
tivement « majorité » et « mino-
rité» ; quoique, après le vote qui
consacra leur séparation en 1903,
les bolcheviks ne furent jamais
qu'une minorité jusqu'à la révolu-
tion d'Octobre.
Les bolcheviks qu'il serait plus

propre d'appeler léninistes, puisque
leur seul trait commun était leur
dévouement à Lénine pré-
tendaient, comme d'ailleurs leurs
opposants, être les seuls déposi-
taires authentiques du marxisme
russe. Il est cependant aisé de voir
qu'en fait ils divergeaient nette-
ment de la tradition marxiste. Ce-
ci est un problème que nous pou-
vons abandonner aux théologiens
du marxisme. On peut noter néan-
moins que les tendances propres
de Lénine allaient plus particuliè-
rement vers les Jacobins de la ré-
volution française, Babeuf, Blan-
qui et Allemane en France, Vers
les russes Zaichnexski, Tkachov ét
même Nechayex. La tendance so-
cialiste visant non pas à l'insur-
rection générale mais au complot
et au coup d'état et ce, grâce non
pas à la dictature du prolétariat,
mais à la dictature d'un parti ré-
volutionnaire et de son chef.

Tandis qu'il créait un parti a
ses ordres, Lénine en donna une
justification théorique notamment
dans son livre « Que faire ? »
(1902).

Sa thèse principale était que la
classe ouvrière ne pouvait pas s'é-
manciper elle-même, comme l'a-
vait enseigné Marx, mais qu'elle
avait besoin de la direction de ré-
volutionnaires travaillant à plein
temps au sein d'un parti centra-
lisé et discipliné. Ceci constitue
l'aboutissement d'une des tendan-
ces du marxisme' 'contre lequel Ba-
kounine s'était déjà élevé trente
ans auparavant. C'est le principe
de « substitution », le parti ne « re-
présente » pas seulement le prolé-
tariat, il se « substitue » à lui.
L'intérêt du parti est interprété
comme l'intérêt de la classe, et si
la politique du parti ne va pas
dans le sens 'Voulu par lui, Léni-
ne, il divise le parti ou intrigue

jusqu'à ce que cette politique chan-
ge.

Le léninisme avait de nombreux
opposants socialistes et pas seule-
ment des anarchistes. On se sou-
vient de l'avertissement prophéti-
que de Trotsky (qui n'était pas
encore un bolchevik) « L'orga-
nisation du parti prend la place
du parti lui-même, le comité cen-
tral prend la place de l'organisa-
tion et finalement le dictateur
prend la place du comité central ».
Un avertissement encore plus ra-
dical et aussi prophétique vint du
socialiste polonais Jan Waclaw
Machajoki qui soutint que la ré-
volution pouvait bien non pas con-
duire à une société sans classe,
mais à un système dans lequel la
classe dirigeante serait l'intelligent-
sia professionnelle.
Lénine maintint ses positions dans

des circonstances défavorables, sou-
vent pratiquement isolé, pendant
près de 15 ans. Ses attaques étaient
dirigées plus contre ses rivaux dans
le mouvement révolutionnaire que
contre le régime Tsariste et il fut
toujours plus attentif à la circula-
tion de ses propres écrits qu'a l'é-
veil général des masses. Il eut des
opinions diverses et souvent con-
tradictoires à propos des événe-
ments, étant plus intéressé par
l'avantage tactique que par la co-
hérence théorique quoiqu'il
maintint toujours que chacune de
ses opinions était conforme à l'or-
thodoxie marxiste. Ceux à droite
de lui étaient invariablement trai-
tés d' « opportunistes » et ceux à
gauche de lui d' « aventuristes »,
pour ne pas mentionner tout le
vocabulaire d'adjectifs insultants
réminiscents des hérésies de l'E-
glise chrétienne.

Lorsque la guerre avec le Japon
fut déclarée en 1904, il s'oppose à
l'effort de guerre russe non pas
parce qu'il s'opposait à la guerre
en tant que telle, mais parce qu'il
espérait qu'une défaite affaiblirait
le régime Tsariste. Toutefois, lors-
que ceci se réalisa et dégénéra
presque en révolution (1905), il fut
pris de court' et les bolcheviks eu-
rent très peu d'influence sur les
événements, essentiellement parce
que Lénine pensait que les Russes
n'étaient pas encore mûrs pour le
socialisme et qu'un régime bour-
geois libéral était ce qu'on pou-
vait espérer de mieux. En ce qui
concerne les conseils ouvriers (so-
viets, en russe) qui sont le phéno-
mène essentiel de 1905, Lénine sui-
vit une séquence bien connue de
d'hostilité à la condescendance sui-
vie de la jalousie et du noyautage.
Trotsky qui n'était toujours pas

bolchevik fit sa réputation en pre-
nant une part active dans le So-
viet de St-Petersbourg.

Lénine revint en Russie de 1905
à 1907, mais sa présence ne fit pas
avancer la révolution et les bol-
cheviks restèrent un groupuscule
relativement peu important. Après
l'échec de la révolution il retour-
na à l'étranger poursuivre Ses in-
trigues. Son activité était appré-
ciée du gouvernement russe parce-
qu'elle divisait le mouvement ré-
volutionnaire et des fonds e des
agents furent habilement dirigés
vers l'organisation bolchevique.
Un des agents les plus célèbres,
Roman Malinovski, qui travailla
pour la police à partir de 1992,
fut membre du comité central et
entra comme député bolchevique dt
la Douma de 1912 à 1914. Lénine
refusa de croire qu'il fut un agent
double jusqu'à ce que des dossiers
officiels révélateurs furent ouverts
en 1917.

Lénine fit très peu de cas de
l'International Socialiste, -
sant surtout comme un moyen
pour favoriser les interets des bolL
chéviks contre les mencheviks et
en 1914 il était sur le point d'être
sanctionné pour son sectarisme.
Mais L'Internationale Socialiste
s'effondra au début de la premiè-
re guerre mondiale et Lénine con-
quit une position beaucoup plus
forte de par son opposition à la
guerre. Comme précédemment,' ce
n'était pas tant par opposition à
la guerre en tant que telle, mais
parce qu'il espérait affaiblir. lé ré-
gime tsariste. En fait, il s'op-
posait aux pacifistes avec presque
autant de haine que les chauvi-
nistes eux-mêmes et il condamnait
la résistance individuelle à la
guerre comme une déviation anar-
chiste. Son action était appréciée
du gouvernement allemand puis-
qu'elle sabotait l'effort de guerre
russe et à nouveau les fonds fu-
rent habilement canalisés verS
l'organisation bolchevique.

Cette fois la guerre affaiblit le
régime tsariste, qui s'effondra.
Mais, là encore, la révolution de
Février surprit Lénine et les bol-
cheviks eurent peu d'influence
sur les événements. En revanche,
cette fois. Lénine avait appris la
leçon et pour la première fois il
commença à diriger de l'avant de
la scène. Il revint en Russie aus-
sitôt qu'il put (avec l'aide des au-
torités allemandes, qui se firent
un plaisir de le transporter) et sou-
tint non pas uniquement contre
les socialistes mais contre presque
tous les bolcheviks que la Russie
était maintenant mûre non pas



Justificacî6n del exillO
NKI

CESTE° inteligente co-
laborador Juan Espa-

Rol, radieado sin disputa
en el Interior, afirma en nues-
tro numéro prforimo pasado
que quienes creen en liberali-
dades franquistas son unes
Rusas. Rauh' tiene nuestro
amie>, y puede tenerla, puesto
que registra sobre si todos los
inconvenientes fabrieados por
el régirnen que la brutalidad
totalitaria inauguré oncial-
mente en abri! de 1939. ((No
habrà piedado,dijeron aquellos
eristianos. Y sigue sin ha-
berla.

No obstante, la publicacién
ocasional de escritos y libros
de critica o de Prodicién del
régimen de cadena, da idea,
en el extranjero, de que la du,
reza inicial a Franco se le ha-

insostenible. El trato co-
rnercial con las democracias
burguesas e inclus° con las
teoeracias aomunistas, obliga
a los ministros del Caudillisi-
mo a aflojar las riendas de la
opresién aurique sea leve-
mente mirando ovejuna e
intenclonadarnente a su Amo
estuchado en El Pardo. A los
esparioles «de Esparia» tal vez
ese conato de liberalismo nun-
ca acreditado en leyes les mue-
va a deseonfianza por el riesgo
que insinua. Ello no obstante,
es corne asunto adquirido el
derecho a la huelga sin fusi-
lamientos previstos, y semi lo-
grado el derecho de critica con-
tra el Estado per reducién
paulatina de espias y orejudos
en fàbrieas, paseos, cafés y
aceras. No queda duda entre
los esparioles extranjerizados
de que la delacién, los malos
tratos y la pareialidad de los
jueces, causan estragos en la
tranquilidad ciudadana. Mas
el espariol de ahora puede an-
dar con la cabeza alta por las
calles del pais, casa impensa-
ble hace solamente quinee

iNo sé de qué te quejus!
te das cuenta de que estas amnis-
tiado?

consideractones, ),:qtre
cada anal de nosotros se #a
hecho, vienen al caso ,por 'la
pregunta que repetidamente
amigos refugiados, en un de-
seo de ser eondeseendidos, nos
formulan: ai,N0 es ya hora de
regresar al Interior? i,No se-
riamos màs utiles en la tierra?
j,No perdemos el tiempo y la
existencia eontinuando en un
pais que no es el nuestro?»

Indudablemente, el dereeho
a ir a cualquier parte para el
objet° que sea, cada cual lo
posee, no siendo easo de que
la vida privada del individu°
sea regida per aeuerdos de
asamblea general. Ya en 1951
un compariero de solera que
no consiguiô enraizar en el
exilio se nos despidié eamino
de Esparia, ariadiendo que todo
confederal de corazén puede
hacer labor provechosa donde-
quiera que se halle. Por eierto
que eneontrandose en Barce-
lona ocurriô la famosa huelga
de tranvias, no dudando noso-
tros de que el compariero en
euestiOn habria sentido haber-
se quedado en Francia.

Todo ello es verdad, no sien-
do el exilio menas verdadero.
En Esparia ta actuacieen es he-
roica por naturaleza, pero sos-
tener la posicién protestataria
en el exilio no deja de ser una
tenaeidad ademàs de una ne-
eesidad histérica. Sin extraria-
dos politieos, el gobierno fran-
quista encontraria mas facili-
dattes en el extranjero por su-
posiekin de una normalidad
espariola, puesto que todos los
esparioles residentes en paises
ajents serian per motivos
comerciales o de mejoracién
econômica. i,Se comprende? La
presencia aqui de iberos refrac-
tarios a la politica franquista
da a entender elaramente que
en Esparia signe reinando la
tirania, que la gente que go-
bierna es la misma que obede-
ciré ôrdenes de Hitler y de Mus-
solini para fascistizar la na-
dim. La existencia de refugia-
dos que desprecian perdones e
indultos del tirano y que para
no aeogerse a elles prefiere
vegetar politica y econômica-
mente en el extranjero, afir-
ma ante el mundo eivilizado
que en Esparia queda un siste-
ma por civilizar, un Dereeho
por adiquirir. No otra eosa qui-
siera el Estado franquista que
la liquidacién aeomo sea» del
inconveniente del exile; mas
no ha tenido suerte: la protes-
ta de nuestra presencia conti-
nua, y estando nosotros aqui,
a los esparioles que en el Inte-
rior luchan les queda una re-

serva humana importante po>
ayudas directas y ecos inter-
naeionales sobre castes y cosas
que Franco quisiera quedaran
en la nuez cerrada de la pa-
tria que oprime. Por el aserto
de Juan Espariol, la persisten-
eia de un centenar de miles de
esparioles en un destierro màs
o menas voluntario, es absolu-
tamente indicada per una obli-
gacién y una vocacién que se
complementan para una verda-
dera libertad de Esparia.

Si éste, aquél y el otro esti-
man que su puesto esta en la

Paris, 21 delMayo de 1970

DISCOS
Querido Mingralles, no tzmo

tu perro ni la detesto. Say neutre
en la cose. Pero que no se me in-
terponga, que no se hinque en las
camparras de mis pantalones.

Se que eres socio cliplomado de
la Pretectora de Animales, Soder.
dad que obvia a los niftos. Cum-
pies un derecho, y que canes y mi-
ninos te Io agradezcan.

Las senoritas de 60 arlos, cani-
cias y cancifilas, aman a su fiel
ouaciriipeclo, y cuancio se les mue-
re se quecian viudas, lo que expli-
ca la existencia de necrépodis
rrunas excesivamente cuidadas.

Hay en este pois que me sostie-
ne unos tres miliones de canes Le-
galizados y pienso que en extran:
jero quedo menas que ellos. Nada
a decir en el caso. Para mi, que
a Can lo ingresen en la Seguridcul
Social.

iY los gatos? Esos, pe»e a sus
unes y a ser discolos, tienen su
finura. (de pelo), y marrullerlas,
sobre un divan hacen juego. Pero
de mi maillan tanto coin° ma/fi°
de ellos. A gato presente, armario
cerrado.

Y asi, tu animalistico y yo des-
anirnalizcuio, en par quedamos.
Peso no las °cernas, ni los corde-
ras, los cuales los de la Protecto-
ra de Animales devorais en rito de
cadis dia. «Las avejas y el pastor,
los colores vivos con el sol sobre
los olivos», bien, estético y poéti-
co; mas ello termina en el excusa-
do. Se discute la existencia de
mataderos en /a Protectora? No.
Ni el suplicio de Las aves que an-
tes cran de corral y era. El cuchi-
llO les aguaXdaba sin dodo, peso
en el interregno gozaban de liber_

Li
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tierra de origen, obraràn exae-
tamente tomando billete para
su casa, los que consigan en-
contraria. Pero los que consi-
deramos que el exilio aùn es
arma de valor apreciable, que-
daremos en la espera laboriosa
que desde que vivimos el des-
tierro estamos practicando.

Contra la tirania nazi-f as-
cista que nos aqueja, siempre,
no importando el cache de te-
rreno que nos sostenga. Que
en la hora de la verdad ((su-
prema)) todos nos encontrare-
mos en las °alles espariolas.

AT

tari. En, la granje no. Aqui la vida
breve que //evan es atificie y tor-
turada: trabajo intensive, sol de
bu-fia y comidct inapetente. Lue go
a pender, sebosas, en tas estaute-
rias de «Multiprix».

Pestera cuando fue diputado ya
intuuô algo de bey ber-reliée para
los perros. Leyô que en la Peine-
sia los comen y tuvo met° por si
igual alimento en Esparia pren-
diera. Era, o habia sido, gerente de
cancidromo, con cuyos empleados
fun*, el Partici° sinclicalista que
le proporcioné el acta. No pensô
en proteger a gallos y arenques
parque, que quieres, los riecesita-
ba. Par algo nunca tue vegetaria-
no.

En fin, Mingralles, que tu perro
me sea /eve. Puesto que te me,
habiale de mi favorablemente. Y
yo os quedaria reconocido si la
acera de mi casa apareciera, en
acielante, irresbalable.

DISCOBOLO

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Espiritu y materia)
Donde Mabian Moro presenta

una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo al-
cance. Adquirirlo y estudiarlo.



LA RESPONSABILIDAD
OBRERA

OTA simpatica, de efecto
esperanzador, es las agita-
cién que se nota en el am-

biente estudiantil norteamericano,
evidenciando una actitud proleta-
ria en contra de las aventuras be-
licosas movidas por la plutocracia
del pais. Cabe ahora el pregun-
tarse: En tanto las masas estu-
diantiles y elementos de profesio-
nes liberales levantan su descon-
tente ante la guerra, igue hace el
conjunto del proletariado norte-
americano? é,Por que esos millones
de obreros encuadrados en poten-
tes organizaciones sindicales se
abstienen de promover transcen-
dentales movimientos huelguisti-
cos que perturbando seriamente
los engranajes del sistema econo-
mico nacional, preocupan y hagan
reflexionar a los miembros del go-
bierno?

La realidad es que millones de
trabajadores se ocupan en las in-
dustrias de guerra, las cuales
marchan ahora a todo rendi-
miento. iQuiénes, en verdad, mas
responsables de las guerras que
los que fabrican los armamentos?
(Que haria el Estado en tanto
que promotor de guerra si la in-
mensa mayoria de los productores
se negaran a fabricar armamen-
tos? Desgraciadamente no es asi.
La inconsciencia, el bajo egoismo,
el espiritu de aburguesamiento, es
lo que prepondera entre la masa
de los productores. A la plutocra-
cia que, evidentemente, no tiene
conciencia, le interesa el hecho de
que la industria de guerra dé el
maximo rendimiento; para elle le
es necesario el ocupar a mucha
gente, el que se trabaje con la
maxima aceleraciôn, y dado que
es mucho el material que se inu-
tiliza en los campos de batalla,
que tal material sea repuesto con
creces. De ahi viene que en labri-
cas y talleres el personal puecia
hacer la jornada a base de horas
extraordinarias, de que se acen-
tilen las primas de rendimiento,
de que suba la retribuciOn... iY de
que las pagas, los ingresos quince-
nales o mensuales se acrecienten!
He ahi el motive fundamental del
conformisme proletario ante el he-
cho brutal de la guerra.

La industria de guerra podria
transformarse en industria de paz,
en labores de humanitaria utili-
clad, en un efectivo progreso, en
beneficio para la especie humana.
Para ello bastaria una actitud

firme, honrada, digna, per parte
de los trabajadores, El notable
socielogo norteamericano Dwight
Macdonald manifestô en uno de
sus libros el hecho vergonzoso de
la ruidosa alegria que motivé en-
tre los trabajadores yanquis el
descubrimiento y la aplicaciiin de
la primera bomba atémica... Ver-
daderamente todavia falta para
despertar la conciencia del prole-
tariado en general, incluse en los
paises mas eivilizacios.

DORAS DE EVASION

Ya sabemos que en la rueda del
atio a un mes le sigue otro, y tras
las gélidas jornadas invernales la
primavera y el verano hacen su
aparicien. Asi es Io aceptado como
costumbre, como hecho habitua).
Pero diriase que no podemos aho-
ra conferir al curso y diferencia
de las estaciones del afio rigor de
exactitud. Dicese por a/1i que es
posible haya desbarajuste en la
natru:a a causa de los ensayos re-
latives a la fuerza nuclear ; de
ahi el que surjan temperaturas
invernales en plena etapa prima-
veral o estival. Pero es cosa de
ceriirnos ahora a la costumbre. Y
la costumbre es que cuando ama-
nece buen tiempo, de la capital,
de la ciudad, del pueblo, las gen-
tes suelen salir a respirar aires
nuevos, al recreo del ambiente de
campo, o en el solaz de la playa,
bien a orillas de lago o de rio.

Tràtase de cambiar de arnbiente;
se busca olvidar, siquiera sea du-
rante la jornada festiva, o para
fin de semana, la monotonia de
las ocupaciones cotidianas, el en-
gorro del trabajo diario que se
tiene la obligacién de llevar ade-
lante. Bien en el plan particular,
Ya en tanto que esparcimiento ci-
lectivo, la cuestirin estriba en dar
curso a la anhelada evasidn, que
es tante corne gozar unes ratos de
efectiva libertad..

Complace el leer en nuestra
prensa esa laudable propensiOn
que existe entre los comparieros
de Provenza, animosos y activos
en elplan de organizar jiras tra-
tando que sean, naturalmente, lo
mas concurridas posible. Elle nos
recuerda aquéllas que también se
celebraban dentro del ambiente
libertario ers Espana. Ojeando las
paginas de «La Revista Blanca»,
era simpatica la nota que ofrecian
las fotografias de bras libertarias
que frecuentemente tenian lugar
en diferentes regiones, Chicos y
grandes, ambiente femenino y mas-

culino, dàba una Sensacien de
confraternizaciôn, de San° espar-
cimiento gozando de los encantos
de la naturaleza. Y el detalle dig-
no de la mayor estima, consistia
en comprobar côme a la par que
el esparcimiento se ponia parti-
cular ernperio en la obra de pro-
paganda, en la camparia de pro-
selitismo. Particularmente a los
que no eran de nuestros medios se
buscaba oportunidad de que cono-
cieran nuestra prensa, de que se
encarifiaran con la lectura de fo-
lletos, de que adquirieran libros;
Y par lo de que, como suele de-
cirse, entre col y col lechuga: se
organizaban charlas, se daba al-
guna conferencia, se entablaban
dialogos, amenas conversaciones.
Y todo elle ofrecia corne cotise-
cuencia el que se acrecentara el
nùmero de simpatizantes a nues-
tro ideal.

Se ha hecho alusiOn a los corn-
parieros del Nùcleo de Provenza
porque, de los libertarios exilia-
dos, son ellos los que van en van-
guardia en cuanto a organizacien
de jiras, buscando, desde luego,
respondan a los objetivos perse-
guidos, este es, conjugar el es-
parcimiento con la propaganda ;
hacer asequible la evasien con el
proselitismo. Y al destacar, por
SU sentido positive, un raide°
libertario como el citado, podria-
mos también citar otros Micleos,
pero en sentido negativo. Y esto
es 10 lamentable! En sentido ne-
gativo par el motive de que pu-
diendo hacer igual que hacen los
comparieros de Provenza, nada
realizan en el plan indicado. Y
no se trata de que sea escaso el
conjunto de los que se inhiben de
la labos- serialada. Lamentable-
mente es al revés: Fis escaso, cons-
tituyen una excepcién el conjunto
de compafieros poniendo interés
en la organizacien y desarrollo de
las jiras. De ahi el que revista su
importancia serialarlo. -

No cabe darle otro nombre a lo
que acusa negligencia, dejadez,
falta de visiOn sostenida para em-
prender una labor prometedora -de
plausibles resultados. Ya sabemos
aquel dicho de vicia cepa esparlola
que indica lo de que dejando las
cosas el uno para: el otro se que-
da la casa sin barrer. La realidarl,
que para todos aquellos militantes
con algo de veterania es harto
conocida, estriba en comprobar
que muchas iniciativas estarian
bien lejos de realiz,arse de no ha-
ber unos pocos emperiados en rea-
lizarlas. Per naturaleza siempre

por FO NTAU RA
hay el compariero, o la compatie-
ra, mas decididos, mas dinamicos,
mas saturados de espiritu de ini-
ciativa. Nada tiene pues de ex-
traordinario que ya acà o acullà,
sean unos pocos comparieros aqué-
llos bien dispuestos para las tareas
organizadoras. Alguno, o algunos
tienen que hacerlo. ;Le peor, lo
que deberia evitarse a toda costa,
es que en aquel nûcleo, en el otro,
y asi serialando algunos se diera
la sensacién de no existir una
minoria de compafieros actives,
susceptibles de rompes- el hielo del
inmovilismo!

Es curioso leer la obra del so-
cielogo francés Guy Hermet, obra
titulada «Les Espagnols en Fran-
ce», de la cual se habl6 en su dia
en esta misma secciém del sema-
nario. Sefiala la cantidad de miles
y miles de espaholes, emigrados
econômicos, llegados después del
franquisme a tierras de Francia.
For otra parte es un hecho que
todos conocemos Al ser asi, cono-
cido el buen resultado que ofrecen
las jiras, como nos lo pueden evi-
denciar nuestros comparieros que
residen en la regien provenzal,
seria de desear que tomaran en
serio la cosa las compafieros de
cada localidad. Sin duda alguna
los resultados serian estimables.

MILLER EN LA GRECIA
INMORTAL

Buen acierto han tenido los edi-
tores de la conocida coleccién «Le
livre de poche» al of recer en edi-
ciôn el libre del cono-
cido escritor norteamericano Hen-
ry Miller: «Le colosse de Marous-
si». Hoy que la Grecia experimen-
ta el yugo fascista de los corone-
les, Miller relata con fervor de
enamorado el encanto de la Gre-
cia inmortal, y la simpatia que
se desprende del ambiente popu-
lar. Inteligente, desprovisto de
prejuicios, Miller alcanza a expre-
sar en la obra citada la esencia
inmortal de un pueblo que dio vida
a los mas renombrados pensado-
res y moralistas, y cuyo culto del
arte queda reflejado en la Acrô-
polis ateniense y en todas las rui-
nas que pueden admirasse visitan-
do el pais, A Miller le fascina el
paisaje bas costumbres de ia tie-
rra cuna de Sécrates, de Epicuro,
de Fidias, de Platôn... El pais
que, como Esparia, tiene hoy -la
desgracia de sufrir la peste fas-
cista.

/ibro de gran actuaUdad:
HACIA UNA VIDA MEJOR

(En la ruta de la C.N.T.)
Original del compafiero Fon-

taura. Una edicien A. I. T.
- Precio: 5 francos

LE COMBAT SYNDICALISTE

LAS OBRAS Y LOS DI



Del Sena al Tet
por el R6dano

LA
influencia fluvial que tanto

placia a Eliseo Reclus se le
pegô manifiestamente a nues-

tro clàsico Felipe Alaiz Clasico
por su castellano recio, preciso,
oliendo a carrasca y a cepa f10-
rida de Caritiena. También nues-
tro periplo de la antigua Jespus
a esta Parisotis que nos tiene en-
gullidos, lo cumplimos por via
mojada, saliendo de nuestro ria-
chuelo hacia el Llobregat, y de
Barcanona a lo&Alberes envueltos
en manto deiluvia, a ratos de
agua a ratas de fuego, y que na-
die pretenda desmentirnos por es-
tar en la.memoria de muchos.

Pues en la ocasidn reciente
que me atosiga, salimos en negro
subidos a un coche tan grande
como la «chambre» que nos cobi-
ja a mi y compaftera. COmodo, con
facilidad para familia. En la di-
recciOn Helenio, gozosamente la-
deado por su compariera. En la
«sonorizacien», el nirio de ambos,
con pito y todo. Detràs, Evaristo
el, grave, Manel el transparente
(0- casi), y el desfazado que ensu-
ci Objet° del via-
je,: El Castillet, para contarle las
glorias ,de la Regional CNT cata-..

Elodar fue intenso- y seguro
gracias al pulso invariable del chô-
fer. .& Mi _me dio por tiritar, inex-
plicablemente, puesto que calefac-
c'en regia y mis compadres de se-
gunda fila exPlicaban hornadas
streulenteS de una inefable coci-
na que conocen y no catan. Esta
prObado que la ilusien es gran co-
einera. -

La lluvia persigue y antecede a
nuestro coche, y a los demàs no
se- .porque los arrastrados no
les vemos. Estamos ora en parlo-
teo, ora en cabeceos. De vez en
cgando el peque nos ahuyenta el
Sopor con Una viveza propia del
mediodia horario. El reloj de la
gasolinera de Lyon (justo al
abandono del Beone y a la «inte-
gracien» al Rôdano) da las tres
madrugantes y el aparato traga-
.perras caldo, café con o sin loche
,Çallentes, y también «eskimo» a
q).,7»rt b apetezca. En la circuns-
tancia, la primero reanime.
..Ftueda otra vez el coche Y ten-
te_ tMa profecia: en Montehmar
sera là clemencia, no por el «nou-
gat» empastadientes que alli ven-
den, sino por cambio de clima.
Selo pasado Montelimar soy creido
por la evidencia del cese de hu-
rnedades. No llueve. El «carro» he-
lériiiO'-eueda sobre seco. Hosanna.

diurna nos permite com-
probar,la, vecindad de padre RO-
dario y el paso fugaz de Orange.
Un poco mas y respiramos pa-
rece el perfume poético del poe-
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ta mairimo de Provenza« Mistral,
el mismo que le hizo caridad a
Puig i Ferrater tomandolo par un
pordiosero cuando este digo:
Puig acudie a Maillane en pe-
regrinacien literaria. Pasemos.
Pasemos, y en Saint-Esprit (donde
pan no comeremos) abandonamos
el Redan° per el puente y segui-
damente introducirnos en las rien-
tes tierras del Gard, donde el sol
seriala la existencia gardiana de
una hierbe que mucho amamos:
la farigola, timôn de los castella-
nos. iRememoramos? Si, vale la
pena : perfume, sanidad, sabor a
la sopa, y, seen Brassens, bue-
na para apahar guiso de caraco-
les.. (Querido Georges, eso en casa

sazonàbamos con hierbabuena).
Desentumecidas las piernas,

vuelta a correr bajo Helios y so-
bre el liso de la pista. Ya se des-
liza, el vehiculo, entre pinos, ci-
preses y retamas (inflorecidas par
sufrir de primavera), brozas, vi-
rias crestadas por salientes de
roca amorosa de verde; casas,
pueblos, estanques molusqueros,
hasta dar con el regazo de los
Capelles, él picapedrero poeta,
elle hembra del ruse() conocedora
de toda la alquimia montaiiesa.
Capelles ha entrado en el corazen
de las piedras como Capelles bis
ha penetrado en el secreto de Pi-
tag-ores.

La correria va a desembocar en
el curso postrimero del Tet, previa
visien se las playas rosellonesas
que en refugiados inauguramas
para el turismo. Volvamos la ca-
beza, s. v. p., y enfrasquémonos
en la plaza Aragô, donde el reci-
bimiento es caluroso mercecl a la
calidez de la hora: las once... mas
todo se andarà. Obramos tan
acuerdo, que mientras unos se
acercan par carretera contemplan-
do paisaje e historia, cerce. se
aburren observando pasajeros en
la estaciée perpifianesa, no tan
interesante como el payas° Dali
propala. No obstante, contacta
es logrado; ademàs fructifero. No
hay diferencias al efecto. La corn-
prensien es exacte y la Regional
Catalane ahonda un poco mas sus
raices en esta tierra catalans, tan
prexima a nuestros lares, donde
la CNT tuvo.inicio y base firme.
No hubo mil comparieros ,en .1a

sala de hoy ni quientos ni cien.
Empero, no faltaron.. voluntades,
garantia de edificacidn y clesarro-
llo. Quedamos estrechamente sol-
dadas para la obra con compatle-
ros de salera libertaria, ellos bar-
celoneses, llobregatinos, ebrinos y
de otras partes barretineras. (Lec-
tor: é,has reparado que la barre-
tina, mediterrànea esencial, es
roja sobre base negra?). Incluso
este compariero andaluz que, corno
Capelles, almatiza la piedra, dl al
arrullo del Tech, comprende nues-
tra misiOn y se dispone a soste-
nerla. Gerona esta, a dos pesos y
Barcelona a media docena, que
digamos. Alli hay comparieros que
se desviven par la nuestro y aqui
con tante gerundense y espariol
en las calles de Perpirian, Bourg
y Andorra, permanécese con las
manos inactivas, el culo ensillado,
el seso en reposo, la voluntad en
descanso, mientras los ajenos se
despachan en preparar su cose-
cha. Si, el criterio abstencionista
es respetable y con visas de segu-
ridades, pero no absoluto, indis-
cutible y de rendimiento previsto.
La Regional Catalane permane-
ciente en el exilio, ahora da apo-
Yo firme al Interior y vela, en po-
sitivo, Par la certeza anarcosindi-
calista del exterior. é,Es poco? Es
mucho; es mucho mas que nada.

Deambulamos, compartimos, te-
memos la separacien de las firmes
amistades tramadas. Aunque algo
nos mantendrà cercanos a pesar
de la lejania: la obra comhn a ta-
dos, el deseo de prosperar, confe-
deralmente, que nos acucia a ta-
do». Nos escribiremos, nos corres-
ponderemos, planearernos, .y la
CNT tocarà provecho de ello.
puienes no creen en la Regional
Catalana par miserias de °trais Re-
gionales, es que no creenen si
mismos.- Cuanto ca,e en manos su-
cias se ensucia irremediablemente.
Todo la cumplido ,con buena in-
tencidn deriva en berteficioso. &a-
mos de los que benefician,sin be-
neficiarse.

El regreso se impone,
y vamos a emprenderlo satisfechos
por un resultado adquirido. No
hemos enfrentado multitudes, no
hemos tenido espectàcula. Nos he-
ince confrontado, y légicamente
entendido, un buen puhado

realizadores. Capdevila, Hernan-
dez, Barber, Carbe, Molina, Vale-
ra, Beltran y «tutti quanti»; da,
remos provecho. En confederal de
«soca i arrel» no puede ser de otra
manera, Os habéis comportado
como hermanos, «no en» heu dei-
xat tocar de peu» a terra», y os
estamos agradecidos. Camino de
Laurens no bernas pensado en
otra casa. El colorido y la tem-
planza, de la naturaleza enmarca-
ron par el camino nuestras per-
sanes en ànimo sonriente. Parque
el mundo es de los que saben sen-
tir y sonreir, no de los que el
vinagre imprescindible les sirve
de elixir para embriagueces de
amargura.

Per fin el auto pane proa ha-
da, el Redan°, que da al Sàone,
y el cambio de vegetaciOn hija
las nubes presagia el gris que
agrisa al Sena durante 300 dias
izie1 ah°,. LPenetra, ese gris, en la
barraca de St-Marthe? ,Nos agri-
sa y agria el clima... social y po-
litico de esta tierra en la
cual mas vegetamos que trascendi-
mos? Quien sabe, Por de pronto
sabemos que una labor incom-
prendida de muchos ya es com-
prendida de otros varias y que Sa-
mos ya mas nnmero los dispues-
tos. La CNT empezô de esta ma-
nera., En stte inicios las multitu-
des brillaban per su ausencia. Se

ejemplo, se dieron multitud
ejemplos en firm.ezas y logros,

y la CNT se impuso par querer
del pueblo; que pueblo somos y
del pueblo no despegamos. Hono-
res, galones, superioridades: en el
confederal no rezan, Por esto, tan
importante, quedamos entrariados
con el pueblo.

Y est seguiremos y la CNT no
perderà nada.

Ikx10 lo contrario, amigos o no
tant°.

Nos apearnos, y Paris nos absor-
be de nuevo, nos pierde. Pero in-
dividualidad queda.

JUAN FERRBB

HISTOIRE DU CHANT DE'
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogracio amigo y compafiero
Hem Day, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los j6ve-
nes. El hirnno « L'Internationa-
le » los inarxistas se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siencio revolucionario, los co-
mtinistas'16- han convertido en rezo.

Adquirir este folleto (mciente) el
Precio de 1,50 P. en esta adminis-
tracidn.
11011.0.111,10,~1010.



Marxismo y bakuninismo

en Espaiia

N muy pocas ocasiones siente
Eel especialista la necesidad de

reclamar la atenciOn del gran
pnblico hacia una publicaciOn que,
a primera vista, pode con,..iderar-
se producto de la investigaciOn
erudita. Pero, en la oportunidad
presente, la excepcien se ha pre-
sentado a la vista. Se trate de la
edicien de las «Actas de los Con-
sejos y ComisiOn Federal de la Re-
gicin Espariola» (18704874), que
acaba de dar a la imprenta la ca-
tedra de Historia General de Es-
paria de la Facilita cl de Filosofia
y Letras de la Universidad de Bar-
celona, laajcL la direcciOn y el cui-
dado nunca mejor empleados
ambos términos del nrofesor
Carlos Seco. Son dos voltlimenes
apretados, que se aproximan a las
ochocientas paginas y que deberàn
contribuir, sin duda, al esclare-
cimiento de unos episodios funda-
mentales para la comprensiOn de
la historia de nuestro pais en una
encrucijada vital, como b lue la
desarrollada, poco mas o menos,
cien arios atras. En resumidas
clientes se trata de un trabajo que
ofrece a la opiniOn pliblica, tante
a los eruditos como a los simple-
mente interesados, unos materia-
les de juicio de primer orden para
valorar la conducta, las reaccio-
nes y, meviles de la clase obrera
espariola en los arios en los one-
les se produjo, como dice el pro-
fesor Seco, «la toma de conciencia
de la clase obrera».

Hasta la fecha no se han regis-
trado mas que divagaciones sobre
el tema. Son importantes, sin du-
da, los trabajos pioneros de Diaz
del Moral (« Historia de las agi.
taciones campesinas andaluzas ».
Côrdoba. (Antecedentes para una
reforma agraria»), de 1929 ; y la
monografia de Manuel Reventôs
sobre los movimientos sociales en

(1) Hallado en «La Vanguardia»,
de Barcelona, 19 abril 1970.

la Barcelona del siglo XIX, asi
como la t,esis de Casimiro Marti
sobre «Los origenes del anarquis-
mo en Catalufia», (1959). Son to-

das aportaciones de primer orden,
en un campo escasamente roture-
do. Y en las Ultimes de elles ha
de serialarse la acciOn positive del
magisterio de Vicens Vives, alerta
siernpre ante los factores olvida-
dos, ante las corrientes del pen-
samiento y de los hechos que no
encontraban acomodo facil en la
historiografia admitida.

Una aportacién sin preeedentes

La publicacien llevada a cabo
por el profesor Carlos Seco se sale
del camino trillado ya que, de una
parte, rcurre a materiales inex-
plorados ; de otra, se complementa
y mejora las que han venido rea-
lizandose en Amsterdam y en Gi-
nebra. Se trate, ni màs ni menas,
que de la utilizacien consciente
de un Môn que, hasta la fecha,
permanecia en el limbo de la le-
yenda : me refiero a la explota-
oie/1 de los documentos albergados
en la importantisima Biblioteca
«Arus», de Barcelona. Y elle se
ha producido, cuando, al calor de
centenarios que se su.ceden sin
pausa , otros investigadores han
procedido a la publicaciOn de
actes y documentos aptos para
ilustrar la gran revolucien social
incubada y puesta de relieve en
los alios que precedieron a la
« Commune ». i profesor Carlos
Seco ha escrito un prôlogo ver-
dadero estudio monogràfico -- que
precede a los dos volnmenes aqui
comentados,_ En ese prôlogo se
parte de un punto de arranque de
primer orden : la «toma de con-
ciencia del obrerismo, en réplica
a la cristalizacien clasista de la
revoluciOn liberal».

Y esta es una historia de trans-
cendencia indiscutible. La revolu-
cierr, industrial, con todas sus de-
ficiencias, con su proyecciOn li-
mitada a unas escasas zonas del
territor:o nacional, con su juego
consciente e inconsciente con las
fuerzas burguesas en pugna, tra-
jo consigo una insatisfaccien ge-
neral que, huyendo de todo vesti-
gio de paternalismo, quiso obte-
ner un papel propio en la escena
nacional. Desde la publicacien
del articulo «Los barateros», de
Mariano José de Larra, hasta las
iucesivas desilusiones y desenga-
hos que trae consigo la batelle
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liberales - reaccionarios, discurre
todo un mundo que condiciona
actitudes y explica, sobre todo con
la perspectiva actuel, descorifian-
zas y reacciones.

La tarea del profesor Carlos
Seco, ofreciendo las ya citadas
«Actes» a las consideraciones de
los estudiosos, complete una labor
informative que han comenzado
afios atras, algunos discipulos de
su catedra: baste citer aqui las
monografias de Oriel Vergés, «La
I Internacional en las Cortes de
1871»; de Josep Termes, «El mo-
vimiento obrero en Esparia. La In_
ternacional (1864-1871)», y de An-
toni Jutglar, «Federalismo y revolu-
ciOn. Las ideas sociales de Pi y
Margall». Todo ello, y obedeçiendo
a un programa previamente esta-
blecido per el profesor Carlos Seco,
tiende, sin duda, a calmar una
escandalosa lagune en la historie-
greffa politica, social y econômica
del pasado sigle.

Aun cuando elle sea un tema
conocido por los especialistas, con-
viene recordar, ahora, que fue en
nuestro pais donde las tendencias
marxistas y bakuninistas tuvieron
su mas elevado exponente. Todo
el mundo sabe que en Esparia
triunfaron las versiones anarqui-
zantes frente al socialismo auto-
ritario preconizado par Carlos
Marx. Se ha dicho, en otras oca-
siones, que el anarquismo triunfô
en los paises latines o mediterrà-
neos. La publicaciOn de los docu-
mentos aqui glosada no sel() cuen-
ta el cônio, sine que también ex-
plica el parqué, La Federacien Re_
gional Espariola, que se crea en
el mes de junio de 187(), registra
todayia un residuo de fe en la
eficacia de los movimientos poli-
ticos en curso (Serrano y Prim).
Después, con el escepticismo ge-
neralizado y con la repugnancia
innata a la admisien de «diktats»
llegados de fuera, se cimenterie
une oposiciôn, casi vegetal, a las
consignas y directrices. No en
balde, hombres de buena le, coma
Anselmo Lorenzo, tendren que ren-
dirse ante la evidencia y clanun-
ciar «las intrigas realizadas Par los
«karlistas» en el Congreso de La
Haya». En el mismo sentido ad-
vertiràn sobre la sospechosa natu-
raleza de los acuerdos «amasados
a volunted del Gran Sultan de
Londres». Y ello explica el acuer-
do contenido en los documentes
aludidos, en virtud de los cuales
Se proclaman «traidores a la causa

del proletariado a Carlos Marx y
su mayoria».

Conclusidn

Nos encontramos ante une pu-
blicaciOn de importancia primor-
dial, y en estes momentos en los
cuales una «beateria» de izquier-
das esta sustituyendo a la tradi-
cional beateria de derechas, es ne-
.

cesario recomendar la lecture y el
estudio de unos textes que expli-
can, entre otras casas, las razones
Ultimes de la evolucien de la clase
obrera espariola en las primeras
décades del siglo actuel,

FABIAN ESTAPE

HIJELGA DE HAMBRE EN
LA CARCEL DE BARCELONA

BARCELONA (OPE). Quince
presos politicos y sociales de la
prisiOn Provincial de Barcelona,
iniciaron el 17 de marzo pasado
une huelga de hambre para pro-
tester contra las vejaciones y las
arbitrariedades de que vienen sien-

do victimes.
La noticia es vieja, pero convie-

ne serialar y este es de actua-
lidad que en Esparia no existe
un Estatuto del preso politico, no
obstante las muchisimas pe. ticio-
nes que se han hecho, y el Regla-
mento no reconoce la condiciOn
particular de estes reclusos, a los
que se define conne «delincuentes
per conviccien». Elle permite te-

da clase de arbitrariedades y pro-
vocaciones per parte de los f un-
cionarios de prisiones. En la de
Barcelona, los presos politicos
tan mezclados con los presos co-
munes y distribuidos en diverses
galeries.

Los huelguistas de hambre del
mes de marzo plantearon las si-
guientes reivindicaciones:

que se concentren todos los
presos politicos en una sole gale-
rie, corne sucede en otras cerceles.

Acabar con las arbitradieda-
des de los castigos, asi coma con
la dureza de los mismos

4 LE COMBAT SYNDICALISTE



Desde Alicante

EL
1' de Mayo se acerca. (I) La

chusma catôlica se prepara
a celebrarlo. Los eclesiristi-

cos se han transformado en tena-
ces anarquistas, hasta el extremo
de apropiarse como hacen con
roda lo aue creen ritil a su cau-
sa aunque no sea suyo, coma
hicieron con la trinidad cristiana
y con el mismo Jesucristo, hurto
perpetrado a los judios,

Los ,que no quieren air hablar
de anarquia, los que la recusan
coma casa contestable, con un
descaro rayano en la sinvergüen-
za, y patentizando su cabeza de
pulga y estômago de elefante,
apropian de los hechos anarquicos,
como es el caso n'agie° de Chica-
go, asesinato llevado a cabo por
la detestable y vil burguesia nor-
teamericana, para vender gato por
liebre y confundir a los trabaja-
dores que no conocen el origen
del 1" de Maya. Pero sabemos quie-
nes son y adande van. Por mu-
cho que se santigüen no pueden
esconder su màldad, ya que su
unica meta es el provecho propio,
sin entretenerse a juzgar los me-
dios que gastan para su alcance.
Y como para esta gentuza todos
los -medios son buenos, se prepa-
Tan para celebrar un 1" de Maya
abstracto, fui, aberrante, con sa-
ble e hisopo. iliay que ver lo que
progresamos ! Catalicos y burgue-
sia espariola, acompariados por el
sin par y pimpante gobierno fas-
cista, se iran al campo a achar
globitos al aire, coma hacian los
socialistas, para diversiOn de las
amas de casa.

El tupé de estos seriores esta for-
jado a prueba de bala.

Los que le niegan el pan y la
sal al trabajador, se vuelcan a
celebrar el 1" de Maya, ordenado
por la Santa Madre Iglesia.

El crimen de Chicago no fue un
sainete tragico-cômico, sino un
drama serio, mejor dichq, un ase-
sinato cometido por la religiôn,
gobierno y burguesia nortearneri-
canas, con riguroso parecido a los
crimenes que han cometido uste-
des en Esparia, y contint:tan corne-
tiendo diariamente, por lo que no
puede pasar a ser esto una fiesta

jolgOrica para cerdos hartos de
boniatos.

La Iglesia, siempre al servicio
del privilegiado, representa los
cimientos argamasados de una
sociedad construida sobre la tira-
nica injusticia, material sacado de
las coronetas eclesiàsticas.

El 10 de Mayo es sintéticamente
anarquista. Anarquistas eran los
inniolaçlos par el detestable régi-
men norteamericano, mucho mas

Chinitas Anarquistas
humano que el régimen franquista,
nacido y asentado sobre el crime i,
sin ninguna clase de prerrogativas
piojosas como gastan los scor-
planes eclesiàsticos. El 1" de Mayo
no se presta a festejos, su origen
lo contradice. Es un dia de pro-
testa airada contra toda clase de
tiranias. Y el régimen espariol no
esta exento de estas males, sucio
de sangre hasta la médula, apo-
yado y glorificado por la Santa
Madre Iglesia.

Los martires de Chicago, serio-
res mitrados, no eran catalicos ni
rezaban el rosario; eran auténticos
anarquistas, adalides y defensores
de los trabajadores, de los opri-
midos, de los humildes, de los des-
heredados de pan y abrigo ; par
eso los hizo asesinar la burguesia
norteamericana, igual que oprime
y asesina la burguesia espariola a
todo trabajador que levanta la ca-
beza y pide en justicia mucho
menas de lo que le pertenece

No sean impertinentes, ministros
de Dios. Retirense a sus cubiles
,humedos y-frios y dejen tranqui-
los a los trabajàdores, què no ne-
cesitan de su ayuda para arreglar
sus cuitas.

LE COMBAT SYNDICALISTE

No hay neces dad de rIcurrir a
la tragedia de Chicago para mos-
trar en carne viva las l'agas, pe-
nas y sinsabores del trabajador.
Desde aquel tiempo, cuanto y
cuànto crimen se ha cometido.
Esparia esta a la vista, destrozada
la carne, sangrando a chorro vivo.
La tràgica entronizacian del fran-
quismo, bendecido par el hisopo
eclesiàstico, no es otra casa que
una horrible tragedia del pueblo
espariol, particularmente para el
trabajador, vejado y oprimido des-
pôticamente por este cochino ré-
gimen que le ha dejado mas Pe-
lado que el cula de una mona, s n
ningtm derecho, todo deberes, la
que empuja a continuar viviendo
dentro de una profunda y horrible
tragedia, aplastado majestuosa-
mente par el trio famélico: Iglesla,
Estado y Burguesia.

En mi juventud el 1" de Maya
la usaleamos para actos de protesta
y propaganda contra las injusti-
cias sociales, siempre abundantes.
Ya entonces los socialistas toma-
ban el dia coma fiesta, coma jol-
gorio y diversign. Se iban a meren-
dar al campo y a ec`-ar globitos
al aire. Vina la res-pnblica, y el

honorab'e Largo Caballero lo de-
clarô F.esa, del Trabajo, adulte-
rando asi su origen. Y ahora,
guiendo el mismo rumba, nos, ha
salido al paso San José Obrero,
oficiando y santificando la fiesta
presta para la canonizcian, que
se harà rogar y pronto le llegara
el turno, transformando, par arte
de magia, en un nuevo idolo, o un
Dias milagroso que, si no da vista
a los ciegos, quitarà la caspa a
los casposos.

Coma Esparia es una bella maz,-
marra, la mrisica toca una sere-
nata y el pueblo baila al son que
tocan. Mientras tanto, las terni-
tas siguen su obra roedora.sin
parar mienVs en nada, m'entras
el sindicalismo vertical duerme en
la higuera,, Esparia es una alla
de grillas, y los conflictos sociales
aumentan de dia en dia y no hay
reme:lio ni curacian para ellos,
mientras exista el régimen fran-
qu;sta, tasado ya y carcomido par
un cancer virulent°, que ni Franco
ni krazo opusdeista puede curar.

Federico BOLERA

(1) Crônica recibida con retra-
sa., (N.D.L.R.)

Grupo Cultural de Estudios Sociales
de Melburne (Australia)

Noticia de Esparia, seen la re-
vista «Fuerza Nueva».

Leemos lo que sigue, es un es-
crito y comentario de Don Blas
Pinar 2(10 pesqueros rusas van a
aposentarse en la nueva darsma
de Santa Cruz de Tenerife. Uno
al leer sus juicios no sabe a que
carta queda. Estos acuerdos entre
la Esparia fascista y Rusia Cornu-
nista, no sabemos coma tomarlos,
pero la cierto es que desde hace
ados, nuestro pais tiene contactas
comerciales con los paises del Es-
te. Es,parla después de China Po-
pular y Rusia, es la maxima po-
tencia exportadora a Cuba. Ma-
drid y las grandes capitales se lle-
nan de turistas soviéticos, el Go-
bierno franquista hace frecuente
intercambio comercial.

Parque o jugamos todos a la ba-
raja, para percibir unas jugosas
entradas econômicas o rompemos
la baraja.

Del periddieo «El Dia»
En el interior las barreras lega-

les han desaparecido. La amnistia
cubre todas las antiguas responsa-
bilidades econômicas, depuraciones

obstaculos psicolagicos para una
plena incorporaciOn de los hombres
del exilio, de todos aquellos que
salieron en el ario 1939, después de
terminada la guerra y que han sa-
bido dar con su capacidad y ejem-
plo una labor cultural en beneficio
del pueblo espariol ; par tal moti-
va estamos Plenamente satisfechos
de su trabajo. Y hay que seguir
esforzandose para lograr la dell-
snoittirvoas. concordia entre ellos y no-

A todos estos yo digo: iahora
se dan cuenta?

También del pericklico «El Dia»
Después de todo, esta del canii-

no se acabô cuando Antonio Ma-
chado dijo su famosa frase y co-
locô sus populares versos. Que par
cierto son populares parque la di-
jo un hombre del pueblo , contra-
viniendo la tesis recientemente ex-
puesta par José Maria Peman, que
es un escritor de la ciudad de Ca-
diz y de Madrid.

Caminante, no hay camino, se
hace camino al andar, fue lo que
hizo y afirma Machado, y par eso

muta en el exilio.
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Par otra parte los comparieres
de Sydney han traducido el folle-
ta titulado «A los Javenes» de Pe-
dro Kropotkin en lengua inglesa
para darlo a conocer entre los del
pais. El folleto sera gratis y los
gastos correràn entre los campa-
fieras ; si se logran algunos &lares
seràn destinados a los presos po-
liticos y sociales de Esparia. A la
vez sera una buena labor de pro-
paganda.

Este grupo tiene también un ser-
vicia de libreria ; hemos dada tam-
bién dos conferencias en cinta
magnetofônica, una dada por Fe-
derica Montseny en Toronto (Ca-
nada), y la otra de un gran mi-
tin dada par la Alianza Sindical
Espariola, (UGT-CNT-STV).

C,omo véis hacemos todo cuantq
podemos.

Par el Grupo, V. RUIZ.

Solidaridad Internacional Anti-
fascista sigue cumpliendo sus obli-
gaciones de solidaridad y lucha.

jApoyemos a S. I. A.!



Ciencia y filosofia mstruifientos de wanipulacién

SE
insiste en que la diferencia

del cienticico y el filesofo,
àunque a ciencia cierta po.;

remca escabroso establecerla por
la intimidad entre ambas ramas
del saber, estriba en que el pri-
mero requiere ademàs del razona-
miento y observaciOn de la expe-
rimentacien: Tan selo del fenô-
ceno fisicoquimico él deducirà sus
conclusiones valiéndose de las he-
rramientas iclôneas tales como
leyes, y, por consiguiente, ecua-
ciones o bien fundamentando el
anàlisis de un nuevo cambie en
las experiencias hasta aqui sucedi-
das. Aunque durante centurias el
hombre intuye, por ejemplo, la
existencia de un flniclo que repre-
sentaba las caracteristicas particu-
lares y muy extrarias de los
cuerpos, tan sOlo al esqueinatizar-
se el rincleo atemico utopia al:
canzada entre otros por Niels
Bohr en 1913 pudo hallarle ex-
plicaciOn matematica, digamos le-
gica aunque no tan rigurosamente
como una légica filosefica, a esa
energia que.tanto progreso ha per-
mitido al hombre: la electricidad.
4ii., STa para el filesofo, él hecho
cientifico per se no es tan tras-
cendente como los valores que
abole o que crea el hecho mismo.
El filOsofo no harà uso de las
conclusiones de un ensayo si no
en la medida que éstas reflejan
sobre el hombre una nueva acti-
tud ante el mundo y ante si mis-
mo; es obvio, la esencia etimolô-
gica de la filosofia explica que
para llos' «amantes de la sabidu-
ria» no es el crimulo _de conoci-
mientos lo que descuella sino el'act--
ber mismo y su incidencia en ese
tan diminuto corprisculo compara
do con la potencialidad energética
de la naturaleza que es el humano.

Ese exceso mecanicista es el cien-
tifico y su equivalente abstraccien
hacia teck) lo tecnolOgico_ene el
filOsofo han sido factores relevan-
tes en la depravaciÉrn que rnuchos
de sus __mas destacados represen-
tantes ,ban sufrido sobre todo en
el primer cuarto de siglo de la
postguerra., Empero, esta,inclife-
rencia tan creciente no sé reves-
tiria de un barniz pernicioso si la
politica, tanto la fomentada por
las derechas, con sus dictaduras
sin rostro y su galopante sociedad
de consumo, como la que angus-
tiosamente ha reclamado para si
la izquierda .con la salvedad
bastante necesaria de que jamas
ha podido hacer politica . parque
ésta es derecha : no hay tem po-
litica izguierdista, todas son dere-
chistas _ rehabilitando idolos y
fornentàndolos para .-,,y que eman-

cipar a las masas:' Marcuse, Ho-
Chi-Minh, Che Guevara ; si la po-
litica, repetimos, no hubiese em-
ponzofiado ambos instrumentos de
liberacien humana con su Mani-
pulaciOn tan descaracia de una
vasta némina de técineos-,' astre-
nomos, ingenieros, psiquiatras;
psicoanalistas (recuérclese que 'el'
origen del psicoa,nalisis_ es fuerte
en cosecha filosOfica) y otras espe-
cialidades del de
hoy, ese mismo que _Ortega .9ru-
nosticara con tan mala Suerte que
a la filosofia europea no le queda
mas remedio que descubrirlo luego
de su desapariciôn, recalcando
aquello de que Europa esta allent
de los Pirineos.

La filosofia oficial propane el
aggiornamento del sistema. Y al
canza a mediatizar los focos de
rebelien y acrecentarse su poder,
a través y gracias a la ciencia.
Pulula toda una litertura de alta
calidad y bajo costo y se idean
cada dia nuevos efectos sensoria-
les a través de la cultura de la
imagen, para explicar la necesidad
creciente que tiene la civilizaciOn
de la energia nuclear. En nada
intervienen las altisonantes decia-
raciones provenientes del club
atemico en torno al desarme pro-
gresivo, cuando, por otra lado,
desde la India hasta Argéntina,
una problematica lista de paiàes
aspiran a tener para mediados de
esta nueva década su propia in-
clUstrria nuclear, la que producira
alguna que otra bomba aunque no
se cuente con los medios de desa-
rrollo adecuados para esta faena.
El método inductivo aplicado por
esa filosofia del sistema parte de
las raices trogloditicas del gênera
para explicarnos los cambios psi-
quicos y sociolegicos del hombre
y el medio, la importancia del des-
cubrimiento de la energia atômica
en semejante mutacien y las pers-
pctivas halaguefias que debe es-
perar la generacien actual y las
futuras del desarrollo y las apli-
caciones paeificas 'que puedan en-
Contrarse para eIla. Todo un vo-
cabulario téknico debidamente es-
4'uemati2àdci- Sustenta' e pensa-

', mdento- tilos« ico del Estado 'actual,
"Se -confunden las cOrrectas--inter-
pretaciones de los Vocables', toda
una termlnologia''rnetodizada
gnye a nna. nueva era donde el

+ hombre gozarà de la plenitud de
su libertad, cuando en realidad -la
liumanidad se precipita hacia'tedo
la contrario, hada- el nrwellism- o.
tri setnejante proceso de adapta-
cite de la mentalidacChumana a
un lenguaje que'tiene iina 4Inali-
dad costosa discernir, no que-

dan otras vias sino las del desen-
freno sexual: la polucien politica
de la sociedad americana es una
manifestacien concreta de que el
hombreen la actualidad sustenta
un solo ideal, el de su propia ne-
gaciôn.

Los valores no son ni stibyacen-
tes ni estàn camuflados par el
confort, sino que en una sala pa-
labra, se carece de ellos. i,Qué es
la moral hoy en dia? Si aceptàse-
mos que la morail del individuo
es el reflejo de là social, cômo
Podremos exigir al otrora herede-
ro del eslaben perdido que nos
enserie su cuenta corriente de mo-
ralidad. Si todo él es un cnmulo
de enajenacidn sistematizada, un
consumidor encarecido de bebidas
alcohelicas, cigarrillos de alta ca-
lidad, ,cosméticos necesarios Y

Daniel Artigues: «El Optia
Dei en Espafia (Su evolu-.

cibn ideolOgica y politica,
1928-1957) .. 21 00

I3akunin: «Dios y el Esta-
ta-do 10 00

Jorge Semprun: «La 2°
mort de Ramon Mercader 28 00

«Los amantes de Verona»,
Jean Godeau 00

«Las amistades de Miré!». -
Eugen Relies .. 4 00

«Antologia de la pouls oc-
cidental» .. 25 00

Pierre Broué et Einile Te-
miné : «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 00

Noam Chomsky: «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins - .. 24 00

«La ciudad de la nlebla»,
Pio Baroja 8 00

«La ciudad de los oios
gres», BallesterOs 3 50

«La civilizacién de Espafia»,
Treud 6 50

«divllizacirin del Trabajo
de la Libertad», Curio
Chiaraviglio 6 50

«Clases sociales enel Uni-
guay», C. Rama-.. .. 17°00

«Clerambault», Romain Rol-
land

clima hace el hombre»,
C A Mills 600

«Columna entre ..ruinas»,

«La colina Februryi, Victo-
ria Lincoln .. 6 00

«Colmillo blanco», Jack -

London .. 5-00
«Carne y espiritu», M. Van -

,Çier Meersch 5 00

5 50

400

moda incesantemente cambiante.
Hogario es cada vez mas innega-
ble que la revolucien a que aspi-
ra.mos, a que aspirais t,odos, no es
menester clarificarlo cotidiana-
mente, porque el tema no es de
los que se agotan, una destruc-
ciOn de arquetipo de hombre.
Exacto, nunca como ahora se
ha-ce tan evidente la teoria des-
tructiva - constructiva de Baku,
nin. Es mas que una batalla par
ganar, es una lucha con uno mis-
mo, es una concentracien perenne
con nuestro «yo» y con nuestro
«ego». Es preguntarnos que soy
y no obtener por respuesta: un,
articulo de consumo. La revoluciérl
se generarà en la mente del hom-
bre, autodestruyendo su, ex .hol»-
bre o no habrà revoluciOn. ,

Floreal CASTILLA-.

Servicio de librerià
«Colas Breugnon», Romain

Rolland ..
«Comedias y entremeses»,

Cervantes ..
«Como gasta el Estado el

dinero de los esparioles»,
Vicente de Sebastiàn .. 600

«Como ver bien sin lentes»;
Harry Benjamin .. 4 00

«Como trabajan las casas»,
Harrison .. 50

«Como criar nirios sanas»,
L. J. Halpern .. .. 7 50

«El anarquismo» 1 50
«Compendio Historia de Es-

paria» 50
«Los Comuneros», R. de La-

18 00
Nuevo Diccionario Larouse

Ilustrado 46 00
Diccionario castellano-inglés,

Brevis 300
Diccionario castellano-italia-

no, Brevis 5 70
Diccionario Ilustrado de L. '

castellana 150
«Dictionnaire des debu-

tants», Larouse .. .. 15 00
«Diccionario da la ,.Rima»,,

Perialver 12 00
Diccionarlo 1Prariceespafiol, -

Vox .. ..-25 00
«Problemas -del Sindicalls-=

mo y del Anarquismo»,
J. Pein5 1. 00

«América-Hoy», V. Garcia ,1(1 00
«Campo arado», E.L. Castro 7 50
«Cartas a Mine Recamier»,

B. Constand - 300
«Carteies», Gonzalez Pache-

co, (2 vol.) .. 2(4'00

CHros y pedidos a: Roque Llop,
24, rue Ste-Marthe, 75-Paris (100).

C. C. P. Paris 13547 54

600

3 -00
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JUAN PEREZ GUZMAN
La muerte de este comparier°

nos ha sorprendido. Hacia escascs
dias que nos habia dejado en casa
aviso de visita. No estàbamos y
volveria al dia siguiente. No nos
vimos por estar, nosotros, fuera
de Paris. Ya no nos veremos
nunca mas, «Pérez Guzman fane-
cié, rezô lacônicamente el tele-
grama. Mensajes de esta clase
abruman.

Conociamos a Pérez Guzman de
los congresas cenetistas. Invaria-
blemente representaba a Decaze-
ville, o bien acudia sin represen-
tar a nadie. Saguia el movimiento
al dia. Su tônica era esa: Existir
por y para la CNT y el anarquis-
mo. Cuanto concernia a ambas ra-
mas le dejaba sin sosiego. Su po-
sicidn era la clàsica, que los tran-
sigentes llaman intransigente.
Era claro y preciso en sus actitu-
des, irreductible, como se ha in-
sinuado. Pero el topetazo y el al-
boroto le disgustaban.

Colaborô asiduamente en nues-
tros periôdicos. Su firma era har-
to conocida. Hay una revista de
intimidad que lo hallarà en mu-
cha falta ; las damas publicacio-
nes nuestras, algo por el estilo.
Su prosa era delicada y sus temas
iban de la 'exposiciôn a /a deduc-
Môn, nunca a la actualidad es-
tricta. A cada cual su modo.

For su léxico personal b consi-
derabamos pasado par Indoamé-
rica. «Queridos viejos», nos llama-
ba regularmente. Viejos por amis-
tad, no par babosismo, ;che pu-
che ! Y habia que verlo solidario
para convencerse de su trato.

Consideramos que el compatiero
Pérez Guzmàn ha pagado su tri-
buto mortal a la mina. Cuantos
disfrutan excesivas bienandanzas
de la sociedad sin apencar en el
fondo, en el llano o en Io alto, no
pueden rezongar ni en lo minimo
ante la acciôn rebelde de los tra-
bajadores.

Recilaa su apenada -compariera el
afecto de

Ferrer y Et vira

PEDRO SANTOS GOMEZ
Otro compatiero de menos. A

causa de una enfermedad incura-
ble falleciô el 5 de abril en el Hos-
pital St-Antoine, de Paris, siendo
enterrado el 10 del propio mes en
Noisy-le-Sec. Su compahera Dolo-
res ha quedado sumida en la ma-
yor de las penas.

Santos ha dejado de ser-a los 59
arios, edad relativamente joven.
Era oriundo de Encinasola (Huel-
va), integràndose al movimiento
libertario mucho antes del 1936.
Al estallar la guerra se agregô a

CRONICII NEGRI'
las milicias del andaluz Antonio
Molina, y al ser perdido aquel
frente pasô a Portugal para en-
trar, en barco, a Tarragona, don-
de se enrolô en la 43 divisiôn.
Tomô parte en las ofensivas de
Quinto y Belchite, perdiendo en
esa Qltima acciôn una pierna (27
de agosto de 1937).

En las postrimerias de la guerra
fue evacuado del hospital de Cas-
tellô para Francia,
conociendo todos los sinsabores de
los mutilados en Argelés, Pessigny-
les-Pins, La Pomponne, Lagarde y
asilo en la Corrèze, hasta que con-
siguiô reunirse con la familia. En
suma, una existencia tan doloro-
sa como heroica, de ésas que no
cuentan en los anales de la pu-
blicidad por falta de estrellas,
aunque perezcan estrellados.

JOSE MARIA ABENZA
Falleciô hace ya unos cuantos

dias. Debia estar ya cerca de los
setenta arios. Era, en el buen s2n-
tido de la palabra, un hombre bue
no, de acentuada sencillez. Como
si qiiisiera preservar a los dernas
del dolor moral de que observa-
ran el sufr:miento que a él le aque-
jaba, diriase que recatalya la en-
fermedad. Manifestaba, cuando se
le visitaba en el Hospital de Saint
Genis Laval, cerca de Lyon: «No
vengais a verme ; no me hace fal-
ta. Ya voy mejor. Ya me veréis
pronto a la reuniOn de la Federa-
ciôn Local.» Y el reumatismo que
tenia en-las piernas fue avanzan-
do hasta llegarle al corazbn. Y de-
jô de exfstir én el silencio, sin
querer que los amigos, los compa-
rieros, le vieran en las horas pos-
treras ; sin que se acompahara su
cuerpo inerte al cementerio. ;Era
su manera de ser! Hombre de re-
levante integridad moral. ;Todo
un anarquista!

Albaiiil de profesiôn, creô en
Lorqui, _provincia de Murcia, lo-
calidad en la que habia nacido, el
Sindicato de_Oficios Varios, en el
1931. Buscô darle el mayor im-
pulso. Hizo lo pertinente para que
en la loealidad abundara la pro-
paganda oral y escrita de raigam_
bre àcrata. Fue blanc° de repre-
siones la proviricia. T'asti a
Francia en distintas circunstan-
cias, habiendo actuado con los
hermanos Silvestre y Facundo Ro-
ca, harto eonocidos de la Organi-
zaciôn per su capacidad y activi-
dadas. A rais de la Revoluciôn del
1936, Abenza volviô a Esparia. De
nuevo en su localidad, en Lorqui,
puso el maximo empetio para po-
ner en pie la Colectividad, dan-
dole el màximo sentido libertario.

Pudo volver a Francia, escapan-

COMUNICADOS
F. L. DE TOURS

Invita a sus afiliados a la asam-
blea general ordinaria que tendra
lugar el domingo 24 de mayo a
las 9 y media de la matiana en la
Boisa del Trabajo.

For la importancia de los asun-
tos a tratar se ruega puntual asis-
tencia a todos.

F. L. HOUILLES-ARGENTEUIL
Recuerda a sus afiliados que la

asamblea general mensual, tendra
lugar el domingo dia 24 de los co-
rrientes.

F. L. DE DRANCY
Anuncia reuniôn general para el

domingo 31 de mayo. Lectura de
documentaciôn, asunto local nue-
vo, y discusiôn del orden del dia
del prôximo P. R. Encarecida la
puntual asistencia.

F. L, DE DREUX
Convoca a todos sus afiliiclos,

para el domingo 7 de junio a las
10 de la matiana en el lugar de
costumbre, a su asamblea Gene-
ral Ord'naria, con ruego de pun-
tuai asistencia, pues no se man-
tiene la continuidad organica so-
lamente con canut mantenicio _al
corriente.

F. LOCAL DE OULLINS
Esta F. Local celebra reuniôn el

primer domingo de junio, dia 7,
en el lugar de costumbre a las
nueve y treinta.

Informe de los delegados al ple-
no regional y lectura de las actas.

Encarecemos la asistencia de te-
dos los comparieros.

RUEGO
J. Bessons desea relaciôn con el

compatiero Gregori (conocido per
«Jaén»), asi como con Liarte, tam-
bien de Valencia.

Insisto: Con gran interés deseo
relacionarme con el compatiero
que firmandose José Dack y desde

do de una muerte segura de ha-
ber caido en manos del fascismo.
Solidario ante las necesidades que
observaba. Atento siempre a los
problemas de la Organizaciôn. Con
criterio propio, sin dejarse influen-
ciar per nada ni par nadie, daba
su opiniôn, fruto de serena rafle-
xiôn. Leia la prensa libertaria es-
pariola y francesa. Siempre pro-
curando estar al dia. Se ha per-
dido un excelente elemento. Evo-
camos el nombre de Abenza con
vivo sentimiento. Cuesta mucho la
formaciôn del militante de con-
ducta ejemplar. Y él b ara,, sin
vanagloriarse de serlo.

F. Local de Oullins.

Marruecos, octubre 1962, escribiô en
«Espoir», mlni. 46, fecha 18 de
noviembre 1962, el articulo: «Peirô
en la Carcel de Valencia».

0 bien agradeceré a quien me
facilite su direcciôn.

J. Bassons (34) Saint-Pons.

JIRA
INTERDEPARTAMENTAL
La F. 'L. de Auch ((1ers) orga-

niza una Jira Interdepartanlental
para el domingo 7 de juniô al cO-
nocido lago de Lannemezan (Altos
Pirineos) a la cual invita a todas
las FF. LL., amigos y simpatizan-
tes de los departamentos limitro-
fes y del Gers, que deseen pasar
un dia agradable respirando los
aires sanos del Pirineo.

En dicho parque se encuentran
instaladas una serie de atraccio-
nes para los nifios y jôvenes y
otras que se improvisaran para los
mayores.

Esta comisiôn espera que no fal-
taran a esta Jira los amantes de
la Natura, sonde la confraterni_
dad sera el lema principal.

Para los de la localidad de Auch
y alrededores se les cornunica
un autocar saldrà de la Patte-
d'Oie (Plaza) a las 8 de la mahana.

;Todos a la Jira de Lannetne-
zan!

NUCLEO DE PROVENZA
Domingo dia 28 de junio, Jira

nuclear solidaria en la playa 'de
la Aygade, en Hyères (Var).

Domingo dia 26 de julio, grafi
Jira inter-regional, organizada- en
comiin con el Nùcleo del Hérault-
Gard-Lozère, en el «Vieux-Mou-
lin», Les Tavernes (Gard).

Domingo dia 23 de agosto, Jira
nuclear de confraternidad liber-
taria en la «Fontaine Mary-Rose»,
en Grans (B.-du-Rhône),

El citado programa podrà ser
modificado si las circunstancias lo
aconsejan, pero posiblemente sera
ampliado, lo que se notificara a
la militancia en general per me-
diacien de eirculares internas y
de notas en la prensa organica.

Suscripcién pro-local social

'en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORE
Suma anterior 110 092-00

Capellas, Paris 100 00
Morales Guzman, Roan-

ne (Loire) .. 50O0
Fco Isgleas, Garches 20 00
Garcia, Levallois
Muzas, Argenteuil . 30 00

Sumo, y sigue .. /1 312 00
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EL ESTUDLANTE FRENTE
A LA POLITICA

VALENO.A. en la clausura de
las aètividades culturales del cur-
so 69-70, el profesor Gutierrez,Rios
ha declarado:

«La nota mes destacada del es-
tucliante ante la Univesidad actuel
es el desarraigo; el no sentirse in-
tegrado en la vida de la institu-
cien. Se encuentra mas bien en la
posicien pasiva del usuario de un
servicio.» Y: .

«Se dice que une, minoria insig-
nificante utiliza a la masa ; pero

en realidad no se sabe quién utili-
za a quién. La masa sel° puede
manifester su protesta a través de
esa minoria, que es la que mes
arriesga y este siempre expuesta
a verse abandonada.»

OTRO CURA ENCARCELADO

LA CORU1çTA. Se trata del
presbitero Nicanor Acosta Alonso,
del clero parroquial de San Jorge.
Ha entrado en la penitenciaria re-
gional de esta ciudad para cum-
plir la pena de nueve meses de
arresto que le impuso el TOP por
distribucien de propagande subver-
sive, eSto es, antifranquista.

IVIAREA NEGRA EN LA
COSTA GALLEGA

VIGO. Debido al incendio del
buque petrolero «Polycommander»,
la playa de Patos està imposible de
sucia, asi como la bahia y otras
playas vecinas: La capa de petre-
leo bruto alcanza alarmantes pro-
porciones y por ahora el disolven-
te «Corexit» traido de Inglaterra
no rinde eficacia apreciable. El
Petrolero espariol «Campollano»
efectna el tranvase de petreteo
del buque siniestrado no hun-
dido del todo arrimado pruden-
temente a ése. Parece que una
large franja del petrôleo perdido
en el mar toma la direccien de
Bayona empujada por el viento.
En Panjen los campesinos esten
alarmados porque las plantaciones
exhalan un fuerte olor a petrôleo.

EL AGUA SE PIERDE Y LOS
CAMPESINOS SE VAN

GRANADA. _ Un reciente in-
forme relativo a la emigracien en
diferentes zonas granadinas, que
es francamente alarmante en los
pueblos de la Alpujarra Baja gre-
nadine, reducida hoy a sel° unos
25.000 habitantes, seriala como so-
lucien la construccien de embalses
en los rios de Berchules, Mecina
Bombaron, Valor, Nechite y Lare-
les.

En toda la zona, rica en agua,
el precioso elemento se desperdi-
cia, ya que las tinicas conduccio-
nes que existen son acequias cons-
truidas por los arabes en los le-

janos tiempos del Reine Moro de
Grenada. Estas. acequies son terri-
zas y las filtraciones hacen que se
pierdan infinidas de litres.

En los distintos..térnainos, al, no
recibir agua apenaS para. los mag-
nificos terrenos de siembra, se
abandonan las siembras y se mar-
chan al extranjero dejando que
una gran riqueza se pierda. Los
bajos niveles de la capitalizacien
de la empresa agraria de estos pue-
blos hacen que no se puedan in-
troducir los nuevos procedimientos
tecnoleg,icos, que han producido
en Europe una auténtica revola-
cien de la Agriculture.

SUPERAVIT CONVERTIDO
EN DEFICIT

MADRID. El ejercicio 1969 de
la compariia del «Metro» cerre con
un beneficio de 24.600.000 pesetas.
Mas, como el page .de dividendes
a los accionistas «ha exigido» el
reparto de 66.400.000 de pesetas,
resulta, en cuenta galana, un dé-
ficit metropolitano rie 41.800.000
pesetas.

Por justicias como esa nos bizo
la guerre Franco.

CONTRA LA
INDUSTRIA CONSERVERA
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ANTENA
portacien han'cle comenzar, cuanto
mas tarde, el 15 del mes cor/lente.

SOCIALLSTAS CONDENADOS

MADRID. Juicio en el TOP
contra socialistas-ugetistas vizcai-
nos. En el fallo de la sentencia
por «delitos» de asociacien ilicita y
propagande Hegel, son penados:

José Agustin Serrano, a cuatro
ailes, ocho meses y un dia de pri-
va,cien de libertad y 10.000 pese-
tas de multa ; Salustiano Sola, a
dos ados y medio y 10.000 pese-
tas de multa ;,Pablo Iglesias, Eu-
sebio Virto, Luis-Maria Tellaeche,
Agustin Alday y Félix Garcia, a
un ario y tres meses caria uno y
10.000 pesetas de multa.

Per delitos de asociacien ilicita
nnicamente son condenados, San-
tiago Martinez a cuatro meses y
un dia de arresto, y Pablo Chue-
ca a tres meses de arresto.

Estes dos ùltimos son absueltos
del delito de propaganda ilegal, y
son totalmente absueltos de los
delitos que les fueran imputados
Eluardo Lepez, Enrique Alonso,
Amalie Revilla y Ramen Rubial.

La vista fue presenciada por
elementos socialdemécratas proce-
dentes de Francia, Holanda, In-
glaterra, Italie y Bélgica, esperen-
dose una camparia internacional
que obligue al poder franquiste a
rectificar esta nueva monstruosi-
dad juridica.

ULTRAJE, CON TRAJE
A MEDIDA

MADRID. Esta vez ha com-
parecido én el TOP un norteame-
ricano: Jerault Milton Lewis. Pues
Milton Lewis se ocupe verbalmen-
te de Esparia ciel ,excusado para
abajo, dejàndola mes sucia y pes-
tifera que la caca. Pero magistra-
dos, abogados e inculpado convi-
nieron amigablemente en que la
ofensa iba para la Espatia... de
America, la de habla castellana,
saliendo a la celle espafiola Milton
Lewis mes limpio que una patena.

CUNDEN LOS ENCIERROS
IGLESIANOS

MURCIA. Alarmados por la
pplitica monetaria del Gobiérno
la Camara de propietarios Agra-
rios de la regien ha menifestado
en document° pnblico:

«El sector agricole indirectamen-
te unido a esta actividad conser-
vera y exportadora se encuentra
en situacien delicada. Su elevado
grado de descapitalizacien, su fal-
ta de recursos monetarios, sus

obligaciones con terceros inclu-
yendo como tal el crédito oncial

asi como el alto grado de pere-
cidad de los frutos y las dificul-
tades que durante los Ultimes ados
ha tenido el sector en cuanto al
preCio y venta de sus productos,
hace que su situacien sea casi in-
sestenible, encontràndose con que
en esta camparia, en la que los
elementos naturales no han sido
adverses y en la que sus cosechas
son aceptables, tiene sus .,:;roduc-
tos sin salida a causa de las me-
didas restrictives adoptadas por
la Administracien, encontràndose
abocados, por tante, sus compo-
nentes al abandono de los culti-
vos. Este problema, tanto en su
vertiente industrial como agrico-
le, es de urgentisima solucien, ya
que especialmente las compras de
albericoque para conserva y ex-

MADRID. Para lograr la li-
bertad de sus parientes encarcela-
dos en el 10 de Mayo, 14 obreras
se han recluido en una iglesia de
Vigo.

En El Ferrol 300 trabajadores
de la «Peninsular maderera» con
la dual sostienen conflicto, se han
encerrado en el templo de San
Julien.

-BILBAO (OPE), Como cense-
cuencia de la concentracien hecha
en Guernica el domingo 20 de abril,
aniversario de la destruccien de
la Villa por la aviacien alemana
al servicio del general Franco,
concentracien a todas luces ilegal
desde el punto de vista franquis-
te, han sido procesados y puestos
a disposicien del Tribunal de Or-.
den Ptiblico 42 jevenes vascos.
Otros tres procesados, detenidos en
la vecina villa de Amorebieta, han
sido puestos a disposicien de un
tribunal militer.

Como se recordera, algunos gru-
pos de resistencia vesces habian
anunciado la celebracien de esta
concentracien para conmemorar
el primer bombarde° aéree masivo
de la historia de la humanidad,
precursor de los que luego habrian
de producine en otras partes 'de
Europa y del mundo, y que cul-
minarian, en las postrimerias de
la guerra mundial, con la destruc-
cien de dos ciudades japonesas per
bombas atemicas.

Ultimamente, los franquistes, a
la desesperada, habian puesto en
circulacien dos fantesticas versio-
nes sobre la destruccien de Guer-
nica, verSiones que llenaron de ri-
dicule a quienes las concibieron.
Y es que Guernica destruye por
si sole la pretensien maniqueista
del franquisme: los buenos, elles,
a un lado, y los males, sus ene-
migos, a otro... Guernica fue un
crimen que el mundo no ha olvi-
dado. Con mes razen los que lo
cometieron.

OBRAS DE FELIPE ALALZ

«Quinet», un tomo ilustrado
por Raninn Segarra .... 5 00 F

«Tipos Espalioles» tomo I 7 00 »
«Tipos Esperrioles» » II 7 00

Gara al Verano:
PANUELO LIBERTARIO, con

beneficio pro-Esparia oprimida.
Precio 10 F. en esta Admi-

Tal vez esa tàctica s-a cara a
Juan Lepez, cpnyertido al sincii-...

'
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seulement pour un régime bour-
geois libéral mais pour un régime
prolétaire socialiste c'est-à-dire
pas seulement, pour un gouverne-
ment provisoire mais pour une
prise du pouvoir par les bolche-
viks. Lénine mit six mois à réa-
liser son programme et cela cons-
titue sa première réussite impor-
tante, qui ne doit cependant pas
être mal interprétée.

Le dictateur armé

'est une erreur que d'appeler le
cotip d'Etat bolchevik la Révolu-
tion d'Octobre, ce fut en réalité
une contre - révolution. Pendant
l'année 1917, les soldats commen-
cèrent à abandonner l'armée, les
paysans à prendre possession de
la terre, les ouvriers à prendre
les. usines et les soviets commen-
cèrent à remplacer le gouverne-
ment des hommes par l'adminis-
tration des biens. Les bolcheviks
supportèrent cette révolution so-
ciale grandissante à une condi-
.tion : ils voulaient la contrôler.

Lénine adopta des slogans anar-
chistes tels que : «La terre aux
paysans », « Les usines aux ou-
vriers », « Tout le pouvoir aux
soviets », alors même qu'il étaient
radicalement opposés à la doctrine
bolchevique et dans « L'Etat et la
Révolution » il est même très pro-
che des idées anarcho-syndicalistes.
Il essaya en vain d'organiser des
soulèvements militaires en juin et
en juillet et lorsque les bolcheviks
obtinrent enfin la majorité dans
les soviets de Pétrograd et de Mos-
cou, il insista néanmoins pour un
soulèvement final,

Le gouvernement provisoire fut
renversé au nom des soviets mais,
sauf dans quelques grandes villes,
les bolcheviks étaient encore une
minorité et les soviets n'exercèrent
jamais leur nouvelle autorité. Le
jour du soulèvement, un nouveau
gouvernement fut établi sous le
déguisement de « Conseil des Com-
missaires du Peuple », constitué
entièrement de bolcheviks et sous
la présidence de Lénine. Officielle-
ment, c'était le « Gouvernement
provisoire des ouvriers et paysans
jusqu'à la réunion d'une Assem-
blée Constituante », qui organisa
aussitôt des élections au Parle-
ment tant attendu, le premier à
être librement élu dans l'histoire
russe, d'où devait sortir la politi-
que future du pays.

Les bolcheviks obtinrent Moins
du quart des sièges, étant en ma-
jorité uniquement dans les centres
industriels et le plus grand parti
fut' celti'des socialistes révolution-
naires (héritiers des populistes, ils
proposaient un socialisme paysan
modéré). Ayant perdu les élections,
les bolthéViks. n'hésitèrent pas à

LE 'COMBAT

dissoudre l'Assemblée, qui fut dis-
persée manu militari dans la nuit
du 5 au 6 janvier, toujours au
nom des soviets évidemment, tan-
dis que les soviets étaient mainte-
nant complètement noyautés par
le « gouvernement », c'est-à-dire
par les bolcheviks (l'utilisation du
mot soviet pour désigner les bol-
cheviks, ou même les russes, est
une confusion habilement entrete-
nue datant de 1918.

Après avoir conquis l'Etat, les
bolcheviks commencèrent à établir
le « socialisme », c'est-à-dire une
dicature. Ils furent forcés de faire
la paix avec l'Allemagne, puis for-
cés de combattre les armées blan-
ches qui attaquaient de tous côtés.
Toutefois, au lieu d'élargir la base

du régime de manière à renforcer
ses assises, ils la rendirent plus
étroite en réduisant toute oppos-
tion. Pour écraser les ennemis de
l'extérieur, ils créèrent une nou-
velle armée, l'Armée Rouge, qui
rétablit la discipline militaire du
passé. Pour éliminer les ennemis
de l'intérieur, ils créèrent une nou-
velle police politique, la Tcheka,
qui réintroduisit la terreur arbi-
traire du passé ainsi que les camps
de travail. Les partis de droite
furent bannis, puis les partis de
gauche. Dans la confusion qui
s'ensuivit, plusieurs provinces de
l'empire russe proclamèrent leur
indépendance. Le gouvernement
bolchevik approuva tout d'abord le
principe d'auto-détermination, puis
mit fin à de telles sécessions en
nnversant les nouveaux gouverne-
ments et en les remplaçant par

sYmecAusrz

LENIN
des régimes bolchépiks qui se ral-
lièrent à l'« Union Soviétique »,
c'est-à-dire à l'empire russe.

Le premier acte du gouverne-
ment fut de donner la terre aux
paysans mais elle fut bientôt acca-
parée par les communes de la col-
lectivité sous le contrôle de l'Etat.
De même, le gouvernement avait
donné les usines aux ouvriers
mais en tant que classe, non en
tant que producteurs individuels
et elles furent bientôt reprises par
les syndicats, également sous con-
trôle de l'Etat, L'ensemble de l'é-
conomie fut « étatisée », ce que
les anarchistes appelèrent une
« commissariocratie ». Mais c'était
encore plus profond que cela. Non
seulement l'Etat était contrôlé par

PROLETAIRES DE TOUS LES PAYS, UNISSEZ-VOUS !

les bolcheviks; non seulement los
seuls' commissaires étaient bolche-
viks, mais, simultanément, une
dictature s'instaura au sein du
parti bolchevik. La libre discus-
sion fut réduite et les intrigues
réprimées. Le comité central con-
trôlait la prêtaille, tandis qu'il
était à son tour contrôlé par le
nouveau bureau politique, lui-mê-
me dominé par le. chef Lénine.

Lénine n'était ni corrompu ni
malade, de sorte que sa dictature
était moins révoltante' qüe celles
de Staline et de Mao, ou celles de
Hitler et Mussolini. L'ivresse du
pouvoir ne l'intéressait pas, il vi-
vait modestement et rejetait le
cuité de la personnalité. Cependant,
il ne fait aucun doute qu'à partir
de 1918 il fut en possession du
pouvoir absolu et qu'au moment

V

de ses premières attaques en 1922,
l'ensemble de l'appareil nécessaire
à une dictature personnelle totale
était en place. Chaque pas avancé
plus tard par Staline se fit sur un
chemin tracé par Lénine et ceci
reste encore vrai pour Malenkov,
Khroutchev et Brejnev, Chaque
« déformation » ou « corruption »
ou « trahison » de la révolution
russe trouve ses origines dans les
actes délibérés de Lénine lui-même.

A la suite de Marx, Lénine
s'opposa aux anarchistes en main-
tenant que la seule manière d'abo-
lir l'Etat était de s'en saisir et de
l'utiliser pour détruire d'abord le
système de classe. Mais, après
1917, loin de s'affaiblir, l'Etat de-
vint plus fort. Les attitudes dicta-
toriales qui avaient paru néces-
saires lorsque les bolcheviks cons-
tituaient un parti révolutionnaire
secret et, plus tard, lorsqu'ils diri-
gèrent un régime révolutionnaire
assiégé, se trouvèrent être aussi
utiles et même encore plus néces-
saires, après 1921, lorsqu'ils furent
en sécurité. La victoire finale des
bolcheviks fut célébrée en 1921,
lorsque le soulèvement de Krons-
tadt fut noyé dans le sang, et que
le premier camp de la mort fut
installé à Kholmogory, près d'Ar-
changel.

Jusqu'à la fin Lénine continua
d'exprimer ses opinions diverses et
souvent contradictoires sur la plu-
part des sujets, toujours plus in-
téressé par l'avantage tactique que
par la cohérence doctrinale. Par
contre, maintenant, chacune de
ses opinions était soutenue .non
seulement par l'idéologie marxiste
mais par la puissance russe. L'In-
ternationale Communiste était pres-
que entièrement asservie aux inté-
rêts du régime bolchevik contre
l'humanité. Le marxisme et le so-
cialisme lui-même furent identifiés
au léninisme, Lorsque Lénine mou-
rut en 1924 il légua la dictature
la plus rude que la Russie ait ja-
mais connue. Ceci est son deuxiè-
me exploit important qu'il ne faut
pas non plus mal interpréter.
Pendant un demi siècle le mouve-
ment socialiste révolutionnaire a
été hanté par le spectre d'un Lé-
nine. C'est vrai que, comparé à
Staline, Lénine semble un être bé-
nin, mais nous ne devons pas
nous laisser prendre comme nom-
bre de nos camarades. Le léninis-
me signifie une chose et une cho-
se seulement : la dictature abso-
lue d'un parti centralisé et disci-
pliné qui, au nom du plus nobl,
idéal de l'humanité, a créé le plus
grand empire et la plus dure ty-
rannie de l'histoire. Il est temps
de se débarrasser une bonne fois
pour toutes de ce que Emma
Goldman appela « le mythe bol-
chevik et sa princ pale allégorie ».
N. W., « Freedom » du 25-4-1970.



APRES PLUS DE SIX MOIS D'EXPERIENCE

La communauté libertaire du Gouah -Dû s'explique
« Une communauté libertai-

re se traduit par la raise en
commun des capacités des 'res-
sources, des énergie; et des
Probe/nes propres c/ chacun

-des, êtres qui la composent,
sans autres autorités que le
bon sens, l'autodiscipline et

-l'intérêt de tous c'est-à-dire
celui de la communauté, dans
le but de contribuer au chan-

ment,de la société.

La Communauté libertaire du
Gouah-dû fut créée le 21 septem-
bre 1969. ,

(Nous 'publions pont` les lecteurs
du.«, », la brochure de nos
camarades de la Communauté li-
bertaire de Je Goua.b.dû, qui si
elle comporte quelques infimes
erreurs, est néanmoins digne d'in-
térêt, par l'interprétation remar-
quablement personnelle qui est fai-
te des principes libertaires.

Qui sommes nous ?
Nous avons tous quitté une si-

tuation assurée (aux FIT, dans
les études techniques, dans la cor-
donnerie, ou dans l'éducation na-
tionale), pour créer cette commu-
nauté, c'est-à-dire pour mettre en
commun nos capacités, nos ressour-
ces, nos énergies et nos problèmes,
sans autres autorités que le bon
sens, l'autodiscipline et notre in-
térêt à tous, celui de la commu-
nauté.

Nous sommes tous des jeunes
(de 18 à 23 ans) et nous avions
t011s un emploi avant de nous
unir.

Pourquoi au Gouah-dû ?
Ers fait, c'est un peu le site,

mais surtoutle loyer apparem-
ment Modéré, qui ont guidé no-
tre choix.

Nous ne sommes ni -des ermites,
ni. des hippies. Nous ne cherchons -
pas à nous couper de la société,"
contrairement aux apparences.
Seulenient, le Gouan-dû nous évi-
te le S contraintes de la ville
bruits, agitation, horaires impo-
sés, chefs imbéciles, etc.-- et nous
permet de vivre et travailler dans
des conditions que nous avons en-
tièrement choisies.

La légende et nous
. La légende a prétendu, ou pré-

tend encore, que nous sommes
des fils de riches, des fainéants,
des drogués, des hippies.

Des fils de riches ? Nos parents
sont tous des travailleurss salariés

vaillent.-8. heures, minimum, par
jour. Sur ces 8 h., 6 heures per-
mettent de payer les improduc-
tifs cités plus haut, et les hauts
salaires des cadres, tandis que deux
heures 'Permettent de les payer,
eux, c'est-à-dire que les ouvriers
ne -travaillent en fait, pour eux
que deux heures sur huit !

Pourquoi cette injuste hiérar-
chie ? C'est simple

Le patron est souvent fils' de
patron, ou bien il a su écraser les
autres pour « arriver ». Les di-
recteurs et les cadres, ont eu les
moyens de se payer de hautes étu-
des, parce qu'ils sont issus de fa-
milles riches (2).

Dans l'usine tous les pouvoirs
sont donc aux mains d'une mino-
rité parasite. Il en va de même
dans tous les secteurs de la vie
d'un pays capitaliste, (pour l'agri-
culture, les petits fermiers tra-
vaillent pour la coopérative et les
intermédiaires, qui jouent le rôle
du patron d'usine; dans l'éduca-
tion nationale, les enseignants sont
subordonnés à des parasites mé-,
connaissants totalement les pro-
blèmes de l'éducation : proviseurs,
censeurs, directeurs, inspecteurs

d'académie...).
Et, face à ces minorités, les tra-

vailleurs n'ont pour se défendre
qu'une seule arme . les syndicats.

Ceux-ci,'
remplissent-14s leur tâ-

che ? Ils sont capables d'organiser
une grève pour obtenir une aug-
mentaton de 10 %. Mais ils sont,
par contre, complètement impuis-
sants à empêcher la hausse du
coût de la vie, qui rattrapa très
rapidement l'augmentation des Sa-
laires. .Et, ceci, car les syndicats
n'ont aucun droit de regard sur
l'organisation de la production du
pays.

Donc les syndicats actuels ne
sont pas à considérer comme un
moyen d'action sérieux. (3).

A l'Université, il n'y a que
7 % de fils d'ouvriers et paysans.
D'autre part-le système des bour-
ses est, en fait, une injustice
en effet, avec ce système, il n'y a
que les plus doués des fils de tra-
vailleurs qui peuvent aller à l'U-
niversité, puisque seuls les plus
doués peuvent obtenir des bourses.
Tandis que les fils de riches, mê-
me s'il est un parfait imbécile
pourra suivre des études à l'Uni-
versité !

Nous ne parlons ici que des
syndicats des centrales réformistes.
Les syndicats CNT entrant dans la
conception révolutionnaire et liber-

Ainsi va le système dans lequel
nous vivons, c'est un système ca-
pitaliste.

Nous refusons la société comniu-
niste autoritaire. L'examen de la
réalité montre l'Oie/Mer est
autaiit opprribé. en 'régime cornmu.:
niste, qu'en régime capitaliste. Le
communisme a, seulement,reni
placé la minorité capitaliste par
une minorité bureaucratique : le'
parti,

Et, les usines, les entrepriseS
agricoles, les Universités commu-
nistes sont dirigées par le parti.

Là, aussi, c'est une minorité pa-
rasite qui possède tous les pou-
voirs et décide pour des millions
de travailleurs (4). Il est donc con-
damnable, lui aussi.

Certains ont dit que le remède
à ces systèmes était la participa..
tion. E fait la participation n'est
qu'un leurre, elle consiste simple-,
ment à faire collaborer ouvriers
et patrons, en participant aux bé-
néfices, Les ouvriers participent"'
donc à la gestion de leur entrepri-
se, c'est-à-dire qu'on leur deman-
de d'organiser le système qui va-
les exploiter. La participation ne
sert en rien l'émancipation des
travailleurs. Et, si les ouvriers de-
viennent patrons, il n'est ;pst&
question que les patrons devien.'
nent ouvriers, c'est-à-dire qu'ils
continueraient de profiter de leurs
ouvriers. L'injustice demeure, donc
(5).

Le mal est là : partout où il y
a un chef, un patron, il y a des
opprimés; partout où il y a une
autorité, un maitre, un dieu, les
hommes sont privés de leurs droits,
bridés dans leurs aspirations les
plus naturelles.

Ce que nous proposons : le So-
cialisme Libertaire.

(A suivre.

taire que nous avons 'choisis, dont
nous parlerons plus loin.

En URSS le parti qui diri-
ge tout ne compte Pourtant que
1 % de la population soviétique.

Voir à ce sujet l'art,cle du
camarade J. Vidal paru dans les
n° 603, 604, 605.

« Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».

M. Bakounine.

VI LE COMBAT SYNDICALISTE

(fonctionnaires, docker, ouvrier
du bâtiment) ou retraités;

Des fainéants ? Voici notre ho-
raire de travail

lever à 11 heures,
--- 'corvées ménagères de 11 h.

à 16 heures,
travail de 16 heures à 4 heu-

res du .matin,
repos de 4 h. à 11 heures;

d'autre part notre production est
là pour prouver notre travail;

Des drogués ? Une perquisition
et une enquête de la brigade des
stupéfiants ont prouvé que nous
n'avions jamais eu de drogue au
Gouah-dû, et que nous ne nous
étions jamais drogués. De plus
l'usage de la drogue va à l'encon-
tre de nos principes. Elle permet
seulement à une fraction de la
population d'oublier les réalités et
les problèmes de la société (1);

Des hippies ? Le hippy rejette
la société par son anticonformis-
me, mais ne cherche pas à en ré-
soudre les problèmes. Dans cer-
tains cas, ils admettent, même,
un chef. Les idées hippies sont
aussi, en contradiction, avec les
nôtres.

Ces quelques lignes nous ont
permis de vous préciser qui nous
étions et de dénoncer la légende
faite autour de nous, nous vou-
lons maintenant vous expliquer

pourquoi nous avons formé cette
communauté.

Si nous nous sommes réunis pour
vivre selon les principes libertai-
res, c'est parce que nous voulons
contribuer à en construire une
autre société.

Nous refusons la société capita-
liste

Dans cette société, étudions le
fonctionnement d'une usine, par
exemple.

Elle comprend : un patron (ou
des actionnaires), des directeurs,
des cadres (ingénieurs, techni-
ciens...) et des ouvriers.

Le patron, ou les actionnaires,
ne font rien, mais ils profitent des
travailleurs; les directeurs ont,
souvent des secrétaires qui font le
travail à leur place, ils sont donc
improductifs, eux aussi; les ca-
dres, travaillent, mais leur tra-
vail n'a ni plus ni moins d'impor-
tance que celui des ouvriers, pour-
tant ils sont beaucoup mieux ré-
munérés et, les ouvriers, eux, tra-

(1) Ce n'est pas tout ce que
nous avons à dire sur ce problème,
mais; ce n'est pas la place, ici.



COMMUNIQUES
2. UNION RE'GIONAL,E

union des Jeunesses Anar-
cho-syndicalistes ',tous les mercre-
dis à 20 h 30.

Permanence le samedi après-
midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9") à16 heures

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque me%

11, ,30 a heu rasseniblée géné-
rale de T.7.1t. Toua les cama-
rades adliérerits de la 2* TJ.R. aine
si que leS çarearades de la F.J.A.S.
de 1a2 y sont expressément
inVités.

La prochaine réunion aura lieu
ex-cePe9nPeement , le dimanche
24 nug.

III REGION
Tous, les camarades de la Côte

d'Or, la Nièvre, la Saône-et-Loire
et ,r_Yonne qui veulent participer

la réorganisation de l'anarcho-
syndicalisme afin de développer
l'Union Régionale de la III. Ré-
gion doivent contacter le camara-
de PAIN Johan, 72, rue Chabot
Chariet, 21 Dijon

TôliS les camarades des U.R. qui
seraient intéressés ,par une bro-
chure sur' « Finis 68 » n'ont qu'a
s'adresser à la même adresse, Le
prix_ de la brochure serait de 2 F.
Angel Ma de Lera; «Las

TRIBUNE LIBRE

COMMUNIQUE

Tous les copains de l'Isère qui
veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisnie
dans l'Isère peuvent contacter serit.
le copain Perialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt. D3, 38-Echirolles.

11° -UNION REIONALE
Union .Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui ',concerne la.

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion-
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, rue, Gabriel
Fauré, tour P, Bels du Château.
Lorient -(56), -

NIMES (GARD)

Pour la CNT, SIA et l'AOA. une
permanence est assurée tous les
dimanches de 10 h. à 11 h, local
CNT, rue des Orangers, par le
camarade Pradier, qui est égale-
ment à la disposition des cama-
rades tous les jours de 15 h. à 18
heures. Café Moderne, bd Amiral-
Courbet. Pour les adhésions a la
SIA s'adresser au bureau de' la
ONT française, local 1,8, rue des
Orangers, seul accrédité pour re-
cevoir des adhésions qui doivent
être présentées par des camarades
connus.

MOUVEMENT.'INTERNATIONAL
ANARCHISTE A.O.A.

L'A.O.A. rappelle îpie les =Ili-
tantei;abe'Çiiietes
ticiper à l'activité sYridicale- sont
invités à le faire au sein de la
C.N.T. Tout individu qui adhère
à iine organisation officielle corn-

0., Int. ite
Deva,ht la série d'attentats qui

a lieu actuellement et dont on-
attribile trop facilement là respon-
sabilité 'au-mouvement anarchiste
et à s'es inargirieux, l'Organisation
Révolutionnaire, Anarchiste, tient
à préciser qu'il n'entre' aucttne-
ment dans sa ligne politique- de
développer en ce moment dés ac-
tions terroristes qui n'ont pOur ré-
sultat que de couper les 'groupes
révolutionnaires du mouvement
ouvrier et des Masses

Nous pensons que le terrorisme
doit être. le fruit d'une analyse po-
litique très approfondie, et qu'il
représente' en des moyens d'ac-
tion permettant, dans une situa7
tion pré révolutionnaire de pro-
voguer une_ rupture en faveur de
la Révolution. Il est inconcevable
d'appliquer une telle méthode au
moment présent.

me FO, la 'CFDT ou la car, et
se réclame de l'AOA et de l'anar-
chie est un imposteur,

Nous rappelons que la corres-'
pondance AOA est reçue _ par
R. Beaulaton. BP 48-92-Antony, et
que seul le camarade Perrin, CCP
717239 Paris est habilité à rece-
voir les fonds pour L'Anarchie.

Nous refusons, en tant que re-
présentatif du mouvement' anar-
chiste français et section de l'In-
ternationale Anarchiste, la respon-
sabilité de ces attentats.

' Nous n'approuvons pas 'lé ter-
rorisine iiidividuel qui mène au
faseisme, en favorisant la critique
du mouvement révolutionnaire sur
des éléments de jugement qui ne
sont pas réels.

Nous dénonçons la provocation
certaine de quelques groupes fa,e'
cistes d'obédience gouvernementa-
le qui, indirectement ou directe-,
ment, sont les vrais responsables
de cette vague de terrorisme.

Enfin, l'ORA 'réaffirme Sa soli-
darité 'avec les militants

revoletionnairesvictimes dans leur ac-
tion' militante responsable, et'
appelle à l'unité révolutionnaire
contre la répression, l'inconséquen-
ce d'irresponsables et la provoca-
tion.

Le Collectif National ORA.

NICOLAS WALTER
socialisme libertaire; celui-ci comprend non seulement des anarchis-
tes qui sont socialistes, mais aussi des socialistes qui penchent vers
l'anarchisme sans y adhérer tout à fait.

Le type d'anarchisme qui apparait dans un collectivisme plus
élaboré est le communisme. C'est l'idée qu'il n'est pas suffisant que
les moyens de production soient la propriété de tous, mais que les
produits du travail doivent être également mis en commun et distri-
bués selon la formule,: « De chacun selon ses moyens, à chacun se-
lon ses besoins ». L'argument communiste est le suivant : tout hom-
me a droit à la pleine valeur de son travail, mais il est impossible de
calculer la valeur du travail d'un seul homme, car le travail de cha-
cun est englobé dans le travail de tous, et des travaux différents ont
des valeurs différentes. Il vaut donc mieux que l'économie tout en-
tiare,soft aux main de la société dans ,st:ex ensemble, et que le systè-
me des salaire,et des prix soit aboli.

Les personnalités marquantes du mouvement anarchiste de la _fin
du NPP siècle et du, début du XX" comme Kropotkine, Malatesta,.
Reclus, Grave, Faure, Goldman, Berkman, Rocker, ete. -- étaient _

communistes. Partant du collectivisme-et en réaction contre Marx.
ils préconisèrent une forme d'anarchisme révolutionnaire plus élabo-:
ré un anarchisme contenant une critique des plus minutieuses de
la société actuelle et des propositions pour la société future. C'est
r anarchisme de ceux qui acceptent la lutte de classe mais ont une
vision plus large du monde. Alors que le collectivisme est un anar-
chisme révelutionnaire axé sur le problème du travail et fondé sur
la ,collectivité des travailleurs, le communisme est un anarchisme ré-
volutionna- ire axé sur le problème de la vie et fondé sur la commune,
populaire.

(A suivrO.)

(Traduit de l'anglais par Le CIlA mis en vente d ta C.N.T.)

Lie tomeer. 01'NDICALIS1IC VII

POUR L'ANARCHIE
COLLECTIVISME, COMMUNISME, SYNDICALISME
Le type d'anarchisme qui va plus loin que l'individualisme ou le

mutualisme et qui comporte une menace directe pour le système de
classes et pour l'Etat est ee que l'on appelait -autrefois le colite-,
t,ivisme. C'est l'idée que la société ne pourra être reconstruite que
lorsque la classe ouvrière aura pris le contrôle de l'économie par une
révolution sociale, détruit l'appareil de l'Etat et réorganisé la pro-
duction sur la base de la propriété collective contrôlée par les asso-
ciations de travailleurs. Les instruments de travail seront propriété
collective et les produits du travail seront distribués selon la for-
mule : « De chacun selon ses moyens, à chacun selon ses besoins »,

Les premiers anarchistes modernes les bakouninistes de-la
Première Internationale étaient collectivistes. En réaction contre
les mutualistes et les fédéralistes réformistes ainsi que contre les
blanquistes et marxistes autoritaires, ils revendiquèrent -une forme
simple d'anarchisme révolutionnaire : l'anarchisme de la lutte de
classe et du prolétariat, de l'insurrection en masse des pauvres cone
tre les riches, et le passage immédiat à une société libre et sans clas-
ses, sans aucune période transitoire de dictature. C'est l'anarchisme
des ouvriers et des paysans qui ont une conscience de classe, des mi-
litants du mouvement ouvrier, des socialistes qui veulent la liberté
autant que l'égalité.

Ce collectivisme anarchiste ou révolutionnaire ne doit pas être
confondu avec le collectivisme autoritaire et réformiste bien connu
des-sociaux-démocrates et des Fabiens collectivisme fondé sur la
propriété collective de l'économie mais aussi sur le contrôle de la pro-
duction par_ l'Etat. En partie à cause du danger de confusion, et en-
partie parce. que c'est ici que les anarchistes et les socialistes se rap_
prochent le plus, on appellera plus volontiers ce type d'anarchisme



LEI " OECOUVERTE tg

finuium!
LA PARTICIPATION AUX BENEFICES

Alors, pour amener les salariés
à prendre, sans s'en douter, la dé-
fense de l'intérêt patronal, pour
tirer de l'ouvrier toute sa force de
production, des bourgeois intelli-
gents ont inventé la participation
aux bénéfices. Certains ont appli-
qué ce principe dans quelques éta-
blissements et de bons démocrates
de braves gens qui veulent bien
reconnaître que tout ne va pas
pour le mieux dans le meilleur des
mondes, mais qui s'effrayent à
toute idée de transformation so-
ciale, voient dans la participation
aux bénéfices la panacée qui nous
guérira de tous les maux sociaux,
qui nous créera un milieu nouveau
dans lequel le patron ne connaîtra
plus la grève et le sabotage et où
l'ouvrier bénéficiera de tout son
effort et par conséquent le con-
sentira joyeusement.

Or il est facile de démontrer que
si cette participation aux bénéfi-
ces, au lieu- de rester ce qu'elle est
aujourd'hui, un trompe-l'il emplo_
yé par quelques patrons intelli-
gents pour faire donner, sans in-

convénient pour leur caisse, le
maximum d'efforts à leur person-
nel, s'inscrivait un jour dans la
loi et devenait obligatoire pour
l'employeur, elle serait loin de
donner les résultats qu'en atten-
dent les pacificateurs sociaux.

Outre les difficultés d'ordre pra-
tique qu'elle rencontrerait pour
être appliquée sérieusement, d'a-
bord, si on les surmontait, elle
constituerait une injustice envers
les employeurs obligés à partager
leurs bénéfices et dont personne

Souscription permanente pour
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ne partagerait les pertes. Elle crée-
rait des inégalités criantes entre
des ouvriers occupés les uns dans
des entreprises prospères et d'au-
tres dans des entreprises qui ne
le seraient pas, sans qu'on put
sérieusement soutenir que c'est le
fait de ces ouvriers si telle entre-
prise prospère et telle autre péri-
clite.

Enfin, il est certain que si le
système parvenait à fonctionner,
il aboutirait au même résultat que
le travail à la tâche. Dans les en-
treprises très florissantes, où seu-
le la participation aux bénéfices
représenterait pour l'ouvrier un
salaire très élevé, si la loi lui don-
nait la possibilité d'obtenir cette
part de bénéfices, l'employeur en
serait quitte pour lui faire payer
le droit de travailler chez lui, et
par suite de participer à ses béné-
fices (1).

C'est ce qui se produit déjà
pour toutes les corporations sou-

mises à l'usage du pourboire. Uri
pourboire modeste est complété
par un salaire déjà inférieur à
celui du travailleur, qui ne peut
pas compter sur cette ressource
complémentaire.

Un pourboire égalant un salai-
re normal, condamne son béné-
ficiaire à travailler gratuitement
et à ne compter que sur la géné-
rosité du client. Et lorsque celui-
ci se traduit par un gain quoti-
dien élevé, l'employeur en garde
tranquillement une partie pour
lui et exige en outre une rede-
vance de l'employé. Il y a aussi
des établissements publics où les
garçons payent le papier à lettre,
les alumettes, la casse, les jour-
naux et donnent en outre cinq
francs par jour au patron qui
les occupe.

Avec la participation aux bé-
néfices, l'égalisation des salaires
s'établirait par des procédés de
ce genre, et tout comme avec le
salaire à l'heure ou à la jour-
née, ou le salaire à la tâche, s'a-
percevrait qu'il n'a aucun inté-
rêt au contraire à faire du
zèle.

(Extrait de « L'encyclopédie .so-
cialiste syncil:;cale et coopérative
de l'Internationale ouvrière »,

Quillet, éditeur, Paris, 1913.)

(1) Cela pourrait se rappro-
cher, de nos jours, à la partici-
patron obligatoire à l'auto-finan-
cement.
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Le 16 mai, à Murat, devant cent
vingts maires du Cantal, le Prési-
dent de la République, a pronon-
cé un discours qui a été radiodif-
fusé. Ce discours, comme tous les
discours des personnalités du gou-
vernement, se termine par une
menace déguisée envers les con-
testataires : « Nous ne sommes
pas le pays des procès de tendan-
ce, des répressions violentes, des
tortures, mais nous serons, s'il le
faut, le pays de la fermeté. » Dans
le même discours, il donne le feu
vert aux ultra nationalistes en dé-
clarant : « Il faut que ce que l'on
appelle, d'un terme à la mode, la
majorité silencieuse, ne reste pas
silencieuse et sache se faire en-
tendre, comme elle s'est fait en-
tendre le 30 mai 1968. »

Tout le monde a souvenance des

Les

Gardiens

de

I Ordre

LA PREUVE
événements de fin mai 1968. Alors
que des chefs politiciens, à l'avan-
ce, prennent des dispositions pour
se partager le gâteau du pouvoir,
de Gaulle arrive en avion à Ba-
den-Baden pour solliciter l'inter-
vention de Massu « La France
est menacée d'une révolution com-
muniste, je suis prêt à sauver la
nation de ce péril. Mais je ne puis
entreprendre cette tâche que si
j'ai la certitude que l'armée me
suivra. C'est cette certitude que je
suis venu vous demander. Massu,
puis-je compter sur vous ? » Massu
se raidit, claque les talons : « Oui
mon général. » Et les deux hom-
mes mettent au point l'interven-
tion de deux divisions mécanisées
qui feront mouvement sur Paris
sous le prétexte d'assurer la sé-
curité des élections. L'armée est

ainsi prête à reprendre Paris au
cas où la révolution serait victo-
rieuse. Comme en 1871, on deman-
de que les soldats français se bat-
tent contre le peuple français. Le
sinistre Thiers a fait école. Déjà
les blindés de Satory, de Pontoi-
se, de Melun, encerclent Paris.
Tout comme Thiers massacreur de
la Commune, de Gaulle est prêt à
casser la révolution dans un bain
se sang du peuple. De retour à
Paris de Gaulle déclare « J'ai
pris des résolutions. » Les gaullis-
tes délivrés de la peur créent, sur
l'instigation du pouvoir, les Comi-
tés pour la Défense de la Républi-
que, « la masse silencieuse » des
anciens Croix de Feu et de leurs
partisans s'ébranle, les drapeaux
tricolores tout neufs surgissent des
réserves, c'est la marche à l'Etoi-
le, le défilé des partisans de la vio-
lence armée, des commis du capi-
talisme, des exploiteurs du peuple,
alors que les grèves sont brisées par
des accords et des promesses illu-
soires, que le parti communiste
fait retraite, que la 03T trahit la
classe ouvrière. Mais le malaise
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subsiste et l'abcès n'est pas crevé,
il s'en faut.

Aujourd'hui, comme il y a deux
ans, le Chef de l'Etat sollicite l'en-
gagement de « la masse silencieu-
se ». Cette masse silencieuse ne
l'est pas tant qu'on veut bien nous
le dire, l'incendie du Palais de
Justice de Besançon est l'ceuvre
reconnue de deux militants d'ex-
trême droite. Bien d'autres enco-
re, L'extrême droite n'a-t-elle pas
intérêt de créer des désordres et
des destructions dont on accusera,
tout naturellement et particulière-
ment les révolutionnaires de gau-
che ?

Le Comité de Défense de la Ré-
publique qui bénéficie d'une gran-
de liberté pour ses réunions, in-
tensifie sa propagande parmi la
population. Egalement, à Paris,
tout récemment, les fascistes ont
pu tenir, ouvertement, une grande
réunion dont le but était de re-
grouper tous les groupuscules
français. Le pillage des magasins
d'explosifs de l'armée alimente ces

(Suite en. page 11:.)

GEORGES POMPIDOU:
...nous ne serons pas le pays
des tortures, mais...

GEORGES SEGUY: la C.G.T . n'a pas
signé les accords de Berliet parce que
les primes n étaient pas hiérarchi-
ques!..

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANCAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS NOUVELLE SERIE



INDEPENDANCE
Pour quelques jours, hier, j'ai

repris contact avec la Télé. Par
hasard, je suis tombé sur une bon-
ne émission : Vingtième siècle, par
Pierre Dumayet. Le sujet en était

: Dix ans d'indépendance
dans les anciennes colonies fran-
çaises du Sénégal, du Congo et de
la Côte d'Ivoire. Doublement inté-
ressante pour moi, cette émission,
car j'ai bien connu deux de ces
pays, le Sénégal et la Côte d'Ivoi-
re à l'époque du colonialisme, en-
tre les années 1925 et 1930.

Tout de suite, une remarque qui
s'impose à l'esprit de prime abord.
La capitale, la grande ville, s'est
complètement transformée, Bul-
dings, grands hôtels, palais, ter-
rains de sports, bâtiments minis-
tériels, magasins et sans doute su-
permarchés, etc.

La brousse, elle, est restée ce
qu'elle était, c'est-à-dire, l'habitat
de la population pauvre qui sub-
siste difficilement sur de petites
portions de terre à peine suffisan-
tes pour nourrir une famille.

A côté, les grandes exploitations
fondées avant ou après l'indépen-
dance par des particuliers ou des
compagnies européennes, et qui
pratiquent à divers degrés, l'ex-
ploitation de l'homme par l'hom-
me,

Naturellement des intellectuels
ont répondu aux questions qui
sont apparues fort pertinentes, des

AVEU
(Suite de /a page I.)

fascistes qui stockent armes et mu-
nitions et s'organisent pour la pré-
paration de leur révolution, celle
qui réduira définitivement le peu-
ple en esclavage. C'est à ces gens
là que le Président de la Républi-
que donne le feu vert en leur de-
mandant : « de se faire entendre,
de soutenir le gouvernement dans
son action, notamment dans le
maintien de l'ordre. » Car le capi-
talisme, représenté par l'Etat, ne
veut pas d'une révolution de gau-
che qui lui apporterait la fin de
son oppression et préférerait une
révolution d'extrême droite qui lui
apporterait la survie de l'injustice
du capital.

Dans le manifeste rendu public
le 29 octobre 1968, par le fameux
Comités pour la Défense de la Ré-
publique, il est dit : « Ils ei-,tunent
(les Comités) qu'il n'est pas suffi-
sant de tout attendre des pouvoirs
Publics et que toute attitude con-
sistant à s'en remettre à eux seuls
ne saurait être constructive. » Et

enquêteurs. Par exemple, celle-ci
Que représente, pour vous, le mot
indépendance ? n y fut répondu,
fort clairement et a plusieurs re-
prises que c'était là surtout un
mythe, et qu'il ne pouvait y avoir
réellement indépendance politi-
que là, où il n'y avait pas indépen-
dance économique. Il faut inves-
tir, créer des industries de trans-
formation, des usines, des entre-
prises de tout ordre, et cela n'est
possible qu'avec l'apport des ca-
pitaux et des techniciens étran-
gers. Il y a bien des écoles supé-
rieures et des centres de forma-
tion de cadres, mais il faut beau-
coup de temps avant que l'on puis-
se se passer de l'apport des étran-
gers, français, allemands, italiens,
américains, chinois (au Congo par
exemple), etc...

La main d'oeuvre professionnel-
le ne manque pas ; elle existait dé-
jà, quoiqu'a un moindre degré, au-
trefois, à l'époque où je me trou-
vais en Afrique : maçons, peintres,
menuisiers, mécaniciens et chauf-
feurs, avec tout de même une qua-
lification moindre que pour les ou-
vriers européens, et surtout un
rendement bien inférieur, dû sur-
tout au climat, aux habitudes fa-
miliales et à une nonchalance na-
turelle que nous aurions mauvai-
se grâce à leur reprocher. Convain-
cu que je suis que la société de
consommation et l'existence fébri-

c'est à ces fameux Comités de Dé-
fense que le Président de la Répu-
blique fait appel (la masse silen-
cieuse) tout comme l'avait fait de
Gaulle, il y a deux ans.

Mais, depuis deux ans, les tra-
vailleurs ont été encore plus ber-
nés, brimés, exploités, chaque jour
apporte une atteinte à leur liber-
té ; la nouvelle menace, à peine
voilée, envers tous ceux qui aspi-
rent à plus de justice, d'équité,
d'honnêteté, ne peut apporter une
solution heureuse a combler le fos-
sé qui divise la population labo-
rieuse de celle qui l'exploite. L'E-
tat en faisant appel à tous les par-
tisans de la violence et du capita-
lisme ne peut que précipiter sa
chute. L'Etat ne peut empêcher le
travailleur de s'instruire, de s'é-
manciper, de se défendre, de se
libérer. Toute menace est vaine,
nous assistons à l'agonie du régi-
me capitaliste, l'attitude du pou-
voir, commandé par la peur, le
prouve.

René VILLARD

le et parfois démentielle qui est
celle des hommes d'aujourd'hui
ne sont pas, et de loin, les meil-
leures.

L'on peut constater, surtout en
Côte d'Ivoire, qu'il y a pléthore
d'intellectuels, avocats, enseignants
commis aux écritures, comptables,
etc.., et manque d'ingénieurs et de
techniciens. Or, ce sont surtout
ceux-ci qui peuvent amorcer un
mouvement de relève des euro-
péens qui peut amener insensible-
ment à instaurer une véritable in-
dépendance dans le pays !

Politiquement, ces pays sont or-
ganisés sur le modèle des pays ca-
pitalistes e gouvernement formé
par les représentants du peuple,
élus, et l'on sait ce que ce der-
nier mot comporte de sous-enten-
dus ironiques pour nous, organisa-
tion administrative hiérarchisée,
police, armée, collecteurs d'impôts,
etc. !

Les titulaires de ces emplois
étant, à des degrés différents peut-
être, détenteurs de privilèges et
surtout, assurés de la pérennité de
leurs emplois.

Prolétariat surexploité, mal lo-
gé, mal vêtu, mais bénéficiant de
quelques avantages sociaux qui
étaient loin d'exister auparavant.

Entre ces deux classes, les chô-
meurs. Assez nombreux, surtout
en Côte d'Ivoire, car les Ivoiriens,
paraît-il, répugnent assez à accom-
plir les travaux pénibles ou trop
salissants, tout comme les Fran-

çais, d'ailleurs !!
Nous en avons vus, ayant fait

des études poussées nantis de di-
plômes se plaindre de ne pas trou-
ver de travail; et dire aussi ne pas
pouvoir retourner au village natal
où la parcelle de terre familiale
est incapable de nourrir des bou-
ches supplémentaires.

Et d'autres se plaindre de ne
pouvoir, non plus, occuper des em-
plois subalternes, ou même ma-
noeuvres, vu que la main-d'oeu-
vre étrangère est beaucoup plus
prisée. Viennent en nombre, en
effet, des Maliens, des Sénégalais,
des gens de Haute-Volta et du Ca-
meroun, qui se déplacent vers la
Côte d'Ivoire car le pays est répu-
té riche et en pleine expansion. Ce
qui est vrai, d'ailleurs, car de là
partent des bateaux chargés de ca-
fé, de kola, de bois précieux, sans
oublier les fruits, bananes, ana-
nas, avocats, etc...

Et ces étrangers, comme partout,
acceptent évidemment des salaires
moindres que les gens du pays.

En ce qui concerne le Congo-
Brazzaville, l'indépendance a dé-
bouché sur une démocratie popu-

laire. Ou, du moins, qui se veut
telle. Nous avons vu un groupe
d'adolescents et d'enfants chantant
avec entrain l'Internationale, ce
qui apparaît de bon augure, mais
nous avons vu ensuite des classes
où l'on lisait et commentait des
Passages du Petit Livre Rouge. Et
un défilé où l'on brandissait d'im-
menses portraits de Lénine, de Sta-
line et de Mao.

Et nous avons entendu des énor-
mités du genre de celles-ci « Les
salaires ne sont pas égaux pour
tous, bien, sûr, car il est juste que
celui qui fourni un, rendement plus
élevé que son voisin en soit récom-
pensé.» Nous pratiquons ici, la pri-
me et la superproductivité ! Le fait
que nous recevions une aide éco-
nomique et technique de la Chine
Populaire n'implique pas bien sûr,
que nous soyons prêts à adopter
leur système politique. Mais cela
nous oblige, tout de même, à ne
pas les critiquer crurvertement.

Pour terminer, voici ce que l'on
a pu entendre, prononcé à la tri-
bune d'une ville dont j'ignore le
nom, par un ancien officier de
l'armée française, congolais, nom-
mé au gouvernement d'une région
de ce Congo-Brazzaville : « Cama-
rades, vous pourrez être peut-être
étonnés de voir un militaire dési-
gné comme gouverneur de votre ré-
gion... Mais l'armée n'est plus ce
rassemblement de soldats empilés
dans des casernes, en butte aux
brimades des uns et des autres,

et sans autre utilité que celle de
faire la guerre...

L'armée, aujourd'hui, fait par-
tie intégrante de la nation; elle
est au service du peuple et peut
être considérée comme un élément
de la productivité du pays. Soyez
donc assurés, camarades que r ac-
complirai mon devoir, que je se-
rais au service de tous, et que no-
tre devise doit être : « Tout pour
le peuple » !

Bien entendu ce ne sont pas les
paroles exactes de l'orateur, car
je ne suis guère capable de sténo-
graphier un texte, mais soyez surs
que c'en est le sens exact. Donc,
ce dont il fallait s'attendre pour
peu que l'on ai quelque sens poli-
tique, c'est que la fameuse Indé-
pendance n'en est pas une. Pour
les élites de ces pays, ainsi qu'ils
l'ont dit clairement, cela ne sera
une réalité que dans un avenir
assez éloigné, alors que les techni-
ciens, ingénieurs et managers au-
tochtones auront pris la relève des
étrangers.

En attendant, la bourgeoisie se
laisse vivre, les gouvernants gou-
vernent et administrent, et le peu-
ple se débrouille comme il peut.
Dans la brousse, l'on vit toujours
dans les cases, et les femmes sont
toujours occupées à piler le mil
comme autrefois.

BLANQUET
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CE QUE NOUS
PROPOSONS

(Suite)

Le socialisme libertaire, la plus
méconnue et la plus maltraitée
des philosophies, dénonce l'inuti-
lité des patrons qui sucent la clas-
se ouvrière et des curés qui de-
mandent au peuple d'attendre que
Dieu décide pour que la situation
s'améliore et, enfin, des polices
de toutes sortes qui vous empêchent
d'être de l'avis contraire à celui
des dirigeants.

Le socialisme libertaire deman-
de : quel ouvrier ne se sent pas
capable de gérer, avec ses cama-
rades, l'usine où ils travaillent et
qu'ils font tourner, puisqu'ils sa-
vent comment gérer les finances
de leurs familles ?

Le socialisme libertaire deman-
de : qui est suffisamment heu-
reux pour pouvoir attendre la bon-
ne volonté du Seigneur pour que
quelque chose change ?

Le socialisme libertaire deman-
de : de quel droit une poignée de
profiteurs décide pour plusieurs
millions d'autres hommes qui au-
ront droit à la matraque s'ils con-
testent ?

Le socialisme libertaire propose
les différents schémas suivants
d'organisation économique et so-
ciale pour que sur le plan écono-
mique, au niveau de l'entreprise
(usine, exploitation agricole, etc.),
la, gestion soit effectuée par les
travailleurs eux-mêmes (autoges-
tion). Nous pensons que les tra-
vailleurs sont parfaitement capa-
bles de s'occuper des investisse-
ments, des achats, des matières
premières, des commandes, de la
vente et des relations, avec les
autres entreprises gérées, elles-
aussi par les travailleurs eux-
mêmes ; au niveau d'un pays
l'organisation de la production,
l'organisation de la distribution,
et la coordination des entreprises
par le syndicat d'industrie, ou par
le syndicat agricole, tous les syn-
dicats étant regroupés dans une
Confédération Nationale du Tra-
vail.

L'organisation économique

A la base, le travailleur. Et, tout
de suite, pour lui permettre d'e-
xercer sa double activité : écono-
mique et sociale, sur le lieu même
du travail

le comité d'atelier,
le comité d'usine.
Le premier avec ses sections

techniques et sociales, le second

avec ses sections sociales et son
conseil de gestion, lui donnent la
possibilité et les moyens d'organi-
ser la production sur le terrain,
de faire marcher de pair, le pro-
grès social et le progrès technique,
afin qu'il n'y ait aucune disparité
entre le producteur et l'individu.

Ensuite, vient, d'une façon tou-
te logique et naturelle, le syndicat
d'industrie qui, avec ses sections
techniques et locales, constitue le
premier groupement où s'élabore,
par voie de synthèse, l'intérêt gé-
néral.

Le partage d'un territoire don-
né en régions économiques complè-
tes, ou spécialisées, suivant le ca-
ractère de leur production, donne
naissance normalement aux Unions
régionales qui groupent, pour un
effort concordant, tous les syndi-
cats d'une région déterminée.

L'adjonction d'Offices techniques
spécialisés permet à l'Union régio-
nale d'exercer son activité sur tout
le plan économique. L'élargisse-
ment de cette pratique aux plans
national et international, donne
aux Confédérations nationales et
à l'Internationale syndicale (do-
tées, en outre, à leur échelle des
Conseils économiques correspon-
dants), la possibilité certaine d'or-
ganiser, conformément aux besoins,
la production générale de toutes
les branches industrielles. Les Fé-
dérations régionales, nationales et
internationales, seront dotées des
offices suivants : Offices de la
production industrielle, de la sta-
tistique, des échanges marchandi-
ses, des matières-premières, de la
main-d'oeuvre, des inventions.

Les caractéristiques tout à fait
différentes de la production indus-
trielle et de la production agricole
font une obligation de prévoir,
pour chacune d'elles, une organi-
sation spéciale, adéquate aux né-
cessités.

L'organisation administrative
et sociale

L'organisation administrative et
l'organisation sociale sont très ré-
duites et ont les mêmes structures.
Ces structures, et leurs Offices
spécialisés (Offices de distributions
des vivres, effets et objets de tou-
tes sortes ; de l'éducation et des
loisirs ; de l'Assistance sociale et
de la santé publique ; de la statis-
tique; des travaux publics des re-
lations extérieures ; des arts et des
sciences ; de l'habitation, entretien
et fonctionnement des voies et mo-

LA COMMUNAUTE LIBERTAIRE DU GOUAH - DÛ, S'EXPLIQUE

yens de communications), consti-
tuent de la base au faîte, un sys-
tème parfaitement fédéraliste, où
l'entraide et la solidarité ne ces-
sent de jouer le plus grand rôle.

Nulle autorité ne peut s'y inté-
grer, ni y prendre racine. L'unité
administrative, tout comme l'uni-
té économique et sociale, reste
l'homme : le travailleur, l'indivi-
du. C'est sur eux, toujours sur eux,
rien que sur eux, que repose tout
le système.

Ils en sont, selon le plan qu'ils
occupent, mais dans tous les cas,
la force, la base, et le contrôle. Ce
sont eux qui décident, agissent et
vérifient.

Rien, absolument rien, ne peut
se faire sans eux, ni contre eux.
Le souci de leurs intérêts, l'idéal
qui les animera, le désir de bien
faire, leurs intérêts, l'idéal qui les
animera, le désir de bien faire,
leur épargneront de grandes
erreurs et de grandes fautes con-
tre eux-mêmes.

Il faut noter, aussi, que tous les
délégués et respoosables sont ré-
vocables à tous instants par ceux
qui les ont délégués; ce contrôle
permanent de la base évite l'ins-
tauration d'une nouvelle minorité
de profiteurs, et permet de choisir
les plus capables.

Le Socialisme Libertaire permet
de supprimer l'Etat, qui n'aura
aucun lieu d'être, puisque la cocr-

Il a été curieux, mais compré-
hensible pour certains sortant d'é-
coles techniques et entrés stagiai-
res avant I.S ans dans les ex-Sté
EDF nationalisées 1946... de voir
tous les anciens délégués syndica-
listes (?) promus de hiérarchisa-
tion, même parfois retraités pas-

sés dans le conseil d'administra-
tion. Ils pouvaient peut-être y être
effectivement utiles ? beaucoup
d'hommes politiques ayant eu des
intérêts dans les ex-Sté. s'étant
reconvertis dans le Pétrole et les
propanes... lors des indemnités per-
çues de la nationalisation de leur
obédience.

L'homme est vénal, par nature
ou anxieux, le sens de la propre
relativité de son personnage le
travaille, il faut « réaliser » rapi-
dement, en bien profiter avant de
crever, même en faisant crever les
autres...

Le socialisme liberfaire
dinat on entre les différents sec-
teurs sera assurée par la Confédé-
ration générale du travail et par
la Confédération nationale des com-
munes, réunies en un Grand con-
seil des travailleurs.

Il permet de supprimer encore
tous les parasites, patrons, ou bu-
reaucrates inamovibles. Ce systè-
me organise la vie du pays à par-
tir de la base des travailleurs, il
permet à chacun de défendre ses
intérêts ; il permet à chacun de
s'exprimer, et réaliser une vérita-
ble égalité économique et sociale
pour tous.

Pour arriver au Socialisme Li-
bertaire, nous proposons

La grève générale expropriatrice,
permettant aux travailleurs de
tous les secteurs de prendre en
main la conduite de leurs affaires
en rejetant patrons, partis politi-
ques et autres parasites.

(A suivre.)

S. I. A.
Section de Brest

Pendant la période estivale, les
assemblées générales auront lieu
dans la semaine. La prochaine
aura lieu le vendredi 5 juin, à
20h30. Maison du Peuple, place de
l'Harteloire. Questions très impor-
tantes à l'ordre du jour, Que cha-
cun fasse un effort pour y assis-
ter.

A I: E. D. F. - G. D. F.
Nous n'évoquerons ici que cer-

taines situations qu'ont engendré
les « fromages » d'Etat, et que
l'on nous raconte des histeires avec
les frais pharmaceutiques.., par-
lons plutôt des honoraires admi-
nistratifs médicaux...

A GDF/EDF donc, les syndicats
(?) font la loi, diligents tout d'ap-
partenance, administrateurs des
caisses C.A.S., (Euvres sociales,
Commission Supérieure Nationa-
le (?), l'on vérifia même des an-
ciens parents d'administrateurs.
d'ex-Sté., « faisant » dans le syn-
dicalisme (?) et se promouvant les
uns les autres d'une charité chré-
tienne, contestable et onéreuse
pour l'ouvrier de chez Renault ou
de Wendel, qui payent le kw 0,04
francs !

Dans le domaine médical : au-

(Suite page 1V.)
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Vive l'anarcho - syndicalisme
Les communautés ont ceci de

différent d'avec toutes les autres
collectivités, c'est qu'elles ne pré-
tendent pas à, une rentabilité éco-
nomique. Vivre dans une commu-
nauté consiste à vivre entre amis,
à pratiquer immédiatement l'abo-
lition de la propriété dans tous les
cas où, cela est possible, à prati-
quer effectivement la solidarité,
cela consiste encore à créer un
certain nombre de relations humai-
nes nouvelles, par exemple, sur le
plan éducatif, ou à propos de la
gestion de la communauté, des rap-
ports antiautoritaires, etc., ou plus
simplement sur le plan familial et
sexuel. La communauté représen-
tant le début d'une véritable ré-
volution dans toutes les relations
entre les individus.

A ma connaissance, les collecti-
vités, les coopératives, etc., furent
la pratique d'un travail commun.
Les coopératives d'hier et d'aujour-
d'hui ont rarement vécu en com-
munauté.

Les camarades des communautés
d'aujourd'hui peuvent aller tra-
vailler dans n'importe quelle en-
treprise ou coopérative agricole ou
industrielle, c'est pourquoi je ti-
tre « Vive l'anarcho - syndicalis-
me », puisque les travailleurs des
communautés militent et milite-
ront de plus en plus à l'intérieur
des syndicats révolutionnaires.

Tous les métiers peuvent être
pratiqués dans une communauté.
Si deux ou trois camarades sont
au chômage ou en prison, qui as-
surera mieux qu'une communauté
la subsistence à leurs enfants et
à leurs compagnes ?

Peut-être qu'en Espagne en 1936
la conception des communautés
n'était elle pas tout à fait la mê-
me que celle qui se dégage des
multiples expériences actuelles
tant en France qu'à l'étranger.
En 1970 les communautés n'envisa-
gent plus pouvoir vivre de façon
autarcique, elles s'intégrent à la
société. Plus précisément, il y a
obligation pour une partie des
membres d'être salariée, mais il y
a obligation également pour d'au-
tres de trouver des ressources à
l'intérieur de la communauté en
pratiquant soit un artisanat, soit
l'agriculture ou l'élevage.

Donc, premier point, la commu-
nauté n'est pas une entreprise
mais une nouvelle façon de vivre
en dehors des structures familia-
les et sociales conventionnelles.

Deuxième point, la communauté
est faite de travailleurs intégrés à

(Réponse à l'article de Jean -Gil du «C. S.», num. 600)
la société : salariés, artisans ou
agriculteurs qui n'envisagent en
aucun cas une réussite économi-
que quelconque. Une communauté
libertaire ne peut pas être riche.
Une communauté libertaire est
obligatoirement ouvrière, elle se
situe de façon définitive au niveau
le plus bas de l'échelle des reve-
nus.

Troisième point, une communau-
té anarchiste est au moins forcé
ment autant révolutionnaire que
n'importe quel anarcho-syndicalis-
te à l'intérieur même de la com-
munauté.

Mais il n'y a pas seulement que
des anarcho-syndicalistes, il y a
aussi des objecteurs de conscience,
des militants de différentes orga-
nisations qu'intéressent individuel-
lement chaque membre de la com-
munauté : FA, SOI, SIA etc.

En résumé, les communautés
anarchistes actuelles sont consti-
tuées de travailleurs qui, plus que
tout autres, se donnent les
moyens d'avoir une activité de
militants révolutionnaires tout en
vivant à présent en parfait accord
avec leur idéal et le plus agréa-
blement possible.

Jean Gil le dit, en Espagne en
1936 les communautés ont parfai-
tement fonctionné et on peut
leur faire le reproche d'avoir été
militairement vaincus sans le faire
de la même façon aux anarcho-
syndicalistes.

Pas d'illusions fantastiques en
1970; aux Indes les communautés
fonctionnent parfaitement (ANU
num. 21 et bulletin CRIFA numé-
ro 5). En Israêl les kiboutzin li-
bertaires antiracistes et athées re-
présentent la seule issue au pré-
sent conflit. Sur le plan affectif
économique et social, c'est une
réussite., Des tas d'autres commu-
nautés tribales existent de par le
monde, sans chef, sans monnaies,
sans tabous, sexuels... (eskimos, co-
manches, insulaires du Pacifique,
etc.). Il suffirait de remplacer le
culte dcs Dieux par le culte de
l'Homme peur en faire presque
des communautés anarchistes.

Federica Montseny a déclaré au
dernier meeting organisé par le
Cercle d'Etudes Sociales de Tou-
louse : « Toutes les voies qui con-
duisent à la libération de l'homme
sont bonnes, que ce soit avec des
communautés, avec l'anarcho-syn-
dicalisme ou avec n'importe quelle
autre organisation libertaire, il y
a de la place pour tous. C'est mon

LE COMBAT SYNDICALISTE

point de vue et c'est aussi celui
de la Fédération Anarchiste. »

Par ailleurs beaucoup d'anar-
chistes sont d'accord avec l'en-
semble des travailleurs n'adhérant
à aucune centrale syndicale
L'émancipation des travailleurs
sera l'oeuvre des travailleurs eux-
mêmes., 11 n'y aura ni guide du
peuple, ni homme, ni religion, ni
parti, ni organisation ou syndicat
même anarchiste et révolution-
naire capable d'aller à contre-
courant de cette vérité.

A mon avis, la pratique du syn-
dicalisme comme celle du militan-
tisme est limitée à la diffusion
des idées, et la propagande par le
fait doit rester celle de l'exemple.
Seuls, les syndicalistes et les mili-
tants révolutionnaires ne feront
jamais aucune révolution. Etant
entendu que la meilleure propa-
gande se fait dans l'action directe
lors des grèves d'usine ou sur les
barricades dans la rue, mais tant
que la base, la masse populaire,

n'aura pas compris l'intérêt qu'el-
le a à foutre en l'air le gouverne-
ment, ses valets et ses chiens de
garde pour le remplacer par des
fédérations d'entreprises autogé-
gérées et des fédérations régionales
et autonomes se communes libres,
nulle révolution (je précise : liber-
taire) ne sera possible. Et je ne
crois pas que la pratique du syn-
dicalisme révolutionnaire sans
contestation parallèle et immédia-
te de tout ce que contient la so-
ciété de consommation actuelle
(propriété et famille), soit suffisam-
ment enthousiasmente pour déta-
cher les travailleurs des syndicats
réformistes.

P., P. P.

Note de la Rédaction Le syn-
dicaliste révolutionnaire est un
contestataire permanent de tout
ce qui entrave l'émancipation. Il
commence la lutte par ce qui l'op-
prime le plus.

A L' E. D. F. - G. D. F.
(Suite de la page III.)

cun agent GDF ne peut être mis
en invalidité sans demande de son
chef de centre en accord avec son
médecin traitant et un médecin dé-
signé par le dit chef de centre
comme le médecin conseil EDF doit
être saisi, nous avons donc 3 mé-
decins au départ... Puis il y a la
commission nationale (?) invalidi-
té qui statue sur pièces (arrêté lé-
gal), et comprend 6 médecins : 3
des caisses d'actions sociales de sé-
curité sociale (agents GDF) et 3 des
directions Générales, car les affec-
tions doivent être les mêmes... Il
est curieux de noter que le dit
arrêté en cause fait obstruction à
deux décrets et un principe de ju-
risprudence constante, voire inter-
nationale «que la partie ne peut
être juge et médecins de l'entre-
prise.., et rétribué par celle-ci.

Si la Commission nationale In-
validité statue sur pièces, elle doit
obligatoirement désigné un expert
hors de son sein.

Nous avons donc 3 médecins au
départ 6 médecins de la Commis-
sion nationale invalidité i- 1 ex-
pert =_ 10 médecins !

Plaçons nous dans le cas de li-
tige (cas psychiques ou neurologi-
ques). Il faut 3 médecins confor-

mément au code civil, soit 2 com-
plémentaires = 12.,

Comme des vautours sur une
charogne, le corps médical s'abat-
tra sur un agent étatisé, qui, en
l'occurence, ne sera pas un rami-
nagrobis nantis, sans facteur per-
sonnel ou fatigue cérébrale, tout en
étant nettement dépressif sans être
contrôlé, mais un pauvre bougre qui
se sera claqué le coeur à contrôler
65 personnes en étages par jour,
avec des normes supérieures à cel-
les du temps du « patronat ».

Il serait souhaitable, qu'un jour
arrive où les produits du sous-sol,
qui sont le bien de tous (et que se
disputent âprement en Indochine,
les capitalistes privés ou étatisés
étrangers sous des idéologies con-
testables d'un peuple qui était na-
guère le moins belliqueux...) pétro-
le, charbon, gaz naturel, or ,ar-
gent, uranium. wolframm, fer,
etc..., ne soient la proie de trusts
ou les PDG ne sont parfois que
des descendants de boutiquiers,
épiciers ou caberetiers ayant fait
fortune dans le négoce, qui ont
transmis leurs chromosomes dans
leurs gènes regénéT es de corniauds,
à une descendance d'idiots.

M.C.P.P.

N'oubliez pas la souscription pour le C. S.»



OTRA ENCUESTA DE
«TIERRA Y LIBERTAD»
EN

diferentes oportunidades
hemos serialado algunos
de los graves problemas

que tiene planteados el anar-
quismo internacional. Ilemos
querido contribuir, con ello, al
eselarecimiento del panorama
general del anarquismo, pero
pensamos que en esta obra de
eselareeimiento deben partici-
par todos los comparieros que
se sientan con el animo y la
capacidad suficientes para ello.
De ahi que invitemos a Iodas
los anarquistas de cualquier
parte del mundo a que opinen
eobre unes puntos que hemos
considerado fundamentales en
la situaciôn a,etual del anar-
quismo internacional.

El temario que ofrecemos no
tiene ambiciones de ser orden
del dia de ningfut comicio ofi-
cial ni plataforma para esta-
blecer acuerdos que hayan de
regir las actividades de ningiin
movimiento determinado, sino
puntas que consideramos basi-
camente interesantes para toda
persona de pensamiento anar-
qttista y que anhele la expan-
sitin y el fortalecimiento de
nuestras ideas y de nuestro
movimiento. Pat ello nuestra
invitaciôn es tan amplia conte
lo es el propio campo de nues-
tras ideas, y en nuestra eu-
cuesta pueden participar cuan-
tos comparieros asi lo deseen.

Como la intenciiin y el deseo
que nos mueven a invitar a
todos los comparieros para que
participen en nuestra encues-
ta son los de esclarecer, arma-
nizar y fortaleeer las relacio-
nes entre los comparieros y los
esfuerzos que todos realizamos
en bien de las ideas y de la
propaganda, las contestaciones
a rutestra encuesta que tien-
dan a envenenar las relaciones
entre los comparieros con dia-
tribas o ataque personales o
de fracciôn no seràn publica-
das. No obstante, las contesta-
ciones que se atengan al res-
Peto a los comparieros y apun-
ten soluciones a los problemas
a los cuales se enfrenta el
anarquismo internacional, sea
cualquiera su procedencia, ve-
ràn la luz en estas pàginas
con nuestro maxima respeto.

Con estas premisas invita-
mos, pues, a todos los campa-
fieras de ettalquier parte del
mundo y en cualquiera de los
idiomas: espariol, inglés, fran-
cés, italiano y esperanto los
cuales estarnos en condiciones
de traducir a que contesten
a nuestra

ENCUESTA

Primera. Problemas inter-
nas del anarquismo.

,i,Cuales son los mas gra-
ves problemas que tiene plan-
teados hoy el anarquismo in-
ternacional?

i,Cuales son los mejores
caminos para resolver estos
problemas?

Segundo. Problemas ex-
ternes del anarquismo.

i,Es propicio el panorama
general del momento historico
que estamos viviendo para la
aceptacion multitudinaria de
los ideales base del anarquis-
mo y la puesta en pràctica de
sus postulados fundamentales?

Con arreglo a las realida-
des de nuestro tiempo 2,cuales
son las perspectivas de un de-
rrumbe definitivo de las es-
tructuras actuales, tanto del
estatismo capitalista coma del
estatismo comurtista autorito-
rio?

Tercero. iQué temas fun-
damentales podrian ariadirse
a los anteriores?

Si esta, encuesta nuestra tu-
viera fortuna de ser coince una
tribuna internacional abierta
a todas las preoettpaciones que
inquietan a todos los anarquis-
tas que hay esparcidos por el
audio mundo, tendriamos la
satisfaccidn de pensar que ha-
biamos contribuido en algo
para fortalecer nuestro movi-
miento, lo que debe ser el ob-
jetivo inmediato fundamental
de todos nosotros.

«T'ERRA Y LIBERTADô

México.

No soy americanéfobo, como la
Santa Madre URSS manda. Ni soli
americanista, coma el Santo Dé-
/air exige. Pero me cluele que al
norteamericano le haya escapade
La Lune de las manos. Una con-
quista de/ hombre es siempre ga-

_rantia de progreso.
Sin. medios Gabin no descubre

América; sin medios los ex coloni-
zados no habrian poseido (lugez-
mente) la Lune. Las grandes cm-
presas hurnanas hanse efectivizado
con. osadia, con desPrecio de las
dificultades e inclus° del positi-
visma, del 2 y 2 son 4. La anarquia
tai canto la concebimos est ci muy
le fana y sin embargo, tesoneramen-
te la coclicia.m,os para hoy mismo.
La revoluciOn social que hicimos

en Esparia costé infinitamente nuls

Et cohete atômico «Mazurka» ha
caicio a poca distancia de/ luger
del dis paro.

De ha ber llevado car ga' expias!-
va, el «Mazurka» hubiera derivado
en rigocién tragico.

*

El general americano Robert Wa-
rren cree que la propaganda so-
bre las torturas en Grecia son exa-
geracies.

Para estimarlas positivas, Wa-
rren deberin suif ris sobre su carne
et martirio que sufren carnes aje-

**
La oposician politica portuguesa

recaba de Caetano el derecho de
libre expresion a favor de los inte-
lectuales, artistas, estudiantes y
curas.

Por La visto, trabajadores ma-
nuales en Portugal no existen,
corn° si no existieran.

5*
«El general expuso mil veces la

vida.»
Mil soldados la expusieron una

sola nez y la perdiercm.
5**

«Habret referéndum en e/ Sahara
espahot.»

Sierulô asti Franco perderd ese
desierto petrolifero coma perdiô /a
Guinea Ecuatorial. !Felicidad a
los espairoles si lograsen ser equi-
paradas a /os africanos!

5**

Mentira que en Espaila la liber-
tact no rija.

DISCOS .
cara (en bienes y vidas) que la con-
quiste ciel tuera n.ocherniego, y a
peser de los peser es la perdimos.
No, completamente, parque segui-
mos ambicionindola paie a/ clesas-
tre ciel 39. 'guai que los «ameri-
canos» no renuncian a la recon-
quista de la Lima.

Cierto que e/ dinero que cuesta
la preparacicin y envio cle cohetes
luneres al cosmos podia en juger
«miles de tonelacias» de hambre,
mitigar la miseria de los pobres.
Pero hambre ha de haberlo en so-
ciedad capitalista o estatal socia-

Franco se expresa y procede li-
bremente.

* *
«Libertad, para qué?» (Lenin).
«Libertad, epara quién?» (los le-

nineclos).
5*

<cLibertaci, divino tesoro.»
estupidez de pactes, o embria-

guez de liéroes?
*

«Hombre esclanro, perro seguro.»

CHISPERO

PARIS
Para que local exista
hay trabajo a la vista...

lista. Hambre de estômago y sol
de justicia ha de haber/as, puesto
que sin citas nuestra revo/ucidn
igualitaria resultaria ineoncebible.
Si la desigualciad satisfaciera esd-
ragos y estdmagos de la totalidad
bipecia, este muncio se asemejaria
a unes inmensa e inmunda piara, a
un abismo insondable wilulado por
miriadas de escarabajos.

El pobre harto, pecliente y erup-
tante, es un ejemplar humano des-
preciable. El opobre mora/inente
enriguecido es el que conviene a
los narguistas.

Dejemos que el capitalisme a/-
cance la Lune. Diego nuestra re-
voluciôn social ccmquistard la Lu-
ne, trais haber conquistado la Tic-
rra.

DISCOBOLO

Paris, 28 de Maya de 1970
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LAS OBRAS Y LOS DIAS P"

FONTAURA

tructivo de primer orden. Se cita
con frecuencia a Malatesta por el

LA RORA DE LA VERDAD

1

NUTIL es pretender dar un
valor perenne a lo que esta
cimentado en el engario. A la

mentira, ya tome un caràcter in-
dividual o colectivo, a Màs o me-
nos tardar, se le ve la hilaza. Es
lo que viene ocurriendo con toda
la balumba de mamotretos esta-
blecidos para dar fuerza legal,
con pretensiones de establecer para
in. saecula saeculorum las mas
burdas falsedades en torno a la
vida social de la Espar-ta actual.
Pese a estupideces cauclillales o
subeaudillales, como el manifes-
tar, en recientes declaraciones,
que el mundo esta, llamado a imi-
tar, a tomar modelo de las cara,c-
teristicas del régimen espariol vi-
gente, la realidad es que la ver-
giienza se manifiesta incluso entre
los paniaguados del franquismo,
entre gentes que hace como quien
dice cuatro dias olfateaban, como
canes de caza, todo lo que pudie-
ra sser de aire subversivo para el
régimen.

Recientemente, en el diario
ABC, de Madrid, José Maria Areil-
za manifestaba : «Es necesario
seguir en el unilateral camino de
presentar las tesis oficiales como
las tinicas existentes, cuando re-
sulta obvio que sectores muy im-
portantes opinan de otra mane-
ra?» Y manifestaba también el ar-
ticulista : «A muchos nos pa-
rece que la naciOn en marcha es
el sintoma de futuras plenitudes.
Y que séria errôneo tomar en es-
tas circunstancias a los discrepan_
tes por enemigos; a los criticos
Por herejes ; a quienes tratan de
opinar, por subversivos, y a los
que desean participar en la res-
ponsabilidad del futuro, por espa-
fioles de dudosa condiciOn.»

Por otra parte, en el diario
«Tele-Expres», de Barcelona, nos
tue posible leer hace unos dias
una amplia informociOn comenta-
da acerca de una conferencia pro-
nunciada por uno de los llarnados
«procuradores en Cortes», Juan
Manuel Fanjul, conferencia con el
tema : «Coordenadas para una evo-
luciOn politica» y en la que hablô
de la necesidad de reglamentar el
derecho de huelga, el dar margen
a la libertad de asociaciôn, y el
reconocer la necesidad de los di-
versos sectores politicos.

En suma : hay un conjunto de
verdades que se abren camino,
pese al sentir ultramontano de
los mas allegados al franquismo.

Con miras al exterior y a la
afluencia del turismo, se orquestet
la supresiOn de la Censura, pero
se estableciô todo un intringulis
de disposiciones, bordeando el ri-
diculo y armando confusiOn, De
ahi que seen el humor de los
encargados de tan indignos me-
nesteres, hay trabajos periodisti-
cos a los que se les arrima el
sambenito de la denuncia, por
«subversivos», en tanto que otros,
siéndolo mas, pueden pasar. De
todas marieras, como marmita en
ebulliciOn cuyo contenido tiende a
salir al exterior, asi en Esparia la
verdad pugna por exteriorizarse.

MAS SOBRE LA JORNADA
DE ESTUDIO EN TURIN

Se han hecho diversos comenta-
tarios en nuestra prensa alrede-
dor de lo que fueron las jornadas
de estudio, acerca del anarquismo
en general, que, patrocinadas por
la Fondazione Einaudi, tuvieron
lugar en Turin en diciembre del
afio pasado. También en este se-
manario se opiriô al respect°. El
haber tenido ocasiOn de leer estos
dias en el Ultimo Boletin de
CIRA (Centre International des
Recherches sur l'Anarchisme), de
Lausana, un articulo de Marianne
Enckell, alusivo al comicio citado,
Y Por otra parte el halaer leido en
la revista «Volontà» el texto del
estudio que alli presentô el com-
parier° Gino Cerrito, trabajo ex-
tenso, documentado, con el tema :
«El movimiento anarquista inter-
nacional en su estructura actual»,
de nuevo ofrecen margen a la re-
flexiôn.

Es de esperar que, como se nos
dice, las actas reflejando lo que
se manifestô en aquellas reuniones
de estudio lleguen a editarse, cons-
tituyendo una interesante aporta-
ciOn para cuantos tienen propen-
siOn a documentarse en lo que a
las ideas libertarias se refiere. La
compariera Enckell nos hace en
el articulo mencionado un «tour
d'horizon» acerca de lo que estima
fueron aportaciones de mayor im-
portancia y originalidad. Seriala
las que estima resultaron omisio-
nes de importancia, como b rela-
cionado con la educaciôn, la jus-
ticia y el sexualismo. Lamenta la
no asistencia de otros elementos
àcratas que hubieran podido tam-
bién aportar interesantes sugeren-
cias. Alude a la ausencia de com-
parieros alemanes, a la de los
americanos, naturalmente, por la
dificultad de la distancia y el gas-

to que hubiera implicado su pre-
sencia ; también manifiesta lamen-
tar el escaso ntimero de represen-
taciOn inglesa, y la ausencia de
algunos jOvenes investigadores de
talent°. Manifiesta que la sola
discusiOn animada tuvo lugar Vos
10 expuesto sobre bolchevismo y
anarquismo por Arthur Lehning,
discrepancias que no alcanzaron
reconciliacien segim escribe
par ho expuesto por Daniel Gué-
rin: «For un marxismo libertario».
En suma, son las suyas unas con-
sideraciones objetivas, con la men-
te abierta a todo lo que pueda
resultar novedoso y de rejuvene-
cimiento.

El det,enido estudio de Cerrito,
presentado en la reuniOn de Turin
y reproducido en el nnmero de
abril de la citada revista italiana
no se limita a delinear las carac-
teristicas actuales del movimiento
anarquista en los distintos paises.
Detalla sus fases evolutivas, ma-
tices deficientes y aspectos de un
valor fundamental. Hace atinadas
consideraciones al respect° de las
tendencias en que puede ser defi-
nido- el anarquismo sociolOgica y
filosOficamente. Bay aportaciones
para lo que podria se»- investiga-
ciOn de envergadura sobre los efec-
tos de crisis experimentados por
la corriente libertaria ya a partir
de la guerra de 1914 y de la hege-
monia fascista en diversos

También se hace menciOn de
las caracteristicas que ofreciô la
acciôn libertaria ante el triunfo
del bolchevismo en Rusia, en
principio motivo de confusiOn para
muchos, hasta que las cosas que-
daron en el lugar pertinente, mar-
xistas de un lado, anarquistas de
otro., No olvida, por supuesto, el
mencionar la etapa revoluciona-
ria en la Esparia de 1936. Analiza
la acciOn de los anarquistas en
el ambito del sindicalismo revolu-
cionario; también las interpreta-
ciones ideolôgicas de quienes difie-
ren del criterio favorable a la or-
ganizacién.

Complace leer trabajos como el
del compariero Gino Cerrito por
apartarse del sistema de cantar
las glorias del anarquismo, de en-
tonar boas sin al propio tiempo

evidenciar errores, serialar omisio-
nes. Es este Ultimo un proceder
que a la postre no beneficia al
ideal que se defiende. Emperiarse
en, que todo marcha bien, en que
no hay defectos a corregir, denota
una ausencia de visiOn critica. Y
la critica sana, ceriida a la reali-
dad, ha sido y es un factor cons-

motivo de que habia en su mane-
ra de concebir y exponer las ideas
el fondo reflexivo del que no se
embala por el facil camino del di-
tirambo, de las hinchadas grande-
zas, De no se/ tan elevado el pre-
cio de las ediciones, seria obra
meritoria el seleccionar articulos
de Max Nettlau aparecidos en «La
Revista Blanca» y en el «Suple-
mento» de «La Protesta» pues en
ellos se encuentra un semillero de
ideas en torno al anarquismo que,
por objetividad en la critica de
hondura, yendo al corazOn de los
problemas, no han perdido valor
de actualidad.

Vale la pena también serialar al
respect° del trabajo del compatie-
ro citado el hecho de que mencio-
na a pensadores contemporaneos
que, sin ser de nuestros medios,
han escrito bastante que puede
servirnos a nosotros. Nombra a Le-
wis Mumford, a Martin Buber, a
Bertrand Russell y a Eric Fromm.
Podia haber citado a otros. Y no
se trata (hay que puntualizarlo) de
propensiOn a la pedanteria al ci-
tar a pensadores contemporàneos.
Es, ni mas ni menos, que reforzar
nuestras ideas, como hacian los
Kropotkin, Reclus, Prat y tantos
otros, en su tempo.

OTRA VEZ DOSTOIEWSKY

Posiblemente como una reacciOn
al aburguesamiento, al craso ma-
terialismo de nuestros dias, nota-
mos que se reeditan obras del au-
tor de «Crimen y castigo» y se pu-
blican igualmente libros en torno
a su genial personalidad de escri-
tor. En literatura y en el arte las
modas vienen y se van. Algunas
apenas si duran mas de lo que ex-
presô el poeta «l'espace d'un ma-
tin», pero lo que lleva en si subs-
tancia hondamente humana, que-
da perenne, pasen y pasen los pro-
ductos de la moda. Asi el teatro de
Shakespeare, ho mejor de Cervan-
tes, la pintura de Rembrandt o la
mûsica de Chopin. Igual las obras
de Dostoievski. Recientemente tue
editada en ediciOn de bolsllo «Las
floches blancas», de una belleza
poemàtica. La prestigiosa colecciOn
la Pleiade acaba de editar un nue-
vo tomo de relatos del autor cita-
do. Dos obras de critica han sido
dedicadas a estudiar el mundo psi-
colégico de Dostoievski. Se le es-
tima, como todo 10 que es impere-
cedero.

DE APARICION RECIENTE
LA ANARQUIA, por varios au-

tores, edicitin «Tierra y Libertad»,
de Caracas, 2 francos.
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Aqui y ahora

ESTOS
dies pasados me he en-

tretenido releyendo «L'Etran-
ger», de Camus. Novela zozo-

brante si las hay, ante la que uno
se siente a disgusto, desaso,segado,
repelido y atraido a la vez, dispa-
rado sin remisiOn hacia el absur-
do, obligado necesariamente a ha-
cerse cuestiOn de la vida, de su
inanidad o su inautenticidad. No-
vela que, con «Huis clos» de Sar
tre, considero como la peripecia in-
telectual de màs trascendencia en
lo que va de siglo. Y ha sido une
pura coincidencia el que estando
inmerso en la lecture de este ar-
gelino universel, haya tenido co-
nocimiento de la publicaciOn de un
libro sobre el, titulado, precisamen-
te. «Camus», cuyo autor es un ir-
landes tan inmisericorde y hetero-
doxo como Beckett ce Shaw, y lla-
mado Conor Cuise O'Brien. Este
irlandés, diplometico inquieto, rue
en tiempos un activo ayudante de
Dag Hammarskjold cuando el su-
cio asunto de la guerra katangue-
ha, después de la cual y por moti-
vos desconocidos, dio un viraje,
se dedicô a la politica en su patria
chica y empezô a escriblr ensayos
y teatro, aireando sin tantas tra-
bas las aventuras de la ONU en
el continente africano. Asi, por
ejemplo, publicô un documentai
sobre el Congo que originé, cierto
escaladai° en las esferas oficiales;
después, hace un ail° tan solo, sa-
li° a la lus un drama titulado
«Murderous Angels», en el cual
aparece Dag Hammarskjold nada
menas que como responsable del
asesinato de Lumumba.

El libro de O'Brien consta de
tres ensayos: «El extranjero», «La
peste» y «La caida». En la inmen-
sa bibliografia existente sobre Ca-
mus nada importaria la aportaciOn
de un libro mas. Pero resulta que
Io que el irlandés dice sobre el pa-
tético argelino se aparta antidog-
maticamente del consenso general,
por lo menos en lo que yo llevo
leido sobre él. El Camus que nos
describe la bibliografia ortodoxa es
ese hombre de las riberas medite-
rreneas, de prosa sencilla, cauti-
vante y desgarrada, de vida senci-
lla e inquietante también; un hom-
bre cualquiera, por otra parte, que
vive a nuestro lado, se mete en
nuestras zozobras, las siente como
suyas; un hombre que busca ré-
dimir al hombre y que para lograr-
lo nos hace asomar a los negros
abismos del absurdo, nos dice que
la vida es absurda, que todo està
permitido, que el suicidio consti-
tuye una salida, pero que, en Ul-
tima instancia, scalo puede salvar-
nos la rebellent y la conciencia de

Escorzo u contraluz
nueestra, absurdidad. Pero el de-
moledor O'Brien nos dice que Ca-
mus, a la hora en que Argelia y
el «tercer mundo» se ventilaba a
tiros su independencia frente a la
ONU y al europeismo, dl se esfu-
maba cautelosamente como arge-
lino europeo y no parecia preocu-
perse de un asunto de tan alta
trascendencia social para los pue-
blos de su continente. Camus pasa
por encima de esos acontecimien-
tos como abstraido en su carga de
numanismo, con su evangclio de
ética y pacificaciôn, con su preo-
cupaciOn franciscana por el hom-
bre concreto, pnr el hombre indi-
viduel, pasando por alto el dra-
me de las multitudes y los pueblos
que desean redimirse no sOlo co-
mo hombres, sino como pueblos
en una dramatica coyuntura de
su historia. i,Qué representaba Ar-
gelia para Camus? i,Côrno podria
admitirse en dl una semejante ac-
titud? En sus novelas mas repre-
sentativas no hay un solo arabe
que adquiera tonos relevantes. El
arabe asesinado per Meursault es
mm ente innominado cualquiera,
no esta incluido en el censo hu-
mano, no tiene entidad social ni
vida histbrica. Camus se porta co-
mo un individualiste reaccionario.
Mientras el mundo cala en peda-
zos a su alrededor él sOlo vela la
caida de un hombre, el drame, de
un hombre, el mio, el tuyo, es de-
cir, una minima parte del drame
universel. Pues .la humanidad, a
despecho del pensamiento burgués,
no es una abstracciôn, ni una sim-
ple yuxtaposiciOn de hombres: es
uns integraciOn de hombres, y si
no lo es, tendra que serlo. La hu-
manidad redimirà al hombre an-
tes que el hombre redima a la hu-
manidad. Yo, en este ca,so, no pre-
juzgo ni quito ni pongo rey. Me
limito a exponer. Se trata de una
opiniOn discrepante, un nuevo es-
corzo visto con otra luz. Puede que
no sea razonalale, puede que no en-
tre-le verdad alguna. Pero puede
ser fecundo en sugerencias.

Un a/ca/de mei de Zalamect.
Cos motivo de la semana esa que
Ilamen sante, un alcalde de una
villa nortefia ha adoptado una po-
siciOn que raya en calderoniana,
pero por motivos muy distintos a
los tratados por el autor de «La
vida es suer-1o». Dicho alcalde, em-
puhando decididamente la vara de
mando, dijo que en las procesio-
nes programadas en la ciudad no
admitiria ninguna representa,ciOn
oficial de jerarquia alguna, ni ban-
da de nnisica, ni acompahamien-
to del ejército o cualquier otro

cuerpo armado. En consecuencia
resumiô b expresado diciendo que
quien quisiera acudir a las proce-
siones habria de hacerlo como sim-
ple feligrés mondo y lirondo. Lo
sorprendente es que lo Ilevô a efec-
to y las cosas sucedieron como ha-
bia ordenado, sin que al parecer
ningtim poder oculto y superior me-
tiera basa en el asunto.

Teniendo en cuenta que la liber-
tad religiosa es en &paha- , un pa-
pel mojado y que el Estado se ma-
nifiesta confesionalmente catôlico
desde la misma ConstituciOn (per
llamarla de alguna manera), la
actitud del alcalde mencionado es
heterodoxa por no decir subversi-
ve. Pues un alcalde, como se sa-
be, es un funcionario del Estado,
y ademes, parte integrante de la
gestidn directive de dl. Y si el Es-
tado, por ahadidura, es dictatorial
no resulta toco esto casi incorn-

prensible? Parque si bien ta cier-
to que la Igsia transita por sen-
deros de crisis innovadora haste
el extremo de que el Papa Paulo,
inferior en combatividad y acciOn
politica a su homônimo el api:stol
de Tarso, desea aodicar en an fu-
tur° prôximo ante la impotencia
resolutiva de tantos problemas co-
mo se le estàn viniendo encima,
esta claro que el alcalde no repre-
senta ningtim poder eclesiàstico y
esta actuandc sOlo Com° responsa-
ble de un poder civil, es decir, se-
ntier. Como tal, pues, debe atener-
se a las directrices estatales con-
tra las que, en .teoria al menos,
no debe ni puede actuar sin caer
en sancien punitive. En el caso de
que a nuestro alcalde no le ocu-
rra nada a posteriori (y ya el he-
cho de que le permitieran actua-
lizar sus Ordenes es significativo),
igné cabe pensar de todo e,llo?
eQuiza una liberalizacien en la im-
posicien estatal en la esfera religio-
sa, acusando los condicionantes
neo-religiosos que viene sucedién-
dose a escale universel?

No es preciso que repitamos el
agobio a que esta sometido el pue-
blo espanol en materia religiosa,
tanto per el poder eclesiàstico co-
mo por el civil. No hablo ya de
las arbitrariedades perpetradas Con
menoscasbo de la ciudadania y la
economia de las personas, ya men-
cionadas en otras ocasion.es, sino
simplemente de orden ritual, para
cuyo cumplimiento, sin embargo,
se echa mano de ioda clase de so-
metimientos personales directe, o
indirectamnte. Y si en las ciuda-
des populosas estas imposiciones
no pueden evitar una cierta eva-
siOn en los sometidos, en los pue-
blos adquieren tonalidades aterra-

por Juan Espahol

doras a causa de su pequetiez de-
mogràfica, en virtud de la cual ocu-
rre que «todos nos conocemos».

Como ejemplo podemos poner la
cuestiOn de la semana santa. Aun-
que recientemente se viene obser-
vando.un cierto «laissez passer»,
no hace mas de dos alios las Or-
denes cursadas per las autorida-
des para la celebraciOn de aquélla
cran decididamente draconianas,
salvo quizà, en algunas provincias
donde los alcaldes y gobernadores
no desean ser mas papistes que el
Papa y tienden a «endulzar» las
Ordenes. A tenor de éstas, la cir-
culaciOn rodada se paralizaba por
complet° desde el miércoles, y pa-
ra salir con un vehiculo era pre-
ciso sacar un salvoconducto en el
Ayuntamiento, mediante pago, por
supuesto. Se exceptuaban algunos
servicios imprescindibles como los
médicos y otros de auxilio ptidali-
co. Quedaban prohibidos ioda cla-
se de ruidos escandalosos, inclui-
dos los claxons se los vehiculos.
Sin embargo, estos dltimos, a pe-
sai' de las ordenanzas municipales
que los prohiben en todo tiempo,
estàn escandalizando las ciudades
sin mayor agobio de penalizaciOn
por parte de las autoridades. To-
dos los espectàculos ptidalicos de-
bien cerrar desde la misma fecha
antes mencionada, y sialo les era
permitido exponer representaciones
religiosas o simplemente infantiles.
(Esta medida atim esta en vigor

glesde el jueves). En los pueblos,
durante toda la semana y por vir-
tud de la tirania caciquil, bares y
restaurantes no expendian comidas
que no fueran «de viernes», per
miedo a sanciOn efectiva o por
posiciôn moral. En las ciudades,
sOlo el viernes. En fin, durante es-
ta tenebrosa semana, ciudades Y
pueblos parecian siniestros encla-
ves (todavia, b parecen) azotados
por una pavorosa ePidenlia. Y en
la noche, sembrada de luminarias
procesonarias y negro» sayones, se
acentna esa visién fantasme de
nigubre tragedia histrienica.

«LAS JUVENTUDES
LDIERTARIAS EN ESPANA»

Folleto escrito per el comparie-
ro Fabian Moro, explicative de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. IL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.
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LEJAN IAS

ALGUNA
vez cae en nuestras

indiscretas manos, alguna
noticia aunque Igualada

no sea noticia de nuestra loca-
lidad de origen, y, aparte amista-
des y familiares que alli nos que-
dan, el resto no consigue intere-
sarnos demasiado. Es, aquello que
tan vivaz conocimos otrora, como
un bosque de àrboles muertos, co-
mo un cementerio de elefantes,
sin el marfil, por supuesto.

Brutalmente prohibido, el Ate-
neo Igualadino de la Clase Oore-
ra, la entidad cultural mas impor-
tante de Cataluria y ya es de-

cir la ciudad ha quedado po-
bre, inerme, lamentablemente al-
deanizada. Con 32.000 habitantes,
la cosa no dà, de si sino novenas y
padrenuestros, equipos deportivos
de cuarta categoria, periodistas
adocenados, autoridades de proce-
sien, partidistas gregarios, carida-
des de bombo y platillo...

Por haber militado en el iguala-
dinismo pasional de antes, nos
duele en ho profundo esa tônica
baladi y rastrera de la publicacien
«Ig-ualada», rinica tolerada, con su
castellano de Tuixent, con su ex-
presionismo «movimiental», con su
cursileria endémica, con sus ver-
dades mutiladas y sus disimulos
interesados.

Lo de ahora nos lo envia el in-
tegre Fera en un displicente «ah%
va eso». Eso es el periedico citado,
terriblemente presentado como si
el impresor se hubiese dicho: «Pa-
ra estampar necedades no precisa
renovar almacenes». Y razen que

por una sola vez a Poncell le
concederiamos.

Leamos ya, para las demostra-
ciones y ariadidos consiguientes:

«El motive de la visita (a Apeles
Mestres) era llevarle un pequerio
obsequio: la fotografia de una es-
cena de una obra suya «La Bar-
ca», si mal no recuerdo _ inter-
pretada por un elenco infantil
igualadino.»

La obra era «Sirena» y el elenco
pertenecia al Ateneo Porvenir, en-
tidad libertaria a la cual el autor
del parrafo reproducido, Antonio
Camer, pertenecia. El recuerda bien
aquella época, la màs sincera de
su vida, segün dl mismo tiene re-
conocido.

Eh el propio nrimero (el 1.730)
se nos entera versolariamente que
el Santo Cristo en 1808 salve a Es-
paria de !ii demon,aca invasien na-
polcônica. Vearnos:

«Bscolta y el cor brinca, Espa-
fia endogalada, _ retuda sobre el
sabre del gran Napolecl, tu deus
al gloriosissim Sant Cristo d'Igna-
lada el rompre les cadenes del
jou de l'opressor.»

(Escucha y cuerpo brinca, Espa-
ria endogalada sumida bajo el
sable del gran Napoleôn: tu de-
bas al gloriosisimo Santo Cristo de
Igualada el romper las cadenas
del yugo opresor.)

;Pobre poeta Manubens que ig-
nore que al hollar el «herrido»
francés el solar igualadino, los cu-
ras de Sta. Maria escondieron, es-
camados, la imagen del Santo Cris-
to invencible !

El Circulo Mercantil, lugar de
ocios burgueses, «Igualada» lo con-
sidera representativo de la pobla-
cien vital. Pero: «La motorizacien
de la familia ha facilitado la cos-
tumbre de obtener'una evasien de
la rutina diaria ya sea en el cam-
po o en la playa. Con tal pràctica
ha quedado marginado el casino,
que con sus actuales estructuras
no puede cubrir este deseo.»

Pues si, también este comparie-
ro ha dejado de existir. Esta hora
fatal le ha sobrevenido en Méjico
D. F. a causa de una enfermedad
dolorosa e incombatible. Los com-
parieros Gené y Alcôn nos escri-
bian que «Patricio esta grave, pero
afin se defiende». Con Patricio, el
«afin» ha terminado. Queda el re-
cuerdo del compariero junte con
la estima que se merecia.

Patricio Navarre era de los anar-
quistas de aniario, de los que de
la juventud a la vejez han sida
constantes de la CNT y la anar-

Era, en lo fisico, un hom-
brecito grave, pareciendo eterna-
mente preocupado. Sus interven-
ciones en corros de amigos y en
reuniones cran siempre sesudas,
meditadas, la que denota perse-
nal aplomo. Y gracias de haberlo
en circunstancias superentusiastas
unas veces, dramaticas otras, yen-
do ellas de la elificacien del Sin-
sicato Unice a la epopeya terrible
desatada por Anido Arlegui -
Dato. Aguantarse, en aquellos
arios, siempre ecuànime, sereno e
inconmovilale, descubriô pasta de
héroe en el sujeto asi plantado.

Navarre fue de ésos. Ni ho des-
centre la euforia excesiva de los

Cierto; por elle el Circule Mer-
cantil, perdido en medio de la
ciudad, trata de reencontrarse en
un hipotético Club del Campo pa-
ra «mercar en circule» o para ba-
darse en seco figurandose estar en
la playa.

Otra nota sin desperdicio ningu-
no es la siguiente:

«PENSANDO EN EL ANO 2000.
Ya se nota movimiento para ter-
minar el derrumbamiento de la ca-
lle Soledad. Ignore lo que se pre-
tenderà construir en dichos sola-
res, pero habiéndome enterado de
que el edificio colindante también
se tiene que demoler, es cuando
encuentro acertadisima la idea del
vecino de esta calle de construir
una plaza por los motivas que dl
indica.

»Se puede decir en contra que

18-19 ni le arredre la peligrosidad
del 20 al 23. Firme en su lar ma-
ritima de la Barceloneta (puerto
definitivo del marin° Grau, ma,s
conocido por Gran Bohemio), Na-
varre se deslizô por todo el peri-
metro barcelonés por los corredo-
res silenciosos de la clandestini-
dad. Salie en bien de la prueba;
a miles de comparieros les salle
mal. Quinientos de enl,re elles los
perdimos desangrado,s por las ca-
lles de la ciudad... y extensiones
Pensando en aquéllo, a veces aver-
güenza haber quedado en vida.

Par su constancia y pertenecei
a «los de siempre», Navarro cons-
taba como una suerte de institu-
cien personal en el seno de la Or-
ganizacien. Gaie atribuido a los
constantes, a los afirmativos.
J'aime Arage (también barcelone-
tista de pro) era de la misma es-
tirpe, pero mas encaminado a la
Carcel Modelo que Patricio por

en vez de una plaza sana un rin-
cen, pero a largo plazo se podria
concluir la obra ariadiendo los tres
o cuatro edificios de la calle San
Pedro Màrtir (con permiso de los
propietarios e inquilinos) con el
resultado de una magnifica plaza.»

Efectivamente, una plaza con
centre y periferia llanos de edifi--
cios no cuaja. Fera y esa calle de
la Soledad (1 km. de longitud)
derribada o peor, derrumbada,
cerne convertirla en plaza? A te-
nor de la longitud expresada Y
ateniéndonos a la redondez perti-
nente de una plaza, no solamente
habria que «derrumbar»
Costa graner y a cal Llagastes,
sino todo un sector, de izquierda
a derecha, del Paseo al Roc, que-
dando Igualada reducida a su mi-
tad de capdevila, pero con una
plaza infinita en soldevila.

En fin, como la solicita el «pen-
sante en el ario 2.000», que lo arre-
gle el alcalde.

Gracia final: «OPERA. Es-
pectàculo que consiste en soportar
3 actes para sel° gozar de 2 en-
treactos».

Lo dificil es soportar 1.700 y pico
de ntimeros de un periedico que
no «opera», pero que a varies les
llena la sopera.

IGIJA-LADINO

CRONICA NEGRA Patricio Navarro
ampulosidad de movimientos del
sonnante Jaime. Si en algo des-
mintiô Navarre su aplomo, fue en
el error de radiar, en nombre de
la Regional catalana CNT, el le-
vantamiento de una huelga gene-
ral que los cenetistas no habiamos
declarado, aunque si secundado: la
del 6 de octubre de 1934. Error que
el propio Comité Regional, con
Paco Ascaso en cabeza, confese
noblemente en el momento de pre-
sentar explicaciones. Los àngulos
de visien no son eternamente
exactos. Pero si las coincidencias:
Ascaso y el general Batet murie-
ron en 20 de julio en manos del
enemig o.

Vimos a Patricio par ûbtima vez
en las arenas del destlerro. Nos
parecie ariorante de bancos, y nc
par los varados en el pasep Na-
cional de la Barceloneta: los que
cruzan el Atlanticoo rumbo a Ve-
racruz para arrojar de ri. aunque
fuera en intente, la cruz vera.
Y alli fue y alli o algo mas arri-
ba delà sus huesos.

No sin haber cooperaciu en el
mantenimiento de lo nuestro, de
lo intrinsecamente nuestro du-
rante sus 31 ailes de exilio. 'llasta
siempre, hermano. F.
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Rinc6n del bibli6filo
Viene del n° del 9 de abrii (602)

61 Quiênes fueron los campa-
fieras Esteban Almada y Carballo?

Los que vigorizaron al gremio
de los portuarios libertarios en el
periodo de 1904 a 1908.

62 iCuando se organizaron li-
bertariamente los obreros carpin-
taros de Buenos Aires y qui enes
fueron, sus principales animadores?

El 29 de junio de 1902. Ani-
madores principales : Gregorio In-
glan Lafarga, Jesùs NÉriez, Barre-
ra, Demetrio Bazo, Angel Mazza,
Juan Sagastume, Gabriel Biagio-
tti, Francisco Corney, etc.

63 Que libro y que seinano-
rio public() en 1902 el anarquista
Félix B. Basterra?

Libro: «El crepùsculo de los
gauchos». Periedico: «El cuento
del tio».

64 1902 cain, salieron en
Buenos Aires otros peridclicos li-
bertarios?

«Nueva Era», redactada por
Santiago Locascio y «La Renova-
cien» (revista naturista libertaria).

65 Qué importante trabajo es-
crible Ricardo Mella para re-
Pista «Ciencia Social» de Buenos
Aires, en 1897?

cooperativismo ante las
escuelas sociales».

66 Cudl tue /a cooperativa li-
bertaria mes famosa de Buenos
"tires?

Germinal (obreros tabaqueros).
67 otras cooperativas

anarquistas importantes en Argen-
tina?

Las de los panaderos. Bi Per-
venir (La Boca: barri° bonaeren-
se), la de Bahia Blanca y también
otra llamada «Germinal» en la
misma Buenos Aires que, durante
la huelga de panaderos de este ario,
regalô un kilo de pan a los huel-
guistas mientras dure, la misma.

68 illubo en Argentina colo-
nos libertarios?

Las deportaciones de 1902 im-
pidieron que el grupo 'Tierra y Li-
bertad» fundara importante colo-
nia libertaria en Argentina.

69 iQué grandiose proyecto te-
mien los libertarios argentines en
1902?

La fundaciun de una impor-
tante Casa del Pueblo. Las depor-
taciones de dicho ario impidieron
su realizacien.

70 en. qué consistia diCh0 pro-
yecto?

En la instalacién de un café,
una balsa de trabajo, una univer-
sidad libre, una escuela raciona-
lista para ambos sexos, un corne-
dor y una biblioteca, funcionando

en espacioso edificio a constriir
por los trabajadores libertarios.

71 Quiénes propiciaban este
proyecto?

En marzo de 1902 lo propicia-
ron en un manifiesto: A. Bernas-
coni, A. Cern, M. Rivas, J. Fable-
vicht, F. B. Basterra, Gregorio
Inglan Lafarga y A. Montesano.

72 En gué lugar de Buenos
Aires se debia construir la Casa
del Pueblo?

En la calte Charcas 1109 al
1149.

73 iCônio se titulaba e/ pe-
ricklice de los panaderas libertarios
de Buenos Aires a principios de
siglo?

«El Obrero» (1901). Francisco
Berri era su rédactor.

74 eice internacionalista li-
bertario te-nia una libreria en Bue-
nos Aires y enfle estaba situada?

Fortunat° Serantoni intervi-
no en la Internacional italiana.
Su libre-ria (1900) estaba situada
en Corrientes 2041.

75 ëQué libertarios italianos
fueron deportactos de Argentine en
1902?

Dante Garfagnini, Oreste Ris-
tort O. Bertani, R. Ovidi, Fortu-
nat° Serantoni, etc.

76 Qué libertarios espaiieles
deportaron entonces?

Ripoll, Ramen Palau (con su
compariera y cinco hijos), Antonio
Navarro (también con su familia),
José Lepez Margarida, Teodoro
Lupano, Juan B. Calvo Gonzalez,
Juan Casademont, Manuel y José
Reguera, etc.

77 iLograron desembarcar al-
aunes en Uruguay?

En Montevideo se echaron al
agua varios comparieros, los cua-
les eran salvados por un pescador
libertario en su barca.

78 iQuien era este pescador y
coco se llamaba su barca?

José Maria Derreiro., Su barca
se llamaba «Brisas Libertarias».
El mismo Ferreiro relata estas
aventuras en su hermoso articule
«A Barlovento» publicado en «In-
quietud» de Montevideo (dérada de
1940).

79 iQue ocurriô enfonces con
Gregorio Inglan Lafarga?

Pudo ocultarse y vivir desa-
percibido. Este compariero muriô
el 25 de octubre de 1929.

80 iQué anarguistas reern,pren-
dieron la lucha en Argentina cuan-
do el 31 de cliciembre reterno el
Pais a la normaliclad?

Resurgie potente el movimien-
to libertario a pesar de las pa,sadas
deportaciones. Se hizo cargo en
1903 de «La Protesta Humana» el
Dr. John Creaghe. Activaron ex-

traordinariamente en 1903 los com-
parieras Federico Gutiérrez, Elan
Ravel, Antonio Loredo, etc.

81 iQuién era este Ultimo com-
panera?

José Maria Ferreiro escribiô
una obrita teatral sobre él «El
Deportao» (Montevideo: Editorial
Libertad, 1937). Va dedicado: «A
la memoria de Antonio Loredo,
anarquista y maestro, fundador de
la Escuela Mode-ma en la villa del
Cerro, el ario 1908, muerto en Lo-
groflo

82 _ El Dr. Creaglie, ise hizo
anarquista en Argentina?

Lo era ya en Inglaterra, don-
de en Sheffield (1891) publicaba
«The Sheffield Anarchist». Muriô
en Los Angeles (California) en 1922.

83 éQu,é grandes prayectos te-
nia para la Argentina el Dr. Crea-
ghe?

La fundacien de una gran es-
cuela libertaria, de una gran im-
prenta propia, de una gran casa
editorial, de una gran libreria
anarquista y de un edificio pro-
pio para «La Protesta Humana».

84 Se realizci alguno de estos
proyectos?

El de la imprenta propia. El
7 de noviembre de 1903, «La Pro-
testa Humana» se titulô «La Pro-
testa» y se imprimiô a partir del
5 de marzo de 1904 en los talleres
gràficos propios adquiridos par el
Dr. Creaghe.

85 iCual fue el periddico que
Publicaba Elam Ravel en Buenos
Aires?

«Libre Examen» (1903), espe-
cializado en critica libertaria.

96 _iEn, ese ano que periedico
liberfario se publicaba en Taibei
(Argentina)?

«El Trabajo» (1903). En el mis-
mo ario afin y en otros lugares ar-
gentines: «El Obrero» (Junin) y
«Aurora Social» (San Nicolas).

87 Qué erupleade de la poli-
cia en Argentina se hizo anar-
quista?

Federico Gutiérrez, inspector
de policia hasta 1907, fecha en que
fue despedido. Use el seudenime
de Fag Libert. Publicô clandesti-
namente el semanario «Hierro»
(1904), la revista quincenal «La-
bor» (1996) y, con Rodolfo Gonza-
lez Pacheco (1908) el semanario
«La Mentira».

88 iQué publicaciones liberta-
rias argentinas puedes mencionar
para 1905?

«Future» (Tandil), «Nue-vas
Brisas» (Rosario) y «L'Agitatore»
(Bahia Blanca).

89 iY para 1906?
-7 En Buenos Aires. «Los

vos Caminos», «Fulgor», «Germen»,

«Rumbos Nue-vu»», «La Anurcha»,
«Luz y Vida», ,Giarin».

90 ,dy- para 1907?
«El Rebelda,» (Rosario), «Pen-

samiento Nueve» (Mendoza), «El
Proletario» (Côrdoba), «Germinal
(San Pedro), »La Tierra» (Chaca-
buco), «Letras» (Buenos Aires).

91 para 1908?
«Luz y Vida», «El Despertar»

(ambos de Buenos Aires). «Ni Dios
ni Amo» (Tucumàn), «Rumbas
Nuevos» (Bahia Blanca), «La Ra,-
faga (Paranà), « iVia Libre !» (Ro-
sario), «R,umbos Nuevos» (Tucu-
man), «La Hoja del Pueblo» (Ba-
hia Blanca).

92 para 1909?
«Ideas y Figuras» (la gran

vista de Albert() Ghiraldo), «Cam-
pana Nueva» (la revista literaria
de R. Gonzalez Pacheco y T. An-
tilli), ambas de Buenos Aires. «Vi-
da» (Lomas), «Vibraciones (La Pla-
ta).

94 iHabia publicado anterior-
mente Albert° Ghiraldo otras pu-
blicaciones?

«El Sol» (1908) y «Martin Fie-
rro» (1904). Ambas de Buenos Ai-
res.

95 iEscribiô alguién por aque-
lla época algan libro sobre Ghi-
raide?

«Alberto Ghiraldo», par Juan
Mas y Pi (Buenos Aires : 1910).

96 iQuién f ue José de Mata-
rafla?

Un extraordinario poeta liber-
tario argentin° que colabore en
«La Protesta». Muriô en Côrdoba
(7 de junio de 1917).

97 iDeje algunos Libros de

P°eea«Leos Nue-vos Caminos» (1907),
«Las fuentes del camino» (1909),
«Flor de primavera» (1912).

98 Despues rie ser deportado
a Espaha, qice perieclico liberta-
rio publicô Julie Gamba en Ma-
drid?

«El Rebelde» (1903).
99 -- iQué escritor libertario,

historié en memorable ensayo, la
primera ecada del sigio en el
anarquismo argentino?

Alfredo A. Bianchi, en la re-
vista «Claridad» de Buenos Aires
(5 de febrero de 1920).

100 iQuién lue Julie Molina
y Vedia?

Un anarquista argentino muy
culte, de la época que historiamos,
traductor del inglés de importan-
tes obras, entre otras, «Walden»
por Henry David Thoreau.

Uruguay. Vladimir Mufioz

B,D.I.0LE COMBAT SYNDICALISTE 5



E un amable y desconocido
corresponsal, al que pedirros
se identifique aunque sea

epistolariamente, recibimos con re-
gularidad ejemplares de algunas
publicaciones europeas sumamen-
te interesantes en las cuales apre-
ciamos articulos y comentarios
que quisiéramos compartir con
nuestros lectores.

Hoy, por ejemplo, les traigo un
extracto de una crônica titulada
«Viajeros y Turistas», publicada
en «Umbral», revista mensual de
Arte, Letras y Estudios Sociales
que se edita en Paris. Dice asi el
articulo en menciôn:

«La edad de oro de la aventura
por lo menos en nuestro planeta,

ya pas& descubridores, explorado-
res y comerciantes hicieron todas
las sendas, ascendieron montes, ba-
jaron hondonadas, atravesaron va-
lles, rios y mares ; todo lo descri-
bieron para felicidad de los soria-
dores y halago de los estudiosos.
También inventaron fabulas. Lle-
nas estàn las bibliotecas de côdices
y libros sobre viajes y viajeros, de
diarios, derroteros e informes, au-
ténticos y falsos, pero algunos de
los filtimos tan bien relatados que
llenaron con satisfacciOn muchas
horas de nuestras lecturas.»

No es mi ànimo puntualizar la
historia de los viajes, ni la de los
intrépidos hombres que los hicie-
ron. &rio deseo repasar los môvi-
les generales que animan al pere-
grino.

eQué mueve a un viajero de es-
te tipo, boy que las aventuras son
reserva de novela? èpe que esca-
Pa el trotamundos? è,Qué horizon-
tes persigue? è,Qué inquietud lo
impulsa? iA dande quiere llegar
por los infinitos caminos que se
le ponen delante? iBusca en el ca-
lidoscopio de la geografia un ol-
vido? ,;Huye de monôtona, vida?...
Porque andar sin cesar es evasiOn
al fin.

En el tiempo de estancada, cuan-
do cansado y sin medios econômi-
cos retorna a su tierra, vive en el
convencimiento de que es pausa
a su eterno rodar ; la vida la ve
desarrollada entre dos viajes, uno
terminado, otro a comenzar. En-
tonces, detenido su paso, vaga en
el recuerdo de tierras vistas y el
ensuerio de las desconocidas pue-
bla su mente.

Cansa a sus interlocutores con
citas de odisea ; establece sus pre-
ceptos de perfecciOn y belleza en
base a su mundo de puzzle, del
cual toma lo mejor de cada lugar.
Ya fuera de la realidad es escucha-
do con cansancio y envidia, pero
él vierte sus oraciones iluminado

por un brillo de horizontes sin li-
mites.

El ambular de un confin al otro
los hace comprensibles, escapan
de pequerias trivialidades que afli-
gen al hombre que vive estacio-
nado. Pierden valor los bienes ma_
teriales ; en cambio aprecia las
cualidades de afecto, de virtud, de
entereza, asi templa su caracter.
Sabe de la ayuda en momento cri-
tico, porque la necesitô muchas
veces; conoce la aprehensiOn sur-
gida por un inconveniente y el
alivio que trac la mano amiga.

Un nuevo lugar, un p.aisaje dis-
tinto significa empezar de nuevo,
y es 'asi como renace constante-
mente. Nunca vi a un viajero de
alma, aburrido. Siempre inquieto,
esperando torcer otro recodo del
camino avizorando planicies, con-
templando montafias, avistando le-
janias. Gusta de los inconvenien-
tes surgidos al extraviarse y se
alegra al encontrar el atajo cierto.

Goza viviendo dias de descanso,
de fiesta, mientras los demàs hom-
bres se ufanan de sus duras suje-
ciones. Se siente solo y sin embar-
go unido como nunca al reeo de
los hombres. Los estima porque
luego de ellos le quedarà nada mas
que el recuerdo. Contrae compro-
misos de correspondencia, prome-
sas de amistad futura, que nunca

Los contactos internacionales
son el principal objetivo de nurne-
rosas instituciones oficiales, de di-
versas organizaciones con preocu-
paciones pacifistas y de la juven-
tud asida de nuevas relaciones, la
que no puede ya reconocer fronte-
ras, sean cuales sean sus origenes
sociales.

Vacaciones lejanas, comunica-
ciones ràpidas, numerosas y de
mas en mas accesibles a todos, ra-
dio y televisiOn, contribuyen a rea-
lizar estas legitimas ambiciones.

Pero si sobre el plan material
todas las dificultades parecen alla-
nadas, ipor que pues, cuando se
trata del Otil que facilita los in-
terecambios hablados y escritos, se
observa una tal inmovilidad ? For
que no se quiere saber que desde
hace ochenta arios una lengua fue
descubierta, se ha desarrollado Y
evolucionado, y sirve como segun-

14 ,

cumplirà. Asi aprende a olvidar
sin dolor eventuales amist'ades, re-
fugiàndose en su soledad circuns-
tancial.

Ama las marchas sin rumbo, va.
gabundear, dejar morir el tiempo
en un sin hacer, en el deleite de
aceptar nuevas cosas.

Le apasiona el sonido de otras
lenguas, signar correspondencia
en ciudades extradas, complicarse
descifrando guias de trenes, estu-
diar planos de nuevas ciudades,
perder largas boras de espera en
estaciones perdidas, sufrir la amar-
gura de las despedidas, dulce su-
plicio del viajero, y regocijarse con
las alternativas del retorno.
No le amilana el cansancio de lar-

gas rutas. Aprecia el misterio de
lo desconocido. Siente la universa-
lidad de la vida, del hombre, al
observar que cielo, mar y tierra
son similares en todas partes. Se
libera de convencionales fronteras,
de prejuicios de razas y costum,
bres. Pierde un tanto el concepto
de patria, del sentido localista.

Se integra con los pueblos que
visita, los degusta suavemente, co-
mo néctares, absorto en su vivir,
en sus caracteristicas, los analiza,
los siente.

Cuando debe retornar, al final
de su viaje, intenta siempre un pa-

Contactos internacionales
da lengua a cientos de miles de
ciudadanos del mundo quienes sin.
ella no podrian comprenderse? è,So-
la la multiplicidad de lenguas de-
be permanecer tabn en la univer-
sal transformaciOn de las cosas y
del pensamiento? 1Y par que?

Esta comprobado, por su empleo
en todo género de actividades y
en las cuatro partes del mundo,
que la lengua universal, Esperan-
to vive y rinde preciosos servicios.
Ellos se amplificaràn y ganaràn
en importancia, con la multiplica-
ciOn de los esperantistas.

Es precis° romper el muro de
los prejuicios y de la rutina, de
la conspiraciOn del silencio que ro-
dea, salvo honrosas excepciones,
esta genial invenciOn.

No juzguemos sM conocer an-
tes !

Miles de esperantistas, venidos
de todos los paises del mundo, se

so mas, y prolonga ese moment°,
pues desea establecer un mas alla.
Observa esos paisajes lejanos con
una Ultima mirada nostalgica,
pensando que tal vez nunca vol-
verà por aquellos lugares. De esta
manera va desperdigando por el
mundo trozos de su alma atrapa-
dos en un panorama, en un lance,
en una amistad ocasional, en los
ojos de una mujer.

Pero boy, atacados los hombres
de la mania de la aceleraciôn, se
ha producido un seudo viajero, de-
nominado «turista», distinto per
cierto al que deseariamos emular.
Si nuestros abuelos viajaron, lo
hicieron de magnifica forma, no
encuadraban en sus temperamen-
las excursiones candidas prefabri-
cadas. Poco les importaban las di-
ficultades de idiomas y costumbres,
sus viajes debian ser trascenden-
tales, y al retorno disfrutaban des-
cribiendo los paises visitados con
àgil pluma o facil palabra, y si no
hallaban la nota pintoresca, la
inventaban.

Infelizmente se van producien-
do cada dia en mayor grado los
viajes metodizados, de rigido iti-
nerario, con visitas y sorpresas
preparadas, quitàndole el mayor
encanto de descubrir las cosas uno
mismo.

El turista no desea ni busca com-
plicaciones, se hace llevar de la
mano por guias uniformes, que
repiten una y mil veces idénticas
versiones de hechos, de fechas, de
observaciones, costos, fechas y ci-
fras cuantitativas, y se contenta
a su retorno con decir :

«Yo estuve allia.

Dr. CARLOS RANGEL
Panamd.

reencuentran cada ario en ocasiOn
de sus congresos, y conversan en-
tre ellos sin necesisad de intérpre-
te. Ellos resolvieron ya el proble-
ma de las lenguas. é,Por qué no
hace Vd. como ellos?

El XXV Congreso de Esperanto,
organizado por SAT-Amikaro (Aso-
ciacién de los trabajadores Espe-
rantistas para la propaga,ciOn del
esperanto en los paises de habla
francesa) se celebrô este ario del
28 al 31 de marzo, en el Palacio
de los Congresos en Béziers (Hé-
rault), Francia.

Para cualquier informe relativo
al Esperanto en general, escribid a
SAT-Amikaro, 67, av. Gambetta,
Paris (20) - Francia.

Para log cursos de Esperanto con
aclaraciones en espariol, dirigirse a

Nereida Martinez, 36, rue du 4
Septembre - 91 - IGNY (Francia).
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Viajeros y turistas
Leido en «El Panamd-Arnérica»,
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COMUNICADOS
cerà de nuevo la continuidad de
su fasciculo mensual, ya que ha-
biamos llegado hasta el nrimero 15,
y continuaremos con el 16 que re-
cibian cuantos se habian suscrito
y muestren interés de continuar,
asi coma aquéllos que quieran re-
cibirlo desde el primer cuaderno
que tenemos en depasito. El valor
continùa siendo de 1 dalar USA,
equivalente en francos 4,80 por f as-
ciculo.

Los envias de Francia pueden
enviarse a nombre de Escoubet
Gérard, CCP 632-26 Bordeaux.

Los envios de America y otros
paises se pueden enviar directa-
mente a Venezuela à Vicente Sie-
rra Ruiz, apartado 30.027 Caracas
Venezuela, 103.

F. L. DE DRANCY
Anuncia reunion general para el

domingo 31 de maya. Lectura de
documentacion, asunto local nue-
vo, y discusian del orden del dia
del praximo P. R, Encarecida la
puntual asistencia.

F. L, DE DREUX
Convoca a todos sus afiliados,

para el domingo 7 de junio a las
10 de la mariana en el lugar de
costumbre, a su asamblea Gene-
ral Ordinaria, con ruego de pun-
tuai asistencia.

F. LOCAL DE OULLINS
Esta F. Local celebra reuniOn el

primer domingo de junio, dia 7,
en el lugar de costumbre a las
nueve y treinta.

Informe de los delegados al ple-
no regional y lectura de las actas.

Encarecemos la asistencia de to-
dos los compafieros.

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORE
Suma anterior 11 312 00

Jiménez, Drancy.. .. 50 oo
Hernandez, Drancy.. .. 20 oo
Berthe et Jacques .. 10 oo
Justo Villanueva, Combs-

la-Ville 20 oo
Fuentes David, Thiais 20 oo
Vernet Camilo, Paris 20 00
Gomez Marcial, Paris 20 00
Serrate Raman, Paris 20 oo
Valle Antonio, Paris .. 14 50
Montané Valentin, Gar-

ges-le-Gonesse 00
Mufioz Pablo, St-Denis 10 00
José Gené (una parte) y

Marcos Alcali. (dos par-
tes), Méjico D. F. .. 79 00

Suma y signe .. 11 625 50

VENEZUELA
FederaciOn Local de San Félix

Puerto Ordaz
Cumpliendo los acuerdos recai-

dosen la asamblea que celebro
esta Federacion Local el 27 de
marzo, de que se dieran a conocer
los nombres de quienes componen
el Secretariado, por el perioao que
comprende de 1970 a 1971, a con-
tinuacion lo hacemos. Son los
comparieros siguientes: secretario
general, Germinal Garcia Pérez;
secretario de organizacian, Igna-
cio Morena Narvàez ; secretario de
cultura y propaganda, José Cal-
zadilla ; tesorero, Rosa del Campo
Hernando.

Desde las columnas se nuestros
queridos paladines, divulgadores
de ideas de redencion humana,
como hay otras, enviamos un sa-
ludo cordial y anarco-sindicalista
a los compariros y comparieras
que sufren prisian y persecucian
en la Esparia sometida a la bota
del genicida Von Franco y sus mi-
serables esbirros.

Hacemos este saludo extensivo
a los comparieros que dentro de
la clandestinidad se mantienen en
el puesto de combate sin arriar el
pabellon roji-negro, dentro de los
CC, RR., en el Comité Nacional
de la CNT verdadera en el Inte-
rior que, al igual que nosotros en
el Exilio, no pactamos con los ene-
migos del pueblo espariol
Por la FecleraciOn Locai de San
Félix Puerto Orc/az de la CNT de

Esparia en el Exilio,
El Secretariado

F. LOCAL DE MONTPELLIER
Invita a sus afiliacics a a reu-

Môn ordinaria que se celebrarà el
31 de maya en su local social a
las 9,30 de la mariana ; par la lm-
portancia de los asuntos a tra-
tar no debe faltar ningun campa-
fier° en aportar su concurso mo-
ral a los ideales que nos son co-
munes. Hay que cumplimentar
acuerdos que han sida libremente
aceptados por el interdepartamen-
to y en particular par nuestra
F. L. de Montpellier, de celebrar
un pleno cada ario llevando todos
los mejores y elevados puntos de
vista en la variacian de problenias
a cual mas interesante e impres-
cindible par la savia y vida de
nuestra ONT, siempre presente en
nuestros corazones generosas y sa-
lidarios. El secretario.

ENCICLOPEDIA ANARQUISTA
A todos lo,s suscriptores de la

Enciclopedia Anarquista en fran-
cés, a todos cuantos se interesan
par la misma :

Nos cabe ahora la satisfaccian
de anunciar a todos los suscripto-
res y a cuantos se interesan par
la Enciclopedia Anarquista en
francés, que en breves dias apare-

JIRA A LA COLONIA
GERMINAL

Organizada para el proximo 28
de junio con caracter inter-regio-
nal. Basque, campo de expansion,
visita a las obras, conferencia, con-
ciertos improvisados. Un dia de
libertad completa.

Los comparieros y comparieras
de Paris y contorno pueden inscri_
birse en la Administracian de este
semanario para obtener plaza en
los autocares (dos) preparados.

«NEC RO» AMPLIAD A
El dia 7 de maya de 1970 faite-

cio en Decazeville, donde residia
desde 1946, el compariero Juan
Pérez Guzman. El compariero na-
eV> en Bélmez, provincia de Car-
doba, el 16 de enero de 1897, des-
de muy jOven abrazo las ideas li-
bertarias, en 193() tue expulsado
de Francia y tuvo que incorporar-
se a Barcelona ; durante la guerra
civil de 1936-1939 actua coma ta.-
dos los hombres de la ONT; al en-
trar en Francia tue internado en
Africa ; al desembarque de los alla-
dos en 1943 se incorpora a las
Fuerzas Libres hasta 1946, que tue
reformado y pensionado; en 1946
regreso a Decazeville y se incor-
poro a la ONT, hasta el dia de su
fallecimiento, que tue repentino,
estando mirando l televisian.

Su entierro tuvo 'lugar el dia 9
de mayo de 1970; éste fue
sin flores ni coronas, al mismo
asistieron gran rinmero de dom-
pafieros y campa triotas espar-Mies,
asi cama franceses.

A su compariera e /nia y dernas
familia enviamos nuestras mas
sinceros saludos en este moment°
de duelo y de tristeza. F. Local.

El tiempo amanecia incierto, pe-
ro cierto es que la excursion tue
efectuada. De Paris sana un auto-
car completo y de otros pueblos
acudieron numerosos autos parti-
culares atiborrados de compatie-
ras y comparieras. Todos los fo-
rasteros fulmos los primeras en
llegar. Luego acudieron los «f on-
teneblorenses», a los cuales discul-
pamos par si habian perdido el
tren.

El paraje donde nos reunimos
el de Parlancher es bello y ex-
tenso, salpicado de arboles y ro-
cas. Salido el sol ;oh, suerte !

iluminér con polvillo de oro las
copas de los arboles, dejando es-
capar hilillos de luz par entre mi-
'nones de hojas.

A la Ilegada se suscita discusion
sorpresa par si basque si castillo.

JIRA
INTERDEPARTAMENTAL
La F. L. de Auch (Gers) orga-

niza una Jira Interdenartamental
para el domingo 7 de junio al co-
nocido lago de Lannemezan (Altos
Pirineos) a la cual invita a todas
las FF. LL., amigos y simpatizan-
tes de los departamentos limitro-
fes y del Gers, que deseen pasar
un dia agradable respirando los
aires sanas del Pirineo.

En dicho parque se encuentran
instaladas una serie de atraccio-
nes para los nirios y javenes y
otras que se iinprovisaran para los
mayores.

Esta comision espera que no fal-
taran a esta Jira los amantes de
la Natura, sonde la confraterni-
dad sera el lema principal.

Para los de la localidad de Auch
y alrededorcs se les comunica que
un autocar saldrà de la Patte-
d'Oie (Plaza) a las 8 de la mariana.

NUCLEO DE PROVENZA
Domingo dia 28 de junio, Jira

nuclear solidaria en la playa de
la Aygade, en Hyères (Var).

Domingo dia 26 de julio, gran
Jira inter-regional, organizada en
comtal con el Nncleo del Hérault-
Gard-Lozère, en el «Vieux-Mou-
lin», Les Tavernes (Gard).

Domingo dia 23 de agosto, Jira
nuclear de confraternidad liber-
taria en la «Fontaine Mary-Rose»,
en Grans (B.-du-Rhône).

El citado programa podrà ser
modificado si las circunstancias lo
aconsejan, pero posiblemente sera
ampliado, la que se notificarà a
la militancia en general par me-
diaciOn de circulares internas y
de notas en la prensa orgànica.

F. L. DE PARIS
Continuara su asamblea el do-

mingo 31 de mayo con el mismo
Orden del Dia. For la mariana.

Una jornada en Fontainebleau
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El car parisino fue y se fue, avan-
zo y recula, en nnmero de progra-
ma impensado. Se anima la «co-
lla». Nadie de los arreados se dis-
pensé de echar su minima diseur-
sa.

Tras la comida hubo pelota al
aire Y clan discursero, Temas de
interés, en casa siempre abundan.
No somas insugerentes, inquietu-
des no faltan. No se arregla el
mundo, pero nuestro mundo ja-
yen o no tanto quedo satisfcchO.

Fue la hora del regreso. Bien.
Hay que regresar cuando el sol
se hunde. Lo raro es que no se
hundiera la techumbre del auto-
car de Paris con tanto Gayarre
desatado.

Y hasta la proxima, que sera en
la Colonia Germinal el praximo
28 de junio.



EMPRESA EN PELIGRO

OVIE'DO. Los mineros de la
Hullasa temen la quiebra de la
empresa por no gozar la misma
de la proteccion oficial dispensa-
da por el gobierno a la Hunosa.
Hullasa emplea 500 obreros en la
zona de T'everga, comprendiendo
los pueblos de Quirôs, Santa Adria-
na y Proaza.

GANDULES DESPIDEN
A TRABAJADORES

MADRID. _ Un grupo de tra-
bajadores fueron despedidos de la
empresa Bressel, S. A., dedicada
a la fabricacion de aparatos de
alta precisiôn, que cuenta con una
plantilla de unas 1.300 personas.

La direcciOn alega que los des-
pedidos venian trabajando a bajo
rendimiento desde hace varios
dias; los trabajadores en cambio,
dicen que su rendimiento era el
normal, en lugar del extraordina-
rio observado en meses anteriores.

ATENCION A LA FACTORIA
DE SAGUNTO

VALENCIA. Cunde la alarma
en la poblacion saguntina por el
peligro de cierre absoluto que ame-
naza al complejo siderùrgico ins-
talado hace machos ados en Sa-
gunto. Hasta ahora la factoria en
sus diversos servic'.os empleaba a
30.000 trabajadores y empleados, cu-
yo cupo va siendo alarmantemen-
te redUcido con inclinaciones a la
desaparicion completa, Io que crea-
ria un problema de muerte a esta
ciudad que quedaria, sin el tra-
bajo indicado, en su vieja condi-
ciôn de fortaleza heroica noms
habitada por lagartos no menos
heroicos que los saguntinos que
permanezcan sin trabajo ni bocado
para poner en boca. Pues no todo
el mundo dispone de un naranjal
para humedecer sus labios,

EL TIRO A LA BARRIGA

CASTELLON DE LA PLANA.
Tres gitanillos barceloneses sos-

pechosos de dedicarse a la sustrac-
cion de coches, fueron tiroteados
por la guardia civil en un monte
de Benicarlo, resultando gravisl-
mamente herido de hala en el
vientre el muchacho J. B. F. de
16 ados. El «excelente tirador» tie-
ne esperanzas de ser ascendido.

INJUSTICIA NO BORR,A
INJUSTICIA

OVIEDO. Los nnneros Ma-
nuel Alvarez Avin, Oscar Garcia
Pérez, Francisco Gonzalez Garcia,
José Pérez Martinez, José M. de la
Fuente, José R. Garcia Paramo,
Manuel Garcia Soifs, Manuel
R. Rodriguez y Manuel Suarez
Gonzalez, habian sido despedidos

ANTENA
en represalia burguesa de las ex-
plotaciones del Caudal y el Nalôn.
Para presionar y ser readmitidos,
estos nueve dignos trabajadores
penetraron furtivamente en la mi-
na «Llamas», de Ablama (Mieres),
dispuestos a practicar la huelga
del hambre hasta obtener satisfac-
cion a su demanda, Conminados
Por la gerencia y el gobcrnador
civil para que salieran. los nueve
desesperados hicieron caso 0MiS3,
siendo sacados de su encierro
cuando por falta de energias no
pudieron hacer ninguna resisten-
cia. Entonces, en lugar de ofre
cérseles trabajo fueron entregado;
al tribunal para que los condena-
ran a penas que van de seis me-
ses de prisiein y 15.000 pesetas de
multa, a dos meses de arresto Y
multa de 10.000 pesetas. Entabla-
do recurso ante el Supremo, éste
ha dado por buena la sentencia
del TOP., para que la justicia
siga andando por los suelos, como
los reptiles.

PARECE QUE NO SE ENTIMNDEN

BARCELONA. Cuarenta y
siete jesuitas catalanistas se han
negado a rendir pleitesia a su
Papa Negro, 4rdenal Arrupe, el
cual, a su vez, se ha hecho recibir
en El Parao por el Generalisisimci.

TENDRAN QUE R,ECURRIR
A LA ACCION DIRECTA

BILBAO, Ha sido firmada y
dada a conocer la sentencia de la
demanda presentada par unos
4.000 trabajadores de las empresas
Banco de Bilbao y Banco de Viz-
caya exceptuados los empleados
de las oficinas de Madrid cuya
vista se celebrô el pasado dia 4 en
la Magistratura del Traba,io mime-
ro tres de Virzraya.

La sentencia es absolutoria, par
lo que las empresas no han de
indemnizar a sus trabajadores en
la sucesiôn litigada, que se centra
en el valor del punto del plus fa-
miliar. Par la parte demandante

la de los trabajadores ___ se so-
licnaba que el valor del punto se
declare de acuerdo con las némi-
nas de 1966 coma preceptua el de-
cretu de uno de diciembre de di-
chc aria. Sin embargo, las empre-
sas la declararon de acuerdo con
el convenio colectivo de 1965 que
habia congelado dicho valor con-
forme a las nôminas del segundo
semestre de 1964.

El letrado don José Jiménez de
Parga, que defendiô la causa de
los trabajadores del Banco de

Vizcaya, ha manifestado que ape-
larà al recurso de casaciôn ante la
sala sexta de la social del Tribu-
nal Supremo. Actuarà analoga-
mente el letrado de los trabajado-
res del Banco de Bilbao.

El prôximo dia 3 de junio se
ver à la demanda de otros tres mil
trabajadores pertenecientes a siete
empresas bancarias.

OBLIGADO DISPONER
DE DOIVIICILIO

MADRID. Tres familias to-
talizando trece personas entre ma-
trimonios e hijos, fueron desahu-
ciadas de sus casas de Moratalaz.
Para protegerse y cumplir a la vez
con el preecepto legal, esta gente
arrojada a la calle cogiô sus bar-
tubs y con ellos se refugiô en el
interior de una iglesia. Y en ella
permanece en la bora en que se
nos envia este parte.

LA HOJA CAIDA

CORDOBA _ La Hala Oficial
del Lunes hace dos semanas que
no se publica a causa de un con-.
flicto por desavenencias surgidas
entre la empresa y el personal
empleado.

HUELGA DE ESTUDIANTES

SEVILLA. Disgustados par
nuevas disposiciones oficialcs que
particularmente les afectan, hace
un mes que no acuden a clase los
estudiantes del curso selectivo de
Medicina, exteriorizando de esta
forma concreta su protesta par las
perspectivas del nuevo plan de
estudios.

DESPOTISMO EN LA
UNIVERSIDAD DE NAVARRA

PAMPLONA. Una nota del di-
rector de estudios de la Universi-
dad navarresa, Diego Martinez
Caro, afirma ser justa la expul-
sion de 25 estudiantes que tomaron
parte en la protesta estudiantil
del verano de 1969, Caro Martinez,
tu imprudencia de lenguaje puede
motivar una segunda parte de los
«alborotos» que te mantienen al-
borotado.

MANI-FESTACIONES

MADRID. -- Varias grupos han
gritadu por algarias calles «slogans»
contra la prôxima visita del secre-
tario de Estado americano William
Rogers. Este individuo acude a
Esparia para negociar la prolonga-

ciôn de las bases norteamericanas
en la peninsula. Como es sabido,
Franco no niega el alquiler de
Esparia al Pentàgono, pero trata
de que el precio sea superior en
un millôn de dôlares. Regateo,
pues, acodado par el P. C. 4t.e
hace el tercerôn gitan° en la man-
danga mercantilera de las bases
de La Rota, Zaragoza, Torremoli-
nos, etc.

A registrar: que el P. C. no se
acuerda de la presencia en Espa-
ria del rexista Degrelle, del avia-
dor nazi alemàn que «salvô» a
Mussolini en Italia, de Pelôn, de
Batista, ni de cuanto fascista in-
ternacional se protege en Espada.
Pentagono, Kremlin, las Siete
Puertas y El Pardo se equivalen.

OTRO VISITANTE CON LUSTRE
I LASTRE

MADRID. Senhor Caetano,
sucesor de Salazar en la direcciôn
dictatorial de la naciôn portugue-
sa, acompariado de varias minis-
tros suyos se entrevistô con Fran-
co y varias inimsti os de su séquito
para tratar la coordinaciôn de las
economias espariola y portuguesa.
Total, nada entre dos platos y
asiento vacio entre dos sillas.

YA VAN CANTANDO

MADRID. La revista falan-
gista «En Pie» revela que en 1940
la Falange quiso pactar con el
Partido Nazi a cambio de apoyo
para constituir un gobierno falan-
gista que cerraria el Estrecho de
Gibraltar y la carretera estraté-
gica de Ceuta.

JUSTICIA TARDIA

MADRID. El Tribunal Supre-
mo ha sentenciado que se devuelva
a sus propietarios una casa de Se-
villa que en 1936 fue confiscada
per las autoridades franquistas de
Tetuàn per efecto de una multa
de 300.000 pesetas que habian im-
puesto a su propietario, un espa-
dol residente en Tànger. Pero la
casa no podra ser devuelta parque
ya ha sida demolida.

CONSEJO DE GUER,RA

LONDRES. Diel «Daily Tele-
graph»: «Un tribunal militar reu-
nido en Burgos impuso ayer penas
de 12 ados de prisiOn a dos jOve-
nes militantes del movimiento ex-
tremista nacionalista vasco ETA.
Estas javenes son: Manuel Zabala
y Dario Rodriguez, ambos estu-
chantes de edad de 21 ados, a gale-
ries se acusô de rebeliôn militar
y robo a mano armada.

Un tercer miembro de ETA lla-
mado Juan Jesas Idoaga, de 30
ados de edad, fue condenado a
seis ados de prision par rebelion
armada.
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FIN DE LA GREVE CHEZ LANG
Le lundi 27 avril à dix heures a

eu lieu l'Assemblée Générale du
personnel en présence des bureau-
crates du Syndicat du Livre CGT.
Ces derniers sont allés parlemen-
ter avec la direction qui est restée
sur sa décision de la conciliation,
c'est-à-dire, de ne rien céder. L'a-
près-midi un permanent CGT est
resté avec les principaux intéres-
sés de la grève que sont les rota-
tivistes offset, pour répondre aux
interventions de certains copains.
Il faut rappeler que l'enjeu prin-
cipal de la grève est l'arrêt d'une
rotative offset pour cette année.
A,ux questions posées par ses co-
pains sur la garantie de l'emploi,
voici la réponse faite par le per-
manent CGT : « Nous préférons
quarante licenciements, plutôt que
quarante reclassements bidons,
comme il s'en est déjà fait dans
la maison, que chacun garde sa
qualification même en étant repla-
cé dans une autre entreprise. »

Un copain pose la question sui-
vante « Si nous sommes licen-
ciés, quelle garantie financière au-
rons-nous ? » Réponse du perma-
nent : « 1° Indemnité de licencie-
ment, congés payés, inscription au
chômage, ASSEDIC, cela vous per-
mettra de tenir le coup au moins
deux mois. » Autre question po-
sée : « Nous risquons de rester un
moment au chômage et il n'est pas
couru que nous soyons replacés à
Paris. Si tu nous trouves un em-
ploi à Marseille et que dans trois
ou six mois il n'y est plus de bou-
lot dans cette ville, il nous faudra
redéménager. Et le logement ? En
somme tu mets en application le
système des intérimaires qui est
prévu dans le VI. plan ?»

Réponse : « Nous n'en sommes
pas au VI" plan, et nous n'avons
pas encore étudié ce plan et puis
sur la garantie d'emploi il n'y a
pas grand espoir. »
Intervention d'un militant CFDT:
« Comment se fait-il que vous

n'ayez pas encore pris connaissan-
ce de ce VIe plan dans les sphères
syndicales, alors que nous qui tra-
vaillons nous avons pris le temps
de l'étudier ? »

Autre intervention s'adressant
au permanent : « Tu serais dans
le petit écran, on dirait Pompidou
qui s'adresse à nous ; tu as l'air
de nous faire croire que nous ga-
gnerions autant au chômage qu'a
travailer. »

Le permanent n'est pas heureux,
il a été secoué, il est un peu gêné
pour répondre. Il fait remarquer
que la grève a été commencée dans
l'unité et la discipline qu'il faut

continuer d'après l'ordre syndical,
quatre heures de grève.

Le 30 avril la direction fait affi-
cher que devant les grèves répé-
tées depuis plusieurs jours, la mai-
son se voit dans l'obligation d'an-
nuler les commandes ne pouvant
assurer celles-ci à la clientèle. Ces
affiches sont posées à 14 h. 45, la
direction sachant très bien que
certains ateliers quittent à 14 h. 30
et que c'est la veille du ler Mai.
C'était un handicap pour l'occu-
pation de l'entreprise pour le ven-
dredi matin. A 15 heures avait
lieu des réunions dans les ateliers
pour décider de l'action à, envisa-
ger, les délégués sans soutien de
la maison syndicale, étant placés
devant leurs propres responsabili-
tés, posèrent la question de con-
fiance aux copains qui décidèrent
l'occupation de l'imprimerie. Com-
me les copains du service de 7 h.
à 15 h. ne sont pas encore partis
aux rotos offset la relève pour l'oc-
cupation le ler Mai au matin est
assurée ainsi que pour les jours'
suivants.

Le patron ne reconnaissant pas
le vote du 27 avril favorable à la
continâation de la grève, en orga-
nise un autre pour le lundi 4 mai
à 10 h. en convoquant les ouvriers
par pneumatique. Ce lundi matin
une Assemblée Générale a lieu à
9 h., des délégués demandent aux
ouvriers de boycotter le vote de
la direction. Ce vote donne les ré-
sultats suivants : Inscrits, 2.154;
votants, 972; Oui, 820; Non, 146;
Nuls 6; Abstentions, 1.182, Le vo-
te est foutu en l'air, la grève con-
tinue.

Le grand espoir des ouvriers de
chez Lang est de voir les autres
imprimeries débrayer. La Fédéra-
tion du Livre CGT n'y tient pas,
elle ne veut pas voir le mouvement
s'étendre de peur d'être débordée
comme chez Lang. Le frein syndi-
cal bien exploité par le PCF fonc-
tionne à plein, ils ne veulent pas
que,ip-grève leur échappe. L'ordre
est donné de faire des réunions
d'information de dix minutes dans
les autres entreprises pour soute-
nir les grévistes de chez Lang. Les
permanents syndicaux appuient
sur la solidarité financière, mais
pas un mot sur l'aide active, il ne
le faut surtout pas. Et comme en
63 nous voyons des travaux com-
me Noir et Blanc, l'Express, Jours
de France qui sont exécutés, une
fois de plus c'est la trahison CGT-
PCF. C'est la démoralisation de
beaucoup de copains. Pour être sûr
que le mouvement ne leur échappe
pas les cocos vont jusqu'à faire un
comité de grève en secret qui n'est

pas présenté devant l'Assemblée
Générale des ouvriers.

Ce n'est pas faute que les jeunes
de la CNT-JAS se soient dépensés
sans compter pour diffuser des
tracts et coller des affiches dans
les secteurs où il y a des imprime-
ries à seule fin que celles-ci soient
averties de ce qu'attendaient les
grévistes de chez Lang, c'est-à- di-
re, la grève généralisée dans le Li-
vre, cela n'a pas eu lieu grâce à
la manoeuvre PCF-CGT.

Nous sentions bien que les ser-
viteurs du patronat voulaient en
finir avec la grève, c'est pourquoi
les permanents de la CGT invi-
taient les ouvriers à se prononcer
à bulletins secrets sur le Constat
de Négociations, alors qu'une
bonne partie des grévistes voulaient
le vote à main levée.

Rappelons les revendications
1° Garantie de l'emploi. 2. Amélio-
ration de la garantie maladie. 3°
40 centimes d'augmentation pour
tout le monde.,

Voici ce que cela a donné après
trois semaines de grève. Nous pou-
vons remarquer que le langage du
fameux Grenelle est employé.

Constat de Négociations. Sa-
laires : A partir du ler Mai 1970,
le salaire horaire minimum après
O mois dans l'entreprise est porté
à 6,35 au coefficient 78. (Nous de-
mandions 6,50).

Les taux horaires de 6,01 à 6,15
seront portés à 6,35. Les taux ho-
raires de 6,16 à 7,00 seront aug-
mentés de 0,20. Les taux horaires
de 7,01 à 8,00 seront augmentés de
0,15.

Garantie-Maladie pour les ou-
vriers horaires : La direction et la
Commission Administrative du Co-
mité d'Entreprise étudieront dans
les plus brefs délais les possibili-
tés pour l'entreprise de faire 1 a-
vance des indemnités de Sécurité
Sociale et de Caisse du Labeur.
L'entreprise complétera suivant des
modalités à définir les indemnités
ci-dessus à concurrence de 40 heu-
res normales par semaine jusqu'au
150° jour.

Sécurité de l'emploi. Tous les
problèmes de l'emploi dans l'en-
treprise seront examinés paritaire-
ment avec le Comité d'entreprise
conformément à l'accord national
du 24 mars 1970.

Sur la base du volume du tra-
vail actuel, la direction s'engage
à ne procéder à aucune compres-
sion de personnel jusqu'au 1" jan-
vier 1972.

Dans le cas où interviendrait des
modifications technologiques ou de
matériel, les parties signataires se
rencontreraient.

Fdotatives Offset. Concernant
le problème particulier des Rotati-
ves Offset, du fait du départ du
« Lite », il est convenu que des
discussions s'engagent rapidement
à l'échelon de l'entreprise. Aucun
licenciement ne pourra intervenir
avant le ler janvier 1971. Toute-
fois, le personnel quittant l'entre-
prise avant cette date, bénéficiera
des droits auxquels il aurait pu
prétendre s'il avait été licencié.

a) Signature de l'accord en
ce qui concerne la composition sur
l'augmentation de 0,30 de l'heure
aux coefficients 100, 105, 110, 115.

b) Machines feuilles offset : étu-
de en cours devant aboutir rapide-
ment.

Le résultat du vote sur ce Cons-
tat c'est-à-dire pour la reprise du
boulot a été le suivant

Inscrits : 2.059, Votants, 1.573;
Oui, 1.082; Non, 482; Nuls, 9; Ab-
sents, 476.

Disons tout de suite que la ga-
rantie-maladie c'est du vent puis-
qu'il est question que nous soyons
payés au mois. Mardi 12 mai
l'héliogravure ne voulait pas re-
prendre le travail estimant que
c'était une grève pour rien, ce qui
est vrai dans un sens.

Seulement lorsque l'on fait l'a-
nalyse de ,,ette grève il est clair
que le PC,F a bien manceuv,.é
l'intérieur de la boîte, et que la
Fédération du Livre CGT a isolé
le mouvement. Un mouvement
généralisé dans l'imprimerie était
possible du fait que les autr,s
maisons trouvent devant les
mêmes problèmes, et Te les gars
étaient préts à partir dans le mou-
vement. L'ordre est donné aux
flics de la CGT d'écraser et de dé-
truire tout ce qui se trouve sur
la route du POP. Il faut balayer
la CFDT, il faut interdire par la
force les distributeurs de tracts à
la porte de "liez Lang. Vu la tra-
hison qui vient de se faire, les
cocos n'ont pas marqué de point3,
mais ils ont encore perdu de leur
influence; de plus en plus les
ouvriers en ont marre de ces tral-
ires. Il y a un grand travail de
désintoxication à faire; les anar-
cho-syndicalistes et révolutionnai-

' res s'y emploient.
G. M.

L'ANARCHIE
de Errice Malatesta
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Les « technocrates » des transports sèment le désordre
Les transports dits « transports

en commun », et plus particuliè-
rement les chemins de fer, sont
des see'vices publics, c'est-à-dire
qu'ils devraient avoir pour but ex-
clusif la satisfaction des besoins
de tous. Nous disons bien « de-
vraient » car dans la réalité il en
va tout autrement.

% ce qui concerne par exemple
le transport des voyageurs, la lo-
gique même de la notion de ser-
vices publics voudrait une aug-
mentation du nombre des trains
donnant la possibilité aux usagers
de se rendre d'un point à un au-
tre à toutes heures du jour et de
la nuit. An contraire, les « tech-
nocrates » qui dirigent les chemins
de fer s'emploient à diminuer le
nombre des trains en augmentant
leur charge dans le but de tirer le
profit maximum. Et l'on arrive à
ce fait paradoxale que l'habitant
du Nord qui veut se rendre dans
le Sud arrivera vers midi à Paris
et ne trouvera une correspondance
que le soir.

La SNCF ne manque pas de faire
une publicité tapageuse pour ses
trains de luxe ultra-rapides qui,
nous dit-on, remportent un grand
succès auprès des hommes d'affai-
res. Les dirigeants de la SNCF'
avouent donc que le chemin de
fer n'est plus un service public,
mais qu'ils entendent en faire un
moyen de transports pour privilé-
giés.

Le transport des marchandises
subit les mêmes travers que celui
des voyageurs. Les financiers qui
règnent sur la SNCF nous disent
« Sous l'aiguillon de la concurren-
ce avec la route, un nouvel esprit,
l'esprit commercial s'est fait jour ».
Et la SNCF lance sur les routes
des milliers de camions de firmes
plus ou moins assimilées aux che-
mins de fer. Sans compter les au-
tobus qui remplacent les trains
omnibus et encombrent un peu
plus les routes. Et que dire de ces
services d'autobus de remplace-
ment où le voyageur doit attendre
sur le bord de la route sous la
pluie ou la neige et monter debout
entre les sièges, brinquebalé de
droite à gauche à chaque virage.
Que dire de retards considérables
des bus pris dans les embouteilla-
ges?

Ce n'est pas foire preuve de con-
servatisme, mais de bon sens, que
de regretter les bons vieux tacots
qui néanmoins tenaient leur
moyenne et qu'on pouvait atten-
dre à l'abri dans la salle d'attente
d'une petite gare.

Il faut être aujourd-hui totale-
ment idiot pour dire que la SNCF

est un service public, c'est, au
contraire, un véritable trust capi-
taliste qui n'a qu'un but : le Pro-
fit, un projet toujours plus grand.

Personne n'ignore aujourd'hui
que le nombre des travailleurs du
rail a diminué de 50 pour 100 de-
puis 1938, alors que le trafic s'est
gonflé de façon considérable avec
une augmentation des chargements
des véhicules qui a permis, selon
les statistiques officielles, en 1968,
avec un parc de 330 000 wagons
de tous types d'assurer un trafic
de 63 milliards de tonnes kilomé-
triques, alors qu'en 1938, un tra-
fic de 26,5 milliards de tonnes ki-
lométriques seulement avait exigé
l'emploi de 508 000 wagons, »

Il en résulte donc que le profit
a augmenté de façon considérable.
Et c'est pour l'augmenter encore
davantage que les dirigeants de la
SNCF suppriment de nombreuses
petites lignes jugées « non-renta-
bles ». Où est la notion de service
public là-dedans ?

Non, messieurs les dirigeants de
la SNCF, vous vous moquez du

2. UNION REGIONALE
Vendredi, 29 mai, à 20 h 30, au

local CNT, 24, rue Ste-Marthe,
(Métro Belleville), causerie-débats.
Sujet : « Le syndicalisme révolu-
tionnaire », Présenté par Gérard
Conte.

UNION LOCALE STE-ETIENNE
17. Région

Réunion du Syndicat des Métaux
le samedi 30 mai, salle 15 bis,
Bourse du Travail, à 17 heures,
où seront envisagées les actions
futures.

2. UNION REGIONALE
Réunion des Jeunesses Anar-

cho-syndicalistes tous les mercre-
dis à 20 h 30.

Permanence le samedi après-
midi, C.N.T., 39, rue de la Tenir
d'Auvergne, Paris (9.) à16 heures.

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2. U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S,
de la 2. U.R. y sont expressément
invités.

public comme d'une guigne. Ce
qui compte pour vous c'est de rem-
plir vos coffres-forts. Le profit est
votre loi, l'autorité votre arme.
Car au heu de faire un service
public pour les besoins de la po-
pulation, vous agissez seulement
en fonction de l'argent que cela
peut vous rapporter et des moyens
de le faire fructifier. Le monopole
que vous avez entre les mains est
comparable à celui de la féodalité
d'autrefois.

Ainsi l'homme, qu'il soit usager
ou employé des chemins de fer
n'est rien d'autre qu'une marchan-
dise sur laquelle vous spéculez.

C'est donc aux usagers des che-
mins de fer et des transports en
commun en général d'agir avec les
travailleurs de ces services pour
exiger la gratuité de tous les
moyens de transports, brisant ain-
si toute source de profit, ce qui
donnera aussitôt aux chemins de
fer leur visage de service public
et entrainera immédiatement la
remise en service de toutes les
lignes fermées, une augmentation

COMMUNIQUES
III" REGION

Tous les camarades de la Côte
d'Or, la Nièvre, la Saône-et-Loire
et l'Yonne qui veulent participer
à la réorganisation de l'anarcho-
syndicalisme afin de développer
l'Union Régionale de la III° Ré-
gion doivent contacter le camara-
de PAIN Johan, 72, rue Chabot
Charny, 21-Dijon.

Tous les camarades des U.R. qui
seraient intéressés par une bro-
chure sur « Flins 68 » n'ont qu'à
s'adresser à la même adresse, Le
prix de la brochure serait de 2 F.
Angel Ma de Lera «Las

COMMUNIQUE
Tous les copains de l'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Perialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt. D3, 38-Echirolles.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Chàteau.
Lorient (56),

NIMES (GARD)
Pour la CNT, SIA et l'AOA, une

permanence est assurée tous les
dimanches de 10 h. à 11 h, local
CNT, rue des Orangers, par le
camarade Pradier, qui est égale-
ment à la disposition des cama-
rades tous les jours de 15 h. à 18
heures. Café Moderne, bd Amiral-
Courbet. Pour les adhésions à la
SIA s'adresser au bureau de la
ONT française, local 16, rue des
Orangers, seul accrédité pour re-
cevoir des adhésions qui doivent
être présentées par des camarades
connus.

MOUVEMENT INTERNATIONAL
ANARCHISTE A.O.A.

L'A.O.A. rappelle que les mili-
tants anarchistes qui désirent par-
ticiper à l'activité syndicale sont
invités à le faire au sein de la
C.N.T. Tout individu qui adhère
à une organisation officielle com-
me FO, la CFDT ou la CGT, et
se réclame de l'AOA et de l'anar-
chie est un imposteur,

Nous rappelons que la corres-
pondance AOA est reçue par
R. Beaulaton, HP 48-92-Antony, et
que seul le camarade Perrin, CCP
717239 Paris est habilité à rece-
voir les fonds pour L'Anarchie.

C. N. T. -J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).
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du nombre des trains et par là
suppression de tous les services
financiers depuis la vente et le
contrôle des billets jusqu'aux ser-
vices de comptabilité et du bud-
get libérera des milliers de tra-
vailleurs qui reversés daris d'au-
tres services permettront l'appli-
cation de la semaine de 30 heures
et peut-être moins, car ce qui est
valable pour les chemins de fer,
l'est aussi pour toutes les corpo-
rations. Ainsi s'ouvrira une société
nouvelle, faite de bonheur et de
liberté.

Il est totalement faux de cons!-
dérer le travail comme une vertu.
C'est un mensonge de la société
du profit. Toute la haute hiérar-
chie nous le prouve chaque jour
puisqu'elle aspire à gagner tou-
jours plus pour obtenir une plus
grande part de loisir. L'homme
veut vivre le mieux possible, en
travaillant le moins possible, pour
être véritablement un homme li-
bre.

Raymond BEAULATON
(Des Travailleurs du rail A.I.T.)



La volonté (du pouvoir) de lier
les délits politiques aux délits dits
de droit commun n'est Pas à dé-
montrer, et ce n'est pas non plus
mon intention.

Je veux seulement expliquer
pourquoi les deux délits ne sont
qu'un en réalité et que celui-ci est
obligatoirement politique.

Faire la différence entre des ac-
tes déterminés relève purement
d'une volonté de réforme marquée.
Dans une société où tout délit
était, à l'origine, considéré comme
délit de droit commun, excepté pour
les dirigeants ou les têtes haut
placées dans la hiérarchie médié-
vale et jusqu'aux environs de la
ire République.

Tout acte commis allant à l'en-
contre de la loi, de la maison d'E-
tat ou seigneuriale, était réprimé
avec les « égards » que dictait l'hu-
meur des juges.

Or, tous ces actes n'ont de tout
temps été commis que du fait de
la mauvaise gestion de la société
qui apporta la révolte, colère sai-
ne et naturelle et toute politique.

Aucun individu n'acceptant réel-
lement ce qu'il ressentait comme
un fardeau.

Soit qu'il subissait le joug, soit
qu'il imposait ce joug par tout
un tas de moyens dont il était
contraint de se munir pour l'im-
poser.

TRIBUNE LIBRE

Heurts permanents entre deux
conceptions contraintes de s'oppo-
ser inévitablement. Chaque larcin
ou acte de vandalisme naît de cet-
te révolte dont l'individu est con-
traint de s'en servir pour essayer
de conquérir un peu plus de li-
berté.

Les délits politiques naissent
avec la société lioérale, qui accepte
de différencier deux actes identi-
ques selon le but visé par son au-
teur. C'est le moment où le lé-
gislateur pense que si les choses
se retournent, la loi pourra à la
rigueur lui servir, en rendant ain-
si, grâce à la différence du but,
la possibilité de subir lui-même
une répression moins pénible que
le droit commun.

Dès 1894, avec les lois scéléra-
tes, la société libérale dont la po-
litique est fortement remise en
question s'est armée à l'encontre
de certains courants politiques,
d'une loi qui ramenait certains
actes politiques dans les délits de
droit commun.

Et aujourd'hui, bien que le re-
gistre des lois soit abondamment
garni, l'Etat et la société libérale,
qu'il prétend représenter, n'ont
pas hésité à se munir d'une nou-
velle loi qui va pouvoir justifier

POUR L'ANARCHIE
Depuis les années 1870, le principe du communisme est admis par

la plupart des organisations anarchistes révolutionnaires. La prin-
cipale exception a été le mouvement espagnol, qui conserva le prin-
cipe du collectivisme à cause d'une forte influence bakounienne. En
fait, ses buts étaient à peine différents de ceux des autres meuve-
tnents et, pratiquement, le « comunismo libertario » instauré pendant
la révolution espagnole de 1936 fut l'exemple le plus marquant du
communisme anarchiste dans l'histoire.

Ce communisme anarchiste ou libertaire ne doit évidemment pas
être confondu avec le communisme beaucoup mieux connu des mar-
xistes communisme fondé sur la propriété collective de l'économie,
le contrôle de l'Etat sur la production et la distribution et la dicta-
ture du Parti. L'origine historique du mouvement anarchiste moder-
ne est dans la controverse avec les marxistes pendant la Première et
la Deuxième Internationale où se révèle l'aversion des anarchistes pour
le communisme autoritaire qui s'est d'ailleurs renforcée depuis les
révolutions russe et espagnole. Le résultat fut que beaucoup d'anar-
chistes semblent s'être appelés communistes non pas tant par con-
viction profonde que par désir de lancer un défi aux marxistes sur
leur propre terrain et de les surpasser aux yeux de l'opinion publi-
que. On peut soupçonner les anarchistes d'être rarement commu-
nistes, en partie parce qu'ils sont toujours trop individualistes, et
aussi parce qu'il refusent de faire des plans précis pour un avenir
qui doit rester libre de s'organiser.

Le syndicalisme est le type d'anarchisme qui apparaît lorsque le
collectivisme ou le communisme se concentrent exclusivement sur le
problème du travail. C'est l'idée que la société devrait être basée sur
les syndicats considérés comme l'expression de la classe ouvrière,
réorganisés de façon à couvrir à la fois les activités et le territoire,
et transformés de façon à être entre les mains de la base, de sorte
que l'économie entière soit dirigée selon le principe du contrôle ou-
vrier.

La plupart des collectivistes anarchistes et de nombreux commu-

REPRIESSION
l'emprisonnement en droit coin-

rimun de révoltés politiques, Et la
comparaison des peines est nette
pour que j'affirme que nous som-
mes de nouveau en une société
médiévale où il suffit que la po-
lice et la justice fassent état des
faits bénins en temps ordinaire,
mais exécutés par des révoltés
pour que la peine soit copieuse com-
parativement au même acte jugé
en droit commun. Ou encore que
l'un des auteurs du « forfait »
soit radicalement opposé au régi-
me et que l'autre ne soit que mé-
content pour que leurs actes, mê-
me s'il sont identiques, soient ju-
gés différemment (à la tête du
client).

Ainsi Frédérique Delange, qui a
eu le malheur de se faire prendre
après un vol, somme toute, bénin,
des boîtes de conserve, a pour la
remercier d'avoir fait cet acte pour
redistribuer le produit volé (en
terme évangélique, on pourrait
taxer ça l'altruisme, de don de
soi) une peine de treize mois de
prison et toutes les requêtes que
ses amis pourront effectuer auprès
des pouvoirs publics ne la sorti-
ront de là pas plus d'ailleurs que
Raton ou Munch; seule l'action
violente et directe de tous ceux

NICOLAS WALTER
nistes au XIX° siècle étaient implicitement syndicalistes ; c'est parti-
culièrement vrai des anarchistes de la Première Internationale. Mais
l'anarcho-syndicalisme ne fut pas explicitement développé avant l'es-
sor du mouvement syndical français à la fin du siècle., Lorsque oe
dernier se scinda en sections révolutionnaires et sections réformistes
dans les années 1890, les syndicalistes révolutionnaires eurent la ma-
jorité et de nombreux anarchistes se joignirent à eux. Certains de-
vinrent influents comme Fernand Pelloutier et Emile Pouget et le
mouvement syndicaliste français, quoique jamais complètement anar-
chiste, fut une force importante pour l'anarchisme jusqu'à la pre-
mière guerre mondiale et la révolution russe. Les organisations anar-
cho-syndicalistes furent également puissantes dans les mouvements
ouvriers d'Italie et de R-ussie tout de suite après la première guerre
mondiale, et surtout en Espagne jusqu'à la fin de la guerre civile
en 1939.

Le syndicalisme est l'anarchisme des éléments les plus militants
et les plus conscients dans un mouvement ouvrier puissant. Mais il
n'est pas nécessairement anarchiste ni même révolutionnaire. Dans
la pratique, les anarcho-syndicalistes ont eu tendance à devenir auto-
ritaires, ou réformistes, ou les deux à la fois et il s'est révélé diffi-
cile de maintenir un équilibre entre les principes libetrtaires et les
pressions de la lutte quotidienne pour obtenir un salaire et des con-
ditions de travail meilleures. Ceci n'est pas tant un argument contre
les anarcho-syndicalistes que le signe du danger qui les menace cons-
tamment. L'argument essentiel contre l'anarcho-syndicalisme et le
syndicalisme en général est qu'il exagère l'importance du travail et
le rôle de la classe ouvrière. Le système de classes est 'un problème
politique crucial, mais la lutte des classes n'est pas la seule activité
politique pour les anarchistes. Le syndicalisme est valable lorsqu'on
le considère comme un aspect de l'anarchisme, non lorsqu'il en dis-
simule tous les autres aspects. C'est un point de vue limité de la
société qui ne permet pas de traiter les problèmes de la vie en dehors
du travail.

(A suivre.)
(Traduit de l'anglais par le C.I.R.A., mis en vente d la C.N.T.)

qui risquent de subir le même sert
un jour pourra lui rendre sa li-
berté (rappelez-vous mai 1968 et
de Sacco et Vanzetti). A l'opposé,
monsieur Gérard Nicoud, qui dé-
fend certainement une juste cause
avec des moyens aussi justes s'op-
posant à celle de l'Etat, ne subira
ou plutôt c'est de l'histoire mainte-
nant a subi une peine de deux
mois pour incitation à des atten-
tats; attentats et incitation à la
désobéissance fiscale. Les actes
pris en commun nous inciteraient
à lui dire « bravo ! », mais tant
il est vrai que l'acte importe peu,
seul le personnage et ses idées
comptent, ce qui prouve bien, en-
core une fois, que tout acte est
politique, après quelques démar-
ches auprès des autorités compé-
tentes ses amis et vous savez les-
quels (Ordre Nouveau, Jeune Eu-
rope, Occident, etc.), tout le fas-
cisme français, ont obtenu qu'il
soit remis en liberté, Je ne suis
pas jaloux ni offusqué. La prison
est l'abri dont s'arment les lâches.
Et qu'il soit sorti me réjouit, mais
il est clair que celle-ci n'ouvre ses
portes qu'aux intérêts tactiques de
la politique du capital et les fer-
me sur ceux qui n'acceptent pas
la règle du jeu de l'exploitation
et l'abrutissement de l'homme par
l'homme.

Michel LE MAREC
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retardé à la Poste
Nous expédions régulièrement le

« C. S. » le mardi de chaque se-
maine. Pendant des années, il est
parvenu aux abonnés le mercredi
ou le jeudi de la même semaine.
Depuis quatorze mois déjà nous
avons constaté un certain nombre
d'anomalies dans la distribution
qui ont été en s'accentuant ces
derniers temps. Après chaque ré-
clamation que nous avons faite
auprès du Bureau Régional des
P. et T. de Paris, la situation s'est
améliorée durant trois ou quatre
semaines, à la suite de quoi elle
se dégradait de nouveau. Comme
il n'est pas interdit de croire que

ces retards ne sont pas fortuits,

Monsieur le Directeur,
Ce journal, « Le Combat Syndicaliste », paraissant à Paris, 24,

rue St-Marthe, dans le X' arrondissement a été expédié le 26 mai 1970
à Choisy-le-Roi (94).

Je l'ai reçu le .. (inscrivez la date).
Cet hebdomadaire a l'habitude d'insérer des annonces pour le

dimanche suivant sa parution don c, par conséquent, nous ne pou-
vons en prendre connaissance à temps.

Cette irrégularité (déjà coutumière) a sans doute son origine à
Paris. C'est donc à votre Administration de surveiller la régularité
de cette expédition.

Dans l'attente de me voir compris, veuillez recevoir Monsieur
le Directeur mes salutations distinguées.

(Signature, nom et adresse du réclamant)

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

Iè4 - Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)

nous devons faire en sorte que,
dans un premier temps l'adminis-
tration des P. et T. prenne ses
responsabilités et qu'elle fasse en
sorte que ce petit jeu qui porte
un préjudice certain à nos publi-
cations cesse une bonne fois pour
toutes.

Dans ce but, nous prions ins-
tamment nos abonnés de remplir
la fiche de réclamation ci-dessous
s'ils n'ont par reçu le journal dans
la semaine de sa parution et de
l'envoyer à l'adresse suivante

P. et r., Réclamations Service
Postal, 140, Boulevard Montpar-
nasse, 75-Paris (14').

c, Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».

M. Bakounine.

Ces temps-ci, Pleven, ministre
de la Vindicte sociale appelée Jus-
tice, s'en est pris à divers grou-
pements : petits commerçants et
artisans, « gauchistes », anarchis-
tes, à la suite de manifestations
détonnant sur les habituels défilés
tolérés, et déclarant qu'il était de
ceux qui avaient combattu l'hitlé-
risme.

Il est stupéfiant de la part d'un
républicain de gauche, de mettre
sur le même plan les protestations
largement justifiées contre les
charges fiscales alourdissant les
frais des artisans, celles contre les
atteintes à la liberté d'expression
faites par Marcellin, député de
Vannes, ministre de l'Intérieur,
chef des trop célébres oas, connus
pour leur férocité lors des événe-
ments de mai-juin 1963 et d'autres
ultérieurs, avec l'hitlérisme.

J'ignore si Pleven a accompli
des « exploits » sous l'occupation,
à ses risques et périls, sachant tou-
tefois qu'il a fait partie du Comité
de Londres, tout comme un voci-
férateur d' « Ici-Londres » qui se
déclara malade, étant désigné pour
être parachuté. « Le Canard En-
chaîné » l'ironise assez fréquem-
ment sans que j'aie besoin de le
citer.

L'hitlérisme, nous l'avons connu
largement à Brest et ailleurs. L'on
cite le cas de l'ex-sous-préfet de
Châteaulin, Jean Moulin, ardent
laïque, qui n'hésita pas à accom-
plir des missions qui le conduisi-
rent à la mort. Quant à ceux de
Londres, il étaient plus à l'abri
des aléas de la guerre que
les habitants des ports de Saint-
Nazaire, Lorient et Brest.

Mais ce qui est étonnant de la
part d'un Pleven antihitlérien,
c'est qu'il ne trouve rien à redire
quant aux relations très amicales
entre le gouvernement dont il fait
partie et le régime totalitaire de
Franco, ami et protégé d'Hitler,
qu'il ne trouve rien à redire
quand il y a des manuvres na-
vales avec les navires franquistes
et français, que lui-même fait par-
tie d'un Comité Galicie-Bretagne,
donc avec les officiels franquistes
de cette région espagnole.

Ce qui est aussi étonnant de la
part d'un Pleven se déclarant ré-
publicain, c'est qu'il accepte de
faire partie d'un ministère répu-
blicain qui s'est abstenu dans
l'exclusion de la Grèce à régime

REPLIQUE A PLEVEN
totalitaire dits des « colonels » de
l'Union Européenne, alors que les
représentants de toutes les mo-
narchies de l'Europe l'ont votée.

Ce qui est étonnant de la part
d'un Pleven, c'est qu'il continue
à faire partie d'un des rares gou-
vernements qui n'ont pas signé la
Déclaration Internationale des
Droits de l'Homme et du Citoyen,
car cela étant, Marcellin et lui
seraient obligés de faire preuve
plus d'humanité vis-à-vis des
Français et des réfugiés politiques.

Ce qui est particulièrement
étrange de la part de Pleven, c'est
qu'il est à la base d'un texte de
loi permettant l'arrestation et
la condamnation de responsables
de manifestations diverses, si par
suite de machinations policières il
y a des incidents sans qu'ils en
soient pour quelque chose.

D'autant plus étrange que la
VeRépublique est née des « Cas-
seurs de mai 1958 » à Alger, qui
tuaient des officiers français con-
sidérés comme tièdes par ceux pro-
férant des menaces de guerre civi-
le, ce qui est bien plus grave
qu'une manifestation de rue s'am-
plifiant par la hargne des poli-
ciers. Plusieurs de ses collègues,
dont Michel Debré, peuvent lui en
fournir bien des précisions s'il les
ignore !

Quelle dégradation morale de la
part d'un Pleven et jusqu'où des-
cendra-t-il ? L'avenir nous l'ap-
prendra, mais qu'il sache que nous
continuerons notre action. Nos an-
ciens du temps des Charles X,
Louis-Philippe, Napoléon III, ont
combattu avec force ces monar-
ques, malgré les persécutions. Ces
deux rois et cet empereur ont été
obligés de s'enfuir devant la ré-
volte du peuple. Leur exemple ne
suffit donc pas aux tenants ac-
tuels du pouvoir en France ?

A. LE LANN
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DEUX POIDS
DIEUX MESURES.

Ah, Messieurs les bons tran-
çais ! N'ayez crainte ! il y a
violence et violence ! Celle que
vous exercez, la sournoise, la
cauchemardesque ; la violence
aiguë qui vous fait parquer
vos esclaves dans des bidon-
villes, cette violence-là, elle est
autorisée. Quand vous obligez
les hommes à aller passer dou-
ze mois de leurs plus belles
années dans l'abrutissoir par-
fait qu'est ce vaste rassemble-
ment d'inadaptés sociaux que
l'on appelle armée, et que vous
enfermez ceux qui refusent de
se plier à la discipline militai-
re, vous exercez la violence au-
torisée.

Quand l'un d'entre vous, par-
ce qu'il a mal apprécié la pa-
role ou le geste d'un subordon-
né le condamne à une ou deux
semaines de chômage obliga-
toire; et qu'il empêche, par
l'utilisation du fameux coup de
téléphone, un travailleur trop
hardi de retrouver un emploi,
il exerce aussi une violence au-
torisée.
Soyez tranquilles, cela ne vous
fera pas passer devant un ju-
ge de paix. Que vaut d'ailleals
la parole d'un sans grade, face
à la votre.

Soyez toujours tranquilles
si quelques-uns révoltés par
votre violence souriante, ont
l'idée d'y répondre, et exercent
une autre violence, alors, elle
sera déclarée illégale.
Si quelques hommes en appel-

lent d'autres à la révolte, alors
ils seront condamnés pour cri-
me de lèse-bourgeoisie.

Soyez tranquilles, messieurs
les bons français.

Monsieur Marcellin, minis-
tre de l'Intérieur, a donc dé-
cidé de dissoudre la « Gauche
PrGlétarienne ». C'est bien fait,
diront nos braves gens.

D'autres noms, d'autres mou-
vements, pendront la relève.

OU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Eux aussi seront dissouts. Mais
l'idée restera : l'idée révolu-
tionnaire, et, quelle que soit
sa teinte, elle restera ancrée
dans l'esprit du peuple.

Nous ne sommes pas d'accord
avec les maoïstes, nous l'avons
déjà dit. Nous sommes même
irréductiblement ennemi s.
Dans le combat. Mais non dans
la déchéance.

«ORDRE NOUVEAU»
UN VIEUX REFRAIN

Nous ne sommes pas de ces
rêveurs qui lui demandent
disolvez aussi les mouvements
d'extrême droite, puisque vous
dissolvez les mouvements d'ex-
trême gauche.

Nous savons fort bien que
si jamais ô Ordre Nouveau »
subit l'assaut de la loi ce sera
bien à contre-cur que Mon-
sieur Marcellin le fera.

Mais que voulez vous, par-
mi ces messieurs les bons fran-
çais il reste encore quelques
âmes qui se souviennent du
fascisme. Quand cette souve-
nance se sera dissoute, et
pGur cela il faut condition-
ner le peuple à l'idée de l'or-
dre; ce jour là donc, il ne sera

Que l'on n'espère pas nous
voir écraser le vaincu du jour.
C'est bon pour l'école marxis-
te, ce moyen là.

Si Monsieur Marcellin frappe
le socialisme, comme nous
sommes socialistes, qu'il nous

liste.

aussi. Car le syndica-
lisme ne peut être que socia-

guère utile que les successeurs
d'Ordre Nouveau soient pour-
suivis.

En attendant, on fait joujou,
et Monsieur Marcellin se fait

4 JUIN

1 9 7 II

NUMERO 610

PRIX : 0,75 F

42° ANNEE

NOUVELLE SERIE

un plaisir de déclarer, parlant
de ce déjà trop fameux grou-
pe : Ce sont des fascistes
je les surveille de très près, et
à la première incartade, ce se-
ra la dissolution. Mais frapper
simultanément à droite et à
gauche, par souci d'équilibre,
ce n'est pas sérieux. »

Ce n'est effectivement pas
sérieux. Quel besoin a-t-on de
frapper à droite ? N'est-on pas
si bien chez soi ! Pourquoi,
nouveau masochiste, se frap-
per soi-même ?

Travailleurs ! Au nom de
l'anarcho - syndicalisme que
nous défendons de toutes nos
forces, car nous y voyons l'a-
nique chance de salut de la so-
ciété humaine, nous vous de-
mandons de réfléchir aux ma-
noeuvres de ceux qui nous gou-

(Suite en page Il.)

ETAT



A l'imprimerie Lang
A l'assemblée générale des rota-

tives offset du lundi 25 mai nous
avons pu entendre le permanent
Picheu de la Fédération du Livre
CGT déclarer ce qui suit : « En
ce qui concerne le départ du
« Life » au mois d'août et qui
doit occasionner quarante licencie-
ments qui subitement se sont
transformés en cinquante sept li-
cenciements, il n'y a pas lieu de
s'affoler outre mesure. Les ouvriers
des rotatives offset ne doivent pas
tomber dans le panneau de la di-
rection, qui a chargé sa maîtrise
de lancer l'idée du travail en qua-
tre équipes de six heures. La di-
rection estime que les cinquante
sept camarades qui sont inscrits
sur la liste des licenciés seraient
en surnombre au mois d'août. Il
ne faudrait quand même pas que
cette direction nous prenne pour
des imbéciles, alors qu'elle nous a
demandé vingt receveurs pour
remplacer les vacanciers, D'après
G. Lang, de Plus en plus de tra-
vaux s'effectuent en héliogravure.
Comment se fait-il que la propor-
tion de machines qui se montent
en rotatives sont des offset et dé-
passent de loin le montage de ro-
tatives hélio ?»

La prochaine entrevue, qui doit
avoir lieu entre les syndicats et
la direction aura lieu le 7 septem-
bre. Entre cette date et le 31 dé-
cembre d'autres négociations au-
ront lieu, ce qui nous permettra
de dresser d'autres plans de ba-
taille. Si au 31 décembre les licen-
ciements devaient avoir lieu il
faudrait envisager à ce moment-
là les 4 x 6.

Deux poids, deux mesures...
(Suite de la page I )

vernent ! entourés d'une équi-
de sociologues de tout premier
ordre, les gens de la finance
n'ont qu'une seule idée : nous
faire venir, de notre propre
gré, dans les pièges qu'ils ten-
dent.

L'activité syndicaliste, quand
elle se veut révolutionnaire,
quand elle a la prétention de
changer le monde, ne peut né-
gliger l'action « politique ».

Quand, dans une élection lé-
gislative, même partielle, un
candidat UDR, ancien résis-
tant, accepte aussi facilement
qu'il va l'accepter la concuren-
ce d'un fasciste, et acceptera
tout aussi facilement les voix
que recueillera ce fasciste;

Ce qui est paradoxal dans cette
histoire de manque de travail,
c'est qu'actuellement avec le sys-
tème des 3 x 8 il n'est pas pos-
sible d'assurer du travail aux ma-
chines du lundi matin sept heu-
res au dimanche sept heures. La
ficelle est un peu grosse à. avaler.
Lorsque l'on fait les calculs, plus
de demi-heure de casse-croûte à
payer, plus d'arrêt de machine et
le samedi plus de majorations
d'heures supplémentaires. Nous
comprenons mieux les manoeuvres
de la direction. Si ce jeu prenait
aux rotatives offset, il faut bien
prévoir que les mêmes problèmes
se poseraient aux rotatives hélio,
ce qui n'est pas exclu.

Donc, pour le moment, il faut
que les camarades restent la tête
froide et attendent la prochaine
réunion autour de la table ronde
le 7 septembre. Des camarades ont
posé la question sur la mensuali-
sation. Ceci est d'ordre national,
aucune imprimerie ne doit accep-
ter la mensualisation isolément, du
fait que les organisations syndica-
les ne connaissent pas le contenu
des propositions patronales.

Lorsque Pichou est venu le 27
avril chez Lang au réfectoire des
rotatives offset, il déclarait
« Plutôt quarante licenciements
que des reclassements bidon com-
me il s'en est déjà fait dans la
maison, On pourra constater que
dans tout son exposé d'aujourd'hui
il n'a été nullement question de
reclassements. Il faut rappeler
que lors de sa première interven-
tion, il avait fait des mécontents
et n'avait pas été tellement ap-

quand parmi les candidats
ayant certaines chances de
recueillir des voix nous voyons
un certain Parti, prétendument
défenseur de la classe ouvriè-
re, et qui fait la chasse au ré-
volutionnaire, n'est-il pas temps
de dire : Il faut faire cesser
cela ?

Travailleurs : vous seuls pou-
vez obtenir ce résultat. Vous
seuls pouvez détruire à jamais
les fascismes, ces pestes noi-
res, rouges, brunes.

Travailleurs : unis, et luttant
directement vous pouvez tout.

Unis, mais obéissant à un
parti, vous êtes réduits au rô-
le de robot.

Désunis, vous êtes perdus.

prouvé avec ses reclassements bi-
don. Nous pouvons en déduire
qu'il y a une marche arrière de
sa part. Comme lorsqu'il a déclaré
aux machines feuilles offset que
l'ensemble du personnel avait re-
fusé les 4 x 6, il n'a jamais dit
quand. Alors qu'aujourd'hui il
laisse entrevoir comme porte de sor-
tie ces fameux 4 x 6. Nous vou-
drions bien savoir à quoi l'on joue
entre le boulevard Auguste-

Blanqui et la direction de chez
Lang, l'avenir nous l'apprendra,
espérons-le. Rappelons aux ou-
vriers que le syndicat c'est eux, et
que leur syndicalisme doit être ré-
volutionnaire et non réformiste.
Quant à l'avancement de l'âge de
la retraite, cela n'intéresse per-
sonne, il n'en est pas question
dans le langage des prolétaires.

G, M.

Grève du zèle générale
et illimitée du bâtiment
et des travaux publics

Il ne s'agit pas, vous vous en
doutiez, d'un appel lancé par les
Fédérations CGT et CFDT du Bâ-
timent et des Travaux publics,
mais de celui de la ONT.

Pour le 11 juin la CGT et la
cpur lancent un ordre de grève
de 24 heures pour protester con-
tre l'attitude des organisations
patronales « qui renient leurs en-
gagements de mai-juin 1968 et re-
fusent de négocier valablement. »
Elles réclament notamment la ga-
rantie et la progression du pou-
voir d'achat et une mensualisation
aboutissant à un statut unique
pour l'ensemble des salariés.

Quelles que soient les revendi-
cations que les travailleurs du
Bâtiment et des Travaux publics
chercheront à imposer au patro-
nat ce n'est pas avec une grève
de 24 heures qu'ils les obtiendront.

Seule la grève du zèle générale
de tous les travailleurs du Bâti-
ment peut imposer à un patronat
toujours plus exigeant la révision
des salaires et autres primes dont
sont « gratifiés.» les travailleurs
du Bâtiment.

Grève du zèle, non pas de 24
heures, mais illimitée, pendant la-
quelle les travailleurs, par souci
de qualité s'efforceraient de figno-
ler un travail qu'on leur force à
saboter plus ou moins du fait des
cadences qui leur sont imposées.

Les travailleurs du Syndicat Uni-
fié du Bâtiment et des Travaux
publics invitent donc, tous leurs
camarades de la corporation à
appliquer la grève du zèle géné-
rale illimitée. Pour le paiement
des transports par le patronat;
pour la conversion des primes,

toujours remises en question, dans
le salaire fixe; pour l'introduction
des heures de transport dans la
journée de travail ou le paiement
de celles-ci, en tenant compte de
la fatigue supplémentaire et, dans
le cas où le patronat refuserait le
paiement le réclamer.

« Embauché le matin et débau-
ché le soir aux heures stipulées
par votre contrat de travail, non
pas à votre lieu de travail mais
au lieu d'embauche, lorsque celui-
ci est le plus près de votre do-
micile ».

Votre voleur c'est votre patron,
pas le client chez lequel vous tra-
vaillez et que par les cadences
qui vous sont imposées vous volez
cependant.

La grève du zèle c'est le réta-
blissement de la qualité du travail
au bénéfice du client et au détri-
ment du patron.

Vous n'êtes tenu par aucune loi
à une quelconque productivité.
Cette notion est foncièrement ca-
pitaliste. Vous êtes seulement tenu
de faire votre travail dans « les
règles de l'art ».

Votre patron compte huit jours
pour l'exécution d'un travail et
l'obtention d'un bénéfice « raison-
nable » (33 % environ); mettez-en
16 ou plus et faites votre travail
proprement jusqu'à ce qu'il satis-
fasse vos justes revendications.

Ceci est le début d'un processus
qui ne s'arrêtera qu'avec la dispa-
rition du capital et du salariat.

Et n'oubliez pas : refusez de
construire des casernes et des pri-
sons : ce sont les armes de nos
oppresseurs.

SUE et TP
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Le patronat ne semble pas très
tenté par une mensualisation
réelle. Ce qui veut dire que la lut-
te syndicale devait s'intensifier.
Or la CFDT fait de la haute vol-
tige et la CGT déclare « noter »
les reculs de la délégation patro-
nale et demande en outre l'appli-
cation de la prime' d'ancienneté.
Il n'est donc apparemment plus
question de mensualisation. Un
peu d'histoire de la carotte et de
l'âne, somme toute.

***
Grève à la Société nationale des

Pétroles d'Aquitaine, déclenchée
par FO et CFDT. PO à la traîne,
et la CFDT opportuniste. Bien en-
tendu, comme il était question
d'augmentations de salaires uni-
formes, nous ne voyons pas la
CGT dans l'affaire. Où est donc
la révolutionnaire CGTU ? Péchés
de jeunesse, pour sûr.

**
PTT encore une grève de 24 heu-

res. Les grévistes n'y gagnent
rien, pas même la sympathie du
bon Français utilisateur. Combien
de temps encore les syndicats po-
litiques FO, CGT, Gril), empê-
cheront-ils les postiers de déclen-
cher une action réellement effi-
cace? Une simple grève du zèle,
puisque c'est à la mode. Ou mieux
une grève illimitée. Quinze jours
de grève totale, en une seule fois,
valent mieux que quinze jours
étalés sur un an. Qu'on se le dise.

Le Métro parisien aussi. Même
les agents de maîtrise. Mais atten-
tion, pas de mélange avec la plè-
be des simples employés. Il leur
faut une grève bien à eux, tran-
quille. Et quand ces employés
voudront s'y remettre, on leur
dira : Chacun son tour. Vous après.
C'est ce qui s'est déjà passé ces
derniers temps aux Allocations
familiales. Et comme ces grèves
ne donnent rien, il faut les recom-
mencer. D'où instabilité. D'où en-

MAI

LE COMBAT SYNDICALISTE
est le seul organe hebdomadaire
de l'anarcho-syndicalisme. Pour
lui permettre de persister dans
son effort de propagande et d'in-
tensifier son action d'information
et d'éducation, l'équipe du « C.S. »
lance une souscription permanen-
te auprès de ses lecteurs et sym-
pathisants.

Les versements doivent être

vie du bon populo d'un gouverne-
ment vraiment fort. D'où le parti.
Oublierait-on, rue Kossuth, qu'il
existe aussi un groupement appelé
ordre nouveau ?

***
Madrid. Un groupe de travail-

leurs a été renvoyé de l'entreprise
Bessel S. A., entreprise fabriquant
des appareils de haute précision,
et où sont employés 1.300 person-
nes.

La direction déclare que les ou-
vriers mis à pied travaillaient à
un trop faible rendement depuis
quelques jours. Les travailleurs,
en revanche, disent que leur ren-
dement était normal, et que l'ex-
traordinaire était celui qu'ils de-
vaient effectuer les mois précé-
dents.

Nos camarades espagnols sem-
blent se souvenir mieux que quel-
que soi-disant syndicalistes fran-
çais du vieil adage syndicaliste
« A salaire faible, faible besogne ».

1*
Grève du zèle des contrôleurs

de la circulation aérienne prévue
de vendredi à lundi. Cette action
ne semble guère efficace au dé-

, part ; il faut dire que c'est orga-
nisée par la CFTC et la CGT main
dans la main. Nous ne savons pas
ce que sont les revendications
immédiates, mais avec de telles
actions et de tels dirigeants on ne
risque pas d'aller bien loin.

**
Grève des dockers à Dunkerque.

Le trafic est pratiquement bloqué
aujourd'hui. Rappelons que les
dockers sont solidaires d'un cama-
rade licencié soi-disant pour « sur-
dité >>.

2 500 ouvriers
II
des chantiers na-

vals en Belgique sont en
grève depuis six semaines. Ils de-
mandent une augmentation de sa-
laires. Les problèmes seraient-ils
résolus par une seule augmenta-
tion de salaire !

SOUSCRIPTION PERMANENTE
POUR LE «C. S.»

LE COMBAT SYNDICALISTE

adressés par mandat-carte ou vi-
rement de CCP à la Confédération
Nationale du Travail, 39, rue de
la Tour d'Auvergne, Paris (9e),
CCP Paris 20.990-10. Mentionner
sur le talon du mandat : « Sous-
cription « C. S. ».

Il ne sera pas envoyé d'accusé
de réception mais la liste des sous-
cripteurs sera régulièrement pu-
bliée dans les colonnes du « C. S. ».

Le problème
(Suite)

Les exportations qui devraient
être l'excédent de la production
intérieure sans emploi, sont très
souvent faites sans tenir compte
de cette nécessité. L'exportateur a
toujours intérêt à payer le moins
possible le salaire du producteur
et à vendre au plus cher à l'ex-
térieur. Elles prennent une im-
portance d'autant plus grande que
la monnaie du pays vendeur est
plus dépréciée et que l'acheteur
peut réaliser une bonne affaire en
achetant pour peu, en valeur de
son pays, les marchandises con-
voitées.

En principe, le total des expor-
tations d'un pays doit représenter,
en monnaie, une valeur égale à
celle des importations. C'est ce
qu'on appelle la balance des comp-
tes. Si, au contraire, les exporta-
tions et les importations sont ex-
primées en tonnage, ce sera la
balance commerciale, mais il fau-
dra, tout de même, que l'équilibre
soit obtenu ou à peu près
par les postes créditeurs et débi-
teurs de la balance des comptes.

D'une manière générale, et
compte tenu des fluctuations des
changes, qui indiquent les direc-
tions à donner aux marchandises
exportées, sans le faire d'une ma-
nière rigide, les exportations, qui
sont une des formes des échanges,
doivent, elles aussi, donner matiè-
re à' profit, qui ne peut toujours
être tiré que des deux sources tra-
ditionnelles : le salaire et le prix
de vente.

Les importations qui permettent
à un pays de faire venir du dehors
ce qui lui manque, aux meilleures
conditions, ne peuvent être réglées
que par le produit des exporta-
tions, des sorties d'or plus Gu
moins importantes selon les be-
soins, ou des crédits consentis par
le pays vendeur.

Si elles ne peuvent être payées
Par des sorties de marchandises
correspondantes en valeur, elle
oblige le pays acheteur à envoyer
une partie de son or dans le pays
vendeur et la monnaie du premier
en est affectée d'autant, surtout
si le volume des transactions à
sens unique est important. Elles
peuvent, en certaines circonstan-
ces, dévorer tout le stock d'or dis-
ponible et c'est alors très grave,
car le pays qui exporte son or
sans contre-partie peut fort bien,
quelque jour, se trouver en état
de faillite.

Les importations contre crédit
consenti ne sont pas moins graves,
car il faudra toujours, un jour,
rembourser le crédit accordé, soit

des salaires
en marchandises, soit en travail.
Et comme il y a les plus grandes
chances que ce ne soit pas en
travail, il faudra donc payer en
marchandises en s'efforçant de
conclure des traités commerciaux
favorables, ce qui ne sera pas tou-
jours facile, parce que les pays
vendeurs n'auront pas forcément
besoin des marchandises qu'on leur
offrira. En outre, les importations
contre crédit placeront le pays
acheteur dans la même situation
que le bénéfice du crédit ou du
prêt et celui-ci aliénera sa liberté
économique ou, plus exactement,
sa liberté tout court. Il deviendra
un satellite du pays vendeur et
devra, bien souvent, suivre sa po-
litique internationale.

Pour la même raison que celles
déjà indiquées, les importations,
qui sont l'une des formes des
échanges, sont aussi une des for-
mes du profit et celui-ci ne peut
trouver son expression pratique
que dans l'abaissement des salai-
res et l'augmentation des prix.

Les tarifs douaniers sont le meil_
leur moyen employé par les diri-
geants d'un pays pour protéger les
intérêts des détenteurs des produits
destinés à la consommation inté-
rieure.

C'est ainsi que, dans un pays
comme la France, les consomma-
teurs payaient le quintal de blé
250 francs en 1939, alors qu'il
était coté 80 francs sur les mar-
chés mondiaux de Chicago et de
Toronto. Pourquoi? Parce qu'il
fallait que le paysan français
puisse vendre son blé pour payer
ses impôts et faire face à ses
affaires. En réalité, le tarif de
douane qui frappait d'un droit de
170 francs par quintal droit qui
était payé par le consommateur en
dernier ressort n'était rien d'au-
tre qu'une prime à la routine et
l'utilisation d'un outillage archal_
que, qui sont le fort des paysans
français. Si le blé avait pu entrer
partout en franchise douanière, le
prix de 80 francs le quintal n'au-
rait été majoré que des frais de
transport et le consommateur
français aurait payé son pain
beaucoup moins cher. La prati-
que peut d'ailleurs aller très loin
et entraîner les conséquences les
plus graves lorsque les pays tou-
chés décident de prendre des me-
sures de rétorsion et, bien souvent
l'augmentation des droits de doua-
ne a été le commencement de la
guerre tout court lorsque la guerre
des tarifs est parvenue à son
terme.

P. BESNARD
(A suivre.)



Le match Daniélou - Garaudy
( CHRETIENS ET MARXISTES DEVANT LE MONDE MODERNE)

Ce fut, dans cette «A armes éga-
les » du 16 mai dernier, un match
à fleurets mouchetés, Comme tou-
jours, d'ailleurs, les adversaires
évitant soigneusement d'aller au
fond des choses. Et, quand je dis
les adversaires, il ne faut pas exa-
gérer, car les points qui les unis-
sent son infiniment plus nombreux
que ceux qui les séparent. Tous
deux croyants sincères, je veux
bien, quoique se référant à deux
idéologies différentes. Mais il y a
longtemps que nous savons que les
adeptes de religions différentes,
voire opposées, se ressemblent
presque toujours dans leur com-
portement face aux hérétiques. Et
surtout face à ceux qui se trou-
vent fort bien de n'appartenir à
aucune de ces religions, je veux
dire les athées. Mais reVenons à
notre émission.

Après les présentations d'usage,
lequel usage veut, il m'apparaît,
que l'on prodigue les « mon père »
au cardinal Daniélou, qui n'est le
père de personne, l'on nous passe
sur l'écran les deux films réalisés
par les deux « débatteurs ». Pour
l'homme d'Eglise, une très jolie
jeune fille qui, quelques années
auparavant avait vu Dieu; nous
fûmes fort surpris de l'entendre
réclamer, d'une voix douce et
anxieuse aussi, diverses réformes
sociales que l'on n'a pas coutume
de voir exposées ainsi par une fer-
vente catholique. Ainsi : el fau-
drait s'orienter vers un partage
des richesses; les nantis, les pos-
seu.sseurs de ces richesses ne se
soucient guère des dépossédés, des
opprimés, des sous-développés; il y
a trop d'inégalité parmi les hom-
mes; l'Eglise ne parait pas faire
tout ce qu'il faudrait pour atté-
nuer ces inégalités; la parole du
Christ n'est pas suivie. »

Ce fut ensuite le tour du film
présenté par Garaudy. Assez bizar-
rement l'on assita à la profession
de foi d'un prêtre ouvrier. A croire
qu'aucun coco de la base n'ait
voulu affronter les rigueurs du
Comité central.

Voici, en substance, les affirma-
tions de notre homme, de surcroît
militant syndicaliste:

« Dans te régime qui est le e-
tre, /e régime capitaliste, il faut
constamment se battre contre le
patronat; se battre pour les sa-
'aires, pour la diminution du
temps du travail, se battre pour
de meilleures conditions de loge-
ment, de transport, pour .la di-
gnité de l'homme; se battre aussi

pour humaniser les travaux à la
chaîne, en diminuant les caden-
ces, surtout Pour ce qui concerne
les femmes... Mais il faut aussi
se battre sur le plan politique, car
sur le plan syndical, cela ne suf-
fit pas.. Et là, nous sommes bien
obligés de constater que seul le
Parti communiste est à même de
le faire. C'est mon opinion, et
c'est pcntrquoi je suis à la fois
prêtre, militant syndicaliste et
allié des communistes. »

Très bien cela, très bien, à part
la dernière affirmation concernant
le Parti communiste. Mais com-
ment arriver à convaincre cet
homme que le PCF n'est pas, loin
de là, ce qu'il en pense. Nous
avons affaire à un homme de foi,
de double foi, même si l'on peut
dire, puisqu'il assimile en lui la
foi en Dieu et la foi en Marx.

Et les deux champions en pré-
sence, ne sont-ils pas, eux aussi,
des hommes de foi.

Le premier, le cardinal Daniélou,
retors, ironique et jamais pris au
dépourvu, croit naturellement en
son Dieu, son Jésus et son Saint-
Esprit, sans oublier la fameuse
Vierge Marie.

Le second, Roger Garaudy, phi-
losophe marxiste, exclu du PCF,
n'a pas pour autant perdu sa foi
en l'avenir et le bien-fondé du
marxisme. Il nous a même grati-
fié d'une autocritique de première
bourre !

« Il a été stalinien en toute
ignorance des crimes de Staline,
dont il n'a eu /a révélation qu'a
l'occasion du XXe Congrès, grâce

Kroutchev. Il a voté en toute
conscience l'exclusion de plusieurs
de ses bons camarades, dont Ser-
vin et Tillon; il a approuvé l'in-
tervention, des chars soviétiques à
Budapest, ce qu'il approuve en-
core en affirmant qu'il n'y a au-
cune similitude avec l'intervention
de ces mêmes chars à Prague, la-
quelle il réprouve. Enfin, exclu
d'hier, il a déjà demandé sa réin-
tégration dans le Parti, »

Ce qui prouve, de sa part, une
bonne dose d'optimisme, sinon tout
simplement de naïveté.

Le débat proprement dit, entre
les deux hommes, ne fut pas par-
ticulièrement passionnant. Garau-
dy, tout naturellement, nous en-
traîna sur le terrain du syndica-
lisme, donc de la CGT, affirmant
à plusieurs reprises que les marxis-
tes et les chrétiens pouvaient très
bien s'entendre sur ce terrain-là.
Daniélou, pour sa part, affirmant

qu'il n'y croyait pas, étant enten-
du que le temporel n'est pas tout,
qu'il y a le domaine spirituel, dont
Marx lui-même avait dit pis que
pendre, vu que son idéologie était
surtout entachée d'athéisme pur et
simple, mais qu'il était d'accord
sur presque tout ce qui touchait
à une meilleure répartition des
biens de consommation, ainsi qu'a
de grandes améliorations de la
condition ouvrière.

Le dit Garaudy répliquant qu'il
urgeait de se mettre ensemble
pour ces premières et importantes
réformes, et qu'a ce moment-là,
c'est-à-dire une fois le but atteint,
il y aurait lieu de s'occuper du
domaine spirituel, c'est-à-dire re
ligieux. Le ciel peut attendre,
semblait-il vouloir dire, ce qui est
aussi mon opinion,

Ensuite diverses questions furent
posées aux deux athlètes, assez
pertinentes, dont les réponses fu-
rent habilement esquivées par Da-
niélou. Garaudy lui, parut ré-
pondre plus franchement, sans tou-
tefois, aller très avant dans le dé-
tail.

Bref, le débat se termina, au
bout de deux heures, sans que l'on
soit allé, d'un côté comme de l'au-
tre, au fond des choses. Ce qui
est, semble-t-il, la règle en ces sor-
tes des débats, malgré la valeur et

Le 3 mai dernier, aux abords
d'un marché de Colombes une
trentaine d'agents casqués et ma-
traqueurs chargent un groupe de
gauchistes vendant des journaux.

Les policiers sont reçus par une
volée de briques, mais les dange-
reux vendeurs de journaux se dis-
persent en courant. Seule une ou-
vrière spécialisée de 21 ans, Laure
Szwerbrot est attrapée, et quelque
peu malmenée. Un professeur sta-
giaire, Marie-Claude Duflot, 26 ans
qui faisait son marché eut le tou-
pet d'outrager les représentants de
la force qui s'en montrèrent très
émus.

Comparaissant toutes deux de-
vant la 23° Chambre Correction-
nelle de Paris. Et, naturellement
condamnées. La première, redou-
table lanceuse de briques, écopa de
deux mois de prison fermes, et de
200 frs. d'amende. La deuxième,

parfois la volonté des protagonis-
tes.

Quant à l'avenir du monde mo-
derne, s'il n'a que de tels anima-
teurs, il ne m'apparaît pas par-
ticulièrement meilleur que le pré-
sent. Ce ne sont pas quelques ré-
formes, même profondes, obtenues
à force de grèves et de revendica-
tions qui arriveront à transformer
l'état de choses actuel. On se gar-
de bien de mettre en cause les sys-
tèmes dans leur essence même, à
savoir les gouvernements élus et
centralisateurs qui règnent des
deux côtés, la permanence de
l'Etat, l'existence d'une armée,
d'une police et d'une magistratu-
re aux ordres des puissants du
moment, que ces puissants soient
détenteurs du capital ou membres
du Comité central du Parti. Enfin,
si l'on se gargarise volontiers du
mot « liberté », on ne semble pas
trop s'intéresser au mot « éga-
lité )).

Quand, donc, verrons-nous et
entendrons-nous, à cette émission
qui se veut d'information équita-
ble, des personnages décidés à ne
pas mâcher leurs mots. Par exem-
ple, Robespierre contre Babeuf ;
Blanqui contre Thiers ; Marx con-
tre Bakounine, et, pourquoi pas ?
Jésus-Christ contre Paul VI ou
VII.

BLANQUET

LA REPRESS1ON
ET LE «SEXE FAIBLE»

non moins redoutable lanceuse
d'outrages se vit infliger un mois
avec sursis et 400 frs. d'amende.

Cela est très bien ainsi, car, se-
lon la morale officielle, force doit
rester à la force, et la faiblesse
sévèrement punie. Quoi de plus
faible que le faible bras d'une fai-
ble femme même lanceuse de bri-
ques, ce qui n'est pas prouvé !

Et, par corollaire, quoi de plus
fort que le gros bras d'un repré-
sentant de la force publique, par_
fois armé d'un gourdin, forcément
et fortement distributeur d'ho-
rions ! La morale (fasciste) et la
justice (itou) étant sauves, vive la
répression anti-casseuse !

IV LE COMBAT SYNDICALISTE

«L'Argent», Emile Zola .. 5 75
«L'aneau d'amatiste», A.

France .. 800
«L'Aiglon», Ed. Rostand 4 30



(osas de antes y de ahora
I A Cenfetleracien Nacional

del Trabajo, organisme
papular contra el cual

nada han podido los gobier-
nos, los partidos y los deriva-
cionistas, ha venido sufriendo,
desde el dia de su creacien,
stries intentas de desquicia-
miento al verse que tai sindi-
cal interpretaba los senti-
//tientos de emancipacien total
sin avenirse a contemporiza-
clones que poco a poco la de-
jaran sin contenido. En pri-
mer piano eaptacionista ac-
tuaron socialistas signifieados
como José Comaposada, Toni-
bio Reoyo, Fabra Rivas y José
Bueso, especialmente éste Ul-
timo. Erraron el golpe, no pu-
dieron .canducir la CNT na-
ciente al redil ugetista, y ho-
nestamente renunciaron a pro-
seguir en su propesito.

Luego trate de contaminarla
policia introdueiendo en su

seno una cantidad de agentes
provocadores, los cuales, meti-
dos entre gente avisada y de
una seriedad concluyente, fue-
ron descubiertos y expuestos
a la vindicta pfiblica, cuando
no les sucedie otra cosa. Los
jefes polieias Carbonell, Mar-
torell y Bravo Portillo no re-
cogieron excesivos laureles
oponiéndose a la CNT. Ya an-
tes al «detective» Tressols le
habia ocurrido fracas° seme-
jante.

Loi politieos se esforzaron
también en sacar partido de
la CNT, en ocasiones exhi-
biendo su condicien de defen-
sores de comparieros nuestros
erteausados por la justieia.
Citaremos con todo el respeto
y la estima que nos merecen
los abogados Francisco Layret
y Edward() Barriobero, para
significar en elles a todo el
reste de letrados incondiciona-
les nuestros, entre los que fi-
guraba también Angel Sam-
blancat. Advertidos de nuestra
firmeza antipolitica, renun-
ciaron noblemente a que el ce-
netismo le votara a nesar de
que el tenetismo les debiera
algo. De otros abogados proie-
sionales huelga, para el caso,
ocuparse.

En 1918 introdnjose el
comanismoen nuestrais filas mer-

ced al relurnbren de la revo-
lucién rusa, ententes no exac-
tamente eonoeida en Oeciden-
te. Gracias al romanticismo
revolueionario de nuestros je-
venes, en nuestros sindicatos
mayores y en las federaciones
obreras de pueblo fttncionaban
grupos denominados «soviets»,
circunstancia o ignorancia que

los Nin, Ibàriez y Arlandis
supieron aprovechar en 1919
para incliner el Congres° de
la CNT, Melte del Teatro de
la Comedia, hacia. la HI In-
ternacional (bolchevique) aun,
que fuese a titulo provisional.
Cortocido el patio dictatorial
ruso, la CNT se apresure a
eausar bajo en esa Interna-
cional, proletaria, si, pero co-
munista autoritaria. La des-
truceiôn de las commas liber-
tarias de Kronstadt y de
Ukranila nos habia suficiente-
mente ilustrado, ademàs de los
viajes de estudio efectuados
en la URSS por los compatie-
ros Pestaria, B. Made, F. Du-
ran y Gasten Levai.

Inclus° la sangria provoca-
da por Date, Martinez Anido,
Arlegui y Mire y Trepat en
nuestro tesoro humano, no
permitie al comunista Maurin
apoderarse de la CNT, a su
parecer exangiie y desangra-
da. Siempre, en los medios
anarcosindiealistas, ha queda-
do conciencia vigilante.

Lo normal ha sido en nues-
tra historia que los Fronjosà,
los Manuel Andreu, los Félix
Barjau, los Sebastian Clarà y
otros, ingresaran en la politi-
ca sin presentar problema in-
terno a la Organizaeien. Pero
el casa de estes hombres des-
gajados no ha sido el titisme)
de otros, obedientes sin duda
a directrices oscuras para me-
diatizar politicamente a la
ONT, ya que no la conseguian
dominar. El virus de la dis-
cordia promete mejores resul-
tados al enernige que dar cura
a la CNT, considerada con ra-
zen invulnerable.

El easo del Treintismo fue
un ejemplo de condescendencia
en unos y de aviesidad en
otros. No es seguro que la lu-
cha contra el grupo de los
Treinta fuese en todos los ca-
ses correcta, puesto que las
pasiones se alteraron. Pero si
es innegable la buena fe de los

Gibanel y otros, mirese
la consecuencia de los Flo,
Puig, Cortada y demàs que se
pasaron con armas y bagajes
al comunisme, ademàs de los
que quedaron apeados en el
republieanismo. De triunfar la
tesis contemporacionista del
Manifiesto de los Treinta,
(tende hubiese ido a parar la
Confederacien en su aspect()
netamente libertario, apoliti-
co y de accien directa? Un
partido cualquiera puede coin-
partir con otra organizaeion
semejante sin peligro de per-
der moral y tinte. La ONT, de
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haber sido eautivada por el
Partido Sindicalista que se in-
vente Pestaria, se habria di-
huido en la politica y pronto
desaparecido. Al Pestaria de
antario los comparieros le he-
mos estimado miche. Al Pes-
tafia treintista lo dejamos, con
clara visien, en valor perdido.

Son leeciones éstas que di-
cen mucho, que valen un Pe-
rit par lo Lunch° que ilustran.
Visite el fracas° de la guerra
y eomprobada nuestra ingenua
partieipaeiôn en el gobierno
(actitud que no podia irrogar-
nos màs que descrédito inclu-
se en el caso de haberse gana-
do la contienda) i,hay que se-
guir a las andadas, hay que
andar a ciegas y a tientas,
hay que hundir el crédit° que
le queda a la Confederacitin
firmando documentos politices,
demoliendo en el exterior lo
que queda de fortaleza eonfe-
deral; alimentar la discordia,
el recel°, para impedir el re-
nacer de las pléyades liberta-
rias, para oponerse al desarro-
110 de nuestras publicaciones,
para fraccionar en multiples
pedazos lo que ha de ser uni-
dad sincera, para provocar una
eseisien tras otra con fines de
liquidacien de una Organiza-
cien y una idea cuya grande-
za ciertos afines ya no conci-
ben parque el tiempo les re-
sulta eeniza en vez de sol re-
novado cada dia?

No ocultamos que las defec-
clones, Quand° las hay y
es natural que las haya nos
suelen eausar pena; pero corn-
prendemos, y no ahincamos.
Cada cual es duerio de incli-
narse hacia donde el instinto
le lleve. Mas lo que no merece
conformacien ni trato indife-
rente es el emperla de mante-
nec la discordia en el seno de
la CNT a base de personalis-
mos, a de empalidecer el sen-
tido comparieril que en la
CNT, en sus grandes y difid-
les momentos, siempre ha pre-
valecido.

Si la Organizacién se ha da-.
do publicaciones en Congresos
y Plenos, el delber esta en apo-
yarlas y no en hacerlo o des-
haeerlo seen sea la faz de los
redactores. Si hay Comicios
celebrados a plena lus bajo er-
denes del dia elaborados per
el conjunto confederal, lo le-
gieo y sensato es atenerse a
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la ley de las mayorias, pues
de le contrario no habria ma-
nera de regir los destinos de
no importa qué organisme
nuestro.

Lo primer° en casa es sen-
tir y obrar en anareosindlea-
listas y en comparieros leales;
y lo segtmdo b podriamos
concretar en la actitud sensata
de los soeialistas y sindicalis-
tas que, al ver el giro formai
de la Confederacien, optaron
per abandonar con todo res-
peto ese organisme que politica
y socialmente no les interpre-
taba.

Observando fielmente una de
ambas attitudes, cada cual
quedaria en su sitio o en su
juste media,

Parque el nuestro es el de
proseguir nuestra obra prose-
litista en lugar de perder un
tiempo para la causa precioso.

timbrai 110 100
Reciên aparecicto, con las si-

guientes

F. Alaiz. G. de Amor, M. Ba-
kunin, P. Bosch Gimpera, J.
J. Cambre, T. Cano Ruiz, L. Cap-
devila, A. J. Capelletti, J. Carmo-
na Blanco, J. Cassou, M. Celma,
A. Cornfort, R. Dieste, Diez Sada,
G. E,sgleas, F. Ferrer, J. Ferrer,
L. di Filippo, L. Flury, Fontau-
ra, V. Garcia, J. Guillaume, J.
Gemez Casas, J. Hiraldo, M. Ji-
ménez, P. Kropotkin, R. Lone.
A. Lorenzo, E. Malatesta, A. Mar-
cellan, R. Mella, F. Moacry, F.
Moro, J. Moreno Villa, V. »liiez,
C. Parra, J. Peirô, S. Porcel, J.
Prat, I. Puente, J. Ma Puyal, E-
Roig Querol, A. Rosell, A. Sam-
blancat, L. Sarrau, R. Saenz, S.
Segui, J. Sevilla, E. Soto, F. Va-
lera, J. Viadiu, V. Marcos, E. Za-
maceis, M. Zaragoza.

Precio: 10 F. Nûmero propenso
a sen agotado.

Por su valor literario, por
su importancia bibliàfila, no
dejéis de adquirir este
mero setier° de

CMISRAC



LA
entrevista celebrada en Ma-

drid por los seriores Ruiz-
Giménez, Tierno Galvan,

Satiaistegui y Areilza con el mi-
niStro aleman de Asuntos Exterio-
res Scheel, ha sido y continùa
siendo el plato fuerte de los co-
mentarios periadicos en el menti-
dero politico espariol.

Sin ir mas lejos tait acto es con-
siderado por el coro franquista
coma extraordinario, desusado e
ilegal seen las mas elementales
normas diplomàticas y politicas.
No obstante, los sefiores arriba
citados no actuaron coma franco-
tiradores al confeccionar el me-
moràndum de cinco puntos para
presentarlo al ministro teutôn,
puesto que una copia de el fue
remitida respetuosamente a LOpez
Bravo, es decir, al gobierno es-
pahol, aunque también es cierto
que el documenta fue incluido in-
mediatamente por Scheel en su
valija diplomà,tica camino de Ale-
mania En filtima instancia, dicen
los corifeos del franquismo, el
tanto se vuelve a favor de Scheel
y del gobierno espariol, por cuanto
no deja de tener gracia «que hom-
bres calificados como de una opo-
sician inexistente e ilegal se en-
cuentren con un ministro que
viene de visita oficial.» En otras
palabras, que es una carnaval ada
que sôlo mueve a risa y a mofa
que caen directamente sobre sus
protagonistas iniciadores.

Uno de los primeras en salir al
paso de la maniobra del cuartero
tue Ignacio Luca de Tena, que
también ha sido embajador coma
dos de los firmantes del docu-
menta. Y hace hincapié, para im-
pugnarlo, en el punto aquél en
que éstos dicen que «una pràctica
universalmente establecida entre
los paises democraticos hace que
las visitas de dignatarios extran-
jeros no se limiten a establecer
contactas con el gobierno, sino
también a escuchar la voz de dis-
tintos sectores politicos de la na-
clan», es decir, segùn Luca de
Tena, de la oposician. Y él, que
ha sido diplomàtico, no tiene no-
ticia alguna de esa pràctica «uni-
versalmente establecida», ni tam-
poco otros colegas suyos la cono-
cen. «Yo no concibo, por invero-
simil _ agrega que un minis-
tro espariol de visita oficial en la
Repùblica Federal Alemana, pon-
go par caso, cuyos gobernantes son
actualmente socialistas y liberales,
tuera capaz de escuchar los razo-
namientos de los partidarios que
les puedan quedar en Alemania a
Hitler o al nazismo.» El ejemplo
me parece estùpido e indigno de

una mente que quiere hacerse pa-
sar par democratica. Parque yo
diria a Luca de Tena que al na-
zismo, al fascismo o a cualquier
otra tendencia similar no se la
debe escuchar ni por via diplomà-
tica ni par ninguna otra via a
no ser que el oyente ses otro mas
de la misma camarilla. Parque
segfin esto, resulta evidente
que Luca de Tena califica a los
firmantes de la oposician como
nazistas o gentes indeseables en
el concierto de los paises libres y
democraticos por el simple hecho
de disentir y hacer trente a la
politica del gobierno y del sistema?
Luca de Tena se sale del tiesto
y se le ve el plumera a cien leguas.
Parque no es lo mismo las natu-
rales discrepancias entre dos sis-
temas sociales de signo progresivo,
que el enfrentamiento de uno pro-
gresivo y otro decididamente re-
tragrado asi reconocido por el
consenso general de la humanidad.
Los cuatro disident,es afirman que
«pertenecer a la oposician no sig-
nifica, en ningun caso, estar con-
tra el interés general, sino ser-
virlo dentro de la dimensian plu-
ral de uns sociedad libre», en con-
tra de lo cual Luca de Tena nada
tiene que ariadir, lo cual nos pa-
rece sorprendente después de cuan-
to queda dicho. No obstante le
parece un subterfugro gratuito a
su acto insalito el que aclaren que
«las evidentes dificultades que las
corrientes de opiniOn sociales y
politicas, no oficiales, encuentran
en Esparia para manifesta rse, in-
clinaron seguramente al dignatario
extranjero a aceptar el contacta
con los firmantes.» En contra de
esto Luca de Tena dice que el pro-
pio Areilza ha manifestado pùbli-
camente que sus articulos en la
prensa diaria no tienen mas limi-
tes que los de su propia respon-
sabilidad, sin traba alguna para
la libertad de su decir y con un
respeto total para su pluma de
periodista. Eso es una verdad a
medias, y se ve que el autor de
tai declaracian, si es sincero, no
pretende otra coca que dar vase.
lina. Es cierto que en la prensa se
pueden leer ciertas casas que an-
tes era imposible leer, pero siem-
pre que se quede todo en teoria,
en puro florilegio o incluso en
innoble demagogia, parque en
cuanto se intente pasar a vias de
hecho, es decir, a la organizacian
practica y sistemàtica de lo teo-
rizado, entonces ya es harina de
otro costal y en seguida viene
Paco con la rebaja. Y si los ata-
ques tearicos se pasan un poco de
la raya, también tenemos el esta-

cazo. Que lo diga, si no, «Sàbado
Gràfico», ultimamente suspendido
por cuatro meses, o «Cuadernos
para el dialogo», o «Indice» y
«Destina», cuyos numeros son se-
cuestrados frecuentemente y mul-
tados, asi como procesados los au-
tores del supuesto articulo delic-
tivo. eQué tiene de extrario, pues,
lo que le ha ocurrido y le ocurre
a Cipriano Gonzalez y a la publi-
cacian «Panorama»?

Una prueba contundente de lo
dicho lo tenemos con motiva, pre-
cisamente, del asunto que nos
ocupa. En plena euforia de las
conversaciones con el ministro
alemàn, aparece un articula fir-
mado Par un tal Ginés de Buitra-
go cuya identidad nadie conoce,
pero que todo el mundo supone
que es Carrero Blanco, El tal Gi-
nesillo lanza una serie de anda-
nadas tan persuasivas como las
de los cariones del 42 para adver-
tir a los disidentes que se anden
con pies de plomo, a las que con-
testa Areilza sumiso y en tono
menor. Desde la publicacien del
mencionado articula, la vox nô-
pull ya empieza a llamar «buitra-
guistas» a los defensores del «es-
tablishment», de modo similar a
como los americanos denomina-
ban milanos y palomas en politica
a los duros y a -los que tendian a
escoger la libertad.

La argumentacian de todo el
estamento franquista se cae par su
base nada mas comenzar. Dicen,
par ejemplo, que los disidentes
quieren representar uns oposician
que no existe, y por si tuera poco,
remachan el clava afiadiendo que
si existe es ilegal, El corolario que
se desprende es claro coma el agua
y par demàs bien sabido: en Es-
paria no hay oposician, y lo que
es peor, no debe haberla. Lo pri-
mera es uns desaforada mendaci-
dad que cualquiera puede compro-
bar a poco que se lo proponga, y
lo segundo es cierto en la mediela
en que el derecho de la fuerza sea
capaz de mantenerlo. Sustentar
tait criterio después de anunciar
reiterativamente u n a apertura
hacia la democracia, es tanto como
reirse en las mismas barbas del
pueblo espariol y de los paises de
la Europa occidental, en los que
desea integrarse y a los que esta
pidiendo insistentemente un lugar
en la mesa directiva. A raiz del
Ultimo cambio de gobierno hubo
mucha gente del interior y del
exterior que creya lealmente
,;por que no habria de ser alguna
vez? en un cambio politica sus-
tancial. Per.° los hechos estàn de-
mostrando que no sala no hubo

por Juan Espaiiol
variacien progresiva alguna, sino
mas bien que se esta dando mar-
cha atràs en muchos aspectos. Los
ministros y hombres mas represen-
tativos del régimen, sin embargo,
se ocupan mas que nunca en ins-
trumentar un gran concierto de
discursos y peroratas, entre cuya
fantasmagarica hojarasca se pier-
de todo sentido sustancial que im-
plique algo real y efectivo. La
gente, después de oir o leer tales
mamotretos demagagicos, se pre-
gunta que es lo que han dicho, a
que se refiere tan dispendiosa ora-
toria, y tiene que reconocer
por fin que no comprende nada,
que nada le concierne, que sala
han sido frases vacuas que al va-
cio se dirigen como un nifio se
aferra al regazo materna de don-
de ha salido, En Esparia no puede
haber oposician, en Espafia sala
ha de haber contraste de pa.reee-
res, un contraste que se dei.ate
en la purs paradoja, pues lo tini-
co que se contrasta son diversos
modos de expresar uns misma
versian monolitica; na de esta-
blecerse un dialogo que no des-
borde los limites de un simple
monalogo; ha de manipularse uns
dialéctica que no pose,e términos
de enfrentamiento. Todo ha de
reducirse a un inane parloteo do-
méstico sin sacar los pies de la
manta, y no par miedo a atrapar
un resfriado, sino en previsiOn de
que puedan ser cercenados par un
ominoso y oculto poder. El régi-
men espariol, pues, se alza y se
perfila como un tirano sefiero Y
omnipotente, inapelable e inflexi-
ble. Pero con el fin de que no lo
parezca, coma aquel rey que le
dijo a su lacayo, «Hablame para
que parezcamos dos.»

HISTOIRE DU CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compahero
Hem Day, que adquirira la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los Kive-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas lo han convertido en rezo.

Adquirir este folleto (reciente) al
precio de 1,50 F. en esta adminis-
tracidn.

Aqui y ahora Aires de fronda
/à LE COMBAT SYNDICALISTE



Espatia bajo la zarpa

Un repugnante reptil
apoyado por el clero,
el militar, usurero,
Falange y Guardia Civil.

Jamas en nuestra naciOn
se vio tanta crueldad,
ni nunca la humanidad
soportô tal vejaciOn.

Mientras los que no Producen
nadan en la abundancia,
mostrando con petulancia
caras joyas que relucen.

Y estait sus mesas servidas
de las mas finos manjares,
rociando sus paladares
con carisimas bebidas.

Y derrochan los millones
en vicios y vanidades,
en modas y liviandades
y en continuas diversiones.

El obrero que labora,
icuantas amarguras pesa
y sufrimientos sin tasa,
en esta tragica hors!

Es el hambre su sustento,
teniendo por compariera,
la miseria carroriera
y el terror por complément°.

A sus hijos desnutridos,
de la tisis facil presa,
la muerte sus frentes besa,
por culpa de unos banclidos.

Mientra,s, se invierten caudales
en templos y seminarios,
en edificios bancarios,

en cuarteles y penales.

Y en espaciosos salones
de palacios suntuosos,
los magnates poderosos
organizan recepciones.

Y los grandes potentados,
en serioriales mansiones
de amplias dimensiones,
residen bien recreados...

y las familias honradas,
en cuchitriles insanos,
como si fueran gusanos,
han de vivir apiriados.

Siendo a millares los seres
que carecen de un hogar
donde poder cobijar
sus cuerpos y sus enseres.

LIRA ROTA

DISCOS'.
Existe e/ tipo de persona 'Lena

de ceremonias y sutilezas.., verba-
les, pero que no le meterias dedo
tuyo entre clientes sin temor a que

cortara de un dentellazo cafre.
Existe el hombre dotado de ana

exactitud asombrosa, inconmovible,
que se reelama de una iclea a/ rit-
ma del reloj de repeticieni, y con
todo, absolutaniente irregular, na-
botizado, y tarambanizado.

Existe el carlista que se equivo-
cô de senclero,

Existe el lerrouxito que empezd
en ruego vivo y quedô en fuego
f atuo.

Existe et sabio que cree ser/o
porque familiares se 10 han dicho.

Existe el vanicloso, van° y oso.
Existe el roedor que construye

nada
Existe todo eso, y por el anar gis-

ta came si no existiera

DISCOBOLO

LAS
pantallas familiares nos

han presentado dos martires
de sus propias Iglesias. Ga-

raudy y Daniélou son el retrato de
la situacién actual de las suyas
respectivas: a la marxista el pri-
mero y a la vaticana el otro.

Breves filmes nos muestran la
forma, que no el fondo de ambas
creencias. El cardenal, rebelde dul-
zan y equilibrista del dogma, nos
da gato por liebre al hablarnos
del derecho a la libertad individual
y dandose el titulo de filOsofo,
puesto que todo lo somete a la vo-
luntad de Dios.

Nosotros nos desgariitamos hace
arios por defender esa libertacl Y
otros derechos a los que alude el
cardenal Daniélou, y por defen-
derlos hemos sido condenados y
sufrimos aùn la impertinencia de
esa Iglesia que representa ese se-
fion

Escuchemos la demagogia catô-
lica: «Hay que convertirse en hom-
bre siguiendo a Cristo en un corn-
bate bilateral; contra los potenta-
dos y a favor de los desheredados,
combate que la Iglesia no sostie-
ne, precisamente por querer con-
Gemporizar con todos.»

La Iglesia es, para Daniélou, la
libertad enmarcada en los cano-
nes conciliares. Es decir: libertad
condicionada.

Para Garaudy, erizo actual del
comunismo francés, es necesaria
una nueva direcciOn es la vida po-
litico-social de la sociedad. Deli-
mitar estrictamente las clases.
Continuar la lucha para satisfa-
cer al dios Marx-Lenin, sometien-
do las masas humanas a sus pies.
Interesar los sindicatos para que
discutan con los patronos para ob-
tener mejoras que parecen limos-
nas. Pero, no aventurarse a mas.
Nada de organizar la vida del tra-
bajo directamente sin necesidad
de explotadores.

Los dos estàn de acuerdo y se
conceden puntos mtituamente. Las
Iglesias, frente a los problemas
sociales de la actualidad; sabien,
do que la fé se esta perdiendo,
temen perder sus privilegios. Pre-
fieren ponerse tacitamente de
acuerdo, para controlar las masas
en comùn.

Son dos dogmas trente a tren-
te. Cada uno con sus absurdos. El
catelle° presentando una chics re-
volucionaria, que critica a diestro
y siniestro, gracias a la ilumina-
ciOn que el bautismo ha provoca-
do en ella. El otro dogma, presen-
tando un cura obrero, represen-
tante de la CGT comunizante, lo
que hace pensar que esa sindical
no tendra a mano verdaderos tra-
bajadores susceptibles de represen-

Empatados
tarla, a menos que a conciencia,
se preparen para llevar a efecto
la tan cacareada uniclacl que no
logran con los refractarios a la
sumisiOn.

Absurdo y miseria espiritual en
esa confrontaciOn de dos filasifos
que empataron al darnos uns bue-
na leccién de sofistica.

Fernando FERRER

ESPERANTA KRONIKO
EL ESPERANTO ,EN HP.1.siNKI

Finlandia: La Universidad de
Helsinki, la mas importante de es-
te pais nardico, ha instituido dos
cursos de Esperanto, la lengua uni-
versai debida a la iniciativa del
Doctor L. Zamenhof.

Varias decenas de universidades
e institutos superiores técnicos,
tienen actualmente una ca,tedra
de Esperanto.

En el Japan y en Holanda, va-
rias tesla de doctorado en ciencias
matematicas y en quimica, han
sido presentadas en lengua uni-
versai, y recibidas con gran distin-
ciOn.

Las Universidades de Innsbruck
(Austria), Ceara y Porto Alegre
(Brasil), Liverpool (Gran Breta-
ria), Sofia (Bulgaria), Bratislawa
(Checoslovaquia), Hiamen y Pekin
(China), Hambourg (Alemania Fe-
deral), La Laguna (Espafia), Bu-
dapest y Elzegeb (Hungria), Ams-
terdam (Paises Bai os) Krakow y
Torun (Polonia) y la de California
(America el Norte) entre otras,
se /milan en la vanguardia de es-
te reconochniento oficial del Espe-
ranto, por las autoridade,s intelec-
tuales.

El Esperanto en. k Diplomacia
El Ministerio de Negocios Ex-

tranjeros de Paises Bajos publica
impresos, folletos e informaciones
diversas en lengua universal. Las
tarjetas de visita oficiales que se
emplean en todas las embajadas
holandesas del mundo llevan igual-
mente un texto en Esperanto, al
lado de cinco otros textos en len-
guas riacionales.

La U.E.A. (AsociaciOn Universal
de Esperanto) de Rotterdam anun-
cia que por lo menos tres embaja-
dores (los de Australia, URSS y
Vietnam del Norte) y mas de diez
diplomatas de diversos puises, co-
nocen y hablan el Esperanta.

Para todos informes sobre el Es-
peranto y su estudio, escribid a
SAT-Amikaro, 67, avenue Gambet-
ta, Paris (20), Francia.

Para los cursos de Esperanto en
lengua espariola, dirigirse a Nerei-
da Martinez, 36, rue du 4 septem-
bre, 91-Igny, Francia.

LB COMBAT BYNDICALISTE

Hace ya tiempo que Esparia, De diferencias sociales
se halla sujeta al yugo fue siempre Esparia bastiOn,
de un sàdico verdugo, mas nunca en la proporcitin
que con el pueblo se ensaria. de los momentos actuales.

Constante persecuciôn,
carceles y calabozos,
martirios mas espantosos
que en la Santa Inquisicidn,

He ahi 10 que le espera
al espariol que, cansado
de este caôtico estado,
a protestar se atreviera.

Asesinados vilmente
van cayendo proletarios;
individuos, ejemplarios
van muriendo tristemente.

iMas, no esta el dia lejano,
en que contra el vil franquismo,
con singular heroismo
se alzara el gran pueblo hispano!

Y fraternalmente unidos,
sin burguesistas tendencias,
animadas las conciencias,
lucharan los oprimidos.

;Y a1 triunfo de la verdad,
al pueblo trabajador
le alumbrarà el resplandor
del SOL DE LA LIBERTAD!

UN HIJO DEL PUEBLO

En un lugar de lberia,



Desde Alicante

IGUE el mar de fonda El fuer-
db te oleaje arranca los molus-

cos pegados a las rocas que
afloran sobre la arena de la cos-
ta, por las vibraciones que produ-
cen éstas al chocar fuertemente
sobre el roquerio submarino, pa-
recido al desplazamiento de la Fa-
lange del gobierno por el Opusdei,
que ha producido un fuerte olea-
je también entre el elemento fa-
langista, que promueve el fortale-
cimiento del Movimiento Nacional
Sindicalista, procurando amenguar
el tropezOn y tapar el bache, cosa
ya a estas alturas harto dificil. Y
no vale que pugnen unos y otros
por darle caracter juridico al Mo-
vimiento, cosa que no tiene, su-
puesto que todos los sectores na-
cionales estan condicionados y su-
peditados a la «Ley Organica del
Estado», que los amalgama, fusio-
na y anula, bajo la salvaje férula
de Franco, hombre miope politica-
mente e incapacitado para dirigir
las riendas de un Estado, rodeado
de consejeros mas miopes que él.

El Movimiento Falangista, a pe-
sar de que sus allegados digan que
no, ha llegado al punto muerto.
Ya no caben inyecciones vitamino-
sas, la muerte es segura, su difi-
cultoso resuello lo dice bien claro.
Se ha parado en seco, ya no evo-
luciona hacia la democracia como
venian anunciando, ni por el «Im-
perio subimos hacia Dios»; nos he-
mos quedado en medio de la esta-
cada, sin pena ni gloria.

Imperio y democracia son dos
caminos diferentes, sin hibridiza-
cidn, que van directamente hacia
el caos. El Imperio ya no revive,
esta demasiado muerto; y la de-
mocracia burguesa, nunca ha si-
do democracia, sino una burda
mentira, de 10 que jdvenes y vie-
jas estan ya hartos de sufrir ins-
tituciones arcaicas y carcomidas,
empujan el carro social hacia nue-
vos derroteros mas amplios y jus-
tos, en los que sean desconocidas
las palabras «explotacidn, opresidn
y tirania, y reine el bienestar, no
de una sdla clase, sino de toda la
humanidad.

Los furunculosos que comenza-
ron declarando la bancarrota de la
politica demdcrata. no saben cô-
mo salir de la politica dictatorial;
y como del que se esta ahogando,
se agarran donde pueden para sal-
varse, aunque sea de una delezna-
ble brizna, sin coacciOn ni resis-
tencia, haciencio piruetas y flacos
esfuerzos para salvar lo que ya no
tiene remedio, ya que el primer
torbellino que llegue los traga sin
remisidn.

Espar= vista por dentro
Un reciente Decreto aprobado en

el Ultimo Consejo de Ministros, fi-
ja el limite de edaci para el i.raba-
jo a los cuarenta ados. Error cra-
so, a mi entender, ya que a los
cuarenta ados el hombre esta en -
pleno vigor Who y n.ental para
seguir trabajando. Quiza, en tan-
tas o mejores condiciones que a
los veinte ados; probablemente màs
idaneo y con màs aptitudes. Pero
como llega un tiempo que el cuer-
po pide descanso, no desderia que
a los euatenta ados le sea llegado
al hombre el final de su tarea de
penas y sufrimientos. Lo que ya
no veo bien es que al darle el cese
en el pleno rendimiento de produc-
tor experto, se le gratifique con
un retiro de vejez de 650 pesetas
mensuales, para él, su mujer, hi.
jas menores que tenga, casa, lus,
agua, corner y vestir, si no quiere
vivir del aire como el camaledn e
ir en porreta por la catie.

Después de haber trabajado pro-
duciendo tenazmente 26 ados, bien
esta que le llegue el descanso; pe-
ro con todos los haberes necesarios
para vivir modestamente él y los
suyos. é,Es pedir mucho, seriores
Ministros? Creo que no. Hay tan-
tos que no trabajan y cobran suel-
dos inconmensurables, como por
ejemplo ustedes, seriores Ministros.

Como diria Max Nordau, la mis-
ma mentira no hace mas que cam-
biar de nombre: hoy se llama Juan
y mafiana Pedro ; pero siguiendo
el carro social por los mismos de-
rroteros anteriores: el bienestar
para unos, el malestar para otros.

Que los primeros no se quejen
porque van cômodos encima del
asno, lo acepto, porque a nadie le
amarga un dulce; pero lo que ya
no acepto, es que Juan Lanas siga
arrastrando el carro social con
santa mansedumbre, falto de pan
y abrigo, tirita.ndo de hambre y
f rio, \rergiienza fantasmagdrica de
una humanidad doliente.

Cuando pienso en la hurnanidad
doliente, cuando estudio y cotejo
el panorama social lleno de espi-
nas para unos Y de flores para
otros ; mientras que unos suben
el calvario con la pesada cruz a
cuestas aqui caigo y alla me le-
vanto, y los otros se pasean con
lujoso auto, me pregunto que es
lo que piensan los detractores del
anarquismo.

Cuando se produce un acto de
violencia y éste es cometido por
un anarquista, claman al cielo, Pe-
ro no investigan las causas que lo
han producido, que seria la tarea
basica, fundamental, porque su
firme interés, forjado de antema-
no, es sembrar la confustôn y el

desprestigio de nuestro campo, que
a su pena, no pueden herir de
muerte, porque su madre es la mis
maJusticia. (No la histdrica, ami-
go lector). La justicia juridica o
histerica, maldita la falta que ha-
ce. No es mas que una red mal
entretejida que los peces gordos no
entran en sus mallas, y no sirve
mas que para solaz y ganapan de
cuatro malditos picapleitos.

Las doctrinas anarquistas no tie-
nen por base la violencia, sino el
amor y la fraternidad entre las se-
s-es humanos, y detestamos la vio-
lencia por la violencia; pero nues-
tro amor propio, nuestra hombria
y dignidad personal, se rebelan con-
tra toda clase de atropellos yen-
gan de donde vinieren. De nues-
tra dignidad herida, por los atro-
pellos que caen como impertinente
lluvia enviada por la clase privi-
legiada sobre nuestras costillas,
nac,e nuestra t,enaz rebelidn con-
testando con actos aislados a los
atropellos de los de arriba, con so-
brada raban. De ahi que nos ha-
gan reir los detractores pagados a
sueldo de la burguesia, ratas inca-
paces de ganarse la vida honrada-
mente.

No queremos ensafiarnos mos-
trando a la faz del mundo los cri-
menes cometidos -per los de arriba
contra los de abajo, y contra to-
dos los hombres inteligentes y bue-
nos que se han colocado al lado de
esta. Nos basta, ya que la tiria
negra se escude con el manto del
10 de Mayo, diciendo, nos, que el 1
de Mayo no es un dia de fiesta, si-
no un dia de reivindicacidn del tra-
bajo, en conmemoracidn de los
cinco inmolados de Chicago, que
ahorcd la avaricia burguesa norte-
americana, en el 11 de noviembre
de 1887, oprobio que retrata de
cuerpo entero a la burguesia de to-
do el mundo, vil y malintencio-
nada.

Admiramos a los que nos com-
baten en buenas bides, no a los
panfleteros pagados. Ahora mismo
nos acaban de visitar dos entes de
la O.I.T. y una comisidn de labo-
ristas encargados mineros, invita-
dos por nuestro flamante gobierno
franquista, a peso de oro. El teso-
ro nacional se queja de que le qui-
ten tanta carga, porque sabe de
buena tinta que todo lo que con-
tiene es sudor y hambre de la cla-
se obrera.

Bueno, entremos en materia,
amigo lector. No vamos a ir a la
Luna ni a descubrir nada, sdlo co-
piar el meticuloso discurso que nos
hizo anoche el serior... del Ramai,

por SIMPLICIO
per televisidn espariola. Vamos
alla:

«Trabajadores, empresarios y pa-
tronos sueltos, sin riendas, a to-
dos me dirijo con el corazOn abier-
to y rebozante de alegria. Manana
es el dia mas grande de la historia
del trabajo. Mariana es fiesta. Fies-
ta del trabajo, pacifica, de holgo-
rio ; se terminaron los 10 de Mayo
turbulentos y de palo. Paz y tran-
quilidad para todos; se termina-
ron las clases sociales. Ya, todos
somas uno; paz entre el capital y
trabajo, asi b quiere San José Ar-
tesano.

«De hoy en adelante, ii0 mas
conflictos entre las dos partes: ca-

Gpital y trabajo. Hemos progresado
mucho, y nuestro timem seguirà
siempre adelante, fija la vista en
el progreso continuo, sin desfalle-
cer, hasta que tengamos a todo el
rebario bien encerradito en el co-
rral, manso y trasquilado. Y no
hablo per hablar a humo de paja.
Sin ir mas lejos, ya el trabajador
comparte la misma mesa con el
patrono y duerme con la misma
cama, con perdém de su mujer e
hija. Hemos llegado al Ultimo pel-
dario, pasado el rasero: ya no hay
deberes, todo son derechos.

«Para que queremos fabricar le-
yes si ya no bacon falta.
trabajo. Digamos con Heriberto
Spencer: «Hay demasiadas leyes.»
Siendo ya inservibles, sin uso po-
sible, no perdamos mas tiempo con
ellas, è,Para que la bey de huelga
si ya no hay conlictos entre el ca-
pital y trabajo? é,Para que la bey
sindical si ya, no hay clases? Que
acaben mis colegas con trabajos
antisociales, y, si no tienen nada
que hacer, que se pongan a jugar
a la «gallina ciega».

e iViva Franco! iViva el caldo de
Gallina!»

Anoche mi entras dormia
tuve un suen a deliciosO.
SOlié, que Garcia Ramat,
es de cuerpo Inuy hermoso
con, cabeza de animal.

«LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANAn

Folleto escrito per el compatie-
ro Fabian Moro, explicativo de
como fueron, actuaron y cuant,o
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.
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or IV los meses de diciembre de
Ir. 1969 y enero de 1970 han si-
ne. do condenadaa 95 personas
por el Tribunal de Orden Pùblico
acusadas de atentar contra la se-
guridad del Estado. La mayor par-
te de las personas condenadas has
sido acusadas de haber perteneci-
do a asociaciones ilicitas o de ha-
ber realizado propaganda ilegal.
Por otra parte, 134 objetores de
conciencia se encuentran encarce-
lados en prisiones militares en vir-
tud de condenas que les han sido
impuestas por haberse negado a
cumplir el servicio militar, 57 de
los condenados estàn encarcelados
en la prisian de Santa Catalina,
de Cadiz, y otro grupo se balla en
una prisian del Sahara espariol. Y
en los meses sucesivos a Diciembre
de 1969 y enero de 1970 los proce-
samientos y las condenas no han
cesado.

La represiOn se ensaria con los
trabaja.dores, estudiantes, patrio-
tas vascos y sacerdot,es. Las carce-
les estan abarrotadas.

El 15 de mayo de 1969 el ex-al-
calde y vecino de Urabain (Alava)
fue asesinado por un subinspec-
tor de policia y el joven Enrique
Buesalga. Legarreta una vez espo-
sado un agente de policia dispara
su arma entrando la bala por la
parte trasera del pulmôn izquierdo
y saliéndole por la parte delante-
ra. Torturas fisicas: purietazos,
golpes propinados con porras de
goma revestidas de cuero, palos,
sillas y varas de material contun-
dente que descargan sobre todas
las partes del cuerpo ; rompen los
palos y las sillas en los cuerpos de
los detenidos. Practican la tortura
llamada de la bicicleta que consis-
te en poner al detenido en cucli-
llas, esposàndole las muriecas a la
altura de las rodillas y en esta pos-
tura le obligan a dar vueltas al-
rededor de una mesa, siendo con-
tinuamente golpeado; cuando no
puede continuar andando le obli-
gan a hacerlo a puntapiés y es-
tirones de cabello. En los mornen-
tos de pérdida de equilibrio es pa-
taleado, y reincorporado se le obli-
ga a proseguir los paseos. Otras
veces se hace sentar al detenido
en una silla con las manos espo-
sadas detràs del respaldo y un po-
licia presiona con el pie las espo-
sas hacia abajo. La tortura llama-
da del Quirafano consiste en ex-
tender al detenido con cabeza y
tronc° en el vacio y sujetas las
piernas a la mesa para ser golpea-
do en el rostro, pecho, vientre,
testiculos, etc.

El tocadiscos consiste en una nu-
trida formacian de policias que se
sitùan en circulo alrededor del de-
tenido esposado, que es golpeado
por el mas prOximo y obligado a
desplazarse per la violencia de los
golpes hada el siguiente policia.

Bajo el terror fascista
Cuando cae al suelo recibe pata-
das y pinchazos para h.acerle le-
vantar, repitiéndose la operacian
hasta que queda exhausto. La tor-
tura de los pies también es em-
pleada y han llegado a arrancar
las urias.

En las comisarias de policia, las
eeldas se hallan en los sulaterra-
neos de los edificios, asi como los
cuartos especiales para los interro-
gatorios y martirios con el fin de
evitar que la poblacian civil oige
los gritos ocasionados par las tor-
turas. Estas celdas son antilligie-
neas, es decir que son una ver-
ciaCiera p,cilga, y en ellas lu mismo
juntan u Vd s personas ccmc
r mienen a una ncomunicada du-
rante un numero il mitado de dias
1\;_rn,elmente, se le niega al dete-
nido la ropa y comicla de lus fami-
liares, in,cluso les niegan las man-
tas para preservarse del trio y de
la humedad.

Este es el trato bestial eue re-
ciben los antifascistas esparioles
que caen en las redes policiacas.
Quizàs los lectores creeran que se
trata de un melodrama o de un
folletôn pero es la realidad escue-
ta relatada por los victimados en
cartas remitidas al exterior de las
que se guardan copias fotostàticas.

El pais Vasco merece mencian
aparte por ser la zona mas casti-
gada. Se puede afirmar que Euz-
kadi se balla bajo manu militari.
Es un pais ocupado invadido por
las fuerzas militares del Estado
fascista esp.ariol. Las detenciones
se practican en cualquier circuns-
tancia y bora en los domicilios par-
ticulares, en centros de trabajo y
de estudio.

Los registros se hacen sin nin-
gun mandamiento judicial. Es muy
corriente la presencia, en. el lugar
de la detencian, de la Brigada po-
lico-social (B.P.S.) y otras fuerzas,
Guardia Civil, Policia Armada,
con gran aparato y medios mavi-
les. Es normal la amenaza con me-
tralletas o pistolas para la conduc-
clan hasta el coche celular o Je-
fatura, afin estando esposado el
detenido.

En prisian preventiva ha de su-
frir el detenido lo que denominan
aislamiento sanitario que en la pri-
sian de Basauri es de tres dias.
Este periodo en los casos someti-
dos a jurisdicciàn militar se con-
vierte en rigurosa incomunicacian
que oscila entre 15 y 30 dias. Du-

`rante la incomunicacian la celda
es abierta exclusivamente para la
comida. De vez en cuando,, y no
todos Jos dias se concede un paseo
de cinco minutes per un patio va-
cio de la carcel. Un joven de 18

arias de edad, Pedro Maria Za-
guadi Ramirez a causa de las tor-
turas sufridas en la Jefatura de
Policia y la rigurosa incomunica-
ciOn soportada en la carcel, tuvo
que ser trasladado al Sanatorio
Antituberculoso de Santa Marina
(Vizcaya) con caverna tuberculosa
subclavicular con peligro de af ec-
dan a todo el pulmOn izquierdo.
Antes de su detencian trabajaba de
ajustador en la F'undician de Bu-
lueta, S. A.

A los presos antifascistas se les
obliga a convivir con los presos
comunes. Hemos tornade coma bo_
tén de muestra la carcel de Basau-
ri. Entre ,los 260 presos comunes
mayores y menores de edad, el in-
dice de homosexualidad es eleva-
disimo. Abunda la sifilis e infec-
clones parasitarias de varios tipos
entre los presos considerados de-
lincuentes comunes. La falta de
buenas condiciones higiénicas es
un peligro constante de contagio
y maxime que los servicios de du-
chas, de barberia, etc., son de uso
comfm. El presupuesto econômico
del detenido en teoria es de 18 pe-
setas con lo cual se cubre todo
tipo de necesidades: alimentaciàn,
higiene, asistencia médica, etc., la
higiene supone 0,10 pesetas d'arias
por persona.

La represian cultural afecta a
libros, revistas y otras publicacio-
nes consideradas ilegales por el
ré.gimen, excepte la prensa fascis-
ta. Esta absolutamente prohibido
el use de la lengua materna en
las comunicaciones de familia, co-
rrespondencia y en todos los actes
internes.

Las comunicaciones Se efectUan
en un recinto cerrado de deficien-
tes condiciones acusticas e insu-
ficiente espacio para el ntimero
comunicantes. La separacian entre
el preso y los familiares es de do-
ble reja tupida e impidiendo la
visibilidad con una d stancia de
metro y medio, discurriendo un
pasillo donde los carceleros con..
trolan la conversacian La corres-
pondencia sala es autoriza.da la de
caracter familiar y limitada a uns
carta de una cuartilla par semana
sometida a rigurosa censura en
ambas procedencias. La Ley de
Bandidaje y Terrorisme abarca
toda la vida del Pais Vasco y es
coma una espada de Damocles que
amenaza la seguridad de todos los
moradores, vascos o no. Los delitos
tipificados de propaganda ilegal,
asociacian ilicita, manifestaciones,
etc., que cran antes de la incum-
bencia del Tribunal de Orden Pti-
blico, han pasado a depender de
los tribunales militares (con la de-

nominaciôn de Consejos de Gue-
rra Sumarisimos). El Colegio de
Abogados de Vizcaya considera fie-
gales dichos Consejos de Guerra.
Reunido en Madrid el Colegio
Abogados de la peninsula, también
considerà ilegales los Consejos de
Guerra.

Se da la monstruosidad de que
los abogados defensores no pueden
hablar con sus defendidos hasta
pasados dos meses de su deten-
clan, en la mayoria de los cases,
y no dejandoles conocer el suma-
rio hasta cuatro boras antes de
celebrarse el juicio, careciendo de
tiempo material para analizar e
incluso para leer las acusaciones
imp,utadas al detenido. Le fmico
que vale es la declaracian escrita
de la Gestapo, o sea de la Brigada
Politica y Social (BPS), que sirve
de base para las pruebas, acusa-
ciones y condenas que sin ningtim
género de pruebas el acusado sea
condenado.

El caracter monstruoso de la
Ley de Bandidaje y Terrorismo ha
conducido a cases tales como a la
presencia en los interrogatorios en
las Jefaturas de Policia, de los
jueces militares que, mezclados
con la policia han participado en
las torturas. La Oficina Interna-
cional del Trabajo y la Confede-
raciàn Internacional de Sindicatos
han hech.o gestiones cerca del go-
bierno franquiste per le que res-
pecta a las torturas y males tra-
tos. La respuesta que recibieron
es la de que la politica franquista
no propicia los desmanes que he-
mos serialado y achacan los ma-
los tratos a extralimitaciones de
la panda, y que el gobierno no
aprueba, Eso es una falacia. Ante
ella la Oficina Internacional del
Trabajo tiene la obligacian de ex-
pulsar al fascismo espariol de su
seno, puesto que posee Pruebas de
que los trabajadores esparioles son
torturados. El mundo libre to..
do debe s.olidarizarse con el
pueblo espariol empleando medidas
dràsticas como requiere el caso,
pues las consideraciones ,verbales
y escritas no rernedian nada a pe-
sai- de que en la Comunidad Euro-
pea existe una Com'sian de los
Derechos Humanos. En el mes de
marzo del presente afro se conclu-
ya un acuerdo preferencial con el
fascismo espariol de una duracian
de seis ados. Con anterioridad el
Consejo de la Comunidad Europea
acordô expulsar a Gracia por vio-
lacian de los derechos humanos.
Tamaria contradiccian incita a pen-
sar que a los esparioles no se nos
cataloga como seres humanos. Pre-
guntamos: Si se abriô un dosier
griego, parqué no se abrià un do-
sier espariol?

El martirio del pueblo espariol.
tiene mas de treinta arias de du-

(Termina en la pag. 6 col. 4).
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La ruta fraternal
ODOS los hombres tienden
naturalmente, a ser libres.
La pasian por la libertad es

la mas noble condiciOn humana.
La libertad igualitaria de los hom-
bres es la fraternidacl. En ella no
existe el quién es mas y quién es
menos. No hay motivo de confite-
to. Es la convivencia armoniosa
de los seres humanos.

En la frat,ernidad no tienen es-
pacio las divisiones y las oposicio-
nes artificiales de clases, de razas
y de naciones. Todos los seres hu-
manas son miembros de una mis-
ma familia.

En esta concepcian tan sencilla
fue situada la idea de una huma-
nidad futura, federativa y traba-
jadora. Es la conjuncian de todos
los progresos humanos, en la ruta
no autoritaria Natural es la ber-
mandad de los nombres por el tra-
bajo, el amor y el pensamiento.

Lo autoritario divide, separa,
crea antagonismos. De la autori-
dad provienen lai guerras, se ge-
neran las codicias que animan
conflictos y los odios de unos

chispas *
Hoy hay sol. No o/vides el pa-

raguas.
* *

Se acercan las vacceciones, gue-
dando atrcis otras vocaciones.

* *
Es un drama moderno ambicic-

nal, los 65 afios cuand'o scilo se tie-
nen 59.

**
Trabaja fuerte para obtener un

buen retira.
En el cementerio, «peut-être».

* *
La politica social ya es esa: ac-

cidente, para forzosa, lapa de mu-
nicipio, familia numerosa, cual-
guier cosa.

**
Se ignora parque grandes pen-

sadores idearon nobles soluciones.
***

Indecente el obrero con ideas
hartura.

***

No hay solamente bargueses con
dinero.

No hop dinero en fauces dvidas
de tragano.

***

Traga palabras el aplaudiente,
bravista, votante, cerpillista, rama,
el del h,a/ago.

;No trago!
CHISPERO

nombres a otros. En lo libertario
estàn las normas naturales. En la
autoritario, lo arbitrario y com-
plejo, que anima resistencias, dis-
tancias y oposiciones en el seno
de la humanidad.

Lo libertario es el anhelo del
«bastarse a si mismo», del hom-
bre sin dioses, sin sacerdotes, sin
caciques, ni jefes ni amas. Lo au-
toritario es la opuesto, la trage-
dia de la esclavitud y de la servi-
dumbre en el pasado y del alquiler
de cerebros y brazos el asala-
riado en la época actual.

Lo libertario es el hombre crea-
dor el productor de lo necesario
para todos. Lo autoritario es apro-
piarse por astucia y violencia de
la creado, de lo producido por la
ciencia, la técnica y el trabajo ;
y el consutnir y no crear, holgar
y no trabajar, pero consumir en
exceso con ansias de lo superflùo,
lo que no le pertenece. No es un
trabajador el pontier, ni el finan-
cista, ni el mercader, privilegiado
dei circulo de lo autontario.

Lc liber tario es,a, en la rais de
la sociedad, si la lue se quiere es
el vivir fraternal en al amer y la
paz. En los arias de la primera
mitad del siglo pasado, nos decia
el socialogo y fil6sofo francés
Proudhon de tratar dc «encontrar
cama crear una organizacién so-
cial que no sea gregarismo ni des_
potismo, ni fragmentaciôn, ni
caos, sino libertad bien compren-
dida, independencia en la uni-
dada..

Es decir, una colmena de seras
libres e iguales. Todos trabajado-
res y procreadores, sin zanganos
ni reinas, o sea la federacian de
las gentes humana,s, unidas par el
trabajo, par el amor, que es pen-
samiento y sentimiento fraternal.

La libertario preside las normas
de la justicia que es, también, la
moral verdadera Lo autoritario es
vigencia de las cadenas y morda-
zas, y de la desigualdad inhuma-
na y antisocial. Bien sabemos, par
experiencia, a &nide conduce la
autoritario y cuàn necesario es
construir un nuevo vivir liberta-
rio.

Confiamos en la posibilidad de
un mundo federalista libertario,
animado par la asociacian iguali-
taria de los nombres de ciencia,
los técnicos y los trabajadores ma-
nuales. Conocemos el poder de la
solidaridad revolucionaria del tra_
bajo. Par otra parte, alienta nues-
tra esperanza, en vivir libertario
el progreso de la inteligencia de
los seres humanos, el avance de
la cultura que va acrecentando les
valores de la rebeldia consciente

de la humanidad
y la voluntad de independencia
del hombre.

En la ruta autoritaria crece la
codicia de la burocracia y de la
politica. Se desacredita cada dia
mas la organizacian del Estado.
La humanidad acrecienta su in-
conformismo con los d'oses y los
gobernantes, temerosa de ser im-
pulsada par la religian y el poder
hacia la destrucciOn con una ter-
cera guerra mundial nuclear.

Es que en el clima autoritario
se multiplican los factores que
causan los conflictos entre pueblos
y los juegos de la corlicia y del
imperia lismo.

Los hombres empiezan a pensar
par su cuenta. i,Quién es el que
no ve el hambre que padecen mas
de la mitad de los habitantes del
mundo? Es una elocuente prueba
del fracaso de la civilizacian au-
toritaria. El sistema social auto-
ritario es el desorden, la ineficien-
cia, la desorganizacian y la ausen-
cia de valores auténticos en la hu-

(Edician Castellana)
Después de nuestra Ultima no-

ta acerca de dificultades apereci-
das, que habian obligado al gru-
po editor a retardar de unas sema-
nas la aparician del primer tomo
de la Enciclopedia, tenemos la sa-
tisfaccien de anunciar que van
siendo vencidas y que los compa-
rieros de Méjico trabajan con ahin-
co para satisfacer sus propias an-
sias de ver realizados sus propa.
sitos, y también, los deseos de to-
dos los suscriptores.

No hay duda que estos tendran
suma satisfacciOn al obtener el
primer volumen, puesto que en to-
dos los aspectos, presentacian, con-
tenido, etc., estarà por encima de
lo que fue la edician original y
mucho mas ann par sobre la idea
que los mas exigentes puedan ha.
berse hacha

Quiere, el grupo editor, que es-
ta obra, que costa a Sebastian
Faure enormes esfuerzos para Ile-
varla a cabo y diez arias consecu-
tivos de trabajo sea, en la edician
castellana, algo rayano en la per-
feccian.

Coma sea que son butantes las
personas que nos han sehalado su
deseo de suscribdrse a partir del
momento en que aparezca el pri-
mer tomo de la Enciclopedia, se-
rialamos que tiene el interés en
anunciar su propésito al objeto de
tenerles en cuenta en el mo-
ment° oportuno, habida cuen-

por JOSE TATO LORENZO

manidad. Ni libertad ni justicia
ni moralidad.

En el monstruoso sistema del Es-
tado, del capitalismo y del cornu-
nismo estatal, crecen el déficit y
las deudas. Los gobernantes se
mueven dando «manotazos de cie-
go». No razonan ni en encauzan
su nacian par la ruta de la ver-
dad. Cuanto mas predican la paz,
mas acrecientan los medios de la
guerra.

El camino libertario no es 'Un.
El autoritarismo aûn tiene ban-
das raices en el vivir de los pue-
blos. Fera la dignidad humana ani-
ma el esfuerzo del hombre para
una organizacian colectiva con el
ritmo fraterne El mundo nuevo
de los hombres ereadores esta en
marcha. No nos adaptaremos nun-
ca a la sujeciOn autoritaria. Esta-
mas en el camino libertario y no
cesaremos, en nuestro avance.

ENCICLOPEDIA ANARQUISTA
te reducida, en comparacian a la
Posible demanda de ejemplares.

Notas: Millery y Chasse: Reci-
bido todo el material ; ya ha sida
enviado a su destina.

Cor respondencia : F. Fereer -10
rue a la Fauconnerie, 45-Orléans.
CCP 1 ?5 1 148, La Sour:.e.

BAJO EL TERROR FASCISTA
(Viene de la pagina 5.)

radar]. Nos inclinamos a pensar
que se terne a una posible convul_
sian popular en Esparia que haria
trizas a la cadena de trusts y mo-
nopolios que constituyen el basa--
mento de la Comunidad Econô-
mica Europea.

eQué hacen las izquierdas euro-
peas? Su silencio es cOmplice de
la monstruosidad imperante en
Esparia y esta complicidad sera su
suicidio.

Y para terminar invitamos a las
que creen todavia en la liberali-
zacian del fa,scismo espariol a que
tomen nota de cuanto bernas di-
cho.

Verdaderamente causa dolor Y
rabia cuanto ocurre en Esparia.
Son las nuevas generaciones las
que sufren el martirio par el he-
cho de querer una Espar% libre de
la tutela extranjera, y par aspirar
a una sociedad justa y humana.

El pueblo espariol no ha podido
todavia aplastar a la bestia fas-
cista. ;Fera hay que seguir lu-
chando! Jairrie Bat jus.
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Gran Jira Solidaria en
la Playa de Hyeres (Var)

Tendra lugar el domingo dia 28
de junio 1970 en la magnifica
playa de l'Ayguade, en Hyères
(Var), en el lugar de concentra-
ciôn de costumbre, bajo la sombra
de sus pinos.

Como todos los arios los compa-
lieras ancianos residentes en la
casa de repose del Beau-Séjour,
sin distinciôn, seran los frat,erna-
les invitados de la familia confe-
deral y libertaria en el citado acto
de simbolismo solidario,

Juegos infantiles, mnsica varia_
da retransmitida por potentes alta-
voces, comida campestre en la que
nuestros ancianos, que todo lo
dieron por la libertad lo haran
con las familias confederales, se-
guida de una charla que iniciairà
un cultivado compariero para dar
paso, posteriormente, a un Radio-
Crochet en que libremente podran
participar los amantes de la poe-
sia, del chiste y del canto.

La Comision de Relaciones del
Wide() de Provenza, de la ONT
de Esparia en el Exilio encarece la
asistencia masiva de las Federa-
ciones Locales para dar a la jira
el realce que merece, asi como a
todos sus afiliados, familiares,
simpatizantes, emigrados y jôve-
nes de ambos sexes en general.

iTodos a la Jira de Hyères el
domingo 28 de junio!

F. L. DE DRANCY
Tendra reuniôn general el domin-

go 7 de junio para tratar el orden
del dia del Pleno.

F. LOCAL DE IVRY
Invita a sus afiliados a la asam-

blea general que tendra lugar el 14
de junio. Se ruega la puntual
asistencia. Lugar y bora de cas-
tumbre.

F: LOCAL DE
HOUILLES - ARGENTEUIL

Comunica a todos sus afiliados
que la reuniôn para el estudio del
orden del dia del Pleno regional
prôximo de la C.N.T., tendra lu-
igar el dia 7 de este mes en el
local acostumbrado.

F. LOCAL DE ST-DENIS
Celebrarà asamblea el dia 7 de

junio. Hora la de costumbre, en
el local antiguo, cercano al Hospi-
tal.

F. LOCAL D'ORLEANS
Esta F. L. convoca a todos sus

afiliados a la asamblea que ten-
dra lugar el 14 de junio a las
9,30 en el sitio de costumbre,

F. L, DE DREUX
Convoca a todos sus afiliados,

para el domingo 7 de junio a las
10 de la mafiana en el lugar de
costumbre, a su asamblea Gene-
ral Ordinaria, con ruego de pun-
tual asistencia,

COMUNICADOS
F. L. DE MARSELLA

Invita a todos sus afiliados, fa-
miliares y simpatizantes a que
asistan a la Jira de Hyères, el do-
mingo 28 de junio 1970.

Las inscripciones para los Au-
tocares, pueden hacerse todos los
dias. Precio de la plaza,ida y vuel-
ta es de 10 francos.

La salida de los Autocares se
hara del Cours St-Louis a las 6 ha-
ras en punto.

COMPANEROS LIBER ADOS
MADRID. los cuatro ce-

netistas nItimamente detenidos tres
han sido excarcelados previa de-
posiciôn de fianza.
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Daniel Artigues: «El Opus
Dei en Esparia (Su evolu-
ciOn ideolôgica y politica,
1928-1957) .. 21 00

Bakunin : «Dios y el Esta-
10 00

Jorge Semprun: «La 2°

mort de Ramon Mercader 28
«Los amantes de Verona»,

Jean Godeau
«Las amistades de Mirôn»,

Eugen Relgis ........4 00
«Antologia de la poesia oc-

cidental» .. 25 00
«La ciudad de la niebla»,

Pio Baroja 6 00
«La ciudad de los ojos ale-

gres», Ballesteros ......3 50
«La civilizacian de Espafia»,

6 50
«Civilizaciôn del Trabajo y

de la Libertad», Curio
Chiaraviglio 6 50

«Clases sociales en el Uru-
guay», C. Rama 17 00

«Clerambault», Romain Rol-
5 50

«El clima hace el hombre»,
C. A. Mills .. 6 00

«Columna entre ruinas»,
Relgis .. 4 00

«La colina Februry», Victo-
ria Lincoln ..........6 00

«Colmillo blanco», Jack
London .. .. 5 00

«Carne y espiritu», M. Van
der Meersch .. .. 5 00

«Colas Breugnon», Romain
Rolland .. 00

«Comedias y entremeses»,Cervantes ..........3 00
«Como gasta el Estado el

dinero de los espafioles»,
Vicente de Sebastian .. 6 00

«Como ver bien sin lentes»,
Harry Benjamin .. .. 4 00

«Como trabajan las casas»,
Harrison .. .. 7 50

«Como criar nifios sanos»,
L. J. Halpern .......7

«El anarquismo» 1
«Compendio Historia de Es-

paria»
«Los Comuneros», R. de La-

bougle..
Nuevo Diccionario Larouse

00 Ilustrado 46
Diccionario castellano-inglés,

F. LOCAL DE OULLINS
Esta F. Local celebra reuniôn el

primer domingo de junio, dia 7,
en el lugar de costumbre a las
nueve y treinta.

Informe de los delegados al ple-
no regional y lectura de las actas.

Encarecemos la asistencia de to-
dos los comparieros.

JIRA
INTERDEPARTAMENTAL
La F. L. de Auch (Gers) orga-

niza una Jira Interdepartamental
para el domingo 7 de junio al co-
nocido lago de Lannemezan (Altos
Pirineos) a la cual invita a tadas
las F'F'. LL., amigos y simpatizan-
tes de los departamentos

7

18 00 JIRA A LA COLONIA
GERMINAL

Diccionario castellano-italia-no, Brevis ..........5
Diccionario Ilustrado de L.

castellana 7
«Diccionario de la Rima»,

Pefialver 12
Diccionario Francés-espatiol,

25
«Problemas del Sindicalis-

mo y del Anarquismo»,
J. Peirô 1 00

«Arnérica-Hoy», V. Garcia 10 00
«Campo arado», E.L. Castro 7 50
«Cartas a Mme Recamier»,

B. Constand .. 00
«Carteles», Gonzalez Pache-

co, (2 vol.) .. 20 00
«Carta abierta sobre el exis-

tencialismo», J. Salas Su-
birats 6 50

«Carte des vitamines et ca-
lories», Orano ........5 00

«Las catalinarias», Juan
Montsalvo 6 50

«La Catalogne Libre», Or-
600

«Bolchevismo y anarquis-
mo», Rocker .. .. 2 00

«Historia de la hteratura
inglesa» 3 OÙ

«Camino de pasiôn» Zensl
Müsham 1 50

«El camino de Scapa Flow»,
Gunther Prien ......4 50

Giros y pedidos a: Roque Llop,
24, rue Ste-Marthe, 75-Parie (10°).

C. C. P. Parla 135d7 511

7

fes y del Gers, que deseen pasar
un dia agradable respirando los
aires sanos del Pirineo.

En dicho parque se encuentran
instaladas una serie de atraccio-
nes para los nirios y jôvenes y
otras que se improvisaran para los
mayores.

Esta comisiôn espera que no fal-
taran a esta Jira los amantes de
la Natura, donde la confraterni-
dad sera el lema principal.

Para los de la localidad de Auch
y alrededores se les comunica que
un autocar saldra de la Patte-
d'Oie (Plaza) a las 8 de la mariana.

NUCLEO DE PROVENZA
Domingo dia 28 de junio, Jira

nuclear solidaria en la playa de
la Aygade, en Hyères (Var).

Domingo dia 26 de julio, gran
Jira inter-regional, organizada en
comnn con el Nficleo del Hérault-
Gard-Lozère, en el «Vieux-Mou-
lin», Les Tavernes (Gard).

Domingo dia 23 de agosto, Jira
nuclear de confraternidad liber-
taria en la «Fontaine Mary-Rase»,
en Grans (B.-du-Rhône).

El citado programa podrà, ser
modificado si las circunstancias lo
aconsejan, pero posiblemente sera
ampliado, lo que se notificarà a
la militancia en general por me-
diacidn de circulares internas y
le notas en la prensa orgànica.

Organizada para el prôximo 28
de junio con caracter inter-regio-
nal. Bosque, campo de expansiôn,
visita a las obras, conferencia, con-
ciertos improvisados. Un dia de
libertad completa.

Los comparieros y comparieras
de Paris y contorno pueden inscri-
birse en la Administraciôn de este
semanario para obtener plaza en
los autocares (dos) preparados.

En el prôximo rnimero publica-
remos el plano con detalles a fin
de facilitar a los comparieros que
van por sus propios medios.

OBRAS DE FELIPE ALAIZ

«Quinet», un tomo ilustrado
per Raman Segarra .... 5 00 F

«Tipos Espaiioles» tomo I 7 00 »
«Tipos Esparioles» » II 7 00,

500 3

Servicio de librerià

50
50

50

00

00

70

50

00

00



CON GUANTE BLANCO

PARIS. Reuter comunica des-
de Madrid a «Le Monde» (dia 14),
que la policia ha dispersado un
conato de manifestacién de 200 in-
dividuos a la salida de una misa
celebrada en el XXV aniversario
de la muerte de Hitler.

MER CACHIFLERIA

Se estableciô en Madrid una de-
legacién rusa que cuidarà de los
intereses de la Marina mercante
de la URSS, conforme a un acuer-
do reciproco.

DORANDO LA MISERIA

MADRID. Con motivo de los
nuevos slogans lanzados para
atraer turistas, «El Europeo» ha
comentado: «Los ochocientos mil
trabajadores que perciben el sa-
lario minimo y las setecientas mil
familias chabolistas espariolas (se-
gtim calculos oficiales) fruncirian
el cari° si leyeran en los perid-
dicos que Esparia va a gastar 132
millones de pesetas en difundir en
el extranjero las frases turisticas
«Esparia, que hermosa eres» y
«Descubra la Esparia apasionante».
De estos 138 millones empleados
en repetir tonterias, la Cornparila
Iberia apoi ta 42 millones y al mi-
nisterio de Informacién y Turismo

los 90 restantes.»

NO HAY TEATRO DE OPERA

MADRID. En tiempos de Mi-
guel Primo de Ribera se empeza-
ron las obras para convertir el Tea-
tro Real en emporio de la Opera.
La Reptiblica prosiguiô lentamen-
te los trabajos de reconversiOn y
la guerra los paralizô del todo /ma-
ta 1960, dia mas dia menos. Se
convoc° nuevo concurso y dos pro-
yectos fueron rechazados de plano
y un tercero aceptado con en tu-
siasmo escaso. Nueva paralisis de
las °bras y nueva activacién de
las mismas, con levantamiento del
andamiaje externo, viejo ya de 32
atios. Ea teatro «de la, Opera» (ex
Real) fue inaugurado hace unos
tres arias, pero se ha venido en la
cuenta de que el antiguo Real no
es Opera y gracias a que llegue
a Zarzuela... Siendo precisamente
el Teatro de la Zarzuela el que dà
acogida, de vez en cuando, a epe-
ras de repertorio modesto.

HAY PUERTO, Y PUERTO

BARCELONA. Al ministro de
Obras PUblicas, Fernandez de la
Mora, en su visita a esta ciudad,
le ha sido dificil salir de su asom-
bro al serle planteada la cuestién
Puertos. El vino a Barcelona pa-
ra estudiar las reformas aproba-

LE COMBAT SYNDICALISTE

ANTENA
das para el puerto maritimo y el
estado de las obras en curso. Mas
las «fuerzas vivas» de la regien le
enfocan el problema terrero del
«puerto» de El s Drues, verdadero
tapa/1 ciel transit° que circula des-
de Barcelona hasta Lérida y exten-
siones ciebido al galimatias carre-
teril existente en ese pontante de
Montserrat. Como es sabido, la tal
carretera (Madrid a Francia por
la Junquera) la pisaron ya las tro-
pas napoleônicas en 1808, y sus
vueltas y revueltas originales si-
guen existiendo a pesar de varias
modificaciones. Las cuestas del
Bruc son famosas en los anales
del trànsito accidentado. El ntiime-
ro de muertos en aquellos intrin-
cados lazos camineros (unos 20 ki-
lômetros) es cuantioso, y ahora
que la opinien pnblica asesorada
por ingenieros de caminos se aten-
dia a la perforacién de un ttiinel
que yendo de Los Brucs a Caste-
lloli eludiria el citado peligro, al
propio tiempo que acortaria el tra-
yecto en 18 kilômetros, sale Obras
Ptiblicas con un proyecto de do-
blaje de la carretera para estable-
caria, en el tramo, en dos direc-
ciones definitivas. A- anotar : Que
si la nueva «soluciOn» ha de cos-
tar 4, el proyecto de ttitnel costa-
ria 5. Con buen sentido, la elec-
cién no seria dudosa.

FLIRTEO CAETANO-FRANCO

MADRID. El presidente por-
tugués, Caetano, se ha entrevis..
tado con Franco y su gobierno pa-
ra entablar tratos sobre puntos de
vista ibéricos e internacionales,
renovar el contrato de cooperacién
reaccionaria firmado por Salazar
y Franco en 1939, y perfilar un
convenio comercial que permita
suprimir paulatinamente la barre-
ra de aduanas entre ambos paises,
y otras liricas que suenan agrio
en los oidos de ambas poblaciones.

EL DECRETO SOBRE HUELGAS

MADRID. _ La tan cacareada
disposicién gubernamental sobre
el derecho de huelga ha quedado
segtim la fôrmula del riada entre
dos platos. De hecho el gobierno
acepta la existencia de huelgas,
puesto que allas se manifiestan
repetidamente, pero el decreto so-
mate la solucién de las mismas a
los organismos oficiales cual lo
son los sindicatos, las autoridades
del lugar, la Direccién general de
Trabajo, los Tribunales «labora-
les», etc. Todo un mundo ajeno
al trabajo, que no da golpe, que

ignora todo y debe «solucionarlo»
todo. Los huelguistas no pintarian
nada en sus asuntos, siendo los
mas interesados en la justa solu-
cién de los mismos. Tanto ello es asi
que los trabajadores, que de lie-
cho han impuesto su derecho a la
huelga, continuaràn promoviendo
conflictos del trabajo en cuantos
cases la avaricia burguesa y la in-
tromisién «verticalista» motiven
disgusto en el seno de la multitud
que produce.

EL NEGOCIO ES. EL NEGOCIO

MADRID. Llegô una, delega-
cién comercial yugoslava, presidi-
da por Mihovil Kapetanic, sacre-
tario de Relaciones econômicas
exteriores de la Camara federal
econômica de Yugoslavia, segtin
informa la Camara de Comercio e
Industria.

Dicha delegacién se reuniô las
chas 25, 26 y 27 en la Câmara de
Comercio e Industria de Madrid
con -los miembros de la seccién
espariola del Comité bilateral his-
pano-yugoslavo de hombres de
empresa, bajo la presidencia de
Adrian Piera Jiménez, presidente
de dicha seccién.

En el curso de las reuniones se
estudiaron todos los problemas
concernientes a los intercambios
comerciales entre Yugoslavia y
Esparia, asi como las posibilidades
de colaboracien econômica finan_
ciera y técnica a nivel de empre-
sas privadas de ambos paises,

,PALABRAS AL VIENTO?

BURDEOS. _ En la clausura de'
las Jornadas comerciales franco-
espariolas el primer ministro Cha-
ban-Delmas dijo: «Una jornada
como la de hoy no se vela desde
hace mucho tiempo y hay que -,on-
siderarla como histbrica porque
consagra de forma eficaz la uni6n
de dos paises que se necesitan, y
al conocerse, se quieren y com-
plementan en una proyeccién in-
ternacional de perfecto acuerdo».
Etc, etc.

OFENSA AL SER HTJMANO

PARIS. La semana 16-20 de
mayo ha sido intensa en arribos
de trabajadores portugueses emi-
grados. Llegaban a la estacién de
Austerlitz en fuertes grupos, mar-
cados, los individuos, con disco
rojo o amarillo, segtim destina-
ciOn. Parecian tristes rebarios hu-
manos conducidos por un pastor,
o traficante. Incluso en el decur-

so del siglo XX la civilizacién da
el salto atrà,s.

INQUILINATO HEROICO

BARCELONA. En la vecina
localidad de Santa Coloma de
Gramanet usas noventa famLias
siguen viviendo en una casa nue-
va de 15 ados, pero declarada en
estado de ruina per defectos de
materiales o de construcciOn. Co-
mo estas familias no tienen donde
cobijarse, prefieren estar en pe-
ligro de sen siniestradas a cobi-
jarse bajo las estrellas, asunto
muy poético, pero terriblemente
incOmodo.

REGGLANI EN BARCELONA

BARCELONA. actor y can-
tante Segio Reggiani ha dado una,
sesiOn de canto en el Palacia de
la Mtiisica Catalana. La entrada,
pesa a la popalaridaci de Sergio,
fue por invitacién rigurosa facili-
tada por el Club Bocaccio. De una
crônica publicada al efecto en un
diario de esta capital extractamos
la parrafada siguiente:

«El vigor de los textos de ardien-
te vigencia en su mayoria, vela
certeramente reforzado por la pro-
digiosa expresividad de este artis-
ta, capaz de comunicar cualquier
idea o cualquier emocien con una
sonrisa, un guide, un ademàn,
una inflexién de voz o un enco-
gerse de hombros. En el polo
opuesto de los castantes «de char-
me», Sergio Reggiani aparece como
un hombre-promedio, habitante
del planeta en esta segunda mitad
del siglo XX, que estaba plantea-
do ante nosotros diciendo con la
mayor naturalidad, y con las me-
jores palabras muchas de las co-
sas que a nosotros nos hubiera
gustado decir hace tiempo y no
supimos nunca decirlas, For este
la comPressiOn, el mutuo enteadi-
miento, por esto la intercomuna
cabilidad. Y por esto enton-

ces el aplauso sonoro y since-
ro, significaba algo menos que
otras veces. Al término de su reci-
tal, los aplausos nos parecian una
manifestacién escasa, trivial y fri-
vola, y hubiéramos preferido aban_
donar el Palau en silencio, llevan-
do muy en lo profundo la semilla
de autenticidad que baba sembra-
do Reggiani. Creiamos adivinar
que él también 10 hubiera prefe-
rido. è,0 no? Ante la duda, noso-
tros también aplaudimos con toda
formalidad.»

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Espiritu y materia)
Donde Fabiân Moro presenta

una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo al-
cance. Adquirirlo y estudiarlo.



2. UNION REGIONALE
Permanence le samedi après-

midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9e) à16 heures.

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2. 17.1?,. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S.
de la 20 U.R. y sont expressément
invités. Prochaise réunion le 14
juin à Ste-Marthe, 9 h 30.

REGION
Tous les camarades de la Côte

d'Or, la Nièvre, la Saône-et-Loire
et l'Yonne qui veulent participer
à la réorganisation de l'anarcho-
syndicalisme afin de développer

TRIBUNE LIBRE

COMMUNIQUES
l'Union Régionale de la III. Ré-
gion doivent contacter le camara-
de PAIN Johan, 72, rue Chabot
Charny, 21-Dijon.

Tous les camarades des U.R. qui
seraient intéressés par une bro-
chure sur « Flins 68 » n'ont qu'à
s'adresser à la même adresse, Le
prix de la brochure serait de 2 F.

COMMUNIQUE
Tous les copains de l'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Perialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt. D3, 38-Echirolles.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-

POUR L'ANARCHIE
DES DIFI. ERENCES MINIMES

Il convient de noter que les différences entre les types d'anar-
chisme se sont estompées au cours de ces dernières années, A l'ex-
ception des sectaires, la plupart des anarchistes considèrent les vieilles
distinctions comme plus apparentes que réelles comme des diffé-
rences artificielles d'accentuation, de vocabulaire, plutôt que comme
de sérieuses différences de principe. En fait, il vaudrait mieux les
considérer non pas comme des anarchismes différents, mais comme
des aspects différents de l'anarchisme, et cela en fonction de l'orien-
tation de nos intérêts personnels.

Ainsi, dans notre vie privée nous sommes individualistes, ayant
nos propres occupations et choisissant nos compagnons et amis pour
des raisons personnelles. Dans notre vie sociale nous sommes mutua-
listes, concluant librement des accords entre nous, donnant ce que
nous avons et recevant ce dont nous manquons par des échanges
égalitaires. Dans notre travail nous serions pratiquement collectivis-
tes, nous associant à nos collègues pour produire les biens communs
et dans l'organisation du travail nous serions syndicalistes, nous
joignant à nos collègues pour décider comment le travail doit être
fait. Dans notre vie politique nous serions plutôt communistes, nous
alliant à nos voisins pour décider comment la communauté doit être
organisée. C'est bien sûr un schéma, mais il exprime assez bien ce
que les anarchistes pensent aujourd'hui.

LES BUTS DE L'ANARCHIE
Il est difficile de dire ce que veulent les anarchistes, non seule-

ment parce qu'ils sont différents les uns des autres, mais parce qu'ils
hésitent à faire des propositions détaillées pour un avenir dont ils ne
peuvent ni ne veulent décider. Au fond, ils veulent une société sans
gouvernement et celle-ci variera évidemment d'une époque à l'autre
et d'un lieu à l'autre. Le trait essentiel de -la société que veulent les
anarchistes est qu'elle soit ce que ses membres eux-mêmes ;veulent
la faire. Néanmoins, il est possible de dire ce que la plupart voue
draient voir dans une société libre, tout en rappelant qu'il n'y a pas
de ligne officielle, ni de moyen de réconcilier les extrêmes l'indi-
vidualisme et le communisme.

L'INDIVIDU LIBRE
La plupart des anarchistes adoptent d'abord une attitude liber-

taire envers la vie privée et réclament un choix beaucoup plus vaste

ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Chàteau.
Lorient (56),

S. I, A.
Section de Brest

Pendant la période estivale, les
assemblées générales auront lieu
dans la semaine. La prochaine
aura lieu le vendredi 5 juin, à
20h30. Maison du Peuple, place de
l'Harteloire. Questions très impor-
tantes à l'ordre du jour, Que cha-
cun fasse un effort pour y assis-
ter.

NIMES (GARD)
Pour la CNT, SIA et l'AOA, une

permanence est assurée tous les
dimanches de 10 h. à 11 h, local
CNT, rue des Orangers, par le
camarade Pradier, qui est égale-
ment à la disposition des cama-
rades tous les jours de 15 h. à 18
heures. Café Moderne, bd Amiral-
Courbet. Pour les adhésions à la

NICOLAS WALTER
de comportements personnels et de relations sociales. Si l'individu
est l'atome de la société, la famille en est la molécule, et la vie de
famille subsistera et même si la coercition qui la renforce disparais.
sait. Néanmoins, bien que la famille puisse être une chose naturelle,
elle n'est plus nécessaire. Une contraception efficace et une division
intelligente du travail ont dégagé l'humanité de l'alternative entre
le célibat et la monogamie. Un couple n'est plus obligé d'avoir des
enfants et les enfants peuvent être élevés par plus ou moins de per-
sonnes que deux parents. On peut vivre seul et cependant avoir des
Partenaires sexuels et des enfants ou vivre en communauté sans par-
tenaires permanents ni parenté officielle.

Sans aucun doute, on continuera à pratiquer certaines formes de
mariage, et la plupart des enfants seront élevés dallé un cadré fami-
lial, quoi qu'il arrive à la société, mais il pourrait y avoir une gran-
de variété d'arrangements personnels à l'intérieur d'une même com-
munauté. L'exigence fondamentale est que les femmes soient libé-
rées de l'oppression masculine et que les enfants, soient libérés de
l'oppression des parents. L'exercice de l'autorité ne vaut pas mieux
dans le microcosme familial que dans le macrocosme social.

Les relations personnelles hors de la famille ne seront pas régle-
mentées par des lois arbitraires ou par la, compétitiOn économique,
mais par la solidarité naturelle de l'espèce humaine. Chacun d'entre
nous, ou presque, sait comment traiter autrui : comme il voudrait
être traité. Le respect de soi-même et l'opinion publique sont de bien
meilleurs guides de l'action que la crainte ou la culpabilité. Des ad-
versaires de l'anarchisme ont prétendu que l'oppression morale de
la société serait pire que l'oppression physique de l'Etat, mais il y
a un danger bien plus grand : dans un syfstème étatique, l'autorité
déchaînée des groupes de répression, des hordes de lyncheurs, de la
bande de pillards ou du gang criminel émerge comme une f Orme
rudimentaire d'Etat lorsque l'autorité réglementée de l'Etat réel fait
défaut pour une raison ou une autre.

Cependant les anarchistes sont en général d'accord sur la vie
privée, ce n'est pas un problème important. Après tout, bien des gens
se sont déjà organisés à leur manière sans attendre ni révolution ni
quoi que ce soit. Tout ce qui est nécessaire pour la libération de l'in-
dividu est son émancipation des vieux préjugés et l'accès à un certain
niveau de vie. Le vrai problème, c'est la libération de la société,

(A suivre.)

(Traduit de l'anglais par le C.I.R.A., mis en vente d la C.N.T.)

SIA s'adresser au bureau de la
CNT française, local 16, rue des
Orangers, seul accrédité pour re-
cevoir des adhésions qui doivent
être présentées par des camarades
connus.

MOUVEMENT INTERNATIONAL
ANARCHISTE A.O.A.

L'A.O.A. rappelle que les mili-
tants anarchistes qui désirent par-
ticiper à l'activité syndicale sont
invités à le faire au sein de la
C.N.T. Tout individu qui adhère
à une organisation officielle com-
me FO, la CFDT ou la CGT, et
se réclame de l'AOA et de l'anar-
chie est un imposteur,

Nous rappelons que la corres-
pondance AOA est reçue par
R. Beaulaton. BP 48-92-Antony, et
que seul le camarade Perrin, CCP
717239 Paris est habilité à rece-
voir les fonds pour L'Anarchie.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).
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VI

Les flicsde Ici C.G.T.
Du 20 au 23 mai s'est tenu à

Marseille le congrès de la Fédé-
ration générale des Syndicats de la
Police nationale affiliée à la CGT.

Les flics de MOssieur Séguy se
sont prononcés pour « une police
unifiée (unité, où vas-tu te ni-
cher ?) au service de la nation »...
Et les argousins de Môssieur Fra-
chon ont trouvé que les « effectifs
de la police sont insuffisants ».
Certains camarades flics syndiqués
ont même avancé que s'ils étaient
en force il n'y aurait pas besoin
de « loi anticasseur » et qu'eux se
chargeraient bien de casser la
gueule aux contestataires, car il
paraît, toujours d'après les con-
gressistes, que les compétences sont
mal employées dans la police ; cer-
tains flics seraient employés com-
me chauffeurs, huissiers ou bu-
reaucrates, et ce sont des tâches
« pour lesquelles ils n'ont pas la
vocation ».

Personne n'ignore, en effet, que
la vocation d'un flic c'est le pas-
sage à tabac et qu'il adore la ba-
garre, surtout à dix contre une
fille.

Mais le plus triste dans l'histoire
c'est que les « syndicats » prétendus
ouvriers acceptent de tels sujets
en leur sein. Il est vrai que la

AUTRES COMMUNIQUES
La réunion prévue pour le 29

mai est reportée au à juin, sur
le même thème. Causerie débat
« Le syndicalisme révolutionnai-
re ». A 20 h 30, 24, rue Ste-Mar-
the. Métro Belleville.

.**
Les camarades travaillant dans

les assurances et désireux de me-
ner une action anarcho-syndica-
liste dans ce domaine, sont priés
de prendre contact ou d'écrire à
C.N.T., 39, rue de la Tour d'Au-
vergne, Paris (90)

MONTPELLIER

A tous les groupes et militants
individuels anarchistes et anarcho-

syndicalistes du Midi sans
exclusive

A l'initiative de plusieurs grou-
pes de la région, se tiendra une
rencontre sous forme de rassem-
blement les 20 et 21 juin à Mont-
pellier.

A la suite de contacts pris au
cours de l'année qui vient de
s'écouler par les camarades de
Toulouse, Perpignan, Montpellier

GPU est une invention bolchevi-
que, et qu'Hitler n'a eu qu'a co-
pier pour créer sa Gestapo.

Travailleurs : voulez-vous que
les truands de la bande à Séguy
se servent de vous comme des pi-
geons?

Voyez chaque jour sur les mar-
chés de Paris et de la banlieue
les « camarades » flics de la CGT,
qui font la chasse à tous les ven-
deurs de journaux, que ce soient
ceux du PSU, de la gauche prolé-
tarienne, des trotskystes ou des
anarchistes ; seul l' « Huma-Di-
manche » peut être vendu avec la
protection des flics.

Avec l'appui du pouvoir, le nou-
veau fascisme bolchevique s'instal-
le en France si nous ne réagissons
pas rapidement. Ceux qui ont des
flics dans leurs rangs sont les com-
plices des flics. Et ceux qui ont
des flics chez eux et avec eux ce
sont bien la CGT et le Parti com-
muniste.

A vous, travailleurs, de prendre
vos responsabilités et de dire si
vous voulez la liberté ou un régime
policier. Dans ce dernier cas ce
n'était pas la peine de faire tuer
des millions d'hommes pour abat-
tre l'hitlérisme.

R. J. SOURIANT

et Marseille (Gr Berneri), une
vingtaine de groupes sont pressen-
tis (de Pau jusqu'à Nice).

Prc position d'ordre de jour

Présentation. Compte ren-
du succint d'activités des groupes

Exposé des propositions di-
verses.

_ Discussion et prise de dé-
cision sur ces propositions.

Des camarades ont déjà propo-
sé des campagnes à propos de

Des événements d'Italie.
Des événements d'Espagne.
Du centenaire de la Commu-

ne de Paris.
Une campagne d'été sur les

centres de loisirs (dénonciation des
loisirs et de l'embrigadement).

Nous invitons tous les camara-
des déjà contactés à nous adresser
leurs propositions, et tous les mi-
litants individuels et les groupes
qui ne l'ont pas été, à nous
écrire.

Pour tous renseignements
R. Méric, 4, rue Capitaine Gan-

nat. (13) Marseille (5e).
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« La police avec nous »
Vous rappelez-vous de ce slogan,

lancé par les cocos dans les années
46-48-50, alors que se produisaient
les premiers heurts entre manifes-
tants et flics. Assez naïvement les
premiers pensaient que les flics
allaient rester neutres ou même
se joindre à eux. Ils furent vite
édifiés, et dispersés à coup de pè-
lerines, ce qui, tout de même, vaut
mieux que de l'être à coups de
matraques !

Si je rappelle cela, c'est que je
viens de lire, dans « Le Monde »
du 12 mai dernier, une informa-
tion qui vaut la peine d'être rele-
vée. Un certain Maurice Bordena-
ve, peintre de son état et commu-
niste de religion faisait partie du
servicc d'ordre ,de la CGT au dé--
filé du ler Mai. Accusé par un ea-
pitaine de mobiles d'avoir jeté cits
projectiles dans la direction des
forces de police, il avait formelle-
ment nié sa culpabilité. Après ju-
gement, il vient d'étre relaxé au
bénéfice du doute. Banal fait di-
vers, sans doute, mais le dit Bor-
denave avait fait, pour étayer sa
bonne foi, une déclaration qui vaut
son pesant de contenu révolution.
flaire. Qu'on en juge : « Je suis
contre toute violence. J'ai du res-
pect pour la police et l'armée fran-
çaise. J'estime que' ces gens font
leur travail et qu'il faut les res-

Livres
Pour la propagande C. N. T.
nos collaborateurs écrivent

Gaston Brittel : « De la My-
thologie marxiste-léni-
niste 2 75

René Villard : « Face au
racisme et au néo-fa-
cisme » 1 00

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté 6 00

«L'Anarchisme et le problè
me de l'organisation», Gr.
Balkanski 2 00

«Le capitain Fracasse» Th
Gauthier 3 00

P. O. Lissagaray: «Histoire
de la Commune, 1871» .. 9 30

Daniel Guérin : «Sur le fas-
cisme (T. I) La Peste bru-
ne» .. " " " 6 15

Daniel Guérin: «Sur le fas-
cisme (T. II) Fascisme et
grand capital» ..

-Cohn-Bendit: «Le Gauchis-
15 00

UNEF-SNSUP «Le livre
Noir des journées de Mai» 5 00

pecter. Je n'ai absolument rien
fait contre eux. Il y a erreur à
mon égard. »

Il y a, en effet, erreur à son
égard ! Comment penser qu'un
membre du service d'ordre de la
CGT, laquelle compte de nombreux
flics syndiqués, puisse jeter des
projectiles contre les membres offi-
ciels des forces de l'ordre ! Des
collègues, en somme ! Non seule-
ment le prévenu n'a absolument
rien fait contre eux, mais il leur
a peut-être rendu le service de leur
désigner les gauchistes et autres
jeunes trublions qui participaient
au défilé, ce qui n'était pas parti-
culièrement prisé par le Parti. Le-
quel Parti détient, n'est-ce-pas, et
cela depuis longtemps, le monopo-
le des manifestations de masse.
Manifestations de masse qui, au-
jourd'hui, ne sont guère sujet d'in-
quiétude pour les princes qui nous
gouvernent. Elles leur donnent
simplement l'occasion de faire éta-
lage de leurs sbires harnachés et
bien armés, ce qui flatte et ras-
sure l'homme de la rue, le bour-
geois et le capital réunis.

Quel est le communiste qui,
après cela, peut encore se croire
et se dire, sans rire, révolution-
naire !

B.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les .5 faces de Bellone)
Brochure de 40 Pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.

«La cité future», Tarbou-
viecli 00

«Amant et tlran», 11. Ryner 7 50
Album d'Art Espagnol-Eidl 1 34)
Carlos M. Rama: «La crise

espagnole du XX. siècle 29 00

Pierre Broué et Emile Te-
miné : «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 00

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», Victor
Merle .. .. 8 00

Daniel Guérin: «Ni Dieu
ni Maître» ..

Noam Chomsky: «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
_darins .. 24 00

«Dictionnaire des debu-
6 15 tants», Larouse

54 00

15 00

En vente au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne,
Paris (9'). C.C.P. 20 990 10.



CE QUE NOUS
PROPOSONS

(Suite)

Nous faisons partie de tous ceux
qui militent pour le Socialisme Li-
bertaire. Cieux-ci sont très nom-
breux en France comme à l'étran-
ger.

En France, ils sont groupés
principalement dans les organisa-
tions suivantes : (1)

la C.N.T, (Confédération na-
tionale du travail), anarcho-syn-
dicaliste qui édite

Le Combat Syndicaliste »
Espoir ».
l'ASRAS (Alliance des syndi-

calistes révolutionnaires); (2)
la P.A. (Fédération anarchis-

te) qui édite
Le Monde Libertaire ».

Le Mouvement des Communau-
tés Libertaires comprend aussi de
nombreuses communautés, en
France comme à l'étranger. Nous
ne sommes donc, ni les seuls, ni
l'unique communauté qui militons
pour le Socialisme Libertaire.

Les organisations citées ont soit
une activité anarcho - syndicaliste
(c'est-à-dire syndicaliste révolution-
naire) soit de propagande par des
groupes libertaires.

Nous avons choisi une autre for-
me d'action. Pourquoi ? Parce qu'il
nous semblait nécessaire de dépas-
ser les mots et de montrer un
exemple concret d'organisation éco-
nomique libertaire au niveau d'une
entreprise autogérée (ce que nous
sommes déjà), et, d'autre part, de
faire l'expérience de la vie com-
munautaire, suivant les principes
libertaires.

Nous pensons ainsi démontrer
aux gens sceptiques qu'il n'est pas
besoin de chef, et qu'une entrepri-
se peut être gérée par les travail-
leurs eux-mêmes. Et, sur le plan
moral, nous voulons montrer qu'il
est possible de supprimer l'esprit
de possession des choses (propriété
privée) et des êtres (mariage, liens
familiaux). Les intérêts de la vie
communautaire sont, en effet,
très supérieurs à ceux de la vie
familliale, où les enfants sont liés
à un seul exemple : celui des pa-
rents. Dans une communauté, au
contraire, les enfants ont plusieurs
exemples, plusieurs personnes à
qui s'en remettre quand ils ont
besoin d'affection ou de compren-
dre quelque chose. Cela, bien sûr,

LA COMMUNAUTE LIBERTAIRE DU GOUAH- DÛ, S'EXPLIQUE

Le socialisme liberfaire
ne supprime absolument pas les
liens entre la mère et l'enfant,
seulement ces liens ne sont plus
égoïstes, mais raisonnés, du fait
même que la mère admet que l'en-
fant soit attaché à plusieurs per-
sonnes et non plus à une seule ou
à un seul couple. Cela élargit d'au-
tant l'esprit de l'enfant.

Ces faits ont été vérifiés dans
certaines communautés où il y eut
des enfants.

Utopie ?

Beaucoup voudraient vivre dans
une telle société : « Ce serait le
paradis », disent-ils. Beaucoup,
aussi, pensent que si, eux, seraient
capables d'y vivre, leurs voisins ne
le seraient pas. Les voisins disent
évidemment la même chose !

Enfin, au bout du compte, on
nous traite d'utopistes. Pourtant
si nous croyons à la réussite de
notre entreprise, comme à l'avè-
nement du socialisme libertaire,
si nous croyons que cela est pos-
sible, c'est parce que nous avons
des exemples historiques d'appli-
cation du Socialisme Libertaire.

A ceux qui nous disent : « Vous
arrivez à vous entendre, parce que
vous n'êtes que cinq », nous mon-
trons l'exemple de la vallée de
Mondragon, en Pays Basque

En 1956, 5 jeunes travailleurs dé-
cident de créer une communauté,
avec le but que nous nous sommes
donnés, construire une importante
entreprise industrielle autogérée
suivant les principes libertaires.
Aujourd'hui, ils sont 850 dans la
communauté principale, et 40 au-
tres communautés se sont créées
autour d'elle formant, ainsi, un
vaste complexe industriel, emplo-
yant plusieurs milliers de travail-
leurs.

A ceux qui nous disent « votre
expérience peut réussir à une pe-
tite échelle, une entreprise, ou une
commune, mais pas plus », nous
montrons deux exemples, celui de
l'Ukraine et Celui de l'Espagne

L'Ukraine de 1917 à 1922 : le
peuple d'Ukraine (12 millions d'ê-
tres humains) a vécu pendant ces
cinq années suivant les principes
libertaires d'organisation économi-
que et sociale. Si cela n'a pu du-
rer plus longtemps, c'est que le
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mouvement libertaire ukrainien
fut écrasé par l'Armée rouge bol-
chevique. Les bolcheviques, com-
munistes totalitaires, voyaient là
un danger pour la suprématie du
Parti, en URSS; en effet l'Ukrai-
ne montrait que le peuple n'a-
vait pas plus besoin du parti bol-
chevique que du gouvernement
capitaliste, pour se diriger (3).

L'Espagne de 1936 à 1939 : la
Catalogne (plusieurs millions d'ê-
tres humains et la plus riche ré-
gion d'Espagne) a vécu pendant
cette période, aussi, suivant les
principes libertaires. Si cette socié-
té n'a duré que trois ans, c'est
uniquement parce que l'ennemi
fasciste (Franco, aidé de Hitler et
Mussolini) était, là encore, supé-
rieur en nombre et en armes ; sans
compter que les « démocraties »
française et anglaise, n'ont rien
fait pour aider les révolutionnai-
res espagnols (4); sans compter,
non plus, la trahison du parti
communiste espagnol, qui suivit,
à l'époque, les ordres de Staline,
lequel, s'était allié en 1939 à Hit-
ler.

Ce qui est important à remar-
quer dans ces deux tentatives, est
que chaque fois, elles furent dé-
truites de l'extérieur, mais jamais,
elles ne furent remises en question
par les populations vivant en So-
cialisme libertaire ; et, surtout,
qu'il était absolument impossible
à ces populations de vaincre l'en-
nemi, que ce soit l'Armée rouge
bolchevique, qui disposait de tou-
tes les réserves de l'URSS, ou que
ce soit Franco, puissamment aidé
par les fascismes hitlérien et mus-
solinien. Et, le Socialisme Liber-
taire s'opposant à toutes les for-
mes l'autorité, il a contre lui tou-
tes ces autorités qui cherchent à
s'imposer au peuple, de l'extrême-
droite (totalitarisme fasciste) à
l'extrême-gauche (totalitarisme corn_
muniste).

Enfin, à ceux qui nous disent
« Cela est possible pour un pays,
mais pas pour le monde entier»,
nous disons ceci : aujourd'hui l'a-
venir se pose en termes très clairs,
ou bien la Révolution Libertaire
triomphe grâce à l'effort de tous,
ou bien c'est le totalitarisme (dic-
tature d'une minorité) qui triom_
phe parce que la majorité d'entre
vous n'aura pas osé prendre ses
responsabilités.

Il suffit pour s'en rendre comp-
te d'analyser la situation dans le
monde actuel. Le communisme,
comme le capitalisme, n'arrivent à

se maintenir que par des coups de
f circe

le communisme russe, en
Tchéscoslovaquie, par exemple;

le communisme chinois au
Thibet ;

Ces deux communismes se
heurtant pour assurer leur supré-
matie dans le Tiers-Monde;

le capitalisme en Grèce, au
Vietnam, au Biafra, en Afrique
noire, en Amérique du sud...

le capitalisme français, lui se
contente d'assassiner ceux qui meu-
rent de faim au Tchad et qui se
révoltent ; il renforce son appareil
policier, en France, même, et de
plus en plus les libertés indivi-
duelles sont supprimées et rempla-
cées par le contrôle policier de l'E-
tat.

Entre le totalitarisme et la Révo-
lution Libertaire, l'alternative est
désormais posée.

Vous devez prendre vos respon-
sabilités.

Vous devez choisir.
Nous, sous avons choisi. Nous

avons pris nos responsabilités
Nous luttons pour le Socialisme

Libertaire.
Et, nous pensons que, ceux qui

croient notre expérience vouée à
l'échec, le croient par manque d'in-
formation. Nous sommes prêts à
les aider à s'informer, s'ils le dési-
rent.

(A suivre).

Nous pouvons fournir tou-
tes documentations sur ces orga-
nisations et journaux, à ceux qui
le désirent.

Dont nous faisons partie.
Pour cette période, en URSS

on peut citer d'autres exemples de
créations libertaires écrasées par
la dictature bolchevique : les so-
viets libres de Cronstadt, de Rus-
sie blanche, parmi beaucoup...

Le Gouvernement français
pourtant de Front Populaire, in-
terdisant même aux jeunes fran-
çais d'aller aider leurs camarades
espagnols !

CAMARADES

Pour la diffusion de la propa-
gande syndicaliste révolutionnaire
de l'Association Internationale des
Travailleurs.

Pour le développement de la
C. N. T., participez à la

Grande souscription pour la pro-
pagande !



Un vieux problème
Répondant à une lettre par la-

quelle je lui posais le problème de
savoir quelle devrait être la tâche
des anarchistes d'aujourd'hui, le
vieux et cher camarade Italo Ga-
rinei, qui est digne de la plus
chère considération par sa longue
vie de militant et sa maturité
idéologique, me citait une recort-
mandation de Malatesta

« Pousser au fond la révolution,
pendant que le fer est chaud, pour
l'abolition de l'Etat et pour la réa-
lisation des formes anarchistes de
vie sociale. »

Ces cohérents propos antiautori-
taires trouvent toujours un écho,
j'en suis convaincu, chez chaque
anarchiste en règle avec lui-
même.

Mais aujourd'hui, an grégorien
1970, je demande à Italo : si elles
pouvaient être objectivement va-
lables, hier, quand la situation p0-
litico-sociale italienne et mondiale
était totalement différente de celle
de nos jours, ces claires indica-
tions peuvent-elles être encore con-
sidérées valables et réalisables ?

Quand Malatesta les énonça, le
Parti communiste n'existait pas,
pas plus qu'il n'existait ces
immenses zones : Russie, Chine,
Pologne, Roumanie, Yougoslavie,
Albanie, Bulgarie, une partie de
l'Allemagne, Cuba, etc., tombées
entre les mains de gouvernements
se disant communistes. Sans comp-
ter les pays africains. Le mouve-
ment anarchiste en Italie et dans
le monde était vivant, influençant
de larges masses de travailleurs
en Europe, en Amérique, et même
en Asie, en Inde et au Japon.
Aujourd'hui, malheureusement, la
situation est totalement différente,
renversée.

Il existe dans le monde un Par-
ti communiste disposant de spec-
taculaires masses d'hommes, qui
le suivent plus ou moins aveuglé-
ment, ayant une organisation plus
ou moins monol thique,
pour ne pas dire militarisée, et
disposant en plus des armées
d'armes ultra-modernes et meur-
trières.

Et, face à cette force cyclopéen-
ne, il y a un mouvement anar-
chiste lilliputien, tout à l'opposé
de ce qu'il était hier, un mouve-
ment réduit à sa plus simple ex-
pression, divisé idéologiquement,
tronçonné en minuscules groupes,
disposant de moyens pitoyables, et,
à cause de cela, (en dehors de la
très minime influence qu'il eut ces
derniers temps lors des événements
politiques et sociaux d'Italie et du
monde) absent, ou presque, de la
réalité humaine. Les claires indica-
tions de Malatesta ne restent, de
nos jours, que de vains mots lan-
cés à la lune !

Nous ne devons pas oublier
qu'en Espagne, où le mouvement
est encore assez vivant et fort,
où pendant la révolution de 36-39
les anarchistes, et entre autres,
« Los Amigos de Durruti », réali-
sèrent, malgré des difficultés in-
surmontables, les collectivités an-
archistes (qui furent systématique-
ment détruites, avec une férocité
inouïe, lâchement, par les commu-
nistes sous les ordres de Togliatti,
le fidèle exécutant de Staline en
Espagne), les anarchistes, je le ré-
pète, furent balayés non seulement
par les plombs conjugés des nazis
et des bolcheviks, mais aussi par
la trahison (rendue plus perfide,
parce que peut-être perpétrée de
bonne foi) de certains des minis-
tres... anarchistes.

Alors, devons-nous continuer à
être les éternels cobayes imbéciles
et nous suicider pour ériger un
trône aux communistes, c'est:à-
dire à nos plus barbares ennemis,
à nos assassins (idéologiquement,
historiquement et physiquement),
à ceux oui nous massacrent sans
hésitation qui nous calomnient en
utilisant les plus atroces menson-
ges, et généralement après no-
ire mort ? Ne sont-elles pas suf-
fisantes, les hécatombes que les
communistes, avec une froide pré-
méditation, nous ont fait subir,
depuis Bakounine jusqu'à nos
jours ?

J'ai la conviction de présenter
un très grave problème à tous les
anarchistes, problème que j'esti-
me urgent et indispensable de ré-
soudre, surtout dans le moment
historique actuel. Il est lié à no-
tre existence idéologique, histori-
que et physique, et de lui dépend
le présent, et l'avenir immédiat. Il
doit être, compte tenu de la gra-
vité et de l'importance du fait,
discuté sereinement, et à fond,
pour en tirer les conséquences lo-
giques et cohérantes, tout en
ayant toujours présent à l'esprit
que nous avons été, sommes et
serons toujours antilégalistes, ré-
volutionnaires et anti-autoritaires.

Aux copains la parole.

Ennio MATTIAS

Rome, le 2 avril 1970.

P. S. En constatant ces tristes
vérités, je ne pense pas être ni
pessimiste, ni saboteur, ni déni-
grer le mouvement. Je le voudrais
au contraire, fort, irradiant puis-
sance de pensée et d'action.E.M.

« Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».

M. Bakounine.

Nous expédions régulièrement le
« C. S. » le mardi de chaque se-
maine. Pendant des années, il est
parvenu aux abonnés le mercredi
ou le jeudi de la même semaine.
Depuis quatorze mois déjà nous
avons constaté un certain nombre
d'anomalies dans la distribution
qui ont été en s'accentuant ces
derniers temps. Après chaque ré-
clamation que nous avons faite
auprès du Bureau Régional des
P. et T. de Paris, la situation s'est
améliorée durant trois ou quatre
semaines, à la suite de quoi elle
se dégradait de nouveau. Comme
il n'est pas interdit de croire que

ces retards ne sont pas fortuits,

Monsieur le Directeur,

Ce journal, « Le Combat Syndicaliste », paraissant à Paris, 24,
rue Ste-Marthe, dans le Xe arrondissement a été expédié le 2 juin 1970
à Choisy-le-R,oi (94).

Je l'ai reçu le .. .. (inscrivez la date).
Cet hebdomadaire a l'habitude d'insérer des annonces pour le

dimanche suivant sa parution don c, par conséquent, nous ne pou-
vons en prendre connaissance à temps.

Cette irrégularité (déjà coutumière) a sans doute son origine à
Paris. C'est donc à votre Administration de surveiller la régularité
de cette expédition.

Dans l'attente de me voir compris, veuillez recevoir Monsieur
le Directeur mes salutations distinguées.

(Signature, nom, et adresse du réclamant)

nous devons faire en sorte que,
dans un premier temps l'adminis-
tration des P. et T. prenne ses
responsabilités et qu'elle fasse en
sorte que ce petit jeu qui porte
un préjudice certain à nos publi-
cations cesse une bonne fois pour
toutes.

Dans ce but, nous prions ins-
tamment nos abonnés de remplir
la fiche de réclamation ci-dessous
s'ils n'ont par reçu le journal dans
la semaine de sa parution et de
l'envoyer à l'adresse suivante

P. et T., Réclamations Service
Postal, 140, Boulevard Montpar-
nasse, 75-Paris (14.).
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ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

L' UNITE SYNDICALE
« Vous êtes les diviseurs de

la classe ouvrière », ,( Alors
comme ça vous voulez encore
faire un nouveau syndicat ? »
Que de fois n'avons-nous pas
entendu ce genre de réflexion !

Quelle est donc notre posi-
tion ?

Pour nous, c'est clair, les
syndicats « représentatifs »sont
tenus par des poignées de bu-

reaucrates, collaborateurs de
classe, etc... Cela nous le répé-
tons chaque semaine parce que
c'est la vérité !

Mais cela n'est pas arrivé
comme ça et nous l'avons déjà
expliqué. C'est l'action des po-
liticiens qui a fait tant de mal
au mouvement ouvrier. Ceux
qui ont voulu favoriser telle
ou telle organisation politique

MoNSIEtif d DiRECTEUR,

EXCVsEZ-Moi l'Ois tluX

ACCoRDS De GgENEttE , VOVS

AVEZ rAgLÉ D'UN TRAiN

ELECTgiQUE

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DIS TRAVAILLEURS

LISTE IL T.

alors qu'ils occupaient un pos-
te syndical, n'ont, en fait, que
creusé un peu plus la tombe
de la Révolution.

Aujourd'hui CFDT et CGT
parlent d'unité et les bureau-
crates discutent alors qu'on a
vu en mai que dans Faction,
tous les travailleurs à la base
étaient unis et que le problè-
me, à leur niveau ne se posait
pas.

Parce que l'unité ne peut se
faire de par la volonté de chef-
faillons dont les principaux in-
térêts sont autres que ceux du
syndicalisme et par conséquent
des travailleurs. Parce que l'u-
nité ne peut se faire que par
des actions quotidiennes issues
de la solidarité.

Parce que le syndicalisme,
pour nous, c'est l'action des
travailleurs à la base sur les
lieux de travail, sans bureau-
cratie.

Que Descamps rencontre Sé-
guy ou que Truc rencontre Ma-
chin ON S'EN FOUT.
Aussi démocratiquement qu'ils

aient été élus (si cela a été !)

11 JUIN

1 9 7

NUMERO 611

PRIX : 0,75 F

" 42° ANNEE

NOUVELLE SERIE

ils ne peuvent être LES tra-
vailleurs.

C'est à NOUS de faire NO-
TRE unité qui ne doit pas être
celle des bureaucrates.

C'est sur des principes tels
que celui de la démocratie di-
recte que peuvent se faire les
discussions et les actions abou-
tissant en fin de compte à une
unité naturelle et solide.

Battons-nous contre la hié-
rarchie qui essaie de briser no-
tre unité et la solidarité qui
doit unir les travailleurs.

Battons-nous contre les ca-
dences qui s'accélèrent de plus
en plus par la volonté des pa-
trons.

Battons-nous contre l'aliéna-
tion de tous les jours, par de
simples discussions au départ.
Combattons la passivité qui
nous paralyse et qui est vou-
lue par le pouvoir.

LUTTONS ET UNISSONS-
NOUS ENFIN POUR DEVENIR
DES HOMMES LIBRES!

CHANGEONS LA VIE!

L'actionnariat ouvrier débou-
che sur un monde où l'alié-
nation des travailleurs serait
l'oeuvre des travailleurs eux-
mêmes.

CONTRE TOUTES LES ILLUSIONS REFORMISTES:

BRISER LE VIEUX MONDE
ET CHANGER LA VIE



Section Française de l'Association
Internationale des Travailleurs

CONTRE
Le pouvoir capitaliste
Les politiciens véreux et le
syndicalisme réformiste

POUR
La destruction du vieux
monde hiérarchique

Une seule arme
L'action directe

Un seul but :
L'auto estion gé-
néralisée

I N1 DU TRAVAIL

CONFEDERATION

NATIONALE

«L'émancipation des travailleurs sera
l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes».

C. N. T.



Le 2 juin, vers 16 h. soit quel-
ques heures après la parution de
« La Cause du Peuple » rr 24
journal qui n'est pas interdit
des policiers qui étaient déjà ve-
nus à plusieurs occasions sembla-
bles pour interrogatoire et perqui-
sition, sont revenus avec l'inten-
tion d'emmener le directeur des
N.N.P., pour garde à vue ; ils ont
tenté de le persuader de les sui-
vre sans aucun mandat d'ame-
ner.
Le personnel, prévenu, a immé-

diatement réagi devant l'arbitraire
de telles méthodes : il a débrayé

et a occupé les bureaux où se
trouvaient les policiers. Ceux-ci,
impuissants, se sont alors réfugiés
derrière « des instructions à de-
mander à leurs supérieurs », pen-
dant que les « forces de l'ordre »,
environ 60 individus en uniforme
ou en civil, occupaient les issues.
(L'imprimerie emploie une quin-
zaine de personnes).

Devant les menaces proférées
d'employer la force pour emmener
le directeur, les ouvriers ont dé-
cidé celui-ci de quitter les bureaux
et de venir se réfugier dans les
ateliers. Là, le personnel s'est
barricadé à l'intérieur des locaux
pour faire face à toute éventua-
lité. Il a rapidement prévenu des
amis à l'extérieur et un reporter
radio est venu dans les ateliers
pour obtenir une interview qui a

été diffusé dès 18 heures.

REAFFIRMER
QUELQUES
EVIDENCES

Tout le monde en parle plus ou
moins. C'est donc qu'on y attache
de l'importance. Tel est l'avis de
la presse bourgeoise et de celles
qui soutiennent les divers candi-
dats.

Une candidature particulière se
pose : celle du goupement Ordre
nouveau, représenté par une di-

rectrice d'école (pauvres gosses !)
Le fascisme, même à ses plus

beaux jours, s'est toujours refusé

La police a dû se contenter
d'une audition du directeur dans

vité de la tentative d'agression
arbitraire. La police a fini par
partir vers 19 h 30, bredouille.

En conclusion, nous considérons
que les hésitations, puis le départ
de toutes les forces de l'ordre
sont une victoire obtenue par
l'action unie des ouvriers.

De telles scandaleuses atteintes
à la liberté ne sont pas exception-
nelles : De nombreuses pressions
policières ont déjà eu lieu auprès
de plusieurs imprimeurs pour les
décourager d'imprimer le journal
légal « La Cause du Peuple »,
notamment. Sous prétexte « d'at-
teinte à la sûreté de l'Etat », le
pouvoir peut arbitrairement tour-
ner ses propres lois et atteindre
quiconque.

Nous sommes tous concernés.
L'action résolue et unie paie.
Nous appelons donc tous les

travailleurs à s'unir pour mieux
s'opposer à tout nouvel arbitraire
policier, en particulier atteinte
aux libertés d'opinion.

Les travailleurs des Nouvelles
Presses Parisiennes

L'ELECTION DU Xlleme
à paraitre réactionnaire. Dernière
carte de la bourgeoisie aux abois
il a toujours essayé de cacher sa
barbarie derrière une façade

« sociale », Cest bien dans cette
ligne ultra- réactionnaire que se
place Ordre nouveau, MTR, etc.

L'anti-démocraitsme le plus fla-
grant est prêché. L'Crdre nou-
veau, finalement ce serait celui
des patrons : plus de grèves, asso-
ciations ouvrières illégales, etc.

Toute la démagogie et tout le
fric déversé pour Ordre nouveau et
MJR n'y changeront rien : ce sont
bel et bien des veimines fascistes
de la pire espèce, de celles qui
assassinèrent des millions d'hom-
mes et qui continuent à assassi-
ner en Espagne, au Portugal, en

COMMUNIQUE
A LA PRESSE

Deux collaborateurs du journal
« Portugal Libre », après avoir
subi la discrète surveillance d'un

d'identité », ils ont confisqué 39
journaux environ que les deux
interpellés avaient dans une ser-
viette et les ont mis en garde à
vue pendant quatre heures; l'un
des deux membres, parce que mi-
neur est alors mis en liberté, et
l'autre en l'occurrence le di-
recteur du journal est gardé
en cage pendant 19 heures, sans
dormir ni manger, puis libéré le
jour suivant, contre signature
d'un procès-verbal.

Pour le prétexte : on aurait
trouvé, glissée à l'intérieur des
journaux confisqués une affiche
rédigée en portugais et s'adres-
sant aux Portugais, demeurant au
Portugal ou ailleurs, sans que la_
dite affiche portât l'adresse de
l'imprimeur et parce qu'ils l'au-
raient distribuée dans l'encente
du Métro.

Or aucun journal n'a été vendu
et donc aucune affiche n'a été
distribuée. D'ailleurs, en s'agis-
sant d'un étranger c'est normal
qu'il ne soit pas au courant de
toutes les subtilit's de la loi.

Grèce ou au Brésil pour ne citer
que les exemples les plus connus.

Les gauchistes sont condamnés
à la prison mais tout le monde
sait qu'en France ou ailleurs, les
pires crapules nazis courent en-

core. Et quand ils sont rattrapes,
leurs peines ne dépassent guère
les quelques années de prison.

Face à cela, dans le XII', une
multitude de candidats « de gau-
che » se présentent, prétendant
chacun représenter les intérêts de
la classe ouvrière, se flattant
d'être, les uns plus « révolution-
naires », d'autres plus raisonna-
bles, d'autres encore « les plus
démocrates ». Tractations, allian-
ces se font sans que jamais évi-
demment les travailleurs repré-

Malgré tout, le directeur du
journal, déjà si injustement mal-
traité dans le Commissariat du

micile de l'imprimeur (délits, selon
la convocation, prévus par l'arti-
cle 2 du 29 juillet 1881 et article
26 du décret du 23 décembre 1958).

On croit savoir que notre police
s'acharne contre ce journal étran-
ger et contre cet écrivain anti-

fasciste, sous pression du gouver-
nement de Lisbonne, dont le but
final est de l'assigner à une ré-
sidence fixe dans notre territoire.
Or, quelles que soient nos posi-
tions politiques, nous ne pouvons
qu'être solidaires avec nos amis
anti-fascistes portugais qui ont
fait confiance aux traditions et
aux lois françaises d'accueil et de
liberté. Nous souhaitons que ce
soit l'avis du Tribunal, qui le 24
juin devra rendre son verdict sur
un délit qui n'a même pas été
commis, une fois que ne sera plus
possible réparer l'abus de certains
policiers, ,itn gardant à vue pen-
dant 19 heures le directeur de c3
journal anti-fasciste.

Un groupe d'amis clu « Portugal
Libre »

Paris, le 20 mai 1970,

sentes » par les candidats soient
concertés.

L'éternelle distraction que sont
les élections dans le système
bourgeois ne peut que faire sourire
quand on y réfléchit réellement.

Tant qu'il n'y aura pis d'égalité
économique, l'égalité politique se-
ra un leurre.

Cn ne changera pas la société
par le système électoral que nous
accorde sciemment la classe domi-
nante.

Seule la lutte économique sur
les lieux de travail permettra
l'émancipation réelle des travail-
leurs.

Les syndicalistes révolutionnaires
C, N. T.

les ateliers en présence du per-
sonnel.

policier en civil, ont été arrêtés
par plusieurs policiers le 13 avril

13e, se voit maintenant convoqué
au Tribunal de grande instance

Pendant tout ce temps, de nom- 1970, vers 19h., à la gare d'Aus- de Paris (17e Chambre) pour être
breux voisins et amis, en parti- terlitz (Paris) alors qu'ils étaient jugé le 24 juin vers 13 h., sous
culier des ouvriers des environs,
se rassemblaient face aux policiers

dans un couloir du Métro.
portés au Commissariat

Trans-
du 10,

prétexte : d'avoir distribué dans
l'enceinte du Métro des imprimés

et prenaient conscience de la gra- arrondissement pour « vérification ne portant pas l'indication du do-

LE COMBAT SYNDICALISTE III

GARE AU
FASCISME

Pourquoi la police aux Nouvel les Presses Parisiennes ?



CE QUE NOUS
PROPOSONS

(Suite)

6 MOIS D'E'XPERIENCE
Un premier bilan

Sur le plan moral et social
Après six mois de vie communau-
taire librement acceptée n'impor-
te quel individu commence de per-
dre son sens de la propriété pri-
vée tant en ce qui concerne les
choses, qu'en ce qui concerne les
êtres ; son individualisme petit-
bourgeois que perpétuerait la loi
de la jungle ; ses tristes périodes
d'isolement qui l'effondrent et lui
font douter de lui et de son entou-
rage.

Sur le plan sexuel, notre recher-
che vers l'union et l'amour libres,
est actuellement en bonne voie;

Nous pratiquons la mise en com-
mun la plus totale, matériellement
et financièrement (caisse commit-
ne);

Nous parvenons à mettre nos
problèmes en commun, et, ainsi,
à les résoudre plus facilement.

Sur le plan pratique
Les avantages sont aussi considé-

rables. Nous avons, ainsi appris
des métiers que nous n'aurions
pu exercer dans la vie que nous
avons quittée, ce qui élargit d'au-
tant notre horizon de pensée et de
réflexion. Nous avons, aussi et
surtout, appris que toutes les dif-
ficultés matérielles sont surmon-
tables pourvu qu'un idéal existe
et que la liberté individuelle soit
respectée, par tous, à l'intérieur
comme à l'extérieur de la Commu-
nauté.

D'autre part, n'oublions pas que
notre atelier artisanal fonctionne
depuis six mois sans chef aucun
et avec l'initiative de tous. C'est
cela sans doute le plus positif de
l'expérience.

Pourtant, Gérard en octobre et
Pamphile en décembre, nous ont
quitté.

Comment expliquer ces départs
après avoir dressé un bilan aussi
positif ?

D'abord, par le fossé qui existe
entre les paroles et las actes des
deux démissionnaires. Il est très fa-
cile de se dire militant libertaire
quand on est confortablement ins-
tallé dans un café, il l'est déjà
beaucoup moins quand on est con-
fronté aux difficultés imposées
par la lutte de tous les instants
qui est celle des véritables mili-
tants.

Mais, il est évident, que nous
sommes libres d'arrêter l'expérien-
ce si nous ne nous sentons plus

LA COMMUNAUTE LIBERTAIRE DU GOUAH- DÛ, S'EXPLIQUE

Le socialisme libertaire
assez forts pour la poursuivre, ou,
si elle ne nous convient plus.

De toutes manières, ces départs
n'ont qu'une importance relative,
puisque la constitution non-sélec-
tive d'une communauté les rend
prévisibles et puisque beaucoup
d'autres personnes attendent pour
nous rejoindre que notre commu-
nauté puisse les accepter décem-
ment.

Conclusion provisoire

Vous le savez déjà, les flics aus-
si, la Communauté Libertaire du
Gouah Dû, est à vocation militan-
te. Préciser que son jeune âge, ses
maigres ressources financières du
moment, et que les tracasseries
policières qu'elle subit l'empêchent
de diffuser plus efficacement les
idées libertaires, est, vous le com-
prenez, inutile. Actuellement, nous
nous bornons à vendre des jour-

Le problème
(Suite)

Les droits de douane procurent
un profit large aux détenteurs des
produits nationaux et c'est le con-
sommateur qui en fait les frais.

Le dumping est une opération
qui consiste à vendre des produits
au-dessous du cours mondial et
à franchir les cordons douaniers
les plus sévères. C'est ainsi qu'ont
pratiqué, avant la dernière guerre,
le Japon, l'Allemagne et la Rus-
sie qui, toutes, avaient besoin de
devises appréciées, pour se procu-
rer des marchandises qui leur fai-
sait défaut,

Il arrive même que, pour con-
quérir un marché, certain pays
consente, pour un temps, à ven-
dre à perte, quitte à se remettre
au cours mondial quand le marché est_conquis.

Les Japonais, pour ne parler
que d'eux, nous vendaient, avant
la guerre, des montres à 20 francs
et des bicyclettes à 100 francs. Ils
ne pouvaient pratiquer des prix
aussi bas qu'en réduisant au
maximum les salaires des ouvriers
japonais et en ramenant leurs
besoins selon les principes de la
loi d'airan. Là aussi, le profit
était le fruit de la misère de l'ou-
vrier nippon.

Comme on s'en
aisément, on retrouve toujours, en

rend compte

naux, et à expliquer notre philo-
sophie à qui veut venir nous voir.

L'organisation économique de
notre communauté ne sera, elle
aussi, exemplaire, que lorsque nous
serons plus nombreux, donc plus
productifs.

Nos projets envisageant une mo-
dification dans la nature de no-
tre production, nous pensons bien-
tôt, créer une petite exploitation
agricole. Aussi, nous demandons
à tous ceux qui sont désireux de
nous aider, de nous renseigner sur
les problèmes de l'élevage de chè-
vres, et de la culture.

Pour peu que notre production
de cuivre gravé soit écoulée et que
nos amis deviennent plus nom-
breux encore, l'avenir prévu de
notre communauté est assuré.

Avant de mettre le point final à
cette brochure, il faut que nous
fassions part, d'une certitude qui
nous est chère : Parce que nous

des salaires
examinant les divers facteurs
économiques, le profit partout. Il
est la cariatide de l'économie libé-
rale, comme la loi de la libre con-
currence et celle de l'offre et la
demande en sont les principes di-
recteurs, lesquels gisent d'ailleurs
sous les ruines des deux dernières
guerres,

Pour que la question de salaires
reçoive une solution favorable, il
faut donc limiter les prix, source
du profit, qui sont toujours., en
avance de plusieurs étapes sur les
salaires. Cela exige une double
action pour la hausse des sa-
laires, contre l'élévation abusive
des prix. C'est ce que ne semblent
pas avoir compris ni le gouverne-
ment, qui laisse voguer les prix
à leur guise et bloque étroitement
les salaires, ni les ouvriers, qui
s'obstinent à réclamer des aug-
mentations de salaires qui seront
dévorées dans les jours suivants
par une hausse supérieure.

Tant qu'on ne prendra aucune
mesure pour équilibrer salaires et
prix, pour les bloquer tous les
deux ensuite, le problème des sa-
laires restera sans solution.

Mais avant toute chose, c'est au
profit qu'il faut s'en prendre. A
notre époque de misères et de
ruines, nul profit illicite ne peut
être toléré, en attendant la dis-
parition du profit lui-même. En

n'avons que notre philosophie, na
ire imagination, nos bras et vous,
peut-être, pour répondre aux puis-
sances d'argent, aux flics et im-
béciles de toutes sortes puissants
en nombre, notre communauté
marche sur un fil fragile. Aussi,
son échec éventuel ne serait nul-
lement d'échec de nos idées.

Mais, l'intérêt que nous savons
avoir soulevé parmi vous, nous
prouve que notre expérience est
non seulement nécessaire, mais
qu'elle répond à un besoin impé-
rieux pour trouver une solution
aux problèmes de l'homme dans le
monde.

Si vous désirez un supplément
d'informations, nous vous invitons
à venir nous voir, ou à nous écri-
re, :

Communauté Libertaire Le Gouah-
Dû, La Chapelle Neuve par Loc-

mine (56)
Avril 1970.

tout cas, il doit, en ce moment,
être limité à la rétribution
normale du chef d'entreprise, pour
son effort personnel, au rembour-
sement des frais contrôlés de son
exploitation, à l'amortissement de
ses outils de production. C'est tout
et c'est assez, Il n'y a plus place
pour l'enrichissement et la fa-
meuse formule de Guizot : «En-
richissez-vous », doit avoir fait
son temps, plus que son temps
même.

PIERRE BESNARD
(A suivre)

LES COMPARSES
Des informations dignes de foi

confirment ce que nous pensions
depuis longtemps. Les UNR te-
nants du pouvoir seraient dispo-
sés à passer la main et à remettre
le pouvoir aux Cocos, seuls capa-
bles, selon eux d'établir l'autorité
de l'Etat sur des bases solides,
c'est-à-dire, avec des flics costauds,
Garaudy aurait déjà servi d'inter-
médiaire ou de bouc émissaire
pour tendre la perche. Mais le
PC n'est pas sur de ses propres
troupes et préfère avant de s'en-
gager dans une nouvelle voie que
Pompidou-Marcellin liquident eux-
mêmes les « gauchistes ». Ce qui
permettra au PC s'il peut ensui-
te arracher le pouvoir de revendi-
quer de nouveaux martyrs en les
englobant dans leur rang à titre
postume comme ils l'ont fait de
Jeanne dArc.

J. SOURIANT
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ATENCION
a nuestra prensa
N 0 somos alarmistas,

aunque si objetivistas.
Nuestro natural optimis-

ta no nos priva, tampoco, de
ver las cosas tal como existen.

Observando la marcha ad-
ministrativa de este semana-
rio, no vemos motives para
quedtar satisfechos. Moralmen-
te se da empuje a una obra
necesaria paralela a la nues-
tra. Pero los resultados hasta
aqui no son concluyentes en lo
materialista. La Organizacien,
asesorada por el conjunto de
comparieros despiertos y acti-
ves, debe estudiar el problema
y decidir cômo solucionarlo.

Igual recomendaciôn para e:
asunto c(Umbral». Una ojeada
al capitule ingresos de la re-
vista convence que su publi-
caciain regular en el formato
actual es imposible. Se pierde
dinero y no hay cime reco-
brade. Dandose ademàs el
case de que mientras ,(Um-
brai) gana simpatia en Espà-
ria pierde vigor econômico en
el Exilio. Recientemente se ha
puMicado e1 Extraordirtario y
su alto valor es susceptible de
aportar nuevos susctiptores.
En suposiciôn, solamente, que
ya veremos si se traduee en
certeza. Pero a partir de aho-
ra hay que estudiar si «Um-
brai» va a seguir mensual o
bimestral en el formato clà-
sic°, o si ha de ser mensual
en tamario del Extra, o si se
ha de publicar dos o tres veces
al ario con niuneros de la im-
portancia de dicho Extraordi-
nario.

Existe el problema Edicio-
nes Interior y Exterior nece-
sitan propaganda habil, doc-
trinario-actualista, y frecuen-
te. Renunciar a cumplir este
trabajo es renunciar a la col>
tinuaciôn del Movimiento an-
arcosindicalista. No podemos
quedar atascados. Precisamen-
te hace unos meses propusi-
mos la edicién de un folleto
de un carisime compariero
fallecido, y el llamado cayô
en el vacio. Ni queja, pues los
eomparieros son los que deci-
den. Pero va a salir el anun-
ciado omiscule de Max Net-
tlau, y como la edickin sera
eensurnada, afrontaremos po-
sibles frialdades... o entusias-
mos de los comparieros reali-
zadores.

Que Zona Norte y Norman-
dia (y la CNTF en la parte
que le corresponde) analicen
el problema global que deja-
mos planteado, para darle la
soluciôn que la causa requiere.

ABITO un zaquizami no
obstando ello para que las
grandes cajas de cernent°

gris que hoy edifican sobre cam-
pos sacrificados para almacenar
gentes, no me mueva a disgusto.
En la ciudad monstruosa que ha-
bita apenas hay pàjaros, y de los
llanos campestres profanados Y
heridos de muerte por excavado-
ras y gruas, no los habrà pronto.
De estas concentraciones absurdas
huyen los seres libres los ala-
dos, verbigracia y a ellas con-
vergen los bipedos que somas, en
manadas que pueden establarse
sin preocupaciones de libertad. Yo
sé que cada interior de nido ce-
mentero ofrece cierta comodidad
calculada. Pero los vecinos estan
codo a codo salvo tabiques in-
significantes y se agrian. Por
eso fuera portal no se reconocen.
No somos pajaros, los hombres.
Tal vez pajarracos.

bipedo no tiene vuelo, si no
es mentalmente y cordialmente.
En intencion, vamos Los volatiles
no sôlo hienden los espacios, sino
que se embriagan en ello; por
algo cantan arte humanamente
inimitable, por plumas de artifi-
cio que los bipedos nos atri-
buyamos.

Yendo al trabajo en hora mati-
nal me alegra ver unos gorriones
avispados observando y cayendo
sobre espuertas de arroz expuestas
a la venta, sin que estos primeros
clientes del mercado paguen fac-
tura. Es una nota hermosa,
anàrquica, Unica en este barrio
denso en perversiones de compra-
venta.

En Esparia la persecuciôn a
muerte de las aves viene.del ins-
tinto inquisitorial de los esparioles
entrariados de iglesia. Mil arias de
cultura eclesiàstica no dan el
ejemplo francés de gorriones que
comen arroz al alcance ellos
de cualquier mano, sin que ni
siquiera se les esquive. Acudir a
un jardin pùblico y verse rodeado
de pajarillos como ocurre en Tou-
louse, no es gozo alcanzable en
Barcelona, Madrid ni en ninguna
otra localidad espariola. Las aves
alli tienen espanto del hombre, y
bien se ve en las tierras sembra-
das presididas por un espantajo.
Se ve por esto, y Por la saria
injustificable de cegar jilgueros
para que canten enjaulados, ma-
tar a veinte estorninos para darse

f
Aff VA r "fil,

C. N. T.

En el paisaje de cemento armado
un hartazgo, mutilarle la lengua
a la urraca «para que hable»...
Malditos que somas.

Mitologicamente el hombre es
un avechucho torvo y lo personi-
fico en el murciélago de mi inten-
ciôn por sus aficiones de gruta.
De ahi su pensar torcido y Sus
aberraciones de pajaro carpintero.
Una conducta inversa a lo gracil
y animado del mundo volatil.

For lo buena las personas nos
animamos al 'canto en imitaciôn

no lecciOn avecina. La so-
prano mejor del orbe no conmo-
veria a la selva teniendo ésta
sinfonia infinita, efluvio cordial
caro a Volga Marcos. Una fémina
de 50 kilogramos de peso, pero con
canto sabio, no da de si el todo
musical de un pajaro de 15 gra-
mos, el ruiserior por mas serias
un cuerpecillo endeble y fino con-
teniendo un universo de melodia.

campesino odia a la raza
pajaril parque le hurta grano y
le desvaloriza el cerezal. Pero cereal
y àrboles no los inventô el hom-
bre: vinieron en conjunto las aves,
las personas, los peces, los vege-
tales, y demàs razas de sangre y
savia. Para todos derecho a la
vida, y cuanto mas sembradio y
huerta tantos mas pajaros en
signo de abundancia existencialis-
ta. El ave acomparia al hombre
en la Tierra, y a menor fertilidad
menos alas en el espacio y mas
mosquitos en nuestros ojos. Pero
va, en ingenio morboso, el hombre
envenena su pan y elimina a la
volateria libre, El cielo sin golon-
drinas queda enjuto y triste, Y
también el corazôn humano sen-
sible. La trilla en la era, chillada
por miles de pàjaros ebrios de sol
y placer, ya no existe. La màquina
y la quimica nos quitan, mucho
a mucho, el goce puro de la vida.

Los cuervos, sombrios, grazna-
ticos y carrorieros, cierran la luz

Paris, 11 de Junio de 1970.

AT
LleTew A. ][. T.

del espacio en un deseo de noche
permanente.

Dé nirio yo vela docenas de mi-
les de aves en mi cielo. Ahora
sôlo unos cientos; a veces ningu-
na. A la urraca traviesa y con-
tradictoria de la ardilla en los
pinos, arias hace no la veo.
existiendo? Vuelos serenos, mayes-
taticos, de cuarenta aguilas o cin-
cuenta cigtierias, los he presen-
ciado un par de veces, guardan-
dome el espectaculo para siempre.

Un halcôn no puede con tres
urracas solidarias.

El cuerVo que me grazna inso-
lente tampoco podrà conmigo.

. Volar puede hacerlo el côndor;
en ningfin caso el hipapôtamo
que se cree mariposa.

JUAN I MIRER

timbrai 110 100
Reeiéa apareciclo, con las si-

pacientes f irmas

F. Alaiz. G. de Amor, M. Ba-
kunin, P. Bosch Gimpera, J.
J. Cambre, T. Cano Ruiz, L. Cap-
devila, A. J. Capelletti, J. Carmo-
na Blanco, J. Cassou, M. Celma,
A. Comfort, R. Dieste, Diez Sada,
G. Esgleas, F. Ferrer, J. Ferrer,
L. di Filippo, L. Flury, Fontau-
ra, V. Garda, J. Guillaume, J.
Gemez Casas, J. Hiraldo, M. Ji-
ménez, P. Kropotkin, R. Lone,
A. Lorenzo, E. Malatesta, A. Mar-

R. Melba, F. Moacry, F.
Moro, J. Moreno Villa, V. Murioz,
C. Parra, J. Peirè, B. Porcel, J.
Prat, I. Puente, J. Ma Puyal, E.
R-oig Querol, A. Rosell, A. Sam-
blancat, L. Sarrau, R. Saenz, S.
Segui, J. Sevilla, E. Soto, F. Va-
lera, J. Viadiu, V. Marcos, E. Za-
macois, M. Zaragoza.

Precio: 10 F. Nrimero propenso
a ser agotado.

Ediciôn de gran éxito.

Por su valor literario, por
su importancia bibliéfila, no
dejéis de adquirir este nù-
mero seller° de

Utiet8RA£



EL SABER REHUSAR

H AY momentos en que inclu-
so el individuo menas pro-
picio a las ideas moral-

mente progresistas, metido a
razonar, por el hilo de las deduc-
ciones llega a conclusiones que
revisten veracidad. En un articula
leido en «Le Figaro», diario que,
ciertamente, y como es sabido,
esta bien lejos de ser extremista,
el autor, aludiendo al conformis-
mo, a la adaptacian de las gentes
a las comodidades de la tan
llevada y traida «sociedad de con-
suma», manifestaba que la maya-
ria de personas no son rebeldes,
no son inconformistas, carecen de
ideales, por el hecho de que no
tienen predisposiciOn a rehusar.
Es cierto, en ello coincidimos.

Hay un viejo refran que ase-
vera : «El que mas tiene mas
quiere.» Desgraciadamente, en la
mayoria de los casas asi es. Pero
hay que hacer constar que para
evidenciar el sentido de dignidai
entre la especie humana, estàn
aquéllos que repudian el ser es-
clavos de los medios materiales;
los que rehusan bienes de fortuna,
tentadoras comodidades, parque
tienen ideas nobles, ideas justicie-
ras, y no quieren ser en ningfm
sentido, cOmplices de un estado
social cuyos fundamentos estàn
amasados en la arbitrariedad mas
irritante. El que no rehusa, aquél
que nunca tiene bastante, va a
lo sue>, y se encage de hombros
ante todas las injusticias.

Cabe formularse una pregunta
simple, sencilla, pero de conside-
rable poder evocador : i,Qué hu-
biera resultado la vida social, que
seria, de no haber sida par los
idealistas, con valor para rehusar
la camodidad, la fortuna, la
blandengueria confortable del abur-
guesamiento? Par todo el mundo:
la guerra, los crimenes perpetra-
dos a la sombra de infames ma-
nejos politicos, la explotaciOn del
hombre por el hombre, el latro-
cinio y la falsedad, hacen estra-
gos. Sana peor de no haber en
todas partes personas con un claro
y vibrante sentido de la dignidad ;
elementos con virtud para rehusar
el aborregamiento cabarde y con-
formista de las multitudes, de los
que callan y dejan hacer. De ahi
la nota simpatica de los estudian-
tes, «hijos de papa», que se rebe-
lan contra las estructuras de una
sociedad corrompida por vicies y
pasiones de baja ralea. Son los que
rehusan la burguesa comodidad,

parque les da vergüenza conside-
rar el origen de ella

Vivimos en un medio social que
nos constririe a usar el dinero,
simbolo y compendio de la rique-
za. Pero llegar al extrema de un
obsesivo afan de riqueza, embru-
tece los sentimientos, envilece. Y
asi no se puede obrar bien. No
se es idealista. No se contribuye
al progreso moral de la humant-
dad. Y es de seres conscientes
ayudar en lo posible en obra de
la que se perciben también los
beneficios.

NUESTRA HISTORIA DE LI-
BERTARIOS Y CENETISTAS

Es indudable que estamos en el
caso de congratularnos, ante la
cantidad de obras de un caràcter
saciolagico que van apareciendo
Esparia. Profesores, elernentos de
formacian universitaria especiali-
zados en investigaciones de caràc-
ter histerico, publican libros,
documentadas tesis en torno a un
pasado de acentuadas particulari-
dades de orden social en tierras
de Espafia. Es un convergente
impulsa general contra la cern-
lidai represiva de los ados pasa-
dos que abre algo de resquicio
para que se pueda aventurar poco
de lo muchisimo que haria falta
decir. Y es indudable que no se
puede hablar de un pasado de
vida social en Esparia sin hacer
referencia a la influencia del
anarquismo y a las actividades y
desenvolvimiento de la C'NT.

Con todo y no poseer uno refe-
rencia detallada de cuanto se ha
publicado y se espera editar, algo
se va conociendo. Asi nos ha com-
placido que se haya reeditado una
obra tan interesante como es
«Historia de las agita i'iones cam-
pesinas andaluzas», de Diaz del
Moral. Han merecido laudables
comentarios par parte de la opi-
nier' de tono liberal obras coma
«Los origenes del anarquismo en
Catal aria», de Casimiro Marti ;
buena acogida se ha dada tarn,
bién al libre de Gamez Casas,
«Histor:a del anarcosindicalismo».
Recientemente se ha editado una
obis, en catalan que Ileva por
titulo «Revoluciô industrial i obre-
risme. Tres clases de vaPor a
Catalunya (18G9-1913)», de Miguel
izard; merecedores de la mayor
estima son también, par su ecuà-
nime objetividad los trabajos so-
ciolôgicos de Raman Tamames,
entre los que destaca su obra «Los
monopolios en Esparia». Reciente-
mente se ha hecho menciOn en

LAS °BRAS Y LOS DIAS
este semanario del importantisimo
trabajo presentado por el profesor
Carlos Seco, al ordenar y danse-
guir hacer editar, en dos nutridos
voltimenes, las «Actas de los Con-
scias y ComisiOn Federal de la
Regian Espariola (1870-1874)». Es..
tan editados también «La Primera
Internacional en las Cortes de
1871», de Oriel Verges ; «Historia
de les Internacionales en Espar-la»,
de Garcia Venero; «Cayuntura
econômica y reformismo burgues»,
de J. Vicens Vives ; «Ideologias
clases en la Esparia contemporà-
nea», entre otras obras que ahora
no acuden a la memoria.

Vale la pana de tomar en con-
sideracian libros coma los men-
cionados, par el motiva de que
en ellos se hace referencia a nues-
tra Confederacian Nacional del
Trabajo; se alude a la influencia
del anarquismo en el ambiente
obrero espariol, y a la interpreta-
ciôn libertaria del sindicalismo.
Particularmente en algunas de los
autores citados descuella una acri-
solada objetividad, ceriida a la
honesta interpretaciôn de los do-
cumentas hallados debido a esme-
radas condiciones de erudiciôn.
Otros autores se atienenen la
relativo a la lucha social, a fac-
tores exteriores, a hechos motiva-
dos per impulsa de circunstancias,
sin ir a la médula de los proble-
mas, sin ahondar en la entraria,
sin pararse a buscar concienzu-
damente las causas determinado-
ras. Estimable labor en su conjun-
to, pero nosotros debemos y pode-
mos ofrecer otra casa.

El considerar que cabe hacer
otra cosa de le realizado hasta el
presente, ha sida lo que ha indu-
cido a la Organizaciôn, al conjun-
to de nuestra Confederacian Na-
cional del Trabajo, a historiar en
un vasto conjunto, los hechos y
las ideas, lo material y la moral,
aunados en laza indisoluble. Y
adherida a tal empresa histarica,
ateniéndonos a la que en ello
puede haber de aleccionadar, par
el desinterés, par el heroismo, par
la ejemolaridad, caben igualmente
rasgos biograficos de militantes.
Ya se ha setialado en notas de
prensa y circulares la envergadu-
ra de la obra a realizar. Es, indu-
dablemente, tarea de considera-
ciôn, para importa no olvidar en
tales casas lo de «querer es po.
der», No es con el desanimo, pro-
ducto del escepticismo, que se
llevan a cabo las obras de impor-
tancia. Si una empresa se inicia
con desmayo, con ausencia de un

por FO NTAU RA
vibrante aliento emprendedor,
igue cabe esperar de ella?

Fuera de nuestros medios, al
margen de nuestro ambiente, es
indudable que se han escrito y
pueden escribirse obras meritorias.
Negarlo seria tanto coma caer en
defecto de dogmatisrno. Fera par
erudicien que pueda haber, pot
mucho y bien que se diga, nunca
se ha de poder alcanzar a hilva-
nar una obra coma puede ser la
«Historia de la Confederacian Na
cional del Trabajo», elaborada en
un plan colective, con la aporta-
clan colectiva de todos sus com-
ponentes. Omisiones, limitaciones,
errores, iquién ha de poder ne-
garlo? Pero el calot vital de la
vivido, de aquello par la q.. 52
ha suf rida, nadie, nadie ha de
poder evidenciarlo coma los inte-
resados, maxime constituyendo
una amplia y variada gama de
sentires, de efectos emctivos. In-
cluso en la relativo a la documen-
tacian, tenemos los socialogos, los
eruditos en historia social que
demuestran haber leido, pongamas
por caso «El proletariado militan-
te», de Anselmo Lorenzo, o «Ba-
kunin, la Alianza y la Internacio-
nal en Esparia», de Max Nettlau,
es interesant,e, pero la mayoria no
conocen las obras, los demàs e-
critas, complemento de los libros
citados, que dieron a conocer tan..
ta Lorenzo cama Nettlau.

De ahi que, sin infulas de ex-
clusivismo, sin desdefiar la hecho
y lo que que puedan hacer otros
in a la nuestro. Ofrecer a propos
y extrades algo que refleje la
expresien visceral de la que hemos
sida, de la que somas, y de la que
podemos llegar a sen.

NIETZSCHE, ENTRE EL BIEN
Y EL MAL

Pocos pensadores coma el autar
de «Asi hablaba Zaratustra»
motivado tal cumul° de contradic-
torias opiniones. Posiblemente sea
de aquéllos que no se les puede
aprobar en bloque, ni vituperarle.3
en todo. Su mente, cama un vol-
can arroja bocanadas de lava, él
hacia brotar imponente conjunto
de ideas. Uno de sus nitimos libres,
«Humano, demasiado humano»,
contiene la friolera de 638 frag-
mentos aforisticos, alguno de C1OS
y tres paginas. Leyendo algunes
uno dice: « iMuy bien !; a la lec-
tura de otros, uno no puede me-
nos que pensar : « iMuy mal !»

Se reimprimen ahara obras de
Nietzsche. En Paris, con su nom-
bre hay constituida una sociedad,
integrada par universitarios dc
Francia, Bélgica y Alemania.
Piensan ahora revisar textos del
filôsofo, deformados por su ber-
mana y par otros,
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La gran desobedincia

ESTOS
dias he leido dos pagi-

nas antarionas de la litera-
tura anticlerical y anarquista

de Esparia. Un recorte de «El Mo_
tin», que data de 1891 y un ejem-
plar de «El Parvenir del Obrero»,
de Mahôn, del dia 2 de marzo de
1906. Los dos han llegado a mi,
via manas amigas que saben del
int,erés mostrado par el islefio
desterrado que soy, por cuanto se
refiere a documentas de interés
histOrico, relativo a Menorca.

El primera contiene, también,
parte de un documento firmado
en la carcel de Barcelona el 11
de mayo de 1891rn una denuncia
y una protesta por los malos tra-
tos de que fueron victimas los
presos al ser detenidos por las
autoridades policiacas.

En la vida humana b tragico
cômico. Y, al dorso de esa noti-
cia hay otra que se refiere a un
escrito publicado par un periOdico
relatando que un diputado repu-
blicano por Badajoz, habia sido
hospedado en casa de un cura.
«La Coalician», hoja impresa de
aquella ciudad, hace la siguiente
ingeniosa

Rectificacitin:

Hablando de un diputado,
jura un colega y perjura
que estuvo en casa de un cura,
tres meses hace, hospedado;
pero mejor in,formado
otro afirma que la lama
de esa, noticia reclama
una rectificacian,
pues quien le hospedô en cuestian
no lue el cura, sino el ama.

LE COMBAT SYNDICALISTE
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y como se hace el dulce
de manzana en Irlanda...

Las muchachas se casan
por Amor, no por Hambre
y en lugar de comprarla
el hombre la acomparia.

Y los hijos son hijos
de un deseo tranquilo
y no la baba tràgica
de un batallôn que pasa...

Y los nirios estudian
en los libros que hablan
de Libertad y Ciencia
de Amor y Tolerancia...

Y a las gentes les salen
flores en las miradas...

LITERATURA POPULAR
La ironia bien empleada ha sida

siempre una muy buena arma. La
gente de avanzada aprecia la
socarroneria que va contra los
representantes de la. autoridad y
de la clerecia. De un tal Isasa,
ministro del Fomenta en aquella
época, y que confundia las cate-
gorias de los trenes y las redes,
dice el recorte: «Pero, ese Isasa,
es ministra de veras, o de guasa?»

Se sabe que «El Motin» tenia
fama de ser furibundo contra las
autoridades, especialmente las ecle-
siasticas.

«El Parvenir del Obrero» era
comedido. Las plumas que en él
se imprimian decian verdades
gordas y no titubeaban en nom-
brar a las personas que se opo-
nian a los derechos del hombre.
De «Juan Cualquiera», presunto
pseudanimo de Juan Mir Y Mir,
hallamos estas afirmaciones: «La
autoridad no puede ariadir a la
verdad ninguna fuerza, porque la
verdad tiene toda la fuerza en si
misma. Pur el contrario, quitando
su libertad a la razôn, estorbando
la investigacian libre, la autoridad
puede ser mantenedora del error...
Bajo un régimen de terror no se
vive tranquilamente. Hay que so-
meterse o rebelarse.»

En aquella época, los gobernan-
tes de Esparia y de otros paises
también, utilizaban el procedi-
miento criminal que los gobernan-
tes actuales ponen en pràctica, a
saber: que para frenar las activi_
dades de los enemigos progresistas,
agentes de la reacciOn hacian
explotar bombas con el afàn
denunciar a los anarquistas coma
autores de tales desmanes.

y no hay temor a nada
parque todo se dice...
Y no hay Hipocresia
parque nada se esconde
y solo se esta triste
de ver triste a un amigo...
Salid de las caveras...
viejos monstruos sucios...
Que vuestros ojas turbos
miren la Luz de frente...
Escuchad coma cantan
escuchad coma vienen
nuevas generaciones
arrastrà,ndolo todo...

Y alli por donde pasan
van dejando semillas
de flores que en su dia
daran. la Libertad...
Escuchad coma rien
parque saben que son
los hijos de la Paz...
ESCUCHAD... ESCUCHAD...

Leyendo esos papales de anta-
rio uno constata que, per muy du-
ras que sus colaboradores se ha-
yan mostrado contra los adversa-
rios, no recurren a la palabra ba-
ja, que tendra cabida donde quie-
ra que sea, menos, sobre todo, en
las publicaciones de caràcter anar-
quista, que no deberian ser recep-
taras de vocablas de mal gusto.

Viene esto a cuento, parque en
uno de nuestros paladines hemos
leido un articula en el que exce-
sivos vocablos denuncian que el
autor debe ser una de esas perso-
nas ràpidamente desprovistas de
argumentas y que necesitan chi-
llar, aunque sea escribiendo, para
lograr convencerse de su razona-
miento.

Hay que evitar esos descarrios
de lenguaje. Suelen ser arma de
dos filas y no hay que olvidar al
don Basilio de Beaumarchais.

La forma y el fonda de la lite-
ratura anarquista debe ser, pon-
çIerado.

Debemos desderiar el fenômeno
desarrollado entre cierta catego-
ria de «dilettanti» que, en su af an
de mostrarse populares, à.vidos de
desterrar cierto preciosisrno ridi-
cula, y popularizar su vocabulario,
han confundido popularidad con
groseria.

Debemos evitar los dos pecados:
preciosismo ridiculo y groseria inn-
til, cuando no es perjudicial.

No olvidemos que el grito
to, el exabrupto gràfico, disminu-
ye el concept° de nuestra ética y
de nuestra hombria.

Fernando FERRER

Suertio poético, para un los pàjaros se buscan
ensayo anarquista. y se unen los rios

La gran desobediencia

y la mnsica un himno...

se apodera del mundo
el aire se hace mnsica

y los hombres mi:men
sus cosechas y cantan
y el pan de cada dia
le llega a todo el mundo.

Hasta la flor se abre
Las naranjas se cambiana una hora imprevista
por zapatos de Franciay de la Disciplina
y las mantas inglesasse hace un baile en la cane.
por quesos de la Mancha.La juventud se rie
Y todo el mundo es ricode César y de Atila
porque trabaja y corney a los Emperadores
porque estudia y no odiava pintando bigotes...
ni al patrôn ni al verdugo...... la corbata y la perla

son casas de retrato Y enseria al compariero
y las madres no mandan canciones de su terre_
sus hijos a la guerra.
El Amor se conversa
y a los nirios les dicen
camo se viene al mundo
sin angel ni cigneria.
El obrero ya canta
mientras el torno gira
y le va regalando
tirabuzones nuevos.
El albariil levanta
sus castillos de naipes
y sabe, que en alguno
podrà dormir tranquilo.
Los labradores surcan
la tierra y siembran vida
y el trigo en el molino
se hace harina risueria.
El mapa se ilumina
se borran las fonteras
y 4os hombres se abrazan
hablando un mismo idioma...
Y en los mares se cruzan
fos barcos sin bandera
bajo el sol que ilumina
la paz sobre la tierra.
Los monumentos sirven
de nido a los pichones.
El pasado se estudia
por si hay algo que sirva...
Al presente le nacen
las alas creadoras
la Juventud se sienta
a tocar su guitarra
en la silla en que al Papa
le comprueban el sexo.
Y escribe en las paredes
del Seminario versas
y a cambio de un vergajo
ofrece un pensamiento...
y habla de un mundo sano
frente a otro mundo enferma...
Y las tûnicas vicias
de las iglesias arden
bajo el sol que las quema
y las dispersa al aire...
Las prisiones se abren
y las rejas se funden



.D EBE catalogarse de simple
miopia la politica ameri-
cana en los cinco conti-

nentes? Ese «tigre de papel» es-
conde entre laastidores los intereses
mas sanas como los que sus voce-
ros oficiales declaran a la prensa
mundial, o, en efecto, toda con-
ferencia de prensa, de Mr. Nixon,
todas las expresiones defensivas de
MI% Laird, toda visita imprevista
de Mr. Agnew estan perfectamen_
te preparadas por computadores
al servicio de la Agenda Central
de Inteligentia. Restringiéndonos
al escaso argumento de «imperia-
lismo», habriamos de a,ceptar na-
turalmente que la lucha de la
cluse trabajadora manual e inte-
lectual es propiamente una lucha
contra el colonialisme norteame-
ricane, cansado, en sentido con-
trarrevolucionario, una avalancha
de nacionalismo rayano al chau-
vinisme decadente de los inven-
tores de la revolucien en turno.
Sin embargo, asi came todo el
lenguaje represivo de la adminis-
tracien plutecrata norteamericana
manifiesta per si mismo la esen-
cia de su régimen capitalista,
también las banderas desalifiadas
de la lucha antiimperialista
aunque impresionen al joven que
per primera vez se lanza a las
luchas sociales anuncian a la
humanidad que el sistema de do-
minacien Washington - Londres -
Moscn _ Pekin, se apresta a qui-
tarse la vieja faz y dejar entrever
la nueva mascara.

El antiimperialismo no es sine-
nime de revolucien social ni nada
que se le parezca. En el cono sur
latinoamericano encontraremos en-
tre las fuerzas peronistas ( ide iz-
quierda 9 a los abanderados del
antinorteamericanismo. Empero,
no creemos necesario manifestar
lo tantas veces insistido de que el
peronismo represente para el pro-
letariado argentino lo que el fas-
cisme para el italiano, aunque,
claro esta, con ciertas variaciones
que son en si las que han permi-
tido que sobreviviera a la heca-
tombe ideolegica de nuestro tiem-
po, y, lo que es peor, que
despojado el idole, aparec:ese como
el movimiento revolucionario de
mayor empuje popular. En reali-
dad, el peronismo no es otra cosa
que una amalgama de tendencias
y eupos que muchas veces libran
batallas intestinas entre si per el
predominio de sus tesla o privile-
gios. A filtima hora, descle sus
medios han provenido los sectores
sindicales, que cobijados en la
figura decadente de R,aimundo
Ongaro se reclaman del cristia-

La miosis yanqui
nismo revolucionario y analizan
el proceso revoluciona rio plagia n-
do el cheguevarismo, el tupama-
risme uruguayo o el castrisme
latinoamericano. La lucha anti-
imperialista se considera debe par-
tir de una comprensien cabal del
estado cultural de los paises do-
minados por Estados Unidos. Lue-
go, es claramente necesario esta-
blecer el foco guerrillero sea
éste urbano o rural e, incorpo,
rades la mayoria de ellos al
«Ejército de Liberacien Nacional»,
emprender una guerra que, ca-
talôguese como se quiera, es gue-
rra donde intervienen intereses
politicos y econômicos a escala
mundial _ donde se annan los
efectivos y posibilidades de bur-
guesia, pequefia burguesia, clase
mecLa y proletariado contra el
colonialista y sus satrapas.

Aunque en los primeros mo-
mentos se supuso que las diferen-
cias entre la oligarquia tradicional
y la burguesia naciente con los
agent,es comunistas para el esta-
blecimiento de nuevos satélites
moscovitas, tal visien no Hee) a
ralizarse porque partia de inter-
pretaciones evidenteme.,te falsas y
francamente oportunistas y, para
agravar todavia mas la situacien
del proletariado, éste se vio cada
vez mas amarrado al carre del
sistema porque sus organismes de
lucha fueron penetrados por les
testaferros (burocracia sindical)
de las clases dominantes. El aban-
don° de que fueran objeto estas
fuerzas de liberacien nacional,
primero per los ruses, que como
siempre, utilizaron a los PC como
avanzadilla diplomatica y, mas re-
cientemente, per Castro, que
piensa mas en su porvenir que
en el de los revolucionarios her-
manos, ha cerrado el triste epilo-
go de la politica mundial del
comunismo llamado «Guerras de
lib2racien nacional» me refiero
naturalmente a América Latina.
El desastre de Sukarno, la guerra
del Congo y el abandon° a los
vietnamitas son capitules de la
misma historieta que, aunque re-
lacionados, no revista las carac-
teristicas peculiares de Iberoamé-
rica.

Cuando se examine la posibili-
dad del desarrollo de esta nueva
estrategia, los comunistas soviéti-
cos estaban indudablemente pen-
sando en su utilidad para las de-
liberaciones con Washington. Ya
es vieja la historia que el ruso ja-
mas creye en sacar la Revolucien
del diecisiete fuera de sus fronte-
ras, ann en vida de Lenin y de-
mas. (Los hechos de 1919 en Ale-

mania confirman que para los so-
viéticos la era del «socialisme en
un solo pais» habia comenzado
a pesar de que los espartaquistas
germanos solicitaron del Comin-
tern que Trotsky se trasladara a
Europa Central para que repitiese
la odisea de San Petesburgo, diri-
giendo el comunismo aleman a la
victoria También, cuando Sta-
lin apoya al Kuomingtang y al
odiado enemigo de los Cime ro-
jos, no hacia otra cosa que demos-
trar que por encima de su vocabu-
lario revolucionario que el bolche-
visme se habia decidido a cons-
truir una gran potencia que ava-
sallase los pueblos de Europa y
demàs continentes). Y, desde lue-
go, de la misma manera que para
Lenin no representaba la invasien
a Polonia manifestacien de los
primeros intentes colonialistas del
ruse potszarista ninguna impug-
nacien a sus ideas socialistas, asi
como para Molotov y Stalin el
Pacte nazisoviético del afio 39 no
era en ninen momento traicien
a los sagrados principios del leni-
nismo, también el esgrimir teorias
militaristas, abusando del terro-
risme corne arma de chantaje di-
Kruschev ninguna negacien de la
plomatico, no represente para
teoria marxista.

Y es que se hizo apresuradamen-
te claro que la lucha de liberacien
nacional implicaba la negacien
misma de los principios fundamen-
tales de la Primera Internacional
obrera y, en fin, del socialisme
primitive. Ya ni siquiera la van-
guardia se erigia sobre el prole-
tariado sine que al mismo tiempo
se autodesignaba estado mayor del
nueVo ejército cuyes' pertrechos
bélicos provenian gajes del of i-
cio ruse de vendedor a crédite
de las fàbricas checoslovacas o las
de cualquier otro miembro del Pec-
to de Varsovia. Per otro lado, al
sembrar envenenar a las ma-
sas con la droga nacionalista se
retrotraia a los pueblos a las an-
tipodas del socialisme. Si se tra-
tase de esgrimir el ejemplo arge-

gine como la demostracien de la
eficacia de aquella politica krus-
cheviana, seria partir de una con-
cepcien falsa de la Revolucien So-
cial. Les abanderados de la auto-
gestien descuidan observar que si
bien es cierto toda la belleza con
que se pinta al leen ne le es me-
nos que el burocratismo, el parti-
do nnico Frente de Liberacien
Nacional , el culte a la perse-
nalidad ayer con Ben Bella (el
Fldel Castro mahometano aliado
de Nasser, el Lenin musulman),
bey con Boumediena el cre-

ciente autoritarisme y la ausencia
de libertad con caracteristicas
esenciales del estatismo argelino
corne le fueron en un principio del
bolchevisme ruso. También en Chi-
na y en Yugoslavia ensayos colec-
tivistas son muestras fehacientes
de las posibilidades del socialisme

Io mismo que los kibbutzim ju-
dies pero no se puede analizar
estes fenômenos de uns manera
aislada. En Belgrade impers una
expresien desgraciada del oportu.
nismo autoritario le mismo que
en China,- mientras que en Israel
nadie puede negar que las fuerzas
terriblemente nacionalistas que ro-
dean la figura de Moshe Dayan
mantienen latente un conflicto bé-
lice al oponerse con idéntica tena-
cidad y fanatisme a los barbares
neonazis encabezados per el idole
de El Cairo. Si, los kibbutzim son
una gran realizaciôn, pero la ju-
ventud que fue educada en elles
es hoy el mas grande orgullo del
militarisme : losr mejores
pilotes de la aviacien israelita han
salido de las filas de jevenes edu-
cados bajo la mentalidad colecti-
vista del kibbutz: y no tienen nin-

escrnpule en bombardear po-
blaciones arabes. Asimismo po-
driamos decir respecte a las con-
secuencias del comunitarismo chi-
ne: ison los guardias rojos acaso
la expresien mas contundente de
un modo de vida sociaiista? Si,
Argelia ensaye la autogestien co-
mo el capitalisme ensaye el coo-
perativismo, (y le asimilô) pero ja-
mas encontraremos realizaciones
tan nobles y espontàneas como la
que hicieran los proletarios hispa-
nos al oponer su Revolucien a la
guerra. (A decir verdad, muy po-
co, en el campo de la realizaciones
sociales se ha avanzado desde 1864
para acà: se hace una mezcolanza
de convivencia comunista con mi-
litarisme, se erigen fronteras que
a un lado contienen granjas auto-
gestoras y del otro feudos sin li-
mites; pareciera que cada pueblo
quisiese hacer su revolucien olvi-
dandose de los que le rodean).

Asi, pues, volviendo al origen de
nuestro tema, ser antiimperialis-
ta no implica luchar contra el ca-
pitalisme, el Estado y las religio-
nes. Basandose en esta concepcien,
la burguesia latinoamericana es
antiimperialista, antinorteamerica-
na acérrima hasta el punto que
argumenten en favor de la nacio-
nalizacien de las materias primas.
Trata de organizar mas que un
Estado gendarme, un Estado-pue-
bic) amamantado per el odio al ex-
tranjero. De aqui que la miopia
politica de los estadistas norteame-
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Desde Alicante

Chinitas al marxismo - Valor del trabajo
UERIDO amigo y compatie-
ro Acracio: Sab:s que Yo
aprecio mucho a Carlito3

Marx, y quiza, me instigas a que
con mis tonterias desbarre un po-
quito sobre Marx y el marxismo.
Pues bien, te dire una cosa ya
vieja y archidivulgada : el mar-
xismo fracasé en toda la linea.
Para mi Marx fue mas plagista
que creador. De su material smo
histérico no queda absolutamente
nada, aparte del esqueleto auto-
ritario, que lo enseria Rusia en su
gran sale/1 de feria con la dicta-
dura del «ausente» proletario.
Marx, seguidor de Ricardo, sl al
plantear su doctrina no estuvo
«herrado», si cayô en error. En
ninguno de sus conceptos acertô
en lo intimo y esencia de las co-
sas tratadas por él. Con respecto
al valor del trabajo, la laguna es
verdaderamente profunda, que él
mismo estuvo a punto de recono-
cer, y si no lo hizo, probablemente
fue por orgullo. Marx era orgu-
lloso y malo, lo demostre bien
claro con la calumnia y ataques
contra Bakunin y Proudhon, pro-
'Dias de un ser mezquino y vil, no
de un sabio y socialista cientifico
como se le quiere equiparar a tro-
che y moche.

La llamada ciencia econômica,
en mi pobre concepto, no tiene
nada de cientifica. Como dice
Max Nordau: «El buen sen tido
rechaza esta pretendida ciencia
imaginada por imbéciles para uso
de imbéciles, a fin de atenuar o
excusar por medio de vanas pa-
labras las inusticias de la vida
econômica». Dicho esto, ponga-
mos unos ejemplos: Desde los re-
motos tiempos de Adam Smith,
pasando por Ricardo, Jevons,
Menger y Bohm, etc., hasta
nuestros dias, todos comulgan
con el mismo concepto errôneo de
que el trabajo acumula:o forma
el capital, del que tampoco pudo
desprenderse Marx, error grave
y de bulto. La especulaciôn es una
fuente de crear fortunas, pero me
diréis que la especulaciôn no hace
mas que cambiar de sitio el tra-
bajo ya acumulado y no niega la
teoria formulada. Pero veamos:
Yo voy paseando per el campo y
me encuentro un diamante que
vendo en varios millones de pese-
tas, que no me ha costado mas
trabajo que agacharme para reco-
gerlo del suelo, Y un kilo de pata-
tas en cinco pesetas. Las ganan-
cias entre el diamante y las pat»-
tas son dispares, el trabajo dife-
rente. El diamante no me costô
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mas que el mero trabajo de aga-
charme y recogerlo del suelo,
mientras que las patates tuve
necesidad de recurrir a varias
cosas, ademas del trabajo, t'erra
y semilla. Y aunque la tierra Y
semilla hubieran sido gratis, no
entrando en el coste de primeras
materias, se necesita tiempo para
trabajar la tierra, sembrar, abo-
nar, regar y tener cuidado para
que la cosecha no se malogre. Con
todo, con un kilo de senÉlla que
compré, produje 20 kilos de Pa-
tatas, que vendidas a cinco pose.
tas kilo, dan un reman2nte de
cien pesetas, nunca de millones
como me dio el diamante con mu-
cho menos trabajo. En fin, la
ciencia econômica no es mas que
un simple absurdo para cazar
incautos engariando a propios y
extraites con el torpe latiguillo de
que el que menos trabaja tiene
mas renta y el verdadero produc-
tor, que mas trabaja, se queda
sin nada.

Entre nosotrcs, amigo Acracio,
también hay diversidad de pare-
ceres, lo que me parece muy bien.
Cada cerebro tiene sus concepcio-
nes y ve las cosas a su manera y
mal seria que no fuese asi, ya
que seen el poeta, «la diversidal
forma la armonia.» Por tanto,
bueno sera que yo sga mis pro-
pios conceptos y siga mi propio

"camino sin molestar a nadie.

Para mi, mesurar el trabajo,
darle valor a un articulo, no es
mas que una simple pifia, porque
frente al valor trabajo, estàn pri-
meras materias, valor subjetivo,
objetivo, de uso, cambio, etc.. Y
si nosotros tenemos que regirnOs
en sentido econômico per media
del cornunismo libertario, no nece-
sitamos tanta monserga, acurian-
do nueva moneda que diga :
«Cinco minutos de trabajo o bon
una hora», que no haria otra cosi,
que trocarse en otra Torre de
Babel, bailando la tarara del
picacho mas alto del absurdo
social. Dar valor a las cosas es
caer en el mismo boche burgués.
La sociedad burguesa necesita
valorar las cosas para monopoli-
zarlas y acapararlas. Monopolio y
especulacién es su sangre y su
vida. Sin esos dos t.rminos no
podria vivir, y nosotros buscamos
y queremos el intercambio pelado,
libre, sin intereses ; por eso abo-
gamos por el comunismo liberta-
rio.

En el comunismo libertario
existen los intereses creados, el
trueque es libre en bien de toda
la humanidad, per eso se aparté,
de todo 10 obligado y Uranie°.
tanto si es politico, moral o eco-
nômico.

Tornàs de Benifaté

DISCOS
Hoy, corresipondencia
Ramôn Piqué, Orléans. Cogiste

mi trabajo par la punta. Precisa-
mente Medi Marti cuenta con mi
fervorosa estima. Diver sas veces
me he ocupado de dl con elogio a
pesar de que, por bo que sea, se
retirara de la vida activa. Como
tzl opino tratarse de un hombre
abnegado, valiente, solidario y se-
rio, prendas que no acertamos a
reunir, en su conjunto, nosotros.
Personalmente le traté poco aun-
que le conoci mucho. Con patien-
tes suyos nos ocuptbamos de dl con
frecuencia, este es, de este cardeter
de hombre que no se da con fre-
cuencia, precisamente.

M. Archs, Limoges. Cierto, de
Gené se trata, intime que lue de
Ranuin Archs, tal vez Ars. Ambos
fueron amigos en Paris y en Bar-
celona, a.hi durante la lucha con-
tra Anido, Arlegui y las librerios.

Era un compaliero semejantemen-
te dotado coma el Medi de que me
ocupo mas ar'riba, si bien a Ra-
men le distinguia la pasiOn para
venger a su padre, fusilado ino-
cente, con cinco compatieros mas,
en el castillo de Montjuich so pre-
texto de las bombas ciel Liceo.

;Y pensar que por las terribles
bombas arrojadas sabre Barcelona
en 1938 (!con mas de 10.000 muer-
tos!) los que fusilaron a los Rizal,
Archs, Ferrer, etc., no condena-
ron a naclie parque tenian que
condenarse a si mismos!

Asi sera de injusta la justicia
haste que el pueblo quiera.

DISCOBOLO

Solidaridad Internacional Anti-
fascista sigue cumpliendo sus obli-
gaciones de solidaridad y lucha.

iApoyemos a S. I. A.!

por Floreal Castilla

ricanos baya pasado a las calen-
das griegas y se muestren mas
complacientes con sus aliados y
testaferros. è,Aca,so Rockefeller no
exigiô que con prontitud se reanu-
dasen los envios de armas a Ame-
rica Latina? Rocky no insistiô en
acabar con Velasco y Ovando
que para la época de su periplo
ann no habia dado el golpe que
derrocara a Suies Salinas por_
que sabe que ambos son las figu-
ras representativas de ese antiim-
perialismo que es provechoso para
la miosis mas perfecta de la poli-
tica mundial Si Ovando se empe-
riô en nacionalizar la Gulf, que
importa eso. Una empresa espa-
riola de capital norteamericano ex-
plotara el gas boliviano y 'Lod°
queda a favor de los grandes in-
tereses del capitalismo. Y si algtin
otro jerarca latinoamericano qui-
siese demostrar a su pueblo y al
mundo que esta contra el yanqui
y que es fervoroso partidario de la
«liberacien nacional» (sin guerri-
llas) que nacionalice la industria
basica que ya una empresa italia-
na, rusa, alemana, francesa o es-
pariola se encargarà de prestarle
dinero y de acometer su explota-
cien y venta. ;Todo queda dentro
del Sistema social opresor !

Los monopolios plutôcratas del
norte no son tan miopes como se
imaginaba. Si hay que hacerse
partidario de la «liberaciôn nacio-
nal» y antiimperialista para que
sus jugosas transacciones no su-
fran merma alla van a montar
guerrillas a 10 Figueres o a lo Cas-
tillo Armas que permitan conti-
nuar explotando al obrero forte-
americano per un lado y al del
Tercer Mundo per el otro, mien-
tras que éstos se odian a muerte
porque unos son los proletarios
ricos y otros los pobres.

HISTOIRE DU CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compatier°
Hem Day, que adquirira la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los jôve-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas 10 han convertido en rezo.

Adquirir este folleto (reciente) al
precio de 1,50 F. en esta adminis-
traciôn.

Cara al Verano:
PANUELO LIBERTARIO, con

beneficio pro-Espaiia oprimida.
Precio 10 F. en esta Admi-

nistraciôn.



El mitin del 10 de mayo en Montpellier
Delante del «Pavill,n Populai-

re», se van concentramio ios coin-
parieres alrededor de la Estatua de
Jean Jaurès, vienen de todas las
FF. LL. del Interdepartamento,
unas mas, otras menos, haciendose
eco de lo que representa el 1' de
Mayo para nosotros y contribuir
con su presencia para demostrar
que el Nticleo del H.G.L. prosigue
su trayectoria a pesar de los tor-
pedos teleguiados que puedan ir
en direccien de la C.N.T.

Como estaba previsto, fue pre-
sidido por la Comisien de Relacio-
nes del Nùcleo, no estaba la sala
llena ; pero al abrir el acto el Pre-
sidente, se complete, quedando
muchos en la cane, poaemos
decir del ambiente que reinaba ;
éste es general en todos nuestros
actos, compaheros y compafieras
de ados conocidos, muchos desco-
nocidos, alguno, que de ados no
habia asistido a mitin de la CNT,
jevenes que ademàs de escuchar a
los oradores, revolvian todo el ser-

Discurso de la compaiiera Federica Montseny
ARA los jevenes y menos jô-

venes franceses que hay en
esta sala considero que la

lucida, clara y magnifica exposi-
cien del compahero M,ric les ha-
bra ilustrado en cuanto a la cla-
ridad de este acto y de los pro -
blemas que en cada primero de
mayo son examinados, presenta-
dos y discutidos en nuestras rets-
niones.

Reuniones que no tienen cierta-
mente el caràcter de efemérides
necrolegica sino que, por el con-
trario, siempre han sido meuve
de analisis de situaciones y de
preparacien de movimiento.

Dificil es para mi referirme al
aspect° histerico del 1. de Mayo
por cuanto Merle os lo ha descrito
siguiendo un orden cronoleg,ico
riguroso y situando con claridad

Y precisien todas las caracteris-
ticas el origen y desarrollo del

1" de Mayo.
,Queda, pues, para mi una mi-

sien, la de trasplantar el 1. de
Mayo, su historia y consecuencias
al pais que nos vio nacer y que
la importancia internacional 'ad-
quirida antes y después del 19 de
julio de 1936, merece que no sea
olvidado y sea colocado también
en el contexto general de la hora
del mundo en que vivimos.

Deciros que tradicionalmente en
Esparia, a partir del 1" de 1Vlayo
de 1886, los primeros de Mayo
fueron fechas de lucha, de corn-
bates violentes, de persecuciones,
de detenciones, para la vieja rnili-

vicie de libreria que habia insta-
lado.

Las conversaciones que se oian,
al salir, eran halagtierias, por ejem-
plo : «El compariero Meric ha di-
cho cosas muy buenas, la cronolo-
gia del 1 de Mayo muy bien he-
cha, ha puesto en guardia a los
trabajadores del peligro que se
acentùa cada dia con los «gau-
chistas» y los anti « gauchistas »,
que en suma van todos contra los
anarquistas, poniendo en guardia
a los trabajadores de los p.eligros
que corren.»

La compariera Montseny, como
poces en la tribuna, supo enalte-
cer los animes con su ameno y
profundo discurso, tante para los
jevenes como para los menos je-
venes.

Alguien decia que habia sido un
«éxito», no seremos tan apasiona-
dos nosotros, pero podemos decir
que fue un gran dia Confederal
y de fraternidad, y cuando los ce-
netistas dicen que van, la CNT va.

tancia aqui reunida, y para los
menos viejos que conocen la his-
toria, no les eescubriMos nada..

Esparia, pais tradlcionalmente
dominado por castas dominantes
reaccionarias., ha sido uno de los
que mas duramente ha sufrido
las consecuencias de los movi-
mientos de huelga declarada cada
10 de Mayo.

Caracteristica singular de nues-
tro pueblo ha sido precisamente
que, cuando el 1. de Mayo inter-
nacionalmente, por obra y gracia
y la magia de las fuerzas politi-
cas cuya accien divergente y
disociativa os ha analizado el com-
parier° Merle disminuyen cada
dia eficacia revolucionaria a los
movimientos reivindicativos de los
Primeros de Mayo. En Esparia, por
el contrario, por la fuerza y la
influencia adquirida por el anar-
co-sindicalismo, el 1" de Mayo en
ningtin momento de nuestra his-
toria deje de ser una fecha revo-
lucionaria. Por su parte, el Par_
tido Socialista y la Unie/1 General
de Trabajadores conformandose a
lo que cran directivas internacio-
nales de sus movimientos en el
resto del mundo, hacian del
10 de Mayo una fecha de excur-
siones familiares y de reuniones en
la pradera de San Isidro o en
la Montaria Pelada, Pero la Con-
federacien Nacional del Trabajo,
con sus hombres, consiguiô reha-
cer del 1° de Mayo una fecha de
protesta y de manifestaciones, im-
pulsando las reivindicaciones en

pie. Ados atràs la accien general
del obrerismo organizado (no quie-
ro citar cifras y serialar fechas y
deciros en detalle cuantos luctuo-
ses Primeros de Mayo se produ-
jeron en Espafia). iCuantas veces
la fuerza publica choce contra las
manifestaciones obreras? iCuantas
veces el 10 de Mayo no signifie()
huelga general? Sobre ésta quiero
también referirme, hay en efecto,
la utilizacien de la huelga general
por las organizaciones reformistas
y las que sin llamarselo no sirven
mas que los intereses de determi..
nados paritdos.

En aparia la huelga general con-
tinua teniendo un profundo sig-
nificado revolucionario, pues un
vieje anarquista, llamado Làpez
Montenegro, primero que en Es-
paha a través del periedico «La
Huelga General» propage ésta.
Pues la huelga general manteni-
da por Lépez Montenegro y los
anarquistas jamas tuvo caracter
simple. Desde el primer dia, y os
hablo del 1992, la huelga general
fue revolucionaria. De ella partie
la influencia moral revoluciona-
ria de un hombre clasificado co-
mo revolucionario complete : Fran-
cisco Ferrer Guardia, el cual fi-
nancie la publicacien de «La Huel-
ga General», en cuyo periedico se
pueden encontrar muchos articu-
les defendiéndola, firmados «Ce-
ro», no siendo otro que el propio
Ferrer Guardia, luego fusilado p.or
fundador de la Escuela Moderna.
En verdad Ferrer no concebia la
accién revolucionaria si ella no
se realizaba en todes sus aspectos,
el pedagegico racionalista y la ac-
clé/1 con el prefijo de la huelga ge-
neral revolucionaria, porque si és-
ta no es insurreccional esta conde-
nada a no surtir ningun efecto en
las realidades sociales. For ultimo
cuenta también el aspecto de la
elaboracien lenta pero continua
de la nueva moral social, basada
en el sentimiento de solidaridad
para alias determinaciones, junte
con la decisien propia proyectada
en el terreno colectivo.

Actualizando el tema, afirma
que Espaha es boy, como la Gre-
cia, el pais que en Europa aguan-
tan la presencia fascista.

Vemos en que consiste la li-
bertad en el mundo Occidental,
segùn se observa en las naciones
afectadas. Vemos el pais que de-
tiene la hegemonia y potencia po-
litica, los Estados Unidos, que re-
presenta también la intromisien
constante en los destinos de todos
los 'mises. He nombrado las FIE.
UU., que viven en un prefascismo

que cada dia acentua y marca por
la guerra en el Vietnam, que poco
a poco se va extendiendo por todo
el continente asiàtico. La guerra
interior entre negros y blances y
la puesta en marcha de las leyes
represivas para cortar las inquie
tudes Y

-

la accien de esta juven-
tud que se niega a integrarse a
la Sociedad de consume y plantea
problemas conscientes de organi-
zacien y de orden public°. Quiero
con esto decir que hablar de mun-
do libre es hoy solamente utilizar
palabras que no tienen sentido.
No hay mundo libre, no hay sis-
tema demecratico ; pero dentro de
esa realidad tangente emergen los
paises francamente totalitarios co-
mo la Unien Soviética y naciones
satélites, ademàs de Esparia y Gre-
cia, que no son mundo libre. El
problema griego es otra llaga
abierta en el corazen del mundo
Occidental que resbala sobre el
visco de sus tremendas e insolu-
bles contradicciones.

Aqui Federica da pormenores de
la actual situacien griega.

(Continuera.)

Necrolégica
JOSE LAF'ARGA

El dia 20 de mayo del atio en
curso, a las seis y media de la
tarde, falleciô en el Hospital Jof -
fre de Perpignan, el compariero
José Lafarga de 67 ados de edad,
natural de Cinca, provincia de
Huesca.

El compafiero Lafarga que se re-
fugià es Francia en el aile 1939,
ha pasado por un calvario Mena-
rrable ; por espacio de 28 alios, en-
fermo de varias dolencias, ha es-
tado sufriendo fisica y moralmen-
te entre el hospital y el asile de
la Misericordia.

Confederal de solera libertaria,
desde los primeros alios de su ju-
ventud milite en las filas de la
C.N.T'., luchando siempre en pri-
mera fila por la emancipacien y
la libertad del proletariado.

Por voluntad expresa del com-
parier° Lafarga, su entierro fue
civil, siendo acompahado el fére-
tro hasta su filtima morada por
un nutrido grupo de comparieros
de Rivesaltes, de Ballobar, y de
la F. Local de Perpihan.

El compahero Capdevila con sen-
tidas y emocionadas palabras des-
pidie el duelo.

For los comparieres de Ballob.ar,

Francisco Y sabal.

COMPANEROS : Aeordémo-
nos de los presos y de S. I. A.
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AIRE LIBRE
Gran Jira Solidaria en
la Playa de Hyeres (Var)

Tendra lugar el domingo dia 28
de junio 1970 en la magnifica
playa de l'Ayguade, en Hyères
(Var), en el lugar de concentra-
cion de costumbre, bajo la sombra
de sus pinos.

Como todos los arios los comp.a-
rieros ancianos residentes en la
casa de reposo del Beau-Séjour,
sin distinciôn, seràn los fraterna-
les invitados de la familia conf e-
deral y libertaria en el citado acto
de simbolismo solidario.

Juegos infantiles, mnsica varia_
da retransmitida por potentes alta-
voces, comida campestre en la que
nuestros ancianos, que todo 10
dieron por la libertad lo haràn
con las familias confederales, se-
guida de una charla que iniciairà
un cultivado compariero para dar
paso, posteriormente, a un Radio-
Crochet en que libremente podràn
participar los amantes de la poe-
sia, del chiste y del canto.

La ComisiOn de Relaciones del
Nficleo de Provenza, de la ONT
de Esparia en el Exilio encarece la
asistencia masiva de las Federa-
ciones Locales para dar a la jira
el realce que merece, asi como a
todos sus afiliados, familiares,
simpatizantes, emigrados y jove-
nes de ambos sexos en general.

iTodos a la Jira de Hyères el
dOmingo 28 de junio!

NUCLEO DE PROVENZA
Domingo dia 26 de julio, gran

Jira inter-regional, organizada en
comtin con el Nùcleo del Hérault-
Gard-Lozère, en el «Vieux-Mou-
lin», Les Tavernes (Gard).

Domingo dia 23 de agosto, Jira
nuclear de confraternidad liber-
taria en la «Fontaine Mary-Rose»,
en Grans (B.-du-Rhône).

TARN - JIRA CONFEDERAL
El Nncleo del Tarn organiza pa-

ra el 28 de junio una Jira Depar-
tamental en el magnifie° cuadro
del embalse de Labessonnié.

Son cordialmente invitados los
compafieros y simpatizantes de los
departamentos limitrofes y el res-
to en general.

F. L. DE MARSELLA
Invita a todos sus afiliados, fa-

miliares y simpatizantes a que
asistan a la Jira de Hyères, el do-
mingo 28 de junio 1970.

Las inscripciones para los Au-
tocares, pueden hacerse todos los
dias. Precio de la plaza ida y vuel-
ta es de 10 francos.

La salida de los Autocares se
hara del Cours St-Louis a las 6 ho-
ras en punto.

COMUNICADOS
F. LOCAL DE IVRY

Invita a sus afiliados a la asam-
blea general que tendrà lugar el 14
de junio,

F, LOCAL D'ORLEANS
Esta F. L. convoca a todos sus

afiliados a la asamblea que ten-
dra lugar el 14 de junio a las
9,30 en el sitio de costumbre.

F. L. DE LIMOGES
Convoca a todos los afiliados a

la Asamblea Gneral, domingo 14
de junio, a las nueve de la mafia-
na en el lugar de costumbre.

F. L. DE MARSELLA
Convoca a todos sus afiliados a

la asamblea que se celebrarà el
domingo 5 de julio 1970 a las diez
horas.

AGRUAPACION LYONESA
LA REGIONAL CAT'ALANA
Convoca cordialmente a sus ad-

herentes y simpatizantes, a la reu-
nicin que tendra lugar en el sitio
y hora de costumbre el domingo
21 de Junio.

GRATA VISITA
Se trata de «Ruta» de Venezue-

la, Ir 1, segunda época. Viene en
sistema «offset» y se ocupa ente-
ramente del espinoso tema de la
violencia. Por la que indica, «Ru-
ta» se especializarà en dar una
materia en cada m'amen..

Buen acierto y arios de vida.

Domingo 28 de junio en la
Colonie Germinal (Montargis).

Organiz,la por las FF. IL
de Montargis, Melun, Combs-
la-Ville, Aufferpille, Fontaine-
bleau, con la colabora,ion del
Grupo «Golem» y la Comisiôn
de Relaciones Zona Norte.

Invitaciôn a todos los com-
parieros, .simpat-,zants y fami-
lias, asi como a las FF. LL.
limitrofes y especiaimente a
las de Orléans y Vièrzon.

Los comparieros de Paris, de-
seosos de asistir, pueden rete-
ner plaza en el autocar que el
Grupo «Golem» organiza en esa
ocasion en Paris.

Durante la jornada (techo
asegurado en case de mal tiem-
po en la propia Colonia). Habra
juegos, charlas, espectàculo es-
pontaneo, etc., para todos los
gustos. Serà una jornada ex-
cepcional.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORE
Suma anterior 11 625 50

Capellas, Paris 100 00
F. L. Saint-Denis.. 30 00
F. L. de Lille .. 60 00
Pedro Peralta, Thiais 10 00
Francisco Biarnés, Paris 50 00
Enrique Marin, Houilles 30 00
Fondo F. L. Houilles Ar-

teuil 60 00
Antonio Alonso, Vieux

Chaumont 20 OC
Genique, Thiais .. 10 00
Marcellan, idem. .. 20 00
Granados, idem. .. . 5 00
B. Peralta, idem. 35 50
José Arcal, idem. .. 10 00
Joaquin Alastruey, idem. 20 00

Suma y sigue .. 12 (,86 00

MITY IMPORTAN'l

Para una obra colectiva se ne-
cesitan voluntarios albaffiles, car-
pinteras, pintores y electricistas.
Solo para los sàbados y domingos.
D uracion : dos meses, aproxima-
damente.

Dirigirse a la Administraciem del
«C. S.», 24, rue Ste-Marthe, Paris
(X), Tél. BOT 22-02.

AIRE LIBRE
F. L. DE PERPIGNAN

Ponemos en conocimiento de los
afiliados y amantes de natura que
esta F. L. organiza para el dia 14
de junio una salida a Amelie-les-
Bains a la cual quedais invitados.

La salida de los cares tendra lu-
gar de la Plaza Arago a las 7 ho-
ras de la mariana y de Pià a las
7,15.

Para el dia 28 de junio sera el
pintoresco lugar de St-Ferriol (er-
mita) para la cual los cares sal-
dràn a las T de la mariana de la
Plaza de Arago a las 7,15 de Pià
pasando sucesivamente par Thuir
y Fourgues para lo cual los com-
parieros de dichas localidades nos
diran las plazas que desean que
se les reserve para dicha salida.

Comunica al mismo tiempo es-
ta Local que para la concentraciôn
del dia 19 de Julio, todos los com-
parieros y simpatizantes deseosos
de acudir a la misma pueden ya
dirigirse al secretariado con el
tiempo necesario. Ruego extensivo
a todos los comparieros de los pue-
bles limitrofes; de esta forma se
facilitara el trabajo de los compa-
firos encargados de ello.

Para todas estas salidas dirigir-
se a los comparieros Picôn y Jimé-
nez, o al secretariado en el local
social los domingos rue D'en Calce

Gran Jira inter- regional

A 12 km». de Montargis, cruce izguierda (antes de St-Maurice) y
seguir indicaciOn del piano, hosto penetrar en, el bosque unos 500 m.



LAS GANANCIAS DEL OBRERO

GERONA. En la fàbrica de
tejidos Grober estallô la caldera

vieja ocasiOnando la muerte
a dos obreros que la servian. Am-
bos quedaron horriblemente muti-
lados per la descarga de agua hir-
vient e.

SABOTAJE GUBERNAMENTAL

MADRID. Para encarecer el
precio de la naranja el goberno
ha dispuesto sacrificar una gran
partida de la produccien naranje-
ra arrojandola al mar y a los arro-
yos. Gracias a esta medida el ex-
tranjero comerà el fruto a precio
caro y al espar-loi le costarà un
ojo de la cara o dejarà de corner-
10.

EL DOBLE JUEGO

ZAMORA. En la prisien pro-
vincial hay 40 curas protestatarios
encerrados.

El Vaticane cuMple su doble jue-
go de rehabilitacien en la Esparia
que destroze en 1936, ofreciendo
el ejemplo de unos sacerdotes sa-
crificados... came conejillos de
Indias.

Asi y todo, la Iglesia pagarà su
horrendo delito.

LA RECONCILIACION ES UNA
MENTIRA

MADRID. La exclamacien
franquista: «iPor eso ganamos la
guerra!» permanece en actualidad
inalterable. Véase sino el mas re-
ciente de los ejemplos:

El 30 del pasado mayo los muti-
lados de guerra del Ejército de la
Repùblica iban a reunirse en el
sale/1 de conferencias de la ICAL
donde una comisien gestora
informar a los mutilados del re-
sultado de las gestiones realizadas
con el fin de ser considerados vie-
timas de su deber defendiendo a
la Reptiblica. Apenas empezada la
reunien, se presente en el local
la fuerza armada para suspender
el acto y arrojar a los reunidos a
la calle.

SLEMPRE PAGA EL GASTO
CALINEZ

ALICANTE. 280 obreros por-
tuarios sobre un cense de 400 exis-
tente en esta ciudad, estai-1 en pa-
ro forzoso por 'culpa de las casas
armadoras que, para evitar un
aumento oficial de salaries del
14,16 %, eluden este puerto en be-
neficio de Cartagena, Càdiz y Ma-
laga. Los primeros buques en des-
viar la ruta alicantina han sido
«Sierra Madre» y «Salazar».

Por su parte los obreros han
anunciado represalias para cuan-
do los armadores discolos traten

ANTENA
de recuperar el puerto de Alican-
te.

TAMBIEN LOS PORTUARIOS
DE SEVILLA

SEVILLA. Los trabajaderes
del puerto han tomado el acuerdo
de rechazar las tarifas y tablas
de rendimientos confeccionados por
la autoridad competente (Coman-
dancia de Marina, Delegacien de
Trabajo y Jefatura de la Junta
de Obras del Puerto) por consi-
derar que los rendimientos que en
ellas se fijan son excesivos.

También rechazan los trabaja-
dores una disminucien que se ha
establecido en cuanto al personal
que compone las manos o grupos
de trabajo, par entender que tal
disminucien ha de representar una
importante reduccien de los pues-
tos de trabajo, que por si solos,
dicen, van reduciéndose ya por
causa de la mecanizacien de las
operaciones.

Consideran asirnismo que las
tarifas y tablas de rendimiento
confeccionadas determinan un sa-
lario-promedio inferior al que per-
ciben en la actualidad.

INVERSION DEL POLO
DE DESARROLLO

SEVILLA. Segtin una noticia
facilitada hoy por el Servicio de
Informacien Sindical, las illtimas
medidas econômicas han repercu-
tido en empresas sevillanas, pro-
duciéndose 50 cases de suspensien
de pages o paralizacien de las
actividades, afectando a 1.092 tra-
bajadores, especialmente de los
sectores del combustibles, sidero_
metalùrgico, quimico y de la
construccien.

EXIGEN LA REINSTAURACION
DE UNA MEJORA DE 1930

VALENCIA. La reinstaura-
cien de la jornada laboral de
horas ha sido solicitada por los
trabajadores metalfirgicos. Esta
jornada la disfrutaron los traba-
jadores de este ramo hasta el 24
de marzo de 1938.

En la reunien se indice que las
sanciones derivadas de supuestas
faltas laborales no deben aplicarse
hasta que se dicta el fallo de la
Magistratura correspondiente, dado
que con frecuencia se vienen ob-
servando numerosos cases en que
dicha sancien es impuesta per el
empresario con anterioridad, que-
dando los trabajadores totalmente
desarnparados en case de despido.

Se acorde asimismo solicitar que
en el supuesto de que se declare
improcedente la sancien aplicada
al trabajador, se sancione a la em-
presa.

CRISIS DE TRABAJO
EN ALICANTE

ALICANTE. _. Actualmente hay
en la provincia de Alicante unes
5.500 trabajadores sin empleo, la
que equivale al 1,7 por 100 del
total. En el sector de la piel han
desaparecido definitivameste 517
puestos de trabajo. «Aunque el
paro no es alarmante ha ma-
nifestado el delegado provincial
Garcia Iban durante los Ultimes
meses se ha producido una regre-
sien acelerada. Julie y agosto
seràn meses de mayor peligro para
la liquidez de las empresas y selo
el sector calzado necesita todas las
semanas 600 millones de pesetas.
La provincia alicantina es una de
las màs afectadas por las medidas
restr_ctivas del gobierno.

NDVEDAD ANTICUADA

MADRID. __ Un pretendido pri_
mer buque oceanogràfico bautiza-
do con el nombre de «José Corni-
de» (cientifice certifiés del si-
gle XVIII), va a ser botado pre-
ximamente en Gijen, desde cuya
ciudad partira en viaje inaugural
hacia Vigo.

En realidad el primer buque
oceanografice espatiol para estu-
dies marinas data de primeros del
sigle presente. Este buque-labora-
torio se llamaba «Comisien Ocea-
nogràfica» y su presencia ara ha-
bituai en los puertos de Barcelo-
na y Palma de Mallorca, cuyo
periplo de estudios marines se
desarrollaba principalmente en este
sector del Mediterràneo.

La regia °den de Buen.
LA RISA ANARQULSTA

l3ARCELONA. En un diario
de esta ciudad el escritor José
Maria Castroviejo ha exhumado el
diàlogo siguiente:

Un buen dia, nos dicen, Confu-
cio encontre a una vicia sentada
en media de un campo rodeado de
tumbas recientes:

Son dijo sin lagrimas
las de mi padre, mi madre, mi
manda, y todos mis Mies.

é,De que han muerto tus que-
ridas acres? pregunte el maes-
tro.

Del tigre, que se los ha co
mido respondie la vicia riéndose
estrepitosamente.

iQué rara idea, la de vivir
en un lugar tan peligroso! re.
plice a su vez el gran mae3tro.

Se esta muy bien replice
la mujer, riéndose otra vez a car-
cajadas ; aqui no tenernos Mà3
que el tigre, mientras alla abajo
esta el gobierno.

EL DISCURSO DE LA SED

MADRID. Abundando en el
tema de aguas subterràneas, el
director del Institut° Geolegico Y
Minero de Espafia destace que en
la zona Cazorla-Hellin_Yecla se
tiene ya localizada, y en fase de
estudio, una enorme boisa capaz
de almacenar 5.000 millones de
metros cùbicos de agua, lo que
constituye una posibilidad para el
proyecto del trasvase Tajo-Segura,
aprovechando una obra construida
por la propia naturaleza. «Selo
este hallazgo agrege el direc-
tor justificaria la accien que
llevamos a cabo en el Sureste,
pues permitirà, almacenar agua en
el invierno, que se explotaria du-
rante el verano, evitando pérdidas
al mar y haciendo posible la exten-
sien superficial de los volùmenes
trasvasados.

A este respecto voces piadosas
propalan que el hallazgo de la
boisa subterrànea es un milagro
de la Virgen Pipina ; pero el cura
del lugar terne que sus beatas lo
pongan en ridicule.
JUEGOS FLORALES
C UARTELEROS

BARCELONA Bajo el poético
titulo de «Premio de Literatura
Capitan General» fueron celebra-
das en Capitania los juegos flo-
rales castrenses para maestros pa-
triotas. Gan() la contienda el bi-
zarro profesor de esgrima Pedro
Losa Tapia, con una composicien
de la cual servimos una cuarteta :
«Maestro yo de lupa y trazo
de los que a la Patria sirven,
de los que ban la Virgen.,
la Virgen del Carionazo.»

Y etc., etc.

CONTRA LOS MALOS TRATOS

MADRID, (OPE). El IV Con-
gres° Nacional de la Abogacia
espahola va a abrirse el dia 14 ae
este mes en Leen. Entre los asun-
tos a tratar figura como tema 8:
«...E1 régimen penitenciario de
presos politicos sociales, la liber-
tad condicional y el régimen de
redencien de penas por el trabajo.»

Un, libro de gran aetualidad:

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la rata de /a C.N.T.)

Original del compafiero Fon-
taura. Una edicien A. I. T.

Precio: 5 frances.
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La vague de contestation qui,
depuis mai 68 déferle dans le mon-
de entier, et particulièrement en
France, n'a pas fini de nous éton-
ner. A cause d'elle, et devant les
contradictions, voire les enigmes
et les outrances de cette jeunesse
que l'on a peine à comprendre,
les chercheurs cherchent et recher-
chent, les philosophes philosophent
et les tenants du pouvoir matra-
quent et emprisonnent ici et là.
En cherchant, dit-on, l'on trouve,
et, ayant découvert, pareils aux
archéologues, on ex-hume.

Le mot n'est pas trop fort, car
on exhume des morts, des enterrés
depuis longtemps par la littéra-
ture tant sociale que politique ou
universitaire de ce demi-siècle que
nous venons de vivre depuis 1914.

Ces prétendus morts et enterrés,
ne le sont pas et ne le furent ja-
mais pour nous, car il s'agit, en-
tre autres de Babeuf, de Buonar-
roti, de Blanqui, de nombreux
communards, et surtout de Fou-
rier et de Lafargue.

Il y a longtemps que nous les
connaissons, il y a longtemps que
nous les avons appréciés, il y a
longtemps que les libertaires de
toutes tendances savent ce qu'ils
leur doivent. Traités d'Utopistes
par tous ceux qui ne les compre-
naient pas ou qui, comme Marx
et les tenants du socialisme au-
toritaire, craignaient fort leur in-
fluence, ils ont leurs chances au-
jourd'hui, alors que l'on commen-
ce à se rendre compte que, sou-
vent, l'Utopie d'aujourd'hui est la
réalité de demain.

Pour ce qui concerne Fourier,
« Le Monde » vient de lui consa-
crer un très bon article, signé
Gilles Lafonge.

En voici quelques passages
« On dirait que l'ombre de Marx,
en perdant de son épaisseur, don-
ne à voir, dans ses transparences,
les immenses paysages qu'elle avait
dérobés. » Parfait, mais nous pou-
vons, à cela, ajouter que ce n'est
pas seulement l'ombre de Marx,
mais Marx lui-même qui, de son
vivant, a tout fait pour cacher ou
minimiser, avec souvent un mé-
pris assez vil, tout ce qui pouvait
lui porter ombrage. Mais l'oubli,
total ou presque, dans lequel était
tombé Fourier s'explique en par-
tie aussi par l'incompréhension de
ses contemporains, car, même
ses disciples, Considérant au Ga-
din ont évacué de son oeuvre la
part du délire qui est Part essen-
tielle, l'apportant du même coup
aux réformateurs qui abondent
d'ans son siècle. »

Et l'on doit constater qu'il en
est souvent ainsi; les disciples,
doués de moins d'intelligence, d'i-
magination ou de foi que leur ins-
pirateur, ont tendance à édulco-
rer J'oeuvre, en ôtant de celle-ci
ce qu'ils jugent pernicieux ou
même ce qu'ils n'arrivent pas à
bien comprendre.

Le Nouveau' Monde amoureux,
l'un des ouvrages de Fourier est
un bel exemple de ce qui précède,
car il ne fut révélé par S. Debout
en 1968 : « et ce texte loin d'être
une aberration, occupe la place
du soleil au centre du système
de meine que l'économie bourgeoise
est stérilisée et morcelée par /e
commerce, de même /a société est
pervertie par la famille monoga-
mique qu'il faut abOlir, car elle
repose à la fois sur 'le mensonge
et sur la plus petite combinaison
possible. L'attaque contre le ma-
riage, le plaidoyer pour le Qua-
drille Polygame forment donc le-
vier pour l'assaut contre la socié-
té bourgeoise. » Mais cela ne lui
suffit pas, car il y ajoute une li-
bération complète de l'amour, ce
qui le distingue des autres « uto-
pistes », généralement puritains et
tristes comme des théorèmes (G.
Laponge).

Deux ouvrages sur Fourier vien-
nent de paraître : La Rose des
Vents, de Michel Butor, et ,un
Fourier, de René Scherer. Celui-ci
affirme ce qui suit « Fourier ne
pouvait devenir lisible qu'après que
le spasline de Mai eut fait entrevoir
une société dans laquelle les rela-
tions entre les gens, les sexes, les
groupes, les marchandises ou les
lieux se situeraient dans un champ
différent de celui auquel vous ont
accoutumés l'histoire occidentale
et ta rationalité qui la soutient.
Comment eût-on compris ce révo-
/utionnaire radical qui n'accordait
que mépris à 1789 ? Fourier est
indifférent à tout changement po-
litique : de tels changements peu-
vent modifier les pièces du systè-
me, ils ne remplacent pas le sys-
tème !

C'est bien cela qui est dit et re-
dit par les libertaires, depuis long-
temps; c'est bien cela qui justifie
la non participation aux votes po-
litiques ; c'est bien cela qui fait
que tous les partis, dans les pé-
riodes électorales, fustigent si
âprement l'abstention ; cette abs-
tention que craignent plus que tout
les gouvernements de tous poils,
les politiciens de tout aca-
bit, lesquels se prétendent toujours
élus par le peuple, et, de surcroi,
se veulent aimés et admirés de
lui.

SUR FOURIER
En vitupérant contre la Bourse,

symbole du mensonge, Fourier
manie une poudre chargée de fai-
re exploser toute la rationalité de
son temps. C'est ce qui le sépare
de réformateurs comme Owen ou
Saint-Simon, qui pensent l'histoi-
re sur l'horizon culturel du XVIII.
siècle et veulent seulement ajou-
ter de la rationalité au commerce
ou à l'économie. ((G. Laponge).

« Il rompt, dit Scherer, avec les
présuposés culturels d'un devenir
historique perfectible dans le ca-
dre de la civilisation actuelle,
c'est-à-dire; avec l'idée d'une rai-
son agissant dans l'histoire telle
qu'elle à été pensée. »

La civilisation est un moment
désastreux de l'histoire, non l'his-
toire. Elle succède à d'autres pé-

AUTRES COMMUNIQUES
Les camarades travaillant dans

les assurances et désireux de me-
ner une action anarcho-syndica-
liste dans ce domaine, sont priés
de prendre contact ou d'écrire à
C.N.T., 39, rue de la Tour d'Au-
vergne, Paris (90).

MONTPELLIER

A tous les groupes et militants
individuels anarchistes et anarcho-

syndicalistes du Midi sans
exclusive

A l'initiative de plusieurs grou-
pes de la région, se tiendra une
rencontre sous forme de rassem-
blement les 20 et 21 juin à Mont-
pellier.

A la suite de contacts pris au
cours de l'année qui vient de
s'écouler par les camarades de
Toulouse, Perpignan, Montpellier
et Marseille (Gr Berneri), une
vingtaine de groupes sont pressen-
tis (de Pau jusqu'à Nice).

LE COMBAT SYNDICALISTE
est le seul organe hebdomadaire
de l'anarcho-syndicalisme. Pour
lui permettre de persister dans
son effort de propagande et d'in-
tensifier son action d'information
et d'éducation, l'équipe du « C.S. »
lance une souscription permanen-
te auprès de ses lecteurs et sym-
pathisants.

Les versements doivent ëtre

riodes : éden, sauvagerie, patriar-
cat, barbarie. Elle précède des pé-
riodes que Fourier annonce, ga-
rantisme et harmonie. De sorte
que le phalanstère est moins une
réforme qu'un modèle de société
d'Harmonie, modèle dont la force
de contagion et d'éclat contami-
neront bientôt tout l'univers. (G.
Laponge).

Pour nous, pour moi personnel-
lement surtout, il me semble qu'u-
ne lecture attentive de l'ceuvre de
Fourier s'impose. Car, je l'avoue
humblement, je n'ai jamais fourré
mon nez dans ses livres. Mais, "
dit-on, il n'est jamais trop tard
pour bien faire. Je vais donc es-
sayer de ne pas faire mentir le
proverbe.

BLANQUET

Proposition d'ordre de jour

Présentation. Compte ren-
du succint d'activités des groupes

Exposé des propositions di-
verses.

Discussion et prise de dé-
cision sur ces propositions.

Des camarades ont déjà propo-
sé des campagnes à propos de

Des événements d'Italie.
Des événements d'Espagne.
Du centenaire de la Commu-

ne de Paris.
Une campagne d'été sur les

centres de loisirs (dénonciation des
loisirs et de l'embrigadement).

Nous invitons tous les camara-
des déjà contactés à nous adresser
leurs propositions, et tous les mi-
litants individuels et les groupes
qui ne l'ont pas à nous
écrire.

Pour tous renseignements.
Méric, 4, rue Capitaine Gali-

nat. (13) Marseille (5e).

SOUSCRIPTION PERMANENTE
POUR LE «C. S.»

adressés par mandat-carte ou vi-
rement de CCP à la Confédération
Nationale du Travail, 39, rue de
la Tour d'Auvergne, Paris (9.),
CCP Paris 20.990-10. Mentionner
sur le talon du mandat : « Sous-
cription « C. S. ».

Il ne sera pas envoyé d'accusé
de réception mais la liste des sous-
cripteurs sera régulièrement pu-
bliée dans les colonnes du « C. S. ».

LE COMBAT SYNDICALISTE



2. UNION REGIONALE

Permanence le samedi après-
midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9°) à16 heures.

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 20 U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2° U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S.
de la 20 U.R. y sont expressément
invités. Prochaise réunion le
juin à Ste-Marthe, 9 h 30.

REGION

Tous les camarades de la Côte
cl'Or, la Nièvre, la Saône-et-Loire
et l'Yonne qui veulent participer
à la réorganisation de l'anarcho-
syndicalisme afin de développer

TRIBUNE LIBRE

POUR L'ANARCHIE
LA SOCIETE LIBRE

L'exigence prioritaire pour une société libre est l'abolition de l'au-
torité et l'expropriation. Au lieu d'un gouvernement formé de repré-
sentants permanents élus occasionnellement et de bureaucrates de
carrière pratiquement inamovibles, les anarchistes veulent une coor-
dination de l'activité par des délégués temporaires, immédiatement
révocables, et des experts professionnels véritablement responsables.
Dans un tel système, toutes les activités sociales qui impliquent une
organisation seraient probablement administrées par des associations
libres. On peut les appeler conseils, coopératives, collectivités, com-
munes, comités, syndicats ou soviets, ou autrement, leur titre n'a
pas d'importance, seule compte leur fonction.

Des associations de travail allant de l'atelier ou de la petite en-
treprise aux plus grands complexes industriels ou agricoles s'occu-
peraient de la production et du transport des biens, décideraient des
conditions de travail et organiseraient l'économie. Des associations
régionales allant du voisinage ou du village aux plus grandes unités
de résidence s'occuperaient de la vie de la communauté logement,
rues, voirie, confort. D'autres associations s'occuperaient des aspects
sociaux des activités comme les communications, la culture, les loi-
sirs, la recherche scientifique, la santé et l'éducation.

La coordination par des associations libres plutôt que l'adminis-
tration par des hiérarchies constituées aura pour résultat une dé-
centralisation extrême selon des principes fédéralistes. Cela peut
sembler un argument contre l'anarchisme, mais nous affirmons que
c'est un argument en sa faveur. Une des bizarreries de la pensée po-
litique moderne est de prétendre que les guerres sont dues à l'exis-
tence de petites nations, alors que les pires guerres de l'histoire ont
été causées par un petit nombre de grands pays. De même, les gou-
vernements essaient de créer des unités administratives de plus en
plus grandes, alors que l'observation montre que les plus petites sont
les meilleures. La chute des grands systèmes politiques sera un des
grands bienfaits de l'anarchie; les pays pourront redevenir des enti-
tés culturelles tandis que les nations disparaitront.

L'association en charge de richesses ou de biens aura la grave
responsabilité soit d'assurer une distribution honnête entre les inté-
ressés, soit de les garder en propriété commune et, d'assurer que leur
usage est honnêtement partagé entre les gens concernés. Les solu-
tions anarchistes varient et celles des membres d'une société libre

COMMUNIQUES
l'Union Régionale de la HI° Ré-
gion doivent contacter le camara-
de PAIN Johan, 72, rue Chabot
Charny, 21-Dijon.

Tous les camarades des U.R. qui
seraient intéressés par une bro-
chure sur « Flins 68 » n'ont qu'à
s'adresser à la même adresse, Le
prix de la brochure serait de 2 F.

COMMUNIQUE
-Tous les copains de l'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Pefialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt. D3, 38-Echirolles.

11° UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester

Pour tout ce qui concerne la
correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,

etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56),

NIMES (GARD)
Pour la CNT, SIA et l'AGA, une

permanence est assurée tous les
dimanches de 10 h. à 11 h. local
CNT, rue des Orangers, par le
camarade Pradier, qui est égale-
ment à la disposition des cama-
rades tous les jours de 15 h. à 18
heures. Café Moderne, bd Amiral-
Courbet. Pour les adhésions à la
SIA s'adresser au bureau de la
CNT française, local 16, rue des
Orangers, seul accrédité pour re-
cevoir des adhésions qui doivent
être présentées par des camarades
connus,

MOUVEMENT INTERNATIONAL
ANARCHISTE A.O.A.

L'A.O.A. rappelle que les mili-
tants anarchistes qui désirent par-
ticiper à l'activité syndicale sont
invités à le faire au sein de la

C.N.T. Tout individu qui adhère
à une organisation officielle com-
me FO, la CFDT ou la CGT, et
se réclame de l'AOA et de l'anar-
chie est un imposteur,

Nous rappelons que la corres-
pondance AOA est reçue par
R. Beaulaton. BP 48-92-Antony, et
que seul le camarade Perrin, CCP
717239 Paris est habilité à rece-
voir les fonds pour L'Anarchie.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne ; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants : bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

NICOLAS WALTER
varieront sans doute aussi ; ce sera aux membres de chaque associa-
tion d'adopter la méthode qu'ils préféreront. Il pourra y avoir une
rémunération égale pour tous, ou proportionnelle aux besoins, ou
pas de rémunération du tout. Les biens seront achetés ou loués, ra-
tionnés ou libres. Si des spéculations de cette sorte semblent absurdes,
irréalistes ou utopiques, que l'on réfléchisse simplement à tout ce
que nous possédons déjà en commun et à tout ce qui peut être uti-
lisé sans débourser d'argent.

En Angleterre, par exemple, la communauté possède quelques
industries lourdes, les transports par air et par rail, les bacs et les
autobus, la radio, l'eau, le gaz et l'électricité, mais nous devons
payer pour utiliser tout ça ; en revanche, les rues, les ponts, les riviè-
res, les plages, les parcs, les bibliothèques, les terrains de jeux, les
toilettes publiques, les écoles, les universités, les hôpitaux et les
secours ne sont pas seulement propriété commune mais également
des services gratuits. La distinction entre propriété privée et pro-
priété commune et entre ce qu'on peut utiliser contre paiement et ce
qui est .gratuit, est assez arbitraire. Il peut paraître naturel de pou-
voir utiliser les routes et les plages sans rien payer mais cela n'a
pas toujours été le cas et la gratuité des hôpitaux et des universités
n'existe en Angleterre que depuis le début du siècle. De même il peut
sembler naturel de payer pour les transports et les combustibles,
mais ce ne sera pas nécessairement toujours le cas, et il n'y a pas
de raison pour que ce ne soit pas gratuit.

Bien sin*, tous les services doivent être financés par une sorte
d'impôts, mais ceux-ci n'auront pas forcément toujours la forme
contraignante qu'ils ont dans la société actuelle. On peut 'imaginer
que les membres d'une société assurent sans rémunération une gran-
de partie des services publics, que les contributions soient volontaires
ou différenciées (argent ou autres prestations); le fonctionnement des
services publics tient évidemment à la division du travail établie
dans une société donnée.

La division équitable ou la libre distribution des richesses plutôt
que leur accumulation aura pour résultat la fin du système de clas-
ses basé sur la propriété. Mais les anarchistes veulent aussi la fin du
système se classe basé sur le contrôle des monopoles. Cela implique
une vigilance constante pour prévenir la croissance de la bureaucra-
tie, et surtout une réorganisation du travail sans classe patronale.

(A suivre,)

(Traduit de l'anglais par le C.I.R.A., nus en vente Ô /a C.N.T.)
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La résistance continue
Lorsqu'en juillet 1940 je suis

entré dans la Résistance active
contre les envahisseurs nazis, j'é-
tais animé comme aujourd'hui
d'un esprit de liberté, Ce n'était
pas l'allemand que je combattais
mais le fascisme qui en France re-
cevait l'aide des Doriot, Bucard et
autre Deloncle pour priver l'hom-
me de toute liberté de s'exprimer
et instituer un régime policier de
plus en plus ignoble.

Aujoud'hui, 30 ans après où en
sommes-nous ?

Le régime policier est plus igno-
ble encore car il se cache sous le
masque hideux d'une prétendue
démocratie que nous pouvons appel-
ler avec plus de justesse « la tech-
nocratie des affameurs ».

Et pour faire avaler la pilule
au « bon peuple », le bourrage dé
crâne de toute la presse aux or-
dres de « France-Soir » à « l'Hu-
manité » bat son plein, Il n'est
que voir l'unanimité dans le men-
songe en ce qui concerne les ma-
nifestations de « la Gauche prolé-
tarienne » les 27 et 28 mai. A part

Le Monde » qui garda une cer-
taine objectivité, le reste de la
presse puait les relents de la

Propagandastafel ».
Je n'ai pas à défendre ni con-

damner ici les militants de la
Gauche prolétarienne », mais le

seul fait qu'ils sont livrés aux bru-
talités d'un pouvoir écrasant, nou-
velle forme d'un fascisme hon-
teux nous rend en quelque sorte
solidaire contre l'Etat moloch.

Oh ! oui je sais que certains in-
dividus qui se permettent aujour-
d'hui de délivrer des brevets de

Livres
Gaston Brittel : « De la My-

thologie marxiste-léni-
niste 2 75

René Villard : « Face au
racisme et au néo-fa-
cisme » 1 00

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté 6 00

«L'Anarchisme et le problè
me de l'organisation», Gr.
Balkanski 2 00

P. O. Lissagaray: «Histoire
de la Commune, 1871» .. 9 30

Daniel Guérin: «Sur le fas-
cisme (T. I) La Peste bru-

6 15
Daniel Guérin: «Sur le fas-

cisme (T. II) Fascisme et
grand capital» .. 6 1,5

Cohn-Bendit : «Le Gauchis-
15 00

UNEF-SNSUP: «Le livre
Noir des journées de Mai» 5 00

«La cité future», Tarbou-
8 00

« Résistance » n'aiment pas beau-
coup la « Résistance » et se plai-
sent à la glorifier après 20 ou 30
ans de recul pour le profit qu'ils
ont su en tirer en exploitant
adroitement l'après résistance et
les fonds qu'ils surent mettre de
côté pendant que les autres se fai-
saient casser la gueule.

Mais que ces messieurs le veuil-
lent ou non, la Résistance n'a pas
cessé depuis 1940 et elle renaît
plus forte encore aujourd'hui par-
ce que le fascisme n'a pas dispa_
ru. Au contraire l'arogance des
gauleiters modernes qui à nom
cadres, hiérarchies, patrons est
plus pesante que jamais.

Au siècle où la grande majorité
des hommes reconnaissent que le
profit est le mal on voit les cadres
se livrer à des provocations hon-
teuses, comme au temps du « bon
roi Louis XVI », en réclaman--,
davantage de privilèges.

Les terroristes ce sont eux les
patrons et les chefs.

La hiérarchie par ses cadences
accélérées qu'elle impose aux tra-
vailleurs, l'Etat par les impôts qui
écrasent et les lois qui trichent se
sont là les vrais casseurs.

C'est pourquoi le combat ne ces-
sera que lorsque nous aurons
cassé les vrais casseurs.

Camarades de 1940, camarades
de la « Résistance » qui n'avaient
pas attendu De Gaulle ou le P.C.
pour résister à Hitler. Sachez que
le fantôme d'Hitler est là, et
Résistance continue contre l'auto-
rité sous toutes ses formes.

Raymond BEAULATON

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIEItS

(Les 5 faces de Bellone)
Brochure de 40 pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.

«Amant et tiran», H. Ryner 7 50
Album d'Art Espagnol-Exil 1 30
Carlos M. Rama: «La crise

espagnole du XX. siècle 29 00
Pierre Broué et Emile Te-

miné : «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 00

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», Victor
Merle 800

Daniel Guérin : «Ni Dieu
ni Maitre» 54 00

Noam Chomsky: «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins .. .. 24 00

En vente au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne,
Paris (90). C.C.P. 20 990 10

Alti
41, ,
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t< Le Combat Syndicaliste »

retardé à la Poste
Nous expédions régulièrement le

« C. S. » le mardi de chaque se-
maine. Pendant des années, il est
parvenu aux abonnés le mercredi
ou le jeudi de la même semaine.
Depuis quatorze mois déjà nous
avons constaté un certain nombre
d'anomalies dans la distribution
qui ont été en s'accentuant ces
derniers temps. Après chaque ré-
clamation que nous avons faite
auprès du Bureau Régional des
P. et T. de Paris, la situation s'est
améliorée durant trois ou quatre
semaines, à la suite de quoi elle
se dégradait de nouveau. Comme
il n'est pas interdit de croire que

ces retards ne sont pas fortuits,

Monsieur le Directeur,
Ce journal, « Le Combat Syndicaliste »,
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nous devons faire en sorte que,
dans un premier temps l'adminis-
tration des P: et T. prenne ses
responsabilités et qu'elle fasse en
sorte que ce petit jeu qui porte
un préjudice certain à nos publi-
cations cesse une bonne fois pour
toutes.

Dans ce but, nous prions ins-
tamment nos abonnés de remplir
la fiche de réclamation ci-dessous
s'ils n'ont par reçu le journal dans
la semaine de sa parution et de
l'envoyer à l'adresse suivante

P. et P., Réclamations Service
Postal, 140, Boulevard Montpar-
nasse, 75-Paris (14'0.

paraissant à Paris, 24,

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser : 24, rue Ste-Marthe,

Paris (X).

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

- Choisy-le-Roi (Val-de-Marne<

rue Ste-Marthe, dans le Xe arrondissement a été expédié le 9 juin 1970
à Choisy-le-Roi (94).

Je l'ai reçu le .. (inscrivez la date).
Cet hebdomadaire a l'habitude d'insérer des annonces pour le

dimanche suivant sa parution don c, par conséquent, nous ne pou-
vons en prendre connaissance à temps.

Cette irrégularité (déjà coutumière) a sans doute son origine à
Paris. C'est donc à votre Administration de surveiller la régularité
de cette expédition.

Dans l'attente de me voir compris, veuillez recevoir Monsieur
le Directeur mes salutations distinguées.

(Signature, nom et adresse du réclamant)
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La grève Chez Ripoche ?
((UN POUR»

Une grève importante plus par
son esprit que par les résultats
obtenus vient de se dérouler pen-
dant plus d'une semaine chez Ri-
poche, fabricant de fours indus-
triels et alimentaires. Le siège de
cette société est à Paris et l'usine
est située dans la zone industrielle
de Kerpont à Lorient.

Cette grève purement salariale
à l'origine devait rapidement s'en-
gager sur la voie d'une question
de principe. Mais reprenons les
faits.

Depuis le début de l'année de
nombreuses revendications avaient
été formulées par les délégués syn-
dicaux (cFcr, CGT) ainsi que
par le Comité d'Entreprise, reven-
dications qui étaient consignées
noir sur blanc dans un cahier (ca-
hier qui a été dernièrement égaré
dans les bureaux de Paris). L'es-
prit de la maison étant de faire
tramer les choses en longueur.
(Ex : les soudeurs dr service bous
dinage viennent de toucher une
paire de lunettes. Voilà deux ans
qu'ils travaillent à ce service avec
les moyens du bord).

U faut arriver au début mai 70
pour, qu'au cours d'une réunion
avec le grand argentier de la mai-
son, les délégués s'entendent dire
« Non » à toutes les revendica-
tions, mais que malgré tout, ces
revendications restent à l'étude et

'qu'elles font l'objet de toute la
bienveillance de notre « giscard
d'opérates », le monsieur fait
ainsi miroiter qu'une augmenta-
tion de salaire reste possible. Mais
se ré3ervant pour le 26, date de
la prochaine réunion. A cela les
&légués demandent que cette
ventuelle augmentation parte du

ler avril, la métallurgie lorientaise
ayant bénéficié d'une augmenta-
tion de 4 à cette date.

Les revendications : Les reven-
dications principales des salaires
à la veille du 26 mai étaient les
suivante,»

1. Une augmentation uniforme
de 0,20 F. horaire de la femme de
ménage au P3 et une somme cor-
respondante pour les mensuels.

Une participation patronale
au prix des repas (L'arrêt de tra-
vail pour le déjeuner est 1 heure.
La majorité des ouvriers est donc
obligée de manger sur place à la
gamelle. Un gérant peut fournir
des repas à l'sine qui possède un
réfectoire ; le prix des repas est
fixé actuellement à 4,75 P, ce qui
en comparaison des salaires est
cher ; signalons également que le
personnel parisien de chez Ripo-
che bénéficie d'une aide patrona-
le de 30 % sur le prix du repas à
la cantine voisine.)

Revalorisation de l'indemni-
té de déplacement des monteurs
à l'extérieur.

Une heure payée par mois
pour information, cela dans le
droit du cadre syndical.

D'autres revendications moins
importantes étaient également for-
mulées (bleus, primes de vacances,
etc.). Après avoir vainement es-
sayé de faire avancer la date de
la réunion, le personnel décidait
donc une nouvelle fois, de patien-
ter jusqu'au 26 mai, renonçant à
toutes actions jusqu'à cette date,

mais fermement décides à pren-
dre le taureau par les cornes si
cette réunion s'avérait négative.
Tout le monde en ayant plein le
dos des dialogues n'apportant que
réponses évasives et promesses en-
core plus vagues.

La grève : Le matin du 26 mai
donc, les d,elégués syndicaux et le
grand argentier se réunissaient.

La réponse du patronat était cel-
le-ci

D'accord pour l'augmenta-
tion mais celle-ci sera établie par
pourcentage, et représentera 4 %
de la masse salariale et sera ré-
partie par la direction comme elle
l'entend. Autrement dit à la tête
du client, un ouvrier pouvant tou-
cher, par exemple, 6 % et un au-
tre 3 °/,,, ou même rien de tout. La
direction ayant de cette façon tous
les droits.

Toutes les autres revendications
,étaient refusées, sauf les primes
de vacances (60 francs b pour le
personnel ayant plus d'un an de
présence, et à condition, encore,
d'être présent la veille du départ
en congés.

EN ORIENT COMME EN OCCIDENT

La lutte contre la pollution de l'atmosphère

18 JUIN

1 9 7 9

NUMERCI 612

PRIX : 0,75F

42° ANNEE

Après cette réunion, tout à fait
dans le genre des précédentes, les
délégués contactèrent le personnel
et l'invitèrent à débrayer pour
l'informer des résultats. La répon-
se du personnel fut simple et plus
rapide que celle du patronat.
« Nous ne sommes pas des enfants
auxquels on donne une récompen-
se pour qu'ils restent sages, donc
nous ne reprenons pas le travail.»

Devant cette attitude, notre ar-
gentier proposait une nouvelle
réunion pour cette même journée
du mardi. D'accord disaient les
employés, mais nous ne repren-
drons pas le travail avant l'issue
de cette réunion. A cette réunion,
Le patronat donne la garantie que
les bas salaires (femmes de ména-
ge, manoeuvres, 0S1 et 0S2) se-
raient assurés d'avoir 4 %.

Refusant cette proposition les
ouvriers décident de continuer la
grève et le confirment par un vo-
te à bulletin secret. Rendez-vous
pour le lendemain à 8 heures,
pour envisager l'action à mener.
Pendant ce temps le financier re-
gagnait Paris.

Il est à signaler que l'ensemble
horaire de l'atelier et mensuel des
bureaux a cessé le travail paraly-
sant ainsi la marche de l'entre-
prise ce qui représente environ 120
personnes. Seuls les chefs d'équi-
pes, contremaîtres et chefs de ser-
vices sont restés au travail, ce
qui d'ailleurs n'étonne personne.
Se considérant sans doute comme
des privilégiés et ne voulant en-
courir les foudres de la direction
la maîtrise se désolidarisera com-
plète.nent de. l'action de leurs
« subilternes » et ne débrayera
même pas symboliquement, ne se-
rait ce qu'une heure pour ap-
puyer l'action des travailleurs: Les
gars ne sont pas prêts d'oublier
cette passivité et ce manque de vo-
lonté complet de gens qui sont
sans la mène galère que les ou-
vriers et qui devraient prendre
conscience au même titre que les
gens qui les dirigent, de leur ex-
ploitation.

(Suite page II.)
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COMMUNIQUES
APPEL

Les camarades syndicalistes et
libertaires de Versailles et des Yve-
lines, conscients de l'utilité et de

l'urgence de réorganiser le syndi-
calisme révolutionnaire, conscients
de la nécessité d'une plus ample
propagation des idées libertaires;
conscients enfin, que seule, ac-
tuellement, une action commune
entre toutes les tendances ,du mou-
vement pour aider à la 'prise de
conscience des masses exploitées
dont dépend leur propre émanci-
pation, peut aboutir positivement,
appellent tous les militants et
sympathisants, isoles ou dans' les'

LA GREVE CHEZ
RIPOCHE

«UN FOUR»
(Suite de /a page I.)

MERCREDI 27 MAI

Le 27 au matin tous les ouvriers
étaient présents à la réunion et
réaffirmaient leur volonté de con-
tinuer l'action. Les 4 revendica-
tions principales étaient mainte-
nues, la priorité étant donnée à
l'augmentation de 0,30 F. Aucune
augmentation ne serait acceptée
si elle était donnée sous la forme
d'un pourcentage; le système ne
faisant que creuser le fossé de la
sacro-sainte hiérarchie.

Les journées de mercredi et jeu-
di n'ayant rien apportées, les po-
sitions au vendredi matin étaient
sensiblement les mêmes.

VENDREDI 29 MAI

Après une entrevue avec les dé-
légués syndicaux la direction pro-
posait l'arbitrage de l'Inspecteur
du travail. Après acceptation des
travailleurs 2 réunions devaient
se dérouler dans la matinée. Réu-
nions qui ne devaient rien don-
ner, les travailleurs ayant pour-
tant fait une concession en aban-
donnant momentanément les 3

dernières revendications, mais
maintenant l'obtention des 0,30
francs de l'heure. La direction
proposait, 4,4 % au lieu de 4 °/0.
C'était se moquer ouvertement du
monde.

Conclusion pour ce vendredi
(4ême jour de grève): la lutte con-
tinue.

La direction, pendant ce répit
du week-end envoya à chaque

syndicats collabos, à, les rejoindre
à la CNT. (Section française de
l'Association Internationale- des
Travailleurs).

Pour contact, écrire à la CNT,
39, rue de la Tour-d'Auvergne Pa-
ris (9.)

Union Locale de Fontenay-le-
Fleury (2. Union Régionale. Paris)

6. UNION REGIONALE
L'Union Locale de Perpignan

apporte à -lajdonnaissance ,de ses
adhérents que- le dimanche 48-
juin aura lien rassemblée catit.'
naire à, soxfr siège', social-,: "rtie
d'Etnealce n° 29 Ivpartir de 10 h
à 12 h 30.

LE COMBArSYNDICALISTE

gréviste une lettre destinée à faire
pression sur l'individu pour l'in-
citer à reprendre le travail. Let-
tre destinée également à briser
l'unité du mouvement. Cette let-
tre, qui vaut son pesant de coups
de pied au cul, et qui mériterait
à elle seule une page du « C. S. »,
eut pour effet, de dévoiler le jeu
du patronat et produisit un effet
contraire au but recherché. Elle
fut l'objet de toutes les discussions
de lundi matin et devant le mu-
tisme du patronat les ouvriers
retournèrent vaquer à leurs occu-
pations.

Mardi 2 juin,

Cette journée fut décisive. Les
délégués syndicaux demandèrent
aux ouvriers de les mandater
pour faire de nouvelles proposi-
tions aux patrons, puisque ceux-
ci restaient silencieux et se refu-
saient catégoriquement au princi-
pe de l'augmentation uniforme.
Les travailleurs donnèrent ,leur
accord. Avec le recul on s',aperçoit
que ce fut une- erreur fondamen-
tale et qu'a partir,de ce moment
la grève tourna court. Bien que
financièrement parlant, les nou-
velles propositions des délégués
étaient valables (alignement des
salaires Ripoche sur ceux de la
métallurgie lorientaise). Il appa-
raît que le principe de l'égalité
était mis à l'écart pour une solu-
tion rapide du conflit ; c'était donc
capituler.

Tout allait très vite à partir de
ce moment le mardi soir après
une réunion commune délégués,

Vu l'intérêt de l'ordre du jour,
nous demandons aux camarades
d'être ponctuels,

UNION LOCALE DE PERPIGNAN

Le 20 juin 1970 à 20 h 30, à no-
tre siège social, rue d'En Calce,
aura lieu une Causerie-débat où
pourront participer à titre indi-
viduel tous les camarades ayant
des aspirations ou simplement des
sympathies pour le syndicalisme
révolutionnaire,' Ou 'encore s'ils
veulent apprendre et se cultiver.

Il est" bien entendu que cette
Causerie ne sera pas faite setIS
l'égide de la C.N.T., mais sous
celle 'd'un groupe d'affinitaireS
syndicalistes révolutionnaires. s',

Participeront à cette Causerie

inspecteur du 'travail et patrons;
les contre-propositions patronales,
qui étaient, bien sûr, inférieures
à celles proposées, furent tacite-
ment acceptées par les délégués.
L'affaire était dans le sac pour
les patrons.

MERCREDI 3 JUIN, MATIN

Après un vote baclé les ouvriers
reprenaient le travail, sans en,
thausiasme

CONCLUSION

Voilà comment s'est déroulée la
grève. Analysons maintenant l'es-
prit de cette grève et tirons-en
quelques conclusions.

Deux choses d'abord sont re-
marquables la spontanéité et
l'orientation prise par la grève;
c'était une manifestation de la
révolte des travailleurs, comme
l'a 'souligné un délégué CFDT et
pas seulement une question de
fric. Comment accepter, en effet,
la politique d'un patronat qui en
est encore au temps de Napo-
léon III et qui sous prétexte de
hiérarchie, principe auquel il est
très attaché, fait une différence
de 1 centime entre une femme de
ménage et un manoeuvre ? C'est
impensable à notre époque et
pourtant -dans les propositions
patronales de la dernière entrevue
furent celles-ci

F pour les femmes de
Ménage.

23 pour les manoeuvres
0S1 et 0S2.

24 F pour les P1 et P2.
25 F pour les P3.

On peut donc constater devant
ces chiffres aberrants, que loin de
supprimer la hiérarchie, celle-ci
est entretenue comme il se doit.
Il faut noter aussi que la direc-
tion de Lorient n'ayant pas le
pouvoir de décision, toutes les né-
gociations se faisaient par télé-

un groupe de professeurs et tete
ceux qui voudront bien venir ap-
porter leurs idées

Invitation est faite à tous par
le présent communiqué.

La Commission

PARIS

Cercle Formation de syndica-
lisme révolutionnaire

aurat%weel'i'
;ie-e-Ute-dledélrfvétenresd::t..reds.Fila,1"m9reuji;luanS'elltielà..-

esujets;

20 l'ile0- àm'a .11 '
Maete ,-1,.! --.,

Tous. les, sont
cordialement invités.

phone (sic). Le grand argentier ne
pouvant pas redescendre pour des
raisons matérielles.

Quant à l'attitude des syndicats
quelle fut-elle? La CGT, fidèle à
ses normes de passivité orienta
ses actions en un demi-réglement
rapide du conflit et de la reprise
du travail. Nous n'en voulons
pour preuve que cette phrase d'un
responsable de l'Union Locale à
l'inspecteur du travail, qui lui
demandait s'il pouvait espérer
une reprise du boulot pour le len-
demain : « Nous tirerons dans ce
sens »....

Et ce fut fait, car le vote du
lendemain fut vite baclé avant
que tout le monde eut le temps
de réfléchir à l'importance de la
chose. Il semblerait d'ailleurs que
la maîtrise ait été informée dès
8 heures du matin, c'est-à-dire
avant le vote, de la reprise du
travail vers 9 heures. Nons n'avons
pas pu vérifier cette information.

Seuls les militants de la CFDT
et un camarade anarchiste (le seul)
animèrent le mouvement et s'en-
gagèrent à fond. Une seule erreur
fut commise, Il aurait fallu dur-
cir les pasitioss dès le lundi midi
(occupation des locaux, interdire
l'accès de l'usine à la maîtrise et
refuser les dialogues bidons.

Les travailleurs de chez Rino-
che ont montré qu'il étaient cons-
cients de la lutte à mener, ils ont
prouvé que l'unité n'est pas un
vain mot, et entendent continuer
la lutte déjà commencée, mais loin
d'être terminée.
- Méfions-nous des interventions
extérieures et prenons nos affaires
en main, nous sommes tous con-
cernés et nous ne réglerons nos
problèmes que nous mêmes

Non aux dialogues et à la diplo-
matie qui n'ont d'autres buts que
de noyer le poisson. Le patro-
nat est un adversaire, combat-
tons-le. L'action directe est néces-
saire, continuons le combat.



2° UNION RE'GIONALE

-- Permanence le samedi après-
midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (90) à16 heures

Il est rappelé que teies le8,,tren-
sièree dimanche de éhaqtie'
à 9 le 30 .4 lieu l'assemblée gérié-''
rale de la 2° Il.R. Tous les canne-
rades' adhérents de la 2° #,R. Ain;
si que les camarades de la le.J.A.S,
de la 2° U.R. y Sont'exeessênient
invités.

III° REGION
Tous les camarades de la Côte

d'Or, la Nièvre, la Saône-et-Loire
et l'Yonne qui veulent participer
à là réorganisation de l'anarcho-
syndicalisme afin de développer

TRIBUNE LIBRE

COMMUNIQUES
l'Union Régionale de la III° Ree
gion doivent contacter le camara-
de PAIN Johan, 72, rue Chabot
Charny, 21-Dijon.

Tous les camarades des U.R. qui
seraient intéressés par une bro-
chure sur « Flins 68 » n'ont qu'à
s'adresser à la même adresse. Le
prix de la brochure serait de 2 F.

COMMUNIQUE
Toua les copains de l'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le -copain Perialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt. D3, 38-Echirolles.

118 UNION R.EGIONALE

Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,

POUR L'ANARCHIE
LE TRAVAIL

Les besoins primordiaux de l'homme sont la nourriture, l'abri et
les vêtements qui permettent de vivre; ensuite un confort supplé-
mentaire qui fait que la vie vaut la peine d'être vécue. La première
activité économique de tout groupe humain est la production et la
distribUtion dé biens qui satisfont ces besoins; et l'aspect lé plue
important de la société après les relations personnelles, sans les-
quelles elle se fonde est l'organisation du travail indispensable.
Les anarchistes ont deux idées particulières à propos du travail, Tout
d'abord, ils considèrent que tout travail est désagréable mais qu'il
peut être organisé de façon à devenir supportable et même agréable ;
d'autre part que le travail doit être organisé par ceux qui le fournis-
sent réellement.

Les anarchistes s'accordent avec les marxistes pour dire que le
travail dans la société actuelle aliène le travailleur. Le travail n'est
pas sa vie, mais ce qu'il fait pour pouvoir vivre. Sa vie est ce qu'il
fait en dehors du travail et lorsqu'il fait quelque chose qui lui fait
plaisir il ne l'appelle pas travail. C'est vrai de la plupart des travaux
que font la plupart des gens, partout, et c'est sûrement vrai d'une
quantité de travaux qu'ont fait une quantité de gens à toutes les
époques. Le labeur fatigant et répétitif qu'il feue effectuer pour faire
pousser' des plantés et élever des animaux, pour faire marcher' l'in-
dustrile ou 'les transports, pour procurer aux gens ce qu'ils désirent
etepour leur enlever ce dont ils ne veulent pas ne peut être aboli sans
une chute radicale du niveau de vie matérierleauteXnation, qui peut
ditninuee la fatigue, augmente encore la répétition. Mais les-U/1er-
chistes affirment que -la solution n'est pas de 'conditionner les gens
à croire que cette situation est inévitable; ce qu'il faut faire, c'est
réorganiser le travail essentiel de telle sorte que, en premier lieu, il
soit normal que chaque personne capable en fasse sa part et qu'elle
n'y passe pas plus de quelques heures par jour ; en second lieu, qu'il
soit possible à chacun d'alterner entre différents types de travaux
ennuyeux, qui pax leur variété perdront un peu de leur ennui. Ce
n'est pas seulement une question de parts équitables pour chacun,
mais aussi de travaux équivalents pour tous.

, Les anarchistes s'accordent aussi avec les syndicalistes pour dire
que le travail doit être organisé par les travailleurs. Cela ne veut pas
dire que la classe ouvrière ou les syndicats, ou un parti de la classe

LE COMBAT SYNDICALISTE

etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56).

NIMES (GARD)
Pour la CNT, SIA et l'AGA, une

permanence est assurée tous les
dimanches de 10 h. à 11 h. local
CNT, rue des Orangers, par le
camarade Pradier, qui est égale-
ment à la disposition des cama-
rades tous les jours de 15 h. à 18
heures. Café Moderne, bd Amiral-
Courbet. Pour les adhésions à la
SIA s'adresser au bureau de la
ONT française, local 16, rue des
Orangers, seul accrédité pour re-
cevoir des adhésions qui doivent
être présentées par des camarades
connus.

MOUVEMENT INTERNATIONAL
ANARCHISTE A.O.A.

L'A.O.A. rappelle que les mili-
tants anarchistes qui désirent par-
ticiper à l'activité syndicale sont
invités à le faire au sein de la

NICOLAS WALTER
ouvrière (c'est-à-dire un parti qui prétende la représenter) organise
l'économie et contrôle le travail. Cela ne veut pas dire non plus, à
une échelle plus petite, que le personnel d'une usine puisse élire le
directeur ou voir les comptes. Cela veut simplement dire que les
gens qui ont une tâche particulière contrôlent totalement et directe-
ment ce qu'ils font, sans patrons ni directeurs ni inspecteurs. Cer-
tains peuvent faire de bons coordinateurs, et ils peuvent se borner
à faire de la coordination, mais il n'est pas nécessaire qu'ils aient
aucun pouvoir sur ceux qui accomplissent le travail. D'autres peu-
vent être paresseux ou inefficaces, mais il y en a déjà aujourd'hui.
Il faut arriver à avoir le plus grand contrôle possible sur son propre
travail, aussi bien que sur sa propre vie.

Ce principe s'applique à tous les types de travail aux champs
comme en usine, dans les grandes ou les petites entreprises, à des
tâches qualifiées ou non, et à des travaux salissants comme aux
professions libérales. Ce n'est pas qu'une mesure utile pour rendre les
ouvriers heureux, c'est un principe fondamental pour toute économie
libérée. On objectera immédiatement que le contrôle total des tra-
vailleurs conduira à une compétition épuisante entre les divers lieux
de travail et à la production de biens inutiles; on rélpondra immé-
diatement que le manque total de contrôle ouvrier conduit exacte-.
ment à cette situation. Ce qu'il faut, c'est une planification' intelli-
gente et malgré ce que l'on semble penser celle-ci ne repose pas sur
un contrôle plus étendu au sommet mais sur une information ,plus
étendue à la base.

La plupart des économistes se sont préoccupés de la production,
plus que de la consommation la fabrication des biens plutet
que de leur utilisation. Les gens de gauche et de droite veulent tous
que les ouvriers produisent plus, soit pour que les riches s'enrichis.-
sent, soit pour que l'Etat se renforce, et il en résulte une surproduc-
tion côtoyant la pauvreté, une productivité croissante avec un chô-
mage croissant, de plus hauts bâtiments administratifs en même
temps qu'une crise du logement, de plus grandes moissons à l'hec-
tare avec de plus en plus d'hectares en friches. Les anarchistes se
préoccupent plus de la consommation que de la production _ de
l'utilisation des biens pour satisfaire les basons de tous plutôt que
pour augmenter les profits des rizhes et des puissants.

(A suivre.)

(Traduit de l'anglais par le C.I.R.A., mis en tente d la C.N.T.)

C.N.T. Tout individu qui adhère
à une organisation officielle com-
me FO, la CFDT ou la CGT, et
se réclame de l'AOA et de l'anar-
chie est un imposteur.

Nous rappelons que la corres-
pondance AOA est reçue par
R. Beaulaton. BP 48-92.-Antony, et
que seul le camarade Perrin, CCP
717239 Paris est habilité à rece-
voir les fonds pour L'Anarchie.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

17° UNION REGIONALE

Union Locale de Lyon-Villeur-
banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants : bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».



I
Section Française de l'Association

Confédération Nationale

Internationale des Travailleurs

du Travail

N'oubliez pas de barrer l'affiche d'un trait rouge en diagonale.

TRAVALLEURS

if,

UNISSONS - nous pour faire échouer la
politique des transports dont le gouverne-
ment est l'instigateur.
Nous ne paierons pas de nouvelle hausse
des transports !
Les transports en commun gratuits.
S'il faut aménager le patrimoine des trans-
ports les capitalistes le paiera.

mi Exigeons le retour au tarif antérieur à fé-
vrier 1970, comme première étape.

Face à la nouvelle tranche prévue pour Juil-
let 70, une seule action.
Dans un premier temps...

Grève des usagers.
Rendons - nous à notre lieu de travail à pied
jusqu'à ce que les pouvoirs publics cèdent.
... Et s'il le faut...

Passage en nombre des portillons.

Tous unis, nous vaincrons.



4

J

4

à

Dela° modernoCO
LA

ley es sabla porque tie-
ne dGetores y anteceden-
tes histôricos. Toda la

sabiduria legalista de los si-
glos y de la hora actual se
aplica en las fabricas de pre-
sidiarios o de inocentes que
son los Tribunales. Le Revo-
lueiôn rusa podia aportar no-
vedades justicieras, pero leni-
nes, stalines, krusehevs y
brejnevs han eneontrado bue-
no el procedimiento siberiano
caro a los Romanoff.

No obstante, un delito nue
vo se presenta que la Ley no
habia previsto: el rapto ar-
mad0 de aviones en pleno
vuelo. Como en tiempos de la
Grecia sabia no habia apara-
tos voladores, aquellos pro-
bos varones no dejaron nada
escrito al respecto. im-
provisar ahora una justicia
formai y equitativa al efecto?
El avnin judio es derrotado
hacia Damasco, el Caravela
venezolano hacia La Habana,
el Boeing del Japôn hacia Co-
rea del Norte, el Iberia de
Madrid hada. Alger, iode ello
con evidente peligro de los
pasajeros.

No discutimos el alcance
partidista de tales secuestros,
pero un algo de humanidad
nos parece deberia ser tenido
en cuenta. El luchador osado
arriesga su existencia fiente
al enemigo, pero no compro-
mete la seguridad de vida de
personas a las que la contien-
da no afeeta. Quede la inter-
pretackin del fenômeno «rap-
t° de aviones» a la coneiencia
de los piratas o no 'piratas del
aire.

Porque lo que nos intriga a
nosotros es otro aspecto del
problema: el desviar la ruta
de un aiviôri en pleno vuelo
y pistola en mano para lograr
un traspaso de frontera, en
el suelo mas difieil cuando
imposible. En efecto, se da,
repetidamente, el caso de pi-
rateria aérea para escapar de
la patria que impide salida.
;,Por qué ha de ser dificil sa-
lir de la URSS y de los paises
ursinizados, tratandose de na-
clones soeialistas? i,Por que
los alemanes de la zona co-
munista han de exponer la
vida para salir del encierro en
que se encuentran? i,P0r que
evacuar elandestinamente (ya
que abiertamente es imposi-
'de) ha de entraiiar peligro de
muerte en el muro berlines?
;,Por que los eastristas no cu-
banos no han de poder inte-
grarse a Cilla, y a los cuba-
nos anticastristas se les impi-
de salir de la isla?

Robar un aviôn con disgus-
to y peligro de los pasajeros
nos pareee inereible, pero hay
que'creer asimismo en el de-
recho a la libertad de la gente.

Suprimiendo el dinero se su-
prime la erapula. También

anulando las disposiciones
draeonianas de fronteras, las

Sobre si habrà guerra
o no habrà guerra

LA
actualidad candente nos

suele arrastrar con-lente aba-
jo inducidos por las chorrea-

das informativas de la llamada
Gran Prensa. Las voces en ascuas
que ahora, predominan son las de
Vietnam, Prôximo Oriente, Tercer
Mundo. El Mundo 4 (Espafia) no
parece interesar a la Gran Pren-
sa ni a la pequeriez lectora de la
misma.

iHabrà o no habrà guerra? Tan-
tas veces se nos ha forrnulado
esta pregunta que hoy decidimos
contestarla sin ganas de dàrnos-
las de adivinos.

Pues si, habrà guerra. Las fron-
teras y los intereses opuestos de
las naciones no conducen a otra
cosa. Habra, guerra enorme, igno-
ramos la fecha, porque el proie-
tariado mundial forma una masa
estùpida, ignara, y sacrificable a
base de cualquier consigna sonora.
Habra guerra monstruo porque los
trabajadores comunistas, socialis-
tas, autônomos y clericalizados
fabrican armas Y Pôlvoras sin pa-
rar, para ganarse la vida prepa-
rando la muerte, la suya antes
que la de otros.

Habrà guerra imponente, des-
bordante, porque las CGT, las
FO-CGT, las CFDT y otras sincli-
calerias que cuelgan anulan y
aborregan al mundo del trabajo
sometiéndole a politicas de Par-
tido y a alivios ecanômicos de
establo, ,no? La finalidad de la
CGT comunista es la de sujetar
el pais al carro dictatorial mos-
covita, la de la socialdemocracia
darse al abandono liberal burgue-
sista, la del catolicismo sindical
conducir el obrero al redil vatica-
nista, y el resto a fijar su pro-
fesien por encima de las otras
por preocupaciones de estômago
y ahorro.

Hay guerra en Oriente Medio

fugas en avitin forzado que-
darian totalmente injustifiea-
das.

porque arabes y judios se dividie-
ron con fronteras y opusiéronse en
intereses capitalistas de razas y
religiones. Sin igualdad social y
econômica, y con ese maremâg-
num de riquezas y miserias, de
fanatismos religiosos, de intereses
opuestos, de lineas divisorias y
razas, en Oriente Medio la guerra
permanecerà latente o efec-
tiva y la desorientaciOn no sera
media sino entera. Silo el inter-
nacionalismo anarquista seria ca-
paz de terminar con las agudas
diferencias entre arabes y judios,
mas, por desgracia, el anarquis-
mo esta muy lejos de ser com-
prendido por esas pueblos en
eterna disputa.

En Indochina no habrà paz
porque bonzos, feudales, indochi-
nitos, americanos, rusos y china-

,

zos no quieren. Los indochinitos
no alcanzan a comprender, por
embrutecimrento secular, que su
conducto de salvaciOn esta en la
libertad social-econômica y no que-
dando sornetidos al poder de la
religicin fiel a los nababs infuen-
ciados por el dôlar, 0 al poder
amenazante del cornunismo auto-
ritario y feroz.

Los pueblos de Indochina en
armas no luchan por su indepen-
dencia, Sirven, no mas, de coneji-
llos de Indias para experimentos
de dominacien, en sintesis peki-
nesa, moscovita o washingtoniana.
Tees fuerzas extranjeras en liza
disputandose con sangre ajena,
muy baratita, la riqueza asiatica.
Anticipadamente, Rusia y China
se atribuyen zorramente el que,so
indochinés, quedando el yanqui en
la observacien celosa de la pan-
tera.

Asi Pekin y Moscù no provoca-
ràn, porrahora, «guerra grande»
por recelo a Norteamérica; ni
Moscri y Washington se acomete-
ran a todo dar por miedo a Pekin.
Tres potencias nuclearistas que se
observan, maldicen y temen,
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LI-grew A. I. T.

Si el prevenir es eurar, apli-
quese ese coneepto a la vida
social de los hombres.

El fracaso del comunismo esta-
tal es no haber abolido fronteras
entre pueblos «socialistas». Men-
tira su internacionalismo y verdad
su patriotismo chauvinista. Para
Pekin el palacio kremlino sigue
siendo imperial y zarista, y para
Moscù el palacio de las Siete
Puertas permanece del Celeste
Imperia China y Rusia actuales
son, ni mas ni menos, imperialis-
tas, y su constitucidn estatal, pre-
tendidamente socialista, es calcada
de las grandes tiranias asiaticas y
europeas. Mirando a China, la
URSS esta cerca del Yanki, y éste
se hace temible de ambas naciones
por su diplomacia secreta operante
mas que por sus millares de arte-
f actos atemicos.

No habrà guerra grande por
ahora. A los guerrreristas de Marx
Y a los de Nixon no les ha llegado
la hora. La hecatombe mayor no
esta madtara. Mientras tanto Bu-
sia y Norteamérica se maldicen e
increpan pùblicamente y se con-
ciertan en secreto; y cuando el
Kremlin y las Siete Puertas pare-
cen concertarse, la Casa Blanca
tiembla ; y cua.ndo la Casa Blanca
y el Kremlin se cortejan, las Siete
Puertas no cierran satisfechas Es
el recelo quien aguanta, hoy, la
paz del mundo.

Por cuya razOn, temblamos por
el porvenir de una humanidad
tanto o mas roma y estripida que
la del ario Mil.

J. COLL DE GUSSEM

HISTOIRE DU CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compariero
Hem Day, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los jôve.
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistes se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas lo han convertido en rezo.

Adquirir este folleto (reciente) al
precio de 1,50 F. en esta adminis-
tracién.

Cara al Verano:
PANUELO LIBERTARIO, con

beneficio pro-Espafia oprimida.
Precio 10 F. en esta Admi-

nistracién.



DEL GRAN POETA QUE
MURIO EN COLLIOURE

A Antonio Puértolas. Sen-
sibilidad abierta al Arte, a
la Cultura.

S E han hecha tentas defini-

Iclones acerca de lo que es
poesia! Leonardo de Vinci

aducia, que «la poesia es una pin-
tura que se siente, en lugar de
verse». Se ha dicho y repetido que
sin poesia no hay vida seportable.
Pero no existe mejor definicion
que la que se desprende de los pro-
pios versos de un gran poeta ; sa-
turarse de la armonia que logra
hacernos entrar en la sensibilidad
todo poeta excelso. Y de entre los
mejores, icorno no recordar a An-
tonio Machado? El poeta que mu-
rio «ligero de equipaje, casi des-
nudo, corne los hijos de la mar».
Asi, a modo de hondo y tremendo
presagio habia fijado en su poe-
ma «Retrato», primer° de su libro
«Campos de Castilla», caido bien
cerca de la tierra que, como pocos,
supo ensalzar. Hablo de Espaiia,
de sus virtudes y Ge sus defectos,
que Machado era todo sineridad
y noble comprension.

Hemos podido escuchar por vez
primerl en grabacion de disco, un
recital de Juan Manuel Serrat, el
joven rapsoda que, per su rocono_
cido talento, no es de aquellos a
quienes. se les puede aplicar la fra-
se estereotipada de «ser de los que
prometen». En él ya la expresian
se halla depasada, dado el conjun-
to de sus obras, que le sitùan en-
tre los art.stas de vanguardia. Bas-
taria para evidenciar sus méritos
el haber puesto en mùsica y cantar,
con la bella modulaciOn de su voz,
una seleccion de poemas de Anto-
nio Machado. No se trata, en estas
lineas, de presentar el recital alu-
dido como algo que baya sido re-
cientemente concebido. Es el valOr
perenne que contiene lo que im-

'' 'porta.
No tue Antonio Machado Poeta

preciosista, buscando deslumbrar
con juegos de palabras y el colo-
rida de imàgenes suntuosas, -Su
poesia brota del corazon, al sentir
le bello que esplende en la Natura.
Y unida a la realidad de le que la
naturaleza nos permite observar,
capta en su profundo y verdadero
sentido lo humano, el vivir cati-
diano de los seres que «viven y
pasan». Al dejar traslucir esas in-
tenciones, esos motivos ocultos que
en los seres generan ciertas acti-
tudes bien poco laudables el poe-

ta s.uele recurrir a la ironia, fina,
ingeniosa, profunda. Asi : «a)ijiste
media verdad? Dirdn que mien-
tes dos veces si dires la otra
initad.» Juan Manuel Serrat ha
sabido ca,ptar toda una gama de
notas emotivas que evidencian el
poder evocador de Machado, ya
refleando el paisaje, ya poniendo
de relleve e,sos estados que el amer,
o el dolor moral clavan en lo in-
time del ser, asi como también
plasmando la ironia, el jiron hu-
moristico que ridiculisa al perso-
naje, o personajillo, que llega a
olvidar que en un dia corne tantes
descansaria bajo la tierra... Con-
viene, de vez en cuando, a titulo
de evasion, atender a lo dicho por
los buenos poetas. iHay tanta pro-
sa en la vida!

EL BUEN SENTIDO
DE MALATESTA

Al lauen amigo y compariero V.
Mutios se le puede bien aplicar el
simil de la abeja laboriosa, liban-
do de fier en flor y elaborando el
producto exquisito que a todos nos
ha de complacer. Efemérides, es-
tudios biogràficos, traducciones,
analisis relatives al pensar de tal
o cual escritor de los enuestros.
iSiempre animas() y activa! Ahora
ha facilitado, previa su cuidadosa
preparacion, la ediciOn de un libro
de Errico Malatesta. Lleva por ti-
tub: «Hacia una nueva Humani-
dad». Contiene el libro unes mie-
resantes estudios, dedicados a la
propaganda popular, que en su
dia tuvieron dilatado ascendiente,
habiéndose traducido a diverses
idiomas. Se trata de los folletos,
presentado cada uno de ellos en
forma de dià,logo, cuyos titulos son
«Entre campesinos», «En el café»,
y «En tiempo de elecciones». Acom-
pailan a les citados trabajos °Cos
dos estudios malatestianos de in-
dudable interés : «La Ai-targuia» y
«Nuestro Programa». Mufles le ha
puesto un pralogo al Iibro, apar-
te los detalles cronologicos. lia si-
cle hecha la edicien por «Bibliote-
ca de Cultura Libertaria», cuyas
serias completas son: Ediçoes Proa,
Rua Garibaldi, 1101, Porto Alegre,
Rio Grande do Sul, Brasil,

De entre nuestros clasicos, pues_
to que Malatesta alcanza range
moral e intelectual junto a los mas
esclarecidos pensadores de relieve
que ha tenido e'. ana-quismo, des-
cuella el compariero citado per su
manera sencilla y convincente de
enfocar las cuestiones. Dotado de
liicida inteligencia natural, sabla

LAS OBRAS Y LOS DIAS!
analizar las cosa,s y sacar deduc-
clones sin hacer uso para ello de
doctas definiciones, de citas reve-
ladoras de erudicion. Llano, sen-

cille, apegado a la realidad, sus
conclusiones estaban determinadas
par esos razonamientes ' que, co-
mo vulgarmente> sdice, '«entran
per los ojos». De ahi que alite su
método, desnudo de oriflarrielite-
rarias, apartado de la retérica con-
ceptual y de énfasis cientifico o
filosofico, algunos aducian que
Malatesta era un 'adversaria' de la
ciencia, que andaba apartade de
la cultura. ;Error de considera-
Mon ! é,Como un hombre que lu-
chaba en pro del progreso iba a
ponerse de espaldas a la ciencia y
a la cultura en general? Hubiera
sido el mayor de los absurdes. Y
Malatesta era inteligente para sa-
ber a ciencia cierta valorar cada
cosa en si. Le que pasa es que pa-
ra el autor de «Entre campesinas»,
lo esencial en la concepcion socio-
logica anarquista no era el saber,
sine el sentir. De ain su concep-
Mon denominada «voluntarista», o
eb fundamental impulsa se la po.
luntad en torno a lb o que es bas-
tante le que se ha llegaclo a es-
cribir.

Corne les ha acontucido a mu-
chos anarquistas se uno y rie otro
pais, hubo también en Malat,esta
una, juventud agitada, turbulenta.
Se trataba de hacer la revolucion
a todo trance, y en elle habia ne-
cesidad de poner maxime arra-
je. Y en plan revolucionario, en
pas de implantar una sociedad,
nueva, anduvo per pueblos y al-
deas propiciando la libertad social.
Entre hurlas y veras, Carlos Ma-
laie deja escritas unes referencias
de elle en su obra «Las alegrias del
destierro». Toda una camparia de
fervor idealista sin el use del te-
rror, recorriendo algunas comar-
cas del Benevento, en la Italia mas
empobrecida. Pero sin perder por
elle la fe en las acciones de con-
vulsion social, Malatesta tue co-
sechandô experiencias de la vida,
compulsando el ambiente y las po-
sibilidades de ioda especie. De ahi
broto une discrepancia en aprecia-
clones entre él y Kropotkin. Dis-
crepancia primera ante el trasplés
del autor de «La conquista del
pan», al firmar aquel riefasto do-
cumento, llamado de «les dieciséis»,
induciendo la intervencion bélica
de los anarquistas en la guerra del
1914. Discrepancia también ante el
desbordante optimismo de Kropot_
kin, quien suponia que le relativo
a la transformacion social, le de

implantar la sociedad ideal, estaba,
corne quien dice, a la vuelta d,?, la
esquina. Pero se ha de agregar
'que, con todo y especificar su dis.
crepancia, Malatesta sentia una
gran estima per Kropotkin, dada
su espiritu t,enaz en la lucha, rom-
piendo vinculos familiares y de
casta admiracion ante el hambre
de estudio, buscando siempre pa-
ner las ideas acratas a la -altura
de la ciencia moderna, de los co-
noc,imientos culturales relevantes.
Malatesta defendia:Ou criteilo pe-
ro bien lejos de /amer en ello pun-
donorde infalibilidad, corno el que
se uiege a reconocer otros mérites
que no se los suyos. -

Malatesta, era. et hombre que
tOin6 conï6`.`"aegièracion 'eeletnental
la relatividad de los conocimientos
humanos. Sabia y explicaba que
ante los problemas surgidos en el
curso de las actividades de mili-
tancia anarquista, es imprescindi_
ble la reflexian. Desdefiaba la en-
golada suficiencia de los que Pre-
tenden ya saberlo todo; de lOs que
se pagan de retorica, de hueca pa-
labrerla altisonarite, sin ir a la
entraiia de los problemas. A Ma-
latesta le complacia atenerse al
buen sentido, este es a lo compul-
sado per la experiencia, aferrado
siempre a la objetividad del anali_
"sis natural. De ahi que frecuente-
mente une recuerde aquella frase
del querido compafiero citado Cuan-
do respondiendo a une de los lec-
tores de su revista «Pensiero e Vo-
lontà» que pretendia meterle en
una intringulis problematica, ras-
pondiô con fina ironia que ér na
era el Padre Et,erno para saberlo
y adivinarlo todo.

HOZONTE JUVENL
DE GTHE

En Estrasburgo, en ocasiôn de
celebrar el segundo centenario de
la estancia del autos' del «Fa,usto»
en aquella ciudacl, haciendo un
afio de estudios en la Universidad
de la villa, tendra lugar un colo-
quio acerca de la personalidad in-
telectual de Goethe, singularmen-
te en su periodo juvenil. Critic'os' ,
prof esores e-specializadosen ,todo
le relative al gran escritOr aleinàn,
procedentes de 'Francia, de Suiza,
de Alemania ,y de Bélgicapierisen
aportar tralejos interesanter- -
ca del autor' citado y el apiblehte
en que se desenvolviô.

Es en su etapa juvenil que brota
del genial Goethe fulgor de incon-
formismo. En obras corne «Eg-
mond», el personaje central de la
obra combate contra la «razcin de
E1stado» que representa el Duque
de Alba. Asi en otras obras ensalza
la libertad, combate la injusticia.
Pero con los ados Goethe se hace
conservador, Mal de muchos.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE



Exodo africano

El 28 de inayo hizo 31 alios
que habia caiclo el telan del dra-

espaliol. Ultimo acto del
mismo, aquella evacuaciOn ma-
siva d'el antifascismo, que co-
mensô par los Pirineos y que
terminaba en el puerto francés
de Oran, en los muelle de/
«Ravin Blanc» con la,jllegacla
de un barquito, de una cciscara
de nues, llevando en sus calas
y ClIbiertaS, COM0 racimos de
amarguras y esperansas, mas
de tres mil ex coinbatientes ci-
viles y militares det, antifascis-
mo espariiol. Ultima escena de
un combat, y primera de otro,
men os sangriento, pero no me-
nos cruel, sembraclo de deser-
ciones, muertes y tristezas : el
éxodo.

De los confines de Ténez,
las !routeras de Libia, hasta el
corasôn del Sahara en «Bidon
Cinco» y Adrar, pasanclo por
Colomb Bechar y Kenadza,
Argelia, por Bon Arfa, en Ma-
rruecos, Meknessy Zelabens, en
T'Unes, este éxodo de la emigra-
cidn eeafiola rriarcO con su
paso las regiones: construccio-
nes, pistas, ferrocarriles y...
muchas tumbas que jalonaron

Ha sido cama una tormenta de
agua. Desperté sobresaltado.
Todo estaba oscura a mi alrede-

dor. Run..cres de voc,s y convoi:-
saciones me hacen sentir que no
estoy solo. Llego apenas a re-

constituir la que me ocurre, Y
sin embargo es verdad. Anoche,
o anteanoche, iquién sabe?, cogi-
do a una cuerda que de la Li-

bierta del barco me echaron, senti
izarme a borda par brazos amigos.

Cuando llegué al puerto, ya
hablan levantado la escalerilla.
Pocas, muy pocas personas par
las calles de Alicante, menas en
el puerto.

Recuerdo en un instante aque-
llas intimas haras, parque las de
Alicante, esfoy seguro que seran
las Oltimas haras del drama. Des-
Pedirme de la familia, prevenir

telefônicamente a algunos buenos
amigos de encaminarse al puerto

rapidamente, intentar iocalizar a
buenos comparieros que sabla ca-
mino de Valencia... y después, al
puerto. Sin una mirada atràs En
el Pantean de Quijano, cerca de

Plaza de Taros, crucé la pri-
mera manifestacien una trein-
tena de chavales con gritos f a-
langistas. Al pasar por delante de

la puerta de «Liberacian», nues-
tro diario, ese diario al que di

Entre dos drainas: el e Stanbrook » "r
J.

"1""z c°""st
el camino de amarguras de un
PueNo enarnorado de su liber-
tacl, vivienclo mal tuera de eu
suelo, para no vivir encadenado
clentro (te eu

Se ha escrito mucho sobre
los avatares de la emigracién
antifascista en Francia. Poco,
muy poco sobre ese otro ca-
minar triste par tierras afri-

canas. En la prensa esPariola,
que durante algien tempo alli
se publiçô, especicilMente en las
columnas de «Soliclariclad Obre-
ra», de Argel, y debido a las
plumas de Pérez Burgos y Pu-
yol, plumas que ya no estén
entre nosotros, se escribieron
algunas estampas. Pero la his-
toria doliente se los campas, de
las compaiiias de trabajaclores
en el d'esierto, de log campos de
exterminio coma el de Hadje-
rat M'Guil, coma de la acciOn
constructiva en las ciudades y
campos del continente no se ha
hecho.

No vamos tampoco a hacer/a.
Intentar al menos, a través de
algunos recuerclos, retratax el
clima, el ambiante, el panora_
ma del éxodo africaner).

tantas horas mias, no pensé si-
quiera en entrar. Supongo que la
edician preparada para el 28 no
habra salido.

Mientras en pie me sacudo un po-
co la humedad por el agua que se
me vina encima, miro a lo alto pa-
ra ver la causa. Una, lona cubria
la abertura del puente para las
calas. Habia olvidado que estaba-
mos en un barco mercante. Al mo-
verla, el agua de las lluvias reco-
gida en balsa amenazante, nos sa-
cudiô la inesperada «ducha». Aho-
ra t,erminan de descorrer, plegan-
do la lona, y veo la lus del dia.
Poco a poco, llego a percibir cuan,
to me rodea.

Indescriptible. Mosaic°, apenas
moviente de carne cansada,,, con

olor de sudores y algùn que otro
lamento de cansancio infinito, cu-
bre el fonda de la cala. Creo que
seria imposible encontrar un pal-
ma de madera descubierto.

Una voz amiga, interpelandoine,
me hace fijarme en los que me ro-
(Jean. El primer g4o del exilio

en que me encuentra, Thia alegria
muy, grande llena todo mi ser. Un
gego lumens°. Me sentia solo en
esta ,multitud en escapada, y ya
no b estoy. Son los comparieros
de Altea. Y con ellos mis primas,
Pepe y Raman.

«Has dormido mas de veinticua-
tro horas»,, me dijeron. Lo crel
cilment,e. La fatiga amontonada
en las ùltimas boras, en los nit-
mas dias, la tensian nerviosa de
los Oltimos momentos viendo per-
filarse el final de tant° sacrificio,
me habia agotado. El rincan que
me hicieron sin que yo supiera
quién, al llegar a la bodega del
barco, acogiô todas mis fatigas.

Preguntaronme como fue mi em-
barque ya que sablan que debia sa-
lir en el «Maritima» que queda,
al salir el «Stanbrook», en a,guas
alicantinas.

Les expliqué que fue par ver-
dadero milagra. Salla de la secre-
taria del Provincial de la C.N.T.
ya caida la noche, para ir a casa
a reposar unas, haras a fin de em-
barcar en la madrugada del 29
en el «Maritima». Al cerrar la
puerta oi el timbre del teléfono.
Entré corriendo.,La comunicacian
venia de la Diputacian Provincial;
el compariero Ll... me prevenia.
Ha,bia que salir hacia el puerto
directamente y no esperar el «Ma-
ritima» que no sablon si saldria,
por un cambio de instrucciones
recibidas a Ultima bora.

Llatné por teléfono a cuantos
comparieros sabia que debian sa-
lir conmigo. Envié mensajes a
otros a fin de prevenirles... Era
ya muy tarde cuando sali defini-
tivamente camino de casa y del
puerto. No sabla si. el «Stanbrook»
lio,bia saliclo. De todos modo», en
la, plaza, de las Monja,s, en el

convent° desafectado, habia el
« Plymouth », de Dolores Ibarru-
ri, recogido en un campo de avia-
clan de fortuna donde ella lo
abandona al salir por los aires
huyendo la calera del antifascis-
mo espaiiol. Y en el coche, armas
y municiones para salir a cual-
quier puerto de la costa alican-
tina o hacia las montai:1as, hacia
la Sierra de Alcaraz. Pero todo
éllo ara ya el pasado, un pasado
lejano ya, aunque pegado a los
huesos, separado de nosotros par
un brazo de mar, Estabamos
acostados al continente africano.

A su vez me contaron las inci-
dencias de una salida que en mi
suerio, en ese sopor de acumula-
clan que me cogiô no conoci. Ha-
bia quiza, en cuanto me con-
taron, algo de fantasia y mucho
de verdad. Todo incidencias y
detalles que dan el matiz de aque..
llas horas. Par ello las repro-
duzco:

El capitan del navio, marino
inglés, rehusô a algunos de los
embaxcados el derecho de trasla-
dar a bordo un cargamento que
esperaba, en los muelles. Se tra-
taba, seen mis informadores, de
cajas de flor de azafrà.,n, que al-
gunos «previsores» esperaban se-
ria fuente de riquezas permitién-
doles el privilegio de ra,picla eva-
cuacian hacia la, tierra prometida
de todas: la Repnblica Mejicana,
alla, par las Américas, Argumenta
el marino que todo el barco estaba
a disposicicin de los esparioles,
pero de los hombres solos.

Cuando vista la avalanche, de
hombres que subieron acudieron
otros a suplicarle que levantara
anclas ya que la carga ers exce-
siva parece que contesta que
mientras un hombre quisiese subir
no salia. De hundirse el barco se
hundirla con todos.

Dijeron otros que el capitan es-
tuba borracho. iBendita borrache-
ra que permitiô a tees mil hom-
bres y mujeres huir de la muerte!
Si el «Maritima», como supe mas
tarde, hubiera hecho otro tanto,

en luges' de salir con treinta hom-
bras apenas, hubiese acogido en
sus bodegas cerca de cinco mil
pers,onas de las que se acumula-
ron después. en el puerto de Ali-
cante.

Parece ser que se intenta bom-
bardear el navio por la aviacian
franquista.

(Proseguirci.)

LES SOURCES DES CONFLITS
GUEURIERS (Les 5 faces de Bel-
lone). Opfisculo de tônica pacifis-
ta, poniendo en evidencia las cau-
sas de la bestialidad. guerrera. Ori-
ginal de André Maille. 1 F.
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Desde Alicante

0, Flavio Galeria Valerio
(Licini ana), em perad or ro-y
mana de 307 a 324 después

de j. c. De origen campesino Y
aliado con mi curiado Contanti-
no I, vend i a Majencio en 313, pero
enemistado con mi cufiado, me
venciô este en 314, y me quit5 mi
pleno dominio sobre el Oriente, y
me obligô a cederle todas mis te-
reritorios europeos excepta Tracia.
Pero ahora que estoy de nueve
aqui, arrogante y ahanera, con el
nuevo bautizo de Licinio, y ade-
nias ministro de los que nunca
trabajan, y coma gato escaldado,
no me dejaré engariar por segunda
vez por ninguno de mis colega-s, y
lucharé con denuedo par partida
doble, con voluntad, ahinco y mu-
cha fe; y estando dotado coma es-
toy de mucha sapiencia, defendere
a brazo partido rai «hueso» y el
hueso de mi ministerio: «de los
que nunca trabajan». Y lo haré
con toda,s mis energias, a troche y
moche ; y si es preciso, pasando
rpor encima de mi cadaver. No
quiero que ningain nuevo Constan-
f.ino me haga la zancadilla y me
baga un retrato de cuerpo entera
en el lodo social, coma me llamo
Licinio «cl de la lente extraviada».
.Para mi no sirven ni haches ni
.pbstaculos. Con mi grande y pura
sapiencia, lo se orillar todo para
que no se me yen el plumera,
aunque lo lleve un tantico largo.
Para ser politica y triunfar, pri-
mera hay que ser Mien diploma-
tie°. Yo, aqui donde me ven us-
tedes, no me toco con una bola
de billar, sino con una cabeza bien
formada, presta a resolver proble-
mas por dificiles que sean, sin
ayuda de nadie.

Esparia me necesita; y el papa
me envia a salvarla. Me a.pellidan
Fuente, pero no tengo sed de agua,
aunque si de dinero. Y coma decia
aquél, «todo se andarà poquito a
poco)).

Con mi personalidad bifurcada;
lo abarco todo: «mar, tierra y ai-
re». Para mi no existen problemas
yo lo avasallo todo, de cabo a ra-
bo; mi temple es de acero inoxi-
dable. Licinio de la Fuente seca no
hay mas que uno: yo. Y por mas
del Opus-Dei que sea, no subo par
el Imperia hacia Dias, nie quedo
eh tierra, no quiero ser empera-
dor dos veces, con una basta, na
sea que me vuelvan a quitar lo
adelantado.

Hoy estamos reunidos aqui co-
mo cuatro ratas asustadas, y eso
que somas la flor y nata de la So-
ciedad. &Para gué nos bernas reu-
nida? iAli! ai, Ya me acuerdo. Pa-
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Apostillas al aire
ra, telebrar el cincuenta aniversarlo
de la creacian del Ministerio de
Trabajo. Y lo que es chuSco o un
chasco, es que los reunidos aqui
no hemos trabajado nunca ni pen-
samos hacerlo. El trabajo no es
para gentes de calidad y finas do-
mo nasotros; el trabajo tampoco
es una ventaja para naclie, parque
supone crear otra lechigada de Pa-
rasitas para que vivan del sudor
del que su la y t abaja, aunque co-
mo ministro del rama mi deber es
defender mi «mendruguito». Y co-
nio aqui hemos venido para algo,
aunque no hagamos mas, conde-
coremos a un par de exministros
para que vea el pueblo que si no
hacemos mucho, al menas hace-
mos algo vistoso.

El otro dia me pregunta un hom_
bre de la calle, que cana() se daba
eso de que siempre condecoraba-
mos con la enedalla» del trabajo
a quien n G ha traba:ado nunca, y
no a un pean de albarill. Me cogiô
de sorpresa y no sabla qué con-
testarle ; pero al fin sali de apu-
res diciéndole: «hombre, hombre
un pean de albariil, no sabria lu-
cir la reluciente medalla del tra-
bajo en su pacha sucio -y destarta-
lado, Io que iria en desdoro del
mismo trabajo». Este pobre hom-
bre de la celle no sabe que si con-
decoramos a los exministros, es
precisamente parque no han tra-
bajado nunca, y se les tenga par
trabajadores déciles, mansos, ecua-
nimes y honrados. En fin, para no
cansarnos mas con mi retahila des-
hilachada, vayamos al grano que
es lo que importa. Pues bien, se-
tiares palafreneros ; s: esta rett.
nian es para celebrar un viejo cin-
cuentenario sin importancia, salo
con el mero hecho de condecorar
con la medalla de oro del tratajo
a un par de vagos mas, comence,
mas la funcian, que se hace tarde.

Amigos mios: coma titular del
ministerio de los que no trabajan,
invita a que pasen al salôn a nues
tros c;.legas en suerte para la con-
decaracian, Pedro Gonzalez Bue.
no, José Antonio Chan de Vela,
co, Fermin Sanz Orrio y Jesfis Ro-
mea Garria, entusiestas impulsa-
res de la a adadura social del Ré-
gimen, hacia el desacato y la ca-
tàstrof e, par lo que yo, Licinio de
la Fuente, hombre justo donde los
hay, y para no desmerecer la obra
ecuanime y profunda realizada por
los agraciados a.qui presentes, he
pensado carnbiar las condecoracio_
nes: en lugar de la medalla de
oro del trabaja, coniecorarles con
una nueva y bonita cabeza.da de
asno, para que la luzcan bien
dia de San Antan.

de vagos, el borreguismo las hun-
de, y la lana no les deja ver cla-
ro. Causas que nos inducen n tra-
tarlo a baqueta tai y coma se me-
rece. No es cuestian de incl con
zalemas, sino a polo seco, que es
la Unica casa que entiende. La di-
reccian de produccian y trabajo,
tiene que ir a cargo del patrono y
a su voluntad, sin aledarios ni
cuentos chinas. Eso que dijo mi
colega el del R,amal corto, de que
ya no habia clases y todos érainos
hertnanos, eso no son mas que ton-
tas halagos propio de zafics sin ca-
letre y sentido comfm, como le Pa-
sa à mi amigo el ministro Sindical.

Como en Esparia la mercancia
mas barata que tenemos es la men-
tira, a pesar de exportar mucha,
nos sabra un remanente suficien_
te para embadurnar la cabeza de
todos los habitantes de Esparia,
par radio, tele y periadico. Y pa-
para aplacar los animas a los bus-
ca lias, a los revoltosos que pro-
mueven conflictos sociales ; para
esos la major arma es el fusil y la
carcel, y no el ramo de olivo e itr2
el capital y trabajo. La lucha de
clases aumenta, no acaba.

Federico BOLERA

DISCOS
Hernos pctsado por todos los tra-

bajos duras excepto el de la mina.
«Qué. delito he cometido que me
encierren en la negro», lamenta
el zapatero sevillano metido en la
copia. Delito, el de estar en vida
y no poder regirla. Yo, hombre
del suelo, me castigo a subsuelo
«metropolitano» y trenicola par
no renunciar a la categoria deca-
pitalino.

Los palme) nes se llenan de mias-
mas en el fonda tranviario y aho-
ra va de la mismo en la estaciOn
de via ancha que utilizo. Salon-es
amplisimos, decoraclos famosos,
tiendas dé cristal, suelo irresbala-
bic. Bella vista, confort, distingo.
Pero el aire para respira, e/ del
Metro.

Scilo que al salir de este las
gentes, los coches y los edificios
te aguardan a pie de escalera y
te confunden y minimizan en el
toclo. C'uando e/ tren sale de ma-
driguera y se laissa a via descu-
bierta, se alcanza un goce de sol
y flores, pasajero, fugaz, eue/oz,
pero veridico. Coda ver que vay
o vengo sobre esas ruedas raudas
me embriaga la visiOn rapide de
una sinfonia de colores pronun-
ciada en blanc°, rosa, verde, ama-
rilla, morada y roja, pas- las hu-

hierbas de los margenes.
Cuando las arnapolas se ircin, yo

quedaré en ida y vuelta perma-
nente, y fastidioscrrnente,

DISCOBOLO

En efecto, el rtnmero '100 'de
«Umbral» ha causado buen efecto.

También el 101 sera asi de efec-
tivo.

Se labora hacienda, no maldi-
cienclo.

La jornada confecleral del 19 de
abri' fue el umbral de los évitas
confederales cosechables este alto.

Se acerca la jira a /a Colonia
Germinal, que adelantarnos sera
fraternal y concurrida.

Se aproxiina la inauguracidn de
La aède social, que se promete bri-
llante.

Se acumulan ideas para ana Se-
rie de realzzaciones que hallaran
sostén y coneurso en los reatiza-
dores. Exclusivamente.

Otros, coma Marat, prefieren
quedar en la eueva meditando Pe-
n-as de muerte

Mas, allé penas. Viviremos la
maxinto hasta que se termine la
cuerda.

CHISPERO

A continuaciOn, y en medio de
grandes aplausos, el Jefe del Es-
tado impulsa la cabezada de asno
al Mérito de la Vagancia, guardàn-
dose la de mas brilla para él.

Llegado que hernos al final de
la celebracian del cincuentenario
de la fundacién del Ministerio de
Trabajo, quiero deçir dos palabras
muy fuertes y muy altas, para que
todo el mundo las entienda: desde
hoy en adelante, dada uno a su
faena: Los mandones a mandar,
y los demas a obedectr, sin que
nadie rechiste.

Mi pragmatismo filosôfico arran-
ca y se funde en mi raismo. For
encirra de todo esta mi «yo», que
deloo de conservar integro; y mal-
hp-Ya al que no obedezca...

'De los trabajadores no hay que
hacer mucho caso; rebuznan mu-
cho, pero hacen poco. ;Ah! si los
trabajadores fuesen inteligentes,
siendo coma son los mas y todo
esta en sus manas, ya nos habrian
puesto las paras a cuarto. Pero
Par fortuna para nosotros, raza



Rincén del bibliéfilo
VI

1 iTienen hoy vaior las pri-
meras edicOnes para los bibliôfi-
los?

____ Mas que en otros tiempos,
debido a que con los procedimien-
tos modernos de impresiOn, se pue-
de reproducir una .primera ediciOn
en facsimil.

2 éPuedes citar un ejemplo
resaltante en cuanto a libros anar-
quistas?

El editor neoyorkino Burt
Franklin ha editado de este modo
(1967) la famosa obra de Max Nett-
lau titulada «Bibliographie de l'A-
narchie».

3 iConsideras esta obra de
Nettlau importante?

___ Indispensable para todas las
personas que deseen estudiar al
anarquismo en su aspecto histô-
rico.

4 iTienes tri primeras edicio-
nes de libres libertarios?

Los coleccionistas siempre te-
nemos algunas. Yo por ejemplo te
voy a citar una importante para
los libertarios esparieies.

5 iCual es?
«El Proletariado Militante»

por Anselmo Lorenzo (Barcelona:
Antonio Lepez, Ectitor, Libreria
Espariola, Rambla del Centra n"
20, sin fecha). Renée Lamberet
anota al ario 1991- como el de la
edicien de este libro. Se trata del
primer tomo de la famosa obra de
Lonrenzo, la que él dedica a su
entrariable amigo y compariero
Fernando Tarrida del Marmol.
Tiene 446 paginas.

6 Que quiere decir en este
caso coleccionista?

La persona que colecciona
material libertario (libros, folletos,
revistas, periadicos y miscelàneas
en general) para' transmitirlo al
parvenir. La bibboteca general-
mente se dispersa al fenecer la
persona, la coleccian enriquece la
cultura social al pasar a un lugar
seguro (generalmente institucien
publica) con la finalidad de hacer-
la fructificar.

7 axisten muchos coleccionis-
tas libertarios?

Los hay en todos los paises.
Asimismo hoy existe una impor-
tante colecciOn libertaria
me refiero a la CIRA o Centra In-
ternacional de Estudios sobre el
Anarquismo, con sede en Lausana
(Avenue Beaumont, 24). Esta es
una coleccian como deseaba que
fueran las colecciones libertarias
el ilustre historiador Max Nettlau,
es decir, que estuvieran adminis-
tradas por los mismos libertarios.
No hay duda que de haber existi-

do la CIRA en los ùltimos alios de
Nettlau, éste hubiera pasado su
colecciOn tan importante, a esta
institucian.

Gudl lue e/ libro que An-
selmo Lorenzo dedice a Francisco
Ferrer?

«Via Libre» (Barcelona: F.
Granada y Cia, Editores, Calle de
la Paja 13 y 15, ario 1)105). He
aqui la dedicatoria : «A Francisco
.Ferrer Guardia. Fundador y Di-
rector de la Escuela Moderna, iM-
ciador de la educacian y la ins-
truccien sin mixtificaciones ni re-
sablas mistico-convencionales o pa-
triOticos, en prueba de afectuosa
consideracien y amistad. Anselmo
Lorenzo».

9 quién dedicô Pat«) Eltz-
hacher su famoso libro sobre el
anar quismo?

«A la memoria de mi padre
el Dr. Salomén Eltzbacher, 1832-
1889».

10 iQuién editô par primera
vez este libro en Espaiia?

-- «El Anarquismo» segun sus
ilustres representantes (Godwin,
Proudhon, Stirner, Bakunin, Kro_
potkin, Tucker, Tolstoi, etc.), por
el doetor Pablo Eltzbacher ; Caduc-
ciel-1 del alemàn por Pedro Dora-
do, profesor de la Universidaci de
Salamanca (Madrid: La Esparia
Moderna, Cuesta Sto. Domingo 16,
sin fecha). Esta primera ediciOn
esta en mi coleccien.

11 éQu,é es 10 que decia Pablo
Eltzbacher en su prôlogo referen-
te a Max Nettlau?

«... de todos los trabajos re-
lativos al anarquismo no hay mas
que uno que tenga por base un
amplio conocimiento de las f uen-
tes. Es un escrito titulado «Evolu-
ciOn histOrica del Anarquismo» pu-
blicado en 1894 en Nueva York,
sin nombre de autor, y el cual, en
diez y seis paginas de nutrida im-
presien, ofrece una exposiciOn del
anarquismo que demuestra en
quien lo ha hecho un sorprenden-
te conocimiento de los mas diver-
sos trabajos sobre la materia.»

12 iA quién dedio0 su obra
«La Sociedad Futurn, Jean Gra-
ve?

«A los desheredados de la so-
ciedad actual, para que comparen
y mediten, Jean Grave. En la car-
cel de Clairvaux, junio de 1895.»

13 iQue peridclico libertario
empezd a reeditarse en Zaragoà-a
en 1894?

«El Rebelde».
14 En este m,ismo alio, eue

publicacicin libertaria de Coimbra,
Portugal, cambiô de nombre?

En 1893 apareciô en Coimbra
el periadico anarquista «Conquista

por V. M U 17;1 OZ

b én de ttulo para la tara Jsa ne-
vista de Jean Grave.

22 Puedes precisar d'atos mas
exactos?

Me refiero a la conferencia
que titulô «Les Temps Nouveaux».

23 iSe publicd algun,a vez en
EsTeria esta con ferencia?

«Los Tiempos Nuevos» por
Pedro Kropol-kin (Barcelona: Gen-
tro Editortal Presa, «Los Peque-

' rios Grandes Libros», numéros 16
y 17, sin fecha). L'brito de 128 pa-
ginas.

24 ,,Me habia parecido oirte
decir que se trataba de una con-
ferencia que hubiera tenido cabicla
en un modes:0 follet°, no es asi?

Escribe Kropotkin en el um-
bral de este librito traducido por
Juan J. Rubio: «Al escribir esta
conterencia para publicarla en for_
.tra de Lbro, me he permitido dar
algunos desarrollos a ciertos pun-
tos, que apanas si me habia sida
posible ab)rdar (conunismo liber-
tario, bonos de trabajo, Estado y
gobierno). El lector de esta obrita
encontrara tal vez alguna utilidai
en estas desarrollos, que h....bieran
sida cansados en un discurso.»

25 Ademas de la «Historia de
la ONT.» que han ernprendido
ahora nuestros compafieros liber-
tarios (exiliados espanoles) de
Francia, iconsideras tri que h,ay
alquna otra obra imprescindible
que sobre la historia del anarquis-
mo en Espalia se deberia escribir?

Hay muchas, pero te citaré
una esp2cialmente: el tercer tomo
de «El Proletariado Militante». An-
selmo Lorenzo dice al final del se-
gundo tomo que pudo escribir :
«Reposo aqui preparando mis ma-
teriales para un tercer volumen
que empezarà con el manifiesto de
Febrero del 86, que expondra el
brillante periodo de propaganda
en que viviô «El Productor» y
«Acracia». Muriô Lorenzo sin po-
der terminar este tercer tomo, que
Ya habla empezado, Esta noble ta-
rea puede ser la serena obra de
algtin investigador histarico 0 de
un grupo de jOvenes aficionados
a la historia. Serial° este data que
es importante y que no dudo se
realizara en la Esparia postfran-
quista.

26 ___. En qué calte de Paris cris-
ti6 el primer grupo anarquista de
que se tienen noticias?

Segfin L. Guerineau en sus
recuerdos sobre Kropotkin, en la
rue Pascal y en el ario 1879.

27 iQuién fue Guerineau?
En los recuerdos mencionados

él misrno escribe: «en 1888 fundé
un sindicato que tue el primer° en
preconizar la huelga general y en
1890 fundé el periadico «Le Pot à
Colle». Todo esto en Paris.

(Prosequir d)
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do Ben». En 1894 saliô como re-
vista quincenal con el nuevo litu-
lo de «Os Barbaros» (alusivo a la
barbarie autoritaria).

15 Qué famosa revista liber-
taria aparecia en Madrid tarnbién
en 1894?

«La Idea Libre». En Gracia
(Barcelona) vio la luz entonces
otra revista libertaria: «La Nueva
Idea».

16 iCucil ha sido el Ultimo li-
bro de Eliseo Reclus publicado en
casteliano?

« Evoluciôn, Revolucien y
Anarquismo» (Buenos Aires : Edi-
torial Proyecciôn, ColecciOn de
Historia y Pensamiento Social,
Avenida de Mayo 1370, 1969, obra
de 126 paginas).

17 iQué opinaba Octavio Mir-
beau de Kropotkin?

«iNo comprende usted toda
la inmensa ternura, todo el in-
menso amor a la vida que llena
el corazOn de Kropotkin?»

18 Dônde escribiô eso?
En su prôlogo al libro de Jean

Grave titulado «La Sociedad Mo-
ribunda y la Anarquia».

19 ,iPuedes dar rads detalles
sobre este libro?

Segnn su autar, Jean Grave,
fue Eliseo Reclus quien titulô este
herrnoso libro. Hay traducciOn al
espariol por Enrique V. de Carde-
nas: «La Sociedad Moribumia y
la Anarquia (Valencia: F Sempere
y Cia., Editores, sin fecha). Por
deducciôn, libro editado en 1910.
Tiene 237 paginas.

20 iQué sabes de la primera
edickin francesa de este libro?

Por ahora, solamente lo que
«scribe Louise Dumesnil (hermana
de Eliseo Reclus) en su nota de
la pagina 139 del tercer tomo de
la «Correspondence d'Elisée Re-
clus» (Paris: Alfred Costes, Edi-
teur, 1925), a saber : «La Société
Mourante et l'Anarchie», repro-
ducciem y extensiOn del follet° de
Jean Grave titulado «La Sociedad
al otro dia de la Revolucien», Pa-
ris, 1832». Como Eliseo Reclus le-
yô este libro en 1893, deduzcamos
que fue editado en francés este
rnismo ario.

21 Cuantos libros de Kroprt-
kin Muid Eliseo Reclus?

Todos conocen que titulô «Pa-
labras de un Rebelde» y «La Con-
quista del Pan». También titulô las
ediciones francesas de «Autour
d'une Vie» (Memorias de un Re-
volucionario) y «L'Entr'aide»
Apoyo Mutuo). Ignoro si colaborÉ
poniendo otros titulos a libros de
Kropotkin, excepto a una célebre
conferencia suya que sirviô tam-



Discorso de Federica liontseny ri 10 de Mayo en Montpellier
(Continuaciôrt y fin)

For encima de S. José Obrero
Esparia celebra al unisono con
nosotros su in de Mayo a pesar
del régimen de tirania que la do-
mina y de que las repetidas con-
denas contra proletarios vayan de
3 a 12 alios de presidio por asocia-
ciôn, «incita», y habra he en Es-
Pafia nianifestaciones, Protestas y
reclarnaciones y, naturalmente, de_
tenciones, 10 cual, por encima de
todo, es prueba de la virilidad de
un pueblo laborioso contra la dic-

. tadura. '

Se refiere a la candides de cuan-
tos compafieros han creido que el
réigimen ofrece probabilidades li-
berales a cuyo «amparo» se mani-
fiestan y caen en la red judicial,
como recientemente ha ocurrido en
Madrid. La dictadura nunca se
niega a si misma.

Dalegacliones gubernamentales
extranjeras acuden a Madrid pa-
ra cooperar a la salvacien del ré-
gimen translormandolo levemente
en beneficio de sus respectivos co-
mercios y politicas nacionales, y
en ello consideramos desde las mi-
siones de paises medievales afri-
canos hasta la potencia rusa, sin
descuidar a la USA y demàs na-
clones que se consideran democrà-
ticas. Un futuro gobierno amorti-
guador del franquismo podria ser
formado, segtiin idea del ministro
aleman Scheel, con socialistas nue-
va creacien, republicanos de dere-
chas, falangistas arrepentidos,
opusdeistas «de izquierda», y sin
consideraciôn ministerial para los
«cenetistas» que siguen flamando-
se tales habiendo hecho acata-
miento a Franco a través del sin-
dicato Vertical.

Se refiere la oradora a los em-
perios del conde Motrico para que
Espana consiga entrar en el Mer-
cado Goinfra, fruto que esta ver-

-de a pesar de la buena disposiciOn
de Francia y Alemania, pero que
encuentra la frialdad de Inglate-
rra por lo de Gibraltar, la neu-
tralidad de Italia ,y la oposicien
franca de Benelux,'" Pese a la eu-
foria autàrquica del pangermanis-
ta Franco, Fspada esta 'condena-
da a importar nracho material y
a exportar trabàjadores, quedan-
do escadenada a su miseria... 'que

SOLIDARIDAD
El compariero Fernando Her-

nazi, de Hospitalet de Llobre-
gat, encontràndose invalidado
e ignorado en un hospital, me-
rece la atenciôn solidaria de
los comparieros. Dirigirse a
Fabian Moro, 24,, rue Ste-Mar-
the, Paris (X).

sel() sufre el pueblo. La vieja No
Intervenciôn las naciones demo-
craticas ahora se la cobran con
creces del erario espariol, conce-
diéndole al sisteina franquista la
misericordia del turismo. No que-
da, sin duda, simpatia para el fa-
langismo ni el Franco_hitlerismo,
pero se,trata de que la sucesiOn
de Frando no caiga en manos del
pueblo, el finico que sabria reem-
pezar la politica espatiola segnn

-..-é1-;49 de julio rojinegro.

Para Espaila, pese a los plasti-
cos y nylones que à ella se envian,
no hay vigencia,de la sociedad de
consumo en razén de que consu-
midos lo son los espaholes.

For fortuna una reaccien mun-
dial juvenil contra la explotacran
y la injusticia se manifiesta tan-
t° en occidente como en oriente,
no quedando indemnes de protes-
ta Espaha, la URSS, Grecia y
Arica del Sud, paises totalitarios.
Nuestros estudiantes, y trabajado-
res jevenes son la promesa de la
resurreccien de la dignidad y la
equidad espaholas.

Cita el caso de un estudiante es-
par-loi que prepara una tesis sobre
las colectividades libertarias de
Aragen, el cual, en cierta ocasien,
le dijo que las cosas alli estàn
mas claras que no estuvieron pa-
ra nosotros en 1936, obligados a
contemporizar para no perder una
guerra que igualmente perdimos.
Ahora el mundo esta mas avan-
zado y la experiencia del 1936
cuenta. Ahade el caso del joven
J. Pozas, nieto del general del
mismo apellido, regresado a Es-
paria con sentimientos libres par
lo cual cumple condena de. G alios.
Otros muchaehas inconformistas
se han salido del P. C; convenci-
dos del reaccionarismo de dicho
partido. Ahora, con la colabora-
cien del Kremlin con El Pardo,
el P.C.E. quedarà deshecho. Es
una realidad que la Universidad
inquieta se dedica al estudio sis-
tematico de Bakunin, Malatesta,
Bakunin, Lorenzo, etc. Las reali-
zaciones' anarquistas de Espafia
apasionan a la juventud moderna.
También s estirnado el federalis-
mo que arrancaridO'_de,Proudhon
viene a Pi y Margall y10 asimilan
los anarquistas y la C.N.T.; enti-
dad ésta que no esta en contra-
dicciôn con el autonomismo por
estimar la relaciOn o contrato en-
tre regiones y, en eonclusiOn, la
personalidad del individuo. El
marxismo, racialmente centralis-
ta, queda autoexcluido de ese con-
cierto de buenas voluntades popu-
lares. Las nuevas promociones asi
lo comprenden.

Glosa el renacer libertario juve-
nil que experimenta nuestro mo-
vimiento en Paris, sacando a re-
lucir el concurso importante de
ese nuevo elemento en la jornada
confederal del 19 de abril de este
aho. No hay viejos ni jOvenes en
nuestro movimiento, sino perso-
nas moralhiente emancipadas y
con afanes de bicha por, la igual-
dad social de los hombres. -

Menciona el descontento -gene-
ral en Esparia, el niai viehF del
estado de miseria de las faniilias
obreras y también del régime/1 de
sujeciOn que impide que la 'édcie-
dad se manifieste y avance.

En el orden general la subver-
siOn de los pueblos se manifiesta
en todos los continentes y es que
las multitudes sometidas, explota-
das y expoliadas han tomado con-
ciencia de si mismas. La Tierra es
un recipiente en ebullicien y el
resultado de tan magna algidez
hay que buscarlo en la solucien

equitativa, igualitaria, del comu-
nismo libertario.

En cuanto a nuestro pals, este-
mos precavidos. Nuestra obra
ejemplar de las colectividades re-
volucionarias ofrece soluciOn a to-
dos los revolucionarios del mun-
do, y boy nuestras conclusiones
pOleetivistas ,estan siendo traduci-

. das, estudiadas y bien considera,
das en. tod,a.s1 las naciones. No per-

,c111119s tie19:Po en, 1936. aulique
perdiCramos la, guerra, El ensayo
de sociedad anarquista esia. cum-
plido merced posotros, de forma
,que, quand° 'ana nueva situacibn
revolucionaria concurra estaremos
mejor situados que los sectores
marxistas inevitablemente estata-
les y, por consigiente, colocados
al margen del pueblo. Y C.N.T. es
pueblo porque no puede ni debe
ser otra casa.

Perdimos ana gtierra, pero esta-
mos en excelentes condiciones pa-
ra ganar el futuro. Corresponsal.
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«Como gasta el Estado el
dinero de los esparioles»,
Vicente de Sebastian .. 6 00

«Como ver bien sin lentes»,
Harry Benjamin 400

«Como trabajan las cosas»,
Harrison .. 7,50

«Como criar nirios sanos»,
L. J. Halpern .. .. 7 50

«El anarquismo» 1 50
«Compendio Historia de les-

paria» 7 50
«Los Comuneros», R. de La-

bougle.. .. 18 00
Nuevo Diccionario Larouse

Bustrado 46 00
Diccionario castellano-inglés,

Brevis .. 3 00
Diccionario castellano-italia-

no, Brevis 5 70
Diccionario Ilustrado de L. '

castellana 7 50
«Diccionario de la Rima»,

Pefialver . 12 00
Diccionario Francés-espadol,

«Problemas del Sincilcalia;
mo y del Anarquismo»,J. Peirô100

«América-Hoy», V. Garcia 10 00
«Campo arado», E.L. Castro 7 50
«Cartas a Mme Récamier»,

B. Constand ........3 00
«Carteles», Gonzalez Pache-

co, (2 vol.) 20 00
«Carta abierta sobre el exis-

tencialismo», J. Salas Su-
birats 6 50

Giros y pedidos a: Roque Llop,
24, rue Ste-Marthe, 75-Parla (10°).

C. C. P. Paris 13507 511

Daniel Artigues: «El Opus
Dei en Esparia (Su evolu-
ciOn ideolOgica y politica,
1928-1957) .. 21 00

Bakunin: «Dios y el Esta-
tado 10 00

Jorge Semprun: «La 2°

mort de Ramon Mercader 28 00
«Los amantes de Verona,

Jean Godeau 5 00
«Las amistades de Mirôns,

Eugen Relgis 4 00
«Antologia de la poesia oc-

cidental» .. .. 25 00
«La ciudacl de la niebla»,

Pio Baroja .. 600
«La ciudad de los ojos ale-

gres», Ballesteros 3 50
«La civilizacian de Esparia»,

6 50
«Givilizacibn del Trahajo y

de la Libertad», Curio
Chiaraviglio 6 50

«Clases sociales en el uni-
guay», C. Rama . 17 00

«Clerambault», Romain Rol-
land .. .. 5 50

«El clima hace el hombre»,
C. A. Mills 6 00

«Columna entre ruinas»,
Relgis .. 4 00

«La colina Februry», Victo-
ria Lincoln ..........6 00

«Colmillo blanco», Jack
London .. .. 5 00

«Carne y espiritu», M. Van
der Meersch .. .. 5 00

«Colas Breugnon», RomainRolland ..........6 00
«Comedias y entremeses»,

Cervantes 3 00

Servicio de librerià



Gran Jira Solidaria en
la Playa de Hyeres (Var)

Tendra lugar el domingo dia 28
de junio 1970 en la magnifica
playa de l'Ayguade, en Hyères
(Var), en el lugar de concentra-
cien de costumbre, bajo la sombra
-de ,n, pinos.

Men° todos los arios los compa-
'rieros ancianos residentes en la

Casa de reposo del Beau-Séjour,
distincien, seran los fraterna-

Ié invitados de la familia confe-
'tieral y libertaria en e/ citado acto

simbolismo solidario,'
' J-uegos infantiles, mùsica varia_
da retransmitida por potentes alta-
voces, comida campestre en la que
nuestros ancianos, que todo lo
dieron por la libertad la haran
'con las familias confederales, se-

' gtLda de una charla que iniciairà
un cultivado compariero para dar
,paso, posteriormente, a un Radio-
. Crochet en que libremente podran
participar los amantes de la poe-
sia, del chiste y del canto,

La Comisien de Relaciones del
Nncleo de Provenza, de la CNI'
de Esparia en el Exilio encarece la
asistencia masiva de las Federa-
clones Locales para dar a la jira
el realce Que merece,- asi corna a
todos sus afiliados, familiares,
simpatizantes, emigrados y jeve-
nes de ambos sexos en general.

iTodos a la Jira de Hyères el
domingo 28 de junte!

AGRUPACION LYONESA DE
LA REGIONAL CATALANA

Convoca cordialmente a sus ad-
herentes y simpatizantes, a la reu-
nien que tendra luger en el sitio
y bora de costumbre el domingo
21 de Junio.

F. L, DE PERPIGNAN
La Gomisitin de Gultura y

propaganda de esta F. L. CO-
, munica a todos sus afiliados
,y amantes de la lectura que
todos los domingos de 9,30 a
12 horas se establecerà un ser-
vicio de libreria y prensa, par
la cual los compatieros podràn
adquirir los libros que deseen,
al mismo tiempo dicta comi-
siOn està al servicio de todos
para la adquisiciOn de aque-
llos que necesiten.

Esperando la colaboracién
de todos en dicha obra, os sa-
luda fraternalmente,

La C. de Cultura y Propa-
ganda.

La Secretaria de administra-
ciOn comunica a todos los adhe-
rentes a la Fereracien Local que
todos los domingos de 10 a 12 ho-
ras en el local social de la rue
D'en. Oalce h,abrà una permanen-
cia para la cotizacien de sus car-
nets.

Desamos pues que los compa,
rieros tomen el int,erés necesario
para faciliter el desarrollo de
nuestras actividades.

LE COMBAT SYNDICALISTE

F. L. DE MARSELLA
Convoca a todos sus afiliados a

la asamblea que se celebrarà el
domingo 5 de julio 1970 a las diez
boras.

S. I. A. DE ORLEANS
Convoca a todos sus afiliados a

la Asarnblea que se celebrarà el
domingo 28 del corriente mes de
junio, a las diez de la mariana en
la Permanencia.

Suscripcién pro-local social

en Paris
CO1VIISION DE RELACIONES

ZONA NORE
Suma anterior .. 12 080 Où

Rosendo Serrarols 50 00
F. L. St-Denis 102 00
Rodricle, St-Denis .. 20 00
Amor Sirvent, Orsay 20 00
Uson Pascual 12 00
Charbonneau Luclert,

Villeparissis 20 00
J. Fajardo, Eliot Lake

(Canada) 25 00

Suma y sigue .. 12 335 00

Para esta obra colectiva se ne-
cesitan voluntarios albariiles, car-
pinteros, pintores y electricistas.
Selo para los sebados y domingos.
Duracien: dos meses, aproxima-
damente.

Dirigirse a la Administracien del
«C. S.», 24, rue Ste-Marthe, Paris
(X). Tél. BOT 22-02.
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F. L. DE PERPIGNAN

Para el dia 28 de junio serà el
pintoresco lugar de St-Ferriol (er-
mita) para lo cual los cares sal-
dren a las "i de la mariana de la
Plaza, de Arago a las 7,15 de Pià
pasando sucesivamente par Thuir
y Fourgues para la cual los com-
Pafieros de dichas localidades nos
diren las plazas que desean que
se les reserve para dicha salida.

Comunica al mismo tiempo es-
ta Local que para la concentraciOn
del dia 19 de Julio, todos los com-
parieros y simpatizantes deseosos
de acudir a la misma pueden ya
dirigirse al secretariado con el
tiempo necesario. Ruego extensivo
a todos los comparieros de los pue-
blos limitrofes ; de esta forma se
facilitara el trabajo de los campa-
riras encargados de ello.

Para todas estas salidas dirigir-
se a los comparieros Picen y Jimé-
nez, o al secretariado en el local
social los domingos rue D'en Calce-

JIRA EN PONCINS 1 (Loire)

Para el dia 21 de junte de 1970,
Jira a la que invitamos a todos
los coompafieros y simpatizantes
de nuestra localidad y de las la_
calidades limitrofes.

Gran Jira inter-regional
Domingo 28 de junio en la

Colonia Germinal (Montargis).

Organi.z.iCa par las FF. IL
de Montargis, Melun, Combe-
la-Ville, Aufferpille, Fontaine-
bleau, con la colabora,aen del
Grupo «Golem» y la Comisien
de Relaciones Zona Norte.

Invitac»n a todps los com-
parieros, aimpat:zariteS y .faini-
lias, asi ,com°, a, las FF,
limitrofes y ,£speciainiente a
las de JOrléans y ViPrzerr.

Los compalieros de Paris, de-
seosos de asistir, pueden -rete-
ner plaza en el autocar que el
Grupo «Golem» organiza en osa
ocasien en Paris.

Durante la jornada (tacha
asegurado en casa de mal tiem-
po en la propia Colonia). Habra
juegos, charlas, espectàculo es-
pontaneo, etc., para todos los
gustos. Sera una jornada ex-
cepcional.

A 12 lcms. de Montargis, cruce izguierda (antes de St-Maurice) y
seguir indicaciOn del pinne, hasta penetrar en el bas-que unos 500 m.

TARN - JIRA CONFEDERAL
El Wide° del Tarn organiza pa-

ra el 28 de junio una Jira Depar-
tamental en el magnifie° cuadro
del embalse de Labessonnié.

Son cordialmente invitados los
comparieros y simpatizantes de las
departamentos limitrofes y el res-
to engeneral.

F. L. DE MARSELLA

Organiza autocares para là Jira.
Se reciben las inscripciones todos
los dies de 8 a 12, y de 17 a 19 ho-
raS en el local social, 12, rue Pa-
villon, 2. Piso. Cierre de las ins-
'cripmenes el viernes 20 de junio.

JIRA A HONFLEUR
Par la presente nota invitamos

a todos los comparieros y amigos
de la regiOn y localidades li-
mitrofes a acudir a la gran Ji-
ra regional organizada por la
C. de RR. de Normandia en el
lugar llamado «Ferme de la
Grande Cour» cerca de Hon-
fleur* el dia 19 de Julio.

PrOximamente daremos mas
detalles.

AIRE LIBRE COMUNICADOS



SIEMPRE P'ATRAS

PAMPLONA.En las reuniones
mantenidas recientemente por las
secciones econômicas de los sec-
tores textiles, alimentacien, papel
y artes gràficas, industrias qui-
micas, madera, metal y construc-
clan, se Hee a la conclusian de
que si bien la situacian no es en los
momentos actuales de suma gra-
vedad, se notan sintomas alar-
mantes de la infrautilizacien de
la capacidad productiva, aumento
de las cifras de paro Y graves ten-
siones de tesoreria al aumentar
dia a dia el mimer° de efectos
impagados como consecuencia de
atonia de la demanda y de la re-
duccien del riesgo autorizado a las
emPresas Por las instituciones
bancarias.

Varias empresarios convinieron
especialmente en lo que se refiere
a la incertidumbre en que se en-
cuentran constantemente, ante los
rapides virajes de la politica eco-
nômica del gobierno.

JAQUE A LA HUNOSA

res de la empresa privada Huila-
sa, de Teverga., por disconformi-
dad con el convenio calectivo. Los
500 trabajadores de esta empresa
solicitan su equiparacian con los
productores de Hunosa, lo que re-
presentaria un aumento salarial
del 20 per 100.

EL FABRIL PROTESTA

CIEZA (Murcia). Medio millar
de trabajadores que integran la
plantilla de la factoria textil de
esta localidad, Industrias Género
de Punto, S. A. ha permanecido
en el \interior de la fabrica, donde
llegaron a congregarse los dife-
rentes turnos durante la pasada
noche. Esta decisien fue tomada
como protesta par la medida que
adopte la empresa de despedir a
mas de la mitad de la plantilla
y también coma reclamacien de
los salarias pendientes de cobra
referidos a seis sernanas.

Las demandas contimian a me-
dida que se acumulan los débitos
de jornales devengados.

Los obreros no encuentran ex-
plicacien a esta crisis, planteada
hace varias meses, por cuenta de
una envidiable cartera de pedidos
y las exportaciones, segtim se dice,
han sido importantes.

NO RuPDA BIEN
EL TRANSPORTE

ANTENA

SEVILLA. Los trabajadores
de la empresa Construcciones
Aeronàuticas, S. A., bacon pi-illi-
co un escrito en «El Correo de
Andalucia», exteriorizando su
desacuerdo con el aumento pre-
visto en las tarifas del Servicio
Municipal de Transportes Urba-
nos. estimando que las razones
dadas por el ayuntamiento no jus-
tifican la subida.

«Parque si a cada subida de
salarios dicen ha de corres-
ponder forzosamente con una su-
bida de preecios, la economia de

los trabajadores se harà cada vez
mas insostenible. Al subir las ta-
rifas a cuatro pesetas los chas
laborables y a cinco los festives

se autoriza una subida de pre-
cios del 25 por 100 en el primer
caso y de 50 per 100 en el segun-
do. Y mientras tanto, se controla
la negociacien de los convenios
colectivos para que las subidas
no pasen de un 0,5 por 100 en
caso de negociar por un aile, o
de un 8 per 100, en cas° de ne-
gociar por dos».

LOS CONFLICTOS MENUDEAN
FOR TODO

GIJON. Los 145 trabajadores
de la empresa Ferrocarriles de
Langreo, han reanudado su tra-
bajo.

Estas trabajadores permanecen
en para de brazos caidos desde el
pasado lunes, al haber estimado
la empresa como absorbibles par
subida de salario minime unas
pagas que perciblan.

Par otra parte, alrededor de 400
obreros de Talleres de Moreda,
S. A., han efectuado un paro de
brases caidos de dos haras de
duracian, came protesta por la
suspensien de empleo y sueldo a
uno de sus comparieros.

LOS ABOGADOS BOICOTEAN
EL TOP.

Fars esta mariana estaba seria-
la a vista ante el Tribunal de Or-
den Pnblice de la causa por aso-
ciacien ilicita seguida a José Gar-
cia Zapatero, Lazare Antonio Ca-
fiole de Cardenas Marqués, Ma-
xime Sanchez Clemente, Pedro
Cristébal AndKS, Pablo Sastre
Roeiguez y Angel Romero Har-

nando, este Ultimo declarado en
rebeldia.

Pero el juicio se ha celebrado
sala en cuanto al rebelde defen-
dido par don Ricardo de Agustin
Corral, designado de oficio.

Las dernas encartados cran de-
fendidos por Juan Canet, José Ma-
nuel Lapez y Lapez y Maria Sàez
de Ibarra, los cuales no se per_
manan, Por lo que la vista para
los demàs encartados es ap'azada.

Esta incomparecencia de aboga-
dos ante, el Tribunal de Orden
Pnblico en grupo ocurre por se-
gunda vez en la presente semana,
ya que lo mismo ocurriô el pasado
martes, en el juicio contra cin-
cuenta y un encartados, que se
celebre para catorce, per perso-
narse sala dos de los catorce abo-
gados que deberian haber actu'do.

Estas incomparecencias son sub-
siguientes a la carte dirigida Por
un grupo de letrados al Suprema
y en la que plantean su discon-
formidad con los juicios del TOP
celebrados a puerta cerrada.

CONTRA DOS ESTUDIANTES
BARGRI ONESES

Ocupan vanquillo en la se
gunda vista Ignacio Carriô y Ra-
môn Cosina Sobrino, acusados los
dos de un delito de propaganda

ilegal e Ignacio, ademàs, de un
delito de insulte a la fuerza ar-
mada, par la que pide el fiscal,
en conclusiones provisionales,
ario de prisien y tres, meses de
arresto y 15.000 pesetas de multa
para Ignacio, y un ario de pri-
sian y 15.01)0 pesetas de multa
para Raman, pero en el desarro
110 del juicio retira su acusacian
para este, mariteniéndola para
Ignacio.

Dice el representante de la ley
en su escrito de conclusiones, que
Ignacio, en la Facultad de Me-
dicina, de Barcelona, el 25 de fe-
brero de 1969 y Mas posteriores,
coloce carteles en los que se cri-
ticaba el estado de excepcien, se
calificaba de ilegal y se hacia un
Ilamannento para reunirse Iodas
los estudiantes en el paraninfo
de la Facultad, adernàs de haber
repartido octa,villas con el mismo
texto. Y agrega que Ignacio in-
sulta a la policia Armada al ser
detenido.

Los abogados solicitaron la ab-
solucien.

INFIERNILLO
4--

MADRID. Fuego en un al-
macén de rajas de cerillas de la
calle Taller. El incendie fue es-
pectacular, maxime per contener
el citado local, grandes bidones
de mazut. Las pérdidas se cifran
en varias millones de pesetas, sin
contar el valor del edificio, que
quedô enteramente destruido.

Ahora el juez traita de indagar
si el incendie lo origina una sala
cerilla o fue ocasionado por la
solidaridad de 100.000.000 de ce-
rillas.

LA POBREZA EN LLAMAS

MADRID. -- Una bujia caida
determine el incendie de una cha
bola del barri° de Celsas, en Va-
Rocas. Propagado el fuego a otras
trece barracas, el siniestro afecte
a 14 familias compuestas, en to-
tal, per 80 pesetas.

Los bomberas ni siquiera inter-
vinieron. Ahi es nada, darselas,

los choceros, de propietarios.

EN EL AYUNTAMIENTO
DE TARRASA

BARCELONA. El alcalde per
la gracia de Franco explice en
sesien municipal que habia remi-

tido a Madrid la solicitud de 568
tarrasenses reclamando amnistia

para los proses y perseguidos per
delitas politicos y sociales. Des
concejales propusieron que el ca-
bildo municipal se adhiriera a los
peticionarios, negàndose el alcalde
y arnenazando a ambos ediles con
hacerlos detener como delincuen-
tes politicos, precisamente. La ca-
sa esta que arde, en Tarrasa.

8 LE COMBAT SYNDICALISTE

OVIEDO. 22.000 mineées en
huelga en las explotaciones de la
Hunosa. Motiva: presionar a la
empresa para que humanice lo
maxime las trabajos del fondo,
frecuentemente mortales.

Por otra parte, contintiian tra-
bajando a bajo rendimiento del
50 por 100 un grupo de 40 picado-

ASCENSO

PONTEVEDRA En Albarifio
el ciudadano francés Charles de
Gaulle ha sido nombrado Caba-

llero Serenisimo de la Orien del
Vina

También asi se aumenta el
grade.

VICLSITTJD NARANJERA

MADRID. Para cortar el mal
efecto causado por el anuncio de
destruccien de 40.000 toneladas de
naranja, el gobierno se ha apre-
surado a declarar que dicha can_
tidad de fruto sera destinada a
los fabricantes de zumos.

Las causas de este desastre 0f I-
cialmente se atribuyen al exceso
de plantaciones y a la madura-

oie/1 retrasada del fruto, no ha-
ciéndose mencien de la concu-
rrencia marroqui e israelita ni al
abandon° creciente del mercado
espariol por parte de Inglaterra
y Alemania, por cuya Ultima ra-
zen el ministerio de Comercio ha-
ce lo posible para ser considerado
en las carteras de pedidos de las
naciones comunistas.

Desgraciadamente para la dic-
tadura franquista, el problema de
la naranja no puede ser resuelto
con el naranjero.
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Introduction

J'écris cette brochure pour com-
pléter les versions précédentes du
combat politique et pratique des
ouvriers et des étudiants à Flins.
En effet, le m'aperçois que cette
lutte prolétarienne n'a pas été
éclaircie par des militants qui ne
furent pas entièrement au sein de
ce combat. Etant l'un des responsa-
bles- politiques à Flins où je fus
hébergé pendant plusieurs mois
dans des familles ouvrières et
ayant longuement participé à cette
lutte, je vais vous en expliquer
son visage réel.

Présentation.

L'usine Renault est située en
pleine campagne à 5 kms des Mu-
reaux, en Seine-et-Oise, où l'auto-
route et la Seine permettent la
liaison avec l'usine de Cléon vers
Rouen. Le personnel représente
1(1.:}00 ouvriers qui se dispersent
dans les localités de la région.
Parmi les ouvriers, de nombreux
étrangers y travaillent (Noirs, Es-
pagnols, Yougoslaves). Aux Mu-
reaux, à part Renault, qui emploie
plus de la moitié de cette localité,
il y a Nord-Aviation et le Profil,
qui sont des entreprises assez gran-
des. L'usine se mit en grève dès
le début de mai après celle de
Cléon.

Le déroulement de la lutte

Jeudi 6 juin
3 h du matin : 5 Ouct CRS et

gendarmes mobiles encerclent l'u-
sine et renversent avec des halfs-
tracks les barrières que le piquet
de grève avait dressées. Ensuite la
Direction annonce que la « liberté
du travail étant rétablie à Flins,
les ouvriers reprendront le travail
le vendredi 7 juin ». Faisant parti
du comité de coordination étu-
diants-ouvriers de la faculté Cen-
sier, le fus averti de la situation
en début de matinée du jeudi. Le
comité que je représentais en tant
qu'ouvrier, était composé de 3/4
d'étudiants. Alors une expédition
fut envoyée de Censier pour le
meeting organisé par les syndicats
en début d'après-midi aux Mu-
reaux (5 kms de l'usine). Le cor-
tège traversait la ville sans but
apparent. Soudain on apprit que
la CGT et les autres syndicats
appelaient les ouvriers à se ras-
sembler pour un meeting, le len-
demain matin à 8 h devant la
mairie de la ville. Sachant que
les deux premières équipes repren-
nent le travail à 5 h 30 (1 500 ou-

FLINS 68
vriers) et à 7 h 30 (5 000 ouvriers),
les travailleurs se demandent à
qui s'adresse le meeting de de-
main, Alors, des jeunes travail-
leurs appartenant au groupe CGT
Prolétarienne (marxistes-léninis-
tes) distribuèrent leurs journaux.
Le responsable de leur syndicat,
sachant notre présence, vient nous
expliquer leur situation actuelle
et nous demande que pense notre
comité de la marche à suivre.

1.Le débordement des syndicats

Alors nous décidons de rassem-
bler les ouvriers en fin de meeting
pour décider du combat à mener.
Malgré l'ordre de la CGT de dis-
perser la manifestation, certains
ouvriers suivirent notre appel de
regroupement (200). Le mililtant
de la CGT prolétarienne prit la
parole et expliqua que les tra-
vailleurs de Renault ne doivent pas
céder devant les provocations du
gouvernement et qu'il fallait s'or-

ganiser pour reprendre no:, droits.
Avec un camarade, j'ai pris la
parole au nom de Censier et assu-
rai le soutien de notre comité
dans la lutte qu'engageraient les
ouvriers de Renault-Flins. Un dé-
bat fut animé après le meeting,
où toute l'assemblée qui était pré-
sente participa.

2. La base entre en action

Jeudi 6 juin, 18 h
Une motion fut votée par l'en-

semble du meeting. La motion
appelait les gens de la région pour
un rassemblement le lendemain
matin à 5 h, juste pour la pre-
mière équipe, devant l'usine. Un
tract fut ébauché pour appeler la
population au rassemblement et
envoyé à Paris (Nanterre, Beaux-
Arts) afin qu'il soit tiré rapide-
ment, Une réunion se déroula au
Café de la Gare, entre des res-
ponsables élus par l'assemblée du
meeting. Etaient présents à cette
réunion : 5 ouvriers de la CGT
Prolétarienne de Renault; moi et
un étudiant pour représenter le
comité de Censier ; 2 représentants
de Nanterre (22 mars),

Compte-rendu de la réunion
Voici comment furent établies les

taches
Propagande et distribution

des tracts (une voiture haut-par-
leur fut fournie pour sillonner la
région pour pKvenir les voisina-
ges).

Constitution d'un service
d'ordre.

-- Permanence de coordination
avec le quartier général (son rôle
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étant d'organiser le travail et de
centraliser les informations de
Paris; en plus elle devait recevoir
les tracts venant de la capitale et
s'occuper de l'arrivage des étu-
diants. Faisant partie de la per-
manence comme centralisateur des
informations nous prenions la, gare
pour QG.

21 h : Les premiers tracts ami-
vent et sont distribués immédia-
tement

21 h 30 : Un itinéraire pour re-
joindre notre point de ralliement
de demain est établi afin de sur-.
prendre les forces de l'ordre.

23 h 20 : Les derniers tracts
viennent des Beaux-Arts et ils sont
mis sous les pas de portes pour
éviter de réveiller les gens. Donc,
le lendemain les travailleurs les
trouveront avant d'aller au « bou-
lot ». Le tract a été tiré à 10 000
exemplaires.

Vendredi 7 juin, de 1hà3h du
matin

De nombreux étudiants arrivent
de Paris avec l'intermédiaire de
voitures envoyé par notre QG pour
guider les étudiants afin qu'ils
évitent les barrages de police dans
la région. Dans toute la nuit je
n'ai pu dormir que deux heures.

La manifestation

4 h du matin
Tous les militants, ouvriers et

étudiants, partent séparément par
le chemin prévu. Je suis monté
dans la première voiture afin de
prévenir si un incident obligerait
de changer l'itinéraire.

4 h 30 .: Des gens viennent au
rendez-vous, qui se situe à 5 kms
de l'usiine.

Est-te une organisations ouvriè-
re? Est-ce un nouveau syndicat ?
Quels avantages peut-elle offrir
aux travailleurs par rapport aux
centrales dites « représentatives »?
Autant de questions que se posent
les ouvriers qui, trop habitués à
considérer le syndicat comme une
agence ou un cabinet juridique,
ont une idée complètement faussée
sur le rôle et les possibilités du
véritable s,ndicalisme.

La C'NT a conservé les princi-
pes fondamentaux qui nous sont
très chers et ardemment préconi-
sés par des syndicalistes comme
Grifuelhes, Pelloutier ou Pouget
au sein de la C.G.T. et abandon-
nés ensuite par des dirigeants po-

5 h : Nous marchons sur l'usine.
Notre cortège était de 300 person-
nes. Soudain les flics, surpris,
descendent de leurs cars, mais se
fut trop tard ; les ouvriers de la
première équipe arrivaient. Les
CRS essayèrent de nous pousser
afin que les bus des travailleurs
passent. Des jeunes sont parvenus
à monter dans les cars et de dire
aux ouvriers : « Vous ne pouvez
pas travailler avec des fusils dans
le dos ». La grande majorité des
ouvriers descendirent et rejoigni-
rent. le cortège. Ce premier succès
nous encouragea avant la deuxie-
me équipe (La plus importante).

6 h Des étudiants, de Nanterre
, arrivent et l'On voit sur 'une des

voitures un énorme chargement de
casques et de matraques. On an-
prend que des barrages de police
ont arrêté de nombreux étudiants,

7 h 30 : La deuxième équipe
arrive. Une immense file de bus
approche de nous et un slogan
est lancé par les manifestants
« Avec nous ! » Comme la pre-
mière, la dernière équipe grossit
nos rangs, Quelques ouvriers qui
voulurent rentrer dans les ateliers,
sortirent en voyant leur minorité.
Donc, notre premier but a réussi,
la grève allait continuer.

8 h : Pendant ce temps-là aux
Mureaux le meeting des syndicats
ne comptait que 150 participants.
I1s viennent de subir le premier
échec avec le patronat et le gou-
vernement.

9 h : La CGT monte une estra-
de à 100 m. de l'usine. Les poli-
ciers poussent un peu le cortège
et occupent la rue avec des bar-
rières métalliques.

Des discussions entre étudiants
et ouvriers s'engagent sur les évé.
nements du mois de mai.

9 h 15 : Des demandes de modé-
ration sont faites par des ouvriers
à la force de l'ordre.

(A suivre.)

QU'EST-CE QUE
litisés de cette centrale, restent
pour la C.N.T. les meilleurs p.:
rants de l'émancipation de la clas-
se ouvrière.

La ONT., constituée alires
libération, en 1946, s'est toujours
donnée pour tâche de mettre en
garde les travailleurs contre le
clamer que rerrésente le déviation-
nisme dans la lutte syndicale.
Elle considère qu'on ne peut re-
mettre en cause le principe de base
du syndicalisme authentique dé-
clarant que : L'émancipation des
travailleurs doit être l'oeuvre des
travailleurs eux-mêmes.

Pendant ce temps les centrales
dites « représentatives » s'intè-
grent lentement mais sûrement



Voici ce que l'on pouvait lire
dans la presse du 21 mai dernier
1. Aux Etats-Unis plusieurs mil-
liers d'ouvriers descendent dans la
rue et manifestent en faveur de
Nixon et du maintien de la guerre
du Viet-nam. 2. Aux Etats-Unis,
des. miniers d'étudiants, d'ouvriers
et .de membres des professions
libérales manifestent dans les rues
en faveur de la paix au Viet-nam,
c'est-à-dire contre .Nixon.

Quoi'ld'étermarltrine dira-t-on,
la démderatie, lebaS; n'est pas uir'"
vain motret'ehaélin à le droit de'
manireitbete. dé, faire eriterkli'e 4,,à '

BOS.; aihnettO4.'5-li.ae>moiêe
gni- me-di/OS tout de meme ce
sont cet otwrïers clmant °i
tension de 10; guerre dans le Sud-
Est asiatique: A quel sentiment
intime obéissent-ils ? Sont-ils vrai-
ment Conscients de cet état de cho-
ses? ensent-ils vraiment que leur
armée, la-bas, lutte pour le droit
des pet:U:11es à disposer d'eux-mê-
mes, pour la liberté, pour la jus-
tice? Ou 'Craignent-ils, tout sim-
plement que l'arrêt des hostilités
ne devienne, pour eux, génératrice
de chômage ?

A la réflexion, je penche plutôt
pour cette dernière raison, car en
Frasée, et depuis longtemps, nous
connaissons cette sorte de raison_
nement d'auto-défense simpliste
qui peut se rêsumer ainsi : « Si
nous ne faisons plus cela, si nous
ne construisons plus de canons,
d'obus, de fusils, de tanks, que
ferons-nous? Irons-nous nous faire
inscrire aux bureaux des deman-
des d'emptai ?

Un autre élément de première
importance aide consisérablement
à la compréhension de cet état de
choses. A la Télé, à une séquence
de l'émission « Panorama », un
Américain appartenant à l'ambas-
sade de Paris, dit notamment

LA C. N. T.
dans' les rouages de' l'Etat et du
système, ca.pitaliste.

Délimiter, à l'avance la durée
est aussi absurde que dei/inter à
l'avancé la durée d'un combat. La
C.N.T. estime qu'une grève el
n'est pas menée jusqu'au bout
n'est pas une grève. Les répétitions
de telles erreurs à l'ère de l'auto-
mation ne font que précipiter les
travailleurs dans l'inquiétude du
lendemain et épuiser leur comba-
tivité.

N'attendez pas de la C. N. T.
qu'elle vous fasse des promesses
car la C.N.T. c'est vous. Ce que
vous obtiendrez, c'est ce que vous
aurez su vous-mêmes conquérir en
vous groupant, en créant des syn-

EN AMERIQUE
ceci « En, Amerique, il n'existe
pas de classe ainsi que vous les
définissez en Europe. Néanmoins,
l'on peut considérer que les au-.
vriers, contrairement à ceux de la
France, sont de droite.»

Cette petite phrase expliquerait,
alors, leur comportement. Quoique
généraliser en partant de là ne
serait pas exactement conforme à
la Vérité, si l'on se réfère à la
deuxième manifestation, dans la-
quelle on voyait des étudiants sur-
tout',, niais aussi des ouvriers et
des -Membres des professions libé-
rales.

Séminaires sur la vie communautaire
Quatre séminaires sur la théorie

et la pratique de la vie commu-
nautaire d'une durée de 2 semai-
nes chacun auront lieu dès début
juillet à la fin août 19'70 (ler juil-
let, 15 juillet, Pr août 15 août)
dans le joli village de Veynes, si-
tué dans les Hautes-Alpes. Le côté
pratique consiste dans la paxtici-
nation aux activités quotidiennes
d'uné communauté rurale (Dor-
milleuse). Le but de ces séminai-
res est de donner une vision plus
profonde et plus étendue à ceux
qui désirent former une commu-
nauté, et à ceux qui, tout en vi-
vant dans une communauté liber-
taire, désirent étudier des tech,
niques de vie meilleure et de ré-
éducation personnelle. Les études
en groupe comprendront entre
autres

L'économie d'une vie commu-
nautaire auto-gérée et économi-

.dicats dans lesquels toutes les
,initiatives individuelles soient fon-
dues en une seule volonté collec-
tive d'émancipation s'affirmant
dans une lutte de tous les jours.
L'action directe,. c'est tout ce que
font les travailleurs eux-mêmes
pour se libérer de l'aliénation due
aux structures actuelles de la so-
ciété, pour s'en libérer collective-
ment. La mécanisation, l'automa-
tion, les rythmes de travail ten-
dent à réduire de plus en plus
l'opposition qu'on a cru pouvoir
faire exister entre travailleurs ma-
nuels et intellectuels. Le corpo-
ratisme doit faire partie du pas-
sé : il ne doit plus y avoir qu'une
lutte : celle qui a existé de tous
temps entre ceux qui ont tout et
ceux qui n'ont rien. En dehors
de cette lutte, qui est celle du

Ceci dit, il reste que les ouvriers,
dans tous les pays industrialisés
du monde, sont directement res-
ponsables des massacres organisés.
Ne sont-ils pas en effet, les fabri-
cants de base de tous les engins
de mort subite que nous connais-
sons qui ne cessent de se,perfec_
tionner et de se multiplier,et cela
depuis surtout un siècle et demi?
Qu'ont-ils fait depuis le début de
leur organisation en syndicat pour
se délivrer de tous ces mythes
nationalistes, religieux ou politi-
ques que tous les gouvernants
n'ont cessé de leur faire avaler ?

quement indépendante (vie rurale
ou en ville, artisanat, projets éco-
nomiques divers).

Idéologie de la vie libertaire.
La nouvelle éducation. Variété de
style de vie de différentes com-
munautés. Les relations entre

les communautés entre elles et,
la communauté et la société.

Psychologie et effet social des
relations humaines, de la vie éro-
tique, de la dynarnique du groupe,
des problèmes personnels, de l'or-
ganisation interne (problème de

« leadership », division du tra-
vail, etc.).

Ecologie naturelle et sociale.
L'expression créatrice à l'échelle
de l'individu et du groupe.

Les études se tiendront en lan-
gue française et en langue anglai-
se. Les soirées seront libres pour
des activités sociales spontanées
de la part. des participants. Une
visite à la base de la communau-
té dans les Hautes-Alpes est pr,
vue. Chacun doit apporter son

Livres
Gaston Brittel : « De la M34

thologie marxIste-léni-
niste 275

René Villard : « Face au
racisme et au néo-fa-
cisme » 1 00

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté 6 00

P. O. Lissagaray: «Histoire
de la Commune, 1871» .. 9 30

Et, plue spécialement, qu'ont fait
leurs représentants élus à la téte
de ces puissantes centrales syndi-
cales modernes que nous connais-
sons bien, pour les éduquer dans
le sens que nous ne cessons de
leur indiquer, nous, libertaires de
toutes tendances ? Que de révoltes,
que de grèves, parfois même san-s
glantes, pour de légitimes reven-
dications de salaire ou de bien-
être, et rien, ou presque, pour .
l'organisa.tiOn du travail,, et sur-
tout pour le libre choix de la pro-
duction'de biens nécessaires ,et
utiles non, d'eriens de nue -e -
de destruction. Et, malheureuse,-
ment, celrk .continue et rie semble,
pas près de l'arrêter.
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sac de couchage et ses effets per-
sonnels.

La cotisation par personne pour
les deux semaines est de 150 F
pour études, participation aux
activités communautaires, loW
ment et nourriture en style pion-
nier: Ceux qui ne peuvent vrai-
ment pas payer la totalité de cet:-''
te Somme peuvent en contribuer
une partie en forme de travaux,
par accord préalable.

Vu que le nombre des partici-
pants à chaque séminaire est li-
mité à environ une douzaine, ceux'
qui voudraient y prendre part de-
vraient se réserver une place et
verser leur cotisation bien avant
la date prévue, au coordinateur
du projet

Emmanuel Petrakis, Cité SNCF,
ri. 7 St-Marcellin par Veynes,
(05) France.

Le montant peut être 'envoyé'
soit par mandat postal (Veynes

05 ), soit via la Banque Na-
tionale de Paris, Veynes 05.

«L'Anarchisme et le problè
me de l'organisation», Gr.
Balkanski .... .. 2 00

Daniel Guérin: «Sur le fas-
cisme (T. D La Peste bill-
ne» .. 6 Li

Daniel Gnérin: «Sur' le
cisme (T. ID Fascisme et
grand capital» 6 15

Noam Chomsky; «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins .. .. 24 00

UNEF-SNSUP: «Le livre
Noir des journées de Mai» 5 00

«La cité future», Tarbou-
viech 8 00

En vente au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne,
Paris (90) C.C.P. 20 990 10.
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syndicalisme révolutionnaire, il
n'y a que des intrigues politico-
bourgeoises.

Venez nombreux militer dans
les rangs de la C. N. T.



Les cadres manifestent, camara-
des. Ils ont, paraît_il, le sentiment
d'être exploités. Ils craignent un
abaissement de leur niveau de vie
du fait de la fiscalité et de la Sé-
curité Sociale. Ils ne veulent pas
être des boucs émissaires. Enfin,
chose horrifiante, ils n'ont pas
confiance dans l'Etat, faute d'in-
formations objectives.

Bigre, cela devient sérieux, car,
ce 20 mai dernier, on a assisté à
plusieurs manifestations de blouses
blanches- Et, comble de la chose,
un député UDR, Lebas, a demandé
des précisions à leur sujet, au mi-
nistre de la Santé, Lequel minis-
tre a répondu par de magnifiques
paroles de ministre, c'est-à-dire que
« le gouvernement a entrepris urne
série d'études sur les problèmes
qui intéressent les cadres.»

A ce sujet, voici ce qu'on pou-
vait lire dans P « Humanité » du
2-3 mai, et c'est un camarade,
Marcelin Berthelot, qui parle

« Les cadres éprouvent un sen-
timent d'insécurité du fait que le
savoir est devenu, une denrée pé-
rissable; beaucoup d'entre eux
sont renvoyés au bout de quelques
années, par les entreprises qui les
emploient. Il faudrait que celles-ci
leur donnent le temps de perfec-
tionner leurs connaissances de
façon continue. Les cadres crai-
gnent dé perdre leur emploi et
redoutent /eS effets des mutations
industrielles. On escompte les
maintenir dans le giron du pou-
voir en leur faisant miroiter les
manes de la participation et de
la concertation. Ce calcul sera
déjoué et c'est, au contraire, la
juste notion de l'alliance néces-
saire de combat entre exploités à
divers titres qui finalement pré-
vaudra. »

SOUSCRIPTION PERMANENTE
POUR LE « C. S. »

LE COMBAT SYNDICALISTE
est le seul organe hebdomadaire
de l'anarcho-syndicalisme. Pour
lui permettre de persister dans
son effort de propagande et d'in-
tensifier son action d'information
et d'éducation, l'équipe du « C.S. »
lance une souscription permanen-
te auprès de ses lecteurs et sym-
pathisants.

Les versements doivent être
adressés par mandat-carte ou vi-
rement de CCP à la Confédération
Nationale du Travail, 39, rue de
la Tour d'Auvergne, Paris (9e),
CCP Paris 20.990-10. Mentionner
sur le talon du mandat : « Sous-
cription « C. S. ».

Il ne sera pas envoyé d'accusé
de réception mais la liste des sous-
cripteurs sera régulièrement pu-
bliée dans les colonnes du « C. S. ».

Les cadres s'agitent
Le moins que l'on puisse dire,

à ce sujet, c'est que cette « juste
notion d'alliance » a mis beaucoup,
beaucoup de temps à être comprise
des cadres. Il n'y a pas si long-
temps que la masse des ingénieurs,
cadres et techniciens de toutes
catégories s'estimaient intoucha-
bles du fait que sans eux, les en-
treprises ne pouvaient fonctionner.

Il n'y a pas longtemps, lors des
grèves, ces messieurs faisaient les
dégoutés et même, dans de nom-
breux cas, s'efforcèrent de briser
le mouvement des ouvriers, dont
ils ne se sentaient pas du tout
solidaires.

Les temps sont changés, et, si
j'étais, si nous étions un tant soit
peu méchants, nous pourrions
leur dire, à ces « échelons de la
hiérarchie » : « Que faisiez-vous
quand les plus remuants d'entre
nous étaient bel et bien balancés ?
Que faisiez-vous quand nous vous
demandions de nous soutenir,
quand nous croyions que de vous
dépendait la réussite ou l'échec du
mouvement ? Quelles sont, en ou-
tre, vos responsabilités dans l'éta-
blissement des listes noires, dans
le maintien des usines crasseuses
et vétustes, dans le calcul des ca-
dences et des temps de travail?

Mais je ne suis, nous ne sommes
pas méchants, du tout, et je me
contenterai donc de leur dire
« Avez-vous bien compris cela, que
nous vous serinons depuis des an-
nées, que vous êtes des exploité3
au même titre que nous ? Avez-
vous bien compris combien était
vain votre orgueil et votre suffi-
sance, du fait que vous ne portiez
pas la côte bleu ?

Avez-vous bien compris, enfin,
que les rémunérations bien supé-
rieures aux nôtres que le patro-
nat vous octroyait ne vous donnait
pas obligatoirement le naïf senti-
ment de vous croire issus de la
cuisse de Jupiter ?

Permettez-moi d'en douter, soit
dit sans vous offenser. Les classes
existent encore, et, pour ce qui
concerne la masse des exploités,
dont vous êtes, dont, de plus en
plus vous faites partie, vous serez
toujours des privilégiés, tant que
l'égalité des salaires ne sera
qu'une lointaine espérance pour
nous. En attendant, du fait que
VOUS êtes de plus en plus nom-
breux et de plus menacés dans vos
emplois, l'écrasement de la hié-
rarchie devrait vous apparaitre
comme une mesure équitable, et
surtout fort apte à vous maintenir
dans une position de solidarit.'
avec les masses ouvrières, seules
capables d'en arriver à la suppres,-
sion du salariat pour tous.

BLANQUET

Nous expédions régulièrement le
« C. S. » le mardi de chaque se-
maine. Pendant des années, il est
parvenu aux abonnés le mercredi
ou le jeudi de la même semaine.
Depuis quatorze mois déjà nous
avons constaté un certain nombre
d'anomalies dans la distribution
qui ont été en s'accentuant ces
derniers temps. Après chaque ré-
clamation que nous avons faite
auprès du Bureau Régional des
P. et T. de Paris, la situation s'est
améliorée durant trois ou quatre
semaines, à la suite de quoi elle
se dégradait de nouveau. Comme
il n'est pas interdit de croire que

ces retards ne sont pas fortuits,
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retardé à la Poste
nous devons faire en sorte que,
dans un premier temps l'adminis-
tration des P. et T. prenne ses
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destruction du bidonville de
Chatenay,

racket sur les cartes de tra-
vail...,

4. Répression dans l'enseigne-
ment pour toute prise de position
politique sur le rôle social de
l'éducation

des professeurs titulaires
sont suspendus,

_des maîtres auxiliaires sont
exclus à Chamoigny pour avoir
protesté contre l'arrivée de la po-
lice au CET.

Contre es militants
1. - Répression sur des syndi-

calistes
Renvoi d'un syndicaliste du

Centre de Calcul d'Orsay.
Au CEA même, suppression

du contrat liant Un travailleur
au CEA (Fontenay).

Dans l'armée : trois sol-
dats sont condamnés pour avoir
exprimé leurs idées politiques par
tract.

Dans la rue
arrestation des diffuseurs de

journaux et de tracts,
arrestation le 27 mai de pai-

sibles voyageurs à la gare Saint-
Lazare.

répression violente des ma-
nifestations.
Contre les libertés publiques

Interdiction de mouvements
d' extrâ-,-ne-gauche.

Le pouvoir ne tolère pas que
l'information se diffuse en dehors
des circuits traditionnels qu'il
contrôle facilement : arrestation

des deux directeurs de la « Cau-
se du Peuple », saisie de jour_
naux.

Interdiction des manifesta-
tions dans la rue, droit pourtant
inscrit dans la constitution.

Adoption des lois scélérates,
lois contre les « nouvelles for-
mes de délinquance », définissant
la notion de responsabilté collec-
tive, permettant de poursuivre et
les organisateurs d'une manifes-
tation et un individu qui passe...

On assiste actuellement à une
escalade dans la dépression

13 mois de prison pour avoir
écrit sur un pont, inculpation de
port d'armes d'un jeune de 17
ans trouvé porteur de débris de
grenade lacrymogène, tentative de
faire passer sur le compte des
gauchistes tous les attentats,
même lorsque des policiers « ma-
ladroits » arrêtent un ancien
membre de l'OAS et un mem-
bre de l'UDR comme à Besançon ;
enfin, dernièrement, la suspension
de Lévy-Leblond de ses fonctions
de professeur est prononce par
le ministre.

Cette escalade dans la répres-
sion n'est pas un hasard, il
s'agit d'intimider les travailleurs
et par une sine de coup; d'essais
le .gouverne'rent cherche à savoir
jusqu'où il pe t aller. Four ré-
soudre ses di`ficultés économiques
et s'assurer son pouvoir basé sur

ct l'expl,ifation, la
bourgeoisie au perivoir a besoin
d'instaurer la « paix sociale s;
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Le problème des
libertés individuelles

d'un côté la carotte des contrats
de progrès, de l'autre le bâton
de la répression.

Cette escalade n'est possible que
parce que le pouvoir trouve des
complices dans toute l'échelle
hiérarchique et parce que, trop
souvent, la passivité des travail-
leurs permet l'exercice du pouvoir
répressif.

Il faut bien voir que toute lut-
te, même uniquement revendica-
tive, sera impossible dans un tel
climat : la répression, qui s'exer-
ce d'abord et surtout sur un grou-
pe gauchiste frappera ensuite tous
ceux qui tenteraient de s'élever
contre la moindre injustice.

La sauvegarde de la liberté
d'expression commence par la pri_
se de conscience de chacun, mais
ce n'est qu'en se groupant dans
la lutte que les travailleurs pour-
ront riposter 1, cette escalade.

HALTE

LI 1

A 6 heures du matin, le 6 juin
197(1, des policiers ont arrêté sans
mandat D. Saint-James et Lévy-
Leblong, professeurs à la faculté
des sciences de Paris (Saint-James
est conseiller scientifique au CEA
après lui avoir appartenu pen-
sant 13 ans). Cette arrestation
était opérée selon une procédure
de flagrant délit, consécutive à
une dénonciation du doyen Za-
mansky.

Les techniques policières utili-
sées (dénonciation, arrestation
sans mandat) et les personnes
visées, démontrent clairement la
volonté à « faire un exemple »,
il a aussi prouvé que nul n'est
à l'abri de pareils abus de pou-
voir.

Ce ne sont Malheureusement
pas les seuls cas ; si la situation
sociale de deux professeurs de
faculté a pu donner à leur cas
un certain retentissement, d'au-
tres exemples de répression ont
eu moins d'écho : la répression
dans notre société prend toutes
sortes de formes, de la brimade
quotidienne à l'emprisonnement.

Contre les travailleurs, lorsque
ceux-ci mettent en danger par
leur lutte l'ordre du pouvoir et
les patrons

1. Brimades et vexations pour
entretenir la soumission.

2, _ Violence
-- Chez Valleures, intervention

des policiers à la suite de l'occu-
pation du bureau du patron. Les
policiers cassent tout.

A l'EDF, lors de la dernière
grève, la campagne d'intoxication
à la radio est suivie de l'interven-
tion des CRS équipés de bulldo-
zers.

3. -- La répression est quoti-
dimne dans les bidonvilles afin
,)'isoler les ouvriers étrangers et
leur faire accepter des conditions
de vie plus « rentables » pour les
c.rn,Poyeurs

13 cars de CRS contre le
foyer d'Ivry à l'occasion d'une
grève des loyers.



Aucune révolution jusqu'à pré-
sent n'a réussi à supprimer l'Etat,
l'exploitation d'une classe par une
autre.

Bien plus, nous pouvons même
dire, par le chemin qu'elles ont
emprunté, qu'elles n'ont su que
consacrer la notion d' « Etat mo-
derne » (1) à plus ou moins long
terme selon les pays considérés.

Elles n'ont su que le glorifier
et par là créer les conditions adé-
quates au développement de cet
Etat, à sa propension au pouvoir
dans tous les domaines, et, sur-
tout, directement, à son rôle de
plus en plus déterminant sur la
vie économique.

LES AMIS DE HAN RYNER
Le n" 97 'des Cahiers des Amis

de Hart Ryner est paru, 3, allée
du Château, 93-Pavillons-s-Bois.
Au sommaire : Louis Simon

« Han Ryner, journaliste et polé-
miste »; Hubert Prélier : « Paul
Barthet »; Han Ryner « le
Théâtre de demain »; Lettre à
Louis Pergaud ; les chastes soli-
tudes; Maurice Privat ; le Pèlerin
mutilé. Un hommage à Charles
Baudouin, etc. Nietzsche et Han
Ryner, etc.

Les Editions du Pavillon, 5, rue
Pa,ris (3"), vont publier

prochainement « A la découverte
de Han Ryner », l'homme, la pen-
sée, l'oeuvre, par Louis Simon,
avec une préface de Jean Ros-

tand, de l'Académie Française.

Chez les cheminots

« La Tribune », de la CGT,
consacre dans son numéro du 28
mai une page double à ce que les
mânes de Séguy appellent « Ré-
forme de la rémunération ».

Comme vente de vent on ne
peut faire mieux, La OCT est
experte dans l'art de la démago-
gie et du parler pour ne rien dire
tout en donnant l'illusion aux
imbéciles qu'elle est là pour dé-
fendre les travailleurs.

En effet, laa. CGT demande au-
jourd'hui la suppression des in-
dices A et B pour que chaque
échelle soit garantie sur les coef-
ficients de l'indice B, mais la CGT
se garde bien de réclamer la sup-
pression des échelles car la OCT
propose un système qui « rétabli-
rait une hiérarchie des salaires
plus juste assurant un meilleur
paiement de la qualification. »

Ce qui en clair signifie que la

Pour la révolution libertaire
L'Etat, comme le remarquait et

le pressentait le théoricien liber-
taire Pierre Kropotkine, ne pou-
vait que s'immiscer progressive-
ment et autoritairement dans tou-
tes les varientes de la vie sociale.
Il ne pouvait que maintenir l'iné-
galité économique, politique, l'e-
xistence de deux classes exploi-
tante, exploitée.

Certes, les modalités d'exploita-
tion de la classe bureaucratique
et étatique d'URSS sur le prolé-
tariat ne s'inscrivant pas dans le
schéma de la lutte des classes
établi par Marx au XX" siècle.

Certes, ces modalités ne sont
pas les mêmes, par exemple, que
celles de la coalition grand capi-
tal techno-bureaucratie exploitant
la classe ouvrière dans les pays.
occidentaux.

Mais il est à constater que dans
un cas comme dans l'autre l'ex-
ploitation, l'inégalité économique,
l'inégalité politique, les conflits
demeurent.

Quelles peuvent être les causes
de la dégénérescence de la révolu-
tion russe, par exemple, en un
Etat de plus en plus totalitaire et
oppresseur, et la faillite du mou-.
vement révolutionnaire en Europe
occidentale?

L'exemple de l'URSS

Le problème, comme voudrait
nous le faire croire toute la dy-
nastie jacobine et « marxiste-lé-
niniste », n'est pas dans ce qu'a

Les marchands de vent
CGT veut élargir l'éventail hié-
rarchique. La CGT est donc pour
la division des travailleurs du
rail; il lui faut des premiers et
des derniers, des bons et des mau-
vais ouvriers, des cadres, de la
maîtrise, des employés et des ma-
noeuvres; il faut à la CGT des
individus pouvant se payer du
caviar et d'autres qui doivent se
contenter de patates.

La CGT est donc pour les riches
et les pauvres. La CGT est pour
1e profit. Tonte la propagande des
« kamarades délégués » pour atti-
rer les jeunes est donc du vent.
Les bonzes le disent depuis 20
ans, ils sont pour la hiérarchie.

Pour en revenir aux indices
contre lesquels la ONT a toujours
lutté, comme elle a toujours lut-
té contre les échelles elles fe-
raient bien l'affaire de la CGT,
si comme l'avoue la « Tribune »,
5 pour 100 des promotions prévues

fait, ou n'a pas fait le parti bol-
chevik au pouvoir, dans son pen-
chant oit non à subordonner la
théorie à la pratique ou vice-
versa, mais il est

1. Dans la composition même
de la minorité agissante et révo-
lutionnaire, en l'occurrence, bol-
chevik. autoritaire.

Plus précisément, deux tendan-
ces s'affrontaient lors de la révo-
lution

L'une autoritaire, représentée
efficacement par le parti bolche-
vik, dont le programme s'inscri-
vant 'dans l'optique marxiste, était
la conquête de l'Etat, puis la mise
sur pied de la «- dictature du pro-
létariat ».

L'autre libertaire, inconsciente
parfois, très peu organisée, de-
mandant la Fédération des soviets
et par conséquent l'abolition de
l'Etat.

Pratiquement, la tendance liber-
taire s'inscrivait dans le vaste
mouvement populaire de 191'7,

mais ne possédait aucune organi-
sation suffisamment développée
pour poursuivre la lutte libertaire
révolutionnaire,

La tendance autoritaire (Parti
bolchevik) put seule prendre en

compte l'élan révolutionnaire des
masses et s'établir fermement au
pouvoir.

(La lutte entre l'idée libertaire
et l'idée autoritaire est une lutte
permanente depuis l'origine des
sociétés ; elle prend de l'ampleur
en période de transformation des

seraient laissées à l'initiative des
délégués ». Autrement dit, la
CGT avoue, si la SNCF réservait
quelques avantages financiers à
nos petits copains, elle ne dirait
rien.

Voilà, camarades cheminots, le
« syndicalisme » de la CGT.

A ,vous de juger si depuis 20
ans vous êtes la volaille à plu_
mer, il ne tient qu'a vous que
cela continue en apportant de
l'eau au moulin de Séguy.

Au contraire, si vous voulez en
finir avec le profit, les hiérarchies
les divisions, vous devez prendre
conscience de votre force et vous
dire que l'émancipation des tra-
vailleurs sera l'oeuvre des tra-

vailleurs eux-mêmes.
La ONT. qui n'a ni chefs. ni

conducteurs d'hommes, vous offre
la possibilité d'être vos propres
défenseurs. R. J. SOURIANT

rapports de production, violente
ou non. Au XIX" siècle, consé-
quence de la concentration capi-
taliste, cette lutte eut un carac-
tère essentiellement &men-nique,
aussi brutale que pouvait l'être la
différenciation économique entre
la classe capitaliste dirigeante et
la classe ouvrière exploitée.)

Objectivement, ce qui concré-
tise cette lutte dans la révolution
russe, ce furent les événements de
Kronstadt et d'Ukraine.

Les ouvriers et les marins ré-
volutionnaires de Kronstadt refu-
saient la dictature gouvernemen-
tale du Parti bolchevik l'institi-
nalisation de la révolution sociale.
Les principes d'organisation des
rapports de production, de con-
sommation dans la ville de Krons-
tadt, se firent sur des bases com-
munistes libertaires.

Si Kronstadt « la rouge », avant-
garde de la révolution fut écrasée,
(après une campagne de calom-
nies bien orchestrée) par l'armée
rouge aux mains du feld-maré-
chal Trotsky, elle reste néan-
moins un exemple frappant de la
lutte libertaire révolutionnaire des
peuples exploités.

Le soulèvement des ouvriers et
paysans d'Ukraine, éliminant la
réaction blanche et défendant les
acquis de la révolution contre
l'Etat bolchevik, n'est encore
qu'un exemple objectif de la vita-
lité libertaire de la révolution
russe.

A ce sujet, il est indispensable
de lire la « Révolution inconnue »,
de Voline et les « Izvestias », de
Kronstadt, ne serait-ce que pour
ne plus en arriver à consid,rer
cette révolution russe de 1917
comme le seul patrimoine du
Parti bolchevik.

LIVRES
«L'Anarchisme et le problè

me de l'organisation», Gr.
Balkanski ..........2 00

Daniel Guérin : «Sur le fas-
cisme (T. I) La Peste bru-

6 15
Daniel Guérin : «Sur le fas-

cisme (T. II) Fascisme et
grand capital» .. .. 6

Noam Chomsky «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins .. 24 00

UNEY-SNSUP : «Le livre
Noir des journées de Mai» 5 01)

«La cité future», Tarbou-
8 00

En vente au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne,
Paris (9e). C.C.P. 20 990 10
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TRAVAILLEURS!
UNISSONS - nous pour faire échouer la
politique des transports dont le gouverne-
ment est l'instigateur.
Nous ne paierons pas de nouvelle hausse
des transports
Les transports en commun gratuits.
S'il faut aménager le patrimoine des trans-
ports, les capitalistes paieront.
Exigeons le retour au tarif antérieur à fé-
vrier 1970, comme première étape.

Face à la nouvelle tranche prévue pour Juil-
let 70, une seule action.

mi Dans un premier temps...

Grève des usagers.
Rendons-nous à notre lieu de travail à pied
jusqu'à ce que les pouvoirs publics cèdent.
... Et s'il le faut...

Passage en nombre des portillons.

Tous unis, nous vaincrons.
N'oubliez pas de barrer l'affiche d'un trait rouge en diagonale. Imp. des Gondoles - 6, rue Chevreul, 94-Choisy-le-Roi



L'Ilitléro-Stalinisme réapparaît
En effet depuis quelques temps

cette forme de communisme est
devenue habituelle et prend des
formes inquiétantes.

Pour le Premier Mai à la Bour-
se du Travail de Dijon un piquet
de flics cégétistes barrait l'entrée
et faisait entrer les personnes une
par une en demandant les cartes
CGT.

Ce qui fut le plus important
c'est que ce meeting de la CGT

prêchait l'unité à l'intérieur de la
salle et qu'elle refusait l'entrée à
de jeunes ouvriers en utilisant des
brutalités (coups de têtes, coups
de poings et de pieds). Etudiants
et jeunes travailleurs furent unis
pour se défendre contre ces
traîtres . j'ai vu personnelle-
ment un camarade ouvrier se
faire bousculer et refuser l'entrée
car sa carte CGT n'était pas à
jour.

Pour le meeting inter-syndical
contre la loi « anti-casseurs » la
CGT a marchandé avec l'UNEF
pour qu'aucun tract gauchiste
ne soit distribué. Donc cela se ré-
sume par «l'UNEF montera à la
tribune si elle promet que les gau-
chistes ne distribuent aucun
tract ». A ce meeting la CGT et
le PC ont condamné les gauchistes
en les accusant de faire le jeu de
la droite.

Pour le meeting du 24 pour la
grève des professeurs, le specta-

TRIBUNE LIBRE

cle fut le même. La parole a été
refusée à des grévistes et des bous-
culades s'en suivirent quand ceux-
ci voulurent prendre le micro. Un
vote de l'assemblée fit apparaître
une majorité pour la liberté d'ex-
pression de ce vote. Mais ces sta-
liniens refusèrent la décision de
l'assemblée et tentèrent de lire leur
motion à toute vitesse afin de bâ-
cler le meeting. Mais la motion
ne fut pas entendue car l'Interna-
tionale recouvra la voix du lec-
teur.

Où en est la démocratie ?
Et pour finir des militants de

l'UEC et du PC attaquèrent à coups
de rasoirs des étudiants membres
de l'UNEF et de l'AJS'. Dans ce
groupe d'agresseurs il y avait le
fils d'un ancien conseiller général
et un candidat du Parti Commu-
niste.

Tout ceci se passe de commen-
taires pour vous expliquer quels
sont les buts de ces gens là.

A bas les descendants des Tsars !
Nous ne voulons pas aller en

Sibérie dans les mines de sel.
Vive la démocratie libertaire.
Vive le prolétariat.
Les lois scélérates sont encore

plus dangereuses qu'on le pense ;
ces communistes n'oublieraient
pas de s'en servir pour leur pro-
pre compte.

PAIN JOHAN
JAS-ONT, Dijon.

POUR L'ANARCHIE
LE NECESSAIRE ET LE SUPERFLU

Une société qui prétend à la décence ne peut pas tolérer l'exploi-
tation des besoins fondamentaux. On peut admettre que les objets
de luxe soient achetés et vendus, puisqu'on a le choix de les utiliser
ou non; mais les objets nécessaires ne sont pas de pures marchan-
dises, puisqu'on n'a pas le choix de les utiliser ou non. S'il faut
retirer quelque chose du marché commercial et des mains des grou-
pes monopolistes, c'est bien certainement la terre sur laquelle nous
vivons, la nourriture qui y pousse. les maisons qui y sont construites,
et les choses essentielles qui constituent la base matérielle de la vie
humaine vêtements, outils, commodités combustibles, etc. Il est
évident que, lorsqu'une chose nécessaire est abondante, chacun doit
pouvoir en prendre autant qu'il en a besoin; mais, lorsque quelque
chose manque, il doit y avoir un système de rationnement adopté
librement, de telle sorte que chacun ait une part équitable. n y a
évidemment quelque chose qui ne va pas dans un système où 'gas-
pillage et pénurie se côtoient, où certains ont plus que le nécessaire
alors que d'autres manquent de tout.

Par dessus tout, il est clair que le premier devoir d'une société
saine est d'éliminer la rareté des biens indispensables comme le
manque de nourriture dans les pays sous-développés et le manque de
logements dans les pays développés par l'utilisation rationnelle des
connaissances techniques et des ressources humaines. Si les qualifi-
cations et la force de travail existant en Angleterre ou en France,

COMMUNIQUES
C.N.T., (LOIRE ATLANTIQUE)
Le Bureau Départemental infor-

me les camarades français, et es-
pagnols que les réunions du «Café
du Château » à Nantes n'auront
plus lieu en juillet et août. Elles
reprendront le 17 dimanche de
septembre.

Les camarades étudiants, les
membres du cercle d'études so-
ciales de la Loire Atlantique, de
la Solidarité Internationale Anti-
fasciste, de la CNT, les sympathi-
sants du Mouvement Communiste
libertaire, de l'A.O.A. et les mou-
vements fédéralistes et syndicalis-
tes bretons sont priés pour Nan-
tes de rester en contact par cor-
respondance avec B. Garcia, 67,
avenue du Breil. Nantes ; pour les
autres villes et bourgs de la Loire
Atlantique avec Y. M. Biget.

Il est prévu en novembre une
série d'exposés sur « L'Anarchie
et le Mouvement fédéraliste bre-
ton »; une réunion inter-départe-
mentale « Bretagne-Vendée » à
Nantes avec la participation des
animateurs de l'A.O.A. et d'un ca-
marade d'Extrême-Orient.

Donc juillet et août ne sont pas

Livres
Gaston Brittel : « De la My-

thologie marxiste-léni-
niste 2 75

pour nous des congés bourgeois,
mais un temps de réflexion pour
mettre au point notre programme
70-71. (Nous serions heureux de
recevoir toute documentation sur
le syndicalisme révolutionnaire et
l'action libertaire faite depuis un
siècle par des bretons poètes, syn-
dicalistes, etc. ; adresser les docu-
ments à Biget).

17. UNION REGIONALE
Assemblée générale (UL et SUB

et TP et Métaux), le 27 juin 1970
au Palais du Travail à 16 h 15
exactes. Ordre du jour

Bilan actuel des Finances (Dar
A. Forgues).

Lancer un appel pour résorber
le déficit.

Discuter de la propagande pour
septembre.

Se prononcer sur l'opportunité
de contacts régionaux (St-Etienne,
Grenoble, Lyon, Dijon).

Utilisation plus intensive de la
bibliothèque.
,Rapport d'activités.
17. Union Régionale - CNTF,

Salle 2, Palais du Travail, Place
de la Libération, Villeurbanne.

René Villard : « Face au
racisme et au néo-fa-
cisme » 100

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté 6 00

P. O. Lissagaray: «Histoire
de la Commune, 1871» .. 9 30

NICOLAS WALTER
par 'exemple, étaient convenablement utilisées, il n'y a pas de raison
pour qu'on ne puisse produire assez de nourriture et construire assez
de maisons pour nourrir et loger toute la population. Ce n'est pas
le cas aujourd'hui, parce que la société actuelle a d'autres priorités.
mais ce n'est pas impossible. On a prétendu à une époque qu'il était
impossible que chacun soit habillé convenablement et les pauvres
portaient des guenilles ; maintenant, on dispose d'une grande quan-
tité de vêtements et on pourrait disposer de beacoup d'autres chosesaussi.

Par un étrange paradoxe, le luxe est aussi nécessaire, mais ce
n'est pas une nécessité de base. Le second devoir d'une société saine
est de rendre le luxe accessible librement bien que ce soit un domaine
où l'argent pourrait avoir encore une fonction utile à condition qu'il
ne soit pas distribué selon le système grotesque des pays capitalistes,
ou le système encore plus absurde des pays communistes. Le problè-
me essentiel est que chacun ait accès librement et également au luxe.
Enfin l'homme ne vit pas de pain seulement, ni même de gâteaux.
Les anarchistes ne voudraient pas voir toutes les activités de loisir,
intellectuelles, culturelles, etc., aux mains de la société fut-ellela plus libertaire. Eh outre, il y a des activités qui ne peuvent être
laissées aux individus groupés en associations libres mais qui doivent
être gérées par la société tout entière. Ce sont les services sociaux,l'entraide au-delà des limites de la famille et des amis, en dehors dulieu d'habitation ou de travail. Examinons trois de ces services.

(A suivre.)
(Traduit de l'anglais par le C.I.R.A., mis en vente 4 /a C.N.T.)
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Ahora suprafascismo
LA

organizacifin falangista
esranaia, fuerte de 50,000
individuos, se ha dirigido

al ele:nento militar del pais
para que ocupe el Poder de
acuerdo con ella. Las razona-
mientos de la Falange son de
orden social-nazi, suerte de
gazpacho urevolucionarioa que
llegô a interesar en 1943 a un
compariero argentinizado que
durante nuestra guerra fra-
casé camo economista y tacti-
co militar. Ultimamente este
sorprendente compafiero man-
tiene en estada de somnolen-
cia su veleidad royanista has-
ta ver en qué para la politica
espariola en lo que afecta al
proletariado.

Tratase, pues, de un men-
tor descrientado dispuesto
siempre a orientar al eenetis-
mo hispano. Como él hay
unas docenas. Comprendan
los comparieros silenciosos, o
considerados neutros, el peli-
gro de la situaciiin ambigua
proriciada par los que, como
el espariol argentinizado, se
eolumpian en la duda.

El easo de este mismisimo
moment() es el de la reaccirin
superfascista de la Falange
Espario/a y de las JONS.
Considera este elemento
trido que la orientaciôn poli-
tica del Opus Dei es liberal y
que entraria un peligro de
disolucirin de la dictadura. A
/a Falange la opiniôn nacia-
nal le interesa un bledo,
puesto que con ayuda del
ejército cara adentro (cara
afuera unuestroa ejército es
nulo) la nackin ambas fuerzas
pueden regirla eneadenando
al puello por los arios de los
arios.

Aparte el turismo imbécil
nadie osarà afirmar que el
régimen actual de Esparia sea
libre ni siquiera a medias.
mano férrea de la dictadura
marea 1939 mantiene su vi-
gencia. Unicamente que la
fuerza miblica y privada del
E'stado frartquista no mata Y
tortura a las personas discon-
formes cual lo hizo de 1936 a
1945, en una extension san-
grienta de nueve arios. Aparte
eso, el régimen de npresirin
signe manifestandose, y coma
las grupos oposicionistas no
gozan de libertad como la Fa-
lange oficialmente reconocida,
dichos grupos pueden ser abu-
sivamente considerados clan-
destines, abocados a la diso-
luciôn de la sociedad por
subversion del orden «legala
y atras zarandajas, y en con-
seeuencia perseguidos.

El extrario eampariero arri-
aludido, en un libro suya

de 1943 tuvo la eosadia de
estampar que tal vez la
estuvo en error al no cotejar
su programa reivindicativo

con el de José Antonio Primo
de Rivera, programa fascista
que sus seguidores actuales
tratan de reavivar y aplicar
con ayuda del ejército y de
toda la leva ultrarreacciona-
ria que gusanea en todo lo
ancho del perimetro hispano.
La absurda eolusiôn faseista-
«cenetistaa algunos ex compa-
rieros la han intentado, como
se sabe, siendo igualmente
sabido que la misma ha fra-
casado tanto en la Confedera-
ciena del Interior coin° en la
del Exilio. Porque el fascismo
signe omnipresente con Fran-
co, con el Opus Dei, con la
Fadange, con el Requeté, con
los Verticales y otras hierbas
mas vistosas, pero no menos
ponzoriosas. Entonces la CNT
ha de continuar clara, precisa
e irrefutable. Asi lo ereemos,
y asi nos cuesta comprender
la existeneia de comparieros
silenciosos, neutres, y vaci-
lantes, ante la balumba con-
fusionista con que se trata de
neutralizar a la fuerza espa-
riola mas esperanzadora: la
Confederachin Nacional del
Trabajo.

Pongan nuestros lectores interés
en esta nota: El mimero corres-
pondiente al 6 de agosto se con-
vertira en un folleto de Max
Nettlau titulado E1 /ugar de las
ideas anarquistas en la serie de
las liberacianes hunianas, con una
Nota de RedacciOn y un prôlogo
de Acharya. Los ntiimeros corres-
pondientes a los dias 13 y 20 de
agosto seran ocupados por un
folleto: « Catalogne 1936-1950 »,
escrito en idioma francés por
André y Luce Proudommeaux,
muy Mil para enterar a la juven-
tud de idioma galo y a todo el
que lea francés, sobre los acon-
tecimientos anarquistas de du-
rante la revoluciOn y la guerra
civil de Esparia y Io que tue Y
s'igue siendo la Confederacidn
Nacional del Trabajo y lo que
significô la Federacien Anarquista
Ibérica.

Dos optitsculos, uno de estudio
anarquista, y otro de informaciOn
clara y precisa del aeontecimien-

Desde Madrid

Afactos en los aviones espa-
raiz de estallar cuatro arte-

fioles en el extranjero, el
serior Colchero, corresponsal en
Bonn del diario espariol «La Uni-
ca Mandanga», acusa. Acusa de
que se trata de una organizaciOn
de anarquistas esparioles para de-
sacreditar la aviaciOn y que los
viajeros' tomen miedo por medio
del sabotaje y que en el vuelo les
pase algtim percance y dejen de
viajar en los aviones Iberia. Aho-
ra que en Esparia vivimos como
en Jauja, con un régimen super-
bo, todo paz y gloria, nos sale el
maldito grano de los «anarcatra-
cas».

Pues no, serior Col...chero. Los
anarquistas no nos entretenemos
jugando al escondite como 10 ha-
cen ustedes. Vamos por el camino
a pecho descubierto, sin manias,
porque no tenemos remordimien-
tos de conciencia ni tememos a
nada. Nuestra conciencia estd tan
limpia coma el agua cristalina.
Ustedes no, serior Col...chero; us-

Le Combat Syndicaliste
ANTE LAS VACACIONES

to social mas importante de Es-
paria y del mundo.

Los comparieros comprenderan
la utilidad de ambos vehiculos de
ilustraciOn y nos ayuclaran a
divulgarlos.

Preferible la modalidad que
anunciamos a la confecciOn de
unos ntinneros del «C. S.» por ade-
lantad.o, con sel° escritos y nada
de actualidad estricta.

Quédanos por advertir que sus-
criptores y paqueteros recibiran
ambos folletos encuadernados, es
decir, sin ninguna traza de periô-
dico.

El folleto de Max Nettlau cos-
tard igual que un nnmero del
semanario, esto es, 0,75 frs., Y
el de los Proudommeaux el doble
(1,50 F.), por corresponder a dos
mimeros del peribdico.

Quienes deseen aumentar el
ntiimero de ejemplares a recibir,
deberan escribirnos inmediata-
mente.
La Redaccian, y la dministracian
de LE COMBAT SYNDICALISTE

Paris, 25 de Junio de 1970

icusaciones gratuitas
tedes estan muy prin.gosos, y tie-
nen la conciencia tan blanca co-
mo las alas de un cuervo. No tie-
nen, ninguna clase de remordi-
mientos,, parque estan avezados
a paner bombas en los aviones.
Acuérdese, serior ColS.,..chero, de
cômo muriô el general Sanjurjo
primero y después de la misma
forma el general Mola, é,o también
tue una organiza.ciôn de anarquis-
tas quiénes les enviaron a las re-
giones celestes? Quien escupe en
el aire, par fuerza se salpica la
nariz, Colcherito. è,No sera, mas
verdad que son ustedes niismos
que se llevan ese tejemaneje? Yo
creo que si; porque ustedes son
carniceros natos y no les tiembla
el pulso para ejecutar toda clam
de crimenes. Y... a la mejor, quién
sabe... ; no sera usted, serior Col-
chero, el discipulo y lugartenien-
te de Tripitas, el que se anida en
«El Farda»? Si es asi, ;caracoles!
hemos Ilegado a un acuerdo; pues
intuyo que es usted aquél Col...
pariente de Nabo, que Franco en-
via, con la benediciOn de Paulo VI,
y con un talonario de cheques en
blanc°, a organizar por el extran-
jero bandas de terroristas y pis-
toleros, ariorando los buenos tiem-
pos de Milans del Bosch, Salva-
tierra, Anido y Arlegui. Lo creo
asi, parque una de las materias
que mas abundan en el régimen
franquista, es la «memez», pasto
predilecto de los Asnos, serior Col.,
cherito, que a usted le cae piri-
pintada esa flamante condecora-
ciOn de ser estrafalario colgada
en el pecho. A los testaferros e
hinchados monterillas que lo mis-
mo para un «fregado que
para un barrido», hay que tratar-
les a cuerpo de rey. Los hombres
de bien, se guardan muy mucho
de usar la calumnia a todo trapo
sin mas ni mà,s, coma hacen us-
tedes, caterva, de palurdos fran-
quistas. Los anarquistas no se en-
sucian las mails poniendo bom-
bas en los aviones, eso la dejamos
para don Tripitas, perito en esos
quehaceres. è,Quién envié al cielo
a los generales Sanjurjo y Mola,
si no él? Le estorban, y les hizo
la faena. Le estorbaban, parque
es del dominio pnblico que de vi-
vir esos generales, no hubiera sida
él Caudillo de Esparia, parque no
tiene talla para ello. Pues como

(Sigue en pagina 2.)



LAS OBRAS Y LOS DIAS
TESTIGOS DEL PASADO

No
faltan aquéllos que, como

si fueran impelidos por
una especie de determinis-

mo fatalista nos dicen que es una
simple ilusidn creer en un efee-
tivo progreso de la humanidad.
Apoyando el acento en detalles
de un incuestionable orde.n pesi-
mista llegan a generalizar de un
modo sistemàtico. No obstante
facil es comprobar, tomando pie
en detalles histôricos lo errônea
que resulta tal apreciaciOn.

Recuerdo del pasado, testimonio
de lo que tue una época en la
cual unos hombres tenian potes-
tad sobre vidas y haciendas, lo
son esas imponentes murallas,
esos torreones que forman la
Cité de Carcassonne, que dicese
es el màs importante vestigio me-
dieval que existe en el mundo.
Hoy los turistas huronean por
esos vestigios que recuerdan un
pasado que tue terrible para los
que no se encontraban dentro
del marco de los privilegiados :
los sierVos, los que con su trabajo
forzado sostenian el fausto, la os-
tentaciôn, el despilfarro de los
sefiores que e-.1 Esp)ria se llama-
ban de horca y cuchillo. Eran
los prciductores, los obreros, los
proletarios

El aire hosco, militar, de ese
im.ponente recinto de la Cité
pierde todo su empaque belicista
ante el deambular de esos grupas
de turistas que deambulan de acà
para alla, la mayoria jôvenes, y
muchos en la edad primaveral de

DESDE MADRID

(Viene de la pagina 1.)
dijo Hitler. «En el ejército alemàn
no hubiera llegado a sargento».

Cierre la cremallera, simpatico
Col...cherito, y no se meta mu-
cho con los anarquistas. Usted or-
ganice bandas de matones como
le es mandado ; pero hagalo a la
luz del dia, en pleno sol, no se
esconda como las malditas ratas.
Ensérieles la orela a los trabaja-
dores esparioles residentes en
Bonn. Siga su camino trazado por
el «Caudillo», jefe de la petulan-
cia, dentro de un régimen de pe-
tulantes. tan nu:ailes, que no sa-
ben saear nada adelante, malditos
barraganes.

Que nadie diga que no
si acierto o adivino,
a un Asno comparo yo,
a Col, Col o lechuguino.

Federico Bolera

la existenc:a. Rien, cantan, lueen
chas sus vestidos de colonnes
alegres, faldas cortas, porte airo-
so. Son en su mayoria trabajado-
res que pasan unas jornadas de
asueto. Trabajadores cuyos ante-
cesores hicieron vida miserable
consumidcs por las privaciones.
é,C6mo no vamos a reconocer un
efectivo, un auténtico progreso
dentro de la especie humana?

MILITANTES DISPONIBLES

Harto sabido es que los tempe-
ramentos. los caracteres son di-
ferentes. Se hallan los que perd--
ben las cuestiones de una mane-
ra en tanto que para otros el
enfoque es distinto. Yendo de un
lugar a otro se tiene ocasiOn de
cambiar impresiones con compa
rieros de distintos modos de ser.
Estan aquéllos que en el sema de
su respectiva F'. Local discuten,
tienen parte activa en todo lo que
a la Crganizacien se refiere. Otros
hay que en Esparia fueron dina-
micos. emprendedores, tenian
condicicnes para la lucha propia-
mente dicha : darles un merecido
a los rompehuelgas, discutir con
los patronos, hacerle cana a la
policia que azuzada per los pa-
tronos o por los jerarcas guber-
namentales procedian de un modo
brutal ; repartir propaganda de-
safiando la acciOn represiva... Su
temperamento les inducia a mo-
verse, a accionar siempre que de
un modo denodado. Ahora, en el

EN TOULOUSE
CONMEMORACION DEL 19

DE JULIO DE 1936
La VI' UniOn Regional de

la C.N.T. celebrarà un Gran
Mitin el dia 19 de jttlio, fecha
memorable para tùdos los anti-
fascista$s esparioles y de no
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DISCOS
Nos cluelen las caras largos tan-

t° corne las faces reclondas denun-
ciadoras de ideas en movimie-nto
de potea.

Nos chcca que el ataiista de an-
tano se cincle per vericuetos para
perderse en la IYroza.

Se olvida que el sendero que
sube recto ev.la las curvas que
hacen llegar tarde?

Sientate, caminante, y mirards
hacia atras, no hacia adelante.

Buen retorno, ex compariero de
carnino.

DISCO BOLO

exilio, no han perdido la te, el
entusiasmo, leen nuestra prensa,
rememoran el pasado, hombres y
hechos por alcanzar renombre Y
dicen con toda sinceridad, con el
aplomo de la convicciOn : «Toda-
via no he muerto, por lo tanto,
mantengo viva la esperanza, es-
peranza de volver a la tierra
donde tanto se batallô y de nuevo
entrar en la brega» iPese a los
arios? En ellos la voluntad diria-
se que se sobreponen a la edad.
Pese a los arios no renuncian, se
manifiestan dispuestos, siempre
disponibles.

Se dira todo lo que se quiera,
pero es simpàtica, es alentadora,
la posicien de los que no vaci-
lan en considerarse Utiles, en
creer que todavia pueden dar de
si, aurique las canas blanqueen
la cabeza.

TEATRO DE VERANO

No todo trasciende a finalidad
en las carteleras de teatros de pro-
vincias, y en la etapa estival.
También hallan buena acogida las
obras de los clasicos: Molière,
Shakespeare, Corneille y otros.
Ello evidencia que queda siempre
una minoria para captar lo bue-
no, para apreciar 10 digno de
admiracién y estima. Contra el
criterio de dar aire superficial a
lo que guarda relacien con los
esparcimientos rebariiegos, la rea-
lidad nos hace ver que no es asi.

FONTAURA

importa qué otros paises suje-
tos a la opresién y a la des-
igualdad social.

Tendra lugar en el Palacio
de los Deportes, place Dupuy,
Toulouse, a las 10 horas.

Oradores:
'tannin LIARTE, por

C.N.T. espaiiola.
Joseph SORIANO, por la

A.I.T.
Presidencia:
Marcel LEPOIL, de la VI°

Uniôn Regional de la C.N.T.
Quedan invitados fraternal-

mente todos los que sean
amantes de la Libertad y de
la Justicia, que simbolizan la
lueha llevada a cabo por el
antifascismo espatiol durante
el periodo 1936-1939.

Asistir numerosos a este
acto de solidaridad con el pue-
blo espatiol

NOTA. A las 15 haras se
celebrarà Un gran Festival de
Variétés en el mismo local.

euistPasi

UMBRAL» te 100
Quedan unos 60 ejemplares que

ofrecemos a los comparieros reza-
gados. Despacharse que van a co-
locarse pronto. El soberbio dibujo-
retrato de Bakunin ha sido muy
apreciado. Dispenese de una edi-
clôt] a gran tamatio (50 x 40 cen-
timetros) de esta obra de arte,
muy propia para salones o biblio-
tecas. Su precio: 5,00 frs. ejem_
plar. Pedidos al comparier6 Mon-
toliu, 24, rue Ste-Marthe. Paris-X.

La casa estaba llena de po!vp
pasiona/ sin limpieza posible.

La hosquedad clecorativa
viantabe a cualquiera dejandale
convertido en un cua/quiera.

Es verdad que e/ paisaje agra-
doble afina los sentidos del hom-
bre.

El arte no es un artilugio znne-
cesario.

Los clientes para corner, no para
mordernos, los hurrianos,
mente.

La casa estaba hibrida, en aca-
siones repelente.

Imposible armonizarla sin el
concurso de ana cerilla aumen-
tativa de luces.

No habia remedio posible.
La principal clificultad radicaba

en los habitantes.
Se llegaba a cero, se llegaria a

menos que eso.
Nos incorporamos, nos desentu-

mecimos, nos ccmcretamos.
Para que todos nos humanicé-

mos.
Puerta grande para las buenas

intenciones, para los fraternos,
para los futuristas.

Libertad de queda para los que
scan, entera escogida de campo.

Fatigadas de fricciones, de in.-
conveniencias, de hilos traspiece-
r.os, de pandemoniurns reunione-
ros. Calme al fin, y sosiegc. No
somas guapos, no ha y hombre
guapo; caigan las caretas
ladoras de inacencia.

Lo nuestro _ y de todos
queda, utilisable, no propieaad
de nadie. Valiente quien nos siga.
Valiente, y hermano. Valiente a
su ver, quien abandone para fGr_
mar neo-regazo. Cada mai a la
suyo

Nosotros a la obi-a; a la sala,
a la sadita, a la secretaria, a la
biblioteca. el mejor decorado y e/
mas penetrante.

Quien se quede tuera sera par
eleccién suya, par inc/inacicin
prapia.

Los de la Mea nos reccmocemos
en cua/quier sitio, usamos todos
la mima Rave. Y cuando alguno
la tira se queda al arroyo, no
Mas.

Ni menas. CHISPERO



Aqui y ahora

REO 'haber dicho en otra
reciente °cas% que los
ministros del Gobierno es-

pariol, ahora mas que nunca, se
dedican con gran ahinco a la ta-
rea del discurseo por todo el area
nacional. Y ahora mas que nun-
ca sus discursos llevan impreso
el signo de la negatividad, y
nunca mas que ahora es total el
divorcio entre las palabras y los
hechos, y queriendo ocultarlo no
liacen mas que seguir en,anclian-
do el negro abismo que existe
entre el pueblo y el régimen
franquista. è,DOnde esta la visidn
politica de estos disparatados
dementes que se empehan a tran-
cas y barrancas en lacer comul-
gar a las gentes con ruedas de
molino? La misien del politico es,
entre otras cosas, la de engariar
al pueblo, como todos sabemos. No
obstante, hasta para eso se pre-
cisa una cierta categoria, una
destreza indudable en el oficio Y,
claro esta, una graciosa rnano
izquierda muy ducha en ir conce-
diendo b minimo indispensable
que, si no vela totalmente el
engaho, si lo camufla en lo posi-
ble hasta ese punto en que el
pueblo piensa mie no se esta
jugando limpio con él pero que
esta mé o menos dispuesto a
permitlirlo condescendentemente,
par aquello de que «la politica es
asi». Naturalmente esta resigna-
cién filosôfica viene soMenida
por una serie de concesiones
doctamente administradas con las
cuales, si no se vive como se
debiera vivir, se va tirando de
una manera pa,sable. Es la eterna
manipulaciOn del tira y afloja de
los que viven de la politica y para
la politica. Ahora bien, querer
perpetuar el engafio manifiesto
solamente a base de grandes dis-
cursos, de huera palabreria y
promesas nunca cumplidas es
desconocer no sélo lo que es la
politica y la psicologla de mates,
sino también el simple sentido
corrifin y una realidad que esta
incidiendo en la carne viva del
pueblo, tan dolorosamente, que es
imposible que este no la tenga
presente en cada minuto Arans-
currido El engario, mezclado con
la màs impàvida de las desver-
güenzas, agrava las cosas para el
franquismo, y es inconcebible que
no se den cuenta. de ello. Seria
mas cuerdo (pot- 10 menos se
evitarian la burla, y el sarcasmo)
que, si el franquismo es una
dictadura como lo es, obrar como
tal sin mas tapujos, con palabras
y hechos. Entonces el pueblo
sabria a que atenerse, podria decir

Lo que hay que aguantar
que esta bajo una dictadura, pero
al menos andaria por el carnino
de la verdad, entre lancinantes
realidades que previamente le han
sido pronosticadas. Podria recono-
cer, en fin de cuentas, que su
enemigo no se oculta para mani-
mestarse tal cual es, a partir de
lo cual ya puede obrar en conse-
cuenciel Habrà quien diga que
esto es pedir peras al olmo, ya
que los dictadores, por lo general,
no suelen confesar que lo son,
y hacen lo posible por disfrazarse
de demicratas. Pero en estos
cases, mas que de una confesien
de fe, se trata de pura tactica y
estrategia. Es decir, el dictador no
niega que lo sea, pero se emperia
en demostrar con sus obras que
no lo es. Y estas obras consisten
con preferencia, en una labor de
mejoramiento economico y en ac-
tividades de construccidn, hasta
el punto de que puede hacer de
la naciém una gran potencia,
aunque sea una gran potencia
militer. De esto tenemos ejemplos
sobrados en la historia. Natural-
mente, en 10 que se refiere a la
libertad, esta.mos en el punto
cero. Aqui es donde la dictadura
no transige un apice. Mas a
peser de ello tenemos el hecho
doloroso, pero cierto, de que los
pueblos se olvidan facilmente de
la libertad en cuanto el nivel
econômico asciende. Llegado a
esta meta, el pueblo tiende a
confundir libertad con comodidad,
y de ambas lace un solo concepto
que se concreta en «vivir bien».
Este fenômeno ocurre principal-
mente en los estamentos mas ba-
jos de la clase obrera menos culte
y peor pagada, y sobre todo en
esa masa de gentes sin conviccio-
nes y _cuya posicién ideoldgica no
tiene meta definida, o es incierta
y aleatoria. El fenômeno se ha
agudizado en los filtimos tempos
con la aparicien masiva de la
sociedad de consumo y su pro-
paganda exhaustive, la cual cifra
la felicidad del género hurnano en
comprar todo cuanto ,se produce,
venga bien o no, pero sin aSe-
gurar, sin embargo, que a. todos
les sea factible adquirir lo que
ofrece. Semejante teoria induce,
tanto a los que pueden como a
los que no, a embarcarse en
compras de cosas que no necesitan
ni hasta el momento deseaban,
abandonan.do en cambio necesi-

dades verdaderamente basicas. Yo
puedo afirmar con conocimiento
total de causa que aqui, en
Esparia, este pueblo subdesarro-
llado, oprimido y malpagado, el
noventa por ciento (por no decir

la totalidad) de la gente peor
pagada no vacila (y lo lace casi
alegremente) en reducir la canti-
dad y calidad de su comida con
tal de rio privarse del televisor,
el frigorifie° o cualquier otro
chisme electrornagnético. Por Si

fuera esto poco, aparece luego la
emUlaciôn, la rivalidad o la envi-
dia : Cada cual pretende teher
mas que el vecino, y de mejor
calidad si es posible. Si alguien
viene a hablar a esta clase de
gente de libertad, de moment° se
quedan extrariados como si se les
hablara de una planta exdtica. Su
mente parece reaccionar asi: «La
libertad. la libertad... Ah, si,
bueno; la libertad...» Han oido
esa palabra, desde luego, pero no
saben. que significa, clônde se
inserta, con que vinculacien
indisoluble se halle unida al ser
humano. Pero hàbleseles de que
los sueldos son bajos y de esta
perra vida, entonces Io entienden
muy bien y empiezan a despotricar
contra el G-obierno, el franquismo
y el fascismo. Su aspiraciem
cristalina en ganar mas, en vivir
mejor econômicamente no importa
bajo que régimen. De todo aquello
que sintetiza y caracteriza genui-
namente al hombre integral, han
oido algo, tienen una vaga idea,
como de algo lejano y casi
prensible, pero no necesariamente
insustituible o de dificil sustitu-
dém. Quiero decir, consciente de
la responsabilidad que esto im-
plica, que una gran parte del

pueblo elipariol reacciona contra
el régimen a nivel de mera
economia sin mas implicaciones
ideolOgicas ni revolucionarias, y
que pasa esa parte, con un nivel
de vida mas alto, el régimen
franquista seria un buen régimen.

Con esta large digresidn se me
ha ido el tema que deseaba impo-
ner como principio de este comen_
tario, aunque si bien se mira
tiene indirectes conexiones con él.

Pues resulta claro que un
régimen que sel() ha de enfren-
tarse con el problema de eleva-
c'en de. salarios tiene un largo
camino expedito hasta el momento
en que haya de hacerse cuestidn
de las fuerzas revolucionarias que
aspiran a algo mas que a un
pesebre medianamente provisto, y
que a un pueblo cuya aspiraciOn
se circunscribe en tan estrechos
limites es mas viable el mante-
nerlo en constante esperanza de
un futuro mejor, circunstancia
esta de la que la cerrilidad del
franquismo no sabe sacar el
oportuno provecho, ya que si se
dispusiera a ofrecer mas ventajas

por Juan Espafiol
econdmicas a los trabajadores
probablemente éstos no tendrian
tenta prisa en forzar un cambio
de régimen, quiza por aquello de
que los duelos con pan son menos.

Pero el franquismo, contra
viento y marea., es reacio a au-
mentar el peculio y llega a la
presunciém descabellada de que el
pueblo se alimente de palabras
bonitas y altisonantes que no res-
ponden a ninguna realidad, ni
politica ni econômica. Y eso ya
es demasia,da desfachatez. Como
la de que hace gala (y es a lo que
iba al principio) el ministro dele-
gado nacional de sindicatos,
cuando no ha mucho en la Asam-
blea de la Antracita, en Leci, se
expresaba en estos términos:
«Todo es representativo en la
OrganizaciOn Sindical, de abajo a
arriba. è,0 es que no soy repre-
sentativo yo, que no tengo otra
misiOn que hacer oir la vos del
sindicalismo en el seno del Go-
bierno y llevar a los sindicatos
los condicionamientos que, en
servicio del bien comrin, el Organo
del poder acuerda?» Después afia-
de que «la representatividad sin-
dical es un hecho» y que «nues-
tra libertad es una evidencia.»
Con similar cara dura se expli-
caba Nixon en el ultimo mensaje
dirigido al Congreso: «Somos-una
potencia pacifica...» Cuando uno
bec u oye tales cosas no sale que
pensar ya. A veces cree estar ante
una pendilla de vesanicos con el
suficiente poder magnetizante
como para lograr una amplia
audiencia. A veces cree que esa
audiencia esta tan aborregada que
ofrece con aterradora inconscien-
cia campo abonado a la floracién
de semeja.nte trailla de desequili_
bradas. En un mundo ais en el
que una minoria todopode-osa
violenta al màximo la libertad Y
el derecho del resto, è,chmo puede
vituperarse a este que emplee la
violencia como defensa? iEs que
se le deja otro camino? Le unico
que cabe esperar es que la vio-
lencia se haga universal.

«LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA»

Folleto escrito por el comparie-
ro Fabian Moro, explicativo de
como fueron, actuaron y cuant,o
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C, S.» al
precio de 1 franco.
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EXODO AFRICAN°

II
Y asi, en la segunda bodega de

papa del «Stambroak» comenzab
para mi el exilio. Ese exilio que
semanas antes, alguien, en con_
versacian amistosa me decia que
era «vida en tierras extrarias,
latigazo f rio de indiferencias
alrededor del errante, del éxodo
humano, salivazo de desprecio
que quiere y no puede manchar.
Es el nuevo medio ambiente que
nos vuelve la espalda, o cierra
las puertas para escudririar per
la mirilla, curiosos ante el «ente
raro» que una revolucian envia.»

Para muchos, si no para todos,
habia sin embargo una ilusiôn:
las promesas de acogida del pue-
bic) mejicano. Alli esperàbamos ir
todos.

Promesa realizable o no, latiga-
zo de indiferencia a brazos abier-
tos de hombres solidarios, todo
eso era el future, mas o menos
inmediato, pero futur° aùn.
habia, rodeàndonos como niebla
espesa., «se preoente triste de una
multitud que llevaba casi dos dias
amontonada, en confusiOn impo-
sible, en cultiva de enfermedades
e infecciones, iPor que no salia-
mos? Se habia corrido la voz de
que estabamos en cuarentena.

Hombres, hombres, sacos y
hombres..., pocos equipajes. El
problema mimera uno era el del
abastecimiento. Min no habian
dado nada. Algunos grupos, «pre-
visores», con la posibilidad de
«prever», habian traido algunos
sacos de vituallas. Otros, no por
ser previsores, sino por la impo-
sibilidad de traer otra casa que
sus cuerpos cansados de los fren-
tes, no traian nada.

Y quizà per egoismo, por im-
posibilidad de organizacian inme-
diata, aquello era la existencia en
la jungla, salvaje. Cada cual para
si. Pero lo que la fraternidad no
realizaba pudo hacerlo el «arte»
de algunos recuperadores.

Me conta uno de mis primas
que en el silencio de la noche
pasada api rumores y sintiô como
un rascar en los sacos que traian
de la intendencia. El saco tue
despa,nzurrado clandestinamente
par clandestinos hambrientos.
Deja hacer. iQué otra casa, De
anunciar lo que llevaban, me
dijo, no llegaria apenas ni a un
bocado por persona. Yo traia
conmigo dos n'imitas, algo de las
muchas ilusiones de mis veintiun
ados.., y nada mas, Di por bien-
venido un trozo de pan reseco y
una ableta de chocolate.

*

Decidi subir a cubierta. No sa-
bria describir como llegué hasta
el pie de la escalerilla de hierro.

Apenas me separaban de ella cin-
co o seis metros. Y fue un tan-
tear dificultoso de huecos entre
cuerpos tendidos, bordado de im_
properios e insultas, maldiciones
de quienes apenas osa ban mover-
se por no perder un apice del sue-
l «conquistado».

Casi pensé en hacer marcha
atràs. Pero a tiempo me di cuen-
ta que iba, a ser peor. Que otro
«rosario» de gritos e imprecacio-
nes habia de acompariar mi «re-
tirada». lice de tripas corazan y
continué b u sc ando huequecillos
donde paner apenas la punta de
los pies. Asi llegué al pie del «po-
zo».

Subi hasta la primera bodega.
Como la de abajo, llena, llena,
rebosando sudor y cansancio y vi-
da que espera y olor de hombres
vencidos... Segui hasta la cuber-
ta.

La luz del sol, daba tonos mas
vives a la misma estampa. Mas
hombres...

Estaba el barco cargado hasta
los topes. Pero vi que la mayor
parte se agolpaba con gritos a ba-
bor, del lado del mar, en lugar de
mirar hacia el puerto. Dejé de la-
do la curiosidad que me llamaba
donde estaban la mayoria y a co-
dazos y empellones me arrimé a
la barandilla de estribor.

El muelle de «Ravin Blanc».
Tiendas de camparia. En ellas,
hermanos del éxodo, otros ref u-
giados, mas alla, alambradas, las
primeras alambradas que habian
de adornar nuestro caminar por
tierras moras. Y de trecho en tre-
cho, tras de las alambradas, uni-
formados, como estatuas de éba-
no, las fuerzas de senegaleses,
otra de las imagenes que habian
de pegarse al panorama del exilio
per estos lugares. Mas alla, la
ciudad de corazan espariol en
Africa francesa: Oran.

D:-escle el puente con una boci-
na, una vaz se deja air entre el
tumulto. Se nos anunciaba el
abastecimiento. Habia que cons-
tituir grupos. Representantes de
los mismos irian a recoger las par-
tes.

Y al terminer una llamada:
« iCamaradas, os habla vuestro
coronel... el coronel M... ! ;Sed
disciplinados! ;No os precipitéis

todos del lado de babor ! iEl bar-
co carre riesgo de zozobrar !»

La vos de «se coronel que que-
ria afin seguir siendo coronel y
nuestro se perdie en el tumulto
de las otras voces, en «se asomo
de organizacien que surgie al to-
que de la «sopa». Pero pasados,
esos instantes, volvieron todos a
babor... y el berce no zozobre.

Dejando a mis parientes el cui-
da.do de contarme en el grupo de
«las profundidades» donde se en-
contraban, me acerqué mejor de
ese lado, para ver la causa de la
aglomera.cien. Alrededor del bar-
co, lanchas y hanchas, con espa-
fioles a borda, oraneses, llamaban
preguntando por éste u otro nom-
bre, inquiriendo la posible presen-
cia de un familiar o de un ami-
go, en la legien de los «condena-
dos». Era la inquietud de otros
esparioles. Y «sa inquietud iba
acompariada de espontanea soli-
daridad. T'abaca, chocolate,
eran lanzados desde las barcas pa-
ra todos, para quien lo recogiese,
para los espariales, en fin...

Permaneci asi no sé cuanto tiem-
po, acodado a la barandilla. To-
cadonme en el hombre. Un campa-
riero de «a.bajo» me traia mi par-
te: .un trozo de pan, «paté» de
cercla._ y un pellejo de arenque
ahumado. «El arenque era para
dace», me dijo.

Esa racien habia de repetirse
casi trenta dias. Siempre lo mis-
mo. Y gracias.

RAVIN BLANC

Dos o tres dias hacia que esta-
bernes anclados. Mas lejos del
puerto que nosotros otro barco
que vine también de Alicante. que
llege semanas antes que el «Stan-
broock» y que seguia en «cuarente-
na», el «Africa.n Trader» Pocos
relugia.dos a borde en compara-
clan con el «Stanbrook».

Delante de nosotros el «Campi-
lo» llegado de Cartagena, con tri-
pulacién falangista, trayendo tam-
bien refugiados que fueron desem-
barcados rapidamente para per-
mitir el regreso del barco.

Y detràs papa contra papa, el
«Lezardieux», salido de Valencia.
Llegado después que nosotros. A
su bordo, pocos, muy pocos refu-

Entre dos
giados. Corne mas tarde me dijera
uno de los que del barco aprove-'.
charon, fueron quizà coma un en-,
vio a prueba... que no tue seguido
de ningun otro. Y entre los eva-
cuados, buenos comparieros de las
Juventudes de Valencia...

En las tiendas de camparia del
muelle, quienes llegaron en bar-
cas pesqueras. Algunas de elles
llegaron atadas por grupos, de los
que no todas poseian un motor.
Mensajeros de «afuera» nos inf or-
maron que otros, llegados per los
aires, en aviones de caza, se en-
contraba.n en la carcel de Oran.

Mas de un nies habiamos de ver
ese panorama a. nuestro alrededor.
Los barcos de un lado y otro, las
tiendas de camparia. las alambra-
das, los senegaleses...

Y el primer control policial a
los pocos dias. Une per uno, fui-
mes desfilando ante una mesita,
entregando pasaportes quienes lo
poseian, a.quellos otros, que se hi-
cieron a ùltima hora quienes no
poseian el «tradicional», y cual-
quier otra pieza de identidad o su
nombre quienes nada traian.

Fueron evacuados las mujeres
y los nirios. Después los viejos.
Salieron camino de otro de los lu-
gares que marcan jalôn en nues-
tra historia: la vieja carcel desa-
fectada de la Avenida de Tunez.

Y las primeras evasiones, sobre
todo de comparieros. Quiza a al-
gunos de estas ibamos a deber la
primera manifestacien de la soli_
daridacl orgànica. Todas estas sa-
lidas «clarearon» un tante el am-
biente s,ofocador del barco, donde
afin y a pesar de todo seguimos
amontonados.

Sin embargo, las condiciones
imposibles de exist,encia en que
vegetamos, no han movido a de-
serciones. Parece ter que de otres
barcos hay quien pidie ya regre- -

sar a Esparia. Aprovechando estas
demandas, la policia nos ha hecho
saber que el «Campilo» esta dis-
puesto a transportar a los que
quieran.

Tengo la conviccian de que si
pores traie el barquito franquista,
menos, muchos menos se va a He-
ver pues son apenas una doce-
na, los que «desertan» en las pri-
meras dificultades.

Desde el «Lezardieux», los bue-
nos comparieros que alli se en-
cuentran me dicen que de su ber-
ce no sale nadie. Y no es porque
sus condiciones de existencia sean
mejores que la nuestra.

La tripulacien francesa del ber-
ce, les trata bastante bien. Son po-
cos, y disponen del «espacio vi-
tal» que a nosotros nos falta. De

4 LE COMBAT SYNDICALISTE



dramas: «El Stanbrook»
algunas comodidades ademas. Ayer
con la ayuda de un cordel y de
un cubito de juguete, salido de
quien sabe donde, izé hasta
viniendo de ellos un poco de cal-
do y unos garbanzos. Primera co-
mida en «caliente». Sudé, me en-
tre como un frio per todo el cuer-
po y me desvaneci, perdi el cone-
cimiento. La debilidad quiza. Fue
el primer plate... les otros, espe-
ro que mi cuerpo los reciba mejor.

Han pasado unos dias mas. Es-
ta mariana han preguntado si ha-
bia en el barco alem representan-
te de S.I.A. Concertados algunos
comparieros, un grupo se hizo car-
go de esta «representacien» y se
presentaron a las autoridades.
Abajo en el puerto les esperaban
unos jevenes. E'ran la Seccien ora-
nesa de S.I.A. Ha sido el fruto de
la accien de algunos de los corn-
parieros evadidos... Pero ahi es-
tan con unos sacos de comida, que
seràn distribuidas de la mejor ma-
nera posible entre aquellos que
mas lo necesiten. ,Con justicia?
Quizà sera pedir demasiado. Con
desiprendimiento, pues vi a mu-
chos grupos rechazar su parte.
Pero mas importante que esta
aportacien que se hizo diaria, de
un compleinento para la alimen-
tacien, tue el contacta asi estable-
cido con el exterior. El recibir al-
guna informaciem. el saber de la
continuacien de las «cosas de allé».
Habla terminado el aislamiento
f orzad o.

Fue también el brotar de les
primeros contactes organicos, la
creacién de micleas relacionados
y:a en el berce, a través de los
grupes, y de las regiones de pro-
cedencia. La organizacien no per-
dia sus derechos. Y con ella, una
norrnalizacien, una autodiscipli_
na. Del barco salieron, los «cacha-
rros» que algunos afin llevaban
consigo.

Pasado el tiempo podemos de-
cir que mas de un sudor nos hizo
pasar la policia en la escalerilla,
al mirar el saco vacio de vitua-
llas que se devolvia a los compa-
fieras de afuera. Porque en reali-
dad no iban completamente va-
clos...

La vida se hace imposible, a pe-
sar de todo, a borde. La falta de
higiene, la imposibilidad de lavar-
se, de manera somera, cuando
apenas hay agua para beber, ha-
ce que, al paso de los dias, el es-
tado de algunos baya provocado
nuevas evacuaciones por disposi-

den sanitaria. Creo que hay uno
o dos médicos a bprdo. pero en
la enfermeria solo se dispcne de
purgantes y aspirinas. Sin embar-
go, se vegeta en el descontento,
en la amargura de una situacien
que muchos, poseedores de fia-
mantes pasaportes, no imagina-
ron jamas. La esperanza de prà-
xima salida, levanta aùn un tan-
to los animes. Cada dos o tres
dias, el rumor, el «bulo» de la
llegada de barcos que nos trans-
porten a Mejico, anima una can-
clan, o un conjunto de risas que
dan tonalidad nueva a la seriedad
del barco triste.

Entre esos «bulos», el de que si
no hemos salido del barco es per-
que las autoridades esperan tras-
ladarnos de este a los que saldran
hacia America..

A raiz del mismo, aimas «cari-
tativas» se han autoorganizado,
en comités determinadores de res-
ponsabilidades, al objeto de esta-
blecer prioridades en la emi-
graciera. Quien mas responsable..,
quien menos... a engrosar un po-
co la importancia de lo hecho y
no hecho para ser de la «primera
hornacla». También yo he creido
en estas promesas.

Hay, sin embargo. otra version
mas realista. Nos la han traido
los comparieros de Oran. Al pa-
recer se nos mantiene en el barco
en tante se montan las instalacio-
nes que en el interior del pais nos
',Tan de recibir. No nos hagamos
pues, ilusiones de ealir asi, en li-
bertad, por las caltes de Oran co-
rne si nada hubiese ocurrido. An-
te esta pizibilidad parece que han
protestado hasta los sindicatos de
la CGT temiendo la avalancha de
mano de obra espariola.

iY gué mas quisiéramos todos,
que salir, para trabajar corne hom_
bres' libres ! Pero... una vez mas,
esto son hoy ilusiones. El exilio,
no sato no es dorade sino que co-
mienza a sabernos ya agrio, mal-
oliente, sembrado de desilusiones
y desengarios.

For segunda vez esta norhe, ha
roto el silencio la voz de ihom-
bre al agua! El case se ha hecho
tan corriente que merece una ex-
plicacien. No se trata de intentes
de evasien, ni de desesperacien,
ni aùn de mentes distraidas sal-
tando per la borda.

El paso periedico de la luz de
un taro cercano en su vagar gira-
torio, nmestra cada vez que rece-
rre de proa a popa el barco, en
la oscuridad nocturna, una escena
inesperada. De espaldas al mar,
cogidos a la barandilla, en cucli-
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lias los hombns aprovechan de la
oscuridad de la floche para hacer
eu el mar sus n3cesidate ya que
los retretes dc que d..spone el bar-
CD, son incapaces de abember
da dia, la fila interminabïe de
candidates a la evacuacien de los
«residues». Y came el régimen ali-
menticio continua siendo, después
Ce un mes. el de pan, «nate» y
arenques ahurnades, el estre:ii-
miento obliga a esfuerzos conti-
nuados cuando les intestines pi
denauxilio.

No es extra'''. 0 pues, que alguna
vez, une de los «nocturnes» se 01-
vide de que selo sus manos le tie-

Màximas y reflexiones
Chantas mas temlencias dite-

rentes existen, que luchan entre
si per la supremacia del espiritu
humano, tanto mas valiosa sera
la unien.

En «cl reine de las libertades»
el buen orlen proviene, precisa-
mente, de que no hay ningfin or-
den impuesto de antemano ; de ahi
la mayor diversidad posible en las
acciones.

Todas las teorias autoritarias
condenan los pluralismos en gene-
ral, y seria una tentacien peligro-
sa querer abolirlos. Proclamamos
el dereelbo al errer, le que confir-
ma per la misma razen el derecho
a la verdad.

No es de una hipôtesis que
puede deducirse una ley.

En el orden intelectual, no
pueden haber revoluciones violen-
tas y stibitas, sine solamente una
evolucien que se acentùa con los
ailes: es también esta lentitud de
los espiritus para recerrer de un
extremo a otro la cadena de los
razonamientos la que, en el orden
social hace abortar las revolucio-
nes demasiado bruscas.

iHombres decididos que vais
alli donde los demàs se detienen y
se adormecen : el porvenir es vues-
tro, sois vosotros quienes modela-
réis la humanidad de ios tiempos
futures !

Segfin la suprenia bon dad,
bien se necesita que el «padre ce-
leste» tenga, per le menos, sobre
los padres de aqui abajo esa su-
perioridad de no azotar jamas a
sus niries.

La obligacien no es màs que
el sentimiento de la profunda idenf
tidad que existe entre el pensa-
miento y la accien ; es per este
mismo el sentimiento de la unida,d
del ser, de la unidod de la vida.

La verdadera autonornia debe
producir la originalidad individual
y no la uniformidad universal.

Una cosa es imponer solucio-
nes acabadas para todos los pro-

hlemas, y otra muy distinta es
proponer un método para la re-
busca de las soluciones, y en con-
frontacien con las demàs.

Todo paso adelante modifica
el conjunto de le adquirido y le
coloca en una nueva perspectiva
mas amplia y mas veridica.

Todo movimiento que se ma-
nifiesta corne una promesa mesià-
nica del porvenir, no difiere en
nada de cualquier movimiento

No hay nunca definitivamen-
te el hecho consumado. La histo-
ria es un perfecto cambio de si
misma. A cada una de sus etapas,
las perspectivas, baie las ouates
miramos el pasado y el porvenir,
se medifican hasta se han rnodi-
ficado sin que nos hayamos dado
cuenta.

No hay que extratiarse de que
la tendencia a la ideologia absolu-
ta del 'marxisme o:sre en sentido
ûnice.é,Qué otra cosa se le puede
pedir a dicha ideologia9 «Hors de
l'Eglise point de salut.»

Es una grave equivocacien
creer que ese french que se pro-
duce en tele movimiento revolu-
cionario implica una cierta exigen-
cia tearica cuyas consecuencias
determinan la confusien en las
ideas mismas que se defienden.

En ioda verdad hay errores
mezclados, y en el pensamiento del
hombre no hay todavia nada sufi-
cientemente perfecto como para
ser definitivo.

La caracteristica de un mo-
vimiento emancipador es, no la de
exaltar las pasiones, sine de pro-
curar hacer màs claro el conoci-
miento de la causa que se persi-
gue.

Conviene mucho buscar el es-
piritu auténtico de una filosofia y
ver, no obstante formas dogmati-
cas que a veces toma, si es verda-
deramente favorable a la investi-
gacien y al trabajo.

Juan BUSCADOR

nen sujet° al barco hombre
al agua!

* *

Entre senegaleses, nos han he-
ch() salir del. barco. No a Iodas. Si
a una parte. Y yo soy de esta par-
te. Eitamos sentados en vagones
de tercera. Fuerzas de gendarme-
ria y del ejército, rodean al tren.
Debemos ser muy peligrosos. En
fin, se nos llevan. iDende? Quién
sabe... Ahi queda el «Stanbroock»
con gran parte de sus forzados
ocupantes. Ahi quedan mis pri-
mes, y el grupo de Altea... é,Nos
volveremos a ver?

J. MUNOZ CONGOST



Rinc6n del bibli6filo
y

ta quedarà histe21.camente recoins-
truido. merced f esfuerzo de
Max Nettlau, quien, con <ma per-
severancia ejemplar, ha consa-
grado su vida, inteligencia y
energia forjar una historia dig:
na de la grandeza del ideal anar-
quista.»

34. Se publicô alguna vez
alguno biografia de Juan Serrano
y Oteiza?

En La Idea Libre, de Ma-
drid (10 de agosto de 1895) hay un
buen trabajo con datas biografi_
cos sobre dl. Yo atm no la he
leido, pero trato de exhumarlo
para estudiarlo. La que si he p3-
dido lograr para mi coleccien es
una excelente fotografia de él y
otra de su hija Esperanza Serra-
no Rivera en sus 22 arias (com-
pariera de Ricardo Mella).

iExiste algan libro de
Juan Serrano y Oteiza?

mencionemos uno: Moral del
Progreso a la religiOn natural
(Sabadell): Agrupacién de Propa-
ganda Socialista, 1883). Digamos
al pasar que tue Juan Serrano Y
Oteiza quien oriente el pensa-
miento de Ricardo Mella hacia el
anarquismo.

36. En sus comienzos, igue
poscien ara la de Mella dentro
del anarquismo?

Igual que su suegro era co-
lectivista anarquista. Expuso sus
ideas al efecto en el periedico
por él fundado en Sevilla y titu-
lado La Solidaridad (14 de octu-
bre-18 de noviembre de 1888); tra-
bajo titulado Sinopsis social, la
anarquia, la federaciOn y el co-
lectivismo.

37. -- iQué opina Zirardini en
su follet() La Legge,:o sea «La tey»
editado en Ravena e/ alio 1904?

iTe refieres a la que sobre
la ley opinaba? Entonces veamos:
«Toda ley es contraria a la natu-
raleza. Para vivir en armonia es
precis° cambiar substancialmente
las formas de vida que actual-
mente nos rigen ; abolir todo
aquello que obliga a los hombres
a luchar unos con otros arma-
nizar, consolidar ls interes'es de
todos, corregir hasta en sus naci_
mientos la educacien. Entonces,
llamados a una vida libre en ta-

- dàs sus manifestaciones, compren-
der2mos pràcticamente cuanto de
humano existe en la anarquia.»

33. iCucinclo nacid y cuetnelo
muriô Johann Most?

Nada el 8 de febrero de 1846
en Ausburgo (Alemania) y muriô
el 17 de marzo de 1906 en Cincin-
nati (Ohio), America del Norte.

39, iQue trabajo corto de

Krcpotkin camp/en/enta su obra
«El apoyo mutile»?

Su conferencia «Justicia Y
Moralidad». Kropotkin la revis()
en Dimitrov y para ella escribiô
un prélogo (enero de 1919). Esta
edicien es la que junto a «La mo-
ral anarquista» se publice par

vez en Barcelona (1938), edi-
tada par «Tierra y Libertad».

40. iQué aconseja a los « dar-
winistas»?

Para ells escribiô este pàrra-
fo: «Es ya bora de que los sablas
conozcan la naturaleza, no sala
a través de las empolvadas biblio-
tecas, sino en la libertad de las
montarias y de los valles, a la luz
del sol, coma hicieron al comienzo
del siglo XIX los furyiadores de
la zoologia cientifica en las de-
siertos americanos, 10 mismo que
los fundadores de la verdadera
antropologia., que convivieron con
los pueblos primitivos, no para

TEODORO AMIGO
El 23 de maya acompariamos a

su Ultima morada al compariero
Teodoro Amiga, a los 67 arias de
edad dei() de existir. tras larga y
penosa enfermedad debido a la
cual se encontraba ausente de ta-
da actividad desde hacia algunos
ahos. Una congestien cerebral
precipite el poco tempo que se-
guramente le quedaba de vida. Al
entierro, civil, asistiô gran canti-
dad de comp,arieros, asi coma de
otros organismos de la emigracian
espariola.

Natural de la Puebla de Hi jar,
SUS ocupaciones, habituales fue-
ron, generalmente, el cultiva de
la tierra.. En el ario 1928 encan-
trandose en Barcelona adhiriô a
la C.N.T. en el Sindicato de la
Construccien, donde prolonge su
estancia hasta 1930, conociendo y
entablando amistad con los dom-
parieras que en aquella época, sos-
tenian coma podian la actividad
sindical, en la gran urbe catalana.
De regreso a su localidad de ori-
gen no cese de propagar el ideal
emancipador que encarna la CNT.
Si intelectualmente na disponia
de grado de cultura que le permi-
tiese exponer tearicamente, y con
la suficiente claridad el ideal
emancipador que defendia, resu-
mia la que para el representaba
una total emancipacien social,
con estas simples palabras : la fi-
nalidad de la C.N.T. es el Cornu-
nismo Libertario.

p o r V. MUIZJOZ

enseharles la doctrina cristiana,
sino para conocer sus usas y cas-
t umbr es.»

41. JAatifica dé nuevo Ifro-
potkin su consecuencia anar-
quista?

Par supuesto, para dl la
anarquia «es el suplemo ideal al
que se han elevado los irejores
de entre nosotros, no es otra cosa
sino lo que observamos ya en los
animales y en las razas
vas, la mismo que en los pueblos
civilizados de nuestros dias, cuan_
do se ofrenda la vida par el pre-
jimo y par la dicha de las futuras
generaciones. Sobre este ideal no
se elevé hasta aqui nadie, y nadie
puede rebasarlo.»

.Uri libro de gran actualidad:

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la ruta de la C.N.T.)

Original del compariero Fon-
taura. Una edicien A. I. T.

Precio: 5 francos.

NECROLOGICA
Al producirse el levantamiento

fascista el 18 de julio se distin-
guiô en su actuacian contra los
que osaban pisotear las pocas li-
bertades de que aun disponia la
d'ace obrera. Transcurridos los
primeras dias de efervecencia que
siguieron al 19 de julio, se trasla-
de a Barcelona, donde inmediata-
mente pas() a engrosar con su pre-
sencia las efectivos de la columna
Los Aguiluchos, primera centuria,
donde permaneciô hasta poco des-
pués de producirse la militariza-
clan de todas las fuerzas que lu-
chaban contra el fascismo.

Terminada la contienda en las
condiciones que todos conocemos,
se trasladô a Francia con el gran
conglorrerado que cama él dejaba
tras si bienes materiales y morales,
soportando coma tantos otros las
vicisitudes que el éxodo nos oca-
sione, y cuàndo le tue posible fi-
je su residencia en Orléans, don-
de contacte con los coniparieros de
la Organizacien. Residie alli hasta
después de terminada la segunda
Guerra Mundial. Le conocimos en
el Tarn et Garonne en el aria 1948
coma afiliado a la CNT, a la cual
ha pertenecido hasta el fin de sus
dias.

Su desconsolada compahera y
sobrino en Montauban, su her-
mano y sobrinos en Orléans y de-
mas familiares reciban el sentido
pésame de la Federaciôn Local de
Montauban y de la Comisien de
Relaciones.

6 LE COMBAT SYNDICALISTE

28 iQu e libro citaba Paul Re-
dus coma haciendo pendant a la
gran obra de Kropotkin titulada
«El Apoyo Mutuo».?

Aunque mencionando que eia
menas importante, opinaba Paul
Reclus, que las teorias expuestas
par Kropotkin habian sido Ya es-
lawadas por Espinasse en «Les So.
ciétes Animales»,

iCarno se llamaba la hija
de Kropotkin?

Alexandra Petrovna Kropot-
kin. Familiarmente se la conocia
coma «Sasha» (en ruso: diminitu-
vo de Alejandra).

30 iPuedes decirme con exac-
titud quién fue James Guillaume y
cual lue su obra maestro?

Siempre es buena acudir a
las fuentes. Acudamos pues a Max
Nettlau, en esta nota que coma
primicia aparece por primera vez
en castellano y en nuestro dialo-
ga,do: «Su libro «L'Internationale,
Documents et Souvenirs (1864-1878)
4 voltimenes de mas de 1.300 pagi-
nas, se public() entre noviembre de
1905 y marzo de 1910. Es natural_
mente para aquÉllos que no pue
den consu4tar las publicaciones
originales inuy raras ya y espar-
cidas, la mejor obra sobre este
complicado tema y anota mucho
sobre las nichas de Kropotkin en
Suiza antes de 1s77. James Gui-
llaume nada en 1844 y muriô en
1917; hasta 187s fue el internacic-
nalista suizo mas activo, y por un
intimera de arias el compariero que
tuvo mas contactas con Bakunin».

31 iCon que dinero se empesa
a publicar «Les Temps Nouvearuv.»,
de Jean Grave?

Con un cheque de 300 Iran-
cos que enviaron los comparieros
de Argentina.

32 Qué opinaba Valeriano
OrobOn Fernandez de la obra his-
Wrica de Max Nettlau? 1

«Hace ya largo tiempo que
nuestro viejo compariero eche vo_
luntariamente sobre sus hombras
la tarea de escribir la historia, o,
como dl dice modestamente, un
ensayo de historia de la Anarquia.
Nettlau ha trabajado siempre con
sin igual ahinco en la busca, ex-
humacien y ordenamiento de do-
cumentas y materiales suscept:bles
de arrojar luz sobre el desenvol-.
vimiento de las ideas libertarias y
la personalidad de sus propagan-
distas.»

33. Se ve que conocia muy
bien el signireado de la labor
histOrica del gran historiador
cientifica Max Nettlau.

For supuesto. Min ariadia
«Y el pasado dinamico y pleno de
enserianzas de nuestro movimien-



AIRE LIBRE

Gran Jira Solidaria en
la Playa de Hyeres (Var)

Tendra lugar el domingo dia 28
de lunio 1970 en la magnifica
playa de l'Ayguade, en Hyères
(Var), en el lugar de concentra-
cian de costumbre, bajo la sombra
de sus pinos.

Coma todos los arias los comp,a-
heros ancianos residentes en la
casa de repos° del Beau-Séjour,
sin distincian, seràn los fraterna-
les invitados de la familia confe-
deral y libertaria en el citado acto
de simbolismo solidario.

Juegos infantiles, mnsica varia_
da retransmitida por potentes alta-
voces, comida campestre en la que
nuestros ancianos, que todo lo
dieron por la libertact b haran
con las familias confederales, se-
guida de una charla que iniciairà
un cultivado compariero para dar
paso, posteriormente, a un Radio-
Crochet en que libremente podran
participar los amantes de la poe-
sia, del chiste y del canto.

La Comisian de Relaciones del
Nficleo de Provenza, de la GNI'
de Espaha en el Exilio encarece la
asistencia masiva de las Federa-
clones Locales para dar a, la jira
el realce que merece, asi como a
todos sus afiliados, familiares,
simpatizantes, emigrados y jave-
nes de ambos sexos en general.

iTodos a la Jira de Hyères el
domingo 28 de junio!

F. L. DE MARSELLA
Organiza autocares para la Jira.

Se reciben las inscripciones todos
los dias de 8 a 12 y de 17 a 19 ho-
ras en el local social, 12, rue Pa-
villon, 2^ piso. Cierre de las ins-
cripciones el viornes 20 de junio.

TARN - JIRA CONFEDERAL
El N'ide° del Tarn organiza pa-

ra el 28 de junio una Jira Depar-
tamental en el magnifica cuadro
del embalse de Labessonnié.

Son cordialmente invitados los
compafieros y simpatizantes de los
departamentos limitrofes y el res-
ta en general.

EL COMUNISMO LIBERTARIO
Conocido folleto del compahero

Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidadeg liberta-
rias de ahora mismo. La edicidn
ordinaria de este trabajo fue ser-
vida a los suscriptores del «C. S.».
Actualmente se distribuye una se-
gunda ediciOn encuadernada con
esmero.

Fredo. de este folleto: 1,50 F.
Descuentos a corresponsales.

COMUN1CADOS AIRE
LIBRE

F. L. DE MARSELLA
Convoca a todos sus afiliados a

la asamblea que se celebrara el
domingo 5 de julio 1970 a las diez
boras.

S. I. A. DE ORLE,ANS
Convoca a todos sus afiliados a

la Asamblea que se celebrarà el
domingo 5 de julio. a las diez de
la mariana en la Permanencia.

F. L. DREUX
La cordial,dad manifesta,da en

nuestra Ultima asamblea es un «s-
timula para que todos nuestros
afiliados acudan numeroscs y pun-
tuales el 5 de julio a nuestra asa,n-
blea general que tendra lugar en
el local y hora de costumbre.

F. L. DE DRANCY
Convoca a sus afiliados a una

asamblea extraordinaria que se ce-
lebrara el, domingo 5 de julio. Se
ruega la asistencia de todo:: por
tratarse de problemas de gran in-
terés.

F. L. DE ST-DENIS
Esta F. L. celebrarà asamblea

extraordinaria el domingo dia 5

de julio a las 9 de la mariana en
el lugar de costumbre.

La Cornisian pide a los afiliados
de esta F. L. de hacer un esfuer-
zo para asistir lo mas numerosos
posible por tratarse de asuntos de
sumo interés para todos.

Domingo 28 de junio en la
Colonia Germinal (Montargis).

Organizida por las FI,. IL
de Montargis, Melun, Comb,s-
la-Ville, Aufferpille, Fontaine-
bleau, con la colabora,uén del
Grupo «Golem» y la Comisian
de Relaciones Zona Norte.

Invitacién a tcdos los corn-
parieras, sunpay,zanys y fami-
lias, asi cornu a las FF. LL.
limitrofes y esp2cialmente a
las de Orléans y Vierzon.

Los compaheros de Paris, cle-
seosos de asistir, pueden rAe-
ner plaza en el autocar que el
Grupo «Golem» organiza en esa
ocasian en Paris.

Durante la jornada (techo
asegurado en caso de mal tiem-
po en la propia Colonia). Habra
juegos, charlas, espectaculo es-
pontaneo, etc., para todos 102
gustos

En Paris los inscritos debe-
rai-1 personarse antes de las 8
en el 24 de la rue Ste-Marthe,
de donde partira el autocar.

LE COMBAT SYNDICALISTE

F. L. Dl CAEN
Se comunica a toda la Organi-

zacian Confedcral que el sella de
esta F. L. Caen queda nulo por
haber sieo extraviado.

Suscripcién pro-local social

en Paris

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORE

Suma anterior 12 335 09
F. L. de Dreux .. 10 00
F. L. de Garges-le-Gan. .130 00
F. L. de Drancy 50 00
Juan Sanchez, Houilles 10 00
Vidal Manuel, Paris .. 20 00
C,omislan Regional S.I.A. 200 00
Libertad Castro Lapez .. 20 00
Fernàndez José 20 00
Eufemia Gonzalez, Paris 50 00
Familia .. 3(10 00
Ulyses y Univers°, Paris 500
Paco Francisco, Paris .. 20 00
Euisan Manuel, Paris .. 20 00
Terraza Adolfo, Combs-

la-Ville 50 00
Capellas Helenio,Paris.. 100 00
Gual Francisco, Paris... 50 00
F. L. Fontainebleau .. 09 00
Fco Roda, Thiais .. 10 00
R,odriguez Julia, idem. 20 00
Pedro Peralta, idem. .. 10 (r0
F. L. Millemont 20 00
Madeleine Lamberet 100 ()0

Suma y sigue .. 13 509 00

Gran Jira inter - regional

er"--»-

G ItelnkruNi-

A 12 km». de Montargis, cruce izguierda (antes de St-Maurice) y
seguir indicaciôn del plano, hasta penetrar en. el basque unos 500 m.

7
F. L. DE PERPIGNAN

Para el d'a 28 de junio s^rà el
pintoresco lugar de St-Ferriol (er-
mita) para lo cual los «ares sal-
dràn a las "i de la mahana de la
Plaza de Arago a las 7,15 de Pià
pasando sucesivamente por Thuir
y Fourgues para lo cuM los com-
parieras de dichas localidades nos
diràn las plazas que desean que
se les reserve para dicha salida.

Comunica al mismo tiempo es-
ta Local que para la concentracian
del dia 19 de Julia, todos los com-
paheros y s:mpatizantes deseosos
de acudir a la misma pueden ya
dirigirse al secretariado con el
tiempo necesario. Ruego extensivo
a todos los compatieros de los pue-
blos limitrof es ; de esta forma se
facilitarà el trabajo de los campa-
riras encargados de ello.

Para todas estas salidas dirigir-
se a los compatieros Pican y Jimé-
nez, o al secretariado en el local
social les domingos rue D'en Calce-

JIRA A HONFLEUR
La F. L. de Caen comunica a

toclas sus afiliados y simpaÊzan-
tes que el dia 19 de julio efectua-
rà una jira departamental a Hon-
fleur, lugar llamado «Ferme de la
Grand Cour». Pinos y mar. El
compariero Juan Ferrer se ocu,
rarà de «Actualidad confederal».

,CL.11.,./g,arà

confaris



LA HERENCIA PROLETARIA

ORENSE. Dos trabajadores
resiultaron muert3s y otro herdo,
por des;sendimiento de tierras
ocurriclo en unas °bras que so
realizan en el camino vecinal
Fustanes, en el termina muniei-
pal de Go mesende.

Luis F'ernandez Suarez, de 56
arios de edad, fue alcanzado par
un desprendimiento de tierra Y

piedras cuando se hallaba traba-
ja,ndo en un hueco de unos tres
metros de prafundidad. Acudie-
ron a rescatarle sus compafieros
Lorenzo Alvarez AndKs, de 17
ados, y José Garcia Alonso, de
25, los cuales fueron alcanzados
por otro desprendimiento cuando
procedian a esta humanitaria la-
ber. A consecuencia del mismo

falleciô Lorenzo Alvarez y suffie
heridas de escasa importancia
José Garcia,

FOR LOS FUEROS DE
LA LIBERTAD EN URSS
e-,

MOSCU. For haber reclama
do la libéralizacien de la politica
estatal cotnunista (especialmente
la abondé/1 de la censura postal)
tue detenido el sabiô bicilogo Jan-
réa Medvedev e internado en un
manicomio. Examinada la situa-
cian mental de Medvedev par una
comisien de mÉdicos squiatras,
éstos convinieron en que el su-
puesto enferma sufre persecucién
efectiva y no manias persecuto-
rias. No obstante ello, Medvedev
fue internado en otro estableci-
miento de «medicina mental» para
que en c. acabe sus dias de no
mediar rectifficacian a sus acusa-
ciones contra la dictadura. En vis-
ta de lo cual han presentado pro-
testa en el Kremlin el quimico
Igor T'amm, premio Nobel ; el fi-
alto F'vyotr Kapitsa, engendrador
de la bomba H rusa, Andrés Sa-
kharov, los bloquimiCes Vladimir
Englegardt y Boris Asaurof, y el
escritor Alexander Tvardovski.

AGRESION DE LA G. C.

BARCELONA. _ Dos estudian-
tes esparioles resultaron levemen-
te heridos el lunes pasado por
disparos hechos por la policia
durante un choque entre estu-
diantes y fuerzas del orden que
tuvieron por teatro a la poblacien
industrial de Tarrasa, villa situa-
da a unos 30 kilômetros de Bar-
celona.

Cuando comenze el incidente los
estudiantes estaban distribuyendo
hojas de contenido izquierdista a
los obreros de la empresa AEO.

LOS TRABAJADORES
EXTRANJE,ROS EN SUIZA

GINEBRA, (OPE). -- Uno de los

puises que posee mayor mimer°
de obreros extranjeros con rela-
cien a su poblacién total es, sin
(Juda, Suiza. En la actualidad su-
man el 16 por 100. Uns persona-
lidad suiza propuso que en lo
sucesivo el mimer° de extranjeros
no pudiese rebasar el 10, salvo en
el cantôn de Ginebra, que podrà
llegar al 25.

Curnplidos los requisitos que
marca la ley se ha sometida el
caso a los electores. Y éstos, en
referéndum, por 654.558 votes con-
tra 557.714 han rechazado la ini-
ciativa contra la que se habian
pronunciado antes las, autoridades
federales.

La aprobacien habria determi-
nado que en un cuatrenio tendrian
que abandonar el territorio hel-
vético 300.000 trabajadores extran-
jeros, con Io que se hubiera cau-
sado enor.res darios a la indus-
tria y al comercio.

FALLECIMIENTO
EE, UN ESTUDIANTE

PAMPLONA (OPE). El nfi-
rnero 4 de la revista «Amayur»,
del Partido Nacionalista Vasco
(Navarra), edician dedicada al Pri-
mer° de Maya, publica una cre-
nies sobre el fallecimiento en el
sanatorio de Leza, de Javier Esca-
lada, estudiante de la Universidad
de Pamplona, desde 1938, a quien
los organismos de la citada uni-
versidad atribuyeron las maximas
responsabilidades per los inciCen-
tes acurridos en dicho centra
docente en el ario 1969.

La revista «Amayur» seriala que
«los salvajes castigos que recibiô
en tal ocasiem» trajeron al illtimo
extrema al corazén del estudiante,
al que se intente salvar con una
operaCien «in extremis», sin lo-
grarlo.

AUMENTO DE LAS
TARIFAS POSTALES

BARCELONA (OPE). El anun-
cio coma inminente aumento de
Fjas tarifas postales ha causado
disgusto gran nnmero de se:-
tores. Entre ellos el de Laborato-
rios de Productos Farmacéutices
que envian sus productos a 40.000
médicos. Race unos cuatro ados.
la tarifa era de 0,25 pesetas por
los primeros cincuenta grainas y
de 0,15 ô fracciem para los restan-
tes 50 gramos. Ahora han pasado
a 0,40 y 0,20 respectivamente. Y
para la prexima semana se anun-
cia el de una peseta par los pri-

meros 50 gramos. Aumento del
159 por ciento.

CONCENTRACION CAPITALISTA

MADRID. En los 30 ados pré-
ximos desapareceran las tres quin-
tas partes de los patronos espa-
fioles o sea un millon y medio de
los dos millones y media que hay
ahora. Asi lo ha declarado el pre-
sidente 'del Consejo Nacional de
Empresarios.

.;PARA CUANDO LOS
FUNER,ALES POR- NERON?

BAYONA (OPE). _ De «Basque
Eclair» en su «Bertze Aldeko 01-
barzunak» :

«Para la histdria. Dice textual-
mente una revista esparicla : «Se
ha celebrado en Madrid una misa
de aniversario por Mussolini y otra
par Hitler y todos cuantos murie-
ron par defender la civilizaciOn
cristiana y occidental.

«é,Fara cuàndo los funerales per
Nerén (que también fue él occi-
dental)?»

MANIFESTACION EN VALENCIA

VALENCIA. _ El dia 27 de ma-
Yo a las 7 de la tarde un grupo
de unos 150 jevenes se manifesté
por las calles protestando contra
el régimen y el tratado Jnilitar
prôximo a renovar entre Estados
Unidos de America y Esparia. El
krupo ostentaba banderas republi-
canas y al parecer quemô una mo-
nàrquica puesto que entre los ma-
nifestantes se apreciô una colum-
na de humo. La manifestacién
procedia de la plaza de la Reina
y enfocô hacia el Cine Olympia.
Algunos manifestantes rompieron
lunas de los escaparates del Ban-
co de Madrid. La policia se pre-
sentô al lugar del suceso, mas los
protestatarios ya habian desapa-
recido.

PROSIGUE LA HUELGA
DE ABOGADOS

MADRID. Hasta y tanto los
primates del TOP no supriman
las vistas a puerta Cerrada para
juzgar delitos politicos, los abo-
gados rnadrilerios se niegan y ne-
garan a ejercer la defensa de sus
clientes en el tribunal. El 14 de
junio fue suspendida la vista con-
tra cinco muchachos acusados de
asociacien ilegal por ,la causa ci-
tada. También por incornparecen-
cia de la abogada que tenia el
procesado Manuel Romero, dete-

nido per asociacien ilicita, el jui-
cio contra este tarnbién ha sido
suspendido. Igual suerte ha corri-
da la vista en la que se debia juz-
gar a T'ornas Jiménez per insultas
al jefe del Estado.

LA CONSTRUCCION
NO CONSTRUYE

SEVILLA. Hay huelga gene-
ral en el Ramo de la Construc-
cidn en protesta contra la suspen-
sien del contrato colectivo del cual
los obreros esperaban mejaras
apreciables. Se trata de una pre-
siOn burguesa acodada por las re-
presentaciones jefaturales del Ver-
tical y la autoridad. Para los al-
bariiles la patronal discute el sa-
lario propuesto de 350 pesetas dia-
rias, pero para los peones no quie-
re ir mas allé de las 160.

LA HUELGA PERMANENTE
DE AST'URIAS

OVIEDO. _ Tras la huelga de
48 horas por la muerte de cinco
comparieros en accidente del Ca-
bal°, el censo trabajador minero
se reintegrà al trabajo. Pero en el
pozo San Victor, de la Hunosa,
una seccien de picadores trabaja
lento para rechazar una sancién
de la empresa. En las Minas de
Figaredo huelgan un millar de
obreros del subsuelo tratando de
conseguir aumento de salario. For
haber obtenido satisfaccian en una
de las conclusiones del convenio
colectivo, otros picadores han nor-
malizado su actitud concretada
en lo de «a mala paga poca labor».

HUELGA EN EL TRANSPORTE

MADRID. _ Prosigue el paro
de empleados de la Empresa Mu-
nicipal de Transportes de esta ciu-
dad, iniciado el pasado sàbado.

El conflicto surgiô como serial
de protesta de los productores an-
te el retraso en la firma del nue-
vo convenio colectivo, actualmen-
te en tramitacien. y en apoyo de
sus reivindicaciones salariales.

En la mariana de hoy, mas de
120 autobuses no tomaron la sali-
da, y posteriormente un numeroso
grupo de mujeres, familiares de
los productores en paro, se con-
centraron en los alrededores del
depasito de autabuses.

En varias lineas, aunque hubo
servicio, se trabaje con escaso ren-
dimiento. En la que enlaza el ba-
rri° de Moratalaz, los autobuses
no fueron detenidos en las para-
das inter'medias, y en el terminal
se efectuô una concentracien.

Solidaridad Internacional Anti-
fascista algue cumpliendo sus obli-
gaciones de solidaridad y lucha.

iApoyemos a S. I. A. !
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Tout dernièrement une grève a
été déclenchée par la corporation
des staffeurs, dans le but d'obte-
nir un salaire journalier (pour les
compagnons) de 80 francs.

L'entente étant la meilleure tac-
tique pour que tous mouvements
de grève aboutissent, les staffeurs
après discussions brèves et préci-
ses, et une caisse de solidarité
remplie par les dons successifs de
chacun d'entre-eux, firent grève
durant une semaine tout en tou-
chant le montant de leur salaire
de la caisse de solidarité.

Ils obtinrent gain de cause. Na-
turellement, nous ne pouvons que
les féliciter de leur entente. Ce-
pendant il nous faut les mettre
en garde contre une tendance dé-
sastreuse pour le syndicalisme,
c'est le corporatisme, qui, loin de
porter des coups de boutoir dont
l'accumulation entraînerait la des-
truction du sMstème capitaliste,
ne fait que l'aménager, favorise
certaines corporations au détri-
ment d'autres, et en définitive fait
des travailleurs, les agents mo-
teurs d'un enrichissement accru
des patrons des corporations in-
téressées.

En effet, lorsque tous les tra-
vailleurs d'une corporation exi-
gent le paiement d'un salaire don-
né, ils déclenchent un processus
qui donne la sécurité pour le pa-
tron d'obtenir des gains suppé-
rieurs aux autres corporations, sa-
chant bien que leurs concurrents
immédiats étant soumis aux mê-
mes exigeances de salaires de la
part de leurs ouvriers vont devoir
calculer leurs prix de vente, donc
leurs bénéfices (qui sont propor-
tionnels à ceux-ci) en considérant
les nouveaux salaires de leurs em-
ployés.

En quelque sorte l'entente ou-
vrière sur le plan corporatif dimi-
nue pour leurs batrons les risques
ou l'éventail de la concurrence.

Mais il est un risque bien plus
important qui ne peut lui, tou-
cher que les travailleurs de la cor-
poration intéressée. Il s'agit de la
concurrence entre les prix des pro-
duits de diverses corporations qui
remplissent- sensiblement les mê-
mes fonctions. .

Il en est ainsi pour les staffeurs
dont le p-incipal travail repose
sur les pleonds en staff. Nombre
de ceux-ci peuvent-être et sont
d'ores et déjà effectués par diffé-
rents systàmes de faux-plafonds
qui sont nettement concurrentiels
avec le staff.

Cr, s'il se pose un problème de

DU CORPORATISME
AU SYNDICALISME

reconversion d'une partie de leur
entreprise pour les patrons staf-
feurs qui devront embaucher en
lieu et place de staffeurs des mon-
teurs en faux-plafond, dont la qua-
lité du produit employé, qualifie
le travailleurs, autrement dit, cha-
que produit a son spécialiste, cette
reconversion n'entraîne que des
frais matériels vite absorbés par
les bénéfices. Pour les staffeurs il
ne peut pas en être de même car
le manque de travail de staff va
permettre au patron par des em-
bauches de nouveaux personnel
de réduire les salaires des staffeurs
indirectement comme dans de
nombreuses corporations du bâti-
ment où la spécialisation des car-
releurs, par exemple, a provoqué
la baisse de leur salaire de 50 c/o
en 20 ans. De plus nombre d'en-
tre-eux vont devoir se spécialiser
dans de nouvelles branches dont
les faux-plafonds, qui emploie une
main-d'oeuvre nettement monis
rémunéré d'où une perte de sa-
laire.

Mais ce problème n'est pas ex-
clusif aux staffeurs ; toutes les
centrales syndicales réformistes ac-
tuelles ont construit le corpora-
tisme qui, par retour, etruit iné-
luctablement ce qui est le départ
des organisations ouvrières, les
syndicats. L'entente corporative
est un moteur puissant dans la
lutte contre le capitalisme, à la
condition expresse que la compre_
hension des problèmes de la cor-
poration soit directement liée à
la compréhension des problèmes
inter-corpolratifs, inter-syndicaux,
régionaux, et confédéraux ; et sur-
tout à la condition que ces problè-
mes aillent dans le sens même de
ta création du syndicalisme : la
disparition du patronat et. du sa-
lariat. Or, même dans le cas d une
entente inter-corporative, insti-
tuant un salaire égal dans toutes
les corporations, le capitalisme
fort de l'entente ouvrière profite-
rait d'une sécurité proche de l'in-
tégrationnisme et en tout cas équi-
valent à, celui-ci.

En d'autres termes la formation
des travailleurs syndiqués est en-
tièrement à faire'. Le véritable syn-
dicalisme est totalement exclut
des syndicats, par pure ignorance
de celui-ci par les intéressés ce qui
laisse penser, à ceux qui se' po-
sent la question sur l'organisltion
de la classe ouvrière et qui, eux
aussi, ignorent ce qu'est le véri-
table syndicalisme, que les syndi-
cats ne peuvent et ne sont abso-
lument pas faits pour réSoudre le

problème de la suppression de l'ex-
ploitation capitaliste, parce qu'il
apparaît, par l'utilisation qui en
est faite, que le syndicat est un
organisme purement revendicatif
alors que son fondement est l'é-
mancipation des travailleurs de la
tutelle capitaliste par la gestion
des entreprises, selon un critère
de productivité établit par les tra-
vailleurs eux-mêmes.

Il n'est bien entendu pas ques-
t'ion pour les travailleurs de gérer
eux-mêmes des entreprises selon
les critères de productivité établis
par la société capitaliste, comme
c'est le cas pour l'autogestion éta-
blie dans certain pays dit socialis-
te et dont la CFDT se fait le lea-
der en France.

La tâche des syndicalistes révo-

2. UNION REGIONALE
Permanence le samedi après-

midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9.) à 16 heures.

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2. U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S,
de la 2. U.R. y sont expressément
invités.

REGION

Tous les camarades de la Côte
d'Or, la Nièvre, la Saône-et-Loire
et l'Yonne qui veulent participer
à la réorganisation de l'anarcho-
syndicalisme afin de développer
l'Union Régionale de la III. Ré
gion doivent contacter le camara-
de PAIN Johan, 72, rue Chabot
Charny, 21-Dijon.

Tous les camarades des U.R. qui
seraient intéressés par une bro-
chure sur « Enns 68 » n'ont qu'a
s'adresser à la même adresse. Le
prix de la brochure serait de 2 F

COMMUNIQUE
Tous les copains de t'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Perialver, 10, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt. D3, 38-Echirolles.

lutionnaires est donc d'éveiller les
travailleurs, de les amener à com-
prendre que loin de lutter contre
le capitalisme en se cantonnant
dans la lutte revendicative ils se
font les agents de l'intégration-
nisme, les agents d'une sécurisa-
tion de la concurrence, base de
la spéculation, capitaliste.

La tâche du syndiqué est d'ob-
tenir des avantages sociaux en re-
lation avec le but poursuivit par
le mouvement syndical qui devrait
amener les travailleurs à gérer
eux-mêmes leurs intérêts selon
leurs propres convictions, donc des
revendications pouvant affaiblir
la puissance du capital et des fac-
tions envieuses du pouvoir gouver-
nemental.

Michel LE MAREC

COMMUNIQUES
11. UNION REGIONALE

Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56),

NIMES (GARD)
Pour la CNT, SIA et l'AOA, une

permanence est assurée tous les
dimanches de 10 h. à 11 h, local
CNT, rue des Orangers, par le
camarade Pradier, qui est égale-
ment à la disposition des cama-
rades tous les jours de 15 h. à 18
heures. Café Moderne, bd Amiral-
Courbet. Pour les adhésions à la
SIA s'adresser au bureau de la
CNT française, local 16, rue des
Orangers, seul accrédité pour re-
cevoir des adhésions qui doivent
être présentées par des camarades
connus,

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne ; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants : bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).
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gendre une répression accrue en
proportion et que, de ce fait
'même, elle peut être taxée de

provocatrice. Restons chacun
chez soi pour ne pas provoquer.
Au troisième, que les étudiants

ne vont pas aux usines pour
donner des leçons aux ouvriers,
mais' pour tenter d'établir la liai-
son ouvriers - étudiants et infor-
mer les travailleurs de leurs lut-
tes déformées par la presse bour-
geoise comme par l' « Huma ».

Au quatrième, que leurs luttes
ont cessé d'intéresser les plus
conscients des travailleurs dès
1936, dégoutés de la mascarade
« socialiste » du Front Populaire
pendant qu'en Espagne on assis-
tait à la plus belle révolution de
l'histoire où les travailleurs
créaient à l'ombre de la CNT leurs -
organismes autonomes rendant
possible les collectivisations et
un socialisme non étatique.
CF, Thorez 36 « Il faut savoir
terminer une grève ». Thorez
39 : « Prenez vos fusils mais ne
les rendez qu'après avoir fait
la révolution ». Thorez 46 : «

faut reconstruire l'économie na-
tionale ». Belle tradition!

Au cinquième, que mai 68 a déjà
engendré ses victimes dans la rue,
à Flins, à Sochaux, et que les
camarades cognés dans les com-

missariats ou aux R. G. ne sont
pas à la noce. D'autre part, en
Espagne toujours, où les arres-
tations pleuvaient et se soldaient
par des années de prison, la tor-
ture systématiquement et souvent
la mort durant les périodes de
répression fasciste, les révolution-
naires n'ont jamais « pleuré » à
la répression. Ils se contentaient
de poursuivre leur lutte et ils ont
fait la révolution.

Au sixième, que ce qu'ils nom-
ment bordel les ouvriers l'appel-
lent lutte et qu'ils n'auront pas
besoin des étudiants à leurs por-
tes pour la déclencher le moment
venu.

Enfin, les 9 et 10 juin, dans
l'usine, les ré,visos se sont livrés
à quelques provocations s' nscn_
vant dans le cadre de leurs man-
uvres, qui visent à épurer les
ateliers des ouvriers révolution-
naires les plus actifs. Pour ce faire
leurs pratiques les plus courantes
sort la dénonciation tant à la
dircrtion-flic qu'auprès des tra-
vailleurs et l'intimidation.

Ils ont pris à l'écart un
trotskyste et l'ont envoyé à rhô-
r ital le nez arraché.

Un délégué CGT a dénonce
un camarade révolutionnaire qui

l'empêchait de travailler (sic).
Celui-ci a été appelé à la direc-

.

tion et s'était vu pratiquement
signifier son renvoi, Il se serait
retrouvé dehors comme beaucoup
d'autres si tous ses camarades
d'atelier ne s'étaient montrés
solidaires menaçant de débrayer.
Devant cette réaction, la direction
s'est écrasée et maintenant les
délégués révisos essaient de noyer
le poisson. Quant au délateur il
reste invisible à Billancourt de-
puis l'affaire (12 juin).

Un autre camarade s'est vu
enfermer dans un petit bureau
vitré, s'est énervé, a tout cassé et
a été licencié.

Devant de tels faits inadmissi-
bles qui traduisent les craintes
de la CGT, menacée chaque jour
davantage, les militants ouvriers
des organisations à la gauche du
PC ont décidé de distribuer un
tract commun jeudi 11 juin à
12 h, place Nationale, tract dé-
nonçant les menées révisos. Cette
diffusion a été un succès rempor-
tant les suffrages de la majorité
des travailleurs. Les révisos ne
Sont intervenus, contrairement aux
jours précédents, que sous la
forme de quelques délégués incon-
ditionnels venus apporter la con-
tradiction n'hésitent pas à affir-
mer des fables aussi énormes que
grotesques telles que « ce sont ses
provocateurs fascistes, je les ai
vus descendre d'un car de flics
(resic). A Billancourt, comme à
la télé le ridicule ne tue pas. Les
tracts distribués, et l'heure étant
venue de rentrer, les quelques
délégués révisos ont réintégré l'u-
sine à peu près seuls tandis que
l'ensemble des ouvriers emboî-
taient le pas des révolutionnaires.
Le 11 juin, place Nationale chez
Renault, à Billancourt, les tra-
vailleurs révolutionnaires ont
marqué un point très important.

II. Critique

Si mai 68 a mis au jour
l'existence d'un potentiel révolu-
tionnaire important et défini déjà
la nécessité impérative de la liai-
son des luttes ouvrières étudiantes
cela, en raison de la stratégie
erronée de ceux qui prétendaient
réaliser cette jonction, n'a pu
encore être réalisé deux années
entières écoulées.

Cette stratégie était basée sur
l'idée qu'il suffit d'introduire
quelques éléments dans les ate-
liers qui suffiront à faire déclen-
cher des actions dures, sauvages,
décidées de l'extérieur. L'échec de

Activités des révolutionnaires à Billocourt depuis le 28 liai
la gauche prolétarienne montre
qu'il n'en est rien. Ses militants
ont été incapables de faire pren-
dre en main par les ouvriers eux-
mêmes l'affaire du métro, inca-
pables de protéger les camarades
qui travaillaient avec eux de la
répression patronale - syndicale,
incapables, en un mot, d'inspirer
une confiance véritable aux ou-
vriers. Cela prouve qu'aujour-
d'hui la classe ouvrière ne peut
et ne veut plus être manipulée
par personne (cf. la grève du Lim-

bourg et le Mouvement Force des
Mineurs en Belgique, janvier-fé-
vrier 1976), que les seules luttes
valables seront menées par les
ouvriers eux-mêmes au sein des
usines et non par des _éléments
prolétarisés de fraiche date, que
les travailleurs détermineront
eux-mêmes leurs objectifs de lutte
et leurs moyens d'action. Cela
s'est vu à Billancourt il y a trois
mois environ à la cantine gérée
par le CGT, où les ouvriers ont
refusé la hausse des tarifs. Cela
s'est vu, ces jours derniers, où
les ouvriers ont réagi contre les
magouilles révisos.

L'émancipation des travailleurs
sera l'ceuvre des travailleurs eux-
mêmes. A condition qu'ils ne dé-
lèguent plus l'initiative de leurs
luttes à des organisations bureau-
cratiques pseudo-ouvrières qui
n'ont d'autres intérêts que de
pactiser avec la classe exploiteuse.
Aujourd'hui les travailleurs l'ont
compris et partout en Europe ils
commencent à créer les embryons
de leurs organismes autonomes
non bureaucratiques.

D'autre part, si la jonction a
été tentée au niveau de l'usine
elle n'a été qu'a peine esquissée
au niveau du quartier, Là il e3t
possible de toucher beaucoup de
gens qui ne travaillent pas dans
de grandes entreprises et qui, en
dehors des périodes de crise com-
me mai 68, se trouvent à l'écart
des luttes.

Il importe que la fusion des
luttes soit totale, constante et se
fasse à tous les niveaux.

III. Perspectives libertaires

En France, de tous les courants
anarchistes, celui qui prédomine
semble être le courant individua-
liste, inorganisationnel. A croire
que ceux qui s'en ntclament n'ont
jamais entendu parler de l'Espa-
gne. Ou alors les trotskystes
et autres staliniens ont raison de
les traiter de petits bourgeois et
de débiles mentaux.

Il faut reconnaître qu'a part
Nantes - St-Nazaire, qui a servi
d'exemple en mai 68 à juste titre,
bastion anarcho - syndicaliste,
l'implantation organisée des anar-
cho - syndicalistes - communistes
libertaires est faible.

Il faut que cela change d'au-
tant plus que mai 68 a démontré
clairement que leur ligne est la
plus proche des aspirations des
masses : négation de toute auto-
rité, de toute bureaucratie, auto-
gestion, coordination, décision à
la base, création par les masses
de leurs organismes autonomes à
tous les niveaux (usine, entreprise,
service. quartier). Cela est con-
firmé par la tendance qui tend à
devenir majoritaire chez les maoïs-
tes et dont les positions sont de
plus en plus proches de celles des
libertaires. D'autre part, beau-
coup de Lbertaires prêtent la main
dans les facultés, dans la rue,
aux usines, à ces « maos anar-
chisants ». Faute de perspectives
d'action menées par les libertaires
eux-mêmes.

Il faut que cela change et le
moment est venu où les illusions
procurées à bon marché par cer-
tains dirigeants de groupes bidons
se dissipent en fumée. Il est
temps que les travailleurs ma-
nuels et intellectuels (la distinc-
tion est entretenue par le systè-
me que nous voulons démolir)
conscients des grands dangers que
renferment ces idéologies dictato-
riales et bureaucratisantes telles
que le « prochinoisisme », le
« trotskysme », le « communisme
démocrate avance », prennent
leurs luttes en ma'n et compren-
nent que si la révolution ne doit
pas être libertaire elle n'a pas
lieu d'être. Il faut faire la révo-
lution et non pas une « révolu-
tion » de plus.

Les libertaires, dès maintenant,
se réorganisent, se regroupent

autour de la CNT, qui va décu-
pler son acticn révolutionnaire
dans les entreprises, dans les
entreprises, dans les quartiers,
partout, A Billancourt et partout
les libertaires interviendront en
tant que tels et non plus noyés
dans des groupes étiquetés « grou_
puscules étudiants ».

Si la révolution ne doit pas être
libertaire elle n'a pas lieu d'être.

Les camarades qui désirent
mettre sur pied leurs organismes
autonomes peuvent écrire en n'im-
porte quelle langue à : Michel
Le Marec, 23, rue Gabriel Péri,
(93) Le Pré-St-Gervais.
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INTERDIT
DE S'AMUSER

Des équipements sportifs dans
les écoles et les lycées, tout le
monde en réclame depuis des
années, mais, surtout dans les
Cités ouvrières, le gouvernement
ne semble pas être pressé de les
accorder, malgré ses déclarations
cinq heures d'éducation physique
obligatoires dans le secondaire ?
Ces cinq heures obligatoires sont
impossibles à réaliser, faute d'ins-
tallations et de professeurs.

Le gouvernement ne semble pas
tellement préoccupé par le déve-
loppement physique des jeunes,
alors que le sport devient de plus
en plus nécessaire dans nos villes,
à cause notamment de toutes les
saloperies qu'on nous y fait ava-
ler et de la, nervosité sans cesse
grandissante.

Pourtant, on fait un effort
pour le sport, surtout pour le
spectacle qu'il représente. On
cherche tous les moyens possibles
et imaginables pour attirer les
gens sur les stades (pas sur la
pelouse, mais sur les gradins). Ain-
si le capital a bien l'intention
d'abrutir le peuple par ce spec-
tacle de moins en moins sportif.
Il suffit de regarder les joueurs
pour voir qu'ils ne s'amusent Pas
tellement et qu'en fait il s'agit
plutôt pour eux d'une corvée (il

Six jeunes camarades étaient
sortis à 24 h, lors de la pause, du
centre de tri postal de la gare de
l'Est. Cela, comme tous les 'di-
manches.

Après avoir fait quelques mà_
tres, ils ont été brutalement arrê-
tés par un flic en civil, entouré
de deux autres, ainsi que de dell.:
CRS.

Une gifle part, un peu au ha-
sard; surpris, celui qui la reçoit
se rebiffe. L'un des flics lui signa-
le alors « qu'ils sont de la police »
(ce qui est une manière comme
une autre de dire qu'ils ont tous
les droits).

Puis ce fut le tour d'un autre
camarade, plus bestialement pour
celui-ci.

Et, craignant, peut-être d'être
vus, car un certain nombre d'em-
ployés du centre co n rençaient à
sortir, l'un des flics donna l'ordre
d'arrêter : cela suffisait ainsi.

VERS
MINUIT...

ne faut pas décevoir le public).
Dimanche 31 mai il s'agissait

d'un spectacle de taille : Nantes-
St-Etienne, mais les spectateurs,
notamment les chauvins suppor-
ters de St-Etienne, n'ont pas vou-
lu qu'ils s'abrutissent avec ce
Match et qu'ils restent bien sages
sur leur gradins, loin des problè-
mes de lutte des classes. St-Etien-
ne gagne par 5 à 0

Les supporters de St-Etienne ne
peuvent plus se retenir ; leur
chauvinisme déborde et leur joie
éclate. Alors, pour bien montrer
qu'ils sont heureux, ils veulent
descendre sur la pelouse pour re-
joindre leurs joueurs.

Là c'en était trop pour le ser-
vice de désordre, autrement appe-
lé CRS. Qu'ils soient joueurs,
passe, mais qu'ils veuillent le
montrer, c'est inacceptable.

S'appuyant sur une loi non en-
core votée alors mais qui n,
saurait tarder de l'être, selon
laquelle il est interdit d'être heu-
reux et de s'amuser, les CRS ont
retrouvé avec un plaisir évident
leur fonction répressive.

Après les lois scélérates, à
quand les lois contre les besoin
fondamentaux de la vie ?

J. L.

En retournant au boulot, ces
camarades nous ont fait part de
l'affaire, et ont violemment « pro-
testé ». Ils. ont même suggéré une
pétition, mais d'autres « plus sa-
g'es » sans doute, ont conseillé de
s'écraser. Quant à ceux qui ont
proposé de faire grève.... Encore
une fois, donc, on s'est écrasé.

ILCO
Activités des révolutionnaires à

Billancourt depuis le 28 Mai
I Actions entreprises Réac-

tions des révisionnistes

A la suite du bluff de la Gauche
Prolétarienne développé ces der-
niers mois et de son malheureux
aboutissement le 27 mai qui a
clairement mis en évidence ses li-
mites étroites, des révolutionnai-
res maoïstes de toutes tendances
ont cru devoir intensifier leur ac-
tion extérieure sur plusieurs usi-
nes et notamment Renault à EH-
lancourt pour expliciter la recru-
descence de leurs luttes et la si-
gnification des journées des 27 et
28 mai.

L'accueil réservé par les travail.
leurs de la base a été loin d'être
mauvais. Les tracts distribués, les
affiches apposées, les discussions
brèves entamées ont révélé, sur-
tout chez les jeunes, un intérêt et
un dé5ir de se démarquer des or-
ganisat'ons traditionnelles mais
en même temps un peu de défian-
ce vis-à-vis d'éléments inconnus
extérieurs à l'usine,

Le premier jour, à la porte rue
Yves Kermen, deux délégués de
la CGT intervenus pour mettre
un terme à l'action des étudiants
ont permis au contraire la cris-
tallisation d'un groupe et une dis-
cussion où ils se sont vus, croyant
n'avoir affaire qu'a des étudiants,
contrés par de a travailleurs de
l'usine qui prenaient fait et cause
pour les étudiants.

Le surlendemain, les révision-
nistes étaient beaucoup plus mo-
bilisés du fait qu'ils tentaient
d'organiser à la même sortie un
meeting sur le thème « solidarité

Lel
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avec la Palestine » ne parvenant
pas à retenir plus de 150 travail-
leurs. Ils ont donc pu intervenir
plus efficacement sur la quinzai-
ne d'étudiants qui ont dû se re-
plier en ordre. Les révisos enco-
re une fois n'ont pu que compter
sur leurs permanents, les ouvriers
ne montrant pas la moindre hos-
tilité envers les étudiants,

Quelques jours plus tard, le 8
juin à 14 h 30, quelque 50 perma-
nents sont tombés sur 25 étudiants
dont une moitié de filles bien dé-
cidiéS à les éjecter énergiquement,
les étudiants, contrairement à l'ar-
ticle mensonger de « l'Huma » du
9 juin, n'avaient pour toute dé-
fense que leurs pieds et leurs
poings. Et, comme toujours, les
ouvriers n'ont pris en aucune fa-
çon part à cette besogne de flics,
allant cette fois jusqu'à dire aux
étudiants « Bravo ! allez-y les
gars, on les connaît ces salauds !»

A chaque fois mêmes arguments
révisos

Vous êtes des provocateurs
de Marcellin,

Vous êtes des fascistes.
Vous n'êtes pas des travail-

leurs.
Nous avons une tradition de

luttes.
Nous, on a eu 9 morts à

Charonne,
Vous ne foutrez pas le bor-

del à Billancourt comme au
Quartier Latin.

Aux deux premiers arguments
qiÉ n'en sont pas, il pourrait être
répondu, sinon par le mépris, que
toute mont'e révolutionnaire en-

(Suite page VII.)
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Sous l'occupation nazie, les
bourgeois se sont beaucoup servi
du bien-être et de la liberté qu'ils
faisaient miroiter aux travailleurs
pour justifier ce qu'ils appelaient
« l'unité de la Résistance ».
Dès la fin de la guerre il fut pro-

clamé bien haut que le « pro-
gramme du Conseil National de la
Résistance » mettrait fin aux in-
justices sociales et à l'oppression
capitaliste.

On voit où nous en sommes au-
jourd'hui.

Comme au temps du fascisme,
la police quadrille le pays et per_
met de créer un climat de haine.

Le « gauchisme », voir l'anar-
chisme, servent de bouc émissai-
re. Il faut bien inventer quelque
chose pour justifier la répression.
Rocard lui-même, qui n'a pour-
tant rien d'un redoutable terro-
riste, le disait l'autre jour à, la
télévision, les quelques auteurs
d'attentats arrêtés en flagrant dé-
lit étaient précisément des hom-
mes de l'UNR. Chaque jour ce-
pendant des témoignages de bru-
talités policières sont publiés par
des journaux de toutes tendances,
même par des journaux bourgeois
comme « Le Monde ».

Je me souviens d'un camarade
de la résistance revenant, 'au len-
demain de la guerre, des camps
nazis et qui me racontait les « in-
terrogatoires » et les tortures qu'il
avait subi dans les locaux de la
Gestapo et il me disait : « C'est
enfin fini, nous ne verrons plus
jamais cela ». Que d'illusions

!

Dès la «libération » les polices
se réorganisèrent, dans tous les
paya Il fallait punir les coupa-
bles des crimes nazis disait-on !

Mais la haine engendre la hai-
ne. Un policier est un policier et
lorsque l'engrenage est en route,
il ne s'arrête pas.

Après les coupables des crimes
nazis, il fallait remplir la man-
geoire policière, Il y eut la chasse
aux « ratons » que fournissait la

t'gue, re d'Algérie, il y eut les atten_
tats O.A.S. autrement meurtriers
que les pavés des étudiants. Et
on se souvient que la police n'était
pas tellement active contre les traî-
neurs de sabres en rupture de banc.

Et tout bonnement, les événe-
ments de mai 68 ont à nouveau
donné un bon prétexte à l'occupa-
tion de nos policiers.

Comme jamais depuis l'occupa-
tion nazie la liberté de la presse
n'a été autant bafouée. Cela ne
commença pas après mai 68, mais
dès 1963 pour faire plaisir à Fran-
co la presse anarcho-syndicaliste
de langue espagnole fut interdite
sur le territoire français, 6 cama-
rades espagnols étaient arrêtés
pour « association de malfaiteurs »
17 mandats d'amener suivaient.
Il fallut de nombreuses manlies-
tations pour que nos camarades
espagnols retrouvent la liberté,
mais leur presse continua d'être
interdite.

Mai 68, ne fut qu'un prétexte
pour la relance de la répression
cette fois contre des militants d'ex-
pression française. Ne voulant Pas
là, interdire la presse d'opposition
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pour que le monde ne croit pas
que « le pays de liberté ! » était
devenu le pays du bourrage de
crâne, on traque les vendeurs de
journaux, on sabote la distribu-
tion des publications révolution-
naires.

L'emminence grise du régime
va en Espagne mettre sa main
dans la patte sanglante de Fran-
co l'allié d'Hitler.

En pensant à tout cela j'aurai
presque honte d'avoir été un ré-
sistant, d'avoir combattu dans les
réseaux, aux.WL aux côtés d'hom-
mes qui n'hésitent pas aujourd'hui
de cautionner les prisons fran-
quistes qui « hébergeaient ! » nos
compagnons essayant de rejoindre
l'Angleterre.

Et que doivent penser nos ca-
marades espagnols qui mettant au
fond de leurs poches leurs idées
anarchistes acceptèrent la discipli-
ne de la Division Leclerc pour
mettre toutes leurs forces et don-
nèrent leurs vies pour combattre
le nazisme ?

Je pourrais avoir honte, mais je
sais que la résistance ce n'était
pas cela, ce n'était pas pour cela
que nous avons combattu. Car au-
jourd'hui la résistance, la vrai,
n'est pas morte, elle continue.
Comme il a été dit l'occupant est

toujours là, c'est le patronat avec
ses cadences, c'est l'Etat avec sa
répression policière, ce sont les
capitalistes et toute une hiérar-
chie qui s'enrichissent sur le dos
des travailleurs comme le firent
les margoulins du marché noir.

L'occupant c'est la machine in-
fernale du parti communiste qui
prêche la résignation et pratique
la délation.

Le pacte Séguy-Pompidou à rem_
placé le pacte Hitler-Staline.
Nous sommes toujours sous la
botte. La résistance s'impose, On
ne m'accusera pas de prêcher la
violence, chacun sait que je suis
un pacifiste convaincu et pour
moi la vie humaine est sacrée.

Mais la résistance pour être effi-
cace n'a pas besoin d'être violen-
te. Mon expérience de 40-44 m'a
appris que l'efficacité de la lutte
n'est pas de tuer. Il y a des moyens
qui peuvent mener les hom-
mes vers le bien être et la liber-
té, ils sont nombreux et invulné_
rables s'ils savent déjouer les plans
de la répression,

Les occupants affameurs le sa-
vent. C'est pourquoi ils ont peur.
Nous affamerons les affameurs en
allant de la Résistance à la Ré-
volution.

Raymond BEAULATON

A REVOLOTION
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(Suite au n.° 612.)

Le meeting

Jeudi à 9 h 30
Le meeting commença par l'in-

tervention de Jean Bretau (CGT,
métallurgie), Il assura la solida-
rité des usines Renault de Bil-
lancourt et Cléon. Il lut des télé-
grammes venus de l'étranger.
Puis il annonça qu'une délégation
va se rendre auprès de la direc-
tion pour demander le retrait des
forces de police de l'usine. Un res-
ponsable CFDT prit le micro;
il expliqua que le gouvernement
dit qu'il n'a pas d'argent, mais
qu'il pouvait payer les 5.000 poli-
eiers à rien faire, ce qui montre
la mauvaise volonté de l'Etat ac-
tuel. Il remercia la venue des

- étudiants à Flins. Le meeting
allait vers sa fin quand dans la
foule on réclamait un étudiant à

- la tribune, Des bousculades eurent
lieu avec les militants CGT, qui
empêchèrent les étudiants de
monter à la tribune. Malgré ça
un étudiant et Alain Geismar pri-
rent la parole en précisant que
les étudiants son venus à Flins,
non pour diriger les ouvriers,
mais pour soutenir leur lutte, Des
applaudissements furent nombreux
après cette déclaration. Alors on
invita les travailleurs à accompa-
gner la délégation _vers l'usine.

4. L'affrontement et
la guérilla

Approchant de l'usine les ou-
vriers eurent la désagréable sur-
prise de voir les gardes mobiles
(la peur de la masse des manifes-
tants qui s'avançait sur eux) lan-
cer des grenades offensives et la-
crymogènes sur la foule. Ce fut
le début des incidents, Des pier-
res furent lancées par les mani-
festants pour se défendre. Des
blessés étaient allongés sur le
trottoir, attendant les ambulan-
ces. La police avançait par char-
ges successives. Elle nous fit
reculer de quelques kilomètres,
jusqu'à un passage à niveau que
l'on bloqua pour arrêter l'avan-
ce des CRS. Bloqués par la bar-
rière les flics voulurent nous con-
tourner afin de nous encercler.
Pris entre deux feux, nous fîmes
des barricades pour nous prote_
ger. Nous tenions depuis 30 mn.
quand les forces de l'ordre

chargérent,alors nous fuîmes par les
champs en rejoignant l'autoroute.
Sur l'autoroute un pylône arrêta la

-circulation; deux motards furent

blessés grièvement (dont l'un fut
certainement tué). Des combats
éclatèrent de tous les côtés, c'était
une guérilla dans la périphérie
de l'usine (sur 10 km). Des va-et-
vient d'ambulances assuraient le
transport des blessés. A 16 h tout
était rentré dans l'ordre, et la
population hébergea les manif es-
tants traqués par la police. Je fus
logé à Aubergenville (soit à 7 km
du point de départ du matin).
Dans la nuit, les CRS patrouil-
laient la région pour arrêter les
étudiants qui se cachaient dans
les bois.

5. La base se révolte contre la
lâcheté de la C. G. T.

Samedi, 8 juin
Un meeting était prévu à 10 h

aux Mureaux, place Bécheville.
Ce meeting fut convoqué par les
organisations syndicales. Une for-
ce de 200 personnes était présente

ce rassemblement. Quand la
CGT voulut prendre la parole,
des sifflets accueillirent ses mili-
tants et des étudiants brandirent

« Humanité », qui expliquait
sur les événements d'hier : « ce
sont les commandos d'étudiants
emmenés par Geismar, qui pro-
voquèrent les forces de l'ordre,
afin de conduire la classe ou-
vrière dans l'aventure ». Des ou-
vriers expulsèrent les représen-
tants de la CGT et tentèrent de
renverser leur voiture. Beaucoup
déchirèrent leurs cartes en criant

trahison ». Après, deux étu-
diants expliquèrent leur position
devant ces calomnies. La CFDT
approuva la proposition que l'on
se réunisse pour le dimanche
matin afin de préparer une action
pour lundi à la reprise du travail.
A la fin du meeting, des gens in-
vitèrent des étudiants à manger,
et une réunion entre les étudiants
et la CFDT fut prévue pour 15 h
l'après-midi. A cette réunion une
confrontation sur les problèmes à
envisager dans l'immédiat eut
lieu.

6. Le contrôle ouvrier de
la ville

Dimanche, 9 juin à 15 h., place
Bécheville aux Mureaux.

Une centaine de personnes par-
ticipait à ce meeting sauf deux
absents de marque qui étaient
restés sur la touche (CGT.F0).
Juste la CFDT y participait avec
la CGT prolétarienne et d'autres
groupes d'avant-garde. Nous dé-
cidions de défiler dans la ville
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pour se rendre à la mairie Dra-
peaux en tête, notre cortège arri-
va devant la mairie. Le long du
parcours, des gens de la ville nous
applaudissaient à notre passage.
Groupés devant la mairie nous
décidions de poursuivre la grève
et de nous rassembler le lende-
main matin, afin de lancer des
actions. La grande majorité des
présents adoptèrent cette propo-
sition., Alors on élut sur place

___ un, comité de grève,
un comité d'autogestion,
un comité de propagande et

d'information,
une permanence est installée

à la CFDT.
A la fin du meeting chacun s'oc-

cupa de son boulot. Des drapeaux
rouges furent placés dans toute la
ville, des gens donnaient de l'ar-
gent au passage. Le service d'or-
dre muni de brassards, circulait
en ville pour surveiller le bon
fonctionnement de la vie locale
(la police n'existait plus). Je pris
part à l'organisation des comman-
dos pour le lundi. Le rôle de cette
opération était d'aller au devant
des ouvriers qui allaient repren-
dre le travail sans savoir la situa-
tion actuelle, et de leur expliquer
que la grève continue. L'heure fi-
xée pour cette opération fut 5 h.
du matin.

7. Réaction, de la bourgeoisie
et du Gouvernement

Le contrôle ouvrier fit terrible-
ment peur à la bourgeoisie, ce qui
va expliquer la journée du lundi.

Lundi 3 h. du matin : Le ren-
dez-vous était dans une ancienne
chapelle. Là tous les militants se
réunissaient (22 mars, CGT pro-
létarienne, CFDT. des représen-
tants des facultés de Paris et les
anarchistes).

Il est très difficile de décrire
comment l'obéissance civile est
marquée dans les têtes, petites ou
grandes, du personnel de l'Equi-
pement ou de tout autre secteur.

Elle a été décrite par un ouvrier
« philosophe » (sic), à qui l'on de-
mandait ce qu'il pensait de l'ave-
nir de ses trois enfants

Le premier sera prolo pour
connaître l'exploitation,

Le second curé, pour lui en-

5 h. : Nous nous divisions et
chacun suivi son itinéraire. Moi
je partis sur la route de Meulan
(là où fut tué Gilles rautin).

6 h. Nous étions en train de
surveiller les cars qui devaient
arriver, quand nous fûmes sur-
pris derrière par une estafette de
gendarmes qui foncèrent sur nous
en nous matraquant à coups de
crosse de fusil, Après être passé
à la gendarmerie de Meulan nous
fûmes conduits aux Mureaux. Là
nous vîmes que notre cas n'était
pas isolé mais que les flics avaient
déclenché une rafle sur 50 km de
périphérie, en crevant de nombreu-
ses voitures et en s'attaquant di-
rectement au local de la CFDT.
Nous fûmes 200 à être redescendus
à Beaujon (prison centrale à Pa-
ris). Toute la population se révol-
ta contre les autorités (une bou-
cherie fut lapidée, car le proprié-
taire avait vendu un étudiant aux
flics).

8. Réaction au Quartier Latin,
après la mort de Gilles Tavtin
Mardi 11 juin
Une manifestation fut prévue à

la gare de l'Est de Paris, après la
mort du jeune lycéen à Flins. La
manifestation fut empêchée par
la police et des heurts violents
commencèrent pour continuer tou_
te la nuit. Des commissariats fu-
rent attaqués par des manifestants ;
dans tous les coins de Paris, des
commandos créaient des embus-
cades aux forces de l'ordre. Ce
soir là nous voulions venger Gil-
les qui fut victime de la répres-
sion policière. La bourgeoisie a eu
très peur de ce fameux soir de
guérrilla urbaine, et elle annonça
la dissolution des groupes d'extrè-
megauche.

(A suivre.)

seigner les bienfaits de l'exploi-
tation.

Le troisième CRS pour ache-
ver de convaincre le premier au
cas où le second n'y parviendrait
pas.

Que ce soit à l'Est ou à l'Ouest,
personne excepté, quelques pê-
cheurs à la ligne n'échappent a
cette ronde infernale « boulot,
métro, dodo ».

Pourtant, instinctivement, les
gens ont trouvé la solution : la
désobéissance civile.

Chez nous, à la Direction dépar-
tementale de l'Equipement, la
médaille des « bons travailleurs »

ri LE COMBAT SYNDICALISTE

Tirez
au Flanc!



L'économie libérale a pris nais-
sance en Angleterre, vers 1850. Son
premier défenseur fut Stuart Mill.
A peu près à la même époque, elle
fut soutenue en France par Jean-
Baptiste Say et, actuellement, son
plus ardent et plus compétent
mainteneur est lord Keynes. Non
seulement elle est basée tout en-
tière sur le profit, mais elle im-
plique la rareté, Même si elle doit
être engendrée artificiellement et
criminellement. Elle ne connaît
que les besoins solvables des hom-
mes et elle ignore systématique-
ment les besoins dits insolvables,
qui sont certainement la majo-
rité. Elle doit faire place, dès que
les circonstances le permettront,

une économie de l'abondance,
un échange de services généra-

lisé entre les individus et les peu-
ples, sur la base de la réciprocité
et dans le sein d'une économie
mondiale organisée pour satisfaire
tous les besoins. L'économie de
l'abondance a déjà existé avant
la guerre et elle reviendra sous
peu, en raison de la puissance in-
soupçonnée qu'acquerront les
moyens de production.

Souvenons-nous du rythme suivi
par la production, de 1775 à 1935;
en 1775, chiffrons par le nombre 1
le coefficient de production. Du
seul fait de l'invention de la ma-
chine à vapeur par J. Watt, ce
coefficient est porté à 2; il avait
atteint le chiffre 8 avant la décla-
ration de la guerre de 19144918 et,

la fin de celle-ci, il était de 16;
enfin il atteignait 38 en 1935. A
combien est-il aujourd'hui ? A 100,
à davantage peut-être. En 1935, il
y avait en Amérique des fabriques
de chaussures capables de fournir
des souliers pour chausser tous les

ne décore plus que de pauvres
cons.

Les agents (titulaires et tempo-
raires) tirent au flanc, dit-on. Le
raises) tirent au flanc, dit-on.

On avait déjà entendu cet air là
bien des fois, que ce soit à pro-
pos des ouvriers, enfants ou adul-
tes du siècle dernier, travaillant
18 heures par jour, ou tout der-
nièrement encore -à propos des

bicots », des « nègres » :

foutent rien ces fainéants. Et
comment donc, pourquoi travail-
leraient-ils ?

Pourquoi travaillerons - nous,
nous les « indiens » de Bobinard-
city et d'ailleurs ?

Le colonisé, qui n'avait pas,
comme nous, reçu ce long entraî-
nement chrétien au sacrifice,

habitants de la terre, y compris
ceux qui n'en ont jamais portés;
il y avait encore des lampes élec-
triques qui pouvaient illuminer
toutes les villes du globe. Elles
n'étaient pas les seules. Il en était
à peu près partout ainsi et dans
tous les domaines.

Un tel état de choses ne pouvait
faire l'affaire des tenants de l'é-
conomie libérale. Il fallait à tout
prix détruire cette profusion de
richesses, revenir à la rareté qui,
seule, permet le profit.

C'est ainsi qu'on vit les choses
incroyables suivantes :brûler le
coton au Texas, noyer le café par
centaines de mille sacs au Brésil,
arracher les vignes en France;
dénaturer le blé et le vin dans le
même pays et enfin, comble des
combles, détruire des usines qui
avaient moins de vingt ans d'âge,
dans le nord de la France. La lis-
te de ces méfaits, de ces crimes
est inépuisable. Et pendant qu'on
commettait tous ces actes lamen-
tables contre l'humanité, des mil-
lions d'hommes, des centaines de
millions mêmes étaient dénués de
vêtement, de nourriture, de loge-
ment, de moyen de travail et, par-
tant. d'existence.

Voilà les beautés de l'économie
libérale. Voilà ses crimes quand
il s'est agi d'engendrer la rareté
par la force, pour gagner de l'ar-
gent et réaliser du profit.

Pour justifier son attitude, l'e-
conomiste de la rareté avait trouvé
cette chose saugrenue : les crises
qui menaçaient le régime était de
simples crises cycliques qui se ré-
sorberaient d'elles-mêmes. Elles
étaient des crises de surproduction
imputables au développement du
machinisme, qui se résoudraient

n'avait pas non plus nos préjugés.
Les colons (du style Robert le né-
grier ou X) n'ont pas mis long-
temps à s'apercevoir que la « co-
Ionie » ne payait pas.

La paresse des exploités est une
arme secrète. Au moins aussi effi-
cace que le pistolet mitrailleur
des révolutionnaires.

Nous jouons le même rôle vis-
à-vis de l'Etat-patron que le colo-
nisé vis-à-vis du colon.

En tirant au flanc partout et
toujours nous concourons à la pa-
ralysie et à l'asphyxie des services
et à la désintégration progressive
de l'administration pourrie au
service du capital.

Le travail bien fait quel qu'il
soit, ne peut être l'oeuvre que
d'hommes libres,
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par l'ouverture de nouveaux mé-
tiers.

C'était faux, archi-faux, et no-
tre bonhomme le savait bien, mais
c'était conforme aux enseigne-
ments de l'Ecole de Droit, immua-
ble et figée depuis trois quarts de
siècle et de l'Ecole des Sciences
Politiques, qui formait tous nos
cadres administratifs. Et messieurs
les inspecteurs des Finances, qui
n'ont jamais fait que se tromper,
applaudissaient. Pour tous ces
gens, la vie ne pouvait avoir ni
bougé, ni évolué depuis soixante-
quinze ans et la vérité enseignée
à cette époque devait continuer à
être la vérité d'aujourd'hui.

Quelle erreur présomptueuse et
néfaste ! Et comme on reconnalt
bien là nos porteurs de peaux
d'ânes.

Aujourd'hui les tenants de l'é-
conomie libérale sont littéralement
balayés. Leur théorie, puisée par
ses longs efforts profiteurs, est à
terre et nul ne la relèvera jamais.
On ne saurait, quelque ingéniosité
qu'on y mette, ranimer ce cada-
vre. Il est froid depuis longtemps.
Qu'on l'enterre et vite.

En réalité, les crises qu'ils appe-
laient, pour leur commodité de sur-
production n'étaient que des cri-
ses généralisées de sousconsomma-
tion, parce que seuls étaient en-
core satisfaits les fameux besoins
solvables et que les autres, les in-
solvables, étaient royalement igno-
rés par les chevaliers du profit.
Chaque crise faisait de nouveaux
chômeurs et, de proche en proche,
leur nombre atteignait, en tant
que chômeurs totaux ou partiels,
150 millions dans le monde, en
comptant seulement à leur charge
une femme et un enfant, ce qui
est peu.

Cela n'empêcha nullement les
marchés de se fermer et l'asphy-
xie de l'économie mondiale de se
produire.

Il fallut donc chercher autre
chose et voici ce qu'on découvrit
la rationalisation, la standardisa-
tion, le fayollisme, la méthode
Bownan, la méthode Bedeau et
autres, dont le résultat le plus
clair fut de créer des chômeurs
nouveaux et de grossir les armées
de ràserve du travail.

Tous ces chômeurs étaient, na-
turelle_nent, des sous.eonsomma,-
teurs de fait et, que les défenseurs
de l'économie libérale le nient ou
non, cela ne saurait supprimer la
chose.

C'est alors qu'ils eurent une idée
de « génie » (?) qui consistait en
ceci : utiliser tous ces chômeurs
à construire partout de l'arme-

LEE sP Rs AOLBALIERME Es L'ECONOMIE LIBERALE
ment. Le procédé était bon puis-
qu'il a permis de résorber le chô-
mage à peu près complètement
dans tous les pays. Mais il était
aussi machiavélique et criminel.
Ces messieurs savaient parfaite-
ment qu'en fabriquant à force de
l'armement partout, on aurait un
jour l'envie de l'utiliser et que la
guerre serait l'inéluctable aboutis-
sement de leur politique. On ne
surprendra personne en disant
qu'ils ont la plus lourde respon-
sabilité dans le déclenchement de
la guerre. On peut même ajouter
que si Hitler et Mussolini n'a-
vaient pas existé, ils les eussent
inventés, tant ils en avaient be-
soin. En effet, sans se préoccuper
de qui serait vainqueur ou vaincu,
ils savaient bien que la guerre
qu'ils avaient contribué à prépa-
rer et à déclencher causerait par-
tout, en raison de son ampleur.
de son universalité même, des
monceaux de ruines qu'il faudrait
relever plus tard. Ils savaient
aussi que cette guerre nous ramè-
nerait à l'économie de la rareté, si
propice à la réalisation du pro-
fit.

Cependant, une fois de plus, ils
se sont trompés et en dépit de
tout ce qu'ils ont pu croire, dans
moins de dix ans les ruines du
monde seront relevées partout; le
progrès reprendra son cours et l'a-
bondance sera de nouveau de ce
monde.

Comment, sous prétexte de li-
berté, les défenseurs de l'écono-
mie libérale, aussi criminelle que
l'Inquisition, ont-ils le front de
continuer à la soutenir ? C'est une
aberration inconcevable qui, sem-
ble guider ces hommes, qui nie-
raient l'existence du soleil en plein
midi.

Qu'on ne passe plus son temps
à discuter avec eux. Nous avons
mieux à faire. Faisons-le le plus
rapidement possible.

PIERRE BESNARD
(A suivre.)
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DEUX HEROS 1VIECONNUS

La guerre organisée sévit con-
jointement à la propriété privée
depuis au moins cinq milliers
d'années. Depuis la barbarie, à
travers le servage et la féodalité,
jusqu'au capitalisme actuel, l'hom-
me, au nom de la propriété, des
droits aux richesses du sol et aux
moyens de production et de dis-
tribution des biens que les peu-
ples du monde ont créés. En ou-
tre, à travers toute l'histoire, les
groupes ou les classes dirigeantes
s'arrangent pour obtenir le sou-
tien de leurs sujets dans leurs
luttes.

Cependant, depuis environ un
siècle, les hommes et les fem-
mes ont commencé à contester le
droit des maîtres à forcer ou à
encourager leurs sujets à se bat-
tre pour eux, Des gens se disant
anarchistes, libertaires et, quel,.
quef ois, marxistes, ont prétendu

souvent face aux sarcasmes et
à la persécution que la grande
majorité des peuples de toutes les
nations, paysans et ouvriers,
n'ont aucun matériel en jeu dans
les conflits et les guerres de leurs
maîtres, que la guerre entre les
dirigeants ne peut leur profiter
en aucune façon, qu'ils devraient
en fait s'unir contre leurs diri-
geants respectifs, contre leurs
propriétaires, les dépouiller de
leurs puissances et de leurs riches-
ses et rendre les Moyens de vie
l'héritage commun de tous, indé-
pendamment des races, des reli-
gions, des nationalités ou des
sexes.

Ces anarchistes et ces libertai-
res n'étaient pas des pacifistes au
sens strict du mot. Ils n'aimaient
pas leurs ennemis et ne tendaient
pas l'autre joue. Ils eurent ce
qu'on a appelé une position de
« classe ». Ils prétendaient que si
les circonstances exigeaient un
soulèvement armé dans l'intérêt
des masses, ou « pour la défense
de la révolution », ils le fomen-
teraient. Ils disaient que les tra-
vailleurs doivent, si besoin est,
se défendre des contre-révolution-
naires. C'étaient les opinions à la
fois de Marx et de Bakounine. Et,
bien entendu, au cours des années,
bien des anarchistes et des com-
munistes libertaires ont pris les

MAK
armes pour défendre ce qu'ils con-
sidéraient comme leur intérêt et
celui des travailleurs. Ceci a eu
lieu dans plusieurs pays, notam-
ment au Mexique, en Russie et en
Ukraine, et en Espagne. En Rus-
sie, en Ukraine et en Espagne,
les forces anarchistes défendaient
leurs communes, leurs fabriques,
leurs moyens de transport, leur
« révolution », à la fois contre
les attaques des communistes
(bolcheviks) et les fascistes (falan-
gistes).

Les anarchistes et les marxistes
libertaires ont toujours été
prompts à signaler qu'ils n'ont
pas de dirigeants, qu'ils n'ont pas
besoin de dirigeants, «Les hom-
mes forts n'ont pas besoin de
dirigeants, ils sont leurs propres
dirigeants », aurait dit Emiliano
Zapata, le révolutionnaire anar-
chiste mexicain. Toutefois, les
« armées » anarchistes d'Ukraine
et d'Espagne ont produit et exalté
des commandants et, d'après de
nombreux observateurs bourgeois,
des dirigeants brillants et dyna-
miques. La brève carrière des deux
plus fameux (ou infâmes) « diri-
geants » militaires anarchistes
vaut la peine d'être rappelé, ne
serait-ce que parce qu'il y a eu,
tant par les partis politiques de
droite que de gauche, une « cons-
piration du silence » à propos de
leurs activités et de leurs exploits.
Chacun d'eux dans la mesure où
il a été mentionné, a été traité de
bandit aussi bien par les fascistes
que par les communistes (1).

« ...Makhno, le pittoresque an-
archiste chef, de bande dans le sud
de l'Ukraine... » (Maurice Dobb,
« Le Développement économique
de l'URSS depuis 1917, p. 105).

NESTOR MAKHNO

Nestor Ivanovich Makhno est né
le 27 octobre 1889. C'était le plus
jeune fils d'un couple de pauvres
paysans de C,oulaï-Polya, une lar-
ge bourgade ukrainienne du dis-

(1) ...Outre les bandes Oui se-
maient la destruction dans les
diverses parties du pays, Makhno,
Grigoriev, Skoropadsky, Denikin,
Petlioura et plusieurs autres pil-
laient sur une grande échelle.
Sous le prétexte de lutter contre
le bolchevisme, des brigands de
toutes sortes ravageaient le pays
et l'amenèrent presque au bord
de la ruine. (Narodny Bank de
Moscou, Revue Mensuelle, décem-
bre 1934, page 9.)

II P N
trict d'Alexandrovsk, dans la pro-
vince de Flmtérinoslay, entre le
Dnieper et la mer d'Azof. Nestor
n'avait que onze ans lorsque son
père mourut. A l'âge de sept ans
sa mère l'envoya travailler com-
me berger, pour s'occuper des
moutons et des vaches des riches
fermiers koulaks d'origine alle-
mande, et des nobles locaux. A
l'âge de huit ans il parvint à
suivre à mi-temps les cours de
l'école, mais son éducation fut
interrompue à douze ans. Makhno
trouva alors un emploi d'ouvrier
agricole et ensuite jusqu'à l'âge
de dix-huit ans il travailla dans
une fonderie. Il développa une
haine farouche pour les nobles,
les patrons et les koulaks, qu'il
considérait tous comme des ex-
ploiteurs.

En 1906 il adhéra au Groupe
anarchiste de Goulaï-Polya. Makh_
no était devenu un anarcho-com-
muniste. Deux années plus tard
il était traîné en justice sous
l'accusation de terrorisme et d'au-
tres activités anarchistes. Un
chef local de la police avait été
assassiné. n fut condamné à la
pendaison, mais en raison de sa
jeunesse la sentence fut commuée
aux travaux forcés à perpétuité.
Il fut envoyé à la sinistre prison
Boutyrka, de Moscou, Là il com-
mença à se rebeller contre la dis-
cipline pénitentière et il fut sou-
vent mis au cachot avec des fers.
Boutyrka était, comme la plupart
des prisons russes, glacée et hu-
mide. Makhno y contracta la tu-,
berculose pulmonaire.

Lorsque le révolutionnaire anar-
chiste bien connu, Peter Archinof,
fut enfermé à Boutyrka pour avoir
introduit clandestinement de la
littérature anarchiste en Russie,
lui et Nestor Makhno devinrent
bien vite de bons amis. Archinof
était plus âgé que Makhno et bien
plus instruit. Il aida Makhno à
s'éduquer et il lui apprit la plu-
part des idées et des idéaux de
Bakounine et de Kropotkine.

Le ler mars 1917, Makhno, Ar-
chinof et tous les prisonniers po-
litiques russes furent libérés par
le nouveau gouvernement provi-
soire. Peter Archinof resta à
Moscou et devint un membre actif
de la Fédération Anarchiste de
Moscou, tandis que Nestor Makh,
no retournait immédiatement à
Coulaï-Polya, en Ukraine. Dès son
arrivée il aida les paysans à s'or-
ganiser en une commune libre et
à former un Soviet. n devint le
président du Syndicat des Travail-

leurs Agricoles de la région, et
plus tard le président du Soviet
des paysans et des travailleurs de
Coulaï-Polya. En août 1917, écrit
Paul Avrich. « en sa qualité de
chef du Soviet, Makhno recruta
une petite bande de paysans
armés et commença à exproprier
les propriétaires de la région et
à distribuer leurs terres aux
paysans pauvres ». Pour les
paysans de Goulaï-Polya il était
un nouveau Stenka Razin. « Ainsi,
il devint l'ennemi mortel du riche
et des groupes bourgeois locaux »,
commenta Pierre Archinof. A son
sujet, George Woodcock note qu'il
avait une personnalité dynamique
et dostoïevskienne.

BREST-LITOVSK

La première guerre mondiale
plongea la Russie tsariste dans
un chaos énonomique et social,
principalement parce que ses
ressources industrielle et agricoles
et ses transports étaient si arrié-
rés et inaptes à supporter l'effort
d'une guerre moderne. Au début
de 1917, la situation, particuliè-
rement sur le plan de l'approvi-
sionnement, était désespérée. De
plus, les troupes au front étaient,
d'après les mots de Lénine, en
train de voter contre la guerre
avec leurs pieds. Ils désertaient
par centaines de milliers.

Entre le 8 mars et le 12 mars.
des grèves contre la guerre et des
démonstrations de masses par les
femmes de Petrograd (ancienne-
ment St. Pétersbourg) débouchè-
rent rapidement en une grève
générale où les travailleurs désar-
mèrent la police et les militaires.
Après la révolution de mars (c'est-
à-dire de février d'après le vieux
calendrier), un gouvernement pro-
visoire fut constitué qui essaya
de poursuivre la guerre. En no-
vembre, ce gouvernement s'était
complètement discrédité. Et le 6

novembre, le comité militaire du
Soviet de Petrograd, contrôlé en
majorité par les bolcheviks, or-
donna l'insurrection armée dans
la ville., Les bolcheviks agissaient
d'après des instructions issues de
leur Comité central, qui avait
décidé de prendre le pouvoir et
de se constituer en gouvernement.
Le nouveau gouvernement était
déterminé à rester au pouvoir'.
Pour ce faire, il était essentiel
que la Russie se retire de la
guerre. Après avoir engagé les
négociations avec les Allemands,
la délégation des Soviets ayant à

IV LE COMBAT SYNDICALISTE



La CT, o la furia del destina
ESO

parece el titulo de una
novela por entregas y sin
embargo no lo es. Expre-

sa una verdad histôrica com-
prendiendo el pasado, el pre-
sente y el porvenir. Por eso
damas titulo novocentista a
esta nota sin plagiar a Luis
die Val, a Campoamor ni a
Echegaray.

A la C.N.T. se la da por
desaparecida sin parar mien-
tes en ciertas fuerzas politi-
cas espariolas que efectiva-
mente han desaparecido. No
han tenido aguante pese a lo
que antario brillaron. Brilla-
ton solamente, porque jamas
habian coneetado con el alma
del pueblo. Pedianle a éste el
vote, y, obtenido, lo olvidaban
hasta nuevas elecciones. La
C.N.T., nacida del pueblo,
que era el pueblo mismo e
intérprete de sus suerios màs
earos, queda vigente en la
memoria de la Esparia autén-
tica por lo mucho que habia
predieho, obrado y consegui-
do, sin afan de logros particu-
lares.

Cuando el pais, no obstante
los grandisimos esfuerzos con-
sentidos, derrochados, por el
elemento confederal y anar-
quista quedô invadido por la
tiniebla totalitaria, republica-
nos, socialistas y comunistas
quedaron envueltos en el tor-
bellino de la muerte y el cene-
tismo tuvo parte mayor en el
supremo sacrificio. Hoy, a 31
arios vista, los presos cenetis-
tas afin son los penetrados mas
hondo en la mazmorra de
Franco. Mientras el comu-
nista de tercera arriesga càr-
eel atenuada pot tratos del
Kremlin con El Pardo, la
C.N.T. permanece acer va-
mente intolerada. El régimen
ha tratado de corromperla y
no lo ha conseguido. Ella se
mantiene inalterable y dig-na en
el interior espariol como fuera
del mismo, quedando en espe-
ranza del pueblo. Se la ha
desarticulade, se ha anhelado
pulverizarla, desvanecerla, en
potencia, y en recuerdo, y no
se ha eonseguido. Pese a su
estado de ahora, su vitalidad
es efectiva. Franquistas, mar-
xistas e incluso eatalanistas la
ignoran, fingen ignorarla para
dar palulo a creaciones obre-
ristas de Ultima hora, hueras,
hibridas, sin historia ni con-
tenido. Todo menos reconocer
vigencia al anarcosindicalismo
espariol, tan seriero, tan rea,
lizador, tan idealista-pràctico
ayer corn° hoy, hoy como lo
sera mariana. Creador siem-
pre, incluso en medio del

combate. Tan sofiador al pro-
p10 tiempo que positivista,
que ha quedado grabado en
el alma de la clase trabaja-
dora, empezando a penetrar
en la siquis de la gente joven
ilustrada. Eso empuja y los
trabajadores ya no estaremos,
en adelante, «solos con noso-
tros mismos. La elase sapien-
te siempre nos habia desde-
riado, porque nu.estro sindica-
lismo no acepta candidaturas,
candidatos ni existeneia de
candidos. Gente libre y die
porvenir, la nuestra. Sin Es-
tado de ninguna clase y en
la antitesis de toda dictadura.
Pueblo al fin emancipado; tra-
bajadores libres. .iLa fôrmula
de convivencia? Esta ensaya-

ESTAMOS
en verano y las jiras

y excursiones tienen anuncio
frecuente en estas paginas.

Costumbre saludable que nos vie-
ne de viejo con ropaje de lo siem,
pre nuevo.

En I. se disponia de local so-
cial, familiar y animado, y las au-
toridades en unos momentos de
fobia b clausuraron, dejàndonos

a medias en la cane. Siendo
verano saliamos al campo. Siendo
invierno ideabamos en el ruedo
de la estufa.

El sol brocheaba en oro nuestro
entusiasmo montafies o campero.
La juventud radiante nos acorn-
pahaba en energias de mozos y
frescas sonrisas de mozas. Noso-
tros, bien musculados y con san-
gre que la expansién integral en-
riquecia, estàbamos lejos de sen-
tirnos viejos. Tampoco ahora, con
menor motivo.

Las excursiones a la Candia
aportaban gente, color e iniciati-
vas. La hierba alli huele impera-
tiva, bordeando o prendida en la
roca altiva que ofrece hilillos de
agua pura escapada de su seno,
con resultado de una balsa, de un
riachuelo de agua fria que, en el
bah°, no enfriaba nuestro entu-
siasmo

Luego eran la comida, la me-
nuda siesta, el coloquio libertario,

Horas al aire libre

da: las colectividades de pue-
blo, de profesitfin, de sindica-
to; de municipio libre donde
asi se prefiera.

No precupe a los compa-
rieros la imposibilidad actual
de acumular cifras s,orpren-
dentes. El enemigo nos «des-
considera), al mlsmo tiempo
que vigila los rebrotes cene-
tistas para cortarlos. Lo de-
màs que se le opone, lo pro-
paga en sus crônicas judicia-
les: el curato rebelde, el co-
munist% rusôfilo, las comi-

la iniciativa expuesta y aceptada,
o regateada, o ampliada, para ter-
minar con un estallido de juegos,
de alegrias, de impulsos, o de pa-
seos meditativos, segùn preferen-
cia de cada uno. Las muchachas
se deshacian en alegres devaneos
Y sus rnadres lamentaban, con los
ojos, que los jôvenes libertarios
resultaran mas atrevidos con la
G. C. que con sus queridas cacho-
rras.

Ello en la Candia como en La
Sala, Can Macia, la Tossa, el Mo-
li Major, el huerto capelladense,
el encinar del Bedorc, y demàs
glorias de la naturaleza cercana,
resultando un acrecentaimento de
familia, una estima grande de
compatiero a compahero, o com-
pailera ; un nexo fraternal entre
personas eines que llegarian a
compartir alegrias coanunes y tris-
tezas afectando a miembros de la
libre colmena. Los actos de solida-
ridad cran espontaneos Y relevan-
tes, siempre cumplidos sencilla-
mente, como Un deber emprendi-
dos. Los prop5sitos de propagan_
da y de ayuda a los press cran
tan fervientes como positivos, fru-
tos de una maduraciOn gestada de
una excursiOn a otra.

Merced a éstas los lazos de arec-
cién iban, comprendiendo a com-
paheros y familias de pueblos cer-
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siones sobreras, etc., etc. Lo
maestro no lo menciona por
miedo a despertar la nostalgia
anarquista de una Esparia
libertaria nulamente veneida.

Piensen en ello los cenetis-
tas de corazôn y mente: la
C.N.T. no es espectàculo en
Esparia, pero vive, alienta en
la entraria del pueblo hispa-
no. Cuando esta paskin ocul-
ta se exteriorice, el mito de
liquidacién anarcosindicalista
se clesvanecerà como azucari-
Ho en contacto con el agua.

canos o no tant°, siéndonos, afin
hoy sumergidos en el desastre del
exilio, posible reconocernos con
compaheros de Tarrasa, de Mar-
torell, de Barcelona, de Esparra-
guera, de Villanueva y Geltrù, de
Manresa, de la Maresma, de Gui-
xols...

Fielices aquellos tiempos en que
el compahero era hermano, y el
sentir y el proceder de éste se equi-
valian al sentir y a la conducta
tuya. Felices aquellos tiempos en
que las caras hoscas se alejaba,n
motu proprio y las frases morda-
ces, hirientes, se escuchaban una
vez y no mas en el corro de los
bien intencionados.

Felices los Mas presentes que
venin inevitablemente reco-
birada la pas animica en nuestro
elemento, injustificable éste sin
la formalidad del hombre con res-
pect° a las ideas. Pues cuando ve-
racidad no existe, el camino de la
fuga es el màs honesto.

ROVELLAT

ENSENANZA MALA *Y CARA

ZARA,GOZA. En una asam,
blea celebrada en esta ciudad por
una entidad de familias numero-
sas y bien aseadas, se llegô a la
conclusiôn de que la ensehanza
que recibe su querida y abundante
prole es deficiente ademàs de
carisima por la cuota mensual y
las ediciones abusivas con que las
afean los administradores de gru-
pos escolares. Elevadas las con-
clusiones al Estado, los represene-
tantes de la Espaiia prolifica y
mensualmente torturada por las
minutas escolares, fueron al Pi-
lar a entonar preces a la Virgen,
mas pasaron de largo ante la
azafata, en pos del derecho a la
vida barata.,



LA PLAGA DEL
ANALFABETISMO

SE
hace alarde de las ventajas

de nuestra actual civiliza-
clan ; se ensalza el progreso,

y a tenor de los mas desarrollados
panses, en el sentido industrial,
asi pasa que muchos perciben el
conjunto humano. Suele aludirse
a los millones de obreros ingleses,
alemanes, franceses, holandeses,
yanquis, que dadas las condicio-
nes de trabajo, pueden usar un
standard de vida econômica bien
superior a lo que conocieron sus
antecesores. La alienacian, la de-
pendencia al respecta del Estado
y de los organismos que conlleva
la plutocracia en sus diversos
aspectos es una realidad que no
puede soslayarse. Quienes, en
Nortemérica reciben las tristes
noticias del fallecimiento de los
hijos tragados por la aventura
belicista saben que no estrilya todo
en poder corner bien.

Pero admitiendo que son mu-
chas aquellos productores que,
como vulgarmente se dice, «viven
bien», iacaso no es mayor, pero
mucho mayor, la cantidad de los
que vien mal, Existen en Asia,
en Africa, en America, en Europa
inclusive, millones y màs millones
que comen de un modo deficiente,
que se hallan hundidos en el pau-
perismo. Victimas de un raqui-
tismo hereditario es la herencia
que van a dejar a los serez que
les sigan: miseria sobre miseria.

Y factor de infortunio, una de
las causas de la mala situacian,
estriba en esa gran plaga espiri-
tual que es el analfabetismo. El
analfabeto cae en todos los incon-
venientes que conlleva la ignoran-
cia. Y sabemos que se valen de
la ignorancia las religiones y los
capitalistas, que medran explo-
tando a los que trabajan y penan.
A mas intenso promedio de anal-
fabetos, mas se acentna la tirania
y la explotacian de un pais. A
titulo de referencia, tenemos el
casa de El Ecuador, donde, en
cifras oficiales, que ya es sabido
siempre declaran menas de lo que
es la realidad, se manifiesta que
existe un 80 por 100 de analfabe-
tos entre la clase trabajadora. Y
no nos quepa duda de que en
otras repnblicas suramericanas
debe de ser mucho mayor el por-
centaje de aquéllos que no saben
leer ni escribir.

Sabemos que inclus° sabiendo
leer y escribir, teniendo instruc-
cian, hay muchas gentes que se
dejan explotar, que caen en las

rutinas de que anda pradiga la
vida social, Pero es incuestiona-
ble que el que posee una instruc-
cian primaria se halla en situa-
clan de poder leer la hoja impresa,
el periedico, el libro. Puede asi ir
comprendiendo detalles, caracte-
risticas de la vida social. Se ha
hablado de que actualmente esta
la televisian, que incluso al
analfabeto le da una idea de la
marcha del mundo. Pero la tele-
visian, en buena parte, depende
del Estado. Y los gobernantes es
harto sabido que no han de poner
interés en revelar las caracteris-
ticas de la explotacian burguesa
y de la hegemonia estatal sobre
las masas obreras.

LIBERTARIOS EN
COMUNIDAD

Algunas veces, coma en la parte
francesa de este semanario se ha
expresado, ha habido rincleos, o
grupos de co.nparieros, que deseo-
Sas de demostrar en la realidad
el valor de las ideas acratas. en
la moral y en lo econômico, han
planeado la puesta en marcha de
una comunidad, la realizacién
dentro de ambiante reducido, de
lo que se podria realizar en gran
escala. Ello al margen de lo hecho
corno consecuencia de una accian
de impulso revolucionario. Casa
del «anarquismo realizador» de
que se nos habia hablado con
plausible argumentacian por parte
de comparieros de tanta solvencia
intelectual como lo cran Max Net-
tlau y Gustavo Landauer,
Armand Ilega a puhlicar un

grueso volurnen de unas quinien-
tas paginas refiriéndose a los
ensayos de tipo libertario, llevados
a cabo en distintas épocas y en
diferentes paises. Libro muy do-
cumentado y aleccionador al pro-
pio tiempo, ya que en él se
especifica cama fueron cuajando
laudables iniciativas, carno se
desenvolvieron y el mot_vo de que
se malograran algunas realizacio.
nes. Armand, coma todo aquél
que mucho ha teorizado, tenla sus
casas mas o menas discutibles,
para con Landauer, Nettlau, y
otros, estimaba que las ideas no
son casa de esperar vivirlas el m'Io
tres mil. Creia que al margen
del Estado, al margen de la ex-
plotacian capitalista, se puede
hacer vida liber taria.

Ahora bien, para afianzar una
obra que se desea resulte de con-
sideraciôn, hace falta asegurarle
uns base. En el caso que nos
ocupa, es el buscar la afinidad en
todo lo posible. Ya sabemos que

LAS °BRAS Y LOS DIAS
porFONTAURA

todo es relativo, y que no puede
haber una total coincidencia, pero
gustos Y costumbres precisa que
vayan aunados, que exista un
decidido anhelo de laboriosidad.
Al fallar estos factores, ya uno o
bien el otro, se malogra la em-
presa que se intenta consolidar.,

El peligro de que ha sido
rodeado el ambiente de algunas
colectividades ha sida el aburgue-
samiento. Al no haber uns especie
de tope moral para rehusar acre-
centado anhelo de beneficios, al
dar libre curso a la ambiciOn, al
no vencer egoismos malsanos,
todo se ha perdido. En lugar de
dominai. al dinero, los individuos
se han dejado dominai' por el
dinero. Es lo que constituye la
mentalidad burguesa.

Dormay, en una obra de teatre,
y Duhamel en su novela « Le dé-
sert de Elièbres», han planteado el
problema de la convivencia en
ambiante de comunidad libertaria.
La que han reflejado en el terreno
de la ficcian ha derivado en un
evidente fracaso ante las diferen-
cias temperamentales y de sensi-
bilidad Armand aducia que donde
menas habia experimentado f ra-
casas la obra de comunidades era
en el aspect° religioso. ya que en
ese caso se partia de una disci-
plina admitida par toda la comu-
nidad. Todo es relativo, todo
puede zozobrar de no haber un
acuerdo serio, un sentido de
responsabilidad. Algunos recorda-
,mos siempre aquella famosa Calo-
nia Bascan, de supuestos anar-
quistas naturistas, que termina
coma aquel famoso Rosario de la
Aurora, a empujones y trompazos,
pues mientras unos se deslomaban
trabajando, otros, usando de uns
caprichosa libertad, se estaban
pansa al aire tomando barios de
sol. Pero a la bora de corner, los
que menas habian trabajado, en-
gullian doble que los otros.

En ocasiones el nombre no hace
la casa, y hasta quienes no se
vanaglorian de idealismo realizan
tarea que en el fonda es de con-
tenido idealista Nos han hablado
de cooperativas de produccian, de
comunidades de trabajo sin eti-
queta. Asi las hay dentro del
gremio de la relojeria, en el rama
de la ebanisteria, en la industria
de tejidos, y debe de haberlas en
otros géneros de industria,

No se puede ignorar que en la
industria, como en el comercio y
adyacentes, el capitalismo tiene
cuantiosas disponibilidades, y con
sus grandes almacenes y sus

importantes talleras, desbancan a
la artesania y al pequerio corner-
cio. Ello particularmente en los
grandes rincleos de poblacian.
Fera ya en plan de realiz,aciones
libertarias, puede ser un recurso
para la liberaciem de tipo econa-
mica la colonia agricola, en sus
diversos aspectos. Clara que para
que no resulte de un trabajo ago-
biante se han de tener nociones
y practica en la materia asi como
también usar de modernizados
medios de trabajo en el sentido
técnico.

Armand, hacienda mencian a los
fracasos originados en el ambiente
libertario en lo relativo a los
ensayos de emancipacian econa-
mica, decia que al referirnos a
ello no tenemos en cuenta que
dentro del mundo burgués, en el
conjunto de la sociedad capitalis-
ta, los fracasos son muy abun-
dantes y de consideracian; la que
pasa, manifestaba, es que en ello
no paramos atencian. En fin,
ensayar uns y otra, y otras veces,
nada tiene de particular si tene-
mos en cuenta lo de que la vida
es lucha, y nunca los libertarios
nos bernas negado a batallar con-
tra los males de la sociedad bur-
guesa.

AUROR A BERTRANA,
INCONFORMISTA JUVENIL

La notable escritora catalans ha
cumplido ya los 71 arias. Tras de
tener escritas bastantes novelas,
ahora redacta sus «Memorias».
Detalle simpà,tico el que escriba :
«Me exasperan los conformismos.
Quizas piense asi parque siempre
ha cultivado sentimientos anar-
quistas.» Declara que no se con-
aidera vieja. «Incluso me atre-
veria a asegurar que soy mucho
Mas joven que algunos que lo
son por la edad y piensan y escri-
ben coma auténticos ancianos.»
Manifiesta que el dinero es uns
casa execrable par el que la gente
se engaria y se mata, no le inte-
resa lo mas minima.

Cuando tantos al llegar a la
ancianidad se vuelven conformis-
tas, es alentador leer la que ex-
presa esa mujer inteligente, de
ancianidad juvenii y de aire in-
conformista.

EL COMUNISMO LIBERTARIO
Conocido folleto del compariero

Isaac Puante, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidades liberta-
rias de ahora mismo La ediciOn
ordinaria de este trabajo lue ser-
vida a los suscriptores del «C. S.».
Actualmente se distribuye una se-
gunda edicidin encuadernada con
esmero.
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Aqui y ahora

EL
Chulo del palacio de Santa

Cruz (alias Lepez Bravo). Y
ministro de Relaciones exte-

riores espariol para quien no lo
sepa, no ha muai° que hizo unas
declaraciones al redactor de un
rotativo barcelonés ante la pre-
gunta de este sobre las dificulta-
des que el proceso de integracien
en Europa podria plantear a
Esparia el dia que el Parlamento
europeo sea elegido por sufragio
universal, pues como es bien
sabido, la constitucien franquista
rechaza de plano ese modo de
representatividad politica. El mi-
nistro, con su perenne aire de
suficiencia, pontifice de esta ma-
nera: «Por lo que se refiere al
sufragio universal, es una de las
diferentes técnicas que se han
arbitrado para instrumentar la
representacien politica. Creyeron
en ella algunas ciudades griegas,
dejaron de creer los medievales,
los renacentistas y los modernos,
y han vuelto a creer ahora algu-
nas sociedades contemporaneas.
Qué pasara cuando estemos en

visperas de integracien? Entonces
reconsideraremos la coyuntura.»
Uno se pregunta, ante tales
afirmaciones, que pasaria en la
formacien de jevenes generacio-
nes si este buen serior acaparara
el profesorado de derecho e his-
toria politica. Por lo pronto tene-
mos el antecedente de que este
personaje infatuado es ingeniero
naval., Este hecho puede discul-
par, pero no justificar, que haya
regentado el ministerio de Indus
tria. Al fin y al cabo esta en la
linea de sus actividades, b cual
no quiere decir que su capacidad
de ingeniero esté a la altura
necesaria de la de un ministro de
Industria. De pronto, y como
sacado de la manga, le tenemos
en el puesto de ministro del
Exterior. A este paso no es extra-
rio que le veamos deambular por
el resto de los ministerios, pues
parece ser que su sapiencia es
polifacética. Iba a decir que et/al
sera su violin de Ingres, pero
pensandolo bien vengo a caer en
la cuenta de que para su eficien-
cia multivocacional todos son vio-
lines, o violones.

Como él es un tecnecrata, todo
lo entiende bajo la mira de la
tecnocracia. Fero adviértase que
es un tecnecrata franquista, y
esta ya constituye una diferencia
eseneial con lo generalmente se
acepta, como tecnocracia. Como
todo lo de Esparia, es diferente.
Decir que el sufragio universal es
una mera técnica de representa-
cien politca es desconocer, a

sabiendas o no, los condiciona-
mientos basicos de la politica, de
la democracia moderna y los prin-
cipios de la antigua. Seria, en
todo case, una inselita versien
capaz de der7ibar todo lo cono-
cido hasta la fecha sobre el tema.
Nosotros, que no somos politicos
pero nos vemos constrefados a
saber de politica por el cecho de
estar contra ella, entendemos (y
con nosotros todos los demas que
no sean franquistas) que el sufra-
gio universal no es una técnicv,
de la democracia, sino un prin-
cipio constitutivo de ella y como
tal, la base primigenia en la que
se instaure un nuevo régimen
politico, que es el actual de la
democracia. Sin el sufragio uni-
versai, la democracia puede ser lo
que se quiera, menos democracia,
pues ésta reconoce de inme-
diato el voto popular, la par-
ticipacien de todos los ciuda-
danos en la eleccien de los gober-
nantes, o en otras palabras, la
participacien en la decisien poli-
tica y en la orientacien del sis-
tema, sin ninguna clase de discri-
minaciones ni exclusiones. Por
otra parte, nuestro sabihondo
ministro quizà quiere darnos gato
por liebre cuando echa mano de
la democracia griega y medieval
con el fin de cohonestar sus argu_
mentoS. Pero no henos de caer
en la tramps, y no porque sea-
mos nilly listos, sino porque la
trampa es tan burda y evidente
que la ven hasta los topos. En
primer lugar no es muy honrado
apelar a los lejanos tiempos grie-
gos de la democracia con la inten-
c'en de combatirla, pues nunca
el nacimiento de un régimen ha
venido revestido de la perfeccien
suma, y sel° el curso del tiempo,
y con él la experiencia, intervie-
nen en su modelado y perfeccio-
namiento. A los griegos les debe-
mos el primer paso, aunque
fundamental, para la democracia,
pero es obvio que la suya no es
la nuestra, por 10 menez en
teoria. La democracia griega se
regia por estamentos, admitia las
clases y la discriminacien, no era
universalista y, ya en este camino
de cargos, oceptaba corne natural
la esclavitud, En la misma me-
clida, Y Por lo que se refiere a la
Edad Media y Moderna, no caban
comparaciones ni analogias con la
democracia actual, pues si bien
en aquellos tiempos no se desco-
nocian las técnicas electivas, en
cambio se ignoraba en absoluto
le que hoy conocemos por sutra-
gio universal. Y para cualquier
Mente no obtusa o malintencio-
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El sabio kalikatres
nada esta claro que no debe ni
puede confundirse entre mera
elecciôn y sufragio universal,
pues es éste y sel° este el ele-
mento constitutivo de la democra-
cia a partir del cual se opere el
cambio radical de una nueva
ordenacien politica.

La prueba palmaria de que el
ministro se expresa hipecrita-
mente y con aviesa intencien
reside en el hecho de que, al fi-
nal, dice que llegado el caso, «se
reconsiderarà la coyuntura». E,sto
quiere decir que existe la posibi-
lidad de que baya que admitir las
directrices formales de la demo-
cracia si se aspira a una integra-
oie/1 europea, en cuyo caso
que queda su abrupto alegato
contra ella? El ministro parece
querer dar a entender filosefica-
mente que sel° por la fuerza de
las circunstancias habrà de some,
terse a las horcas caudinas de la
democracia europea, y posponer
para °oasien mas propicia la
puesta en marcha de sus concep-
ciones politicas tan revoluciona-
rias e inverosimiles corne estrafa-
larias, debidas a la febril maqui-
naha de su portentoso cerebro.

Si en sus frecuentes viajes por
el extranjero va exponiendo tan
extrario concepto de lo que es la
verdadera democracia, no duda-
mos de que ha de cosechar mu-
chos éxitos, sobre todo en Ma-
rruecos, el Ultimo pais visitado,
donde un hombre de parecidas
caracteristicas chulescas y sober-
lias, se las ingenia para tener
sometido a sus imposiciones a su
pueblo envilecido y subdesarrolla-
do. Y a propesito de las conni-
vencias fascistas entre los gobier-
nos de Espar% y Marruecos, y
aunque salga un poco del tema
principal de este comentario, no
puedo por menos de citar un caso
sorprendente. Un caso que en
Esparia no se dio noticia de él,
pero que si halle eco en el ex-
tranjero, por ejemplo, en «Der
Spiegel», «Le Monde», «The Ti-
mes» y «Herald Tribune» del mes
de febrero pasado, con la consi-
guiente protesta de intelectuales,
juristas y religiosos. Se trata del
case de dos sùbditos marroquies,
Mohamed Ajar y Ahmed ben Ge-
loti, que residian en Esparia desde
el 1968 como refugiados politicos,
acogidos a la hospitalidad espario-
la. El primero de elles ha sido el
fundador de los primeras sindica-
tos marroquies y gran luchador
Per la independencia de su pais
baie el nombre de Saïd Bounaïlat
y que fue condenado a muerte por
los franceses. Es uno de los prin-

por Juan Espaîiol

cipales organizadores del partido
°hien de Fuerzas Populares. Cuan-
do este partido abandone el poder
en 196() y se enfrente al rey, Mo-
hamed Ajar fus acusado con otros
muchos de preparar un complot
contra el trono y condenado a
muerte en rebeldia en el ario 1963.
Pues bien, el 29 de enero Ultimo
ambos fueron detenidos per las
autoridades espariolas. Coma la de-
tencien se prolongaba sin que se
entablara ninen procedimiento
judicial, el abogado defensor se
dirigiô por escrito al Fiscal del
Tribunal Supremo pidiendo la in-
tervencien de la Administra,cien
de Justicia, Pero este no conteste.
También se dirigie, en el mismo
sentido, a la Direccien General de
Seguridad, invocando la aplicacien
de la Ley de Extradicien, a cuyo
efecto los encartados adelantaban
su deseo de no ser extradicionados,
y que si, de todos modos, cran ex-
pulsados, no fuesen entregados a
Marruecos. Sin embargo, el abo-
gado pudo enterarse al fin en la
Direccien General de Seguridad de
que sus patrocinados habian sido
«expulsados» a Marruecos a pet-
oie/1 de este ùltimo pais, el 16 de
felmero. Para los delitos politicos
(no se les encontre delito cormlin
alguno a dichos marroquies), la
Ley de Extradicien espariola es
clara y taxativa, segrin el articulo
60. «No se concederà la extradi-
cien: 10 Per delitos de caràcter
politico, salvo que el hecho cons-
thuya esencialmente un delito ce-
môn o revelare una singular per-
versidad en el delincuente sean
cuales fueren sus alegaciones res-
pecto a la motivacien o finalidad
de aquél...» Nadie dictamine nada
sobre un posible delito corallin, y
su expulsien fue, precisamente, a
Marruecos. <;Qué suerte habran
corrida ambos hombres? El Go-
bierno espariol y el de Marruecos
ya pueden decir con la conciencia
bien tranquila: «Justicia est fai-
te.»

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Espdritu y rnateria)
Donde Flabian Moro presenta

una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo ai,
cance. Adquirirlo y estudiarlo.

DE APARICION RECIENTE
LA ANARQUIA, por varios au-

tores, edicien «Tierra y Libertad»,
de Caracas, 2 francos.



Desde Alicante

Ciudadano Buteban:

DEHIDC) amigo : No se pue-
de combatir lo que no
existe. En Esparia no exis-

te ninguna Case de sindicalismo
obrero. El sindicalismo del régi-
men de Franco es un sindicalis-
mo estatal, compuesto Por el go-
bien°, procuradores, la alta
banca, ejército, burguesia, Igle-
stia y toda clase de polizontes ;
obreros auténticos ni uno. En
resumen, un nido de viboras.

Fijate que tal sera la Oficina
Internacional del Trabajo, que el
sindicalismo franquista esta une-

SINDICALISMO
rido a dicha organizacidn gine-
brina. Asi es que puedes deses-
timar todo lo que te digan de

.dicha organizacidn en sentido
obrerista, parque de ello no tiene
absolutamente nada. El labo no
cuida del corder°, se lo corne.

Estos esperpentos monterillas
que tenemos por gobernantes,
creen que asi engarian al mundo,
iPobres mentecatos ! No sal3en
que cuando ellos van, el que nias
y el que menos ya esta de re-
greso. Lo que si saben y sabemos
todos, es que las n'entras les
cuestan un ojo de la cara. El
dinero lo traspasan a espuertas
hacia el extranjero para cubrir
gastos de tanta mentira como
sueltan. Y que conste que la men-
tira ademàs de inmoral es peca-
do, con tanto blasonar de que
vivimos dentra de una civiliza-
cid/1 cristiana. iPohre Cristo,
cern° te han puesto ! Estas tan
pringoso que ya no sabe uno por
déride cogerte...

Para hacer ver lo negro blanco
tienen a media docena de testa-
ferros como Abellàn, que balla
como una triste marioneta a me-
dida que le estiran de los hilos.
Asi se encierra toda la obra mag-
na del sindicalismo estatal espa-
hot. ese hibridismo de las
comiCiones obreras compuestas
por catdlicos y comunistas, todo
se reduce a esfuerzos de flaqueza.
El trabajador espariol no pica en
esos reductos de borreguismo. No
se para en la fachada, quiere ir
al fondo de la casa, pero sin
pastores. El reformismo le aturde
y desagrada. No quiere «camelos»,
màs claro agua.

Con respect° al despachurrado
sindicalismo franquista y al anar-
cosindicalismo, es muy dificil que
al trabajador espahol se le venda
gato por liebre. Conoce a la per-
feccidn las dos partes. Sabe que
el sindicalismo franquista va en
pos de remachar mas y mas las
cadenas de la esclavitud, que con-
ducen al duro trabajo, a miseria Y
hombre; mientras que el anarco-
sindicalismo persigue la demoli-
clan de todo lo arealco que lesio-
na la buena funcién armônica de
la sociedad, siempre con vistas a
romper yugos y cadenas aportan-
do el bienestar para todos los
seres humanos componentes de la
humanidad sin distincien de cla-
ms ni privilegios. Esa es la obra
magna del anarcosindiealismo,
que los gerifaltes de todo el mun-
do tratan de ocultar a los ojos
del pueblo oprimido y expoliado,
que por mucho que hagan no
podràn mantener en el circulo

vicioso de la esclavitud eterna. El
tra.bajador se avispa, se despierta
y hace ca.so omiso de la nefasta
moral burguesa predicada por los
cuervos de la Iglesia, de manse-
dumbre, miseria y esclavitud eter-
nas. Todos esos predicamentos ya
no cuajan en la mente de los
hijos del penoso trabajo, tan irri-
soriamente pagado por esa peque-
ria Muria de filibusteros desver-
gonzados. que se han venido
aprovechando del saber y de la
fuerza armada para oprimir al
pobre descamisado Juan Lanas.

Juan Lanas se vuelve discolo.
Ya no es el mismo Juan Lanas
de antes. Ya comienza a quitarse
las moscas de encima de un
papirotazo. La inquietud y la
rebelien entran en su cuerpo Y
mira a sus verdugos de frente, no
con la cabeza gacha como hasta
ahora. Y se ha hecho el propô-
sito de no pararse en nimiedades.
Ahora exige pan y libertad, que
es 10 propiamente suyo, dado por
su misma naturaleza como al resto
de los seres humanos Y no tiene
el por que doblegar su espinazo
ante ningùn titiritero majalan-
drin, con cabeza de chorlito. El
trabajador ya no se deja pasar la
mano de su patrôn por el lomo
en serial de obediencia y manse-
dumbre, como 10 hacia antes el
patrôn con espeluznante hipocre-
sia, y se prepara para romper las
cadenas que le atan al terruho,
al taller y a la fabrica. No mas
opresores y oprimidos. Puera ver-
dugos,

El anarcosindicalismo, amigo

Llueven felicitaciones por la Pu-
blicasicin del Extra de /a revista
«Umbral». Se vé que ha sido un
acierto.

Alguna ver se acierta, y los coin-
paiieros te rnanifiestan; ellos tan
parcos tan sagazmente parcôs

en el elogio.
Esta es, enfonces, obra cumplz-

de, y estimulo para eemprender
otra. Que no hey desaprobaciOn
mes patente que /a de la «vos del
silencio». Preferible la critica que
desentumece a /a quietud que
adOrmece.

Nosotros conocemos el mérito y
el demérito del 100 umbralistico.
Màs crecido agite que este. Y no
reconocemos peneche de plumas,
ni comedia de banquets honorifico
con diseurs° de gracias y todo. Lo

Esteban, no es un sindicalismo
franquista. El anarcosindicalismo
posee las dos cosas que el hom,
bre necesita para ses' hombre:
estômago y cerebro ; y en él cam-
pea, como ética insuperable, na-
dando por encima como el aceite
en el agua, la libertad.

Federico BOLERA

DISCOS
importante es la obra,- no e/ ser-
vidor de la misma. Sin aplausos ni
zalemes guederoit registrados dos
nerneros caudales de nuestra pro-
paganda: el Ferrer-Escuela Moder-
ne y el conmemorativo de «Solide_
rided Obrera», dos ascuas liberta-
rias que prenden en el hogar his-
pano de ahora. La inteligencict
alli busca afanosa ambas produc-
ciones del con federal exilio.

Al 100 umbralista empieza a ocu-
rririe mismo. cGucirdenlo los
compaiteros COM° un libro, pues
es una Pagina sis nuestra historia
de orgullosos desterrados.

...Adeincis de une prueba mo-
vilidad constructive.

Nos dan par muertos los difun-
tos, ;Eureka!

DISCOBOLO
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eillsrPny
Casa nueva en Paris.

***

«Podria ser un pa/acio, podria
ser une choza.»

* *
No sera cheza, serà un regazo,

sera hogar libertario al fin encon-
trado.

Lo primera construido: la Bzblio_
teca. Ve12 a ver/a.

*

Otro reencuentro ardientemente
esperado: la Armonia,

**
Lo felizmente percliclo: el jazz-

band de la discordia.
***

Coqs forma /a sala de encuen-
tros para divagaciones provecho-
sas.

***

Seguiràn las secretarias, la sala
grande para grand,es realizacicmes,
hi jas de parlamentos pequeiios,
ceiiidos, no de discurseos exterisos,
ampulosos, de los que paralizan
Obra.

*

Compafieros electricistas, qxlba-
filles, madereros, yeseros, brase-
ros: Complantes con nuestra obli-
gUeiÔri; si no, ante la realizacien
de los otros nos sentiriamos in,cd-
modos, desmerecidos.

**
Ftealizar, mejor que murmurer

y desdefiar; o queder sin berce
con necesidctd d pasar el rio y sin
aletas nadadoras.

*

En la Casa, coda cual recobrarà
el Sindicato, el Ateneo, /a Agrupa-
ceint que en Esperza habia y Zo
habia poseidlo.

* *
Disponte, compariero.

CRISPER°

La madre espiritual
(En memoria de Dolores °ô-

mes (1896-1964) con. la estima
que siempre merecie.)

No. Dolores. Tù no has muerto.
Tir ternura y tu caririo
no se han ido con tu cuerpo ;
estan vivos, latentes ;
ya en ribas del Garona
o del Sena parisino ;
en montes pirenaicos
y càrceles de Espafia.
Y, a través de continentes
cruzando el vasto Océan°,
bajo el sol de Venezuela
o en la nieve canadiense,
vives tù, como fuiste,
corne) madre de esos hijos
que sin haber nacido tuyos
te quisieron y quisiste.

No, Dolores. Th no has muerto.
Tus hijos peregrinos
te llevan por el mundo
viva, latente en el recuercio.

Federica ARCOS

Diciembre de 1964.
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La Espaiia inmolada
EN

el informe de la Unesco del
ario 1964 sobre el porcentaje
del ingreso nacional que se

dedica a la enserianza, Espafia fi-
gura en el ùltimo lugar de los
paises europeos, detràs incluse de
,Turguia y Portugal.

En el periadico «ABC» de Ma-
drid, del 6 de agosto de 1966 se
afirmaba que sale en Madrid se
necesitaban 1.371 aulas nuevas
para dar escolaridad a los 54.840
nifios, entre 5 y 14 ados, pues se-
gtin oficiales, carecian
de puesto colegial. El mismo pe-
riadico, del dia 22 de febrero de
1967, publicaba una noticia de
Barcelona, en la que se decia :
«Doce antiguos tranvias son uti-
lizados en Barcelona como escue-
las provisionales para paliar, en
algo, la falta de locales dedicados
a la enserianza, que atienden unos
280 nirios de edades entre 8 y 12
arias.» Per otra parte, uno de los
portavoces del llamado Movimien-
to Nacional, con fecha del 9 de
marzo de 1967, anunciaba que en
Cadiz habia aùn 39.000 nirios sin
escolaridad. Y agregaba: «En Avi-
lés, de los 14.500 nirios de la villa
solamente tienen acomodo 9.315
en los qUince centros escolares
nacionales y en once privados,
atendidos per 123 maestros carres-
pondiendo 75 nirios por maestro.

Las escuelas oficiales para ni-
fies y javenes subanormales son
insuficientes para atender a 250
mil nirios y javenes que estàn in-
cursos en tal condiciem de inferio-
ridad fisica y mental, de los que
selo son atendidos una pequeria
parte.

En la primavera de 1969, el ge-
neral espariol Garcia Rebull, de-
claraba: «Mas del 30 per ciente
de los reclutas que llegan a los
cuarteles son analfabetos. De los
187.000 reclutas del aria 1968 mas
de 18.000 eran completamente
analfabetos y 65.370 no habian
terminado la escuela elernental.
Se da la paradoja de que los cuar-
teles se convierten en la escuela
del pais.»

La explicacien de tamario caos
escolar tiene su explicacien: De
las 27.000 escuelas que tenian que
haber sido construidas desde 1964
a 1967 sale han sido edificadas
9.000. Y en la Universidad no exis-
te igualdad de oportunidades. Se-
lamente el 1,1 % de hijos de obre-
ros y de braceros del campo ha-
llan acceso a los centres univer-
sitarios. Pero el Estado fascista
respalda la Iglesia Catelica en
materia de educacian o sea al
Opus Dei. Los ricos pueden en-

viar a sus hijos a las escuelas con-
fesionales.

Causa horror pensar en el dario
que se esta infligiendo al pueblo
espariol puesto que el dia que de-
saparezca el fascisme supondrà un
inconveniente tremendo. Esparia
estarà a oscuras a causa del ge-
nocidio cultural que el fascisme
practica con el objet° de aborre-
gar a la totalidad de la pobla-
cil:in y domesticarla a resultas de
la ignorancia prefabricada.

La intelectualidad espariola de-
safecta a la situacian imperante
tiene que editar sus obras en el
extranjero para soslayar la censu-
ra oficial y eclesiastica. En la
emigracien han fallecido muchos
intelectuales salidos de Esparia el
1939 y muchos todavia siguen fir-
mes en suelo extranjero.

El ministre fascista, o Opusdeis-
ta de la Educacien sefior Villar
Palasi, afirmô solemnemente que
no le temia a la emigracien de los
cerebros y manifestô per ariadi-
dura, que es mejor que emigre
un millan de cerebros que un mi-
ner' de peones, porque entonces la
imagen de Esparia en el extranje-
ro seria mejor,

iValiente idiota y malvado! A
nadie mas que a un tonte se le
ocurre decir tal cosa. Y pensar
que se trata del ministro de Edu-
cacien. Pero le tragico del case
es que no solamente emigran los
cerebros sine que tairibién emi-
gran los peones y los obreros es-
pecializados. Yo lie presenciado la
llegada a la estacien parisina de
Austerlitz, de los emigrados eco-
nômicos, que para mi son tan re-
fugiados corna los de 1939. Me
cause una gran pena contemplar
de la manera que salian de Es-
paria los trabajadores esparioles.
Los vi en un estado deplorable y
muchos de elles llevaban un saco
colgado a la espalda.

Estes esparioles a quienes se les
niega una escuela y una rebana-
da de pan constituyen la condena-
clan mas categerica del fascisme
que ha convertido a Esparia en
un pais subdesarrollado, con sa-
laries de hambre, que incita a
los capitalistas extranjeros a in-
vertir en Esparia parque sacan
mayor beneficio a causa de la ha-
ratura de la mano de obra y se es-
tablece al unisono la exportacien
de mano de obra que constituye
una fuente de divisas. Los paises
altamente industrializados acogen
la mano de obra espariola a 1a
que explotan con mas dureza que
a los natives y asi tratan de des-
truir la solidaridad obrera y se
sirven de elle para atajar el cm-

pue del proletariado de sus pai-
ses. For elle, y no cabe duda,
que el fascisme espariol esta pro-
hijado per las fementidas demo-
cracias que tienen vises de fas-
cisme.

La ers fasnista no halla paran-
gen en ninguna etapa de la vida
espanola. La corruptiôn: Asunto
de la Matesa que no es otra cosa
que una enorme evasien de capi-
tales y la subsiguiente estala del
grupo Castaho en el Campo de
Gibraltar no puede compararse
por su volumen con el Straperlo
de Alejandro Lerroux ni con los
escandalos de la estafa Primo-Ri-
verista. En ambas malversaciones
esta comprometido Franco, sus f a-
miliares y el equipo estatal.,

La cantidad robada suma mi-
les de millones. Después de le di-
cho es necesario remarcar que el
gobierno franquista ha solicitado
un crédite de 840 millones de pe-
setas al- Banco Mundial para la
construccien de escuelas de ur-
gente necesidad para cubrir una
parte del déficit de las plazas es-
tatares mientras que per otra par-
te adquiere aviones «Mirage» per
la astronômica suma de 6.300 mi-
llones de pesetas. Y también tra-
ta de conseguir, o bien ha cense-
guide ,un crédite de 200 millones
de marcos del gobierno socialista
de Willy Brand (Alemania Fede-
ral) para la construccian del vital-
trasvase Tajo-Segura y en contra-
partida adquiere en la misma Ale-
mania un considerable nfimero de
tangues «Leopardo» que cuestan
una cifra superior al crédite que
les otorgaron.

;Pobre Esparia! Es saqueada a
mansalva por los progenitores de
la Cruzada de Liberacien.

No hay dinero para construir
escuelas y los esparioles _ muer-
tes de hambre tienen que re-
nunciar a su lugar de nacimien-
to y abandonar a los seres queri-
dos para convertirse en fuente de
divisas. Ea Paris estàn haciendo
de criadas algunas maestras de
escuela que ganan mas en el ser-
vicie doméstico que en Esparia en
el ejercicio de la profesiOn.

Los culpables de la persistencia
de la tragedia espariola son exac-
tamente los mismos, aunque
los nombres sean distintos que los
que en el curso de la guerra de
Esparia (1936-39) crearon el «Co-
mité de No Intervencien» con el
propésito de dejar las menus li-
bres a los gendarmes del capita-
lismo Hitler-Mussolini y ne-
gando las armas al pueblo espa-
fiel. Y si ayer la intervencien era
camuflada, hoy intervienen de una

,,LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA),

Folleto escrito per el comparie-
ro Fabian Moro, explicativo de
conte fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.

manera descarada en favor del
fascisme espariol. No solamente,
los ministres fascistas tales coma
Lepez Bravo y Lapez Rodé son
cordialmente acogidos en las can-
cillerias europeas, sin exceptuar
la URSS, sine que estamos pre-
senciando los viajes de persona-
les americanos, franceses, alema-
nes y ruses a la Meca fascista
ubicada en el Perde y han rendi-
do pleitesia a un régimen que es
la reencarnacien de la barbarie
nazi.

Los revolucionarios esparioles
sabemos a qué atenernos. La lu-
cha sigue en pie y el espiritu de
julio de 1936 sigue vigente. Las
democracias, o mejor dicho, el
neafascismo, siguen cerrando las
puertas de Esparia. Se tente el
despertar del pueble espariol, que
alcanzarà proporciones muy su-
periores a las de 1936.

Hoy es mas necesaria que nun_
ce la solidaridad de la clase
obrera en el area mundial. con
el objet° de hacer fracasar los
planes del capitalisme internacio-
nal per le que respecta al sostén
y continuidad del fascisme espa-

Los revolucionarios del mundo
entero tienen que ayudar al
pueblo espariol a deshacerse de la
branla fasciste. La emancipacien
de los trabajadores europeos esta
intimamente ligada a nuestro
pueblo. Es mas, la convulsien
espariola que reproducirà, tarde o
temprano, provocara el despertar
de todos los pueblos europeos del
Oeste al Este y viceversa, y sera
cuando surja la auténtica cornu-
nidad europea sin fronteras ni
monopolios capitalistas.

El punie neuralgico se balla en
Esparia y sigue siendo la maxima
esperanza para Europa ,y el mun-
do. Los anarquistas en el plane
internacional tienen que acudir
en ayuda del pueblo espariol con
el objet° de destruir esa base fas-
cista que es mantenida parque
està en gestacian une nueva era
fasciste.

Es necesario destruir las bases
fascistas. Ayudemos, pues, al pue_
blo espariol en su forcejeo cons-
tante contra el fascisme,

JAIME BALIUS



Rinc6n del bibli6filo "r
V MUNOZ

eQué sets sobre las
primeras ecliciones del follet° de
Reclus titulado «A mi hermano
el Campesino»?

La primera edicien de este fo-
llet°, con el titulo «Quelques mots
sur la propriété» tue publicada en
Saint-Imier (Suiza) en 1873.

Fue reeditado en Paris (1886)
ppr «La Tribune des Peuples».
Solamente en 1893 se publice con
el titulo definitivo, es decir,
«A mon frère le paysan» (ediciOn
de Ginebra.

Con qué libro de Reclus
se publicô, er, espadol, est fo-
lleto?

Con la edicien de «Evolu-
ciOn» (Valencia : F. Sempere y
Cia, sin fecha). Esta ediciôn es

Jira a la Colonia Germinal
Bajo un cielo tan turbulent°

como el animo confederal tuvo lu-
gar nuestro encuentro fraternal
en la futura colonia racionalista
situada en el area terrenal de
Montargis. La salida del «car»
parisino se efectuô a la bora con-
federal, saliendo lleno de Ste-Mar-
the, mas recogiendo comparieros
por el camino al extremo de ba-
jar unos para dar cabida a otros,
creandose la necesidad de ir a re-
coger a los quedados en el trayec-
to. Es la manera de que un vehl-
culo de 60 plazas alcance a conte-
ner 100, sin sobrecarga.

Sobre el terreno comprobamos
que las obras de la casa no ade-
lantan. Par contra, el vient° nos
volatizô un alero del tejado. Bue-
no, alegria a pesar de todo; ale-
gria y variedad de paellas ; y de
cantos mas o menos ideneos, e
inmensidad de sonrisas y afectos
entre 200 concurrentes de locali-
dades varias.

Por la tarde un conocido escri-
tor informô de la situaciOn poli-
tica de Esparia, y por nuestras
intervenciones se enterô él de
nuestro estado de animo. Para
completar el programa el «car»
se atascô, dejàndonos, al pa-
recer, a los 100 en un atas-
co. Afortunadamente no tue asi :
una grria benévola nos «puso a
flote». Mucha satisfacciOn y na-
da de lluvia. Plàcemes a Neptuno
y a Eolo, y regateos a Cronos por
habernos depositado en Paris a
las 12, y no del mediodia precisa-
mente.

En un intermedio «financiero»
se recogieron 435,00 frs, para el
nuevo domicilio social de Paris.
Quedan voluntad y memoria en ca-
sa. Y ganas de volver a la Colo-
nia montargisense. F.

también valiosa, en el sentido de
que, coma premio, tiene la intro-
duccien «Eliseo Reclus, su vida Y
sus obras», por A. Lcipez Rodrigo,
uno de los excelentes traductores
de Reclus en Esparia, ademàs,
también traductor de numerosos
libros libertarios de otros a,utores.

44. ,iCuando se publicô per
primera ver este libro en froncés?

Con sumo placeer incluyo
aqui. de nuevo, otra nota del his-
toriador Max Nettlau, médita en
castellano; «L'Evolution, la révo-
lution et l'idéal anarchique», Pa-
ris, 1897».

45. ,No sabes la fecha exac-
ta de la primera edicion espcfiola?

Aurt no, peio puedo decirte
la publicada en idioma portugués:
«Evoluzao, Revoluzao e Ideal
Anarquista», (Sao Paulo, Brasil:
«Biblioteca Sociolégica, IV, 1905).
Su traductor tue Neno Vasco.

46. Qué follet() de Reclus lue
escrito en coatoria e inaclvertida-
mente se le atribuye a dl solo?

«L'Anarchie et l'Eglise».
Cuando por primera vez apareciô
este folleto (Paris: «Les Temps
Nouveaux», 1901) muy claramen-
te tenia el nombre de ambos au-
tores: Elisée Reclus et Georges
Guyou. Posteriormente se ha ree-
ditado numerosas veces en mu-
chos idiomas con el solo nombre
de Eliseo Reclus.

47. eQuién el a Georges Gu-
you?

Era el seudônimo de Paul
Reclus. Esperemos y deseemos
que-, cuando en espariol, nuevos
editores editen el hermoso folle-
to «La Anarquia y la Iglesia» ten-
gan a bien incluir al sobrino de
Eliseo Reclus.

48. iPor qué fue detenide
Merlin° el 1" cle mayo de 1890 en
Paris?

Francesco Saverio Merlin°
tue detenido en esa fecha. en la
cual ya era entusiasta libertario,
junto a algunos otros compatie-
ros anarquistas, por distribuir fo-
lletos antimilitaristas entre los
soldados.

40. eQuién era Cabot?
Par ahora, al igual que tu,

solamente conozco el apellido. Era
el tipegrafo libertario que impri-
mia «La Revolte» de Paris.

50. iQuién administraba esta
publicaciôn libertaria cuando
administrador en 1891, se encon-
traba detenido?

Paul Reclus. El administra-
dor, Jean Grave, por sus nobles
ideas libertarias se encontraba, de-
tenido en Sainte-Pélagie.

51. quién, dedicd en su prd-
logo , Eliseo Reclus, el libro de Kro-

SU

patkin titulado «La Conquista del
Pan»?

Al anarquista francés Pierre
Martin.

52. Cuél tue el primer libro
que editô la famosa editoria/ «La
Bibliothèque des Temps Nouveaux»
de Bruse las?

«Aux Anarchistes qui s'igno-
rent», por Charles Albert (1896). >

53. iC(imo se titulaba un fo-
llet° de un tal Renard publicadc
en Paris el alio 1895?

El editor Stock de Paris edi-
tô el folleto «Socialisme libertaire
et Anarchie» par Georges Renard.

54. iQué podrias aeonsejar
que leyera de W. Tcherkesof?

Al pasar te digo que Tcher-
kesof era, al igual que Kropotkin,
un antiguo principe de la realeza
rusa. Al igual que Kropotkin tue
un ilustre anarquista. Lee en al-
guna biblioteca su hermosa obra
«Précurseurs de l'Internationale».

filiciones

Bruselas: Bibliothèque des Temp3
Nouveaux, 1899).

eQué otitulo le aconsejô
Eliseo Reclus a Pearo Kropotkin
para la ecticiôn en idioma inglés
de sus célebres memoriae

«Memorias de un Anarquistl».
Fueron los editores quieries final-
mente titularon al libro «Memo-
rias de un Revolucionario». (Carta
a Kropotkin, fechada en Bruselas
el 28 de agosto de 1899).

iQuién lue et tracluctor
dé «El Apoyo Mutuo» en francés?

Dejémosle la palabra a Max
Nettlau: «L'Entr'Aide, un facteur
d'évolution» (Paris, 1906), tradue-
ciOn de L. Breal».

57. eQué follet° de Merlino se
publicô en Bruselas el alla 1892?

Veamos afin a Nettlau : «Dr.
F. S. Merlino, autor del folleto
«Necessité et Bases d'une entente»,
Bruselas, maya de 1892).

(Continuai-d.)

SOLIDARIDADOIRERA
me-r,

Rafael Barret: «Obras Completas», (3 t.) 22 50
Voline: «La RevoluciOn desconocida».. 20 00
Rodolfo R,ocker: «Nacionalismo y Cul-

Dommanget: «Historia del 10 de Mayo»
Antologias: «El Ainor y la Amistad»

«Cultura y CivilizaciOn»
«La Historia» ..
«La Libertad»

Varias autores: «Salvador Segni. SuVida, su Obra» ..............3 50
Pedro Vallina: «Crônica de un Revalu-cionario» ..................3 00
J. M. Puyol; «Don, Quijote de Alcalàde Henares» ................2 00
Luis Fabbri: «Influencias burguesas en

el Anarquismo» 1 00
Felipe Alaiz: «Quinet» .. .. 5 00
Anselmo Lorenzo: «El Poseedor Roma-

no» y «El Patrimonio Universal» (Edi-
ciOn popular). 1 00

Mauricio Cranston : «Un debate imagi-
nario entre C. Marx y M. Bakunin» 1 00

F. Moro: «Diseurs° del hombre libre» 1 00
J. Ferrer: «Conversaciones Libertarias» 1 50
F. Alaiz: «Tipos Esparioles» (tomo I) .. 7 00

» «Tipos Espafioles» (tomo II) .. 7 00
A.. Maille: «Les Sources des Conflitsguerriers» ..................1 50
Kropotkin: «A los JOvenes» 1 00
I. Puente: «El Comunismo Libertario» 1 50
F. Moro: (Ed. P. L. Drancy) «Las Juven-

tudes Libertarias en Esparia» 1 00
E. Malatesta; «L'Anarchie» (EU. Golem) 3 00
«Teatro Gonzalez Pacheco» (2 vol.) .. .. 20 00

Relgis: «Historia Sexual de la Hu-
manidad» .. 10 00

Moro: «Temas esenciales del anar-

S. Fernandes; «Escenas de la vida Pam-

S. Fernandez: «La A.I.T. en el Conti-
nente Arnericano»

S. Pernandez: «Peren en la ruta de las
dictaduras»

20 00
18 00
500
500
500
500

go

100

1 00

100
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C. DE R. DEL MACIZO CENTRAL
Por la presente invitamos a to-

dos los comparieros y amigos a
la J'ira interdepartamental en
conmemoraciôn del 13 de jullo,
que se celebrarà el domingo 18
del proximo julio en el lago de
Montmazot, cerca de St-Eloy-les-
Mines. Habré, charla comentada
a cargo del companero A. Lamela.
E,speramos la asistencia de todos.

NUCLEO DE ORLEANS
EN TOURS

Ponemos en conocimiento de to-
dos los comparieros y simpatizan-
tes de la regiôn y lcalidades
limitrofes que la Federaciôn Lo-
cal de Montargis, conjuntamente
con la Comisiôn de Nficleos, or-
ganiza para el domingo dia 19 de
julio de 1970, une Jira regional
de fraternizaciém cenetista, en
conmemoraciôn de la gesta revo-
lucionaria del pueblo espariol el
19 de julio de 1936.

En este dia de fraternidad li-
bertaria que se celebrarà, en la
Cogonia Germinal de Montargis
(Loiret), habrà juegos, mnsica y
charla instructiva para todos.

Con este comunicado invitamos
a todos los comparieros y simpa,
tizantes para que en este dia
acuda una asistencia masiva a
este acto anarcosindicalista.

F. L. DE PERPIGNAN
Comunica al mismo tiempo es-

ta Local que para la concentraciôn
del dia 19 de Julio, todos los com-
parieros y simpatizantes deseosos
de acudir a la misma pueden ya
dirigirse al secretariado con el
tiempo necesario. Ruego extensivo
a todos los comparieros de los pue-
blos limitrofes ; de esta forma se
facilitarà el trabajo de los compa-
firos encargados de ello.

Para todas estas salidas dirigir-
se a los comparieros Picôn y Jimé-
nez, o al secretariado en el local
social los domingos rue D'en Calce

JIRA A HONFLEUR
La F. L. de Caen comunica a

todos sus afiliados y simpatizan-
tes que el dia 19 de julio efectua-
rà una jira departamental a Bon -

fleur, lugar llamado «Ferme de la
Grand Cour». Pinos y mar. El
compariero Juan Ferrer se ocu-
para de «Actualidad confederal».

NUCLEO DE PROVENZA
Domingo dia 26 de julio, gran

Jira inter-regional, organizada en
comtin con el Nncleo del Hérault-
Gard-Lozère, en el «Vieux-Mou-
lin», Les Tavernes (Gard).

Domingo dia 23 de agosto, Jira
nuclear de confraternidad liber-
taria en la «Fontaine Mary-Rose»,
en Grans (B.-du-Rhône).

LE COMBAT SYNDICALISTE

EN TOULOUSE

CONMEMORACION DEL 19
DE JULIO DE 1936

La VI' UniOn Regional de
la C.N.T. celebrarà un Gran
Mitin el dia 19 de julio, fecha
memorable para todos los anti-
fascistats esparioles y de no
importa que otros paises suje-
tos a la opresiOn y a la des-
igualdad

Tendra lugar en el Palacio
de los Deportes, place Dupuy,
Toulouse, a las 10 horas.

Oradores:
Ramôn LIARTE, por la

C.N.T. espariola.
Joseph SORIANO, por la

A.I.T.
Presidencia: Marcel LEPOIL.
Quedan invitados fraternal-

mente todos los que sean
amantes de la Libertad y de
la Justicia, que simbolizan la
lucha Ilevada a cal3o por el
antifascismo espariol durante
el periodo 1936-1939.

Asistir numerosos a este
acto de solidaridad con el pue-
bio espaliol.

NOTA. A las 15 horas se
celebrarà un gran Festival de
Variétés en el mismo local.

Pongan nuestros lectores interés
en esta nota; El mimer° corres-
pondiente al 6 de agosto 'se con-
vertira en un follet° de Max
Nettlau titulado El lugar de las
ideas anarquistas en la erie de
las liberaciones humanas, con una
Nota de Redaccion y un prôlogo
de Acharya. Los nUmeros corres-
pondientes a los citas 13 y 20 de
agosto seràn ocupados por un
folleto: « Catalogne 1936-1950 »,
escrito en idioma francés por
André y Luce Proudommeaux,
muy ntil para enterar a la juven-
tud de idioir a galo y a todo el
que lea francés, sobre los acon-
tecimientos anarquistas de du-
rante la revoluciôn y la guerra
civil de Esparia y lo que fue Y
sigue siendo la Confederaciôn
Nacional del Trabajo y lo que
significô la Federaciôn Anarquista
Ibérica.

Quédanas por advertir que sus-
criptores y paqueteros recibiran
ambos folletos encuadernados, es
decir, sin ninguna traza de perlé,-
dico.

Fil folleto de Max Nettlau cos-
tara igual que un mimer° del

«UMBRAL» n° 100
Quedan unos 50 ejemplares que

ofrecemos a los compafieros reza-
gados. Despacharse que van a co-
locarse pronto. El soberbio dibujo-
retrato de Bakunin ha sido muy
apreciado. Dispônese de una edi-
ciôn a gran tamario (50 x 40 cen-
timetros) de esta obra de arte,
muy propia para salones o biblio-
tecas. Su precio: 5,00 frs. ejem-
plar. Pedidôs al compafiero Mon-
toliu, 94, rue Ste-Marthe. Paris-X.

S. I. A. DE ORLE.ANS
Convoca a todos sus afiliados a

la Asamblea que se celebrarà el
domingo 5 de julio. a las diez de
la mariana en la Permanencia.

F. L. DREUX
La cordiandad rnanifestada en

nuestra Ultima asamblea es un es-
timulo para que todos nuestros
afiliados acudan numeroscs y pun-
tuales el 5 de julio a nuestra asaea-
blea general que tendra lugar en
el local y hora de costunibre.

REGIONAL CATALANA
Agrupaci6n de Paris

Celebrarà reunion general el pro-
ximo sabado 4 de julio para re-
solver asuntos de interés, uno de
elles el cambio de domicilio so-
cial y contribucibn al mismo.

Le Combat Syndicaliste
ANTE LAS VACACIONES

semanario, este es, 0,75 frs., y
el de los Proudommeaux el doble
(1,50 F.), par corresponder a dos
mimeros del periôdico.
La Redaecidn y la dministrackin
de LE COMBAT SYNDICALISTE

NOTA ADMINISTR,ATIVA
Estando en periodo de. reclama-

clones hasta el 30-6-70, rogamos a
paqueteros y suscriptores de la
Metrôpoli y del Extranjero, hagan
le posible para ponerse al corrien-
te de pago. Téngase presente que
tenemos necesidad de recuperar
todos los envios de Prensa, lo mis-
mo que de Libreria. En particu-
lar esperamos no haya atraso en
el pago del IV' 100, Extra de «Um-
bral». Los paqueteros debieran sa_
tisfacer el total de los envios, y
no abusar corne algunos de los
descuentos. Tenemos muchos coin-
promises a los cuales hay que ha-
cer frente, y nos es de urgencia
recuperar cuanto esta pendiente
de page.

Esperamos que tanto correspon-
. sales corne suscriptores se haràn
cargo de nuestro ruego para
correspondencia que solicitamos.

COMUNICADOS AIRE LIBRE COMUNICADOS
F. L. DE AUCH

Convoca a SUS afiliados a la
asamblea que tendra lugar el dia
5 de julio en el local de costum-
bre, a las 2 horas de la tarde,
por lo que se recomienda la ma-
yor asistencia de compafieros a- la
misma.

Con motivo de la celebraciôn
en Toulouse del Mitin y Festival
para conmemorar el a,niversario
del 19 de julio de 1936, y teniendo
este lugar el dia 19 de julio prô-
ximo, esta F. Local pondra, en
dicho dia un autocar a disposi-
ciôn de los que deseen trasladarse
a Toulouse (saldrà de la Patte-
d'Oie (plaza) a las S en punto

Para inscripciones al mismo,
dirigirse a los comparieros Car-
tagena y Regutsens.

F. L. DE ROANNE
Convoca a sus afiliados a la

reuniôn general que tendra lugar
eldomingo 5 de julio a las 9,30 en
nuestro local social.

F. L. DE BURDEOS
La F. L. de Burdeos convoca a

todos, sus afiliados a la asamblea
que se celebrarà, el domingo dia 12
de julio a las 9,30 de la mariana
en la Boisa Vieja del Trbajo, 42,
rue de Lalande.

F. L. DE MARSELLA
Organisa autocares para la Jira.

del 26 de julio. Inscripciones todos
los dias de 8 a 12 y de 17 a 19
boras en el local social, 12, rue
Pavillon, 2" piso

Cierre de las inscripciones el
viernes 24 de julio de 1970.

La salida de los autocares se
efectuarà desde el Cours-St-Jean
a las 6 en punto.

Precio de la plaza (ida y vuel-
ta) 11 francos. El secretariada.

F. L. DE ST-DENIS
Esta F. L. celebrarà asamblea

extraordinaria el domingo dia 5

de julio a las 9 de la mariana en
el lugar de costumbre.

La Comision pide a los afiliados
de esta F. L. de hacer un esfuer-
zo para asistir lo mas numerosos
posible por tratarse de asuntos de
sumo interés para todos.

F. L. DE LMANCy
Convoca a sus afiliados a una

asamblea extraordinaria que se ce-
lebrara el domingo 5 de julio. Se
ruega la asistencia de todor, por
tratarse de prolalemas de gran in-
terés.

F. L. DE MARSF.T.I,A
Convoca a todos sus afiliados a

la asamblea que se celebrarà el
domingo 5 de julio 1970 a las diez
horas.



LA HUELGA DE SUMINISTROS,
2a PARTE

BILBAO. 61 trabajadores de
una plantilla de 130 de la empre-
sa radicada en Munguia, Vizcaya,
«Suministros Frigorificos», se ha-
llan en paro laboral por segunda
vez en lo que va de mes.

Dicho paro se debe a cuestiones
econômicas.

PROTESTA ANTE UN
MINLSTERIO

MADRID. Un grupo formado
por casi 300 personas se congrege
el pasado sàbado, después de las
ocho de la tarde, frente al Minis-
terio de Educacidn y Ciencia, en
la calle de Alcalà, para expresar
su disconformidad con unes dos-
cientos abusivos expedientes que
el Rectorado de la Universidad de
Madrid podria incoar en fecha
prexima.

El grupo, compuesto en su ma-
yoria por estudiantes y algunos
licenciados, portaba varias pan-
cartas. Después de proferir algu-
nos gritos, los manifestantes se
retiraron por la calle Barquillo.

M'ENTRAS MEDIA ESPANA
PADECE PRIVACIONES

LAS PALMAS (CANARIAS).
En el quinchete y en el tinglado
numero 4 de Aucona, puerto de
Luz, se han podrido 20.000 kilo-
gramos de patatas sanas proce-
dentes de la peninsula los pasa-
dos dias 15 y 25 de mayo. Una
parte de ese producto comestible
iba destinada al consumo local de
Las Palmas y la otra al abasteci-
miento de las embarcaciones. Pero
la falta de certificado de Sanidad
autorizando la circulacien de
ambas partidas de patatas ha mo-
tivado que éstas se perdieran
completamente llenando de hedor
el sector portuorio de Aucona. Al
respecto se recuerda la pérdida de
grandes cantidades de platanos y
manzanas ocurrida en este puerto
hace escaso tiempo por parecidas
negligencias administrativas.

PROSIGUE LA HUELGA
DE ABOGADOS

MADRID. Como en dias an-
teriores y desde el pasado 2 del
presente mes, otro grupo de abo-
gados defensores no ha compa-
recido hoy ante el Tribunal de
Orden pûblico, por lo que el jui-
cio en el que habrian de interve-
nir se ha suspendido. Tenian que
haber intervenido los letrados Al-
bert° Garcia Estevez, Gregorio
Peces Barba, Joaquin Ruiz Men-
doza y Rafael Puertas. Queremos
recordar que sel° Gregorio Peces
Barba no se ha personado en vis-
tas anteriores y que todos los de-

ANTENA
màs se suman por primera vez
a la misma actitud.

LGs ocupantes del banquillo en
este juicio tendrian que haber
sido Alberto Leal Carbonell, José-
Maria Rotger Cerdà, a quienes
acusa el fiscal en el sumario de
un delito de manifestacien ilegal,
por lo que solicita para dada uno
tres meses de arresto,

SARRACINA EN AFRICA

RABAT. _ El gobierno marre-
qui ha cursado protesta a Madrid
por haber las autoridades espa-
fioles causado 35 muertos y mu-
chos heridos entre el paisanaje
en El Alùn (Sahara) en ocasidn
de una manifestacidn popular alli
desarrollada. Como quiera que
Rabat y Madrid no se han ocu-
pado mas a 10 menos pùblica-
mente del asunto, parece que
al misiro se le ha echado tierra
encima.

EISCRITOR CONDENADO

MADRID. Per haberle encon-
trade en casa unos apuntes sobre
la resistencia armada gallega con-
tra el régimen franquista, fue de-
tenido. procesado y ahora conde-
nado por el TOP _ a dos ados
de càrcel, el escritor gallego José
Méndez Ferrin,

LA REPRESION EN PORTUGAL

LISBOA. _ En diversas pesqui-
sas la policIa ha detenido a dos
curas inconformistas, a un ex
seminarista y al anarquista Nurio
Teotonio Pereira.

ALGO MAS QUE FLIRTE°

PARIS, (Reproducido de «Le
Monde»): Después de la firma de
un tratado militer con Esparia,
M. Debré ha declarado: «No se
trata solamente de un acuerdo de
cooperacien entre Estados Mayo-
res, sino también entre industria-
les armamentistas. Hemos ya co-
operado en los dominios de la
marina y de la aviacien, tratàn-
dose ahora de la fabricacién de
tangues en comùn. Entre ambes
paises no ha surgido dificultad
alguna...»

LOS ENCIERROS IGLESIANCIS

SAN SEBASTIAN. Treinta
esposas de otros tantos detenidos
per delito de opinien se encerra-
ron en la iglesia del Sagrado Co_
razdn para recabar de dios y de

las autoridadees la libertad de sus
deudos. En un arranque de soli-
daridad se han unido a las trein-
ta protestatarias otras doscientas
mujeres. El cura de la parroquia
ha dicho a su tio:

«Dies me mete en iin
ante tante mujerio.»

COMO TRABAJA
LA BUROCRACIA

MADRID. Las magistraturas
de trabale de la nacien en 1969
tramitaron 133.157 expedientes,
dejando 90.506 resueltos. De éstos
20.232 fueron favorables a los
obreros y 70.277 beneficiosos para
los empresarios. Los cases en de-
bate se referian a tres grupos, a
saber: salaries y horas extraordi-
narias, accidentes del trabajo, y
derechos de vacaciones.

CONGRES° MOVIDO

MADRID. Han tocado a su
fin las tareas del congreso de la
abogacia espariola muy agita-
do en el que se rechazd una
propuesta de estatuto favorable a
los presos politicos y sociales, se
aprobe una demanda de amnistia
(en vez de indulto) y la solicitud
de que la pena de muerte ses
abolida en Esparia. Este congreso
iba a ses- favorable a los letrados
insumisos al régimen, per lo que
la jurisprudencia reaccionaria
tuvo precisien de enviar al comi-
cio docenas de abogados discipli-
nados, a pesar de le cual estes
adocenados sel° consiguieron tor-
pedear al proyecto de estatuto de
presos politico-sociales. Por otra
parte, en los corrillos se hizo ob-
server que, mientras Espafia acoge
a los exiliados fascistas, rexistas
y nazis, mantiene exiliados en el
extranjero a docenas de miles de
esparioles auténticos,

SIGUE LA HUE'LGA
DE LA CONSTRUCCION

SEVILLA. C'ontinùa en toda
su extensien el paro general de
la industria de la edificacien
sevillana y alrededores. Los huel-
guistas exigen que las ventajas
del tratado colectivo que la auto-
ridad ha dejado en suspenso sean
efectivizadas con tratado o sin el
mismo. En tanto la negativa per-
sista, los obreros del ramo no se
reintegraràn al trabajo, Estos
suman la cantidad de 30.000, por
lo menas. Para quitar importan-
cia al conflicto, el gobernador
sevillano aduce que el censo obre-

ro de la Construccien es de 62.009
operarios.., en toda la provincia.

MAS CONFLICTOS SOCIALES
EN ASTURIAS

OVIEDO. El personal del
primer turne de la explotacien
minera Solvay y Compariia ha
iniciado la - huelga en exigencia
de las condicionees de Pago
horario que rigen en la Hunosa.
Como es de prever, el segundo
turne no se ha presentado al tra-
lxijo Huelga también en el pozo
«Marianas», de Aller (Hunosa),
por' desavenencias entre operaries
y direccidn de la mina.

CONCENTRACION °BRERA

LA CORUNA. En la localidad
de Fene se presentaron por segun-
da vez ante el edificio de la em-
presa Astilleros y T'alleres del
Noroeste S.A., los 1.200 emplea-
dos y obreros de la casa. El mo-
tive de estas concentraciones ma-
sivas responde a la demora que
se observan en las deliberaciones
del convenio colectivo que esta en
estudio... en el dormitorio-oficina
de Trabajo. Los ponentes (sindi-
calistas del Estado, patronos Y
gobernacien) estàn convenidos
para dar tiempo al tiempo en
espera de las vacaciones de vers-
no que se les viene encima. Y a
los trabajadores que los parto un
raye.

ANDESE EL MOVIMIENTO

MADRID, Seen una taba-
rra en dos tomes publicada por
el jefe de la secretaria de rela-
clones, sujeto Gerardo Gavilanes
Verea, el Consejo Nacional del
Movimiento se compone de 133
primates, o consejeros nacionales
seguidos de una multitud de acon-
sejados, o empleados movimienta-
les, que el autor no evalfia en
cifras, pero que a la escala
nacional, provincial, local y deri-
vaciones, puede tratarse corne
minime de una multitud com-
puesta de 210.000 paniaguados.

De cuyos dates sabios se infiere
que el pelo se le riza al que

leyere, pues con tante Movi-
miento a port ta se le para al
espariol la Economia.

SE PASAN LA JUNTA POR
DEI3AJO DEL SOBACO

MADRID, Por haber sido
desconsiderada per el gobierno,
este es, per no haber aide ni

oida ni consultada la junta rec-
tora del Colegio de Arquitectos
de esta capital referente al ante-
proyecto de decreto para la dell-
mitacien de competencias de ar-
quitectos e ingenieros, dicha jun-
ta ha presentado la dimisidn irre-
vocable.
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sa tête Trotsky, signa le projet
de traité à Brest-Litovsk le 3
mars 1918.

Une des conséquences du traité
fut l'occupation de l'Ukraine par
les Allemands et les Autrichiens,
qui y établirent un régime fan_
toche dirigé par l'Hetman Skorod-
padsky. Les Allemands commen-
cèrent alors à terroriser la popu-
lation. Ils réquisitionnèrent de
larges quantités de blé, de bétail
et de volailles qu'ils emportèrent
par trains entiers. Lorsque les
paysans ukrainiens commencèrent
à résister beaucoup furent tortu-
rés et fusillés. «Il était alors na-
turel », écrit Archinof, « que cette
nouvelle situation accélère forte-
ment le développement du mouve-
ment commencé par Petlioura (le
chef nationaliste ukrainien) et les
bolcheviks. Partout, et en parti-
culier dans les villages, des actes
insurrectionnels commencèrent à
être commis contre les bourgeois
et les Austro-Allemands. Ce fut
ainsi que commença la vaste ré-
volte de paysans ukrainiens qui,
plus tard, fut appelée l'insurrec-

ET

tion révolutionnaire. Ce fut un
mouvement complètement spon-
tané.

A l'époque de l'occupation de
l'Ukraine par les Austro-Alle-
mands un comité révolutionnaire
fut créé qui donna pour tâche à
Makhno de développer des grou-
pes de combattants formés de
travailleurs et de paysans pour
se défendre contre les impéria-
listes » et pour lutter contre leur
propre chef traditionnel. Malheu-
reusement, ces groupes de parti-
sans étaient trop faibles. De plus,
la bourgeoisie locale avait mis la
tête de Makhno à prix. Forcé de
se cacher, il se retira des villes
de Taganrog, Rostov et Tsaritsin,
puis se réfugia vers le nord. Pra-
tiquement, seul, Makhno arriva
finalement à Moscou en juin 1918.

A son arrivée, il alla voir Pierre
Kropotkine. Ils discutèrent de la
situation de la Russie et de
l'Ukraine. Makhno vit également
Lénine, mais les deux hommes
réalisèrent très vite qu'ils avaient
très peu de choses en commun.

« La majorité des anarchistes
pensent et écrivent sur le futur »,
déclarait Lénine, « sans compren-
dre le présent; c'est ce qui nous
sépare nous, des communistes, de
VOUS les anarchistes ». Makhno
répliquait que les anarchistes

n'étaient pas des rêveurs utopi-
ques mais des hommes réalistes
tournés vers l'action, « Ce sont
nous, les anarchistes et les révo-
lutionnaires sociaux, qui sommes
en train de battre les nationalis-
tes et les classes privilégiées en
Ukraine », dit-il. « Peut-être que
je me trompe », admit Lénine.

LA GUERRE
REVOLUTIONNAIRE

Makhno et, ses partisans anar-
chistes ne cherchaient pas seule-
ment à défendre leurs communes,
mais encore à répandre la révo-
luiton et à exproprier les riches
koulaks et les nobles. Dans
l'Ukraine du Sud, observe Voline,
les paysans et les travailleurs de-
vinrent conscients de leur mission
historique. Ils levèrent le drapeau
noir de l'anarchie et ils se mirent
en marche sur la route de l'or-
ganisation libre des travailleurs,
contre tout autoritarisme.

En juillet 1918, Makhno retour-
na à Goulaï-Polya. A son arrivée
il trouva la maison de sa mère

U
brûlée par les Allemands et son
frère fut fusillé (un autre frère
avait été fusillé par l'armée blan-
che de Denikin et le troisième
assassiné par les bolcheviks).
Makhno fut capturé presque
immédiatement par les Allemands.
Lors de sa capture, il portait des
pamphlets libertaires. Un Juif
qui l'avait connu personnellement
durant une longue période réussit
à lui sauver la vie en payant une
large somme d'argent pour sa
libération. La nouvelle de sa
libération se répandit très rapide-
ment à travers la région. Des
réunions se tinrent et des tracts
furent distribués. Makhno déclara
que les travailleurs et les paysans
devaient prendre leur destin dans
leurs propres mains. Les Austro-
Allemands, avec l'aide de leur
homme de main, l'Hetman Sko-
rodpadsky, avaient rendu les ter-
res aux nobles et aux riches kou-
laks. De sorte que, une fois de
plus, Makhno organisa un déta-
chement de partisans et sous le
drapeau noir de l'anarchisme
entreprit une série de raids auda-
cieux entre les Austro-Allemands
et les Hetmanites ; et il attaqua
les propriétés des seigneurs lo-
caux >> (Avrich), Il commença à
attaquer les larges domaines de
la région située entre le Dnieper

et la mer d'Azof. En septembre
1918, ses troupes étaient suffisam-
ment fortes pour capturer Goulaï-
Polya. En moins de deux ou trois
semaines, les partisans anarchis-
tes avaient opéré sur des centai-
nes de kilomètres carrés.

Au mois de novembre, les Aus-
tro-Allemands se retirèrent de
Russie et d'Ukraine. L'armistice
avait été signé, Makhno était de-
venu une légende (« un Robin des
Bois anarchiste », d'après Wood-
cock) à travers toute l'Ukraine
du Sud. Ses forces, durant cette
période, réussirent à capturer de
grandes quantités d'armes sur les
troupes allemandes en retraite.
Chaque attaque, raconte Woodcock,
apportait des armes, de la nour-
riture et des chevaux, tandis que
les nouvelles recrues venaient
s'engager par centaines au quar-
tier général de Makhno à Goulaï-
Polya. Ce quartier général ne sem-
blait être inconnu qu'aux autori-
tés.,

La principale tactique de Makh-
no était la rapidité de mouve-
ment, une mobilité extraordinaire.

Tarangog, de Lugansk à Ekateri-
noslav. Mais l'Hetman Skorod-
padsky tenait encore la capitale,
Kiev. A Ekaterinoslav, Makhno se
heurta aux troupes organisées du
nationaliste Petlioura. Là, Makh-
no utilisa la ruse du cheval de
Troie, Il chargea un train avec
ses troupes et l'envoya à la gare
d'Ekaterinoslav. La ville fut cap-
turée et l'armée de Petlioura dé-
faite. Mais, quelques jours plus
tard, ils contre-attaquèrent et
reprirent la ville à l'armée révo-
lutionnaire. Makhno battit en
retraite mais ne fut pas pour-
suivi.

De la fin de novembre 1918 à
juin 1919, la région tenue par
Makhno à l'est du Dnieper fut
pratiquement libérée de toute au-
torité politique ou militaire, Les
Autrichiens, les Allemands, les
Hetmanistes et les nationalistes
ukrainiens avaient tous été re-
poussés. Et ni les rouges ni les
blancs n'étaient encore suffisam-
ment forts pour remplir le vide.
Durant cette période les travail-
leurs et les paysans essayèrent à

R UT
Voyageant à dos de cheval et en
tachanki, les mitrailleuses prêtes
à tirer, l'armée insurrectionnelle
makhnoviste se déplaçait rapide-
ment d'un bout à l'autre de la
steppe entre le Dnieper et la mer
d'Azof, depuis Berdiansk jusqu'à

Livres
L'ANARCHIE
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Réédité par le « GOLEM ».

3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser : 24, rue Ste-Marthe,

Paris (X).

Gaston Brittel : « De la My-
thologie marxiste-léni-
niste 2 75

René Villard : « Face au
racisme et au néo-fa-
cisme » 1 00

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté 6 00

P. O. Lissagaray : «Histoire
de la Commune, 1871» .. 9 30

«Carte des vitamines et ca-
lories», Orano ......... 00

«Las catalinarias», Juan
Montsalvo 6 50

«La Catalogne Libre», Or-
600

l'intérieur des limites qui leur
étaient imposées, de reconstruire
leur société d'après les plans
libertaires: libres et communau-
taires. Leur succès ne fut que
partiel.

(A suivre).

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bel/one)
Brochure de 40 pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.

«Amant et tiran», H. Ryner 7 50
Album d'Art Espagnol-Exil 1 341
Carlos M. Rama: «La crise

espagnole du XX. siècle 29 00
Pierre Broué et Emile Te-

miné: «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 00

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», VictorMerle ............8 00

Daniel Guérin: «Ni Dieu
ni Maître» .. 54 00

Cohn-Bendit : «Le Gauchis-
15 00

«Bolchevismo y anarquis-
mo», Rocker .. 2 00

«Historia de la literatura
inglesa» 300

«Camino de pasien» Zensl
Müsham 1 50
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Forgeons nos chaînes,
creusons nos tombes

Au premier abord on penserait
que c'est une blague, la nouvelle
que les prisonniers anglais reCoi-
vent moins de 20 F par semaine
pour aider à la construction de
leurs propres prisons.

Le directeur général des prisons
a déclaré que les autorités espè-
rent convaincre 5 00e prisonniers
à reconstruire les prisons du
pays avec la coopération des syn-
dicats.

Le « Guardian » a écrit comme
une menace : « Dans les vingt
prochaines années le pays doit
réaliser la plus importante recons_
truction et extension des prisons
depuis les années 1840-1850, »
Avec, sans doute, une activité
accrue de la police pour mainte-
nir les cellules pleines à craquer.

Manifestement les autorités Pé-
nitencières espérent faire d'une

TRIBUNE LIBRE

pierre trois coups Donner aux
gars surtout les condamnés à
des peines de longues ou moyennes
durées quelque chose à faire
de manère à ce qu'ils ne se révol-
tent pas à force d'ennui. Satis-
faire les réformistes libéraux avec
un geste de réhabilitation qui ne
leur coûte pas cher. Et, par-des-
sus tout, faire faire le boulot aux
moindres frais.

Avec le cynisme dont il est
passé maître l'Etat jette quelques
miettes aux prisonniers en retour
de leur travail d'esclave.

Dans la prison de Lewes, par
exemple, où les prisonniers ont
économisé 5 millions de F à l'ad-
ministration, il y a maintenant
des fenêtres qui s'ouvrent à l'air,
des lavabos améliorés et la pos-
sibilité pour chacun d'éteindre sa
lampe le soir.

POUR L'ANARCHIE
LA SOCIETE D'ABONDANCE

L'éducation est très importante dans les sociétés humaines, parce
que i'homme met beaucoup de temps a grandir et à apprendre les
faits et les techniqueE nécessaires à la vie en société; aussi les anar-
chistes se sont-ils toujours beaucoup intéressés aux problèmes de l'é-
ducation. Plusieurs penseurs anarchistes ont apporté des contribu-
tions de valeur à la théorie et à la pratique de l'éducation et plusieurs
réformateurs de l'éducation ont eu des tendances libertaires de
Rousseau et Pestalozzi à Montessori, A. S. Neill et Freinet. Des idées
sur l'éducation que l'on croyait utopiques sont maintenant intégrées
à l'enseignement tant public que privé. L'éducation est peut-être le
domaine de la société le plus enthousiasmant pour ceux qui veulent
mettre l'anarchisme en pratique. Si on nous dit que l'anarchisme est
une idée attrayante mais inapplicable, nous n'avons qu'a montrer
une école d'avant-garde, une classe d'adaptation pratiquant des mé.
thodes actives, un club de jeunes autogéré. Cependant, même le meil.
leur système d'éducation reste contrôlé par les gens en place : en-
seignants, directeurs, administrateurs, inspecteurs, etc. Les adultes
concernés par l'éducation ont généralement tendance à en contrôler
toutes les formes. En réalité, il n'est pas nécessaire qu'elle soit con-
trôlée par eux, ni à plus forte raison par les gens qui n'ont rien à
y voir.

Les anarchistes voudraient que les réformes actuelles de l'ensei-
gnement soient délivrées du pouvoir des autorités extérieures, mais
discipline stricte et les châtiments, mais encore toute discipline et
toute punition. Il ne faut pas seulement que les institutions d'ensei-
gnement soient délivrées du poupoir des autorités extérieures, mais
que les élèves eux-mêmes soient délivrés du pouvoir des enseignants
et des directeurs. Dans une relation éducative saine, le fait que l'un
en sache plus que l'autre n'est pas une raison pour que l'enseignant
ait une. autorité quelconque sur l'enseigné. La position des maîtres
dans la société actuelle est basée sur l'âge, la force, l'expérience et
la loi ; alors qu'elle devrait être basée sur leurs connaissances dans
un domaine, leur capacité de l'enseigner, et, finalement, sur leur ca-
pacité d'inspirer l'admiration et le respect. Il ne faut pas tant un
pouvoir étudiant bien qu'il soit un utile correctif au pouvoir des
enseignants et des bureaucrates qu'un « contrôle ouvrier » exercé

rions être ou de ce que nous
aimerions faire.

Nous payons les politiciens pour
nous dominer, l'information pour
nous mentir, l'armée pour nous
subjuguer et la police pour éli-
miner soigneusement de la rue le
moindre signe de révolte.

Enfin, avec la logique parfaite
dont seuls les fous sont capables.
nous endossons l'uniforme et
nous prenons les armes pour dé-
fendre les droits de nos maîtres
à nous baiser et nos droits « dé-
mocratiques » à l'esclavage.

Nous avons tous construit la
Prison dans laquelle nous vivons
et pour le moment, la plupart
d'entre nous s'imagine être vrai-
ment à la fête, Un jour viendra
où nous abattrons les murs de
cette Prison.
H. Harmer, « Freedom », 11-4-1970

NICOLAS WALTER
par tous ceux qui sont concernés par une institution éducative. Le
problème essentiel est de dissocier les verbes enseigner et gouverner,
et de libérer l'éducation.

Cet objectif est en fait beaucoup plus proche d'être atteint dans
le service médical que dans l'enseignement. Les docteurs ne sont
plus des magiciens, les infirmières ne sont plus des saintes; et dans
bien ries pays en particulier en Angleterre le droit aux soins
médicaux gratuits est acquis. Ce qui est nécessaire, c'est une exten-
sion du principe de liberté économique au côté politique de la méde-
cine. Il faut qu'on puisse aller partout à l'hôpital sans payer et il
faut aussi qu'on puisse travailler dans les hôpitaux sans hiérarchie.
Une fois de plus, il faut un contrôle exercé par tous les travailleurs
employés dans une institution médicale. De même que l'enseignement
est fait pour les élèves, les services médicaux sont faits pour les pa-
tients.

Le traitement de la délinquance a aussi beaucoup progressé, mais
il est encore loin d'être satisfaisant. Les anarchistes ont deux idées
particulières à propos de la délinquance. En premier lieu, ils consi-
dèrent que la plupart de ceux qu'on appelle criminels ne sont que
des gens comme les autres sinon juste un peu plus pauvres, plus fai-
bles, plus bêtes ou plus malchanceux. En second lieu, que ceux qui
nuisent sans cesse aux autres ne devraient pas être punis à leur tour,
mais qu'il faudrait prendre soin d'eux. Les plus grands criminels ne
sont pas les cambrioleurs mais les patrons, pas les gangsters mais
les gouvernants, pas les meurtriers mais ceux qui exterminent les
masses. Quelques injustices mineures sont mises au pilori et punies
par l'Etat, tandis que les plus grandes injustices de la société ac-
tuelle sont dissimulées et même commises par l'Etat lui-même. En
général, la punition cause un plus grand mal à la société que le
crime; elle est plus systématique, mieux organisée, et beaucoup plus
efficace. Néanmoins, même la société la plus libertaire devra se pro-
téger contre quelques personnes, et cela impliquera forcément une
certaine contrainte. Mais le traitement propre de la délinquance fe-
ra partie du système éducatif et médical et ne sera pas un système
pénal institutionnalisé. En dernier ressort, on n'imposera pas l'em-
prisonnement ni la mort, mais la mise en quarantaine ou l'expulsion.

(A suivre.)

(Traduit de l'anglais par le C.I.R.A., mis en vente d la C.N.T.)
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C'est pas une blague, Ça colle
très bien avec la logique d'un sys-
tème qui nous condamne tous à
perpétuité à construire nos pri-
sons et à creuser nos propres
tombes.

Nous travaillons d'un bout de
la semaine à l'autre pour des Pa-
trons qui volent tout ce que nous
produisons, sous prétexte que c'est
eux qui « organisent » Par pure
charité chrétienne, ils nous « don-
nent » ensuite un salaire, de ma-
nière à ce que nous puissions
manger et dormir et être préts
tous les matins, même place.

Nous assistons impuissants aux
activités du percepteur prélevant
le tantième d'une administration
anonyme qui organise nos vies en
éloignant la plupart d'entre nous
de toute forme de connaissance,
de liberté de ce que nous aime_



2. UNION REGIONALE
Permanence le samedi après-

midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9.) à16 heures,

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Toua les cama-
rades adhérents de la 2. U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S,
de la 2. U.R. y sont expressément
invités.

REGION
Tous les camarades de la Côte

d'Or, la Nièvre, la Saône-et-Loire
et l'Yonne qui veulent participer
à la réorganisation de l'anarcho-
syndicalisme afin de développer
l'Union Régionale de la III. Ré-
gion doivent contacter le camara-
de PAIN Johan, 72, rue Chabot
Charny, 21-Dijon.

Tous les camarades des U.R. qui
seraient intéressés par une bro-
chure sur « Flins 68 » n'ont qu'a
s'adresser à la même adresse. Le
prix de la brochure serait de 2 F.

COMMUNIQUE
Tous les copains de t'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Pefialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt. D3, 38-Echirolles.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester

Pour tout ce qui concerne la
correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56),

NI1VIES (GARD)
Pour la CNT, SIA et l'AOA, une

permanence est assurée tous les
dimanches de 10 h. à 11 h. local
CNT, rue des Orangers, par le
camarade Pradier, qui est égale-
ment à la disposition des cama-
rades tous les jours de 15 h. à 18
heures. Café Moderne, bd Amiral-
Courbet. Pour les adhésions à la
SIA s'adresser au bureau de la
CNT française, local 16, rue des
Orangers, seul accrédité pour re-
cevoir des adhésions qui doivent
être présentées par des camarades
connus,

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,

COMMUNIQUES
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).
C.N.T., (LOIRE ATLANTIQUE)
Le Bureau Départemental infor-

me les camarades français, et es-
pagnols que les réunions du «Café
du Château » à Nantes n'auront
plus lieu en juillet et août. Elles
reprendront le 1.' dimanche de
septembre.

Les' camarades étudiants, les
membres du cercle d'études so-
ciales de la Loire Atlantique, de
la Solidarité Internationale Anti-
fasciste, de la CNT, les sympathi-
sants du Mouvement Communiste
libertaire, de l'A.O.A, et les mou-
vements fédéralistes et syndicalis-
tes bretons sont priés pour Nan-
tes de rester en contact par cor-
respondance avec 13, Garcia, 67,
avenue du Breil. Nantes; pour les
autres villes et bourgs de la Loire
Atlantique avec Y. M. Biget.

Il est prévu en novembre une
série d'exposés sur « L'Anarchie
et le Mouvement fédéraliste bre-
ton »; une réunion inter-départe-
mentale « Bretagne-Vendée » à
Nantes avec la participation des
animateurs de l'A.O.A. et d'un ca-
marade d'Extrême-Orient.

Donc juillet et août ne sont pas
pour nous des congés bourgeois,
mais un temps de réflexion pour
mettre au point notre programme
70-71. (Nous serions heureux de
recevoir toute documentation sur
le syndicalisme révolutionnaire et
l'action libertaire faite depuis un
siècle par des bretons poètes, syn-
dicalistes, etc.; adresser les docu-
ments à Biget).

17. UNION REGIONALE
Assemblée générale (UL et SUE

et TP et Métaux), le 27 juin 1970
au Palais du Travail à 16 h 15
exactes. Ordre du jour

Bilan actuel des Finances (uar
A. Forgues).

Lancer un appel pour résorber
le déficit.

Discuter de la propagande pour
septembre.

Se prononcer sur l'opportunité
de contacts régionaux (St-Etienne,
Grenoble, Lyon, Dijon).

Utilisation plus intensive de la
bibliothèque.

Rapport d'activités.
17. Union Régionale - CNTF,

Salle 2, Palais du Travail, Place
de la Libération, Villeurbanne.

APPEL

Les camarades syndicalistes et
libertaires de Versailles et des Yve-
lines, conscients de l'utilité et de
l'urgence de réorganiser le syndi-

calisme révolutionnaire, conscients
de la nécessité d'une plus ample
propagation des idées libertaires;
conscients enfin, que seule, ac-
tuellement, une action commune
entre toutes les tendances du mou-
vement pour aider à la prise de
conscience des masses exploitées
dont dépend leur propre émanci-
pation, peut aboutir positivement,
appellent tous les militants et
sympathisants, isolés ou dans les
syndicats collabos, à les rejoindre
à la CNT. (Section française de
l'Association Internationale des
Travailleurs).

Pour contact, écrire à la CNT,
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Pa-
ris (9.)

Union Locale de Fontenay-le-
Fleury (2e Union Régionale. Paris)

(Suite de la page VIII.)
Conclusion

La lutte révolutionnaire est li-
bertaire, pas de compromissions
avec l'autorité. La lutte motrice
de l'évolution historique fut de
tout temps un conflit plus ou
moins aigu : dirigeants-dirigés
(même si au XIX. siècle, elle avait
un caractère purement économi-
que et. si les solutions préconisées
se polarisaient sur le domaine éco-
nomique, et le schéma bâti se jus-
tifiait essentiellement par l'écono-
mie). Cette notion dirigeants-diri-
gés est une constante historique.
Au cours des révolutions, elle fut
plus ou moins résolue. Cela dé-
pend de tout une quantité de fac-
teurs. Les exemples frappants de
remise en cause des dirigeants
ayant un pouvoir politique, sont
la Commune de Paris, les Révolu-
tions russes et espagnoles, Mai 68.

Exemple : L'ordre économique
et politique de la Russie de 1917
et de l'Espagne a déclenché un
vaste mouvement populaire, révo-
lutionnaire, tourné vers la socia-
lisation des moyens de production
et à différents stades de l'auto-
gestion de l'entreprise, de la com-
mune, etc... Selon l'importance ou
non d'une organisation libertaire,
ces actions étaient développées ou
non.

En Russie, l'organisation auto-
ritaire était dominante : elle dé-
tourna les masses de leur objectif,

6. UNION REGIONALE
L'Union Locale de Perpignan

apporte à la connaissance de ses
adhérents que le dimanche 28
juin aura lieu l'assemblée ordi-
naire à son siège social rue
d'Etn-Calce n. 29 à partir de 10 h
à 12 h 30.

Vu l'intérêt de l'ordre du Jour,
nous demandons aux camarades
d'être ponctuels,

MOUVEMENT INTERNATIONAL
ANARCHISTE A.O.A.

L'A.O.A. rappelle que les mili-
tants anarchistes qui désirent par-
ticiper à l'activité syndicale sont
invités à le faire au sein de la
C.N.T. Tout individu qui adhère
à une organisation officielle com-
me FO, la CFDT ou la CGT, et
se réclame de l'AOA et de l'anar-
chie est un imposteur,

Nous rappelons que la corres-
pondance AOA est reçue par
R. l3eaulaton. BP 48-92-Antony, et
que seul le camarade Perrin, CCP
717239 Paris est habilité à rece-
voir les fonds pour L'Anarchie.

La faillite du mouvement
révolutionnaire...

elle les empêcha d'agir sur les
structures sociales et économiques
(et cela est grave pour toute ré-
volution). Exemple : le parti bol-
chevik interdit toute relation mar-
chande entre les Soviets et les Pay-
sans. Ils détruisirent radicalement
tous les rapports de production,
de consommation que les organis-
mes représentatifs (soviets) avaient
créés.

En Espagne, l'organisation liber-
taire était dominante, elle déve-
loppa les aspirations libertaires
des masses, c'est-à-dire, les auto-
gestions des entreprises, les com-
munes, les collectivisations, etc...

Dire que c'est pour -cela que la
révolution a échoué est Un argu-
ment inexact et peu profond com_
me savent en faire les marxistes
et les capitalistes quand, objecti-
vement, leur autorité l'autorité
est remise en cause.

Si la Révolution a échoué, ce
fut conséquence de toute une quan-
tité de facteurs, à étudier, sans
connaissance desquels tout juge-
ment est erroné.

L'autorité et la hiérarchie
propres à l'idéologie bourgeoi-

se de l'exploitation se l'homme
par l'homme

cautionnée par les « marxis-
tes » comme transitoire « effica-
ce », « nécessaire », doivent être
éliminées.

La lutte anti-autoritaire seule
est révolutionnaire.

JAS-CNT (Dijon)
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La faillite de ce mouvement,
incarnée par la collaboration de
classe des partis communistes
occidentaux, possède à l'origine
les mêmes caractéristiques que
celles de la révolution russe,
c'est-à-dire

dans la composition même de
la minorité révolutionnaire agis-
sante (tendance majoritaire mar-
xiste autoritaire);

dans sa position sclérosée,
dans son impossibilité, à certains
moments de définir une stratégie
suffisamment révolutionnaire pour
abattre l'exploitation de l'homme
par l'homme.

Ceci explique
Le triomphe relatif de l'autori-

tarisme marxiste et de la bureau-
cratisation du mouvement ouvrier,
ont été rendus relativement aisés'
par, dans une certaine mesure et
sans négliger les autres facteurs,
la «survie du capitalisme » dans
le prolétariat.

Ils traduisent l'impossibilité où
la classe ouvrière s'est trouvée
jusqu'ici de se dégager en per-
manence, des attitudes, des mo-
dèles d'organisation considérés
comme « justes » et surtout « nor-
males » dans la société capitaliste
(capitalisme privé ou nationalisé,
libéral ou planifié) et étatique.

En bref, par la survie de l'au-
torité et par là-même de la hié-
rarchie, qui a mis les masses dans
l'impossibilité d'assurer de façon
permanente la gestion de leurs
propres affaires, de leur propre
lutte, tendance naturelle, mais
constamment contrebalancée par
la tendance bon gré, mal gré, à

accepter une direction autoritaire.
supérieure, séparée et « spéciali-
sée », de même qu'elles sont con-
traintes de l'accepter dans la pro-
duction et la vie sociale.

Et jusqu'à présent, les tendan-
ces libertaires des mouvements de
masses n'ont pu, en France, et
dans la quasi totalité des autres
pays, s'incarner dans une orga-
nisation de combat qui aurait pu
faire contrepoids aux autres et à
son tour, répandre dans de lar-
ges couches de la population,
l'idéologie libertaire.

Par contre, le renforcement des
appareils autoritaires bureaucra:
tiques est favorisé par l'Etat et
ses classes doiminantes, désireux
d'avoir en face « d'eux » un « in-
terlocuteur valable ».

Et ce sont ces principes d'orga-
nisation autorité, hiérarchie, qui
amenèrent pour une bonne part
le mouvement ouvrier à se sclé-
roser et les partis communistes à
collabore avec la bourgeoisie. Il
ne va pas sans dire que l'idéolo-
gie marxiste contenait déjà en
germe la bureaucratisation du
prolétariat (dictature du proléta-
riat, exercée par une minorité
intellectuelle « consciente et révo-
lutionnaire » et, Parti communis-
te guide du prolétariat et soi-di-
sant « investi d'une mission his-
torique »).
Les anarchistes sont clairement

conscients de la collusion qu'il y
a entre ces formes d'organisation
(eapitalisme privé, national-capi-
talisme d'Etat) se basant tous les
deux sur l'autorité et par consé-
quent la hiérarchie. Que ces mé-
thodes soient purement transitoi-
res comme veulent le dire les
marxistes - léninistes, cela est
faux, car l'Etat, en URSS ne fait
que se développer, se recréer, se
parer de tout un arsenal d'auto-
défense. Les anarchistes affirment
que les moyens employés détermi-
nent la fin, à l'encontre des sta-
lino-bolchéviks, oppresseurs des
peuples assurant que la fin jus-
tifie les moyens, méthode par la-
quelle furent commis les pires
crimes de l'histoire.

Pour conclure nous pouvons
donc affirmer que si en URSS et
dans les pays occidentaux le mou-
vement révolutionnaire a fait fail-
lite c'est bien sur conséquence de

situations économiques données et
objectives, mais aussi du manque
de vitalité (par sôn étouffement)
de ce mouvement révolutionnaire
à agir sur ces données, à y réa-
dapter sa stratégie révolutionnai-
re.

Et cela, il le doit implicitement
aux partis autoritaires marxistes
léninistes pratiquant une soi-di-
sant «théorie révolutionnaire » ba-
sée en fait sur des principes réac-
tionnaires et propres à l'idéolo-
gie bourgeelise et capitaliste de
l'exploitation de l'homme par
l'homme. Le conditionnement que
les capitalistes ont exercé sur les
masses laborieuses, les habituant
à être dirigées, manoeuvrées, orga-
nisées par en haut.., n'est en rien
remis en question par le parti
marxiste-léniniste; et, cela nous
le répétons, est fondamentalement
réactionnaire et dangereux pour
la révolution.

Ce parti marxiste «révolution-
naire» léniniste ne fera que per-
pétuer ces principes asservissant
les masses, s'appuyant sur un
Etat fortement centralisé, sur un
appareil de propagande, sur des
polices politiques...

Et, ce ne sera pas la « grou-
puscularisation » des gauichistes
déphasés et nostalgiques des ef-
fectifs du Parti Bolchevik qui
pourra donner une quelconque te-
neur révolutionnaire au marxis-
me. Ce ne sera pas non plus la
réactualisation des intrigues du
PC après la mort de Lénine, ni
la controverse Trotsky-Staline per-
pétrée par les chapelles trotskys-
tes et stalino-maoïstes. Laissons à
leur querelle ces rejetons roman-
tiques du marxisme-léninisme.

Elle est sur d'autres bases que
les principes d'un matérialisme in-
complet et historiquement limité,
que les méthodes d'investigation
d'une dialectique « passe partout »
dont le sérieux et l'application
peut être explicitée par deux or-
ganisations se réclamant du « mar-
xisme » : d'un côté la position
« réformiste » de l'AJS et de l'au-
tre l'attitude provocatrice des
maoïstes de la Gauche Proléta-
rienne.

Les anarchistes condamnent la
proposition soi-disant révolution-
naire des marxistes-léninistes, au-
toritaire et génératrice d'une nou-

Lu faillite du LECO f
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révolutionnaire dans lespays occidentaux
velle forme d'exploitation de la
classe ouvrière.

Ils condamnent toute une stra-
tégie révolutionnaire (léninistes,
maoïstes, trotskystes...) fondée

à l'origine sur la différencia-
tion économique comme source
essentielle et remarquable de tout
conflit historique (même si leur
lutte est surtout politique comme
les maoïstes); cette notion mon-
trera ses tares et sa dégenérescen-
ce dogmatique par l'exploitation
pratique qu'en feront les bureau-
crates, Lénine. Staline, etc..., fon-
dée

sur une évolution mécanique
(dite scientifique) de l'économie,
juste certes, si l'économie avait
été un facteur indépendant de
l'homme organisé.

Malheureusement ice n'est pas
le cas.

Fondée aussi sur un schéma
(conquête de l'Etat, puis dictatu-
re du prolétariat) qui n'est qu'un
produit mathématique froid, par-
tant de données, premièrement in-
complètes, deuxièmement, parti-
culières à une certaine phase de
l'évolution capitaliste.

Les économistes de laboratoires,
s'ils ont pu faire une démonstra-
tion méthodique et nécessaire des
sociétés industrielles, n'ont su, par
leur « prophétie » que conduire
le mouvement ouvrier à sa perte.
Les minorités intellectuelles ne
peuvent représenter les aspirations
socialistes des masses laborieuses.

C'est parce que l'émancipation
des travailleurs sera l'ceuvre des'
travailleurs eux-mêmes que les
anarchistes condamnent tout Etat,
même se qualifiant de prolétarien,
condamnent toute autorité.

(Suite page VII.)
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C. N. T.
ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAILamiginummaimiumip.

Elections en Angleterre, élection
en France, à Nancy. Ces deux
manifestations du droit que tout
citoyen croit de son devoir d'exer-
cer ont fait couler beaucoup d'en-
cre. Et ce n'est pas fini. Pour les
Anglais, il s'agissait d'avaliser on
non la politique d'un certain Wil-
son, travailliste, que la majorité
des augures donnait gagnant. Il
n'en a pas été ainsi, et c'est un
conservateur bon teint qui l'a
emporté. Moyennant quoi, celui-ci
ne va pas manquer d'appliquer,
comme il est d'usage, une politi-
que de progrès, allant à l'encon-
tre de celle de son prédécesseur,
laquelle était franchement conser-
vatrice. Bien du plaisir, messieurs
les Anglais, bien du plaisir.

Et, don'mavant, n'apportez pas
trop de crédit au bonheur des ha-
bitants de la région.

Dans une certaine mesure, oui,
sans doute, en procurant du tra-
vail, mais ce travail, sera-t-il en-
core du « droit à ne pas crever
de faim » ou du droit à accéder
à beaucoup plus de solidarité et
de justice sociale ?

Et les procurateurs de ce tra-
vail, je veux dire les banquiers,
les promott,eurs, les investisseurs
et autres requins de grandes ou
de petites tailles, travailleront-ils

f
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en cotte bleu, et mangeront-ils à
la cantine ?

Il est permis d'en douter, ne
croyez-vous pas ? Nénamoins, vo-
tre comportement vaut que l'on
s'y arrête, parce qu'il a le mérite
de montrer les défauts et la no-
civité du centralisme outrancier
que nous avons le bonheur de
posséder en France.

Et, qui sait, peut-être aura-t-il
valeur d'exemple ce comporte-
ment, car ce qui vaut pour les
Lorrains vaut pour les ressortis-
sants des autres régions de l'he-
xagone, toutes brimées et tenues
en laisse par le pouvoir central
installé à Paris.

Toutefois, qu'il me soit permis
de dire que ce n'est pas la bonne
solution, celle qu'ont adoptée 1 es
Nancéiens Voter pour l'un ou
pour l'autre, pour celui-ci ou pour
celui-là, c'est toujours voter, c'est-
à-dire choisir son maître, choisir
son patron. Il y a autre chose,
il y a l'abstention en masse, il y
a le boycott des urnes, autrement
dit la pêche à la ligne.

Autrement efficace et révélatri-
ce, quoiqu'en disent les intéressés
ou les ignorants'. La preuve en
est que ces messieurs, les aspi-
rants à un siège de représentant
du peuple ne craignent rien tant
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que le désintéresse rent des pos-
sesseurs de bulletins, si l'on en
croit l'intense propagande qui est
celle de tous les partis, tant de
ceux de l'opposition que de ceux
qui sont au pouvolr. Votez, disent-
ils en substance, votez pour tel
ou tel candidat de votre choix
(sous-entendu pour nous), mais
votez. Déposez votre bulletin dans
l'urne est plus qu'un droit, mais

POMPIDO
200 MILLIO

C'est officiel. La CT recevra
du pouvoir personnel une subven-
tion de 200 millions. Le régime
des monopoles et du capital sait
reconnaître les siens.

L'argent n'a pas d'odeur pour
le gang communiste des Marchais-
Séguy.

200 millions pour prix de la tra-
hison de la révolution en mai 6

200 millions pour récompenser la
délation que les hommes de main
du PC et le Service d'Ordre de la
CGT pratiquent depuis de:tu< ans
en fidèles auxiliaires des flics.

Les syndicalistes de 1933 doivent
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un devoir ; vous tenez le sort du
pays eutree vos mains ; vous êtes
le peuple souverain; et, en defi-
nitive, si notre pays se maintient
au rang des grands, des prospères
et des généreux, vous pourrez en
être fiers, etc., etc.

A vrai dire, la plupart des
PCDF ne sont pas dupes du bo-
niment ; ils savent bien, par ex-
périence, qu'il y a loin, très loin,
de la coupe aux lèvres, surtout
Si la coupe se trouve être entre
les mains d'un ministre ou d'un
marchand d'orvi;-: tan du même
genre.

Mais des habitudes, Prises en
17N9 sont difficiles à perdre, d'au-
tant que la presse se garde bien
de diffuser d'autres vues que cel-
les que lui sont officiellement
suggérées, car, n'est-ce pas, nous
sommes en démocratie et chacun
a le droit, etc., etc.

Alors l'on vote ; !Jans joie, la
eupart du temps, comme sans
illusion, mais l'on vote.

Résultat : le lendemain l'on
voit s'étaler, en première page des
journaux, des mirifiques pourcen-
tages de voix pour, de voix con-
tre, de voix nulles et de voix ab-
sentes.

Et c'est à peu près tout ce que
l'on peut voir de concret, en fait
de résultat. Pour le reste, on
verra plus tard.

BLANQUET

se retourner dans leurs tombes.
Travailleur au coeur pur, toi

qui as encore des illusions sur
la Pureté syndicale du beau
guy, avaleras-tu encore cette fois
la couleuvre.

Le vrai syndicalisme ne Pactise
pas avec l'ennemi.

Le vrai syndicalisme ne mendie
Pas des subventions.

La CNT est pauvre, mais la
CNT est propre. Ce sont unique-
ment ses militants qui la font
vivre.

Sois donc un militant CNT.
R. J. SOURIANT



TOUJOURS LE LOGEMENT
Tous nous avons pu lire dans les

journaux et voir à la télévision
Qu'une moitié du bidonville

des Francs-Moisins, à St-Denis,
habité pour la majeure partie de
Portugais, avait brûlé dans la
nuit de dimanche à, lundi 15 juin.

Qu'une dizaine de casernes de
pompiers avaient mis près de 4

heures pour venir à bout du si-
nistre.

Que les forces de police sont
venues empêcher que les baraques
ne soient reconstituées.

Que les familles ont été em-
menées dans des locaux munici-
paux.

Que cet incendie était un
mal utile, car il allait entraîner
un relogement d'urgence des
sinistrés.

Nous avons pu lire aussi
Que d'un côté la municipa-

lité de Saint-Denis s'attache à
faire ressortir qu'elle ne peut
prendre à son compte le reloge-
ment de ces immigrants.

Que par contre, la préfecture
s'attache à faire ressortir que la
population des Francs-Moisins est
intégrée à Saint-Denis.

Que tous les bidonvilles de
la région parisienne seront résor-
bés d'ici fin 1971.

-Les éléments qu'il faut ajouter
à ces informations

La préfecture a apposé, rue
Daniel Casanova, d'immenses pan-
neaux annonçant la résorption du
bidonville avec la construction sur
ce terrain d'un complexe compre-
nant quelques milliers d'HLM,
plusieurs lycées, collèges et uni-
versités.

Ces habitations ne seront pas
accessibles à la population des
Francs-Moisins, qui n'ont droit
qu'aux cités de transit.

Aucune cité de transit n'est
construite pour cette population,
mais les entreprises chargées de
la construction du complexe sont
déjà implantées sur place depuis
quelques mois, 'Elles en sont au
stade où elles attendent de dis-
poser du terrain.

Un premier plan:. de-, reloge-
ment était prévu pour le 25 juin.

Comme cela s'est déjà passé
10 jours avant, un incendie fait de
ce relogement un cas d'urgence
que la municipalité juge ne plus
etre de son ressort. Elle espère
que sous le poids de l'urgence les
immigrés vont quitter la commu-
ne pour être répartis ailleurs.

Pour l'instant une partie, a été
logée « provisoirement » dans des
abris anti-aériens souterrains dont
la soufflerie d'aération est très
bruyante. Une partie est entassée,

'

hommes, femmes, enfants, 'clan.4
des locaux de fortune.

Ceux qui connaissent un ami,
un cousin, vont lui demander
asile pour « une » nuit. Ils dor-
ment à même le sol sur un man-

Il serait, eurieux 'de' savoir coût-
bien de personnes la cité de tran-
sit voisins s recueillies, tandis que
les barraques d'urgence disponibles
n'ont, pas été mises à la disposi-
tion des familles (on aurait pu y
héberger 25 ou 30 ,familles).

Ce qui est plus grave :

Le relogement, tel qu'il est pen-
sé par les pouvoirs publics con-
duit les intéressés à fonder d'au-
tres colonies, d'autres bidonvil-
les. Puisqu'en surface on ne veut
plus voir ces bidonvilles de 1 000
ou 2 000 immigrés, ce sont les
mini-bidonvilles qui se multiplient
à l'infini sous terre, au fond des
ruelles, dans des terrains vagues
et qu'on peut ignorer puisqu'on
ne les voit plus, mais les problè-
mes sont les mêmes.

On parle beaucoup des lycéens
depuis le fameux (1) mois de mai
1968. On en parle partout, à tort
et .,à travers, et surtout dans la
presse bourgeoise. On a créé de
toute pièce un mythe lycéen com-
me on a créé de toute pièce un
mythe étudiant. La presse bour-
geoise, dans un but évident d'in-
toxication n'a jamais cessé de-

. ,
puià- 68 de parler des lycéens sans
pour autant oublier les étudiants,
mais en oubliant systématique-
ment les ouvriers. Le plue éton-
riant de ces chefs-d'oeuvre de lit-
térature antilycéenne, a certaine-
ment été, au début de cette année
scolaire la longue série crarticles
du « Parisien' Libére'!»,. sin* les
« lycéens en convalescence >f,, qui
espérait probablement -favoriser
de cette manière une répression
paternelle sur ces « nouveaux dé-
linquants » que sont les 'lycéens:
On nou& a décrit en long, en lar-
ge et en travers ces pseudo-révo-
lutionnaires en culottes courtes,
ces vandales, ces casseurs : les
lycéens. On nous a montré des
photos représentant les dégrada-
tions scandaleuses, oeuvres de ly-
céens enragés, °' chaque fois ',la
même légende « Quie paiera ces
dégâts, sinon les contribuables ?

Curieusement, parallèlement. à
cette campagne d'intoxicatite 'an-

D'ici quelques années les pou-
voirs publics prévoient 5 millions
d'immigrés au lieu de 2,2 millions
à l'heure présente.

Le plus souvent les préfectures
disposent des fonds nécessaires à
leur logement mai § aucune com-
mune ne veut céder un terrain.
C'est' donc chaque administré qui
est en cause par la pression mo-
rale 'qu'il exerce dans un sens ou
l'autre sur sa commune.

On,peut aussi se poser d'antres
questions - sur l'incendie ' des
Franc&-Moisins.

Pourquoi les pompiers ont-ils
mis près de 4 heures pour' étein-
dre cet incendie. La, télévision, les
forces de police, les casernes de
pompiers étaient présentes massi-
vement mais impuissantes, Les
pompiers ont-ils manqué d'eau à
quelque 100 mètres du canal ?

Tous les témoignages concor-
dent sur le fait qu'on a laissé
brûler cette partie du terrain où
devaient commencer les construc-
tions.

ti-lycéenne, un autre mythe ly-
céen se créait. Les travailleurs
révolutionnaires' voyaient en ces
lycéens (et étudiants) de véritables
révolutionnaires, qui certaine-
ment tenaient le monde futur en-
tre leurs mains, qui à coup sûr
allaient assumer la révolution
tant attenclUe. Deux images extrê_
mes, du Milieu lycéen, deux my-
thes lycéens qui sont tout aussi
injustifiés l'un que l'autre. En
vérité on ne nous a jamais mon-
tré les lycées et les lycéens tels
qu'ils sont dans la réalité.

' 1). Qu est-ce que le inflicu
,

lycée eSt un 1iuilieù'rèshé
érogène-, en` Majorité, les

sont des « Français moyens '»,, des, .

.; fils et des filles de petits bourgeois
(eeirrirnerçants, 'médecins; - Cadres,
ete:); Tes fils a'oilvriers son-eeux;

; en minorité.
Bien sûr, les lycéens ont des

problèmes, ils sont mécontenta et
ont bien des raisons de l'être,
mais quand il y a de l'agitation
dans un lycée 'à majorité

bouegeoise,et bien souvent c'est là
qtront 'heti les' 'heurts les plus
Violents; on peut à 'juste titre se
demander s'il s'agit d'un Mou-
vement révolutionnaire au côté

Le bruit a couru au bidon-
ville que le feu avait été allumé
par des étudiants maoïstes. Un
autre que les membres d'aide à
toute détresse, vivant sur place
et s'occupant d'éducation perma-
nente étaient « maoïstes ,

Et chacun vit.clans
d une noùvélle'
après plusieurs 'jtaire .ipît 'èeêà

- - Qui e: lancé CéSrbr1114; pà,
ture à' 'Mie population rialitê?

"pour
ce qi-i'elle Avait cWonIS
fournit un ennemi gin' arrange
tour le monde.

Ces procédés de propagande
te mal intolérablé''

ne pas laisser s'instaurer ctio
cnisous. sont un

Comme il est intolérable'nuim
fasse venir des ouvriers' étranein
pour qu'ils fournissent lenf'fOrde
de travail mais dont on vent
disparaissent le reste du 'teiriW
car chacun de nous indireététhérit
se sert d'eux,

de la classe ouvrière ou d'un dé-
foulement collectif.

IL Les problèmes des:,tycégittis

On peut regrouper les problè-
mes spécifiques aux lycéens sous
trois grands thèmes : la Ceci-
pline dans les lycées, le contenu
de l'enseignement, la sélection,

,
LA DISCIPLINE

Fort à la mode en 68, l'autod' -
cipline, 1a lutre contre la diSsi
ne napoléonienne' oik --paternâilatt,
font encore parler et' sont
encore pour les lycéens un cheval
de bataille important, Sur c..%Point,
dans de nombreux lycééS, pari-
siens, les choses ont changé de-
puis mai 68 : on n'y respecte plus
guère les autorités lycéennes :pro-
viseurs et surveillants généraux.
Mais dans un très grand
dlycéeS, rien' ou> ,i'xiCSitiuen'êst
changé. .B4 ûr, iaint(eifarie
ale droit de iutner
mais ce n'était la que légahSer
état de fait vietLx 'de ptiuSlenis an-
nées pendant Itkpiels 'en -11'Ôuvalt
voir sortir des W. C. irkrarie4
nuages de fumée,

(I) Il serait 'bon dans. Uri'atit'ig
article d'étudier' 'si mai 6$-'''ree
aussi fameux qu'on le
être aurions-nous alors
prises plus on Moins agt:éables?e'

(A suitire.)
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(Suite et fin)

9._ man retour a fins, 04- .111
grève continuait.

Merçredi, ,12, juta
Aprée avoir quitté ,paris, je m-

e:Oignis tes Mureaux afin de .aae
voir ce qui s'était passé , depuis
mon .départ. L'enterrement de Gil_
les; ,T'autin était ,organiae, afin que
de nombreuses personnes puissent
deicehdre (à Paris). Des pars fue
re4,prtipaeés et, mis à la dispo-
Sition des ouvriers qui seraient
intéressés. Je rencontrai un Jeune
ouvrier, çle Renault qui me pro-
posa de léger avec sa famille, qui
Me logea pendant 15 jours.

Renault continuait la
grè-Ye, )pur montrer son mécon-
telatement après la répression
qu'ils ont subi (les ouvriers). Des
distributiona étaient données à la
sortiectle,

10. La fin de la grève de
Renault

Un vote pour la reprise du tra-
vaih fut organisé par la CGT
quand tous étaient décidés à
Poursuivre la grève.

Le vote
efut 'organisé devant l'usine

Renault, et un meeting précédait
le vote, La CFDT laissa ses adhe-

APPEL A LA SOLIDARITE
La Communauté libertaire

Le Gouah-ciii

VOlei:.qUelle est notre situation
pres_enté

.SOinineS SOUS tente
"prés avoir été" expulsés ,de notre
ancien' logis illégalement., par r4-

Gendarmerie nationale,
ettendOnSd'aVOir .une

,nt5UVèlle, fnala pour cela il
nous 'inanque, bien sûr, fonds,
d'autant plus que, au Gouah-dû,
où nous étions avant, nous pou-
vions vendre notre production à
nos visiteurs, mais depuis, evi_
çlenunent, nous sommes dans, l'im-
FIbtlite de vendre,. et nous se-
rons obligés de parcourir le sud
de la France pour aller y vendre
sur la place publique. Pourtant,
cela ne sera pas encore suffisant,
du moins le craignons-nous. Aussi

=LINS
rents choisir selon leurs préfé-
rences; quant à la CGT, elle ap-
pela les ouvriers à reprendre le
travail. Ceci expaique, car le
PC voulait que les élections se
ciéroulentaenormalement, afin de
prendre (espérer) des sièges à
l'assemblée nationale. Donc la
CGT -devait .,. faire reprendre le
travail aux ouvriers ; la grève dès
maintenant fut Vendue pour le
PC et ses élections., Cela fut dur
comme tâche, car Renault-Flins
était avec Peugeot (Montbéliart
vers Sochaux) les deux bastions
du prolétariat français. Mais après
le vote ,Oli s'aperçut que plus de
la moitié des ouvriers voulaient
continuer la grève malgré que la
reprise du travail fut adoptée.
Pourquoi ?

Pesons le scrutin
-les cadres votèrent avec les

ouvriers.

en retirant le poids du vote
des cadres, on s'aperçoit que sur
le plan ouvrier, plus de la moitié
votèrent la grève, après plus de
5 semaines du départ de celle-ci.
'3), résultatsrlu vote en comptant

les cadres
Pour la poursuite de la grève

45 0/0,

Pour la reprise du travail
5.5 %.

4) résultats sans les cadres, donc
le vote ouvrier

nous faisons appel à la solidarité
libertaire ; nous demandons à tous ;
les camarades intéressés Par no-
tre expérience, de nous apporter
leur aide financière d'abord, et
aussi sous forme de renseigne-
ments sur l'élevage de chèvres et
la production_ artisane de bijoux
en métal:
Nous esperôns «ne vous répon-

diee noinhieti à notre appel , no-
tre expérience- a besoin de vous
pour franchir avec succès cette
phase critique.

Pour envoyer les folies : man-
dats postaux et chèques postaux,
à Cathy Leroux, 28, bd de Nor-
mandie (56) Lorient.

Pour les chèques, les envoyer
chez Cathy Leroux, libellés à l'or-
dre de Jean-Marc Carité. Compte
BNP093-069.

En l'attente de votre aide, re-
cevez notre amitié libertaire.

SOLIDARITE
REPRESSION

Après « La Cause du Peuple »
et « La Gauche Prolétarienne »
« L'Idiot International », journal
maoïste, s'est vu frappé par la
répression et les casseurs bour-
geois.

Tout a été mis à sac descen-
te, .d'inconnus (?) dans la nuit
du 4 juin. Vol de machines à
écrire, un magnétophone, fichier
d'abonnements, ainsi que la comp-
tabilité.

Ne pas être d'accord sur les
buts ne doit pas nous faire ou-
blier que la solidarité est le prin-
cipe de base de notre journal e,
tant que de tels actes seront per-
pétrés contre ce qui doit être la
liberté d'expression, nous serons
concernés,

La Ftédaction

les quartiers. Pour un meeting qui
se déroula aux Mureaux, nous vl-
mes plus de monde que celui du
P.C. qui sélectionna les entrées
(gorilles).

L'histoire du mouvement liber-
taire à Flins se termine, J'espère
que je l'ai très bien expliquée et
que vous le comprendez bien.

Je vais finir par une conclusion
politique que j'établirai sur la
lutte de Mai-Juin à Flins.

Conclusion générale

Pourquoi ce fut le début d'un
mouvement libertaire

Les ouvriers de Flins ont pris
leur propre combat, pour faire
échec au patronat et au gouver-
nement. Ils ont mené leur lutte
en repoussant les tentatives des
syndicats réformistes qui voulaient
diviser les travaillleurs des étu-
diants afin de contrôler la grève.
Flins à montré que le prolétariat
peut s'organiser lui-même sans
être à la merci d'organisations Po-
litiques et syndicales réformistes.

Le contrôle par les ouvriers, l'or-
ganisation par la, base de comité
révolutionnaire et son système
d'autogestion, montre le sens li-
bertaire du mouvement.

Récapitulation de ce mouvement

L'avant-garde réagit dans la
lutte lorsque la grève pourrissait.

Les ouvriers s'émancipent
des structures bureaucratiques des
syndicats.

Les travailleurs organisent
eux-mêmes leur combat avec une
unité avec les étudiants,

La révolte violente.
L'autogestion de leur ville.
Création d'un système d'or-

ganisation à la bise.
Ce qui manqua à Flins ce fut

une organisation libertaire.
L'organisation qui représente la

voie démocratique pour la victoire
du prolétariat est le syndicalisme
révolutionnaire.

M. PAIN Johan

CAMARADES

Pour la diffusion de la propa-
gande syndicaliste révolutionnaire
de l'Association Internationale des
Travailleurs.

Pour le développement de la
C. N. T., participez à la

Grande souscription pour la pro-
pagande !
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Pour la poursuite de la grève
55 %.

Pour la reprise du travail
45%.

Ce développement démontre que
10 % des cadres à la merci de la
direction ont fait basculer , le
scrutin. La CGT a gagné et per-
.4u .i si elle a gagné,,-elle le doit
aux cadres. Un exemple de la
trahison de la CGT :

Les ouvriers belges. Par
quêtes ont voulu, par l'intermé-
diaire de leur syndicat, offrir
5 000 000 d'anciens francs aux gré-
vistes de Flins, mais la CGT a re-
fusé, car elle savait qu'en accep-
tant cet argent la grève aurait
continué plusieurs semaines, donc
cela aurait emmené le renonce-
ment aux élections législatives.
11, L'après grève et le combat
politique qui continua dans la

région
Le travail du comité de base des

Mureaux était de regrouper les
militants qui voulaient continuer
la lutte. Notre bulletin inter-usi-
nes s'appelait «La Lutte continue».
Des réunions toutes les semaines,
organisaient des actions suivant
le milieu. Des grèves partielles
éclataient chez Renault, et nous
informions la population des lut-
tes qui étaient menées. Nous allions
dans la région pour faire des réu-
nions publiques, Le bulletin était
distribué devant les usines et dans



(Suite)

LA SOCIETE ANARCHISTE

Les idées de Makhno étaient dé-
veloppées dans un pamphlet dont
le titre était « Thèses Générales
des Insurrectionnels Révolution-
naires sur le Soviet des Travail-
leurs Libres». Selon 'Makhno les
conseils de travailleurs ou soviet
devaient être complètement libres
des partis politiques ; ils devaient
être basés sur le principe de l'é-
galité sociale et des besoins de la
société. Les travailleurs ne de-
vaient obéir qu'a leur volonté col-
lective propre et n'exercer aucun
pouvoir sur qui que ce soit d'au-
tre.

Des communes libres qui existè-
rent durant cette période de paix
relative en Ukraine du Sud, Makh-
no les décrit ainsi de façon quel-
que peu naïve

Dans chacune de ces communes
il y avait quelques paysans anar-
chistes mais la majorité de leurs
membres n'étaient pas anarchis-
tes. Néanmoins, dans l'existence
quotidienne de leur vie commu-
nautaire, ils se conduisaient spon-
tanément avec cette solidarité
anarchiste dont seuls sont capa-
bles les travailleurs dont la sim-
plicité naturelle n'a pas encore
été attaquée par le poison politi-
que des villes.

Chaque commune était consti-
tuée par dix familles de paysans
et de travailleurs, ce qui faisait
un total de 100, 200 ou 300 mem,
bres. Par décision du Comité Ré-
gional des communes agraires,
chaque commune recevait une 'su-
perficie de terre correspondant à
ce que ses membres pouvaient cul-
tiver, située au voisinage de la
commune...

La majorité des travailleurs trou-
vaient dans les communes agrai-
res le germe heureux d'une vie
sociale nouvelle qui continuerait,
tandis que la révolution appro-
chait du but de sa marche triom-
phale et créatrice, à développer
et à stimuler l'organisation de so-
ciétés semblables dans le reste du
pays ou au moins dans les villa-
ges et les hameaux de notre ré-
gion. (La Révolution Russe en
Ukraine).

La première commune, nommée
« Rosa Luxembourg » en l'hon-
neur de la socialiste révolution-
naire polonaise, fut créée près de
la ville Provkoivskoï, Au début
elle ne comprenait que deux dou-
zaines de membres mais bientôt
ceux-ci atteignirent 300. Elle était
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dirigée entièrement sur fies prin-
cipes anti-autoritaires, et selon
Valine, qui l'avait visitée, elle
parvenait à d'excellents résultats.
Elle exerça finalement une gran-
de influence sur les paysans de la
région. A sept kilomètres de Gon-
laï-Polya une autre commune fut
créée qui fut appelée simplement
« Commune numéro 1 ». Vingt
kilomètres plus loin, deux autres
furent créées. D'autres s'implan-
tèrent ailleurs.

Toutes ces communes, raconte
Voline, étaient créées en toute
liberté (à l'aide des terres, du
bétail et du matériel agricole con-
fisqués aux nobles et aux grands
propriétaires) sous l'impulsion
spontanée des paysans. Bien que
ces terres furent plus tard sous
l'autorité du Congrès régional des
Travailleurs et des Révolutionnai-
res.

Les communes de la région
étaient fondées sur l'idéal d'aide
mutuelle de Kropotkine. Chacun
-- hommes, femmes et enfants
travaillait selon ses possibilités et
avec les limitations imposées par
une société plongée dans la guer-
re civile. Chacun recevait selon
ses besoins. Les postes d'organi-
sation, continue Voline, étaient
confiées à des camarades qui
pouvaient les remplir avec com-
pétence. Leurs tâches accomplies,
ces camarades rejoignaient les au_
tres membres de la commune dans
leur travail commun. La validité
et le sérieux de ces principes
étaient dûs au fait que les commu-
nes étaient issues des travailleurs
eux-mêmes et que leur dévelop-
pement suivait un cours naturel.
Makhno n'appliqua jamais de
pression sur les paysans mais il
essaya de gagner à sa cause les
travailleurs de villes telles qu'A-
leksandrovsk et Ekaterinoslav.
Sauf pour une petite minorité, il
échoua. En effet, non seulement
il ne comprenait pas la complexi-
té d'une économie urbaine mais
encore son armée (qui était main-
tenant forte d'environ 20 000 à
50 000 hommes) était toujours sur
la brèche.- « L'instabilité de cette
situation empêcha un travail en
profondeur », admit Voline quel-
ques années plus tard.

Les Blancs entrent en scène

Le 23 janvier 1919, la première
Assemblée régionale des paysans,
travailleurs et insurgés se réunit
dans la ville de Mikhailovka. Le
principal sujet de cette délibéra-
tion fut la possibilité d'une inva-

sion par les forces blanches de
Dénikine, qui étaient devenues de
plus en plus actives sur la fron-
tière sud-est de la région, La se-
conde Assemblée se réunit trois
semaines plus tard et créa un
Conseil militaire régional (Soviet)
des paysans, travailleurs et par-
tisans, Cette Assemblée décida
également d'appeler les habitants
de la région à une mobilisation
générale et volontaire. On y ré-
pondit en masse, mais beaucoup
ne purent rejoindre Makhno en
raison du manque d'armes et de
munitions.

Au début de 1919, les bolcheviks
cherchèrent à aider Makhno. Les
relations entre l'armée rouge et
les partisans anarchistes étaient
assez amicales, tout au moins en
surface. En mars, Makhno et les
Rouges signèrent un accord pour
une action concertée contre les
Blancs, Les principales clauses
étaient les suivantes l'armée
insurrectionnelle conservait sa
propre organisation interne, tan-
dis qu'en même temps, elle deve-
nait une division de l'armée rou-
ge; elle ne serait pas déplacée de
sa région et elle garderait son
nom d'Armée révolutionnaire in-
surrectionnelle avec ses drapeaux
noirs. Mais la lune de miel ne
dura pas longtemps.

Le 10 avril, une troisième assem-
blée se réunit à Goulaï-Polya. Il
y eut plus de 70 délégués repré-
sentant deux millions de travail-
leurs et de paysans. Mais pendant
que cette assemblée tenait session,
un télégramme arriva -du com-
mandant de l'armée rouge de la
région de Dniepr qui déclarait que
cette assemblée était contre-révo-
lutionnaire, et, par conséquent,

interdite. Les délégués ignorèrent
le télégramme, bien que Makhno
envoya une réponse plusieurs jours
plus tard. Les communistes et
particulièrement les trotskystes,
attaquèrent ouvertement Makhno
en temps que bandit anarchiste.
Trotsky déclara dans son discours
maintenant bien connu : « Il
vaudrait mieux donner l'Ukraine
toute entière à Dénikine, un con-
tre-révolutionnaire avoué qtit pour_
rait être facilement compromis
plutôt que de laisser soulever les
masses contre les Bolcheviks aussi
bien que contre les Blancs.

En mai, deux membres de la
Tcheka (la police comuniste se-
crète) furent envoyés pour assassi-
ner Makhno. Ils furent pris et
exécutés. La rupture finale entre
les Rouges et Makhno se produisit

au moment où les soviets locaux
et l'Armée insurrectionnelle de-
mandèrent la réunion d'une qua-
trième assemblée pour le 15 et
invitèrent les membres non gradés
de l'Armée rouge à envoyer des
représentants. Trotsky, le com-
mandant en chef de l'Armée rou-
ge était furieux. Le 4 juin, il in-
terdit l'assemblée et mit Makhno
hors la loi. Il envoya ensuite des
troupes communistes pour détrui-
re la « Commune Rosa Luxem,.
bourg », Leur succès ne fut que
partiel. Quelques jours plus tard,
les forces de Denikine arrivèrent
et achevèrent le travail détruisant
toutes les autres communes de la
région, et liquidant les soviets lo-
caux (ceux qui n'appartenaient
pas au parti) et assassinant beau-
coup de monde parmi la popula-
tion. Les bolcheviks et l'armé
rouge sous les ordres de Trotsky
permirent à Denikine de s'avan-
cer avec l'espoir qu'il détruirait
Makhno et ses partisans pour eux.

Dénikine était maintenant ca-
pable de continuer sa poussée
massive vers Moscou. Pendant
août et septembre 1919, les insur-
gés makhnovistes furent repous-
sés sans cesse vers les frontières
de l'Ouest de l'Ukraine, Mais,
selon Voline, qui participa à la
retraite épuisante, Makhno refusa
de se laisser abattre. Il rappela
ceux de ses partisans qui étaient
restés avec l'armée rouge. Voline
nous donne une description vi-
vante de ce qu'il appela un royau-
me sur des roues (République au-
rait été un meilleur mot.) Il écrit
dans « La révolution inconnue »
« ...Des milliers de familles de
paysans fuyant leurs fermes avec
leur bétail et leurs affaires rejoi-
gnirent et suivirent l'armée makh_
noviste dans sa retraite. C'était
une véritable migration. L'été de
1919 était exceptionnellement sec
en Ukraine... Mais l'armée ne se
laissa pas affecter dans ses mou-
vements par la masse des fugitifs.
Elle continua strictement son
chemin sauf pour quelques unités
qui protégeaient le corps princi-
pal; la cavalerie en particulier
était toujours au combat. L'infan-
terie, lorsqu'elle ne combattait pas
menait la marche, L'infanterie
était transportée dans des tatchare
kas. Chacun de ces véhicules, tiré
par deux chevaux, portait un
conducteur sur le siège avant et
deux soldats derrière. Parfois une
mitrailleuse était installée sur le
siège entre eux. L'artillerie fer-
mait la marche, »
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hemos
sido informados por per-
sona calificada de la si-

tuai:1On politieo-social de Es-
paria. No es que nosotros ea-
rezcamos de noticias del Inte-
rior segrin eonocen nuestros
lectores por las crônicas que
publicamos de nuestros corres-
ponsales. Pero es digno de
aprecio el rasgo informador de
nuestro amigo aunque algu-
nas de sus apreciaciones cho-
earan con nuestra manera de
coneebir, o interpretar, la si-
tuacian priblica del pais que
hace mas de 31 arios aban-
donamos.

Es una argumentacirin pre-
cisa, incluso contundente, que
el papel que en 1939 nos in-
eumbia desemperiar era el de
quedar «para proseguir la
lucha». Heroico, rematada-
mente ejemplarista. Pero la
muerte rondaba y a las doce-
nos de miles de eomparieros
fusilados se habrian agregado
otras doeenas de miles de
comparieros ejeeutados. Que
sepamos, la mayor parte de
sindiealistas y anarquistas que
quedaron alli expuestos a ser
arrastrados por la voragine
de la muerte, no tuvieron sa-
lida fàeil de las regiones Cen-
tro y Levante, donde les cogiô
la desbaadada republi e ana.
En Cataluria, con frontera
francesa al alcance, si, fue
heroico quedar (no épie°, cual
acurriô en los puertos valen-
cianos y murcianos), en cuyo
caso catalan memoriamos el
ejemplo de Ceferino GiI, mas
conocido por Flores, dispuesto
a perecer antes que despegar,
casa muy distinto al de los
comparieros resignados a per-
manecer con propôsito de na-
da hacer si el enemigo les per-
donara la vida.

Deeimos todo esto parque
voces exteriores y tal vez la
interior nuestra aeusan a los
aforaneos», a los ahuidos», de
la situacirin eanfederal infe-
rior a la de otros seetores de
Cataluria, donde la CNT clan-
destina no manifiesta a la luz
del dia un programa expan-
sivo, dando origen, en el ex
feudo eonfederal, a la irrup-
criai de corrientes obreras in-
definidas, inconeretas, que
pueden aprovechar a cati:Micas
y a comunistas para sus fines
partidarios. Interesa al go-
bierno franquista y a seetores
neoliberales y otro tanto a los
eomunistas, que de las anti-
guas sindicales, rinicas acre-
ditadas en la historia del pais,
nadie se preocupe a fin de

que el proletariado espariol
sindicalmente avuelva a em-
pezar» olvidando dos trayec-
torias elaboradas por la expe-
rieneia de eien arios y de
eficacia comprobada (caea sin-
dieal a su mariera), para
que el sindiealismo postrail-
quista a establecer sea inca-
loro, sobado, inexperto, cama-

tal vez neototalitario,
haciendo perder a la evolu-
eieni proletaria medio siglo,
por b menos, de empuje.

Cuando personas enteradas
venidas a Esparia no sitrian
la bandera rojinegra en el
mastil mas alto del pais, pa-
rece que nos deeepciona, que
echa agua al vina, y no es
as!. En el Interior y en donde
sea, cada cual interpreta el
fenômeno priblieo actual como
lo ve y lo palpa, y si hoy lo
mas manoseado en nuestra
tierra resulta ser el comisio-
nismo obrero no es porque el
cenetismo sobre, sino porque,
existente y todo en el satan°

Caria desde Barcelona
a un barcelonés

Setier Joaquin Hospital Rodes
Con frecuencia leo sus colabo-

raciones sobre leyes en «La Van-
guardia». Su «Prohibido prohibir»
inserto el 18 de julio de 1968 me
win, Reclus y otros teorizantes del
Por las comparaciones entre Ban-
deras Negras y ciertos sucesos que
Vd. entrelaza en rompecabezas li-
terario. Para Vd, Bakunin, God-
win, Reclus y otros reorizantes del
anarquismo son enemigos del or-
den de tantos expertos institucio-
nales de la Sociedad que juridica-
mente rechaza el Prohibido Prohi-
bir de la Sorbona de Paris. Y le
sale a usted la burla en la com-
paracien y el origen de los hechos
de Monique Madeleine y la esco-
cesa del crimen de la Calle de
Aragen de Barcelona, colofôn pu-
blicitario para escupir sobre el
anarquismo con la sutileza de fiel
doméstico de la Sociedad. é,Se ha
enterado Sr. Hospital Rodes como
viven los anarquistas entre si?
Con su ejemplo (entre nosotros)
tal y cual sin deformaciOn aigu-
na, intentan ser fieles a sus idea-
les.iSim..eramente! No fue Ba..-
kunin el promotor literario de tan-
ta revista insulsa, del lavado men-
tal literario, de tanta fabrica de
suefios, de tanto concurso de va-
nidad no prohibido por los sapien-
tes del Boletin Oficial del Estado.
El Prohibido Prohibir de los anar-

C.N.

y en muchisimos corazones
no se manifiesta lo debido, y
euando lo hace la prensa y
las propias autoridades judi-
claies Io silencian lo mas p0-
sib1e. La ejecucian del comu-
nista Grimau fue divulgada
en Iodas los rotativos y las
radios del mundo y el agarro-
tamiento de dos comparieros
nuestros en Madrid, Granado
y Delgado, sfilo mereciri un
leve y luetuoso parte en la
pequefia publicidad espariola
y europea sin garantia de
insistencia para la mafiana
siguiente. En cambio de Gri-
mait nueve arios después la
gran propaganda se sigue ocu-
pando del mismo de vez en
cuando.

La modernidad conservado-
ra, comparieros, trata de 01-
vidarnos, de echarnos tierra

quistas va dirigido a quien prohi-
be la verdad, a quien como Vd.
sirve de fiel amanuense gacetille-
ro con crônicas juridicas y se avie_
ne en incapacitado social a callar
las innumerables inmoralidades
en sus mismas crônicas insertas
en «La Vanguardia Espariola», en
las que palpita la triste publicidad
de anuncios y de la que se co-
bran notables beneficios para sus
doctos y bien defendidos patricios
Por Vd. y compaheros de /arôme-
cien juridica, origen del final de
Monique Madeleine y crimen de

calle de Aragen. Setier Hospi-
tal Rodes, antes de mezclar he-
°hos medite lo que escribe con la
responsabilidad mental que se de-
be, no como en su caso, demos-
trando una capacidad esquizofré-
nica equivalente a esos fuhrers de
salas de museo con programa de-
finido. Triste papel el suyo, mise-
ro y degradante a la ver: «Servir
a setiores que en gusanos se con-
vilrten.»

Saludos de un analfabeto crata.
(Esta carta fue remitida Par su

atutor al jurista incriminado.)
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Paris, 9 de Julia de 1970.
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eneima, y cuando voces aler-
tas nos advierten de la
existencia veraz de un tal
peligro, no es euestién de
oponer la imaginacién a la
realidad, sino de acreeentar
inteligencia y esfuerzo a fin
de lo que en Esparia existe en
ascuas se reanime en l'amas.

La CNT es imperecedera,
los cenetistas, no. Actuemos
cohesionados y AUNFENTATI-
VOS en el Exterior, para
lograr un ampli° resurgir con-
federal en el Interior. Afin es
tiempo, puesto que rescoldu
queda.

eimPal
Franco ha ido a Barcelona. Bar-

CelOna no ha ido a Franco.

Dolia Carmen Polo ha ido a la
incapaz de irse al Polo.

***
Doua Pilar Primo de Rivera...
Primo: la Rivera; que d piler,

no tiene aguartte.
***

Don Manuel Aznar
Aznar, rebuznar...

***

Poniéndome de tacle
me dijo Beduino:
«Estoy fabiolcalo.»

***

La revista peruana «Olga» elogié
a Franco.

«Oiga» se dirige a sarclas.
.**

DanescPoué:

's del elogio peruano
Fr

«Violenta
bote.»

***

«El seller Allende Garcia-Bax-
ter se reuniô con los mieMbros de
la C.O.S.A,»

Cualquier casa.
**

En el Festival de la Cartcidn, de
La Paz habrà concurso de himnas
de querra.

* *

Franco lue a Barcelow, y se fue
de /a misraa,
Franco vina al mundo y se irà de/

mima.
Yo también, sin alegria de na-

die. Del ara, no respando.
*

Hay mujeres feas en, la Corte.
Sin donaire ni gracia ni aorte.

CHISPERO

terremoto en Chim-



LAS OBRAS Y LOS DI
ELOCUENTES

COMPARACIONES

UELE presentarse como algo
inexorable, fatal, por parte
de quienes ponen emperio en

justiticar el presente estado de
icosaS, la existencia dé factores
que determinan el rnalestar, las
penas y el sufrimiento en el seno
de la especie humana. Todo al-
canza a justificarse cuando moral-
mente no hay escrnpulos, cuando
deliberadamente se busca el ter-
giversar los conceptos. A lo largo
de la historia se ha buscado siem-
pre justificar los hechos mas
abominables. Asi no han faltado
quienes han pretendido presentar
como una necesidad los horrores
de la Inquisician, la expoliaciôn y
torturas de que se hacia victimas
a los indics en America, y en
nuestros dias, el proceder emplea-
do por el fascismo y el comunismo.

Se han prodigado las estadistii-
cas, se han establecido compara-
clones acerca del costo de arma-
mentos y recursos técnicos en
general con exclusiva misian
homicida; despilfarro de millones
y millones con horrible finalidad
de destruir, de sembrar el dolor
y la desolacian, Sorprende, al
establecer comparaciones, notar la
enorme cantidad de casas bene-
ficiosas a la humanidad, que
podrian realizarse con el enorme
esfuerzo pecuniario que se desa-
rrolla para el mal. De por si ello
nos demuestra que existen nosi-
bilidades bien evidentes para vivir
otra existencia de la que se vive
ahora.
,Pese a las objeciones que pue-
den hacerse respecto a la propla
aersonalidad de la UNESCO, al
caer en notorias y escandalosas
incoInSecuencias, algunos de sus
colaboradores, gentes enteradas,
por sus estudios, por su especial
preparaciém técnica, expresan ver-
dades, evidencian hechos de no-
tbria trascendencia. He ahi los
datos que se revelan en «El Correo
de la UNESCO» correspondiente
al mes de noviembre del pasado
aria 169:

«Coste de un moderno avien de
bombardeo, con su corresponctente
equipaje: El salario de doscientos
cincuenta mil maestros durante
un ario; la creacian de treinta
institutos de ciencias, con mil
estudiantes cada uno; o setenta
y cinco hospitales, de cien camas,
campletamente equipadas; o cin-
cuenta mil tractores; o quince mil
modernas màquinas segadoras.»

Ante la brutal elocuencia de la

realidad, el dilema es callar,
dejarse mecer por un estilpido
conformismo, en la creencia de
que no hay nada que hacer, de
que todo ello es fatalmente irre-
mediable, o bien, por el contra-
rio, serialar, denunciar en todo
momento propicio, en toda cir-
cunstancia apropiada, lo que son
escandalosas arbitrariedades socia-
le; No todo lo que se siembra se
pierde. Ademàs, al denunciar el
mal se tiene el sentimiento moral
de no ser camplice del mismO.

JUSTIFICACION DE UN
LLAMAMIENTO

Como no era cosa de extrariar-
se, las explosiones que tuvieron
lugar en Roma y en Milan han
dada margen a una prolongada e
intensa camparia represiva en
contra de los elementos libertarios
italianos. Se ha querido olvidar
que el fascismo, como el hitleris-
mo, el falangismo, y todas las
tendencias de acusado matis reac-
cionario, parten de la mas inso-
lente provocacian. Y los organis-
mos gubernamentales, como siem-
pre, concediendo mayor grado de
beligerancia a los elementos de
derechas, cargan la mano repre-
siva precisamente sobre quienes,
en el orden general, tienen mayor
respeto al ser humano, como es
el caso de los anarquistas.

Ante uns situacian creada con
la finalidad de intensificar el des-
prestigio y el quebrantamiento de
una corriente social cuyos postu-
lados pueden resistir toda sue.rte
de apreciaciones criticas si ellas
se fundamentan en la razan ; ant?.
la conjura de incuestionable mar-
chamo reaccionario, los comparie-
ros italianos, pasando por enci-
ma de diferencias interpretativas,
borrando pasajeros antagonismos,
han buscaclo crear un frente de
defensa, iniciando una corriente
popular tend:endo a poner coto a
los abusos de quienes pretenden
ser propulsores de la Justicia, asi
con énfasis de letra mayûscula.

Se.'ha creado en Italia un 'Cotin-
tato Politico-Giuridico di Difesa.
A los efectos de /a relacian, la se-
de del citado organismo es la si-
guiente: Via dei Taurini, 27-00185,
Roma (Italia). Definiendo la nece-
sidad que supone la creacian del
aludido Co nitato, en la primera
circular que se ha difundido per
ahi se manifiesta que se trata de
movilizar las coneiencias de cuan-
tos no estan dispuestcs a capitu-
lar ante la vergonzosa maniobra
desarrollada por la reacciem con

miras a sofocar el intenso espiri-
tu de renovacicln politica, econô-
mica y social, del movimiento obre-
ro Y estudiantil.

Se alude a las dilaciones y sub-
terfugios que se usan a los efec-
tos de esclareeer unes hectios que,
los anarquistas los primeros, tie_
nen interés en que seer esclareci-
dos. Prueba de tolerancia ,quizàs
al respecto de quienes, en la som-
bra, hoy, coma ayer el naciente
fascismo musoliniano, tratan de
crear un clima de confusiàn a lin
de aprovechar la desorientacian a
los efectos de imponer el fascismo
brutalmente totalitario. Son todo
un orden de constideraciones evi-
denciando la realidad y avizoran,
do el futuro que especifica el alu-
dido Ilamamiento. Por el ascen-
diente moral que pueda revestir
su intervencian protestataria, se
pide en particular la adhesian de
abogados, periodistas, artistas, pu-
blicistas, hombres de ciencia, pro-
fesores ; todos aquellcs dotados de
un espiritu liberal, decididos a evi-
tar sean conculcadas aquellas li-
bertades civicas mas elementales.
Evidentemente, el Comitato Poli-
tido-Giuridico di Defensa sefiala
igualmente el deber de los obreros
y estudiantes en el emperla -de
bregar contra los manejos de fon-
do reaccionario. Es uns firme mo-
vilizaciOn para hacer frente al neo_
fascismo que ya pnblicamente se
ha manifestado en la vida social
italiana. Ahi esta el mavil deter-
minante del organismo reciente-
mente creado en Italia

Por supuesto, identificados con
los raz,onamientos expuestos por
el Comitato aludido, ello nos in-
cita a la reflexian. Y podemos asi
percatarnos de la importancia que
se deriva de una cohesian entre
sectores de formacian liberal, ad-
versarios de las imposiciones ta-
talitarias, para han+ frerite:a- cir-
cunstancias nefastas. para
En las etapaS e enconada repre-
s'On, en el intérim' de lascarce-
lês, se 'h,S'podicto comprobar la
dolarasa eVidéricia de 'fere- Mie
estar, los de,uno y Otro pensai' de
sentido democratica, 'sometIdos a
idénticos tratos bajo uns misma
e implacable situaciOn dramatica,"
tràgica inclusive. De ah' la impor-
tancia capital de procurai', cuan-
do hay tiempo todavia, de formar
barrera contra los gérmenes de ti-
rania que tiendan a desarrollarse.
Impedir per todos los medios el
Ilegar a una situaciOn de hecho
Ya dificilmente poder ser' vencida
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usa vez aposentada en los pues-
t05 clave del roder.

En todas partes donde los liber-
-ta-nos mantengamos vitalidad,
constituyamos, en maso menas
cantidad un sector social, es Côn-
veniente que busquemos el con-
tact°, la relaciOn con todos aque-
llos sectores decididamente adver-
sartos de todo, lo que sea totalita-
rismo.. Los bay _en todas partcs.
Naturalmente, podemos demos,-
trarles.aue no sOmOs enerernellOs,
como no lo ara el anarquista Eli-
seo Reclus, que sin disimular sus
inclinaciones filosaficas, e.ra, apre-
ciado por muchisimos que no corn-
partian sus ideas pero que veian
en él al hombre comprensivo.
abierto al diàlogo, leal en sus con-
vicciones. Independientemente del
sabio, del hombre de ciencia,
timaban al individu° saturado de
bellas prendas morales. ES pose-
yendo una tel disposiciOn de Ani-
mo que ha de ser posible entablar
relaciée ,obrar en comunidad d?
esfuerzo con otros, Cosa que no
conviene dejar de tener en cuenta.

EL RENACER DE ((BUTA»

Conocedores del esfuerzo mate-
rial, de la tesonera voluntad que
hacen falta para lanzar, y dar 'con-
tinuidad a cualquiera de nuestras
publicaciones, es con vivo senti-
miento, con pana, que acogimos
su desapariCiOn. Es la impresiOn
que nos dio, hace algun tiempo,
la desaparician de la «Ruta» ve-
nezolana. De ahi el que hayamos
acogido con alborozo su reapari-
ciOn. Si, «Ruta» ha renacido; vuel-
ve a la palestra de las ideas con
el espiritu juvenil que le era Pe-
culiar. De ahi el que estemos en
el caso de congratularnos.

En su segunda época «alita»
(Apartado 61.881. Este-Caracas,
Venezuela) se propane abarcar ,un
plan de monografias, o desa-
rrollar en cada mimer° de la pu-
blicacian un tema determinado.
Asi en et paimero del renacimien-
to vemos el. enfoque del intere-
sante tema: «Una opiniOn acrata
sobre Violencia». hacen
referencia .1a Redacciôn, diferen-
tes colaboradores, y .unas pà,ginas
antolOgicas de Nettlau y Malates-
ta. ;Buena ruta para «Ruta»l,

EL COMUNISMO LIBERTARIO
Conocido folleto del compa&erb

Isaac Puente, utilisimo para el
tudio de las posibilidades llbertti-
rias de ahora mismo. La edicibn
ordinaria de este trabajo lue Oe'r,':
vida a los suscriPtores del kç.S.
Actualmente se dfstribuye, lif14i,-
IgUnda ediciOn encuadernada 'aen
e,smero.
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EL
rnovimiento esttidiantil

- versitario es un hecho de
Acidos conocido. Esta ahi, y

'es': tan irmegable coma inconte-
lble. Podria hablarse de un mo-

'Vit-Ment° juvenil a escale mundial
enert-ilizando un poco la:eues-U(5n,
,pera, bey clemasiadas, °osas -que
Yielarar, 'mucha ganga 'que."-aven-
4eWl'grandes escarceos que-bacer
Mra considerar globalmente la

I)torriociôn ,juvenii universel coma
Un.mqvimiento de tendencies con-

-eretae%' ,sisternaticemente ,organi-
,-zado y !,metodolagicamente ,enten-
didb. cambio, atenerse a la
existencia de un movimiento Uni-
Versitarld, es ponerse en Vias de
aceptar un hecho real, mucho
Mas 'delimitado, concret° y rnàs
b,men'os coherente, per°, en todo

eficaz, osado, valiente e
-irreciu,ctible desde sus cornienzos
hanta la fecha.-
-"Las gentes ciel orden y del -sis-
terne; 0 raucha Parte de ella, suele
secar a esta muchedumbre de
leivanda como rebeides sin causa,
proclive a la protesta, a la alga-
rad& y a la revuelta sin otro fin
'que desorden mismo Pero bien
elarcehe ve que este argument°
es ciel mes falaz y desolado filis-
teisMe;- 'pues hasta los mas pug-

naces ' enemigos de la rebeldia
estudientil estan cayendo en la
cliente de que tienen razan, es
decirique dejando aparte la ho-
jare.soa romàntica, mitica y dema_
gagica que suelen enarbolar bajo
influencias de oscura y forànea
procedencia, las reivindicaciones
propuestas por los estudiantes Y
coneernientes a la universidad
son justes y legitimas. Naturel-
mente, y en cade, caso y Pais, esta
comprensiva acogida se atiene a
tonceder a los estudiantes 10 pre-
ciso y justo para no verse des-
bordada,-.. procurando por todos los
medios, mas o Menos explicitas,
seguir '-manipulando solapadamen-
te ttla masa -estudiantil, ciel mis-
trio: modo que el capitidismo pro-
cure", actualmenter. Manipuler ''el
pueb10 en general mediante

condicionamientos, entre
-19e- .quet' se cuenta un' Mejor,y mas
altorrnivel de vida, o sea, la teoria
del.Cert19_ bien ceba.clo._

t,#4e.PPirlt04 màs- exterldida,, Y
entre que se cuenta la mia,
e los ,Universitarias sahen
muy ,bien 19 que quiereno mejor
eiay
niûy'bien-'10qu hp 'quieren.` .péro
e1flIeo que quieren, 0 lé cjlie ,no
qmeren y o que Se alza
ciniéri:e y relevante; aqueIlcie

, ,

ciLsaniente, dan-de su Cohesign: se
hace mas patente, su unaninfidad

mas clara, sus propôsitos y aspi-
raciones mas ltiteidas, concretas y
sistematicas: la reforma de la
Universidad, 'Y es desde aqui,
desde la Universidad, donde el
estudiante se forma y se desen-
vuelve, donde nace su rebeidia,
donde se hace rebeide con causa,
cliria.mos con una grandiose causa,
en la que puede radicar el futuro
de las generaciones y con elles el
futuro del pueblo. E1 estudiante,
pues, esta en la Universidaci en
su elemento, se halle en elle cent()
en la palestre, y a poco que lo
desee, puede hacer desde ella una
gran labor revolucionaria, sin
mas connivencias y concomitan-
cies con otros sectores inmersos
en la lucha social. La Universi-
dad, y aunque hasta la fecha no
lo ha sido, debe ser el luger pro-
picio y expreso para forja y for-
macian de los javene,s, sin dis-
tincian ni discriminacian alguna.
Con tal motiva ha de ser inde-
pendiente, no autônoma, pues la
autonomia implica cierta depen-
dencia del poder central. Esta
independencia debe extenderse
sin trabas a la administracian, a
la técnica, a la docencia ye la
politica o ideologia, segtin los
casese Una Universidad asi enten-
dida y estructurada, libre de favo_
ritisrnos y privilegios, accesible al
pueblo en su totalidad, es una
plataforma de lanzamiento real-
mente formidable, catapultando
incesantemente hombres y muje-
res que han de ir engrosando las
filas del trabajo en una tarea
permanente de superacidn total.

En los tiempos actuales en los
flue Siguen vigentes multitud de
lacras desprendidas ciel vicias°
sisterna capitaliste, la conexian
entre universitarios y obreros se
nos aparece de usa instabilidad
inaceptable. Esta preriacia de re-,
celos (justificados por demàs) y
de nuituas siti_Picacias sobre todo
Per, parte del
siernpre ,traieianada
en la à6èeià.

Estefiuei4tbasa.da y fOrL.
tificada Por mucnas ails cle elii-
cha, de sangre de' sudor y. de
iagrimas.' Sus coriquistaS han aldP
a,bsolutamente suya,s, 'en terne
que sus retracesos han, sido culpa
de la defeccian de sus aliados
ocasionales quienes siempre Se
apresuraron a llevarse la mejor
tajada. Y estos aliados, selva
excepciones, casi siempre han sido
las intelectuales y los adscritos
a prof esiones liberales. En la
actuslided cl obrero piensa, y
pienaa bien, que estos estudiantes
que hoy p-arecen quererse corner

el mundo y buscan la alianza de
los obreros, mariana saldran de la
Universidad convertidos en Poli-
ticos, abogados, escritores, inge-
Mens, arquitectos, médicos, cien-
tificos, 'etc., y continuaran engro-
sando las falang-es de los privile-
giados, olvidandese lo que
luego llamaran eftelillag de la
juventud, deuSe,rebeldia, de su
espiritu revolucidnario, pasando a
ser absorbidos Por sistema
capitalista;-- mientras que 'il» el
abrero; continuera debatiéndose
corna Prorneteo, con el buitre bien
aferrado a su higado

Los estudiantes de' Berkeléy
decian: «Desconfiad de todo equel
que tenga mas de tre:nta arios.»
Pro los obreros contestan: «Des-
confiad de los intelectuales, seen
javenes o viejos.» Esta desconfian-
za proletaria hacia los intelectua-
les se vio bien Patente en
Francia cuando los estudiantes
deseaban- solidarizarse con los
obreros cuando éstos estaban en
huelga. Rechazaron toda ayuda,
dispuestos a solventar sus anultos
por sus propios medio,s. Y recien-
temente en USA (si bien esto haY
que admitirlo con grandes preven-
ciones, pues al menas Yo no sé
bien que clase de gente fue la
que se manifesta) hubo una
manifestacian obrera en contra de
otra estudiantil que protestaba
par la nueva ingerencia norte-
americana en Camboya.
,Fuera del contexto universitario,

que es su caballo de batall,a inme-
diato, fuerza es reconocer que los
estudiantes presentan un frente
deslabazado y disperso, casi diria-
mos caatico, Entendemos que
saben la que quieren, pero no
saben camo hacerlo. No poseen
afin una organizaciOn sédicia,
carecen de programa definido y
un estan convencidos firmemente
Ç4. nada. Behan mano de muchos

cOalo ,e1de. Vietnam,
parque' sabal queeso tiene reper-
'cuSian mundle, que seran aidas
y, aplaucildose Su_ esfuerzu, .1a
maypria, de las xeces, se -estuma
en selvas rornanticas, miticas y
haste demagagicas. A peser de
que adjuran de maestros; y pas..
tores claman 'Dor Mao, por Che
Guevara y Bakunin. Se enardecen
con las canciones de Joan Bacs
y Bob Dylan, que aciquieren tanta
prepanderancia como aquéllos.
Todo esto es un poco ca6tico,
aunquè stigerente y aprovechable.
Yo,, partictilarmente, no tango
narla, en c'ontra, ..cle los universita-
rios. Togo en:enta hacen y dicen
esta en la linea de los oprimiçlos
Y su vida transcurre en la pro-

- 3

por Juan Esparriol
testa. Est° ya es algo. Es lamen-
table que tan poderosa y juvenil
fuerza no sea mas aprovechable
enfrente comen de lucha,
puede; ser integrada sin recelos en
él. Pero en tanto ese dia llega,
los estudiantes, par si solos, tienen
ante si un magnifie° campo
donde ensayar la exuberancia de
su fuerza y el espiritu rebelde
que las anima: la Universidade
Consegnii 'que ésta sea lo que
tiene que ser, la que ellos desean
y par la que luchan, ya consti-
tuye una obra digna de atencian
y elogio que nadie debe regatear-
les. Todo lo demàs, cre0 yo, nos
vendra par ariadidura,

LA URSS EN CANARIA$

PAIVEPLONA- (OPE). -- «Diario
de Navarre» (14 de mayo) pubhi-
C a cuatro columnas tuia infor-
maciôn con el tituba arriba citado.

«En 1967 coma consecuencia del
acuerdo de cooperacian maritime
que se firme, en paris, arriba a
Las Palmas el primer pesquero ru-
sa, el «Miskhor», moderno conge-
lador, Sucesivamente las llegadas
fueron incrementandose hasta su-
mar 126 en 1968 y a 433 en 1969.
Por las celles de Las Palmas es
familier la presen.cia de las tripu-
laciones ,rusas. Seriala también
que en la clinica de la Casa del
Marino, dependiente del Irtstituto
Social de la Marina durante el
ario 1969 fueron atendidos 38 ma-
rinos soviéticos.

-Anuncia la prôxima llegada de
dos grandes buques-factorias y 32
balleneros soviéticos, con una tri-
pulacian total de 2.200 personas Y
que les casas consignatarias de di-
chos buques han recibido un te-
legrama de Rusia en el que soli-
citan 25 nUllones de pesetas que
seran, invertidos por-los tripulan-
tes durante su estancia en Las
Palmas., Un o de los buques es el
«Sovietskaia Ukrania» de 33.000
toneladas. Mide 217 metros de es-
bora, fue construido en 1959 y ven-
dra acompariado de 17 balleneros
El otro buque es el «Yuri Dolga-
roski», acompafiado de 15 ballene-

Y dice también: «Normalmente
la mayoria de buques pesqueros
rusas que utilizan el puerto de
Las Palmas lo hacen para darle
descanso a sus tripulaciones, Mi
es l'ara el dia en que no se hallan
fondeados en la bailla, media do-
cena de estos pesqueros.»

qui y ahora

e kEeELDE5 SIN CAUSA?



A Juan Ferrer.

SI,
de la Argentina vinO. Alla,

per los ados veinte recale en
Barcelona este singular tipo.

Se supone que cruzaria el charco
sin pagar pasaje ni sin rescatarlo
haciendo trabajos a bordo, ya que
esto no entraba en su conciencia
de auténtico precursor de los hip-
pies, pero con pleno conorimiento
de los ideales anarquistas. Tam-
bién es probable que los sufrimiel-
tos y privaciones hubieran trastor-
nado sus facultades mentales. En
las discusiones y polémicas sus
primeros atisbos eran certeros y
agudos, aunque luego solia per-
derse per los cerros de Ubeda.

Segun las crônicas pertenecia a
una familia acomodada de Inca
(Palma de Mallorca) donde su pa-
dre ejercia una especie de cacicaz-
go, habiendo desemperiado el car-
go de alcalde. También se cuenta
que por librarse de la pesadilla d3
un ejemplar tan revoltoso, su pro-
genitor lo mandé de muy joven a
que hiciera su America. En el
pais de las pampas segurarnente
sorte() mil escollos desafiando te-
da çlase de hambres, de golp,s y
de humillaciones. Y lo mas pro-
bable es que las autoridades ar-
gentinas, al darse cuenta de la
pieza que les habia caido, la de-
volvieran sin mas preàmbulo a
su pais de origen

A su retorno era un hombre for-
nido, de unos treinta y pico de
arias. Tenia una estructura mus-
cular formidable. Era una espe-
cie de Sansen antes de ser atado
a la columna. Puede decirse que
también era un fulano con toda la
barba, ya que no entraba en sus
proyectos visitar a los que las ra-
paban. For primera vez y durante
mucho tiempo lo vimos en la ca-
Ile Mercaders, el popular Centro
Cbrero 0 Ateneo Sindicalista, co-
bijo de anarquistas, anarcosindi-
calistas y gente de tai ralea. En
ese lugar habia varies letreros
combatiendo el use del alcohol,
por le que no se servia mas que
café. Y cuentan las malas lenguas
que antes de que el servidor reco-
giera los treinta céntimos que 103
parroquianos dejaban al lado de
la taza vacia, Trullols se adelan-
taloa y «equivocadamente» se me-
tia la «morralla» en el bolsillo.

Menda ignora lo que hay de cier-
to en estos dimes y diretes, que
en el case de serlo, no tenian mas
significado que una prueba de has-
ta dende puede llegar la auténti-
ca miseria. Lo que si recordamos
que un dia Alejo, el conserje, le
increpe per tal proceder, mien-

tras que nuestro hombre seguia
negando. A la postre Trulleis le
soltô:

«No creas que la junta adminis-
trativa tenga de ti .r_ejor concep-
t° que el que tù tieues de mi. Uns
pru,eba es que de la pared cuelgan
varies indicadores que rezan: 'des-
pués del servicio rompan los bole-
tos', le cual no creo que sea uns
prueba de confianza.»

La cosa, oued() mucrta g Tri-1,
l'ois continué ha :end° acto de
presencia. For entonces vivia en
una cueva de la montaria de Mont-
juich. Nos consta que algun coin-
parier° le habia ofrecido tenerlo
en su casa, pero él rehusaba siem-
pre en aras de su libertad. A vo-
ces comparecia por el Centro pro-
visto de algim paquete de carne
(de caste altamente econômiee ya
que en estas transacciones el yen-
dedor no tesla plusvalia). La for-
ma de adquirirla consistia en de-
ambular per el mercado de La Bo-
queria, una vez cerrada la bora
de ventas, en que algena emplea-
da dejaba su paquetito para irlo
a recoger después, pero que Tru-
llols se le anticipaba. La condi-
mentacien sella ser bastante me-
dica también. En la calle San Ra-
fael existia una taberna que me-
diante de veinte a treinta cénti-
mos (seglin el utensjlio que se em-
pleaba) facilitaban una sartén o

cacerola con fuego y aceite para
hacer los alifios correspondientes.
Pore para Trullols eso no era pro-
blema, puesto que a falta d dis-
positivos, encendia una vela, ahu-
maba un poco la carne y la engu-
lila con una facilidad cligna de un
auténtico Gargantùa.

Trullols era un camorrista na-
te. Uns de sus chifladuras consis-
tia en intervenir en todos los ac-
tes ptiiblicos que se celebraban en
la capital catalana. Lo mismo le
importaba que los cr adores fueran
Lerroux o Cambe, que ni compa-
riero cualquiera. En media de un
discurso de entre el pùblico se es-
cuchaba una voz potente con el
consiguiente «pido la palabra». A
elle seguia el revuelo en la sala
(excepte en nuestros medios don-
de era conocido). Al empezar, su
peroracien solia ser atinada, de
incisiva critica mordaz, pero pron-
to ers acallada su voz per la in-
tervencien policiaca, con la expul_
sien del local, la detencien y la
consiguiente paliza en alen an-
tre gubernamental.

Eh relacien con este habit° re-
cordamos que en el Ateneo Sindi-
calista se acostumbraba dar confe-
rencias dominicales. Entre los con_
ferenciantes y habituales asisten-

LE COMBAT SYNDICALISTE

SILUETAS El atorrante Antonio Trullols
tes- habia un profesor racionalis-
ta llamado Badia a quien Trullols
se le habla metido entre ceja Y

ceja, no sé per cuales motivos. Le
cierto es que en cuanto empezaba
a hablar, este le acometia con sa-
fia. Per entonces nuestro «ato-
rrante» se habia agenciado un
magnifico ejemplar de perro que
no le dejaba ni a sol ni a sombra,
Y que ambos compartian la rnisma
covacha. Esta vez, en su polémi-
ca con el profesor, se despache
de la siguiente manera:

«Seria hacerte demasiado honOr
que me entretuviera en impugnar
tus necedades, per lo tanto voy a
transmitir el pensamiento de mi
perro. Mi perro piensa..., y asi
hasta el final.

En cierta °oasien, no recuerdo
si fue el doctor Marsal o el doc-
tor Xalabarder que daba una con-
ferencia en el Centro Ferroviario.
En medio de su peroracien se des-
celer Trullols con una diatriba fe_
roz contra los médicos: «servido-
res incondicionales de la clase adi-
nerada, mercenarios deshumani-
zados», etc. Cuando hubo termi-
nado su retahila el doctor inten-
te dar per finiquitada su charla,
con evidente disgusto, diciendo:

« iB-ueno, ustedes dispensen !
iSi sabian tante, no sé por que
me invitaron !»

Intervino el pùblico y los diri-
gentes de la entidad, dando expli-
caciones al doctor. Se normalize
el alboroto y la conferencia siguiô
su ourse, mientras que Trullols,
inmutable hasta el fin, espete lue-
go, a quien quiso oirle, le que
llevaba en el buche y que no pu-
de soltar en plena disertacien mé-
dica.

'Contodo su aspecto pintoresco,
su manera de vivir era dramatica,
torturante y llena de peligros. Es-
ta vez estàbamos con Vicente Bo-
tella (militante cenetista muerto
en plena juventud) en la Plaza
Urquinaona, cuando divisamos,
sentado en la mesa de un bar, a
la efigie de Trullols, extrariando-
nos que pudiera sostener tales lu-
jos, pero la casa se aclare pron-
to. Efectivamente, a poco pas() un
tranvia y el «parroquiano de ma-
rras» se lanzô corne una tromba
sobre el estribo, mientras el ea-
marero desataba su lengua a gri-
to pelade deiandolo coma no di-
gan duerias, seen frase cervan-
tina.

Otro de los recursos con que
contaba para ir sobrellevando su
nada placida existencia (la cual
podia sintetizarse coma uns espe-
cie dificil del arte de malvivir sin
dar golpe) era el manoseado y so-

por José VIADIU
corrida recurso de corner en uns
fonda o restaurante cualquiera Y
largarse sin pagar. Trullols habia
escogido corne lugar de operacien
la antigua «Tranquilidad», modes-
ta .fonda entonces enclavada entre
el popular Paralelo y le calle Con-
de del Asalto, que luego se tras-
pase al lado del Teatro Soriano,
corna café, y que tue lugar de reu-
nie/1 del anarquismo y cenetismo,
allà por los ados que sucedieron
a la dictadura de Primo de Rive
ra (19304936), y que, corne la po-
licia a veces cargaba con toda la
parroquia, solian decir que «tran-
quilidad» provenia de «tranca».
Aquel era un lugar estratégico
para burlar a los fondistas pues-
to que tenia, varias puertas de es-
cape, pore corne reza el adagio
«tantas veces va el cantaro a- la
fuente, que al fin se quiebra», asi
a Trullols, habituai ya, le sucedie
que un dia al disponerse la fuga
encontre todas las puertas copa-
das siendo detenido con las ma-
nos en la mass. La demàs ya se
supone, la correspondiente quin-
cena, y dados los antecedentes, la
golpiza sucesiva.

Aqui podemos referir otro epi-
sodio que entra en su mariera de
soportar la existencia. Estàbamos
en pleno Carnaval y nos hallà,ba-
mos en la imprenta de la «Soli»,
en la calle de Las Tapias, a altas
haras de la noche, cuando se pre-
sente Trullols salpicado de confe-
ti y con un par de botellas de
champaria de baratine -que, coma
es de suponer, de adquisicien mas
que dudosa. Ali, con algunos ti.
pegrafos convinieron en irlas a
consumir en un bar de le. cane
San Fable. Per lo visto el due do
se desmandô en la cuenta o elles
no tenian con que pagarla. El he-
cho tue que los consumidores, que
se habian zampado sus Platillos,
se negaron a satisfacer su impor-
te. El resultado no se bise espe-
rar y duerio y parroquianos fue-
ron a parar al cuartelillo de la ca-
lle San Sadurni, donde alguien,
sabedor de elle, page la cuenta y
asunto terminado.

Como bernas dicho, Trullols te
niabastante agudeza en balla>. el
punto flaco de las personas y en
paner en solfa a sus oponentes o
a quienes no eran de su agrado.
Corne pequeria muestra recarda-
mas que cuando Unamuno hizo
una visita a Alfonso XIII (que tan
mal sente a la °pinte/1 publica de
entonces) en un comentario que
hizo a este hecho dijo que «Uns-



mune era una mona, trastrueque
al que sella recurrir para ridicu-
lizar a las gentes que no le caian
bien. A veces hacia versos y so-
netcs que leia a quienes se pres-
taban a convertirse en sus oyen-
tes. También se decia que en sus
alforjas Ilevaba unas cuartillas
que venian a ser una continua-
cién del Quijote, cosa que noso-
tros no sabemos.

Asi iban transcurriendo los dias
y los arios que Trullols pas() en
Barcelona. En vez de practicarle
un estudio psiquiatrico, de procu-
rarle un tratamiento humano pa-
ra saber si en realidad se trataba
de un enferma, no recibià mas que
guipa-3. Pendencias permanentes,
torturas en los antros oficiales,
hambres y toda clase de infortu-
nios. El sobrevivir a tamarias des-
dichas, a tales atropellos, puede
atribuirse a su constitucien atlé-
tica, capaz de resistir las mas du-
ras pruebas. Era frecuente pre-
sentarse Por bares y tabernas, con
el torse desnudo, mostrando las
magulladuras, contusiones y he-
ridas causadas per 10s esbirros
cuarteleros, ya fuesen policias o

guardias civiles. En tales casos
Ilamaba la atencien ptiiblica gri-
tando con todas sus fuerzas, mos-
trando las sevicias y abusos au-
toritarios, exclamaba

« iEso es un producto de la au-
toridad !»

« ;Aqui tienen para lo que sirve
el Estado!»

Seguramente que agotada la re-
sistencia per la intensidad de pun-
tapies recibidos, recale hacia
Igualada donde fue acogido par
el grupo anarquista, atente y cor-
dial, que alli existia, y segfin cuen-
tan incluso 'lege a trabajar de
peen de albariil, seguramente en
une de esos Pampos de la concien-
cia que predisponen hacia la so-
ciabilidad, pero que no encajan
en temperamentos tan hondamen-
te rebeldes como en el case de
Trullols.

Aqui, lo que pueio affadir, es
que ya en plena Repfiblica, el
compariero Cabello (asesinado lue-
go par el franquismo) residente en
Palma de Mallorca, cierte dia me
le mostré en la capital mallorqui-
na, diciéndome que seguia igual
que siempre, en franca disputa
con polizontes y sicarios y siendo
la viva encarnacien del hombre
que recibe las bofetadas.

Desde Madrid

EL
cinismo politico se pasa de

rosca. No hay otro sr en la
creacien mas male y cinico

que un politico. Serio como un
mule enganchado al arado ; de
cara màs dura que el cernent°
armada, para conseguir su fin se
presta a todo igual canta un
tango que balla una mazurca ; le
mismo representa una comedia
cjramatica que cemica, igual
da volteretas al derecho que al
revés ; para él no hay problemas
siempre con miras a su propé-
sito de triunfar. è,Qué le imper-
tan a él los demàs? El tiene su
vista puesta en su ombligo, y le
mismo le da pisar seres humanos
que barre. En su calenturienta y
deletérea mente no hierve otra
cosa mas que su Mc° propesito
de lograr su fin contra viento y
marea.

De esta clase de pol.ticos co-
nozco ires categorias: el politico
propiamente dicho, que general-
mente suele ser un hombre de
pelo en pecho, que no busca nin-
guna prebenda, sino sel° la glo-
ria y el orgullo de mande ; el
politicastro, zoquete como un
mule, pare granuja redomado, Y
el asnito politicastrito, terco,
zoquete y descamisado, y adelnas
feue, es un bichito de armas
tomar que es de mucho cuidado.
Ese, per una triste prebenda,
aunque sel° sea per un mendru,-
go seco es capaz se vender a su
misma madre. Perrillo faldero,
ruin y deleznable, con la exclu-
siva mira de emanciparse a
expensas de sus hermanos en
esclavitud, se presenta a éstos
coma superhombre y ùnico reden-
tor, perorando en la calle, en el
sindicato y en la fabrica corne
un energinneno ferez, usando
soez palabreria de chambarde°
revolucionario, cesa que ni salpe
ni siente, sel° para captarse ami-
guitos que le vayan ayudan-
do a subir les peldarios de
la escalera, hasts lograr su pro-
pesito : un escariito en el parla-
mento, aunque este ses de tercera
y busca con sigilo el moment()
propicio para virar en redondo.

Para la redencien del esclave,
para ramper las férreas cadenas
de la esclavitud y emanciparse a
iode riesgo, no hay obstàculo
mas grande que la politica, par-
que en lugar de aunar divide.
disgrega y debilita la fuerza de
cohesien de la clase trabajadora,
que es le que busca el capital,
la Iglesia y el Estado, para seguir
jinete en su burrito, cabalgando
a su gusto y manera, a Io que

Cinismo politico
estes rasireros politiquillos les
hacen el juego ayudandoles,
quizà inconSCientemente y contra
su voluntad, . per° los ayudan
realmente por la prebenda y el
mero prurito de ser cualquier
cosa o representar algo.

Esencialmente la politica es un
piens° desabrido, incoloro y mal
de digerir, y los politicos malos
pastores aunque lleven cayado y
zurren nuevo. De los tres Micro-
hies, la peor bacteria es el politi-
castrito. Sumamente hipecrita, se
pesa de- malvado. Es un bicha()
de los que tiran la piefra y eseon-
den la mano, pero no se dan
cuenta de que se dejan las orejas
a la intemperie, a la vista de
S. M. tcdo el mundo.

Ratoncito sarnoso, pero vivara
cho y zalamero, aunque algo prin_
goso, tocade con una carcasa
bastante bien formada de cher-
lite, se presenta ante la clase
obrera, en el sindicato, como un
ferviente y alocado revoluciona-
rM, queriéndose corner un bur-
gués cada dia, y es el primer°
que exclama de buenas a prime-
ras : «Cuidado con la politica, que
es el arte de engariar a los pue-
blos»; escondiendo de esa forma
al peque-io marrullero politico en
ciernes que se esconde en su fuero
interne. De esa forma hace ver
tan modestamente que es amante
del progreso social, y lucha y tra-
baja en pos de la redencien de
la clase trabajadora, a fin de
romper las cadenas que mania-
tan a la quejumbrosa clase humil_
de, arrancarla de su vil esclavi-
tud en que yace sumida, buscando
siempre la mejor forma de vender
gato per liebre sin que sen no-
tado.

Esta clase de cucarieros tienen
la esmerada sab:duria y gracia
para esconder la materia larvada
que llevan dentro de su diminuto
cueroecito de ratoncito malvado,
hasta el preciso moment° en que
estalla la crisàlida y sale cam-
pechano el bichito politico a flor
de labios, corne si nada hubiera
pasado en este mundo, y cogiendo
per sorpresa a todos los que
habian depositado su confianza en
él. Estes den Juanes de los incau-
tos obreros, son sabrosos maris-
cos politicos, que desde que nacen
hasta que mueren no pueden
vivir de otra forma si no es de
la tramps, el engario, y no sirven
en la sociedad mas que de lastre,
de estorbo.

Su faena y su arte es el de
cultivar la salsa de la hipocresia
refinada para mejor engariar al
prejimo. A veces estàn alios y

ados incubando a esa pequeriita
larva de formacién politica que
llevan tan bien escondidita den-
tro de su asqueroso cuerpo
cochino sape que pugna para sa-
lir a Dote, y que mantiene a este
en vile y desasosiego, con alta
tensien nerviosa, por el ansia
inveterada de alcanzar le mas
pronto posible la prebenda de-
seada.

Danzarines de cuerda, tristes
perrillos falferes de la burguesia,
bailan y cantan al son que ésta
toca, y tratados coma le que son,
tristes guiriapos.

Estes zanganos, que no tienen
valentia y enjundia para abrirse
camino en el trabajo, pref:eren
hacer el rastrero y meterse en
toda clase de «fregados». Y des-
graciadamente no aprovechan pa-
ra otra cosa Y también desgra-
ciadamente abunda esta fauna es
todos los estamentos sociales, par
le que la close trabaadora no
està exe,nta de estes anirnalculos
braquicéfalos.

El obrero consciente, el hombre
honrado debe apartarse de los
palitieos y de la politica como
de la lepra, a pesar de la que
digan algunos innovadores cene-
tistos de filtima hora, que evo-
lucionan corne el palurdo cangre-
jo, en sentido regresivo.

Amigos mies, el cenetista ver-
darero, el antipolitico y revolu-
cionario esta curado de espanto
y no le hacen melba los argumen-
tes desabridos y tontes, ni las
p,eroratas insulsas, siguienclo nues-
ire camino trazado desde la pri-
mera Internacional, que aunque
viejo, no hay afin ningùn movi-
miento social que hasta el Mo-
ment° le haya rebasado.

El cenetista que se sienta poli-
tico que no espere mas y se agre_
gue a un partido ya existente,
que no haga corne Angel Pestaria
formando y creando su Partido
sindicalista, muerto antes de na-
cer, para su triste vergüenza, y
queriendo disgregar las fuerzas
obreras de la CNT

Federico BOLERA
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«LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA,)

Folleto escrito per el compafie-
ro Fabian Moro, explicativo de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.

COMPANEROS: Acordémo-
nos de los presos y de S. I. A.



Exodo africano

EN
lo alto de una meséta des-

nuda, de escasa vegetacion,
sembrada de piedras que ha-

cian resalt9r su aridez; limitada
en la lejania de uno de sus hori-
zontes por montarias verdes, la
estepa mostraba una variante en
la monotonia: un can/pari-lento
rodeado de alarnbradas.

Era e1 clasico campo de inter-
namiento. Visto as! por la primera
vez, después de largas boras de
tren y de las semanas que pasa-
mes confinados entre las bodegas
y la cubierta del « Stanbrook ».
parecianos un oasis de repose.

Eue en los filtimos dias del mes
de abril de 1939. Una mariana el
aviso intempestivo, aunque no por
ello menos esperado, nos hizo
vibrar de ansias. Comenzaban la
evacuacion del barco que nos tra-
jo a estas tierras. Y el desfile de
nombres precediendo a las perso-
nas, unos tras otros, comenzo
para los emigrados del la9rquito
salvador. Elran los privilegiados de
un primer cambio de situacion.

Cargados con Pobre b' rico
bagaje, segtim las posibilidades de
los que hace apenas un mes éra-
mos solo candidatos a este exilio,
comenzaron a atravesar la pasa-
rela y pisar el suelo firme, la tie-
rra batida del muelle del « Ravin
Blanc ».

Horas después, mal linstalados
es viejos vagones de ferrocarril con
asomos de calor en los estomagos,
a causa del «café», si café era lo
que nos dieron, con un trozo
pan y una lata de sardinas para
un6s cuantos emprendimos- el viaje
Ilevados a no sabiamos donde.

Quedàbase la ilusion de mucho's
en el rn,ar. Pensaban ann, a "pesas
de las informaciones recibidas del
estado de nuestros compatriotas
en los campos de Francia, que de
un barco pasariamos a otro, en
viaje hacia México. Asi lo decian
los pasaportes fabricados a Ultima
bora, y asi lo creimos ips apren-
dices del exilib.

Después de muchas, boras ge,
viaje no sabria decir cuantas
pari el tren en nna eltacion
ferrocarril; Blida, en el &pana-
mento de Argel. iCrimo fue adver-
tida la poblacion? Le ignoramos
siempre, pero el hecho fue que
encontramos en los andenes una
prueba de la simpatia y de la
adhesion a aquello que represen-
tà,bamos los errantes esparioles
chocolate, botes de leche, pan en
abundancia. pasteles, etc., traidos
por gentes extrafias, fueron aliento
caluroso y animador, como un
vaho de fraternidad reconfortante

de este pritriei. Convoy que la a au-
toridades francesaS 'expedian hacia
et'interior del' pais.

Si el paisaje variadd y rico de
la campifia nos trajo- al pasar -por
él un evocador rectterdea;ges
hombres del Levante espariol, para
otros aparecieron mas cargados de
recuerdos los paramos que reco-
rria ahora el tren.

Y sin embirgo, recuerdo esos
paisajes como algo confus, esfu-
mado en la niebla del tiempo.
Aislado de los grupos que reian y
cantaban, encerrado en mi mismo
volvian por mi mente las imagenes
de las ùltimas horas de la guerra,
de esos momentos agitados, de
(Arcs en que la fraternidad nos
hacia sentirnos mas compenetra-
dos que nunca con lo que ahora
era «una causa perdida».

Pensaba, en evocaciôn emocio-
nada en « Liberacion », el diarm
confederal alicantino, al que die-
ra tantes boras de trabajo afa-
noso..., a todo lo hecho, a los
ensayos de mejcr vida, a todo
cuanto la adversidad y laa.sucias
rnanicebras de dentro y fuera de
Esparia habian anulado, con la
victoria militar del fascismo inter-
nacional.

Llegamos al caer de la floche al
lugar de destin°, Desembarcados,
cual ganado que esPera aparca-
miento, fuimos iniciados en el
ritual que habia de repetirse
muchas veces en nuestro caminar
per estas tierras.

La ropa, 'mea o mucha, de cada
uno, fue Ilevada a là desinfec-
cion y desinsectizacion, 'que, buena
falta nos hacia.
,Nosotros., desaUdos y envueltos

en mantas abastecidas por
adrninistracion, ,-fuimos conduci-
dos hacia las duchas, bien insta-
ladas, limpias, que arrancaron de
nuestras eoidermis .1,a capa de
sudores acres, de polvo 'cle mil
pies, recogido y acumulado -en un
mes de improvisada carcel marina.

Recuperados los pa,quetes de
vestiMenta, con sorpreSas para
algunos (chaquetones, de cuero y
otras prendas encogieron terrible,'
mente al tratamiento); se nos hjzo
'Jaser esa frontera que Ma, a ser
la de nuestro confinamiento: las
alambradas que limitaban el espa-
cio vital que nos fue asignado.

En la parte de afuera, y alre-
declor de esa alarnbrada, de trecho
en trecho, bayoneta en. el carien,
los senegaleses, aimas infax,Itlles,,
encerrados en sua, uniformes _Sr
coronados de «chechia» roja, como
sus cerebros se encontraban ,en-
cerrados en une concepcion de la
disciplina que habia de darnes
rnuchos dolores de cabeza.

Sus narices anchas, achatadas,
color de chocolate, pareciannos
que nos habian transportado a
otros mundos bajo el dominio de
otras especies... Escenario novisi-
mo y extrario al que sin embargo
no tardariamos en acostumbran
nos.

Los barracones de madera, de
unos treinta metros cuadrados,
estaban acondicionados para reci-
u_r 40 hombres.

Dos puertas, dos estrechos Pa-
sillos de apenas noventa centime-
tros de ancho y de cuatro metros
de largo daban acceso, cada uno,
a su derecha y a su izquierda,
a las filas de literas superpuestas:
sets abajo >sels arriba.

Espacio vital del «vecino de
abaja», un metro noventa, sesen-
ta centimetros de anchura y un
metro cincuenta de altura. El piso
alto, de estar pegado al mure solo
unos noventa centimetros entre la
litera y el techo.

Sobre montantes de madera
atravesados a los pies y a la cabe-
cera per tubos de hierro y de uno
a otro una lona, era toda la ins-
talacion. Por todo abrigo las dos
mantes que nos entregaron y que
habia que repartir entre el cuerpo
y la lona formando saco.

Ni un banco, ni une mesa, ni
un solo estante para los bagages.

A Io largo 'de nuestra obligada
residencia, les de las literas de
alaald, al plegarlas encontraron
mariera de organizarse. NO_ as>
quienes como yo, nos izamos arri-
ba. Con un poco de espiritu ima-
ginativo 'podiamos creernos en
viejo barco de otros tiempos.

Apenaa habriamos dejado nues-
tros efectos en el lugar escogido,
cUando nos dieron el aviso de que
iban a servir la cena...

)'na contida estropeada

Primer reparto, grandes cacha-

rros de hoja de lata, a r,a,z0n, de
cuatro per cada

media'Unaescudilla de forma alfa l'ara:
la claàica gamelle » del -"élército
fiancés, un cuartillo d1 'Melo
rnetal, Cuchara y terledie

Y de cada barraca salieron'lOs
grupos encargadcs
anunciado yaritar, camino 5le las
cod.haa' YiriStaiatids' qbe'in 'îàs
alambradas.

Segunda fase dèr rregri,dpôr
>6tros '-equipee.' 'la ''Ëàtdif'ideilpon
Y' tin >'euartiiio dé
fin, las esperadas niarrnftad>'

Cbinenzaren irriProvisaelS1-
rnareros per ser'Virnos pecnieàs
raciones de ima salsa Ja abso-
lutamento inconiestible j'AtroZ-
mente picante, el grito'de prdtta
tue unanime y .todos loePlaiee
se vaciaron en el sueld:`'

Segundo plate, arroa-beetion-
grudo, blanco, simplerlierfte' 'hér-
vide, sn sabor algunUy

El hambre de algunos'Iee hfio
deglutir mal que bien el`erelaatb
servido, otros rechazatie--1-tani-
bien 'esta condimenta.

Los mas maliciosos,'-réengferidb
el restante de salsa roja de"tas
marmitas, acertaron al 'rneiélarb
con el amas, pues tal era-e'dée-

zaardroez:'

ttnso de:
Se t rea tlae

re
b a

dcehla

le comian los senegaleses y cime
éstos habian cocinado lïeL'neati-
tros.

La inmensa mayoria, pues, çon-
tenu:se con el t'est° del 'efaÊikci-
rniento recogido entre èl' ebinèW-
zar del viaje
manos solidarias en Blida.

Y habia llegado con todo
la floche. Las barracas,' colmo'd-è
comodidades, tenian

Poco a poco, unos y otkiefni
mes éntrados en nuestreleipee-
tivas barracas, buscandO 'el ligar
escogido, preparando
colocando en un rincon ifer,PWSÉ-
110 las male-tas y los Sads
viaje., Me instalé corna dile an,.
teriormente - lino fôs
les da' la barraCe

as1 mi deret'ha.uP
J. MUNOZ CMOOSI

an-t
,«LIMBILAL.»

Quedan --unos ' ejemplares ',nue
ofrecemoS à los compafieroe'teetà
gados. Despacharse que Vian''fi.cd
locarse pronto. El soberbio,diWjo-
retrato de Bakunin ha-aidO'initY
apreciado. Disponese Ie uni=
cion a gran tamario (50.' 5é4e-ten:
thrretros) "-de esta obr te
rtitty prnPlà
feeas. 'Su preeiti':'_ 5,ce- -..rfi'e'ëjé'in'
plar. Pedidoi -al eninpafieiiiÉeri"-
toliu, 24, rue Ste-leartfie.."P'aris-X.
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ANTENA
NOMBRAMIENTO

PARIS. M. Louis Pons, mi-
nistro plenipotenciario francs. ha
sido nolaihrado director de la ()R-
eina Francesa de Proteccion de

, Refugiados y Apatrides.

EN EL 93 ANIVERSARIO DE
PAU CASALS

,".,,BARCEWNA (OPE). «El Noti-
,ctero.'Universal» public o en forma
destacacle, una infermacion muy
interesante relative a la vida del
emihente \compositor; violoncelis-
ta Y director sefior Pau Casals con
rnotivo de su 93 aniversario. Con-
tiene 5 fotografils. Dice que se
,encuentra en buen estado de sa-
lud. Se propone dar representacio-
nes de su oratorio «El Pessebre»
pna de elles en el Vietnam. E,n el
Carnegie Hall se ha interpretado
su «Sardane a 8 voces», estrena-
da en Barcelona en 1934. La han
interpretado 100 violoncelistas que
se ofrecieron a actuar sin percibir
eantidad alguna y ademàs se cos-
tearon los viajes. Actualmente en
el «Dollar School» tuvo luger una
exposleion sobre la vida artistica
de Pau Casals con lotos, done
,Pentos y partituras suyas.

UN REFERENDUM EN EL
LLAIVIADO SAHARA ESPANOL

PARIS. Dicen desde Tripoli
qte el serior Moktar Ouid Daddah
presidente de Mauritania, que se
eneuentra en Libia, ha indicado
en una conferencia de prensa que
Lai° los auspicios de la ONU va
a, celebrarse un «referéndum» pa-
ra .decidir si el Sahara espafiol ha
de, integrarse a su pais o ha de

ellr ,como hasta ahora. Son los
habitantes de dicho territorio
que oeupa una extensiOn de 159

il cuadrados quié-
hes ban de decidir.

Para el presidente mauritano no
e,ahe duda de que los 38.000 habi-
tares de aquella zona del Sahara

queeen su mayoria pertenecen
a laeilaus bereberes optaràn
por la nacionalidad de Maurita-
nia.No se indica la fecha del re-
feréndatni. Pero se recuerda que
posee importantes yacimientos de
fosfato y probablemente también
de Petrffleo.
, For, el moment° el gobierno de

Franco ha referendado a los sa-
hariapos fusilando a una Ceinte-
na de, ellos.

lidaridad Internacional Anti-
faScista sigue cumpliendo sus obli-
gaciones de solidaridad y lucha.

iApoyemos a S. I. A. !

COMUNICADOS
Suscripcién pro-local social

en Paris

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORE

Surne- anterior .. 13.569 00
Alejo Vazquez, Paris .. 20 00

150 00
'Marivela Grand-Combe 10 00
L. Rimbau, Houilles-A. 40 00
Hurtado Aurelio, Paris.. 20 00
Ambrosio Romero, Paris 50 00
B. Garcia, Fontainebleau 20 00
Recolecta en la Jira a la

Colonie Germinal.. .. 42(1 00

Suma y sigue .. 14 205 0)

F. L. HOUILLES-AqGENIE,UIL
Comunicamos a todos les afilia-

dos a esta F. I, que la reuniôn
ordinaria mensuel tendra. luger el
dia 19 de julio en el local de CO3-
turnbre.

F. L. DE TOURS
La Federacion Local de Tours

invita a sus afiliados a la asam-
blea general ordinaria que ten-
dra luger el domingo 26 de julio
a las 9 y media de la mariana en
la Boisa del Trabajo.

Por la importancia de los asun-
tos a tratar se rueba puntual asis-
tencia a todos.

LE_ COMBAT SYNDICALISTE

AIRE LIBRE
TOURS-ORLEANS

Ponemos en conocimiento de to-
dos los comparieros y simpatizen-
tes de la region y lcalidades
limitrofes que la Federaciôn Lo-
cal de Montargis, conjuntamente
con la Comision de Niacleos, or-
ganiza para el domingo dia 19 d2
julio de 1970, une Jira regional
de fraternizaciôn cenetista, en
conmemoraciOn de la gesta revo-
lucionaria del pueblo espariol el
19 de julio de 1936.

En este dia de fraternidad li-
bertaria que se celebrarà en la
betlonia Germinal de Montargis
(Loiret), habrà juegos, mnsica y
charla instructiva para todos.

JIRA A HONFLEUR
La F. L. de Caen comunica a

todos sus afiliados y simpatizan-
tes que el dia 19 de julio efectua-
ra una jira departamental a Hon-
fleur, luger llamado «Ferme de la
Grand Cour». Pinos y mar. El
compariero Juan Ferrer se ocu-
para, de «Actualidad confederal».

«EL COMUNISMO, LIB.ERTARIO»
DE I. PUENTE

Les comparieros que se intere-
san por la ediciôn en francés de
este follet° deben dirigirse a la
redaccion francesa -de este sema-
nario. «C. S.» e

NOTA DE LA REDACCION
El prôximo mimer° del «C. S.»

sera dedicado al 19 de Julio de
1936 y el siguiente contendrà la
paroracinn del compariero F, Moro
en la Mutualité.

CONTRA LOS REPUBLICANOS
MUTILADOS EN LA
GUEMR A CIVIL

MADRID. _ Fil Gobierno no
parece querer conceder pensiones
o alguna ayuda economica a los
republicanos mutilados esparioles
con motivo de la guerre civil.

Desde hace ires ados, los muti-
lados republicanos han hecho di-
ferentes gestiones para obtener el
reconocimiento de su condicion de
«mutilados de guerra al servicio
de la patrie», lo que les permitiria
tener los derechos que poseen los
mutilados del ejército franquiste.
El ministro dei 'Ejército ha dicho
repetidas veces no poder acceder
a ello porque tal cosa no esta pre-
vista en la legislacion actuel,

C. DE R. DEL MACIZO CENTRAL
For la presente invitamos a to-

dos los comparieros y amigos a
la Jira interdepartamental en
conmemoraciôn del 19 de julio,
que se celebrarà el. domingo 19
del proximo julio en el lago de
Montmazot, cerce de St-Eloy-les-
Mines. Habré charla cementada
a cargo del companero A. Lamela.
Esperamos la asistenc:a de todos.

Ale ANDRES FERNANDEZ

EL 19 DE JULIO
en el Palais des .Spo

EL MITIN
Tendra lugar en el Palacio

de los Deportes, place Dupuy,
Toulouse, a las 10 horas.

Oradores:
Georges VIDAL, de las'.I.A.S.
Ramôn LIARTE, por la

C.N.T. espariola.
Joseph SORIANO, por la

A .I.T.
Asistir nurnerosos a este

acto de solidaridad con el pue-
blo espariol.

Necrolégica
El dia 24 de mayo del ario en

curso, fablecio en Boulogne-sur-
Seine, el compatriote y simpati-
zante con el mevimiento àcrata,
Andrés Fernàndez, de 75 alios de
edad. El amigo Fer/lanciez se refu_
gio en Francia el ario 1939 en com-
pariia de su familia tras la ocupa-
ciôn de la, ciudad Condal (Barce-
lona) por las tropas mercenarias
fascistes.

Paso el calvario de los campos
de concentraciôn. For espacio
varios ados ha estaio sufriendo
de una ingrate enfermedad, pero
sriempre pensando en /a derroca-
ciôn del «Paco medallas» para la
liberacion del pueblo esperiol.

Par voluntad expresa su entie-
rro fue civil, en la intimided y
sin flores. coronas ni banderas.

Reciba su familia el afecto de
sus compaeeros y amigos.

LASTRA

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la /lita de la C.N.T.)

Original del compariero Fon-
taure. Una edicidn A. I. T.

Precio: 5 Rances.

Compafiero. ;A S. I. A. con Ca-
lendario y todo!

NUCLEO DE PROVENZA

Domingo dia 26 de julio, gran
Jira inter-regional, organizada en
corman con el Nncleo del Hérault-
Gard-Lozère, en el «Vieux-Mou-
lin», Les Tavernes (Gard).

Domingo dia 23 de agosto, Jira
nuclear de confraternidad liber-
tarie en la «Fontaine Mary-Rose»,
en Grans (B.-du-Rhône).

EN TOULOUSE
rts, Place Dupuy

EL FESTIVAL
a las 3 de la tarde, con:

Michel STRELZOFF, Lolita
MARTI, EL CHIO°, RACHO-
UTA y C. ACIN, Peque NURI-
Cartagena, CIRES, Juanita
PUJOL, Toni LAO-Pepe Ruiz,
CARTAGENA-SANZ. Direcciôn
Mme Galceran.

Géneros flamenco, cantares,
Esparia carii y descariizada,
opereta, xilofonismo y danza
elaSica. Un MUeho de todo.



Rinc6n del biblidefilo
58. - En qué aiio riaja Kro-

Potkin a Esparia?
En 1878.

59. - iQuien era en Espaila su
mas intim° amigo y mas aprecia-
do carnpaiiero?

El Dr. José Garcia Vidas.
60. - A que otros prorninentes

anarquistas espatioles conacideKro-
potkin en Londres?

A Fernando Tarrida del Mar.
mol, a Anselmo Lorenzo y a Fran_
cisco Ferrer.

61. - «Que graa diseurs° se pro-
nunciô en Londres inmediatamen-
te después del asesinato de Fran-
cisco Ferrer?

Un memorable diseurs° del
mismo Kropotkin, el dia 21 de oc-
tubre, en el Memorial Hall. Se
imprimiô en noviembre, también
en Londres, en un folleto de 4
paginas.

62. - iOan qué otros farnosos
anarquistas espaftoles tuvo contac-
to ,epistolar Kropotkin, aanque
nunca la conociô personalmente?

Ricardo Mella, Pedro Esteve
y José Prat. Aunque sobre este
Ultimo la investigacian histarica
moderna podria, acaso. descubrir
que no fue asi.

93. - Cueindo se fun& «Free-
dom» en Londres?

«Freedom», Vol. I. - 1\1° 1,
octubre de 1886.

64. - Ciccindo por altima ver
vio Max Nettlau a Kropotkin?
,iGual es la xilegrafia ,(madera
grabada) mas valiosa que existe
sobre Kropotkin?

Nettlau escribe: «For Ultima
vez vi a Kropotkin, en Bordighe-
ra, hacia el fin de 1913.»

Desde el punto de vista ar-
tistica sin duda, es la de Maurice
Duvalet ; me refiero a la que nos
lo presenta con su rostro, de fren-
te. Duvalet asimismo hizo otras
valiosas xilografias sobre Kropot-
kin.

65. existe buena iconagrafict
sobre Kropotkin?

Te diré lo que yo conozco :
Kropotkin a los 22 ados (fotogra-
fia de Bergamasco en San Petes-
burgo) ; su madre Ekaterina Niko-
laevna Kropotkin (de una pintu-
ra); Kropotkin en su edad madura
(fotografia de Elliot y Fry, Lon-
dres); Kropotkin en su biblioteca
de Bromley, Kent (fotografia de
autor desconocido), Kropotkin an-
te la puerta de su casa en Dlmi-
troff (de autor desconocido) y fo-
tografia de la habitaciOn donde
muriô Kropotkin (de autor desco-
norido). Todas estas fotografias
son nitidas y de excelente calidad.

66. - Se epublicaron ealguna
ver?

Se publicaron en el libro rea_
lizado par Jci§éph Ishill y titulado
«Peter Kropotkin, The Rebel,
Thinker and Humanitarian» (Ber-
keley Heights, Nueva Jersey : «The
Free Spirit 'Press», 1923, ediciOn li-
mitada a setenta y cinco ejempla-
res).

67. _ iTienes ta este libre
Yo no to tengo, pero he lei-

do y utilizado un ejemplar (el nti-
inero 31) que se encuentra en la
biblioteca del gran anarquista ita-
liano Luigi Fabbri. Este ejemplar
escape a un bombarde° ei Italia
durante la segunda guerra mun_
dial, donde se calcinaron muchos
otros libros y, felizmente, éste se
salve, sin mayores, darios. Actual-
mente se encuentra en la biblio-
teca que posee Luce Fabbri, hija
de Luigi Fabbrl.

- Dices que hes utilizado
este libro, para que?

Joseph Ishill hizo este Lbro
eomo un gran tribut° a Pedro Kro-
potkin en ocasiem de su muerte.

lo he utilizado, es decir, lo
he traducido ya, para incluir sus
trabajos en un libro que preparo
sobre Kropotkin en ocasiOn del
cincuentenario de su muerte.

- iNo conoces otras fotogra-
fias de Kropatkin?

Hay algunas otras, algo bo-
rrosas, reproducidas en nuestra
prensa. Pero puedes encontrar una
MUy buena en el libro «Los Anar-
quistas» de James Joll (Barcelo-
na : Ediciones Grijalbo, 1968).

76. - ,En qué lu gares de Ingla-
terra viviô Kropa tkin?

En Londres, en Harrow, en
Acton, en Bromley (Kent), en
Muswell Hill y en Brigthon. Tam_
bién viviô en Edimburgo (Escocia).

71. - iCuando conocia Jean
Grave a Kropatkin?

En 1880, en Paris, en una
visita que le hicieron Kropotkin Y
su compariera Sofia.

72. - iCuando vio Paul Reclus
par d1tima ver a Kropotkin?

En noviembre de 1914 en
Brighton.

- jCémo llameba Sebastian
Faure a Kropotkin?
- «Nuestro ilustre Maestro».

- Me he enteraclo que co-
noces yiddish. .1Dande aprendiste
ese ictiorria?

Desgraciaclamente no conoz-
co yiddish, aunque tal cosa se
afirme en el Boletin de la CRLFA,
nnmero 4, pagina 134. Debido a
que traduje del inglés un obitua-
rio sobre la compariera Bessie Ya-
lensky, los redactores de CRIFA
supusieron que conocia dicho idio_

75. - iCarna se llarnaba cl pa-

dre de Ricardo Mellà y que oficio
tenia?

Pues bien, se llamaba José
Mella Bujan y era sombrerero de
oficio. Era un hombre muy leido,
gran federalista y muy afin a
Proudhon, del cual tenia en su
biblioteca algunas, obras traduci-
das al castellano. l'or si te intere-
sa te diré que tengo una excelen-
te fotografia suya.

76. _ De tados los pensadares
anarquistas, icual te perece a ti
que avanzô mas hada el futura,
es decir, que lue mas un hombre
de ese parvenir anarquista par el
cual luchamos?

Por lo que sé hasta este mo-
ment°, Eliseo Reclus. Supe esto
leyendo a Max Nettlau y he corn-
prendido que no estaba, desacerta-
do.

77. ,i(?ué obra, en este senti-
do, te parece la mas importante
que se ha eserito sobre el anar-
quisrnc?

«El Hombre y la Tierra». Co-
silo sabes la obra maestra de Eli-
seo Reclus.

78. - iTienes ta esta obra?
La tengo en espariol, en la

hermosa traduccian de Anselmo
Lorenzo, editada conjuntamente
por la Escuela Moderna y la Casa
Maucci de Barcelona, en seis to-
mos. Hace poco regalô esta
ma obra, completa, a la bibliote-
ca de la CIRA de Lausana, de mo-
do que alli puede consultarse. La
existente en la CIRA es la que se
vendia por cuadernos y que lue-
go encuadernaban los mismos bec-
tores. La que yo tengo es la mag-
nificamente encuadernada por la
Casa Maucci.

79., - Hoy va no Se editan obras
asi, con tan hermosas encuader-
naciones. irienes tub alguna atra?

Amigo, podria cliarte aigu-
nos tesoros mas. Pero he aqui
otro libro bellisimamente encua-
dernado y presentado por la Ca-
sa Maucci de Barcelona ; «La Gran
FtevoluciOn» por Pedro Kropotkin.
Otra de las magnificas traduccio-
nes de Anselmo Lorenzo. No tiene
fecha de edician, pero por deduc-
ciem editada en 1912. Por suptics-
to, obra profusamente ilustrada.

80. Cucintos libros de Mala-
testa se han editado en caste-
Llano?

Cuatro. Dos en Argentina,
uno en Esparia y otro en el Bra-
sil. Este Ultimo es el mejor de te-
dos.

81. - iPor gué?
porque reune en un solo vo-

lumen los siguientes trabajos :
«Entre Campesinos», «En el Café»,
«En tiempo de elecciones», «La

por V. MUNOZ

Anarquia y Nuestro Programa».
Como probablemente conoces, es-
tas importantes estudios del gran
anarquista Italian° Errico Mala-
testa siempre se habian publica-
do en folletos que actualmente
hallan muy dispersos. El lector
de nuestros tiempos podra tener-
los asi reunidos en un solo volu-
men. Ademàs estàn actualizadoS,
es decir puestos al dia.

82. - iA que te refieres con e&
to altimo?

Muy sencillo. La mayoria de
estos trabajos fueron escritos al
final del siglo pasado. Entonces
Malatesta empleaba al escribir al-
gunas palabras que, de emplear-
las nosotros hoy, se prestarian a
lagica confusian y desorientarian
a los lectores.

83. CÔiu0 par ejemplo?
For ejemplo la palabra «co-

munismo». Cuando Malatesta es-
chipie) todos estos meritorios tra-
bajos aun se estaba muy lejos del
golpe de Estado bolchevique que
implantà en Rusia ese engendro
y esa notable regresian conocida
boy, precisamente, por «comunis-
mo». Si este libro no se hubiera
puesto al dia y se hubiera dejado
la palabra «comunismo» sin nin-
gim adjetivo, entonces el lector
moderno comprenderia 10 contra-
rio de lo que Malatesta queria ex-
presar en su tiempo. En resumen,
y en lo atariante a este vocablo,
se le ha ariadido la palabra «li-
bertario», es decir, «comunismo
libertario», que es lo que precisa-
mente Malatesta queria decir.

- iCamo se tituba este libre
- He aqui todos los detalles :

«Hacia una Nueva Humanidad»,
Por Herrico Malatesta (Porto Ale-
bre : Ediçoes Proa, 1970). Contie-
ne asimismo un prôlogo y una
cronologia a cargo de V. M.

iConsideras que se debe-
rien paner al dia otras obras de
nuestros precursores?

- En lo de la cuestian del sig-
nificado actual de las palabras,
si.

(Terminera en el prOxirno no.)

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Esptritu y materia)
Donde Fabian Moro presenta

una nueva faz del anarqulsmo
vivo, en corto ensayo de largo al-
cance. Adquirirlo y estudiarto.

DE APARICION RECIENTE
LA ANARQUIA, por varios au-

tores, edician «Tierra y Libertad»,
de Caracas, 2 francos.
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« Un grand drapeau noir flot-
tait sur le premier chariot. Les
slogans : « La liberté ou la mort »
et « La terre aux paysans, les usi-
nes aux travailleurs » étaient bro-
dés en fil d'argent sur les deux
côtés ».

La retraite dura quatre mois.
Tout d'abord Makhno essaya de
résister sur le Dniepr près de la
ville d'Alexandrovsk ; mais bien-
tôt il dut abandonner cette ville.

Le vent tourne

Durant cette période, l'armée
rouge en Ukraine fut complète-
ment démoralisée. En juin, pres-
que toute l'armée rouge de Crimée
se mutina. Makhne avait déjà
prévu cela. Et par une marche
forcée ils cherchèrent à rejoindre
l'armée insurrectionnelle. Ils la

traite, écrit Pierre Archinof plus
tard, était semée de 'cadavres sur
une distance de deux ou trois
kilomètres. Et pourtant, aussi
horrible que fût ce spectacle pour
certains, c'était la seule issue
naturelle au duel entre l'armée
de Denikine et les makhnovistes.
Durant toute la poursuite, Deni-
kine n'avait pas d'autres pensées
que d'exterminer les insurgés, La
moindre erreur de la part de
Makhno aurait signifié inévitable-
ment le même destin pour l'ar-
mée insurrectionnelle. Même les
femmes qui supportaient l'armée
ou combattaient avec leurs hom-
mes, n'auraient pas été épargnées.
Les makhnovistes avaient suffi-
samment d'expérience pour le sa-
voir. » Makhno ne perdit pas de
temps pour retourner vers l'Est.
Bientôt il contrôlait toute l'Ukrai-

ET DU
ne centrale. Et en octobre, son
drapeau noir flotta% sur la ville
d'Ekaterinoslav.

Denikine fut forcé d'abandon-
ner sa marche sur Moscou. En
novembre, cependant, Makhno
dut renoncer à, garder Ekaterinos-
lav, et se regroupa de nouveau
dans le Sud. Mais il continuait
à harasser Denikine. De plus l'ar-
mée rouge devenait, une fois de
plus, active et descendait du
Nord. L'armée de Denikine était
presque complètement détruite.
Makhno et l'armée insurrectionel-
le avaient gagné..., mais ce
n'était pas encore la paix pour
l'U kr ai n e. Les communistes
avaient de vieux comptes à régler.
« Les bolcheviks, sauvés indirec-
tement par les partisans révolu-
tionnaires revinrent en Ukraine
récolter les lauriers qu'ils n'a-
vaient pas gagnés », remarque
Voline avec une pointe d'humour.

Les rouges reviennent
Plusieurs divisions de l'armée

rouge arrivèrent à Alexandrovsk
vers la fin de décembre 1919, tan-
dis que s'y tenait le quartier gé-
néral de Makhno. Les troupes de
l'armée rouge fraternisèrent rapi-
dement avec les partisans de
Makhno. Mais une semaine plus
tard, le Conseil militaire du
14e corps de l'armée rouge ordon-
na à Makhno et à l'armée insur-
rectionnelle d'aller sur la frontiè-
re polonaise. Makhno, naturelle-
ment, refusa .ainsi que les rou-
ges l'avaient prévu. Bien plus.
Makhno demanda aux soldats de
l'armée rouge de rejeter l'autorité
des communistes. Il leva ensuite
le camp et l'armée insurrectio-

nelle se mit en marche pour re-
joindre sa ville d'origine Goulaï-
Polya, qui était maintenant libérée
à la fois des Blancs et des Rouges.

Makhno, cependant, ne fut pas
laissé en paix par les communis-
tes, bien que le district de Goulaï-
Polya parvint à recommencer un
certain nombre d'actions positives
anarchistes et libertaires. Des
soviets locaux, n'appartenant pas
au parti, se créaient ; et des éco-
les basées sur des principes libres
non autoritaires commencèrent à
fonctionner jusqu'à ce que les bol-
cheviks déclenchèrent une répres-
sion sans précédent à travers
toute l'Ukraine vers la fin de no-
vembre 1920.

Entre janvier et novembre, les
bolcheviks n'essayèrent pas d'é-
craser ouvertement l'armée insur-
rectionnelle mais ils attaquèrent

RRUTII
dé très nombreux villages sans
défense en Ukraine, ,« Les arres-
tations de masse et les exécutions
commencèrent bientôt et la ré-
pression des partisans de Deni-
kine pâlit devant celle des bol-
cheviks », dit Voline. De plus,
Makhno tomba malade et fut sou-
vent dans le coma durant cette
période. Plus d'une fois il tomba
presque dans les mains des com-
munistes. » « Tout au cours de
l'année 1920 et même plus tard,
écrit Pierre Archinof dans ses
mémoires, les autorités soviéti-
ques levèrent le drapeau contre
les makhnovistes en prétextant
combattre le banditisme. Ils dé-
velopèrent une agitation intense
pour persuader le pays de cela,
utilisant leurs journaux et tous
les moyens de propagande dans
cette campagne de délation à la
fois à l'intérieur et en dehors de
la Russie. »

Cependant, au cours de l'été,
les Blancs cette fois sous le com-
mandement du baron Wrangel,
revinrent en force à partir du Sud.
En septembre, Makhno fut obligé
de quitter Alexandrowsk-Sinelniko
vo et même Goulaï-Polya et de lais-
ser les villes aux mains des Blancs.

Puis, au milieu d'octobre, l'ar-
mée insurrectionnelle commença à
attaquer les forces de Wran.p.l.
En moins de trois semaines toute
la région fut débarrassée de
Wrangel. Ce dernier se retira en
Crimée tandis que Makhno et,
plus tard, l'armée rouge le pour-
suivait. En même temps une au-
tre armée anarcho-makhnoviste
s'avançait vers Simeferopol, Ceci
fut la fin du baron Wrangel. Le
reste de ses tronpes embarquèrent

partir de la Crimée Peur l'exil
l'étranger.

Maintenant les communistes
pouvaient concentrer toute leur
activité et toutes leurs ressources
contre Makhno et les anarchistes.
A travers la Russie et l'Ukraine
les anarchistes, les socialistes
libertaires et les membres du
parti socialiste révolutionnaire
furent bientôt pourchassés, mis en
prison exécutés par la tchéka bol-
chevik et par l'armée rouge de
Trotsky. Le 26 novembre Goulaï-
Polya était encerclée par les trou-
pes rouges. Makhno et environ ,250
cavaliers étaient là (maintenant
que les blancs avaient été chassés.
lin bon nombre des partisans de
Makhno étaient partis travailler
sur leurs terres). Avec ces quel-
ques camarades Makhno qui était
encore malade et avait été blessé

nouveau contre-attaqua. Il défit
les rouges et fut' capable de
s'échapper. Bientôt, un grand
nombre de ces anciens insurgés
revinrent et il fut capable de
poursuivre son offensive contre les
forces communistes. Huit jours
plus tard, il revenait à sa ville
natale de Goulaï-Polya, Mais les
communistes amenèrent de plus
en plus de divisions contre Makh-
no. De nouveau les makhnovistes,
durent fuir leur terre natale.
Poursuivi par des milliers de
troupes rouges, les partisans de
moins en moins nombreux menè-
rent de nombreuses batailles près
de Kiev, puis de Kursk, enfin aux
alentours de Kharkov et. ils durent
traverser le Don. De cette situa-
tion Makhno devait écrire plus
tard

« Au début d'août 1921, il fut
décidé, étant donné la sévérité de
mes blessures, que je quitterais
la Russie pour l'étranger.... Le 22
août, une balle m'atteignit au cou
et sortit par la joue droite. De
nouveau je gisais au fond d'un
chariot. Le 26 nous fûmes obli-
gés de mener une nouvelle ba-
taille contre les rouges et, le 2;
août, je traversais le Dniepr.
J'étais à l'étranger...

Après la fuite de Makhno à
l'étranger, les communistes écra-.
sèrent le reste des makhnovistes.
Puis les petliouristes qui avaient
pratiquement disparus furent éga-
lement achevés. Bientôt les com-
munistes contrôlaient toute la
Russie et l'Ukraine et ils étaient
en mesure d'établir leur dictature
du capitalisme d'Etat sous la di-
rection de Lénine, Trotsky et plus
tard, Staline.
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trouvèrent au début d'août à
Debrovelitchkova, dans le district
de Kherson.

Les forces de Makhno, de nou-
veau, redevenaient puissantes.
Peu après il interrompit sa retrai-
te. Le vent tournait. Il avait une
cavalerie de près de 3 000 che-
vaux et un régiment de mitrail-
leuses avec 500 machines.

L'armée insurrectionnelle com-
mença à reprendre l'offensive.
Denikine fut repoussé. Malheureu-
sement les forces de Makhno
manquèrent bientôt de munitions.
Denikine contre-attaqua avec des
troupes frai che s. Finalement
Makhno dut reprendre la retraite,
cette fois sur Plus de 400 krns,
dans le département de Kiev.
Denikine essaya d'encercler l'ar-
mée insurrectionnelle, mais il
échoua. Le combat durait nuit et
jour. Makhno se retira jusqu'à la
ville d'Unan. Là, Makhno rencon-
tra les forces de Petlioura, qui
étaient aussi en guerre contre les
Blancs. Les petliouristes déclarè-
rent qu'ils ne voulaient pas entrer
en conflit avec Makhno, de sorte
qu'un pacte branlant fut signé
entre les deux groupes,

Le soir du 26 septembre 1919,
Makhno joua sa dernière carte.
Pendant des mois il avait fait
retraite vers l'Ouest. Lui et ses
camarades soudain changèrent de
direction et au cours de la nuit
l'armée insurrectionnels toute en-
tière, avec ses mitrailleuses atta-
qua les Blancs. Plus tard, la ca-
valerie de Makhno balaya les ailes
de Denikine. Après une bataille
longue et sanglante, les troupes
de Denikine furent mises en dé-
route. « La route de leur re-



(Suite)

La puissance et le nombre des
moyens de production, leur capa-
cité partout dans le monde doi-
vent permettre de créer les riches-
ses nécessaire,s, dans ,tin. temps
restreint, Peur Satisfaire- 'tous les
beSoini. des hommes (nous ne di-
sons pas tous leurs caprices «ni
tous leurs vices).

On peut donc dire que l'écono-
mie des beseins, qui est celle de
l'abondance, remplacera à très
brèVe échéance l'économie libéra-
le; que le droit à la vie sera
reconnu comme supérieur à tous
les autres droits, même à celui
de propriété, si cher à nos libé-
raux économiques.

Demain, l'homme sera appelé à
être le cerveau de la machine, la
bras qui la conduit en tout cas,
et ne sera plus incorporé à elle,
comme le voulaient les défenseurs
de l'économie libérale, qui se re-
fusaient et se refuseront jusqu'à

TRIBUNE LIBRE

la dernière minute, à admettre
que la machine a été créée pour
diminuer la peine de l'homme,
réduire son temps quotidien de
travail. Aujourd'hui, l'humanité
exige, pour sa 'rvie et pour son
salut, une économie universelle
et solidaire dans toutes ses par-
ties, entre tous ses partisans.
C'est cette économie qui engen-
drera l'abondance, qui fera dis-
Parere, ,lee notions de profit, de
salaires, de prix de revient et
de vente, etc., le mot distribu-
tion se substituera au mot achat
(contre espèces sonnantes), le cer-
tificat de travail social rempla-
cera la monnaie et les échanges
marchandises succéderont aux im-
portations et exportations. Ainsi,

- dans un équilibre constamment
assuré, se développera l'économie
de l'abondance.

Elle ne sera pas, comme l'éco-
nomie librale, une économie
aveugle et sourde. Au contraire,
elle y verra de tous ses yeux et

POUR L'ANARCHIE
LE PRURALISME

Le contraire peut aussi arriver. Un individu ou un groupe peut
refuser de se joindre à la meilleure société possible ou il peut insis-
ter pour la quitter, rien ne doit l'en empêcher. Théoriquement, un
homme peut subvenir seul à ses besoins, bien qu'en pratique il dé-
pende de la communauté qui lui fournit des matériaux et prend ses
produits en échange. Il est donc difficile littéralement de se suffire.
Une société collectiviste ou communiste devra tolérer et même en-
courager les zones d'individualisme. Mais il est inacceptable qu'une
personne indépendante essaie d'exploiter la force de travail des au-
tres en les engageant à des salaires injustes, ou qu'elle échange des
produAs à des prix déloyaux. Cela ne devrait pas arriver,parce qu'on
ne travaille ou on n'achète généralement Pas pour le profit d'autrui,
mais uniquement pour soi. De même qu'aucune loi n'interdira l'ap-
propriation, aucune n'interdira l'expropriation on pourra prendre
ce qu'on veut à autrui, mais il pourra le reprendre. L'autorité et la
propriété Peurront difficilement être retrouvées par des individus

Un plus grand danger peut venir de groupes indépendants. Une
communauté isolée pourrait facilement Vivre dans une société et pro -
voguer de graves tensions. Si une telle' communauté revenait au sys
tème de propriété et d'autorité, ceci pourrait augmenter le standard
de vie d'une minorité et d'autres seraient tentés de rejoindre les sé-
paratistes, particulièrement si la société dans son ensemble traverse
une période difficile.

Cependant une société libre doit être pluraliste et tolérer non
seulement des différences d'opinion sur la manière de pratiquer la
liberté et l'égalité, mais encore des déviations à sa théorie de la
liberté et l'égalité. La seule condition devrait être que personne ne
soit forcé d'adhérer à aucune tendance contre son gré et il faudra
là une sorte de contrainte pour protéger même la plus libertaire des
sociétés. Les anarchistes veulent remplacer la société de masse par
une masse de sociétés vivant ensemble aussi librement que leurs
membres. Le plus grand danger pour les sociétés libres du passé n'a
pas été la régression intérieure mais l'agression extérieure et le vrai

entendra de toutes ses oreilles,
parce qu'elle sera renseignée par
les consommateurs, ordonnée par
les producteurs et coordonnée par-
les divers conseils économiques
locaux, régionaux, nationaux et
internationaux, :qui en seront les
régulateurs aux divers échelons.

Une telle économie permettra
d'aménager dans les meilleures
conditions les ressources univer-
selles et on peut dire que, en ce
moment même, en pleine période
de rareté, il est possible, en con,-
fiant la direction de l'économie
aux producteurs et aux consom-
mateurs associés pour cette tâche,
de permettre d'utiliser au mieux
les ressources actuelles, d'équili-
brer les Prix et les salaires et de
surmonter les difficultés du mo-
ment.

En tout cas, ce ne sont pas les
nationalisations qui n'en sont
pas _ ni les socialisations, qui
n'en seront jamais, qu'on vaincra

les obstacles accumulés, sur no-
tre route.

On pourra, tout au plus, réali-
ser un capitalisme d'Etat. para-
sitaire coûteux et incapable., Mais
de tout cela personne n'en veut,
parce que ce sont les syndicalisa-
tions que tout.: monde Lattend
avec juste raison.

Livres
L'ANARCHIE

de Errico Malatesta
Réédité par le « G9
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NICOLAS WALTER
problème n'est pas tant de savoir comment faire marcher une so-
ciété libre que de savoir comment la faire démarrer.

REVOLUTION OU REFORME
La plupart, du temps les anarchistes ont été partisans d'une-ré-

volution violente pour établir une société libre. Toutefois certains
d'entre eux ont rejeté la violence, ou la révolution, ou les deux à la
fois parce que la violence est trop souvent suivie d'une contre-violen-
ce et la révolution d'une contre-révolution. Par ailleurs peu d'anar-
chistes sont partisans de simples réformes car ils estiment que, tant
que le système d'autorité et de propriété existe, des changements su-
perficiels ne mettront jamais en danger l'infrastructure de la société.
Ce que les anarchistes veulent est révolutionnaire mais une révolu.
tion n'amènera pas nécessairement et même probablement pas
ce qu'ils veulent. Voilà pourquoi les anarchistes se sont souvent
jetés dans des actions désespérées ou sont retombés dans une inac-
tivité sans espoir.

En réalité, la plupart des controverses entre les anarchistes-ré-
formistes et révolutionnaires sont vaines, car seuls les révolution-
naires les plus fanatiques refusent d'accueillir favorablement les ré-
formes, et seuls les réformistes les plus ,Innocents refusent d'aecla-
mer les révolutions. Tous savent bien que leur action ne mènera gé-
néralement à rien de plus qu'a des réformes et tOus,les réformistes
savent que leur action mène en ,géperal à. une sorte de, rérl.utiRP',Ce que les anarchistes veulent, c'est une pression constante qui...an»,
ne la conversion des individus, la formation de groupes, la referme
des institutions, le soulèvement du peuple et la destruction
tonte et de la propriété. Si cela arrivait sans ennuis nous serions
ravis; mais cela n'est jamais arrivé et n'arrivera probablement ja-
mais, Vient le moment où il faut sortir et affronter les forces de l'E-
tat dans son quartier, sur son travail, ou dans les rues. Si l'Etat est
vaincu il faudra d'autant plus continuer à agir: pour emPêcher,Véta-
blissement d'un nouvel Etat et pour construire une société libre. Il
y a une place pour chacun dans' ce combat et tous les anarchistes
trouveront quelque chose à faire Mur oateuir ce %L'Ils veulent.

(Traduit de l'anglais par le mis en vente d la eitter
(A suivre.)
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L'ECONOMIE DE L'ABONDANCE par Pierre BESNARD



COMMUNIQUES
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne ; permanences de 16
h,,à 17'11..45 tous les samedis.

disposition des militants : bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux; .«: Espoir- » ,:et g Le
COU:that yndicalIste.,»:

C. N. T. -.."(1."--A. ''S.
--Permanence-toua les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
vgflefteris

IR A'rÉANTIQUEi
Le Bureau ,Départemental infor-

me les çaMarades français, et es-
pagnal,s,que les réunions du «Café
du Ciàteaü » à Nantes n'ànront
plus heu en' 'juillet et aoilt, Elles
rePl'endront le 1" dimanche de
septembre.

- 'easharades étudiants, les
membres du cercle d'études sce-
ciales,;',4e la Loire Atlantique, de
la Solielh;ité Internationale-1Anti-
'fasCiste, de la CNT, les synifiathi-
sants de Mouvement eérximuniste
libertaire, 'de l'A.O.A. et les mou
vements fédéralistes et syndicalis-
tes bretons sont priés pour Nan.
tes de rester en contact par cor-
respondance avec B. Garcia, 67,
avenue du Bien," Nantes pour les
autres villes et bourgs de la Loire
Atlantique, avec Y. M. Biget.

Il est prévu en novembre une
série d'exposés sur, « L'Anarchie
et le Mouvement fédéraliste bre-
ton,» ;: Une réunion inter-départe-
mentale « Bretagne-Vendée » à
Nantes avec la participation des
animateurs de l'A.O.A. et d'un ca-
marade d'Extrême-Orient.
,itione, juillet et août ne sont pas

pour,nous des congés bourgeois,
mais umitemps de réflexion pour
mettre au point notre programme
70-71,1 (Nous serions heureux de
recevoir toute documentation sur
le syndicalisme révolutionnaire et
l'action libertaire faite depuis un
siècle par des bretons poètes, syn-
dicalistes r etc. ; adresser les docu-
ments
Mi51.1'EMENT

elfeit:;:te rappelle que les
tilitWàfiaiehistès -qui désirent' Pite
d'eh:fer:1i l'aetiVitè àyhdicale 'Sont
fey'lfés' à le faire sein 'de la
CS:T. Tent individu qui adhère
eiiiite organisation officielle com-

trel;"Ia CFDT ou la CGT, et
réclame de l'AOA et de l'ante;

cule est un imposteur.
'Wur rappelons que la" Correi-

iiondanre AGA "est reçue par
13èauldtoti: HP 48-92-Antony, et

que seul lé camarade Perrin, CCP
717239'1? Paris est' habilite. à rece-
voir les fonds pour L'Anarchie.

2. UNION RE'GIONALE

Permanence le samedi après-
midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9.) à16 heures

,111 est rappelé que tous les
trotsièrnedimanche -de chaque mois,

à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2' U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S.

, de la 2e ,y sont expressément
.1invités.

APPEL

Les camarades syndicalistes et
libertaires de Versailles et des Yve-
lines, conscients de l'utilité et de
l'urgence de réorganiser le syndi-

calisme révolutionnaire, conscients
de la nécessité d'une plus ample
propagation des idées libertaires;
conscients enfin, que seule, ac-
tuellement, une action commune
entre toutes les tendances du mou-

(Suite de la page VIII.)

qu'elle avait admit jusqu'alors.
Profitant du répit, une autre, ap-
paremment portée sur les mathé-
matiques, dit à voix haute : « Tout
ça n'est que tromperie. Un jour,
un des directeurs, laissa tomber le
cour des halles par terre devant
moi et les choses devinrent horri-
blement claires, Nous sommes des
machines à transformer la nourri_
ture en oeufs. Plus nous pondons,
plu nous mangeons et plus le prix
de la nourriture monte et plus le
prix des oeufs baisse. Plus le rap-
port entre le Prix de la nourritu-
re et le prix des oeufs monte, plus
nous devons pondre d'ceufs pour
que ce damné calculateur.: nous
laisse en:.ivie. Toute notre ,force
vitale est objectivée .dans les oeufs

.que nous'. produisons,,- séparée de
nous, montée contre.inous,,- trans-
formée en une force aliénante qui
abaisse le prix des oeufs et nous
condamne au cour-bouillon..., il
n'y a pas de justice. »

Ii y eut des grands battements
d'ailes et des gloussements indi-

"gnés. Toutes accusaient cette pou-
le qui prônait l'abstention et le
sabotage de la production les met-
tant toutes en péril. L'une d'en-

-tre elles ' déclara en tournant la
'tète que si le grand patron venait
à -être au courant, elle y aurait
droit la garce, Une autre donna

LE COMBAT SYNDICALISTE

vement pour aider à la prise de
conscience- des masses ,exploitées
dont dépend leur propre émanci-
pattort, peut aboutir positivement,
appellent tous les militants et
sympathisants, isolés ou dans les
syndicats collabos, à les rejoindre
à la CNT. (Section française de
l'Association. Internationale des
Travailleurs).

Pour contact, écrire à la CNT,
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Pa-
ris (9.)

Union, Locale de Fontenay-le-
Fleury (2. Union Régionale. Paris)

REGION
Tous les camarades de la Côte

d'Or, -1a Nièvre, la Saône-et-thire'
et l'Ycirine qui veulent paiifélikf
eià "réorganisation de l'anarcho-
syndicalisme afin de développer
l'Union Régionale de la Ille Ré-
gion doivent contacter le camara-
de ' PAIN Johan, 72, rue Chabot
Charny, 21-Dijon.

Tous les camarades des U.R. qui
seraient intéressés par une bro-
chure sur « Flins 68 » n'ont qu'a
s'adresser à la même adresse. Le
prix de la brochure serait de -2 P.

COMMUNIQUE
Tous les copains de l'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Pefialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt. D3, 38-Echirolles.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
triek "Clérnence, 6, rue Gabriel
Fauré, toür P, Bois du Château.
Lorient (56).

MMES (GARD)
Pour la CNT, SIA et l'AOA, une

permanence est assurée tous les
dimanches de,10. h. à 11 h. local
CNT, rue des Orangers, par le
camarade Pradier, qui est égale-
ment à la disposition des cama-
rades tous les jours de 15 h. à 18
heures. Café Moderne, bd Amiral-
Courbet. Pour les adhésions à la
SIA s'adresser au bureau de la
CNT française, local 16, rue des
Orangers, seul accrédité pour re-
cevoir des adhésions qui doivent
être présentées par des camarades
connus.

Nos poules vierges et martyres
l'opinion du vice-président à pro-
pos des 'gens trop malins' et des'
snobs dédaigneux. Seuls quelques
voix s'élevèrent en faveur dé l'ac-
cusée, L'une d'elles voulait savoir
si la 'formule utilisée par le cal-,
culateue éta,t juste et ce que l'bn
entendait par « le seuil de renta-
bilité ». Est-ce qu'on leur permet:
tait de vivre tant que le prix 4e3
ufs pondus égalait le prix de
leur nourriture, ou est ce que
quelqu'un en tirait du profit ?

Une autre déclara que Ces mal-
heureuses poules étaient aussi
gues que la Leghorn de la 70 rai-'
gée qui disait avoir des rêves et
des Souvenirs. ancestraux d'une
époque 'oii1l.os: poules étaient libres
d'allér

Céla'?ii''Sortiï. de ses rives la
poule ,aux,,soi,ivenirA, qui ,déclara
d'uü7.air Iq defi qp ily ai/ait .des
preuve» Seierliffiquesf,qiie,lee,ppa-
les n'aValent Pas à vivre, çinq-
une cage, etàvoir leur vie susInn,,-,
due au: prix 'dés oeufs. Elle racon-
ta qu'il y avait des êtres que l'on
appelait des coqs qui ne pondaient
pas d'ceufs, niais qui chantaient de
beaux chants d'amour aux poules
qui pouvaient, alors s aissoir sur
leurs ceufs, et ressentir les jciies
profondes de' la maternité ; que .1e,
but de la vie- d une poule:
pas de pondre des oeufs pour qUe
d'autres les mangent,. mais d'aller
à l'aveninre, gratter la terre du

glqbe, d'élever une famine et de
regarder les fleurs et les couchés
de soleil. Le malheur, gloussa-t-
elle n'était dans la grandeur de
l'échantillon ou dans la validité
de la formule, ni si le careulateur
était objectif et juste, mais sim-
plement qu'elles n'étaient pas li-
bres.

Je voulus jeter un coup d'oeil
sur cette bonne bête et lui donner
Une maison pour le reste -de ses
jours, ,avec un coq par dessus le
marChé. Mais à ce Moment, deux
gars entrèrent avec une feuille de
Papier et commencèrent à noter
les modifications qu'ils envisa-
geaient de faire ici et là dans le
bâtiment après la vente de ces pou-
les, et,,leur remplacement Par Un
nouvel arrivage la semaine (Va:
près. Ils me demandèrent ce que

.et.,j,e leur rePonrlis que
j'interv,lewais les poules pour ,voir
si elles étaient d'accord avec la

_ligne de conduite indiquée par la
direction dans le magazine Ma-
chin. Le plus vieux me dit en me
regardant : « Sort d'ici avant que
je n'appelle des types avec la ca-
misole », Il ajouta tout bas : «

que je ne te reprenne pas à parler
à, mes ouvrières ou à leur dire que
le magazine Machin écrit qu'une
seule personne sur quarante trois
suffirait pour produire notre nour-
riture. »



NOS POULES
VIERGES ET MARTYRES

J'ai lu récemment dans un ma-
gazine qu'à quelques kilomètres
de chez moi vivaient deux mi/lions
de poules blanches Leghorn dans
une gigantesque usine à oeufs. Il
me semble que les lecteurs du
COMBAT SYNDICALISTE seraient
certainement intéressés par un
interview, si je pouvais en obte-
nir un, montrant comment les
poules travaillent, . puisque après
tout ce sont elles qui pondent les
oeufs,

L'installation était bien, dom-
ine l'avait décrite le magazine.
Des doubles rangées de cages,
chacune de 40 sur 45 cm avec 5
poules par cage, et plusieurs
grands bâtiments abritant chacun
90 000 poules. Je me fis intro-
duire auprès des poules. Soit dit
en passant, ma longue vie de
célibataire au cours de laquelle
j'avais fréquenté tant de poules,
me permit heureusement de fran-
chir la barrière du langage et
d'obtenir leur confiance.

J'étais particulièrement intéres-
sé par une phrase du directeur
décrivant sa politique au maga-
zine : « Nous contrôlons la nour-
riture et les oeufs pondus dans
deux rangées parmi les 110 ran-
gées de chaque bâtiment. Lorsque
/a production descend en-dessous
du seuil de rentabilité, les 90 000
volatiles sont vendus à Maggi,
qui en fait des sachets de potage.
Ça n'est pas rentable de suivre
toutes les rangées de chaque bâ-
timent, ni à fortiori chaque poule
individuellement, avec 2 millions
de poules sur les bras, il nous
faut faire des échantillonnages
statistiques. » Je traduisis cette
prise de position patronale en
Leghorn et demandais aux poules
ce qu'elles pensaient d'une telle
politique.

La réponse fit un tel vacarme
que j'eus peur d'être éjecté du bâ-
timent avant d'avoir fini mon in-
terview. Des milliers de poules ca_

quetaient avec la plus grande in-
dignation. Elles secouaient leur
tête et regardaient d'un air hau-
tain en ayant l'air de dire « je
pourrais citer des noms si je vou-
lais » à travers le brouhaha je
pouvais surprendre un sentiment
unanimement exprimé : « Certai-
nes poules ne forcent même pas
pour pondre un uf et nous de-
vons toutes souffrir de l'insuffisan-
ce et de la paresse d'un petit nom-
bre. »

Je ne m'attendais Pas à une telle
réponse. J'avais pensé que certaine
m'aurait dit que ça n'était pas jus-
te de finir en bouillon après s'être
cassé le cul toute leur vie aussitôt
qu'elles faiblissaient un jour ou
deux. Je pensais que quelque vieille
poule m'aurait demandé de quel
droit l'homme pouvait l'obliger à
pondre ou en faire de la soupe.
J'espérais qu'une Passionaria par-
mi elles se serait révoltée d'être
ainsi enfermée dans une petite ca-
ge et aurait criée : «La liberté ou
la mort. » Mais si certaines eurent
un tel sentiment, il disparut dans
la fureur générale des récrimina-
tions mutuelles, qu'elles devaient
toutes souffrir puisque certaines
tiraient au cul.

Je pensais : Après tout ces
poules mènent une vie cloitrée ;
elles manquent de contact avec le
monde extérieur, elles n'ont pas
d'éducation et elles ont été éle-
vées dans le sentiment qu'il n'y a
rien de plus vertueux que de pon-
dre un oeuf. Aussi, je persistais
avec quelques autres questions.
Est-ce que certaines ne pensaient
pas que la politique de la direction,
consistant à les envoyer toutes à
la casserole sur le seul témoigna-
ge d'un échantillon sur deux ran-
gées n'était pas injuste ? Une pou-
lette me répondit qu'elle souhai-
terait pouvoir montrer à la direc-
tion des résultats d'une enquête
qu'elle avait fait dans les cages
du voisinage pour leur montrer
que la variation de la production
des oeufs d'une cage à l'autre mon-
trait que deux rangées sur 110
étaient un échantillonnage trop
insuffisant pour décider de leur
sort et qu'elle se sentait très con-
cerné par le fait que le seul usa-
ge d'un échantillonnage insuffi-
sant pouvait condamner injuste-
ment 90.000 êtres vivants.

Elle avait présenté ses revendi-
cations avec une grande dignité et
une rigueur exceptionnelle. Je lui
demandais si elle était d'accord
pour qu'on les transforme toutes
en soupe si l'échantillonnage de-
venait suffisant. E1U hésita et je
vis qu'elle commençait à remettre
en question certains principes

(Suite page VII.)

Chez les Cheminots

Il faut mettre
des délégués

Une loi du 21 mars 184 don-
nait une existence légale aux or-
ganisations syndicales pour la
défense des intérêts professionnels
de leurs mandants. Cela aurait
pu paraître suffisant puisque
cette loi disait que « les syndicats
ou associations professionnels
pourront se constituer librement
sans l'autorisation du gouverne-
ment ». La liberté semblait donc
garantie. Mais la direction de la
SNCF avec la complicité de cer-
tains syndicalistes ne voyait pas
la liberté sous cet angle.

Un «protocole» du 3-6-48 insti-
tuait la formule des « organisa-
tions représentatives » interdisant
aux autres de s'exprimer librement
sur les chantiers sous peine de
sanctions disciplinaires.

Auparavant les directions des
chemins de fer avaient institué
la délégation élue du personnel
et le fameux protocole du 3 juin
1948 n'autorisait que les organi-
sations dites représentatives à
présenter des candidats. La délé-
gation élue du personnel interdi-
sait donc toutes représentations
des délégations syndicales directes.

Petit à petit les délégués élus
se voyaient octroyer des privilè-
ges en échange de leur docilité.
Leur rôle, vide de toute substance
syndicaliste se borne uniquement
à mettre leur nez dans les nota-
tions et favoriser l'avancement en
grade des petits copains.

Nous ne voulons pas faire des
personnalités en citant des noms
(mais nous les tenons à la dis-
position de ceux qui nous deman-
deraient des preuves). Nous cite-
rons quelques exemples précis : à
la gare de R., un délégué CGT
est promu de l'échelle (3 (0S2) à
l'échelle 8 (CSP) sans jamais avoir
été à l'échelle 7. A la gare de M.,
un SCBG, délégué et responsable
CGT pratique la délation et ne
manque pas une occasion d'im-
poser des cadences infernales et
de proposer des sanctions contre
le personnel sous ses ordres.

On remarque depuis une dizai-
ne d'années que 80 % des postes
de petites maîtrises et des cadres
sont octroyés à des délégués CGT
qui une fois en place se montrent
plus ignobles que les pires réac-

fin au règne
«députés»
tionnaires. Là c'est un délégué
CGT qui propose aux patrons des
services à coupures avec des am-
plitudes de plus en plus longues.

Et ce sont eux, les « braves» dé-
légués CGT qui nous parlent
d'unité, eux, qui lorsque, -même
un syndiqué CGT qui veut faire
un peu de bruit le voit sanctionné
et déplacé par mesures discipli-
naires, veesent quelques larmes
de crocodiles apitoyés Pour la ga-
lerie et disent entre eux ensuite
« On va enfin être tranquilles,
ce con là ne nous fera plus
chier ! »

Camarades cheminots si vous
êtes sincères, vous devez convenir
que nous ne faisons là que cons-
tater des faits réels.

Vous le dites chaque jour entre
vous.

Il faut donc être inconscients
ou complices Pour continuer à
accorder la moindre confiance à
la CGT.

Par ces capitulations répétées.
la CGT diminue la combativité des
cheminots. Elle les conduit à la
servitude.

Les profiteurs cégétistes nous
traiteront de diviseurs, d'irrespon-
sables, de « gauchistes ».

Toutes ces insultes se retour-
nent facilement contre ceux qui
les profèrent. Les diviseurs, les
irresponsables sont ceux qui aban-
donnent chaque jour un peu du
terrain qu'avait péniblement con-
quis le prolétariat.

Ceux qui veulent absolument
sortir du marasme joindront leurs
efforts aux nôtres,

Pour mettre fin aux délégations
élues. Pour un véritable syndica-
lisme, la ONT continue le combat.

La Fédération des Travailleurs du
Rail CNT.

Le Directeur de la publication
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«Je mourrai et mon

corps sera rongé de vers,

mais je veux que notre
idée triomphe. Je veux

que les masses se libè-

rent de toutes les auto-
rités et de tous ies héros

présents et à venir».

Michel BAKOUNINE



PROBLEMES LYCEENS
Suite du n° 615

On continue bien souvent à se
lever quand une quelconque per-
sonnalité pénètre dans la salle de
classe bien que cette règle date de
l'aire napoléonienne. Dans bien
des lycées, si les retenues, les col_
les ont été abolies d'autres puni-
tions les ont remplacées, surtout
cette année. En revanche, il sem-
ble désormais diffiaile de faire mon-
ter les lycéens en rangs comme
par le passé. Rien n'étant réel-
lement changé, les lycéens conti-
nuent donc à lutter sur ce plan,
mais ils se trouvent face à un di-
lemme si l'on instaure l'auto-
discipline, on supprime en même
temps les surveillants qui sont des
étudiants et qui ont besoin de ce
salaire. Ces mêmes lycéens d'ail-
leurs, qui veulent l'autodiscipline
sont prêts à défendre un pion qui
se ferait renvoyer, Il n'y a donc
pas dans le système actuel de so-
lution, en réalité, il faudrait trou-
ver un autre rôle à un surveillant,
autre bien entendu que ce travail
que certains assument déjà : ce-
lui de gratte-papier. On pourrait,
par exemple, leur confier, (d'au-
tant plus qu'ils viennent juste de
quitter le milieu lycéen) les foyers
sociaux éducatifs qu'ils gére-
raient avec les lycéens. où leur don-
ner un véritable rôle éducatif, ce
qui amène directement au problè-
me du contenu de l'enseignement.

Le contenu de l'enseignement

Même les moins politisés,, même
ceux qui prétendent ne pas faire
de politique, sont d'accord : les
programmes sont trop chargés, les
cours deviennent inintéressants
puisqu'on n'a pas le temps de
s'arrêter sur les problèmes qui jus-
tement passionnent les élèves et
enfin tous se demandent à quoi
va bien leur servir ce qu'on leur
fait pénétrer dans le crâne, Ja-
mais on ne leur en donne une con-
séquence pratique, les lycéens tra-
vaillent dans l'abstrait, complète-
ment coupés de la vie. Ça c'est ce
que pensent presque tous les ly-
céens, malheureusement, ils ne
vont pas chercher d'explications
plus profondes, et c'est à grand
Peine que les minorités politisées
essaient de leur faire comprendre
qu'ils ont à faire à un enseigne-
ment aux mains de la bourgeoisie
au pouvoir, au service de cette
bourgeoisie, qu'on, leur fait ingur-
giter les idéologies bourgeoises
sans même qu'ils s'en rendent
compte, qu'on les destine à deve-

nir des cadres au service du capi-
tal et qu'il est donc important
qu'aujourd'hui il5 ne se révoltent
pas contre ce capital, que donc
on ne leur donne pas les moyens
de comprendre ce système capita-
liste.

La Sélection

Bien sûr, tous les lycéens ne
deviendront pas les cadres du
capitalisme ; ils seront soigneuse-
ment triés sur le volet par cette
sélection mainte fois dénoncée.
Cette sélection, elle, se fait par
divers procédés : les examens qui
sont plus ou moins difficiles stn-
vant les années, suivant les be-
soins du capital.

D'autre part, on fait en sorte
que ce soient les fils de bourgeois
et petits bourgeois qui puissent
continuer leurs études et non les
fils d'ouvriers. Comment ? En
ne reconstruisant pas de ly-
cées dans les régions ouvrières,
en ne donnant pas les moyens
matériels aux fils d'ouvriers pour
poursuivre leurs études, Ainsi se
fait la sélection par l'argent. Un
exemple typique : la Seine- Saint-
Denis, que je comparerai avec
Paris

Taux de scolarisation en seconde
d'enseignement long à Paris
45 %, contre 22,3 % à Seine-Saint,

. Denis.
Nombre de places en 6° à Pa-

ris : 17 444, contre 13 279 à Sei-
ne-Saint-Denis.

Nombre de places en 3. à Pa-
ris 14 429, contre 3 877 à Seine-
Saint-Denis.

Nombre de places en 2. à Pa-
ris : 14 429, contre 3 877 à Seine-
Saint-Denis.

Nombre de places en termina-
nales à Paris 11 392, contre 1 925'
à Seine-Saint-Denis.

Chiffres tirés du livre noir de
l'enseignement dans le 93.

Ces chiffres sont significatifs et
n'ont pas pesoin de commentaires.

La politisation du milieu
lycéen. Politisation récente

Un lycéen d'avant 1968 ne res-
semble pas à un lycéen d'après
68. Jusqu'à 1968 un certain fol-
klore lycéen avait été maintenu
avec les grosses farces, les mau-
vaises plaisanteries qui donnaient
un air gai à ce lieu plutôt rébar-
batif. Depuis mai, les choses ont
changé : la plaisanterie n'est plus
de mise dans les lycées. les ly-
céens se doivent d'être sérieux et
responsables selon une expression
de l'UNCAL (Union Nationale des

Comités d'Action Lycéens). La
moindre plaisanterie est exploitée
par cette même UNCAL dirigée
par les J. C. (Jeunesses Commu-
nistes), contre ceux qu'ils nom-
ment les « gauchistes ». Com-
ment cette mutation s'est-elle
opérée ? Il semble que, pendant
qu'ils occupaient leurs lycées, en
mai et juin 68, les lycéens aient
pris conscience qu'ils n'étaient
plus des enfants, comme en aurait
voulu leur faire croire, mais des
personnes capables de raisonner,
capables de comprendre les pro-
blèmes qui les touchent et capa-
bles même de leur trouver des
solutions.

C'est à cette époque qu'ils ont
compris qu'ils pesaient un certain
Poids au côté des étudiants et des
ouvriers, dans ce pays. Ils sont
donc entrés nombreux dans les
organisations de gauche et d'ex-
trême gauche.

Il semble enfin qu'il y ait une
sorte de dépolitisation, déjà cette
année, les éléments politisés sont
en régression, l'année prochaine
les « anciens combattants de 68 »
ne seront plus qu'une poignée
dans les lycées qui risquent fort
de devenir calmes à moins qu'en-
tre temps il ne se passe quelque
chose.

Les C. A. L. Une expérience
révolutionnaire des lycéens : les
C.A.L. (Comités d'Action Lycéens).
Nés en 68 (bien avant mai), ils
ont prospéré en mai, ceux qui
subsistent aujourd'hui sont isolés.
Les C.A.L. à leur début, s'inspi-
raient des conseils d'ouvriers (il
se créera en mai, juin 1968, ces
Comités d'Action d'Entreprises, et
des Comités de Bases d'Entrepri-
ses, ces derniers de tendance pro-
chinoise).

Les CAL voulaient regrouper
toutes les tendances : on y ren-
contrait donc des trotskystes, des
maoïstes', des anarchistes, des
J. C. et, certains CAL même
étaient à tendance fasciste. Ces
derniers sont d'ailleurs la cause
immédiate de la scission entre
CAL et UNCAL, dont il convient
de faire l'historique. Au premier
congrès des CAL, en juin 68 les
éléments dits « gauchistes » tous
unis se refusèrent à accepter des
CAL fascistes et demandèrent que
les CAL soient obligatoirement de
gauche, les J.C. s'y opposèrent,
prétextant que les CAL devaient
devenir un « syndicat de masse »
comme la CGT. Les CAL devaient
donc selon eux recevoir des ly-
céens de toutes tendances (de l'ex-
trême droite à l'extrême gauche)
et de toutes confessions; se pro-

duisit alors ce que l'on peut nom-
mer la première scission.. D'une
part les J.C. formèrent sous leur
direction leur « syndicat de mas-
ses »; l'UNCAL, tandis que ceux
qu'ils appelaient des « gauchis-
tes » se proposaient de faire des
CAL des conseils révolutionnaires.

Les maux dont souffre le
mouvement lycéen

Les lycéens révolutionnaires
ne sont qu'une minorité noyée dans
1a foule des lycéens. Pourquoi Cette
foule, cette « majorité silencieu-
se » ?

La majorité, je l'ai déjà dit,
des lycéens est d'origine bourgeoi-
se et petite bourgeoise pas telle-
ment concernée par les problèmes
de la classe ouvrière ni par la ré-
volution.

Beaucoup sont conscients des
problèmes qui se posent à eux
mais se refusent à rentrer dans
un quelconque mouvement politi-
que ou soi disant apolitique, aucun
d'entre eux ne sachant les con-
vaincre réellement de la nécessité
de s'organiser, Pourtant, ces ly-
céens sont prêts à suivre un éven_
tuel mouvement revendicatif ou
de révolte, on les retrouve tou-
jours dès que le lycée remue pour
des problèmes sérieux, ils ont tou-
jours un poids important face à
l'appareil répressif de l'adminis-
tration.

_. Chacun essaie de tirer la cou-
verture à soi. Chaque mouvement,
chaque groupe qui se proclame ré-
volutionnaire essaie avant tout de
tenir la vedette, de mener la bar-
que du lycée, ce qui entraîne un
fonctionnement de plus en plus
poussé du mouvement lycéen. Il
n'est pas inutile de faire un bref
résumé de l'action de chacune de
ces tendances représentées dans
les lycées.

La J. C. Dans les lycées où
elle est fortement implantée elle
lutte au sein et à l'extérieur de
l'UNCAL, plus contre ceux qu'elle
nomme les « gauchistes » que con-
tre le gouvernement. Elle se pré-
tend la direction de la jeunesse
révolutionnaire tout comme le
PCF. se prétend la direction des
travailleurs révolutionnaires. Elle
n'admet pas que les « gauchistes »
prennent la direction d'un éven-
tuel mouvement de protestation
même justifié. S'ils le font, mal-
heur à eux avant de reprendre
ces protestations à son compte. la
J. C. fera tout pour abattre ceux
qui l'ont Prise de vitesse, en au-
cun cas la J. C, n'acceptera de

(Suite en page ///)
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Il existe au 69 de la rue Made-
moiselle dans le XV., un foyer où
vivent 35 travailleues nord,-afri-
cains, entassés pour certains, à
huit dans des pièces de 2 mètres
sur 3.

Le 15 mai dernier, le propriétai-
re des chambres et, du café, qui
est situé en bas, part en coupant
l'eau et l'électricité pour obliger
les travailleurs à s'en aller. Tout
ceci est dû à l'instigation de la
SEMA XV., qui est l'une des so-
ciétés immobilières qui s'occupe
de la rénovation.

Elle voulait acheter le foyer, une
fois les travailleurs partis, pour
le détruire, et construire nu im-
meuble à la place.

Vingt travailleurs sont partis,
mais une quinzaine d'autres plus
déterminés ont refusé de se lais-
ser intimider et avec l'aide, d'a-
bord de l'ASTI (Association de So_
lidarité avec les Travailleurs Im-
migrés) qui est une organisation
réformiste, puis ensuite des cama_
rades maoïstes et anarchistes, ont
rétabli l'eau et l'électricité et com-
mencé à repeindre les murs, re-
mettre les planches, etc...

Le propriétaire est revenu le 18
juin et a déclaré tranquillement
aux travailleurs qu'il allait en
Suisse placer son argent (5 mil-
lions d'A. F.)

(Suite se la page II)
prendre le train en marche de fai-
re alliance avec les « gauchistes ».

L'A.J.S, (Association des Jeu-
nes pour le Socialisme). Tous ses
militants sont trotskystes ou vont
le devenir à brève échéance, mais
l'A.J.S. prétend à tout vent qu'elle
n'a jamais été et ne sera jamais
trotskyste. Du temps où ses mili-
tants étaient regroupés dans la
F.E.R. (Fédération des Etudiants
Révolutionnaires) dissoute en 1968,
ils furent seuls « gauchistes » à
refuser d'entrer dans les C.A.L.,
alors que dans de nombreux ly-
cées, la J.C. elle, l'avait fait ; leur
but plus ou moins caché est, avec
leurs camarades de l'Alliance Ou-
vrière, de construire un parti ré-
volutionnaire et d'en prendre la di-
rection, ce qui signifie en clair
remplacer purement et simplement
le PCF, il y a donc une lutte cons-
tante et parfois violente (malgré
les proclamations de « front uni-
que » de l'A.J.S.) entre l'AJS et
la J.C.

La Ligue Communiste, après
la J. C. ils furent à la conférence
nationale d'avril 69. les destruc-
teurs des CAL les « baiseurs de
CAL » comme on put le lire dans un

Rénovation dans le 15eme
L'ASTI, a fait circuler une péti-

tion et mardi une délégation com-
posée de travailleurs immigrés,
d'habitants du quartier et de quel-
ques membres de l'ASTI, a été
reçue par Gaby Dejean, adjoint au
maire et gros ponte de la SEMA
XVs. Il a promis de rétablir com-
plètement les circuits d'eau et d'é-
lectricité. La délégation lui a fait
observer que ce foyer n'était pas
un cas isolé et qu'il existait quan-
tité d'autres foyers dans une con-
dition semblable,

L'adjoint au maire répondit qt'il
n'était pas au courant, alors qu'il
Y a 2 ans, il avait un poste au sel'.
vice d'Hygiène.

Néanmoins la manoeuvre de la
SEMA et de la municipalité a
échoué devant la détermination
des travailleurs. La population
fut largement informée, et tous
ces magouillages politico-financiers
risquent de leur retomber sur la
gueule auk prochaines élections.
Les travailleurs ont montré qu'ils
étaient décidés à lutter et ont or-
ganisé eux-mêmes la lutte, en
propageant le mouvement dans

Problèmes lycéens
tract distribué à cette même con-
férence par des lycéens de tendan-
ce situationniste, De fait cette con-
férence devait être la dernière
rencontre nationale des CAL la
coordination s'effondrera rapide-
ment. Cette même Ligue Commu-
niste voulut ensuite se démarquer
par rapport aux « gauchistes »

en présentant un candidat aux
élections présidentielles, elle fut
suivie par les trotskystes de Lutte
Ouvrière et font désormais preuve
d'une sorte de « réformisme ».

Les Maoïstes, ce sont surtout
ceux de la Gauche Prolétarienne
qui ont fait parler d'eux tant dans
les lycées qu'a l'Université. Issue
comme l'Humanité Rouge du
PCMLF (Parti Communiste Mar-
xiste Léniniste de France). La
Gauche Prolétarienne fit preuve
d'un certain spontanéïsme Plus ou
moins inconscient qui leur valut
le qualificatif de « mao-spontex ».
Spontex ou pas, ce sont à peu
près les seuls à avoir été capables
de faire bouger les lycées cette
année.

Les Anarchistes : En 68 les
rangs anarchistes se sont vus gros-
sis d'un certain nombre de per-
sonnages plus ou moins folklori-
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tous les foyers de l'arrondissement,
face aux marchands de sommeil
qui les exploitent, (45 f. par mois,
pour un lit dans une chambre de
8 personnes), face au pouvoir

Les(( beaux n dimanches SNCF
La SNCF a édité au début de

l'année une brochure intitulée
« Les beaux dimanches SNCF » à
plusieurs centaines de milliers
d'exemplaires ; elle fut distribuée
dans le public.

Cette brochure, comme chaque
année est rédigée, mise au point
et contrôlée par toutes les com-
pétences, toutes les « grandes
cervelles », tous les infaillibles de
la SNCF, ceux qui sanctionnent
punissent et font suer le bournous
aux lampistes. Or, malgré toute
leur infaillibilité, malgré toute la
lumière de leurs cerveaux, ces
sommités ont laissé passer une
erreur monumentale. A la page 6
de la brochure on peut lire

Dimanche 17 juin, La Rochelle
et l'Ile de Ré. 99 F. tout compris.

Train 97, vers 23 h 56, Paris-
Montparnasse.

ques puis leur influence a décru.
Après avoir travaillé cette année,
dans de nombreux lycées et facul-
tés, avec les maoïstes de la Gau-
che Prolétarienne qui se servaient
d'eux, les anarchistes semblent se
réveiller tant dans les lycées et
universités que dans les usines.
On a l'impression d'un renouveau
anarchiste d'un caractère beaucoup
plus sérieux qu'en mai 68. (Les
groupes autonomes).

Il y a ainsi une quantité incroya-
ble de mouverents et d'organisa-
tions qui est loin de renforcer l'u-
nité du mouvement lycéen.

Quant aux professeurs, ils sont
bien souvent coupés des lycéens,
soit qu'ils s'en éloignent eux-mê-
mes, c'est le cas des profs réac-
tionnaires et réformistes, soit que
les lycéens « ultra-révolutionnai-
res » les fuient, En dehors donc
d'une minorité de professeurs

gauchistes » les relations pro-
fesseurs-lycéens ne sont pas très
bonnes ce qui une fois de plus va

l'encontre de l'unité.
Les rapports avec la classe

ouvrière : En dehors de l'UNCAL
qui maintient de bons rapports
avec la CGT et le PCF (et pour
cause), les lycéens sont coupés des
ouvriers, soit par la CGT et le
PCF, soit que les ouvriers intoxi-
qués par la presse bourgeoise re-
fusent de les rencontrer. Pourtant

chaque fois qu'un groupe de ly-
céens rencontre un groupe d'ou-

d'Etat et aux sociétés immobiliè-
res qui jettent à la rue, ou les re-
logent généralement, loin de leur.
lieu de travail, afin de construire
des immeubles pour richards.

Après cette première victoire, les
travailleurs s'organisent, et si on
veut les expulser, ils sauront ré-
sister en occupant les locaux.

Seule l'action directe paiera !

En réalité le train 97 partait de
Paris-Austerlitz, Un certain nom-
bre de voyageurs se pointèrent
donc le soir à Paris-Montparnasse
et ne trouvèrent pas le train en
question. D'où_ gueulades, récla-
mations, etc. Mais hélas, l'erreur
n'incombait pas à un lampiste,
puisque c'était écrit noir sur
blanc sur la brochure qu'avait lu
et relu des dizaines de sous-chefs,
de chefs et de super-chefs, etc.

Il fallait donc se rendre à l'évi-
dence; pas moyen de sanctionner
un coupable.

La SNCF écrasa donc molle-
ment.

Ce qui prouve, comme disait ce
bon La Fontaine : « Selon que
vous serez puissant ou misérable,
les jugements de cours vous ren-
dront blancs ou noirs s.

R. J. SOURIANT

vriers les contacts sont toujours
fructueux pour les uns comme
pour les autres,
IV) Les lycéens (et les étudiants)

sont-ils réellement révolution-
naires ?

Franchement, je ne le crois pas,
les lycéens et surtout les étudiants
sont les futurs cadres du capital,
je doute que du jour où ils entre-
ront en fonction, qu'ils seront pri-
vilégiés par rapport aux ouvriers
tous ces révolutionnaires d'aujour-
d'hui restent aussi combatifs. Les
lycéens et les étudiants sont des
révolutionnaires provisoires, leur
jeunesse les pousse à se révolter,
la société qui les entouré les dé-
goûte, mais entrés dans le systè-
me, ces fils de la bourgeoisie re-
constitueront la bourgeoisie. Bien
sûr, on peut imaginer que la ré-
volution ait lieu avant qu ils en-
trent dans le système, pourquoi
pas ; dans ce cas peut-être ils ris-
quent de rester révolutionnaires
mais ce n'est pas non plus évi-
dent. J'ai bien peur qu'alors ils
cherchent à conserver et à accroL
tre leurs privilèges. C'est pour tou-
tes ces raisons qu'il faut rapide-
ment mettre fin aux mythes ly-
céens et étudiants pour raffer-
mir un réel mouvement révolu-
tionnaire groupant sans distinction,
travailleurs manuels ou intellec-
tuels, étudiants et lycéens.

J. L.



Quand les casseurs construisent
La Rédaction du «C. S. », a été

touchée, en, apprenant La mort
brusque, de Morvan. LebeSque, qui
fut chroniqueur pendant de Lon-
gues années au « Canard Enchaî-
né ». Nous reproduisons cette se-
maine, un article de Morvan Le-
besque, qui parut dans te numéro
du 3 juin du « Canard Enchaîné ».
L'introduction a été faite, Par un
de nos camarades, quelques jours
avant la mort de M. Lebesque.

Certains chevelus, d'autres di-
sent « casseurs » ont réalisé, il y
a un mois, un pet,it exploit que la
presse (presse à scandale et pour
ma concierge bien entendu) a pas-
sé volontairement sous silence.
Pour ma part, j'en ai pris con-
naissance dans « Le Canard En-
chaîné » du 3 juin, d'après une
chronique de Morvan Lebesque.
Hélas, c'est avec un mois de re-
tard que je peux enfin vous en
faire prendre connaissance d'une
façon bien simpliste, reproduisant,
intégralement, ici le texte du «Ca-
nard », j'en profiterai pour sou
ligner deux points

La gentillesse de ce jour-
nal, qui ne demande rien pour
cette copie, tout juste l'expédition
d'un ou plusieurs exemplai-
res du « C. S. » à leur adresse;
belle leçon de modestie pour La-
zareff et C°.

L'abstraction totale du sec-
tarisme chez ces 60 chevelus de la
Garenne, pour bien important et
bel exemple, de l'avenir.

Un grand merci à toi Morvan,
en espérant un jour pouvoir t'é-
diter à la une dans notre modeste
journal.

G. BRACQUEMOND

P.S. Un nom qui n'est pas pri-
sé de tout le monde, mais qui
prouve que parmi. une famille, un
élément peut très bien avoir quel-
ques bonnes volontés.

Pardon au « Canard », niais je
pense que la Contesse a peut-être
besoin d'un tel Bracquemond dans
son Car, et qu'un tel Bracque--
mond a peut-être quelque chose
du « Canard ».

C'était mardi de Pentecôte, à la
Fosse aux Astres... Ah! ce nom!
roue diamantifère, tombe de lu-
mière, qui l'a baptisé ainsi, bidon-
ville de La Garenne? Donc, ima-
ginez : un terrain vague au pied
d'une termitière HLM. Là-dessus,
quelques baraques disjointes où
vivent, faute d'autre mot, des

Portugais. Le jour ils travaillent
ils participent, dirait Giscard
au miracle économique fran-

çais. Le soir, ils rentrent et trou-
vent quoi ? Ni gaz, ni électricité,
un taudis noir, Pas même d'adres-
se : le bidonville n'est pas domi-
cile reconnu. L'école se méfie de
leurs gosses, le HLM surplombe
leurs tanières sans les voir, la
Municipalité les ignore. Or, ce
samedi de Pentecôte, une soixan-
taine de chevelus, garçons et fil-
les, arrivèrent en trombe dans ce
no mans land, sur un camion.
« Des casseurs! », s'effarèrent les
gens. Le temps d'appeler la police,
les casseurs étaient déjà descendus
et s'escrimaient sur un pan de
mur en ruine, à l'orée du bidon-
ville. Seulement, ils ne le détrui-
saient pas : ils l'étayaient, le
maçonnaient, le revêtaient d'un
toit pré-fabriqué, y modelaient
oui _ une maison. Au moment
où les sirènes de l'Ordre reten-
tissaient enfin, un curieux deman-
da à l'un des casseurs ce qu'ils
faisait là. « Ben, dit l'autre en
riant, je suis étudiant aux Beaux-
Arts. Alors, vous voyez, j'obéis au
gouvernement : je sauve un chef-
d'ceuvre en péril. »

Dimanche dernier j'ai vu le
« chef-d'oeuvre ». C'est une vraie
maison, en effet, la première que
les Portugais de La Garenne ont
reçue en France : un foyer où
ils peuvent enfin se réunir dans
un espace convenable, sous une
lumière convenable, avec de vrais
murs, un vrai toit, de vraies
fenêtres. Et, pardonnez-moi ce
détail des w.-c. Je signale que,
jusqu'alors, le bidonville ne pos-
sédait d'autre sanitaire que son
terrain vague. Et je plains
bécile pourvu de toilettes qui
ricanera à l'idée que la dignité
c'est d'abord humblement cet en-
droit, ce petit endroit qui met
l'homme à l'aise et lui épargne la
dérision.

L'affaire frôla le drame. La
police, le maire giscardien et
même le curé, tous tempêtaient
« Cette construction est illégale !

Abattez-là! »Sommations, matra-
ques hautes... Et soudain, survint
l'imprévu : devant ces soixante
gars et filles maçonnant, menci-
sant, peignant, colmatant, ces
soixante « zigotos » nullement
forcenés, simplement sourds et
continuant leur tâche, le pouvoir
casqué recula. C'est que les che-
velus semblaient bien décidés à
se laisser a-ssommer sur place plu-
tôt que d'abandonner leur mur.
Et c'est aussi que, de tous les
points du HLM, des voisins accou-

raient de ces gens paisibles,
ouvriers, ménagères qu'on exploite
juste assez pour qu'ils ne se
révoltent pas, de ces braves gens
de l'immense foule métro-boulot-
dodo qui joue au tiercé, consomme
sans avoir et, de temps en temps,
se défoule processionnellement.
« Pompidou, des sous », sous de
sages bannières syndicales... Ils
accouraient, ils regardaient Oui
pour la première fois, ils voyaient
les Portugais et leur bidonville,
hier encore coupé d'eux, sans
communication possible. Tiers-
Monde inconnu à leur porte, Et
voilà qu'ils s'intéressent à cette
favella et en discutaient et voilà
que les uns proposaient un coup
de main, que d'autres revenaient
avec des chaises, des tables, des
jouets, des livres ; et voilà que l'on
commençait, un peu partout, à
se dire, non seulement que la
condition des Portugais était
injuste, mais que « nous non
plus » dans l'immense caserne
HLM, pourvue de tout, w.c., bidet,
cuisine, télé « on n'a pas de
maison commune, pas de lieu
familier pour se rencontrer et se
connaître; on vit, quoi, comme
des étrangers, des chiens ». Ils
découvraient ces archi-pauvres et,
du coup, leur propre pauvreté.
Alors, dis-je, la police recula.
Stratégiquement, bien sûr, pour
revenir en force le soir : « Allez,
finie la comédie, on va amener
un bulldozer. » Mais c'était main-
tenant trop tard, Une foule s'al_
rairait au mur, meublait la mai-
son, aplanissait le terrain autour,
Y plantait une balançoire d'en-
fants, des poteaux de foot-
ball. Les gosses du HLM jouaient
pour la première fois avec les
gosses des Portugais; leurs mères
pour la première fois parlaient;
on évoquait déjà des aménage-
ments, des douches... Paradoxe !
Les casseurs étaient venus cons-
truire et l'Ordre, lui, venait cas-
ser. Le comprit-il? Il disparut. Et
quand tomba la nuit du troisième
jour, les soixante gars et filles
allumèrent devant la Maison un
énorme feu de joie pour célébrer
leur victoire, Un feu auquel il
ne vous est nullement interdit, si
loin que vous soyez, de vous
réchauffer, (1).

« Mais, me dira-t-on, Morvan,
tu dérailles ? Tes chevelus de La
Garenne, c'est tout bonnement
l'abbé Pierre ! La charité qui per-
pétue l'injustice sociale! » Non,
le contraire. L'abbé Pierre orga-
nise ses miséreux entre eux, reliés
seulement au monde par le don
qu'on leur jette. C'est un

« saint », donc un alibi : cette
Société n'est pas mauvaise puis-
qu'elle distribue des aumônes, Ici,
pas d'attendrissements, pas de
« bon coeur », Si vous envoyez
votre écot aux constructeurs de
La Garenne ce ne sera pas « une
bonne action » qui vous vaudra
ce ciel sur terre, le droit, après
d'ignorer les pauvres; mais je vous
préviens, je ne vous prends pas
en traître : ce sera de l'argent
pour la Révolution. Car ce Foyer
du Peuple de La Garenne est déjà
une révolution ,même si la force
légale le condamne et le rase.
Ici, on ne moralise pas, on en-
seigne : on ne remercie pas, on
demande davantage. Cette Maison
sert à alphabétiser les immigrés,
c'est-à-dire. leur apprendre leurs
droits et la manière de s'en ser-
vir; elle rassemble dans la fête
et le jeu, mais pour former des
adultes et non de grands enfants
consentants. Elle ne distrait pas
elle éduque. Et voilà pourquoi
elle ne recevra jamais aucune de
ces bénédictions qui pleuvent sur
les saints commodes un pouvoir.
Il sait bien, ce pouvoir, que la
vraie révolution ne naîtra pas du
cri, de la pitié ou de l'émeute,
mais de ces structures parallèles
qui remplaceront peu à peu
ces bénédictions et ses lois.

Ce n'est encore qu'une toute
petite maison solitaire, menacée
(...), Mais le chevelu avait raison.
Le seul chef-d'oeuvre en péril,
hier comme aujourd'hui, est
l'homme.

MOR VAN LEBESQUE

(1) Souscription au journal Le
Paria, organe de travailleurs
immigrés, B.F. 235-16.
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En este 19 de Julio
N nuevo Julio, y el Pue-r. blo espariol sigue todavia

nie aherrojado por el régi-
men nefasto que la prepoten-
cia fascista internacional y la
Cruzada beoeia entronizaron
en 1939.

Los resultados de ese régi-
men estàn a la vista de todos.
No han podido ser mas desas-
trosos ni mas eatastrôficos pa-
ra Esparia, para sus libertades,
su progreso y desarrollo.

El Pueblo espariol hace tiem-
Po que esta, ya cansado de so-
portar la dietadura y de sufrir,
dia tras dia, los males que, evi-
dentemente, sin ella tendrian
remedio.

Ha Ilegado al pleno conven-
eimient° de que las facciones
que en Esparia ejercen el Po-
der, que la arruinan con sus
dispendios y corrupciôn y la
entregan al colonialismo capi-
talista extranjero y la conde-
nan a los peligros del belicis-
mo, a la amenaza atômica, no
pueden reetificar de politica ni
de procedimientos.

Ni ahora, ni n'inca, renun-
ciaràn a ejercer la dktadura,
a defender los feudalismos, los
monopolios, la injusticia, a
conculear los dereehos huma-
nos.

Esparia, saqueada y someti-
da constantemente a esas pan-
dillas de gobernantes sin es-
crùpulos que incuba el régi-
men mas ignominioso que ha
conocido a través de su Histo-
ria, no puede libertarse de él
si no es por el camino de la
aceiôn directa popular revoIu-
cionaria, de la que diô el Pue-
blo magnifie° e imperecedero
ejemplo durante la grandiosa
gesta de la Revoluciôn espario-
la de Jun° 1936-39.

Los puntos esenciales de un
programa de verdadera libera-
ciôn estan trazados por ella.
También, a pesar de todo, el
camino, con la experiencia
aleceionadora, con su realismo
y eficacia.

La Revoluciôn Espariola de
Julio, por su obra, por sus mé-
ritos, aun con algunos de sus
inevitables desaciertos, sera
siempre seriera. Lo sera por la
decisiôn e impetu combativo
del Pueblo, por su hicida vi-
siôn de las realidades y de las
situaciones, por su sentido
practieo en e1 enfoque y solu-
elôn de los problemas, por sus
finalidades libertarias de va-
lor perd/arable, por sus reali-
zaciones constructivas. El de-
sarrollo y la plasmaciôn de la
Justicia Social en Esparia, la

renovaciôn efectiva de esta, en
ella ha de inspirarse.

Al Pueblo, a todos, a las nue-
vas generaciones, con su es-
f uerzo, con su inteligencia,
con su trabajo, con su lucha,
les corresponde acelerar la cai-
da definitiva del fascismo en
nuestro pais y el advenimiento
de la nueva era

La trayectoria de la Revolu-
clé/1 Espariola sigue siendo
irreversible. Su vitalidad po-
tencial se acrecinta con el
tiempo en lo mas hondo de un

pueblo digne, indémito, jamàs
vencido, que no renunciarà
nunca a la libertad, a la Justi-
cia Social y a su independen-
cia.

En este aniversario de Julio
de 1936 luminoso, la Confede-
raciôn Nacional del Trabajo y
el Anarquismo espariol, que

Paris, 16 de Julio de 1970.

jamas cejaran en la lucha,
reafirman su voluntad de libe-
raciôn de Esparia de toda tira-
nia y sus postulados revolucio-
narios con toda la arnplitud de
sus concepciones libertarias.

Por la C.N.T. de Esparia en
Exilio, El Seeretariado In-

tercontinental.



19 de Julie de 1936

Anàlisis espectral de una gesta

Informachin objetiva
extraida de la revista
«Historia y Vida», de
Barcelona.

«Los frentes de lucha eran va-
nos; pero ademàs, de cada edificio
habitado por persona o personas
enemigas de la Repfiblica, y por
tanto de la democracia, se hada
fuego contra los que se oponian
a que Espafia se convirtiese en
una colonia de Alemania e Italia.
Las iglesias y conventos 'eran f or-
talezas del enemigo ; sus morado-
res, hornbres y mujeres, trocaron
el Santo Cristo por el arma homi-
cida y toclas las aberturas, peque-
rias y grandes, vomitaban andana-
das de fuego que producian nu-
merosas bajas. La «casa de Dios»
y los domicilios particulares de
sus servidores eran auténticos pol-
vorines que abastecian a las bate_
rias manejadas por ensotanados,
y a los militares traidores en pie-
na calle. Los pastores del Dios ca-
térlico rivalizaban en obtener los
mejores puestos para matar a in-
defensos corderos del Creador...»
No, esto no es exact°, como tampo_
co no lo es que «treinta y cinco mil
hombres, la guarnician militar de
Barcelona, cumplia un plan sinies-
tro...» De s,er cierto lo primero o
lo segundo, no resulta dificil su-
poner que otra hubiese podido ser
la suerte de la batalla. Tarribién
aqui, dentro de Espafia, se han
publicado relatos que no corres-
ponden exactamente a lo sucedt;
do ; para comprobarlo basta con
leerlos y camp irarlos antre si.

Ocuparse, a 33 arias de dis_
tancia, de temas relacionados con
la guerra de Esparia resulta mas
bien arriesgado si se desea hacer-
lo con propésito de dejar constan-
cia de hechos y circunstancias tal
coma sucedieron, o pretendiendo
por Io menos acercarse a la verdad
sin mas obstaculos que los natu-
rales con que ha de tropezar quien_
quiera que trata de reconstruir
sucesos pasados, No dejarse in-
fluir por ciertos aspectos del re-
cuerdo todavia vivo y lacerante de
hechos que se produjeron en aque-
llos dias resulta obligado, aunque

dificultoso, no sélo para quien pre-
tenda leerla, pues el lector forma
en la fila de los apasionados (Io
sepa y lo reconozca él mismo, o
lo ignore y lo niegue) creerà des-
cubrir entre renglones lo que no
hay escrito, y juzgarà parciales
intenciones recta% por cuanto la
linea de la imparcialidad la harà
pasar por su personal y partidis-
ta meridiano.

Sin embargo la historia de
aquellos hechos nos compete es-
cribirla a quienes viviamos enton-
ces, y si no «escribir la historia»,
que fuera ,mucha pretensian, apor-
tar datos y testimonio que el dia
de mariana sirvan para componer-
la. A esta conclusian lie llegado
tras la lectura de numerosos li-
bros escritos en ambos bandes y
de perseguir la verdad en periddi-
cos, publicaciones y documentos
de la época, Y de laboriosas entre-
vistas con personas que intervi-
nieron en los hechos o fueron tes-
tigos de los mismos. Ann asi, las
dificultades son grandes, parque
si la proximidad de los hechos los
deforma a causa del exceso de
apasionamiento y de una visian
necesariamente incompleta de los
mismos, a medida que el transcu-
rrir del tiempo permite que la pa-
sian decrezca, y la verdad o el
deseo de exponerla se abra cami-
no, la memoria, que flaquea, tras-
trueca fechas, nombi'es y circuns-
tancias.

** *
Estudiando, cumplidos mas de

treinta ahos, la batalla de Barce-
lona, que comienza al amanecer
del 19 de julio del ario 1936 y fi-
naliza poco después del mediodia
del lunes, dia 20, se echa de ver
que en la misma participan tres
fuerzas principales, agrupada,s,
naturalmente, en dos finicos ban-
dos contendientes. En un bando
luchan los militares sublevados,
no toda la guarnicien de Barcelo-
na, pero si una considerable par-
te de ella apoyada por corto
nùmero de paisanos militarizados
(unos trescientos cincuenta) y por
algunos militares, retirados o de
complemento, que se suman a las
tropas. En el otro banda esta la
Generalidad de Cataluria, que con-
trola a las fuerzas de Orden Pùbli-
co : Guardia de Asalto y Seguri-
dad, Guardia Civil, Policia, Mo-
zos de Escuadra y los Carabine-
ros. Los Mozos de Escuadra no
participan directamentee en el
combate y se limitan a la vigilan-
cia activa de algunos edificios ; los
Carabineros lo hacen en mimero
poco elevado. Es sabido que la
Guardia Civil no se incorpora a

la lucha en favor del Gobierno
Autônomo, y por tanto del de la
Repùblica, hasta las primeras ho-
ras de la tarde del domingo ; su
actuaciOn, aunque tardia, fue muY
eficaz. La tercera fuerza, que tu-
vo considerable influencia para de-
cidir el resultado de la batalla,
estaba contituida por los militan-
tes de la CNT y la FAI, es decir,
los anarcosindicalist,as, que aun-
que Pelearon a favor de las fuer-
zas gubernamentales y en contra
del Ejército, lo hicieron, en gran
medida, por su cuenta e iniciati-
va y con fines propios. Incluso,
contra lo que comùnmente se ha
dicho, las armas con que lucha-
ron los anarcosindicalistas, o las
poseian ellos mismos o se las pro-
curaron por sus medios ; sOlo una
reducida proporcian de ellas les
fueron facilitadas, a regahadien-
tes y tras regateos, por los ele-
mentos gubernarnentales, que les
temian, salvo excepciones, casi
tanto como a los militares alza-
dos, y eso a pesar de que se cons-
thuya un comité de enlace.

El mosaico no es, sin embargo,
tan simple ; otras fuerzas entran
en liza y pesaran en la balanza.
La Aviacian Militar, cuya actua-
cidn es notable, mas per el efecto
moral que ejerce sobre aliados Y
enemigos, que por su real eficien-
cia combativa, se pone al la-do del
Gobierno. La Intendencia, aunque
con escasos efectivos, también
combate a favor del Gobierno.
Dentro de la guarnicidn, en unas
unidades mas que en otras, exis-
ten jefes y oficiales que, estando
inclinados hacia uno u otro ban-
do, no toman iniciativas, y aca-
ban contrapesandose, Fstas acti-
tudes se acusan entre quienes per-
manecen en los cuarteles, que, en
general, acabaran entrega,ndose
sin resistencia. También apoYan a
la fuerza pnblica un mimer° bas-
tante considerable de paisanos per-
tenecientes a partidos democràti-
cos, principalmente catalanistas y
grupos de socialistas, comunistas,
sindicalistes independientes y los
troskistas del POUM.

***

No podemos haeer aqui un exa-
men extenso de la batalla de Bar-
celona ni analizar todas las cau-
sas que permitieron que se resol-
viera en favor del Gobierno au-
tanomo y de la CNT-FAI. El que
se vieran obligados a compartir la
victoria fue origen de postériores
consecuencias politicas de gran
trascendencia, que son sobrada-
mente conocidas,

Entre los errores cometidos por
los militares, de quienes pailla la

iniciativa en el combate, los hay
que pueden calificarse de graves.
Ignoro después de escrito este
trabajo he averiguado que el plan
fue preparado per los dirigentes
de la U1VIE en Barcelona par
quién fue concebido el plan, si por
los jefes del Estado Mayor divi-
sionario comprometidos, o por los
oficiales javenes de Unifia Militar
Espariola (UME), alma y nervio
del alzamiento, y si en este plan
tuvo intervenciOn el general Gon-
zalez Carrasco, que hizo varias vi-
sitas a Barcelona y tenia que di-
rigir las operaciones. De los he
chos parece desprenderse que el
general Goded no fue quien lo con-
cibi6, y afin mas, se dice que lo
desaprob6 a su llegada a Barce-
lona. Es mas que posible que, de
haber triunfado el movimiento de
la guarnician barcelonesa, el plan
se considerara ahora perfecto.

Uno de los errores de los mili-
tares, y que posiblemente influye-
ra en la concepcian del plan tac-
tico, fue un exceso de confianza
en el poder ofensivo del Ejército y
un menosprecio o desconocimien-
to de las fuerzas contra las que
tendrian que enfrentarse, particu-
larmente una subestimacien de la
eficacia combativa del paisanaje.

El capitan de Artilleria Luis La-
pez Varela, miembro influyente cl.
la Junta divisionaria de la UME
y enlace con la Junta central, era
uno de los oficiales que el 6 de
octubre de 1934 salieron a la calle
con la bateria del regimiente de
montafia y, tras una conta lucha
batieron y rindieron la Generali-
dad de Catalufia, que se habia
sublevado contra el gobierno cen-
tral, aprisionando a su presidente
y consej,ros. El comandante Fer-
nàndez Unzùe, que el 19 de julio
sublevaria el mismo regimiento,
fue quien manda aquellas bate-
rias.

Otra equivocac:ôn, y sigo cre-
yendo que todas partian de un
error fundamental de tipo sicola-
gico, fue cierta falta de secreto
con que se llevô la conspiracian.
E1 motivo habria que buscarlo
tamblén en la subvaloracién del
enemigo y en cierta moral de
triunfo que iba a resultarles fu-
nesta. El consejero de Gober-
nacian y el comisario general de
Orden pfiblico se hallaban bas-
tante bien informados, a través
de algunos oficiales y aun subo-
ficiales pertenecientes a la UniOn
Militar Republicana (UMR), de
cuanto se tramaba, y en menor
medida también podia estarlo el
general je fe de la Cuarta Regian
militai', que iba a mantenerse fiel
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Los anarcosindicalistas en la batalla
al gobierno Pero afin hay mas :

por confidencias de los campo_
nentes de los «grupos antimilita-
ristas», formados por suboficiales,
cabos y soldados, los dirigentes
del anarcosindicalismo recibian,
por su parte, informacian directa.
En el moment°, de iniciarse la
lucha en las calles, uno de los
bandos llevaba, pues, positiva
ventaja.

A quienes la ignoren puede
causarles extrarieza conocer la
relativa perfeccian de los planes
que para combatir el alzamiento,
que se sabla inminente, habian
trazado los dirigentes del anarco-
sindicalismo barcelonés, que a la
tactica militar se disponlan a
°paner la tàctica revolucionaria.

Con ciertos acuerdos de princi-
Pio con los anarcosindicalistas, las
fuerzas a las ardenes de la Gene-
ralidad en aquella madrugada,
Guardia de Seguridad y Asalto
se disponian por su parte a librar
la batalla, para lo cual disponian
de importantes medios, organiza-
cian y armamento. La informa-
clan con que contaba la Genera-
lidad procedia no sala de las
confidencias a que se ha aludido:
dos dias antes se habia detenido
a un oficial de Asalto comprome-
tido con los militares y se le
ocupa documentacian. Asiniisino
disponia la Generalidad de una
Md de policias politicamente
adictos, casi sin excepcian, que
por media del teléfono informa-
rian de los movimientos del ene-
migo para que pudiera acomo-
darse la estrategia a las circuns-
tancias que fueran presentà.ndose.

La direccian de la batalla desde
el campo gubernamental se ejercia
en forma bicéfala, aunque en
perfecto acuerdo. En la Comisaria
general de Orden pnblico estaba el
comisario capitan Federico Esco-
fet, y con el otro militer el jefe
de Servicios, comandante Vicente
Guarner, diplomado de la Escuela
de Guerra. Les acompafiaban el
comandante Arrando, jefe de la
Guardia de Asalto, y otros ofi-
claies. El presidente de la Gene-
ralidad se trasladô a la Comisaria
hacia la madrugada. Su presen_
cia, asi coma la de un escaso
niamero de personajes politicos,
tendia a ejercer una influencia
de caràcter moral. Las decisiones
quedaban en manas de los ele-
mentos rnilitares, de Federico
Escofet, que ejercia el manda
efectivo. La Comisaria de Orden
pnblico (situada en el h.y edifi-
cio de la Jefatura superior de
policia) estaba en relacifin cons-
tante, por teléfono o recurriendo

a desplazamientos cuando el caso
lo requeria, con la Consejeria de
Gobernacian (edificio del Gobierno
civil). Alla, con el consejero Es-
paria, se hallaba el general Aran-
guren, jefe de los Tercios de
Cataluria de la Guardia civil y
con dl el coronel Brotons; del
mismo Cuerpo, Ambos habian pro-
metido reiteradamente su apoyo
al gobierno, pero las fuerzas a sus
ardenes, muy numerosas y bien
preparadas, mantuvieron durante
la mariana del dia 19 una actitud
pasiva, diriamos neutral, pues si
bastantes de los jefes apoyaban
al gobierno, sabian que habia
comandantes, oficiales, clases Y
nrimeros que estaban comprome-
tidos con los sublevados y dis-
puestos a sumarse a ellos, y otros
que simpatizaban con las ideas en
nombre de las cuales se habian
echado los militares a la cale.

El comisario general, dos dias
antes del alzamiento y teniendo
en su poder los nombres de los
principales jefes y oficiales que
iban a sublevarse, habia solicitado
primero al general de la divisian
y después al gobierno de Madrid
autorizacian para detenerlos. Con-
fiaba en que deteniéndolos iba a
hacer abortar la sublevacian ; la
medida no fue autorizada.

e*
Cuando al ramper el alba del

domingo 19 de julio las puertas
de los cuarteles se abrieron y las
unidades militares se pusieron en
marcha para converger en el
centra de la ciudad y apoderarse
de los puntos principales, las
compariias de Seguridad y Asalto.
en los lugares que se les habia
asignado, se disponian a im-
pedirlo. En las calles habia
numerosos paisanos, mejor o peor
armados, y aun desarmados, y en
los sindicatos y centras politicos
quedaban retenes y grupos de
vigilancia. En las barriadas, las
sirenas de las fabricas, con ulular
obsesionante, daban la serial de
alarma y convocaban a 'los obre-
rosi anarcosindicalistas.

A esa hors, dos camiones, uno
de elles armada con uns ametra-
lladora, marchaban lentamente
por la rambla del Triunfo, de
Pueblo Nuevo, hacia el centro de
Barcelona. En esos camiones, con
una pequeria escolta y fuertemente
armados, iban los componentes
de la plana mayor del anarcosin-
dicalismo barcelonés. Buenaven-
tura Durruti. Francisco Ascaso,
Juan Garcia Oliver, Ricardo
Sanz, Gregorio Jover, Aurelio
Fernandez, Antonio Ortiz, y Pérez
«Valencia».

Los militantes de Pueblo Nue-
vo, los que a esas horas se ha-
llaban a lo largo de la calle de
Pedro IV, Arco de Triunfo, Ron-
da de San Pedro, plaza de Ur-
quinaona y Via Layetana, hasta
la cale de Mercaders, en donde
se hallaba el Sindicato de la
Construccian, cuantos les vieron
levantando las armas y dando
vivas, sabian que la CNT y la
FAI acudian al cornbate. Ya no
se trataba de escaramuzas con
motiva de huelgas generales, de
golpes de mano, de tiroteos ana-
filmes, de atentados, de activida-
des secretas de los grupos de
afinidad, sino que se iba a la
lucha revolucionaria a cara des-
cubierta, a la luz del dia, mien-
tras las sirenas de fabricas Y

barcos convocaban a la militan-
cia anarcosindicalista.

Se acababa de constituir dias
atràs un Comité de defensa con-
f ederal y en cada barri° un
Comité de defensa de barriada.
Se habian hecho circuler instruc-
ciones dirigidas a las Juventudes
Libertarias y a las Mujeres Libres
para que no actuaran mas que
de acuerdo con estas Comités.
Ademàs, y por el Regional y la
Federacian Local de Sindicatos se
mantenia contacta y se impartian
ardenes a todos los afiliados de
la CNT de Barcelona y Cataluria
entera.

Y no era sédo eso ; en la Base
Aérea militer, el aludido Comité
de defensa confederal mantenia
estrecho contacta con un grupo
de oficiales aviadores, pues aun-
que consideraban al coronel Feli-
pe Diaz Sandino hombre de ideas
izquierdistas, sospechaban que lle-
g-ado el momento no actuaria sin
ardenes del gobierno de Madrid.
Y aun, por si a causa de trasla-
dos o de factores sicolôgicos o
politicos, esos oficiales fallaban
en el Ultimo instante, se habia
constituido un comité de subofi-
ciales, mecànicos, cabos y sol-
dados,

Pero donde la accian anarcosin-
dicalista se mostraba màs efi-
ciente dentro de la guarnician era
en el Parque divisionarie, que
ocupaba una parte del viejo edi-
fieio de las Atarazanas, en donde
se guardaban algunas ametra-
lladoras, fusiles y cartucheria.
Dos sargentos, llamados Garda y
Manzana, y algunos cabos y sol-
dadas, estaban preparados y deci-
didos a actuar, coma asi le hicie-
ron llegada la ocasian.

Los miernbros del Comité de
defensa habian estudiado detalla-
damente el piano de la ciudad,

Barcelona

serialando todos bos cuarteles del
Ejército y de la Guardia civil, las
comisarias de policia, los retenes
de Asalto. Poseian ademàs el pla-
na de las alcantarillas con indi-
cacian de cuàles podian resultar
de facil acceso y transita, y el
piano de la red eléctrica con ano-
tacian de las posibilidades de
cortar el flriido a los sectores de
la ciudad que a ellos les convi-
niera.

El plan que habian elaborado
era el siguiente:

No declarar previamente la
huelga general, sine permitir que
la ciudad mantuviera su ritmo
normal. Como consideraban a los
cuarteles inexpugnables a un ata-
que frontal, les convenia que la
iniciativa la tomara el Ejército
para combatirlo en la calle.

Dejar salir a las tropas de los
cuarteles sin agredirlas, a fin de
que se confiaran y se alejaran de
sus bases.

Cuando las unidades se encon-
traran aisladas de sus cuarteles
(Probablemente los soldados no
llevarian dotacian superior a cin-
cuenta cartuchos per cabeza), ata-
carles y no cesar en el hostiga-
miento, forzandoles a mantener
un fuego nutrido a expensas de
esos cartuchos.

Desbaratar a toda costa cual-
quier tentativa de regresar a los
cuarteles.

Impedir o dificultar que enla-
zaran entre si las unidades que
desde distintos puntos iban a con-
verger en el casco antiguo de la
ciudad, en donde se hallaban
enclavados los centras vitales del
gobierno: Palacio de la Generali-
dad, Comisaria de O. P., Ganse-
jeria de Gobernaciôn, Ayunta-
miento y, asimismo, Telégrafos,
Teléfonos y las emisoras de Ra-
dio. Y evitar también, natural-
mente, que se apoderaran de esos
centras.

Aislando el casco antiguo se
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lograba un doble objetivo, pues en
su extrema maritimo se hallaban
situadas también la divisiOn, de-
pensencias militares y Atarazanas,
que de esta manera quedaban
incomunicadas con las tropas que
salieran a la calle y con los cuar-
teles.

Se confiaba también en que los
soldados, al verse atacados y al
advertir que les agotaban las
municiones, o bien se desharian
del armamento y se despojarian
de los uniformes, o bien se vol-
verian contra sus mandos,

Como armas sicolagicas pensa-
ban utilizar las sirenas y la pre-
sencia en los puntos principales
de la lucha el centra de la
ciudad de los lideres de la
Confederacian. Tan pronto coma
se advirtiera que los soldados
vacilaban, habia que gritarles
que abandonaran las armas o se
volvieran contra los oficiales,
ofreciéndoles que nada les ocu-
rriria a ellos.

Uno de los puntos al que ha-
bian prestado la maxima atencien
era la Maestranza y Parque de
San Andrés, que estaba en un
moderno edificio jurtto a los cuar-
teles del 70 ligero de artilleria.
Sabian que alli se guardaban
numerosos fusiles (parece ser que
veeinte mil o mas), municien
abundantsima y ametralladoras,
es decir, lo necesario para equipar
a un poderoso ejército confederal.
Los cuadros de defensa de Santa
Coloma de Gramanet, San Adrian,
San Andrés, Clot y Pueblo Nuevo
estaban encargados de rodear es-
tos edificios y esperar a que los
aviones gubernamentales vinieran
a bombardearlos. Aprovechando
los efectos del bombardeo, y si
era preciso volando las puertas
con dinamita, tenian que asaltar
el Parque, apoderarse del arma-
mento y enviar hacia el centra,
en camiones requisados al efecto,
a toda la gente armada posible,
pues en definitiva seria en el
centro en donde se libraria
batalla definitiva,

De fracasar estas planes, arin
les quedaba la posibilidad de re-
plegarse a luchar en las barria-
das, en cuyo caso la desventaja
estaria de su parte.

.**
Durante la tarde y la noche del

18 y las primeras haras del 19,
los miembros del Comité de de-
fensa que ya hemos nombrado, se
distribuyeron los itinerarios, y fue-
ron recorriendo las distintas
barriadas para dar las ùltimas
instrucciones a los Comités de
barriada, cuyos locales se habian
convertido en pequerios fortines.

Entre estas ardenes figuraba
de colaborar con los guardias de
Seguridad y Asalto, a menos de
que les atacaran, y mantenerse

Anàlisis espectral de una gesta
en cambio alejados de la Guar-
dia civil, sin hostigarles, salvo
que d'os, por su parte, lo hicie-
ran, Recomendaron tatnbién que
por las calles del centra se
paseara un crecido rinmero de
militantes confundidos con los
noctàmbulos y paseantes, aprove-
chando lo benigno de la noche
y que muchos barceloneses hicie-
ron aquel sabado vida normal.

Se mantuvo cierta relacian con
la Consejeria de Gobernacian, en
la cual uno de los oficiales de la
Base Aérea, Servando Meana, se
hallaba destacado coma enlace.
Este oficial parece que les entrega
algunas pistolas, rifles y municio-
nes. Asimismo les informa de que
el jefe de la Base, a quien ellos

los oficiales izquierdistas le
habian planteado la cuestiOn, les
declarô que no comprendia la
eficacia de los escasos aparatos

cuatro «Breguet» de la Base
podian aportar a una lucha
callejera. Cuando le informaron
de que uno de los proyectos de
la CNT era el asalto a la Maes-
tranza y Parque de San Andrés,
con el fin de apoierarse del
armamento alli guardado, primero
se alarmé, pero en seguida dijo
que habia que ayudarles, si bien
ariadiô : «Si lo logran, se va a
armar aqui la gran rehostia» (sic).

Algo después de la medianoche
hubo un conato de manifestacien
de anarcosindicalistas que recla-
maban armas frente a la Conse-
jeria de Gobernacian. Garda
Oliver, con quien estaban Ascaso
y Durruti, les dirigia la palabra
desde uno de los balcones para
tranquilizarles y pedirles que se
dirigieran a San Andrés.

Poco mas tarde, los miembros
del Comité de defensa desapare-
cieron de las calles de la ciudad.
Se hallaban reunidos en casa de

Gregorio Jover, junto al campo
de fûtbol del «Jnpiter», en Puebla
Nuevo, Apenas hablaban ya ; las
inedidas habian sido tomadas Y
esperaban los acontecimientos. En
la casa tenian oculta una ame-
tralladora, dos fusiles ametralla-
dores checoslovacos y diversos
rifles Winchester, de los que se
apoderaron tras el fracaso del dia
6 de octubre ; ademas, habia pis-
talas, varias peines para ametra-
l'adora y munician suficiente para
las demàs armas. Las calles de los
alrededores estaban vigiladas por
anarquistas de accian pertene-
cientes a los grupos especificos y
per militantes de la C,NT Se
habian requisado algunos eamio-
nes en las fablricas preximas.
Salo esperaban el amanecer, el
misai° amanecer que en los cuar-
teles esperaban los anilitares y
C0 n ellos los paisanos que iban
a acompaharles, afiliados a la
Falange Espariola u organizacio-
nes afines al Partido Tradiciona-
lista o a diversas agrupaciones
monàrquicas.

Sobre la batalla de Barcelona
propiamente dicha se ha escrito
bastante. De cuantas bata-
llas, mayores o menores, se
libraron en distintas ciudades de
Espatia en los tràgicos dias de
julio, es la que ha sida mas
ampliamente comentada, aunque
nunca con suficiente rigor y
siempre con exceso, por otra parte
comprensible, de apasionamiento.
Fue la mas importante de aque-
llas batallas locales, en la que
intervinieron mayores efectivos, Y
en la que se produjeron nias
bajas.

Tanto durante la preparacien
como en el momento de iniciarse
el choque, en el anima de quienes
formaban ambos bandes influia el
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recuerdo de la experiencia del 6

de octubre. Ya queda dicho que
en los militares le hacia en forma
negativa para ellos, permitiendo
que se confiaran en exceso. Al
presidente Companys le ocurria
todo lo contrario: el 6 de octubre
se vio desamparado, todas las
asistencias con que él contaba se
le derrumbaron ; sala unos cuan-
tos mozos de Escuadra se batie-
ron aquella floche, pues el choque
en el Centre de dependientes, en
la rambla, fue escaramuza mar-
ginal. Companys acepta, pues, la
colaboracian de la masa comba-
tente anarcosindicalista, cuyo ele-
vado runnero sumado a la decisiOn
y probado coraje de sus dirigen-
tes y militantes, le infundian
confianza. Y tuvo palabras de
aliento para elles en una brevi-
sima entrevista que sostuvo con
Durruti y Garcia Oliver en la
Jefatura de O. P. en las primeras
horas de la mafiana. For su parte,
el Comité de defensa regional,
ademàs de lecciones, habia sacado
del k de octubre algo mas yen-
tajoso : armas de las que fueron
abandonadas entonces y que con-
venientemente engrasadas habian
guardado escondidas,

Los dos primeras encuentros
importantes tuvieron lugar en las
inmediaciones de lo que entonces
se llamaba Cinco de Ores, inter-
seccian del paseo de Gracia con
la Diagonal, punto clave para el
dominio de la parte a,lta de la
ciudad. Medio centenar de solda-
dos, que marchaban en dos
camiones procedentes del cuartel
de artilleria de San Andrés
(7" ligero), fueron desbaratados en
la calle de Balmes, junte a la
Diagonal. Y tres escuadrones
incompletos de caballeria de San-
tiago que, al mande del propio
coronel del regimiento avanzaban
a pie por la calle de Carcega,
fueron atacados y detenidos en su
marcha hacia el centra en el
mismo Cinco de Ores. Se les
opusieron fuertes contingentes de
guardias de Seguridad y Asalto,
que les eeaban esperando, apoya-
dos per paisanos mejor o peor
armados. Tras una corta resis-
tencia en las calles las fuerzas
de Caballeria se vieron obligadas
a replegarse y a refugiarse en el
convent° de los Carmelitas (Dia-
gonal-Lauria), en donde se man-
tuvieron a la defensiva hasta la
mariana del lunes 20.

Otro encuentro importante se
produjo en el Paralelo, en la
encrucijada de esta via con la
R,onda, la calle de San Pablo y
las que des2ienden de Puebla
Seco. Eran fuerzas se caballeria
de Montesa, también a pie, con
efectivos de un escuadrôn con
ametralladoras. Les atacaron pai-
sanas, principalmente anarcosin-



dicalistas. Otro escuadran del
mismo regimiento de caballeria,
reforzado por dos piezas de arti-
lleria de montaria, dominaron la
plaza de Esparia y aislaron del
resto de la ciudad a las barriadas
de Sans, Coll-Blanch, Hosta-
franchs, y las demàs situadas en
la rnisma direction, todas allas de
fuerte dernografia proletaria. La
lucha en el Paralelo fue encarrn-
zada. Durante las primeras horas
de la mahana el transita por esta
via lo domina, mal que bien, el
ejército, For el Paralelo se dirigiô
al edificio de la divisian el gene-
ral de caballeria Fernàndez Bu-
rriel, cabeza provisional del alza-
miento, tras conferenciar talera-
nicamente con el general Goded,
que afin se hallaba en Palma.
For el Paralelo pasa la compatiia
de ingenieros, que, procedente del
cuartel de Lepanto, situado en la
prolongacian de la Gran Via, en
direccian al Prat del Llobregat,
acudia a reforzar los efectivos de
Dependencias militares y una de
cuyas secciones quedô en Atara-
zanas. Y mas temprano afin, poco
después del amanecer, habia pa-
sado por el Paralelo la compariia
de infanteria de Badajoz que, al
mando del capitan Lapez Belda,
iba a reforzar la guardia de la
Divisian y Dependencias militares.

El escuadran a pie que quedô
en el Paralelo, fue duramente
atacado >tant° desde Puebla Seco
como desde el distrito V, cuyas
callejas dominaba la ONT. En la
lucha contra estas fuerzas del
ejército tomaron parte activa algu-
nos elementos del Comité de de-
f ensa confederal. Francisco Ascaso
Ortiz, Jover, Garcia Oliver Y
«Valencia».

Dos de los combates mas deci-
sivos fueron los que se libraron
por la artilleria. Ya durante la
mariana, 1a lucha se decidiô en
contra de los artilleros.

T'res baterias del regimiento de
montaria n. 1 salieron del cuartel
de los Docks, en la avenida de
Icaria. Su primer objet vo era
apoderarse de la Consejeria de
Gobernacian en la plaza de Pa-
lacio. Los guardias de Asalto del
16 grupo, con cuartel en la Bar-
celoneta, y el paisanaje les cor-
taron el paso y les causaron
numerosas bajas. Un aparato de
la Base aérea del Prat les aca-
baba de atacar en el moment o
en que salian del cuartel. Dos de
las baterias se retiraron al
cuartel ; la otra, mandada por el
capitan Lapez Varela, tras una
tenaz resistencia fue aniquilada,
y a él, herido, le hicieron prisio-
nero. Esta ocurria antes del
mediodia del domingo.

Otra bateria, hipomavil, ref or-
zada per una seccian de fusileros,
sana del Regimiento de Artillerie

Ligera nùmero 7, de San Andrés.
Se dirigiô a la Comisaria de O. P.
para apoderarse de ella, o a enla-
zar, primera, con las fuerzas de
Infanteria del Regimiento de Ba-
dajoz, que estaban en la plaza de
Cataluria. Los artilleros fueron
batidos en violenta combate en las
calles de Claris y Lauria, a la al-
tura de Diputacian. Los anarco-
sindicalistas se apoderaron de las
piezas.

Una cornpariia de Infanteria de
Alcantara Regimiento en el cual
los ànimos se hallaban bastante
divididos fue desbaratada, a es-
casa distancia, en las inmediacio-
nes del Hotel Ritz. Tampaco con-
siguiô su objeLivo, que era apode-
rarse de la Emisora de Radio Bar-
celona que, manejada por la Ge-
neralidad, infundia animas a sus
partidarios, mientras contribuia a
desmoralizar a los militares que
pudieran escucharla, y, sobre to -
do, a la gran masa dereChista y
pacifica de la ciudad.

Las primeras tropas que se pu-
sieron en marcha, al alba, fueron
las del Regimiento de Infanteria
de Badajoz, alojadas en los cuar-
tales de Pedralbes, La columna,
formada por tres compa,riias de f u-
sileros y ametralladoras y una se:-...-
cian de cariones de acomparia-
miento, mas el refuerzo de un cier-
to nûmero de paisanos militariza-
dos, Hee) hasta la plaza de Cati-
luria, tras dejar atràs la de la
Universidad, dominada por un es-
cuadran de Caballeria de Montesa
y un grupo de paisanos adictos.
La columna de Pedralbes la man-
daba el comandante Lapez Amor.
Antes de salir arrestaron al coro-
nal del Regitriento y al general de
la Brigada de Infanteria, que pre-
tendian disuadirles de sus prolo&
sitos. A pesar de que estas fuer-
zas combatieron con tesan no con_
siguieron apoderarse por comple-
to de la plaza de Cataluria, y fue-
ron detenidas en su avance sobre

Los anarcosindicalistas en la batalla de Barcelona
la Rambla o sobre la Cornisaria
de O. P., de la cual se hallaban
MUy cerca. Aunque momentanea-
mente alcanzaron el edificia de la
Telefônica, tuvieron que abando-
narlo y no llegaron a ejercer so.
bre sus instalaciones dominio efec-
tivo. Guardias de Asalto y paisa-
naja les combatieron y casi par
sorpresa hicieron prisionero al co-
mandante Lapez Amor.

En la parte baja de la ciudad,
junto al puerto, los militares do -
minaban el edificio de la Divisiôn,
en el paseo de Colén (muy praxi-
mo a la Consejeria de Goberna-
clan), y el de Dependencias Mili-
tares, emplazado en la Puerta de
la Paz. En la misma Puerta de la
Paz, pero al otro lado de la Ram-
bla de Santa Mônica, estaba el
llamado cuartel de Atarazanas y
la antigua Maestranza, un edificio
grande y destartalado, cuyo des-
mantelamiento habia comenzado ;
en su interior se hallaban tom-
bien algunas fuerzas del Ejército.

En el edi icio dc Atarazanas, en
las primeras horas del domingo,
se produjo un episodio de cierta
importancia. Los sargentos Gordo
y Manzana, ya aludidos, en unian
de a'gunos cabas y soldados,
insubordinaron contra sus oficia-
les y los apresaron. Después se
incorporaron a los elementos anar-
cosindicalistas Comité del Cen-
tra , que acechaban cl cuartel
por la parte de atràs, en espera de
que se produjeran estos sucesos
que ya estaban planteados. El edi-
ficio es grande y presentaba com-
partimientos estancos ; los sargen-
tos y soldados insubordinados y
los paisanos lo abandonaron in-
media tamente , pero se llevaron
alguna ametralladora, fusiles Y

bombas de mana. El edificio de las
Atarazanas continua en manas de
los militares, y fue el ùltimo que
se rindiô al mediodia del lunes
dia 20.

El Comité de Defensa Confede-
ral hemos dicho que desde Puebla
Nuevo se dirigiô a la calle Merca-
ders, al local del Sindicato de la
Construccian, célebre en la histo-
ria de las luchas anarcosindica-
listas contra la misma fuerza pù-
blica que el 19 de julio tue su
aliada. Alli se hallaban reunidos
los miembros del Comité Regional
de la ONT: Mariano R. Vàzquez,
llamado «Marianet», Diego Abad
de Santillan y otros. Tras de eam.
biar impresiones con ellos, entre-
garles algunas armas y despacha-
da la corta visita que dos de sus
componentes hicieron al presiden-
te de la Generalidad, los del Comi-
té de Defensa se dirigieron a la
Rambla, a la plaza del Teatro. En
este luger ,a1 cual elles atribuian
esp2cial importancia, emplazaron
dos ametralladoras : la que traje-
ron en el camian y otra sacada
del Parque de Atarazanas per los
amotinados. Desde la plaza del
Teatro, la CNT aislaba a las fuer-
zas militares que se manternan
en las plazas de Catalufia y Uni-
versidad, de los edificios divisio-
narios y las Atarazanas (donde
ellos suponian arrôneamente que
baba fuerzas importantes), y al
mismo tiempo dominaban el casco
antiguo y conservaban la movili-
dad a través de sus viejas calles,
en algunas de las cuales levanta-
ron barricadas, Cuando unas ho-
ras después interceptaron el Para-
lelo, la °parada/1 se completaba.

En esta posician de la plaza del
Teatro quedaron con las ametra-
lladoras y las mejores armas Du-
rruti, Ricardo Sanz y Aurelio Fer-
nandez, los militantes del Comité
del Centro y otros muchos paisa-
nos, la mayoria de ellos anarco-
sindicalistas. Al aire libre, o en
una mesa desenfilada del restau-
rante «Casa Juan» (en donde tan-
go entendido que habia trabaja-
do esporàdicamente de camarero
uno de los miembros del Comité)
funciona el que pudiéramos cali-
ficar de puesto de manda del Co-
mité de Defensa. El otro puesto
de mando anarcosindicalista ha-
bria que situarlo en la celle de
Mercaders. Ya el mismo dia 19 el
Comité Regional se apodera de la
antigua casa, sede del Fomenta
del Trabajo Nacional, en la Via
Layetana.

Cuando poco después del media -

dia del domingo el general Goded,
su ayudante, su hijo y un oficial
de enlace amerizaron trente al
muelle de la Aeronàutica Naval,
en tres hidroplanos procedentes
de Palma de Mallorca, puede de-
cirse que la batalla estaba muy
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comprometida. Todavia resulte
posible que una seccien de Inge-
nieras y algunos oficiales de la
guarnicien acudieran a recibirle

y se le rindieron honores y,
lo que es menos comprensible, da-
do que se luchaba en la Puerta
de la Paz y se hostigaba el edifi-
cio de la Divisien, es que pudieran
trasladarse hasta alli sin balas,
pero asi sucedie.

El general Goded, a quien todos
reconocen Un singular talent° mi-
litar, habia sobrevolado la ciudad
y su impresien era pesimista. A
pesar del entusiasmo de los oficia-
les que le recibieron, los informes
que le daban y 10 poco que pudo
observar en el trayecto desde el
puesto hasta el paseo de Colôn no
contribuia a tranquilizarle.

Al llegar a la Divistien le prime-
ro que hizo fue destituir y arres-
tar al general de la misma, Llano
de la Encomienda, que hasta aquel
moment°, ocho haras corridas des-
de que las tropas se echaron a la
calle, y a despecho de algunos pe-
nosos incidentes, continuaba ocu-
pando su despacho con alguno de
sus partidarios y dando telefôni-
camente erdenes encaminadas a
dominar el alzamiento. Después,
y tras de hacerse cargo sobre el
plana. ayudado par los informes
algo confusos de que disponia, de
cual era la situacien, trate de to-
mar, algunas medidas encamma-
das a enderezarla en favor del
Ejército.

La principal de estas medidas,
quizà la Unica capaz de inclinar
todavia la suerte en su favor, era
conseguir que la Guardia Civil,
cuyas fuerzas acuarteladas no ha-
bian actuado hasta el momento,
saliera a despejar las calles cola-
borando con el Ejército, y permi-
tiera a este pasar a la ofensiva y
cumplir sus objetivos. Esta ges-
tien de indole mas bien politica,
no tuvo éxito.

For el contrario, hacia las dos
de la tarde, una fuerte columna
de guardias civiles, cuyos efecti-
vos se hacen oscilar entre los qui-
fientas y los novecientos mime-
ras, apoyados par una cornpariia
de soldados de Intendencia (iinic
fuerza del Ejército que combatie
en favor del Gobierno) ascendia
par la Via Layetana, y tras paner-
se a las erdenes del presidcnte
Companys, que estaba asomado al
balcen de la C'omisaria de Orden

siguiô hasta las plazas
de la Universidad y Cataluria. La
intervencien de la Guardia Civil
decidie definitivamente el resulta-
do de la contienda en el centro de
la ciudad.

De las previsiones de los anar-
cosindicalistas habia" fallado la
creencia de que los soldados aban-
donarian a los oficiales; hechos
de esta indole sel° llegaron a pro-
ducirse cuando las unidades esta-
ban completamente derrotadas y
representaban mas bien un «sal-
vese quien pueda». También, a la
largo del domingo, fracasaron en
les intentes de apoderarse del
cuartel de San Andrés. Les avio-
nes lanz,aron octavillas, bombar-
dearon y ametrallaron, ioda ello
a la pequeria escala que les per-
mitian sus caracteristicas y arma-
mento. Las tropas que quedarOn
en el cuartel y un cierto nnmero
de paisanos, monarquicos de dis-
tintas tendencias los mas de elles,
que se habian ido concentrando
durante la flache anterior, la de-
fendieron de la acometida anar-
cosindicalista. Selo después del
anochecer del domingo y tras, de
la rendicien de 1a Divisien fueron
abandonados Cuartel, Maestranza
y Parque. Los anarcoosindicalis-
tas los asaltaron y se apoderaron
de armas y municiones, aunque
tardaron en dar con los cerrojos
de los fusiles, que estaban ocul-
tos.

Todos los intentas que hizo el
general Goded para restablecer la
situacien y conseguir que el Ejér-
cito pasara de nuevo a tener la
infciativa fracasaron uno tras
otro. No consiguiô que les hidros
en que él vino de Palma bombar_
dearan la Base Aérea del Prat ; no
consiguiô que, apoyados par dos
compariias de Infanteria de Al-
càntara, cuyo cuartel se hallaba
muy preximo al de los Docks, sa-
lieran las baterias nuevamente a
la calle y se apoderaran de la Con_
sejeria de GobernaciOn; no consi-
gui() que las guarniciones suble-
vadas de Matare, Gerona y Figue-
ras acudieran en auxilio de la de

Barcelona. Ni siquiera logrô co-
municar con estas guarniciones.

Terminada la lucha en el Para-
lelo, en las Plazas de Cataluria y
Universidad, retiradas las fuerzas
de la plaza, de Esparia, batidas Y
dispersadas las unidades militares
en los demàs puntos de la ciudad,
el ataque se concentre contra la
Divisien. Se les hicieron algunos
disparos de carien, utilizando las
piezas que les habian arrebatado
a los artilleros en las luchas ca-
llejeras. En el interior del edifi-
cio de la Divisien se plantearon
discrepancias, y algunos jefes, se-

gûn par iniciativa propla,
decidieron rendirse y abrieron las
puertas.

El general Goded, hecho pri-
sionero, fue conducido a la Gefle-
ralidad adonde se habia traslada-
do el presidente Companys. Tras
de una pequeria discusien, el ge-
neral Goded se dirigie par radio a
sus partidarios reconociendo que
la suerte le habia sido adversa y
que habia caido prisrionero, aria-
diendo que, para evitar imitiles
derrarnamientos de sangre, les re-
levaba de todo compromis°.

La batalla de Barcelona tocaba
a su fin.

Ademàs del convento de los Car-
melitas, en el cual se mantuvo
hasta la mariana del lunes una
menguada fuerza de caballeria,
sel° resistian, en forma organiza-
da, el edificio de Dependencias Mi-
litares y las Atarazanas. Cercados
par numerosos enemigos, ni po-
dian resistir mucho ni mantener
esperanzas.

Al amanecer del lunes se rea-
nudô el ataque, pero desde Depen-
dencias y Atarazanas se defendian
con un eficaz fuego cruzado. En
Dependencias se hallaban nume-
rosos jefes y oficiales, y entre elles
muchos de los que debian haberse
hecho cargo de organizar la vida

ciudadana en caso de triunfar el
movimiento. Un poco por azar,
también se encontraban en el edi-
ficio, entre los paisanos que lle-
garon con la seccien de Infante-
ria, algunos de los dirigentes de
las organizaciones que luchaban
en favor del Ejército, Falange Es-
pariola principalmente.

Huvo muchas bajas. En el ata-
que final que precediô a la ren-
diciôn de Dependencias Militares
y después de Atarazanas, murie.
trente a este Ultimo edificio, de
un disparo en la cabeza, mientras
hacia fuego con su pistela, uno
de los miembros mas caracteriza-
dos del Comité de Defensa Confe-
deral: Francisco Ascaso. Cap:5 en
la acera de la calle de Santa Ma-
drona, entre las calles de Montse-
rrat y Mediodia. Los demàs miern_
bras del Comité también partici-
paban personalmente en la lucha.

La batalla de Barcelona habia
terminado

He pasado par alto una serie de
episodios secundarios y de deta-
lles, y he eludido circunstancias,
algunas sumamente penosas, por
no estar directamente relaciona-
das con el tema de este trabajo.
Selo someramente relata los acon-
tecimientos principales. Tras es-
cuchar las palabras del general
Goded, los cuarteles que no la
habian hecho todavia se fueron
rindiendo sin resistencias aprecia-
bles, salvo en San Andrés.

Cuando, entusiasmados par el
triunfo aunque apenades par la
muerte de su compariero Ascaso y
la de un crecido mimer." de mili-
tantes, que algunos hacen ascen-
der a quinientos, para que debie-
ron ser bastantes menas, los com-
ponentes del Comité de Defensa
se hallaban reunidos en el hical
del Sindicato de la C,onstruccien,
con Abad de Santillan, Mariano
R. Vàzquez y otros miembros del
Comité Regional, fueron requeri-
dos telefônicamente par el presi-
dente de la Generalidad para que
fueran a entrevistarse con él. La
CNT y la FAI, formidablemente
armadas al fin, y con moral de
victoria, cran pràcticamente los
duerios de la ciudad. Entonces de-
cidieron celebrar alli mismo reu-
nien del Comité Regional, con
asistencia de iodas los del de De-
fensa.

T'erminada la batalla de Bar-
celona, la que sigue es historia
politica. También se entra en la
historia de la guerra civil propia-
mente dicha, de la cual esta ba-
talla fue uno de los epdsodios ini-
ciales y mas decisivos.

LUIS ROMERO
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DESDE LA PUERTA DEL SOL

APOSTILLAS
AL AIRE

NAS apostillas al nivel de vi-
da que cada dia va en au-
mento, no estara del todo

mal. Mientras los ministros y
Franco viajan y se divierten, los
comestibles, bebestibles, «vivesti-
bles» y otras hierbas suben verti-
calmente hacia el cielo. La poli-
tica econômica se ha trocado en
un galimatias que no hay cristo
que la entienda. Todo esta trasto-
cado. Franco recibe a Caetano el
«Hermosa», las cerezas cuestan a
50 pesetas el kilo. El Institut° Es_
tadistico dice que a la altura que
esta todo, un matrimonio con dos
hijos necesita para ir saliendo del
paso. d0e mil pesetas mensuales,
que no hay un % de trabajado-
res esparioles que las ganen. Siem_
pro segnn las estadisticas, tenemas
sais millones de trabajadores que
no tienen mas ingresos que los
estrictos del salaria minima, o sea
3.600 pesetas mensuales ; dos mi_
llones ,de trabajadores en para for-
zoso, de un total de trabajadores
en activa que se cuentan en Espa-
fia, de doce millones.

El Sindicato de Olivareros de Se-
villa, no salien camo envenenar a
sus hermanos menores Y se que-
jan de que no les dejen adulterar
el aceite, tan bien que les va eso
a su particular bolsillo. Y ademàs
una casa nueva que no se conoce
en los anales hispanicos de su eco.
nomia: «la guerra de solomillos
de Ceuta» Ceuta protesta en dos
sentidos contra la guerra del solo-
millo: primero, parque tiene el
mercado abastecido con su produc-
cian ; y segundo, parque la entra-
da de solomillo peninsular, en lu-
gar de abaratar la mercancia, ha
dado un empuje al alza de 30 pe-
setas el kilo. A dicha queja con-
testa el je:e de la Oficina de Abas-
tecimiento. alegando que el solo-
millo peninsular es de inejor ca-
lidad.

Yo, que s,é la que son los trucos
del negocio por haberme criado en
ello, le doy la razan al jefe de
AbaStecimientos parque sé que en
la peninsula la manutencian
las piaras de cerdos es mas sana
y mejor, 10 que hace que Por fuer-
za la calidad tiene de set' mucho
mejor.

Todo esta a «Quico» no le inte-
resa la mas minima, parque, coma
las buenos, se va a pasar un me-
secito a la ciudad Condal, a corner
«butifarra de fora», feta en Vich
y Taradell.

Federico Bolera

COMUNICADOS
Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORE
Suma anterior.. .. 14 305 00

Familia Madrid-Barcelo-
na, Combs-la-Ville.. 5.0 00

Aurelio Royo 10 00
Rafael Portero, Les Mi-

20 00
Bizcaitarra, Paris 20 00
F. L. de St-Denis (recau-

dacian) 189 00
F. L. de St-Denis (caja) 151 On

Suma y sigue .. 15 195 00

F. L. HOTJILLES-ARGENTEUIL
Comunicamos a todos los afilia-

dos a esta F. L. que la reunian
ordinaria mensual tendra lugar el
dia 19 de julio en el local de co.3-
tumbre.

F, L. DE TOURS
La Federacién Local de Tours

invita a sus. afiliados a la asam-
blea general ordinaria que ten-
dra lugar el domingo 26 de julio
a las 9 y media de la mariana en
la Boisa del Trabajo.

C. DE R. DEL MACIZO CENTRAL
For la presente invitamos a f0-

dos los comparieros y amigos a
la Jira interdepartamental en
conmemoracian del 19 de julio,
que se celebrara el domingo 19

del praximo julio en el lago de
Montmazot, cerca de St-Eloy-les-
Mines. Halera charla camentada
a cargo del compariero A, Lamela.
Esperamos la asistencla de todos.

NUCLEO DE PROVENZA
Domingo dia 26 de julio, gran

Jira inter-regional, organizada en
comfm con el Nncleo del Hérault.
Gard-Lozère, en el «Vieux-Mou-
lin», Les Tavernes (Gard).

EL MITIN
Tendrà lugar en el Palacio

de los Deportes, place Dupuy,
Toulouse, a las 10 horas.

Oradores:
Georges VIDAL, de las'.I.A.S.
Ramôn LIARTE, por la

C.N.T. espariola.
Joseph SORIANO, por la

A.I.T.
Asistir numerosos a este

acto de solidaridad con el pue-
blo espariol.

TOURS-ORLEANS
Ponemos en conocimiento de ta-

dos los comparieros y simpatizan-
tes de la regian y lcalidades
limitrofes que 1a Federacian Lo-
cal de Montargis, conjuntamente
con la Comisian de Nùcleos, or-
ganiza para el domingo dia 19 d3
julio de 1970, une Jira regional
de fraternizacian cenetista, en
conmemoracian de la gesta revo-
lucionaria del pueblo espariol el
19 de julio de 1936.

En este dia de fraternidad li-
bertaria que se celebrarà, en la
Octionia Germinal de Montargis
(Loiret), habrà juegos, mnsica y
charla instructiva para todos.

JIRA A HONFLEUR
La F. L. de Caen comunica a

toclos sus afiliados y simpatizan-
tes que el dia 19 de julio efectua-
ra una jira departamental a lion -
fleur, lugar llamado «Ferme de la
Grand Cour». Pinos y mar. El
compariero Juan Ferrer se ocu-
para de «Actualidad confederal».

NOTA ADMINISTRATIVA
Estando en periodo de reclama-

ciones hasta el 30-6-70, rogamos a
paqueteros y suscriptores de la
Metrapoli y del Extranjero, hagan
lo posible para ponerse al corrien-
te de pago. Téngase presente que
tenemos necesidad de recuperar
todos los envias de Frensa, la mis
maque de Libreria. En particu-
lar esperamos no haya atraso en
el pago del N. 100, Extra de «Um-
bral». Los paqueteros debieran sa-
tisfacer el total de los envias, y
no abusar coma algunos de los
descuentos. Tenemos muchos com-
promisos a los cuales hay que ha-
cer frente, y nos es de urgencia
recuperar cuanto esta pendiente
de pago.

Esperamos que tanto correspon-
sales coma suscriptores se haran
cargo de nuestro ruego para la
correspondencia que solicitamos.

EL 19 DE JULIO EN TOULOUSE
en el Palais des Sports, Place Dupuy

EL FESTIVAL
a las 3 de la tarde, con:

Michel STRELZOFF, Lolita
MARTI, EL CHICO, RACHO-
LITA y C. ACIN, Peque NURI-
Cartagena, CIRES, Juanita
PUJOL, Toni LAO-Pepe Ruiz,
CARTAGENA-SANZ. Direcci6n
Mme Galceràn.

Géneros flamenco, cantares,
Elsparia caril y descariizada,
opereta, xilofonismo y danza
clasica, Un mucho de todo.

La jira, estaba en pleno., auge
y alguien, inseguro en todas par-
tes, suspiraba par el regreso. «Ha-
bria que pensas ya Nadie
pensaba «en» sino el eterno in...
quieto. Al café en frio sucedia la
&balla y a ésta la animacion ca.
rrillera; y el comentario sobre la
vocacian futbolistica de ciertos se-
sentones. ;Cama no!"

Y lue a eso de Las cinco tarde-
ras que un susurra nef asto circu-
/ô de labios a orejas: «El autam-
nibus esté atascado. No la digas a
nadie.» Y fue flache que se lo dijo
a todo el mundo. El secret° esta-
ba bien guardado. Salo a Dias, el
que taie la sabe, le pasa desaper-
cibido.

Fuimos ea verlo los enterados;
todoS mas uno. El coche que de-
fila devolvernos a Paris yacia de
fado en la cuneta. Total, do3 rue-
das empotradas en e/ barra. In-
clinacian a babor: 55 °radios. Se-
rafin de la Pampa judica que «eso
no la saca nada ni raidie y ahi
quedamos». No quedariamos; dl,
el primera en, encaramarse al co-
che cuando estuvo central° al ca-
mina.

Antes hubo macres. El chialer,
marxista, no conseguia enderezar
vehicuto ni consultando «El Capi-
tal», Un «anar» de Fontainebleau
tom,o la iniciativa inspirado por
«La conquista, del pan». Cuarenta
o mets bakuninistas arrimamos el
hombro, sin conmover al gran, ve-
hiculo, inclinado para el men° de
una noche de verano. Acucliô un
tract or reformista que 'par floje-
ra iba a quedar en suerios junto
al. desplazado 60 plazas que nos
habia conclucido. Acudiô usa
gréa, y con su acciôn directa
nuestro simbélico empuje, el au-
tocar, o auto caro, puso ruedas
rumba a Paris.

Al llegar, el chôler marxista-le-
ninista-valdek-rochista se edemos-
tra agradecido: otra clientela, in-
cluses comunista, le habria Sida
ho:ca, inaguan table. La nuestra
aguantô la situacian de incerti-
durnbre con cantos y chasearrillos
al margen de/ episodio automovile-
ra. y en, el moment() die ayuclar,
lo hie). La tardan2a? ;Quici! Do»
haras mas de oxigeno en nuestros
pulmones.

Cuando al conductor ese en la
celula le rnaldigan a /os «anar»
par caaticos y despistados, dl pen-
s'ara. sin, embargo, qu saben situar
las casas en et verda,l'ero camino.

DISCOBOLO



Exodo africano
Iv

Todo el lado de las literas en
el que me encontraba, se hallabt
ocupado por buenos comparieros
y militantes de la organizacia de
Alicante, y que habian de conver-
tirse a lo largo de los meses de
encierro, en amigos entrariables,
hermanos de amargura, llenos de
esa fraternidad que sedo se crea
en las boras de adversidad.

Era ya tarde cuando termina-
ron los coloquios, conversaciones,
las anécdotas, y risas ganande pa-
so a paso el silencio propicio al
suerio.

Hizo trio, mucho frio, aquella
floche. Mal organizados afin, lo
sentimos de verdad. Las salidas
de la barraca para ir a orinar fue-
ron casi un desfile. Asi dormimos
a rates, mal, cortando el suerio,
en esa primera floche de interna-
dos.

iCuan diferente hubiera sido,
pensaba en las boras en que el
suerio se marchara, de no haber
encontrado en cerrada oposicien
de las organizaciones obreras fran_
cesas, a nuestra incorporaciOn a
la vida social argelina! Todos te-
niamos profesiOn valedera, volun-
tad y ga,nas de trabajar. Y la emi-
gracien en tierras africanas no re-
presentabamos problema alguno.
Eramos apenas cinco o seis mil per-
sonas. Pero las gestiones de SIA
y de algunos amigos no podian
dar resultado ante una barrera de
segregaciém determinada.

Mas tarde, instalados ya en los
campos y ante la evidencia de su
existencia, habia de comenzar otra
campaha, la de los mismos que
en el primer momento se negaron
a nuestra salida directa, pidiendo
la supresien de los campos, cuan-
do era sabido qce las autoridades
habian de negarse a esta soluciôn.
Era la maniobra politica, una
mas, que habia de mostrarsenos
con la crudeza, con que vimos
otras eminentemente dirigidas des-
de afuera para provecho de un
Partido determinado.

Como en un caleidoscopio, des-
filaron en el escenario de los re-
ruetridos proyectados durante la
primera noche otras escenas y
momentos...

Asi pas& entre dormir y salir
corriendo a vaciar la vejiga y re-
cordar boras pasadas la primera
noche.

Y entre las disposiciones de or-
ganizacien del espacio vital de ca-
da uno en su barraca, de la vida
social en ella y en el campo, pa-
se el dia, y pas() otra floche y

cien. Ni de dende salieron la ma-
dera , los clavos y las herramien-
tas. Lo cierto es que al cabo de
algunas semanas, rnaletas y pa-
quetes se encontraban en lo alto,
sobre estanterias y algunas insta-
laciones de fortuna nos permitian
a algunos escribir sin salir de
nuestras literas.

Rasta el arte hizo su aparicien.
En el barrio A, en la fachada de
una de las barracas, brotô gracias
al magie° pincel de Tolosa Vale-
ro, nuestro Guillermo, el dibujan-
te del C. Regianal de la FIJI, de
Valencia, una naranja enorme.
cortada, evocadora de un rostro
valenciano... proyeccien del amor
a su tierra de los alli albergados.

Los imperativos sanitarios (aque_
llas salidas nocturnas, permanen-
tes y repetidas) impulsaron a los
refugiados a tomar medidas. Y con
los materiales cedidos por la Ad-
ministracien, en cada plazuela se
alzô un urinario de ladrillo rojo
y mas tarde la zanja de las «afue-
ras», se convirtiô en una serie de
retretes individuales con agua ca-
nalizada de los sobrantes del la-
vadero y de las fuentes...

Porque también tendremos que
hablar del lavadero y del agua de
Boghari. iBendita agua! ya que
asi nos pareciô después de las pri-
vaciones del puerto de Oran.
Agua a voluntad, grifos numero-
Sos, lavabo colectivo al aire libre
donde lavarse y lavar nuestra ro-
pa.

Agua fresquisima fuerte, du-
ra y que de creer a muchos de los
nuestros tuvo virtudes curativas
para higados, estômagos e intes-
tinos enfermes...

Asi se organizaha
nuestra vida.

En cada barrio un responsable :
sel alcalde», en cada barraca otro,
y un responsable general del cam-
po y de ahi no pasà, aunque hu-
bieran querido ver renacer jerar-
quias de otrora.

Ninguna obligacien de trabajo,
salvo la de la limpieza de las ba-
rracas y de los barrios por turno
riguroso ,la recogida de la comi-
da y limpieza de los cacharros co-

poco a poco

Camp Morand
munes y la de ayuda a las dos co-
cinas, regentadas desde el dia si-
guiente de la llegada por volun.-
tarios.

Si ,otros trabajos se hicieron,
fue por voluntad, deseos e inicia-
tiva nuestra sin imposiciOn aigu-
na de las autoridades administra-
tivas del campo, que evitaron, en
la medida de 10 posible mczclarse
en el desenvolvimiento general.
Las relaciones con elles se man-
tuvieron a través de los respon-
sables» y los intérpretes...

J. MUNOZ CONGOST

F. L. DE AUCH
Con motive de la celebracien

en Toulouse del Mitin y Festival
para conmemorar el aniversario
del 19 de julio de 1936, y teniendo
éste lugar el dia 19 de julio pre-
ximo, esta F. Local pondra en
dicho dia un autocar a disposi-
cien de los que deseen trasladarse
a Toulouse (saldrà de la Patte-
d'Oie (plaza) a las 8 en punte

F, L. DE MARSELLA
Organiza autocares para la Jira.

del 26 de julio. Inscripciones todos
los dias de 8 a 12 y de 17 a 19
horas en el local social, 12, rue
Pavillon, 2" piso

La salida de los autocares se
efectuarà desde el Cours-St-Jean
a las 6 en punto.

Precio de la plaza (ida y vuel-
ta) 11 francos. El secretariado.

ADMINISTRATIVAS
Luis Lizain, Thuir (P. O.). Re-

cibida la tuya. Giro recibido a su
tiempo. Ultimos Enero 70.

Pierre Precias, Seynod. Tienes
razôn, se recibieron sellos para los
folletos, como consta en ficha.

Martin Carillas, Tours. Huta°
confusien en la reclamaciOn del
compafiero Santiago.

.Real Roque, Chasse-s-Rhône.
Lamentamos haberte reclamado,
habiendo pagado.

PRO COMPANEROS ANCIANOS
1VIarivela, Grand'Combe, 20; XXX.
Igny, 20; Antonio Morales Guz-
man, Roanne, 20; Jacques et ter_
the, 10; Javiera Caramillo, Paris,
10; Juan de Oran, Aix-en-Proven-
ce, 10; Use/1 Pascual, 10; Antonio
LOpez, Roanne, 10; Torralba Fres_
nes, 5. Total : 115,00 francos.

Enlregados a la C. de R. Zona
Norte 400,00 F. para Viejos, parte
de la venta de «Mis 1VIemorias» de
Vallina.
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otros dias, en el iniciarse de una
monotonie, de pobres actividades
que debiamos forzar para no caer
en la inaccien absoluta.

Cornenzaron a aparecer los nom-
bres COn que se bautizara cada
barraca. La nuestra, «Villa Stan-
brook» tue un recordatorio al bar-
quito que nos sace de Alicante.
Frente a ella y ocupada por aigu-
nos aviadores, que llegaron con
sus avionetas, y que después de
haber sido llevados a la carcel de
Oran, se les trasladô al mismo
tiempo que a nosotros al campo,
el nombre fue evocador del frio
de las primeras floches: «Villa
Alaska». Pero hablemos del

campo.

ESte se encontraba dividido en
sels grupos de barracas, cada uno
bautizado con el pomposo nombre
de barrie, Los barrios A, B y C,
separados de los otros tres D, E
y P, por avenida central.

Y detràs de estes barrios, los
«de atràs» un camino bordeando
las alambradas posteriores.

Separada de las barracas de los
grupos de «delante», por las ala
bradas otro camino que conducia
a las instalaciones de la direccien
y a la administracien del campo.
Del otro lado de ese camino, otras
barracas, cuarteles de las fuerzas
de senegaleses, Al sur del campo,
Y a continuacien de los barrios
C y D, un descampado, en el que
una large, zanja servia como lu-
gar de desahogo en pleno aire ya
que el campo estaba reservado ex-
clusivamente a hombres.

Y un tanto mas lejos, lo qu-2
debia convertirse mas tarde en
campo de deportes.

Cada barri° se componia de do
grupos de barracas con una plaza
entre ellas, cerrada ésta por una
o dos que se utilizaban con fines
diversos. Asi en el barri° B en el
que estàbamos los primeros po-
bladores, se instalà la oficina de
Correos. Y en cada barri°, en un»
de ellas, la escuela y local de con-
ferencias, de charlas y de tertu-

No podria decir ahora, en esta
evocacien de viejos recuerdos ci:5-
mo y de que manera logramos to-
dos, las modalidades y pequerias
cotmodidades de nuestra instala-



COMMUNIQUES
17. UNION REGIONALE

Union Locale de Lyon-Villeur-
banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants ; bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).
C.N.T. (LOIRE ATLANTIQUE)
Le Bureau Départemental infor-

me les camarades français, et es-
pagnols que les réunions du «Café
du Château » à Nantes n'auront
plus lieu en juillet et août. Elles
reprendront le 1er dimanche de
septembre.

Les camarades étudiants, les
membres du cercle d'études so-
ciales de la Loire Atlantique, de
la Solidarité Internationale Anti-
fasciste, de la CNT, les sympathi-
sants du Mouvement Communiste
libertaire, de l'A.O.A. et les mou-
vements fédéralistes et syndicalis-

TRIBUNE LIBRE

tes bretons sont priés pour Nan-
tes de rester en contact par cor-
respondance avec B. Garcia, 67,
avenue du Breil. Nantes; pour les
autres villes et bourgs de la Loire
Atlantique avec Y. M. Biget.

Il est prévu en novembre une
série d'exposés sur « L'Anarchie
et le Mouvement fédéraliste bre-
ton »; une réunion inter-départe-
mentale « Bretagne-Vendée » à
Nantes avec la participation des
animateurs de l'A.O.A. et d'un ca-
marade d'Extrême-Orient.

Donc juillet et août ne sont pas
pour nous des congés bourgeois,
mais un temps de réflexion pour
mettre au point notre programme
70-71. (Nous serions heureux de
recevoir toute documentation sur
le syndicalisme révolutionnaire et
l'action libertaire faite depuis un
siècle par des bretons poètes, syn-
dicalistes, etc. ; adresser les docu-
ments à Biget).

MOUVEMENT INTERNATIONAL
ANARCHISTE A.O.A.

L'A.O.A. rappelle que les mili-
tants anarchistes qui désirent par-
ticiper à l'activité syndicale sont
invités à le faire au sein de la
C.N.T. Tout individu qui adhère
à une organisation officielle com-
me FO, la CFDT ou la CGT, et

POUR L'ANARCHIE
LES MOYENS DES ANARCHISTES

La première chose que font les anarchistes, c'est de penser et
de parler. Peu de gens. sont anarchistes de naissance et la conversion
est une expérience troublante qui implique un bouleversement émo-
tionel et intellectuel considérable. Un anarchiste conscient est tou-
jours dans une situation difficile (à peu près comme un athée dans
l'Europe médiévale). Il est difficile de franchir les barrières de la pen-
sÉe et de persuader les gens que la nécessité du gouvernement (com-
me celle de l'existence de Dieu) n'est pas évidente qu'elle peut être
mise en question et même rejetée. Un anarchiste doit élaborer com-
pètement une nouvelle vision du monde et une nouvelle manière d'y
agir. Cela se fait en général dans des conversations avec des gens
qui sont anarchistes ou proches de l'anarchisme et plus particuliè-
rement dans des groupes ou des activités de gauche.

D'ailleurs. même l'anarchiste le plus dogmatique a des contacts
avec des non-anarchistes et ces contacts sont inévitablement autant
d'occasions de diffuser ses idées. Dans sa famille, avec ses amis, chez
lui, au travail, tout anarchiste qui n'est pas uniquement « philoso-
phique » est forcément influencé par ses convictions. Sans que ce
soit absolu, les anarchistes sont en général moins touchés que les
autres par des problèmes tels que la fidélité de leur conjoint, l'obéis-
sance de leurs enfants, le conformisme de leurs voisins ou la ponc-
tualité de leurs collègues. Les employés et les citoyens anarchistes
acceptent moins bien de faire ce qu'on leur dit et les enseignants ou
les parents aiment moins obliger les autres. Un anarchisme qui ne
transparaît pas dans la vie privée n'est pas vraiment digne de con-
fiance.

Certains anarchistes se contentent d'avoir leurs idées et de li-
miter leurs cpinions à leur propre vie, mais la plupart veulent aller
plus loin et influencer autrui. Dans des discussions sur des problè-
mes sociaux ou politiques, ils amènent le point de vue libertaire, et
dans les luttes publiques ils défendent la solution libertaire. Cepen-
dant, pour avoir un impact réel, il faut travailler avec d'autres anse-

se réclame de l'AOA et de l'anar-
chie est un imposteur.

Nous rappelons que la corres-
pondance AOA est reçue par
R. Beaulaton. BP 48-92-Antony, et
que seul le camarade Perrin, CCP
717239 Paris est habilité à rece-
voir les fonds pour L'Anarchie.

2. UNION REGIONALE
Permanence le samedi après-

midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9.) à16 heures.

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2° U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S,
de la 2. U.R. y sont expressément
invités.

APPEL
Les camarades syndicalistes et

libertaires de Versailles et des Yve-
lines, conscients de l'utilité et de
l'urgence de réorganiser le syndi-

calisme révolutionnaire, conscients
de la nécessité d'une plus ample
propagation des idées libertaires ;
conscients enfin, que seule, ac-
tuellement, une action commune
entre toutes les tendances du mou-
vement pour aider à la prise de
conscience des masses exploitées
dont dépend leur propre émanci-
pation, peut aboutir positivement,

appellent tous les militants et
sympathisants, isolés ou dans les
syndicats collabos, à les rejoindre
à la CNT. (Section française de
l'Association Internationale des
Travailleurs).

Pour contact, écrire à la CNT,
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Pa-
ris (9')

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56).

NIMES (GARD)
Pour la CNT, SIA et l'AOA, une

permanence est assurée tous les
dimanches de 10 h. à 11 h, local
CNT, rue des Orangers, par le
camarade Pradier, qui est égale-
ment à la disposition des cama-
rades tous les jours de 15 h. à 18
heures. Café Moderne, bd Amiral-
Courbet. Pour les adhésions à la
SIA s'adresser au bureau de la
CNT française, local 16, rue des
Orangers, seul accrédité pour re-
cevoir des adhésions qui doivent
être présentées par des camarades
connus.

NICOLAS WALTER
chistes ou dans un groupe politique qui ait une base plus permanente
que la simple rencontre au hasard. C'est le commencement de J'or-
ganisation. qui mène à la propagande et finalement à l'action.

ORGANISATION ET PROPAGANDE

La forme initiale de l'organisation anarchiste est le groupe de
discussion. S'il se révèle viable, il se développera dans deux direc-
tions il créera des liens avec d'autres groupes et il élargira son
champ d'activité. Les liens avec d'autres groupes peuvent finalement
mener à une espèce de fédération qui coordonnera les actions plus
ambitieuses. L'activité anarchiste commence normalement par la
propagande pour amener à l'idée anarchiste de base. Il y a deux
façons principales de le faire la propagande par l'idée et la pro-
pagande par le fait.

Les idées peuvent être diffusées par les écrits ou verbalement.
Aujourd'hui, les discours sont moins entendus qu'autrefois, mais les
réunions publiques _ en salle ou à l'extérieur restent une bonne
méthode pour atteindre directement les gens. Le stade final, lors-
qu'on devient anarchiste, est normalement hâté par des contacts
personnels et une assemblée peut en fournir l'occasion. Autant qu'à
des assemblées spécifiquement anarchistes, il vaut la peine d'assis-
ter à d'autres réunions pour y amener le point de vue libertaire, en
prenant part aux discours ou en les interrompant.

La véhicule de la parole le plus perfectionné aujourd'hui est évi-
demment la radio et la télévision et les anarchistes ont réussi quel-
quefois à se faire entendre. Mais ce sont des moyens de propagande
assez peu satisfaisants, car ils ne sont pas faits pour communiquer
des idées peu familières ou expliquer des positions politiques. L'a-
narchisme passera plus efficacement à la radio si on raconte une his-
toire dont on suggère la morale. C'est vrai aussi pour d'autres moyens
de diffusion comme le cinéma ou le théâtre, par lesquels des Per-
sonnes douées peuvent faire une propagande extrêmement efficace.
Cependant, en général, les anarchistes n'ont pas su utiliser ces
moyens comme on pourrait le souhaiter.

(A suivre.)

(Traduit de l'anglais par le mis en vente la C.N.T.)
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Makhno, l'homme

Makhno n'était pas un intellec-
tuel bien qu'il respectait ceux de
ses camarades qui, comme Pierre
Archinof, avaient reçu une édu-
cation. S'il existe un rebelle-né
ce fut Nestor Makhno. Jeune hom-
me en prison, il fut toujours en
état d'insubordination vis-à-vis des
autorités pénitencidres. Il était,
tout au moins en théorie, un in-
ternationaliste; mais il se trou-
vait plutôt comme un poisson hors
de l'eau lorsqu'il fut éloigné de
sa terre natale d'Ukraine.

Makhno restera toujours dans
les mémoires comme un chef de
guérilla. Il était très courageux et
plein de ressources pour les arts
de la guerre de partisans. Il était
capable de prendre des décisions
instantanément. Il avait, dit Vic-
tor Serge, un talent véritablement
épique pour l'organisation et le
combat. Il était, prétendU Voline,
un énie militaire. En fait, des
année plus tard. Alexandre Berk..
man, dans un accès de colère, l'ac-
cusa d'avoir un tempérament mili-
tariste. Makhno était un libertai-
re, un anarchiste; mais au cours
des années les pressions terribles
et les tribulations de ses années
de prison, puis de la guerre civile,
l'affligea à la fois physiquement
et psychologiquement, n souffrit
de tuberculose et fut blessé plu-
sieurs fois au cours des combats.

Pendant presque tout le temps
qu'il fut commandant en chef de
l'Armée Insurrectionnelle, Makh-
no déploya tous ses efforts pour
éviter toute espèce de régimenta-
tion bien que ses officiers princi-
paux étaient désignés par lui per-
sonnellement, tous ses autres
chefs étaient élus par les parti-
sans eux-mêmes. D'ailleurs, l'Ar-
mée Insurrectionnelle ne perdit
jamais son caractère plébéien. A
l'opposé de l'Armée Rouge de Léon
Trotsky, aucun de ses chefs ne
vint de la classe des nobles ou des
riches, Tous ses officiers étaient
des paysans ou des travailleurs
d'usine. De nombreux partisans
étaient Juifs et Makhno, person-
nellement, condamnait l'antisémi-
tisme. Mais, avec les années, il
devint de plus en plus autoritaire.
Puis, il commença à boire trop.
De lui, Pierre Archinof dit:

«La personnalité de Makhno
présentait de nombreuses caracté-
ristiques supérieures esprit, vo-
lonté, force, énergie et activité.
Tous ces traits pris ensemble
créaient une impression imposan-
te et le rendaient remarquable

A K Hl
que la Révolution Espagnole de
1936 ne produisit pas de « figures
mondiales » comparables à Lénine
ou Trotsky dans la révolution
Russe. Toutefois dit Hewetson, il
faut faire une exception pour l'a-
narchiste Durruti. Il a symbolisé
personnellement la lutte des révo-
lutionnaires ouvriers et paysans
de l'Espagne.

Buenaventura Durruti naquit le
14 juillet. 1896 dans le Léon, une
région montagneuse au centre du
Nord de l'Espagne Plus prospère
que le Sud, mais beaucoup moins
industrialisée que la Catalogne,
ce n'était pas et ce ne fut jamais
une place forte anarchiste comme
la Catalogne ou l'Andalousie,
Buenaventura avait huit frères
(l'un d'eux fut tué dans le soulè
vement d'octobre dans les Astu-
ries, un autre mourut en combat-
tant les fascistes sur le front Ma-
drilène et tous les autres furent
assassinés par les fascistes. Son
père était cheminot dans les dépôts
de Léon et se disait socialiste li-
bertaire.

Durruti avait les cheveux noirs,
raides, des yeux bruns, il était
plutôt trapu et très robuste. A
l'école, il ne fut pas pour autant
partisan des jeux violents. Il quit-
ta l'école à quatorze ans et com-
me son père, rentra au dépôt des
chemins de fer de la ville de Léon
comme apprenti mécanicien. Il
travaillait encore dans ce dépôt
en 1917 quand le syndicat U.G.T.
(Union Générale des Travailleurs)
contrôlé par les socialistes, déclen-
cha une grève officielle des tra-
vailleurs des Chemins de Fer du
Nord. Durruti prit une part acti-
ve et proéminente dans cette grè-
ve qui, après le refus par le gou-
vernement de l'accord réalisé en-
tre patrons et ouvriers, s'étendit
dans toute la région. La grève gé-
nérale ,commencée le 10 août, fut
écrasée en trois jours. Le gouver-
nement espagnol fit appel à l'ar-
mée qui se comporta avec une ex-
trême barbarie, Soixante dix ou-
vriers furent tués et plus de 500
blossés. En outre, les autorités
emprisonnèrent 2.000 grévistes.
L'armée avait, selon les termes
d'un observateur, « sauvé le pays ».
Durruti parvint à s'échapper, mais
II dût s'exiler à l'étranger en
France. La brutalité de l'Etat es-
pagnol fit un effet profond et in-
délébile sur le jeune Durruti.

De l'automne 1917 jusqu'au dé-
but de 1920, Durruti travailla com-
me mécanicien à Paris. Puis il dé-
cida de rentrer en Espagne et
arriva à Saint-Sébastien, juste de

l'autre côté de la frontière. Là il
fut introduit dans le groupe anar-
chiste local. Quelque temps après
Buenaeasa qui était alors prési-
dent du syndicat C.N.T. (Confédé-
ration Nationale du Travail) ré-
cemment créé et controlé par les
les anarchistes, le persuada d'aller
à Barcelone où le mouvement
anarchiste, aussi bien que les syn-
dicalistes, était brutalement écra-
sé et la plupart de ses membres
emprisonnés ou exécutés. Depuis
quelque temps il y avait une agi-
tation considérable à Barcelone
et dans toute la Catalogne.

Lat terreur

En février 1919 les ouvriers d'une
grande usine électrique, la Cana-
diense, se mirent en grève pour
protester contre le renvoi de sept
de leurs camarades pour des rai-
sons politiques et pour obtenir des
augmentations de salaire pour cer-
taines catégories die travailleurs
de l'usine. La grève avait été bien
organisée car c'était une épreuve
importante pour la C.N.T. Le di-
recteur de l'usine, un Anglais,
était d'accord pour traiter d'au-
tant plus que les salaires accor-
dés étaient inférieurs à la moyen-
ne ; mais, sur l'intervention du Ca-
pitaine-Général local, il changea
d'idée et refusa de discuter la sus_
pension de travail avec le syndi-
cat. En outre, le Capitaine-Géné-
ral fit emprisonner les représen-
tants de la CNT et décréta la loi
martiale alors même que, comme
le remarqua Gérald Brenan (*), la
grève était paisible et parfaitement
« légale ». Après le refus des au-
torités de Barcelone de relâcher
les organisateurs du mouvement,
une grève générale fut déclenchée
dans toute la région de Barcelone.
Elle dura une quinzaine de jours
et concerna plus de 100.000 ou-
vriers. L'issue fut peu concluan-
te. « Toutefois, remarque encore
Brenan, les militaires arrêtèrent
plusieurs milliers de travailleurs
et, dans le style espagnol habi-
tuel, distribuèrent des peines d'em_
prisonnement se montant à 1.700
années lesquelles évidemment ne
seraient pas accomplies ».

La terreur gouvernementale con-
tre les travailleurs, la CNT et le
mouvement anarchiste avait com-
mencé sérieusement. Acculé au dé-
sespoir par cette répression inhu-
maine, les anarchistes tels que

(*) « Le labyrinthe espagnol »,
origines sociales et politiques de
la guerre civile.
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même parmi les révolutionnaires.
En même temps, il manquait du
savoir théorique nécessaire pour
comprendre la politique et l'his-
toire. C'est pourquoi il ne pouvait
pas atteindre fréquemment les gé_
néralisations et conclusions révo-
lutionnaires nécessaires, ou même
il ne percevait par leur nécessité.»

Son plus grand défaut, d'après
Voline, était son alcoolisme. Il de-
vint souvent ivre, et plus tard il
termina sa vie alcoolique, Il fut
également accusé par ses camara-
des, plus strict sur la morale,
d'être licencieux et de participer
parfois à des orgies avec des mem_
bres du sexe opposé (l'attitude vis-
à-vis de ces sujets, même parmi
les anarchistes, était bien diffé-
rente il y a 50 ans). Le résultat
inévitable de ces abberrations,
écrit Voline, était un sentiment
excessif de guerrier. Mais, si l'on
tient compte des circonstances,
et du fait que de nombreux pay-
sans non anarchistes l'idolâtraient
sous le nom de Bat'ko, le petit
père, ceci n'était pas surprenant.
Ce qui fut surprenant au contrai-
re c'est qu'il conserva ses idées
libertaires.

En Aôut 1921, Makhno entra en
Roumanie, Il fut rapidement mis
en prison, mais bientôt il s'échap-
pait pour la Pologne. Là, il fut
arrêté pour des prétendus crimes
commis contre les Polonais mais
fut acquitté. Il se rendit alors à
Dantzig où il fut, une fois de plus,
mis en prison. Il parvint à s'échap-
per et, avec l'aide de quelques ca-
marades. arriva en France. Il
s'installa définitivement à Paris.
D travailla pour un salaire de mi-
sère de longues journées dans un?
usine. Sa femme dut aussi tra-
vailler pour compléter son mai-
gre salaire, malgré le fait qu'elle
avait une petite fille. Pendant cette
période il participa à des actions
anarchistes. En 1927, il se lia d'a-
mitié avec un jeune anarchiste
exilé Espagnol du nom de Buena-
ventura Durruti qui, moins de 10
ans plus tard, devait devenir en
Espagne aussi connu que Makh-
no l'avait été en Ukraine.

En Juillet 1935, Nestor Makhno,
murut à l'Hôpital Tenon à Paris.
Georges Woodcock écrivit « Il
ne se rendit jamais. »

Buenaventura Durruti

On a souvent dit, remarqua
John Hewetson dans son « Com-
mentaires de guerre pour l'anar-
chisme », quatre années après la
fin de la guerre civile d'Espagne,



Durruti et son ami Francisco As-
caso, un boulanger de Catalogne,
opposèrent la violence à la violen_
ce, l'assassinat à l'assassinat. En-
tre 1919 et 1922, pratiquement tous
les anarchistes ou syndicalistes
connus furent soit assassinés par
des pistoleros recrutés par la Fé-
dération des employeurs, soit abat-
tus dans des « tentatives de fuite »

d'après la fameuse « ley de fu-
gas ». « En fait raconte Hugh
Thomas dans son livre « La guer-
re Civile Espagnole » un nou-
veau gouverneur civil, Martinez
Anido, et un chef de police, Ar-
legui, combattirent les anarchis-
tes avec toutes les armes qu'ils
purent utiliser, y compris la fon-
dation d'un syndicat rival, pro-
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gouvernemental, le Sindicato Li-
bre, et une milice spéciale, les
Somaten.» Un des anarchistes le
plus respecté du pays, Salvador
Segni, fut abattu dans la rue par
un tueur à gages de la police.

L'instrument principal de la ré-
pression et de la terreur, fut le
gouvernement de Dato qui débuta
en 1920. Ascaso et Durruti décidè-
rent de l'assassiner, Il fut effec-
tivement tué à Madrid en 1921 par
des anarchistes a-t-on dit, mais
pas par Ascaso ou Durruti. Ce-
pendant une silhouette bien plus
sinistre se profilait derrière, celle
du Cardinal Soldevila de Saragos-
se. On a déjà mentionné le Sindi-
cato Libre ou «syndicat jaune»
comme les anarchistes l'appelaient.
Ces syndicats jaunes étaient essen-
tiellement financés et supportés
par ce soi-disant Homme de Dieu.
Par ailleurs, Soldevila était extrê-
mement riche, tirant sa fortune
de divers hôtels, casinos et autres
maisons de jeu de moindre impor-
tance. En fait, il était un des
principaux actionnaires des plus
grands établissements de jeu. Il
haïssait à la fois les anarchistes
et la CNT et contribuait active-
ment à leur repression. En 1923,
Ascaso et Durruti décidèrent de
le tuer, Ils y réussirent. Suivant
l'expression de H. Rudiger « As_
caso et Durruti mirent un terme
aux méfaits de ce soit disant Hom-
me de Dieu qui, au nom de celui
qui avait chassé les marchands
hors du temple, n'hésitait pas à
commercer lui-même et à utiliser
sa fortune mal acquise pour écra-
ser les efforts des ouvriers lut-
tant pour une condition sociale
plus humaine. »

Durruti ne prit pas cette action
à la légère. D'autant plus que,

comme l'observe Georges Wood-
cock, l'anarchisme s'oppose fonda_
mentalement aux récompenses
aussi bien qu'aux punitions qui
sont anti-anarchiques, Cependant
dit-il, ils étaient caractéristiques
de l'Espagne de cette époque. Au-
cun anarchiste n'approuve la vio-
lence gratuite, mais les anarchis-
tes comme Ascaso ou Durruti ne
pouvaient voir à cette époque au-
cune alternative, sinon l'accepta-
tion passive de la dictature, la
répression et la violence gouver-
nementale. Et cela, aucun anar-
chiste ne pouvait l'accepter.

La dictature de Primo de Ri-
vera, qui commença en 1923, vit
une éclipse virtuelle de l'activité
militante anarchiste en Espagne.

U
Les journaux anarchistes furent
bannis et tous les anarchistes pro-
éminents qui n'avaient pas été
assassinés furent emprisonnés ou
durent s'exiler, Ascaso et Durruti
s'enfuirent à l'étranger.

Durruti à l'étranger

Ascaso et Durruti allèrent d'a-
bord en Argentine, où ils furent
reçus avec un enthousiasme extra_
ordinaire par les ouvriers, Toute-
fois, presque immédiatement, la
police commença à les traquer.
Ils furent chassés de l'Argentine.
Les autorités espagnoles avaient
évidemment averti tous les gou-
vernements d'Amérique Centrale
et d'Amérique du Sud. Aucun
répit ne leur fut laissé à travers
toute l'Amérique Latine. Souvent
affamés, ils furent chassés du
Chili, puis d'Uruguay et du Mexi-
que. Le gouvernement argentin
les condamna à mort comme agi-
tateurs anarchistes, L'écrivain à
gages stalinien, Ilya Ehrenbourg,
remarqua même plus tard avec
fierté que quatre états capitalis-
tes avaient condamné Durruti à
mort.

Tandis que Durruti était en
Amérique du Sud, de nombreux
militants anarchistes se réunirent
en France et, selon Hugh Thomas,
organisèrent occasionnellement des
incursions en Espagne. Ils étaient
évidemment aidés dans cette acti-
vité par les anarchistes français.
C'est pourquoi Ascaso et Durruti
décidèrent de regagner la France,
d'autant plus que Durruti connais-
sait ben Paris, Ils se fixèrent à
Paris où Durruti ouvrit une
librairie. C'est là qu'il rencontra
pour la première fois Nestor
Makhno.
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Quelques mois plus tard, en
1924, le roi Alphonse XIII d'Es-
pagne, ultra-réactionnaire notoire
vint en visite à Paris. Ascaso et
Durruti tentèrent de l'assassiner,
mais sans succès, Ils furent arrê-
tés et emprisonnés pour un an.
A leur libération, l'Argentine
demanda leur extradition, de ma-
nière que la condamnation à
mort qui les attendait puisse être
exécutée. Toutefois, le mouvement
anarchiste français déclencha une
telle campagne libertaire en leur
faveur qu'il réussit à frustrer les
autorités argentines, Le 19 juillet
1925, ils furent finalement libérés
de prison avec un délai de deux
semaines pour quitter la France.
La Belgique et le Luxembourg

R T
leur refusèrent l'asile politique et
ils se dirigèrent vers l'Allemagne,
qui était, à l'époque, dirigée par
un gouvernement social-démocrate
(travailliste) mais les sociaux-dé-
mocrates leur refusèrent égale-
ment l'entrée.

Ascaso et Durruti revinrent
alors en France et vécurent à
Paris dans la clandestinité. Mais
ils n'étaient pas satisfaits de
vivre de la charité et de la soli-
darité de leurs camarades fran-
çais. ns voulaient travailler et
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gagner leur vie, et décidèrent
d'aller à Lyon, A Lyon ils trou-
vèrent tous les deux du travail,
mais furent bientôt découverts
par la police et condamnés de
nouveau à six mois de prison.
Après cela, ils vécurent illégale-
ment quelque temps en Belgique.
Puis, en 1927, Durruti se rendit à
Berlin chez l'anarchiste allemand
bien connu, Agustin Souchy. Mais
les Allemands lui refusèrent l'au-
torisation de séjour. Finalement
le gouvernement belge fut touché
par la clémence et la police accor-
da à Ascaso et Durruti des per-
mis de séjour.

Au cours de toutes ces pérégri-
nations de pays en pays, Durruti
prit part à diverses activités

anarchistes et resta également en
contact avec un certain nombre
de ses camarades restés en Espa-
gne. En outre, pendant cette pé-
riode, les autorités soviétiques
pressentant l'influence future de
Durruti en Espagne, lui offrirent
ainsi qu'a Ascaso, refuge en
URSS. Mais ils refusèrent de
considérer l'hypothèse d'un dé-
part en Russie. Makhno, entre
autres, les aurait mis en garde
contre « hospitalité » commu-
niste.

Livre s
clavage à la liberté .. 6 00

P. 0. Lissagaray : «Histoire
de la Commune, 1871» .. 9 30

«Carte des vitamines et ca-
lories», Orano ......... 00

«Las catalinarias», Juan
Montsalvo 6 50

«La Catalogne Libre», Or-
wells

UNEF-SNSUP: «Le livre
Noir des journées de Mai» 5 00

«La cité future», Tarbou-
8 00

«L'Anarchisme et le problè
me de l'organisation», Gr.
Balkanski ..........2 00

Daniel Guérin: «Sur le fas-
cisme (T. I) La Peste bru-
ne» 6 15

Daniel Guérin: «Sur le fas-
cisme (T. II) Fascisme et
grand capital» .. .. 6 15

Noam Chomsky «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins .. 24 00

En vente au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne,
Paris (9'). C.C.P. 20 990 10.



Nous, qui travaillons depuis 5,
10, 15, 20 ans, des grèves secto-
rielles on en aura vu à ne plus
pouvoir s'en souvenir. Grèves pré_
vues, décidées par les bureaucra-
tes syndicaux 8 jours à l'avance,
limitées quant à leur durée, pour
revendiquer quelques % d'aug-
mentation du salaire, pour main-
tenir à, grand peine notre pouvoir
d'achat, grèves inutiles qui ne
font pas avancer d'un pouce le
combat révolutionnaire des tra-
vailleurs.

Quel est le but des travailleurs
en lutte ? Renverser, un jour, la
société de classe qui est la nôtre
en dépossédant la bourgeoisie des
moyens de production pour se les
approprier, les gérer et les met-
tre au service de tous. Par là-
même le salariat disparaîtra, ainsi
que le travail forcé, et chaque
travailleur sera maître de sa vie.
Nous refusons de continuer à
être des esclaves modernes asser-
vis à la machine pour le profit
d'une minorité.

Mai 1968 inutile?

Nous l'avons tous entendu affir-
mer çà et là. Son de cloche bour-
geois et révisionniste.

Hormis la dernière grève, grève
générale de masse victorieuse,
une grève sera toujours inutile
puisqu'elle n'aura pas atteinte
son but : prendre les moyens de
production, transformer les rap-
ports de production et de distri-
bution, changer du tout au tout
la vie, changement qui libérera
l'homme dans ses activités et qui
suscitera l'homme nouveau, libre
et conscient.

Une grève générale de masse ne
peut éclater que dans une situa-
tion révolutionnaire ou pré-révo-
lutionnaire. En aucun cas elle ne
pourra transformer celle-ci en
celle-là.

Mai 68 a donc donné tout ce
qu'il a pu. Mais 68 comportait ses
propres limitations qu'il ne pou-
vait outre passer. Il aura été po-
sitif sur plusieurs points

En démasquant la collusion
des syndicats et de la classe do-
minante. Sans les syndicats la
« rationalisation » que doit efferi-
tuer le capital tous les dix ans
environ et toujours sur le dos des
travailleurs pour subsister serait
impossible (voir les grèves du
Limbourg janvier février 1970 en
Belgique). Serait impossible éga-
lement, l'exécution totale ou mê-
me partielle des plans d'expan-

LES GREVES
r EN A MARRE

sion pensés par les technocrates
au service du capital.

En démasquant la nature
contre-révolutionnaire des syndi-
cats dont les directions s'accomo-
dent de leur situation privilégiée.

En démasquant le caractère
autoritaire des syndicats et par-
tis ouvriers où le Militant de
base ne peut qu'aprouver ce qui
est décidé en-haut sous peine
d'exclusion.

En montrant que les leçons
espagnoles et hongroises (1956,
création de Conseils ouvriers)
n'étaient pas perdues et que de-
vant la trahison de leurs orga-
nisations bureaucratiques tradi-
tionnelles, les travailleurs doivent
reprendre leurs luttes en main et
créer leurs propres organisations,
créer leurs propres organismes
autonomes comme cela a commen-
cé à se faire en 1988 (Comités
d'action de quartier, d'usine, Co-
mités de base, Comités de grève,
etc.), embryons des futurs Con-
seils ouvriers.

En montrant que nous ne
vivons pas, que nous ne faisons
que survivre.

En suscitant une prise de
conscience au sein des masses qui
restera l'acquit essentiel du mou-
vement de mai.

Comme la grève générale de
masses ne peut qu'être sauvage,
les seules grèves de nature à faire
avancer le mouvement sont les
grèves sauvages, qui se multi-
plient depuis mais 1968. Ces grè-
ves visent la hiérarchie (les petits
chefs, flics dans les usines), les
conditions inhumaines de travail
(fonderies, mines, presses, caden-
ces sans cesse accélérées), le trai-
tement des travailleurs (hôpitaux,
usines, bureaux, magasins), les
licenciements arbitraires, la ré-
pression policière dans les entre-
prises. Ces grèves luttent directe-
ment contre le capital et son ex-
ploitation.

Créons nos propres organismes
autonomes pour le développement
des luttes des travailleurs contre
capital et syndicats révisionnistes
valets de la bourgeoisie.

Nous verrons dans un prochain
article pourquoi nous avons peu
progressé depu's mai. Nous ana-
lyserons les erreurs commises et
tenterons de dégager une ligne
d'action conforme à nos désirs et
à la nécessité révolutionnaire.

Les camarades qui veulent con-
tinuer le combat révolutionnaire
peuvent écrire en n'importe quelle
langue à Michel Le Mareo.

Après le coup de poignard dans
le dos et la trahison de la grève
des cheminots des 19 et 20 février
dernier, la CGT a tout mis en
oeuvre pour torpiller la grève des
aiguilleurs du ciel d'Orly.

Travailleurs, allez_vous encore
longtemps accepter cela ?

Partout où elle le peut encore,
et particulièrement chez les che-
minots, la CGT multiplie le chan-
tage avec l'appui de la hiérarchie.
Selon un plan minutieusement
établi avec la CGT, la direction
refuse systématiquement toutes
discussions avec ce qu'elle appelle
les organisations représentatives,
invitant les travailleurs à trans-
mettre leurs revendications uni-
quement par l'entremise de l'or-
ganisation dite « représentative s,
c'est-à-dire, de passer par la
CGT. Ainsi la hiérarchie de la
SNCF pratique les pressions et le
chantage sur les jeunes chemi-

UN CRIME:

Ecrire sur les murs
Dans une socié`é démocratique,

chaque individu est censé avoir
une opinion sur un grand nombre
de problèmes et être libre, en
principe, d'exprimer cette opinion.
Comment ? Là est la question.

Ecrire un article n'est pas à la
portée de tout le monde ; il y faut
du temps, un entraînement, une
éducation, toutes choses assez iné-
galement réparties. Il faut ensuite
pouvoir publier cet article ; cette
fois il faut de l'argent et ou des
relations bien placées ; toutes cho
ses encore plus rares.

Alors, comment faire ? Ecrire
une phrase sur un mur est cer-
tainement un moyeu d'expression,
insuffisant, peut-être, mais démo-
cratique en ce qu'il est acc:ssible
à beaucoup.

C'est aussi un moyen d'expres-
sion efficace, sinon on ne com-
prendrait pas que la publicité
d'une part, le gouvernement et les
partis d'autre part fassent un
usage aussi extensif d'affiches
énormes dans les villes, sur /es
routes, etc.

Contre la dictature de la CGT
flots pour que ceux-ci s'adressent

la seule CGT.
On va même jusqu'à leur dire

« Tu ne feras pas de vieux os à
la SNCF si tu ne te syndiques pas

la CGT ».
Il faut faire cesser ce scandale,

cette atteinte à la liberté, car ou-
tre ces menaces, les petits che-
faillons cégétistes n'hésitent pas
à signaler les cheminots qui arri-
vent quelques minutes en retard
ou font quelques minimes fautes
professionnelles s'ils ne sont pas

la CGT, alors qu'eux passent la
plupart de leur temps au bistrot
sous le couvert de « délégation
syndicale ».

Jeunes cheminots, ne vous lais-
sez pas faire. Groupez-vous, for-
mez des secteurs CNT et n'hésitez
pas à retourner contre ceux qui
vous les envoient les armes veni-
meuses.

UN JEUNE CHEMINOT

C'est un moyen d'expression
populaire aussi puisqu'on retrouve
les graffitis dans tous les pays,
sous tous les régimes. Même dans
les pays fascistes, ils n'ont pu
être évités ; des gens risquaient
jusqu'à leur vie pour tranifester
leur opinion.

Le gouverncment, pour interdi-
re ce mode d'expression n'a qu'un
seul argument : le portefeuille.
Ça ne tient même pas : toutes
les peintures s'effacent au trichlo
et, si on ne veut pas « polluor
l'environnement », il est toujours
possible et peu coûteux de recou-
vrir les murs c'e Papier bon mar-
ché.

Et puis même. Qui paie la pu-
blicité, qui représente 1/10 du
produit national aux Etats-Un s
quelques pour cent en France, si
ce n'est le consommateur 9

Curieuse société démocratique
où les gens trouvent normal de
payer le matraquage publicita,re
et s'indignent du prix de la liber-
té d'expression.



Un avant-projet sur la création
de Chambres sociales a été publié
récemment. Fontanet, ministre du
Travail, devant l'opposition à ce
projet, qui se manifeste, tant par
des parlementaires que par des
syndicats, déclare que ces Cham-
bres sociales ne sont qu'une base
d'étude susceptible de modifica-
tions.

Ces Chambres sociales ont pour
but d'instituer une juridiction
chargée de régler les conflits
pouvant s'élever du fait du fonc-
tionnement des institutions repré_
sentatives du personnel dans l'en_
treprise. Elles concernent les
comités d'entreprise, les délégués
du personnel, les délégués syndi-
caux.

Pour assurer son pouvoir, le
gouvernement désire réduire la
lutte de classes. Devant l'impos-
sibilité d'un résultat immédiat, il
tente, par tiers interposé, d'arri-
ver à ses fins. Ce qui explique
les tentatives de séduction du
pouvoir vers les synditats, consi-
dérés comme agents de rapproche-.
ment de la classe prolétarienne ;
ce qui explique les fonds mis à
la disposition des syndicats, de-
puis plusieurs années, sous 12

prétexte d'instruction des cadres
syndicaux ; ce qui explique cet
avant-projet de Chambres socia-
les destiné à renforcer l'autorité
du syndicat considéré comme seul

interlocuteur valable auprès du
patronat et de l'Etat. Le but est
également de supprimer toute
valeur à des manifestations,
oppositions, exigences des travail-
leurs, qui pourraient être formu-
lées directement sans l'accord des
syndicats, L'Ettat considère les
syndicats comme un rouage indis-
pensable, comme une courroie de
transmission entre l'autorité du
pouvoir, du capital et la classe
'des travailleurs. En créant ces
Chambres sociales le gouverne-
ment veut faire croire qu'il favo-
rise les syndicats dans les diffé-
rends qui peuvent s'élever entre
les syndicats et le patronat.

Si le gouveinement 'pense stop-.
per les manifestations spontanées
de mécontentement des exploités
par la création de ces Chambres
sociales il se trompe étrangement,
car nous assistons, de plus en
plus, à des débrayages , des grè-
ves d'ateliers, dont l'origine de
départ est constituée par un grou-
pe de travailleurs de la base et
non par une décision syndicale.
Quand le syndicat intervient dans
un conflit, c'est qu'il ne peut
l'éviter sans le risque de perdre
une clientèle dont la confiance
s'éloigne de lui de jour en jour.
L'intervention syndicale dans les
conflits entre exploités et exploi-
teurs se traduit, sous prétexte de
réalisation d'accord, à comprimer

et à réduire les exigences des
travailleurs, exigences qui sont
toujours justifiées et bien infé-
rieures à ce qu'elles devrajent
être. Le jeu des syndicats n t'or-
mistes ne peut être autre que
celui que l'Etat leur attribu, et
dont ils s'acquittent en reconnais-
sance des avantages financiers
qu'ils perçoivent, Quand on reçoit
Un salaire de son maître il faut
le servir. Les syndicats réformis-
tes ne sont plus au service des
travailleurs mais au service de
l'Etat ; ils sont dangereux parce
qu'ils détournent les revendica-
tions ouvrières de leur but et
paralysent l'émancipation des tra-
vailleurs.

Ces « Chambres Sociales » com-
prendraient un magistrat appar-
tenant au Tribunal de Grande Ins-
tance, deux représentants des em.
ployeurs et deux représentants des
syndicats réformistes, Ces « Cham_
lires Sociales » auraient pour pou-
voir de prendre « des mesures
propres à faire cesser les viola-
tions des disppsitions des textes
intéressant la constitution et le
fonctionnement des institutions
représentatives du personnel dans
les entreprises ». En d'autres ter-
mes, c'est le coup d'arrêt à tou-
te manifestation de grève, à tou-

-te décision de défense pro'étarien-
ne, prise directement par les tra-
vailleurs à la base, sans l'accord
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La «Magistrature sociale»
des syndicats réformistes, seuls
interlocuteurs reconnus comme
« valables ».

Tout ce fatras législatif qui veut
donner l'impression de plus de
compréhension et de justice du
pouvoir, tente d'instituer une nou-
velle juridiction non élue qui se-
rait dominée par le patronat et
porterait atteinte aux Conseils des
Pruol'hori4ines traditionels consi-
dérés comme trop proche des sa-
lariés. Tout ce fatras législatif
qui, parait-il, donne plus de force
aux syndicats ne prend, même
pas, la défense des délégués syn-
dicaux quand, parmi eux, ils s'en
trouvent qui défendent sincèrement
les travailleurs et sont pour cette
action, licenciés de leur travail par
le patronat.

Le pouvoir et le capitalisme crai-
gent l'action directe de base des
travailleurs, car ils n'ignorent pas
que ce sont les travailleurs «eux
seuls » qui créent et assu-
rent leurs scandaleux bénéfices,
lesquels autorisent le luxe et l'in-
justice de l'un et l'autre, Le jour
où les travailleurs réaliseront leur
force, le régime ignoble d'exploita-
tion qu'ils supportent aura vécu.
« L'émancipation des travailleurs
sera l'ceuvre des travailleurs eux-
mêmes, »

René iTILLARD

ge L'émancipation des tra-
vailleurs sera l'oeuvre des
travailleurs eux- mêmes...»

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS NOUVELLE SERIE



Encore une "paix sociale" qui
s'écroule devant une attaque ouvrière

Le mardi 7 avril, 2 000 ouvriers
espagnols travaillant pour l'entre-
prise du bâtiment MURER SA, à
Genève, se mettent en grève
« sauvage » sur les 3 chantiers
de cette entreprise. Ils se réunis-
sent sur les lieux de travail et
élisent une commission ouvrière.
Les revendications portent sur les
conditions de travail et sur les
salaires, plus particulièrement

Le paiement des salaires
doit être conforme au contrat
signé en Espagne.

Le paiement à la semaine
est exigé.

3 -- L'imposition d'un contrôle
sur les feuilles de paie (beaucoup
d'ouvriers ont constaté que la paie
ne correspond pas aux heures de
travail effectuées.

La paie doit être versée
pendant les heures du travail.

De meilleures conditions
de logement : actuellement deux
douches pour 80 personnes; la lu-
mière est coupée à 22 h 30.

G. Le temps du trajet du lieu
de travail à la maison doit être
compté sur le temps de travail.

7. Le non respect du lieu de
travail stipulé dans le contrat
le patron s'était engagé à les
employer sur des chantiers à
Genève et voulait en envoyer
environ 90 travailler en Suisse
allemande, sans même leur de-
mander leur avis.

Les ouvriers déclarent qu'ils ne
reprendront le travail que si
toutes les revendications sont
satisfaites. A propos du syndicat
ils affirment : « Le syndicat nous
a fait des promesses il y a 15
jours, à la suite desquelles nous
avions repris le travail. Ces pro-
messes n'ont pas été tenues. Cette
fois nous irons jusqu'au bout. »

Cependant le patron affirme
être en discussion avec le syndicat
pour résoudre le conflit.

Mercredi les représentants du
syndicat FOBB (Fédération des
ouvriers du bois et du bâtiment),
qui mardi avaient promis aux
ouvriers d'obtenir satisfaction sur
leurs revendications, ont une
réunion avec la commission ou-
vrière élue par les grévistes.
Comme le syndicat n'avait. pas
obtenue la totalité des revendica-
tions, les ouvriers décidèrent de
continuer la grève.

L'Etat intervient pour essayer
de résoudre le conflit. Suite à
une réunion du patron avec les

fonctionnaires du ministère du
Travail, il est rendu public que

II n'existait plus de vio-
lations aux conventions collectives
et par conséquent, il n'existait
plus de motifs d'un conflit du
travail.

Même en cas de contesta-
tion, les salariés mécontents n'ont
pas le droit de grève : ils doivent
nantir les syndicats qui examinent
les problèmes évoqués. Mais pen-
dant ce temps, le travail doit con-
tinuer. (Du journal « Tribune de
Genève » du 9-4-70).

Le consul d'Espagne vient aux
barraquements demander aux gré-
vistes de reprendre le travail; la
direction envoie une lettre à cha-
que gréviste leur « expliquant »
que la grève est illégale. Le pa-
tron déclare publiquement que les
syndicats étaient d'accord pour
considérer la grève comme illicite:

Le soir la commission ouvrière
des grévistes fait un meeting
public dans lequel les ouvriers
déclarent leur volonté de conti-
nuer la grève jusqu'à la satisfac-
tion totale de leurs revendicatians.

TRIBUNE LIBRE MISE AU POINT
Dans le num 5 du mois de juin,

« Le Libertaire » reproduisait un
article s'intitulant : « Où va le
syndicalisme ? »

Si je suis entièrement d'accord
avec l'auteur de l'article quand il
dit : « Parti d'une haute idée de
la solidarité ouvrière visant à
l'émancipation des travailleurs, le
syndicalisme, dénaturé par les
courants politiques, et que par
cela même les grandes centrales
ouvrières représentatives, aujour-
d'hui en France encadrées par les
politiciens, sont passés à un réfor-
misme dégradant qui ne corres-
pond plus au syndicalisme dont
elles se réclamaient ». Je ne le
suis moins lorsqu'il dit : « Que
devient l'anarcho - syndicalisme
dans tout cela ? S'il est vrai qu'en
France l'anarcho-syndicalisme est
représenté par la CNT, qui a été
et est inspirée par le courant
révolutionnaire et anarchiste, il
n'est pas moins vrai que les pro-
pres anarchistes, malgré leur soi_
disant sympathie pour la CNT, ne
sont, pour la majeure partie

Des ouvriers de Hispano-Suiza et
d'autres usines affirment leur
solidarité avec les grévistes et leur
envoient de l'argent.

Le vendredi 10, les dirigeants du
syndicat, devant la force de la
grève et de ses rep.ercussions
durcissent officiellement leur po-
sition,. en même temps qu'un
accord entre le syndicat et le
patron intervient.

Le soir une entrevue réunit les
délégués des grévistes, les syndi-
cats, le patron, et le représentant
de l'ambassade d'Espagne...

Le patron affirme que lundi le
travail reprendra, faute de quoi
les grévistes seront licenciés. Le
syndicat, face à cette déclaration,
dit ne pas pouvoir intervenir en
cas de licenciement, et déclare
« C'est pour nous un problème
terrible ».

Samedi, une manifestation de
soutien a lieu à Genève, plus ou
moins contrôlée par le Parti com-
muniste (Parti du Travail), Beau-
coup d'ouvriers présents, 2 500
participants, selon les journaux.
Les bonzes du PC font des dis-

d'entre eux- affiliés à celle-ci, pré-
une CNT forte et en souhaitant
que demain elle ait deux et même
trois millions d'adhérnts, et
pourquoi pas ?, tous les travail-
leurs ? C'est en étant plus forts
que les syndicats réformistes que
férant aller grossir les rangs des
syndicats réformistes FO, CGT».

Alors, camarades anarchistes,
à qui la faute si la CNT a une
faible représentativité ? n ne suffit
pas à mon avis de souligner ce
qu'elle est.

Il ne suffit pas, pour avoir la
conscience tranquille, de dire que
la ONT est placée devant l'alter-
native suivante : Rester pure en
évitant les intrusions parasitaires
ou risquer de sombrer dans, le
réformisme paralysant, en s'en-
gageant dans un recrutement
massif, car ce raisonnement vient
à dire que nous autres, anarchis-
tes, sommes incapables de conser-
ver et de développer les idées
pour lesquelles nous luttons.

Au contraire, c'est en faisant que
nous pourrons exposer nos idées

cours et attaquent l'immobilisme
syndical.

Le travail reprend le lundi 13.
Cette lutte est importante car

depuis de longues années, l'auto-
nomie ouvrière avait été violée
en Suisse par la force des syndi-
cats. Elle a montré la combativité
des ouvriers immigrés face au
syndicat. Elle a provoqué un
début de liaison, de solidarité
de la part de la classe ouvrière
suisse.

Cette solidarité de classes d'une
part, et d'autre part le rôle joué
par l'appareil syndical, ouverte-
ment placé à côté du patron et
de l'appareil d'Etat, contre la
classe ouvrière, sont les premiers
signes d'une attaque ouvrière plus
généralisée, dans un pays où la
« paix sociale » était un acquis
du capital et de ses fidèles ins-
titutions : les syndicats. C'est 30
ans de « paix du travail », 30
ans de collaboration de classe Oui
commencent à être remis en ques-
tion par les
gnn ols.

Un de

travailleurs espa-

camarades de Paris

du communisme libertaire face à
la société dégradante d'aujour-
d'hui.

Pourquoi la révolution espagno-
le fut impulsée par un fort cou-
rant libertaire ? Car la CNT avait,
à cette époque, plus d'un million
d'adhérents, et quelle était la plus
forte centrale syndicale espagnole.
Et cela, grâce aux anarchistes
espagnols, groupés dans la FAI,
qui avaient compris le sens du
véritable syndicalisme.

Voilà, donc, ce que je tenais à
dire. Nous ne ferons que ce que
nous serons capables de faire.

Le communisme libertaire ne
verra le jour que lorsque ceux
qui se disent du mouvement
libertaire comprendront qu'il faut
travailler tous ensemble pour con-
solider les idées du véritable syn_
dicalisme afin que les masses
viennent à nous. Seule cette voie
nous menèra à la société libertai-
re que nous désirons, qui sera
basée sur la gestion directe et le
fédéralisme.

M. FERNANDEZ

LE COMBAT SYNDICALISTE



La condition fondamentale du
communisme libertaire est l'aboli-
tion du profit et du salaire.

Avant cet accomplissement l'E-
tat reste maître de l'économie,
soit en la protégeant dans son
« droit inégal » (capitalisme pri-
vé), soit en la dirigeant au béné-
fice de la bureaucratie (capitalis-
me d'Etat). Dans les deux cas,
l'Etat est le maître des hommes.

Impossible de sortir du dilemme
de l'exploitation de l'homme sans
abolir les Profits et salaires.

C'est pourquoi, en de nombreux
articles nous nous sommes effor-
cés d'attirer l'attention des tra-
vailleurs en tenant compte des
expériences révolutionnaires de
notre siècle, sur la nécessité de
ne pas répéter les fautes corn_
mises.

C'est pourquoi nous nous achar-
nons à démontrer que la conquê-
te de la gratuité des services
publics est une condition essen-
tielle, culturelle et matérielle de
l'entrée d'une société libertaire
dans les avant-postes de la révo-
lution sociale.

Sans gratuité des services pu-
blics, les_ hommes étant ce qu'ils
sont, il serait psychologiquement
impossible, aujourd'hui comme
demain, d'intéresser tous les usa-
gers à des jouissances dons les
prix fatalement maintenus
favoriseraient toujours les reve-

.nus les plus élevés.
La mise en jouissance commune

d'un service public est d'une fa-
cilité immédiate grâce à la con-
jonction administrative du syndi-
cat d'exploitation avec le syndi-
cat des usagers ou consomma-
teurs. Non seulement cette mise
en gratuité ne peut troubler l'or-
dre public, mais au contraire
l'assurer par l'enthousiasme géné_
rai.

La conquête de la gratuité des
services publics par la grève géné-
rale gestionnaire est donc, doit
être dès aujourd'hui, le but immé-
diat du syndicalisme révolution-
naire.

Mais, direz-vous, comment assu-
rer l'entretien, le coût de ces ser-
vices en économ.e financière ? La
main d'ceuvre nécessaire à cet
entretien, de quoi vivrait-elle
avant la révolution? Pendant cette
subversion si le salaire est aboli ?

Vous nous placez en face de
deux situations bien distinctes
La première est celle de la pré-
révolution, en régime de capita-
lisme privé ou d'Etat. Le salaire
est toujours debout. Le coût des
services publics devenus gratuits
sont supportés par la communau-

té capitaliste, comme sont suppor-
tés en tout pays les coûts des
défenses nationales, du service des
Ponts et Chaussées, etc.

C'est ce qui se passe en Russie
concernant la gratuité médicale.
C'est ce qui se passe dans le même
service en Angleterre, en Tunisie,
en Iran, au Pakistan, etc.

Dans ces pays, au lieu de ven-
dre la santé, on la donne ou on
la protège gratuitement.

Donc, ce qui est possible sur ce
terrain d'accès difficile, serait
encore plus aisé en matière de
transport, d'énergie, d'enseigne-
ment, etc. Mais, nous dites-vous
encore, supposons que nous ayons
depassé l'âge du salariat, les ser-
vices publics sont devenus gra-
tuits, comment agencer la con-
sommation générale si salaires et
profits se trouvant abolis tout
pouvoir d'achat semble disparu ?

Actuellement, la santé, l'ensei-
gnement, les transports, le gaz,
l'électricité, etc., font un prélè-
vement important sur notre pou-
voir d'achat, ce qui n'existerait
plus demain.

Voilà, donc des dépenses que
nous n'aurions plus à faire, ce
qui déterminerait de nouvelles
habitudes d'agir et de penser.

La monnaie financière _ mon-
naie d'échange et de spéculation

étant abolie, chaque consom-
mateur recevra une monnaie de
consommation équivalente à des
tickets, revenu unique et fixe lui
permettant le choix dans son
approvisionnement et ses goûts
culturels, et autres...

Une monnaie de consomma-
tion?

C'est une monnaie fondante, en
ce sens qu'étant renouvelée tous
/es ans ou par semestre, elle ne
pourrait pas être thésaurisée,
capitalisée, servir à des spécula-
tions dans un monde où la pro-
priété serait abolie.

La monnaie de consommation
devient alors une simple techni-
que distributive facilitant 1 a
jouissance générale et commune
de l'égalité économique et sociale.

Ajoutons, c'est le miracle des
temps présents, que cette techni-
que distributive devient de plus
en plus facile avec l'apparition et
le développement de l'abondance.

Si la vente, l'achat et la con-
sommation deviennent de plus en
plus difficiles à cause de l'abon-
dance, c'est' qu'une étape écono-
mique est dépassée dans ses struc-
tures et sa philosophie, qui con-
sistait à considérer salaire et pro_
fit comme seuls moyens de con-
sommation et de sécurité. Le che-
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min qui mène à la liberté s'ouvre
sur le renoncement à la -valeur
financière, à l'abandon des pro-
fits et salaires.

Ce projet n'est pas utopique,
puisqu'il répond par une solution
rationnelle à l'inquiétude géné-
rale : comment vendre quand les
marchés sont encombrés, et que
le système capitaliste produit plus
d'objets qu'il distribue de pouvoir
d'achat ?

L'utopie, la sottise, c'est par
égoïsme ou ignorance, ne vouloir
ou ne pouvoir, ou ne savoir réa-
liser le paradis terrestre quand
toutes les conditions matérielles
en sont déjà réalisées,

Le crétinisme, c'est de favoriser
la poussée démographique, à seule
fin d'enfanter une consommation
solvable alors que le progrès est

Sous le titre « Les policiers en
colère » voici ce qu'on pouvait lire
dans « Combat » du 25 juin pas-
sé : « Oui, les policiers sont en
colère, a déclare M. Chabrillange
secrétaire général du Syndicat au-
tonome de la police nationale, au
cours d'une conférence de presse
qui réunissait non. seulement les
Syndicats d'officiers de police de
la Fédération autonome, mais
aussi les représentants des Synai-
oats de police affiliés à la CFDT
(tiens) à la CFTC (retiens) à la
OCT (tiens,' tiens !) et a la CGS
(indépendants) ». Notons, en pas-
sant, l'insconscience des travail-
leurs de toutes catégories qui ai-
ceptent naïvement de cotiser a des
organes syndicaux auxquels appar-
tiennent pareillement les flics, les_
quels ne manquent pas une occa-
sion de leur foutre sur la gueule !

Et pourquoi donc sont-ils en colè-
re, ces vaillants travailleurs ?

Voici : « Ils estiment que les trai-
tements sont insuffisants et que
les conditions de travail sont de-
venues extrêmement pénibles ».

Vous avez bien lu, traitements
insuffisants et conditions de tra-
vail plus pénibles. On nous per-
mettra, n'est-ce-pas, de ne pas
être d'accord là-dessus, du moins
en ce qui concerne les traitements.
Selon notre point de vue qui peut
apparaître simpliste, ces gens-là
ne produisant rien, ne transpor-
tant rien, ne distribuant rien, si-
non des horions, ne devraient mê-
me pas percevoir un centime de

Les conditions du communisme libertaire
dans une automatisation inévita-
ble et triomphante.

Le crime, c'est de prépare,' et
de faire des guerres pour provo-
quer l'ouverture de marchés
nouveaux, de détruire la vie pour
sauver le profit. Allons, jeunes
travailleurs, efforcez-vous de réa-
liser les possibilités que vous offre
1a technique moderne pour fon-
der un nouveau monde d'où toute
concurrence vénale sera bannie...

D'esclaves industriels, apprenez
à devenir les copains d'une socié-
té bâtie -pour la jouissance liber-
taire de la vie.

Jamais dans l'histoire des so-
ciétés de telles facilités ont été
offertes aux hommes pour passer
de l'esclavage à la liberté.

G. B.

DES MESSIEURS
EN COLERE

l'argent du contribuable. Et de-
vraient, dès lors, se diriger vers
un autre secteur de l'activité, la
terre, par exemple, où le bâtiment,
ou encore la cueillette des cam-
brioleurs, des proxénètes et des
assassins, Pour ce qui concerne les
conditions de travail, si l'on peut
.appeler ainsi leurs agissements, il
est évident que, depuis mai 68, ils
sont beaucoup plus souvent solli-
cités qu'auparavant. Maolïstes,
anars, gauchistes de toutes sortes
leur mènent la vie dure; ça les
énerve, ces petits, et ils tapent
dans le tas à, qui mieux mieux, ce
qui les défoule, non ? Mais aussi,
ils prennent parfois quelques ho-
rions, et ça les fait raler. Calmez-
vous, calmez-vous, messieurs et
surtout ne vous plaignez pas, car,
à tout prendre, rien ne vous obli-
ge à choisir cette carrière-là, mê-
me si la terre est basse, même si
la culture, aujourd'hui, ne nourri
pas son homme.

BLANQUET

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser : 24, rue Ste-Marthe,

Paris (X).

« Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».
M. Bakounine.



(Suite)

La chute de la Monarchie

En juillet 1927, au cours d'une
rencontre secrète à Valence, des
délégués anarchistes de toutes les
régions d'Espagne se réunirent
pour former la Fédération. Anar-
quista lberica (FAI) afin de coor-
donner les efforts et les activités
des divers groupes et fédérations
anarchistes

Avec la chute de la Monarchie
espagnole en avril 1931, Ascaso et
Durruti rentrèrent en Espagne.
A leur arrivée, ils remarquèrent
que certains « dirigeants » de la
CNT avaient été influencés sous
la dictature par le réformisme
alors que la FAT et la plupart des
adhérents et des militants de la
ONT étaient fidèles aux principes
anarchistes. En mai, une assem-
blée disparate de républicains
libéraux, de radicaux et de « so-
cialistes » fut envoyée au Parle-
ment (les Cortés) dans ce que l'on
a appelé les élections les Plus
honnêtes de l'histoire espagnole.
Angel Pestafia, un leader réfor-
miste, soutenait que la ONT devait
appuyer le gouvernement républi-
cain. Durruti s'opposa à lui, avec
la FAT et la majorité de la ONT,
ils eurent bientôt la preuve de
leur clairvoyance.

Un congrès de la ONT se réunit
en juillet à Madrid afin de réor-
ganiser le mouvement et de se
préparer pour les batailles futu-
res. Presque immédiatement, il y
eut une grève des ouvriers du
bâtiment à Barcelone. Un grand
nombre de grévistes fut abattu
par la Guardia de Asalto (Garde
d'Assaut). Puis les opérateurs du
téléphone frappèrent au Central
Téléphonique et furent lockoutés.
Une semaine plus tard au cours
d'une grève à Séville la troupe
tua 30 grévistes et en blessa 300.
Trois ouvriers furent également
assassinés par les militaires à San
Sebastian. Autant pour le gou-
vernement républicain, « libéral »
et « radical » d'Azafia, « Le gou-
vernement -_écrivit Brenan dans
« Le Labyrinthe espagnol »
montra qu'il n'hésitait pas à em-
ployer tous les moyens qu'il avait
tant condamné lorsqu'ils étaient
employés par les gouvernements
réactionnaires du passé. » Cela va
de soi, Le syndicat UGT, contrôlé
par les « socialistes » perdait de
l'influence à force d'abandonner
les travailleurs dans leur lutte
contre les patrons et l'Etat, tan-
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de chaos, et en octobre 1934 il y
eut des soulèvements à Barcelone,
à Madrid et dam les Asturies.
Ces soulèvements étaient dirigés
principalement par des nationa-
listes catalans aidés des « socia-
listes » et du Parti communiste,
numériquement faible. Sauf dans
les Asturies, ces insurrections
n'étaient pas bien organisées. La
ONT et la FAT se tinrent à l'écart
de ces mouvements sauf, précisé-
ment, dans les Asturies. Là les
anarchistes, les « socialistes >4 les
staliniens et les néo-trotskystes
travaillèrent ensemble. En outre,
un grand nombre de travailleurs
attaquèrent leur vieille ennemie,
l'Eglise catholique. Des couvents
et quelques églises furent incen-
diés, quelques nonnes se vantèrent
d'avoir été violées. Le palace de
l'Evêché et une grande partie de
l'Université d'Oviedo furent dé-
truits. Plusieurs prêtres particu,
lièrement impopulaires furent fu-
sillés. Le gouvernement fit appel
au général Franco pour écraser
le soulèvement. La revanche fut
terrible. L'armée tua 1 300 ou-
vriers, mineurs pour la plupart,
et en blessa 3 000, Pendant les
mois d'octobre et de novembre
1934, le gouvernement emprisonna,
uniquement pour offenses politi-
ques, plus de 30 000 travailleurs
principalement dans les Asturies.
En outre, en 1934, un parti typi-
quement fasciste commença à
prendre forme et à s'activer. On
l'appelait la Falange, elle était
composée surtout par les jeunes
de riches insatisfaits. Ses fonds
étaient fournis par des hommes
d'affaires et l'aristocratie.

Tel était l'état de l'Espagne
avant le soulèvement des géné-
raux en 1936, la révolution et la
guerre civile qui s'ensuivit. A la
mi-juillet, Durruti fut admis à
l'hôpital pour l'opération d'une
hernie.

La révolution et la guerre civile

En février 1936, un gouverne-
ment de Front populaire, composé
de divers républicains et « socia-
listes » arriva au pouvoir. Il n'y
avait pas de communistes dans le
gouvernement ni de sympathi-
sants communistes. En fait, les
staliniens n'eurent que 14 sièges
sur un total de 470 aux Cortés et
le nombre d'inscrits au parti était
probablement inférieur à 3 000,
soit environ un dixième des mem_
bacs adhérents à la FAT, Quel
que fut son but, le soulèvement
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dis que la ONT nouvellement
organisée devenait plus forte tous
les jours. En fait les ouvriers ne
pouvaient faire autrement que de
se rebeller parce que leur niveau
de vie toujours très bas comparé
au standard européen -- avait
baissé considérablement et le chô-
mage augmentait. Pendant cette
période un certain nombre de
militants de la FAT, dont Ascaso
et Durruti, firent des raids sur
les banques afin d'obtenir de
l'argent pour les ouvriers et le
mouvement. On se souvient parti-
culièrement de l'attaque célèbre
de Durruti sur la Banque d'Espa-
gne à Gijon. Il ne garda jamais
un centime pour lui, Il était
maintenant marié et sa femme
attendait un enfant.

En janvier 1932, la Fédération
catalane de la FAT, qui avait
adopté le groupe Comunismo Li-
bertario (Communisme Libertaire)
et le nouveau Parti communiste
de gauche néo-trotskyste de Mau-
rin, Nin et Andrade, organisèrent
une insurrection dans toute la
Catalogne. L'armée réprima rapi-
dement le soulèvement et environ
120 anarchistes proéminents et
communistes de gauche furent
arrêtés et déportés sans jugement
en Guinée Espagnole. Ascaso et
Durruti étaient parmi eux. L'en,
fant de Durruti venait d'avoir
deux mois. Pendant trois mois le
gouvernement le retint en prison
en Guinée ; mais après une intense
campagne d'agitation en faveur
de sa libération et de celle de
ses camarades, ils furent relâchés.
Il rentra en Espagne le 15 avril.

Après son retour en Espagne
les choses se calmèrent quelque
peu pour Durruti. Il semble qu'il
ait essayé de s'établir. Mais entre
1933 et 1935, les deux années noi-
res comme on les appela, le gou-
vernement républicain réaction-
naire de Lerroux - Robles fit de
Durruti l'objet de p2rsécutions
incessantes. Il était traqué conti-
nuellement par la police. Pendant
quelque temps, il travailla dans
une usine à Barcelone et adhéra
au Syndicat des Travailleurs du
Textile. Il prit la parole dans des
meetings publics et prit part dans
le travail d'organisation en faveur
du syndicat et du mouvement
anarchiste en général. Mais il
était perpétuellement emmené et
détenu par la police sans qu'au-
cune accusation n'ait été pronon-
cée contre lui.

Pendant cette période, l'Espagne
vivait pratiquement dans un état

militaro-falangiste n'était pas di-
rigé contre les staliniens,

Le 11 juillet un groupe de
falangistes s'empara de l'émetteur
radio de Valence et diffusa une
proclamation disant : « Ici Ra-
dio Valence : La Falange espa-
gnole a pris possession par les
armes du poste émetteur ; demain
la même chose se produira dans
les autres stations espagnoles, »
Ceci n'était qu'un commencement.
A cinq heures de l'après-midi du
17, le général Franco prit le
commandement des troupes mau-
res et des légionnaires du Maroc
espagnol et demanda dans un
manifeste à l'armée et à la nation
de s'associer à lui pour établir
un Etat autoritaire en Espagne.
Dans les trois jours qui suivirent
cette proclamation, toutes les cin-
quante garnisons de l'armée avec
l'aide de la Falange, la majorité
des propriétaires terriens, l'aris-
tocratie, la grande bourgeoisie et,
bien entendu, l'Eglise catholique
(elle-même riche institution) se
déclarèrent pour le fascisme. La
guerre fut déclarée aux paysans et
aux ouvriers espagnols et ils rele-
vèrent le défi.

A Barcelone le soulèvement
militaire eut lieu le 19 juillet.
Mis au courant, Durruti dont
la plaie encore ouverte quitta
immédiatement l'hôpital et rejoi-
gnit les travailleurs sur les bar-
ricades. Pendant la soirée du 18,
les anarchistes et les trostskyste,s
raflèrent les fusils et la dynamite.
Ils s'approprièrent également de
tous les véhicules sur lesquels ils
purent mettre la main. Le 20 juil-
let Ascaso et Durruti prirent part
à un assaut anarchiste contre les
casernes d'Atarazanas. Les forces
pro-fascistes se rendirent à une
heure et demie de l'après-midi
après une longue fusillade, mais
Ascaso, l'ami et le compagnon de
Durruti fut tué dans ce combat.
Après l'assaut des casernes, les
ouvriers anarchistes attaquèrent
l'Hôtel Colon, tenu par les fas-
cistes. Le siège dura trente-six
heures, pendant lesquelles cha-
cune des fenêtres avait abrité un
fusil ou une mitralleuse qui
semèrent la mort parmi des cen
taines d'ouvriers mal armés dans
les rues avoisinantes. Durruti fut
l'un des premiers b, pénétrer dans
le bâtiment. Le 20 au soir, le sou-
lèvement fasciste à Barcelone
était complètement écrasé. Il n'en
était pas de même dans le reste
de l'Espagne.

Le jour suivant le président



En interés de la revista ECO
A sus lectores, a todos los

comparieros:

LA
apariciOn de «Umbral»

està en juego. Su déficit
la Administraciôn cifra

en 20.000 francos rtuevas. El
hecho es que la imprenta no
percibe las aportaciones re-
queridas para proseguir el
trabajo. La Redaceigin se es-
mera en presentar la revista
en condician superior tanto
en los textos como en lo
artistica, para alcanzar un
rnayor relieve. El crédita de
«Umbral» se extiende cada dia
màs, pero par contrasentido,
las aportaciones materiales
disminuyen, por bajas resen-
tidas por motivosi de vejez,
boicot y algrin desinterés par
la lectura. Queda, desde luego,
el soperte mayor die la publi-
caciôn, que lo son los cente-
nares de comparieros y ami-
gos fieles a nuestra obra, que
es también la suya. Mas su
esfuerzo no basta.

En esta situackin llega el
Pleno Regional de la Zona
Norte con la participacién
correspondiente del Nricleo de
Normandia, en el cual, exami-
nada pero no a fondo
la situacian economica de la
revista, creyô oportuno reco-
mendar que en adelante se
publique un nrimero cada dos
meses en lugar de uno cada
mes cama se venia haciendo.
Con ser idea bien intenciona-
da, la misma dejaria el pro-
blema irresuelto, pues con la
reducciôn de sels 'trimeras al

oirros
La primera candiciOn del nom-

bre es respetar para car respetado.
No confundir dignidad con amor
propio. Estimer el amigo integro,
nunca inferior humi allado. P-
ra la relaciôn hurnena elle es pre-
misa obligacla.

jHumer? Bueno. Bienvenido.
Pero no brama defecada, agresiva,
hepdtica, Se Puede ser intoligente,
haber escrito libros y ser un

nieperfect° jadero. Conoeemos his-
toria al respecta. Historieta de es-
carabajos y ratones.

La of ensa jamds ha sido inter-
pretada ironia, graeejo, humons-
ma. El mordisco no pUede eguipa-
rarse al beso, el pellizco a la pal-
mada. euera ourse los hem-
bres de conducta mutilada.

Parque alguien 10 dijo: «Hay co-
jas de buena te y otros con bas-
tan zancadillero».

DISCOBOLO

AL-
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ario se reducen consiguiente-
mente las aportaciones.

Aun siendo indudable que
el eontenido de «Umbral» en
bondad rtunca se desmiente,
no es menas eierto que su
presentaciem clàsica no placia.
Si bien hay lectores que por
su amer a la buena litera-
tura no necesitan de adornos
ni garabatos, otros existen
gustosos de recrearse la vista
con detalles fotogràficos o
artisticos, y a decir verdad,
nosotros consideramos que
tanto el sector «letrista» como
el «irnpresionable» tienen ra-
zôn, La vida es interesante y
hala a fuerza de novedades,
variaciones y consecuencias
imprevistas, y «Umbral», Ce-
me todo utensilio de ilustra-
cian està sujeto a esta bey de
renovackin que el transctuso
del tiempo impone.

De ahi la idea atrevida
Extra marcado con el nrimero
100. Se hizo del mismo la
tirada corriente (por apatia de
muchos posibles compradores)
y ahora los ejemplares so-
brantes estàn en tren de ser
agotados. Mil ejemplares màs
que de costumbre podian ha-
ber salido de mà,quinas con
garantia segura o casi
de set. colocados. Esa ventaja
nos ha sido cortada y bene-
f icio material el Eitra no
aportarà ninguno. Gracias
que el millôn de f. y. que
comporta pueda ser devenga-
do a la imprenta, que, dicho
sea de paso, se ha desvelado
con la Redacciem para que el
Extra resultara bien, cual to-
dos los compafierosu y amigos
han comprobado.

i,Cuà1 es, en soma, el pro-
blema de la hora? El déficit;
luego, la nueva modalidad a
imprimir a la revista.

Criterio nuestro, segrin ex-
periencia adquirida, es que
servir «Umbral» con las ante-
riores condiciones de formato
y estampa serà mal recibido
por un 50 por 100 de lectores.
Reducir la importancia de la
revista de 12 ejemplares anua-
les a seis, es un bajcin apli-
cado a la propaganda. Claro
que sin el dinero suficiente la
lagica inclina por seis antes
quei a cero, pero la reduccién
simple y !!ana conduciria, a
la Iarga, al cero que tante se
terne. «Umbral» tiene crédito
internacional y su desapari-

ciem a todos parecia inconce-
bible.

Fleta también en el aire la
idea de convertir en trimes-
tral la revista, dotàndola de
algunas pàginas màs y de
cubierta que rompa la mono-
tonia del nûment umbralista
llegado al 95, dejando fijado
su precio de venta en 5,00 F.
A esta nueva sugerencia nada
tenemos que objetar, si bien
recomendamos a todos, orga-
nismes e individuos ,que la
analicen, lo mismo que la
presentada per el Pleno a que
nos, hemos refende, para una
prôxima aceptaciein o para un
rechazo desde luego razonado.

La Redaccian y la Adminis-
traciôn se inclinaràn, en todo
case, por la determinaciOn de
la mayoria. Pero desde luego,
vista la simpatia con que se
ha recibido el Extra de «Um-
bral», la Redacciôn estima
conveniente y no es sola
en su criterio de sacar dos
nrimeros de «Umbral» al ario
en las mismas condiciones de
presentacian, textos y volu-
men que el mimer° marcado
con el 100, tapas a dos colo-
res (motivo cada vez cambia-
do, cual b hacia ((Estudios»,
de Valencia), grabados, una
cincuentena de firmas litera-
rias, comprendiendo un pagi-
na! igual al del Extra. El pre-
eio, es indudable: 10,00 F.,
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equivalente a 20,00 al aria.
Quizàs esta modalidad de re-
esta semestral imponga un
espacio demasiado largo de un
nrimero a otro; pero teniendo
en cuenta que no se trata de
una publicacirin de combate,
sine de estudio y arte, el lap-
sus puede considerarse razo-
nable, màxime existiendo la
necesidad de ma gestiôn
redactiva y de tilla prepara-
chin tipogràfica, valedera para
cumplir, con cierta perfec-
«kin, la obra de cada seis
meses.

En definitiva, los lectores
de «Umbral» deben ya notar
la no presencia ocasional de
la revista. Y es que el golpe
de un millôn de f. y. nos ha
dejado, en parte, anona-
dados. No por el malin en
si, sino par el déficit anterior
y la perspectiva del pot-venir.

Problema que se estudiarà
a fondo, después de las vaca-
ciones, por los organismes co-
rrespondientes. Ahora en ple-
na canicula no es posible
reunir a todos los compatie-
ros afectados. Un poco de pa-
ciencia, y mientras tante que
cada lector de «Umbral» nos
cornunique su personal ente-
rio, pues es bueno conocer el
de todos.
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Conferencia del compahro Moro en la Mutualité
Henos aqui, tria vez mas, en

et contacto annal (1). Dia de afir-
macian, dia en el que reafirma
nuestra, conviccian que al hombre
libertario da su valor y de la
ctignidad a través de los arias y
SUS vendavales. Y a pesar de los
agrios desgajos en los que estàn
cansados de ir por la linea recta
atraidos por espejismos engaria-
dores si no son ellos los engaria-
dos a ciencia y conciencia. Dia
también y sobre todo, por nuestra
universalismo, de reafirmar la
idea, ann al margen de la con-
viccian libertaria, dura a digerir
pero necesaria al equilibrio social
de una sociedad enferma. Lo que
nos traen los dias y los ados lo
confirman. No dejandonos llevar
por los ritos y las càbalas de
nuevos faraones a pesar de la
autosuficiencia de algunos jave-
nes jenizaros que quieren llevar-
nos, a,caso para ganar galones de
capitan, hacia la trastienda de
menguados almacenes de baratija,
llamandonos momias en el des-
pecho de no haber seguido su
linea torcida por lo rebuscada.
Hay, entre otras, una momia a
la cual seguimos en el camino
que nunca claudicô. Quinto Ho-
racio Flaco, para no confundir,
cuya carne esta fresca a pesar de
haber sida embalsamada hace
mas de 21 siglos vedla hoy
viviente:

La plata es mas abundante que
el oro ; el oro mas abundante
que la virtud. Sin embargo
hay quien dice per ahi: ;Glu-
dadano, ciudadano ! El oro pri-
mera, la virtud después.

Sin barnices decimos nosotros :
Compariero, compariero, la

virtud, es decir, la dignidad de
hombre y de libertario, primero,
el oro no es nuestro negocio El
oro que se traduce en el oropel
de compadrazgos esquinados no
va con nosotros.

De Iberia bernas aprendido la
entereza format y a su Proverbio
austero nos atenemos: «Dignidad,
genio y figura hasta la sepultura».
Esto Ultimo si no alcanzamos el
propésito de seguir sin codazos
avanzar alti por nuestro camino.
Esto sostenemos a 31 ailes vistos,
y los butafumerios de la nueva
hornada pierden su tiempo, siendo
la mas sensato que se apeen del
burro. Y si quisiéramos dibujar
un galardan, nada mas a propà-
sito la comparacian del exilio, en
metàfora, con las piramides de

(1) Alocucian del 19 de abril
en la jornada confederal de
Paris.

treos uno a uno hasta la cUspide.
Cuando fue terminada, las gene-
raciones que la contemplen des-
pués tendran un motivo de esti-
mulo sM vanagloria, pademos
decir que hemos hecho un monu-
ment° espiritual de la dignidad
humana. Que aprenda quien
quiera o quien pueda.

Al apagarse i Ultimo fuego del
incendio social en la guerra
llamada de los Comuneros de
Castilla, rebelian politico-social de
tendencia libertaria mucho antes
de la letra y sM programa ni
ideologia asi definida parque uno
y otra estaban en su consubstan-
cial concept° de vivir peersonal
y social, una vez librada la Ulti-
ma batalla en Villalar, resultado
de una encerrona mas del chivato,
ambicioso entrometido Pedro de
Laso, en su despecho tenaz por
no haber sido nombrado dirigente
de los insurrectos comuneros con
cuyo cargo hubiera terminado
mejor su «trabajo» deleznable,
Juan Padilla tue hecho prisionero.
En su Ultimo gesto que hoy puede
ser par algunos tratado de deses-
perado y que fue en verdad de
dignidad entera ante la emboscada
de los contrarios y la contra de
los elementos de la naturaleza que
ciega se confabulô en forma de
un aguacero torrencial determi-
nando la retirada de los trescien-
tos lanceras comunales, alzando
la visera del casco de su arma-
dura, aguijoneando su caballo,
solo se lanza. Herido, lue captu-
rado y llevado a las mazmorras
de Valladolid, Esperando el mo.
mento de jr al cadalso escribia
dos cartes: una a Toledo, la ciu-
dad que le habia nombrado repre-
sentante comitial ; la otra, a
Maria de Pacheco, su compariera,
que demostra en los tres meses
que siguieron corno une apoteo-
sis de resistencia comunalista, la
forma acabada de la lealtad a
una causa juste y de entereza
espiritual y de consciencia rebelde.
Después de haber sida escritas,
Bravo, comandante de los comu-
neros de Segovia y él, empren-
dieron el camino del lugar donde
Man a ser decapitados. A Bravo
le montaron sobre una muta; a
su lado, Padilla a pie ; detràs el
alcalde Cornejo, del bando de
Ronquillo, el Sanguinario y el
pregonero. El pregonero prego-
naba al pasar, por la cuenta de
Cornejo:

He aqui la justicia que el rey

bres traidores y rebeldes.
;Miente el alcalde y mientes

tn! exclama indignado Bravo
al oir tales palabras . No so-
mas traidores. Hemos defendido
el bien pnblico y la libertad.

En respuesta el alcalde Cornejo
le golpea airado con su vara.
Como Bravo se dispuso a la res-
puesta, Padilla le retuvo y le dijo:

Bravo, en este mundo /os
veneedores se eargan de honores
y los veneiclos son llarnaclos trai-
clores.

En 1939 la historia se repite.
Y la constatacian esta en el ocre-
bro de todos los que en el exilio
no reniegan del pasado y de Wales
los que, amigos de su causa, que
son las de une humanidad mejor,
se emplean para que una y otra
se realicen. Pero hay algo que va
mas lejos por esa vereda de la
denigracian. Quienes obraron leal_
mente de acuerdo con sus con-
vicciones libertarias sobre la
marcha, son motejados de visio-
narios, de faltos de realisrno, de
prejuiciados en el sentido, come
Trotsky escribiô en 1937, de no
haber ido a la dictadura, de no
haber creado un partido pro-co-
munista, de no haber impuesto
su dominacian politica, pudiendo
hacerlo. Se les critica de forma
velada par algunos, de forma
destapada por otros. En su léxico
amasado con ortigas, son Ilamados
traidores par los traidores, o
movimientos que no comprenden
la realidad suya amasada con
claudicaciones, con influencias
barrocas sin querer entrer en mas
profundidades, como en forma
criticosa de segunda intencian de
los que en la casa misma de la
CNT espariola quisieron que con-
tinuara el paréntesis, indefinido,
de la colaboracian bien definida
ésta para ellos ; borran de la
revolucian (de verdad) mas abierta
de los tiempas modernos, que por
la conspiracian total y mundial
se quedé atràs para vergüenza
de los oprimidos, Y como respon-
dio Bravo al alcalde Co rnejo:
Mienten, hemos defendido el bien-
ester y la libertad real, y mas
ann con el « prejuicio » de no
querer avasallar el uno y la otra
con una dictadura sobre el pue-
blo, que en fin de cuentas, hubiera
sida llevar leria para quemar en
la pira la CNT y el pensamiento
libertario.

Para Trotsky y sus rémoras,
coma para toda la gama de comu-
nistas autoritarios seguidores de

ante el Estado con la imposician
dictatorial, que esta tenga su
expansian en el calabozo o ante
el piquete de ejecucian.

Y resulta que el prejuicio, lo
que de cierto resulta prejuicio de
malevolencia, clavado con puntas
roriosas es el de deformar la
opinian nacional y la internacio-
nal con el sambenito de inquisi-
torio tribunal tal que el ensayo
libertario ha fracasado desde los
llanos ucranianos hasta la CNT
espatiola, coma 10 afirma muy
a la ligera con falta de conoci-
miento tearico y practico un tal
Patrick Sery, en «Combat», de
fecha 18 de marzo Ultimo, comen-
tando el libro de Daniel Guérin
«Por un marxismo libertario». Sin
desfachatez, nada puede ser juz-
gado coma fracaso sin haber
podido sabrevivir siendo el corto
ensayo concluyente, coma en Es-
paria, o no haber podido ni
siquiera vivir, coma en Ucrania,
triturado por la dictadura bolche-
vique después que sus partidarios
salvaron la revalucian que Lenin
escamatea.

Y es que los grandes inquisido-
res se vuelven mezquinos lanzando
a voleo con sus medios sin tasa,
la simiente de la calumnia y de
la impotencia ; con aquella escon-
den esta que es la suya. Todo
hombre que piensa y siente con
nobleza la sabe, estando al
corriente del embrutecimiento
tecnocratico - propagandistico Y

del envenenamiento sisternatico,
cerebral, que se extiende a la
totalidad planetaria.

Trotsky, digo Trotsky, nos dice
en el tono de un Zeus despechado
desde su Olimpo imagiriario y
absolutista, con su condescenden-
cia, desderiosa:

«Los anarquistas habrian sida
revolucionarios si ante todo hu-
bieran hecho une llamada a la
creacian de los soviets. (Pagina
66 de su «Leccian de Espatia.
Ultima aventura)). <,Que fueron
entonces los Consejos de Industrie
en Cataluria? eY que fue enton-
ces, en el fonda de su estructura
como en el de sentido el muni-
cipio campesino sino Consejo, es
decir, soviet, y esta vez de verdad,
con su obra de transformacian
de la propiedad de la tierra y el
usufructo entera del trabajo
colectivo al trabajador, que el
movimiento libertario en la CNT
hizo, teniendo en cuenta dos
realidades absolutamente reales;
la psicologia de gran parte del

la antigua Mesopotamia o las del (Carlos Quinto) y en su nombre consignas, la mejor forma de

Yucatan. Una grande escalera de los regentes y los condestables servir al pueblo y la libertad era
piedra avanza sus peldarios pé- ejecutan contra los gentileshom- y es que aqué1 se haga servit
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Nuestra eterna primavera
campesinado y la de ganar la
guerra, que representaba ganar la
revolucian en su forma construc-
tira? é,Qué fue entonces la for-
macian, la creacian, del Centro
de Inventigaeian Cientifica y el
Consejo de Escritores en Barce-
lona, dentro de la Confederacian,
con el doctor Mararién (por mu-
cho que su casa se discuta), el
ensayista Zozaya, el novelista
Zamacois, el geàgrafo entusiasta
libertario Gonzalo de Reparaz, sin
abuser mas de nombres de salera
hispanica y que no es necesario
buscar? é,Qué fueron los Comités
de Milicias Antifascistas? ;Ah,
claro ! No fueron consejos de sol-
dados y campesinos dirigidos por
el partido bolchevique leninista.
Ahi esta su mal.

é,Cémo podemos dar seriedad a
lo que Trotsky dijo sobre Esparia
euando juzgaba al pilla Alejandro
Lerroux un hombre de izquierdas?
iCuando después de haber exami-
nado las huelgas revolucionarias
de los obreros en 1909, 1911 y 1917
afirma mas lejos que en Esparia
no existia tradicién revoluciona-
ria? Desdén demagagico muy
corriente en él. La «razen» que
le guiaba se pane ai deseubierto
en un suelto que publicô en enero
de 1931 al decir en él que los
anarcosindicalistas en Esparia no
podrian ir a la cabeza de la
revoluciari mientras no renuncien
a sus prejuicios anarquistas. Vaya
profeta por eso de la cabeza. Y
par la otro. Lagarto, lagarto. Su
dialéctica revolucionaria con rela-
clan a Esparia consistia en que
los comunistas stalinianos fueran
al parlamento para ponerse en
relacién con las masas. El edifi-
cio del gran arquitecto empezando
por el tejado sin que sea puesta
la primera piedra. Y la CNT,
dirigida por tel partido asi, o
si no, formando ella misma el
partido yendo a la conquista del
poder.

, Estas absurdideces y otras par
el estilo de las que acabarnos de
trascribir se van abajo con el
relata tan salo de la que pasa
entonces, en ese entonees del 19
de julio de 1936.

A las diez de la floche del
sabado 18 de julio de aqiiel ario,
la sala de actos del Sindicato se
la Construccian, de Barcelona,
fue llenada coma de sopetan de
militantes pertenecientes a todos
los sindicatos de la CNT para
determinar la defensa de la
Ciudad Condal y Cataluria ante
el momento histarico en puertas.
Garcia Oliver, dejamos de lado
al personaje Durruti y otro com-

pariera cuyo nombre se escap6 de
la memoria, venian para informar
que habiendo sido llamados por
el presidente de la Generalidad,
ciudadano Companys, este dejaba
entre las manas de la Canfedera-
clan Nacional del Trabajo la
defensa de Cataluria, de forma
incondicional. Decididos a hacer
trente al militarismo fascista y a
ganar, alli se discuté La posicidn
a adopter para después ; la die-
tadura, ya sea del proletariado,
ya, como se dice, «deiaocracia
directe». Ir a la irnposicién total
puesto que la Confederacién era,
per asi decir la totalidad, o llamar
a todas las tendencias antifascis-
tas, repartiendo la representacian
administrativa de acuerdo con su
proporcian politica o social o sin-
dical.

Tres dias después, cuando los
ultimos «pacos» y paqueos, los
ùltimos tiroteos de la reacciOn
negra saltando por los tejados se
callaron y la vida entera de Bar-
celona, populosa entonces de InàS
de un millôn de habitantes, esta-
ha por entera en manos de la
Confederacian y del con junto
libertario, el presidente de la
Generalidad de Cataluria Ramé, a
la comisian nombrada en la
asamblea magna citada diciendo
a sus compaileros textualmente
esto

La ONT ha ganado, suya es
la victoria. Yo me aparto. Si en
algo puedo seros fan, a vuestra
disposicién estoy.

Esta dijo aquél que su gobierno
regional en las visperas enviaba
la policia a cachear a los obreros
eenetistas, cogiendo las armas
que encontraba en los bolsillos de
aquéllos que se habian prevenido
a la respuesta de la intentona
dictatorial que se mascaba en la
atmésfera eàdida y salitrosa de
julio para cortarla.

La guerra civil y la revolucian
social atras se quedaron. Y aqué-
llos que no quisieron ayudar a la
revolucian a triunfar parque no
era de su color o que no tenian
ni prisa ni el sentimiento de
clase coma el de la mis% social
a cumplir, nada desarrollado, y
los otros que por miedo a la
revalue% social espariola y par
miedo a la guerra, ahogaron
aquélla.

Y boy, los que vivimos aquellos
momentos sin parejo, sentimos,
en doble sentido, caer la lluvia
artificial de apôstrofes insensatos
fuera de toda realidad histérica
al haber querido en lo global
viable (dejando de lado las mez-
quindades individuales) estabIecer

una sociedad de justicia social y
de libertad. He aqui muestra, une
entre tantas, de lo que aludimos.

«Los anarquistas esparioles, sor-
prendidos, reaceionan con sus
cualidades y sus defectos. Los
vemos entonces encerrados en sus
contradicciones; obligados a unir-
se con una izquierda reformista
que detestan, intentando (?) hacer
reinar la libertad total cuando
la guerra exigia un poder fuerte.»
(Trotsky a la vista).

«Dilema tragico. Obligados a
participer en el poder ,los anar-
quistas miran de salvar Io que
pueden de la revoluciOn. Perse-
guidas, aislados, victicas también
de su irrealismo y de sus disen-
siones, seràn poco a poco en
retroceso ante las stalinianos,
acorralados una desgarradora
revis% doctrinal.» De donde se
sigue que hay muchas maneras
de echar pelas de cieno.

Los parrafos que transcribimos
han sida publicados en la... parte
trasera de la pasta de un libro
voluminoso que puede ser que ses
imparcial, pero que es mal ins-
pirado, aparecido el silo pasado
en Paris.

La sentimos de veras; ha hecho
con su excelente obra mal servi-
cio a la que manifiesta, sin
decirlo, querer. Y se va muy a
las claras en el prefacio, al citar
nombres, a cuya obra con sus
datas contribuyeron, nombres se
personas que clan mucho que
desear en cuanto a imparcialidad.
Es, pues, una obra inspirada por
los parciales. Y aqui llega a
cuento, una vez mas, la raz6n
que Padilla dio a Bravo, yendo a
donde iban a ser muertos par el
verdugo Y su hacha, orden de los
que triunfaron.

Fera amigos y enemigos, una
idea, èpara que sirve? è,Para ser
puesta en practica segfin la que
enseria siguiendo el rigor de su
justeza, o para volverse papeles
mojados y tàctica de tartufos?
Se siente la que se dice ser acep-
tado y entonces se obra en con-
secuencia, o se hace lo que se
dice sM sentirlo ni quererlo, y
en este caso es verdad que los
pueblos y los hombres tienden per-
petuamente a ser llevados por char-
latanes de feria y fiesta ofreciendo
duras que son de chocolate mos-
teando con desparpajo su apa-
riencia. iHasta clônde llega la
aberraciOn de los que viven de
mentira sitiando cada vas de màs
corto la dignidad y la nobleza
del pensar y del hacer? Hasta e-1
extremo que son motejados de
aberrantes los que tocan en serio

su vivir sensitivo y la historia de
la manumisian humana, la filo-
sofia del progreso social, moral
y mental que todo abarca? Pero
amigos y enemigos, é,clônde esta
la aberracian? DOnde el realis-
mo? En aquéllos que han metido
en su sangre, en su corazôn y en
su cerebro aquello de que el
hombre sOlo debe ser libre en una
sociedad libre de todo sufrimiento,
o en aquéllos que en su boca lo
maton y que de ella sale coma
de un gramafono?

Na sala vivimos en un mundo
donde lo absurdo es tactica y
direceian, si que ademàs, cam-
biando el sentido, aquéllos que
sienten y practican la realidad
que debe ser, al alcanzar la posi-
bilidad, son vapuleados de pala-
bra y de obra par los que con_
fabulados en aquelarre grotesco
la emplean como mercancia ya
averiada, acaso vil, para el
alcance de puestos de relumbrôn,
de situaciones indaviduales, de
pingües beneficios a alcanzar, de
intereses particulares que guar-
dan en el fonde de su intenciOn.
Alguno se escandalizara. Vaya
par delante el proverbio «Del
dicho al hecho hay gran trecho».

Entre 1936 y 1945, nueve arias
de estupidez humana. La estupi-
dez mas desgraciada que el ani-
mal hombre ha escrito en su his-
toria. Nueve arios de voràgine
devastadora y, al lado, sucum-
biendo, promesas definitivas para
la sociedad, como para que el
hombre cambiara de sesgo por
caminos mas abiertos. Nueve
afios de aplastante realidad entre
lo que es y la que debe ser ;
nueve afios en los que la dansa
macabra aplastO la prueba, de que
el hombre puede ser mejor.

Después nada, Peor que nada,
el mismo rumba dislocante corre-
gido y aumentado. La inseguridad,
la angustia, la zozobra, lo irra-
clonai y lo absurdo, el veneno
sutil, las poses tragicômicas,
paradas antes del acto final, la
falsa interpretacian de la reali-
dad, de lo real, en nombre del
realismo, supervivencia cansina
o pedante o lùbrica o necia,
enarbolando el choque de las
posiciones falsas. Periodo donde
se demostrà mas a las claras que
en ningùn otro la talla de la
imbecilidad humana: el chantaje,
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el amaestramiento, porque pensar
da mucho cansancio. Y sobre
todo eso, el capital, sea privado,
sea de Flstado afianzancia sus
pilares. Continuando en sus ma-
nos los hiles ciel guiriol.

For eso, la juventud que ha
aprendido que la cabeza vale para
algo mas que para llevar un
sombrero o excentricidades de
peluquero, reclamando el derecho
a rebelarse, queriendo trastocar,
o anular o suprimir el derecho
esrtablecido a dorninar y a ador-
mecer.

Las inquietudes sociales e ideo-
legicas de la juventud estudiantil
de nuestro tiempo estàn
bradas, sin distincien de matices,
por un estado de espiritu que
puede traducirse y sintetizarse en
aquellos versos que el poeta his-
panoamericano lanze como una
exaltacien contestataria en la
segunda mitad del siglo pasado:

Compasien no ha d ilaber
con los que oprimen.
Su sangre deje el suelo enrojecido.
Derramarla es virtud,
piedad un crimen.

Pero exaltacien no debe decir
desesperacien, como no debe decir
entrar en otros corrales de la
misma ralea que contestan. Tie-
nen que sab,er a dende van y lo
que quieren. Y si con su arrojo
y rebeldia, al lado de los traba-
jadores despertados consiguen un -
dia mas o menos cercano esta-
blecer una sociedad sin opresores
ni oprimidos, que elle resulte de
verdad y no para que sus hijos
y los hijos de sus hijos se vean
en la obligacien de enfrentarse
como nuevos oprimidos contra
nueves opresores. Que tengan en
cuenta los de boy como los de
siempre la intencien en la que
estàn impregnados esos versos de
aquel representante universal del
espiritu rebelde. He nombrado a
Leen Felipe. Oid :

No me contéis mas cuentos,
que venge de muy lejos
y no quiero mas cuentos,
No me contéis mas cuentos.
Rompedme los espejos,
deshacerme los estanques,
los lazos,
los anillos,
las rodes,
las trampas
y toclos los caminos paralelos.
Que no quiero
Que no quiero
Que no quiero
que no quiero que se arrullen con

[cuentos,
que no quiero que me sellen la

[becs y los ojos con cuentes
que no quiero que ire entierren

[con cuentes.

For eso no debemos gargarizar-
nos con el sobado heroismo espa-

Nuestra eterna primavera
hol ni con el heroismo de ninen
otro pueblo. Todo gargarisme de
heroismo es una forma del canto
ciel gallo que ses estridente en el
corral de Galia o de Iberia o en
otro lugar cualquiera del planeta,
sobrados de galles y faites de
armiries, sobrades de asnos y
faltos de alazanes ; sobrados de
cigalas y faites de ciervos monta-
races. En principio, todo herols-
mo sale del fonde de la psicologia
humana como una manifestacien
de la imprudencia, de la pedan-
teria obvia, que da el envalento-
nannento ostentoso; o de la pie-
terica de un espiritu sin riendas
en circunstancias fortuitas, que
nada tienen que ver con la tena-
cidad reflexiva en la lucha por
el progreso social y humano de
conviccién, en su accien, cons-
tante y sonante. Ademàs, porque
el tema, después de ser viejo es
de mal gusto. Hay mas efectivi-
dad en la accien contante de 31
ados de presencia organizada,
ejemplo de voluntad y conviccien
del exilio, trabajando parque la
idea y la organizacien que la
representa tenaces en su conti-
nuaclen fundamental, continhan,
que en cinco minutos haber
sucumbido en un zafarrancho, El
enemigo secular se rie de los
berces que se fueron en la barca
de Garante, pagando con largueza
el Calo, si no con los suyos,
teniendo razen al temblar y per-
seguir a quienes con temple no
se dan por vencidos ni aun des-
pués de ser vencidos. No queremos
gallinas, pero tampeco queremos
galles. Nuestro cainpo puede ser
un aprisco, pero nunca un corral ;
queremos hombres que piensen.
No queremos responder a la pro-
vocacien premeditada y deseada,
no queremos ir al terreno que nos
invita el enemigo social haciendo
su juego. Si héroe hay, es aquél
que sabe aguantar, esperando su
hora y su propesito, y que no es
la «bora de los bornes», expie-
tacle:1 macabra e indigna del
peronismo fascista, exponiendo en
la pantalla con una continuacitan
alucinante el cadàver del «Che»,
corne un Ecce Homo a explotar,
sino trabajando con perseverancia
y tino, dejando de lado la pro-
vocacien y en su momento atraer
al enemigo cuando ha preparado
el ambiente y los elementos que
puedan determinar el triunfo.
Esa es la misien del exilio y no
otra. Hey, tanto corne ayer y tam-
bien corne mariana, los libros son
mas contundentes y peligrosos
que los fusiles y los folletos mas
que las pistelas. Incrustaros esto
en la sesera. Que la dinamita
cerebral es mas determinante que

la dinamita que invente Nobel.
Los impacientes que demuestran
tener mucha paciencia parece que
no se dan cuenta de que con la
primera la ()ira va de si mismo.
Ved las rebeliones o las revueltas
o coma las querais Hamar, de
estudiantes en Esparia y fuera de
ella. corna ejemplo. El despertar
social y el etre, es Espaîia, pasa
Por el campo del despertar de
los cerebros. Puede ser que lo
sepais. Pero hay mucha obra en
espera. ES ése el principal panel
del exilio, que rueda en mi cere-
bro y en mi conviccien hace mas
de veinticinco ados, tante como
por elle ha trabajado en tal sen-
tido : capacidad del militante,
fuego de tizones gruesos de den-
tro y tuera del hogar hispano,
dejando las fogatas de hojarasca
para que de pic° a pico den la
serial de alerta como en las gue-
rrillas contra todo invaser, de
dentro y de tuera, que file cos-
tumbre establecida en toda rebe-
lien libertadora del ibero que no
tue servil.

El Cristo clavado en la crus, en
su cruz de renuncia y de obe-
diencia a la humanidad de Occi-
dente que se ocupa en adorarlo ;
a ella atado par la Iglesia roma-
na y catôlica corne por sus suce-
claneos. A la sombra de la igual-
dad social y espiritual propagada
en nombre del mite, se implante
la jerarquia cerrada, la tônica
autoritaria, la infalibilidad ciel
papa todopoderoso, representante
de aquel que dijo que les hom-
bres cran hermanos. De igual
modo, al vuelo manumisor (?) de
Carlos Marx le sucede la pesadez
de- les tangues orugas. Como los
cristianos y sus simpatizantes y
sus dominades, los ,marxistas, Y
sus simpatizantes y sus domina-
dos, en un mayor campo de domi-
nacien se yen clavados entre la
hoz y el manille. Asi, la huma-
nidad tiene la continuacien en su
desgracia, acogetandese, Por la
indiscutibilidad, infalible también,
de los preceptos textua]es y sobre
todo interpretativos de los sacer-
dotes marxistas, imponiendo las
consignas de obediencia ya que
los exégetas y los representantes
del mito siempre tienen razen. Y
aquél que les contesta se vo repu-
diado, ejecutado per el fric) en
Siberia o en otro lugar de otra
forma. No obstante, el titulo
camarada tiene el sustitute equi.
valente del hermano. Pero la
jerarquia también se manifiesta
rigida, el autoritarisme de rigor
y la autoridad temporal indiscu-
tible.

Los exégetas comentadores sa-
grades o desconsagrados del mar-
xismo cual Henri Lefèvre, dicen
que, siendo que la humanidad
esta compuesta de lo humano y
de la inhurnano, preciso es em-
plear la inhumano para salvar
le humano. Y bien se ve cerne
se sigue este precepto empleando
lo inhumano, para afianzar su
verdad absoluta, su dogma. Esta
constatacien dialéctica (sempre
la sacrosanta y escabrosa dialéc-
tica) nos lo explica llevandose al
rango de verdad racional: Cita:
«El hombre no puede desenvol-
verse sino a través de las contra-
dicciones ; entences la humano no
puede transformarse de otra ma-
nera que a través de lo inhuma-
no.» No sigamos, nos ocuparia
mucho tiempo. El frente, el pen-
samiento libertario afirma que
entre le humano y la inhumano
hay un tabique, tabique que la
humano debe y tiene que derrum-
bar con la cultura, que es una
piqueta, si es noble y bal, que
le inhumano aprenda a percatarse
de las fuerzas espirituales y sen-
sitivas que duermen en el fonde
del humanoide aun siendo inhu-
mano, que aprenda a descubrir a
amarlas, a quererlas suyas, para
realizar la sintesis humanidad
en su fonde liberandose de todas
las trabas psicolegicas adbienta-
les y de educacien malsana, a
las que contribuye el comunismo,
marxista, leninista, stalinista,
trotskysta, maoista, en grade
superlative.

Y es ése es el fonda de la filo-
sofia de la historia, sparte del
dogma marxista y antes de él,
apartada del catolicismo, que es
un fon:incuba enorme que empieza
tan selo a secarse, Ese es el
camino penoso y lleno de guijarros
de la historia, que nada tiene
que ver si no es para su expie
tacien, con el materialismo dia-
léctico ni con las conclusiones
marxistas del materialismo histe-
rico que, desde luego, no tue
Marx quien le inventa sine el
anarquista y econorrusta inglés
'Tomas Hodgskin, respondiendo a
Ricardo, mejor y antes que é!;
a quien Marx desempolvandolo
del museo londinense copie (.)

plagié y adulterô, ejecutando un
adulterio, orillandolo a su psico-
logia de autoritario teuten.

Y por una reminiscencia ances-
tral o antepasada, creyéndose la
reencarnacien de Jehovà.

Precis° y necesario es que em-
pecemos a deshinchar un globo,
a deshacer un mita. Marx no
hizo mas que plagiar, desarro-
llando las ideas de otros.

Asi, la dictadura ciel proleta-
riado, tristemente famosa, la saca
de Babeuf con su socialisme
o comunismo cesariano en la cons-
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piracien de les iguales. Su socia-
lisme cientifico fue una idea, un
término, y una teoria social que
Constantine Pecqueur expuso y
desarrolle en 1839; Marx y los
marxistas la hicieron suya. De
Sismundi plagia la teoria de la
concentracien de capitales, segtin
la cual, todos los que han con-
sultado a Marx, lo saben, los ,ices
serian mas ricos y los pobres Ma3
pobres. De ella saca Marx una
parte de la evolucien econômica
de la historia. Para los criticos
Sismundi (del cual cual tenemos
en cartera un monten de mlimeros
instructives y exposiciones que
Marx hizo suyas)) era juicio pesi-
mista y reaccionario. Para Marx
y los marxistas una apreciacien
revolucionaria. Como la historia
no les die razen la meten en el
desvàn.

La tan traida y llevada «plus-
valia», piedra angular de «El Ca-
pital», gloria del léxico marxista,
es de Ricardo, que la errPlea
como justificacien de lo injustifi-
cable y, sobre todo, de Hodgskin,
que la emplea al desarrollar su
texto anarquista, de injusticia

Su famosa entre las famosas
teorias del materialismo histetico,
cimientos del marxisme, se en-
cuentra en la exposicien filosefico_
econômica del anarquista inglés
Tomàs Hodgskin, acaparando algo
del etre anarquista utopista, éste
francés, Carlos Fourier. Se debe
a Hodgskin per entero. Quien
asqueado de la disciplina mas
que cuartelera que su padre le
impuso al llevarlo como grumete
a la marina mercante inglesa,
yéndose asqueado de la disciplina
dominante y de la que él mismo
sufrie, publicô en 1813 su dia-
tribe, «Ensayo sobre sobre la
Marina naval». Haciéndose por
su causa anarquista y rigido anti-
gubernatental, contra todos los
gobiernos ; toda su vida y toda su
obra la empleô de un lado a corn-
batir todo gobierno y, sobre todo
Y Principal a exponer su teoria
del derecho natural antes y con-
tra todo derecho positive y legali-
zado. Apartandose de Malthus,
zarandeando a Ricardo, a Owen
y a Bentham, estando de acuerdo
con las teorias de William Gold-
win, en 1825 publica «Defensa del
trabajo contra la opresien capi-
taliste», Uri ario antes, en 1824,
su amigo y condispulo, acaso diri-
gidos ambos en principio del ala
izquierda ricardiana, habia publi-
cade «Encuesta sobre el principio
de la riqueza». Eh la obra citada
de Hodgskin, como en todos sus
ensayos y articules de revistas, no
deje de exponer y argumentar su
filesofia econômica del derecho
natural en la historia. Su teoria,
original del materialismo histe-
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rico. Hodgskin expene el derecho
natural a la nocién partidista del
burgués, del derecho positive y
practico, Y en su critica, anticapi-
talista, la primera, que es un
episodio de su anarquismo segun
Harlévy, considera que existen
leyes naturales justes, viendo una
injusticia manifiesta en la distri-
bucien de las riquezas, venidas
de la explotacien del proletariado,
siendo esto un accidente histerico
que la misma historia su-sanara.

No hizo mucha mella su teoria
del materialisme econômice de la
historia, .y sus obras came las
de William Thomson entraron en
los archives del Museo Britanice,
20 arias después, ccmo en la no-
vela célebre de Alejandro Dumas,
Marx y Engels las descubrieron Y
con elles hicieron suerte. Dey°.
randolas por asi decir, Marx se
inspira para exponer su interpre.
tacien econômica o materialista
de la historia. Vaya tropezen. Con
el material cogido de Babeuf, de
Pecqueur, de Sismundi y de Ri-
cardo, vedle aqui exponiendo su
teoria que se vuelve religien.
Como siempre ha ocurrido. Ya lo
dijo Fontanela «Dadme diez im-
béciles y yo fundaré une religiôn»
a une seriora que le pidie une
explicacien sobre la pluralidad de
los mundos.

Marx la desarrolla seglin la
escuela hegeliana, dejando de
lado su teoria del espiritu univer_
sal, pero bajo la influencia neo-
hegeliana de Bruno Bauer y el
realismo cabal de Feuerbach; los
dos, anarquistas alemanes.

Viéndose tan a las claras la
fuente donde habia bebido y la
tahona donde cogiô su pan,
Mr. y Mrs. Web dicen en su «His-
toria del Trade-unionismo»: «El
discipulo ilustre de Tomàs Hodgs-
kin, Carlos Marx...».

Y ahora é,qué consecuencia y
resultado alcanzamos? Dejemos la
palabra a Alberta Camus, desde
la tribune de «L'homme révolté»:

«El suerio profético de Marx y
las patentes anticipaciones de He-
gel o de Nietzsche han terminado
per suscitar, cuando la Ciudad
de Dies fue arrasada, un estado
racional o irracional, pare en los
des cases terroristas.»

«La nueva Iglesia esta de nuevo
ante Gaillac), para conservar su
fe para negar el sol y humillar
al hombre libre.»

Todo empeze en la génesis
marxista. Proponiéndose ir al Es-
tado para acelerar su anulacien.
Tel tue su interés primera, en
teoria. En practica, cuando lo
consiguen lo sirven, y sirviéndose
elles de él, van haciendo que
las masas que alli les llevaron

fueran mas serviles, per imposi-
cien, que antes.

Habiendo cuenta de esta reall-
dad constante sin vuelta de hoja,
podemos afirmar que son les
conquistadores conquistados per
su conquista. No puede ser de
otra manera. El Estado sera mien-
tras exista, la clase del mal. Y
la politica de partido su arca y
su herramienta. For eso Precenr-
zamos la libre organizacien de les
productores en sindicatos y en
municipios libres inspirados en la
tônica libertaria. Puera de ahi,
par el moment() no hay salvacien
ni habrà paz entre los hombres Y
entre los bueblos.

Los marxistas siempre nos ha-
blan de su r3alismo socialista que,
segim elles, es el socialisma
realista. Y ocurre en verdad, ver-
dad de 18 quilates, que nada hay
menas realista ni menas social ni
menas socialista que esa realidad
de Pnrpura y de tramoya. Que-
riendo hacer un dogma, otro aùn,
del realismo que se enfrenta con-
tra todo dogma, clava la irreali-
dad al cuba. Es la desfachatez y
el sofisma, es la historia escrita
con una escoba.

Yendo mas lejos que la divins
encarnacien con su bendita dia-
léctica ; y de ella; el padre puta-
tive del socialisme ha puesto de
mode la quintaesencia del argot
desenvuelto, pero de hermética
aritmética. Son les tratados enre-
vesados que nos envian coma
hacen les sumos sacerdotes del
catoLcismo, ernperiados en demos-
trarnos que la blanc() es negro y
viceversa en un Prado envalla-
do. Estamos en la era de los em-
baucadores simbolizados por el
rabane, y pido perdén a la raiz
de la tel planta, que nada tiene
que ver con la filosofia marxiste.

Y es el case que ya empiezan,
par b mucho que se redunda a
sacudirnos los ri:':ones esos super_
realistas empleando el sedicente
irrcalismo libertario espariel corne
pimienta a sus plates indigestes,.

Ese realismo empleado corne
cstribillo nos ha llevado a sigles
sin cuenta de ignominia. Reali-
dad disfrazada de realismo, rea-
lismo que quiere amortajar la
realidad con piruetas de saltim-
banquis, de funambule danzando
en la cuerda floja. Ved aqui
adande nos han llevado sus pases
magnéticos, maléfices, conjurando
el irrealismo libertario, a poner-
nos en regla con la sociedad Y
con el realismo talentese ; las
ideas-fuerza y 1-s motives-moto-

_
res en tantes sigles de bùsqueda
de la emancipacien obrera y hu-
mana, anestesiados, Libertad, jus-
ticia social, fraternidad, igualdad,

son pusstas corne elementos rares
del pasado, y vaciadas de su
sustancia. He aqui la realidad de
su realismo.

Libertad
En nombre de la 1 bertad, la

libertad es encarcelada parque no
es posible enterrarla,

Justicia :
En nombre de la justicia, la

justicia s e prostituye e s e
vende a quien major paga con el
fiel de la simbelica balanza en
manas del poder. El simbelo
hace sonambule.

Igualdad
En nombre de la igualdad, la

igualdad (hija del socialisme), los
lideres o cabecillas cabalgando
sobre el descontento popular y
proletario, la transforman en es-
calera social. Resultando menti-
de-.0 rolitico a baneficio del medro
egocentrista, y la igualdad
vuelve tala de araria de jerar-
qu'as concéntricas, tala tejida
con pedanterias indiscutidas, con
disciplina de compas.

En nombre de la fraternidad,
la fraternidad se vuelve irrisien ;
grandes gestes comediantes, corte-
za de calabaza secada al sol y
pues% a la venta en el mercade
de la vanidad,

Y fraternidad es delectacien
la delaciôn. Es el beso del tra-
buco y el abrazo del vergajo.

Revolucien
La Repùblica es el fronten de

la extravagancia en esta civiliza-
cien de cibernética y de cornetin
de ardenes, de almoneda y subas
ta de todos les humanos en nom-
bre de la humanidad invocando la
revolucien. Todos hablan y hacen
hacer a los otros en el cuarto de
banderas, que las naciones se ha-
gan cuarterones si no pueden
tragarlas de una sentada, enar-
bolando eh motiva motor : rave-
lucien. Y en nombre de la reve-
lucien, la revolucien se frena o
se desvia hacia pantanos sin com-
puertas, hacia balsas quietas pro-
ductoras de miasmes. La expie-
tan. y desp-ués la aplastan. La
revelucien desemboca en la clau-
dicacien.

En otro tiempo el camino de la
revolucien tenia per mata la re-
dencien. Hoy, par obra y tràfico
de los que la halagan para mon-
tar y de la clase trabajadera que
eche su brùjula a un pozo, la
revolucien se orilla hacia la ren-
dicien. La redencien obrera y la
humana estàn en un parame
mental, y alli es violada. Y de
ese viole sale la rendicien. Luego
se la insulta, pero la glorifican,
como a la Virgen Maria. Y asi
la mistificacinn tiene cerne corn -
pariera la mitificacien ; el mita
es angarie, el engane mita. En
nombre de la mistificacien mer-
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xista, socialisme no es socialisme,
comunismo no es comunismo.

Como en la desnaturalizacien
de la naturaleza, todos los voca-
bles que son Have y puerta de
un màs y mejor natural vivir son
desnaturalizados y pierden su
sentido Libertad y justicia social.
Justicia a secas, fraternidad,
igualdad. Y con elles aquélla que
es medio y camino para su al-
cance. Revoluciôn. Palabras de
escamoteadores que a fuerza
manosearias para hacer tinglados
perdieron su valor normal y na-
tural.

Para que los narcotizados se
desnacortiicen , hay un media,
con una invitacien: que lean «Las
juventudes libertarias en Espafia.»

iCônio la humanidad podrà
alcanzar una sociedad donde el
vivir sea humano, con un socia-
lismo inhumano, jerarquizade,
autoritario? é,A dende la salva-
cien por el marxisme? Eh el in-
fierno de la dictadura dicha del
proletariado. Que es glorificada,
corne glorifica el exégeta y el
jerarca catelle° el sufrimiento y
la pena ; la ebediencia a los que
mandan, si esta en loor de san-
tidad, en este valle de lagrimas,
condicien particular y primera
para alcanzar el parais°. Que en
los catôlicos no se encuentra en
ninguna parte si no es en su
abstraccien, en su camelo. Y los
marxistas ,se encuentran en la
anarquia, empleàndose con sana
en destruirlo. Unos y otros mien-
ten con un aplomo escalofriante.

Por ese camino, jevenes que
embelesados seguis a Marx, entu_
siasmados por textos, frases, dis-
cursos y poses de atuendo teatral
en la liturgia marxista créis estar
seguros de hacer obra revolucio-
ria. Lo creéis, como los jevenes
catelicos creen con toda seguridad
que en el catolicismo esta la sal-
vatien y en el Cristo la reden-
cien.

Todo movimiento de juventudes
que busque el socialisme debe
tener en cuenta que se asiente
antes, sobre la marcha y después
en el respeto a la persona humana
y en la libertad sin trabas. Y
también que un hecho revolucio-
nario no le es por lo que quiera
destruir sino per le que constru-
ya. Bien lo sabéis. é, Estàis segu-
ros entonces de que vuestras
luchas, vuestras rebeldias como
vuestras ilusiones van per bUen
camino, seràn coma vosotros que-
réis? iHabéis meditado que el
socialisme no puede ser autorita-
rio sin negarse a si mismo? é,Que
socialisme y autoritarisme son
dos vocablos, dos contenidos que
se repelen entre si? è,Que se dan
de patadas en la forma como en
el fonde? A poco que déis una
ojeada sobre el planeta veréis
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hasta que punto se puede cons-
tatar. En nombre del spcialismo,
el socialisme se anquilosa en
nuevas formas autorit ias, enI
imposicien del partido onolitico
guardador de la gran revelacien.
La revolucien ha parido la reve-
lacien ; la revelacien ha parido
la sumisien. Egipto sigue tan
miserable en todos los sentidos
en nombre de Marx y por la vara
de Nasser corne en los tiempos
faraônicos en nombre de Amon
por la vara de Tutankamon,
pongamos por case. Las masas
adorando nuevos dioses y nuevos
amos y el socialisme resultando
una palabra hueca, varia de sen-
tido came de realizaciones positi-
vas sociales y humanas. Rocker
le ha dicho ya : «0 el socialisme
ha de ser libre o no existirà,.»
Y no hablemos de Rusia, cuando
tante ya se ha dicho. Corne del
progreso, falsario, cualquiera que
sea su calidad y su cantidad ma-
terial en Esparia. Que aunque
verdadero fuere, nada tiene que
ver con el régimen de cadena, no
siendo Franco quien le ha hecho
y ni siquiera inspirado.

No pretendo descubrir el Medi-
terraneo ni inventar la sopa de
ajo si os digo que la primera
condicien del socialisme es crear,
formar, el hombre socialista y no
la masa socialista. El hombre
socialista, va de si mismo, debe
ser segfin le que por socialisme
se entiende y se comprende. El
socialisme tiene en sus entrarias
libre arbitrio sin peros burgueses,
colectividad sin imposiciones y sin
clases, emancipacien de la perso-
na humana en libre curso a su
iniciativa, libres formas de orga-
nizacien en las actividades socia-
les, econômicas y morales en
concurso constructive y comtin
ya que el socialisme, esencia y
expresien del desenvolvimiento
natural del hombre que es un
hombre, que es un animal social,
tiene que desenvolverse como la
naturaleza le concibiô y cuyo
estado determine el progreso
alcanzado aunque el tal sea im_
perfecto y hasta esti:lipide. Recal-
co, estflpido en la cuenta larga
de sus conclusiones corne de su
haber, causa de que el socialisme
naciera y luchara, y sobre todo,
para la anulacien del Estado,
fuente de todo mal, hiedra para-
sitaria que ahoga al arbol social.
Per eso, corne herramienta de
podar, vino el socialisme. Marx
y Engels, su alter ego, proclama-
ron, aunque con sordina, corne
termine apoteesico la eliminacien
del F_stado «que es una maquina
de opresien de una clase per otra.»
Y para elle Marx invente la anti-

tesis que resulta antidireccien: la
dictadura del proletariado. Que
afianza el Estado mejor que no
le concibie la burguesia. De tal
manera que tanto Hitler cerne
Mussolini, bebiendo en las fuen-
tes de Marx y de Stalin implan-
taron la forma mas odiosa del
Estado. La sintesis-resultô tergi-
versada en la forma de un par-
tido que se arranca los cabellos
pensando en la forma de no ser
partido. Partido de dominacien
secular, permanente. Y el Estado
entidad sacranta. Initil presen_
tar ejemplos. Los tenéis a mon-
tones.

Et socialisme, sigu endo a Marx,
contirma la siembra de explotado-
res. En primer lugar la explota-
cien de la cantidad humana.
Cuando el socialisme se aparta de
su misien, cuando es una paro-
dia, enfriando a quienes en él
han creido. Cuando, corne dice
Mauricio C'lavel, se va a la deriva
si no en el sentido opuesto a su
fin, a su finalidad. Este es, seer'
se ven sus actes, su dialéctica,
hermosa casquivana, per su direc_
oie/1 de interpretacien marxista.

Marx creia acaso estar en le
cierto., Pero, inflandose de tér-
mines copiados, creyendo o supo
niendo tener la clave de la ver-
dad absoluta segim sus partida-
ries, cred un absolutisme a le
Fernando VII, Hubo al terminar
la guerra, en 1945, algo corne un
flujo marxista, y muchos supo-
nian que la humanidad de ocei-
dente habia alcanzado el fin de
sus penas- y aunque coja, la
justicia social, la igualdad eco-
nômica como la social y, sobre
iode, la libertad, habian llegaclo.
Una ilusien trepidante se alberge
en el espiritu de los trabajadores
del mtiiscule y del cerebro que
por ella tante dieron. A continua-
cien siguiô una decepcien, tam-
bien trepidante. El paraiso, una
vez mas, se perdie en veredas
desorientadoras o contrarias. Los
que con cerebro despierto y entu_
siasta propagaron l nueva defi-
nitiva, y los que per ella lucha-
ron, cuando no murieron, se
apartaron con un regusto de
ceniza en el paladar. Son las
cenizas de « La zarza ardiente »,
que se tradujo en «El Oen) y el
infinito», en «El yogi y el comi-
sario», después de haber pasado
per «La cruzada sin cruz». Y sin
embargo el camino verdadero del
socialisme se habia trazado y
estaba esperando; y le desderia-
ron, Siempre pasa eso en amores.
Las grandes verdades, aunque
simples, son hochas para lamen-
tarse después. Pero esta vez ni
eso. Le cual da la medida de la

mentalidad de este tiempo. Sim-
ple corne un plate de patatas, per
su sencillez la despreciaron y elle
proporcionô crisis de estemago y
tficeras. Vine el reflujo. Solos Y
mitificados en la orilla del mar
marxista quedaron los pescadores
buscando el proyecto de su mis-
tificador trabajo, y los mitifica-
dos en lenguaje corriente, pesca-
dos. Y hoy el comunismo liber-
tarie, el verdadero y legice cornu-
nismo, guia de la esperanza,
aguarda en la orilla de afuera de
los corrales donde unes y otros
siguen aguantando los manteos
sanchopancescos, mas reales Y

grotescos que los del mismo San-
che Panza.

Pero he aqui que ha llegado et
momento de despertar y de mirar
en el horizonte social la estrella
polar para guiarlos el pensamien-
to libertario. Muchas panas pase
la humanidad, muchas panas pa-
saron los hombres. Muchas penas
pasaran. Pero ya le dijo el poeta
hace docenas de arios:

Pedéis dar al hombre tantas pe-
nas cerne flores halléis en un
sendero; las ideas no se atan
con cadenas, el espiritu no
tiene carcelern

FABIAN MORO
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C H I SPA S
El estribillo: «en qué situaciOn

quedo?»
Amigo, a los 50 afios (término

medio) une esta en edad de res-
parmlerse a si mismo.

* *
Quedas, compaftero, en la situa-

Cti(57i que te plazca.
* *

Busca el compafierismo y te en-
contreras a ti mismo.

* *
Expulsianes, autoexpulsiones, se_

paraciones, ineenvivencias: proble_
nia linica facil de resolver con une
conducta libertariaria estricta,

Antes de saltar de la cama, re-
flesiona compaiiero.

**
El que sale de casa no lamenta

estar tuera de elle
* *

Se regresa al liogar no para
romper sillas, sine para recompo-
ner las anteriormente rotas.

* *
«iEn qué situacidm queclo?» no

es pregunta vericliea.
iEn qué situaci6n te ha» metido?

*
Porqué Montpellier, Marsella,

Paris, Burdeos y sunta y sigue.
1*

Si no, COn las manos en los bol-
sillos unos, y laborando otros, el
Mimai" quecta le mismo.



Cuanto cuesta
Ilegar a la luna

EL
costo del aterrizaje en la Lu.
nase eleva a uns suma en-
tre 3.530 y 4.000 millones dé,

lares, dependiendo naturalmente
de quien lleve la cuenta y cômo.

La Administraciôn Nacional de
Aeronàutica y del Espacio estima
que el costo del Apolo 11 es de
350 millones de dôlares, aunque
esta figura francamente omite los
gastos federales destinados a la
investigaciôn espacial y desarrollo
del programa, capital para la
construccion de instalaciones en
tierra, incluyendo las de los cohe-
tes Mercurio, Géminis, etc.

De acuerdo con los calculos on-
ciales, la suma de 350 millones de
dàlares podria distribuirse asi:
185 millones para el Saturno, 55
millones para el Comando de Ser-
vicio del 1VIôclulo, 40 millones para
el Médulo Lunar y 70 millones
para los gastos operacionales.

Los costos de investigaciàn y de-
sarrollo del programa son dificiles
de calcular exactamente. Por ejem-
plo, los contratos otorgados por la
NASA a la Grumman Aircraft En-
gineering, para el diserio y cons-
trucciôn del Modulo Lunar, tota-
lizaron 1.700 millones de dôlares.

Esta cantidad incluia la cons-
trucciôn de 15 môdulos lunares,
10 môdulos de prueba que no es-
tan en condiciones de volar, ins-
trumentos de alta precis% para
la nave espacial y dos simulado-
res de vuelo.

Este rramero de unidades, por
consiguiente, constituye el cesto
actual del UV' que aterrizô en la
Luna: 40 millions de dàlares, que
es el costo marginal del modelo
destinado para el vuelo; 64 millo-
nes, costo de cada uno de los mà-
dulcs de vuelo y pruiba ; 113 mi-
llones, costo de un màdulo en con-
diciones de vuelo, o sea un total
de 1.700 millones de dôlares, can-
tidad que hubo de ser invertida
para desarrollar y llevar a la pràc-
tica el Môdulo Lunar.

La NASA en sus once arios de
existencia, ha gastado hasta el mo-
mento en que fue realizado el vue-
10 a la Luna 38.250 millones de
dôlares, incluyendo 23.000 millo-
nes para realizar el vuelo tripu-
lado, 5.200 millones para opera_
clones de ayuda, 1.100 millones pa-
ra la investigaciéra espacial en ge-
neral, y 900 millones para tecnolo_
gia aerenàutica.

Cerca de las dos terceras partes
de esta suma total, o sean 24.000
millones de dôlares, se reconocen
como el costo del programa Apo-
lo,, Sin embargo, esta cantidad no
incluye los 2.750 millones inverti-

dos en el vuelo del Mercurio, tri-
pulado por un solo hombre, y el
Géminis, que condujo a dos, que
fueron indispensables para ganar
experiencia y confianza en los vue-
los espaciales, asi como en los pro-
gramas Surveyor y Orbiter que
también rindieron valiosa inter-
machin sobre el aterrizaje lunar.

El costo de algunos de estos
programas incluyô capital para la
construcciôn de, por ejemplo, fa-
cilidades de rastreo que se utiliza-
Fon en el Apolo, pero no incluyô
los 24.000 millones del costo total
del programa.

Se observa que aproximadamen-
te dos mil millones de dôlares in-

F. L. de Perpifién
Esta F. L, tiene a bien comu-

nicar a todos los comparieros que
para el dia 2 de agosto tendra
lugar una salida a Vinagrau. Los
autocares saldran a las 7 de la
matiana de la plaza Arago.

Para el 9 de agosto asamblea
ordinaria en el local social, rue
Den Calce a las 9,30 de la mafia-
na, quedando invitados a la mis-
ma todos los afiliados.

sus familiares, amigos,
para dar el realce que
rrencia y ambiente que
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vertidos en equipos menores
funcionamiento ordinario y com-
pra de tierras para el programa
Apolo, pueden seguir teniendo uti_
lizaciàn en los prôximos progra-
mas espaciales, de acuerdo con
William E. Lilly, administrador-
tesorero de la organizaciôn NASA.

Las bases espaciales en tierra
seguiran utilizando7e mucho tiern.
po después de completar el pro-
grama Apolo, dijo Lilly al refe-
rirse a los costos totales de la con-
quista lunar.

Afirmé que en su concepto el
costo estimado del aterrizaje lu-
nar y de otros nueve que estan
proyectandose como parte del pro-

El 15 de agosto, salida a Arge-
lès-Plage, a la cual invitamos a
todos los comparieros veraneante3
en nuestra localidad a asistir a
la jornada de confraternizaciCn
que realiza la ComisiOn de Rela-
ciones.

Salida de los autocares a las 7

de la mafiana en la plaza de
Arago.

Para inscribirse: Los comparie-
ros Picôn y Jiménez son los en-
cargados de ello.

simPatiz antes y emigrados en general,
se merece a la primera Jira en concu-
se celebra en el exilio, y conmemorar

dignamentq las histôricas jornadas de julio del 36 en las que
el pueblo hispano supo, valiénte mente, defender la libertad en
Esparia.

iTodos a /a Jira inter-regional de la C. N, T.!

grama Apolo, se elevarà aproxima-
damente entre 1.500 y 2.000 millo-
nes de dôlares cada uno, si se f ue_
ra a hacer un calcul° de los pro-
gramas de investigacion y desa-
rrollo. Pero explicô que se trata
simplemente de uns suposicion,
porque es dificil decir que suma
exacts se va a gastar en estos pro-
gramas.

La NASA es solamente uns de
las muchas agendas federales que
estàn gastando dinero en cuestio-
nes espaciales. El ario pasado, per
ejemplo, un total de 144 millones
de dôlares fueron invertidos por
los Departamentos de Agricultura,
Interior y Comercio y la Funda-
ciéra de la Comisiôn de Energia
Atômica para investigaciones es-
paciales. En adiciôn, el Departa-
mento de Defensa gastô mas de
dos millones de dôlares el ario de
197S y ha gastado un estimado
20.0Co millones en cuestiones es-
paciales durante los ùltimos quin-
ce arios.

RICHARD D. LYONS

Servicio de
libreria

Daniel Artigues: «El Opus
Dei en Espafia (Su evolu-
ciôn ideolôgica y politica,
1928-1957) .. 21 00

Bakunin: «Dios y el Esta-
tado 10 00

Jorge Semprun: «La 2°

mort de Ramon Mercader 28 00
«Los amantes de Verona,

Jean Godeau 5 00
amistades de Mirôn»,

Eugen Relgis 4 00
«Antologia de la poesia oc-

cidental» .. .. 25 00
«La ciudad de la niebla»,

Pio Baroja 00
«La ciudad de los ojos ale-

gres», Ballesteros ......3 50
«La civilizaciôn de Espafia»,

6 50
«Civilizaciôn del Trabajo y

de la Libertad», Curio
Chiaraviglio 650

«Clases sociales en el Uru-
guay», C. Rama .. 17 00

«Clerambault», Romain Rol-
5 50

«El clima hace el hombre»,
C. A. Mills .. 6 00

«Columna entre ruinas»,Relgis ............4 00
«La colina Februry», Victo-

ria Lincoln .. .. 6 00
«Colmillo blanco», Jack

London .. .. 5 00
«Carne y espiritu», M. Van

der Meersch .. .. 5 00
«Colas Breugnon», Romain

Rolland ..
«Comedias y entremeses»,

Cervantes ..........3 00
«Como gasta el Estado el

dinero de los espafioles»,
Vicente de Sebastian .. 6 00

GRAN 11RA INTER REGIONAL
EN EL VIEUX MOULIN PONT DE TAVERNES ( i;ARD )

Organizada por los Nùcleos del Hérault _ Gard - Lozère y de
Provenza, de la Confederaciôn Nacional del Trabajo de Espafia en
el Exilio (A.I.T.), tendra lugar el domingo dia 26 de julio 1970,
en el lugar mas arriba indicado, cercano de Alès.

Juegos infantiles.
Musica variada.
Bafios.
Bebidas frescas y Tômbola pro--Esparia oprimida.
Comida campestre.
Charla de actualidad a cargo del compariero Isaac Ferai.
Radio-crochet.

Las Comisiones de Relaciones de ambos Nucleos, como de cos-
tumbre, esperan uns asistencia masiva de todos los afiliados
de todas sus respectivas Federa ciones Locales, acompariados de



Rincén del bibliéfilo por V. MUNOZ
COMUNICADOS

Yo, no obstante, creo que
aigunos de dichos libres han en-
vejecido, en las ejemplos que
tan y que también aqui hay que
porterlos al dia.

Esto es ya comprensible de
por si. Si nosotros reeditamos una
obra que fue editada, por ejemplo,
hace cincuenta ados, se sobreen-
tiende que hay que ponerla al dia
en el aspecto de las notas, de
ciertos ejemplos complementarios
que se pueden incluir en las no-
tas, etc. Por ejemplo, si nos:otros
releemos el magnifie° libro «El
Dolor Universel» de Sebastian
Faure, notaremos que se basa en
una bibliografia del siglo pasado.
Labor de los nuevos editores de
este notable libro sera ariadirle no_
tas complementarias en el aspecto
bibliogràfico atariantes al presente
siglo. Pero esto es naturel. For
ejemplo Max Nettlau cuando re-
ireprimia cualquiera de los libros
suyos, siempre lo ponia al dia.

-- Consideras im,portantisi-
ma la obra escrita de Sebastian
Faure?

En efecto, lo ereo asi. Sus
tres obras principales : «El Dolor
Universel», «Ternes Subversives» y
«Mi Comunismo» deberian reedi-
tarse y difundirse por doquier.
Creo que aqui también habria que
cambiar el titulo a su utopie, pues
la juventud de nuestros chas que
la leyera tal vez creyera que di-
cho «comunismo» no es otro que
el que propagan los bolcheviques.
Cambiar el titulo y explicar el
motivo en un nuevo prelogo. Hay
tantos nuevos titulos ad ecuados,
por ejemplo : Mi utopie, Acracia,
etc.

No comprendo

esas razones
...For màs que miro, no veo
Las razones que se exponen,
Para fundir en cariones,
Ese inmenso dineral.

Que nadie sabe conter,
Las cifras de mal agüero,
Que geste el mundo entero,
Para poderse matar ;

Tendria la Humanidad,
Para vivir sin desvelos ;
Mil ados sin trabajar,
Con ese dinero.»

(Extractado del «Romancero Espa-
aol», por Horizontes.)

88. il\ro consideras también
importante la gran realizaciande
Sebastian, Faure, «La Enciclopedia
Anarquistroe

Por supuesto que si. Coma
tacha «Enciclopedia», no obstante,
se trata de una obra de colabora-
den en donde escriben diverses
plumas. Precisamente, lo que ha_
ce la redaccien actuel de la «Enci-
clopedia Anarquista» es lo mes le-
gico, es decir, ponerla al dia. No
otra casa hubiera hecho el mismo
Sebastian Faure de haber vivido
en nuestros dies. Me refiero a la
edicien en espadol de «La Enciclo-
pedia».

89. iQue opinas ta del comu-
nismo de Estado?

Exitia ya antes de Marx, pe-
ro tue a partir de Marx cuando
tome «caria de ciudadania» en el
mundo. Considero que el adveni-
miento de Marx al campo de las
luchas sociales, ha retrasado el
proceso revolucionario - evolutivo
por la menas, en un siglo. En-
tiendo que el bolchevismo es el fe-
nemeno mils contrarrevoluciona-
rio y regresivo que, hasta ahora,
ha registrado la historia.

90. Seglin Jean Grave, qué
es la que quieren los anarquistas?

«Los anarquistas quieren la
transformaciôn completa de la So-
ciedad, el bienestar para todos, la
nivelacien de las desigualdades, la
abonder' de la explotacien del
hombre per el hombre, la liber-
tad mes complets, para todos».

91. seen Kropotkin?
«Los anarquistas quieren la

libertad mas absoluta, la satisfac-
den mils complete de las necesi-
dades humanas, sin otros limites
que las imposibilidades naturales
y la obligacien de respetar las ne-
cesidades de sus semejantes. Re-
chazan ioda autoridad y todo go-
bierno y en iodas las relaciones
humanas quieren sustituir la san-
den e interpencien legal y admi-
nistrativa por el libre contrato,
perpétuamente sujeto a revisien
y cambio».

92. segan, Albert R. Par-
sons?

«La Anarquia es el antigo-
bierno, el antilegislador, el anti,
dictador, el antipatrono. La Anar-
cluia es la negacien de la fuerza,
la eliminacien de toda autoridad
en los asuntos ; es la ne-
gacien del derecho de dominic, de
un hombre sobre otro».

93. ,iY segan Ricardo Mella?
«La Anarquia es simplemente

la libertad total : libertad de pen-
samiento, de acciôn, de movimien-
to, de contrato, basada en la mas

complete igualdad de las condi.
ciones humanas».

94. en que alio se publicci
el famoso «Primer Certamen So-
cialista»?

Se publice en Reus el ario
1885.

95. Cuciles ercer enfonces las
aspiraciones de la Federacicin de
Trabajadores de la Regidn EsPa-
iiola?

«Sus aspiraciones se conden-
san en estas palabras. Anarquia,
Federaciôn y Colectivismo» (ob.
cit.).

96. eEn cuantae partes se di-
vidian las trabajadores espailoles
en 1887?

Serin «E.1 Productor» de Bar-
celona (ergano a la sazen de los
anarquistas colectivistas de Espa-
ria), se dividlan en cuatro partes :
anarquistas colectivistas, comunis.
tas libertarios, posibilistas y ad-
herentes al partido obrero.

en 1892, que principales
corri entes anarquistas habia en
Espaifia?

Seen José L'unes, en su fo-
llet° «Los partidos socialistes es-
parioles» (Barcelona : Ediciones La
Tramontane, 1892) cran las siguien-
tes : anarquistas sin clasificacien
econemica, comunistas libertarios
y anarquistas colectivistas. Fede-
rico Urales reclarme la paternidad
del anarquismo Si adjetivos. Max
Nettlau, considera, no obstante,
que era ya muy comfm en la Es-
par% de entonces. Fernando Ta-
rrida del Marmol lo divulgô en
Francia («l'anarchisme sans phra-
ses»). Voltairine de Cleyre tue la
mes eminente propagandiste en

America del anarquismo al mar-
gen de tacha vinculacien economi-
ca. Estes anarquistas consisera-
ban que la cuestién economica era
la sala incumbencia de los hem-
bres del parvenir.

iQué dijo el ilustre socia-
lista Blanqui sobre la Anarquia?

«La Anarquia es el parvenir
de la Humanidad».

iQué opinaba cl sociOlogo
italiano Rienzi sobre el futur° de
la Hamaniclad?
-- «El socialismo se contenta con

franquear la primera etapa del
camino, al cabo del cual ve a la
Humanidad radiosa, y mas lejos
ann, en los filtimos confines del
horizonte, entrevemos al individu°
soberano de los anarquistas».

DE APARICION RECIENTE
LA ANARQUIA, par varios au-

tores, edicien «Tierra y Libertad»,
de Caracas, 2 francos.

NOTA ADMINISTRATIVA

Estando en periodo de reclama-
ciones hasta el 30-6-70, rogamos a
paqueteros y suscriptores de la
Metrepoli y del Extranjero, hagan
la posible para ponerse al corrien-
te de page. Téngase presente que
tenemos necesidiad de recuperar
tachas los envias de Prensa, lo mis_
ma que de Libreria. En particu-
lar esperamos no haya atraso en
el pago del No 100, Extra de «Um-
bral». Los paqueteros debieran sa-
tisfacer el total de los envias, y
no abuser coma algunos de los
descuentos. Tenemos muchos coin-
promisos a los cuales hay que ha-
cer trente, y nos es de urgencia
recuperar cuanto esta pendiente
de po go.

Esperamos que tenta correspon-
sales coma suscriptores se haren
cargo de nuestro ruego para la
correspondencia que solicitamos.

NUCLEO DE PROVENZA
Domingo dia 26 de julio, gran

Jira inter-regional, organizada en
comnn con el Nncleo del Hérault-
Gard-Lozère, en el «Vieux-Mou-
lin», Les Tavernes (Gard).

F. L. DE MARSELLA
Organiza autocares para la Jira.

del 26 de julio. Inscripciones tachas
los dies de 8 a 12 y de 17 a 19
haras en el local social, 12, rue
Pavillon, 2" piso

La salida de los autocares se
efectuarà desde el Cours-St-Jean
a las 6 en punto.

Precio de la plaza (ida y vuel-
ta) 11 francos. El seeretariado.

L. DE TOURS
La FederacÉM Local de Tours

invita a sus afiliaclos a la asam-
blea general ordinaria que ten-
dra luger el domingo 26 de julio
a las 9 y media de la mafiana en
la Balsa del Trabajo.

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORE
Suma anterior 15 195 00

Jaime Gine, Huilles 20 00
Reg. Catalane, Agrup

de Paris 500 00
F. L. de Drancy, recau-

dado 160 00
F. L. de Drancy, fonda 20 00
Jasé Bescôs, Albi 20 00
Compa,riera Santos, Noi-

sy-le-Sec 10 00
P. Peralta, Paris ...., 10 00

Total 15 935 00
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Companys reçut Garcia Oliver et
Durruti, « Ces hommes formida-
bles de violence, écrit Hugh Tho-
mas, s'assirent devant Companys
avec leur fusil entre les genoux,
leurs vêtements encore poussié-
reux du combat et leurs coeurs
lourds de la mort d'Ascaso, »
Companys leur fit un discours
très habile, typique d'un politi-
cien, reconnaissant « qu'on n'a-
vait jamais accordé auparavant à
la cmr et aux anarchistes l'at-
tention qu'ils méritaient » et que
les anarchistes étaient maintenant
les « maîtres de la ville ». D leur
demanda de l'accepter comme
chef du gouvernement catalan.
Garcia Oliver tomba dans le pan-
neau et devint, le premier anar-
chiste au monde et on espère le
dernier, ministre de la Justice
Durruti avait cependant d'autres
choses plus importantes à faire.

Les travailleurs catalans insti-
tuèrent un Comité des milices an-
ti-fascistes comprenant des repré-
sentants de la ONT, de la FAI,
de l'UGT, des néo-trotskystes et
d'un certain nombre de groupes
républicains. Ce comité, d'après
Hugh Thomas, fut le véritable

ET D U
« gouvernement » de Barcelone
et même de toute la Catalogne.
« Il était, écrit Thomas, dominé
par les représentants anarchistes
Oliver, Durruti et ie frère d'As-
caso, Joaquin. »

Une semaine plus tard, le
comité chargea Durruti d'organi-
ser une milice anti-fasciste, et il
créa ce qui devint plus tard la
fameuse « Colonne Durruti ».

Aragon et L'anarchisme

Le 23 juillet deux colonnes
quittèrent Barcelone pour libérer
Saragosse sur le front d'Aragon.
La première colonne, forte de plus
de 1 000 hommes, était composée
presque entièrement de miliciens
anarchistes. Ce nombre s'accrut
bientôt pour atteindre 8 000 et
10 000 hommes. C'était de loin
l'unité la Plus importante et la
plus forte du côté anti-fasciste.
C'étaient tous des volontaires, la
plupart des anarchistes ou sym-
pathisants et des membres de la
CNT.

Au début d'août la colonne Dur-
ruti arriva en vue de Saragosse.
Mais un certain colonel Villalba
commandant de la garnison de
Barbastro et chargé maintenant
d'un vague commandement « offi-
ciel » des forces républicaines sur
le front d'Aragon, persuada Dur-

ruti d'arrêter sa colonne afin de
ne pas se faire couper des autres.
Durruti accepta mais reprit plus
tard son attaque de la ville. Pen-
dant l'assaut la cathédrale fut
complètement incendiée. Durruti
ne fit jamais mystère de ses buts.
En fait, on rapporte qu'il aurait
déclaré à un journaliste russe
juste avant l'assaut de la ville

« ri est possible que seule une
centaine d'entre nous survivront
à cette attaque, mais avec cette
centaine nous entrerons à Sara-
gosse, nous battrons le fascisme
et nous proclamerons le commu-
nisme libertaire, Je serais le
premier à entrer. Nous proclame-
rons la commune libre. Nous ne
nous subordonnerons ni à Madrid
ni à Barcelone, ni à Azafia ni a
Companys... Nous vous montre-
rons à vous, bolcheviks, comme:nt
faire une révolution, »

Saragosse fut capturée et l'Ara-
gon libéré du joug fasciste. En
outre, selon les termes de Hewet-
son, Durruti « jeta les bases de la
grande avance à travers l'Aragon
qui permit d'établir le front et
de sauver les collectivités paysan-
nes révolutionnaires dont dépen-

dait le ravitaillement de la Cata-
logne. » Souchy remarqua com-
ment « partout où sa colonne
avançait, ils socialisaient, collec-
tivisaient et préparaient le terrain
pour un socialisme libre ».
' Félix Morrow, dans « Révolu-
tion et contre-révolution d'Espa-
gne », note que : « moins les trois
quarts de la terre était cultivés
par les collectivités. Les paysans
désirant travailler eux-mêmes leur
terre pouvaient le faire à condi-
tion de n'employer aucune main
d'oeuvre salariée... La production
agricole augmenta dans la région
de trente à cinquante pour cent
par rapport à l'année précédente
dù au travail collectif. D'énormes
surplus furent livrés au gouver-
nement, gratuitement, pour être
distribués au front. » Il y eut en
tout 450 collectivités agricoles,
écrit Hugh Thomas.

Félix Morrow dit que de nom-
breux travailleurs étrangers ad-
mirèrent l'Aragon de cette pério-
de. Non seulement ça, mais l'anar-
chisme, le communisme libertaire,
était plus efficace.

A ce propos Hugh Thomas (qui
ne fut pas toujours un commen-
tateur impartial) écrit : « C'est
la présence de Durruti et des
autres puissantes colonnes de la
CNT-FAI dans l'Aragon, qui ren-
dit possible l'établissement, au

moins dans cette région, d'une
autorité (sic) purement anarchiste.
Cet état de fait était très ennu-
yeux du point de vue du gouver-
nement central dit gouvernement
catalan, des communistes et. en
fait, pour tous les groupes n'ap-
partenant pas eux-mêmes à la
ONT ou à la FAX, Mais 11s n'y
pouvaient rien... Les anarchistes
et les paysans établirent un Con-
seil de défense régional composé
exclusivement de membres de la
CNT et présidé par Joaquin As-
casa, le frère du fameux compa-
gnon de Durruti tué en juillet.
Ce Conseil avait son siège à
Fraga et, de là, exerçait un pou-
voir absolu sur tout l'Aragon.
Tirant son Pouvoir directement
des collectivités, c'était mainte-
nant la seule force révolution-
naire en Espagne »

En septembre, après la libéra-
tion de l'Aragon des forces de
Franco, Durruti fut interviewe
par Pierre Van Paasen, du « To-
ronto Star ». Dans cet interview,
il donne son opinion sur le fas-
cisme, le gouvernement et la
revolution sociale. Quoique ces
remarques n'aient pas été écrites

R U T
par Durruti lui-même, en espa-
gnol, elles valent la peine d'être
rapportées ici

« Pour nous, dit Durruti, il
s'agit d'écraser le fascisme une
bonne fois pour toutes, oui, même
en dépit du gouvernement. »

« Aucun gouvernement ne se
bat contre le fascisme jusqu'à la
mort, Lorsque la bourgeoisie voit
le pouvoir lui glisser des mains,
elle a recours au fascisme pour
s'y cramponner. Le gouvernement
libéral d'Espagne aurait pu neu-
traliser les éléments fascistes
depuis longtemps. Au lieu de cela
il tergiversa et fit des compromis.
Même aujourd'hui, à cet instant,
il y a des hommes dans ce gou-
vernement qui veulent y alter
doucement avec les rebelles. »

Et là Durruti s'exclaffa « Sait-
on jamais, le gouvernement actuel

BULLETIN
L'Union locale de Marseille

(CNT-AIT), qui a été chargée par
le 13° Congrès confédéral de la
réalisation technique d'un bulle-
tin intérieur de la CNT, demande
aux U. L., ainsi qu'aux militants
isolés, de bien vouloir lui préciser
le nombre d'exemplaires qu'ils vou-
draient se voir envoyer.

Le ler n° du B. r. est paru les de-

pourrait encore avoir besoin de
ces forces rebelles pour écraser
le mouvement ouvrier... »

« Nous savons ce que nous vou-
lons. Pour nous cela ne signifie
rien qu'il y ait une Union Sovié-
tique quelque part dans le monde
pour la paix et la tranquillité de
laquelle Staline a sacrifié les
travaideurs d'Allemagne et de
Chine aux barbares fascistes.
Nous voulons la révolution ici en
Espagne, tout de suite, et pas
peut-être après une prochaine
guerre européenne. Nous donnons
beaucoup plus d'ennuis à Hitler
et Mussolini avec notre révolution
que toute l'armée rouge de Rus-
sie. Nous donnons Un exemple
aux classes ouvrières d'Allemagne
et d'Italie de la manière de trai-
ter avec le fascisme. »

« Je n'espère aucune ai-de
d'aucun gouvernement du monde
en faveur d'une révolution liber-
taire... Et en dernière analyse,
nous n'attendons aucune aide,
pas même de notre gouverne-
ment, »

Mais, interrompit Van Passen,
vous allez vous retrouver au
milieu de ruines.

Durruti répondit : « Nous avons
toujours vécu dans des taudis, en-
tre parasites. Nous saurons nous
accommoder encore quelque temps.
Mais n'oubliez pas, nous savons
aussi construire. C'est nous les
travailleurs qui avons construit
ces palais et ces villes, ici en
Espagne. en Amérique et partout.
Nous, les travailleurs, nous pou-
vons en construire d'autres à
leur place. Et de plus magnifi-
ques. Nous n'avons pas peur des
ruines. Nous allons hériter de la
terre, il n'y a pas le moindre
doute à, ce sujet. La bourgeoisie
peut anéantir et ruiner sa propre
société avant de quitter le devant
de l'histoire. Nous portons un
monde nouveau, ici, dans nos
coeurs. ce monde est en plein
développement, à cette minute
même. »

INTERIEUR
mandes doivent nous parvenir au
plus tôt. Le prix de l'exemplaire
a été fixé à 1,50 francs.

Les demandes des camarades
isolés devront être revêtues du
tampon de leur U. L. en justifi-
cation de leur adhésion.

Ecrire L. CNT-AIT, 13, rue
de l'Académie. Vieille Bourse du
Travail, 13-Marseille (ler).
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Le problème des salaires
(suite)

Et maintenant voici nos
solutions pour l'immédiat

Sans doute me direz-vous : tout
ce qui précède est très bien, mais
que proposez-vous pour résoudre
le problème des salaires dans les
temps présents. Vous avez raison,
certes j'en conviens aisément et
nul ne désire plus que moi sortir
de l'abstrait pour entrer dans le
concret et proposer des choses
pratiques. Ne craignez donc pas
que j'escamote, comme tant d'au-
tres, le problème que je viens de
poser au seuil de cette brochure.
Je ne vous fais donc pas attendre
davantage et vous livre ma
recette.

A mon avis les remèdes et les
palliatifs n'abondent pas, mais lis
existent tout de même. Ils sont
au nombre de deux : un palliatif
et un remède.

Voyons d'abord le palliatif. En
quoi consiste-t-il? En l'application
de l'échelle mobile, qui parait
simple, mais qui ne serait que
simpliste si l'échelle mobile ne
recevait pas aussitôt le correctif
nécessaire.

Telle qu'elle est préconisée par
certains, l'échelle mobile ne peut
avoir qu'une conséquence : éta-
blir une course sans autre fin
que l'abîme entre les salaires et
les prix. En effet pour rajuster
les salaires aux prix, on sera
obligé de faire une inflation cons-
tante de billets sans contre-partie
de marchandise, qui entraînera
une hausse vertigineuse des prix
intérieurs en raison de l'afluence
toujours plus grande des signes
monétaires en circulation. Cette
inflation ne correspondra à aucu-
ne augmentation de richesses réel-
les même en puissance. De ce fait,
la monnaie ira de dévaluation en
dévaluation toujours de plus en
plus accélérée, en rythme et en
importance. Ainsi seront annihi-
lées les possibilités d'importations
qui ne peuvent être payées qu'en
marchansises, dont personne ne
voudra, ou en Or de plus en plus
rare.

Par contre, l'échelle mobile aura
de la valeur, Si on prend soin
d'instituer simultanf,ment une
monnaie intérieure gagée sur les
richesses du sol et du sous-sol,
ainsi que sur la capacité de pro-
duction des travailleurs du pays.
Cette garantie efficace la seu-
le est infiniment supérieure à
celle de la confiance à toutes au-
tres. Une telle monnaie, soustraite
à la spéculation internationale,

serait facile à « manipuler ». sans
risques pour la monnaie ayant
cours international. Elle permet-
trait de faire, en une ou plusieurs
fois, l'inflation nécessaire et s'a-
juster ainsi les salaires aux prix.
Cette opération faite, on pourrait
par voie de déflation, annuler les
signes monétaires émis, sans in-
fluer ni sur les exportations ni
stir les importations, ni sur la
monnaie rattachée à l'or et à son
étalon international, le dollar. Rien
n'empêcherait d'ailleurs, si on
reconnaissait la nécessité, de re-
venir à cette dernière, en prenant
la précaution de bloquer salaires
et prix par des mesures adéquates.

Mais le mieux, pour sortir de
l'impasse, du véritable cul-de-sac,
où nous sommes, par la faute de
« tous les économistes distingués
de notre époque », à peu d'excep-
tions près, consisterait à créer tout
de suite une monnaie-travail.
Cette solution, à laquelle il fau-
dra bien recourir un jour, garan-
tirait absolument les salaires,
après avoir assuré leur équilibre
avec les prix. En outre, la mon-
naie-travail permettrait de rému-
nérer à 100 pour 100 l'effort hu-

La CNT avec ceux qui ont bien
mé-ité une vieillesse heureuse ?

Le problème syndical des che-
min3t5 retraités se posant de fa-
çon différente pour de nombreu-
ses raisons que celles des actifs,
en particulier les retraités n'ont
pas la possibilité de faire grève,
il appartenait donc à ceux-ci de
maintenir une unité pour se serrer
les coudes et faire un organisme,
tant à forme mutualiste que syn-
dicaliste, pour quelles que soient
leurs opinions, tendances ou
croyances personnelles défendre
en commun ce qui en même temps
que leurs intérêts, leur droit à
la vie. Depuis toutes les scissions,
la Fédération générale des retrai-
tés des chemins de fer (1, place
Frantz Listz, paris X.) a su main-
tenir son unité en dehors des
querelles de toutes sortes et les
ex militants de FO, de la CFDT,
des Autonomes ou de la CNT s'y
retrouvent en tant que retraités
sans pour cela abandonner leur
soutien à leurs organisations affi-
nitaires. Seuls les cocos, sans
doute au nom de l'unité qu'ils cla-
ment à tous les coins des rues,

main, quel qu'il soit, et elle don-
nerait la posibilité de transformer
le caractère des échanges actuels,
qui ne sont qu'une forme du pro-
fit, en instituant l'échange des
services. Elle donnerait aussi cette
autre possibilité : promouvoir une
économie nouvelle, dont la distri-
bution serait le principe essentiel
dans un avenir prochain.

Mais pour sortir de l'impasse,
pour nous diriger vers cet avenir
tout proche, et c'est là le remède
il faut au préalable, organiser la
consommation sur tous les plans
et à tous les échelons, avec le but
de confier aux producteurs et aux
consommateurs la gestion et l'ad-
ministration de l'économie tout
entière. Ensemble, ils pourront
enserrer toutes les données du
problème économique avec une
pince à deux mors, qui ne per-
mettra la fuite d'aucune matière,
alors qu'aujourd'hui la pince à
un seul mors maniée par les seuls
producteurs, sans pouvoir rece-
voir l'aide des consommateurs,
maniant l'autre mors, laisse
échapper la matière à saisir et ne
ferme pas le circuit,

chez les cheminots retraités
ont avec le beau Tournemainne
constitué il y a quelques années
une Fédération CGT des retraités,
dont l'unique but est de conserver
un job aux ex-permanents de la
CGT, aujourd'hui en retraite,

La Fédération des Travailleurs
du Rail, CNT pour sa part fait
sien le programme d'action de la
Fédération Générale des retraités;
les cheminots actifs de la CN"'
soutiendront ce programme en re-
connaissant dans un but d'unité
et d'efficacité que la. Fédération
Générale 'des Retraités forte de
près de 200.000 adhérents a seule
qualité pour discuter avec la di-
rection et les pouvoirs publics des
intérêts des cheminots retraités et
que toutes tentatives de diversion
de la part des cocas de la CGT est
une escroquerie visant à briser
l'unité des cheminots retraités.

Dans le cadre du programme
d'action de la Fédération Généra-
le des retraités, les cheminots CNT
rappellent qu'ils soutiennent et dé-
fendent les revendications suivan-
tes qui leurs sont propres

1" Introduction dans le régime
de retraite de la garantie et de

par Pierre BESNARD
En conséquence, je propose

Le palliatif suivant : appli-
cation de l'échelle mobile, avec
création d'une monnaie intérieure
ou d'une monnaie-travail.

Le remède suivant : l'orga-
nisation de la consommation pa-
rallèlement à celle de la produc-
tion, pour une action concertée
et simultanée de la Confédération
générale des consommateurs et de
la Confédération générale du tra-
vail, ayant pour but d'obtenir
l'équilibre des prix et des salaires
et leur maintien dans cette posi-
tion statique qui peut, seule, ga-
rantir la capacité d'achat du con-
sommateur et la valeur constante
de la monnaie, commune mesure
des uns et des autres, tout en
assurant pratiquement la recon-
naissance de cette triple motion
d'honnêtete : juste salaire, juste
prix et juste bénéfice, en atten-
dant la réalisation d'une écono-
mie nouvelle, juste et humaine,
basée sur l'équitable distribution
des richesses entre tous les
hommes.

l'intégralité de la péréquation avec
jouissance immédiate de la Pen-
sion dès 25 ans de service quelque
soit l'âge.

2o Augmentation de la quotité
de la reversibilité des pensions de
la moitié aux deux tiers.

Augmentation du minimum
de pension en le situant sur un
taux au moins égale à 75 % du
salaire d'activité.

Reversibilité, sans condition,
de la pension de la femme agent
sur la tête du mari.

Suppression de tout impôt
sur les pensions inférieures au sa-
laire de l'échelle 10.

Remboursement intégral des
frais Médicaux et pharmaceuti-
ques pour les retraités.

Amelioration de l'allocation
de dècés et suppression de zones
de salaires se rapportant à cette
allocation. Modification à appor-
ter à l'imprimé C.P. 214 FI, per-
mettant d'accélérer le paiement
aux veuves de l'allocation décès
de leur mari.

Sur ces points principaux les
cheminots actifs de la CNT sou-
tiendront l'action de leurs cama-
rades retraités en denonçant l'ac-
tivité néfaste des diviseurs de la
CGT.

R. J. SOURIANT
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COMMUNIQUES
17. UNION REGIONALE

Union Locale de Lyon-Villeur-
banne (S. U. Bàtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants : bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-raidi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).
C.N.T. (LOIRE ATLANTIQUE)
Le Bureau Départemental infor-

me les camarades français, et es-
pagnols que les réunions du «Café
du Château » a Nantes n'auront
plus lieu en juillet et août. Elles
reprendront le 1" dimanche de
septembre.

Les camarades étudiants, les
membres du cercle d'études so-
ciales de la Loire Atlantique, de
la Solidarité Internationale Anti-
fasciste, de la CNT, les sympathi-
sants du Mouvement Communiste

TRIBUNE LIBRE

libertaire, de l'A.O.A. et les mou-
vements fédéralistes et syndicalis-
tes bretons sont priés pour Nar,
tes de rester en contact par cor-
respondance avec B. Garcia, 67,
avenue du Breil. Nantes; pour les
autres villes et bourgs de la Loire
Atlantique avec Y. M. Biget.

Il est prévu en novembre une
série d'exposés sur « L'Anarchie
et le Mouvement fédéraliste bre-
ton »; une réunion inter-départe-
mentale « Bretagne-Vendée » à
Nantes avec la participation des
animateurs de l'A.O.A. et d'un ca-
marade d'Extrême-Orient.

Donc juillet et août ne sont pas
pour nous des congés bourgeois,
mais un temps de réflexion pour
mettre au point notre programme
70-71. (Nous serions heureux de
recevoir toute documentation sur
le syndicalisme révolutionnaire et
l'action libertaire faite depuis un
siècle par des bretons poètes, syn-

POUR L'ANARCHIE
De toute façon, aussi efficace que soit la propagande orale, les

écrits sont nécessaires pour compléter le message et constituent la
forme de propagande la plus fréquement utilisée. L'idée d'une société
sans gouvernement a pu exister de façon occulte pendant des siècles
puis émerger occasionnellement dans des mouvements populaires
revendicatifs mais ce sont des écrivains comme Paine, Godwin, Prou-
dhon. Stirner, etc... qui l'ont pour la première fois fait connaltre à
des milliers de lecteurs. Lorsque l'idée prit racine et s'exprima dans
des groupes organisés, on vit paraître un déluge de journaux et de
brochures qui reste le principal moyen de communication dans le
mouvement anarchiste. Certaines de ces publications furent excellen-
tes mais la plupart furent plutôt médiocres. (pendant, elles ont
été essentielles pour affirmer que le mouvement ne se repliait pas

sur lui-même et maintenait un dialogue constant avec le monde ex-
térieur. Une fois de plus, outre la rédaction d'ceuvres spécifiquement
anarchistes, il vaut la peine de contribuer à d'autres périodiques et
d'écrire d'autres livres pour proposer un point de vue libertaire à
des lecteurs non anarchistes.

Mais les mots, dits et écrits, même nécessaires, ne suffisent ja-
mais. Nous pouvons parler et écrire en termes généraux autant que
nous voulons, cela uniquement ne nous mènera à rien. Il faut donc
aller au-delà de la simple propagande de deux manières en discu_
tant des problèmes particuliers au bon moment et d'une maniere im-
médiatement efficace, ou en attirant l'attention par quelque chose
de plus spectaculaire que de simples paroles. La première manière est
l'agitation, la seconde la propagande par le fait.

L'agitation est le point d'application de la théorie politique à
la réalité politique. L'agitation anarchiste est apropriée lorsque les
gens sont particulièrement réCeptifs à ce qu'elle propose à cause
d'une tension dans le système étatique pendant les guerres civiles
ou nationales, les luttes industrielles ou agraires, les campagnes
contre l'oppression ou des scandales publics , et elle consiste es-
sentiellement en une propagande d'idées réalistes et réalisables.
Dans une situation où la prise de conscience est rapide, les gens

dicalistes, etc.; adresser les docu-
ments à Biget).

2. UNION REGIONALE
Permanence le samedi après-

midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9.) à16 heures

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,

9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2. U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S.
de la 2. U.R. y sont expressément
invités.

APPEL
Les camarades syndicalistes et

libertaires de Versailles et des Yve-
lines, conscients de l'utilité et de
l'urgence de réorganiser le syndi-

calisme révolutionnaire, conscients
de la nécessité d'une plus ample
propagation des idées libertaires;
conscients enfin, que seule, ac-
tuellement, une action commune
entre toutes les tendances du mou-
vement pour aider à la prise de
conscience des masses exploitées
dont dépend leur propre émanci-
pation, peut aboutir positivement,
appellent tous les militants et
sympathisants, isolés ou dans les
syndicats collabos, à les rejoindre

la CNT. (Section française de

l'Association Internationale des
Travailleurs).

Pour contact, écrire à la CNT,
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Pa-
ris (9.)

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester

Pour tout ce qui concerne la
correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56),

NIMES (GARD)

Pour la CNT, SIA et l'AOA, une
permanence est assurée tous les
dimanches de 10 h. à 11 h. local
CNT, rue des Orangers, par le
camarade Pradier, qui est égale-
ment à la disposition des cama-
rades tous les jours de 15 h. à 18
heures. Café Moderne, bd Amiral-
Courbet. Pour les adhésions à la
SIA s'adresser au bureau de la
CNT française, local 16, rue des
Orangers, seul accrédité pour re-
cevoir des adhésions qui doivent
être présentées par des camarades
connus.

NICOLAS WALTER
s'intéressent moins à des spéculations générales qu'à des propositions
concrètes. C'est l'occasion de montrer en détail ce qui est faux dans
le système actuel et comment l'améliorer. L'agitation anarchiste a
parfois été efficace, en particulier en France, en Espagne et aux
Etats-Unis avant la première guerre mondiale, en Russie, en Italie
et en Chine après la première guerre, en Espagne dans les années
30 et parfois en Grande Bretagne notamment vers les années 1880,
1940 et 1960.

L'idée de la propagande par le fait est souvent mal comprise,
tant par les anarchistes que par leurs adversaires. Lorsque cette ex-
pression fut utilisée pour la première fois (dans les années 1870), elle
signifiait manifestations, émeutes, soulèvements, interprétés comme
des actions symboliques destinées à réaliser une publicité utile plu-
tôt que des succès immédiats. L'essentiel était que la propagande ne
fut par, seulement en paroles sur ce qui devait être fait mais abssi
en intormations sur ce qui s'était passé. Cela ne signifiait pas à
origine et ne signifie toujours pas la violence, encore moins l'assas-
sinat. Toutefois, après la vague d'attentats anarchistes dans les
années 1890, la propagande par le fait a été identifiée dans l'esprit
populaire à des actes de violence, et cette image ne s'est pas encore
effacée.

Cependant, pour la plupart des anarchistes aujourd'hui, la pro-
pagande par le fait est plutôt de nature non violente, ou au moins
sans violence, et s'oppose aux bombes plutôt qu'elle ne les défend.
Elle est en fait revenue à sa signification première, bien qu'elle ait
tendance actuellement à prendre différentes formes grèves spon-
tanées sur le tas, occupations, chahuts organisés et manifestations.
La propagande par le fait n'est pas nécessairement illégale, mais
elle l'est souvent. La désobéissance civile est un type particulier de
propagande par le fait qui implique l'infraction ouverte et délibérée
des lois pour attirer l'attention. Beaucoup d'anarchistes ne l'aiment
guère parce que c'est une provocation délibérée à la répression,
contraire au principe anarchiste d'éviter tout contact volontaire avec
les autorités Mais à certains moments les anarchistes ont trouvé
que la désobéissance civile était une forme de propagande utile.

(Traduit de l'anglais par le C.I.R.A., mis en vente d /a C.N.T.)
(A Suivre.)
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COR ET
Ce que je viens de lire dans le

« Monde » du 1 juillet, est pro-
prement ahurissant, effarant, stu-
péfiant, renversant, surprenant
et, pour tout dire, incroyable.
Voyez plutôt

« Bordeaux. Le Comité de
défense de la République (CDR)
de la Gironde proteste contre
l'augmentation de la subvention
gouvernementale à le CGT. Alors
que sans relâche, depuis mai 68,
la CGT entraîne les travailleurs
dans des mouvements hostiles,
étrangers à leurs propres intérêts,
les Français concernés appren-
nent que cette subvention vient
d'être portée à 2 millions. Le
CDR, qui s'est toujours fait le
porte-parole de /a majorité silen-
cieuse, élève en son nom une
énergique protestation contre cet-
te dérision inique qui fait des
contribuables les bailleurs de
fonds des organisations syndica-
les contrôlées par le parti coin.-
muniste. »

N'avais-je pas raison au début
de mon papier d'accumuler les
qualificatifs propres, ô combien,

cette nouvelle.
Nouvelle pour moi, en premier

lieu, car dans Ma candeur naïve,
j'étais loin d'en être à imaginer
pareille chose. Nouvelle aussi pour
de nombreux, de très nombreux
et candides habitants de l'hexa-
gone, qui seront sans doute effa-
rés d'apprendre que l'Etat gaul-
lier distribue ainsi leur pognon à
des « organisations syndicales con-
trôlées par le Parti communiste. »
Nul doute que nous allons assis-
ter, dans les jours qui viennent,

une formidable levée de bouclier
dont la presse de grande diffu-
sion, libre et impartialle comme
il se doit dans un pays si démo-
cratiquement démocratique que le
nôtre, ne manquera pas de se
faire l'écho. Quoique, à vrai dire,
l'écho d'une majorité silencieuse
ne doive pas faire beaucoup de
bruit.

Ceci dit, raisonnons et, si faire
se peut, logiquement. La CGT,
contrôlée par le PC, lequel se
dit révolutionnaire, reçoit une
subvention du gouvernement, le-
quel, lui, ne se dit pas du tout
révolutionnaire. Réformiste, qu'il
se dit, notre gouvernement actuel,
et conservateur qu'il est, à la
vérité. Il faut croire alors que
les tenants de ce gouvernemcn
n'apparaissent comme partica;i,-
rement futés, car, en l'occurrence,
ils semblent tout simplement

Le Directeur de la publication
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C G T ILCO
donner le bâton pour se faire bat-
tre. Subventionner un ennemi,
n'est-ce pas l'aberration ? Exacte-
ment, à moins que... A moins que
ce prétendu ennemi ne le soit pas,
à la vérité, et que, sous le cou-
vert de quelques agitations d-,
surface et dispersées, il ne songe
qu'à conserver ses positions de
tranquillité et de simili-contesta-
tion.

Ce que nous avons discerné de-
puis fort longtemps, et ce que nous
ne cessons pas de dénoncer.

Révolutionnaire, le PCF ? Pas
du tout, mais seulement opportu-
niste (et encore !) et confortable-
ment installé dans une opposition
de pure forme qui fait pourtant
encore illusion, à beaucoup.

Révolutionnaire, la CGT ? Pas
du tout, mais seulement soucieuse
de paraître comme la plus puis-
sante et la plus combative des or-
ganisations syndicales. Ce que vou-
draient faire croire les innombra-
bles bulletins de victoire dont elle
abreuve ses cotisants, à l'occasion
de telle ou telle aumône que le pa-
tronat a bien voulu octroyer à
ceux-ci ! Mais une autre question
se pose : Est-ce seulement la CGT
qui est subventionnée par le Gou-
vernement ? Est-ce que CFDT, la
FO, les syndicats dits autonomes,
les syndicats maison, les syndicats
de ceci ou de cela, les associations
de chaisières ou de courtisanes
sur le retour, tous ceux-là enfin
qui possèdent une carte d'adhé-
rents et payent des cotisations,
est-ce que tous et toutes perçoivent
des fonds secrets ? Car, ce ne peut
être que par le truchement des
fonds secrets que ces subventions...
subventionnent, puisque presque
personne n'en parle ! (1).

Qu'est-ce que cela doit faire
comme argent de poche, tous ces
millions additionnés !

Et au fait, sont-ce des millions
légers, ou des millions lourds ?

Dans ce dernier cas, quelle ponc-
tion est alors opérée dans le ver-
sement des pauvres contribuables !

La CGT, en fin de compte, doit
être riche, très riche, car, à ces
millions de francs, elle doit ajou-
ter les millions de roubles qui, dit-
on, lui parviennent de l'Est ! Mais
que ne dit-on pas ? B.

(1) Et la CNT, alors ? Allons-
nous, sous le fallacieux prétexte
de « ne pas manger de ce pain-là »
être privés éternellement de la
manne gouvernementale ? n faut
réagir, camarade ! Comment ?
Mais rien de plus facile, à mon
avis. Un certain JJ. SS. vient
d'être élu représentant du peuple
à Nancy. Il suffirait, sans aucun
doute, de lui écrire... !
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Depuis quelques jours, une di-
zaine de pointeuses ont été démo-
lies. Et chaque fois non pas lors
de troubles mais, au contraire,
dans les conditions les plus nor-
males du train-train quotidien. Et
chaque fois ces actions ont été le
fait, non pas d'un groupe organi_
sé, mais d'individualités. C'est très
réconfortant car cela prouve que
la révolte est beaucoup plus pro-
fonde et dépasse le niveau « folk-
lore » de certains groupuscules
qui ont cultivé l'utopie et appelé
révolte des masses les maigres ac-
tions avortées suscitées par quel-
ques bureaucrates et parachutées
sur l'usine à l'étonnement des ou-
vriers.

A Billancourt, maintenant, la
réaction des camarades les plus
avancés est la suivante : « On
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A BILLANCOURT LE
COMBAT CONTINUE

ne veut pas de bureaucrates. On
veut mener nos luttes nous-mê-
mes. On connaît nos problèmes
mieux que personne. »

D'autre part, la CGT maquille
en ces premiers jours de juillet
pour déclencher une grève de...
2 heures ! Motif : une revendica-
tion bidon qui n'affirmerait que
mieux la hiérarchie des salaires.
Le 29 juin, dans un atelier-test
les révisos ont essuyé un échec.
Les camarades n'ont pas été d'ac-
cord et la plupart d'entre eux ont
remis leur machine en route. Des
tracts ont été distribués disant
« Nous ne voulons Plus de grèves
qui ne servent que la Régie. Les
seules grèves qui nous intéressent
sont les grèves « sauvages » illi-
mitées. Oui, vraiment, mai n'au-
ra pas été perdu.

LIBERTE
EGALITE FRATERNITE

Dans notre beau pays, notre
douce et chère France, sur tous
les monuments et les murs sont
gravés trois mots prometteurs.
symboles d'espérance : Liberté,
égalité, fraternité.

Liberté, il y en a pour les riches
et les sénateurs, députés et autres
potentats.

Mais pour nous, qui existons
sur terre, y'en a pas ; de quelque
état qu'elle soit, la justice fait
faire des maisons d'arrêts, bagnes
affreux, des prisons lugubres aux
geôles sans yeux. Centrale, relè-
gues et autres prisons sombres.
J'ai tenté en vain d'en définir le
nombre. Je vous laisse penser,
messieurs, que les véritables liber-
tés... yen a pas.

L'égalité : Cela est valable pour
toi et pour les autres, disent les
lois publiques, par une bande
d'apôtres qui n'y croient pas,
plus que toi et moi à leur dire
camarade, n'ajoute pas foi

Fraternité : Nous sommes tous
frères. Et comme tels, nous de-
vons nous aimer ici-bas. Mais on
nous fabrique des guerres de nos
bronzes, des canons et nous des
soldats.

On nous dit : « Vous êtes fran-
çais, ce sont des bôches ; ne vous
rendez pas, faites-vous plutôt tuer.
Egorgez sans pitié, ayez des coeurs
de Roches ! »

Et si mutilé, revenu de la guerre
et quoique pensionné, tu dois ten-
dre la main. Et vivre de mendici-
té, des magistrats tes frères.
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LA FETE SUBVERSIVE
On dit « explosion de joie »

comme on dit « explosion » tout
court ou « explosion de colère »
ou « explosion révolutionnaire ».
Et là, comme ailleurs, le langage
ne saurait se tromper, donner une
fausse image, fondu qu'il est au
moule de la réalité, du vécu,
expression non pas d'une analyse
théorique élaborée rationnellement
mais de l'expérience de la vie.

Plus l'être est frustre, -naturel,
proche de la nature, plus il ma-
nifestera ses sentiments, sa joie
y compris, démonstrativement,
plus il sera capable d'« explo-
sion ». Collectivement il en va de
même. Quelqu'un a dit : « On
peut mesurer la pauvreté d'un
peuple à l'ampleur de ses fêtes.
On pourrait dire de même : «

peut mesurer le degré de civilisa-
tion d'un peuple à l'insignifiance
de ses fêtes. » Car ce qu'on a
coutume de nommer « civilisa-
tion » n'est qu'un développement
de -la production, de la mécani-
sation qui s'accompagne inévita-
blement de celle de l'individu,
qui tue en lui toute spontanéité,
qui en fait l'homme dit moderne,
policé, automatisé, châtré,- sans
imagination. L'homme des socié-
tés développées n2 fait pas la fête,
il joue à la fête. Mais il joue mal.
Son rire sonne faux et faux sa
joie. Sa fête n'est qu'une cari-
cature de fête, sa vie n'est qu'une
caricature de vie, une survie.
Désormais il ne peut plus, atro-
phié qu'il est depuis le berceau,
mutilé, estropié, ressentir authen-
tiquement. Entre lui et ses sensa-
tions, ses impulsions, il subsiste
constamment un écran dont il
ne peut plus se débarrasser. Il
ressent au second degré.

Cn nous dit ici, chaque année,
à la : « Ré'ouiss?z-vous,
bon peuple, voici votre fête, la
fête de la liberté. » (Avec un
grand L, s'il vous plaît). Mais on
ajoute inpliciteMent : « Ne dé-
passez pas les bornes et pensez
que le lendemain il faudra re-
tourner à la prison (l'usine).
Alors les mutilés que nous som-
mes depuis les langes voient s'en-
voler les quelques velléités d'ex-
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tériorisation qu'ils pouvaient sen-
tir naître en eux. La fête se ter-
mine bien avant la date fixée
pour les réjouissances. Nos fêtes
sont sans réjouissances, notre Me
sans imagination.

Comparons-les à ces fêtes sud-
américaines, mexicaines, entre
autres, où la réjauissance collec-
tive est comme l'air que respire
le peuple. Il en est imprègne, il
Ta ressent viscéralement, il vit
dans son univers, car elle est
parti intégrante de son existence
et que, par elle, il exprime sa
difficulté de survivre.

Depuis deux années qu'un souf-

fie nouveau nous a effleurés, le
contenu de cette fête a changé
pour beaucoup d'entre nous. Nous
savions depuis longtemps que
« fête » et « révolution » étaient
faites pour se confondre et il
y a deux ans nous avons retrou-
vé l'entrée du labyrinthe, qui doit
nous mener à la fusion.

Donc, en ce mois de juillet 1970.
deux années après avoir retrouvé
le chemin de la rue, donc de la
fête révolutionnaire, nous étions
conviés par le pouvoir à manifes-
ter aux lampions notre joie
d'avoir conquis notre liberté (sic)
voici quelque 180 ans. C'est com-
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me qui dirait convier une bande
d'eunuques à une partie fine d'où
les femmes seraient absentes.

Mais, comble d'impudence, une
poignée de malintentionnés
avaient manifesté l'intention de
vendre leurs testicules à ces
eunuques et de favoriser, qui sait,
la procréation de quelque mons-
trueuse engeance. Par voie d'affi-
ches, de tracts, d'auto-collants, ils
avaient averti les masses de leur
intention de fêter révolutionnaire_
ment. Jugez de l'émoi dans les
milieux autorisés (sic). A l'Elysée
comme à Matignon, à Billancourt
comme à la Cité, au Quartier La-
tin comme à Montreuil, on voyait
cela comme une atteinte à l'or-
dre (?).

Le résultat ne s'est pas fait
attendre. Dés 9 heures le quartier
de la Bastille, où étaient conviés
les gens doués d'encore un tan-
tinet d'imagination, se trouvait
quadrillé policièrement. Le bal
traditionnel autorisé, légal quoi,
avait été repoussé au lendemain
soir, 14. Prudence, dit-on, est mère
de sûreté. Vers 10 heures des

:eel flics en képi, paternalistes au
possib'e (ils peuvent comprendre la
manière douce, ces enragés) con-

. seillaient la dispersion, puisqu'il
n'y avait pas de bal.

On a pu entendre à ce moment-
là un vieux prolo répondre à un
flic en civil sur le ton bon enfant
de l'homme de bonne volonté
« C'est notre fête ' à nous au-
jourd'hui, c'est normal, hein?»

,..; Après avoir acquiescé 1.flic s'est
navré. Bien sûr, 1789 a été la
Révolution du peuple, puisqu'il
est libre. Qui dira : « La liberté
d'un peuple se mesure au nombre
de flics charg,S de veiller sur sa
chère liberté, bien le plus pré-
cieux qui soit »?

Pu sau'il est question de liberté
deux mots sur celle de la presse
et son objectivité. Le lendemain
au journal de 13 heures l'ORTF'
,nnon-ant : « Vers 22 heures un
groupe de gauchistes est arrivé
et a troublé les festsvités (sic).
A la bonne heure. Les baveurs
officiels, putains en froc qui se

(Suite page II)
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Les syndicats subventionnés par
l'Etat ont signé avec le CNPF un
accord dit de formation et de
perfectionnements professionnels
permettant aux patrons d'inti-
tuer de nouveaux débouchés aux
marchés d'esclaves.

C'est donc un fait, les syndi-
cats officiels dits « représenta-
tifs « acceptent le système capi-
taliste, l'autorité et les hiérarchies,
« Nous sommes contre disent-ils
-- mais puisque le capitalisme
existe, il vaut mieux composer
avec lui. » On ne fait pas mieux
dans le domaine de l'hypocrisie.

Ceux qui doivent bien rire, ce
sont les financiers et les patrons
qui ne pensaient pas trouver
l'appui puissant de la CGT, de
la CFDT, de FO et de quelques
autres.

Que l'accord, sur la formation
et le perfectionnement profession-
nels, le travailleur devient un
matricule, un rouage de la ma-
chine capitaliste, Il ne peut plus
jouir de la liberté de choisir son
travail, il doit se plier aux néces-
sités de l'économie capitaliste. Si
le capital décide qu'il lui faut

LA FETE SUBVERSIVE
(Suite de /a page /)

vendent pour leur petite survie
de la pire façon qui soit, n'ont
pas peur des mots. Festivités?
Ces châtrés, ces vieilles tantes ne
doivent pas connaître, Festivités ?
Serait-ce pour eux un manège
d'autos tamponneuses acompagne
d'un tir forain et d'une baraque
à gueulardises ?

Peu importe. Ce qui nous im-
porte c'est leurs mensonges
éhontés déversés chaque jour par
les moyens modernes de télé-com-
muniications destinés à tromper
les gens qui ne se sont pas trou-
vés mêlés à l'événement. C'est ce
que nous ne voulons paus accep-
ter. Si ces beaux parleurs ne
trouvent pas de ficelle pour se
couper le sifflet bientôt le pro-
létariat trouvera de la corde pour
les cravater.
Les fêtards sauvages se refusant

à évacuer la place, le résultat ne
s'est fait pas attendre : charges
des flics, lacrymogènes, jets de
bouteilles vides, etc., Les sauva-
ges n'étaient venus que pour
prouver l'impossibilité de fêter
librement. Mission accomplie.

Les fêtards imaginatifs se sont
alors groupés place d'Aligre, non
loin de là où ils ont dansé au

Ruiner I économie, seule issue des esclaves modernes
davantage de main-d'uvre dans
tel ou tel profession, le travailleur
devra se convertir ou crever de
faim. Donc, suppression de la
liberté et chantage à la misère et
à la mort pour tous ceux qui ne
voudraient pas se plier.

Le seul but du capitalisme c'est
de maintenir et d'accroître son
profit par ce qu'il appelle la mar-
ge de compétitivité de l'économie.
C'est-à-dire que le capital entend
se servir de la marchandise
humaine à sa guise. Non seule-
ment la machine humaine devra
faire du rendement mais elle de-
vra être apte à changer de travail
sur ordre des profiteurs.

Honte aux « syndicalistes » qui
ont signé de tels accords. Le sys-
tème capitaliste renforce ainsi ses
positions avec l'aide de ceux qui
prétendent l'abattre.

En France, nous sommes, pa-
raît-il, dans une « société riche »,
mais il y a plus de 20 pour 100
de la population qui crève de
faim, la semaine de travail est
la plus longue d'Europe, les ca-
dences de travail sont de plus en
plus inhumaines, les distances

son d'un archestre mobile, distri-
bué vin et frites gratis, et... brûlé
un chapeau tricolore sur le toit
du marché. Est-ce ce qui a motivé
l'arrivée des flics ? En tout cas
peu après une masse de cars gris
est venue remplacer l'ensemble
« pop » avec des percussions
sensiblement plus espacées. Il
était deux heures. A défaut de
pouvoir fêter, les « sauvages »

sont allés casser commissariat,
banques, voitures de luxe. De
toute façon l'un n'empêche Das
l'autre.

Le lendemain, 14 au soir, quatre
pelés et un tondu se trémoussaient
sous un ciel maussade, au son
d'une pavane modernisée Pour
une fête à jamais défunte. Paix
à son âme.

Il est grand temps, mes cama-
rades qui voulez vivre, que nous
nous débarrassions de tout ce qui
nous mutile dès l'enfance, de tout
ce qui nous opprime par la suite,
de tout ce qui nous exploite notre
vie durant : famille, maîtres, po_
trons, supérieurs, état, gouverne-
ment et qu'a côté d'un bien-être
dû au progrès technique de la
survie assurée par tous pour tous,
nous trouvions enfin, à l'aide de
l'imagination, la vie authentique,
le chemin de la fête.

entre le lieu de travail et l'habi-
tation croissent sans cesse, l'a u-
t,orité, les hiérarchies et tous les
profiteurs accentuent continuelle-
ment la répression.

Si c'est cela une « société
riche », nous n'en voulons pas.

On ne se préoccupe pas de
l'homme, seul compte le profit.

Il est grand temps de réagir.
L'économie capitaliste et poli-

tique est une entrave à la liberté
individuelle et sociale. Or toutes
les formes de socialisme étatique
et marxiste, par le canal de leurs
syndicats officiels recherchent un
terrain d'entente pour pouvoir
vivre en système capitaliste aidant
ainsi le capital d'Etat à retar-
der l'heure de l'échéance révo-
lutionnaire.

Pour les miséreux, pour les tra-
vailleurs que nous sommes, la
nécessité impérieuse de la lutte
commande de ruiner l'économie.
Souvenons-nous de ces paroles
d'Urbain Gohier : « Il est fort
l'homme qui dispose de quelques
millions, mais il est redoutable
l'homme qui n'a pas de besoins,
qui n'a pas de crainte, et qui
garde une âme ferme, une pensée
lucide, l'ceil juste et la imain
prompte.

La trahison des uns et la nour-
riture illusoire des autres sur les
possibilités d'une entente avec le
capitaliste dans un système de
profits socialisés avec la possibi-
lité d'un Etat populaire ou huma-
nitaire prouvent le caractère chi-

Les camarades travaillant dans
les assurances et désireux de me-
ner une action anarcho-syndica-
liste dans ce domaine, sont priés
de prendre contact ou d'écrire à
C.N.T., 39, rue de la Tour d'Au-
vergne, Paris (9.).

MONTPELLIER

A tous les groupes et militants
individuels anarchistes et anarcho-

syndicalistes du Midi sans
exclusive

A l'initiative de plusieurs grou-
pes de la région, se tiendra une
rencontre sous forme de rassem-
blement les 20 et 21 juin à Mont-
pellier.

A la suite de contacts pris au
cours de l'année qui vient de
s'écouler par les camarades de
Toulouse, Perpignan, Montpellier
et Marseille (Gr Berneri), une
vingtaine de groupes sont pressen-
tis (de Pau jusqu'à Nice).

mérique d'un tel confort pour les
travailleurs.

Ruiner l'économie, tel doit étre
notre objectif actuel. Il faut ex-
tirper des esprits et des curs
cette passion moribonde du tra-
vail, cette folie du rendement et
de la production,

Dans la société capitaliste, com-
me dans tous les systèmes de pro-
fits et de hiérarchies, le travail
est la cause de toute dégénéres-
cence intellectuelle, de toute dé-
formation organique.

Toutes les misères individuelles
et sociales sont nées de la passion
pour le travail.

En stimulant l'économie, en
augmentant la production, les
travailleurs contribuent aux évé-
nements qui les privent de leur
bien-être et de leur liberté et leur
interdit de vivre à leur aise.

Il est évident qui la liberté dans
le travail contribuerait à créer un
climat nouveau. Les explosions de
la jeunesse à la recherche de
situations indépendantes le prou-
ve. Mais un tel climat est impos-
sible dans un système de capital
et d'Etat où le profit est roi.

Il ne reste donc aux hommes
qu'une seule solution : ruiner
l'économie en réduisant les caden_
ces, en travaillant le moins pos-
sible juste ce qu'il faut pour
vivre et allant même beaucoup
plus loin, par tous les moyens.

Raymond BEAULATON

AUTRES COMMUNIQUES
Proposition d'ordre de jour

Présentation. Compte ren-
du succint d'activités des groupes

Exposé des propositions di-
verses.

Discussion et prise de dé-
cision sur ces propositions.

Des camarades ont déjà propo-
sé des campagnes à propos de

Des événements d'Italie.
Des événements d'Espagne.
Du centenaire de la Commu-

ne de Paris.
Une campagne d'été sur les

centres de loisirs (dénonciation des
loisirs et de l'embrigadement).

Nous invitons tous les camara-
des déjà contactés à nous adresser
leurs propositions, et tous les mi-
litants individuels et les groupes
qui ne l'ont pas été, à nous
écrire.

Pour tous renseignements
R. Méric, 4, rue Capitaine Gali-

nat. (13) Marseille (5e).

Il LE COMBAT SYNDICALISTE



TRIBUNE LIBRE

vers le syndicalisme révolutionnaire
Nous connaissons les causes qui

ont déterminé la défaite générale
de tous les prolétariats. Au fond,
elles peuvent être ramenées à
deux

L'ordre social devant résul-
ter de l'agencement économique,
le problème a toujours reçu une
solution politique, c'est-à-dire un
remède qui le rendait plus malade
encore.

L'influence de la politique et
des partis n'a pu s'étendre que
grâce à la complaisance, à la com-
plicité de l'esprit religieux des
masses, qui croient en Dieu, au
surnaturel, peut également croire
aux Messies, aux politiciens, aux
chefs, à la nécessité de l'autorité.

Nous avons vulgarisé le système
de reconstruction sociale par le-
quel on pouvait réaliser l'ordre.

Toute la production aux syndi-
cats. Toute la distribution aux
coopératives. Toute l'aCninistra-
tion aux communes.

Désormais, nous savons donc ce
que nous ne voulons plus et ce
que nous voulons. Il ne nous reste
plus qu'a déterminer les moyens
les plus pratiques de réalisation,
en éliminant toutes les organisa-
tions parasitaires.

Les partis

Un parti qu'il soit de droite
ou de gauche est un rassem.
blement d'hommes cherchant à
s'emparer du pouvoir de l'Etat
pour soumettre les travailleurs à
son autorité,

Avant la prise du pouvoir, grâ-
ce au mensonge lyrique, à l'astu-
ce et au manque de scrupule de
ses chefs, ce parti pourra pro-
mettre la Lune...

Nous savons qu'en dernier res-
sort le parti, la politique, l'auto-
rité sont des formules qui créent
le désordre sans émanciper les tra-
vailleurs.

Nous les rejetons, nous les vo-
missons.

Lee syndicats

Ir y a le syndicalisme réformis-
te : celui de la CGT.

La CGT, étant d'esprit et de
structure réformiste, tous ses
efforts doivent aboutir aux meil-
leurs moyens pour réaliser la
collaboration des classes.

Pratiquer la collaboration des
classes, c'est rechercher sous le
contrôle de l'Etat, de la politique,
une formule de contrat qui satis-
fasse les intérêts capitalistes.

Engager de pareils conciliabules,
c'est reconziaitre la qualité et la

nécessité des deux pouvoirs capi-
talistes que la révolution sociale
se propose d'abattre : l'économie
capitaliste, l'Etat ou pouvoir ca-
pitaliste.

C'est faire de la politique,
La CGT, en réalité, est un

parti politique dont le sort est
lié au régime capitaliste.

Nous n'en voulons pas.
Nous déplorons que depuis 25

ans, des syndicalistes révolution-
naires perséverent dans son sein,
à mener une opposition sans unité
comme sans efficacité.

La CGT est un vieux corps,
dégradé par l'âge et corrompu
par le jeu réformiste,

Ses militants - maquignons peu-
vent, de temps en temps faire
des discours énergiques c'est la
forme verbale de leur hypocresie.

En réalité, la CGT joue un jeu
normal de pourvoyeur, de recru-
teur capitaliste. Sa décadence sé-
nile lui interdit toute autre acti-
pité.

La CGT ne peut par conséquent,
ni défendre notre conception
constructive. Elle est donc à éli-
miner des organisations spécifi-
quement révolutionnaires,

Nous la vomissons.
Tant pis pour ceux que cela

chagrine.
Nous conservons le souvenir de

ses trahisons successives, des dé-
faites prolétariennes qu'elle a réa-
lisée.

Vers le syndicalisme
révolutionnaire

La répression patronale et poli-
cière s'accentue... Le prolétariat,
trompé, louvoi Qu'on nous par-
donne notre brutalité de langage.
Ayant toujours eu raison, nous
avons le droit de Parler ferme.

Les syndicalistes révolutionnai-
res, lutte de classes, sont nom-
breux, Disséminés ici et là. La
plupart d'entre eux, même quand
leur syndicalisme est actif, ne
sont que le faux syndicalistes ré-
volutionnaires.

Trotskystes, léninistes, socialis-
tes, bolchevistes dissidents prati-
quent un syndicalisme qu'ils di-
sent révolutionnaire.

C'est une erreur quand ce n'est
pas un mensonge.

Tous utilisent le syndicalisme
comme terrain favorable d'agita-
tion et comme planche à recru-
tement pour leurs partis politi-
ques.

Tous espèrent un jour prendre
le pouvoir par leur parti et lui
soumettre les syndicats.

Tous veulent donc instaurer
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l'ordre social par ces moyens
politiques dont nous avons dé-
montré la nocivité, l'impuissance.
Le gouvernement, l'Etat, la dic-
tature.

Tous sont pour le moyen poli-
tique contre le projet économi-
que. Tous sont donc dans l'erreur
et voués à détruire de leurs mains
la révolution à laquelle ils auront
participé.

Au fond, même quand ils sont
sincères, ils restent des réformis-
tes, des hommes qui travaillent
pour une collaboration des clas-
ses à retardement, les fossoyeurs
les plus dangereux de la révolu-
tion.

Nous le répétons, le syndicalis-
me révolutionnaire a pour but de
réaliser l'ordre social en partici-
pant à la production et à la dis-

Comme il fallait s'y attendre,
les organisations réformistes se
sentent maintenant concernées par
le problème du scandale des
transports en commun,

Il aura donc fallu une propa-
gande intensive des organisations
gauchistes et anarchistes pour
que le réformisme se mette en
branle. L'organisation du meeting
du 9 juillet à la Bourse du Tra-
yait prouvait que ces organisa-
tions se sentaient incapables d'or-
ganiser la riposte face à cette
nouvelle hausse.
Est-ce que les « dangereuses me-

naces » prononcés au cours de ce
meeting pourront faire fléchir la
décision gouvernementale ?

Permettez-nous d'en douter, car
entre les paroles et les actes il y
a un fossé que ces organisations
dites représenratives n'oseront Pas
franchir.

Que veulent ces organisations?
Leur but est de faire reculer le
pouvoir et d'empêcher la hausse
de nouveaux tarifs, mais ce qui
est étonnant c'est qu'elles ne pro-
posent en aucune manière dans
leurs tracts et leurs brochures la
gratuité des transports, qui a été
pourtant reconnue possible par
certains journaux bourgeois.

Nos organisations représentati-
ves seraient-elles réactionnaires
en ne préconisant pas cette reven_
dication, pourtant légitime et r:a-
liste, vu la réduction du déficit
de la RATP, qui en r.Sulterait ?
Mais même si elles le désiraient
qu'elles action directes envisage-

tribution des objets de consom-
mation.

Pour le syndicalisme révolution-
naire, la révolution sociale est une
technique exclusivement économi_
que, une synthèse syndicalo-co-
opérative.

Nous considérons le syndicalis-
me révolutionnaire à la sauce
étatiste comme une déviation
d'autant plus dangereuse qu'elle
prend souvent un aspect sympa-
thique.

Nous éliminons ce mal qui par-
ticipe à la gangrène générale qui
ronge l'action révolutionnaire des
prolétariats.

Mais nous déclarons encore que
le travailleur est l'artisan de son
propre malheur. Après tant d'ex-
périences vaines et cruelles il doit
comprendre et agir.

M. R. L. (A suivre).

Gratuité des transports
raient-elle pour obtenir cette gra-
tuité? Sortiraient-elles de la lé-
galité? Ne nous faisons pas trop
d'illusions, Lorsque les militants
révolutionnaires organisèrent en
février 1970, des actions vérita-
blement directes (passages en for_
ce des portillons, vol de tickets
de métro, etc.), leur indignation
fut supérieur à celle de la bour-
geoisie; donc, en définitive leur
action, s'il y en a, se limiterait,
comme d'habitude, à la propa-
gande réformiste (tracts, pétitions,
délégations, etc.).

Mais il ne faut pas que les
révolutionnaires conscients se dé-
couragent, au contraire, ils doi-
vent continuer l'action le plus
loin possible, en employant de
nouvelles méthodes et trouvailles
radicales qui feront prendre cons-
cience aux travailleurs que la gra_
tuité des transports n'est pas une
utopie.

Tous unis nous vaincrons,

M. J. D.

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.

S'adresser : 24, rue Ste-Marthe,
Paris (X).
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Madrid, /a fin

Au début du mois de novembre
1936, les quatre armées franquis-
tes composées principalement, de
Marocains et de Légionnaires, con-
vergèrent sur Madrid. La bataille
commença le 8 novembre. Essen-
tiellement, il s'agissait d'un com-
bat entre une armée bien équipée
ayant le support des aviations alle-
mande et italienne d'une pin et,
d'autre part, une masse mal équi-
pée de travailleurs des villes. En
outre, à Madrid, les Communis-
tes étaient relativement plus forts,
mieux organisés et bénéficiaient
du support de diverses Brigades
Internationales.

La bataille continua sans répit.
Franco annonça qu'il préférait
raser Madrid plutôt que de l'a-
bandonner aux Marxistes. Les
troupes nazies de la Légion Con-
dor envisagaient d'incendier sys-
tématiquement la ville, quartier
par quartier. A partir du 16 no-
vembre Madrid fut bombardée nuit
et jour par l'aviation allemande.
En trois nuits plus de 1.000 per-
sonnes furent tués par les bom-
bardements. De plus, Madrid fut
isolée du reste de l'Espagne.

Devant cette situation désespé-
rée Durruti décida d'amener de
l'Aragon 4.000 membres de sa co-
lonne afin de soulager l'effort des
Madrilènes. Son arrivée eut un
effet extraordinaire sur les tra-
vailleurs assiégés de la cité et sau.
va Madrid, tout au moins pour un
moment. Cependant, le 20 novem-
bre alors qu'il descendait de voi-
ture, une balle perdue le frappa
derrière la tête et il mourut ins-
tantanément. Le 22 novembre son
corps fut ramené à Barcelone
accompagné par quelques uns de
ses plus proches compagnons et
resta ainsi jusqu'au matin suivant.
Des milliers de personnes vinrent
saluer sa dépouille dans le cer-
cueil ouvert.

Karill décrit ainsi les obsèques
« Elles avaient été organisées

pour 10 heures ,mais depuis plu-
sieurs heures il était impossible
de pénétrer dans la Via Layeta-
na... Des groupes arrivaient de
toutes les directions avec des ban-
deroles et des couronnes. Barce-
lone venait offrir son dernier hom-
mage à son héros. Les mots « nous
le vengerons » étaient répétés sans
cesse sur de nombreuses bandero-
les. Une foule immense s'écoula
dans le square devant la maison
du Comité Régional après les com_
pagnons de Durruti portant le cer-

cueil sur leurs épaules. Des mili-
ciens en armes les accompagnaient.
Un orchestre attaqua l'Hymne
Anarchiste « Enfants du peuple »
et des dizaines de milliers de
poings se levèrent pour saluer. »
Plusieurs dignataires importants
étaient là, bien entendu, y com-
pris le Ministre de la Justice
« anarchiste » Garcia Oliver et le
Consul de Russie qui déclara être
profondément ému ( !), Plus de 500
mille personnes assistèrent aux fu-
nérailles de Durruti. Des milliers
de drapeaux noirs ou noir et rou-
ge flottèrent dans Barcelone ce
jour-là.

Quel homme était-ce Durruti ?
Brenan dit que Ascaso et Dur-

ruti étaient deux fanatiques qui,
à travers leurs exploits audacieux,
se firent les héros du prolétariat
Catalan. Ils étaient les « saints de
la cause anarchiste » montrant
personnellement l'exemple. Hugh
Thomas dit que pour certains, Dur-
ruti était un « bandit », un
« tueur », un « voyou », pour d'au-
tres qu'il était un héros indomp-
table avec une fine « tète impé-
rieuse éclipsant toutes les autres,
qui riait comme un enfant et pleu-
rait devant la tragédie humaine ».
Georges Woodcock l'appelle le
célèbre chef de la guérilla » et un
idéaliste. Vernon Richards le dé-
signe également comme « chef »
de guerilla, mais pas du type de
ceux qui « dirigent » les masses.

Frédérica Montseny dit que Dur_
ruti était un brave homme avec
« un corps d'Hercule et les yeux
d'un enfant dans un visage à de-
mi-sauvage ». C'était un homme
du peuple qui ne s'imposait pas
aux autres. Liberto Callejas a par_
lé de son idéalisme, de sa persé-
vérance et de sa fermeté. « Durru-
ti fut avant tout un anarchiste
prolétaire qui se moula sur l'en-
seignement de l'anarchiste Ansel-
mo Lorenzo., Durruti, dit-il, était
un propagandiste qui préférait les
mots simples. Il insistait sur la
clarté. Lorsqu'il parlait en public,
son audience comprenait très bien
ce qu'il disait. Et, comme Makhno,
Durruti était souvant gai, Lors-
qu'elle le rencontra pendant les
combats, Emma Goldman le trou-
va comme « une véritable ruche
en activité ».

La Colonne Durruti, comme l'ar-
mée de partisans de Makhno, avait
Un caractère essentiellement plé-
béien. Un des compagnons de Dur-
ruti écrivit à propos de la Colon-
ne : « La Colonne n'est pas orga.
nisée militairement ni bureaucra-

tiquement. Elle s'est développée
organiquement. C'est un mouve-
ment social révolutionnaire, Nous
représentons une union de Prolé-
taires opprimés luttant pour la
liberté pour tous. La Colonne est
l'oeuvre de Durruti qui en déter-
mina l'esprit et en défendit les
principes libertaires jusqu'à son
dernier souffle. Le fondement de
la Colonne est l'autodiscipline. Le
but ultime de son activité n'est
rien moins que le communisme li-
bertaire.» En outre, Durruti man_
geait et dormait également avec
tout le monde et s'il manquait
quelque chose, comme des chaus-
sures ou des matelas, il allait sans,
comme tout le monde,

Chez les dockers «Grève sauvage»
Depuis lundi quarante sept mille

dockers sont en grève illimitée ;
ils paralysent tous les ports
d'Angleterre (quarante grands
ports).

Leurs revendications portent
essentiellement sur une augmen-
tation du salaire hebdomadaire de
base de onze à vingt livres ster-
ling, qui en fait porterait leur
salaire réel de trente cinq livres
(500 F) à cinquante livres par se-
maine (environ 700 F).

C'est un coup dur pour le capi-
talisme anglais et l'équipe réac-
tionnaire de Edward Heath, car
les dockers visent une partie im-
portante de l'économie anglaise,
une perte de profit de 1 millions
de livres (275 millions de F) par
jour, et le risque d'une dévalua-
tion de la livre, donc plus de
Marché Commun (condition de
l'entrée dans le fameux marché),
on peut supposer aussi que le
succès du réactionnaire Heath
n'a pu être accepté par l'Angle-
terre des travailleurs, qui consi-
dère que les élections sont une
fumisterie et lui répondent vio-
lemment par cette grève qui le
vise en premier lieu, Mr Heath
en l'homme responsable de la dé-
valuation, qui n'a pu conserver
la paix sociale. Quelque chose
serait-il changé en Angleterre
,Imiterait-on l'Italie, et tout ce
que comporte la lutte de classes
radicale.

C'est aussi un coup violent
porté aux syndicats intégrés à la
machine d'état, comme partout
dans le monde les travailleurs
passent outre au consigne des
bureaucrates et autres charo-

De lui-même Durruti a dit
Emma Goldman

« J'ai été un anarchiste toute
ma vie. J'espère l'être resté, Je
trouverais extrêmement dommage
d'avoir à devenir Général et dé
commander les hommes à la ba-
guette... Je crois, comme j'ai tou-
jours cru, à la liberté. La liberté
qui réside dans le sens des respon-
sabilités. Je considère la discipli-
ne indispensable mais ce doit être
une auto-discipline motivée par le
sentiment d'un but commun et
d'une profonde camaraderie.

Pierre E. NE'VVELL

gnards liquidateurs des luttes ;
c'est maintenant de plus en plus
la base qui s'organise et décide
par elle-même ; quand on sait et
connaît le prolétariat du Nord de
l'Angleterre (des villes comme
Manchester, Liverpool)) les valets
du capitalisme et la pègre prolé-
tarienne des syndicats auront du
boulot pour ramener les travail-
leurs sur les quais pour reprendre
le boulot.

Quand on sait que les dockers
sont parmi les travailleurs les
plus payés d'Angleterre, on peut
dire « Bravo, camarades! », vous
n'étes pas comme ceux à qui on

'donne quelque os à ronger, vous
voulez tout le gâteau, vous ne
voulez pas seulement être des
esclaves bien nourris, mais des
hommes qui réclament tout, car
en fait, il ne s'agit pas d'être des
esclaves bien nourris, mais pren-
dre et reprendre ce qui nous
appartient de droit, toute la pro-
duction, les machines et aussi la
direction de notre vie.

Nous vous envoyons notre sa-
lut fraternel en souhaitant que
vous teniez dur et ferme dans
votre lutte contre le capitalisme
et ses valets.

Nous espérons que votre lutte
verra se développer des organis-
mes Propres à la classe ouvrière,
autonomes et non liureaucratisés
comme en Italie et en Belgique
dernièrement.

Nous demandons aux camara-
des qui se seront trouvés sur pla-
ce de nous envoyer toutes infor-
mations et articles sur ces gn-
ves.

MAKIHNO " DURRUTII
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LA
Enciclope,lia Anarquista,

cuyo primer tomo traducido
al castellano est à al volvor

de la esquina, es fuente de ense-
fianzas éticas e histOricas. A juz-
gar por los vocablos traducidos
Y por la lectura de muchos otros,
puede uno afirmar que sus pagi-
nas son en cierto modo proféticas.
Tal es la opiniOn que merece,
entre otras, la lectura de Inter-
nacilanaZ Sindîcal y Familia.

En el primer tomo de la obra,
que como se sabe consta de cua-
tro, A. Souchy explica la historia
de la AIT. Sobre una variante del
tema, Pierre Besnard le toma la
vez, trazando el proceso histerico
de la Internacional Sindical, que
arranca de 1929 y examina la
acciôn proyectada por los congre-
505 siguientes: Londres 1929; Gé-
nova y Roma 1922; Viena 1924;
Paris 1927 ; por la Federaciôn Sin-
dical Internacional. Los congresos
de 1923, 1925 y 1928 en Mos-
cd, por la Internacional Sindical
Roja; y el congreso de Lieja de
192, por la Asociaciôn Interna-
cional de los Trabajadores.

Las conclusiones de esos con-
gresos pueden resumirse como
sigue: La PSI, propiignaba la
colaboraciàn de clases ; la ISR
queria someter a todos los obreros
al dictado del Partido comunista
de los diversos paises con control
central de Moscn. La AIT y
no creo caer en pecado de xeno-
fobia fue la Unica que dio a
sus resoluciones una pauta hu-
manista respirando ética y légica.

El congreso de la AIT (1928)
adoptà las siguientes resoluciones:

Constatando que la racionaliza-
ciOn capitalista es la consecuencia
de la transformacicin mundial, Y
que opone brutalmente la maqui-
na humana a la metàlica, nefasta
para los trabajadores cuando esta
entre las manos del capitalismo,
clebe neutralizarse (la màquina)
con la obtenciôn de la jornada de
seis boras de trabajo por dia.

OposiciOn total al militarismo,
rechazando los empleos en las
fabricas de material W.lico. Pro-
pagar la necesidad de la huelga
ante cualquier amenaza de gue-
rra ; adueriarse de las fa,bricas y
puntos estratégicos para la vida
del pais; transformar la protesta
contra la guerra en movimiento
insurreccional revoluciona.rio.

Crear la Uniàn Internacional de
Solidaridad (mas tarde SIA).

Predice la sumisiOn de la clase
obrera y campesina a los poderes
gubernamentales y capitalistas, si
se deja amaestrar por el sindica-
lismo reformista, cuyos dirigentes
sôlo buscan satisfacer sus aspira-
ciones personales, colaborando

Enciclopedia
con el Estado, del que son apén-
dices.

Si los obreros no se apoderan
de todos los medios del produc-
ciôn, organizando la vida del pais
a espaldas del Estado, se hallaràn
mediatizados por los partidos de
de todas las confesiones, que se
serviran del sindicalismo como de
alabarda para abrirse camino
hacia los sitiales del Estado, en
el Parlamento, en las adminis-
traciones, y, si es Posible, en el
propio gobierno.

En la maquinaria decia la
AIT debe fundarse la libertad
humana El hombre debe apro-
piarsela. En espera de ello, para
que no beneficie exclusivamente
los intereses capitalistas, debe
proceder (simultàneamente al de-
sarrollo de la misma), a la dis-
minuciOn de la jornada de tra-
bajo. De no ser asi, la màquina
atropellarà cada dia mas a los
desheredados; el paro forzoso se
desarrollarà, los sindicatos esta-
bleceràn jerarquias sindicales y
politicas en su seno y del espi-
ritu revolucionario que debe ani-
mar a todos los productores, no
quedarà mas que la sombra,
puesto que Capitalismo, Estado,
ReligiOn y Sindicalismo adocenado,
formaràn tal amalgama que las
masas obrera y campesina, encua-
diradas, regimentadas, deberàn
obedecer las erdenes de los «su-
periores», quienes, en las oficinas
sindicales decidiràn 10 que deben
ser y cuando, las reivindicaciones
()tareras, exigiendo ademas obe-
diencia a las ôrdenes recibidas.
Las huelgas beneficiaràn a los
partidos politicos ; se embrutecera
al obrero privandole de toda clase
de inquietud, amenazandole si
quiere pensar con su cerebro. Se
le castigarà fisicamente si es ne-
cesario, para que no rompa el
ritmo borreguil de las masas,
conformadas con una existencia
huérfana de todo sentimiento de
personalidad humana.

Transcurrido casi medfo siglo,
la realidad da razOn a esas ase-
veraciones. La clase obrera en
general ha ido deshumanizandose,
perdiendo la conciencia de su vita-
lidad creadora. Pese a todos los
discursos de los lideres del
dicalismo reformista, no se hace
nada contra la propaganda gue-
rrera, contra la xenofobia, ni
tampoco en favor de la disminu-
ciôn de horas de la jornada de
labor. Al contrario, los sindicatos
aceptan la producciôn bélica.
Aguijoneados por la codificaciân
de esas categorias de trabajo, los
obreros se contentan con las ven-
tajas adquiridas en esas antesalas

(Pasa a la pdg. 3)

E aqui un lugar comfm
que el compariero no
puede tener en cuenta.

No existe el Nirvana en nues-
tro elemento, desconocemos,
libertariamente, el derecho a
la pereza. Nuestro mundo no
es el de la actividad mal diti-
gida ni el de los contempla-
tivos inanes. Pararse es re-
troieeder y dormirse es morir.
La Confederachin Nacional
del Trabajo saliô de los hom-
bres, de las necesidades fisicas
y morales de unos hombres,
y ahi, desde el ario 1910, la
tenemos constituida y en mar-
cha permanente a pesar de
las alternativas. De la CNT el
enemigo no se oeupa porque
con sôlo su artagrama impor-
tuna, impide, desconcierta, a
franquistas y a comunistas,
cada cual pot su lado. La CNT
no obtiene publicidad en la
prensa mundial per estar ésta
sujeta a la conspirachin del
silencio, y se comprende: la
divulgaciôn del heeho liberta-
rio espariol podria equivaler
a la difusiôn del anarquismo
en todo el orbe, contrariando
mriltiples intereses capitalis-
tas, religiosos, politicos y co-
munistas. La Hama de la
anarquia fue potente en Es-
paria y en la Argentina, y si
en las riberas del Plata hay
quienes «libertariamente» cui-
dan de extinguir la luz anar-
quista de la Pampa, en Espa-
ria no neutre lo propio, puesto
que si bornteros hay, somos
muchisimos los que atizamos,
desde la Peninsttla y el Exilio,
la llama siempre viva del
ideal

Y conste que no es preven-
ciôrt ni ditirambo esto que
queda dicho. Es toque die
alarma para cuantos creen,
inducidos per la facilidad va-
cancista, que durante dos
meses huelga ejercer activi-
dades. Bien sabemos que liber-
tarios hay pot ahi que durante
la canicula carecen de preo-
cupaciones revolueionarias da-
dos como estàn al ejercicio de
la «dolce farniente». Mas no-
sotros no somos corne ellos;
nuestra labor es de toido el

Paris, 30 de Julio de 1970

VACACIONES
ario sin interrupciones. No es
que seamos incansables; lo
que somos es constantes pot
la conviccifin hace arios ad-
quirida, No somos revolucio-
narios y realizadores de tem-
parada; para nuestro quehacer
de buscadores de oro (entién-
dase de futuro) las cuatro
estaciones nos son indiferen-
tes; no hay frio, ni calot ni
clima templado que valga:
hay labor a cumplir y a ella
nos abocamos sin necesidades
de reloj ni de àmbito climati-
zado. No somos hombres de
tertulia permanente, pontifi-
cadores de cafeteria. Somos
idealistas pràcticos, y con va-
caciones o sin ellas estamos
en todo moment° a pie de
obra.

Vése ahora si hay necesida-
des : Propagar intensamente
en Esparia, editar para noso-
tros, nuestros hijos y los
emigrados econômicos; soste-
ner nuestras publieaciones se-
manales, aguantar nuestras
revistas, especialmente « Um-
bral », que està en ataseo
indebido; contrarrestar la ava-
lancha conservadora, empujar
la casa confederal parisina,
cohesionar el mucho compa-
fierismo que queda a base de
las jiras veraniegas, prestar
cuerpo al S. I. para que acti-
ve, y a S.I.A. para que, tan
neeesaria pot su virtud soli-
darista, no quede en entele-
quia; y aun confortar a los
comparieros ariosos, el empu-
jar siempre y en todos los
sitios.

Tarea a realizar queda, y
bien està el descanso con tal
de que sea productivo.
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e un modo bien dite-
rente a 10 que es en realidad.

Vale la pena transeribir unas

MEDICOS Y MEDICINAS
ENTRE EL FRANQUISMO

EN
la simple conversaciôn, en

tad° cornentario alrecledor
de la vida social espariola,

se enlazan los motivos que deter-
minan la critica, el vapuleo apa-
sionado contra las instituciones
que aprisionan el pais. El joven
y notable escritor balear Baltasar
Porcel ha celebrado recientemente
una entrevista con el conocido
doctor José Espriu, hermano del
celebrado poeta Salvador Espriu.
El tema de la conversacién ha
girado en torno a la crisis mé-
dica que se constata en Esparia.

Ya en sus primeras palabras
el doctor Espriu ha situado el
problema al decir : «Oh!, no es
facil hablar de la organizaciOn
de la medicina ; es mas -Mei'
hablar de la desorganizaciée. Y
por una razOn muy simple: no
existe un ministerio de Sanidad,
ni, en consecuencia, ninguna po-
sibilidad de coordinaciOn.» Nos
dice que el médico se enfrenta
con una medicina social que le
retribuye mal, y entonces busca
los enchufes posibles para ganarse
la vida, recurriendo al pluriem-
pleo, «con lo cual expresa
la medicina que se hace resulta
de baja calidad, insuficiente.»

Léanse a continuacién unos pà,-
rrafos bien elocuentes de las
manifestaciones del doctor José
Espriu al periodista Baltasar
Porcel:

«é,Sabe cuantos enfermos tienen
que ver comùnmente en una bora
muchos médicos en los ambula-
torios de la Seguridad Social?
Pues treinta, dedicando dos mi-
nutos a cada uno de ellos. ;Un
desastre ! Con lo cual la eficacia
de todo esto es minima, parque
no pueden atender al enfermo,
sino lo que acabo dedecirle: ego
verle. Claro esta que puede
objetarse que nadie obliga al
médico a hacer visitas de dos
rninutos. Pero la riecesidad lo
exige: escuchar a un enfermo,
auscultarle, tomar nota de lo
que tiene, hacer una receta,
requiere, pongamos, un cuarto de
bora. Si al médico de ambula-
torio le envian los treinta enfer-
mos y sOlo le pagan una bora y
sOlo puede disponer de aquel
consultorio durante una hora,
forzosamente, insisto, trabajarà
mal.»

Y ante una tan apabullante
arbitrariedad, Baltasar Porcel ma-
nifiesta que parece imposible que
racionalmente ocurra tal estado
de cosas, considerando que parti-

cularmente los obreros y emplea-
dos han de tener vivo interés en
hallar vias de arreglo.

Todo el mundo sabe que la
expresado es uno de tantos Y

tantos problemas que el régimen
tiene sin resolver; que el régimen
no puede resolver, ya que el
buscarles soluciOn seria tanto
como llegar el franquismo al
extremo de hacerse el harakiri,
esto es, destruirse a si mismo. Y
ello, destruir, es misién del pue-
blo, de los obreros e intelectuales
cohesionados, deciclidos ya de una
vez a limpiar el Pais de la infec-
ciôn fascista dominante.

EL ANARQUISMO
DE TOLSTOY

SEGUN MADARIAGA

Alla en los arios de la infancia,
leyendo la famosa «Epistola a los
Pisones», de Horacio, a uno le
incitaba la reflexiOn el hecho de
que el gran poeta latino mani-
festara que con todo y ser Homero
genial en sus inmortales poemas
la « Macla » y la « Odisea »,
en algunas partes se le notaban
fallos, flojeaba. Fueron aquéllos
los primeros atisbos de un sen-
tido iconoclasta del juicio ; el
descartar el tono reverencial,
incluse al respecto de los
considerados valores mas eminen-
tes del pensamiento. Ya mas ade-
lante, leyendo a escritores anar-
quistas, como Federico Urales en
«La Revista Blanca», o Felipe
Alaiz en Merra y Libertad» y
«El luchador», notamos côrno
ellos no tituteaban en atacar las
fallas o las inconveniencias ex-
presivas en cuanto a ideas socia-
les de im.pulso libertario por parte
de figuras intelectuales de pres-
tigio, como b eran Ortega y
Gasset, Miguel de Unamuno, Azo-
rin, o Pio Baroja.

En ocasiones nuestra prensa
libertaria ha mencionado desfavo-
rablemente al prestigioso escritor
Salvador de Madariaga. Ha sido
cosa de responder a consideracio-
nes suyas que, afectandonos en
mayor o menor grado, hemos
creido injustas Pero tambien
seria injusto dejar de reconocer,
en Madariaga, o en cualquier
otro, apreciaciones que nos pare-
cen justas y con las que,
per supuesto, nos sentimos iden-
tificados.

En la revista «Destina» ha
aparecido recientemente un ar-
ticule de Salvador de Madariaga,
que lleva por titulo: «LeOn Tols-
toy». En dicho trabajo el autor
justifica la propensiOn anarquista

del autor de « Ana Karenina »,
emparejàndolo con el de Bakunin
y Kropotkin, nombres que, dicho
sea de paso, Madariaga escribe
asi : Bacunin y Cropotquin, forma
que, habida cuenta de ser Mada-
riaga Una autoridad en materia
de filologia, debe de ser como él
lo escribe, bien diferente a la
que en nosotros es forma
habituai de es o r i b'i r dichos
nombres. Dice Madariaga Tols-
toy escribiô en el sàglo XIX,
que vio por doquier la consolida-
ciôn del Estado hacia un abselu-
tismo nuevo, basado en el con-
senso general. Esta corriente iba
a cobrar todavia mas vigor en el
siglo XX, sobre todo después del
fracaso total de la RevoluciOn
rusa, que termina por donde
habia empezado, en un absolutis-
mo anàlogo al del zar. Tolstoy,
con otros maestros del anarquismo
ponte° como el mismo Proudhon,
crea uns contracorriente que sera
y sigue siendo necesaria para
salvarnos a todos de la tirania
de las burocracias y de las tec-
nocracias.»

Ya el profesor Paul Eltzbacher,
en su documentada obra «El anar-
quismo», con aguda percepciOn de
detalles, situé, a LeOn Tolstoy en-
tre los, a su juicio, mas repre-
sentativos teéricos del anarquis-
mo, Siete cran, a su juicio, los
que sumadas particularidades per-
sonales formaban el conjunto
filosOfico del anarquismo. Los
siete pensadores cratas cuyas
apreciaciones se especifican en el
libro, son los que siguen, y en
este orden: Godwin, Proudhon,
Stirner, Bakunin, Kropotkin,
Tucker y Tolstoy. Por cierto que
este ùltimo manifestô, aludiendo
al citado libro del profesor Eltz-
bacher, donde el famoso novelista
ruso es presentado como anar-

quista : «Es una obra buena. La
exposiciOn de mis doctrinas es en
alto grado exacta y concienzuda.»

Nos complacen las apreciacio-
nes de Madariaga en torno al
anarquismo de Tolstoy, primero,
por la exactitud que reflejan ; en
segundo lugar per el hecho de que
se hayan hecho en un conocida
publicacién espariola como es
«Destino», por lo que ha de sus-
citar el comentario de aquéllos

que solamente han considerado a
Tolstoy como literato, ignorando
su fibra de pensador vibrante y
original., Ademàs, el trabajo de
referencia ha podido incitar a
ciertos lectores en lo de tratar de
documentarse acerca del anar-
quismo, que tal vez habian con-

consideraciones de Madariaga re-
lativas al anarquismo en Espafia.
Dise en el articulo de referencia:
«En Esparia es popular el anar-
quisrno, 10 que se ha solido atri-
buir al bajo nivel de vida de
nuestra clase obrera. Pero el caso
es que el anarquismo espariol tiene
poco o nada que ver con el nivel
de vida, que es un concept° e3ta-
distico, y mucho con el modo de
ser que es un concepto vital. El
anarquismo es la te del optimista.»
Y en esta concepciOn del anar-
quismo como valor de tiPo oPti-
mista, Madariaga concluye asi su
trabajo: .«En estos chas en que
abundan los pesimistas siempre
dispuestos a reforzar y dilatar el
Estado !contra el individu°, los
cinicos que se alzan de hombros
entonando el «iViva yo caliente !»,
y los cesaristas de derecha o de
izquierda para quienes el Estado
ideal es aquél en el que mas
mandan ellos, los optimistas que
aspiran a cercenar las garras del
Estado son nuestros aliados en la
lucha por la libertad.»

Asi es en verdad. EU anarquis-
mo, ayer como hoy, al igual que
ha de ser mariana, representa una
fuerza optimista, por la seguridad
de una bien meditada convicciOri,
la cual no se circunscribe a las
pasajeras necesidades del estôma-
go, ya que aspira a la libertad y
a la justicia entre los seres hu-
manos.

EL CENTENARIO
DE DICKENS

Falleciô en 1870. Al cumplirse
el centenario del gran escritor
inglés para muchos ha de ser ello
ocasiOn de leer sus obras, de las
que se anuncian ya numerosas
reediciones en diverses paises de
Europa, Dickens, sin emplear el
crudo realisme de Zola, ha sido
une de los mas altos exponentes
de la novela social. Fustigé, los
convencionalismos sociales; atac()
las arbitrariedades dimanando de
las instituriones representativas.
Predomina en sus °bras un tono
sentimental, incitando la simpa-
tia hacia muchos de sus persona-
les; algo parecido a lo que nos
ocurre con Dostoievski. En oca-
siones la ironia y un humorismo
sencillo, campechano, hacen que
destaquen las aberraciones, los
delectos, las pasiones que tanto
proliferan entre los seres huma-
nos. A ello hay que agregar la
maestria del escritor en sus des-
cripciones del enbiente. Diriase
que ofrece uns visiOn plastica de
lo que describe.
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(Vielle de la pdgina 1)
de la muerte colectiva. Ventajas
que se traducen par facilidades
que deterioran el sentimiento hu_
manista que deberia vibrar en to-
dos los hombres, aconsejandoles el
abandono de esos lugares en los
que se prologa la muerte.

Pese a las màquinas la jornada
no ha disminuido. Si esa dismi-
nucian se ha logrado en alertas
ramas industriales, ha sido s'axe
pre compensada favorablemente
para los capitalistas, mediante la
aceleracicin de productividad que
obliga al individuo a seguir el
ritmo infernal de la màquina de
acero.

En la agricultura, cada dia Mà3
mecanizada, los campesinos debe-
rian lôgicamente aprovecharse de
los beneficios de esa mecaniza-
cion. Sin embargo, se van reduci-
dos a recurrir a las industrias o
a la construccidn, constatando el
triste contraste que quiere que,
mientras la maquina avanza, el
campesino desaparece en porcen-
taje nivelado, obligando a los que
continuan viviendo de la tierra
a trabajar durante jornadas pro-
longadas, parque la màquina sato
obedece a los intereses de los
terratenientes.

En la construccion, refugio de
desplazados, la jornada es de 10
o m,as haras, con elevado porcen-
taje de destajistas, forma brutal
de explatacian por partida doble,
que beneficia al sistema econômi-
co de la sociedad actual, contra-
riando los intereses ms primarios
de la clase obrera.

Coma desde sus inicies en el
siglo pasado, en las arias 20 la
AIT tenta razôn. Desgraciada-
mente, no fue comprendida par
quienes debian comprenderla y
siempre rue y continua siertdo
combatida par los que medran
al socaire de intereses no siempre
confesables.

Cabe preguntarse si todos los
esfuerzos desplegados por tantos
hombres para ayuclar a sus her-
manas de clase a que se superen,
han sido provechosos, o si han
sido, acaso, burlados. A menos
que sea verdad incontrovertible
la que dice que el hombre es
contentadizo y le basta con tener
el estômago repleto y poder exte-
riorizar su animalidad (boton de
muestra los estragos consecuentes
a la capa mundial de fùtbol), que
no le permite observar su escla-
vitud y su ruina fisica y moral.

Serâ acaso que para las ma-
yorias (el fenômeno es craille°
entre las capas sociales deshere-
dadas), el sentiraient() dicho revo-
lucionario, contenga un tope?
eConsentirà éste en la satisfac-
ciôn de necesidades primarias?

Esas necesidades tienen c6mpu-
to comparativo. Verbigracia ; si se

leyendo la
ganaba ayer la suma A y las
minorias revolucionarias se agitan
para obtener hoy majoras que van
hasta C, continente de aspectos
culturales, y B coma factor pecu-
niario, la mayoria tiende a sen-
tirse satisfecha con la obtencian
del factor B, logrado el cual, nada
le impide abandonar las minorias,
que proseguiràn salas la lucha en
pos del factor C, que las Mà3
veces no lograran , parque D
mayoria se negara, a secund.arlas
y las tratarà quiza después
«desplazadas de Io pràcticc».

La actualidad de boy fue pre-
Vista par nuestros predecesores
sindicalistas revolucionarios hace
Ya media siglo. Pese a los mo-
dernos redentoristas de pluma en
mano y sillôn en trasero, aquellas
fôrrnulas que enserian al obrero
a batirse para lograr mejoras a
la par materiales y morales, que
le permitan dedicarse a cualquier
forma constructiva de las aspira-
clones humanas, contint:tan siendo
de rigor.

Las masas detestan las mina-
rias que son perseguidas por los
jefazos en potencia, que se burlan
rie los escrupulos con tal de satis_
facer amb:ciones personales, atro-
pellando para ello, si es el caso.
al hombre que lucha par algo
esencial para su vida: la libertad
en todos los aspectos.

T'as la doctora Pelletier y Juan
Marestan, el tema de la Familia
hace llegar a Frédéric Satackelberg
a la conclusian siguiente, espe-
rando que «la sociedad comunista
libertaria haya emancipado in-
tegramente a la mujer, liberado
al hombre y salvaguardado al
nirio.»

Abrogacian de todos los articu-
las del codigo estableciendo la
inferioridad de la mujer vis a vis
del hombre.

Encargar a la sociedad de la
educaciain de la infancia. Igual-
dad absoluta para todos los nirios,
sea cual fuere su origen.

Supresiôn total del consenti-
miento paternal para contraer
matrimonio.

Mayoria de edad sin discrimi-
nachin de saxo, a partir de los
18 arias.

Asimilaciôn de la unian libre
al casamiento.

Divorcio por consentimiento
mutuo o por uno de los dos con-
yuges.

Estas que hace medio siglo eran
aspiraciones moderadas, fueron
consideradas entonces como dia-
bOlicas. La sociedad siemPre ama-
nerada, autoritaria e hipacrita,

Enciclopedia
denunciaba tales pretensiones
como obsesiones aberrantes Y

atentatorias a la moral.
Pero boy, en Inglaterra, la

mayoria de edad parte desde los
18 ados.

El concubinaje, condicionado, es
verdad, se acepta en machos
paises. Y esas condiciones seràn
barridas coma ibigicas y absurdas,
parque todos los derechos deben
ser reservados a osas parejas.

La libertad de la mujer apare-
cia coma un disparate que hacia
sonreir a los jurisconsultos parque
era imposible casa tal en socie-
dad capitalista. Salo podia espe-
rarse de hipotéticas revoluciones,
siempre que no tuvieran marcha
atràs.

Pero actualmente la mujer pue-
de disponer de sus bienes sin
consulter a nadie de los que antes
eran la autoridad personificada
sobre todas sus acciones,

Uno de los aspect os que aria no
ha llegado a la plenitud es el
de los nirios. Y los muchos de-
fectos que contiene deberan sub-
sanarse.

Una de las causas es la preca-
riedad de medios, ya que los hijos
de obreros, que podrian seguir
estudiando parque intelectualmen-
te tienen posibilidades, ven elimi-
nada la expanskin de su inteli-
gencia precisamente par cuestio-

NECROLOGICAS
JOSE AIRES

En el mes de junio 1970 dejô de
existir, en Trelazé (49) el campa-
fiera José Aires de 80 arias de edad.
Era natural de la provincia de Se-
villa. Viejo militante confederal
perteneciô en exilio a la F. L. de
Angers.

Sirva esta nota para conoci-
miento de la Organizacian en exi-
lio.

PASCUAL SALVADOR

Par esta nota comunicamos la
muerte del compariero Pascual
Salvador, natural de Gelsa, pro-
vincia de Zaragoza; contaba 70
ados y ara como tantos otros
comparieros aminimos, militante,
hombre de base, con una volun-
tad de hierro en la defensa de
la ONT y el MLE. Pascual cum-
pliô haste que su enfermedad le
postrô en cama. Hospitalizado
hace unos ires meses, y resis,
tiendo durante este tiempo el
tratamiento fuerte que le admi-
nistraban, dejet de existir el dia
19 de junio par la tarde, expi-
rand° casi tan pronto Hee, a su

nos de orderi econômico. Lo que
evidencia aquello de que, raientras
no haya igualdad econômica no
habrà igualdad en ningun otro
sentido.

En conclusiôn: A las rnanifes-
taciones de encopetados revolucio-
narios (sic) de ministerio, de
oficina (administrativa guberna,
mental, o sindicalista), queriendo
minimizar la influencia del anar-
quismo a través de la historia de
las luchas sociales, podemos de-
cirles que los hachas muestran
a las claras que el mundo politica
y capitalista cette precisamente al
empuje de minorias inquietas que
cada dia marcan nuevos avances,
que esos seriores administradores
enmarcaran, queriendo mostrar
que han sida ellos los autores.

Las profecias anarquistas se
realizan poco a poco, disminuidas,
es verdad, y adocenadas par los
poderes pliblicos. Pero si la estu-
pidez de los gobernantes nos lleva
a una hecatombe terrible de los
valores màs elevados de la huma-
nidad, el anarquismo se presenta
coma mica maquina social de
recambio que los hombres cons-
cientes aceptaràn para remediar
a los males amontonados.

La Encielopedia Anarquista,
con visiôn que se proyecta hacia
el porvenir, coma propulsora de
cultura y como historiadora, no
tiene nada que envidiar a nin-
guna otra, cuando estudia los
problemas humanos.

Fernando FERRER

casa, en la que habitaba, con su
fiel compariera e hijos en el pue-
blecito de SaintSernin, a unos 10
kilômetros de Albi.

El entierro se efectuô el sàbado
dia 20 a las tres de la tarde,
asistiendo al mismo numerosos
comparieros, siendo civil el acto
del sepelio. La F. L. de Albi pier-
de un buen compariero y se acacia
al dolor de su compariera, hijos,
hermanos y demàs familia.

JUANA JODRA

También en este dia 20 de ju-
nio acompariamos a su ultima
morada a la compariera Juana.
Estaba casada con el corn/pariera
Isabelo Jodra.

Pue una buena mujer, una ex-
celente compariera fiel a su com-
pafiero, una madre de coraz6n.
Contaba 61 arias. Deja. de traba-
jar par estar bastante avanzada
su enferrnedad, una de las que
no perdonan; parecia que con
alein repos° iba mejor. Pero se
ve que su mejoria era ya el
anuncio de su muerte. Nos aso-
ciamos al dolor de su compariero

hijos. El entierro fue civil y
se efectuô a las once de la ma-
riana. F. LOèal de Albi
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Intrusién en el campo literario de Baltasar Porcel
IFUNTS sota els ame-

ner» en flor (1) es un
amplio moment° de pla-

cer que el autor nos ha propor-
cionado. Es un libre que se hace
leer por encima de las ocupacio-
nes _ imprescindibles del ma-
rnent°. Hay lecturas buenas exi-
gentes de pausa o repose, de
meditacian o de provisional aban-
dono. Un libro de Porcel no hay
modo de cerrarlo sin haberlo
leido entera.

El que nos ocupa mantiene un
halo de belleza continuo per goce
de la narrativa e interés de los
temas en curso, sfempre algidos
y satisfactoriamente expuestos.
Parque exacto es que el temple
literario de Porcel en ninguna
ocasian decae y arriesgariamos de-
cir que va «in crescendo» a me-
dida que avanzan las paginas, si
esta vez el capitulo primera del
«bouquin» en comentario no nos
pareciera que, per la pureza de
diccian y fuerza emotiva del
asunto planteado, es superior a
los donosos capitulos que siguen
(hasta treinta y dos).

Puede decirse que en plena ju-
ventud Porcel ha conseguido
destacar en la repnblica de las
letras (castellanas y catalanas) al
extremo de profesionalizarse, pese
a la baja tensian cultural de la
sociedad espariola ; garantia que
muchos autores de crédito ambi-
cionan, pero que sag° resulta
asequible a unos pocos esco-
gidos per el public° debido a
la coercian persistente y a la im-
preparaciOn popular derivada de
la catastrofe civica de 1939.

Le verdaderamente notable del
escritor Porcel es que concibe Y
plasma sin esfuerzo, incluso con
elegancia, motivas exigentes de
claridad absoluta, que emprende
con sencillez y valentia sin pro-
pasito de doblar, subrepticiamente,
la esquina «salvadora», es decir,
fingir posician contradicente y
guardar, a la vez, una idea escu-
rridiza para obviar concien-
cias. Porcel empieza per ser con-
secuente consigo mismo, logrando,
con esa sinceridad de base y el
estilo depurado que le distingue,
ser comprendido y apreciado en
el campo de la lectura, un premio
de adhesian que no alcanzaràn
los autores inconcretos, los de
prosa almidonada, los narradores
del vacio, los preciosistas, los sin
nervio, los vacuos, los insensibles,
los aduladores, los vacilantes.

(1) Libro que el lector hallarà
en el «C. S.» al precio de 20 F.

«D
-«Difunts sota els ametllers en

flor» opone el drama inevitable
de la vida a la fieriez isletia,
contrasta la belleza panoramica
con la existencia gusana de las
personas, de ciertas personas. For
los relates tragicamicos, bella
mente amorales contenidos en el
libre, Porcel se nos asemeja un
Edgard Poe no atormentado, no
criMco, abocado a la diseccian
del alma humana con piedad y
con sonrisa. No atenùa, mas tant-
poco entenebrece. Cuenta objeti-
vamente la aventura, sacandole el
relieve apetecido sin necesidad
del recurso tremendista, Ambien-
ta a rasgo preciso el wrsonaje,
una situacian, un paisaje, faci-
litando al lector el conorimiento
exact° de un modo de ser, de un
proceso, de un desenlace. Y
siempre sin preriar de nubes el
ambiente indicando, exponiendo,
para que, si tragedia ha de ha-

ber, ésta se presente sola, en
consecuencia natural del equivoco
humano, o, a menudo, de la fata-
lidad humana.

Yo, eterno incipiente de las
letras, estima los estilos logrados,
seguros, siempre frescos, y claro,
detesto la litewatura farragosa,
insoportable, indigesta, por bom-
bas y charangas que al «literato-
so» las prensas le hayan dedicado.
A una edad en la que se esta de
vuelta de muchas cosas, la selec-
clan de lecturas, se ejerce sin
piedad, cayendo mucho en el saco
de la indiferencia. Y cuando un
libre se pega a nuestras manas
es que los oies, a veces el instin_
ta, se lo han recomendado, «Di-
funts sota els ametllers en flor»
quedarà de mi familia, me acom_
pariarà siempre en este inevitable
trasiego del exilio.

Porcel se extiende, en ioda la
suyo, en relatas, claridades, ca-
racteristicas del hombre y sus
pasiones, ello enfocado con pre-
cisian _ no en esquema sal-
picando frémie° no sarcasti-
co cubriendo es una idea _
con amapolas y hierbas fragantes

el repugnanto artificio de los
cementerios.

Se ha dicho quo «Difunts sots
cl» a metllers en fier» es une de
los libres mas belles y violentas
de la literatura catalana. Belle y
crudo, si, la es ; violenta, no,
par ser la sociedad la que nos
violenta a todos.

J. F.

«Cota/ aria vista desde fuera».

En este libro (2) Porcel se encara
con tres personajes situados al
margen de la politica franquista :
Aranguren, Lain Entralgo y Ruiz
Giménez. Porcel les pregunta,
incisive, cual es su criterio sobre
Cataluria y su problema. Los tres
convergen en denunciar su limi-
tacién acerca del mismo per ha-
berlo desconsiderado largo tiempo
en su vida. El aire politica de
Castilla comporta exigencias cen-

tralistas, y cuando une se libra,
de ellas queda absorto ante las
realidades periféricas.

Ruiz Giménez lucha manifiesta-
mente para librarse de su pasado
ferozmente nacionalista, sin con-
seguirlo demasiado. Se le nota,
pese a su vocacian liberal de
ahora, corne un propesito de
coyuntar su praximo pasado con
el futuro progresista de Esparia,
tarea dificil par lo dura y contra-
dictoria. Despojarse de un errer
fenomenal de los ados mas y:ive-
nes y entusiastas equivale a arran-
carse jirones de piel, y este no la
resiste cualquiera, y presumimos
que Ruiz Giménez tampoco, aun-
que un cualquiera este hombre
no la sea.

Lain Entralgo se nos antoja
mas ladino par respuestas satis-
factorias y, no obstante, algo
inconcretas. Desde su seguridad
Lain esparce un halo de duda
que trata de disolver con con-
cesiones de las que no debe estar
muy convencida Creo que el libe-
ralismo de Lain Entralgo es tan

(2) «Llibres de Sinera». Col.
Jarama.

«reciente» coma el de Ruiz Gimé-
nez, y en verdad un vacio de
décadas no puede ganarse de un
salto. El paso de la medianoche
al meliodia no es franqueable
sine al bario de luna, o de albo.
rada, equivalente a una evolucian
racional, normal, que encamina a
la plena posesien de la faculta I
intrinseca del individuo. Lain
Entralgo no se presta, de todos
modes, a una interpretacian
equivoca referente a su pensa-
miento. La postergacian de las
regiones entiende no bene-
ficiarà, al centra y, terminaria con
agotarlo y acogotar a Esparia,
maniatando a la regian que se
estima preeminente debido a pa-
ginas olvidables de la historia de
Esparia.

En cambio, Aranguren es cor-
tante en sus respuestas, sugirién-
donos una formacian liberal
ja, pese a la inclinacian de su
diestra a sostener cirio. La expo-
sician de Aranguren no motiva
confusionismos y si cree en la
descentralizacien de Esparia lo
manifiesta sin rodeos.

En sintesis, la inquietud clara
y precisa expuesta per Parce]
respecta al parvenir moral y fisi-
co de Cataluria encuentra valedo-
res en las tres personalidade3
interrogadas. Pese a su «castella-
mismo racial», pétreo un dia, es,e
terceto intelectual no sera mas
escollo, todo lo contrario, para
que la Meseta Central se sienta
libre en medio de la libertad (U.
los pueblos que la rodean.

Insistiendo en el mismo t,ema
el propio Porcel reproduce en el
libro una franca y osada corne
rends que explica en un circule
de Madrid, donde enfrentar el
derecho a la xpresian catalana,
con tanta conviccian y justicia
que consiguiô, si no el consenti-
miento, si que que el respeto y
la preocupacian par la leccian
recibida de la concurrencia.
- Gabe decir que el «catalanis-
mo» de Parcel es franco y jus-
tificado, y su criterio defensor de
un idioma sojuzgado peso a su
ley de naturaleza, podriamos sus-
cribirlo los anarquistas. En efec-
to, Porcel no parte de la con-
cepcien nacionalista o patriatica
del idioma, sine del grupo hu-
mana viejamente constituido, de
pueblo vital, de entidad étnica
con cultura propia y disponiendo
de idioma local y, en le docte,
universal Per su Raman Llull,
Joanot Martorell y Ausias March
y cuanta saliduria les sigue hasta
nuestros negro» dias, Relato de
fuerza que si no convence a un
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Intrusién en el campo
literario de Baltasar
Porcel
pdlic tradicionalmente refracta-
rio al problema, lo sume en medi-
taciôn que puede derivar en pro-
vechosa para el libre futuro de
Esparia.

Cama «de paso» Porcel interro-
ga al histariador Jean Vilar, his-
panôfilo. conocidisimo y gran co-
nocedor del pasado y el presente
y las inquietudes socio-culturale.3
de Ca,talufia, en la cual ha desa-
rrollado diez arias de estudios.
Conversaciôn provechosa de am-
bos, igual que lo es la interviù
con el literato italiano «catalani-
lado» Giuseppe E. Sansone, buen
conocedor de la expresiôn cata-
lana, a cuyos contertulios se
permite dar lecciones de perspec-
tiva literaria en honor a esa len-
gua que estima como maya por su
fuerza y sabor mediterraneos...

J. F.

LO SABIAS
Al Dr. Martin Luther King,eJr.

Si,
lo sablas.
Sablas que la muerte te acechaba.
Lo sablas Ut.
Lo sabian tus hermanos negros
y la sabian tus herrnanos blancos.
Todos lo sabiamos que nos ibas a

[de jar
segada tu vida sùbitamente,
violentamente,
con ese impacto fugaz, crudo, in-

[huniano,
que tantas vidas ha cortado.
Hoy nos dejas huérfanos de tu pa_

[labra,
de tu apostôlica presencia
y de tu profética visiôn.
América queda huérfana.
;Que pena! ;que pena America!
;Que pena ! ;que pena oh Mundo !

Pero la Humanidad toda
no puede perder tu alma
parque tù nos has bendecido
con lo mejor de tu esencia.
Si, el sentimiento humano
no podria sobrevivir
sin esta herencia que nos legas.

Federco ARCOS

Abril de 1968.

De la jira a ia colonia Germinal

Una de las escenas desarrollada:; durante el dia. Una ch.arict muy
animada

Màximas y reflexiones
-- Son los fundamentos intrinse-

cos y auténticos de una ideologia
que permiten juzgar el valor de
un movimiento.

Se dice que los movimientos
ideolôgicos han degenerado parque
han envejecido. é,Serà parque al
mismo tiempo los viejos se van, o
porque los pocos jôvenes que lle-
gan no han sabido comprender to-
davia las viejas ideologias?

Las tentativas revisionistas
en el movimiento libertario, igue
revelan? cansancio o la pene-
traciôn de ideologias politicas o
autoritarias? Naturalmente, no ta-
dos se dieron cuenta de la signifi-
caciôn profunda de su adhesiôn
al mismo.

Existe una concepciôn mesià-
nica que hace del dirigente un su-
perhombre, un ser infalible, par el
simple hecho de haber recibido la
misiôn de mandar.

é,Cômo e eso que habiendo
tantos partidarios de la evoluciôn
se celebran todavia las viejas tra-
diciones? "Y la mas curioso es que
la mayoria de la gente no sabe
apreciar cual es su significaciôn.

No es verdad que el error sea
un crimen, ni tampoco el espiritu
critico la marea irrefutable de la
hostilidad a un movimiento. No
puede haber una legitimidad o un
derecho divino en un movimiento
libre, cuyas formas no son inmu-
tables.

El verdadero teôrico no debe
imponer sus conocimientos coma
dogma, sino proponer a los demàs
opiniones fundadas sobre el razo-

namiento y por consiguiente co-
municables par el razonamiento
mismo.

Es curiaso que son siempre
los que se imponen por la fuerza
y sin réplica posible que sostienen
que la independencia no puede ser
mas que relativa y controlada.

La simplicidad es una fuerza.
Aùn no hemos terminado con

la lucha de clases que ya vislum-
bramas la formaciôn de nuevas
clases del porvenir ; pero, ien que
forma se harà la diferenciaciôn
de esas clases? ino sera corna siem-
pre, par la violencia material y
espiritual que se expresa par el
Estado, el principio de autoridad,
las ideologias sectarias?

He leido muchas veces que
la sociedad capitalista este conde-
nada a muerte. Pero, icômo poder
probar par adelantado la necesi-
dad absoluta de su_ muerte? Sôlo
el hecho consumado podrà demos-
trar dicha necesidad.

-- La estructura econômica de
un pais no es determinante. Se
han visto mises relativamente atra-
sados del punto de vista econômi-
co hallarse depositarios de un rico
fonda de cultura.

La justicia no tiene valor en
si: existe sôlo en los pactos mu-
tuas.

Dice usted que la verdad no
existe, pero si no existe la verdad,
lo que usted dice no es verdad.

Juan BUSCADOR

A PROPAGAR:
EL COMUNISMO LIBERTARIO

Conocido folleto del compafiero
Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidades liberta-
rias de ahora mismo. La edicién
edinaria de este trabajo tue «or-
vida a los suscriptores del «C. S.»
Actualmente se distribuye una se-
gunda ediciôn encuadernada con
esmero.

HISTOIRE DU CHANT DE
I,' INTERN ATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
rnalogrado amigo y compariero
[-lem Day, que adquirira la estima
de los nombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los jôve-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas la han convertido en rezo.

Adquirir este folleto (reciente) al
precio de 1,50 F. en esta adminis-
traciôn.

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO
(Espiritu y ntateria)

Donde Fabian Moro presenta
una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo ai-
cance. Adquirirlo y estudiar/o.

(iLAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANAo

Folleto escrito par el comparie-
ro Fabian Moro, explicativo de
coma fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.

Cara al Verano:
PANUELO LIBERTARIO, con

beneficio pro-Espar-ta oprimida.
Precio 10 F. en esta Admi-

listracicin.

MOVIMIENTO BURSATIL

MADRID. La cifra de efec-
tos bancarios protestados en los
dos primeras meses de este ario
ascendiô a 423.913 par valet- de
20.692 millones de pesetas, seen
dates publicados par el «Boletin
Mensual de Estadistica»,

El mes de enero, con 228.009
efectos protestados, par valor de
11.124 'M'ions de pesetas, batiô
el record de los ùltimos tres arias.

En 1969, la media mensual de
protestas tue de 2()7.072, par va-
lor de 9.611 millones de pesetas ;
en 1968, esta cifra fue de 197.325,
par valor de 8.454 millones de pe-
setas, y en 1967, de 173.797, con
un importe de 7.513 millones de
pesetas.
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La Reactualizacién del Anarquismo
LOS

comparieros de «Tierra Y
Libertad» mexicana han te-
nido el acierto de aguijonear

nuestro interés por la revitaliza-
cie del acratismo mediante un
propésito de enctiesta. Robandole
tiempo al tiempo nos decidimos
a hacer acto de presencia en la
misma.

El problema mas grave que
tiene planteado el anarquismo
actualmente es la sombra mar-
xista. Otro menos importante,
pero importuno e inoportuno, es
la secuela de nuestra participa-
ciOn en ministerios durante la
guerra de Esparia. Hay ya «liber-
tarismo gubernamental» a titulo
de Partido Libertario, y anarco-
sindicalismo con ministros, gene-
rales y burecratas en la acepcién
escisionista del movimiento con-
fedieral hispano extendida a la
América de habla espafiola.

El peligro marxista viene de
suyo y de la candidez enorme de
las masas mundiales que hallan
gusto en no salirse de tales. La
revolucién rusa, perdida su divisa
de Tierra y Libertad por culpa
del neozarismo leninista, se ha
elevado a la categoria de mito
deista con santos y santones frui-
ciosos de la dictadura, como s'
esta pasiOn absolutista no hubiese
ya fracasaclo hace 175 ados en
las figuras caracteristicas de
Robespierre y Saint-Just. Las Mc-
taduras que el comunismo va
introduciendo en las naciones
subdesarrolladas so pretexto de
librarlas de la argolla capitalista,
eliminan todo cuanto de libertad,
de ejercicio pensante, de predis-
posiciôn moral y evolutiva en los
pueblos afectados, sujetàndoles a
una nueva situaciOn que ciertol
interpretan meramente econômica,
pero que, por su cariz establera
(la iglesia, el cuartel, las mani-
festaciones de masas, los econo-
matos sin màs, son establos) redu-
cen y casi asfixian el ambiente
de libertad ilimitada tan sabia-
mente y heroicamente difundido
por los enciclopeclistas franceses
y los Nicolai, Bertrand Russel y
Camus de nuestros dias. T'odo el
esfuerzo del anarquismo y del
libertarismo independiente debe
tender a la emancipacién de las
masas a fin de que estas dejen
de serlo para desgranarse en enti.
dadas individuales libres. Inmen-
sa tarea, desde luego. Pero cum-
plirla es quizà el objetivo princi-
pal del anarquista consciente.

En cuanto a la politica infiltra_
da en nuestros medios poco cos-
taria eliminarla si supiéramo,s

prescindir de prejuicios persona-
listas, de amistades sujetadoras,
de debilidades Y tolerancias ha cla
personas que en 10 nuestro fueron
Y que actualmente han dejado de
ser, aunque crean o creamos

contrario. La discusiOn con los
confusionistas no debe ser dese-
chada mientras los confundidos,
que a su vez tratan de confundir,
se alienten en un principio de
honradez de propcisitos. Mas, si
la a,mistad personal tratan de
involucrarla en interés de su evo-
lucién (major regresiOn) hacia la
politica colaboracionista, o mas
claro, de colaborackm con el
Estado, entonces la actitud nues-
tra ha de ser tajante y clarifi-
cadora amistad de vecino y
alejamiento total en concepciones.
El Partido Sindicalista, el Partido
Obrero del Trabajo y el Partido
Libertario o cuanto anagrama
trate de partir lo nuestro y com-
partir con lo ajeno, hay que
dejarlo a rajatabla, laclearlo. El
anarquismo ha sido siempre fran-
queza, claridad y objetivo sin
vuelta de hoja. Lo demàs, le
eamaleônico, lo descendente, lo
invertebrado, a la «pubelle». La
salud de nuestra idea lo exige.

Y en los que quedemos, cohe-
sinceridad, ayuda mutua,

ejemplarismo ante el pueblo, y
propaganda intensiva y reactuali-
zada. Parece poco, y hemos seria-
lado un Himalaya de trabajo.

La panoramica histérica que el
mundo moderno nos echa en cari
nos opone un cnmulo de contra-
dicciones que en n.ada afectan a
nuestra filosofia ni a nuestra
légica libertaria, es decir, de
libertad infinita. Pese al enorme
estruendo del mundo burgués
«renovado» y a la actualizacion
de un socialismo nacionalista a
la manera de la URS-S, de la
China, de los comunismos depen-
dientes de Moscii y de Pekin,
ademàs de los socialismes escla-
vistas de ciertos Paises africanos,
asiaticos y americanos, la tesis
de la revolucién social, concebida
hace un siglo o mas por nuestros
teciricos y pensadores, queda vi-
gente con toda su fuerza, aparte
nimios detalles minimos ante
la amplitud, la grandios:dad de
nuestro propésito de liberacién
integral de los pueblos y de los
individuos que van de la pildera
amarga a la estreptomicnia, del
gas a la electrémica, del Mont-
golfier al bélido lunar, de la
cerilla a la fuerza nuclear... Pero,
siendo el anarquismo una actitud,
una posiciOn de avance absoluto,

icénno pueden impedirnos y con-
tradecirnos las técnicas modernas.
en activo presentidas, si en toda
tiempo hemos tratado de asimi-
larlas para un major beneficio de
la humanidad que si no es libre
habrà de serlo? El hombre que ann
circula en bicicleta es porque
carece se aviôn, y el que habita
en un zaquizami es porque la
sociedad presente le priva de
habitacién confortable. La des-
igualdad social se manifiesta en
Estados Unidos como en la URSS,
donde la escala social se cifra en

peldarios en la nacién capita-
lista y en 39 en la nacién cornu-
nista. La riqueza social (natural
o de industria) administrada par
Estados cuyo repinte no importa,
satisface a unos y reduce a otros
per existir, en todos ellos, dife-
rencia detenininante de clases.
nuestra sociedad anarquista es».»
diferencias serian radicalmente
eliminadas, quedando el conjunto
ciUdadano en un plano de igual-
dad que la mentalidad burguesa
y bolchevique de boy no p ede
idear siquiera. El lema centenario
de Libertad, Igualdad, Fraterni-
dad que parece haber periclitado
por ancianidad inconcusa, resulta
en verdad, una trilogia inexplora_
da, inaplicada ,cUbierta con el
polvo de los ados igual que el
estuche de valor olvidado por los
abuelos y sus clescendientes di-
rectos ; pero que un dia un nieto
se decide a abrir, quedando des-
lumbrado por el brillo de una
riqueza insospechada. Igual nos
ocurre a nosotros, herederos del
idealismo trascendente que la
sabiduria universal ha venido
elaborando durante siglos, todo él
concebido, poco a poco y con
esfuerzos y sacrificio,s, para alcan-
zar, en un dia de maximo sol,
la felicidad verdadera del género
humano, esto es, la solucién inte-
gral del problema de la convi-
vencia normal de los pueblos Y
de los individuos.

Per esta pretensiôn se nos dijo
antatio ser visionarios y lunaticos,
dos calificativos burlescos que lai
revoluciones modernas han deado
en desuso. La revoluciem rusa en
su acepeién kronstadiana y mack-
novista, fue una revelacién con
respecto a las posibilidades liber-
tarias de los pueblos, y asi la
revolucién espar-1°1a de 1936 tin-
bien fue confirmacién de la fuerza
rnotriz y expansiva de nuestra.
imantada en la trilogia de la
RevoluciOn francesa de 17E9, pose
a que la misma, per estar en
frontispicios ociciales en Francia,

cause algûn desagrado n gentes
superfIcIales. La fuerza actual del
anarquismo reside en ser escuela
experimentada y con ejemplos
futuristas a ofrecer al primer°,
al segundo, al tercer mundo, y
al mundo que sea, en espéra de
calificaciOn.

Lo que ocurre y parece cohibn
a bastantes de nosotros, es la dis-.
tancia existente entre la anarquia
ideal y la realidad materialista
de ahora. Naturalmente, si se
trata de que el villano del 10 de
enero quede convertido en alma
pura al dia siguiente, el tracas°
de esta anarquia ilu,soria saria
ineluctable. A la anarquia, «pura»
se va de ario en ario, se ha ide
de sigle en sigle, per tratarse de
un propésito de mas alla infinito.
La anarquia no es un estanque,
una barrera, un jeren para sue-
rios beatificos. La anarquia no es
una nube; es una entidad con
barro en el calzado, una posibili-
dad buscada, una solucirin neceSa-
ria para terminar con la injusticia,
la miseria, las opresiones y las
guerras, todo eso tan tradicional,
tan social, y tan «socialista», que
socialdemécratas y comunistas no
pueden eliminar de sus regimenes,
pore que se aventarà, de una vez
para siempre cuando la revole-
cién social recobre su camino y
las experiencias colectivistas de
Ukrania, Espafia y en parte
Israel per sus «kibboutz», sean
estudiadas, comprendidas y enri-
quecidas con el beneficio del pen-
samiento y de la ciencia verdade-
ramente libres.

Y aqui vamos precisament
nuestro anarquismo no es de ilu-
sos, sine de visionarios pora con-
secuencias practicas. Conocem,s
el estado real del hombre del
sigle, el furor materialista del
ente de 1970. Ningéin defecto del
mismo nos escapa, porque en
defecto podemos estar también
nosotros, hijos del ambiente, aun_
que del ambiente tratemos de
sustraernos. La sociedad es mals
per vicies afiejos contraidciÉ, y ahi
se està segrin A. Lorenzo --
para corregirlos. Mas cabe pensar
con Malatesta que la sociedad
sera, anarquista después de la
revolucién, no antes. Conocedores
del patio, Sebastian Faure, An-
selme Lorenzo, Isaac Pimente y
otros comparieros advertidos tra-
taron de conectar el mundo defeC-
tuoso presente con el mundo regu,
lar del future Mediante la nobl-
e ingeniosa transicién del cornu-

(Pasa a la pagina 7)
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Desde Benifaté

y 0 no soy de los que creen
en el manà, ni de los que
esperan vivir en anarquia

desde aqui a cuatro mil ados. Yo
creo que se puede vivir en anar-
quia desde ahora mismo. Para
mi no hay ninguna idea sante ni
inmaculada. La perfeccion abso-
luta no existe. Y de este estri-
billo no se escapa tampoco la idea
anarquista. Parodiando la «idea»
Dios, es el hombre quien ha
creado a éste y a esta. Por le
tanto, no tengo el porqué hacer
de ella una santa inmaculada,
llena de perfeccion absoluta, por-
que, su creador, el hombre, es
un animal imperfecto. Mi con-
cepto de las cosas quizà sea un
poco raro o extrario, Sin embargo
yo parto del principio fundamen-
tal de la ley de tolerancia, del
respeto mutuo. De ahi que res-
pete al hombre antes que a la
idea. Vivir en anarquia es vivir
dentro de un sistema social de
absoluta o relative libertad, que,
en mi concepto se puede comenzar
a vivir desde ahora mismo sin
esperar al ario sels mil.

El campo es anche y largo ; en
él caben toda clase de idealida-
des si nos despojamos todos de
ese nefasto prurito de orgullo y
mando absoluto tan fastidioso, y
dejamos que cade cual arregle
las cosas a su manera. Y si al-
guien nos cierra el camino por
h o por b, hay que buscarle las
cosquillas a ese fulano. A la fuer-
za se la combate con la fuerza,
no con discursos melosos. Los
mandones son los menos, los man-
dados les mas. El problema esté.
mes claro que el ag-ua. iCônio?
Por la férrea union de los egois-
tas, de los mandados, formando

' un Parapet° con un muro de
contencion para que tropiece la
avalanche autoritaria y se revien-
te las narices.
Algun pazguato dira que este son

conceptos stirneanos. Pues bien,
que le sean. Yo digo con Stirner:
si el pasado y el futuro tienen
relacion con el presente, solo Se
vive el presente. Esto quicre decir
que si esperarnos a vivir en anar-
quia cuando toda la humanidad
esté preparada para elle, va para
largo la cosa. Todos los dies vivi-
mos poco o mucho en anarquia.
Mientras nos tropezamos con la
trilogie: ley, policia y fisco, vivi-
mos en anarquia, y a estos imbé-
ciles testaferros hay muchas ma-
neras de hacerles la zancadilla.
Asi es que si calculamos coma
empleamos las veinticuatro boras
del dia, pasamos dieciocho vivien-
do en anarquia. Yo no sé como

Filosofia barata
viviràn y pensaràn en el ail° sets
mil, pero lo que si sé cierto es
que yo vivo ahora, en estos rn 3-
mentos, en estes segundos, y no
los segundos pasados o futuros.

El nirio, para aprender a andar
cae muchas veces. Tambfén nose-
tros, poniendo en pràctica nues-
tra filosofia tenemos los mismos
riesgos de caer muchas veces, Pero
esos tropezones no deben de en-
torpecer nuestra marcha hacia
nuestra meta, teniendo en cuenta
que el ejemplo se pega a la mente
mes que el diseurs°. Fi discurso
es una coca casi vacia ; es viento
y palabras en el aire. La nractica
son hechos visibles, pegajosos,
concretos, que fuerzan a la mente
a imitarlos. Aqui recuerdo le que
les dijo Nietzsche a los vegeta-
rianos : «Dejaros de discursos y
comed zanahorias». Cl aro que
cade uno piensa a su manera,
cosa muy juste, y mis conceptos
no seran nunca los conceptos de
mi vecino, pero en algo pueden
estar relacionadcs e ir acordes,
algo que aprovecharemos para
aYudarnos mutuamente como bue-
nos hermanos. Con esto me refiero
al cooperativismo, y otras mane-
ras que hay para esquiver la ex-
plotacion burguesa. Y no creo que
por eso se deje de ser menos
revolucionario. Sé que hay mu-
chos compafieros que temen al
aburguesamiento de los' coopera-
dores, yo no. Digo que no los
terne, porque el cooperador que se
aburguesa, no se aburguesa por
el hecho de ser cooperador, sino
porque ya le llevaba dentro, lo
mismo que los zascandiles que se
introducen en el campo obrero
para abrirse camino en la politica,
a les que bay que arrumbar corne
a trastos viejos.

Tomàs de Benifates

Suscripcién pro-local social

en Paris
Suma anterior 15 935 00
F. L. Melun 200 00
F. L. Houilles Argen-

teuil
Federico Marin 50 00
Alfredo Marin 50 0
Antonio Marin

0,1

Francisco Giné (padre) 20 00
Francisco Giné 50 00
F. L. de Thiais
Un Marie 23 50
Bernardo Peralta 50 00
Grupo Golem 1 000 00
Nùcleo Normandie 50 00

Total .. 17 478 50
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COMUNICADOS
F. L. de Perpiiiân

Esta F. L. tiene a bien cornu-
nicar a todos los comparieros que
para el dia 2 de agosto tendra
luger una salida a Vinagrau. Les
autocares saldràn a las 7 de la
mariana de la plaza Arago.

Para el 9 de agosto 'asamblea
ordinaria en el local social, rue
Den Calce a las 9,30 de la maria-
na, quedando invitados a la mis-
ma todos los afiliades.

**

El 15 de agosto, salida a Arge-
lès-Plage, a la cual invitamos a
todos los comparieros veraneantes
en nuestra localidad a asistir a
la jornada de confraternizacién
que realiza la Cbmisien de Rela-
clones.

Salida de los autocares a las 7

de la mariana en la plaza de
Arago.

Para inscribirse: Los coninarie-
ros Picon y Jiménez son los en-
cargados de elle.

Domingo dia 23 de agosto, Jira
nuclear de confraternidad liber-
tarie en la «Fontaine Mary-Rase»,
en Grans (B.-du-Rhône),

ADMINISTRATI VAS

Estando en periodo de reclama-
ciones hasta el 30-6-70, rogamos a
paqueteros y suscriptores de la
Metropoli y del Extranjero, hagan
le posible para ponerse al corrien-
te de page. Téngase presente que
tenemos necesidad de recuperar
todos los envies de Prensa, lo mis
meque de Libreria. En particu-
bar esperamos no haya atraso en
el pago del No 100, Extra de «Um-
bral». Los paqueteros debieran sa-
tisfacer el to\tal de los envios, Y
no abuser' corne algunos de los
descuentos. Tenemos muchos com-
promises a los cuales hay que ha-
cer frente, y nos es de urgencia
recuperar cuanto esté pendiente
de page.

Esperamos que tante correspon-
sales como suscriptores se haràn

No olvidar a Espalia

cargo de nuestro ruego para la
correspondencia que solicitamos.

Castelo, Serronville (54) Edo.
tu giro 10 frs, h. 30-9-70. Page
«C. S.». Se envia todas semanas.

Juan Mei. Ramon Magalas (34).
Giro 20 frs. Edo. 4-6-70. Page
«C. S.» h. 30-6-70. El giro se ha
cruzado con la reclamacion.

Corne sea que esta ocurrirà con
algunos que han_ girado, los que
reciban el talon y tengan pagado
h. el 30-6-70, que no le tengan
en cuenta.

Sin embargo, per otra parte,
agradeceremos a todos los que
tengan las suscripciones hasta la
fecha, sefialada (30-6-70), sin pa-
gar, que le hagan le antes posible
per cernes necesario para hacer
trente a nuestros compromises.
Les atrasados, màs aun, tanto de
prensa corne de libreria.

Luis Teruel, Istres (13). Rda.
carte y talôn devuelto. Respetando
corne merecen tus opiniones, si
te das de baja, eso no quiere decir
que no debas pagar los 20 frs. del
ler stre. vencido que te recla-
marnos. Hecho este eres libre de
determinar si te interesa 0 no
recibir el «C. S.». De los defectos
de correos, no somos responsables
nosotros.

Gargallo Francisco. Gargas (31).
Rda. la tuya. Las dos primeras
suscripciones fueron pagadas ce
me indices 28 y 30 frs, recibidos
el G-4-67 y el 26-3-69, pero corres-
ponden a los ados 67 y 68. El giro
del 26-2-70 (36 frs.), pagarias el 69.
Asi, pues, los 20 frs. que pedimos
se refieren al ler sire. del 70.
Ahora bien, falta aclarar si, du-
rante el ario 68, bas hecho un
giro para pagar dicho ario. De
fecha y cantidad, y de ser asi,
el giro de 30 del mes de febrero
pasado, seria para el ario 70.
Aclara, pues.

La Reactualizaci6n
(Viene de la pagina 6)

nismo libertario, es decir, iguali-
tario y fraternel cual en los paises
comunistas estatales no puede ser
conocido porque no es tolerado y
si furiosamente combatido.

Tenemos, en definitivo, que el
anarquismo es valide para nues-
tros dias y los ql.'e se avecinan.
Si la ciencia empuja es el proplo
hombre quien la empuja, quedan-
do, siempre, en entidad primera.
Sepamos adaptarlo y emplear sus
recursos en bien de todos.

JUAN FERRER
(De la eneuesta de «T. y L.», de

Méjieo).



«Condiciones de la revalu-
cian en América», S. A...

«Conflictos entre la religiOn
y la Ciencia», Drapper

«Concepciones modernas de
la sexualidad», Dr Allendy

«La condiciOn del hombre»,
L. Mumford

«Condorcet», Juan R. Robi-

«Conozca su existencia», Ed-
wart Ret ..

«Los conquistadores», André
Malraux ..

«La conquista del horizonte»,
F. Flores ..

«El cooperativismo puede
evitar las guerras», S. A.

«Carteles», Gonzalez Pache-
co, (2 vol.) ..

-«Carta abierta sobre el axis-
tencialismo», J. Salas Su-
birats

«Dias y el Estado», Bakunin
«Congreso de Zaragoza» ..
«Copias» (para cantar con

«El coraje de vivir», M. Van
der Meersch ..

«ContrarrevoluciOn estatista,
Socialismo y Humanismo»,
Ernestan

«Se construye el socialismo
en la URSS?», E. Lanti

«Control de la concepcian»,
A. Lenard ..

«Criminologia», José Inge-
nieras

«La crise sociale 1848», P.
Q. Baucharti

«De la crisis econamica a la
guerra mundial», Henry
Claude ..

«Crisis del Socialismo», J.
Garcia Pradas

«Crônicas de viaje», José In-
genieros

«La cruz y la flecha», Albert

«Los cuatro millones», O.

«Cuatro destinos», Jakob
Wassermann ..

«Cuerpos y aimas», M. Van
der Meersch ..

«La cuestiOn sexual», Mu-
rech 5 50

«Daysy Miller», Henri James 5 00
«Cuentos de amor, locura y

muerte», Horacio Quiroga. 6 50
«Cuentos literarios», C. VegaAlvarez ............1 50
«La Cuerda» (poemas), J. M.

Capdevila 6 00
«Curso de Medicina experi-

mental», Claudia Bernard 2 50
«Cyrano de Bergerac», E.

Rostand .. .. 4 09
«Chita, o recuerdos de la is-

la Ultima», L. Hearn .. 2 75
«Desde el fondo de la tie-

rra», E. L. Castro ......7 50
«América-Hoy», V. Garcia 10 00
«Campo arado», E.L. Castro 7 50
«La damita de la casa gran-

de», Jack London .. .. 6 00

«Damian» Hermand Hesse 4 00
«Democracia cooperativa», H.

P. Warbase . 10 00
«Le democrate devant l'au-

torité», Bontemps .. .. 2 50
«Cartas a Mme Recamier»,

B. Constand 3 00

1 70

300

150

6 00

525

450

3 00

450

150

20 00

6

10

3

50

00

2 00

5 50

8 50

Servicio de librerià
provecho al producto in-

tegro del trabajo en su de-
sarrollo histOrico», A. Men-

ger 50
«Descartes», Alfred Fouille 5 25
«Las desencantadas», Pierre

Loti .. .. 3 50
«Desierto de amor», Mauriac 5 50«Le Diable», Papini ......8 50
«Diane», Heinrich Mann .. 6 00
«Diario de Otofio», E. Relgis 3 00
«Dias ejemplares de Ameri-

ca», Walt Whitman .. .. 4 50
«Los dias de nuestra vida»,

M. Zaschenko ........4 50
«Dictadura y revoluciéni»,

Fabri 15 OU
«Dieta sin privaciones», J.

R. Bachmann .. 15 00
3 60 «Dinamos de corrientes con-

tinuas», Gobron 3 004 00 «Dinamos de corrientes al-
ternas», Gobron

«18 ados en Rusia», Vicente
2 50 Monclris ............8 00

«Las 12 pruebas de la inexis-
tencia de Dias», Faure 2 00

«Doce pruebas de Hercules»,
Montiel Ballasteras .. 12 00

«La Dorotea», Lope de Vega 7 50
«Rebeldias» (selecciOn de

8 50 poemas), Lais Bazal .... 4 50
«La religiOn al alcance de

5 00 todos», Ibarreta ......6 00
«Sinfonia infinita». (Odio

de ultratumba), V. Mar-
cos 2 90

«II movimiento obrero es-
2 00 pariai», Manuel Buena-

casa 13 00
5 00 «Espaila libre» (textos de

Albert Camus) 5 00
5 00 «Poemes de Llum i Tene-

bra», Roc Llop 8 00
4 60 «De l'Anoia al Sena sense

20 00
pressa», Juan Ferrer 10 00

«Garbuix poète» J. Ferrer 2 00
«La Internacional obrera»,

10 00 Victor Garda 4 50
«Determinismo y volunta-

rismo (polémica), B. Ca-
no Ruiz y José Peirats 3 50

«Como ver bien sin lentes»,
Harry Benjamin .. 4 00

«Como trabajan las cosas»,
Harrison 7 50

«Como criar nirios sanos»,
L. J. Halpern .. 7 50

Voliimenes a 8,00 !rancios
Coleecicin Crisol

Lope de Vega: «La estrella de Se-
villa, Peribafiez y el comendador
de °caria. El caballero de 01-
medo. Fuenteovejuna»

Garcilaso de la Vega, y Juan Bos-
can : «Obras completas».

Vélez de Guevara : «El diablo co-
juelo. Et asombro de Turquia
y valiente toledano. El ollero de
()caria».

Jacinto Verdaguer : «Antologia
poética».

Verlaine : «Obras poéticas».
Vicente Gil : «Teatro y Poesia».
F. Villaespesa: «Teatro escogido».

2 50

En !rances

«Les faux célibataires», Jai-
me Cuadrat

«Histoire de ma vie», Char-
les Chaplin

«Un centenaire bulgare
parle», Nicolas Stoïnoff

«G. Cheïtonof» (pages d'his-
toire du mouvement liber-
taire bulgare), Gr. Bal-
kanski

«Le pardon au fils du cu-
ré», Henri Ponce

«Le charnier natal», Casti-
llo Navarro

«La maison des autres»,
Bernard Clavel

«Communisme et religion»,
Lorulot

«Conversation avec Pablo
Casais», Corredor

«Crime et société», A. Loru-

«Chansons sociales et satiri-
ques», Jolivert

«Discours aux sourds», Fe-

«Dans le mortier», Han Ry-

«Défense en bloc», Léon Dur-

VARIOS

9 30

29 95

8 50

9 20

10 00

11 90

15 45

3 50

800

7 50

5 OC

2 50

6 90

15 00

pingüinos», A. France ; «Cartas de
mi molino», Daudet.

.Daniel Artigues : «El Opus
Dei en Esparia (Su evolu-
clan ideolOgica y politica,
1928-1957 (s. en francés) 21 00

Bakunin «Dios y el Esta-
10 00

Jorge Semprun : «La 2°

mort de Ramon Mercader 28 00
«Los amantes de Verona»,

Jean Godeau 5 00
«Las amistades de Miran»,

Eugen Relgis ........4 00
«Antologia de la poesia oc-

cidental» .. 25 00
«La ciudad de la niebla»,

Pio Baroja .. 600
«La ciudad de los ojos ale-

gras», Ballasteras ......3 50
«El canapé verde», P. Mar-

4 00
«CivilizaciOn del Trabajo y

DISCOS

«Mauthausen», editado per
la F.E.D.I.P. 10 00

Sebastian Faure (discurso) 8 00
«Naissance et mort des

dieux» (conferencia de Se-
bastian Faure) 10 GO

Congreso Anarquista de Ca-
30 00

Ciras y pedidos a Roque Llop
24, rue Ste-Marthe, Paris (10.)

C. C. P. 13 507 56

de la Libertad», Curio
Chiaraviglio

«Clases sociales en el Uru-
guay», C. Rama ..

650

17 00
«Clerambault», Romain Roi-

5 50
«El clima hace el hombre»,

C. A. Mills .......... 6 00
«Columna entre ruinas»,Relgis ............ 4 00
«La colina Februry», Victo-

ria Lincoln .......... 6 00
«Colmillo blanco», Jack

London .. .. 5 00
«Carne y espiritu», M. Van

der Meersch .. .. 5 00
«Colas Breugnon», Romain

Rolland .......... 6 00
«Comedias y entremeses»,

Cervantes .......... 3 00
«Como gasta el Estado el

dinero de los espafioles»,
Vicente de Sebastian .. 6 00

«El anarquismo» 1 50
«Compendio Historia de Es-

niune. . .«Las fiCao» . . ros», d.e La-.
7 50

bougle.. .. 18 00
Nuevo Diccionario Larouse

Ilustrado
46 00Diccionario castellano-inglés,

Brevis 3 00
Diccionario castellano-italia-

no, Brevis .......... 5 70
Diccionario Ilustrado de L.

castellana .. 7 50
«Diccionario de la Rima»,

Perialver .. 12 00
Diccionario Francés-espafiol,

«Problemas del Sindicalis-
mo y del Anarquismo»,J. Peira .......... 1 00
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«Socialismo autoritario Y
socialismo libertario» Max
Nettlau 3 00

«Utopia», Tomas Moro .. 4 50
«Curacian por el espiritu»,

Stefan Zweig 4 50
«Jardin umbrio», Valle-In-

clan 4 50
«Elogios», Juan Maragall 4 50
«Relatas de un cazador»,

Ivan Turgueniev 4 50
«Cuentos ucranianos», Nico-

las Gogol 4 50
«Los intereses creados», Ja-

cinto Benavente 4 50
«Brasil», Stefan Zweig 5 70
«Lluvia de primavera»,

Ivan Turgueniev 5 70
«Matrimonio desigual», Ber-

nard Shaw 5 70
«Antologia poética», Miguel

Hernandez 6 50

Volitmenes a 5 francos
Coleceienz «Universo»

«El corsario», Lara; «La prince-
sa de Clèves», Madame de Lafa-
yette ; obras completas de Garci-
laso de la Vega ; «La novela de un
joven pobre», Feuillet ; «Colomba»,
y «La venus de l'isle», Mérimée ;
«Los riltimos 'fias de Pompeya»;
«La invasiOn del mar», «Cinco se-
manas en globo», «La vuelta al
mundo en ochenta Julio
Verne ; «Aventuras de Picdwick»
(dos vols.), «Las campanas», Dic-
kens; Obras completas de Campoa-
mor ; «Casa de muriecas», Ibsen ;
«Pedro Sanchez», Pereda ; Poesias

- de Almafuerte ; La isla de los



Première tâche des travailleurs: Rompre l'isolement
Durant la flambée de mai 1968

un début de jonction travailleurs
intellectuels - travailleurs ma
nuels S'est opéré dans la hâte
imposée par les événements. Ins-
tinctivement tout s'est éclairé
pour beaucoup de révolutionnai-
res : la bureaucratisation néfaste
des directions ouvrières, leur col-
lusion évidente avec la classe
exploiteuse, leurs intérêts écono-
miques qui passent pour elles
avant ceux des ouvriers, leur rôle
de flics à l'intérieur des usines.
D'où les réactions que l'on sait
matraquages de délégués pourris
CG-r, comme de petits chefs à la
dévotion du patronat, sac d'urnes
lors de votes bidons; refus de
reprendre le boulot. La grève
s'était, après quelques jours, po-
litisée, et ,les revendications des
ouvriers étaient telles que le pa-
tronat se voyait dans l'incapacité
reelle de les satisfaire. Les tra-
vailleurs sentaient très bien que
quelques % ne résoudraient rien,
que la grosse question était la
gestion, ouvrière, c'est-à-dire, en
d'autres termes : l'autogestion.
Après l'Espagne, la Hongrie en
lf,56, la classe ouvrière réaffir_
mait son désir de prendre ses
affaires en main, de créer ses
propres organismes autonomes.
Cette jonction s'est le mieux
matérialisée à Flins lors des évé-
nements que l'on sait lorsque
Geismar, très applaudi, a déclaré
dans un meeting de juin : « Les
étudiants ne sont pas venus pour
diriger la classe ouvrière, mais
pour soutenir la lutte. »

Qu'est-il resté de cette déclara-
tion? Nous allons le voir. Lors de
la retombée de cette flambée
printanière qui marquait le triom-
phe des organisations révisionnis-
tes dû à leur implantation parmi
les travailleurs, leur tradition de
luttes qui remontent à bien des
lustres, leurs magouilles, qui
avaient brisé le mouvement,
alors que beaucoup de travailleurs
rentraient dans le rang découra-
gés, une minorité d'éléments
subversifs décidaient de continuer
le combat. A côté des formations
trotskystes qui faisaient figure dès
l'automne 1968 de gauchistes lé-
gaux, soucieux de ne pas se faire
démanteler par le pouvoir (AJS,
ex FER, Ligue Communiste, ex
JCR, ainsi que la vieille « Lutte
Ouvrière »), un noyau de mili,
tants 'plus radicalisés continuait
la lutte sans l'étendard du
« maoïsme », Ces militants se
regroupaient dans quatre organi-
sations groupu,sculaires : Ligne
Rouge, Humanité Rouge; toutes

deux issues du PC, bine, Gauche
Prolétarienne ou Maos dits
Spontex, Maos qui se disent
Eureaucratiques, anarchisants ré-
groupés maintenant sous l'étiquet-
te VLR (Vive la Révolution). Qu'en
est-il advenu? Toutes ces organi-
sations ont compris que les forces
iévolutionnaires se trouvent dans
les usines avant tout le prolétariat
industriel). Elles ont donc tenté
d'établir leurs militants en usine
Pour faire de l'agitation et réa-
liser cette fameuse jonction. Car,
bien entendu, ces groupuscules
étaient à 95 c/o formés d'éléments
intellectuels et étudiants. Mais
suffit-il de travailler en usine de-
puis 2 ou 3 mois Pour être re-
connu authentique prolétaire par
les travailleurs? En ce qui con-
cerne LEI et HR, ces organisations
staliniennes ont perdu rapidement
pied tant dans les facs que dans
les usines. C'est normal. Après la
flambés anti-autoritaire de mai,
les travailleurs même non politisés
sentaient d'instinct qu'une ligue
Mao stalinienne et stalinienne
tout court, ne faisaient qu'une.
C'est chou vert et vert chou. Pour
la GP cela a été différent. Elle
a su dissimuler sa bureaucratisa-
tion et se donner une apparence
de libertarisme qui a réussi à sé-
duire jusqu'à des anarchistes,
peu politisés, il est vrai, qui ont
travaillé avec elle et lui ont
fourni le meilleur de ses troupes.
Ceci tant dans les facs que dans
les usines (Billancourt, par exem-
ple). La GP ne parlait que des
masses, du « peuple », mais quand
elle faisait allusion à l' « Avant-
Garde » un pas devant les mas-
ses, on pouvait aisément déceler
là un schéma marxiste stalinisant
du plus mauvais aloi : Elle a
illustré la faillite où a tenté et
parfois réussi, des actions n'enga-
geant qu'une dizaine de militants
de pointe au grand étonnements
des masses ouvrières 'cassages
de gueule de petits chefs, séques-
trations de chefs, actions sur
le métro à Billancourt). Le com_
b'e a été mis le 17 mai 1970 lors-
que la GP, après maintes pro-
messes, a dû décommander l'ac-
tion centrale à cause du quadril-
lage policier de Paris (sic) et a
donné 'l'ordre de dispersion à 22
heures alors que les bagarres
devaient durer jusqu'à 2 heures
du matin. Une belle faillite des
bureaucrates. Mais il y a plus
grave. L'optimisme montré par
leur feuille quant aux événements
de Grenoble, par exemple, où à
l'en croire la jonction révolution-
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naires - masses et notamment
petits commerçants était une mer-
veille, n'était qu'une tromperie
ignominieuse.

Depuis le joli mai une quantité
industrielle d'analyse a été faite
sur cette fameuse jonction des
luttes. Chacun tenait son remède-
miracle, son concentré de révo-
lution. Bien peu ne savaient pas
qu'ils s'étaient trompés. Il faut
reconnaître cette franchise à
VER, bien que ce groupuscule
soit en proie à la bureaucratisa-
tion. Il faut reconnaître que de-
puis mai nous n'avons presque
pas avancé, Il faut en imputer
la faute aux étudiants - intellec-
tuels qui ont mis la charrue de-
vant les boeufs. Au lieu de sou-
tenir la lutte des travailleurs et
de se contenter de susciter des
actions à la masse décidée et
consciente de l'action engagée, ils
ont préféré agir en avant-garde
seule responsable des luttes des
niasses. Après mai 68 et les ten-
tatives qui s'y sont développées,
c'était l'échec certain. Les travail-
leurs ne peuvent plus supporter
des directions bureaucratiques.
C'est la réconfortante leçon de
l'après mai.

La grande difficulté, l'unique
écueil reste la prise de conscien-
Ide de l'exploitation sous toutes
ses formes. A partir de là peut
se construire la théorie révolu-
tiannaire. Or, jusqu'à présent, et
paradoxalement toutes les théo-
ries révolutionnaires ont été édi-
fiées par des éléments extérieurs
à la classe ouvrière, reconnue
étant par définition la classe ré-
volutionnaire. La théorie a dû être
introduite dans la classe de l'ex-
térieur, donc artificiellement. Nous
avons vu, par le passé, ces élé-
ments extérieurs détenteurs et
introducteurs de cette théorie
dans la classe ouvrière se trans-
former en conducteurs (un pas
devant la classe) et partant en
bureaucrates exploiteurs. Seule
l'expérience espagnole a réussi à
pallier en granee partie ce grand
danger. Bientôt l'ensemble des
libertaires sera en mesure de pro_
poser quelque chose à l'ensemble
des révolutionnaires.

Aujourd'hui c'est le désarroi au
sein de la classe ouvrière. Après
la belle flambée de mai 68 la GP
a pu chercher par tous les moyens
à utiliser les braises, elle n'est
Pas parvenue à réchauffer là
soupe.

Il reste cependant une poignée
de durs assez audacieux pour
s'être laissé prendre à ce miroir
aux alouettes. Mais à côté, com-

bien de sympathisants s'en sont
écartés pour avoir vu des mili-
tants expulsés des usines, persé-
cutés par les flics-révisas sans
que la GP puisse les épauler effi-
cacement. Il reste une large masse
authentiquement révolutionnaire
qui attend quelque chose, des
camarades en nombre pour faire
la révolution.

Les libertaires ont analysé de-
puis deux ans, ils ont fait de la
théorie, ils ont continué un tra-
vail de fond. Maintenant ils doi-
vent proposer, organiser, regrou-
per, foncer. Auparavant ils doi-
vent grossir leurs rangs dans
toutes les entreprises, établir un
rapport de forces partout qui soit
en leur faveur. Autrement dit
pour tenter quoi que ce soit il
faut s'en donner les moyens.
Toute action suicide ne peut me-
ner qu'a la mort à plus ou moins
brève échéance. Il faut pouvoir
se compter et pouvoir compter
sûrement les uns sur les autres.

Il faut rompre l'isolement. Dans
un atelier un ouvrier ignore si
son camarade de chaîne est sûr
ou pas. Dans l'usine si un ateier
bouge celui d'à côté continuera
peut-être le train-train. Si Flins
lutte, Billancourt n'en saura rien
à temps. Si la RATP fait grive,
les prolos se verront ramenés en
autocars chez eux. Si un travail-
leur a lutté à l'usine il retrouvera
le soir son quartier benoîtement
calme, sa télé; il paiera l'aug-
mentation du métro et de son
loyer ainsi que celle de sa nour-
riture au super-marché.

Rompre l'isolement c'est le rom-
pie à tous les niveaux : atelier,
usine, entre les entreprises et ser-
vices, quartier, c'est atteindre la
jonction des luttes travailleurs
intellectuels - travailleurs ma-
nuels, c'est avancer vers la ré-
volution. Et cet isolement nous
pourrons le rompre quand nous
nous connaîtrons, quand nous
serons sûrs de pouvoir compter
les uns sur les autres, quand nous
nous en serons donné les moyens.

La révolution ne peut être pour
personne une réjouissance soli-
taire.

En septembre LE COMBAT
SYNDICALISTE publiera des tex-
tes sur les organismes autonomes
libertaires de la classe ouvrière.

Pour toute communication ou
collaboration, écrire : CNT, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, Pa-
ris (9e),

Partout, soutenez et propagez
LE COMBAT SYNDICALISTE



AUX TRAVAILLEURS
Les communistes libertaires et

les syndicalistes vous parlent
Quand la productivité était fai-

ble, la classe ouvrière vivait dans
la rareté, les privations et la mi-
sère.

Les capitalistes, nos gouverne-
ments, leurs Etats nous disaient

« Soyez patients, courageux,
appliqués, et un jour viendra où
l'abondance récompensera vos
efforts. »

Les socialistes étatistes, les bol-
chevistes nous disaient

« Grâce au suffrage universel
vous pouvez conquérir le pouvoir,
l'Etat. Alors, maîtres de vos des-
tinées, vous organiserez la justice
et la liberté ».

Et les maîtres des richesses,
comme les « mangeurs de pou-
voir », nous déclaraient pour
obtenir notre soumission au profit
et à l'état idéal

« On vous a donné l'égalité po-
litique, jouissez-en, sachez user de
cette part entière, elle ouvre un
avenir merveilleux. »

Or, le temps a passé, le profit
est toujours debout : Tous les
politiciens, de la droite à la gau-
che, de la réaction au socialisme
d'Etat, sont d'accord sur un
point : le profit est le moteur de
toute activité.

Et sur cette base, et dans tous
les Etats, le profit triomphant
rend illusoire toute conquête ré-
voluiticinnaire, toute libération
réelle. Le profit, qui fait la force
du capitalisme et des Etats, ne
peut devenir l'instrument de la
liberté.

Pire : Ayant réalisé l'abondance
dans la production sous prétexte
se ne pouvoir la vendre, il la
stocke, la détruit ou freine sa
production. Vous êtes triomphants.
Cette victoire nous plonge dans
la pauvreté, l'angoisse et l'insé-
curité. L'austérité devient le prix
de l'abondance.

Votre sort est sacrifié à celui
du profit, l'homme à l'argent.

Puisque le profit, au sommet
de sa puissance, puisque « prix,
salaires et profits » sont incapa-
bles de réaliser la paix sociale et
7a sécurité humaine, les libertai-
res vous disent

« Il faut abolir les structures
financières et politiques de la so-
ciété actuelle, et construire un
monde nouveau à l'abri de toutes
les aventures politiques et finan-
cières.

« Il nous faut passer du gou-
vernement des gens à l'adminis-
tration des choses, c'est-à-dire
réaliser l'autogestion économique
et sociale par la fédération à tous

les stades économiques des deux
grands services de la vie : produc-
tion, consommation. Cette fédéra-
tion peut assurer l'égalité, la jus-
tice et la sécurité totale. »

« Abolir l'argent, le salaire, le
profit, toute spéculation, par une
monnaie fondante de consomma-
tion, c'est-à-dire facilitant le choix
mais perdant toute valeur d'épar-
gne et de capitalisation par son
renouvellement annuel. Nous vous
offrons des schémas d'organisa-
tion libertaire de la société com-
muniste, de l'autogestion apoliti-
que et égalitaire. A vous de les
étudier dans leur brièveté, de les
réfléchir, de les perfectionner
sans cesse, en vous refusant à
subir plus longtemps la dictature
du profit et les ambitions politi-
ques.

Nous sommes les producteurs de
l'abondance. Nous devons en ou-
vrir la jouissance à tous.

L'ADMINISTRATION
DES CHOSES

L'industrie

Conseils d'entreprises et de ser-
vices divers représentés par délé-
gations directes aux C. A. de
leurs syndicats respectifs.

Union locale syndicale indus-
trielle chargée d'établir les pré-
visions locales d'après le rapport
du conseil communal et les rap-
ports des fédérations industrielles
sur les possibilités et les besoins
généraux.

La fédération régionale des
unions syndicales industrielles
locales, établit l'état cies ressour-
ces disponibles par rapport aux
besoins émis, délègue son conseil
à la fédération régionall des com-
munes et participe au sein de ce
collège technique et administra-
tif un plan de production à la
mesure des ressources et des be-
soins exprimés par le plan d'ad-
ministration régional.

Les fédérations régionales d'in-
dustries forment un conseil na-
tional qui élabore non seulen eat
les possibilités et les besoins des
différentes industries, mais pré-
sente ces données au conseil na-
tional syndicalo-coopératif, collé-
gefédéral de toutes les activités
et de tous les besoins.

Les syndicats, par leurs unions
locales comme par leurs fédéra-
tions respectives, participent
donc, à tous les stades de la com-
mune à la nation, à l'adminis-
tration des choses, à l'organisa-
tion de l'autogestion économique
et sociale.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Aucune structure ne vient en-
traver la production pour les be-
soins.

Le profit et les salaires étant
abolis, les investissements se font
en apport travail humain et mé-
canique.

L'égalité se trouve réalisée par
la participation directe de chaque
individu à la Production, à la
distribution, à l'administration
des choses et des services.

Le profit a été et ne serait tou-
jours (l'exemple de la Russie le
prouve) qu'une rupture d'équili-
bre dans les rapports sociaux en-
tre les individus. On ne peut pour-
suivre à la fois le profit et la
liberté : l'un étant la négation
de l'autre.

On peut dire que certains mots
ont acquis, souvent, une telle
puissance de suggestion qu'ils en
arrivent à barrer la route aux
espérances de ceux qui leur est
accordé une foi religieuse.

L'autogestion, pour consérver
sa qualité rationnelle et humaine,
doit mettre fin à toute super-
structure politique.

Agriculture

Conseil d'exploitation collective.
Conseil d'exploitations familiales.
Abolition de la propriété. Gestion
syndicalo-communale. Ces deux
secteurs forment le syndicat com-
munal qui détermine le plan local
de production.

Union cantonale agricole

Fédère les unions locales agri-
coles, organise le plan de produc-
tion cantonal, les ateliers, les
dépôts de matériel, etc., organise
l'enseignement agricole, fermes
modèles, etc.

G. B.
(A suivre)

MOUVEMENT INTERNATIONAL
ANARCHISTE A.O.A.

L'A.O.A. rappelle que les mili-
tants anarchistes qui désirent par-
ticiper à l'activité syndicale sont
invités à le faire au sein de la
C.N.T. Tout individu qui adhère
à une organisation officielle com-
me FO, la CFDT ou la CGT, et
se réclame de l'AOA et de l'anar-
chie est un imposteur.

Nous rappelons que la corres-
pondance AOA est reçue par
R. Beaulaton. BP 48-92-Antony, et
que seul le camarade Perrin, CCP
717239 Paris est habilité à rece-
voir les fonds pour L'Anarchie.

BIBLIOTHEQUE DE L'ANARCHO_
SYNDICALISTE

Philippe Gavi. Les ouvriers

Dans cette collection paraît au-
jourd'hui un livre sans précédent,
un livre sans équivalent. La classe
ouvrière était encore une abstrac-
tion. On parle d'elle, on la fait
parler. Ici, elle parle. Philippe
Gavi, a vécu, pendant des mois,
comme il l'avait fait souvent
depuis sa jeunesse, avec les ou-
vriers, magnétophone en bandou-
lière. De Sochaux à Billancourt,
de piquet de grève en bistrot, de
sortie d'usine, il les a interrogés.
Non sans réticences parfois, avec
aussi la méfiance que leur inspire
nécessairement leur dépendance
sociale et matérielle, ils prennent
aujourd'hui la parole. Il a fallu,
pour constituer cet autoportrait
explosif, véritablement extraordi-
naire, du prolétariat, une docu-
mentation qui occuperait cinq fois
le volume du présent livre. Non
que l'auteur ait trié, éliminé,
orienté ses matériaux : il s'est
borné à supprimer les redites et
à ordonner l'ensemble. Il en ré-
sinte un visage stupéfiant de cette
classe ouvrière que les sociologues
prétendaient embourgeoisée. Sur
la politique, sur le patronat, sur
mai 1963, sur l'amour et la
sexualité, sur l'argent et la société
moderne ,sur la culture et l'alié-
nation, cette catégorie essentielle
de la nation, jusqu'alors condam-
née à être la « grande muette »,
affirme et s'affirme. C'est tut
cument unique.

(Edit. Mercure de France)

ITALIE, JUILLET 1970

Petit écho internationale de
l'action directe

Des artificiers ont désamorcé
trois charges explosives déposées
au pied d'un pylône soutenant
une ligne élecPrique alimentant
les usines FIAT.

Reprendrait-on les formes d'ac-
tion que pratiquaient les anarcho-
syndicalistes d'Espagne de la
CNT d'avant 36?

13. UNION REGIONALE

Tous les camarades du Nord et
du Pas-de-Calais qui veulent par-
ticiper à la réorganisation de l'A-
narcho-syndicalisme dans la région
(13. U. R. de la C.N.T.), peuvent
se mettre en rapport le plus vite
possible, en écrivant à la Confé-
dération Nationale du Travail qui

Pour la 13. U. R., N. G.
transmettra.



COMMUNIQUES
17. UNION REGIONALE

Union Locale de Lyon-Villeur-
banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne ; permanences de 16
n. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-Midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

C.N.T. (LOIRE ATLANTIQUE)
Le Bureau Départemental infor-

me les camarades français, et es-
pagnols que les réunions du «Café
du Château » à Nantes n'auront
plus lieu en juillet et août. Elles
reprendront le 1" dimanche de
septembre.

Les camarades étudiants, les
membres du cercle d'études 80-

POUR L'ANARCHIE
L'agitation, surtout quand elle réussit, et la propagande par le

fait, surtout quand elle est illégale, vont beaucoup plus loin que la
simple propagande. L'agitation incite à l'action, et la propagande
par le fait implique l'action; c'est là que les anarchistes entrent
dans le domaine de l'action et que l'anarchisme devient une chose
sérieuse.

ACTION

Le passage de la théorie anarchiste à son application pratique
exige un changement de l'organisation. Le groupe typique de discus-
sion ou de propagande, qui est facilement ouvert à la participation
extérieure et à l'observation par les autorités et qui est fondé sur
la libre action de chacun, devient plus exclusif et plus formel. C'est
un moment dangereux, puisque une attitude trop rigide conduit à
être autoritaire et sectaire, tandis qu'une attitude trop relâchée
conduit à être confus et irresponsable. C'est d'autant plus dangereux
que, dès que l'anarchisme devient une chose sérieuse, les anarchis-
tes deviennent une menace pour les autorités et que les persécutions
commencent.

La forme la plus courante de l'action anarchiste est l'agitation
sur un thème particulier visant à engendrer une campagne de pro-
testations. Celle-ci peut être réformiste, lutter pour quelque chose
qui ne changera pas tout le système, ou révolutionnaire, pour un
changement du système lui-même; elle peut être légale ou illégale,
ou les deux à la fois, violente, non violente, ou simplement sans vio-
lence. Elle peut avoir une chance de réussir ou aucune dès le dé-
part. Les anarchistes peuvent être des acteurs importants ou même
les acteurs principaux de cette campagne, ou ils peuvent simplement
être un des nombreux groupes qui y participent. On pense tout de
suite à une grande variété d'actions possibles et depuis un siècle les
anarchistes les ont toutes essayées. L'action directe a été la forme
d'action la plus heureuse et la plus typique pour le mouvement anar-
chiste.

L'idée de l'action directe est elle aussi souvent mal comprise,
tant par les anarchistes que par leurs adversaires. Lorsque cette
expression fut utilisée pour la première fois (dans les années 1890),
elle ne signifiait pas autre chose que le contraire de l'action « poli-

ciales de la Loire Atlantique, de
la Solidarité Internationale Anti-
fasciste, de la CNT, les sympathi-
sants du Mouvement Communiste
libertaire, de l'A.O.A. et les mou-
vements fédéralistes et syndicalis-
tes bretons sont priés pour Nat%
tes de rester en contact par cor-
respondance avec B. Garcia, 67,
avenue du Breil. Nantes; pour les
autres villes et bourgs de la Loire
Atlantique avec Y. M. Biget.

Il est prévu en novembre une
série d'exposés sur « L'Anarchie
et le Mouvement fédéraliste bre-
ton »; une réunion inter-départe-
mentale « Bretagne-Vendée » à
Nantes avec la participation des
animateurs de l'A.O.A. et d'un ca-
marade d'Extrême-Orient.

Donc juillet et août ne sont pas
pour nous des congés bourgeois,
mais un temps de réflexion pour
mettre au point notre programme
70-71. (Nous serions heureux de
recevoir toute documentation sur
le syndicalisme révolutionnaire et
l'action libertaire faite depuis un
siècle par des bretons poètes, syn-
dicalistes, etc. ; adresser les docu-
ments à Biget).

2. UNION REGIONALE

Permanence le samedi après-
midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9.) al6 heures,

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2. U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S,
de la 2. U.R. y sont expressément
invités.

APPEL

Les camarades syndicalistes et
libertaires de Versailles et des Yve-
lines, conscients de l'utilité et de

l'urgence de réorganiser le syndi-

calisme révolutionnaire, conscients
de la nécessité d'une Plus ample
propagation des idées libertaires;
conscients enfin, que seule, ac-
tuellement, une action commune
entre toutes les tendances du mou-
vement pour aider à la prise de
conscience des masses exploitées
dont dépend leur propre émanci-
pation, peut aboutir positivement,
appellent tous les militants et
sympathisants, isolés ou dans les
syndicats collabos, à les rejoindre
à la CNT. (Section française de
l'Association Internationale des
Travailleurs).

Pour contact, écrire à la CNT,
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Pa-
ris (9')

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester

Pour tout ce qui concerne la
correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56).

tique » c'est-à-dire parlementaire ; et dans le contexte du mou-
vement ouvrier, cela signifiait action « industrielle », en particulier
grèves, boycottage et sabotage que l'on voyait comme des préparations
et des répétitions de la révolution. L'essentiel était que l'action ne soit
pas menée indirectement par des représentants mais directement par
ceux qui sont le plus étroitement concernés, qu'elle porte directe-
ment sur l'objectif, et qu'elle aboutisse à un certain succès plutôt
qu'a une simple publicité.

Cela devrait sembler assez clair, mais on a souvent confondu
l'action directe avec la propagande par le fait et surtout avec la
désobéissance civile. La technique de l'action directe a été développée
dans le mouvement syndicaliste français en réaction contre les tech-
niques extrémistes de la propagande par le fait. Plutôt que de se
laisser entraîner à des actions spectaculaires mais inefficaces, les
syndicats entreprirent un travail terne mais efficace du moins
en théorie. A mesure que le mouvement syndical croissait et entrait
en conflit avec le système en France, en Espagne, en Italie, aux
Etats-Unis et en Russie, l'action directe remplaça les actes de pro-
pagande par le fait. Puis, lorsque Gandhi désigna par action directe
ce qui n'était en fait qu'une forme non violente de désobéissance
civile, les trois phases se confondirent et finirent par signifier pra-
tiquement la même chose toute forme d'activité politique qui s'op-
pose à la loi ou du moins se place en dehors des règles constitution-
nelles.

Toutefois, pour beaucoup d'anarchistes, l'action directe garde
sa signification initiale, quoiqu'a côté des formes traditionnelles elle
en adopte de nouvelles : occupation de bases militaires, d'universi-
tés, de maisons inhabitées, d'usines, par exemple. Ce qui la rend
particulièrement attrayante pour les anarchistes, c'est qu'elle est
cohérente avec les principes libertaires. La plupart des formes d'ac-
tion politique par des groupes d'opposition ont pour but de prendre
le pouvoir : quelques groupes utilisent les techniques de l'action di-
recte, mais dès qu'ils ont le pouvoir ils les abandonnent et, de plus,
interdisent à d'autres groupes de les utiliser, Les anarchistes sont
partisans de l'action directe à tous moments. Ils y voient l'action
naturelle, l'action qui se renforce elle-même et augmente à mesure
qu'on l'utilise, l'action qui peut être employée pour créer et faire
vivre une société libre.

(Traduit de l'anglais par le C.I.R.A., mis en vente d La C.N.T.)
(A suivre.)
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A LA SNCF

En plein nazisme la délation portée

à la hauteur d'une institution
Il existe à la gare Montparnasse,

ce monstre de l'architecture pour
veaux, un bureau de renseigne-
ments téléphoniques où, comme en
beaucoup d'endroits il y a un em-
ployé où il en faudrait dix. Aussi,
la SNCP a-t-elle décidée de forcer
le rendement au maximum et de
veiller que les agents aient bien
l'oreille collée à l'écouteur huit
heures sur huit d'où de nom-
breux cas de dépression nerveuse.
Il y a cependant quelques incor-
ruptibles qui n'ont pas envie de
finir leurs jours chez les dingues
aussi la SNCF pour démasquer
ceux qu'elle appelle « les- tires au
flanc » n'a pas craint d'engager,
non pas du personnel supplémen-
taire mais, de dépenser plusieurs
millions Pour installer un « mou-
chard » électronique perfectionné.
Cette machine enregistre sur ban-
de de papier, à la seconde le temps
des communications et les temps
morts entre chacune d'elles. La
bande est contrôlée chaque jour
et l'agent qui a mis trop de temps
pour satisfaire un besoin pressent
ou simplement pour reprendre son
souffle a droit à la sanction.

Ajoutons, qu'il existe en perma-
nence un « adjudant » qui sur-
veille, le « mouchard » électroni-
que ne venant là que pour renfor-
cer la surveillance.

On croit rêver de voir cela à
notre époque. Dans cette moderne

Livre s
LES SOURCES DES CONFLITS

GUERRIERS
(Les 5 faces de Bellone)

Brochure de 40 pages due à la
plume d'André Maille.

Demandez-la à l'Administration
du journal.

«Amant et tiran», H. Ryner 7 50
Album d'Art Espagnol-Exil 1 &)
Carlos M. Rama : «La crise

espagnole du XX. siècle 29 00
Pierre Broué et Emile Te-

miné : «La revolution et
la guerre d'Espagne ..

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», Victor
Merle .. 800

Daniel Guérin : «Ni Dieu
ni Maître)> 54 osa

Cohn-Bendit : «Le Gauchis-
15 00

«Bolchevismo y anarquis-
mo», Rocker .. 2 00

«Historia de la literatura
inglesa» 300

«Camino de pasiàn» Zensl
Müsham 150

galère la délation est portée à la
hauteur d'une institution resuec-
table. Une surveillance digne d'un
autre âge s'exerce à tous les ins-
tants par des chéfaillons, qui pour
justifier leur présence, se livrent
à toutes les bassesses. Et le plus
triste c'est que l'un d'entre-eux
se dit militant syndicaliste, bien
d'accord cependant avec les pa-
trons pour laisser mijoter les em-
ployés dans une répugnante at-
mosphère de bagne nazi.

A l'heure où la SNCF supprime
de nombreuses lignes de province
sous prétexte d'économie c'est di-
vertissant si ce n'était pas triste
de voir qu'elle n'hésite pas à in-
vestir des millions pour le mou-
chardage.

Les cheminots CNT invitent donc
tous leurs camarades du rail à
faire front en organisant la résis-
tance contre les cadences et contre
le mouchardage en ralentissant au
maximum la production. Les vrais
fainéants sont ceux qui servent de
larbins à la hiérarchie. En tra-
vaillant le moins possible, en
créant un climat d'objection de
conscience généralisée contre le
travail forcé, les cheminots peu-
vent trouver une nouvelle forme
de lutte aussi, sinon plus efficace
que la grève pour jeter le régime
des hiérarchies et du profit.

Les cheminots CNT

39 00 «L'Anarchisme et le problè
me de l'organisation», Gr.
Balkanski .. 2 00

Daniel Guérin: «Sur le fas-
cisme (T. I) La Peste bru-ne» ............G 15

Daniel Guérin : «Sur le fas-
cisme (T. II) Fascisme et
grand capital» .. .. 6 n

En vente au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne,
Paris (9e). C.C.P. 20 990 10.

VACANCES
Mr Félix Gaillard est mort

en vacances, son yatch ayant coulé
au large de Jersey.

C'est une chose qui ne m'arri-
vera pas, car je n'ai pas les
moyens d'avoir un yatch, et si le
patronat m'octroye quelques se-
maines de congés, mes moyens me
permettent tout juste d'aller passer
quelques jours chez mon vieux
père en campagne.

C'est là le lot de beaucoup de
travailleurs.

Mais il est réconfortant que
ceux qui disent être les défenseurs
de nos intérêts ne se privent pas,
eux, de vacances.

Monsieur Séguy sillonne l'Alle-
magne de l'Est aux frais de la
princesse, avec madame et les en-
fants.

Monsieur Duclos se chauffe au
soleil de Crimée. Et à vau-l'eau
tous les braves défenseurs de la
classe ouvrière se prélassent dans
les palaces d'Europe.

Vive les vacances où les veaux
se ruent sur l'Espagne pour
payer moins cher et offrir à
Franco ses finances pour moder-
niser ses prisons

Le Français est antifranquiste
mais il s'accommode bien du régi-
me outre Pyrennées en passant en
trombe sur les routes d'Andalou-
se eu de Catalogne. Les murs
des prisons lui permettent sim-
plement de trouver un peu d'om-
bre. Qu'il y en ait d'autres à
l'intérieur de ces pri.ons qui souf-
frent et qui crèvent, il s'en fout,
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lui, le Français, il est du bon
côté du mur.

Le Français est antifranquiste,
il le prouve, il vote pour la ré-
publique. Il passera cependant un
mois dans un pays fasciste, se
goinfrant de paella pendant que
des gosses mendient un bout de
pain sur les ramblas de Barce-
lone. Il reviendra, le Français,
la panse pleine, la peau bronzée
et le porte-monnaie vide.

Il reviendra prendre sa place
dans la production après un mois
de vacances que le patronat lui a
jeté comme un os à un chien.

Il reviendra faire sa grève de
4.8 heures en octobre, si monsieur
Séguiy l'y autorise, et il attendra
l'année prochaine pour recommen-
cer sa vie de con.

La révolution, il attend, le
Français, que les autres la fassent.
La révolution est faite par les
minus, qu'il dit, lui, le Français.
Parce que lui, le Français, il a
sa voiture, sa télé, son HLM, et
il travaille 11 mois sur 12 en
présentant son cul aux chefs.

Cependant, une chose l'emb'fte,
le Français, c'est qu'il y a quel-
ques « mouvais Français » qui ne
veulent pas de cette vie de 1'-
bina et qui n'ont pas encore co
pris que mai 63, c'est du passé.

Un passé qui peut revenir vite.
Parce qu'en France aussi les

prisons sont pleines, mais la révo-
lution est toujours dans la rue.

R. J. SOURIANT

MOUVEMENT ANARCHISTE
INTERNATIONAL

Une conférence anarchiste inter_
nationale organiste par les grou-
pes anarchistes d'Italie, le mou-
vement anarchiste japonais et
l'AOA, d'expression française, ré-
unira les 10, 11 et 12 octobre pro.
chain, des camarades anarchistes
de plusieurs pays. Cette conféren-
ce ayant pour but de jeter les
bases d'une coordination interna-
tionale efficace Cu mouvement
anarchiste se tiendra à huis-clos.
Cependant, tous ceux qui veulent
avoir des précisions ou demander
à participer à cette conférer_ce
sont invités à s'tdresser à 1A0A.

c, Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre o.
M. Bakounine.
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LA PURGE

L'affaire filon a suivi l'affai-
re Garaudy. Seuls ceux qui pren-
nent facilement des vessies pour
des lanternes s'étonneront. Toute
l'image du bolchevisme est l'en-
chaînement logique de ces règle-
ments de comptes. Les affaires
Garaudy et Tillon ont fait un peu
plus de bruit que les autres parce
que le premier est un intellectuel
un peu lié aux évènements de mai
68 par une poussée étudiante, le
second ancienne idole des FTP a
tout de même attendu 18 ans pour
manifester son point de vue.

Lorsque, répondant à Duclos,
T'ilion remua le couteau dans la
plaie en faisant allusion à l'affai-
re Ginollin on se rend compte à
quel point les dénégations des dé-
putés communistes devant la
Chambre, le 9 décembre 1947,
étaient gratuites.

C'est certain que chaque cou-
rant d'opinion a ses traîtres. Mais
ce qui est caracteristique chez les
communistes c'est la quantité de
« traîtres » parmi ses leaders. En
peu d'années on à vu clouer au
pilori Hervé, Lecceur, Marty, Ca-
sanova et j'en oublie. Aujourd'hui
Garaudy et T'ilion.

Pour le parti de l'Unité, c'est
le parti de l'Unité !

AU SUIVANT !

L'épuration est depuis toujours
un besoin naturel chez les cocos,
qui ont une conception bien à eux
de la liberté.

Au PC on a la liberté d'obéir.
Dès 1946, toujours au nom de

l'Unité, les communistes commen-
cèrent à épurer la CGT. J'eu
l'honneur d'être d'une première
charette, quelques jours après
Marc Moinet, l'exclu du mémo-
rable Congrès de 1946 qui avait
osé, dans un article de presse,
poser la question « Où va le syn-
dicalisme ».

C'était trop pour nos cocos. Il
fallait anéantir ces anars qui vou-
laient entraîner les travailleurs
sur la voie de leur libration vé-
ritable en profitant de la vague
d'enthousiasme et d'espoir qu'a-
vait fait naître la fin de la guerre.

Il y avait plus de cinq millions
d'adhérents à la CGT à cette épo-
que. Un grand bouleversement pou-
vait s'opérer. Mais au nom de la
grandeur de la France (on a beau-
coup entendu cela depuis) Mauri-
ce Thorez appelait les travailleurs
à retrousser leurs manches. Au
nom de l'Unité les cocos exclurent
en masse les anars, ces « irres-
ponsables » à qui la paix ne suf-
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Une affaire chasse l'autre;
Ivilais l'espoir demeure.

Par la contamination. Cette partie
saine est faite d'anarchistes et de
syndicalistes révolutionnaires. Elle
est irréductible et incorruptible.
Et l'on sait que les cellules sai-
nes d'un organe sont les seuls élé-
ments capables de vaincre la ma-
ladie lorsque les autres meurent.

Ce n'est pas en essayant de con-
quérir quelques syndicats cégétis-
tes que les travailleurs combat-
tront la maladie.

C'est au contraire en faisant le
vide autour d'un PC et d'une CGT
qui ne méritent plus que le dé-
goût et le mepris que le proléta-
riat en constituant lui-même l'os-
sature de la résistance pourra
aller de l'avant, par lui-même,
sans contrainte.

Dans les usines, sur les chan-
tiers, partout, les travailleurs doi-
vent couvrir de leur mépris cette
CGT et ce PC qui depuis un quart
de siècle les conduisent de capitu-
lation en capitulation.

Partout, les travailleurs doivent
ignorer, dans un silence mépri-
sant, les traîtres à la cause du
bien-être et de la liberté.

Avec le PC se sont les espéran-
ces du peuple en la liberté qui
sont en danger.

Avec la CGT c'est le bien-être
des travailleurs qui est sérieuse-
ment compromis.

Le communisme stalinien du PC
et les capitulations répetées de la
CGT, c'est ça le désespoir.

Mais l'avenir est fait d'espoir.
Les syndicalistes révolutionnai-

res, avec les anarchistes, avec tous
les hommes libres peuvent ralu-
mer le flambeau qui demain éclai-
rera à nouveau les luttes du pro-
létariat.

Mai 68 n'était qu'un début.
La lutte continue.

Raymond BEAULATON

fisait pas voulant aussi le bien-
être et la liberté.

En excluant les anarchistes, nos
cocos avaient ouvert la porte par
où s'engoufra le vent de la divi-
sion qui emporta les « vieux con-
fédérés » qui croyaient encore au
miracle.

Les cocos restaient maîtres de
la place, maîtres de la CGT qui
perdait les 4/5 de ses adhérents.

Au nom de l'Unité des travail-
leurs, le Parti Communiste avait
réussi cette prouesse de briser
l'Unité pour acculer les travail-
leurs au dilemme : « le commu-
nisme ou le désespoir ».

Vingt cinq ans après, le commu-
nisme n'est pas venu, le désespoir
non plus. Les événements de mai
68 prouvent que la jeunesse n'a
pas tenu compte du dilemme.

C'est pourquoi des communistes
comme Garaudy et Tillon se ren-
dant compte des réalités ont ou-
vert la bouche.

Mais le parti comme la CGT
se voulant être l'illusioniste de

l'Unité a repris le couperet et a
exclu. C'est un blasphème d'être
en désaccord avec le chef.

Comme chacun sait, le chef a
toujours ra'son et l'obéissance est
1a règle. Doriot avait raison con-
tre les troskystes, et Thorez avait
raison contre Doriot, Tillon avait
raison contre Gitton et Marchais
a raison contre T'ilion.

C'est pourquoi la CGT commu-
niste n'a pas abandonnée la vieille
devise du PC : « travaillez d'a-
bord, revendiquez ensuite ».

L'affaire T'ilion, comme l'affai-
re Garaudy sont les sequelles
la maladie vénerienne du PC qui
contamine depuis un demi-siècle
la classe ouvrière.

Il existe cependant une partie
du prolétariat qui n'est pas touché



Les événements qui se sont suc-
cédés depuis la guerre et particu-

lièrement l'instauration du systè-
me gaulliste ont provoqué un
ébranlement moral qui s'est tra-
duit par une perte de conscience
des travailleurs dans la force qu'ils
détiennent.

La prise en main de la Car par
Le PC, agrémenté d'énormes mo-
yens de propagande a provoqué
l'alignement d'une grande partie
des travailleurs sur une idéologie
de régression, faisant avaler tou-
tes les couleuvres depuis le Front
National pendant la guerre jus-
qu'au programme commun de la
gauche quand il s'agit d'une tac-
tique pour la prise du pouvoir.
Dans l'espoir, bien entendu, que
les autres partis de gauche servi-
ront de tremplin au PO

Le PC et sa filiale la CGT n'en-
tendent nullement mettre fin au
monopole de l'Etat. Ils entendent
simplement conquérir les rouages
de l'Etat à leur profit.

C'est là qu'est l'idéologie de ré-
gression que le marxisme injecte
aux travailleurs. Et c'est pour-
quoi la notion même de l'aat est
un écueil sur lequel se brisent les
courants révolutionnaires.

Les événements de mai 68 per-
mirent de grands espoirs. Malheu-
reusement les forces marxistes
(maoïstes et trotskystes) qui pré-
tendaient déborder le PC sur sa
gauche n'apportèrent rien de nou-
veau, si ce n'est que du bruit, des
coups de trompettes et du bluf.
Comme le PC, ces forces voyaient
l'aboutissement de la révolution
dans l'accouchement d'un nouvel
Etat, dit populaire ou prolétarien.
Il n'y avait là qu'une immense
duperie et c'est ce qui explique
que l'audience fut faible dans les
milieux ouvriers.

En effet, « l'Etat est l'expres-
sion juridique du droit de proprié-
té, donc du privilège économique».

Les notions étatiques des maoïs-
tes et des trotskystes si elles se
présentent sur un plan diffèrent
que celui de la bourgeoisie et du
PC révèlent néanmoins une con-
fusion d'idées qui laisse sceptiques
l'immense majorité des travail-
leurs obnubilés par la propagande
bolchevique.

La bourgeoisie comme le PC sa-
vent bien qu'il en est ainsi et c'est
pourquoi ils emploient toutes les
méthodes, même les plus abjectes
pour combattre les idées anarchis-
tes. Depuis le chantage moral jus..
qu'à la provocation.

Le jeu des communistes qui
rejoint en cela celui de la bour-

geoisie est clair. Lorsqu'ils ont
besoin du dynamisme des anar-
chistes, ils disent « vos intentions
ne sont pas très claires, mais nous
devons lutter ensemble ». Lorsque
les anarchistes Prennent trop d'as-
cendant sur le peuple, alors ils di-
sent « ils font le jeu de la bour-
geoistie ».

Pour créer davantage de confu-
sion, on a essayé depuis mai 68
d'assimiler les anarchistes aux
maoïstes et aux trotskystes. On a
même inventé de toutes pièces des
groupes « anarcho-maoïstes », com-
me s'il y avait compatibilité entre

les deux idéologies.
Les marxistes qu'ils soient

staliniens, maoïstes ou trotskys-
tes observent avec inquiétude
la pénétration de l'idée anarchis-
te dans le peuple, Parce qu'ils se
rendent de plus en plus compte
que chaque jour de nouveaux tra-
vailleurs voient que leur destin
est entre les mains de l'anarchis-
me.

Après mai 68, la démonstration
est faite que la société actuelle
s'écroule et que les hommes su-
bordonnent leurs actions à une
idée qui soit vraiment l'expression

LE COMBAT SYNDICALISTE

L'ANARCHISME

C'EST L'AVENIR

11 faut vomir les traîtres de la (. G. T.
Par leurs attitudes en mai 68,

le PC et la CGT avaient rendu un
immense service au pouvoir. Ce-
lui-ci fortement ébranlé par les
coups puissants de la révolte de
mai 68 avait trouvé un allié en la
personne du beau Séguy qui par
l'intermédiaire de Duclos favorisa
l'accession au pouvoir de son com-
plice Pompidou.

En récompense la CGT a reçu
900 millions du pouvoir, les délé-
gués CGT auront davantage de fa-
cilités pour obtenir des journées
de « congés syndicaux », des per-
manences CGT seront installées
dans les entreprises.

La CGT est la meilleure cour-
roie de transmission du patronat
pour asservir les travailleurs.

Convaincue que la CGT et le
PC sont les auxiliaires utilisés par
la bourgeoisie pour enrayer et re-
tarder la libération des travail-

la plus élevée de la liberté. L'obs-
truction systématique des partis
politiques à une telle conception
de la société est certaine, et par-
ticulièrement l'opposition du PO
qui mettra tout en oeuvre pour
empêcher que naisse une véritable
société de bien-être et de liberté.

Mais les travailleurs doivent
bien se mettre dans la tête que le
triomphe du bien être ne peut
se faire qu'avec des méthodes de
liberté.

C'esé pourquoi la révolution so-
ciale ne peut aboutir que dans la
mesure où l'anarchisme pénétrera

dans les consciences et dans les
coeurs. Pour en arriver là, il faut
que l'anarchisme acquiert une in-
fluence universelle en demeurant
lui-même. C'est-à-dire qu'aucun
compromis n'est possible entre l'a-
narchisme et les méthodes politi-
ques.

L'anarchisme n'a pas pour but
de diriger, réglementer et encore
moins de prendre le pouvoir. Au
contraire il veut détruire le pou-
voir, supprimer l'Etat, l'autorité,
les hiérarchies pour que règne une
société libertaire et égalitaire,
faite de bien-être, de solidarité et
d'amour.

Livres
LES SOURCES DES CONFLITS

GUERRIERS
(Les 5 faces de Bellone)

Brochure de 40 pages due à la
plume d'André Maille.

Demandez-la à l'Administration
du journal.

«Amant et tiran»,11, Ryner 7 50
Album d'Art Espagnol-Exll 1 34)
Carlos M. Rama: «La crise

espagnole du XX. siècle
Pierre Broué et Emile Te-

miné: «La revolution et
la guerre d'Espagne ..

Des événements importants se
préparent, des événements révo-
lutionnaires qui ne doivent pas
dévier dans le sens de l'Etatisme.
Il faut jeter l'alarme chez les ré-
volutionnaires, il faut mettre en
garde les travaileurs.

Le marxisme se perd dans ses
contradictions. Le PC sa plus hi-
deuse figure doit disparaître.

L'anti-anarchisme de toutes les
forces réactionnaires, bourgeoises
ou marxistes est la preuve que ces
rigolos ont une peur congénitale
de ne plus pouvoir gouverner.
L'illusion du pouvoir bon et po-

pulaire ! qu'ils entretiennent soi-
gneusement leur échappe petit à
petit.

L'anarchisme est la seule force
jeune qui a une base solide. Il n'y
a pas à repenser l'anarchisme,
ceux qui suggèrent de telles âne-
ries croient toujours trouver une
solution miracle alors qu'ils sor-
tent des arguments dans l'espoir
secret de trouver une nouvelle mé-
thode de domination.

L'anarchie, c'est la liberté et l'é-
galité. Rien que cela.
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29 00 Noir des journées de Mai»

«La Catalogne Libre», Or-
8 Oo

5 00

En vente au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne,

39 00 Paris (9e). C.C.P. 20 990 10.

R. B.

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», VictorMerle ............ 8 00

Daniel Guérin: «Ni Dieu
ni Maître» .. .. 54 00

Cohn-Bendit: «Le Gauchis-
me» .. .. 15 00

«Bolchevismo y anarquis-
mo», Rocker ........ 2 00

«Historia de la literatura
inglesa» 3 00

«Camino de pasiOn» Zensl
Müsham 1 50
cisme » 1 00

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté 6 00

P. O. Lissagaray : «Histoire
de la Commune, 1871» .. 9 30

«Carte des vitamines et cae
lories», Orano 5 00

«Las catalinarias», Juan
Montsalvo 6 50

leurs, la ONT appelle au rejet dans
les oubliettes de ces traîtres à la
classe ouvrière.

R. J. S.



DEROUT, EleuvE
MOUT, DEROUT

Il est 7 heures camarade.
Je me lève et me prépare à

affronter sous la contrainte mais
avec courage toutes les injustices
et indignités qui existent dans mon
labeur journalier.

Il est 8 heures camarade.
Maintenant je suis dans le train

de la déportation, celui qui me
transporte chaque matin à l'usi-
ne. Je souffre en silence car je
me sens ignoblement exploité par
une bande de crapules et de cha-
rognes qui ne sont autres que les
boucs émissaires et les patrons
possédant les moyens de produc-
tion.

Il est 8 heures 30 camarade.
Je rentre à l'usine, les murs

sont gris et sales, il fait noir, il
y fait froid, aucune hygiène n'y
est respectée.

De son bureau un certain élé-
ment des cadres supérieurs, en-
touré de ses laquais nous surveille
plein de dédain vis-à-vis de notre
condition servile et lamentable,
comme il nous surveillera 48 heu-
res par semaine 45 années de no-
tre vie si nous nous laissons faire.

Je m'apprète à travailler, on
me désigne, on me prend comme
un vulgaire outil de travail, pour
eux je ne suis qu'un pion que l'on
déplace sur un damier et dont on
se sert lorsqu'on en a besoin.

Parfois j'ai envie de partir sur
le champ _ pour trouver une vie
dont je serais responsable. Quit-
ter cette vie de chien pour une
vie où tout ne soit pas fait pour
de l'argent,

Mais non camarade. Ce n'est
pas en partant, en fermant les
yeux que nous serons libres. C'est
en luttant.

Ici il n'y a aucun respect d'hom-
me à homme. Je dois travailler
dur pour gagner mon pain, mais
le fruit de mon travail fourni est
bien maigre.

Ces hommes que l'on appelle

COMMUNIQUE
Miguel Giménez Igualada, ré-

fugié espagnol résidant au Mexi-
que, auteur de nombreux ouvra_
ges sur l'anarchisme et l'individua-
lisme, vient d'écrire un commen-
taire fort intéressant sur l'ceuvre
de Max Stirner,

Nous avons pensé faire de ce
livre, petit mais combien oppor-
tun à cette heure où les concep-
tions. anarchistes sont à l'ordre
du jour, une édition en français.

Quand les difficultés de traduc-
tion ont été surmontées, la revue
« Ego » s'est chargée d'en faire
une édition limitée,

cadre ou caïd sont les dirigeants
de l'entreprise bien mal conduite
d'ailleurs, c'est toujours le bordel
organisé au sein de cette dite en-
treprise. Mes camarades et moi,
nous sommes obligés de nous prê-
ter nos outils, bien qu'il n'y ait
aucune entente entre nous, car
nous sommes divisés par la pro-
pagande bourgeoise anti-sociale
(journaux, télé, tiercé, crédit, etc.)

Les gardes,-chiourmes ou chefs
d'équipe nous dirigent avec cynis-
me, Sans nous demander notre
avis sur le travail à accomplir.
C'est l'obéissance absolue sys-
tème armée, implanté fermement
par le patronat autrement dit,
dictature Pour assurer le bon fonc-
tionnement économique du grand
capital.

Nous sommes traits véritable-
ment comme des bêtes de somme,
c'est purement et simplement de
l'esclavage camarades.

Rejetez vous illusions, réfléchis-
sez, vous devez trouver le temps
de penser aux raisons de cette ex-
ploitation.

Je sais c'est très difficile, mais
forgez-vous une volonté et dites-
vous qu'il faut lutter.

Savez vous que notre condition
est plus que pitoyable, nous som-
mes numérotés, fichés, classés.
Nous sommes les robots, les ma-
chines, les bêtes juste nécessaires
au « grand » capital, comme l'a-
nimal de trait à la ferme.

Assez, assez, camarades.
Unissons nous fraternellement

dans un combat mené par un front
uni invincible contre la vie chère
et le travail d'esclave.

Luttons tous ensemble pour l'é-
mancipation de la classe ouvriè-
re avec nos camarades paysans et
intellectuels et tous ceux qui sont
asservis par le capitalisme.

Luttons pour la justice sociale et
la liberté.

Un prolétaire

Pour subvenir aux besoins finan-
ciers, nous demandons à tous ceux
qui s'intéressent à la philosophie
stirnerienne, de nous aider en
adressant des fonds à : Fernando
Ferrer, 10, rue de 13 Fauconnerie,
45-Orléans. CCP no 1 35-148 _ La
Source, indiquant « Edition Stir-
ner ».

Pour les souscripteurs, le prix
de l'exemplaire est établi à 2 F,
et à 3 F pour les non souscripteurs.

Nous espérons que notre appel
recevra un accueil favorable et que
vous nous aiderez à faire connaî-
tre parmi vos amis, le but que
nous poursuivons.

LE COMBAT SYNDICALISTE

REPUBLICA1NS

BONAPARTISTES
Le conseil municipal de Brest

dans sa séance du 29 juin ayant
décidé de donner le nom d'une
place à Napoléon III, la SIA de
cette ville décida de lui envoyer
une protestation, lui faisant re-
marquer qu'a deux mois du cen-
tenaire de la chute de cet homme,
c'était inconcevable et ce, par let-
tre remise le 15 juillet.

N'ayant pas eu de réponse et
constatant d'autre part la passi-
vité de toutes les organisations
syndicales, politiques et autres
brestoises, je tiens à rendre pu-
blic dans ses grandes lignes, le
texte de la SIA.

Se déclarant stupéfaite que la
ville de Brest puisse avoir une de
ses places porter le nom de Na-
poléon III, de cet aventurier qui
après avoir juré de rester fidèle à
la République française une et
indivisible et de remplir tous les
devoirs que lui imposait la Cons-
titution, et ce, devant 900 consti-
tuants réunis le 20 décembre 1848,
moins de 3 ans après, viola son
serment solennel, mit la liberté
hors la loi, envoya les troupes sur
les boulevards parisiens le 4 dé-
cembre, faisant massacrer hom-
mes, femmes, enfants, faisant arrê-
ter par milliers des citoyens, dont
divers représentants du Peuple,
obligeant d'autres à s'expatrier.

Il y avait 56.786 électeurs ins-
crits sur les listes élcctorales le
12 juillet à Caen pour élire 3 con-
seillers municipaux. 15.747 se sont
déplacés et 15.134 ont voté pour
l'une ou l'autre liste.

Les élus qui recueillent environ
10.00() voix (1) soit à peine 20 c/o
des inscrits ne manquent pas des-
tomac.

Si ces gens là avaient un peu
d'honneur et d'honnêteté ils par-
tiraient d'eux-mêmes. La popula-
tion de Caen leur a prouvé d'une
façon magistrale qu'elle n'avait
pas besoin d'être gouvernée.

De plus en plus la « majorité
silencieuse » se fait entendre en
disant merde à messieurs les no-
tables.

Son règne ne fut qu'une suite
de ruines, de guerres amenant la
ruine dit pays et nommer une pla-
ce de son nom, c'est insulter à la
République, à tous ces hommes de
progrès : Victor Hugo, Edgar Qui-
net, Jules Michelet, Louis Blanc,
Jules Vallès, Proudhon, Elisée Re-
clus, Blanqui, Emile Zola, tous
ayant rue à Brest.

Le fait qu'il est Passé à Brest,
lors de son règne, n'est pas un
honneur, mais une souillure, et il
serait bon que la municipalité
brestoise revienne sur sa décision.

A. LE LANN
-

P. S. Dans le « C. S. » du 23
juillet, dans l'article « Makno et
Durruti », une grosse erreur s'est
glissée qui risque de porter suspi-
cion sur l'ensemble. Quand il est
dit que la colonne Durruti arriva
en vue de Saragosse et que la ca-
pitale de l'Aragon fut prise. Hé-
las ! elle ne le fut pas. même Pas
Huesca. Seulement Teruel fut pri-
se comme capitale d'une de les
trois provinces d'Aragon.

Nos camaradss de la CNT-FAI
le savent bien et il est toujours
pénible de faire rectifier un point
d'histoire. Mais on doit le faire,
afin que ceux qui nous lisent nous
prennent au sérieux.

ELECTIONS
PIEGE A CONS

Cependant, nos princes s'accro-
chent, ils veulent du fromage.
N'ont-ils pas encore compris. qu'on
en a marre de leurs élus, de leur
autorité, de leur pouvoir, de leur
Etat.

Faudra bien qu'ils partent un
jour pour laisser la place au non-
gouvernement, à l'anarchie.

La « majorité silencieuse » s'est
manifestée pacifiquement. Devra-
t-elle employer d'autres moyens,
plus violents pour se débarrasser
de ces imposteurs ?

Souvent le calme précède la tem-
pête.

R. J. SOURIANT

(1) Quand à la liste adverse
PC-PSU elle n'a réussit qu'a de-
montré que ces seux partis n'é-
taient que des groupuscules.



En ce début d'août on apprenait
qu'a Venise, à la suite de l'inter-
vention de la Police sur une usi-
ne en grève, des bagarres très du-
res avaient eu lieu entre ouvriers
et flics avec le scénario habituel
incendies, casse et dispersion après
quelques heures. Bravo, camara-
des italiens, votre mai « rampant »
n'est décidément pas de la gui-
mauve. La trêve estivale ne vous
fait pas baisser les bras car vous
savez bien que tant que le sala-
riat subsistera il n'y aura pas de
trêve possible. Vous savez perti-
nemment que la Révolution n'a
pas de calendrier.

On s'en était bien aperçu à Tu-
rin, fin juillet, au congrès de
« Lotta Continua » où, durant
tout un samedi et tout un diman-
che, de nombreux orateurs, les
trois quarts ouvriers, ont procédé
à des interventions virulentes bros-
sant le tableau d'une situation qui
apparaissait constamment à la
lueur de maints exemples de lut-
tes concrètes comme très tendue.
Oui, vous avez bien lu, les trois-
quarts des camarades qui sont in-
tervenus n'étaient pas de petits
intellectuels croyant posséder la
« Théorie » révolutionnaire et se
posant en avant-garde à la tête
du mouvement ouvriai mais d'ou-
thentiques travailleurs dont beau-
coup n'ont jamais lu la moindre
ligne de Lénine. En fait de théo-
rie ils n'ont que « leur » pratique
qui leur fait découvrir tour à tour
tous les problèmes soulevés par la
Révolution que nous prétendons
faire, ris savent que, Par la suite,
ils construiront « leur » théorie
issue de « leur » pratique. Ils cra-
chent sur toute idéologie qui ne
peut conduire qu'à des schémas
stérilisants caricaturant la vie.
Car leurs revendications se résu-
ment simplement : « Cosa voglia-
mos ? Tutto » pouvait-on lire sur
un calicot dans la salle du congrès,
c'est-à-dire : qu'est-ce que nous
voulons ? Tout. Tout, pas seule-
ment gagner un peu plus d'argent
mais l'abolition du salariat, pas
seulement travailler un peu moins
mais gérer la production et la dis-
tribution, pas seulement être mieux
dirigés mais la mort de tout sys-
tème de gouvernement, pas seu-

lement un peu plus de loisirs mais
la suppression de la séparation du
temps travail forcé aliéné loi-
sirs aliénés, en un mot ils reven-
diquent la vie, leur vie dont ils
ne veulent plus laisser la dispo-
sition à personne.

Avant 1969 la situation était en
Italie ce qu'elle était en France
avant 1968. Un mouvement ouvrier
souffreteux patronné par ses or-
ganisations traditionnelles deve-
nues révisionnistes : le Parti Com-
muniste Italien presque aussi pour-
ri que son homologue français, la
COI syndicat qui favorise la pla-
nification du capital comme la
CGT en France. Ce patronnage se
traduisait, comme en France, par
des actions sectorielles revendica-
tives bid'ons : grèves ultra limitées
annoncées à l'avance pour obte-
nir quelques c/o d'augmentation
du salaire des esclaves, par des
actions politiques « spectaculai-
res » : meetings-bourrage de crâ-
ne, manifestations « traîne-sava-
te » autorisées par le pouvoir

Pour innocenter définitivement
sur le plan « légal » les policiers
de Milan, le juge Amati chargé
de l'affaire Pinelli vient de classer
aux archives la tragédie de dé-
cembre 1969.

Dans les faits, Pinelli a été re-
connu innocent des attentats de

bourgeois, par une propagande
liquido-révisionniste faite par les
moyens traditionnels : presse, bul-
letins d'usine, tracts, municipali-
tés révisos, etc...

Mai 68 a stimulé les étudiants
italiens qui avaient séjà bougé au-
paravant, il a radicalisé leur dé-
marche et leur a montré que leur
contestation pouvait déboucher
sur quelque chose de plus vaste.
A la suite des étudiants français
les italiens se sont rendus à l'évi-
dence que sans la classe ouvrière
leur horizon demeurerait à jamais
bouché. Ils savaient d'ailleurs que
la contestation des intellectuels
avait pour but la prise de cons-
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A L'ITALIENNE
cience qui devait permettre la Ré-
volution Sociale et que le moteur
de cette Révolution Sociale était
les principaux intéressés : les tra-
vailleurs. Le mai français avec ses
tentatives à Nantes, Saint-Nazai-
re notamment leur a simplement
fait voir que le moment de la jonc-
tion ouvriers-étudiants était venu.

Au printemps de 69 les étudiants
italiens sont donc allés aux portes
des usines avec des tracts expli-
quant les buts de leurs luttes et
suggérant aux ouvriers des objec-
tifs concrets immédiats pour dé-
velopper les leurs d'une façon au-
tonome, c'est-à-dire en dehors des
syndicats dénoncés comme traî-
tres . formation de comités de ba-
se, abaissement des cadences, lutte
contre les révisionnistes, etc... Au
début les ouvriers sont restés mé-
fiants et charriaient les deux ou
trois filles qu'ils trouvaient à la
sortie de leur boîte un paquet de
papier sous le bras. Puis. Peu à
peu, devant l'attitude honnête de
ces étudiants qui ne venaient pas
pour leur donner des cours de ré-
volution leur méfiance a cédé la
place à la sympathie. Ensuite l'in-
térêt est venu, Ils ont lu ces tracts,
en ont discuté, les ont critiqué,
ont fait des propositions. A par-
tir de ce moment la glace était
rompue et les ouvriers allaient
prendre leurs propres luttes en

Milan et de Rome. Selon la « jus-
tice » italienne sa mort serait un
suicide. La responsabilité des po-
liciers italiens ne sera pas mise
en cause.

Quant aux responsables des at-
tentats, silence et mystère.

main révélant un sens révolution-
naire très aigu.

Les différents groupes

La jonction ouvriers-étudiants
s'est donc réalisée, semble-t-il, sur
des bases saines ce qui a permis
aux luttes d'atteindre un niveau
inconnu en France, Nantes, Saint-
Nazaire mis à part. Le mouvement
italien se répartit en trois grou-
pes principaux

Poder Operaeio, groupe qui
centre ses efforts sur des analyses
économiques et qui est moins ac-
tif dans les luttes quotidiennes;

Le Collectif, groupuscule axé

sur un militantisme appliqué et
qui semble dépassé par l'ampleur
des luttes;

3, Lotte Continua qui régroupe
les masses de toutes tendances,
maoïste, trotskiste et même chré-
tienne et qui représente la grosse
majorité du mouvement révolution-
naire. C'est elle qui a mené les
luttes les plus dures faisant pas-.
ser la pratique avant la théorie et
se refusant jusqu'à présent à fai-
re de l'idéologie.

Actions de LOTTA CONTINUA

Les étudiants avaient vu le dan_
ger pour les travailleurs de la sé-
lection injuste qui écarte, dès le
secondaire (enfants de 11 à 16
ans) leurs enfants des études su-
périeures, Examens d'orientation,
épreuves de fin d'année qui dé-
terminent le passage à la classe
supérieure dans lesquels un fils
de travailleur se trouve désavan-
tagé ont été dénoncés dans un
tract distribué devant les écoles.
Notons qu'en France la situation
est la même ce que les parents
ignorent bien entendu. Que s'est-
il passé ? Les enfants ont pris On
charge leur lutte et sont allés dis-
tribuer le tract eux-mêmes aux
usines et dans les quartiers, En.
suite les étudiants n'ont plus eu
qu'a visiter les parents concernés
déjà avertis qui les ont très bien
reçus et avec qui ils ont pu réa-
liser une jonction efficace.

Une fois dans les quartiers ils
ont pu dénoncer la cherté des lo-
gements et déclencher une grève
des loyers dans les cités ouvrières.
Dans l'une de ces cités on a vu
500 femmes mettre en déroute une
dizaine de flics venus expulser un
locataire pendant que les hommes
étaient à l'usine. Le lendemain
plusieurs centaines de flics sont
revenus et ont réussi à expulser ce
locataire-gréviste. Peine perdue,
le soir même toute la communau-
té réinstallait ce camarade et sa
famille dans un logement inoccu-
pé.

Sur les transports en commun
une action de masse qui a empê-
ché toute circulation d'autobus
durant plusieurs jours a contraint
l'administration véreuse à revenir
à l'ancien tarif. Qu'on en prenne
exemple ici au moment où la ques-
tion est de la plus brûlante actua-
lité.

Dans les usines la contestation
a atteint un niveau très élevé.
Tout a été remis en cause : les
cadences, la hiérarchie, la séant.

(Suite page V.3

PINELLI ASSASSINE UNE DEUXIEME FOIS



En EspaiiaLCOE

YA
no resu,enan en la piel

de toro los berridos de
«;Autarquia!», «IEsparia,

una, grande y libre!» y otros
aullidos por el estilo. Ahora se
esta, espafiolmente, en el mer-
cado internacional en calidad
de mercancia.

Nunca los esparioles pasaron
màs hambre, pavor y humilia-
ciones que luego del triunfo de
Franco. El pais, completamen-
te devastado, se iria recompo-
niendo, pero antes habia que
cumplir «justicia» martirizan-
do y matando a cuanto compa-
triota hubiese militado en el
bando «enemigo». Una vez
màs, el patriotismo se revelô
mentira.

Franco se habia enganchado
al carro musso-hitleriano segu-
ro de que ése seguia buen ca-
mino. Cuando se percaté de
que el vehiculo totalitario iba
hacia el desperiadero, empezn
a ser comedido.

Los furiosos del régimen apla-
caron agallas ante el desastre
nipo-alemàn de 1945. No snlo

Morir

en

Gra nada

E. DE SOTO

esto, sino que preparaban el
hatillo. Pensaban ya en imitar
el éxodo republicano del 39, y
por suerte de ellos las demo-
cracias les fueron benignas. La
columna acorazada del general
Leclerc no atravesaria los mon-
tes Pirineos. El régimen fascis-
ta de Franco estaba salvado.

Mas los esparioles siguieron
careciendo de todo, menos del
riesgo de prisiôn o fusilamien-
to. La economia se reeobraba
penosamente y esa dificultad
capital mantenia la situaciiin
de desastre. Acudieron en 1950
las misiones norteamericanas,
y eso fue queso en lata, leche
y huevo en polvos, y chocolate
vainillado, todo con etiqueta
protestante y a repartir en los
Presbiterios catôlicos. Acudie-
ron los banqueros yanquis en
tanto los agentes diplomàticos
de Wall Street ya estaban. Ne-
gocio a la vista, trenes circu,
lantes, caminos rehechos, in-
dustrias intervenidas, cachos
de patria alquilados en Càdiz,
Zaragoza, Sevilla y Madrid, y
viva Esparia y viva la Pepa.

Una vez mas...
«El crimen fue en Granada»...
Mes de julio y ardientes los jardnes
rezumando poemas populares
limonadas y anises de verbena.

Olor de hierbabuena y masa frita
alli junto a las plazas de los novios
donde la muerte y el amor se encuentran
entre nardos, gitanas y cipreses...

Una vez mas...
«Fa crimen fue en Granada»...
TU nombre «Federico» y el de tantos
«Pedros», «Juanes», «Nlanolos», «Miguelicos»...
ensombrecen la Esparia ensangrentada
y van de boca en boca pregonando
en ese amanecer del estampido
per la recién llegada madrugada:

iTreinta ados y afin s gentes lloranl!
«El crimen fue en Granada»...
é,Para que tanto rezo y tanta vela
en altares oliendo a sacrilegio ?

Tus Carmenes, tus fuentes, tus macetas
bajo el Sol y la angustia del verano
estan oliendo a muert,o...

Franco, Franco, te vas como has venido
entre charcos de sangre generosa

iTreinta generaciones seràn poco
para bien maldecir tu vida odiosa!!...

Espana entera escupirà en tu tumba
Franco la muerte, cuando estés podrido
y sentira vergüenza ante la historia
de que un vientre espariol te baya parido...

Generales, capitalistas y arzo-
bispos comieron a siete carri-
llos.

Terminado el segundo plazo,
las Bases de la Rota, Torrero,
Tablada y Torrejiin de Ardoz
fueron sometidas a furioso re-
gateo. Cuatro mil millones de
pesetas pedia El Pardo y a màs
de dos mil no iria la Casa
Blanca. El chalaneo ha llega-
do a un convenio: Franco (no

Los luctuosos hechos de Gra,
nada vienen a confirmar una vez
mas las mentiras y brultalidad del
régimen franquista que sostiene
la oligarquia espariola.

Los hechos son estes:
El martes, dia 21 de julio, sobre

las 11 de la mariana, cuande se Iba
a reanudar la discusiOn del con-
venio del ramo de la construccien,
un grupo de trabajadores que no
podrian. esperar mas, dadas las con-
cliciones de explotaciOn de ese ra-
mo laboral y concretamente en el
sur de Esparia, indignados por las
mentiras de la CNS y sus bure,-
cratos-vividores, se concentraron
ante las puertas de la Delegacien
Sindical de Granada. En vista de
la firme actitud de los obreros, el
Presidente del Sindicato de la
ConstrucciOn saliô con un mega,
fono, «para calmar los animos».
Aproximadamente a las 11,30 hizo
acte de presencia la Policia Arma-
da, que inimediatamente carge se-
bre los trabajadores. Estes, apro-
ximadamente un millar, no se de-
jaron intimidar y recurrieron a la
violencia violencia justificada
contra la actitud arbitraria de la
policia Como un solo hombre
volcaron un camiOn lleno de la-
drillos delante de la CNS y usan-
do éstos de proyectiles, los lanza-
ron contra la polic-a. Esta dispa-
rô salvajemente, asesinando a
TREE tra,bajadores e hiriendo a
sets. Resultaron heridos 35 poli-
cias, 2 de ellos de gravedad (uno
era el capitan de la fuerza). No
contenta con su «valeroso acte»,
la policia procediô a detener a va-
ries trabajadores.

Al dia siguiente 250 personas se
encerraron en la Catedral de Gra-
nada, como protesta ante tanto

se esta lejos de la autarquia -

Paris, 3 de Septiembre de 1970
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Esparia) obtendrà per esa es-
pecie de derecho de pernada,
2.000.000.000 de pesetas, 36
aviones de caza F-4 Phanton,
eine° destructores, dos subma-
rinos, cuatro dragaminas, ca-
rros blindados, helieépteros y
otros artefactos por valor de
400 millones de dôlares.

Después de lo cual la risa de
Gibraltar y de Rabat ha sido
estentérea.

salvajismo y per la detencién de
sus comparieros.

Por qué ocurre este?
Cada, vez es mas grande el mi-

mer° de trabajadores que compren-
de que un «sindicato» que lue
creado por la reaccién burguesa y
el fascismo triunfante contra la
clase obrera, no puede servir a la
clase obrera, Piste se ha demos-
trado a lo largo de tantas huel-
gas que este ario se han sucedido
en nuestro pais. Los trabajadores
comprenden que es necesidad su-
perar a la CNS, para no ser inte-
grados en el marco de la politica
franquista-capitalista, e instintiva-
mente recurren a la accirin direc-
ta, se reu.nen en asambleas gene-
rales de empresa, eligiendo a su
Comisi(in de delegados obreros, que
les represente ante la Patronal,
prescindiendo en muchos casos del
Jurado de Empresa..

Este significa un gran Paso ha-
cia adelante en la toma de con-
ciencia de la cla,se trabajadora es-
pariola. Esta va comprendiendo la
nec,esidad de erear su propia or-
ganizacirin de masos y ademas se
extiende la idea de que esta orge-
nizaciàn sea independiente de ta-
da tutela partidista (la actuaciée
del POE ha sido de lo mas nefas-
to). Con frecuencia, entre traba-
jadores, es mencionada la CNT.

Para la Dicta,dura poco signifi-
ca que se tengan que perder vi-
das humanas, de proletarios, a no
ser Un desprestigio que les moles-
ta profundamente. Han mandado
secuestrar todos los diarios extran-
jeros que se reciben en allah», Y
que traen noticias y coment,arios
sobre los hechos de Granula. Des-
graciadamente la historia del Mo-
vimiento Obrero esta llena de mar-
tres.



LAS OBRAS Y LOS DIAS
LA FRATERNAL

CON VIVENCIA

I A especie humana. el con-
junto social, alcanza inmen-
sas, inconmensurables pro-

porciones. Asi las formas de vida,
los medios de convivencia, la
educaciôn, lo relacionado con las
costumbres. Varia la capacidad
de captacien ; hay un cùmulo de
atàvicos prejuicios, de enquista-
das rutinas. De ahi que aprecia-
ciones fundamentadas en la jus-
ticia, dimanando de un ansia de
libertad y equidad, son incom-
prendidas, se rehusa tomarlas en
consideraciOn por parte de tantos
y tantos millones, que precisa-
mente por su precario modo de
vivir, deberian asimilarse aquello
que les afecta de un modo directe,
incuestionable. Pero, desgracia-
darnente no ocurre asi en lo que
atarie a la inmensa mayoria. Y
asi los privilegiados de la fortuna
duermen confiados.

Esperar que la humanidad lle-
gue a un estado de perfecciOn
mediante el que no acontezcan
las monstruosas arbitrariedades,
los crimenes colectivos que repre-
sentan las guerres, todo el mal
dimanando de las estructuras
sociales, ha sido y es anhelo de
idealistas. Pero la vida es corta
para cada uno, y no obstante el
que se tiene conciencia de obrar
con miras a un mejoramiento de
las generaciones futures. corne las
pesades generaciones obraron en
beneficio moral y material de las
presentes, cabe también el ver de
baller medios de vivir en el pre-
sente, y en la medida de lo po-
sible, de conformidad con las
ideas, con el ideario que se ama
y se defiende, con el ideal que se
tiende a explicar en la labos' de
proselitismo. Ya Albert Camus
hablaba de los «islotes» de aimes
en ideas, unidos en un nob7e em-
perio en el irtmenso océan° de la
sociedad è,Por qué no propiciar
ensayos de convivencia fraternel
entre amies de una misma icieo-
logia?

Ya de arias y ailes, se han crea-
do, se han realizado ensayos de
convivencia entre idealistas, al
margen de los convencionalismos,
del cerco coactivo que ha creado
la sociedad vigente. No en todos
los cases los resultados han sido
ejemplares, no todo ha sido corne
SUS iniciadores esperaban que re-
sultara. Unos grupos o asociacio-
nes han conseguido abrirse camI-
no, otros fracaseron. Ello no men-
gua el buen pro pôsito; no ataca

anulando el principio idealista
que aconseja vivir las ideas acre-
tas en lo que se puede. Y si la
vida es lucha, a un fracaso pue-
den engarzàrseles nuevos proyec-
tos, que Va se ha dicho que
mientras hay vida existe espe-
ranza. Todo le que sean proyec-
tos resulta alentador. Leemos que
se pretende crear, cerce de Paris,
un «Village de la Paix». Tierra,s y
edificaciOn para montar a la ma-
nera de un vasto hogar donde,
elementos amigos de la verdadera
paz, afines en anhelos de culture
y progreso, ya sean de une o de
otro pais, puedan unirse, vivir
ratos de confraternizaciôn, especi-
ficar proyectos, en un plan de
complete libertad. Ofrecen dar
informes en las serias signientes:
«Pax et Ars», 4, rue Villaret de
Joyeuse, Paris (17),

Todo 10 que sean realizaciones
al margen del Estado y del capi-
talismo en su funcien de directe
explotaciôn, puede merecer inte-
rés. Ensayar, comprobar, tener
cosechadas experiencias, no puede
ser perjudicial. La vida conlleva
movimiento, acciôn, renovado es-
fuerzo vital.

LA CRfflS DE
<NOIR ET ROUGE»

Quienes ya desde muchos arios
hemos venido desarrollando fun-
ciones de orden periodistico den-
tro del ambiente libertario, es
comprensib'e que recibarnos, de
acà y de acullà, periédicos, revis-
tas, boletines, manifiestos, etc.
Es le que suele llamarse «Servicio
de Prensa», que se hace al que
reiteradamente colabora en nues-
tras publicaciones. Ahdra bien,
que uno lo reciba todo, que se
entere de todo, no quiere decir,
corne es de comprender, que per-
sonalmente se ande de acuerdo
con aquel o con el otro criterio.
Se tiene, se ha de tener un con-
cepto favorable al libre examen,
al analisis de opiniones, ya pro-
vengan de un lado, bien sean de
otro. Se comprueba, se analiza,
y luego, serenamente, con criterio
ProPio, se toma una determina-

emit:endo le que responde al
propio sentir,

Ya desde los primeros nûmeros,
editados de un modo modeste en
la presentaciOn se recibia «Noir
et Rouge». Se notaba en sus ani-
madores un espiritu inquiet°, un
anhelo renovador y estudioso.
Demostraban no querer enca.sti-
l'erse en esquemas inamovibles.
Progresaba el nûmero de lectores,

aumentaba la tirada,, mejoraron
la presentaciOn. Dedicaron mime-
ro especiales a diverses modali-
clades del anarquismo como, per
ejemplo, la relacionada con el
individualisme. Dedicaron tam-
bien abundancia de espacio a las
colectividades que se desarrolla-
rosi en la Esparia revolucionaria
de 1036. También se hablô en las
paginas de «Noir et Rouge» de los
ensayos de autogestiôn, particu-
larmente los efectuados en Yugos-
lavia y en Argelia. En suma, la
revista cumplia, en buena parte,
funcien de aportar docurnentaciOn.
Fue desarrollandose también uns
propensiOn critica hacia le que
denominaban « anarquismo of i-

cial ». La critica puede ser salu-
dable cuando se hace con ideas
consistentes, cuando se posee una
sOlida formacien, que nada tiene
que ver con el sectarisme, con la
estrechez de apreciaciones. Ahora
bien, criticar la «sacrosanta Ma-
dre Anarquia» para endosarnos
un crudo potage de raices mar-
xistas ya merece poner los puntos
Sobre las ies. Al parecer, ese Mé-
lange de anarquismo y marxismo,
( ise ha hablado incluse de «anar-

, eo-maoismo !) ha promovido cri-
sis en el seno del propio grupo
«Noir et Rouge», segnn se mani-
fiesta en el niimero 46 de la
revista, que nos dicen ser ya el
Ultimo.

Todos sabemos que los hechos
de mayo y junio del 68 crearon
en Francia toda una corriente de
turbulente descontento, el «gau-
chisme», conglomerado heterogé-
neo de ideas, a las que se quiso
justifical con aquello de decir
«La juventud no sabe le que
quiere, pero sabe le que no
quiere». No esta mal como slogan
de circunstancia, pero, si sabiendo
le que se quiere, en la vida se
dan no pocos tropezones, ,qué
sera si no se sabe a ciencia cierta
le que se quiere y cdmo se quiere?
Descontado que entre lo que aigu-
nos despectivamente Raman «gru-
pUsculos» puede haber partes
sanas, estimables en el sentido
de tomar una trayectoria libre de
adherencias autoritarias, castris-
tes, maoistas, o trotskistes, pero
hay que puntualizar las cosas y
no ir al buen tun-tun. Alguno de
los mas actives animadores de
«Noir et Rouge», seer/ sus pro-
pies afirmaciones, decepcionado
del «anarquismo oficial» concediô
acentuada importancia al «gau-
chisme» en general, iAh, pero
luego ha resultado la constata-

por FONT AURA
ciOn de que entre éstos, buena
parte se han dejado embridar per
ciertos sectores politicos o sindi-
cales. El resto se nos dice anda
casi a 1a deriva, y algunos con
propensien a la esclerosis...

El anarquismo _ han puntua-
lizado el hocno diverses compa-
rieros con solides de argumenta-
ciôn no tiene el porqué
diarle nada al marxien°. Revisar,
renovar, estudiar y consolider
aprecaciones es tarea que puede
desarrollarse, que conviene que se
hega, pero sin deformaciones. Y
uns de les deformationes es pre-
tender arieltrar la dialéctica
rnarxista en el seno del ideario
aeratre Rica en apreciaciones es
nuestra ideologia. Quien de ello
no esté convencido, lea a Max
Nettlau y podra percatarse de la
exteeisa bibliografia que tiene el
anarquismo. Ya bernes dicho en
diverses ocasiones que leyendo a
diversos pensadores contemporà-
naos se pueden captas' ideas,
vincoladas con el mundo moderne,
que puedan servir Para robuste-
cer el contenido de un ideal que
va mereciendo la atencien de
muchos estudiosos, que, desenga-
riados de las distintas corrientes
politico-sociales, es en el anar-
quismo donde consideran puede
haber ruta promisora para ir ha-
cia el porvenir de la humanidad

EL DOCTOR FONTSERE,
OTRO SABIO CENTENARIO

Hace unas semanas se hablô
esta secciOn de un eminente in-
vestigador granadind que habia
cumplido los cien arios. Hoy se
trata del sabio astrônomo catalan,
Dr. Eduardo Fontseré, que acaba,
de llegar a un sigle de existencia,
laborio,sa per sus conocimientos,
per las iniciativas desarrolladas
en el corso de su large vida, que
deseamos se vaya prolongando.
Internacionalmente conocido per
sus estudios relacionados con la
meteorologia, sismografia y otras
diverses facetas derivadas de la
ciencia astronômica. Tiene muchos
estudios escritos, habiendo hecho
numerosas disertaciones, sobresa-
liendo su «Atlas de las Nubes»,
muy elogiado per parte de los
especializados en la materia que
labdran en diversos paises. Ha
presidido entidades culturales,
carne el Ateneo Barcelonés; lune
Ia Sociedad Geografica y el pres-
tigioso Observatorio Fabre, del
que tue director durante large
temporada.

En una de las obras de Ibsen
' se hace el elogio de un hombre,
un anônimo trabajador manuel,
que dedicô una large vida al tra-
bajo fair Manuel o intelectual,
toda obra hecha a conciencia
merece la mayor estima.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE
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LLAMAMlENTO: Ante los asesinatos y
detenciones de los trabajadores en
Granada.

Una vez mas, coma a lo largo
de 31 arias, el funesto y nefasto
régimen tiranico, totalitario y fas-
cista de Franco se cubre de igno-
minia con el bestial asesinato per-
petrado con los obreros de Grana-
da, que se habian manifestado pa-
cificamente, solicitando un justo
aumento de los misérrimos suel-
dos de hambre que vienen pardi-
biendo, con el beneplacito y com-
plicidad de los llama,dos «sindica-
tos» franquistas.

La pacifica manifestacian de hon_
rados y sufridos trabajadores fue
atacada por los sicarias de Fran-
co. uniformadas de gris y de pal-
sana, con la brutal e inhumana
violencia a que estait acostumbra-
dos. Los obreros, sorprendidos por
tan incivil coma feroz represian,
se defendieron con piedras y la-
drillos, 1:micas armas que encan-
traban a mano. E'ntonces fue cuan-
do los asesinos uniformados de
Franco, enfurecidos, hicieron fue-
go con pistoles y metralletas, con-
tra los manifestantes matando a
varias trabajadores, hiriendo a
muchos y practicando infinidad de
detenciones.

Asi se ha consumado otro crimen
mas contra la clase trabajaclora.
El régimen dictatorial no vacilarà
en cometer otros. Ahora ha sido
en tierra a.ndaluza. Por viacrucis
parecidos estàn pasando los obre-
ros de Euzkadi, de Asturias, del
Centra, de Catalufia... Ese es el
pan-pan de plomo homicida que
da el régimen a los que trabajan.

cuando el pueblo espa-
fiel va a permitir que se siga ase-
sinando moral y fisicamente a sus
hijos?

Es hora de reaccionar virilmen-
te, ma,sivamente, tedos unidos, pa-
ra derrocar la dictadura, e-e ré-
gimen de ignominia y de corrup-
cien.

La confederacien Nacional del
Trabajo (ONT.) hace un apre-
miante llamamiento a todos los
trabajadores esparioles de dentro
y fuera de Esparia, a los intelec-
tuales, a los estudiantes, a las ju-
ventudes, al proletariado interna-
cional, a la opinien priblica mun-
niai, a los mismos turistas con de-
cencia, para que expresen su hu-
mano sentimiento de solidaridad
con los familiares de los muertos
en Granada, de los detenidos y
torturados, de todas las victimas
del fascismo franquista, condenan-
do abierta y piablicamente al ré-
gimen y a los repugnantes asesi-
nos que lo sostienen y amparan
con complicidad soliviantadora.

;Trabajadores!
Demostremos que nuestra bra-

vura no ha sido castrada por el
castrado Franco y sus sicarios.
Honremos a los que nos prececlie-
ron con su accidn digna y heroi-
ca, en la lucha, por la justicia so-
cial, por la libertaa y contra el
régimen que tiraniza a nuestro
pueblo. Extendamos y generalice-
mos los rnovimientos de protesta,
las huelgas, todo a,cto y toda ac-
clan que socave al régirnen que
ha esparcido la sangre generosa
del pueblo, el dolor y el luto por
todo el suelo espariol y que prac-
tica la violencia del Pader homi-
cida coma instrumento Unice de
su odiosa politica.

;Abalo el franquismo! ;Viva la
libertad!

Confederacien Nacional del Tra-
bajo, Comité Naciond.

Espaila, julio 1970.

Desde Alicante

EL
serior Zaldivar pidid se am-

pliara el articulo 2e de la
actual ley de prensa. El se-

rior Bella contesta que ya basta
de ampliar leyes, parque ya no
saben &aide poner tanta ley, y
que para goberrtar bien a n re-
bail° tan manso coma el esPanol,
basta con una buena ley: « la ley
del garrote».

Don Adolfo Sanchez Bella no
es un nazmerreir, sino un hom-
bre muy inteligente. Prefundo,
ecuànime, de largo pensamiento:
abarca el àrea espariola de un
solo vistazo, sin necesidacl de
consejeros. La ley de prensa esta
ahi, delante de vuestros hocicos,
periodistas libidinosos, que os
falta inteligencia y os sabra sar-
na. No os dais cuenta, pobres
mentecatos, que si os soltamos
las amarras todo este tinglado
que bernas mentado artificialmen-
te, se va todo al carajo. Hay que
restringir y apretar las amarras.
Tenemos que evitar jugarretas a
todo trance. Nos llenamos la boca
con la palabra democracia; coma
si en Esperia existiera tal birria,
toclo para engafiar a los de fuera,
sin darnes cuenta de que los de
ruera saben mejor que nosotros
lo que existe en Espafia.

Cada nacian tiene sus pecados:
en Francia es pecado hablar de
«petainismo»; el rexisrno, peca-
do en Bélgica; en Alemania, dell-
to el nazismo; y en Italia, pecado

En 1936 se produce el levanta-
miento faccioso.

La mayor parte de jefes y man-
des militares se muestran traido-
rea al Pueblo.

Desde el 19 de Julia de 1936 a
1939, la CNT, a la vanguardia de
la lucha, en los frentes de guerra
y en los de la produccien, lleva
a ce:13o el mas gigantesco, abnega-
do y fecundo esfuerzo cornbatien-
te, revolucionaria y constructive.

Presente esta, valerosamente, en
todo lugar de combate.

Pane en pràctica, a la vez, las
readizaciones mas justa,s, liberta-
rias y humanistes,

Crea, fomenta e impulsa las Co-
lectividades y las Socializaciones,
en los centras de produccian in-
dustrial, fabrica,s, talleres, minas,
laboratorios, en todas partes.

Da vida a numerosas Colectivi-
dades Campesinas, de orientacien
y finalidad libertarias.

el fascismo. Todo esto, seriores
mios, no ocurre en la sin par
Esparia, que, magnànima coma
sietnpre, con un humanismo
exaltado, ampara a todos ostos
ismos cordialmente, sin que esto
sen delito, parque nosotros no
tenemos ni un pelo de demOcra-
tas. Somas fascistas de pies a
cabeza, sin ning-una clase de re-
milgos.

«Y aqui, algunos dicen que son
marxistas, !y eso esta fuera de
la ley; Y yo voy a hacer que
esté fuera de la ley. Democracia,
si. Es enorme la responsabilidad
de la prensa, per eso yo pido su
colaboraciôn, la de los procura-
dores y la de todos, para clari-
ficar estas ideas Entiendo que
hay excesiva libertad politica Y
excesive moralisme farisaico.»

El serior Bella pide a gritos
euferices el retorno de Arbués Y
Torquemada. Se le ve el escapu-
lario colgande del cuello ;Pobre
chico! Con estas inteligencias pri-
vilegiadas, estamos al cabo de la
dalle. No me extrafia que en lugar
de desarrollo, teogamos desenrollo.

La gente de escapulario ha sido
siempre la perdician de Espafia
y de todo el mundo.

El segundo apellido del mi-
nistre de informacian me tiene en
cacora: no sé si es masculin° o
bien femenino. Sen lo que sea,
quién sabe si es hermafrodita.
Dicho apellido me recuerda «La

- A. I. T.

Manifiesto del C. Nacional de la C. N. T:

AL PUEBLO.
Organiza los Centras de Distri-

bucian y Cooperativas de Consu-
ma solidarios.

Transforma, revoluciona y hu-
maniza la Eiconomia, la vida so-
cial.

La obra renovadera y constructi-
va de la CNT, sus luchas y expe-
rioncias revolucionarias, despier-
tan afin hoy en dia vivo interés.
Tienen proyeccien y repercusian
mundial. Socialogos, historiadores,
escritores, hombres de vasta cul-
tura, preocupados del mariana hu-
mano, las estudian y profunclizan
con simpatia, con Ificida mirada
escrutadora, sensible.

La ONT se ha hallado siempre
al lado del Puebla, defendiendo
sus derechos y libertades.

;Abajo el totalitarisme!
;Viva la ONT!

Confecteracién Nacional del Tra-
bajo.

Esparia vista por dentro
Bella Chelito», que ademàs de
vivir alegre, alegraba la vida a los
monades ya cartsados de vivir, no
coma estas cucos roedores que
amargan la existencia a todo ser
viviente.

El motiva del secuestro de «sà-
bado Gràfico», esta publicacien
en su portada, dice «Venta
de cargos priblicos per el Ministro
de Justicia». El texto del articula
se refiere al ministro de Justicia
de Fernando VII, don Pedro Me-
canaz, que fue nombrado para
dicho cargo en 1814». También el
ministerio de InformaciOn y Tu-
rismo sancion6 a D, José Luis
Martinez Albertos, director de la
revista «Muni-b Internacional»,
con cincuenta mil pesetas, per
haber publicado un articula sobre
la ,s comisiones obreras». El seller
Bella se las da a gusto. No abc,
tante hay que darde la razOn
cuando dice que la democracia
espariola es un». birria. For lo
que sobran todas las leyes labri-
cada.s y las que esta,n fabricando
en el homo de ladrillos espafiol,
Per equivocaci6n, llamado Cortes.

Para que tanta petulancia re-
movien.do papelorios que no han
de aprovechar para nada. Las
dictaduras no necesitan ninguna
ley. Ni Cortes, ni procuradores,
ni ministros. En sintesis, todo se
reduce a un tinglado de faran-
duleros, para enriquecerse sa.n-
grand° al pueblo. SINIPLICIO



Exodo africano

VER se produjo el primer
r incidente violenta, el pri-

mer choque, y uno de los
pocos, pues pocos hubo, con los
representantes de la administra-
clan francesa en el campo.

Hablau llegado nuevas expedi-
ciones de refugiados, Si los pri-
Meros procediamos del «Stan-
broock» y de la carcel de Oran,
con un equipo de aviadores Y
algunos de los voluntarios inter-
nacionales de nuestra guerra que
quedaron alli hasta los Ultimes
dias; en estas otras expediciones
los habia del mismo y de los otros
laarcos anclados en «Ravin Blanc».
Entre ellos algunos amigos y corn -
parieras de Alicante y Valencia,
de Cartagena. Los del «Lezar-
dieux», del «Campillo», del «Afri-
can Trader».

Casi todos ellos se instalaron
al otro latin de la avenida, en los
barrios D, E y F. Y ayer ma-
riana vinieron algunos amigos a
solicitar mi concurso, dados aigu-
nos conocimientos que yo tenia
del francés. Desbordando el cua-
dro de los «responsables» desig-
nados, ya que éstos se habian
desolidarizado del objet° de la
reclamacian que los llevaba, me
pedian ir a ver al director del
campo y pedir la libertad de uno
de los internados a quien se ha-
bia encarcelado par violencias en
el curso de una protesta por es-
casez de alimenta o de mantas.
Se trataba de un buen compariero,
y a mas de ello, de un muy buen
amigo mio, y no podia negarme.

Con tres o cuatro mas, nos diri_
Ornas hacia la salida del campo
y solicitando el permis°, tuera de
!las ralambradas, camino de las
oficinas.

En el camino, «alcaldes de ba-
rrio» y otros «funcionarios» inten-
taron disuadirnos de la gestian,
sefialando que esta tenia un
marcado caràcter de provocaciée,
ya que todo el campo estaba en
ebullician.

Volviendo atràs la mirada, vi-
mos, en efecto, que tras de las
ellambradas se apretujaban con
gesto amenazaclor la mayor parte
de los habitantes de «Campo Mo-
rand», Pero habiamos dada los
primeros pasos. Desde la direc-
clan nos observaban. Seguimos.

En la puerta de su barraca
misma nos recibiô el director
rodeado de colaboradores e «in-
térpretes».

Viendo que de aquella manera
clam se nos invitaba à manifes-
tarnos sin entrar siquiera en su
despacho, me avancé, y en el mal
francés que entonces hablaba,

À
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buscando las palabras, pedi en
nombre de todos los internados
la liberacian y regreso al campo
del detenido.

Re,spondiame el director que las
reclamaciones, deseos, protestas y
reivindicaciones de los internados,
salo podian ser presentadas por
el «jefe del campa» designado, y
que si yo me habla instituido en
«comisario politica», tal cargo no
tenia para él ninguna validez, ya
que no nos encontràbamos en
Esparia ; que no tenlamos otra
casa que hacer mas que regresar
detràs de las alambradas. Y ter-
mina diciéndome que tenia mi
nombre, mis antecedentes, mi
ficha (que me enseriô en la mana)
Y que me guardase de a,cciones
de «lider».

Le contesté que no habia sido
nunca ni pensaba ser comisario
politica de nadie; que si hacia
esta petician era a la demanda
de mis comparieros de campo, y
dado que conocia un poco la len-
gua fra,ncesa. Que si el «jefe del
campa» no la habia hacha, es
parque prof irié aceptar el arresto
de un internado corro un hecho
inevitable sin investigar las cau-
sas; que le rogaba nos dijese *Uni-
camente si pensaba soltar, y
cuando, al detenido, para cornu-
nicarlo a mis amigos de interna-
miento.

Quizà, par la manera defectuosa
de expresarme en ese f rances que
era una traduccian palabra par
palabra de mis pensamientos en
espariol, y es posible que par la
forma pausada de hablar que
tenia, dada mi dificultad en el
lenguaje, creya encontrar un tono
de am,enaza.

Un gesto del director y vimos
desplegarse a los senegaleses ro-
deando al campo y disponer algu-
nas ametralladoras cars a las
alambradas..., todo un dispositivo
de seguridad exagerado en relacian
con la que fuese causa de inci-
dente.

Regresamos al campo. Fera un
clamor de gritos y protestas, de
ins,ultos y de alzarse de punes
amenazadores hacia el clespacho
de la direccian nos hizo ver que
alguien habla caldeado demasiado
los animas.

No habiamos llegado a la puer-

rimer
opinan asi. Segnn ellos me dejé
llevar de un espiritu «liderista»,
al que deberia abandonar.

Y sin embargo, no creo que la
ocurrido haya sida infructuoso.

For una parte ello nos ha ense-
fiado que entre quienes entraron
en las oficinas del campo, no falta
quienes prefieren su situacian a
la solidaridad entre o:nigrados. No
sabré nunca quién tendia mi ficha
al director. F5 alguien que debe
conocerme.

Par otra parte, y a raiz de con-
versaciones tenidas a derecha y
a izquierda después del incidente,
esta floche nos reunimos en las
barracas centrales de los barrios,
los comparieros de la C.N.T. de
las diferentes regiones espariolas
a fin de estructurar un esbozo de
organizacian, de prever acciones
a la ligera, de hacer un recuento
de efectivos, de prepararnos en el
casa de eventuales evacuaciones,
de no perder el contacta con los
militantes de otros lugares, de
distribuir las ayudas que pudie-
ran llegar, de realizar una infor-
macian conveniente, y ademàs de
alla de oponerse a la acciôn per-
manente y demagagica, escanda-
losa, de cierta fraccian, los cornu-
nistas, ayudados ya y de manera
descarada desde el exterior.

&Ha tenido o no relacian esta
reunian con los incidentes? La
seguro es que algo vendra a cam-
biar lo que comienza a ser mono-
tonia de un destierro entre alam-
bradas africanas. En el curso
la reunian nos bernas Vista algu-
nos de los compariercs de las Ju-
ventudes Libertarias y se ha deci-
dido igualmente ir a un recuento
de las militantes de la FUL. Se
ha hablado de ir a la creacién
de un ateneo de estudios sociales,
de dar conferencias y charlas,
cursos de francés, Inclus° de un
periadico... Algo, en fin, que
esperamos removerà las entrarias
de esta carcel de nuevo curio, que
arrastre abulias y desidias Y

desechando la inactividad forzada,
dé alimenta moral y espiritual.

Son, pues, nuestras organiza-
clones libertarias que siguen vi-
vianda ; que comienzan el triste
y mal acondicionado camino del
exilio.

No sé par qué tengo la impre-
s'an de que en los otros campos,
en el de alla arriba, en Boghar
(campo Suzoni), en Carnot (donde
estan reunidas las familias); en
los de Trinez (tonde hay sobre
todo marinas), existe en estas
mismas haras, este mismo rena-
cer. El espiritu que anima nues-
tra revoluciôn y nuestro combate
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ta, cuando algunas piedras, arra-
jadas par nadie sabré, quién, gol-
pearon los muras y techos de las
barracas de los senegaleses y de
la administracian.

Tan pronto coma pasamos la
puerta del campo, en el tumulto
de los gritos y sin que nadie nos
preguntara ni el desarrollo ni el
resultado de la entrevista, como
si ello no hubiese sido el motivo
de la que acaecia, me senti arras-
trado por un brazo y uns mano
decididamente agarrados a mi
brazo derecho.

Y alejados de las primeras filas
de protestatarios, un viejo mili-
tante madrilefio quiso explicarme
la inutilidad de una protesta que
podia conducirnos a hechos desa-
gradables. No comprendi su acti-
tud, ni par que habia que pasar
en la pasividad un abusa o una
medida administrativa que afec-
taba en si a la vida del campo.
No llegué a comprender por que
habia que guardar ciertas formas,
ya que no estàbamos en nuestro
pais. Para mi aquello de «guar-
dar ciertas formas» no debia im-
pedir mie se protestase.

Pero el prestigio de aquel com-
parier° me hizo inclinarme ante
sus razones. Habia, ademàs, mis
dos primas, apoyando sus decires
y empujandome suavemente hacia
mi barraca.

Continuaron los gritos y alguna
que otra pedrada.

Serenas, trente al campo, las au-
toridades se contentaron con de-
jar en plaza el clispositivo de aler-
ta.

Y tarde ya, en la bora del
yantar vespertino.., volviô la
tranquilidad o al menas una apa-
riencia de ella, reafirmada hoy
con la presencia entre nosotros
del compariero a quien se habia
encarcelado.

El mismo ha venido a decirme
que mi gesto de ayer tue una «chi-
quillada»; que su detencian tue
una prueba de autoridad de los
gestores de la administracian y
que su salida de hoy, no era con-
secuencia de las manifestaciones
de ayer y si de la evolucian de
una medida disciplinaria de carac-
ter primario.

La leccian es dura. Aquéllos a
quienes mas aprecio y estimo



incidente
no ha muerto. Aqui, en los cam-
pos africanos late con el mismo
entusiasmo de siempre, coma en
Francia, como en aquéllos que
tuvieron la mejor suerte de ir
hacia tierras mexicanas.

Con la derrota militar de un
ejército, la emigraciOn ha hecho
estallar la idea proyectandola a
todos los horizontes. iQuién sabe
si esta divagaciOn forzada del
espariol no llevarà savias de liber-
tad al mundo a peser de vernos
afin encadenados! Pudieron los
ejércitos ser vencidos. Pero no la
fueron las convicciones de un
pueblo.

Todo ello me lleva a pensar :
è,Qué haran los comparieros que
alla quedaren? é,Qué habrà ocu-
rrido? Las noticias de prensa sOlo
dicen lo que dicen, hoy, el vence-
dor es el nnico abastecedor de
informaciones, y atm no hay el
laps() de tiempo suficiente para
que a través de una correspon-
dencia familiar censurada pueda
comprenderse algo entre lineas,
si algo hay.

Y al pensar en aquéllos, la
imagen de Mira, el «Mireta», de
nuestro grupo de juventudes,
decano y animador, el mas sereno
y el mas decidido, se impone a mi.

No quiso, como, tantos otros,
salir de su tierra. Con su abrazo
del 28 de marzo me dijo que algo
quedaba par hacer alli ; que si
unos caian y otros iban a la car-
cel cumplia al que se salvase, la
organizackin de la ayuda solida-
ria. Y alli se ha quedaclo.

Su imagen se ha impuesto en
unos momentos a mi mente, con
el recuerdo de algunos hechos en
que con el compariero detenido
ayer, nos vimos mezclados en
plena acciée alla al otro lado del
Mediterràneo.

Fue ya en las Postrimerias
la guerra. Habian organizado las
Juventudes Socialistas Unificadas
la filial juvenil del Partido cornu-
nista, y bajo su patronato, unos
batallones de voluntarios.

Los «enrolados» en Alicante se
encontraban acuartelados en el
viejo convent° de los francisca-
nos, a los pies del castillo de San
Fernando, en el barri° de Santa
Isabel que los vecinos llamabamos
familiarmente «Les Oliveretes».

Ancianos llorosos habian acudido
a la Alianza çle las Juventudes
a protestar par el hecho de que
sus nietos, hijos o sobrinos, de
menas de 15 arios, se encontrahan
reteniclos por la fuerza en el cita-
do convent°.

Planteado el problema en una
reuniOn extraordinaria del Comité
provincial de la Alianza, los
representantes de las J.S.U.
negaron a ningian contrai ni visita
de sus locales.

Era imitil una protesta a las
autoridades. En aquel entonces el
gol3ernador civil de la provincia,
Monzen, era comunista notorio.

Y sin embargo, se imponia una
acciOn ràpida para impedir que
se llevase a los frentes a aquellos
nitios, para asi cubrir un relativo
fracaso en los reclutamientos de
Voluntarios. Y faltaban pocos dias
para su partida.

En previsiOn de ella y coma
manifestaciOn de propaganda co-
munista, se organize un mitin
aquel partido, presidido par el
gobernador, en el Teatro Princi-
pal de Alicante. Y en aquel teatro
y durante el mitin, de ho mas
alto de las galerias fueron lanza-
dos miles de octavillas protes tan-
do contra la movilizacién forzosa
de menores, sin contrai alguno.

Ni que decir tiene que el final
del acto tamultuoso, que los mo-
jicones y trompazos llovieron, pero
que habase lograclo el objetivo:
alertar la opinicin.

No podian parar alli las casas
Varios militantes de la F.I.J.L.,
fenidos per responsables del «de-
safuero», se encontraron con una
acusaciOn de «alta traiciOn», mo-
tive de una orden de detenciOn
que el Servicio de InvestigaciOn
Militar (S.I.M.), habia lanzado
contra ellos, par presiOn del P.C.

Varias chas pasaron en que la
entereza de los comparieros deci-
didos a no ceder impidiô a los
agentes del S.I.M. cumplimentar
la orden, pero tal situaciOn se
iba a hacer insostenible. El obje-
tivo comunista era alejarles de
Alicante. La militancia confederal
y de los grupos decidiô jugar la
Ultima carta.

Mientras un grupo se reunia con
los representantes del P. C., otros
rodearon estratégicamente el casi-
no (sede social del Partido).

La entrevista fue torrnentosa.
Exigieron nuestros comparieros
que el Partido hiciera retirar al
S.I.M. su acusaciOn y las Ordenes
de detenciÉni, que su prensa rec-
tificara los insultos, y todo ello
en 24 haras. Y mientras tales me-
didas se tomaban, la militancia
ponia en estado de sitio sus loca-
les, preparada a toda acciOn que
se 'estimase necesaria en casa de
rechazo de su parte.

Se hubiera llegado
estado de violencia, la cierto es
que el tono de nuestros campa-

o no a tal

fieras intimide a sus interlocuto-
res, Aunque manifestaron que
no tenian nada que ver con las
acusaciones. prometieron inter-
venir en la medida de la posible
para deshacer 10 que llamaron
«el equivoco».

Telefonearon al Gobernador Ci-
vil. «Nuestra Bandera», organo
del Partido, se deshacia en excusas
al dia siguiente, lamentando la
excitacién de unos momentos.

Los representantes de la Alianza
entraron en el cuartel, donde no
estaban ya los chavales reclama-
dos y reintegrados a sus familias.

Los comparieros que habian sido
acusados, fueron invitados a un»
entrevista con el Gobernador Civil

Regional de Asturias de la C. N. T.

Boicot a los productos
«Cervezas el Aguila» de Madrid

La Feria de Muestras de Astu-
rias 1570 inicia su exposicidn pa-
ra presentar al ptiiblico el desarro-
ho industrial de nuestra regiée,
junto al de otras provincias espa,
riolas. Entre las firrnas industria-
les que concurren a tan importan-
te feria, hay una a, la que los as-
turianos deben prestar especial
atenciôn., Tràtase de «Cervezas El
Aguila» de Madrid. La direccien
general de dicha empresa la de-
semperia el ex-ministro de Infor-
maciOn y Turismo, Fraga Iribar-
ne. Su nombre sigue perenne en
nuestro recuerdo coma defensor de
los torturadores de indefensos
obreros, durante las huelgas mi-
neras de 1963, Desde su cargo de
ministro «toca discos», justificô
con cinicos sofismas las mutila-
ciones y apaleamientos de los tra-
bajadores asturianos. Desaté su
odio contra los den intelectuales
que tuvieron el valor de denun-
ciarle tan criminales hechos es
escrito avalado con sus firmas,
obligando a expatriarse a muchos
de elles. Hizo de vulgares asesinos,
coma el capitan de la Guardia Ci-
vil, Fernando Caro y del cabo Pé_
rez ascendido a sargento par
sus criminales actos en las zonas
mineras _ poco menas que héroes
modernos. Silenciô, clandolas par
buenas, las actividades de los pis.
taleras patrocinados por el gober-
nador Mateu de Ho» y capitanea-
dos par el Comisario Ramas, que
sembraron el terror y llevaron el
luta a muchos hogares de Astu-
rias. Se permit°, con humor bi-
lioso, y modos de gatian, hacer
chistes de pésimo gusto cuando
los mercenarios del crimen corta-

y juzgaron intitil acudir a elle,
par la que fuese... y al carrer de
les dias se calmaron los nervios.

Uno de las acusados en aquel
enfonces, fue Mireta, que a pesar
del peligro y del caràcter de la
acusaciôn, no abandonô nunca su
tranquila sonrisa ni sus acostuin-
bradas actividades.

Aquel incidente alli..., el de
ayer... dos escenarios, dos mo-
mentos de una existencia, con
separacién de dos mundos dis-
tintas, antagônicos, y sM embargo
con un algo de continuidad que
los liga... coma fases de un corn_
bate..., ese combate que seguimos
llevando.

J. MlUIÇOZ CONGOST

ron el pela a varias mujeres en la
cuenca minera ; concretamente, en
Lada (La Felguera.

Continuar relat,ando hochas jus-
tificculos Par tan ecuménico patàn,
hart» interminable este escrito.
Baste. pues la apuntado para f un-
damentar la razOn que nos asiate
en la protesta, Ante hechos tan
evidentes que toda persona de
bien debe condenar pedimos
-unanime solidaridad.

iAsturianos, espariolas: En la
Feria de Muestras, boicot a los
productos «El Aguila» de Madrid!

iMostremos nuestra mas firme
repulsa a Fraga Iribarne y a cuan-
to él represente!

EL COMITE

Asturias, agosto de 1970.
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HISTOIRE DU CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y comparier°
Hem Day, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los Pive-
nos. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas lo han convertido en rezo.

Adquirir este folleto (reciente) al
precio de 1,50 F. en esta adminis-
traciOn.

Solidaridad Internacional Anti-
fascista sigue cumpliendo sus obli-
gaciones de solidaridad y lucha.

iApoyemos a S. I. A.!



Los empecinados

pobres

SERIAN
muchos, si los conta-

rames, en considerar que
evocar el 19 de julio es pura

ingenuidad o ridicula tozudez,
pensando que «ya no existe ma-
teria» para defender le que noso-
tros consideramos capitulo sobre-
saliente de la historia humana, en
su paso hacia formas de vida que
eliminan la explotaciôn del hom-
bre por el hombre.

Luchàbamos para liquider la
sociedad capitaliste, amasada con
intrigas y crimenes, con afin de
sustituirla por otra en la que el
individuo pudiera gozar de liber-
tad y mutuo consenso.

Per decirlo y por obrar para
lograrlo fuimos condenados al
exilio, a la deportacien, a la car-
cel o a la muerte.

Pese a los arios transcurridos,
el régimen que sojuzga a Esparia
continùa siendo igual a si mismo,
aunque piensen lo contrario los
que creen que «el franquisme ya
no es lo que era».

En realidad, entre los muchos
que opinan asi se cuentan no po-
cos «ex-revolucionarios», «ex-jus-
ticieros», que han cepillaclo el
polvillo que les cubria. Asi reno-
vados, arguyen que lo de entonces
fue sôlo cosa de juventud, de
irreflexiôn, arrastrados per el tor-
bellino que les daba marchamo
revolucionario. Treinta ados des-
pués, calzadas las babuchas de
profetas caseras o de tertulia de
café, han olvidado lo que decian
ser y arremeten contra los argu-
mentes que denuncian la cons-
tante iniquidad del régimen, no
disminuida pese a la distancia en
el tiempo. El argument° mas
potente es la razôn y la lôgica
que la historia no puede amorda-
zar y que nos dice ahora por
boca de arbitres imparciales como
son los historiadores jôvenes (d?
vez en cuando se descubre algu-
no) cuan bien orientados estàba-
mos entonces, y seguimos estando,
denunciando y combatiendo los
defectos de la sociedad burguesa.
. Obvia es comentario y campa-

raciôn sobre los pancistas sempi-
ternos que se satisfacen imitando
a la burguesia y condenando cuan_
to pueda estorbar su plàcida di-
gestion.

Nos asistia la razôn cuando
preconizàbamos la necesidad de
organizar la economia al margen
del Estado y del capitalisme; por
lo que nos condenaron los extre-
mos autoritarios, que recurrieron
a la violencia, para que cesara la
nueva organizaciOn del trabajo
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bajo la égida de los sindicatos
que probaron su capacidad cm»-
dora y su ôptima proyecciôn hacia
el porvenir.

Actualmente se propugna nueva
revoluciem en todos los paises.
Mas avisados que antafm, capita-
listes y politicos, acumulando la
experiencia pasada, aprovechan
las lecciones de la historia para
intentar adormecer a los inquie-
tos, creando a su imagen y seme-
janza le que no nos permitieron
cuando nosotros queriamos un
régimen federal con amplia liber-
tad individual y colectiva. Con la
diferencia, de que nosotros
pugnàbamos Por una confede-a-
ciôn de pueblos libres, sin ejérci-
tas, ni burocracias ni parasitas
interventores, que son el verdade-
ro chancre de la sociedad, mien-
tras que los Estados actuales, que
se reùnen continuamente no
gran avanzar sino a fuerza de
intrigas y compromisos que dejan
siempre en pie la posibilidad de
una explosiôn violenta que ponga
a los pueblos en estado de guerra
caliente, tras mantenerlos en esta-
do de guerra tibia.

Pugnàbamos per la creaciôn de
elementos necesarios para la sa-
lud cultural, ambicionando ir mas
alla de 10 que Va /a UNESCO,
con libertad de acciôn suficient,e
para iluminar al mundo con sus
creaciones, sin sumision a las con-
veniencias de ningian Estado.

Pugnàbamos por la creaciôn de
modes de vida econômica que
terminara con la estupidez de los
representantes sindicalistas de pa-
cotilla con sueldos superiores,
que discuten sobre la necesidad
de observar escales de salaries a
sabiendas que éstas son misera-
blemente inferior a las necesidades
mas primarias.

Queria,mos, en fin, y continua-
mes queriendo, la aboliciem del
Estado, en lo que también tene-
mos razon si acredita,mos 10 que
dicen los propios estadistas cuan-
do afirman que «el sufragio uni-
versal es una bey represiva del
Estado». Esta claro que ellos la
aceptan, tan pronto la consideran
favorable a sus designios,, aunque
a veces se equivoiaien, corne adora
Wilson, corne se equivocô hace 20
ailes-, engariando a sus electores,
cuando, preconizando una «revo-
luciôn profunda», hizo luego una
,politica mas bien conservadora,
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pOr Fernando FERRER

corne la han hecho siempre los
partidos de izquierda, especial-
mente en Esparia...

El problema acuciante, que hace
ya mas de medio sigle habla sicle
resuelto per nosotros poniendo
entre las manos del hombre y a
sus ôrdenes el poder de la maqui-
na, se le plantean actualmente
los estadistas, pese a gozar de
mas elementos de juicio que no-
sotros en la época y siguen du-
clando sobre si la màquina debe
obeclecer al hombre o viceversa.

Peso a ser considerados coma
sistematicos enemigos del Estado,
las criticas que contra él afluyen

todos lados nos dan razôn, es-
pecialmente cuando son los pro-
pies estadistas quienes las formu-
lan... Si, pues, los que busean
virtudes en el a,parato del Estado
concluyen criticandolo, cual no
s'ira la razôn que nos asiste a
los que le criticamos porque
nunca, vimos en él ninguna virtud.

La historia es un rio desbordan-
te de quejas contra el Estado.
Todas mas o menos justas. Aun-
que nosotros podriamos tildar de
ingenuos a quienes las formulan
porque no aprovechan la leccien
de todos los sigles, aunque para
hallar salida airosa alen que
otro zorro vicie de la politica,
espete algùna disquisiciôn de pa-
rada. Coma no pueden hablar sin
lanzar alguna que otra puya al
enemigo del Estado que es el anar-
quismo, meten la palabra anar-
quia donde pueden para susciter
falsa interpretaciôn del vocablo.
Aunque nadie puede negar, con
pruebas, que el Estado es el can-
cer de la sociedad.

De todos modes, definiendo al
Estad,o nos dan razôn delimitan-
dolo corne «conjunto de medios
administratives y policiacos. Me-
canismo de control. Posibilidad
de construir una nueva sociedad»,
etc.

En lo ùltimo se equivocan, por-
que siempre contendrà los mismos
defectos, si no en la forma, en el
fonda y sera siempre nocivo para
la salud del conjunto humano.

34 arias después no se ha lo-
grado hacer callar la voz de pro-
testa que se levant» cada dia per
los àmbitos espar-101es. Si calcu-
lamos las numerosas y constantes
manifestaciones contra el régi-
men franquista, observamos que
si este ha salido siempre aireso

es gracias a la actitud pro-fascista
de los Estados Unidos dichos
o no democràticos que le hart
ayudado dandole toda posibilidad de
represiôn en el interior y de ex-
pansiôn hacia el exterior. Pese a
elle, en ningfin pais, corne en el
nuestro, se ha manifestado tal
apasicien al régimen fascista to-
talitario. Dia a dia, presionando
per todas partes, se ha logrado
que se conociera en el exterior
la protesta de quienes, aunque
p.obres en medios, son ricos en
convicciones.

Nuestra actitud de 1936 conti-
nùa siendo el «coco» de politicos
y estadistas de todo celer, porque
representa la mas formidable con
dena de sus injustes privilegios.

Alguien nos tratô de «pobres
empecinados». Y se equivocô. Hay
que invertir los térininos. Somas
empecinados pobres. Empecinados
en mantener nuestra forma de
pensar, enriaueciéndola mirando
mas alla, en lugar de «reformar-
nos» mirando hacia atra,s; empe-
cinados pensando que el 19 de
julio es «cl pan de cada dia»
para los que andamos afin por
esos mundos, maltrechos y olvi-
dados ; observados con paternalis-
mo perverse y pedante per los que
se consideran de vuelta, tras
haberse ubicado en los alvéoles
del conformisme que les concede
la sociedad burguesa-fascistoide en
que vivimos.

No hemos olvidado, ni olvida-
remos facilmente aquel 19 de ju-
lio. Pose a la limosna de allyle
que se distribuye para nuestros
pesares, con le que no nos deja-
mos caer del burro de nuestra
razen, que nadie ___. ni aun la
perversidad jesuitica ha logrado
mostrar que fuera falsa.

Los escritores que, vendiéndose
vencedor prostituyen la histo-

ria, tampoco pueden desbancar-
nos. Al contrario. A medida que
el tiempo pasa, la realidad pone
al descubierto favorablemente Para
nosotros, le que habiamos denun-
ciado «haciendo la historia».

Todo el mundo sabe lo que
querian los revolucionarios con-
secuentes. Per saberlo, los sable-
s0 del Estado, de todos los Esta-
dos, declararon la guerra al
espiritu que encarnaba el 19 de
julio, al que seguimos fieles los
empecinados pobres, para quienes
signe siendo «cl pan nuestro de
cada dia», de cuyos mendrugos
vendràn a probar en no lejana
fecha, los revolucionarios que
sabran desprenderse de conceptos
jerarquicos y estatales.

iViva el 19 de Julia!
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F. L. DE DREUX

Quedan invitadas todos los com-
parieras a la Asamblea ordinaria
el dorningo 6 de septiembre en el
local aéostumbrado a las 10 de la
mariana.

Dado los 'importantes puntos que
contiene el Orden del Dia, al no
poder terminarlos la asarnblea con-
tinuarà el sabado 12 a las 9 de
/a. noche.

F. L. DE PARIS
Celebrarà asamblea el dia 13 de

septembre a las 9 y media de la
rnariana. Inpitados todos los com-
parieras que respeten los acuerdos
de los comicios confederales.

F. L. DE IVRY
Anuncia asamblea el dia 11 de

septiembre a las 9 y media de la
rnariana. En el local nuevo.

F. N. I. F.
Agrupacign de Paris

Entrevista para un asunto de
maxima interés el dia 13 de sep-
tiembre a las 9 y media de la ma-

S. I. A. (Rochefort sur Mer)
,Habienclo organizado una excur-

sian a Royan para el dia 6 de Sep-
tiembre, esta Seccian invita fra-
ternalmente a todos los amigos y
com.parieros para que acudan cuan-
tos mas mejor.

Ademàs de la playa, el bosque
frondas° de pinos, el radiogancho
y diversiones diversas, habrà una
charla que iniciarà un compatie-
ro, sobre diferentes problemas de
moderne actualidad.

El «car» saldrà de La Rochelle;
punto de reuniOn para la salida:
Pla.za de Verdun a las seis y me-
dia de la matiana. Si algùn com-
parier° no pudiera acudir al lu-
ger de la cita por imposibilidad
fisica, el «car» pasaria por su do-
micilia.

Por Rochefort, punto de espera
en el cruce de carreteras a las sie-
te de la matiana.

Punto de encuentro en Royan a
Partir de las nueve de la matiana
en la Plana del mercado.

PARADERO
M, Molina, 13, rue du 8 Mai,

63-Lempdes, desearia tener noti-
cias del compariero Antonio Bei-li-
tez y su compariera Isabel Quirns,
ambcs de Manirba (Malaga). Su
ultimo paso par Esparia fue Ba-
riolas (Gerona) y sus filtimas re-
ferencias de Francia son de An-
goulême: Pregtuita por ellos tua
sobrino suyp desde Esparia. fini-
girse al compariero M. Molina,
que transmitirà.

PEDRO SANTOS GOMEZ
Esta «necro» vielle con retraso,

puesto que el rnalogrado compo-
tier° Santos falleciô a primeras de
abri' de este aria..

La muerte del compariero lue
prematura puesto que en el ins-
tante fatal contaba solamente 59
arias. Habia nacido en Encinasola
(Huelva). Fue ya alli compatiero
y militante y ya antes de estallar
la guerra se habia afiliado a las
milicias antifascistas del conocido
guerrillero andaluz Antonio Mo-
lina. Obligado por la retirada en
aquel trente pase a Portugal y
desde un puerto de alli pudo to-
mar barco para Tarragona, don-
de se enrolô en la 43 Divisian,
chanci° en el frente del Ebro en
el cual cay6 gravemente herido,
el dia 27 de agosto de 1937 en la
ofensiva combinada para tomar
Quinto y Belchite. El resultado
tue la pérdida de la pierna dere-
cha, Desde el hospital de Caste-

Y esta bien, Yo le a.plaudo la
constancia. El amigo Bonet podria
darse por aludido.

No esta mal la defensa que hace
de Salvador Segui nuestro lerida-.
no. Un hijo ha pontificado sobre
esto y aquello a través de su pa-
dre. Quede el cachorro en inocen-
te y que el Progenitor se sienta
reprendido. Al «Noy del Sucre» se
le adosa un «posibilismo» sin po-
sibilidad de que, ni ahora, arrai-
gue. Contra equivocos, infundios,
y suposiciones Segui permanece,
no inmaculado, per° tampoco ma-
eulado. Lo que se dice de él po-
dia decirsele en vida, en pole-
mica abierta, no en la cripts, del
murmurio como rue el casa. Segui
tiene la conferencia de Mahan (fi-
nes de 1922) como testamento po-
litica, Quien quiera que sea podrà
obtenerla con solo pedirnosla.

Rasta aqui de acuerdo con Bo-
net de la Paheria. No en lo que
sigue.

Porque afirmar que Tomas He-
rreros en 1919 tue partidario de
la Comisian Mixta es de una ce-
lestialidad arrobadora. Primero

F. L. DE ORLEANS
Esta F. L. convoca a todos sus

afiliados a la asamblea que ten-
dra, lugar en el sitio de costum-
bre el 13 de septiembre a las 9,30.
Dados los asuntos a tratar, se
ruega la presencia de todos.
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nuerRoLofileal
11.5 d'Ampùries lue, en 1939, eira-
cuado a Francia:

Como otros mutilados conociô la
tragica existencia del Campo de
Argelés, luego las «residencias» de
Pressigny-les-Pins, La Pomponne
y Lagarde. De esta ùltima fue dEs-
tinado a un asilo de la Corrèze,
donde estuvo hasta que consiguiô
vida de familia.

Nuestro emocionado recuerdo ha-
cia el tan abnegado como infortu-
nad° compafiero Pedro Santos Ga-
mez. .___ D. S. y E. G.

ANTONIO ORTIZ MORITO
Deseamos dejar constancia del

f'allecimiento del compariero An-
tonio Ortiz Morito, ocurrido en
Bommes (Gironde) tras 23 arias ce
dura enfermeclad. Fue enterrado el
15 de mayo de este ario, habién-
dole acompariado a su Ultima ma
rada su compariera francesa
Jeanne Pelouin y el compariero
Diego Castario.

Ilay quién signe batallando
parque Tomas era hombre intran-
sigente en principios, siendo uno
de los que sentia ojeriza contra
Segui por temerlo no saberlo
capaz, por su popularidad com-
prometedora, de descender un pel-
datio en la escalera de los princi-
pios; y segundo, que como propie-
tario de la imprenta Germinal,
Tomas no se metia en lides sindi-
cales. Estaban lejos sus dias de
militante del Arte de Imprimir, y
la hincha de Bonet y también
del pelirrubio Bueso no debe
llegar a tanto.

En cuanto a Durruti y su colum-
na, habria que dejar esto tran-
quilo; no fuere que de e,se cocido,
y de otros en que el POUM no
andaria ajeno, el enemigo totalita-
rio a dos cabezas consiguiera' sacar
tajada. (1) En toda revolucidn apa_
recen los robagallinas, lo que no
da base para que a unos y otros
nos metan en su gallinero.

Y es todo, amigo batallero.

IGUA LADINO

(1) Hay un librote tacha publi-
cado en 1941 al efecto.

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la ruta de la C.N.T.)

Original del compafiero e'on-
taura. Una ediciée A. I. T.

Fred(); 5 francos.

7

Sirva este billete ftmebre de avi-
so a los amigos y comparieros del
malogrado Antonio ()nia,.

ALBERT DE JONG
HEEMSTEDE (Holanda). En

esta ciudad ha fallecido, a la edad
de 79 ados, ,e1 compariero Albert
de Jong, el cual estuvo especiali-
zado durante ados en el combate
antimilitarista. Su labor en este
sentido era conocida, puede decirsc
que en todo el mundo. Nosotros
recibiamos e nuestro lugar de
ESparia sus propagandas en fram-
ées que publicàbamos traducidas
al espariol.

Albert de, Jong milita constan-
temente en e anarquismo y no
tanto en el sindicalisrno revolucio-
nario, si bien en su ultima déca-
da se deja seducir por la tàctica
reformista de los Raidiger, Mer-
cier y otros, ese mismo de?,vio que
ha prendido-en los Santillàn, Jua-
ne', Herrera y demàs comparieros
que antario presumieron radicalis-
mo SUOTIO.

Sentimos, no obstante, la muer-
te de Albert, de Jong coma la de
un hermano mayOr. Nuestra es-
tima a aU famiha.

Existe una ofensiva majarética
contra el cabello blanc°, a cargo
de linos de conducta negra.

***

Gobera blanca, pero sin tifia.
***

«Ese no tiene PeIo de tonto.»
,Es ealtxr.

**
Pelo cual es, signo de franqueza.

* *

La mier banal se tifie la cabe-
liera. El hombre informai se tille
la conducta.

Importa pelo limpio- sobre ideas

Igue,' Los torcidos no pueden (eu-
parse de derechos.

*

Pelo blanco, l'aber, negro, cas-
tek), gris, tanto monta. Es tran-
quez«.

A los falsos, peZuca.

Deta edad y del deterzoro fisi-
co nadie se libra Ni los lenguara-
ces que no se dan cuenta de serlo.

***

A mi se me arruga /a pi cl, a esos
/a pie/ y las ideas.

Mejar dllspide. niv-ea gue esfuer-
zo de W. C.

Esp,es.
CHISPE'RO



LA MATANZA DE GRANADA

GRANADA. La. gente del puis
no sale de su asombro. Permane-
ce en él desde los cinco mil a,sesi-
natos del barranco de Viznar, en-
tre cuyos cadaveres se halla el
del poeta Garcia Lorca. Los tres
muertos (a fusilazos) de ahora
mantienen la perplejL'ad de los
granadinos. Una protesta de obre-
ros que ven frustradas las condi-
ciones de trabajo apetecidas, no
da a la poli armada motivo vala-
ble para tirar al bulto sobre los
protestatarios, Al fin y al cabo
éstos no hicieron sino reunirse
(en nfimero de 3.200) en la casa de
los sindicatos a fin de acodar sus
peticiones con un propésito de
huelga que fue efectiva trac la
.conducta homicida de la fuerza
Hamada pûblica. Investigadas las
causas del suces° se ha sabido
que primera fueron los disparos
de los guardias antes que los la-
drillazos de los huelguistas. Cu-
ras y otras «gentes de pro» hay
que insirman el castigo de los pro-
vocadores e inclus0 dan alein di-
nero a las familias de las victi-
mas. Pero el hecho concreto que
se diseria es que los muertos se-
ran olvidados y que a un cente-
nar de obreros del ramo de la ech-
ficacien seran responsabilizados de

tragedia desatada por las au-
toridades, este vez demasiado fre-
néticas sin duda por tratarse de
hijos del trabajo y no de hijos
de PaPa-

PAPEL RECIBIDO

PARIS. «Boletin de la AIT»,
mimer° 1, intitulado de Informa,
clan, Documentacidn y Propagan-
da. Direccién: 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9). Trae textos
de interés internacionalista, enfo-
cados desde el punto de mira anar-
cosindicalista. Lo recomendamos
a los compafieros y a los estudio-
sos en general.

«Boletin n fi» de la Comisien
de Relaciones de la Internacional
de Federaciones Anarquistas. Un
mimer° que no desmiente a los
cinco a,nteriores. Profusamente do-
cumentado. Sale de CRIFA, 3, rue
Ternaux, Paris (XI).

«Mujeres Libres», en su filtimo
ntimero. Publicacién simpatica
(hasta ahora) que se publica en
Londres a cargo de esforzadas com-
parieras. Nos ha chocado su salu-
do a una publicacién de Paris de
tono nauseabundo, a la cual «M.L.»
desea que cumpla su obra.

«Le Mouvement Social», revista
sociolegica y de historiaciée de al-
tos vuelos, Este nfimero 72 que
tenemos a la vista es muy notable
por sus trabajos de 0, Hardh-Hé-
mery, J. M. Flonneau, J. Howord
y otras plumas no menos intere-
sentes en la reblisqueda de mate-

ANTENA
riales social-historiogràficos. Direc-
dan: 12, Av. de la Sur Rosalie,
Paris (XIII).

«Tierra y Libertad», mimer° ex-
traordnario dedicado al 19 de Ju-
lio de 1938. Miner() equiparable al
100 de «Umbral», Muy documen-
tado en cuanto a realizaziones
nuestra Revolucien. Contiene ade-
mas la definicién del Comunismo
Libertario aprobada en el Congre-
so Extraordinario de la CNT ce-
lebrado en mayo de 1936 en Za-
ragoza, Ilustran la revista unas
sesenta firmas de escritores y ar-
tistas. Una publicacien realmente
enjundiosa que recomendamos a
los comparieros.

«Enciclopedie Anarchiste» apa-
reciente por cuadernos en Cara-
cas a cargo del comp,ariero Sierra
(V.). Se trata de los cuadernos
17 y 18, que dan continuidad a

edicien que parecia interrum-
pida. Afortunadamente la obra
contirma y se espera que los sus-
criptores que habian entrado en
recelo se daràn por satisfechos.

LO DEL SALTO POR LA
VENTANA

MADRID. Las incidentes ocu-
rridos el 17 de enero en la Uni-
versidad de Barcelona han tenido
su epilogo en el TOP. Se recor-
darà que durante una protesta de
mas de mil estudiantes la of ici-
na del decano tue asaltada y que
un busto del general Franco rodé
par la ventana a la calle. Acusa-
dos de estos «desôrdenes» Antonio
Albareda Tiana ha sido condena-
do a 4 altos de reclusiôn, Vicente
Tort Arnau, Manuel Navarro So-
ler, Ramen Alôs Montaner y Gre-
gorio Albert() Rivera a dos arios
de la misma pana. Manuel Udina
ha salido de la prueba con un
ario de prisien. Ariadamos que to-
das las pruebas testificales han
sido favorables a los procesados,
lo que no ha sido Obice para que
el TOP condenara a estos estu-
diantes en prueba de sumisiOn al
personaje «desfenestrado».

LA REAPARICION DE «UMB,RAL»

PARIS. Seein nos entera
la redaccién de esta, revista la rea-
paricien de la misma esta sujets
a un concienz-do estudio a reali-
zar en este mes de septiembre per
delegados de la Administraciôn, la
Redaccian, los C. de Relaciones
de Zona sorte y Normandia. El
capitulo adrninistrativo es cierta-
mente delicado siendo el que va

a peser mas que los de orden téc-
nico en las deliberaciones. Interés
de los lectores c1 «Umbral» es ha-
cer llegar cuanto antes sus opinio_
ries con respect() a como desean la
revista y marera econarrica-
mente . soportarla. Las res-
puestas no abundantes se in-
clinan en mayoria a que «Um-
bral» aparezca trimestralmente con
cubierta caria vez cambiada y con
un nùrnero de paginas de 30 a 40
y bajo el precio de 5 F numero.
Opinicin desde luego meditada pe-
ro que es necesario contrastar con
otras opiniones igualmente medi-
tada,s. Siendo la revista de todos
a todos compote contribuir a su
éxito creciente.

CAMBIO DE DIREOCION EN
PERSPECTIVA

PARIS. En visita que hemos
gira,do al nuevo local social hemos
podido apreciar las condiciones
mismo y el gusto que ha presidi-
do en la refecciée del mismo. Se-
rà una estancia soberbia y sabre
todo acogedora, La sala de estar
esta terminada, asi como la bibiio-
teca y la oficina del semanario y
la revista. Las secretarias (sels) se
van perfilando, siendo posible que
dentro de un mes ya estén ter-
minadas. Falta acometer la sala
grande, lo cual se harà cuando la
parte dispuesta de la casa esté ha-
bitada. Los comparieros foraneos
que se den un rodeo par Paris no
dejaràn de frecuentar nuestro do-
micilio social para darse el gusto
de sentirse en su casa.

DE LA HUE1LGA DE ABOGADOS

MADRID. Sigue la incompa-
recencia de aboga.dos en la defen-
sa de presos politicos y sociales
cuando los juicios se celebran a
puerta cerrada. El TOP no cede ni
los defensores tampoco. Ultima-
mente fue suspendida la vista a
celebrar contra el procesado Ra-
fael Elizalde Pérez Grueso, acusa-
do del crimen de propaganda no
autorizada.

NADIE ESTA CONTENT° CON
EL REGIMEN

MADRID. -_ y decep-
clé/1 general ha producido a los
W.000 profesionales y a los 120.000
estudiantes de ingenieria técnica,
el Decreto,Ley aprobado en el Con-
scia de Ministros par el cual se
prorroga el plazo establecido para
la determinacién de las facultades

y atribuciones de los arquitectos
e ingenieros técnicos».

«Nuestras reivindicaciones son
justas y responden a una situacién
de hecho que ùnicamente falta que
esté reconocida par la legislaciôn»,
ha anunciado Cruz Atienza, pre-
sidente de Técnicos Industriales.

Al ser pre,guntado par que me-
didas piensan tomar para enfren-
tarse a la nueva situacien, Cruz
Atienza ha dicho: «De moment°
vaincs a esperar a conocer los mo-
tivos del nuevo aplazamiento, y
después actuaremos en consecuen-
cia».

Cruz Atienza recibid en la ma-
t'ana de hoy una, representacién
de los estudiantes de ingenieria
técnica para informarle de la si-
tuacien.

EL GOBIERNO DECLARA LA
GUERR,A AL OLIVO

A cuyo efecto en «La Gaceta
Rural» se escribe:

«Un olivo milenario. Los 1.350
ailes de vida que se le calculan
representan algo màs que ioda la
Historia de Espafia desde que es-
ta se constituye en comunidad po-
litica. Ha visto pasar bajo sus ra-
mas a visigodos y arabes; a las
huestes del Mio Cid y a las del
Conquistador don Jaime el de Ara-
gen partir a los almoga,vares, con
su «fierro», camino de Constanti-
nopla, y a las naves de Bazan, ca-
mino de Lepanto. Ha sido com-
pendio de 1a economia, espariola,
alimento para los esparioles y fuen-
te de ingresos del ext,erior, ya que
durante muchos arios constitue
uno de los mas importantes pro-
ductos exportables. Hoy esta, mal
visto. Se pret,ende desarraigarlo
del suelo espariol. Y, sin embar-
go, tiene la misma vitalidad que
hace 1.350 arios. Su aceite sigue
sdendo el mejor, su aceituna se
aprecia en iodas las mesas del mun-
do. Sencillamente, tiene que pa-
gar culpas ajenas...»

SIGUE LA CAMPANA DE
FUTREFACCION DE FRUTOS

ALICANTE, Alrededor de dos
millones y medio de kilos de man-
zana se encuentran paralizados en
las camaras frigorificas de Alican-
te a consecuencia de anomalias en
su comercializacien provocadas,
seein opinién de los cosecheros,
por las importaciones de frutos
extranjeros. Para subsanar esta si-
tuacién y orientar el producto ha-
cia mercados acoesibles, se està
tramitando la creacién de una coo-
perativa de productores, con la
cual se piensa abordar con éxito
los problemas planteados per la
desastrosa politica econômica del
gobierno.
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Lu dans la presse : Le Soviet
Suprême de l'URSS a approuvé hier
le nouveau pojet de code du tra-
vail présenté par Vasili Prokho-
rov, secrétaire du Comité Central
des Syndicats. Le nouveau code
est destiné à accroître /a produc-
tivité et le rendement en fonction
d'une technologie avancée, à en-
tériner les droits et devoirs des ou-
vriers, et à renforcer la discipline
ouvrière. n doit permettre de
mieux lutter contre l'absentéisme.
l'alcoolisme et la paresse en. Mi-
lieu ouvrier, D

Il y a là de quoi être stupé-
fait !! Comment, au pays du so-
cialisme, alors que le travail de
tous profite à tous, il y a encore
des ouvriers paresseux ? Et des
ouvriers qui se livrent à l'alcoo-
lisme ? Et des ouvriers qui, par-
fois restent chez eux à se prélas-
ser, pendant que leurs camarades
sont au boulot ? Comment cela
est-il possible ? Que font donc les
chefs et les chef aillons, les poli-
ciers, les juges ? En Sibérie, qu'il
faut les envoyer, ces saboteurs, en
Sibérie !!

Mais ce n'est là, sans doute

EN URSS
qu'incidences passagères, car le
nouveau projet du Soviet Suprê-
me va mettre ordre à cette anar-
chie !

Et, tout d'abord, ce qui urge
c'est de renforcer la discipline ou-
vrière, laquelle m'a tout l'air de
s'être un peu relâchée depuis la
disparition de Staline. Ensuite.
installer une technologie avancée,
CO qui permettra d'accroître le ren-
dement (air nouveau !) et, par
suite d'augmenter cette fameuse
productivité dont tout le monde
parle, et Pas seulement en URSS.

Enfin, pour terminer, entériner
les droits et devoirs des oiwriers.
Arrivé a ce stade, le nouveau pro-
jet en question aura atteint son
but.

Pas tout à fait, pourtant, car il
lui reste encore a « renforcer le
droit des syndicats à /a participa-
tion, à l'élaboration et à la réali-
sation d,ee pians cl'Etat de déve-
loppement de l'économie nationale,
ainsi qu'a la répartition et à l'u-
tilisation des ressources matériel-
les et financières. »

Eh bien, le moins qu'on puisse
dire concernant ce nouveau pro-

MAI A L'ITALIENNE
Suite de itt Page /V.

té, la durée du travail, l'organi-
sation et aussi bien sûr, les sa-
laires. Les revendications ont été
telles qu'il était hors question
qu'elles puissent se voir satisfai-
tes, Ceci à dessein révolutionnaire.
Quand on réclame 3 % sur les sa-
laires la bourgeoisie peut nous sa-
tisfaire immédiatement si elle le
veut, il lui suffira de faire mon-
ter les prix ensuite; mais lorsqu'on
réclame la totalité, tout, il lui faut
réprimer. Les grèves ont été du-
res partout et les camarades en
sont sortis renforcés. Les émigrés
du Sud de l'Italie ont été parmi,
les plus actifs dans ces luttes. Les
conditions de vie qui leur sont fai-
tes dans le Nord les poussent à se
radicaliser. Presque tous ont lais-
sé leur famille au village faute de
logement décent et ils traînent
leur ennui dans ces complexes in-
dustriels où les distractions facti-
ces sont soûteuses et aliénantes.
Mais quelles sont les conditions de
vie offertes aux travailleurs im-
migrés en France ?

Dans les provinces du Sud sous-
développées, vétustes, le chômage
sévit. Ces régions ne sont qu'un
réservoir de main-d'uvre sous-

payée pour le Nord. Mais que sont
beaucoup de provinces françaises.
la Bretagne par exemple ? La
bourgeoisie se contente de distri-
buer des billets de chemin de fer
gratis. Oui, mais une fois à Mi-
lan, à Turin ou à Bologne, sans
un sou, sans où loger, avec la faim
au ventre il faut survivre et s'em-
baucher n'importe où à n'importe
quel tarif. Seulement, depuis 69,
les camarades émigrés redescen-
dent du Nord porteurs d'idées nou-
velles. Ils popularisent les belles
luttes des ouvriers révolutionnai-
res et radicalisent les copains res-
tés au village, Depuis quelque3
mois on peut, voir des luttes du-
res dans des coins du Sud qui prou-
vent la combativité ses masses ru-
rales. On a vu, par exemple, des
travailleurs ruraux mettre le feu
à des forêts pour se procurer du
travail. Latta Continua doit comp-
ter sur ces camarades pour l'es-
sentiel de la propagande et de l'in-
formation car outre l'analphabé-
tisme qui rend tracts et journaux
inutiles, ses moyens ne lui permet_
tent pas de diffuser régulièrement
sa presse par les circuits commer-
ciaux.

(A suivre.)
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jet du sieur Prokhorov, c'est qu'il
a du Pain sur la planche !!

Mais l'ancien projet, alors, qu'a-
t-il fait ? Et celui qui avait pré-
cédé cet ancien projet et tous ceux
qui ont précédés le prédécesseur
de cet ancien projet, qui, lui-mê-
me précedait le nouveau, qu'ont-
ils fait, en définitive ?

Ils étaient pourtant tous desti-
nés à accroître le rendement, la
productivité, le bien-être, le droit
des syndicats, le développement de
l'économie nationale, sans oublier
la répartition et l'utilisation des

De tout,
«La poursuite absurde d'une im-

possible capacité nucléaire militai-
re détourne notre pays de sa vo-
cation pacifique, l'amène à igno-
rer, voire à contrecarrer, les ef-
forts internationaux de désarme-
ment et nous range parmi /es fau-
teurs possibles d'une guerre to-

»

Ce que l'on vient de lire est un
extrait particulièrement objectif
d'une lettre que Jean Rostand, à
la tête d'une délégation, est allé
remettre au Président de la Ré-
publique. Cette lettre constituait
une protestation contre les essais
nucléaires français dans le Paci-
fique.

Cette information, une quinzai-
ne de lignes à peine, a parue dans
« Le Monde » du 4 juillet. L'orga-
ne de presse sans nul doute, dans
lequel on trouve le plu,s grand
nombre d'informations de la pre3-
se française.

Mais cet articulet, qui, sans nul
doute aurait mérité un gros titre
en première page, était à peu-près
impossible à découvrir sans un
examen minutieux de tout le jour-
nal. Même remarque pour « Com-
bat >> du même jour, et peut-être
pour d'autres quotidiens, mais
j'en doute car, pour beaucoup, il
ne s'agit pas là d'une nouvelle à
sensation, mais d'une banale con-
testation qui n'a même pas le mé-
rite de la nouveauté. Car, il faut
le dire, le clamer, le redire, ce
n'est pas la première fois que
Jean Rostand, a peu près seul,
proteste contre cet énorme gaspil-
lage inutile et dangereux que nos
maîtres du moment persistent à
estimer nécessaire. Ils ne sont pas
nombreux, en effet, à protester

W.A.P.01~1,40.10

ressources matérielles et financiè-
res !! Alors ?

Alors, il faut retrousser les
manches, camarade, et faire Preu-
ve de volonté; Plus de vodka, plus
de farniente, plus de promenade
à l'ombre en été, au soleil en hi-
ver; plus rien que le boulot, le
boulot, le boulot; le camarade
Prokhorov, secrétaire du Comité
Central des Syndicats ne badine
pas, lui, avec la discipline qui,
faisant la force principale des ar-
mées, doit faire aussi celle des
Nations.

un peu
publiquement, parmi ceux qui, à
quelque titre que ce soit, forment
ce que l'on peut appeler une élite,
en France. Une centaine, peut-
être, qui osent faire entendre leur
voix en toutes occasions. Je ne
compte pas, évidement les cocos,
dont on ne sait que trop combien
leur opposition est intéressée et
dénuée de toute appréciation hu-
maniste, la bombe russe étant sa-
crée pour eux !

A la réflexion, comment pour-
rait-il en être autrement, dans
cette France cocardière et bien-
pensante, cette France essentiel-
lement formée par des générations
de Bonapartes, des générations de
Guizots et de Thiers, des généra-
tions de Galliffets et de Pères Bu-
geauds ; sans oublier les Jésuites,
les maîtres de Forges et les repré-
sentants patentés de l'esprit bien
« Parisien » !! Les culottes de
peaux, les goupillons, les écorni-
fleurs, les Schmiblic et les Tier-
cés dominicaux, que veux, de plus,
le peuple Gaulois ?

Une raison d'espérer, toutefois
cette jeunesse qui se lève, contes-
tatrice, et anti-conformiste, coura-
geuse et préférant surtout l'amour
à la guerre, dont on peut penser
qu'elle ne suivra pas très exacte-
ment la filière de ses ainées,

Mais quel courage, quelle volon-
té il lui faudra pour ne pas suc-
comber sous le poids conjugué des
tabous de toutes sortes que dis-
pensent à profusion la Radio. la
Télé, la Presse et les «personnes
Pleines de bon sens et de raison D
lesquelles font encore les lois et
la loi dans notre beau pays de
France.

BLANQUET



(Suite du numéro 618)

L'ADMINISTRATION DES
CHOSES

Union régionale agreole :
Les unions cantonales se ras-

semblent dans la Fédération ré-
gionale agricole qui, disposant de
toutes les données et plans com-
munaux, établit le plan de pro-
duction et des besoins profession-
nels,

Fédération nationale agricole
Les fédérations régionales se

groupent dans la Fédération na-
tionale chargée de présenter le
plan de production nationale au
Conseil syndicalo-coopératif lequel
devient le Conseil de l'Adminis-
tration des Choses de la commu-
nauté.

La Commune
Le Conseil d'Administration de

la commune est formé par la fé-
dération de l'Union locale agrico-
le + Union locale industrielle -I-

Fédération coopérative de distri-
bution des choses et des services,
etc. Cette fédération communale
de toutes les activités locales éta-
blit le plan des ressources et ce-
lui de la satisfaction des Besoins
matériels, culturels et sociasx.

Lià même administration se re-
trouve 'donc, par conseils succes-
sifs et divers à tous les stades de
l'organisation syndicale et coop.-
rative du pays, c'est-à-dire, de
l'individu à la communauté en-
tière.

Aucune structure politique. Une
administration économique et so-
ciale. Le syndicat est le lien di-
rect de toutes les activités produc-
tives. Les coopératives de distri-
bution et d'usages sont à la base
de tout le système de distribution.

Ces deux grands services, pro-
duction + consommation, forment
l'administratien, sociale des ate-
liers, des champs, des magasins au
sein de la Commune; et de cette
dernière au Conseil syndicalo-coo-
prratif de la Nation.

Ce système élimine toute cen-
tralisation, et donne à l'individu
un pouvoir d'autogestion qu il ne
peut exercer qu'en se. liant aux
autres par le partage des respon-
sabilités et la jouissance commune
des choses et des. services.

En France, et en dépit de l'in-
dividualisme routinier de la pay-
sannerie, sous la pression des faits,
la grande rnajorit, des agricul-
teurs sont syndiqués, acculés à
l'orranigatiOn Coopérative ou à la

disparition des petites entreprises.
Il existe donc, en fait, une struc-
ture organique qui faciliterait le
passage de l'individualisme capi-
taliste au communisme libertaire.

La Consommation :

Les consommateurs, les usagers
des services divers forment par dé-
légations successives des maisons,
des rues, des quartiers, des arron-
dissements, la Fédération coopé-
rative de la consommation et des
services de la Commune. L'Orga-
nisation diffère en importance se-
lon le chiffre numérique de la po-
pulation.

Au stade de la Commune, la fé-
dération coopérative comprend
plusieurs secteurs d'activité dont
les deux plus importants sont le
secteur matériel et le secteur cul-
turel et scientifique, ces deux ser-
vices déléguant leurs représen-
tants au Conseil d'administration
de la Commune.

Les fédérations coopératives com_
munales se retrouvent à tous lès
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stades de l'organisation économi-
que et sociale.

En fait, la filière suivie par tou-
tes les organisations est la même.
Toutes concourent, chacune selon
sa spécialité, à atteindre un but
universel : satisfaire les Besoins,
tous les Besoins matériels, cultu-
rels et sociaux.

Dans la vie, tout est consomma-
tion. Depuis l'aliment jusqu'à la
plus haute consommation scienti-
fique.

Tous les syndicats de produc-
tion, animés par leurs conseils
d'exploitations agricoles, indus-
triels, d'enseignemenls, de santé...
représentent donc, de l'individu à
la colectivité la plus nombreuse,
un système d'Autogestion capable
d'assurer à l'individu le maximum
de sécurité et de liberté dans l'e-
xercice de tous ses moyens et la
satisfaction de tous ses goûts.

L'individu ne peut atteindre son
plein épanouissement que dans
l'organisation libertaire de la so-
ciété.

A partir du moment où tous les
biens et les services sont mis à la

disposition impersonnelle de tous,
toute compétivité dans' leur appro-
priation personnelle devient inu-
tile et sans but.

Chacun consomme et use selon,
ses dispositions naturelles et les
richesses sociales amassées par le
travail des générations.

La différenciation des goûts et
des aptitudes participe à une syn-
thèse sociale harmonieuse; et la
monnaie fondante de consomma-,
tion n'a d'autre but que de faci-
liter les choix divers.

Le Communisme Libertaire est
donc la plus haute garantie de la
liberté individuelle.

Le syndicalisme révolutionnaire
libertaire représente donc, à notre
époque, la conception la plus dy-
namique de la transformation so-
ciale.

Il lui appartient, tant sur le
plan agricole qu'industriel d'ac-
quérir les techniques vulgarisa-
trices qui lui permettront de pré-
parer les travailleurs aux tâches
de l'Autogestion économique et
sociale.

G. B.

IlEte LE PINOWIIIIIME
REVOLUTIONIVIIIRE

(Suite du numéro 613)

Nous avons déterminé nos tâ-
ches immédiates. Nous les accom-
plirons grâce à la volonté de tous
ceux qui ont une « cervelle », de
la dignité, le sens de l'humain.

Si ces concours nous manquaient
nous serions écrasés par l'armée
contre-révolutionnaire, nous et
tout le prolétariat.

Les. survivants connaîtraient la
douceur de la vie des camps de
travail. Le retour au Moyen Age !

Et nous le disons nettement avec
tristesse : en dehors des anarcho-
syndicalistes, des libertaires et des
anarchistes, tous les autres font
et feront ce qu'ils ont fait partout.
Ils voteront mais ne combattront
pas !

Nous en appelons à la conscience
ouvrière !

Camarades !

Laborieusement, avec ténacité,
mais avec peu de moyens, nous
poursuivons la lutte sur tous les
plans, formation, propagande, ac-
tion, etc...

Vous savez ce que nous voulons
sur le plan syndicaliste. Il vous
reste à comprendre et à préparer
l'action révolutionnaire des con-
sommateurs sur les marchés, su-
permarché, Prisunic et autres.

Que les femmes du peuple se
joignent aux hommes.

Par maison, par rue, par quar-
tier, former des groupes de con-
sommateurs.

Se fédérer sur le plan local.
Et passer à l'application du

« cours forcé des marchandises ».
Les marchandises seront tari_

fiées au prix de revient + trans-
port, sans aucun souci d'assurer
un bénéfice à ceux qui, de la pro-
duction à la consommation vivent
bien ou mal de la sueur des tra-
vailleurs et de la misère des chô-
meurs.

Nous ne devons plus avoir qu'un
seul cri de ralliement : « Satis-
faction des besoins de tous ».

Si la société se refuse à nous
satisfaire, à nous distribuer gra-
tuitement ou non ce qui est in-
dispensable à nos vies.

AUX TRAVAILLEURS

n nous appartient de nous em-
parer des marchandises et de les
distribuer nous-mêmes.

Que les parlementaires, politi-
ciens, arrivistes, syndicalistes cor-
rompus nous foutent la paix. Nous
les invitons à s'éloigner de nos
assemblées. Leur présence ne pour-
rait que leur procurer des dom-
mages.

Depuis des siècles, nous avons
été roulés, trah% par cette pègre
prolétarienne.

Au fond nous étions des ânes à
qui peu de foin suffisait... Mais
l'expérience du « Front Populai-
re » de 1936 et de mai 1968 a réa-
lisé ce miracle de nous rendre la
vue et l'esprit.

Nous nous sentons assez farts
pour réaliser notre émancipation
nous-mêmes.

A tous, travailleurs ou chômeurs
et tous les travailleurs immigrés
nous vous crions : Osons littter !

Osons vaincre !

Par l'anarcho-syndicalishie vers
la Révolution Sociale antiautori-
taire !

M. R. L.



COMMUNIQUES
17. UNION REGIONALE

Union Locale de Lyon-Villeur-
banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne ; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants : bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux ; « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

C. N. T. - .1. A. S.
Permanence tons les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

13. UNION REGIONALE
Tous les camarades du Nord et

du Pas-de-Calais qui veulent par-
ticiper à la réorganisation de l'A-
narcho-syndicalisme dans la région
(13. U. R. de la C.N.T.), peuvent
se mettre en rapport le plus vite
possible, en écrivant à la Confé-

TRIBUNE LIBRE

L'ACTION

Il y a des anarchistes qui ne croient pas en la possibilité de
créer une société libre, et par conséquent leurs actions diffèrent de
celles déjà énumérées. Une des tendances pessimistes les plus fortes
dans l'anarchisme est le nihilisme. Ce mot fut créé par Tourguéniev
(dans son roman Pères et enfants) pour décrire l'attitude sceptique
et méprisante des jeunes populistes russes du siècle passé. Le nihi-
lisme dénie toute valeur non seulement à l'Etat ou la morale domi-
nante, mais à la société et à l'humanité même. Pour le nihiliste ri-
goureux rien n'est sacré, pas même sa propre personne, il fait ainsi
un pas de plus que l'égoïste le plus convaincu.

Une forme d'action extrême inspirée par le nihilisme est le ter-
rorisme pour lui-même plutôt que par revanche ou par propagande,
Les anarchistes n'ont pas le monopole de la terreur, mais elle a sou-
vent été très prisée dans quelques sections du mouvement. Après
l'expérience frustrante que représente le prêche d'une théorie mino-
ritaire dans une société hostile ou souvent indifférente, il est ten-
tant d'attaquer physiquement cette société. Cela ne peut pas chan-
ger grand chose à l'hostilité, mais cela mettra sûrement fin à l'indif-
férence; qu'ils me haïssent pourvu qu'ils me craignent, voilà la
ligne de pensée terroriste. Si l'assassinat raisonné a été improductif,
la terreur aveugle a été éminemment nuisible et ce n'est pas trop
dire que rien n'a causé plus de tort à l'anarchisme que le courant
de violence psychopathe qui l'a toujours traversé et le traverse en-
core.

Une autre forme d'action inspirée par le nihilisme est la bohè-
me, qui est un phénomène constant même si son nom semble chan-
ger à chacune de ses manifestations. Elle a été prisée dans quelques
sections du mouvement anarchiste et bien entendu en dehors égale-
ment. Au lieu d'attaquer la société, le bohème s'en échappe quoi-
que, tout en vivant sans se conformer aux valeurs de cette société,
il vit en général par elle et en elle. On a dit beaucoup de bêtises à
ce sujet. Les bohèmes peuvent être des parasites ,mais c'est vrai
également de bien d'autres gens. D'autre part ils ne font de mal à
personne, sinon à eux-mêmes, ce qui n'est pas le cas de tout le mon-
de. Ce qu'on peut dire de mieux à leur sujet, c'est qu'ils peuvent
faire du bien en s'amusant et en mettant en question les idées re-
çues d'une manière ostentatoire mais innocente. Ce qu'on peut dire

dération Nationale du Travail qui
transmettra.

Pour la 13. U. R., N. G.

MOUVEMENT INTERNATIONAL
ANARCHISTE A.O.A.

L'A.O.A. rappelle que les mili-
tants anarchistes qui désirent par-
ticiper à l'activité syndicale sont
invités à le faire au sein de la
C.N.T. Tout individu qui adhère
à une organisation officielle com-
me FO, la CFDT ou la CGT, et
se réclame de l'AOA et de l'anar-
chie est un imposteur,

Nous rappelons que la corres-
pondance AOA est reçue par
R. Beaulaton. BP 48-92-Antony, et
que seul le camarade Perrin, CCP
717239 Paris est habilité à rece-
voir les fonds pour L'Anarchie.

POUR L'ANARCHIE

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser : 24, rue Ste-Marthe,

Paris (X).

2. UNION REGIONALE
Permanence le samedi après-

midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9.) à16 heures.

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2° TIR, ain-
si que les camarades de la F.J.A.S,
de la 2° U.R. y sont expressément
invités.

APPEL
Les camarades syndicalistes et

libertaires de Versailles et des Yve-
lines, conscients de l'utilité et de
l'urgence de réorganiser le syndi-

calisme révolutionnaire, conscients
de la nécessité d'une plus ample
propagation des idées libertaires;
conscients enfin, que seule, ac-
tuellement, une action commune
entre toutes les tendances du mou-.
vement pour aider à la prise de
conscience des masses exploitées
dont dépend leur propre émanci-
pation, peut aboutir positivement,
appellent tous les militants et
sympathisants, isolés ou dans les
syndicats collabos, à les rejoindre
à la CNT. (Section française de
l'Association Internationale des
Travailleurs).

Pour contact, écrire à la CNT,
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Pa-
ris (9.)

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester

Pour tout ce qui concerne la
correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56),

NICOLAS WALTER
de pire, c'est qu'ils ne peuvent pas vraiment changer la société et
risquent de gaspiller leur énergie. Or, pour beaucoup d'anarchistes,
c'est là le problème essentiel de l'anarchisme.

Une manière plus adéquate et constructive de s'évader de la
société, c'est de la quitter et d'organiser une nouvelle communauté
autarcique. A certains moments, cela a été un phénomène très ré-
pandu, parmi des enthousiastes religieux au Moyen-Age, par exem-
ple, et parmi différents groupes plus récemment, en particulier en
Amérique du Nord et en Palestine. Les anarchistes ont été touchés
par cette tendance autrefois, mais plus guère aujourd'hui. Comme
les autres groupes de gauche, ils préfèrent organiser sans formalités
leur propre communauté, basée sur un noyau de gens vivant et tra-
vaillant ensemble à l'intérieur de la société, plutôt que d'en sortir.
On peut y voir le noyau d'une nouvelle forme de société grandissant
à l'intérieur des vieilles structures, ou bien une forme viable de
refuge contre les exigences de l'autorité, acceptable pour le com-
mun des mortels.

Il y a une autre forme d'action basée sur une vue pessimiste de
l'avenir de l'anarchisme, c'est la protestation permanente. Selon ce
point de vue, il n'y a aucun espoir de changer la société, de détruire
le système étatique, ni de mettre l'anarchisme en pratique. L'impor-
tant n'est pas l'avenir, l'adhésion stricte à un idéal fixé et l'élabora-
tion soignée d'une belle utopie, mais le présent, la reconnaissance
tardive d'une amère réalité et la résistance constante à une situa-
tion affreuse. La protestation permanente est la théorie de beaucoup
d'anciens anarchistes qui n'ont pas renoncé à ce qu'ils croyaient mais
n'ont plus d'espoir de réussir ; c'est aussi la pratique de beaucoup
d'anarchistes actifs qui gardent leur foi intacte et continuent comme
s'ils espéraient toujours réussir, mais qui savent consciemment
ou inconsciemment ___ qu'ils ne verront jamais le succès. Ce que les
anarchistes ont fait au siècle dernier peut être décrit comme une
protestation permanente, quand on regarde en arrière; mais c'est
tout aussi dogmatique de dire que rien ne va jamais changer que de
dire que tout doit inévitablement changer. Personne ne peut dire si
la protestation deviendra efficace et si le présent va soudain nous
devancer, La distinction réelle tient à ce que la protestation perma-
nente est considérée comme l'action d'arrière-garde pour une cause
desespérée, tandis que la plus grande partie de l'activité anarchiste
est vécue comme une action d'avant-garde, ou au moins d'éclaireur,
dans un combat que nous pouvons ne pas gagner et qui peut ne
jamais finir, mais qui vaut toujours la peine d'être mené.

(Traduit de l'anglais par Le C.I.R.A., mis en vente d La C.N.T.)
(A suivre.)
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VACANCES
Il n'est pas vrai que tous les

travailleurs ont droit aux vacan-
ces, au repos à la campagne, loin
de l'usine et de la ville. Pour beau-
coup, les congés payés se passent
dans le logement de leur cité dor-
toir. L'injustice de la répartition
de la masse salariale qui divise
les travailleurs par des salaires
différents condamne les uns a
une existence de peine et de mi-
sère et autorise, pour les autres,
des jours sans fatigue avec la pos-
sibilité de jouir heureusement de
la vie. Un dernier sondage de
l'IFOP est dans l'obligation de
reconnaître que, cette année, 52
pour cent des français ne parti-
ront en vacances.

La vérité est que 55,3 °/,,, des sa-
lariés gagnent moins de 1.000 F.
par mois et que dans ceux-ci 17,7
pour cent gagnent moins de 500
francs par mois. Cela veut dire
qu'en août 1970 plus de huit mil-
lions de travailleurs ne reçoivent
pas la paye suffisante pour vivre
décemment, eux et leur famille.

La vérité est que deux millions
trois cent mille personnes agées,
dont 950.000 du régime général de
la Sécurité Sociale, n'ont qu'un
maximum de 12 francs par jour
pour vivre. La vérité est que le
nombre des sans emploi de moins
de 24 ans, est passé de 80.000 en
septembre 1969 à 140.000 en mars
1970. La vérité est qu'aux 17 haus-
ses officielles autorisées par le
gouvernement, entre le 1 janvier
et le 30 juin 1970, il va falloir
ajouter les hausses prévues devant
entrer en application pendant la
période des vacances savoir
RATP 16 %, Gaz, Electricité 5 %,
tarifs postaux 16 %, bien d'autres
encore touchant l'alimentation in-
dispensable à la vie.

Nous sommes loin des promes-
ses de Giscard d'Estaing, minis-
tre des finances, qui, en automne
1963 déclarait que le prix du bif-

teck qui passait au chiffre fatidi-
que de 12,15 F le kilo ne serait plus
jamais augmenté, que cela cons-
tituait un plafond, impossible a
dépasser pour le prix de la viande.
Promesses imprudentes de politi-
cien qui se moque de la classe des
travailleurs, car, aujourd'hui. on
nous apprend que le bifteck dé-
passe 20 francs le kilo.

La « nouvelle société » des prin-
ces au pouvoir, par les campa-
gnes de mensonges par presse in-
féodée, TSF, télévision, trompe
ignominieusement la classe des
travailleurs; mais la ménagère,
quand elle revient de faire son
marché, quand elle a payé le lo-
yer, les impôts, le gaz, l'électri-
cité, et que la famille parle de pro-
jets de vacances est bien dans
l'obligation de dire à tous ses
êtres qui lui sont chers « non,
mes petits, cette année, les va-
cances, ce n'est Pas possible ».

A la RATP

Dans son numéro de juillet, la
« Tribune du Reseau Ferré » or-
gane de la CGT étale clairement
sa conception de la liberté syn-
dicale. Elle s'oppose à ce que cha.
que courant syndical soit repre-
senté au CP1. Cela ne gêne nul-
lement les militants de la CNT qui
ont toujours combattu cet orga-
nisme de collaboration entre le
patronat et les travailleurs ; nous
savons trop que se sont toujours
les exploités qui sont perdants
dans l'affaire.

Cette montée verticale du coût de
la vie, non compensée par des aug-
mentations de salaires, condamne
les plus petits ,les plus méritants,
les plus productifs, à la privation
d'un mois de repos à la campagn.,
repos nécessaire pour leur santé.

Sait-on que les ouvrières, dont
le salaire est moins élevé que ce-
lui des ouvriers, que l'on met
dans l'obligation de supporter des
cadences inhumaines, n'ont pas,
elles. aussi, de vacances, loin des
usines, loin des villes ? Sait-on
qu'aux usines Bull de Belfort,
Pour les cinq premiers mois de
l'année 1969, il a été enregistré
306 malaises et neuf tentatives de
suicide parmi les ouvrières qui
travaillent à l'électronique et à la
construction du matériel de la té-
léphonie ?

Le plus fort cependant, c'est que
la CGT n'admet pas que des or-
ganisations minoritaires aient
droit de faire entendre leurs voix
et voudraient faire mettre hors la
loi toute organisation qui n'au-
raient pas une « représentativité
conforme » à la loi. Déjà la CGT
jouit de privilèges exorbitants
la plupart des responsables cégé-
tistes ne travaillent pas un tiers
de l'année elle voudrait que
toute liberté d'expression soit in-
terdite aux autres.

L'injustice qui accable le monde
du travail se traduira par la ré-
volte de celui-ci. Quand lassé de
tant d'infâmes exploitations, les
travailleurs, las de se courber re-
lèveront le front et retrouveront
leur dignité, alors la liquidation
de tous les exploiteurs, par la ré-
volution, deviendra la seule solu-
tion pour mettre en place une vé-
ritable civilisation fraternelle, so-
ciale, égalitaire.

René VILLARD

La C. G. T. veut la normalisation
à la Tchécoslovaque

Allons nous, à la RATP, vers
une une « normalisation » à la
tchécoslovaque ? Alors que la
grande majorité des travailleurs
de la RATP veulent obtenir rapi-
dement 2 jours de repos hebdoma-
daires, la CGT chante victoire par_
ce qu'elle a obtenu un jour ferlé
supplémentaire pour 1970, Belle
victoire en vérité pour une orga-
nisation qui se dit si puissante.

Les travailleurs de la RATP ver-
ront-ils clair avant qu'il ne soit
trop tard ?

André VIARD

CAMARADE:
Nous voulons à la rentrée étoffer le te C. S.», le rendre plus vivant.
Nous voulons qu'il soit uniquement l'organe de liaison entre tous à tra-
vers toutes les régions.
Ecrivez au journal, envoyez des articles, collaborez aussi par la critique.
Ce journal est le tien, camarade. Sers t'en.
Le «C. S.» comme tous les journaux sans publicité, non soutenus par de la
finance, connaît des difficultés.
Camarades intéressés par «Le Combat Syndicaliste», syndicalistes révolu-
tionnaires, abonnez-vous, diffusez le eeC. S.» dans vos entreprises.

Le Directeur de /a publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

Q4 - Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)



ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

Ce ne sont pas les hommes issus
de la classe prolétarienne qui étu-
dient la préparation des lois et
qui, par la suite, font voter ces
lois par des politiciens. C'est dire
qu'une loi favorable au peuple et
qui ne cache pas une hypocrisie
quelconque, nuisible aux travail-
leurs, est un cas rarissime. Il en
existe cependant quelques unes,
mais ces lois, favorables à tous les
citoyens, sont impunément violées
par les riches, quand elles les con-
traignent à respecter la liberté de
tous.

Nul n'ignore que personne ne
peut s'approprier les rivages
« lais » et « relais » de la mer,
il en est de même des bordures
des rivières et des fleuves. Certai-
nes dérogations existent pour uti-
lité publique ou défense du terri-
toire, mais la jouissance à titre
privé des bords de mer, fleuve et
rivière est interdite, car elle ap-
partient à tous; chacun peut y
pêcher, s'y repozer, s'y baigner.

La richesse, comme le fait de
posséder une villa à proximité de
la mer, ne constitue pas un Privi-
lège autorisant la création d'une
plage privée, interdisant le passa-
ge, la jouissance provioire du
bord de mer, bien public mariti-
me. En 1964, Brigitte Bardot, fit
construire un mur partant de sa
propriété de la Madrague près de
Saint-Tropez, mur s'enfonçant en
mer et interdisant toute circula-
tion aux touristes et aux bai-
gneurs. A la suite de contesta-
tions d'estivants et de touristes,
Brigitte Bardot fit plaider que la
marée, en Méditerranée, n'existe
pas, qu'en conséquence, le « lais »
et le « relais » ne se produit ja-
mais et que la loi ne pouvait s'ap-
pliquer à son cas. Le ministre de
l'Intérieur de l'époque, Roger
Frey, intervint en personne et dé-
créta que les ouvrages en question
ne contrevenaient pas à la loi.
Pourtant, il était manifeste que
ces ouvrages interdisaient aux
promeneurs et aux baigneurs la
jouissance de la mer. Ce cas cau-

sa un précédent qui fut exploité
par d'autres propriétaires rive-
rains. En Méditerranée, pour les
villas et propriétés en bordure de
mer, l'appartenance du rivage au
domaine public demeure lettre
morte. Les Propriétaires de ces vil-
las et propriétés bénéficient des
privilèges tolérés aux riches et
puissants de ce monde.

L'inaliénabilité des biens publics
fut l'objet d'un premier texte sous
François Ier, biens ne pouvant
tomber sous le commerce des hom-
mes, L'article 583 du Code il
déclare que les bords de rivière et
de mer, les lais et relais, sont con-
sidérés comme bien pu bile. En-

Le quotidien réactionnaire de
Rome « Il Messagero » dans son
numéro du 2 août a publié en ca-
ractères gras une information ti-
rée du journal « l'Aurore » de Pa-
ris Où l'on peut lire

« Paris lor août. Anarchistes
français en train de se dresser en

« L'Aurore » écrit aujour-
d'hui que de, nombreux militants
anarchistes français suivent ac-
tuellement en Italie une période
de dressage. Le journal parisien
ajoute que les anarchistes sont
décidés à faire parler d'eux à la
rentrée d'automne et pour ce but
entendent unifier leur conduite,
jusqu'à maintenant trop disper-
sée. »

Ce bobard calomnieux est lancé
pour justifier la répression contre
les anarchistes. Les anarchistes
d'expression française auraient
besoin d'un « dressage ». Les gens
qui peuvent croire à un tel bo-
bard ont une ignorance complète
de la vie du mouvement anarchis-
te. Le but de ceux qui lancent de
telles informations est de semer
la confusion, le doute et la peur
dans le peuple.

10 SPTBRE.

1970
NUMERO 620

PRIX : 0,75 F

42° ANNEE

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS NOUVELLE SERIETatI
QUAND LES RICHES

VIOLENT LA LOI ...
fin une loi du 28 Novembre 1953,
étend le domaine public aux «lais
et relais futurs », elle prévoit, éga-
lement, l'utilisation des bords de
mer pour la création de plages
artificielles au bénéfice des collec-
tivités ou des municipalités. Ainsi
le, ont droit, par la
loi, à la jouissance des bords de
mer et rivière, mais nous savons,
tous, que les lois favorables au
peuple sont violées par les riches,
avec la bienveillante tolérance du
pouvoir.

Le président Pompidou, lui, a
contourne la difficulté, en jouis-
sant d'une plage particulière sur
un territoire appartenant à l'au-

Et les fair:ses nouvelles de cette
sorte n'auraient-elles pas pour Out
de justifier la prolifération de
groupes armes comme en France
les fameux CDR ou autres grou-
pes dit:, de « service d'ordre » de
droite et de gauche et en Italie
pour justifier les véritables manoeu-
vres militaires des bandes fascistes
de Junio Valerio Borghese.

Il est devenu coutumier dans
la presse bourgeoise de mettre les
anarchistes à toutes les sauces,
on a maintes fois e-sayé de nous
assimiler aux maoïstes ou aux
trotskystes. Chacun sait que les
milieux anarchistes authent.ques
n'ont jamais el de contacts directs
avec les maoïstes ou les trotskys-
tes et si nous nots trouvons quel-
ques fois sur le plan social et syn-
-dical solidaires de la lutte avec
des camarades de ces courants
d'idées en tant que travailleurs
nou.s ne saurions faire notres les
idées et les métho es marxistes des
adorateurs de Mao et de Trotsky.

L'histoire prouve que les anar-
chistes n'ont jamais entretenu de
groupes armés, et si quelque fois
des anarchistes, sur le plan indi-

torité maritime. Vingt mètres cu-
bes de sable ont été répandus sur
le sol de cette plage sise au bas
du Fort de Brégançon, trois ca-
bines de bains avec téléphone ont
été construites. Des gendarmes
maritimes à bord d'un « Zodiac »
patrouillent à plus de trois cent
mètres en mer, pour interdire l'ap-
proche du rivage réservé. Comme
on le voit, le Chef de l'Etat donne
lui-même, l'exemple du peu de
cas que les grands de ce monde,
font des lois, quand celles-ci re-
posent sur l'égalité entre les hom-
mes.

René VILLARD

La vérité historique
viduel, furent amenés à employer
les armes par soucis de légitime
défense (comme ce fut le cas pen-
dant les révolutions russe et es-
pagnole) ils ne l'ont jamais fait
de gaieté de coeur.

Nous avons trop de soucis de
la personne humaine pour être à
l'origine d'une guerre, même ré-
volutionnaire.

Mais c'est parce que .a presse
bourgeoise sait que les anarchis-
tes ont aujourd'hui la puissance
néceslaire Pour faire pénétrer
leurs idées clans les coeurs et dans
les esprits qu'elle emploie tous ces
moyens pour essayer de calomnier
et de discréditer.

Pour reprendre les paroles de
Ennio 1VIattia5 nous dirons en
guise de conclusion : « Pour moi
l'anarchie est un patrimoine idéo-
logique et historique qui va au-delà
du communisme libertaire et de
l'a.narcho - syndicalisme. L'anar-
chie, pour moi, ne sera jamais
identifiable avec une donnée po-
sitive, concrète et, définitive d'un
régime social, mais l'éternel de-
venir nihiliste et anti-autoritaire

(Suite page III.)
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F. I. A. T.
Il Mut mentionner particulière-

ment la F.I.A.T qui a connu les
luttes les plus dures depuis le dé-
huit des hostilités. Elle joue le rôle
de thermomètre comme Renault
en France, Les luttes ont connu
un caractère violent en Partie grà_
ce aux nombreux émigrés qui y
travaillent. Ils ont pallié leur
manque d'expérience des luttes
ouvrières par une fougue impé-
tueuse. Les grèves sauvages ont
été nombreuses et suivies, les re-
vendications totales, l'esprit d'ini-
tiative développé. On a même vu
des voitures renversées sur les
chaînes. T'out cela a coûté quel-
ques dizaines de milliers de véhi-
cules à la firme qui connaît main-
tenant des difficultés de livraison
à l'intérieur du pays et favorisé
la pénétration de beaucoup de voi_
tures étrangères sur le marché
italien. L'action des travailleurs
de la F.I.A.T. s'est arrêtée à la
limite avant une action armée des
forces de police que le mouvement
n'était pas encore assez fort pour
repousser.

PIRRT.

Il faut mentionner aussi Pirelli
dont les luttes ont été exemplaires
et fort différentes de celles de la
FLAT. Ici, beaucoup de vieux ou-
vriers ont su donner aux luttes
plus de profondeur. Leur expé-
rience leur a permis de s'organi-
ser au niveau de toute l'usine Pour
descendre les cadences considéra-
blement. Cela dure depuis plus de
neuf 1110/9 et coûte à l'usine en-
viron 30 % de sa production. Est-

"ce que ce n'est pas mieux que de
peinturer un petit chef. L'un n'em.
pêche pas l'autre évidemment.

Depuis 69 la jonction ouvriers-
étudiants n'a fait que se l'enfer
cer pour atteindre actuellement à
une homogénéité remarquable.
Depuis plusieurs mois le mouve-
ment a submergé PCI et syndicat
véreux révisionniste. Celui-ci n'a
plus aucun contrôle et ne peut
plus faire qu'une chose : conser-
ver un silence lourd d'embarras.
Il baisse la tête sous l'orage. Si

on rt'a plus vu de grève depuis
quelques mois c'est que le mou-
vement a décidé de les suspendre
pour des raisons tactiques. Oui,
vraiment, la classe ouvrière a l'ini-
tiative des opérations.

Le mouvement s'est organisé
dans chaque usine où un comité
de base, si l'on veut, où chacun
peut figurer reçoit fréquemment
deux ou trois étudiants pour dis-
cuter la situation. Les décisions
importantes ne sont pas prises là.

Un jour, un étudiant qui n'a-
vait l'habitude que de voir une
cinquantaine d'ouvriers à la fois
chez FIAT a été très surpris, lors
d'une grève sauvage, d'y voir dé-
filer plusieurs milliers d'ouvriers
en scandant : « Lotta Continua ».

La bourgeoisie s'émeut, bien sûr,
sachant bien que la montée révo-
lutionnaire n'est pas entièrement
étrangère aux crises ministérielles
qui secouent l'Italie depuis... quel-
ques mois, comme par hasard. Elle
formerait même le projet de for-
mer un nouveau syndicat -à la
rentrée, droitier et plus apte que
le réviso CGI à défendre ses in-
térêts. D'autre part, s'Étant aper-
çu que la transplantation de la
main-d'uvre du Sud comporte
ses côtés négatifs, elle songerait
à monter de petites entreprises
dans le Sud pour satisfaire les au-
tochtones tout en morcelant les
luttes par l'isolement. Mais en
a-t-elle encore le temps ? Le mou-
vement a déjà dévoilé cette ruse
et S'emploie à la démasquer aux
yeux des masses.

Le mouvement a prouvé sa for-
ce maintenant, sa cohésion (pas
l'ombre d'une Velléite de scissien
à l'intérieur), son 'absence de bu-
reaucratisation, sa 'démocratie di-
recte et réelle, Il laisse derri're
lui les querelles ideologiques et
théoriques héritées des « grosses
têtes » pensantes du Mouvement
Ouvrier international. En cette
trêve estivale (tout de même) il
ramasse ses forces pour mieux
bondir, dès septembre, à la gorge
des exploiteurs. Qu'en sera-tell ?

A la lumière de ce qu'an a vu
et entendu à Turin on petit ten-
ter d'établir un bilan provisoire.

Tout d'abord n'importe quel ob-
servateur impartial a pu remar-

LE COMBAT SYNDICALISTE

A L'ITALIENNE
quer que la pratique italienne a
été à l'encontre de la pratique
française. Heureusement pour les
camarades italiens ! Qu'a-t-on vu
en France dès juin 68 ? Les grou-
puscules trotskistes (trois en tout)
maoïstes (trials aussi) plus le PSU
qui avait « pris la roue » de mai
se sentant soudainement révolu-
tionnaire, faire la retape dans tous
les Comités d'Action pour reven-
dre leur « idéologie » et grossir
leurs effectifs. Ensuite de quoi ils
se la sont prise sous le bras, leur
idéologie, et sont allés la propo-
ser aux ouvriers à la porte des
boîtes. Comment les travailleurs
qui avaient compris l'esprit de
mai, auraient-ils pu accepter ces
théories vieillottes qui ne tendaient
pas. à autre chose qu'a placer en
avant-garde, devant la masse des
travailleurs, ceux qui en étaient
détenteurs. Résultat de tous ces
groupuscules aucun, même la
Gauche Prolétarienne qui préten-
dait théoriser mai, n'a pu rallier
les ouvriers à son projet révolu-
tionnaire. Depuis mai 68, hormis
la prise de conscience qui chemine
toujours dans les. masses, on n'a
pas progressé d'un pas. Il n'y a
pas eu de reconnaissance par le
prolétariat de l' « avant-garde »
qui prétend porter son nom et ses
espoirs. Nous, libertaires, nous
nous en réjouissons.

En Italie, au contraire, aucun
groupuscule n'a pu èommettre ses
méfaits et les travailleurs ont pu
trouver tout de suite le chemin de
leur pratique alors qu'ici la pra-
tique n'a toujours été le fait que
de minorités qui prétendaient sou-
lever le prolétariat avec leurs
théories fausses et leurs actions
erronées.

On l'a déjà dit : « Lotte Conti-
nua » regroupe tous les révolu-
tionnaires puisqu'elle met en
avant non pas une théorie dou-
teuse mais la pratique des mas-
ses. Elle semble donc se présenter
comme un authentique mouve-
ment de masse qui s'appuie uni-
quement sur la conscience très
élevée des travailleurs italiens. Ils
savent que la Révolution doit
changer du tout au tout tous les
aspects de l'existence. n'y a
qu'a écouter tous ces camarades
qui, il faut le répéter, ignorent
presque tous Marx. Lénine et Mao
pour s'en convaincre. A partir de
leur pratique révolutionnaire quo-
tidienne ils abordent tous les pro-
blèmes : l'éducation, la famille,
la culture, la femme, la produc-
tion, la distribution, la justice,
la propriété. Mais ils savent aussi

que pour changer la vie et chan-
ger les esprits il faut d'abord ré-
gler le problème de l'économie.

Ce mouvement italien a une cu-
rieuse résonance libertaire. C'est
normal puisque tout révolution-
naire non emprisonné dans un
carcan idéologique et théorique est
libertaire. En écoutant certains ou-
vriers on s'attendait à entendre
citer l'Anarchisme. On a pu pen-
ser aux grands moments espagnols
il y a... longtemps. A entendre
parler des émigrés qui redescen-
dent au sud de Naples porteurs
de leurs luttes on peut imaginer,
peut-être, les anarchistes catalans
qui passaient dans les villages an-
dalous avec des brochures que
beaucoup devaient lire après leur
passage. C'était il y a 50 ans et
plus.

Curieux que, jusqu'à présent,
seule l'Espagne ait connu un mou-
vement libertaire de masses. En
Italie, si les anarchistes travaillent
sur certaines actions avec « Lotta
Continua » ils s'en démarquent
dans la pratique quotidienne. Ils
semblent sombrer dans l'indivi-
dualisme de chapelle qui a entraî-
né les libertaires en France lais-
sant le champ libre au léninisme
père du stalinisme et du « socia-
lisme » autoritaire. Les espagnols.
dès 1919 ont marqué leur défiance
vis-à-vis des bolcheviks, refusé les
21 points de l'Internationale Com-
muniste et rompu avec l'Interna-
tionale syndicale rouge et le Ko-
mintern en 192,2. A l'heure ac-
tuelle devant l'écroulement de
l'idéologie léniniste le moment a
sonné pour le mouvement de mas-
ses communiste libertaire exprimé
dans le syndicat anarchiste révo-
lutionnaire.

Pour mettre un point final au
blan italien disons que certaines
individualités intellectuelles guet-
tent déjà la moindre faille qui
leur permettra d'introduire dans
le mouvement leur « théorie ».
sont des léninistes, des maoïstes
souvent qui n'ont pas abandonné
le vieux schéma de -Pa.vant-garde
et du parti unique. Ceux-là sont
des charognards qui veulent se re-
paître du cadavre de la Révolu-
tion, Quelle sera la réaction de
la base ? Elle est singulièrment
consciente et les quelques mois,
plus d'in an même, qu'elle a d'ex-
périence vécue pratique lui per-
mettront peut-être d'éviter le piè-
ge que ne vont pas manquer de
lui tendre des vomissures de bu-
reaucrates en herbe. En tous les
cas, nous, communistes libertai-
res, c'est ce que nous espérons.



pORQUE,
constantemente, pano se refocile, y sino que

se realiza. Del estadio de
la palabra (medio de ex-

presien hurnana imprescindi-
bic) al de la realizacién, sOlo
media, en la C.N.T., el tiempo
preparatorio necesario. La pa-
labra en la ConfederaciOn no
es baldia, hueca ni huera. Es
afirmativa.

No faltan en nuestro ele-
mento comparieros discursivos,
conversacionistas màs o me-
nos incansables, igual que
constan en nuestra casa indi-
viduos que pronuncian poco y
abarcan mucho. Dos cualida-
des que revelan nuestras ru-
niones junto con la otra de
los intermedios: los que escu-
chan a los palabristas sin ol-
vido de los silenciosos, todos
dignos de estima, todos juntos,
pese a acuerdos en suma la-
bariosos, pero concordantes en
la realizacifin de la Obra: la
cenetista, la comunista liber-
taria.

Ray gente intelectual que
nos observa y que, sin estar
con nosotros, cree en nosotros.
Gente que en ocasiones nos
ha dicho: «Cuando ustedes se
proponen obtener un gaie, lo
obtienen con energia propia».
Y es cierto. Para mantener el
ritmo econômico, moral e his-
tbrico que nos compete, difi-
cilmente recurrimos al «prés-
tamo» por hipotecario. Des-
pués de 31 arios y medio de
permanecer fuera del lugar
que nos es propio: Esparia, los
anarcosindicalistas seguimos
siendo «nosotros mismos» aun-
que ello importe la segrega-
ciOn de fuerzas (1945, 1970, y
en Esparia, en 1933) que por
uso degenerativo convierten
en contraproducentes dentro
del organismo colectivo. Con-
tra la ley del desgaste nada
puede objetar la entidad de
empuje para ahora y el f utu-
ro, cual lo es la nuestra. No
objeta, pues, y sigue adelante.

Este mismo semanario se
aguanta por si propio igual
que las diversas publicaciones
que en fuentes y definicirin
ideolOgica se le asimilan.

Noltoos los sectores de opinirio
emigrados pueden decir lo mis-
mo. Esfuerzos realizadores
Lien intencionados no hay
duda de que varios de ellos
los cumplen, pero pocos han
logrado sacar perietlicos
terrumpidamente durante 26
arios con esfuerzo auténtico.

Ciriéndonos a la realidad
concreta de 1970 ario que
no admite que el Exilio his-

cada mal se eche la cuenta
por defunciones, vejeces o de-
serciones a Espafia , en la
zona norteria en que nos de-
sarrollamos no podemos lia-
marnos a pesimismo, a desà-
nimo, a engario. Cada cual de
nosotros, inspirado en la Or-
ganizachin y la Idea, puede
efectuar el balance de lo ac-
tuado, de lo propuesto, habla-
do y conseguido ya en sep-
tiembre, cuatro meses antes de
terminarse el ario. Por encima
de los vaticinios agoreros, de
las actividades depresivas
que de todo hay en el patio
priblico tres realizaciones
aparecen enhiestas y lozanas:

el éxito moral y cuantitativo
de la Jornada Confederal del
19 de Abri!, el Nrimero 100 (ex-
traordinario) de la revista
«Umbral», y el logro de un
domicilio adecuado, incluso
modern°, capaz y «limpio»
donde ejercer, mejoradas y
multiplicadas, las actividades
solidarias, organizacionistas y
proselitistas que nos son pro-
Pias, tres ventajas positivas,
edificantes, que no se consi-
guen en las horas perdidas del
café, de la tertulia haragana
(a veces maldiciente), sino en

Eco de la Jira de las Tavernes
(Vieux Moulin) en el Gard

OMO estaba anunciado, el
26 de julio tuvo lugar la

jira confederal organizada por la
C. de R. del Hérault, Gard y Lo-
zère. Habiéndose dicho en nuestra
prensa que esta concentraciOn era
la mas concurrida de las nues-
tras, fuimos a verlo y, efectiva-
mente, pudimos constotar que la
versiOn era cierta. Y es que los
companeros organizadores se ocu-
pan de propagar el acto de ante-
mano en nuestros periôdicos y en
las reuniones, seguros de encon-
trar eco entre los compafieros y
familias de buena voluntad. Siem-
pre en estes casos FF. LL. e in-
dividuos saben responder entu-
siasticamente,

Desde el coche que nos conduce
nos percatamos de la frondosidad
de la arboleda, capaz, su follaje,
de escondernos el sol que campa
sobre el verde tnnel. Al llegar a
sitio (a eso de las 8,30) nos per-
catamos de que muchos vehiculos
nos han ganado la delantera y
otros acuden detràs, nuestro.
nen autobuses de las poblaciones
mayores Y otros procedentes de
pueblos mas modestos. En un in-
tento de lista podemos hablar de
Marsella. (dos autobuses), Mont-
pellier (tres), Pelissanne, Carpen-
tras, Sète, Béziers, Agde, Nîmes,
etc. Cada grupo o individuo busca
la plaza que mas le acomoda o
la compariia que mejor le apete-
ce, y asi los amparos a la sombra
del arbol terminan pronto que-
dando gentio para el llano descu-
bierto que, dicho sea de paso, ofre-
ce anchura y comodidad para toda
clase de juegos, conversaciones y
travesuras

El buen humor impera y los
amantes de la lectura caen sobre
la libreria que acaba de abrir la
Local de Carpentras, mas la gran
estanteria también librera de Mar-
sella-Provenza, y_aun el aporte de
lecturas de la Comisien del HGL.
Empiezan las discusiones referen-
tes a cual es el libro mejor, en
tanto otros grupos se ocupan en
discutir actualidad y organizaciôn
confederal con sus problemas. Del
refrigerio ha sido encargada. la
F. L. de Alès. Buenas bebidas
frescas, cerillas y algo de tabaco,
pero de licores nada.

El dia se presenta magnifie°, el
rio empieza a ser concurrido por
la juventud y los viejos no des-
precian la humedad, pero un re-
mojcin les testa, Luego éstos se
enfrascan en animadas platicas.
La juventud, numerosa, bulle en
zambullidas y demàs expansiones.
También los noviazgos hacen acto
de presenc:a y, en lo posible, de
ausencia. 15n grupo de excursio-
nistas franceses no resiste al de-
seo de unirse a nuestra fiesta se-
ducidos por las muestras de sana
exponsien espaticla ; prueba de la
verdad internacionalista e incita-
cien al comunismo liber tario que
momentameamente vivimos,

En paella valenciana rivalizan
ches y matios. con la particulari-
dad de que el pescado utilizado es
reciéo salido del rio, gaie que en
las poblaciones no existe.

El Cultura y Propaganda de
Provenza anuncia acto después del
conclurai°, y reunida la gente el
compatiero Isaac Peral, joven de
suyo, saluda sonriente a la con-
currencia extendiendo el saludo a

En casa, del propésito al
latin CO stelghecho no hay gran trecho
C. N. T. al.Y.Ate /er

Paris 10 de Septiembre de 1870

la reunién de voluntades, en
la dedicacien al trabajo, en la
contribucien econémica, en la
no obstaculacién de la dee,-
sirin y el esfuerzo colectivos.

Contra todas las prevencio-
nes e indisposiciones de los sa-
cerdotes del desànimo, el ario
1970, no bien cumplida su ter-
cera parte, nos ha sido pro-
picio y no por querencia de los
dioses; por decisigin irrevoca-
ble de los hombres.

Porque el caudal que le que-
da a la C.N.T. son los hom-
bres.

los compatieros de Espatia. Alude
a las gestas de la revoluciOn y
la guerra de Espaha, episodios que
él por edad no viviô, enfocando
luego la actualidad de alli con
puntualizacien del nuevo crimen
de Granada : la muerte alevosa de
tres albahiles participantes en
una manifestaciOn reivindicativa
de mejoras.

Dio continuidad a la fiesta un
sorteo pro comparieros ancianos
compuesto de sels premios. Cinco
fueron retirados por los afortuna
dos, quedando uno en reserva : un
precioso abanico que da aire de
Espaiia. El inevitable «radio-cro-
chet» hace acto de presencia y en
el altavoz se vierten cantidad de
poesias, canciones (mas o menas)
acordeonisrno inaudible y arra.n-
ques cancioneros de mujeres y
chisperjas de las mismas, logrando
plasmar la alegria en todos los
rostros, lisos o arrugados, y tam-
bien en los corazones. Mas cosas
hubo ann que no relatamos para
no abusar de las paginas del
«C. S.», y por «falta de espacio»
(carencla de un dia de 36 horas).
Los juegos infantiles fueron supri-
midos del cartel, si bien los nifies
se divirtieron por su cuenta, esto
es, fuera de programa.

El reloj del tiempo sciialô infle-
xible la bora de la partida . cada
cual a su «car» o a su turismo,
a su tren o a sus zapatos. Lastima
que las horas de disfrute scan mas
cortas que las de trabajo. Algunas
famililas disponiendo de coche, se
quedaron a cenar para prolongar
un algo mas su contact° con la
naturaleza.

Todo el mundo quedô satiSfecho;
las despedidas, afectuosas. La
asistencia, esta vez mayor que en
las jiras «gardianas» anteriores.
Adelante, y hasta otra.

UNO QUE ESTUVO
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LAS °BRAS Y
LOS CAMPEONES DE LA

HONRADEZ

à\HORA que por todas partesr el deporte hace furor, es-
t abl ecid o, naturalmente ,

con el propôsito de insensibilizar
a las masas acerca de problemas
agudos que vivamente les compe-
ten; ahora que las competiciones,
los campeonatos estan al orden
del dia, bien ha de poder hablar-
se de aquéllos que en Esparia han
blasonado de ostentar al go asi
como el campeonato de la honra-
dez, de la pulcritud moral, del
comportamiento ejemplar. Natu-
ralmente, se trata de los pania-
guados del régimen fascista alli
imperante. Las «plumas pagadas»,
incansablemente han prodigado
bas, han ensalzado a mas y me-
jor las supuestas virtudes del ré-
gimen. Y es comprensible que lo
hayan hecho pùblicamente, en to-
da inipunidad, garantizados de
que pùblicamente no se les podia
contestar.

No ha hecho faite tener entra-
da y relaciones en dependencias,
sede habituai de jerarcas del Iran-
quismo, para poseer noticia de
despilfarro y malversaciones de
abusos de toda naturaleza, en
provecho de enchufados de diversa
categoria, desde los de puestos
mas subalternos hasta aquéllos
nias empingorotados en funciones
estatales. Rencores, envidias entre
los de una misma camarilla, han
motivado en no pocas ocasiones el
que se hayan aireado hechos, pro-
cedimientos de una descellante
desvergüenza y cinismo. Cuando
estaba en auge el denominado
Auxilio Social, las malversaciones,
la evaporacicin de productos ali-
menticios por parte de los jerar-
cas de unes y otras localidades,
era lo corriente; era algo que lo
Sabian hasta los gatos. Lo mismo
que lo corriente en las càrceles,
donde, para las necesidades de los
presos, un dia entraban sacos de
harina, patatas, garbanzos, habi-
chuelas, y al dia siguiente volvia
a salir gran parte de dichos ali-
mentos con destine desconocido.
Pero ya al margen de tales hechos,
harto conocidos, ha habido en las
alturas del régimen facies de une
/payer consideraciôn; fuga de ca-
pitales, malversacionees de toda
especie.

El escandalo del dia, la tremen-
da malversaciôn de rnillones y mi-
llones, cuyos ecos han tomado un
vuelo internacional, ya sabemos
que es el «affaire» MATESA. La

casa, ha sida de tel magnitud que
no ha habido mener», de poner
cortina de humo, de ocultar los
hechos y sus consecuencias, iy
cabe imaginarse lo que habran
maquinado para tapar la cosa!
Meses y meses se ha dado vuel-
tas al asunto. A la postre ha ho-
che falta desenredar algo del
()enta... Los periedicos manifesta-
ron que el informe MATESA seria
leido en el Pleno de las Cortes,
a puerta cerrada. iNaturalmente,
ya ha habido bastante zaragata,
no se quiere que, por indicios
aclaratorios, se avive màs la casa!
Oficialmente se dice que seràn in-
culpados dos ex ministros fran-
quistas y el presidente del Banco
de Esparia. Ya en el plan de co-
rrupciôn administrativa, incluso
puede darse el casa que con todo
y ser los inculpados de alta cate-
goria en el engranaje del Estado,
a la postre sirvan de pantalla
para ocultar a otros de un rango
representativo superior. iCual-
quiera sabe los misterios que
amparan los regimenes fascistas !

UN VIAJE A RUSIA

Como cada afin, en ocasien de
recordar la histôrica fecha del
1,, de Mayo, éste también los corn-
parieros de. la Federaciôn Regio-
nal Uruguaya han publicado la
revista «Solidaridad». Y al igual
que las otras veces, se han esme-
rado en la presentacion tipogra-
fica asi como en el conjunto de
textos que llenan las 64 paginas
de la publica,ciôn. Tarea merito-
ria, de la que bien podemos todos
congratularnos.

Del conjunto de colaboraciones
que nutren «Solidaridad», per el
matiz que abarca, tema poco co-
rriente en nuestra prensa, vale la
pena citer el trabajo de Boris
Yelenski,, articule que lleva por
titulo: «Rusia en nuestros dias.
1969». El compariero Yelenski es
de los anarquistas rusos que se
refugiaron en los Estados Unidos
cuando los bolcheviques tomaron
el poder, anulando, o haciendo la
vida imposible a todos aquéllos
que disentian de las tropelias de
la dictadura, maxime tratandose
de anarquistas, o sindicalistas
revolucionarios. Pocos, muy pocos
quedan ya de la «vieja guardia»
del anarquismo eslavo, Tras cin-
cuenta arios de ausencia, ya el
hombre, cargado de arios, quiso
hacer une visita a la tierra que
le vio nacer. Compariero de talen-
t°, con aguda percerciôn para

LOS DIAS '
FONTAURA

ce pormenores referentes a una
tertulia en casa de antiguos ami-

capter detalles, después de una
conta estancia en plan turistico,
con la ventaja sobre los que le
acompariaban en el viaje, casi to-
dos norteamericanos, sin el menor
conocimiento de la lengua rusa,
Yelenski pudo hablar, sin testigos,
con elemestos de diversa condi-
ciôn social. Y uno de sus escritos
lo enviô a nuestro buen amigo y
diligente compariero Vladimir Mu-
riez para que este ho pasara del
inglés al castellano, con destino
a las paginas de «Solidaridad»

El compariero Boris Yelensky
refiere en su trabajo el aire per-
quisitivo, las miradas escrutado-
ras de ciertos elementos, vistien-
do impermeable gris y gafas de
cristal oscuro, al tempo que los
pasajeros subian al barco que te-
nia que llevarles a Rusia. Ya
después la vigilancia quedô ate-
nuada. Ya en el mar, la tripula-
ciôn lue tomando un aire de cier-
ta confianza. Y dado que la nave
era rusa asi como todo el equipo
de marines y sirvientes, Pude Ye-
lensky cambiar impresiones con
algunos de ellos, Detalle curioso
el mencionado compariero hojeaba
una revista de los comunistas ru-
s0 s en la cual se decian pestes de
Franco y su régimen ; quiso hacer
una observaciôn preguntando de
dônde era el vino tinta que le
servian en la mess, Y al cadia-
rero le respondiô que se trataba
de vine espariol... Pude compro-
bar la antipatia, o mejor, odio de
los inferiores o los «camaradas»
que se dan la gran vida y per-
ciben sueldos elevados. En plan
confidenciai le hablaron de las
«purgas» habidas constantemente
en las altas esferas. Al parecer,
con vistas a pescar divisas por
parte de los turistas, en particular
los norteamericanos, h molesto,
el fastidioso espionaje de antes ha
ca,si desaparecido, o por b menos
se hace con bastante discreciôn.

Cincuenta altos de ausencia de
un pais sin duda alguna son mu-
chos altos. El viajero tratô de an_
dar de ceca en mecs, observando
los cambios experimentados en la
fisonomia arquitectônica de las
ciudades y poblaciones visitadas.
Refiere que obtuvo confianza de
un viejo chôfer de taxi, que le
conte ser hijo de padres anar-
quistas que se destacaron en la
acciôn revolucionaria de primeros,
de febrero de 1917. Bi chofer tuvo
una gran satisfaccien al saber que
existen grupos anarquistas en di-
versos paises. Para él fue como un
fulgor de esperanza, Yelenski ofre-

gos, tertulia en la que se encon-
traban jôvenes del pais deseosos
de escuchar al veterano libertario
llegado de tierras lejanas. Fue en
la sobremesa dé una animada
cena, Dice

«La hija de mis arnigos, que
ejerce la proresiéin de ingeniero,
presidiô aquella reuniôn y dijo que
les agradaria que yo hablara de
ho que pesa detras de la «cortina
de hierro». Debido a que sobre
esto hay mucha materia para ha-
blar, sugeri que me hicieran pre-
guntas y que yo les responderia.
Hablamos casi troc horas, y todo
aquel tiempo fue un placer para
mi. Vi a la joven generaciôn que
empieza a vivir una nueva vida ;
una vida de interés en cuanto a
una nueva concepciôn de las re-
laciones humanas. jEn estas jô-
venes vi a los primeros gérmenes
que en Rusia instauraràn una
nueva forma de vida!»

Generalmente la vejez lleva
consigo el desencanto de la exis-
tencia, el pesimismo respecto al
porvenir. Boris Yelensky, vetera-
no compariero rusa, por las obser-
vaciones que ha podido ir hacien-
do en el primero de los paises de
dictadura cornunista, algunas de
las cuales ha dejado fijadas en el
articule de referencia que nos
ofrece «Solidaridad», se sient3
optimiste, y espera que no ha de
tarder en hundirse el régimen de
opresiôn, la tirania que hoy pesa
sobre el pueblo ruse.

NUEVO LIBRO DE RELGIS

El de ahora lleva Per titulo
«Luminarias en la toi-monta». A
cargo de Ediciones de la Comu-
nidad Israelita del Uruguay. Se
trata de une serie de ensayos
acerca de relevantes personalida-
des del mundo intelectual : Eins-
tein, Zweig, Buber, Theodor
Herzl, Uriel da Costa y Spinoza.
Hay también algunas considera-
ciones referentes a la literatura
hebrea. Todo ello plazado en la
tônica reflexiva a que nos tiene
acostumbrados Eugen Relgis. La
buena presentaciôn tipogràfica
afiade Mayor atractivo a este nue-
vo volumen, con alguno de myes
temas el autor nos tene familia-
rizados a quienes desde hace lar-
gos afios venimos captando sus
escritos.

Celebrô hace poco nuestro ami-
go su 75 aniversario. Vaya el de-
Seo cordial de que pueda, cerebrar
otros y otros cumplearios, con lu-
cides mental y bien templada vo-
luntad para proseguir la mis:ma
tarea, humanitaria, justiciers, con
la que andamos identificados.



CON
breve intervalo de tiem-

Po se han sucedido en Es-
paria dos hechos caracteris-

ticos que merecen atenciôn espe-
cial. Y no tanto por su viablidad
y operancia practica coma por su
inutieidad e ineficacia. Me refie-
ro a la actitud de ciertos intelec-
tuales y politicos de lo que Pu-
diéramos llamar «la oposiôn fran-
quista», 0 si se quiere, a las fuer-
zas internas tendientes a la de-
mocracia. Como es bien sabido,
una, reprelentacion de esta fuerza
democratica se ha dirigido en dos
ocasiones a la diplomacia extran-
jera: la primera de ellas, al mi-
nistro aleman Scheel, y la segun-
da, al secretario de Estado none-
americanQ ambas con motiva de
la visita a Esparia de los dos di-
plomàtdcos. En lo que se refiere a
la Ultima, las consecuencias de
ella derivadas cristalizaron en una
serie de multas impuestas a los
«oposicionistas» que el gobierno
no ha levantado a pesar de las
protestas y apelaciones de los in-
teresados.

En este problema de activismo
politico es digno de hacerse notar
lo anacrônico de la postura del
Gobierno y de la oposicion. Para
el primero y sus defensores, este
intento de dialogo y comunicaciôn
con naciones extranjeras .por par-
te de ciertos grupos politicos, cons-
tituye un crimen de lesa patria.
Y aunque el hecho no es nuen
ni mucho menos, la fraseologia
chauvinista y estatal lo presenta
coma algo inaudito, adoptando
puntos de vista tales que los enl-
pleados por, digamos Carlos Mar-
tel como ejemplo, son una mara-
villa de comprensiôn y modernis-
mo en comparaciôn. Esto no pue-
de ni debe extrariar a nadie. El
Estado espahol es omnimodo, y
segfin esto se reserva el derecho
ab3oluto de parlamentar, si nece-
sario fuera, con potencias extran-
jeras. Por Io tanto no esta, dis-
puesto a subrogarse, ni en éste o
cualquier otro aspecto, a ningun
partido politico, asociaciôn o en-
tidad privada sean del matis que
fueren.

Por su parte, las fuerzas de la
oposiciôn, supuesta previamente
su honradez de miras, pecan de
una inocencia casi angelical cuan-
do pretenden solucionar los pro-
blemas internos por via diplomà-
tica. For lo que se ve, para ellos
nada cuenta la realidad de la ex-
periencia, todavia tan cercana y
cruel para los espahole3, ni aun
en el casa de que ponderen la rea-
lidad y la experiencia coma eso
que tanto cuesta adquirir, y que

cuando se adquiere, ya no sirve
para nada. Se ve en seguida que
estas fuerzas democraticas, en
esencia, estan actuando como un
Estado dentro de otro Estado, y
que Io que desean desarraigar es-
ta implicito en sus supuestos po-
Micas de renovaciôn, pues en cual-
quier caso se dirigen a los Esta-
dos, y los Estados fueron, son Y
seràn éso, Estados, pero jamas
pueblo, que es al finie° al que hay
que dirigirse.

El anacronismo en el que caen
losdemôr_.ratas espaholes es de una
evidencia aterradora. Si viviéra-
mos en la Edad Media quiza ta-
les procedimientos fueran Plausi-
bles desde su Punto de vista, o
quiza los Unicos viables dada la
prepotencia y absolutismo de los
Estados. En todo caso estai% en
tela, de juicio el cambiar un ES-
tado por otro mediante la injeren-
cia de presiones extranjeras, y to-
do habria de resolverse a la al-
tura de los intrincados laberintos
de la diplomacia, per° siempie par
encima de los intereses del pueblo
y contando con su ignorancia y
su inanidad. Modernamente las
casas han cambiado mucho, Los
Estados continùan siendo mas o
menos absolutistas es su carac-
teristica interna , Pero el cam-
bio se ha operado en los puebles,
claro es que a fuerza de sangre,
sudor y lagrimas. Los medios de
comunicaciôn actuales, tan rani-
dos y expeditos, dan un gran im-
pulso a su fuerza y solidaridad, y
en Ultima instancia, a su cohesiôn.
Para bien o para mal es preciso
contar con él. Si para bien, con
SU aquiescencia ; si para mal, pa-
ra enfrentarse contra lo que ven-
ga.

Los demôcratas de cualquier
cuti° que sean tienen un concePto
muy anticuado de la internacio-
nalidad. El propio e inveterado de
sus manejos politicos y estatales,
a espaldas de los pueblos. El in-
ternacionalismo a nivel de Estado
no es mas que el sucio juego en
el que naufragan aquéllos. Tanto
politica corn) ap_liticamente
cabe mas internacionalismo que
el de los pueblos, y cualquier
intenta de acercamiento interna-
cional a ellos debe dirigirse coma
Unica elemento constitutivo de la
humanidad. No estamos en la edad
de las cavernas. Y si los Estados
siguen manteniendo su caracteris-
tica abstinente e impositiva, es
innegable el hecho de que proli-
feran universalmente toda clam
de asociaciones en el seno de los
pueblos que representan su esen-
cia y su fuerza, con las que hay
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que contar en Ultima instancia y
a las que hay que enderezar cual-
quier clase de entendimiento pro-
puesto.

Las gobernantes, incluidos los
franquistas, siempre han dicho que
en el concierto politico debemos
entrar todos, que debemos
zarnos todos, ya que el pueblo es
el que tiene la palabra. Esta no
solo es gastada demagogia, sino
mendacidad escalofriante. La po-
litica siempre ha sido, es y sera
la palestra desde la que imponen
su veredicto los vividores de ella,
el monopolio de una siniestra mi-
noria, el infamante ruedo en el
que se torea habilmente la liber-
tad y el derecho de los pueblos,
convertddos en incauta y noble
fiera de la mas inicua de las tau-
romaquias.

iAclônde pretenden dirigir sus
pasos los demôcratas esparioles
echando mano de tales medios
resolutivos? é,Y que clase de de-
môcratas son cuando se proponen
demotratizar a Esparia sin contar
con el pueblo espariol ni con otro
pueblo del mundo, antes bien co-
queteando con la diplomacia de
unos regimenes para quienes tain-
poco el pueblo cuenta para nada?
Los demécratas de antes de nues-
tra guerra y los de después de
ella no se acuerdan ya de aque-
Ilas haras tragicas en las que la
Republica espahola habia de ser
salvada por la diplomacia del
mundo «libre», con la ayuda mo-
ral y material de las democracias,
con la ayuda también de la -URSS,
el parais) y la patria de los tra-
bajadores, que a cambio del 60 %
de nuestro oro no no3 sirviô mas
que chatarra y un complet° de-
sasistimiento internacional? é,No
se acuerdan ya de que, después
de triunfante el franquismo, afin
perduraba una inverosimil espe-
ranza de que nuevamente las de-
mocracias habian de volver a Es-
paria al punto de partida, deste-
rrando a Franco y su camarilla?
He aqui, pues, dôride nos halla-
mos con la «ayuda» de las diplo-
macias y los gobiernos del mundo
«libre» y del que dicen que ya no
lo es tanto.

Los demécratas espaholes de la
hora actual que conviven o coexis-
ten con el régimen franquista de-
ben pensar que sus manejos di_
plomaticos, antes que congraciar-
los con el pueblo, seràn repelidos
por el; que antes que la confianza
fomentarà en él una incoercible
suspicacia. Porque el pueblo es-
pariai, coma todos los pueblos del
planeta, no desean ser los espec-
tadores con el pavor en el alma

por Juan Espailiol
por lo que pueda ocurrir en el
laberinto de las Cancillerias, como
el jugador de balsa espera angus
tiado la cotizaciôn de los valores,
donde nadie le llama y donde, Sin
embargo, se hacen juegos mala-
bares con su destino; espectado-
res inermes y fatalistas, sin op-
dan ni decisicin, que esperan que
la suerte les depare una buena
jugada o, en todo case, la major
de las peores. Los pueblos qui&.
ren ser artifices de su propio des-
tina, y si en algo les importa la
que pasa en las cancillerias es un
moment° dado, es en la cedida
en que en esta puede ayudarles
a tomar sus propias decisiones,
igual que un estratega ajusta sus
evoluciones a las impuestas par
el enemigo. Los demôcratas espa-
rioles han de caer en la cuenta
que cualquier rnanejo diplomatie°,
para bien o para mal, causa en
los pueblos el temor y el recela
de verse envueltos en una guerre
cuyos intereses le trascienden, le
son ajenos, pero en lo cual le
habrà de tocar ser el peôn de
brega y la carne de catiôn. No,
seriores demôcratas esparioles, no.
No es ése el camino. EL camino
es hablar, parlamentar y enten-
derse con los franceses, con los
italianos, con los ingleses, con los
norteamericanos, etc., para no con
sus gobiernos ni a través de sus
cancillerias. Hay que hablar par-
lamentar y entenderse con los
pueblos, con el «demos» griego,
de donde les viene su titulo de
dernôcratas. De lo contrario, que-
riendo o sin querer, le traiciona-
réri vez, se venin empujados
a hacerlo. Y eso es, precisamente,
lo que a tad° costa deben evitar.

Aqui y ahora No es ese el camino

HISTOIRE DU CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compariero
Hem Day, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los jove-
nes. El himno « L'Internationa-
le » las marxistas se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas lo han convertido en rezo.

Adquirir este folleto (redent& al
precio de 1,50 F. en esta adminis-
traciôn.

Solidaridad Internacional Anti-
fascista algue cumpliendo sus obli-
gaciones de solidaridad y lucha,

iApoyemos a S. I. A.!
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Dificultades de orden econômi-
co nos impelen a dirigirnos a vo-
sotros para que, tras un anàlisis
de nuestra situacien, deciaais coo_
perar con nosetros segùn sean las
posibilidades de cade uno. No se
trata de un grito desesperado ni
de subir conjuntamente la cues-
ta del fracas°. No se trata de un
«nuevo Aymare» ni de «otra casa
de reposo». Tratase de una nece-
sidad imperiosa resentida por 11
Organizacien parisina: la de te-
ner cobijo decente, la de huit' de
la barraca de Ste-Marthe, viciada
y cara, y poderse establecer en
luger decente e ideolegicamente
saneado. La vida social en Ste-
Marthe es practicamente imposi-
ble a causa del bajen en ideas ex-
perimentado Per comparieros em-
periados, a la vez, en que la mo-
ral libertaria de la Organizacien
baie astmismo de tono, determ-_
nando que la convivencia con ellos
resulte, practicamente, imposible.
Ariadese a esa circunstancia el en_
carecimiento del alquiler santamar-
tista, imposible de afrontar, ade-
mas de no habiter la casa con
gusto. Consiguientemente, la Or-
ganizacien determine buscar nue-
vo local que, tras diverses y labo-
riosas gestiones, ha encontrado.
De hecho, se trataba de un taller
abandonado, viejo y polvoriento,
pero que, debido al esfuerzo per-
sistente de un buen puriado de
comparieres ha cambiadG comPle-
temente la faz en su mitad (sala
de recepcien, biblioteca, despacho),
y en espera de reformar la sala y
construir seis oficinas. Repetimos,
que no se trata de un propesito
decadente, sino de una iniciativa
en marcha cuyo °porte econenreo
y de trabajo ha corrido a cuenta,
haste aqui, de Zona Norte. Que
la realizacien es veraz se verà den-
tro de poco con la anulacien

direccien del 24, rue Ste-Mar
the, y la instalacien de los diver-
sos servicios confederales (hispa-
nos y franceses) en la nueva pro-
piedad contratada. Cuantos rom-
parieras foràneos han visitado
nuestra sede social nueva, han
quedado gratamente sorprenclidos
al ver que, al fin Paris podrà con-
ter con un refugio digne gracias
a una entidad cultural afin y el
esfuerzo de la regien, la cual, de
17.000 F. ha aportado, ella sole,
mas de 16, sin conter los esfuer-
zos de trabajo que una cuarente-
na de camparieros han consUma-
do.

Asi, pues, cara al ambito gene-

A TODOS LOS COMPAilEROS DE LA
REGION Y A LOS DEMAS EN GENERAL

REGIONAL ZONA NORTE

ral sugerimos a los comparieros
todos que contribuyan a miti-
gar nuestras actuales preacupacio-
nes econômicas, toda vez que la
tramitacien del casa nos ha abc-
cade a une contribucien moneta-
ria imprevista. El mayor peso de
la obra global Zona Norte lo so-
porta dignamente y en caso nega-
tivo la soportaria integramente.
Pero, como el domicilie social lo
sert de todos sin distincien, esti-
mariamos la colaboracien desinte-
resada de cuantos compatieros del
exterior regional estimen loable
nuestro propesito. No ambiciona-
mos sumas fuertes, sino aporta-
ciones que, no pot- modestes, de-
jaran de ser estimables.

Confiamos habernos hecho com-
prender y confiamos en la libre
voluntad de los comparieros. For
nuestra parte no insistiremos
el tenta. En todos confia :

La Comisien de Relaciones.

Paris, septiembre 1970.

Carre el tren devorando paisa-
les, ora espléndiclos, ora modes-
tes, Pueblos, prados vao/eres, bas-
ques, pistas automovileras, pufia.
dos de flores eacendidas y caseras:
todo cruza veloz ante nuestro mi-
rer fatigado. Todo otite, y nunca
concret°. El calo prOximo tal vez

volvamos a ver sin, nuevarnen-
te, cancretarlo.

Et paisaje rapido, cinematico,
éorece de emccian y de aliento.
Pura cramotipia; natura clisiPada
como las frutas y las verduras qui-
mieamente obtenidas.

e:Jue oponemcs para reconciliar-
nos cyn e/ paisaje?

La verdad mturcilivta, e/ aban-
don° de las vslocidade7, la reinte-
graciOn del individu° al bosque
miro, al campo oloroso, al arro-
yo cantarino, a la playa solitaria.
Desde.e/ tren., el auto o el arien,
ta gracif flarecea no se percibe,
ni el dor clel pilier°, ni la Pique-
tona ardilla ni la sensacien c/2/

basque ni el dominio de la altura
rocosa ni la tuerie humanidad de
los habitantes (escasos) del ruse°
ni el arrullo mariner°.

Nuestra juventud conef...taba el
mundo virgen per piernas, mochi_
la al hombro. Ningfln detalle del

Religién, cleri
EGUN cuentan ciertos Mese-

\ f os de tendenc'a racionalista,
fue Dies quien indice al

hombre que le adorara, puesto
que las ficciones no hablan, sine
que este fue inventado par unes
cuantos mercenarios, a su hua-
gen, que se autonombraban sus
representantes en la Tierra, para
poner en contacte al «bipedo im-
plume» con la familia celestial.
Las sujetos que se han dedicado
y que se dedican a tal menester,
fueron y son llamados brujos.
magos, hechiceros, sacerdotes,
etc., explotadores de la credulidad
de los pueblos. Tambien dicen
que el origen de las religiones
tiene como principal base el mie-
do. Las gentes, en sus origenes,
ante los estaclos convulsives de la
naturaleza : tormentas, sismos,
volcanes, etc., el terrer que les
infundia hacia que se postraran
ante las fuerzas desconocidas im-
plorando una proteccien que nin-
gùn dies podia otorgar.

Otra secuencia que sacan, es la
de que el hombre ha dependido
siempre de la naturaleza y mu-
cho mas en edades anteriores. For

DISCOS
cumin") le escapaba. Se ilustraba,
se sensibilizaba, y se fortalecia.

Tal ver par e/10 nuestra juven-
tud tue inmensa, capaz y liberta-
ria.

DISCOBOLO

DOS NOTAS
UNA DE ADMINISTRACION

Hay comparieros que leen el
«C. S.» de corrida y asi les pasan
detalles importantes.

Siendo para estes lectores que
repetimos: que el follet° «La Ca-
talogne Libre» equivale a 2 ni:me-
ros del «C. S.», mes de agosto, y
el también folleto de Max Nett-
lau a un nùmero del mes de egos-
t0. O sea tres nùmeros correspon-
dientes al mes de vacaciones, que-
dando uno sin salir.

No obitante la numeracien del
periedico no sufre alteracien nin-
guna.

«TIERRA Y LIBERTAD»
De Mejico, naturalmente. Sober-

bio en su nùmero-revista del 19 de
julio. Trae el concepto confederal
del Comunismo Libertario, elabora-
do en el Congreso de Zaragoza
(mayo 1936). Solicitarlo a Manuel
Santos, 4, rue Belfort, 2. étage,
31-Toulouse.

elle estaba expuesto a los desas-
tres ocasionados per las sequias,
por las inundaciones y otras ca-
testrofes imprevisibles. En tales
condiciones, sin el mener cone-
cimiento del origen de las fuer-
zas benéficas, ni de las destruc-
tivas, segùn su oportunidad o mag-
ndud que el de sus propios re-
sultados, era naturel que tratara
de buscar la causa en algunas
voluntades benignas o malignes,
seen sus consecuencias fuesen
buenas o males. De ahi que a la
llegada de la lluvia, que facili-
taba el desarrollo de las plantas
que le servian de sustente o la
aparicien del sol que las vivifi-
caba, fuese obra de un ser bon-
dadoso, para igualmente descono-
cido corne el que les propiciaba
desgracias y quebrantos que le su-
mien en el hambre y el desespero.
De ahi que, en circunstancias ta-
les, cualquier charlatan que se
proclamera conocedor de la ma-
teria y per casualidad acertara
alguna vez y le ofrecia la garantie
de sus cosechas o la evitacien de
algunos males, fuese considerado
como un ser magie°, un adivi-
no..., antesala del sacerdocio y
precursores de los dioses del fu-
ture.

Ariaden que todas las religio-
nes, incluse la catôlica, con su
ostentosa escenografia, con toda
la magnificencia de su atuendo,
no gozan de la mener gratitud ni
del mas insignificante respeto
parte de los mismos que las pro-
fesan, puesto que, arguyen, que
tienen par fundarnento el egois-
me, ya que todos los creyentes
esperan obtener algo de allas. En
cuanto a los que dicen representar
a estes dioses s» hallan en el
mismo plan, puesto que si nada
prometieran sus igesias y tem-
plos permanecerian vacios. Su
gra: especulaciôn, sus artes ma-
gicas estriban, en especial, en la
promesa de la vida eterna, en
felicidad ultraterrena, en la re-
surreccien. todas elles fantasma-
gories primigéneas de convencie-
ros y de la estultez permanente
de «asi la encontramos y mi le
hemos se dejar» en infradotados
mentales.

Aqui le entramos al clericalis-
mo o sea la religien convertida en
negocio. La verdad es que la Ion-
gevidad de estas creencias,
perduracién de su poser sobre la
credulidad humana, no radiés,
precisainente en su pureza teole-
gica, en la verosimilitud de sus
enciclicas, ni en la virtud de sus
concepciones religiosas, sine a su
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ligazen con los poderosos, o sea
a los servicios que prestan a las
castas dominantes, en las que fi-
guran como una de las partes
esenciales. Estas son: la espada,
el poder y la cruz. La primera
corna expresian de amenaza co-
lectiva al servicio de los manda-
taries. El poder (sea capital o go-
bierno) como media de corrupcian
y envilecimiento social. Y la reli-
giOn corna instrumento de sumi-
sien, a sea con la finalidad de
dejar inermes e indefensos a quie-
nes son capaces de traducir su
pensamiento y su sentir en actos
de rebeldia. La realidad nos
muestra que todas las confesiones
religlosas. se han desarrollado y
actualmeste ann se amamantan al
socaire de las oligarquias, ya se
llamen cesarismo, monarquia, feu-
dalisma, repnblica. etc. Actual-
mente la mayoria de las dictadu-
ras militarescas iberoamericanas
cuentan con el soporte y la pro.
teccian de la Iglesia.

También estan vinculadas (aun-
que no en la amplitud de sus am-
biciones) en el totalitarismo lla-
mado proletario que, bajo la he-
gernonia del Estado, funciona en
Rusia y sus satélites, a pssar de
la frase acuriada de «la religién
es el opio de los pueblos», la que
también se puede atribuir a este
seudosocialis.mo estatificado. Des-
de Cuba a la U.R.S.S. son tale-
radas las religiones que tienen
arraigo popular en sus respectivos
paises. Entre los sovii,ticos priva
la Iglesia ortodoxa, mientrasdi
criminan a la religiOn judaiea, por
varias ragues. Las rusos no han
tenido nunca simpatias por los
judios y antario los exterminaban
sin piedad, rnientras que ahora se
les niega el pan y la sal en el
interior, acentuando el rigor por
la rivalidad que sostiene ISratl
Con los paises arabes; sus prote-
gidos. De mariera que utilizan la
religian como un trampolin de su
politica internacional.

En relacian COn Esparia se ha
venido diciendo que es un pais
fa,vorito del Vaticano por su fer-
vor catôlico. En cambio no cree-
mos que sea por casualidad que
en todos las movimientos de con-
vulsian social las multitudes enar-
decidas, en sus primeras intentes
de rebeldia, se dirijan a la que-
ma y destruccian de conventos e
iglesias. Ello anurie, durante el
reinado de Isabel II (1835); en 1901
cuando la amena marroqui, que
sirvia de pretexto para que la
reaccian asesinara oficialmente a

Fraicisco Ferrer, y en 1936, en la
sublevaciôn de clérigos espar-mies,
banqueras, terrateniestes y toda
la camada de bien nutridos. Lo
que demuestra que el pueblo es-
pariai ha tenido siempre un ins-
tinta certero trente al problema
elerical, ya que no ignora que sus
albergues han sido y continuaran
siendo las guaridas de sus peores
enemigos.

Nosotros tenemos todo el res-
peto que merecen los 180 curas
presos en las ergastulas del fran-
quisme, inclus() a sabiendas de .
que las causas de sus detenciones
obedecen a motivas de origen na-
cionalista. Juzgamos pertinente
que Catalutia y Vasconia pugnen
por defender el derecho de usar
el idioma nativo, sus costumbres
y su idiosincrasia, pero juzgamos
esencial la lucha, social, ya que
en ella se ventila el decoro y el
hambre de los que trabajan. Pero
en la entraria del problema no se
trata de las actitudes que puedan
adoptar determinados clérigos,
cuya actitud esencial, a nuestro
juicio, debiera ser la de colgar los
habitas, renunciando a sus ca-
nonjias, si es que en realidad
sienten aspiraciones justicieras,
puesto que ellos no ignoran que
las estructuras vaticanescas, que
las intenciones de sus jerarcas y
la finalidad que persigue el cato-
licismo mundial y en especial el
espariol, por su espiritu troglodi-
tico, es la de continuar siendo un
soporte de los mandones, una de
las cuatro pats del banco que
sostiene la desigualdad imperante.
la injusticia social y todas las ba-
je-ras humanas, coma le han veto-
do hacienda attuando de compar-
sas y de villanos durante el nions-
truoso réginien Fraricseo
Franco.

Fsde apreciar lue en los media,
anarquicas y anarcosindicalistas la
continuidad de nuestra militancia
en rnantener uns aaitud desliga-
da de todo acto conf,,sional, o sea
de franca oposiciem s cuanto i'e
presenta la religiOn catélica,
apostalica y romana, sea tan fir-
me y persistente hoy como b fue
en los primeras tiempos de nues-
tra llegada en tierras aztecas. Elio
prueba que el ateismo integral del
espariol, libera-do de los prejuicios
tradicionales, tiene hondas raices,
ya que es precisamente en la prue-
ba decisiva de la muerte cuando
se descubren la firmeza de las
convicciones que dicen sustentarse.
Entre nosotros muchos individuos
se han olvidado de determinadas
normas éticas que preConiza el ideal

àcrata como el de perseguir a todo
trance el becerro de oro sin repa-
rar en los medios, la indiferencia
hacia lo que se llamaron ayer Y
otras nubes por el estilo, pero en
este orden, o sea en el de man-
tener una posician anticlerical
hasta el Ultimo moment°, apenas
ha habido fanas.

Y es que el recuerdo de canto
era, se comportaba y vivia la >cle-
recia espariola no se olvida
mente. En primer lugar han sida
intolerantes, groseros y agresivos
contra cualquier opinian libre.
Ademas- han °brada tradicional-
mente de testaferros del despotis-
mo local, provincial y nacional.
En las clases humildes, entre los
Hamadas curas de misa y olla, se
ha. los servidores ras-
treros de los mandones lugarehos,
figurando entre la media docena
de zampones locales que comian a
dos carrillos, como excelentes de..
predadores, a cuestas y a cargo
de las clases laboriosas. Eh el
mismo orden escalofonario pueden
situarse las clemàs jerarquias
eclesiàsticas, desde el acelito, pa-
sando por obispos, arzobispos y
cardenales, hasta llegar a Pau-
lo VI, el gran voceador del paci-
f ismo, al que juzgamos como una
de las principales piezas de la in-
justicia social que predomina en

Carta simpâtica
Mar del Plata 21 de junio 1970.
Estimados comparieros. Con esta

fecha os manda 2 paquetes con
un total de 11 libros de distintos
autores en canje por 2 ejemplares
de «Umbral» niimero 100. Tante
mi hermano que es mayor coma
yo que tengo 11 arias, estamos
organizando nuestras respectivas
bibliotecas y deseariamos que ese
ni:liner° de «Umbral» extraordina-
rio no nos faite en ellas.

También nos hemas suscrito a
la Enciclopeclia Anarquista, -si-
guiendo el ejemPlo de nuestra que-
rido padre que a pesar de no ha-
ber tenido la dicha de jr un salo
dia al colegio sabe bastante mas
que mi hermano y Yo, con tantes
arias de colegio. El siempre nos
viene diciendo que el mejor amigo
y consejero del hombre es el li-
bro; y que si mi hermano y yo
queremos poseer cultura e inteli-
gencia tenemos que comprar mu-
chas libros de buenos escritores
y leerlos, y sobre todo nos dice
que leamos los suyos, que son mu-
chas y muy buenos, casa que a

Recordatorio

La prueba de este sentido de
continuidad en la pràctica del
ateismo, que concuerda plena-
mente con el pensamiento aman.
quista la ha dado nuestra
tancia que ha pasado el Rubican
ai efectuar su entierro prescin-
diendo de todo acto religioso y
en cuyo atand ha sido colocada
la bandera roja y negra, desta-
cando las siglas de la C. N. T.-
A ial efecto, se pueden citar unos
nombres que vienen a ser lo mas
representativo del movirniento li-
bertario exiliado en tierra azte-
ca. Elles son: Bruno Llada, J. Me-
nés, J. Zaragoza, José Jiménez,
Mariano Virivales. Eusebio Carbe,
Margarita Gironella, Erminio
Alonso, Adelaida de Magriria,
J. Issasi, José Alberola y campa-
fiera, José y Teresa Rossell, Pro-
greso Alfarache, Juan Acher
«Shum», José Margeli, Rueda
me, Liberto Cariejas, Pedro Valli-
na, Libertad Rôdenas, Patricio
Navarre, Miguel Subirats, José
Prego y otros muchos que no aci.b,
den a la memoria, a los cuales
rendimos nuestro tributo y afecto,
ya que su despedida postrera cul-
mina con lo predicado en vida.

la faz de la tierra, y que atribui-
mos a la obra que vienen hacien-
da los adlateres adscritos y stipe-
ditados al dominio de la Roma
catôlica.

veces no hacemos prefiriendo el
juego a la lectura, y la televi-.
sien !; nos dice que hasta que no
cambie el sistema politico-social la
televisian tendra por finalidad ser-
vir de vehiculo de publicidad y
corrupcian. También desearia nos
mandéis 2 ejemplares «Sembran-
do Flores» de Federico UraleS; mi
padre lo tuvo en distintas opor-
tunidades, pero al prestarlo lo
ha perclido sin poderlo conseguir
para nosatros nuevamente.

Con saludos para todos los dom-
parieras,

Francisco Sanchez (hijo).
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HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la ruta de la C.N.T.)

Original del compariero Fon-
taura. Una edician A. I. T.

Precio: 5 francos.

Compafiero. ;A S. I. A. con Ca-
lendario y toclo!



NOTICIAS DEL BRASIL
(Enviadas cletsde e/ Uruguaw

«MORTE POR ATACADO».
Con este MW°, el «Jornal do Bra-
sil» dei, 23-7-70, reiniciô una cam-
paria contra los crimenes cometi-
dos por las autoridades policiacas.
Ya en otras ocasiones este u otros
diarios de Rio de Janeiro y de
Sao Paulo hicieron camparias se-
mejantes, y el gobierno en todas
las veces prometiô y promete aca-
bar con los crimenes oficiosos atri-
buidos a su policia, que actha de
cobertora del ejército pue,to que
tados los puestos de policia de los
principales Estados del pais son
mandados por onciales generales
del Ejército, siempre escogidos y
de la confianza del presidente en
colaboracian con el alto manda
militar, éste afecto a la «Patria-
tica Defesa da Revoluça.o».

Ahura, coma en otras ocasione3',
formaronse procesos y se anoncia
seran formados, contra los as?si-
nos profesionales, o mejor dicho,
contra algunos de los mas humil-
des policias ejecutores, encarga-
dos de fusilar, quedando asi ex-
cluidos los principales responsa-
bles de los crimenes. Las actuar
clones al respect° seràn archiva-
das y todo quedarà coma antes.

Ya en el periodo «revoluciona-
rio», en el final del reinado del
fallecido Costa e Silva (mariscal,
por mas serias), la prensa noticiô
el asesinato de Indios, dando con
letras garrafales las cantidades de
muertos y causantes de las rnismas
(militares, funcionarios, policias)
explicando la suma de crueldades
y las «razones» de tales matanzas.
Mas de un diario saopaulista Y
carioca divulgaron la formacien
de comisiones de encuesta para
comprobar las denuncias, sobre ta-
les crimenes, algunos de é-tos prao_
ticados con medios cientificos, me-
diante inyecciones de virus provo-
cadores de fiebres mortales en 10.3
cuerpos de los indios. Esto se ha-
cia, siernpre segfin la prensa alu-
dida,, para, apoderarse y luego ven-
der las tierras de los Selvicolas,
raza que las ocupaba desde tem-
pos primitivos. Segnn cifras adu-
cidas, las muertes causadas a los
Selvicolas alcanzaron la suma de
dos mil, no sala por inyecciones,
si que también por ametrallamien-
to en plena selva, y afin par otros
medios no menos crueles.

El gobierno, a través de algunos
de sus minieros, «apoyaba a los
atacados» y asi los periedicos pu-
blicaban fotografias de indios vic_
timados, conjuntamente con otras
de supuestos protectores oficiales,

ariadiendo a ello candentes acu-
saciones y no menas alarmantes
amenazas de castigo contra los
inculpados, si bien unos, dias des-
pués el silencio renacia y los cri-
minales profesionales al servicio
del capitalismo y del Estado pro-
seguian su carrera de crimenes.

Por otro lado, el gobierno clp. la
«honesta Revolucian militar» gas_
ta ,millones Para formar esquemas
de «seguridad nacionab, formar
comisiones de encuesta.. y para
prender, torturar y matai- a los
que de alguna forma u otra mani_
fiesten discordancia hada el ré-
gimen instaurado en abril de 1964.
Sus «heroicoso oficiales y sargen-
tcs au,xiliares (policia politica), sa
pretexto de detener y castigar a
los «subversivos» invaden los la-
res de éstos despojandoles de va-
lares de 117,0 persona".

Centenares de ciudadanos lan-
guidecen y fanecen en prisiones
civiles, hospitales vigilados y car-
celes castrenses, y Ya se habla de
la existencia de campos de concen-
tracian. Millares de ciudadanos
son expulsados de su re-jan de
origen, rechazados o impelidos a
quedar en la tierra en condicio-
nes de clandestinidad. Es del do-
minio pnblico que en las acostum-
bradas invasiones domiciliai-las ca-
si siempre dirigidas par otIciales
y sargentos del Ejército, de la Ma-
rina y de la Aeronàutica con la
colaboracien eficaz de la policia,
los de:pojos de valores dlversos
son acostunt.rados y «proltr.torios»
de roba cuando se trata de dine-
ro y alhajas, y de delito politica
cuando Se trata de libros. Sàbese
que muchos ciudadanos han sida
fuslados friamente e a las calles,
en los calabozo7, y que otros han
sida torturados hasta el epiro y
luego abandona ics los cadaveres
a la calle en hcras negr-s y si-
lentes para fingir crimenes cornu-
nes. Sabese que existen en el Bra-
sil centenares de personas fisica y
mentalmente irtutilizadas por las
torturas sufridas en las maz,mo-
rras policiaco-militares. Alguna
vez que otra e-;tos crimenes son
notificados par la prensa y aigu-
na radio independiente que ahora
han enmudecido delado a la cen-
sura previa decretada par el go-
bierno ; censura ésa que sale al
gobierno que la ha decretado per-
mite hablar y acusar, al ejemplo
de la siguiente «noticia»: «El te-
rrorismo mata a 39 personas y
hiere a 183 en el Brasil,. Prosi-
guiendo : «Marzo de 1967, Cuando
una bomba exploté en el aeropuer-
tb de Recife en la hora progra-

mada para visitarlo el general
Costa y Silva, de visita en las
Azores, los terroristas mataron a
osas 39 persanes e hirieron a las
193, segnn resultado de una pes-
quis» hecha par los arganos mi-
litares de Seguridad que fue di-
vulgada par el «Jornal do Brasil»
(23-7-70).» Esta noticia aparecia en
primera pagira y en la 13 se
leia : «Médie° pide a latinis-
tas que vayan a sus paises a ha-
blar de un Brasil libre.» Brasilia,
sueursal. Mas de una vez el pre-
sidente de la Rephlalica, solicita a
un grupo de visitantes extranjeros
que volviesen a sus paises respec-
tives para decir a sus compatrio-
tas que «en el Brasil no bey res-
triccian en cuanto a libertades».

Esto, si no fuese un insulta a
la verdad, a los derechos y a la
dignidad de la persona, seria un»
estafa, una «mentira carioca» ca-
me humoristicamente son cairn-
cadas algunas falsias en ciertas
ciudades del Brasil.

No estamos con estas noticias
justificando o concordando con el
terrorismo extragubernamental
brasilerio. Pero nada impide que
evidenciemos la «verdacl» oficial
iniciada, par los actuales dirigen-
tes del MAC (Movimiento _Anti-Co.
munista) entrenades par «buenos
profesores» al ejemplo del coronel
Pina, que principiaron lanzando
bombas para crear un ambien te
prop:cio al endurecimiento del ré-
gimen instaurado en abril de 1064,
en principio menas dictatorial. Es-
to fue conocido per algunos mili-
tares terroristas, de la llamada
linea, dura, en la cual se incluia
al actual vice-presidente, de la Re-
phblica, quienes llegaron a sufrir
unos dias de detencien en sus pro.-
nias residencias par actos contra
el gobierno Castelo Branco-Costa
e Silva. Tampoco apoyamos o con-
cordamos con los asanas a los
bancos, que han ocurrido a cen-
tenares (mecl:cs usados par quiénes
viven en la clandestinidad, que en
desespero de causa descienden a
esos extremos, incluidas los secues.-
tros). Mas preguntatnos
è,Qué opcien ofrece el gobierno a
sUS opositores? 0, igue permite el
gobierno de la «Revolucian» hacer
a quién pierde los derechos poli-
ticos : empleo, destina, puestos o
patentes militares, cargos y diplo-
mas profeslonales, de médicos, pe-
riodistas, trabajadores, etc., que
no pueden aplicarse para vivir ho-
nestamente? i,Qué ofrece el gabier-
na de la «Revolucian a los estu-
diantes discordes con las normas
y violencias aplicadas en las Fa-

cultades dende se les niega dere-
cho a estudiar? A todos, sin ex-
capelan, el gobierno y sus auxilia-
res abocan a un camino : el de la
clandestinidad, el de la vengan-
za, el terror, y para subsistir, el
del roba.

T'ras la dictadura fascista de Ge-
tulio Vargas, el Brasil, hast» el
fin del gobierno del serior Jusce-
lino. vivié pràcticamente sin vio-
lencias, pues se permitia una re-
lativa libertad de reunien, de aso-
ciacian, y libertad total de im-
prenta, no precisàndole al gabier-
no reprimir par no justificarlo la
inexistencia de atentados terrorls-
tas como los hay ahora ; ni asal-
tas politiccs habia y mucho me-
nos secuestros, salvo los consu-
mados par la policia comfin. Mas,
veamos que clase de buenos ejem-
plos nos dan actualmente los
«hombres de ley» auxiliares del
gobierno:

«Encuesta contra policias de Ca-
xias acusados de secuestro y a
disposician de la jus-tido,. Nite-
roi : La delegacian de vigilancia
del Estado ha presentado, a la 2a
Sala Ci-liminal de Caxias las con-
clusiones de la inveAigacian rele-
rente al secuestxo de tres camer-
ciantes ocurrido en noviembre del
aho 1969 en la localidad de Jar-
dim Leal, del que son acusados
cuatro policias, de la delegacien
local» («Jornal do Brasil», 28-7-
1970.) En cua,nto a ésta y a miles
de noticias semejantes apareccn
en nuestras publicaciones (las de
cuba politica pasan par la estric-
ta censura), noticias nues:ras que
se asfixian en el silencio, de ma-
riera que todo queda coma si na-
da hubiese pasado. Y el mismo
diario citado, el del 21-7-1970, es
SU primera pagina presenta a tres
javenes (Colombo' Vieira Souza Ju-
nior, Fernando Palha Freire y
Jessie Jane) coma fracasados Se-
cuestradores del avian de Cruzei-
ros do Sul y presos en el Campo
de Galeao hace dias, para los que
un celas° promotor de justicia so.
licita la pana de muerte ; la errai
contrasta flagrantemente con las
siguientes noticias: «Atacados Y
muertos («Jornal do Brasil», pg. 6
del mimera correspmdiente al 23-
2-1970) Eh el inicio de esta se-
mana el Escuadran de la Muerte
paulista mata a tres bandidos,
comprendiéndose, par el cariz del
suces°, que fueron puestos ante
un pelotera de fusilamiento en la
madrugada, apareciendo los cuer-
pas de las victimas con numero-
sas perforaciones. Se trata visi-
blemente de un acto de venganza
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par el asesinato de un investiga,
dor. No obstante el autor de este
Ultimo delito no habia sido habi-
do en el moment° de la ejecucien
de los tres, habiendo sido cogiclo
y a su vez fusilado mediante 45
balazes unos dias mô tarde. Quie-
re tcdo elle decir que los tres «ban_
didos» ejecutados fueron victimas
de un castigo desproporcionado.
Incluse basandose en los termi-
nes «justicieros» del Escuadren de
la Muerte. Pocos chas antes del
tri-fusilamiento, otros sels margi-
nados habian caido en una ope-
racien pintorescamente denomina-
da Noche de San Valentin.

Los éxitos de los E:cuadrones
de la Muerte p,ueden ser mediclos
por el nnmero de victimas: en Sao
Paulo cerca de 150, y en Rio de
Janeiro unas 100 muertes miste-
riosas sur gen de sus propios an-
tres. La faccien p,aulista Los Ven_
gadores Bala de Plata y el grupo
carioca de Killing el Justicier°.
actùan sin des,canso. Este Ultimo
hace poco abatie a dos personas,
una en Aterro y la otra en un
suburbio de la capital. Cuerpos
«criminales», naturalmente... Pro-
sigue dicho «Jornal»:

«Los procesos de orden judicial
no activan, s,e arra,stran. Parecen_
paradas ante la rapidez con que
los jefes de relaciones pfiblicas
de los gru,pos ejecutores empurian
el teléfono para anunciar a la
prensa que «mariana es dia de
matanza». Con todos sus medios
(ahora con helicepteros inclulso)
la polie% no consiiguiô comprobar
la sospecha por ella misma suge-
rida: que los Escuadrones de la
Muerte estàn compuestos par cri-
minales en guerra mfitua, aumen,
tando la sospecha de la apinien
pfiblica de que los tales Escuadro-
nes estan integrados par males
policias que toman a su cargo la
misien de administrar justicia ca-
me si los tribunales no existieran.»

En otra noticia del mismo dia-
rio (pg. 14): «El mayor desafio a
la justicia, lo descubre el episodio
de Fidalginho, hijo del traficante
Horacio Fidalgo, muerto por los
escuadreros. Fidalginho tue ful-
minado minutes despu's, tras ha
berdepuesto ante el juez corregi-
dor, escena macabra que tuvo lu-
gar a pocos rnetros del Forum. Hu-
10 anteriormente un prornedio de
110 ejecuciones de marginales en
otros distritos. Eue el casa del ti-
roteo, por ejemplo, en un bar,
sostenido entre eseuadreros y po-
licias del Departamento de Poli-
cia Federal (DPF) iniciado por los
primeras y que catraron un he-
rido en los DPF», prosiguiendo el

«Jornal do Brasil» (Rio, 24-7-1970):
«La opinien pnblica sube de gra-
do, al fin, parque los Escuadro-
nes de la Muerte que operan en
Rio y Espiritu Santo, continuan
causando victimas, molestandola
que hasta ahora no haya entrado
en el Ministerio de la Justicia una
sola denuncia formal contra estos
matadores par falta de procedi-
miento, y asi el Poder Ptiblico
«desconoce» formalmente la exis-
tencia de tales organizaciones se-
miclandestinas especializadas (se
conoce a dos terroristas metidos
en la politica activa, ariadiremos
nosotros) en la «casa de bandidos».

»For increible que pueda pare-
cer, esta es la conclusien a sacar
de las noticias recibiclas. El go-
bierno decide, en estes mot/lentes,
intervenir en este problema que
asusta, aflige y preocupa a los ca-
riocas, paulistas, capixabas y flu-
minenses, a pesar de la aduccion
oficial de que ninguna, denuncia
formal ha sida presentada al po
derhabilitado para recibirla.
Quiere esto decir que la justicia
brasilefia, impedida por un deta-
lle formulario ignora hace meses
un estado de ilegalidad flagrante,
una aberracien, unos crimenes
monstruosos cometidos, entre otras
casas, contra el derecho de defen-
sa de la civilizacien atribuido
Estado en favor de cualquier ciu-
dadano, se encuentre o no al mar_
gen de la ley, aunque sujet° a la
rnisma.

»Celine, entre:anto, que exis-
ten en las Corregidurias de Jus-
ticia de Rio de Janeiro y Sao Pau-
lo varios procesos contra policias
acusados de asesinato de bandidos
con manifestaciones de crueldad.
indicacien, per consiguiente, de
que los tales policia,s p:.rtenecen
a los Escuadrones de la Muerte.»
Evidentemente, estamos ante un
régimen de terrer mutuo en el
que los que se l'aman guardado-
res del orden son asesinos, esto
es, profesores del crimen. Sin que -
rer insistir sobre los crimenes prac_
tica,dos per policias-militares par
conveniencia del gobierno contra
los discordantes del régimen, po-
demos ariadir que en el manteni-
miento de los Escu,adrones de la
Muerte hay fruto, obra y gracia
del gobierno «revolucionario» que
se instaure en el pais dicentemen-
te para restablecer el Orden y el
Prog,reso, as» con maynsculas. Sin
tratar de indagar si entre los cen-
tenares de supuestos criminales
asesinados por las policias hay un
Jean Valjea,n, podemos garanti-
zar que los, tan cruelmente victi-
mados eran gente humana, frutos
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La cosecha de la dictadura
m.aleados par esta sociedad venge-
tiva, deshumanizada y cruel; po-
demies afirmar que el Brasil vive
actualm,ente sometido s u,n régi-
men donde impera el crimen le-
gallza,do,, contra el delito de opi-
nien molvado por el desajuste so-
cial, igual que ocurre en Rusia,
Cuba, Portugal y Esparia. Y elle
en pleno siglo XX, cuando se pre_
gona y a,lardea la existencia de
Comisiones y Asambleas, de los
Derech.os Humanos..

CORRESPONSAL

Corroborando la anterior c
rrespondencia puede lecrse en «Le
Monde» del 21-8-190:

«aro DE JANEIRO, (AP). El
ministre de Justicia, Alfred() Bu-
zaid, tuvo el martes reunien a
puerta cerrada con varies respon-
sables de la Seguridad con vistas
a acelerar las encuestas so,'-re el
«Escuadren de la Muerte», orga-
nizacien clandestine compuesta
particularmente por policias que
ejecutan sumariamente a delin-
cuentes noterios e igualmente a
personas sospechosas de activida-
des subvenivas, habiendo causa-
do ya mas de 1.200 victimas a par-
tir de 1918.

»En la regien de Sao Paulo el
«E,scuadren de la Muerte» ha re-
cientemente abatido a once mal-
hechores para vengar la muerte
de un policça muerto en un tre-
te° so3tenido contra un grupo de
las «tuera Ce ley». Numerosos de-
Lncuentes fugados se rimlen a la
palicia «normal» para pedr pro-
teccien a la jus,icia...»

NO VOY
;Firme, soldado !

(E) soldado permanece cama
quien no pasa nada). Luego dice :

iSoldado yo? Soldado viene
de soldada, de sueldo, de paga.
No acepto la paga suya, gereral
de generales, porque viene de la
«muerte», del odio, la prepotencia
y el crimen ; del incendie, la des-
truccien, el estupro y de la cani-
balidad, en surna, general...

;Firme, soldado ! (Idem de
idem).

iSoldado ya?...
;Cap i tan !
;A su orden, general !
Loco a la vista. ;Cuidado !
Si, mi general. Soldado...
iSoldado yo? iQué g.uasa!
é,Camo dice, soldado?
;Pelmazo, capitan !

Loco del diablo. Firme. (Idem
de idem).

é,A mi con firmezas tales? Na
voy a tu parte ; la cosecha de
patatas me espera alla, tras el
valle verde, capitan.

eQué es la que dice? é,Y la
patria, nuestro Dies, el Viet-
nam, Camboya, etc. La demo-liber,
en suma. iCerno se quedarian s
rauches, muchisimos pensaran
igual que usted, soldado? ;Firme !

Asquerosos no mas son estcs
verracos. (Idem de idem a la or-
den insana).

Soldado: ;le die firme ! Idem.
Concha de su tatarabuela,

capitan...
è,Camo dice, soldado?
Digo que si pudiera enviarlos

a la propia letrina, lo haria mis-
mitamente.

Inmoral, degenerado, anti-
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EL COMUNISMO LIBERTARIO
Conocido folleto del compariero

Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidades liberta-
rias de ahora mismo. La edicien
ordinaria de este trabajo tue ser-
vida a los suscriptores del «C. S.».
Actualmente se distribuye una se-
gunda edicien encuadernada con
esmero.

patria, anti-dios. No mereces ni el
precio de una bala.

Ni maldita falta que me
hace, pues demasiados lanzalla-
mas se lanzan per esas tierras de
dios, mi capi. Lo que es yo, mal-
cita la gracia que me hace «aba-
lear» a su enemigo. que
mundo vivimos?

En el mejor de los mundos,
soldado.

Ya, ya.
;Firme, oblige! (Id. de id.).
Bastante firmeza tengo para

sonarme con la banderita patria,
mille°.

,Que dice, soldado?
Que usted es sordo.
Sera usted torturado.
Corne quiera, bizarre.

-- Sera usted fusilado.
Como quiera, héro,e en cier-

nes.
Sus restos seran borrados

del seno de la madre tierra.
Como quiera, Torquemada.

Quien no quiere matar, no mata,
sigante los eunucos, que le que
es yo, no voy a tu parte.

COSME PAULES
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Le escribo estas lineas Para ha-
cer una denuncia pùblica, de ur-
gencia. Su periedico Io consicbro
de informaciOn general para to-
dos los esparioles y principalmen-
te, para los ernigra,ntes. En un
acto de generoso impulso, deseo
hacer priblico este problema.

Estos dies atràs he estado a vi-
sitar a las a,utoridades consulares
de Bitrelas, (no quiero decir que
he sido mal recib:do...) para de-
nunciar esta laguna escandalosa
sobre las legislaciones del Seguro
de Accidentes de Viajeros y en de-
fensa de los e:nigrantes.

Alli me dijeron que lo hiciera
por escrito y ellos lo transmitirian
por via legal, al Institut° Espariol
de EmigraciOn. EAa respuesta la
he considerado de un caràcter hos-
til, de la parle de los represen_
tantes consulares, por la grave-
dad y urgencia de ella misma. El
intenter introducir mi demanda
dentro del quietismo burocratico
tradicional, lo he considerado de
una finalidad meramente especu-
lativa, ya que, principalmente, use
quietismo debe ser sacudido por
exigencias de un mejor desarrollo
econômico social, y no boy que
olvidar, que todo problema del
emigrante, es un problema social
y ee onômico.
En estes momentos en que todos

nos preparamos (1) con alegria,
a ir de vacaciones a nuestra tie-
rra, debemos pensar, qua estamos
expuestos a, un accidente de trans-
portes. En el momento en que Pi-
samos suelo espariol nos encan-
tramps desamparados de las legis-
laciones esperiolas sobre seguro de
accidente de viajeros.

El Seguro de Accidentes de Via-
jeros de Esparia, cuya legalidad
vigente fue deerminada por el
decreto de 3 de marzo de 1967, y
el reglamento de 6 de marzo de
1969. El articulo 2° encuidra las
incapacidades temporales en cin-
co grupos, segnn su gravedad. Las
lesiones determinadas en el ref e-
rida articulo se indemnizaran con
cantidad fija, cualquiera que sea
el tiempo que dure su proceso
curacida.

Ahora llegamos al problema
Vd. es un obrero, que tiene mujec
y cuatro hijos, gana par ejemplo
400 frs. belges diarios, Vd. para
ir a Espaha coje un autobiis de
transportes' que vienen de Espa-
fia, o va Vd. en el tren, o atm

CARTA DE PUBLICACION ROGADA

mas Mei', va en su coche y tiene
un accidente con un auto de ma-
tricula espariola,, y es dl, respon-
sable del accidente. El accidente
ha sido muy grave, ambas pier-
nas fracturadas, fractura del crà-
neo, fractura de diferentes costi-
llas y perforacian del pulmôn.

Aqui en Bélgica, los perjuicios
sufridos sedan calculados, consi-
derando las incapacidades tempo-
rales de la sigUente forma,, ha-
biendo estado accidentado dos
arias, y estimando los perjuicio3
sufridOs:
12 meses a 100 % hacen 120.000

francos belges. 12 meses a 50 %
hacen, 60.000 F belges. Dario ma-
terial de la inca,pacidad perma-
nente, sabiendo que el accidente-
do tiene 35 ados, asignaciOn del
experto 40 % de incapacidad,
616.000; Darios morales 200.000;
Gest(); farmacéuticos y medicales,
0.000. Total, 1.136.000 F belges,

que hacen en pesetas, 1.590.400.
En Esparia no se tiene en cuen-

ta los dafios morales en asuntos
de accidentes.

Otro de los problemas en casa
de accidente de transportes, aqui
el accidentado sigue protegido por
la Mutua, solamente que las can-
tida,des avanzadas por dicha so-
ciedad, al final de la causa las
recupera, ya que el accidentado
no esta cubierto por la Mutua,
sino par los seguros de transpor-
tes.

Los trihunales espaholes, con
arreglo a las legislaciones, tienen
empila libertad de serialar las res-
ponsabilidades, civiles, sin que la
fijaciOn de su cuantia sea causa
de recurso, la que equivale a las
potestades mas omnipotentes de
los tribunales espar-mies pesa fijar
el cifra indeinnizatoria, la cual
sera por un accidente de esta gra-
vedad a 300.000 pesetas si llegan,
pues hay que tener en cuenta que
la indeimnizaciOn par causa de
muerte se cifra en 400.000 pesetas,

Los tribunales esparioles no tie-
nen en cuenta los dadas materie-
les que el emigra,nte ha sufrido,
y no quiere darse cuenta, que son
de hecho perjuicios sufrilos, ni
tampoco de los dadas materiales
resultant,es de la incapacidad per-
manente, que es un vaior de de-
rechos. ;No!, ante ello, indemni-
zaran con cantidad fija, cualquie-
ra, que sea el tiempo que dure su
proceso de curackm.

;Tome, 300.000 pesetas Y tira tu
plan! Mujer, hijos, casa, familia
y el parvenir de tus hujus, tira do
Por tierra. Tù que eres el emi-

grante, tù que eres el que envias
las divisas a Espaha, tù eres el
explotado, tù eres el desheredado.

En Madrid, cade 48 horas hay
un muerto par accidente d, circu-
laciôn. Una nueva linea interna-
cional de autobuses esta, en trà-
mites desde Oviedo con la ciudad
de Zurich (Suiza), donde viven
10.000 emigrantes asturianos. An-
te ello me pregunto, è,han sida in-
forma desdel peligro a que se ex-
ponen? ;No! Estoy seguro que, a
las autoridades consulares no les
interesa, el ûri:co interés son las
divisas. Este ario son esperados
mas de dos millones de turista.s
alemanes, que hal:an un gasto de
dace mil millones de pesetas. Son
informados del peligro que corren,
y asi haea conter 20 n'Élimes o
mas.

Los turistas ;bien venidos sean !
pero, y los pobres emigrantes que
vienen a ver a su querida tierra,
que es de ellos?

Una modificaciOn de los dere-
chos de la legislacicin de acciden-
te; de transportes de viajeros, de-
be ser otorgada para los emigran-
tes. Los derechcs de la victime
deba.n ser igual a los acordados
por la legislaciOn del pais donde
ci espahol ha emigrado,

La comprensi_ôn de esta peticiOn
pùblica, por parte de las autori-
dades com,petentes, la considero
de un valor incalculable; ya que
une visiOn diferente del Pocler
central espariol, seria une estafa
a escala internacional.

Si alguien piensa que soy ene
migo del orden; si quiere suEtituir
orden con humanismo, si la soy.

Esperando ver publicadas estas
larges lineas, por el bien de los
emigra,ntes, le doy las gracias an-
ticipadas.

Carme/0 MARTOS

(1) Esta correspondencia no ha
podido aparecer antes debido a
las vacaciones.

de Diderot
después se levantaron, se interro-
garon, disputaron, se irritaron,
anatematizaron, se odiaron, se en-
tredegollaron, y el deseo fatal del
misàntropo fue cumplido.

Pues tal ha sido en el tiempo
pasado, y tal sera en el tempo a
venir, la historia de un ser siem-
pre igualmente importante e in-
comprensible.

(Traduccién de JUAN)

Para dam a conocer la C.N.T.,
y la Revolucidn

panda
LA CATALOGNE LIBRE
Folleto de André y Doni

Proudhomeau,
Precio: 3 francos.

De gran interés para la pro-
paganda:
EL LUGAR DE LAS IDEAS
LIBERTARIAS EN LA SERTE
DE LAS LIBERACIONES HU-

MANAS,
F011eto de Max NettlaU,
Precio: 1,50 F. Deseuent° a

corresponsaleS,
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Un cuento
Un hombre habia sida traicio-

nado por sus hijos, par su mujer
y par sus arnigos ; asociados infie-
les habian trastornado su fortune
y la ha,bian hundido en la mise-
ria. Penetrado de un otlio y de
un desprecio profundos hacia la
especie humana, abandonô la so-
ciedad y se refugiô solo en una
caverne. Ahi, los pu:rios arr;ma-
des sobre los ojos, y meditando
una venganza proporcionada a su
resentimiento, decia « ;Los per-
versos! è,Qué haré para castigar-
los de sus injusticias y hacerlos
tan desgraciados como merecen,
;Ah! si fuera posible de imagi-

ner... de enca,pricharlos de une
gran quimera a la CU1 concedie-
ran mas importen,cia que a su
propia vida, y sobre la miel no
pudieran nunca entenderse...» Al
instante se arroja de la caverne
gritando « Pios ! ;Dios !... », y eco 3
sin cuento repiten alrededor suyo:
« ;Dios! ;D'os!». Este nombre tre-
mendo es llevado de un polo a
otro polo y en todas partes es es-
cuchado con admiraciOn. Al prin-
cipio las gentes se prosternaron,



tp,
d de4 r y Esparia

ni 4 piedad de un hispano se baya
colocado el siguiente letrero: «Se

«Se habla espaiiol»

Aveces,
el turismo tiene uns

desagradable apariencia de
colonizacien y de segrega-

den, He aqui que una empresa
extranjera compra un terrerio en
la costa mediterrànea, edifica un
trete' mas o menos lujoso, y al
mismo tiempo monta una agencia
de viajes. El resultado es que ja-
mas espafrol alguno pondra los
pies en dicho hotel. Constante-
mente, las habitaciones estaràn
reservadas para la empresa que
ya se ha procurado segura ellen-
tela. En tearia, el hotel en eues-
tien es un lugar priblico al que
toda persona correcta puede tener
acceso. En la pràctica, se trata
de un enclave extranjero en el te-
rritorio nacional. Los propietarios
pueden, si lo desean, negar el in_
greso no ya en el inmueble, sine
en el terreno mismo donde el ho-
tel esta situado. Y aunque las le-
yes del mar permiten el acceso
nàutico a toda playa, priblica o
privada, los propietarios de ese
hetet echan a cajas destempladas
a los que, navegando, se acercan
a sus arenas...

Hoteles came ese ya existen en
nuestras costas, y se estan cons-
truyendo mas. Diversas circuns-
tancias econômicas, han hecho que
los mejores parajes ciel litoral per-
tenezcan casi todos ellos a extran-
jeros. Para un espariol, comprar
una finca en la costa, es poco me-
nos que un suerio imposible. Los
extranjeros tuvieron °oasien de
adquirir a muy buen precio unas
tierras que incluso para espario-
les adinerados resultan ya prohi-
bitivas. Menos mal que la adqui-
sicien de terrenos por parte de
extranjeros fue limitada a un cier_
to nrimero de hectarem. Pero es-
ta limitacien vino a destiempo. En
la actualidad, pues, casi todo lo
mejor ciel li'oral mediterraneo
pertenece a personas no espario-
las, tanto si se trata de fincas
particulares como de albergues de
turismo.

Esta suerte de colonizacien tu-
ristica tiene afin otro aspect° : el
idiorratico. En muchisimos luga-
res de la costa, es cada dia mas
frecuente el hecho de que en tien-
das, bare3 y restaurantes..., 1, s cm_
pleados se nos dirijan en francés
o en inglés, antes de molestarse
en averiguar nuestra nacionalidad.

Como también hay esparioles ru-
bios, éstos son los que mas a me-
nudo serais recibidos en lengua
extraria. Lugares hay que son tan
preferentemente frecuentados per
alemanes o por ingleses, que en
tales sitios la presencia de un es-
pariol sorprende, e incluse no es
bien acogida. Ya se sabe que los
natives. damos merles propina...
E inclus° nosotros, los natives, a
veces tenemos dificul'ades en en-
tendernos con camareros también
de importacien. Camareros dane-
ses o ingleses exclusivamente veni-
dos para atender a compatriotas
suyos, y que al tener que servir
a un espariol se encuentran con
problema linguistico. Tal vez a
este se deba a esto y a gran
sentido del humor... _ el hecho
que en un estableciTiento _ pro-

NECROLOGICAS
EMILIO SOMALO

El dia 22 de julio de 1970 fable-
oie en Castellsarrasin el comparie-
ro Eanlio Somalo, a la eiad de
79 alios. Pertenecia a la Regional
Catalana, Transporte, Seccien
Cheferes.

Desde muy joven se interese por
las ideas acratas. En 1936 se en-
contraba en zona fascista y pudo
lograr pasarse para defender a la
Reprablica corn° todos los hombre;
libres. En 1939 pase a Francia,
conociendo en ella los campos de
concentracien con todos sus sufri-

' mientos y penalidades.
El compariero Somalo ingrese

desde su fundacien en nuestra
Federacién Local, habiendo cum-
plido con sus deberes sindicales y
organicos hasta el postrer moyen..
to de su vida, Ers el secretario
actual. Su casa fue la de todos,
ya que por su bondad hacia mu-
chos servicios solucionanclo toda
crase de problemas, le mismo
franceses que esparioles.

Su entierro tuvo lugar el 24 de
julio de 1970, cumpliendo lo dis-
puesto éste fue civil y sin flores
ni coronas, resultando muy con-
currido de todos los comparieros
esparieles y franceses de pueblos
limrtrofes, pues el extinto gozaba
de grandes amistades. El secreta-
rio departamental dijo unas Pa-
labras de condolencia,

habla espariol».
Para nosotros, 1a industria tu-

ristica fue una improvisacien. Al
principio, lo que interesaba ers
la cantidad. habremos llega-
do a un moment o de l industria
turistica en la que mas, mucho
mas que la cantidad intercse la
calidad?... No se trata de cerrar
las puertas a ningrin visitante, pe-
ro si se trata de que los espario-
les también lleguemos a tener ce-
modo acceso a playas, hoteles,
aviones, trenes, barcos y carrete-
ras. Mas vale menor cantidad de
turistas, si son gente de mejor
educacien y afecto.

Para conseguir buen t'iris ro
sel() hay que proponérselo, y,
respetando la libre iniciativa,
estimular hacia la creacien de una
industria que no se deje faseinar
POT el beneqc.0 inmediato. Tén-
gase. en cuenta que, dentro de po-
co, las costas del Norte de Africa

Compariero Somalo: los compa-
fieras no te olvidaremos.

Castellsarrasin se asocia al do-
lor grande que aflige a su compa-
riera y sobrinas,

'JOSE REDO

El dia 7 de agosto falleciô en
Castelsarrasin el compariero Jos,
Reda., a la edad de 63 arias. Per-
tenecia a la Regional catalans.
Desde muy joven abraz0 las ideas
'acratas.

En 1933 se incorpore a las mi-
licias para luchar contra ci fas-
cismo, como todos loshoMbres de
ideas avanzadas.

En 1939 pas() a Francia y en ella
por los campos de concentracien
con toda la secuela de sufrimien-
toc y penalidades. El compariere
,Redô ingrese desde su fundacien

nuestra Federacien Local, ha-
biendo cumplido con sus deberes
sindicales y organicos hasta los
Ultimes momentos de su existen-
cia. Por expresar su voluntad el
entierro fue civil, acudiendo nu-
moroses coniparieros y amies es-
parioles, como asi franceses.

La F. Local de Castelsarrasin
se asocia al daicr que aflige a su
querida compariera e hijos.

Z. CARRASQUER
El dia 25 de junio de 1970 dey)

de existir el que en vida fue e

tarnbién
seràn mas atractivas, para el sep_
tentrional, que las espa:lolas...

Fi turismo plantes problemas
tanto econômicos como sociiles,
humanos en suma. No per patrio-
terismo, sine por eetima al
pais, hay que prccurar que
el turismo foraneo redunde en al-
go positive, no en cosa promiscua
y destructora de belleza y de la
misma industria de atraccian de
forasteros. Entre irônico y enfe-
dado, ese leixero del «Se habla es-
pariai» es un buen simbolo de afir-
maclera serena de que si bien a
nuestro pais el turismo le interesa,
no hay que dejar que nos destru-
ya precisamente el pais. No acce-
demos a ese seductor colonialisme
que paga en moneda fuerte. Ofrez-
camos le nuestro, prestémo-rlo in-
cluse, pero no lo malvendamos. Y
el ofrecimiento y el préstamo ha-
ganse siempre teniendo en cuenta
la propia dignidad.

Enrique Badosa
Esraiia.

compariero Carrasquer. Era natu-
ral de Bellver de Cinca (Huesca).
Tenia 65 alios. Después de una
larga y penosa enfermedad la
Farda nos lo arrebale para siem-
pre en Castelusayran (82).

El compariero Z. Carrasquer,
que desde joven amaba. la C.N.T.
y en ella militaba, fue uno de los
que en julio de 1936 respondie
presente, combatendo hasta entra,
en Francia en 1939. Como la ma-
yoria., siert:5 los campos de con-
centracien. Luego consiguiô apo-
sentarse en propiedad, cuya casa
ers de todos en los momentos di-
ficiles. Una vez la liberada Fran-
cia se interese por la organiza-
clan, o ses la Local de Castelsar-
rasin, a la que ha asistido hasta
su muerte. Al ent_erro, civil, came
asi le deseaba., el fére`zo fue cu-
bierto con la bandera rojinegra
y a.compaaado por un gran
ro de espar-101es y franceses, pues-
to que Carrasquer gozaba de bue-
fias relaciones en los alreciederes.

La F. Local de Castelsarrasin se"
asocia al dolor de su esposa
demas familia.

Rivera.

DE APARICION RECIENTE

LA ANARQUIA, por varios au-
tores, edicien «Tierra y Libertad»,
de Caracas, 2 francos.
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DESDE BENIFATO Del lobo un pelo
r., ON sangre escribimes y con

sangre escribe el obrero la
\mg> historia de sus reievindica-
ciones en el trabajo. La vida del
obrero es dura. Dura como la ar-
gamasa. Nadando dentro de un
valle de làgrimas, sube vacilante
el calvario de su vida con la pe-
sada crus a cuestas, suclorose y
desvalido, casi ahogado, muchas
veces perdidos los animes para
seguir adelante; y tiene que ha-
cer de tripas corazen, para conti-
nuar la terrible lucha contra la
Iglesia, Capital y Estado, tres hie-
nas que se le enfrentan en su
eamino, para comérselo crudo o
triturado y cocido, lo mismo da.
Estas tres hienas van de comun
acuerdo para exprimirte y aho-
garte poco à poco, hasta que no
quede sangre en tus venas,

hermano obrero. Unete tai
tainblén formando un fuerte muro
de contencien para hacer trente
a la avalancha del maldito trio
de aves de raphia, que no se ve
nunca hart() de carne y sangre
obrera.

La amargura del -desheredado,
la amargura del que sufre y pa-
dece en el sono de su misma ma-
dre, y al nacer encuentra la mess
del banquets de la vida rasa, mon-
da y lironda, limpia corn° uns
patena; ni siquiera un plato va-
cio para que produzca en él un
pequerio espejismo que acalle los
gritos de su pequerio estemago,
que ya pide comida. Pero esta
maldita sociedad no oye tales gri-
tes, o padece sordera convencio-
nal, sigue su marcha de holgorio
y derroche.

La vergüenza de una civilisa-
cien cristiana en pleno siglo XX,
que se cuenta que de cada tre-
seres humanos dos padecen ham-
bre, Ya no pue Je llegar a mas,
por el triste contraste de que cada
dia que pasa se van amontonande
nuevas y colosales fortunas, pro;
ducto del hambre, sudor y sangre
arrancadas a viva fuerza a la clase
obrera per la desalmada burgue-
sia, ayudada per el hisopo y el
sable. En estes momentos que vi-
vimos, en estes momentos actua-
les, si hacernos un pequerio ana-
lisis critico, nos dames cuenta de
que la burguesia, en la batalla
entablada entre el capital y tra-
bajo, la burguesia lleva las de
ganar parque lo tiene todo de su
parte, armas, capital y dinero.
Pore touas esas, armas se estrella-
l'an contra nuestro muro de con-
tencien si nosotros, que somos los
mas nos unimos y lo formamos.

Si aparentemente la burguesia
es mas fuerte porque tiene armas

y dinero, nosotros somos los màs
Y Per consiguiente los mas tuer-
tes para vencer en la batalla en-
tre el capital y el trabajo. No
disponemcs mas que de una sola
arma, pero la mas fuerte: la
union.

Sin la unien no conseguiremos
nada. Necesitamos coherencia, que
es nuestra fuerza. Desunidos, des-
perdigados, sueltos corne las ca-
bras montesas no adelantamos
nada. Cohesien y no confiar en
nadie mas que en nosotres mis-
mes, que somos los interesados en
sacarnos las castarias del fuego
para que ne se quemen.

Sin nuestro esfuerzo de trabajo
no hay nada. Somos los artifices
y creadores de todos los PrecluAos
naturales. Sin el esfuerzo de tra-
bajo manual e intelectual no hay
creacien, no hay nada. Por lo
tante, a la funcien trabajo se
debe todo b existente para manu-
tencien y recreo del hombre, con
el duro contraste de que los crea-
dores de todo, no disponemos de
nada, ni siquiera tenemos dende
caernos muertos. Contra esta in-
justa infamia, debemos reaccionar
enérgicamente, para arrancarle al
bobo, de grade o por fuerza, le
que es muy nuestro.

Si se para la funcien trabajo,
se para la funcien creativa, y en-
tra todo en estado de quietud y
muerte. Muerte total del género
humano, bajo la pena de retro-
ceder a vivir como en los tiempos
de la caverna, como en la infan-
cia de la humanidad.

No hay ninguna razen para que
el hombre retroceda en pleno si-
gle XX, cuando el hombre ya ha
pisade la Luna. El hombre, aces-
tumbraclo a la vida moderna,
podria acostumbrarse a vivir de
la forma que vivia en sus tiempos
primitives. Per eso necesita la
funcien trabajo, para crearse y
recrearse en -fada clase de noce-
sidades que él mismo va abrién-
doze en el curso de su camino de
evolucien progresiva. Pero nece-
sitamos acabar con la injusticia
social, con el desnivel de vida, con
la explotacien del hombre per el
hombre, con la autoriclad moral,
politica y econômica; necesitamos
que trabajen todos, que desapa-
rezcan toda clase de monopalio:,
y con elles la propiedad privada,
para que pase, de unas pocas ma-
nos que actualmente la poseen, al
servicio de la humanidad entera,
arrastrando consigo la desapari-
cien de toda clase de zanganos Y
matuteres, que, hoy en dia son los
duerios y seriores de todo sin crear
nada. T'ode le que poseen es pro-

ducto del robe, de grade o por
fuerza, amparados per el sable Y
la astucia.

Nuestra lucha no puede parar
un segundo, aunque nuestro ca-
mino sea espinoso. No temamos
los peligros aunque éles sean
muchos ; otros han caido antes
que nosotros, y el mundo humano
sigue su curso sin inmutarse. La
lucha es el pan nues`ro de cada
dia, sin ella no se consigue nada,
y nuestra meta es acabar de he-
cho con una sociedad mal orga-
nizada, en otra mejor, donde no
exista ni le «tuyo» ni Io «mi').

Asi coma Don Quijote sel° tope
con la Iglesia, nosotros topamos
con todos los estamentos sociales
autoritarios, le que hace que
nuestra lucha sea mas fuerte y
aguda. Pero per dura que sea
nuestra batalla contra *Iodes Y
contra todo, no se nos eriza el
pelo, estarnos aco-Aumbrados a los
l'oves-2s se la vida, y los dures
tronces en nuestro camino nos
hacen melba. Si se nos impide lu-
csar a la lus del dia, luchamos en
la oscuridad, pore seguimos nues-
tro camino.

Hace 31 ados que la infame
dictadura franquista nos tiene
encerrados en un impase; no obs
tante, seguimos sin cejar en nues-
tra lucha, cada dia mas rejuvene-
cides, mas duchos, mas estrategas

.y mas fuertes; con mas impetu,
y mas preparades para la lucha.
los exabruptos del carnicero gallego
no nos arredran, ya que nuestro
temple es de acero. Cada marti-
rio, caria gota de sangre que han
derramado seres humanos Per el
mero hecho de defender un ideal,
se transforman en verdaderos
revolucionarios, prestos a derrocar
al petulante mas grande de la
historia de Esparia.

A pesar de las barbaridades que
ha hecho la dictadura con los di-
chos «rajas», los anar no se en-
tregan en la batalla, siguen
lucha hasts alcanzar el triunf o.

El régimen implantado en Espa-
ria per Hitler y Mussolini, arre-
bate a los trabajadores todas las
mejoras sociales que habla con-
quistado hasts el ario 1936. El
triunfo de «Tripitas» el petulante,
fue la caicla vertical de la Cons-
titucien republicana dentro de la
cueva de la reaccien. F'ue el re-
torno de Fernando VII, el destro-
zo de la libertad y el dereche hu-
manos. La dictadura franquista
es la maravillosa reversien de te-
dos los derechos humanos. Se aca-
Joe hasta la libertad de respirar.
Aqui no hay libertad mas que pa-
ra la petulancia apegada al cule

por Tomàs de Benifat6

del «Caudillo», saltarines y dansa-
rifles-de cuerda; pore vacios de
sentido comfm. Pero a pesar de
la ferez represien contra les tra-
bajadores que piden mas pan Y
mas libertad, el descontento sigue
su camino y se va hinchando po-
quito a poco, se carga la atmes-
fera y estallan chispazos po, los
cuatre arnbitos de Esparia, contra
la voluntad de don Tripitas, que
sigue hacienclo de rnarioneta en el
gran C'irco espariol. Ha pasado por
Valencia y de aqui va a Barcelo-
na, dos puntos cardinales que no
le pueden ver ni las ratas. Le pa-
sean y enserian came a un animal
rare. Como a un monstruo de fe-
ria, con la cara esmirriada y el
cule pelade. Es irrisoria su nefas-
ta figura.

Hay un amigo y compariero que
mie dice que homes recibido muy
bien a tal «camandula», pore no
sabe que ha sido un recibirniento
torsade, corne todo le que se or-
ganisa esta gente de poco mas o
menos.

Dejaron 20 taxis para el servicie
de toda la ciudad, y los demàs a
recibir a don Tripitas con sus fa-
milias, con la condicien de que to-
marlan nota del que no fuese. Con
este esta dicho todo.

Chispas
Atravesamos un otodo precoz,

anticipaclo, pegadizo. Caen secas,
pisables, hojas despren-

dicla de arboles savia, secos,
lenosos, torcidbs. No h,ay esperan-
za para alios y sus hojas.

Gjos contra ho jas.
Queda atrcis le enjuto, le

abrojoso, le pedregoso.
Silla, lectio y necro para la

fatiga, esa anti-idea,
Pecho al hoy y al madana.

Incansablemente.
Salimos mil, quedamos cien.

Otros repetiran, el ciclo hasta el
infinito, hasta cl Parvenir, que
siempre permanece bello y lejano.

Mcis allé del ideal hay siem-
pre ideal. Es Melle quien rios la
clijo, para interpretarse e inter-
pretarnos.

La fuga la previci Alberto
Ghiraldo: Felices vosotros, los im-
béciles...

Queclemos, con el ara-'0 en
las manos. Y ahuyentando mosqui-
tas, /que caramba!

CHISPERO

COMPASEROS : Aeordémo-
nos de los presos y de S. I. A.



LA «ENCICIJDPEDIE
ANARCHISTE»

PARIS. Hemos recibido el
cuaderno 19 de esta importante
Enciclopedia apareciente en Cara-
cas a cargo de la Edit.«Tierra y
Libertad» venezolana. Hasta aho-
ra esta en la pagina 864 y en la
letra G, definicien del denomina-
tivo «Ghetto». Interesa que los
comparieros de len,gua francesa o
con aficien a la misma no dejen
pasar la oportunidad de adquirir
tan importante obra, que aparece
tal y como Sébastien Faure la con-
ciblera.

Como se sabe, la edicién en es-
pariai de esta Enciclopedia esta a
cargo del gru.po «Tierra y Liber_
ta,d» de Méjico, por rechazo de
Ediciones Cajica, casa también
mejicana. El primer tomo esta ela,
borado y de la composician de la
obra y ordenacian de materiales
se encargan los comparieros Be-
nito Cano Ruiz, José Viadiu e Is-
mael Viadiu, los cuales se desocu-pan en algo de la publicacian
«Tierra y Libertad» para ultimar
la Enciclopedia, quedando, segfin
referencias, la direccian de «Tie_
rra y Libertad» a cargo del com-
Pariero Guilarte.

SE HISTORIA EL ANARCOSIN-
DICALISMO EN ESPANA

MADRID. Un corresponsal
de un diario espariol en el extran-
jero esta trabajando activamente
en la redaccien de una historia
contemporanea en la que el sin-
dicalismo confederal hallara ex-
tenso capitula. Mucha» obras han
aparecido, enterament,e dedicaclas
al tema anarcosindicalista, visto
que la historia social espariola a
partir de 1870 esta, mas influen-
ciada por el bakuninismo que por
el marxismo, con la agravante de
que el cornunismo leninista no se
conoce en EsPafia, y aun débil-
mente, hasta el ario 1920. Actual-
mente existen una docena de au-
tores calificadcs que se ocupan de
la tradicien anarquista espariola
en el seno mismo de la nacian.
Como Si lo que no atinamos a ha-
cer los propios b hayan de hacer
los a,jenos. Urge la edicien de la
«Historia de la ONT.» a fin de
que nuestro elernento se exprese
por si mismo y con mas garantia
que no importa quien, por bien
intencionado que esté.

ACTUALIDAD LITERARIA...
LIBERTARIA

PARIS. Nuestra Antena ha
de recordar el enorme valor de los
textlos contenidos en las valumi-
nosas revistas «Umbral» de Pars,
«Solidaridad» de Montevideo, Y

«Tierra y Libertad» de Méjico en
sus Ultimes l'aimeras aparecidos,

ANTENA
cada uno de ellos equivalente a la
importancia de un libro.

En folletos serialamos las nitimas
novedades concurridas: «La Cata-
logne libre», de André y Don Prou-
dh.omeau ; «El lugar de las ideas
libertarias en la serte de las libe-
raciones humanas», de Max Nett-
lau ; «La Co,marcal de Utrillas (Te-
ruel)», editado por Cultura y Ac-
cian; «Eugen Relgis, escritor, hu-
manista y maestro», de Norma
Suiffet, y «La C.N.T. y los pue-
blos de Esparia», de Raman Liarte.

En estudio para una posible re-
edicien (de contar con el entusias-
mo de los comparieros): «Estam-
pas de la Revolucien Espariola, 19
de Julio de 1936», la célebre co-
leccian de dibujos de SIM; «Cien-
cia Social», revista (coleccian en-
tera) de fines de 1895 a junio de
1896, con firmas de nuestros mas
preclaros maestros, y «Segundo
C'ertamen Socialista», celebrado en
el Palacio de Bellas Artes de Bar-
celona el 10 de noviembre de 1889,
el mismo que dio origen al him.no
«Hijos del Pueblo».

NUESTRA CASA

PARIS. Es sabido que las
obras estan avanzadas y que al-
gunas dependencias ya estàn dis-
puestas, especialmente el saloncito,
la administracian y la Biblioteca.
Para cuando se inaugure el teck>
se prevé la celebracien de un gran
acto de cultura y propaganda y la
verificacien de una tembola im-
portante de libres en la cual no
quede contribuyente a la misma
sin opcien a un volumen por lo
m.enos. Se iràn dando detalles.

BARCELONA A LA VISTA

BARCELONA. Escribimos es-
ta breve nota para que los com-
parieras residentes en el extran-
jero se enteren de algunos cam-
bios importantes en el ramo de
crtunteaciones de esta ciuda.d.
Las estaciones del Norte y de
Francia van a desaparecer que-
dando emplazada la primera en
la Sagrera y la segunda en Sans,
con enlace entre ambas. Con lige
rasvariaciones Ferrocarriles de
Cataluria (de Barcelona a Saba-
dell y Tarrasa) siguen le mismo,
y el «modernis.mo» de los Ferroca-
rriles Catalanes (de la PMza
Esparia a Igualada y Manresa-
Berga-Olvan) se reduce a la su-
presrien del materiaj rodante an-
tiguo para adopter el sistema de
«Michelines». En cuanto a la car-

ga tendra esta,cien amplisima en
Casa Antùnez comprendiendo el
tràfico de todas las estaciones (ex-
cepta el servicio de F. de C., es-
tzictamente de viajeros), con ad-
vertencia de que los Catalanes ya
se sirven del dispositivo antunen-
se hace arios. En cuanto al aero-
puerto del Prat, dicho de Munta-
das, por insuficiente va a ser am-
pliado, con idea de que el aero-
puerto futuro podria enclavarse
en Villafranca del Panades. C.

MTJRIO MIRANDO AL CIELO

TARRAGONA. Angela Pana-
des Terre se dirigia en traje nuevo
a la iglesia de la Trinidad, donde
su hijo Bringue debia cantar misa.
Tan ilusionada transitaba por la
calle la pobre mujer que un auto
se le eche, encima, matandola.

F,SPECTACULO DE VACACIONES

GERONA. Grave tormenta en
estas costas, mas bravas que nun-
c.a en dia.s de tormenta atmosferi-
ca. Ha, habido darios por todas
partes, especialmente en Lloret de
Mar, donde las calles quedaron
inundadas mojando a vecinos y
forasteros y perdiéndoles efectos
por valor de muchos millones de
pesetas que el mar, insaciable, se
ha tragado.

LO DEL CARBON SE PONE
NEGRO

OVIEDO. En el primer tri-
mestre de este ario la produccien
de huila ha disminuido en un 20,3
por ciento, siendo las cifras an-
tuales igualmente descendentss.
Escasea, la mano de obra por au-
sencia de juventud, molivos
vejez, inseguridad en el trabajo
de fondo e insatisfaccian econe-
mica de los mineros. A este pas:>
los recursos energéticos pasaran
a depender del extranjero en un
62 %, contandose 1a URSS en pri-
mera fila entre los importadores
de huila negra.

MAL ABARISMO RELIGIOSO

SANTANDER. De la iglesia
parroquial de Laredo han desapa-
recido dos valiosas imagenes orna-
mentales sin que nadie sepa dar
razen del paradera de las mismas.
Nadie cree que hayan tomado la
direcciérn del ciel° a pesar de que
ambas. estatuas estén dotadas de
alas. Los entendidos expresan que
estes objetos de arte religioso

pueden sen bien cotizados par los
sustractores per tratarse de pie-
sas de mérite datando del siglo
XVI.

pOR QUE LOS CARBONEROS
DESIERTAN LAS MINAS

OVIEDO. Tres mineras han
muerto a cons.ecuencia de un de-
rrame de carban producido en
una mina de antracita, en la zo-
na de Cangas del Narcea.

El accidente ocurriô en la mina
de la empresa «Antonio Garcia Si-
môn», sitar en el monasterio de
Hermo. A las cuatro de la tarde,
cuatro productores quedaron se-
pultados per un desprendimiento
de carban.

Los esfuerzos del personal de so-
corro sala lograron rescatar a une
de ellos con vida. Fallecieron el
picador José Maria Méndez Diaz,
casado ; Josr Luis Méndez Aumen-
te, ayudante minero, de 25 arios,
soltero., y Guillermo Roel Lodei-
ro, también ayudante minero y
soltero.

A consecuencia de las tres muer,
tes, el trabajo ha quedado sus-
penddo en la mina.

BARBARIE YANKI

LOS ANGET.ES. _ En el distn-
to Este de esta inmensa, poblacian,
mayormente habitado por ameri-
canas de origen criollo o indo-la-
tino, tuvo luger un «camping»
pro paz en el Vietnam, en cuyo
pais (segim los protestatarios) del
ejército norteamericano muere un
considerable porcentaje de «me-
jicaneros», puertorriquerios e in-
dios de habla espariola, que son
constantemente destinaclos a los
lugares de mayor peligro. La ma-
nifestacien, concurrida per mas de
27.000 personas, se desarrolle, pa-
cificam.ente hasta que la misma
lue inopinada y safiudamente ata-
cada por la policia, causando dos
muertos y una cincuentena de he-
ridas entre los reunidos. La reac-
cian natural de estas fue desespe-
rada, al extrema de herir a cua-
renta atacantes y p.egarles fuego
a mas de un centenar de camer-
cios. Cu.ando el pacifismo es agre-
dido...

FIT DRAMA DE ORIENTE MF212110

PARIS. Propasito de pacifi-
cacian mediante el Plan Rogers.
Para «garantizar» sus deseos pa-
cifistas el Pentàgono facilita ma-
terial de guerra moderne, a Israel
y la URSS cubre de armas de te-
da suerte el suelo egipcio. Mien-
tras tanto el mundo arabe anda a
la grefia situàndose fedayins con-
tra Jordania asistidos por Siria e
Irak, perfilandose el apoyo de
Egipto y Arabia Saudita al rey
Hussein. Asi la Paloma de la Paz
queda mas freida que nunca.
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COMUNICADOS
AVISO IMPORTANTE. La C. N. T. de Espaiia en el

Exilio en su parte radicada en
ho. Tômese nota de su nueva
GNOLES, PARIS (20).

CONFERENCIA EN
CLERMONT-FERRAND

Por la presente, invitamos a to-
dos los comparieros y amigos, a
la Conferencia que se celebrarà
el 20 de septiembre en curso, en
la Casa del Puebla de Clermont-
Ferrand, sala n. 2 a las diez de
la mafiana, y coma conferenciante
el culto compariero Fontaura.

F. L. DE CARCASSONNE
Convoca a todas sus afiliados Y

militante,-,' a la reunian que se va
a celebrar el dia 27 de septembre,
domingo, en eh local de Fuerza
Obrera a las 9 en punto.

F. L. DE MARSELLA
Invita a todos sus afiliados a

la Asamblea General que se cele-
brarà el domingo 27 de septiembre
1970; darà comienzo a las 9,30 de
lamariana,

F. L. DE LIMOGES
Convoca a todos sus afililados a

la asamblea 'general el domine
13 de septiembre, a las 9 de la
mariana,

F. N. I. F.
AgrupaciOn de Paris

Entrevista para un asunto de
maxima interés el dia 13 de sep-
tiembre a las 9 y media de la ma-
nana. En el 33, rue des Vignoles.

NOTA
Hago saber a todos los amigos

que mantienen relacian conmigo
que, habiendo marchado a vivir
a Marsella, queda anulada mi an-
tigua direccian. La presente es 'ta
siguiente: Julian Olmos Mercader,
16, rue Emile 'Zola, Bt. 4, Mazar-
gues-Plaisance. 13-Marseille (9e).

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORE
Suma anterior .. 17 473 54,

Paco Francisco, Paris 5 03
Balkansky, id. .. 100 00
Lapez Salvador, id. .. 20 00
Manuel Gracia., id. .. 15 00
Vàzquez Alejo, id. .. 10 01
Manuel Soto, Vernon .. 50 03
Genique, Ivry 8 00
Alvarez, Orléans 38 CO
Salvador Garcia, Mosan 56 60
Basilic) Garcia, Fontai-

nebleau .. 20 00
Vicente Grau, Paris 10 01

Suma y sigue .. 17 811 10

Paris ha cambiado de domici.
direcciOn: 33, RUE DES VI-

F. L. DE PARIS
Convoca a los comparieros que

respetan los acuerdos recaidos en
los comicios de la C.N.T., a la
Asamblea General para el domin-
go 13 de septiembre a las 9,20, en
el nuevo local social, 33, rue des
Vignoles, Paris (20). Metros : Bu-
zenval o Avron.

SUSCRIPCION PRO COMPANE-
ROS ANCIANOS Y ENFERMOS

Joe, R,amio, 10;
Roanne: Antonio Lapez, 10; Ca-
nada: Fajardo, 25; Combs-la-Ville:
Casals, 30; Roanne: Antonio La-
pez (2a vez), 10; Combe-la-Ville:
Juan Casals (2. vez), 20.

Total: 105,00 Franco3.

F. L. DE IVRY
Anuncia asamblea el dia 13 de

septiembre a las 9 y media de la
mariana. En el local nuevo.

F. L. DE ORLEANS
Esta F. L. convoca a todos sus

afiliados a la asamblea que ten-
dra lugar en el sitio de costum-
bre el 13 de septiembre a las 9,30.
Dados los asuntos a tratar, se
ruega la presencia de *Vidas.

CORREO DE REDACCION
En el transcurso del mes de

agosto de este afio el compariero
Juan Ferrer rècibiô un su CCP un
giro de 76 F. sin indicacian nin-
guna. Eh compa'_ero que le envia
debe manifestarse y decir a que
fin va destinado dicho dinero.

ADMINISTRACION
Para el compahero Gaspar Gar-

cia, de Lepoy (Loire). Pagada Pren-
sa hasta final de afio. Recibo ex-
traviado involuntariamente po r el
compariero que la page,. De ahl no
te ho enviara.

MALABARISMO
FRANQUISTA

MADRID. El gobierno ha de-
negado permiso de residencia en
Espafia al exiliado politica ruina-
no Simon Octavia, violiniaa fa-
moso. Se recordarà que cinco an-
tidinasticos marroquies, uno de
elles Mohamed Ajar, condenado a
muerte per el tribunal de Rabat,
fueron librados a la policia ma-
rroqui. En cambio Degrelle, Ante
Pavelich, Batista, Trujillo, Perôn
y otros dictadores fracasados, an-
dan por Espafia como Pedro por
au casa.

Activida des
Corne previamente se habia

anunciado, el domingo dia 23 de
agosto tuvo lugar la jira organi-
z,ada per el Nncleo de Provenza
en el lugar denominado «Fontaine
Marie-Rose», situada cerca del pue-
blo de Grans (B.-du-Rh.).

No vamos a hablar de la belleza
del suie en que se celebra la jira,
ya que son varias ados consecuti-
vos los que los comparieros de
Provenza acuden a la Fontaine
Marie-Rose, En esta ocasian cabe
serialar que los elementos natu-
raies estuvieron de parte de las
organizadores, pues nos vimos fa-
vorecidos por un tiempo magnifica
que contribuyey a dar realce a la
jira.

Entre los asistentes pudimos
notar la presencia de comparieros
de las FF. LL. de Arles, Alleins,
,Charleval, Mallarnort, Pelissanne,
Salon de Provence, Istres, Mira-
mas, Martigues, Aixen-Provence,
Gardanne-Trets, Sisteron, Greas-
que, Eyragues, Toulon, St-Henri
y Marseille. También encontramos
a algunos comparieros de Paris,
Toulouse y otros lugares -que pa-
satan sus vacaciones en Provenza
y que aprovechaban la ocasian
para acudir a la jira. Tainpaco
faltô el contingente de emigrados
econômicos, particularmente jave-
nes, que acuden a nuestras jiras
deseosos de entrar en relacian con
los refugiados para conocer por-
menores de la historia social de
Esparia hasta 1939 y que el régi-
men franquistà les ha ocultado
cuidadosa.mente.

Por la mariana los jôvenes die-
ron rienda suelta a su exuberan-
cia natural, participando en los
numerosos juegcs que se habian
organizado. También pudimos de-
leitarnos escuchando las cancio-
nes representativas de las diferen-
tes regiones espaialas interpreta-
das Per varias comparieras y corn-
parieras. AI mismo tiempo pudi-
mos admirar la nueva instalacian
radiofônica adquirida recientemen.
te per la Comisian de Relaciones y
City() importe ha sido sufragado
por todos los componentes del
Macle°.

Per la tarde, el compafiero
CristObal Parra pronunciô una
alocucian saludando a tcdos los
asistentes en nombre de la Comi-
siem de R,elaciones del Wide() de
Provenza y Comisian de Propa-
ganda de la Zona A. En su pe-
roraclan, exhorta a todos los pre-
sentes para que continuen dando
el ejemplo de unian y de seriedad
organica que caracterizan al NO-
cleo de Frovenza y para que sigan
aportando su concurso moral y
natural en todas las actividades

en Provenza
desarrolladas per la C. N. T. de
Elspataa en el exilio.

Hacia el atardecer, al compas
de las mas variadas composiciones
musicales, los amantes de Terp-
sicore hicieron gala de sus dotes
de bailadores, mientras que aqui
y alli entre los comparieros mas
maduros se desarrollaban anima-
daasdiscusiones sobre diversos te-

En resumen, fue una buena,
jornada de sana expansian y de
fraternidad libertaria.

CORRESPONSAÏ,.

EL NEGOCIO ES EL NEGOCIO

Reproducimos de un periadico
de Esparia:

«A pesai- del déficit registrado
durante el mes de julio, contirma
siendo positive el comercio de Es-
paria con los paises del Este euro-
peo, segan los ùltimos dates cono-
cidos, facilitados per la Direccian
General de Aduanas.

»En los siete primeras meses del
aria las importaciones han ascen-
dido a 3.264 millones de pesetas,
/Mantras que las exportaciones de
Espar% a los paises del Este han
sumado un total de 4.183 millo-
nes de pesetas.

»Las importaciones espariolas
durante este periodo han proveni_
do de las siguientes poises: Alba-
nia (Per valcr de 60.000 pesetas),
Alemania del Este (159 rnillones
de pesetas), Bulgaria (338 millo-
nes), Hungria (209,9 millones), Po-
lonia (804), Rumania (511), Che-
coslovaquia (534), URSS (359,5) Y
Yugoslavia (298,6).

»Por otra parte, las exportacio-
nes espaholas han sido con los si_
guientes 'Cgeslinos; Albania (335
mil pesetas), Alemania del Este
(248 millones de Pesetas),
ria (247,8 millones), Hungria (501),
polonia (867,9), Rumania (537),
Checoslovaquia (497,9), URSS (305,9)
y Yugoslavia (978).

»Por tante, es positivo el corner-
do espar-1.°i con los siguientes pal-
ses del Este europeo : Albania (aun-
que su volumen es Pràcticamente
insignificante), Alemania del Es-
te, Hungria, Polonia, Rumania,
Yugoslavia y la URSS.»

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Esptritu y materia)

Donde Fabian Moro presenta
uns nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo al-
cance. Adquirirto y estudiarlo.
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PANORAMA
Cent ans de République sont

passés sur la France. Cela com-
mença le 4 septembre 1870. Six
mois pus tard ce fut la Commu-
ne La République entamait la be-
sogne.

Le court espoir de 1348 s'etait
déjà éteint, l'Internationale nais-
sante s'effondrait. L'ère des Gam-
betta, Ferry, Thiers, Déroulède,
débutait.

Elle dure encore.
La présence de messieurs Pom-

pidou et Chaban-Delmas aux ma-
nifestations commémoratives de
cet événement est le symbole d'une
continuité âprement défendue, et
du principe même de cette conti-
nuité : la loi du profit maxi-
mum. La bourgeoisie française,
après Sedan, était obligée de trou-
ver une autre forme de gouver-
nement qui lui permette de main-
tenir cette religion patriotique qui
l'avait si bien servie. Ce fut la
République, mais une République
à la romaine, une République de
possédants.

Cela fait cent ans que dure cet-
te comédie.

L'enrichissement de marchands
de canons pendant les guerres co-
loniales, de ces marchands de
canons et des possesseurs de ma-
tières premières vitales Pendant
les deux dernières guerres, cela
fut son essence. Et de nos jours
encore cette fière République vend
des engins de mort aux gouver-
nements espagnol, brésilien, grec.

Cela fera cent ans au printemps
prochain que fut écrasée la Com-
mune.

Depuis ce jour la lutte entre
les deux classes antagonistes n'a
pas cessé et n'aura de cesse tant
que les descendants moraux des
bouchers de 71 ne mordront pas
la poussière.

Rien ne viendra troubler la com-
mémoration de la République.

Pourra-t-on, nous, honorer nos
morts sans que des troubles se
produisent, qui nous seront impu-
tés? Il en a toujours été ainsi
avec le peuple. Dès que quelques-
uns veulent porter atteinte, ne
fut-ce que moralement, à Sainte-
Marianne, tous les profiteurs du
régime surgissent en hurlant, et
poussent à l'hallali la masse bes-
tiale qu'une publicité bien or-
chestrée intoxique.

Cette année encore nous de-
vrons lutter, de toutes nos forces
contre l'oppression étatiste, quelle
soit le fait du capital ou du com-
munisme autoritaire.

Selon des économistes renommés
(et cela depuis la mémorable dé-
culotée du Parti travailliste lors
des dernières élections) le prolé-
tariat anglais semble être en proie
à la folie. Il nous semblerait plu-
tôt que le Parti ait lancé les Tra-
des-Unions à l'assaut du tout frais
pouvoir conservateur. L'opération
consiste à faire perdre au capital
tout ce que l'aimable gérence
« socialiste » avait pu lui procu-
rer comme bénéfice, et de faire
entendre à une certaine partie de
l'opinion que les ouvriers repré-
sentent une certaine force qu'il
vaut mieux les domestiquer de
l'intérieur que de l'extérieur, ce
qui provoquerait nécessairement
l'usage de la force, usage de plus
en plus déconsidéré dans nos pays
civilisés.

Avec un gouvernement travail-
liste, les grèves ne durent, en
principe, jamais. Et si d'aventure
cela arrive, un tel gouvernement
peut sa permettre, puisqu'il est
travailliste, donc du côté des ou,
vriers, donc agissant « nécessai-
rement » dans l'intérêt des ou-
vriers, et quels que soient leurs
actes, ce qu'un gouvernement con-
servateur ne fait que « contre le
prolétariat », pour le capital. Cela
s'est vu pendant les deux ou trois
grandes grèves qu'a connu ces
temps derniers l'Angleterre, parti-
culièrement celle des dockers,
avant les élections, qui fut décla-
rée illégale, et l'utilisation de la
troupe envisagée.

Dans le cas contraire, les tra-
vaillistes possèdent un atout ma-
jeur qui leur permet, par les Tra-
des-Unions interposées, de démo-
lir l'économie du pays. A ce comp-
te, la bourgeoisie anglaise a tout
intérêt à accepter le moindre
mal, et elle est donc priée d'y
penser sérieusement. De toute fa-
çon le capital n'y perdra pas
grand chose.

Il nous est tout de même per-
mis d'espérer que nos camarades
anglais ne resteront pas éternel-
lement les dindons de la farce, et
que pris d'une subite crise de lu-
cidité, ils reprendront à leur
compte le combat qu'ils mènent
pour leurs dirigeants.

A force de vouloir jouer ainsi
au b'iton et à la carte, les tra-
vailleurs anglais risquent bien un
jour de se retrouver avec les sa-
bots de l'âne dans le ventre.

Georges Séguy : « L'automne
sera chaud. »

Le C.N.P.F. « Ne vous affo-

lez pas, quoi qu'on en dise, le
gouvernement, l'automne ne sera
pas plus chaud que le printemps.
Les négociations prioritaires sont
déjà commencées. »

Nous commençons à être habi-
tués à ce genre de monologue à
deux où l'Etat sert d'arbitre, ce
qui met finalement les organisa-
tion syndicales face à deux ad-
versaires. Ils n'ont rien à envier
aux bulletins météo. De toutes fa-
çons, tant que des Séguy seront
les patrons d'une C.G.T. télécom-
mandée par des Marchais, hom-
mes de paille des ombres du Parti
Communiste, le capital pourra
prospérer le plus tranquillement
du monde. Et tant pis pour le
pauvre guignol de militant de
base qui se laisse manuvrer
comme un voilier. Quelles que
soient ses qualités, le barreur est
le maitre. Comme la pâtée accor-
dée aux bonzes au P.C. est abon-
dante, on peut être assuré que tout
soupçon de velléité est absent de

Bolchevisme et classe ouvrière
(Suite de la page /V.)

meurs et l'accord des « syndicalis-
tes » officiels complices.

8 heures de prisons par jour en
France, en Tchécoslovaquie, en
Russie et a'lleurs ! Et prenez gar-
de si vous n'arrivez pas à l'heure
les adjudants-de-quartier-Clefs-de
service veillent et les « kamara-
des » délégués CGT sont là pour
moucharder si vous réussissez à

2. UNION REGIONALE
La prochaine réunion de la 20

U. R. aura lieu le dimanche 20
septembre au siège.

Tous les adhérents sont priés
d'y assister.

(Suite de la page I )

par lequel l'humain et donc l'hu-
manité se seront affranchis de la
barbare et ultra-millénaire con-
ception de la vie basée sur le
commandement et l'obéissance,
devenir où, vice-versa, les rap-
ports entre les humains seront
libérés de chaque forme d'autorité
et d'exploitation de l'homme par
l'homme et soient basés sur le

leur esprit. De plus, contraire-
ment à ce qui se passe en Angle-
terre avec le Parti Travailliste nos
chers cousins communistes n'ont
guère de possibilités de conquérir
le pouvoir, et le pourraient-ils, il
est à parier que certains de leurs
dirigeants ne le voudraient pas.

Tout cela fait que le risque,
ou la chance, de voir éclater des
séries de grèves suffisamment sé-
rieuses pour affecter l'économie du
pays est pratiquement nul. Du
moins elles n'auront pas lieu sous
l'impulsion de ces messieurs.

Et cela, d'autant plus que les
pays de l'Est font les yeux doux
à l'Europe.

Respirez en paix, bourgeois. Le
P.C. n'a pas encore changé. De-
puis bien longtemps déjà il a
adopté comme devise : « Immo-
bilisme et obéissance passive ».

Ces braves gens font penser, à
l'échelle de la nation, à une cha-
pelle trotskyste voulant noyauter
la C .G.T.

passer à travers. Car dans cette
société capitaliste chacun sait que
celui qui se refuse de produire et
d'enrichir les capitalistes est un
« gauchiste », un irresponsable ou
un anarchiste.... !

Quant à ceux qui bossent com-
me des cons pour le plus grand
bien des patrons ce sont les
kamarades communistes qui sont
là pour montrer l'exemple.

MAXIME

Pour le développement de la
C. N. T., participez à la

Grande souscription pour la pro-
pagande !

La vérité historique
libre accord spontané et récipro-
que, de façon que le singulier
ayant retrouvé sa complète sou-
veraineté individuelle pour que
chaque régime social, y compris
notre mythique société des libres
et égaux aliène plus ou moins
fatalement, puisse développer et
épancher librement sa propre in-
dividualité. »

R. B.
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Je rencontrais l'autre jour, un
homme, qui au cours des années
1930 fut assis à mon côté sur les
bancs de l'École communale. Cet
homme, aujourd'hui, est comme
on dit, bien assis dans la société
et lorsque nous en Sommes venus
à nous exposer l'un et l'autre nos
idées, il me dit : « être révolu-
tionnaire, c'est un passe temps de
jeunesse, mais lorsqu'on arrive à
l'âge mûr et à plus forte raison
lorsqu'on atteint la cinquantaine,
il faut être sérieux, ne pas mettre
en cause l'autorité de l'Etat et
ne pas soutenir ces jeunes qui re-
fusent les vertus sélectives des
examens et des concours », et no-
tre homme d'ajouter « Moi. vois-
tu j'ai choisi la voie du réalisme !
depuis la guerre je suis adhérent
du PC et j'espère bien prochaine-
ment être candidat au Conseil Gé-
néral... »

Il avait tout dit. Son rêve, être
enfin un élu, pour être une auto-
rité considérée de son village et
de son canton.

Cet homme, comme l'a si bien
démontré un jour notre vieux ca-
marade Pradier, est un esprit
vain. Pour lui seul les honneurs,
la compétence et la hiérarchie ont
une valeur. Qu'a-t-il fait en un
demi siècle de vie, sinon obéir
pour être considéré ?

Ce qui est raisonnable, c'est d'ai-
mer la vertu. Et la vertu ce n'est
pas l'autorité de l'Etat et la sé-
lection des individus par des exa-
mens et des concours.

Il est évident que les hommes
ne peuvent pas faire tous le mê-
me métier. La sélection naturelle
est là pour leur ind:quer la voie
qu'ils doivent suivre. Pas besoin
d'examens ou de concours qui
bousculent le bon sens.

On s'étonne en effet que 26.000
étudiants poursuivent des études
médicales alors que la carrière

La révolte
salvatrice

médicale n'offrira guère plus de
8.000 places dans quelques années.

Si tant de jeunes cherchent à
s'orienter vers des professions di-
tes libérales c'est que ces emplois
offrent en même temps qu'une li-
berté accrue, des ressources appré-
ciables.

Dans la société actuelle tout est
fonction du profit. Et rien ne
prouve que parmi les 18.000 étu-
diants qui resteront sur le carreau
il n'y ai pas d'excellents médecins
et inversement il y aura dans les
8.000 élus, bon nombre d'incapa-
bles qui auront simplement eu la
chance de tirer le bon numéro le
jour de l'examen.

Mais alors, comment peut se
faire la sélect'on diront les gens
qui se veulent sérieux ? Et bien
nous l'avons dit, la sélection doit
être une chose naturelle qui pour-
ra se faire librement lorsque la
question financière n'entrera plus
en ligne de compte.

Si beaucoup de jeunes essayent
aujourd'hui de s'en sortir par le
canal des facultés et des universi-
tés, c'est que la vie ouvrière les
répugne de plus en plus. parce
que le régime de l'obéissance et
de la discipline qui est le lot de
toutes les usines et entreprises
rappelle trop la caserne ou la pri-
son, où l'on doit se plier aux sau-
tes d'humeur de l'adjudant-chef
de service.
_Il est urgent que règne l'égalité

économique et sociale par la sup-
pre:rsion de toutes les hiérarchies
afin que l'homme ne soit plus con-
damné à réussir ou à disparaître
dans la masse des misérieux, aban-
donnant toute dignité pour deve-
nir les rouages de la machine ca-
pitaliste.

Les grèves et les mouvements
de révolte sont devenus une néces-
sité logique. Ce qui est illogique
c'est que les travailleurs et les
étudiants acceptent passifs l'état
de fait de la so-..'été act-elle. La
société actuelle est un v,.'ritable
abus de confiance et une atteinte
à la dignité humaine,

Devant cette situation que res-
te-t-il à l'homme abusé, trahi et
brimé ? L'esclave poussé dans ses
retranchements est amené à com-
battre, à contester, à lutter pour
défendre sa vie.

Etre révolutionnaire, être anar-
chiste ce n'est pas un passe temps
de jeunesse, mais une nîcessité de
l'homme vertueux qui de la nais-
sance à la mort aspire à une vie
meilleure où l'homme ne sera plus
un loup pour l'homme.

Aujourd'hui, seule la révolte cet
salvatrice.

Raymond BEAULATON

BOLCHEVISME ET

CLASSE OUVRIERE
Une dépêche de l'AFP du 16-7

nous apprend que le gouvernement
Tchécoslovaque a adopté certaines
mesures pour « améliorer le fonc-
tionnement du marché et des ser-
vices ». Il a décidé « au nom de
la discipline communiste qui avait
pris ses aises depuis le printemps
de Prague » de faire respecter les
heures de travail. L'heure d'arri-
vée et de départ des lieux de tra-
vail sera contrôlée et ceux qui ne
respecteront pas les horaires se-
ront rappelés à l'ordre.

COMMUNIQUE
Miguel Giménez Igualada, ré-

fugié espagnol résidant au Mexi-
que, auteur de nombreux ouvra-
ges sur l'anarchisme et l'individua-
lisme, vient d'écrire un commen-
taire fort intéressant sur l'oeuvre
de Max Stirner,

Nous avons pensé faire de ce
livre, petit mais combien oppor-
tun à cette heure où les concep-
tions anarchistes sont à l'ordre
du jour, une édition en français.

Quand les difficultés de traduc-
tion ont été surmontées, la revue
« Ego » s'est chargée d'en faire
une édition limitée.

Pour subvenir aux besoins finan-

APPEL DE LA REGIONALE
S. I. A. DE L'OUEST

Les vacances terminées, l'actua-
lité doit reprendre avec une ar-
deur sans défaillance, en raison
deî événements présents et futurs,
face aux agissements des gouver-
nements français et autres. La ré-
pres_îion des actions pacifistes.
telle celle de la Savoie informant
l'opinion de cette région, du régi-
me sévissant en la compagnie dis-
ciplinaire de l'armée casernée en
ce département, les atteintes à la
liberté d'expression, les tracasse-
ries policières dont sont soumis
divers camarades de l'Ouest, les
arrestations massives en Tchécos-
lovaquie, les persécutions contre
nos amis en Italie, en Espagne
nous font un devoir de nous unir,
pour coordonner nos protestations,

APPEL

Ainsi le communisme Tchèque
s'aligne donc de plus en plus sur
le capitalisme russe qui envoie
ceux qui arrivent en retard au
boulot dans des camps de « réé-
ducation » et s'ils récidivent dans
des asiles d'aliénés et sur le capi-
talisme occidental modèle français
qui au nom de la liberté réduit à
la famine celui qui ne respecte
pas les horaires fixés toujours ar-
bitrairement par les patrons af fa-

(Suite page III.)

ciers, nous demandons à tous ceux
qui s'intéressent à la philosophie
stirnerienne, de nous aider en
adressant des fonds à : Fernando
Ferrer, 10, rue de la Fauconnerie,
45-Orléans. CCP no 1 35-148 La
Source, indiquant « Edition Stir-
ner »,

Pour les souscripteurs, le prix
de l'exemplaire est établi à 2 F,
et à 3F pour les non souscripteurs.

Nous espérons que notre appel
recevra un accueil favorable et que
vous nous aiderez à faire connat.
tre parmi vos amis, le but que
nous poursuivons,

afin de les rendre Plus puissan-
tes. Il dépend donc des libertai-
res, des syndicalistes dignes de ce
nom, de tous ceux adversaires des
iniquités sociales que cela soit.

Pour l'Ouest nous demandons
à tous, s'ils ne sont pas déjà en
liaison avec le secrétariat, d'écri-
re à Auguste Le Lann, 3, rue Ju-
les Guesde, 29-N, Brest.

La Section SIA de Brest se réu-
nira le dimanche 13 septembre 10
heures, Maison du Peuple, Place
de l'Hartelorie, Brest.
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ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

« Nous voulons persévérer dans
une action syndicale fondée sur
la négociation », déclarait Geor-
ges Séguy secrétaire général de la
CGT au journal « Le Monde » le
29 août.

Si l'on en croit la définition
tee plus haut et le sens qu'on a
toujours vu donner en Français à
ce mot la négociation est la ré-
cherche d'un arrangement à l'a-
miable entre deux ou plusieurs
parties dont aucune n'est en me-
sure d'imposer sa volonté à l'au-
tre ou aux autres. Or, peut-il en
être de même dans notre société
d'exploitation en ce qui concerne
la politique sociale ?

Qui dit société d'exploitation dit
société conflictuelle, société qui im-
plique le combat, la lutte menée
par ceux qui ont parfaitement
concience d'être exploités et qui
veulent détruire cette société de
classe capitaliste. Jusqu'à. présent
la lutte des exploités n'a connu
que des succès éphémères (le plus
significatif en Espagne entre 1936
et 1939 où les libertaires catalans
surtout ont vraiment instauré une
société prolétarienne) et le Mou-
vement Ouvrier, aujourd'hui en-
core, n'a réussi à triompher dans
atueune partie du monde. Le Mou-
vement Ouvrier, aujourd'hui en-
core, est vaincu donc il ne saurait
négocier avec son vainqueur. Un
vainqueur ne négocie Pas : il im-
pose. C'est ce qu'on peut voir tous
les jours, c'est ce qu'on peut res-
sentir, nous producteurs, à chaque
moment de notre vie de travail-
corvée.

Aucune société ne connaîtra ja-
mais ce point d'équilibre où les
deux parties capital et travail,
technocratie et travailleurs, bour-
geoisie et prolétariat se contreba-
lanceront, s'harmoniseront dans
une société sans conflit. Tous ces
termes sont antinomiques, ils s'op-
posent de par leur nature profon-
de comme l'eau et le feu. Dans
cette société harmonique, négociée
en quelque sorte, les exploiteurs
ne profiteraient plus, ce serait
donc la fin de la société capitalis-

Ou

te exploiteuse ce que les exploi-
teurs ne toléreront jamais. Es dé-
fendront leur privilèges jusqu'au
bout et par tous les moyens.

Ce que le capital essaie de nous
présenter comme une société jus-
te, équilibrée, « socialiste » c'est
la société suédoise. (Pompidou à la
TV : « Nous voulons faire de la
France une Suède avec un peu
plus de soleil et moins de solitu-
de. ») Mais ce que nous savons,
nous c'est que le travailleur sué-
dois moyenant une sécurité maté-
rielle assurée sa vie durant doit
accepter le vide profond de son
existence, l'absence eV, toute pos-
sibilité créative, le ravalement de
sa personne au rang de machine
humaine, sa robotisation complè-
te, son exploitation mieux camou-
flée. C'est tout cela qui fait qu'en
Suède le nombre des sulcides est
très élevé et non pas la liberté
sexuelle.

Actuellement, nous travailleurs,
nous savons bien que toute négo-
ciation entamée par uns quelcon-
que direction syndicale ne peut
être en fait qu'un ramassage de
mieUes, de détritus abandonnés
par le capital et la technocratie
et non pas une discussion d'égal
à égal. Car, comme on vient de le
voir, le jour où nous. Prolétariat,
serions en mesure de traiter d'é-
gal à égal avec les exploiteurs
c'est que la Révolution serait pra-
tiquement faite. Nous, Prolétariat,
nous nous refusons à « négocier »,
nous refusons les miettes car,
comme l'on souligné les camarades
italiens, ce que nous revendiquons

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

NEGOCIATION...
c'est la totalité, la vie. Nous ne
voulons plus obéir servilement à
des maîtres qui nous enchaînent,
nous voulons vivre ! Nous vou-

ions construire la société sans clas-
ses.

Est-ce qu'un esclave a jamais
« négocié » avec son maître pour
ne recevoir que 20 coups de fouet
au lieu de 30 ?

Nous, Prolétariat, nous savons
bien que l'émancipation des tra-
vailleurs ne sera jamais le fait de
« négociations » menées par des
directions « ouvrières » à la re-
morque du capital mais le fruit de
la victoire remportée par eux-mê-
mes organisés en Conseils Ou-
vriers dans cette lutte à mort qui
ne saurait s'achever que par la
mort de l'exploitation capitaliste-
technratique-hiérarchique.

Et cela s'est toujours appelé et
s'appellera toujours la Révolution.

Et cela la CNT ne l'ignore pas
qui ne s'est jamais servi d'un no-

VOUS DITES ?... 2,82 % !

17 SPTBRE.
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PRIX : 0,75 F
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NOUVELLE SERIE
manalimsomml

N. I. L'art, l'action de me-
ner à bonne fin, les affaires...
Rapports de deux ou de plu-
sieurs Etats qui veulent trai-
ter d'un acte ou d'une affaire.

(Petit Larrousse, éd. 1956)

yau dirigeant pour imposer sa vo-
lonté à la base, qui n'a jamais
fondé sa tactique sur la négocia-
tion mais sur les luttes pour arra-

REVOLUTION
cher quelque chose à la bourgeoi-
sie pour contrecarrer le fonctio-
nement du système capitaliste et
faire avancer la Révolution qu'elle
n'a jamais confondu ni avec l'a-
venturisme, ni avec le révisionnis-
me.

S'il a parlé d'un « automne
chaud », c'est, dit-il, en évoquant
des moissons fructueuses pour les
travailleurs. Mais on a interprété
abusivement mes propos en lais-
sant entendre que la OCT allait
déclencher une vague de grèves
dès le le septembre. » Pour M.
Séguy la négociation demeure la
base de l'action syndicale.

Commentaire : Qui a laissé en-
tendre que la CGT allait se lan-
cer dans la bagarre ? Un spécia-

(Suite en page //.)
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Négociation ou révolution
(Suite de la page /.)

liste des questions ouvrières bien
peu éclairé cependant ou de mau-
vaise foi. Car comment penser que
la CGT cultive encore le goût de
l'action au point de prendre sa
base au déhotter, les machines à
peine remises en route, pour ten-
ter de l'entraîner dans les aven-
turettes des grèves-bidons ? Ces
doctes bureaucrates ne sont plus
depuis belle lurette aventuristes
au point de prendre le risque d'es-
suyer un camouflet comme ceux
reçus fin juillet à l'occasion d'un
mot d'ordre de grève oû la puis-
sante centrale n'a convaincu res-
pectivement que 35 % et 15 d'ou-
vriers à quelques jours d'interval-
le. La revendication portait sur les
coefficients. Revendication juste,
bien sûr, que les ouvriers n'ont pas
critiqué. Mais la raison qui a mo-
tivé leur refus c'est la forme de
la grève proposée. Depuis long-
temps les grévettes d'une heure
ou deux les laissent rêveurs et
surtout indiférents.

Non, Messieurs les Bureaucrates
maquilleurs, Mai 68 est encore
trop vivant dans les mémoires, il
faut être sérieux avec la classe
ouvrière, on ne la bernera plus
avec un hochet de pacotille ! Les
travailleurs savent pertinemment
que la seule action possible et
payante est la grève illimitée donc
sauvage, à la base, puisque vous
vous opposez désormais à cette for-
me d'action. Par conséquent les
travailleurs, lors de telles grèves,
auront toujours maintenant, en
plus du patronat-état ou du pa-
tronat privé, vos directions dicta-
toriales à vaincre pour parvenir à
leurs fins.

Si ces organes de presse bour-
geois ont accrédité de tels bruits
c'est peut-L'ire qu'ils veulent cau-
tionner aux yeux du prolétariat
l'orga,nisa Lion que vous êtes et
qui est le plus sûr garant du fonc-
tionnement du système capita-
liste.

Aujourd'hui, nous, prolétariat,
bavons que nos luttes devront sé-
sormais englober chaque fois les
exploiteurs et ceux qui permettent
la continuation de l'exploitation.
Comme en Italie, comme dans le
Limbourg où même le comité de
grève, d'essence gauchiste s'est
vu dénoncer comme tentative de
récupération que les syndicats
traditionnels étaient impuissants à
réalisé-, comme en Allemagne,
même comme en Angletterre, com-
me ici en mai 68, comme aux

, comme partout.
La grève, il y a 100 ans, au

temps où elle était illégale et fai-

sait jeter ses facteurs en prison,
se paraît de la plus grande di-
gnité d'esprit" libertaire, vous en
avez fait aujourd'hui, vous, bu-
reaucrates, une gueuse grotesque
et vénale ridiculement affublée
d'oripeaux d'opérette. Nous, pro-
létariat, ous saurons lui rendre
sa dignité perdue... A bon enten-
deur....

Mais examinons en détail les
propos tenus par Séguy.

Question du «Monde » : « Vous
avez constaté, à plusieurs reprises,
les aspects positifs deS accords si-
gnés ces derniers mois avec le
CNPF. M. Ceyra,c, de son côté, a
souligné la vitalité des rapports
contractuels qui se nouent au som-
met entre les centrales de salariés

, et l'organisation patronale. Ces
accords modifient-ils le climat dans
les entreprises au moment où les
travailleurs se préparent à repren-
dre leurs revendications ?

Commentaire : Les journalistes
ne craignent pas de piquer ce po-
tentat d'un syndicat qui se disait
jadis révolutionnaire. Qu'est-ce
que des « accords avec le patro-
nat » et que « la vitalité des rap-
ports contractuels » pour nous,
Prolétariat ? Mais voyons la réac-
tion

Réponse : « Après de longues
années d'intransigeance de la part
du CNPF les événements de mai
68 ayant modifié pas mal de cho-
ses dans les rapports sociaux, le
patronat a accepté de tenir comp-
te des réalités sociales et se prête
à des négociations qui ont abouti,
sur différentes questions, à des ré-
sultats positifs, »

Commentaire : C'est reconnaî-
tre que durant de longues années
la puissante centrale a vu opposer
une fin de non recevoir par le pa-
tronat à ses revendications et a
ainsi joué le rôle de cantère sur
la jambe de bois du Prolétariat
et que les « a,venturistes » printa-
niers ont réussi à, créer une situa-
tion nouvelle où le patronat a dû
négocier avec... cette centrale 1. De
là, à conclure que l'action 'directe
paie... car c'est la « base » qui a
tiré les marrons du feu que les
bureaucraties syndicales dégustent
trente mois plus tard.

« Nous voudrions que ces négo-
ciations ne trament pas en len-
gueur sur des questions virtuelle-
ment réglées financement de la
formation professionnelle, congé-
maternité dans le cadre dé la men_
sualisation et problèmes de l'em-
ploi.

Commentaire : Allons bon ! De
la hâte à présent. Aurait-il lu
quelque part que la Révolution

sera la Fête ? La formation pro-
fessionnelle dispenserait-elle la do-
se de patience nécessaire pour sup-
porter toute une vie les flics syn-
dicaux, patronaux, la hiérarchie,
l'aberration de la division du tra-
vail, l'ennui de la production im-
posée, la fatalité du travail-cor-
vée, la banalité douloureuse d'une
vie de prolétaire ? Quant au con-
gé-maternité, ce sera aisé puisque
certains bien placés pensent qu'u-
ne France de 100 millions de tê-
tes de prolos ne serait pas pour
rebuter les planificateurs bour-
geois. L'emploi n'a jamais pose de
problèmes Insolubles, A tout chô-
meur ou sous-payé, c'est-à-dire,
encore moins payé que les autres,
il reste toujours les CRS et on
peut penser qu'il y a là l'avenir
en ces temps aventureux,

« Mais il est une question dont
nous avions parlé, au fond, à Gre-
nelle : la réduction progressive
de la durée hebdomadaire du tra-
vail vers 40 heures, et l'abaisse-
ment de l'âge de la retraite à 60
ans. »

Commentaire : Nous pensions
que les 40 heures ne faisaient plus
de doute pour aucun d'entre nous
depuis pas mal d'années. Gagne-
rions-nous quelques heures de télé
hebdomadaires inattendues ? A
60 ans un mineur ne sera peut-
être silicosé qu'à 70 %, un fon-
deur pas trop cuit, un presseur
pas trop dur de la feuille, tout
travailleur encore apte à jouir de
l'existence quelques années. Quant
à Grenelle, le retour n'en fut pas
triomphant.

« Il est clair qu'au moment de
la rentrée l'exigence de la garan-
tie du pouvoir d'achat par un sys_
tème d'échelle mobile sera posée
avec une force particulière par les
organisations syndicales. »

Commentaire Cette échelle
nous permettrait-elle d'accéder
au septième ciel ? Ou, tout sim-
plement, sera-t-elle assez équili-
brée pour réduire le décalage dans
la hausse prix-salaires ?

« Enfin, en matière de droit
syndical, outre le respect de la
loi, nous insisterons surtout sur
deux améliorations : le paiement
d'une heure par mois pour assis-
ter aux réunions syndicales et
l'abaissement de l'âge de l'éligi-
bilité à 18 ans et de celui du droit
de vote à 16 ans. »

Ccenmentaire : Cette heure
sera celle dei la propreté : celle
du cerveau. Pour les travailleurs
qui assisteront à ces réunions,
bien entendu. Pour les autres

peut-être l'emploieront-ils à coller
des affiches révolutionnaires sur
l'usine. En tous, les cas souhai-
tons-le, A moins qu'ils n'invitent
leurs camarades délégués durant
leurs heures militantes payées et
trinquent avec eux au comptoir.
Notre secrétaire, au sujet de la
seconde amélioration ignore sans
doute la proportion de sympathi-
sants ou militants révolutionnai-
res chez les moins de 20 ans.

«Nos organisations syndicales
ont donc demandé que les échéan-
ces d'augmentation de salaires
prévues soient avancées dans le
temps pour tenir compte de la
précipitation de la hausse des
prix. »

Commentaire : Vieux problème.
Nous sommes bien augmentés par
nos exploiteurs mais Pas assez
souvent, bien sûr. Et cela nos di-
rigeants omniscients l'ont com-
pris tout de suite, ils savent que
nous voulons péter dans la soie
pour récompense de nos distrac-
tions quotidiennes. Peut-être que
cette poutrelle... Mais n'anticipons
pas.

« Nous avons l'intention de
mettre en évidence que les rela-
tions entretenues par le gouver-
nement avec les organisations syn_
dicales ne sont pas des discussions
sérieuses et encore moins des né-
gociations; le gouvernement déci-
de, il informe les organisations
syndicales, il consent à écouter
leurs opinions, et il applique se-
lon sa volonté. »

Commentaire : Mais oui, M. le
secrétaire général, le plus fort, ne
négocie pas, pourquoi faire ? 111m-
pose sa volonté, vous le dites vous-
même. Et dans le cas qui nous
occupe, préoccupe même, le gou-
vernement, c'est-à-dire la bour-
geoisie capitaliste, exploiteuse, n'a
pas à craindre de, traiter par le
mépris les bureaucraties syndicales
qui ne représentent rien qu'elles
mêmes. Mais il a raison, ou plu-
tôt elle a raison, cette bourgeoisie,
de faire le gros dos quand la
« base-reine » tremb7e de colère.
Comme ces bourgeois pusillanimes,
notre colère à nous, prolétariat,
vous fera trembler, bureaucrates,
car vous êtes de la même nature
qu'eux, vous vous vautrez dans
vos privilèges acquis sur le do3
des travailleurs, vous par ticip?z
ainsi à l'exploitation que nous,
prolétariat, subissons et ressen-
tons comme une humiliation. Sa-
chez-le. Vous serez balayés avec
eux, car, comme eux, vous ne
représentez plus rien, vous êtes



désormais en marge du mouvement
qui consacrera l'autonomie du
prolétariat.

« En ce qui concerne l'évolution
des bas salaires j'observe que, de-
puis notre accord de 1966, nous
sommes tout de même parvenus à
obtenir des améliorations valable-
mênt importantes' pour les caté-
gories les plus défavorisées. Il en
est résulté un resserrement de
l'éventail hiérarchique. Mais no-
ire-souci c'est de ne pas désigner
le cadre, l'ingénieur ou le tech-
nicien comme l'antagoniste du
manoeuvre et de l'ouvier spécia-
lisé, Le rôle de l'organisation syn-
dicale est de défendre lés intérêts
de tous les salariés ?

Commentaire ; Bien sûr, bien
sûr, d'autant plus que lorsque les
ouvriers commencent à se détour-
ner de l'organisation il faut bien
tourner les yeux vers les couches
petites bourgeoises. qui ont cepen_
dant elles aussi leurs syndicats.
Cela ,peut rappeler la tactique du
P.C. espagnol dès avant 1936.

«L'exploitation malveillante qui
est faite de nos positions, souvent
par le système de découpage arbi-
traire de nos déclarations, nous
incite à la circonspection. La
c.Q.T. s'est toujours fixé comme
Objectif essentiel la défense des
revenclica t ions économiques des
travailleurs, de leurs intérêts pro-
fessionnels et moraux. Il est bien
connu qv 'elle ne se désintéresse
pas cics problèmes politiques dans
la mesure où ils concernent les
intérêts des travailleurs, qu'elle
intervient pour donner son appré-
ciation CU pour contribuer à l'é-
valuation vers les objectifs démo-
cratiques qu'elle s'assigne comme
toutes les autres forces de gau-
che. »

Commentaire : Laissons les dé-
clarations dévoyées par un décou-
page malveillant et ne constat-
,rons que les faits.

, Il est evident que les « intérêts
professionnels et moraux » des
travailleurs ne seront définitive-
ment sanvegardés que « lorsque
nous auruns pendu le dernier ca-
pitaliste avec les tripes, du der-
nier bureaucrate », quand le pou-
voir des travailleurs, exprimé par
les consols, rendra tout retour en
arrière impossible, quand le spec-
tre de la bureaucratie sera défini-
tivement dissipé par la conscience
élevée du prolétariat, quand la
classe ouvrière aura réalisà son
autonomie son idéal libertaire,
,quand, en un mot, nous, proléta-
riat, aurons fait la révolution.

Bien sûr, la réalisation de notre -
vieux réve n'est pas si aisé que
cela. Il est beaucoup plus facile
de nous en remettre aux bureau-
crates que nous avons toujours vu
surgir possesseurs de la recette-mi-
racle,, remède radical à tous nos
maux.

Pour nous, rendre supportable
notre condition d'exploités, de bê-
tes aliénées, d'esclaves affranchis
légalement, mais enchaînés à la
production pour notre survie, ces
bureaucrates ne pensent plus qu'a
l'augmentation de la pâtée et à
l'embellissement de notre cage.
Les barreaux dorés d'une cage
exiguë ne sauraient faire oublier à
l'aigle son aire. En vérité leur tâ-
che n'est Pas herculéenne. Dans
une société développée, au seuil
de l'abc.ndance, comme la nôtre,
le capital n'a pas de peine à nous
abandonner les miettes qu'il nous
Jette. Les choses pourraient aller
ainsi encore très longtemps. Mais
qu'elle est l'attitude de nos bu-
reaucrates quant au projet révo-
lutionnaire ?

Ils ne se désintéressent Pas
des problèmes politiques dans la
mesure où ils concernent les inté-
rêts des travailleurs... Qu'est-ce
pour eux que la politique ? Se-
rait-ce par hasard autre chose que
l'intérêt des travailleurs, c'est-à-
dire leur émancipation définitive?
La politique se résume, selon
nous, à cela : transformer com-
plètement les rapports de la pro-
duction de la distribution des
biens en prenant les moyens de
production, changer le mode de
la production en supprimant la
hiérarchie et la division du tra-
vail, bouieverser notre vie dans
son intégralité en abolissant les
privilèges, c'est-à-dire le salariat,
la discrimination sociale, détruire
à jamais la société de classes
bourgeoise et sa cellule de base,
la famille, ainsi que tous les ta-
bous hérités du passé : la sexua-
lité, l'autorité, la religion, toutes
les castrations infligés à l'enfant
dès le befceau. Pour nous, prolé-
tariat, c'est tout cela la politique.
Et cela s'appelle faire la révolu-
tiion.

Mas ces bureaucrates syndi-
caux que remettent-ils en question
de tout cela? Ou plutôt qu'est-ce
que le parti politique auquel ils
sont inféodés remet en cause de
tout cela ?

Les objectifs démocratiques
qu'ils s'assignent sont connus
dans une pàriode de transition où
normalement, eux, notre misère
quothdenne, veilleraient à notre
sécurité à l'aide d'une police et
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d'une armée dites populaires peut-
être interdiraient sans don, e la
grève taxée alors d'anti-socialiste
et de contre-révolutionnaire, nous
enfermeraient accouplés dans uni-
vers concentrationnaires pour
nous y faire procréer de nou-
veaux producteurs, disposeraient
de la plus-value à leur gré sans
oublier leurs poches. Ils nomment
cela démocratie avancée.

Nous, prolétariat, nous savons
que les périodes de transition où
l'Etat doit dépérir et le parti lé-
niniste unique se dissoudre Peu
à peu les voient, au contraire,
l'un conquis par l'autre, unisn
comme amants en foire, s'arroger
les privilèges et maintenir les tra-
vailleurs dans un état de sujétion
parfois pire que celui qu'ils con-
naissaient avant cette « révolu-
tion s.

Quantà nous, nous pensons que
la révolution authentique verra
les travailleurs créer leurs orga-
nismes autonomes qui géreront la
société sans classes à tous les ni-
veaux : celui de la production,
de la distribution, de l'habitation,
de la défense de la révolution, etc.
Cela s'appellera pour nous, pro-
létariat démocratie directe.

« ...Nous continuerons à favo-
riser cette progression et à dénon-
cer toute entreprise qui viserait
à, détourner le mécontentement po-
pulaire vers une voie sans issue.
Je me limiterai à dire qu'actuelle-
ment il semble que certaines en-

APPEL DE LA REG,ONALE
S. I. A. DE L'OUEST

Les vacances terminées, l'actua-
lité doit reprendre avec une ar-
deur sans défaillance, en raison
des événements présents et futurs,
face aux agissements des gouver-
nements français et autres. La ré-
pression des actions pacifistes.
telle celle de la Savoie informant
l'opinion de cette région, du régi-
me sévissant en la compagnie dis-
ciplinaire de l'armée casernée en
ce département, les atteintes à 11
liberté d'expression, les tracasse-
ries policières dont sont soumis
divers camarades de l'Ouest, les
arrestations massives en Tchécos-
lovaquie, les persécutions contre
nos amis en Italie, en Espagne
nous font un devoir de nous unir,
pour coordenner nos protestations,
afin de les. rendre plus puissan-
tes. Il dépend donc des libertai-
res, des syndicalistes dignes de ce

APPEL

Négociation ou révolution

nom, de tous ceux adversaires des
iniquités sociales que cela soit.

Pour l'Ouest nous demandons
à tous, s'ils ne sont pas déjà en
liaison avec le secrétariat, d'écri-
re à Auguste Le Lann, 3, rue Ju-
les Guesde, 22-N, Brest.
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treprises se dessinent pour endi-
guer les progrès de l'unité des
forces ouvrières démocratiques et
préparer une relève réaction-
naire. »

Commentaire : Nous y voici. Le
voilà brandi le spectre de la réac-
tion du fascisme, « La traîtresse
entreprise qui vise », etc..., c'est
l'attitude révolutionnaire d'une
partie du prolétariat qui tend de-
puis. mai 68 à son autonomie et
réagit die plus en plus violemment
contre les directions syndicales
véreuses. En un mot, c'est le
vieux mouvement ouvrier révo-
lutionnaire engourdi un moment
par la gangue léniniste qui re-
surgi plus fort que jamais, plus
libertaire que jamais. « Les for-
ces ouvrières démocratiques »,
c'est à n'en Pas douter le Parti
Communiste Français représentant
patenté de la classe ouvrière, son
guide infaillible, sa patrie du so-
cialisme. Une fois de plus, nous
est évoqué le vieux concept ma-
nichéen : l'opposition entre le
bien et le mal, la lumière et les
ténèbres. Et bien, pour cette fois,
nous, prolétariat, nous crierons
« Vive les ténèbres' » !

Avant de terminer disons seule-
ment que « notre secrétaire » au-
rait pu écrire : « ...Il semble que
certaines. entreprises se dessinent
pour précipiter la chute des for-
ces ouvrières démocratiques et
préparer une relève révolution-
naire.



nes aurait, le 14 mai 68, été dévo-
yée par des « éléments troubles de
la société que les organisateurs
n'auraient pas su ou pu contrô-
ler. Sous-entendu, si vous voulez,
que chaque péripétie de cette
journée » aurait été machiavéli-
quement fomentée par on ne sait
quelle pègre gouvernée par d'obs-
curs desseins politiques, comme
celui de ridiculiser les bonnes or-
ganisations officielles de gauche.
Michel Raton et Marcel Munch en
auraient été les maîtres d'ceuvre !
Personne n'a intérêt à de telles
falsifications que ceux qui dési-
rent. farouchement gommer /e sou-
venir du grand espoir qui a saisi
aux tripes des milliers de jeunes
ce soir-là.

Or, notre thèse à, nous, c'est que
personne n'est inculpable en par-
ticulier de la mort d'un policier
en cours d'émeute. »

Ou alors il faudrait dans un

23 mai 1968, 23 h ;13'assemblée
générale permanente des étudiants
et ouvriers révolutionnaires qui
siégeait à la Faculté de Lettres de
Lyon sort en cortège de 500 per-
sonnes, annonçant sur la rive gau-
che et dans la presqu'île : « Pa-
ris se bat, la radio n'informe
plus »; « De Gaulle, assassin »;

Nous sommes tous des Juifs
allemands »; « Libérez nos cama-
rades »; « Solidarité avec Paris »;

Pouvoir ouvrier »; « Le pouvoir
est dans, la rue », etc... 1.500 per-
sonnes arrivent devant la préfec-
ture, avec aussi quelques dizaines
de taxis et leurs chauffeurs, gros-
sissant spontanément cette manif
mais les dirigeants de l'AGEL
(UNEF') empêchent l'affronte-
ment en portant une motion au
préfet.

24 mai 1988, 14 h. Départ de
la Faculté d'une manif. de 1 000
personnes, étudiants surtout, or-
ganisée et encadrée par le « 22
Mars » de Lyon (résultat de la
fusion des organisations des jeu-
nes anars, de la JCR et de tra,n_
fuges du PSU).

19 h : Après avoir tourné dans la
ville à l'annonce des événements
de Nantes et Paris-gare de Lyon,
la manif, alors grosse de plus de
10.000 personnes, composée d'une
majorité de très jeunes gens (ly-
céens, collégiens, apprentis, « tri-
mards »...) et de syndicalistes ou-
vriers, se préciptte

'Vers la préfecture aux cris de
Nantes, Paris se battent, Lyon

se promène » et « Préfecture, pré-

Rétrospective sur l'affaire du maintien en préventive
à Lyon de Marcel Munch et Michel Raton

souci de justice rechercher active-
ment les membres de la police qui
se sont rendus coupables en mai
d'exactions sur des interpellés,
garçons et filles, de brutalités in-
qualifiables sur n'importe qui dans
la rue, jeunes ou vieux, très vieux
même, français ou étrangers, de
crimes comme à Films ou à So-
chaux.

Citons encore « D. A. »
« Cette initiative est à compter

parmi des dizaines d'autres expé-
riences que tentèrent cette nuit-là
les émeutiers pour se rendre maî-
tres des biens et des terrains dont
ils avaient depuis toujours été spo_
liés. Il y eut aussi l'apprentissage
de la reprise et de la redistribu-
tion générale des biens, auxquels
prirent part au même titre étu-
diants, adultes « respectables »,
lycéens et trimards.

Il Y eut aussi l'apprentissage de
l'étendue de la force physique des

fecture » : une quinzaine de barri-
cades principales, pillage des
magasins.. Des «. disparus » di-ms
les deux camps, des centaines de
blessés, un seul mort officiel ce-
pendant :1e commissaire Lacroix,
heurté par un camion sans con-
ducteur avec une pierre sur l'ac-
célérateur. Dans les 3 mois sui-
vants : 1.500 interpellations, 5

arrêtés, 3 gardés en prison.
24 juin 1968 : Arrestation de

Michel Raton, 19 ans et 4e d'une
famille de 9 enfants, père ouvrier
magasiner; avait été licencié des
fonderies Leleu de Vaise pour
absenteïsme, était chômeur depuis.
On avait arrêté avec lui Danuzio,
jeune représentant de commerce
et Joanin, fils du propriétaire du
camion., qui. s'étant disculpé, fu-
rent relâchés quelques jours après.

10 octobre 1968 ; Arrestation de
Marcel Munch, (20 ans, Allemand),
orphelin, licencié des Halles de
Lyon en avril 1968, Arrestation en
Ardèche de Michel Mougin, 17
ans, tourneur en chômage, sur le
point de se marier avec une jeune
ouvrière allemande émigrée. Sur
sommation, sa fiancée qui l'accom-
pagnait obtempère; lui, tente de
fuir, on lui tire 2 coups de feu;
rattrapé, il met 3 policiers hors
de combat. A son arrivée au com-
missariat Vauban de Lyon, il est
molesté et met à Mal 4 autres
policiers, on l'assomme. Il met-
tra plusieurs semaines avant de
guérir des coups reçus. Ses pa-
rents refusent- d'honorer la note
de frais qu'on leur envoie pour

hommes quand ils s'associent pour
arracher à bras tendus ce qu'à
l'ordinaire ne peuvent ébranler
les bulldozers. Il est aussi ridicule
d'accuser un seul homme, ou deux,
d'avoir utilisé la tactique du ca-
mion, tant que d'en accuser un
sent d'avoir pillé alors que des cen-
taines de bras participaient à la
fois à la même tâche clans une
sorte de mouvement multiple spon-
tanément coordonné. »

La carence du Mouvement ré-
volutionnaire s'exprime bien là.
Il est des silences plus éloquents
que de beaux discours. Le mouve-
ment se groupusculise de plus en
plus et se hiérarchise intensé-
ment. Dans un Meeting précédant
le 27 mai à la Mutualité le slogan
« libérons tous les emprisonnés »
s'est vu méprisé de l'ensemble de
ces « révolutionnaires » de Facul-
tés,

l'hospitalisation des policiers, ju-
geant le procédé plus que cava-
lier.

L'instruction : Raton fait des
« aveux ». On verra la foi qu'on
peut leur porter, Munch et Mou-
gin, eux, sont formels; ils ont
conduit le camion sur le pont
Lafayette où le commissaire a été
tué, ils ne sont pour rien dans
l'accident. A la reconstitution, les
policiers, qui croyaient pouvoir
reconnaître le « conducteur » du
camion, reconnaissent.., deux avo-
cats. déguisés ! Les photos prises
par les services de police sur les
lieux ne permettent aucune con-
clusion.

Par ailleurs l'examen psycholo-
gique de M. Raton insiste sur sa
personnalité bon enfant, facile-
ment influençable de jeune chef
de « trims ». Malgré ces éléments
qui auraient fait relâcher dans
les 48 heures tout inculpé un peu
soutenu par son origine sociale
ou son groupe poliltique, les 3

garçons sont gardés en préven-
tive. Seul Mougin est relâché en
février 1969, faute de preuves. On
l'arrêta toutefois à nouveau en
avril 1959, sur « nouveau témoi-
gnage ».

Comme il était mineur pénal
au moment des faits il est utile
pour raire juger le procès à hui3
clos. La chambre d'accusation Près
de la Cour d'Appel du Rhône re-
connaît contre eux le crim. de
« violence contre le commi,saire
Lacroix le 514 mai 1965, les dites

(Suite page V.)
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La hiérarchie, bête noire de tous
les authentiques révolutionnaires
de Mai, a la peau dure. Elle aura
trouvé une nouvelle jeunesse, de-
puis 68, dans ces groupuscules qui
auraient osé se prétendre tels non-
obstant leurs structures bureau-
cratiques et leur léninisme souvent
stalinisant remis au goût du jour
mais puant néanmoins la charogne.
On en a vu organiser leur monde
en « dirigeants », « cadres », « mi-
litants », le reste n'étant que la
piétaille des « sympathisants »,
ces derniers bons à tout faire. On
en a vu d'autres signer des
tracts : la « Direction » de... On
en voit, chaque jour, clouer le bec
de travailleurs qui ne possèdent
pas la « théorie » révolutionnai-
re. Pauvres cons, poussières d'es-
caliers de bordels !

L'émoi fut à son comble lorsque
deux « dirigeants » ont été incar-
cérés. Meetings, articles, tracts,
assemblées générales, exprimèrent
la révolte devant une telle igno-
minie. Pendant ce temps beau-
coup d'émigrés, dans leur bidon-
ville ou dans leur foyer, beaucoup
de travailleurs dans les entrepri-
ses, après s'être exposés sur les
ordres de ces dirigeants, perdaient,
SOUS les coups de la répression, leur
emploi ou leur toit. Mais qui s'en
souciait ?

Pendant ce temps aussi, et de-
puis l'automne 68, deux membres
de cette piétaille révolutionnaire
pourrissaient en préventive à
Lyon : Michel Raton, 21 an,s et
Marcel Munch, 20 ans. Mais bien
peu s'en souciaient. C'étaient des
« trims », des marginaux quoi, qui
non seulement ne possédaient pas
la « théorie » mais n'appartenaient
à aucune organisation sérieuse.

« Défense Active » cependant a
élevé la voix courageusement en
mars 70

« On aimerait que « D. A. » ré-
tablisse, sur la nature de leur
affaire, la vérité historique, remo-
delée par les thèses de la presse
officielle et négligée par les grou-
puscules trouillards. »

Certains, surtout, aiment à se
donner des airs « légaux » qui les
placent à la gauche du Parti Com-
muniste, tout contre et qui ne
peuvent inspirer que de la répul-
sion aux révolutionnaires authen-
tiques. Mais cela, nous le savions
depuis longtemps.

Citons encore «D. A. »
« En outre, voici la thèse que

tente d'accréditer la presse offi-
cielle sur cette affaire : une ma-
nifestation pacifique à ses origi-



Aire libre, idea libre ILCO Amr
ESDE el derrumbe de
las concreeiones anar-

quistas materializadas en
Esparia mereed a la Revola-
cian de Julia del 39, las fuer-
zas despôticas han conocido
un empuje tal que toda filo-
sofia lihertaria o adyacente a
ella sufrieron un apagan, tan
tremendo, que parecia, du-
rante 25 arias, que tada espe-
ranza de libertad era vana.
De Hitler a Perôn, de Franco
a Stalin, el mundo hamano
parecia correr hacia el en-
sombrecimiento absoluto. Hit-
ler aducia a Nietzsche, Stalin
a Marx, y Peran y Franco
adueian a si mismos. Las
barbas de Bakunin producian
risa por consigna de dictado-
res y el acratismo era publi-
citaria y sistemOticamente ri-
diculizado... hasta que en
1939 los' Aliados se vieron
obligados a exhumar del archi-
va de la Revolucian Francesa
la trilogia Libertad, Igualdad,
Fraternidad, tan cara a Wa-
shington, a Proudhon, a Pi y
Margall, a Garibaldi, y a tan-
tos otros personajes honra y
prez de la Saciedad.

El fascismo, con el coma-
nismo ruso, han llegado a
coincidir en el odio a la socie-
dad libre. Lenin, Trotski y
Stalin en la URSS, y Franco
en Esparia, exterminaron en
lo posible a los anarquistas
para matar a la anarquia, esa
idea antiestatal que tanto pa-
vor filera a totalitarios y poli-
ticos en Ukrania y Petrogra-
d°, y en la Iberia libre de
1936. Al fin, el mundo se ha
convencido de que los despo-
tismos, cuyo calor no impor-
ta, abocan al mundo a la in-
felicidad y al caos, y, anali-
zada la situaciOn por expertos
bien intencionados, aparece el
razonamiento inconmovible de
que el vacio dejado por el na-
zifascismo derrotado no puede
cubrirlo el comunismo letal y
despético del totalitarismo mar-
xista, apareciendo ademas que
a sociedad liheral de antegue-
rra nuevamente propugnada
por demOcratas y socialistas
politicos, inclus.) con la adi-
cian de modernismos sociales,
se evidencia de antemano fra-
casaria.

La posguerra de 1945, que
como la de 1918, debia traer
la paz definitiva, ha consa-
grado, igual que en 1918, la
«neeesidad» del hambre, de las
injusticias, de las opresiones,
de las guerras contra los pue-
hlos. La gente en ambas si-

tuaciones se hizo matar a do-
cenas de millones, siendo hoy
la carrera de los armamentos
mas enconada que nunca,
guardando edelantera, en esa
peligrosa competencia, la Nor-
teamérica democrâtica y la
URSS comunista. No hay,
pues, salvacian para la huma-
nidad conducida por el derro-
tero autoritario - armamentis-
ta, y el mundo ya empieza a
mirar a la izquierda, por en-
cima de los izquierdistas chi-
llones y pigmeos, tratando
de comprender las ideas libres

AS! ESCRIBIO MAURIAC
HACE DOS MESES

PARIS, (OPE). _ En «El blo-
que de notas de François Mau-
riac» que publice, «Le Figaro Lit-
téraire») en la semana del 29 de
julio, pudo leerse lo que sigue:

«Yo mentiria si dijera que no
me ha dejado ni trio ni caliente
la visita hecha p,or de Gaulle a.
Franco. La verdad es que me
queclé de una pieza cuando supe
la noticia y la tuve por una
ofensa. Sin duda,- no creo corne-
ter una temeridad si digo que
de Gaulle, como siernpre, obedeciô
a la necesidad. Pero yo no puedo
dejar de acordarme de mi amigo
José Antonio Aguirre, el presiden-
te de la Repriblica vasca en el
exilio. Tampoco he podido dejar
de recordar a los sacerdotes vas-
cos fusilados y a los muertos de
Guernica, asesinados por los avic-
nes de Hitler. En realidad, de
Gaulle ha obrado en todo de una
manera completamente contraria
a Franco. Salvô a la Repriblica,
ci gobierno del pueblo y que el
pueblo queria, ese gobierno que
Franco destruyô. Se levantri desde
el primer dia contra el poder de
Hitler, al paso que Franco se sir-
viô de él y venciô gracias a él. En
realidad mereciri este ser ahorca-
do sin mas razdn que la mayoria
de los condenados de Nurem-
berg.

Me acuerdo de un almuerzo te-
nido cuando la LiberaciOn con el
presidente Aguirre, cuyas ilusio-
nes yo no campartia. Yo vela con
toda claridad que cana mas
irremplazable iba a jugar Franco

emanadas del genio libertario
de Proudhon y puestas a tono
con la modernidad por Miguel
Bakunin, ese colas° de la Re-
volucian y a la vez esperanza
de la raza humana f rente al
deterioro social produeido por
las ideas errôneas, reacciona-
rias, de Marx, que tan mal
resultado han producido al
remozar el principio de auto-

para los Estados II/lidos. Los erro-
res politicos no se pagan siempre
en este mundo. Basta para ello
el contrapeso de algunos actos y
de algunos gestos. Los muertos de
Guernica no fueron vengaclos por«
que la Esparia franquiste, se con-
virtiô en una buena, pieza del jue-
go politico americano. Y el presi-
dente Aguirre rnuriô todo Io de-
sesperado que puede morir
cristiano como él.»

LA MOVILIZACION MILITAR
DEL PERSONAL DEL METRO

DE MADRID

Sabido es que los empleados del
Metro, en su totalidad unos
dos mil se declararon en huel-
ga Por una cuesticin relativa a las
remuneraciones, el 219 de julio
pasado, El Gobierno del general
Franco respondiri a la huelga con
una orden de movilizacien gene-
ral de todo el personal del Metro.
He aqui lo que «ABC» decia al
respecto el 30 de julio:

«A las cuatro y media de la
tarde de ayer y bajo la presiden-
cia del jefe del Estado se ha reu-
nido en el Palacio de El Pardo el
Consejo de ministros a fin de es-
tucliar la situaciOn planteada por
el personal de la Comparila Me-
tropilitana de Madrid, S. A., que
cuando se estaba negociando la
renovaciôn del convenio colectivo
ha abandonado repentinamente el
trabajo, paralizando un servicio
de utilidad pfiblica. El Consejo ha
escuchado los informes de los mi-
nistros competentes sobre la ges-
tirin de estos hechos, 14 graves
rePercusiones de los mismos en la

Irait-
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Paris, 17 de Septiembre 1970.
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ridad por la consecucian del
supra-Estado, esa demoniaca
ideacirin que no supieron ni
siquiera entrever los zares, los
kaisers, los Salazar, los Fran-
co...

En la hora actual la socie-
dad camina hada el aire libre,
la idea libre, e infelices de los
libertarios si a tiempo no lo
supiéramos comprender.

vida ciudadana y consecuencias
que se derivarian a los empleados
en caso de que persistieran en su
actitud, claramente al margen de
los ca,uces normales previstos por
las leyes.

»En aplicaciôn de la bey de 28
de abril de 1969, el Consejo ha
acordaclo promulgar un decreto
de movilizaciOn militar en todo el
personal de la Compafria del Me-
tropolitano de Madrid, que, de no
reanudarse el trabajo hoy dia 30,
entrarà inmediatamente en vigor,
habiéndose fa,cultado a los minis-
tiras del Ejércit,o, Gobernacirin y
Obras priblicas para que dicten
las normas de desarrollo de tal
decreto de movilizaciOn en 14 ma-
terias de su respectiva competen-
cia.

»La bey de 28 de abril de 1969
en aplicaciôn de la cual el Con-

sejo de ministros ha acordado pro-
mulgar un decreto de moviliza-
ciOn militer de todo el personal
de la Comparila Metropolitans de
Madrid en el casa de que no se
reanude hoy el trabajo titulada
Ley Basica de Movilizacirin Na-
cional, dispone en su articulo pri-
mero que «todos los recursos na-
cionales, cualesquiera que sea su
naturaleza podran ser
dos para su empleo en las nece-
sidades de la defensa nacional o
cuando situaciones excepcionales
lo exijan.» Al tratar a continua-
cirin de los aspectos de la movi-
lizaciOn nacional, incluye la «mo-
milizacien humana», para afiadir
en su articulo segundo que pue_
denser objet° de movilizacirin las
personas y toda clase de bienes
que puedan contribuir a las fina-
lidades indicadas en el articulo
priment.»

«LE COMBAT SYNDICALISTE»
Redaccidn espariola: 33, rue des
Vignoles, Paris (20).



LAS OBRAS Y LOS DIAS
RESPONSABILIDAD

ANTE LA INJUSTICIA

p000,
bien poco es lo que

puede decirse en la prensa
de Espaiia acerca, de las né-

cesidades, de la grave situacien
que en la politica, en 10 econe-
mico, en lo social, vive el pais.
Serialar males, indicar culpables,
es de comprender que no sea ta-
rea facil. No obstante, existe una
especie de conciencia civica que
ha ido empujando, que empuja,
pese a las restricciones del régi_
men. Ya, no nos encon'ramos en
la primer aetapa del fascismo fa-
langista., cuando teniendo el res-
paldo de los totalitarismos im-
puestos por Hitler y Mussolini, se
consideraba,, coma decian los fa-
naticos del régimen, que la cosi
duraria «por los siglos de los si-
glas». Hoy aquella ofuscacien ha
quedado bien atràs; hoy no pocos
falangistas de prnrera hora, bo-
rrarian con sangre de su cuerpo,
si pudieran, la brutalidad, el re-
cuerdo de las infamias que corne-
tieron. Y de entre los intelectua-
les que rendian pleitesia y pre-
tendian ser abogados del régimen,
hoy, los mas, caracterizados, sabe-
mos que han hecho su mea cul-
pa y casi que se presentan como
campeones de la democracia.

En diarios de Espa,ria hemos
podido comprobar, de forma mas

menas atenuada, en estilo mas
menas velado, la reprobacien al

respecta de los alevosos homici-
dios policiacos perpetrados recien_
temente en Granada. Claro que
no se ha podido serialar a los
mas directamente responsables de
tal infamia, no se les ha podido
decir la que se merecian a los
tipos que, par orillar un trabajo
digno, honrado, se prestan a tan
innobles actos. Pero si se ha insis-
tido acerca de que los obreros
granadinos defenchan sus dere-
chos a la vida. Y nos ha compla-
cido también leer en el diario
«Ya» el trabajo de un colabora-
dor manifestando, con selida ar-
gumentacian, la responsabilidad
que alcanza a todos los «instala-
dos» al consentir, al desprec,cu-
parse de un estado injusto que
afecta a quienes 'se desviven tra-
bajando, sin que las sueldos bas-
ten a cubrir sus necesidades. In-
vaca el autor un sentido
ponsabilidad colectivo.

He ahi l funda,mental, la que
se ha de propagar, la que hace
falta inculcar a chicos y a gran-
des: el sentido de responsabilidad
ante las injusticias. Callar, enco-

gerse de h,ombros ante el mal, es
hacerse camplice de dl. Es Un ele-
mental principio de dignidad 11u-
mana ei rebelarse contra toda ar-
bitrariedad, ya se manifieste en
un lugar o bien en otro. La de-
gradacién del individuo clueda Pa-
tentizada ante la indiferencia, la
insensibilidad ante las desdichas
ajenas, originadas par la tirarda,
par las arbitrariedades guherna-
mentales.

LOS ANARQUISTAS
DEL LIVING THEATRE

Seguramente, coma la hacian
antes de haber pasado cuat ro
arias actuando en la mayor parte
de paises de Europa, la simpatica
«troupe» comunitaria de artistas
cimponentes del Living Theatre
deben recorrer las ciudades de los
Estados Unidos, representando
obras basadas en una original
caracteristica de critica
Recuerdo de su estancia en Eu-
ropa la es el volumen que, a car-
go de Editions Pierre Belfond, de
Paris, fue publicado el ao pa-
sado con el titulo: «Entretiens
avec le Living Theatre», ordena-
das las entrevistas que contiene
el libro, par Jean-Jacques- Lebel.

Na son ellos el solo grupo tea-
tral con pretensien de haver tea-
tro revolucionaria, con pretensiOn
a clavar el impacto de la duda,
de la inquietud inconformista en
la mente del espectador, parte in-
tegrante de la prosaica «sociedad
de consuma» de nuestros dias. En
Suecia, en Ale.nania, en Inglate-
rra, en Estados Unidos, en el Bra-
el, al igual que en otros paises,
ha habido y hay compariias tea,-
traies, con elementos de talento,
poniendo en escena obras de un
teatro social a tono con el mundo
en que vivimos. Par supuesto, va-
rian las tendencias en el angulo
de la critiCa. Hay la corriente de
tono comunista, las de un socia-
lismo flojo, aguado, y las que,
cama los integrantes del Living
Theatre se cor sideran a narquis-
tas.

Pregunta el autor del libro a
uno de los animadores del Living:
«Entonces, segfin tu punto de vis-
ta, hay que abandonar no sola-
mente el sistema estatal, el siste-
ma econômico capitalista, sino
también el sistema de las relacio-
nes humanas, sexuales, que rige
actualmente». Y el aludido res-
ponde:

«Exactamente. Sa-bernas ahora
que no p,odemos desembarazarnos
de las enfermedades del capitalis-

mo sin desembarazarnos del dine-
ro. No podemos desembarazarnos
del dinero sin transformar la psi-
cologia de las relaciones huma-
nas. No se puede transforrnar, la
psicologia ni las rela,ciones socia-
les sin transformar o liberar la
sexualidad, Na se pue-de realizar
una revolucien en un aspecto sa-
lamente. Ello na pue-de par me-
nas que econducir al fracas°. El
vivir humano alcanza cliversos
matices. La revolucian debe ha--
cer frente simultàneamente a to-
dos ellos. No podemos seguir con
el mis:ma sistema de educacien si
queremos destruir el principio de
autoridad. Na podemos continuar
con el mismo s:stema fa,miliar,
fundado sobre el principio de au-
toridad, si queremos abolir el Es-
tado (del que la familia es un
reflejo). Hay que transformar la
estructura de la sociedad e inven-
tar otra.»

Naturistas, vegetarianos, desnu-
dista,s, pacifistes, negro» y blan-
cos, norteamericanos, alernanes,
ingleses, el grupo teatral consti-
tuye una familia compuesta de
unas treinta y cinco personas.
Hermanados, los sualdos, las cos-
tumbres, fraterna la convivencia.
Teatro de eseandalo el suyo, en
mue-ho» casas, al burlarse de le-
yes y autoridades, al burlarse del
burguesismo del ptiblico, al inter-
pretar escenas de ballet, casi to-
talmente desnudos, al demostrar
el desprecio al dinera, quemando
bille-tes- auténticos en algunas de
las pie-sas teatrales, al improvisar
escenas de teatro en calles o pla-
zas., al aire libre. Escàndalo cuan-
do en el Festival de Avirien, rehu,
saran amoldarse a las convenien-
cias de los organismos oficiales,
difundiendo un cartel en los tér-
minos siguientes «Nosotros aban-
donamcs el Festival parque es
tiempo ya de rehusar el servir a
los que quieren que el conoci-
miento y al poder del arte perte,
nezcan solamente a los- que pue-
den pagar. Son los que desean
mantener al pueblo en el oscu-
rantismo; los que trabajan para
que el poder que-de en manos de
las élites. Los que de-se-an contro-
lar la vida del artista y de los de-
màs hombres,. ;Para nosotros
también la lucha contimla,,»

HaY on el libro citado dialogos
interesantes, par lo que incitan a
la reflexian. Asi uno de los miem-
bros del grupo aduce: «Es bien di-
fie-il de prever una sociedad sin
coacciones exteriores, en donde
cada uno tomaria las decisione3

por FONTAURA

segùn su de-se-o, segùn la legica
de sus necesidades ne-ales, sin ser
esclavo del provecho.» Y otio
compatie-ro responde:

«Es a causa de ella que muchas
gentes tienen miedo del anarquis-
mo. Consideran que tienen nece-
sidad de sen dirigidos. Creen ser
incapaces de decidir el rumba de
su propia conducta, Qaizas,' in-
conscientemente tengan miedode
la que de-se-an: la libertad. Inclusa
hay quienes buse-an comb,atir
rehusar su propio cleseo de liber-
tad.»

Sabemos que el teatra social,
prodigado en el ambiente pcpu-
lar, ha tenido mucha a,ceptacien
dentro del ambiente libertario.
Basta recorder a este respecta
obras coma: «Los malos pasto-
res», «El pan de piedra», «El .Sol
de la humanidad», «La muerte
del tirano», «La libertad caida» y"
tantas otras que hacian l dell-.
cias de un pùblico que vivia, na
poco de la que se reflejaba en. la
escena, Quizas algunas veces se
explotaban los recursos truculen-
tes, las situaciones pueriles, pero
en su conjunto el teatro social de
antonces c mnpl a una mi iôn.
Quienes, coma los integrantes dei
Living Theatre, combaten los pre-
juicios sociales, consideran que la
misien de educar la sensibilidad,
de despertar conciencias, de exal-
tar la dignidad hurrana, ne ha
terminada.

UNA ACTITUD DEL
ESCRITOR F. MAURIAC

Del recién fallecido Fraracis
Mauriac nos complaciô partie-u-,
larmente su nove-la «Thérèse Des-
queyroux», leida, hace ya ocho
arias, probable-mente- la me-jar de
sus obras literar*as. No comparti-
mos sus creencias religiosas, ni
nos complacia alguna de sus
amistades hacia las que mantenia
un aire casi reverencial. Fera en
tanto que critico de valores lite-
rarios, coma Gide, percibia de un
modo certero, separando b bue-na
de la deleznable. En una de las
importantes Rencontreb Interna
tonales de Genève, la correspan-
diente al aria 1953, el t;ema
discusien era «La angustia del
tiempo pres,ente y los deberes del
espiritu», Entre los diversos par7
ticipantes estuvo también Mau-'
riac, quien dia una conferencia a
la que puso par titulo: «Victoria
de angustia». En ella busca de.
mostrar que el de-ber del escritor
y del pensador, en nuestros diaS,
es incitar en el ser humano
propensiOn a la angustia, como
incitante de la reflexiOn ante la
vida. DIjo haber contribuido a
ello.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE



À L decir «conflietivo» me es-'isk toy rnetiendo de hoz y coz
en la metaferica fraseolo-

gia franquista. Asi se dice con-
filet° en lugar de huelga, produc-
tor ers lugar de trabajador, rela-
cien laboral en vez de relacien de
trabajo, etc. Au,nque la semantica
no ofrezca variaciones apreciables
en el parangen, se ve claramente
un inntil emperio en despojar a
los segundos términos de su carga
social y proletaria transmitida a
través de largos arios de enfrenta-
miento con el capitalisme. No obs-
tante, la eleccien de la palabra
«conflicto» como sustitutiva de
«huelga», no ha sido inuy feliz
que digamos. Hubiera hecho me-
jor panel la de «dificultad», y en-
tonces podria hablarse de dificul-
tad laboral. Un conflieto es algo
mas serio por su incertidumbre.
Por ejemplo, Tierno Galvan, que
es un socialista a la acuarela,
pero Muy culte, nos dice que una
dificultad es un olaztaculo con
una solucien determinada. En
cambio, un conflieto es un obs-
tàculo cuya solucien esta indeter-
minada y ante el cual, la actitud
del que tiene que resolverlo viene
condicionada, a priori, por la du-
da o al menos por la vacilacien.
Una puerta cerrada es una difi-
cultad que se resuelve abriéndola
o descerrajandola, pero tal difi-
cultad se torna en conflilcto si
tras esa puerta esta una mujer
que nos engaria o un peligro que
desconocemos. Voilà. Pero para el
franquisme, que posee unos «mag-
nificos» sindicatos, que es un Es-
tado de Derecho, que tiene unas
ordenaciones juridicas, sociales y
politicas que son la envidia del
mundo y que, en fin, ha deseu-
bierto el Mediterraneo en el arte
de gobernar a los pueblos, no de-
biera haber conflictos y si tan
selo dificultades, es decir, todo
aquello que se relaciona con pro-
blemas «determinados» y «previs-
tos» y cuya solucien no admite
ambigüedades. Es posible que el
franquismo baya entendido y te-
nide en cuenta, sin embargo, esta
sutileza discriminatoria de Tierno
Galvan ; pero quizà, le pareciô
poco politico simplificar hasta tal
extrerno un hecho y una realidad
tan complejos corne son los del
mundo del trabajo y la, sociologia.
Hubiera sido coma dejarse coger
los dedos tontamente en la grati-
tud de las teorias. Cierto es que
quiso deSterrar la palabra «huel-
ga» por peligrosa y sugerente,
mas a la recién acuriada de «con-
flicto» no le ha negado su com-
plejidaci, similar a la de su ante-

cesora. Y no se la ha negado por-
que, precisamente, quiere hacer
ver que es capaz de resolverla a
pesar de todo, cosa que no le
sucede al resta de esas pobrecitas
naciones ciel mundo. Y si eliminô
la huelga de las paginas del de-
recho legal, desea demostrar que
también puede hacerlo en la rea-
lidad viviente del trabajo. La ma-
dre del cordero esta en cerne el
franquismo da solucien a sus
«conflictos laborales».

Filosofemos un poco. Los pro-
o conflictos, en cuanto ta-

les, no lo son sino en vistas de
su solucien. Plantearlos significa
desde ya optar seriamente por su
resolucien. Estas pueden ser va-
rias o también pueden ser nnicas.
Pero en cualquier case deben ate-
nerse a unos principios universal-
mente reconocidos como morales,
éticos y justos, valores todos és-
tos que tipifican esencialmente
nuestra consicien de hurnanos,
la mismo que los problemas ma-
tematices exigen deducciones le-
gicas inflexibles. Echar mano,
pues, de expedientes, drasticos, es
tirar por la calle de en medio y
no reconocer el problema como
tal, y per consiguiente, renunciar
de antemano deliberadamente a
su solucien racional y juste. En
el case del ejemplo citado, s em-
pezarà por derribar la puerta,
que es la dificultad, pero é,qué
haremos con la mujer que nos
traiciona en la habitacien y la
que nos plantea el conflicto?
bra que lapidarla como en los
tiempos biblicos? iCortaremos las
manos a su amante o haremos
ambas cossa? Para un creyente
actual ninguna de las dos cosas
deben ser admisibles, por euanto
Cristo perdone a la adultera, y
en general, ordene perdonar los
pecados e incluse a los enemigos.
Tampoco deben serlo para una
mente simplemente racional ya
que el problema subsiste y nada
se ha solucionado; quiero decir
que si lo que se pretendia era
erradicar el adulterio, estamos
como al principio, pues se ha cas-
tigado el hecho, pero no se ha
atacado el origen del fenômeno.
Si se investigase a fondo se veria
que el adulterio es una consecuen-
cia del mal planteamiento de la
sociedad actual, y que su indu-
S% en el Cedigo penai obedece,
ademàs de andarse por las ramas,
a una falsa y decrépita valora-
cien de lo que debe ser la rela-
cien entre los dos sexes.

El Estado franquista, que se
manifiesta confesionalmente cate-
lle°, apostôlico y romano, piso-

teando descaradamente esa confe-
sionalidad y siguiendo el simil so-
cial de las circunstancias actua-
les, empieza por lapidar a la achil-
tera. El Estado franquista, que le
gusta enarbolar labaros corno los
de justicia, ética, equidad y senti-
do humano, desarticula a sangre
y fuego los problernas laborales,
que los trabajadores presentan,
con el inaudito y contradictorio
argument° de que no esta dispues-
p,uesto a permitir cualquier clase
de violencia, ni que la paz se vea
alterada en virtud de la accien
de «elementas extrarios» que stil°
desean pescar en aguas turbias.
El Estado franquista, que desde el
principio se definie coma una con-
cepcien unitaria y totalizante en
todas las manifestaciones de la
nacien, erigiéndose en monopoli-
zador absoluto en las relaciones y
regulaciones de la politica, de la
economia y del trabajo como cual-
quier Estado corporativo fascista,
que desea hacer real la utopia que
consiste en la amistosa conviven-
cia de obreros y patronos bajo su
atenta, drastica e inflexible vigi-
lancia en favor de lcs segundos
que considera punitiva e ilegal la
libertad de asociacien obrera, que
ni siquiera permite la libre con-
tratacien y discusiOn entre traba-
jadores y empresarios, que se po-
ne per monte2a la flagrante con-
tradiccien entre capital y trabajo,
el Estado, franquista,, digo, el p,a-
sado mes de mayo, se ha visto
la precisien de decretar nuevas
normes con relacien a los conilic-
tos colectivos «para dam el senti-
do dinamico que exige su propia
naturaleza,, dam maxima agilidad
y flexibilidad a los procedimlensos
y acentuar la intervencien de los
interesados a través de sus repre-
sentantes sindicales». Posterior-
mente a este decreto, ya hemos
visto la «agilidad y flexibilidad de
procedimientos» en la huelga de
la construccien granadina y en
otras muchas, no tan cruentas co-
rn° la citacia. Continua diciendo el
ucase, que sus propesitos «tienden
a que las relaciones de trabaJo se
desenvuelvan por cauces propos,
incluso en situaciones de anorma-
lidad la,boral, conciliando las exi-
gencia,s de la buena marcha de la
procluccien con la libertad de las
partes para hacer valer sus legi-
times derechos y aspiraciones.»

El texto del decreto es un aca-
bade modelo de ambigüedad, tan
abstrus°, co,mplejo y falto de cla-
ridad, que no lo entiende ni el pa-
dre que la engendre. E'stà hecho
por los maestros de la burocracia
y la tecnologia, lleno de recove-

por Juan Espaiiol
cos y trarnpas expresamente con-
cebidas, para que en ellos caigan
los trabajadores legalmente, pero
eso si, con toda normalidad, sin
alteracien del orden, dentro de la
mas inefable paz. Una prueba de
la «claridad» de este decreto, ar-
quetipo sibilino de lo que no debe
ser cualqUier exposicien juridica
Y sociolegica, le tenemos en el hi-
larante sucedido que cite a con-
tinuacien : En un reciente coloquio
sobre el decreto, mantenido per es-
pecialistas, ara totalniente opues-
ta, la interpretacien que claban al
mismo un magistrado de trabajo,
un abogado y un funcionario del
ministerio de Trabajo. è,Hay quien
dé mas?

Sin embargo, en las citas que
he hecho mas arriba, y que son
una breve sintesis del «espiritu»
del decreto, puede verse con toda
claridad que la bey ignora per
cornpleto al trabajador y que todo
sigue corne antes. Dice que las me-
laciones laborales se desenvolve-
rais «per cauces propies». y qué
cauces son ésos? «Se conciliaran
las exigencias de la buena marcha
de la produccien con la libertad
de las partes para hacer valer sus
derechos». Este quiere decir que
si no hay produccien, iràn los
obreros a la calle; que si hay huel-
ga, también iran a la celle, y con
U n par de tires si se revuelven.
La rinica parte que hace valer sus
derechos, ya sabemos cual es: la
de los empresarios.

He ahl por que y dôme el fran-
quisme se atreve a solucionar el
grave y viejo conflicto entre capi-
tal y trabajo, hasta ahora dentro
de un perfect° orden, con aigrin
que otro muerte reciente. Pero eso
no tiene importancia, Vendran
nruchos mas que haràn el desas-
tre habituai Mas la cosa empeo-
rara. Y entendes igue basa jugara
el franquisme?

DE APARICION RECIENTE
LA ANARQUIA, par varios au-

tores, edicien «Tierra y Libertad»,
de Caracas, 2 franco».

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Espiritu y materia)
Donde Fabian Moro presenta

una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo al-
cance. Adquirirlo y estudiarlo.

Aqui y ahora

Nueva ordenacién conflictiva
LE COMBAT SYNDICALLSTE



SE
esta, leyendo por las barra_

cas el segu,ndo niimero de
«Exilio», que supongo sera

la primera publicacian p,eriadica
de nuestro incipiente exilio. Y no
es que nos faite lectura, ya que
cada, dia nos llegan los diarios de
Argei y Oran, que pasan por casi
todas a todas las barracas del
campo. Pero «Exilio» es nuestro,
nace y se hace en un lugar del
Campo Morand. Tirada: seis ejern-
plares,, uno par barrio. Enteramen-
te caligrafiado, con dibujos y acua,
relas de Tolosa. Han sida jOvenes
de la FIJL reunidos en una barra-
ca del baxrio A, la de la escuela,
quienes decicliero,n la realizacian
escrita, entre otras actividades.
Son dace o trece compafieros ocu-
pados en caligrafiar noticias, ar-
ticulas, y comentarios, esmeraxido-
se en la letra.

En la barraca escogida se crea
la escuela. Se construya la mesa,
y los bancos y la pizarra y en-
contramos tiza, y aparecieron cua-
dernos para los alumnos.

Curs,os de espatiol, de in.glés, de
francés, sobre todo, en las haras
de la matiana y de la tarde.

Habia, escuelas, es verdad, en
cas' todos los barrios, pero uns
sola subsistia, en la constan,cia de
la labor de los improvisa,dos `maes-
tros, como en la de la asistencia
de alumnos. Porque hay cierta fie-
bre en algunos, minoria verdade-
ramente ridicula, en aprender el
francs. La inmensa mayoria, aun
esPera la carta que llegue de Fran-
cia, con las esperadas listas de
viajeros hacia México.

En osa mayoria la ilusian sigue
puesta en la pronta salida de es-
tas lugares. Y como no faltan las
cartias escritas por X, B o Z, de
los organismos de ayuda a la enn-
graciôn, de personajes y persona-
jillos, de lideres y otros mandan-
tes de nuestra guerra hacienda
promesas, dando seguridades, esa
esperanza se alimenta coda dia,
en quienes solo quieren ver en es-
tÉ situaciOn de hoy una corta
provisionalidad.

Se han constituido, incluso lis-
tas de evacua,ciôn, con un sentido
de prioridad que da lugar a vio-
lentas discusiones p,or saber qmen
es màs y quien men(); responsa-
ble, quien tiene mas derechos ad-
quiridos o quien carre mayor ries-
go cara a Espa'ia. Seguro estoy
de que no faltaràn en esas listas
quienes se atribuyeron gratuita-
mente hechos 0 responsabilidades
inventadas.

Oasis de calma serena en esa tor-
menta de envidia,s, de der-eos en-
contrados, de ilusiones, nuestro

grupo de javenes libertarios ha
emprendido una labor eficiente de
preparacian, instrucciôn, de char-
las y libres discusiones, de exa-
men de problemas que se presen-
taron a la largo de nue:tra gue-
rra, de lectura de la correspon_
dencia mantenida con otros com-
parieros de otios campos, mante-
nimiento primario de una verte-
bracian que quiza nos permita evi-
tar la disgregaciôn, la dcgrada-
clan de un exilio, Recuerdo a ese
propasito, una conversician sos-
tenida con un vicie carnpafiero,
periodista, maestro en la pluma,
escocido ya par otros de tierros.

Eran los ùltimos dias de nues-
tra guerra. Iba a salir en uno de
los barcos a este fin destinados y
decia,me en aquel entonces que las
emigraciones politicas se erosio-
nan rapidamente par la accian del
tiempo. Consideraba que la per-
sistencia de una eirÉgraciOn poli-
tica, lejos de Espatia, en Méjico o
mas cerca, en Europa, no resisti-
ria mas alla, de diez ailes. De no
producirse un cambio politica que
permitiese el retorno activa de los
emigrados e:t maba que la disgre-
gacian se haria por la rsintegra-
ciOn individual y silenciosa de una
parte, la integracian de la otra
parte a las actividades y vida del
pais de adopcian.

è,Cuanto va a durar este éxodo
en el que hasta ahora no vimos
una sala voz solidaria en el con-
cierto mundial? Todos los paises,
excepcian hecha de uno o dos, se
han precipitado a dax a los capi-
tanes victoricsos, ,«faraonead.os»
per Franco, la legalidad sacial y
politica que da el derecho de la
9angre derramada.

Y aunque el panorama del mun-
do aparece a,menazante por la ac-
titud criminal de la coalic:ôn fas-
cista europea, hemos sacado la
conclusiOn en una de las discu
siones, ha,bida en el seno del gru-
po, de que las democracias no de-
sean enfrentarse con el fascismo.
Y que ta,mpoco la URSS se inte-
resa demasiado en un cambio del
dificil equilibrio europeo4 Todos
han concedido demasiado a Hitler,
como concedieron a Mussolini en
Etiopia., cora han consentido su
descarada intervenciOn en nues-

tro pueblo para hacer trente aho-
ra.

Sin embargo las amenazas de
conflicto existen. Ese conflicto que
quiza diera una posibilidad a nues-
tro pueblo de alzar la cabeza.

Corto pues, o largo el exilio,
aqui o en otros lugares, un ob-
jetivo es primordial: mantener el
contacte, hacer viva la solidari-
dad, no perder la relacian con
otros lugares del deltierro.

Par mas que en una de las char-
las vespertinas, en la barraca del
grupo, se hizo ver a los asistentes
1a dificultad de uns evacuacian
masiva hacia América, (sefialando
que somos mas de media millôn
de hombres los que salimos de ES-
paha), quisieron algunos que los
argumentos forjados par su fanta-
sia sobre la selecciOn que

reliresentala emigracian en Africa, tue-
ran realidades. AutoselecciOn di-
riamos, de escuchar a unos y
otros cantando boas a su propia
accian en los corros y corrillos
que en el campo se forman, to-
mando el sol africa,no, paseando
entre las barracas o en el descam-
pada que hace Foro, entre las
barracas y el terreno de deportes.

Es uno de los tantos aspectos
de la monétona vida de un campo
de concentra,ciôn; de reposa obli-
gado, de forzada inactividad.

En el lavadero, como en la en-
fermeria, en la barraca del bar-
bera, en el campo o en las duchas,
el motiva de conversacian es casi
siempre cl mismo: recuerdo de
haras que fueron, esperanzas de
un imaginario matiana, México...
las evacuaciones... todo entremez-
clado con los comentarios natura-
les de la situacian politica mon-
dial y de su evolucian hacia la
guerra,.

Tan solo los comunistas no ha-
blan de México. Sus esperanzas
estan puestas en R,usia. Al para-
cer, algunos, militantes del Parti-
do van a salir, està,n salierido des-
de hace varias samanas, del cam-
po, rumba a la «patria del proie-
tariado».

*

Entretanto, ahi, en el barrie A,
uns docena de «chavales» y ()Cos
que Ya no la son, inclina,clos so-
bre la mesa de la barraca, esme-
randose en la escritura, copian

«EL GRUPO
los textos por otros pi-eparadas.
Es el nùrnero 3 de «Exilio» que se
encuentra ya en elaboraciôn.

Habrà, una poesia alusiva al se-
negalés de guardia con un dibujo
bien estilizado y limpio de Tolosa.
Una recopilacian de noticias..'. al-
gun que otro articula. Y cuando
une de los «escribas» termina, ce-
de su plaza a otro que espera. No
han faltado, ni voluntades, ni co-
labora,ciones. Asi somas, Hoy, ha-
bra, que terminar pronto. Esta flo-
che la barraca estara, ocupada.

Un viejo maestro al que aigu-
nos han dado en llamar
mente «Gulf Stream» a causa de
uns conferencia que dia sobre es-
ta corriente marina, va a darnos
otra sobre regiones, climas y po-
bllaciones espar-iotas.

Seguro que, coma de costumbre,
dl local se llenara. Hay hombres
para todo en este campo. Somas
mas de tres mil. Y aunque la sa-
la se llene, igue repre,enta el me-
dia centenar de asistentes en el
conjunto «rnorandesco»?

Hay quien se interesa en apren-
der, pero es una minoria reduci-
da, mas que reducida. Y pensar
que nos creemcs una selecciOn.

Si somas cincuenta, otros tan.
tos seran las que se reuniran al-
rededor de la consabida partida de
«loto» donde jugarse los pocos
«cuartos» que se tienen o algunos
cigarrillos, Porque hay dinero en
el campo. Giros de afuera. Ventas
de efectos al judio que se coloca
del otro lado de las alambradas,
y quien sabe por que otros medios.

Y el explotador de la partida o
partidas diarias de loteria, se ha
hecho célebre en el campo. Su lu-
gar de accian, es centra de atrac-
cian para cuantos no saben corna
matar el permanente tedio de una
existencia a la que se ha quitado
el objetivo, quiza, parque nunca
existiera un objetivo anclado de
verdad.

Todo elle nos viene a replantear
esta supuesta «selecciOn» de los
que a tierras africanas vinimos.

Entre los mùltiples tipos de per-
sonajes que uns literatura pica-
resca de nuestra existencia no ha-
bria de dejar sin sefialar en agua-
fuertes de subido tono, hay des-
de el que vive aislado, autodidac-
ta soberbio que parece vivir al
margen de la situacian, perfeccio-
nandose en sus estudios, hasta el
que arrastra la humillacian del
encierro aumentada con la de la
servidumbre que aceptara, al po-
nerse al servicio del persona' de
la administracian coma simples
dom,ésticos, para la casa, la ropa,
etc. Puede mas, en algunos, el ça-
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EXILIO»
zo suplementario de comida y las
Quatro «perras», que la dignidad
de una situaciôn que debiera ha-
cernas superiores a nuestros car-
celeros.

Cada cual distrae sus ocios co-
ma puede, y asi surgen al carrer
de los dias y de las semanas la
verdad de muchos caracteres. No
falta, inclus° quien sirva de be-
névolo e interesado informador de
las autoridades del campo, sobre
las actividades de unos y otros.
Verdad es que el hacha de lavar
la ropa al gendarme de servicio,
predispone a las confidencias...

Hay en el campo, hasta una
aseciacien o grupo de intelectua-
les... coma si la intelectualidad
fuese marchamo de diferencia en-
tre las literas del campo. Muy
mucho de egoismos. Y sobre te-
do, el que fomenta la inaceion.
Algunos se Italian ya un tanto
trastornados o al menas hacen
semblanza de estarlo. Quien pa-
sea atada la pata a un cordel, du-
rante horas y horas, una tortuga
encontrada quien sabe donde... o
como aquel otro que pasaba las
haras a la caza de una mariposa,
por él fabricada, y atada al ex-
trema de una varilla flexible...
que con una mano levantaba mien-
tras con la otra avanzaba U re-
decilla para cazarla... Hay uno que
ha tornade una de las filantes del
campo, que se pane en marcha
haciendo girar ràpidamente a la
horizontal una manilla, por una
ruleta, y anunciando el juego, de-
la continuamente carrer el agua
por el campo.

En fin, coma dice un viejo -aro-
verbio espariol: «No todo el monte
es orégano». Al lado de esta ocio-
sidad que disminuye de unos, de
la adaptacion humillante de otros,
nuestro grupo «exilio» es reaccian
vibrante de actividad, de ilusiôn,
de continuidad de objetivos. No
stil° el periodiquito, que quedarà
coma una marca indeleble de la
volunta,d de hacer algo, sino sus
mùltiples actividades de orden
cultural y social.

Y no somas série, «exilio». Un
grupa de exiliados amande el arta
han creado un taller donde riva-
lizan con el pincel, en ôleos de
unos, acuarelas y «guachas» de
otros..., habiendo encontrado un
horizonte sereno a los dias del
destierro.

Médicos y enfermeras encontra-
ron igualmente un paliativo a la
ociosidad y se desviven benevola-
mente y con los pocos medios de

que se dispone «a bordo» por los
enfermos del campo.

Otros centraron en el deporte
su principal activ.dad. Ha habido
en el campo competiciones depor-
tivas y partidos de fûtbol, algunos
con asistencia de forasteros.

A la gente de pluma se la cono,
ce pronto. Son los que pasan ho-
ras y horas sin moverse de sus
literas, emborronando hojas y ho-
jas de papal.

* *
F'ueron escritas estas paginas

alla Per el ario 1939, encaramado
en una de las literas de referen-
cia, de la barraca Stan-
brook.

Al pasar de los ados el recuerdo
ann vivo de aquellas actividades

Desde Alicante

LAS
tribulaciones del obrero

parecen eternas. Su triste vi-
da nada siempre dentro de

un valle de lagrimas. Sube el cal-
vario de su vida a rodillones, ham_
briento, despudo y con la pesada
cruz a cuestas, sudoroso y desva-
lido, salit°, sin una mano amiga
que le ayude. El horrible martirio
de su vida comienza ya en el vien-
tre de su madre. Las etapas de
su vida las va saltando unas tras
otras y cambiando de nombre, c3-
Mo per ejemplo: ilota, paria, es-
clava, siervo; pero quedando siem-
pre la raiz aaarrada a la gleha,
coma pasa con estes tiempos mo-
dernos en los cuales el hombre ya
ha pisado la Luna, que a pesar
de que al esclavo antiguo se le
llame ciudadano libre, no deja de
vivir dentro de una, esclavitud mas
refinada, sin mas libertad que la
de morirse de hambre en medio
de la calle. Antes el amo se cui-
daba de su esclavo, corne propie-
dad suya que era ; ahora al pa-
tron° le iTporta un comino el
obrero, siempre que tenga a ma-
no reemplazarlo per otro, y si lo
eacuentra mas barato, 'major.

Cuando nace uno en la actual
sociedad, _generalmente ya viene
etiquetado con el marchamo de es-
clavo o tirano, desde donde arran-
can dos senderos: une hacia la
derecha y otro hacia la izquierda,
de intereses encontrados, de los
cuales nace la lucha de clases en-
tre el capital y trabajo, lucha que
debe proseguir, pero sin intromi-
siones politicas, siempre turbias y
catastrôficas; paralizantes y en-
dureciendo mas y mas los eslabo-
nes de la cadena de la esclavitud,
sino por media de la acciôn direc-
ta, limpia de polvo y paja y sin
contubernios Politicos

Si el trabajo es ei manantial

y de aquellas boras, no se ha bo-
rrado. Como la convicciôn de que
no fueron en balde las boras que
se entregaron a actividas cons-
tructivas de orden moral. Fue la
de «Exilio» una actividad militan-
te. Para muchos de lcs que for-
rria,ron parte de este grupo y se
vieron integrados es el cuadro de
sus actividades, mas tarde, en las
caltes de las ciudades argelinas
o marroquies, agradecieron quizà
las boras que dieron al estudio.

Y por otra parte aquel embrion
de organizaciôn exiliada que se
relacionara entre campos de con-
finamiento y compariias de traba-
jadores mas tarde, habia de ase-
gurar la permanencia de nuestras
organizaciones en el exilio.

Subiendo el Calvario
productivo, con la manipulaciôn
de las primeras materia3 el Caba-
l° es el creador del capital. Luego
el capital pertenece al traba,jo, o
dicho de ()ira forma, a la colecti-
vidad productora, y, sin e Ibargo,
no es asi. El capital esta monop3-
lizado entre cuatro aves de rani-
fia, transformados en tiranos mo-
dernes, que luegan con las casas,
los hambres y las naciones coma
les ventajistas al «poker». Pero
contra los que cargan todos las
vampires sociales y se disputan
su piel a rajatabla, es contra el
descamisado Juan Lanas, que tan_
to y tante abundan en esta socle-
sas de tontos, y granujas. Los gra-
nujas viven a costa de los tontes
que se dejan trasquilar mansa-
mente, apegados corne la ostra, a
la roca de la ignorancia, de la que
se valen los malvados filibusteros
de la politica, para lograr el triun-
fo de su carrera politica en pro-
vache' propio y en detrimento dal
humilde Juan Lanas.

Todos los avatares y dolores de
1a vida, todo recae sobre las cas-
tillas del humilde productor. No
haY mal en el mundo que no yen-
g a tropezar con él. El carro so-
cial le arrastra él, a pure estuer-
zo de flaqueza, par falta de pien-
s° y escaso de aliment°. Para el
pueblo productor, no hay desarro-
llo ni bienestar posible. Para dl
todo se vuelve negro y espinoso
En lugar de bienestar y recreo,
no encuentra mas que malestar Y
carias punzantes que destrozan
amargamente su penosa vida. To-
do se trueca en contra suya. Has-
ta el turismo, que engorda a las
ratas y ratones del comercio, se
transforma en hambre para dl.

A la llegada de los turistas, to-
do sube verticalmente. Alza que
arrastra la potencia de compra

por José Muiioz Congost

del irrisorio salaria del productor
pelade al abismo, dejandolo
poco menos que en cuadro, sin
fuerzas, para salir dei atolladero.
Metido dentro de la estacada, pa-
ga todos lcs plates rotos, lleno de
esquirlas sangrantes. Sus avatares
son muchos y sus sufrimientos Y
penas infinitas.

Al ajetre0 y ruido de la llegacia
de los turistas, despiertan y atie-
san las orejas el entretejido de ra-
tas y ratones especulativos,
niendo el precio de toda clase de
articulas por las nubeia inalcan-
sable para el bolsill° casi siempre
vacio del humilde productor. De
ahi nace el contraste que produce
el turismo entre las clases socia-
les. Mientras los de arriba angor-
dan, los de abajo enflaquecen.. Ya
los productores se parecen al Ro
cinante de don Quijote, con el be-
neplacito de los ministres del opus-
dei, hartos de tripa y bolsillo. Pa-
ra sus Excelencias no hay penas,
todo son glorias, tapandose con la
falsa capa r'e Jesucriito, y enga-
descamisado, muerio de sudor Y
hambre.

Amigo lector, me retiro per el
foro, y ire tome unas vacaciones,
que 10 mismo pueden ser de un
mes que de un dia. Saludos a to-
dos y hasta la vuelta.

Tomàs de Benifatô

EL COMUNISMO LIBERTARIO
Conocido folleto del compariero

Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidades liberta-
rias de ahora mismo. La ediciém
ordinaria de este trabajo fue ser-
vida a los suscriptores del «C. S.».
Actualmente se distribuye una se-
gunda ediciôn encuadernada con
esmero.
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«Exilai», el periodiquito del que
aûn guardo alguncs ejemolares,
cedidos no ha mucho y generesaa
mente por une de los participantes
de aquellas accionea, evoca el Mi-
ciar de una actividad de pub'ica-
ciones y ediciones que han dado
a nuestras organizaciones esa vi-
talidad puesta al servicio de las
ideas anarquistas.

Textes y d bujos prejuzgaban ya
del vigor de una emigraciôn que
vencida por las armas, iba a re-
sUlt?r vencedora de los verdugos
Ya que con ella se contaban los
valores mas dignes de nuestro
pueblo.



Carta
de Espaîia

15 de julio de 1970.
Estimado amigo y cornpariero,

salud:
Estas lineas son para camuni-

carte que ando por aqui y te voy
a dar estas noticias, par si pue-
den servir.

El dia 1° de agosio licenciaron
trabajadores en «Barreiros» (Ma-
drid), carretera de Extremadura
por finalizar contratos de seis
meses, unos 2.500 obreros. Solu-
clan: hambre, miseria Standard
también licenciarà personal co-
ma «dios manda».

Los obreros sin trabajo venden
su sangre a razan de 700 pesetas
por cada toma; hay matrimonios
que van todos lots meses una vez
a sacarse sangre, pero, seen es-
tadisticas, el ario pasado murie-
ron tuberculosos unos 50.000 clo-
nantes.

E.sparia es un verdadero pais de
vampiros; los que van a sacarse
sangre suelen decir: «Vamos al
vampiro.). Las gentes egoistas, la-
dronas, y vividores de todas cir-
cunstancias no saben na,da de
nada; esto es la ley de la jungla ;
a un obrero sin trabajo le paga
la Oficina, de colocacian durante
sais meses alrededor de 2.000 pe-
setas par mes; después a vender
su sangre y a morir por Dios, par
Esparia y por Franco. E. NILO

Orculado
«Comparieros de la Construccian.
Despues de nun.erosas reunio-

nes efectuadas par la Comisian
Deliberadora del Conveni, Colec-
tivo, los patronos de forma in-
transigent e ofrecen 130 pts. cie sa-
laria y 30 pts. de Plus Convenio
para el pean. En cambio las 325
pesetas que nosotros pedimos no
quieren ni escucharlas, amenazan-
do con ramper las negociaciones.

iDebeitios consentir esta? No,
comparieros. Nosotros querernos
un convenio que nos asegure un
salaria digno. Un salaria que no
sea una limosna. Un salaria que
no sea de hambre. Y para conse-
guir el salaria que nos hace falta,
es necesario no quedarnos ouietos.
Nos encontramos en el derecho y
en el deber de luchar por un sa-
laria que cubra nuestras necesida-
des. Y esta lucha la tenernos que
llevar todos unidos, con la Unica
arma que hace temblar a los pa-
tronos; la huelga. La huelga de
una forma organizada, sin quedar

COMUNICADOS
CONFERENCIA EN

CLERMONT-FERRAND
P0»' la presente, invitamos a 00-

dos los comparieros y amigos, a
la Conferencia que se celebrarà
el 20 de septiembre en curso, en
la Casa del Puebla de Clermont-
Ferrand, sala ri. 2 a las die» de
la mariana, y como conferenciante
el culto compariero Fontaura.

F. L. DE CARCASSONNE
Convoca a todas sus afiliados Y

militante» a la reunian que se va
a celebrar el dia 27 de septiembre,
domingo, en ell local de Fuerza
Obrera a las 9 en punto.

F. L. DE MARSELLA
Invita a todos sus afiliados a

la Asamblea General que se cale-
brarà el domingo 27 de septiembre
1970; darà comienzo a las 9,30 de
la mariana.

CORREO DE REDACCION
En el transcurso del mes de

agosto de este aria el compariero
Juan Ferrer recibiô un su CCP un
giro de 70 F. sin indicacié)n nin-
guna. El compaero que lo envié
debe manifestarse y clecir a que
fin va destinado dicho dinero.

F. L. HOUILLES-ARGENTEUIL
Anuncia asamblea para el 20 de

septiembre a la hora y en el lu-
gar de costumbre.

en Sevilla

LA CATALOGNE LIBRE
Follet° de André y Dari

Proudhomeau.
Prado: 3 francos.

EL LUGAR DE LAS IDEAS
LITOIRTARIAS EN LA SERTE
DE LAS LIBERACIONES RU-

MANAS
Follet° de Max Nettlau.
Prado: 1,50 F. Descuenta a

corresponsales.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a todos sus afiliados a

la Asamblea que se celebrarà el
domingo, 20 del actual, a las 9 Y
media de la mariana, en la Boisa
Vieja del Trabajo, 42, rue de La-
lande.

Par la importancia del Orden
del Dia a tratar, se ruega la pun-
tuai asistencia de todos los com-
parieras.

Hiciones

al respecta, puede escribir a Juan
Ferrer, 33, rue des Vignoles, Pa-
ris (20), quien transmitirà.

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORE
Suma anterior 17 811 00

Eufemia Gonzalez 10 00.

Francisco Roda, id... ..
José Arcal, id. ..

F. L. DE DRANCY Grupo Quimicos de Ivry
Convoca a reunian general pa- Raman Rivera, Castel-ra el dia 27 par la mariana. Te- sarrasin ..

maria: Informacian del Pleno Re- Francisco A., Paris..
glanai, de la casa nueva y de la T. 1Vlarcellan, Thiais
situacian de las publicaciones. Pedro Peralta, id. ..
1VIATRIMONIO MAL ALOJADO Capellas, Paris ..

J. Villanueva, Combs-la-Desearia hallar en Paris un «es-
tudia» o un «dos piezas» de pre-
cio inadico par tratarse de perso-
nas de edad. Si alen compariero
puede dar indicaciones formates

P. N. Industria Ferro-
viaria 100 00

Suma y sigue 18 336 95

SOLIDARIDA,OIRERA

Zona Normandia 00
B. Peralta, Thiais 00
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Rafael Ban-et: «Obras Completas», (3 t.) 22 50
Voline: «La Revolucian. desconocida».. 20 00
Rodolfo Rocker: «Nacionalismo y Cul-

20 00
Dammanget; «Historia del 1. de Mayo» 18 00
Antologias: «113. Amor y la Amistad» 500

«Cultura y Civilizaciôn» 500
«La Historia» .. 500
«La Libertad» 500.

Varias autores: «Salvador Segui. SuVida, su Obra» ..............3 50
Pedro Vallina: «Crônica de un Revalu-cionario» ..................3 00J. M. Puyol: «Don Quijote de Alcalà

de Henares» .. .. 2 00
Luis Fabbri: «Influencias burguesas en

el Anarquismo» 1 00
Felipe Alaiz: «Quinet» .. 5 00 .
Anselmo Lorenzo: «El Poseedor Roma-

no» y «El Patrimonio Universal» (Edi-
clan popular). ..

Mauricio Cranston: «Un debate imagi-
nario entre C. Marx y M. Bakunin» 1 00

F. Moro: «Discurso del hombre libre» 1 00
J. Ferrer: «Conversaciones Libertarias» 1 50
F. Alaiz: «Tipos Elsparioles» (tomo I) .. 7 00

» «Tijxs Esparioles» (tomo II) .. 7 00A. Maille: «Les Sources des Conflitsguerriers» ..................1 50
Kropotkin: «A los Javenes» 1 00I. Puente: «El Comunismo Libertario» 1 50
F. Moro: (Ed. F. L. Drancy) «Las Juven-

tudes Libertarias en Esparia» 1 00
E. Malatesta: «L'Anarchie» (Ed. Golem) 3 00
«Teatro Gonzalez Pacheco» (2 vol.) .. 20 00

Relgis: «Historia Sexual de la Hu-manidad» 10 00Moro: «Temas esenciales del anar-
QoS. Fernandez: «Escenas de la vida pam-

100S. Pernandez: «La A.I.T. en el Conti-
nente Americana» 1 00S. Fernandez: «Farcin en la ruta de las
dictaduras» 1 00

un tajo en Sevilla que no la ha-
gan. Asi lograremos el triunfo.

Bi ejemplo nos lo han dado los
mismos enlaces sindicales reuni-
dos en Asamblea el lunes 25, Y

acordando Por unanimidad hacer
dos haras de paro en apoyo de
nuestras reivindicaciones. El para
serà el miércoles dia 27 de 8 a 10
de la maiiana, o sea a la e.ntrada
al trabajo.

;Por las 325 pesetas, unamonos
todos!

lo 00
10 OÔ
500

120 00

50 00
15 00
20 00
10 00

100 00

12 95



efulinly
«Juventud divin° tesoro.»

***

«Que te vas para, no vo/ver...»

La nuestra se tue. Buen via je.
Y aqui quedamos en esqueleto...
dinamica. Y par much,os

***

«;Paso a la juventud!»
Abramosle paso... si /leva inten-

cidn de quedarse, Por que si va de
pesa, no vete la pena de abrirle
la puerta.

«j.E1 mrundo es de los jcivenes!»
Y los no jcive.nes, quedaincas des-

fier eclados?

***

Nosotros estamos aqui de toda
la vida. Vengan /os /civettes y lo
vean. Y si hemos de ahuecar e/
ale y ellos leventer el vuelo... ha-
cia otros prectioe, el nitlo queclarci
vaeio.

***

El asunto Ideas no es de edades,
sino de convicciones.

***

Comités juventistas hemos visto
varios. Y como no hay que llegar
a oiejo, se van, a selva sea la par_
te parte para que no les vean.

Ni aparecidos ni desaparecidas.
Presentes.

***

Una vas mas e/ juego se ha vis-
to claro. Cierta «Presencia» se ha
concretado Ausencia.

La sabiamos de antemano, en su
diable sentido.

* *
«Paso a /a juventud!»
La frivole, que pose. La format,

que se quede.
CHISPERO

Carta abierta
diario «Norte

Aubervilliers, 14-6-1970.
Serior Director

el ntiunero 45.287 y con fe-
cha del 20-5-1970 hemos podido
leer una crônica de su correspon-
sa1 en Paris, setier Jose Luis Roi-
dan. Esta crônica, después de dar
un relate, de los partidos y can-
didatos Y las elecc:ones parciales
del XII distrito parisino, dice en-
tre otras cosas, que los Hamadas
gauchistes, maoistas, castristes,
trotskistas, anarquistas, etc., lle-
garon a un acuerdo sobre un can-
didate llamado Philippe André Si-
mon, que se presentaria con la
etiqueta de «Unie/1 de Fuerzas Sa-
cialistas Revolucionarias».

Necrollômica
GREGORIO BISA

No actué seguido con el campa-
iiero Bisa, yo y él de la Madera
de Barcelona, pero tengo la irn-
presién de que se trata de un
hombre entero, consciente, es de-
cir, con personalidad definida. Tu-
ve ocasian de p aticar largamen-
te con él cuando la de la llegada
a Barcelona de los hijos de huel-
guistas zaragozanos (1975) Tem-
bien correspondimos ambos a tra-
vés de los comités de relaciones
del Ramo de la Madera, y afin
volvimos a relacionar perzonal-
mente en Zaragoza con motive del
Congreso confederai del aria 1936.
Durante la guerra Bise actuô con
los dinamiteros c3federa1es(creo
que en el grupo Ramiro) hab_én-
dose infiltrado varias veces en las
lineas enemigas Para los cometi-
dos consiguientes. Era, pues, Bi-
se, «para todos los fuegos», tanto
de organizacien como de combate.
Pues este es el hombre del cual
nos ocupamos con retraso, puesto
que harà cosa de un ario que fa-
llecia en su Zaragoza natal, a la
que acudie desde el Exilio herido
de muerte a causa de su implaca-
ble enfermedad.

Recuerdo que e.-1 los filtimo3 me-
ses antes de caer Barcelona en
mar_os del enemigo se le propuso,
y él acepte, para presidente del
Consejo Econômice del Sindicato,
cargo que, dada la estructura sin-
dical de entonces equivalia a la
presidencia del sistema sindical y
colectivlsta de nuestro organismo.
Al aceptar en tan dramàticas cir-
cunsta,ncias se cornprobe, une vez
nias, el temple de Bise, màxime
halaiéndose puesto a trabajar sin

al director del
de Castilla »

crônica de su corresponsal
en Paris, serior José Luis Roldàn,
peca por su inexactitud cuando
dice que los anarquistas franceses
llegaron a un acuerdo politica con
los llamados grupfisculos gauchis
tas, para apoyar la eleccien del
serior Philippe André Simon.

Su corre::ponsal en Paris està
mal enterado de las ac:ividades
de los anarquistas parisinos, y
menos de lo que representa la
ideologia apolitica de los àcratas
del mundo entera. Si, setier, los
anarquistas no nos manchamos las
manos, con la demagogia politica
de todos los partidos, ya sean de
derecha, ya sean de izquierdas y
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desuriayo a peser de la tormenta
final que se aveCinaba. -De esta
conducta suya me enteré estando
yo en el frente.

En el Exilio vi a Bise un poco
per todo, especialmeme en la or-
ganizacien confecleral del Ariège,
hacienda, en todo caso, excelente
laber constructive. Da naturel dis-
creto, incluse reservado, anal-scia
decidido siempre que habia que
«dar la jeta». Puedo referirme
(por haber sido testigo de ello) a
la irrupcien de Bise con cuatro
comearieros mes en na hospital
francés para Reverse un compa-
fier° de trabajo suyo herido gra-
ve en accidente del trabajo. Bisa
y las demes amigos estaban con-
vencides de que al herido se le
curaba mal y con negligencia.
ma. Tel tue su actitud justiciera
ante el persona' sanitario y las
moulas, que si no intervenimos
varias de los acompariantes de Bi_
sa alli no queda titere con cabeza,
came suele decirse. Las monjas
huyeron despavoridas y el perse-
nal comnitario» no saba a que
santo encomendarse.

Su intimo amigo, ci compatiero
Vicente Vanaclocha, poiria am-
pliar los dat-s que doy del malo-
grado compariero Gregorio Bise.
Porque considero que lo aqui es-
crito es lo menas que puede decir-
se en memor'a de este compatie-
ro que, cuando se sintiô viejo y
enferme no quiso molester a na-
die con necesitar la solidaridad de
sus amigos tanto como el pan
nuest,ro de cada dia. Comprendo
pues su resolucien de marcharse
a Esparia pocos rneses antes de
morir, a fin de que fuesen sus f a-
miliares quienes le urraran los

no veo donde ha ido su carres-
pensai a buscar tai informacian
sobre los anarquistas d, Paris.

Es 'estimes° que la historia de
las luchas revolucionarias sean de
tai forma falsificadas por ho n-
bres para quienes sel° cuenta te-
ner content° a quien les loaga. La
legica seria que su diario recti-
ficara esa falsa informacien que su
corresponsal ha tenido la °sedia
o la ignorancia, de mander a los
lectores de su diario, lectores que
tienen el inmenso derecho de sa-
ber la verdad de lo que per el
mundo pesa.

En espera que esta false infor-
macler' quede aclarada, por lo
menas para Vd., reciba, se'or, on
saludo de mi parte. Antonio
Morena.

COMPANEROS : Aeordémo-
nos de los presos y de S. I. A.

°los. Sus enemigos recogerian de
él solamente los despojos.

TOMASET DE LA FUST'A

MAURICIO CRANSTON

UN DERIITE

ENTRE

Carlos Marx y Miguel Blini°

EdIrlonees UMBRAL.

Precio: 1 F.

°Ive() si
Diagenes creia que Mhz lo es el

hombre s'in camisa por ser el es-
tado naturel de la persona. Yo fui
menos infelle que otros r..n el cam-
po concentracionario, por ester
acostumbrad'o, voluntariamente, a
un Mr'i,h0 de comooi'1 ides. rc-
coutienda a nadie mi manera de
ser, puesto que cade cucu ha de
ragirse por la suya.

En el Campo de Arena no pre-
cisabantos autoridcul, casa, ceilno-
da, gramola, auto, trenvies, cédu-
le, tenderos, competiciones, dis-
tracciones reglamentadas. Con
pan, agua, lentejas y beealao nos
le pasetbamos regularinente, y si
el Poniente nos era limitado con
alambradas, el Levante se nos
ofre_ia absolutamente abierto. Si
en luger d ser «sato para hom-
bres» et Campo hubiese resultado
«para hombres y mujeres», hubié-
ramos cane2guida un crédita y
une satisfaccian de anar quia.

Yo pterVo en los.primeros cinco
meses de Argelés-Campo Civil,her-
manas mios, ahora que tengo ne-
cesidad artificiel, pero imperiosa,
de Métra, de cache, de cama mue_
elle, de hedadera, de cocina bri-
llante, de tele, de chisquero, de
transistor, de lus-nein, de aspira-
dor, de depilaclor, de horripilador
para Uleretearme go mismo el ce-
belle. Fi «miti» argeiesino me ibo
mejor que el «maxi» parisino,
pese ai grandisimo salaria que per-
cibo me sieste mas pobre que
cuando alli no tenia nada mas que
la arena, el cielo, el mer, y las
ilusionee anarquistas.

DISCOFILO



BALANCE

MADRID. Ahora que el fran-
quisme se preocupa de comerciar
«con ni Este», la prensa recuerda
este balance de la Divisien Azul,
calificada de inolvidable y glorio-
sa; 5.049 muertos (caidos les lia-
man); 8.1308.130 heridos ; 2.362 muti-
la,clos y 384 desaparecidos, con sie-
te laureados con la Cruz de San
Fernando; 56 medallas militares
individuales; 94 Cruces de Hierro
de segunda clase y 9 Cruces de
Plata de la Falange.

CINCO ENMASCARADOS
ASALTAN EL EDIFICIO DE
«EL PENSAMIENTO NAVARRO»

PAMPLONA, (OPE). El diario
«ABC», de Madrid, -publicô el 25
de agosto un despacho de la agen-
cia Cifra, dando cuenta de haber-
se perpetrado un atentado en la
mariana del 23 de agosto en Pam-
plona, contra el diario «El Pen-
samiento Navarro». «Cuatro indi-
viduos y una mujer, al parecer
jevenes seguia diciendo Cifra
penetraron poco desptÉs de las
diez en la imprenta del periedico
y maniataron a cuatro empleados
que se encontraban en ella, ence-
rrandolos luego en una de las de-
penclencias de la administracien.
A continuacien colocaron en la
sala de las rotativas un artefact°
explosive de relojeria que estallô
momentos después, cuande ya los
autores del atentado habian desa-
parecido en un automevil que
tenian a la puerta del edificio.

PROTESTA EN NEGRO

MADRID. Al cumplirse el
mes de la huelga de les emplea-
dos del Metro de Madrid y de la
amenaza de movilizacien militar
del Gobierno, aquéllos se presen-
taron a trabajar exhibiendo luto
en su ropa.

LA POLICIA PRACTICA 38
DETENCIONES EN PAMPLONA

PAMPLONA, (OPE). sàba-
do 6 de septiembre, la policia
franquista practicô treinta y ochi
detenciones en esta ciudad.

El Juzgado decrete seguidamen-
te su libertad provisional. Entre
los detenidos se encontraba el co-
nocido montariero, Feliu, cuyo
nombre sone con motive de cierta
famosa excursien que varies mon-
tarieros vascos hicieron al Peri',
en la que escalaron algunas de las
cumbres mas elevadas de los An-
des peruanos.

Se ignora el motive de esta re-
dada policiaca, pero la opinien
peblica sospecha que tenga que
ver con el asalto hecho el 23 del
pasado mes de agosto por cinco
enmascarados, a las oficinas de

redaccien, adm:nistracien y talle-
res del diario «El Pensamiento
Navarro».

EL TRIBUNAL DE VENGANZA

MADRID. En el Ultimo 10 de
Mayo un fuerte grupo de obreros
organize una manifestacien calle-
jera conmemorativa de la histe-
rica fecha. Enterada la fuerza pn_
blica se presente al «lugar del su-
ceso» emprendiédolas a garrotazos
contra los pacificos manifestantes
y deteniendo, adernas, a varies de
elles. Y para colmo, los obreros
Eugenio Sanchez Gonzalez y Juan
P. Sanchez Luna fueron acusados
de a,gresien a la autoridad. Y ha-
biéndoles el TOP pronunciado pe-
nas en tres rneses y 1 ario y 15
dias de arresto, respectivamente,
ambos condenados recurrieron al
Supremo el cual, de acuerdo con
la justicia que mandan hacer, ha
certificado las penas dispuestas
por un TOP vengativo y nada jus-
ticiero.

MAS DETENIDOS POLITICOS

SEVILLA. El Guadalquivir
va a ser convertido en gasolina.
Al efecto, el hidroterapico Arturo
Estévez Varelci ha declarado ante
los periodistas:

«Insiste: El suen-o, hasta ahora
irrealizable de la humanidad de
hacer funcionar con agua y sOlo
con agua, los motores de explo-
siOn, yo lo he conseguido, Esparia
lo ha conseguido, por obra de lino
de sus técnicos mas modestos».
Mariana sale para Badajoz para
concretar con las autoridades ex-
tremerias toi() la relative a la
solemne prueba de su invento que
él quiere ofrecer por primera vez
en su pueblo natal, Valle de la
Serena.

Coma se recordara, Estévez
ma haber diseriado y construido
un prototipo de «generador de hi-
dregeno» que puede instalarse en
cualquier tipo de automevil y que
con cuatre litres de agua corrien-

te cubrirà un radio de accién de
950 kilômetros.

LA PRENSA, PRENSADA

MADRID. For supuesto de-
lito contra la situacien franquista
ha sido denunciado y secuestrado
el periedieo «Sabado Gràfico».
Corne se ve, el «liberalismo» del
Opus Dei nada tiene que envidiar
al de los ministiros franquistas
que sucediera con finies partida-
rios suyos.

HUELGA LA CONSTRUCCION
EN LOS MADRILES

MADRID. Huelga reivindica-
tiva en el Rama de la Edifica-cien,
con expresien importante en El
'Golo.o, barrie donde se levantan
cincles para la Universidad Au-
tenoma. La huelga habia sido
preparada par una intensiva, pro-
paganda clandestiva par no po-
derse utilizar, a estes efectos, los
locales del sindicalismo oficial. En
la calle de Arturo Soria un esqui-
rol tue herido de un ladrillazo. En
las canes aparecen letreros reco-
mendando la persistencia del con_
filet° hasta que la burguesia de-
ponga su intransigencia. Los huel_
guistas han declarado no aceptar
el convenio colectivo concluido en-
tre el sindicalismo gubernamental
y los representantes de la burgue-
sia.

LOS POZOS DE LA MUERTE

OVIEDO. _ Unes 15.000 mine-
ros huelgan con motive de la
muerte en accidente del trabajo
de Secundino Gonzalez Gu-
tiérrez, y par otros inconformrs-
mos a los que las empresas no
quieren dar satisfaccien. El valle
preferentemente afectado es el de

Solamente la Hunosa
mantiene en despido condicional a
4.375 mineros, y éstos y sus con-
parieros no quieren pasarse la vida
reclamando y asistiende a entie-
rros de comparieros. Seguridad,
paga substancial, y mejor trato.
Tarnbién el pozo «Polio» de la Hu-
nosa, ha sida alcanzado par la
huelga. Ariadamos que el «Polio»
esta adentrado en la cuenca de
Mieres. En «La Camocha», de Gi-
jeu, el paro ha sida secundado
per la totalidad de los obreros,
que suman en total mas de 1.400.
un minera de Villafria accidenta

do el dia 3 en el pozo «Santa
Barbara», expire el dia 6 en el
Sanatorio Adaro, aumentando, la
triste circunstancia, la amargura
de la mineria asturiana y la de-
cisien de terminar con el juego
macabre de morir para enriquecer
hasta lo imposible, a los explota-
dores.

JUICIO A PUERTA CERRADA
EN EL QUE PODRIAN DICTARSE
PENAS DE MUERTE

LONDRES, (OPE). _ El diario
«The Times» publicô el 3 de sep-
tiembre el siguiente despacho
su corresponsal en Madrid:

«Un tribunal militar espariol va
a juzgar en secreto, a puerta ce-
rrada, en fecha prexima, a ca-
torce personas acusadas de ser
dirigentes de una organizacien de
resistencia vasca, segim se informe
ayer desde Bilbao. Entre los,pro-
cesados hay dos sacerdotes cate-
lices.

Algunos de los acusados podrian
ser condenados a muerte. Desde el
mes de abril se encuentran en la
carcel esperando ser juzgados.

Las autoridades militares espa-
halas, que normalmente se ocuPan
de los delitos politicos cometidos
en el Pas» Vasco que caen bajo
la Ley de Bandidaje y Terrorisme
que desde agosto de 1968 està vi-
gente, han decidido que el juicio
se celebre a puerta cerrada par-
que se hallan complicaclos en
dos sacerdotes. El Concordato fir-
ma,do per el Gobierno espariol y
el Vaticane establece que los jui-
clos de los sacerdotes no deben
celebrarse normalmente en Pu-
blico.

HISTOIRE DU CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compafiero
Hem Day, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los jeve-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas lo han convertide en rezo.

Adquirir este folleto (reciente) al
precio de 1,50 F. en esta adminis-
tracién.

«LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA»

Folleto escrito par el compatie-
ro Fabian Moro, explicativo de
coma fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.
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CIUDAD REAL. No salaiendo
cemo distraer sts ocios, a la po-
licia de esta ciudad le ha dada
por descubrir comunistas. Al efec-
to, ha derenido a ocho trabajado-
res a los que colgar el sambenito
de pasionarios. Cualquiera diria
que los agentes de Franco, cuan-
do se aburren, tratan de distraer-
se hacienda propaganda PCE.

é,LLUSO O AGUADO?



L'AFFAIRE RATON - MUNCH
(Suite de la paee IV.)

violences ayant été exercées à
l'occasion de l'exercice des fonc-
tions du commissariat Lacroix; les
dites violences ayant entraîné la
mort et ayant été exercées avec
l'intention de donner la mort ».
(Voir le « Progrès » du là-4-70).

Décembre 1968 : Raton tente de
se suicider. Il rétracte ses aveux
et depuis s'en tient à la thèse
qu'au moment des faits il partici-
pait à la répartition entre les ma-
nifestants des marchandises stoc-
kées au Grand Bazar des Corde-
liers.

Décembre 1968 à septembre
1969 : Des bruits soigneusement
entretenus font croire aux gens
qui à Lyon s'intéressent au sort
des 3 détenus qu'ils vont sortir
de prison incessamment et qu'il
convient de ce faire de ne pas
bouger.

Septembre 1969 : Les mêmes, un
peu tard, jugent que la comédie
a assez duré et commencent une
campagne d'information, notam-
ment murale, de la population
lyonnaise. En une nuit (mars 70)
3.000 inscriptions couvrent la vil-
le. Par ailleurs, la grande presse
commence à présenter une version
édulcorée des faits assez défavo-
rable aux inculpés mais cependant
sceptique sur le bien fondé des
conclusions de l'instruction. (Voir

« Express » du 29 décembre
1969 et le « Monde » du 15 jan-
vier 1970). La presse locale reste
absolument muette. Le « Pro-
grès » se contente de signaler que
les déprédations ont été commises
sur les murs de l'agglomération.
(« Progrès » du 19-3-70).

24 décembre 1969 : Libération de
Michel Mougin, qui se réinsère
dans la vie sociale, avec l'aide de
ses parents, trouve un emploi et
s'intéresse à l'enfant qu'il a eu
pendant sa captivité.

16 février 1970, 9 h 30 Michel
Mougin est trouvé agonisant sur
le chemin de son lieu de travail au
domicile de ses parents; domicile
qu'il regagnait après avoir averti
son patron que, souffrant, il ne
retournerait pas travailler avant
13 heures. Malgré tous les efforts,
on ne peut à l'hôpital le réanimer.
Intrigués, les médecins deman-
dent l'autopsie : on découvre dans
les viscères une dose d'atropine
mortelle. Les policiers, sous la di-
rection du commissaire Colona,
qui avaient précipitamment con.
du à une « mort naturelle », sug-
gèrent alors la thèse du « suici-

de ». Toutefois, un très grand
nombre d'éléments, outre l'argu-
ment de l'improbabilité au niveau
psychologique, ne « collent pas »
awc cette hypothèse, L'instruc-
tion courant encore, il n'est pas
possible, à cause du secret, de sa-
voir si l'atropine a été absorvée
par voie orale. En outre, on n'ex-
plique pas l'intervention immédia-
te de la brigade des stupéfiants
dans l'enquête; l'information don-
née Par la presse et la radio à
l'époque, selon laquelle il aurait
tenu en mourant un flacon d'é-
ther à la main étant totalement
dénuée de fondement et n'appa-
raissant pas sur le rapport de po-
lice ni dans les dires des premiers
témoins.

19 mars 1970 : 5 lycéens et un
maître d'internat sont inculpés de
« dégradation volontaire d'édifices
publics et privés et d'outrage à
la force publique » après avoir été
interpellés alors qu'ils peignaient
des slogans favorables à la libé-
rations de Raton et Munch. L'un
des lycéens a même essuyé des
coups de feu, ce qui devient, de-
puis 2 ans, une habitude repetee
de la part de policiers et de 'pa-
trons dans la région ! Les jeunes
gens passent en jugement le 0
avril 1970 (les lycéens s'entend).
Verdict : acquittements ou amen-
des, selon les cas.

15 avril 1970 : La presse fait sa-
voir que Raton et Munch, par
l'intermédiaire de leurs défenseurs
Maîtres François La Phuong, Yves
Berger et Georges Vuillard, ont
formulé un pourvoi en cassation
contre le chef d'inculpation de
« violences avec l'intention de don-
ner la mort ». Ils jugent que le
chef d'inculpation auquel aurait
pli aboutir l'instructiem devrait
être « homicide involontaire », ce
qui devrait faire passer leur affai-
re en correctionnelle, et même de-
vrait la faire tomber sous le coup
de la loi d'amnistie.

17 septembre 1970 : Date prévue
pour le procès aux dernières nou-
velles,

Quelques renseignements :- Les
2 survivants demandent à tous
ceux qui acceptent de les aider,
de leur écrire d'abondance, et
d'envoyer des secours par man-
dats

Michel Raton, 12, quai Perra-
che, 69-Lyon. (Prison Saint Jo-
seph).

Marcel Munch, 33, cours Suchet,
69-Lyon. (Prison Saint Paul).

On peut aussi les aider au
CCP Marsella 1347-30 Lyon.

La SNCF et le profit
Le jeudi 4 septembre sur les an-

tennes d'Europe n. 1 une sommi-
té de la SNCF à réfuté les argu-
ments des usagers des transports
en commun de la région parisien-
ne qui demandaient la réouver-
ture des lignes de petite et grande
ceintkire.

Cet individu outre l'argument
falacieux que ces lignes n'ont au-
cun intérêt déclara qu'il était im-
possible de faire circuler davan-
tage de trains de voyageurs sur la
ligne Versailles-Juvisy. On se de-
mande comment la SNCF peut fai-
re circuler aux périodes de vacan-
ces les trains à la queue leu leu
sur la ligne Paris-Dijon ?

Les espaces entre les trains de
marchandises et voyageurs sur la
ligne Versailles-Juvisy permettent
facilement une intensification du

Paris, le 10 août 1970.
Dimanche 9 août 1970 les fas-

cistes portugais et leurs complices
ont monté une nouvelle tentative
pour entraver l'action légitime
d'un réfugié politique portugais à
Paris.

Plusieurs provocations et man_
oeuvres avaient été déjà menées
contre ce réfugié qui est aussi
écrivain et journaliste anti-fas-
ciste, mais jamais celles-ci n'a-
vaient pu venir à bout de sa ré-
sistance et l'empêcher de persé-
vérer dans le juste combat qu'il
mène avec de nombreux résistants
portugais et amis étrangers.

Dimanche 9 août il ne s'agit
plus d'une simple provocation,
mais d'un acte inégal passible de
graves poursuites judiciaires.

En effet, un Portugais de 27
ans, Luis Alves. Neto, demeurant
59, rue Olivier Métra, Paris (20),
grâce à des complices, a tenté
d'entraîner au Portugal Fatima
Cybelle, 13 ans et fille de l'écri-
vain anti-fasciste à des fins de
chantage poliltique. Les preuves
et des témoins existent.

Comité de Lutte pour la Libéra-
tion des Prisonniers Politiques de
juin 68.

trafic, il n'y a pas besoin de sor-
tir des grandes écoles pour le
prouver.

D'autre part on se demande
pourquoi la SNCF n'a pas voulu
assurer la liaison entre Pont de
Rungis et Massy-Palaiseau. Sans
doute pour obliger les usagers de
la région de Versailles se rendant
à Rungis de faire le crochet par
Paris.

D'où bénéfice pour la SNCF et
dépense pour les usagers.

Mais le problème est tout au-
tre, c'est que la SNCF qui fonc-
tionne déjà avec un personnel
reduit, ne veut à aucun prix aug-
menter ses effectifs.

Comme service public on repas-
sera.

R. J. SOURIANT

Communiqué de Presse
Cet acte est particulièrement

infâme, odieux, révoltant.
Mais la suite de cette affaire

est du ressort de la justice et de
la police française. Plainte a été
déposée.

Laissera-t-on impunément les
fascistes portugais s'attaquer à
un réfugié politique et à ses en-
fants, alors que la loi même est
bafouée ouvertement Par eux ?

Il y a eu détournement de mi-
neur et tentative de viol.

La police et la justice doivent
intervenir.

Nous appelons à l'opinion pu-
blique et au peuple français.

Des aMis français du journal
« Portugal Libre »

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser : 24, rue Ste-Marthe,

Paris (X).
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La société pourrie crève
C'est une gageure impossible de

tenter d'analyser, en quelques co-
tonnes de ce journal, les opéra-
tions financières et la « réforme
fiscale ! » du gouvernement. Il
serait d'ailleurs parfaitement ab-
surde d'essayer d'engager une con-
frontation d'idées il n'y a que
Séguy pour faire croire aux tra-
vailleurs que cela est Possible
lorsqu'on sait, comme l'a publié
le « Canard Enchaîné » que les
princes qui nous gouvernent ont
dilapidé la bagatelle de 500 milli-
ards pour le prestige et la gran-
deur sans rendre de comptes à
qui que ce soit,

Les organisations syndicales
« représentatives ! » s'estiment
satisfaites lorsque le pouvoir dai-
gne les consulter. Séguy fut le
plus actif pour que la CGT vienne
s'asseoir autour de la table de
Giscard d'Estaing.

Le ridicule ne tue pas.
En effet, il faut être d'une stu-

pidité à, tolite épreuve pour pen-
ser un seul instant qu'il est en-
core possible de résoudre la ques-
tion sociale autour d'une table
avec les exploiteurs.

Peut-on parler de liberté, d'éga-
lité et de bien-être pour les tra-
vailleurs que la société actuelle
condamne à vivre au jour le jour
pour percevoir coûte que coûte leur
salaire sous peine de mort pour
eux et pour les leurs.

Nos politiciens de « gôehe » et
nos syndicalistes « représentatifs »
que c'est uniquement par des or-
ganismes de concertation que les
travailleurs pourront se défendre.
Et de multiplier les commissions
paritaires avec le pouvoir et le
patronat.

Combien de travailleurs sortent
vainqueurs devant un Conseil des
Prudhommes ? Des années d'his-
toire ouvrière nous montrent que
même « vainqueurs » ils sont to..1-
jours perdants, que ce soit contre
le patronat ou l'Etat qui ont, eux,
toujours des fonds en rfserve et
par conséquent peuvent prolonger
les procédures à longueur d'année.

Pendant ce temps, l'ouvrier, lui,
doit manger.

Dans cette société hiérarchis'e,
quel que soit le régime : capita-
liste bourgeois ou capitaliste mar-
xiste les « contrats sociaux » font
en sorte qu'il y ait toujours des
forts et des faibles, des premiers
et des derniers, des exploiteurs et
des exploités.

Les ouvriers sont donc toujours
contraints d'accepter, par néce7,-
sité pour vivre, des salaires insuf-
fisants et des conditions de tra-
vail inhumaines tant par la du-

rée du travail imposée que par
l'acceptation d'un travail nuisi-
ble à leur santé.

Aujourd'hui, avec l'automation,
le travailleur doit suivre les ca-
dences infernales et les enquêtes
prouvent que les maladies consé-
cutives au surmenage augmentent
régulièrement. Devant l'usure ra-
pide des travailleurs, les sociolo-
gues -- prêchant dans le vide
recommandent vivement que l'âge
de la retraite soit avancé.

Mais les profiteurs ne l'enten-
dent pas de cette oreille.

Les grandes firmes industrielles
et les administrations, depuis un
siècle, pompent leur main-d'u-
vre dans la population rurale qui
disparaît. Parce qu'il faut produi-
re, produire toujours davantage.
On ne répare plus, on jette et on
fabrique du neuf. C'est la loi ca-
pitaliste de la concurence et du
profit sans limite, base essentielle
de la société actuelle, que mai 63
a baptisé avec juste raison : « so-
ciété de consommation s.

La machine humaine est soumi-
se aux mêmes lois du profit. Le
travailleur crèvera au boulot, on
lui laissera juste assez de forces
et de loisirs pour faire des gosses.
Comme pour les produits de con-
sommation, on ne répare pas, on
fait du neuf.

Il s'agit donc aujourd'hui de
lutter pour la destruction de cette
« société de consommation » avec
comme objectif numéro un l'éga-
lité économique et sociale, c'est-à-
dire la suppression du salariat,
des hiérarchies, de la discipline
et de l'obéissance.

Pour en arriver là, il ne faut
pas collaborer avec les exploiteurs.
Il faut les détruire.

L'instabilité politique et finan-
cière de l'Etat est un fait que per-
sonne ne conteste plus. Une partie
de la population encore obnubilée
par les illusions du marxisme croit
qu'un Etat populaire pourra ré-
soudre les problèmes.

La faillte des Etats, quelles que
soient leurs formes, pose la quee-
tion d'un ordre social nouveau par
les voies révolutionnaires.

Les travailleurs doivent refuser
de donner à la société actuelle les
moyens de se rééquilibrer.

Nos efforts doivent te-vire non
seulement à, abattre le régime ac-
tuel, mais aussi, et surtout à ren-
dre impossible la prise du pouvoir
par tous les politiciens qui s'en
disputent âprement la succession.

Les travailleurs peuvent, et doi-
vent jouer le rôle décisif qui con-
siste à détruire toutes formes de
pouvoir, à Supprimer l'Etat et à

lui substituer un ordre social li-
bertaire et égalitaire.

« L'émancipation des travail-
leurs doit être l'ceuvre des travail-
leurs eux-mêmes », et c'est seule-
ment en s'imprégnant de cette
idée que les, soubresauts révolu-
tionnaires qui furent jusqu'ici
Utilisés et dirigés par les partis
politiques pourront finalement
apporter la transformation de la
société économique et sociale ain-
si que l'exige le développement li-
bertaire et égalitaire de la vie.

Cette vie heureuse ne peut être

COMMUNIQUES
17. UNION REGIONALE

Union Locale de Lyon-Villeur-
banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-Midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

13e UNION REGIONALE
Tous les camarades du Nord et

du Pas-de-Calais qui veulent par-
ticiper à la réorganisation de l'A-
narcho-syndicalisme clans la région
(13. U, R. de la C.N.T.), peuvent
se mettre en rapport le plus vite
possible, en écrivant à la Confé-
dération Nationale du Travail qui
transmettra.

Pour la 13. U. R., N. G.

lle UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56),

MOUVEMENT INTERNATIONAL
ANARCHISTE A.O.A.

L'A.O.A. rappelle que les mili-
tants anarchistes qui désirent par-
ticiper à l'activité syndicale sont
invités à le faire au sein de la
C.N.T. Tout individu qui adhère
à une organisation officielle com-
me FO, la CFDT ou la CGT, et
se réclame de l'AOA et de l'anar-
chie est un imposteur.

Nous rappelons que la corres-

l'ceuvre d'une élite ou de chefs.
C'est pourquoi, les anarchistes
n'ont d'autre ambition que d'être
les pionniers hardis d'une trans-
formation sociale dont les exécu-
teurs' seront tous les hommes li-
bres supports logiques de toute
société vraiment humaine.

Les anarchistes montrent la vé,
ritable voie, dont l'aboutissement
sera la société libertaire, égalitai-'
re et fraternelle, acceptable par
tous les hommes civilisés.

Raymond BEAULATON

pondance AOA est reçue par
R. Beaulaton. BP 48-92-Antony, et
que seul le camarade Perrin, CCP
717239 Paris est habilité à rece-
voir les fonds pour L'Anarchie.

2° UNION REGIONALE
La prochaine réunion de la 2.

U. R. aura lieu le dimanche 20
septembre au siège.

Tous les adhérents sont priés
d'y assister.

Miguel Giménez Igualada, ré-
fugié espagnol résidant au Mexi-
que, auteur de nombreux ouvra-
ges sur l'anarchisme et l'individua-
lisme, vient d'écrire un commen-
taire fort intéressant sur l'ceuvre
de Max Stirner,

Nous avons pensé faire de ce
livre, petit mais combien oppor-
tun à cette heure où les concep-
tions anarchistes sont à l'ordre
du jour, une édition en français.

Quand les difficultés de traduc-
tion ont été surmontées, la revue
« Ego » s'est chargée d'en faire
une édition limitée,

Pour subvenir aux besoins finan-
ciers, nous demandons à tous ceux
qui s'intéressent à la philosophie
stirnerienne, de nous aider en
adressant des fonds à : Fernando
Ferrer, 10, rue de la Fauconnerie,
45-Orléans. CCP n° 1 35-148 La
Source, indiquant « Edition Stir-
ner ».

Pour les souscripteurs, le prix
de l'exemplaire est établi à 2 F,
et à 3F pour les non souscripteurs.

Nous espérons que notre appel
recevra un accueil favorable et que
vous nous aiderez à faire connaî-
tre parmi vos amis, le but que
nous poursuivons.

VI LE COMBAT SYNDICALISTE



Servan-Schreiber fut et tout
changea.

Dieu créa Jean-Jacques Servan-
Schreiber. La vie politique en
France était si monotone depuis
le départ du grand conteur
amusant qu'était le général de
Gaulle.

Tout- cela c'est ce que nous
pouvons tirer de nos tons et
braves journaux quotidiens, notre
petite 'drogue de chaque jour,

D'abord J.J.-S.S., comme on
l'appelle maintenant n'est Plus né
par la grâce de Dieu ni par géné-
ration spontanée.

Souvenons-nous : La guerre
d'Algérie. Ieti naissance de l' « Ex-
press ». JO' était là, seulement on
ne l'appelait pas encore JJSS.
L' « Express » était son hebdo-
madaire (enfin, disons : son idée).
Et quel hebdomadaire ! « De gau-
che », non conformiste, progres-
siste. Et de remporter les faveurs
de totitke- une partie de l'intelli-
gentsia « de gauche » d'alors.
Combien se pâmaient à la lecture
de spn. journal dans les cafés du
quartier latin. Cela faisait bien
de lire l' « Express ». Cela faisait
gauche, mais pas gauche crasseu-
se, pas gauche avec fumée, d'usi-
ne et odeurs de sueur. Non. Cela
faisait gauche proprette, en com-
plet veston, avec grosses lunettes,
dynamique, moderne et tout et
tout. D'ailleurs « Express »
avait ses classes aux U.S.A. « Ti-

TRIBUNE LIBRE

J. J. S. S. CIRCUS
ne » et lui c'est exactement la
Même présentation.

Seulement voilà; les guerres
parfois elles s'arrêtent. Celle d'Al-
gérie fut terminée en 62, Il fal-
lait « se relancer ». On a beau
être financé par de gros bonshom-
mes, être beau et intelligent, on
ne s'appelait que Servan-Schrei-
ber.

A cette époque on ne pouvait
pas encore parler de « circus ».
C'était plutôt le genre roulotte
modeste.

Que faire ? Comme disent tous
les grands politiciens en mal de
succès. On se présenta bien à
quelques élections par-ci, par-là.
Mais tout ça c'était mesquin.
JJ. méritait mieux. D'autant plus
qu'une partie du capitalisme fran-
çais, dans les années 65, sentait
le vent tourner contre le gaul-
lisme.

De Gaulle était un bon vieux,
bien gentil, mais un peu fantas-
que. Il n'aimait pas beaucoup les
Américains et croyait en une bru-
meuse indépendance nationale di-
gne du XIXe sinon du XVIIIe siè-
cle, pas du tout en accord avec
les normes du capitalisme moderne
international.

La mode étant aux bouquins
socio-économiques « sérieux ». Ce
fut « Le défi américain ». A grand
renfort de publicité le livre fut
diffusé. Le contenu du livre lui-
même était une somme de faits
économiques connus (voir les re-

POUR L'ANARCHIE
L'ACTION (Suite et fin)

Les meilleures tactiques dans ce combat sont celles qui sont con-
formes à la stratégie générale de la guerre pour la liberté et l'éga-
lité, depuis les escarmouches de guérilla dans la vie privée jusqu'aux
batailles rangées dans les plus grandes luttas. sociales. Les anarchis-
tes sont presque toujours une petite minorité, ils ont donc rarement
le Choix du champ de bataille et doivent combattre partout où 11 y
a de l'action. En général, les occasions les plus réussies ont été celles
où 'l'agitation anarchiste entraîne leur participation à de plus larges
'mouvements de gauche en particulier dans le mouvement ouvrier,
mais aussi dans des mouvements antimilitaristes ou même pacifistes
dans des pays se préparant à des guerres ou y participant, dans des
mouvements anticléricaux ou humanistes en pays religieux, des mou-
vements pour la libération nationale ou coloniale, pour l'égalité ra-
ciale ou sexuelle, pour la réforme légale ou pénale, ou pour les li-
bertés civiles en général.

Une telle part'cipation implique inévitablement une alliance avec
des groupes non anarchistes et certains compromis, et ceux qui
s'engagent profondément dans de telles actions courent toujours le
risque d'abandonner même l'anarchisme. D'autre part, refuser de
courir ce risque signifie en général stérilité et sectarisme et il sem-
ble que l'influence du mouvement anarchiste a toujours été pronor-
tionnelle à son engagement. La contribution particulière des anar-

vues économiques soviétiques anté-
rieures à, 65) ajoutés à des appré-
ciations des jugements et des di-
gressions bien placées, reflet de
l'opinion du petit monde de cra-
pules intelligents entourant notre
bon Servan-Schreiber. On lisait
« Le défi » et surtout on parlait
de son auteur, devenu à présent
célèbre, d'une renommée sérieuse.

Il fallait néanmoins se réinsé-
rer dans la vie politique de notre
beau pays. Profitant de la retom-
bée des événements de mai, on
entreprit alors un flirt avec un
certain Gaston Deferre, avec qui
on avait déjà eu affaire aupara-
vant pour une histoire d'élections
présidentielles mal terminée (Mon-
sieur X).

Bien que la FGDS ait volée en
éclats, les socialos restaient fidè-
les à l'alliance avec le PCF et
cela ne pouvait convenir aux in-
térêts que défendait JJ., qui ne
pouvait souffrir les communistes.

En fouillant bien dans le gre-
nier de la vie politique française,
JJ. tomba sur quelques vieilles
nippes appelées parti radical. Il
y avait beaucoup de poussière sur
le déguisement mais avec un dé-
cor approprié, une claque et une
bonne présentation on pouvait
tenter un tour de piste. JJ-SS's
Circus était né. Dans chaque vil-
lage il s'arrêtait. Puis ce fut le
tour des villes : Nancy, Bor-
deaux...

NICOLAS WALTER
chistes dans de telles occasions a deux aspects : insister sur le but
d'une société libertaire et insister pour que des méthodes libertaires
soient utilisées pour y parvenir. C'est en fait une seule contribution,
car ce que nous pouvons suggérer de plus important n'est pas seule-
ment que la fin ne justifie pas les moyens, mais aussi que les mo-
yens déterminent la fin les moyens sont des fins, dans la plupart
des cas. Nous pouvons être sûrs de nos propres actions, mais pas de
leurs conséquences.

Les anarchistes trouvent une bonne occasion de donner à la so-
ciété un élan vers l'anarchie : c'est la participation active sur de
telles bases à des mouvements non sectaires comme le Mouvement
du 22 mars en France, le S.D.S. en Allemagne, les Provos en Hollan-
de, le Comité des 100 en Angleterre, les Zengikuren au Japon, et les
différents groupes pour les droits civiques, la résistance à la guerre
et pour le pouvoir étudiant aux Etats-Unis. Autrefois, la meillleure
occasion pour un mouvement réel vers l'anarchisme était évidem-
ment dans les épisodes de luttes syndicales en France, en Italie,
aux Etats-Unis et en Russie, et par-dessus tout dans les révolutions
russe et espagnole. Aujourd'hui, elle réside moins dans les révolu-
tions violentes et autoritaires d'Asie, d'Afrique et d'Amérique latine
que dans des soulèvements insurrectionnels comme ceux de Hongrie
en 1956 et de France en 1968.

(Traduit de l'anglais par le C.I.R.A., mis en vente 4 la C.N.T.)

A chaque fois la presse, la radio
parlaient de lui. Toute la face du
capitalisme opposé au Pompidolis-
me se réveilla.

De toutes façons, chacun sait,
dans les milieux bien informés,
que Pompon est un tocard. C'est
même trop connu. On ne va pas
loin en défendant les seuls inté-
rêts banquiers et la haute finan-
ce en 1970, même en France où
le capitalisme est pourtant tou-
jours à la traîne. Tout cela faisait
vraiment trop réac,

Mais la roue de secours du ca-
pitalisme en France c'est JJ-SS.

Efarrés les Guy Mollet, hors de
course les Duclos, éliminés les
Mèndes. Le canasson favori c'est
JJ-SS., celui sur lequel, faute de
Pompidou, il faudra miser, Tel est
aujourd'hui l'option du capitalis-
me français de demain..., si tou-
tefois il y a pour lui un deirain.

Et pour finir, un petit mot à
notre petit Krivine national et à
tous les troskars : Continuez, les
gars, à Bordeaux comme ailleurs,
continuez à gauler vos deux mots
d'ordre géniaux : « Election-piè-
ges à cons » et « Révolutionnaires,
comptons-nous par le bulletin de
vote ». Faites de beaux discours.
Coupez-vous bien les cheveux.
N'oubliez pas le costume (ça ins-
pire confiance) et surtout pas la
cravate (très important la cravate).
Mouche ton nez et dis bonjour à
la dame.

SVOBODA
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Je déteste le communisme parce
qu'il est la négation de la liberté
et que je ne puis rien concevoir
d'humain sans liberté, je ne suis
point communiste parce que le
communisme concentre et fait ab-
sorber toutes les puissances de la
société dans l'Etat, parce qu'il
aboutit nécessairement à la cen-
tralisation de la propriété entre
les mains de l'Etat, tandis que
moi je veux l'abolition de l'Etat,
l'extirpation radicale de ce prin-
cipe de l'autorité et de la tutelle
de l'Etat qui, sous le. prétexte de
moraliser et de civiliser les hom.
mes les a jusqu'à ce jour asser-
vis, opprimés, exploités et dépra-
vés. Je veux l'organisat'on de la
société et la propriété collective
ou sociale de bas en haut, par la
voie de la libre association, et non
de haut en bas par le moyen de
quelque principe d'autorité que ce
soit. Voulant l'abolition de l'Etat,

GRENADE
Beaucoup de lecteurs vont pen-

ser que nous ne sommes pas dans
le coup. Les trois morts de Gre-
nade, c'est loin tout ça ! Tout est
relatif si on calcule l'épaisseur de
vieux journaux dégueulasses dans
lesquels est celui qui parle de l'as-
sassinat de Grenade, alors peut-
être.

Et puis voilà : on était en va-
cances. C'est humain. A se dorer
le ventre dans le sud, au bord de
la mer. En Andalousie peut-être.
Seulement là on n'était plus « tra-
vailleur » on s'appelait « touris-
te ». Cela change tout. Les types
qui bossent à côté on s'en fiche,
vous voyez pas qu'on est des es-
Uvants, non ?

Parfois on en a tellement marre
qu'on a plus de coeur. C'est triste
mais cela arrive. Surtout en va-
cances. Même le PCF, qui n'a
pourtant pas inventé le fil à cou-
per le beurre n'a pas protester par
une manif quelconque, On dira
que la solidarité internationale ou
même la solidarité tout court, le
PCF, il s'en moque.

Mais de toutes façons une manif
fin juillet c'est d'un ridicule, ma
chère ! On est en vacances fin
juillet. On reste vautré sur le sa-
ble, fin juillet. Le monde peut
crouler fin juillet : on roupille.

Seulement en Espagne, même en
juillet an a pas l'occasion de rou-
piller. Parfois même on en a mar-
re. Alors on manifeste. La police
dans ces momenls-la elle a la
trouille. Tout comme le régime.
Parce qu'une manifestation d'ou-
vriers en Espagne ça peut faire

BAKOUNINE

mal. Surtout une manifestation
d'ouvriers. Les manifestations d'é-
tudiants, encore, parfois, la bour-
geoisie y reconnaît ses fils éga-
rés. C'est la matraque. Mais ces
salauds d'ouvriers il y en aura
toujours assez de toutes façons
alors, pan ! n y a manifestants
et manifestants. Du coup la soli-
darité se manifeste aux quatre
coins de l'Espagne. Les grèves
n'arrêtent plus.

Du côté de Grenade le PCE est
arrivé avec un vagon de retard,
en l'occurence avec 8 jours de
retard. A Alicante il demande en-
tre autres aux Espagnols d'être de
bons citoyens et de protester con-
tre l'installation de l'industrie amé-
ricaine en Espagne. Il faut se faire
exploiter, mais par n'importe qui.
La trique espagnole a la préfé-
rence par les communistes. Peut-
être qu'ils sont devenus masochis-
tes après 30 ans ? En tous cas, les
tracts du PCE à Alicante tout le
monde se torche avec.

Le papier, très doux, vient en
droite ligne des papeteries sibé-
riennes, Il paraît qu'Ibarruri et
toute sa clique de liquides stali-
niens ont maille à partir avec des
scissions, des fortes têtes, des
maoïstes.

Qu'ils aillent au diable, eux, la
bourgeoisie, la dictature franquis-
te et toutes les dictatures en gé-
néral !

Vive la lutte du peuple espa-
gnol !

Vive la C.N.T. d'Espagne !

Michel FABRE

et le
Communisme
je veux l'abolition de la propriété,
individuellement héréditaire, qui
n'est qu'une institution de l'Etat,
une conséquence même du prin-
cipe de l'Etat. Voilà en quel sens
je suis collectiviste et pas du tout
communiste.

(Michel Bakounine Congrès
de la Ligue de la Paix et de la
Liberté. 9 au 12 septembre 1867 à
Genève.)

Le Directeur de la publication

LE MAREC MICHEL
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S'il est un secteur de l'écono-
mie qui puisse être considéré com-
me l'un des axes majeurs du bien-
être des individus dans une socié-
té, c'est sans aucun doute le loge-
ment.

Tout individu aspire à être loe
selon ses goûts et à trouver au
moment opportun ce qu'il recher-
che.

Les bidonvilles, qui sont la han-
tise de nos gouvernants et le che-
val de bataille des gouvernés mé-
contents, tendent sans aucun dou-
te à disparaître, mais ils sont rem-
placés par les logements vétustes
qui font plus que combler cette
disparition et laisser intact le nom
bre des

-
me logés, mieux celui-ci

continue de s'amplifier.
La guerre laissa des ruines dans

de nombreux pays qui, une fois la
paix rétablie concentrèrent plus
ou moins leurs efforts à recons-
truire le plus rapidement possible
afin que tout le monde puisse être
logé décemment.

Ainsi l'Allemagne après 25 an-
nées d'efforts au rythme de 650.000
logements par an, releva ses rui-
nes et pris ure lfgère avance sur
ses besoins.

En France on avait considéré
qu'il faudrait reconstruire en 20
ans soit au rythme de 800.000 lo-
gements annuels. Pour cela avec
l'appui des grandes centrales ré-
formistes et du parti communiste,
on vota les heures supplémentai-
res. Rien n'y fît.

Des promesses, il y en eut, éma-
nant d'hommes de tous les hori-
zons politiques, plus particuliè-
rement depuis les douze dernières
années. Le logement est devenu ou
plutôt devait devenir la « priori-
té des priorités ».

Tour fut donc fait selon ce slo-
gan pompidolien ; chaque année on
nous construit aux alentours de
550.000 logements (où sont les 800
mil prévus) et il n'est qu'à com-
parer les chiffres pour s'assurer
de la bonne volonté de l'équipe
au Pouvoir et de ceux qui, dans
les coulisses, les dirigent, pour se
rendre compte qu'ils sont pleins
de bonne volonté. Ainsi, en 1969
furent construits 332.720 logements.
En 1970, il est prévu 355.330 loge-
ments et pour 1971 (le VI0 plan y
prend naissance) il est prévu de
construire 343.800 logements. Au-

trement dit au rythme décroissant
qui s'opère selon une régularité
scandaleuse, encore une trentaine
d'années et au lieu de construire,
on détruira.

Rappelons que ces messieurs
qui cogitent autour du tapis vert
à l'élaboration du VI° plan pré-
voyaient de construire dans le cou-
rant de celui-ci jusqu'en 1975, 540
mil logements par an. Il était pré_
visible que de 1969 à. 1970 le nom-
bre de logements construits dimi-
nue puisque le budget réservé à la
construction fût diminué de 6 %
par rapport à 1968.

Les experts du, plan prévoient
qu'il faudrait encore à l'heure ac-
tuelle pour satisfaire les besoins
grandisants en la matière, cons-
truire 720.000 logements par an
pendant 20 nouvelles années.

Ainsi durant 25 années d'efforts
(fournis par les travailleurs) pen-
dant lesquels les heures supplémen-
taires auraient dû permettre une
amélioration, voir un rétablisse-
ment de la situation de ce secteur,
les choses n'ont fait que s'empi-
rer, montrant clairement la du-
perie de tous les gouvernements
qui se sont succédés au service du
capitalisme français, depuis la fin
de la dernière guerre.

Il y a une solution à tous les
maux, mais il faut savoir l'impo-
ser; pour cela nous devons exiger
que soit supprimé le budget de
l'armée, que les milliards qu'il re-
présente servent à la construction
de logements décents et non blocs
de bétons, des hôpitaux et des éca-
les.

Les travailleurs du bâtiment et
de la métallurgie sont les mem-
bres actifs rendant possible le di-
lapidement de ces milliards.

Nous n'avons pas à fabriquer de
matériel de guerre ni à construire
de casernes qui sont faits pour
nous détruire. Nous devons refu-
ser de le faire.

Refusons donc de construire ca-
sernes et matériel de guerre, ce
qu'il nous faut ce sont des loge-
ments et cela seul un appui de la
classe ouvrière pourra l'imposer
aux dirigeants par l'action directe.

M. L. M.

du Syndicat du Bâtiment
et des Travaux Publics.

LE LOGEMENT
Signal de la politique antisociale française menée
depuis toujours et plus particulièrement depuis 1945



ON VEUT PAS CREVER
Après quatre semaines de vacan-

ces destinées à nous empêcher de
sombrer dans la dépression ner-
veuse on a bien dû réintégrer cha-
cun son univers concentrationnaire,
docilement, en apparence tout au
moins, pressés par les contingences
encore supportées, replongeant ain-
si, chacun isolément, dans la soli-
tude la plus dénuée d'agréments,
la plus sordide, solitude qui ressem-
ble plus à la mort qu'a la vie.

Quatre semaines de fausse 'tran-
quillité de fausses distractions où
finalement chacun a trouvé une au-
tre solitude peut-être plus ensoleil-
lée mais tout aussi déprimante.
Quatre semaines où personne n'a
pu échapper à la misère de sa con-
dition de machine humaine en voie
de déshumanisation, où aucun de
nous n'a pu mettre entre parenthè-
ses sa préeccupation la plus angois-
sante : sa survie, c'est-à-dire tout
ce qu'il doit consentir pour ce mi-
nimum d'exigence : NE PAS MOU-
RIR ! Quatre semaines où l'on a
retrouvé partout, à la plage, à la
campagne, dans le Nord, en Bre-
tagne, dans le Midi, les interdic-
tions, les tabous, les aliénations de
la société bourgeoise de profit : pla-
ges privées réservées à des princes
de l'époque, bords de rivières inter-
dits, contrôles de flics à tout pro-
pos, riches propriétés, lieux et hô-
tels « sélects », insultes à notre
condition de prolétaires, flics en
masses sur les bords de mer, ter-
rains de camping agréés où l'on a
dû s'entasser comme pourceaux en
voiture pour la Villette et partout...
cette ennemie intime immiscée
dans nos habitudes au point qu'on
ne la remarque pas plus que l'air
qu'on respire : la Télévision. Tout
ceci sans parler des entreprises de
loisir estival, les promoteurs de
voyages organisés. Et partout les
chacals profiteurs se sont arrangés
pour nous vendre tout le nécessaire
le plus cher possible. Et partout on
a pu mesurer, comme durant nos
onze mois de labeur, l'ampleur du
dispositif mis en place par les profi-
teurs de cette société d'exploitation
pour nous barrer, à nous travail-
leurs, le chemin de la VIE.

Donc nous revoici dans notre

cadre le plus habituel, celui du tra-
vail-corvée aliénant qui doit nous
assurer ce minimum : la SURVIE.
Nous revoici les dents encore un
peu plus serrées que les autres an-
nées. Nous revoici encore plus cons-
cients que l'année dernière de
l'aberration de nos conditions de
production, de l'absurdité de la
hiérarchie, de la nécessité dans la-
quelle nous nous trouvons de BRI-
SER L'ISOLEMENT pour enfin
pouvoir se donner les moyens de
BRISER DEFINITIVEMENT CET-
TE SOCIETE QUI NOUS EMPE-
CHE DE VIVRE PLEINEMENT.

Ce n'est pas vrai que nous
sommes incapables de nous inté-
resser à nos activités. Mais dans
la société actuelle on ne peut ap-
peler activités le travail parcellaire,
inintéressant, véritable corvée que

e< Nous ne
voulons pas
d'un monde
où la
probabilité
de ne pas
mourir de
faim
s'échange
contre
la certitude
de mourir
eennui »

la bourgeoisie nous contraint à exé-
cuter de par son organisation qui
réserve le pouvoir de décision et
même d'initiative à une minorité
haut placée dans la hiérarchie. Ac-
tivité cela sous-entend : contraire
du travail tel qu'il est conçu dans
cette société. Avoir une activité
cela voudrait dire : l'avoir choisie,
l'aimer, y contribuer pleinement, y
développer une initiative continue,
vivre en l'exerçant, en être HEU-
REUX. Oui, nous sommes capables
d'auto-organisation, de déployer
toutes nos possibilités d'initiative,
d'avoir des idées, et beaucoup, car
de mille têtes il en jaillit plus que
de dix fussent-elles énormes, en un
mot d'instituer l'AUTO-GESTION,
celle des travailleurs.

Mais nous sommes dans l'incapa.
cité de nous intéresser à la corvée
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que le capital nous a dévolu. Nous
en sommes incapables pour la bon-
ne raison que nous ne le voulons
pas, à aucun prix ! C'est pour cela
que nous ne cesserons jamais de
répéter : A BAS LE TRÀVAIL !
VIVE L'ACTIVITE LIBREMENT
CHOISIE! VIVE L'AUTO-GES-
TION OUVRIERE ! VIVE LA RE-
VOLUTION PROLETARIENNE !

Nous savons tout cela. Nous sa-
vons que nous ne voulons plus
seulement SURVIVRE mais VI-
VRE. Mais, de nos jours, la me-
nace est autre également. Nous
sommes menacés aussi dans notre
personne physique : la VIE pleine,
sans temps mort, l'émancipation
des travailleurs prophétisée depuis
plus de cent ans par des théori-
ciens du Mouvement Ouvrier Révo-
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ON VEUT PAS CREVER
lutionnaire sera peut-être devancée
par la MORT biologique.

Comédies puériles

Pendant ce temps les grands de
ce monde ou tout simplement les
privilégiés s'adonnent à toutes sor-
tes de farces que les bateleurs du
Moyen Age n'auraient pas désa-
vouées : ici on appelle une nouvelle
fois aux urnes avec pour têtes d'af-
fiche de sempiternels politicards
qui veulent leur pâtée, là, on dis-
cute pour savoir si on pourra, as-
socier sa lèpre repoussante afin de
mieux profiter du gâteau offert par
la bourgeoisie à ses fidèles servi-
teurs et mieux berner la Classe
Ouvrière, ailleurs, on maquille pour
s'octroyer les miettes jetées (mais
qui doivent rapporter néanmoins)
par Ford à ces bons Français sous-
développé (l'Europe est colonisée
économiquement par les Etats-Unis
chaque jour davantage), ailleurs
encore on traite, on signe des pac-
tes comme le germano-soviétique
(on se croirait trente ans plus jeu-
nes n'était le miroir...), on se pro-
met aide et assistance au sommet,
bien sûr, mais quoi de nouveau
sous le soleil ? Parfois la farce de-
vient grinçante : on exproprie (par
exemple dans les Cévennes), on li-
cencie des ouvriers, on dore la
pilule aux travailleurs en nous fai-
sant croire que tout va pour le
mieux, que la vie n'augmente pas,
que les transports sont confortables.
que la justice est juste, bref, que
nous sommes heureux. « Qu'est-ce
qu'ils veulent de mieux ces puent-
la-sueur ? ».

Trop souvent la farce se mue en
drame : on massacre au Viet-Nam,
en Amérique du Sud, en Indonésie,
on laisse mourir de faim comme au
Biafra, on torture, comme au Bré-
sil, au Portugal, en Uruguay, on
déporte, on emprisonne comme en
U.R.S.S. et partout. Et que se passe-
t-il en Chine dite socialiste ?

Mais ces pays sont bien lointains
pensons-nous. Nous n'y pouvons
rien. Nous avons des dirigeants à
qui cela incombe. Oui, bien sûr,
nous sommes dotés d'un arsenal de
politicards à faire rêver Machiavel
mais ne trempent-ils pas, tous,
dans ces machinations criminelles
fomentées par tous les pays déve-
loppés?

Nous pouvons beaucoup, au con-
traire, nous pouvons mettre ces
individus sans scrupules dans l'im-
possibilité de nuire et cela d'une
seule manière : en instituant le
Pouvoir des Travailleurs, en faisant
La Révolution.

Mais si beaucoup d'entre nous ne
se sentent toujours pas concernés

après ce qui précède peut-être se-
ront-ils plus réceptifs à ce qui suit.

Nous avons parlé, plus haut de
menace de mort biologique. Qu'en
est-il exactement ?

Incurie criminelle

L'industrie, génératrice de profits
pour quelques-uns, est une médaille
qui possède aussi son revers. Au
fur et à mesure de son développe-
ment elle a dû résoudre un pro-
blème de plus en plus lancinant
l'élimination des produits chimi-
ques. Alors, rivières et lacs ont
servi de palliatifs à l'absence de
solutions plus hygiéniques mais in-
finiment plus coûteuses et la notion
de profit faisant force de loi... Ré-
sultat : toutes les rivières et lacs
sont pollués, infestés de déchets
nocifs, même ceux de Suisse com-
me le Léman dont les bords sont
pleins de détergent-s.

Les mers, elles aussi, n'échappent
pas à la contamination : déchets
chimiques véhiculés par les rivières
ou évacuées directement, déchets
radio-actifs immergés, explosions
d'engins atomiques, quantités d'hui-
le et de pétrole font que des cen-
taines de spécimens aquatiques ont
déjà disparu car contrairement à
ce qu'on pourrait penser la nappe
liquide qui recouvre une partie du
globe n'est pas l'infini. Bientôt on
ne pourra plus s'y tremper sans
risques.

Dans les villes, la pollution due
à l'échappement des automobiles,
aux cheminées des usines ajoutés à
la poussière provoquera de plus en
plus de cancers et autres maladies.
Sans parler des troubles cardiaques
suite au bruit et à la vie trépi-
dante des citadins.

Quant au cadre rural il est sou-
mis à rude épreuve par notre bonne
société d'exploitation. Les forêts
sont taillées à grands coups, les
espaces verts diminuent au fil des
années. Dame, il faut beaucoup de
papier pour imprimer les inepties
de journaux monstrueux et mons-
trueusement inutiles souvent néfas-
tes, pleins d'un vide publicitaire
destiné à créer.., du profit ! Quant
aux livres, mieux vaut garder le
silence, c'est une évidence.

Les terres cultivables, elles, ont
été tellement empoisonnées par l'en-
grais chimique qu'elles sont près de
devenir stériles après avoir donné
un maximum durant un temps et
enrichi les gros propriétaires.

La technocratie capitaliste a trou-
vé que l'emballage « plastique » re-
venait moins cher et, de ce fait,
nous ne pouvons plus rien acheter
qui ne soit « plastiqué ». Passe en-
core pour une paire de chaussettes

mais lorsqu'il s'agit de nourriture
et qu'on sait que le plastique est
cancérigène.., ça laisse rêveur ! Ce-
pendant la carafe de lait devient
introuvable et la bouteille plastique
est particulièrement dangereuse
dans ce cas selon un professeur de
l'hôpital Curie à Paris qui doit
bien savoir de quoi il parle. Le
litre de vin, même étoilé sera, à
son tour, de plus en plus rare. Et
ainsi de suite. Ajoutons à cela que
l'élimination des déchets plastiques
est absolument impossible par quel-
que moyen que ce soit. Alors on
peut envisager sérieusement la plas-
tification de l'être humain !

Nous ne faisons qu'effleurer au-
jourd'hui le problème mais n'y
a-t-il pas là suffisamment matière
à réflexion ? Nous y reviendrons
plus en détail.

« Life », le gros magazine améri-
cain, a consacré en août dernier,
un numéro spécial à ce problème
crucial dans lequel divers savants

Pompidou et sa clique de fonc-
tionnaires au service du capitalisme
français voudrait nous faire croire
au miracle qui s'amorce selon leur
bon vouloir.

Naturellement et comme un seul
homme la grande presse reprend le
flambeau et nous informe de la bon-
ne nouvelle, selon laquelle les cré-
dits de l'éducation nationale dépas-
seront de près de 1 milliard (exac-
tement 900 millions de francs) ceux
de l'armée pour 1971 ; soit respecti-
vement 29.750 millions de francs
pour l'éducation nationale et 28.850
millions de francs pour ceux de la
défense nationale.

L'apparence tromperait tous ceux
qui n'examineraient pas un peu plus
en détails la réalité.

Ces chiffres ne suffisent pas. Et si,
pour 1971, l'éducation nationale se
voit accordée une budget supérieur
à celui de la défense, elle n'en de-
meurera pas moins l'enfant pauvre
du pays comme le logement et à
peu près tout ce qui touche les tra-
vailleurs.

Ces 900 millions seront absorbés
par la venue de nouveaux ensei-
gnants (21.500) encore très insuffi-
sants et le paiement des augmenta-
tions de salaire qu'il faudra bien
payer pour compenser celle des prix.
Mais pour ce qui est primordial en
soi, dans ce domaine comme dans
d'autres (je veux parler de l'équipe-
ment), la fine équipe au pouvoir
sait très bien que, pour 1971 encore,
il faudra se contenter d'un resser-
rement de celui-ci.

poussent un véritable cri d'alarme
et dénoncent la menace qui pèse
sur l'humanité

« Je voudrais pas crever... » di-
sait l'autre. Nous on veut pas cre-
ver, tout simplement. Nous, Prolé-
tariat, sommes conscients du dan-
ger de tous les dangers : « politi-
que » au sens bourgeois, biologique.
Et nous savons que ces deux dan-
gers procèdent de la même origine
la société d'exploitation capitaliste
bourgeoise basée sur le profit à
n'importe quel prix. Et nous savons
aussi que cette société ne peut se
maintenir que grâce à l'aide qui lui
est apportée par les appareils bu-
reaucratiques de la Classe Ouvrière
depuis longtemps contre-révolution-
naires. Nous, Prolétariat, nous sau-
rons rompre notre isolement, nous
organiser à la base sans bureau-
crate aucun, balayer les uns et les
autres et évcarter à jamais ces pé-
rils qui nous menacent en faisant
la Révolution.

ON SE FICHE DE NOUS
Par contre l'armée, dont le person-

nel va d'année en année en dimi-
nuant (2 % de moins en 1970, et qui
représente environ 310.000 hommes)
n'a pas besoin d'un tel budget con-
tre 800.000 environ pour l'éducation
nationale, ne sont pas comptés les
250.000 appelés dont la solde déri-
soire ne représente que 67 millions
de francs pour l'année, soit 0,3 %
environ du budget de la défense
nationale, en admettant encore
comme ces messieurs le disent
que nous ayions besoin d'une ar-
mée, et cependant tout en étant plus
faible il n'en est pas moins augmen-
té de 6,1 %, autrement dit on conti-
nue d'équiper contre l'intérêt même
du pays une armée qui ne peut ser-
vir que pour justifier de son uti-
lité.

La réalité c'est que l'éducation na-
tionale, qui devrait percevoir des
crédits représentant 25 % au moins
du budget national n'est même pas
stationnaire comme on pourrait le
croire étant donné qu'ils représen-
tent en fait 17 Vo de celui-ci comme
en 1970, mais en régression, compte
tenu des besoins sans cesse grandis-
sants. Bien sûr un effort a été fait
dans ce domaine, mais il aura fallu
dix-sept ans pour que le pourcen-
tage passe de 7 à 17%.

Encore une fois nous ne devons
pas nous laisser berner par les ap-
parences et les propos mielleux des
gouvernants.

M.L.M.
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Dans de nombreux secteurs du
bâtiment le mécontentement couve
depuis un certain nombre d'années.
Depuis mai 1968 celui-ci a fait place
à une certaine prise de conscience
parmi les travailleurs, qu'il est im-
portant de coordonner afin de ren-
dre, ce qui pourrait en venir, plus
efficace. C'est le cas pour l'ensem-
ble les métiers entrant dans la calo-
rifugation (calorifuge, climatisa-
tion, isolation thermique ou frigo-
rifique, insonorisation, etc.).

Dans ces métiers qui sont en gé-
néral exécutés par les mêmes en-
treprises et quelquefois, dans celles-
ci, par les mêmes travailleurs, le
patronat s'efforce de maintenir cha-
que travailleur dans un certain iso-
lement ; ce qui est rendu d'autant
plus facile que chaque travailleur
effectue son ouvrage séparément.
De plus le patron flatte et médit
afin de créer une certaine méfiance
entre chacun des employés de son
entreprise, aidés en cela par les
cadres (commis chef ou nommés
tel par le patron, etc.).

Dans la construction frigorifique
et thermique le monteur en cham-
bre froide devait (doit encore, mais
de moins en moins) exécuter tout
ce qui touche à l'exécution de son
travail, de l'isolation au carrelage
en passant par les enduits ciment,
ce qui demande une certaine con-
naissance dans diverses branches.
A l'heure actuelle de nombreuses
entreprises embauchent une main-
d'oeuvre qu'elles payent à bas prix
et qu'elles spécialisent dans les dif-
férents éléments qui constituent le
métier dans son entier. Ainsi avec
un seul compagnon qualifié que l'on
nommera chef de chantier, on met
quelques « manoeuvres >) qui feront
l'isolation, d'autres installeront le
grillage qui sert à armer les enduits
ciment qui seront eux-mêmes exécu-
tés par de simples « manoeuvres >'
spécialisés dans le ciment ; le car-
relage étant effectué par un carre-
leur. La spécialisation est, on le
sait, ce qui permet le plus aisément
du monde au patronat de se sépa-
rer d'un travailleur trop exigeant
en le remplaçant par un chômeur,
auquel on apprend sa spécialité
pour un salaire tout aussi modique.

Le temps de travail est normale-
ment celui du bâtiment, soit aux
alentours de 9 heures par jour
le samedi étant travaillé facultati-
vement avec obligation sous-enten-
due, cela fait 54 heures par semaine

Le salaire lui est payé de diffé-
rentes manières selon que le patro-
nat aura choisi les salaires horaires
faibles ou le tarif journalier, tous
avec primes qui servent à camou-
fler des sommes d'argent non négli.

geables que le fisc ne pourra pas
imposer.

Quelle que soit la manière dont
un salarié de cette corporation est
payé, il est systématiquement volé.
Ainsi pour les salaires à base jour-
nalière tout est généralement com-
pris : le salaire horaire, heure sup-
plémentaire à 25 et 50 (Vo comprises,
la prime de salissure (1 h par jour)
théoriquement en sus du salaire,
la prime d'outillage etc., à ce mode
le paiement s'ajoutent les primes
camouflées qui sont facultatives et
de toutes manières ignorées à
l'avance par les travailleurs, étant
donné que dans ce mode de paie-
ment, le temps d'exécution du tra-
vail n'est pas donné au travailleur
qui doit l'exécuter bien que le pa-
temps qu'il a prévu puisque ce gen-
re de travail est toujours effectué
sur devis préalable. Ceci permet au
patron d'exiger un rendement su-
périeur au rendement nécessaire à
l'exécution du travail dans les rè-
gles de l'art, provoquant un vérita-
ble sabotage du travail au détri-
ment du client

Le rendement normal dans la
chambre froide est de trois mètres
carrés finis par jour, soit étant
donné que le travail s'effectue en
quatre opérations, douze mètres car-
tron sache toujours à l'avance le
rés d'isolation une ou deux cou-
ches fixées et jointoyées : un jour
la même surface grillagées et gop-
tée à l'enduit ciment, une autre
journée ; la même surface dégros-
sie puis dressée d'aplomb à l'enduit
ciment, un troisième jour ; puis,
le quatrième, la même surface à
l'enduit fin lissé, soit une moyenne
de trois mètres carrés finis pai
jour. Le carrelage, n'entrant pas
dans le calcul des surfaces, s'ajoute
au temps prévu selon le critère de
leurs, soit cinq mètres finis s'il
s'agit de carreaux cassés, par jour
ou six mètres carrés finis, par jour,
s'il s'agit de carreaux entiers
(10x10 en général).

Pour le calcul du temps le plus
simple est de calculer la surface
de la chambre froide en grillage
et de diviser le tout par trois
(valant 3 mètres carrés par jour).
Exemple : pour 30 mètres carrés de
surface de grillage posé on obtient
10 jours auxquels s'ajoute le temps
d'exécution du sol de la chambre.
A noter que le temps ne changera
pas pour une chambre en mur
d'appui qui ne nécessite qu'une cou-
che d'enduit à l'intérieur et une
chambre dont certains murs néces-
siteront une couche à l'intérieur et
à l'extérieur. Exemple : 30 mètres
carrés intérieurs, 30 mè Ires carrés
extérieurs, soit 60 mètres carrés au
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total, soit 20 jours de travail (l'iso-
lation peut être la même pour les
deux chambres de même surface
intérieure, mais la seconde néces-
site un chevronnage qui complique
le travail dans des proportions qui
rendent normal le doublage du
temps.

Quand les salariés sont payés au
taux horaire, celui-ci est calculé de
manière que, prime comprise, le
salaire mensuel ne dépasse pas une
certaine somme. Soit que tous se
passe comme dans le cas précédent
où le salarié ignore tout du temps
prévu à l'exécution du travail, soit,
calcul de productivité des carre-
et c'est le plus fréquent, que l'on
donne un temps de travail qui tien-
dra compte de la rapidité du tra-
vailleur, du déplacement qui devra
lui être payé pour le rembourser
des frais de celui-ci. Dans ce cas
le travailleur est au boni, il touche
une somme donnée pour chaque
jour gagné par lui sur un chantier
bien que cela, soit dit en passant,
soit tout à fait illégal car dans
ce genre de travail au boni le tra-
vailleur doit normalement toucher
l'intégralité des sommes représen-
tant les journées gagnées Ainsi
dans certaines entreprises où le
taux horaire oscile entre 5,70 et
6,20 F de l'heure (taux horaire bi-
don étant donné que celui qui est
payé au taux horaire le plus faible
peut fort bien toucher un salaire
supérieur ou au moins égal à celui
dont le taux horaire est le plus
élevé) la prime est généralement
un cinquième inférieure au salaire
journalier soit aux alentours de
40 F par journée gagnée. De plus,
le travailleur trop gourmand se voit
baisser le nombre de jours accordés
à l'exécution d'un travail afin que
les primes ne dépassent pas le taux
maximum prévu par la loi en rap-
port du salaire fixe, ceci le travail-
leur l'ignore dans la plupart des
cas. Le patron qui se vautre avec
ses acolytes dans la concurrence,
la donne en s'en servant, donc la
subit, tire les tarifs exigeant ainsi
plus qu'il n'est normal à l'exécu-
tion du travail dans les règles de
l'art ; il calcule donc le nombre
de jours qu'il va accorder au tra-
vailleur en déduisant du temps le
total des sommes, reconverties en
salaire journalier, que représentent
les primes de déplacement Ainsi
pour un travail qui exige dix jours
au départ, mais dont il va falloir
accorder 10F en plus par jour au
travailleur pour se déplacer, celui-
ci ayant un salaire fixe assez bas,
50F par jour (par le calcul du
salaire horaire cela fait deux jours
en moins pour compenser les frais

de déplacement. Le patron lui ac-
corde donc 8 jours, augmentant
ainsi la production journalière qui
fait que c'est le travailleur lui-même
qui paie et se rembourse ses frais
de déplacement par un travail plus
intensif. Il y a bien d'autres abus
dont sont victimes les monteurs en
chambres froides comme tous les
travailleurs payés par des primes.
Ainsi lors d'une augmentation de
salaire, sans doute les salaires sont
augmentés sur leur taux de base
mais, pour ceux dont les primes
eux-mêmes, celles-ci diminuent en
proportion. Et, pour ceux qui con-
naissent à l'avance le taux de leurs
primes, c'est sur le temps accordé
que le patronat joue en en dimi-
nuant l'importance.

Il est donc indispensable que les
travailleurs de cette branche com-
me de toutes les autres d'ailleurs
s'unissent afin d'imposer au patro-
ne peuvent pas être calculées par
nat leur volonté. Pour cela il faut
d'abord cesser les productions irra-
tionnelles et en tous cas contraire
à l'exécution d'un travail bien fait,
selon les règles de l'art et qui ne
ferait plus du travailleur un sabo-
teur au service de son exploiteur.
Il faudra même par la grève du
zèle fignoler votre travail comme
chacun peut et doit le faire en
diminuant cette production à des
normes ne permettant plus aux
patrons leurs marges bénéficiaires
scandaleuses et les obliger ainsi à
donner satisfaction à nos justes
revendications, qui sont :

Réduction du temps de travail
avec le même salaire (40 h payées
54h)

Réduction de la production :
nous ne sommes ni des machines,
ni des saboteurs. De plus les
conditions pénibles de travail qui
sont les nôtres doivent être limitées
afin que nous puissions être encore
dans les normes à la retraite

Paiement intégral de l'outillage
et des effets de travail dont la salis-
sure est quasi irrécupérable ;

Paiement des frais, temps de
transport dont une moitié au moins
sera pris sur le temps de travail
ou dont le bénéfice, qui sera tiré
du travail effectué grâce au fait
que nous nous déplaçons en plus
de nos heures de travail, nous soit
payé en plus de notre salaire dans
les mêmes proportions

Enfin et avec tous nos cama-
rades du Bâtiment et des Travaux
Publics, retraite à 55 ans.

M.L.M.
Syndicat du Bâtiment

et Travaux Publics
de la U.R. C.N.T.
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Du Syndicalisme Révolutionnaire
Cette qualification « révolution-

naire » quel que soit le contenu
partisan ou idéologique qu'on lui
confère, est devenue incompréhen-
sible à cause des écoles multiples
et divergentes qui s'en réclament.

Les syndicalistes révolutionnaires
espagnols, pénétrés de la pensée
anarchiste, adoptèrent la dénomi-
nation d'« anarcho - syndicalisme »
qui ne pouvait laisser aucune illu-
sion sur le caractère « communiste-
libertaire » de cette organisation.

En France, un tel titre eût effrayé
la grande masse des travailleurs,
tant le mot anarchiste est entré
dans le vocabulaire comme syno-
nyme de désordre. Les militants
libertaires se contentèrent donc
d'un terme plus populaire, « le syn-
dicalisme révolutionnaire », qui ne
devait pas tarder à couvrir des
idéologies bien différentes.

Le syndicalisme révolutionnaire
de la Charte d'Amiens, malgré la
hardiesse libertaire de nombreux
militants, groupait des hommes
venus de tous les partis politiques
et restant attachés à la formule
de l'Etat, d'un Etat socialiste re-
mettant la gestion de l'économie
aux syndicats, mais se réservant de
la gouverner.

Il nous faut reconnaître qu'il
existe encore divers courants de
syndicalisme révolutionnaire, les
uns inféodés au marxisme, mais
tous se considérant comme les ins
trument de partis dont ils souhai-
tent l'accession au pouvoir.

Il devient donc évident que cette
expression générale « syndicalisme
révolutionnaire » ne peut satisfaire
nos aspirations spécifiques, attendu
qu'on ne peut lui donner aucune
définition satisfaisante.

Prenons des exemples dans le

présent
Les trotskistes n'entrent dans les

syndicats que pour mieux poursui-
vre la réalisation d'un Etat « dit
socialiste »...

Les communistes dissidents et les
maoistes sont atteints de la même
maladie...

Les étudiants « syndicalistes révo-
lutionnaires» sont partisans d'un
« Pouvoir de gauche »...

La vieille garde amiénoise grou-
pée autour de la Révolution Prolé-
tarienne, n'a pas cessé d'être éta-
tiste, pro-socialiste...

Et il est difficile de définir le
caractère du « syndicalisme révolu-
tionnaire» qui trouve abri au sein
de la Fédération anarchiste fran-
çaise...

Sur le plan espagnol, que dire
de l'U.G.T. solide bastion du parti
socialiste...

Il est certain que cette expression
générale permet à qui l'arbore de

réaliser un plus facile recrutement
c'est de la démagogie !

Elle porte en elle son inefficacité,
sa dégénérescence et le réformisme
qu'elle se propose de combattre !

Comme l'expression « anarcho -
syndicalisme ne serait pas accepté
par les travailleurs français, nous
croyons à la nécessité de donner
une signification plus complète et
plus précise au syndicalisme d'ad-
ministration des choses tel que
nous le concevons, par exemple
« syndicalisme révolutionnaire liber-
taire ».

Mais il nous reste à étudier ce
qu'un tel syndicalisme peut entre-
prendre et poursuivre dans une ba-
taille sociale où les positions des
adversaires changent au rythme
d'une évolution économique qui ne
permet la pratique de traditions ré-
volutionnaires entièrement dépas-
sées ?

Dans le Mouvement du 22 mars,
le Cohnbendisme anarchisant se vit
absorbé par les fractions politiques
se réclamant d'un étatisme de gau-
che... De même le syndicalisme
révolutionnaire amiéniste se dissol-
va dans un syndicalisme réformiste
dont il ne cesse pas de contester
l'efficacité tout en lui assurant sa
participation dans les batailles pour
des hausses de salaires.

Or, on ne peut pas, à la fois,
vouloir abolir le salariat et com-
battre pour des hausses de salai-
res ! Attendu que les hausses de
salaires n'ont pamais mis le profit
en péril... Une attitude aussi contra-
dictoire ne permet pas aux travail-
leurs de comprendre et d'assimiler
les buts du syndicalisme révolution-
naire libertaire. D'autant moins que
c'est devenu un leit-motiv populaire
que de dire « dans la course aux
salaires ces derniers sont toujours
rattrapés ou dépassés par les prix ».

Une anecdote éclairera ce pro-
blème

En 1937 ou 1938, la 12' région de
la CGTSR présentait ces thèses à
son congrès régional à Toulon.
Pierre Besnard était venu spécia-
lement pour combattre cette tech-
nique révolutionnaire. Ce brave mi_
litant, malgré toutes ses qualités,
n'avait pu échapper à la vieille tra-
dition de la lutte pour les hausses
de salaires. Et voici ce qu'en défi-
nitive il répondit aux congres-
sistes

« En principe vous avez raison
mais j'ai combattu toute ma vie
pour la « hausse des salaires, je ne
puis me déjuger !...»

Il lui fut répondu
« Alors il s'agit d'une question de

prestige personnel, et d'un attache-
ment irrationnel à une tactique au-
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jourd'hui dépassée par l'évolution
capitaliste. »

En 1900, on pouvait croire que les
hausses des salaires « mangeraient
le Profit », et dans cette période de
Rareté il ne semblait pas y avoir
d'autre issue à la libération de l'ex-
ploitation de l'homme... Mais les
temps ont changé !

De la rareté nous sommes passés
à l'Abondance, à une abondance
que le Profit peut stocker, détruire,
mais qu'il vend de plus en plus
difficilement tout en se refusant à
la distribuer...

Ainsi, la production céréalière
dans le monde dépasse les possi-
bilités de Vente. D'où la nécessité
pour le Profit d'établir un plan
mondial de raréfaction des cultures
pour maintenir les Prix, pendant
que des millions d'humains crèvent
de faim...

Fusion, concentration n'ont d'au-
tre but qu'un retour à la Rareté
dans un monde où l'on encourage
le surpeuplement !

L'erreur des travailleurs est de
croire à l'intelligence du régime qui
les écrase, alors qu'il manifeste en
tout une incommensurable sottise !
Dans la Rareté, il s'efforçait de
pressurer les travailleurs ; dans
l'abondance et la productivité, il
les repette, les licencie, les voue au
chômage technologique, car il a
trouvé pour les remplacer, des tech-
nologies, des machines qui lui rap-
portent plus tout en étant d'une
docilité parfaite.

Le Profit instaure donc une nou-
velle société où la machine rem-
place l'homme, mais en le privant
de Pouvoir d'Achat !...

Alors on se demande à quoi peut
correspondre toute revendication
en faveur d'une hausse des salaires,
puisqu'il est notoire que plus les
salaires haussent plus se précipitent
les progrès de l'Automation et
moins on distribue de Pouvoir
d'achat ?

Nous sommes donc en face de
cette situation où le Profit ne peut
croître ou même se maintenir que
là où il supprime le salariat !

C'est peut-être effarant, mais
telle est la situation actuelle. On
peut donc affirmer que l'ère du sa-
laire est dépassée, et que l'Etat,
sommet de la chaîne des profits, ne
pouvant, ni ne voulant distribuer
la productivité des entreprises,
l'heure a sonné de passer outre à
tous les interdits, d'occuper toutes
les entreprises et de les faire tour
ner au maximum : de distribuer
l'Abondance contenue dans tous
les services...

L'Austérité dans l'Abondance ne
peut se justifier que par l'igno-
rance des travailleurs et par la

naïveté des étudiants qui s'imagi-
nent que le gauchisme pourrait
faire du Profit le paternalisme af-
fectueux d'un salariat conditionné
par la religiosité politique !

Le rôle du syndicalisme révolu-
tionnaire libertaire est donc d'agir
dans le sens de revendications
posant les prémices de la révolu-
tion sociale.. Un jour, un camarade
posa cette question saugrenue à
S. Faure

« Combien faudra-t-il de temps
pour instaurer le communisme li-
bertaire?» « Je n'ai jamais songé
aux délais, mais sachant que nous
sommes les porteurs de la Vérité,
je combats afin qu'elle se matéria-
lise le plus tôt possible. »

Dans un tel rôle le recrutement
est beaucoup moins important que
l'efficience vulgarisatrice de nos
théories, qui, pour être déclarées
« utopistes » par tous les « man-
geurs de pouvoir » n'en deviendront
pas moins la seule planche de salut
d'une société corrompue, égarée par
les politiques incapables de passer
à l'Administration des Choses, fos-
soyeuses de toutes les ambitions
politiques.

Les revendications du syndicalisme
révolutionnaire libertaire

Diminution de la durée du travail
sans possibilité d'heures supplé-
mentaires et jusqu'à absorption du
chômage.

Mise en gratuité de tous les ser-
vices publics, seule méthode pour
permettre à tous l'accès et la jouis-
sance de toutes les richesses socia
les. Mise en gratuité des transports
voyageurs et marchandises.

Gratuité de la médecine et de
tous soins par création dans cha-
que commune des cliniques popu-
laires.

Gratuité de 'l'enseignement par
une prise en charge totale des élè-
ves et des étudiants.

Gratuité du gaz, électricité, eau,
habitat...

Distribution d'un « pouvoir d'a-
chat » égal pour tous, sorte de mon-
naie fondante de consommation
(annuelle) permettant à chacun de
s'approvisionner selon ses goûts
sans ressentir la moindre discrimi-
nation.

Autonomie des entreprises et ser-
vices dans le cadre mouvant des
liaisons syndicales et coopératives,
de la base au sommet.

Il est certain que les hommes
d'aujourd'hui étant ce qu'ils sont,
ne nous comprennent pas encore
mais il est aussi prévisible qu'ils
seront bientôt tentés d'ouvrir la
brèche que les étudiants révolution-
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Au mois de janvier 1969 les mi-
nistères de l'Equipement-Logement
et des Transports publiaient un nu-
méro spécial de leur revue « Equi-
pement - Logement - Transports Y
étaient exposées les méthodes envi-
sagées pour rentabiliser le secteur
de « Rationalisation des choix bud-
gétaires » tentée au ministère de
public, sous forme d'une expérience
l'Equipement, expérience s'inspirant
directement du P.P.B.S. (Planning,
Programming and Budgeting Sys-
tem) américain.

Il s'agissait tout simplement d'em-
ployer dans les administrations de
l'Etat, en leur donnant une forme
approprié pour chacun des cas par-
ticuliers rencontrés les nouvelles
méthodes de gestion des entreprises
privées, et particulièrement, où sont
intimement mêlées la fiction du ma-
nager tout-puissant et l'application
optimale des dernières techniques
de l'informatique.

Or cette réforme se heurte, dans
certains de ses aspects, à un appa-
rent immobilisme d'un certain nom-
bre de cadres supérieur de l'Equi-
pement, en partie en ce qui concerne
l'introduction du « Manager Il ne
s'agit pas là d'une incacité d'adap-
tation, mais d'une volonté bien ar-
rêtée de défendre certaines préroga-
tives.

Au début de l'année 1970, M. Cha-
landon, notre bien-aimé ministre de
l'Equipement, prenait ses distances
d'avec le corps des Ingénieurs des
Ponts et Chaussées et déclarait en
substance, lors d'un dîner offert par
les élèves de cette école : « Les pré-
rogatives dues au sang sevront cé-
der la place aux prérgatives dues à
la qualité (ce qui veut dire : vous
aurez beau être intelligents et avoir
des connaissances, si vous faites les
têtes de mule, n'obéissez pas, n'ayez
pas d'ambitions personnelles et ne
vous entendez pas en affaires lou-
ches, vous resterez au plus bas de
votre échelle).

Respectant son personnage d'hom-

EQUIIPE
me à l'imagination fertile, amateur
d'idées nouvelles, et créateur de mé-
thodes modernes, M. Chalandon a
fait déjà fleurir le toboggan en
France, se lance dans l'affaire des
mini-souterrains, rétablit le péage
qui avait disparu depuis bien long-
temps, et, à présent, veut suppri-
mer les plages privées, les rempla-
çant par des plages payantes. Il y a
eu, entre-temps, les affaires du Parc
National de la Vanoise, l'affaire du
Parc National des Cévennes, dont on
ne sait trop ce que deviendront les
habitants, les petites questions de
spéculation immobilière. Tel est M.
Chalendon.

Il s'agit donc pour lui (et en
cela il agit également dans l'intérêt
de ses successeurs) de mettre en
place un système permettant aux
gens de sa sorte d'atteindre les
postes de décision dans le ministère.

Assimiler service public et entre-
prise privée ne signifie pas seule-
ment rendre semblable les méthodes
de gestion. Cela signifie également
que le (ou les) responsables de ce
service doivent avoir les mêmes
avantages que les entrepreneurs.
Avantages financiers s'entend.

Or, il se trouve que dans un corps
tel que celui des Ingénieurs des
Ponts et Chaussées un grand nom-
bre d'opinions politiques sont re-
présentées. Il est probable que l'on
y rencontre l'extrême-gauche, mais
il n'est pas impossible d'y trouver
des socialistes, des radicaux et
peut-être même des communistes.
Les raisons politiques, jointes à la
défense de l'intérêt du corps (les
nominations se font pratiquement à
l'ancienneté) expliquent donc cet
immobilisme dont nous parlions.

D'où colère ministérielle.
D'où deux projets de décrets, déjà

fameux, adoptés en Conseil des mi-
nistres.

L'un, relatif à la nomination et à

Du Syndicalisme Révolutionnaire

flaires tentèrent d'élargir en appe-
lant au combat révolutionnaire une
classe ouvrière qui ne pouvait
alors partager leur légèreté et sur-
monter sa propre impréparation à
un changement de civilisation.

Actuellement, nous sommes les
seuls habilités à entraîner la classe
ouvrière vers la grande mutation
sociale qui s'opère dans les craque-

LE COMBAT SYNDICALISTE

monts de la société capitaliste.
L'Utopie, comme nous l'avons tant
de fois déclaré, ce n'est pas de
prévoir mais de s'attarder en des
reconversions politiques désuètes,
inopérantes, désormais dépassées
par les possibilités libertaires : se-
mer la Vérité, entraîner les hom-
mes, le temps assurera la germina-
tion de nos thèses dans tous les es-
prits.

Gaston Brittel

l'avancement des directeurs dépar-
tementaux et des chefs de service
régional de l'Equipement.

L'autre, relatif aux nominations
aux emplois de chef de service, di-
recteur adjoint et sous-directeur de
l'administration centrale du minis-
tère.

Par le premier, peuvent être nom-
més : Ingénieurs et Ingénieurs en
chef des Ponts et Chaussées, Ingé-
nieurs de la Construction, urbanis-
tes de l'Etat et administrateurs ci-
vils, inspecteurs généraux de l'Equi-
pement et de la Construction.« Tout
fonctionnaire occupant un emploi de
directeur départemental ou de chef
de service régional de l'Equipement
peut se voir retirer cet emploi dans
l'intérêt du service ». (1)

Par le deuxième, peuvent être
nommés : les membres du corps
technique supérieur du Ministère de
l'Equipement les fonctionnaires ap-
partenant à des corps auxquels des-
tine l'E.N.A. (autre que les adminis-
trateurs civils).

Le gouvernement retourne de plus
en plus aux origines. Rénovant les
méthodes de la III' République au
vu des résultats américains, il parle
« Etat français » en entendant « Ca-
pitalistes, remplissez vos poches ».

A la demande formulée de plus en
plus violemment par une certaine
jeunesse : « plus de Mandarins ! »
On répond : « d'accord... du Favori-
tisme ». Cela s'appelle passer de
Charybde en Scylla.

Que peut-on d'ailleurs demander
de plus à un système hiérarchique,
où le « Hiérarque> possède tous les
pouvoirs, et fait en sorte de s'oc-
troyer ceux qu'il ne détient pas
encore ? On est bien loin de la

LA C.F.T. et la grève de Chrysler
La C.F.T. (syndicat jaune) a or-

ganisé à Poissy une grève-bidon
avec le soutien de la maîtrise et
peut-être de la direction. La C.G.T.
et la C.F.D.T., affolés, n'ont pu que
suivre le mouvement.

Pourquoi une telle mystification ?
Il s'agit de prouver que la C.F.T.
est une centrale représentative et
pour cela tous les moyens sont
bons. Ce syndicat-maison bénéficie
en effet de l'aide et du soutien des
patrons.

ENT
« participation aux décisions » dont
on a tant parlé voilà déjà quelque
temps. Et, si participation il y a,
elle est conditionnée à l'obéissance
et au rang du participant. Elle est
subordonnée aux conjonctions d'in-
térêts.

Il ne nous appartient pas de
prendre position dans ce genre d'af-
faires, de soutenir telle ou telle
thèse. Notre conception de l'organi-
sation sociale nous place en dehors
des caprices financiers et des jeux
du pouvoir. Nous assistons à un
nouvel épisode de la lutte entre un
capitalisme d'Etat immobiliste, ap-
puyé sur une conception classique
de l'entreprise, et un capitalisme
libéral, pour qui l'Etat devient' un
soutien financier.

Encore quelques années et les
gaullistes auront réduit le gaullisme
à néant. Que nous importe alors de
savoir si ce sera l'équipe « Epar-
gnant-Mandarin » ou l'équipe « Ma-
nager -Favori » qui l'emportera ?
Nous devrons, de toute façon, obéir.
Et si nous nous révoltons, ce sera
avec les risques habituels.

Renvoyons dos à dos Mandarins
et favoris. Nous avons un autre tra-
vail à faire. Et, en attendant, d'a-
voir une voix assez forte pour im-
poser nos programmes, comptons
les points.

VIDAL V.
JAS., Paris.

(1) On indique, à l'Equipement, que la
mise en place de « méthodes modernes »
permettra de « dégager des critères objec-
tifs et chiffrés d'appréciation de la ges-
tion des fonctionnaires d'ici à deux ou
trois ans. Dans l'intervalle, une commis-
sion composée de hauts fonctionnaires etde représentants des corps concernés ».
serait obligatoirement « consultée avant
le retrait de l'emploi. Cela pour atténuer
la rage des Mandarins.

La C. F. T. et la grève
de Chrysler

A Chrysler tout le monde a dû
débrayer de par la pression de la
C.F.T. et des petits chefs.

Mais le cur n'y était pas.
C'était plutôt lugubre pour la pre-
mière grève chez Chrysler depuis
23 ans ! L'opinion générale était
« c'est du cinéma !» ou bien « je
n'ai rien décidé ».

La C.F.T. fait partie de l'arsenal
« Nouvelle Société » de Chaban. Il
sait ce qu'il fait et ce qu'il a à
faire. NOUS AUSSI !



La ge radicalisation » de la C. F. D. T.
« La C.F.D.T. entend que sa radi-

calisation ne la coupe pas des au-
tres forces syndicales. »

On peut remarquer tout de suite
qu'Eugène Descamps, s'il tient un
langage qui tend à le singulariser
par rapport à Séguy en parlant de
« radicalisation>' (poussé sans dou-
te par une partie « évolutive » de la
C.F.D.T.), n'en cautionne pas moins
toutes les bureaucraties syndicales
dont il fait bien entendu partie. Sa
radicalisation ne va pas jusqu'à
sectionner le membre gangrené. Il
se contente du garrot.

« Désormais l'objectif à atteindre
est clairement défini : la société so-
cialiste démocratique et autogérée. »

Socialisme, démocratie sont deve-
nus des termes bien vagues et qui

Postiers en lutte
Mai 68 a soulevé un immense es-

poir parmi les travailleurs français.
Deux ans après, il ne reste plus
rien de la « grande victoire de Gre-
nelle» et chaque travailleur se pose,
sous des formes diverses, la même
question. Que faire ? Que faire pour
que la volonté de luttre, que l'on
sent présente, se transforme en lut-
te effective et surtout victorieuse ",

DEVELOPPER LES LUTTES
ET NON LES BRISER

Il n'y a pas de forme de lutte à
rejeter à priori, mais chaque lutte
restreinte doit être un tremplin
pour élargir le mouvement et non
un moyen pour l'enterrer. Les jour-
nées d'action, grèves de 24 heures,
pétitions, servent objectivement
d'exutoire, ou de « soupape de sû-
reté» à une réelle volonté de lutte.

PAS DE « BONZES>
A LA TETE DES LUTTES

Les luttes impulsées ou dirigées
par des militants n'auront de force
profonde que si la large masse des
travailleurs, qui y participe, parti-
cipe aussi à la discussion sur les
modes d'action, les types de lutte
et les objectifs à entreprendre. En
cas de grève illimitée, nous devons
toujours insister pour que se crée
un comité de grève, désigné par
tous les grévistes, rassemblant syn-
diqués et non syndiqués, et respon-
sable de ses actions devant tous les
grévistes. Par contre, les Comités
de grève composés de permanents
de syndicats et de délégués lassant
la moitié de leur temps en déléga-
tions, ne peuvent représenter vala-
blement les travailleurs.

n'évoquent plus rien pour nous,
travailleurs. Nous connaissons une
démocratie depuis des décades, en
sommes-nous heureux pour autant ?
Quel travailleur révolutionnaire
conscient pourrait encore de nos
jours lutter pour un socialisme
d'au-delà du rideau de fer devenu
peu à peu transparent ? Quant à
l'autogestion il faudrait savoir ce
que Descamps sous-entend par là.
Est-ce le « pouvoir » des travailleurs
par l'entremise de leur bureaucratie
syndicale ou bien leur pouvoir réel,
à eux, organisés en Conseils coor-
donnés par des éléments sans cesse
renouvelés afin d'éviter tout risque
de bureaucratisation ? Quant à
nous, évidemment, c'est cette se-
conde hypothèse que nous soute-

LES CONTRATS DE PROGRES,
NOUVELLE ETAPE VERS

UN SYNDICALISME INTEGRE
Une des principales attaques de

la bourgeoisie à l'égard des tra-
vailleurs, est de tenter d'enfermer
le mouvement syndical dans un
cadre fixé par elle.

Pour un syndicat, accepter un
préavis de grève, c'est accepter que
tout mouvement soit le fruit d'une
cogitation en chambre de perma
nents, et non le résultat d'une prise
de conscience de masse, c'est briser
toute action de masse.

Le type le plus achevé de ten-
tative d'intégration syndicale est le
principe des contrats de progrès qui
engagent les syndicats pour une
longue durée et liquident, en fait,
le droit de grève.

DEFENSE DE LA HIERARCHIE :
DEFENSE DES PRIVILEGES
La défense de la hiérarchie est en

soi un mot d'ordre réactionnaire
qui préserve et augmente les hauts
salaires donnés aux cadres, répres-
sifs, pour leur fidélité à la bour-
geoisie.
Nous devons lutter

Pour que toute augmentation
de salaire soit la même pour tous

Pour que les abattements de
zone soient supprimés

Pour qu'aux moins de 18 ans
soit payé intégralement leur dû.

POPULARISONS LES LUTTES
La force principale des travail-

leurs, c'est toujours la lutte organi,
sée des travailleurs eux-mêmes.
Toute lutte doit être popularisée le
plus largement possible auprès des
travailleurs, des usagers et de la
population. L'absence totale d'ini-
tiatives de ce type rejoint la volonté
systématique de division.

nons quand nous parlons d'auto-
gestion, c'est ce que nous nommons
aussi sur un plan général « DEM°.
CRATIE DIRECTE ».

«On nous amuse avec les com-
missions, des consultations mais
les décisions de caractère économi-
que se prennent ailleurs, au béné-
fice de certains intérêts financiers
et des groupes de pression. »

Même son de cloche chez Séguy
(voir le dernier numéro du « C.S. »)
mais la C.F.D.T. « radicalisée » est
plus conséquente : elle a annoncé,
le 7 septembre, qu'elle ne partici
perait pas à la seconde phase des
travaux du VI' Plan

« Notre présence dans les orga-
nismes du VI' Plan nous faisait
avaliser des décisions diamétrale-

Quoi qu'en disent leurs porte-
parole, aucune des centrales syndi-
cales à l'heure actuelle, ne défend
ces positions qui nous paraissent,
pourtant, une base minimum pour
permettre aux travailleurs d'avan-
cer vers des succès décisifs.

Les rédacteurs de cette plate-
forme estiment que la seule solu-
tion qui permettra de vaincre la
division des travailleurs, est la
création d'un Comité de Base re-
groupant tous les postiers, sans
distinction d'appartenance syndica-
le, et non syndiqués.

QU'EST-CE
QU'UN COMITE DE BASE

La nécessaire UNITE que nous
souhaitons n'a évidemment rien à
voir avec les affirmations du type
« pour continuer le combat, tous
unis dans la lutte, votez pour un
tel ».

La seule unité valable est l'unité
à la base, et dans l'action de tous
les postiers, sans distinction d'ap-
partenance syndicale, qui permettra
de rompre la division artificielle en-
gendrée par les centrales syndica-
les. Un comité de base n'est pas
un syndicat. Son rôle est de mon-
trer la volonté d'unité des travail-
leurs, quel que soit leur apparte-
nance syndicale.

EN AVANT
POUR UN SYNDICAT UNIQUE

DE LUTTE DE CLASSE

Un groupe de postiers de Paris-18,
pour la création d'un comité de base
comprenant syndiqués
et non-syndiqués.

ment opposées à notre volonté. »
Descamps, ici, « omet » de préci-

ser que les plans ne sauraient se
réaliser que grâce aux syndicats qui
permettent à la production prévue
par le patronat de sortir. Quant à
la « négociation » il adopte une po-
sition très cégétiste

« L'état a le devoir de prendre le
relais si l'esprit d'entreprise du pa-
tronat fait défaut.>'

Nous savons bien, nous, que l'état
est aussi capable de nous exploiter
que le patronat. L'Etat n'étant que
le prolongement du capital dans
cette société capitaliste bourgeoise,
nous n'avons pas à avoir, nous, tra-
vailleurs, de préférence.

« Ce n'est pas parce qu'on par-
vient à des accords nationaux qu'il
y a une vie conventionnelle. Les
négociations ne redescendent pas,
tout reste figé au niveau des entre-
prises. Les clauses convenues au
sommet y sont mal respectées, par-
fois pas du tout et le plus souvent
avec réticence. »

Passons sur « l'absence de dignité
nationale » (pour nous, internatio-
nalistes de classe, seule la dignité
des travailleurs importe, qu'ils par-
lent russe, allemand, italien ou
français et nous refusons l'humilia-
tion d'où qu'elle vienne !), nous
n'oublierons jamais que, par le pas-
sé, entre 1936, caricature de Front
populaire, et 1939 des dirigeants de
gauche, d'extrême-gauche nous ont
tenu des propos nationalistes et li-
quidateurs qui ressemblaient étran-
gement à ceux tenus à la même
époque par les fascistes « Croix de
Feu » ou les nationalistes « Came-
lots du Roi ».

Ensuite, Descamps, tombe dans
la même contradiction que Séguy
au sujet de la politique contrac-
tuelle

« Elle est en effet le moyen de
limiter l'arbitraire du gouvernement
et des patrons. »

Comment passer des accords va-
lables avec des gens qui peuvent se
permettre de mener les négociations
à leur gré et de faire selon leurs
intérêts au mépris des nôtres ?
(Voir Descamps lui-même plus
haut). Mystère !

« Le congrès de mai 70 a montré
que les jeunes et les éléments révo-
lutionnaires entrés dans la Confé-
dération depuis mai 68 s'y étaient
parfaitement intégrés.., les escar-
mouches entre militants C.G.T. et
C.F.D.T. ont cessé dans les ateliers...
Les cédétistes reconnaissent que la
Classe Ouvrière ne peut espérer
avancer sur la voie du socialisme

quel que soit le contenu de ce
mot sans un regroupement de
toutes les forces populaires. »

VII
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APPEL
APPEJ, DE LA REGIONALE

S. I. A. DE L'OUEST

Les vacances terminées, l'actua-
lité doit reprendre avec une ar-
deur sans défaillance, en raison
des événements présents et futurs,
face aux agissements des gouver-
nements français et autres. La ré-
pression des actions pacifistes.
telle celle de la Savoie informant
l'opinion de cette région, du régi-
me sévissant en la compagnie dis-
ciplinaire de l'armée casernée en
ce département, les atteintes à la
liberté d'expression, les tracasse-
ries Policières dont sont soumis

La «radicalisation» de la C
--> VI

Nous savons pertinemment que,
depuis mai 68, les révolutionnaires
authentiques qui sont entrés à la
C.F.D.T. ne l'ont fait que pour
noyauter cette organisation et y
poursuivre plus efficacement la lut-
te révolutionnaire et non pour épou-
ser la ligne trop réformatrice de ce
syndicat.

D'autre part les escarmouches
n'ont jamais été marquées du sceau
C.F.D.T.-C.G.T. mais ont toujours
traduit la poursuite du combat par
les éléments authentiquement révo-
lutionnaires qui refusent la récupé-
ration qu'ils aient une carte syndi-
cale en poche ou pas.

Enfin, la C.N.T. libertaire sait
bien quel sens est atribué au mot
« socialisme» par les organisations
« ouvrières'> révisionnistes, elle a
toujours repoussé toute idée de col-
laboration, même ponctuelle, avec
elles afin de conserver claire et
nette sa conception du projet révo-
lutionnaire. Elle n'a pas oublié la
mascarade du « Front Populaire
en France, en 1936.

Nous, Prolétariat, ferons La Révo-
lution organisée à la base d'une
façon autonome sans bureaucrates
aucuns ou nous continuerons le
combat mais en aucun cas nous ne
nous prêterons encore une fois à
quelque carnaval « révolutionnaire ».

Divergences C.F.D.T.- C.G.T.
C'est le cas en ce qui concerne

les négociations avec le patronat,
jugées positives rue La Fayette et
assez peu prisées rue Montholon.

« La C.G.T. n'a pas les mêmes
exigences que nous, ni ses militants
le même esprit critique que le nô-
tre. Nos adhérents n'ont pas le
même comportement, notre démo-
cratie interne n'est pas comparable.
Peut-être, même, sommes-nous trop
exigeants et pas assez « politiques ».

divers camarades de l'Ouest, les
arrestations massives en Tchécos-
lovaquie, les persécutions contre
nos amis en Italie, en Espagne
nous font un devoir de nous unir,
pour coordonner nos protestations,
afin de les rendre Plus puissan-
tes. Il dépend donc des libertai-
res, des syndicalistes dignes de ce
nom, de tous ceux adversaires des
iniquités sociales que cela sait.

Pour l'Ouest nous demandons
à tous, s'ils ne sont pas déjà en
liaison avec le secrétariat, d'écri-
re à Auguste Le Lann, 3, rue Ju-
les Guesde, 29-N, Brest.

Toujours la contradiction : les
bureaucrates cédétistes ne croient
pas trop à la négociation mais ils
discutent quand même. De plus, ils
se posent déjà des questions au
sujet de leur « radicalisation ». Ce
n'est pas eux qui penseraient récla-
mer la totalité pour les travailleurs.
Mais peu importe, nous, Prolétariat
prendrons nous-mêmes, pour nous-
mêmes, ce que les bureaucrates
n'imagineront jamais revendiquer !

Dans une perspective plus loin-
taine Séguy ne cachant nulle-
ment que le Front commun syndi-
cal doit, pour lui, conduire au Front
commun politica - syndical la
C.F.D.T. refuserait de prendre en
charge le programme d'un éventuel
gouvernement de « démocratie ou-
vrière », ce que souhaiterait le se-
crétaire général de la C.G.T.

Il est évident que la C.F.D.T. pré-
fère continuer de faire de l'oeil aux
révolutionnaires en affectant une
attitude critique quant à la C.G.T.
ceci afin de grossir ses rangs et
d'éviter de se retrouver avec sa
trop puissante rivale dans un
« gouvernement » où elle serait mi-
noritaire. Politique oblige...

Après les déclarations de Séguy,
celles de Descamps, à peine moins
liquidatrices. Après les marionnet-
tes syndicales nous retrouverons les
fantoches ministériels. Mais nous,
Prolétariat, nous savons que les
tireurs de ficelles, masqués derrière
tout ce monde de beaux parleurs,
ne peuvent être dénoncés et enfin
réduits à l'impuissance que par
l'action conjuguée de tous les tra-
vailleurs qui, enfin conscients et
autonomes, réunis dans leurs orga-
nismes propres non hiérarchisés,
non bureaucratisés, chasseront les
prétendues « directions ouvrières »
en même temps que les exploi-
teurs !

COMUNICADOS
A los lectores de lengua espahola
Dificultades surgidas a ùltima hora en el mate-

rial de composici6n mecànica, nos impiden, muy
a pesar nuestro, servir como de costumbre las
pàginas en castellano.

Esperamos que la normalidad quedarà resta-
blecida a partir del pr6ximo nùmero, asi como
la comprensi6n por parte de todos.

LA REDACCION

CONFERENCIA EN EVREUX
Por la presente invitamos a todos

los compafieros. sirnpatizantes y ami-
gos a la conferencia, que se celebra-
ra el 27 de seotiembre, en la « Bourse
du Travail », a las nueve de la maria-
na, y como conferenciante el com-
paiiero Tomas Marcellan, sobre el
tema de actualidad « El porqué la
necesidad del Sindicalitimo Revolu-
cionario

F. L. DE CARCASSONNE
Convoca a todas sus afiliados Y

militantes a la reunion que se va
a celebrar el dia 27 de septiembre,
domingo, en ell local de Fuerza
Obrera a las 9 en punto.

Les avions volent
Ne partez plus en avion. Vous

dites que de toutes façons vous
n'en avez pas les moyens ? Nous
non plus. Mais ceux qui les ont
sont bien embêtés. Les Palestiniens
et leurs partisans n'arrêtent pas de
détourner des avions. Non seule-
ment ils les détournent mais ils
les font sauter ! Désormais les pas-
sagers ne peuvent plus déguster et
digérer les petits toasts offerts par
la compagnie dans la douce quié-
tude d'antan.

Les deux derniers avions ont vu
leurs passagers débarqués « en plein
désert, loin du monde civilisé ». En
fait les types du F.P.L.P. avaient
tout organisé : médecin, nourriture,
eau, etc.

La radio, la presse déforment

Livres
LES SOURCES DES CONFLITS

GUERRIERS
(Les 5 faces de Bellone)

Brochure de 40 pages due à la
plume d'André Maille.

Demandez-la à l'Administration
du journal.

«Amant et tiran», H. Ryner 7 50
Album d'Art Espagnol-Exil 1

Carlos M. Rama: «La crise
espagnole du XX. siècle

F. L. DE DRANCY

Convoca a reunion general pa-
ra el dia 27 par la mafiana. Te-
maria: Informacién del Pleno Re-
gional, de la casa nueva y de la
situacian de las publicaciones.

F. L. DE MARSELLA

Invita a todos sus afiliados a
la Asamblea General que se cele-
brarà el domingo 27 de septiembre
1970; darà comienzo a las 9,30 de
la mafiana.

tout, mentent, s'indignent, glapis-
sent à longueur de journée. Sur Eu-
rope n° 1 (chaîne de radio pourrie
à écouter avec stoïcisme) un sa-
laud, l'autre jour, appelait les Pa-
lestiniens des bandits débiles, etc.
Un autre journaliste de la même
antenne étudiait la possibilité d'ar-
mes au curare et se désolait de
leur inutilité dans le cas présent.

Bref, c'est le cas de le dire,
les Palestiniens sont les damnés de
la terre et Georges Habbache est
vômi par tous les Etats du monde.
Il paraît qu'il est marxiste-léniniste.
Finalement, si c'est vrai, c'est son
seul défaut. Bah ! en cherchant un
peu dans tous les groupes, groupus-
cules et sous-groupuscules palesti-
niens on finira bien par trouver
chaussure à son pied.

UNEF-SNSUP : «Le livre
Noir des journées de Mai» 5 00

Pierre Broué et Emile Te-
miné : «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 00

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», VictorMerle ............8 00

Daniel Guérin: «Ni Dieu
ni Maître» .. .. 54 00

Cohn-Bendit : «Le Gauchis-
15 00

341 En vente au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne,

29 00 Paris (9'). C.C.P. 20 990 10.
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La presse locale a rapporté le
fait suivant

La presse locale a rapporté le
fait suivant

« A la fin de juillet, pendant la
nuit, sur Saint-Dolay (Morbihan),
9 hectares de maïs appartenant à
M. Jaconnelli, promoteur immobi-
lier, ont été coupés par des incon-
nus ».

Dans un tract laissé sur le terrain
et signé : « les coupeurs », nous
pouvons lire

... Il était une fois un monsieur
qui gagnait beaucoup d'argent. Ça
existe encore.

Il en est un qui prétend être an-
cien paysan et savoir tracer le sil-
lon...

Il a, paraît-il, gagné sa fortune à
la force du poignet. Mais comment ?
« C'est bien simple, dit-il, j'achète
des terres à bas prix quand je les
sais bien placées et je les revends
très cher ».

C'est légal et bien pratique pour
gagner de l'argent !

De qui s'agit-il ? Mais de Jacon-
nelli, pardi... C'est lui qui veut
acheter tout Saint-Dolay et les en-
virons si les paysans ne le laissent
pas les plumer à son aise.

Eh oui, il pensait être plus tran-
quille dans le Morbihan qu'a Der-
val. Là, il avait une petite chasse
800 ou 1.000 hectares. Un rien, quoi...
Une petite chasse de paysan breton
ou de smigard... Mais voilà t'y pas
que ses sangliers sont allés chez les
voisins. Dame, « le Pôvre Monsieur
ne pouvait quand même pas les
promener en laisse... »

Mais ça ne s'est pas passé comme
ça. Les paysans ont organisé une
battue et ont exécuté les auteurs
du délit à la grande joie des chas-
seurs.

Mais, Derval, ça devenait gênant.
Il ne pouvait plus étendre son éle-
vage comme il l'entendait.

Alors, Saint-Dolay, c'est tout près.
Et la vallée de la Vilaine est pleine
d'avenir touristique, c'est un ter-
rain de choix pour la spéculation.

C'est ainsi qu'il a acheté La
Couarde. Une bagatelle : 176 hecta-
res dont 57 labourables. Tout le
monde pouvait acheter, il suffisait
d'avoir 70 ou 80 millions !

... Mais tout le monde ne les a
pas... Et la -S.A.F.E.R. n'avait pas
de sous avec l'encadrement.

Qu'il achète ce n'est pas très
grave. Mais qu'il exploite est une
autre affaire. Déjà, trois fermiers
exploitaient sans titres officiels,
l'ancien propriétaire ne voulant pas
faire de bail. Il leur a repris les
terres. Il avait acheté, il était libre
d'en « user et d'en abuser ».

LES PAYSANS BRETONS PASSENT

A L'ACTION DIRECTE
Déjà, les syndicalistes n'étaient

pas contents et se réunissaient à
Nivillac. Ils en avaient marre des
spéculateurs.

Mais JACO ne les craint pas. Le
sieur a un fusil à lunette et « il sait
s'en servir a-t-il dit ». Pour défendre
ses intérêts de spéculateur, il irait
jusqu'à tirer sur les paysans. C'est
du meurtre avec préméditation...

Mais 176 hectares à La Couarde,
ce n'était pas suffisant. Il a acheté
la ferme de Saint-Jean en décem-
bre : 47 hectares, 28 millions... Pro-
ducteur de lait et promoteur, ça
n'est pas le même salaire !

Pour empêcher la S.A.F.E.R.
d'acheter, il a trouvé un « fermier »,
un gars de la Nièvre. Un fermier
comme les frères Tribondeau, en
Mayenne, qui faisaient un bail à
un chauffeur de leur abattoir pour
exploiter tranquillement. La loi des
cumuls pour eux, ça n'existe pas...

II

Et monsieur fait 15.000 faisans...
Mais les agriculteurs en ont mar-

re et l'argent ne gagne pas à tous
les coups. Il faut savoir ne pas
faire déborder le vase. Et JACO,
tu es allé trop loin...

Alors, tes champs de maïs, ils
ont été coupés...

Faut pas écraser les paysans avec
ton fric !

Gagner del'argent, n'est pas une
faute mais s'en servir pour exploi-
ter des ouvriers sur tes fermes,
pour expulser des fermiers, pour
spéculer sur les besoins de loisirs
des citadins, cela n'est pas permis...

Tu as le fric, tu as la loi, tu as
ton fusil...

Jaconnelli et tes semblables, vous
ne gagnerez pas car les Hommes
finissent toujours par l'emporter sur
le fric.

Ainsi, demain, la Vallée de la
Vilaine et la Bretagne ne seront pas
le paradis des P.D.G. en vacances,
admirant les quelques paysans par-
qués ayant chapeaux bas et têtes
baissées devant les nouveaux sei-
gneurs I

« Les Coupeurs»>

On se souvient que l'accapare-
ment de terres par des non-agricul-
teurs sur le canton de La Roche.
Bernard avait déjà fait beaucoup
de bruit. L'achat et l'exploitation
de fermes par des promoteurs in-
dustriels, marchands de bestiaux et
autres a provoqué un vif méconten-
tement. D'autant plus que ces acca
pareurs exploitent en moyenne cha-
cun 78 hectares sur le canton alors
que trois exploitations sur quatre
ont moins de 20 hectares !

L'autogestion agricole en Algérie

On sait que depuis mars 1963,
date à laquelle l'Etat algérien avait
cru devoir fixer un statut des ex-
ploitations agricoles autogérées
(provisoire), on s'attendait à une
refonte de ce statut qui dépouillait,
en fait, ces exploitations de toute
autonomie.

Le gouvernement a pris de nou-
veaux décrets qui ont paru au jour-
nal officiel du 14 février 1969. Nous
en retiendrons l'essentiel

L'exploitation ne relève plus du
contrôle communal, mais de l'Etat.
L'Assemblée générale des travail-
leurs de l'exploitation désigne un
comité de gestion qui établit les
prévisions et la marche de l'exploi-
tation. L'assemblée désigne le pré-
sident de ce Comité dont les fonc-
tions sont d'ailleurs mal définies par
rapport au rôle du directeur qui,
lui, est nommé par l'Etat ou les bu-
reaucrates du pouvoir (voir Rus
sie).

Ce directeur est bien chargé de
mettre en oeuvre les décisions du
comité de gestion, mais il a le
droit de s'y opposer pour recevoir
les ordres des bureaucrates du pou.
voir.

Le conflit entre président et di-
recteur tourne toujours à l'avan-
tage de ce dernier, soit des bureau-
crates du pouvoir chargés du con-
trôle de l'autogestion.

L'assemblée générale est donc
reconnue comme un organe souve-
rain, mais est, en fait, dépouillée
des initiatives essentielles.

Pour éviter l'autoconsommation,
c'est-à-dire les vols de produits agri-
coles par les travailleurs, ces der-
niers disposeront, chacun, d'un lo-
pin de terre de 5 ares, ce qui leur
permettra d'entretenir un potager
et d'élever des volailles.

A ce sujet, il faut remarquer que
le vol est la plaie endémique de
ce pays. En fin d'exercice, les reve-
nus nets, s'il y en a, seront partagés
au prorata de la durée du travail
fourni par chacun. On peut douter
qu'il puisse y en avoir dans un sys-
tème où le vol est une institution
que vient aggraver l'analphabé-
tisme. La production du domainc
est commercialisée par des méca-
nismes intermédiaires qui volent ce
qu'ils peuvent : alors !

L'autogestion agricole s'étend à
2 000 domaines qui exploitent les

LCOrive
C. N. T.

AT
LISTE' A. I. T.

Aux étudiants qui croient
plus belles terres d'Algérie, soit
2.300.000 hectares.

180.000 ouvriers y travaillent à
temps complet, plus les saisonniers.

Donc, l'Etat reconnaît la respon-
sabilité morale des exploitations, ce
qui lui permet d'arrêter l'hémorra-
gie financière des mauvaises ges-
tions en refusant de participer à
l'élaboration des comptes ; mais en
fait, la bureaucratie reste maîtres-
se des destinées de l'autogestion.

L'analphabétisation ne permet
guère aux travailleurs de s'évader
de ces contraintes par vérification
des comptes... L'Etat n'entend pas
que son autorité soit contestée. Les
érudits, seuls, peuvent entrevoir « le
dépérissement d'Etat comme une
évolution naturelle...

Nos jeunes étudiants ont besoin
de croire en l'Etat-idéal, tout en
réclamant l'autogestion des univer-
sités et des entreprises ; or, on ne
saurait cultiver à la fois l'autorité
et la liberté.., il faut choisir ! Il
ne suffit pas de crier « liberté >> !

Il faut apprendre à la construire.

G. BRFTEL

« Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre n.
M. Bakounine,
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DE SACCO -VANZETTI
« Quant aux deux pauvres

Italiens émigrés en. Amérique, on
a Peine a se remémorer que lieur
exécution fit descendre clans la rue
de grandes villes d'Europe des
masses populaires vibrantes et fé-
briles d'indignation animées du be-
soin de se battre. Aujourd'hui on
emprisonne, on pend, on fusille
journellement pour raison d'Etat
sans que l'on y prenne plus d'in-
térêt que pour un banal fait di-
vers, »

ERNESTAN

Deux procès, cinquante années

de piétinement social, de régres-
sion de la combativité ouvrière
ainsi que de la solidarité ouvriere.

Sacco-Vanzetti deux innocents
dont l'ombre ne jette même plus
un hale, si pâle soit-il, sur le
monde du travail. Pourtant, à l'é-
poque{ le PCF lui-même eu son
mot à dire en faveur de ces deux
militants ouvriers, anarchistes.

Aujourd'hui Raton et Munch,
deux innocents que l'on accuse
pour un « crime » dont les véri-
tables auteurs sont à rechercher
chez ceux qui, pour soutenir le
régime capitaliste qui les soudoie

n'hésitèrent pas à envenimer le
mécontentement général lors des
journées d'insurrection de mai 68,
par la provocation que représen-
tait leur seule présence.

Ce geste de colère de Raton exi-
bant ses testicules face au pré-
toire, se rappelant des tortures
qu'il avait subi pour que ses tor-
tionnaires aient des aveux en ac-
cord avec leur désir de vengean-
ce, que, trop lâches, ils ne retour-
nent pas contre ceux qui provo-
quent le mécontentement popu-

laire, est la preuve de l'identité
des deux procàs.

Raton, Munch et Michel Mou-
gin mort d'une libcrté qui le lais-

Ce que nous voulons, c'est tout !
Liberté pour tous, c'est-à-dire,

une possib lité égale pour tous de
s'épanouir, Ce jouir des produits
naturels, er; industriels qui nous
appartiennent. De développer nos
aptitudes ct nos initiatives pro-
pres.

Ce qui implique la suppression
ee toute autorité,

Anéantir toute domination de
l'homme sur l'homme, anéantir
tout appareil répressif et imprc,
ductif (police, armée, clergé, syn-
dicats réformistes, administration
étatique, lois, etc...) qui sont aussi
abrutissants que matraqueurs ;

1' OCTOBRE
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A RATON-MUNCH
sait désemparé dans un milieu
hostile ; tous sont innocents.

L'impossibilité d'apporter des
preuves formelles nous oblige au
moins à céder au bénéfice du dou-
te. Rappelons-nous. La nuit noi-
re, la fumée des grenades. lacry-
mogènes qui empestaient l'atmo-
sphère, pourraient elles-mêmes, à
condition d'être tenu hors des con-
ditions de torture, innocenter celui
qui a été l'auteur du geste de co-
lère de cette nuit d'émeutes, par
l'impossibilité qu'il y avait d'y

LA PROVOCATION COMME LA
REVOLTE EST DEFENSIVE, L'AGRES-

SEUR C'EST L'ETAT

voir autres choses que des formes.
Nous voulons parler de l'Etat
bourgeois et capitaliste.

NOTRE VOLONTE
c'est-à-dire supprimer l'Etat, car
toutes ces institutions en sont l'é-
manation.

Supprimer la hiérarchie, toute
classe sociale, tout Privilège légal
ou pas, l'inégalité économique.
Abolir la proprié.-é privée qui est
la possibilité pour certains d'ac-
cumuler des biens de consomma-
tion ou des- moyens de production
dont ils empêchent l'usage par les
autres, sans les utiliser eux-mê-
mes, entraînant ainsi le gaspillage
des biens, et l'asservissement éco-
nomique des travailleurs.

Ce que nous voulons c'est rem-
(Suite page II.)

ORGANE OFFICIE DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS NOUVELLE SERIE



La gauche et la droite sous
A cet égard, deux catégories du

droit s'opposent : d'une part le
droit naturel de l'individu, d'autre
part le droit conventionnel de telle
ou telle collectivité, société ou ins-
titution., Le premier dérive du
principe de justice, le second du
principe d'ordre. Il est manifeste
que l'opposition qui existe entre
l'une et l'autre n'est Pas perma.
nente comme par exemple, celle
que l'on constate entre les princi-
pes de liberté et d'autorité. Néan-
moins, elle apparaît tôt ou tard.

On voit alors des individus qui,
par ailleurs, appartiennent à des
camps opposés, se regrouper sous
la bannière de la justice ou sous
le drapeau de l'ordre et inverse-
ment, des hommes et des femmes
normalement rassemblés pour me-
ner le même combat, se séparer
pour rejoindre, les uns le parti de
l'ordre, les autres le parti de la
justice.

Si l'on admet que la notfon.:-de
gauche se nourrit de tous les élans
de générosité qui peuvent se ma-
nifester chez l'être humain envers
son semblable, tandis que celle de
droite implique une méfiance irré-
pressible vis-à-vis des passions de
l'individu et un attachement fa-
rouche à l'égard de l'organisation
établie, on dira que le parti de la
justice est la gauche éthique, le
parti de l'ordre, la droite.

***

Les principes d'ordre et de jus-
tice ne sont pas antinomiques par
nature. Ils le deviennent sous l'ef-
fet d'un concours de circonstan-
ces, dans la conscience ou même
seulement dans l'insconscient de

65 % d'abstentions à Caen
C'est un signe. Le peuple en a

marre du cinéma de ces messieurs.
Malgré tout leurs systèmes, mal-
gré toutes leurs constitutions,
leurs lois et leur moral, le bulle-
tir. de vote sombre dans le ridicu-
le et l'abjection,

Que représente J. M. Giraud
maire de Caen ?

Que représente Chaban-Delmas
maire de Bordeaux ?

Rien ! sinon eux-mêmes et le
système d'inégalité, de profit et
de hiérarchies qui est l'image de
la société pourrie. Ces gens là
n'ont même pas la fierté de se ro_
tirer et d'aller cultiver leurs sa-
lades en terrain clos. Il faut qu'au
nom d'une poignée d'électeurs coi-
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leurs partisans respectifs. Alors,
le principe d'ordre devient syno-
nyme d'injustice pour les déferL.-
s.eurs de la justice et le principe
de justice synonyme de désordre
aux yeux des fanatiques de l'or-
dre. C'est ce qui explique que la
lutte entre les deux partis puisse
atteindre parfois à un degré d'a-
charnement tel que non seulement
tout ce qui avait existé de com-
mun entre les nouveaux antago-
nistes se voit d'abord oublié, puis
renié, mais encore, que chez les
uns et les autres une haine mu-
tuelle s.'instaure et persiste.

* *
Les positions du parti de la jus-

tice sont simples, et claires: celui
qui n'a commis aucune faute, qui
ne s'est rendu coupable d'aucun
crime, qui a toujours agi confor-
inément aux règles de la morale
naturelle, celui-ci ne saurait en
aucun cas, sous aucun prétexte ni
d'aucune manière être victime de
la vindicte publique. Quiconque
aurait donc été frappé injuste-
ment devrait non seulement être
réhabilité avec éclat, mais aussi
bénéficier d'une réparation com-
parable en importance au préjudi-
ce subi. Enfin, il faudrait que ceux
qui sont directement responsables
des malheurs et des souffrances
d'un innocent participent à cette
réparation sans la mesure la plus
grande et qu'en outre, ils soient
privés de toute possibilité de ro-
nouveler pareille erreur.

On voit donc que pour les par-
tisans de la justice le droit de l'in-
dividu est le droit suprême, que
Par conséquent, il vaut mieux lais-

sei courir cent coupables et plus
que risquer de brimer un seul in-
nocent., C'est pourquoi leur indi-
gnation, leur colère, leur fureur
ne connaissent plus de bornes
quand il arrive qu'un individu,
bien que reconnu innocent, conti-
nue d'être traité en coupable par
ceux qui l'ont frappé, sous prétex_
te que le prestige de l'institution
responsable doit rester intact en-
vers et contre tout. C'est pour-
quoi, à plus forte raison, leur rup-
ture avec les fanatiques de l'or-
dre s'avère définitive quand il ar-
rive qu'un innocent soit traité
comme un coupable, sans que son
innocence ne soit à un moment
quelconque mise en doute Par ses
persécuteurs, mais seulement par-
ce-que telle institution gouvernan-
te estime qu'il est nécessaire pour
sa sauvegarde de jeter un «coupa-
ble» en pâture à la foule.

On a peine à croire que de tels
méfaits puissent être perpétrés. en
plein XXe siècle. Et pourtant ils
le sont. Déjà, la fin du XXe siècle
avait été assombrie par l'Affaire
Dreyfus. Mais notre temps en a
fait bien davantage: l'Affaire Sac-
co et Vanzetti, les. Procès de Mos-
cou, le Procès Rajk, le Procès
Slansky, l'Affaire Julius et Ethel-
Rosenberg, l'Affaire des «Crimi-
nels en blouse blanche», tout cela
atteste le triomphe insolent du
parti de l'ordre dans de nombreux
pays et le règne des criminels lé-
gaux sur l'humanité.

Mais le parti de l'ordre ne se
manifeste pas nécessairement de
cette façon : il lui arrive souvent
de couvrir d'authentiques crimi-

LA DEROUTE DES VOTARDS
Près de 40 % à Bordeaux mal gré le grand cirque Chaban J3 SS

res ils continuent d'emmerder le
monde.

De quel droit ces gens là s'arro-
gent-ils le droit de nous gouver-
ner, de nous diriger, de nous affa-
mer ?

Au nom de l'immoralité politi-
que qui veut que les uns comman-
dent et les autres oliéissent.

Mais le nombre grandissant de
ceux qui refusent le jeu malsain
du bulletin de vote est le signe
précurseur Ce ce qui attend ces
messieurs. Malgré le verdict du
peuple qui dit NON, nous en
avons assez d'avoir des élus et
des gouvernants, ces gens là s'en-
têtent à rester les gardes-chiour.
mes de la société.

En prétendant nous gouverner
les politiciens de tout poils vie.
lent délibérément la logique des
choses. Ce sont à la fois des faus-
saires et des imposteurs.

La majorité écrasante qui vient
de se manifester contre le bulle-
tin de vote prouve que la place est
au non-gouvernement, à l'anar-
chie.

Nous voulons encore espérer que
la révolution anarchiste se fera
sans violences-. Mais si cela n'est
pas., la responsabilité en incombe-
ra uniquement à ceux qui ne veu-
lent pas abandonner leurs privi-
lèges., malgré le verdict du peuple
qui les prend à leur propre jeu.

Jean ARGENCES

C. N. T. - A. I. T.
LOIRE-ATLANTIQUE

Nous indiquons que le ne 616 du
,« C. S. » n'est pas dans le com,
muniqu.é de notre département
conforme à notre esprit. Le cama_
rade Yves Michel Biget est le seul
respons.able syndical de la C.N.T.-
A.I.T. et de l'A.O.A. Pour la Loi-
re-Atlantique. Le camarade espa-
gnol Garcia est en relation avec
lui seulement pour la C.N.T. es-
pagnole, pour la Solidarité Inter-
nationale Antifasciste (SIA). Donc
les camarades bretons doivent
continuer à correspondre avec
Bigot.

Egalement le camarade d'Extrê-
me-Orient, un ami de Hanoï, ne
peut venir à Nantes en octobre.
il peut être avec nous en juin
1971.

Nous signalons aux camarades
que nos permanences C.N.T.-Cer-
cle d'Etudes Sociales de Loire-At-
lantique-Vendée-S. I. A., repren-
nent dès octobre 1970 aux jours et
heures de l'exercice 1969-70.

Pour la section, Y. M. Biget,
4, rue des Garennes. Vertou 44,
septembre 1970.

NOTRE VOLONTE
(Suite de la page /.)

placer le centralisme par un sys-
tème fédéraliste- libertaire, où les
décisions viendront de la base, (de
l'individu au groupe). Tous nous
serons véritablement concernés,
responsables, sans un système que
nous aurons nous mêmes façonné.

Co que nous voulons, c'est sup-
primer ce syndicalisme sclérosé,
réformiste, chien de garde de l'E-
tat.

PouVoir élire un ou plusieurs dé-
légués (selon l'importance des en-
treprises, etc.) qui devront être
contrôlables et révocables à cha-
que instant par leurs mandants.

Plus de grèves inactives, mais
une grève générale expropriatrice
et gestionnaire. L'émancipation
des travailleurs ne sera l'oeuvre
réelle des travailleurs que si elle
est faite par eux.

Que la gestion soit faite par la
base, en fonction des possibilités
de la production et de la consom-
mation. Que chacun puisse don-
ner son avis, conseiller la gestion,
et non plus obéir à une minorité
agissante, ou chefs.

Ce que nous voulons : l'aboli-
tion du salariat, et la distribution
gratuite de la production, selon
les possibilités des richesses, et le
besoin de chacun.

J. GARCIA
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le rapport de l'éthique
nels qui sévissent au nom de son
principe, s'efforçant d'empêcher -
qu'ils ne soient démasqués ou, au
moins, qu'ils ne soient punis. On
voit dans ce cas que pour les par-
tisans de l'ordre, ce qui est crimi-
nel ce n'est pas le crime lui-mê-
me, mais la dénonciation du cri-
me.

Les mobiles qui font agir les
partisans de l'ordre sont fort di-
vers et souvent très obscurs'. Sur-
tout, il n'est pas rare que ces mo-
biles soient opposés d'un Pays à
l'autre ou, suivant le cas, d'une
organisation à l'autre, alors que
les partisans de la justice sont gui_
dés par les mêmes principes dans
tous les Pays comme dans toutes
les organisations. Cette particula-
rité s'explique aisément : en effet,
l'homme est partout le même sur
la terre, tandis que les institu-
tions diffèrent sous de nombreux
rapports. Aussi voit-on partout et
toujours, quand un forfait contre
la morale naturelle est perpétré en
un point quelconque du globe, les
partisans de la justice se lever
comme un seul homme en faisant
immédiatement abstraction de tou-
te considération étrangère au fait,
alors que d'un pays, à l'autre ou
d'une organisation à l'autre, en
présence du même forfait, les par-
tisans de l'ordre condamnent, ab-
solvent ou s'abstiennent en fonc-
tion de l'intérêt que cela peut re-
présenter pour la cause particuliè-
re qu'ils défendent, pour leur con-
ception propre de l'ordre. Ceci
montre que les partisans de l'or-
dre sont également capables de
s'indigner devant l'injustice, pour-
vu que cela paraisse utile et profi-
table. Autrement dit, pour les par-
tisans de l'ordre la lutte morale
est toujours une action de propa-
gande : elle n'est jamais gratuite.

,k**

De toutes les familles idéologi-
ques, une seule se trouve réunie
tout entière dans le parti de la
justice : c'est l'anarchisme. Il ne
faut pas s'en étonner puisqu'elle
a pour principe que
l'individualité est la valeur suprê-
me et par conséquent, que tous les
individus également souverains et
dignes de respect ont droit au bé-
néfice de la justce, indépendam-
ment du lieu et des circonstances.
Dans les autres familles idéologi-
ques qui, si grande soit leus di-
versité, partagent néanmoins la
croyance en la nécessità de l'e,is-
tence de l'Etat, donc d'un autori-
tarisme plus ou moins prononcé,
lequel est la source de toute injue-
tice, il n'est pas aussi facile de

choisir la conduite à tenir dès lors
que les impératifs de la justice en-
trent en opposition avec ceux de
l'ordre, tel qu'il est conçu dans
chacune de ces famille.

L'dée fondamentale de tout or-
dre s'exprime par des formules
telles que « la raison d'Etat

l'honneur de l'armée », « l'hon-
neur de la magistrature », « l'in-
térêt du Parti », « le Salut Pu-
blic », « l'intérêt de la Patrie »,

le salut de la foi », « la Volonté
de Dieu », etc.

Sans doute peut-il arriver que
les partisans de l'ordre, à suppo-
sér qu'ils aient été bien informés,
soient réellement sincères dans
leur conviction que leur ordre doit
être sauvé malgré tout, fût-ce au
prix d'une injustice révoltante.
Sans doute est-il possible que l'e-
xistence ou la destruction de cet
ordre soient mises en question par
le fait.

Mais il n'est pas rare que ce qui
est présenté au public comme une
exigence de « l'intérêt général »
s'avère n'être en réalité que l'ex-
pression de l'intérêt particulier
d'une poignée de dominateurs et
d'exploiteurs irresponsables au
sens strict du terme, sinon, plus
simplement encore, le fruit des
humeurs changeantes d'un despo-
te en proie à l'ivresse du pouvoir.

C'est pourquoi presque toutes les
familles idéologiques de type éta-
tiste, autrement dit autoritaire,
restent susceptibles de recéler un
contingent plus ou moins nom-
breux de pailisans de la justice,
c'est-à-dire, dans ce Cas, de gens
capables d'ignorer une fausse

raison d'Etat », fût-ce au prix
des illusions qu'ils avaient nour-
ries jusque-là au sujet de leur Etat
ou organisation.

Ainsi, dans chacune de ces fa-
milles idéologiques il existe, face
face à la droite éthique que corn-
titue le parti de l'ordre, une gau-
che, autrement dit un parti de la
justice. Mais, contrairement aux
anarchistes qui sont par nature
des partisans intransigeants de la
justice, ceux qui, au sein des fa-
milles étatistes, choisis-ent la jus-
tice contre l'ordre ne le font gé-
néralement que dans la mesure où
cet ordre n'est pas effectivement
menacé et même dans ce cas, ce
n'est pas sans déchirement. Aused
est-il extrêmement rare que ce dé-
chirement les conduise à renier
l'étatisme, qui est pourtant la
source de toutes les injustices.
S'ils vont jusqu'à rompre avec la
famille idéologique à laquelle ils
avaient appartenu jusque là, c'est
le plus souvent pour adhérer à

une autre forme d'étatisme, tantôt
plus douce, tantôt plus dure, sui-
vant les circonstances particuliè-
res qui ont provoqué la crise.

C'est ainsi que tel démocrate,
indigné par le racisme ou le colo-
nialisme militant de son Etat pas-
sera au communisme au nom de
la justice, ou que tel communiste,
cheque par les sacrifices rituels
des « procès » et des « purges »,
ralliera la démocratie pour le mê-
me motif. Il pourra arriver aussi
que l'un ou l'autre, complètement
désabusé, se réfugiera dans un
scepticisme amer et désespéré ou
sombrera dans l'infantilisme reli-
gieux.

Au sein de la gauche éthique ces
gens-là représentent donc l'aile
modérée et pusillamine. Ils savent
se montrer physiquement braves,
ils peuvent même à l'occasion re-
sister à toute sorte de pressions
morales ,mais ils sont pusillani-
mes en ce sens qu'ils n'osent pas
remettre en cause la légitimité du
principe autoritaire. A leurs yeux,
les excès qu'ils condamnent sont
imputables, tantôt à des hommes
foncièrement mauvais, qu'on a eu
le tort de laisser s'emparer d'un
pouvoir dont ils ne pouvaient fai-
re qu'un mauvais usage, tantôt
aux institutions particulières qui
ont produit de tels hommes. n ne
leur vient pas à l'idée que c'est le
principe fondamental de toutes les
institutions autoritaires, qu'on les
appelle Etat, Parti, Eglise, Tribu-
naux, Administration, Armée ou
autrement, qui gâte l'invidu et le
rend mauvais.

(A suivre) Simo.n FAQUIN

- Depuis quelques temps on assis-
te à une recrudescence de surveil-
lance policière. Le courrier des ca_
m,arades anarchistes et anarcho-
syndicalistes est contrôlé et les let-
tres sont souvent ouvertes. Une
bande indique « Ouvert par erreur
par les services postaux ». On sait
ce que cela veut dire. Inutile de
faire un dessin.

Qu'espèrent trouver les flic 3
dans le courrier des camarades ?
Certainement pas des bombes !

Nous n'avons pas de ces engins,
nous en laissons la primeur aux
gens du pouvoir pour les faire ex-
ploser et empuanter l'air des îles
du Pacifique.

Les anarchistes ont la conscien-
ce tranquille, ils n'ont rien à ca-
cher et ce qu'ils peuvent se dire

Nouvelles de Lyon
Le procès de Michel Raton et

Marcel Munch a eu lieu à Lyon
du 22 *au 25 seprembre. ILS ONT
ErE ACQUITTES.

A ce jour l'état du CCP du Co-
mité pour la libération des prison-
niers politiques de juin 1968 est le
suivant : 1.450 F.

Ainsi les deux détenus ont pu
recevoir 100 francs chaque mois,
sans compter l'argent donné di-
rectement.

Surtout, il est nécessaire de par_
ler du scandale qu'a été ce procès,
dont on a conservé comme accu-
sation : « Homicide involontaire
avec intention de donner la
mort. »

« Le Figaro » et « L'Aurore »
ont parlé du Procès des « assassins
de Lacroix ».

Je pense qu'Il faut soutenir ces
deux trimards car la bourgeoisie
et la police comptent sur l'isole-
ment provoqu.é par leur non-ap-
partenance à une tendance politi_
que determinée. Néanmoins ils
sont représentatifs de la révolte
des jeunes ou même des associaux.
Par ailleurs nous remarquons. le
silence de certains « gauchistes »,
voire même la calomnie de cer-
tains autres comme l'A.J.S.

Il faut donc qu'on en parle par-
tout dans la presse la moins pour-
rie (journaux libertaires, voire
« gauchistes »). Pourquoi ? Par
solidarité révolutionnaire. Pour
l'honneur du mouvement révolu-
tionnaire, car si ce dernier se dés-
intéressait de ce type de répres-
sion, la loi serait attentive pour
l'accentuation de la répression.

Camarades, faites votre possible
pour l'aide pécuniaire.

H. L.

TRIBUNE LIBRE Méthodes policières
dans leur échange de correspon-
dance a seulement un caractère
fraternel pour maintenir le con-
tact de solidarité entre eux..

Il n'y a pas de complot anar-
chiste, nous étalons nos idées et
nos méthodes au grand jour et les
flics ne trouveront rien d'autre
dans nos lettres que ce qu'ils peu-
vent trouver dans nos journaux et
publications.

Si nous signalons ces faits, c'est
uniquement pour montrer les mé-
thodes policières du pouvoir qui
n'a rien à envier aux régimes fas-
cistes. Ceux qui croyaient encore
que le secret de la correspondance
était un privilège des « démocra-
ties » seront fixés sur leur vrai
visage.

Des, Anarchistes



ESPAGNE:

ÂPRES GRENADE
MADRID ET LES ASTURIES

Après la fusillade de Grenade
lors d'une manifestation à base
de grévistes, début août, qui a
vu la flicaille tirer et tuer trois
travailleurs, c'est au tour des
ouvriers de la construction ma-
drilène et des mineurs des As-
turies de reprendre la lutte.

75.000 ouvriers, selon les com-
missions ouvrières clandestines;
16.000 selon le syndicat officiel,
ont arrêté le travail, à Madrid,
immédiatement après la signature
d'une convention collective « n'ac-
cordant que des améliorations in-
signifiantes des salaires »

L'absence de voie légale pour le
dialogue entre patrons et ouvriers
est aussi à l'origine du mouve-
ment déclenché par les mineurs
asturiens le 2 septembre, selon
une lettre signée d'une grande
partie des 4.000 grévistes sanc-
tionnés par leur entreprise.

Madrid, les Asturies, cela nous
ramène 36 années en arrière, en
octobre 1934 oCi l'on a vu les diri-
geants du Parti Socialiste (P. S.
O. E.), après avoir beaucoup me-
nacé le pouvoir républicain, recu-
ler, s'enfuir et laisser l'initiative
aux militants de base. L'honneur
était sauf, mais la note à payer
élevée. La répression républicai-
ne fut sans pitié : 3.000 travail-
leurs morts au combat, 3.000 au-
tres assassinés par l'armée et la
garde civile, 30 à 40.000 arresta-
tions pour les seules Asturies,.

La, classe ouvrière payait très

Lettre ouverte de /a S.I.A. bre-
tonne au ministre breton de la
Justice : Pleven.

Par courrier du 14 septembre,
la SIA vous a adressé une pro-
testation contre le maintien au ré-
gime du droit commun, des hom-
mes et femmes incarcérés pour
délit d'opinion. Ce régime infligé
ne vous fait nullement honneur,
car il démontre à, quel point la
Ve République du nom, s'est ra-
valée au-dessous des monarchies
absolues.

La preuve, je la puise dans un
article de l'avocat Georges Maus-
sangez, paru dans Floréal du 14
mai 1921. Qu'écrit-il ce grand
avocat ? Sous la royauté absolue
les prisonniers politiques à la
Bastille pouvaient recevoir les vi-
sites de leurs parents et amis,

cher les fanfaronnades d'une poi-
gnée de « dirigeants » irrespon-
sables.

La ONT., en dehors des Astu-
ries, ne prit pas part à l'insur-
rection. En effet, elle était déci-
mée après les soulèvements de
1932, janvier 1933 et décembre
1933.

Près de 2 ans plus tard, en juil-
let 1936, ce sera différent...

Aujourd'hui, en 1970, faut-il
conclure que l'agitation dans ces
régions est le signe avant-coureur
d'actions d'envergure ? Ne nous
hâtons pas de conclure. Depuis
1962 si les Asturies connaissent des
grèves d'une façon permanente la
situation générale a bien changé.
L'ère des révoltes est terminée.
Celle de la révolution s'ouvre qui
se fera lorsque la prise de cons-
cience et l'autonomie de la classe
ouvrière le permettront. Le pro/é-
tariat doit, en Espagne comme
ailleurs, mettre sur pieu ses pro-
pres organismes autonomes et re-
jeter définitivement tout dirigeant
patenté, bureaucrate en puissan-
ce, dépositaire de la théorie ré-
volutionnaire. En cela nous
voyons qu'aujourd'hui plus que
jamais le mal dont a souffert la
révolution espagnole, l'isolement,
serait fatal à toute tentative
qu'elle ait lieu en France, en Ita-
lie, en Espagne ou ailleurs.

Aujourd'hui plus que jamais la
révolution ne peut être que liber-
taire et internationale.

jouer avec eux, et il cite le cas
de madame de Stael enfermée
pour complicité dans la conspira-
tion de Cellamare; celui de Vol-
taire...

Sous le premier empire, il y
avait une division réservée aux
prisonniers politiques. Sous la
Restauration, le Second E:mpire,
la tradition des « politiques » fut
entretenue avec un libéralisme
généreux. Dans cette Prison, on
pouvait recevoir librement ses
amis, correspondre avec le dehors,
donner de petites fêtes.

» Sous la 3e République, la
Santé succéda à Sainte-Pélagie et
le même régime continua, en 1901,
le poète anarchiste Laurent-Tail-
lade étant emprisonné, la Santé
se transforma en salon littéraire
et politique. Plue tard, le breton

CHEZ LES CHEMINOTS

A PROPOS DU NOUVEAU
STATUT DES REMUNERATIONS

Les organisations dites « repré-
sentatives » ont discuté avec la
direction de la SNCF du statut
des relations entre la SNCF et sen
personnel en matière de rémuné-
ration. La direction a pondu un
texte qu'elle soumet à l'homolo-
gation du ministre des transports.

A la lecture de ce texte, il appa-
raît que si des modifications théo-
riques sont apportés au mode de
rémunération, le principe reste le
même.

Jusqu'à maintenant il existait à
la SNCF 19 échelles hiérarchiques
divisées pour chacune d'elles en
indice A et B ce qui donnait une
grille de 38 salaires différents de
l'échelle 1 indice A à l'échelle 19
indice B.

Dans le nouveau statut, les
échelles seront remplacées par 9 ni-
veaux divisés en 4 indices A, B,
C, D, ce qui donnera une grille
de 36 salaires différents.

Nous ne pouvons Pas dire qu'il
y aura une compression de l'éven-
tail hiérarchique. Les étiquettes
changent mais le contenu des fla-
cons reste le même.

En fait, le nouveau statut est
une mascarade qui sert à endor-
mir la combativité des cheminots,
car certains disent déjà : « avant
de condamner il faut voir ce que
Ça va donner. » Comme la mise
en vigueur de ce statut doit s'é-
chelonner jusqu'à 1974, la direc-
tion et leurs complices des orga-
nisations « représentatives » espè-

Gustave Hervé y rédigeait sa
« Guerre sociale ». Pendant la
guerre de 1914-1918, Poincaré et
Clemenceau tentèrent d'amoindrir
les droits. En 1919, le pays étant
en état de siège, les conseils de
guerre condamnant à la prison,
des manifestants du ler Mai 1919
et des inculpés pour entraves à
la liberté du travail, tous béné-
ficièrent du régime politique. En
1920, les inculpés du « complot »,
les libertaires y furent admis sans
difficulté. »

A Brest, en 1922-1923, des mili-
tants ouvriers condamnés pour
menées antimilitaristes furent mis
au régime politique.

En 1929, l'alcoolique Daladier
(entre parenthèses l'un des 3 lea-
ders du Front Populaire) le sup-
prima, tout en étant heureux d'en

rent que les cheminots resteront
calmes pendant 4 ans. Ils se di-
sent, ce sera toujours ça de ga-
gné.

Dans le nouveau texte, le prin-
cipe des grades et de l'avancement
en grade subsiste comme dans le
passé., Comme pour les gosses à
l'école des notes « d'aptitudes »
pour l'avancement en grade (et par
conséquent l'augmentation des sa-
laires) seront attribués chaque
année selon le bon vouloir des
chefs. Le système rétrograde de la
hiérarchie à outrance subsiste
donc.

Les cheminots appellent leurs ca-
marades de travail à entreprendre
la lutte peur dénoncer ce mode de
rémunération inique facteur d'iné-
galité. Ils engagent les cheminots
à lutter pour une compression
massive de la hiérarchie des sa-
laires devant aboutir à l'égalisa-
tion des rémunérations.

On dit souvent que le prix du
bifteck est le même pour l'ingé-
nieur ou le manoeuvre. Mais l'in-
génieur a droit à 5 biftecks pen-
dant que le manoeuvre doit se con-
tenter de 4 patates.

A qui fera-t-on croire qu'en cau-
tionnant de telles méthodes, les
syndicats « représentatifs » ont le
soucis de défendre les intérêts des
travailleurs ?

Cheminots réveillez-vous ! Ou-
vrez les yeux !

R. J. SOURIANT

LE REGIME DES PRISONS
jouir, lors du procès de Riom sous
l'occupation.

En conséquence, il est inadmis-
sible qu'un gouvernement se pré-
tendant républicain se montre
plus féroce pour ses adversaires
que les monarchies absolues.

Pour pouvoir amplifier cette
protestation, il est demandé à
tous les libertaires sans exception,
aux syndicalistes d'action directe,
ou tout simplement à ceux révol-
tés des agissements gouvernemen-
taux, de prendre l'initiative de se
concerter dans chaque localité,
d'écrire au secrétaire régional de
la SIA, pour l'Ouest, à Auguste
Le Lann, 30, rue Jules Guesde,
29 N Brest.

Plus de passivité, jeunes et an-
ciens, en avant pour le droit
d'être libre.

IV LE COMBAT SYNDICALISTE



A General Motors registra
actualmenteun conflicto

en verdad significativo.
Sus 350.000 obreros y emplea-
dos se declararon hace dias en
huelga general para obtener
una serie de mejoras, la ma-
yor de ellas el retiro con paga
integra, a los 30 arias de tra-
bajar, el asalariado, en la
casa. La empriesa se aviene a
concerter ciertas ventajas re-
clamadas por el sindicato,
pero opone reparos a la con-
cesiOn del retira integral, par-
ticularmente el referente a la
competencia extranjera. Inne-
gablemente, en Asia, America
y Europa las manufacturas de
automéviles amenazan ig-ua-
lar en potencia realizadora a
las dos casas norteamerica-
nias mas importantes del
mundo: la General Motors y
la Ford.

No hay duda de que ése es
un argumenta capitalista que
pesa en la balanza de la lagi-
ca presente, y sin embargo, la
elase obrera no puede atien-
derla razan a la propia e

ri
injusta existencia de la enti-
dad capitalista. En Espaa la
Confederaciein Nacional del
Trabajo hace ya 40 alios hos-
tigaba continuamente a la
burguesia arrebatând'ole yen-
tajas ettantiosas, tan favora-
bles a la economia obrera
como nefastas para la econo-
mia capitalista. De las 8 horas
pasamos a las 7 y las ventajas
de complemento salaria in-
tegro en casos de accidente o
de enfermedad ,seguridad e
higiene en los lugares de tra-
bajo, patestad a los delegados
de fabrica tajo, supiresiOn de

mano de obra re-
habilitaciOn social de los tra-
hajadicres ariosos o invalidos,
etc. se iban imponiendo,
poniendo en grave aprieto a la
patronal espariola, esa organi-
zaciOn de explotadores sensi-
bles al negrerismo de los si-
glos XVIII y XIX contra la
cual la C.N.T tantas y tan
memorables bataillas librara
fijando al proletariado hispa-
no en el primer lugar de las
luchas reivindiicadoras enta-
bladas en todo el manda. Y si
la burguesia no pudiera
tir las crecientes exigenci'as
de la pobliaciOn obrera, tante
peor para ella, puesto que en
libertario no se trata de con-
temporizar con el régimen de
la propiedad privada y esta-
ta!, sino de contrartarlo, difi-
cultarlo y reducirlo para in-
troducir revolucian iguali-

taria, expropiadora en la so-
eiedadi mediante las tàeticas
de lucha conducentes a este
feliz resultado.

Observado desde nuestro an-
gulo, la posiciOn ultraneista
de los manfactureros de la
General Motors (sin duda sos-
tenidos por los constructores
de otras- marcas autiomovile-
ras) es simpatica y esperanza-
dora. Con ella esta fraccirin
d e 1 proletariada americano
parece sacudirse la modorra
conformista, la argolla Bide-
resea, llegando a pensar que
si la gerencia de la inmensa
firma comercial General Mo-
tors ((no pudiera con sus hue-
sos», ellos, los ohreros y cm-
pleados de la casa se conside-
rarian aptes y felices rigiendo
el negocio por gestiein directa,
este es, sin elemento parasita-
rio en las °fichus: directoras.

No obstante esa buena pers-
pectiva, hay que eonsiderar el
atraso seuil o reformista que
safre el proletariado similar
de los otros continentes. Ni en
Francia, ni en Alemania, Bel-
gica, Inglaterra, Italia, etc.,
los constructores de autos es-
tan cerca de disfruitair la gran
mejora de retiro que los «ge-
neralmotoristas» exigeo de sus
explotadiores. Hoy a las hue!-
gas parciales, mundialmente
consideradas, no les sobra mo-
tive, y es de pensar que sin
una cohesirin internacional
obrera los grandes crapules
huelguisticos amenazan dege-
nerair en estériles. Todo un
peligro para nosotros y todo
un gale para el capitalismo,
habida cuenta de la inservibi-
lidad de las agremiaciones
aimeras reformistas de las na-
ciones democraticas y de las
sindlcales sujetas al carra es-
fatal de cada Repriblica tota-
litario-comunista en las que la
libertad sindical y de huelga
es mera utopia igual que en
la Esparia faseistizada por el
general Franco. Los sindicatos
socialdemeicratas se mantie-
nen en estado de castracirin
por obediencia al liderismo
politico y los sindicatos de
abligacién c(actuantes» en las
naciones, totalitarias son vir-
tualmente nulos. Las olas
mairxista y fascista han retra-
sado la hora de la emancipa-
dein obrera de medio sigle por
le menas.

En situaelanes asaz repe-
tidos como la presente de
los automovileros de Norte-
américa, los trabajadores mo-
ralmente emancipados com-

prendemos una vez mas la
grandisima falta que hace
una A.I.T. independiente, re-
voluiciOnaria y finalista. Con
una A.I.T. libertaria fuerte,
hoy las grandes manufacturas
automovilistas dé Francia,
Inglaterra e Italia no serian
otros tantos obstaculos para
el éxito, perseguido por los
huelguistas de la casa Gene-
rai Mottes. Serian, sin duda,
puntos de apoyo seguro y es-
peranza de un renacer revo-
lueionario al cual las burgue-
sias privada y de Estado en
vano opondrian fuerzas arma-
das y coacciones dineristas.
No es asi, y ya veremos el dies-

mye«
Està d, moda el ra eopt° de d-

nes, certificanclo el estaclo de vio-
lencia ultrancista que raina en /a
sociedad ciel Millén y Media de le-
yes reguladoras de' la conclucta ciu-
daclana,

Detener aviem, en, pleno vue-
la es fcicil contando, los atracado-
ras, con presencia cinimo. En
el suelo esgrimir pistola y bomba
pueden atraer réplica; en el apct-
rata volante, no. !Es tan fragil su
scstenirniento!

Hay causas jactas, desde /uego,
una allas la nuestra, fervien,-
temente igualitaria. Pero hay co-
meticlos revolucion-arios que de es-
t° calo tienen la fachacla.
Se ex pane a sa'biendas a gente in-o-
cente par la nad a que tiene ésta
que ver en la pugna que mentte-
flan un-cg hombres de partido con
fuerzas que les son enemigas. La
muerte alevosa de un alemdn en
Guatemala ningitn partidario de
los raptores ha podido justificar-
la. Darle laque y mate al enemi-
go, ya es otra casa.

La violencia los anarquistas
aceptamos corne recurso,
cuando toda la socieclad nos ca-
lumnia y acorrala. Pero en tanto
podemos, nuestro explosivo mayar
es la argumentaciOn irresistible

que poseemos.
Siendo el casa que los enemzgos

nos tratan de terroristas mientras
el terror la siembran ellos. Los
que sean.

DISCOBOLO

Cllaildo el obrero eifipuja Ltig9
Ar/I

Paris, 1° de Octubre de 1970.

enlace de la pugna sostenida
por los 350.000 obreros y em-
pleados norteamericanos... en
tanto vamos viendo y ello
viene de vicia la prepara-
clan de un pavoroso arma-
mente para la III Guerra
Mundial en cuya construecirin
se afanan dacenas de millones
de obreros y técnicos afiliados
a la F.S.M. y a la Internacio-
nal de sindicatos reformis-
tas...

El obrero, mundialmente
considerado, no ha querido
comprender la Revolueirin es-
pariola y seguirà, seguire-
mos pagandolo car°.

Chis pas
Joon Fusté escribe en Espaita:

«Las grandes matenterios bajo el
Sol»,

Cbmprendido. Es peligroso re-
cordar les cementeriosi bajo la Lu-
na.

**
Nixon y su. séquito irait a Ma-

drid.
Para Franco serd la llegada de

los Reyes Magos.
* *

Et clero espaziol sigue vendien-
ria religiosas.

Si Dias habitara en Espaiia
ria despavorido. Parque aun vole
dos reales.

* *
Si ho del motor impulsacio par

agua resultara ciertzo, Nixon le
cornpraria a Franco los rios y rie-
ras del pais par otros 2.000 mak,-
nes de daares.

* *
Par lo car° del agua, los espa-

fioles nos lavaremos la fez con ga_

CHISPERO

EL COMUNISMO LIBERTARIO

Conocido folleto del compafiero
Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidades liberta-
rias de ahora mismo. La edicidn
ordinaria de este trabajo tue ser-
vida a los suscriptores del «C. S.».
Actualmente se distribuye una se-
gunda edicidn encuadernada con
esmero. 1,50 F.



LAS OBRAS Y LOS DIAS
EL ANARQUISMO DE TODOS

LOS TIEMPOS

Carta abierta al Comte de
Montai-ce, en acasian dé su
articula «El Anarquismo»,
publicarla en el diaria ABC,
de Madrid, con fecha 24 de/
pasado mes, de aposta.

EN
efecto, es una realidad:

«Actualmente el renacimiento
del anarquismo en el mundo

ha adquirido una amplitud que
tiene caracteres de explosien». Lo
evidencia precisament,e el hecho
de que elementos que, por su ori-
gen, por su habituai modo de vi-
vir, su condicien social, se hallan
bien alejados de la que es en si
el ambiente libertario, picados de
curiosidad, tratan de conocer lo
que son las ideas anarquistas.
Incluse hay quienes pretenden co-
legir influencias y vicisitudes del
anarquismo en Esparia, en la que
al pasado se refiere, sacando a
colacien al propio tiempo la inter-
tidumbre, la incegnita que la sa-
lera anarquista que pervive en el
pais puede originar en el future,
si se une con la nueva corriente
libertaria que va tomando ascen-
diente en nuestros dias.

No de:a de tener su importan-
cia, el hecho de que, ya sea bien,
o para mal, en lo pertinente a las
apreciaciones, se ernpiece par re-
conocer que existe el anarquismo
en tante que tendencia idealegica.
;Que existe y que mueve barullo
par ahl! Es conveniente serialarlo
puesto que no pocas veces, en un
pasado no muy lejano, socialogos
de mas o menos renombre, en
tono entre irônico y despectivo,
habian formulado un requiem, es-
tima.ndo ser el anarquismo algo
sin vitalida.d, muerto. Hoy pueden
percatarse de que e/ muerto ha
resucitado. Casa que, por su-
puesto, trataràn de silenciar a los
efectos de no dejar traslucir su
precaria infalibilidad.

Posiblemente, el plausible deDeo
de toner nocien de la que es el
anarquismo lleve consigo el incon-
veniente de que, si las referencias
que se tomen pecan de apresura-
das, la nocien que se llegu.e a
tener no responda a la verdad.
Como el que se diga que la Con-
federacien Nacional del Trabajo
fue fundada en el atio 1909, sien-
do en el ario siguiente su fund.a-
clan. La diferencia tiene imper-
tancia si tenemos en cuenta que
en el ario 1909 acaecieron en Es-
paria acontecimientos, Com() el
Proceso Ferrer, de los que el mun-

do se hizo eco. Tenemos funda-
mento para considerar que a.do-
lecen de ambigtiedad y confusien
cierta.s apreciaciones del Conde de
Montarco, al hablar del anarquis-
ma, leyendo las lineas que siguen;

«Estes anarquistas, con una
ideologia basada en lo que deno-
minan marxismo le.ninismo, estàn
en o.posicién al comunismo de-
pendiente de Moscù, al que con-
sideran pra.gmatico y heterodoxo
segun la doctrina de Mao. Se
comprende fàcilmente que los
viejos anarquistas anden desorien-
tados y hayan chocado idealegica-
mente con los nuevos cuando
coincidieron en algunos congresos.
Selo en la repulsa de Moscu y en
la mistica revolucionaria, viejos y
nuevos anarquistas se muestran
acordes. Pero el a.na,rquismo
tarie° poco tiene ya que hacer en
esta actual etapa revolucionaria ;
los o.bjetives que se desean alcan-
zar, las ,condiciones politicas, so-
ciales y eone nic?s en esta co-
yuntura, los medios técnicos a em-
plear, las magnitudes a escala
planetaria, todo es ya tan distinto,
que las viejas posiciones anarquis-
tas quedan tan desfas.ad-s de las
modernas...»

For supuesto, las lineas citadas
responden a la «explo-rien» de
ideas que predominan par ahi. La
inmadurez en la formacien ideo-
'agita de unos, y el diletantismo
mas o menas acentuado en otros,
originan atrabiliaria zaragata de
conceptos. Nos parece un contra-
sentido el que se hable de «anar-
quismo viejo». Consideramos que
«nuevos anarquistas» con «ideolo-
gia que denorninan marxista leni_
nista», nada tienen de anarquis-
tas, coma tampoco la son quienes
van por ahi con infulas de maois_
mo, trotskisme, o de guevarismo.
Y no se trata de que tengamos
una caprichosa predispo-icien de
conferir o de quitar ca`egoria de
marchamo idealistal. Simplemente:
para les anarguistas veteranos,
coma para las anarquistas bisa-
fias. que de todo hay, afortuna-
darnente, existen unas premisas
de caracter fundamental que uni-
das constituyen la esencial de la
ideologia anarquie,a. Se parte de
la aversien a toda modalidad es-
tatal ; del repudio de la explota-
tien del hombre par el hombre;
de la oposician a las mistificacio-
nes que engendran las religiones.
Tras de elle, que podemos consi-
dterarlo coma la mas elemental en
la que ataf e a principios de doc-
trina, hay la critica generalizada

a las instituciones y modalidades
de convivencia en torno a la que
llamaba Ibsen «puntales de la sa-
ciedad». Par parte de hombres de
ciencia inclinados a la sociologia,
se han hecho estudios minucia:os
en el plan de establecer el sentido
y concordancia del pensamiento
anarquista.. Se puede citar a este
respecta la obra del conocido so-
cialogo francés Agustin Hamon:
«Psicologia del anarquista socia-
lista» ; también la del profesor ale-
ma,n Pab'o Eltzbacher «El anar-
quismo», de la que par cierto al-
guien en su dia tue °onde, de fa-
mosa aureola en el mundo de las
letras, ya es de comprender que
me refiero a Leen Tolstoi, hizo de
ella un cumplido elogio, la que
tiene extraordinaria importancia
si tenemos en cuenta que el autor
de «La guerra y la paz», bastante
antes de marin, simpatizaba y de-
fendia las ideas anarquistas. Peso
a los ados que han transeurride
desde que rue' escrita, en plan
de clara definicien, podemos nom-
bran igualmente, ya que no ha
perdido valcr de referencia expo-
sitiva: «La ciencia moderna y el
anarquismo», del que ha sicle de-
nominado el «el principe anar-
quistia»: Pedro Kropotkin. Valen,
hoy como ayer, las obras del his-
toriador y pensador Max Nettlau.
Podemos también agregar, en tan-
te que escritores, tearicos del
anarquismo, el eminente critico de
art,e, fallecido recientemente en
Inglaterra, Herbert Read. Uno de
los. valores intelectuales mà,s ce-
necidos del anarquismo la ha sida
también Rudolf Rocker, cuya
obra, «Nationalisme y cultura»,
traducida del aleman a diverses
idiomas, mereciô los elogios de Al-
bert Einstein, Bertrand Russell y
Tomàs Mann. Par la expuesto, se
quiere evidenciar que el anarquis-
mo posee en su contenido tearico,
una scilida base tntelectual, valga
la expresien, mediante la tuai,
claramente, razonadamente, se de_
duce que nada ha de tener de
comun con sectores, o «grupfiscu-
los», coma se dite ahana, de ins-
piracien contraria, digase la que
se quiera, a la que han sida, son
y han de ser, las ideas àcratas
para merecer el nombre de tales.

Es absurdo aducir que «las vie-
jos anarquistas andan desorienta-
dos». Na, el que es anarquista, el
que conoce y siente el anarquis-
ma, ya sea viejo, o se trate de
un joven, sabe muy bien la que
quiere, tanto en lo relative a de-
ducciones tedricas, cama en la

FO NTAU RA

relacionado a las, realizaciones de
orden econômico, a la puesta en
practica de las ideas libertarias:
Extrema este que importa serialar,
dada la caprichosa aseveracién de
algunos, tachando al anarquismo
de antiorganizador y utepieo.
Frente a un tal dislate basta sola-
mente que recordemos el régimen
de comunas libres que se desarro_
llô en Ukrania, cuando la etapa
revolucionaria de los campesinos
trente a la tirania bolchevique;
las colectividades y la socializa-
clan en la Esparia revolucionaria
del 1936; y la obra actual de las
«kibutzs», en Israel, cuyos prime-
ras realizadores, en su mayoria,
fueron anarquistas.

En todo case, y refiriéndose a
los «desorientados», no la son los
anarquistas: la es esa parte de
juventud inquieta, turbulenta,
que sabe la que no quiere, pero
que todavia no ha hallado la ruta
conveniente, y desbroza camino,
en Pas de llegar a perfilar una
clan, finalidad. En cuanto al
aburguesamiento de buena parte
del proletariado en puises econe-
micamente superdesarrollados, no
supone, como dice el socialogo
francés Raymond Aron, un decli-
ce de los ideales. El ejemplo de
maya de 1968 es aleccionador. El
hecho de que los «hijos de papa»
repudien el «confort» blanden-
guemente burgués, también cuen-
ta. A la postre, todavia nuestro
planeta no ha cesado de dar vuel-
tas. Ya van siendo bastantes los
obreros acomodados, de aca, y de
acullà, que van comprendiendo
aquello de que «no sale de pan
vive el hombre».

En cuanto al anarquismo, esti-
marnas que es de todos los trem-
pas, puesto que no es degmatico,
carece de lideres, esta abierto al
libre examen: De ahi que uno de
sus pensadores escribiô aquello de
que «mas alla de la anarquia ha-
brà siempre anarquia». Y a tal
expresien de Ricardo Melba es de
comprender que nada tengan que
oponer los anarquistas viejos ni
los anarquistas javenes.

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la ruta de la C.N.T.)

Original del compafiero Fon-
taura. Una edicien A. I. T.

Precio: 5 francos.

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Espiritu y materia)
fonde Fabian Moro presenta

una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo al-

cance. 1 franco.
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Aqui y ahora

EL
cas.o del barri° de Pozas, en

Madrid, ha adquirido una
triste celebridad en la Villa

del Ose y el Madrona, asi como
otros muchos del mismo jaez
ocurridos en toda la geografia es-
pariola, principalmente en Bilbao
y Barcelona, donde familias ente-
ras han quedado de petites, en h
celle, desasistidas de todo derecho
y empara legal, gracias al con_
ourse de los monopolistes del sue-
le, los cuales hacen manges, y
capirotes en tante la ley de fis-
calizacien de sola,res esta surnida
y ahogada en un mar de papeleo
burocrà,tico sin visa de que pueda
algtin, dia salir a flote. El barri°
de Posas, ubicado entre lais celles
de la Princesa,, Alberta Aguilera y
Serrano Jover, (es decir, en media
de uno de los triangulos mas co-
tiza,dos de Madrid), ha sido sitiado
desde los primeras meses del afro
actuel por las aves de presa de
los solares. El Ayuntamiento de
Madrid aparece en primer térmi-
no coma autor de un desafuera
legal que seria necesario discrimi-
nai' y paner en claro antes de
seguir adelante. Porque ihasta
que punto alcanza, la jurisdiccien
de un Ayuntamiento que no reba-
se los limites de actua,cien de los
tribunales de justicia, por muy
investida de poder que esté la
Gerencia Municipal de .Urbanis-
mo? Y si la planificacien urbana
posée sus exigencias, no es menas
cierto y perentorio que las Per-
sonas también las poseen, y con
mucha mes prelacian, atencien
y justicia que no importa qué blo_
que urbano, erigido, en la mayo-
ria de los casas, para lucro escan-
daloso de los grupos de especula-
clan. En el caso que nos ocupa,
ademàs, el Ayuntamiento no obra
por su propia cuenta, sine que
acepta de modo vergonzoso el pa-
pel de cabeza de turco de los gru-
Pos de presien, tal coma la Irimo-
biliaria Pozas, en primer tern-tin°,
y en un discret° segundo plano la
Inmobiliaria Metropolitana y, el
Banco de Viz,caya. El case es que
el barrie Pozas, que no tiene cul-
Pa algena de ester situado en la
que boy constituye un àrea envi-
diable y que esta habitacle, princi-
palmente por gentes modestes, se
ha visto invadido desde el mes de
maya par las maquinas demoledo-
ras que se proponen desahuciar a
los inquilinos al golpe de pela de
las màquinas, came si los habi-
tantes de dicho barri° fu,eran, en
luger de persanes, indefensas /10r-
migas.

En este punto, los moradores del
barri° de Pozas estan des,espera-

dos, y el sentinnento que campea
en sus corazones es el de un in-
menso desampare, la certidumbre
plena de su indefensien, pues la
ayuda que ciertas persanes o per-
scnajes influyentes les habian
prometido, ha fallado rotunda-
mente en virtud de las sucios ma-
nejos de la politica. Los que jue-
gan y ganan con la especulacien,
aunque esta sea urbanistica o dis-
frazàda de ella, seguramente no
piensan que un piso no solamente
es un piso, sino un hogar. Y el
franquismo nos ha bombardeado
siempre hasta la saciedad que no
debe haber un hogar sin pan y
sin lumbre, siendo gracies° el
caso de que, supuesto el pan y
la lumbre, hay gentes que no tie-
nen dende meter el pan ni dende
hacer la 'timbre ésa. Los inquili-
nos del barri° se Pozas se pregun-
tan asombra,dos en virtud de qué
derecho son desalojados y desalo-
jados como alimaries, y algunos
de ellos, hacienda gala de un gra-
cejo propio del celtibere en los
momentos, mas dramaticos,

paradianel moi-1610g° de Segismundo
a su modo y manera: «è,Qué cul-
pa habéis cometide? A nadie
esa culpa extraria; la culpa es
haber nacido sobre uno de los
solares mas cotizados de Es-
paha.»

casualidad ha hecho que
uno de los habitantes de Pozas
sea, Lauro Olmo, un periodista
bien conocido, al cual nada vele
el pertenecer a una profesien
cuyo deber primordial es denun-
ciar la injusticia donde se halle y
decir la verdad y Sélo la verdad.
La,ura Olmo, no obstante, ha
dicho todo lo que se puede decir
sin infringir la sacrosanta ley de
Prensa. Pero yo me pregunto:
i,Habria dicho Laure Olmo todo lo
que dijo de no vivir él en tan
infausta barriada? é,Lo habria
generalizado y objetivado haste el
extrema, de hacer de ese casa un
case general de la justicie fran-
quiste? podria ser que sus
criticas nacen parque le ha tocade
en lo vivo una de las muchas
legalidadels del régimen? Uno
piensa que seria algo buena y
efica.z que todos los turiferarios
del franquismo, t,anto si la son a
la fuerza como si no, sufrieran en
su propia carne nada mas que un
poco de lo mucho que a otros
menas afortunados les toca sufrir
diariamente. Entonces quizà, po-
driamos ver resquebrajarse algo la
unanimidad ovejil de los represen_
tantes de la Prensa, podriamos
ver que el verbo reflexivo «com-
prometerse» significa tener que
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El Romance del desahucio
defender con urias y dientes no
una posture eomodona, simy la
verdad pure y simple que late en
la entraria, de cada cual, une ver-
dad y unes convicciones par las
que queda justificado euelqiuer
holocauste ofrecido en su honor.

Sin embargo quiero concederle
gracios:amente a Lauro Olmo, por
lu menas, la duda en la que se
refiere a su ética Profesional;
quiero concederle la posibilidad de
que en el fond° de su entraria
ami queda sin envilecers,e un res-
ta de honradez y de valentia, y de
que osa honradez y ese valor no
les arriesga solamente par él, sino
también par todos los que pa.de-
cen hambre y sed de justicia.

Laure Olmo, par su parte, en-
tendiendo que la critica en forma
poética dulcifica un tanto sus cor-
tantes aristas, pergerie un roman_
ce alusivo al casa de Posas y que
presente en las Justes Poéticas
Medievales que organiza el Circu-
10 de Belles Artes de Madrid. El
romance, ni que decir tiene, tue
excluido ipso facto par el jurado
seleccionador. A peser de elle, su
autor intente que fuese leido en
las Justes Poéticas celebradas en
la Plaza Mayor de Madrid. El ju-
rado popular accedie a la deman-
da, mas cua,ndo Laure Olmo dia
principio a su recitacien, los mi-
crefonos fueron desconectados par
una misteriosa mana, Y asi a,caloa
todo. He aqui el romance, par si
pudiera interesar.

Mujeres del Barrio Pozas
(Romance)

Mujeres del Barrio-Poias,
barrie de la capital,
que vivis en vuestras casas
y coméis de vuestro pan
sobre los claros manicles
del trabajo, iquién podrà,
olvidando que os proteje
une Ley Fundamental,
par defender vu,estro hogar?
iMalhaya quien tel hiciere

y que sofra el mismo mal
Y que nunca encuentre empara,
ni aqui ni en el Mas Alla
y que sus hijos renieguen
de su savia, paternel,
que aquél que da oscuridades
el alba no ha de encontrar!
Hay quien nace para juste,
hay quien para especular,
hay victimes y verdugos,
hay de todo en la ciudad ;
pero hay también claras voces
que deben, por Patria, hablar,
que si todo enmudeciera:
mialhaya las altas torres

que, sin cimiento moral,
tengan que ir ante la historia

por Juan Espariol

un dia a testificar
crimenes de lesa Patrie
y de lesa humanidad!
Mujeres del Barrio-Pozas,
yo, que os he visto llorar,
yo que he visto a vuest,ros hijos...
...Silvia, tres arios, de edad.
iSi menudica era elle,
que grande era su p,enar!
Piquetes de la codicia,
Cané fuisteis a desahuciar?,
si nuestros hijos reian,
ahora ya saben llorar;
si nuestros, hijos hablaban,
ahora ya saben callar;
cosas saben nuestros hijas
dificiles de olvidar...
...Mujeres del Barrio-Pozas,
barrio de la capital,
quisiera poder deciros,
par hoy y por'siempre ya,
que el pez gordo no se came
a nadie en esta ciudad;
per° la que si os digo,
y Esparia la sostendrà,
es que bey jueces que no han

[muerte,
que todo en litigio esta,
que hablaren los Tribunales
y s,abran lo que f aller,
Cronistas tiene la Villa,
y elles nos la contaran,
que si no nos la contaran,
Dias se la demandera,
imujeres del Barrio-Pozas,
barrie que es de Esparia ya!

TERRIBLE PROTESTA

SAN SEBASTIAN. En el fron-
tan Aneeta el nacionalista vasco
Jasé Manuel Odriozola se querne
vivo ante el general Franco en
protesta al régimen tirànico de
este.

Hexoico, pero excesivo. El pro-
pio Franco le pege fuego a toda
Esparia, pero evitando que las na-
ines le lamieran ni siquiera la ca-
miseta.

PARADEROS

El compariero Joaquin Reboll,
domiciliado en 34-Béziers, 12 rue du
chapeau-Rouge, desiearia saber el
paradera del compariero Enrech,
de los hermanos Cuevas (Juan Y
Antonio) y de todos agnelles com-
parieras que estuvieron en el «ma..
quis» de las Landes.

Que los comparieros que puedan
faciliter esta brisqueda, se dirijan
al compafiero, y a la direccien
arriba citados.
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RECUERDOS
DE ANTAI10

SI se llamaba por estar si-ik tuado en el casco antiguo
en la plaza del mismo

nombre y frente a la iglesia. Los
primeros propietarios que noso-
tros conocimos fueron Isidro y la
«Pepeta». El procedia de un café-
restaurante de la cane del Hos-
pital donde algunas veces solia-
mos, recalar con Evelio Baal, Da-
vid Rey, José Canela, affilie Mira
y algunos otros. Elia trabajaba.
Ambos convertidos en consortes
a «Cal Cinto», en la Boqueria,
adquirieron el bar y algunos de
nosotros fuimos de los primeras
parroquiano,s. El cuidaba del ser-
vicia cafeteril y ella de los que-
haceres culinarios. Entendian muy
bien el negocio y no tenian otro
objetivo que prosperar. Después
de largo tiempo lo trasp,asaron Y
se dedicaron a la compraventa de
esta,blecimientos del mismo ramo.
El procedimiento consistia en reu-
nir mucha gente, pagaran 0 no
el consuma, con el fin de deslum-
brar al futur° comprador y sacar
del traspaso el ma,yor rendimien-
to posible.

(A la distancia de tantos arias
les dedico este inmerecido parrafo
con el fin de liquidar si les habia
hacha el «salto» alguna vez).

Por aquellas fechas era, habituai
que los cafés tuvieran una o mas
tertulias, siendo las mas famosas
las de tipo literario. Madrid iba
a la cabeza. Gamez de la Sema
en su obra «Pomba,» (nombre tari-
bien del café en que actuaba de
jerifalte de su tertulia), hace un
estudio amplisimo de los cafés
madrilerios, Los màs renombrados
fuero,n.: Forno,s, .Levante, Plate-
rias, Prado, Nacional, San Isidro,
etc., cuyas pefias fueron concu-
rridas por Mesonero Romanos,
Pérez Galdas, Valle Inclan, Pio
Baroja,, y en especial por el au-
tor de «Charlas de Café», Raman
y Cajal, qu'en Hee a decir: «en
el café es donde nie siento ms
espariol que nunca».

Tam,bién don Miguel de Una-
muno fue partidario de las perias
cafeteriles, Ya que tuvo «crias P0-
lémicas en los cafés madrilefios
y en la Rotonda, de Paris, y coma
lo muestra en carta dirigida a
Marafién, quien le replica (segnn
nuestro concepto exagerando la
nota) de la manera que sigue en
un articula publicado en «El Sol»,
de Madrid: «Yo tengo en t,anto no
haber ido al café coma lo tiene
don Miguel de Unamuno en no ir
a los toros...» En parrafo aparte,
desorbita,ndo el problema,, anacie:
«Durante varies siglos, los espa-
fioles sala toma,ban oxigeno en el

El Bar
ruedo soleado y ensangrentado,
sin humo de tabac° y vaho de
oradores frustrados y de donjua-
nes de arrabal, coma ocurre en el
café». Y en su «Amiel» remach,a
el clava, ariadiendo: «También el
café de la tertulia,, con la plaza
de taros, paseo de los senori-
tas por la calle principal y el
cuita pa,gano del luto, tendran
que ser laarridos de la vida espa-
riola».

En Barcelona habia también ca-
fés y perias para todos los gus-
toc: Oriente, Colôn, Novedades,
Circula Espariol, Internacional,
Suizo, Lyon d'Or, Principal, etc.,
donde oficiaban Ange' Guimera,
Pompeyo Gener, Salvador Segui,
Santiago Rush-UA, An,gel Sam-
bla,ncat y tantos otros. En cuanto
a tertulias las habia artisticas,
literarias, politicas, p2riodisticas,
bursatiles, comerciales, futbolisti-
cas filantrôpicas, sindicales... En
la formacian de la mayor parte
de ellas predominaba cierta devo-
clan y une especie de santonismo
hada el que actuaba coma ponti-
fice, Io que impedia entablar une
discusian franca y libre, ya que
lo habitual era asentir a las pa-
labras, opiniones y dichos que
ernitia, el oràculo. Esto hace que
recordomos un delicioso trabajo
de Rusiriol, publicado en la re-
vista madrileria «Espaha», acerca
de la peria del Califa de Cardoba,
Rafaei Guerre, que en una de sus
partes la presentaba mas o menas
asi:

Entra el «mataor» en el casino,
se acerca majestuoso a sus con-
tertulies y les suelta:

«Jase calor», a lo que el coro
de badaluques responde al uniso-
no: «Jase calor».

Algo de eso tenian iodas' las
perias.

La que formàbamos nosotros no
llegaba a tal categoria, ya que no
era ni café. sino simplemente bar,
Y Por el contenido dispersa de sus
integrantes mejor hubiera podido
llamarse periita o paf-jase°, puesto
que el conjunto pecaba de abiga-
rrado, espeso y municipal. Pero
eso si, como no teniamos, affolan-
te todos, discutiamcs y chillàba-
mos a plana p,ulmôn. El lugarejo
tampoco era muy adecuado si se
tiene en cuenta que las tertulias
en la calle cran perfumadas por
el 010r que despedian las cloacas,
la que se juntaba con la estrechez
y la incomodidad del lugar. Estas
lagunes sen vistas a distancia, ya
que entonces nos parecia, ideal.

Eso quiere decir que a Peser de
lo expuesto no lo pasàbamos mal
del todo. La verdad es que mas
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del Bar del Pi. Estabamos en pie-

de una vez me habia pregunta?
do: i,Qué sera de aquellos amigos?
i,Les habrà ocurrido algo? iCuan_
tos de allas habran pasado ya cl
Rubican? Rasta que en la Ultima
carte que recibo de Ferrer me ha-
bla de un antiguo amigo asiduo
de la peria: Amadeo Bernada.
Ello hizo que rememorara las si-
luetas, dichos y hachas de aigu-
nos de los habituales que acuden

,n la memoria Entre ellos figuran:
Miguel (que fue secretario del
doctor Aguadé al ser designado
alcalde de Barcelona), Martin Ba-
rrera, Rafael Vidiella (cuando se
decia anarquista), José Margeli
(muerto en México hace unos me-
ses). Los camareros Beltran y GO_
mes (de quien, me dijeron que al
ir a detenerlo los fascistes, des-
pués de la derrota, se ha,bia pe-
gado un tiro). Vicente Botella,
quien en realidad se llamaba
Francisco, puesto que utilizaba la
documentacién de su hermano,
que habia prestado servicio miii-
tar, y asi dl escondia su candidat-1
de desertor. José Alemany que oui-
da,ba del alumbrado pnblico. Fio-
rentino Palacios, que tenia una
peluqueria frente al bar y que a
la chita callando tan buenos ser-
vicias habla prestado a la C.N.T.
Raman Boireu, que firmaba sus
trabajos periodisticos bajo el sig-
na de «Roman Cortés» y otros que
los veo, pero que no me acuerdo
de sus nombres.

Este Ultimo era un individuo
inteligente y muy agudo. Tenia
personalidad y era de una inde-
pendencia inatacable. Realizô une
interesante camp,aria estadistica
acerca de produccian campeslna
para la «Soli» levantine, de donde
era redactor. También escribiô
un interesante poerna titula,do
«Maria», inspiraclo por un amor
tardio. Tenia un especial acierto
en poner calificativos adecuados a
hom,bres y casas,. Por ejemplo, ha-
bil un contertulio que por su ros-
tre y ademanes se parecia a la
efigie del anuncio de un producto
farmacéutico nombrado «Cerebri-
no Mandri». Le endilga este mote
que par su exactitud correspondia
al modela. Ya a,ntario, en la ca-
pital del Turia ha,bia una posa-
du,cha donde morà,bamos sindica-
listas y àcratas, al que Roman
califica de «Camino de presidio»,
coma asi sella ocurrir, ya que al-
gunas noches aparecia la policia
y cargaba con toda la concurren-
cia. Entonces, por enfermedad ha-
bia dejy,do su oficio de ebanista
y estaba empleado en una agru-
padan de taxistas en Barcelona,
Y de ahi que fuese un conlertulio

na Reptiblica, ya que alerta tarde,
a un compariero de perla, al des-
pejar a una multitud los guardia,s
de asalto le dieron un fuerte gol-
Pe en la ca,beza y al conter el su-
ceso alegaba, airado:

iMe han dado aqui, a,qui, en
el cerebro!

A lo que Roman, inclinandose
al oido de su vecino, le dice:

Puantes pretensiones! No
creo que tiene cerebro.

En Valencia tue procesado par
el atentado que costa la 'vida al
conde de Salvatierra en el cual
también liaron a Eusebio, Cana y
ouya defensa estuvo a cargo de
Edu,ardo Barriobero (el agarrota-
do par Franco). Su implicacian en
el proceso tue una argucia poli-
claca, para quitarlos del media y

.asi evidenciar que hacian algo.
Salieron absueltos, puesto que
nada tenian que ver en el asunto.
Roman tuvo algunas puntadas
chuscas durante la vista de la
causa. Como entonces practicaba
el vegetarismo, alega airado en su
def ensa :

jEs ourlas°, yo que soy vege-
tariano y me repugna que maten
los animales, ahora me acusan
de matas hombres!

Par el dicho Bar del Pi también
deambulaba Juan Tomas, antan-
ces redactor de «El Diluvio», que
dirigla Claramunt, y que cuidaba
de la chismografia Hamada artis-
tica ; aqui en México sana bas-
tante aircso oultivando el mismo
género en paginas semanales en
diversos periadicos, haste que
hace coma medio aflo, estando en
el aine se sintiô indispuesto, se
metiô en la cabine del teléfono,
tal vez para pedir a,uxilio, y alli
se quedô. Seguramente le conocia
muy bien Luis Capdevila (distin-
guido colab,orador de «Umbral»)
par ses ambos concurrentes del
«Bar del Centro», agradable ter-
tulia bohemia de los arias veinte.
Par los asiduos de esta peria he-
mos sentido siempre vive simpa-
tia,. Recorramos afin a Mateo
Santos, a quien hemos visto
deambulando por calles mexica-
nas y quien cultiva la cranica ci-
nematogràfica. Al fino prosista de
«Los arlequines de seda y ara»,
Amichatis. A Carrerio, que luego
evoluciona hacia el «durrutismo».
Al propio Cap,devila, con su «Arte
de fumer en pipa». Y aquel malo-
gra.do Salvat Papasseit, con su
«Hume de fàbrica,» y «Poemes en
ondes hertzia.nes», que el narra-
dom y constante Juan M. Serrat,
escuchandole uno de sus poernas,
ha rermovido viejos recuer'dos y ha
hecho revivir momentos que no
pueden volver.



Exodo africano
V

«Alger Républicain» dedice en
agosto de 1939, una serie de tres
reportajes sobre Camp Morand.

De ellos traducimos algunos
tractas a titulo de socumentos:

«Camp Morand e3 un desierto
atroz, con algunas barracas que
no protegen en absoluto a los re-
fugiados esparioles de los rigores
del tiempo... »

...«El calor en estes barracones
de madera es tal en este momen-
t°, que se cuece uno tante corne
en el exterior, un exterior sin ar-
baies, sin la mas ligera sombra...»

«Los arboles no crecen en el
campo, sobre el cual el sol reina
en duefio y serier de la cuveta es-
lentada a bla.nco...»

«El termômetro marcaba 45° a
la sombra cuando llegué...»

«Otro campo de maniobras mili-
tares y residencia hab:tual de la
seccien de pruebas de los «tirail-
leurs » argelinos, es decir, de los
condenados por el tribunal mili-
tar. Camp Morand es una me'seta
de 2 o 3 kilômetros, y a tres kilô-
metros dcl pueblo de Boghari.

«Alrededor, nada ; el mismo pai-
saje lunar y fantastico. Un boni-
zonte sin calor, ni aun el cielo es
azul. Selo un pequerio rincen ver-
de, como un milagro, alla arriba,
el basque de Boghar.»

«Meseta desnuda, coma la palma
de la man° el terreno, exceptua-
das las barracas y un edificio
blanco a lo lejos; las duchas cons-
truidas per la Lee:M.»

«Y en aquel terreno pelade, en
el que vinieron a plantarse las
barracas destinadas a les que con
desprecio, el jefe del economato
de Camp Morand, Cruz de Fuego
y fascista declarado, llamaba «el
ejército en derrota», surgi() un
puebl o. »

«Canales cementados de evacua-
cien de las aguas de fuentes
la,vaderos, con un sistema de des.
nivelaciones y compuertas son la
obra de los misrnos refugiados
bajo la direccien de.uno de ellos,
un ingeniero que establecie los
pianos...»

«Los canales terminan en esa
obra maestra que se apecibe mas
abajo, en la hondonada; constuc-

BAR DEL PI
Volviendo al Bar del Pi, ya he-

mos dicho en otra °oasien que la
figura cumbre que ocupe, aquellos
sitiales, fue el poeta y dramatur-
go Angel Guimerà, al que reite-
nacos un sentido recordatorio al
evocar aquellos lugares de la Bar-
celona vieja que tanto habia
amado. Jasé Viaciitt.

clan blanca de forma cnbica, de
hormigen, y debidamente compar-
timentada de donde salon aguas
limpias y purificadas...»

«Bajo un sol de plomo fabrican
adobes con esta tierra inhumana
que rehusa las flores que quisie-
ron, plantar...»

«Y un poco mas lejos, con osas
mismos adobes de arcilla que el
sol se encarga de cocer ,sin fuego,
construyen en este mismo mo-
m.ento, el homo crematorio en el
que seran quemadas las inmun-
dicias...»

«En un rincent alejado, se empla-
ze la asquerosa trinchera, ver-
dadero lugar de infeccien, en la
que habia que hacer las necesida-
des naturales, los refugiados: han
construido una serie de pequerias
cabinas con adobes y cernent°. Al-
gunas de ellas acondicionadas es-
pecialmente para aquélles a quie-
nes la guerra prive de una pier-
na. Y todas par una canalizacien
de agua, que va a la cuba esteri-
lizante se mantienen limpias sin
necesidad de intervencien maual.»

«Y en cada islote (barriada), en
la plazuela, un urinario...»

**
«En un» barraca,parecida a las

otras, que sirve de enfermeria Y
en la que cite° médicos refugia-
dos ejercen la vigilancia del doc-
toi. Oficial., hay enfermas en ins-
tancia de evacuacien segnn me
dicen...»

«Las palabras no sabrian des-
cribir su estado ; ojos hundidos en
arcadas profundas, roles de fie-
bre..., enormemente abiertos...»

«Ho visto vendajes afin man-
chados con la sangre de las heri-
das que hicieron las balas italo-
alemanas, brazos y piernas que
esperan ser cortados...»

«Se que se cuida a estes heridos,
y que se les envia al hospitai de
Mustapha para ser operados.
,Pero por que esperar tan largos
dias., bajo este calor que amenaza
con traer la infeccian? é,E1 nnme-
ro de brazos y de piernas a cortar
na se m.ultiplicara quizà a causa
de este retraso?»

«Siete casas de tuberculosis han
sido serialados al ,médico francés
designado par la administracien,
hace mas de un mes. iQué espera
ose médico, que viene cada dia a
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dar la ojeada, del maestro, para
enviar a estas siete desgraciados
a un &malaria?»

Ariadamos coma complemento
olvidado par el reportera francés,
que aquella enfermer% concebida
para varias miles de personas, os-
recia de mess de operaciones. Hu-
ho que hacer una en el campo, de
madera, Por un carpintero inter-
nada.

**
Aquellos reportajes terminaban

con una denuncia que fue grito
en el desierto:

«Parece también que alguien se
dedica en el interior del campo a
Un trafic° incalificable. Nuestros
camaradas refugiados, sfn dinero
francé3, se yen obligados para sa-
tisfacer sus necesidades en jaben,
ropa, papal para escribir, a, ven-
der algunas joyas personales que
conoservaban y que aprovechan-
dose de la situacian se compran
a precios irrisorios. Existe una ex-
plotacien odiosa y absolutamente
indignante, un tràfico contra el
cual la adminisrracien del campo
debe como nosotros, levantar la
mas enérgica protesta y a la que
debe paner fin en los mas contas
plazos.

«A este respecta, ciertas rafle-
xiones tendenciosas nos han sido
hechas y que no corresponden a
la realida.d. Una persona de la
administracien a la que se acusa
de haber comprado 25 kilogramos
de pesetas y per cerca de cien mil
francos de ore en joyas, parece,
particularmente aparente corne
chivo emisario a fin de que los
verdaderos esepeculadores no sean
alcanzados. Es lo que hay que
buscar entre ciertas personas au-
torizadas par su comercio a estar
en el campo y también entre otros
miernbros de la administracian.
Sabemes igualmente que ciertos
comerciantes del pueblo se entre-
gan a este trafico...»

«Sens, sin duda mas sencillo y
mas justo, autorizar definitiva-
mente y bajo control, las ventas
y compras de oro y joyas a la
cota oficial...»

Reproducimos ahana de algunos
ntinneros de «Exilio» el semanario
al que nos referimos en la prece-

(DOCUMENTOS)

dente estampa, algunas imagenes
de via del campa.

«Lirica del «Exilio». «Senegalés».

«Cana negra acharolada;
Dientes de marfil pulido
gruesa nariz achatada
inexpresiva mirada
es alto, grues°, fornido.

(Carrasco)

«Cranica local: «Un Pelaillo»
«La voz aguda del «cantaor» sue_

na continuamente dando a cone-
nocer el guarismo que adonna la
hala Un centenar de cartones
se encuentran distribuiidcs alrecie-
dor del pregonero Centenaires
de centavos llenan la balsa del
«amo» mientras que aquél a quién
la fortuna presidie su caftan, tan
sel° unos céntimos recoge. Con la
ratas de los demas y a través del
humo de continuos cigarrillos con-
timia la partida De nuevo, da
comienzo el juego, los resultados
se repiten y el adagio también, de
«Enero a Encra». Mientras tanto,
tristes y meditabundos los exilia-
dos que carecen del precioso me-
tal contemplan consternados la
distraccien de los demàs... Y
una vez mas suena a los cuatro
vientos la vos del pregonero: iUn
pelaillo, el GO!»

**
«Deberes». «Cada cual donde

se encuentra se crea su obliga-
clan: ;Se ha fugado un preso!»

**
«Anuncios par palabras.

mo tiene usted los zapatos rotos si
en el campo esta Benito? iAyndele

-a fumar ! (Razen: Villa « Los
Tumbaos », Barrie F. »

«Se descomponen relaies a pre-
cios elevados (Razen: Villa II-A,
Industria colectivizada).

J. MUNOZ CONGOST

'Fin. de .este capitula en el pr. n'.)
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LA CATALOGNE LIBRE
Follet° de André y Dort

Prouclhomeau.
Precio: 3 franco».

EL LUGAR DE LAS IDEAS
LIBERTARIAS EN LA SERLE
DE LAS LIBERACIONF-S HU-

MANAS
Folleto de Max Nettlau.
Precio: 1,50 F. Descuento a

corresponsales.

COMPASEROS : Acordémo-
nos de los presos y de S. I. A.



EN
la corriente de tra,pisondas

que pas,an en este mundo,
generalmente se ve la paja

en el ojo ajeno y no la viga en el
propio. Con esto quiero referirme
a las apreciaciones parciales que
solemos hacer los seres humanos,
cuando se trata de juzgar a un
amigo, o bien a un enemigo, aun-
que este amigo, mas bien que ami-
go sea una especie de vaca leche-
ra, amistad que se acaba cuando
se termina la leche. Aqui entra-
mos en lid con dos carias tipicos :
Esparia y Grecia.

El sericr Servan-Schreib,er dice
que «la CIA es la que gobierna en
Grecia»; y hoy, una radio belga,
no duda en calificar de «fascista»,
con toda,s sus caracteristicas, al
régimen de Atenas, de lo que yo
estoy completamente de acuerdo ;
pero de lo, que ya no lo estoy tan-
te, es de que se hagan distingos
entre Grecia y Esparla, ya que a
Espahia no se, la puede calificar de
otra forma sino de puramente
fascista, como lo afirma el mismo
ministre de Informaciôn y Turis-
mo, sel-10r Sanchez Bella.

Para el serior ministre, la de-
mocracia es una «birria» que deb3
desaparecer del mapa politica. La
palabra democracia, no tiene sen-
tido, comùn. El pueblo no tiene
por que gobernar. Para gobernar a
un pueblo y que el rebafio siga
con mansedumbre, no falta mas
que un buen pastor, con mejor
cayado.

iMaldita sea! Que nos vengan
ahora forasteros a querer ensefiar-
nos a gobernar a Espafia, con lo
bien que lo hacemo,s... Pues no;
por los claves de Cristo crucifica-
do, que no dejaremos a nadie que
meta basa o la pata, que para no-
sotros es lo misma.

Para gobernar bien, no hay
etre sistema, mejor que el de Juan
Palomo: «guisarlo y cimérselo uno
mismo», per lo que nosotros no
dejamos meter la mano a na,die,
y nos va el asunto muy requete-
bien. Nuestros enemigos, con mas
envidia que otra cosa, nos tildan
de salvajes, barbares y fascistas,
salo per el mero hecho de que la
atropella,mos, todo, y no dejamos
hablar a nadie. Pues bien, que lo
sepan : nuestras dos armas favo-
ritas son : «cl candado, y el cerro-
jo». No estaria bien que dejaramos
hablar a todo el mundo, parece-
ria esto una jaula de grillos en la
que no se entenderia nadie. Hace-
mos lo que nos da la real gana,
porque somos los amos,, y porqu,e

nu,estro padrecito, don Francisco
Franco, nos lo permite.

Tenemos las carceles llenas de
presos p,olitico-sociales, y les tra-
tamos coma nos parece, sin que
esto les importe un comino a los
mirones, de tuera casa, que no tie_
nen porque meter el hocico don-
de no les llaman, como han ve-
nido ahora u,na comisian de besu-
gos extranjeros, a ver como juz-
gamos a trece socialista.s, como si
con eso adelantaran algo. Pobres
mentecatos, no nos conocen, no
saben que para comediantes no
ha,y quien nos gane ; y que con
nuestro arte de birlibirloque le da-
mas el chantage al sol del medio
dia. Samos maestros en el «timo
de las misas».

Sabemos que olemos a cera y fas..
cismo. Nuestro e,sta,ndarte es un
hisopo cruzado, andamos como el
«cangrejo»; pero esta no quiere
decir que no seamos sables, para
engafiar a todo el mundo. Y aqui,
el que no pica le quitamos el re-
suello. Y 1Dcan tod,os,, porque sa-
ben que les tenernios la merienda
prepara,da.

El 99 per 100 de los e.paholes
estan disconformes con nueero
régimen. El descontento es gene-
ral, y los. conflictos sociales se
mu,ltiplican coma los hongos. No
se necesitan pri:ebas, parque es-
tan a la vista de todo el muncio.
El dia 14 aparecieron las calles
de Madrid llenas de banderas re_
publicanas. Los bomberas hicieron
siete salidas para recogerlas; y
nuestra comisian de visitantes sin
enterarse.

De lo que estamos algo descon-
tentas, es de, que nos quieran se-
parar de Grecia. Los dos regime-
nes son hermanos gemelos. Si en
Grecia manda CIA y los militares
norteamericanos., iquiénes son los
que mandan en Espana?

Cortes, procuradores, ministres,
gobierno entero y el mismo Fran-
co, nosirven mas, que de pantalla.

SIMPLICIO

((LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA),

Folleto escrito por el comparie-
ro Fabian Moro, explicativo de

como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.

Un ario, mas para nuestro calen-
dario. El Unice, que se preocupa,
a la par de la misian especifica
que todos los, calendarios tienen
seliala,da, de la vida del hombre,
con sus penalidades, sus luchas
constantes y la preocupaciôn inti-
ma p,or resolver los problernas del
dia, dandoles una solucian huma-
na, arrebatandole al mal la cau-
sa.

Atendiendo al espiritu de la le-
ira que contiene el calendario de
S. I. A., viene a ser, una llama-
da apremiante a la solidaridad y
una protesta que va contra todas
las aberraciones y todas las cau-
sas que intervienen fomentando
el desorden social en que vivimos,
pretendiendo, en un intenta que
resultara siempre vano, mientras
no halle eco favorable entre la
multitud que sufre resignada, pa-
ra sacudirse la modorra, estable-
cer la concordia que el mundo ne-
ce,sita y a,yudar al advenimiento
Ce una era en la que el odio y las
rivalidades sean suplantadas por
un sentiraient& de solidaridad, que
sera el que prime en iodas las cir-
cunstancias.

El catendario 1971 nos sefiala, el
ejemplo de los grandes luchado-
res, seres anônimos la mayor
parte que sostuvieron hace cien
arias el asedio de los alemanes en
Paris, pu,eblo que no queria
guerra y que para evitarla habia
enviado a los alemanes mensajes
de union y fraternidad instando-
los, a resistirse y a no tomar las
armas,, y que después de sumer-
gidos en ella, al ver que la clase
driigente se entregaba al enernigo
sin oponerle la resistencia que
debiera, intenta recuperar el ho-
nor de la Francia ultrajada, resis-
tiendo primer() al invasor y lu-
chando después contra los tiranos
que tenian de puertas a,dentro a
quienes consideraban sus princi-
pales enemigos.

A un comienzo de gloria siguia
pronto la amargura y la desespe-
racian de la Mas sangrienta, de-
rrota. La nueva Reptiblica, here-
dera de los vicios y del Imperio,
asesina al pueblo per el atrevi-
miénto de ha,ber sof-1Mo en una
vida mejor que la del latigo, el
hambre o las cadenas.

Tanto valor derrochado, tantas
vidas imnoladas en aras de la
libertad, tantos crimenes cometi-
dos per la alta burguesia sedienta
de sangre proletaria, d,ebiera, a
den ados de distancia, servirnos
para tener una visian clara y cer-
tera de los intereses en juego con_
tra las masas explotadas, para

aprestarncs a la defensa, contra
las ma,quinaciones de la p,olitica,
los abus,os del poder y nuestra
propia ignorancia, que es en de-
finitiva. el mejor aliado, con que
cuenta, nues,tro enemigo. Unido a
todo esta, lo sucedido a través del
tiempo tra.nscurrido desde enton-
ces, el motiva de nuestra ino,pe-
ra,ncia y de nuestra inutilidad
frente al dirigismo politico, no
tiene excusa ni explicacian. FI ca-
lendario de S.I.A. de 1971 once-
hara a nuestros lectores una de
las, paginas mas elo,cuentes del
vandalismo y la vesania de las
castas superiores encumbra.das en
el poder, actuando sin freno,
ebrias de venganza y cegadas por
el Mie.

CONSEJO NACIONAL
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Desde Alicante

Esparia vista por dentro
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BAJO EL SIGNO DE LA «COMMUNE»

MAS ANTENÀ
LAS HUELGAS

MADRID. La de la edifica,
clan ha sido levantada por deci-
sien de los huelguistas. Hay pro-
mesa burguesa de proceder a rea-
justes de salaria.

En Asturias siguen holgando
miles de mineros. Hunosa, ha le-
vantado sanciones contra 4.500
huelguistas, manteniendo los des-
pidos provisionales contra los afec-
tados de los posas Polio y Nicola,
sa. Asimismo Minas de la Camo-
cha mantiene las sanciones con-
tra 650 de sus obreros. Sin embar-
go, los huelguistas a esas presio-
nes no les conceden importancia
Pues lo que b,uscan es mayor se-
guridad de vida en las minas y
en los salaries.

LAS SUBIDAS DE PRECIOS

BAR,CELONA (OPE). A este
-Lena «El Noticiero Universal» (28
y 29 de agosto) ha dedicado tres
articulos. En el primera, que 11e-
va el titulo arriba indicado, des-
pués de constatar el alza de dife-
rentes articules, afirma : «Subiran
lus piensos, è,Qué pasara con las
carnes?» Ea segundo desarrolla el
tema : «A vuelta.s con los movi-
mientos pendulares. Los precios
en alza». Y en el Ultimo encontra-
mos las siguientes afirmaciones:
«La subida incontrola,da de los
precios repercute en la discusién
de los convenios. Los trabajadores
no creen en las estadisticas, sino
en lo que cuentan sus esposas
cuando vuelven del mercado».



ADMINISTRATIVAS
Nota muy importante

Advertimos a corresponsales y
suseriptores, que la corresponden_
cia de Prensa y Libreria, debe de
ser enviada a:

Roque Llop (FRUCTIDOR), :33,
rue des Vignoles, 75-Paris, (XX").
No enviar nada a 24, rue Ste-Mar-
the, Paris (X"), a excepcion de las
giros, que seguiran coma antes,
hasta que nos den el cambio, y
que publicaremos oportunamentc.

Aprovecha.mos para advertir que
sean hechas efectivas las suscrio-
clones, hasta la fecha vencida los
que no hayan pagado afin, parti.
cularmiente los que van muy atra-
sados de pago. Interesa recuperar
los envias del «Umbral» mimera
100-Extra.

***
S. Martin, Paris. Recibido gi-

ro 70 frs. Pago «C. S.» y «Um-
bral» hasta el 31-12-70.

Benedicto, Londres. Recibida
la tuya que tomamos en conside-
racian. Igualmente 1 L. para su
correspondiente destino.

A. Ganzarain, 32-Pavie. Pagas
con tu giro «C. S.» y «Umbral»
hasta final de ario 70.. Los 5 frs.
pasan a Pro-Local.

Dimas Julian, Marsella. Reci-
bidos giros y canas. Pagada, Pren_
sa hasta el 31-12-70. A su debido
tiem,po se hizo el cambio. El ha-
ber bandas avanzadas dia motiva
a que se recibiera en amb.as di-
recciones. Nuestro traslado ha im_
pedido corresponder debidamente.

A. Sancho, (Ginebra). R.eribi-
da la tu,ya y giro. Da titulo de la
obra de R. Lamberet y cantidad
de pariuelos que quieres. Ya se
mandaron 6 una vez.

Molla Antonio, 47-Libos. Reci_
bida carta certificada pidiendo re-
tirar envio. De acuerdo. Pero, que
dauna deuda de 40 frs,. que va
del 30-6-69 a la fecha, que resta
sin pagar.

Sobrevia, 92-Puteaux. Reci-
bida la tuya. Preparado, envio, pe-
ro te Ilevaste libre a mano. Paga_
do, pues.

_Martin Sanz Palencia, B,arsin-
ghan (RFA). Recibidos todos los
giros y carta. Arregladas cuentas
de los 4 suscriptores de -tu lista.
Arreglo, directo con los otros. Pa-
ra J. Sanchez, se hizo 10 necesa-
rio. Del giro de 100 frs., pasan
Pro-local 16,20 sabrantes cana, in_
dicas. De la que no sé destina, es
de los 50 frs. que envias el dia 21-
8-70. Aclara..

Antonio Puig, Grolejac (Dor-
dogne). Giro 30 frs. el 22-8-70. Des-
tina indica.do.

Interesa el paradera de Or-
gando, Tomas, antes 7, rue Mar-
the, Bruxelles,. Tiene cuenta pen-
diente con Libreria: 30,60 frs.

Ramôn Valls, 34-Verdaugne.

EN TARBES Y LOURDES
Hace poco actua en Tarbes

Lourdes (Altos Pirineos) la exe.?-
lente A.grupacion Musical de Bu-
dol (Valencia), denominada «I.a
Harmonica». Este armonioso con-
junto musical compuesto de 109
ejecutantes ha causado gran im-
presian entre lcs aficioiados
profesionales de este bello arte.

Recibida carta aclaratoria. Reci-
bido giro pagando saldo cuenta Li-
breria 55,85 frs.
Archs Manuel, Limoges. Recibi-

da carta 17-7-70 y giros.: 3-7-70,
18,40 frs. pagas factura no 31 BlE
Libreria ; 3-4-70, recibidos, 62 frs.
«C. S.» y «Umbral» hasta el 31_12_
70, Aclara los 16 frs. que querias
destinar a «Nais P. L. Di en que
giro van, o sea fecha. Sabes algo
del compariero Perrissagult? Atra-
sado, coma A. Gracias si tu te cul-
das.

Los conciertos fueron presenc'a-
dos par numeroso pnblica que
aplaudiô profusamente el progra-
ma que damas a continuacian.

Primera parte:

«Le Barbier de Séville» (ouver-
ture), de Rossini.

«La Caneton del Olvido», (Sélec-
tion), Serrano.

« La Marchenera » (prélude),
M. Torroba.

«Guillaume Tell» (ouverture)
Rossini.

Segunda parte:

«La Arlésianne» (2. suite), Bizet.
«Gigantes y Cabezudos» (sélec-

tion), F. Caballero.
«France» (ouverture), V. Buot.
«Valencia», Padilla.
Director : Maestro Daniel Marti-

nez Marin.

EIMMOIXOUS
Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE

F. LOCAL DE OULLINS
Esta F. Local convoca reuniôn

para el domingo 4 de octubre,
les 0 30, en el lugar de costumbre.

PAR ADERO
Manuel Rodriguez, 2, rue de

Chantilly, Bit 4, porte 410. St-De-
nis-93.

Desearia, saber la direccian del
compafiero Vicente Vanaclocha
para amnto interesante de fami-
lia de Esparia.

F. LOCAL DE ST-DENIS
Convcca asamblea para dia i

de oàubre 1970 a las 9 en punto
de la mariana en el lugar de cos-
tumbre.

F. LOCAL DE ROANNE
Convoca a sus afiliados a 17,

reuniôn general ordinaria que
tendra lugar el domingo 4 de oc-
tubre a las 9,30 en nuestro local
social.

F. LOCAL D2., PERPIGNAN
El domingo 11 de octubre

las 9 tendra lugar una, charla-de-
bate en el lo7a1 Eocial de la C.N.T.,
29, rue En Calce, Perpignan.

Esta charla sera iniciada par el
compariero Juan Gil, quiets dosa-
rrollara el siguiente tema: «Espa-
fia, parais» turistico, y la revalu-
clan del pueblo».

For nuestra parte un cordial
aplauso para estas entusiastas ar-
tistas, que se ganaron la sia-patia
del pnblico, francés tanto en los
conciertos coma en los pasacalles
complementarios ejecutando «Va-
lencia», del maestro Padilla y
airos.os pasodobles de marcado
ritmo espariol.

CORRESPONSAL

Suma a.nterior ..
Charbonneau, Villeparisis
J. Ramio, St-Florentin..

18 245
5

10

00
00
00

Antonio Morales Gus-
man, Roanne .. 50 0'1

Antonio Lapez, id. 20 00
Sebastian Martin 10 00
Fajardo, Canada 25 00
Pedro Mateu, Cordes.... 28 00
Antonio Usach, Amiens 10 50
Rafael Esteban, Paris 16 50
Manuel Pérez Mante-

can, Sautet-les-Pins 20 00
Francisco Ca'ao, Paris .. 20 00
Valentin Montané, Gar-

ges-le-Gonnese 30 00

Suma y gigue .. 18 581 95
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LA REVISTA igUIVIRRain
A sus lectores y a los compaiieros en general.
Tras el éxito, del Nnmero. 100, extraordinario, los amigo,s de

nuestra, revista han quedado sorprendidcs por el pareil que hemos
dada a ésta. En cartas y en expresiones verbales hemos recibido que-
jas sin duda motivadas, quejas que mas manifestaban inquietud par
un bien al parecer perdido, que malquerencia hacia los que inte-
rrumpiamos la continuidad de la revista. Hoy, previa estudio rea-
lizaio conjuntamente con las comisiones respomables de nuestras
publicaciones., podemos dar pnblica informacian raphia y precisà
seguida, de una pro.mesa que seguramente convendra a todos.

Pues bien. El Nnmero 100 de «Umbral» correspondiô al mes de
abril de este aria, y hasta aqui, mes de septembre, la revista no
ha reaparecido. ,Causas? Las que con alguna intermitencia ya ha-
biamo,s manifestado sin que, generalmente, se nos hiciera, casa. Fal-
to sigue faltando dinero para satiscacer pagos dc imprenta.
R.egistramos de:apego a nuestro mensual sin duda par las caracte-
risticas de pre.:entacio,n, no de contenido. Notamos asimismo el va-
cio de gente ayer prôxima y hoy lunatiea en cuarto menguante,. Y
para redondear el cuadro, hubimos de observar el deleite. «umbra-
liano» de 'bastantes lectores que, administrativamente. quedan en
descubierto. Serie de contratiempos que, pose a los amigos que siem_
pre saben corresponder coma es clabido, ncs forzaron a quedar con
un caudal de originales en faltriquera.

Annhoy, recuperada en mas de la mitad la importancia dineristica
del Extra de abril, estamos en penuria de fondas; y sin embargo
vamos a emprender la publicacian de otro mimera de 96 paginas,
1Co con las cublertas, a fin de repetir el goce que todcs nos dim,os
en abril de 1970. Serà, el nnmero que prometemos, el 101, y con-
tendra un minima de cincuenta escritores y die» dibujantes, aparte
buen m'amer° de fotografias, un» de ellas, de Juan Peiro B,elis,
encuadernable a semejanza del Ba kunin que servimos en el Extra
y que tantes comentarios favorables nos ha valida.

Esta es, entonces la nota ôpima que ofrecemos a nuestros
amigos y lectores. Vamos a encararnos nuevamente con una fiera
Ilamada Un Millan y Pica de franco» a.ntiguos, surna enorme para
nuestras. posibilidades. Encarecemos, pues, ayuda, no en donativos,
sino en pedidos de ejemplares y solicitud de suscripciones. Como el
ejemplar del 101 puede cifrarse monetariamente en die» francos,
sana también saludable recibir pedidos cireunscritos, a este mimera
solo, el cual, dicho sea de paso, padra utilizarse como regalo de
Ario Nuevo en Francia y fuera de ella, ofrenda mas interesante que
la de la cursi cartulina con casita, y abetos bajo la nieve.

Conerecion: Para fines de este aria habrà «Umbral» de gran
relieve. Nosotros ya estamos en la obi-a. Que nuestros corresponsales
y amigos se incorporen a la suya.

Paris, septembre 1970



BARBARIE JUDICIAL

MADRID. El Suprema ha
confirmado la sentencia del TOP
imponiendo a Jasé Martinez y a
Miguel Pradial la pena de sels
ados de 1:Yresidia y 10.060 pesetas
de multa por actividades clandes-
tinas y propaganda ilicita. Por el
rnismo delito de opinien resultan
también caastigados Daniel San-
tana, Julian Chocano, Carlos Cal-
dere/1, José L. Arce y Ferrnin
Guerra, pero estas a penas que
oscilan entre los dos y un aria de
carcel.

El propio Tribu. Supre. ha con-
firmado otra sentencia topista que
reduce a los obreros Bernardo
Castany, Jesùs Sans y Antonio
Giménez a un ario de prisien con
apéndice de 10.0Co pesetas del ala,
también por haber opinado por un
sindicalismo libre.

CRISIS DE VOLUNTAD

ALICANTE. _ A causa de las
dificultades financieras que re-
siente 7a patronal zapatera de la
provincia, hay dos mil obreres de
la industria del calzado desocupa-
dos en los pueblos de Elda, Pe-
trel y Villena. Pero a las autori-
dacles y a la burguesia no se les
ocurre entregar la industria a sus
obreros para que ellos le den vi-
da, ya que a aquéllas se les mue-
re en las manas.

EXPORT IMPORT

CIUDAD REAL. Importacian
de obreros de Tomelloso a Francia
visto el estado de miseria del pue-
blo a causa de las heladas regis-
tradas en primavera, y por la, se-
rie de pedriscos que terminaron
por arrasar completamente las
plantaciones. La autoridad estima
saludable la medida por cuanto
estos desheredados exportadas im-
partaran divisas a su regreso a
Esparia, si es que regresan...

TRAFICANTE MUERTO

GUADALAJARA. En un ac-
cidente de carretera pereciô el
guardia civil de Trafic° Pascual
Lapez Paven. Haberse dedicado a
ottra dace de trafic° y habria ob-
tenido mejor base de existencia.

LA GRANJERIA NO SE GRAN-
JEA LA ADHESION DE
LOS CONSUMIDORES

MADRID. Segun declaracio-
nes del director general de Gana-
deria, la avicultura espariola re-
gis activalmente la crisis mas gra-
ve de su historia a causa de la
superproduccian, o infraproduc-
Môn intensiva, que diriamos no-
sotros. En efecto, en Esparia hay
instaladas demasiadas granjas avi-

ANTENA
colas que dan, ademas, un género
comestible de gusto detesta,ble.

Pues al decir de la gente
el poila huele a pescado,
observandose al presente
que también en el mercado
huele a gallina el pescado.

ESTADO DE LA HUELGI
MINERA

OVIEDO, La huelga de los
carboneros se ha circunscrito a
dieciocho explotaciones de la Hu-
nosa y a la empresa Minas de Ca-
lamocha. Los huelguistas pasan de
las 20.000 y coma es sabido recha-
zan el régimen de castigos, exigen
seguridad de vida en posas y ex-
teriores y otras garantlas morales
y otras indemnizaciones. Los jefes
del sindicato obrero gubernamen-
tal hacen, en este coma en ante-
riores conflictos entre el capital y
-el trabajo, el desabrido papal de
rende jas.

SED EN OVIEDO

OVIEDO. La alcaldia de esta
ciudad ha comunicado al vecinda_
rio que, ante la continua disminu-
clan del caudal de agua embalsa-
da en los depesitos se ha hecho
preciso acentuar las restricciones
en el suministro a la poblaciem,
quedando establecido el horario
del servicio desde las 7 de la ma-
hana a las 5 de la tarde.

«Ante cuya coyuntura
si esto dura

han dicho los ciudadanos
y el agua ya carbura
estamos bien apariadas ! »

,MULTA Y CUAIli3O MESES DE
SUSPENSION PARA LA REVLSTA
«SABADO GRAFICO»

LONDRES (OPE). El diario
de esta capital «The Times» pu-
blice) el 14 de septiembre el si-
guiente despacho de su correspon-
sel en Madrid:

«La revista «Sabado Grafico» ha
sida suspendido par un periodo de
cuatro meses y sancionada con
una multa equivalente a 1.500 li-
bras esterlinas par violer la Ley
de Prensa espariola, segun se hizo
saber ayer.

El «Sabado Grafico» hacia sel°
dos semanas que habia reapareci_
so después de otros cuatro meses
de suspensiem,

MAS FRAILE QUE LOS PRAMES

ROTA (Carliz), La policia de

esta ciudad ha detenido a José
Morillo Conde, de 26 arias, natu-
rel de Sevilla,, sin domicilio cono-
cido, el cual, desde hacia mas de
un mes, se encontraba en Rota
alojandose en varias pensiones en
las que nunca Reg() a pagar.

Morillo se habia granjeado la
confianza de los religiosos de un
colegio de esta localidad, en el que
inclus° formaba parte de una ban-
da juvenil de tambores y cornetas.
Nadie conocia con exactitud su
nombre, pero él aprovechaba cuan-
tas ocasiones tafia para registrar
las prendas de vestir de los aluni-
nos en las haras de recreo y apro-
piarse asi de los pe,querios: ahorros
de lcs muchachos,, llegando hasta
penetrar en los dormitorios de los
religiosos sustrayendo de los, mis-
mas el dinero que encontraba en
monederos y bolsillos.

En su pader se encontraron una
cama-a fotografica, herramientas
diverses y otros objetos proceden-
tes de coches aparcados en la via
publics. José Murillo aparentaba,
ser uns persona respetable y visi-
blemente piadosa, pues ha,sta se
habia inscrit° como miembro de
une cofradia en la dual se encar-
go une tûnica que no page. tant_
Poco para las desfiles de la Se-
mana Santa.

LA JUSTICIA BOLCHEVIQUE
IGUAL QUE LA BURGUESA

MOSOU. _ El escritor Yuri Da-
niel fue sacado de la prisien de
Vladimir, trac cumplimiento de
una condena de cinco ados de en-
cierro per sus escritos antitotali-
tarios. Esta prisiem, famosa ya en
tiempos de los zares, se halla en-
clavada a 160 kilômetros al este
de esta capital. Inmediatamente
después de ser puesto en libertad
Yuri marchô a la localidad de
Kaulaga, donde de moment° fija-
rà su residencia. Vivir en Moscù
le ha sida prohibido par las auto-
ridades.

Coma se recordara, su e,posa
cumple condena de cuatro arias en
un lugar de Siberia acusada de ha-
ber protestado contra la invasian
de Checoslovaquia par las tropas
rusas.

A FALTA DE CREDITO SE LO
CONCEDIO EL MISMO

BARCELONA. Un atraco a
mena armada, cometido por un
solo individuo, fue perpetrado en
la sucursal mimera 2 del Banco
Espariol de Crédita, silo en la ce-
lle Mayor de Gracia, 102.

FIl atraco, de caracteristicas in-
sOlitas, dia un beneficio de, apro-
ximadamente, siete millones de
pesetas, aunque no se sabe la can-
definitivo.
tidad exacts a faits del balance

Los hechos, segfin la declaracien
del cajero de dicha entidad, se de-
sarrollaron, aproximadamente, asi
cuando el citado cajero se encan-
traba solo en la erttidad bancaria,
par haber pasada la hors del cie-
rre y sus comparieros de trabajo
habian salido ya, se via sorpren-
dido por un individuo que le ame-
naze) con uns pistola de largo ca-
rien. Ninen ruido produjo la en-
trada del sujet°, que se ocultaba
el rostro con una mascara anti-
gas.

Bajo la amenaza del arma, el
cajero acompariô al enmascarado
hasts donde estaba la caja tuerie,
que el desconocido abri° sin nin-
guna dificultud. Y rapidamente,
par la que se supone canocia la
combinacian y disponia de llaves
f aises. Tras apoderarse de todo el
dinero que habia en el interior de
la caja, el atracador dey) al caje-
ro detràs de los barrotes, de la
puerta de acceso, cerrando esta y
marchando tranquilamente.

Tras dos haras de dar gritos pi-
dienda auxilio, el empleado del
banco fue oido par los vecinos,
quienes avisaron al 091 Uns vez
rescatado, el cajero dia cuenta del
asana, en el que, al parecer, ha
intervenido otro individuo, a quien
sin embargo, jamas via el cajero,
pero afirma tenta la impresien de,
que habia un segundo hombre que
apoyaba desde tuera la accien del
primera.

BILBAO SE VA

DURANGO, No se trata de
la capital vizcaina, sino del ex
presidente de las Cortes y del Con-
sejo del Reino, Esteban Bilbao
Eguia. Al captar nosotros esta no-
ticia el ilustre va quedando sin
lustre, pues esta en la agonis.
Probablemente al aparecer este
mimera del «C. S.» Bilbao ya no
exista.

A SANTO DOMINGO LE
CHAMUSCAN LAS NALGAS

BURGOS. ___ El monasterio be-
nedictino de Santo Domingo de
Silos ha sido pesta de un pavoro-
so incendia. Las Ramas han in-
vadido la mayor parte de las de-
pendencias, devoranda sensible-
mente la valiosa biblioteca, y el ar-
chivo histerico que el monasterio
contenia. No se tienen noticias de
desgracias personales ; pero es
chocante que las autaridades ha-
yan enviado al luger del suces°
fuerzas de artilleria y de infante-
ria antes que el benemérito cuer-
po de bomberas.
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INQUALIFIABLE RACISME
Les conditions d'existence qui

sont faites à plus de trois millions
de travailleurs étrangers en Fran-
ce, dénotent que la majorité de la
Population française, est sous
l'emprise d'un racisme généralisé,
qui lui interdit l'accès à la frater-
nité. Les travailleurs français qui
ne veulent pas s'abaisser à cer-
tains travaux pénibles ou dégra-
dants, sont pourtant bien aise de
trouver des hommes, faits de
chair et de sang comme eux, qui
consentent, pour un salaire de mi-
sère, à assurer les travaux les plus
désagréables de la communauté.
Ces travailleurs, étrangers à notre
sol, ont été chassés du leur par la
misère ou l'impossibilité de se
soumettre à une dictature, plus
dégradante encore que l'exploita-
tion capitaliste que nous subis-
sons. Pour ces derniers, le
cas, principalement, de 700.000 es,
pagnols et de 330.000 portugais.

Ces hommes sont des travail-
leurs comme nous; ce n'est pas
une ligne géographique, une fron_
tière, une langue différente, qui
nous aut,rise de les considérer
avec mépris, de profiter de leur
sort malheureux, pour les exploi-
ter plus encore et les contraindre
à une vie de misère.

Il ne faut pas compter sur l'E-
tat pour contraindre les exploi-
teurs des travailleurs à l'obliga-
tion de respecter le principe du
salaire égal à travail égal. Il ne
faut pas compter sur l'Etat pour
réglementer le prix des loyers of-
ferts à cette main-d'oeuvre et ré-
primer les abus de sordides mar-
chands de sommeil. L'Etat, tout
au contraire, ne fait qu'encoura-
ger une propagande raciste, repri-
se inconsciemment par une mul-
titude de travailleurs français qui
s'imaginent trouver en ces tra-
vailleurs étrangers, des concu-
rents autorisant le maintien de
bas salaires. Il ne faut pas comp-
ter, également, sur les syndicats
réformistes qui ne s'intéressent
qu'aux travailleurs possedant le
droit de vote, car 1e syndicalisme
réformiSte est l'agent recruteur
des partis politiques.

Ce mépris envers les travailleurs
étrangers' qui sont, plus encore,
exploités que les travailleurs fran-
çais, apporte la preuve qu'il exis-
te un vil racisme chez les travail-
leurs, nationaux, racisme encou-
ragé par les classes exploiteuses,
dont l'intérêt est de diviser les
travailleurs de nationalité diffé-
rentes, pour faciliter le maintien
de bas salaires; ce ne sont pas les
travailleurs. étrangers qui sont
coupables de ces différences de ré-

munérations, mais le capitalisme
exploiteur de misère et son com-
plice l'Etat.

Il n'est que trop' courant d'en-
tendre des travailleurs français
réclamer l'interdiction au travail
de la main-d'oeuvre étrangère; si
les 500.000 travailleurs étrangers
du bâtiment se voyaient retirer le
droit au travail, cela ne pourrait
ni améliorer ni résoudre le pro-

' bleme du chômage des ouvriers
spécialisés et qualifiés. N'oublions
pas qu'une grande partie de ces
travailleurs étrangers qui cons-
truisent des HLM pour les ou-
vriers français ne Posséderont ja-
mais la possibilité de posséder un

de ces logements et que leur lot
est le bidonville ou une vieille
Maison lépreuse, vouée à la démo-
lition.

Cette campagne contre les tra-
vailleurs étrangers qui sont des
malheureux à plusieurs titres est
ignoble. Les travailleurs de toutes
les nations sont des exploités.
L'intérêt du prolétariat est de
faire front pour améliorer son
sort et non de se diviser et de se
combattre. En se laissant berner
par une basse propagande raciste,
le travailleur français s'éloigne de
toute fraternité et, tout en fai-
sant le jeu des exploiteurs, il ne
fait que reculer l'accès possible de

la libération du prolétariat. La
préparation de la Révolution li-
bératrice doit être le creuset où
doit se fondre la révolte de tous
les exploités; créer une division
parmi les travailleurs est combat-
tre la révolution de demain, se
rendre complice du capitalisme et
de l'Etat. « Tant qu'il y aura des
pauvres avec nous, c'est une mo-
querie amère de donner le nom de
société à cet ensemble d'êtres hu-
mains qui se haïssent et qui s'en-
tre-détruisent, comme des ani-
maux féroces enfermés dans une
arène. » Elisée Reclus.

René VILLARD

Solidarité ouvrière
A Grenoble, le patronat des Usi-

nes Caterpillar fort de la loi an-
tisociale interdisant l'occupation
des locaux de travail, tente une
procédure de licenciement à l'en-
contre de 23 travailleurs de cette
usine, Mais la Direction a retiré
la plainte portée contre 29 de ses
employés pour l'occupation de l'u-
sine lors de la grève commencé le
14 septembre, occupation qui prit

EXPLOITATION
Aux camarades effectuant ou

désirant effectuer des travaux à
domicile nous indiquons les prix
généralement pratiqués à seul fin
qu'ils ne se fassent pas avoir.

Pour copie d'adresses à la main
sur bande ou sur enveloppes les
rémunérations varient entre 100
et 120 F le mille. Pour travaux
de dactylographie il faut exiger
une rémunération de 4 à 5 F par
page format 21 x 27 (suivant le
nombre de lignes) ainsi qu'un sup-
plément de 10 à 15 % pour les co-
pies exigeant un ou plusieurs dou-
bles au carbone.

Nous pensons que ces quelques
renseignements peuvent être uti-
les à des compagnes de camara-
des qui pour des raisons particu-
'aères ne peuvent pas quitter
leur domicile et ont néanmoins
besoin de moyens d'existence. Car
les patrons qui offrent de tels tra-
vaux à domicile cherchent tou-
jours à payer le moins possible et
C61211Te il n'existe pas de tarifs
pour ces genres de travaux les
quelques chiffres généralement
pratiqués permettent à nos cama-
rades de pouvoir faire leur prix.

fin 10 17; la grève était largement
suivie le 21.

Pour essayer de briser le mou-
vement la Direction propose, afin
de compenser une partie de la ré-
duction des horaires, d'augmen-
ter les salaires de 3 % le ler oc-
tobre.

Pas de marchandages, s'il doit
y avoir réduction des horaires, le
salaire intégrale doit cependant
être payé, de plus nous ne nous
laisserons pas leurrer par ces 3 %
qui ne représente en fait que le
montant probable de l'augmenta-
tion accordée officiellement pour
compenser la hausse des prix
(hausse qui ne sera pas compen-
ser d'ailleurs, à moins que l'aug-
mentation ne porte sur 18 % mi-
nimum pour compenser les haus-
ses de prix survenu depuis juin
1968).

Un garçon ou fille de 15 ans
entrant en apprentissage chez un
patron, contrat signé, doit tra-
vailler du mardi matin au samedi
soir (et bien souvent jusqu'au di-
manche matin). Un seul jour de
congé ou même une demi-journée.
Le lundi, lui ou elle doit suivre
des cours souvent très éloignés de
leur domicile et d'un coût élevé,
augmentant d'année en année. Il
accomplit les tâches domestiques,
balayage, nettoyage... Préparation
des produits.

Voyons deux cas : un apprenti
dans un salon commercial n'as-
sumera des responsabilités qu'à

Nos camarades ne seront licen-
ciés que si nous nous présentons
sans cohésion face au patronat ou
si nous nous comportons comme
des lâches.

Solidarité ouvrière pour l'aboli-
tion du patronat et du salariat.

Le scandale des contrats
d'apprentissage dans la coiffure

partir d'un an et demi. (L'appren-
tissage a une durée de trois ans).
Il en sortira avec une très faible
expérience professionnelle. La
plupart du temps le nombre d'ap-
prentis dépasse les clauses du con-
trat. (Ce qui rapporte, évidem-
ment au patron).

Autre cas : l'apprenti, dans un
salon artisanal exerce au bout de
quelques. semaines. L'esprit est
très familial. Généralement, l'ap-
prenti y est nourri et, logé. Mais
les tarifs syndicaux n'y sont pas
respectés. Cette pratique dure de-
puis des années, mais que font les
syndicats ?
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c, Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».
M. Bakounine.



La rentrée scolaire
est elle une réussite ?

« La rentrée scolaire sera réus-
sie à 99,5 ,/o », déclarait récem-
ment, notre bon ministre' de l'é-
ducation nationale, M. Guichard.
Le réalisme de Guichard est vrai-
ment hallucinant. Mais nous sa-
vons bien que « le ridicule ne tue
pas ». La réalité nous montre que
les 0,5 % de non réussite prévue
par le gouvernement, sont chimé-
riques.

La grève des enseignants' du
technique, et des instituteurs,
prouve qu'ils sont moins optimis-
tes que leur ministre. Les problè-
mes qui n'ont pas été résolus l'an-
née dernière (et il y en a beau-
coup.) se reposent pour cette ren-
trée avec insistance

Les maternelles étant sur-
chargés, de nombreux enfants de-
vront attendre l'année prochaine
pour y entrer. Ceci est da à une
insuffisance de locaux, et d'effec-
tifs d'enseignants. (Il n'est prévu
que 1.000 postes supplémentaires
pour l'encadrement),

Le primaire n'est pas
mieux loti, les instituteurs sont
nettement insuffisants on a été
obligé de recruter près de 3.000
instituteurs titulaires ou rempla-
çants; mais cela ne suffit pas. En
outre, de nombreuses écoles ont
été fermées en province (2.000), ce
qui amènent des problèmes de re-
cyclage, et de transport des élè-
ves vers les villes.

Mais les problèmes
se posent dans l'enseignement se-
condaire. Le nombre insuffisant
de lycées et de collèges est fla-
grant. Les constructions d'établis.
sements en court, qui devaient
être terminées pour la rentrée, ne
le sont pas, faute de crédits. 3.00
postes d'enseignants supplémen-
taires ont été affectés à l'ensei-
gnement secondaire, alors qu'il
en faudrait 30.000. Les élèves se
retrouvent ainsi plus de 35, en
moyenne, par classe, et les pro-
fesseurs sont obligés de faire des
heures de service supplémentaires.

On voit ainsi que la soit-disan-
te « réussite » de la rentrée, est
une catastrophe et une débacle
complète. Mais l'euphorie exagé-
rée que montre Guichard, pour-
rait bientôt, se changer en ai-
greur, si tous ceux qui se sentent
berner par ce pouvoir réaction-
naire, au service du capitalisme,
s'unissaient (étudiants, lycéens,
collégiens, enseignants) pour com-
battre ce système périmée, et ré-
organiser la société, sur des basas
socialistes libertaires, au coude à
coude avec la classe ouvrière.

critiques

P. S. Le gouvernement a pris
conscience de cet état de fait, et
veut se racheter aux yeux des
masses populaires. Citoyens, il
faut être heureux, car l'année pro-
chaine, les crédits accordés à l'é-
ducation nationale seront supé-
rieurs de près d'un milliard à ceux
de la Défense : 29.750 millions de
francs iront à l'enseignement, et
28.850 à la Défense (17 a/o contre
16,4 %). Moi, quand j'ai appris
cela, je me siis dit que c'était fi-
ni la misère dans l'enseignement;
que les lycées et collèges et pro-
fesseurs, il y en auraient à foison,
et que les élèves ne seraient plus
que 20 par classe. Mais en lisant
mieux, j'ai appris que l'augmen-
tation était accordée, parce qu'il
avait beaucoup plus de fonction-
naires dans l'enseignement depuis
quelques années, et qu'ils fallaient
les payer. J'ai appris aussi que les
crédits d'équipement restaient sta-
tionnaires, et en définitive que
rien n'avait changé,

Sacré Guichard, qu'est-ce qu'il
peut être comique !

Livres
TES SOURCES DES CONFLITS

GUER,RIaltS
(Les 5 faces de Bellone)

Brochure de 40 pages due à la
plume d'André Maille.

Demandez-la à l'Administration
du journal.

APPEL
APPEL DE LA REGIONALE

S. I. A. DE L'OUEST

Les vacances terminées, l'actua-
lité doit reprendre avec une ar-
deur sans défaillance, en raison
des événements présents et futurs,
face aux agissements des gouver-
nements français et autres. La ré-
pression des actions pacifistes.
telle celle de la Savoie Informant
l'opinion de cette région, du régi-
me sévissant en la compagnie dis-
ciplinaire de l'armée casernée en
ce département, les atteintes à la
liberté d'expression, les tracasse-
ries policières dont sont soumis

LA FARCE

DES REFERENDUMS
En principe, le référendum, si

tous les hommes étaient réelle-
ment égaux (économiquement et
socialement) ce qui n'existe nulle
part au monde, pourrait être con-
sidéré comme une manière d'en-
quête, de sondage, en vue d'orien-
ter l'administration des choses
par les producteurs et les consom-
enateurs, c'est-à-dire directement
par les intéressés.

Mais lancer un référendum à
partir d'un gouvernement ou d'un
Etat, c'est oublier face à l'histoire
de toutes les sociétés, que tou-
jours et partout, les Etats ont
trahi les peuples en prétendant les
libérer, même avec des Massus et
des chars..., à Paris, à Prague et
en Sibérie...

Il faut une dose extraordinaire
d'ignorance et de crédulité pour
s'imaginer que des hommes pla-
cés en des situations de Pouvoir,
n'en abuseront pas. C'est oublier
que l'homme est non seulement
un égoïste, mais encore avide
d'autorité, et que, partant, lui
confier un poste de commande-

UNLI -SNSUP : «Le livre
Noir des journées de Mai» 5 00

Pierre Broué et Emile Te-
miné : «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 00

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», VictorMerle ............8 00

Daniel Guérin: «Ni Dieu
ni Maître» .. 54 00

Colin-Bendit : «Le Gauchis-

divers camarades de l'Ouest, les
arrestations massives en Tchécos-
lovaquie, les persécutions contre
nos amis en Italie, en Espagne
nous font un devoir de nous unir,
pour coordonner nos protestations,
afin de les rendre Plus puissan-
tes. n dépend donc des libertai-
res, des syndicalistes dignes de ce
nom, de tous ceux adversaires des
iniquités sociales que cela soit.

Pour l'Ouest nous demandons
à tous, s'ils ne sont pas déjà en
liaison avec le secrétariat, d'écri-
re à Auguste Le Lann, 3, rue Ju-
les Guesde, 29-N, Brest.

ment (à un seul ou à plusieurs),
c'est lui livrer le droit à tous les
privilèges (capitalistes à l'Ouest,
bureaucratiques à, l'Est).

La régionalisation comme tech-
nique d'autogestion directe par les
professions uti/eS, la région étant
une unité économique représentée
par un conseil de délégués dont
tous les politiciens seraient ex-
clus, cela aboutirait au sommet
de la nation, à confier l'adminis-
tration des choses à un « conseil-
syndicalo-coopératif » représen-
tant toutes les activités profes-
sionnelles et tous les consomma-
teurs.

Certes, ce serait la mort de l'E-
tàt, mais ce serait aussi élever
l'homme au sens de la responsa-
bilité.

Vous vous rappelez sans doute
cette légende d'un Moïse (emprun-
tée aux rois de Mésopotamie) des-
cendant du mont Sinaï avec des
lois que lui avait confiées dieu
pour l'aider à diriger son peu-
ple ? Vous vous rappelez sans
doute que tous les rois préten-
daient tenir leur Pouvoir de
« droit divin », et que, par con-
séquent ils étaient infaillibles ?

C'est l'histoire des Messies aux-
quels les hommes confient stupi-
dement leurs destinées.. Eh bien,
c'est ce que nos monarques répu-
blicains demandent de leur con-
fier : le « droit légitime d'en faire

leur guise, attendu qu'ils sont
seuls capables et irremplaçables !

Et l'Etlt, détenteur ici comme
ailleurs, de tous les moyens d'in-
formation, a réussi à passioner
le débat qui n'est qu'une farce po-
litique bien organisée et soutenue
par tous les privilégiés...

Nous en appelons à tous ceux
qui ne font pas litière de leur di-
gnité, et les invitons à se refuser

une pareille mascarade : la par-
ticipation n'ai aucun sens sans l'é-
galité économique et sociale.

Même un ancien ministre gaul-
liste, Pisani, déclarait : « La ré-
forme régionale est impossible
parce que l'Etat ne peut renoncer

la tutelle qu'il exerce sur les
collectivités. Si régions il doit, y
avoir, l'Etat les maintiendra dans
sa servitude en les, condamnant

la mendicité. »
Travailleurs ! Soyez vigilants,

les fascisme prépare ses Légions...

G. BRIT'EL

Daniel Guérin: «Sur le fas-
cisme (T. II) Fascisme et
grand capital)) .. 6 15

«Amant et tiran», H. Ryner 7 50 15 00
Album d'Art Espagnol Exil 1 341 En vente au Siège de la C.N.T.,
Carlos M. Rama: «La crise 39, rue de la Tour d'Auvergne,

espagnole du XX. siècle 29 00 Paris (9'). C.C.P. 20 990 10.
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COMMUNIQUES
ReNAULT-BILLANCOCRT

Des camarades de chez Renault-
Billancourt demandent à prendre
contact avec des copains de la
C.N.T. pour une distribution de
tracts. Prendre contact le samedi
après-midi, 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris (9e).

2° UNION REGIONALE
Permanence le samedi après-

midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9°) à16 heures,

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,

« Démocratie » : Ce mot signifie
théoriquement gouvernement du
peuple, gouvernement de tous,
pour l'oeuvre de tous. Le peuple
doit, en démocratie, pouvoir dire
ce qu'il veut, nommer les exécu-
teurs de ses volontés, les surveil-
ler, les révoquer à, son plaisir.

Démocratie et capitalisme

Naturellement, cela suppose que
tous les individus qui composent
le peuple aient la possibilité de se
former une opinion sur toutes les
questions qui les intéressent, et de
la faire valoir. Cela suppose que
chacun soit politiquement et éco-
nomiquement indépendant, et que
personne ne soit obligé, pour vi-
vre, de se soumettre à la volonté
d'autrui.

S'il y a des classes ou des indi-
vidus dépouillés de moyens de
production, donc, dépendants de
ceux par qui ces moyens ont été
monopolisés, le régime démocrati-
que ne peut être effectif. C'est un
mensonge propre à rendre docile
la masse des gouvernés, par l'oc-
troi d'une souveraineté illusoire,
et permettant, ainsi de sauver et
de consolider la domination de la
classe privilégiée et dominante.

Telle est, et a toujours été, la
démocratie en régime capitaliste
quelle que soit la forme qu'elle
prend, du gouvernement constitu-
tionnel monarchiste jusqu'au pré-
tendu gouvernement direct, en
passant par la république parle-
mentaire.

De démocratie vraie, de « gou-
vernement du peuple », il ne
pourrait y en avoir qu'une fois
abattu le régime capitaliste,
quand auraient été remis à tous
et à chacun les moyens de pro-
duction et de vie. Alors le droit
de tous à intervenir dans la ges
tion publique aurait à sa base et
comme garantie l'indépendance

à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2° U.R. Toue les cama-
rades adhérents de la 2° U.R. ain-
si que les camarades de la P'.J.A.S,
de la 2° U.R. y sont expressément
invités.

APPEL
Les camarades syndicalistes et

libertaires de Versailles et des Yve-
lines, conscients de l'utilité et de

NI DEMOCRATES
NI DICTATEURS AIBERTAIRES

économique de chacun. En ce cas,
il semblerait que le régime démo-
cratique serait celui qui répon-
drait le mieux à la justice, et
harmoniserait le mieux l'indépen-
dance individuelle avec la néces-
sité de la vie sociale. Et c'est ce
qui apparut, d'une façon plus ou
moins claire, à ceux qui, dans des
temps de monarchies absolues
combattirent, souffrirent et mou-
rurent pour la liberté.

ImpoSsibilité du « gaulJernement
de tous. Majorité et minorité

Et pourtant, à bien regarder les
choses comme elles sont, le gou-
vernement de tous est en tout cas
une impossibilité, en conséquence
du fait que les individus qui com-
posent le peuple ont des opinions
et des volontés différentes les
unes des autres. Il n'arrive jamais
ou presque jamais, que sur une
question, ou sur un nom quelcon-
que, tous soient d'accord.

Si les moyens d'indépendance
économique, c'est-à-dire de pro-
duction et de consommation sont
répartis entre les mains d'une
classe concurrentielle et profondé-
ment divisée par l'individualisme
--- comme la bourgeoisie libérale

et si cette classe n'intervient
que faiblement sur le plan direct
du contrôle politique de la cons-
cience démocratique pourra être
assuré d'un bon fonctionnement
(pays angle-saxons fin du XIX.
siècle), Eh supposant une société
exclusivement composée de tra-
vailleurs et propriétaires, le fonc-
tionnement serait optimum, dans
les limites du « politique ».

Il est évident, par contre, que
la centralisation des moyens d'in-
dépendance économique (nationa-
lisation, etc.), réalisée entre les
mains d'une caste cohérente mo-
nolithique surabondante, comme
la bureaucratie socialiste (quatriè-

l'urgence de réorganiser le syndi-
calisme révolutionnaire, conscients
de la nécessité d'une plus ample
propagation des idées libertaires;
conscients enfin, que seule, ac-
tuellement, une action commune
entre toutes les tendances du mou-
vement pour aider à la prise de
conscience des masses exploitées
dont dépend leur propre émanci-
pation, peut aboutir positivement,
appellent tous les militants et
sympathisants, isolés ou dans les
syndicats collabos, à les rejoindre
à la CNT. (Section française de
l'Association Internationale des
Travailleurs).

Pour contact, écrire à la ONT,

me état), rend totalement impos-
sible le fonctionnement de la dé-
mocratie. Cela d'autant plus que
l'idéologie socialiste actuelle pré-
conise un maximum, d'interven-
tion sur le plan social, politique,
culturel, idéologique, etc., de sorte
que la classe économique des ad-
ministrateurs est un simple ins-
trument sous la dépendance di-
recte d'un clergé et d'une police
politique incarnant l'état socia-
liste.

Donc, le « gouvernement de
tous », si gouvernement il y a, ne
peut{ être, dans, la meilleure des
hypothèses, que le gouvernement
de la majorité. Et les démocrates
socialistes ou non en conviennent
volontiers. Ils ajoutent, c'est vrai,
que l'on doit respecter les droits
der minorités ; mais comme c'est
la majorité qui détermine quels
sont ces droits, les minorités, en
conclusion, n'ont que le droit de
faire ce que la majorité veut et
permet. L'unique limite à l'arbi-
traire de la minorité consiste dans
la résistance que les minorité3
sauraient et pourraient opposer.
Cela revient à dire : la démocra-
tie est un régime de lutte sociale
où une partie des associés, qui en
principe la plus nombreuse, a le
droit d'imposer aux autres sa pro-
pre volonté, en asservissant à ses
buts propres les forces de tous.
Encore ce principe est-il encore
une fiction conventionnelle.

Et, ici, je pourrais m'étendre
pour démontrer (par un raisonne-
ment inattaquable appuyé aux
faits passés et contemporains)
comment il n'est pas vrai non
plus que prévale la volonté du
plus grand nombre. Dès lors qu'il
y a gouvernement c'est-à-dire
commandement, réduction des vo-
lontés à, une seule, la majorité ne
peut qu'obéir, comme le reste de
la nation, à l'arbitrage ou à l'ar-
bitraire de quelques uns. En réa-

39, rue de la Tour-d'Auvergne, Pa-
ris (9')

13. UNION REGIONALE
Tous les camarades du Nord et

du Pas-de-Calais qui veulent par-
ticiper à la réorganisation de l'A-
narcho-syndicalisme dans la région
(13. U. R. de la C.N.T.), peuvent
se mettre en rapport le plus vite
possible, en écrivant à la Confé-
dération Nationale du Travail qui
transmettra.

Pour la 13. U. R., N. G.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

lité, toute « démocratie » a été,
est et ne sera jamais qu'une oli-
garchie, un gouvernement de
quelques uns, une dictature mas-
Ruée.

Mais je préfère, pour la simpli-
fication de cet article, abonder
dans le sens des démocrates, et
supposer que vraiment il puisse y
avoir un vrai et sincère gouverne-
ment de la majorité.

Gouvernement signifie droit de
faire la loi et de l'imposer à tous
par la force : sans gendarmes il
n'y a pas: de gouvernement.

Or, u,ne société gouvernée ma-
joritairement peut-elle progresser,
et vivre pacifiquement, pour le
plus grand bien de tous? Peut-elle
adapter, au fur et à mesure, sa
façon d'être aux variations con-
tinuelles des circonstances? Si la
majorité a le droit et le moyen
d'imposer par la force sa volonté
aux minorités, il est évident
qu'une expérience nouvelle ne
peut être tentée qu'en marge du
domaine régi par les lois, ou con-
tre les lois.

La, majorité est de par sa nature
arriérée, conservatrice, ennemie
du nouveau, paresseuse dans la
pensée et dans l'action; et en
même temps' elle est imPuisive,
excetsive, docile à toutes les. sug-
gestions, facile aux enthousiasmes
et à la peur irraisonnée ? Chaque
nouvelle idée part d'un homme
ou d'une poignée d'individus; elle
est acceptée, si c'est une idée, par
une minorité plus ou moins nom-
breuse; et si jamais elle arrive à
conquérir la majorité, c'est seule_
ment lorsqu'elle a été dépassée
par de nouvelles idées, par de
nouveaux besoins, et est déjà de-
venue suranée au point d'être un
obstacle plutôt qu'Un éperon dans
la marche générale de la société.

(A suivre.)

par Errico
MALATESTA
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LA FAILLITE REFORMISTE
S'ACCENTUE

Voilà nos bonzes syndicaux ré-
formards partis en guerre contre le
patronat et sa cohercition gouver-
nementale. Une guerre digne de
l'envergure du syndicalisme qu'ils
prônent.

Ah ! oui qu'on l'attendait ce
octobre. Le patronat nous a

couillonné comme il le fait rituel-
lement lors de l'écroulement de
la surveillance ouvrière, partit
prendre quelque repos durant cet-
te période d'été et qu'on appelle
chichement des vacances.

Maintenant faut qu'il nous ren-
de des comptes. Jamais on
pourra parvenir à l'égalité si
chaque fois qu'on lui tour-
ne le dos il en profite pour nous
passer le crabe au crible en nous
augmentant les prix de ce qu'on
fabrique pourtant nous mêmes.
Alors chaque fois, faut qu'on pleu-
re une petite augmentation pour
compenser (c'est du moins ce
qu'on nous dit).

Faut pas qui s'foutent de nous
le 1°, octobre !

D'abord pas question qui nous
refile 3 % mais pas moins de 18
pour cent. Nous on bouffe pas du
pétrole, de la poudre à canon, du
Concorde. Faut pas nous prendre
pour des caves en nous disant,
comme le renard de la fable que
les prix n'ont augmentés que 5 au
o %, après mélanges de ce qu'on
bouffe et de ce que bouffent les
patrons on sert à leurs profits.

Nous c'est les 259 articles qui
nous intéressent et encore bon
nombre d'entre nous ne peuvent

Dans la presse...
France-Soir 8-9-70

« Après 13 heures de siège le
forcené s'est rendu ».

« Il n'y aura pas de plainte contre
le forcené : il sera interné à l'hôpi-
tal ». Quelle merveilleuse drogue
que ce France-Soir, tout de même.
Le nouvel opium du peuple.

La société n'est donc pas si mau-
vaise que ça : un type qui gagne
710 francs par mois et à qui on a
retiré 1 020 francs parce qu'il a été
malade, n'est plus exécuté comme
à Cestas. Merci, Monsieur Pompi-
dou, ça c'est du meuble.

Mais n'empêche que Depoorter
(c'est le nom du « dangereux force-
né ») sera mis à l'asile psychiatri-
que.

Parce que la société - juste - et -
bonne à la France-Soir, elle ne peut
admettre des Depoorter qui se ré-
voltent pour ne pas crever dans la
misère avec 10 gosses..

Parce que finalement, un type qui

pas se payer certains d'entre-eux
et pour ces articles comme ils di-
sent à la finance c'est près de
45 % d'augmentation que nous
subissons depuis 68, alors que nos
salaires eux n'ont été augmentés
que de 25 à 30 % depuis 68.

Nos délégués ils le savent et il
ne faut pas, chercher à les couil-
lonner, il faut augmenter nos sa-
laires de 18 <>/0 minimum pour
compenser, ensuite réduire les
temps de travail ça supprimera
le chômage.

Quant on pense que les tôliers
ont le culot de l'ouvrir quant on
interdit l'entrée de l'usine aux co-
pains moins conscients alors
qu'eux ils interdisent légalement
pour l'entretien de leurs profits
plus de 600.000 chômeurs.

Plus d'heures supplémentaires.
Plus de chômeurs. Avec le même
salaire.

Voyons ce que disent tous ces
canards et ce que disent les réfor-
mards.

Chaban « Année exception-
nelle... dérapage des prix « cligno-
tants » sauvegarde pouvoir
d'achat ».

Syndicats : « Augmentations
supplémentaires, au 3 % prévu,
de 2 %... FEN, CG.0 rejoignent
ainsi FO, la CGT et la CFDT.

C'est tout ce qui s'exige ! mais
y se foutent de nous aussi.

Trahison, camarades les réfor-
ma,rds sont les suppots de nos ex-
ploiteurs et du pouvoir,

Des Prolos

gagne 710 francs par mois ça a
juste le droit à une seule chose
bosser et la fermer.

Parce que tirer sur des agents
de l'ordre public bien-aimés, ce ne
peut être l'oeuvre que d'un bandit
ou d'un fou. Pour Depoorter on a
choisi la deuxième solution parce
que moralement on était un peu
gêné.

Des Depoorter en puissance il 3

en a partout. Et toutes nos organi-
sations politico-syndicales tradition-
nelles ne pourront rien résoudre.
J'ai presque envie de terminer en
disant : moralité : Depoorter aurait
dû adhérer à la C.N.T.. N'allons
pas jusque-là mais presque.

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

V4 - Choisy-le-Roi (Val-de-Marne

Les grands capitalistes français
n'arrivent pas à cacher leur jubi-
lation. Les syndicalistes « repré-
sentatifs » s'intègrent chaque jour
davantage dans, le système de hié-
rarchie et de profit.

La C.G.T., par la bouche de
Séguy, proteste bien contre la ré-
forme de la fiscalité signée Gis-
card qui dit elle est arbitraire.
Mais tout le monde admet que la
fiscalité existe. Cela suffit aux
hommes de la finance et du pou-
voir.

On fera sans doute de nouveaux
« Grenelle » comme le souhaite
Séguy ; ça amusera un peu et ça
endormira la combativité des tra-
vailleurs.

De qui se moque-t-on ? Nous le
répétons et le répéterons sans
cesse. Demandez à la classe ou-
vrière d'attendre que les bonzes
syndicaux règlent tous les problè-
mes sociaux par des discussions
comme le veut la C.G.T., cela si-
gnifie de dire aux travailleurs
« Continuez à rester tranquilles,
continuez à laisser se développer
l'offensive du capital.

Une seule méthode de combat
efficace : l'action directe. Le peu-
ple est majeur, quoi qu'en pense
Séguy.

Ce n'est qu'en dépossédant le
capitalisme, en instituant l'égalité
économique et sociale et Par con-
séquent faire table rase de la fi-
nance et de la fiscalité que les
travailleurs pourront sortir de
leurs conditions d'exploités.

Faire la grève c'est un moyen
de lutte. Exproprier les capitalis-
tes, faire tourner les usines, rou-
ler les transports et cultiver les
champs pour la communauté,
c'est ça la révolution.

Paire confiance à quelques bon-
zes assis autour d'une table avec
les gouvernants pour faire cette
révolution est une immense dupe-
rie.

Dans la société actuelle, où tout
le système économique et social
repose sur le profit, le; hiérar-
chies et l'autorité il est naturel
que ceux qui sont les maîtres de
la fortune veulent gérer la société
pour augmenter leurs profits. Et
la logique veut qu'il doit y avoir
des pauvres pour qu'il ait des ri-
ches. Et les riches pour maintenir
leurs privilèges doivent maintenir
des classes intermédiaires.

C'est ainsi qu'au Moyen-Age le

POUR L'UTION DIRECTE
bourgeois faisait travailler le serf.
Le bourgeois était lui-même sous
la coupe du noble, qui lui-même
devait obéir aux évêques et aux
rois.

Qu'y a-t-il de changé aujour-
d'hui? Rien.

On supprima l'esclavage et le
servage sur le papier et s'ap-
puyant sur l'ignorance du peuple
les maîtres instituèrent le vote, le
suffrage universel, donnant aussi
aux travailleurs la possibilité
d'accepter eux-mêmes leur condi-
tion d'esclaves. Les noms ont
changé. Il y a aujourd'hui les
manuvres, les ouvriers, les con-
tremaîtres, les chefs de service,
les patrons et les capitalistes. Le
résultat est le même.

Le peuple a l'apparence de la
liberté et les financiers conservent
tous leurs privilèges, dont le plus
ignoble celui de faire crever de
faim le travailleur qui rie veut
pas les enrichir de sa sueur et de
sa vie.

On comprend pourquoi les
grands capitalistes par l'intermé-
diaire du pouvoir politique ont
abandonné toute idée de domina-
tion à la César puisque le Peuple
par la voie des syndicats officiels
soutient leur influence et leurs
privilèges.

Les politiciens de gauche et les
syndicats « représentatifs » sont
des paravents qui cachent et pro-
tègent le profit et les hiérarchies.

Un peuple ne saurait être libre
et heureux tant qu'il subira l'iné-
galité des hommes et la puissance
des hiérarchies.

Si on ne comprend pas cela, on
n'a rien compris et on mérite bien
la condition d'esclave.

Une des taches ess-ntielles c'e
notre lutte est de mener résolu-
ment le combit pour ouvrir les
yeux, afin que le prochain Mai 68
ne so't pas un nouvel échec.

Raymond BEAULATON

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester

Pour tout ce qui concerne la
correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc.. s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56),



e2s,

Qui sont les dl ffgalistes?
Samedi 19 h ; deux camarades et

moi-même allions nonchalemment
rejoindre l'humble véhicule qui de-
vait nous conduire paisiblement à
nos domiciles respectifs.

Bref, à l'instant même où nous
nous apprétions à traverser la rue,
un vilain car tout noir surgit d'on
ne sait où, s'arrête brusquement de-
vant nous ; alors nous avons eu
une arrestation « en règle » (ou
presque).

Arrestation sans aucun motif
(un policier à qui nous faisions
cette remarque nous répondit obli-
geamment : « s'il fallait des motifs
pour arrêter les gens, on n'arrête-
rait plus personne ! »).

Mais vu que nous transportions
sans les diffuser emballés dans

un papier hermétiquement fermé
quelques exemplaires périmés du
"Combat Syndicaliste" et de "L'Es-
poir" (journaux anarcho - syndica-
listes parfaitement légaux) les poli-
ciers confisquèrent ces derniers,
sous prétexte de « vérification » !

Conduits au commissariat central
de Nice (Jo Fredo) nous fûmes
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traités avec tous les honneurs dus
à notre qualité et à notre rang.

Vous serez libérés lorsque
l'agent de service aura terminé son
rapport !

Bien !
Nous attendons une heure deux

heures, etc...
Il est 22 h 30. On nous prie de

passer à l'étage au-dessus où le
commissaire et un officier de la Sû-
reté nous interrogent séparément.
(Nous passons les détails par défé-
rence envers les personnes sensi-
bles, cardiaques et les mineurs de
moins de 18 ans (rectangle blanc
TV).

Nous redescendons, vient la relè-
ve, suite de provocations policières,
dont tout le monde connaît l'exis-
tence

« Ces jeunes sont presque tous
des pédés », « petits salopards », etc.
Ils attendent en se frottant les
mains une éventuelle réaction de
notre part pour avoir un motif
« légal » afin de nous tabasser...
Scrupuleux avec ça ! Nous ne bron-
chons pas.

LE MEETING

y!
o

pu I

Il doit être 23 h 30 (il est des
instants où l'on n'a plus tellement
la notion de l'heure) : fouille, dés-
habillage, etc.

Ils nous conduisent dans un ré-
duit qui, bien qu'un peu petit, n'en
avait pas les conditions d'hygiène,
de propreté et de confort nécessai-
res en effet un trou dans le sol
à gauche refoule une odeur des
plus saines (sans chasse d'eau na
turellement) quelques planches « en
bois d'arbre'> nous servaient de ma-
telas, nous pouvons noter la pré-
sence de petits animaux dont nous
avons joui de la compagnie pendant
toute la nuit, mais dont nous avons
eu malheureusement toutes les pei-
nes à nous débarrasser le lende-
main - Bonsoir !

Dimanche, le 20, aux environs de
7 h, nouvel interrogatoire avec em-
preintes et photos. Nous avisons les
autorités compétentes que nous ré-
clamons : notre avocat, que l'arres-
tation et les méthodes étant illé-
gales, nous en aviserions la Ligue
des Droits de l'Homme et le Co-
mité contre la Répression ensuite

nous déclarons avoir commencé
une grève de la faim depuis la
veille non pas pour réclamer une
amélioration de notre sort ou une
faveur quelconque de ceux qui agis-
sent comme nos ennemis, mais, si
notre détention se poursuivait, pour
ameuter l'opinion publique sur les
actions illégales commises par le
gouvernement par l'intermédiaire
de sa police. De plus nous récla-
mons notre libération immédiate.
Réponse d'un policier : « Vous au
moins savez que nous n'avons pas
le droit de vous arrêter, mais les
gens, eux, ne le savent pas. »

Dimanche, à un peu plus de 15h,
nous étions libérés.

En tant qu'anarchistes, nous som-
més prêts à assurer la responsabi-
lité de nos actes (jusqu'au tribunal)
mais seulement des actes que nous
avons commis.

Ce texte est un peu ironique, peut-
être même a-t-il réussi à vous faire
sourire, mais il y a une cassure
entre votre sourire et la réalité.

Ce texte est un cri d'alarme afin
(Suite page II.)
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Les croyants sont des personnes
qui, jeunes, sans expérience, ont
été mises dans cette obligation
de croire à des superstitions gros-
sières dont il leur sera difficile de
se débarrasser à l'âge adulte, caria
matière cérébrale de l'enfant étant
vierge, les premières impressions
sont les plus durables, les plus con-
servatrices...

Le croyant, en général, redoute
toute recherche, toute étude qui
lui démontrerait que sa croyance
repose sur un mensonge religieux.
C'est ainsi que la croyance en Dieu
est bâtie sur une mise en scène
au cours de laquelle un certain
Moïse, chef d'une tribu d'hébreux,
reçut de ce Dieu la table des lois
qui lui permettraient de soumettre
sa tribu au pouvoir de ses chefs
religieux...

Les hébreux formaient une tribu
dont l'origine, le lieu d'origine se
trouvait entre le Tigre et l'Eu-
phrate, en Mésopotamie. Effrayés
sans doute par les invasions assy-
riennes, ils quittèrent cette région
fertile se dirigeant vers le bassin
méditerranéen. Ils emportaient avec
eux les traditions et les coutumes
de la Chaldée sur laquelle régnait
alors le roi Hamaroubi. En cours
de route, leurs guides les invitèrent
à se débarrasser de leurs anciens
dieux pour n'en conserver qu'un
seul, ce qui provoquait des oppo-
sitions troublant l'ordre et l'unité.

C'est alors qu'un nommé Moïse,
nous conte la légende biblique, ima-
gina de répéter une mise en scène
que les rois de Mésopotamie utili-
saient pour se faire consacrer rois
de « droit divin », et obtenir ainsi
l'obéissance de leurs sujets.

On possède au Louvre comme à
Londres des stèles du roi Hama-
roubi recevant de son dieu les lois
auxquelles ses sujets devaient se
soumettre. Inutile de dire que cette

(Suite de la page I.)
de faire connaître ce qu'est la dé-
tention préventive en France.

Le cas particulier que nous ex-
posons n'en est qu'un parmi tant
d'autres.

VOUS N'ETES PLUS
EN SECURITE

Si, au sortir de chez soi, partout,
n'importe où, quelqu'un pour ses
idées et pour ces idées seulement,
peut se faire arrêter et écrouer
dans des conditions odieuses, ceci
est INADMISSIBLE sous un ré-

AUX CROYANTS
opération se déroulait avec des pré-
cautions qui ne permettaient pas à
des sujets ignorants d'apprécier ce
qui se passait ou non derrière le
rideau de feu qui les séparait de
la mise en scène !

Moïse s'il a existé s'y prit
de la même façon, c'est-à-dire que,
monté sur le mont Sinaï, ses com-
plices l'isolèrent des membres de

LES ILLEGALISTES
gime se déclarant de la démocratie
et la garantissant légalement.

Mais nous savons très bien qu'il
y a une différence énorme entre
les écrits et les faits et que, bien
souvent, les écrits ne sont là que
pour la forme, pour nous tranquil-
liser.

Jean-Jacques ALLARD
Jean-Louis YATCH

Alain BOUGEAREL.

(Aux dernières nouvelles, Mar-
cellin a demandé un renforcement
de la police urbaine. Ça promet'!)

d'Etat usent encore de ce mensonge
pour prendre le Pouvoir, en jurant
sur la Bible ou autre « révélation »
d'en faire bon usage !...

La mise en scène n'est plus la
même que 2.500 ans avant notre
ère, mais elle est équivalente et
produit la même impression sur
des foules égarées par l'éducation
religieuse.

Les croyants sont de moins en

LA HIERARCHIE

moins nombreux, mais il est re-
grettable que souvent, par intérêt
sordide, on n'ose manifester une
incroyance qui est un acquit de
l'intelligence...

Néanmoins, et malgré les igno-
rances et les lâchetés, nous allons,
vers un nouveau monde dont nous
percevons déjà la lumière...

Gaston Brittel.

génies et leur « génie » ne saurait
s'accommoder de travailler comme
tout le monde. En effet ce sont
les 'exploiteurs, qu'ils soient pa-
trons, capitalistes ou politiciens
qui défendent la hiérarchie parce
qu'ils savent qu'en créant une
grille des salaires ils suscitent les
convoitises, ils créent les jalousies,
ils divisent les travailleurs. Il leur
est alors beaucoup plus facile de
s'imposer et de régner.

Que le patronat et le capital
défendent la hiérarchie, c'est nor_
mal, c'est grâce à elle qu'ils exis-
tent. Pour ceux qui, comme Séguy
la soutiennent, c'est une trahison
car alors ils ne doivent pas avoir
le culot de se dire les défenseurs
du prolétariat.

Dans cette société décadente, au
moment où l'Etat sous toutes ses
formes démontre sa faillite, Geor-
ges Séguy, en défendant la hiérar-
chie, veut sauver l'Etat ; il le sou-
tient comme la corde soutient le
pendu.

C'est là encore une expérience
qui prouve que le peuple doit
faire lui-même sa révolution, sans
Dieu, ni César, ni Tribun, sans
leaders et sans partis politiques.
C'est par la mise en application
de la vieille devise « L'émancipa-
tion des travaileurs sera l'ceuvre
des travaileurs eux-mêmes ».

Raymond BEAULATON

î

II LE COMBAT SYNDICALISTE

sa tribu par un cercle de feu.
Quand le feu s'éteignit, Moïse en
descendit avec les Lois que lui
avait dictées Dieu et qui devaient
devenir les Lois des tribus hébraï-
ques. Ce stratagème lui permit
d'asseoir son autorité sur un peuple
turbulent, en devenant le représen-
tant d'un dieu unique sur terre...
Ce mensonge biblique permit par
la suite à tous les rois de recueillir
un « pouvoir divin'> des mains de
l'Eglise...

Encore aujourd'hui, des chefs

Le marchand de soupe syndicale
qui a nom Georges Séguy a abattu
ses cartes l'autre samedi à la Mu-
tualité. Selon lui : « Partir en
guerre contre la hiérarchie des
salaires sous prétexte de com-
battre le capitalisme est une uto-
pie qui tourne le dos au fondement
du mécanisme de l'exploitation ca-
pitaliste. Ce qui est en cause dans
le système capitaliste ,c'est la loi
du profit...»

Il n'y avait que Séguy pour
trouver des tels arguments Il fau-
drait s'entendre ; ou bien on est
contre le profit, et par conséquent
on n'admet pas que les uns vi-
vent grassecent pendant que les
autres crèvent de faim, ou bien
on admet la hiérarchie et par
conséquent le profit.

Les défenseurs de la hiérarchie,
comme Séguy et le P. C., savent
ce qu'ils font, car en supposant
que demain ils parviennent au
pouvoir ils auront besoin de gar-
des chiourmes pour régner.

Ll y a une vingtaine d'années
un autre « syndicaliste » maison
déclarait que « la hiérarchie des
salaires devait être fixée d'après
une estimation des besoins réels
des cadres ». Nous avions répon-
du à cette époque qu'étant donné
que les besoins réels des hommes
sont tous les mêmes nous récla-
mions l'uniformisation des salai-
res. On attend encore que la dé-
monstration soit faite qu'un lam-
piste mange moins qu'un direc-
teur.

Si les mots ont encore un sens,
on se demande pourquoi les pion-
niers du syndicalisme ouvrier
avaient inscrit en première ligne
des buts à atteindre : la suppres-
sion du salariat et du patronat.
Ils avaient compris, eux, que les
véritables capacités de l'homme
ne se chiffrent pas. Ceux qui
comme Séguy, défendent la hié-
rarchie des salaires se croient des
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LE COMBAT SYNDICALISTE

L' ordre révolutionnaire
et ses conséquences

L'Homme est un être dont les
deux pôles moraux sont l'ordre et
la liberté. Or, par un étrange pro-
cessus historique, une majoritée
individus en est venue à les con-
sidérer comme étant des termes
antinomiques, la liberté rendant
l'ordre impossible, l'ordre néces-
sitant une diminution de la liber-
té. Nous en sommes ainsi arrivés

la monstruosité qu'est la société
moderne.

Rares sont ceux qui ne consta-
tent l'infernal désordre dans le-
quel se déroule notre existence,
et pourtant bien peu nient le droit
des responsables à se dire du par-
t; de l'ordre, Ils sont les favorisés
de cette situation, et rien ne le
montre mieux que le fait qu'ils
essayent de nous tromper. S'affir-
mant le contraire de ce qu'ils sont.
ils rejettent sur nous la responsabi_
lité de ce qui leur incombe. Par
leurs a,gisements ils nous font com-
prendre mieux que n'importe quel
discours que l'ordre est nécessai-
rement du côté de la révolution.

Le désordre n'est rien d'autre
que la loi du plus fort faite droit
civil. L'ordre légal, bourgeois, est
situé sur deux niveaux : l'un « la
loi », réservée aux faibles; l'autre

la puissance », qui est créatrice
de la loi, qui est seule du domaine
de l'homme libre, et que se réser-
vent les riches. Cette vérité, que
seuls les bénéficiaires de la société
présente osent réfuter ; que les
masses intoxiquées ne veulent pas
admettre, parce qu'on leur a dit
que la révolution est synonyme
de heurts sanglants, il nous, faut
la faire entrer dans, les esprits. Il
nous faut la crier à la face de ces
hommes qui vivent tels les ser-
pents rôdant autour du moindre
appat. Encore un serpent est-il

de choisir. Eux non, Et quant
on pense que cet àppat leur appar-
tient de droit !

Il ne suffit pas d'afficher l'or-
dre révolutionne ire, encore nous
faut-il montrer qu'il est possible,
quelles sont les conditions de sa
réalisation, ce qu'il doit être et
ne pas être. En effet, le simple
fait de nous révolter, de réfuter
des arguments adverses, de nous
définir comme étant des destruc-
teurs Ce systèmes, ne nous auto-
rise pas à affirmer : « nous som-
mes des hommes d'ordre, des ré-
volutionnaires ». Habitués à con-
sidérer les problèmes sous leur as-
pect de lutte de classe, nous né-

gligeons non seulement les ques-
tions d'ordre moral (en cela que
nou,s, réfusons toute moralité aux
défenseurs du capital), mais un
certain nombre d'entre nous re-
fusent également d'envisager cel-
les tenant à la remise à neuf que
nous entreprenons.

L'ordre est un équivalent de
bonne organisation. Nous devons
donc montrer que, la société ac-
tuelle n'ayant pas les moyens de
l'assurer, seule celle que nous en-
visageons offre le cadre organique
nécessaire à sa réalisation.

Pour cela, il faut que les indi-
vidus acceptent un certain nom-
bre de règles. Ces règles doivent
être justes, c'est-à-dire applicables
à tous ; être librement consenties ;
n'empêcher en aucun cas la libre
expression des individus, chacun
ayant la possibilité d'agir ainsi
qu'il lui semble, en adoptant pour
mesure le respect d'autrui. Telle
est la première çondition d'un or-
dre naturel.

La seconde concerne le régie-
ment des questions purement éco-
nomiques. C'est la plus importan-
te, parce que intéressant au plus
haut i:oint l'intérêt des individus.
L'organisation fédérative nous of-
fre la seule solution qui soit com_
patible avec la première condition.
Nous n'allons cependant pas nous
attarder sur le fédéralisme, qu'il
faut espérer suffisamment connu.
Disons que le bon fonctionnement
de ce système repose sur la pleine
et entière conscience que les mem-
bres des diverses collectivités doi-
vent avoir de leurs responsabili-
tés. C'est de cela que nous allons
nous occuper.

III
La responsab:lité, notion géné-

rale, doit pouvoir être décompoeée,
en éléments distincts. Essentielle-
ment morale, elle intéresse tous
les secteurs de l'activité humaine,
depuis ce que les individus, ont de
plus intime, et ne concerne donc
qu'eux, jusqu'aux questions qui
ne peuvent se résoudre qu'au ni-
veau des différentes collectivités.
Pour que chaque conscience purs?
juger, il lui est nécessaire d'atteir -
dre, au préalable, une connais-
sance concrète de ce que signi-
fient les diverses responsabilités.

La première démarche à accom-
plir est la mise en cedre de mn
idées en ce qui concerne les faits
matériels, et de voir leur impact
sur les. consciences. Les r(alitési
matérielles ont évidemment des
répercussions morales, mais nous

ne les détaille' ons pas. Finale-
ment, il est possible de considérer
que nous dépendons de la conjonc-
tion de quatre idées principales à,
bases morales, ayant des implica-
tions réciproques, mais qu'il est
tout de même possible de considé-
rer séparément : travail, loisirs,
militantisme, amour. Que l'on ap-
pelle engagement philosophique ou
politique ou religieux le militan-
tisme, que la notion d'amour s'é-
tende à l'estime, l'affection, le res-
pect moral, l'essence de chacun de
ces quatre éléments ne change
pas : il s'agit du même « objet »,
à des degrés différents.

Nous allons nous contenter du
travail et Ce ses conséquences.

La responsabilité individuelle a
son origine dans la recherche et
la découverte du rôle que l'on
tient dans la collectivité. Cela
signifie, appliqué au cas qui nous
occupe, la recherche de l'utilite
de la profession que l'on exerce,
de l'utilité ou de l'innutilité qu'elle
peut avoir dans: la sociÉté actuelle
et dans la société future. Elle dé-
pend de la conscience que l'on a
ou que l'on acquiert, de nos fa-
cultés propres, de la faculté à me-
surer l'utilité des conaissa,nces que
nous drtenons, et que nous devons
acquérir. Une fos en possession
de cette consc- ience, il est possible
de passer de la responsabilité in-
dividuelle simple, intéreseant
sentiellement « Moi », à ce qui est
réellement important, c'est-à-dire
à la responsabilité sociale de l'in-
dividu. Tout cela signifie qu'apres
nous être efforcés de savoir ce que
nous sommes et ce que nors pou-
vons, nous clr'Ler minons le degré
de responsebilité auquel avons
le droit de prétendre.

Or, pour arriver à ce résultat,
pz.-ur voir tous les individus cons-
cients de leur rôle et des limites
que leurs facultés ne leurs per-
mettront jamais de dépasser, une
préparation des esprits est néces-
saire. CeV-e préparation ne peut
se contenter d'idées vaguement,
émises : elle nécessite égalenient
un contact per mane,nt avec la nia-
nte. Elle a benoin non seulement
d'une lit ne générale, mais égale-
ment d'orientations précises, de
choix bien définis, concernant des
faits prÉcis.

Il apparat donc nécessaire de
donner à notre pane-le un develop-
pecent qui trouve ses origines dans
des, recherches destinées à la ré-
solution de problèmes d'ordre or-
ganisationnel, économique, moral,
et dont les solutions, proposés con-

viennent à notre état d'esprit et
à notre conception de la révolu-
tion. Nous accomplirons ainsi une
double tâche : l'auto-formation
militante et le développement de
la propagande.

IV

La construction de l'ordre révo-
lutionnaire incombera à ceux qui
se trouveront à la croisée des che-
mins. Ce sera nous, ce seront nos
successeurs, seul l'avenir nous le
dira. Ce qui est certain c'est que,
à quelque moment que se produise
le phénomène révolutionnaire, ou
nous serons prêts intellectuelle-
ment et pratiquement, et nous au-
rons toutes les chances de réussir,-
ou nous ne serons pas prêts, et
en avant pour une autre dictatu-
re. C'est dire l'importance de l'é-
tai d'esprit des militants et de no-
tre formation.

Cependant, la formation ne
pourra être rentable que dans la
mesure où elle aura pour but une
réalisation pratique. En cela, elle
est dépendante des résultats, de
l'action, mais doit également avoir
pour but l'action. On peut en effet
considérer le développement de
tcute idée comme étant la con-
jonction de deux tendances, que
l'on retrouve dans les mouvements
révolutionnaiées de toute espèce
l'activisme et l'intellectualisme. Il
est impossible, sans nsques de des-
équilibre mortel, de laisser libre
ccurs à l'une des deux tendances,
en réduisant l'autre au rôle de
comparse. L'activisme pur, en
effet, conduit à, la désintégration
du moiv:-nent par épuisement
physique 'e incapacité morale et
constructive : l'activiste espère
pour au.;ourd'hui ce qui est ma-
thématiquement imposible. De son
côté, l'intellectualisme produit

.une dégénérescence des relations
avec le quotidien : l'intellectuel
néglige l'importance du contact
matériel, de l'impact piVcriologi-
que d'une action directe bien me-
née, et surtout oublie générale-
ment de tenir cor-ipte clans ses
analyses de l'importance des fac-
teurs subjectifs, supérieurs dans
certaines conditions à celle des fac-
teurs objectifs, et sans lesquels
une révolution ne peut se faire.
C'est d'ailleurs d'intellectualisme
qui se meurt le mouvement liber-
taire français, et il lui est appa..
remment bien difficile de ressuci-
ter. Bien trop souvent on consi-
dère l'action comme étant du res-
sort de la valetaille.

(A suivre.) VIDAL V.



La gauche et la droite
sous le rapport de l'éthique
(Suite.)

L'erreur fondamentale des parti-
sans sincères de l'ordre consiste à
croire que la justice ne saurait être
qu'une conséquence de l'ordre.
Celle des partisans de la justice
au sein des institutions autoritaires
est de penser que la justice et l'or-
dre peuvent être considérés sépa-
rément, la justice étant supérieure
à l'ordre. La vérité, c'est que l'or-
dre n'est qu'une conséquence de la
justice, que partout où la justice
n'est pas le désordre règne et, d'une
façon générale, que tout système
autoritaire, donc injuste, n'est qu'un
mode d'organisation du désordre.
En effet, qu'un être humain puisse
Enb 'aune u-n .*q 'iuojo.n. us aosodurr
ait le moyen d'obliger celui-ci à
lui obéir, n'est-ce pas là le fonde-
ment de toutes les injustices, la
base de tous les désordres ?

Par ailleurs, il ne faudrait uas
s'imaginer que l'objet du combat
qui oppose le parti de la justice
au parti de l'ordre ne peut relever
que du particulier. Cette lutte se
livre également au niveau du géné-
ral. Dans ce cas, ce sont des collec-
tivités entières qui sont en cause
peuples, groupes ethniques, reli-
gieux, philosophiques, sexuels, etc.

De même qu'au niveau du parti-
culier le parti de la justice défend
le droit naturel de l'individu con-
tre le droit conventionnel de la
communauté, de même au niveau
du général, il se fait le champion
du droit à l'existence de la minorité
contre le droit que s'arroge la ma-
jorité d'imposer ses conceptions à
ceux qui ne les partagent pas. Les
individus sont différents les uns
des autres, les collectivités égale-
ment : chacun, individu ou groupe,
a le droit d'exister et d'être diffé-
rent des autres. Tel est le principe
de la justice. Le parti de l'ordre
au contraire, se fonde sur cette
croyance absurde que la diversité
est le signe du désordre et tend
pour cette raison à l'uniformité. La
ligne de conduite des partisans de
la justice d'une part, de ceux de
l'ordre d'autre part, s'inspire direc-
tement de ces principes : les thè-
mes principaux des premiers sont
le droit des peuples à disposer
d'eux-mêmes et le droit des minori-
tés à l'existence. De leur côté, les
partisans de l'ordre considèrent
toujours, même quand ils préten-
dent le contraire, que « la raison du
plus fort est toujours la meilleure »,
à condition toutefois que la force

appartienne à l'ordre dont ils se
réclament ou qu'elle serve ses in-
térêts. Au cas contraire, les parti-
sans de l'ordre n'hésitent pas à se
ranger aux côtés des défenseurs de
la justice et à parler leur langage.
Mais qu'on se rassure : cette étran-
ge alliance ne dure jamais long-
temps. Dès lors que la situation qui
l'a provoquée n'existe plus, les fa-
natiques de l'ordre redeviennent ce
qu'ils sont sans manifester le moin-
dre scrupule.

Ainsi, l'Eglise catholique a tou-
jours dénoncé les persécutions dont
elle a fait l'objet dans les Etats
calvinistes, mais elle a toujours
persécuté ceux qui ne reconnais-
saient pas sa loi dans les pays où
elle était maîtresse, par exemple en
Espagne et en France. Ainsi font
aujourd'hui les communistes de
toute obédience : maîtres intolé-
rants et implacables là où ils sont
au pouvoir, ils proclament partout
ailleurs leur attachement à la liber-
té. Ainsi font les démocrates : dé-
fenseurs intransigeants de la démo-
cratie dans leurs pays respectifs,
ils n'hésitent pas à faire usage de
la force de leurs armes pour impo-
ser la suprématie de leur Etat à
d'autres peuples, plus faibles écono-
miquement, techniquement et mili-
tairement. Veillant avec un soin ja-
loux au maintien de leur indépen-
dance nationale, ils ne font souvent
aucun cas de celle des autres quand
ceux-ci ne sont pas de taille à se
défendre. Chacun peut constater
tous les jours l'étonnant foisonne-
ment de ces cas de schizophrénie
politique qui caractérisent les gens
de l'ordre.

La duplicité des fanatiques de
l'ordre se manifeste d'une façon
particulièrement évidente quand le
principe du droit des peuples à dis-
poser d'eux-mêmes est mis en ques-
tion. Dans un cas semblable un
partisan de la justice prend immé-
diatement la position qui convient
à son idéal moral : tout peuple,
quelle que soit son importance nu-
mérique, son idéologie, son niveau
culturel et sa situation géographi-
que a droit à l'indépendance, pour-
vu qu'il la réclame et soit décidé à
tout faire pour l'obtenir, même, au
besoin, la conquérir par les armes.
Pour un partisan de l'ordre, les
choses ne sont pas si simples : la
cause d'un peuple qui lutte pour
son indépendance n'a aucune va-
leur en soi. Mais il faut se deman-
der si l'intérêt de l'ordre dont on
se réclame exige que l'on combatte
cette cause, qu'on la soutienne ou
qu'on s'abstienne de prendre posi-
tion à son sujet.

Et en effet c'est ainsi qu'ils agis-
sent tous, qu'ils soient démocrates
ou communistes, pro-soviétiques ou
maoîstes, chrétiens ou musulmans,
catholiques ou protestants, du
« monde libre », du « camp socia-
liste » ou du « tiers monde », etc.

Dans la guerre du Biafra on a vu
des partisans de l'ordre de toutes
catégories se répartir entre les deux
camps : du côté nigérian des démo-
crates, des communistes, des mu-
sulmans, des protestants ; du côté
biafrais, d'autres démocrates, d'au-
tres communistes, des catholiques
et même des nazis. Telle était la
situation dans le parti de l'ordre
face à ce problème. Mais le parti
de la justice était tout entier avec
les Biafrais parce que leur cause
était celle de la justice.

Dans le conflit du Proche-Orient
la situation est semblable : les par-
tisans de l'ordre soutiennent soit
les Israéliens soit les Palestiniens,
suivant l'intérêt momentané de leur
ordre particulier. Mais les partisans
de la justice estiment que la Pales-
tine appartient également aux deux
peuples, tous deux ayant également
droit à l'existence.

Par contre, aucun partisan de
l'ordre n'a jugé utile, jusqu'à ce
jour, de soutenir la cause des Kur-
des écartelés entre l'Irak, l'Iran, la
Syrie, la Turquie et l'U.R.S.S. C'est
évidemment parce qu'aucun ordre,
national ou international n'escomp-
te en tirer pour lui-même un profit
quelconque. La Turquie et l'Iran
appartiennent au « monde libre »
l'U.R.S.S. est la patrie du commu-
nisme européen ; l'Irak et la Syrie,
Etats du « Tiers Monde » et plus
précisément du ,« monde arabe »,
sont présentement courtisés par
l'U.R.S.S., mais se retourneront
peut-être un jour vers le « monde
libre ». Dans cet imbroglio com-
ment pourrait-on soutenir la cause
des Kurdes sans être un pauvre
naïf, un utopiste, en un mot, un
idéaliste ? Mais la cause des Kur-
des est celle de la justice, comme
celle des Noirs du Soudan, celle
des Thibétains, celle des Basques,
celle des Catalans, celle des peu-
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pies d'Europe centrale qui subissent
la domination grand - russienne,
celle des peuples d'Amérique latine,
opprimés, dépouillés, pressurés par
les libres entrepreneurs améri-
cains I

Telle est l'opinion de la gauche
éthique, dont les membres ne cal-
culent jamais, se laissent toujours
entraîner par leur premier mouve-
ment, celui du coeur.

Il ressort de ces diverses considé-
rations que la gauche et la droite
au sens éthique ne correspondent
nullement aux groupes parlemen-
taires que l'on rassemble ordinaire-
ment sous ces étiquettes. Dans cet
ordre d'idées, la gauche véritable
et authentique c'est d'abord l'anar-
chisme, la grande famille de ceux
qui dénoncent et combattent la mal-
faisance de toutes les catégories
d'ordre, sans exception. Ensuite, au
centre gauche, ce sont tous ceux
qui, au sein des divers systèmes au-
toritaires, reconnaissent plus d'im-
portance à la justice qu'au salut
de leur conception de l'ordre,
quand il leur apparaît que celle-ci
devient incompatible avec celle-là.
Quant à ,la droite, elle rassemble
tous ceux qui pensent exactement
le contraire, qu'ils soient commu-
nistes, démocrates, césariens, fas-
cistes ou nazis d'une part, croyants
des diverses religions, déistes ou
athées d'autre part. Toutefois, il
convient de remarquer que la droite
éthique, tout comme la gauche, pos-
sède ses purs : ce sont les fascistes
et surtout les nazis, dont l'univers
est exactement à l'opposé de celui
des anarchistes. De même qu'il n'y
a pas de place chez les anarchistes
pour les partisans de l'ordre, de
même chez les nazis il n'y a pas de
place pour des partisans de la jus-
tice. Les autres droitiers paraissent
beaucoup plus modéré parce qu'il
leur arrive parfois de se battre du
bon côté, mettant ainsi leurs actes
en accord avec leurs idéaux offi-
ciels.

19 septembre 1970,
Simon Faquin.

Avec le camarade Cotereau, Pré-
sident mondial de la Libre Pen-
sée; il noua parlera de : « La Li-
bre Pensée et le monde moderne ».

IV LE COMBAT SYNDICALISTE



Hombres y hombrecitos
0 nos crecemo,s ni ami-
noramos al serialar es-
ta diferencia. Solamente

constatai-nos, y lamentamos
que los hombreeitos a,bund,en
mas que los hombres.

No es por el hombre-cimero,
el hombre-orgullos,o que pos-
tulantos; ni siquiera es por el
super de Nietzsche o el finie°
de Stirner que simpatizamos,
sine por el hombre eettanime,
sencillo, almegado, solidario,
firme, El hombre de convie-
ciones, recio, sin dot leces
formai, finalista de la idea
sustentada; no el acomodati-
do, el «propicio», el adapta-
ble, el arlequineseo, o tartari-
nesco. Votamos por el hombre
que lueha por la vertla.d, no
por el espectacular o calcu-
lista.

Personas que e'ntran y salen
los hay en todas partes, en to-
dos los partidos, en todas las
rnanifestaciones de la vida
ciu,dadana. Individuos forma-
les los hallaremos en cuenta-
gotas, soutanes, o en limitada
compariia, no faltartdo la de
los libros, igual que no falta,
en el hombreeito carrera gre-
ga,ria para c,uanto conduce a
la anonimidad, igual a nada.

Suerte nuestra le ha sido
concurrencia, en nuestras or-
ganizaciones y forjas de ideas
de hombres muchos 11e-
nos de generosidad y de con-
secuencia. Y tan bien traba-
jaron y tanto ofrecieron a ma-
nos llenas sacado del fonde
de su saerificio para los com-
pafteros, de tajo y carnet, que
nuestro mundo sindical Remi-
se hasta los topes de gente
agradecida una, oportunista
otra, sin norte ni espiritu de
eontinuidad ambas. El ejem-
plo confederal revolucionario
de agosto de 1917 (lo hemos
dicho varias veces) asombrô
agra,dablemente al comfm de
los trabajadores, dàndonos, la
venida de éstos a los sindica-
tos de la Confederacinn, opor-
tunidad de leva,ntar el bastinn
inmenso y «acorazado», del
Sindicato Unico. i,Qué fuerza
popular o sindical espariola
puede presentar algo equiva-
lente a la OrganizaciOn a,nar-
cosindicalista de 1917 - 1921?
Ninguna. No obstante, a la
perdida del lock-out per inso-
lidaridad del resto de la pe-
ninsula hada el proletariado
industrial de C'ataluria, la
parte consciente de la misma
sufrin el abandon°, la descon-
sideraciein del obrerismo fluc-
tuante, y cuando el burguesis-
mo a,utoritario nos abocn a la

lucha frenética y ferez de los
atentados personales, la gente
de arrastre, aunque con senti
miento de su cobardia y esti-
ma recrindita per nosotros,
nos abandonn a nuestra dura
suerte, a las astas del tore. Y
alli perdimos 500 comparieros,
flot- y nata del comparierismo
a narquista.

Competidores salieron inme-
diatamente después, macha-
cando la ruindad biblica de «el
coloso de los pies de barre»,
si bien el sonsonete molestii
los otdos que debian «regis-
trarlo» con agrado. En el fon-
de, la gente admiraba f ervien-
temente a nuestros hérites tan
totales como seneillos, reser-
vandonos de nuevo su adhe-
sinn para el dia en que el sol
de la media libertad democrà-
tica reamaneciera en el cielo
peninsular.

Concurriô el hecho culmi-
nante de julio del 36, y la gen-
te seneilla se abocii con mas
espiritu abierto hacia noso-
tros. Fueron miles y miles los
hijos de madre proletaria que
nturieron cara al fascisme en
nuestro lado, i,Nosotros? Noso-
tros, claro, perdimos otra ver,

En 1914 la burguesia egodonera
de mis pages déclara el pacto
hambre a sus 2.500 obreros y °are-
ras con e/ fin, de desorganizarles
el sindicato. De haber, nuestroeen-
tusiasta m:undo efabril, intentado
inutilizar la Patronal de los capi-
tal/eus de «l'art de la troca», la
autoriclad nos hubiese abierto
las puertae de la carcel y las del
h,ambre. Pero éstas las habian
abierto de par en, par los burgue-
seg algodoneros y no habria repre-
salia contrai e//os. La guarcliacivil
y /oc curas estaban, sonrientes, a2
lado de nuestros imbéciles ham-
breadores.

Motivo del con flicto lo tue un
etexto: El blagués Ba/domero

Camps habia despedido a cuatro
tejectoras parque en su casa acti-
vaban por e/ s'indice° obrero, Sin
conSultarlo, sus compaiieras de
t< aba:jo hiciercm causa caïman con
las despedirlas. El sindicato sostu-
vo a las huelguistas y e/ reste de
fabricantes se declara solidario del
eompinehe camps y paralizé el
trabajo de sus 16' fabricas. Coma
insinuada, oautoriclacl p econ-
dujo a la carcel a: ningan patron()
dc esas, alteradores del orden so-
cial de la ciudarl de nuestros su-
dores.

Entretartto, el entusiasnio de las
obreras _ sobre todo era cora-
zonaceor, tanto, que levcentaba en
vile el ardor de la poblacian tra-

no sine miles de
comparieros, toda una genera-
cifirt de adelantados de la
anarquia en suelo hispano.
Nadie le niegue, pues se vie
mueho de eso. Hemos brega-
de, demostrado, practicado, y
perdido corne toda persona del
campo republicano; pero y
elle es importante no clau-
dieado, y asi nuestros muer-
tos en la batalla, en los fusi-
laderos de Franco y en las are-
nas inhnspitas de Daladier o
toezclados en las huestes de
Leclerc, tendrân una conti-
nuidad en nosotros, en voso-
tros, en los silenciosos bien in-
tencionados, en todos los que
quedamos en pie sin doblar
rodillas, y conste que eso lo
remernoratnos sin palma para
la Ibarruri, doria esta màs ca-
paz de croar que de crear.

Es importante, comparieros,
permanecer en la brecha,
aguantar las convieciones, ya
que sin ellas queda del hom-
bre sôlo la ficeiôn, el vaho, el

Discos
baladera teck entera. El espiritu
de combate era muy fuerte y la
burguesia no conseguiria vencer ce
la C.N.T. de Igualada Los locales
del sindicato se llenaban de arroz,
patatas, pastas, juchas, aceite,
cal y azzicar, para obsequio de las
familias mas deshereclacials. El sin-
clicato tod:o olia a pan candeal, a
harina de primera alaise pastada

cocida gratis por un panadero
que se habia sumado a la causa
de las tejedaras. Tras un mes de
resistemia imite', la burguesia fa-
bril cedia y la «abreraclao se rein-
corperô al trabajo con aires de
legitimo triunfo. Abanclonaclo y
rencoroso, el burguesote Baldome-
ro Camps cerra definitivamente
explotacién, igualadina y plant°
sus 50 telares en terrenos de Ca-
pons, pueblo segarrés que a/ ca-
cique Goda le costaba 300 duras
en cada eleccian legislativa por
compra mas fine: aclquisicicin
-- de un PO o/o de votas.

La cligniclacl obrera quedô en
Igualada y Capons dia gu.sto
rencoroso y ,abusivo burgués
Campe. Parecia de buen trato, el
hombre, pero fea era su alma. Al
compariero Eusebio C. Carba un,

Paris, 8 de Oetubre 1970.

barre; y el hombre se reduce
a hombrecito, y el hombrecito
stil° puede tomar rumbo gre-
jgario, el de a donde van los
ott os, la mayoria, la tonteria.
Meta infeliz, inane, torpe, re-
gresiva, reaceionaria, ;estripi-
da!, impropia de hombres,
propia de hombreeitos. Que
nadie lo sea, le riltimo; sea-
mos muehos los primeros, los
firmes, los que al regreso a
la tierra de origen rencarnare-
mos el prestigio, el mérito, la
eonstancia, la objetividad de
la C.N.T. de antes, que es la
de hoy y la de mariana, un
mafiana préximo que confede-
rates y anarqttistas hemos
propiciado y fecundado con
tante esfuerzo, tante sufri-
miento, tanta alegria, y tant°
espiritu de labor, ingente y
propiciatoria para un porve-
nir que una vez posô, en pa-
loma blanca, en nuestras ma-
nos, y que regresarà a ellas
pot estar callosas ide tantas
realizaciones caudales!

dia le alcanza rezty calice° el po-
rrôn en la fonda igualaclina de
Cul Carrons. Carbé se erujailaba
con el sujet°, mas nosotros se 1,o
advertimos: era un malvado; y
coM0 tal habrce muerto de rabia,
o de un sineope de oclio. Cuand,o
Ma:rtinez Aniclo man,claba asesinar
a compafteros, sus fiches ejecuto-
res Orts, Bcddrich, Hortet, Sa-
les y Cia iban a descansar y a
lavarse las m,anos ensangrentadas
a Capons, donde Campe, solicito,
les aeogia y obsequiaba. Conti=
alli opiparamente y puteaban la
posible en. necesidel de tugurios,
cleshanrando el rusco, cisccenclose
en, la naturaleza y en /a hemacni-
dad entera. Camps fingiô colecti-
vizar su tejeduria en nombre del
«sindicato libre» y los tristes per,_
rias coponenses asi ho creyeron,
para ser ha irrisién del proletaria-
do de Catalulia. No toclo es belle-
za en la patria, compatieros,
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Conocido folleto del compafiero

Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidadea liberta-
rias de ahora mismo. La edici6n
ordinaria de este trabajo Lue ser-
vida a los suscriptores del «C. S.».
Actualmente se distribuye una se-
gunda edici6n encuadernada con
esmero, 1,50 F.



LAS °BRAS Y LOS DIAS
TENER ENEMIGOS

UNO
de los mayores valores de

la Ciencia, asi con mayus_
cula, el sable Raman y Ca-

jal, deciale en cierta °oasien a un
conocide suyo: «é,Tan poco vales
que no tienes enemigos?» En
efecto, quien màs, quien menos,
a no tratarse de un orate, a no
tratarse de un pobre individu° de
Ics que de elles se dice que «no
se ponen en nada», «no se pre-
ocupan de nada», «no conocen
nada», Y por ente pertenecen a la
categaria de los que estima Cajal
&ben valor poco; a no tratane
de seres de una tal naturaleza,
por le que concierne a los demàs,
es comprensible el tener eneml-
gos.,

Entre los idealistas en general
es natural que sean sus enemigos
aquéllos a quienes atacan en sus
campaiias, por considerarles res-
ponsables, directes o indirectos,
de las aberraciones sociales que
critica todo el que tiene y brega
en grado menor o mayor en favor
de un ideal. Para el libertario que
ataca la religien, que combate el
militarisme, que se yergue con-
tra la explotacien del hombre por
el hombre, es comprensible que
sean sus enemigos los curas, los
militares profesionales, los poten_
tados que viven de los dividentos
que les procuran sus acciones
puestas en la industria y el Co-
Mercie.

El ser humano ya sal3emes que
es imperfecto. No basta a veces
mantener unas concepciones ideo-
legicas, llevar una vida casi trans-
parente como suele decirse en
tante que claridad de objetivos Y
consecuencia en desarrollarlos
para que surjan en ocasioncs ele-
mentos, y no precisamente de los
que suele Ilamarseles de «la acera
de enfrente», dominados del en-
cono, preducto de inconfesadas
pasiones viscerales, para odiar,
para mirar casi coma enernigo al
que no es como ellos. Va en este
un complejo de turbias antipatias
personales, que de haber un poco
de sentido comnn no deberian
existir, ya que es algo lamentable,
algo triste, por la pequefiez moral
que revela. He ahl un case rele-
vante que ilustra la apuntado:
Eliseo Reclus, al que, en justicia,
se a djetivô de «sabio, justo, bue-
no y rebelde», elementos que pre-
tendian mantener el mismo ideal
que el autor de «El Hombre y la
Tierra», segregaban el veneno de
la murmuracian aduciendo que se

daba la gran vida, viajando de
ccca en meca, y que cobraba, por
elle. Odiaban al hombre que iba
por ahi efectuando investigaciones
para luego escribir guias y trata-
dos de geografia de un valor ex-
eepcional. Su trabajo e3taba
nanciado per casas editoras dedi-
cadas a obras cientificas. Reclus,
coma toclo el mtindo, necesitaba
corner, vestirse, trasladarEe de
una parte a otra. Su vida en tan-
to que sable, en tant° que ided'-
lista àcrata no ofrecia dudas. No
obstante, incluse de donde menos
pudiera pensarse, tenia algùn que
otro enemigo.

Le esenciai para el libertario es
tener la pulcritud de conciencia
de que se es consecuente con el
ideal ; el tener la conviccien de
que nadie cara a cara pueda se-
rialar manchas en sentido de fla-
grantes inconsecuencias. A los
eriemigos de la «acera de enfrente»
se sabe le que de elles cabe espe-
ra,r ; se saben los métodos, a em_
plear para combatirles. Todo lo
demas es el reflejo de las debili-
clades- humanas, que, desgraciada-
mente en todas partes se dejan
sentir.

CHARLAS EN LAS JIRAS

Salir al cane po equivale a rom_
per la monotonia de le cotidiano;
saturarse de sensaciones nuevas,
Ilenando la retina de paisajes, de
la siempre juvenil y siempre nue-
va belleza de la natura. Puede ser
también °oasien de confraterni-
zar, de ofrecerse en camaraderia
el placer de sentir e libres y di-
choses. Son boras de evasien en
las que, a veces, de e3paldas sobre
el verde césped que tapiza la pra_
dera, se tiene la mirada fija en
cl azul del firmament°, sin pensar
en nada,, sin tener plan de ideas
en al cerebro.

Hay en las jiras tiempo para to-
do. Ocaslen para las distracciones;
de los juegos per p,ar te de los ni_
fies Y les javenes, y también para
mujeres y ho,mbres hechos y de-
rechos, que también, afortunada-
mente, los mayores gustan a ve-
ces divertirs.e corne le pueda gus-
tar a la gente moza. Place el ba-
fiarse entre las olas del mar, o
junte a la incesante corriente de
los rios ; gusta el sano ejercicio
de andar, bajo la sombra placida
de los arboles, o a rleno sol y
aire. Se lee o se esaucha,n las me-
lodias de los najaritos ; se observa
el curioso, vivir de los insectos,
se aspira la aroma de las floreci-

Todo resulta agra-llas silvestres.
dable.

Posiblemente no sea en el tiem-
po de un», partida de campo oca-
sien para emprender en plan de
discusien colectiva el abordar te-
mas de un valor trascendental si
,cabe decirlo asi. Elle ha de ser
mejor apropiado en un local, ya
que no surgen los motivos de dispersien del P-ensamiento que la es-
tancia en el campa conlleva. Ge-
neralmente los que se congregan
en un local para escuchar una
conferencia, o para intervenir ea

debate, en elle se abstraen Y
suelen llegar hasta el final del
acte que se haya iniciado. En las
jiras ya es muy diferente. Al que
habla, le resulta poco alentador
que digamos, que cerca de él hay
quienes saltan a bailan, cantan o
gritan, notar que algunos escu-
chan un momento y se van; aten-
clan en unos, desatencien en
atros.

Pero algo cabe hacer a pesar de
todo. Cabe tomar el simil del sem-
brader lo esencial es sembrar
semilla. ;Y siempre hay grana
que fructifica! E,s nature que
quien se siente atraido per le que
escucha, persevera escuchando,
none atencien en agnelle que oye,
y ello puede ser le que le inicie
en una conviccian que con el
tiempo puede ir madurando y con-
solidàndose, Es ésta una de las
formas del proselitismo. Luego es_
tà le de difundir libres, folletos,
revistas, periadicos, discos. Hay
también las conversaciones que
brotan de esas amistades ocasio-
nales: Se habla de todo un poco,
y el que ea libertario puede ex-
plicarle modalidades de dicho
ideal al que no le coriace. Y en
la campechania del ir conversan-
do se ha presentado la oportuni_
dad de sacar deducciones de as-
pectos relatives a la vida social;
de elle han brotado conclusiones
apropiadas al sentir que se defien-
de. Y asi ha podido elaborarse
una feliz captacian. Alguien mas
dispuesto a conocer y ahondar en
las ideas.

En lo que hace referencia a las
charlas, celebradas ea ocas.ien de
las jiras, pueden presentar dos
cases: el que la gra.n mayeria de
aquélloa, que escuchen, congrega-
dos en el lugar que tenga lugar
la charla, sean javenes o no, des-
conocedores de las ideas de las
que se les habla. Puede también
resultar el que los congregados en
el espacio destinado a la charla,
en su' mayoria, sean compafieros,

FO NTAU RA
militantes y familians de elles.
Cuanda se da el primer caso, lo
aconsejable es que la temperatura
psicolOgica se mantenga apropia-
da al nivel de la mayoria alli
reunida, o sea que los que inter-
vengan en la charla se circuns-
criban a una exposicien de con-
ceptos elementales a los fines de
la propaganda, que las interven-
clones de los animadores de la
charla no se crucen en criterios
antagônicos, susceptibles, natural-
mente, de crear confusien: Las
ideas en torno a los temas pueden
ser fundamentalmente las mis-
mas, solamente ofrecer variantes.
A tenor de elle las respuestas
aclaratorias a las preguntas que
se puedan formular. Ya en el se-
gundo case, o sea tratàndose de
una mayoria de comp,arieres los
congregados a las efectos de la
charla, ya no es cosa de pasar
tiempo argumentando en torno a
10 que saben muy bien los que
escuchan. Cuando es asi la cosa
es comprensible que resulte a,burri-
da, corne si alguien se empefiara
en explicarnos came de las silabas
se forman las palabras...

Entre comparieros, ya sea en el
campe, o en la ciudad, se puede
ir al fondo de los problemas4 cada
cual libremente, a tenor de su
cultura o de su experiencia, Po-
niendo de manifiesto le que esti-
ma de un», manera, 0 le que le
parece ha de ser de otra. Y siem-
pre, siempre, ahora y en todos los
tiempos, al cotejar ideas, con al-
teza de miras, se han podido cap-
tar matices dignes de atencien.

PEREZ GALDOS
EN LENGUA FRANCESA

Ese concepto de «leyenda negra»
que la persistencia de gobiernos
reaccionarios ha creado per alti al
respecte de Esparia, cerne cense-
cuencia ha motivado el que no
noces valores intelectuales de
nuestro pais lefayan pasado casi
inadvertidos. Es el caso del gran
escritor Benne Pérez Galdas. Un
profundo conocedor de la litera-
tura en general, y en particular
/a literatura espariela, Jean Cas-
sou, no vacila en situar a Galdes
en el alto range literario de los
Flaubert, Zola, Balzac, Dickens o
Tolstoi. La que representaron los
aludidos,reflejando el ambiente
social del pais en que vivieron,
supe también magistralmente, y
partiendo de un rondo liberal, ha_
corGaldas en relacien a Espafia.
Se quiere ahora corregir un injus-
te olvido; per parte de Editions
Rencontre se han publicado cinco
de un conjunto de ocho libres de
Galdes que hay en proyecto de
edician.
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EL
pasado mes de junio se ce-

lebre en Lean el IV Congre-
so Nacional de Abogacia,

parque es de advertir que Esparia
es el parais() de los congresos en
los que, coma su nombre indica,
se mi:men una cierta cantidad de
sehores para hablar mucho y no
decir nada, o para decir algo que
nadie entiende, que para el caso
es lo mismo. El hecho de que a
este Congres° le precedieran otros
tres no significa avance alguno
en materia juridica, parque aqui
ocurre como en las Cortes : los
cempanentes son de los de «aplau-
so, amén y silencio». No obstante,
y coma parece ser que el optimis-
me es una enfermedad incurable,
siempre se espera que el Ultimo
celebrado «sirva para algo», se dis-
tinga de los, demàs y se observe un
avance en la evolucian del esta-
mento juridico. Pero una vez mas
el optimismo ha caido por su ba-
se Y las esperanzas han sido de-
fraudadas. El Congres.° ha resul-
ta,do un rotundo fracaso tanto des
deel punto de vista juridico como
del politico-social Innecesario es
repetir que en Esparia no se puede
ni se podrà jamas hacer nada re-
levante en tanto la libertad no de-
je de ser una mera palabra, vacia
de toda realidad y sentido. La pre-
misa esencial para cualquier cluse
de actividad en cualquier pais es,
indeclinablemente, la libertad ; o
generalizando de modo absoluto,
ne puede haber desarrollo, vitali-
dad y armonia humanos sin la li-
berta,d. Estar desprovistos de ella
equivale a hallarnos despojados de
nuestra caracteristica primaria y
radical. C'ualquier sofistica que
pretenda encubrir esta carencia
esta destinada al fracaso mas ro-
tundo, y al fin y a la postre, te-
ne que aparecer coma lo que es:
ei ejercicio descarado de la dicta-
dura y la imposiciôn.

Para ofrecer una muestra de la
linertad asociativa del mencionado
Congreso y de la que deberia, pre-
sidir el desarrollo de los debates,,
empezaremcs p,or decir que abriô
sus tareas en medio de una bri-
llante constelacién de jerarquias,
ostensiblemente encollaradas y en_
medallada,s, entre las que desta-
caba, cama no, la del ministro de
Justicia. Diganme que close de li-
bertad habria de campear en este
Congres° estando presente el titu-
lar de un Ministerio que hasta la
fecha ha sida el obstacula cimero
y omnipotente de toda promocian
democratica en la Jurisprudencia,
que ha canada, en seco y de rais
todo, anhelo lib,erador dentro de la
clase de la abogacia. La disconfor-

midad con la presencia del minis-
tro par una, gran parte de la
a,samblea se puso tan manifiesto,
que cuando aquél comenza su pe-
rorata obliga,da, muchos de los
asistentes abandonaron el local.
Este hecho ya evidencia, una clara
divisiOn entre los abogados-funcio_
narios adscritos borreguiimente al
Régimen y aquellos otros que pro-
penden a salir dol marasmo dicta-
torial. Entre los primeros cabe
agrupar a los mas viejos, a los
adictos de primera hora, a los que
ya han escalada altos puestos en
los escalafones de la Administra-
clan; entre los segunclos estàn las
promociones mas javenes, las f or-
madas en un espritu mas liberal
e inconformista.

La marcha dei Congres° fue nor-
mal en tanto se discutieron asun-
tos de tràmite y minu,cias legalis-
tas sin trascendencia alguna,. Pe-
ro la casa entra en vias de tu-
multo en. cuanto la seccian VIII
planted sus aspiraciones, ya bien
patentizadas en la junta general
del Colegio de Abogados de Ma-
drid el aria pasado, y que son,
principalmente: amnistia politica,
abolician de la pena de muerte,
supresian de los Tribunales de Or-
den Pfiblico, el régime n peniten-
ciario de los presos y detenidos po_
Micas y sociales, la incompatibi-
lidad en el ejercicio de la proie-
sian, la posibilidad de asistir a los
detenidos desde el mismo momen-
t() de su detenciôn, etc.

De todo este temario saliô triun-
fante, a trancas y barrancas, là.

propuesta de incompatibilida,d de
la profesian con toda dependencia
jerarquica o politica, coma declara-
clan expresa de la necesaria liber-
tad de los profesionales del dere-
cho, Y aun en ésto hay muchas
dudas,. Parque ihasta que punto
en la Esparia franquista se respe-
tan los acuerdos de un Congreso,
un Congres° que, ademas,, se pre-
tende visar coma independiente de
la garra estatal? El final sera que
todo se vuelva agua de borrajas.

La actitud tomada frente a un
trata,miento diferenciado de los
delincuentes politicos fue un poe-
ma en honor de la ley del talla/1,
pues se vino a inclinai, hacia una
no discriminacian de estas frente
a los delincuentes comunes. Pre-
giantese el lector con la ecuani-
midad que le sea posible que es
le que se puede esperar de una
ley que no hace distincian alguna
entre la gente del hampa, los ase_
sinos y los trasgresores politica-
sociales. Preguntese el leetor gué
quiere decir esto cuando, si mal
no recuerdo, hace dos arias el Es-

tado franquista dia par cancela-
das todas las responsabilidades
contraidas después del alio 36 y
que tienen su mien en la guerra
civil espariola. Quiere decir, ni
mas ni menas, que el enemigo de
1936 sigue siendo el enemigo ac-
tual ; quiere decir que, por mu
chasalardes de unidad que nos
hagan, las dos Esparias existen
con la virulencia de cualquier
tiemp,o pasado ; quiere decir que,
pese a las seràficas llamadas a la
convivencia armônica y unitaria

todos los espaholes con el p3r-
dan y el olvido de los pecados
pretéritos, saben que una mayoria
sen sus enemigos, y si son sus
enemigos, deben ser exterminados
cuando no reprimidos; quiere de-
cir que tienen miedo, que ellos,
los detentadores de la ley, la ha-
ran caer con todo su peso en la
-represian del mas minima conato
de libertad ; quiere decir que si-
guen considerandonos «vencidos»,
y coma tales, presa facil a la ex-
torsian y al revanchismo, ampa-
rados tras la mas siniestra impu-
nidad que pueda darse, coma es
la pantalla de la ley y el orden ;
quiere decir que afin sigue vigente
el triunfalismo, que afin estamos
bajo los haces lictorios del fas-
cismo, que la guerra todavia no
se ha lilquidado y que ha de du-
rai. tanto coma la Reconquista.

Sydney 13 de Septiembre del
1970.

Queridos compaieros Salué.
Recibi «Umbral» nùmero 100 y

tedo lo que se diga, es poco; bue-
na leccién para los cansados y las
pesimistas.

De aqui poco buena tengo que
contaros ; t.odo va que da la sen-
sacian que pas:5, el -caballo de Ati_
la. Yo con la ayuda de alen cona_
prensivo voy hacienda todo la que
puede par dar a conocer nuestras
caras ideas a estos australianos
que solo se preocupan de la cer-
veza y las carreras de caballos.
Lus folletos que recibo del campa-
fiera Miguel Garcia los reedito e
imprima 500 ejemplares; del «C.
S.» las paginas en francés las re-
cojo y las reparto en la Universi-
dad ; las de espat..ol las, reparte a
la comunidad espariola ; en fin, ta-
do cuanto puedo lo hago, lamen-
tandome de no poder hacer algo
mas. También ya existe una pe-
queria libreria de literatura a,nar-
quista cerca de la Universidad de

por Juan Espariol
Este es el régimen que se pro-
pane dar lecciones al mundo de
la que es democracia, de la que es
el verdadero sindicalismo, la con-
vivencia social y la pas interior,
todo ello dentro del contesta ma-
ximalista del orden cristiano,
apostôlico y romano, bajo el ca-
risma del caudillo Franco. En 1:11-
tima instancia, y con la concilia-
dora intervencian del decano Al-
fons° Cassia, triunfa una vota-
clan que se propane «solilcitar» (el
subraya,do es mio) tan cauteriza-
dora medida en la ocasian opor-
tuna. decir, que los esparioles
marginados, humildemente
tamos, rogamos, sollozamos al
Caudillo Franco nos sea concedi-
da la inmerecida gracia de ser
tratados algo mejor que a los reos
comunes cuando tengamos la pe-
cadora, intencién de trasgredir sus
leyes sacrosantas, gracia que es-
peramos nos sea concedida por
Aquél cuya vida guarde Dias mu-
chas arias. No deseo hacer chis-
tes, pero ésta es la conclusiôn a
la que ha llegado una mayoria
de sicarios de la ley franquista, a
cuyo efecto ha tenido a bien ce-
lebrar un llamado Congres° para
decidir tan «expeditivamente» so-
bre tan «insignificante» materia.

Aires de Australia
Sydney, aunque no tenemos mu-
cho surtido; no par eso dejan de
aumentar los «clientes».

En Melbourne ya se ha editado
el n° 5 de «Solidarity». Es sacado
mensualmente por un pequerio
grupo de javenes estudiantes. La
semana pasada recibi desde Bris-
bane (capital del Estado Quens-
land) otra revista también anar-
quista edita,da par dos australia-
nos de 20 arias, Se dan algunas
charlas, protestas, mitines, venta
de libros; en resumen creo que
se podria hacer mucho mas pero
hay p,ocos militantes dinamicos.

Aclaracian del cheque que ad-
junto:
Pago de 5 revistas «Timbrai» n° 100

50 F. Diez folletos, «Las JJ. LL. en
Esparia, 11,40. Ayuda a «C. S.» y
«Umbral» de V. Ruiz de Melbour-
ne, 15 F. Idem Antonio Jiménez -
de Sydney, 25 frs. Total : 101,40 F.

Sigo recibiendo vuestra prensa.
Va un saludo bien fraterno pa-

ra todos los buenos comparieros, de
Jiménez y familia.

Aqui y ahora HOMBRES DE TOGA
LE COMBAT SYNDICALISTE



Por una auténtica

fuerza

revolucionaria

LA
Conferencia de los tildados

-paises no-alineados a son de
bombos y platillos ha escogi-

do la capital de Zambia, Lusanka,
como lugar de reuniôn para deba-
tir los mismos problemas que se
debatieron en las conferencias an-
teriores. En 1961, en Belgrade se
congregaron una turba de jefes de
Estado que peroraron en la capi-
tal yugoslava sobre neutralidad,
convivencia pacifica, descoloniza-
cién y otras pocalirias del chama-
rileo mundial. Lucida era la com-
pariia. La compusieron varios re-
yes y principes, por docenas los
presicientes de repnblicas nuevas
y usadas, casi todas dictatoriales,
mas lcs tres grandecitos impres-
cindibles y promotores del côncla-
ve : el filofascista y panaràbico
Nasser, Tito el comunista de dou-
blé y el Pandit Nehru, danzante
y sentenciante dies Siva, cuyos
mfdtiples brazos se tendian en to-
das direcciones.

Si en Belgrade 1991, o en El
Cairo 1964 _ hubo mas. teatro per
lo que respecta a la exhibiciôn de
personajes. En la conferencia pre-
sente el ahora, difunto Nas:er no
estuvo presente por estar alineado
al lado de la URSS.

La neutralidad de los congrega-
dos es completamente faim, ver-
dad comnn a todos; en cambie, es
patente la venalidad respecte de
un bande u otro o de ambos lados.
Nadie ignora eso, aunque muchos
le silencian. El propio The Eco-
nomist de Londres tan poco incli-
nado ' a llamar las cosas per su
nombre, decia a propôsito de la
Conferencia de la «faim Tercera
Fuerza» celebrada en Belgrado ,an
1964, que muchos de elles se ha-
llaban gravernente comprometidos,
sobre tel o cual asunto, con las
superpotencias. Bourguiba no ha
sentida cosquilleos neutrales sino
al ver que > se le escurria de las
manos el petrôleo del Sahara. De
semejante manera el reyezuelo sa-
cerdote Ce 1VIarruecos acudiô ino-
pinadamente al llamado de Tito,
porque no le consintieron apro-
piarse de Mauritania, constituida
en nacien independiente bajo los
auspicios de compariias y gabier-
nos imperialistas, ni mas ni me-
nos que como Marruecos. Asi se
les podrian ir sacando los traPos
sucios, une por une a los que Pre-
tenden ser los progen:tores se una
Tercera Fuerza en los tablados de
la escena mundial. La mayoria de
ellos han surgido a la vida nacio-
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nal con la proteccien de las prin-
cipales potencias corne han naci-
do, viven.

No constituyen .un factor de con-
tenciôn o de equilibrio frente a
los dos grandes bloques; el Pacte
del Atlantico y el Pacte de Varso-
via. La llamada politica de des-
colonizacien que no es otra cosa
que la competencia para-militar
de los dos bloques, es la politica
de Estados Unidos contra Rusia
y de Rusia contra Estadcs Unidos,
gracias a la cual las pequerias po..
tencias, capitalismes escualidos,
disponen de cierto margen de re-
gateo entre los dos bandos.

T'al es la Tercera fuerza en que
las aburguesadas izquierdas euro-
peas depositan sus esperanzas.
For ese camine se va a la banca-
nota, a la guerra y a un rebrote
fascista o stalinista.

En nuestra calidad de revalu-
cionarios que continuar os comba-
tende per la emancipaciém del
prpletariado y de la humanidad y
per' la idea sublime de la revolu-
clan social, tenemos que decir que
se engaria a los pueblos al querer
presentar como une Tercera, Fuer-
za a un conglornerado de Esta-
dos capitalistas de pequeria monta
que giran alrededor de las gran-
des potencias. Y hay que englo-
bar en el mismo recinto al chi-
priota Makarios y a Tito y Fidel
Castro que no representan a sus
pueblos. Todas las delegaciones
rcunidas en Lusanka, representan
a los explotadores y dictadores de
sus pueblos respectives, invoquen
oomo justificaciôn de sus regime-
nes la Carta Ce las Naciones Uni-
das, el Coran, el Leninismo, la sa_
biduria bélica o el arribismo anti-
imperial sta a la moda.

'a rase comnn de todas las de-
legaciones congregadas es la ex-
plotaciôn Y la dictadura mas o
menos encubierta, Representan al
capital privado o estatal, en ma-
nera alguna a lis d'aces per él ex-
plotadas y humilladas. Y en tal
calidai forman parte del mismo
mundo que el imperialismo ame-
ricane y el ruse; son sus tercero-
nas., no una fuerza diferente.

Ahora bien, frente a ese mundo
que marcha de cara a la guerra y
a la dorninaciôn universal de las
des superpotencias : el Pacte Ger_
mano-soviético y la misién Jar-ring
es una prueba de elle. El Pacte
entre Bon y Moscn es el mante-

nimiento del statu quo de la Eu-
ropa actual con la consiguiente
ocupaciôn de Checoslovaquia y la
continuidad de las bases fascistas
en Esparia, Portugal y Grecia. Y
la misiôn Jarring es la liquidacien
de la resistencia palestiniana.

Frente al cuadro que acabamos
de bosquejar no existe ni puede
existir otra tercera fuerza que la
de los explotados en rebeldia con-
tra la guerra, el capitalisme pri-
vado o estatal y sus respectives

por Jaime BALI US

gobiernos. Los dos bloques y los
reunidos en la capital de Zambia
son un solo y mismo adversario
Para los trabajadores y para los
revolucionarios del mundo enter°.
Para hacer acte de presencia con-
tra la guerra hay que atacar per
igual al capital americano, al ru-
se y al de los pequerios paises per
mas recién creados o coloniales
que sean.

La Tercera verdadera Fuerza es-
ta, extendida per toda la superfi-
cie de la Ti-erra: trabajadores de
todas clases, colores y nacionali-
dades. Y estudiantes e intelectua-
les revolucionarios. Esa T'ercera
Fuerza que ha de ser necesaria-
mente revolucionaria harà rajata-
bla de la injusticia social que tie-
ne al mundo al borde del abismo.

LA REVISTA UMIIIML"
A sus leetores y a los corn parieros en general.
Tras el éxito del Nnmero 100, extraordinario, los amigos de

nuestra revista han quedado sorprendidos per el 'Jaren que hemos
dado a esta. En cartas y en expresiones verbales hemos recibido que-
jas sin duda motivadas, quejas-que mas manifestaban inquietud Per
un bien al parecer perdido, que ,malquerencia hacia los que inte-
rrumpiamos la continuidad de la revista. Hoy, previa estudio rea-
lizado conjuntamente con las comisiones responsables de nuestras
publicaciones, podemos dar pùblica infermackin rapida y precisa,
seguida de una promesa que seguramente convendrà a todos.

Pues bien. El Nninero 100 de «Umbral» correspondie al mes de
abril de este aile, y hasta aqui, mes de septiembre, la revista no
ha reaparecido, ,Causas? Las que con alguna intermitencia ya ha-
biamos manifestado sin que, generalmente, se nos hiciera case. Fai-
te sigue faltando dinero para ,satiscacer pages de imprenta.
Registramos desapego a nuestro mensual sin duda per las caracte-
risticas de preDentacien, no de contenido. Notamos asimismo el va-
cm o de gente ayer prexima y hoy lunatica en cuarto menguante. Y
para redondear el cuadro, hubimos de observar el deleite «umbra-
liane» de bastantes lectores que, administrativamente, quedan en
descubierto. Serie de contratiempos que, pese a los amigos que siem_
pre saben corresponder como es debido, nos forzaron a quedar con
un caudal de originales en cartera.

Ann boy, recuperada en mas de la mitad la importancia dineristica
del Extra de abril, estamos en penuria de fondes; y sin embargo
vamos a emprender la publicaciôn de otro nninere de 96 paginas,
leo con las cubiertas, a fin de repetir el goce que todos nos dimosen abril de 1970. Sera, el nnmero que Prometemos, el 101, y con-
tendra un minime de cincuenta escritores y diez dibujantes, aparte
buen nnmero de fotografias, uns de ellas, de Juan Peirô Belis,
encuadernable a semejanza del Bakunin que servimos en el Extra
y que tantes comentarios favorables nos ha valide.

Esta es, entonces, la nota ôpima que ofrecemos a nuestros
amigos y lectores. Vamos a encararnos nuevamente con una fiera
llamada Un Millôn y Pico de francos antiguos, suma enorme para
nuestras posibilidades. Encarecemos, pues, ayuda, no en donativos,
sine en pedidos de ejemplares y solicitud de suscripciones. Cerne elejemplar del 101 Puede cifrarse monetariamente en diez francos,
seria también saludable recibir pedidos circunscritos a este nfunero
solo, el cual, dicho sea de paso, podrà utilizarse como regalo de
Aile Nuevo en Francia y fuera de ella, ofrenda mas interesante que
la de la cursi cartulina con casita y abetos bajo la nieve.

Concreciôn: Para fines de este ario habra «Umbral» de gran
relieve. Nosotros ya estamos en la obra. Que nuestros corresporisales
y amigos se incorporen a la suya.

Paris, septembre 1970



ME
gusta viajar, no por hacer

estudios geogràficos. 0 histô-
ricos, no ; porque yo ya no

estoy para esos Cotes, sino viajar
por placer, ya que no sabe uno
cerna gastar el dinero que recibe
de la renta de vejez que filantrd-
pica.mente le regala el Estado (650
pesetas mensuales), 'para cuando
uno ha peoado una vida de penas
y sufrimientos, ya casi al fin de
sus dias., coma bien, vista mejor
Y se divierta a lo. grande. Y héte-
me en Guadalajara, capital.

Me hos.pedo, en el mejor hotel,
parque, a caballo regalado no le
mires sentadura, y con la cartera
bien repleta de dinero contante y
sonante y un talonario de cheques
firmado en blanc() coma a un mi-
nistre, no vo.y a hos.pedarm.e en
un hotelucho de mala muerte. A
estas altura.s las coma se hacen
por todo lo grande o no se hacen.
Para h.acerlo mas corto, diré que,
d.espués c'e to.mar el desayuno y
arreglarme, me toqué con un ji-
pijapa, cogi mi diminuta bengali-
ta y sali a la calle mas tieso que
un palo, con el tipo perfecto de
un petimetre o un lechuguino sin
lechuga.

Eche hacia el none, porque me
gusta mucho el frio. Tropecé con
Ta glorieta cobijo de, nirios y vie-
jas, paseé un buen rato y después,
ya un poco cansado, me senté en
un banco. Al poco rato veo venir
hacia. mi a un viejo alicaido, y
mas marchito que un higo repa-
sada de maduro.

Buenos dias, amigo; ipuedo
sentarme?

Si hombre, hagalo.
Usted no es de por aqui,

iverdad?
No sefior, soy de la tierra de

Errico Malatesta.
Digarne, amigo; igue quiere

decir eso de Malatesta?
Malatesta quiere decir cabe-

za ; pero era un hombre con la ca-
beza muy clara y muy profundo
de pensamiento ; y ademàs muy
humano. Su manera de ser y pen-
sar era la de acabar con las _cla-
ses de pobres y ricos. Queria aca-
bar. con penas y miserias; que na-
dLe pasara necesidades ni hubie-
ra hambres. Que todo el mundo
trabajara y todo el mundo fuera
libre.

è,Por que no habrà muchos
de esos hombres en el mundo?
Aqui en Espafs tenemcs una ré-
cua de mulos per gobernantes:, en-
cabezados per ese maldito y ca-
bran de Franco, que han llevado

a la ruina a Esparia, y nos han
robado la tierra a los pobres.

No hable asi, viejo. Usted a
mi no me conoce y yo puedo ser
uno de ellos..., y darle un disgus-
ta.

No le conozco, es verdad,
sé que usted no es de esos ca-

nallas, usted me parece que es
amigo de ese Malatesta que me
hablaba antes ; se ve en su cara
que es un hombre honrado, y los
hombres honrades no son capaces
de traicionar a nadie, y menos a
un pobre viejo como y°. Le voy
a contar de que forma màs vil
nos robaron nuestras terras. Yo
soy analfabeto ; no sé si usted me
comprende. De esos que no saben
leer ni escribir, que en Espafia
habe,mos rnuchos. Pues bien, verà

Nos quitaron la contribucian te_
rritorial, alegando que nuestras
tierras no eran rentables, y noso-
tros no cupiamos dentro de la piel
de contentos; per° aquello lue un
vil engatio. A los pocos alios apa-
recieron seriores llamados ingenie-
ros de montes con una brigada de
hombres con picos y palas y una
gran multitud de banderitas. De-
lante iban los ingenieros con unos
hombres marcando y plantando
banderitas, y detràs la gran bri-
gade plantando pinos.

Fulmos todo el pueblo en masa
-a hablar con los ingenieros, y nos
dijeron que ellos no podian hacer
nada, parque ellos eran manda-
dos ; pero nos advertian, que si no
queriamos perder el tiempo que
no nos moviéramos a nada parque
aquellas tieran ya eran del Esta-
do, debido a que no pagaban con_
tribucién coma es ley.

Desde luego, les hicieron Una
mala faena, propia de granujas.

Y aqui me tiene, maduro co-
mo un higo..., a punto de caer
para siempre...

No haga rauche casa a los
vaivenes de la vida. Nada nace
ni nada muere, todo se transfor-
ma, y todos fcimamos i Macro-
cosmos, y nuestra existencia con-
tinùa en el Todo, que es: materia,
fuerza y forma.

Yo no entiendo de eso que
usted dice. Yo sOlo entiendo que
me he quedado sin tierra y sin
hijos. Tengo cuatro: tres hijos
una hija Los. hijos los tengo en
Alemania, y la hija aqui en Gua-
dalajara. Yo vivo con ella, pobre-
cita ; su marido tiene que trabajar
mucho, y afin asi esta, muy dificil
la casa para salir adelante, y ton-
go que darles las gracias, parque

si no fuera por ellos que me ayu-
dan ,con la que a mi me dan de
retira de vejez cuatro cientas
cincuenta pesetas mensuales
ipara que tenta yo?

Desde luego; con cuatro cien-
tas cincuenta pesetas mensuales,
en estos tempos que esta la vida
tan cara, no hay para tomar el
desayuno. Sin embargo el Estado
geste el dinero de los contribu-
yentes a propulsiOn a chorro, sin
miramiento alguno. Ahora mismo
estan pase,ando a Franco, coma un
fenômeno nunca visto, o coma un
monigote Ce feria ; y para fingir
recibimientos falsos, se gastan el
dinero a espuertas, dinero robado.

Servicio de Libreréa
«La Redencian del Robot»,

Herbert Read ..
George Orwell: «Catalurie

1937 (Testimonio sobre la
revolucian espariola)»

«Al diablo con la Cultu-
re)>, Herbert Read ..
«Anarquia y Orden»,
Herbert Read ..

«La Comunidad Cooperati-
va Libre»,. M. A. Angue-

«El Anarquismo» (De la
doctrina a la accian). D.
Guérin .. .. 12 00

Herbert Rutledje South-
worth : «El mita de la
cruzada de Franco» .. .. 16 50

J. Gemez Casas; «Historia
del anarcosindicalismo es-
pafiol» (libro de gran éxi-

16 00
Ibarreta : «La religiôn al al-

cance de todos» ......6 00
E. Reclus: «Evolucian, re-

volucian y anarquismo» 9 00
Luigi Fabbri: «Dictadura y

revoluciOn» .. 16 00
Juan Diaz del Moral: «His-

toria de las agitaciones
campesinas andaluzas .. 15 00

Henrich Kchlin: «Ideolo-
gias y tendencias en la
Comuna de Paris» .. 10 00

Karol Modzeleuski y Jacek
Kuron: «é,Socialismo o
burocracia?» 11 00

Célestin Freinet: «Pour lé-
«Fi camino de Scapa Flow»,

Gunther Prien 4 50
«Anatomia Artistica» Duval 7 50
«Cartes comerciales», J. de

la Vega .. .. 3 50
«Campos rodados», Carras-

«Callaveral junto al mar»,
10 00 Carmona Blanco ..

«Capitalismo y Democra-
cia», A. Souchy

16 00 «Del amor y del sexo», A.
Oriol Anguera

15 00 «Angustia, tensidn y relaja-
cien», Dr Kraf

15 00 «Animas benditas», Ellas
C'astelnuevo (teatro)

«Anarquia y revoluciOn en
12 00 el Paraguay»

«Antologia poética», Miguel
de Unamuno ..
«Antologia poética», J. Car-

los Davalos
«Antologia de la poesia

amorosa universal»
Jestis Hernandez : «La gran-

de trahison» ..
«Aestética In Nuce», Bene-

deto Croce ..
«Aguas tenebrosas», F. M.

Cocrell
Herbert R. Southworth:

«Antifalange». Estudio
tico de Falange en la gue-
rra de Esparia de M. Gar-
cia Venero 30 00

Dinero que es suyo, mua y de fa-
das los que producen y han pro-
ducido, no de e:los que no son
otra cosa m.às que vagos y malean-
tes. Par esa encima que le quitan
a usted la tierra, le obligan a que
usted pague los gastos de quitar-
sela.. El gobierno es mucho paon
que los usureros. Estos m b:en la
estrujan al maxima, antes de qui-
tarie una prenda, le dan algo pa-
ra que se remedie, no gratuita-
mente como hace el gobierno. To-
do esto pasa, coma decia Malates-
ta, par falta de instruccién y cul-
tura en el pueblo ; parque somas
muy ignoranes; pero a fuerza de
palos ya irernos despertando.. Ne-
cesitarnos quitarnos la ignorancia,
aunque sea a pufietazos ; unirnos
coma un solo hombre, y embestir
contra el miura burgués y arran-
carie les cuernos.

Ferlerieo BOLERA

Ediciortes lui():
Obras Completas Blasco

Ibàfiez (3 vols.) Uno .. 70 00
Obras Completas, Cervan-

tes 00
David Wingeate Sike: «Vae

Victis ! Los republicanos
esparioles refugiados en
Francia (1939-1944)» 10 00

Peter Fryer y Patricia Mc
Gouvan Pinheiro: «El
Portugal de Salazar» 18 GO

Pedidos e: Roque LLOP

3 50

2 00

6 00

5 40

2 00

8 00

4 90

3 50

6 00

8 50

5 80

5 00

3 00 33, rue des Vignoles, Paris (20).
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EL
de Jean (Becard y Gi les La-

pouge esta bien vertebra-
do. Su relacien de hech,os,

que conocemos a través las lec-
tures y algunos per haberlos vi-
vide, en cierto modo, es intere-
sante. Prueba, una vez mas, que
la ubre espatiola continna ama-
mantando, a inquietos y estudio-
sos, si de vez en cuando alem
CL1CO.

Las generaciones nuevas halle-
ran dates que m,uchos escritores
orillan, porque retratan al anar-
quismo espariol, en sus diverses
variantes. Y los autores ponen de
relieve, en cierto modo, su esen-
cia humaniste. Al abrir el libre
leemos : «Tiene el anarquismo un
destina sobre la 'Pierre?... la pa-
labra anarquismo designa, de or-
dinario, aspiraciones confuses, de
un individualisme exacerbado...
Le que es abusive. De Bakunin a
Proudhon, de Kropotkine a Mala-
testa, los teerices conciben el
anarquismo corne una forma po-
sible de relacien entre los hom-
bres». Para los autores «la in-
transigencia, de la doctrine anar-
quista... por su pureza se aparen-
ta a una utepla si recordamos el
significado de la palabra». Sin
embargo, inmediatemente despu,és,
atestiguan que en Esparia la pré-
dica anarquista «supo descender
del reino de las ideas para tomar
forma real».

Se sabe que la utopie desapare-
ce a partir del momento en que
la ides se realiza. Pero ese mons-
truo que es, el anarquismo es vic-
time del desdén de, las mayorias,
que le detestan cern° a las hier-
bas 'cliches males por ignorancia
de sus virtudes. Desdén alimenta-
dc por persanes y organisme»
que saben el peligro que corren
sus privilegios autoritarios y eco-
nômicos, por lo que le tienen de-
clarada la guerre desde antes in-
cluse que se manifieste en cual-
quiera de sus formas.

Para los autores, Esparia esta
amasada con misticismo rainant-
e° que obsesiona al no espariol
que ve la fatalidad libertaria en
esta Espaha de nuestros ensue-
rios.

El comentario sobre «Los fusi-
lamientos de la Moncloa», nos re-
cuerda a Goya y a M. G. Iguala-
da, con «la hambria del hombre
pequeriito amarillento, cuyos bra-
zos minuscules, en forma de cruz,

, desafian a las tropes napoleenicas
del peloten de ejecucien. Simbolo
del hombre solo, frente a la fuer-
za compacta de los Estados ; del
individuo que ha elegido la liber-

Los Libros
«Anarchistes d'Espagne» Ect_

tonal Balland. 162 pgs. 15 frs.

tad en la muerte, contra una
existencia de esclave».

Citan los autores a Rames Oli-
veira, quien considera, a Esparia
menos individualiste que comu-
nalista (que no comunista-mar-
xista). De ese comunaismo espa-
riol que evoca escuetamente J. G.
Prades en un estudio publicado en
el ler mimer°. de «Cenit», de 1951.

Veamos, entre °Cas, las citas
del pensamiento de Alonso del
Castille, cuyo Tratadô de la Re-
pliblica: (1521), establece que «la
justicia naturel es superior a la
de la ley» puesto que «el hombre
nace libre y . vive encadenado»...
y en su Discurso sobre la igual-
,dad afirma que: «El primera que
habiendo cercado un terreno di-
jo «este es mia» y halle gentes
bastante simples. para creerle, fue
el fundador de la soc:edad civil.
iCuantes crimenes, guerras, mi-
serias y horrores hubiera anone-
rio al género humano el que,
arrancando palizadas... hubiese
gritado a sus semejantes: no
escuchéis al impostor ; perdides
estais si olvideis que los frutos
sen de t'odes y que la tierra no
O s de nalle».

Recuerda a Luis Vives, para
quien es «innecesaria la ley en
uns sociedad que practica el amor
y odia cl mal» y a Fray Luis de
Leen cuyo Estado ideal corres-
ponde «a la que la politica mo-
derne llamaria libertario».

Asi, paso a paso, haste llegar a
nuestros dias, ariadiendo nosotros
al autor de Don. Quijote léase
el diseurs° de la pastora Marcela
sobre la libertad en amer; 0 el
de la Edad de Oro, o afin sus
arremetidas contra la Inquisicien
y su epopeya liberando a galeotes
prisianeros los autores podrian
citer muchas, porque parecen do-
cumentados, aunque acuciados
por el espacio, limitan, Per 10 ml-
nos, el mimer°.

Es un estudio semer° del anar-
quismo a través el alma espariola,
refractaria a toda organizacien
autoritaria, cuya rebeldia y espi-
ritu comunalista se manifiesta
tam.bién en el seno de la Iglesia
haste el sigle XVIII, cuando em-
pieza a abandonar su actitud pri-
mera para defender al Estado y
sus. soportes, ahuyentando las ma-
sas populares, cuya aversien con-
tra la clericia se traduce por la
quema de edificios religieses des-
de 1835 en Barcelona. y Madrid,
forma clasica de protesta de los
desheredados y engafiados... Con-
cordato de 1851.

Amenizan el libro, extractos in-
tercalados de obras de escritores
esparioles, criticando leyes, dere-
chas, propiedad, etc..,. Valle_In-
clan. Pie Baroja y, menos afortu-
nado quizà, Blasco Ibariez.

Es curiosa la constante en todos
los autores que estudian el anar-
quismo en Esparia, haciéndolo im-
porter de R.usia via Italie. è,No es-
tariamos acaso en presencia del
fenômeno que consiste en ignorar
las amples virtudes, coma se ig-
noran a menudo los rincones pin-
torescos, de la ciudad en que se
vive, descubiertos sùbitamente por
el transeunte? Quiza que el con_
cepto comunalista esperiel en los
diverses estadios de su organiza-
cien, haya dado un paso mas ha_
cia adelante influenciado par Fa-
nelli, si bien la piedra fundamen_
tai del anarquismo existia en Es-
paria, donde se combatiô la auto-
ridad (exacerbada) par intima con-
viccien, reaccionando ante la Én-
posicien de cualquiera de .sus va-
riantes. Bakunin sabla s'n duda
esa predisposicien del espariol. Y
no le fue dificil profetizar que se
opondria al comunismo estatal,
que es una de las formas mas an-
gustiosas de la privacien de la li_
bartad humana.

Las imagenes de Salvechea y
Lorenzo son fieles. Prototipos de
hombria que no necesitan de leYes
detestables para respetar al prei-
me, y para avanzar hacia el pro-
greso.

Hay male interpretacien en los
autores juzgando el ascetismo de
los anarquistas coma siendo la ba-
se de su moral. Y en la insisten-
cia sobre la fidelidad hacia sus
comparieras, que reside, en reali-
dad, en la reciprocidad amorosa
hallada en elles. No se puede si-
tuer el puritanisme de uns ides
cuadriculandola y sometiéndola a
tales o cuales obligaciones Preci_
sas. Sobre todo osa del amer... Ha-
ber cohabitado con mas de uns
persona del sexe opuesto no es
uns inmoralida,d. Es uns libertad
muy respetable, cuando 5610 esta.
condicionada por el mntu° consen-
se entre interesados.

El anarquismo esoariol incluye,
en. su norma de vida, la absten-
cien de toda clase de estupefacien-
tes, de juegos de interés y visitas
de prostibulos, etc.4 Es,e ascetismo
y la probidad de que daban prue-
bas, cran ejemplos de contraste
con la perversidad de las capes so-
ciales acomodadas y ricas, del ejér_
cito y de la Iglesia.

Citernes algunes errores: 1. «El
Diluvio», de Barcelona, no ers
anarquista. 2. Tengan en cuenta
los autores que la Escuela Moder-
ne de Ferrer y Guardia contaba
con mas de cincuenta, alumnos y
en varias ciudades de Esparia, en
1966 habia escuelas en las que se

ponian en practica sus conceptos.
Nunca hemos visto los anarquis-

tae esparioles besarse en la boca.
Y nos sorprende el que los auto-
res digan que la hacian con los
burgueses en septiembre de 1936...

Interesa este libre, actualmente,
porque los aliados del Estado es-
tan tàcitamente de acuerdo para
mellar al anarquismo deformando
su filosofia y esforzandose para
que se ignore.

Fernando Ferrer

REFERENCIAS AL
«RINCON DEL BIBLIOFILOo

En el «C. S.» del 3-7-1969, nnme-
re 563 relevamos un error en la
nota 96 del «Rincen del Bibliefi-
lo» al decirse en elle: «è,Qué revis-
ta publice en Esparia el gran li-
bertario argentino Alberto Ghiral-
so?», dàndose seguidamente la res-
puesta : «Ideas y Figuras» en Ma-
drid, de 1918 a 1930.»

El estimado compariero Muriez
debe saber que dicha revista se pu-
blicô en Buenos Aires, precisamen_
te en los tiempos que Vladimir
menciona. Afortunadamente dis-
pongo de la coleccien de tan pre-
close revista.

Cuando Ghiraldo se tue a Ma-
drid, «Ideas y Figuras» ya no apa-
recia, y en la capital espariola A.
G. escribiô sobre America ademas
de su famoso libro «Humer:0 Ar_
der» Estando Ghiraldo en Santia_
go de Chile trate, con comparie-
ros residentes en la Argentine, de
hacer reaparecer «Ideas Y Figu-
ras», per() mientras se sustanciaba
esta ides el compariero Ghiraldo
falleciô en la propia capital de
Chile.

Con un cordial saludo, compa-
riero V. Mutiez: R. LONE

De J. Ferrer a V. Muriez :
En una de tus notas del «Rin-

cer' del Bibliefilo» preguntabas si
alguien tiene referencias de Acre_
ci° Progreso.

Yo las tengo y puedo asegurar-
te que se trate de un sujeto nada
recomendable. En 1914 ho conoci
en la Federacien Obrera de Man-
resa, y luego se puso al servicio
cl los sindicato.s obreros rectora-
les dependientes de la burguesia.

En Igualada tenia que polemi-
zar en calidad de amarina con el
compariero Antonio Loredo, mas
no viendo seriedad en el sujet° lo-
gré que tal confrontacien no se
realizara. Después de haber sido
lider de esquiroles, a A. P. me ho
encontre de propagandiste confe-
deral en la cuenca fabril y mine-
ra del Llobregat, cupiéndome la
obligacran de desenmascara al su-
jet°. De hecho, «Acracio Progre-
so» se apellidaba Fernandez, no
siendo niàs que un sinvergüenza
que trate de vivir del cuento mas
o menos sindicalista.
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Exodo africano

R,eflejo del sentir de los anima-
dores de esta publicaelôn, decian
en el n. 3 del 6 de a,gosto de 1939
en su pagina 4 y bajo el titulo
«Afin en el destierro»:

«Se caracteriza el Movimiento
Libertario Espanol per su extraor-
dinaria firmeza en el manteni-
miento de sus justas y humanas
aspiracienes y se distinguiô siem-
pre del resta de las organizacio-
nes y par tidos politicos parque ni
aun en los momentos mas tragicos
y dificiles de su existencia titubea
un sel° instante en la lucha que
se habia, impuesto por la total
emancipacian de la clase trabaja-
dora. Innumerables han sido las
pruebas a que ha sido sometido
par todos sus enemigos tanto en
el orden econômico como social.

«C'uantas medidas de represien
han considerado eficaces, los que
siernpre combatieron a nuestras
organizaciones, han sida puestas
en practica con el fin de anularla
y matarla. De haberlo conseguido
habrian destruido el medio mas
importante y poderoso puesto al
servicio de los oprimidos.»

Siempre consiguiô, vencer cuan-
tos obstàculos se le pusieron y ni
el encarcelamiento sistematico de
sj militancia, el asesinato de sus
majores hombres, la deportaciéra
en masa, la clausura de sus loca-
les, todo en fin, fracasa ante la
entereza y decisian de sus mili-
tantes que se habian prometido a
si mismos no cejar en la lucha
emprendida, parque la contrario
hubiera sida una traicien...»

«Después, de une guerra de dos
alios y media mantenida con mas
«coraje» que medios y en cuyo de-
sarrollo ha intervenido la close
explotada de Esparla, «orientada y
dirigida» por los partidos y orga-
nizaciones, se encuentran en el
exilio una parte considerable de
SUS hombres a quienes correspon-
de seguir estudiando las posibili-
(Jades de un resurgimiento de la
lucha en nuestro pais con el fin
de no permitir el afianzamiento
de aquel régimen odioso que des-
truye a un pueblo que quiso ser
libre y ver a sus hijcs vivir coma
hombres.»

«Cualquier debilidad, la mas in-
significante vacilacian en este tra-
bajo debe considerarse como una
traician a las que en Espaha que-
daron y a todos cuantos cayeron
con las armas en la mano defen-
diendo nuestras libertades.»

«Ni el destierro, ni mucho me-
nas las dificultades que podamos
encontrar en nuestra vida Ce exi-
liados ha de ser motivo para im-
pedirnos que pensemos en traba-

jar per aquellos comparieros que
alli quedaron, porque nuestra or-
ganizacian re mantenga en la li-
nea recta que siempre la distin-
gui& rectificando conductas y 10-
grand° encauzar nuestro movi-
miento par los derroteros que en
atencien a aquellas circunstancias
hubimos de abandonar.» (Refugia-
do X).

iEspiritu de vencidos?

El ntiimero 4 de «Exilio,» mostra-
ha en su pagina primera a tres
colores, y realizado par el pincel
magie° de Guillermo Tolosa, nues_
tro querido companero fallecido
ados mas tarde en un campo de
internamiento en Marruecos, a un
hcmbre encadenado, alzando los
brazcs en gesto de protesta que
clama su impotencia del momen_
to, mientras a su lado, en el sue-
b, alguien que rompiô las cadenas
con la muerte. Sobre el muro la
impresiOn de una mano ensan-
grentada.

El texto decia :
«Crispan los nervios las noticias

de Espaha que llegan nuestro
conocimiento. Dia de la victoria
de la «revolucien nacional sindica-
lista». En Esparia : 18-7-39, desfile
aparatoso de policromas gainas,
en las que el negro preside la fies-
ta. Fin del public° paseo y con-
duccian al campo de decenas de
antifascistas que son ejecutados
por el brazo armada de la reac-
oie/1 vencedora.»

«Manada suelta, aCosada por
carniceros lobas de helado corazen
nos semejan en nuestras concien_
cias los miles de desgraciados que
clesempehan tel rol.»

«Almacenamos en nuestro sub-
consciente rencor capez de des-
truir un mundo que impasible con-
templa la sangria.»

«Y no olvidaremos ! Nuestra
sensibilidad, sufra y aguante que
ya se darà el dia en que nuestro
odio tenga campo para ejercitarse
con plenitud suma, equivalente a
nuestro convencimiento. Mientras,
serenidad. Refugiémonos en nues-
tra vida interior y quede alli la-
tente el gran sentimiento para el
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gran dia. De nue3tra capacidad
depende, en este senÊdo, la posi-
bilidad de su realizaciéra. ;Aunque
rechinen los dientes, firmes los
corazones !»

EJTJUKUUS
Suscripcirin pro-local social

en Paris
CO1VIISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior.. .. 18 581 95

losendo Serrarols, Paris 17 00
XXX, Id. 1100(0
F 0)'edroPeralta, Paris ..
A. Carballeira, Toulouse 100 00
Cristabal Parra, Charle-

10 00
Rafael Adell, Id... 10 00
Gregorio Thénar, Paris 70 00
Palmira Sanz, Alemania 16 20
Ganzarain, Pavie 5 00
Miguel Martinez, Bondy 20 00
José Vdaller, Fécamp.. 50 00

Suma y sigue .. 18 900 15

C.N.T. FRANCESA
Es necesario desarrollar la pro-

paganda anarcosindicaliea en el
interior de las fàbricas.

Par ello la J.A.S. de la 2a U. R.
pide a todcs los compafieros, de no
importa que nacionalidad traba-
jando en la regien del Norte de
Paris, de ponerse en contact° con
la J.A,.S., 39, rue de la. Tour d'Au-
vergne, Paris (IX). Sàbado par la
tarde o miércoles a las 20 h. 30.

MATRIMONIO MAL ALOJ ADO
Desearia hallar en Paris un «es-

tudio» o un «dos piezas» de pre-
cio môolico por tratarse de perso-
nas de edad. Si alen compatiero
puede dar indicaciones formates
al respecto, puede escribir a Juan
Ferrer, 33, rue des Vignoles, Pa-
ris (20), quien transmitirà.

F. L. DE TOURS
La Federacién Local de Tours

invita a to:los sus afiiiados a la
asamblea general que se celebra-
ré el domingo 18 de octubre a las
9 y media de la manana en la Boi-
sa del Trabajo.

CAMP MORAND

7

Textos que homes reproducido
en toda su integridad porque ellos
expresan, major que toda3 las des-
cripciones, el estado de anima, la
situacien moral de aquella juven-
tud, apenas salida del embate vio-
lenta de la guerra, e iniciada ape-
nas en los avatares amargos del
exilio.

Y con ellos daremos un ad os al
Campo Morand.

J. MUNOZ CONGOST

«LE COMBAT SYNDICALISTE»
Redaccian espahola: 33, rue des
Vignoles, Paris (20).

Nota MUy importante
Advertimcs a corresponsales y

suscriptores, que la corresponden_
cia de Prensa y Libreria, debe de
ser enviada a:

Roque Llop (FRUCTIDOR), 33,
rue des Vignoles, 75-Paris (XX.).

CICLO DE CONFERENCIAS
EN EL NUCLEO DE PROVENZA

La primera del mismo tendra
lugar en Mamelle, Sala Francisco
Ferrer-Guardia, de la Bolsa del
Trabajo, 13, rue de l'Academie, el
domingo dia 25 de octubre 1970, a
las nueve y media de la mafiana,
a cargo del compafiero Alejandro
Lamela, que disertara sobre un
tema de tenta actualidad como es
«La juventud ante el contexto so-
cial».

Cumplimentando los acuerdos
adoptados par el ultimo Pleno Nu_
clear eap:Tarnos, la asistencia ma-
siva de todas las Federaciones Lo-
cales, afiliados, simpatizantes y
amantes de la cultura.

La CornisiOn de Relaciones.
Nota importante : Recomenda-

mos a las FF. LL. del Nùcleo que
reserven las fechas de los domin-
gos 29 de noviembre 1970, 24 de
enero 1971 y 14 de marzo. Los dos
primeras para Conferencia y el
tercero para la celebracien, todo
el dia, del Coloquio Regional re-
servado a cuantos pertenecen a la
farnilia confederal y liberlaria.

Naturalmente, en caso de cual-
quier alteracian obligada por cau-
sas de fuerza mayor, par el ca-
nal regular organico y par la pren-
sa de la C.N.T'., se comunicarà a
su debido tiempo.

F. L. HOUILLE,S_ARGENTEUIL
Se recuerda a todos los afiliados

a esta F. L. que la praxima reu-
niéra tendra lugar el dia 11 de oc-
tubre en el local y bora de cos-
tumbre.



ALCALDE CDN ENFADO

BARCELONA. alcalde de
Igualada, juan Antonio Garda
Urgclés, ha abandonado la vara,
aduciendo compromisos comercia-
le, de su persona' incumbencia.
Todo puede resultar cierto en es-
te bajo munda, mas lo probable
es que J. A. Garda ignoré, que
las cosas de palacio van despacio
pur ser, el palaciego, reacio.

Pues el asunto es que este al-
calde, popular por real decreto,
el 2I; de junio salie del palacio de
Pedralbes con la casi certeza de
que el ttimel Bruc-Castelloli, que
tantos beneficios reportaria al
transita por carretera, era ya un
hecho, impresian que corrobora la
concesiOn de un crédito de mas de

millones con destina a dichas
obras. La entrevista de Garcia
Urgelés con Franco habia sido
fructifera

Posteriormente concurre la de-
claraciôn de que dicha cuantiosa
cantidad esta destinada a obras
de rectifqcacian y adobe de la
carretera general n. 2 (la misma
de Castelloli-Bruc) en el trozo
comprendido entre Igualada y
Cervera, o sea en direccian °pues-
ta al sitio previsto para el trinel.
Pues en realidad el presupuesto
para la construccian de dicho
agujero esta previsto, pero no con-
cedido, habiendo, dicha confusian,
puesto a Garcia Urgelés en situa-
dan desairada ante el pùblico, el
cual ya «sabla» antes de hora que
la construccian del Ume' «era un
hecha».

LOS ASESINATOS
DEL FRANQUISMO

BUENOS AIRES. « Tierra
Vasca » ha publicado la siguiente
informacian recibida de Donostia
(San Sebastian)

«Otro asesinato cometido par la
guardia civil en Euzkadi». El pa-
sado dia 15, dos carras colisiona-
ron en Konporta, cerca del barri°
del Antiguo. Los accidentados sa-
lieron ilesos pero en cuanto 11e-
garou armadas dos municipales Y
dos guardias civiles se complica-
ron las casas.

Coma uno de los ocupantes del
carra que recibia el topetazo in-
crepara al guardia por las gro-
seras maneras de contninar a salir
del vehiculo, el del tricornio sac°
un» pistola y le descargô tres ti-
res dejandole muerte casi instan-
taneamente.

La prensa ha tratado de encu-
brir el crimen y no facilita el
nombre de la victima, pero se
sabe que se trata de José Maria
Andueza, natural de Vera de Bi-
dasoa, de unos 39 arias de edad.

Como es norma, los papeluchos
franquistas desvirtuaron los he-

ANTENA
chas contando un folletin de TBO,
convirtiendo en héroe al cobarde
agresor y manifestando que lo ha-
bia hecho en defensa propia al
ser atacado con una navaja. La
victima indefensa no tenia posi-
bilidad de hacer nada ante cuatro
g'uardias armadas y un cambio de
palabras sin mayor trascendencia
se convirtia en vil asesinato corne-
tido por el provocador guardia ci-
vil.»

IlUELGA EN BLANES

«En las tilitmas cuarenta y ocho
haras, decia un despacho de la
agencia Cifra fechado en Blancs
(Gerona) el 7 de septiembre, la
empresa textil Sala, que tiene
una plantilla de unos 2 000 pro-
ductores, se ha visto afectada por
un conflicto laboral que ha pa-
ralizado toda su actividad». La ra-
zon de este para es aproximada-
mente la de siempre: los obreros
habian solicitado un aumento de
salarias, al dismirmir sus ingresos
con la subida en flecha de los
precios de los articulas de primera
necesidad, y los que explotan la
empresa, que viven muy bien, no
aceptaron las peticiones de los
obreros. Par supuesto, la «Orga-
nizacian Sindical», ùnica, verti-
cal y oficial, hizo unos débiles in_
tentas de conciliacian, sin obtener
ningûn resultado positivo. Esta es
también tradicional en los domi-
mos de Franco.

SE HA PRESENTADO A LA
PRENSA EL MANUSCRJTO DEL
CARNET INTIM() DE JOSEBO
ELOSEGUI

BAYONA, (OPE). Bajo el ti-
tuba de «Le manuscrit du carnet
intime de Josebo Elasegui presen-
té hier à la presse», el diario
«Basque Eclair» publica el 22 de
septiembre una informacian de la
rueda de prensa convocada por el
antiguo consejero del Gobierno de
Euzkadi, Telesf ara de Monzan.
Di jo entre otras casas lo si-
guiente:

«Voy a hablarles a ustedes de
Joseba ElOsegui, que se ha con-
vertido en uno de nuestros héroes
nacionales», declarô ayer a los
representantes de la prensa el se-
dan Telesforo Monzôn. Elesegui es
el vasco que se arrojô envuelto en
llamas desde la galeria del Fron-
tOn de Anoeta, de San Sebastian,
encontrandose Franco en él. Elo-
segui se prendiô fuego coma
Palach, pero esta ha sido la pri-
mera vez que este geste de pro-

testa se ha realizado delante de un
jet e de Estado. Y si se arroi() des-
de lo alto del frontôn envuelto en
llamas fue parque quiso que su
mensaje tuviera alguna semejanza
con la destruccién de Guernica.
Durante la resistencia francesa
contra la ocupacian alemana,
presto Elosegui numerosos servi-
cios a los aliados, pasando la
frantera nada menas que cua,ren-
ta y cuatro veces.

El serior Monzan nos entrega la
fotocopia de un documenta nota-
rial. Se dice en este documenta
que se habia presentado ante el
serior Pinatel envuelto en papel
«kraff» en el que Elosegui habla
escrito: «Este manuscrit° sera, re-
tirado par mi o par el serior Te-
lesforo MonzOn si yo me encan-
trara en la incapacidad de reco-
gerlo par hallarme preso o haber
resultado victima de un accidente.»

TRE3 COMPANEROS
0..)NDENADOS

PARIS, (OPE). _ «L'Aurore»
(22 de septiembre) informa que
han sida condenados par llevar
armas sM permis° los ciudadanos
esparioles Juan Garcia Macareno
a tres arias de carcel; José Cabal
Riera y José Caflizares Varela a
dos arias.

Segùn se dice trataban de se-
cuestrar al embajador del general
Franco, serior Garrigues. Pero
fueron detenidos antes de que
realizasen su proyecto.

DEFUNCION
UN MEGALOMANO

El présidente Nasser ha falleci-
do de un ataque cardiaco en la
capital cairota. Llevaba una des-
clicha de acantecimientos y no ha
podido resistirla. Jefe militar, no
gant) ni una sala guerra, y a las
haras de la verdad su pais
tuvo que pagar la vajilla rota.
Fié demasiado en la declamacian
victoriosa, semejandose en ello a
Mussolini. Su politica popular se
apoyaba en la fraseologia olimpi-
ca, socialista o la que se quiera,
pero el Rais no dejô de visitar a
Franco. De hecho no tenia una
politica definida, encontrandose
en los ultimos tempos con la eco-
nomia egipcia caida, y pràctica-
mente en manos de los duerios
del Kremlin, tanto por la presa
de Asuan coma par la enormidad
de material de guerra que El Cal_
ro debe a Moscù Tanta contra-
riedad dell% minar la salud de
un gigante, y asi el gigante Nas-

ser rindiô prematuramente cuerpo
a la naturaleza.

Su error y el del pueblo judio
ha sida el no querer contempo-
rizar para una paz verdadera.
Sinceramente creemos que si los
judios prescindieran de Jehovà y
los arabes de Alà, la entente en-
tre ambas raz»» semitas resulta-
ria muy facilitada.

ATAQUE FASC1STA
A UN TEATRO

MADRID. El grupo teatral
«Tabano», de los estudiantes, es-
taba representand° a teatro lleno,
en el Comedia, la obra «Casta-
riuela 1970», con argumenta sui_
rico. De pronto un grupo fascista
se puso a gritar «Arriba Esparia»,
ocurriendo que varias de los arri-
laistas fueron derribados, degene-
rando la pelea en general. La re
presentacian na se interrumpiô
per eso, aunque hasta el término
de la misma no dejara de haber al-
gunos gritos y manotazos, cul-
dando la policia de dar razan a
los alborotadores prohibiendo la
representacian de «Tàbano» para
les citas sucesivos. La curioso es
que esta comedia habia sida auto-
rizada par la censura.

iSENSACIONAL !

MADRID. La prensa espario-
la, por encargo expreso del minis-
terio de Propaganda, ha lanzado

campanas a vuelo parque la
bandera espariola onde», a partir
del 28 de septiembre,- en 10 alto
de un màstil de la base de To-
rrejan de Ardoz. Par galanteria,
los americanos han permitido que
en este cacha de Esparia ondea-
ra la bandera rojigualda. i,Gra-
cias?

GAUDI ACTUALIZADO

PARIS. La televisidn fran-
cesa dia hace dias unas secuen-
cias sobre la obra del arquitecto
Gaudi, realizador de obras mo-
numentales muy notables. El co-
mentarista analizô particularmen_
t, la Casa Milà (la Pedrera) del
Paseo de Gracia barcelonés, ha-
llando en ella la plast:ca del ale»-
je marina y una configuracién
general de la montaria de Mont-
serrat. La «exposician» gaudinia-
na se extendiô al conjunto de la
«sagrada fa,milia» (en uno de cu-
yos fosos Gaudi planeaba y vivia)
Y a las genialidades ceramico-pic-
tericas del maestro, ademàs de la
arquitectura rupestre del ayer
famoso y hoy abandonado parque
Grien.

Coma es sabido, el maestro
Gaudi andaba par la calle rezan-
do a la Virgen de la Providencia,
m,uriendo triturado debajo las rue-
clas de un tranvia. No va/ a badar!
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RECUL DES TENEBRES
L'ensemble de la presse nous

apprend que le pape Paul VI, par
un message È), son secrétaire d'E-
tat, le cardinal Jean Vilot, a fait
connaitre sa décision de supprimer
700 soldats de l'ensemble du corps
militaire pontifical. Cet effectif se
répartisant comme suit : 140 gen-
darmes, 500 gardes palatins, 60
gardes nobles. Seule subsistera la
garde suisse qui, avec son rtecoutre-
ment moyennageux et les halle-
bardes de ses hommes, assurera la
protection du Palais Pontifical et
les postes de garde d'entrée du
Vatican. Cette garde suisse est re-
crutée dans les cantons catholi-
ques' de Suisse et fut errée en 1506
par Jules II.

On peut se féliciter de la sup-
pression de 700 militaires au ser-
vice du Vatican, tout en regrettant
que cette mesure ne s'étende pas
également aux gardes suisses.
C'est une situation tout a fait con-
tradictoire, que le chef d'une re-
ligion qui prétend enseigner aux
hommes une plus grande fraterni_
té dans une humanité non vio-
lente, s'entoure de mercenaires
dont l'action de base demeure la
violence. Cette mesure, et bien
d'autres, qui tentent de modffier
les bases de l'Eglise et de son pou-
voir d'obscurantisme, prouve que
la civilisation se passe ailleurs
que chez elle et qu'elle se trouve
dans l'obligation, pour durer en-
core, de modifier, voire, de suppri-
mer, des rites auxquels les plus
inconscients des croyants, ne peu-
vent plus croire de nos jours.

La religion propage et générali-
se l'hypocrisie jusqu'à l'incons-
cience, c'est ainsi que beaucoup
d'hommes ne sont nullement scan-
dalisés de voir des militaires sui-
vre très rigoureusement les rites
de la religion et de pratiquer, par
la suite, l'enseignement de l'assas-
sinat légalisé et patriotique à de
jeunes innocentes recrues; c'est
ainsi que les peuples ne protes-
tent pas devant les chefs de re-
ligion qui bénissent les armées,
qu'elles soient d'un camp ou d'un
autre. Là ou la religion fait loi,
la raison n'existe Plus.

Ce qui différencie l'homme de
l'espèce animale est la raison, or,
la religion se présente à nous
comme l'atrophie de la raison ;
croire encore, à notre époque de
civilisation, a des enseignements
religieux, a des fantômes ultra-
terrestres, a de miraculeuses in-
terventions des cieux, est, en vé-
rité, un idéal malsain et funeste,
qui refoule l'homme vers la plus
stupide animalité.

Voltaire a écrit : « Ce n'est pas

Dieu qui créa les hommes, mais
les hommes qui créerent Dieu. »
C'est bien la peur qui fut à l'ori-
gine de la religiosité. La sagesse
devrait nous enseigner que, pour
améliorer le sort de l'humanité,
nous devons combattre tous les
mensonges qui lui font tant de
mal, nous élever vers une raison
saine, nous affranchir des supers-
titions et non nous abaisser à ge-
noux pour tenter de gagner hypo-
critement et Servilement les fa-
veurs d'un Dieu hypothétique, qui
n'est que le fruit d'une exploita-
tion de la faiblesse et de la crédu-
lité des hommes, lesquels demeu-
rent, cependant, le chaînon le
plus élevé dans la chaîne des êtres
vivants.

Education,
L'enseignement, comme d'ailleurs

l'éducation au sens le plus large
du terme, ne peut être séparé de la
politique et de la lutte révolution-
naire, car il est une des pierres
d'achoppement du régime capita-
liste. Aujourd'hui il est évident que
l'éducateur ne peut plus envisager
son rôle en soi. Il est obligé de
prendre position clairement et radi-
calement. Et, s'il a pleine cons-
cience de son rôle, il ne peut être
que rebelle au conformiste, la posi-
tion intermédiaire (celle du PCF)
pouvant se réduire au conformisme
dans le premier cas il refuse d'alié-
ner les enfants et est réellement
un éducateur, dans le second il re-
joint le clan de la réaction, de la
bourgeoisie et du capitalisme. Il ne
faut pas se leurrer ; le pouvoir au
travers des lycées, des écoles, de
l'université... au 'travers des centres
aérés, patronages, camps de vacan-
ces, au travers de certaines colonies
de vacances, au travers de certains
groupements, tels les scouts, cher-
che à aliéner et surtout à intégrer
la jeunesse, l'armée parachevant le
tout. Le rôle de l'éducation dépen-
dante du pouvoir est de former de
bons citoyens, chauvins, cocardiers,
votant à droite bien sagement, etc.
Cela tout révolutionnaire doit le
refuser (sans pour cela sublimer le
rôle de l'éducateur. La pédagogie
vraie élaborée en fonction de la
psychologie n'est pas encore rentrée
au sein de l'éducation nationale (et
n'y rentrera d'ailleurs jamais), et
ce en fonction d'une politique glo-
bale voulue. C'est pour cela qu'il
nous faut combattre, non pour
qu'elle y entre, mais bien plutôt
pour détruire l'oppression et créer

Le catholicisme tente, actuelle-
ment, de se moderniser en dithi-
nuant l'absurde, en révisant des
textes dits sacrés; le simple doute
devant les prétendues vérités bi-
bliques aurait été autrefois consi-
déré comme sacrilège et le précur-
seur se serait, sans nul doute, re-
trouvé sur un bûcher ; aujourd'hui
c'est l'Eglise elle même, qui, après
des siècles d'oppositions à tout
progrès humain, consent, pour du-
rer, à présenter son exploitation
sous un jour niolos scandaleux.

Car, la religion, malfaisante aux
hommes et bienfaisante aux Etats,
est une nécessité pour ces der-
niers, elle autorise la soumission
a des superstitions, a des croyan-
ces en des mythes comme celui de

un régime social véritable où l'édu-
cation retrouverait sa vraie place
permettre le libre et sain dévelop-
pement de l'individu. La source de
la majorité des névroses, et autres
catastrophes psychologiques, que
l'on trouve chez beaucoup trop d'in-
dividus, est à chercher dans l'édu-
cation (aussi bien sexuelle qu'intel-
lectuelle) de ces êtres. Par ailleurs
la criminalité, et plus précisément
ce que l'on nomme « la délinquance
juvénile » est le constat d'échec de
la société bourgeoise et capitaliste.
Mais ce qui est catastrophique
c'est le fait que les gens à qui l'on
« confie » ces jeunes ne cherchent
qu'a les intégrer, non à les soigner.
La délinquance juvénile est un phé-
nomène d'ordre sociologique et psy-
chologique, pour le pouvoir ce n'est
que du vulgaire « gangstérisme ».

Il s'agit également, pour nous, de
dénoncer l'éducation de classe qui
nous est diffusée et la répression
quant aux révolutionnaires qui lut-
tent contre cet état de choses. Une
analyse réelle des problèmes de
l'éducation ne peut être faite sans
s'accompagner d'une analyse du
rôle joué par le P.C.F. dans l'ensei-
gnement, et sans être précédée
d'une analyse du P.C.F. à un niveau
politique et social. Aujourd'hui le
parti communiste français regroupe
n certain nombre de gens se di-

sant à gauche (sic), et en ayant
assez du régime capitaliste (resic).
Il contrôle la plus grande centrale
syndicale française, la C.G.T., et à
l'échelon mondial il se situe der-
rière l'U.R.S.S. bureaucratique et
stalinienne, pays « anti-social », au-
toritaire et, en élargissant le terme,
fascisant sur les bords quant à ses

la patrie et la nécessité de tuer
son prochain pour la prétendue
défense de cette patrie qui n'est,
en réalité, que la défense d'inté-
rêts sordides et criminels. Bénit°
Mussolini, en 1904, alors que la
soif du pouvoir ne lui avait pas
encore fait perdre une saine rai-
son, a déclaré, au cours d'une
conférence à, la Maison du Peuple
de Lausanne : « La religion et les
autres conceptions philosophiques
qui s'y rattachent marchent vers
la faillite. Les multitudes ne re-
noncent plus au bien être terres-
tre mais elles cherchent à le réali-
ser le plus tôt possible, de l'éten-
dre à tous. »

René VILLARD

réformisme et révolution
méthodes. N'ayant ni les capacités,
ni les moyens politiques et organi-
sationnels pour prendre les rênes
du pouvoir et diriger la France, le
P.C.F. est obligé d'entretenir le ré-
gime bourgeois, d'assurer sa longé-
vité et par cela même de s'opposer
aux révolutionnaires. Entretenir le
régime bourgeois est la seule chan-
ce de survie du P.C.F. car il ne
peut et n'a pas intérêt à prendre
le pouvoir. Au sein du mouvement
ouvrier la C.G.T. cherche de plus
en plus à désamorcer et en dernier
ressort à s'approprier tout mouve-
ment spontané. L'UNEF-Renouveau
et l'UNCAL ont peu d'emprise au
sein des milieux étudiants et ly-
céens, cependant ils constituent un
véritable frein pour la lutte révo-
lutionnaire dans les milieux uni.
versitaires. Dans les conditions po-
litiques actuelles la tension sociale
est telle que régulièrement le P.C.F.
par le biais de la C.G.T., de l'UNEF-
Renouveau, de l'UNCAL, du SNES
et du SNESSUP est obligé d'ouvrir
une soupape de sécurité, en l'occur-
rence la grève symbolique. La bour-
geoisie regarde cela d'un bon oeil
car sans ces grèves « défoulement »,
le climat social deviendrait vite in-
surrectionnel. Le rôle du PCF est
donc de freiner l'ardeur des mas-
ses, et il l'accomplit par une cons-
tante démagogie, par ces grèves
bidons qui lui permettent égale-
ment de conserver le peu d'au-
dience qu'il a désormais dans les
milieux lycéens et étudiants, et qui
lui permettent de paraître actif
vis-à-vis des ouvriers qu'il a em-
brigadés. Dans ce travail il s'est
fait épauler par ses organisations

(Suite page VI.)
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(Suite de la page V.)
de jeunesses : UJCF, UJCFF,
USARF... Cet embrigadement qu'il
a basé sur le bourrage de crâne et
l'information faussée, quand infor-
mation il y a, il a compris qu'il
devait le débuter quand l'être hu-
main est très jeune ; et s'il déploie
une intense activité dans l'éduca-
tion extra-scolaire c'est essentielle-
ment dans cette optique de ce fait
il est impératif de bien distinguer
la base du PCF, de la bureaucratie
dirigeante : la base, c'est-à-dire la

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE
LMERTÉ - tiGALITÉ - FRATERNITÉ

COMMUNE DE PARIS

LE PEUPLE DE PARIS
AUX SOLDATS DE VERSAILLES

L'heure du grand combat des Peuples contre
leurs oppresseurs est arrivée!

N'abandonnez pas la cause des Travailleurs
Faites comme vos frères du 18 Mars!
Unissez-vous au Peuple, dont vous faites partie !
Laissez les aristocrates, les privilégiés, les bour-

reaux de l'humanité se défendre eux-mêmes, et le
règne de la Justice sera facile à établir.

Quittez vos rangs !
Entrez dans nos demeures.
Venez à nous, au milieu de nos familles. Vous

serez accueillis fraternellement et avec joie.
Le Peuple de Paris a confiance en votre patrio-

tisme.
VIVE LA RÉPUBLIQUE!
VIVE LA COMMUNE!

3 prairial an 79.
LA COMMUNE DE PARIS.
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1971

Education, Réformisme et Révolution
masse des travailleurs est sincère
quand elle suit le parti et c'est à
nous de lui ouvrir les yeux et de
lui montrer la vraie voie, celle de
la révolution libertaire. Nous de-
vons nous méfier en règle générale
des organisations marxistes ; l'his-
toire a montré leurs buts et leurs
méthodes. Mais il est essentiel cl
comprendre que les bureaucrates
staliniens ne sont en aucun cas nos
camarades de lutte.

Claude Laporte.

Certainement non ! Car, s'il est
injuste et nuisible que la majorité
opprime les minorités, et fasse
obstacle au progrès, il est encore
plus injuste, et plus nuisible qu'une
minorité opprime toute la popula-
tion, ou impose par la force les
idées qui lui sont propres !

D'ailleurs, ces idées seraient-
elles les meilleures du monde
qu'elles susciteraient à bon droit
répugnance et opposition, du fait
même qu'elles seraient imposées et
l'on peut aisément prévoir qu'elles
deviendraient mauvaises dans leur
application forcée.

Et puis, il ne faut pas oublier
ceci : des minorités, il y en a de
toutes espèces. Il y a des minorités
d'égoïstes et de malfaisants, com-
me il y en a composées de fanati-
ques qui se croient en possession
de la vérité absolue, et qui vou-
draient (en toute bonne foi du
reste) imposer aux autres ce qu'ils
croient être la seule voie du salut

mais qui peut aussi bien être
une simple sottise. Il y a des mino-
rités de réactionnaires, qui vou-
draient retourner en arrière, et qui
sont divisées entre elles quant aux
voies et aux limites de la réaction
comme il y a des minorités révo-
lutionnaires, divisées, elles aussi,
sur les moyens et sur les buts de
la révolution, et sur la direction
qu'il faut donner au progrès social.

Qui attendre ? Quelle minorité
devra commander ?

Pratiquement, c'est une question
de force brutale et de capacité d'in-
trigue ; et les probabilités de réus-
site ne sont en faveur des plus sin-
cères et des plus dévoués au bien
général. Pour conquérir le pouvoir,
il faut des qualités qui ne sont pas
précisément celles qui sont requises
pour faire triompher dans le monde
la justice et la bienveillance.

Mais je veux encore abonder en
concessions, et supposer que vienne
au pouvoir, justement, cette mino-
rité qui, parmi les aspirants au
gouvernement, serait celle que je
considère comme la meilleure par
ses idées et ses intentions. Je veux
donc supposer qu'iraient au pouvoir
les politiques les plus tolérants, et
je dirai même les anarchistes, si
je n'en étais empêché par le fait
que... ce serait une contradiction
dans les termes.

Eh bien ! Nous tombons de mal
en pis, comme on dit vulgairement.

LES FATALITES DU POUVOIR

Pour entrer en possession du pou-
voir d'état légalement ou illégale-
ment, il faut avoir laissé sur son
chemin une bonne partie des baga-
ges de l'idéal, et s'être débarrassé
de tous les impédimenta constitués
par des scrupules moraux. Et
quand, par la suite, on est arrivé,
la grande affaire est de rester au
pouvoir ; d'où la nécessité d'inté-
resser au nouvel état de chose, et
d'attacher à la personne des gou-
vernants, une nouvelle classe de
privilégiés ; d'où encore, la néces-
sité de monopoliser tous les moyens
utilisables par toutes espèces d'op-
positions et de la supprimer par
tous les moyens. Le tout dans un
but fort élevé, peut-être, mais tou-
jours avec des résultats liberti-
cides.

Un gouvernement bien établi, qui
se fonde sur le consentement passif
de la majorité, fort par le nombre,
par la tradition, par l'assentiment
général, par la conviction sincère
d'être dans le droit peut laisser
quelques libertés, tout au moins au-
tant que les classes qu'il protège ne
se voient pas en danger. Un gou-
vernement nouveau, qui a seule-
ment l'appui d'une minorité sou.
vent exiguë, est contraint par né-
cessité, et par peur, à être tyran-
nique.

Qu'il nous suffise de penser à
qu'ont fait les socialistes et les com-
munistes, quand ils sont au pou-
voir ; soit qu'ils s'y soient rendus
en trahissant leurs principes et
leurs camarades, soit qu'ils y soient
allés à bannière déployée, au nom
du communisme et du socialisme.

Leur gouvernement a été pire
que tout ce que les partis bour-
geois ont fait de pire depuis cent
ou cent cinquante ans.

Voilà pourquoi nous ne sommes,
ni pour un gouvernement de majo-
rité, ni pour un gouvernement de
minorité ; ni pour la démocratie,
ni pour la dictature.

Nous sommes pour « l'abolition
du gendarme ». Nous sommes pour
la liberté de tous, et pour le libre
a( cord, qui ne peut manquer de
s'établir, quand personne n'a les
moyens de forcer les autres, et
quand tous sont intéressés à la
bonne marche de la société. Nous
sommes pour l'anarchie !

11.
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COMMUNIQUES
R.ENAULT-BILLA_NCOURT

Des camarades de chez Renault-
Billancourt demandent à prendre
contact avec des copains de la
C.N.T. pour une distribution de
tracts. Prendre contact le samedi
après-midi, 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris (9e).

2. UNION REGIONALE
Permanence le samedi après-

midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9.) à16 heures,

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,

J'ai remarqué, non sans une
certaine joie, deux articles dans le
récent COMBAT SYNDICALISTE
du 24 septiembre 1970.

Le premier, « On ne veut pas
crever », parle de « vie » opposée

la « survie », de « solitude qui
ressemble plus à la mort qu'a la
vie »; il expose une fois de plus
et encore mieux, des idées Plus ou
moins nouvelles qui ne sont rien
d'autre qu'un enrichissement de
la pensée libertaire, enrichisse-
ment correspondant à, l'évolution
psycho-sociale actuelle.

Nous étions et nous sommes
toujours plus d'accord avec ce
point de vue, Il suffit de relire
entre autres un texte publié dans
«Espoir» le 26 octobre 1969, signé
du Groupe Berneri, de Marseille
et intitulé « Pour la révolution
anarchiste ». Pour nous l'homme
n'a pas d'autre but suprême que
lui-même. Il faut donner à la vie
le pouvoir de s'exprimer, de s'épa_
nouir et de détruire dans l'enthou-
siasme les plus hauts obstacles.
Revendiquons le « Tout est pos-
sible » et « Prenons nos désirs
pour des réalités ». Nombreux
sont ceux qui choisissent de refu-
ser cet univers militaire où ils
sont autant eux-mêmes que celui
qui marche à quelques pas de-
vant. Auparavant on se révoltait
contre : « Tu gagneras ton pain
dans' la sueur et la misère ».
Aujourd'hui on se révolte contre

Tu gagneras ton pain dans l'u-
niformité et l'ennui ».

Et nous proclamions « Vis. de
joie ou meurs d'ennui. Chàisis ».

Mais il faut dépasser les signa-
tures.

Le second texte, « Postiers en
lutte », s'achève sur la défini-
tion d'un comité de base avec
laquelle nous sommes tout-à-fait
d'accord, Nous écrivions dans

Espoir » du 15 février 1970, dans

9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2. U.R. ain-
si que les camarades de la P.J.A.S,
de la 2° U.R. y sont expressément
invités.

APPEL
Les camarades syndicalistes et

libertaires de Versailles et des Yve-
lines, conscients de l'utilité et de

Ter NOTRE COHERENCE
passé « Pour la construction de
l'ASRAS »

Les anarcho-syndicalistes n'ont
rien à faire avec ou au sein des
appareils syndicaux. Ils se doi-
vent de lutter à la base, que ce
soit à l'intérieur ou à l'extérieur
des sections syndicales d'entrepri-
se... unir... tous. ceux qui mènent
une lutte de type anarcho-syndi-
caliste. Comment ? En partant de
la base,

De nombreux groupes anar-
cho-syndicalistes de base existent
déjà potentiellement ; il suffit de
les mettre en rapport, d'en créer
de partout où cela peut être fait
et de leur donner l'instrument
indispensable à la permanence et
au renforcement de leur action
l'organisation fédéraliste liber-
taire. »

Qu'ils soient adhérents ou non
des syndicats ils doivent se re-

trouver au sein de structures de
base, préfigurant celles des comi-
tés de grève, agissant à la fois
en utilisant le droit syndical et
en pratiquant l'action directe.

Un groupe anarcho-syndicaliste
de base ne peut être constitué
que de militants luttant sur un
pied d'égalité avec les sympathi_
sants qu'ils contactent sur le lieu
de travail... »

Encore une fois, il faut dépas-
ser les signatures. Nous avons eu
de très nombreux contacts et il
s'avérait chaque fois que nous
n'avions rien inventé.

Tout simplement, la revendica-
tion actuelle c'est la vie au lieu
ee la survie ; elle est plus ou
moins en chacun et devient le
facteur dominant des mouvements
sociaux, de l'évolution psycho-lo-
gique. Tout simplement la lutte

mer-or part de cette revendica-
tion fondamentale libertaire.

Les masses se révoltent toujours

l'urgence de réorganiser le syndi-
calisme révolutionnaire, conscients
de la nécessité d'une plus ample
propagation des idées libertaires;
conscients enfin, que seule, ac-
tuellement, une action commune
entre toutes les tendances du mou-
vement pour aider à la prise de
conscience des masses exploitées
dont dépend leur propre émanci-
pation, peut aboutir positivement,
appellent tous les militants et
sympathisants, isolés ou dans les
syndicats collabos, à les rejoindre
à la CNT. (Section française de
l'Association Internationale des
Travailleurs).

Pour contact, écrire à la CNT,

un texte au but aujourd'hui dé-
plus et, logiquement, le mou-
vement anarchiste se met à pro-
gresser. Nous sommes issus des
masses qui feront la révolution
sociale et nous avons à. jouer uni-
quement le rôle de catalyseur (pas
du tout de guide ou d'avant-garde
plus ou moins directs) C'est dans
ce sens que l'idée nous vient de
construire des comités de base.

Débordant toutes les chapelles
et les querelles de personnes, né-
gligeant les clans qed avaient fait
main basse s u r l'anarchisme
(franc - maçonnerie, anarche -
marxistes...), un Mouvement anar-
chiste français est en -train de se
construire. Il se construit non
seulement à partir de jeunes qui
arrivent au mouvement de par
l'évolution psychologique manifes-
tée par Mai 68, mais également
à partir des « vieux » qui ont
compris énormément de choses et
qui l'ont manifesté dans leurs
articles et leurs bouquins et
j'en connais particulièrement à la
Fédération Anarchiste.

Le mouvement se construit par
une pratique toujours plus gran-
de de la confrontation théorique
et de l'unité dans l'action.

Note : Si les anarcho-syndicalis-
tes n'ont rien à faire au sein des
centrales réformistes, par contre
ils ont à construire une centrale
anarcho-syndicaliste rendue néces-
saire par le besoin de contacts
découlant de l'existance des co-
mités de base.

Sans ces comités la centrale est
inutile ; mais sans la centrale, une
fois qu'ils seraient contitués, les
comités demeureraient inefficaces.

ta Rédaction,.

39, rue de la Tour-d'Auvergne, Pa-
ris (9°)

13. UNION REGIONALE
Tous les camarades du Nord et

du Pas-de-Calais qui veulent par-
ticiper à la réorganisation de l'A-
narcho-syndicalisme dans la région
(13° U. R. de la C.N.T.), peuvent
se mettre en rapport le plus vite
possible, en écrivant à la Confé-
dération Nationale du Travail qui
transmettra.

Pour la 13. U. R., N. G.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).
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EN VITESSE...
LA GREVE DU PERSONNEL

HOSPITALIER s'est déroulé com-
me taujours dans le calme. Les
soins ont été assurés normalement.
Les employés des hôpitaux doivent
bénéficier de la bienveillance des
patients et de la solidarité des au-
tres travailleurs. Leurs conditions
de travail sont très difficiles tout
comme sont révoltantes les condi-
tions des malades dans les établis-
sements français.

A BEIGHIN à Thumeries (Nord)
grève totale des 1.5C0 travailleurs
décler(chée mardi 29 septembre.
Revendication : 16 c/e d'aumenta-
tion de salaires

QU'EST-CE QUI S'EST PASSE
A IRBID ? Irbid est une ville de
Jordanie. Irbid s'est soulevé con-
tre le régime hachémite au milieu
du mois de septembre. Car con-
trairement à ce qu'affirme la pres-
se bourgeoise tous les jours, il ne
s'agit pas. seulement de Palesti-
niens « ni de Jordaniens » qui
sont face à face. Il s'agit du peu-
ple en face d'une dictature au
service du capitalisme anglo-sa-
xon.

Que les groupes révolutionnai-
res palestiniens aient 'pris la part
la plus importante dans. les com-
mats cela ne fait aucun doute. A
Irbid comme ailleurs. Mais dans
cette dernière ville d'étranges in-
formations rapportées, déformées
par un journaliste du « Nouvel
'Observateur » (1) font penser à
un Conseil Révolutionnaire organi_
ré par la population elle-même. Il
note que «des groupes d'opposants
au régime de Hussein se sont éga-
lement heurtés aux forces du
FPLP ». On parle aussi de « ban-
des autonomes » sans les taxer de
bandits. Qu'est-ce qui s'est passà
à Irbid ?

SVOBODA
(1) Journal pourri « de gau-

che ».



ALLER VERS LES

TRAVAILLEURS
A lire dans la grande presse

d'information, les déclarations
pompeuses des dirigeants des Cen-
trales syndicales politisées et la
place qui est faite en particulier
à Séguy (CGT), comme si ses pa-
roles étaient l'annonce d'agitation
sociale importante, alors que ce
n'est du verbiage uniquement pour
mieux tromper les travailleurs,
au profit exclusif du gouverne-
ment russe, fasciste dans ses mé-
thodes, il y a lieu de réagir.

Le « C. S. » étant d'abord un
journal syndicaliste, j'ai pensé
qu'il n'était pas mauvais de met-
tre en avant, quelques revendica-
tions importantes qui nous fassent
bien comprendre des ouvriers, les
touchant directement et pourtant
avec un peu de propagande, tour-
ner leur regard vers la. CNT; en
cela, je ne fais que reprendre les
méthodes de la Fédération des
Bourses du Travail.

En voici 5 que je suggère : 1) Sa-
laire mensuel de base de 1.500 F.
sur le principe d'augmentation
uniforme détruisant en même la
base hiérarchique. 2) Application
immédiate de la semaine de 40
heures. et non échelonnée comme
le disent les autres. 3) Pas d'im-
pôt sur le revenu inférieur à 10.000
francs, après déduction des 2 ré-
ductions actu2lles. 4) Retraites à
60 ans avec un minimum de base
équivalent à celui du SMIC. 5)

Remboursement intégral des frais
médicaux par la S. S.

Ces revendications interessant
l'ensemble du monde du travail
peuvent faire l'objet d'une étude
de l'action à envisager pour les
faire aboutir et ce qui saute aux
yeux c'est qu'elle doit être inter-
corporative, démontrant la solida-
rité effective chez les travailleurs
Car il faut se mettre dans la tête

que les grandes entreprises sont
les propriétés de centaines de fa-
milles qui, par le jeu des allian-
ces les contrôlent (les camarades
qui lisent « Espoir », ont pu s'en
rendre compte avec les articles de
Marcel Lep.oll) et qu'il devient ab-
surde de se limiter à une action
dans une seule firme, ne touchant
qu'une très faible partie des inté-
rêts patronaux.

Cette action combinée ne doit
Pas se cantonner dans ces mouve-
ments grotesques de cessation de
travail d'une heure, voire d'une
journée, mais une fois lancée, doit
se poursuivre avec énergie et té-
nacité, en employant tous les mo-
yens dont peuvent disposer les
travailleurs en lutte directe, re-
poussant toute intrusion de parti
politique.

Les actions limitées même en-
gagées nationalement n'ont rien
donné. Se rappeler. celle de 1967
pour protester contre la diminu-
tion des remboursements des frais
de maladie. En Bretagne, il y a
eu en 1968, 1969 et 1970 des mou-
vements appuyés par les agricul-
teurs, limités aussi, résultat
néant.

Le mouvement de mai 1968, me-
né avec l'esprit syndicaliste, pou-
vait amener sinon le renversement
du régime capitaliste, des condi-
tion d'existence nettement amé-
liorées et chacun sait ce qui en est
advenu, la situation d'alors était
révolutionnaire, mais les révolu-
tionnaires faisaient défaut.

Actuellement, les camarades
ayant la facilité de parole, se do-
cumentant d'abord, doivent tenir
des réunions, la CNT selon ses res-
sources, se lancer dans des mani-
festes, créant ainsi un climat fa-
vorable à l'extension de notre
mouvement, les exemples de nos
anciens de la Fédération des Bour-
ses du Travail en France, de nos
camarades espagnols qui malgré
leurs pertes énormes, leur mise
hors la loi en Espagne, exercent
toujours une attirance profonde
dans la peninsule ibérique.

Ce n'est pas en se cantonnant
dans des discussions en champ
clos que nous aurons l'oreille des
ouvriers et sans eux, il ne peut
avoir de transformation sociale ;
les anarchistes italiens semblent
revenir à une propagande plus ou-
vrière, à lire des articles parus
dans l'Internazionale des 15 juillet
et 13 septembre, de l'Umanita No-
va des 29 août et 5 septembre.

En Italie, existe l'USI soeur des
CNT', elle devrait pouvoir tenir
une chronique dans ces 2
naux, relatant les faits sociaux
les commentant. Que
nos amis italiens de cette suvq.s-
tion ?

Ne laissons donc plus les Poli-
ticiens abuser de la bonne toi des
travailleurs ; avec des méthodes
précises, des exposes clairs, la CNI
et ses amis lui apportant leur en-
tier concours, peut devenir une
force.

A. LE LANN

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

- Choisy-le-Rol (Val-de-Marne)

REFLECHIR ENCORE
De toutes les lectures que j'ai

faites, de tables rondes d'étudiants
et d'enseignants, de comptes rendus
d'assemblées et de conférences en-
seignants-enseignés, de déclarations
faites par les animateurs du Mou-
vement révolutionnaire, il appert
de manière formelle ou informelle,
que les uns et les autres, soit par
détermination politique ou Par réti-
cences, ne sortent pas des systèmes
politiques.

Il apparaît clairement qu'en dé-
pit d'efforts laborieux dans la con-.
testation du « système politique »,
les étudiants, victimes d'une héré-
dité mentale culturelle, n'en envi-
sagent pas moins la possibilité
d'une structure politique, d'un gou-
vernement des gens résigné à lais-
ser, même à encourager la liberté
culturelle et l'autogestion universi-
taire comme celle des entreprises,
jusqu'à sa propre dissolution ou son
écrasement par la démocratie du
travail, par le communisme liber-
taire.

C'est ainsi que j'ai relevé cette
curieuse déclaration d'un assistant
participant à une table ronde

« J'ai vérifié que les révolution-
« naires sont des gens qui n'ont pas
« de projets : à partir du moment
« où vous avez un projet de société
«à substituer à une société exis-
« tante, vous êtes techniquement un
« réformiste. Au contraire lorsque
« vous vous attaquez à des structu-

res, en disant que la suite se fera
« ou s'inventera dans le mouvement
« lui-même, alors vous êtes un révo-

lutionnaire ».
Cette théorie, partagée par beau-

coup d'étudiants et de nombreux
anarchistes, si elle était juste, au-
rait depuis toujours projeté les ré-
volutions politiques vers -des for-
mes de sociétés opposant le social
au politique.

Si les ouvriers n'ont pas rallié la
révolte étudiante, c'est que, jus-

Livres
LES SOURCES DES CONFLITS

GUERRIERS
(Les 5 faces de Bellone)

Brochure de 40 pages due à, la
plume d'André Maille.

Demandez-la à l'Administration
du journal.

«Amant et tiran», H. Ryner 7 50

qu'a ce jsur, conditionnés par la
religion politique, par le culte du
Pouvoir, mais aussi par « le souci
de n'être pas écrasés par leur pro-
pre imprévoyance, par leur manque
de prévisions, ils n'ont pas trouvé
l'assurance qu'ils étaient capables
de bâtir sur des ruines... »

Si toutes les révolutions, jusqu'à
ce jour, n'ont su ouvrir les brèches
pré-révolutionnaires pour passer
« du gouvernement des gens, des
systèmespolitiques à l'Administra-
tion des choses, c'est-à-dire au com-
munisme libertaire, si elles se sont
dégradées, c'est justement parce
que le fait d'être des révoltés sans
projets, les livraient à des systèmes
politiques, à des mécanismes d'au-
torité qui s'avèrent inéluctables
quand la liberté ne sait construire
ses aspirations. » (Voir Proudhon à
ce sujet.)

L'imprévision révolutionnaire a
toujours été la source ou s'abreu-
vent les tyrannies. Et qui veut la
liberté doit lui choisir un terrain
où elle puisse s'organiser et se cons-
truire, c'est-à-dire sur l'égalité éco-
nomique et sociale.

En dehors de ce projet essentiel-
lement économique, scientifique et
culturel que toute superstructure
politique ne saurait, ni ne peut réa-
liser, tout changement de « systè-
me politique » reste ou devient une
aventure réactionnaire.

La liberté humaine est liée à une
administration des choses et des
services, directement par autoges-
tion des entreprises. Elle est exclu-
sive de toute gestion politique.

Or, ce passage du politique à
l'économique, demande à la fois un
minimum de connaissances sociolo-
giques et une conception révolution-
naire de l'action pour éviter icn.

transition politique chère à tous les
politiciens...

Gaston Brittel.
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Depuis le 11 juin nous sommes
en grève, mais pour que « cela
fasse plus propre » on nous a
« mis à distance » et on nous a
interdit l'accès des locaux (noti-
fication des flics du 18 juin lors
de l'interrogatoire qui a suivi no-
tre arrestation).

Le 25 septembre dernier l'un de
nous reçoit une lettre recomman-
dée, il doit se présenter devant un
certain docteur Tinel (psychopa-
the); objet de la visite : « exper_
tise » médicale et « régularisa-
tion » de sa situation administra-
tive.

La machination est en route.
Une fois de plus on veut nous fai-
re passer pour fous. Mais cette
fois c'est sérieux. Dès le mois de
juin, un de nos « charmants col-
lègue » invitait le chefaillon Mar-
chand a se débarasser de nous,
« cela serait un service rendu à
la société » ajoutait-il. A la Pré-
fecture de Bobigny on préparait
le terrain en nous présentant
comme des individus irresponsa-
bles.

Cette société n'admet décidé-
ment pas l'anormalité. Il est vrai
que cela n'est pas normal de con-
tester un système administratif
« pourri », Cela n'est pas normal
de refuser de s'intégrer à ce sys-
tème et de ne pas « jouer le jeu »
Cela n'est pas normal de combat-
tre pour la liberté,
normal d'écrire la
murs et d'afficher
révolutionnaires de
dicalisme.

L'Administration

(1) En 1937 plusieurs psychia-
tres' ont parlé de « délires de grè-
ve ». Le gréviste est un psychoti-
que, et comme disait l'autre il
faut savo'r terminer une psychose
camarades.
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inertie considérable qui lui est
très utile lorsqu'elle veut étouffer
la révolte, mas elle n'utilise qu'en
partie cette force et elle décide de
nous « liquider » avec la bénédic-
tion des syndicats réformistes et
du personnel réactionnaire et fas-
ciste. Elle utilise comme institu-
tion répressive la psychiatrie qui,
a cette occasion, dévoile son rôle
politique réel.

Après les flics.., les psycho-
flics !

Enfermé depuis plus de quatre
mois dans les. prisons de Bordeaux
et de Marseille, coupé de tout con-
tact vers l'extérieur, hormis un
avocat bordelais, renié par ses pa-
rents, Daniel Brochier vient d'en-
tanter une grève de la faim illi-
mitée (début le 23 septembre).

Daniel est un jeune Toulonais
qui, après avoir devancé l'appel
au service armé, a décidé de de-
mander le statut des objecteurs de
conscience.

Ce revirement, survenu six mois
après son engagement, s'est effec-
tué grâce à des contacts avec nos
camarades Bordelais, et une prise
de conscience politique. Daniel est
l'un des premiers objecteurs poli-
tiques, ce qui lui a valu le refus
du statut sous des prétextes de
non respect des délais. Nous par-
lons d'un refus politique parce
qu'il a refusé de servir dans des
unités engagées au Tchad,

Devant l'ampleur que prenait le
mouvement Bordelais en faveur de
Brochier et de Martinez, objecteur
politique de tendance maoïste qui

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

APRES LES FLICS,
LES PSYCHO - FLICS . .

Le psycho-th t tellement
mieux élevé et phis a,?;6: Nous
sommes tous des arforinânx !

« L'homme normal étant cet in-
dividu assez rare, que l'on rencon-
tre difficilement dans sa sinistre
perfection, mais qui existe sur-
tout comme modèle collectif, ima-
ge idéale qu'on voit sur les affi-
ches boire de la Porter, se raser
avec un Braun, s'exhiber en slip
Mariner, visiter la Grèce, préfé-
rer Préfontaine, écoeurant bouffon

vit maintenant dans la clandesti-
nité, les autorités militaires ont
décidé de transférer ce premier à
12 prison de Baumettes de Mar-
seille.

Persuadés que Daniel n'obtien-
drait pas le même soutien de la
part des Marseillais, la clique des
juges et magistrats civils et
taires ont cru qu'ils pourraient
dormir sur leurs deux oreilles.

Ils ont eu tort !

Des comités de soutien se for-
ment un peu partout dans, la ré-
gion, qui vont s'efforcer d'alerter
l'opinon publique sur l'action de
notre camarade.

Nous lançons un appel urgent à
tous les camarades pour qu'ils for_
ment des comités de soutien la
eaux, ou qu'ils contactent le co-
mité de Marseille afin d'avoir ua
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aplati sur les murs du métro. »
(extrait de l'Idiot International de
septembre).

Alors vous autres les « indiens »
de Bobinard-City (2) et d'ailleurs
faites attention un de ces jOUTS
on pourrait bien vous trouver « un
petit grain dans la tête ».

C. BOUDOT

(2) La préfecture de Bobigny.

Pour la libération de
Daniel Brochier

dossier complet sur l'affaire.
D'autre part, pour le soutien di-

rect de Daniel et pour la propa-
gande régionale, nous avons un
besoin extrêmement urgent de
fonds.

Un compte rendu détaillé de la
souscription sera publié dans le
presse libertaire.

N'attendez pas, aidez Daniel
Brozhier et aidez nous !

Chaque jour compte !

Pour toute correspondance et
envoi de fonds, écrire au journal
qui transmettra (préciser «Solida-
rité Brochier»).

Il appartient à tous de démon-
trer que la solidarité n'est pas un
vain mot.

Pour le Comité Marzeillafs
Richard Meric.

SOLIDARITE!

« LE GREVISTE EST UN PSYCH JIQUE (1)

Cela n'est pas
vérité sur les
les principes

l'anarcho-syn-

prÉsente une



V

(Suite)

L'analyse des divers éléments
qui viennent d'être présentés mon-
tre la nécessité de construire des
raisonnements qui ne se conten-
tent pas d'être des « pures pen-
sées, », mais qui soient également
des parties essentielles de l'action.
Cela revient à réclamer la mise
au point et la diffusion de pro-
grammes divers traitant de sujets
bien définis, et offrant des pers-
pectives d'action immédiates. Sur
quelles bases peuvent s'effectuer
ces études ?

A l'appellation « capitalisme »,
il nous est déjà possible de ré-
pondre « collectivisme ». Au mot
d'ordre « Autorité - hiérarchie »,
nous opposons « Liberté _ mandat
de pouvoir ». Quand on nous dit

Centralisme », nous rétorquons
Fédéralisme ». Nous possédons,

par ces principes, des armes re-
doutables. Mais elle se situent ex_
clusivement sur le plan des idées.
Nous devons considérer l'ensemble
des orientations générales de no-
tre mouvement comme un cadre
(1) relativement rigide, à partir
duquel toutes les variantes se-
raient permises. Cadre rigide, par-
ce. que sorti de lui nous risquons
de nous égarer dans les méandres
de l'humanisme ou du « politicis-
me ». Cela n'empêche pas la né-
cessité de le détailler, et ce de-
vrait être notre principale tâche.

n nous faut donc apprendre à
appliquer ces principes aux cas
particuliers à leur donner une
ébauche de réalisation Pratique, à
les concrétiser Par des exemples
et des propositions. De plus, si
nous voulons combattre le capita-
lisme non plus globalement, mais
dans chacune de ses options, il
est nécessaire d'être cohérents et
précis, et surtout il faut que, à
chaque proposition que fera le pa-
tronat, nous puissions répondre
par une contre-proposition, basée
sur des faits bien précis et en-
trant dans le cadre de la pensée
libertaire.

Ne pouvant se passer de contact
avec la réalité, ces études doivent
être effectuées par l'ensemble des
militants et .non par une élite,
toujours plus ou moins dans les
nuages. Elles doivent dégager les
éléments essentiels des luttes, et
en tirer les enseignements qui ser-
viront de base aux actions futu-
res. Il apparaît donc nécessaire
que les divers rouages du puzzle
confédéral entreprennent, chacun
traitant les problèmes selon leur

rôle, la mise au point de ces pro-
positions et des modes d'action en
découlant.

Le travail militant, en ce qui
concerne les faits du travail,
incombe donc d'abord à l'unité,
qui est le militant, et qui agit, se_
Ion les problèmes traités, dans les
comités d'usines, dans les syndi-
cats, dans les unions locales et
ainsi de suite. Il faut cependant
nous entendre sur le rôle des
Unions Locales. Il est essentiel
d'orienter leurs actions vers ce
qui doit être leur but premier
les problèmes urbains ou ruraux,
selon les cas, et surtout la coor-
dination des action intéressant
l'ensemble des syndicats, ainsi
que tout ce qui concerne la soli-
darité ouiirière. En effet, si les
luttes ne peuvent être menées à
bien sans l'unité des syndicats lo-
caux (régionaux, etc.), l'étude des
problèmes particuliers aux in-
dustries et les décisions concer-
nant les actions (grèves et leurs
conséquences), ne peuvent être
prises que par les syndicats. L'in_
traduction de l'incompétence dans
ce qui doit être éminemment ra-
tionnel est ainsi évitée. On ne
peut, en réalité, demander à un
électronicien de résoudre des pro_
blêmes de voirie.

VI

Telles sont quelques unes des
conséquences qu'entraîne la no-
tion d'ordre révolutionnaire. Si
nous admettons que seule la con-
ception de l'organisation sociale
que nous défendons peut assurer
le développement rationnel de la
société, nous devons également
nous demander quelles sont les
conditions indispensables pour la
réussite de nos ambitions.

Nous pouvons alors déduire
pas de possibilité réelle sans for-
mation; pas de formation prati-
que sans action ; pas d'action effi-
cace sans formation.

Il est donc nécessaire de rompre
le cercle vicieux qui se présente,
sinon nous y périrons étouffés.
Dès maintenant il est possible
d'entamer le labeur, en tentant
de développer notre conscience de
'militants, en étendant notre con-
naissances le plus possible., en
ayant bien ancré dans nos esprits
que, à chaque fois que nous
accomplissons une action elle doit
être matière à expérience; à cha-
que fois que nous nous engageons
dans une étude théorique, elle doit
avoir pour finalité la rationalisa-
tion de l'action.

L'ordre révolutionnaire et ses conséquences
C'est, semble-t-il, la seule pos-

sibilité actuelle.

VII
Après toutes ces digressions, un

élénient montrant le cheminement
des études proposées semble être
bienvenu. Voici donc ce que pour-
rait être, présentée sous forme
d'une grossière ébauche, l'analyse
de la répartition des diverses tâ-
ches à accomplir

On peut considérer la vie en
société comme étant dépendante
de la consommation. Celle-ci dé-
pend à son tour de la conjonction
de trois pôles : la production, les
services, la distribution, auxquels
il faut joindre un terme complé-
mentaire : les loisirs.

En décomposant ces pôles, de
manière à dégager les niveaux de
responsabilité y afférant, nous
pouvons constater que

les loisirs dépendent des in-
dividus en ce qui concerne la dé-
cision, des collectivités en ce qui
concerne l'accueil.

La distribution est du ressort
de la collectivité, organisée selon
le type fédéraliste. On peut la
considérer comme dépendant de

la consommation. C'est à
l'ensemble des consommateurs de
déterminer les conditions généra-
les de la distribution.

la distribution proprement
dite. C'est le groupe que forment
actuellement les employés des ad-
ministrations publiques et pri_
pées, les vendeurs, comptables,
etc., qui ont le plus d'aptitudes
pour poser les problèmes et leur
donner une solution,

les services. On peut consi-
dérer que la distribution fait par-
tie du groupe des services. D'un
autre côté, il semble préférable de
bien dégager le rôle prépondérant
de la distribution dans la société.
Dans cette dernière option, sont
considérés comme services : les
transports, l'énergie, l'équipe-
ment.

En régie générale, les trans-
ports admettent le même système
que la distribution. Pour l'éner-
gie, la gestion et l'organisation
dépendent d'une demande globale
qui doit se résoudre au niveau-in-
ter-régional, et par les divers
comités régionaux, et par les
groupes producteurs de l'énergie.

L'équipement se subdivise en
deux groupes l'un concernant
l'équipement urbain et rural,
l'autre l'équipement industriel et
agricole. Cette dernière catégorie
est liée à la production, la pre-
mière répondant au même sché-

ma que les transports : décisions
prises au niveau de l'unité terri-
toriale concernée, organisation et
gestion par des techniciens, sous
contrôle des utilisateurs..

Un problème se pose à ce ni-
veau, Doit-on considérer le bâti-
ment comme dépendant des servi-
ces, ou comme dépendant de la
production? Ou est-ce un élément
indépendant ? Doit-on considérer
l'ensemble de la production com-
me entrant dans la catégorie des
services, ou l'inverse ? ou les
considérer séparément ?

La production. Elle se subdi-
vise en deux groupes principaux,
l'industrie et l'agriculture. En in-
troduisant les équipements corres-
pondants, nous avons

Industrie plus équipement
industriel plus recherche techno-
logique.

Agriculture plus équipement
agricole plus recherche.

D'autre part, la recherche doit-
elle être partie entière de la pro-,
duction, des services, de l'éduca-
tion? Et puis, quelle doit être la
place de la Médecine, de la toute
nouvelle Océanologie, de la Mé-
téo?, etc...

VIII
Quand une série de schémas de

ce type aura été mise au point,
il sera alors possible de s'en ins-
pirer pour des études plus détail-
lées; ce seront ces dernières qui
serviront de base à nos actions.
Insistons cependant sur le fait
que, contrairement au cadre for-
mé Par les options. de base que
nous avons adoptée, les schémas
et programmes doivent être sou-
ples pour éviter qu'ils ne devien-
nent des carcans ou des songes
creux impossibles à réaliser. C'est
pourquoi dans l'immédiat nous
devrons-nous contenter d'études
tenant compte tant de l'état du
mouvement que de l'état des es-
prits. Ce n'est que par le contact
avec la réalité quotidienne que
nous obtiendrons des résultats, et
que nous rendrons' nos études réa-
listes. V. VIDAL
Syndicat Unifié du Bâtiment et
des Travaux Publics. Ile Union

Régionale
(1) Les termes du « cadre fixe »

dont nous parlons se réduisent à
des idées générales qui, pour res-
ter conformes à nos conceptions,
ne peuvent être précisées, leur
détail faisant partie de l'intérieur
du cadre. Ce sont : les idées de
liberté, d'anti-ltiérarchie,
autorité ; l'idée fédéraliste; et toue
leurs! afférents, tels la solidarité.

* LE COMBAT SYNDICALISTE



Francisco Ferrer Guardia,
L.RE CO
C N T"erAY que reeordarlo para

alargar màs la vida de
Quieo d'Alella y aeortar

la de sus verdugos, los autén-
ticos y los sueesores. De no ha-
ber sido fusilado, Ferrer con-
tara ahora 111 edad màs
que posible que no hubiese al-
canzado. Le cortaron la exis-
tencia, y sus enemigos estât'
pagando por los alios de los
arias su felonia. «;Muera el
que no piense igual que yo!».

Curas, requetés, milicos y
burguesotes se frotaron las
manas die contenta parque el
creador de la escuela raciona-
lista habia sido desangrado en
un matadero de personas de
Barcelona Imbéciles y malva-
dos, no intUyeron que sacrifi-
cando a un hombre la Idea
quedaba la misma. Habria que
matar a todos los idealistas del
momento y el idealismo segui-
ria creciendo parque las bue-
nas voluntades no se acabart
nunca. La anarquia, idea fu-
turista, va de consuno con el
Pragreso, y las nuevas gene-
raciones se aeogen a la evolu-
citin de los tiempos en lugar
de arrojarse siglos abajo. Con
Ferrer Guardia o sin él, el par-
venir no se detiene, y si Ferrer
murié prematuro sus discipu-
los rozamos aquél con las
manos, y lo que no alcanzare-
mos nosotros por edad provec-

fusilado por haber fundado
la Escuela Moderna

ta lo lograràn nuestros suce-
sores. La religiOn del Dios-Es-
tado cuando avanza un min-
metro es a base de andanadas,
de empujones recibidos, ya que
su tendencia natural es el re-
traces°. Pero el carra estatal-
diocesano sera arrollado, des-
veneijado, abandonado, pese al
desangre barbaro de la huma-
nidad anarquista de durante
cien arias.

A Ferrer Guardia lo acusa-
ron falsamente de haber pro-
vocado y dirigido revolucién
de julio de 1909, eminentemen-
te popular, espontânea y anti-
militarista. El fenémeno, de
tan conocido, es indiseutible.
Que el maestro simpatizo con
los revolucionarios no cabe
duda, pero que se le sacrificô
por indicackin del Vatican°

sont

pretexto de la quema de igle-
sias del 9, no lo dudamos tant-
poco. El S. S. Pio 10 demostrô
su satisfacciOn por el asesina-
ta del fundador de la Escuela
Maderna regalando un espa-
din al presidente y otro al fis-
cal que actuaron en el conse-
jo de guerra homicida, que-
dando el S. S. tan satisfecho.
La may or aeusaciOn que testi-
gos de la cavernaria Defensa
Social presentaron contra el
ree, fue la de haber éste diri-
gido la costruccién de barri-
cadas en el Distrito V barce-
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loués y animado, en dias suce-
sivos, la resisteneia de los ba-
rricadistas, para cuyo efecto
el «delincuente» vestia a la pa-
risino, esto es, traje blanc° de
erana, usando corbata y som-
brero ucanottiern. ;Tremendo!
Tan tremendo, y concluyente,
que este revolueionario que
andaba de una barricada a
otra dando instrueciones y re-
partiendo las escasas municio-
nes existentes, no fue otro que
el anarquista arehiconocido
en aquellos tiempos, Francis-
co Miranda, propagandista Y
hombre de accién indetenible,
e hijastro, par atiadidura, del
internacionalista libertario A.
Lorenzo. La policia, que cono-
eia al dedillo la dedicaciOn
subversiva de Miranda, no su-
po nada de las andanzas del
hijastro de Lorenzo durante
aquellos quemantes dias de ju-
lio, ya que cualquiera se me-
tia en el interior de un Distri-
to enteramente a manas de los
anarquistas. Terminados los
combates por abandon° nacra-
nal sufrido por los revolueio-
narios, el «hombre del vestido
blanco» se soterrô eual era
conveniente hacerlo, coyuntu-
ra que aprovechô la cobardia
delatora (el Delateu, Delateu!
fue una invencitin gallinàcea
de Cambé) endosel el vestido
parisino sobre el cuerpo de
Ferrer Guardia a guisa de
sambenito inquisitorial a fin
de que el «Boria aval!!)) de los
antiguos condenados resultara
para Ferrer Guardia el «costa
amura» montai-ta de Montjuic
arriba, en cuya lugar el esce-
nario de la muerte, ya estaba,
mas que previsto, actuante,
puesto que para empezar y
proseguir la macabra masca-
rada de justicia la autoridad
antes del 13 de oetubre ya ha-
Lia fusilado a los ciudadanos
Bani, Malet, Hoyos y Clemen-
e Garcia. Cuatro caidos pur
aber protestado de la guerra

de Marruecos, con igual apli-
cacién de pena al maestro ra-
cianalista; siendo lo earacte-
ristico de esta infamia que
muerto Ferrer los piquetes de
ejecuciOn recibieron orden de
retirarse. Clare: la «pieza ma-
y-ur» ya estaba cobrada.
que ensangrentarse mas, los
verdugos?

No hubo civismo ni civilidad
en aquellos dias. Los politicos
de izquierdas tuvieron un par-

Paris, 15 de Oetubre de 1970.
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t'On de aetividades para «ver
venir». Ni el propio Juan Ma-
ragall se conclujo formalmente
a pesar de lo que ahora se
dice. Este gran poeta se situé
al fado de los reaccionarios y
frente a los «desmanes de las
turbas», esas «turbas» que
quemaron nidosi de la reacchin
que enviaba hijos del pueblo,
del pueblo turba!, a matir al

pie del monte Gurugn para
defender los intereses de los
accionistas de las Minas del
Rif. Maragall, en su solilcitud
de indulto confiada a «La Veu
de Catalunya» y que ese dia-
rio no publicô, reclamaba
compasiOn, piedad, clemeneia
y otras hierbas para Ferrer
Guardia, considerandolo de-
lincuente tal como se lo habian
heeho ereer la saeristia que
frecuentaba y el consejo de
guerra militar que condené al
«Ineendiario n° 1 de la semana
tràgica».

No hubo civismo en la gente
de izquierdas y humanitarias
de la época. Cuando los poli-
ticos antidinasticas levantaron
su voz en Madrid, ya era tar-
de. Corna tarde Hee la in-
mensa protesta europea (Pa-
ris, Berlin, Milàn-Roma, Bru-
scias, etc.) Y aparte ello, a
Ferrer se le desmerece o se le
ignora lo mas posible. Los ale-
manes le derribaron dos veces
el monument° que sistemàti-
camente se le levanta en Bru-
se/a(s, y los eomunistas elimi-
nantit asimismo el templete de
recordaciOn que el propio Fe-
rrer tenia dedicado en Praga.

Pero gente avanzada queda
estitnando a Ferrer Guardia
por su (titra y su ejemplar
hombria.

En las confederales y los
anarquistas, Francisco Ferrer
Guardia tiene sus amigos
eternos.

A, I. T.
CONFEDERACION

NACIONAL DEL TRABAJO
Advierte que la FederaciOn

Local C. N. T. de Paris se ha-
lla domiciliada en 33, rue des
Vignoles, Metro Avran o Bu-
zenval. Por consiguiente, la
direeciOn del 24, rue Ste-Mar-
the queda definitivamente
anulada. Los comparieros no
deben dejarse sorprender pur
eventuales direcciones de des-
vio.



CARTA AUTOGRAFA de Francisco Ferrer Guardia dirigida a un amigo suyo durante su estancia en la càrcei Modelo
de Madrid, en 1906, con motivo del proceso que le fue incoado por el atentado de Morral a los reyes en el dia de su boda.
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LAS OBRAS Y LOS DIAS
LA NATURA Y LA MODA

À LLA en Jàtiva, la bella ciu-r dad valenciana, en la co-
lilna dondese hallan los

dos castillas de la época medie-
val, existe una cueva no muy
profunda, adentrada en la roca
viva. Lo mas curioso que encan-
tràbamos en la cueva era que el
tacha de ella estaba poblado por
miles de aralias, de cuerpo pe-
querio y de patas largas. Estaban
quietas las ararias, juntas, las
patas de la una entre las patas
de la otra. Un° no llegaba a ex-
plicarse cama podian vivir aque-
lias bichas tan juntos, tan apre-
tados, tan incrustados unos en
otros.

Ya finalizanda el periodo de
vacaciones del ario, en fotos de
revistas y periedicos, en la tele-
visien, hemos podido percatarnos
de las condiciones en que pasan
sus haras de esparcimiento los
que veranean en las playas, a ori_
llas de lagos Y de rios. La acue
mulacien de gente, la especie de
promiscuidad,, hacen pensar en
aquellas ararias de la cueva de
Jàtiva... ,Es que puede llamarse
comodidad a la. convivencia en
tales condiciones? ;No, por cier-
ta, pero es la modal Es de buen
ton° embutirse, junto con otros
y otros, en un lugar de renombre,
ya sea Niza, Ostende, Biarritz,
lago de Coma, orillas del Manza-
nares, etcétera. ;Ha de ser forzo-
samente, par espiritu de imita-
ciOn: ir donde van todos!

Viajando por alti se pasa, por
lugares pintorescos, deliciosos,
tranquilos, sanas, Playas quietas,
soleadas, limpias; arenales a on-
lias de lagos o de rios, con espa-
clos de sombra bajo el arbolado,
con zonas despejados a pleno aire
y sol, todo respirando paz y sosie-
go. Son lugares en los que en ver_
dad se puede descansar, se puede
experimentar el encanto de la na-
tura, en bella, en deliciosa evae
sian Fera claro, alli no hay ba-
res de moda, hoteles vistosos, za-
ragata de mnsica pop, exhibician
de carne. De ahi el que resulten
lugares solitarios, o frecuentados
por algunos que, Por rara casua-
lidad, no tienen ese instinto de
imitacien que dicen es peculiar
entre los monos, hacienda unos lo
que ven hacer a otros.

Lo malo de la moda es que su-
pane habitas de imitacian en re-
lacian a la chabacana, a la vul-
gar, a lo que rezuma frivolidad,

inconsistencia moral, relajamien-
to en las costumbres, en la esté-
tica, en el concept° de la belleza.
iQué encantos puede ofrecer la
riatura en su abigarrado ambiente
de gentes que diriase no les que-
da sitio para mover brazos ni
piernas? Par 10 visto la incomo-
didad no es tal incomodidad si se
halla circunscrita a las normas
de a moda del dia.

CUIDADO CON EL
ABURGUESAMIENTO

No nos gusta presentar las ca-
sas con tintés sombrios. Afortuna-
damente, no hay motivas para
ello, en la relativo al rnovimiento
libertario en general, y en parti-
cular al de nuestra C.N.T., que
se mantiene vive y co/eando, pese
a las actas de defunciones que
ciertos sectores y elementos han
tratado de difundir. Vais par
y en todas partes se encuentran
la sonrisa animosa, alentadora,
de los comparieros de todo mo-
mentes, consecuentes, persistentes,
satisfechos del ideal, que les da
Vida, y al que dan vida.

Pero de vez en cuando hace
falta hacer alusiOn, referirnos a
las que no se distinguen precisa-
mente por su aire decidido, par
su emperio en perseverar, contra
viento y marea, en la de arrimax
el hombro a las tareas, o al afec-
to idealista y de franca camara-
deria, propios de la normal actua-
clan. En una palabra: hay que
serialar, hay que clavar el impac-
ta de la sana, de la leal adver-
tencia, a los consados, a los que
no Meilen tiempo de acudir, si-
quiera una vez al mes, a una
asamblea, a una reunian desti-
nada a hablar de nuestras casas.
Para justificar esas ausencias de
manera sistematica no faltan pre-
textos. Los hemos aida desde los
mas verosimiles hasta los mas
ridiculos. Juan no puede acudir
a una reunian al calao de un mes,
reunian que, a la postre, sola-
mente es de tres o cuatro haras,
par el imperioso motiva de que le
esta arreglando una habitacian a
su suegra; Pedro no acude par el
inconveniente de tener que ayu-
darle a su compafiera a hacer el
mercado, ella sala no puede 11e-
var todas las patatas, tomates y
pepinos, y es forzoso que vaya él ;
a Casimir° le ocurre que cada
mes, y en la fecha de la asamblea,
se pone enferma de almorranas,
y. naturalmente, no puede acu-
dir ; Ciriaco topa con la coinci-

dencia de tener que ir a entierro,
o a casamiento, o a bautizo... iEn
fin, na faltan pretextos para ocul-
tar una triste realidad!: la de un
paulatino abandon°, la de un, de-
sapego par causa de manifiesto
aburguesamiento.

A una le consta que tal o cual
lector dira: « ;Esta va para mi!»

cierto. i,Por que negarlo si es
asi? Ello pretende ser a modo de
un toque de atencien a la con-
ciencia del individu°. Uns incita-
ciôn a la reflexiôn: El que ha
sida, puede seguir siende si posee
la fuerza moral, la entereza de
vencer la inclinacian al minima
esfuerzo, la inclinacien a la iner-
cia del dejar hacer y dejar pasar;
la propensien a desatenderse de
todo para acomodarse a una vida
prosaica, vulgar, coma la de un
simple burgués.

Algunos, cuando notan que se
les roza el amor propio, buscan
escusarse con aquello de: « iYo
soy siempre el mismo !» Es un fa-
cil recurso verbal que en el fonda
se resume en eseapatoria con mi-
ras a quedar bien... y" no valen
cuentos ! Quien lue y pretende
seguir siendo, es lagico que la
demuestre con los hechos. No
desentendiéndose, apartàndose po-
co a poco del ambiente que antes
frecuentô, que antes demostrô
estimar. A la postre, el que aflo-
ja, el que se desentiende, se evi-
dencia ante si mismo. Quiérase o
no, al reflexionar, al analizar su
comportamiento, ha de constatar
su flagrante contradiccian: Si an-
tes pensabas, sentias, obrabaS, en
tant° que libertario, y ahana es-
quivas todo ella, o andabas equi-
vocado entonces, o andas equivo-
cade ahora. Po hay otro dilema!
Si la equivocacien fuese antes,
has de admitir que todos los que
pensaban, sentian y obraban igual
iban equivocaclos. Si admites uns
tal aseveraciôn, coma consecuen-
cia has de admitir tamlaién que la
ra,zan estaba de parte de la bur-
gues5a y de los reaccionarios en
general... Si te convences en el
fonda 'de tu conciencia de que la
equivocacien es de ahora, iaor
que no rectificas y vuelves a ser
la que fuiste? é.No te percatas de
que te panes al nivel igual de
aquéllos que un dia censuraste,
par su aburguesamiento, par su
indiferencia, por su falta de per-
sonalidad en la relativo a los pro-
blemas sociales?

Si a algunos se les dice que el
tener un alitai/16\7d, buen televi-

por FONTAURA

sor, cocina eléctrica, casita en el
campo para pasar fines de sema-
na, cuatro o cinco trajes, y otras
comodidades, no ha de significar
el dejar de tener ideas nobles,
dignas, coma la son las ideas
libertaxias, « iNaturalmen-
te, uns cosa no es obstaculo para
la otra!» Y tanto si la dicen de
labios afuera, sin sentirlo inte-
riormente, la verdad es ésta. Mu-
chos son las anarquistas, asi,
anarquistas, que gozan de un pri-
vilegiado nivel econômico, de Ulla
vida hogareria confortable, sin
que par tal motiva dejen de pen-
sar ,de sentir, y de actuar en tan-
t que elementos de conciencia
libertaria. Habiendo quienes asi
se manifiestan es razcin fundada
para que la hagan otros, en vez
de dejarse englutir par tin abur-
guesamiento que antes criticaron,
censuraron en sentido general y
particular,

Anselmo Lorenzo aducia, con
una lagica aplastante: «Si la so-
ciedad en que vives es injusta,
ahi estes tû para enrnendarla.»
Parafraseando a nuestro querido
maestro podemos también decir:
«Si dentro de nuestro ambiante
ideolagico ves casas que na te gus_
tan, par considerarlas defectuo-
sas, ahi estas titi para sefialar los
errores y tratar de enmendar la
que no te parezca bien». Io que
ya no admite excusa es dejarse
vencer par el aburguesamienio.

LOS HEROES DE LA
COMUNA

Ha sida elogiada Par su hondo
sentido humanitario y justiciero
la novela Ultima del escritor Jean-
Pierre Chabrol, titulada «Le ca-
non Fraternité», inspirada en la
Commune, de Paris. Nutrida de
detalles histOricos, en donde tras-
ciende el aliento de Luisa-Michel
y de Varlin, junto al de tantes Y
tantos héroes anônimos, el autor
ha buscado, ahora que se escri-
ben tantas y tantas novelas re-
pletas de riorierias o de sicalipsis,
sacar a colacian, embellecidas par
la evocacian literaria, escenas, he-
chas, caracteres, fisonomias hu-
manas, dignas de ser recordadas.
Congratulémonos de que hombres
tan duchos en materia de erudi-
cian como es el casa del historia-
dor Henri Guillemin hayan elo-
giado la novela histôrica de Cha-
brol. Y esperamos que el citado
escritor tenga aliento para escri-
bir otras obras de una tal natu-
raleza, pues na faltan en la Fran-
cia social episodios clignas de
recordarse realzados COn las galas
de la literatura.
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EL
director de la revista «In-

dice», Fernandez Figueroa,
con su bien conocido y fa-

langista «curriculum vitae», es de
los que se autodeterminan izquier-
distas dentro del régimen de
Franco. Como su colega Emilio
Romero, se alista decididamente
en el numero de las vestales que
mantienen inextinto el fuego sa-
grado de la revolucien, al servicio
de una ELsparia nueva, con plena
vigencia, lozana y exuberante,
con voz y voto en el cenàculo de
la vieja Europa. Segim dl, la re-
vista que dirige tiene amplias re-
sonancias internacionales (detalle
este del que me confieso en abso-
luto ignorante), y en sus eclécti-
cas paginas tienen cabida las mas
heterogéneas firmas, descle las
derechistas recalcitrantes, a las
que él ataca, a las izquierdas de
nueva ola, entre las que se cuen-
tan cierto mimer° de renegados,
apestatas ideolôgicos y lideres de
compromet da y ambigua p051-

den. Cuando escribe sus editoria-
les tiene la inmodesta y frecuen
tisima costumbre de autocitarse,
con el claro propesito de testimo-
niar que lo que en otro tiempo
dijo tiene ahora confirmacien,
con lo cual vien a demostrar que
es profeta en su tierra. Y asi, ve-
mos plagados sus articulas de
expresiones coma «véase mi arti-
cula de fecha tal» o «como dije
en tal fecha», recalcando la fecha
intencionadamente con objeto de
hacer ver su infalibilidad politica
y la certeza de sus apreciaciones.
Pero nada de ello es cierto. Su
posicien, en realidad, esta, en la
cuerda floja, en el malabarismo
dialéctico; es un astuto oportu-
nista que sabe dar una cle cal y
otra de arena. No obstante, por
Muchos juegos de manos que ha-
ga, no lograrà confundir ni aun
al mas parvo de los lectores. Por
ejemplo en el mimera 269-270 de
su revista (del que luego nos ocu-
paremos) dice: «Escribi en 1966
que el sol politico del mundo se
gula dando luz alli (en Estados
Unidos), Y no me desdigo. Aun-
que tampoco soy ciego ni sordo.
La vida evoluciona.» Como se ve,

DE LA ESPANA NEGRA
Cuatro comparieros condenados:

Jesfis Hernandez Rincen, Hilario
Garda y Alfons° Velàzquez Ru-
bio, a 18 meses de carcel. Cipria-
no Darniano Gonzalez a 10 alios Y
medio de presidio.

Haga el exterior para que
sean anuladas estas condenas per
delito de opinien.

con la ùltima frase lo salva todo,
incluso su infalibilidad.

En el nilmero a que me he re-
ferido, y con motiva de la renova-
den del acuerdo sDbre las bases
"U.S.A. en Esparia, responde a un
articula de «ABC» firmado por
Carlos Mendo y titulado «No es
esta, no esto», en el cual se
alude a la poquisima ayuda que
Esparia va a recibir si se reflue-
van los viejos convenios, teniendo
en cuenta el anima esquivo,
egoista y astuto de Norteamérica.
A esta respmcle Figueroa que no
debe escandalizarse a no ser que
peque de tardio o inocente. «Na-
die regala nada de balde, y menas
los calvinistas anglosajones, cuyo
lema es el beneficio, el éxito.»
Aunque es un furibundo izquier-
dista, él se alinea con Franco. No
alega nada en contra de lo que
el Gobierno puede decidir. Confia
en el tacto del Caudillo «y no
por fe tonta: vuelvo los ojos
atras, mido y peso» , en su ojo
clinico politica. Y i,aclande ha de
conducirnos el ,Jefe? Pues seen
Figueroa «si somos tenaces y sol-
ventes, hada une Esparia viva,
altiva, no sofocada ni arruinada.»
Pero para este serio cometido de
1nta progresien, no basta 1a deci_
sien de Franco a solas. Por el
contrario, «Franco necesita a,po-
yarse en la conciencia pilbiica o
colectiva, como ha venido ha-
ciendo de arios a esta parte...,
aunque se opine 10 contrario.» iY
quién opina asi? Pues los que boy
tienen voz: la derecha ; pero no
los que tienen «voto sin voz»: la
izquierda. El director de «Indice»,
como todos los izquierdistas de
nuevo cuho, coma todos los dere-
chistas de antigua acuriacien,
piensa que el florecimiento de la
economia y la potencia nacionales
nos abnran las puer tas de la
libertad, queriendo hacernos tra-
gar el intragable sofisma de que
el afianzamiento del Poder es la
base de la redencien social. La
Historia esta llena de estos ejem-
plos en los que naciones podero-
sas y florecientes esgrimieron este
Poder y este florecimiento para
ahogar todo atisbo de libertad.
Ahora bien, el resurgir espariol
esta condicionado a la ayuda ex-
terior, y nadie hasta la fecha se
ha prestado a hacerlo mas que
U.S.A. i,Un pacto mefistofélico?
Sea. «Nadie da algo de balde». En
fin de cuentas cada una de las
partes sacarà algun provecho, y
si algo se pierde, viene compen-
sada por la mayor magnitud de
lo recibido. No es cuestien de diri-

mir ahora entre cantidad y cali-
dad, o si existen terminas de com-
paracien entre lo perdido y lo
ganado, o que es lo que se gana
y que es lo que se pierde. En
terminas de politica, y sobre todo
de mala politica, eso de ganar o
perder es segfin el punto de vista.
Pero el punto de vista del politico
es el que prima, parque es el que
manipula y el que decide. El cri-
terio y la decisien de los demàs
no cuentan nada mas que a la
bora de elegir sus diputados, es
decir, los misknos hombres que
después defraudaran sus esperan-
zas y traicionaran a su causa.
Porque el politico no es de este
partido ni del otro; el politico no
es mas que politico, 0 en otras
palabras, un quidam de la peor
especie que vive del engario, que
comercia con la miseria y juega
impunemente con las vidas aje-
nas. Elsto no lo dice Figueroa, lo
digo yo, para que no baya confu-
siones, Lo que si continua dicien-
do Figueroa es que el Gobierno
necesita empuje, una voz auteno-
ma, selida, que sea el eco de
muchas : de «su» pueblo. é,Pero
cama se obtiene todo esta? Con
los erganos de opinien. Pero es
que los erganos de opinien de la
derecha, segim dl, hacen un juego
doble en bien de su bolsillo; se
desgarran las vestiduras Pidiendo
independencia, de un lado, mien-
iras que por otro subyugan la
economia nacional a las potencias
extranjeras. Y claro, se ve la con-
tradiccien nada mas abrir los
ojos El derechista ibero, como
cualquier otro, es también calvi-
nista y pane su interés por enci-
ma del bien colectivo, Asimsmo,
es antiderrecrata, ya que ante-
pone a la mayoria su interés de
grupo, clase o casta, tanto da que
sea catelle() o budista. En las
mismas paginas de «ABC» se ha
dicho, continua Figueroa, que
sirve a la tactica de Moscù el
que se opone a la renovacien de
los pactos hispanoamericanos.
«Bueno, qué?se pregunta.
Es un hecho coincidente que deja
en pie el dato de que los UU.,
en. lo que atarie a las bases espa-
tiolas, no sueltan presa ni prenda.
i,Qué seria, hoy de los puises ara-
bes, aliados del nuestro, sin la
ayuda se la U.R.S.S. a raiz de la
guerra de los sis dias? Nuevo
juego avieso, tosco; infun.dio.
é,Soy yo sospechoso de filocomu-
nista? (Véanse mis textos en «In_
dice»)».

Y con esto vuelve Figueroa a
darnos gratis una estupenda defi-

por Juan Espah-ol

nicien de lo que la politica es:
pactos, convenios, amasijos, con-
tubernios a espaldas del puelalo y
en contra de sus intereses y de su
libertad. Si por una carambola la
URSS colabora indirectamente en
los proyectos de Figueroa, hay que
aprovecharse; si es preciso aliar-
se con ella transitoriamente, ha-
gase en buena bora. Todo eso de
los principios, 01 Movimiento, la
ética y la moral politicas son un
buen subterfug:0 para el viaje, ce-
mo no, pero del que puede uno
desprenderse feilmente cuando la
ocasien lo requiera. Maquiavelis-
mo pur°. Las derechas son coma
dice Figueroa, pero ino son las
izquierdas, entre las que él se
cuenta, las que pretenden el mis-
mo objeto por distinto camino?
El, que se considera demecrata,
empieza por dejar la decisien a un
solo hombre, al Caudillo, y ade-
mas confia en su buen criterio
para que la nave de la nacien ha-
ga una buena singladura. Luego
ariade que el pueblo, en lugar de
tomar parte en las decisiones, de-
be apoyar la que Franco tenga a
bien adoptar.

De lo que las derechas son y de
lo que el capitalismo es nos so-
bran datos y amargas experien-
cias para aceptar como méditas
las gratuitas lecciones de Figue-
roa. Constituyen el enemigo s,em-
piterno del pueblo. Decir que nos
preocupan seria aducir una pero-
grullada. Son el castillo roquer°
al que hemos puesto sitio los des-
heredados y la lucha entablada
esta clara y es absolutamente ine-
quivoca. Pero lo que si nos preo-
cupa, en orden al triunfo pro_
puesto, es la ambigüedad y el
oportunismo de esa izquierda que
se pregona como aliada y defen-
sora de los intereses del pueb10 y
a la que se honra en pertenecer
Figueroa. A los izquierdistas corr o
el director de «Indice» les moles-
ta que sean los derechistas los que
mas duramente ataquen al Régi_
men, los que se presenten coma
revolucionarios, forzando asi su
postura de critica izquierdistas,
poniéndolos en evidencia. Y si de
verdad son izquierdistas, que lo
demuestra sobre el terreno. To-
do lo demàs es puro chiste,, que
«ni e vero ni e ben trovato», De
todas maneras sabemos que, en
una coyuntura favorable, izquier_
das y derechas se aliaran para en-
gariar al pueblo, Tal y como pros-
cribe la cochina politica.

Aqui y ahora

Los malabarismos de Fernéndez Figueroa
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Esperanta kroniko
LIBERTARIOS EN EL MUNDO ESPERANTISTA

El reciente congreso celebrado
per Sat-Amikaro en Béziers
(Francia), ha dado de nuevo oca-
sien para que, en ambiente de
comprensiva fraternidad se hayan
podido reunir y cambiar impre-
siones un buen mimer() de los
comparieros libertarios amigos de
difundir las ideas dentro del im-
portante ambiente esperantista
mundial. Con el optimismo de
aquello que tiene un juvenil aire
renovador, se cambiaron impre-
siones, se establecieron proyectos
y se piensa ir ensanchando el
ambiente de afines Per encima de
las barreras y fronteras.

Durante una serie de arios, por
parte de los anarquistas ei gene-
ral, ha faltado vis:Len, para com-
prender la importancia del espe-
ranto para las relaciones, para la
propaganda, para los viajes, para
la solidaridad, para la informa-
cien.. Y el descuido que se ha
manifestado por parte de los

cornparierosàcratas no lo han tenido
elementos de otras tendencias que
han buscado, evidentemente, 11e-
var el agua a su molino. Desde
las demagogos marxistas hasta los
fascistas y pancistas, celebrando
comicios al amparo del fascisme
espariol, en los locales de la Fa-
lange, hay toda una variedad de
sectores dentro de los cuadros del
esperantismo del mundo enter°.
Siendo ello asi, i,es que los liber-
taries debiame,s de desentendernos
de un idioma tan util, tan bene-
ficioso como el esperanto?

Afortunadamente, desde hace
mas de un aria unes cuantos
comparieros diseminados por ahi,
pero unidos ante la necesidad de
llevar por delante un laudable
objetivo, hemos remediado el des-
cuido lamentable que existia de-
jando, per apatia, por falta de
comprensien, que otros hicieran
sus camparias de propaganda en
el mundo del esperantismo, en
tanto que, siendo esperantistas, no
pocos companeres se desentendian
de la propaganda en dicha lengua
universal.

Quedan per ahi libertarios que
conocen el esperanto pero que no
lo emplean para propagar con él
las ideas que manifiestan sentir.
Entonces cabe el preguntar iPa-
ra que q-uerran el esperanto si no
explican a los esperantistas desco-
nocedores del anarquismo lo que
son las ideas mencionadas? Hay
que aprovechar toda,s las circuns_
tancias para exponer el ideal que
se tiene en estima. Si otros lo ha-
cen, ipor que no hacerlo también

nosotros? En esto, came en todo,
querer es poder. La tarea està em-
pezada, el esfuerzo se ha iniciado,
cuantos mas seamos en darle im-
pulsa mej ores seràn los resulta-
dos.

El esperanto es facil de apren-
der ; basta el pequerio esfuerzo de
unos cuantos dias para dominar_
le. Luego viene la satisfaccien de
alcanzar las ventajas que en dl
estan contenidas. Para los cursos
de esperanto en espariel puede
escribirse a Nereida Martinez, 36,
rue du 4 Septembre, 91-Igny
(Francia).

Liber «cana Fralccio de SAT

En, las lejanias del 30 tuve un,
enemigo. Ganga. Tan azucarado
de caracter no me era dable con,-
quistar enemistades.

Por [in se preSenta, en contra-
dicter ferai, Subi «b. Subielo te-
nia pose y sabia entornar los ojos
ante /a tara humeante de café.
Digo tara y era capa. Y aun, cxy-
peaba con caperas, que se le ciIra-
ron incondicionales.
Con Subielo habiamos alternado,

no en cafeterias ni en importan-
cias, pero, Si en, proyectos y exclu-
siones; y coincidiamos en suscrip-
clones. Y anclando domingos entre
rocas, pinos, llanos y arroyos con
la «colla», se nos ocurriô a mi y
a su ide/titrai:ta esposa danzar un
chotis saltacto y, iPor gué no de-
cir/o?, bien punteado.

Male lune tuve, pues fue a par-
tir de ese terpsicdpero dia que Su..
bielo se me atravesé en todo:
yo opinaba racionalismo dl bestia-
lismo, si yo turbio dl limpio, y si
yo flores él coces. En /a tasca, en
el tajo, en la asamblea, en el ca-
rre, Subielo se ocupaba impropia-
mente de mi persona, terminanclo
por acaudillar un sindicato arula-
nomo que hizo las clelicias de/
POUM y de la Esquerra, y el «pans
i pipa» a la CNT que habia pom-
poinposamente abandonado para
no vernie y contrariarme. Asi era
de «colectivista» el inclividuo. Me_
nos mal que la casa mayor de la
revolucidn le devolviô el - seso y
reintegrô su sindicato personal
a la CNT de donde dl erct ori-
ginario.

Es une historieta banal de lo
que me percato ahora mistine que
la escribo. Y estaria olviclocla, no

EXITRACTOS `"
De RELGIS: «Gracias por los

dos articules publicados en «Ver-
warts» sobre «El humanitarisme
y la Internacional de los Intelec-
tuales». Si sabes cerne se hace la
critica aqui en la capital del pais
(Bucarest, ario 1922, 10 mismo que
en cualquier parte y en no im-
porta que fecha, mientras exista
el presente estado de cosas auto-
ritarista paréntesis del extrac-
tor ), puedes comprender per
que tu pequerio estudio me ha
conmovido de una manera parti-
cular. Ademas, mi trabajo es ana-
lizado por primera vez desde el
punto de vista socialista, lo que
me interesa mas que otros ente-
ries.»
De LOTAR, R.ADACEANU: «...Es-

toy dispuesto a reconocer 1a legi-
timidad de las aspiraciones fina-
les del humanitarisme, a pesar de
que me parecen todavia carentes
de la Ultima precisien cientifica.»

De REIGIS: «Un ampli° debate
sobre el humanitarisme, especial-
mente en relacien con el socialis-
me, es, en verdad, neoesario. Y, en
cierto modo, inédite.»

De LOTAR : «Tu respuesta clara
y categerica me permite entrar de
lleno en la discusien e insistir
una vez mas sobre el problema
fundamental de las diferencias de
principios entre la concepcien
marxista y la humanitarista.»

sin un recuerdo amical para el ya
malogrado Subielo. Pero se da el
case de que el alma perclicla de tal
companero [Iota de nuevo en este
repajolero exilio anidada en la cri-
ja toracica o craneana; ign,oro
clônde suelen estucharse huma,na-
mente las almas de alguno sin
La personalidacl presidencial de
Subielo ni dama suya que me arre-
bate en un endiablaclo chotis.

Tiene curiosiclades, la vida. La
arniStad no esta y parrece que si,
de luengos alios. Es un resbalar
de miradas, de sonrisas, de clialo-
gos sorcleros, de complacencias sin
vocacien ni estilo. Ves que te ha-
tenni pequeftito del Himalaya y a
poco tienes que levantar eabeza
porque el insignificante se ha si-
tuado en la citspide; o te enterais
de la querra mOdosamente, para
venir en la cuenta de que si la
perctimos tue parque el «stade ma-
yor no hizo casa de /as advertert-
cias del modoso. Expansiones sin
delito que recoges con sonrisa
complaciente, y no basta. Por que
de golpe, ignoras parqué, y ;bas-
ta!

Lo bastante para comprencler
que el inventor del subielismo tue
mas ingenuo que ciertos subiela-
dos de 1970.

DISCOBOL 0

«EL problema de la productivi-
dad cultural, al que he llegado
en mi carta anterior, debe plan-
tearse con toda firmeza como un
problema social. No nos pregun-
tamos de dende surge la produc-
tividad individual. A este respec-
te, nos conformamos con algunas
palabras someras: genio, talent°,
aptitud. La pregunta es, por el
contrario: iCuales son las condi-
ciones objetivas, de orden social,
para la formaciOn de ciertas co-
rrientes culturales?»

De RELGLS: «.,..Considero
problema de la productividad cul-
tural tan esencial corne el de la
productividad econômica.»

De LOTAR: «...E1 problema fun-
damental de nuestra discusien
reside en la compleja cuestiOn de
si el proletariado revolucionario
tiene la misien que el humanita-
risme de los intelectuales reivin-
dic apara su movimiento.»

De Relgis : «...Muchos son los
socialistas que se aferran a la le-
ira del catecismo marxiste, con-
virtiéndose en fanaticos ciegos, en
despiadados dirigentes cuando con-
quistan el poder politica en tra-
ms que se creen infalibles (véanse
les trastornos de la U.R.S.S.), al-
terando el contenido y los fines
del verdadero socialisme.» «...Si se
oponen al Estado reaccionario,
capitalista, irnperialista, etc., no
abandonan el concepto del Estado
mismo, centralista Y tatalitario
por sis naturaleza, politico antes
que administrative, dirigido por
otra minoria, instalada en los
mismos sillones dorades del Po-
der.»

Del EXTRACTOR : La polémica
entre Eugen Relgis y Lotar Rada-
ceau de la que son captados los
anteriores extractos, no paella dar
sino el resultado que dio en su
tiempe y lugar: derrota definitiva
por argumentos vitales de quien,
aun imaginandose capaz de subs-
traerse a los engranajes de una
engatiosa «doctrina», terminaria
muy pronto per ser una simple
tuerca màs de la màquina infer-
nal: la del Estado pretendida-
mente revolucionario, oculto baie
el rojo manto de socialista, co-
munista, bolchevique o castrista,
etc., -- sin ningùn resultado posi-
tive para la revolucien social y
htmana.

COSME PAULES

(1) Extraetaclo del libro de Eu-
gen Relgis: «Qué es el humani-
tarismo? SocialiSmo y humani-
tarisrno. Editores Mexicanos
Uniclos, S. A. _ Luis Gonzalez
Obregén, 5-B. México 1, D. F. (213
p. mayo de 1969),
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Cémo se escribe la historia
SE

ha cumplido el primer cen-
tenario del nacimiento de Le-
nin. La «gran prensa», con

rara unanimida.d, ha prodigado
torrencialmente los adjetivos mas
encomiasticos al «genial» lider
marxiste que «aunque no compar-
ta.mos sus doctrinas puestas en
practica en una sexta parte del
mundo _ dicen _ cree un Estado
poderoso, que nos guste o no nos
guste sigue diciendo es una
realidad con la que tienen que
contar todos los Estados.» (Parece
ser que el ùnico mérite de Lenin
tue haber creado ese Estado). Y
como si tratara de opacar, de ha-
cer olvidar, de borrar de la his-
toria todos los excesos inhumanos
perpetrados por el astuto mongol,
digno descendiente de aquel otro
que se Rame Gengis Khan, con-
tra todos sus opositores presentes
y, seen él, posiblemente futuros
(1), dejando a un lado por mo-
mentos el tema inicial, pone de
relieve las sangrientas «purgas»,
los gigantescos genocidios y de-
mas hazarias de su sucesoi : el
«hombre de acero».

'Con esos espeluznantes relates Y
hacienda notar discretamente que
las represiones de Lenin de 1917
acà, las han repetido casi todos
los gobiernos del mundo indistin-
tamente de la etiqueta, ostentada,
el cinico mongol aparece hoy, so-
bretodo a los javenes, coma un
bendito, un rnartir por la felicidad
del proletariado. «Han sido sus su-
cesores, los Stalin, Malenkof,
Kruschef y demàs «revisionistas»,
los que han estropeado su obra»,
es la deduccien que insinua la
prensa «libre».

En realidad, toda la prensa, la
que mas. anticomunista Raman in-
clusive, con esas alabanzas y dis-
culpas al «genial» lider. defiende
la estructura basica de la sociedad
presente, el Estado. Es consciente-
mente que todo gobierno. de cual-
quiera sea, su membrete, igual-
mente que emane del sufragio uni-
versal que de un golpe de Estado,
de una subversien violenta, esta
en constante evolucien hacia la
forma mas centralizada del Esta-
do que representa. Por ley natu-
ral, este tiende a robustecerse mas
cada dia. Elle implica arrebatar
sin cesar toda autonomia indivi-
dual y colectiva ; mecanizar, au-
tomatizar a sus sùbditos median-
te lelies y mas leyes que preten-
den regular hasta los menores mo_
vimientos del ciudadano. En su
trayectoria hada esa meta cada
dia mas. lejana, se dentifican to-
dos los gobiernos. Las represiones,
las matanzas de ciudadanes incon-

formes con la situacien, las gue-
rras, los mas abominables excesos
y felonlas que comete un gobier-
no, para mantener el «orden so-
cial», son razones de Estado que
la «gran prensa» «sabe compren-
doM Lo importante es la conser-
vade/1 del armatoste estatal, Sus
definiciones distintas, democracia,
socialisme., sovietismo, son conven_
cionalismos, dogmas que la Auto-
ridad impone con toda la violen-
cia necesaria cuando llega el caso,
segian en la fase de evolucien en
que se encuentre el gobierno. Por
todo elle, Vladimir Ilich Ulianof,
el estatelatra nùmero uno hasts
su muerte, ha merecido de- la
«gran pronsa» los mas bonitos ad_
jetivos. Pero los «mat» no esta-
mes conformes.

Ante todo, hemos de decir, que
Lenin se Mule marxista porque
alen titulo habia de llevar el je-
fe de una partida cuya finalidad
era el asalto al Poder ; pero no
porque adoptase el ideario (11ame-
mos de alguna manera las elucu-
braciones de Marx), del profeta de
Bonn. El hecho de que coincidie-
ra con Marx en algunas de esas
elucubra.ciones, no basta para ca-
talogarle came marxista, pues
Marx no parié ni una sola idea
de su meollo. Igualmente pudo ti-
tularse neroniano, draconiano, ja-
cobino o bonapartista. Con Marx
solo abundaba en la teoria del
materialismo histerico o determi-
nismo gastronômico; teoria que
expresada en lenguaje de Sancho,
identifica al hombre con la bestia.
Es el concept° de que el hombre
es un estai-nage rodeado de Orga-
nes auxiliares cuya fmica funcien
el cerebro inclusive, es localizar
la pitanza, y ponérsela en la boca.
Este catastrefica concepto del
hombre, es inherente, inseparable
de la negacien de los valores mo-
rales del ser humano. Elevado a
la categoria de axioma per Marx
previo retorcimiento y tergiversa-
ciones arbitrarias de la historia,
es el fundamento del Estado tota-
litario ; rojo en Rusia, negro ayer
en Italia y pardo en la Alemania
de Hitler. Es el mismo concepto
con menos broza literaria expie-
sado por todos los tiranos de to-
dos los. tiempos. Asi pues, repeti-
m.os, per esa coincidenc'a de Le-
nin con Marx, no merce llamar-
sel° marxista.

Lenin egalatra superlative, mas
de una vez., afirme pliblicamente
que el Unice inteligente en su par-
tida era dl. Tenia una fe ciega en
si mismo, en su capaeidad. Ers
uns le basada en su carencia to-
tal de todo °scrupule moral para
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alcanzar su objetivo. Los mas per-
fides métados, la mentira, la ca-
lumnia, la alevosia, los empleaba
con refinada maestria. En esto
era un discipulo aventajado de
Marx, el que asesine la primera
Internacional con los procedi-
mientos mas repulsivos. (Tampo-
co per esta merece catalogarle co-
rnu marxista, porque todos los ti-
ranos han tenido estas mismas
condiciones). Se pase gran parte
de su vida fuera de Rusia, jefe
absoluto de su partida, provocan-
do escisiones y expulsiones. No
permitia, la mas lijera discrepan-
cia con sus opiniones. Su ideal era
el «bloque monolitico» que dl pu-
diera manejar a su gusto.

En febrero de 1917, estalle la re-
volucien en Rusia ; tue derribado
el zarismo y aparecieron los «so-
viets», consejos se obreros y cam-
pesinos, creacien espontanea del
pueblo ruse que ya aparecieron
per primera vez en el intente re-
volucionario de 1905, Lenin y una
Pequeria banda de secuaces incon_
dicionales, se encontraba, en Sui-
za, de donde no era cosa facil
trasladarse a Rusia en aquellas
circunstancias ; en el apogeo de
la primera conflagracien mundial.
Era dificil para une cualquiera
que no tuera Lenin ; per() no para
éste. Puera per sugerencia del go-
bierno aleman o por sugerencia
del mismo Lenin, o de los dos, Le-
nin y su pandilla fueron expedi-
dos a Rusia en un vagen precin-
tado per orden del gobierno ale-
man. Como un médico sabotea-
dor, criminal, inyecta bacilos mor-
tiferos en un cuerpo naciente 11e-
no de vida, asi el gobierno impe-
rial germano inyecte en la na-
ciente revolucien rusa los germe-
ne» mortales que suponian Lenin
y su pandilla. Ciscandose en la
predileccien de Marx de que «es
imposible provocar una revolucien
genuinamente socialista excepte
en un pais altamente industriali-
zado (y Rusia era un pais semi-
feudal), Lenin via la oportunidad
de escalar el Poder, que era toda
su ambicien y la agarre por los
pelas. Parece inconcebible que
siendo los bolcheviques una mine-
ria ridicula, una entelequia ; es-
tando los rabadanes marxistas de
todos los paises desprestigiados.,
envilecidos por sus traiciones al
proletariado, el astuto mongol pu-
diera hacorse el arno omnimodo de
Rusia.

Llegado a Rusia en plena efer-
vescencia revolucionaria, pronto
se dio cuenta, de la situacidn rei-
nante. Autoritario desenfrenado,
era naturalmente enemigo irapla-

cable de todo signa de autonomia
individual y colectiva ; per le tan-
te, enemigo de los soviets. (Cense-
jos de obreros). Pero fingiô adhe-
sien a elles porque eran los due
rios de la situacien. Pronto perpe-
traria Lenin la gran traicien, la
horrenda felonia que cambiaria el
rumba de la humanidad; que la
llevaria a cavés de inmensas la-
gunas de sangre de las que ann
no ha salido, y lejos de ello ame-
naza hundirsey ahogarse por com_
pleto,

LUIS CASTRO
(Seguirci.i

(1) Sentado ya Lenin en el tro-
na del zar, cornparecieron ante dl
unes cuantos anarquistas en tran-
site hacia el pareden. Preguntado
Lenin porque les enviaba a la
muerte si no habian hecho nada
contra su Poder, contesté: «es per
le que podais hacer en el future».
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ANTENA
NO SE AUTORIZA LA CELEBRA-
CION DE UN HOMENAJE A
JULIAN BESTEIRO

MADRID (OPE). Meses atràs
la prensa dia la noticia de que el
Gobierno no autorizaris, la cele-
bracién de un acto en recuerdo
del que fue primer presidente de
las Cortes de la Repnblica, don
Julian Besteiro. Ahora, la agencia
Europa Press seriala la negativa y
ariade:

«Se trata de recordar el cente-
nario del nacimiento y los 30 arias
de su muerte. El serior Besteiro
fue una de las figuras mas des-
tacadas del socialismo espariol en
el primer tercio del siglo. La so-
licitud para celebrar el acto fue
presentada por don Mariano Ro-
bes, don Antonio Cases, don An-
tonio Villar, don Lorenzo Benua-
sar y don Francisco Rueda.»

DIEZ Y SETS VICTIMAS
Y UN PROCESADO

MADRID (OPE). La prensa
indica que ascienden ya a 16 el rin
mero se cadaveres extraidos de los
escombros del edificio «Azorin» de
Almeria, que estaba en construc-
ciOn. Se ha procesado al arquitec-
to don Fernando Cassinello a
quien se exije ana fianza de 25
millones de pesetas. Y ocho mi-
llones por responsabilidad civil a
la empresa que lo construla.

SANCHF2-ALBORNOZ GANO
EL PREIVII0 FELTRINELLI

BUENOS AIRES (OPE). _ La
Academia Nacional de Lincei, de
Roma, ha concedido este aria a
don Claudia Sanchez-Albornoz el
premio internacional Annio Fel-
trinelli, premio que, traducido a
cialares, suma la cifra de 32.000,
que equivale, en pesetas a cerca
de dos millones y cuarto.

El premio de la Academia Na-
cional de Lincei se otorga por
obras cientificas, artisticas o lite-
rarias ; pero esta ha sido pri-
mera vez que se distingue con él
a un historiador, A don Claudio
se le ha otorgado esta vez el pre-
mio «parque su obra histOrica tie_
ne un puesto eminente en la his-
toriografia internacional de los 1211_
timos cincuenta afios, por la cali-
dad de sus estudios, par la varie-
dad de los intereses y par la ori-
ginalidad y la felicidad de su in-
vestigaciOn y de su reconstruc-
cian.»

PRANCO-MUSSOLINI

MADRID. Rasta en «Puebla»
se han lamentado de que a la sa-
lida de los funerales de Mussoli-
ni, un buen mimera de asistentes
entonaran, brazo en alto, el «Ca-

ra al sol», lo cual anula tantos y
tantos esfuerzos «para demostrar
que la Falange no era un fascis-
mo».

EL VATI SE MODERNIZA

ROMA. Durante las fiestas
de Santa Catalina de Siena el
Papa ha presidido un desfile de
aguerridas «majorettes»,

Ignoramos si la intromisiOn
«majoretista» va a mejorar o a
empeorar las relaciones del Vati-
can° con la poblaciôn civil bu-
llanguera y amorosa.

TELARANAS EN EL PUERTO

BARCEI,ONA. _ Las crônicas
navales se hacen eco de la esca-
sez de barces de pasaje y mer-
cancias que registra el puerto de
esta ciudad. Hace un afio sols-
mente que buques de diferentes
procedencias aguardaban cola cer_
ca de la bocana portUaria hasta que
el semàf oro de Montjuich les die-
ra entrada. Ahora ya no. Parti-
cularmente el muelle de Levante,
ordinariamente tan frecuentado,
actualmente aparece a mitad va-
do de de unidades navales. En cam-
bio, el puerto de Tarragona re-
gistra un notable aumento de ac-
tividades tanto en barda» turistas
y cse pasaje corna de buques mer-
cantes. Se infiere de ello que el
puerto barcelonés es mas caro que
el tarraconense.

AHORA HUELGA POR.TUARIA

BAR.CELONA.. _ La situaciOn
conflictiva que desde hace varios
dias venia registrandose en el
puerto de Barcelona, con notons»
dificultades en las operaciones de
carga y descarga, hizo criSis en
la mariana del dia 5, cuando alre-
dedor de las doce del mediodia
que fanon pràcticamente paraliza-
das todas las tareas en el recinto
portuario, por encontrarse en si-
tuaciOn de paro los estibadores.
Los primeros sintomas de paro se
ovservaron alrededor de las nueve

la mariana, en el interior de
un buque aleman y mas tarde la
inactividad se extendiô a todo el
recinto portuario, donde aguarda-
ban turno de carga o descarga
unos 20 barcos. En vista de la
situacian, varios barcos optaron
por dirigirse al puerto de Tarra-
gona.

La actitud de los trabajadores
portuarios de Barcelona, unos
2..100 entre fijos de empresas y

,eventuales, se agudizO ayer coma
Consecuencia de les cartas de des-
pido entregadas el sàbado por la
Delegacian provincial de Trabajo
a doce obreros portuarios que se
hablan significado en el trabajo
lento durante la semana pasada.

Hacia muchas semanas que los
trabajadores de carga y descarga
operando én el puerto tenian
planteada un» serie de reivindi-
caciones de las cuales los empre-
sarios y las autorida.-les civiles Y
sindicales hacian caso omiso. A
fin de presionar a los primeros
los obreros portuarios decidieron
aplicar el trabajo lento, y al res-
ponder la burguesia con el des-
pido de doce compaiieros, el resto
del personal declarô unanimente
la huelga indefinida. Gracias a
es» enérgica actitud las «fuerzas
vivas» se han avivado se veras,
proponiéndose arreglar el con-
fileta lo mejor posible a fin de
que el puerto de Barcelona no
pierda, iss posibilidades de rein-
corporacian que le quedan. Posi-
ble pues que al aparecer estas
lineas nuestros comparieros por-
tuarios ya hayan ganado la par-

Pese al tiempo transcurrido, la
tônica entre cargadores y descar-
ga.dores comprendidos en el trà-
fico maritimo, sigue siendo cene-

CON LOS OJOS AL CIELO Y EL
CUERPO EN ABANDONO

BARCELONA. _ Victima de un
accidente del trafic° ha muerto en
Zaragoza el R. P. Buenaventura
Sans Masalias S. F., subdirector
general de la CongregaciOn de
Hijos de la Sagrada Familia, vice-
provincial de Esparla y director
del Colegio P. Marianet.

Sans se dirigia a Madrid en
compania ciel padre general y del
superior del Colegio San Miguel.
Al llegar a Zaragoza fue atrope-
llado per un vehiculo cuando des_
cendia de su propio coche. Tras-
ladado a la ciudad sanitar:a «Cal-
vo Sotelo» falleciô a poco de su
ingreso pese a todos los esfuerzos
de la ciencia par salvarle.

Parece que la Providencia no ha
presentado sus excusas a pesar
de que estaba dormida cuando
ocurriô el suceso,

PARA COSAS CDMO ESA NOS
HICIERC)N LA GUERRA

BARCELONA. El vecindario
de la cercana villa de Feliu de

Llobregat esta justamente indig-
nado parque al empezar el curso
escolar han quedado mil nifios
y niias sin escuela per imprevi-
siOn de las autoridades. Para jus-
tificarse, éstas aducen un censo
,ciudadano de 18.000 habitantes,
cuando la realidad es que la villa
de Feliu de Llobregat alberga a
28.000 vecinos.

HUELGAS Y PREHUELGAS

En Sevilla, huelga de brazos
caidos en la carga y descarga del
puerto. Exigencia de mejoras.

Sucesian de huelgas en la Hu-
nosa, con el juego inveterado de
despidos y readmisiones. iQué re-
medio le queda a la empresa que
recurrir a las filtimas !

Sigue unanime la huelga de mi-
neros de «La Camocha», en Gijan.
Race ya cuatro semanas.

Los obreros madereros de Va-
lencia exigen aumento de jornal.

Contrariamente, entablaran con-
flicto.

CIENCIA-FICCION

SE VILLA. Un» prueba con_
sistente en llenar su «generador
de hidrcigeno» con agua corriente,
de la que él bebiô antes, agregan-
do un producto quimico que hace
al agua mas conductora, y conec-
tando después el generador a una
bateria de 2 voltios, con lo que
empeza a producirse hidrageno y
oxigeno, ha realizado boy ante los
informadores sevillanos Arturo
Estévez Varela, el inventor del
ingenio que, segrin dl, podrà po-
ner en funcionamiento los moto-
ras de los coches y cualquier otro
motor de molosian utilizando
agua como combustible,

«lie pretendido demostrar con
esta prueba ha dicho Estévez
Varela _ que el hidrégeno es un
gas explosivo y que para producir
la explosiOn no es preciso gastar,
coma algunos técnicos han dicho,
/a misma cantidad de energia que
se requiere para producirla. He lle-
nada un pequerio globo con ocho
c diez centimetrcs cùbicos de hi-
drOgeno, agregué un poco de aire
atmosférico con una bomba de
inflar neumàticos; he puesto en
el cuello del globo una bujia;
produce la igniciOn en esta bujia
y el globo ha hecho explosiOn.
Con ello demostré, contra la opi-
niOn de algunos, que el hidrageno
es el major combustible de ener_
gia que existe.»

NOVEDAD EN CATALAN:
DIFUNTS SOTA E'ES AMET-

LLERS EN FLOR). Libro acen-
tuado en intenciones y de una
gran belleza literaria, escrito
por Baltasar Poreel. 18,00 F.
en esta Administracién.



VI

Notas al vuelo sobre un campo
de intelectuales»

A
sesenta kilametros de Argel,
a vuelo de Palaro, Cher-
chell, habia de ser otra de

las etapas primeras del errar es-
panol per las tierras sel «moro»
como Ilamaban en mi infancia a
estas lugares.

De perspectivas maravillosas, al
borde del Mediterraneo, lugar de
turismo, era una ciudad chiquita,
de vieja raigambre histarica. Afin
pueden visitarse las ruinas de las
construcciones edificadas bajo la
colonizacian romana. Y los restos
recuperados o sus copias pueden
verse en el minnscula museo que
se ofrece a la curiosidad del
tante.

Existe, a la salida, de la loca-
lidad, por las puertas de Meliana,
lo que queda de uii teatro romano,
el clasico semicirculo con sus gra-
das en piedra Un tanto mas ale-
jado, y a un lado de una de las
actuales carreteras, creo recordar
que es la de Argel, el circo ro-
mano.

Y en un lugar de la costa, des-
de un promontorio mediano, pue-
den acimirarse en el fondo mari_
no, cuando todo esta tranquilo,
los enlosados en mosaico de los
antiguos bahos romanos, hoy in-
vadidos por el mar.

Restos del Cherchell de ayer :
Hoy... un puerto en miniatura,

que parecia de juguete y a su lado
una playita Diriase un decorado
de teatro. Todo hecho para atraer.
Asi al menos nos pareciô cuando
per primera vez lo visitamos todo,
a poco de llegar, al campo alli
creado.

.*
A espaldas del pueblo, pegado

a 'la «Promenade des Amoureux»,
instalaron el campo de « séjour ».
A la escala de todas las cosas del
pueblo era pequerio, con una vein-
tena de barracas, que aunque
iguales en su concepcian exterior,
a las del Campo Morand, se en-
contraban mejor habilitadas, no
recibiendo mas que veinticuatro
homlares en lugar de cuarenta y
ocho en caria una.

Habianse suprimido las filas de
literas de las extremidades y el
espacio asi liberado encontrabase
ocupado per la mesa y los bancos.

Estaban las barracas implanta-
rias en cuadro. Contra la carrete-
ra y dandola la espalda todas (sal_
vo la de los guardianes), los ser-
vicies generales y sociales del
campo: escuela, taller de pintura,
enfermeria,, correos, etc.

Perpendicular a la carretera,
lado de Cherchell y al centre de
la plaza, dos filas de tres barra-
cas cada una. Paralelo a la carre-

tera, frente a las de la adminis-
traciôn, otro grupo de sels en dos
filas.

Del otro lado, el t.:Icer grupo
que queda desocupado durante al_
gunos meses. Per una afinidad
indefendible en aquel moment°,
pero bien explicable, en la insta-
lacian de los internados, quedaron
constituidos dos grupos bien deli-
mitados. Uno se instalô en el pri-
mer bloque de barracas a que nos
bernas referido.

Pronto fue bautizado este blo-
que con el nombre de «Barrio de
Salamanca». Los a,111 instalados
hicieren bien sentir que dispo-
nian de medios. Constituyeron
desde su llegada como un clan
aparte. Mas de una vez dieron a
entender que la creacien de este
campo se debia a iniciativa de
correligionarios suyos de naciona-
lidad francesa.

Al correr del verano de 1959, a
fines de agosto, se esparciô la
nueva de la existencia de este
campo, creado a instancias del al-
calde de Cherchell y destinado a
recibir a los «intelectuales» de di-
ferentes campos africanos.

Y detalle curiaso, al dar a ce-
nocer la lista de los que habian
de ser trasladados, desde el Cam-
po Morand, el estupor se marca
en las filas de los internados, Ha-
bia intelectuales y no intelectua-
les. Ni todos los que iban eran...,
ni todos los que eran, iban. Ha-
bia, si, una mayoria de ex fun-
cionarios y un puhado de alcaldes
de pueblcs espaholes... Lo cierto,
le que no escapa a nadie, es que
la inmensa mayoria de les favo-
recidos con el traslado pertene-
clan a cierto grupo y confesian,
en solidaria relacian con las enti-
dades francesas que influyeron
para la creacien del campo. Ello
confirmaba que la creacien del
campo se debia a la accian soli-
daria de las logias masônicas fran-
cesas.

El entences presidente de la fla-
mante c3misien de intelectuales de
Camp Morand no estaba en las
listas. Tras de gestiones, reclama_
ciones y sobre todo de observacio-
nes haciendo resaltar que se mos-
traba demasiado «cl plumero»,
este, con alen que otro «artista»,

profesores y damas fueron anadi-
dos a las listas original% en solu-
den de Ultima instancia,

Medida que se hizo con tal pre-
cipitacien., boras antes de la sa-
lida, que meses mas tarde, al sa-
lir las primeras expediciones se
Camp Morand hada las campa-
filas de trabajadores destinadas al
Sahara, algunos de los ariadidos
de Ultima bora en la expedician
de Cherchell, constaban en los
registros del Camp Morand.

.**
eCbmo expresar la alegria, la

satisfaccian, ese gozo interna que
nos. llenara, cuando desde las yen-
tanillas del \mem que a Cherchell
nos llevaba, volvimes a ver el
mar, ese mar azul, hermoso de
luz, que habiamos perdido de vis-
ta meses antes? Ers como un re-
greso hada, la civilizaciôn. Impre_
sian que se acentuô cuando ya en
el campo supimos que no habia
senegaleses para guardarnos, que
tan salo un suboficial de gendar-
meria y dos gendarmes eran los
representantes de la fuerza pù-
blica destinados al campo.

Tampoca baba alambradas. Se
nos dijo que la circulacian entre
el campo y la ciudad seria sujeta
a ciertas reglas y a la obligaciôn
de estar presente en las revistas
matinales y crepusculares.

En su alocucian de acogida, el
administrador del campo y alcal-
de de la villa, nos indice, que ha-
bian cambiado para nosotros las
condiciones de estancia, que con-
sideràsemos aquel campo como un
lugar de repose.

Unicas obligaciones, las inter_
nas de nuestra propia higiene e
higiene del campo. Actividades a
recoger para nuestra propia dis-
tracian y cultura. Necesidad de
solicitar de antemano la autoriza-
clan de salida al pueblo, corne
fôrmula susceptible de saber el
paradera de cada uno en no im-
porta que rnomento. No habia de
ser mi a lo largo de los meses de
internamiento, pero digamos a
fuer de sinceros que la culpa no
fue toda de las franceses, sino
mas bien, y una vez mas, de ese
«cuerpo c'e funcionarios adjun-
tos» que constituyeron algunos de
los exilados como plaga 'triste de
nuestro destierro.

EXODO
A los pocos dias, tres de los

acogidos, «responsables» de activi-
dades internas del campo: escue-
la, enfermeria y taller de pintu-
ra, salen camino del pueblo. Son
coma la expedicien de prueba.

Afin recuerdo cern° uno de los
tees contaba esa primera salida :

«Habiamos, llegado nos de-
cia a las primeras casas del
pueblo. A lo largo de la calle, gru-
pos, en las entradas de las casas,
tomaban el fresco de la tarde sen-
tados en sillas y banquetas.

»é,Fue el olor de los refugiados?
Con precipitacian no disimulada,
vimos entrar a los vecinos en sus
casas, cerrarse puertas y venta-
nas, coma si los tees «peregrinos»
fuésemos avanzadilla de la peste.

»Seguimos adelante disimulan_
do nuestra decepcian y disgusto.

»Llega,dos a la puerta de un
café-bar, entra mes para comprar
cigarrillos y degustar coma «hom_
bres cipilizados» unes vases de
cerveza.

»Mientras llevàbamos los vasos
nuestros labios, no nos dimos

cuenta de que los pecos clientes
del establecimiento habian puesto
pi% en polvorosa. Pagamos, ya
violentos, y salimos a la calle.

»Mala leyenda nos habia prece-
dido. El pueblo hada el vacio.

»Decidimos continua el na-
rrador dirigirnos al Museo de
Historia, del que el a,dministrador
del campo nos ha,bia hablado.
Diferentes carteles serialaban el
camino a seguir.

»Y cerca ya, de dicho Muse°,
vemos venir hada nosotros la
negra silueta del cura del pueblo.

»Nos saludô cortésmente. Se
puso a nuestra disposician para
aquello que necesità,semos. Nos
indica que no nos extrafiasemos
de ciertas actitudes del pueblo.
Era la ignorancia. El, en cambio,
sabla que éramos uns «seleccien»
y que no ha,bia por que darnos de
lado. Que por su parte haria todo
10 posible para dan a entender a
los vecinos que na éramos, ni
gentes peligrosas, ni indeseables.

»Agradecimos sus palabras, aun
pensando para nosotros que la
«leyenda» podia mu.y bien venir
de las alturas del pfdpito... y pro-
seguimos nuestro camino.

»Intelresante fue la visita de/
Museo. Mas que por las °bras ex-
puestas, por la a,cogida correcta-
mente sincera del viejo director.
que se hizo nuestro guis; per su
agradable e instructiva charlà.
Nos obzequiô con un oprisculo,
obra suya, sobre la historia de
cherchell (romana) y descripcién
de sus ruinas y Museo.
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AFRICANO
»Aquella tarde, esa visita y el

encuentro con el administrador
del campo habian de ser sencillo
preludio de mejores experiencias».

Otros «permises» de otros inter_
nados, trajeron la agrada,ble im-
presian de acogida simpatica en
la «Casa de Mujeres» y en algu-
nas familias.

En mi primera salida, conoce-
dor ya de las experiencias prece-
dentes, deambulaba con un coin-
pariera par las calles del pueblo
cuando nos decidimos a entrar en
un café arabe_ Y alli fue nuestra
sorpresa. Aco,gida entusiasta, sin-
cera, amical. Eramos esparioles,
refugiados y alli no se nos deja
pagar ninguna de las consumicio-
nes hechas. En abundancia, café
fortisimo y pa,stelillos a base de
miel, mientras una orquesta, tipica,
cambiaba su melopea por ritmos
que parecian decirnos algo sin sa-
ber que. Se trataba, nos dijeron
despuÉs, de piezas de repertorio
andaluz.

No dejaban de repetir coma mo-
tiva permanente «espariolia y ar-
bia kifkif (esparioles y arabes son
la mismo). Y nos pedian que les
hablasemos de Esparia, de Grana-
da, de Cardoba, de Andalucia, en
fin...

Y una, vez y otra, otros clias y
en otras ocasiones, cada vez que
pasàbamos par las puertas del
café, nos llamaban, nos haelan
entrar para invitarnos.

Alli fueron los comienzos de
amistades sinceras, con algunos
maestros argelinos nacionalistas
convencidos, enemigos de la colo-
nizacian francesa, cuyos abusas,
cuyos absurdos nos mostraban con
ejemplos diarios.

Con frecuencia vimos llegar al
campo canastas de uvas y otras
frutas o pescado fresco que nos
enviaban para mejorar nueztro
ordinario, del que por cierto no
nos quejabamos.

Para ser sinceros tendremos que
clecir que el ambiente y la acogi-
da de la poblacian cambiô a poco
de nuestra llegada. El contacta y
el hecho de conocer de visu a «los
anuncia.dos» borraron las infor-
maciones tendenciosas. Muchas
puertas se abrieron, amistades
nacieron, y en la reciprocidad de
servicios aprendieron a mejor co-
nocerse los habitantes del campo

internamiento y los de la ciu-
dad.

No podemos decir lo mismo del
campo. Con la denominacian de
intelectuales se habia hecho une
seleccian de gente mas mediocre
que buena.

Imbuidcs algunos de una auto-
ridad concedida par delegacian,
intentaron elevarse a la categoria
de cancerberos de un campo que
no habia tenido guardianes.

Si el set-1.°r «Garcia de la Puer-
ta», coma habiamos bautizado al
suboficial de gendarmeria del
campo parecia aceptar las ins-
trucciones de tolerancia dadas por
la direccian, los «empleadillos» es-
parioles no podian permitir el
relativo desorden de salidas y en-
tradas, que desdecia de la «auto-
disciplina» que, segfin ellos, debia-
mos mostrar.

Y ahi va un botan de muestra :
Se sugiriô par estas «funelona-

rios» la creacian de un jardin en
la plaza del campo. Para tal rea-
lizacian establecieron par su
cuenta y autoridad unas listas de
relacian de equipos que debian
trabajar en ello. Listas de las que
naturalmente estaban excluidos el
clan de los empleados, asi Coma
el de los que no comian en el
campo, parque su estancia en el
mismo se limitaba a las noches
y en consecuencia no «gozarian»
de las magnificencias del jardin.

A los reacios, a los rebeldes
si los hubiera se les castigaria
con la supresian de permisos para
la salida del campo.

Presentada esta proposiciOn
coma decisian de todos los inter-
nados a «Garcia de la Puerta»,
éste dio su aprobaciôn.

T'res javenes fueron las prime-
ras «victimas» de la nueva auto-
ridad. Negaronse a trabajar en el
jardin par orden de nadie, y sin
ninguna autorizacian salieron al
pueblo.

A su regreso, tranquilos y con-
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Un franco en esta Administracian.,

fiados, al campo, encontraxonse
con uno de los empleados espario-
les, que dirigiéndose al brigadier,
serialô a lcs infractores de la lep.
Tomados sus nombres, fueron
convocados la ma:ana siguiente,
y llevados a la trasera del campo,
abastecides de pico y pala y cas-
tigados a abrir uns zanja, trabajo
que realizado con calma dura la
mafiana entera. Al presentarse al
brigadier, éste les dio orden de
cerrar la zanja, de rellenarla.

Ocupacién para la tarde.
Al ver repetirse la sancian al

dia siguiente, nuestros tres pena-
lizados tuvieron una ides genial.
Removieron ligeramente la tierra
en el lugar de la nueva zanja. Y
se fueron al pueblo. Al caer de la
tarde se presentaron al brigadier
que les preguntô déride estaba la
zanja abierta. A la que respandie-
ron que conociendo de antemano
sus instrucciones la habian relle-
nada un» vez vacia y sin espe-
rar... Echase a reir el brigadier Y
dio par terminado el incidente.

Al salir al dia sigurente camino
del pueblo, en el que comenzaban
las fiestas locales, parece que
nuestros refractarios vieron cier-
tas muecas de desagrado en los
porteras improvisados.

.**

En «appel» o revista mafianera
de cierto dia, nos encontramos
con sorpresa inesperada. Se saca-
ba del campo para ser trasladado
a otros, a uns parte de los inter-
nados. Sorpresa y disgusto, par-
que la lista de los afectados reve-
laba uns medida que viniera
donde tuera no podria haber en-
trado en aplicacian sin la «ayu-
da» de dentro Todos los afecta-
dos cran cornunistas.

Pronto corriô la voz por el cam-
pa de que se preparaban otras lis-
tas. Previniendo otra decisian dis-
crecional y conociendo coma cono-
ciamos a los hombres que en ella
podian tomar parte, la Comisian
de Relaciones de la CNT en el
campo, después de reunida asam-
blea de los pocos que alli estàba-
mos, visité a los «amigos» de las
oficinas. La advertencia debiô ser
cens: «Si las élites seleccionadas,
se convertian en bandas de chi-
vatos, iban a terminar mal.»

Fue o no efecto de la entrevis-
ta, la medida que afecta a los ,co-
munistas internados no tuvo re-
petician con ningnn otro sector
sector de la emigracian.

Asi prosiguiô con sus tiras y
aflojas la vida de aquel campo,
de menas moral que otros, de me-
nos entereza, de mayores envidias,
de pobreza espiritual.

por J. Murioz Congost

Han ilegado de otros campos,
mutilados, viejos y enfermos. Son
las, primeras medidas con vistas
a la movilizacian de los interna-
dos aptos de todos los campos en
compariias de trabajadores que van
a ir al Sahara.

Los recién llegados se instlan
en las barracas vacias del lado iz-
quierdo del campo. Y dias des-
pués de su llegada, aquella parte
del campa tue como un hormigue-
ro de actividades artesanales: re-
lojeria, carpinteria, zapateria, f a-
bricacian de juguetes, chucherias,
etc., que iban a inundar los co-
mercios del pueblo con fruto de
sus trabajos.

Los hombres del «barrio de Sa-
lamanca» bautizaron a los recién
llegados coma el «barri° china)>
de Cherchell.

En respuesta, estas cuentan a
quien quiere escuch,arles, que en
el silencio de las noches han oido
el chirriar de las sierrecitas cor-
tando en placas los lingotes de
ara que poseen los del de «Sala-
manda».

Oro no se ve, pero las tiendas
de los juchas de Cherchell saben
de, otras casas alli cambiadas por
buenos billetes franceses. La cier_
ta es que algunos de los que en el
campo duerrren comen en los res-
toranes del pueblo desde su llega_
da. Y de eso ya llevamos varias
meses.

Que ninguno de ellos, venia de
los frentes de batalla, ni Ilevaron
uniforme, ni nos consta que fue-
ran simples obreros..

Casi todos, ex-funcionarios. Y ho
cierto es que los funcionarios es-
parioles no pudieron nunca hacer
con sus pagas grandes economias.

Sin comentarios.

LA CATALOGNE LIBRE
Follet° de André y Dort

Proudhomeau.
Precio: 3 francos.

EL LUGAR DE LAS IDEAS
LIRERTARIAS EN LA SERIE
DE LAS LIBERACIONES HU-

MANAS
Follet° de Max Nettlau.
Precio: 1,50 F. Descuento a

corresponsales.

EL COMUNISMO LIBERTARIO

Conocido folleto del compatiero
Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidadeg liberta-
rias de ahora mismo. La edicibn
ordinaria de este trabaio fue ser-
vida a los suscriptores del «C. S.».
Actualmente se distribUye una
gunda edicidn encuadernada con
esmero. 1,50 F.
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Grupo Cultural de Estudios Sociales I LOS LIBROS
de Melbourne (Àustralia)

Servicio de Informacicin y Propa-
gancla.

La Jornada Moratorio Campaing
del dia 18 de septiembre, efectua-
da en todas las grandes ciudades
de Australia, dio como resultado
ser màs importante que la lleva-
da a cabo el dia 8 de mayo pasa-
do. Miles y miles de javenes de
ambos sexos, desde las escuelas
secundarias a las Universidades
tuvieron su representacian para
protestar por la guerra del Viet-
nam, y la de Medio Oriente y en
favor de los «Objetores de Con-
ciencia». No quedô un organismo
democratico que no enviara su re_
presentacian, a pesar de la pro-
paganda hecha per el primer Mi-
nistro de Victoria, Bolte S., reco-
mendando a la poblaciôn civil de
Melbourne abstenerse de ir a la
City en ese dia, ya que habia da-
do instrucciones a la policia de
intervenir contra los manifestan-
tes. Pue movilizada toda la poli-
cia del Estado de Victoria para
concentrarla en ese dia en Mel-
bourne. Toda esta fuerza fue or-
ganizada mavil y para ello requi-
saron autobuses de lineas de la
City. Los organizadores de la co-
mitiva tuvieron una habilidad
bastante plausible y fue que por
donde la policia estaba concentra-
da la manifestaciôn era desviada
hacia caltes distintas; de esta
forma quedaba burlada la policia.

Pancartas, carteles e infinidad
de banderas negra, roja, negra y
roja y per primera vez ondeaba la
bandera con el «aguilucho» de la
Federacian Ibérica de Juventudes
Libertarias; cuyos portadores eran
estudiantes de la Universidad La-
trobe Una muchacha portadora
de una bandera negra, al querer
quitàrsela la policia cogia la ban-
dera y sentada sobre la misma
invita a la policia a que se la qui-
tara. Seis agentes fueron necesa-
rios para levantarla y obligarla a
proseguir su marcha en la comiti_
va, hecho bastante significativo
que fue debido a que el primer
Ministro del Estado de Victoria
prohibiô terminantemente que los
manifestantes hicieran rtinguna
parada en el curso de la manifes-
tacian. Un joven libertario estu-
diante de la Universidad de La-
tiobe y animador del movimiento
anarquista de Melbourne, fue de-
tenido y procesado. Motivo de su
detencian : haber distribuido pro-
paganda referente al boycott apli-
cado a diferentes productos de ca-
sas que de una forma descarada

colaboran en la guerra del Viet-
nain: General Electric, Household
Electrical appliances, Movil. Pe-
trol and Cil, Esso, Dulop, Foot-
wear, Sporting Goods, Tyres, Ed-
gell, Tinnes Fruit and Vegeta-
bles, Wm, Angliss, Tinned Ment,
Imperia', Brandi, ICI, Chemists
Lines, Kodak, Films and Came-
ras, AWA, Transistor Radias, Ra-
diograms, TV, Sets, RCA, Records.

Victor Hugo ha gritado esta ver-
dad desde hace largo tiempo: «Des-
honremos la guerra». Esta verdad
ha sido reconocida por los pacifia.
tasy humanistas y objetores de
conciencia, que se han apresura-
do a saludar la jornada del 18 se
septembre. Al lado de ellos exis-
ten también miles de javenes que
se han dado cuenta del inmenso
horror que es la guerra, Hemos
de ser los seguidores, de los gran-
des pacifistas como Romain Ro-
lland, George Federica Nicolai,
Mahatma Gandhi, Stefan Zweig,
Alberta Einstein, Leen Tolstoi y
Eugen Relgis, forjadores de la In-
ternacional Pacifista.

Una legian de hombres y muje-
res de toda Australia se han ma-
nifestado en este dia para dada-
rar, para, imponer la paz al mun-
do. Legian compuesta de elemen-
tos diferentes. Tenemos los unos
y los °Cos nuestra doctrina Y
nuestra tactica de partidarios o
sin partido. Para nuestra campa-
fia de hoy empleamos un fin pre-
ciso : «Guerra a la guerra».

La manifestacian termina en la
Universidad de Melbourne con un
gran mitin del doctor Gains.

Par el Grupo: Vicente Ruiz.

Melbourne, Septembre 1970.

Prepara su calenclario para 1971.

«Els Argonautes», por Baltasar
Poreel, Edieions 62, Barcelona.

carabineria servidbra del tesoro
del Estado, igual que ellos, los
contrabandistas, sirven al deseo
de apetencia, de furiosa ganan-
cia que los atosiga. En sintesis,
una pugna sardida y desmedida
por la conquista de un dinero, de
un derecho a la molicie, que aba-
ca a un puriado de hombres a
puriados de hombres a una exis-
tencia ruda, tal vez heroica, que
depasa al infinito el objetivo de
la empresa misma.

El ambiente en toda ocasian
creado y recreado, exactamente,
per el autor en comentario nos
impregna del yodo y de la pasian
balear, nos fija en el sentir del
islerio insumiso a la quietud, al
nirvana insulares, evadiéndose de
la cortedad, de la molicie y del
murmurio seculares par el cami_
no finie° (y que la aviacién pro-
saica nos dispense) del oleaje in-
mense y sin indicaciones.

La preocupacian generalmen-
te lograda de Porcel, es el di-
seri° preciso de hombres y casas,
dando garantia al becter de po-
seer en manos un relate formai,
esto es, con pies, tronco y cabe-
za. Sin municiosidad cansina, con
precisian surna, el conceptor de
«Els Argonautes» y de otras obras
do mérito nos da Un baiio de cos-
mos desde la pasionalidad, o im-
plosiOn mallorquina. Y cariste que
yo quisiera decir 10 contrario, ha-.
Harle estrecheces a la 1:n'osa obje-
tiva y bella de Baltasar, el cual
me considera capaz de ocuparme
del dinamismo del conejo sin al-
canzar la figura del mismo.

Ante el es'pejo solazulado del
Mare Nostrum, con la lectura de
«El Argonautes» me imagino la
intensa bruma que inclus° en ju-
lio hace «desaparecer» a los hom-
bres en Honfleur, para contactar
con «Les travailleurs de la mer»
de Victor Hugo, los héroes anani-
mos del Canal de la Mancha em-
papados de humedad y de trage-
dia oceànica ; lo cuae viene a
cuento por la intensidad marina,
el derroche de pas% y fuerza en
el salobre mediterraneo, desconta_
da la explosién de luz y colorido
que rige en «Els Argonautes», en
contraste con la opacidad inson-
dable de a,quel estrecho atlantico.
Màs preciso: Porcel nos da 261
paginas de intimidad marina cual
podria ofrecérnoslas cualquier
maestro.

Con tal de que maestro no ho
sea él mismo. J. F.

Six Fours-La Plage, agosto 1970.

Este libre de Porcel se nos pa-
ne en las maries en calidad de luz
atenuada que se manifestara «in
crescendo», par ella sala. Conoci-
do el autor, la sorpresa grata

es imposible Par presumirse la
misma.

De la primera pagina a la Ulti-
ma «Els Argonautes» nos retiene
al margen de otras ocupaciones
de la vida. Por la vida nos rete-
nemos en este mundo y la fuerza
expresiva de Porcel nos apega un
algo mas a aquélla. En la pagina
261 la postrera deseabamos
prolongacien de este drama ma-
riner° acentuado con neblinas y
pasiones humanas. Sin embargo,
el libre habia concluido, habia to-
dc dicho en descripcian, intensi_
,dad y colorido.

Y no es que Porcel recurra a la
sintesis en el cincelado de sus
producciones: las concibe, animi-
za y ambienta con una sencillez
despreocupada y una dinamica
irrecusable. Su pulso firme debe
provenir de la seguridad en captar
los paisajes natural y'humano, en
el dominio ocular y sicolôgico de
la panorarnica total que se le en-
frenta. De hecho, la relacien «Els
Argonautes» carece de argumen-,
to, o, si b tiene, es el banal de
cada amanecer y ocaso del ritmo
solar de 24 haras.

En este libre sin mas promue
que el de la estima de los lecto-
res y tal vez el goce preferen-
cial del propio autor se da una
impresiOn ardiente del contraban-
dismo marinero, acovachado en los
riscos insulares en los que la Uni_
ca comparila admiida es la de las
gaviotas, y el elemento de relacien
y lucha escogido resulta ser el
azul mediterraneo, unas veces
ofrecido en lamina y otras en ri-
zos que se acrecientan, a veces,
burlescos y con ansias devorado-
ras. El grupo de osados que se
apega obstinado a la cascara de
nuez balanceante y fuera de ban-
da, desafia bravamente las furias
de una fuerte y htimeda natura-
leza por debilidad ante eso de la

HACIA UNA VIDA =On
( En la ruta la O. OMM )

Original dè Fontaura. 5 F. en esta Administracian



Desde Alicante

A historia nos enseria, que
tanto en el terreno politico
como en el social, a grandes

tiranias nacen grandes rebeliones,
lo que est à ocurriendo en la Es-
paria del fatidico Franco. En esta
tierra, no hay sitio mas que para
los privilegiados, para los gran-
des, para los sempiternos vagos;
para el productor no ha lugar.
La dictadura franquista, con ma-
no de hierro, arrance de cuajo to-
das las mejoras y libertades que
habia conquistado el proletariado
hasta antes de asomar el hocico
Franco y su camarilla de filibus-
teros, transformando a Esparia en
un homo de cocer bollos.

En los tiempos de la Monarquia,
los obreros disponian de una ley
de asociaciones, con sus locales
aUertos, en los cuales podian reu-
nirse y tomar acuerdos, siempre
que se presentaban motivas de
protesta por alpin atropello de los
de arriba, o por alguna petician
de, aumento de sueldo. Ahora, el
-unie° derecho que se le concede
al trabajador es la trilogie fati-
dica de : «carcel, lazo escurridizo
o tiro a la nuca». El TOP es una
grosera comedia de feria Con sus
monigotes danzantes igual que
simples marionetas de carten. La
justicia billa par su ausencia,
con los titeres opusdeistas, mas
todavie que con los falangistas,
que han caido en desgracia, y en
estas momentos yacen sus jet es en
la carcel, a raiz del aniversario
de José Antonio.

Esparia atraviesa momentos de
alta tensien. El descontento es ge-
neral. Se incuba en todes los te-
rrenos, politicos y sociales; inclu-
sive entre los militares existe el
descontento. El fuego es granea-
do, y la revolucien se hace nece-
sania, para barrer de una vez tan_
ta basura coma existe en la Es_
paria franquista.

Las gestes de e_tudiantes Y
obreros son magnificas y estimu-
Jan a la reb2lian y a la lucha. Sin
derecho a nada ,y puestos tuera
de la, ley, no se arredran par na-
da,. y se echan a la celle unos,
Y a la huelga, otros, en son de
desafio, sintoma, de grandes ha-
talles que no deben desestimarse,
sino prepanrse con mas firmeza,
para que el ultimo e',-pue se la
lleve todo par delante y ponga
trUnfalmente las casas en su lu-
gar. cada una en su sitio, como
la ve-dadera «Justicia» exige.

La justic'a no nace de arriba,
s'no de a::ajo. De arriba baie el
earrote, el atropello, la tirania.
La anchura para los menas, la
estrechez para los mas, lo que de-

Espaiia vista por dentro
ben desestirnar todos los hombres
que se precien de tales, tanto si son
obreros manuales como si no lo
son, basta conque sean hombres
honrados y de corazan.

Hace tiempo que obreros y estu-
diantes no paran de fustigar a
una institucien sin base, caduca.
Una institucian que se mantiene
a base de garrote, en el aire, sin
pie firme ; y representada par un
sindicalismo fantasma, vacio, sin
continente ni contenido ; un sin_
dicalismo obligatorio, de cuotas,
equivalentes a 1.080 millones de
pesetas anuales, que se roba a los

MIGUEL GRANELL

En Lourdes (Altos Pirineos),
dcnde habia fijado su residencia
desde hace 25 ados, ha falleci-lo
el dia 8 de septiembre de 1970,
después de una larga y penosa
enfermedad complicada con un
accidente del trabajo y a la edad
Ce 32 arias nuestro querido amigo
y compariero, secretario de admi-
nistracién ,de e:ta F. L., Miguel
Grandi]. Nes permitimos ariadir a
su nombre el calificativo de Gra-
nell el Bueno.

No se le puede denominar con
otro apelativo a quien era «bue-
boa per educacian, por sentinf ea-
to y par naturaleza.

D:scendiente de una honesta,
modeste y laborio-a familia de
Cortes de Arencso (Castellen de la
Plana), deDde su mas temprana
edad viviô en Puebla Nuevo, de
Barcelona. En aquel Fable Nou
que recordaba con nosotros : el de
las luchas sociales de su juventud
aue forman la dense hi toria so-
cial y sindical de la C.N.T. en
Cataluria.,

Milita desde MUy joven en la
Seccien de Fogonercs del Ramo
Textil y el duro bregar par la
existencia no le deja tiempo para
acudir a los escasos centras de
enserianza oficial, de aquella Es-
paria ancestral y cavernicola que'
nosatres qui-imos barrer con
nuestra geste de julio de 1336.
Pero en sus haras libres y con la
constancia naturel de su banda-
dosa caracter aprendia a leer, es-
cribir y a practicar las Hamadas
cuatro reglas aritméticas en cla-
ses elementales para adultes.
Granell escribia y leia bien y con,
la serenidad del que sabe 10 que
dice y dice lo que piensa. Conocia
perfectamente lo que podiamos

tabajadores a la fuerza, par la
desvergonzada pendilla de rateri-
llos franquistas, mas hambrien-
tos que un maestro de escuela es-
pariai. De ahi que hagan todo lo
posible para embrollar las cosas
y no coder libertad de sindicacian
y administracien par los obreros
mismos, con plena libertad para
defender sus intereses cuando és-
tos lo necesiten, que generalmen-
te es muy amenudo, debido a la
especulacien de cuatro aves de ra-
pillaj que se regodean esquilmando
y despellejando al pueblo. Las pre_
cios de las cosas llevan una ca-

nueRoLofilen
llamar normas ideolegicas y sin-
dicales de la C.N.T. y coma ad-
ministrador poseia las dotes nece-
sarias para el fiel cumplimiento
de su cometido,.

Granell el Buena ha muerto y
ha sido llevado a su ultima mora-
da civilmente, en este dia 10 de
septiembre de 1970 ; dia triste y 11u-
vioso, parque haste el sol ha que-
rida guardar «silencio» y luto en
las estribaciones pirenaicas, donde
reposaran siempre los restos de
nuestro inolvidable Miguel,

Estaban presentes una hermana
y dos sobrinas del finado llegadas
en avian desde Barcelona, haste el
Aeropuerto Internacional de Tar-
bes-Lourdes. Se encontraban tar-
bién presentes ademas de la Fe-
deracien Local de Lourdes, el Se-
cretariado del Nùcleo de Altos Y
Bajos Pirineos; FF. LL. de Pau,
Tarbes, Bagnères-de_Bigorre, Fier-
refitte y numerosos amigos y com_
parieros franceses y esparioles
emigrados y exiliados de todas las
tendencias politicas y sociales, asi
coma une represe _tacian de la
Alianza Sindical.

**

Unes palabras laudatorias, emo_
cionadas y sinceras, pronunciadas
por la comparier° Colijn, de la
F. L. de Tarbes, dieron final al
emocionado acto del sepelio de
nuestro desaparecido militante
confededal

R,eciban estes familiares presen-
tes, su hermana Amparo y sobri-
na Lola y Amparo Iserte, asi co-
rne los residentes en diverses pro..
vincias de Esparia y los numeroso;
amigos y comparieros que soste-
nian asidua correspondencia con
el finado desde varios departa-
mentos del exilio, nuestro mals
profundo y sincero pésame,

por SIMPLICIO
rrera loca, vertiginosa, llevando-
le siempre ventaja al salaria, de
donde nace la miseria y aprietos
del proletariado.

Exigimos libertad de sindicacien
y administracian, no nominativa,
sino real, clara y contundente; -
positiva, que se vea. No acepta-
mos discursos vagos, palabras
hueras que se las lleva el viento
como pompas de jaban. No acep-
tamos por las buenas, un sindica-
lismo borriquero, de la tierna za-
nahoria, parque nuestra dignidad
personal no nos permite rebajar-
nos, a la altura del ratan casero;
y parque no sabemos roer subrep-
ticiamente, ni zanahoria, ni queso.

Le F. L. de Lourdes de la
C.N.T. de Esparia en el Exilio
guardara un imborrable recuerdo
del que fue siempre invariable
amigo y compariero Miguel Gra-
nell.

F. N. I. FERROVIARIA

Informa a todos sus adherentes,
incluidas las viudas de compatie-
ros que fueron, que sigue funcio-
nando la °Peina Juridica de In-
fermacien para intervenir en su
fa,vor en tod os los asuntos litigio-
sos, y de manera especial en rela-
clan a sus derechos sobre jubila-
cien en Francia y E:paria. Fi ser-.
vicia es gratuit° ; imicamente los
que estén en condiciones enviaran
sella para la respuesta.

Tenemos cartes a contestar a:
Diego Sanchez, 27-Beaumesnil ; Di-
mas Bussot, que no sabemos si
esta de regreso a Perpignan ; Bue_
naluque, 33-Lesparre ; José 1\i'a,se-
gosa, Rennes ; Francisco Miguel,
Bondy ; Emilio Geli, Pennautier;
José Gemez, Burdeos ; José Costa,
IVIontreal ; Primitivo Oliveras,
Combs-la-Ville ; José Serena, Au-
reille.

Todos son recordados gratamen_
te ; tomamos nota de todo 10 mas
saliente, y les decimos que en to-
do y para todo estamos incondicio-
nalmente a su disposician, Para
elle dirigirse a la direccian de la
Org, en Paris, o al 12-14, rue Or-
dener, Paris (16), siempre a nom_
bre de B. Lapez Salvador.

La ComrisiOn Nacional de Rela-
ciones.
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«LE COMBAT SYNDICALISTE»
Redaccien espariela: 33, rue des
Vignoles, Paris (20).

Advertimos a corresponsales y
suscriptores, que la corresponden_
cia de Prensa y Libreria, debe de
sec enviada a:

Roque Llop (FRUCTIDOR), 33,
rue des Vignoles, 75-Paris (XX.).

CICLO DE CONFERENCIAS
EN EL NUCLEO DE PRC)VENZA

La primera del mismo tendra
lugar en Marsella, Sala Francisco
Ferrer-Guardia, de la Boisa. del
Trabajo, 13, rue de l'Academie, el
domingo dia 25 de octubre 1970, a
las nueve y media de la mariana,
a cargo del compariero Alejandro
Lamela que disertarà sobre un
tema de tanta actualidad como es
«La juventud ante el contexto so-
cial».

Cumplimentando los acuerdos
adoptados per el filtimo Pleno Nu_
clear esperamos la asistencia ma-
siva de todas las Federaciones Lo-
cales, afiliados, simpatizantes y
amantes de la cultura.

La Comisick de Relaciones.
Nota importante: Recomenda-

mos a las FF. LI, del Nùcleo que
reserven las fechas de los domin-
gos 29 de noviembre 1970, 24 de
enero 1971 y 14 de marzo. Los dos
primeros para Conferencia y el
tercero para la celebraciôn, todo
el dia, del Coloquio R,egional re-
servado a cuantos pertenecen a la
familia confederal y liberaria.

Naturalmente, en caso de cual-
quier alteracien obligala por cau-
sas de fuerza mayor. por el ca-
nal regular organico y por la pren-
sa de la C.N.T., se comunicarà a
su debido tiempo.

F. L. DE TOURS
La Federacien Local de Tours

invita a todos sus afiiiados a la
asarnblea general que se celebra-
ra el domingo 18 de octubre a las
9 y media de la mariana en la Bol-
sa del Trabajo.

MATRIMONIO MAL ALOJADO
Desearia hallar en Paris un «es-

tudio» o un «dos piezas» de pre-
cio medico por tratarse de perse-
nas de edad. Si algun compariero
puede dar indicaciones formales
al respecto, puede escribir a Juan
Ferrer, 33, rue des Vignoles, Pa-
ris (20), quien transmitirà.

S. I A., PARIS
Convoca a asamblea Para el do-

mingo dia 18 de octubre en su do-
micilio social, 33, rue des Vtglin-
les, Metros Buzenval o Avron. A
las 9 de la mariana.

F. L. DE AUCH
Convoca a sus afiliados a la reu-

nien general que tendra lugar
dia 18 de octubre a las 14 h. en
el local de costumbre.

COMUNICADOS
Revista "UMgRain n 1 01

Como hemos anticipado, el nu-
mero 101 de «Umbral» aparecerà
a fines del m'Io en curso adqui-
riendo nuevamente caràcter de
extraordinario, tanto per el mi-
mer° de paginas coma por la co_
laboracien literaria y artistica
escogida.

For su presentacien y total im-
portancia este mimer°, sera archi-'
vable en cada hogar libre y pro-
pio para regalo de ario nuevo,
tanto para el exterior como el in-
terior.

Formùlense desde ahora pedidos
individuales o colectivos. El ejem-
plar costarà 10 franco» y de cinco
ejemplares en adelante cuéntese

con un descuento del 10 %, Rue-
go encarecido: que los pedidos se
efectuen cuanto antes para regu-
larizar de antemano la tirada. Los
suscriptores que hayan liquidado
hasta fin del ario 1970 recibiran
el 101 sin necesidad de reclamarlo.

Ni que decir que nuestros cola-
boradores tienen puerta abierta
para enviarnos cuartillas para el
101, siempre que los originales lle-
guen a la Redaccien no mas alla
del 16 de noviembre.

Impônganse nuestros compatie-
res y amigos de que el N. 101 de
«Umbral» sera un acicate para el
desarrollo de las, ideas libres.

PARIS - LA NUEVA SEDE SOCIAL
DE LA C. N. T.

Un grupo de comparieros, trabajadores unos, visitantes otros,
fotografiados frente a la sala pequeria, ya terminada, y capaz pa-
ra cien reunidos. A la izquierda del lector aparece entreabierta la
puerta-vidriera que facilita el paso a, la libreria, y ésta, a su vez,
lo da hacia la biblioteca, ambas dependencias también ultimadas.

Construidas hay actualmente dos secretarias, dos casi termi-
nadas y des mas para empezar. La sala mayor (300 plazas) exterior_
mente ya està realizada, faltande solamente enyesar y decorar el
interior. El basamento para la calefaccien central ya esta dispues-
to y el material preciso acumulado. Se prevé igualmente la insta-
lacien de W. C. moderne para comparieras, los hombres pudiendo
servirse de los dos existentes.

Como se pueden percatar los compafieros, el esfuerzo del ele-
mento af'n de Zona Norte es considerable, tante en lo de manos a
la obra corne en lo de manos al bolsillo. Una participaciôn del ex_
terior caerja aqui como lluvia sobre sembrado sediento

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior.. .. 18 900 15

Menéndez, Dreux 9 00
Hernandez, id. .. 10 00
Lacruz, id... .. 2 00
F. L. de Drancy.. .. 80 00
Mestres, Paris.. .. 100 00
P. Serrarols, Burdeos 50 00
Llovet Carcelos . 50 00
Basconte, Argenteuil 39 00

Sanz, Melun 20 00
Berthe et Jacques, Paris 20 00
Victor Serrano .. 20 00
Otro, St-Denis 50

20 00
XXX 7 00
Galindo.. 10 00
Romero, Paris.... .. 20 00
Manuel Suarez, Paris 12 00
Maria Homs, Paris .. 50 00
F. Roda, Thiais .. 10 00

Marcellan, id... 10 00
Un Mario, id... 20 00
Granados, id... 5 00
Ramos, id... 10 00
B. Peralta, id. 20 00
D. Fuentes.. 15 00
Alastrua, id. 20 00

Suma y sigue .. 19 532 65

PRO COMPANEROS ANCIAN0
INVALIDOS

Roanne : Antonio Lepez, 10 00;
ingulème : Vandelles 18 00; Pa-
ris : Juan Casals, de Combs-la-
Ville 20, Gregor'o Ibâtiez 10 00,
Berthe et Jacques 10 CO. Total
68 00 frs.

CONFER,ENCIA EN PERPIGNAN
Se comunica a todos los

simpatizantes y adheren-
tes de la CNTE y de la CNTF, que
el 13 de octubre (domingo), a las
9 de la mariana, en el local social
de la CNTF, se desarrollara un»
«Charla debate con la parti-
cipacién de nuestro compariero
bnlgaro, Balkanski, quien trata-
rà el tema: «El verdadero rea-
lismo».
La Comisidn cle C. y P de la, CNT

PARADERO
Se desea saber el parader° de

Manuel Garcia Fernandez. Desa-
parecie en Talavera en julio de
1936. Escribir a Valerio, 27, av.
Bel-Air, Paris (12).

C.N.T. FRANCESA
Es necesario desarrollar la pro-

paganda anarcosindicalista en el
interior de las fabricas.

Per ello la J.A.S. de la 2a U. R.
pide a todos los comparieros de no
importa que nacionalidad traba-
jando en la regien del Norte de
Paris, de ponerse en contacte con
I» J.A.S., 39, rue de la Tour d'Au-
vergne, Paris (IX). Sàbado por la
tarde o miércoles a las 20 h. 30.
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L'aménagement du Languedoc-Roussillon
Le littoral est sens dessus-des-

sous : le sol est buriné, creusé,
comblé, tassé; des ports de plai-
sance sont créés, afin de fixer le
touriste.

Les « grosses » compagnies se
sont précipitées à la curée; on
bâtit sans tenir compte ni du style
régional, ni de l'environnement;
seul but : bâtir vite, vendre, et
tirer le maximum de la chose.

Port Plaisance, situr à mi-che-
min du Barcarès et de Lefranqui,
en est un édifiant exemple.

Des batises cubiques, à un seul
nouveau style « ca,shba », identi-
ques les unes aux autres : mêmes
crêpis, mêmes contrevents offrent
un spectacle absolument dépri-
mant; démontrent un manque to_
tai d'imagination et surtout un
féroce appétit pour le profit.

Exception t% la règle, du point
de vue conception architecturale,
Nautica.

Le style est assez heureux, un
plan d'eau sépare deux groupes
compacts de villas individuelles,
accolés les unes aux autres. Un
port les relie, donc, possibilité
d'accès par terre ferme et par
voie d'eau.., quai personnel ce qui
selectionne déjà au départ la clien-
tèle intéressée à l'achat.

« Nautica » grand tam-tam pu-
blicitaire, affiches, placards, hô-
tesses, journaux, revues, etc.

Receptions et inaugurations en
juillet, par M. le Ministre de l'E_
quipement plus grosses légumes
locales et régionales; courbettes
plus mondanités, amusegueules et
boissons à outrance.., sans omet-
tre presse-radio, etc.

Tous ces bons messieurs, se con-
gratulent, se felicitent... musique
douce, par haut-parleurs et ha-
bleurs de qualité.

Il fait chaud, l'eau clapote dou-
cement contre le flanc des ba-
teaux...

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL
Imprimerie des Gondoles

4 et 6, rue Chevreul
- Choisy-le-Rol (Val-de-Marne)

LE COMBAT SYNDICALISTE

fermer dans sa petite coquille,
quand il) nous est proposé une
possibilité de se sortir collective-
ment de cette situation, par l'ac-
tion, la solidarité, et la décision.

Le travail noir le dimanche et
le travail à la tâche, semble être la
solution idéale, pour les plus
« costauds », pour les autres les
heures supplémentaires.., et pour
les moins aptes, et moins jeunes,
le chômage et les bas salaires.

Très peu de syndiqués, excep-
tion faite des grosses boîtes telles
Balency-Schul, Allard, etc, le
pourcentage doit graviter aux
alentours de 15 à 20 %.

Prédominance CGT; FO et
CFDT pratiquement inexistants:
très forte proportion de main-
d'oeuvre immigrée, Espagnols, Por_
tugais, Nord-africains.
Le travail syndical est routinier

défendre un quelconque bonhom-
me devant le Prud'homme; pas-
ser des communiqués à la presse,
protestations ou cocoricos triom-
phants, sur les résultats des Con-
ventions Collectives; en concret,
pas grand chose de fait.., et tout
est à faire ; à nous de jouer !

Syndicat Unifié du Bâtiment,CNT

COMMUNIQUES
UNION LOCALE DE PERPIGNAN

Communique que tous les, der-
niers dimanches de chaque mois à
lieu une réunion générale. Nous
invitons tous les camarades à y
assister.

Nous faisons savoir qu'un Syn-
dicat Unifié du Bâtiment et Tra-
vaux Publics vient d'être consti-

Le problème Juif
(Suite de la Page IV.)

la preuve que le communisme li-
bertaire n'est pas une utopie...

Le 21 février 1969, je lisa:s dans
le journal « Le Monde »,-un en-
tretien, d'un de ses reporters avec
le chef de l'Organisation de Libé-
ration de la Palestine. Ce dernier,
après avoir exposé les revendica-
tions de son Organisltion, dé,
clarait

« C'est dans l'intérêt des Juifs
tout autant que dans le nôtre que
nous voulons créer une Palestine
démocratique, libérée de la main-
mise impérialiste, et dans laquel-
le, musulmans, chrétiens et juifs
vivront sur un pied d'égalité... »

Donc, si le sionisme veut se dé-
barrasser de son complexe « co-
lonisateur », il lui appartient
d'accepter cette formule difficile,
mais humaine.

Que dirions-nous, si les Arabes
se prévalant de l'occupation qu'ils
prolongèrent en Espagne, la vou-
laient réoccuper... ?

Si les Gaulois et les Celtes qui
occupèrent une partie de l'Italie
et une rive du Danube, préten_
daient par l'ambition de leurs
descendants, vouloir envahir de
nouveau ce pays?

tué ; nous demandons à tous les
camarades ouvriers de cette cor-
poration d'effectuer leurs adhé-
sions pour renforcer notre syndi-
cat.

Pour les adhésions adressez-vous
tous les dimanche matin entre 10
et 11 heures au siège social de
l'Union Locale CNT, 46, rue des
13 Degrés, Perpignan.

Je sais, des Juifs répondront
« Mais nous sommes un peuple
unique, choisi par Dieu pour cet-
te grande mission..., le peuple
élu. »

Alors, ce Dieu, qui heureuse_
ment ne fut qu'un fantôme et une
supercherie, mériterait d'être trai-
té d' « imbécile » pour avoir jeté
ses croyants dans une aventure
aussi misérable.

Allah et Jéhovah sont des im-
postures dressant les hommes les
uns contre les autres. Si de part
et d'autre on le comprenait, ce
serait la paix...

Gaston Brittel.

« Nautica » quelques mois aupa_
ravant : la tramontane souffle vio-
lenment, projette le sable et le ci-
ment sur la gueule des ouvriers.

Une vraie fourmilière, une meu-
te d'ouvriers Portugais, houspil-
lés par les cadres (régime 12 heu-
res de travail par jour, règles de
sécurité pratiquement nulles) s'af-
fairent.., les delais impartis pour
la livraison des villas, sont com-
me d'habitude extrêmement courts
donc nervosité et engueulades...

Ces messieurs, se congratulent,
se félicitent de leurs efforts res-
pectifs... Messieurs la France !

Messieurs la productivité ! Mes-
sieurs l'essor de la Région...

Les ouvriers ne sont plus, là...
ils- reviendront après les vacances,
afin de continuer la deuxième
tranche.

D'ailleurs, que feraient-ils là,
en ce grand jour ? C'est bien con-
nu, « ils ne savent pas se tenir »,
ailleurs que sur un échaffaudage
branlant, et puis ils font du bruit
quand ils « bouffent »... et enfin,
pas dit mais pensé tout doucement
afin qu'ils ne l'entendent pas
« ils sont cons »; faudrait surtout
pas blesser leur amour-propre...
n'est ce pas ?

« Cons », est de bonne guerre;
car c'est une réalité pourquoi vou-
loir s'en défendre, n'est-ce pas
être con que de

travailler 12 heures par jour,
afin d'améliorer l'ordinaire, d'a-
cheter la voiture d'occasion, qui
nous fera gravir un degré de plus
à l'échelle sociale;

bâtir pour ces messieurs-da-
mes, des résidences secondaires à
quelques 15 millions d'anciens
francs, afin qu'ils puissent s'of-
frir de belles vacances, à se dorer
la pilule, quand nous logeons dans
des taudis la plupart d'entre-nous.

Cons que ce en est une pitié
que de partir de chez-soi à 6 heu-
res du matin pour rentrer à
vingt heures, bouffer à la ga-
melle, pour s'acheter la nouvelle
télé dont rêve madame, et que
d'ailleurs nous n'avons pas ma-
tériellement le temps de voir,

Imbéciles que d'accepter d'ê-
tre « l'objet » que l'on déplace,
houspille, vole et commande, et
que l'on rejette, comme le citron
pressé, après usage.

Obtus, de considérer normal,
de vivre pour travailler et non
travailler pour vivre, de se ren-
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Le
problèmeJuif

Les données ne manquent pas
pour situer le sionisme dans sa
lutte pour la colonisation de la
Palestine et y ériger un Etat
essentiellement juif. Nous nous
bornerons à quelques citations de
la Bible pour satisfaire davantage
les curiosités sur l'art de fabri-
quer une religion.

Ce que nous désirons surtout
c'est détruire cette fausse infor-
mation : que « la Palestine est
le lieu d'origine des tribus hé-
braïques, et que, en conséquence
les Juifs qui en furent chassés,
avaient ou ont un droit de récu-
pération sur une région dont ils
avaient été chassés... »

Cette assertion est un mensonge
historique, comme l'était celui
des colons français en Algérie, se
réclamant de la colonisation pote
faire de ce pays un morceau de la
France...

Ne remontons pas plus loin
clans le temps : dans un livre
paru en 1930, « L'Etat d'Israel »,
le sioniste Kadmi Cohen écrivait

« Les régions les plus lointaines
d'entre les deux fleuves, la Méso-
potamie, font vibrer dans les
mémoires juives les cordes des
souvenirs antiques. L'Euphrate
s'appelait Prath en hébreu ; le Ti-
gre partait le nom Kiddikel, et
c'est entre eux et deux autres
fleuves non identifiés que se trou-
vait l'Eden biblique. C'est de cet-
te région qu'est venu en Palesti-
ne Abraham, père de la race hé-
braïque comme de la race arabe. »

C'est en effet par la guerre que
les hébreux occupèrent la Pales-
tine, chassant ou soumettant les
tribus qui l'occupaient. C'est aus-
si par la guerre que trois fois
ils en furent chassés.

L'auteur envisagait, comme
tous les sionnistes, l'occupation
de la grande Palestine, y compri-
ses la Syrie et la Mésopota,mie.

Au projet de Cohen et de ses
pareils, voici ce que fut la répon-
se de Marcel Mirth, présidente de
la Fédération sioniste de France

« Le pays est bien exigu (la Pa-
lestine anglaise qui leur était pro_
posée) et le mouvement sioniste
est d'une ampleur telle qu'il mé-
rite de plus vastes orientations
territoriales. La Palestine
prolongée jusqu'à l'Euphrate, de-
venue un vaste pays de colonisa-
tion, et non une petite Suisse
d'Orient réduite à de minimes di-
mensions. »

Depuis lors, les discours des
chefs politiques d'Israël ont tou-
jours exprimé les mêmes ambi-

par GASTON BRITTEL

tion. Citons, entre autres, un dis-
cours de Ben Gourion, en 1957

« Si nous n'avions pas hérité
des prophètes la mission messia-
nique de la rédemption, la souf-
france du PeuPle juif dans la
diaspora aurait abouti à son ex-
tinction. Le rassemblement des
exilés, qui est le retour du peuple
juif à son pays est le commence-
ment de la réalisation de la mis-
sion messianique. » Et cette vision
messianique est la reconquête
d'un pays qu'ils avaient occupé
par la guerre il y a 2 500 ans, et
dont ils furent chassés par les
romains il y a 2 000 ans. Les Ara-
bes ont occupé ce pays depuis
lors ; leurs frères sémitiques et
leur manque d'habileté à le met_
tre en valeur ne suffisent pas pour
les en chasser.

Peuple élu de Jéhovah, se
considérant comme chargé d'une
mission divine, il est évident que
le soi-disant royaume de Dieu
s'étendant à la terre entière sa
colonisation totale paraîtra à ces
« racistes religieux » comme un
droit incontestable.

Ils allèguent, bien sûr, attachés
au Veau d'Or malgré tout,
qu'ayant acheté la plus grande
partie des terres à des féodaux
arabes, cette appropriation leur
donne le droit exclusif d'exercer
l'autorité, le pouvoir et l'argent.
Alors que malgré les obstacles la
solution du problème de rocou-
pat 'on ne peut se résoudre que
par une fédération des deux peu
p103.

Les véritables responsables de
ceVe situation sont les grandes
nations : l'Angleterre, l'Améri_
que, la France et la Russie. Elles
portent la responsabilité d'un
drame, qui malheureusement,
peut s'aggraver encore.

Lai civilisation des Icibboutzs

Le côté le plus tragique de
l'aventure palestinienne est cer-
taineMent la mise en péril de la
civilisation des kibboutzs c'est-à-
dire des villages communistes ou
socialistes qui représentent l'une
des plus belles expériences socia-
les que l'humanité ait jamais réa-
sée.
On compte, en 1969, 225 kibboutzs

qui se répartissent en secteurs di-
vers

1. Le kibboutz strictement com-
muniste, où tout est en commun,
le travail comme la jouissance des
biens, où le salariat est aboli pour
donner lieu à une jouissance com-

mune des productions et services
du village. Ces kibboutzs ont déjà
une lointaine origine et ne sau-
raient être confondus avec les
kibboutzs stratégiques organisés
par l'Etat d'Israel pour défendre
ses frontières.

Les kibboutzs socialistes sont
constitués en coopératives d'ex-
ploitations familiales, où tous les
grands travaux sont accomplis
en commun : production, vente,
achats, mais où chaque famille
dispose de sa part comme ellè
l'entend.

Enfin, les kibboutzs religieux,
où la foi juive est une obligation:

Il nous faut dire que l'on éva-
lue à 50 pour 100 de la popula-
tion générale le nombre des Juifs
incroyants, mais le lien racial les
lie à la communauté israélienne
comme il les garantit, dans la
Diaspora, contre toute assimila-
tion dans le monde des gentils.

L'instauration de l'Etat d'Is-
rael, sous contrôle des grandes
nations capitalistes (Angleterre,
Amérique, France, Russie) en 1948,
succédait à une civilisation des
kibboutzs communistes installés
pour la plupart depuis 50 ou 60
ans. Ils. s'étaient installés sous
l'occupation arabe ,et plus tard,
SOUS l'occupation britannique.

En 1948, ils constituaient déjà
une civilisation majeure qui se
complétait dans tout le pays par
une organisation syndicale puis-
sante assurant déjà la marche de
tous les services pubics.

Pour la première fois dans Phis_
toire moderne ,une civilisation
très avancée fonctionnait sans
Etat, et ce fait représentait une
telle expérience volontaire réussie
que l'on aurait pu croire les ki-
bboutzniks pénétrés de cette vérité
élémentaire que toute forme de
gouvernement était une excrois-
sance inutile... On remarquera que
la plupart des pionniers étaient
des intellectuels qui brûlèrent leurs
dipl5mes afin de n'être pas ten-
tés par un retour à la société ca-
pitaliste.

Les travailleurs israéliens
avaient donc réalisé ce que tant
de mouvements socialistes s'effor-
cent en vain de construire dans
le monde. Et cette civilisation
était due à l'absence d'Etat.

Le monde capitaliste imposa
Fast- à Israel, qui l'accepta com-
me une réalisation messianique
qui lui ouvrait le droit territorial
au ra.,:semblement du peuple élu.

70 pour 100 des membres des
kibboutzs communistes avaient Ces-

sé de croire, mais paris par la
Diaspora et son racisme religieux,
ilr, se considéraient comme liés à
tous les juifs dans leurs aspira-
tions territoriales et dans le sen-
timent d'une solidarité ethnique
qui les intégrait dans un racisme
religieux.

Un jour viendra où des esprits
éclairés s'étonneront d'un tel ra-
cisme chez des hommes qui furent
victimes du Plus sanglant des ra-
cismes : le nazisme. Certes, il eut
été impossible à ces communistes
libertaires de se soustraire à la
constitution que leur imposait le
capitalisme juif mondial, mais ce
qui choque notre logique socialis-
te, c'est qu'après avoir réalisé une
civilisation aussi dépourvue d'au-
torité, ils aient participé au gou-
vernement, au parlement, au pou_
voir politique par la collaboration
de leurs membres les plus actifs.

L'Etat d'Israel doit son équili-
bre, depuis sa fondation, aux res-
sources mises à sa disposition Par
la Diaspora, mais surtout à la
prospérité des kibboutzs et des en-
treprises ouvrières syndicales.

Il me semble hors de doute que
cette forme de civilisation est
appelée à se désagréger dans une
société où le capital et le profit
forment les structures générales
des rapports humains'.

Le fait pour les kibboutk de
créer des industries de transfor-
mation de leurs produits agrico-
les, les oblige à faire appel à une
main, d'oeuvre extérieure salariée ;
or, il est notoire que cette main
d'oeuvre, issue d'un milieu dont
le culte essentiel est le Veau d'Or,
refuse d'être assimilée par une ci-
vilisation où la fraternité et le
désintéressement individuel sont
les principes dominants.

En Israel, comme dans nos na-
tions capitalistes, toute oeuvre
communautaire de production qui
accepte de salarier une main
d'oeuvre extérieure qui se refuse
au communisme, tend toujours à
un retour progressif vers les nor-
mes capitalistes...

L'usurpation d'un territoire, Ci.,

le désir d'en avancer les frontiè-
res par sécurité nationale, entraî-
neront toujours l'éro-ion de l'es-
prit kibboutzin, de ce communis-
me volontaire et cultivé qui ras-
semble dans fine épreuve difficile
les types les plus éclairés de la
pensée libertaire.

Triomphante ou vaincue, cette
expérience n'en restera pas moirs

(Suite page //I.)
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GREVES PARTOUT!
LA GREVE DANS LES GRANDS MAGASINS

Depuis le début du mois d'octo-
bre, des grèves ont lieu dans les
grands magasins et les magasins
populaires. Les employés du BHV
de Garges sont en grève depuis
15 jours; (à l'heure où j'écris ces
lignes ils sont toujours en grève) ;
il y a quatorze jours que le mou-
vement a été déclenché aux Nou-
velles Galeries de St-Etienne. Un
peu partout des arrêts de travail
se sont déclarés (Au Printemps,
BHV, Trois Quartiers, Louvre,
Galeries Lafayette, Prisunics, etc.)
Les grèves ont été organisées au
cours de la semaine d'action qu'a-
vaient lancé les syndicats réfor-
mistes (FO, CGT, CFTC). Les em-
ployés demandent un salaire mi-
nimum de 1.000 francs, une aug-
mentation de traitements de 10 %,
la retraite à 60 ans, un vrai 130
mois, Beaucoup d'employés (sur-
tout feminines) gagnent encore
moins de 800 F. Les mouvements
de grève étaient suivis en général
par plus de '10 % des employés.
Les syndicats, s'ils avaient de l'é-
nergie, auraient pu lancer le mot
d'ordre de grève générale illimi-
tée, car une grande partie des em-
ployés l'auraient suivi.

Mais comme d'habitude, ayant
peur de se faire déborder par la
base (cela fut fait dans certains
grands magasins où il a été créé
des comités de grève en dehors des
syndicats). Pour ne pas paraître
ridicules à l'égard de la masse des
employés, ils ont donc organisé
une manifestation le 13 octobre.
Ils étaient plusieurs milliers à
« descendre dans la rue », du Pa-
lais Royal à la Concorde. La ma-
nifestation fut bien « encadrée »
par les syndicats et il n'y eut au-
cun incident. Les manifestants se
rendirent rue St-Florentin, où se
trouve la Chambre syndicale pa-
tronale des grands magasins. Une
délégation fut reçue par le repré-

sentant des exploiteurs, Bondoux.
Pendant ce temps, dans la rue,
les employés s'échauffaient. Le
vieux slogan des luttes de mai 68,
« Ce n'est qu'un début, continuons
le combat » étaient souvent repris
par les manifestants. « Les pa-
trons. peuvent payer », « Le BHV
écrasent les travailleurs » furent
souvent repris. Puis, une repré-
sentante de la délégation, vint
prendre la parole, Pour annoncer
les « maigres résultats ». Elle ra-
conta, que le président de la
chambre patronale ne pouvait réu-
nir une commission paritaire
« étant donné qu'il y avait con-
flit » et qu'il les envoyait se faire
foutre devant l'inspection du tra-
vail, et qu'il n'y avait aucun espoir.
Elle précisa aussi que le ministre
du travail, Fontanet, avait « ac-
cepté » de recevoir, vendredi
après-midi ou lundi matin, les

légations devant le patron, ne ser-
vaient à rien. Des groupes de dis-
cussions se formèrent, Mais, com-
me à leur habitude, les syndicats
réformistes demandèrent aux em-
ployés de « rentrer » chez eux, ce
qui augmenta le mécontentement
des manifestants. Les syndicats
racontèrent, qu'ils allaient rap-
porter le « fruit de leurs discus-
sions » aux grévistes par chaque
magasin. En mai 1968, ont avait
vu que cette tactique avait tué le
mouvement. Pour peu que cela ne
se reproduise pour les grands ma-
gasins, il n'y a pas loin. Les em-
ployés doivent comprendre que la
rencontre avec le ministre du tra-
vail ne changera rien. Il faut
qu'ils s'organisent à la base, pour
arriver à, satisfaire leurs légitimes
revendications. La grève g,fnérale
dans tous les grands magasins,
peut donner les résultats atten-

LES DOCKERS EN GREVE
Le 13 octobre, a été marqué par

une grève des dockers. Celle-ci or-
ganisée par la CGT, a été suivie à
plus de 80 %, Ils demandent l'aug-
mentation à 100 % du montant de
l'indemnité journalière de garan-
tie (actuellement de 15 F). Ils veu-
lent aussi l'abaissement de l'âge
do la retraite (de 65 à GO ans), Ils
s'opposent aussi, à la multiplica-
tion des postes privées de charge-

syndicats. A l'annonce de cet échec
les employés huèrent les repré-
sentants des syndicats. Des mili-
tants de base de la CFDT vou-
laient lancer, une grève générale.
Cette proposition fut très bien ac-
cueillie, car les employés commen-
çaient à comprendre que les dé-

ment et de déchargement des na-
vires dans les ports (Usinor à
Dunkerque, Ugine-Vuhlmann à
Fos). Ces industriels ne sont pas
tenus d'employer les dockers.
Pour obtenir, toutes leurs reven-
dications les dockers doivent com-
prendre qu'une grève de 24 heu-
res n'apportera aucun change-
ment. Une action organisée à la
base et de longue durée peut réus-
sir.
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dus, car les patrons ne pourraient
résister aux coups qui leur se-
raient portés de toute part. Mais,
les syndicats réformistes, ont en-
core joué leur rôle de chiens de
garde. Les employés des grands
magasins l'ont compris.

DEBRAYAGE
CHEZ
JAPY...

On apprend aussi que le person-
nel de la Société Japy-France est
en grève, 80 % des travailleurs
suivent le mouvement, lancé par
la CGT, CFDT, CFTC. Ils deman-
dent l'obtention du treizième mois,
la réduction du temps de travail,
et l'augmentation des salaires.

On remarque que depuis la ren-
trée, les mouvements de grève
augmentent de plus en plus, ce
qui prouve le mécontentement de
la classe ouvrière. Les travailleurs
déclenchent en général des mou-
vements sans passer par les syn-
dicats réformistes. La trahison et
la collaboration des syndicats en
est une des causes. Et c'est pour
cela, que les syndicalistes révolu-
tionnaires doivent être à la tête
du combat avec la C.N.T

VIVE LA GREVE
EXPROPRIATRICE

ET GESTIONNAIRE!

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE VASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS NOUVELLE SERIE!



A hauteur d'hommes
Je sais bien que le rôle de criti-

que littéraire est négatif. Qu'on a
bien raison de dire que les criti-
ques sont ,presque toujours, criti-
ques parce qu'incapables de faire
mieux que les auteurs dont ils
parlent. C'est tellement facile de
juger un bouquin. C'est facile,
oui. Car, tous les critiques se veu-
lent au-dessus de ceux qui écri-
vent. Ils se veulent des dieux ca-
pables de juger. Ils me font pen-
ser à ces gens qui ont décerné le
prix Nobel à Einstein,, Pour ses
travaux, comme s'ils les avaient
compris. Alors qu'a cette époque,
peut-être quatre personnes les
avaient effectivement compris.
C/est pour cela que cette chroni-
que ne sera pas une « chronique
littéraire ».

Je sais que nous avons peu de
temps pour lire. Le boulot, d'a-
bord, et puis travailler à changer
la société, ça demande beaucoup
de temps aussi. Alors je crois
qu'il est indispensable que nous
tous qui arrivons quand même à
lire quelques bouquins, nous en
parlions, nous en faisions profiter
tout le monde. Pour que tous nous
puissions s'avoir, dans la multitu-
de des livres qui paraissent, ceux
où nous trouverons quelque chose
de bon, en évitant ainsi de lire
nombre de conneries. Aussi, je
suis tout prêt à céder la place,
ici, à d'autres camarades qui au-
raient quelque chose à dire sur
des bouquins qu'ils auraient lus.

Et puis c'est aussi une manière
d'ouvrir le débat. Ce débat per-
manent qui est à la base de la dé-
mocratie véritable.

Pour toutes ces raisons j'ai dé-
cidé de confier au COMBAT SYN-
DICALISTE une chronique où je
dirai ce que j'ai lu, ce que j'en
tire. Ce qui me semble bon et ce
qui ne me semble pas bon, Sans
forcer qui que ce soit. Mettons
que ces colonnes soient une invi-
tation à lire.

Cette première chronique je la
consacre à Henri Guillemin, par-
ce que je suis sûr que la lecture
de cet historien ne peut que satis-
faire ceux qui, comme nous, sont
à la recherche de la vérité en tou-
tes choses.

L'écrivain, son rôle, est, avant
tout, de mettre à la disposition
de tous ses recherches, car nous
ne pouvons tout faire nous-mê-
mes. Disons que l'écrivain est no-
tre délégué pour tel ou tel sujet.
Guillemin lui, s'occupe d'histoire
et d'histoire littéraire.

Une petite chose, avant d'aller
plus loin, Guillemin est chrétien.

Il croit en Dieu. Mais cette foi, ne
doit pas nous gêner. Le sectaris-
me a fait son temps. Et si Guille-
min est chrétien ce n'est pas là-
dessus que nous devons le juger.
Après tout si Jésus a existé, c'é-
tait quand même un bon bougre,
c'est du moins ce qu'on dit autour
de nous.

Guillemin et Zola

Henri Guillemin est sans dou-
te de ceux qui, aujourd'hui, ont
su le mieux défendre Zola. Quand
il parle de Zola il dit, avant tout,
« ce que je vaudrais tenter de vous
apporter, c'est simplement le té-
moignage d'un homme de bonne
volonté que son éducation avait
tenu longtemps éloigné de Zola,
puis qui s'est approché de lui, et
qui ai découvert à quel point cet
homme méritait, non pas seule-
ment qu'on l'admirât beaucoup,
mais qu'on l'aimât profondé-
ment... »

Son éducation, à Guillemin, a
Joué beaucoup pour lui. Son père
athée plutôt agnostique, sa mère
bonne catholique. Une éducation
qui s'est faite au travers de la foi
maternelle. Son approche de Zola,
voilà comment elle commence
« Je me rappellerai toujours le re-
gard effrayé, indigné, douloureux
que me jeta _ j'avais quinze ans

ce prêtre qui dirigeait à Mâcon
la bibliothèque catholique. Je lui
avais demandé ce que je pouvais
lire de Zola. Il me mit la main
sur l'épaule; il avait été presque
bouleversé, tant il me vcyait en
péril : « De Zola ? mon petit,
vous n'y pensez pas ! mais rien,
rien. Zola c'était Satan. » Cet hu-
mour qui pointe à chaque mot,
cet humour qui est synonyme
d'humain, mais qui sait aussi se
faire impitoyable Guillemin ne le
quitte pas quand il paile de son
passé, enfant, et adolescent,
quand il parle de son éducation.
Malgré ce prêtre et «Zola-Satan »,
il lit Satan, il lit Zola. Et plus
tard il le retrouve grâce à l'affai-
re Dreyfus. C'est dans cette redé-
couverte de Zola, que Guillemin
en prend, comprend, toute la di-
mension du bonhomme Zola.

Il écrit « on ne sait plus au-
jourd'hui à quel point Zola aura
été haï, Et je ne crois pas que
l'on sache assez, à quel point cet
homme méritait »

Laver Zola de toutes ses souil-
lures, sera la tâche de Guillemin.
Mais, une autre caractéristique de
l'historien, c'est son attachement
à rester compréhensible de tous.

Il serait facile de défendre Zola
avec de grandes phrases destinées
aux «. érudits ». Lui, il est plus
modeste. Il veut rester à « hau-
teur d'homme », Et il le dit dans
la « Présentation des Bougon..
Macquart » « L'étude que voici
n'est pas « savante ». Pas réservée
aux lettrés, aux professeurs, aux
spécialistes. »

Voilà donc le Guillemin qui s'in-
téresse à Zola. Qui, lui aussi, n'é-
crivait pas pour cette élite intel-
lectuelle qui se veut notre maître
à penser. Je n'insiste pas pour
GuilleminjZola. Je termine en
donnant la conclusion d'un dis-
cours de l'historien consacré à
l'auteur des «R,ougon-Macquart »,
Guillemin cite Zola : « Vivre pour
l'effort de vivre, pour /a pierre
apportée à Uceuvre lointaine et
mystérieusie, la seule paix possible
ici-bas étant dans /a joie de cet ef-
fort accompli », puis il conclut
« En avant !Zoia est une créature
debout... En. avant! Courage ! Con-
fiance ! Le soleil n'est pas encore
levé, mais on sait bien, c'est sûr,
qu'il se lèvera. D

Bon, alors, Guillemin c'est ça
un homme qui s'indigne de l'in-
humain. A la Zola, un grand bon-
homme, aussi. Un historien scru-
puleux qui avance pas à pas. Qui
retourne patiemment aux sources
des documents. la ne se contente
pas d'études antérieures, faites
avant lui. Non, ri veut les docu-
ments de base. D'époque. Sa mé-
thode de travail ? il répond

Une fois la documentation grou-
pée, il s'agit de soupeser chaque
texte : d'où sort-il ? sa date ? son
degré de crédibilité ? C'est le b-a-
ba de « l'histoire historique »,
comme disait Péguy, par opposi-
tion à l'histoire factice, convenable
et de bonne compagnie (nous ve-
nons d'en avoir de cette histoire
là, un épandage exemplaire, en
l'honneur de Napoléon). »

L'histoire historique. Ce n'est
pas chez Castelot ou Decaux qu'on
la trouve. Encore moins chez Mi-
chelet. Michelet, Guillemin s'en
occupe, d'ailleurs, dans son

Jeanne dite Jeanne d'Arc »
je ne saurai trop recommander

aux amateurs de burlesque le ré-
cit, par Michelet, de la nuit du 4
août et celui de la Fédération. Des
pages d'anthologie, Moins drôles,
et cette fois, du genre odieux, les
propos du même Michelet sur Ro-
bespierre. Non plus du lyrisme,
mais la rage, une haine qui lui
met aux lèvres un re écume de ba-
ve. Je pense en particulier à son
explosion de joie lorsqu'il ccmte ta

II. LE COMBAT SYNDICALISTE

manoeuvre du Comité de sûreté gé-
nérale pour perdre Maximilien en
l'impliquant frauduleusement dans
l'affaire Catherine Theot. Miche-
let ne se connaît plus : « rire
imMense, rire sacré. Enfin. Voltai-
re ressuscite. Béni sois-tu, bon
revenant ! » Et dire que, comme
Vallès, jeune homme lui aussi,
avant moi, détrompé j'avais
« marché » , arutref ois, pour Miche-
let ! »

Mais Guillemin ne reste pas
longtemps avec ce ton assombri.
Plus loin, toujours dans son bou-
quin sur Jeanne d'Arc, il précise
que, au moyen-âge, Pucelle n'a-
vait pas la même signification
qu'aujourd'hui. Au moyen-âge,
Pucelle cela voulait dire « servan-
te », et rien que servante, Et si
Jeanne s'est appelée « la pucelle »
c'était seulement parce qu'elle se
voulait « servante de dieu », la
« petite servante du seigneur
comme dit Guillemin. Mais Miche-
let lui, n'est pas allé « aux sour-
ces », comme Guillemin, Il s'est
contenté de prendre « pucelle »
au sens que nous lui donnons. Là
il n'échappe pas à Guillemin, le-
quel retrouve son ton de bonne
humeur pour écrire « Notre jo-
yeux Michelet, qui n'en rate pas
une ,assure que, si Jeanne ne s'est
point, à Rouen, rée/cernée du titre
de Pucelle qu'elle s'était donnée,
c'est par pudeur. Elle répugnait,
paraît-il à prononcer devant ces
membres du clergé, un Mot trop
lourdlement évocateur. » Voilà
donc le Michelet dénoncé, et avec
lui tous ces cloportes que sont les
historiens « de bonne compagnie ».

Pour conclure sur Guillemin, je
parlerai de son bouquin sur Napo-
léon. Un gros morceau dans l'oeu-
vre de Guillemin (une oeuvre de
salubrité publique), que ce petit
livre de 153 pages.

Courageux aussi. Parce qu'écrit
sur commande, en 1969, au mo-
ment de « l'épandage » Napoléon.

On n'a que peu parlé de ce livre
à l'époque. Et pour cause. Mais
personne n'a osé l'attaquer, car
il n'est rempli que de faits, docu-
ments, véridiques, solides, ce ré-
quisitoire contre le « petit cha-
cal».

« Il est parfaitement vrai que je
n'aime pas Napoléon Bonaparte.
Et j'ai dû faire à son égard, un
sérieux redressiement personnel...
j'ai été dressé dans le culte de
l'empereur », précise-t-il,

Une seule citation pour donner
1e ton du livre (il me semble pré-
férable en effet de donner la pu..

(Suite Page III.)



tes anarchistes et la franc - maçonene
On sait que la Révolution fran-

çaise de 89, connut par la « Dé-
claration des droits de l'Homme »
un retentissement continental
considérable. Elle suscita des ré-
voltes, soulevant l'enthousiasme
des esprits orientés vers la con-
quête des droits politiques.

Cette déclaration fut, en son
temps, une explosion aussi consi-
dérable que devait l'être plus
tard la révolution russe. Toutes
les deux, malgré leurs aspects
contradictoires, firent lever dans
l'esprit des populations opprimées
l'espérance dans un développe-
ment progressif des libertés hu-
maines, de la venue d'un monde
nouveau où l'exploitation céderait
la place à la fraternité.

Cette déclaration trouvait ses
inspirations dans celles d'Améri
que et d'Angleterre qui l'avaient
précédée, et dans l'ceuvre philo-
sophique de J.-J. Rousseau. En
appelant les hommes à se délivrer
des servages les plus brutaux par
la conquète de l'égalité des droits
politiques, cet appel devait ren-
contrer un succès considérable à
une époque (qui se prolonge en-
core actuellement) où l'ignorance
et l'inculture ouvraient les esprits
à toutes les suggestions magiques.

La liberté ? Quel philtre enni-
vrant ! Quelle lumière éblouissan-
te pour ceux qui végétaient et
souffraient dans un monde livré
à l'obscure clarté des mensonges
religieux. Et que de crimes de-
vaient être commis en ton non
et le sont encore!

Mais nul n'y songeait sauf les
bourgeois qui avaient tendu ce
piège tant l'enthousiasme était

grand, irréfléchi, peut-être aussi
parce que notre mental évoluant
moins rapidement que les faits,
l'expérience d'un mode de pen-
ser et d'agir doit se prolonger fort
longtemps avant que nous puis-
sions en retirer des déductions
condamnant sa théorie et sa pra-
tique.

La révolution russe a 50 ans
d'âge, au cours desquels elle a
multiplié des expériences démons-
tratives que par les moyens em-
ployés elle n'atteindrait jamais le
but qu'elle s'était fixé, « un hom-
me nouveau » dans une société
sans exploitation. Certes, son
rayonnement s'est affaibli, mais
ses croyants sont encore nom_
breux.

L'application de la Déclaration
des droits de l'Homme, a démon-
tré que l'égalité des droits poli-
tiques était une fumisterie politi-
que permettant à la bourgeoisie
de maintenir ses privilèges sur la
masse embourbée des salariés,
de retarder la prise de conscience
des travailleurs à l'égard de l'éga-
lité réelle, économique et sociale.

Il se trouve que la franc-ma-
çonnerie, dont l'influence est
grande dans la magistrature, la
police, l'enseignement et l'admi-
nistration, est restée depuis lors
le défenseur consacré de cette dé-
claration qui défend la propriété,
le profit et l'Etat.

Aussi, l'orateur du Grand
Orient qui le dimanche 2 févrim
1969 à la radio, concluait son
exposé en déclarant que la « Dé-
claration des droits de l'homme »
était la base morale de la franc-
maçonnerie, cet orateur ne fai-

A HAUTEUR D'HOMMES
(Suite de la page

role aux auteurs) : « Tolstoï...
avait compris, après s'être infor-
mé, ce qu'était au vrai, l'homme
proposé ci l'admiration, de l'uni-
vers dans son sarcophage de por-
phyre rouge; et il l'écrit en, toutes
lettres. Un, « bandit »; terme dont
la traduction littérale, en anglo-
américain d'aujourd'hui est
gangster ».

Et le mérite de Guillemin n'est
pas tant d'avoir dit la vérité, que
de l'avoir étayé de preuves qui dé-
truisent à elles seules, réunies en
153 pages les milliers de livres
consacrés à l'encensement du
« gangster ». Je précise que la
bande publicitaire du livre de
Guillemin « Napoléon tel quel »,

porte ces deux mots « Soyons sé-
rieux ». Il était grand temps de
l'être, en effet, au moment où le
président de notre « république »,
allait, lui-aussi, encenser celui qui
avait été le fossoyeur de la révo-
lution de 89 en même temps que
le valet des bourgeois de l'époque.

Voilà donc, Henri Guillemin.
Historien à « hauteur d'hommes »,
engagé à fond dans le combat
pour la vérité.

J'ajoute une simple chose, Guil-
lemin n'est pas de ces auteurs
dont la lecture emmerde. Au con-
traire, on ne s'ennuie jamais à
découvrir ses bouquins révéla-
teurs. Et ce n'est pas la moindre
de ses qualités.

Jean-Marc CARME
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sait que confirmer le caractère
conservateur de la F. M., et ren-
dre plus étonnante encore l'affi-
liation de certains anarchistes à
ce milieu conservateur. Nous ne
désirons Pas faire oeuvre histori-
que, mais simplement expliquer
le ralliement de certains anarchis-
tes à ce milieu conservateur.

Bakounine, Proudhon et de
nombreux russes (Voline) furent
F. M. Les anarchistes russes tra-
qués sur tout le continent trou-
vaient souvent à la F. M. un re-
fuge et le temps d'y refaire des
forces nouvelles. En général, ils
ne firent qu'y passer.

Proudhon, qui fut aussi parle-
mentaire, y trouva certaines. soli-
darités, attendu que sa thèse du

balancement entre l'autorité et
la liberté » offrait une base habile

la démocratie politique, un
syncrétisme : « Pouvoir et liber-
té ». Il cria bien « la propriété,
c'est le vol », mais il revint sur
cette déclaration afin de ne pas
froisser les politiciens démocrates
de la F. M.

Malatesta adhère à la F. M. à
titre expérimental ,mais en sortit
bientôt en disant que « les anar-
chistes n'avaient rien à faire dans
cette galère. »

S. Faure me déclarait un jour
C'est un milieu de libre exa-

men, et c'est bien agréable. »
Mais plus tard, chargé par la Fé-
dération libertaire du Languedoc
de lui exprimer le mécontente-
ment des copains de le voir pré-
férer l'hospitalité des F. M. à la
leur, Sébastien me répondit

« Si je descendais chez des ca-
marades, ils feraient des sacrifi-
ces pour me recevoir, tandis qu'en
acceptant l'hospitalité de F. M.,
j'oblige la richesse à remplir mon
escarcelle. »

Disons que c'était une quête
désintéressée.

La véritable raison de l'adhé-
sion de Sébastien à la F. M. fut
qu'il y trouva un accueil favora-
ble à sa propagan-le antireligieu-
se. Orateur prestigieux, il n'offi_
ciait que &ris les grandes villes

N'OUBLIEZ PAS
LE CALENDRIER S. I. A.
POUR 1971!

où il était certain de trouver
l'appui des Loges. Il s'était établi
entre la F. M. et lui une alliance
tacite, laquelle durant les luttes
de la séparation de l'Eglise et de
l'Etat, permettait aux Loges, une
action anticléricale bénéfique.

Il ouvrit la voie plus large aux
compagnons qui voulaient entrer
à la F, M., à cette mutuelle poli-
tique qui, possédant des appuis
sûrs dans la magistrature, la po-
lice, l'enseignement et autres ad-
ministrations, pouvait offrir des
avantages civiques et financiers.
Un de mes camarades les dési-
gnait de ce titre honorifique
bifteckiers.

A un congrès de la CGTSR à
Toulon l'un des délégués répondit
à ma critique de ces adhésions
« Si vous me forciez à quitter la
F. M., c'est vous que j'abandon-
nerais. » En général, tant chez les
Français que chez les Espagnols,
tous ces frères se taisent.

Je ne dirai pas tous ceux qu
j'ai connus, ni ceux qui sont affi_
liés à cette obédience, Presque
tous sont des individualistes ré-
flétant dans nos milieux un libre
examen désarticulé qui n'aboutit
qu'a des avortements sociaux.

Jamais la propagande F. M.
n'avait été aussi intense. Elle re-
crute avec subtilité dans les mi-
lieux libertaires français et espa-
gnols. Ces derniers devraient
pourtant se rappeler ce que leur
a valu la participation anarcho-
franc-maçonne au gouvernement
espagnol. Se rappeler que le tré-
sor d'Etat fut mis en garde en
France, confié aux bons soins des
« frères ministres » du gouverne-
ment Blum, et que ce trésor fut
rendu à Franco par de Gaulle.

Espérons que les communistes
libertaires trouveront dans les
faits et en eux-mêmes de bonnes
raisons pour ne pas galvauder la
piins,',.e anarchiste dans les senti-
nes de la démocratie politique
dont la F. M. est le plus beau
fleuron.

Gaston BRITTEL



Du suffrage universelCl la grève générale
Ce qui caractérise l'ensemble

des conceptions de lutte du mou-
vement ouvrier mondial, réside
pour l'essentiel 'clans le moyen à
utiliser pour qu'ait enfin lieu la
révolution.

Depuis plus de 80 ans une lutte
quasi permanente est entretenue
entre deux conceptions contradic-
toires qui se résume : pour la
conception politique dans le suf-
frage universel, qui est nécessai-
rement une conception autoritai-
re. Pour la conception syndica-
liste dans la grève générale qui,
parce qu'elle se base sur le libre
arbitre et la prise de conscience
de chacun de ceux qui l'appli-
queraient, est nécessairement li-
bertaire.

Des guesdistes au PCF et autres
partis politiques à vocation ou-
vrière (PSU, PCIVILF, trotskystes,
etc.), le suffrage universel ou par-
lementarisme repose sur la possi,
bilité qu'un jour prochain le par-
ti ouvrier aura la majorité par-
lementaire nécessaire à la prise
du pouvoir et l'application de ce-
lui-ci par les élus ouvriers. Pour
qu'enfin le pouvoir soit aux tra-
vailleurs, nul besoin que la masse
s'éduque, s'émancipe, bien au
contraire, tout juste est-il néces-
saire que ceux-ci votent pour ceux
qui se présentent ou plutôt sont
présentés par le parti ouvrier,
donc, qu'ils soient conscients que
c'est pour ceux-là et non aux au-
tres qu'ils donnent leurs suffrages.
L'émancipation intégrale, autant
dire la révolution, devrait décou-
ler de cette étape transitionnelle,
qui on le sait, par les applications
qui en sont faites de par le mon-
de est loin d'être terminée.

De Fernand Pelloutier, Griffue-
lhes, Pouget, Delesalle, etc., aux
syndicalistes révolutionnaires et
anarcho- syndicalistes actuels, la
grève générale est le moyen offert
aux travailleurs pour créer eux-
mêmes la période transitionnelle
qui les conduira à la révolution
par le canal de leur émancipation
intégrale de toutes ingérances en-
gendrées par les politiciens, les
religions et l'exploitation de
l'homme par l'homme.

Le reproche de Guesde à Pel-
loutier, disant que la grève géné-
rale était un mirage trompeur car
elle serait plus longue encore que
le suffrage universel à nous con-
duire au but, parce qu'elle pos-
tule que la généralité des travail-
leurs y serait consentante et par-
ticipante, alors qu'elle ne vote
Pas en majorité pour les socia-

listes (1), n'est pas fondé et en
tout cas il prouve le peu de con-
fiance de Guesde et des politi-
ciens qui le suivirent et le suivent
encore aujourd'hui, dans la capa-
cité d'émancipation des travail-
leurs.

Elle prouve aussi, mais il s'agit
là d'un point de vue personnel,
le peu de volonté des militants
politiques dans la tâche qui leur
incombe auprès de la classe ou-
vrière en se contentant de lancer
des slogans, des programmes et
d'inviter les travailleurs à voter
pour eux plutôt que de lutter au
coude à coude dans les entrepri-
ses à l'émancipation de leurs
compagnons de travail, moins éru_
dits, plus timorés sans doute,
mais qui sont la pierre angulaire
de la révolution et qu'il faudra
bien sortir de leur torpeur si nous
voulons vraiment qu'elle ait lieu.

Malheureusement, tout ou pra-
tiquement tout est à recommen-
cer, de la grande lutte menée par
les pionniers du syndicalisme. Les
guerres, la révolution russe et
surtout l'indeicision des travail-
leurs à opter pour l'une ou l'au-
tre forme de lutte proposées par
les deux grands courants socialis-
tes, ont favorisé l'extension de la
lutte révolutionnaire.

En effet, ai l'on analyse les
faits dans leurs ensembles depuis
la première Internationale on se
rend compte qu'en France, le
mouvement ouvrier fut littérale-
ment décimé. Une première fois
à la Commune de Paris en 1871,
que la première Internationale
elle-même sombra en 1872 grâce
aux manoeuvres de Marx, et fut
le point de départ des deux cou-
rants socialistes : autoritaire
(marxiste) et libertaire (anarchis-
te). Suit une certaine désorganisa-
tion, puis vers 1890, ils réappa-
raissent sur de nouvelles bases
dont les racines. sont assez pro-
fondes puisqu'elles apparaissent
une première fois dans l'organisa-
tion du Cercle de l'Union syndi-
cale ouvrière en 1872. C'est donc
par l'organisation de syndicats
ouvriers que redémarrent la lutte
révolutionnaire. La création des
bourses du travail, puis leurs or-
ganisations en fédération dont
une grande part incombe à Fer-
nand Pelloutier, l'organisation des
syndicats en fédérations puis en
confédération, l'essor d'interna-
tionalisation de la grève générale,
cela sur e plan syndical et anti-
autoritaire. De l'autre, sur le plan
autoritaire l'organisation des par-

tis politiques ouvriers ayant pour
base le suffrage universel et re-
joignant paradoxalernnt, sur le
plan international les anti-auto-
ritaires pour le principe de la
grève générale en cas de menace
de guerre.

C'était trop présumer d'un sen-
timent patriotique encore très
ancré dans les différents peuples
adhérant à ce principe ou faisant
mine de le faire. D'autant que
pour la France, la prédominance
anti-autoritaire trouvait un fac-
teur belliqueux envers les autori_
raires prédominant en Allemagne
sur les traces de Karl Marx, et
vice-versa.

Survint la guerre de 1914, qui
matérialisa cette tendance jusque
chez de grand convaincu de so-
cialisme (nous pourrions citer des
noms, l'erreur est humaine, mê-
me lorsqu'il s'agit de faits aussi
écrasants.) Cette guerre désorgani-
sa l'Internationale et fut un fac-
teur déterminant pour l'implan-
tation du courant réformiste (exis-
tant déjà mais n'ayant pas voix
au chapitre) au détriment du cou-
rant révolutionnaire. Et surtout,
étant donné l'importance qu'on
accordait à l'époque aux faits his-
toriques, aussi bien du côté auto-
ritaire qu'antiautoritaire, la révo-
lution russe fut le facteur le plus
déterminant (car elle représentait
un fait historique de la lutte
révolutionnaire) qui précipita, une
fois la guerre terminée, les tra-
vailleurs dans le parti guesdiste,
(aujourd'hui lui-même éclaté en
PCF, PSU,, PCMLF et le courant
trotskyste) autrement dit vers la
conception politique de la lutte
sociale par la prise du pouvoir
par les travailleurs grâce au suf-
frage universel.

Nombre d'anti-autoritaires se
laissèrent d'abord berner par les
apparences, puis ce ressaisirent
devant le caractère autoritaire de
ceux qui se réclamaient comme
étant les dignes représentants de
la révolution russe symbolisée
dans la dictature du prolétariat
et ils ne mirent pas longtemps à
démasquer qu'en fait elle était
la dictature sur le prolétariat, com-
me l'avait si bien pressentie
Errico Malatesta dès 1919.

Le mouvement syndicaliste gra-
vement désorganisé ou plutôt ré-
organisé nettement par une majo-
rité réformiste et autoritaire de-

,

vait, au fil des années perdre
toute sa vigueur révolutionnaire
2.1à détriment d'une vigueur réfor_
miste concrétisée par l'année 1936,

où l'action des révolutionnaires
n'est cependant pas à négliger,

Le caractère individualiste du
mouvement anarchiste, surtout
après la première guerre mondia-
le a sa part de responsabili dans
cette main-mise des réformistes

té

sur le courant syndicaliste.
Nous savons aujourd'hui, grâce

à Valine et à d'autres rescapés
des épurations russes que la révo-
lution russe ne fut pas seulement
(et loin s'en faut) ce que voulu-
rent bien laisser filtrer à l'épo-
que, les socialiste russes mar-
xistes-léninistes dénommés bolche-
viques.

Nous savons également ce que
valent les partis socialistes qui
servent la bourgeoisie toujours ré_
gnante pour ne pas l'avoir élimi-
née par la confiscation du pro-
duit de leurs vols légaux, ou,
après l'avoir fait, reprennent le
flambeau pour imposer comme
c'est le cas dans tous les pays
prétendus socialistes, la dictature
d'une nouvelle bourgeoisie, issue
de ce qu'il est communément con-
venu d'appeler l'élite du proléta-
riat, par des moyens dignes des
grands inquisiteurs et pour le res-
pect, sinon du même idéal, du
moins, d'un idéal permettant l'u-
tilisation de moyens similaires

Nous le savons, nous, convain-
cus que nous sommes du carac-
tère obligatoirement anti-autori-
taire du socialisme (l'inverse se-
rait prétendre que l'eau brûle et
le feu noie), mais la masse des
travailleurs en est encore relati-
vement inconsciente.

Bien que ceux-ci sentent qu'on
les dupe, que les luttes, que leurs
syndicats (lorsqu'ils sont syndi-
qués), mènent depuis plus de cin-
quante années ont toutes été neu-
tralisées et sont ainsi demeurées
vaines, que l'abstentionnisme d'u-
ne bonne partie d'entre eux est
lui aussi négatif bien qu'il soit
lui, ouvert à ceux qui sauront
éveiller une lueur d'espoir dans
leurs cerveaux désireux d'un
changement radical mais indéter-
miné, tant le conditionnement est
grand. Malgré tout ce sentiment
de frustration, ils n'ont que la
force de ne pas trop sombrer dans
la veulerie, l'indignité, voire la
lâcheté. La soumission qui pèse
sur eux à travers les âges, les
laissent aujourd'hui encore indé-
cis entre la lutte révolutionnaire
qui as.siege leur inconscience,
mais y est proprement enchaînée
et la délégation de leur dignité
d'homme que leur conscience
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ENEMOS entendido que en
Zona Norte se prepara
*ana fiesta dedicada al li-

bro confederal y anarquista.
No entramos en detalles por-
que la idea por ahora es em-
brionaria. Si tan buena lm-
presién se certifica, bien nos
holgaremos en detalles.

De hecho nuestro sector con-
federal y libertario «e distin-
gue por sus actividades edito-
rialistas, un si son no son
caeiticas, pero, sin lugar a
dudas, efectivas. En una se-
rie de arios «CNT», «Solidari-
dad Obrera», «Tierra y Liber-
tad», «Espoir», LE COMBAT
SYNDICALISTE y «Umbral»,
han venido publicando libros
interesantes para las ideas y
por conocimiento de los prin-
cipales valedores de las mis-
mas, cumpliendo asi una ta-
rea de afirmacién y continui-
dad que sgilo con periôdicos
(que pocos iectores guardan)
el pensamiento àcrata y la
historia de la Confederacién
y las ideas que informan a
ésta qued aria sin desarrollo Y,
par tanto, semiparalizados. La
edicién de libros y folletos
(éstos, en lenguaje actual,
mini - libros) cumplen una
inishin caudal en el estadio
anarquista y anarcosindica-
lista, supuesto que las activi-
dades comisionista y de bra-
zos (para decirlo de alguna
manera) son un complemento
de nuestra lucha, la cual, sin
orientacién ideolégica, de PEN-
SAMIENTO, no tendria justi-
ficachin posible. La accién,
naturalmente, es ûnprescindi-
ble para que una corriente
moral, o justiciera, no se
detenga, no fracase ni se dilu-
ya. Pero la formulachin del
principio igualitario y, en
suma, anarquista, necesita la
elaboracién de bases ideolégi-
cas claras e inmejorablemen-
te razonadas, de dénde la im-
portancia de los E. Reclus,
A. Lorenzo, C. Malato, Jean
Grave, D. Nieuwenhuis. Max
Nettlau, S. Faure, Kropotkin,
Bakunin, R. Mena, Landauer,
Rocker, y otros preclaros
hombres de la libertad inte-
gral, ilimitada, del individuo.

Muchas producciones de es-
tos comparieros que han Hus-
trado parte del siglo XIX y
la mitad del presente, han
dejado un sabor romântico y
no par ello menos positivo
con su obra escrita y su ver-
b° hecho carne en el pueblo.
Sin embargo, mucho de lo

suyo estampado va desapare-
ciendo y tal parece que, pese
a la utilidad y la enjundia de
la produccién editorial moder-
na ésta no alcanza la efecti-
vidad y el brillo de las expo-
siciones de los clasicos. Ello
no obstante, dipénese del sa-
ber de Alaiz, de Peirô, de
Puente, de Vallina hispânica-
mente hablando, y este apor-
te, junto con el de la produc-
Môn eserita de comparieros
mûs: modestos, pero pensantes
y abnegados, la plana de la
escritura libre ha quedado

Mariposas cogidas al vuelo
CONTRA EL CENTRALISMO

MADRID. Mariano del DazO,
nieto politico de Unamuno, que
simultanea la catedra y el perio-
dismo, ha declarado;

«Esparia esta tratando de supe-
rar, con tenacidad y entre gran-
des incomprensiones, la coraza
centralista que nos impusieron los
ilustrados a destiempo. Esparia no
existe. Ebdsten las Esparias, tan
deferenciada,s, con Una Persona-
lidad tan definida y rica, Es esta
riqueza la que hay que conservar
y aurnentar, é,Las lenguas regio-
nales? Las lenguas y todo lo de-
mas. La literatura, el folklore, el
derecho, uses y costumbres, es-
tructuras... y las garantias ad-
ministrativas. Pues sin éstas todo
lo demàs, siendo importante, que-
da en muy poco. En resumen, lo
importante son los fueros, las
libertades, que garantizaban las
autonomias y la verdadera perso-
nalidad de las regiones. Estos es
factible, per° tropieza con un stglo
de, prejuicios y de vicios, El a,nti-
rregionalismo es un problema
incultura. No se trata ciel domi-
nio politico de unas regiones
centrales frente a otras. Se trata
de la falta de cultura, que impide
a muchos comprender las realida-
des de las Esparias.»

PROTESTA DEL GOBIERNO
DE LA REPUBLICA

PARIS, ODPIe. Firmada por
el ministre de la EmigraciOn y
del Eb,cilio, serior Julie Just, per
don José Maldonado, vicepresiden-
te de la Cortes, y por don Fer-
nando Valera, ministre de Estado
de la Repùblica Espariola en el
Exilio, se enviô con fecha del pri-
mero de octubre una carta al pre_

cumplida, si no del todo,
cuando menos para cubrir el
vacio que, sin su efeetivdad,
la propaganda resentiria.

En concreto, la actividad
literaria de nuestros « ama-

sidente de los Estados Unidos,
Mr. Richard Nixon, en la que se
serialaba que su visita a Espaiia
realzaba a un régimen que le ha
sido impuesto a Esparia sin el
consentimiento de su pueblo por
el alzamiento de unos militares
rebeldes y por la intervencidn de
la Alemania nazi y de la Italia
fascista.

«No seriamos sinceros, serior
presidente dice la carta , si
silenciaxamos nuestro profunda
decepciOn y nuestra enérgiea pro-
testa por la ocasiOn y las circuns-
tancias que concurren en vuestra
visita, en caunto que os presen-
tan ante los ojos del pueblo espa-
riol como aliado y amigo de la
dictadura, lo que constituye para

SOLIDARITE INTERNATIONALE cALENDAR10
ANTIFASCISTE

ti

Paris, 22 de Octubre de 1970.

La importancia del libro Ler%
en nuestros medios niar /le -P. pile'

C.N. T.
AT
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te-urs » ha sido considerable,
y reunirla junto con la pro-
duccién de los maestros con
fines de impulso expansivo
nos: parece un propésito acer-
tado, y mas que acertado,
conveniente, para oponer a la
griseria de la sociedad «mo-,
derna» el recurso àcrata, me-
nés materialista y nada vul-
gar, cual lo es este mundo
atacado de insubstancialidad
y voracid'ad dinerista.

esta un elemento de prestigio que
eontribuye a prolongar su ya ma-
nifiesta agonia y a retrasar la
restauraciOn de la libertad. Ello,
ademàs, redunda en menoscabo y
descrédito de los ideales democrà-
ticos que representais y represen_
tamos y extiende a vuestra noble
naciOn el sentimiento de hostili-
dad que los esparioles libres no
pueden por menos de experimen-
tar hacia la tirania franquista, y
dificultarà consiguientemente, pa-
ra le future las buenas y arnisto-
sas relaciones que deben asistir
entre nuestros dos pueblos, en
cuanto que ambos participan de
una civilizaciOn coirnin que aspi-
ra a armonizar la libertad con la
justicia y la paz con el progreso.»

para 1971

bajo el signo de la

Commune

midos a una vida cligna. Su Pre-
cio, 5,00 francos.

Los pedidos pueden hacease a:
S.I.A., 4, rue de Belfort, 31-Tou-
louse.

Pronto a la venta el Calendario
de S.I.A., paladin elocuente de las
aspiraciones de nuestra Asocia-
ciOn, Solidaridad Internacional
Antifascista, y recurso principal
de apoyo econômico para llepar a
cabo nuestra misiOn de ayuda a
los refugiados amantes de la li-
bertad.

Esperamos que este ario, igual
que los arios anteriores, tenga bue-
na acogida, no solamente en el
ambiente libertario, de cuya pro-
tection no dudamos, sino de todos
los hombres que luchan por la
justicia y el derecho de los opri-



LAS OBUS Y LOS DIAS
AL COMPAS DE LA

ESPERANZA

N viaje por tierras de Fran-
cia. La, estancia, en espera
de tren, en los andenes de

estaciones de trafic° intenso, per-
mite oir conversaciones de quie-
nes al igual que uno, esperan
también su tren. Un grupo de
espafioles de ambos saxos. Aigu-
nos recién llegados de vacaciones
en Esparia. Bullicio de conversa-
cian :

Pues si vieras, Manuela, alli
no falta nada en las casas: su
televisor, su màquina de lavar,
su aspirador. iTodo, todo coma
en Francia!

Entonces, Sebastiana, es raro
que no os quedarais ya alli, si
tantas ventajas hay, responde la
aludida.

Y la Manuela replica:
iMujer, Ya se va una acos-

tumbrando a vivir en Francia!
Luego esta la casa de los hijos,
que ail" tienes que pagarles las
escuelas. También alli se trabaja
mas. Pero, si entre unas y otras
casas, puedes ganar diez mil pe-
setas, Va, Ya puedes vivir bien:
nevera, televisor, aspirador. ;Bue-
na la vida tranquila!

Y un compadre de aire flamen-
co, ceriido, categarico, redondean-
de las frases con los dedos de la
mana diestra, extendido el bra-
sa, exclama :

;Te aseguro, Eusebio, que ya
tenia ganas de pasar par Barce-
lona y endinarme dos vasos de
vino del Priorato! jAquello es la
buena y no la mierda de por
aqui!

Siguen conversaciones con su
rumba superficial, chabacano.
Oyendo a esos esparioles, obreros
y obreras, en Esparia se trabaja,
se came, se bebe, y todo marcha
con una indiferencia y obediencia
mansa, transformado el pais en
Un inconmensurable rebario de la-
nudas ovejas...

Na es que se tenga predisposi-
cien a, verlo todo ante un cristal
escarlata, azotando acà y acullà,
en la «piel de taro» de Esparia,
vendaval revolucionario. Pero de
todos es sabido que contra la bru-
tal férula legislativa se promue-
yen huelgas; se sabe que late el
descontento subversivo entre estu_
diantes y profesores; se nota que
en diversas publicaciones apunta,
con màs o menas mafia, la obs-
trucciOn al régimen. Com° en las
postrimerias de la dictadura pri-

morriverista el ingenioso lapis de
algunos dibujantes expresa lo que
late en el ambiente. Tengo a la
vista uns caricatura, aparecida en
un diario madrilerio. Dos tipos de
aire campesino se encuentran en
un campo todo barbecho. El uno le
dice al otro: «è,Falta mucho para
Io que sea?» Y lo que se busca, Y
la que se desea es cambial. Se
mantiene è,camo no? una
ta] espera,nza.

Gentes con el solo horizonte
mental de tragarse unos vasos de
vina, y andar de juerga ; gentes
cuya, Unica ambician estriba en
tener la casa arreglada y vivir
para corner, las hay en abundan-
cia, las ha habido siempre. ;Pero
tales gentes no hacen la Historia!
La humanidad ha avanzado siem-
pre, ;bien lo sabemos! a im-
pulsa de los que han batallado,
con heroismo y dignidad, en pos
de una soriada justicia social,

RESURRECCION
DE «LA PROTESTA»

De la Argentina, y procedentes
de distinto conducto, bernas podi_
do conocer dos opiniones bien
diferentes. Una express coma el
encogimiento peculiar del que ha
perdido la pujanza del sentimien-
to, el anhelo de vencer obstacu-
los y seguir camino adelante. No
negamos que la realidad pueda
tener bien poco de halagüeha,
pero es muy depri mente leer :
«...Nosatros luchamos actualmente
para sobrevivir, y, cada dia, las
condiciones devienen mas preca-
rias.» ;Esta es muy desolado, Y
casi, casi, que nos hace pensar
en aquella advertencia que hace
figurar el Dante en la puerta del
«Infierno»: «Olvida aqui, mortal,
toda esperanza». Si pensamos que
cada dia las casas se nos han de
ir poniendo peor, poses arrestos
vamos a terer para batallar en
defensa de nue3tro ideal. Dicho
sea sin animo de querer rozar el
amor propio de nadie.

La otra opiniôn, también proce-
dente de Argentina, refleja un
llamamiento en favor de la reapa-
rician regular del cpnocido pala-
din anarquista «La Protesta». He
ahi Io que se argumenta en favor
de la iniciativa «Creemos que «La
Protesta» como institucian ajena
a diferencias interpretativas y ex-
positora de todo cuanto concierne
ai anarquismo, es bajo su bande-
ra que el movimiento puede vol-
ver a manifestarse, gravitar, des-
envolver y crecer en el orden en

que el proselitismo en nuestro
idioma reclama.»

«Como todos nos conocemos
se agrega y tenemos todo dis-
cutido, podemos dirigirnos a cuan_
tos compafieros, simpatizantes y
amigos estén de acuerdo con esta
necesidad recabando su decidido y
firme apoyo para resucitar y re-
vitalizar «La Protesta». Y asi tala
una serie de razonamientos exhor-
tando a unos y otros comparieros
para templar energias y poner
manas a la obra. Inclus° se dan
las serias para tachas aquMlos que
deseen tener contacta, a todos
los efectos, con los iniciadores del
plan de dar vida a «La Protesta».
Son las sigUientes: Albert° J. Bal-
buena. Coronel Salvadores, 1200.
Buenos Aires (Argentina). Ni que
decir tiene, el deseo es que el
proyecto alcance una plena efec-
tividad, iY que «La Protesta»
pueda resurgir pujante en las tie-
rras de «Martin Fierro»!

«La Protesta» tiene un magni-
fie° historiai. gla ha sido, arias
y arios, un firme baluarte del
anarquismo en tada la America
Latina. «La Protesta» ha sida
guian de luchas manumisoras;
gallardete de sana rebeldia. Y ha
sida también rnanantial de cono-
cimientos para los libertarios es-
tudiosos. Por el «Suplemento de La,
Protesta» han desfilado, con pro-
fusiOn de enjundiosos trabajos,
los escritores de mas fibra inte-
lectual del anarquismo internacio-
nal. Par parte de «La Protesta»
han sida editadas obras de un va-
lor ideolegico sobresaliente, entre
ellas la mayoria de las debidas a
la pluma de Bakunin, en traduc-
ciones esmeradas.

Con la existencia de «La Pro-
testa» va enlazada una fase del
anarquismo romantico. Tenacidad
en el esfuerzo para dar vida a la
hoja batalladora, a golpe de sa-
crificios, si de sacrificio puede
hablarse al partir le imprescindi-
ble para camer en ayudar a la
aparician de la querida hoja vo-
landera, Romanticismo al bregar,
contra viento y marea, burlando
unes veces, luchando otras, con-
tra el perruno furor de los poli-
zontes, azuzados par la plutocra-
cia. Heroismo de caer en la car-
cel par defender y propagar «La
Protesta». Ella ha sida la que ha
formado anarquistas de temple.

Esporadicamente, estos afios
atràs, ha ido saliendo algùn
mem de «La Protesta». En mas
d, una ocasian, y en esta misma
publicacian, bernas tenido oportu_

nidad de comentar favorablemen-
te algunos trabajos dignos de con-
sideracien par incitarnos al
estudio, a la serena reflexian.
Pero ya desde hace muchos y mu-
chos meses, que no hemos visto
«La Protesta», la hemos recorda-
do con verdadera nostalgia. De
ahi la satisfaccian de notar el
emperio de comparieros en hacer
que resucite. Y que, pensando en
le que fue, trate la militancia
libertaria argentina de paner de
nuevo en pie, y con seguro ca-
minar, a una de las publicaciones
de mayor veterania y prestigio en
el ambiente anarquista mundial.

Si, ciertamente, hay la expre-
sien de que «en todas partes cue-
een babas», En todas partes exis-
ten problemas internas, mas o
menas acentuados, entre liberta-
rios. No es casa de soriar en
efectos imposibles. De ahi que,
sin darlo coma imposible, cabria,
para el anarquismo argentino en
general, augurar la fraternal con_
cordia, reflejado en un Organo de
ideas y combate de tan glorioso
ascendiente y veterania coma re-
presenta, «La Protesta».

NUEVO ACIERTO DE
«TIERRA Y LIBEIRTAD»

Son harto conocidos Par su va-
lor expositivo y el buen gusto en

presentaciôn, los mimeras ex-
traordinarios, en tamario de revis-
ta, del periadico «Tien-a y Liber-
tad» que editan los comparieros
del Grupo del mismo nombre,
residenclado en Méjico. Hay que
serialar ahora el buen acierto que
han tenido al dedicar uno de
esters numeros extraordinarios a
glosar las realizaciones de toda
naturaleza, las caracteristicas que
ofreciô la aparia revolucionaria
de, 193é. Par la abundancia de
textes alusivos, per la profusiOn
de grabados, reflejando detalles de
importancia, par la virietas Y
dibujos artisticos, constituye lo
que se dice una joya, tanto para
el ambiente de los comparieros,
bisorios o veteranos, coma para
quienes no conociendo ho nuestro,
ojeen las nutridas paginas de la
revista en cuestiOn. Para unes y
para otros representa algo de mé-
rito singular. De ahi que, una vez
mas, podemos enviar una efusiva
felicitacian al Grupo «Tierra
Libertad ».

TEMAS ESENCIALES DEL
ANAIRQUISMO

(Espiritu y tnateria)
Donde Fabian Moro presenta

una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo al-
cance. 1 franco.
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Las emigraciones y la idea de la patria
SE

ha hablado mucho acerca
del infortunio que sufren las
emigraciones de los sin Pa-

tria, de los eternos nimadas que
deambulan de une a otro lugar
sin hallar repose como tribut° a
la arioranza perenne per la que
fue su patria. El personaje sim-
belle° de este eterno personaje es
Ahasvero, el Judio errante que
personifica la dispersiOn hebrea,
hecho que se remonta a los pri-
meros sigles del cristianismo y
que fue condenado a caminar «in
aeternum». La leyenda nos cuenta
que durante el martirio de
Jesns, cuando éste se dirigia al
Monte Calvario, trat° de descan-
sar frente a la casa de un zapa-
tero isra,elita y que éste no le
concedie repose y le oblige a se-
guir caminando, per le que quedô
convertido en el Judio errante
legendario.

El hacer una reconstruccien de
las emigraciones étnicas equival-
dria a seguir paso a paso los
acontecimientos histerices mas
destacados. En muchos cases estas
emigraciones toman el aspecto de
expansien pacifica, en tanto que
en otra,s representan invasiones de
tipo militar, como la de los mon-
goles, tàrtaros y la de los barba-
res desde los paises nerdicos, o
bien la de los arabes a través de
las tierras que bordean el Medi-
terràneo. En fechas no tan leja-
nas las emigraciones han tenido
un caràcter mas limitado, aunque
orientadas hacia determinados
paises, como las de Esparia, Ita-
lia e Inglaterra hacia America, o
bien la irlandesa hacia Estados
Unidos. Otra modalidad intere-
sante es la producida por motives
politicos o religiosos. Son ejem_
plos de esta clase: la expulsi6n
de los moriscos de Esparia. Las des-
plazamientos de catelicos hacia
Francia y de protestantes en di-
reccien a Inglaterra, a consecuen-
cia de la revocacien del Edicto de
Nantes. Las de los puritanos que
tanto han influido en la historia
de Norteamérica. Las que tuvie-
ron por causa la Revoluci6n
Francesa, y en tiempos mas mo-
dernos per la Revolucien Rusa,
la persecucien de los judios per
Hitler, las motivadas per la Re-
voluciân Espariola, per la Guerra
Mundial y por la Revoluci6n Cu-
bana, ya que el mimera de emi-
grados per las distintos causas
suma millones.

Pero aqui nos vamos a referir
en especial a la emigracien espa-
riola y con predileccien al prole-
taria,do, por ser el que mas cone-
cemos. No pocas veces nos ha

sorprendido en discusiones con
personas que se precian de e,star
mas alla, de todo estrecho nacio-
nalismo, con exclamaciones desor-
bitadas y fuera de lugar cuando
alguien les refuta o simplemente
roza un aspect() que les parece
desagradable, se sienten efendi_
dos e irritados como si les hubie-
ran pisado un callo y como si
Esparia fuese algo intocable para
los demàs, En este sentido la cri-
tica también puede aplicarse a
quienes pretenden dar lecciones de
civisme y de conducta a todo
-bicho viviente, mientras elles, con
mentalidad turistica, van y vie-
nen de los lares dominados por el
franquismo, olvidandose o hacien-
do case omise de que hace tres
décadas traspusieron los Pirineos
perseguidos per aviones nazif as-
cistas que les arrojaban metralla
e iban pisa.ndoles los talones gen-
tes mercenarias que en el interior
de la peninsula continuaron ase-
sinando a los que fueron sus corn-
pafieros de luchas y de ideales...
Y sobre todo podrian pensar que
los responsables de estes hechos
criminales son los mismos que
todavia desgobiernan y aprisio-
nan despiadadamente a Bspafte, y a
los esparioles. Pero le peor del
case es que al retorno de su re-
descubrimiento nos endilgan co
mentarios deslumbrantes, conta-
dos con tal fruicien, con tales
anslas admirativas, que mucho se
asemejan al procedimiento que
puede usar un catedico ferviente
que acaba de cumplir una manda
a su santo predilecto.

Desde luego que nada objets-
nies a quienes de nada blasonan,
pero si hemos de decir que en
relacien con elementos nuestros
nos causa desagrado tal proceder.
Nos parece impropio que adopten
actitudes irritantes y alharacas
sentimentaloides individuos que
por su experiencia deberian estar
de vuelta de preocupa,ciones pue-
riles O de vanidades propias del
vulgo y de un ambiente trivial.
Pensa,mos que quienes han soste-
nido luchas intensas en su pais,
que quienes se han impregnado de
lecturas de nacionalidades diver-
sas, que quienes dicen tener como
base informativa, una concepcien
internacionalista de la conviven-
cia humana, que elle debiera ir
acompariado de una visidn mas
amplia, de una mentalidad mas
evolucionada, menos sujeta al
concept° de patria.

Precisamente siempre hemos
creido que una acusada caracte-
ristica del espariol era la de no
dar importancia al Guadiana ni

al Guadalquivir, o sea que en re-
lacien con las nacionalidades no
practicaba la mener discrimina-
cién ni sentia inclinacien en exal_
tar la suya. For algo Joaquin
M. Bartrina, dijo:

Y si habla mal de Esparia,
es espariol.

A tal efecto precisamente recor-
dames que a raiz de las dos gue-
rras mundiales Esparia se convir-
tiô en una especie de receptacule,
de refugio de inadaptados de todos
los paises europeos, que rehuian
el ser carne de carien en los fren-
tes de guerra. Y esta nota distin-
tiva la ha sostenido sin tregua
ni descanso el anarquismo y la
C.N.T., admitiendo en su seno a
los perseguidos de todos los he-
misferios que recalaban a sus me-
dies en peticien de aPoyo o de
convivencia, dandose el case que
en la mayoria de sindicatos habia
individuos de distintas nacionali-
dades que desemperiaban cargos
de importancia. Aqui cabe recor-
dar a Victor Serge a su salida de
la Guayana francesa, después de
largo cautiverio, al inscribirse en
el Sindicato de Artes Gràficas, de
Barcelona, qued6 admirado al de-
cirle que la inscripcien sel valia
treinta céntimos (el ceste del car-
net).

De a,hi que creemos que no en-
caja en nuestra idiosincrasia el
adoptas' un tono agresivo y menos
reverencial en defensa de la idea,
concepto, sentimiento, o lo que
sea, segfin el gusto de cada, quien,
referente a la patria. Lo patrie-
tico siempre 10 hemos creido ajeno
a toda aspiracien proletaria: Lo
cierto es que para el trabajador
no es mà,s que un lugar donde
residen unes hombres miseros que
luchan para vivir, corne lo hacen
en otros lugares otros hombres
con la misma finalidad. Se com-
prende que se sienta inclinacien
per el sitio màs bennes°, per la
lus, el aire y el sol nets Peros,
pero no asi si uno se siente en-
marcado, por el solo hoche de
haber nacido alli, en un medio
insane, en donde predomine la
tirania, la opresien y la barbarie.
Es mas, a la patria siempre la
hemos vinculado con la posesien
de un patrimonio, con algo in-
tangible que represente dominio,
con principios fundamentalmmt,
burgueses: mi casa, mi fàbrica,
mis obreros, mi patria...
Si quieren podemos deslindar del

concept° patria todos los chirim-
bolos con que la embadurnan la
verborrea, patriotera. Quitémosle
eso que llaman honor, la envidia,
la vanagloria cifrada por b co-

por JOSE VIADIU
mtin en ser mas poderoso que el
vecino, aplastando al débil. Tam-
poco la-forman un conjunto de le-
yes, puesto que cuando interesa
a los gobernantes las suprimen to-
dos; ni forma un conglomerado
racial, ya que cada nacién es un
mosaico de razas; tampeco repre-
senta una conjuncien de intereses,
puesto que los pobres nada tienen
que ver con los ricos en los esta-
dos capitalistas, ni los trabajado-
res con el parasitisme oficial en
el comunismo imperante. Aqui, los
vociferantes onciales le ariaden un
concept° magie° y taumatûrgico:
la historia, ph, que belle recuer_
do para el proletariado! En EsPa-
fia sobre todo el pueblo ha pagado
siempre el pato con rios de sait-
sgre. Puede pensar en todos los an-
tepasados y deudos sacrificados
en guerras estiipidas per rivalida-
ses sucesorias, per pendencias en-
tre espadones, por inquina a todo
pensamiento libre. Puede pensar,
por no remontarnos mucho, con el
cabrôn de Carlos IV, con el fel6n
de Fernando VII, con el matarife
Narvàez, con el africanista Alfon-
so XIII, con el vesanico Francisco
Franco... ph, que bella historia!

Si, ya sabemos que algo queda,
algo inefable, indefinido, nostal-
gie°, algo placentero unas veces y
otras amargo. Recuerdos de in-
quietudes idas: amores, quereres,
luchas, ilusiones de unos tiempos
que se fueron para no volver. Pue-
de quedar el recuerdo de una son-
risa, el perfume de una for, el
sabor de una fruta,. Puede existir
el ansia irrefrenable de ver un
paisaje, un monumento, un mu-.
seo, un rio, una montaria, la casa
donde une naci6, el mar «que con-
tiene unas aguas azuladas, finicas
per su trasparencia». En fin, pue
denquedar muchas casas para ver
y tocar que la distancia agranda
y ernbellece, para deleite de los
sentidos.

ya sabemos que hay todo es-
to y mucho mas También sabe-
mos que la nostalgia es patrimo-
ni exclusive de la persona y que
cada cual la administra a su ma-
nera, ya sea satisfaciendo sus de-
seos o dominandolos si se cree
mas lusto, pero en el primer case,
creemos que al menos sobran el
exhibicionismo y la ostentaci6n
en quienes, per otra parte, dicen
ser enemigos de la Esparia de
Franco.

Comparlero. /A S. I. A. con Ca-
lenclario y toclo!
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Continuaciôn y fin)

Trotzki habia conseguido orga-
nizar un ejército para cornbatir al
general Kornilof en su intento de
restablecer el zarismo, cuando ya
los obreros de Petrogrado por de-
cisien espontànea habian aniqui-
lado las tropas del general zaris-
ta. Los soviets habian convocado
un Congres° Pan-R,uso de Soviets
en vista de la inoperancia e inu-
tilidad del gobierno de Kerensky
a quien nadie hacia el menor ca-
s°, para establecer un sistema de-
finitivo y concret°, que seria, in-
dudablemente a base de soviets
locales. En visperas de la celebra-
cien de ese Congres°, Trotzki, con
ese ejército organizado y a sus Or-
denes, dio el golpe de Estado que
los hijos de Marx quieren hacer_
nos tragar como «Revolucien de
Octu,bre». El gobierno de Kerens-
ky fue cercado; algunos ministres
huyeron y otros cayeron. Y Lenin
proclamé el Poder de los Soviets
colocandose dl a la cabeza con las
riendas y el latigo en la mano.
La inyeccien criminal en la revo-
lucien se consume, con alevosia y
ensafiamiento. Engafiô a todos:
socialistas, revolucionarios, cade-
tes, sindicalistas, anarquistas.., Y
a medida que Trotzki fue reclu-
tando mercenarios, robusteciendo
su aparato policiaco-militar, co-
menze a exterminar con los méta-
dos mas brutales tocla oposicien
presente y posiblemente futura.
Al poder absoluto del jefe sobre
una camarilla (comisarios los lla-
me primera), el poder de la cama-
rilla sobre el partido o partida y
al poder de este sobre todo el pue-
blo b llame dictadura del prole-
tariado. é,Provisional? Nada de
eso. La despampanante teoria ex-
traida del método dialecte° de
explicar la historia que Marx es-
camote() al filesofo de albarda y
collera, el impùdico estatôlatra
Hegel, es segnn Marx, «todo sis-
tema social (tesis) lleva en su se-
na el embrien de un sistema
opuesto (antitesis); a su debido
tiempo este embrien choca con el
sistema que lo contiene, se destru-
ye cl sistema y surge uno nuevo
que es la sintesis de los dos en
pugna.» Seen esa teoria el siste-
ma establecido por Lenin también
llevaria el embrien de otro que lo
destruiria. Pero Lenin anticipàn-
dose a ese conflicto mate a to-
dos los «antitéticos». Sus correli-
gionarios o comparsas o cempli-
ces, se habrian servido anterior-
mente de esa teoria para justifi-
car sus piruetas y felonias. Esa
teoria es tan elastica como la go-
/na arabiga. La mas abominable
tirania puede justificarse. Cuan-
to mas tiranice un tirano a un
pueblo (tesis), mas pronto surgira
la antitesis. Si se produce un cho-
que y el resultado es uns situa-

Omo ÇE EleRIRE
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eien peor, «es que la antitesis no
estaba bien formada». Eue uno de
tantos conflictos que ha habido Y
tal vez tendra que haber hasta el
definitivo que sera cuando el cho-
que lo produzca una antitesis bien
formada. Pero Lenin no necesita,
ba justificar nada. A todos sus
opositores activos, y Pasivos los dio
se baja en el mundo de los vivos,
la Ch. K., engendra inquisitorial
de aquel «genial» marxista, Aqui
también se cisce en la teoria mar_
xista-hegeliana.

A medida que se afianzaba en
el Poder, fue eliminando los so-
viets (consejos de obreros), y sus-
tituyéndolos par facciones por él
nombradas con el mismo nombre.
Es decir, correas de transmisien
de su Poder a la periferia. El Ul-
timo soviet destruido violentamen-
te fue el de los marinos de Krons_
tad, la base naval cercana a Pe-
trograd°. Estos marinos se nega-
ron a aceptar el falso soviet en-
viado por Lenin, puesto que te-
nian el suya auténtico. Trotzki
abriô fuego de artilleria sin mas
contemplaciones y alli perecieron
mas de 16.000 hombres; el nervio
de la revolucien.

Los campesinos de Ucrania, des-
pués de haber aniquilac'o a las
tropas zaristas, 5e organizaron en
comunas campesinas libres, yen-
ciendo la hostilidad y la nube de
infamias y calumnias del gabier-
no de Lenin. Mas cuando Petro-
grad° estuvo a punto de caer en
manos de las tropas zaristas en
aquel frente, Trotzki con el agua
al cuello, se dirigiô a Nestor Mak-
no, un canmesino que se revelô
estratega revolucionario consuma-
do, pidiéndole auxilio prometién-
dole respetar en el futur° las or-
ganizaciones campesinas ucrania-
nas. Makno, olvidando los infa-
mes agravios recibidos de los bol-
chevikes, movilize nuevamente los
campesinos, que cayeron como
tromba sobre las tropas zaristas y
las aniquilaron. Mas antes de ser
aniquiladas por complet°, el infa-
me Trotzki atace por la espalda a
los ucranianos y los, destrozô ma-
terialmente. Después, la represien
en Ucrania contra todos los desa-
fectos a la «dictadura del proleta-
riado», adquiriô proporciones dig-
nas de Gengis Khan o Atila.

Como decimos al principio, pre-
tende la prensa en este centena-
rio del nacimiento de Lenin, eclip-
sar los genocidios del «genial»
mongol. (Decir Trotzki es decir
Lenin ; aquél era el verdugo a las
ardenes de este), destacando los
crimenes gigantescos de Stalin.

No es verosimil que el motivo de
que Lenin moribundo recomenda-
ra a su cuadrilla que impidieran
saltar al Poder a Stalin fuera las
«virtudes» sanguinarias del «hom-
bre de acero». Lo ma,s probable
seria por hacer posible su suce-
sien por Trotzki, que era su pre-
ferido. Y si Trotzki hubiera ocu-
pado el sitio de Lenin, habria si-
do tan feroz coma fue Stalin. A
falta de anarquistas (Trotzki se
ufanaba de que «par fin el gabier-
no soviético con su férrea mano
se libre del anarquismo»), el ver-
dugo de Krostad y Ucrania la ha-
bria emprendido contra los judios
y otros que nada tenian de tales
pero buenos para liquidarlos con
ese «sambenito,» Las mas fermes
antisemitas y caribes en general,
desde Torquemada a Hitler pa-
sando por Carlos Marx, (2) han
sida judios renegados. Trotzki ju-
dio renegado 100 %, como aque-
llos tres, no habria dejado vivo
uno de su rasa. Y con ellos, mu-
chas que nada tenian de judios,
pero que el solo hecho de no eo-
laborar servilmente con las auto-
ri dades bolchevikes, era bastante
motiva para ser catalogado como
tales y enviados al pareden. Es el
paroxismo de la fiera sanguina-
ria.

En fin, ahi quedan abreviada-
mente, abreviadisimamente, las
virtudes, el «genio», el talent° de
Lenin. O las esencias del marxis
mo-leninismo coma dice un cola-
borador de un periedico anarquis-
ta de Toulouse. (3).

Sin embargo, afin quedan algu-
nos de esos feligreses marxistas
recalcitrantes. De nada les ha ser-
vido la experiencia rusa, la edifi-
cacien de un Estado monstruoso
que lejos de extinguirse como pro_
nosticaba Marx, probablemente de-
saparezca la Humanidad antes.
El aludido colaborador del perie-
dico anarquista de Toulouse, dioe
en su prôlogo al libro del Che
Guevara «Guerra de Guerrillas»,
pagina 19: .«los anarquistas deben
conquistar el EstaLlo aunque no
sea mas que para destruirlo». Es
decir, los anarquistas se hacen
verdugos, estrangulan millares de
supuestos contrarrevolucionarios.
Cuando se cansen de estrangular
(no se sa.be de ningnn verdugo
que se haya cansado de ejercer el
oficio), destruyen el patibulo y se
ponen a trabajar y vivir entre mi-
llares de deudos y amigos, huer-
fanas y viudas de los estrangula-
dos, sin temor ninguno al consa-
bido «arreglo de cuentas» o ven-
ganza (a justicia) por los actos de

«salud pnblica»., perpetrados por
los anarquistas momentaneamen-
te verdugos.

El socialismo «cientifico» ck.

Marx es inobjetable. Y los estra-
tegas revolucionarios de escritorio
con calefaccien coma eAe cuya fir-
ma en el periedico aludido causa
naus,eas, también. For lo menas.
se lo creen ellos.

Volviendo al tema inicial, los es.
cribas de la prensa saben muy
bien que eso del comunismo, so-
cialismo y sovietismo,, es un dag-
ma que en Rusia se impone a san-
gre y fuego ; pero fuera de alli,
nadie ho traga salvo algunos ado-
lescentes candidas Ce solemnidad
y algunos pillos intelectualoides
ficticiamente par una miserable
congréa en rublos. Saben que es
un Estado totalitario Y es todo lo
que les intersa. Los, crimenes de
lesa humanidad, el estrangula-
miento de todo vestigio de liber-
tad del cinico mongol y de sus su-
cesores,, les importa un bledo,. Glo-
rificando a Lenin, la «gran pren-
sa» glorifica al traidor de la revo-
lucien rusa; de uns revolucien
que pudo ser realmente libertado-
ra.; de una revolucien que pudo
halaer establecido un sistema de
soviets locales de obreros y cam-
pesinos: un sistema libérrimo ;
glorifican al hombre que salve el
Estado ; que forje el Estado tata-
litario que sirviô de modelo a Mu-
ssolini y a Hitler para forjar ho»
suyos. Y el Estac'o _totalitario es
la Ultima carta que se juega el
capitalismo fundiéndose con el
Estado mismo.

México. LUIS CASTRO

Este no pas() de ser un ti-
rano en capullo. No llege a tener
poder material ninguno. Pero te-
nia madera de tirano. Estaba iden-
tificado totalmente con Bismarck
y el kaiser. Pedia a gritos la gue-
rra contra Rusia y otra guerra
contra Dinamarca para arrebatar-
le el Scheleswig-Holstein. La gue-
rra franco-prusiana, la salude con
alhorozo. «Los franceses necesitan
palos», decia el tortuoso y falso
redentorista. Ese producto hibrido
de secialismo e imperialismo, es
10 que E. Musham Ham() «bismar-
xismo».

Este feligrés de la Iglesia
1Vlarxista, babil coleccionador de
estadisticas recojidas en revistas
financieras y cornerciales, particu-
lares y estatales, y que por ello
se titula «economista», ( D, decep-
cionado de la autocracia marxis-
ta rusa, adora hoy a Mao Tse
Tung. Segnn él., con los mismos
ingredientes y formas politicas
que en Rusia solo han consegui-
do los corifeos marxistas estable-
cer ese Estado mastodentico, en
China Mao ha stablecido el socia-
lismo. ;Talent° !
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UN FALSO
NEUTRALISMO

EN
la capital de Xambie una

turba de jges de Estado ha
perorado largamente sobre

neutraliclad, convivencia pacifica,
descolonizacian y otras pocalirias
del chamarileo mundial. En Bel-
grado, en 1963, la concurrencia
fue mas lucida. La compusieron
reyes y principes, par docenas los
presidentes de Reptiblicas nuevas
y usadas, casi todas dictatoriales,
mas los imprescindibles tres gram-
decitos promotores del cônclave
el filofascista y panaràbigo Nas-
ser, Tito el comimista de doublé,
y Nehru, danzante y sentenciante
dios Siva cuyos, mfiltiples brazos
se tendian en mùltiples direccio-
nes.

La neutralidad de los congrega_
dos es completareire falsa, ver-
dad comtm a todos ; en cambio es
patente la venalidad respecta de
un bando u otro, o de ambos ban-
dos. Naclie ignora eso, atmque
muchos la silencien. El propio
« The Economist », de Londres,
poco inclinado a llamar las casas
Par su nombre, reconocia que
muchos de los representantes que
en Belgrado estaban, en realidad,
gravemente comprometidos sobre
tal o cual otro asunto, con las
superpotencias. Bourguiba ha sen-
tido cosquilleos neutralistas al
ver que se le escurria de entre
las manos el petrôleo del Sahara.
De semejante manera el reyezue-
lo - sacerdote de Marruecos, acu-
dia inopinadamente al llamado
de Tito parque no le consintieron
apaderarse de Mauritania, consti-
tuida en nacidn independiente
bajo los auspicios de compariias
y gobiernos imperialistas, ni mas
ni menas que como Marruecos.
Asi se les podrian continuar sa-
cando los trapos sucios, uno por
uno, a los mambleistas de Lusa-
ka y de Belgrado.

Han nacido la mayoria de ellos
a la vida nacional con la protec-
cian de las principales potencias.
Como han nacido, viven.

Hay que puntualizar que Iodas
las delegaciones reunidas tanto en
Lusaka, coma en 1953 en 13elgra-
do, y en 1967 en El Cairo, sin
exceptuar al arzobispo chipriota
Makarios, representan no a los
pueblos sino a los dictadores Y
explotadores de sus pueblos res-
pectives desde Tito y Fidel Cas-
tro hasta el general Suharto, el
chacal Ce la Indonesia, invocan
coma justificacian de sus regime-
nes la Carta de las Naciones Uni-
das, el Coran, el leninismo, la
sabiduria védica.

La frase comrin de Iodas
las delegaciones congregadas es la

IN

explotaciOn y la dictadura, màs
o menas encubierta, y rer.resen-
tan al capital privado o estatal,
en manera alguna a las cimes
por él explotadas y humilladas.
Y en tal calidad forman parte
del mismo mundo que el impe-
rialismo americano y el ruso: son
sus tercerones, no una fuerza
diferente.

Ahora bien, frente a ese mundo
cuya particien en intereses con-
trapuestos conduce a una gran
conflagracian mundial o bien a
la dominacien universal de las
dos superpotencias, no existe ni
pue'e existir otra tercera fuerza
que la de los explotados en re-
beldia contra la guerra, el capi-
talismo privado o estatal y sus
respectives gobiernos.

Los dos bloques Facto del

Tomar tren coda dia convier-
te el vagcin que sea en ana parte
rodada del pis° que uno habita.
Se penetra, de mariana, en /a sa-
la de los pasos perdidos, mira los
titulares de los periddicos kioske-
ras, observa la fora y e/ primer
tren de salida morcaclos electrôni-
camente, y al cabo de minutas se
deja deslizar, cômodamente sen-
tado, sobre las ratites. Y se llega
a destina.

0 no se llega, si la electrônica
talla y paraliza relaies e indleacia-
nes y te confunde, en cuyo casa
el tren pasara furioso par delante
de tu estacian de « llegacla » y te
dejara en otra mas /ejarea a la que
SU) clebias llegarr. .iEnojo? No e/

Como bernas anticipado, el mi-
mera 101 de «Umbral» aparecerà
a fines del ar-io en curso adqui-
riendo nuevamente caràcter de
extraordinario, tanto por el mi-
mera de paginas como par la co-
laboracidn literaria y artistica
escogida.

Par su presentaciôn y total im-
portancia este nnmero sera archi_
vable en cada hogar libre y pro-
pio para regalo de ario nuevo,
tanto para el exterior coma el in-
t eri or.

14,
Atlantic° y Pacto de Varsovia
y los falsos neutrales de Lusaka,
de Belgrado y de El Cairo..., son
salo adversarios para los traba-
jadores y para los revoluciona-
rios del mundo entera. Para ha-
cer acte de lucha contra la gue-
rra hay que atacar par igual al
capital amerIcano, al rusa, y al
de los pequerios paires por 111à3
recién creados o coloniales que
sean.
La verdadera tercera fuerza es à,

extendida par toda la superficie
de la Tierra : trabajadores de ta-
dos los colores y nacionalidades
en esttecha alianza con los estu-
diantes y con los intelectuales
revolucionarios. Esa tercera tuer-
z no tiene nada en comnn con
el maquiavelismo que trata de
convertirse en lider de los paises

DISCOS

Parmi:dense desde ahora pedidos
individuales o colectivos. El ejem-
Mar ctarà 10 francos y de cinco
ejemplares en adelante cuéntese
con un descuento del 10 %. Rue-
go encarecido: que los pedidos se
efectûen cuanto antes para regu-
larizar de antemano la tirada. Los
suscriptores que hayan liquidado
hasta fin del ario 1970 recibiràn
el 101 sin necesidad de reclamarlo.

Ni que decir que nuestros cola-
boradores tienen puerta abierta
para enviarnos cuartillas para el
101, siempre que los originales lle-
guen a la Redaccian no mas alla
del 16 de noviembre.

por Jaime BALIUS

que aparenternente no forman
pane Ce las bloques pero que gi-
ran alrededor de ello3.

El pre_iden4e Nixon ha tenido
un gran recibimiento en Belgra-
do. Haras antes un consejero del
gobierno norteamericano afirma-
ba, en Rama, que los norteame-
ricanos no dan un paso sin con-
sultar a los rusos y que el equi-
librio del Mediterraneo se harà
teniendo en cuenta los intereses
de las superpotencias. Entonces
Tito es un there norteamericano
Y par ende rusa.

En la que todos ellos estan de
acuerdo es en aplastar la revalu-
cien donde sa presente, Coma ba-
tan de muestra la carniceria de
Aman. Nadie ha chistado. Y los
palestinianos viejas, mujeres y
nirios, han sida masacrados en los
campos de concentracifm.

El falso neutralismo encabezado
par Tito, y ayer par el extinto
Nasser, entra dentro del contex-
te de represian capitalista a Ioda
intentona revolucionaria.

deseaida:. Si me cogen piens°
aducirds desarreglo dectrônico,
sarclera, espaiiala, y culpa de la
Compadia ferrocarri/era. Pero sé,
par anarga, experiencia, que la
Compaiiia siempre tiene razôn, in-
cluse cuando un aparato tragape-
rras deglute tu (liner° y en cam-
bio no vamita billete. Multas las
ha pagado pot- no haber firmado
la carta Mitera o par haber dada,
al entrar, billete de salir, y a la
salida bllete d entrar. Casas de
la memeria, que a las directores y
jueces inflexibles no les debe fa-
nas, puesto que se atreven a con-
denair a los desrnem,oriados, En so,
cieclead autoritaria los galones dan
ana seguridad deemeclida.

Esta ver le pee, cortésinente al
subfefe de la estacian indebida si
el tren que espar() fiasse parada
en el pueblo que me convie ne. Di-
ce que si con sonrisa de hombre
simpatico. Y me da, nids cletalles,
toi ver inneceytrios, pero buenas
para entablar franqueza con un
desconocido. Yo le hablo del tierm
po y cre mi impresién malianera.
Par aquellos pages la bruma lame
las agitas del rio y encimo del
gris espacial debe andarse Febo
con sus rayas mal-mos que en
Parie y ertensiones resultan va-
nos.

va el tren para 11eVo rine a
destina. Y, si contenta per haber
burlado a la Comparlia, me con-
sidera calpable de ha bar, moral-
mente, estafado al subjefe de la
estacian de X.

DISCOBOLO

debido, a causa de una semi-cos-
tumbre. Cuando uno face alios
que se embarca, algunas veces
guetta verdaderamente «embarca-
clo».

...Siendo eilo la que me ha fa-
miliarizado con la estacidn de X,
ella, que no importa nctda en mi
vida. Fera la soporto, y en cierta
manera la estima, par los carre-
dores y vericuetos que me facili-
ta para un saluclable esquiva de
celctdores.

Esta vez he pisada ancien de re-
greso (coma otras noces) de incdg-
nit°, o clandeStinamente. Sin, bi-
llete en tren no se va dicen
a ninguna parte. Yo bi//ete la ten-
go, para no Para esta est actes» in-
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NEGRAS TORMEN'I'AS

BARCELONA. _ En los dies
10 y 11 de este mes se desate une
tormenta atmosférica y maritime
en las provincias de Barcelona y
Gerona, causando serios estragos
de inundacién en todo el litoral,
particularmente el Maresme y la
Costa Brava, ésta violentamente
atacado por el mar, que parecia
indignado contra la galloferia de
los nombres que tanto han afea-
do las bellezas naturales de la
marina ampurdenesa. Particular_
cente en Palames (playas de la
Fosca y del Aro) los destrozos en
torres, jardines y embarcaderos
han sido considerables. En Gui-
xols el espigén escollero ha sido
roto. En Arenys de Mar, el Me-
diterremeo en furia desorganize
unes regatas hundiendo dos vele-
ros, siete de cuyos tripulantes re-
sultaron muertos. Otros dos casos
de asfixia en el mar fueron regis-
trados en la playa de Calella a
costa de un matrimonio inglés al
que se le hundiô la berce. En el
Monasterio de Montserrat se pro-
dujo un enorme boquete con 8
metros de profundidad en la plaza
donde aparcan turismos y au-
tocares. Y asi sucesivamente afec-
tando puentes, carreteras y ba-
rrios bajos en Barceona, Mata-
re, Gerona, etc.

LA LOCURA POR, EL VINO

MADRID. Una estadistica
médica revela que el porcentaje
de enfermos mentales hospitaliza-
dos en Esparia sigue alimentando
vertiginosamente. Entre la pobla-
cté/1 demente de Madrid el 40 %
de los enfermos procede del al-
coholismo, mientras que en Na-
varre el mimero de afectados de
alcoholismo es del 45 % sobre el
conjunto de majaretas provincia-
les.

LAS GANANCIAS DEL OBRERO

ZARAGOZA. En la mina El
Piler, de Utrillas, una platafor-
ma sobre la que operaban cinco
obreros se ladeô inopinadamente,
cayendo al vacio 180 metros1)
José Mestre Franco, Juan Villa-
bril Pins y Antonio Flores Bra-
vo, a los cuales se supone pere-
cidos pues afin no han sido res-
catados. Agarrados como pudie-
ron en la plataforma lograron
ser salvados Alfons° Lefuente Y
Ramen Calomarde. En vista de
este drama de El Piler, la gente
cree menos que nunca en los mi-
lagros de la Pilarica.

INDUSTRIAS INTERCEPTADAS

ALICANTE. For represalias
comerciales emanadas de Lisboa
una gran cantidad de muriecas

ANTENA
(200.000) fabricadas en pueblos de
esta provincia este bloqueda hace
tres semanas en la montera por-
tuguesa. Afortunadamente las
muriecas no tienen necesidad de
comida.

La prohibicien gubernarnental
espariola de envier productos de
zapateria a Estados Unidos de
America, ha metido la zozobra a
los pueblos alicantinos dedicados
a la confeccien de dicho calzado.
Debido a la crisis reinante care-
cen de ocupacien 880 zapateros de
ambos sexos en Elda.

LA CONLLEVANCIA

MADRID. Ha llegado a esta
capital un grupo de cincuenta
ciudadanos soviéticos, casi todos
artistes, pues hay entre ellos al-
gunos periodistas de renombre. El
primer monumento arquitectônico
que han visitado es el del Valle
de los -Caidos, conducidos por
franquistes levantados.

DE LA SITUACION
CONPLICTIVA--

En Barcelona los obreros por_
tuarios se reintegraron a sus ocu-
plciones tras haber obtenido satis-
faccien en sus demandas de me-
joras y anulacien de doce érde-
nes de despido contra comparie-
ros.

También los trabajadores del
puerto de Sevilla se han reincor-
porado a las operaciones de carga
y descarga después de conseguir
la readmisien de 52 comparieros
suspendidos de su derecho al tra-
bajo. Las gestiones para obtener
mejoras materiales continfien

MURIO DALADIER

PARIS. Agotado por la vejez
muriô el radical-s.ocialista Eduar-
do Daladier, el mismo que dispuso
campos de concentracién para re-
cibir en Francia, a los republica-
nos esparioles. Primer° Leén
Blum contribuyendo a la asfixia
cl, la Republica espariola con su
malhadada No Intervencién que
permitiô intervenir a Hitler y
Mussolini en nuestra guerra, y
después Daladier agravando nues-
tro calvario de gladiadores venci-
dos con sus famosos campos
alambrados de Argelès, St.-Cy-
prien, Barcarès, Bram, Vernet,
Sept Fonds, Agde y otros.

Muriô recientemente Daladier.
Con todos los respetos no pc)de-
mos evitar decir que mucho an-
tes que dl murieron mes de 5.000
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espefioles antifascistes en los lu-
gares arriba citados.

SACRILEGIO

BARCELONA. Un ladren ha
penetrado en la sacristie, de la Sa-
grada Familia, no para comer
hosties, sino para llevarse 12.000
pesetas que el cura guardaba en
une cajo.
PARA LA RENOVACION
DE FlSRANA

BARCELONA. Durante la aper-
ture de un titulado Congres° de
la Formacien, al ministro de
Educacien y Ciencia, Villar Pa-
lasi, se le ha escapado: «Nadie
puede atribuirse el lujo macabre
del triunfalismo y de la actitud
pesimista.»

CAMBIO DE DISCO

BiRCELONA. Durante varios
dies se ha hecho el elogio de la
persona de Julian Besteiro en el
diario «La Vanguardia». Algo es
algo.

ONCE Anos PRESO

MADRID. Ha sido indultado
Albert() Contijoch Berenguer, de
los Testigos de Jehova, que du-
rante once arios ha padecido pri-
siOn militer en Càdiz por negar-
se a ha.cer el servicio militer, que
repugnaba a sus creencias.

SIEMPRE P'ATRAS

MADRID. _ De « Ecclesia » (12
septiembre): «Dos eines de Bil-
bao van a convertirse en iglesia.
Se trata del «Iraea» y del «Zur-
baràn». El acuerdo de cesién este,
a fana de concretar las condi-
ciones econômicas:

«NORMALIZACION
ENTRE MOSCU Y MADRID»

PARIS (OPE). De «Combat»
(1G septiembre) presentado en for-
ma destacada:

«Se anuncia oficialmente en
Moscù la prOxima aperture de
la agencia Tass en Madrid. Y de
otra de la agencia Efe en Moscù.
Kilo refleja la tendencia a una
normalizacién de relaciones. Esta
decisién que el el desenlace de
conversa ciones emplies se traduce
en el sector periodistico de ambos
paises como una politica que ha
dado ya sus frutos en otros sec-
tores especializados, principal-
mente en el comercio.

«El intercambio comercial en
1969 se ha elevado a 25,4 millo-
nes de rublos, con neta ventaja
para la URSS en las exportacio-
nes. En Moscù viene cuncionando
con caràcter semi oficial une ofi-
cina comercial espariola. En mar-
zo del ario en curso se instalô en
Madrid la primera representacien
permanente de la URSS después
de la guerre civil. la misiOn en-
cargada de resolver las cuestiones
maritimes con Esparia. Y està ya
prevista la instalacién de une
oficina espariola en Odessa.»

Cita «Combat» el intercambio
artistico y literario preSentando
casas concretos y termina asi:

«Negociado por la oficina de la
agencia Tass de Paris y la agen-
cia de Madrid Efe, darà por re-
sultado la aparicién en la prensa
respective de noticias suscritas
por las agencias: de Ta-s en los
pericklicos espar-1°1es y de Efe en
los periedicos soviéticos. En la
primera época Tass estera repre-
sentada en Madrid por un «enla-
ce especial».

EL ARRULLO

LONDRES, (OPE). «The Daily
Telegraph» publicô el 16 de sep-
tiembre un despacho de su corres-
ponsal en Madrid que decia lo si_
guiente:

«For primera vez desde la gue-
rra civil espariola, seen se dio a
conocer, va a abrir une oficina
en Madrid la agenda oficial so-
viética de noticias Tass. La agen-
cia oficial espariola Efe va a
abrir también une oficina en Mas-
cd en el mes prOximo.

Se considera que este acuerdo
representa un paso importante
para las relaciones entre los dos
paises. Es ahora probable que
Rusia y Esparia establezcan rela-
ciones diplomàticas en un future
no lejano.»

OTA SIK, EL COMUNISTA
CHECO EXILIADO

A Ota Sik, hoy exiliado en Sui-
za y profesor de Economia en la
Universidad de Basilea, la revis-
ta «Actualidad» le atribuye esta
declaracién:

«Me resulta dificil hablar con
objetividad de Esperia. Personal
y sentimentalmente recordaré a
los republicanos esparioles compa-
heros durante cuatro largos ados
(1941-1945). Junto con la valerosa
actittid de estes detenidos, tendre
que recorder con toda emocién
que fue precisamente U esperiol

Cristebal Clemente el que
me salvô la vida en aquellos dia,s.»

COMPASEROS : Acordémo-
nos de los presos y de S. I. A.



COMUNICADOS
F. LOCAL DE PERPIGNAN
La FederaciOn Local de Per-

pignan manifiesta a todos sus af
liados que para el cl,a, 8 de no-
viembre a las 9,30 tendra lugar
en el local social, rue d'En Calce,
la celebracién de la asamblea ge-
neral ordinaria a la cual quedOis
convocados.

F. LOCAL DE PERPIGNAN
A todes los compaheros y sim-

patizantes, amantes de la cul-
tura

Esta F. Local, prosiguiendo sus
trabajos por mediacién de la Se-
cretaria y la Comisien de cultura
y propaganda, tiene a bien cornu-
nicaros que, en vista de organi-
zacién de unos cursos de espariol,
francés y espe..ranto, todos los
compa,heros que deseen participar
a los mismos, como a:1 quieran
beneficiar al desarrollo escolar de
sus hijos, pueden inscribirse, lo
mismo aquéllos que deseen prac-
ticarse en dichas lenguas, en el
domicilio social todos los dias al
compariero Palomar.

Por otra parte manifestamos a
todos los que, perteneciendo al
ramo de la Construcciém (Bâti-
ment) y deseosos de adquirir una
practica en el oficio, para éstos
se abre una escuela industrial,
cuyos cursos seran dados en espa-
hol y en francés.

Recordamos a todos que la
prensa es dis tribuida en el local
social todos los domingos por la
mariana ; el servicio de libreria
funciona igualmente de las 9 a las
12.

F, L. DE ST-ETIENNE
Esta F, Local invita a sus afi_

liados a la asamblea extraordina-
ria que se celebrarà el 8 de no-
viembre de 1970 a las 9 h. Los
asuntos a tratar siendo de impor-
tancia primordial, rogamos la
asistencia de todos los compatie-
ros.

P. LOCAL DE HOUILLES-
Reciterda a sus afiliados que

para el dia 8 de noviembre se
celebrarà la asamblea ordinaria a
fin de discutir las cosas en curso,
y liquidar las cotizaciones pen-
dientes.

S.I.A. SECCION DE ORLEANS
Convoca asamblea para el dia

1 de noviembre a las diez de la
mahana, en el lugar de costum_
bre (rue des Pensées, y no en la
Permanence).

Dada la importancia de dicha
asamblea, esperamos la presencia
de todos.
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A, I. T.
CONFEDERACION

NACIONAL DEL TRABAJO

Advierte que la Federaciifin
Local C. N. T. de Paris se ha-
lia domieiliada en 33, rue des
Vignoles, Metro Avron o Bu-
zenval. Por consiguiente, la
direceiOn del 24, rue Ste-Mar-
the queda definitivamente
anulada. Los comparieros no
ileben dejarse sorprender por
eventuales direeeiones de des-
vio.

CICLO DE CONFERENCIAS
EN EL NUCLEO DE PROVENZA

La Comisian de Relaciones.
La primera del mismo tendra

lugar en Marsella, Sala Francisco
Ferrer-Guardia, de la Bols» del
Trabajo, 13, rue de l'Academie, el
domingo dia 25 de octubre 1970, a
las nueve y media de la mariana,
a cargo del compariero Alejandro
Lamela, que disertarà sobre un
tema de tanta actualidad como es
«La juventud ante el contexto so-
cial».

Cumplirnentando los acuerdos
adoptados por el tifitimo Pleno del
Nucleo esperamos la asistencia
de todas las Federaciones Lo-
cales, afiliados, simpatizantes Y

amantes de la cultura.
Nota importante : Recomenda-

mos a las FF. LL. del Nùcleo que
reserven las fechas de los domin-
gos 29 de noviembre 1970, 24 de
enero 1971 y 14 Ce marzo. Los dos
primeros para Conferencia y el
tercero para la celebracién, todo
el dia, del Coloquio Regional re-
servado a cuantos pertenecen a la
familia confederal y libertaria.

NOVEDAD EN CATALAN:
DIFUNTS SOTA ELS AMET-

LLERS EN FLOR». Libro acen-
tuado en inteneiones y de una
gitan belleza literaria escrito
por Baltasar Poreel. 18,00 F.
en esta Administracién.

Servicio de Libreria

Suscripcinn pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior.. .. 19 532 65

Pedro Peralta, Paris .. 21 60
Guy Malouvier, id. 100 00
F, L. St-Denis 75 00
Musa del Prado, Fécamp 10 00
Feli del Prado, id. .. 10 00

Suma y sigue .. 19 749 25

«LE COMBAT SYNDICALISTE»
RedacciOn espanola : 33, rue des
Vignoles, Paris (20).

Advertimos a corresponsales y
suscriptores, que la corresponden_
cia de Prensa y Libreria, debe de
ser enviada a:

Roque Llop (FRUCTIDOR), 33,
rue des Vignoles, 75-Paris (XX.).
C'.C'.P. 13 507-56, Paris. Tél. PYR
46-86,

CORREO DE REDACCION
Muchos colaboradores nuestros

se quejan por no ver publicados
con premura, o sin ella, sus es-.
critos. A veces incluso se agrian,
a nuestro entender sin motivo.
Farecen no darse cuenta, de la
limitacicin de paginas (8 en el
C. S. y cero, por ahora, en «Um-
bral») que nos agobia. iQué mas
quisiéramos nosotros que dar sa-
tisfaccién a nuestros amigos au-
tores, satisfaccién que seria tam-
bien la nuestra!

FI. COMPAXERO SEVILLA
El companero José Sevilla, co-

laborador de «Umbral» y de este
semanario, ha fallecido en St-
Etienne de Rouvrais. Damos esta
nota anticipada en espera de po-
der publicar un resumen vital de
tan estimado compariero.

ARTE Y LETRAS
Entrevista el 31 de octubre por

la tarde. Conversaciée sobre la po-
sibilidad del Boletin literario y
aglutinaciOn de esfuerzos entre
las secciones. Que ninguna de es-
tas faite a la entrevista.

«El autoanalisis», Karem
Horney .. 8 00

«Asi cayeron los dados», V.
Botella Pastor 9 00

Luis Ramirez : «Francisco
Franco (Historia de un
mesianismo) 16 50

«El Apoyo Mutuo», Kropot-
18 00

«Arte de bien vivir», Scho-
penhauer .. 5 00

«Arquitectura del verso»,
Pérez Cunis 500

«Aurora Espléndida», Jack
London .. 500

«Averroes» (Biografia), E.
Renan .. 600

«Aventuras del Barnn Mun-
chhausen» 750

«Ayude a su médico», Va-
3 50

«Ayude a su médico», Ya-
2 25

«Aqui comienza el alba»,
900

«Arpa de Amor», Juan de
Dios Pesa .. 4 50

P'edidios a: Roque LLOP
33, rue des Vignoles, Paris (20)

Un relato de
Jules Vallés

En Inglaterra, las conferencias
se dan en la calle. Habia una
cierta tarde, en Edgurre Road,
un hombre de semblante respeta-
ble, cara de buen chico, que, su-
bido sobre una silla, hablaba al
pueblo y le daba un consejo: le
instaba a quemar las casas.

Hasta ariadia, extendiendo el
brazo:

He aqui una ; pertenece a mi
mejor amigo, se podria comenzar
por ella.»

La gente miraba la casa. Se dis-
cutia.

No se decia, a fe mia, ni si ni
no.

é,Està usted bien seguro? de-
clan algunos rascàndose la barba.

Hace mucho calor, decia
otro.

Pero un «lord» que habia oido
todo, indignado, intim() a un «po-
liceman» a que detuviera al ora-
dor, que no resieô lo mas mi-
nimo y con el cual se fue al cuer-
po de guardia conversando. Du-
tante el camino, dl explicaba to-
davia la eficacia de su sistema.

Al otro cra se IlamO a vista la
causa. Es de este modo que se
hace en Inglaterra. El «lord» es-
taba a un lado, el acusado a otro.

El « alderman » (1), dirigién-
dose al «lord», le dijo :

iUsted ha hecho cletener a
este hombre porque perturbaba la
paz pùblica é,Ocasionaba desôrde-
nes?

El no ocasionaba, a decir ver_
dad, desôrdenes.

é,Qué hacia?
Hacia cliscursos infames...

Hablaba de quemar las casas.
é,Nada mis?
Si, serior presidente.

El alderman se cane y al cabo
de un moment°, volviéndose ha-
cia el acusado:

Un tal, ,es que usted cree
que es menester quemar las ca-
sas?

Si, serior presidente,
Perfectamente.

El alderman volviô a ponerse la
gorra y respondiô :

Le pongo a usted en liber-
tad.

Y volviéndose, al mismo tiem-
po, hacia el lord, dijo:

é,Para que condenarlo, pues-
to que la ùnico que ha hecho es
decir lo que piensa?

(Traduecien de Juan)

(1) Magistrado municipal.



DIALOGO DE
gt LES VIGNOLES »

DE
casa a la nueva, sede social

que en Paris nos hemos da-
da pongo un cuarto de hora

andando. Fuera Metro, pudiendo
acercarme paso a paso.

Llego, y el ejemplo laborioso de
Lôpez, Colom, Montol, Cob y
algtirn otro «diario», me oblige, a
quitarme la americana. Si no co-
ges herramienta tri, Montel te la
pone en las manos. Los sàbados Y
domingos el panorama «laboral»
es otro: el voluntariado «semanal»
hormiguea. Y entre todos, la obra
a,vanza.

HOy es sabado y gente de alu-
viten afluye. Les Vignoles va sien-
do el punto de reunien maxime
del cenetismo. Llevarnos la con-
traria., no habrà, modo.

Laisant viene a por mi para de-
partir sobre el Centenario de la
Commune. Dialogamos, calido, y
al fin concertamos un nnituo pa-
recer que ya estaba concertado.

Entretanto él observa a hurta-
dillas y le escapa estaba previs-
to la pregunta;

Todos esos que se mueven,
ison comparieros?

Seguro, y con trabajo gratui-
te. La mano de obra aqui no cues-
ta ni un céntimo, Creo que los
comparieros galos no sois capaces
de algo parecido.

Laisant me concede verdad en
un mohin silencioso. E inquiere:

Esta sala, ahora sucia, sera
espléndida. iContendra cuantas
plazas? iEstarà autorizada para
anunciar sus actos en pasquines?

En plazas, 300; en le demas,
veremos.

El compariero Laisant se va fa-
vorablemente impresionado por la
capacidad realizadora de los «co-
pains» esparioles. Si bien me dice,
en guise de despido:

Nosotros decimos «jchez les
espagnols», y aqui sôba se oyen
expresiones catalanas.

Qué quieres, en este momen-
t° asi es, Pero no falta en este lu-
gar ninen acento del variado
mosaico ibérico.

Y mientras lo acampario a la
puerta convenimos en la conve-
niencia, de dar pà,bulo al Esperan-
ta En tanto esto llega, esperemos.

Momentos después surge la si-
lueta sardônica del director de
«Esfuerzo». Observa, choca algu-
na mano, y tengo para mi que
comprende vagamente que por es-
fuerzo verdad el nuestro.

Varios desocupados provisiona-
les formamos corro comentarista:
que si osas secretarias, que si la
calidad del yeso, que tal 0 cual
disposicien seria mas o menos con-
veniente, que el invierno se nos
echa encima antes de terminar el

todo, que si los ex confederales
estan bien en cualquier parte que
no sea la auténtica, etc., etc. linos
salen de la administraciôn con Pe-
so de libros y agiles de caftera, Y
otro con gorra de pajaro laborio-
so nos corta el reedo parlante car-
gado con un tablen y exigiendo
«peso» y recomendaidonos «ojo».
Aqui logra imponerse todo biche
que trabaje.

Amela estima que los confedera_
les somos capaces de un esfuerzo
realizador que no rebase los tres
meses, y para apoyarse saca el
ejemplo positivo de «las Vifiolas»
y los intentos malogrados de Ay-
mara y la Casa de Repose. De he-
cho, Amela interpreta el sentir de
muchos comparieros, pero no exac-
tamente el mio. La Casa de Repo-
se naciô muerta. La casa propia-
mente ers de argamasa vencida y
su patio resultaba engarioso por-
que la mitad no nos correspondia.
La propiedad terrena estaba cor-
tada corne una sanclia en cuaren-
ta pedazos distribuidos a los 4
vientos, lo que explica que ni un
cacho de terreno fuera mediana-
mente aprovechable, e incluse que
el polaco mas cinico del siglo XX

, nos baya sustraido 1a franja de
los manzanos y por encima le ba-
ya metido pleito judicial a SIA.
Yo la digo asi, sin tapujos, por-
que ante mi, Etienne, Samitier y
Escuder, el sujeto confese que usa-
ba,de nuestra tierra en vecino,
puesto que nadie la cuidaba. En
concreto, le Casa de Reposo tal
corne era sel° podia causarnos
cansancios.

Por fatiga, la que nos produ-
jo Aymare sobrecargô uno.

Yo: Fatigosos y fastidiosos lo
fuimos en el tiempo cuantos diri-
giamos la Colonie aymarense des-
de lejos, sin ni siquiera conocerla
ni comprender sus problemas. Las
150 hectàreas de la finca eran un
remanso libertario, un sparte del
exilio que estnpidamente los com-
parieros desderiamos con un grito
absurdo pronunciado en mas de
cien asambleas: «é,Otra vos Ay-
mare? fAy, mare meua!» Y la
asamblea del case reia la ocurren-
cia (apta para una sola vez, men_
daz en las repeticiones), haciendo
que la Obra periclitara.

No obstante se hizo esfuerzo.
Indudablemente, en el aspec
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to dineristico. Hubo en elle fé-
neas voluntades. Pero en asunto
de colectividades la participaciôn
monetaria es secundaria. La di-
recta, la de manas a la obra esa
es la que cuenta. Sornos mas de
cien que ocasionalmente acudimos
en mangas de camisa a Aymare
para batirnos con la grama, ahon-
dar el pozo, trillar, laborar el ta-
baco. Y elle era nada, o era go-
ce, de cooperaciôn y trato con ein_
co compafieros permanentes que
concedian a diario todo su esfuer-
ze a cambio de cero francos, sin
posibilidad de adquirir cinco es-
misas de un golpe, con comida se-
gura, pare uniforme; sin preocu-
paciken de domingos y demàs dias
festivos, con la obligaciôn de sub-
venir a las necesidades de 17 (lue_
go menos) ancianos o invalidos
acogidos, le que hizo un total de
23 personas forzadas a subsistir
con elemento que la dura labor de
5 proporcionaba, mas la genero-
sidad dinerista de las buenas vo-
luntades y el dinero regateado o
displicentemente cedido per los del
iay mare meuct!

Pues elle debia decirse, esta
observaciôn debia manifestarse en
reuniones locales y plenarias.

Se hizo, y con repeticiôn que
resulto monetona. Las delegacio-
nes mayores acudian con acuer-
dos sacados antes de escuchar al
enviado del grupo laborioso de Ay-
mare, y sigo, después de tantes
arias, admirando la paciencia, la
dedicaciôn, la sangre fria y la cla_
ridad expositiva del compariero
Sanchez, que en el fonde nunca
fue escuchado y si involuntaria-
mente creo humillado y des-
considerado. Ni yo ni nadie de vo-
sotros hubiese tenido la doble Pa-
ciencia de Job que tuvo ese abne-
gado y ejemplar compariero.

i,Como habrias tù arreglado
la cuestiôn de Ayma-re, ya que opi_
nas que el fracas() de la Colonia
fue externe a ella?

En primer lugar hubiese des-
pojado de atribuciones directoras
a los diferentes comités naciona-
les o «sidéricos» que las acepta-
ron o se las irrogaron, La finca
debian llevarla con amplitud de
derechos e iniciativas los que ail'
sudaban el resta de camisa que
poseian. El grupo de trabajo de-
bia cuidar estrictamente la pro-

gresiôn y propiedad de las tierras
de cultive, y de la granja avicola
brillantemente iniciada, luego des_
quiciada. Con un cuarto de terras
en labores y otros dos en barbe-
cho el grupo productor tenia mi-
sien a cumplir de sobras y no ha-
bia, que complicarlo con deberes,
digamos de sanidad y de asisten-
cia a compafieros fisicamente de-
ficientes.

Yo tengo entendido intro-
duce uno que los invàlidos coo-
peraban en las labores.

Cierto, pero no todos. Algùn
gelPe ocasional en la tierra, selec-
ciôn de productos, alguna labor
doméstica, etc. Pero le dure per-
manente iba a cargo de los cinco.
La granja avicola podian cuidarla
los comparieros recogidos, y no
entiendo afin per que esa activi-
dad quedô extinta. Igual los sema-
invalides habrian velado la cria
de cerdos, antigua dedicaciôn de
la finca. Aymare; per°, este nego-
cio le impesibilitô Diez Andine
vendiendo kilômetros de alambra-
das y caches de bosque frondes°
poblado de robles que llovian be-
llotas, para gloria de la fauna por-
cina... Mientras los comparieros
valides peleaban con los terrones
para arrancarles trigo, cebada,
maiz, tabac°, verduras, etc., los
arioses y lisiados de provecho po-
dian dedicarse, previo adiestra-
miento, a la confecciôn de géne-
ros de punto, alpargatas, z,apatos
y otras prendas que las familias
de la Organizaciôn habriamos ido
adquiriendo por mediacien de las
federaciones locales.

Debia hacerse, y no se hizo.
Se lanzô la idea y el comité

de turno no quiso recogerla per-
que no era suya. Delitos de amor
propio que a veces, tenemos los
hombres. A mi un comiterista me
opuso que ningùn compariero im_
puesto de una profesien se aven-
dria a enterrarse en Aymare es-
tando corne pez en agua en su
ciudad o villa, a lo que pude ob-
jetarle que un maestro zapatero
de Fanjeaux (Aude) estaba dispues-
to a abandonar per dos arios su
taller-tienda para dedicarse a en-
seriar zapateria en nuestra espe-
ranzadora Oolonia.

iLe, respuesta?
_FI silencio cômplice de los

augurios de desastre.
FI desastre poco a poco vine. Se

pense en vender la finca por unos
dineros, al fin logrados, que no
ariaden gloria a la conducta con-
federal del Exilio. Las Colectivi-
dades libertarias del 1936 fueron
ejemplares y hoy las crônicas im_
parciales empiezan a ocuparse de
la originalidad de las mismas. El
ejemplo podia cundir en este lar-
go destierro, y no hemos querido
o sabido. Afortunadamente, las Vi-
fiolas no siguen idéntico camino.

Juan F.h;RRER,
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Du suffrage universel
Ici grève générale

appeurée leur donne comme l'u-
nique solution de tous leurs maux,.
ceci grâce aux traîtres du socia-
lilsme, ceci malgré qu'ils soient
conscients que rien ne changera
de cette façon.

Mai et juin 1968 est le plus bel
exemple de peur collective qu'il
nous soit permis d'analyser. On
peut refouler en soi ses aspira-
tions à plus de bien-être, à plus
de liberté, en ayant souvent pensé
qu'il faudrait pour cela faire ceci
ou cela, chacun en soi avec une
grande générosité, mais un jour
vient où le lourd manteau du lâ-
che vous écrase, brusquement
comme une chappe de plomb et
tout d'un coup, le milieu ambiant
aidant, on explose d'une façon
désordonné, inconsciente, ou plus
exactement, selon le conditionne-
ment correspondant à ce milieu et
à ce que le mouvement ouvrier
vous a laisser ancrer dans la cer-
velle comme étant un moyen de
s'imposer aux événements, et puis-
que c'est d'elle qu'il s'agit, on fait
la grève.

Mais les grands normalisateurs
sont là, leurs cousins germains
pseudo-socialistes aussi, et leurs
gauchistes. aussi un peu plus fé-
briles qu'a l'accoutumée, et, cha-
cun jouant du cor à la ronde se
rejetant les torts les uns aux au-
tres, « raisonnants », et là est la
plus grande marque du manque
de volonté des travailleurs, car ils
se laissent raisonner par ceux con-
tre lesquels ils se sont révoltés.
Au lieu de ne faire confiance qu'a
eux-mêmes en s'organisant selon
leur intuition, n'acceptant de
principe idéologique qu'au même
titre que toutes autres idées émi-
ses par n'importe lequel d'entre-
eux, ils prennent peur. Leur di-
gnité un moment revenue §'es-
tompe et au lieu de passer par
dessus tout ces normalisateurs
(on peut même parler de prophè-
tes) ils se rangent sagement cha-
cun derrière ceux qu'ils avaient
un moment déconsidéré, se reje-
tant l'avortement de leur mouve-
ment comme leurs bonzes respec-
tifs le leur dictent. C'est à peu
près tout ce qui peut être tiré et
surtout retenu de mai-juin 1968.

Encore und fois le réformisme,
le Parlementarisme eurent raison
du mouvement ouvrier. Les rares
éléments qui en sortirent victo-
rieux ne le furent que par la con-
quête d'une conviction consciente
de ce que doit être le socialisme,
antiautoritaire ne reposant que

sur le respect intégrale de la di-
gnité de chacun.

Pour cela mai-juin 1968 ne fu-
rent pas tout à fait négatif. Ce-
pendant nous ne pouvons nous
contenter de la prise de cons-
cience d'une centaine ou d'un mil-
lier peut-être de travailleurs sur
plusieurs dizaines de millions sur_
venant à chaque soubresaut de la
gangue dans laquelle est confinée
la classe ouvrière, d'autant que
ces quelques individus ne sont pas
obligatoirement des militants.

Il est nécessaire que tous dans
nos entreprises nous confrontions
srans sectarisme nos opinions sur
la réorganisation de la classe ou-
vrière, par les luttes qu'il serait
nécessaire de mener au sein de
nos entreprises respectives, que les
plus conscients ne se dérobent pas
devant ce qu'ils appellent commu-
ném,ent des « veaux incurables »
mais au contraire sachent gagner
leur confiance sans contrepartie,
c'est le prix de la lutte révolution-
naire. Faire comprendre aux tra-
vailleurs que la réussite ou l'avor-
tement d'un mouvement ne dé-
pend pas seulement de l'inefficacité
de leurs délégués, mais surtout
du manque de soutien pratique
de leur part. La psychologie joue
un grand rôle et il ne faut pas
négliger l'attaque permanente de
la tendance veule et lâche de la
grande masse des travailleurs. Il
est nécessaire de les mettre sans
cesse devant leurs responsabilités,
quitte à passer Pour des morali-
sateurs. La discussion est la base
de la compréhension mutuelle et
celle-ci est la preuve du res-
pect de la dignité de chacun. Tous
les points de discussions ont un
point de compréhension mutuelle
et véritablement humain qui doit
amener les travailleurs à mener
des actions communes. Autrement
dit à se solidariser les uns aux
autres, à s'organiser dans l'entre-
prise et dans le quartier ou la
commune, puis dans leurs syndi
cats et fédérations corporatives,
ainsi que sur le plan national puis
international, ceci sans que ja-
mais les décisions ne soient prises
par d'autres que par eux-mêmes,
leurs délégués, maires ou toutes
autres appellations qui pourraient
être données à ceux qui auront
été élus par les travailleurs, (la
« base » comme il est, dit commu-
nément), étant élus pour coordon-
ner et veiller à l'exécution confor-
me de leur décision. Jamais ceux-
ci ne pourront décider de quoi que
ce soit ailleurs que comme les

égaux des travailleurs tout juste
pourront-ils suggérer à ceux-ci ce
qui ,pourrait éventuellement ap-
porter quelques améliorations aux
décisions prises préalablement.

C'est ce que nous devons faire
auprès de nos camarades de tra-
vail lorsque leur indécision face à
l'événement les fait se retrancher
au lieu d'agir.
Tout peut être réalisé et doit être

réalisé afin que les actions à me-
ner soient les parties constructives
de la grève générale expropriatri-
ce pour laquelle le mouvement ou-
vrier doit se préparer.

Notre but à tous ne sera atteint
que lorsque seront abolis le patro-
nat et le salariat. A partir de cet
instant seulement nous Pourrons
construire le socialisme authenti-
que (Je socialisme libertaire), ou
la démocratie véritable ce qui re-
vient au même et n'est qu'une
autre manière de nommer la mê-
me chose grâce à notre vocabu-
laire.

En attendant il nous faut orga-
niser nos luttes et notre mouve-
ment en dehors de tout sectaris-
me entre les chapelles politiques
que l'on pourrait assimiler à des
conceptions religieuses.

Pour cela chaque action doit
être un coup porté à l'équilibre
capitaliste dont le moteur est la
valeur monétaire (la monnaie tout
simplement) qui leur permet d'ac_
cumuler notre force de travail et
de nous la revendre selon leur bon
plaisir. Plus de luttes, qui loin de
détruire cet équilibre ne fait qu'a-
gacer les patrons et l'Etat par
l'agitation temporaire qu'elles
provoquent dans leur équilibre mo-
nétaire (la plus usuelle étant
l'augmentation des salaires).

Il faut que par la réduction per-
nicieuse et permanente de notre
travail, celui-ci leur devienne de
plus en plus cher, et les oblige,
pour garder une marge bénéficiai-
re, à amorcer la disparition du sa_

C. N. T. DE PUTEAUX

Le premier dima;iche de chaque
mois, à 9 h. 30, a lieu l'Assem-
blée de l'Union Locale des Syndi-
cats CNT de Puteaux, 33, avenue
du G. De-Gaulle; métro : Pont de
Neuilly.

Appel à tous les camarades,
pour la création à la Bourse du
Travail de Puteaux, d'une ample
Permanence de la cNr pour les
renseignements, demandes d'adhé-
sion, cotisations, action syndical

et diffusion du journal LE COM-
BAT SYNDICALISTE.

Les militants et sympathisants
de l'AIT de Puteaux et localités
environnantes, sont invités à par-
ticiper à l'organisation de nouvel_
les sections syndicales, Syndicats
et Jeunesses Anarcho-syndicalis-
tes.
Les camarades désireux de se met_

tre en rapport le plus vite possi-
ble, peuvent écrire à la Confédé-
ration Nationale du Travail, 39,
rue de la Tour d'Auvergne, 75-Pa-
ris (9).

lariat et du même coup du patro-
nat. Nous voulons parler de la ré-
duction de la hiérarchie salariale
qui reconstruira la classe, désor-
ganiser par le rapprochement qui
ne manquera pas de se produire
puis par une action sur la baisse
des prix qui pourrait être imposé
par nos organisations, donc par
nous (les premières ne pouvant
rien sans notre appui il faut avoir
cela toujours à l'esprit) qui pro-
voquerais un resserrement addi-
tionnel au premier et amorcerais
la réaction en chaîne menant à la
disparition du salariat et du pa-
tronat par le resserrement des sa-
laires et leur baisse, et celui, des
bénéfices capitalistes par la baisse
des prix et de la production. (3).

L'inverse nous conduit à une in-
flation permanente acceptable si-
non bénéfique pour les seuls ca-
pitalistes.

Pour ne citer que quelques cliff-
fres

1 franc de 1914 vaudrait à l'heu-
re actuelle 200 francs.

1 franc de 1939 vaudrait lui 1

franc 40 centimes.
Faites le calcul de votre salaire

divisé par le chiffre correspondant
actuellement et vous saurez ce que
votre salaire vaut en francs de
1914 ou de 1939; comparez-le en-
suite au salaire de l'année 1914 ou
1939 et vous saurez ce que 60 an-
nées de réformismes vous ont en
réalité rapportés.

MICHEL LE MAREC

« Le syndicalisme révolu-
tionnaire », Paul Delesalle, de
Jean Maitron, p. 22.

Lire « La Révolution Incon-
nue » de Voline.

Ceci n'est qu'un schéma plus
de détails vous sont donnés dans
un article parut dans ce journal
dans les numéros 597-598-599, sous
le titre; « De la suppression du
capital et du salariat ».



COMMUNIQUES
RENAULT-BILLANCOURT

Des camarades de chez Renault-
Billancourt demandent à prendre
contact avec des copains de la
C.N.T. pour une distribution de
tracts. Prendre contact le samedi
après-midi, 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris (9e).

3. UNION REGIONALE
Permanence le samedi après-

midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9°) à16 heures,

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,

à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2. U.R. ain-
si que les camarades de la P.J.A.S,
de la 2. U.R. y sont expressément
invités.

APPEL
Les camarades syndicalistes et

libertaires de Versailles et des Yve-
lines, conscients de l'utilité et de

l'urgence de réorganiser le syndi-
calisme révolutionnaire, conscients
de la nécessité d'une plus ample
propagation des idées libertaires;
conscients enfin, que seule, ac-
tuellement, une action commune
entre toutes les tendances du mou-
vement pour aider à la prise de
conscience des masses exploitées
dont dépend leur propre émanci-
pation, peut aboutir positivement,
appellent tous les militants et
sympathisants, isolés ou dans les
syndicats collabos, à les rejoindre
à la CNT. (Section française de
l'Association Internationale des
Travailleurs).

Pour contact, écrire à la CNT,

LA LOGIQUE
n'est pas une condition suffisante
pour l'étude d'un être vivant,
mais c'est certainement une con-
dition nécessaire.

Un des reproches les plus fré-
quents que font aujourd'hui les
philosophes à la petite semaine à
Descartes est d'avoir donné une
preuve de l'existence de Dieu.
Précisément, avant lui il n'y avait
même pas besoin de preuves pour
rien du tout. Et le fait de tout
vouloir remettre en cause lui au-
rait valu, comme à son contem_
porain Galilée, l'excommunica-
tion ou pire s'il n'avait trouvé ce
moyen pour faire passer sa mé-
thode.

Qui reproche aujourd'hui à Ga-
lilée d'avoir cherché dans la Bible
les. arguments pour démontrer à
ses contemporains le mouvement
de la terre?

Avant de passer à la dialectique
dont Hegel codifie les règles, j'ai-
merais donner l'appréciation de
celui-ci sur Descartes.

« Descartes est, dans le fait, le
vrai fondateur de la philosophie
moderne, en tant qu'elle prend la
pensée par principe. L'action de
cet homme sur son siècle et sur
les temps nouveaux ne sera jamais
exagérée. C'est un héros; il a re-
pris les choses par les commence-
ments et il a retrouvé de nouveau
le vrai sol de la philosophie, au-
quel elle est revenue après un
égarement de mille ans. » F.
Hegel, « Histoire de la philoso-
phie ».

Il est évident aujourd'hui et il
a d'ailleurs été évident de tous
temps, que les quatre règles sim-
ples de Descartes ne permettaient
pas d'étudier tous les phénomè-
nes. Aussi les philosophes se sont-
ils efforcés de rechercher des rè-
gles simples qui permettraient de
rendre compte des phénomènes
que l'on ne pouvait pas étudier

Par la méthode cartésienne. C'est
Fiedrich Hegel, considéré par cer-
tains comme un conservateur par-
ce qu'il inspira l'Etat bismarckien
et par d'autres comme un révolu-
tionnaire parce que sa méthode in-
fluencera la pensée moderne, qui
énonça les quatre règles de la dia-
lectique

Loi des contradictions : Les
phénomènes évoluent dans un
sens qui est la résultante ou la
somme des forces parallèles, con-
tradictoires ou autres en présen-
ce. Par exemple : les salaires
évoluent dans le sens imposé par
le rapport des forces entre le pa-
tren aidé par des CRS et les ou-
vriers; une maladie évolue dans
la direction imposée par la lutte
entre les cellules du malade et les
microbes agresseurs.

Loi des interactions : Cer-
tains phénomènes n'existent et,
par conséquent ne peuvent être
étudiés, qu'en interaction avec un
certain milieu. On ne pourrait
pas étudier la v'e du poisson hors
de l'eau par exemple.

Loi du mouvement : Tout est
en mouvement et en perpétuel
devenir. On peut étudier l'homme
à un instant donné, mais si on
veut le connaître vraiment, il
faudra tenir compte du fait qu'il
est né et qu'il mourra dans un
certain Leu et à une certaine épo-
que.

Loi de crises ou des ruptu-
res : Il existe des phénomènes
brusques, des mutations, qui font
passer d'un état à un autre sou-
vent de façon incompréhensible.
Par exemple : les révolutions, ou
pour prendre un sujet moins con-
troversé, le changement qualitatif
de l'eau (liquide) en glace (solide)
par abaissement de la tempéra-
ture : variation quantitative.

Alors que la logique cartésienne
ne permettait que d'étudier les
phénomènes statiques, l'immense

39, rue de la Tour-d'Auvergne, Pa-
ris (9.)

13° UNION REGIONALE
Tous les camarades du Nord et

du Pas-de-Calais qui veulent par-
ticiper à la réorganisation de l'A-
narcho-syndicalisme dans la région
(13. U. R. de la C.N.T.), peuvent
se mettre en rapport le plus vite
possible, en écrivant à la Confé-
dération Nationale du Travail qui
transmettra.

Pour la 13. U. R., N. G.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-raidi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

avantage de la méthode dialecti-
que a été de permettre l'étude des
phénomènes en évolution. Ça ne
suffit évidemment encore pas
pour résoudre tous les problèmes.
En particulier le passage de l'eau
en glace s'explique sans « crise »
si l'on considère l'agitation ther-
mique des molécules, il y a relâche-
ment progressif des liaisons molé_
culaires au-delà d'une certaine
température. De même si l'on
sait que l'atome de mercure pos-
sède 80 protons et 118 neutrons
et que l'atome d'or en a respec-
tivement 79 et 118, on voit qu'il
suffit d'ôter un proton au mer-
cure pour le « transmuter » en
or, ce n'est pas plus une « rup-
ture » que celui du passage de 79
à 80.

Ces deux méthodes qui, rappe-
lons-le encore une fois, ont tou-
jours été utilisées ne serait-ce
qu'implicitement, ne suffisent évi-
demment pas. Après avoir étudié
les êtres inanimés avec la métho-
de cartésienne, les êtres vivants
avec la dialectique, on peut se
poser le problème d 'éudier les

structures » constituées par les
êtres vivants ou non.

Pourquoi les mouches ne vivent_
elles pas en groupe comme
abeilles ou, inversement, pourquoi
les abeilles vivent elles en grou-
pe, pourquoi se construisent-elles
des alvéoles si jolies ? Pourquoi
les langues et les moeurs des gens
sont-ils différents alors que l'his-
toire nous apprend qu'il y a eu un
brassage ininterrompu, pourquoi
cette structure patriarcale ici, ma-
triarcale là et, pour citer une dé-
couverte récente, pourquoi la mo_
lécule d'ADN est-elle en hélice ?

C'était l'ambition de la méthode
structuraliste d'aider à résoudre
ces problèmes, n ne semble pas
qu'elle y soit parvenu en tant que
méthode originale.

A ce propos on consultera avec
profit un petit livre simple de
Maurice Lime ; Dialectique, Struc-
turalisme et Technocratie. (Edi_
tions Syndicalistes, 2 F., au jour-
nal).

VI LE COMBAT SYNDICALISTE

La logique étudie les règles, les
méthodes ou les procédés qui
nous permettent d'analyser les
phénomènes que l'on observe.
D'aucuns diront également que
c'est l'étude des conditions de la
vérité.

Pour l'instant (1970) on distin-
gue trois méthodes : la logique
cartésienne, la dialectique et le
structuralisme. Ces méthodes ne
sont pas contradictoires pas plus
que le microscope est le contraire
du télescope, ce sont simplement
des méthodes pour l'étude de phé-
nomènes différents, La logique

cartésienre est composée des qua-
tre règles qu'énonça le mathéma-
ticien, physicien et philosophe
René Descartes dans son « Dis-
cours de la méthode » en 1627.

Ne recevoir jamais aucune
chose pour vraie que je ne la con-
nusse évidemment être telle.
C'est-à-dire de ne rien admettre
sans preuves.

Diviser les difficultés en au-
tant de parcelles qu'il est néces-
saire pour mieux les résoudre.

3, Conduire par ordre mes pen-
sées, en commençant par les ob-
jets les plus simples et les plus
aisés à connaître, pour monter
aux plus difficiles.

4. Faire des revues générales
afin de ne rien oublier à aucune
étape.

La première et la quatrième
règle ne souffrent pas d'objection.
La deuxième règle a des limita-
tions évidentes, il est clair par
exemple que Descartes n'aurait
jamais songé à couper la tête
d'un homme pour en étudier le
fonctionnement. De même que la
troisième, un objet simple est
souvent plus compréhensible Si

l'on en connaît le rôle dans une
structure plus complexe : l'ancre,
le balancier et le ressort ne sont
plus des morceaux de métal tara-
biscotés dès que l'on connaît leur
rôle dans la montre.

Ce ne sont tout de même Pas à
mon avis des objections capitales
à la méthode cartésienne ; la con-
naissance de la cellule vivante



Quand la révolution bolchevi-
que a éclatée, plusieurs de nos
amis Ont confondu ce qui était
révolution contre le gouvernement
préexistant et ce qui était nou-
veau gouvernement, lequel venait
se superposer à la révolution pour
la freiner aux fins particuliers
d'un parti, et pour un peu se
seraient déclarés bolcheviques.

Mais peut-être la vérité est-elle
celle-ci : que nos amis bolchévi-
sants par l'expression « dictature
du prolétariat » entendent sim-
plement le fait révolutionnaire
des travailleurs qui prennent pos-
session de la terre et des instru-
ments de travail et cherchent à
constituer une société, d'organiser
un mode de vie dans lequel il n'y
ait pas de place pour une classe
qui exploite et opprime les pro-
ducteurs.

Ainsi entendue, la « dictature
du prolétariat » serait le pouvoir
effectif de tous les travailleurs
d'accord pour abattre la société
capitaliste et deviendrait l'« anar-
chie » aussitôt que cesserait la
résistance réactionnaire et que
personne ne prétendrait plus par
la force, la masse, à obéir et à
travailler.

Et alors notre dissension ne se-
rait plus qu'une question de
mots.. « Dictature du prolétariat »
signifierait dictature de tous,
c'est-à-dire ne serait plus dicta-
ture, comme gouvernement de
tous n'est plus gouvernement
dans le sens autoritaire, histori-
que, pratique du mot.

Mais les vrais part'sans de la
dictature du prolétariat ne l'en-
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tendent pas ainsi et ils nous le
font bien voir en Russie. Le pro-
létariat, naturellement figure ici,
comme le peuple dans le 3 régimes
démocratiques, c'est-à-dire simple-
ment pour cacher l'essence réelle
de la chose ? En réalité, il s'agit
de la dictature d'un parti, ou
plutôt des chefs d'un parti et
c'est proprement une vraie dicta-
ture, avec ses décrets, avec ses
sanctions pénales ; avec ses agents
exécutifs et surtout avec sa force
armée qui servira demain pour
imposer aux travailleurs la volon_
té des dictateurs, arrêter la révo-
lution, consolider les nouveaux
intérêts qui sont en voie de cons-
titution et défendre contre la
masse une nouvelle classe privilé-
giée.

Le général Bonaparte aussi d&
fendit la révolution contre la
réaction européenne, mais en la
défendant il l'étrangla. Lénine,
Trotsky, et Cie sont certainement
des révolutionnaires sincères à la
façon dont ils comprennent la ré-
volution et ils ne trahiront pas;
mais ils préparent les cadres
gouvernementaux qui serviront à
ceux qui viendront après pour
profiter de la révolution et la
tuer. Ils seront les premières vic-
times de leur méthode et avec
e-Jx, je le crains, tombera la. révo_
lution. C'est l'histoire qui se ré-
pète : « mutatis mutandi »; c'est
la dictature de Robespierre qui
porta Robespierre à la guillotine
et prépara la voie à Napoléon.

(D'une lettre à Luigi Fabbri,
Londres, le 30-7-1919)

LA SOLIDARITE
La solidarité, c'est l'harmonie

des intérêts et des sentiments, le
concours de chacun au bien de
tous et de tous au bien de cha-
cun; c'est le seul état dans lequel
l'homme peut expliquer sa natu-
re et atteindre le plus grand dé-
veloppement et le plus grand
bien-être possible. C'est le but
vers lequel marche l'évolution
humaine; c'est le principe supé-
rieur qui résout tous les antago-
nismes actuels, insolubles autre-
ment, et fait que la liberté de
chacun ne trouve pas la limite,
mais le complément, les condi-
tions nécessaires à son existence
dans la liberté des autres.

« Pas un individu, disait Michel
Bakounine, ne peut reconnaître
sa propre humanité, ni par con-
séquent la réaliser dans la vie,
si ce n'est la reconnaissant dans
les autres et en coopérant à sa
réalisation Pour les autres. Au-
cun homme ne peut s'émanciper,
s'il n'émancipe avec lui les hom-
mes qui l'entourent, Ma liberté
est la liberté de tous, puisque je
ne suis réellement libre, libre non
seulement en idée, niais en fait,
que quand ma liberté et mon
droit trouvent leur confirmation
et leur sanction dans la liberté
et le droit de tous les hommes
égaux.

La situation des autres m'im-
porte beaucoup, car, quelque in-
dépendante que me paraisse ma

JUSTICE SOCIALE
(Suite de /a page VIII.)

Nous ne pouvons avoir de libres
opinions.

Si, mais en respectant l'or-
dre républicain.

Le délit d'opinon existe donc en
France, et il existera tant qu'une
minorité, contrôlant une masse
bêlante, fera la pluie et le beau
temps du pays.

Etre privés de droits civiques !

Mais ces droits existent-ils vrai-
ment ? Est-ce un droit civique,
que celui de se donner un maître?

Nous appelons droits civiques
le droit d'être économique-

ment égaux.
le droit d'être intellectuelle-

ment égaux.
le droit de contrôler à tout

instant la société.
le droit de vivre, enfin.

Ces droits existent-ils? Non.
Que nous importent les autres ?

position sociale, serais-je pape,
czar, empereur ou premier minis-
tre, je suis toujours le produit de
ce que sont les derniers des hom-
mes; s'ils sont ignorants, misé-
rables, esclaves, mon existence est
déterminée par leur ignorance,
par leur misère et par leur ser-
vitude. Moi, homme éclairé et in-
telligent, par exemple, je suis stu-
pide par leur stupidité; moi, cou-
rageux, je suis esclave par leur
misère; moi, privilégié, je pâlis
devant leur justice, Moi, qui veux
être libre, je ne le puis pas, car
autour de moi tous les hommes
ne veulent pas encore être libres
et, en ne le voulant pas, ils de-
viennent pour moi des instruments
d'oppression.»

La solidarité est donc la condi-
tion dans laquelle l'homme at-
teint le plus haut degré de sécu-
rité et de bien-être; par consé-
quent l'égoïsme même, soit la
considération exclusive de son
propre intérêt, porte l'homme et
la société humaine vers la solida-
rité; ou, pour mieux dire, égoïs-
me et altruisme (considération des
intérêts des autres) se confondent
en un seul idéal, celui de l'indi-
vidu et celui de la société.

Hélas le principe « chacun pour
soi », qui est la guerre de tous
contre tous, est venu, dans le
cours de l'histoire, compliquer,
dévier, paralyser la guerre de tous
contre la nature, seule capable de
donner le bien-être à l'humanité.

Ce n'est pas en enfermant, en
condamnant, en fusillant, en as-
sassinant, en affamant, en con-
ditionnant, en contraignant, que
l'on tue une idée.

C'est en la réalisant. Devenue
réalité, elle n'a plus besoin d'être
idée.

Nous savons : Ce sont des com-
munistes qui ont, été condamnés.
Pas des libertaires. Or les rouges
ne nous ont jamais fait de ca-
deaux.

Devons-nous, pour autant être
comme eux ?

Ils appartiennent à la grande
famille socialiste. Nous aussi.
Soyons solidaires, Peut-être ainsi
comprendront-ils leurs erreurs?
Nous parlons des socialistes révo-
lutionnaires, bien sûr. Non pas du
PC; non pas du PSU; non pas de
l'AJS ou de Mr Krivine,

Ils risqueraient d'être membre
de la Cour de Sûreté de l'Etat Ré-
volutionnaire.
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Commune de Paris
Demandez le calendrier
de S. I. A. au journal.
Il est consacré à la
première épopée révolu-
tionnaire du Mouvement Ouvrier.
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Justice d Etat ?
Justice Sociale!

Des hommes condamnés à ne
plus voter, à ne plus être éligi-
bles, à ne plus se marier, à ne plus
être fonctionnaires, bref : à ne
plus être Français !

Pouf avoir vendu un journal ré-
volutionnaire.

Pour avoir distribué des tracts
maoïstes.

Pour être maoïstes.
Ne plus avoir besoin d'élire; ne

plus avoir besoin de se marier ;
ne plus pouvoir être fonctionnai-
res : cela serait la réalisation de
notre idéal social, mais dans des
conditions de vie normale. Qu'y
a-t-il donc de normal dans le clo-
aque, dans le bourbier où nous
végétons ? Qui peut se vanter de
respecter une morale, une seule ?

Les rares qui tentent de rendre -
la société vivable, les seuls qui
voudraient enfin vivre, qui ont la
volonté nécessaire pour se sortir
du marécage : ceux-là sont consi-
dérés comme des anormaux, des
déréglés, des « Psychotiques », ain-
si qu'il a été dit dans ces pages.

Et on les prive de droits dont
parait-il ils jouissent.

«On)> : la bienséance, l'Etat, la
religion, a « Gens » bien pensen-
tes, représentés par les journaux,
les tribunaux, la « représenta-
tion)> parlementaire.

Les droits : des fantômes de
droits que seuls quelques « éru-
dits » peuvent comprendre et dé-
mêler. Le bon sens n'intervient
plus, seule compte la « loi ».

Et la chose serait comique, de
vouloir priver un individu d'un
fantôme, s'il n'y avait cachés der-
rière ces mots admirables, deve-
nus absurdes de nos jours, tant la
sauce « Etat » qui les accommode
les rend sans saveur : Liberté,
Egalité, Fraternité, Justice, la réa-
lité quotidienne, l'esclavage de
tous les jours.

Juridiction d'exéeption, créé
pour lutter contre ceux qui vou-
laient détruire le semblant de dé-
mocratie dont le peuple, après
deux siècles de luttes sanglantes,
avait réussi à doter le pays, la
Cour de Sûreté de l'Etat sévit à
présent contre ceux-là même
qu'elle devrait défendre : les hom-
mes de progrès et de justice; ceux
qui veulent réaliser « la sociale ».

Comment, d'ailleurs, des êtres à
la solde de l'Etat (pire que cela, à
la solde du gouvernement pour-
raient-ils être équitables envers
ceux qui se donnent pour but de
détruire cet Et4t, ce gouverne-
ment ? Où est la justice, dans tout
ce bric-à-brac d'intérêts ; où est elle
quand l'Etat est aux mains des

Rothschild., Boussac, Michelin ?

Où sera-t-elle si l'Etat devient le
fait d'une caste dirigeante, qu'elle
soit militaire, communiste, reli-
gieuse ?

Supprimons l'Etat, pour que la
justice soit.
Aujourd'hui : ce sont des maoïs-

tes qui tombent sous le coup de
l'arbitraire des juges, automates
dévoués à nos maîtres. Existe-t-il
une loi interdisant la vente de
journaux non interdits, interdi-
sant les distributions de tracts,
interdisant la liberté d'opinion ?

Hier : nos camarades de Bor-
deaux, condamnés par cette même
Cour à des peines allant jusqu'à
cinq ans de prison ferme, cela
pour les faits de mai sa, et qui
n'en sont sortis que par l'amnis-
tie. Et nous avons été les seuls à
les soutenir : le rouge à peur
d'avoir des rapports avec le noir.
Les militants risqueraient trop de
voir la différence.

Demain : les militants de la
CNT risquent à nouveau de se
trouver face à la Cour de Sûreté
de l'Etat, car nous aussi, nous
voulons la mort de cet Etat. Le
mouvement libertaire est le sui-
vant sur la liste noire.

Et en attendant : des camara-
des niçois ont été gardés à vue
pendant 16 heures, parce qu'ils
transportaient le « C. S. » et « Es-
poir »; des camarades de St-Etien-
ne ont été arrêtés pour avoir éta-
lé de la littérature sur les murs
d'une usine; et il y en a d'au-
tres.

Ie délit d'opinion paraît-il n'e-
xiste Pas en France, Tout homme
peut penser et dire ce qu'il veut
et ce qu'il croit.

Voire
Monsieur le Ministre, puis-je

dire ce que je veux en France ?
En France, tout homme peut

avoir des opinions dans la mesure
où il respecte l'ordre républicain.

Mais si je ne suis pas répu-
blicain ? Si e suis anarchiste, ré-
volutionnaire, socialiste ?

Vous pouvez être ce que vous
voulez, tant que vous respectez
l'ordre républicain.

Mais si je mets en accusation
cet ordre; si je veux le détruire,
si je construis autre chose ?

Si vous attaquez l'ordre ré-
publicain, de quelque façon que
ce soit, par écrit, par la parole,
par les actes, vous vous placez
hors la loi.

Dans ces, conditons, nous ne
pouvons dire ce que nous voulons.

(Suite page VII.)

Les trafiquants
de travailleurs

ou l'un des aspects du Marché Commun

Nous connaissons tous la scan_
daleuse exploitation dont sont
victimes les travailleurs étrangers
attirés inévitablement vers les
pays capitalistes d'Europe occi-
dentale. Des millions d'hommes et
d'adolescents viennent survivre
dans ces pays qui avaient coloni-
sés leurs parents, et qui leur
promettaient maintenant du tra-
vail. En fait, ils viennent y cons-
tituer un sous-prolétariat surex-
ploité, parqué dans de véritables
ghettos, sans famille. L'Afrique,
les pays du bassin méditerranéen
sont des réservoirs de main d'ceu-
vre à bon marché permettant à
l'économie capitaliste de ne pas se
ruiner en accordant des conces-
sions, gagnées parfois au prix
d'une lutte qui peut être sanglan-
te par les travailleurs de nos
pa ys.

Mais ces ouvriers immigrés sem-
blent ne plus suffire à la voracité
démesurée de nos capitalistes.
Dernièrement, dans le cadre des
« échanges » de main d'oeuvre en-
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tre pays du Marché commun
(lorsqu'il s'agit de se procurer de
la main-d'ceuvre à bon marché
nos bourgeois nationaux font
preuve d'un internationalisme
étonnant), des ouvriers de la ré-
gion nantaise furent recrutés par
voie d'annonce pour aller travail-
ler en Allemagne. L'organisme qui
s'occupait de ce trafic, Interbau,
leur promettait, bien sûr, un tra-
vail intéressant, bien payé, corres_
pondant à leurs qualifications
professionnelles. En fait, dès
qu'ils furent arrivés Outre-Rhin,
on se chargea de les prêter à des
entreprises diverses où, par exem_
pie, un ferrailleur qualifié était
chargé de balayer, arracher des
clous, ou bien encore de charger
et décharger des camions. De plus,
les 5 ouvriers nantais ainsi dupés
furent payés par chèques sans
provision, et revenus en France,
ils n'eurent droit à aucune in-
demnité, Un jugement est en
cours paraît-il.

Cette mésaventure est un des
innombrables faits qui illustrent
la cupidité et l'inhumanité du
système capitaliste, dans lequel la
recherche du profit à tout prix
conduit aux pires escroqueries,
aux pires crimes, dont la victime
est le prolétariat, Mais patience,
lorsqu'il en aura assez d'être sa-
crifié au Moloch qu'est le capi-
tal, l'homme libre saura se dé
barrasser de tous les bourgeois et
des sabreurs qui l'assassinent:
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Nous avons eu vendredi 16 une
émission à la télé consacrée à la
défense de la Police après un film
cloche. A part un avocat rondouil-
lard qui défendait parfois le point
de vue du public, tous y compris
un autre avocat nommé Baudet,
soit dit sans offenser ce placide
animal, criaient haro sur le pu-
blic. La Police est mal payée, in-
comprise, critiquée.., mal aimée.
D'accord, c'est vrai, vous vous
rendez compte un agent de poli-
ce ne gagne que trois fois plus
qu'un vulgaire boueux et deux
fois plus qu'un instit de rien, con-
testataire en diable. C'est une
honte ! surtout qu'ils ne peuvent
pas faire autre chose les malheu-
reux, pensez, la vocation çà s'com-
mande pas.

Ça va de soi, mais cela ira en-
core mieux en le disant, cette
émission a été réalisée grâce à l'ob-
jectivité légendaire de la télé pour
contrebalancer, faute de n'avoir
pu le balancer, l'influence d'un
sacré film « le Condé » médisant
sur notre police bien-aimée et ex-
communié pour cela par notre
Saint Père Marcellin.

D'après la susdite discussion,
Y a eu en France plus d'un mil-
lion d'infractions en 1939 et près
de 500.009 arrestations. Prenons
une période de cinq ans. Il y en
a Paraît-il de plus en plus et il est
difficile d'admettre que ce sont
toujours les mêmes qui sont arrê-
tés. En tenant compte du fait,
énoncé à l'émission, que tous les
délinquants ne sont pas arrêtés,
on arrive très vite à un chiffre
impressionnant de malfaiteurs et
d associaux en France. Comme
avant 15 ans et après 60 ans, on
ne peut Pas faire grand chose je
dirais, soyons modestes, que le
tiers des Français sont des mal-
faiteurs j'exclus bien évidem-
ment de la population française
recensée les policiers, l'armée et
les curés, je n'ai pas envie d'a-
voir des ennuis savez-vous.

C'est positivement navrant di-
sait un chef de police qui déplo-
rait paternellement cet état de

choses. Nous allons, disait-il, vers
une société aggressive à l'améri-
caine avec bientôt des morts par-
tout, vous voyez çà. Pour conclu-
re si vous ne payez pas mieux vos
valeureux défenseurs (si, si, il par-
lait des flics), vous ne pourrez
bientôt plus sortir après 21 heu-
res, Bah ! nous on s'en fout, on
a la télé.

Il y avait aussi un autre flic
aux oreilles décollées et aux yeux
porcins qui, avec un autre repré-
sentant de la « Justice », jura ses
grands dieux qu'il n'avait jamais
vu de table d'écoute sauf au ciné

Les

larbins
de

l' Etat :

Policiers
et

Magistrats

et que le viol de la vie privée des
gens ça n'était pas son domaine.
Sa tête m'inspire confiance et en
temps que fonctionnaire asser-
menté, nous devons le croire. Aus-
si je ne comprends pas Pourquoi
on n'a pas encore intenté un pro-
cès à ces trois cents magistrats,
avocats, et professeurs de droit de
vingt pays qui ont organisé du 30
septembre au 3 octobre à. Bruxel-
les le troisième colloque interna..
tional sur la Convention des
Droits de l'Homme intitulé « La

LA POLICE ET LA SOCIETE
protection de la vie privée ». En-
core de sales gauchistes écoutant
avec délectation la description des
zizis électroniques qui leur per-
mettront de faire du mal al :x for-
ces de l'ordre et à la Société Fran-
çaise. Puisque c'est comme ça, la
France ne signera pas encore cette
foutue Convention des Droits de
l'Homme qui nous obligerait de
supprimer la garde à vue. Comme
l'a, si bien dit le Baudet avocat,
elle est utile à la justice puisque
c'est pendant ce temps-là qu'on
passe aux aveux et même, pour
ne pas affaiblir la rigueur du bras

La fonction de la police et de la justice c'est d'abattre physique-ment ou moralement quiconque ose se révolter.

séculier, il préfère ne pas assis-
ter ses clients pendant cette gar-
de à vue pour ne pas leur remon-
ter le moral. Peut-être aussi que
c'est un délicat qui préfère lais-
ser certaines besognes à d'autres,
dame après tout il est Avocat le
Baudet.

Je n'attaquerai pas les flics et la
Justice avec mon stylo, Sébastien
Faure l'a fait beaucoup mieux que
je ne pourrai le faire lorsqu'il dé-
crivait les métiers haïssables. Mais
enfin quelle est cette Société qu'ils
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prétendent défendre si, en deux
générations, tous les Français
soient les pères soient les fils sont
des malfaiteurs.

J'y suis . que je suis futé
tout de même __. il y a effective-
ment une Société Française à dé-
fendre. Celle qui fait briller le re-
nom de la France au Grand Prix
de l'Arc de Triomphe : les Rots-
child, veinards qui ont un pou-
lain dans chaque écurie, pardon
dans chaque gouvernement, Bous-
sac qui a tant perdu avec la mini-
jupe, Floirat qui fait fortune avec
la fabrication des fusées foireuses

de l'Armée, mieux que Renault
avec ses tanks en 1916, Dassault
le célèbre fabricant des cercueils
volants de la Grande Guerre de-
venu illusionniste faiseur de Mi-
rages, j'en passe et des meilleurs.
Voilà des gens qui n'ont jamais eu
à, faire à la Police, parole d'hom-
me. Sauf Dassault qui réussit à
faire déclencher le plan Orsec du
jour au lendemain, alors qu'on a
attendu un mois pour le décré-
ter avant de « protéger » les côtes'

(Suite page II.)
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OBJECTION POLITIQUE
Dans le n. 625 du COMBAT

SYNDICALISTE, nous exposions
le cas de Daniel Brochier, à qui
la juridiction militaire toute puis-
sante a refusé à trois reprises le
statut des objecteurs de conscien-
ce. Le prétexte invoqué était un
non respect des délais de demande
de ce statut, mais la véritable rai-
son était toute autre. Le 15 octo-
bre 1970, Daniel a été jugé et
condamné à six mois de prison
ferme pour insoumission. Tout au
long du procès, la véritable moti-
vation du pouvoir est clairement
apparue : le statut est réservé aux
non violents et aux religieux, et le
seul fait qu'un camarade se dé-
clare objecteur Pour des raisons
politiques suffit à en faire un
danger réel pour le militarisme.

Le statut obtenu en 1963 n'a
été qu'un compromis et a été ex-
trêmement dénaturé à un tel point
qu'il rend service au gouverne-
ment (élimination des farfelus
tout en les gardant sous un con-
trôle serré). De plus, la loi con-
cernant l'objection de conscience
ne peut être divulguée (amende-
ment Debré), L'action de Brochier
et de nos camarades objecteurs est
férocement combattue par le pou-
voir.

L'objection est un acte politi-
que, remettant en cause tout le

La police et la société
(Suite de la Page 1.)

de Bretagne de la marée noire,
faut avoir le bras long et puissant.
On dit même qu'il a réussi d'une
seule main à écarter une autorou-
te de chez lui dans le 16°, Samsoii'
mais pas sans l'sou.

Pour en revenir à cette chère
oh combien ! Société Fran-

çaise, je ne parle pas de vous les
ploucs qui grattez la terre ni de
ces ouvrier; crasseux tout juste
bons à se mettre en grève. Non,
je parle des dix mille personna-
lités qui figurent au Bottin Mon-
dain et 'qui daignent représenter la
Société Française tant au sein des
ballets roses comme feu Le Tro-
quer Président, de l'Assemblée Na-
tionale, qu'auprès d'éventuels mat
tres du moment qu'ils soient Nazi
ou Banquier. Voilà la Société qu'il
faut défendre, voilà la France.
Jusqu'à la fin de mes jours je ne
cesserai d'offrir en modèle à mes
petits enfants l'histoire de ce fa-
meux général que De Gaulle ai-
mait tant pour sa grande bravou-
re et pour sa haute taille qui n'hé-

système, et n'est que l'un des as-
pects de la lutte des libertaires.

L'information des jeunes sur le
fait que le service militaire n'est
pas obligatoire, la remise en cau-
se du statut, la mise en évidence
de l'aspect révolutionnaire du re-
fus de servir dans l'armée de l'E-
tat, voilà les raisons qui ont pous_
sé le pouvoir à condamner Bro-
chier. Cette tentative d'étouffe-
ment du mouvement a été déjouée
par tous les camarades qui ont
participé aux actions ces dernières
semaines. Au lieu d'être tenue
sous silence, cette affaire a fait
beaucoup Ce bruit, à la radio, à
la télé et dans toute la presse.

Le jury, les avocats et le juge
lui même, influencés par toutes
les manifestations de solidarité et
par le risque d'intensification de
la campagne de soutien si Daniel
avait été condamné trop sévère-
ment, ne lui ont infligé que la
peine minimum de six mois (dont
cinq déjà faits en préventive),
alors que tous les pronostics
étaient quinze jours avant le pro-
cès de 18 mois.

L'action a été payante ! Les mi-
litaires nous ont donné la preuve
de l'importance d'une propagation
de l'anti-militarisme libertaire,
par la sensibilisation de l'opinion
publique sur l'existence d'un sta-
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tut, sur ses faiblesses, et sur le
rôle de l'armée au sein de l'Etat.

La lutte n'est pas terminée, loin
de là. Dans un mois, Daniel Bro-
chier va être amené à sa caserne
et va de nouveau refuser d'aller
au Tchad (certaines unités corres-
pondant à son arme y sont mu-
tées).

Plusieurs autres camarades vont
très bientôt se trouver dans le mê-
me cas, le statut va leur être re-
fusé pour des raisons. politiques et
ils risqueront trois ans de prison
ferme. Nous sommes parvenus à
intimider la juridiction militaire
de Marseille qui n'avait aucun in-
térêt à ce que l'affaire s'ébruite.
Le cas va se réprésenter très bien-
tôt.

Les nombreux comités de sou-
tien créés à propos de l'affaire
Brochier ne cessent de se dévelop-
per. Le mouvement libertaire dans
son ensemble, au niveau des grou-
pes, au
se doit de préparer la lutte unitaire-

pour une remise en cause de
l'armée, garante de l'Etat et du
capital ;

pour une lutte anti-militaris-
te efficace et révolutionnaire,
c'est-à-dire la revendication du
droit de refus de « servir ».

Il s'agit pour nous d'engager la

niveau des organisations,

Contre la répression
union et action

Les méthodes policières restrei-
gnant les libertés s'amplifient un
peu partout. Brest n'en est pas
exempté.

Un groupe de jeunes pacifistes
brestois désireux d'alerter la po-
pulation en faveur de l'objecteur
de conscience Daniel Br,ochier,
éditant des tracts, dont le texte
est anodin, plusieurs, 5 ou 6, fu-
rent arrêtés en pleine rue et con-
duits à l'Hôtel de police, où on
prit note de leur identité, leurs
tracts saisis et quant à eux, ils
furent relâchés 'assez rapidement.

Ayant appris cet incident, au
nom de la Section S.I.A, de Brest,
j'ai écrit au sous préfet protes-
tant contre les agissements de ses
subordonnés, et demandant une

jeunesse à travers l'objection à
l'armée à poser lm acte politique
radical immédiat et à travailler en
liaison avec le mouvement révolu-
tionnaire ouvrier.

Une telle prise de position radi-
cale des jeunes au niveau person-
nel sur un problème qui les con-
cerne tout particulièrement, est
l'un des aspects positifs de la lut-
te contre le système d'exploita-
tion capitaliste.

Contactez les comités de soutien
déjà existants, créez-en de nou-
veaux, réagissez au niveau local
et de vos groupes, préparez la lut-
te que nous aurons tous à mener
très bientôt quand nos carnarares
seront arrêtés.

Nous avons remporté une pre-
mière victoire.

La lutte continue !

Marseille.

SOLIDARITE BROCHIER
Versé en date du 29-10-70:

Ganné, 20,00, Fontarensky, 30,00;
U. L. du Pré-St-Gervais, 20,00 F.

Total, 70,00 F.
Cet argent est envoyé à Mar-

seille qui le transmettra en atten-
dant que nous ayons le CCP afin
que nous vous le communiquions
pour que les versements y soient
faits directement.

réponse que je peux attendre long-
temps; car avec ces messieurs de
l'Autorité, il faut être fort pour
se faire écouter.

D'où la nécessité d'unir nos ef-
forts, les libertaires, les syndica-
listes; c'est ainsi qu'un camarade
projette de réunir sous peu, les
camarades de la grande région de
l'Ouest, en vue de coordonner nos
activités.

Ce sera l'objet partiel de l'Or-
dre du jour de l'assemblée géné-
rale de la S.I.A. de Brest du di-
manche 8 novembre, 10 heures,
Maison du Peuple, place de l'Har-
telorie, bureau 10. Que tous les
adhérents y soient présents et Y
amènent des sympathisants.

DEMANDEZ LE CALENDRIER S. I. A.

A L'ADMINISTRATION

sita Pas à essayer lui-même le
coup de la baignoire avant de
l'infliger aux suspects que ses pa-
ras attrapaient en Algérie. Voilà
un sacrifice exemplaire pour que
l'Algérie reste Française. Restons
dans la lignée célèbre qui va de
Muruora à Dien Bien Phu et au-
delà, l'ceil critique du père TJbu
nous regarde de son village aux
deux clochers', soyons dignes de
sa gidouille !

Tiens les Français sont des in-
grats, on ne devrait plus s'occu-
per d'eux. On devrait les laisser
crever avec leur gnôle, leur pas-
tis et leurs drogues, et placer ces
dix mille personnalités dans un pa-
lais digne d'elles avant qu'elles
ne soient contaminées. Un grand
palais isolé de toute cette pègre
par des murs hauts, très hauts.
On y logerait tout le gratin, les
flics seraient avec eux .pour nous
empêcher de leur porter notre
pain sale, plein de sueur. Là
croyez moi ils seraient enfin heu-
reux et nous feraient plus chier.

LE HENAFF



TRIBUNE LIBRE

Le Front de Libération du Qué-
bec a tué un homme, le second
va sans doute y passer. C'est l'es-
calade de la violence. Face à ça,
le gouvernement québecois impose
les lois de guerre et d'urgence.
La réplique est nette et les jours
du F.L.Q. sont comptés.

Les feddayins se révoltent les
armes à la main. La réplique est
nette aussi. Ils sont écrasés mili-
tairement et seront, demain, ex-
terminés, si besoin est.

La violence mène à la répres-
sion et la répression est toujours
plus forte.

On nous parlait il n'y a pas
longtemps de prendre les armes
en France, que la Résistance con-
tinuait, que l'été serait chaud et
tout, et tout. Geismar, qui l'a
passé à l'ombre n'a pas pu savoir,
lui, si sa voix avait été entendue.

Mais moi j'étais en Bretagne
l'été passé et j'ai vu ce que les
gens, les travailleurs en pensaient
de Geismar et de ses farfelus.
Et je sais aussi, qu'on ne pouvait
plus, après le bordel lancé par la
G.P., prononcer le mot révolution
sans qu'immédiatement on soit
appelé maoïstes, creveurs de
pneus, etc..., quand le directeur

« Idiot » se reposait tranquil-
lement dans son château breton,
à la Boissière, près des rives de
l'Odet. Geismar et ses farfelus
ont bien tort de se foutre de l'opi-
nion publique, car en fait ils s'en
foutent. Et en fait, ils sont con-
tre-révolutionnaires. Nous com_
mençons, nous travailleurs, à en
avoir ras le bol de tous ces étu-
diants qui regrettent les barrica-
des de 1968. Le fait important en
1968 ça n'a pas été les barrica-
des, mais la grève générale. Et ça,
ils l'ont pas encore compris à la
G.P. et compagnie.

Nous commençons à en avoir
marre de toute cette excitation
agressive et imbécile. Le mouve-
ment révolutionnaire ne se crée
pas avec des pétards, mais avec la
discussion, le débat, à la base, et
c'est à nous travailleurs, de com_
mencer ce débat, entre nous, pour
savoir ce que nous allons, faire
pour changer cette putain de so-
ciété. Mais c'est pas en suivant les
oddres complètement idiots, comme
ceux de la cause du peuple (!),
idiots et sans aucune relation avec
notre réalité, qu'on arrivera à
quelque chose. Ce n'est pas non
plus en cédant à l'escalade de la
violence.

Il faut vous souvenir, jeunes

A hauteur d'hommes
farfelus, que dans la lutte armée
vous n'aurez pas. le dernier mot,
ni la dernière bombe.

Notre grande arme à nous, tra-
vailleurs, reste la grève générale,
qui nous permettra de foutre à la
porte les patrons et les politicards.
Mais c'est pas en jouant à la pe-
tite guerre qu'on changera quel-
que chose.

Et cela, nous ne pouvons y arri-
ver qu'en nous organisant à la
base, Pas en suivant des chefs ni
des partis, et surtout pas des étu-
diants.

Une révolution n'a pas besoin
de chefs. On peut être sûr qu'une
révolution est morte quand elle a
un chef, que ce soit Mao, Lénine,
Castro, Geismar, ou n'importe
qui. La Commune n'avait pas de
chef et c'est nous, travailleurs, qui
l'avons faite.

Alors, camarades, soyons sé-
rieux. Nous. n'avons Pas besoin
d'un Mao, ni d'un Geismar, ni
d'un Sartre. La révolution ne se
fait pas dans les facultés, mais
dans les usines, par nous, tra-
vailleurs. C'est à nous d'organiser
le débat, de discuter, discuter par-
tout, dans les boites, les troquets,
avec les voisins de palier, et sur
une simple idée : la société est
pourrie, il faut la changer. On est
quand même assez intelligent
pour la changer à notre avantage
cette société non ? De la discus-
sion sortiront des idées, et on la
construira tous ensemble la socié-
té, et sur le même pied tous, sans
maos et sans farfelus.

Alors, camarades, soyons sé-
rieux un peu, et ne nous laissons
pas berner par ceux qui défendent
notre cause sans rien y connaître.
Nous sommes assez grands pour
nous occuper de nos oignons.
Qu'on se le dise dans les poupon-
nières de l'université.

Un dernier mot à propc% du
procès de Geismar. Si ses juges
avaient été vraiment intelligents
à ce moment là ils seraient pas
juges, d'accord, ce qu'ils pour-
raient faire de mieux, c'est de
lui donner une bonne fessée au
petit gars Geismar et lui filer
une boîte de soldats de plomb
puisqu'il aime ça.

Jean-Marc CARITE

Note de ,ta Rédaction : Ce qui
caractérise les actes de la Gauche
Prolétarienne, qui est à l'honneur
dans l'article du camarade Carit,
c'est son essence de pure révolte,
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c'est aussi à, ce seul niveau que
le camarade Carité place son rai-
sonnement. N'allons Pas exclure
les étudiants de nos discussions,
ce serait évidemment une erreur
grossière. Ce qu'il importe de bien
comprendre, c'est que la révolte
et les actes de « vandalismes » ou
de « terrorismes », comme les
nomme avec véhémence la bour-
geoisie et la gauche traditionnelle,

Lettre d'un enfant
de 11 ans aux policiers
de France

Cher monsieur l'Agent,
J'ai entendu à la télé qu'il y

avait beaucoup de voleurs et de
oldupes. Mais si tous les papas
recevaient le même salaire, y au-
rait peu de voleurs. On pourrait
récompenser ceux qui font un sale
travail simplement en les faisant
travailler moins d'heures. C'et
une idée comme ça, hein , J'con-
nais pas tant de choses que vous

Nous sommes heureux et fiers
d'adresser nos vives félicitations à
tous ceux qui ont gagné le gros
loi lors des reclassements.

Et en premier lieu à ceux qui
ont su si bien organiser le bidule
délégués, suppléants, etc..., un bel
indice est venu récompenser leur
abnégation.

En deuxième lieu, à tous les lè-
ches-cul, rampants, chefs, fayots,
peureux, gratte-petits, passeurs de
pommade, etc..., qui voient enfin
leur obscure servilité récompensée.

MONNAIE
FONDANTE

A force de leur répéter que nous
voulions une monnaie fondante,
il semble que les pouvoirs privés
qui nous gouvernent veuillent ex_
hausser nos voeux : de 1958 à 1968
la valeur de la monnaie en France
a baissé de 31 % d'après « les

sont en réalité une réponse à la
violence de fait que ces derniers
nous font subir ou nous ferait
subir.

Il est important de dépasser
cette révolte rendue naturelle par
une réaction contre nature et
d'établir l'ordre révolutionnaire.
Cela des travailleurs l'on compris,
et la jeunesese révoltée doit le
comprendre.

mais ça me parait normal. D'a-
bord je verrai plus mon papa, qui
travaille n'importe quand dans les
trains et ensuite ma sur, qui est
vendeuse à Monoprix n'aurait pas
besoin de chiper ses mini-robes
pour en avoir autant que la fille
du boucher, qui fout rien.

ROBERT
Rue Quincampoisse, Paris.

Les déclassés
Et enfin, n'oublions, pas nos mi-

litaires et particulièrement celui
qui tient à la fois des deux caté-
gories ci-dessus. Il s'est vu dou-
blement payé. Espérons que ce
supplément de salaire ajouté à sa
modeste retraite de général lui
permettra enfin d'acquérir les
quantités de cirage et de brosse à
reluire dont rêve tout militaire.

Quant à ceux qui n'ont rien ga-
gné en reclassement : Dehors !

PAF

clefs du Marché Européen » (Ha-
vas). Avec l'accélération du pro-
grès, on en a fait presque autant
depuis : concussion et spéculation
sont les deux mamelles de la
France.



La fiscalité et la
suppression de l'impôt

A l'ordre du jour de toutes les
centrales syndicales (ouvrières
comme patronales), la fiscalité
apparaît à un observateur non
Éverti comme étant le point de
rencontre capable de réaliser
l'unité et l'entente ouvriers - pa-
trons face à celui qui en est le
promoteur et exécuteur et qui
n'est pas autre chose que l'Etat.

Ainsi, en définitive, il apparaît
que tout le monde reconnaîtrait
que l'ennemi c'est l'Etat, rendant
ainsi raison au socialisme authen-
tique, moribond, dont toute l'ex-
pression repose sur la vitalité de
ses rares défenseurs.

Il n'en est malheureusement
rien. Et si ses derniers, dont nous
sommes, avaient eu un instant
une lueur d'espoir, la durée n'en
aura été qu'éphémère et très vite
une analyse plus en rapport avec
la réalité aura été faite.

Ainsi cette centrale gaulliste
pour ne pas dire de droite dont
certains éléments n'hésitent pas

utiliser des procédés analogues
ceux utilisés par les mouve-

ments d'extrême droite (Occident,
Ordre nouveau, etc.). (Je veux
parler de la C.F.T., née en 1968
pour désorganiser les syndicats
existants avec l'aide du patronat
et du gouvernement) prétend ré-
clamer plus de justice fiscale.

A quoi peut correspondre la jus-
tice fiscale prônée par la C.F.T. ?

Si nous examinons le système
fiscal on se rend compte tout de
suite que la masse des impôts qui
remplissent les caisses de l'Etat
provient pour 70 pour 100 des im-
pôts indirects perçus sur les den_
rées de consommation (de produc_
tion, d'alimentation, de loisir).
Autrement dit sur tout. Les 30
pour 100 restant proviennent de
l'impôt direct perçu sur les reve-
nus. On sait que la masse de ses
impôts provient des travailleurs
qui versent à l'Etat environ 30

pour 100 de leur revenus en im_
pôts indirects chaque fois qu'ils
achètent un produit quelconque.
Pourquoi les travailleurs et pas
tout le monde ? Pour la simple
raison que les industriels et les
commerçants récupèrent cet im-
pôt en grande partie en établis-
sant des prix appropriés, qui ne
sont payés que par les travail-
leurs car le commerçant comme
l'industriel peut, grâce à sa qua-
lité de commerçant ou d'em-
ployeur, bénéficier des prix de
gros soit 33 à 40 pour 100 de ra-
bais, ce qui a pour résultat de
les soustraire à l'impôt.

Ceci est rendu possible par
l'existanoe de magasin grossiste
genre Central CASH et qui permet
d'acheter tout ce qui se produit
en plus de la possibilité existant
par les facilités que s'accordent
entre eux les industriels.

Ceci pour l'impôt indirect.
Quand est-il pour l'impôt direct
qui touche tout le monde en
théorie ? Celui-ci est en rapport
des revenus qui par leur impor-
tance entrent normalement dans
telle ou telle tranche suivant cet-
te dernière. Si cela est vrai pour
la majorité des salariés ce ne l'est
plus pour les industriels qui peu-
vent déduire un chiffre assez im-
portant de frais d'équipement ou
autre et soustraire ainsi une bon-
ne partie de leur revenu sans
compter qu'ils peuvent soustraire
tout de l'impôt en le capitalisant
dans des investissements, mais je
reviendrai plus tard là-dessus avec
la proposition de la CGT.

Qu'elle est donc la justice fis-
cale dont parle la CFT ?

Elle est toute simple et corres-
pond exactement à ce que désire
effectuer le gouvernement auquel
elle est attachée, telle la centrale
syndicale verticale espagnole qui
n'exige (la véhémence n'étant pas
exclue et donne une résonnance
révolutionnaire à celle-ci face à
ses adhérents) que ce que le gou-
vernement de Franco estime être
en mesure d'acorder. Autrement
dit elle ne s'attache qu'aux im-
pôts diretcs, qui sont un moin-
dre mal dans la galère puisque
comme on vient de le voir ils
ne représentent que 25 pour 100
de la masse des impôts, étant
entendu que que le gouvernement
français a déjà prévu quelques
améliorations en la matière en
réduisant les charges fiscales des
salariés les plus défavorisés et des
invalides ou retraités, en se rat-
trapant de la perte sur les plus
gros salaires ce qui, somme toute
ne change rien aux problèmes
qui, pour rendre à, la fiscalité un
semblant de justice, compte tenu
que celle-ci est un fait contre le-
quel la C.F.T. ne s'élève pas, de-
vrait toucher tous les revenus et
capitaux dans des proportions
correspondant à l'importance de
ces derniers soit pour les bas re-
venus pas d'impôts ou peu et
proportionnellement, cet impôt
augmenterait avec l'augmentation
des revenus et des capitaux pour
ne laisser à chacun que le pro-
duit correspondant à un salaire
égal pour tous. C'est ici que j'a-

borde l'idée de la C.G.T, en ma-
tière fiscale à savoir, l'impôt sur
le capital.

E faut mentionner que le P.C.F.
dont tous les membres soutien-
nent la C.G.T dans ses efforts
contre le capital a lui ,aussi, sa
petite idée (la même), mais il faut
reconnaître les nuances ou plus
exactement le partage des rôles
entre le P.C.F. et la C.G.T.. Ain-
si le P.C.F., qui a besoin du sou-
tien de nombre de petits entre-
preneurs et commerçants, et qui
doit, selon la formule de la « dé-
mocratie avancée » s'allier dans
la mesure du possible les groupe-
ments politiques de gauche (dont
certains possèdent d'authentiques
capitalistes) éviter de heurter
ceux-ci émettant des opinions qui
pour trop cadrer avec son idéo-
logie ne cadreraient plus avec sa
politique. Aussi réclame-t-il une
justice fiscale, non pas à l'image
de la C.F.T mais quelque peu plus
brillante à l'intention des travail-
leurs sans en préciser exactement
les termes toutefois.

Il rejoint la CGT qui de son
côté réclame surtout un impôt
sur le capital que le P.C.F éta-
blit à 30 pour 100 des bénéfices
jusqu'à 100 000 F. et 50 pour 100
pour les bénéfices supérieurs à
ces 100 000 F.

En fait on a raison de dire que
la C.G.T. est l'antichambre du
P.C.F. La justice fiscale, l'impôt
sur le capital est ce que cela va
supprimer la fiscalité ? Absolu_
ment pas et c'est justement ce
que désire la C.G.T.-P.C.F. En
imposant le capital est déjà
supposé que dans un avenir assez
rapproché on augmentera cette
imposition), il cherche tout sim-
plement à faire passer celui-ci
dans les mains de l'Etat comme
c'est l'un de ces chevaux de ba-
taille. Pourquoi rechercher à
écraser le capital puisque mainte-
nant nous le savons, l'article 2
des statuts de la C.G.T. stipulant
la suppression du capital et du
salariat a été supprimé de ceux-
ci et remplacé par un autre. Et
ils sont logiques, pourquoi cher-
cheraient-ils à supprimer ce qui
doit seulement changer de mains
et passer du capital privé au ca-
pital d'Etat.

Et voilà notre bonne vieille
C.G.T., qui pour écraser les capi-
talistes propose à l'Etat (de ces
derniers), de prendre en main
leur capital par l'application d'un

impôt sur le capital plus impor-
tant que celui existant à l'heure
actuelle, soit 5 pour 100 environ
du revenu fiscal de l'Etat (soit
environ 70 pour 100 d'impôts in-
directs, 25 pour 100 sur les re-
venus et 5 pour 100 sur le capi-
tal).

On ne peut pas nier que dans
l'état actuel, un Peu plus de jus-
tice fiscale pourrait favoriser les
travailleurs mais il est indéniable
que celle-ci n'émoussera pas le
moins du monde l'écrasant appa-
reil qui utilise le système fiscale
pour régénérer ces forces.

Le pire des maux serait que
l'impôt direct soit perçu directe-
ment sur le salaire le rendant
ainsi sournois et indolore, ce qui
ne favoriserait pas du tout la prit
se de conscience déjà très lente
des travailleurs.

Est-il possible actuellement de
supprimer ? Nous sommes
bien obligés de reconnaître que
s'il est encore possible de le ren-
dre plus équitable il est encore
impossible de le supprimer. Ce-
pendant, il est une chose qui est

la base de l'impôt ou son ré-
sultat comme l'on préférera, c'est
son utilisation et s'il est une cho-
se qui soit contraire à une justice
fiscale c'est justement que ce soit
l'Etat qui décide selon les élucu-
brations des gouvernants (pantin
articulés par les intérêts capita-
listes) de la répartition de ce ca-
pital fiscal.

Aussi pour nous servir du terme
qui sied si bien à la démagogie
de chacun. Nous disons qu'en
attendant de supprimer l'impôt
(ce qui ne sera possible que par
la suppression du capital et du
salariat) il faut, en plus d'un
équilibre fiscal plus en rapport
avec la réalité des revenus et
qui touche absolument toutes
les espèces d'imp3sitions (directes,
indirectes), que nous ayons le
droit de déterminer nous mêmes
de l'utilisation de ces impôts
par l'envoi direct de ces sommes
aux organismes intéressés. Ainsi
aurons nous enfin un enseigne-
ment plus en rapport avec la né-
cessité une recherche médicale
mieux rompue à la recherche
parce que mieux équipée, des loge-
ments décents, des transports ur-
bains mieux équipés et surtout
aurions la certitude de ne Pl119
entretenir un matériel de guerre
contraire à notre idéal de paix.

Michel LE MAREC
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Cara al cierzo
L0 que ha primado en la

formacicin y solidificaciôn
cl e 1 anarcosindicalismo

hispano ha sida" la conviockin
y la dedicacicin entera de sus
hombres, y su nula predispo-
siciôn a las transgresiones, a
las mixtificaeiones, a las de-
generaciones de toda indole.
El idealista, libertario o cene-
tista que fuere, se ha dotado
de consciencia, de fortaleza
moral, de consecuencia para
emplearse, sin regateos ni te-
mores, seguro de si y de la
ramin oniversal que lo alien-
ta, a la lucha por el bien de
los trabajadores y la equidad
entre los hombres. Ser confe.
lierai y libertario no equivale
a ser comunista, partido-seta
al cual todo inconsciente pue-
de a,dherir por tratarse de un
estamento politico regimenta-
do, y por ende necesitado de
personas conformistas, incon-
dicionables, amasables, acuar-
telables, puesto que mandos y
estado mayor en los P. C. no
faltan. En cambio, en la CNT
y en el anarquismo se entra
por iniciativa propia y para
una igualdad de condiciones
inherentes a todos.

Esta facultad de eleceicin y
de facilidad de entrada y sa-
lida explica el por que, con
los arios, de una variacién de
comparieros cansados y reinte-
grados a su lugar de origen,
o de renuncia, sM recurrir a
denigraciones o malquerencias
afectanclo a sus antiguos com-
pafteros. Conducta nana, a la
postre simpatica, que no obli-
ga a contender con ellos, los
retirados por insuficiencia de
icleal o carencia de temple
para sostenerlo. Con éstos
cuya ((proceshin de los desen-
cantados» earranca de 1910,
aiio de la fundaciôn de la
C.N.T. el saludo, la nota
humana, son intercambiables
puesto que cada cual queda
integrado o reintegrado en su
puesto. Con otros esta medi-
da civiea es, desdichadamente,
imposible. Donde ya no estàn
para elles no deberia estar
nadie, ya que se estiman el
principio y el fin del mundo.
Tal naciô y le pegaron etique-
ta de Antonio se pone por
casa ; derivô en Libertario
sonoro para recaer en Anto-
nio, mas sosteniendo su anto-
nismo. Creyentes en esa u
otra patronimia, los hay siem-
pre para formar corro, y cuan,
do principio ideolôgico falta,
buena es la caraeteristica fa-
cial del idolo, no inmune,
empero, a las arrugas que, so-

carmin, dibuja el Tiempo en
la piel del hombre.

Comunmen te, cuando en
la C.N.T. se ha producido un
cisma, una corriente hacia
atrà,s, lm 40 por 100 de los
cismatices la suelen apro-
vechar para huir del hogar
libertario, y arnpararse, o in-
crustarse, en ese o aquel par-
tido dispensador de mercedes
o cargos prodUctivos. Con
trànsfugas de la C.N.T. se ali-
mentaron, en parte, el Parti-
do Comunista, el Poum, la Es-
querra Republicana de Cata-
lutia, y en menos cantidad el
Partido Socialista, sin que a
los constantes esa actitud de
los ex nos haya producido qui-
mena. Cada cual es libre de
apliearse donde y en lo que
quiera, y si hay que exigir hon-
radez de las personas en de-

éstas deben guardar
el respeto dehido a su anti-
guo elemento.

Presentemente un fenômeno
de ésos se observa en nuestras
filas, sin que el desengatio
sea confesado por ciertos afec-
tados. Cuâl sera la couse-
cuencia? La de que el planeta
no paralizarà sus rotaeiones
ni la C.N.T. detendrà su cur-
so. Porque nuestra sindical es
un fenômeno superior, detalle
que los tristes personalistas
no han comprendido.

COMPASEROS: Acordémo-
nos de los presos y de S. I. A.

Mariposas cogidas al vuelo
REMATADAMENTE

ANODINO

BARCELONA. Siguiendo el
curso de la poética «dengue» mi-
dada por el vecindario carcunda
de la calle Petritxol y el idem de
la plaza de la Llana, ahora han
tenido luger en el distrito 7 los
juegos florales del Santo Angel
Custodio de la Virgen Santisima,
Amén., El triste Poeta que résul-
ta condenado a flor natural(crisan-
tomes y siemprevivas) derramO la-
grimitas ante el jurado, que le pre-
sentô la reina de la fiesta impues-
ta por el ruera de guerra. Los
otros vaters, o vates designados
para premios secundarios, también
hicieron comparsa pio-clodualdes-
ca, terminando el acto con un dis-
curso triunfalista disparado por
Don Cualquiera, y con una salve
seguida de un «sal como puedas»
de esta hora ridicula. -

PELEAS PARA ALCANZAR
EL PUCHERO

BARCELONA. El 20 de este
mes ha habido elecciones munici-
pales en esta de Barcelona. Se
trata de renovar la mitad del cen-
s° edilicio compuesto por 60 edi-
les. Durante la semana pre-elec-
tiva ha habido empujones de to-
das suertes, insultas, ruedas, y re-
cursos ,desaforadoS al proteccio-
nismo. Siete candidatos han sido
coaccionados o desasistidos, para
que retiraran su candidatura, re-
sultando mas candidas los 7 que
los bobos electores. El resultado
de la «refriega» electoral no inte-
resa a nadie que se estime, pues-
to que tanto Pedro como Juan, y
Juan coma Pedro, son de obedien-
cia franquista. El caso es simuler
democracia.

rek71,
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Màximas y rellexiones
por Juan BUSCADOR

su interés del cual no hablan nun-
ca.

Cuando las senSacione,s son ce..
ferentes el ser sensitivo las distin-
gue par sus diferencias: cuando
son semejantes, las distingue por-
que siente las unes tuera de las
otras.

La esencia es, no solo lo que
sirve a determinar una casa, sino
lo que la determina diferente de
otra casa.

No es menester confundir la
imitaciOn con la semejanza.

En verdad ,se siente mas bien
molesta que placer al recibir cier-
tos saludos, hechos por hombres
que uno desprecia.

Siempre bastante, nunca de-
masiado.

Sin ser duerio de sentir o de
no sentir, la soy de examinar mas
o menos b que siento. Asi pues,
mi regla de entregarme al sentf-
miento més que a la razén, esta
confirmada por la razôn misma.

Cuanto mas un sentimiento
nos parece demostrado tanto mas
debemos buscar sobre que tantos
hombres se fundan para no en-
contrarlo tal. Seria menester sen
bien candido para creer que bas-
ta car los doctores de su part,ido
para instruirse de las razones del
partido contrario.

El espiritu de cuerpo, es lo
que corrompe todo b que tiene es-
ta preciosa libertad de estimable.

Verdaderamente, da pena ver
todo un pueblo alimentarse y per-
clerse en banalidades, iperder tan-
to papal sin que brote un fuerte
pensamiento en medio de esas ho-
jas lanzadas cada mariana a la
calle! -

El hombre no comienza,
mente a pensar, pero en cuanto
empieza ya no cesa jama,s Cual-
quiera que baya pensado pensarà
siempre, y el entendimiento una
vez ejercitado a la reflexian no,
puede ya quedar en repose,.

Comprender es medir.
En cualquier siglo que sea las

relaciones naturales no cambia,n
nada, la conveniencia o la descon-
veniencia que de ello resulta que-
da la misma, los prejuicios bajo
la vana palabra de razôn, sole-
mente le cambian la aparienca.

La Boisa, es el monumento
por excelencia de la sociedad mo-
derna. Ninguna potencia, ni en la
antigüedad, ni en los tiempos mo-
dernos puede compararse a la su-
ya.

Es ahi, por mil venas, mil
cauces, que llega, se agita y ruge,
ese metal sagrado: el oro. iLa
sangre de las naciones!

El valor del hombre esta
cuando desobedece.

Son los indisciplinados que
hacen doblegar la disciplina.

Solo somos libres en aparien-
cia ; solo tenemos la libertad pre-
caria de un esclavo a quién no se
le ha mandado nada. Ahora es
menester ser libres en efecto;
aprender a hacerse su propio amo.

La peor de las desgracias es
aquella que se puede siempre evi-
tar, y ser desgraciado por su cul-
pa.

Son los débiles que necesitan
de la esperanza para obrar; los
fuertes sacan su fuerza de ellos
mismos, sin fe ilusoria en lejanas
hipôtesis.

Las gentes hablan siempre de
la verdad de la cual menos se
preocupan, pero solo pfensan en



LAS OBRAS Y LOS DIAS
SABER ESCUCHAR

EL
viajar, el ir de ceca en meca

resulta pradigo en enserian-
zas para todo aquél que es

un tant° observador. Junto con
aquello de ver horizontes nuevos,
de poder apreciar variedad de
paisajes, o bien lugares que ofre-
cen caracteristicas de màs o me-
nos estimable relieve, se presenta
igualmente la oportunidad de co-
nocer gentes de todo caràcter Y
condician; personas que conoce-
mos, 0 que nos son desconocidas
cuyo trato nos brinda oportunidad
de captar sensaciones al respecto
del modo de ser de cada uno. Ma-
tices que, generalizados, revelan
el fondo de la naturaleza humana
con sus defectos y sus virtudes.

Hay el individuo que, en extre-
mo reservado, parece que ses me-
nester el sacarle las palabras de
la bôca con tirabuzen, en el plan
de la conversacien. Kstà en sen-
tido inverse, quien habla diriase
con la celeridad de trepidante
ametralladora. Todo un chorro de
palabras que casi aturden al que
escucha. Creo tue Voltaire quien
escribiô : «El escuchar constituye
Un rasgo de cortesia que suele
tener el hombre cultivado conver-
sando con quien no lo es ; el cual
jamas corresponde a esta. deferen-
cia» Claro que podemos atenuar
algo lo punzante del concepto ex-
presado aduciendo que asi como
tenemos el que ya de nacimiento
es rubio o moreno, esta también
quien de propio natural es màs 0
menos hablador Pero es aconse-
ja,ble el usar de un cierto sentido
de penetracian.

En la vida de relacian es 'agio°
que la cortesia vaya a la reciproca.
Hemos conocido hombres muy
cultos e inteligentes, cuyo trato
era agradable por el simple detalle
de que sabian escuchar ; estaban
lejos de pretender ahogar la ex-
presién de los demàs a base del
propio exceso de verbosidad. De
ahi que el conversar con ellos no
constituia el reempla.zar el dialo-
go por Un monalogo, como en ca-
sas bien abundantes de conversa-
ciones, en que uno solo es el que
habla y habla sin cesar, en tanto
que a quien escucha no le queda
mas recurso que decir de vez en
cuando: « ;Si !, ;si!, 0 bien « 'Cla-
ra !, ;elaro!»

Sepamos escuchar, primer° a
titulo elemental de cortesia ; se_
gundo, porque todos, sea cual
fuere nuestro grado de cultura,

podemos aprender algo de los de-
mas.

HEGEL Y LA CONSAGRACION
DEL ESTADO

Hoy que una nefasta ventolera
de ideas de distinta inspiracian
estatal se remueven por ah', im-
porta sefialar a uno de los que
mas ernpefio pusieron en afianzar
el concepto del Estado. Y es sa-
bido que se trata de Hegel, del
que este ario se ha cumplido el
segundo centenarlo de su naci-
ciento, en la ciudad alemana de
Stuttgart. Ello ha dado motivo de
que, particularmente por parte de
la intelectualidad comunista de
diversos paises, se hayan celebrado
sesiones y coloquios en su memo-
ria: también algunas editoriales
han reeditado textos hegelianos.

Hegel fue un filesofo que abar-
cu multiplicidad de facetas dentro
del terreno especulativo de las
ideas. Sus obras son numerosas,
destacando: «Fenomenologia del
espiritu», «Ciencia de la Lagica»
y «Enciclopedia de las ciencias
filosaficas». Como Manuel Kant,
incluso mas que el autor de la
«Critica de la razan purs», las
concepciones filosaficas hebelianas
resultan de un contenido abstru-
sc. ;Bien diferente de la claridas
expositiva de otros pensadores,
como Descartes, Guyau, o Luis
Nives! Ademàs, en el intrincado
laberinto de conceptos expuestos
por Hegel, destacan evidentes con-
ti adiciones. Y no es precisamente
isiôn apreciativa de quienes po-

demos considerarnos legos en ma-
teria de filasofia : el sentir de ele-
nientos a quienes se puede consi-
derar como prof esiona,les en la
materia, como es el caso del pro-
fesor Julian Marias, que en su
ecléctica e importante- obra «His-
toria de la Filosofia», seriala las
contradicciones en que incurre He-
gel. También Giovani Papini, en
su libro «El crepùsculo de los fila_
sofos», con acusado desenfado,
ataca las conclusiones del que en
diversos aspectos fue maestro ve-
nerado de Carlos Marx, «Hegel
dice es el filasofo mas filésofo
que conozco, Es el que ha creado
la obra maestra de lo inconcebi-
ble.» Aduce que con su pretensian
de pugnar por el progreso y la
liberacien, llegô a la doctrina màs

estrictamente conservadora y ab-
solutista que se conoce.

Es particularmente en cuanto a
defensor acérrimo del Estado coma
institucien social, confiriéndole

potestad absoluta, que estamos
contra tal interpretacian hegelia-
na Afecto al férreo concept° ciel
militarismo imperialista prusiano,
de cuyos altos responsables habia
percibido mercedes, manifesta:
«For la gracia de Dios sobre el
mundo, el Estado existe; su razan
es el goder de la razén que se
realiza como voluntad. En la idea
del Estado no hay que tener pre-
sentes Estados particulares, ni
instituciones especiales; mas bien
hay que considerar en si y por
la idea, ese verdadero Dios.» De
la religian adoptaba los mitos
fundamentales, para dar asi un
caràcter «sagrado», de esencia «re-
verencial», a la potestad estatal.
Marx, llevado de su espiritu cen-
tralizador, intensamente absor-
bente en cuanto al Estado, toma
la metodologia dialéctica hegelia-
na, desbrozandola de algunas ex-
presiones ya depasadas, pero con-
servando el fondo, manteniendo la
esencia fundamental en lo de dar
vigecia al poder estatal.

Un pensador que en nuestros
dias esta llamando mucho la
atencian, Herbert Marcuse, y que
en el fondo tiene vinculos con el
marxismo, en su obra «Razen y
revoluciôn», dice, refiriéndose a
Hegel, que Por sus concepciones
estatales, que por sus teorias po-
liticas, ha hallado acogida inclus°
por parte de los 'fascistas. Asi
manifiesta: «Mientras que salo los
marxistas radicales defendian la
herencia hegeliana y la dialéctica,
se constataba en el otro polo del
pensamiento politica, un renaci-
miento del hegelianismo que nos
conduce directamente al umbral
del fascismo.» En el supuesto es-
quema unificador de las tenden-
cias de totalitarismo fascista, ya
sea de un pais como Esparia aho-
ra, o bien de lo que representa
en Italia y Alemania, agrega Mar-
cuse: «Esta filosofia ha hallado en
Hegel la demostracian hecha a la
medida de la tests segnn la cual
el Estado representa una sustan-
cia independiente de los intereses
mezquinos de la clase media.»

La concepcian hegeliana del
Estado, de la que Carlos Marx se
hizo eco y desarrollô a tono y
paralelamente a sus concepciones
econômicas, sabemos que ha to-
mado el denominativo de «mar-
xismo», ;Ah, pero ahora en la pa_
noramiCa de la politica de nues-
tros dias, como analiza con luci-
des Raymond Aron, ya se trata de
«marxismos»! Incluso el autor
citado, Aron, con cuyas conclusio-

FO NTAU RA

nes, ancladas al sistema del capi-
talismo liberal no andamos de
acuerdo, en lo relativo al comu-
nismo habla de que se ha llegado
a los «marxismos imaginarios».
Tenemos que en los paises de tipo
comunista se ha engendrado la
propensian al nacionalismo. Y ello
ha forjado en cada sitio un mar-
xismo sui generis, que excluye a
los demàs. De ahi las tendencias,
las divisiones dentro del mundo
comunista : Nacionalismo ruso,
nacionalismo chino, nacionalismo
yugoslavo, micionalisrno cubano.
;Y cada uno de ellos pretendiendo
ser la verdadera, la ùnica vale-
dera interpretacien del marxismo

Ya al margen del decurss, terre
à terre, del vivir social en los pal-
ses comunistas, estan los tearicos,
los «doctores de marxismo» (como
dice cierto economista genial, que
suele pontificar en prensa nues-
tra) o sea los Althusser y campa-
dia. Se ocupan de elaborar coq>
cepciones a la altura ciel momen-
t°, investigando convergencias o
divergencias entre lo que dijo, 0
deja de decir Carlos Marax en su
etapa juvenil, sln descuidar el ha-
cer alusian a la famosa dialéctica
del que pretendiô cimentar el con-
tenido de la Historia bajo el peso
apabullador del Estado.

GIONO Y EL AMOR
DE LA NATURA

Del recién fallecido Jean Giono,
nos complacia singularmente leer
y releer sus obras primerizas:
«Colline», «Regain», «Un de Bau-
mugnes»; sus bellas evocaciones
de la tiera provenzal, de tipos y
costumbres matizados de bondad,
dentro de su tono arcaico, Amaba
Giono la tierra natal, su Manos-
que, donde viviô la mayor parte
de su vida, y en donde ha fable-
cido.

Tenia Giono esa facultad, que
podriamos definir plastica, en la
evocacien del paisaje. omo nues-
tro levantino Gabriel Mire, leia-
mos linea iras linea, y en la re-
tina se adentraba la maravijla de
las imaenes: ioda la inefable be-
lleza de la natura en sus mùlti-
pies manifestaciones: flores, cami-
nos, el césped de los campos, los
pàjaros, los insectos, la serenidad_
del espacio infinito, el vasto hori_
zonte, las colinas... ;Paz, sosiego,
lejos del bullicio de la civilizaciôn!
Es lo mejor que alcanza a hacer-
nos sentir Giono en sus libros.

DE APARICION RECIENTE
LA ANARQUIA, por varios au-

tores, edicinn «Tierra y Libertad»,
de Caracas, 2 francos.
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El compatiero
SE VILLA

PENSAR
en este mazarronés

muy apreciado sugiéreme un
mundo comparieril de la mis-

ma procedencia, todos, o casi to-
dos, mineras. Antes y cuando el
estallido del 19 de julio convivia yo
con esa noble mazarroneria, den-
sa en mi pueblo, en ntinnero y
en calor de ideas. Y ella se ha
ido extinguiendo ; en brillantez,
devorada por su propia llama, en
en la guerra a balazos, en el
exilio mordida Par la silicosis.
Parque el obrero mazarronés todo
ha pasado, o casi, por la mina,
por el angosto y negro tunel que
roe vidas en vez de favorecerla,s.
Desde 1915, el minero de Maza-
rrôn esta en diaspora.

Un dia el fuentealamero Nicolas
Garnés acudiô al tajo comùn,
preocupado. En la carcel de Igua-
lada yacia un obrero murciano
perseguido por delito de huelga
en su pueblo, Mazarrôn par mas
serins. Era el ùnico com:teista
ccnflictivo que no hab'a caido en
manas de la justicia burguesa. Es_
capé a mis pagos y lue seguido
y detenido, y sin apoyo de nadie
por resultarnos anônimo. Pedro
Rodriguez se llamaba, Contactado
entre rejas, Rodriguez lue reco-
nocido como compariero y ayuda-
do par el comité pro presos local.
Pedro, a la hora de la verdad re-
sulto Narciso, y en la misma hora
Narciso R.odriguez muriô en la
ofensiva republicana del Segre.
Nos saludamos por ùltima vez en
Artesa. Muerto él, yo sS*o salu-
dandolo en intenciôn, porque en
mi los buenos subsisten,

A José Sevilla la he visto hace
poco, descenderlo al hoyo, y con
Sevilla me enterraban a mi Ma-
zarrôn entero. Por la senda del
carbém, tal vez, Sevilla habia es-
capado a la silicosis yendo a pa-
rar a los depôsitos de la estaciôn
de 'Villanueva y la Geltrù, que-
dando en ferroviario de pro en
virtud de su tacto y de su inte-
li.gencia. Tanto le gusto el am-
biente vilanovés (paseo soleado,
barcas oliendo a cocido de pesca-
do, obreros azules de la metalur-
gia y del caucho) que Sevilla que-
do impregnado del sabor de la
tierra esa que, digase que no,
anarquiza, alienta y vivifica,
abriendo horizontes que rebasan el
limite del refectorio, esa pieza
abierta 'que carga al individuo
para descargarlo en lugar cerrado
y en repeticiôn cansina e infinita
tal, que arriesga convertir al hom-
bre en un perfecto gorrino, en un
animalejo tanto mas despreciable
por cuanto existen los magnificos
gusanos de luz y de seda. Sevilla

lue feus con su familia a la vera
de la marina catalana, algo simi-
lar a la de Puerto Mazarrôn por
el azal cantarino del Mediterra-
neo ; si bien Villanueva, pose a
la coaccion de la sopa pesquera,
daria para ideas de amplitud, es-
timulos de filosofia y caricias de
arte. Con la guitarra en manos,
Sevilla mas pensaria en Sor y Ta-

JOSE SEVILLA

rrega que en las nanas y otros
arrullos inocentes o ventaneros.
Igual que se habia adentrado en
las ideas de justicia infinita, la
mismo asimilaria el arte de la
mùsica para goce del espiritu.
Cuando él y yo nos cruzamos en el
camino de la vida, nos encontra-
mos anarquistas, melômanos, Y
fruiciosos de humanismo, Simpa-
tizamos de pronto con atrnistad
completa, no con remilgos ni re-
servas modosillas y facilidades de
esquina. Ciertamente, a los com-
parieros absorbidos por lo del «ca-
pitalismo canalla» y «la maldita
burguesia», todo dicho por instinto
y con reflecciOn precaria, no se
les puede aguardar para cuanto de-
rive a Bach, a Beethoven, a Dvo-
rak; a Boticelli, a Fidias, a Ve-
lazquez; a Turguenev, a Maupas-
sant, a R. Mella. Maldecir a la
sociedad cadenera es elocuente,
pero preparar y «sentir» la socle-
dad de todos, la anarquista, es

superior al dicterio y al derribo
de kioskos y faroles. Etico, el com-
parier° Sevilla podia resbalar por
sobre los vicios que resumen la
media felicidad del hombre actual,
para compensarse con las delicias
de la mùsica, de la plàstica, de
la literatura esas conquistas del
individuo logradas a fuerza de
ebservaciones, estudios, concrecio-
nes, ideacions y asimilaciones.
Sentirse dotado de un Yo autén-
tico y generoso ; desarrollado el
sentimiento para captar las vibra-
clones de la belleza côsmica, pro-
voca en el ente humano la son-
risa satisfecha y bondadosa del
hombre cumplido, ese que nace,
vibra y en la vibraciôn desaparece.
Mejor, mucho mejor que dejarse
parir para radar par la tierra
como una hoja, un hueso de fru-
ta, un papel inservible arrojado
por la ventana.

En sus colaboraciones a «Um-
bral» Sevilla se ha revelado, mo-
desta pero ciertamente, pensador
y filôsofo. En sus elucubraciones
intelectuales no se paseaba por la
rambla en persona perdida entre
mil personas, todas cerificadas, ni
consumia tiempo saltando de una
rama a otra cama la ardilla que
asi se justifica, no el hombre. El
escritor Sevilla ahondaba 10 po-
sible, hurgaba en la raiz de los
problemas, indagaba las fuentes
de tal filosofia, de tal cincelado,
de tales harmonias. Referente a
esta idtima dedicaciôn son nota-
bles los estudios guitarristicos que
en «Umbral» nuestro interesante
Sevilla tiene registrados. La pér-
dida de este activa, inquiet ° y de-
ductivo colaborador, los comparie_
ros habremos de resentirla. Acos-
turnbrarse a una lectura de com-
parieros sabedores con dicciôn
atrayente (pongamos en ejemplo
a Felipe Alaiz, a M. Piedra Vaz-
quez, a José Sevilla) nada cuesta
porque uno se siente atraido y los
sigue. Pero recibir publicaciones
de conseutud con el vacio de las
firmas consideradas imprescindi_
bles, eso deviene un desencanto,
una nueva estafa con la que la
fatalidad nos agria. Y conste que
esto la afirmamos, dandonos de
cabezazos contra el mura de la
insensibilidad colectiva que borra
de los hombres de valor incluso

por JUAN FERRER

el recuerdo. El caso de Alaiz, tan
vivo y preponderante en escrituras
de durante mas de medio siglo,
actualmente, en cadaver de once
arias, casi nadie l recuerda...
Mas no es asi, a veces: en la Es-
paria de ahora la figura literaria
de Alaiz reverdece, igual que ha
reverdecido la cualidad oral y pen-
sante del Noi del Sucre, tan olvi-
dado hasta aqui, que nadie sabe
donde radica su tumba. Es el pen-
samiento lo que vuela junto con
la conducta noble y ma,s que de-
sinteresada.

A Sevilla la tuvimos en campa-
riero y en guitarrista en las reu-
niones intimas de la Peria racio-
nalista parisina. Rodeado de los
de siempre y de la muchachada
del Golem, se dia un bario inte-
gral de comparierismo y juventud.
Ya enfermo de cuidado, con ese
entronque espiritual con los ami-
gos de Paris logrô estoy segu-
ro sobrevivirse un algo mas.
Ahora se ha ido, aunque no del
todo en nosotros, idealista,s coma
él, que la seguiremos apreciando
hasta el paron definitivo de nues-
tros largos y acentuados chas.

N. B. El compariero José Se-
villa fue enterrado en St-Etienne
de Rouvrais el lunes dia 19 de oc-
tubre de 1970. Su féretro iba cu-
bierto de flores dedicadas par
familiares, amigos y vecinos. Et
Secretariado Intercontinental de la
C.N.T., los Comités Zona Norte Y
Normandia, mas las publicaciones
LE COMBAT SYNDICALIS
«Umbral» y «Espoir» estuvieron
representados en el luctuoso acto.

CALENDARIO DE

..a.
El Calendario de S.I.A., se pon-

dra, a la venta dentro de Poco y
es de esperar que este ario, igua.1
que los arios anteriores, encuen-
tre buena a,cogida en el ambiente
libertario y demas ptiblico que sa-
bé la que S.I.A. representa.

S.I.A. es la Asociaciôn francesa
de ayuda mittua por excelencia, Y
su calendario es el principal re-
curso de sostén econômico con que
cuenta para llevar a cabo su mi-
siôn solidaria en favor de lo re-
fugiados antifascistas que tienen
necesidad de alguna, ayuda. Su
precio, 5,00 francos.

Los pedidos pueden hacerse a:
S.I.A., 4, rue de Belfort, 31-T0u_

bouse.
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Desde Alicante

Espafia vista por dentro
conquistar la que tiene bien me-
recido en el banquete de la vida,
cama productor y fuente de rique-
za que es.

Parque se pierda un conflicto
entre capital y traba,jo, no debe
amilanarse nadie, sino redoblar la
lucha con mas coraje, mas ahin-
co, con mas tenacidad y mas fuer-
za, hasts conseguir el justo pro-
1:rassit° reivindicativo, en todos sus
sentidos, basados en la ley natu-
ral de subsistencia, y en que no
nace ningnn individuo con el ex-
clusivo propésito y derecho de vi-
vir en parasito del sudor ajeno Y
inandar sobre los demàs indivi-
duos, coma si éstos fuesen de otra
pasta, de otra carre y sangre, de
otra materia inferior.

Las luchas en el «gallinero» so-
cial no cesaràn ni deben cesar,
mientras exista la desigualdad po_
litica, moral y econamica ; ce dicho
mas claro, mientras no exista li-
bertad de movimiento entre iodas
los individuos, sin roces onerosos
de ninguna clase.

Camer de rositas, del sudor aie-
na, sera muy bonito y halagüerio
para todo aquel sinvergüenza re-
vestido de una capa mugrienta de
zangano ; pero nada de humano.
El trabajo ennoblece al hombre,
contrastando con el ocio que la
envilece y arrastra a la humani-
dad por el fatal camino del pau-
perismo y la ruina. En ocio y la
vagancia son pésimos factores que
conducen a una nacian a la ca-
tastrofe, no el aumento de salario
ni la pérdida de unas haras de
trabajo, parque unos pocos traba-
jadores se hayon declarado en
huelga en pende/ri de alein acto
reivindicativo ; y tampoco hay de-
recho que se quejen de la vagan-
cia de unos pocos, cuando ellos
vagan siempre, no por necesidad
de alguna protesta o exigencia,
sino Par costumbre inveterada de
hijos de papa, a los que les carre
sangre azul per las venas, par ha-
ber tenido la dichosa suerte de
nacer en cuna dorada, genealagi-
camente descendientes directos de
inveterados ladrones.

Los que lo timen fada y dis-
frutan de toclo, no tienen el por
que pedir mas. Pero no asi los
trabajadores que se mueren de
hambre y miseria parque carecen
de todo. Estos, para seguir vivien_
do, necesitan panerse a nivel de
los precios de comestibles y bebe-
tibles de primeraj necesidad o pe-
recer, y para ello necesitan exigir
para reparar el vacio entre pre-
cios y salarios. Y cuando se de-
claran en huelga no es par gusto,
sino parque tropiezan con la ter-

quedad de los patronos, henchi-
dos de avaricia, no quieren soltar
una migaja par las buenas, la que
induce a que los obreros se vean
obligados a echarse a la mile. Es_
ptireos rebrotes de un &bol po-
drido, plantel y criadero de al--
marias, esta es la clase alta, des-
de el hacendista hasta el mas sim-
ple patron°.

Esta chusma de filibusteros, que
desprecian a la clase pobre, y la
consideran compuesta de seres in-
feriores, amparados de iodas los
requisitos sociales del privilegio,
usan y abusan de la clase trabaja-
dora, con el estandarte en la ma-
no para tapadera de los, ojos
del desheredado de un sindica-
lismo vacio, a imagen y semejan-
za de don Francisco Franco, jefe
supremo de un «sindicalismo» es-
curridizo y de participacian de la
«nada». Par eso, cuando mas au-
mentan las fortuna,s, mas cunde
la miseria ; y el abismo entre Ca-
ses se ensancha. Y no vale que los
gobernantes opusdeistas se tapen
con la capa de Jesucristo el reden-
tor, parque con sus torpes manos

y su rcorta inteligencia, la situa-
clan del proletariado se agrava de
dia en dia, aumentando la penu-
ria y miseria, provocando conflic_
to iras conflicto, para que des-
pués pague los pistas rotos el pro-
ductor que no debe nada.

Ahora mismo se anuncia, la su-
bida del pan. Hay articulos de pri-
mera necesidad, que desde el 69
al 70 han subido el 160 por 100; Y
el 50 y el 25 par 100 se tocan unos
a otros. El bacalao de tercera,
pasto exclusivo de pobre, de pro-
ductor hambriento, ha subido el
25 por 100. Esta en mercados de
barrio,s obreros.

Y que el Institut° E,stadistico,
no nos haga reir ma ï con sus a,pa-
ratosas estadisticas arregladas de
nivel de vida, que el ama de casa
no las cree, parque de puro apre2
ta,da que esta de verse siempre
con la cesta de compra vacia,, tur-
bada, ya anda hablando sola par
la calle, igual que si estuviera f10-
j» de cascos, o acabara de salir
del manicomio.

En sintesis, y con ayuda del
sindicalismo vertical, esta, es la
coronacian y suerte del proleta-
riado espariol, protegido par San-
ta Rita y San Pas4easio.

SIMPLICIO

DISCOS
El domirtgo sali al campo y Pisé

hierba chorreante, de la que tan-
te, en. este tiempo, incomoda. Sali
al campo para un olvido mo-
nientcineo _ de la Ciudad que a
mi, a tel y a todos nos acapara.
Somas esclavos de la distancia ur-
bana y adoramos el tubo infect°

el Metro parque la acorta y
nos abriga en invierno. Respirar
a 7J/en° ciel° &leen, que da pulmo-
nia; pero infectarse tes pu/mortes
en el sétano debe darla doble y
rapida. Ni la antibicitica llega a
tiempo.

A la hora del crerpilseulo los pies
estaban secos y los ojos llenos de
cielo en 'lamas. La protesta del
sol al irse incendiaba el espacio
con espi0Si611 de igneos y diver-
ses colores, esos mismos que
sumen en oro y grana las hure il-
des hcjas arbéreas (en el «Midi»
vitieras) antes de caerse.

Arias hace igual nos cati= las
ilusiones. En /a querra, en EsPafta,
cuyas puestas de sol otatiales son
mas culminantes que las france_
sas. El anheto de vencer, de muy
firme resultô en,teramente van°, y
es que en, las horas postrimeras de
la Repilblica los crepitsculos Hein-
kel cran sin belle= y mortales.

La ilusiOn par la aurora rena-

ciô en los primeros alios 40, cuan-
do que vencer a los «heirtIce-
lianos» que dieron la victoria a
Franco. Se les apuré en tell=
europea de Este a Geste y los dia-
blas pardos, heinkelianos, se de-
fendian obstinadamente sin ayude
de su, ayudado Franco, que juga-
ba a dos barajas. Una veta a dies
y otra al diablo.

Ello observàbamos en et Aude, la
tierra que queniô en aimas, bie-
nes y cuerpos Domina° de Guz-
man, el mismo que instituyé la
Santa InguisiciOn y ahora et frai-
lismo catalanista de Montserrat
le levanta estatua. En la ilusiért
se estaba de que los rusos les to-
marian Kartum a los parclos, en
d/y°, caso en casa de Jesils-Sara se
corne ria pollo para celebrarlo.
Kartum b ganamios y el arve fue
satisfactoriamente comida. Kar-
tuirt se perdici de nuevo, y del po-
lio, qué?

Celebraria infinito que en
1970 la amable pareja Jesiis-Sara
no hubiese perdido, clefinitivarmen_
te, el Kartum de las irisadas ilu-
siones.

DISCOBOLO

Compaliero. jA S. I. A. con Ca-
lendario y todo!
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«Dios los cria y ellos se juntan»,
reza el adagio.

Franco, ni es hombre hecho y
derecho, ni tampoco de pelo en
pecho. Es una especie de «casa»
rechonchita e hinchadita como un
sapito en verano. Sin mas pream-
bulos, un hominicaco. Pero todas
estas superbas cualidades, inhe-
rentes a su naturaleza de ser f rus-
trado, no quita para que sea un
empedernido y tenaz aficionado a
la pesca. Se diferencia de Siman,
en que Siman pescaba con red y
en el mar, y Franco pesca en ca-
ria y en el rio Suera. Pero no se
le puede quitar que es un hombre
con suerte, de los pocos que exis-
t,en.

Con su sombrero calado hasta
las orejas, con su flamante y re-
luciente caria, y con su Paciencia
inveterada propia de un verdade-
ro Job, pesca un formidable «Be-
sugo», inconocido en la historia
de la pesca. Y no pare la casa
ahi, sino que, por arte de magia,
o com,o a milagro, lo transforma
en don Juan Carlos de Borban,
singularmente principe de Espa-
fia, y futur° Rey de los espario-
les. Choque inesperado que nos ha
tumbado a la bartola, dejandonos
boquiabiertos y dentro de un ca-
llejan sin salida, con un viejo pa-
parrucho y un joven imbécil, for-
manda una pareja formidable pa-
ra un balle de mascaras.

Con el monôculo en el ojo iz-
quierdo, miramos de frente y ve-
mos al principe de Esparia en Ceu-
ta, y a la Legian en «Casa», viva
y floreciente, aunque algo cha-
muscada par el tôrrido sol de
Africa.

El principe arenga a los solda-
dos de la Legian y dice: «marcha-
mos hada, épocas de progreso».

Si, repetimos nosotros igual
que el cangrejo; y pasamos de
largo.

De los discursos de doria Sofia
y don Juan, es mejor no «menea-
llo», para no embadurnar de ma-
teria pestilente la atmasfera.

La alta tensian social sigue Los
litigios entre capital y trabajo no
se acaban. Los obreros ya no
aguantan de buen grado repre-
sian y atropellos. Se sacuden las
pulgas, y a mas atropellos, con
mas ahinco y fervor redoblan la
lucha de clases, la justicia social
se abre camino poquito a poco, a
medida que el productor adquiere
conciencia de sus derechos y los
va hacienda valer al despertar
dignidad personal, Ûnica forma de



SI LU E TA S

IVA el pueblo ! ;Viva la
I w democracia! Viva menda Y
los mie me ayudaron a llevar las
aguas a mi molino, aunque a es-
tas horas estan un poco desviadas
y las aspas no funcionan con mu-
cha normalidad, a pesar de que
se haya calmado la tormenta que
ha tenido unos cuantos dias de
gran apageo, poniendo en peligro
mi prestigio de hombre capacita-
do para ir llenando un poco mas
los belsillo,s de mi propiedad. El
pueblo no sabre nada de ésto, si

supiera no seria tan candide y
bobalicen.

He prometido lo que no tengo,
y no se corne voy a arreglarme
para que no quede como promesa
del hombre politico, que sel° bus-
ca los votes para su eleccien; pe-
ro yo no carezco de intuicien ni
de iniciativa, y sabré componér-
melas, saliendo airoso de los ofre-
cimientos, prometidos desde la
prensa, mesas redondas, radio, te_
levisien, mitines..., que todos esos
elementos de publicidad lie sabido
user para engariar a los que to-
davia confian en la politica. Pue
dios los tenga en paz y gloria, pa-
ra que la gloria mie no ma efi-
niera !

ePor déride empezaré? Estoy un
poco dudoso, pero he de empezar,
el tiempo apremia y no es eues-
tien de pensarlo sale, sine de dar
el primer paso para que el segun-
do no fracase y el tercero sea con-
tinuador del primero y del. segun_
do, que a mi parecer esto es lo
dificil, porque si se inicia mal el
principio, el final no puede tam-
poco ser bueno.

Hay muchos problemas que es-
tan pidiendo a gritos una solu-

pero b choca,nte es, que esos
problemas son de mi creacien y de
mis seguidores durante el tiempo
de mi precedente actuacien al
trente de los destines de la cosa
publica. Este me da un poco que
pensar, no mucho mucho, porque
confie salvar la situacien, este pe-
ligro que, aun siendo de enverga-
dura, no es de maxima gravedad.

Estamos subiendo el primer pel-
dario de la escalera, procurer reu-
nirme de los h.ombres que me obe-
dezcan ciegamente corne se reu-
nié el dimisionario , para que
pueda hacer politica, mi politica,
no la de ellos ni la de los otroS.
La presente Constitucién, la que
esta en vigencia, me dota de ma-
ximos poderes., que haré buen uso
de elles, sin caer en la ridiculez,
en. lo absurdo, para que la Nacien
esté conmigo. En ésto tengo algo
de experiencia, y del)°, de aprove-
charla en este mandato de siete

E L ELEGIDO
arios, que me ha confiado gracio-
samente la mayoria de votantes,
no de los habitantes del pueblo,
que no hay que confundir la tram-
Ra con la voluntad.

A simple vista pareceré benévo-
lo para que me hagan case y pue-
dan funcionar perfectamente las
instituciones creadas, sin que ha-
ya lugar a escaramuzas de nin-
gtin género. é,El método que he de
emplear? Estando en mis inanos
la autoridad, esta, se encargarà de
ponerlo en marcha, porque sin
autoridad no podré hacer nada.
La autoridad es la fuerza potente
y disciplinada de cualquier siste-
ma gubernameital. Es su defensa.

He pensado haras y horas en el
programa, de actuacien, verdade-
ramente no se presenta muy cla-
ro, pero me veo imposibilitado pa_
ra reformarle, partiendo de la ba-
se de que soy un capitalista y no
un trabajador. Otro en mi lugar,
tal y corne se encuentra la NaCian,
los presupuestos, la participacien,
las inversiones, etc., haria lo mis-
me que yo.

La principal es, no perder la ca-
beza, ni abandonar la cartera pre-
sidencial al primer desastre que
baya, porque estoy seguro que la
habra, antes de lo que muchos se
la figuran si no se emplean los
medios adecuados. Esto no admite
discusien. Viéndolo corne le veo,
buscar la forma que corresponde
a la liera que vivimos. é,Lo cense-
guiré? Esta es la incegnita que
no me deja estar muy tranquilo,
digo «muy», porque todavia no se
ha alcanzado el horizonte...

El triunfo que he obienido en
las urnas, no quiere decir que to-
do el mundo esté contente, selle
una minoria de los ciudadanos
con derecho a vote, no mayoria,
corne es el resultado electoral.
Confieso, francamente, que no es_
toy muy satisfecho con las cifras
alcanzadas en el escrutinio, pero
le estoy porque, al fin, llegué a
satisfacer todas mis ambiciones:
Ser la primera figura de mi que-
rida patrie.. Si. Lo lie conseguido,
y, de mi depende ahora mantener-
la y la mantendré si mi antece-
sor ire presta su concurso, y me
le prestara parque est fue l tra-
tado.

El pueblo... El pueblo es tonte
de nacimiento, por eso lie subido
tan alto. Prometerle la libertad y
no darsela, es lo que han hecho
haste el presente todos los gober-
nantes que ha tenido; no seré yo
une excepciem, puesto que iria, si
otra cosa hiciese, en contra de
mis intereses, y no soy tan bobo,
que vaya contra mi propia perso-

na. No le soy, y soy enemigo acé-
rrimo de los anarquistas. De es-
tes pobres ilusos que luchan por
una sociedad igualitaria.

No me apartaré mucho de las
lineas trazadas per el maestro, las
considero afin buenas para seguir
especulando con ellas. Todavia
son javenes y se les puede expri-
mir a placer en la actualidad.
Conservan virilidad y energias. Le
que siempre he de tener presente
es, la no precipitacien y la vig,i-
lancia permanente, para que el
adversario no me coja, despreve-
nide. Hay que ser previsor. Cir-
cunstancias que he de aprovechar
y sacar la mayor partida posible
de sus defectos y virtudes.

Corne todo buen politico, pro-
curasé que nadie me dé lecciones
de hombre de bien le de hom-
bre se bien le digo para la gale-
ria , parque no hay politico que
lo sea, parque no puede serbe, per-

que sale hay en él la mentira, la
promesa que nunca cumple, al no
ser de su pertenencia exclusiva le
que promete ; pero de alguna ma-
nera ha de arrastrarse el ganado
a su redil.

Con mi eleccien no ha cambia-
do nada le de ayer. Serra un in-
sensato si tel cosa hiciera. He su-
bide ya sobre el burrito, y corne
se va muy bien en él, no seré tan
lel° que me deje echar abajo asi
corne asi. Me le defenderan a san_
gre y fuego todos los agradecidos,
que no sien pocos, sM exponerme
ap.enas. Es bey de todos los hom-
bres integros como le soy yo.

Los que estan conmigo, quizàs
son mas ambiciosos que este hu-
milde servidor de la alla banca,
sinceramente le confieso, para que
nadie me diga mariana que no lie
sabido cumplir con mi cometido.
Hay que ser, aunque sea per una
sola vez, leal y condescendiente
con los autores de mi subida a la
cumbre., que no todo se arregla a
gusto de uno, y hay que arreglar-
lo para que la carreta marche.

El que algo quiere, algo le cues-
ta, y came yo quise le que lie oh-
tenido, juste es que 10 recompen-
se Intentaré quedar bien aun-
que nada mas sea interinamente

con mis conformados votantes,
después... Ya veremos después le
que ha de hacerse. El case de aho-
ra es el de contenter, per el tiem-
po que sea, a mis sùbditos, a mis
incondicionales bienhechores, pa-
sados de otros campos. La regla
de interés la exige y hay que dar-
le una satisfaccien, per lo menas
una No queda otra solucien. Hay
que darles algo para que coman

de ese algo y me dejen tranquilo
per une temporada.

Seré generoso hasta ciert,os
limites en la distribucien de
cargos, de carteras ministeriales
con arreglo no a la capacidad de
cada uno, sino a tenor de los ser-
vicies que me hayon hecho. La
equidad es la equidad

Hoy no es mariana, mariana se-
ra otro dia.

MINGO
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OOLORII
La em,ocien que sentirnos !ren-

te al sacrrificio de José ElOsegui
que se prendiô fuego a los pies del
Satanas esparrial, nos eanmrueve a
dirigirle estas lineas...

A tus pies yace...
ardiente testamento de tu obra

[apocaliptica.
Otra pieza en tu tejido
de carne ardiendo, humeada... hu-

[mana,
que arrastras desde el ocaso de

[nuestro sol
per Valladolid y per Valencia,
per Granada y Almeria,
Badajoz... per toda Esparia.

Y que pensastes
«Hijo de Dies»,
cuando el huma familier de tu

[cosecha
ariadiô su triste sombra
al silencio funeste de tu floche.
No vistes per las l'amas,
sus tiernos brazos,
levantados corne torchas,
Y su cuerpo deshacerse sin derra-

[mar su sangre.

Te quejastes si esta vez
no lanzastes came antario
el grito... iFUEGO!
No te quejes.
Tu lanzastes la cerilla,
tu, la gasolina,
y sentado, satisfecho,
ario tras ario admiras e.:a hoguera
que el trio de tu alma riecesita,
y de lei% te ha servido
el pueblo que es... Esparia.

Yo te promet° aqui
sin lagrimas,
que si les mares del mundo entero
echan sobre esas llamas
no se apagaran
y que
ni la fragancia, de un millôn de
claveles esparioles
endulzaran el aire putrefacto de

[tu obra
parque el caliente suspiro de su

[alma
arde corne un sol
en el nocturne paseo de tus ados.

A. J.



Ga raudy,
victima de Garaudy

EL
avasallamiento de la mente

al objet°, del pensamiento a
la màquina, de los fines a

I0 s medios acarrea la imposibili-
dad posterior de deshacerse de su
yugo. Ouen se hace partidario de
las «condiciones histOricas» y su-
pedita toda superaciOn humana a
dichas condiciones dadas se ve
luego apabullado al personalizar
a un innovador. Incuestionable-
mente, Garaudy es esto; su hipô.
tesis de la realidad anacrônica de
esa definician aprioristica muy
comfm en todas las corrientes del
pensamiento socialista, aunque en
el anarcosindicalismo sea una in-
fluencia marxista de que la
clase obrera es revolucionaria per
se, lo que encierra todo el miste-
rioso hechizo de la necesidad de
la vanguardia esclarecida, le ha
ocasionado su incorporacian a la
larga /lamina de los herejes. Pa-
reciera resumirse todo este proceso
inquisitorial habido en su contra
dentro del PCF, con aquella ex-
presien de Shliapaikov, quien de-
clarando en nombre de la (<0P0-
sic% Obrera», una de las pocas
corrientes internas del bolchevis-
me que precedieron al terror sta-
linista, dijera. «Vladimir Ilich
dijo ayer que el proletariado coma
clase, en el sentido marxista, no
existe (en Rusia). Permitidme que
os felicite par ser la vanguardia
de uns clase inexistente».

De tanto invocar a la clase obre-
ra en sus expedientes contrarrevo-
lucionarios, el PCF ha terminado
por suponerse su representante. El
mito de esta representacian, tan
llevado y traido desde la época
de la Liga Comunista que funda-
ran, en Londres, Marx y Engels,
ha sido la mistica del comunismo;
aunque este exceso de representa-
tividad conllevara consigo una
mordaza para la misma clase tra-
bajadora. Inclusive cuando en la
Rusia prestalinista, el poder auto-
ritario habia rebasado los limites
permisibles por el mismo Lenin,
el bolchevique consideraba que la
opinian del Partido era el reflejo
-- y no tanto este, sino que era
a se-cas de los anhelos de la
rlase proletaria. A medida que
amenguaron las reservas revalu-
cionarias del comunismo, el par-
tido se institucionalizà llegando al
punto que para entonces la tesis
del secretario eran por extensiOn
los deseos de los representados.

En mayo del 68, el PCF fue el
intermediario entre las barricadas
y el Eliseo. Entre De Gaulle y el
pueblo rebelde. Sus credenciales

que le acreditaban como vanguar-
dia cuita del obrerismo le sirvie-
ron para sabotear el ocaso de la
sociedad capitalista, para hacer
fracasar la revoluciôn. Aunque
ha sido todo tan a grosso modo.
A decir verdad, el PCF es la ex-
presiOn de un sentimiento genera-
lizado en las masas trabajadoras,
el sentimiento estomacal. Toda su
monolitica maquinaria obra con
un solo objetivo: satisfacer las
reivindicaciones de las masas, a
través de la CGT, con lo cual
controla su caudal electoral. Por
lo tant°, el comunismo francés si
representa al proletariado, claro
al integrado incrustado a la
sociedad de consumo.

Cuando Garaudy arguye en pro
de uns modernizaciôn del con-
cepto marxista de clase obrera
atenta contra el grueso de las
fuerzas que son la base de sus-
tentaciOn del PCF. Si afirma que
ei proletariado ya no pueCe ser
considerado como formado Unica-
mente par elernentos «manuales»
es porque su conclusiOn ha sosla-
yado que el embrutecimiento in-
terna del hombre, que el some-
timiento a las directrices de los
mas esclarecidos son principios
intangibles del Partido. Este se
idealiza como una organizacién
centralista a cuya cabaza estàn los
mas cultos del proletariado y en
cuyas filas actilan los mas aptos,
los mas capaces del bajo proleta-
riado. El correaje de la direccian
es de arriba abajo, de los escla,
recidos a los incultos, del comité
central a la célula. O se-a, que sa
pretexto de emancipar al proleta-
riado, al contrario, lo inocula de
uns atmôsfera de fanatismo mi-
tolagico de su propia autosuficien-
cia : confiéranse los bajos y as-
que-rosas argumentos esgrimidos
por Fier Paolo Pasolini para reba_
tir la lucha de los javenes con-
testatarios, de los cuales transcri-
bo unos pocos (se trata del poe-
ma «El partido comunista italia-
no a los jOvenes» cuya versién
complets en espariol se encuentra
en la obra de George Uscatescu,
«Proceso al humanismo», Ediciones
Guadarrama, Madrid, 1968): «Te-
néis cara de hijos de papa. / 03
odio coma odio a vuestros papas.
/ Buena rasa no miente. / (...)
Cuando en Valle Giulia os habis
pegado / con los policias / yo
simpatizaba con los policias. /
Porque los policias son hijos de

pobres. f Vienen de los antros,
campesinos urbanos que sean /
(...) En Ville Giulia, ayer, se ha
tenido asi / un fragmenta de la
lucha de clases : y vosotros, que-
ridos (aunque estabais de paii.e
de la razan), erais los ricos /
mientras los policias (que esta-
ban de parte de la culpa) cran
los pobres).

En el «Manifiesto comunista» se
es muy claro cuando se precisa
que «las proposiciones tearicas de
los comunistas» son todas «expre-
siOn generalizada de las condicio-
nes materiales de uns lucha de

Generalmente, los domingos y
dias festivos son mas bien dias de
campa. Casi todo el mundo coge
SU mochila y va al lugar de su
preferencia, con excepcian de los
aficionados que van a la «prefe-
rencia» de su estadio.

La que es yo, no vay al futbol.
Prefiero la tranquilidad, y quizas
par esta razOn no soporto el tre-
mendo fanatismo de los especta-
dores gritando y gesticulando a
pie-no pulmôn: ;Viva! iEre5 el me-
jor ! iBravo!

Sin embargo, en la fecha de hoy
es algo distinto: juegan los espa-
fioles y a mi me da cierta ilusiérn
verlos. Asi, decido ir por uns vez
al fùtbol y llevar conmigo a mi
nieto Michel, el mayor. Con esta
sana y «deportiva» intenciOn y pa-
ra que «contaran conmigo» adqui-
ri entrada para presenciar el par-
tido. «De-me- dos localidades, por
favorip è,Dle que las quiere?

No sé, me da lo mismo con
ta l de que se-an numeradas ; 11e-vo
un nirio conmigo.

Numeradas no hay.
iCarno, se han acabado?

tiene otras localidades buenas?
Hay de preferencia, pero son

para los abonados.
Pues de-me- dos.
Ahora la que tiene que hacer

es ir con tiempo.
é,Media hora?
Hombre-, usted se cree que

va al cabaret para su placer par-
ticular, o al café a jugar a la
«belote»! iSe- trata de fûtbol, ami-
go !

Es que si voy después de me-
dia hora no hay sitio?

Ni pensarlo ; va ha llenarse.

clase real...». Garaudy, pues, no
se percat6 b suficientemente de
que «las proposiciones» actuales,
anteriores y futuras del PCF se
fundamentan en las condicones
materiales en que se desenvuelve
su cliente-la. Todo este prcceso
Garaudy-PCF es similar al habido
entre gruptitsculos y Partido, pero
con distingos especificos tales co-
mo el vinculo sanguineo de aquél
C0 n este. Este marxista no es un
recién llegado al bolchevismo. Du_
rante varias arias supo ser pru-
dente, la que le motiva su en-
cumbramiento a los altos mandas
ideolegicos de la gran maquinaria
politica francesa. Pero esta vifz
no acertô en sus afirmaciones
coma si ignorase esa ley interna
propia de las organizaciones tota-
litarias: el perro inuerde al amo.
Desde dentro no se pue-de, en la
mayoria de los casas, contemplar
al monstruo en toda su esbeltez.

Floreal CASTILLA

Diélogo pelotero
é,Por que no numeran la pre_

ferencia también?
Parque la entrada es gratui-

ta con aportacian voluntaria.
Ah! Ahora comprendo. Ja-

mas 11e-gué a pensar que aqui ha-
lia fila de preferencia.

Pero bue-na, iusted vie-ne por
entradas o a poner pegas?

Na. Yo venia con la sana in-
tenciOn de ver a los esparioles,
é,sabe? parque yo también lo soy.
Mas no se apure, que hay muchos
esparioles por el mundo, y si no
veo a éstos, veré a otros, porque
los hay de muchas clases y colo-
res. Que le vaya bien y venda mu-
cho. Sin numerar, desde lue-go...

Manuel RODRIGUEZ

A, I. T.
CONFEDERACION

NACIONAL DEL TRABAJO
Advierte que la Federaeinn

Local C. N. T. de Paris se ha-
lia domiciliada en 33, rue des
Vignoles, Metro Avron o Bu-
zenval. Por consiguiente, la
direeekin del 24, rue Ste-Mar-
the queda definitivamente
anulada. Los comparieros no
deben dejarse sorprender per
eventuales direceiones de des-
vio.

«LE COMBAT SYNDICALISTE»
RedacciOn espariola: 33, rue des
Vignoles, Paris (20).

Administraclôn:
Roque Llop (FRUCTIDOR), 33,

rue des Vignoles, 75-Pari5 (XX.).
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Ese que se Damé Franz Von Papen
RAZAMOS estas lineas en tor-
no a F. Von Papen, fallecido
a principios de mayo 1969

cerca de sus 90 arias, no como re-
cuerdo a su tristemente célebre
«figura», sino para curiosidad y
orientacién a la vez, de quienes
supieron de dl como persona en-
cumbrada en la diplomacia y la
politica y que pudieran descono-
cerle en su enrevesada y fracasa-
da actividad en materia de espio-
naje ; dejemos al diplomàtico har-
tamente conocido por sus veleida-
des y cambios de «frente» y vaya-
mos al hombre_espia, muchisimo
menos conocido como tal. Veamos :

Franz Von Papen, catôlico de
creencia, noble por pergamino,
edUcado a lo cadete prusiano, ape_
nas salido de la escuela militar
Y Puesto a las erdenes del kaiser
Guillermo II, emperador de Ale-
mania, empezd a ser persona di-
plomatica «influyente» en las em-
bajadas de Méjico y Washington
a Principios de la primera guerra
mundial de 1914-1918, durante la
cual el kaiser tenta gra.n empeho
por impedir que los Estados Uni-
dos entraran en guerra al lado de
Inglaterra y Francia. A la sazôn,
Papen se manifestaba «sincero»
amigo de los EE, UU. en fiel ser-
vidor de su ministro de Negocios
Extranjeros, Zimmermann, el cual,
de acuerdo con el emperador,
subterraneamente urdia en Méji-
co un complot de guerra contra
los FLEI. UU., instando a la vez al
gobierno mejicano a que influen-
ciara cerca del Japén a sumarse
al misrno; complot consistente en
que Méjico declarara la guerra a
Washington a fin de «distraerlo»,
mientras Alemania atacaria a fon-
do a Francia e Inglaterra, y ter-
minda la guerra con la «segura»
victoria del kaiser este restituiria
a Méjico sus perdidos territorios
de Texas, Nuevo-Méjico y Arizo-
na. Y mientras se cernia, el com-
plot, Von Papen, instalado como
adjunto militar diplomaticamente
inmunizado en la embajada ale-
mana de Washington y teniendo
a sus ôrdenes gran mimer° de su-
bordinados, ejercia la «misien»
kaisista de comprar viejos cargos,
transf ormarlos secretamente en
navios de revituallamiento, po-
niendo asi en obra una verdadera
marina auxiliar para ayudar a los
cruceros alemanes retenidos en sus
bases por el bloque() inglés. Y aun
otras «actividades», como empla-
zar bombas a bordo de los navios
«aliados» venidos a los EE IJU. a
surtirse de mercancias, etc. ; el
montaje o la adquisicien, es Con-
necticut, de una fabrica de muni-

clones : la «Bridgeport Projectile
Company», con otro sagaz objeti-
vo adquirir de las industrias qui-
micas americanas cuantos mas
productos mejor, para que ingle-
ses y franceses, que los esperaban
desesperadamente, no pudieran fa-
bricar balas ni °buses, y siguiendo
el complot Kaiser-Zimmermann,
suscitar «incidentes» fronterizos
tendentes a que se guerrearan Mé-
jico y los Estados Estados Unidos.
Pero...

En la tarde del 24 de julio de
1915, Heinrich Albert, enlace no 1
de F. V. Papen con los medios
obreros alemanes, olvidaba, en el
metro de Nueva York su cartera
de via je conteniendo pianos e
instrucciones., con la que se hizo
en el acto un agente de los servi-
cios secretos americanos ensarga-

EUSTASIO BRAVO

El 5 de octubre acompariamos a
su Ultima morada a nuestro que-
rido compariero Eustasio Brave,
originario de Santander, que fa-
lleciô en el Hospital de Caen, en
el cual habia ingresado a causa
de una enfermedad que se consi-
deraba benigna ; desgraciadamen-
te, surgieron complicaciones que
fueron funestas a su delicada sa-
lud, y tue el desenlace fatal.

Hombre integro, luchador incan_
sable ; batiôse siempre desde su
juventud donde quiera que se ha-
llara par las ideas libertarias. In_
gresô en la C.N.T en 1917, mili-
tô en Santander y en Sevilla, don-
de residiri. durante 7 ados y en la
cual se encontraba cuando se pro-
clamé, la Repnblica. Volviô a San-
tander, continuando incansable-
mente a propagar las ideas estan-
do siempre sobre la brecha ; lucna
que fue mas dura al estallar la
guerra, batiéndose como todos los
hombres libres contra el fascismo.

Pasô a Francia como tantos
otros, pero continue la lucha,
siendo de los primeras en formar
parte de los grupos que se orga-
nizaron en Burdeos en el 45.

En Caen estuvo siempre en la
brecha, interesandose par todo,
dando consejos y aportando su lu-
cidez a las reuniones de la F. L.
hasta que sus fuerzas se 10 per-
mitieron.

Enterrado civilmente, el féretro
fue acompariado por una multitud
de esparioles y franceses de todas
ideas y origenes bajo los colores
de la bandera que representa las

do de seguir 'a Heinrich, ocasio-
nando, el descuido de este, que se
descubrieran las intenciones y la
doble personalidad de Von Papen,
al que no molestaron con el fin de
seguirlo, junto a los suyos, de
cerca, desbaratando al mismo
tiempo sus «planes y acciones» de
sabotaje, etc., etc. Y, en efecto,
Von Papen y los suyos se lanzan
en plena accién saboteadora, por
ejemplo, neutralizar un puente del
ferrocarril en Canada, cerca de la
Catarata del Niagara; la puesta
de bombas de reloj en los navios
«aliados»; «acciOn-sabotaje» que
fracase debido a la intervenciOn
rapida y enérgica de la policia.

Alejandro LAMELA

(Terminai-d.)

NEeRoLofilen
ideas por las cuales tanto luchô :
la rom a y negra.

Vaya pues, nuestro emocionado
y fraternal saludo y séanos su re-
cuerdo imperecedero; ello en gui-
sa de pésame a su compariera, hi-
jas, nietos, hermanos y sobrinos.

Deseandote compariero que la
tierra te sea leve,

La, F. L. de Caen.

La familia de Eustasio Bravo
hace constar su agradecimiento a
cuantos comparieros y comparieras
la asistieron con motiva de la en-
fermedad y el fallecimiento de su
deudo.

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE

Suma anterior .. 19 749 25

Cebrian Daniel, Paris .. 10 00
Paco Francisco, id... .. 5 00
Valle Antonio, id. .. 17 50
Muzas, Argenteuil .. 20 00
Ltipez Bonifacio, Paris.. 10 00
Vidal Manuel, id. .. 12 00
LOpez Libertad, id. .. 10 00
Martinez Antonio, id. .. 15 00
Serrano Rudersindo, id. 11 50
Suarez Vicente, id... .. 20 00
Satué Joaquin, id, 20 00
Vega Francisca, id... .. 20 00
A. C., Toulouse .. 400 00
F. L. Garges-le- Gonese 70 00

Suma y s gue .. 20 400 25
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COMUNICADOS
COMISION DE RELACIONES

RHONE-LOIRE
Comunicamos a todas las FF.

LL. de la Regien la celebracien de
un Mitin de Alianza Sindical en
Lyon el domingo 29 de noviembre
en el local ya conocido del 6° dis-
trito.

F. L. DE ORLEANS
Esta. F. L. celebrara asamblea en

el sitio de costumblae el 10 de no-
viembre a las 9,30 h, para tratar
asuntos de interés orgànico.

F. L. DE ROANNE
Todos los comparieros son con-

vocados a la reuniOn general que
tendra lugar el domingo 10 de no-
viembre a las 9 y media de la ma-
riana en nuestro local social.

F. LOCAL DE PERPIGNAN
La Federaciôn Local de Per-

pignan manifiesta, a todos sus afi-
liados que para el dia 8 de no-
viembre a las 9,30 tendra lu.gar
en el local social, rue d'En Calce,
la celebracien de la asamblea e-
rrerai ordinaria.

F. L. DE ST-EUIENNE
Esta F, Local invita a sus afi-

liados a la asamblea extraordina-
ria que se celebrarà el 8 de no-
viembre de 1970 a las 9 h.

F. L. HOUILLE,S-ARGENTEUIL
Recuerda a sus afilia.dos que

para el dia 8 de noviembre se
celebrarà la asamblea ordinaria a
fin de discutir las cosas en curso,
y liquidar las cotizaciones pen-
dientes.
S.I.A. SECCION DE ORLEANS

Convoca asamblea para el dia
1 de noviembre a las diez de la
mariana, en el lugar de costum-
bre (rue des Pensées, y no en la
Permanence).

ARTE Y LEI MAS
Entrevista el 31 de octubre por

la tarde. Conversacien sobre la po-
sibilidad del Boletin literario y
aglutinacien de esfuerzos entre
las secciones.

CORREO DE REDACCION
M. E., Pelissane. Subsanado

descuido. Culpa mia. Pero deblas
indicar en el giro de los 70 F.

Nncleo Provenza, Marsella.
No me fue posible concretar con
R. F. Gracias por las fotos.

;ATENCION A BURGOS!
PARIS (OP). _ ((Le tMort-

de» (22 de octubre) en despa-
cho de la A.P. y de la A.F.P.
escribe que el proceso que de-
be verse proôximamente en
Burgos por el tribunal militar,
en el que se juzgarà a dieciséis
militantes vascos, de los cua-
les 6 pueden ser condenados a
pena de muerte, ha sido objeto
de' una reunién en la Ciudad
Uniyersitaria de Paris.



LOS INT'ELECTUALES
PROT.ESTAT'ARIOS RUSOS

VIENA. Una docena de pre-
sos internados en un campo de
concentracien situado a 560 kile-
,rnetrcs de Moscu ha conseguido
hacer llegar una carta de felici-
tacian' al escritor soviético Solze-
nitsin, que ha sido recientemente
galardonado con el premio Nobel
de Literatura.

A pesar de que la reaccien ofi-
cial soviética ante esa distincien
habia sida negativa, los presos
entre los que figuran Juri Galans_
kov, encarcelado desde que fue de-
tenido en 1968 per haber partici-
pada en un movimiento clandesti-
no de intelectuales en Moscù
han querido hacer llegar su feli-
citacién a Soltzenitsin firmando
el escrito con el nombre completo.
En él los autores afirman que ni
las alambradas de pùas, ni las
arnetralladaras les impediran ex-
presar su admiracien por la vale-
rosa y creadora labor del escritor,
asi coma por su profundo huma-
nismo.

Solzenitsin, que ha manifesta-
do ya su propesito de acudir en
diciembre a Estocolmo para hacer-
se cargo del premio, estuvo ya una
vez en campos de concentracien:
después de la guerra y durante la
época stalinista estuvo en uno de
elles durante ocho afios.

LA IGLESIA ES INTANGIBLE

GERONA. El director de la
revista bilingiie «Presencia» ha si-
cle multado por el gobierno con
50.000 pesetas Por haber publica-
do un articulo del cura Josep Cla-
parois, residente en Perpirian,
dando a conacer opiniones sobre
la existencia o no existencia de
dios. El escrito en cuestien se ti-
tulaba «Un miler d'espanyols ne-
cessitats i Déu», que el ministro
de Informaacien ha calificado de
escandaloso e irreverente.

CAOS EN LAS ESCUELAS

BARCELONA. Un periodista
se ocupa del mismo en los siguien-
tes termines: «Cuando se iniciô
oficialmente el curso presente
y de ello hace ya un mes y varies
dias muchas nuevas aulas, mu-
chas reiteramos se encon-
Caban todavia sin la adecuada
provisien del titular de la ense-
fianza. 1Vlientras un gran mbnero
de maestros o profesores de edu-
cacien general basica estaban des_
de hacia algunos meses esperan-
do el nombramiento pertinente
para hacer las maletas y trasla,
darse al lugar que se les asignase
para ejercer el magisterio, se da-
ha la bochornosa circunstancia de
que los nifios concurriesen a la
escuela y se encontrasen con que

todavia no tenian profesor. En no
pocos cases, la solucien de emer-
gencia consistiô en admitir en
otras aulas mayor nùmero de
aiumnos que el que aconsejan las
mas elementales normas pedagegi-
cas para hacer provechosas las lec-
ciones.»

LOS CONFLICTOS SOCIALES

ANTENA

BARCELONA. _ Tal es el pre-
cio fabules° de los solares que en
Espafia un inmueble derribado
vale mas que el edificio en Pie.
Per este fenemeno, en sels arias
han desaparecido en Barcelona
cuarenta y cinco y se espera que
en lo que faits del ario correràn

la misma suerte otros cuatro. Va-
rias empresas inmobiliarias estan
al acecho. Recordemos el derribo
inselito del Teatro Circo Olimpia.

EL EXODO

Un despacho de la agenda Lo-
gos, publicado por la prensa fran_
quista el 1 de octubre, informaba
de que hay actualmente en el ex-
tranjero unes tres millones de
emigrantes esparieles, de los cua-
les 800.000 se encuentran en Fran-
cia, 10.000 en Suiza y 140.000 en
Alemania. Hay otros contingentes
en otros 'mises de Europa y en
diverses paises iberoamericanos.

'i.REQUIEM PARA HLTNOSA?

Tomé» Montero Entrialgo ha
publicado en la «Voz de Asturias»
un comentario a la situacian eco_
nômica de la empresa paraestatal
«Hunosa», de que tante se habla
constantemente en relacien con
las huelgas de los mineros en los
pozos de cari:ici/1 de esta empresa.
El comentario de Montero Entrial-
go lleva este titulo: «Requiem pa-

Servicio de Libreria
«La Redencian del Robot»,

Herbert Read ..
George Orwell: «Cataluila

1937 (Testimonio sobre la
revolucien espariola)»

«Al diable con la Cultu-
ra», Herbert Read ..
«Anarquia y Orden»,
Herbert Read ..

«La Comunidad Cooperati-
va Libre», M. A. Angue-

«El Anarquismo» (De la
doetrina a la accien). D.
Guérin ..

Herbert Rutledje South-
worth : «El mito de la
cruzada de Franco» ..

J. Gemez Casas «Historia
del anarcosindicalismo es-
pafiol» (libro de gran éxi-

16 00
Ibarreta: «La religien al al-

cance de todos» 6 00
E. Reclus : «Evolucien, re-

volucien y anarquismo» 9 00
Luigi Fabbri: «Dictadura y

revolucien» .. 16 00
Juan Diaz del Moral: «His-

toria de las agitaciones
campesinas andaluzas .. 15 00

«Cartas comerciales», J. de
la Vega ..

ra «Hunosa». Y se empieza dicien_
do en él que la empresa «Hune-
sa», desde su fundacien hasta
nuestros dias, ha dedicado la ma-
yor parte de sus esfuerzos a arrui-
narse, y conste que para este no
hace falta ser un lince. Todo el
mundo sabe que esta empresa
pierde mas de mil millones de pe-
setas al ario Lo que no sabe todo
el mundo es gué es le que pasa en
«Hunosa» para que todo vaya tan
mal».

«FRANCO, RECTOR
DE LOS SINDICATOS

LONDRES (OPE). El diario
«The Dailp Telegraph» publicô el
15 de octubre un despacho de su
corresponsal en Madrid que decia
asi: «El derecho de huelga no fi-
gura en la bey sindical por tanto
tiempo esperada. El control ejecu-
tivo de los sindicatos seguirà en
poder del gobierno del general
Franco.

Si es verdad que el proyecto de
ley que se va a discutir en las
Cortes la semana prexima con-
tiene alguna disposicien sobre la
libertad de asociaciôn y la libertad
de discusien sobre asuntos Pura-
mente sindicales, no establece con
claridad cama seran elegidos los
dirigentes sindicales ni tampoco
hasta que grad° o nivel podran
ser elegidos los mismos.»

Karol Modzeleuski y Jacek
10 00 Kuron: «è,Socialismo o

burocracia?» 11 00
Célestin Freinet : «Pour lé-

16 00 «El camino de Scapa Flow»,
Gunther Prien ......4 50

15 00 «Anatomia Artistica» Duval 7 50
«Campos rodados», Carras-

15 00 3 00
«Cafiaveral junto al mars,

Carmona Blanco ..
12 00 «Capitalismo y Democra-

cia», A. Souchy
«Del amor y del sexe», A.

12 00 Oriol Anguera
«Angustia, tensidn y relaja-

ciOn», Dr Kraf
16 50 «Animas benditas», Filas

Castelnuevo (teatro)
«Anarquia y revoluciOn en

el Paraguay»
«Antologia poética», Miguel
de Unamuno .. ..
«Antologia poética», J. Car-

los Davalos
«Antologia de la poesia

amorosa universal»
Jesfis Hernandez: «La gran-

de trahison» ..
«Aestética In Nuce», Bene-

deto Croce ..

350

2 00

6 00

5 40

200

8 00

4 90

3 50

600

8 50

580

Pedidos a: Roque LLOP
3 50 33, rue des Vignoles, Paris (20).
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OviPnG El personal de los
pozos Barredo y Tres Amigos se
ha reincorporado al trabajo por
haber sido retirades los despidos
contra los componentes de dos
plantillas. El paro persiste en las
minas Pumarabule, San Nicolas y
La Camocha por mantener, las
empresas, las sanciones contra

globalmente unos 650 mine-
ros.

CADIZ. For incapacidad del
régimen, existen en esta ciudad
unes 12.000 trabajadores sin ocu-
padan ni perspectivas de tenerla.

LAS PALMAS (Canarias).
Los trabajadores de estiba y des,Ts-
tiba de algunos barcos, en el Puer_
to de -la Luz, continuan el rien()
lento que iniciaron el pasado sa-
bado per la mafiana. Esta actitud
se debe a una disconformidad con
las tablas de rendimiento, que co-
menzaron a aplicarse el mes de
abril con la puesta en vigor de
la ordenanza laboral de estiba-
dores portuarios.

La marcha lenta afectô, el pa-
sado sabado, a cinco lyarcos na-
cionales y extranjeros. Ayer se vio
afectado el ferry noruego «Black
Bridle» y esta mariana el que màs
s?. ha visto afectado, ademàs de
otros barcos, ha sido el «Koral
Island».

DEFICIT DE CAMAS
HOSPITALARIAS

LAS PALMAS (Canarias). Se-
gun el presidente del Colegio de
Médicos palmesanos, cri la regien
canaria, de 5.500 camas hospita-
larias que precisa, solamente exis-
ten 2.000. Por consiguiente, 3.500
enfermas esta/1 constreriidos a per-
manecer de pie, sentados, o esti-
rades en el santo suelo.

DEVORAN EL TERRENO



La discipline est devenue un
critère important de notre struc-
ture sociale actuelle pour des
motifs politiques et économiques.
Et beaucoup par leur désir d'être
psychologiquement en sécurité,
acceptent pratiquement diverses
formes de contraintes. L'éduca-
tion et les influences du milieu
familial nous poussent à redou-
ter de paraître différents du com-
mun, redouter l'opposition aux
valeurs établis, et nous incul-
quent le respect de l'autorité et
de la tradition, qui façonnent pen-
sées et sentiments de l'âge le plus
tendre. Par l'éducation et l'im-
pact de la société la conformité
nous est distribuée. Nous sommes
élevés pour obtenir honneurs,
bons emplois, dominer, pour écou-
ler une vie vide et creuse. Nous
sommes entraînés à rechercher
profit et sécurité. Nous sommes
dressés à exercer des professions
dans le cadre d'une structure échaf-
faudée sur l'exploitation et les ac-
quis qu'exige la peur. Ayant été
instruits à agir en vue de l'obten-
tion de résultats ,beaucoup ne
conçoivent pas l'existence d'une
vie libre de tout désir de profit.
Ceux-là se conforment à une au-
torité, un maître, un parti ou un
livre car cela leur semble avan-
tageux. Du prêtre au bureaucrate,
autorité et assujettissement sont
de règle. Es veulent être riches,
mais plus ils le sont plus ils sont
brutaux. Après avoir volé la vic-
,time, ils lui rendent une part du
butin, par le biais de la charité
et nomment cela philanthropie.
Richesse et idées priment la vie
humaine ainsi, inimitié et violence
sont notre lot. Qui soutient la sou-
veraineté de son pays, détruit son
fils, en rendant un culte à l'Etat,
qui n'est qu'une projection de soi,
on sacrifie ses enfants pour une
satisfaction personnelle. Ils aiment
les armes, le spectacle de la force
militaire, l'uniforme, les rituels
abherrants, le bruit, la violence.
Leur vie quotidienne n'est que le
reflet miniaturisé de cette bru-
talité superficielle et ils se détrui-
sent par envie et irréflexion.

Les religions furent créées par
les espoirs et le& craintes, par h
désir de s'assurer une sécurité in-
térieure. Seulement avec le culte
de l'autorité, du sauveur, du mal.
tr, et du prêtre surviennent sou-
mission, servitude et imitation.
On est ainsi exploité au nom de
dieu comme on l'est au nom de
partis ou d'idéologie, et l'on souf-
fre toujours. Toute religion n'est
que croyance organisée, avec dog-

mes, rituels, mystères et supers-
titions. Toutes ont livres sacrés,
médiateurs, prêts, menaces et
théorie pour dominer. L'éducation
religieuse est une arme, l'indivi-
du est conditionné; mais ce
conditionnement amenant l'anta-
gonisme entre les sectes et les
multiples appartenances dresse
l'homme contre l'homme après lui
avoir volé toute sa personnalité.
Toutes proclamant l'amour du
prochain instillent la peur et
assoient leurs doctrines sur la ré-
compense, la punition et le châ-
timent. Nous sommes sensibilisés
au patriotisme par les livres
d'école et les organes de Propa-
gande, qui en encensant les hé-
ros nationaux et en rabâchant
que notre pays et nos coutumes
sont supérieures à tou& les autres,
stimulent notre égocentrisme ra-
cial.

De l'enfance à la vieillesse notre
vanité est nourrie par l'esprit pa-
triotique. L'abherration sans cesse
répétée que nous sommes intégrés
à un groupe politique ou reli-
gieux, à une nation, flatte les
égos, les enfle comme des voiles
jusqu'à ce que tout un chacun
soit prêt à assassiner ou à être
assassiné pour son pays, son idéo-
logie et sa race. Patriotisme et
nationalisme sont cultivés et fine-
ment exploités par le capitalisme
cherchant un surplus de pouvoir
un surcroît de richesses. La con-
quête de terres et de peuples pro-
cure en effet de nouveaux mar-
chés pour produits et idéologies.
Tout ceci n'est finalement engen-
dré que par la soif d'acquérir et
le désir de s'identifier à quelque
chose de plus grand que soi, c'est
l'autonomie de notre pensée qui
importe et non ce que le pouvoir
veut nous faire penser. En se con-
formant à une tradition nous en
sommes tous que des simples co-
pies... Tant que nous rendrons un
culte au savoir comme moyen d'ac-
céder au succès et à la domina-
tion nous ne serons entourés, que
de concurrences, antagonismes et
luttes Pour le pain. Prendre pour
but le succès, c'est refuser de s'af-
franchir de la peur, le désir de
réussir s'accompagnant de la
crainte d'échouer. L'on veut tou-
jours être parmi les premiers, les
meilleurs, mais ce désir ne mène
qu'a l'envie, la compétition, la
haine et en dernière analyse la
guerre. Comment affection et coo-
pération sincères, pourraient elles
exister entre ceux qui tiennent les
rênes du pouvoir, et les malheu-
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Autorité, soumission, discipline
reux le subissant. La domination
ne peut qu'amener la peur ; le
principe des récompenses et des
punitions, tout en renforçant l'é-
gocentrisme ,ne fait qu'alourdir et
asservir l'esprit, et lorsque cet es-
prit est à la recherche d'une sé-
curité facile, il baigne dans la
crainte; le sujet étant enrégimen-
te, l'acuité de l'esprit et l'intelli-
gence sont anihilées. Par ailleurs
le respect n'existe pas quand l'i-
dée de récompense est là, car l'a-
vantage cherché ou le châtiment
redouté sont plus importants que
lui, tout comme là où est la dis-
cipline, le système prime sur l'in-
dividu qui y est enfermé.

L'autorité qui est accompagnée
dans tous. les cas par la contrain-
te, est engendrée par le désir d'ê-
tre en sécurité et d'éviter les con-
flits conscients. Suivre une auto-
rité c'est abandonner l'intelligen-

Ce qu'il faut lire

« Organisation
du surmenage »

Aujourd'hui pratiquement in-
trouvable, le petit livre d'Emile
Pouget, qui est une analyse re-
marquable du système Taylor et
qui a pour titre « Organisation
du surmenage », est néanmoins
nécessaire à qui veut connaître le
fameux et fumeux système de cet
Américain dépourvu de tous scru-
pules humanitaires, dont on par-
le si peu et qui est cependant en-
core utilisé de nos jours bien
qu'ayant été humanisé. Emile
Pouget ne se contente pas de dé-
molir ce Taylor peu scrupuleux,
il dénonce ceux qui en ont fait
une panacée pour capitalistes dé-
sireux d'augmenter leur gain sans
frais.

Et pour mieux appuyer ses opi-
nions en la matière, l'organisation
du travail avec réduction de la
fatigue et augmentation de la pro-
ductivité, il rappelle les travaux
d'un autre Américain, Gilbreth,
ergonomiste (1) avant la lettre,
puisque déjà tout en partant des
mêmes bases, mais avec des
soucis diamétralement opposés que
Taylor, il recherchait les condi-
tions dans lesquelles tous les tra-
vaux pouvaient, sans perdre en
production, être effectués avec

Daniel Guérin: «Sur le fas-
cisme (T. I) La Peste bru-
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ce, et l'accepter c'est se soumet-
tre; or cette soumission est un
déni à soi même, déni d'intelli-
gence et surtout de liberté. Au-
jourd'hui la plupart des individus
se sentent, et trop souvent sont,
vidés à 45 ou 50 ans et parfois
même avant, par l'esclavage de la
routine. De par leur soumission
et leur docilité ils sont finis, bien
que luttant parfois mais dans le
cadre d'une société dépourvue de
sens, sauf pour les tenants du pou-
voir qui croient y être en sûreté.
Quoi qu'il en soit ce n'est ni la
discipline, ni l'autorité, ni la loi
qui engendrent l'ordre, mais bien
plutôt l'intelligence, la fraternité
et surtout la liberté. Ainsi pour
nous, il ne s'agit absolument pas
de nous révolter contre une orto-
doxie établie pour plier sous une
nouvelle.

Claude LAPORTE

une fatigue bien moindre. Emile
Pouget nous cite en comparaison
aux méthodes de Taylor celles de
Gilbreth, entre lesquelles le choix
est vite opté

L'édition que je possède date de
1914 et était éditée par les soins
de Marcel Rivière et Cie., 31, rue
Jacob.

(1) L'ergonomie est la science
qui partant de l'étude des mou-
vements effectués pour réaliser un
travail, vise à découvrir ceux
avec lesquels le même travail peut
être réalisé avec une fatigue ré-
duite au minimum. Elle s'intéres-
se à tous les métiers mais égale-
ment à tout ce qui touche à
l'homme, son confort, ses loisirs,
etc.), avec le seul souci de donner
ur, maximum de possibilité à
l'homme tout en en réduisant les
fatigues. L'ergonomiste est celui
qui s'occupe de cette science.

Librairie, 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris (9°). Tous les
samedis de 17 h. à 20 h.



3 films sur la société américaine

Violence réactionnaire
Non -violence révolutionnaire

MORE Le garçon tente l'im-
possible pirouette dan,s la commu,
nion avec la Nature et le mûrisse-
ment de son amour. La drogue,
ici, n'est qu'un prétexte afin de
créer le joint avec l'américaine.
L'illusion était grotesque : ici
aussi il y a trafic et argent. La
réalité apparaît oppressante et
l'homme ne tente pas la révolte
il meurt. Ce qui transparait c'est
la pureté de cet amour et de sa
tentative. On notera aussi une
autre pureté : la merveilleuse
musique des Pink Feoyd, hélas,
massacrée et inaudible.

EASY-RIDER : Les deux amis
partent vers la Louisiane; mais
ceci n'est pas important, car ils
ne savent où ils vont. Ils se libè-
rent du temps en jetant leurs
montres. Ils rencontrent les hYP-
13Yes qui sèment dans le sable, ca_
ricature d'utopistes qui cherchent
à fuir le monde; leur tentative,
qu'on devine vaine, est généreuse,
La rencontre, en prison, avec l'a-
vocat, personnage sympathique,
exhubérant, et réaliste mais que
l'on aperçoit désespéré, n'est pas
fortuite : la violence des gens du
sud se trouve tramé par la mort
subite de l'avocat non-conformis-
te. La révolte réduite à la révolte
individuelle est impossible à l'é-
chelle de la « nation » Nord-amé-
ricaine, Dennis Hopper et Peter
Fonda continuent leur route qui
leur fait découvrir la beauté sau-
vage et grandiose des paysages dé-
serts sur de rutilantes motos. Et
l'on voit bien que le bordel ne
sert que la jouissance physique et
qu'ils n'ont pas l'amour qui per-
met au héros de « More » de sur-
vivre. Enfin ils n'ont pas de hai-
ne, ce qui n'empêchera pas leur
mort au bout d'un fusil, la pa-
rabole faite par le véhicule avant
l'explosion en plein ciel, est très
belle. L'indifférence, l'amour ne
sauraient suffire face à la haine
aveugle des aliénés qui veulent
détruire les symboles de liberté et
de libération que représentent les
deux motocyclistes. Ces hommes
qui ne peuvent supporter des nou-
veaux apôtres silencieux aiment-
ils leur tranquille prison Boulot-
Dodo-TV-Loi ?

MAC ADAM COW BOY : Le
tragique touche au grotesque. Ri-
co « Rital » est dans la misère et
cela nous touche; ses complexes
sont évidents, mais son rêve de

soleil nous émeut. « Cow-boy »
lui semble bien naïf et perdu dans
ce New-York qu'il pensait conqué-
rir en un sourire. Joe, le cow-boy
lui aussi a son passé : dans ses
rêves nocturnes apparaissent sa
mère, la fille amoureuse de lui,
et aussi « Rital ». Oes images mê-
lées à d'autres montrent comment
ces obsessions éclatent. Nous vi-
vons avec leurs maigres espéran-
ces (la vie au soleil de Floride
pour Rico, la conquête des fem-
mes pour Joe), ils sont petits, gau_
ches, voir médiocres, mais ils vi-
vent le drame. Et quand sur le
trottoir un corps est allongé,
Cow-boy est surpris n'y a t-il
personne qui se révolte ? Il est
bien seul dans cette foule indiffé-
rente, il renonce. Mais lorsque la
jeune femme le provoque, en re-
prenant les thèmes de son obses-
sion, il se révolte et dans une fu-
rieuse étreinte il la soumet.

Je ne parle Pas des trois homo-
sexuels que Cow-boy trouvera sur
sa route. Enfin l'assassinat d'un
de ces trois lui donnera l'argent
qui permettra de soigner « Rital »
et de l'emmener vers la Floride.
La mort de Rico fait apparaître
l'immonde connerie de l'Améri-
cain (et surtout de l'Américaine)
moyen.

Dans l'Amérique la révolte est
emprisonnée parce qu'individuelle
(on peut donc déplorer le manque
de révolte organisée ou générale.
Mais rien d'étonnant à ce que
sous, prolétaires, noirs, étudiants
ébranlent parfois très violemment
au prix de dizaines de morts) la
société Nord-américaine, qui sem_
hie elle vouloir confiner, les ré-
voltes individuelles dans la cor-
ruption (Pop music) ou les parcs
à drogués : rien d'étonnant à ce
que les hipPves cherchent l'isole-
ment dans le désert. Il est bien
certain que l'effet des doses mas-
sives de réactions et abrutisse-
ments contre les anticorps libéra-
teurs de cette société-type du sys-
tème capitaliste, maintiendra quel_
ques années encore son règne. Les
crises économiques et les prises de
conscience des aliénés voilà son
terme; que la solidarité (de Chi_
cago et de l'AIT) devienne réali-
té et il en sera fini de la « Paix
sociale » Nord-américaine,

CINEPHILE LYONAIS

La gauche et la droite
sous le
rapport de la politique

Toute organisation humaine
peut être fondée soit sur le prin-
cipe de liberté soit sur le principe
d'autorité soit sur leur combinai-
son plus ou moins malheureuse.
En général, la complexité de la
combinaison s'accroît à mesure
que l'organisation devient plus
vaste et plus diversifiée : elle
atteint son maximum dans le ca-
dre de l'Etat, forme d'organisa-
tion qui contient toutes les autres
et n'en tolère pas, en principe,
de plu, large ni de plus haute.
Par ailleurs, on peut remarquer
qu'il est quasiment impossible de
combiner les principes de liberté
et d'autorité sans favoriser de
quelque façon l'un au détriment
de l'autre. Il en résulte que toute
organisation, de quelque nature
qu'elle soit, se caractérise néces-
sairement, ou bien par sa tendan-
ce à étendre la liberté et à res-
treindre l'autorité, ou bien par la
tendance contraire. Or si, dans
une collectivité déterminée, l'una-
nimité peut se réaliser Parfois à
propos de questions de faible im-
portance, il est extrêmement rare
de la voir se faire sur des sujets
de la plus haute importance. C'est
tout particulièrement le cas quand
il s'agit de choisir entre la ten-
dance à, une liberté large ou, au
contraire, à l'institution d'une au-
torité plus pesante. C'est pour-
quoi l'on voit depuis toujours
deux grands partis se combattre
au sein de chaque organisation
humaine, de la plus petite à la
plus vaste : le parti de la liberté,
que l'on appelle aussi la gauche
et le parti de l'autorité, autrement
nommé la droite.

Il est évident que les notions
de liberté et d'autorité n'ont de
sens que par rapport à l'individu.
Ni l'une ni l'autre ne sont d'abord
des abstractions, mais des réalités
perçues par chacun d'une façon
immédiate, tant physiquement
que psychiquement. L'homme est
libre dans toute la mesure où il
peut satisfaire ses besoins, ses
goûts, ses aspirations, quelle qu'en
soit la nature, quel qu'en soit le
niveau. Il subit l'autorité chaque
fois qu'une force extérieure à lui
l'empêche de réaliser ce à quoi il

tend. Mais il est aussi, par na-
' ture, un être social : c'est un fait
centré lequel personne ne peut
rien et d'où il résulte une consé-
quence très importante. La liber-
té de l'individu ne peut pas être
rigoureusement absolue, c'est-à-
dire débordant dans toutes les di-
rections et ne s'arrêtant, comme
dans la jungle, que devant une
rnanifestaion contraire et Plus
puissante de liberté, celle-ci pre-
nant à cette occasion, aux yeux
de celui qui en serait la victime,
la forme de l'autorité, La liberté
au sens] humain ne peut être que
la liberté dé l'individu socié-
té : elle doit être nécessairement
contenue dans ses élans les plus
primitifs.

Naturellement, cette mutilation
doit être strictement égale chez
tous, sinon elle serait injuste
aucune société humaine ne sau-
rait exister longtemps si tous ses
membres n'étaient pas parfaite-
ment d'accord sur ce qu'il con-
vient que chacun s'interdise de
faire.

Mais cette mutilation de la li-
berté animale permet à l'homme,
en contrepartie Ce se libérer dans
une mesure toujours plus large
de la domination implacable que
la nature exerce sur les individus
des autres espèces. Les magnifi-
ques succès obtenus dans cette
Noie ont pour effet, à leur tour,
d'accentuer le caractère nécessai-
re de la vie sociale et de rendre
impossible tout retour en arrière.

La vie humaine ne pouvant
donc plus être conçue hors de la
société, personne ne saurait, tel
un animal quelconque, mettre sa
liberté en opposition avec celle des
autres. Bien plus, chacun devient
capable de concevoir la liberté
sous une forme moins égoïste, de
la considérer comme un ensemble
de droits que chacun possède éga-
lement par nature. C'est alors que
la liberté se dématérialise pour
devenir une idée qui n'est la pro-
priété de personne en particulier,
mais le bien commun de tous.

Simon FAQUIN

(A suivre.)

PENSEZ AU
CALENDRIER S. A.

VI LE COMBAT SYNDICALISTE



COMMUNIQUES

LA SOLIDARITE POUR
RATON ET MUNCH

CONTINUE
Les versements doivent être ef-

fectués au CCP Marsella 13 47-30
Lyon.

2. UNION REGIONALE
Permanence le samedi après-

midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9.) à16 heures

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,

Il ne se passe pas de saisons
sans que l'on trouve dans la pres-
se un petit écho des résultats des
recherches de nos savants en ma-
tière de guerre chimique qu'il ne
faut pas confondre avec la guerre
biologique, aussi marrante, dont
je vous parlerai une autre fois.

Le 14 mars 1968., Dugway
(USA), 6.000 moutons sont occis
par un nuage mystérieux qui avait
dérivé sur eux. Parole d'ivrogne,
les savants français sont au des-
sus de cela, des veaux d'accord
mais des moutons, allons donc.
On a bien utilisé les gaz les pre-
miers en août 1914, mais on les
a trouvé là, tout préparés, par
terre, et alors, dans l'énervement
des combats, vous pensez qu'on
leur-en a balancé un peu à ces sales
boches. On a bien fait d'ailleurs
parce que Herr « Professor » Fritz
Haber auteur de la synthèse de
l'ammoniac un savant quoi _
conseilla en 1915 au commande-
ment allemand de déverser du
chlore sur les lignes françaises ce
qui fut fait évidemment avec em-
pressement, on ne résiste pas aux
démonstrations scientifiques, ré-
sultat 5.000 morts sur 15.000 at-
teints, la fleur du cheptel fran-
çais. Qu'importe, on les avait
quand même les premiers. Au to-
tal l'.'5.000 tonnes de produits fu-
rent utilisées de part et d'autre
pour obtenir en gros 100.000 morts.
Devant un rendement aussi faible,
il fallait faire quelque chose, ins-
taurer une trève, ce qui fut de-
mandé à tous par l'entremise de
la Société des Nations afin que les
savants de chacune d'elles aient le
temps de réfléchir,

Après bien des recherches diffi-
ciles, angoissantes, périlleuses, de
chercheurs émérites et hélas mé-
connus, on est maintenant en me-
sure de vous faire un bilan des
travaux gigantesques et coûteux,
vous en savez quelque chose, de ce

à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Tous les cama-
rades adhérents de la 2. U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S,
de la 2. U.R. y sont expressément
invités.

APPEL
Les camarades syndicalistes et

libertaires de Versailles et des Yve-
lines, conscients de l'utilité et de

l'urgence de réorganiser le syndi-
calisme révolutionnaire, conscients
de la nécessité d'une plus ample
propagation des idées libertaires;
conscients enfin, que seule, ac-
tuellement, une action commune
entre toutes les tendances du mou-
vement pour aider à la prise de
conscience des masses exploitées
dont dépend leur propre émanci-
pation, peut aboutir positivement,
appellent tous les militants et
sympathisants, isolés ou dans les
syndicats collabos, à les rejoindre
à la ONT. (Section française de
l'Association Internationale des
Travailleurs).

Pour contact, écrire à la ONT,

JE CHERCHE POUR VOUS
que les scientifiques français peu_
%ent faire pour vous.

Je ne parlerai pas des stérili,
sants du sol DNC, MONURON,
BROMACILE qui permettent en
moins de deux de régler pour un
bout de temps, la question des sur-
plus agricoles et qu'il faudra bien
utiliser un jour ou l'autre contre
ces salauds de paysans s'ils s'en-
têtent à vouloir nous faire bouffer
toute leur production, Malheureu-
sement faute de crédits mes,
braves nous ne connaissons pas
encore exactement pourquoi et
comment les bêtes qui consom-
ment les plantes arrosées. crèvent,
ni leur action sur l'homme qui
consomme plantes et bêtes; mais
payez nous ferons le reste.

Je ne parlerai pas non plus des
défoliants, qui n'incommodent que
les amoureux qui vont faire leurs
conchoncetés dans les bois. Non,
il y a mieux.

D'abord les produits (poudres,
ou aérosols) dits de harcélement
ou incapacitans. Tout le monde
les connaît depuis que nous avons
vu à la télé nos malheureux CRS
obligés de se protéger avec des
masques à gaz parce que ces sa-
lauds d'étudiants (en chimie) leur
en mettait sous le nez, Il y a le
CN ou chloroacétophénone qui
brûle la peau humide et les yeux.
Le DM ou chlorure de phénarsazi-
ne, Proposé Par lès Etats-Unis de-
puis 1914 paur pacifier les masses,
qui donne la nausée et n'attaque
que les muqueuses qui se sent
morveux se mouche ont-ils dit.
Le CS ou o-chlorobenzal malono-
nitri'e qui brûle la peau et les
yeux et provoque des toux violen-
tes. Le US a été utilisé avec le
succès que l'on sait au Vietnam et
en France en mai-juin-juillet 1968.
Tout le monde se plaît à recon-
naître l'efficacité du coup de
fouet nécessaire et salutaire que
cela a donné à la société fran-

çaise qui avait financé l'opération
et la grandeur du sacrifice des
CRS qui ont supporté le choc le
plus dur. Il y a aussi le BZ qui
tel le LSD, donne des hallucina-
tions et des troubles du compor-
tement, spécialement recommande
aux amateurs de drogues, étu-
diants ou autres. Les savants
n'ont pas encore compris l'effet
de ces produits sur l'organisme
Ça n'est évidemment qu'une ques-
tion de crédits mais qu'importe
le, flacon pourvu qu'on ait l'ivres-
se.

En ce qui concerne les produits
mortels excusez nous du peu, mais
on n'a rien pu faire de mieux de-
puis la guerre 14-18. Néanmoins,
les savants français auront j'es-
père la reconnaissance mondiale
pour leur découverte du chlorure
de cyanogène employé dès 1914
comme nous l'avons dit pour ou-
vrir la route vers Berlin, Quant
aux savants allemands eux aussi
auront bien mérité la gloire uni-
verselle pour leur mise au point
du phosgène et de l'ypérite qui
asphyxient par attaque des tissus
pulmonaires. Enfin je ne mention-
ne l'acide cyanhydrique et le gaz
moutarde que pour vous mettre
l'eau à la bouche : quel sort le
plus beau que de mourir pour la
patrie.

En revanche il y a eu un gros
progrès d'accompli grâce à vas
crédits, nous nous plaisons à le
reconnaître, encore une fois des

39, rue de la Tour-d'Auvergne, Pa-
ris (9.)

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

produits neurotoxiques. Vous en
aurez au moins quatre dont l'effi-
cacité a été prouvée, à votre dis-
position : le Taboun qui est un
diméthylaminocyanophosphate d'é-
thyle (eh oui, c'est dur la science),
le Sarin, le Soman et, dernière
nouveauté, le VX ou méthyl-S (2
diéthylaminoéthyl) thiolphosphate
d'éthyl (bromhydrate) qui peut res-
ter actif sur le terrain jusqu'à 4
mois. Vous remarquerez tous les
éthyl que nous avons mis dedans,
c'est pas pour vous vexer mais
nous connaissons votre penchant
pour les produits éthyliques, Ces
produits de marque déposés sous
votre nez ont une action biologi-
que certaine, ils bloquent l'action
de vos enzymes et après ça, tout
comme des apprentis sorciers, on
ne sait plus jusqu'où ça va. Ils
provoquent de si troubles de la vi-
sion, de la respiration, du com-
portement, des convulsions et, au-
tant que faire se peut, l'asphyxie.

La liste des produits chimiques
« opérationnels » comporte 11

substances dit l'OMS, l'Organisa-
tion Mondiale de la Santé, tiens,
moi je croyais qu'ils s'occupaient
d'autres choses ces mecs ! Mais
nous pourrons faire encore mieux
car la route du fair play n'est pas
coupée chez les ennuques de la
Science.

Vive la chimie, gloire aux dam-
nés de la terre stérilisée et mort
aux vaches !

LE SAVANT DE SERVICE

1971-Anniversaire
de la Commune

N'oubliez pas le calendrier S. I. A.
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Hé ça va, tu abuses, tu chies
dans la colle.

En fait, ils ne sont pas telle-
ment nombreux. Mais combien se
cî oient parmi eux et qui ne sont
que leurs larbins, plus chiens,
plus salopards, plus aboyeurs que
leurs maîtres.

C'est ceux qui soutiennent la ba-
raque en confondant tout.

Pourquoi larbins ? Par bêtise,
persuadés que l'Ordre règne et que
Dieu l'a voulu.

Prenez un bonhomme au hasard,
gentil et tout.., mais sans éduca-
tion politique, qu'est-ce qu'il est ?
Bon, je vous donne la réponse
politiquement con.

Pour vérifier faites-le parler.
Il vous récite son journal, bien

canard, bien torche-cul. Pourquoi ?
Parce qu'il a subi l'école pri_

maire. Et à l'école, qui est-ce qui
fait les programmes, si ce n'est
ceux du haut de l'échelle ?

Parce qu'il subit son « Paris-
Jour » chaque matin. Et qui pos-
sèdent les journaux, si non ceux
du haut de l'échelle ?

Parce qu'il subit 'la radio. Et
qui qui cause dans le poste, hein ?

Un dernier exemple, l'autre soir
dans le hall des Ponts on enten-
dait tinter les verres : la haute
buvait à je ne sais quelle occasion.
En bas, casquette à la main les
chauffeurs de ces messieurs atten_
daient la fin pour reconduire les
gugusses dans leurs ministères.

Alors comment que vous expli-
quez ça, cet ordre .moral qui veut
qu'on oblige certain à attendre
casquette à la main que d'autres
aient fini de boire ?

C'est Pas du bien foutu., une in-
vention pareille. Et allez leur dire
qu'ils ne sont que des larbins, ils
vous mordraient.

Et allez leur dire aux autres du
dessus qu'ils sont des exploiteurs,
que leur ordre est en réalité un
désordre et une injustice. Minute
hé, ils boivent, retirez votre bé-
ret et saluez à trois pas avant de
dialoguer avec leurs Grandeurs.

Reconnaître ses ennemis ? Fa-
cile, Toute la haute, tout ce qui
commande. Quoi ? y en a des
bons !

Vous. voulez rien comprendre.
Si l'Homme pourrait être bon, le
chef par sa fonction est mauvais.

Y en a qui vont dire que tout
ça est trop simple, que c'est bien
embêtant si tout le monde peut
comprendre !

Et ceux qui n'aiment pas : Qui
sont-ils ?

PAF

(Ponts et Chaussettes de Seine-
St-Denis.)

Puissance et volonté
... Savoir contre quel ennemi

nous voulons lutter...
C'est à peu près ainsi que l'on

peut résumer toute la raison po-
litique, de tous les groupes de
droite comme de gauche pour
arriver à leur fin, leur unité de
lutte.

Et vous ? N'avez-vous Pas éga-
lement un ennemi?, pourrait-on
nous demander.

Ce à quoi nous répondrions
Oui, pour le genre d'ennemi qui

vous concerne. Non, pour l'évolu-
tion naturelle dans laquelle est
imbriquée notre conception révo-
lutionaire.

Essayons d'être plus précis.
L'univers, notre terre, sont des

objets dont les secousses impré-
visibles sont néanmoins indispen-
sables à un équilibre des forces en
leur sein et à une bonne évolu-
tion. La secousse tellurique néces-
sitée pour rendre sa stabilité à
une zone habitée ne vise pas à
tuer ceux qui y vivent, seule la
nécessité d'une Stabilité plus
grande ou simplement nouvelle
provoque la secousse. Les êtres
vivants peuvent, s'ils le désirent,
survivre à cette secousse en ne
se préoccupant que de leur vie et
non de leurs biens, la perte ainsi
est minime. Seuls ceux qui auront
cherché à sauver, à protéger ce
qu'ils prétendent être leurs biens
périront pour ne Pas avoir fuit
promptement en laissant tout.

Dès lors quel est donc noire
ennemi social ? C'est l'équilibre
économique actuel reposant sur la
monnaie, ses échanges, son épar-
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Attention ! Attention ! Je vais
vous révéler un truc _ le seul
truc _ le chapeau du magicien
l'échelle sociale.

Y a deux classes : ceux qui
sont en haut de l'échelle et ceux
qui sont en bas.

Quoi ? ceux du milieu ! c'est
des indéfinis, des bouffe à tous les
rateliers, ou des qui se cachent.

Ça y est ? Vu ? Compris ?
Je répète : le haut et le bas de

de l'échelle. Voilà le théorème.
avec ça vous avez tout pour com-
prendre.

Maintenant suivez-moi bien.
Prêt ?Allons-y !

1 _Ceux qui dominent ont les
belles bagnoles, les bateaux de
plaisance, le pognon, les honneurs,
le piston... Le pouvoir !

Quel est leur intérêt : Que ça
dure, que rien ne change. Alors
ils crient partout qu'il n'y a plus
de classes, qu'on est tous frères,
tous potes. Qu'on a les mêmes
voitures, les mêmes droits devant
la loi, les élections... Qu'on chie
tous pareil.

Bref, non seulement ils domi-
nent mais ils foutent le bordel
dans l'autre classe pour qu'elle
n'arrive pas à s'organiser et à
voir clair.

Les vedettes de la droite, les ve_
dettes de la gauche : tout ça,
même sac. Ils tiennent les bouti-
ques, on est leur public ils nous
bourrent le mou ils règnent.

Si y avait pas un truc, ça serait-
y Possible qu'a chaque élection il
sorte des banquiers comme repré-
sentants des prolos.

2 Et ceux du bas de l'échelle,
leur intérêt ? Secouer l'échelle
pour se débarrasser de leurs maî-
tres. Pas pour prendre la place
bien sûr, ça serait aussi con.

Suivez-moi bien. J'applique mon
théorème à notre situation.

Les puissants ? où ? Faîtes la
liste.

Tous ceux qui nous dirigent,
nous régissent, nous notent, ont
« une quelconque » autorité sur
nous. On leur doit : salut, res_
pect, obéissance, sans jamais le
droit de leur dire

gne, la possibilité d'accumulation
des biens de la multitude au pro-
fit d'une minorité qu'elle permet.

Donc la minorité est votre
ennemi ?

Que non. Avoir celle-ci pour
ennemi serait avoir également la
multitude veule et lâche ayant
permit ce règne de la monnaie
comme ennemi sous d'autres ti-
tres ; Egoïsme, avarice, espérance
en la possibilité d'être des festins
de la minorité, etc.

Notre ennemi, ce n'est pas
l'homme, c'est seulement la né-
faste manière qu'il a d'exploiter
ses semblables, d'ôter et de per-
dre trop facilement toute dignité.

Notre but, rendre cette dignité
à tous en détruisant ce qui per-
met tant de lâcheté, de veulerie,
de... les mots me manquent tant
est exécrable et nauséabond le
comportement de l'individu.

Et tant pis pour ceux qui s'op-
poseraient à l'équilibre naturel en
voulant préserver leurs privilèges
ou auraient trop peur de s'éle-
ver avecavec nous contre leurs maitr-

Nous n'avons rien contre les
individus, mais tout contre les ins-
titutions bourgeoises qui nous
oppriment, nous voulons les dé-
truire pour les remplacer par une
organisation libre et ouverte à un
continuel changement, tant pis
pour ceux qui chercheraient à les
préserver parce qu'ils auront peur
de détruire ce qui les opprime ou
parce qu'elles représenteront l'as-
surance de leurs privilèges.
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« La prison, procédé sauvage,
clef de voûte de la société actuelle.
Je te mets en prison. Tu me mets
en prison. « Y'a qu'a les foutre
en tele ». (1)

Y enfermer des adultes cela
-s'oppose déjà au bon sens de
ceux qui vivent pour autre chose
que le vote, la télé et la maison
de campagne, mais y laisser pour_
rir des enfants, c'est volontaire-
ment provoquer de nombreux
avortements sociaux. Un mur pa-
tiemment construit et surveillé
avec vigilance masque « cette or-
dure sociale de l'enfance inadap-
tée » (1), qui se décompose dans
les bidonvilles, se gangstérise en
maisons de correction, et croupit
si longtemps en prison. C,es en-
fants qui ont compris que la
structure sociale sent le roussi,
sont tels qu'une assistante sociale
préférerait crever que d'en por-
ter la graine, ce peuple abandon-
né, déchets d'hommes espoir d'un
monde qui ne veut pas « crever
de docilité (1), comme un cochon
dans sa merde et un député dans
son lit. Ces gosses qui volent, vio_
lent, frappent, vagabondent, cas-
sent, fraudent, fracturent des cais-
ses ; ces résidus de parents déchus,
ceux qui foutent le quartier en
branle, qui récidivent, qui disent
merde aux flics et qui jouent trop
franchement de la braguette; tous
symbolisent l'échec d'une société
qui s'écroule et qui va bientôt
sombrer capitaine en tête... Ainsi
il nous faut désigner clairement
les ennemis de la jeunesse hors
l'Etat lui-même.

Leur troupe évolue dans les éta-
blissements dits d'éducation quand
leur état-major règne sur les con-
seils et associations qui se sont
octroyés le droit de protéger l'en-
fance. Et quelle protection, ma
chère! Leur habileté à endosser
des vérités qui leur échappent
mais qu'ils ont peur de contre-
dire, n'a d'équivalent que leur
finesse déployée avec patience et
surveillance, pour étouffer des
principes dangereux pour le con-

fort moral et social dont ils ont
la carte de représentants. On en
trouve à profusion partout
« d'enfants en danger moral», de
jeunes inadaptés ou de délin-
quants. Ils grouillent autour des
enfants misérables, ces flagrantes
victimes d'un ordre social pourri
et croûlant, eux qui en sont les

"plus ardents partisans. Les en-
voyés de la servitude lâchent
leurs excréments et leurs désirs
d'obéissance, camouflés en activi-
té bienfaisante, dans des esprits
sains et révoltés refusant leur mo-
rale de pacotille ». Ils emploient
volontiers un terme magnifique,
somptueux de bêtise, perle qui se
grossit des secrétions de mille
comités accrochés à la table des
administratives réunions, comme
des huîtres sur leur rocher : le
redressement moral. »

Comme si par hasard on trou-
vait quelque part chez les gosses
un bout d'on ne sait quoi, parfai-
tement droit chez certains et bis-
cornu chez d'autres « qu'il fau-
drait modeler en forme d'échine
courbée » (1) à coups d'exemples
et de sucettes les jours de visite
et de fêtes. Face à la marée crois-
sante des associaux les anciennes
digues sont colmatées au gré des
gouvernements et l'on use le plus
souvent que d'équipes de vieilles
filles, bigottes parcheminées, ju-
ges, avocats ou assistantes socia-
les, infirmières aussi spécialisées
que mes fesses. Ces clowns à
« la drôlerie désuète » n'échappént
pas à la perspicacité des mômes
instables, pour peu que leur âge
mental supérieur à 9 ans, malgré
leur acharnement à creuser des
fosses plus septiques qu'asepti-
santes, du côté du bien et de la
morale, pour y faire croupir des
gosses honteux.

Leurs mouvements sont réglés
par une quelconque abstraction
qui les articule en bons pantins
qu'ils sont. « Ils se font douce-
reux, sévères, menaçants, encou-
rageants, dÉVoués, lointains, toni_
truants, bienveillants, à contre-

LES DELINQUANTS : SYMBOLE D ' ECHEC
DE LA SOCIETE BOURGEOISE

temps, à contre-pied, à contre-vie.
Ils sont face à face avec les en-
fants, dans. leur déguisement fu-
nèbre. La charité, la justice, les
croyances, la légalité se sont ven-
triloques pour ajouter à l'illu-
sion. » Alors si le gars est influen-
çable et intimidable, peur et hon-
te aggravent la récidive, mais s'il
ne l'est pas c'est le ridicule pour
la société.

Tous « ces administratifs petits
pantins » maquillent leur médio-
crité et leur faiblesse de caractère
par une situation sociale. Eux, les
insuffisants sociaux résigné, do-
ciles dans un boulot ridicule et
notoirement inutile et inefficace
qu'est-ce qu'ils peuvent compren-
dre à des enfants qui ont l'audace
invraisemblable de manifester des
troubles du comportement ?
« Nains sur leur socle de bois, le
président, le substitut, le greffier,
comme des bouchons d'encriers.
Pour compléter la garniture les
assesseurs. Dans la salle, les délé-
gués des « maisons ». Et les édu-
cateurs, qui sont-ils ? Formés en
stages nationaux ou en cours, ins-
truits sans que l'on se soit pré-

M. Marcellin déclarait, dans une
allocution prononcée le 16 octo-
bre, que la police « est trop ;au-
vent attaquée avec sottise, et au
hn(3pris de la vérité, par des émis_
sions de télévision, de radiodiffu-
sion, des films ou des articles de
presse. Cette accum,dation de men-
songes, de stugdrites et de grossiè-
retés, ajoutait-il, ne démontre, au,
bout dru compte, que /a vulgarité
et la bassesse de leurs auteurs.
C..) Si ces critiques sont fondées,
il faut en tenir compte et se cor-
riger »...

Mais oui, M. Marcellin, vous
avez raison.., il faut vous corri-
ger ! Pour vous y aider, nous
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occupé de savoir s'ils ont dans les
tripes un minimum de bon sens
et d'intuition, d'imagination créa-
trice et de sympathie, abreuvés
sans le comprendre de vocabulaire
médico - psychologique comme de
techniques esquissées, ils sont ba-
lancés tout enfantin, ignorant pé-
dagogiquement et embourgeoisé au
sein de la misère humaine. Avant
de dominer et de pouvoir instal-
ler confortablement leur autorité
par une abhérante discipline ils
auront la trouille des délinquants.
Si l'on ajoute à ce qui précède
que « la honte supportée quand on
est jeune, ça fatigue pour toute
la vie », et que la rééducation est
synonyme de castration, le tableau
est complet. Mais enfin bon dieu,
un établissement -bien encadré,
est-ce que cela doit signifier que
ce qui y vit va crever à tout prix ;
Encore heureux que les responsa-
bles de Ces saloperies sont mar-
qu;is de rouge... « sur la bouton-
nière supérieure gauche ».

Claude LAPORTE

(1) Fernand Deligny.

La police calomniée?
avons un exemple particulier à
citer.

Un jeune camarade espagnol
âgé de 16 ans, revenait chez lui,
seul, vers 23 h le mardi 20 octobre
fut agressé, près de la rue St-Sé-
verin, Par une voiture de laquelle'
sont descendus deux des quatre
individus en civil l'occupant, ma-
traque du modèle couramment uti-
lisee par le « service d'ordre » à
la main. Se précipitant sur notre
camarade, ils l'ont violemment
matraqué à la face et sur le dos.
Ils se jetèrent de la même façon
sur un autre passant qui circulait
seul dans la même rue, les lais-

(Suite page //.1-
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La gauche et la droite sous le rapport
(Suite)

Il en résulte deux conséquen-
ces ; d'une part, chaque membre
de la société est à la fois le bénéfi_
ciaire et le gardien de l'idée com-
mune de la liberté; d'autre part,
toute agression commise contre la
liberté, tant il est vrai qu'on ne
peut porter atteinte à la partie
sans porter atteinte au tout par
le fait même. Ces deux conséquen-
ces se conjuguent pour soutenir
et renforcer en l'homme l'élan na-
turel de solidarité.

Mais si la liberté humaine est
unique dans la société, elle pré-
sente néanmoins des aspects dif-
férents et les hommes, suivant le
caractère plus ou moins pressant
de leurs besoins présents, sont con-
duits à privilégier tantôt tel aspect
tantôt tel autre. Ainsi, certaines
conditions de temps et de lieu
amèneront l'homme à se préoccu-
per surtout de maintenir et d'é-
largir la liberté que la vie sociale
lui apporte vis-à-vis de domination
de la nature. Ou bien on s'atta-
chera tout particulièrement à pré-
server la liberté collective, condi-
tion de la liberté personnelle, con..
tre toute atteinte que les sociétés
étrangères sont susceptibles de lui
porter. Ou bien encore, on s'effor-
cera de conquérir ou de conser-
ver au sein même de la société
à laquelle on appartient, une Part
plus ou moins importante d'auto-
nomie individuelle. On peut aussi
considérer le droit de participer
au pouvoir commun de décision
comme l'aspect le plus important
de la liberté.

D'une façon générale, lorsque les
conditions de leur existence sont
mal assurées, lorsqu'une menace
pressante pèse en permanence
sur la vie, les hommes tendent
Instinctivement à renforcer la co-
hésion sociale afin de substituer
dans la mesure du possible la puis-
sance collective là faiblesse indi-
viduelle. A la limite, ce mouve-
ment de concentration aboutit à
la fusion complète de l'être indi-

(Suite de ke Page I.)

sant tous deux blessés sur le pa-
vé... Notre camarade dut recour-
rir aux soins de médecins d'un
hôpital parisien.

M. Marcellin comment pour-
rions nous accepter et reconnaî-
tre votre police comme une force

viduel dans le corps social, lequel
devient alors, en tant qu'être vi-
vant, la seule réalité humaine.
Cette forme de société, qui est
très- exactement ce qu'on appelle
le totalitarisme, parce que l'indi-
vidu s'y met en totalité à la dis-
position de la société sans se ré-
server la moindre part d'autono-
mie, a caractérisé la vie primiti-
ve et les temps historiques les plus
anciens.

Dans les conditions inverses
l'homme tend, au contraire, à
prendre conscience de son indivi-
dualité, ce qui le conduit à con-
quérir un certain nombre de droits
lui permettant d'organiser à sa
guise, dans le cadre de la société,
une part plus ou moins large de
sa vie personnelle. Lorsque ce
mouvement centrifuge se produit,
déterminant la séparation complè-
te, dans la vie de chacun, de ce
qui est de caractère privé et de ce
qui est de caractère public, une
forme nouvelle de société appa-
raît : C'est celle
de toutes les sociétéS civilisées,
depuis l'antiquité moyenne jus-
qu'à nos jours.

Le système totalitaire a trouvé
sa justification théorique dans la
conscience des hommes sous la
forme d'une idéologie constituant
une explication complète et défi-
nitive du monde et de la vie : la
complexité, l'infinie diversité de
l'un et de l'autre ne seraient en
réalité que les multiples manifes-
tations d'un principe simple qui
gouvernerait tout et tous. C'é-
taient « la force mystique » ou
les esprits dans les sociétés primi-
tives, les dieux, les déesses et les
autres « êtres surnaturels » dans
les sociétés de la haute antiquité.
Toute sorte de pratiques et de ri-
tes, auxquels on s'astreignait, dé-
rivaient de ces croyances : per-
sonne n'avait le droit de se com-
porter autrement qu'en suivant
les règles communes car la sécuri-
té de tous, croyait-on, en dépen-
dait. La vie individuelle était donc

LA POLICE CALOMNIEE ?
de protection des citoyens alors
qu'elle s'attaque illégalement à des
passants seuls.

Nous retrouvons bien là les mé-
thodes employées en Grèce, au
Brésil, dans tous les pays qui, eux
au moins, ne cachent pas l'éti-
quette du fascisme sous celle de
la démocratie.

publique sous tous ses aspects.
On sait que le totalitarisme, qui

avait disparu durant de nombreux
siècles, a resurgi subitement au
XX. siècle, à la faveur des souf-
frances et des bouleversements
causés par la première guerre
mondiale. Trois pays, auxquels le
conflit avait été particulièrement
défavorable, la Russie, l'Italie et
l'Allemagne, rompirent avec la
tradition individualiste pour se ré-
organiser suivant les principes to-
talitaires. Chacun de ces pays
adopta une idéologie destinée à
jouer le même rôle que celles des
anciennes sociétés, à cette diffé-
rence près que le principe moteur
auquel elles se référait était d'o-
rigine humaine et non surnaturel-
le. Ainsi, le communisme, ou lé-
ninisme, ou marxisme-léninisme
voyait dans l'action du Proléta-
riat l'explication de l'histoire et
la fin de celle-ci dans le triomphe
final de celui-là. Le fascisme su-
bordonnait tout aux intérêts de
la Nation élevée un rang d'être vi-
vant. Le nazisme voyait dans le
triomphe de la, .actee nordique le
but de toute l'histoire.

Mais ce Prolétariat, cette Na-
tion ou cette Race étaient respec-
tivement une abstraction, une idée
intemporelle, une sorte de puis-
sance spirituelle complètement dé-
tachée des individus présentement
vivants qui, à tort ou à raison,
lui servaient d'assise matérielle.

Le totalitarisme, dès lors qu'il
est constitué, est un système ache_
vé, qui n'est plus susceptible de
changer. Au contraire, l'individua-
lisme est perpétuellement en évo-
lution. Né de la désagrégation du
système totalitaire, il présente une
multitude de degrés dont le plus
élevé est défini par l'idée d'une
société réorganisée en confédéra-
tion d'individus également souve-
rains.

Entre la forme la plus modérée
de l'individualisme et sa concep-
tion la plus radicale, la distance
est prodigieuse. Néanmoins, elle
paraît infiniment réduite quand
on la compare à celle qui sépare
l'individualisme le plus modéré du
totalitarisme.

A la différence de ce dernier
qui, pour un corps social donné,
ne peut tolérer qu'une seule idéo-
logie régnante, ce qui est logique,
la vérité absolue étant unique par
définition, l'individualisme donne
naissance à toute sorte d'idéolo-
gies aussi nombreuses que variées:
c'est une conséquence également
logique de ce système, qui per_

met à chacun d'adopter la con-
ception du monde correspondant
à l'idée qu'il se fait personnelle-
ment de la vérité. Néanmoins,
parmi ces idéologies multiples nées
de l'individualisme, il convient de
distinguer les philosophies des re-
ligions.

Ces dernières tendirent long-
temps à exercer une domination
rappelant, dans une certaine me-
sure, celle que les idéologies tota-
litaires des sociétés antiques et
primitives avaient exercée aupara-
vant., Toutefois ces religions, à
tout le moins celles qui sont mo-
nothélistes, se donnent pour but
d'assurer le salut de l'individu et
non pas de la société considérée
comme un seul être de nature col-
lective : en ce sens, elles sont
d'inspiration individualiste et ont
incontestablement frayé son che-
min à l'indivisualisme moderne. Il
n'en reste pas moins que leur in-
tolérance et leur prétention à la
direction de la vie individuelle
dans toutes ses manifestations,
qu'elles soient publiques ou pri-
vées, les ont rendues à jamais sus-
pectes aux yeux des individualis-
tes radicaux. Même de nos jours,
bien qu'elles aient perdu, au
moins dans les pays de tradition
chrétienne, la plus grande part de
leur ancienne puissance, elles con-
tinuent de Susciter leur méfiance.

Par contre, les philosophies fu-
rent toujours de purs produits du
système individualiste. Encore
doit-on distinguer parmi elles les
philosophies de masse, c'est-à-dire
celles qui, pour n'être pas consti-
tuées en corps de doctrine, n'en
sont pas moins pratiquées par le
plus grand nombre, des philoso-
phies d'élite, élaborées par les
penseurs et suivies par des petits
groupes d'adeptes. Contrairement
à ces dernières, dont l'esprit de
tolérance ne s'est jamais démenti,
les premières tendent parfois à
s'imposer à ceux qui les refusent.

Le totalitarisme et l'individua-
lisme se réfèrent l'un et l'autre à
la liberté, mais ils ne la considè-
rent pas sous le même aspect, La
liberté suivant le totalitarisme,
c'est la liberté globale du corps
social, affirmée contre ses enne-
mis, lesquels furent d'abord les
forces de la nature et les bêtes fé-
roces, puis, à titre principal, les
sociétés étrangères. De nos
jours, bien entendu, cette dernière
catégorie d'ennemis reste seule en
cause, Mais cette liberté globale
ayant pour contrepartie l'asservis-
sement total de l'individu à la col-
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lectivité, c'est à bon droit que les
individualistes voient dans le to-
talitarisme un système autoritai-
re. En effet, l'individualisme, dont
l'existence même suppose que la
liberté globale est acquise, apporte
eu outre à l'individu une part
d'autonomie personnelle. La liber-
té suivant l'individuallisme s'avè-
re donc beaucoup plus étendue, et
en même temps plus concrète, que
la liberté suivant le totalitarisme.

En conséquence on peut affir-
mer que par rapport à l'individu,
l'individualisme constitue le parti
de la liberté, autrement dit la
gauche, tandis que le totalitaris-
me est le parti de l'autorité, c'est-
à-dire la droite.

L'avènement de l'individualisme
a mis en lumière, par ailleurs, un
autre aspect de l'antagonisme
existant entre la liberté et l'auto-
rité. En effet, très souvent dans le
passé lointain de l'histoire des so-
ciétés humaines, le passage du to-
talitarisme à l'individualisme a
coïncidé avec un phénomène de
concentration du pouvoir social de
décision entre les mains d'un chef
qui, parfois, fut élevé au rang de
« dieu vivant ». Même ceux qui ne
bénéficièrent pas de cet insigne
honneur furent considérés, à tout
le moins, comme la source vivante
de toute loi, l'autorité suprême.

Incontestablement, ce phénomè-
ne fut alors une grande nouveau-
té : dans les systèmes totalitaires
qui avaient existé auparavant on
n'avait jamais rien connu de sem-
blable. L'idée qu'un homme pût
commander aux autres eût paru
absurde, sacrilège même, En effet,
c'était le privilège des esprits
plus tard, des divinités. Sans dou-
te, certains individus étaient-ils
plus capables que les autres de
communiquer avec les « forces
surnaturelles » et partant, de con-
naître leur volonté mais si l'on
se rangeait à leurs avis, si l'on
obéissait à leurs prescriptions, si
l'on exécutait leurs sentences, c'é-
tait seulement parce que les es-
prits ou les dieux parlaient
par leur bouche. Eux-mêmes n'é-
taient que de faibles hommes com-
me les autres.

Mais quand on eut cessé de croi-
re que les forces surnaturelles in-
tervenaient directement et en per-
manence dans les affaires des
hommes, autrement dit, quand on
eut perdu la foi en les idéologies
traditionnelles, quand la désagré-
gation des structures totalitaires
s'ensuivit, on jugea utile et pro-
fitable de confier à des chefs de

guerre que leurs succès aurColaient
de prestige la protection de la li-
berté sociale et en même temps,
celle de la liberté privée récem-
ment conquise. C'est ainsi que la
plupart des sociétés humaines pas-
sèrent du stade de la tribu tota-
litaire à celui des grands royau-
mes individualistes, dont le des-
tin était indissolublement lié à ce-
lui du maître, despote ou seigneur

ces trois mots sont synonymes
___ qui en avaient la propriété.

Toutefois, certains groupes eth-
niques suivirent une voie diffé-
rente : ce furent, en particulier,
les Phéniciens, les Hellènes, les
Etrusques et les Latins. Ces peu-
ples passèrent du stade de la tri-
bu à celui de la cité et c'est dans
le cadre de cette dernière qu'ils
évoluèrent du totalitarisme à l'in-
dividualisme sans que, d'une fa-
çon générale, la communauté per-
de l'habitude de délibérer elle-mê-
me sur ses propres intérêts et de
prendre directement les décisions
conformes à ses voeux. Mais dans
la cité, organisation sociale bien
plus vaste et plus complexe que
ne l'avait été la tribu primitive,
le nombre de ceux qui étaient ha-
bilités à prendre part aux délibé-
rations pouva4t, varier considéra-
blement d'une cité à l'autre ou
dune époque à l'autre. Ce droit
de participer sur un pied d'égali_
té au pouvoir commun était, ou
bien possédé par tous, ou bien
seulement par une minorité, tan-
tôt relativement large, tantôt très
étroite. Il arriva aussi que le pou-
voir nit, accaparé par un comité
ou même par un seul individu.
Toutefois, dans ces deux derniers
cas, les chefs du peuple n'étaient
pas considérés, à l'instar des des-
potes évoqués ci-dessus, comme les
propriétaires du territoire, mais
seulement comme les mandataires
permanents de la communauté
c'était au nom de celle-ci qu'ils
exerçaient leur pouvoir absolu, le-
quel n'était donc qu'une magis-
trature d'un type particulier.

Ces différentes formes d'exerci-
ce du pouvoir commun eurent
chacune ses partisans : dès lors,
dans le cadre unique du système
individualiste, où la liberté socia-
le d'une part, la liberté indivi-
duelle d'autre part étaient l'une
et l'autre réalisées, on vit naître
un conflit qui dure toujours
entre les Partisans de la liberté
politique et ceux de l'autoritaris-
me.

La liberté politique, c'est le
maintien au sein du système in-

dividualiste du seul privilège ja-
mais possédé par l'individu dans
l'antique système totalitaire : à.
savoir, le droit de faire entendre
sa voix dans les délibérations de
la communauté sur ses intérêts
généraux. L'autoritarisme, c'est la
suppression de ce droit et le soin
laissé à quelques uns ou à un
seul, jugés plus compétents que
quiconque, de prendre toutes les
décisions politiques. On voit donc
que sous ce rapport, le parti de
la liberté, ou la gauche, regroupe
tous ceux qui veulent laisser à la
communauté l'exercice des droits
politiques, le parti de l'autorité,
ou la droite, désirant en donner
l'exclusivité à quelques uns ou à
un seul. En conséquence, nous
considérons qu'une tendance se si-
tue d'autant plus à gauche qu'elle
réclame l'extension des droits po-
litiques à un plus grand nombre
des membres de la collectivité, ou
au contraire, qu'elle est d'autant
plus à droite que le nombre de
ceux à qui elle prétend réserver
l'exclusivité de ces droits est plus
réduit. A la limite, il peut donc
exister une gauche extrême sui-
vant laquelle chaque membre de
la collectivité, pourvu qu'il soit
physiquement et pschiquement ap-
te à le faire, devrait avoir le droit
de décider seul pour lui-même, et
à l'inverse, une droite extrême
souhaitant réserver la totalité du
pouvoir politique à un seul indi-
vidu, considéré comme incompa-
rablement supérieur à tous les
autres.

Nous voyons par tout ce qui
précède que la plupart des gens
font un contresens sur le mot to-
talitarisme qu'ils prennent pour
synonyme d'autoritarisime ou de
dictature. Cette erreur s'explique
par deux raisons : la première,
et sans doute la plu3, déerminan-
te, est que le totalitarisme moder-
ne est étroitement lié à la dicta-
ture d'un homme ou d'un comité.
La seconde, que le totalitarisme,
dans la mesure où il assujettit
complètement, totalement l'indivi-
du à la société, est effectivement
une forme d'autoritarisme. Mais
c'est un autoritarisme social et
non pas politique. De fait, les so-
ciétés primitives connaissaient ce
que nous appelons la liberté poli-
tique, sans doute parce que l'icVb-
logie collective rencontrait la foi
aveugle de chacun, que chacun,
par conséquent, s'y conformait de
lui-même, naturellement, sans
qu'aucune intervention extérieure
ne soit nécessaire pour l'y con-
traindre. Tel n'est pas préc'sément
I. cas des idéologies totalitaires
de notre temps, le fascisme, le na-
zisme et le communisme, qui sont
venues détruire une tradition in-
dividualiste vieille de nombreux

siècles, qui rencontrent pour cette
raison de nombreux opposants et
dont certains adeptes ont même
conservé un mode de pensée in-
fluencé puissamment par l'indivi-
dualisme. Ces raisons font que la
totalitarisme moderne ne peut pas
s'imposer et moins encore se main-
tenir sans l'aide de l'autoritaris-
me politique. Mais qu'une idéolo-
gie totalitaire réussisse à notre
époque à détruire quelque part
dans le monde l'individualisme
jusque dans ses racines les plus
profondes et l'on verra que dans
ce lieu, rien ne s'opposant plus à
cette transformation, l'autorita-
risme politique cédera la place à
la liberté politique. Et si tout un
parti se constituait alors pour
s'opposer à cette révolution on
s'apercevrait que le totalitarisme
lui-même, tout comme l'individua-
lisme, peut voir naître dans son
sein un conflit opposant un parti
de la liberté, ou gauche, à un par-
ti de l'autorité, ou droite. Mais
cette gauche totalitaire qui, pour
prôner la participation active de
tous les citoyens à l'élaboration des
décisions politiques, ne remettrait
évidemment pas en question la fu-
sion totale de l'être individuel
dans l'être social, que celui-ci soit
appelé Etat itatiorutliCte, Etat ra-
ciste ou Etat prolétarien., n'en
continuerait pas moins de faire fi-
gure de droite par rapport à la
droite individualiste la plus ex-
trême. En effet, la liberté collec-
tive étant acquise, la liberté pri-
vée devient pour l'individu le bien
le plus précieux car elle est, dans
le cadre de la société, dans un
champ d'action soigneusement dé-
limité par celle-ci, la réplique hu-
maine à la liberté absolue dont les
individus des autres espèces ani-
males' jouissent dans la nature.
En comparaison, la liberté politi-
que n'est qu'une liberté de com-
plément, qui devient indispensable
quand on possède la liberté pri-
vée, mais qui paraît bien étriquée
en regard de celle-ci et ne saurait,
pour cette raison, lui être préfé-
rée.

Simon FAQUIN
(A suivre.)

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des %no-

ies, Paris (20).

CAMARADES

Pour la diffusion de la propa-
gande syndicaliste révolutionnaire
de l'Association Internationale des
Travailleurs.
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39, rue de la Tour d'Auvergne

75 PARIS 9e

Permanence tous les samedis

de 17h. à20 h.

CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
section française de l'Association Internationale des Travailleurs

TRAVAILLEUR!
Tu es le producteur de tout.
Tu as la force entre tes mains.

EXIGE TOUT
Quand ton patron refuse tes revendica-
tions n' hésite pas

BAISSE TA PRODUCTION
- Et, souviens - toi...

Les cadres prétentieux, les gouvernants,
les savants, etc..., ne sont rien sans toi.

MI Utilise ta force avec dignité partout où
la prétention de ces cadres voudrait que
tu sois le mouton docile avec lequel tu
risques d'être confondu éternellement,
si tu persistes à utiliser cette force sans
aucune dignité.

Ne sois plus un mouton !
Impr. des Gondo1es-94-Cho1sy-1e-Rol



rUANDO nuestros antece-
sores en 1910 fundaron
l Confederacirin Nacio-

rias del Trabajo vacilaron en
escager el nombre. Parte de
las delegaciones se, inclinaban
por el denominativo de Confe.
deraciiin General del Trabajo,
sedueidas sin duda por la
farna, sindicalista revoluciona-
ria, hasta entames, de la sin-
dica1 gala. Sin embargo, pese
a los esmnpulos «anacionalis-
tas» de muchos delegados, flue
aceptado el ealifieativo de Na-
cional para designar una re-
gifen de Europa la nuestra

y de ninguna manera ana
patria:

En concret°, este leve inci-
dente intervenido en la crea-
cién de una sindical proleta-
ria en incentivo de epopeya,
quedô pronto olvidado, y mas
que olvidado, borrado, en aras
a la fiebre laboriosa de que
los comparieros estaban posei-
dos. Quedaba empero en nues-
tros medios societarios (afin
no sindicalistas por tratarse
entonees de soeiedades de obre-
ros, no de sindieatos de idem)
sintomas de «unidad obreris-
ta», por radicar en aquellos
elementos de valia Com° Joa-
quin Bueso, Constantino Per-
lasia, José Comaposada, Lla-
dô, Girbau, y Toribio Relaye,
socialistas, y algunos neutra-
listas al ejemplo del carpinte-
ro Joarixic y el carter° «Juan
Catalan». Mas, ante el empuje
sindieal-libertario de los anar-
quistas astures, catalanes, ara-
goneses, galaitos, montarieses,
levantinos, andaluces, caste-
llanos, riojanos, vascos, etc.,
de la época (de la eual nos
place citar a E. Quintanilla,
P. Sierra, E. Carbé, T. Herre-
ros, J. Negre, S. Segni, A. La-
cort, N. Guallarte, M. Ablis,
M. Buenacasa, Liipez Bouza,
C. Romeo, R. Macho, R. Cor-
tés, J. Lledô (eartagenero),
Sanchez Rosa, Aurelio Delga-
do, M. Vera Lôpez, Zoais,
Blàzquez de Pedro, NI. Baja-
tierra, J. Duran, M. Belloso,
A. lainez, Galo Diez...), la na-
ciente C.N.T. consiguiô impo-
ner fàeilmente su principio
libertario congresil en toda la
extensiôn de la peninsula,
aceptada la coincidencia favo-
rable de una C.G.T. portugue-
sa inspirada asimismo por ele-
mentos anarqttistas que en
1917 intentaron, sin mucha
suerte, un movimiento revolu-
cionario de signo anarcosindi-

dicalista prineipalmente en
Oporto (la «Barcelona portu-
guesa») y Lisboa.

Arios adelante nuestra
C.N.T. llegeb a conquistar cré-
dita de entidad realizadora
contrariando la fama de sin-
dical irrealista y utôpica que
el societarismo a Base Mul-
tiple (social-ugetista) le atri-
buia por ser proplusora de la
Accirin Directa, con la cual
sélo se debian cosechar fraca-
sos y arios de prisiôn y mise-
ria proletaria debido a esa lu-
cha abierta, callejera, a la que
el «a por todo» de los anar-
quistas eonducia. Ravin la

Ante el Consejo de Guerra de Burgos

PARIS, (OPE), En la Capi-
tafia general de Burgos va a ce-
lebrarse praximamente un consejo
de guerra sumarisimo, en el que
se piden por el fiscal sels penas
de muerte y setecientos cincuenta
y dos arias y seis meses de reclu-
sien, contra dieciséis vascos im-
plicados en el proceso.

Los amenazados con la pena dl
muerte son:

Francisco Javier Izco de la Igle-
sia, nacido en Berango el 7 de
julio de 1941, de estado casado y
de profesien impresor.

Eduardo Uriarte Romero, naci-
do en Sevilla el 15 de julio de
1945 y vecino de Vitoria, soltero
y estudiantes de Ciencias Econa-
imcas,

Maria Onaindia Nachiondo, na-
cid° en Eibar el 13 de enero de
1941, soltero y empleado de Banca.

Joaquin Gorostidi Argola, flac!-
do en Tolosa el 4 de noviembre
de 1944, casado y mecanico de pro-
f esien

Francisco Javier Larena Marti-
nez, nacido en Sesta() el 30 de oc-
tubre de 1945, soltero, estudiante.

Josr Maria Dorronsore Ceberio,
nacido en 4 noviembre de 1941,
soltero y profesor.

Entre los otros encartados, Para
quienes se piden abundantes ados
de prisién, hay dos sacerdotes y
dos mujeres.

Ante este proceso, que ha con-
mavido a los vascos de todas con-
diciones el gobierno de Euzkadi,
de acuerdo con la Junta de Resis_
tencia y Consejo delegado y la
Alianza Sindical de Euzkadi,

tuvieron los base -
tarios en lo del sacrificio que
esperalia a nuestros militantes
y a sus familias. Mas el pue-
blo obrero, de la accitia viril
de los gremios eenetistas ob-
tuvo sendas mejoras, ganan-
cias positivas, que el socialis-
mo ugetista reconociô a eso
del 1917, al adherirse al recur-
so revolueionario para no que-
dar muy atràs en la carrera
de las conquistas sociales.

Es la virtud de la C.N.r.
empu jar siempre, dirigir al

Llamamiento al PUEBLO VASCO
DENUNCIA

Que se haya utilizado en este
proceso el procedimiento sumari-
simo, indicado sale para cases de
urgencia, cuando se trata de he-
Cos acaecidos en lejana fecha y
per lo que se refiere al mas grave
de elles, la muerte del policia
Manzanas, el mes de agosto de
1968,

Que se aplique en este case el
Cedigo de Justicia militar, cuande
no es militar ninguno de los acu-
sados, ni habia declarado el es-
tado de guerra ni es militar el
caracter de los delitos que Se les
atribuyen,

Que se invoque en este suma-
risimo la iey contra el bandidaje
y el terrorisme cuando en nuestro
pais el terrorisme ha sido estable_
cido desde hace muchos ados por
el régimen franquista producienda
de acuerdo con la Junta de Resis-
sisternaticamente la tortura,

Que se celebre, como se trata
de celebrar este consejo de guerre
a puerta cerrada, con el designio
por parte de la autoridad militar
de ocultar en lo posible eI empleo
de la tortura,

Denuncia ante todo las torturas
empleadas contra los procesados
por la policia en las -declaracio-
nes prestadas ante ella, declara-
ciones que constituyen las prue-
bas fundamentales de este proce-
dimiente milita. sumarisimcr.

En tales circunstancias cual
quiera pena que se imponga en
este proceso resultara, arbitraria e
inadmisible en buenos principios

La C. N. T. LCO regk AL_

institucién permanente Ar tar -C.N. T. As'elv.
Paris, 5 de Noviembre de 1970.

proletariado al mas alla. In-
cluso perdida la guerra en
1939, la consigna social-liber-
taria de la C.N.T. de 1910 que-
daba en pie, y cuando aves
agoreras graznaron lugubre-
mente la cancién derrotista del
«no somos nadie», «la Accién
Directa ha pasado a la histo-
ria», surgie.> ese mes de mayo
de 1968 praclamando la ver-
dad esencial de un mundo
nuevo que radica, pese a /os
reformistas, en la entrafia
misma de la c.N.T.

de justieia y atentatoria a los mas
elementales derechos humanos.

Per las razones expuestas, el
gobierno de Euzkadi y la Alianza
Sindical de Euzkadi,

Protestan ante la opinien de la
celebracian de este consejo de
guerra sumarisimo,

Invitan a patronos y obreros de
la Industria, el Comercio, el
transporte, a la banca, asi como
a los estudiantes y a la poblacien
entera a un pare general el dia
mismo en que se celebre en Bur-
gos el consejo de guerra, y

Requieren a los partidos poli-
tiços y organizaciones sindicales,
que desde ahora adopten las me-
didas oportunas para que el paro
ma complete y se lleve a efecto
dentro de las normas de serenidacl
que han caracterizado siempre los
actes de masa de la Resistencia
va sca.

HISTOIRE DU CHANT DE

L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compafiero
Hem Day, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha
cativa, particularmente los Jôve-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas lo han convertido en rezo.

Adquirir este folleto (reciente) al
precio de 1,50 F. en esta adminis-
tracirin.



LAS OBUS Y LOS DIAS
EL MUNDO DE LOS LIBROS

MAS
de una vez uno ha teni-

do presentes las aprecia-
ciones de un pensador que

aducia ser la culture, todo cuanto
la civilizacien cuenta que merezca
mayor realce, mas destacada sig-
nificacien, producto de montones
de papel. En efecto, son los libros
el factor que mayormente impulsa
a los seres humanos hacia una
siempre mas acentuada supera-
cien. Se dira que hay libres de
diverse naturaleza, que no de to-
dos se puede capter un sano delei_
te espiritual o una perdurable Y
sustanciosa sabiduria. Pero queda
la posibilidad de elegir, ya ate-
niéndonos a la propia experiencia,
o bien tomando el ajeno consejo,
el de quien reùna los precisos co-
nocimientos o condiciones para
poder orientar. Lo esencial es que
los libres existan en abundancia y
que, en todo lo posible, dentro del
aspecto econômico, resulten ase-
quibles, como los que ahora se
editan por todas partes en Hama-
das colecciones de bolsillo.

Ha tenido luger a fines del Pa-
sado mes de septiembre la célebre
Feria Internacional de Libres que
se celebra en la villa alemana de
Francfort, todos los arias. Es la
mas importante del mundo, por la
cantidad de libres expuestos y por
el nnmero de expositores que acu-
sen alli de todas partes. ;Nada
menos que 3.306 editores se han
Presentado, mostrando en todos
los idiomes su produccien, aber-
cando los temas mas diversos! A
tenor del numero de editores es
de comprender que asi habrà sido
el volumen de titulos expuestos.
;Doscientos trece mil! Dicen que
ha habido cinco mil mas que el
ah° pasado. Signe de despertar
cultural se ha evidenciado con la
presentacien de obras editadas en
el Congo, Madagascar, en el Pa-
raguay, y en n'iriez, paises que
haste ahora se han valido de los
libres publicados en otras partes.

Pese a que se ha dicho que la
televisiôn acortaria el numero de
los amigos del libre, notamos que
se publican libres y mes libros,
lo que induce a penser que no
decrece el amor a los libres. Y es
que incluse tratandose de obras
literarias, el libro ofrece la posi-
bilidad de, por asi decir, paladear
el contenido de un modo mas efi-
ciente que el paso de la visien
cinematogràfica. Hay detalles de
orden psicolegico que no se pue-
den apreciar en la pantelle del

ta el que of icio o labor habituel
en nada guarden relacien con las
que podriamos llamar apetencias,
afinidades espirituales. Supone, en
tal case sobreponerse al quehacer
cotidiano, un tante prosaico, para
capter y mantener en el fuero in-
terne le que se estima, le que se
prefiere. Rudolf Rocker tenia el
oficio de encuadernador; estaba
en contacte con los libros. Podia
hojearlos, tener una idea del con-
tenido del volumen que al estar
encuadernado saldria embellecido
de sus manos. Anselmo Lorenzo
era tipegrafo. Y en su senectud,
icuantos y cuentos textes de li-
bres habrian pasado Por sus ojos
cansados! Sevilla habia vivido la
mayor parte de su vida, segfin
nos decia, ocupado en tareas de
mecanica, bregando con el hierro.
Posiblemente trabajo rude, en el
que podia desenvolverse gracias a
su complexien robusta. Pero en
las horas libres, desprendido de la
idea del taller, de los hierros Y
de las herrameintas, cultivaba la
mûsica, y se abstraie en la lec-
ture de los buenos libres. Era su
aficien el rasguear la guitarra.
Pero hace falta puntualizar: dl
estaba bien lejos de las ramplone-
rias del guitarreo de figer' y de
parranda. Desde el arte de Sor al
de Yepes, La Goya y Segovia, Se-
villa estaba identificado con el
cultivo de la belle y dificil
sica clasica, interpretada a la
guitarra. Particularmente en Pa-
ris, no pocas companeras y com-
paheros habian tenido el placer
de deleitarse, escuchando las do-
tes de concertiste de José Sevilla.
Y, al margen del arte, en confe-
rencias, y en estudios publicados
en periedicos y revistas, tenia de-
mostrada su culture abordando
temas histericos, sociolegicos, bio-
grafices y filoseficos.

En ecasiones se ha hecho
sien a los inconvenientes existen-
tes en le relative a la clase tra-
bajadora para poser crearse una
cierta culture: los agolaios del
trabajo, el cansancio, la falta de
medios econômicos, etc., Induda-
blemente, algo ha habido de ello,
pero tampoco es cosa de acentuar
mucho los aludidos inconvenien-
tes. Prueba de que se puede llevar
a cabo trabajo dure y ander es..
case de medios econômices, sin
que tales inconvenientes obstacu-
licen per entero el cultivo de la
sensibilidad y de la inteligencia Io
tenemos en el case del citado corn-
periero que hemos tenido el dolor
moral de perder para siempre.

por FONTAU RA

Otro detalle: En los medios liber_
taries del ambiente espahol, en
todos los tiempos ha habido pocos
a quienes se le haya puesto el
plato en la mesa sin tener preocu-
paciones econômicas y poderse
dedicar tranquilamente a leer, o
estudiar. Pocos los que al desem-
peler una de las Hamadas pro-
fesiones liberales, hayan podido
materialmente disponer de tiempo
y de cierta holgura en le econe-
mico para adquirir libres y pu-
blicaciones en general. A la in..
mensa mayoria ha tocade el ras-
car de le lindo para ganar el pan
de cada dia. Con ello se han jun-
tado los periodos de carcel, de
persecuciones, las represiones pa-
tronales originando la falta de
trabajo innumerables calamida-
des. Y pose a tales atribulaciones
no han faltado quienes han diri-
gido publicaciones libertarias;
quienes han escrito folletos, libres
inclusive, los que han dado con-
ferencias; los que en conversacio-
nes, con unos o con otros, han
sa bide exponer de manera convin-
cente nuestras convicciones ideo-
legicos. Nada de todo elle hubiera
podido conseguirse de no existir
una preparacien, el esfuerzo del
autodidacte.

MARIA MONTESORI
EDUCADOR A

El pasado mes de agosto fue el
centenario de una de las figuras
mas preeminentes en le que afec-
ta a la pedagogia. Sabemos que
iode cambia, que a tono con las
nuevas observaciones y confronta-
ciones, asi se modifican los mé-
todos. Pero en el recuerdo queda,
ha de quedar, el reconocimiento
hacia quienes fueron precursores
de le que luge se ha ido superan-
do o variando La profesora Mon-
tessori estableciô antes que bas-
tantes pedagogos creadores de
métodos de educacien escolar, las
precticas de libertad para los
alumnos, la ausencia de rigides,
el contacte con la naturaleza. Ita-
liane, habiendo iniciado en su
Pais los métodos que luego se han
hecho célebres en muchos paises,
se halle en el case de decir, corne
el cervantino Alonso Quijano;
« ;Con la Iglesia hemos topado!»
No muy conforme con las patara-
tas de la religien, el Vaticane no
vio con buenos ojos su sistema.
Ella fue tenaz y lo die a conocer
viajando por diversos paises.

Solidaridad Internacional Anti-
fasciste sigue cumpliendo sus obli-
gaciones de solidaridad y lucha,

;Apoyemos a S. I. A.!
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televisor. Este también la posibi-
lidad de releer ; el poder conter
con una seleccien de obras a
nuestro gusto en los estantes de
nuestra biblioteca particular. Y
si, al margen de la literature, nos
referimos a las obras de ciencia,
de filosofia, de sociologie, y a las
obras de texte en general, ni que
decir tiene que sus condiciones,
sus efectos diclacticos no pueden
ser colmados per las imagenes que
nos ofrezca el televisor, sin que,
naturalmente, se tengan que de-
jar de reconocer los méritos que
ofrece la televisien.

Que el valor de los libres es in-
cuestionable, que actualmente se
puede leer muche mes que agios
atràs, por el precio medico de los
volnmenes y por la variedad de
temas que se abarcan es también
una realidad indiscutible. Tain,
bién la es evidentemente, que
quien, per pereza mental, por car-
te horizonte intelectual, no se
para a mirar ni siquiera los titu-
los de los libros, le importa tin
tomate que ce editen unos a se
dejen de editar otros. Que resul_
ten caros, o que sean baratos, tra-
tara de razonar a su manera su
habituai inclinaciôn, si se esta
por el progreso moral y material
de la humanidad, ies que pueden
sernos indiferentes los libres?

JOSE SEVILLA Y EL PLACER
DEL AUTODIDACTA

;Uno menos entre los queridos
compafieros de ideas y de afectos !
La noticia le ha dejado a une
como un vacio en le intime; corne
si a uno le hubieran quitado algo
del luger en que se conservan las
sensaciones relatives a las amista-
des leales. A Sevilla se le vela
alto, fuerte. Era uno de escs hom-
bres a quienes se augura large
vida observando su complexien.
Pero hay enfermedades que, como
una carcoma, roen sin parar, con
pérfida insistencia, hasta que, en
dia corne tantes, recibimos la no-
ticia del fatal desenlace. Y es
triste perder une de esos idealis-
tas sinceros que abundan menos
de le que harle falta, con los que
se mantienen vinculos de fraterno
companerismo.

Y al penser en José Sevilla, la
evocacien nos Ileve de la mano a
considerar lo que en el individuo
supone la voluntad en el plan de
superacién cultural y en lo rela-
tivo a crearse una depurada sen-
sibilidad estética. Y elle es tante
mas menterie si tenemos en cuen-



NO
es ningùn descubrimiento

decir que la violencia stem-
pre estuvo violentamente

vinculada con, el Estado, ya que
es una instruccian que no puede
subsistir sin su concurso. Toda la
estructura actual de la sociedad
llamada civilizada tiene como
principal soporte las armas. Su in-
cremento se escuda en que sirven
para guardar el orden, pero la
realidad es que los grandes dis-
pendios se hacen para atacar al
vecino o al enemigo. La produc-
en-ni abarca desde la popular pis-
tola, pasa per la bomba atétnica
y culmina con la bacteriologia.
Fi militarismo esta en pleno auge
con sus habituales asaltos al po-
der. El problema armamentista
adquiere cada dia que pasa un
mayor desarrollo y los presupues-
tes nacionales le otorgan cifros
mas elevadas. La carrera desen-
frenada por la conquista de mer-
cados y por ejercer Un poder he-
gémonico mundial sobrepasa ta-
dos los limites prudenciales. Una
gran prueba del desenfreno bene°
predominante es que cuando tra-
zamos estas lineas se esta zambu-
l'end° un barco cargada de miles
de toneladas de gases taxicos (que
unas simples particulas destruyen
los nervios de todo ser humano)
y cuyo costo sumarà millones de
dalares. Para consumar esta fe-
choria les Estados Unidos han
utilizado el Atlantic° como si se
tratara de un sumidero particu-
lar. Desde luego ha habido pro-
testas en todos los tonos y se ha
serialado el temor de que tales
productos puedan infectar las
aguas y con ello causer grave
dario a la vida extraterrestre,
pero la hazaria se ha consumado.

relacién con la violencia,
aqui en esta Hispanoamérica e
Iberoamérica estamos bien servi-
dos, la hay de iodes los matices
y para todos los gustos. Inquietud
y expropiaciones en Perti ; Uru-
guay con sus «Tupumaros», que
no dan tregua a sus gobernantes;
subversiOn pinillista e histerismo
en Colombia ; algunos arariazos
extraoficiales a los bancos de Mé-
xico; peronismo y liquidacian de
cuentas viejas en Argentina; des-
potismo caciquil inveterado en
Nicaragua; perenne amenaza de
nuevos golpes de Estado en Boli-
via, a lo que se ariade el descon-
tente del proletariado minero ;
asaltos y guerrillas a todo pasto
en Venezuela. En Cuba la gente
se came los purios sin protesta
pasible; en la Reptiblica Domini-
cana, se calcula que en el termine
de dos meses han ocurrido mas de

sesenta asesinatos de tipo politico;
Guatemala, que debido a la inse-
guridad social, mejor podria lla-
marse Guatapeor; los esbirros del
Duvalier haitiano eliminando fisi-
camente a cuantos opositores se
le enfrentan; el Brasa con sus
«escuadrones de la muerte», am_
parados par la protecciôn oficial,
que por su cuenta despachan al
otro barrio a todo bicha viviente...
Para que seguir ; se trata de la
retahila de sucesos ya sabidos:
desvio de aviones hada otras ru-
tas; atracos a mano armada a
instituciones, bancos, etc., movi-
rnientos militares por apoderarse
del gobierno; secuestro de diplo-
maticos que utilizan de trueque
para exigir la libertad de presos
o para obtener grandes cantida-
des de dinero... Y en le intim°
de este cuadro: hambre, paupe-
rismo, miseria, injusticia y agre-
sividad autoritaxia.

No se podra decir que el manejo
de la violencia no haya progresa-
do en todos los Ordenes. El 'berna
esta al orden del dia. Ocupa las
primeras paginas de la prensa dia-
ria y es materia destacada en to-
da clase de publicidad. Se habla
de ella en el seno del hogar, en
las tertulias cafeteriles, en los cen-
tros comerciales y bursatiles, y
en fin, es el motivo esencial de
toda discusiOn. Aportan sus opi-
niones respectivas: filésofos, pe-
riodistas, pensadores, sociolOgos,
pedagogos... Pero con frecuencia
hablan de este asunto con eviden-
te ligereza, con un cartabc1n pre-
concebido. A veces se mencionan
y condenan determinados hechos
que causan agitacian, sin investi-
gar las causas, sin deseos de des-
cubrir la raiz del mal, o conoce-
dores de ella la silencian o la des-
virtfian No es raro que al anali-
zar el origen de la protesta que
sacucle a diversos paises se eche
mano de pretextos pueriles, de ar-
gumentos insalitos, coma por
ejemplo, aduciendo que sus moti-
vos son debidos a razones antro-
polégicas, geogràficas o demogrà-
ficas. También suelen decir que
los conflictos estucliantiles, que las
pendencias raciales, que la lueha
sindical, que todo movimiento po-
pular, tiene por fundamento cau_
sas oscuras, y algunos psicôlogos
inclus° hablan de origenes freu-
dianos de efectos debidos a la dro-
ga, de presiones ancestrales, de
tablas sexuales, etc.

Hay otras explicaciones todavia
ma,s simples que silo se pueden
entender per el afàn de los ver-
daderos provocadores de escabullir
el bulto, de esconder la mana que

Panoràmica de la violencia
por JOSE VIADIU

en verdad mata. No obstante, co-
mo antes decimos, los heches
muestran que no son los pueblos
quienes practican la violencia, si-
no los gobiernos, las autoridades,
el Estado. La realiclad es que
cuando la multitud se desliza per
este camino, de manera invariable
ha sido contestando a provocacio-
nes policiacias, a humillaciones re-
cibidas, o sea como respuesta a la
violencia ejercida durante ailes Y
hasta siglos de parte de quienes
10 despojan, expolian y le quitan
el derecho a gozar de una vida li-
bre. Si, es precis°, reconocerlo, la
violencia de que hacen uso las nia_
ses laboriosas, la ejercida por el
pueblo en momentos dramaticos,
per lo normal ha sido empleada
histéricamente para defender el
pan, la libertad, la justicia, la
condiciOn humana, trente a la bru-
talidad oficial, al no tener otro
elemento defensivo. Para nosotres
la violencia, en todo caso, no ha
sido mas que un recurso. Jamas
ha sido un motivo de propaganda
ni un medio para obligar a los
hombres a que se sometieran a
nuestra ideologia. Esto se queda
por los partidarios de la dietadu-
ra o por los capitalistas, todos
ellos defensores del monstruo sa-
grado de nuestros tiempos: el Le-
viatàn, el Estado.

Tampico ignoramos que en de-
terminado moment° la violencia
puede ser esencial, par esto pro-
pugnamos por la huelga general,
por el sabotaje, par la revolucién.
No desconocemos que los cambios
esenciales de la historia del hom-
bre fueron debidos a hechos vie-
lentos. Ellos determinaron el de-
riumbe de la vieja sociedad escla-
vista, de las concepciones feuda-
lescas, de la opresian monàxquica,
que termina con la realeza y los
testas coronadas... Asi es de espe-
rar y desear que acaben tarnbién
con los regimenes despôticos ac-
tuales, o sea con ese vocinglero e
hipécrita comunismo que se escu-
da detràs de una mal llamada dic-
tadura del proletariado, o de ese
voraz y deshumanizado capitalis-
ma, ya que ambos niegan los de-
rechos fundamentales del hombre,
o sea el pensar y obrar de acuer-
do con su libre albedrie. Si, am-
bos actuan contra el verdadero in-
terés de los pueblos, ya que les
oprimen y esquilman, ya que am-
bas oponen sus finalidades bélicas
al sentido humant).

La prueba esta a la vista y no
precisa de mucho esfuerzo para

evidenciarla. Aqui tenemos a la
URSS metiendo en presiclio a es-
criteres, negando todo derecho de
opinar a los elementos discrepan..
tes, aplicando sanciones raciales
contra los judios, explotando eco-
nômicamente a sus satélites, fo-
mentando guerras para aumentar
sus dominios, ahogando toda es-
peranza de libertad a los pueblos
amarrados a la fuerza a su impe-
rio, como en los casas de Ruma-
nia y Checoslovaquia. Y por alli
se van los Rstados Unidos. Los he-
rederos de Washington han ido
descendiendo hasts lo mas bajo.
Ejercen violencia sobre todas las
naciones que dependen de su pre-
dominio econômico y politico,
aplastan a los negros en su terri-
torio, tratan a puntapiés a mexi-
canos y puertorriquetios nacidos
en su Propio suelo, Arman a tro-
gloditas para que repriman a las
multitudes que luchan en defensa
de su pan y su libertad. Desafian
a la opinién pûblica universel
arrojando al mar toneladas de ve-
neno. Fomentan genocidios salva-
jes como los perpetraclos en las
guerras inicuas de Vietnam, Cam-
baya, etc.

i,Qué, acaso la violencia que ac-
tualmente practican los de abajo,
en el peor de los casos, ne es un
espejo y una consecuencia de la
brutalidad impune y cobarde de
quienes asesinan a mansalva am-
paradas al socaire del Estado?

iQué clase de pasividad esperan
que tengan los pueblos que, a pe-
sar de los grandes adelantos tec-
nolOgicos, de los Progresos logra-
dos en todos los erdenes, su nivel
de vida es cade vez màs mengua-
do, aumentan el hambre, la penu-
ria y la miseria en general, mien-
tras la riqueza se concentra en po
casmanos?

éQue resultado podian esperar
de un mundo que ellos mismos
han desquiciado, con la eterna,
amenaza de un cataclismo univer-
sel propiciado por el use de bom-
bas atômicas o de gases tOxicos.
que de una vez acaben con el gé=
nero humano?

i,Qué, aces° la violencia puesta
en pràctica por los desposeidos,
privados de lo esencial para llevar
una existencia, elemental de su-
pervivencia, no aplicada al tun-

sino encauzada a un objetivo
concreto, o sea dirigida a termi-
ner con la injusticia imperante,
que impulsara a la rebeldia colec-
tiva para destruir las oligarquias
que al amparo del Poder se nu-
tren de su savia y de su sangre,
no seria una violencia altamente
digna, just,9, y humana?

Al menos nosotros asi b cree-
mos.
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Desde Alicante

E L ministro del rnoneculo en
Ginebra. En su grandilo-
cuente diseurs°, propio de un

Castelar en miniatura, plasma la
perfecta felicidad de los espario-
les. Desde ahora en adelante Es-
paria sera un pais maravilloso,
jaujasico. No mas miseria, no mas
chabolas_ no mas jornales mini-
mes de 120 pesetas; se terminaron
Para los viejos arrumbados del
trabajo esas miseras rentas se 650
pesetas mensuales, A vivir bien
todo el mundo y que nadie rechis_
te que aqui estoy yo en Ginebra,
para arreglar las cosas y seguir
el camino trazado por el serior
Morse de la O.I.T.

Que todo el mundo me escuche,
se han terminado los contratos
leoninos. Luchamos Por el bien y
la lusticia del pueblo espariol, por
a igualdad social, por la libertad
del individu°, Vamos en pos de la
convivencia armônica, de la vida
Meil para todos, acabando con los
niveles desnivelados que son mu-
chos e injustos.

Y yo, coma me llamo Licinio y
de la Fuente, amo mucho a la
gente parque todos somas herma-
nos en Cristo, siendo bien que entre
hermanos no debe haber catego-
rias ni desniveles de fortuna como
lo manda el hermano crucificado,
quien lo puso todo para salvarnos
del horrendo pecado de caer en el
infierno, para diversien de Pedro
Botero.

Algunos incrédules y desobe-
dientes van murmurando por ahi
que no sonies ni siquiera primas,
todo parque en estes mismos mo-
mentos que yo hago esfuerzos so-
brehumanos para llevar la paz a
las aimas, unes hijos de perra,
por no llamarles otra cosa, se de-
claran en huelga en los «trans-
portes urbanos del gran Bilbao».
A este no hay derecho, que a mi
me hagan esta clase de jugarre-
tas, en tanto coma yo me desvivo
por ellos. Yo soy bizco, lo sé ; pro
por es° no hay que tornarmelo
tanto a lo serio. Si por culpa de
mi ojo no ves las casas claras, en
lugar de confundirme mas, ayu-
dadme a esclarecerlas y todos ire-
mes mejor. Confies° sinceramente
que de sindicalismo y luchas so-
ciales yo ni mis colegas entende-
mos una papa ; per() tenemos a
la O.I.T., que nos gula y empuja
por el camino mas Mei' y corto:
el camino del remanso y la escla-
vitud eterna para unes, y el bien_
estar y privilegio para otros, par-
que asi lo manda nuestro herma-
no en la cruz, diciendo que «siem-
pre habrà ricos y pobres».

Nosotros, ministros opusdeistas,

Espaiia vista por dentro
Tatas predatorias de la Iglesia, no
seguimos sala el camino que nos
traza la OIT., no ; seguimos tam-
bién los consejos de nuestros pre-
claros papas, agarrados al tronc°
de la crus.

Nosotros creemos en el trabajo,
que es sante y fecundo. El traba-
jo la crea todo, con sus manipu-
laciones da fondo y forma a todas
las cosas con las manas del hom-
bre o màquinas modernas. Pero
nosotros, ;oh herrnanos mios no
hemos venido al mundo para
usar y gastarnos las manas en el
trabajo. Somas los escogidos para
dirigir, porque nuestro ca,cumen
se desborda de nuestra caja cra-
neana, tal es la ebullicien que lle-
vamos dentro. Por tanto,
manas» en esclavitud, vosetros
paciencia, mucha paciencia, que
todo se arreglarà. Si ahora el jor-
nal minime es de 120 pesetas, Y
es un poco demasiado alto, b re-
bajaremos un poco y lo pondre-
mos a 100 pesetas, parque el ca-
mer mucho engorda, y la grasa
dificulta la funcien del trabajo.
Yo, que soy ministro de idem, si
comiera mucho padeceria de aho-
go porque la grasa me taparia el
corazen. Por esa causa como poco
y con cinco mil pesetas dirias de
suelto me voy apariando poquito
a poco, comienC.o verduras y bo-
querones ; por eso estoy sobrado
de animas y energia para arengar
con brios al pueblo manse y obe-
diente.

Y para terminar, parque este se
hace largo y pesado, os recomien-
do, primas ! (sera mejor que her-
manas), basta ya de desobedien-
cia, de huelgas, de rebeliones y
cànticos revolucionarios; cambiad
la tocata y dedicaos de hoy en
adelante a rezar el rosario, que
ademas de pan espiritual es vita-
mina amansatoria.

El sol calienta, Esparia se infla-
ma, las tortugas corren y yo me
quedo parade. Miro al sur y veo
el forte, pero no es culpa mia,
sino de mi ojo. Alla en lontanan-
za veo al ministre de agricultura
que corretea con una maleta en
la mano. Acaba de llegar de Va-
lencia con la promesa de prestar
ayuda a los productores de na-
ranja, que afin no la han vendido.
Darà doce pesetas y medja par
arroba ; juqamente la mitad de la
que cuestan les cuidados de una
hanegada, pero algo es algo La
peor, y per eso me quejo, es que
a mi me han dejado en la esta-
cada, y mis colegas me Ilaman el
retrasado. é,Sab&s par que?, par-
que yo promet° y no doy nada.
Lo que yo digo en este maravi-

110so y bien hilvanado discurso,
no son verdades como purios, sino
mentiras coma casas. Todo en él
son patrarias, pifias, enredos y
cuchufletas baratas. Par eso
Franco no viene a inspeccionar
mj obra, coma ira el dia 15 a Va-
lencia a supervisar la obra de su
ministro de Agricultura, mientras
yo tengo mi ministerio abandona-
do, con salaries minimes de 120
pesetas, y los articulas, de prime-
ra necesidad por las nubes, la
que hace que yo no doy mas que
hambre y penas al trabajador, a
la que no hay derecho.

Vayamos ahora a la que se dice:
«DEPARTAMENTO DE COM-

PRAVENTA: Disponiendo pase a
estudio y dictamen de la Comisien
de Descongelacien de Precios las
peticiones de diverses Gremias de
Carne, Pescados, Aceites, Vinas,
etc., de que se les autorice a ele-
var los precios de sus productos
ante la subida del salarie minima
a 120 pesetas.

»Autorizando la importacian de
una partida semanal de 5.435 to-
neladas métricas de langostas pro-
cedentes de Africa Meridional, par
suponer que tendran faon salida
en el mercado con motive del au-
mento del salaria minima a 120
pesetas». De la «C,odorniz».

Por mi parte, yo no estoy de
acuerdo en que se ayude a los pro-
ductores de naranja parque un ario
no hayan vendido bien su fruto o
la tengan par vender. Yo tengo
dos millones de trabajadores en
para forzoso, que se estàn murien-
do de hambre y panas, y nadie pi-
de ayuda para elles, ni siquiera
yo que soy su padre espiritual.
Na me gustan los negocios prin_
gosos, porque traen lies engorro-
sas y turbios; y a mi me gustan
las casas claras.

Desde Ginebra, he dicho.
Par la transcripcion,

SIMPLICIO

NOVEDAD EN CATALAN:

«DIFUNTS SOTA ELS AMET-
LLERS EN FLOR». Libro acen-
tuado en intenciones y de rifla
gran belleza literaria escrito
por Baltasar Porcel. 18,00 F.
en esta Administraciôn.

PANUELO LIBERTARIO, con
beneficio pro-Esparia oprimida.

Precio 10 F. en esta Admi-
nistraciôn.

Comelltario
«Contribucicin a la historia de la
C.N.T. de Espaila en el Exilio»,

de José Berruezo.

ESTE
libre, aunque cargado de

una confusa dialéctica y des-
aforados elogios personales

extradas en nuestros medios, se
ocupa de un pasaje de la historia
de la CNT que, tratado con crite-
rio veraz, seria de notoria impor-
tancia. Fera a su autor lo que le
interese lue retrazar y ensanchar
la corriente colaboracionista, y no
la verdad histerica.

Los abajo firmantes trabajamos
casi 4 ados en el mismo «chan-
tier» que José Berruezo y milita-
mos en la misma organizacien.
Conocimos su cerril empefio por
desviar el Movimiento hacia la
politica, sus escasos escrùpulos en
atacar y desprestigiar a los que a
elle se oponian. Pero en el libre
que ha escrito la falta de delica-
deza y de responsabilidad rebasa
la que habiamos previsto. Y de
las muchas pruebas aduciremos
algunas.

Tras resefiar came empezaron a
ponerse en contacta los militantes
del Macizo Central con el anima
de dar vida a la Organizacian en
el exilio, el autor hace un relate
del Pleno de Mauriac. del 6 de ju-
nio 1943, en el que se acuerda
«que sale el Comité de Relaciones
(se trata del que venia actuando
en. el Macizo Central) representa
en Francia, desde su constitucien,
el pensamiento y la accien de la
militancia en este pais», pagina
50. Coma se comprenderà, unas
cuantas agrupaciones reunidas,
parque como bien dice el libre, la
anormal situaciôn no permitia ex_
tensas relaciones, atribuirse el
pensar y la representacien de mi-
les de comparieres que no habian
sida consultados es la actitud mas
anormal que se puede cometer con
la que son normas del Movimien-
to. Contradiccien en la que no
hubleran incurrido si en la activi-
dad organizadora que desplege
Berruezo y sus afines no primara
el propésito de conducir el Movi-
miento a los estrados parlamenta-
rias.

La ley de mayorias (que sala en
algu.nos lugares y momentanea-
mente han logrado con el empleo
de malas artes) era la lanza, con
la que querian ganar todos los
combates. En el Barrage de l'Ai-
gle, que era el foco central, cuan-
do 'lege la bora de la verdad y
en la Asamblea en la Sala de Fies.
tas, la F, Local se dividiô en dos:
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a un libro que trata de un buen tema
con turbias intenciones
la escisien conte con 45 asociados,
que se retiraron y en la Local
queramos 80 socios.

El Consejo del Movimiento del
que fue secretario Mariano Vaz-
quez hasta su muerte, es la bestia
negra màs atacada y. con peores
armas en dicho libro. En él se ex-
plica coma en las montarias del
Macizo Central, cubier tas de espe-
so basque, era dificil moverse sin
ser descubierto por el ojo policial.
Pero, del Consejo del Movimiento,
dice que debiô hacer ésto, aqué-
llo y 10 de mas alla y por otra
parte lo que en tan dificil situa-
ciOn logrô hacer dicho Consejo, es
agriamente censurado.

De los Plenos del 1943, Berrue-
zo cita los siguientes acuerdos:

- « ... A este efecto expone que si
una vez solucionado el problema
politica espafiol se procede a la
convotatoria de elecciones para
Cortes Constituyentes, el Movi-
miento debe participar en las mis-
mas», pagina 87.

«Consideramos que el Movimien_
tu Libertario ha de dar como sub-
sistentes las reivindicaciones ma-
ximas obtenidas desde 1936 a 1939
y para ello participara de las re,s,
ponsabilidades de Gobierno que
garantice aquellas reivindicacio_
nes», pagina 248.

«Se depurara y se reorgani-
Zarà el Ejército, las Fuerzas del
Orden Pi:dalle°, la magistratura
como el persona' docente y admi-
nistrative en general, quedando
deroga.das las instituciones y leyes
contrarias al espiritu de la Repù-
pnblica», pagina 249.

Se reproducen en el citado libro
otros acuerdos y consejos con el
mismo fin. Y coma esta se dice
después de proclamarse insisten-
temente ser ellos los mas puros
cenetistàs y anarquistas, no se sa-
be si tomarlo en serio o se trata
de una tomadura de pelo. Si hay
que darle algun credito a 10 escri-
tc es parque el autor del libro Y
SUS afines son los mismo,s que
nombrarori ministros en nombre
d l CNT al Gobierno Giral, y
los que af.in agitan la tendencia
gubernamental que tanto dari() es-
ta haciéndole al Movimient o.

Se comprende que para que se
nos garanticen las reivindicacio-
nes desde los gobiernos, que son
los peores enernigos de las reivin-
dicaciones sociales, el Movimiento
deberia renunciar a su finalidad
antiestatal. Los ministros deberian
ser comparieros y 'de los rnejores.
Si se ha de depurar al Ejército, a
las fuerzas del Orden Pnblico, la

magistratura y el persona' docen-
te, los mariscales, generales, jue-
ces, comisarios y todo orden de je_
faturas, para ello habra que selec-
cionar los mejores comparieros. Y
si no se acaba con la Iglesia, lo
que sala una revolucien a fondo
podrà lograr, como obispos y car-
denales y para el desemperio de
otras jerarquias eclesiasticas ha-

(Continuacian y fin)

EL
finalizar el aiio 1915, intim-

pieron en incursien nocturna
a las oficinas-cuartel general

de Von Papen los servicios secre-
tos americanos apoderandose de
infinidad de documentos y planas
esquematicos de «accian», entre
éstos un basquejo plano-lineal de
le que seria ràpida y prexima des-
truccian del metro de Nueva York
rnediante potentes cargas de dia-
mita.

Sin dilacian, pero correctamen-
te, fue invitado el diplomata-espia
a abandonar la USA 10 mas rapi-
ciamente posible, lo que hiciera
F. V. Papen abandonando los EE.
UU. completamente fracasado en
toda su (anisien» sin mas equipa-
je que unà, maleta conteniendo pa-
peles de tramite, recibos y otros
enseres de Cancilleria ; maleta asi-
mismo que habilmente le subtili-
zaron agentes secretos policiacos,
gracias a cuyos «recibos» y «pape
les», les fue posible a los pandas
neutralizar completamente el nu-
trido y extenso «cardan» de espio-
naje aleman en Estados Unidos...
Pasemos y sigamos.

Después del armisticio de 1918,
tan disgustado coma decepciona-
do de tanto fiasco y fracaso, Von
Papen opte por la politica. En
efecto, diputado del Centro cate-
lle en la diputacien prusiana de
1921 a 1932, se divorcia de sus ami-
gos politicos para adherirse al
Partido Nacional de Hugenberg.
En maya del 32, a petician del
presidente Hindembourg forma un
nuevo gobierno de barones con-
servadores. Su primer acto en tan-
to que Canciller, fue el de anular
el Decreto-ley que prohibia la exis-
tencia, de las «S. A.» (Secciones de
Asalto Hitlerianas). Ante cierta
agitacien en Prusia destituyé, de
su ministerio a Braun Severing. En
enero de 1933 va a Colonia a en-

brà que nombrar compaheros de
salera; logrado todo lo cual los

'adornos de cenetistas y anarquis-
tas tendriamos que remplazarlos
por los que utilizan los gobiernos
analogas al que propane Berrue-
zo.

Que éste y sus afines quieran
depurar y fortificar el anda,miaje
politica, militar y administrativo

trevistarse con Hitler a fin de el-
tenderse acerca del repart° even-
tual de la Cancilleria. Hitler esta
de acuerdo y en los momentos en
que este y su Partido Nazi estàn
al borde de la agonia par falta de
recursos monetarios F. Von Papen
cometiô el maya>- y mas grave des-
liz presenfando al Jefe del Parti-
do Nacionalsocialista a los mas
altos jerifaltes de la finanza
y de la industria como represen-
tante y defensor de sus intereses
nacionales y extra-nacionales,
quienes, influenciados par Von
Papen, aportaron grandioso apoyo
financier°, personal y politica ten_
dente a encumbrar a Adolfo Hit-
ler al Poder en 1934, y al lado y
en concomitancia con el Führer,
F. V. Papen file «Chancelier del
Reich».

Breve: Cansado el Führer de él
y con miras a deshacerse de tan
cargosa persona, ya detenida por
orden de Hitler en la «depura-
ciOn» del 30 de junio de 1934 y
absuelto luego, dos meses mas tar-
de es nornbrado embajador en
Austria. En 1939 Hitler lo envia
coma embajador a Ankara, donde
logra firmar, en 1941, el pacte de
no agresian germano-turco. Du-
rante aquel entonces esta capital
es el centra n" 1 del espionaje, ac-
tividad en la que se halla activa-
mente mezclado Papen en su ca-
ràcter de embajador, y si bien es
cierto se ha hablado muchisimo
del «affaire Cicerôn», no es me-
nas verdad que se ha divulgado
muchisimo menas acerca de los
«documentas» de espionaje sus-
traidos a Von Papen por los agen-
tes de la «Intelligence Service»
inglesa ; documentas de tanta im-
portancia que los servicios secre-
tas ingleses dira/1: «Si Von Papen
fuera capturado, haced que en el
acto sea puesto en libertad. Nos es
mas fitil libre que prisionero».

Par su parte, Hitler y sus aca-

Ese que se Ilamé Franz Von Papen
litas cercanos no creyeron ni tu-
vieron en cuenta para nada los
«documentas» vendidos Par «Cice-
ren» a F. V. Papen mediante
suma de 700,000 francos actuales.
Ante este su Ultimo fracaso el ex-
Canciller del Reich caye totalmen_
te en «desgracia». Terminada la
contienda en 1945 fue acusado de
«crimenes de guerra» y absuelto
en 1940 en el proceso de Nurem-
berg; condenado a diez afios de
prisien por un tribunal aleman,
acto seguido fuera liberado, y po-
co mas se hablé, de dl hasta el
anunciado de su muerte... sin re-
compensa par sus «servicios a la
Nacian».

En citant° a «Cicerôn», de nom-
bre Elyesa Bazna, cual suponlan
Hitler y los suyos, ni ha muerto
ni vive en la «pobreza» pues radi_
es en Munich confortablemente
en un «sels piezas», sito en 30,
Walter Strase, junto con su espo-
sa de origen turco y su hija as-
pirante a artista de eine; incluse
su nfimero de teléfono figura en
el anuario. é,De que vive? Na se-
gurarnente de los «Recuerdos de
Ciceren», por lo mal acogidos que
fueron par el «gram pi:dalle°. Po-
siblemente del «reconocimiento
ale-flan par servicios prestrados a
la patria»

Alejandro LAMELA

LE. COMBAT SYNDICALISTE 5

que nos °prime, en vez de derri-
tari°, tienen pada ello el mismo
derecho que los que ambicionan
y ejercen tales funciones. A lo que
no tienen derecho es a pretender_
se cenetistas, anarqu'stas ni nada
que a ello se aproxime, y menos
afin al empleo d groseros insul-
tas, diatribas y so_pechas infun-
dadas para desacreditar a los com-
parieras que a su tendencia guber_
namentalista y falta de eserfipulos
en su conducta nos bernas opues-
to y nos oponemos.

Seraftin FERNANDEZ
y MONTOLIU

TEMAS ESENCIA LES DEL
ANARQUISMO
(Espiritu y materia)

Donde Fabian Moro presenta
una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo al-
canee. 1 franco.

DE APARICION RECIENTE

LA ANARQUIA, por varios au-
tores, edicidn «Tierra y Libertad».
de Caracas, 2 francos.



El armamentismo

arma de doble filo

LOS
vendedores de armas euro-

peos mes notables :
Pompidou y Kosyguin que

han encontrado en el frente arabe-
israeli un negocio que arroja
grandes dividendes podren tam-
bién entrer en la competencia en
el Tercer Munda latinoamericano,
porque Estados Unidos no da abas_
te para los abultados pedidos que
gestionan en las metrôpolis del
norte los agregados militares de la
diplomacia sureria. La prensa sen-
sacionalista de todas las capitales
europeas resalta que en la guerre
del Medio Oriente se Ponen a
prueba, indirectamente, la capaci-
dad ofensiva y defensiva de los ar-
mamentos de las grandes poten-
cies, armamentos «convenciona-
les» se sobrentiende ya que el po-
derio termonuclear se guarda pa-
ra tiempos mejores. Imaginémonos
las graves consecuencias que oca-
sionaria una entrega de bombas
atemica,s «anticuadas» a los farao_
nes de El Cairo por parte del
Kremlin, o, que se pertrechara al
ambicioso Dayan de todos los se-
cretos de la guerra bacteriolOgica.
Para evitarse pues trastornos de
cabeza que inoportunaran su tran-
quilidad, los grandes se cuidan
muchio de ser demasiado generosos
con sus pequerios aliados, y, apro-
vechando las coyunturas que elles
mismos les ofrecen, se conforman
con ayudarlos con chatarra que
ya no les es imprescindible a su
propia seguridad.

En America Latina, un sub-
continente donde las epidemias
crônicas de le que algunos catalo-
gan de subdesarrollo y otros de
neocolonialismo son consustancia-
les a la esclavitud de los pueblos,
donde las tra,clicionales castes go-
bernantes no han tenido mutacio-
nes de ninguna indole en su men_
talidad cavernicole, atisbaremos
como en aquellas regiones donde
el nivel de vida no es ni siquiera
inferior a un indice dado que no
existe sine en las abstracciones de
los economistas oficiales, se derre-
chan millones de (Mares usurpa-
dos al patrimonio social para mal-
gastarlos en la adquisicién de ar-
mamentos y pertrechos de guerra
para mantener la pas sepulcral
cuyos aires agobian a mas de dos-
cientos millones de seres huma-
nos. El poderio de las Fuerzas Ar-
madas latinoamericanas se mide
dnicamente como su capacidad
para detener la Revolucien Social,
para' dejarse infiltrer per los ex-
pertes bélicos del Pentagone y co_
mo su docilidad al statu quo exis-
tente.

A finales de la década pasada.
ciertos ejércitos latinoamericanos
corne los peruano, bolivien° y pa-
namerio en esta ultime naciem
no existe propiamente un ejército
aunque si un cuerpo militer que
se aproxima a la definicien
enarbolaban slogans de reformas
sociales idénticamente a los que
durante decenios fueron propre-
dad exclusive de los cotos cerra-
dos del populisme y el comunis-
mo marxista. Aunque ya existie-
sen dos regimenes castrenses prao-
ticamente estabilizados, cuales los
de Ongania y Costa e Silva, éstos
no habian alcanzado la penetra-
ciOn en el grueso de las masas co_
mo los de Velasco y Ovando. Los
dos filtimos venian a romper todo
un hilo generacional de los golpes
de estado, por le que en un prin-
cipio recibieron el apoyo incondi-
cional de los politicos autoritarios
de toda laya. Sin embargo, son es-
tes trams precisamente los que
inauguran la «carrera armamen-
tista» en el sur americano. Efecti-
vamente, si se observa la situa-
cien de esta zona se deberà medi-
tar muy seriamente sobre los efec-
tos posteriores de este snobisme
de los militares que vele millones
de delares y varies empréstitos a
los pueblos del continente.

Los voraces vendedores de ar-
mas y aviones asoman sus garras
en Lima, Buenos Aires o Rio. Sa-
len a flote resquemores del pasa-
do, los incidentes fronterizos que
tras una época de incitaciôn béli-
ca terminaron en guerres que ja-
mas podran ser olvidadas. Las ape-
tencias argentines sobre los Andes
que le quedan a Chile ; el ariejo
pleito peruanochileno per unes
cuantos kilômetros de tierra y de
los incas con los brasilerios per
esa zona de la cuenca del Amazo-
nas donde los departamentos de
cartografia de los respectives ejér-
cites han trazado lineas fronteri-
zas dividiendo quiza comunidades
indias que ni saben que habitan
per esos lares.

Brasil acude a los mercados ale_
manes después de agotar su lista
de compras en las tiendas norte-
americanas. 0, también, el famo-
so «Mirage» servira per igual pa-
ra brasilerios, chilenos, argentines
y peruanos. Quiza «Phanton»,
adaptados coma los que usan les
israelies, engrosaran las fuerzas
aéreas de todas estas naciones.
Se afirma que los militares brasi-
lerios cuentan con las fuerzas me-

equipadas de todo el continen-
ce: alrededor de cien aviones de
diverses tipos y use, 92 barcos de
guerra, 17 destructores y 4 sui>
marines. Esta afirmacien cause
entre los bonaerenses algtin resen-
timiento que se traduce en mayo-
res pedidos de armamentos. Nue-
vos portaviones para Ongania
van sus anclas de los astilleres
holandeses. Aviones y berces para
la defensa preventiva, pero, iquién
podria atacarles, que potencia
mundial estaria interesada en gue-
rrear con estes imbéciles militares
que de estrategas no tienen nada
ya que donde &rico han demos-
trade su eficacia defensiva ha si-
do durante las represiones a las
rebeliones populares?

Cuando Ongania visite Santia-
go, recalcô la indestructible amis-
tad entre ambos vecinos, corres-
pondiéndole Frei con iguales pa-
labras. También la morsa gaucha
ha intercambiado visitas con el ti-
rano paraguayo, el régimen brasi_
lerio y, Lanusse, el lugarteniente
del ex-Presidente argentine, acu-
die a Lima y La Paz a reafirmar
la solidaridad de su representa-
cien con las «revoluciones» que ca-
pitanean sus colegas. Todas estas
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F. LOCAL DE PERPIGNAN
La Federacien Local de Per-

pignan manifiesta a todos sus afi-
liados que para el dia 8 de no-
viembre a las 9,30 tendra, luger
en el local social, rue d'En Calce,
la celebracien de la asamblea ge-
neral ordinaria.

F. L. DE ST-ETIENNE
Esta F. Local invita a sus afi-

liados a la asamblea extraordina-
ria que se celebrarà el 8 de no-
cdembre de 1970 a las 9 h.
F. L. HOUILLES ARGENTEUIL

Recuerda a sus afiliados que
para el dia 8 de noviembre se
celebrarà la asamblea ordinaria a
fin de discutir las cosas en curso,

muestras ptiblicas de amistad, de
confraternidad latinoamericana en
el concierto internacional, no bes-
tehen para evidenciar que estàn
descartadas todas las probabilida-
des de una guerre entre cualquie-
ra de estas «paises hermanos», No
es suficiente, entonces, tante dis_
curso remozado con citas de Mon-
tesquieu para mantener une pas
que les es fatalmente necesaria.

Empere, esa tranquilidad no de-
1a de ser simulada. Ese orden im-
puesto per la fuerza, per la opre-
sién no dejarà de resquebrajarse
en el moment() que las contradic-
ciones internas afloren mediante
una crisis social. Chile ante une
inminencia de cambio o de conti-
nuismo inestable ; Argentina con
una «paz social» que parece mas
bien guerre ; Perd, donde la repre-
sien y la demagogia velasquista
no han cercenado los instintos re-
beldes de un pueblo explotado Y,
Brasil, donde une branla institu_
cionalizada demuestra al mundo
su ineficacia para detener la ava-
lanche insurreccional de las ma-
sas. Panorama este que no deja

ser inquietante, porque un pi-
lote puede dirigir su màquina ase-
sine contra cualquier trinchera,
10 mismo que con sus armas pue-
de hacerlo un soldado, y, en Arne-
rica Latina, la tropa, la que ma-
neje el armamento, no ha sido
tan castrada corne para desechar
que en un clima favorable se colo-
que al nad° de la Revolucien So-
cial.

Floreal CASTILLA

y liquider las cotizaciones pen-
dientes.

C. N. T., ZONA NORTE
Varies comparieros se han diri-

gido a esta C. de R.R. con el fin
de que divulguemos su protesta
per recibir, sin haberlos solicita-
do, boletines rateadores de la uni-
dad de la C.N.T., en cases usando
«remite» falso afectande a compa-
rieros nuestros.

Y como sea que esta C. de R.
no puede evitar esas falsedades y
violaciones de domicilie, aconseja-
mos a los compatieros afectados
que reexpidan esos libelos anticon-
federales a su direccien de proce-
dencia, escribiendo antes en la fa-
1a la palabra «REFUSE».

Comisiôn de Relacianes
C.N.T., Zona Norte.

F. L. DE DRANCY
Anuncia asamblea general para

el n de noviembre en el luger Y
la hora de costumbre. Asuntos
importantes a tratar, entre elles
la casa.

Por exceso de original la sus-
cripcitin, Pro-local social serti pu-
blicada en el prôximo nitmero.
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De la historia social

de Beceite (Teruel)
Con el usa de la aceicin di-
recta, hermana de la equi-
dad y ja justicia.

RECUERDO
que cuando ers

nirio, arios 1906 hasta 1910,
el cura, el ayuntamiento y

los cuatro caciques nos tenian,
por nuestra ignorancia, sujetos a
sus caprichos y atemorizados ;
todo el pueblo iba, a misa ; en las
cinco fàbricas de papel que exis-
tian explotaban a mujeres casa-
das Y levenes solteras. Las jor-
nadas cran de catorce a dieciséis
boras; los sueldos, para morir de
hambre. Los atropellos y despidos
a gusto y deseo de los patronos;
las que les gustaban tenian que
ceder a sus deseos y caprichos,
de lo contrario, cran amenazadas
y despedidas. Algunas claudica-
ban por panic°.

Bastante parecido les afectaria
a los trabajadores de la tierra.
Sufrian una esclavitud terrible ;
el cacique mayor del pueblo se
llamaba Cristeical Morat°, al que
mas tarde, per sus atrocidades
con los trabajadores le apodamos
«El Tigre», pues los primeros que
empezaron a manifestarse en con-
tra de la reaccien y en favor de
les trabaj adores, les hizo perecer
a palizas en las carceles. Estos
fueron cuatro, entre elles, uno
que se llamaba José Castellvi, de
bien conocida historia. Pero rnuy
pronto nos alejamos de la igno-
rancia y empezamos a organizar-
nos, y tan pronto contamos con
un buen nnmero de afiliados ya
empezamos a manifestarncs y a
propagar y difundrr la unien y
la accien directa. En poco tem-
po llegamos a los 300 afiliados,
pese a que el pueblo sel() contaba
1.800 habitantes. Inauguramos las
luchas con el método de la accien
directa, Y en poco tempo pudimos
lograr que el cura se quedara solo
en la iglesia con su sacristan y
monaguillos ; al ayuntamiento ya
no 10 atenclia nadie y a los ricos
los teniamos que temblaban. Gra-
cias a nuestra accien directa con-
secuente conseguimos la jornada
de ocho boras y a menudo aumen_
to de salarios,

For esa misma época nos encon_
trabamos trabajando en la cons-
truccien del Pantano de Pena,, en
cuyas obras trabajabamos 180
obreros de diferentes pueblos, la
niayoria de Beceite. También en
dichas °bras los abuses de jefes
y capataces cran muy grandes;
muchas boras de trabajo, escaso
salarie, amenazas, despidos, re-
presalias, de todo y muy malo.
También por la propaganda y la
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accien de los de Beceite, pudimos
emancipar a los obreros de los
otros pueblos que no estaban or-
banizados. Bastante tiempo hacia
que después de la comida, en el
tajo, me dedicaba a leer en voz
alta «Solidaridad Obrera», «Tierra
y Libertad» y «Accien Social Obre-
ra», siempre rodeado de 60 o 70
obreros analfabetos. Mis lecturas
las aceptaron tan a gusto que muy
pronto Ilegames a conseguir las
eche haras y la subida de sueldos.
Hicimos «girar la tortilla». Asi
coma antes de organizarnos cual-
quier capataz despedia a los obre-
ros que se le antojaban, luego fui_
mes nosotros quienes exigiamos
despedir al capataz que se la me-
recia, Al primero de éstos que le
tete el turno tue al cufiaclo del
ingeniero del Pantano. Los medios
que empleàbamos para rechazar al
encargado que se llevaba mal con
nosotros, era decirle al ingehiero
«0 le despide a él o nos vamos
todos nosotros», y ante nuestra
posicien firme no tenia otro reme_
dio que darnes satisfaccien corn-
pleta.

También justifie° que el cl1a 25
de julio del ario 1925, en plena
dictadura de Primo de Rivera,
don José Santos, el mandamas del
Pantano Pena y jesuita de voca-
cien nos invite a trabajar dos ho-
ras suplementarias a condicien de
pagarlas como ordinarias. Est°
sel° era para los equipos que tra-
bajabamos en el hormigen. Las me-
didas que tome fueron preguntar
uno por uno si las trabajarian.
Algunos por miedo al despido, le
contestaban que si ; otros se ex-
cusaban como podian par no de-
cirle si o no; otros mas par el pà_
nico de quedar sin trabajo no le
contestaban. A el le pareciô que
las respuestas de las interrogados
cran favorables a trabajarlas, Al
Ultimo que se lo pregunte tue a
mi, y le respondi : «Si usted me
las paga coma extraordinarias, las
tratrajaré, pero si me las paga
sencillas no». Se enfade y me Mo:
«Si no las trabaja queda usted
despedido».

Precisamente era yo quien se
ocupaba de conducir las vagone-
tas de material a la presa, y las
dejé llenas debajo de la hormigo-
nera diciendo a los del equipo que

me marchaba. Como un solo hom-

bre todos abandonaron el trabajo.
Al dia siguiente volvimos. An-

tes de empezar se presente el di-
rector, quien dijo: «Usted, Miguel
Foz, ya puede ir a cobrar, pues
queda despedido», haciendo la pro-
pio a continuacien con 11 compa-
rieros mas. Entonces llamamos a
todos, o ses al reste hosto las 180;
les explicamos lo que ocurria y
todos coma un solo hombre aban-
donaron también el trabajo. Que-
de la casa en huelga de brazos
caidos. A los tres dias de esta
situaciOn el jesuita, José Santos
recala() una pareja de la Guardia
civil y a pesar que nos encontrà-
bamos en plena dictadura, nada
pudieron conseguir con todas sus
amenazas de civilones ante nues-
tra unien y nuestra accien direc-
ts. Orgulloso en presencia nuestra
y de la Guardia civil se manifeste
de la forma siguiente: «Seriores
guardias, soy muy religioso, me
cuento como un discipulo de
Cristo, pero aunque este bajara
del cielo y se me pusiera de rodi-
llas para pedirme perden para que
los dace obreros que yo he despe-
dido vuelvan al trabajo, jamas la
conseguiria». Entonces los civile-
nes nos dijeron «Bueno, seriores,
pueden darse par despedidos ; han
oido al serior Santos, que es el
que manda y ha dicho que ni por
Dias. ni per Cristo, ni par nada ni
par nadie quiere que sigan en sus
obras.» Pero nuestra unien tue
mas fuerte que iodas sus cuentos ;
la prueba es que la te de Dios no

asistiô y no tuvo otro remedio
que ramper a llorar como un nirio
y d'ecir delante de los guardias
«Id todos a trabajar» Entonces
nosotros le pedimos nuevas condi_
clones, que fueron: «Antes de vol-
ver al trabajo es preciso que us-
ted, delante de todos, nos diga
que las tres jornadas que par su
culpa hemos estado sin tralaajar
las pagara». Se resistiô un mo-
ment°, pero par fin, coma nos vio
tan fuertes y dispuestos a no rea-
nudar la tarea no tuvo otro re-
media que conceder «Vayan iodas
a trabajar, que los ires dias les
seran pagados». Asi que los 180
mecanicos, carpinteros, albariiles,
y peones, cobramos los tres dias
sin pegar golpe.

ESO 5éd0 ajCallZa con buena
unien, conviccien y accien direc-
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ta, o ses que la emancipacien de
los trabajadores ha de ser obra
de les mismos trabajadores.

Para terminar me permito cliri-
gir estes Ultimes renglones a ta-
dos los que estamos contro1ados
per las siglas CNT. Bajo estas
guias seguras de nuestro destina
confederal, con garantia de con-
tinuidad consciente y esperanza-
dora, herma,nados con leccien ejem-
plar, sepamos engrandecer y for-
talecer . a nuestra sindical. Con
conviccien, con voluntad de Per-
feccien, sepamcs avanzar hacia el
futur° con ambicien transforma
dora. -Incorporando a las juventu-
des. Actuando en responsable fun-
cien a las nuevas generaciones, que
tienen la plataforma de lanza-
miento que hace Por_ible todas las
esperanzas. La misien de todos los
que se Raman de la CNT es en-
grandecerla, no con palabras, sino
con hechos. Hay muchos que ha-
blan y obran mal ; éstos son los
que su conducta nos los justifi-
can. Nuestra accien social esta
tan lejos de aquéllos que comba-
ten la libertad, como de los que
la corrompen.

Miguel FOZ

A los comparieros de las
FF. LL. de Paris y su radio:

Habiendo sida terminadas las
obras del solen, la biblioteca, la
lihreria Y las seis secretarias, que-
da nnicamente el interior de la
sala para acemeter.

Para dejarla ultimada cuanto
antes a fin de proceder a la inau-
guracien de la Casa, todos los
comparieros voluntarios (albafiiles,
carpinteros, electricistas, pintores
y mano de obra en general) que-
dan convocados para el sabado 7
de noviembre a las 3 de la tarde
para disponer conjuntamente el
plan final del trabho.

La Comisiôn de Obras.

COMUNICADO DE'
S. I. A. REGIONAL

Comunicamos a todes los, gru-
pos de Amigcs de S.I.A. y cuan-
tos tengan relacien con la mis na,
que el nuevo domicilio social es

siguiente : FR,UCTIDOR-C.R. de
S.I.A., 33, rue des Vignoles, Pa-
ris (20°).

Comparieros, desde este momen_
te podéis hacer ya vuestros pedi-
dos del Calendario de 1971. Que
nadie se quede sin él. Se ofrecen
en francés y en espariol. S.I.A.
espera la contribucien de todo el
mundo para el éxito de su venta.
Este ario no debe quedar uno sin
vender.

Tenemos carias postales para
felicitacien de ario neuve, Adqui-
rirlas es obra solidaria.



BILBAO. Una joven fue de-
tenida y encarcelada por detentar
propaganda antirrégimen. La po-
licia la acusa de pertenecer a un
grupo comunista heterodoxo.
También la autoridad ha arresta-
do y encerrado a un doctor incon-
formista y a un estudiante de Ba-
racaldo.

Iguai fueron apresados e incul-
pados de delito de propaganda
subversiva, un muchacho de Du-
rango y dos javenes de Ochan-
diano.

Es asi coma la policia y la
G. C. justifican el vivir a costa
del pueblo y mortificando al pue-
blo.

JUSTIFICACION NADA
CONVINCENTE

MURCIA. Al ministro de Co-
merda del general Franco, Enri-
que Fontana Calera, se le ha pre-
gu ntado;

Desde hace aigrin tiempo
viene funcionando en Madrid
una delegacian soviética para
asuntos de pesca. iQuiere ello de-
cir que existe alguna posibilidad
de establecer con la Unian Sovié-
tica tratados o acuerdos comercia-
les mas amplios?

Habiendo él respondido tarta-
mudeando:

La postura respecto a estos
paises es de una politica bilateral
que se esta estudiando en cada
una de sus facetas, con la mayor
atencian. Respecta a la agencia
de pesca establecida Ultimamente
es importante en cuanto que la
flota pesquera rusa recalaba an-
tes en Gibraltar para sus escalas
de aprovisionamiento, reparacian,
etc., y esta base ha sida cambiada
recientemente por la de las islas
Canarias. Ello es importante para
nosotros, pero, naturalmente, trae
consigo una serie de pequefios
problemas que hay que tratarlos
directamente con los encargados
de esta flota. Y esta es la razan
del porqué de esta oficina ers Ma-
drid.

PAYOS Y GITANOS

MADRID. Se ha celebrado en
esta capital una tanda de jorna-

das de «directores de secretaria-
dos de apostalado gitano». Muy
cargado y cargos ° eso. Ta-
les secretarios son todas payas
y aunque presumen de académi-
cos de la lengua cala tuvieron que
ser corregidos par la casi media
docena de gitanes contratados
para dar calor de autenticidad a
tales coloquios gitaneros. En fin
de cuentas, Un zafarrancho apa-
crifo que no darà ni un solo cura
calé a la Obra Pia del Santo Apos-
tolado Carii, Amén.

MOVIMIENTO BURSUIL

MADRID. Efectos bancarios
par valar de 63.161 millones de
pesetas filerait protestados en los
cinco primeras meses del presente
ario, con una media mensual de
12.632 millones de pesetas, seen
datas publicados por el «Boletin
Mensual de Estadistica». La me-
dia mensual de los Ultimos tres
arios ha aurnentado de 7.513 mi-
lianes de pesetas en 1967, a 8.545
en 1968 y a 9.611 millones de pe-
setas en 1969.

Segtin los datos provinciales
referidos sala al mes de maY0, Ma-
drid, con 2.931 millones de pese_
tas, figura en cabeza par el mil-
mero de protestas de letras, se-
guida de Barcelona, con 1.693 mi-
lianes; Sevilla, con 990 millones;
Vizcaya, con 574 millones; Valen-
cia, con 526 millones y Alicante,
con 512 millones de pesetas.

Los protestas en tods, Espafia
durante el citado mes. alcanzaron
un valor d, 14.072 millones de pe-
setas.

LA AGROPECUARIA DE CAPA
CAIDA

MADRID. Los productores
olivareros se quejan al gobierno
par el encarecimiento de las ma-
terias especiales para el desarrollo
de la produccian de aceites. Para
darles satisfaccian el ministro de
Comercio les ha doblado el cupo
de ese caldo a exportar al extran-
jero. De esta suerte el espariol de
tercera seguirà consumiendo acei-
tes de càscara de cacahuetes y de
alpargata usada y exprimida.

Par su parte, los ganaderos an-
dan igualmente en apuras. La pro-
longada sequia hace que escaseen
los pastos y ,como consecuencia,
los precios de los forrajes se han
disparado. La Càmara de Gerona
pide un sistema de ayudas para
los ganaderos de las zonas afec-
tadas, para evitar que se sigan
producinndo sacrificios prematu-

ANTENA
ros de reses que tanto darian a
nueStra cabaria de ovino y bovin°.

SE- VENDE MAS Y SE GANA
MENOS

Une carte del compariero Belles
nie ha trasladadce, mentalmente, a
lc riente Esparraguera de 1926,
dctarfa de estimables compcdieros
que se llamaron varias afortu-
naciamente ann se nankin Mas,
Craells, Elena, Folch, Josep Ma-
ria, Quert, Vidai, Magi Bose y
hermano, y au.n otros, y en cuva
epoca nos reuniamos en las virles
de Can Rocct, en comparitia, a te-
ces, del prof esor Jzwen Roigé y sus
alumnos de la Escuela Racionalis-
ta de Sans; el propio Roigé que
estuvo dos allas en la a/dea de Ma..
ta.galls (0 algo de este nombre)
educando ninas de campesinos a
cambio de comicia de azar y de-
recho a pernoctar en un. ciesvcin,
ratoso, Hay heroismos verdladeros
asfixiados en el silencio.

Belles me relata ahora un ba-
nal episodio que go conocia. Un
pobre diablo conectd en verano de
1970 a varios esparraguerenses Pa-
r, containinarles el virus cantPa-
riericida que en cierta capilla pa-
risina le h,abian inoculado. El su-
jeta carece de importancia y no
merece'la pena ocuparse del mis-
me; ; de acuerclo, Fere; mas no se
trata de dl, sine del estercolero de
donde einanan este y otros mos-
cardones. Vosotros, los de antes,
sois, con el sdlido Ribera, segu-
ro y acompasado, citai pude com.
probar en 1932 en gestién cantede-
ral conjunta en aquel Erne que se
paralizô, histdricamente, en junio
de 1808 cuando sus cacas pasaban
alternativamente a inanos del so-
matenista Franch o ciel napoled-
nico Swartz.

De toda aquella flor comparieril

ros meses de la campafia, alcanZa
un total de 2208 millones de da-
lares, frente a 142'2 millones de
&Mares de la anterior.

No obstante, el ingreso per to-
nelada ha sido menor, ya que en
la camparia 69-.70 se han obtenido
146'43 «ares, frente a 15539 da-
lares en la 68-69, es decir, un des-
censo del 5'78 par 100.

TRIBUNALERIAS

MADRID. El estudiante José
Luis Artiach Novales arriesga ser
condenado en el TOP a un afin
y tres meses de carcel y 25.000
pesetas de multa por poseer libros
de tesis sociales, puesto que estu-
dia Politicas.

Par su parte, la muchacha Ana
Maria Benaiges Munn4 ha sida
sancionada per el propio TOP con
un aria de prisian mener par ha-
ber, supuestamente, apedreado a
un agente de la autoridad en 13
de noviembre del 68, cuando un
grupo de estudiantes era persegui-
do par la policia. La particular
del casa es que Ana Maria no ha
sida habida. Felicitaciones.

DISCOS
de Esparraguera sdlo Elerta
dicd quiza par su apellido femi-
niw. Se colocd faldas de Dolores
y Per esos mundos dee andarse
hecho un estropajo pasionario.
Los delmas, indemnes cuando no
se los tragd la querra, o el silen-
cio definitiva ciel insondable cos-
mos. No sé de José Maria. Sê todo
de vosotros, queridos amigos, que
CNT fuisteis, CNT sois, y CNT
seréis en. tanto la existencia per-
dure.

Lo clenuis, bagatela. Le de me-
nas esa «reforma», ese deshacer,
esa «escagcteacia» lamentable en
tocios los tiempos; ese clestejer in-
veterado, «histdrico», inevitable,
que un dia se llama treintismo,
otro escisionisrno y otro mcis mar-
ginalismo, siendo todo lo mismo,
grupo no histdrico, sino histérico,
descomponedor par inca pacidad
ci eaciora, salvo voluntades mo-
mentânearriente ofuscadas, que
siempre existen.

Nosotros, los del poniente mont-
serratino, firmes en nuestro lu..
gar, en nuestra pasian libertaria,
imantada con. toclos los perfumes
silvestres contenedos en /a gran
cuenca del Llobregat - Anoia
Sierra (maneesanct) de Rajadell
triangulo ignorado del mundo
cilego que lo cruza, Pero Muy cO-
nocido nuestro, por vivido en aires
de libertad y hait° de roinero,
arnbiente sano, intimer, afioracio,
d'onde vivimos la verdad y los
« 'burinots » contarniinceores pere-
cen, ipso facto por faite de aliento,

Y hasta e/ Cairat, arm,igos.
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VIAJE DE EXPLORACION
DIPIOMATICA

PARIS. _ So pretexto de unas
maniobras navales hispano-france-
sas, Juanito Carlos de Bomban
ha sido recibido oficialmente en
el Eliseo y abundantemente foto-
grafiado para la prensa. Seer'
las diarios franquistes J.O. de B.
ha acudido a Francia en calidad
de sucesor del trono de Espana
por mandata del general Franco.

LA REPRESION MADRID. La exportacian es-
pariola de agrios en la temporada
acabada de 1969-1970 ha sida la
mayor de fada la historia, con
una cifra de 1.507.875 toneladas,
y un aumento del 34'48 par 100
sobre la camparia anterior, segim
datas del Comité de Unian de la
Agricultura Mediterrànea.

Esta cifra es superior a la de
Marruecos, Argelia e Israel jun-
tos, paises que, en total, alcanza-
ron un volumen de exportacién de
1.375.600 toneladas.

El ingreso de divisas par las ex-
portaciones de agrios, registradas
en el Institut° Espariol de Mone-
da Extranjera en los once prime-



PRISON, CASERNE ou ECOLE
On peut assimiler aujourd'hui

l'école à la caserne : on y apprend
à obéir, à se conformer, à accep-
ter et à s'effacer devant les chefs.
A l'école l'enfant confronte ses
expériences avec une collectivité
formée par sa génération, dans un
cadre élaboré par les gardiens de
la société et les promotteurs des
valeurs morales établies. Ainsi
l'homme qui sera réalisé devra ré-
pondre, au maximum, aux exigen-
ces du pouvoir, il devra être tel
que la société le désire. Dispensa-
trice de culture, du moins c'est
son rôle présumé, l'école procla-
me et maintient l'illusion d'éman-
ciper ceux qu'elle doit soumettre,
ceux dont elle doit mettre les es-
prits au pas. Elle agit en instru-
ment de soumission et de confor-
misation sociale, et imprime à
l'enfant, et ce profondément, des
valeurs d'ordre d'acceptation.
L'autoritarisme des méthodes em-
ployées est la conséquence directe
de la situation matérielle stagnan-
te, des fondements et des buts
poursuivis au travers, et par l'en-
seignement. Pour être, efficace
dans le cadre des prévisions, l'é-
ducation doit nier l'individu, le
groupe vivant, et le considérer en
/e traitant comme tel, en masse
anonyme. L'esprit de compétition,
porté à son paroxisme et sanction-
né par l'attribution de notes, s'op-
pose à l'oeuvre collective, au tra-
vail coopératif. Ainsi l'école est en
contradiction avec le travail in-
dustriel. La riche collaboration
amicale est qualifiée de tricherie,
de fraude et sanctionnée comme
telle ; le groupe qui se forme ap-
paraît comme une bande organi-
sée. A neuf et dix ans d'impérieux
et nécessaires besoins d'activités
physiques quant à son épa-
nouissement total sont ressen-
tis par l'enfant. Refoulés systéma-
tiquement, par toute une hiérar-
chie, ils font des relations maîtres-
élèves, des assauts d'agressivité.
L. maître substitue une sanction
gratuite, aux conséquences direc-
tes d'un acte. Erreurs et échecs
sont considérés comme de hautes
fautes morales, Le processus est
clair, la notion de responsabilité,
dans l'éducation scolaire tradition-
nelle, est remplacée par la notion
de culpabilité ; et le phénomène
est continué et consolidé par l'ins-
truction religieuse. Démagogie,
routine, justice expéditive pour un
exemple plus qu'arbitraire, sont
le fardeau que doit supporter l'é-
lève dans le système scolaire ac-
tuel, et cela n'est qu'un minimum
sous lequel on ne descend jamais.

Le maître incarne la puissance et
le mot prend tout son sens. Il dis-
tribue son savoir et inculque des
principes qu'il a lui-même fait
siens, et qui sont rigoureusement
définis par d'autres adultes. Son
autorité préfigure celle de l'offi-
cier, puis de l'Etat. Elle s'impose
aux élèves comme étant l'image
de la société, et ils doivent la res_
sentir comme la première forme
d'une force qu'ils doivent subir
sans rechigner. Ils sont la proie,
du chef distillateur de l'ordre su-
périeur, négateur de la valeur de
l'individu, qui leur impose le cloî-
tre d'une loi étroite, même s'ils
ne s'en sentent pas solidaires. La
dégradation des conditions de tra-
vail, les locaux ressemblant de
plus en plus à la caserne, les clas-
ses surchargées, les coutumes dis-
ciplinaires, le culte et la morale
de l'autorité, la déqualification de
l'instituteur, vont accentuer tou-
tes les tendances vers la caporali-
sation. De part même la lourdeur
des programmes, les conditions de
travail achèvent de pousser l'édu_

CRITIQUE DES ETUDIANTS
En complément à la précédente

chronique
Cette critique des étudiants

n'est pas une apologie du travail.
Je ne fais pas une valeur sacrée
du travail. Et je comprends par-
faitement qu'on ne soit étudiant
que pour ne pas avoir à travail-
ler. J'approuve même cette atti-
tude, et je réclame aussi le droit
à la paresse.

Mais je dis qu'il y a un fossé
entre ceux qui travaillent et ceux
qui ne travaillent pas. C'est-à-
dire entre ceux qui sont face à
la réalité et ceux qui n'y sont
pas.

Vous, les étudiants, vous nagez
complètement, en ce moment, à
force de passer votre temps dans
la théorie. Car la contradiction
importante est là, vous venez
trouvez les travailleurs avec des
théories sur le mouvement ouvrier
en ne connaissant celui-ci que par
les livres. Nous, les travailleurs,
nous nous organisons sur la base
de l'anarcho-syndicalisme, et nous
avons vu en 68 que cette base
était la plus valable de toutes,
puisque nous l'avions adoptée mê-
me sans la connaître. Instinctive-
ment nous nous retrouvions dans
des organisations de lutte anar-
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cation à se retrancher derrière la
réglementation administrative. Le
jeune doit avaler, accepter puis
défendre, cela lui est présenté
comme son rôle, son premier de-
voir moral : l'ordre, l'autorité, la
discipline, le culte de l'Etat, du
héros national, de la nation il
doit s'en sentir solidaire de la
qualité des valeurs établies, de l'i-
négalité sociale. Le contestataire
est considéré comme relevant pu-
rement et simplement de la psy-
chiatrie, comme un illuminé.

L'enfant est pourri, il nage dans
les excréments du droit et de l'ins-
truction civique dont il ne com-
prend pas qu'il faut simplement
voter pour Pompidou ou Pompi-
dou' ou Pompidou"... Dans le
brouillard de ses souvenirs de
classe il bute sur son appartenan_
ce au plus beau, au plus grand,
au plus fort pays, pour lequel il
doit éventuellement donner sa vie
Quand vainement il tente de lais-
ser décanter l'amalgame de ses
connaissances, il trouve le respect
de l'ordre et de son symbole le

cho-syndicalistes. Savoir si l'anar-
cho-syndicalisme est dépassé ou
non, il ne nous appartient pas
d'en juger. Nous ne voyons qu'u-
ne chose, c'est que nous, les tra-
vailleurs, nous organisons, sur
cette base. Alors, si cette base se
trouve dépassée un jour, c'est
parce que nous l'auront dépassée,
et pas parce que des théoriciens
seront venus nous baver dessus
avec de piles de théories. Le mou-
vement ouvrier se construit dans
les luttes de tous les jours, pas
avec des schémas d'avenir.

C'est ce qu'il faut comprendre.
S'organiser à la base, c'est or

ganiser le débat permanent à la
base, par la base.

Tous ceux qui cherchent, actuel-
lement, une issue à l'agonie du
mouvement ouvrier révolutionnai-
re, et nous aussi, avons sous le
malheur de rester entre nous. Il
ne faut pas se leurrer ce n'est
pas ainsi, dans nos cercles minori-
taires, que l'idée révolutionnaire
sera construite. Elle ne pourra ce
construire qu'avec le maximum de
personnes, le maximum de propo-
sitions, dans un débat permanent.

Le débat n'existe même plus
dans nos cercles révolutionnaires,
ou supposés tels. Chacun reste sur

flic, l'horreur du révolutionnaire
cet assassin qui veut tout brûler.
Jusqu'à dix huit ans il est comme
le poulain, instable sur ses pattes,
de dix huit à vingt il fait le fan-
faron devant les filles mais la pre-
mière que se fout nue devant lui
est obligée de le retenir par le pan
de sa chemise pour l'empêcher de
sauter Par la fenêtre, de vingt à x
il est comme le vieux bourrin
avec ses oeillères, creusant ses sil-
lons avec ce qui lui brise les reins,
mangeant, dormant, creusant,
mangeant, dormant, puis bouclant
son cercle par une représentation
funèbre et un plongeon pour l'é-
ternité dans la boue du cimitière.

Prison, Caserne ou Ecole ? Les
3, trois mots qui aujourd'hui sont
synonymes, et qu'il nous faut dé-
mystyfier, à qui il nous faut don-
ner leur sens respectif et bien dé-
fini. Il faut revaloriser l'école et
en faire un centre de culture, non
un centre de formation de citoyens
réactionnaires.

L. C.

ses positions, avec son « quant à
soi ». Chacun ignore ce que fait
et ce que veut le voisin, Chacun
est persuadé de détenir la vérité
et que les autres se trompent.

Et, tous, autant que nous som_
nies, nous nous trompons. Je vais
parler d'un cas précis. Une confé-
rence publique organisée par le
groupe Louise-Michel, sur la Pa-
lestine avec Joyeux comme ora-
teur. Le vendredi 16 octobre.

Joyeux a été contesté sur un
mode ironique par des camarades
pro-situationnistes, des camarades
des groupes autonomes et quelques
camarades de la CNT. II y a eu
une bagarre, et des militants de
l'ASRAS ont joué les garde-chiour-
nes.

A mon avis tous, nous avions
tort. Tous sans exception. A com-
mencer par Joyeux, qui n'a abso-
lument rien dit de concret ni d'in-
téressant sur la Palestine. Les pro-
situs ont eu tort dans leur ma-
nière d'agir. Les autonomes aussi,
les Cénétistes aussi, et, enfin, les
camarades de l'ASRAS n'avaient
pas à jouer aux gardes du corps
de Joyeux.

Il aurait été positif de détour-
ner le débat, l'amener dans la

(Suite page V//.)



2° UNION REGIONALE DES
SYNDICATS - C.N.T.

Les camarades militants et sym-
pathisants des Syndicats et Jeu-
nesses Anarcho-syndicalistes de la
Région Parisienne, sont invités a
contacter nos Permanences pour
les Informations, Adhésiens, Coti-
sations, Réunions, et LE COM-
BAT SYNDICALISTE.

COMMUNIQUES
UNION LOCALE DE PUTEAUX
33, Avenue du G. de Gaulle, Pu_

teaux (92). Métro : Pont de
Neuilly.

Permanence ; Le premier diman-
che du mois au matin, et le troi-
sième samedi du mois de 16 à 19

heures.

2. UNION REGIONALE ONT-AIT
39, rue de la. Tour d'Auvergne,

Paris (9e), métro Anvers ou St-
Georges.

Permanence : Le troisième di-
manche du mois au matin, et tous
les samedis de 16 à 19 heures.

APPEL

Les camarades syndicalistes et
libertaires de Versailles et des Yve-
lines, conscients de l'utilité et de
l'urgence de réorganiser le syndi-

calisme révolutionnaire, conscients
de la nécessité d'une plus ample
propagation des idées libertaires;
conscients enfin, que seule, ac-
tuellement, une action commune
entre toutes les tendances du mou-
vement pour aider à la prise de
conscience des masses exploitées
dont dépend leur propre émanci-
pation, peut aboutir positivement,
appellent tous les militants et
sympathisants, isolés ou dans les
syndicats collabos, à les rejoindre

Critique des étudiants
(Suite de la page VI.)

salle. Joyeux qui n'avait rien à
dire et beaucoup à apprendre se
serait tu. Tous ceux qui contestè-
rent (la majorité en fait) auraient
alors pu s'exprimer, auraient pu
s'exprimer, auraient pu participer
au débat. Au lieu de ça nous
avons subi un cours insipide sans
aucun rapport avec la réalité et
les rares interventions valables
étaient coupées rapidement pour
permettre au maître de continuer.

Ceci pour montrer à quel point
nous avons tort de nous foutre des
bâtons dans les roues. Nous avons

Informations lycéennes
Dans les lycées, d'après Gui-

chard, la rentrée est satisfaisan_
te à 99,5 %. Guichard nous trom-
pe, vous trompe, vous parents d'é-
lèves.

Un exemple de rentrée manquée
est facile à trouver. Depuis un an
déjà, des travaux de construction
d'un CES, rue Edouard Pailleron,
sont en cours. Ils devaient être
terminÉS pour la rentrée 70-71.
Qu'en est-il ?

Les élèves sont rentrés au mi-
lieu des ouvriers, des grues, car
un seul bâtiment était terminé.
Alors, Guichard, c'est 0,5 % qu'il
manque à ta satisfacion ?

De plus, Guichard crée la divi-
sion, crée une aristocratie parmi
/es élèves : les uns sont dirigés
dans les CET (petits cancres dans
l'esprit de nos ministres), les au-
tres dans les CES (encore accepta-
bles dans les études supérieures),
enfin ceux qui sont l'espoir, les
cadres futurs de la « nouvelle so-
ciété » dans les lycées. Voilà les
raisons qui poussent Guichard et
son compère de route Marcellin à
mater toute révolte, toute rébel-

tous autant à apprendre des uns
que des autres.

C'est seulement en ouvrant le
débat, entre nous, et surtout vers
l'extérieur que nous pourrons
créer l'idée révolutionnaire. Mais
certainement pas en jouant à la
petite guerre entre groupuscules.
Il n'y a pas de remède miracle à
la crise du mouvement ouvrier.
C'est seulement en participant
nombreux aux débats qu'une so-
lution pourra être trouvée, et pas
une solution imposée par une mi-
norité. Les solutions minoritaires
sont toujours mauvaises.

lion dans le milieu scolaire. Il suf-
fit de tomber sur un proviseur
réactionnaire et le lycée est purgé
de tout « gauchiste ». Que l'UN-
CAL, le soi-disant syndicat ly-
céen, ne vienne pas nous parler
des acquis de niai (liberté d'in-
formation et de réunion à l'inté-
rieur des lycées). Rappelons nous
les interventions policières dans
certains lycées parisiens en 1969
(Louis le Grand, Balzac, Henri IV,
Lamartine) pour leur prouver que
cette liberté est toute relative
comme l'est celle des travailleurs
dans les usines.

Nous, lycéens anarcho-syndica-
listes, dénonçons les lycées-caser-
nes, instruments d'oppression du
gouvernement, et nous nous dé-
clarons solidaires de la lutte me-
née par les travailleurs pour leur
émancipation totale.

Pour mieux voir ce qui se Passe
devant le lycée, le 19 octobre, un
proviseur-flic surveille de son bal-
con les élèves sortant de la demi-
pension à l'aide de jumelles. Voilà
notre liberté' !!
Des lycéens anarcho-syndicalistes.

Le rôle des journaux, dans le
débat, est primordial. Les jour-
naux ont deux fonctions : organe
de combat, et organe de débat.

Comme ce débat doit s'organiser
la base, ce sont des journaux

locaux, qui à mon avis, répondent
ce besoin. Un journal national,

vu sa périodicité, son nombre de
pages limitées, les difficultés d'y
réunir les opinions de toutes ten-
dances, ne peut servir que d'orga-
ne de combat: Mais dans les jour-
naux locaux où il y a place pour
tous, il est possible, de créer des
tribunes libres.

Les journaux nationaux de-
vraient présenter des informations
de combat sur les luttes menées,

mener, les actions à lancer.
Ainsi que des synthèses sur les
problèmes de fond, Pour que la
voix libertaire puisse se faire en-
tendre au-dessus de la meute
bourgeoise.

APPEL A LA
SOLIDARITE
INTERNATIONALE

Duns une réunion de camara-
des représentatifs du Mouvement
Anarchiste Italien (Fédération
Anarchiste Italienne, Groupes
d'Initiative Anarchiste, et Comi-
tés : Croce Nera Anarchies de
Milan, Comité Politique - Juridi-
que de Défense de Rome, Comité
National Anarchiste pour les Vic-
times Politiques), afin de coor-
donner l'action en vue des pro-
cès en cours et contre l'offensive
réactionnaire, par laquelle on
cherche à détruire notre Mouve-
ment, il a été décidé de lancer
un appel à tous les camarades
italiens, et à travers l'Internationa-

à la CNT. (Section française de
l'Association Internationale des
Travailleurs).

Pour contact, écrire à la ONT,
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Pa-
ris (9')

170 UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

Journaux nationaux, cela pose
le problème immédiat de savoir
s'il est bon d'avoir autant de jour-
naux que nous en avons. Ne se-
rait-il pas mieux de coordonner
nos forces et d'envisager la réu-
nion de celles-ci dans un ou deux
journaux, ce qui aurait pour effet
direct de les renforcer matérielle-
ment, d'augmenter leur nombre
de pages, sans influence sur le
prix, et d'augmenter la diffusion.

Ne vaudrait-il pas mieux avoir
un hebdomadaire, tirant à cin-
quante mille ou plus, plutôt qu'un
amas de feuilles, le plus souvent
mensuelles, donc sans portée réelle
qui diffusent péniblement à cinq
mille exemplaires et qui font tou-
jcurs double emploi.

Je Pose le problème. Je demande
qu'on ouvre le débat sur ce point
très important, qui peut-être se-
rait le moyen de faire naître enfin
l'idée révolutionnaire et, en même
temps, le mouvement révolution-
naire.

Jean-Mare CARITE

le Anarchiste, à tous les camara-
des du monde pour la récolte des
moyens financiers nécessaires,
ceux dont nous disposons actuel-
lement n'étant pas suffisants pour
couvrir les frais immédiats (de 2
à 3 millions de lires seulement
pourobtenir les copies de l'ins-
truction pour les attentats de Mi-
lano et de Rome) de la défense.

Les sommes d'argent récoltées
doivent être envoyées uniquement
à l'adresse suivante : Comitato
Nazionale Prô Vittime Politiche
Euro Spadoni, Casella Postale
num. 20. 60019, Senigallia (Ita-
lie).
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Les jeux sont faits
Rien ne va plus !

Depuis quelques jours dans le
bâtiment et les travaux publics, les
licenciements sont de plus en plus
nombreux:

Bien que le debut de la mau-
vaise saison soit chaque année, le
prélude aux « remerciements » il
semble que cette année la « char-
retée » soit plus importante,

Les grosses boites, telles Balen-
cy Fondeville, Peri, etc., ont don-
né le ton.

Justifications Récession, man-
que de crédits. Nos syndicats de
service, respectueux des accords
par eux signés, aux conventions
collectives paritaires ne peuvent ;
et le veulent-ils ? (Ne sont-il pas
les partenaires privilégiés du sys-
tème capitaliste, grâce à leur rôle
de régulateurs des réactions quel-
ques fois imprévues du monde du
travail?) faire grand chose sinon
vérifier si les indemnités de licen-
ciement et les délais de préavis
ont été respectés.

Soit au-dessus de 6 mois de pré-
sence dans l'entreprise, 1 mois de
préavis et 12 heures payées pour
trouver du boulot.

Au-dessus de 2 ans, 1 mois de
préavis plus 12 heures plus indem-
nité de licenciement égale à 10 h.
payées par année d'ancienneté.

Et oui, camarades, le système
est ainsi fait, le seul critère va-
lable est le profit, le reste im-
porte peu.

Que tu restes sur le pavé cou-
rant après une possible embauche
on s'en fout, c'est ton affaire.

Que tu te sentes rabaissé au
rang d'objet, que l'on balance
après usage, ce n'est pas leurs
oignons à ces messieurs.

Que tu te sentes inutile quand
il manque tant de logements dé-
cents, pour te loger, ce n'est pas
ton affaire, car mon vieux
le système d'économie marchande
dans lequel nous vivotons, est
ainsi fait, il ne donne rien pour
rien, seul le « pognon » a une va-
leur, toi, bonhomme, tu ne comp-
tes pas tellement.

D'ailleurs, ne nous plaignons
Pas outre mesure, il te reste le
chômage, les allocations familia-
les si tu as des gosses, de quoi
tenir le coup jusqu'à ce
qu'on ait besoin de toi.

Les syndicats dits représentatifs

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles

4 et 6, rue Chevreul
Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)

essayent bien d'améliorer ton sort
(et le leur par les subventions Pom_
pidou) et d'obtenir quelques mai-
gres broutilles, l'accord du 31 juil-
let 70 conduisant à la mensuali-
sation des travailleurs du bâti-
ment et des travaux publics en est
un exemple (nous en parlerons);
mais le problème demeure et le
licenciement est une réalité immé-
diate.

On nous dit : Faut être raison-
nables, faut comprendre, les entre-
prises ont des charges sociales
écrasantes.

Le fisc les étrangle, la concur-
rence est féroce.

En bref, notre société est une
jungle. D'accord, mais nous com-
mençons à en avoir assez de tou-
jours jouer le rôle du « gibier » et
nous considérons que cela doit
cesser.

Fit pour cela il n'y a pas 36 so-
lutions.

Considérant : Inadmissible que
le travail à la tâche s'épanouisse
dans notre corporation (apprécié
par le patronat, horaires plus
longs, rendement supérieur, moins
de charges sociales).

Que la durée hebdomadaire du
travail, dans notre branche d'in-
dustrie soit une de plus élevées.

Que les vieux camarades buri-
nés par les intempéries et les
efforts physiques, doivent se traî-
ner dans les chantiers jusqu'à 65
ans, pour obtenir leur retraite,
qui pour la plupart d'entre-eux
est le prélude au grand départ.

Nous devons opposer à tout li-
cenciement même individuel, une
volonté collective de refus, exi-
geant dans l'immédiat une réduc-
tion du temps de travail, avec
maintien du même salaire.

Les substantiels profits réalisés
sur notre dos Par les entrepre-
neurs. promoteurs et autres inter_
médiaires et le vol manifeste mais
légal que sont les spéculations
foncières peuvent et doivent épon-
ger ce manque à gagner.

Ce n'est pas notre affaire, c'est
la leur.

D'ailleurs, que ce soit les entre-
prises qui payent la note, ou que
l'Etat les aide en les défalcant des
charges sociales, ne nous regarde
pas.

Nous ne sommes pas responsa-
bles si le système est bourré de
contradictions et d'absurdités et
nous ne voyons pas pour quelle
raison nous devrions toujours être
les mêmes à en supporter les con-
séquences.

Syndicat Unifié du Bâtiment de
Perpignan.

Deux manifestations viennent
de se dérouler à Brest, la premiè-
re organisée par la JOC, la secon-
de par la FDSEA-CDJA du Finis-
tère.

La première traitait de la ré-
pression au Brésil, réunissait plus
d'un millier de jeunes des 2 sexes
très exubérants et les différents
orateurs, tous JOC tant de Brest
que du département attaquèrent
non seulement le régime de ce
pays, mais aussi celui du nôtre,
soulignant les mauvaises condi-
tions d'existence des travailleurs,
et chose incroyable, exaltant le s&
crifice des militants syndicalistes
pour obtenir la diminution pro-
gressive de la durée du travail.
Ils critiquèrent tous les pays où
règne la dictature et de temps en
temps, l'assistance chantait des
couplets de chants ouvriers par-
fois religieux, mais d'autres, tel
celui des « Canuts » de 1831. Le
meeting se termina par un défilé
en ville, avec banderoles.

Cette manifestation à laquelle
assis t'ait l'évêque de Quimper qui ne
néglige aucune mascarade milita-
riste, cocardière, me fait penser
aux processions se déroulant au
Brésil, il y a quelques années, cé-
lébrant la fin du régime démocra-
tique dans ce pays par celui de la
dictature militaro-cléricale; étant
présent j'ai remis au président la
brochure de Louis Lecoin, en fa-
veur du désarmement unilatéral
en France, à défaut de pouvoir
faire une déclaration.

n est possible que les discours
prononcés le 17 octobre à Brest
agissent sur la mentalité d'un cer-
tain nombre des jeunes présents
pouvant être tentés de connaître
les luttes ouvrières de nos anciens,
malgré l'empire du clergé. Dans
les temps immédiats, notre propa-
gande ne tombera pas dans un
terrain inculte.

Seconde manifestation tenue le
20, face au Palais de Justice, où
se déroulait le procès d'un mili-
tant paysan poursuivi pour entra-
ves à la spéculation, lors d'une
vente d'une ferme. Elle réunit
Plus d'un millier de cultivateurs
venus de divers coins du Finistère
et même de départements voisins
appuyée par des déclarations de
solidarité de syndicales ouvrières
et partis politiques.

Le sieur Marcellin avait dû don_

Manifestations à Brest
ner des ordres de répression, à en
juger les effectifs des CRS et gar_
des mobiles venus à, Brest pour
maintenir l'ordre ou créer le dés-
ordre; il a dû avoir ses oreilles
bourdonner, car dans le défilé qui
suivit la sortie du tribunal du mi-
litant paysan, le Verdict étant re-
mis à huitainne, les cris de «Mar-
cellin fasciste, les juges au po-
teau », retentirent vigoureuse-
ment, et un mannequin représen-
tant un juge, fut brûlé.

Tout en nous associant aux
combats contre les arbitraires po_
liciers dans le cas du cultivateur,
je ne peux que souligner la passi_
vité, l'inaction des syndicats et
partis politiques brestois lors de
l'affaire de l'objecteur de cons-
cience Daniel Brochier qui, sur le
fond, a une autre allure bien plus
élevée que celle du paysan.

Conclusion : je pense qu'il suf-
firait pour la région brestoise, que
notre mouvement ait un orateur
valable pour nous attirer une in-
fluence considérable, et j'ai eu
l'occasion de contacter un certain
nombre de jeunes ces temps-ci
qui, par leur comportement dé-
montrent leurs sympathies à no-
tre égard; à nous de ne pas les
décevoir.

A. LE LANN

Note, A ne Pas oublier que
la SIA de Brest tiendra une im-
portante réunion le dimanche 8
novembre, 10 h, Maison du Peu-
ple, bureau 10.
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C'était une bonne affaire le
dancing de St-Laurent-du-Pont.
Chaque semaine depuis quelques
mois on entassait des centaines de
jeunes dans ce dancing, et par
conséquent on entassait aussi les
billets de 1.000. Mais voilà, pour
ne pas perdre quelques billets, les
gérants installèrent un tourniquet
pour compter les entrées, et em-
pécher les « resquilleurs » d'en-
trer. Mais comme cela ne suffi-
sait plus, on ferma les portes de
sorties de secours et on les bar-
ricada. De cette façon les pro-
priétaires se sentaient rassurés.
Ce camp de concentration, moder-
ne pour la jeunesse devenait ren-
table. Ainsi les conditions de sé-
curité étaient assurées. Mais cette
sécurité c'était celle du fric et du
profit. La sécurité des jeunes on
s'en foutait. Le profit avant tout,
puisque c'est lui qui est le moteur
de notre société. La jeunesse ac-
tuelle doit payer pour s'amuser,
toujours payer. Et comme le nom-
bre des maisons de jeunes est dé-
risoire, les. jeunes vont s'entasser
dans ces « dancings », ces « bol-
tes:», pour oublier que leur uni-
vers est pourri, que pour avoir
quelque chose, il faut toujours
payer. Le fric dont les pouvoirs
sont immenses (publicité, radio,
T.V., etc.), attira les jeunes de
la région dans ce trou à rats,
qui était ce dancing. Ils venaient
de loin Pour « s'amuser » (cer-
tains faisaient plus de 100 kilo-
mètres). Alors que ces « guet-
apens » organisés sont autorisés
par le gouvernement, qui est le
larbin du capital, pour endormir
cette jeunesse, celui-ci interdisait
cet Été, les festivals de pop-music,
qui rassemblaient des jeunes

d'un autre monde », moins do-
cile, et qui disent non à la société
bien sage qu'on leur propose. Le
gouvernement les a interdit, car
les conditions de sécurité étaient
« insuffisantes ».

Mais revenons à notre « boîte
à pognon ». Comme je vous le di-
sait, tout allait pour le mieux,
pour les propriétaires du « 5-7 ».

Mais en moins d'un quart d'heure
tout fut remis. en question. Une
allumette sur un siège en plas-
tique, et voilà le beau dancing
brûlant comme une balle de ping-
pong. 114 jeunes, âgés de 15 à 25
ans, qui n'ont pas réalisé ce qui
se passait, sont morts. Quelques
uns ont essayé de s'échapper de
cet enfer, mais furent vite mis à
l'évidence que tout espoir était
vain. Le « spectacle » était atroce,
144 jeunes sont morts à cause du
fric. On peut maintenant « cons-

Le 16 octobre, Mr Marcellin, à
1a télévision, a pris énergique-
ment la défense de la police au-
près des téléspectateurs. Il accuse
le public, la presse, la radio, la
télévision, de porter un jugement
témrraire et malveillant à l'égard
de, la police et de ses services
annexes. L'ensemble des citoyens,
à son avis, est injuste envers les
membres d'une police qui fait hu-
mainement son devoir et ne pra-
tique la violence qu'en cas de
légitime défense. En plus, la

exemplaire de ces fonction-
naires interdit de les suspecter de
toute action de calcul et de bas-
sesse.

Si nous devons considérer l'al-
locution de Mr Marcellin comme
l'expression de la v."_u'ité, q faut
reconnaître, alors que Raton a
menti quand, en pleine audience
de la Cour d'Assises., le 24 septem-
bre dernier, il a accusé un ins-
pecteur de police qui déposait à
la barre, de violences, de coups
et de traitements indignes, alors
que, séquestré, il était dans l'im-
possibilité de se dÉfendre. Si nous
en croyons Mr Marcellin, il faut
reconnaître aussi que l'emploi de
la lettre anonyme par les mem-
bres de la police constitue un acte
loyal et courageux. En effet, nous
apprenons que sur papier à en-

tituer des commissions d'enquê-
tes » qui essaieront de chercher
les « causes ». On peut aussi trou-
ver les responsables, et il y en a.
Les DOL ,ioirs publics en premier
lieu (la mairie de St-Clément-du-
Font se réjouissait de l'installa-
tion du dancing sur son territoire.
Elle touchait 34.000 F de taxes
sur les spectacles. qui ont autorisé
l'ouverture de ce dancing, alors
que les conditions de sriturité
n'étaient pas respectées. « L'usa-
ge du tourniquet est interdit »,

tête du ministère de l'Intérieur
(Secrétariat général, pour la po-
lice) des lettres anonymes et par
là_même on ne peut plus sujette à
caution, tant par la teneur que Par
leur origine, ont été envoyées aux
jurés du procès' des barricades de
Lyon.

Ces jurés qui, le 25 septembre,
ont acquitté Raton et Munch,
accusés d'avoir provoqué la mort
du commissaire Lacroix, sont l'ob_
jet de la vindicte d'un soi-disant
groupe de policiers, auteurs de la
dite lettre. Dans celle:-ci les jurés
sont taxés de trahi:Jon envers les
pouvoirs publics et leurs servi-
teurs policiers. Il apparaît que
MI. Marcellin pour respecter les
termes de son allocution radiodif-
fusée devrait donner au public la
justification des lettrs anonymes,
quand leur source est indiscutable-
ment celle de la police et qui plus
est, de la direction de la police.

La police a tous les droits
d'oppression, Ees membres sont
couverts par la certitude de l'im-
punité. L'Etat capitaliste, qui
commence à apercevoir les cra-
quements Ce la base de son édi-
fice inhumain, injuste et crimi-
nel, a recours, de plus en plus,
à une police qui, au rMpris du
droit de gens, au mépris de la
liberté, impose, par la violence,
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Tant qu'il y aura du fric assassin
dit le chef des Services de Sécuri-
té de l'Isère.

Mais cela ne servira à rien. Les
responsables c'est nous, qui accep_
tons que ces camps de concen-
tration modernes pour jeunes
existent, nous qui par notre lâ-
cheté ne faisons rien pour que
cette société basé sur le fric
change.

Les vrais responsables, c'est
nous.

Après 1' acquittement de Raton et de Munch
la soumission, la contrainte, le
respect envers un Etat malfaisant
qui se dresse en ennemi de la
majorité des hommes, des travail-
leurs, pour assurer le bien-être
et le profit d'une classe minori-
taire.

Raton et Munch, innocents, re-
connus par un jury qui ne pou-
vait les condamner, supportent
malgré tout, après plus de deux
ans de prison préventive, la ran-
cune, la haine d'une police qui
ne peut admettre que la mort du
commissaire Lacroix ne soit pas
vengée, importe pour cette police
que les accusés soient innocents,
ce qui compte pour elle c'est
que des hommes contestataires au
régime paient la mort d'un de
ses membres, La pratique d'une
prétendue justice qui ne repose
que sur la haine, ne peut que
précipiter la chute d'un Etat. ca-
pitaliste qui encourage ses ser-
vices de police à la pratique de
l'injustice, de l'oppression, de la
violence.

La répression qui s'abat sur
tous les hommes accusés de non
reconnaissance de l'autorité, de
l'injustice, de la violence, du
pouvoir gouvernemental, pèse un
Peu plus chaque jour sur la classe
des travailleurs et des contesta-

(Suite page II.)
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RATON - MUNCH
(Suite de la page 1.)

taire& Si le budget de la santé pu-
blique subit des compressions, ce-
lui du ministère de l'Intérieur
est en progression et Marcellin,
à Thonon-les-Bains, tout récem-
ment, a annoncé la création pro-
chaine de 5.000 postes de policiers
ainsi que la construction de nou-
veaux commissariats de police
dans les villes.

LES SUITES
DE L'AFFAIRE

Il est grand temps que toutes
les organisations révolutionnaires
préparent une protestation géné-
rale pour se défendre contre les
coups d'un Etat capitaliste et
bourgeois qui entend interdire,
par la violence, l'élévation de la
classe des travailleurs vers une
société plus juste et plus hu-
maine.

René VILLARD

La menace est directe. Qu'importe
si ce sont des innocents qui trin-
quent. Nous sentons bien que
« ces messieurs » se sentent frus-
trés de leur vengeance et ne man-
queront pas l'occasion de se dé-
fouler sur d'autres innocents.

A quand « l'escadron de la
mort », comme au Brésil ois les
expéditions punitives se règlent en
« heures supplémentaires ». Le rè_
gne de la Milice arrive. Cela doit
rappeler de bons souvenirs à cer-
tains.

Actuellement Raton est dans sa
famille et Munch chez des amis.
Il est toujours possible de leur
venir en aide, financièrement par
versement au CCP, 1Viarsella 134730,
Lyon ; ainsi qu'à d'autres frappés
par la vindicte policière, tel est
le cas de Christian Sagnard, em-
prisonné, et J. Orsel, interné dans
U n hôpital psychiatrique à la sui-
te de sa participation au soutien
de Raton et Munch. (Ne pas ou-
blier que le révolté est bien sou-
vent considéré comme un psychia_
trique).

LE COMBAT SYNDICALISTE

BOBINARD - CITY

L'angoisse du
gouverneur

Le « gouverneur de l'Etat de
Saint-Denis » est fort soucieux de
préserver la « santé » des ci-
toyens, mais ce souci est de plus
en plus teinté d'angoisse. ___ Mon
Dieu quelle angoisse! ___, Dans une
lettre récemment envoyée au

shériff » Hervio, et dont la te-
neur exacte est reproduite ci-
après, il s'inquiète « avec juste
raison » du risque que ferait cou-
rir à la population la présence
d'un foyer de jeunes travailleurs

proximité de la faculté de Ville-
taneuse. Chacun sait que le mé-
lange « étudiants - jeunes ou-
vriers » est détonant et qu'il suf-
fit alors d'un catalyseur pour
déclencher une explosion dont la
puissance est bien souvent sur-
prenante (voir mai 68). Ce mélan-
ge est nuisible à l'ordre bourgeois
d'un département « bien tenu »
par 1e Parti de la Crainte (P.C.)
et les Pouvoirs publics ; il faut
donc absolument l'éviter. Et puis
tout ne va pas pour le mieux dans

Préfecture de la Seine-Saint-De-
nis. Direction de la Coordina-
tion et de l'Action Economique.

3° Bureau

Le préfet de la Seine-Saint-De-
nis à Monsieur le directeur Dé-
partemental. de l'Equipement

OBJET : Utilisation d'ensem-
bles immobiliers acquis par l'Etat
sur les crédits du F.N.A.F.U.

Rlr'ER: Votre lettre n° 1859
CAB du 3 juillet 1970.

Par votre correspondance citée
en référence, relative à, l'objet
précisé vous attirez mon attention

l'Etat de St-Denis. Le « shériff »
en sait quelque chose, le « gou-
verneur » aussi, puisqu'il n'a pas
hésité en juin dernier à faire in_
tervenir la Brigade de l'Hygiène
pour débarrasser la Direction dé-
partementale du Sous-Equipe-
ment (DDE), des psychotiques en-
ragés qui risquaient de contami-
ner leurs collègues.

D y a surtout les bidonvilles
(La Courneuve, Aubervilliers, les
Francs-Moisins à St-Denis, Noisy-
le-Grand...), qui sont autant de
nuisances.

Quant à, l'enseignement c'est un
autre gros souci du gouverneur;
son Etat est le plus défavorisé du
royaume.

Il importe le Plus rapidement
possible de nettoyer, de stériliser,
de pasteuriser et de faire respec-
ter aux citoyens les règles les plus
élémentaires de l'hygiène bour-
geoise.

Un Indien sale

sur le problème que pose l'utili-
sation de l'ancienne usine NOBEL
BOZFJ, à VILLETANEUSE et
m'informez du désir de la SONA-
COTRA d'acheter ce terrain pour
la construction d'un foyer de jeu-
nes travailleurs.

J'ai l'honneur de vous faire
connaître que j'émets un avis dé-
favorable en ce qui concerne ce
projet; la présence de ce foyer à
proximité de la faculté de VILLE-
TANEUSE ne me semblant pas
souhaitable.

Pour le préfet, le secrétaire gé-
néral, L. MOREL
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est consacré à la

Commune de Paris
Demandez-le à l'Administration

Voici le texte de la lettre en-
voyée à, chacun des membres du
jury ainsi qu'au président de la
Cour d'Assises peu de temps après
le procès.

(Cette lettre a été publiée par
« Aurore » et « Hari-kiri »

hebdo.)

Ministère de l'Intérieur, Secré-
tariat général de la Police

Monsieur,
Vous êtes maintenant sous la

protection des bandits Raton et
Munch et de leurs nombreux
amis, mais vous n'êtes plus sous
la nôtre. Vous nous avez rejetés;
nous vous rejetons à notre tour,
nous les défenseurs apolitiques et
intransigeants de l'ordre légal
établi.

Noua attendons votre réponse
adressée à l'ensemble policier de
Lyon.

Ainsi la police descend dans
l'arène et manifeste l'intention de
régler elle-même « ses affaires ».



ne la violence à la propagande par le fait
Il est communément admis, bien

que cela s'inscrive en faux sur le
fond, que la propagande par le
fait est essentiellement l'apanage
des terroristes.

Que les bourgeois, les gouver-
nements' et tous ceux qui aspirent
à régner sur l'autel de l'Etat ou
de l'Eglise. utilisent cette com-
paraison simpliste, est parfaite-
ment compréhensible, sinon ad-
missible, mais que des libertaires
reprennent ce raisonnement est
véritablement incompréhensible.

Beaucoup de camarades libertai-
res ont, soit dans leurs écrits, soit
dans leurs communiqués, soit dans
leurs palabres, confondu et ren-
du synonymes le terrorisme et la
propagande par le fait.

Je pense qu'ils commettent là
une très grave erreur et c'est
pourquoi je veux m'efforcer à
faire une analyse susceptible de
bien séparer ces deux formes
d'action l'une de l'autre.

Voyons d'abord le terrorisme.
Le mouvement libertaire, com-

me tout mouvement subissant le
terrorisme de l'Etat, a utilisé
cette forme d'action; et s'il faut
bannir les uns, que l'on commen-
ce par bannir l'Etat, qui en est
le principal instigateur et surtout
le plus grand « consommateur ».
C'est en effet l'Etat qui, par l'op-
pression qu'il fait peser sur la
multitude, porte les éléments les
plus conscients de celle-ci à se
révolter.

Cette r3volte prend diverses for-
mes qui, selon le degré de cons-
cience des individus qui s'en pa-
rent va de l'objection de cons-
cience au terrorisme. Mais alors
que pour l'objection de conscience,
le révolté a dépassé sa révolte
pour la rendre révolutionnaire, le
terroriste rend à l'oppresseur,
oeil pour oeil, dent pour dent, Il
répond à la violence par la vio-
lence, ma's en aucun cas cette
violence ne peut être appelée de
Li propagande par le fait, car il
faudrait alors admettre que l'op-
presseur qui utilise cette même
violence ou une similaire, tait,
pour ses principes de la propa-
gande par le fait. Ainsi lorsque
Ravachol décida qu'il fallait sup-
primer le président Benoit, puis
/e substitut Bulot, qui avaient re-
quis la peine capitale contre les
anarchistes de Clichy, n'a-t-il pas
agi par une simple auto-défense

contre l'Etat, qui semblait résolu
à l'extermination des anarchistes.
Jamais il n'a été question pour
celui-ci de parer son acte autre-

ment que comme la seule solution
à ses yeux de protéger contre le
terrorisme de l'Etat, l'idée liber-
taire, dont l'action directe ou
propagande directe déplaisait for-
tement à cet Etat. Emile Henry,
lui-meme, eut le même raisonne-
ment, ainsi que beaucoup d'autres
qui s'en servirent avant ou après
lui.

Donc, même pour ceux que l'on
a appelé des terroristes l'acte de
violence n'était qu'une réponse à
la violence de l'Etat contre la pro_
pagande directe Prônée Par les
libertaires.

Qu'est-ce que la propagande
par le fait dans ce cas ? C'est tout
simplement la pratique des idées
dans les faits sociaux à chaque
fois, que cela est possible, ou plus
simplement, qu'un groupe d'indi-
vidus est prêt à l'appliquer pour
démontrer la valeur de leurs
idées ou d'une partie de celle-ci
comme solution à un problème
donné.

Si quelques exemples doivent
être donnés de la pratique de cette
forme de propagande, citons
l'exemple de Bakounine à Lyon
avec la Commune de Lyon et la
fameuse déclaration s'y rattachant
qui déclarait l'Etat

Ce fut la une Commune libre
éphémère, mais elle fut le pré-
lude à la Commune de Paris et
démontra la puissance des mino-
rités agissantes lorsqu'elles sont
résolues dans l'action. L'action
directe dans l'entreprise est égale-
ment une forme de Propagande
par le fait lorsqu'elle vise à appli-
quer directement ce que la con-
certation entre les travailleurs a
jugé être un dû, dans tenir aucun
compte du. refus du patronat.

Naturellement, cette concerta-
tion doit être maximale, sinon gé_
nérale et les gains de 1936 comme
ceux de 1968 s'ils n'ont pas été
parfaits démontrent clairement
que devant les travailleurs réso-
lus l'Etat cède ainsi que le patro-
nat.

Le « terrorisme » est en quelque
sorte une force de frappe dont
s'arme un groupe d'individus
pour protéger leurs ressortissants
contre la répression des Etats.

Il est certain qu'en France cel-
le-ci n'a jamais été très efficace,
laissant l'Etat vainqueur presque
chaque fois. Les Tupamaros d'A-
mérique latine, au contraire, s'in-
posent avec une plus grande effi-
cacité grâce à leur organisation
bien structurée.

La « propagande par le fait »,

c'est l'acte journalier de chaque
individu en accord avec sa cons-
cience et face à ses compagnons
de travail. C'est aussi l'action
concertée en vue d'effectuer une
propagande donnée dans un con-
texte donné et qui est une appli-
cation dans les faits d'un ou de
plusieurs principes d'une idée.

Pour le mouvement libertaire
c'est l'organisation de celui-ci et
l'application de ces idées. Elle
pourrait s'exprimer par la créa-
tion de bourses du travail où se-
raient versés et répartis équi-
tablement, les salaires de chacun,
création d'écoles rationalistes avec
éducateurs libertaires, de commu-
nautés libertaires : la société li-

En première mondiale
le «C. S.» ne publiera
pas les mémoires de

bertaire dans et contre la société
capitaliste. Le principe fédéraliste
libertaire se situant au niveau de
la pratique sociale et communau-
taire et non plus au seul niveau
politique d'un défoulement indi-
viduel comme il l'est pratiqué
actuellement.

En conclusion, le « terrorisme »
est défensif (l'idée individuelle se
heurtant à l'idée de l'Etat).

La propagande par le fait est
offensive et constructive,

La seconde n'excluant par la
première en cas de révolution vio-
lente imposée par la réaction
bourgeoise et de son état.

M. L, M.

la prose de l'assassin des
révolutionnaires hon-
grois a un goût de sang.
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A HAUTEUR D'HOMMES

Propositions 4, actions pour les forts en gueule
La Commune

Alors quoi, les forts en gueu-
le ? de l'action y en a à faire, et
des niasses encore. Pour commen-
cer, la Commune. Il faudrait peut-
être pas rater le coche.

Un comité pour la Commune,
devrait s'organiser ; des camara-
des de plusieurs tendances liber-
taires se mettant d'accord pour
un programme d'action.

Parce qu'il s'agirait peut-être de
faire entendre notre voix dans la
meute qui va gueuler sur la Com-
mune. Au moins en profiter pour
montrer que le courant révolu-
tionnaire libertaire existe. Faut
pas se faire d'illusions, la Com-
mune va être récupérée à droitc
et à gauche, pour nous il n'est
pas question de récupération,, seu-
lement de rétablir la vérité. Et
de montrer à quel point la Com-
mune est d'actualité.

Alors, les forts en gueule qui
en veulent de l'action, qui en ré-
clament à grands cris et qui sont
même pas foutus d'en préparer ?
qu'est-ce que vous attendez pour
préparer la Commune ? moi, je
ne gueule pas, je fais. Et je me
suis joint déjà à ceux qui veulent
que nous formions ce Comité pour
la Commune. J'essaie de faire
avancer les choses. Sans coups de
savates sur la table, sans gueuler
contre ceux qui foutent rien, je
sais que c'est inutile. Je vais au
bout de ce que je décide, et, heu-
reusement pour le mouvement
ouvrier, nous sommes bon nom-
bre comme ça.

Et pour la Commune, si on pou-
vait montrer qu'on est vraiment
encore quelque chose, cela ferait
réfléchir tous ceux qui enterrent
déjà le mouvement révolutionnai-
re. Et puis, à mon avis, mais j'an-
ticipe un peu, la Commune pour-
rait être le début de l'union des
forces vives du mouvement révo-
lutionnaire.

On a cinq mois pour préparer
ça ! et c'est pas de trop !

L'anarcho-syndicalisme est mort.?

A Grenoble, des camarades de
l'usine Caterpillar, après une
grève de plusieurs semaines ont
viré les, syndicats réformistes, et
cnt constitué un syndicat révolu-
tionnaire. Des travailleurs, au
prise avec la réalité, se sont tour-
nés vers cette forme de lutte ré-
volutionnaire qu'est l'anarcho_
syndicalisme. Alors ? les forts en

gueule ? Est-ce que l'anarcho-syn-
dicalisme n'a pas une valeur réelle
une valeur de combat ? D'où est-
ce que vous le tirez ça, que l'a-
narcho-syndicalisme, ça ne vou-
lait plus rien dire, d'où ? Fermez
vos bouquins, et regardez la réa-
lité avant de causer

Fermetures d'usines. Hennebont
(Morbihan)

Alors, les forts en gueule, de
l'action vous en cherchez, en voi-
là ! Des copains ont besoin d'un
coup de main. A Hennebont (Mor_
bihan), et en Lorraine aussi, je
crois, des patrons ferment leurs
usines parce qu'elles ne sont plus
« rentables ». Jl foutent à la por-
te des milliers de travailleurs qui
ne pourront pas se reconvertir,
ni retrouver du boulot dans la ré-
gion.

Et nous laissons faire ça ? Pour
écouter des couillons qui viennent
nous faire des discours sur la ré-
volution ? La révolution, elle se
construit, au jour le jour, avec
les luttes du moment. Pas avec
des suppositions d'avenir.

A Hennebont, bientôt, dans la
région de Lorient, une usine des
conserveries Petit-Jean., va fermer,
pas « rentable » aussi ! Et des
travailleurs vont se serrer la cein-
ture ? Et pendant ce temps là on
ne ferait rien ? Et la solidarité
ouvrière ? Le 15 novembre à Lo-
rient il y a une réunion anarcho-
syndicaliste, faudrait peut-être
que le problème y soit abordé.
Que les copains des ragions où les
boîtes ferment comme ça nous
tiennent au courant et s'organi-
sent sur place. La solidarité ça
existe encore, bon sang !

Qu'est-ce qu'il vaut mieux, un
patron qui lourde mille travail-
leurs, ou mille travailleurs qui
foutent à la porte un patron,
qu'est-ce qui vaut mieux ?

A nous de choisir !

Alors les forts en gueule ? Vous
voulez de l'action,
et en masse.

Y en a faire,à

Petite note pour les maoïstes
Le président Mao est tellement
révolutionnaire qu'il reçoit Couve
de Murville, l'ancienne serpillière
au vieux con, alors, avant de nous
parler de la révolution maoïste,
il faudrait peut-être voir les ré-
sultats.

Le Canon fraternité. Jean-Pier-
re Chabrol. 856 pages, grand for-

mat, un gros bouquin où les tra-
vailleurs ont la parole.

C'est pas un historien érudit,
qui nous parle de la Commune,
c'est ceux qui l'ont vécu.

Chabrol nous avait déjà donné
d'excellents bouquins sur le peu-
ple qui rue dans les brancards, et
veut construire un monde nou-
veau. Ses trois bouquins qui for-
ment la suite des « Rebelles » (1),
c'est l'histoire du peuple aussi, et
le dernier des trois c'est « L'em-
bellie », où il raconte le Front
Populaire. A lire absolument.

« Le Canon fraternité » (2) c'est
l'histoire de la Commune. Le livre
est composé ainsi : ce sont des
cahiers écrits au jour le jour par
Florent, un jeune paysan réfugié
dans Paris quand les prussiens
attaquent. Florent, plus vieux, re-
lit ces cahiers au cours de la guer-
re de 14-18, les annote, il recom-
mence le même topo, quand, vieil-
lard, en 1936, il assiste à la guerre
d'Espagne. Ce sont, ces 8 cahiers
revus et corrigés qui forment le
livre. Et ils nous font vivre la
vie de tous les jours, la joie de
tous les jours, des communards,
de Belleville surtout et de son ca-
non forgé avec les petits sous de
bronze des Bellevilleis, le « Canon
fraternité » justement.

Le peuple qui refuse les bour-
geois, va lutter pour sauver la
Commune. Parce que la Commu-
ne c'est la sociale, c'est tout ce
que le peuple souhaitait et qu'il
tient enfin entre ses mains. La
Commune c'est la liberté de tous,
les patrons à la porte, et les tra-
vailleurs qui font tourner les usi-
nes à leur compte. La Commune
c'est tout le monde en joie, et
c'est chacun qui a droit de regard
sur ceux qu'il a délégué pour gé-
rer les affaires de tous. C'est l'ap-
prentissage de la démocratie vé-
ritable, et de la vie. Un délégué
municipal ne fait pas son boulot ?
un vote s'improvise, et il est rem-
placé sur le champ ! Un comman-
dant de la garde nationale ne rem-
plit pas sa tâche ? les gardes na-
tionaux, les fédérés, se réunissent
et le remplacent ! C'est enfin le
droit à tout le monde de se mêler
de ce qui le regarde. C'est la re-
vanche des travailleurs sur ceux
qui les exploitaient. Mais la Com-
mune c'est aussi, et merci à Cha-
brol de ne pas l'avoir caché, les
défaillances des chefs communaux
et leur lâcheté politique, le peuple
aussi a ses défaillances et fait
trop confiance à ses élus. Comme

le dit l'Ancêtre, un communard
« Les chefs communaux, nous
allons payer cher leur lâcheté po_
litique. Une révolution magnifi-
que, idéale, leur était servie sur
un plateau, ils en ont peur. Sur-
tout ne pas effrayer le bourgeois.
Quand ils étaient en situation de
tout prendre pour vaincre, la Ban-
que de France en premier, ils se
sont traînés aux pieds de M. de
Ploeuc pour mendier quelques mi-
sérables millions vingt au total).
J'aimerais savoir combien ce sa-
laud de banquier en a fait passer
à Thiers, en douce (258)... Ils vou-
laient tellement, se montrer hon-
nêtes, envers qui, je vous le de-
mande, envers les prolétaires ?
non ! envers les possédants !... »

La Commune c'est aussi cela
190.000 gardes nationaux, sur le
papier, en fait moins de vingt
mille au combat ! et encore ceci
Paris disposant de 1.000 canons,
et même pas le tiers d'utilisé !

La triste réalité de la Commu-
ne est là. Mais ça ne doit pas
nous faire oublier cette révolution
formidable qu'elle fut. Pour la
première fois des travailleurs ont
tenté de prendre leur destin, leur
travail, entre leurs mains, et ont
été écrasé par la « république »
des banquiers, celle dont on vient
de fêter le centenaire justement.
Cette république qui est née de
l'assassinat des communards. Et
on voudrait qu'on la respecte cette
république ?

La Commune, mai 1871, mai 68,
la révolution progresse malgré
tout. L'ennemi est fort, bien sûr,
mais quand les travailleurs nous
nous réveillons, on peut faire de
grandes choses. Seulement il faut
se réveiller !

Et j'ai entendu des forts en
gueule, vouloir saquer Chabrol,
qu'ils lisent son bouquin, et on
reparlera après, parce qu'üvidem-
ment ils ne l'avaient pas lu ce
bouquin. Ils se rendraient compte
que Chabrol vient d'apporter une
pierre de taille à la progression
de l'idée révolutionnaire. Et, eux,
les forts en gueule, ils peuvent
pas en dire autant. C'est toute la
différence entre ceux qui font
quelque chose de valable et ceux
qui ne font que des phrases.

Jean-Marc CARITE

Parus dans le livre de po-
che.

Gallimard, NRF, 856 p.,
prix ; 35 F.
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No importan los exabroptos
I0 que importa son las

actitudes provechosas, las'gr obras. Desinteresan los
desentonos, las criticas por
sistema, los animos agriadOs,
los desesperos fingidos o no,
siempre inritiles.

Cuando se pierde la fe en
las ideas se encuentra que
camina mal Pedro y que no
anda bien Pablo. La verdad
intima es la que menos se
dice.

Cuando las ilusiones caen
como hojas otoriales, la direc-
ciOn juvenilmente escogida se
interpreta tortuosa, empinada,
altibaja, sin destine. Ahi se
inventa cualquier cosa: un dl-
sector, un partidillo, una fi-
guraciOn colectiva, una raztin
de desvio. Ningrin cansado

cansino de ésos confiesa
estar fatigado, derrengado,
desmoralizado y, por ende,
inmoralizado. Con la venia
del ensuerio imposible» el ex
dinâmico se va al leo/ro de
dormir la mitad de su vida,
antario luminosa, ogano apa-
gada, extinta, muerta.

Verdad que no se dice por
amer propio, para darse, el
cuitado, la ilusién de user»
todavia, de equivaler a su ente
de siempre. Por eso se miente
y reniega de los amigos que
con su sala presencia acu-
san, humillan y remuerden.
No, el claudicante inconfeso
no prefiere sufrir en su or-
pin° y asi ingenia cismas,
escisiones, derivaciones y otros
excesos a titulo esuperativo,
en realidad degenerativo por
le que conduce a ellos, los
desencantados, a posiciones
socio-politicas opuestas a la
que habian sostenido. No exis-
te escisiOn que no sea tubo de
escape, pretexto de huida.

A los constantes no nos im-
portan los ruidos, las impre-
caciones, las turbamultas de
quienes individualmente o en
tropel se alejaran. Rige en la
naturaleza el tamizaje de las
especies. Los moscardones,
cuando los hay, se les mano-
tea para evitar sus imperti-
nencias; pero elle no es con-
ducta; es incidente inevi-
table. Siempre ha sido esa la
pequeria historia de los gladia-
dores. El amigo de ayer can-
sado de la amistad suele tro-
carse en enemigo enconado
per lo que resulta de autodes-
mentido. Quisiera él en su de-
saurin°, que nadie persistiese
animado, que el ideal f uturis-
ta de su ayer resultara papa-
rrucha, hoy, siendo asi que no
la hay, sino hambres moral-

mente desvencijados, en suma,
paparrucheros.

Importa la obra, la continui-
dad en la prosecucirin de la
rnisma. Todo escand,alo vano
el tiempo le devora, quedando
entonces lo realizado por quie-
nos na abandonaron la herra-
rnienta de labar para dedicar-
se, enteramente, a gritar màs
que los voceras para acallar
sus gritos. La defensa no ad-
mite ab,a,ndono, es muy lrigico.
Mas los fuertes, los seguros,
los inconmovibles, deben con-
siderar la broza y el pedrusco
corne incidente del camino,
nunca punto culminante en la
marcha hacia futur°, de
momento hacia dia,s, mejores.

Venga hogar comrin, con
libres, rnuchos libros, y periri-
dicos, y actos orales, y accio-
nes proselitistas, con m,ucha
atenciôrt a la Esparia libre o
que merece seri.), Y mucha
fraternidad entre nosotros. No
nos importen los exabruptos.
Son molestas, pero transita-
rios. La que importa es la
obra de todos y de todos los
dias.

MADRID. _ En los medios gu-
bernamentales y comerciales rei-
na agitacien contra la proyectada
Ley Mills norteamericana, desti-
nada a reducir el capitule corn-
pras en el exterior particular-
mente en Esparia. Esta reduccien
prevista dejaria a Franconia en
situacien econômica dificil, moti-
va peliagudo que induce al fran-
quismo oficial a sabotear, en la
medida de lo posible, la Ley Mills
mediante influencias yanquis bus_
cadas y pagadas. Explican la de-
sazen de los medios of iciales las
respuestas del general Diez Ale-
gris al periodista que le pregunte:

usted, que negocia los tra-
tados de las bases hispano-ameri-
canas, esta reciente Ley Mins del
Senado americano icree que afec-
tara nuestras relaciones con aquel
pais?

Bueno, yo creo que la Ley
Mills puede afectarlas en el terre-
ro comercial, pero no en el diplo-
matie°, militar o politico. Corner-
cialmente creo que si puede
gar a tener importancia.

é,Cree usted que se pueden
limar esas asperezas en el terreno
comercial?

Yo creo que si. No sale lo
creo, sine que espero fundada-
mente que esta cuestion, presenta-
da bastante drasticamente, no se
llevara adelante, maxime que los
EE. im. ponen mucho rnfasis en

Màximas y reflexiones
Son nuestras pasiones que nos

irritan contra la de los demàs ; es
nuestro interés que nos hace odiar
a los malos; si, no nos hicieran
ningtin mal tenciriamos para allas
mas piedad que odio.

Aquél que se diera a la ne-
cesidad de datiarme, ese hombre
haria depender su destina del
mie.

Los grandes hombres no se
engarian nada sobre su superiori-
dad ; la ven, la sienten, y no por
eso son menos modestes.

Se puede estar satisfecho de
si mismo sin verse mas sable que
los demas

No existe ninguna locura de
la cual no se pueda curar un hem__
bre que no esta loco, excepto la
vanidad.

INTERFERENCIA EN LA LEGISLACION EXTRANJERA

la libertad de comercio, y noso-
tros, cuando gestionabamos en el
Mercado Comùn nos oponian di-
ficultades, quedando ahora elles
en la obligacien de hacer honor a
sus teorias.

En definitiva, Espafia tuera del
Mercado Comùn, y dentro de la
calera americana sala para el ca-
pitula «Compras»...

A. I. T.
CONFEDERACION

NACIONAL DEL TRABAJO

Advierte que la Federacirin
Local C. N. T. de Paris se ha-
lla domiciliada en 33, rue des
Vignoles, Metro Avron o Bu-
zenval. Por consiguiente, la
direcciOn del 24, rue Ste-Mar-
the queda definitivamente
anulada. Los comparieros no
deben dejarse sorprender par
eventuales direcciones de des-
vie.

«LE COMBAT SYNDICALISTE»

Redaccian espariola: 33, rue des
Vignoles, Paris (20).

Acentinistrackin:

Roque Llop (FRUCTIDOR), 33,
rue des Vignoles, 75-Paris (XX.).
C.C.P. 13 507-56, Paris. Tél. PYR
46-86,

Paris, 12 de Noviembre de 1970

Quiza me gustaria màs la
ilusian de los prejuicios que la del
orgullo.

Se prefiere la mentira encan-
trada por une mismo que la ver-
dad descubierta per otro.

Existe en el estado de natura
una igualdad real e indestructible,
porque es imposible en este esta-
do que la sola diferencia de hom-
bre a hombre sea bastante grande
para que haga de uno dependien-
te del otro.

El espiritu universal de las
leyes de todos los paises es de fa-.
vorecer siempre al fuerte contra
el débil, y el que tiene contra el
que no tiene nada.

Es rare que los hechos des-
critos en la historia sean la pin-
tura exacta de los mismos hechos
tales como han ocurrido; cambian
de forma en la cabeza del historia-
dor, se amoldan sobre sus intere-
ses, y toman el matis de sus pre-
juicios.

Solo los hombre» ruines son
célebres. Buenos, se les olvida o
se les pone en ridicule.

Conjeturar es el arte de es
coger entre varias mentiras la que
mas se parme a la verdad.

Si el juicio del maestro gifla
sin cesar el alumno, éste solo ve
por el oie de otro; y cuando este
ojo le falta, ya no ve nada.

El furor de los sistemas ha-
biéndose apoderado de todos, na-
die busca a ver las cosas corne
son, sino corne concuerdan con su
sistema.

Una barricada es casi siem-
ple levantada contra un gobierno
que no quiere irse por un gobier-
no que quiere llegar.

Es menester estudiar la socle-
dad por los hombres, y los hombres
por la sociedad: los que querran
tratar separadamente la politica
y la moral no entenderàn nunca
nada a cada una de las dos.

Para conocer a los hombres
es menester verlos obrar; cuanto
mas se disfrazan mejor se les co-
noce.

Es curies° el case de los re-
formisters que consideran el régi-
men capitalista corne un infierno.
No se concibe un infierno refor-
macle. No hay coexistencia pacifi-
ca posible entre el infierno y el
paraiso.

Juan BUSCADOR



CAMARADAS DE RUTA

EN
el orden social sabemos

que mùltiples son las mane-
ras de pensar, incluso aie-

niéndonos a un criterio liberal de
las concepciones. Hay quienes se
cifien en particular a la critica
demoledora de un matiz determi-
nado en cuanto a factores de mas
o menos influjo en la cotidiana
existencia societaria. Ya se com-
bate la guerra, las religiones, el
alcoholismo, el racismo, el nacio-
nalismo Hay modalidades que
constituyen una corriente particu-
lar, pero en realidad existen pun-
tos de coincidencia entre sectores
de distinta afiliaciôn: fundamen-
talmente esta el anhelo de liber-
tades civicas, el repudio de cuan-
to significa coaccian, persecucian,
martifiestas arbitrariedades que,
en un Estado se ciernen como la
mitica espada de Damocles que
por medio de un leve hilo se man_
tenia sobre una cabeza.

Existen motivas, circunstancias
tan excepcionales que aconsejan
la unidad, la concordancia, entre
cuantos se hallan situados ante
la perspectiva de un mismo peli-
gro. Es algo vital, lo que podria-
mos llamar instinto de conserva-
ciels lo que aconseja juntar ener-
glas creando un frente de defensa.
Por encima de los diferentes sis-
temas doctrinales hay una finali-
dad comùn: el defender el derecho
a la libre expresian del pensa-
miento, el derecho a la existencia
en tanto que organismo social.

Motivan las precedente,s refle-
xiones el laudable emperio que
una serie de publicaciones, expre-
sian de organismos de vanguardia
en sentido social, han llevado a
cabo en Italia al unirse ante el
peligro en ciernes or:giflai° par un
rebrote del fascismo, cuyas reso-
nantes provocaciones originaron
las conocidas explosiones acaeci-
das en Roma y en Milan. En un
rnanifiesto que va avalado por
la firma de cuarenta y cuatro pu-
blicaciones, diarios y revistas, se
informa a la opinian acerca de los
manejos que en la sombra, lleva
a cabo el enemigo de todos: el
fascismo, del que tan doloroso
recuerdo perdura en el pais. Se
pide también el que de una vez
se esclarezca lo relativo al «suici-
dia» de Pinelli. En suma, el docu-
mento aludido refieja una viril
toma de posician ante el presente
y cara al future.

Todo cuanto representa empresa
de un valor efectivo esta llamado

a-servir de ense,'_anza. Para todos
los sectores de un efectivo, de un
probado sentido liberal, y es harto
sabido que nosotros, los liberta-
rios, tenemos un lugar a prueba
de toda suerte de circunstancias,
es aconsejable el tender la mano
a cuantos pueden ser compatie-
ros de ruta, que los hay, que no
faltan, descontando, por supues-
to, los habiles pescadores., que con
rojos oriflarnas tratan de esconder
sus designios de un brutal cesa-
rismo autoritario, tanto o mas,
nefasto que el faseismo que pre-
tenden execrar.

AQUELLA OCUPACION DE
LAS FABRICAS EN ITALIA

Recientemente ha transcurrido
un notable aniversario de mani-
fiesta tono social: la ocupacian de
las fàbricas en Italia. En efecto,
fue en el mes de septiembre del
ario 1920 que los hechos se produ-
jeron; Media siglo ha pasado ya
desde que un fulgor de esperanza
Humilié, las filas del proletariado
internacional. Se produjo uno de
esos acontecimientos bien poco fre-
cuentes en la vida social de los
pueblos; la decidida toma de posi-
cian por parte de una fraccian
clinamica del proletariado. Fue
una resoluciOn que pose a ser
malograda, dei() como una estela
de aleccionadora recordacian Para
el proletariado consciente. Hechos
de capital importancia habian
aparecido en Europa, de una
parte la guerra 1914-1918, de otra
parte la accien revolucionaria del
proletariado ruso a partir de 1917
crearon un clima de tensiôn insur-
gente propicio a las decisiones
enérgicas, a la aventura de tono
rebelde. De una parte la tradicio-
nal rapacidad de la burguesia, de
otra parte, como de costumbre, la
connivencia del Estado con la plu-
tocracia, animaron un ambiente
dispuesto a la accian.

Es conocida la influencia que
tuvo nuestra organizacian herma-
na, coma unida a la A.I.T., esto
es la Unione Sindacale Italiana,
asi coma los compafieros anar-
quistas italianos en todo cuanto
de un caràcter positivo se intenta
desarrollar. Les chanchullos, el
frenar sistematico de los politicos,
la ausencia de una amplia coor-
dinacian de tipo nacional, la falta
de espiritu revolucionario en lo
que a los elernentos técnicos se
refiere, contribuyeron a malograr
lo que hubiera podido representar
una consecuciôn de efectiva eman-

LAS °BRAS Y LOS DIAS
cipacian de la clase productora.
Pero ya en el historiai de las lu-
chas sociales, el impulso que en
Italia determine la ocupacian de
muchcs lugares de trabajo, hace
ahora cincuenta arias, adquiere,
como ya se ha apuntado, un
incuestionable valor aleccionador.
Teniendo en cuenta la diferencia
de circunstancias, las modalidades
propias de cada movimiento, a los
libertarios nos cabe considerar que
tenemos rrtucho que aprender del
intento llevado a cabo por los pro-
ducores italianos en 1920, por los
espafioles en 1936, y por los fran-
ceses en 1968.

Es de incuestionable importan-
cia cotejar en los citados hechos
de tipo insurgente lo que pueda
revelar un sentido positivo y aque-
llo de efectos contraproducentes,
C bien de una notoria insuficien-
cia. Tiene ello plena justificacien
por el hecho de que, pose al viejo
axioma de que el ser humano es
el animal que tropieza dos veces
en la misma piedra, con miras al
futuro, no se puede desderiar la
experiencia con miras a enmen-
dar, corregir, proyectada una
determinada orientacian. E5 cosa
de analizar los hechos con la ma-
yor objetividad, estudiar el clima
psicolagico que determina 10 ocu-
rrido en Italia, Esparia y Francia,
limitandonos a los casos aludidos.
Es asi como puede sen trazado un
esquema cara al mafiana, sefia-
lando lo que cabe hacer y aquello
que no interesa realizar. No pode_
mos echar en olvido que a lo
largo de la historia siempre apa-
recen detalles que alcanzan un
destello de novedad, hechos reve-
lando un cierto matis de origina-
lidad. Las etapas de la vida social
no son idénticas, y es en relaciOn
a cada una, de ellas que importa
obrar. Pero existen maneras de
obrar, posiciones de actuacian que
en nada pueden entorpecer los
aspectos de mas o menas noveda-d
que puedan presentarse.

Generalmente, a los efectos de
la ProPaganda, cuando se trata de
realizaciones de matiz libertario,
tenemos el ca.so concreto de las
colectivizaciones en la Espana de
1936; se acentfia la que fue de
orden positivo, se da realee a
cuanto mereciô fundados elogios.
Es comprensible que se haga asi.
pero, entre nosiotros, ya no debe
seguirse el mismo proceder. 11e-
mm de serialar también, en nues-
tras reuniones O comicios, en
textos de «studio, lo que fueron
deficiencias, que no cabe duda de

FO NTAU RA

que las hubo. Se ha hablado de
las colectividades en sentido pon-
derativo, pero se ha de serialar
que las hubo muy florecientes en
tanto que etras ternan que desen-
volverse de un maso casi precario.
Andaba el egoisma de por medio,
lo que es mata casa en iodas las
circunstancias. Cade decir tam_
bién que el emperio puesto en la
socializacian tenia coma finalidad
acabar con las diferencias en lo
relativo al desenvolvimiento de las
colectividades. Se podrian sefialar
las fallas que originô la ausencia
de una elemental preparacidn
técnica en lo relativo a contabili-
dad. Aprisa y corriendo hubo que
improvisas' muchas co,sas. Y se
comprobe la negligencia, el des-
cuido, e nla preparacian cultural
de militantes. Las apuntadas y
otras caracteristicas son para
tenerse en cuenta.

Aunada la experiencia de Espa-
fia a los motivos que impidieron
tomara auge la accian de los obre-
ros italianos en 1920, y la mas
importante tocla:via de los produc-
tores franceses en el recién pasado
ario 1968, puede establecerse un
corolario de importantisima signi_
ficacien. Tanto es asi que ofrecer-
lo al proletariado internacional
seria de un valor idealista consi-
derable.

pORCEL JUNTO A LOS
ALMENDROS DE MALLORCA

Ya antes de conocer la isla.,
Rush-É)l nos habia ofrecido una
idea del encanto, de la poesia de
los almendros en flor, ofreciendo
al través de sierras y valles la
nota gaya de un blanc° puro
sutil. Pero era la suya imagen de
la Mallorca del ensuerio y de la
calma. Baltasar Porcel, que tiene
fibra de poeta, que ama también
los almendros floridos, en su libro
«Difunts sota els ametllers en
flor», alcanza el mérito de alter-
nar, en su variedad descriptiva
de figuras y paisajes, la nota sen-
timental, el escorzo romantico,
con el detalle irônico, o la alusien
que descarna la entraria de lo
grotesco. Desde la doncella que
muriô en la edad en que brotan
las ilusiones, ha,sta el islerio, cur-
tido por los batacazos de la vida,
fallecido tras haber dado zanca-
das al través de media mundo, el
autor evoca ioda una faluna social
que refleja la parte buena y la
deleznable que hay en la natu-
raleza humana. Todo escrito en
un estilo vivaz, evocativo, con
arte y soltura. Buen libro el de
Force' para los conocedores de la
lengua catalana.
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YA
hemos diche, sin que ten-

gamos la mener esperanza
de verlo realizado, que seria

interesante hacer un historiai de-
tallado de cada uno y de todos los
sindicatos, un memorial de he-
chas, un estudio de sus militantes,
un relate de sus luchas màs. des-
tacadas, que fuese reflejo veridi-
co del conjunto de sus activida-
des. Elio tendria la virtud de po-
der establecer una tabla de va-
lores mas justa y equitativa, lo
mismo en el orden individual que
colectivo, puesto que en el senti-
do apreciativo muchas veces se
exalta lo amorfo y se hunde lo
meritorio; se confunde el grano
con la paja. Aqui se levanta al
compinche hasta las nubes a la
vez que se hunde inmisericorde al
que vive a la acera de enfrente;
otras par compadrazgo se recuer-
da al individuo que ha logrado
cierto nombre publicando unos ar-
ticulejos, o a aquel otro que por
un hecho accidentai ha tenido
cierta publicidacl, mientras que
suelen ignorarse a una cantidad
de buenos elementos entregados a
labores silenciosas y que a la chi-
ta callando han realizado una
obra meritoria y positiva. Algo
de eso suele ocurrir en relacian
a los acontecimientos sociales que
no suelen ser catalogados en rela-
cién a su importancia.

Elle tiene cierta conexidn con
algunas individualidades del Sin-
dicato de Artes Graficas. Nosotros
siempre bernes creido que en el
orden intelectual fue el baluarte
mas representativo del anarcosin-
dicalismo barcelonés, Desde luego
no hay que verlo simplemente en
el sentido estricto, o sea como ele-
mente de lucha que trata de me-
jorar las condiciones morales Y
econômicas de sus asociados (aun-
que en este sentido jamas se que-
da a la zaga y algunas veces dio
la nota aguda senalando rutas re_
volucionarias al sindicalismo in-
ternacional con la aplicacian de
la censura roja a la prensa bur-
guesa), sine como expresian del
valor intrinseco de algunos de sus
militantes, que al margen de di-
cho organismo han realizado una
tarea de divulgacian ideolOgica im-
portante, figurando, en primer
término, las fundadores de la In-
ternacional Antiautoritaria, ya
que entre los veinte compafieros
que asisten a las reuniones convo-
cadas por José Fanelli, en su via-
je a Esparia, van precedidos de
cinco nombres que forman parte
de dicho ramo; estos son: Ansel-
me Lorenzo, José Posyol, Julie

R.ubau Donadeu, Tomas Fenian-
dez y Taillas Gonzalez Velasco.

En fechas posteriores también
figuraron José Prat, Tomas He-
rreros, José Negre, Salvador Que-
macles, Manuel Segura y otros que
no recuerdo, dignes de figurar en
esta lista. Algo de lo que decimos
al principlo, en relaciOn con el
injusto olvido, le ocurre a José
Prat. i,Quién se acuerda?
la menciona? De vez en cuando
aparece su nombre como en pe-
numbra, coma uria sombra. Sin
embargo, no seria extraiio que si
se hiciera un cotejo riguroso de
escritores y pensadores anarquis-
tas esparioles, en relacian a sus
propios méritos como tales, ocu-
paran el siguiente orden; Ricar-
do Mena, Anselme Lorenzo, José
Prat. Este no es mas que una
apreciacian estimativa y personal,
puesto que recordamos sale una
vivaz polémica clef endiendo el
anarquismo que sostuvo con el pe-
riodista Adolfo Marsillach, aigu-
nas de sus colaboraciones en «Tie-
rra y Libertad» y un librito que
me interesa mucho y que se titu-
laba «La politica juzgada par las
politicos»; todo ello son- lecturas
de hace mas de cincuenta arios
que merecerian, de tenerlas a ma-
no, un nuevo repaso para juzgar-
las con mayor exactitud, pero la
indiscutible es que su recuerdo
supervive a través del tiempo
transcurrido.

En relacidn a la labor realizada
par Anselme Lorenzo si ha sido
mas reconocida par tirios y tro-
yanos; pero de su abundante pro_
duccian salo suele mencionarse su
obra principal: «El proletariado
militante» (emotivo y veridico re-
late de las peripecias ocurridas a
los trabajadores en el incesante
peregrinaje hacia su liberacidn),
cuando tiene también «El banque-
te de la vida», «Incapacidad pro-
gresiva de la burguesia», «La anar-
quia triunfante», «Vida anarquis-
ta» y varies folletos que solian
aparecer corne resultado de perià-
dicas conferencias que pronun-
ciaba en pleno Paralelo, en el po-
pular Circula Espariol , algunos
domingos per la mariana. Tampo-
co hay que olvidar su colaboracién
en la Escuela Moderna, junto con
Francisco Ferrer, y su traduccidn,
entre otras obras, de los seis
grandes volûmenes de la obra
maestra de Eliseo Reclus «El hem.,
bre y la tierra», tan pulcramente
vertida al idioma cervantino que
no creemos la supere la redaccian
original del francés.

Acerca de la trayectoria de Ta
mas Herreros es de todos conoci-

Hombres de Aries Gréficas: Evelio Boal
da. Muchos alios de aguante en
el ejercicio de regente de la im-
prenta y ediciones de «Tierra y
Libertad» con las consiguientes
entrada,s y salidas de la carcel.
Ensayo de modestas publicaciones
editoriales selectas, sin mayores
frutos. Instalacian de su parada
de libres en Atarazanas y el paso
de administrador de «Solidaridad
Obrera», o sea una vida dedicada
a la misma causa. José Negre es-
tuvo siempre vinculado al movi-
miento anarcosindicalista. Ya de
muy joven representa a los gru-
pos anarquistas y sindicatos liber-
taries en un congreso celebrado
en Londres. Presidiô tambiéh el
acte de constitucian de la CNT,
en 1910, contribuyendo con sus in-
formes y acuerdos en otorgarle
una caracteristica anarquica. Fi-
guré corne redactor de la primera
«Soli» diaria y tuvo frecuentes
choques con los lerroouxistas que,
subvencionados par el gobierno,
arremetian contra los sindicatos
libertarios, mostrando en tal oca-
sian sus excelentes dotes polémi-
cas y periodisticas, Salvador Que..
macles represent6 a Artes Grafi-
cas en el Comité Regional de Ca-
taluria. En el equipo de «Solidari-
dad Obrera», que llegé a ser uno
de los mejores han figurado Se-
gura, Bernal, Alfarache, Marge-

Pelez, etc.
En relacian con Evelio Boal

también parece que impers, la ley
del silencio. Han aparecido varios
vohimenes relacionados con el mo-
vimiento cenetista sin que figure
su nombre y apenas si es mencio-
nado en nuestras publicaciones pe-
riadicas. Sin embargo, nosetros
ereemos que por su labor, por su
valia,, y en especial por las cir-
cunstancias que envuelven su tra_
gico fin, no sdlo vale la perla de
recordarlo, sino de apreciar came
merece el becho de saber morir en
defensa de sus ideales.

Boal ers, vallisoletano, de quie-
nes se dice que son los mejores
cultores del habla castellana, con-
dician que él confirmaba. Ers, de
constitucian enfermiza, tal vez en-
troncada con la tuberculosise pe-
quel-je, para picoso; parce de pa-
labras, incisive y mordaz; preciso
y exacto en sus conceptos. No sa-
lia hablar en mitines y conferen-
cias, su misian se concretaba en
presidirlos y en hacer el resumen
que solia ser un modela de conci-
siOn, La grave para él fue que su
nombramiento de secretario del
Comité Nacional de la CNT coin-
cidiô en uno de los momentos mas
dificiles y dramaticos que lia vi-
vida el proletariado espariol, y dl

aceptd el cargo sabiendo perfecta_
mente lo que se jugaba en su de-
semperio, 10 que representaba de
abnegacién y de sacrificio, y con
todo se dispuso llegar hasts, el fin.
Unos de sus primeros actes fue
organizar en Madrid una serie de
mitines con el propasito de mer-
mar la influencia que ejercia la
UGT e inyectar al proletariado
madrilerio uns, tônica mas revolu-
eionaria. La cosa no senta bien a
los socialistas, ya que algunas ve-
ces mandaron a sus afiliados a
perturbar los actes organizados
par elementos libertaries.

La que puede suponerse, con vi-
ses de exactitud, es la causa de
su tragico final, o sea el asesina-
to policiaco que se cometiô contra
su persona, coma represalia al
ajusticiamiento de Eduardo Date,
en Madrid. Cuando ocurrie este
hecho Boal estaba preso en la car-
cel barcelonesa, Seguramente que

mentalidad gorilesca de Marti-
nez Anido (gobernador de Barce-
lona), o la de su compadre el ge-
neral Arlegui (jefe de policia), de
idéntica contextura mental y mo-
ral, o los dos de acuerdo, ordena-
ron su desaparicidn, su asesinato,
diciéndose: vayase la cabeza del
Presidente del Consejo por la del
secretario general de la CNT, pero
como la de aquél es mas valiosa,
le pondremos un par de cabezas
mas de propina, para que sirva de
ejemplo, puesto que en el mismo
dia y en idéntico lugar fueron
encontrados Feliu y otro campa-
fiero que corrieron la misma suer-
te que Boal. Asi, es de suponer,
que este fue sacado de la ergas-
tula de la calle de Entenza y tras-
ladado a la Jefatura de Policia,
donde seguramente se le aplica-
rian toda clase de tormentos para
obligarlo a que se declarara in-
ductor de la muerte de Dato, o
que acusara a otros implica.dos,
y que al no poder sacar nada en
limpio, dada su hermetismo, le
balearon en los propios calabozos
para ser arrojado luego en un
callejan lindante al lugar del sa-
crif icio.

JOSE VIADIU
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Del Dios de la Cruz al de
la hoz y el martillo

HASTA
hace poco mas de un

siglo una gran parte de los
esclaves y Pobres de la Tierra

esperaron su liberacien de acriél
Redentor, de seca y triste figura,
como la de Don Quijote, llamado,
Jesucristo, nacido en Belén y cru-
cificado en el Calvario hada el 33
de esta era, segfin la historia de
la Sagrada Escritura.

Este conmovedor hecho dio
origen a un movimiento social re-
volucionario, que tendio a liberar
a los parias y oprimides, de la ti-
rania del imperio romano, exten-
dido por el planeta terràqueo co-
nte, epidemia cesarista que asola-
ha naciones y pueblos, robàndoles
SU s riquezas e imponiéndoles sus
draconianas leyes.

A tal movimiento le dieron el
nombre de Cristianismo, el cual
irradie en los corazones de las bu-
fluides tanta fe y halagadora es-
peranza, que sus legiones de fie-
les llegaron a hacer temblar el
despotismo reinante, que perdie
grandeza y entre en un periodo

decadencia fatal para sus 'Ura-
nes, que encontraron por todo
una irreductible resistencia
en las masas del pueblo. En
estas se habian arraigado el espiri-
tu y las ideas redentoras del cris-
tianismo, cuya lucha y sacrificio
ponia en manifiesto peligro la exis-
tencia del viejo mundo de escla-
ves, que sostenia a sangre y fue-
go, el imperio romano. Empero,
cuando mas fuerza poseia el cris-
tianismo; cuando se encontraba
en su apogeo y se creia hallarse
cerca de la Redencien anun-
dada, se introdujeron en sus
filas farsantes y fariseos, los vivi-
dores y privilegiados de todos los
tiempos, consiguiendo declararlo
religién del Estado, coca que, has-
ta los emperadores decadentes se
declararon por ella, besando la
cruz, el signo distintivo. flizo en-
tances su aparicien la Iglesia Ca-
tôlica Apostôlica Romana, que hi-
zo de la doctrina de un movimien-
te originariamente revolucionario,
un instrumento de dominacien y
de nueva esclavitud de las masas
creyentes, a las cuales, principes
y papas, cardenales y prelados,
aterrorizaron con su inquisicien,
no quedandoles otra opcien a los
humildes que el rezar e implorar
al Mesias, o redentor del mundo,
SU intervencien. Pero, como éste
radicado en el lejano cielo no es-
cuchaba plegarias ni oraciones,

descorazonadas las masas comen-
zaron a perder la fe en el cristia-
nismo, no concurriendo a su Igle-
sia y dejando de observar los man-
damientos que, por otra parte, la
misma Iglesia pisoteaba. Repeti-
mos que en elle, se habian cobija-
do los poderosos y ricos, los escri-
bas y fariseos, dispuestos a no sa-
lir de ella hasta ganar el cielo.
Parque, aunque quedô escrito que
es mas facil que entre un camello
par el ojo de una aguja que un
rico Par la puerta de la Gloria,
los ricos persistieron dentro de la
Iglesia seguros de salvar su alma
en el juicio final. Igual se ampa-
raron en ella los farsantes y fari-
seos, que no fueron ni seràn echa-
dos a latigazos de los temples.
Los nnicos que no encontraron co-
bijo ni proteccien en la Iglesia
fueron los humildes y miseras,
que solo se les ofrecie, a cambio
de mansedumbre y rezos, un bien-
estar en el cielo, que no en la Tie-
rra cu.al b tienen sus represen-
tantes.

Tal desamparo na pudo tener
otro resultado que el de que los
ilotas dejaran de creer en la re-
dencien del cristianismo, alejà,n-
dose cada dia mas de sus doctri-
nas y de su Iglesia. Pero, todavia
no se haba extinguido del todo
en elles la esperanza de liberaci6n,
que surgiercn las ideas socialistas,
y con ellas el socialismo, que Cala
y extend'a la buena nueva de la
emancipacien de la clase obrera
51 esta sabla asimilar las doctrinas
libres y se unia en la lucha que
exig"a su condicien de explotada.

Grande fue el entusiasmo que
desperte en los pobres del mundo
enter° esta nueva corriente social
revolucionaria, que anunciaba el
Pan y la libertad para todos los
desafortunados de la Tierra, cre-
andose par todas pertes agrupa-
clones s3cialistas, y con ellas, la
Primera Internacional de Traba-
jadores, en la que se dieron cita
los mas eminentes teerices y re-
volucionarios del socialismo, y la
que declarô como lema, y principio
que «la emancipacién de los tra-
bajadores ha de ser obra de los
trabajadores mismos» y no de Me-
sias alguno, coma hasta entonces
habian cre:do las multitudes es-
clavas del salaÉo y de los dioses.
Sin embargo, tan sensata y ver-
dadera declaracien, profita tuvo
sus adversarios dentro de la In-
ternacional, los cuales consiguie-
ron imponer en su hegemonia,
consistente en una nueva orienta -
den de lucha que alcanzaria sin

Uo reportaje cula sema
pena alguna implantar el socialis-
me, en breve tiempo. Para elle ara
de rigor p,rimeramente, conquis-
tar el Estado, y una vez éste en
manos de los socialistas, la eman-
cipacien sana un hecho consuma-
do.

Esta idea nacie de una de las
figuras mas destacadas de la Pri-
mera Internacional llamada Car-
los Marx, cuyos partidarios a su
inspiraci6n, declararon el socialis-
mo religien de Estado, o el Estado
religien del socialisme. Fue la cier-
to que una gran parte de llama-
dos socialistas se lanzaron a par
todo a su conquista, y en vez de
conquistar el Estado fueron elles
los conquistados, naciendo enton-
ces el marxisme y su Iglesia co-
munista, que cogie como signa dis-
tintivo la hoz y el martillo, de
cuyas herramientas se liberaron
SUS dirigentes donde quiera que
la nueva Iglesia comunista tome
cuerpo y se apodere jesuistica-

olleosi
La dmocratizacien de las cos-

tumbres se evidencia en el ambien-
te proletarzo_amentista de nuestros
dicts. El prartacismo-evelutivo-sin-
dicalizador (que cliria el fundador
del PLE) se manifiesta inquiméri-
camente que habria clic/ro Cano
Lie de habérsele acudido antes de
acudir él adbnde no debia haber
salido. «Nada mruere, todo se
t-ansforma». Par esta fôrmula fi-
sica del desarrollo terrestre se lie-
,qa a la concrecien politica de la
transforinacién ffie tg masa een
montôn, del inconclicionalismo al
amentismo ( ide AmÉn, carajo!) de
dénoie se deriva el movimiento re-
novador en cambio de voces, de
decorado, de /a visualidad ahu-
mada par la esearlatada, sin a/u-
sien a la escarlatina.

A ese tenor la iclolatria pericli-
ta en beneficio de la admiracidn
ilinvi.,tada, a Semejanza del aplau-
so est ris que se achica en
bufido harindnico, 0 aproximaci&n,
ténue-musical ensayacia. Hay hint-
nos adecuados ai efecto.

Antes la plebe admira% supina-
mente a Matamoros, a Cachares,
o Dive Petenero, a Sierra Moreno,
a la Bette Cachimba. Hop, ya no.
Aires cambian y soles y lunes pies-
denden brillo y sabor o lo ganan,
y no sercia los hombres-hombros
menas que los elementos giclera-
les, histéricos, paSionales, con.sue-
tudinarios.

mente, o marxisticamente, del po_
der, idolatrando, de paso al autor
del «Capital», en euyo nombre la
Igiesia comunista pusiguiô y ex-
termine a los que con ella no co-
mulgaron; sin implantar, par tan-
ta, el Socialismo, convirtiéndolo,
donde gobierna, en la que convir_
tin la Iglesia Catôlica Apostôlica
Romana el cristianismo: en una
tirànica divinidad, en una mons-
truosa adoracien que ha hecho y
hace estragos en el proletariado,
en el pueblo en general, que cre-
y() un dia que su emancipacien
era obra del cristianismo sin serlo,
y mas tarde, que seria del socia-
lismo, o del comunismo el reden-
tor, sin darse cuenta todavia que
su emancipacien y bienestar no
puede esperarlos nada màs que de
él mismo, no de esas iglesias que
en nombre del Cristianismo un dia
y del Socialismo, otro, mantienen
a los pueblos bajo dos formas de
explotacien a la cual mas inicua,
no teniendo otra salida si quie-
ren liberarse, que la de la revalu-
ciun social que no deje mas dioses
en pie, y si a la Libertad, a la
Igualdad, y el Trabajo producti-
ve, sustentador de todos.

Manuel TEMBLADOR

Lo que antes era hosannear a
Herncin Cortés attora es vitorear
al regimiento. Eso. En luger de
amasar, argamasar gente proleta_
ria; aglutinarla, partidizarla, ne-
gimentarla en nombre clel Pueblo,
ese que, par cf cotas de la «politi-
ca evolutivaD, queda coda nec nuis
«despueblado», mois igmeo-reduci-
do, Inas cenizado o cenicientado.

Por esta scruta sutilmente neb/z-
nosa se aicanza la saturacien po-
litico-direccional de ta ex maso,
o pretendida abu2tosidad sindiCa-
lera, y se atrapa la conformacién
de un lenguafe que lue altisonan-
te-cletonante y que el batutercran-
taficin regia con sable de caballeria
y que ahora lo ex lider conduce
con eindicacién oie manos, ni si-
quiera bat uta.

iGananckt de un tel transfor-
misme? Que al general 'Prim le
llamariamos 'lustre Exportador de
Avellanas; a César Conta, Egregio
Cosedor de Botones; a Gctudi, An-
damiante Supremo; a Francisco
Franco Bahamonde, Exmo, Juan
Simidn 1'; al afiorado Jaime Ara_
gcS, Mago de la Bufioleria Dorada,
y que el magnifico Aragô nos per-
danara, pues la sabiamos capaz de
sionarse en pergami nos, populans
y todo.

Al fin, espectros, natta mas que
espectras; sobrevivencias de una
presunciéa y de ana abyecctôn que
no han periclitado Pe Se

gregarista.

a los die-
teslas de la rnAcla, ya que el ave
Amén signe anidando en la selva

DISCOBOLO
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cada civilizacien que ha cru-
zado per la Tierra ha tenido
su forma de vida, no cabe

duda de que la que nos ha toca-
de vivir aun no ha podido encan-
trar el justo camino que conduz-
ca la humanidad a un fraternel
entendimiento.

Por el contrario, la vernes dis_
locada, se descompone cada dia
mas, porque los métodos emplea-
dos secularmente per los «civili-
zados» estan en contradiccien con
los avances del progreso. Y es que
los grandes teericos de la civiliza_
den son los màs retregrados cuan_
do se trata de «armonizar» sus in-
tereses con la miseria del pueblo
que trabaja.

Miremos primeramente hacia el
lado. americano. Estas, rezandole
al Dics democratico, permitieron
desde 1936 dar vida al fascisme es-
pariol, sin querer comprender que
entonces comenzaba la gran heca-
tombe de 1939-45.

A otros, devotos del Dios rojo,
no podemos, baie ningùn concep-
to, elogiarles la fôrmula dictato-
rial que emplearon en Esparia pa-
ra contrarrestar la dictadura fran-
quiste que se nos venia encima.

En ùltima fechoria, no les ha
ruborizado mandarle cerben a
Asturias mientras los dignes mi-
neras de alli hacian todo lo posi-
b7e para dar jaque a Franco y a
sus continuadores previstos. Sera
que los gobernantes rusos, ahora,
cuando han panade mas de treinta
arias sin relacionarse con su cole-
ga hispano, ponen en vigor la ad-
vertencia de Lenin : «La lealtad
mas estricta a las ideas comunis-
tas debe unirse a la capacidad de
hacer las concesiones necesarias,
de «virer», de realizar acuerdos,
zig-zags, retiradas... con el objet°
de apresurar el advenimiento de
los comunistas al Poder».

Si Pie XI se identifice con Mus-
solini per igual prejuicio oportu-
nista el Kremlin puede conectar
con El Pardo.

Con semejantes actitudes equi-
Vocas al mundo le pana igual que
a las montarias que llevan en su
interior el volcan que ha de des-
moronarlas.

Par su parte, la montai% ame-
ricana se mueve y resquebraja.. El
presidente Nixon enflaquece par-
que la Casa Blanca se tambalea.

En Rusia, el volcan de la liber-
tad bulle. El P. C'omunista que
desde 1917 ahoga todo conato de
libertad, no puede olvidar que ca_
da uno de los escritores que los
zares mandaron a la carcel fueron
los atomes de un pensamiento re-
volueionario que hizo conmover

la conciencia de la «Santa R,usia»,
que dijera Maxima Gorki.

Si después de cincuenta arias de
dominacien comunista se consta-
ta el mismo procedimiento repre-
sivo de los zares contra los parti-
darios de la libertad de pensa-
miento, no podran sorprenderse
los carceleros rojos que un dia el
pueblo, impulsado por la misma
evolucien del volcàn de 1917, arre-
meta contra la rigidez de un co-
munismo que, pose a Marx y a

(EdiciOn Castellona)

Los comparieros de «Tierra y
Libertad», de Méjico, avanzan ca-
de dia en la realizacien de esta
excelente obra que sera la «Enci-
clopedia Anarquista» en su edi-
cien castellana.

Los primeras pliegos impresos
son cifra y prueba del trabajo lin-
probo que incumbe a los correc-
tcres de la empresa tan delicada
como singular. Téngase en cuen-
ta que cade uno de los tomos, de
mas de 700 paginas, contendrà
unes 156 mil palabras ademàs de

en un 80 % de paginas , fo-
tografias relacionadas con cuanto
constituye la vida de la humani-
dad en todos sus aspectos.

Acompafiando el vocablo «Ac-
cien» (directe), cuyo texto caste-
llano doble el original, aparece
FZadowitzcky, figura representati-
va de lo que significa, en los he-
chas reales, la «Accien directe»,
y un grabado de la Comuna de
Paris.

Aparece per primera vez en una
Enciclopedia., un enjundioso estu-
dia sobre la palabra «Acracia», ge-
nuinamente castellana, del que
son parte los siguientes extractos:

«Autoridad asume los estados de
sitio y de peste a 10 concentracio-
nario de sus cultores. Mas la
Acracia., sencilla y serena, se alla_
na par todo pensamiento, sensibi-
lidad, luger e voluntad. Tres son
SUS silabas correctes que encié-
rranse en dos, sin ninguna divi-
soria de las tan habituales con las
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Lenin, ha prolongado el martirio
ruso en la Siberia de los zares.

En cuanto a Esparia, punto per-
manente de nuestra arioranza, he-
mos de desear que el volcan de
sus reivindicaciones logre estallar
con la unanimidad leal de todos
los gremios, 'Mica forma de po-
derse desprender de Franco y el
vaticanismo, ee pulpo que tante
se asemeja al de Moscù.

Dionisio CRESPO

Enciclopedia Anarquista
agudas, esdrujulas o sobre esdrù-
jules. Asi modulamos «Acra-cia».
El signo + puede suplantarse par
un guien. Los franceses le expre-
san mejor con su trait d'union...
(...) Seen Plinio, tacle era muni-
cipalidades independientes contra
Ion romanos y cartagineses.
Keltibere vela en elle su sociedad.
Sin privatis, laedilis, curatores,
preatores, susceptores, irenarcha-
es, lagtus ni presidens. (...) `fado
se hacia con Optimo jure mediante
asambleas pùblica,s, olimpiadas,
panegiricas, anfictionias de una
gran confeder acien ( ...) iQué Peu
plade! ;Falla nos hace un «Lexi-
can ! Heroicas tensiones acreticas.
Teratologia al Naturam. «Vases
Guerrilleros sanguineos, desde Ci-
garralejo al Pirineo de Eusenne.
Porcelanas, grafitos, plombs la-
brades, pinturas, escayolas, bron-
ces, bajorrelieves, frontispicios,
frescos, fundiciones, luchadores,
idealistas par todas partes pentu-
sulares (...) 1936-39. Esparia leva-
dida, revuelta en zonas guerreras.
Mùltiples, tendencias que se casa-
Yan en su Economia y Civisme.
Belo los signas de Acrac'a surgen
movimientos e iniciativas de luen-
ga data. El colectivismo agraric,
las confederaciones hidrograficas,
comercios e industries reciben sus
aportaciones acraticas. Enserian-
za, prof esiones liberales, estes gré-
tiens recibieron su punto, la Sa-
nidad, medicina e higiene evite el
estrago de epidemias que se die-
ron entre las nuevos «cruzados» o
«enemigos en armas.»

Stalin apa.rece junte al vocablo
«Aduler» y el famoso cuadro «La
Cama», de Gervex,, ilustra el vo-
cablo «Adulterio». La historia de
la Aeroneutica, debidamente ilus-
trade con fotografias que recuer-
dan sus primeras balbuceos y se
extienden haste nuestros dias,
ocupa el luger que le corresponde
y a partir de la pagina 52, exten-
ciiéndose sabre unas treinta nias,
emplie y enjundiosamente este-
diada, la palabra «Agrarismo»,
mostrando que esta ha sido siem-
pre la clave de ted.a revolucien.

Estudio que va desde la épeca,
de Moisés haste el Israel actuel,
pasa,ndo par todos los puises, co-
loniza.dos y colonizadores, de los
diverses ContinenteS, con altos en
China y Espafia, estudiando los
ensa,yos revoluciona.rios, con datas
tan recientes coma que alcanzan
1939.

El empesio de todos los que cola-
boran en la obra va dando sus
frutos. El optimismo y la constan_
cia s.abràn superar las clificulta-
des que puedan presentarse.

Fernando FERRER

Correspondencia:

Jasé Blanch, Roquefort les
Pins. El encargo tue cumplido.
Recibiràs carta de Burdeos. Tu en-
via en 1967 era de 59 frs.

Esembit Gérard, Bordeaux.
Reçu virement 50 frs. Précise bien
l'adresse par lettre si possible.

Leen Luis, Bayonne. Recibido
giro. Tienes ahana 100 frs.

Flores (los dos). Espero indi-
caciones de Venezuela.

CALENDARIO DE

Mea
Bajo el signo de la Commune

El Calendario de S.I.A., se pon-
dra a la venta dentro de poco y
es de esperar que este ario, igual
que los afios anteriores, encuen-
tre buena acogida en el ambiente
libertario y demas pùblico que sa-
be le que S.I.A. representa.

S.I.A. es la Asociacien francesa
de ayuda mùtua por excelencia, y
su calendario es el principal re-
curso de sostén econômico con que
cuenta Para llevar a cabo su mi-
sien solidaria en favor de lo re-
fug,iados antifascistes que tienen
necesidad de alguna ayuda. Su
precio, 5,00 francos.

Los pedidos pueden hacerse a:
S.I.A., 4, rue de Belfort, 31-Tou.

lause.



LA
publicidad que se ha dado,

per la prensa burguesa, al
viaje del jefe del imperialis-

me norteamericano respondia a
estrictas consignas. Se trataba de
dar la sensacien que el periplo ne-
tamente destinado a tranquilizar
al mundo capitalista, tenia como
objetivo principal la presencia de
la flota rusa en el Mare Nostrum.

La falacia es notoria. Uno de
los consejeros mas allegados a Ni-
xon, hizo en Roma, en una con-
ferencia de prens,a, las siguientes
declaraciones: «Norteamérica no
da, un paso sM antes consultar a
la URSS. Y por lo que respecta
al Mediterràneo, resolveremos el
equilibrio de fuerzas de comfm
acuerdo a los intereses de ambos.»

Poco antes de que MT Kisiner
hiciere tales manifestaciones el
pueblo italiano habia manifestado
su repudio per el despliegue apa-
ratoso de la VI Flota norteameri-
cana.

Poco después en Madrid eran
quemadas banderas y autorneviles
norteamericanos y arrojados cock-
tails Molotov contra las oficinas
de ernpresas yankis. Y distribui_
das millares de octavillas ; a lo
que hay que agregar las manifes-
taciones de protesta por la pre-
sencia del Jefe del Pentagone.

En Irlanda, el presidente Nixon
dijo textualmente: «La presencia
de la VI Flota americana en el
Mediterraneo no tiene otro objet°
que el de disuadir a los grupes de
irresponsables que traten de corne-
ter actes de perturbacien en la zo-
na que cubre la VI Flota y que
sera reforzada si es menesten»

Por lo que cabe a Esparia
cabe duda que el capitalisme in-
ternacional ha optado per el fas-
cisme. Oualquier camuflaje que
pueda reemplazar al franquismo
con el aditamiento del Opus Dei,
o bien con los falangistas de ca-
misa blanca camuflaje patroci-
nado por los imperialistas ruso-
yankis no terminarà con el eau-
dente problema que abarca a t,o-
da la Peninsula ibérica.

El stalinisme sacrifice a Esparia
ante el pacte con Hitler. Después
fueron los norteamericanos quie-
nes pusieron el dogal a nuestro
pueblo, ante la disputa par el pre-
dominio mundial con los rusas.

Stalin pude haber sentado a
Franco en el banquillo de los acu_
sados por el ,envio a Rusia de la
Divisien Azul; pero Stalin prefiriô
servirse de lo de Esparia corne un
vulgar regateo o cambalecheo. La
Esparia, doliente y martirizada no
pasaria de ser un simple pecin en
el tablera de los ruses en su per-
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fia por repartirse las zonas de in-
fluencia.

Al cabo del largo période trans-
currido, a partir de 1939, seria in_
génuo nuestra parte recordar,
Por enésima vez, la sangre derra-
mada per los antifascistas espario.
les en aquellas horas aciagas en
que se luchaba encarnizadamente
per la libertad de la Europa Oc-
cidental y del mundo ante las
arremetidas de las Divisiones Pan-
zer. Todo esto no cuenta ya. HeY,
per ejemplo, los javenes vaScos
que huyen de la represien brutal
de que es objeto el pais va,sco, se
yen asignados a residencia.

Esparia, es hoy una, incegnita
que puede perturbar la buena di-
gestien del capitalisme internacio-
nal. Per elle e encuentra la VI
Flota norteamericana en el Medi-
terraneo.

La visita, de Nixon a Franco ha
revalidado el pacte de defensa mû
tuaque acaban de suscribir am-
bos que rubrice Lapez Bravo en
Washington. En él se dice, per
primera yez, que las bases forte-
americanas son consideradas co-
mo territorio espariol. Y hace po-
cas horas que por primera vez han
izado la bandera espariola en Te-
rrejen. Y también se estipula que
los delitos cometidos por los sol-
dados norteamericanos seràn jus
gades por los tribunales esparioles,
pues hasta ahora los tribunales
esparioles no podian intervenir. Es
decir, que gozaban del derecho de
extraterritorialidad, case tipico de
un pais colonizado. Posiblemente
exista cierto malestar en el seno
de los jevenes oficiales y en una
gran parte de la opinien
A ello atribuyo las nuevas estipu-
laciones del pacte Franco-Nixon.

El representante de la reaccien
norteamericana y su Flota mero-
deaban en el Mediterraneo mien-
tras la sangre era derramada a to-
rrentes en Jordania. El rey Husein
estaba respaldado per el capitalis-
me internacional. Los beduinos
obedeciendo cirdenes de su rey ca-
nela asaltaron los campos de con-
centracien matando a ancianos,
nirios y mujeres, Pues los javenes
palestinos se fueron a luchar
en los frentes de combate. No pue_
de orillarse que el jefe del Gobier-
no militar, que a la sasen gober-
naba el pais, con motive de la
participacien en una reunien de
los paises arabes en El Cairo, pre-
sente la dimisien ante los horro-
res cometidos con el pueblo jor-
dano que en su mayor parte es
de origen palestino.

Los campos de concentracian de
los palestinos fueron bombar-

deados con bombas de napalm. En
un reportaje de la televisien fran-
cesa se pudo contemplar corne los
nifios palestinos y mujeres eran
evacuados con los rostres, quema-
dos.

é,Y cual fue la actitud de Rusia?
Ei Kremlin frene a Syria y al
Irak, dejando que el pueblo jor-
dano fuese masacrado. Y Nasser
se incline ante Rusia y ante el ca-
pitalisme internacional que se ha_
bia conjurado para ahogar el fer-
mento revolucionario que llevan
en su r seno los fedayines. Ha ocu-
rrido en Aman, como ocurriô en
Esparia que era sometida a des-
piadados bombardeos, asesinarïdo
impunemente a mujeres y nirios
esparioles.

Es. patente, pues, que Nixon no
se desplase para amedrentar a
Rusia. Ambas potencias coinciden
eu un firme propesito contrarre-
volucionario. La VI Flota del Me-
diterràneo se halla presta a inter_
ver-r en el case de una posible
revuelta del pueblo esp3,riol, tal co-
rne estuvo a punto de hacer un
desembarco en el Medio Oriente.

La preocupacien mayor en los
momentos actuales es el malestar
social que existe per doquier.
capitalisme esta dispuesto a aho-
garlo a sangre y fuego tal corne
hemos presenciado en Aman.

La complicidad de la URSS es
evidente. Los neostalinistas del
Kremlin que se hallan ante una
marcada inquietud del pueblo ru-
se en aras de la vigencia de los
mas elementales derechos huma-
nos y de un marcado anhelo de
libertad precisan que la Europa
Oriental siga esclavizada y que en
la Eurdpa Occidental no triunfe
ninen movimiento revolucionario
per temor al contagio. Y para
elle proponen el tratado de Segu-
ridad Europea que presupone el
afianciamiento del fascisme en
Espafia, Grecia y Portugal. Y per
10 que respecta a Europa Oriental,
el reconocimiento de la 1-mea Oder_
Neisse ya les satisface. Es la es.
clavitud de todos los pueblos que
fueron sacrificados en el Pacto de
Postdam. En estos Wrminos esta
planteado el problema. La contra-
rrevolucien que cuenta con un ar-
mamento poderoso y la revolucian
que a partir de 1936 todavia, no se
ha cerrado el paréntesis. Pues si
boy ha sido el pueblo jordano ma-
hana puede dar otra sorpresa la
Iberia heroica e invicta o bien
cualquier pais de EuroPa Occiden-
tal o Central. é,Y por que no el
pueblo norteamericano que hartas
pruebas tiene dadas de que es un

pueblo rebelde e inclusive el pue-
blo rusa?
Los viajes de Nixon no intimidas

a nadie, ni él ni su Flota. Tiene
mas fuerza el espiritu revolucio-
nario que la bomba atemica.

JAIME SALIES

De la Casa Blanca al Mediterrâneo

Consideraciones

Tratar de solucionar problemas
de la Organizacien mediante ana_
luis, seria legico previo examen
de conciencia que permitie,se re-
considerar y ratificar acuerdos y
asi reajustar conductas vis a vis
de las decisiones recomendadas Y
aceptadas libremente, como libres
son nuestros acuerdos en nuestras
asambleas abiertas a todos los af
liados. En nuestros medios suerte
tenemos de enjuiciar tras ver a
cierta distancia los trasparentes y
toda clase de coloridos per rares
que sean, pequeria ciencia que nos
salva de graves complicaciones
aplicada en agudes diagnesticos,

En 1910 naciô la Confederacien
Nacional del Trabajo con todos
los mas elevados puntos de vista
sobre la autodefensa de la perso-
nalidad humana en el trabajo ma-
fluai e intelectual en toda,s las ca-
pas sociales asalariadas y rnejor
ann per la evolucien apremiada
llegar a hacer la revolucien social,
forma de llegar a la liberacien
del hombre en todas sus fases so-
ciales, humanas y cientificas.

Que duda cabe en el camino
aparecieron obstaculos que fran-
quear ; penetrar con mas o menas
lentitud, sin duda dejaremos car-
ne de nuestra carne C01110 otros
dejaron en el camino, pero no per
elle debemos defraudar ni claudi-
car. Tenemos una recta a seguir
nada fà,cil; peso seguir caminos
trillados es prestarse a engario ;
SI Per errer nos engariamos que
seamos nosotros mismos los culpa-
bic» de ello y no otros, pues asi
tendriamos oca,sien y manera de
rectificar. En cambio, si somos
engariados per entes de segundas
intenciones, la pérdida per 10 ge-
neral es liTeparable.

No hagamos corne el gitano
hambriento que salie en busca de
comida y a los cien metros encon-
tre una corteza de cebolla sin ha_
corcaso de cil». Siguiô andando
y a los seis kilômetros renunciô
su infructuosa marcha pensando
volver atràs considerando que va-
lia mas una piel de cebolla que
nada.

Perdonar per la comparacien,
pero a veces el ejemplo ayuda a
hacer reflexionar.

Juan CLARAMUNT



Suscripcién pro-local social
en Paris

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORTE

Su.ma anterior.. 20 400 25
P. Peralta, Paris 13 80
Arturo Parera, Combs-

la-Ville 60 00
Juan Casals, id... .. 10 00
primitive Oliveras, id... 10 00
Joaquina Terraza, id. 10 00
Gabriel Ribot, Houilles 50 00
F. Isgleas, Garges-le_G. 10 00
Ginette B. 20 00
Belles, Clermont-Frand. 5 00
Nùcleo de Provenza Zo-

na A de Propaganda 150 00

Suma y sigue.. .. 20 739 05

F. L. DE PARIS
Celebrarà asamblea general el

clomingo 22 de noviembre a las 9
y media, en el nuevo local, 33, rue
des Vignoles, Paris (20). Metro :
Avron y Buzenval.

S. I. A. DE MONTAUBAN
Invita a todos sus adherentes y

amigos de la misma, a asistir a
la asamblea general que tendra
luger el dia 15 de noviembre 1970
a las 10 horas de la mariana en
el Café de la Comedia de esta vi-
lla. A la misma invitamos a las
Secciones limitrof es, esperando
que acudiran el mayor ntimero de
comparieros.

F. L. DE PERPIGNAN
À todos los corripafteros y sim-

patizantes de la CNT, a todas las
Federaeiones Locales de los Piri-
neos Oriente% y Regidn.

El Calendario de SIA esta ya
prento a aparecer ; nuestros se-
manarios «Espoir» y Le COMBAT
SYNDICALISTE han expuesto
cual serà su contenido.

Es necesario, para que SIA se
encuentre con fondos y pueda so-
correr a los necesitados, que el
Calendario sea profusamente Yen-
dido, y para ésto es necesario que
todo compariero o simpatizante,
que todo amigo y conocido que
quiera adquirirle se haga conocer ;
que todà Federacien Local de la
CNT de la regien que desee obte-
ner una cantidad de calendarios
por nuestro intermedio que nos lo
diga con tiempo. En el afio 1969-
70 se vendieron 130 calendarios en
Perpignan y regien ; es necesario
que este ario la cantidad sea du-
plica.da.

Racer propagande cerce de
amistades y amigos esparioles y
franceses.

Dirigirse a: C'.N.T., 46, rue des
15 Degrés, 66-Perpignan.

F. L. DE DRANCY
Anuncia asamblea general para

el 15 de noviembre en el lugar Y
la hora de costumbre. Asuntos
importantes a tratar, entre elles
la casa.

«UMBRAL» N. 101
Caleccionarà mas de cuarenta

articules originales de celebraduf
escritores. Grabados artisticos y
documentales amenizaràn el nft-
rnero, que sera digna continuacien
del 100, extraordinario. Sera, el
«UMBRAL» que proponemos, un
gran elemento de relacien y de
propagande.

Solicitanos, compariero no sus-
crito, tu ejemplar y el que pienses
regeler a una amistad tuya. Pre-
cio de cade: 10 francos.

Desde Alicante

EN
Esparia comemcs poco, pero

reimos mucho. Esto es un
pais de verdadera Jauja. Un

pais sin penas ni glorias, en el
que nadie se apura de nada ni por
nada, ni por nada, y todo va bien
para todos... Y con una gran ven-
taja: la diversien es obligada y
a baller tocan, sin importer un
bledo si el estômago esta lien° o
vacio. Lo fundamental es la
diversien. Para estas diversiones
teleguiadas por los de arriba,
tenemos complete libertad de
accien, siempre sin zaherir la
dignidad ni el amer propio de los
dignatarios de ordeno y mando,
aunque se trate de plaurdos Y

cabezas de chorlito de remate.
Sabemos que toda la escoria del

mundo tiene cobijo en Esparia.
Esparia es un escondrijo de mato-
nes de todo el mundo de la clase
de su congénere Franco, hospe-
dere magnanime para esa case
de ratones.

Franco, con grandes ansias de
asomar ce hocico a Europe, hace
equilibrios y se doblega coma una
vara de fresno hacia todos lados
y se agarra a un a pared lisa, en
tal de que algulen 5e apiade de
su carcasa y le dé la mono. El
pobre esta hundiéndose, casi en
pleno ahogo, For eso abre las
puertas de par en par, para que
pasen y se retman en Congres°
en el Circo espariol, iodas las ra-
tas del mundo barnizadas de
conceptos retrôgrados y regresivos.
Estes dies han terrninado die
congresos : el de crimineloges y
el de detectives.

Olvido expres0 o voluntario, a
loc, periodistas los dejaron fuera
de luger, siendo como son detee
tives en potencia, y rastreros por
obligaciOn ; cuadrilla de espureos
sopla condones.

«Los periodistas también son
detectives amateurs, no sel° por

COMUNICADOS
AUGE DE «LES VIGNOLES»

Nuestra casa se va definiendo.
La chimenea de la calefaccien (12
rnetros) ha sido emplazada. Sigue
ci turno de la instalacien, en diez
piezas de que consta la casa.

Las visitas son copiosas. Ultima-
mente han pasado por nuestra
nueva sede un compariero bidga-
ro procedente de su pais, una
compariera japonesa (que tome
vistas de la obra realizada) y un
conocido cronista de la Prensa
madrilefia.

Esparia
vista por dentro

la cantidad de veces que deben
informer Ce sesiones, celebradas
«a puerta cerada maxima ex-
presien de «detectivismo prof esia-
nal» ___ sine Por las condiciones
especificas en que el periodismo
celtibero se desenvuelve».

«Paseando para observer, escu-
chando en las tertulies o leyendo
prensa extranjera, el periodista
olfatea las huchas que han de
conducirle al tema del articule,
reportaje o «interviù» de cada dia.
Pero... é,se podra publicar sin
sanciones ese articulo, reportaje o
«intetrviù»? El periodista consulta
las leyes que le afectan Cedigo
penal, Ley de Prensa e Imprenta,
ley de Secretos oficiales...
escudririando el sentido de cade
parrafo, de cade palabra, de cade
coma. A veces no esta muy seguro
de las desucciones sacadas, con sus
consultas. Y empieza a investigar,
a interroger, hablando con sus
comparieros., con el redactor-jefe,
con el director del periedice...»

Con la transcrit° basta para
que el lector se haga una idea
de la que es un periodista
Esparia. Concretamente no es mas
que un «robot» teledirigido. Su
trabajo es delicadisimo; debe ir
siempre con Pies de plomo para
no caer en terreno prohibiclo...,
ya que la santien cae coma la
espa.da, de Damocles, sn cuidarse_
sicorta por la sano o 10 podrido.

Frente a su trabajo mental
tiene tres leyes que le acechan:
Cedigo penai, Ley de Prensa e
Imprenta y Ley de Secretos ofi-
claies, hijas bastardas de la Ley
orgànica del Estado, sin apelativo
categerice, parque no es una ley
demecrata cornu quieren hacernos
ver, sine une ley bastarda elle
misrna, impuesta al pueblo a la
tragala, como todo lo que se hace
en la dictadura franquiste,

SIMPLICIO

ADMINISTRÂT! VAS
Alonso Benjamin, Aix-en-Pro-

vence. Recibida la tuya. Giro 15-
9-70 pago «C, S.» y «Umbral» has-
ta el 30-6-70. La prensa, se manda
a tu nueva direccien desde que la
indicaste y no a Riom.

J. Fernandez, Casablanca, Ha-
remos coma indices en la tuya,
tan profita tengamos noticias. La
primera oportunidad que tengais,
os la agradeceremos,

A. Esparia, Marsella. Recibido
estadillo «C. S.» n" 620-625, con
anuncio giro: 161,00 frs.

José Fortes, Montpellier. Re-
cibida la tuya. Del giro del corn-
parier° Valls F. haremos la dis-
tribucien que indices. De tu cuen-
ta por los envios, pasaremos a
Pro Local Social, los 100 frs. que
indices,.

J. Monzen, Aufferville. Tan
pronto coma se reciba tu giro pa-
saremos a C. R. Z. N. la suyo y
pagaremos suscripciones 2" semes-
tre 70 y 1" 71 de los comparieros
que indices.

Edo, Pelissanne, Los 10 F. de
Sa.ncho incluidos en su: cuenta.

Pifarré, Annecy. Sin noticias
de la promesa que nos hicistes en
la tuya de ir saldando tu deuda.
Esta, en luger de menguar, au-
m.enta considerablemente. Piensa
que las publicaciones sin la debida
correspondencia dificilmente pue-
den hacer frente a sus gastos.

Vaya la misma consideraciôr:
para los que se han atrasado mas
de la lOgico en sus pages,

Ruego especial °a paqueteros y
suseriptores

A los primeras, los que no la
hayan hecho, traten de liquider
hasts el tiletimo mimer° recibido.
Los segundos que no hayon satis
fecho el primer semestre, vencide
y reclamado, ho hagan la antes
posible; a, poder ser haste fin de

Igual pedimos a los que no
hayan pagado el segundo semes-
tre del ario. Nos evitarian las re-
clamaciones que dan trabajo y
agota.n tie;npo, y molestias para
los que reciben el talôn,

Libreria: R.uego encareeido de
que sean satiefechos los envias
pendientes, que, como en el caso
de las publicaciones , son muchos
t a rnbiÉn,

NECROLOGICA
Pedro Pozo

Ha fallecido el compatiero Pe-
dro Pozo a la edad de 75 arios a
causa de un estùpido accidente.
Ha pertenecido a esta F. L. des-
de 1945. Ers naturel de Guadalca-
zar (Cérdoba). El entierro fue ci-
vil, siendo el féretro bien acornpa-
riado par sus amistades.

Agregamos a tacle la familia
nuestro mas profundo y sincero
pésame.

La F. L. de Montereau.
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EL JUEZ DE PAZ DA UN GRITO
DE GUERRA

SAN SEBASTIAN. José Sa-
gardia, juez de paz y director de
1a Cala de Ahorros, ha pranun-
ciado una alocucien indignada por
la falta de vigilancia pliblica en
su pueblo de Ursurbil, negligencia
que ha facilitado la labor de unes
la.drones que de noche se llevaron
el cafre blinclado de la Caja ée
Ahorros que el cuitado dirige. Pér-
dida en pesetas: 1.100.000, mas la
caja, violentada, despojada y
abandonada.

LA CUESTION SOCIAL

OVIEDO. El conflicto del
pozo Nicolasa se ha resuelto con
1a readmisien, par parte de la em-
presa, de los 51 picadores sancio-
nados. Mismo caso para los ba-
rrenistas de la mina Pumarabule.
En cambio el conflicto de la ex-
plotacien minera
continulia.

SEVILLA. Industria Azuleje-
ra Sevillana ha cerrado sus puer-
tas dejando a màs de 200 obreros
sin trabajo. Por no haber presen-
tado demanda de cierre, el gober-
nador ha multado a la gerencia
con 25.000 pesetas. Huelga decir
que los huelguistas forzados no
dan por satisfechos con la mini-
medida del poncio.

MADRID. _ Seer/ una esta-
distica reciente, el 28,8 por 100 del
censo obrero espariol esta com_
puesto par mujeres. En orden de
importancia: Barcelona, Madrid y
Valencia.

TIRAN EL ALIMENT°

La Camocha

ALICANTE. Mas de 10.000
kilos de tomates han sida arroja-
dos al barranco de San Gabriel.
Causa: la baja de precio de ese
producto.

LA SEQUIA

MADRID. La falta de pastos
ha sida catastrefica para el gana_
do. En cif ras redondas se consi-
dera en 3.000.000.000 de pesetas
las pérdidas sufridas por la gana-
deria.

En la 1Vlancha, por falta de 11u-
via se siembra con la tierra -re-
seca.

En Orense la municipalidad fa-
cilita agua al pilblico durante
cinco horas del dia, solamente.

En Vigo recorren las calles co-
ches-citerna, y no en nùmero su-
ficiente.

La densidad de los embalses en
todo el pais actualmente se cifra
en el 42'2 per 100 de la capacidad-
recipiente.

Si la Virgen Pipina no acude,
Esparia esta perdida.

LA PROTESTA

MADRID. _ Gran despliegue
de fuerzas en toda Esparia el lu-
nes 2 de noviembre par temor a
una huelga general anunciada.
Comunistas y «cab:Micas liberales»,
tratando de explotar partidaria-
mente el sentimiento popular hos-
til al consejo de guerra. contra 19
vasces en Burgos, trataron de
dirigir la protesta, consiguiendo,
en realidad., asfixiarla par recela

obreros y empleados hacia los
manejos pro-moscovitas de una
parte y pro-vaticanistas de otra.

Sin embargo, la manifestacian
de estima a los juzgados en Bur-
gos y de apoyo a la amnistia para
presos politico-sociales tuvo lugar,
si bien, lamentablemente, constre-
frida por la causa que hemos ma-
nifestado. Termina media ha hol-
gado el 25 par 100 en Madrid,
Barcelona, Sevilla, Bilbao, La Co-
ruria, etc. Hubo encontronazos
con la fuerza publica en la capi-
tal (barri° _de Usera), Tarrasa, Y
mini-alboroto en la plaza de Cata-
luria de Barcelona. Como la parte
trabajadora esta insatisfecha de
este resultado, se grevé un movi-
miento de envergadura si el con-
seo de guerra de Burgos pronun-
cia penas de muerte. C.

COUD/QUI° INTERRUMPIDO

MADRID. En el coloquio in-
ternacional del teztro la actriz es-
pariola Julia Pena arrojà al pc-
blico un falo de hojas reclamando
amnistia para los presos durante
la representacien que daba la
compariia alemana Tubinger Zib-
mer Theatre. Ante alboroto
la representaciée fue momenta-
neamente suspendida, mas los
actores, visto el caràcter huma-
nitario de la protesta, se adlurie-
ron a la misma, motivando el ser
reprendidos par las autoridades.
Recobrada la calma la pieza en
juego fue reprendida. Al finalizar
el espectaculo el director de la
T. Z. Th. se interesér cerca de la
direcciOn general de seguridad
par la libertad de Julia Pena.

EL MILAGRO ESPANOL

MADRID, (OPE). Servet re-
vela en «Ell Europeo»: «Se acaban
de aprobar los expedientes de des-
truccian de 4.400 telares de fabri-
cacien catalana, par una. razen
a la vez simple y espeluznante:
exceso de producciùn. Resulta,
pues, que no es salo la inclacil
agricultura la que se ve obligada

ANTENA
a arrojar a mar sus tomates o al
pudridero sus platano,s. También
la industria, aparentemente some-
tida al calcula, a la estadistica ;
ai rigor numérico tiene que Pro-
ceder de cuando en cuando a es-
tas barbaras automutilaciones».

UN ANO DE REPRESION
EN EUZKADI

Un aria de represien en el Pais
Vasco: tres muertos par la poli-
cia, dos par la explosien de una
bomba, un condenado a muerte,
seis heridos graves par bala, 1953
detenciones, 53 condenas par los
tribunales militares y 93 par el
Tribunal de Orden Public°.

MANIFESTACION
EN BARCELONA

MADRID. Fin la. capital ca-
talana he tenido lugar una mani-
festacian en prueba de solidaridad
con el pueblo vasco. Los manifes-
tantes llevaban carteles. Se han
roto los cristales de la sucursal
del Banco de Bilbao. La policia
ha disuelto la manifestacién. Esta
es la primera que se celebra para
protestar contra el proceso de 19
vaseos Par sucesos ocurridos en
1968.

LA PA.MLLIA BARULLO

Se ha embargado a Conservas
Trujillo, de Tudela, la maquina-
ria para la fabricacien de envases
no pagada todavia. Antes habia
sido objeto de la misma medida
una enorme cantidad de latas de
conserva. Fueron los agricultores
suministradores de los productos
vegetales quienes tomaron tal de-
cisien. Tratase Ce un negocio de
la familia del dictador de la Re-
pùblica Dominicana de triste me-
maria.

SINDICALISMO SERVIL
Y EMBUSTERO

BONN. Segùn el servicio de
Prensa de la IG-Metall, el diario
aleman «Frankfurter
Zeitung», ha comentado la noti-
cia de que «las sindicatos estata-
les esparioles han acusado a Tier-
no Galvan, Ruiz Jiménez, Areil-
za y Satrtistegui de faltar a la
verdad al pedir al Tribunal supra-
ma que investigaba los sucesos de
Granada. Estas politicos de la
oposicien serialaron cama posibles
culpables de la muerte a tiras de
ires obreros: a la policia, a los sin-
dicatos estatales y a algunos em-

presarias que habian estado pa-
gando salarias inferiores al salaria
legal».Los sindicatos aficiales han
sida siempre mas prontos en em-
plear palabras ofensivas y embus-
teras que en acudir en socorro de
una masa, obrera explotada.

LA MISERIA ATRAE DIVISAS

MADRID. En siete meses los
emigrados espariales enviaron
18.586 millones de pesetas, o sea
un 18 par 100 mas que en igual
periodo de 1969. La remesa major
vina de Francia, que en julio en-
vié 1.250 rnillones, siguiendo par
crden de cantidad las remesas de
Alemania, Suiza y los Estados Uni-
dos.

(CARROS NORTEAMERICANOS
DESEIVIBARCADOS EN BILBAO

PARIS, OPE). El boletin dia-
ria «L'Information Latine» publi-
c() el 26 de octubre un despa.cho
procedente de Madrid que decia
la siguiente;

«Se ha sabido de fuente autori,
zada que hace tres seamnas fue-
ron desembarcados secretamente
en el puerto de Bilbao 103 carras
norteamericanos tipo M-41.

Se precisa que esta entrega for-
ma parte de la politica tradicio-
nal de abastecimiento al ejército
espariol y que esta destinada para
las operaciones normales.

Los carras fueron trasladados
recientemente a la base militar
de Zaragoza, antes de ser distri-
buidas las distintas unidades blin-
dadas cuyos medios ofensivos de-
ben completarse.»

PROCESO DE LAS RELACIONBC
ENTRE F.SPANA Y LOS PAISES
COMUNLSTAS

PARIS, (OPE). «En una in-
terviù publicada par el diario
«ABC» de Madrid _ decia «L'In-
formacien Latine» el 27 de octu-
bre el ministre de Negocios
extranjeros, serior Gregorio Lapez
Bravo, ha manifestado halDer teni-
dc una larga conversacien con el
serior Gromyko, su colega soviéti
co en Nueva York, conversacien
que «servira de base de reflexien
a Esparia y la Unien Soviética con
respecta a la evolucien de sus
relaciones futuras, las cuales van
progresando lenta pero incesan-
temente, para establecer primera
relaciones puramente econômicas
después consulares y, finalmente,
completamente normales entre
ambos paises.»

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la ruta de /a C.N.T.)

Original del compotier° Fon-
taura. Una ediciOn A. I. T.

Precio: 5 francos.
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La gauche et Ici droite sousle rapport de la politique
(Suite)

On doit donc s'attendre à ce
que notre conception de la répar-
tition des forces politiques entre
la gauche et la droite soit quel-
que peu différente de celle qui,
présentement, est communément
admise.

Bien entendu, c'est à l'extrême
gauche que nous nous situons,
nous, les anarchistes. Cette place
nous revient de droit puisque, ré-
clamant l'abolition de l'autorita-
risme sous toutes ses formes. jus-
ques et compris celui que la ma-
jorité prétend exercer sur les mi-
noritaires dans le régime des lois,
nous sommes partisans, au nom
du principe de la souveraineté in-
dividuelle, de l'absorption de la
liberté politique par la liberté pri-
vée.

A gauche nous plaçons les dé-
mocrates qui, eux, dans le meil_
leur des cas, ne vont pas plus
loin que le gouvernement de tous
par la majorité et, dans le cas le
moins favorable, organisent le
gouvernement de tous par la ma-
jorité de la minorité qui, à la li-
mite, peut être très étroite.

Ensuite, au centre gauche, nous
trouvons les césariens, autrement
dit, les partisans d'un régime po-
inique dictatorial, de type civil
aussi bien que militaire : à notre
avis le césarisme existe dès lors
que tout le pouvoir politique se
trouve concentré dans les mains
d'un seul individu ou accaparé par
un comité. La position du centre
droit reste vide : ce serait celle
des totalitaires démocratiques si ce
courant existait, ce qui me sem-
ble pas être le cas actuellement.

Par ailleurs, nous pensons qu'il
convient de distinguer, parmi les
totalitarismes autoritaires de no-
tre temps, ceux dont l'idéologie
est de vocation universaliste de
ceux dont l'idéologie ne s'adresse
qu'à un groupe humain restreint
et nettement délimité ; nationali-
té, ethnie ou race, Nous- estimons,
pour des raisons évidentes, que les
premiers se situent à la gauche
des seconds.

C'est pourquoi nous considérons
que les communistes, autrement
nommés les léninistes ou les mar-
xistes-léninistes, occupent la posi-
tion de la droite sur l'horizon Po-
litique, que les fascistes et assi-
milés. y constituent l'extrême droi-
te modérée et enfin que les nazis
y possèdent, sans contestation pos-
sible, la place de l'extrême droite
la plus radicale. En effet, la con-

ception d'un empire universel
dans lequel la majorité des peu-
ples de l'humanité serait réduite
à un assujettissement complet et
où tous les autres seraient main-
tenus dans une condition subal-
terne, tandis qu'une ethnie, ou
plus exactement un peuple arti-
ficiellement constitué suivant des
critères racistes jouerait le rôle
d'une caste maîtresse; une telle
conception qui, par ailleurs, fait
de la race maîtresse un corps vi-
vant hors duquel l'individu n'e-
xiste pas et enfin, s'appuie politi-
quement sur le « principe du
chef », qui s'applique à tous les
niveaux et dans tous les secteurs
d'activité avec une logique impla-
cable; une telle conception, di-
sons-nous, se caractérise de toute
évidence par un extrémisme qu'au-
cun autre courant totalitaire au-
toritaire n'est capable de dépas-
ser.

Mais la lutte permanente qui
oppose le parti de la liberté au
parti de l'autorité ne se déroule
seulement entre les individus qui
constituent les sociétés organisées,
Elle se manifeste également dans
le monde international, c'est-à-
dire, dans les rapports qui s'éta-
blissent entre les peuples. On sait
que le monde international ne
constitue pas encore, tant s'en
faut, une société organisée dans
laquelle les peuples se trouve-
raient, les uns vis-à-vis des au-
tres, dans une situation compara-
ble à celle des individus civilisés.
Dans les rapports internationaux
la loi de la jungle est apparem-
ment la seule que l'on respecte.
Certes, des tentatives ont été fai-
tes dans le passé et se poursui-
vent de nos jours pour constituer
une société internationale régie
par un minimum de règles : la
Cour d'Arbitrage de La Haye et
les Congrès Internationaux avant
la première guerre mondiale, la
Société des Nations entre les deux
guerres mondiales, enfin l'Orga-
nisation des Nations Unies témoi-
gnent de la permanence de cette
idée, Mais tout porte à croire que
l'effort à fournir pour la réaliser
devra se poursuivre longtemps en-
core. En effet, si. les petits peu-
ples et les nations d'importance
moyenne paraissent, dans l'en-
semble, disposés à se soumettre à
des règles internationales qui, Sans
doute, limiteraient la liberté d'ac-
tion dont ils. jouissent en princi-
pe mais, en compensation, leur
procurerait une inestimable sécu-
rité, les nations les plus puissan-

rigoureusement d'intervenir dans
les affaires intérieures des autres,
prennent l'habitude de se consul-
ter au sujet des diverses ques-
tions de politique étrangère, d'en
débattre en commun, afin d'a-
dopter à leur égard une attitude
commune.

Dans le second cas, une nation
puissante s'empare, ouvertement
ou à l'aide d'intermédiaires, des
sources de matières premières ap-
partenant à, des peuples plus fai-
bles, transforme ces matières pre-
mières dans ses propres installa..
ticns industrielles, soit sur place,
soit sur son territoire, et en re-
vend une partie aux populations
des pays spoliés sous la forme de
produits fabriqués. En principe,
les peuples. qui subissent ce colo-
nialisme économique restent indé-
pendants, souverains, libres de
conduire comme ils l'entendent
leur politique intérieure et étran-
gère. En réalité, l'Etat exploiteur
oriente constamment cette politi-
que dans le sens qui convient à
ses intérêts, soit en usant du
chantage, soit, si celui-ci parait
inopérant, en se servant de la
force.

Au second degré, il s agit d'une
organisation de droit, c'est-à-dire
régulièrement constituée, soit en
vertu d'un texte signé par toutes
les parties en cause traité, pac-
te, convention, charte, accord, etc.,
soit en vertu de l'abstention ou de
l'approbation que les autres puis-
sances manifestent à son égard.
Une telle organisation, quand elle
s'inspire de l'internationalisme,
est un fédéralisme.

Elle est un colonialisme politi-
que lorsqu'elle est l'aboutissement
d'une politique impérialiste.

Le fédéralisme peut se présenter
sous deux formes : la confédéra-
tion ou la fédération.

Dans la confédération chaque
peuple _ membre, qui dispose, au
sein de l'assemblée générale de
l'union, du même nombre de voix,
conserve sa souveraineté, mais
s'oblige moralement à n'user des
droits que celle-ci lui donne, que
dans les limites compatibles avec
sa participaton à la confédéra-
tion. En principe, un tel système
ne peut s'instaurer durablement
et s'avérer fécond, que si l'union
qu'il réalise groupe des nations
de civilisation identique, de puis-
sance économique équivalente, de
régime semblable et de démogra-
phie comparable.

Dans la fédération les peuples-
(Suite page VI.)
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tes bafouent ou respectent ces rè-
gles suivant les circonstances et
l'idée qu'elles se font de leurs in-
térêts momentanés.

Toutefois, si le monde des peu-
ples reste dans une large mesure
un pays où le désordre règne, où
des pirates sans foi ni loi s'entre..
tuent, se pillent, se rançonnent et
se trahissent sans cesse, il n'en
reste pas moins que la politique
internationale tend souvent, cons-
ciemment ou non, à réaliser l'or-
ganiSation de ce monde, fût-ce
d'une manière partielle et dans
les limites d'une région.

Or cette tendance s'inspire né-
cessairement de l'un ou de l'au-
tre des principes suivants

ou bien le droit des peuples
à disposer d'eux-mêmes, droit sui-
vant lequel chaque peuple, indé-
pendamment de son importance
numérique, de sa situation géogra_
phique, de la condition politique
que l'histoire lui a faite, de sa
puissance économique, de son sys-
tème social, de son régime politi-
que, de la forme de sa civilisation,
etc., doit être considéré comme
l'égal de tout autre et traité com-
me tel ;

ou bien le droit des peuples
lel., plus puissants à disposer de
ceux qui sont plus faibles, à les
dominer et à les exploiter, à éten-
dre leur hégémonie aussi long-
temps qu'un expansionnisme de
force équivalente n'y fait pas obs-
tacle.

Le courant qui se réfère au pre-
mier de ces principes se nomme
internationalisme : c'est la forme
que prend le parti de la liberté
quand il mène son action dans le
monde international. Le courant
qui, ouvertement ou non, s'appuie
sur le second principe s'appellt
impérialisme : il constitue, dans
le monde des peuples, le parti de
l'autorité.

L'organisation pouvant résul-
ter de la mise en oeuvre d'une po_
litique internationale, que celle-ci
soit d'inspiration internationalis-
te ou au contraire impérialiste.
présente deux degrés

Au premier degré, ce n'est qu'u-
ne organisation de fait.

Quand elle se fonde sur l'inter-
nationalisme elle prend la forme
d'une entente. Lorsqu'elle est de
caractère impérialiste elle a l'as-
pect d'un colonialisme économi-
que.

Dans le premier cas, deux peu-
ples ou davantage, qui se traitent
mutuellement sur un pied d'éga-
lité stricte, chacun s'interdisant



Sur l'Amérique Latine
L'élection du candidat socialiste

Allende à la Présidence du Chili,
et les derniers événements de Bo-
livie, créent une nouvelle situa-
tion politique en Amérique latine.
Car l'élection d'Allende, apporte
de l'eau au moulin des communis-
tes « légalistes » qui considèrent
que le temps de la guérilla et de
la lutte armée est terminée, et que
les élections sont un moyen pour
prendre le pouvoir. Naturellement,
ces idées, qui ne sont pas nouvel-
les, sont appuyées par Moscou, qui
les propage depuis toujours dans
le monde entier. Mais la victoire
de Castro à Cuba, reversa cette
thèse, et fut le Point de départ
à une recrudescence de la guérilla.

Si le candidat du Front popu-

La gauche et la droite sous
le rapport de la politique

(Suite de /a Page V.)
membres abandonnent leur souve-
raineté au profit de l'union. A
l'assemblée générale leur influen-
ce ne s'exerce pas de la même fa-
çon suivant qu'il s'agit de politi-
que étrangère ou de politique
intérieure. En principe, ils dis-
posent d'un nombre de voix égal
dans l'action de l'assemblée char-
gée de diriger la politique étran-
gère de l'union et d'un nombre
de voix proportionnel à l'impor-
tance numérique de chacun, dans
la section qui gère les affaires
intérieures. Nonobstant cette con-
cession importante aux principes
unitaires, chaque peuple fédéré
jouit d'une autonomie interne
considérable. Ce système prévaut
presque nécessairement sur celui
de la confédération si l'union à
réaliser doit grouper des peuples
d'importance variable sous le rap-
port de la démographie et de la
capacité économique. Par ailleurs,
il faut remarquer que l'identité
de civilisation et la similitude des
régimes politiques restent, dans
ce cas comme dans le précédent,
des conditions rigoureusement in-
dispensables pour la mise en pla-
ce du système.

Le colonialisme politique peut
se présenter sous trois formes
la satellisation; le régime dit
protectorat, et la colonisation.

Ces trois formes ne correspon-
dent pas au même degré d'assu-
jettissement d'un peuple à un au-
tre

La satellisation reste proche du

laire a pu triompher, cela est da
à plusieurs raisons : 10 L'action
de guérilla n'a jamais pu se deve-
lopper au Chili. 2.) Le Chili est
le seul pays où le parti commu-
niste (pro-soviétique) constitue une
organisation de masse (il a obte-
nu 14 % des voix en mars 69,
pour les élections législatives). 30)

Depuis la mort de Che Guevara,
les mouvements de guérilla dans
les pays d'Amérique latine sont
presque tous anéantis et restent
divisés. 4') La politique de front
populaire n'est pas nouvelle au
Chili. Lorsque en 1935, le komin-
tern, lança cette idée, le Front
populaire réussit à prendre le pou-
voir au Chili. 5.) L'ouvrier chi-
lien est un privilégié par rapport

colonialisme économique. Elle ne
s'en distingue que Par son carac-
tère de système constitué sous la
forme d'une « alliance militaire »
conclue par un traité entre l'Etat
dominateur et l'Etat dominé. En
principe, un Etat satellite reste
souverain. En réalité, sa politique
étrangère et intérieure est sur-
veillé étroitement par son puis-
sant « allié » et doit toujours
être menée dans le sens voulu par
celui-ci. S'il arrive que l'Etat-
satellite veuille user effectivement
de ses prérogatives d'Etat souve-
rain et conduire ses. propres affai-
res d'une manière telle que l'Etat
dominateur la considère comme
préjudiciable à ses intérêts pro-
pres, ce dernier le contrait, au
besoin par une intervention ar-
mée, à renoncer à cette politique.

Le régime du prolétariat repr.'-
sente, par rapport à la satellisa-
tion, un degré supérieur d'as.,u-
jettissement d'un peuple à un au-
tre. En effet, contrairement à
l'Etat-satellite, l'Etat « protégé »
perd sa souveraineté non seule-
ment en fait, mais aussi en droit
et ne conserve théoriquement

que son autonomie interne.
Dans ce cas comme dans le pré-
cédent, le système est fondé sur
un traité conclu entre la puis-
sance dominatrice et le pays. do-
miné : en principe, ce traité crée
entre les deux Etats un rapport
de type féodal, l'Etat vassal pro-
mettant aide et fidélité à l'Etat
suzerain qui, en retour, lui assure
sa protection. En réalité, ce rap-

aux paysans et au sous proléta-
riat des bidonvilles non intégré à
l'activité urbaine, ce qui l'entraîne
à des actions plus revendicatives
que révolutionnaires.

Mais on peut se poser une ques-
tion importante : Pourquoi l'im-
périalisme US n'a rien fait pour
s'opposer à la victoire du Front
Populaire, car le Chili est main-
tenant, un deuxième bastion mar_
xiste en Amérique latine. Il est
quand même étonnant que le can-
didat de droite se soit abstenu
de voter contre Allende au parle-
ment. Peut-être que Washington
considère que le programme du
nouveau président n'est pas aussi
radical qu'on le dit, (dans une con-
férence de presse, Allende a pré-

port n'est profitable qu'a l'Etat
dominateur qui, non content de
priver l'Etat « protégé du droit
de conclure par l'intermédiaire
d'un commissaire et, bien enten-
du, exploite à son seul profit ses
ressources économiques et hu-
maines.

La colonisation, enfin, est le
degré suprême d'assujettissement
d'un peuple à un autre : le peu-
ple colonis.é ne jouit sous aucun
rapport de la personnalité inter-
nationale, soit qu'il ne l'ait ja-
mais possédée avant d'être con-
quis, soit que la conquête la lui
ait fait perdre. Il est réduit à
l'état de population sujette, c'est-
à-dire privée de toute espèce d'or_
ganisation propre. Il peut arriver
que le peuple conquérant le sou-
mette à ses propres lois civiles.
Mais généralement celui-ci, par
souci d'économie, préfère mainte-
nir les structures juridiques que
la tradition locale a consacrées..
Cette attitude lui est également
profitable sous un autre aspect
elle lui permet de conclure une
alliance avec les notabes du peu-
ple conquis, ces derniers jouant
au sein de leur propre peuple le
rôle d'intendants de l'Etat-maitre.
Naturellement, ce dernier use et
abuse des ressources économiques
et humaines du territoire conquis
qu'il considère comme sien.

Autrement dit, un peuple colo-
nisé est dépourvue de la plupart
des droits et surchargé de devoirs.

Simon FAQUIN
(A suivre.)

cisé qu'il respecterait la petite et
la moyenne propriété, les libertés
constitutionnelles et la pluralité
des partis), en plus si Washington
voulait à tout prix empêcher Al-
lende d'être président, cela pour-
rait accélérer l'agitation révolu-
tionnaire dans le Continent. Mais
le risque pour les Etats-Unis, est
que le gouvernement chilien na-
tionalise immédiatement les mines
de cuivre, qui constituent la prin-
cipale richesse du Chili. Mais si
l'impérialisme américain ne peut
pas combattre le gouvernement
chilien sur le plan politique,
peut le faire sur le plan écono-
mique. Si une intervention mili-
taire, ne serait pas efficace,
« une concertation habile, pour
plonger l'économie chilienne dans
les chaos, peut être un moyen
beaucoup plus bénéfique d'empê-
cher Allende de rester dans ses
fonctions » (Voir E. Barbly, « Le
Monde Diplomatique », octobre
1970).

Mais ce qui est important, c'est
que l'élection d'Allende à la pré-
sidence, va consolider la position
des. communistes pro-soviétiques,
qui auront un appui pour relan-
cer leurs idées sur le Front po-
pulaire et enfermer les masses po-
pulaires d'Anr'zique latine dans
le carcan des élections, pour la
prise « légale » du pouvoir politi-
que.

Les derniers événements de Bo-
livie sont assez significatifs. La
droite bolivienne commençait à
prendre des décisions politiques de
plus en plus importants depuis
plusieurs semaines. Le géneMal
Ovando, qui avait succédé à Bar-
rientos, virait à droite, il prépa-
rait avec d'autres généraux, le
coup d'Etat qui paraissait immi-
nent. Celui-ci fut provoqué il y a
une quinzaine de jours, mais il
fut vite enrayé par un soulève-
ment des forces populaires, com-
munistes, socialistes s'unirent avec
des généraux ceatristes, et mirent
à la tête du gouvernement un
vieux résidu de droite ; le gérif-
ral Torres. Celui-ci veut «soustrai-
re la Bolivie à la domination de
l'impérialisme, aux restrictions
imposés par les intérêts économi-
ques, l'influence culturelle et idéo-
logique de l'étranger ». (« Le Mon-
de » du 22 octobre 1970). Il veut
aussi consolider les réalisations
du gouvernement précédent (na-
tionalisation de la. Bolivian Gulf
Oil Company, étatisation du mo-
nopole du commerce des minerais,
rétablissement des relations diplo-
matiques avec les pays d'Europe

VI LE COMBAT SYNDICALISTE



2e UNION REGIONALE DES
SYNDICATS -

Les camarades militants et sym-
pathisants des Syndicats et Jeu-
nesses Anarcho-syndicalistes de la
Région Parisienne, sont invités a
contacter nos Permanences pour
les Informations, Adhésions, Coti-
sations, Réunions, et LE COM-
BAT SYNDICALISTE.

de l'Est.) Ce « progressiste » est le
représentant officiel de la bour-
geoisie bolivienne, et par consé-
quent ne remet pas en cause l'or-
ganisation de la société bolivienne,
et laisse de côté la majorité du
peuple, qui est composé de pay-
sans pauvres.

Mais reparlons de la guérilla.
Maintenant, Cuba est sur le plan
économique dépendant de l'CRSS,
et cela se ressent obligatoirement
sur le plan politique, Depuis la
mort de Che Guevara en 1967, les
discours de Fidel Castro, sont de
moins en moins virulents ; il ne
soutient plus inconditionnellement
les mouvements de guérillas, ce
out entraîne obligatoirement l'iso-
lement de ceux-ci auprès des mas,.
ses populaires et une nouvelle au-
dience au réformisme des Partis
communistes pro-soviétiques. Mais
les guérilleros sont aussi divisés
sur le plan idéologique et sur la
stratégie à employer. Les guéril-

COMMUNIQUES
UNION LOCALE DE PUTEAUX
33, Avenue du G. de Gaulle, Pu-

teaux (92). Métro : Pont de
Neuilly.

Permanence ; Le premier diman-
che du mois au matin, et le troi-
sième samedi du mois de 16 à 19
heures.

2^ UNION REGIONALE CNT-AIT
39, rue de la Tour d'Auvergne,

Paris (9.), métro : Anvers ou St-
Georges.

Permanence : Le troisième di-
manche du mois au matin, et tous
les samedis de 16 à 19 heures.

leros des pays du nord (Colombie,
Vénézuéla, Guatemala, Perou,
etc.) se rattachent toujours aux
théories de Che Guevara, de Ca-
milo Torres et de Régis Debray,
qui pensent que la création dans
les montagnes reculées d'un foyer
de guérilla qui, par sa seule dy-
namique recrutera de proche en
proche des partisans, chaque jour
plus nombreux, qui finiront par
marcher sur les centres vitaux du
pays, et ces guérilleros seront l'é-
lite ou l'avant-garde du peuple
vers sa « libération ». (Voir à ce
sujet, l'article très intéressant de
Pierre Meric dans « Espoir » du
2, octobre). Mais cette théorie a
été critiquée, quelques jours après
la mort du Che, par Carlos Mo-
righela. Pour lui, la guérilla doit
désormais naître dans les villes,
et il prend pour exemple le Bré-
sil : « Le groupe créée par Ma-
righela, (l'Action de Libération
Nationale) se développe dans le
triangle industriel Rio de Janeiro,
Sao Paulo, Belo-Horizonte). La
guérilla se developpera ensuite
vers les campagnes et le nord-est
déshérité. L'occupation du terrain
n'est pas un but en soi. La mobi-
lité est du guérillero. Dans
les villes, il frappe et disparaît.
Dans les campagnes, des groupes
armées surgissent soudain, assas-
sinent un notable, occupent un
village, asaillent un poste de po-
lice pour s'emparer des armes.
Les partisans se dispersent alors,
se perdent dans la nature ou dans
la masse paysanne » (citation pri-
se dans un article d'Elena de la
Souchère « Le Monde Diplomati-
que, septembre 1970).

Cette nouvelle tactique prend
maintenant le dessus. Au Guate-
mala, tandis que les guérilleros
du « Mouvement 13 novembre »,
travaillaient dans les montagnes,

CAUSERIES-DEBATS

Les JAS-CNT de la 6. Union Ré-
gionale ONTP (Toulouse) organi-
sent des réunions d'information et
de discussion autour des centres
d'intérêt suivants

L'individu face au système et
qu'est-ce qu'un anarchiste.

Le mouvement anarchiste de
ses débuts à nos jours.

Les structures de lutte (l'a-
narcho-syndicalisme, les conseils
de travailleurs...).

Les méthodes de lutte (grève
générale, autogestion).

ceux du FAR (communistes dissi-
dents) multipliaient les attentats
assassinat de l'ambassadeur des
Etats-Unis (août 68), rapt du Mi-
nistre des affaires étrangères, du
diplomate américain Jean Holly,
meurtre de l'ambassadeur d'Alle-
magne.

Mais cette tactique est la plus
fréquemment employre au Brésil,
où existe une véritable dictature;
enlèvement du Consul japonais et
de l'ambassadeur américain El-
bruck, qui sera échangé contre 18
prisonniers politiques (septembre
1969). Mais pour Marighela les ac-
tions spectaculaires ne suffisent
pas ; il faut aussi faire parallèle-
ment un travail au sein des 'mas-
ses, pour qu'elles comprennent le
sens de la guérilla, Marighela n'a
pas eu le temps de concrétiser ses
pensées : il fut assassiné par des
policiers, en pleine rue le 4 no-
vembre 1969. Mais le mouvement
qui fit preuve d'intelligence, fut
le mouvement uruguayen des Tu..
pamaros. En février 1969, ils
dérobent les comptes de la
Financiera Norty et les donnent
à un avocat. On découvre des
fraudes dépassant les 8 milliards
A. F. Le 8 octobre 69, les membres
d'un commando entrent dans Pan-
do (30 kilomètres de Montevideo)
derrière un corbillard. Tous jouent
leur rôle à merveille, Ils s'empa-
rent ainsi de la ville, et ils n'en
seront délogés que par l'armée
après des heures de combat.

Mais après l'assassinat d'un
agent américain, la rOptession s'a-
bat sur le mouvement. On arrête
Raoul Sendic, le créateur du mou-
vement et de nombreux militants.

Mais après les événements du
Chili, les mouvements de guéril_
leros vont-ils disparaître ? Fidel
Castro qui veut améliorer le ni-
veau de vie de son peuple, se jette

La société actuelle et le pro_
blème de la Révolution.

Rendez-vous tous les jeudi soir
à 18 h. 30, à la Bourse du Travail,
Place St-Sernin (Salle de Biblio-
thèque).

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne ; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

Sur l'Amérique Latine
dans les bras des russes, pour ob-
tenir des articles manufactures et
des biens d'équipement. Ce resserre-
ment de liens se fait sentir sur le
plan politique. L'aide aux maqui-
sards, que Moscou condamne, se
ralentit, A l'occasion du centenai-
re de Lénine, Castro s'en prend
aux guérilleros en les traitant de
« farceurs », « pseudo-révolution-
naires », et d' « aventuristes ».

Ainsi une coalition composée des
partis communistes orthodoxes, et
des régimes démocrates chrétiens,
s'opposent ouvertement aux mou-
vements de guérilla.

Les propagandistes de la guéril_
la et de la lutte armée vont-ils suc-
comber ? AUI

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL
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et son bonheur. Ce fut un récital
de bêtise, de démagogie et de co-
nardise. Plus que jamais il faut
comprendre que le patronat est no-
tre ennemi, mais que la CGT et
son père le POP font son jeu.
Ce que les 2 organisations dites
de gauche cherchent ce n'est que
le pouvoir et le pouvoir sur les
ouvriers. L'Etat lui par des débats
semblables fausse le problème dans
l'esprit des téléspectateurs, et
fausse leur jugement. Nous devons
combattre l'Etat, le patron, les
partis et les faux syndicats si un
jour nous espérons voir s'instau-
rer une véritable société socialiste.

Claude LAPORTE
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D'emblée l'INSEE déballe ses
statistiques. Et bien, sachez, ca-
marades, que quarante trois pour
cent des Français approuvent la
grève quand quarante trois autres
la repoussent. Et, oui, l'opinion
de la France est partagée équita-
blement; mais attention, pas sur
tout : trente huit pour cent ap-
prouvent la solidarité et cinquan-
te six pour cent la rejettent et,
cela nous est bien spécifié, au
nom de la liberté du travail. En-
fin quatre-vingt pour cent d'entre
nos compatriotes pensent que les
travailleurs doivent décider des
actions à entreprendre, non les
syndicats. Ah, heureusement !
Heureux, le téléspectateur moyen
qui s'enfonce dans son fauteuil,
continue sa digestion, et se noie
dans une avalanche de mots, de
phrases grandioses et de théories
épileptiques.

Puis viennent les films. Dans
celui du chef Séguy l'on voit un
ouvrier nous annoncer qu'il fait
la grève pour faire aboutir ses
revendications et que discuter ne
sert à rien. Trois questions nous
sont posées : « A qui appartien-
nent les usines ? ». Naturellement
aucun choix n'est fait entre les
patrons ou les travailleurs. « Qui
crée ces laboratoires, ces usines,
ces ateliers, la richesse ? » Sur-
saut de lucidité chez les pontes
cégétistes, qui répondent « les
travailleurs ». « Qui en profite ? »
Oh, miracle ! On nous répond
« Une poignée d'exploiteurs ». Et
le chef d'oeuvre cinématographi-
que déroule devant nos yeux des
usines, des prolétaires, des syndi-
qués, des responsables syndicalis-
tes. L'un deux est en train de
philosopher et glorieusement nous.
annonce qu'il existera des conflits
tant que les usines n'appartien-
dront pas à la nation, il n'a pas
dit aux travailleurs, car il sait
parfaitement que la nation, c'est
l'Etat et non les travailleurs.

Nous arrivons chez Simca, où
l'on nous vente les mérites des
militants se débattant depuis
vingt ans dans des difficultés con-
sidérables et qui heureusement se
sont opposés à la CFT : « Cela
donne confiance aux ouvriers ».
Puis pour terminer une série de
phrases slogans, d'idées stéréoty-
pées nous assaillent : « Le délé-
gué rencontre, rend compte, s'ex-
plique, s'informe ». Décidément
on veut nous faire prendre des
vessies par des lanternes. « Hors
et dans l'usine il y a la CGT, elle
vous parle inlassablement. Oui!
mais elle nous lasse ». Les tra-
vailleurs sont amenés à l'action,

A ARMES EGALES:

SEGUY - CEYRAC
et quand la réaction patronale est
trop forte, c'est la grève. « Quelle
est cette première action ? » La
grève arrive quand les déléga-
tions ont épuisé les ressources de
la discussion. ». Tiens, tiens. Cela
contredit fâcheusement ce que
clamait l'ouvrier du début du
film. Une femme semble s'excu-
ser : « Si les patrons étaient
gentils on ferait pas grève ». « On
nous prend pour de vrais imbéci-
les... Et enfin, l'apothéose : « Les
capitalistes ne peuvent pas se
passer des travailleurs. Mais les
capitalistes. »

Qui l'eût cru ? Nous subissons
maintenant le film de Mr Ceyrac,
qui s'ouvre sur une mise au point
de Roger Priouret : « En France
le pouvoir d'achat a augmenté de
80 pour 100 en 10 ans... La négo-
ciation est la trame des rapports
sociaux et est bénéfique »; ce
n'est certainement pas Séguy qui
le contredira. «Pas de grèves po-
litiques, que des grèves en der-
nier recours »; de la vieille ren-
gaine, le disque est usé. Un Pa-
tron lui succède qui déclare que
ses collègues sont tous solidaires
que « tous les ouvriers ne sont
pour la grève, il faut avoir le
droit de la refuser», démagogie
pure et arguments fallacieux
d'aucune portée. Un autre pleur-
niche qu'en une grève on perd
le bénéfice et les acquis de 5 ans,
et veut nous faire croire qu'à
cause de cela tout débrayage est
néfaste aux travailleurs. Il a le
culot de soutenir que pour être
compétitive une entreprise doit
investir et par conséquent faire
de gros bénéfices (sur le dos des
travailleurs, cela s'entend). Tout
fier de lui il nous annonce qu'en
satisfaisant des besoins immédia-
tes. « une grève » appauvrit la
collectivité et gêne tout le mon-
de ». Après lui vient un chauf-
feur de taxi clamant à qui mieux
mieux que « ce sont les pauvres
gens qui n'ont rien à voir avec
Ta grève qui payent », et que si
l'on négocie d'abord « sans de-
mander la lune » on s'entendra.
C'est maintenant le tour d'un
employé qui vient d'être recyclé
et qui est si satisfait de l'opéra-
tion, que si elle doit se reproduire
il en sera optimiste, presque heu-
reux. Et cela se termine par une
rapide énumération des avantages

sociaux ; jours de congés, frais
de maladies remboursés, prime
d'ancienneté... C'est à peine si le
CNPF ne reprend pas à son comp_
te les avantages obtenus par les
prolétaires après leurs luttes de
l'époque du Front populaire. Le
tout est couronné par l'affirma-
tion que les pays européens où
il y a peu de grèves (et là on
nous balance la Suède) ont aug-
menté leur niveau de vie et, bien
sûr, par une comparaison du ni-
veau de vie des travailleurs de
l'Est et de l'Ouest.

Maintenant le débat entre les
deux compères commence : « En
tant que citoyen Français dé-
mocrate » Séguy défend et la li-
berté du travail et le droit de
grève, position qui est également
celle de Ceyrac. Et ils abordent
le problème (si problème il y a) de
l'occupation des usines par les
travailleurs ; d'emblée le secrétai-
re général de la CGT lâche : « Si
en mai 1968 nous n'avions pas
décidé d'occuper les usines ...»
Encore une fois il cherche à s'ap-
proprier un mouvement spontané
des masses laborieuses qui à cette
époque, lui avait totalement
Échappé. Son argument de choc
pour défendre cette forme d'ac-
tion, est qu'elle protège matériel
et locaux contre des « énergumè-
nes qui veulent tout casser », c'est-
à-dire les méchants gauchistes.
Alors qu'en mai 1968 il a joué un
rôle de vulgaire flic, il continue
« Nous, CGT, CFDT, avons tout
fait pour approvisionner la popu-
lation». Bientôt il croira être le
nouveau Messie, et pour accen-
tuer ce qu'il semble être son avan_
tage, il fanfaronne que sans mai
1983 les téléspectateurs n'auraient
pas eu la possibilité d'assister à
ce débat. Ils n'auraient pas perdu
grand chose.

Seulement voilà Ceyrac rappelle
que les syndicats ne sont pas à
l'origine de ce dont il parle, et na-
turellement n'obtient pas de ré-
ponse. On aura tout vu, un pa-
tron défendant le rôle joué par la
spontanéité ouvrière et les mani-
festations gauchistes dans un
mouvement d'insurrection, face à
un prétendu homme de gauche,
se baptisant représentant des tra-
vailleurs. Mais le temps ne daigne
point suspendre son vol et allègre-
ment ils arrivent au thème des

négociations, Séguy soulignant ses
21 années de militantisme et
d' « expérience », dédie une ode
aux syndicats puissants dont les
grèves sont des démonstrations de
force. Ceyrac lui répond « nous
souffrons du syndicalisme, mais
nous l'acceptons ». C'est beau,
c'est généreux mais complètement
ridicule et la roue tourne. Le cé-
gétiste nous apprend qu'on ne
peut ignorer les patrons et que
Par conséquent s'il faut discuter
avec eux; heureusement que
« tout le monde souhaite des ac-
cords », D'ailleurs « seuls les syn-
dicats cherchent à faire quelque
chose pour les vieux, les nécessi-
teux »... Il termine : « J'ai le
pouvoir de dire aux autres syndi-
cats : allez »... Ce type nous don-
nerai envie de vomir. Alors Cey-
rac s'envole; après un savant cal-
cul en francs et en roubles il est
sûr d'avoir démoli l'URSS dans
notre esprit. n continue en affir-
mant que les salaires disparais..
sent dans une économie efficace
et pose la question « l'Etat est-
il meilleur comme patron ? »

Quant à la différence des salaires
il a l'aplomb de soutenir que
« l'écart dû à la hiérarchie des
salaires est en fait comblé par les
impôts ». Quand je vous disais
qu'ils nous prennent pour des
cons. Mais on est Pressé et l'on
aborde la grève politique. Mon-
sieur Séguy en psychologue averti
nous dit que le Français fait de la
politique inconsciemment et que
(paradoxalement) la vocation du
syndicat est strictement profes-
sionnelle. Il. rappelle l'action glo-
rieuse des cheminots dans la ré-
sistance. Ceyrac lui rétorque aus-
sitôt que ce dont il parle c'est le
passé mais à son tour aborde une
grève de la CGT contre l'inaugu-
ration de l'avenue du général Le-
clerc... C'est le chorus des inep-
ties. Le débat prend fin par un
rappel de Séguy sur la Commune.
Aïe ! Aïe ! Tout est fourré dans
le même sac. Au débat succèdent
des questions et l'on sent nette-
ment que ces gens dans la salle,
ont bien appris leurs leçons, qu'ils
soient d'un bord ou de l'autre.

Cette émission ne fut qu'une
tragédie comique. Deux hommes
tous deux ennemis de la classe
ouvrière ont braillé sur sa défense

(Suite page V//.)



ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

Agent décisif et souverain de
l'ordre social et moral, l'Etat cher_
che à déterminer le comporte-
ment individuel en transmettant
cet ordre par l'organisation de la
vie sociale, le respect de sa loi,
l'édutation.., Soutenue et sensibi-
lisée par ces influences la famille
a pour rôle la reproduction, dans
tes jeunes, des valeurs admises et
surtout imposés d'en haut. La
morale dispensée par la bourgeoi-
sie au travers de ses institutions
est le Pilier de sa domination, et
dès lors qu'elle existe en tant que
famille clans des limites détermi-
nées, la famille a mission d'ordre,
la religion donnant à cet ordon-
nancement humain, une dimen-
sion intemporelle. La famille est
donc conçue et développée en soi,
agissant en reproducteur des va-
leurs et de l'ordre, reproducteur
dans leur conformité de modèles
réalisés dans l'adulte. En France
la famille évolue dans le cadre
d'un régime législatif et institu-
tionnel autoritaire, ayant ses
sources dans le droit romain et
renouvelé par le code de Napo-
léon, accordant au père tous
droits sur l'enfant.

Dans notre société établie sur
ia propriété privée des moyens de
production, l'enfant appartient à
ses géniteurs. Cette idée est tel-
lement ancrée dans les esprits
que les pédagogues réformateurs
n'imaginent pas une éducation
passant outre, et leur action con-
court constamment à rencontrer
celle des parents. « Qand les pa-
rents disent mon, fils ou ma fille,
ils ne donnent pas seulement à ce
mot son sens familial, il signifie
encore le droit pour les parents
d'élever leurs enfants à leur gui-
se » Bien. Seulement Boukharine,
en bon marxiste et en bon néo-
stalinien ajoutait : « L'enfant
appartient non seulement à ses
parents, mais aussi à la société,
grâce à laquelle il peut vivre. Et
la société possède un droit pri-
mordial et fondamental à l'édu-
cation des enfants »; et comme
société veut dire Etat marxiste,

rien ne sera changé, l'Etat se per-
pétuant par le moyen de la seille
éducation.

A l'opposé dans l'Etat bourgeois,
l'idée de famille étant fondue
dans celle de propriété, les parents
nourrissent leur enfant car, di_
sent-ils, nous l'aimons; mais les
payer en retour, c'est les aimer.
L'éducation autoritaire jouit gé-
néralement d'une réputation flat-
teuse. Les jeunes sont maîtrisés
étant dociles, ils sont maintenant
conditionnés. Elle part générale-
ment de la notion de l'adulte tout
puissant, et établie volontairement
un genre de lutte où parents et
enfants s'affrontent, les seconds
devant obligatoirement céder aux
premiers. Initiative personnelle et
autonomie sont suspects. L'adulte
inculquant ses idéaux sociaux,
familiaux et religieux, il est hors
de question pour lui de les justi-
fier et c'est un crime de le con-
tester. Néanmoins cette fermeté à
propos du comportement social et
des règles de vie ,dont font preu-
ve les parents s'inscrit dans un
déterminisme politique qu'eux-
mêmes ne peuvent surmonter.
Mais la propagande de la bour-
geoisie a évolué, et la famille se
désagrège ouvrant ses portes aux
« moyens d'information de mas-
se » et à une nouvelle vogue d'é-
ducateurs professionnels. Les re-
vues dites familiales, intoxiquent,
proposent leurs conseils pédago-
giques. Quelle gageure! Pour eux
il n'y a que des cas appelant des
salutations types de valeur uni-
verselle, et dans cette optique les
réponses sont égalisatrices.

Les enfants appartenant aux pa_
rente ils les expriment, les conti-
nuent, les achèvent et les com-
plètent. En imposant leur idéal,
les parents s'efforcent de satisfai-
re, au travers de l'enfant, leurs
propres ambitions. Ils cherchent à
modeler leur pensée et leurs sen-
sations. Ils cUc.dent de les éduquer
dans les cadres de leurs propres
aspirations, pour pouvoir se per-
pétuer en eux, Cependant dans les
sociétés de type patriarcal et de
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La famille berceau et gardien de I 'Etat
base monogamique, d'étroites re-
lations existent entre parents et
enfants, faisant des premiers
l'exemple permanent de 1a vie
d'un couple, pour les seconds.
Une place, ainsi, est faite à un
homme et à une femme, mais ni
en tant qu'homme, ni en tant que
femme, Force et autorité sont
symbolisées par le père, bonté et
affection l'étant par la mère.
L'enfant n'imagine pas l'existence
entre eux de relations sexuelles et
si cela lui arrive lorsqu'il est
adolescent, c'est une pensée seule-
ment troublante. De ce fait le
mariage apparaît comme une as-
sociation agréable d'amis et prend
l'aspect d'une communauté do-
mestique où l'essentiel est de
manger et faire manger. Par ail-
leurs la concordance de mythes
développés par rapport à la
« femme - mère », engendre la
préservation de sa virginité, lui
niant aussi tout équilibre sexuel
jusqu'au mariage. L'enfant doit
naître de la nuit de noce, qui est
censée mettre fin à la frustration,
censé seulement car faire l'amour
n'est pas nécessairement atteindre
au coït. Tout se confond dans
cette nuit, même sexualité et
affectivité. Ainsi cette nuit apo-
théose peut tout autant marquer
un zénith qu'un déclin. Tout ceci
amène le jeune à la découverte de
plusieurs morales : une par sexe,
une par classe soc:ale. Et décou-
vre que les valeurs morales sont
fondées sur la peur ou imposées
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par un chantage affectif, Et c'est
ainsi que l'auto-répression sexuel-
le qu'on lui inculque depuis son
enfance pèse, après la puberté,
sur son comportement, surtout
lorsqu'elle est associée à un non-
savoir. Une fois acceptée la mo-
rale intériorise l'ordre établi et
l'intègre à la conscience de l'ado-
lescent qui mécaniquement le re-
produit; elle finit par être une
partie de sa personnalité. La so-
ciété peut relâcher sa pression,
l'individu la garde. La censure
n'est plus qu'autocensure. L'indi-
vidu marié et père de famille
n'ose plus contester, ni être fran-
chement révolutionnaire. La ré-
pression est là qui guette ses en-
fants. Sa responsabilité n'est plus
seule engagée. Non. La famille
borne l'esprit de l'enfant. Les
symboles ont supplanté la réalité
et beaucoup d'entre nous, trop
en sont heureux, car les ombres
les flattent quand la réalité les
effraie. Il nous faut détruire la
famille ancestrale, l'écraser, ainsi
ses conséquences disparaîtront
avec elle, étant bien entendu qu'il
n'est pas pour autant question
d'enlever les enfants aux parents.
Non. Mais par contre il faut en-
lever leurs droits totalitaires sur
l'enfant. L'éducation doit être
l'ouvre d'éducateurs lucides, vi-
vant pour leur vocation, et désin-
téressés, sans préjugés moraux ni
scciaux.

Claude LAPORTE

PERE !
PATRIE!

PATRON!



Lia .deibite et
(Suite et fin)

Oi peiirràtt 'Petisk'''qüe lea el&
inerifs' ' qui;' ' danS
térieure d'un peuple, con§tittient
d'une part le Parti d l&rté,
d'autre part "Célùi de l'aterité,
doivent se retrouver logilifiteMent,
en politique étrangère,- le-S' 'pre-
miers dans le courant interoatio-
naliste, les secontlà dans ce/ni de
l'impérialisme, 'Or Ce serait une
erreur. De fait, en Politique étran-
gère, la répartitidif des tendances
entre la ganchéet'là-doite diffère
considérablement'd&Çe qu'elle est
en politique intériein'e..'

'A" cet égard, deux grandes fa-
milles idéologiqueà seulement-fOnt
exception : ce sont, d'un côté les
anarchistes, de l'autre les

Eh effet;- à ce niveau cobiine' au
précédent, les anarchisteS, eh tant
que partisans intransigeants de la
liberté ' settà toutes ses formes,
tiennent Id' position 'là 'plus avan-
cée de la -gauche. Considérant la
liberté nationale dé chaque peuple
comme le prolongement' et l'élairL
gissement'de la liberté' personnelle
de chacun des 'iridiVidus qui 'le
composent, ils sont' résOlument
ternationalistes. Il n'Y à pes lieu
de regretter que l'humanité soit
divisée en Un grand nombre de fla-
ttons, de même qu'il ne convient
pas de déplorer que les êtres hu-
mains_spient différents les uns des
autres, car la liberté n'existe que
dan et par la diversité. Celle-ci
est le bouillon de culture de: l'irt-
telligence, par conséquent la sotir_
ce de toutes les formes du progrès
humain.

Les nazis, quant à eux, se Mon-
trent parfaitement conséquents en
se faisant les praticiens les plus
francs, voire les plus cyniques de
l'impérialisme. En effet, si l'on
admet que l'histoire est constituée
essentiellement par le combat sans
merci que les différentes « races
humaines » se livrent, d'abord
pour la survie, ensuite pour la
suprématie qui, seule, peut la ga-
rantir; que les « races 4 rie 'Sont
pas égales en valeur, 'que les

Aryens » seuls sont capables
d'atteindre au plus haut ,degré de
la civilisation; que parmi les

Aryens », les « races germani-
ques » l'emportent sur les autres
par la capacité civilisatrice; enfin,
que des diverses « races germani-
ques » la plus haute, la plus
douée, la meilleure sous tous les
rapports et la « ,race nordique »;
si l'on admet tout cela comme
1e font les nazis alors il s'en-
suit que la mission historique de
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cette « race privilégiée » est de
conqii4iWie moiiéle,
MlaitreSéé absolue sur tokite.§' le
« races inférieures », d'abord' e'à-r.
dequ' elle': est plus ibrie,eh
suite' Pait6 quë-tou5- lès
même lés esclaves ; poitireriti'aior§
Jouir des « bienfaits 's d'une «
vilisation » qu'eux-mêmeS sont'
capables de créer; Le nazi§ne
idéologie de la « race nordique'»,
invite donc les « Nordiques
considérer l'impérialisme couette
un droit sacré, 'ce qui le pleéé
là' limite la plus éloignée de là;
droite.
- Par COntre, toutes les autres fa_

milles idéologiques semblent se ca-
ractériser, dès lors qu'il s'agit de
politique étrangère, par l'incon-
séquence ou la duplicité. Démo-
crates, césariens et commtinistes
n'observent pas constamment les
mêmes règles à cet égard. Con-
frontés à une question précise, ou
bien ils se partagent suivant une
proportion variable, au sein de
chaque famille idéologique, entre
internationalistes et impérialistes,
ou bien tous ensemble, dans la fa-
mille considérée, ils abandonnent
la tendance qui avait été la leur
auparavant pour rallier celle qu'ils
avaient combattue jusque là.

Mais il n'est pas rare non plus
que les uns ou les autres, mis si-
multanément en présence de deux
questions différentes, adoptent
dans le même temps deux attitu-
des opposées, se réclamant ici des
principes internationalistes, s'ins-
pirant là des principes impérialis-
tes. --

-$étriblable comportement
nifestement incohérent si
rapporte aux idées. Mais
claire si l'on fait abstraction des
idées pour ne prendre en considé-
ration que les intérêts,

Il va de soi qu'en nous interro-
geant ici sur les attitudes diver-
ses qu'adoptent les démocrates, les
césariens et les communistes en
politique étrangère, nous considé-
rons qu'ils agissent pour le comp-
te d'un Etat organisé suivant les
conceptions propres aux uns ou
aux autres. C'est donc aux inté-
rêts de cet Etat démocrate, cé-
sarien ou communiste que nous
faisons allusion.

Or nous constatons que d'une
façon générale, les - démocrates,
les césariens ou les communistes
sont volontiers impérialistes quand
leur Etat est puissant, et à
verse, qu'ils sont résolument in:
ternationalistes - lorsque Cet'

que nous supposons indépen-
dant est faible. --,.

est ma-
on le
il s'é-

Par ailleurs, si cet, Eee est
d' importaide'ineeifiki,'" 'kit:se& diet's
rejtéfit"gii&éteidè eFiste6i*'

d'être 'iiii-triértià,)mbideêi'lier''ii94'
vieée,e
Sent, ni;t1:4
nies ciéniOcrafe'§: ééefefie Ou t

cleiatidei
détniei''ef.i'nom- dès '-

iirternatiOidli§te teint"' 'èire-S4kféb'

Eiti"Piqinier, en vehi des pririéP
Pes inavoués de

fl n'est",pae, rare non plue ite
voir cette duplicité se manifeste'
de la part d'un Etat démocrate'
que, césarieri où communiste, nié -

me lorsqu'il n'est pas personnel-
lement en cause ; on le voit alors
prendre fait et cause simultané-
ment, d'une part pour - nu Etat
qui défend sa liberté au nom de
l'internationgisme, d'autre part
pour' un autre' Etat qui, lui, pra
tique une politique Impérialiste."

La répartition des 'courants po-
litiques entre la gauche et la droi-
te n'a de- sens que par rapport
aux idées. En conséquence, szt,c,
gens qui peuvent se réclamer "in-
différemrrierie,'suiVarit' les circons-
tances, des idées de la getélié'et-'
de celles de la droite; qui, ce fai-
sant, montrent qu'ils n'attachent'
de valeur absolue ni aux unes ni
aux autres, se glorifiant Volon-
tiers, pour cette raison, d'être des

,« réalistes » et affichant leur mé-
pris à l'égard des « idéalistes »
qui prétendent que les actes doi-
vent toujours être conformes aux
idées ; des gens de cette sorte n'ap-
partiennent ni' à là gauche ni à
la droite, mais au centre quesou-
vent on appelle aussi, avec raison,
le marais, tant il est vrai que les -
idées séjournent sur les cimes tarL
die que les intérêts ne sont
se que dans la' "fange.'-.

tlearinieirrie-; SI "la ""t4Part
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, cViin fédêralisme.,,
qpininubee, à, l. ,gatiphe extrême,

Éveiituellenient, ces subdivisions
elles-mêmes peuvent, n'apparaître
qu.'444 tirc#4.1>ixtç degré, après uie
première répartition fkà'rèS
1a. gauchi .entre
confédérgion, et partei..,,dp,,>+';

fee preteker4..,dot,:tept4',
tuant, jingÀtile _exalte?, 4, 9k9n4s,
un aile uqère.

Sous cet autre rapport, la ré-
partition des familles idéologiques
le long de l'horizon politique ne
coïncide pas étroitement avec celle
qui s'établit à propos de la na-
ture du régime.

Certes, les éléments extrêmes de
la gauche et de la droite restent
les mêmes : pour la gauche, ce
sont les anarchistes, partisans
d'un fédéralisme de communes;
pour 1s,' droite, les fascistes et les
nazis, partisans du centralisme
absolu.,

Les autres courants sont pana..
gês.

Chez les césariens, certains Peu-, . . .

veut aller jusqu'à l'idée d'une dé-
centralisation culturelle et admi-
nistrative quand leur Etat, com-
posé de Peuples différents, ne pa-
raît pouvoir survivre qu'à ce prix.

Dans une situation analogue les
communistes acceptent, la même
idée d'autant plus volontiers que
la toute-puissance du pari leur
permet de maintenir par ailleurs
uji centralisme politique sans
faille.

Les uns et les autres occupent
donc à cet égard les mêmes posi-
tions de droite ou de centre droit,
suivant qu'ils sont hostiles ou fa-
vorables à la décentralisation cul-
turelle et administiative.

Remarquons à propos des com-
munistes, qu'une constitution offi-
cielle en fédération politique de
certains de leurs Etat, comme
l'URSS, ou la Yougoslavie, ne
dOiPas fah;e eusIon : dans

l'institution dirt-,
miet.,:,,s; t0,491m Je parg,,,9r;
cê}11/4,-4t eriepj4ten

dictatoriale.: .1.1;i4i-
ttitiOlis., rie;:
sôni: .:46W rien ç1 .plus' qu'Une

ti,eittepea consutintionelle yiesti-
r ,du centra7

conimiiii4tes. ,tous les
rapports dé ta pôlitique, restent
décidément. nia courant de droite.

Par contre, 'les démocrates
offrent à cet .egard..4, sPectaele
cukeuië et quelque Pen déroutant,

Lès -uns sont à droite en tant

qq.:unitaires ou centralistes,,-,-
les autres à gauçjle e ta%., ,tige
fecléreistes.

,

Parmi , les preniiers, les uns fort
figure ,de fanatiques intraitables,
les autre,, p/us modérés, penchent
pour iiiie-simple dêçoncentration-
du

.

PogyoiT, ou VQrlt jusqu'à ac-cet la
et adMinistrative.

Srell,,les..seconds, les uns s'en
tlepnéixt` 'à, d'.un fédéralisme
de gions, les autres, plue_ avan-
cés, envisagent un fédéralisme, de
cantons ou pays naturels .

En France, depuis la Révolution
de 1789, les démocrates sont pax.,
taes entre ces deux tendances,
antagonistes et, contraire-Ment aux
apparences, la question n'est, pas
résolue ; elle n'a été tranchée que
provisoirement par la, victoire cie,
centralistes issus des Jacobins sur
les fédéralistes issus de girondins.
Mais le girondinisme en tant tige:
téndance iédéraliste du: courant
démocratique n'est pas mort _et
rien ne permet de penser qu'il.. ne
relèvera pas la tête un jevr

La politique consiste dans lés
rapports génêraux oui .'établis,
sent entre les hommes an sein de
l'organisation soc ale et du inonde
des peuples. Ces rapporte, consi-
dérés dans leur ensemble, s'ins-

N OUBLIEZ PAS
LE CALENDRIER

pirent soit du principe de liberté,
soit, du principe,d'outorité. Par
aLlleu4s ils eds.tent._ sous différen_

Rapports Outre l'indivicItt 4
i'organisatiOn sociale.

RaPPorts entre _les collectivi-
tés particulieres et l'organisation
d:ensemble.

itapports entre l'individu et
lé pouvoir commun ou politique.

..4nfiu rapports entre l'orga-
niseion,d'ensemble et 1es_autres
snc,iétée de même nature.

chacune de ces catêgories cor-
respond un couple antagoniste de
partisans de la liberté et de par-
tissus de. .;_autorité.
_Seuls, les anarchistes d'une

Part, les, nazis d'autre part, se
retrouv t: toujours, les premiers
à l'extrême gauche, les autres à
l'extrême droite_

Ces deux, courants mis à part,
les. autres ne peuvent pas, en pn-
litique;, être classés systématique-
ment et en bloc, les uns à gau-
che, les autres à droite. Leur pla-
ce d'uu coté ,ou de l'autre varie
suivant la nature du rapport Po-
litiqué., considéré et il arrive sou-
velat que la frontière entre la gau-
che et la droite traverse une
même famille idéologique.

Shnon FAQUIN
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EGUN informacién Ilega-
da de. Espafia consejo

'"'de guerra contra 19 anti-
franquistas vascos ha sido
aplazado hasta nUeva «den-
Razones aducidas, escasas y
esquineras, pues la gente con
sable no le debe explicaciones
al ptiblico. Sin embargo, se in-
sinna que la suspens% pro-
visional del consejo guerrero
se debe a una simple amplia-
ciein de formalidadles.

Vista la camparia mundial
a favor de los procesados, es
posible que la fauna eastrense
espariola se procure un alto
en la marcha hacia el cadalso
que tiene preparado contra
seis eiudadanos vascos. Que la
justieia sablista de nuestro
pais tiene decretada de ante-
mano la ejecuenin de seis per-
sonos rebeldes a la situaciim
franquista, saben hasta en
Belchite», que rezô el chiste
del «Dito de la Africana», y
justo es que la opiniOn se ba-
ya alarmado por esta nueva
barbaridad espariola en ciernes
y levantado elamores de hu-
manidad y protesta en los àm-
bitos de la inteligencia y del
trabajo universales. Justamen-
te preocupada, la justicia yen-
gativa de Franco ha podido
recomendarse prudencia para
evitar al poder que la mantie-
ne horas de zozobra interna-
eionales. Fue procaz y retado-
ra, esa justicia, fusilando al
comunista Grima,u por saber
que la URSS no declararia la
guerra a Esparia. Pero fue
mas expedita esa justicia de
hierro y sin alma al agarrotar
sin precauciones de ninguna
especie a los artarquistas Gra-
nado y Delgado que, igual que
Grimau, no habian matado
siquiera rozado la epidermis de
rtadie. «Los anarquistas no tie-
nen audiencia en ninguna par-
te del mundo y se les puede
saerificar impurtemente», pen-
sarian los jueces sin concien-
cia. Y se libraron a su barba-
ro cometido. i,Acaso la nacién
ejemplar y liberal que son los
FE. UU. de America no em-
ple6 con cinismo sin igual
la silla eléctrica para inmolar
a Sacco y Vanzetti pese a la
protesta de todo el mundo?
Con màs motivo el tribunal de
guerra espariol podia asesinar
a dos muchachos sin amparo,
para ((prestigiar», una vez
ms, la horrible justicia fran-
quista.

En el caso de ahora se trata
de fusilar o ahorear a seis mi-

litantes del antifaseismo vasco
«para producir un escarmien-
,

to». Se exhibe la propensiOn
a la violencia de una parte
de la resistencia vasca, pero se
esconde, oficialmente, que la
violencia atroz de las autori-
dattes frartquistas en diverses
lugares de Euzkadi : delega-
ciones, euarteles y via ptibli-
ca, son verdaderamente infra-
humanas. El lobe muerde pa-
ra saciar su hambre y el hom-
bre-verdugo martiriza y mata
para saciar su instinto dc ase-
sine. La rasa humana, unif or-
mada, esta a nivel mà,s bajo
que las fieras.

La justicia de Franco cita
la muerte de un policia coma
emblema de su derecho de
justicia. No ariade, empero,
que la causa de esa muette es
la candiciOn de torturador del
agente sacrificada. Por el res-
to, véase la lista de los exce-
sos autoritarios resentidos en
las carnes de la oposiekin an-
tifranquista vasca (OPE dixit):

«Quedé ya muy atràs el case
de Javier Batarrita, asesinado
por la Guardia civil en un
puesto gasolinero de Bilbao,
cuando regresaba con un par

de amigos de un viaje corner-
cial de Vitoria. La Guardia
civil disparti contra los ocu-
pantes del coche en que via-
jaran, sin mediar aviso aigu-
no. Ninguno de ellos era sos-
pechoso de actividad alg-una
contra el Estado franquista.
Fue un error tragico, pero
perdonable. Después cometeria
la policia franquista otros
errores no menas graves va-
rios contra gentes de los que
se dijo eran contrabandistas de
la frontera del Pirineo y ca-
sos mas reeientes los acurri-
dos en Urabain (Alava), Vera

BOLERADA
La vida del ciudadano esparial

pende de un hilo, cuando no es
la rechunga. El rechungueo es un
maravilloso arte. Saber reirse a
tiempo de los monigotes que des-
gobiernan a Esparia, es un arte
categarico, si no de Kan, de Pe-
rle° de los Palotes. Y el individuo
que diga que en Esparia no vivi-
mos en plena democracia, es por_
que no entiende de constituciones.
La Constituciôn espafiola es
de grande y finica, formada de la
siguiente manera: las 143 cargos
principales de la Constitucian,
elegidos per Franco ; el resta es
hojarasca o basura, no aprove-
chable ni para abono, pero si para
tragarse los fondes del erario
espa,riol, que es sudor y sangre
del productor, que para mas
vergüenza, estos turiferarios le
piden que se apriete el cinturôn
y ahorre.

Los nombres genéricos de Espa-
ria son el «tinta y la estafa»,
acompariados de una risa sarcas-
tica que produce nàuseas. Los
mandones hacen 10 que quieren
sin respetar a nada ni a nadie,

Paris, 19 de Noviembre de 1970

de Bidasoa (Navarra), Erandio
(Vizcaya). En el primera de
éstos es asesinado a tires de
revOlver por un policia un pa-
cifie° ciudadano cuando toca-
ba las carnpanas para anun-
ciar misa. El muerto resulté
haber eombatido en las filas
de Franco durante la guetta
Hamada civil. En Erandio son
abat idos a tiros también per
la Policia dos hombres que se
manifestaban para protestar
contra la contaminaciOn del
aire per los humos y gases de
Jas fàbricas. Y cerca de Vera
de Bidasoa es también muerto
a tires en la carretera un
hombre que acababa de regre-
sar después de una larga es-
tancia en los Estados Unidns
y que ignoré, por le tanto, que
para no ganarse un grave dis-
gusto es preferibale no indig-
narse por las exigencias de los
agentes franquistas.»

111às comentarios? Cada lec-
tor puede sacarlo per su euen-
ta.

El Circo espariol se ha puesto
en funcian. Ha comenzado per el
estatuta del vin°. Sin embargo,
el pueblo espariol no es un pueblo
de borrachos. Quiza sea une de
los pueblos màs abstemios del
mundo. Ahora que, no todo mar-
cha bien. Parece que vinateros y
alcoholeros se tiran de las grerias.
Tendremos al lector al corriente
de le que pasa entre la basura
circense.

Federica BOLERA

A, L T.

CONFEDERACION
NACIONAL DEL TRABAJO

Advierte que la FederaciOn
Local C. N. T. de Paris se ha-
Ila domiciliada en 33, rue des
Vignoles, Metro Avron o Bu-
zenval. Per consiguiente, la
direcciOn del 24, rue Ste-Mar-
the queda definitivamente
anulada. Los comparieros no
debeu dejarse sorprender por
eventuales direcciones de des-
vie.

aunque el hombre de la calle se
retuerza las tripas de inquina Y
rabia.

La capital de Esparia, con su
inclito alcalde en cabeza, es faro
y gula de embrollos, timos y este-
tas. No sôlo se hunden edificias
y se ejerce el timo de pisos, sino
que la araria de Penélope trabaja
mucho.

Les timos invisibles se tocan
unes a otros. Para citar sala un
botan, en el barrie de Entrevias
estan hacienda un pasea; y des-
pués de tener trescientos metros
cuadrados acabado,s, a los ocho
dias una brigada de obreros lo
levanta de nuevo coma si nada
hubiera pasado; le que induce a
creer, que no se trata de una
màquina traga perras, sino de
una màquina traga billetes verdes,
de esos de mil pesetas.

El individu° que en Esparia no
ria, es parque es un descontento
o un rebelde, o mejor dicho, un
antifranquista o un revoluciona-
rio ; lo que es propasarse de la
raya, ya que la Ley democratica
del Estado no 10 permite.

--A. raiz del consejo de
guerra de_ Burgos



MAS LECCIONIS A
LOS COMUNIST'Àà

L fanatismo mala--cosar--
Cuesta arrancar de la cabeza
aquello a lu _que se ha con-

ferido confianze ciega, 10 que se
_na creido ser de un valor ineues-
tionable. Pero hace falta ser muy
cerrado de mollera para, a fuerza
de lecciones, no aprender a la pos-
tre alguna casa. A los comunistas

,esparioles, se entiende: los de
buena le, no los lideres, no dos
enchufados, dispuestos, en plan de
ir viviendo clel laollo, a asegurar
que lo blanco es negro, o amari-
llo; a los comunistas de la base,
que han de trabajar para ganar
el pan con el sudor de, su frente,
se les ofrec.e ana lecciOn mas para
que aprendan y sepan Io que ca,be
esperar del antifascismo soviético.
En prensa espariola se ha, publi-
cado ei comunicado de que .en
Nuevo, York, con fecha 16 del pu-
sado, el ministro espariol LOpez
Bravo tuvo una entrevista de una
bora cuarenta minutos con _GTO-
myko, el ministro soviético de
Asuntos exteriores,

Se dice que los extremos se to-
can, iy se identifican! Tenemos
que el representante fascista y el
representante comunista, coma dos
buenos compadres, conversan con
la mayor cordialidad. Quizàs 'el
buen comunista espariol dira, si
es de la base, que la diplomacia,
como los designios de -la Divini,
dad, segun los curas, es algo
complicado. Para" otros toma âtre
significado. -Ha dicho Goldberg
«La diplomacia consiste en hacer
y decir las cosas mas viles de la
forma mas elegante», Y Bernard
Shaw aducia: diplomatie° es
el hombre que esta. pagado para

_intentar resolver las dificultades
que jamas se hubieran'presenta4o
de no haber existida diploma.ticos».

La lecciéni que ofrece 10 apuri-
tado es que entre gobernantes çs

.sumamente feli ponerse
acuercio, independienternente dela
situacien social imperante sei.

pais de cada uno. Sabemos
en Rusia ni en. Espatia .exis,ten
libertades civicas, Atiora que, el
comunista e,spariol ,de 4 base ha
eStablecicio una, diferencia: la ,cle
que en Rusia tod l n;q4d9e
hallaba conforme COn el reginien,
en tanto que enEspatia era- 16-
gico que. existier. oposiciôp. Y
naturalmente, eran los,- comunis-,

tas soviéticos los mas firmes pa_
ladines de la lucha contra el fas-
cismo. Duro es para el fanàtico,

LE- COMBAT SYND1G,AL

dicho, reconocer. la ,rea-
ifed`de'iàs- Per'Q iàs

, -

alcarizan ya tal gràdo de desver-
giieirca, -de rinismo, que-a; -rfo
que el iadividuuo sea,'tonto de
nada:dent°, ha de Comprender la
verdad. Y la verdad iestamos
cansados de decirlo ! es que to-
talitarismo comunista y totaana-
rismo fascista pueden -muy bien
andar de acuerda, cama 1G com-
probamos entre el -Estado TtiSO-y
espasiol. A la postre uno otrol
perviven a expensas de las masas
'productoras, a las que conviene
tener sujetas bajo un duro trata-
miento policiaco, ya sea uno u
otro el denominativo que tomen

d los instrumentos de la tirania usa_
clos por ,los tiranos.

SERVIDORES DEL ESTADO

, Fire Nietzsche, del que tarifas co-
sas hay aprovechables, quien dijo
que el Estado muerde con dientes
prestados. En efecto, los dientes
son los soldados, y actùan en
tant° que prestactos por el hecho

.,-dc que acuden al cuartel dejando
hogar, las tareas cotidianas,

para ponerse a disposiciOn del Es-
tado, sel màs f rio de los mons-
truos», también segun Nietzsche,
durante un periodo de tiempo de-
terminado.

La paradoja del servicio militar
estriba en que quien ha salido del

clase proJuctora, quien
parte, del pueblo propiamente

didha se pone a la disposiciôn de
plutocracia, para que ésta la

emplee contra sus propios her-
ma,nos de clase, si éstos en forma
nirada, en impulso de rebeliOn,
.eidgert -sus derechos, piden justi-
da. ,Y en el caso de la guerra de
Un, pa,'s. contra otro, es harto sa-
bido que los que fallecen los que
en estùpida contienda fratricida
spin pagar con la sangre, en
.tanto generales mueren en la
cama, son los obrezos, los que
Çada Phean en -el ,orden. politico

caci:pats. De api ej. proela-
ne,r que lcs ,.obreros no tienen pa-

, ei,a,Pliesto que- elle, la perla, esi
,eon mayuscula, consiste,- en, ,los
intereses de los ricos, en la rique-

Oue en, tanto que accio-
Pst-4s,, atrS,Pan, bgena porciOn los

or parte de las;:libetarios, el
antnnintarismo siernpre lia sido
una, de. las ea,racteristicas de. la
..pyppagancla. De aigun tempp
esta Parte se ha hech0 campaia

,ien,,favnu 1,-elç1a denominada «Ob-
, jecci6n cOncifcia». El -COhea-. ,

S
rieroLecoin Reg° incluso a paner

Peligro,.su vida, reclarnando
par Medlo..4 la huelga dek.ham-
bre.-Un,eatatuto para ,los e*tores
en cueetiern. Anhelo

puntualice unas n,OrMeas,.e.e-
diante. las n'ales el cl?..-90r
cell)uPc9PeleP,cia. .P.9" '.ggkera
t9mar te, arma puedar declicarse
a, 6tros ,servicios awdiares en .,e1

Fese la buena
-tqneln ,de,,,,Lecoin y 4,c ops,

,4e.ale& Mead° aigle% P91/..C.Wte
excepticismo la camparia en eues-
tien. Consideramos que en caso
de guerra, de subversiOn interior,
el Estado no se andaria con copias
estableciendo diferencias, dando
prerrogativas a unos para no te-
nerlas con otros. No, al militaris-
mo no se le puede andar con con-
sideraciones de matiz sentimental.
Ante determinadas circunstancias,
la férrea disciplina se dejaria sen-
tir, y serian fusilados los «objeto-
res de conciencia» que rehusaran
tomar las armas y disparar contra
el «enemigo», fuese extranjero o
bien de la propia «madre patria».
De ahi que , se estime de mayor
eficacia la acciOn antimilitarista
que se ha desarrollado desde sien-
pre en el ambiente àcrata.

En la conocida revista «Les
Temps Modernes», que dirige Jean-
Paul Sartre, y en el mimer° co-
rrespondiente a los meses de agos-
to-septiembre, hay un extenso
trabajo dedicado al tema del anti-
militarismo. Lo firma un denomi-
nado Comité de trabajadores y sol_
dados. La abundancia de razona-
mientos que se exponen, la defi-
niciOn de tàcticas, dentro de lo
que al tema se refiere, merecen
estudio. Algo en un tal sentido
cabria propagar alli ante la ju-
ventud obrera estudiantil espatio-
la, Seria in al eurazun del régi-
men alli imperante y que se asien-
ta la casta nilitar_mas reac-

: cionea mas inegada.:,
flores enncesione§ teÇra,9.,t9.
vico, como la UQne ineltistve
puises que no,fia,,n
lama de civilizatiOs.

La,.piropagarid4 ,fnera..
,de los cuartelesel 4 T.spatia
franquista çontribaîtrlS,
los citpientOS,.,4el,,,49.erh,a(*41,.es
facii, no es, iguai :dee:1'4o que na-
cerlo' ."17à, Io :saneinns,,, (Aue lo
que haii facil, sin peligros éla curai-
quier regimen, rtegado a la, lihert,ael

:de eipresi(e: 4Es., ÇiVe -1-14c49f c,'#"e"
1 tra la tirania.,ba_rpeclido bacerse

al margen i1l sflterzo,.beroico?
ri.ime, de sacriftelos,prega4140,ç ,impulso heroicO, Ia,'Rugda

r FOAJitA

del ejército.
-70nriewesta iosenes.fh:::::as1-1113;:s

reyolucinn .:,-traiçjo%el_a41...)paste-

''rosenel,TeMPat6ijoTSP9,lbriç''ielPelegies*aalsail*elvkitteerfis'n

Se-ha citado_ealSarlale-jt* anttan-
i)clor de unn pubLicacién,en,la.Aque
--nparecen -.trabajoe iziteres

,e1,La1udide, :pereeluvnoS con-
,vertee. 81 13Qtitifice-,-del existenetà-
,.,llerno ;.eusyasi:.:,inelinaciOueactue-
jles haciaq:eTnaoisnIo,strponerMel
,atacan-ttneestrtictura-restetnl,para

undiclo
«Libro rojo». de Maoatiendet4t-adi-
vinizar a un hombre,cuyes
samientoso, tan caCareadceihacen
que si alguien lestoMa.",entrafta-
ble afecto ha de ser iteara_. ofusearse
en la obediencia brutaimente sen-

- vil a los jefes de atm Militarisnio
tan mal° como puede., seri4;,) eikle
las estructuras, çaratahstae;tuea
que la base y .regoadesairsolloosio
varian...-. , 9,14) ah

, (fanion .bef)
ALVAREZ- FERRERAS
EN SUS ANDANZASleift

,?..3.11191111

.,.;Frecuentementeq leijneficiethtneloai-
_ ,caciones dedicadastle

teraria, hemos:. p°0100,- catlielear
el ingenio que ,.-empleaw.iniuohos
novelistas para, ,hallanf wb Veina
que les permita ,illenar,tunbsi-elett-
tos de paginas, .Diriase qttemeo
hallan en la realiciaemotivospara
poder captar y desaiTollarldu
ma. Nuestro compatiera-.11x,l-
varez Ferreras haeAtegblicadnaxin
libro (Ediciones Liber-
tad»»; de Méjico)oenaelique=aibor-
botones brotatT los aeo_ntecinaieia-
tos, escenas que- ,ofreeen itneirgen
a relatas de indutl5blé4interésitai
la pluma del noveliktat llQsa deett-
rrollara

Le ha puesto el aint.ortiai lep°
-aludido el significativOE thultinode
«Vicisitudes de la lucha»Stiole-
lato remonta a los atios de la in-

fancia : familia ntawesaq.slagaipajo
ce,,pea los pi,oggniVietewf euya_

Oilga-IgAraede

AIYMfighEierrerfg,
Flet !4,14%;-,..99geete-Lbfelieffeet»-

-

Y 41e,-, qlt.oda Îlupeene-
--F34P4,M h,W.49§:oiçiefyie4itudefeee

.<3'.gegPfl,etefee_.:içeme-
-%4eri,1*,egg Y,«Stitfis;.,Pagi.°83:

ge. (TfeWiranas
li agtonisgiut

,sqgitima...,-pale.,Lpe,4 ;free-me !Issu
99.1144guyt.:a eue etig-

,,gY0,94es
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Lel«afealree' 'Matesif cerf ,ser
!tteetimpartante tener 'tan

fli-->uorePaAree)i.eperensiorteS., -paliticas
-seeoneraititÉ; sigue"sii. Otesa criP-
.-.14telvel-'1-paehW espanol:iriblUene
-"dereche .saber -nada,-) ddsP-Ués -de

despojarle del derechd",a deeidir
Quederelegade. al papel de

--abnple,-espeetador, coma en iode
<-10 demas, Ultimamente ol Gobler-
no fetnquista die:tel/lacet-Je-

'que banal Supremte
-bia---tlirigide2ure,suplicatorio atete_biery-a
_rasa ,pasare Sh corripeterielaii :es
déteire,:pare)terter Atbertad-8de--,<pre-
teesar a-,quiet!. -pmcediese. Pues sa-

,bido eet.queecuando los encartados
itson ministres :0 procuradores,
,ramente_ el- .Gobierno y las Cortes
.-tienen,jurisdiccien sobre ellos. Pa-
-)rece,seintate, el Gobierno ha acce-
Dzildorpara ima sala persona, y s?.
31(114 tituieesta- persona es Navarre
-c'Ttubie;bien oficialmente se ig-
--,actortiiabsoluta Me sorprende-
ria que asi fuese, esa es la ver-
dad. Lo normal en estes casos y
en --eStkigatiterteri es que la Hamada
justitia£seinebet en los menas in-
fluyentes, coma esta. mandado. La
,jukiciat.didee pajaro de juventud,

-tse,piercle y diluye entre les --engra-
Inajes de la-giga-ntesca maquinaria
a<uciministrative bajo las 4onela-
tdes de; los,-folios procesales. La
-justitia--Ilaina Con desespero a las
oférreas pue/US del fantasmageri-
ntoe.castilledel Poder y las puertas

ahrenl-eemo una trampa sinies-
Ladjusticiaae pierde por el la-

herintede _pasillos y pasadizos,
irite,i estanteriae interminables de
arethvespyptse entierra en monta-
fias,de,,PaPel del Estado. No halla
,narla's qué-asirse y se siente so-

,....npatsta;;Qideà- ey y para que es_
tey en el mundo? ,- se pregunta. Los
espafroles también se preguntan
café ocurrititi Y-- no la saben.
perentoà `à1 nos la dice «Le
Mondeatauf-atJi

i/D1 -ina'SWo
tagrhpanifet1Wd& là- lufériVad' ee-
,testatarifelt&ii, f et-Ne:deo-1.V --tida
dè WigqiiWq% levantacte'effla

'ent4"'Paftev--cle--M'',prenSae---'eslpeibta,
,4iffàfirtirilltinde catilinaria eiela
-tetalt.blificiaeleetopfteteS nias -3abè-
Ites, -que 'puedaticleerse.'rntre
-biereCen destatarse «Se-Pinte:à-
iclôni)lifki'agloditistrie)Y;' Cedeet.44-
-cien»',«internàdional- dé la'ffingrei),
-«esPetuznariteaquelarrew, -tait-terra_
dos :4S-ethiseb»;-:

cuelettel. Celâtiinee.)°,'Yete-lc eàeire-
Alfenue,,itib tratà,tieu shore&
,eniukeàki, lie pestUrajde'èke; jetVéti-
r tud, 'ell'f&kfè thjuiciaj--ielieStitrà
de St% àù''iàoâtiirieves
farisaica haste et-netancç'Ptieà-

rasgan las vestidirras ante
dades y callan ladinamente aque-
.110 par la que de verdad tendrian
effie avérgenzarse:''islada ina.s"--que
'ttileenthera miradd Debré niiin-

haStahPara atefibrfiie'à èUal-
e-011 'Serieibiliciad y Selitido I

Aaila----`iitstiela:'' Han-Ude >las 'dos
-1<ercled- /a.-'poblaCten
---gefloadidà's Pa-sada& 'y'-i-inMérttes,
ettlônialiànienbirretàéridercldiScri-

ci-.4bItiaelenede' tedtiPti,

y"-de éSrfier-'ékfaVentr'ira-
--didorial "-e-eSelavittitl rtinacletia,

'iiiasacres oreanizade Per laàfiter-
tas del *J'Éden, manipula:C16n de las
niasas a base de drogas tan estu-
pefacientes coma la televisiOn y
-la -prensa, invitacien tenaz al al-
ceholismo mediante los mas fas-
tuosos anuncios, hipocresia semai.
bajo la apariencia de moralismo y
castidad, pornografia, instituciona-
lizada para alintento Secret() de fa-
riseos perverses, etc. Todo este
mundo dantesco es el que hipecri_
lamente ignoran los pugnaces cri-
titos de la juveritud reunida en
!Wight. Estes moralistas de via es-
trecha, corazen corrompido y sen-
sibilidad de cemento armada de-

'bieran haber Probade
alucinatorias de las can/aras de
gas de Auschwitz. '

DE NUEVO LA LEY SINDICAL.
Después de un largo ostracis-

me, leley sindical vue-Ive a la Pa-
lestre de -las Cortes. Muy enmen-
dada, pero ahi la tenemos. Para
el trabajador espahol tanto da que
pase a vias de hecho coma que se
haya quedado -en el cesto de las
pape-les. Par mixchas enmiendas
que le hagan y par mucho que la
vistan y- engalanen, no pasarà de
ser uns entelequia. Tanto enape-
ho querer sacarla adelante, sin
embargo, puede hacer dudar a al_
gatios. ÏSeran capaces, se pregun-
ien, ' de 'iléscubrir la' etiadratura
-dei cireulo? 'Percatelleir la cien-
dfaS , 'barba-
r1dad" nric'hiede itevetzit çale

COMo

dè'i'éPresenta-
Setkiiiae'eriéetnin,S, de

participacien, èdéi6à -.4§:fiora
toile 1I hac erse

les -Illi-d'eà'de '-ïâ, LeY
'ttiFeni-ea y 'delà& talifëkitSe del

Jra que aéiinitir una. lfgera rnéjera
_ .'en- la situacien Social a partir" de

alinra; nip'àèrtà dérteitenté-'
Lâd1e ed 1e Ù1ieaI Sflo eqiie

Pedereedel'franquent:V:"àdëè-
déh' e elfe- iltiPelidoà: Per' 'feria crase
Clet'rediall'efarianiierMS ne"''nada

'llefietr%ue'Vërue&-i. ide 'tiii:ineipios
eonichià, sida

Iteebte4uers

hasta la fecha. Lo poco que se
haya podido adelantar desde el
1940 hasts. la hora actuel no ha
sido par «principios» de ningima
clas y menas democraticos, sino

per impesicien de las eireunstan-de o ka lano c:es, ,landtoecnexteri na:J:0u inter-

La direccién de la seccien espar
jiotla del «C. S.e recibe desagrados

colaboradores que no se dan
euenta de que en castellano 0610 se
df.spone de 8 paginas per .acuerdo

Organizacien.
En el curso del preximo 1971

las relaciones diplomaticas entre
Rumania y Polonia con la Espa-
fia franquista serait restablecidas.
Los extremos siguen tocàndose.

Manifestaciones ruidosae, en
Toulouse y Bayons ei favor de los
sets resistentes vascos que un tri-
bunal militar franquista trate de
condenar a muerte.

Manuel Robleda, guardia ci-
vil de Trafice, se mate casualmen-
te traficando con un arma de fue-
go.

obreros y emplead os de
Transportes de Tenerife huelgon
en defensa de varias reivindicacio-
nes, entre ellas la de 290 pesetas
de salaria. Rechazan de plano la
intromisien del sindicato oficial.
Accien directa, en suma.

En siete dias las marinosnor-
teamericanos de la VI Flots, (12
buques) han gastado en Palma de
Mallorca cuatro millones y pico de

JUAN ROMERO
Es con dolor y tristeza, y cuan-

do menas- le esperaha, los campa..
fieras de la F. L, de Aufferville
me notifican que nos ha dejado
para siempre nuestro buen amigo
y companero Ramera, a la edad
de 74 arios.

inuy joven su ternpeciumen-
to,incanformista le hizo abrazar
nue-stras ideas, ingresando en la
CNT en là ciudad de Valladolid,
de donde n'a nativoHabià coin-
partido momentos de su adtuacian
con huestro querido y malogrado
compariero Mariant) Ocafia, de la
misma localidad.
- Hombre risueno y amena en su
conversacien, y sabiendo ganarse
la simpatia de cuantos le rodea-
ban y trataban, su desaparicien
resultarà mas aguda. Pue uno de
los fundadores de la F. N. de la
Industrie Ferroviaria en la linos.
del Norte de la mencionada loca-
lidad,-afecta a la CNT, 'siendo
siempre la conducta de Romero

--clicato quto esta. constituido Por
y para los trabajadores coma opo-
sicien fmnte al capitalismo sera
lo que se quiera menas un sindi-
cato. Fiera de esto na hay discu-
sien 'Teeee.

JUAN ESPAeOL

pesetas e-n frusleriaa y francache_
las, sin contar intendencia, Na
esta mal para un pais de man-
gantes.

Y ya que estamos en el puer-
to de Palma de Mallorca: Para
.carger fruta procedente de Valen-
cia, los carniones penetraron en el
interior de los buques «Rolen Oro»
y «Rolôn. Plata». «Hoy los tiempos
adelantan que es uns barbari-
dacl».

Parte frlo; Hurtosa dejara de
comprar el- carben que produce
Hulla.sa.- Y 1-11111asa na sabra que
hacer de sti

Dia 20 de moviembre: Inau-
gui-acide» eirel Hotel Velazques de
Madrid, de una exposicien de ma-

- terial técnico soviético al servicio
del intercambia comereial Mascù-
Madrid.

Domingo 15 de noviembre en
Vigo: Inauguracien de quince igle-
sias parroquiales nuevas. Fahrica,
desde hace 15 atios no se ha inau-
gurado ninguna en Vigo.

Acusado de propaganda sub-
versiva fue detenido -y maltratado
Antonio Güell Vallés, en Barce-
lona.

NECROLOGICA
intachable y de oenetista

La vez que tuve ocasiôn
de hablar con él y sus compatie-
ras de 'la Casa de Retiro de la
«Varenne» (Souppes), mas los corn-
parieras de la F. Local de Auffer-
ville, Con su sonrisa peculfar en
dl, Reine.° nos prometiô hacerilos
tres alegorias representando a la
CNT fera buen dibujante) de las
que haria donativo para nuestro
local. Por desgraeia no 10 pude
hacer. La promesa fue el 8 de oc..
tubre y lue enterrado el 14 del
imismo mes, siendo acompariado a
su filtima, morada par todos los
comparieros de la Casa de Retir0 Y
de la F. Local, siendo enterrado
civilmente como anteriormente ha-
bia solicitade.

Sus ceinpaiieros de la Casa de
Retiro y los de su P. el fir-
mante de esta -nota, dan- el mils
sentide pésame ,eus familiareig<le
Espafia.' ' '

-Justo Villartuétio

Ramillete de no m'as



UN REPORTAJE
CADA SEMANA El mditarismo en lberoamérica
LOS

que siguen son recuerdos
de vieja,s lectures de concep-
tos precisos y sensatos verti-

dos por Norman Angell en su li-
bro «La Gran Ilusien»:

«Para darse cuenta de los estra-
gos que hace el militarisme en
pueblos similares e individuos de
la misma raza ba,sta estudiar a
Iberoamérica. En estes lugares
existen alrededor de veinte Esta-
dos semejantes entre si per su as-
pect° politico y social. Estes pue-
blos se asemejan unes a otros en
idiome, leyes, instituciones, etc.,
en términos tales, que para el ex-
tranjero seria indiferente habiter
en una u otra de aquellas repn-
blicas. Le seria igual vivir bajo el
Ultimo gabierno creado por re-
ciente pronunciamiento en Colom-
bia que en el régimen de Vene-
zuela emanado de la misma fuen-
te. En apariencia ninguno de es-
t0 s paises posee particularidad al-
guna que lo distinga de los dernes.
Los respectives gobiernos podrian
trasladerse de uno a otro pais sin
alterar su ritmo normal. Y no
obstante sienten tante la hipnosis
de la necesidad de la «defensa pro_
pia» y del prestigio de poseer equi-
pos y armamentos bélicos ceste-
sos que todo le supeditan a tener
una organizacien militer compli-
cade para defenderse de ataques
de otras naciones que se desarro-
lien en condiciones MUy pareci-
das.

»En ninguna parte se encontre-
rien condiciones en apariencia
mas favorables para canstituir
una confederacien de pueblos que
en Iberoamérica, puesto que con
ligeras variantes, existe la unidad
virtuel del idioma, de leyes, de
ideales étnicos, lo cual parece in-
dicar que debiera ser superflue la
proteccien de fronteras. Y sin em-
bargo, les gobernantes sacrifican
un caudal de riquezas, de esfuer-
zos y de vidas que son causa de
privaciones y sufrimientos subsi-
guientes, para defenderse de un
gobierno vecino que es la copia
fiel del que impera en su propio
pais. Todo este derroche de ener-
glas y de recurses se ha sostenido
indefinidamente sin que jamas se
les ocurriera penser a ninguno de
los dirigentes de los Estados que
consienten tel situacien, que seria
mil veces preferible verse anexado
a otra nacien cualquiera, puesto
que la anexien no implicaria cam-
bie alguno en su condicien, que
no seguir rindiendo el tribut() es-
téril de dinero y de sangre a la
anacrônica supersticién del pres-
tigie nacional.»

Lo dicho haste aqui concuerda

con las aspiraciones y propesitos
que alimentaba Simôn. Bolivar,
fundador de la Gran Colombie
(con Panama, Venezuela y Ecua-
dor), que seriaba en confederar a
todos los pueblos de habla hispa-
nica, pero que el caudillismo, los
Dianes de dominio, la negra envi-
dia y el criterio aislacionista que
puede condensarse en «vele mas
ser cabeza de raten que cola de
leen», acabaron con todos sus pla-
nes, con su caudal de hazarias Y
sus mil batelles que culminan al
transmontar los Andes grenadi-
nes. Luego ya viene la desintegra-
den, cade, guerrero quiere su ta-
jade y se hunden los intentes uni-
ficadores. Ahora, agotadas ya, las
fuerzas, al sentirse vencida y mi-
nado por la tuberculosis, es cuan-
do halle acogida en la finca del
marqués de Mier, en la caste at-
làntica colombine. Grande serie
su decepcien acerca de las glorias
militares y de las conquistas béli--
cas, cuando ya en las postrimerias
de su existencia y ante una pre-
gunta alusiva a sus éxitos guerre-
ros que le formule su médice de
cabecera, exclame «El libertador»:

Los tres mas grandes maja-
cleros del mundo hemos aide Jesu-
cristo, Don Quijote y yo.

Lo que viene a revelar que ni
las reflexiones atinadas del pen-
sador ni las lecciones que se des-
prenden de las andanzas se Boli-
var han servido por maldita la
cosa, ya que el militarisme indi-
gena marcha a banderas desple,-
gadas conquistando nuevas posi-
ciones. Una dictadura militer su-
cede la otra y ahora se vislum-
bra el peligro, per las elecciones
chilenas, que el marxisme ruse
tenga un nuevo satélite bajo el
signo de la dictadura del proleta-
riado, y le que no es eso viene a
ser lo que l'aman «democracia di-
rigida», 0 una mascarada totalita-
ria. La mejor pruebe de los pro-
gresos belicistas son los dates so-
bre gastos militares que damos a
continuacien:

Segim el Institut° Inglés de Es-
tudios Estratégicos, centra inter_
nacional de investigacien sobre de-
fensa, seguridad y desarme, Bra-
sil, Argentina, Cuba y México son
las naciones que ocupan el primer
luger en el consume de instru-
mentes 1:).licos y fuerzas milita-
res. Brasil encabeza la lista en
gestes defensivos, fuerzas arma-
das de combate y suministro de
armas. En el actuel presupuesto

gast6 mas en su defensa,
seen dates de la I.I.E.E., que
trece paises europeos de ambos
dos de la cortina de hierro.

La encuesta reciente se refiere
a la fuerza militer existente en
julie de 1970 e indica: «Para el
comercio internacional de arma-
mentos Ibereamérica se ha con-
vertido en un mercado sustancial.
Los Estados Unidos, Gran Breta-
fia y Francia son los principales
proveedores de armamentos de es-
tes paises, mientras que la Unien
Soviêtica es el Unica proveedor de
Cuba»., Al parecer el castrisme ha
obtenido armas rusas de primera
clase, segiin las referencias que se
indican en su renglen.

La lista de las siete principales
potencias militares del continente
americana, formada per I.I.E.E.,
es la siguiente:

Brasil: Presupuesto de defensa
para 1970: 7.496.250.000 pesos,
fuerzas aêmadas 191.000 hombres.
Ejército: una divisien blindada,
cuatro mecanizadas, une aérea y
siete de infanterie. Marina: un
portaaviones, dos cruceros, cuatro
submarinos y 32 embexcaciones pe-
querias. Fuerze aérea : 110 aviones
de combate, principalmente de
construccien estadounidense.

Argentine: Prcsupuesto de de-
fensa. 500.000.000 de pesos; fuer-
zas armadas 137.000 hombre.
Ejército: dos divisiones mecaniza_
des, une aérea, diez de artillerie.
seis de infanterie y dos de men-
terie,. Marina: un portaaviones,
dos cruceros, dos submarinos y 37
embarcaciones pequefias. Fuerza
aérea: 70 aviones de combate,
principalmente estadounidenses Y
britanicos.

Cuba: Presupuesto de defensa:
3.625.000.000 de pesos, 137.000 hom-
bres. Ejército: dos divisiones me-
canizadas y blindadas, una de ar-
tillerie y nueve de infanterie.
Marina : 64 embarcaciones peque-
rias (el costo de la Ilote rusa no
figura). Fuerza aérea, 185 aviones
de combate, principalmente Mig
soviéticos ; inclusive 50 Mig 21.
Pasee también cohetes tierra-tie-
rra, cohetes para defender. sus
costes, cohetes antitanques y anti-
aéreos.

México: Presupuesto de defen-
sa, 2.530.000.000 de pesos, fuerzas
armadas 68.500 hombres. Ejército,
una brigade mecanizada y dos de
infanterie. Marina: 17 emberce-
clones pequerias. Fuerza aérea :
120 aviones de combate, principal_
mente estadounidenses.

Colombie; Presupuesto de de,.
fensa 114.200.000 delares, fuerzas
armadas 64.000 hombres. Ejército:
ocho brigades de infanteria y com_
pariias blindadas ligeras, mecani-
zadas y de artillerie, Marina, 37
embarcacion és pequeries Fuerza

aêrea : 22 aviones de combate, to-
dos estadounidenses.

Chile: Presupuesto de defensa:
167.000.000 de delares; fuerzas ar-
madas 61.000 hombres. Ejército:
sels brigades de infanterie, eche
regimientos de artillerie, dos me-
canizados y cuatro de caballeria.
Marina: dos submarinos, dos cru-
ceros y once embarcaciones pe-
querias. Fuerza aréea : 29 aviones
ingleses y esadounidenses.

Presupuesto de defensa,
155.000.000 de delares; fuerzas ar-
madas 54.050 hombre. Ejército:
una brigade blindada, cuatro de
infanterie y une de comandos.
Marina; dos cruceros, cuatro sub-
marines y 36 embarcaciones pe-
quefias. Fuerza aérea 129 aviones
de cambate, in.gleses, estadouni-
denses y franceses.

A estas cifras hay que ariadir-
les los gestes y las gentes emPlea-
das en las repnblicas t'allantes,
asi corne lo destinado a la segu-
ridad interior. Se calcula que .en
los cinco arios anteriores, estes
pueblos han invertido en arma-
mentos mas de 130.000 millones
de delares. Elle revela el verdade-
ro cancer nue devora a Iberoamé-
rica.

Ademàs a la Casa Blanca no le
interesan mas que los precios ba-
jos para la adquisicien de mate-
rias primas y los rendimientos
que pueden proporcionar los «a-
res que los consorcios tienen dise-
minados en estas miseras repnblli-
cas. En este sentido prefieren te-
fier tratos con los dictaderes, ya
que con elles los ,tramites son
menas engorrosos y pueden obrar
'mas a sus anches, Por ser mas
propenses al soborno y asi reclon-
dear buenos negocios, ya sen faci-
liltando centres de inversic5n pro-
ductive y empréstitos onerosos. El
préstamo es una de las bases don-
de descans:a el predominio estado-
unidense en Iberoamérica. A pe-
ser de que estes empréstitos son
altamente renditivos por quien
los hace, su logro equivale a la
patente de nacien privilegiada.
Que el BIR o el BN digan que tel
pais es «sujet° de crédite» es una
especie de bendiciOn para las oli-
garquias que esperan su reparte.
Per ara parte, el mangoneo que
existe en estas repnblicas en nada
fa.vorece o su desarrollo. De un
extremo a otro cuanto tiene algnn
valer, lier-nese petrôleo, plata, café,
cobre, estario, carne, pescado, etc.,
todo corresponde a unes decenes
dc millonarios entroncados con el
poder, y las migajas, si quedan,
son para los, productores,

JOSE VIADIU
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Desde Alicante,

ECHAR
margaritas a ,puercos,

es coma coondecorar a fra-
casados alquimistas, legule_

yos incipientes, carentes de cuali-
.dades para tel oficio. Fabricar una
ley de clase como la ley sindical,
,vieja, desdentada y con peluca pos-
tiza, cuesta un simple periquete ;
pero sin ningfin contenido sustan-
cioso que reporte algùn beneficio
a la clase trabajadora. Es dema-
siado vieja, y todo lo vertical tie-
ne pinchos agudos que molestan
y dadan la carne freeca. Una bey
impuesta a la fuerza, no puede
màs que lesionar a la parte mas
débil, que es la parte obrera. La
ley que no es aceptada, voluntaria
y libremente por el mundo del tra_
bajo, en lugar de ley es un tirani-
Co yugo. Los intereses del capital
y trabajo chocan entre si; se re-
pelen como el agua y el fuego. Los
legisladoores de clase no se despo-
jan asi como asi de sus viejos
atavismos, y de ninguna manera
pueden ser justos al leg,islar.

Para que un legislador de clase
sea medianamente justo, primero
y ante todo debe despojarse del
traie viejo, lo que no ocurre en
este easo, con una ley limitada y
despOtica, que obliga a convivir
al bobo y corder() en el mismo co-
rral. Contraste chabacano y sin
sentido alguno, ya que el lobe de-
vorarà al cordero en el primer des-
cuido que éste tenga, con sus fuer-
tes colmillos y sus afiladas zarpas,
ayudado encima por la fuerza con-
vincente de Estado: el sable.

La facha carcunda de los nue-
vos alfareros, no es para esperar
mejorias en la reforma de la ley
sindical, si las marionetas de Cir-
cc, aparecen con el mismo atuen-

' do, igual cara y con el mismo
traie viejo. Aprieta el culo, obre-
ro, que esta gentuza va por tu
piel, ;tan sabrosa y productiva!

Mientras exista el estado bur-
gués, el obrero no puede esperar
rada bueno de una legislaciôn fu-
riosamente partidistia, Para que
un legSlador de la clase burguesa
legislara con una miaja de justi-
cia, tendria de ponerse en el fiel
de la balanza, y esta es peor que
pedir peras al olmo.

El obrero necesita libertad de
sindicaciôn, independiente del Es-
tado y burguesia, con todos sus
atributcs necesarios para defender
libremente sus interses fuertemen-
te encontrados con los del Estado
y la burguesia, con iey de huelga
y accien directa, agrade o no a
los alfareros alquimistas, que el
oro lo transmutan en poco mas
menos que en simple basura, sin

sUpeditaciOrr a ningun e.stamento
social, sea cual sea.

Aceptar la esclavitud de buen
grado, es como transformarse uno
en perro maldito y lamercin em-
pedernido. Por eso el hombre del
trabajo repudia toda imposicicin y
no acepta intromisiones de puer-
cos espines, ni que éstos sean del
Episcopado, del Movimiento Na-
cional, de la OIT, o de la FFI' y
de las JONS, para defender sus
legitimos intereses de clase.

Todos estes grupos que mencio-
no, son los que han redactado la
ley sindical, pandilla de mostren-
cos de cascara amarga ; demostra-
cién evidente de lo que puede dar
de si, una ley de padres ilegitimos,
que no han estado nunca en Te-
bas...

De arbol podrido, fruto agrio.
El obrero auténtico es reacio a

toda imposiciOn venga de arriba o
de abajo. Quiere libertad de ac-
ciOn para defenderse dl mismo sus
intereses, sin necesidad de guias
ni lazarillos, que siempre echan el
agua a sus molinos, prueba evi-
dente de que el obrero no puede
aceptar de buen grado una ley
sindical leonina. Por muchos reto_
ques y pinceladas de purpurina
que le den y brille mucho, la ar-
mazOn no cambia. Ese cariz evo-
lutivo que le quieren dar a la tan
caca...reada ley sindical, con su
amplia reforma, no le concede nin-
gui-1 beneficio eficaz a la clase tra-

Estimados comparieros de LE
COMBAT SYNDICALISTE: Veo
una nota cinematogràfica en un
diario y la recorto para enviàros-
la. En un festival del filme inter-
nacional en colores ha pasado (per
una sola vez y sin autorizacien
para ser proyectada en los eines
publicos) una pelicula sobre nues-
tro Malatesta, seguramente def or-
mado, puesto que a su productor,
el aleman Peter Lilienthal, le pa-

desapercibido el valor filosàfico-
humaniste de nuestro Errico, de-
jandolo, en cambio, sOlo apto pa-
ra derribar sillas y tabiques. Véa-
se el comentario del periodista del
case;

«La noche del 25 de octubre Tue
proyectada la producciôn alemana
«Malatesta», pelicula que ya lue
proyectada hace dos meses en
otro festival europeo. Es un filme
bastante interesante y revelador
sobre el movimiento anarquista en

LE COMBAT SYNDICALISTE

Espaiia vista por dentro
bajadora. En el fondo continùa
siendo la misma ley del ario 40,

que sujeta y esclaviza al produc-
tor bajo la feroz garra del bur-
gués, que, contrito y atribulado,
lien° de miedo al làtigo, a la car-
cel y al tiro en la nuca, se deja
explotar mansamente, engancha-
do como un mulo al maldito yugo
burgués.

El obrero no quiere saber nada
de asambleas de obispos ni de
episcopados, farandula embustera
que vive de la hipocresia y el en_
gado; fantoches fraudulentos que
especulan, vendiendo el cielo a
centimetrcs cubicos a los imbéci-
les mortales a cambio de grandes
sacrificios y dejarse trasquilar
mansamente, mientras que ellos
se regodean y viven como magna-
tes en la Tierra, sin necesidad de
ninguna ley sindical. Del resto de
carcundas que forman la camari-
lla de caballeros andantes, ni que
decir nada...

SIMPLICIO

NOVEDAD EN CATALAN:

c<DIFUNTS SOTA ELS AMET-
LLERS EN FLOR». Libro acen-
tuado en intenciones y de una
gran belleza literaria escrito
por Baltasar Porcel. 18,00 F.
en esta Administraciôn.

Noticia de I3arcelona
les primeros arios del siglo y fina-
les del anterior. La trama se de-
senvuelve en un barrio humilde
de Londres en el que viven refu-
giados numeroscs anarquistas de
diversas nacionalidades. En une
de estes grupos, en el que prepon-
deran los emigrados de los paises
balticos, vive también incorpora_
doal mismo el anarquista sicilia-
no «Malatesta» y otros compatrio-
tas suyos. «Malatesta» es una mez-
cla de mistico y revolucionario,
entregado por complet° a la ac-
clôn subversiva. La descripciOn
del medio en que se desenvuelve
este extrafio grupo de personas,
exaltado por el idealismo, pero
tambiés extraviado per la pràcti-
ca de unes métodos manifiesta-
mente antisociales, resulta muy
curioso. Perseguidos por la Poli-
cia inglesa, este grupo de rebeldes
termina por hacer Trente a las
fuerzas del orden, determinando

5

CH ISPAS
Esta vez del pintor José de To-

gares:
* *

Los dedos de la Gioconda son
gambas...

* *
La tarde de noviembre declina;

e, un rebafto de espaldas.
**

La mujer, e/ agua y la sonrisa
gon /a misma casa.

**
La ballera me ca,nsa; la f caléad

me horroriza.
**

Ve/dzguez no hablaba si no le
preguntaban. Creo haber d,eseu-
bierto cl secrerlo de su sueriejo:
era republ?:cano.

**
A vcces, al eneontrarme ante eso

que Hainan un hombre serio, ten-
go la sensacicn de que me atra-
can.

*

El puée eerrado de/ comunismo
cculta la fatal desigualclael huma-
na dé lcs dedos.

*

Los hay que confunden ta Asun-
cion de la Virgen en, el eie/o con,
la constelaciôn

**
Antes o des pués de Picasso? No

se ha de pintar com.o antes o des
puésde nadie.

***

Com,o los griegos clecian: «De
nada dem,asiado».

Por la copia;
CHISPERO

la reaccien de éstas y, como con-
secuencia, una lucha sangrienta.
Esta trama alude a un suceso bis-
tOrico, ocurrido realmente en Lon-
dres, conocido con el nombre de
«El asedio de Sidney Street».

En lineas generales se trata de
un filme honestamente realizado,
que refleja con indudable vigor
unas situaciones reales, que en
cierto modo nes recuerdan tam_
bién alguna,s descripciones de Ba-
roja en su novela «La ciudad de
la niebla», publicada hace sesenta
ados.

El personaje principal el
anarquista siciliano «Malatesta»
---b encarna Edde Constantine,
en un papel totalmente nuevo pa-
ra el: Este actor que haste ahora
hab-a, encarnado figuras de varo-
nes intrépidos y arrogantes', se nos
aparece en este filme corne, un
personaje gorkiano, iluminado y
melancOlico. Lastima que en la
pelicula, muy interesante por le
que tiene de reflejo de la lucha
social en un periodo histOrico, ter_
mine por hacerse excesivamente
monôtona.»
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SIGUE1e 1144Efe,TAD DE DOS
oijGAS

3U 3CKOP11/10)
PARIekilte. Le's/iltiiks de trein_

etta,eqedos prIne;palesidirectores de
eine esparioles consiguieron ayer

se pusiern,,en JibartadAçlos
4olegas llevancio a ca4pi ureeeeh-

tada» erkoera, oficina,gentro
081 Madrid», ciecia el cliarip,,norte-

deericano de esta aapItal,enter-
national 1-leralTripuneeel,.,4;.de

t.41.fflellg-,4e4a
tmencia Reuter,,,f9phado Ma-
terId, La prote4aq la JfipIe,ron, en
ope, oficin_gs,41e1e4..d4to 171.ar.,Iona.1
,o.feial del ramo dopelp,spliçitaron

las auto_ridadesde,,,AihtlIcato
interyinieranow.,4yor,4gs

Decilararoni,despueaiane
no se rhe.e../farian rhienyas no

lusran puestos en libértad:efs, co-
oeleges-

Cinco boras rn4g. tarde 4Jarr,fs.11-
ortIo Bardem y José L1ea,
0§rdos directpres Jets, nabian :sido

feenidos durante:4s, maggesta-
iffles del reart,QOr,

ohelpfonearon easit,para
9ectelnicar etiçÇçeltraierk en
tebertad. La sent.ad_ g, terrgind:, dr>
Anediatamente. Bardem pg,..eldi-
rector de ..,14,1pelictflaH«La,e4e-r4e

un ciclista».Entre los ques.pro-
tet.teron se enpontrabahPaxlos

ura, Basilic?pi-no ,,Angeu,40
gins, Manuel .&''',.!..mfmers,,, , Mari°

tfiarnus y Alfons° .

tlâiLIBERTAD, ESFI'1l4rAD6

BILBAchoPtS. Éd'Itàiàâda
lailidiencia provincial en la
'eLiiiida contra !OS' cuatierklu-
sos de detéc'ho crdeW iti-

taron de la carcel de Batirr les
d:condenado a 2 mess

y dia de prisiOn rilerinc''«c6ino
'autôres respona.ables-dë'nii delito
de quebrantalniento--'Wec'é'olidena

évisto en er"&idlio 'Périaeta-de-
'Ietisa habia Sélleitaileiaqile-'

teiert; DETENIDQS

I3AYONA, -(Q9E/.---,44,/". «Basque
,ec] a ir» informai policia
franquista ha,'_gractieadril.siete de-
tenciones de jôvenes acusados. de
gropaganda ilegai. 1ntr ellos hay
dos estudiantes,,- urx:-abogado,,,un
;acjustador y un tornero.,,No,secisa-
bea mas detalles. .

, MILO!
PROPAG414.DA ILE94eac,,

RID, (OPE). 20..OPQ.,gese-)
tas de fianza le ha pedido el Tri..

Orden,..pûblIcn,a1 aboga-
o don Eduer'dePardo, Reina., que

-h-à--siclo:procesado.,por, un, dello
iMitiMédeA lePàett=rifiâi ear-
-tigukete;deCeide'efeheil 'AJ

de
Eduardo

fi

-COM114

par en ,folio
«BeiyindicaciOn de um,pueblo

y- .eritica, del régimen,,..).4 ,abril
JP314970»: ,,Hojas, que cii.n.tenian

diseurs° prof-igue/ad° en, Paris
..al,,conmernorarse la - instauraciOn
de la segunda Reptiblica en Espa-
ria. También se le, ocup,aron a
Pardo Reirrai'otrd'S'-eilitr6"'ejeMPla-
res idêntiC 'Paquete,ha-
bfa dejado rnoméntos antes

j.A;HUELGA DE LOS ,i9F39
,:«NO,VIOLENTOS»

PARIS (OPE). Continùa du-
rante esta semana el ayuno vo-
luntario y-en grupo, organizado

-por los «no violentoz» en mani-
festacien contra las penas de

--muerte pedidas ante el Tribunal
militer de Burgos contra seis vas-
cos de la Resistencia.

El lugar en que se practic6 el
ayuno se encuentra en las inme-
draelories del antiguo Circo

lriano de Paris (Arènes de Lutè-
ce) y frente a la entrada de la

"néMsima- Facultad de Ciencias.
Ehtre los «no violentos» se encuen_
tran personas amigas de don Gon.-
zalo Arias el intelectual espafiol
que ha manifestado reiterada-
mente en Madrid.

(Dernpstraciée, terminada. N. D.
.>L. R.

EL QUE SE INCENDIO
-;ANTE FRANCO

"MADRID. Joseba Elécsegui se
banarfuera de peligro aunque su
estado sigue siendo grave, pues
eene quemaduras en la espalda,

cuello y en una murleca Y
sios,fracturas, una de costillas Y
otra. de murieca, .precisamente la
que està también afectada por una
quernactura.

Quien conoce a ,Toseba no puede
4.inn...ça1ificar de ealumnia el in-
lento .de la prensa oficial de Pre-
FeIrtNle-,corno un enajenado men-
41.-Joseba Elbsegui es un rebelde
,vaeço que ha querido dar su vida
feemO,,testimonio de la larga incha
de su pueblo por la hbertad,

CGNSEd6' DE GUERRA

SAN SEBASTIAN (OPE). L. La
Prensa franquista public° el 29 de
ocbren>fleibp.,de,ia, agen-
cia Cifia,,f40.adb...en.pprgos, que
deca

«En ,é1-r'regirnierite de San Mar-
ha.-eelehrado boy maria-

-Consejo...de.igue-
Correspondiente a la causa- se-

guida contra los procesados,- Ab-

----mitgiussrE

ANTE la
eF Mariejltaasa Belàûnâtrairrain,

'l'Ornas Ariatizabal,POiitù,
Agifirr'eïabala'é'Hgi

'Oyah.ûrï(t7Itiighccia),
rebélien y::te'rrb-

rismo. La vista fue pùbllef
Lfi,,A1,,pritrie-ro''se',1e.,frhpirteeref,de-
-.11tO de= tertencia y',"'.teansperte - de

explosîv4-',yurèbèliFôn,téil-
tarpidientio.- la aettaacién4grin-

Ce" erioà 1kt-el primero--y1Seis por
I:elgunzio 'Pare 'Tomas." Aristizà-
Jbaiuy Portulirlo'ZapiraiMseiittarios
por el delito de rebeliOn mi-
litar. En cuanto a Higinio Olay
la libre absoluciOn.

Màximas y reflexiones
Hay much'os anarquista,s- que

se entusiasman y se vuelven opti-
mistas porque desde rnayo de 1968,
se habla mucho de anarquismo.
iSe me puede explicar porqué,
desde el tiempo que todo el mun-
do habia de libertad no la vemos
amanecer por ninguna parte?

Si todo el mundo habla de
anarquismo, tno seria mejor que
de anarquismo ego hablaran los
anarquistas?

Panem y cireenses, es la di-
visa de todos los tiempos, segura-
mente el viejo Juvenal, satirico de
la antigua Roma, no pensaria en-
ton-Ces que los gobiernos del siglo
XX todavia la emplearian para
hacer creer a los pueblos que sub-
yugan, que son ellos mismos que
se gobiernan..

No es sobre las ideas de los
otros que escribo; es sobre las
mies No veo las cosa- como los
demàs, Y eso hace tiempo que me
10 han reproçhado.

En la sociedad humana, el
'Ade grande instrumenta del hom-.

bre es el hombre, y el mas sen-
sato es aquél que se sirve mejor
de este instrumentnp-a,decir, de
si mismo:

--M'entras ignorfuncis' le que
debefhos de hacer, prudeneia
consiste en quedar en la inacciOn.
Es de todas las maxima,sla nue el
hombre mas necesita.,-y la queme-
nos, sabe observar.,-',

Peligroaa drtOdas las
`trampas la ûnica qnté a. razén
no puede evitar, es la" de'lbzâ' seri-

queuesiera_lmpedir
/as pasiones Senacer, seria casi
tan loco comeaquél que quisiera

-Los defensores 'Les abogadOs
.tle San Sebastiartr,2e, negason, la
participa ciôn en,10!--heeiles!dIe2,6I-is
defendidos y pidieron la absolu-
cién. El fiscal subray°por su
parte, la gravedad dé, los,419tos

-cometidos par los Oep,faddàs:'
Durante el coir-sefgi,1140

acusados se nee a préstar...."ii
mento y se dirigiô al pùblicO
tente en vascuence, pronunciando
palabras de desacato-,a.la,autori-

...dad militar, hecho que tneyeAie
-que,se,desalojara la saleicirrisas

I , n.)

MOVIMIENTO BURSAlitruiruw

l'aisteteE. _ SéiS extUnjeds,
-'entre los '-'qùe Irayor;-10 ,rnefibs
dos alemanes, han sifkil'éStatadès
en 23 millones de pesetas que pa-
garon en Tenerife per una urba-
nizaciOn inexistente dt-u-
die tiene noticia.

aniquilarlas. Pero -todaSl pa-
siones no son naturales fij °01,)

El precepto mismo de...a:43111r
con otro como queremos, que se
obre con nosotros solo tiene.eémo
verdadero fundamentela- °ancien-
cia y el sentimiento ;-' pero' zdônde
esta la razOn precisa de obrar sien-
do yo como si tuera otro, :sobre
todo cuando estoy moralmentes.e-
guro de jamas encontrarmednuel
mismo caso?

iRenovarse yendo hacia(ade-
lante! Pero, i,qué es ir hacieade-
lante? Hombre! No hacer 'Mar-
cha atràs.

Puesto que cuanto mas los
hombres saben, mas se equivocan,
el unie° medio de evitar eLerror
es la ignorancia. Si no juzgais no
os equivocaréis jamàa. é,Qué -me
importa eso? es la palabra.mas
familiar del ignorante.

Si no se escribiera ma,s que
las cosas verdaderas y àtiles, la
inmensidad de los libres ' de his-
toria se reduciria a'ble-tiupoca -CO-
sa ; pero se sabria mas' y Itieldr.'

Que de dos astrôlotWe'àiiskil-
tados sobre la vida deltiii'illfleY
sobre el tiempo, erurrettleqùe
el nifio' se' harà hoifikdë,,,e-efiitro

'no; que el uno ariuncie
'y el otro el buen éâtà
bien claro que de Ios-,dejliàbitt.
un profeta. -2 i,,Jt-e

Pomponace tiee' il
rnondo non é eterno,
ti molto vecchio.» '

Juan BUSCADOR

PAlçUELO LIBERTARIO, ton
beneficio pro-Espaiia oprimida.

Precio 10 F. en esta Affile-
nistratiOn.



OMBAT SyNDICALISTE»
,

,Rettabcidn espaholtw,33, -.'rüe d'es
nelgribleies,-Parre.-(21».

-

us Adrainistradién::,-.,:',.

e iÏOté, Far1 "(XX.).
Tà.FYR.

cblicrin
oorudnlilire.-1.1,...--DE DREUX'
-i'mtkiddrisdriVitados todos,10e

-Amigos'de. sute
asambleebordinarik,)der,C6,-,,de4l-
ciembre en el local y la bora acos_
tumbrg-ficeAe.Hura urmartvavom

La presencla,..cLe....los. compatie-
,1.;g1Pf.)xele5rel ÇP'...-.34fflirtrees Yai nULÇÇ1efeeleSi,-'9a5»-
v.64-Wieeta

,9UP ege9P.,)(1'
Lt.-DE MAR-SELLA

...iiitC9Pyqqa »dee sus afiliaclos a la
asamblea, general que se celebra-
ra el domingo 6 de diciembre 19O.

-15à7 à-, a las 9,30 de la
tnariana.

rcIAPlUBLICA
ARSELLA

La segunda Conferencia del Ci-
..4i970eIlifccerganizada por el Nii-

cleo de prOvenza de la C.N.T. de
iesparifft,-. en,e1 Exilio, tendra lugar

f.,e1.-,(1Pmingonc1ia, 13 de diciembre
*Aine, Inueve y media de la
-unietana,dertla Sala Francisco Fe_
9btitepirardia, de ,lanBolsa, del Tra-
-.ibayy,-13,, 'rue de l'Académie, Mar-
-itiêtra,,a;ttargo del militante de Per-
--eggianellicente Soler, actual Se-
1-cretaricelcie1Nùcleo Aude-Pirineos
Orientales, que disertarà sobre el

-Italpitante ,Zerna : «El militante y
,Ifg,pOrveninde la C.N.T.».
--lerodosaPsovariados aspectos del

presente y del futuro de Esparia
,analizados por el orador.

in£Fraternal,invitaci6n a todos los
1,comnpatieros,,:de las Federaciones
otAgale;sui, del Nticleo, familiares,
,,simpatizantes; emigrados econômi-
,i-cos,,,anaaate,s, de la cultura y je,
venes de ambos sexos en general.

L. DE LIMOGES
-tC4.scigntes de la nuportancia

laoetimeistoria. de, la C.N.T.»
a4.1p.4ebPira, la glàs pron_

esta'P. L.
X1i8fitqfq8a442:l çontribuciOnde
9263,. .--,;rec%ii.Pc`Fi 4,41, .

1,16-1..)4051,!9eLgef0rt
:A13;fer,P,:P .)19:_;c1109s.. séqça.1-4a.n

eFlegq yr260;francoS la
Aue-i,à3eénm,'F»anente abierta .a,

este objeto.
aelé;Pe, otrqkerte,,,44ministr n

-LçiAlfYQPge!?, f*,
Nùcleo Corrèze Canta.,IngHaute
Vienne, después de previa consul-
tust,efea.9e,,w1 donativo de
36ti francos al misino destin°.

,fflletrieda8. Àjr3;fridjiligleii-
Reir:«11,:Pek* y Ale j14,,,Çe.* *a

:11(41,4%T.p. sea .prorito,pgbli-
cada.

COMUNICADO DE
S. I. A. REGIONAL

...gçuTtunic4n3.os a todos los gru-
POsde Amies S.I.A. y cuan-
t.os, tengan .rela,cidn- con la misma,

puevo domicillo social; es
el siguient: FRUCTIDOR-C.R.:.de

ris (e,hdùq 9Ift
Cernegle0S, deade- este-in-ionien-

,}eo ,ppdes,hacer ya,:fvuestros pecti-
des, ;gel. ICalendarie ee, 1971. Que
Peer,e,. quecle alue ofrecen

,tra,r10,Y., en es13040/»S.LA.
Pera la,,ep_ntribuctén-det4odo el

-mundo paras ,e1 éxito de ,,e0 venta.
Este ario no debe quedar uno sin
vender.

Tenemos cartas postales para
felicitacién de ario nuevo. Adqui-
rirlas es obra solidaria.

F. L. DE _PARIS
Celebrarà asamblea general el

domingo 22 de noviembre a las 9
y media, en el nuevo local, 33, rue
des Vignoles, Paris (20). Metro:
Avron y Buzenval.

F. L. DE PERPIGNAN
A todos los comparieros y sim-

evitizantes CNT, a todas las
Federaciones LoCales de los Piri-
neos Orientabes y Regiôn.

El Calendario de SIA esta ya
pronto a aparecer; nuestros se-
manarios «Espoir» y Le COMBAT
SYNDICALISTE han expuesto
cual sera su contenido.

Es necesario, para que SIA se
encuentre con fondos y pueda so-
correr a los necesitados, que el
Calendario sea profusamente ven-
dido, y para êsto es necesario que
todo compafiero o simpatizante,
que todo amigo y conocido que
quiera adquirirlo se haga conocer ;
que toda FederaciOn Local de la
CNT de la regian que desee obte-
ner una cantidad de calendarios
por nuestro intermedio que nos lo
yliga_ con tiempo.

^ Dirigirse a: C.N.T., 46, rue-des
-15' Degrés, 66-Perpignan.
1C.; -

«ITMBRAL» N. 101

Coleccionarà màs de cuarenta-
.articulos originales de eelebrados

Grabados artisticos Y

idocumentales amenizaran el mi-
mera, que sera, cligna continuacian
del 100, extraordinario. Sera, el
«UMBRAL» que proponemos, un

,,gran _eleinepto,p9 relaciOn y_ de
,propaganda,,

Solicitanos, compariero no sus-
Prito, tu ejemplar y el que pienses
'-regalar a una, .amistad tuya. Pre-
eio de ca,cia: 10..francos.

BÀT SYMIÇALISTE
_

F. L. DE ST-DENIS.
Convoca a los comparieros

dos a esta F. Local, a la Alamblea
que tendrà lugar el dia Ir dé di-
ciembre a las 9 de la mafiana-pre-
cisas, en el lugar de costunibre.

Dada la importancia 'de' 'lbs
asuntos a tratar, e encarece
asistencia de todos la» comparie-

021vlisION .eg,A,C119k1F.s,
RJ1ÉrNE-LOIRE

Pr razones ajenas a nuestra ve-
luntad, nos hallamos en la nece-
sidad de anular el acto que debia
celebrarse el clOmingo dia - 29
de Noviembre. Cuando las posibi-
lidades nos la permitan, se cornu-
nicarà la celebracian del mismo.

PARADEROS
El compariero Manuel Soto de-

sea saber el paradero de Juan Gaz-
quez Gea, que residiô en if?, rue
Provost, Bruges (Gironde), Escri-
birle a 4, rue du Pont de Pierre,
93-Pantin.

PRO COMPANEROS ANCIANOS
Paris: Berthe et Jacques, 10;

Antibes; Allende, 10; F. L. de
Thiais, 12; Paris; Gregorio Ibo.-
fiez, 10; Roanne: Antonio'
10. TOTAL: 52 F.

CALENDARIO DE

4/P
Are

Ba» el signo de la Commune
El Calendario de S.I.A., se pon-

dra a la venta dentro de Poco y
es de esperar que este ario, igual
que los ados anteriores, encuen-
tre buena acogida en el ambiente
libertario y demàs pùblico que sa-
be lo que S.I.A. representa.

S.I.A. es la Asociacian francesa
de ayuda miitua por excelencia, y
su calendario es el principal re-
curso de sostén econômico con -que
cuenta para llevar a cabo su
sién solidaria en favor de lo re-
fugiados antifascistas que tienen
necesidad de alguna ayuda;
precio, 5,00 francos.

Los pedidos pueden hacerse-fy
S.I.A., 4, rue de Belfort, 31-Tou..

bouse.

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQTJISMO

(Espirita y materia)
Donde Fabian Moro presenta

una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo si-
cance. 1 franco.

4.5kerq'P ..q.eA-P0-7,1q4 .16ea' I
,e fi a ris

COMISION DE RELACniONES
ZONANeeTE

Surneete'rin.''.' 20 40e 25

Amirinteopai,o i'D,Faarriso,-;:17tél.t).,ÇM- a,140000

bleau
Bordonado;,":-Êontaine)

00
,-' "Paris . l'ert)0

ébastià,rn tlizaro, Parrs`len"k:'00
--Vicente '-'butierre` Id.
'José Otei±a; Paris!'?'.--..'-1 100 00
'..Xfitonio - Mestre, '`îz'at/Ske'es 4 00
Pedro Sanchez,' Pâlie ?e)
Juan Colomer,i`re-?-!: 20-00
Isidro Montero;"'ParIs' e ci°
Manuel' Vidal; Paris . 10"00
13ordonada; Pérdaine

' ' bleau ... . -*bo

Candide. '"-fCticltd-, °°
Garcia, id.

gnault
Manuel"' GraCia;,11:- . 20' 00
Manolo,' Paris 'e
Teodoro,* Guillén»ilki;

'-Gregorie
Fortea, -Montpellierq' 00
'Jose- 'Villanueva -1)-eil6 00
Larideira, Dreux' .

Salvador- Benitez,'-'146n2t)
treuil ... . ..

Granadàs,-t'thiais .vs"itr:t0
- José 'rie*

G-enique, "Thiais -id-oo
P. Solà, Thiaid fg 00
T. m.., . ... 19, QO

Bernard° Peralta, Thiais 20 00
Federacien Local de Me- :,F.{

lun

*ferville2k-,90
,

José Monvin Id I0 qo

,S,Jeovs:"ZaVraerageozael..i4.
Jasé Gomis, Caaa. de

24)00

,.RePos9 ce .4?,901)es 2.59-q0
Gregorio de la .Cruz,
Juan Terradas, id. .... 00
Juan Romero, id. .. 3 00
Amado Serra, id. ' 1400
Eustaquio Teruel, id. .. -5 00
Nicolas Nuevo,- Paris .. "54 00
Jaime Ferrer, Hyères .. 10fi()
Victor Martinex, Coiffy-

le-Bras .. 8 00
Antonio Lapez, Roanne
Francisco Garcia, .Att.:-.:,+-41

bervilliers .....
Valero Garcia ...... 3 '00
Madrid - Barcelona .... 50 op
Pedro Peralta, Paris
Pérezl, leste: ja:osiria,.,:d. 00
Serafin Pérez, Thràià l'Ob 00

lh

ne ArAiiiqm embue
LA ..4.1get.QUIA.)por varlosuau-

tores, ediciOn «Tierra- y Libertid».
de Caracas, 2 francoa.'



ES
«PasiOn y muerte de los es-

parioles en Francia», y a de-
cir verdad, me ha producido

honda emockin al constatar las
peripecias suf ridas, ta,nto fisicas
como morales, y que no pueden
ser contradichas per ser narra-
das por testigos presenciales. Al
contenido de dicho libro bien se
le puede aplicar el adagio espatiol
que dice: «Vale mas: caer en gra-
cia que ser gracioso», bien aph.
cable a los esparioles por la illti-
ma guerra del 39 al 45, y habria
que hacer un balance de la actua-
ciôn en ella de las tendencias
franquista y antifranquista, y que
cada una cargue con la responsa-
bilidad que le quepa con verdade-
ra justicia,

Los amos de hoy, o sea la reac-
ciôn espariola, son los mismos del
1939. Cuando estallô la guerra
mundial se pusieron incondicio-
nalmente del lado de .los agreso-
res alemanes e italianos, y no
pocha ser de otra forma porque
gracias a estes se pude implan-
tar en Esparia el fascisme que
tantes miles de muertos ha eau-
saclo. Creo que toda persona im-
parcial y amante de la verdadera
justicia, aceptarà que cuando es-
tallô la guerra en 1939, la Esparia
reaccionaria mandô fuerzas bien
armadas a luchar junto con las de
sus amigos Adolfo y Mussolini,
contra los aliados, y ofreciô
Franco un millôn de bayonetas
para defender Berlin, y caso de
triunfar Hitler reivindicar cierto
territoro francés. Hasta aqui son
los franquistas caidos en gracia,
sin ser graciosos.

Es ahora cuando les toca hablar
a los de la otra tendencia, la de
la verdadera libertad, que siendo
graciosos no cayeron en gracia,
siendo también esparioles, pero
exiliados en todos los rincones del
planeta, pero 'cuantos amen la
sinceridad y deseen tener su. con-
ciencia tranquila reconoceran que
es bien diferente la actuaciôn de
los unos y de los otros, porque la
reacciôn espariola defendiô los
fascismos, y los refugiados los
cornbatieron con bravura, mar-
chand° siempre cara al enemigo,
Probandolo seglin el libro los mi-
les de muertos que hay enterra-
dos por todos los lugares por
donde pasô la guerra y defendien-
do a los aliados. Testigos directes
nos dicen que aqui, en Francia,
los refugiados esparioles realiza-
ron grandes acciones, estratégicas,
d, envergadura, contra el enemi-
go, salvando de muerte segura a
franceses, ingleses y americanos
al apoderarse de un tren cargado
de marcancias y de otro blindado,

cargado de muchos millones
destinados a la paga de las tro-
pas de ocupaciôn y que fueron
entregados, acto seguido, al man-
do francés. No es posible narrar
en pecas*lineas las acci oneses-
pariolas de este calilbre por ser
muchisimas ; incluso nos dicen dos
testigos que los primer°, que en-
traron en el Hôtel de Ville de
Paris fueron esparioles del grupe
acorazado Leclerc, ocurriendo le
mismo en Alemania en la residen_
cia que habitô

La contribucién de sangre de
los refugiados esparioles ofrecida
a los aliados para ganar la guerra
fue enorme. Solamente en los
frentes de Africa 25.000 muertos;
en tierras francesas 10.000 y, en
Alemania 8.000.

Tan grande sacrificio no puede
ser pagado con dinero, pero si con

INDALECIO DURAN RICOTE
Un breve telégrama desde Bur-

deos nos ha anunciado que el que
fue nuestro compariero consecuen-
te y amigo «est décédé». Anuncia-
da la hora del entierro, bernes
consultado el horario del trafic°
hacia dicha capital, y el jueves
dia 22 de ectubre del ario en cur-
so, hernos cogido el tren a las810
de la'matiana, para llegar a desti-
na con tiempo suficiente para
acompanar (después de animar a
Sabina y Pepito, compariera e hi-

a su intima y triste morada,
al malogrado compariero.

Tendentes a sentar un prece-
dente impuesto per la necesidad
de ser lacônicos para no ocupar
mucho espacio en nuestra limita-
da prensa, omitiremos relatar sus
relevantes cualidades y su lealtad
en orden general, interpretando y
sirviendo a nuestras caras ideas Y
comportandose en el mismo orden
general con una ética, cuyo refle-
je se ha percibido con la gran ma-
nif estaciôn de duel° registrada
para acompariar par filtima vez
al finado.

A esta manifestaciôn asistieron,
junte con un pnblico de campa-
triotas de diferentes tendencias,
franceses, militantes de la Org.,
Junta de la F. L., representacian
del S, I. y sobre todo los ferrovia-
rios de m'uchas y distantes locali-
dades, pues el que se fue para
siempre perteneciô constantemen-
te a la muy avenida, familia ferro-
viaria que integra a la CNT, sin
transigir con los traidores deslea-
les de ayer, de hoy y los que pu-

AI terminal- de leer un libro

reciprocidad, o sea distinguiendo
con buenas acciones a los espa-
fioles que atin viven y que son
amigos de los que murieron per
defender la Francia y la libertad
del mundo.

De poder ser yo propondria que
«Pasion y muerte de los espario-
les en Francia» fuera traducido
al idioma francés para que este
pueblo supiera lo que los refugia-
dos esparioles han hoche ayudan-
do al pueblo francés Para que nie-
ra libre.

S. Mur

LOS QUE NOS DEJAN
diera haber mariana. Asi fue siem-
pre la linea de conducta de la F.
N. de la I. Ferroviaria.

Rompiendo viejas tradiciones
que se ernalean en estos actes, la
delegaciôn fedroviaria de la C. N.
de R hizo una breve intervenciôn
para significar que el desapareci-
do cumpliô siempre con su deber,
terminando dando las gracias al
.numerosisimo ptiblico que se su-
mo al acto. L.

Nota. Este aile es de lo mas
excepcional en las pérdidas de
comparieros de la Org. ferroviaria.
En esta misma fecha registramos

pérdida del compariero José Se-
villa, bien conocido de todos per
su constante y valiosa colaboraciôn
en nuestra, prensa, abordando ta-
dos los problemas, y de una ma-
nera especial el arte en talas sus
manifestaciones, COn biografias de
los grandes genios de la musica.

A estas dos salientes pérdidas
tenemos que ariadir las no menas
valiosas de: Enrique Tortosa, Tou-
louse, Mariano Ocaria, que residia
en Paris y se trasladô a Carcasson-
ne. Diego Pujazôn, Hyères. Pas-
cual Lafuente, Castres. Joaquin
Sagrera, Banyuls. Antonio Sega-
rra, Colmar. Constantin° Fuen-
tes, Burdeos. Aparte esta lista ha-
brà otras bajas que desconocemos
per tratarse de comparieros que
viven aislados y otros muy enfer_
mes, entre los que registramos a
Celestino Soria: en Albi, y Ruper-
to Acero en Limoges. Existen otros
enfermas menas graves, per le que
recomendamos a sus familiares y

FF. LL. que estàn afiliados, que
nos expongan sus posibles nece-
sidades y sobre todo en case de fa-
Ilecimiento, les agradeceremos le
cofuniquen al compariero Secreta-
rio de la C. N. de la F. N. I. Fe-
rroviaria, 33, rue des Vignoles,
«Fructidor», Paris (XX.).

8 LE COMBAT SYNDICALISTE

OlVe0V
Ha muerto un, caudillo. Male.

En vira ocasien nos tocard e1 tur-
no a nosotros. Reconocemos que dl
pereciô quemado Per su propia lia_
ma. Era pasional, el hombre. A
nosotros, no propagados ni gangs
(ni merecirnientos) nos puede ocu-
rrir cualquier dia el final tôrridb
del caudillo. No estamos en, el des-
tierro para peinar gatos ni cebar
perros.

Se tue un, caudillo de et7ui y no
nos alegramos. Pero créasenos:
sin que en ninguna ocasién nos
atravesdrarmos al Estado, n,os hizo
objet° de la razen de Estado.
Opuestos al franquisme solamente
(no es nuestro dereche?) se nos
aplasté «Soli». Mernoria queda; y
pana de que tamafia, eraccién pu-
diera, aqui, tener ocurrencia. En
Macirzhl habriaSido mcis cornpren-
sible.

Pareja razôn, de Estado nos con-
clut° a Côrcega en, prisioneros. La
existencia de un dietador ruse de-
bia preservada y se vé que
nuestra presencia, humilcle y te-
do, no ofrecia garai> tia.
polvoreros? iy en casai atena? Y sin
precedentes, pero ya existe uno:
fui mes apartacles del continente y
a Krusehev no le ocurriô ningrin
percance. Un poivillo de terroris-
me queda incepillable, descre en-
tances, en nuestra indumentaria
de hombres!, sin embargo, calmos.

Mas no radica aqui la sarna que
nuis pi,ea. A doce espadoles y sois
billgaros tipicamente antifascistas

L'Humanité »embustera nos ca-
lificé fascistes. En una reuni6n
que dore de los calumnicKlos tu-
vimes en Ille Rousse corvcretamos
un, comunicado de dot ensa que en
«Le Monde» y «Paris-Jour» apure-
cic; recortado. La denteis Prensa 50-
licitada, nada, o peor: el silencio
cômplice. Asi «Le Nouvel Observa-
teur», mi otras publicaciones; y
gu,sto daria saber pues no sabe-
mos que «Le Monde Libertaire»
se ouupé en la defensa de campa-
fieros acorsetados como presun-
tos inatarifec del duedo del Krem-
lin., segiin «L'Humanité».

No place, no, ser victima de ra-
zones de Estado; pero clespla,ce
mas que prensa liberal y liberta-
ria deje ensuciar a munsa/va la
conducta de persenas de ()ancien-
cia limpia cual no la tienen ni
tendrcin, jamas los zaristas de nue-
vo mil°, vulgo bolcheviques.



Dans le num. 5 de « Et Paf ! »,
qu'un de nos lecteurs nous aai-
Inabiement
4,1

,dëà,-;COMmi4i4S-
r,eçlreffient; -P°9,fMt

eà, ,a préccpé
eij:iiiemiii5é tout le ,titOnedans les'
deux' classes que krPlirne 'semble
S'opposer contineer, en Cette'

_

matière, à ,471çtater.
_Nos re494ki-r-s; .Pourtant bien,

informés, n'ont ,Pas été Invités
&Pet,.

ment Ce cirque Se présente
coté Tes reei"ésen.tarits .d1.1

Pelifew.9' (gorif.léSide ,S'appeler
comme ça, on leur 'à rien deman-
dé) chargés de dialoguer, et çorn-
me on dit ils se sfflt battus (sic)
Pffl. En règle gé_
neple Ce snt ceux qui eptretien-
nent chez certains
pro.54rons sans "lente, jusqu'à
approuver la notation, D l'autre
ced, la..-"dfrection,..;,ceint _dont le
nôm et surtout 4e. titre, 'fait ré-
gner la terreur,' te Meilleur rePre-
seit4in,, de ce. Peitii inonde, où
grandS et larbina, sont sOliciaires,
un dénommé Gicqueau.,Pour
il 'n'est que parfait `Symbole
l'iMagie. de- la direction. Sa.,,fortc.4
en' ,c",est de garroter le maximum
d'indfCe ,d'ancienneté et de.'four-
nks:aii,l-esOin, inventer, les argu-
ments .gotir, remettre. au mieux,
c'est4t:-dire:.au plus bas, le per':

A. 'milIeu de',tbtit cela un sta-
tut cit'ii"a -failli être 'applique.

Résult, .:.,,Suivant l'informa-
tion qu'un -Syndicat (sic) a bien
voulu circuler au mois d'août (c'est
malin) plus d'une quarantaine
d'employés dont le salaire est in-
férieur à '80 frs (dactylos, commis,
dessinateurs.i.)i'drit été lésé de
pluà tri Mas: (Bien-
d'afrtres-l'encore, 'rrial'e nous coni,."
meneing par ceux' dont les brime.
des 'honorent le S glorietix

LE TEMPS DES

REGIONALE DES
SYNDICATS - C.N.T.

Les caiàdésiMlltaritdet sYrn-
pathiss,ntsdes Syndicats et Jeu-
nesses Anarcho-synclicalistesde la
Région Pariàleniiè;'-aOrit 'invités a
contacter nos Pertnanences, -pour
les Informations, Adhésions, .-Coti:
sations, Réunions, et ,I4E-
BAT SYNDICAIISTE.,-...' -

( D. D. E. DE SEINE ST- DENIS )
ans). Cela représente un gain,
polir le` ministère de l'Equipement
de 24 000 frs par an. Bravo a cla-
mé le grand A» à SOn'ilégrier';':

Et bien; ribus, 'on va votS le
dire ce que représentent ces 24 000'
frs.-'-(VOir fine autoroute"ditede
Bagn' 'Olete? i*,-répiréntêntrià.é, çytis_
trtictién;- Pour Farinée, de 48 een-
timètres d'autoroute. Musique. La
France est sauvée.

.aet exploit est tel que, tout de
silite,--Pous avons écrit au minis-
te-de l'Equipement pour que
soit accordée une haute distinc-
tion -la palme académique, à l'au-
teur d'un tel procédé. Nous vous
rapeçatons ici quelques fragments
de cette demande envoyée le 4

septembre 1970

Monsieur le ministre
Nous sollicitons de votre très

haute..., etc., pour monsieur Gic-
queau, ingénieur déclasseur en vo-
tre service de la direction dépar-
tementale de Seine-St-Denis. Mon-
sieur Gicqueau, par sa ténacité,
son zèle à la rogne bien légitime
qu'il a sur le personnel, a per-
mis pas-une performance de mau-
vaise foi, mais pour une bonne
cause la vôtre, à contribuer à
assainir vos finances. Si en 1968-
69 vous avez accordé quelques
miettes de salaire, soyez sans
crainte, monsieur le ministre, vo-
tre *dévoué serviteur a récupéré
cette faiblesse. Cet ancien emploi
a su faire ce qu'aucun de nous
n'aurait pu faire, prendre à ceux
qui ne peuvent se défendre par
des moyens légaux, et contribuer
ainri à l'achèvement des travaux
d'autoroutes (48 cms!) dont vous
voulez _doter le pays.

Par sa fermeté, sa hargne de
chef « responsable » à essayer de
mater pour quelques temps un

COMMUNIQUES

LE COMBAT'SYNDIGALISTE

UNION LOCAL E DE PUTEAUX
re4 dil`O: de CieumePirl:

métrn- ',Petit 'de
Neullly

PerniSnence ; Prèrnier diman"-
che-dit Mois an- matin, et le trot-
sidiniSarnedi Cift >iribis de 16 à 19
heures.

2° UNION REGIONALE ONT-AIT
39, rue de la Tour d'Auvergne,

Paris (90), métro ; Anvers ou St-
Georges.

Permanence : Le troisième di-
maiache .414,rnOiS au matin, et tous
les samedis de 16 à 19 heures.

personnel tenté 'de lever la tête et
de :contester. = 1,,

àes- ,aetions, mcinsiéùr le '
t ré;'' 'ne peuVent restet" ignorée,
todt votre personnel, 'à 1' échelon'
national, 'e"etti pourquoi;
cedelYiéêârailniri:' pieirmetifee

dre cOnfiânce .61-e-Vee'mre e;t"
votre justice, ),.

Cet artiele-n,à---wwkeapïir-Me
du sieur dieeeau eift1ti4

'vift'S.. réagi en adressant id'retee
suivante à une personne désor-
mais étrangère au service, puis-
que éliminée pour fait de grève
depuis le 18 juin, et sur qui il
fait. retomber sa verve hargneuse
et menaçante, sans nulle crainte'
du ridicule

Paris, le 26 octobre 1970.
R. Gioqueau à Mr Boudot, in-

génieur des T.P.E.,
Je viens de prendre connaissan-

ce d'un libellé anonyme présenté
sous le titre « Et Paf num 5 »,
qui met en cause nommément de
façon diffamatoire et injurieuse
aux termes des articles 29 et 31
do Code pénal et particulièrement -

de l'article 31, qui réprime ces dé-
lits lorsqu'ils mettent en cause un
fonctionnaire.

Ma première réaction a été de
porter plainte contre X en appli-
cation de ces articles.

Or un examen du texte figurant
aux pages 1 et 2 intitulé « Bobi-
nard. CityCity » montre que cet X
n'est pas difficile à découvrir, Il
fait ressortir en effet que vous en
êtes à l'origine puisqu'il traite de
votre comparution devant le Con-
seil de discipline, ce qui est con-
fidentiel. Il est donc bien certain
que vous êtes en relation avec les
autres courageux anonymes qui
ont « rédigé » ce factum, si vous
n'en êtes pas même le « rédac-

CAUSERIES-DE;BATS

Les JAS-CNT 4,0-;

gionale CNTE (Toulouse) organig,
sent des réunions d'information Mt
de discussion autour- d% 5fltS
d'intérêt- suivants :

L'individu /ace au système et-,
qu'est-ce qu'utilanarchiste '

Le mouvement anarchiste -,de,
ses débuts,it nos

Les structures de-ltitte` (J'a-
narCho-syndicalisrne,, lei- CenseilS''
de travailleüt's...).

Les Inethoeles,île, lutte (greve,,,,
générale,-- autogestIon).Ï, .

teur en chef ». Vous avec d'ail-
leurs été ,yu,,,aMWant, yglits-rriême
la diffusion d'un précédent nu-
méril, dans.,les,grden., .4, p41
tim,,,e...ulqp4i.etl,evaews.pk.,41.
tM4F»,,nie-9.,- ,..e..Plafe (411 eeermOm
:P.,..,,,A7es.,4,Pria..,%,:dOl4eufOgferpferlti

d.,q 9,,,e,-4,.. la,., jeàfigowts erig3
c914dereeo)44#44,1TIRIP;r4shi
Jatésite ,- :tom/4MS *..tespel,lratlive,r
des eefitlei.Yee.,fflreedileelfleserklAteks
ner,9!»,, !-,4e4Peffl4,1A-Ufflietarffli*
ule,:,4449,,,clu, ,,,d9.it/iletre.,P,K9e1:téen
par ,le i,MéRii,4,e iiiM4 ,reYe-Piggitle
de. la. ireçweige,iie 4-,4tewilit....,

J'ai dOriC pris'lees,o)l-Mt4gliisr*q
vante que le

vouefinsutiles ":,, .,.--.1, selfaimoindil
Dans le cas où tin.i)velle ;Re,

blication anonyme interviendrait
sous cette forme ou..,une,jautre,oét
sans que j'ai besoin,la fetiiillev,Al,
ter pour recherche4, t, clY%R,_....,,ic,',t-iallusions fielleuses n:i.,e cppee',-P/Lj'adresserais imingldeirtell, -l'autorité judiciaireret;
diffamation et inlUtefl,-1?-...qese
concernant les autel-1P le,411,1?.111&-I
blication intitulée «-E"iti,,FerteiAjeb

A bon entendeur,

TrTsgele

Tyr If*
LES SOURG.E. DEte(Ceill.h%ii

GUERRIER:et 5101 si
(Les 5 faces de gétiiiner?P'91

Brochure de 40 pag9fe}e,A,
plume d'André Maille.

Demandez-la à PA' 'etiiiefittatilce
du journal, av,-(mla

r;!'

Album d'Art Espagndinleie.T..
Carlos M. Rama: «La'èrik

espagnole du XX.''ildclé`ntfirde
UNEF-SNSUP:' «Le -`11-We-

Noir des journées dé Maier'S' 0(Pr
Daniel Guérin: tde'

ni Maître); nou-nwee

----. La société actuellexeolenrcter
blême de la Revolution:: 40e.rits-s'li

à.:Rendez-vous-tom:
JeSPAellidtosqinf

h,..300.à,14,33oursedu.-Travail-as
Place"StSernin (Sal/enstecelbile=mthèquela: .5 nu' snaz

(loriots
ItteluNioNfeREGIONIAtx.re)

det'iLydiek#17fflrf`

lurgieY"Patais du Tra,alLl 5r0)
Villeurbanne
h. à 17 h. '4S' teiti'ies SainédiSYmne.

A disposition des militants : bi-
bliothèque (200 vol.), matériel
cotisation, BulletinBulletin ,Jlintdriettr,
Jogai/aux ; cc:Espoir'', L.et «toile
Combat Syndicaliste »;e4i3q :eet)IJ



LA
(Suite de la page VIII)

jdrùtdJvn'tre:'Mari ne casse' rien...
aidei-"lel?,1 s'agit d'un exemple
manifesté' institutionnalisation
dix 'gasPillage. Non content d'obli-
gée"Ite proléta,riat à sur-censom-

rfrlittitcore iobligei'esful-
vre'lëe'règles de gaspillage chères
atfeeapitalisme international. Lat,
eitiête'SPetta,culaire -inarChande'
otilkeelété dites de consornmaion
eàein.réalité une société de sous-
consonnriatibri,- car l'achetetir n'est-
paelitife de`lo'n choix, et de sirr-
cortkenmati6n forcée, car elle ins_
titutionnalise le gaspillage dans
tous les aspects de la vie sociale.

Le progrès technique se
carad-terisé Par : « ...l'accroisse-
nXe'di'i'vdltime de la production
obtenue moyen d'une quanti-
té fixe de matière première ou de
travail InMiaimi, (1). .1. Fourastié
d'eV ie-'1itérite' d'analyser l'un des
Piàemiers'le, progrès technique, et
d'expliquer 'par lui l'évolution des
divers facteurs de l'économie. Il
a identifié le lien qui unit les
agrégats 'constituant l'économie.
Cependant, sa vision petite bour-
geoise de; l'économie l'a empêché
daller plus loin dans l'analyse
économique, elu progrès technique ;
il .4:x:a flone,,pas pu faire ressortir
la' centra:diction fondamentale qui
ressort :d'une étude scientifique
du progrès technique. Le progrès
e lorsqu'il est ce,a-
teurçVelnpleis. La destruction
creinniois engendrée par l'automa-
tisation, la mécanisation ou la
modernisation des outillages (inci-
dences du progrès technique), est
compensée plus que proportionnel-
lement par une augmentation de

demande: (consommation donc
preduction),, ce qui entraîne une
augmentation de la main d'ceuvre
nécessaire, _Dans ce cas, le progrès
technique se greffe et surmultiplie
le,:développernent de la branche
d'activité considérée. Par contre
le, -progrès-,eat, dit récessif quand
est, deetructeur -d'emplois. Le pro-,
grès, débaucha:nt, la main d'ceuvre;'
sans qu'un accroissement propor-
tionnel de la consommation vien-
ne enrayer. -.cette perte d'effectif...

le progrès te,ch-
ieexe,,,préTaterait donc un double

cafa&e.-kr..,e PYnamicIte n facilite-
rait l'exécution du travail par des
amélipfatinns techniques, et libe-

rid

(1)--altilPourastié : « Le Grand
Espoir ;:du XX, siècle W».1TR,F,',
(Idées), page

rerait l'homme du travail servitu-
de. E ,effet, de par la,_saturation
du' Primaire et erivisagenee4 se-
condaire, le ,pinfes teChnique_est
essentiellement , ,recessif (c'W-g-
dire, ,destructeUr .d'pre,plets), uw-
rgitee,,9r , il 4;921 eer,r1,en,
de pr,senter un. carnctre,,,,J,ibé,,,,rak,
teur -4-PrPgres,*âPjuliepréste
un a.OP%î
non-diminution 'des niiraiÊes, ea-
gration.,ge.g salaires maler,'4,-'q4,14e-
rnentation de, Je 00,dugt;iptlfe_ la

frè d'affairés (ventes). "L'organi-
sation interne de la société spec-
taculaire marchande, axée sur une
institution du gaspillage condi-
tionne de façon irréversible l'im-
possibilité d'ammélioratinns réelles
des conditions de vie du travail-
leur, et à plus forte raison an-
nhile l'espoir de libération pour
les travailleurs, du travail servi-
tude.

11. Le décalage entre une so-
ciété paranoïaque engendrée par
le capitalisme, et les exigences
quotidiennes des travailleurs de-
vient de plus en plus marquée.
C'est ainsi, que les augmentations
de salaires, la diminution de la,
durée du' travail servitude, la lé-
galisation des temps morts (loisirs,
congés payés), - la réduction du.
coût de la vie par /a baisse des
prix, figurent en tête des revendi-
cations alimentaires ouvrières. Ces
revendications, le calcul économi-
que le plus primaire montre qu'el-
les pourraient dès aujourd'hui

être accordées aux travailleurs.
Bien plus, dans l'état actuel des_
choses, si le pouvoir ne les accor-
de pas, la société spectaculaire
marchande entrerait dans une pé-.
riode de crise, dont tout laisse à
penser que ce serait la dernière ;
car consommant sa mort; Cette-
crise provienelmit,pmuier lieu
d'une sarprodiiét,t6n-::-X<" surpro-
duction ,est yne, conséquence par-,
titilliér'-d-e la IlSi de la production'
efiérale detata./ :'''Preduire en'
propertiori-'deS"'foreee'productivee'--
(c'est-à-dire' j selon
d'exploiter, avec une masse, de os-
pliai donnée, la masse maximum
de travaip.,,sitna, tenir compte des
limites réelles 'chi Marché -ni -elea
besoins réaliser cette
loi par l'extension: incesante de la
reproduction et dejaccumulatioh,
donc. par la,retrangfornaatipn cons,.
tante du revenu en ç,a,P,444
que, d'autre part, le ineek des
proditeteint 'Éeeté
sur la base de-le-Production 'cent-

41101Mer STNMAUSTE

talrSte, rester limitée à laquanti-
té ,,moyenne des, besoins. (1).,

AC'eXielleinqUi leS.'emiditions
crie, pà1; .surproduction

définieparK. Marx sont réunies. Ép ef-
fet, l'incidence du' progrès techni-
que,. sur leseers,,facteurs de. 1'41b
eenoulte,"-e,PrP-79,4tte, u,ne
ta4n, la produçtio en -
abelite, nne relei:t4YA,
(car i4éoricp..ie)
vre nécessaire, cfpre wie démulti..--
plication de la predtiethrité du tra-
vail. Ainsi 'Pcôrrilrel ahalYié
Màrx, ne pas libérer I k-SilirPhie
de force de travail » -(les forces
productives), C'est atrunerier le ca-
pitalisme à la crise. De' par la dé-
finition du progrès technique,
l'accroissement de la production'
est le résultat de l'incidence de ce'
progrès dans un état donné
techniques, sans que les facteurs
économiques de la production (fac-
teurs humains et matériels) aient
varié. Ce qui revient à reconnai-
tre que la production devient sur-
production quand le facteUr.,:hu-
main (main d'ceuvre) évolue éga-
lement en valeur absolue. Et pour_
tant, malgré ce risque imminene,
de crise, le capitalisme Perpétue,
un système social qui n'a évolué
que superficiellement depuis le dé-
but du siècle, (2) montrant ainsi,

(1) « Karl Marx ». L'Econornia'
de Marx, Edition de la Pleiacle-
(Tome II). Matériaux pour' l'Ecd-
nomie, Chapitre IV : LeetrieèS, -
pages 4M-498.

2) Il ne faut pas se leurrer,
le progrès technique par'-'1'aug-
mentation de la productibn tee-
occasionne, a permis au caPitalisi)
me d'accorder des pseudo-amélior'
rations au prolétariat; ces amélio-
rations n'étant que la représenta-
tion dans la vie sociale par une,
sur-consommation, d'une produc-,
tion qui s'est surmultipliée. Au-
trement ,dit la o ibilité "accordée
aù travailleiii Par Je capitalisme.
n'est, niPtiVé eroneTkligteTeut
par
tien14'augmentatioù relative '&s,,
salaires n'étant que la représenta-,
tion du sYstenle de l'offre et de la
den:Le:ne, ,comnie lbaisse .réelle
des prii,c4a vente de tPePdusitï-
consommation celui de l'augmenr,
tation de la production. Ces deux -
principee de base xiane -étayer
notre -"Certitude que toutes lés
psenderéformes de la société spec:1
ta,culaire marchande ne sont que
les: motivations de la recherche
d'Uti profit ee-- cl'Un:pouvoie znaxt,
mum:,c'egt _ que baisse

erse:jen.cor9
que le re!ornt1u

accorde ne provieriee
d'un désir altruiste- ère-ers'-°-"Rieje.-.

'hiere ad'"Ébilüee
-&citi&bicidgne,eihae.

qU éfieris'?

s'"éhi`teeie"hex13
société ecthiTairê_ friailaefx-
L'existence du ceplhil, 1:Suie
fe'-etriedi'f'4>'toüià7Ur%tgloreticiii

itâciviï'cflà 'eaTee
riat;. le capitalisme se finalf

a de.

prgfierfu-13e.frs-: Laelealike
ate'Mer
ei >le

prendre un eXénipe itkeex la r4,--,`
de °x de fa_ Iiitée âti

tien -cid 0,6>3./ dèf-effltiettee
teuté'dimin',Uitin du tey'tiia4
vall'étant 'coniPerie
ntireati"de la production 'tee

dan
reit iibilFpW rhe ddigle"
ca.lctifl k')

rèsctto?iftaire du parouiit français
iriteiUàfi;he fi ' deerit

ce'rièeptÉ 'reddiyi Cie' Y& 'sit-lie:ri'
dans Laefueire''eïrôliiiieet''Plp'fie
ge lé Capitaenie,.'a"Ïi'
telles reforrnes dette
est aisé de la définir sans grairde"
anâlYse- : e0 sei'aft 1a rvdIùtid'.

d i Sità-/el
lIp noti

1i,

unMaire yeep,!,e_pet,
trouvé ,r,coMpenseit

nlitISveurlue-
du profit), ie9.e,r,

mentaticn, sensiblA,..de,la p_Fodnes
tion, et., u- chiffre 1'.-a4r4;

_c'egt041-44qp
des salaires s'est trouvé réintégré
dans le systeamapitaliste en tant
que profity;nù,--- iss?ment (sour-
ce de profibe de l'offre
et de la d

indirect.
direct ou

'biens de con-
'

4111-iii.,-1-yditériyerzu
Tiu-) zeney.s://rwye

de ErifFif Pea
?Uiltrk

RMdelairPke-ft.,
à 'Pkiks ,rpten,1>lefire,

, , el PO V{
eAraPe6 re. :Meir ÇIO, di*Jetrenb5

BeadreSsér "P 3V4titii=ess
les, Paris (2cerfe'Ar,,rcce1e,



2EmE PARTIE

« Les travailleurs français
paient le prix des insuffisances de
la direction, Ils travaillent dans
l'inconfort, suivant des méthodes
périmées, et sans perspective de
promotion; on leur refuse les
moyens de s'organiser efficace-
ment pour faire valoir leur point
de. vue; le tout pour un salaire
qui peut être deux à trois fois
moindre que celui qui est aux
Etats-Unis. Dans le haut de la
hiérarchie, en revanche, les trai-
tements sont comparables dans les
deux pays, avec cette différence
que, dans le système de castes
français, il est possible de con-
server des postes élevé en cas de
molesse, d'inefficacité ou d'incom-
pétence. » (1) ___ Bruce Scott in le
Monde.

_ La carence, l'incompéten-
ce, le gatisme du patronat fran-
çais sont causes du refus de la
participation gaulliste globalisée.

Le capitalisme ne peut sur-
vivre que s'il évolue. Par essence,

(1) Nous conseillons au sujet de
l'incompétence comme effet de la
hiérarchie, la lecture du livre de
L. S. Peter et R. Hull : « Le Prin-
cipe de Peter » chez Stock, 17 F.

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
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- choisr-i.Rot
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il est un corps statique dont les
effets coercitifs n'ont d'égal que
son désir d'atteindre son propre
dépassement, par la cristallisaton
de son statisme en mouvement
réel. Le capitalisme français ne
peut donc éviter la crise immi-
nente qui le menace que s'il place
un nouveau ballon d'oxygène dans
la chambre à gaz où la société
capitaliste traditionnelle est en
train de se décomposer. La par-
ticipation gaulliste globalisée était
en soi une ébauche de ballon.

Il est donc souhaitable que
la carence observée se perpétue,
de façon que les chaînes rouillées
de la société Spectaculaire mar-
chande sautent, et permettent ain-
si au prolétariat de réaliser son
avenir en créant son histoire du
futur immédiat.

Il est cependant à crain-
dre que la montée des technocra-
tes programmeurs de la société
spectaculaire marchande ne vien-
nent insuffler une vie nouvelle à
ce conglomérat putride qu'est la
classe capitaliste française. La
managêrisation des Schreiber et
Cie est à cet égard significative,
et révélatrice de l'inquiétude que
ressentent les jeunes loups du ca-
pitalisme de demain.

Ces individus ont parlai_
tement assimilé l'analyse écono-
mique marxiste, Ils savent donc
que le futur de toute société ca-
pitaliste est la mort. Historique-
ment en effet, le capitalisme ne
peut se dépasser. La tentative
actuelle de cristallisation de son
statisme en dynamisme, par des
réformes et contre-réformes, est
vouée à l'échec. Toutes les ma-
noeuvres économiques, sociales,
politiques, dont le but serait la
survie du système, ne sont que
des ballons d'oxygène, qui ramè-
neront une fois leurs effets au-
même point : sauver son exis-
tence.

Ayant analysé ces données et
concepts, le but de la nouvelle
classe dirigeante des technocrates,
serait donc d'instituer un système
,,,mnomique où l'affrontement his-
torique : prolétariat, capital, au-
rait dii-paru. Le danger de cette
nouvelle classe réside donc, dans
la volonté qu'elle manifeste de ne

plus asservir traditionnellement le
prolétariat, mais de tisser autour
de lui un filet hallucinogène qui
empêchera toute contestation. Ce-
pendant, la classe des technocra-
tes programmeurs de la société
spectaculaire marchande a oublié
un point fondamental; en es_
sayant de rendre viable le capitalis-
me, elle conduit infailliblement la
société humaine à la régression, a
la mort.

Sans progrès humain, sans
génie humain, il ne peut y avoir
de société humaine. La créativité
de l'homme n'est pas programma-
ble. La programmation de l'hom-
me détruit l'esprit libre et créa-
teur de l'individu, et par réac-
tion celui de la société. Ce qui
revient à dire que toute société
pour perpétuer son développe_
ment a besoin d'éléments actifs.

L'homme programmé dans la so-
d'été spectaculaire marchande,
c'est la mort de l'homme.

Le rêve de l'Etat
tant qu'excroissance de la classe
capitaliste est l'intégration du pro-
létariat fornenteur de révolutions
dans un ensemble socio-économi-
que répressif forgé par lui et pour
lui. Ainsi, le désamorçage de l'es
prit de révolte inhérent à la classe
laborieuse ne peut être le résultat
que d'une action répressive (quelle
que soit la forme de répression),
car l'intégration des travailleurs
comme la perte de leur conscien-
ce de classe qui en rCsulterait sont
des concepts externes à l'histori-
cité du prolétariat. Les préten-
dues réformes de la société spec-
taculaire marchande, dites de con-
sommation, ne sont que des jouets
de plàtre creux qui cachent le dé-
sir implacable d'une classe d'as-
surer sa survie sur un proléta-
riat prétendument endormi. La
dialectique hégélienne montre ce-
pendant que c'est lorsque les con-
ditions semblent être définitive-
ment établies, que se produit le
renversement spectaculaire. Ainsi,
face à, l'offensive du spectacle,
mai 1988 prouva de façon absolue
le niant de la société spectaculaire
marchande, et créa les conditions
historiques ee son dérassement.

La condition du génie de
la nouvelle classe capitaliste des
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technocrates programmeurs de la
société spectaculaire marchande,
serait de connaître la psychologie
des masses. Le consommateur dé-
ciderait. Il serait maître de ses
besoins et de ses goûts, qui pour-
raient donc varier de par sa vo-
lonté. L'entreprise verrait son
rôle amplifié, dans le sens où elle
devrait suivre et surtout prévoir
les désirs des mass-média. Or,
rien n'est plus stupide, plus sim-
pliste, et plus anti-économique
que cette vision hypocrite et cré-
tinisée de l'économie. L'entreprise
dans le système capitaliste se pro-
tège, et par causalité protège la
société spectaculaire marchande,
par la publicité. « Celle-ci lui per-
met de contrôler, au moins en
partie, le goût du consommateur.
(P » Cette assertion de l'économis-
te bourgeois qu'est Galbraith con-
firme de manière claire et précise
la manipulation économico-cultu-
relle que subit le travailleur tant
au niveau de sa vie privée que
provisionnelle. Le conditionnement
que reçoit la marchandise n'est
que la préparation au condition-
nement du consommateur.

La publicité étant à l'entreprise
ce que la propagande politique est

l'Etat : deux armes coercitives
qui leur permettent une survie
provisoire, il est donc faux de
croire et hypocrite de faire croire
que le consommateur ait liberté
de choix dans la fausse société
d'abondance qu'est la société
spectaculaire marchande. Le choix,
l'utilité, la durée d'utilisation
d'un objet sont programmés déjà
au préalable dans l'intellect du
consommateur. La publicité enva-
hissante a le même rôle que la
matraque du C.R.S., mais elle
frappe sinon aussi fort que cette
dernière, du moins contractuelle-
ment... C'est ainsi qu'a la radio
passait une publicité pour des ra-
soirs électriques. La société f a-
briquante accordait 20 frs à toute
personne apportant un rasoir,
quel que soit son état et sa mar-
que, à la condition bien sûr d'en
acheter un neuf. Mais bien plus,
la commentatrice précisait : « Si

(1) J. K. Galbraith: « L'Ere de
l'Opulence », page 101 chez Cal-
mann Levy.

(Suite page VIL)
.
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ORGANE OFFICIEL, DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

TRANSPORTS PARME
UNE certIANIF» BI

C'était plutôt lamentable, le
mercredi soir 18 novembre 1970, la
manifestation classique que nous
connaissons tous. Slogan ridicu-
le, dans le contexte de la colla-
boration de classes deguisée
« Tarif unique », demandant au
patronat qu'il finance le trans-
port pour aller nous faire exploi-
ter. Comme au début de l'année,
un mouvement de contestation
avait été amorcé par des groupes
gauchistes, et en particulier la
C.N.T., concernant les augmenta-
tions des tarifs des transports en
commun et comme il avait semblé
avoir un certain impact dans la
population, nos syndicalistes ver-
beux ont décidé de tenter l'expé-

rience, avec leur parains, les par-
tis de gauche.

Malheureusement l'esprit de lu-
cre des dirigeants syndicaux n'a
d'égal que leur manque d'imagi-
nation. Quel meileur moyen pour
protester, que de manifester très
gentiment entre deux cordons de
flics dissimulés dans les rues avoi-
sinantes. On avait appelé cela « Se-
maine d'action ». Le parisiens en
ont assez de ces niaiseries, cela se
voit : Pour un fait intéressant
cinq millions d'entre eux, seuls s'en
sont présentés 2 dizaines de mil-
liers. C'est donner le chiffre de
l'incapacité des syndicats réfor-
mistes.

Que l'on fasse une serie de ma-

Voir en page III les informations en

provenance de Toulouse au sujet

des luttes à la S. N. I. A. S.

nifestations, cela est concevable.
Mais, les manifestations doivent
avoir lieu là ot't le bât blesse
aux stations de métro, aux arrêts
d'autobus, aux gares, dans les
trains, les métros et les bus.

Elles doivent avoir lieu avec
l'accord des travailleurs des trans_
ports. (Ne sont-ils pas syndiqués
et les syndicats ne protestent-ils
pas ? Solidaires des autres mili-
tants de l'organisation syndicale).

La solution, c'est la gratuité gé-
néralisée des transports et ce com-
bat ne peut être mené que d'une
façon radicale.

Et, dans le cadre de la grève gé-
nérale gestionnaire, mise en col-
lectivités des transports.

Pour obtenir cela une seule ac-
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tion liant solidairement les inté-
ressés est viable.

Il faut assurer l'union Usagers-
Employés des transports pour qu'à
la prochaine augmentation, une
grève illimitée soit déclarée jus-
qu'à suppression de cette augmen-
tation.

Cu, s'il s'avère que dans les faits
elle n'est pas réalisée, l'appui des
employés des transports collectifs
doit trouver son application par
le « laisser passer gratis » appuyé,
lorsqu'il se trouve y avoir des em-
ployés récalcitrants, par le passa-
g, en nombre ou en force.

L'action directe étant le seul
moyen réellement efficace pour
aboutir et imposer ce que nous
voulons !

Une fois de plus des Halles à l'Opéra les Français ont
pu donner libre cours à
leur âme procession-
naire. Une fois de plus
le réformisme a montré
ce qu'il est réellement:

DE LA MERDE



Un texte paru dans « L'Usine
Nouvelle » du 17 sept. 1970, (jour-
nal patronal) sous le titre « Evo-
lution et tactique », est à méditer
pour ceux qui n'aurait pas encore
compris la collusion des syndicats
réformistes avec le patronat et
l'Etat patron.

« EVOLUTION ET TACTIQUE.
Dans les milieux proches du

premier ministre, il vient d'être
confirmé que le gouvernement en-
tendait rester fidèle à la politique
contractuelle et ce, aussi bien
dans le secteur public que dans le
secteur privé. Le gouvernement es-
time, en effet, que des résultats
positifs ont été retirés des négo-
ciations paritaires.

» Depuis le 10 octobre 1969 sei-
ze accords importants concernant
les salaires, la. durée du travail,
le droit syndical, etc., ont été réa..
lises dans les seuls secteurs public
et nationalisé. L'accent est notam-
ment mis sur la reconnaissance
du fait syndical dans les entre-
prises et on fait remarquer en ou-
tre que les syndicats sont dotés
de moyens nouveaux pour la dé-
fense matérielle et morale des sa-
lariés; le dernier point est impor-
tant car il traduit une volonté de
concertation avec un partenaire
valable.

La même remarque peut d'ail-
leurs être faite en ce qui concer-
ne le secteur privé; les accords
paritaires y ont été variés et im-
portants, les discussions repren-
nent et aucun refus n'est opposé
à une demande de négociation.

» Du côté syndical, il parait
qu'une évolution se fait égale-
ment jour. Depuis peu, le ton de
la CGT s'est singulièrement mo-
difié : aux ultimatums et aux dé-
fis ont Succédé des déclarations
faisant état du désir de poursuivre
les contacts, de continuer les dis-
cussions. Il est probable que la
CGT se souvient de l'échec de son
action solitaire de l'an passé.

» Aujourd'hui elle voudrait réa-
liser un front syndical commun
même au prix de sa politique de
globalisation des problèmes car
celle-ci est rejetée aussi bien par
PO que par la CFDT. « En vou-
lant traiter tous les problèmes à
la fois, on aboutirait à la confu-
sion la plus grave », à déclaré M.
Eugène Descamps. « La globalisa-
tion des problèmes ne pourrait
aboutir qu'à un blocage général >>,
a dit M. André Bergeron, Mais
cette actuelle volonté de parvenir
à des accords peut ne pas être in-
terprétée comme un signe de fai-
blesse mais Plutôt comme la prise
de conscience par le syndicalisme
qu'il a un autre rôle à jouer et

que revendiquer pour revendiquer
merle à l'impasse. Peut-être a-t-on
compris que le succès des reven-
dications sociales peut être obte-
nu autrement qu'au péril de l'é-
conomie et de notre société. Ce
rôle destructeur serait alors aban-
donné aux gauchistes et aux fau-
teurs de grèves sauvages avec qui
on ne peut se confondre. Les syn-
dicats peuvent aussi se sentir plus
portés à de nouvelles responsabi-
lités en raison du vide de l'oppo-
sition politique de la gauche. L'a-
chat d'un ordinateur par la CGT
traduit d'ailleurs le désir d'être
prise pour un nterlocuteuir Sérieux.

La même évolution dans les es-
prits syndicaux se retrouve en
Grande Bretagne avec les varian-
tes minimes dues aux particulari-
tés nationales. La situation écono_
mique outre-Manche est mauvai-
se et on constate une volonté com-
mune du gouvernement, du patro-
nat et des syndicats pour y por-
ter remède, Mais la machine éco-
nomique est détraquée par des grè-
ves sauvages. Le gouvernement
réagit par un projet de loi limi-

Chez les cheminots

Les transports en commun, non
seulement de la région parisienne,
mais de la France toute entière
atteignent le point culminant du
scandale.

Froidement SNCF et RATP an-
noncent une prochaine augmen-
tation des tarifs qui se perpétuera
chaque année pendant cinq ans.

Cyniquement les dirigeants de la
SNCF suppriment des lignes qui
n'apportent assez de fric dans les
coffres du capital.

Du peuple on s'en fout ! Le ser-
vice du public on s'en torche !

Il n'y a que le profit qui comp-
te. La SNCF envisage même de
renforcer les services du contrôle
pour faire la chasse aux resquil-
leurs. C'est le règne du flic par-
tout.

Et on hésitera pas à augmenter
aussi le montant des amendes aux
voyageurs dit en « irrégularités »:
Indemnité forfaitaire (souvent le
double du prix pour la banlieue)
auquel il faut ajouter 15 F. dits
de frais de dossier.

Avec tout cela, en transportant
les banlieusards comme des sardi-
nes en boites, les magnats capita-

tant l'exercice du droit de grève,
les syndicats s'y opposent car ils
ne veulent pas perdre un tel mo-
yen d'action, même s'il est ac-
tuellement utilisé en dehors de
leur influence. Aide à l'économie
et syndicalisme fort apparaissent
ici aussi la meilleure défense con-
tre des entreprises incontrôlées.

» Que la principale force syndi-
cale française soit communiste ne
change rien. Les visées politiques
à long terme peuvent même être
favorisées par une attitude tem-
porairement conciliatrice. »

« L'Usine Nouvelle tr 38 ».
De temps en temps nos enne-

mis de classe nous font des confi-
dences. Bien sûr on ne le crie
pas sur les toits et c'est écrit dans
des journaux destinés au patro-
nat, c'est pour cela qu'on le sou-
met à votre réflexion,

On ne mache pas les mots dans
« L'Usine Nouvelle », « Volonté
de concertation avec un partenai-
re valable, revendications obte-
nues autrement qu'au péril de l'é-
conomie et de notre société, aux

Contre l'augmentation des tarifs
Contre la répression policière

listes du rail ont encore le culot
cl,> parler de déficit.

On supprime les emplois utiles
et on augmente les effectifs de
l'inutilité.

Les opérations comptables et fi-
nancières, la répression policière
qui à nom à la SNCF : Surveil-
lance générale et Contrôle, tout
cela emploie plus de la moitié des
effectifs des cheminots dans des
fonctions que ne sont pas néces-
saires et même nuisibles à la so-
ciété.

Pour notre hiérarchie, la cas-
quette du contrôleur c'est tout un
symbole, comme la matraque du
CRS, la mitre du pape ou le dra-
peau de la patrie.

Comme dans la rue, les usagers
des chemins de fer doivent être
soumis au régime policier.

Ceux qui tirent les ficelles
Ceux qui conduisent notre pauvre
monde dément, ont besoin de flics,
des flics partout pour en imposer
au peuple, ceux d'en bas qui tri-
ment chaque jour pour engraisser
leurs bedaines infectes.

Trouveront-ils assez de larbins

fauteurs de grèves sauvages. L'a-
chat d'un ordinateur par la OCT
aide à un syndicalisme fort appa,
raissent ici aussi la meilleure dé-
fense contre les entreprises incon-
trôlées, »

Notre attitude, en tant que tra-
vailleur-esclave face à cette situa_
tion, fut bien comprise par le pa-
tronat. Celui-ci, s'est aperçu aussi,
que les syndicats réformistes
étaient des alliés sûrs, en jouant
leur rôle de flics, dans les entre-
prises. Pour nous travailleurs, la
situation s'éclaircit de plus en
plus. En nous unissant à la base,
nous pourrons ainsi combattre
plus efficacement le patronat et
ses alliés, car nous savons que
pour arracher à ces crapules d'ex-
ploiteurs la moindre chose, de du-
res luttes sont nécessaires. Les lut-
tes que nous menons doivent être
U n moyen de construire la vérita-
ble unité, pour parvenir à un
changement radical de nos con-
ditions de vie.

L'anarcho-syndicalisme est un
moyen efficace pour la transfor-
mation radicale de la société.

dans le peuple pour assumer ces
tristes besognes ?

Il est temps, il est grand temps
de réagir.

Centre l'augmentation des ta-
rifs. Contre la répression qui frap-
pe ceux qui ne veulent pas payer
pour engraisser les profiteurs.

Les cheminots doivent être soli-
daires des usagers dans la Aine
qui s'engage.

Pour la gratuité des transports.
Supprimons les flics, les contrô-

leurs, les emplois inutiles.
Et chaque cheminot pourra se

mettre au travail pour accrocher
les wagons, entretenir les voies et
le matériel, conduire les locomo-
tives et faire du chemin de fer un
service public au service du pu-
blic.

R. J. SOURIANT

o Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».
M. Bakounine.

Quand la charogne patronale passe aux aveux

Il LE COMBAT SYNDICALISTE



INFORMATIONS S. N. I. A. S.
Depuis mai-juin 1968 la situa-

tion n'a guère évolué. Pourtant
les travailleurs de la SNIAS ont
su mener leurs luttes avec une
vigueur particulière : on se sou-
vient de la réception organisée
par les grévistes de Marignans
aux jeunes et autres CDR, qui vou-
laient reprendre le travail en juin
1969. Mais les promesses sur les-
quelles se fit la reprise du travai
furent vite escamotées par la Di-
rection aidée en cela par les
syndicats représentatifs pour qui
seule compte la lutte d'influence
(prosélytisme des diverses chapel-
les syndicales ; FO, CGT, CFDT.)

Ecceurés par la durée des négo-
ciations et les maigres, avantages
qui pourraient en résulter, les
travailleurs de la SNIAS, à l'appel
des organisations syndicales (CGT,
CFDT, FO) décidèrent d'entamer
une grève tournante en octobre
dernier.

Premières trahisons

A la suite de débordements par
la base, FO, CGC, et CFTC es-
sayèrent d'étouffer le conflit en
signant un accord _ société dont
l'importance, vous en jugerez est
appréciable : une blouse sera
attribuée chaque année aux tra-
vailleurs, de Plus la Direction
octroie (en prime?) un relèvement,
oh, combien symbolique!, des sa-
laires, proportionnellement à l'an-
cienneté et autres indices qui ser-
vent à établir le salaire. Relève-
ment que la hausse des prix aura
tôt fait de rattraper. On notera
également la possibilité d'une pré-
retraite à 64 ans ! Décidément, ces
messieurs de FO ont le sens de
l'humour (noir). L'accord fut si-
gné le 21 octobre, sans résultat
la grève et le tam-tam s'amplifiè-
rent. Le 22 octobre, avec la ferme
intention d'en finir, un délégué
syndical de FO provoque et insulte
des grévistes : leur réaction ne se
fit pas attendre, 3 délégués de FO
se firent molester et le local de
FO fut dégradé. Afin d'intimider
les ouvriers, FO et la Direction
portèrent plainte. (Ce qui prouve
encore une fois l'unité qui règne
au sommet).

Séguy-gnol et Cia

Le samedi 24 octobre, en ren-
trant de leur boulot, les ouvriers
de la SNIAS trouvèrent une petite
note administrative : « La Direc-
tion appliquera désarmas les san-
tons prévues au règlement inté-
rieur contre tous les participants

aux manifestations illégales qui
se produiraient dans les usines.

Que fit la CGT? Elle dénonce
cette provocation, ce chantage
avec la vigueur nécessaire ? Vous
n'y pensez pas : la car se décu-
lotte et reprit le travail en
essayant de se faire oublier, tout
comme la CFDT.

Alors camarade, on abandonne ?
A la SNIAS en reprenant le bou-

lot lundi matin on a bien senti
que rien n'était réglé et qu'encore
une fois on s'était fait avoir.

Vers l'action anarcho-syndicaliste
Devant l'incapacité de ces organi-

L' Encyclopédie anarchiste
COMMUNIQUE

Le 18e fascicule a paru

Nos lecteurs savent que l'Ency-
clopédie anarchiste (édition fran-
çaise) est rééditée par fascicules
de 48 pages par nos camarades
de Caracas (Venezuela), chaque
fasciscule vendu à 5,50 frs.

Le 18e fascicule vient de paraî-
tre.

La correspondance doit être
adressée à

Groupe Sébastien Faure. 7, rue
du Muguet. Bordeaux.

EN SUISSE...

LE COMBAZ SYNDICALMITE

rations syndicales, nous devons
défendre nos objectifs

Retour aux 40 heures sans
diminution de salaire. Non à l'a-
brutissement du travail à la
chaîne.

Pas de salaires inférieurs à
1 000 francs, minimum indispen-
sable pour mener un début de vie
décente.

Compression, puis suppres-
sion de la hiérarchie, dont le seul
but est de rompre le front de lutte
des travailleurs, dont la seule dé-
finition est qu'elle ne correspond
à rien si ce n'est à la volonté du
patronat d'étouffer tout mouve-

Le règlement doit être fait à
Escoubet Gérard. CCP 636_26.

Bordeaux.
Pour ne pas trop gifler de mo-

deStes budgets, la commande pour
15 fascicules est encore acceptée;
l'abonnement pour les suivants
venant après réception des pre-
miers.

N'OUBLIEZ PAS
LE CALENDRIER

POUR 1971

ment revendicatif. Nous refusons
la hiérarchie, nouvelle forme de
l'oppression moderne.

Pré-retraite à 60 ans, en ré
ponse à M. Ziegler qui dit que
c'est dégrader un homme que de
le mettre à la retraite à 60 ans.
Car pour M, Ziegler, le travail-
leur n'est qu'un objet qu'on jette
lorsqu'il n'est plus bon à rien.

De plus, le départ en pré-retrai-
te de GO ans, permettrait aux jeu-
nes de trouver un emploi ; rap-
pelons que dans certaines villes
les jeunes (formés ou non par la
SNIAS) sont obligés d'accepter les
conditions des intérimaires et au-
tres loueurs d'hommes, pour pou-
voir travailler dans les usines de
la SNIAS, qui exploitent ainsi plu-
sieurs centaines de travailleurs
intérimaires et autre personnel
employé en sous-traitement tail-
lable et corvéable à merci. C'est
un scandale qu'il nous faut dé-
noncer.

Mais sous ne devons pas oublier
que ce ne sont là que des points
précis qu'en fait rien ne sera ré-
glé tant que nous ne prendrons
pas dans nos propres mains la
gestion de nos propres affaires, la
direction de notre vie.

Xavier Frolan et Joel Lupan
JAS-CNT, Toulouse

IL EST CONSACRE A
LA COMMUNE DE PARIS

Demandez-le à l'administration
LLOP Roque - 33, rue des Vignoles -- PARIS (XX)

Du journal « La Suisse », du
9-11-70

Les citoyens de la commune de
Lodrino (Tessin) ont accepté après
discussion le projet d'agrandisse-
ment de l'aérodrome demandé Par
le Département militaire fédéral,
moyennant 16 conditions, parmi
lesquelles : la Confédération de-
vra financer la construction de la
station d'épuration de la commu-
ne; la Confédération devra payer
/a moitié du centre des sports (pis-
cine, stade); la Confédération de.
vra financer entièrement la cli-
matisation et insonorisation de l'é-
cole communale; aucun vol ne
pourra avoir lieu durant les en-
terrements.

Oui, mais c'est en Suisse, où la
liberté communale.., et autres ne
sont pas de vains mots, même
pour l'armée.



Noter le travail scolaire:
INEPTIE OU ABERRATION?

L'arrêté de 5 juillet 1890 pres-
crit que « dans les compositions
chaque copie aura sa note chif-
frée de 0 à 20. » Comment cette
note sera-t-elle établie ? En fonc-
tion de quoi ? Quelles en seront
les conséquences ? Questions dont
les réponses varient au gré des
professeurs ou plutôt des ensei-
gnants (c'est le titre de noblesse
que beaucoup s'attribuent) et des
ministres de l'éducation nationale.

Ainsi une fois de plus le sort
de l'homme dépend d'un arbitrai-
re. Voici quelques exemples de ces
attributions de « notes », exem-
ples empruntés aux écrits de
Mi Piéron (docimologue : la doci-
mologie est la science de la nota-
tion...) et à l'enquête réalisée sur
les examinateurs par Mrs Lan-
gier et Weinberg, exemples dis-je
que vous montreront « le carac-
tère illusoire d'un tel raffinement
dans la précision de la note et du
classement. » (Extrait de la circu-
laire du 6 janvier 1969, du bulle-
tin officiel de l'Education natio-
nale, adressée aux recteurs, aux
inspecteurs d'Académie, aux chefs
d'Etablissements du premier au
second degrés).

Beaucoup d'examinateurs sont
notoirement déséquilibrés car mas-
sant les notes soit vers le bas soit
vers le haut, suivant leurs ten-
dances' à l'indulgence ou à la sé-
vérité, c'est le cas de celui que
Piéron qualifie de « rétrécie ».
Seulement dans un examen com-
portant plusieurs épreuves, un
sort fort différent sera réservé à
deux candidats possédant une su-
périorité et une infériorité mani-
feste, corrigés dans leur matière
faible par un examinateur « ré-
tréci », ils n'en souffriront peu,
dans leur spécialité, ils n'en tire-
ront aucun avantage. Quelle sera
l'influence d'une faible marge de
dispersion sur le classement final
d'un concours ? Mais voici qui est
plus significatif. Deux professeurs
depuis longtemps habitués à cor-
riger ensemble des copies d'histoi-
re et géographie ont accepté de
noter séparément 166 copies; ils
ne donnèrent la même note qu'à
20 d'entre elles et on trouva des
écarts de 1 à 9 points pour les
146 autres. Avec 6 examinateurs
du baccalauréat, corrigeant 100

copies de diverses compositions on
a pu relever des divergences pou-
vant atteindre 9 points pour les
mathématiques, la physique et
l'anglais, 13 points pour la com-
position française et philosophi-
que. Les copies d'une agrégation

de physique furent soumises à
l'appréciation de 5 professeurs
d'enseignement supérieur, et... à
une jeune fille de 17 ans future
bachelière sans mathématiques. A
la grande stupéfaction des auteurs
de cette significative expérience,
l'accord entre les notes données
par les professeurs n'était pas
meilleur qu'entre ces notes et
celles de la jeune fille qui pour-
tant avait jugé non sur le fond
mais sur l'aspect. Et ce n'est pas
tout car rarement un examina-
teur est d'accord avec les notes
qu'il a données auparavant. Un
professeur d'enseignement supé-
rieur a eu à corriger après trois
ans des copies anonymes et dac-
tylographiées, pour la deuxième
fois ; dans sept cas la note fut
identique; dans 30 cas les varia-
tions allèrent de la 1 à 10 points
sur 20; un autre examinateur

après 10 mois d'intervalle donna
31 notes différentes sans dépasser
4 points d'écart. L'écart varie
peut-être avec le temps ?

Dans ce cas un ingénieur ou un
médecin diplômé depuis 20 ans,
même et surtout un professeur,
ne doivent plus avoir beaucoup de
valeur... On voit ainsi à quel ar-
bitraire est lié la promotion sco-
laire. Seul le hasard, figuré par
l'état d'esprit et l'humeur d'un
correcteur, peut pratiquement
faire un agrégé ou un raté. L'ac-
quisition de ce que l'on nomme
pompeusement titre universitaire,
celle d'un simple CAP sont donc
arbitraires, mais la valeur même
des diplômes est par ce simple fait
illusoire. Comment apporter cré-
dit à un titre dont l'obtention
n'est qu'un simple Coup de chance
Par delà ces considérations il nous
faut également faire le procès de
la note, cette sanction des con-
naissances.

Or que représente-t-elle? Rien.
Absolument rien. Si le professeur
juge en fonction de ce qu'il ensei-
gne (lettres ou Philosophie par

exemple) la marge de notation
sera réduite et le niveau général
de l'effectif sera qualifié de fai-
ble. S'il apprécie cet effectif dans
son ensemble et si cet effectif par
rapport à l'ensemble des enfants
de la même classe d'âge est
moyen, les futurs candidats iront
se Présenter à leurs examens avec
une idée de leur valeur person-
nelle erronée, et courront à l'é-
chec et surtout la déception. Un
élève relativement doué se trou-
vant dans une période de fatigue
ou ayant des problèmes de crois-
sance ou familiaux rédigera une
composition de mauvaise qualité,
pourtant la note obtenue sera con-
sidérée comme reflétant ses capa-
cités. Le cas est le même lors
d'un examen, et peut-être plus
grave si l'on pense à la timidité
de certains candidats, à ce trac
qui leur ôte une grande partie de

L' Ecole a pour fonction es-
sentielle d' inculquer aux
jeunes le sens de la hiérar-
chie et de la compétition.

leurs moyens. Il ne faut pas ou-
blier de plus le facteur affectif
dans les relations maîtres-élèves,
amenant l'indulgence vis-à-vis de
certains et l'animosité vis-à-vis
d'autres.

Non, rien ne justifie le système
des notes, si ce n'est qu'il est in-
clus et intimement lié à une struc-
ture d'enseignement qui n'est mê-
me pas périmée mais tout sim-
plement fausse, Tout le système est
à refaire, tant l'échelle de valeurs
est à repenser. Arbitraire, la note

Livres
LES SOURCES DES CONFLITS

GUERRT7RS
(Les 5 faces de Bellone)

Brochure de 40 pages due à la
plume d'André Maille.

Demandez-la à l'Administration
du journal.

Album d'Art Espagnol-Exil 1 34
Carlos M. Rama: «La crise

espagnole du XX° siècle 29 00

est une solution de facilité pour
le correcteur, elle prolonge la
sanction corporelle ou morale et
appuie l'autorité et la discipline
dispensées par le maître. Elle nie
les capacités créatrices de l'enfant
le poussant non à s'instruire, non
à chercher la vérité, non à acqué-
rir des connaissances pour S'épa-
nouir pleinement, mais à bien tra-
vailler pour ne pas être « puni »;
pour être félicité et parfois rece-
voir de beaux prix. Tout le mon-
de ressent plus ou moins cela et
l'éducation nationale pour sauver
son système s'est soumise à un
ravalement de surface. La nota-
tion de 0 à 20 fut remplacée par
A,B,C,D,E. Quellle fumisterie! Il
y avait des 13,25, il y a des C +
ou des C Rien n'est changé,
le résultat est le même; en outre
certains professeurs corrigent com-
me au bon vieux temps puis
allègrement traduisent les chiffres
en lettres. Certains n'ont pas cons-
cience du ridicule que tout cela
représente et du carcan qu'ils im-
posent aux élèves mais d'autres le
savent pertinemment, seulement
par peur d'on ne sait quoi, par
bêtise et surtout par impuissance
intellectuelle ils se taisent ; quel-
quefois en bons démagogues ils
essayent de mettre une apprécia-
tion écrite d'une ligne et l'utilisent
comme coupe vent, comme alibi.
Leur crise spirituelle leur fait
juste oublier qu'on ne juge pas
des capacités réelles d'un enfant
en trois ou quatre mots. Tous par_
ticipent implicitement ou non à
l'aliénation intellectuelle morale
et trop souvent mentale des gos-
ses en ne créant qu'une uniformi-
té scolaire, une uniformisation
générale de la jeunesse. Nous nous
devons de secouer le vieux sac,
de le vider de ses détritus, de le
soulager de sa poussière et de ses
microbes.

Claude LAPORTE

IV LE COMBAT SYNDICALISTE

UNEF-SNSUP: «Le livre
Noir des journées de Mai» 5 00

Daniel Guérin: «Ni Dieu
ni Maître» 54 00

Cohn-Bendit: «Le Gauchis-
15 00

«Amant et Lean», H. Ryner 7 50
«A travers la jungle politi-

que et litteraire», VictorMerle ............$ 00
«La cité future», Tarbou-

viech 00
«L'Anarchisme et le problè

me de l'organisation», Gr.
Balkanski ..........2 00



Espaîtia y Portugal ECO
EUROPA

suele desarrollar-
se como si las na,ciones
ibéricas no existiesen. Se

piensa en ambas, no para aco-
meter y solucionar problemas
en connut, sino como un bos-
que del que saear 'cria para
calentar ajenas economias. De
nuestra Peninsula franceses,
suizos, alemanes y belgas ex-
traen mano de obra abundan-
te para trabajos dures, sucios
y mal retribuidos, y Europa,
de Francia a la URSS (sin
eontar America) se llevan de
nuestros, suelos las riquezas
naturales que Madrid y Lis-
boa cerien en condiciones de-
primentes por penuria de divi-
sas, igual a miseria. Tai es el
premio que aportan las dicta-
duras a los paises que las su-
fren sin eonseguir deshacerse
de ellas. Cuarenta y dos ailes
de hegemonia religioso - capi-
talista en Portugal, y treinta
y cuatro de dictadura incivil
y inorbosa en Esparia, han mo-
tivado, en ambos paises, un
serio salto atràs considerado
que tantos alios de estabilidad
antiprogresiva han frereado
Jas leyes evolutivas que per
orden natural favoreeen la
marcha de los pueblos

Esparia y Portugal, morro
geogràfico de Europa y, poli-
ticamente, euh) de la misma,
no son tenidas en cuenta mas
que en posicién de mendigos,
ya en el Mercado Connut, ya
en las Boisas suiza, alemana,
inglesa y norteamericana, pu-
diéndose asegurar aunque
en iberos nos dé pena , que
el marco alemàn, el franco
helvético, la libra esterlina y
el délar americano mantienen
amorrada al suelo a la peseta
y en esclavitud perniciosa a
sus regidores. Berna, Bonn,
Londres y Nueva York impe-
ran, industrial y comercial-
mente, en todo lo ancho y
largo de la Peninsula.

Elio es asi y contrapartida
sana no se precisa. Los regi-
rnenes despôticos suelen acu-
mular riqueza en las arcas de
sus escogidos (los millonarios)
y un eumulo de miserias fisi-
cas y politicas afectando al
pueblo, miserias sin cotiza-
chin en Banca y Bolsa mun-
diales, a no ser esa explota-
cién intensiva dcl emigrante y
la razzia de productos nacio-
*laies que los ibéricos necesita-
rian, estrictamente, para ellos.
Contrapartida, favorable, repe-
timos, no apunta, pero si la

adversa, acusadamente dra-
màtica: Portugal chapotea en
la miseria endémica y su gue-
rra colonial absorbe o aleja a
una juventud que, integral-
mente libre, podria reivindicar
al pais, y Espaiia, igualmente
sometida, no se lava esa man-
cita negra de la represién
endémica que aprisiona, mar-
tiriza y mata para mantener
en desasosiego a, las gentes
deseosas de acordar el tiempo
espar-roi a la hora de la eivi-
lizacieen ,aetual. Asi decimos
sin exageracién ninguna. Los
dramas de terror y sangre son

Desde Alicante

EL
sindicalismo se define de

muchas maneras. Enfrascar-
nos en la ,mararia de denomi_

na clones sindicales seria tares, ar-
dua y supérflua. Hay tantos sin-
dicalismos como individuos con
ansias de ser cabeza de sardina,
antes que cola de pescado. No en_
traremos en detalles para expli-
car la funciôn y desarrollo de
cada clase de sindicalismo. Nos
quedamos con el nacionalsindica-
lismo espariol, de esencia retregra-
da y fascista, de ordeno y mando
desde arriba, con miras a perpe-
tuar la esclavitud, y el anarcosin-
dicalilsmo, de raiz profundamente
social y libertaria, que busca, no
una simple reforma, un mendrugo
de pan seco, sino acabar con toda
clase de esclavitudes, sean gran-
des o pequerias, ya que todos so-
mos hijos de la naturalesa, con
los mismos derechos y deberes.
No queremos ni mandar ni ser
mandados. Somas reacios a toda
imposiciOu Queremos funciOn y
acciOn lilbres para todo ser vi-
viente y mientras exista explotado
y explotador, estaremos al lado
de la justicia, de los de abajo, Y
lucharemos como rebeldes de te
y corazen, hasta derrumbar el
privilegio de cuajo, espina putre-
facta y dolorosa, que lo domina
todo par medio del monopolio de
las cosa,s, lo que produce y fo-
menta la lucha de clases entre
el capital y el trabajo.

Como anarquistas y como seres
humanos que somos, no nos cree-
mos acogedores de la verdad ab-
soluta. Estamos propensos a toda
clase de fallos como los demàs
mortales. Que cada grupo social
lucha a su manera, pero sin im-
paner su credo a los demàs gru-

en dra ma permanente

asaz repetidos en nuestra
malhadada Esparia para que
nuestra constante denuncia
pueda ser puesta en duda. Re-
cientemente se ha dado el caso
en Madrid, de la muerte a
porrazos causada a Una mu-
chaeha de 20 arios, Isabel Do-
mingo, en el ((campus)) de la
Cittdad Universitaria. El estu-
diamtado calme hacia me-
ses se expansionaba en co-
mentarios politicos cuartdo de

Espaiia vista por dentro
pos, basados en la ley fundamen-
tal de la tolerancia.

El sindicalismo de Estado espa-
1'101 no busca ni puede buscar,
porque seria su muerte, la inte-
gra reivindicaciôn de la clase tra_
bajadora Y por muchas leyes sin-
dicales que hagan, siempre caeran
en un callejen sin salida, ya que
una ley empresarial y ademas leo-
nina, no puede satisfacer nunca
a la clase trabajadora.

«La ley Sindical tendra que con-
templar. si quiere vivir de cara a
la realidad, los problemas labora-
les a partir de la base, es decir,
de la empresa». La empresa es la
célula funda.mental del Sindicalis-
mo de Estado espariol, el trabaja_
dor es un simple vagOn de remol-
que, que circula a voluntad del
jefe de tren, que engancha y des-
engancha el vagen de cola cuando
le viene en gana. Producto de esto
y del Sindicalismo Vertical, dirigi-
do par el inclito Franco, tenemos
a la vista la provincia de Sevilla,
enferma de furonculosis,

«En Sevilla no hay problema de
la vivienda El problema de la vi-
vienda es Sevilla», dice el presi-
dente. «Quiza parezca exagerada

ariade --esta afirmaciOn, pero
a los que conocemos la otra cara
de la ciudad la expresiOn nos pa
rece corta. Porque el 76,7 por 100
de la poblacien activa sevillana
detenta ocupaciones que propor-
cionan niveles retributivos infe-
riores a la media nacional, e ins-
trumentai' una oferta de viviendas
para perceptores de un nivel de
ingresos tan bajo es una cuestiOn
harto dificil.»

«Estos datas coinciden con los
que ha arrojado una encuesta rea_
lizada la pasada primavera par el

Paris, 26 de Noviembre de 1970
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sùbito la policia armada pre-
sentô acometida salvaje, eau-
sando la muerte a una ado-
lescente y enviando al boti-
quin de urgencia a màs de
veinte escolares.

En justa protesta éstos han
holgado en mimer° de 25.000.
Lo menos que podian hacer,
considerado lo mucho que a
todos compete realizar para
sacudirnos la tirania que nos
doblega.

Ayuntamiento entre 623 familias
de las que habitan en los refugios
municipales, en los que, coma es
sabido se totalisa una poblaciOn
de mas de 17.000 personas, aloja-
das alli provisionalmente tras la
ruina de las casas que habitaban
y la imposibilidad de acceder a
nuevas viviendas. El maestro ci-
tado daba los siguientes resulta-
dos: 34 familias, que sumaban 43
miembros, no tenian ingreso al-
guno; 16 familias, ingresos infe-
riores a las mil pesetas mensua-
les ; habia 72 familias con ingre-
sos de 1.000 a 3.000 pesetas al mes;
y el crecimiento de coste de vida,
del 8,8 por 100, indice nacional,
resulta ser en Sevilla del orden
del 11,6 par 100. En Sevilla, pues,
el poder adquisitivo de los sala-.
nos sufre de manera mas acusa-
do que en otras provincias espario-
las la erosien de los precios».

Esta precaria situaciOn sevilla-
na es una demostracién palpable
de la obra eficaz en beneficio del
proletariado del sindicalismo esta-
tai espafiol. Y con ley Sindical o
sin ley, si el trabajador quiere co-
rner pescado, tendra que mojarse
ei cula. En cuanto fie sus intere-
ses a °Co esta perdido.

SIMPLICIO

EL COIMUNISMO LIBERTARIO

Conocido folleto del compariero
Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidadea liberta-
rias de ahora mismo. La edicidn
ordinaria de este trabajo tue aer-
vida a los suscriptores del «C. S.».
Actualmente se distribuye una
gunda ediciem encuadernada con
esmero, 1,50 F.



LAS OBUS Y LOS DIAS
FIESTAS DE PUEBLO

E un pais como Esparia, don_
de las clases conservadoras
han sido de lø mas cerril-

mente reaccionario y cavernicela
que imaginarse pueda, no cabe
extrariarse de que con el fasc. ismo
franquista se acentùe todavia mas
esa arieja inclinacien. Es harto
curiosa la «advertencia» que hace
el municipio de Pinoso, localidad
de la provincia de Alicante, a sus
vecinos. Se trata de las fiestas
anuales, con motivo del sante, o
santa, patren o patrona del pue-
blo. Fiestas, naturalmente de acen-
tuado carà,cter religioso, en las
que lo esencial resulta ser la pro-
cesien, en la que, por descontado,
se trata de que luzcan el tipo
los jerarcas pueblerinos y sus ace-
liltos. Dice asi la nota hecha
blica por la alcaldia «Corne en
los arias anteriores se expondrà,
al pùblico el estado de cuentas de
nuestras fiestas, y se publiearcin
los nombres de las personas que
se hayan negaclo a contribuir a
las mismas.»

He ahi una muestra de la burda
coaccien para obligar moralmente

al margen, came es de com-
prender, de ulteriores precedimien-
tos a que se contribuya a la
zaragata exhibicionista de la ca-
marilla desemperiando funciones
rectoras en la poblacien. Es un
ejemplo, entre tantos, corne el de
localidades en las que todo el
mundo esta coaccionado para ir a
la misa, a le menos los domingos.
F110 refleja la mentalidad de gen-
tes anquilosadas en la rutina, y
en las brutales concepciones dic-
taoriales.

Pero resultan ya tan ridicules
los procedimientos de esta indole.
que incluso de entre los allegados
a tipos de tan delezn.ables senti-
mientos, brota el escrUpulo, el re-
pudio. Y donde pueden, de la for-
ma que les es mas posible, hacen
notar la calidad vergonzosa de
manejos indecorosos. Patentizan
asi, con vistas al mariana, «no
hay mal que cien arios dure», dice
el refran, y otro afirma : «a cada
puerco le llega su San Martin»
que elles no son responsables, ni
pueden aprobar procedimientos
que retratan a quienes les usan.

PALESTINA Y LAS LUCHAS
DE LIBERACION

Para nosotros, exiliados de la
tierra en que nacimos, y en den
denos fue posible desarrollar una

intensa actuacien concordante con
nuestros ideales, es de compren-
der que el anhelo preponderante
sea el poder hallar la opertuni-
dad, eliminado el régimen que
ahora impera, de poder actuar
alli Es un deseo legice, humano.
;Se guardan tantes recuerdos de

alli ! Es de comprender que la nos-,
talgia de las sensaciones vividas
sature nuestros pensa,mientos, Y
pongamos esperanzas en la libe-
racien de Esparia. Y hasta se ex-
plica que en la medida de las
posibilidades arrimemos el hom-
bre al hecho de forzar las cosas
a fin de contribuir a cambiar
aquella situacien. iEs nuestro
problema!

Pero, ya puestos a atalayar los
acontecimientos que conmueven
al mundo per algo somos inter-
nacionalistas y anacionalistas
notamos las luchas que se desa-
rrollan pugnando per conseguir
la liberacien del espacio vital que
a unes se les ha quitado, como
es el case de Palestina ; la libera-
c'en también da la ocupacien que
sufren otros paises, COMO aconte--
ce en Checoslovaquia. Todos cone-
cernes que hay en diversas zonas
del mundo sangrientas pugnas, un
combate incesante mediante el que
mueren miles de hombres creidos
de que su sacrificio tiene un de-
terminado objetivo, per° que en
realidad es bien distinto de le que
elles imaginaron al dar la vida. Ya
se conoce que, entre bastidores,
todo gira en torno a las conve-
niencias imperialistas de america-
nos y soviéticos, los dos colosos
que trastornan, en tante que Es-
tados, al mundo entero.

Complejo es el case de la resis-
tencia palestina. Hay diverses
grupos, o sectores, que actlan
dando una determinada configu-
racle/1 doctrinal a su camparia
liberadora. Se nos dice que estàn
los que combaten defendiendo un
nacionalismo casi fascistoide ; los
que lo hacen ese-tclandose en un
socialisme de configuracien occk.
dental: se nanan los de tinte co-
munista, repartidos en modalida-
des entre rusàfilas y chinas. Pero
se nos dice también que los hay
en discrepancia con el aborrega-
miento estatal de signe comunis-
ta. Y un compafie-o italiano, del
cual hemos podido leer un docu-
mentado estudio acerca de la re-
sistencia palestina, en «Umanita
Nova», de Roma, se lamenta
amargado, aduciendo que hay mi-
les de rebel'es iconoclastas, con
sentimiento de heroismo, con espi.,'

ritu laborioso y constructive-. 1Y

nadie les ha hablado de anar-
quismo !

He ahi una de las cuestiones de
trascendencia que se le ofrecen al
anarquismo mundial: el sembrar
la semilla entre esas masas tur-
bulentas per ansia de libertad,
que Poe no cc:luxer otr a casa, se
abrazan a una demagogia comu_
nista, creidos de que al ritmo que
ofrecen los lideres han de hallar
la felicidad anhelada. No conocen
otra cosa, y para elles la reden-
cien esta en el comunismo. ;Elles
ignoran la terrible realidad de lo
acontecido y de lo que acontece en
Rusia, en la China, en Cuba, en
todos los paises que siendo de
orientacien marxista los gobiernos,
existe de hecho la dictadura sobre
el proletariado;

Abundan los medios econômicos
de que disponen los Estados co-
munistas para prodigar la ProPa-
ganda. Agentes, reclutados per su
habilidad, son destacados al objet°
de ensamblar los dispositivos per-
tinentes a fin de desarrollar ulte-
riores camparias. De ahi el que
broie una movilidad pseudorevolu-
cionaria ; de ahi también que el
aparato comunista se halle infil-
trade en el seno de pueblos de un
nivel cultural y econômice, defi-
ciente, y dadas estas caracteristi-
cas, lleguen a sacar un buen re-
sultado. La tônica del movimiento
libertario difiere radicalmente de
toclas las modalidades politicas de
une y otro matiz. No existen fuen-
tes luerativas para contar con fon-
des que permitan desarrollar con
holgura laudables iniciativas. To-
(10 ha de salir de unes menguados
recursos personales, restados del
escaso peculio que depara la coti-
diana conquista dei pan.

Pero, ateniéndonos a le que an-
teoede, y camprendida la necesi-
dad de crear zonas de influencia
en paises, en comarcas virgenes de
propaganda libertaria, mas con
una disposicien psicolegica para
comprenderla facilmente, bastante
se podria lograr si, internacional-
mente, tornade un mutuo acuerdo
en la necesidad de coordinar es-
fuerzos, de los efectivos que se
invierten en prensa acrata mun-
chai, se podria dejar un leve mar-
gen espaciado para dedicar la su-
ma dada a la tares de que se ha
hoche menden. Seria uns manera
de dar a conocer nuestras ideas,
acrecentando el proselitismo, que
es, per supuesto, lo que interesa.
Se dice que existen relaciones en-
tre libertarios, militantes 0 simpa-
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tizantes, radicados en paises como
la China comunista, Corea, In-
dia, Hungria, Kenya, Bolivia,
Grecia, Bulgaria, Israel, Cuba,
Marruecos, entre otros. Represen_
ta ya una coyuntura apreciable,
importante para ser desarrollada.

Volviendo al problema de
Palestina,entre cuyos combatientes se

nos dite que les hay disconformes
de la politica en general, amigos
de la educacien del pueblo, parti-
darios de los «kibutz» israelies,
seria empresa ne muy dificil el
darles a conocer nuestras ideas.
Y no olvidemos que hay en Israel
anarquistas probados y, per le
tante, alejados de nacionalismos
de ioda especie. Contra el confu-
sionismo de unes y de otros, exis-
tiendo, corne se mueve per ahl,
una juventud dinamica e inflama-
da de romantie° impulse, de ella
en particular podria, lograrse obra
fructifera si, de propia iniciativa
y de contactes alejados del tono
paternalista, se decidieran a desa-
rrollar actividades en el sentido
apuntado.

VOLIN IN LENGUA
ITALIANA

Una vez mas hemos de congra-
tularnos ante el tesonero emperio
que ponen los comparieros italia-
nos en la edicién y reedicien de
textes anarquistas. Hay alli una
juventud estudiantil inquieta, que
en diversas manofestaciones pro-
testatarias a unido su impulse in_
surgente al de la juventud obrera.
Convenia el que se editara, corne
acaba de hacerse per vez primera,
la magistral obra de Volin: «La
revolucien desconocida». A ella va
adjunto un prelogo de Guide
Montana. Leyendo la obra, docu-
mentalmente se perciben las ca-
racteristicas de la revolucien ru-
sa, traicionada per unos, desfigu-
rada por (Arcs. Los editores han
cuidado dar a la presentacien de
portada un aire llamativo. Asi ba-
je el nombre del autor, el titulo
habituai de la obra,. come en las
ediciones francesa y espariola, hay
otros titulares, uno dice «Storia
dell'Anarchismo in Russia», y el
otro : «La verità revoluzionaria
sull'Ottobre 1917». Al centro de la
portada la efigie de un rostre jo-
ven, en expresien de revuelta, ca-
bello encrespado, ejos de mirar
enfebrecido y la boca abierta plas-
mande un grito de rebelien. Que
el libre tenga buena acogida es
de desear.

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En /a ruta de la C.N.T.)

Original del compafiero Fon-
taura. Una edicien A. I. T.

Precio: 5 francos.
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EN
un articula titulado «La

selecciOn por el dinero», lei-
do en el diario francs «Le

Monde», fecha del 11-11-1970,
Alain Jacob dernuestra que en Ru-
sia no existe ni la mas minima
igualdad econômica, ya que los
salarios de los trabajadores ma-
nuales en fà,bricas y oficinas son
de 30 a 40 veces inferiores a los
que perciben los burôcratas y téc-
nicos del Estado moscovite. Situa-
cinn que ha creado en todas las
naciones supuestamente comunis-
tas, nuevas castes de privilegia,dos
que no se diferencian en nada de
las clams burguesas de las demàs
Estados del mundo.

Los que siempre nos hemos in-
teresado par las luchas que las
desigualdades han provocado en-
tre los hombres sabemos que la
revoluciôn rusa no podia dar vida
a una sociedad humana y feliz, ya
que esta revolucion habia sida
usurpada por los politicos del
marxismo; ideologia que preconi-
za una dictadura llamada del pro-
letariado, sin eliminar las clases
sociales ni el dinero, fuente de
corrupcion de los hombres.

Los que hemos estudiado el mar-
xismo y sobre todo a los hombres
que se reclamaban y se reclaman
de él, sabemos que estas politicos
no podian realizar las promeso.s
que hacian y siguen h,aciendo a

trabajadores en lucha para
conseguir un mundo mejor, Va-
rias hombres en sus °bras ya ha-
bian denunciado a estos falsos re-
volucionarias rusas, después de
haber visitado Rusia en 1921. El
comportamiento de Lenin, Trots-
ky y Stalin con los verdaderos Co-
munistas y socialistes demostro
que tales demagogos solo pensa-
ban en elles y no en los traba-
jadores.

Anselmo Lorenzo, autor de la
obra «El proletariado militante»,
ya deda después de una entrevis-
ta en Londres con el filésofo Car-
los Marx; «Carlos Marx me ha da-
do la sensacion de ser un hombre
orgulloso y autoritario.» i,Como
hombre orgullosa y autoritario
podria dar vida a una ideologia
humana? Anselmo Lorenzo, Pérez
Combina, Angel Pestaria, etc., no
se equivocaban en sus criticas a
I» Ruai». marxista. Hoy, después
de 53 afios de supuesto comunis
mo socialista, vemos que estos Es-
tados nada tienen que envidiar en
la pràctica de la explotacieu de
las masas productoras a los pal-
ses que ellos dicen combatir con
los cuales tienen buenisimos rela-
clones econômicas. Como Polonia,
que mandaba de una, forma ace-
brada su carbén a la Espafia

franquiste que tenia a sus mine-
ras en huelga reivindicativa para
conseguir mas jornal para sus
hijos y unas condiciones de tra-
bajo mas humanas, lø que es una
verdadera contradicciôn para los
demagogas de los paises marxis-
tes.

Les que hemos vivido la guerra
civil espariola en zona republi-
cana en defensa de las libertades
del pueblo espafiol, conocemos
MUy bien el compartamiento sec-
tario de los marxistes, todos, en-
tonces, devotos de la Rusia de Sta-
lin, También conocemos a los que
tenian por misiôn sabotear las
realizaciones sociales que habian
hecho los verdaderos revoluciona-
rios. iCuantas colectividades agri-
colas socializadas, cuantas federa-
ciones de industria fueron destrui-
das después de asesinar a sus or-
ganizadores? Muchas. Es necesa-
rio leer las obras imparciales que
hoy tratan este probrema para
convencerse de que los marxistes
no hicieron ni haràn nada en pro
de la emancipaciôn de los traba-
jadares.

De Méjico nos Ilega urna noticia
desagraclable: la compariera Car-
men Paredes ya no existe. Tras
une parelisis perciez de muchos
atios, ha terminculo totalmente
vencida por la 'mima. Suportemos
el estade de =targum de su coin..
parier°, nuestro vieio amigo Her-
mosa Plaie Sala.

Carmen enearna el tipo de mu-
silenciase y abnegada que rau-

cha ilustra a nuestros medios
anarquistas, Fue generasa exal-
tacian y abeja laboriosa en la for-
mulacian (=anima) de nuestras
propagandes. Trabaja la inclecible
sin precimbulos ni apetencia de
notoriededes. Viadiu lo comcreta:
«Carmen tue urta mujer conscien-
te y entera.» Lo sabtamos, tenta
coma lo han ignoraclo infiniclazl de
com,panieros.

Examinenck las realizaciones li-
bertarias y cenetistas, los javenes
buceaclores de la historia daren,
imprescincliblemente, con, la Obra
importantisima de la Elditorial
Vértice. Se h,a,bla caSi en exclusiva
de /a Casa Urales, de labor muy
meritoria. Pero la Vértice, anima_
da por el compariero Plaie duran-
te infinidacl de =os, y animado el
pi opio Plaie par su compaliere
Carmen, ha plantaclo un jalan en
la cum,bre de la propagande anar-
quista y que ha de canoter, quie-

La igualdad en los «paraisos» "1*
Antonio MORENO

Alain Jacob demuestra en su ar-
ticulo de que forma consiguen, los
poderes moscovites, que los traba_
jadores no pueden salir hacia los
demàs paises, imponiendo visados

salida tuera del alcance de los
trabajadores. Coma comprender
que en un pais que se dice cornu-
nista o socialiste, los trabajadores
tengan que presentar un certifica-
do de trabajo, y pagar una can-
tida en metalico tuera de su al_
cance para sôlo hacer la peticiôn
de un visado de salida,

é,No sera que a los dirigentes de
la Rusia marxista no les interesa
que los trabajadores rusas se den
cuenta de que les han hecho vivir
mucho tiempo en un verdadero
engario, engafio que seria a,clara-
da con el contacta de los demàs
trabajadores del mundo?

Los marxistas tienen un», res-
ponsabilidad muy grande ante la
humanidad que aspira a la reali-
zacion de un mundo mejor. Ellos
han hecho bifurcar a las masas
progresistas hada una via que
sôlo conduce a una sociedad inhu-
mana, un» sociedad que hace
hombres «robot» en luger de
hombres libres.

DISCOS
ran, o no los menes del Olvido, en
la eronica brillante de nuestras
c/aras exposicionee.

Poseemos une fotagrafia de Fia-
ja-Ccermea con, ambos entregados
a su labo, impresora al margen
del beneficio personal, esto es, abo-
cados a la propagacian impresa de
la Mea, contra vient° y marea,
sin pileocupacicin de clima ni de
continente, desefiando con une
tenaciclacl de media siglo, las fie-
ras incan,venientes del peso y cte
la peseta.

Po, ejemplo, ,equé resultado eco.
narnico» obtuvo la Vértice con la
primerose eldiCilin de «El Proteta-
riaclo Militante» del maestro Lo-
renzo? Ningurno; y menas que nin-
guno, quebraderos de eabeza. ;Ah!
Pero la Idea «chez» Plaie gueclaba
serveda. Hoy la eclician Vértice
de las memorias de Anselmo Lo-
renzo, agotada, es afanoSamente
buscada par historiadores y bibi te-
filas. intelectuales de mos
Itegan a nuestra libreria de Paris
en solicitud del «Proletariado» lo-
n'encan° seguido de ne. apéndice de
Palmira Marbét, al no paciérseles
servir la obra se marchant consa-
Laclos con la edician dé «El Prote-
tariaclo Militante» sacada per Puig
Elias en Toulouse, los canociclos
dos tonnas de balsillo.

Plaie deberia regalarnos con. la

Llainada de Administrackin
Hemos entrado en el perioclo de

las reclamacianes; comparieros
paqueteros, comparieros y amigos
suscriptores que tendis cuenta, pen-
diente hasta finales de afio en
curso, habréis recibido o recibiréis
en un formulario CCP la cuenta
de vuestra deuda.

No queremos silenciar que los
finales de ario son dificiles para
esta aclministraciôn. La justeza
de medios en que se desenvuelve
nuestro periodico; las grandes
cantidades que son debidas par
atrasos de pagos, algunas de ellas
desgraciadamente bastante nume-
rosos, cuentan varie» atlas. Lo
que observamos en los afios trans-
curridos constata un desequili-
brio en la balanza de pagos. Des-
de el principio hasta finales de
aria, los pagos por avanzado se
distinguen en minoria visto el
aplastante peso de los atrasos.

Quisiéramos que los comparie-
nos y compafieras, amigos todos,
que les es imposible satisfacer el
caste del periodico, no nos silen-
ciasen esa su condiciôn. Débese
comprender que cada semana los
mimeras se suceden unos a otros
y las sumas suben, anotadas en
la ficha de control administrativo.
Hasta hoy hemos hecho b nece-
sari() para que no falte nuestro
semanario a todo compariero fal-
to de recurso Intentaremos que
ello contimie. No obstante éste
es un problema que debe quedar
resuelto solidarizàndonos todos
desde la F. L. respective. De no
ser asi, el peso que soportamos,
cada dia mayor, nos serà, imposi-
hie en prOximo futur°.

FG posible que hayamas incurri-
do en error de reclamaciôn en
algùn caso. Pensar que quienes
deben intervenir en màs de dos
mil casos, son màs susceptibles a
error que quienes b hacen con-
tando sôlo lo stryo propio. Hacién-
donos saber de donde viene nues-
tro error, sera mejar que silen-
darse o andarse con malos huxno-
res, que bien seg-uro todo va en
detrimento de nuestra prensa.

Esperamos sen bien compre.ndi-
dos; nada pedimos sino el cum-
plimiento de compromisos libre-
mente contraidos. Para el bien
de nuestra prensa, cada uno de
los que haste, final del ario en
curso esté n pendientes de deuda,
no deben tardar en soldarla.

Adlninistraciem, y Zona Norte.

enu,meracian completa de la /abor
realizada pie' la Vértice tanto en
cdicionÀas de folletos, libros y cro-
motipices, C01110 en la revista. Para
concretar un relevante hecho. Pa-
ra homenajear, con. cilla, /a fiati-
ra anônima dci une abejalaboriosa
que se //amd. Carmen Parafes...

DISCOBOLO
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Cino) aùos

OTRA
vez las bases america-

nas en territorio espariol han
visto prolongada su existen-

cia por espacio de cinco arias, a
cambio del siguiente material de
guerra: 36 cazadores a .eaccion
Phanton F.4-C, 25 helicepteros, 2
submarinos y 5 cazatorpederos.

Ya no hay duda alguna de que
vivimos es un mundo donde selo
medra el interés de dominar a los
pueblos per media de las armas,
mitras y espuelas, consagradas to-
das no al bien comùn, sino exclu_
sivamente al personal, oprimiendo
bestialmente a unos para regocijo
y «democracia» de otros que, aun
nadando en la opulencia asniran
a ser mas opulentes, y menos li-
bertad para los que no tienen don_
de caerse muertos Per Culpa de las
grandes potencias bélicas : Esta-
dos-Unidos, Rusia, Inglaterra y
algunas otras que, aun siendo in-
feriores quieren también o aspi-
ran a su parte de leon.

Esparia, que verdaderamente es
una colonia Norte-americana, con
participacion directa o indirecta
de la URSS, Alemania y algunas
naciones mas de Europa, se en-
cuentra amarrada al poste del co-
lonialismo, erigido y sostenido
barbaramente por el régimen fran_
quista, alimentado y alentado este
por el federalismo ( D estado-uni_
dense para la extension de su in-
dustria y comercio, asimismo co-
ma punto estratégico ante una
proxima guerra.

Casi todo el mundo conoce ya lo
que es la politica norteamericana,
pues solo consiste en irse apode-
rand° de todo lo que le proporcio_
na un beneficio bancario o fidu-
ciario, que en ésto no cuentan los
escrùpulos y se burlan inmediata_
mente las leyes, sin dejar absolu-
tamente nada a los que les corres-
ponde -Gode. Esta politica de rami-
fia, de usura, que practica Norte-
américa descie que paso a la cate-
g-cria de gran potencia mundial,
aunque la de prestigio, también
le da el titulo de ladrona, parque
alla donde interviene nadie la su-
pera en la tajada o botin que se
lleva.

De: tiempo ha se sabe que da
=ch° menos Ce lo que recibe, Y
con lo que recibe aumenta y ase-
gura su capital, prosperando és-
te a cade pacto o concierto que es-
tablece con las Naciones que ne-
cesitan de ella, corne ocurre en
Esparia, hipotecada desde que el
franquisme, protegido per la de-
mocracia o el capitalismo mun-
dial, se apodere de sus destines y
la hizo miserable, aterrorizada
brutalmente por el ejército preto-
ria no.

Pero las informaciones, que se
recogen por media de la radio es-
pariola son todas un poema, un
vordadero poema de engarios y
mentiras, falsedades y ganas de
reirse de la opinion.

è,Qué igualdad e independencia?
:Que canastos y mas canastos!...
è,Dende esté la independencia y
donde la igualdad cuando se li-
mosnea de la forma que le hace
el franquisme, no importandole
un comme depender, por ejemplo,
de Nixon o de otro presidente nor_
teamerica.no, con tal de Poderse
salvar del desastre econômico que
esta sufriendo debido a la malisi-
ma administracien y funcionaris-
mo excesivo?

iSoberania espariola? En las ba-
ses, ninguna en absoluto. Quien
paga, manda, y came Norte-améri-
ca ha pagado con material belico

lugar a su mando, podemos de-
cir que es ella quien le menea y

ordenes, Franco no tiene ma,s
que callar y acatar lo que Nixon
le manda.

La soberania de Esparia en las
bases estado-unidenses es un so-
lemne mite, pero la prensa, la ra-
dio y la television espariolas lo vo_
ciferan, le halagan y le aplauden
sin ningfin sonrojo, arrodillando-
S3 ante las exigencias del caudillo,
porque asi le obligan las circuns-
tancias. iY que circunstancias !
Las de una colonia explotada por
negreros de otra nacion.

é,Amistad y cooperaciôn? Manda
el délar, y coma el régimen de
Esparia esta, a merced de cual-
quier potencia que le ayude a sa-
lir del atolladero, de ah' la ,00pe_
racion y la amistad, la rastreria
y la desvergüenza, hipotecando el
pais, hasta la médula por cuatro
cochinos dolares, siendo evidente-
mente un rob° que se hace al
pueblo espariol, sin tener ningu-
na autoridad, ni casa parecida, en
las bases compradas, alquiladas o
dadas a Norteamérica, pero Fran-
co, come todo dictador, procura
sostener su poderio, no le quita
la tranquilidad la tragedia del
pueblo, en donde afin perdura el
1/lied° nembrado per el terrer de
su ecsecha, al tener en su haber
millones de victimas entre muer-
tes, presos, hambrientos y tortu-
rades cruelmente, con saria sin
igual.

Cinco arias mas de vigilancia
americana en Iberia. Cinco arias
mas de democracia consentida,
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Cinco ados mas de proteccion al
hombre que podemos considerar
como el cuarto de los hombres
mas encarnizados de este siglo:
Stalin, Hitler, Mussolini y Franco.
La democracia es asi y nada mas
que asi, parque fue la democracia
la que ayudô a que el fritimo
triunfara con su Comité de no
Intervencion, exclusivamente para
los que de manera decisiva dieron
cara al totalitarisme, no para
esas fuerzas mercenarias que acu-
dieron en defensa de Franco y sus
teorias dictatoriales. Nada, de par-
ticular tiene ahora que la misma
democracia pacte con él, conviva
con él, esté de acuerdo con él y
con él se dé la mano y se abra-
cen cual si fueran dos buenos
amantes.

La democracia de ahora y no
la democracia tal y corne debe
de ser, es la principal autora
de le infausto de la sociedad ac-
tual, porque estuvo de acuerdo
con la primera y segunda guerra
mundial. Lo afirma la historia.

Pero un personaje, un estadista,
afin habienclo dimitido del cargo
como figura preeminente del ré-
gimen gubernamental, no debia,
a pesar de todo darse el abrazo
con un dictador que nada tiene
de demecrata, al ser un general
ensoberbecido, sanguinario, cruel,
miserable, imponiéndose rigida-
mente a la voluntad del pueblo ;
mas los hombres de Estado que
todos son iguales antes y des-
pués, no conocen los sufrimientos
ajenos, ocasionados per el que van
a visitar y lo hacen con orgullo
y satisfaccion, corne si estuviesen
obligados a hacerlo. Hemos de ob-
jetar a este respecte, que tras del
amo va el perro, descubriéndose
entonces el motive del viaje del
primero, que fue, sin (Juda algu-
na, a explorar el terreno para
darle facilidades al segundo, sa-
liendo de todo este un pacte o
contrat° convencional, a imita-
cion, tal vez, del yanqui.

Y corne en esta época de con-
venios y visitas, todo gira, alrede-
dor de la estrategia y del espio-
naje bélico comercial e indus-
trial, cada Estado se procura los
medios que le hacen falta para
salir adelante con sus propesitos.
Motives éstos de gran actualidad
en este « parais() terrenal », cada
cual desposeyendo al otro de le
que él se lleva. Es la estampa
del dia.

Todos debemos coincidir en que,
tante Norteamérica, que cuenta,
comparandola con Europa con mu-
chos mas medics econom cos, corne
Rusia, pactan con este o aquel
pais, con la finalidad de extender
su comercio y de espiar los pre-
parativos guerreros. Los dos im-
perialismos tienen la misma sed
de dominio. Las dos grandes po-
tencias aspiran a imponerle su he-
gemonia, ca.da cual trabaja dis-
tintamente buscando los mismos
fines : Mander. Esta es la Politica
de la actualidad. De una o de
otra manera ha de incendiarse el
mundo.

é,Qué significan o que son y para
qué esta dotada cada una del mas
moderne material de guerra? Son
y significan la preparacion de la
futura carniceria humana. Son y
significan el valor de una nacion
sobre otra en visperas de tragicos
acontecimientos, que a no dudar
estallaran con grandes derrama-
mientos de sangre joven, en de-
fensa del capital, no de la hu-
manidad.

Viajes, visitas, apretones de
manos, abrazos. Hipocresia a gran
alcance.

Pactes Y mas pactes. Es el prin-
cipio... Corne siempre.
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HOMBRES DEL SINDICATO

DEL RAMO METALURGICO

ASI
corne al hablar del Sindi_

cato de Artes Grtficas barce-
lonés deciamos que se trataba

del sindicato que habia dado ma-
yor cantidad de elementos intelec-
tuales y que su labor alcanzô el
ms ampli° radio de acciôn en la
divulgacién ideolôgica, dada la na-
turaleza de su profesiôn que, por
estar siempre metidos entre letras,
algo queda, en el caso del Sindi-
cato Metaltirgico y sus comple-
mentos u oficios afines, no cree-
mos sea exagerado afirmar que es-
te se ha caracterizado por reunir
un buen nûmere de individuos
aguerridos. Precisamente ya en el
case de la primera huelga gene-
ral que tuvo lugar en Esparia
(Barcelona, 1902) ocupa menciôn
especial la actuaciôn de los meta-
lùrgices, por el hecho de que esta
fue declarada por solidaridad a
una huelga parcial que tenian
planteada los trabajadores de di-
cho ramo en peticiôn de menos
horas de trabajo y mayor retribu_
ciôn.

Nosotros recordamos todavia al-
gunas siluetas de comparieros que
participaron en estas hechos asi
como a otros elementos que fue-
ron dirigentes de las antiguas so-
ciedades de resistencia. Entre las
primercs figura Homedes, hombre
de un corpachôn enorme, al que
tenian entre ceja y ceja los poli-
cias Tresols y «Memento» (ex pi-
cador de tores) que cuidaban de
meter en cintura a los anarquis-
tas y a sus apéndices. Le vimos en
cierto mitin en el que su jerga
era sacada del argot carcelario,
con una mezcla de catalan y cas-
tcllano, para que todos quedaran
contentas. A pesar de este, sabia
le que decia y les dardes iban bien
dirigidos. En cierto moment() fue
el blanco de la persecuciôn poli-
ciaca. También vimes por enton-
ces al «Petit Jaures», esto tue en
una tertulia cafeteril (algunos de
estes individues los hemos cono-
cido cuando ya estaban tuera de
ôrbita, o osa que ya no actuaban,
Per mediacion de Segui, que sen-
t'a verdadero aprecio par sus pre-
decesores en las luchas sociales,
especialmente por los tipos pinta-
rescos). Fisicamente era la contra-
figura de Homedes, Pequerio y fla-
cucho. Seguro que su apode tenia
su raiz en lo verbes() y en el re-
cuerdo del gran tribune francés.
Tenia especial predilecciôn en
arrancar las palabras a las ideas,
como alguien dijo. En toda la se-
sién marianera no hizo mas que
hablar. Al despedirnos Segui le
preguntô:

iBueno ! Quisiera saber que
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entre elles Fronjosa, que varias
veces habia representado a dicho
sindicato en las reuniones que te-
nian luger en el Ateneo Eiberta-
rio de la calle Mercaders.

Poco después de esta etapa tue
nombrado presidente de la meta-
lurgia un tal Ferrer que die mu-
cho juego. Era éste un elemento
turbio que segti'n se supo después
alternaba sus funciones de diri-
gente sindical con las de tahur en
un cabaretucho llamado «La Bo-
hème», de la calle San Pablo. Es-
te fue detenido varias veces y es
de creer que, dada la doble vida
que Ilevaba, a presiôn del Poli-
zonte Bravo Pertillo se convirtiô
en confidente. For entonces ocu-
rriô un atentado que costô la vi-
da al patrôn metalàrgice Barret,
en el que se daba el caso de que
era el principal abasteCeder de de_
terminados aparatos bélices nece-
sarios al ejército francés. En re-
laciôn con este hecho entonces se
supuso el siguiente enlace: Bravo
Portille (luego se descubriô que era
un espia aleman) organizô el ase-
sinato de dicho industrial presen.
tandolo como un burgués abusive
y enemigo de les trabajadores, con
el fin de presentarlo ante la opi-
niôn publica coma un hecho so-
cial. Fueron varias los acusados
par este suceso, pero en el juicio
se les declarô inocentes y fueron
puestos en libertad. En cambio,
ambos, policla y confidente, en-
contraron la horrra de su zapato,
pues el primero fue ajusticiado en
la calle Provenza y el segundo en
la de Ferlandina.

Per aquellos dias el Sindicato
del Rama Metalùrgico reunia un
grupo de excelentes comparieros,
en cuyo leve repa'o seguro que
auedaran muchos en el olvido.
Entre les que actif en a la memo-
ria figura Enrique Rueda, que los
dol-linges sella ir de mitin en los
pueblos de Cataluria. Camile Pi-
hem, que antes de entrar a la sec-
ciôn del pescada, también pertene-
cia al ramo, e igualmente dirigia
la palabra a les campesinos cene-
tistas. Genaro Minguet, cuyo ta-
ller de fundiciôn estaba al servi-
cio de la causa revolucionaria.
Masgomeri, el polemista con Bu-
xadé en defensa del ideal acrata
en «Tierra y Libertad» barcelone-
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- sa, que era une de lcs mas iticidos.
Per alli anduvieron también los
tees mocetones que se llevaron par
delante al presidente del Consejo
de ministres Eluardo Data, o sea
Casanellas, Mateu y Nicolau, los
cuales realizaron un acte de au-
téntica vindicaciôn par el luta
que habia sernbrado su nef asta
pollitica en los hagares proleta-
rios.

Es de contar también que du-
rante b m5 algide del terror on-
cial, en el cual se diezmaron casi
en su totalidad los elementes com-
batives de la C'NT, ya que entre
muertos, presos y en el exilio su-
maban varias miles, entonces la
Federaciôn Local bar celonesa man_
do una nota a carceles, presidios
y grupos del exterior, poniendo a
su consideraciôn el camino que
debian seguir : atenuar la lucha
temporalmente o acentuarla con
mayor iritensidad. Pal medida tue
toma'a en vista de que el hecho
violente, en la calle iba seguido de
actes represivos de las autorida-
des, puesto que echaban mana de
les presos que tenian como rehe-
nes y los cosian a tiros en la pri-
mera encrucijada, y dodo el te-
rnor de que se intensificara tal
procedimiento mandaron la nota
que comentamos. La voz casi una-
nime de los presos fue la de con-
tinuer la lucha. La ejemplaridad
de conducta heroica de aquellos
dias la dieron Vandellôs y Archs,
los dos integrantes del sindicato
metalurgico, que aguantaron has-
ta el fin siendo horriblemente mu-
tilados.

Este lugar debe ocuparlo un
breve y sentido recuerdo a Fran-
cisco Arin, vicia contertuP0 de
quienes morabamos en el Castillo
de la Mola (Mahôn, 1919-1921). Pue
un luchador incansable, de carac-
ter impositivo, al cual encajaban
me;or los plates tueries que los
suaves. Fue largos arias presiden-
te del sindicato e intervino en to-
do tipo de luchas. Seguro que, par
extrema que fuese una resoluciôn
o el acte a realizar, incluso peli-
gro personal, no seria por su de-
cisiôn que dejaria de realizarse.
El torbellino de la ominosa subie-
vaciôn nazifascista lo encontrô
fuera de Cataluria y es de creer que
al caer cii manos del falangismo
(algo se ha dicho acerca de ello)
lo despacharian al otro laarrio sin
preambulo alguno y sin el menor
escrùpulo. Y que él supo morir co-
ma lo que era: un luchador cene-
tista.

DE APARICION RECIENTE
LA ANARQUIA, por varies au-

tores, ediciôn «Tierra y Libertad».
de Caracas, 2 francos.

haces cuando te encuentras con
otro tan hablador como tu.

A lo que contestô:
iNo lo soporto! Simplemente

me largo.
Ambos tomaron parte activa en

la huelga general de 1902, que se
hizo muy popular gracias al céle-
bre cuadro de R,amôn Casas, titu_
lado «La carga», en que la guar-
dia civil persigue a los trabajado-
res huelguistas en pleno Paralelo
barcelonés.

A la vez podemos referirnos y
trazar algunos rasgos de indivi-
duos que haban pertenecido a las
antiguas sociedades de resistencia,
que por lo general, al acordarse
en 1918 la constituciôn de los sin-
dicates ùnicos, la mayor parte re-
nunciaron a sus puestos o no fue-
ron reelegidas por las asambleas.
La actividad de estos antiguos di-
rigentes de entidades obreras era
frecuente que quedara reducida a
los asuntos intrinsecamente profe-
sionales, o sea procurar que la sec_
ciôn que fairigian no estuviera en
peores condiciones que otras simi-
lares de barriadas o de la capital.
Muchas de ellas practicaban la
ayuda mutua entre sus asociados,
pasandoles cierta cantidad cuan-
do estaban enfermas. También se
disputaban les puestos directivos
de estas sociedades grupos de ideo-
logias distintas, en especial du-
rante el predominio del lerrouxis-
mo, ya que su jefe don Alejandro,
habia sido enviado a Barcelona
con el fin de acabar con el cata-
lanismo y en especial con el anar-
cosindicalismo.

Bertran, que tue presidente del
antiguo sindicato metalùrgico, nos
pareciô siempre un hombre ho-
nesto, ecuànime y de buen senti-
do, que al ver el aluviôn de pro-
blemas que se le venian encima,
debido a la fusiôn de otras ramas
afines a la industria, terminé) por
retirarse. Entre los que figuraban
en este equipo algunos pasaron el
rubicôn. Con elles un lamparero
(cuyo nombre no me acuerdo) que
firmaba sus articules con el seu-
dônimo de «Roc Guinart» y Vila-
domat, que se fueron con Read.
Campalans que, por entonces, pu-
blicô su libro de tesis «Socialisme
vol dir pedagogia». Con el clan de
Comorera se fueron dos o tres mas



EL
Sr, Lapez Bravo, «nuestro,»

ministro de Asuntos Exterio-
res denominacien esta

,mas genérica que especifica, por
cuanto en Espana todos los minis-
tros andan enfangados en asuntos
e,xteriores cuando no extraries al
pueblo espariol filtimamente ha
tenido mucho trabajo y ajetreo
tuera de nuestras fronteras. En
primer lugar se dirigiô a Egipto
en plan patético para ofrecer sus
lagrimas de condolencia al pueblo
egipcio ante el féretro de Nasser,
el cual, gracias a una providen-
cial jugada de las arterias corona,
rias, ha salvado definitivamente
el escollo de su politica vacilante
y oportunista en medio del vol-
can incoercible del Oriente Medio
Una vez alli aproveche la oportu-
nidad para entrevistarse con algu-
nas personalidades arabes a las
que, como ya es tradicional, ofre-
ciô sus buenos °tidos de media-
dor y arreglalotodo, visto que,
como ya es bien sabido, Esparia
siempre ha sentido una tierna,
oleaginosa y petrolifera amistad
Par los pueblos arabes en cual-
quier latitud en que se hallen.
Después, el active y viajero mi-
nistre se dirigie a Nueva York,
socle de las Naciones Unidas, don-
de Espaha tiene el mando durante
el mes de octubre, tanto en la
asamblea general como en el Con-
sejo de Seguridad. En la ONU hi-
zo su discursito de eircunstancias
y con motiva del cual tue, «muy
felicitado». También hable en la
Camara de Comercio hispano-nor-
teamericana sobre un tema can-
dente del que luego haré referen-
cia. Se entrevista mas tarde con
Gromyko, primer encuentro diplo_
màtico del franquismo con Rusia
a nivel de ministros, y debieron de
tener tanto que decirse, coma es
legice, que la eh aria dure una ha-
ra y cuarenta minutes. Sucesiva-
mente tuvo nuevas entrevistas con
los ministros de asuntos exterio-
res de Yugoslavia y Polonia, y a
la bora de escribir estas lineas tie-
ne en perspectiva otra charla con
el secretario del Foreing Office in-
glés.

Es curioso constatar que los er-
ganos de °pin% y las altas este-
ras de la Administracien y la po-
litica esparielas del franquisme
tiendan a centrar y polarizar en
un solo hombre las actuaciones
mas responsables y trascendentes
de] Gobierno corne si aquéllas tue-
sen, en efecto, no sel° inspiradas
Par ese ùnico, hombre, lo cual se-
ria normahrente aceptable y ve-
rosimil, sino también de su ex-
clusiva responsabilidad. Digo que
es curioso, pero no incompatible
con la idea de que ha de existir
necesariamente un César. En cam_
bio resulta, paradejico Si tal punto
de Vista se mantiene cuando «ya
hay un César». Cuando en Espa-

Aqui y ahora

ha y aun en el extranjero se es-
pera que la politica exterior va a
cambiar par el sale hecho de ocu-
par la cariera un nuevo ministro
(y me refiero a Esparia,), se cae en
un burdo engario. El nuevo titular
podrà ser mas active, tener ideas
nuevas, poseer mucha mano iz_
qttierda y una gran destreza en el
oficio. Pero nada, mas. Las lineas
basicas y esenciales de su trayec-
toria estan marcadas y definidas
de antemano y a ellas ha de a,te-
nerse rigidamente. Toda la espec-
tacularidad que pueda rodearle en
su cometido depende de su trapa-
ceria su habilidad para el enga-
rio, en una palabra, de sus malas
artes para conseguirlo cuando lo
consigue. Decir, en el case que
nos ocupa, que Lopez Bravo es un
dur0 0 un blando, que su politica
es intransigente o abierta a la
comprensien, es caer en un.a f al-
sa atribucien de poderes. El po-
der esta tras dl, en la sombra, Y
dl no hace mas que obedecerlo con
mas o menas destreza, eso si. El
Gobierno por su parte, saca parti-
do de su sup,uesta inhibicien, pues
hace ver que, aun perteneciendo
al Gobierno,, los ministres tienen
cierta independencia para mania-
brar y una responsabilidad subse_
cuente a esa maniobra. Entiénda-
se bien que esta responsabilidad
se refiere a la superestructura, al
mande y visien politicos, a alto
nivel y no a la falta de honradez,
pongo por casa. Aunque en Espa-
fia los politicos siempre se salvan,
tanto por ineptes como por falta
de escrimulo,s. En el peor de los
casas, un ministre, cesante jamas
pasa a ser un ciudadano cu.alquie-
ra sie-mpre sera un ex-ministro.
Las franquias y ventajas que esto
reporta lo dejo a la clarividente
inteligencia del lector

Su diseurs° en la ONU no pasa
de ser una perorata plagada de
lugares comunes como ya es ha-
bituai en la politica. Consistie en
llamadas a la pas y cancordia de
los pueblos para cuya realizacien
Espafia esta dispuesta a colaborar
en todo moment°, y un toque de
atencién respecta al problema de
la juventud, a la que hay que te-
ner en cuenta desde ahora mismo
a la h,ora del trabajo, la resPon-
sabilidad y la decisien. Digamos
en descargo de «nuestro» ministro
que si su discurso ha sido tapie°
y resobado, también ho son todos
los pronuncia,dos par cualquier
otro politico de no importa que
parte del mundo. Tan solo canez_
co una excepcien en materia de
discursos politicas,, si asi puede
llamarse en este casa. Hubo una
vez un ministre de Justicia espa-

La actividad del Sr. ministro
par Juan Espaiiol
fol, que no era politico, y si 'lege
a ministre tue en circunstancias
de verdadera excepcien, ,cuyas pa-
labras jamas pudieron parango-
narse con las vertidas por cual-
quier otro colega del mundo en
funcien de su cargo. Estas pala-
bras, entre otras, y citando casi
de memoria, decian asi: «La jus-
ticia debe ser ardiente, viva, y no
puede estar confinada en los limi-
tes de una profesien. Y no es que
tengamos un particular desprecio
par los libres y los hombres de
leyes, pero es un hecho evidente
que aqui habia muchos hombres
de leyes. Cuando las relaciones
entre los hombres lleguen a ser
la que deben ser, ya no habrà ne-
cesidad de matar y robar.Por. pri-
mera vez admitimos aqui, en Es-
paria, que el reo de delito corallin
nc es un enernigo de la sociedad,
sino mas probablemente, una vie-
tins, de la sociedad. No creais que
pretendo defender el roba. Pero
el hombre, después de todo, no
procede de Dies, sino se la espe-
cie, de la bestia. Creo firmemente
que la justicia es algo tan sutil
que, para interpretarla, basta con
tener corazen.» Este tue el 3 de
enero de 1937 y el ministre se lla-
rnaba Garcia Oliver.

En la Camara de Comercio bis..
pano-norteamericana Lapez Bravo
abandone un tanto la linea diplo-
matica para, de buenas maneras,
acusar al tio Sam de proteccionis-
ta. Dijo que las recientes pruebas
de amistad entre Esparia y USA
no se avenian bien con las medi-
das restrictivas que este filtime
pretendia adoptar con respecte a
la ,s importaciones a Esparia. Y en
efecto, USA desea restringir las
importaciones de armas de fuego,
sameter a cuota las de las fileras
textiles y calzado y aceptar acei-
tunas sin envasar, parque enva-
sanclolas alli resulta un negocio
muy lucrative para las empresas
norteamericanas. «El pueblo espa-
riol nunca comprenderà, dijo
cama todo este, puede ser hecho
en la atmesfera de los convenios
de amistad y cooperacien que tir-
marnas en agosto.» El pueblo es-
pariai 10 comprende perfectamente
y él también, aunque no la dice.
Antes de someterse a un amo, es
preciso pensarlo bien. Una vez
aceptada la sumisien, hay que jo-
derse, pues donde hay patren no
manda marinera. Todo eso de plan
dc igualdad en las relaciones mu-
tuas es puro cuento. Las relacio-
nes se sittilan de duerio a lacaya,
o de metrepoli a colonia. En tales

condiciones no se puede exigir, si_
ne esperar gra,ciosas concesiones.
é,De que se queja, entonces, Lapez
Bravo? En este casa su papel de
diplorriatico queda reducido a ce-
ro Su verdadera papal es el de
cantante de tangos patéticos y la-
mentosos.

La prueba oficial de la subordi-
nacien de Espaha a EE. UU. la
tenemos ahora par boca diploma-
ties, precisamente por la de Lapez
Bravo. Los Ultimes acuerdos nos
dicen que han sido de «igual a
igual», casa ilusoria, par supues-
to. Pero entonces, que condi-
ciones fueron los anteriores? Se
puede inferir, también oficialmen_
te, de la frase «hemos rescatado
nuestra soberania». Mas de tad°
esta nada se dijo al pueblo espa-
riol, a pesar de que en los vicias
convenios (aunque, claro, esto no
es mas que protocole) se estipula_
ha «que cada Gobierno adoptarà
las medidas adecuadas, compati-
bles con la seguridad, para man-
tener informada a la opinien pù-
blica de las disposiciones de ejecu-
clan de este Convenio.» La ante-
rior concierne a la defensa, pero
en materia de asistencia econômi-
ca se acuerda asismismo que «es
de mutuo interés el que se dé
completa publicidad a los fines y
desarrollo de la asistencia presta-
da...» De nada de esta se entera
el pueblo espariol oficialmente, pe-
ro el pueblo espariel la sabe de
todos modes.

El dia de la Hispanidad, y ante
varias diplomaticos iberoamerica_
nos, Lapez Bravo dijo: «No hay
que olvidar que Méjico tenia una
universidad dos sigles antes que
Moscù; Venezuela, elecciones li-
bres antes que Finlandia, y Ar-
gentina, libertad religiosa antes
que Suecia y Dinamarca.» Y yo
ariado que sobre el papal. Par ese
camino, y si hacemos case a La-
pez Bravo y el l'est° de la camari-
lla, la Espar% actual no tiene na-
da que desear. Tenemos sindicalis-
ma, libertad civica y religiosa,
elecciones «libres», representativi-
dad, participacien, universidad li-
bre, etc. No nos falta nada, a no
ser que carecemos de todo, o ca,si
todo, parque la verdad es que ta-
davia tenemos derecho (Masta
cuando?) a nuestra racien de oxi-
geno. Hagamas balance. Méjico tu-
vo universidad dos sigles antes que
Moscù, pero el 80 % de su pobla-
ciel-1, coma la del resto de Ibero-
américa, es analfabeta ; Venezuela
tuvo elecciones libres, antes que
Finlandia, pero toda Iberoaméri-
es ha estado y sigue estando b,ajo
la bota férrea de dictadores civi-
les y militares, siendo el feudo
par excelencia del hambre, la ti-
ran'a y el mas atroz envilecimien-
to; Argentina tuvo libertad reli-
giosa antes que Suecia y Dina-
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F. L. DE QUILLAN
Invita a comparieros y simpati-

zantes y a todos los hombres de
conciencia libre a que asistan a
la conferencia que el dia 2 de di-
ciembre a las 9 de la noche, Sala
Paul Nicolau (ancienne mairie),
darà el compariero Aristides La-
peyre, organizada, por la Libre-
Pensée de Carcassonne.

F. L. DE DREUX
Quedan invitados todos los afi-

liados y Amigos de S.I.A. a la
asamblea ordinaria del 6 de di-
ciembre en el local y la hora acos_
tumbrados.

F. L. DE MARSELLA
Convoca todos sus afiliados a la

asamblea general que se celebra-
ra el domingo 6 de diciembre 1970.
Darà comienzo a las 9,30 de la
mariana.

CONFERENCIA PUBLJCA
EN MARSELLA

La segunda Conferencia del Ci-
do 1970-71 organizada por el Nri-
cleo de Provenza de la C.N.T.
Espaha en el Exilio, tendra lugar
el domingo dia 13 de diciembre
1970, a las nueve y media de la
mariana, en la Sala Francisco Fe-.
rrer Guardia de la Balsa del Tra-
bajo, 13, rue de l'Académie, Mar-
sella, a cargo del militante de Per-
pignan, Vicente Saler, actual Se-
cretario del Nncleo Aude-Pirineos
Orientales, que disertarà sobre el
palpitante tema: «El militante y
el parvenir ee la ONT.».

F. L. DE ST-DENIS
Convoca a los compaheros afilia-

dos a esta F. Local, a la Asamblea
que tendra lugar el dia 6 de di-
ciembre a las 9 de la mariana pre-
cisas, en el lugar de costumbre.

S.I.A. DE BURDEOS
Convoca a todos sus afiliados a

la asamblea que se celebrarà el
domingo dia 29 del corriente, a
las 9,30 de la mariana en la Bolsa
Vieja del Trabajo, 46, rue Lalande.

AOUI Y
marca, pero toda Iberoamérica ya-
ce afin en el magma vicias° del
fanatismo apostôlico-romano cuan-
do no es presa de la mas oscu-
rantista supersticiôn. Si Esparia
se irroga titulas maternales sobre
t(xlas esas naciones de Centro y
Suramérica e;qué de extrario hay
en que estas desgraciadas hi jas
salgan coma el retrato vivo de
la madre? é,Y que hacemos ahora
con el mandamiento ése de «bon-
rar padre y madre»? Cuando la
madre es uns puta, por ejemplo,
igue deben hacer sus hijos? iHon-
rarla, reverenciarla y adorarla o

COMUNICADOS
puntual por la importancia de los
asuntos a tratar.

Nota. Todos los comparieres que
deseen adquirir el nûmero extra-
ordinario de «Umbral» pueden ha_
cerl° a la Comisiôn de Cultura o
bien al secretarlado todos los do-
mingos por la mariana.

CHARLA-DEBATE, organizada
por la Comisiôn de Cultura y Pro-
pagande de esta F. L. de Perpi-
gnan, que tendrà lugar el dia 20
de diciembre a las 9,30 de la ma-
t'ana en el local social rue d'Eh
Calce.

Sera iniciada la misma por el
compariero Parquet, que disertarà
sobre el tema «Colectividades y
So.cializaciôn».

Quedan invitados a la misma
todos los comparieros, simpatizan-
tes y amantes de la cultura.

ADMINISTRATIVAS
_ C., Saleras, Brienne-le-Châ-

teau. Recibido giro 72 frs. Page
«C. S.» y «Umbral» ario 70 inclui-
do 101.

Monzôn, Souppes (77). Reci-
bido giro 263 frs. Pasados 175 a
C.'R.Z.N., resto susctipciôn tuya y
Vilas hasta 30-6-71.

Villagra,sa, Herserange (M. et
M.). Recibido tu giro 50 frs. pro-
Local.

Canales R., St-Marcel. Giro
de 20 frs. pagando el 1^, semestre
«C. S.» 1970.

Cruz Alfonso, Yerres (91).
Recibido tu giro de 10 frs. page
4 trimestre «C. S.» aria 1970.

NOTA JUSTIFICATIVA SOBRE
RECLAMACIONES

Los comparieros Garc:a Jesns, de
E,vreux ; Gregorio Azcona, Arto
(S. et M.); Banzo Manuel, de Ar-
bues,77 ; Ignacio Azcona, de Ne-
mours-77; Fco. Solanas, de Ne-
mours 77; Guillamôn, de Montar-
gis (45); Rivera, de Evreux ; Jai-
me Giner, de Houilles; José Vi-
daller, Fécamp (S.M.). Tiriena, Po-
ligny-77.

De recibir la reclamaciôn que no
la tengan en cuenta ni escriban
protestando. Todos tienen pagado
el ario 70, el dia del Gala de la
Mutualité

TURRONES
Jijona (pastilla 200 gr.) .. 6,E0
Alicante .. 6,00
Yema 5,50
Mazapan 5,50
Panecillos (pieza) 0,60
Panecillos (cafre 1 kg.) .. 30,00

La suseripcidn pro casa sindieal
de Paris ir à en el priixiinomlirnero.

RAMILLETE DE
NOTICIAS

Protestas en toda Esparia con-
tra el propôsito de penas de muer_
te en Burgos; agitaciôn universi-
taria de Madrid (con disparos al
aire de los P. A.); banderas vas-
cas en Oyarzun, en Miravalles de-
tenciones ; y en Barcelona, Sevi-
lla, Zaragoza, Valencia y otras
ciudades importantes. En la Es-
cuela Normal de Auteuil (Francia)
declaraciôn contra «la innoble pa-
rodia de justicia en Burgos» y
protesta pnblica del Comité Occi_
tain con sede en Nîmes.

Familias de los eacartados de
Burgos se han personado en el Va-
ticano para que éste interceda cer_
ca del gobierno espahol para que
ninguno de los encausados se» con_
clenado a la pana capital. El pa-
pado se ha negado a recibirlas.

Indice de religiosidad en Es-
paria : Punto àlgido, Navarra ;
punto medio, Asturias, Aragôn,
Galicia, Andalucia, Castilla, etc.
punto inferior provincias de Bar-
celona, Valencia y Galicia costera.

Al fin ha llovido copiosamen-
te sobre Espafia. Beneficio para el
sembradio, pérdidas irreparables
para la ganaderia, victima del se-
ceno.

Pese a las simpatias de dic-
tadura a dictadura, las importa-
ciones de Esparia a Grecia han
disminuido en un 50 %.

Las obreros de Minas del Na_
lôn han presentado ocho reivindi-
clones importando a la Hunosa
un gravamen de 2.000 millones de
pesetas anuales. Ningnn obrero se
enriqu.eceria con la suma,

eo trabajadores despedidas en
«Metahargica Galaica» ferrolana.
Sus comparieros de labor se han
solidarizado con los represaliados.

Topismo. El fiscal solicita
contra Miguel Blàzquez Villarau-
ga, estudiante, dos ados, cuatro
meses de prisiôn mener y 20.000
pesetas de multa por «propagan-
da clasdestina»; contra seis obre-
ros Y Pcr idéntico motive, nueve
meses de prisiôn mener y 10.000
pesetas de multa; contra Rafael
Elizalde, estudiante, y por igual
asunto, la misma pena que a los
seis obreros.

Cuando Osa a oficiar, el cura
de Haro se escontrô con que le
habian hurtado el caliz, en vista
de lo cual el pater sait() un te-ma.

paras alternativos en la Tex-
til Lavera-Schappe, de Tarrasa,
por despido abusivo de sels com-
parieras c'e trabajo.

,,LOS IIIJOS DEL PUEBLO»
((SA LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r.
Puede pedirse en esta Ad-

ministraciem.
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COMUNICADO DE
S. I. A. REGIONAL

Comunicamos a todos los gru-
Pos de Amigos de S.I.A. y cuan-
tos tengan relaciôn con la rnisma,
que el riuevo domicilio social es
el siguiente FRUCTIDOR-C.R. de
S.I.A., 33, rue des Vignoles, Pa-
ris (20).

Comparieros, desde este momen_
to podéis hacer ya vuestros pedi-
dos del Calendario de 1971. Que
nadie se quede sin él. Se ofrecen
en francés y en espariol. S.I.A.
espera la contribuciôn de todo el
mundo para el éxito de su venta.
Este ario no debe quedar uno sin
vender.

Tenemos cartas postales para
felicitaciôn de afio nuevo. Adqui-
rirlas es obra solidaria.

F. L. DE ROANNE
Convoca a la reunôn general

que tendra, lugar el domingo 6 de
diciembre o las 9 y media de la
mariana en nuestro local social.

F. L. HOUILLES-ARGENTEUIL
Recuerda a sus afiliados que la

asamblea ordinaria tendra lugar
el dia 13 de diciembre a la hora

en el local de costumbre.

PARADEROS
Se desea muy encarecidamente

saber el parader° de José Vidal
Dedids. Si alguien le conoce o le
hubiese conocido, se ruega dé no-
ticias suyas; le piden su mujer e
hijo, venidos de Espaha.

Dirigirse a Carmen Escrig, Im-
passe Basga nnm. 6. (13) Pelis-
sanne.

F. L. DE PERPIGNAN
Esta F. L. invita a todos sus

afiliadcs a la asamblea mensual
que tendra lugar el dia 13 de di-
ciembre a las 9,30 de la mahana
en el local social rue d'En Calce.

En espera de vuestra presencia

AHORA
qué? En tal caso igue ocurre si
los hijos la repudian? i,Pecan o no
pecan? Y si los hijos se limitan a
seguir «otro camino» é,cuàles han
de ser las relaciones que con ella
mantengan? Grave problema para
la moral convencional y para la
religiosa. Las naciones hispa.noa-
mericanas son hijas de Espafia,
sin duda alguna, y llevan su im_
pronta a través de los geses. Han
salido de su Utero, pero min na-
dan ciegamente coma informes
animàculos en el mefitico liqui-
da amniôtico de la madre. Antes
que hijas mas parecen un mero
aborto. Juan Espaliol



InPAGON «ALUMBR,ADO»
POR LA RESISTENCIA

LISBOA. ___ En la noche del 16
al 17 de noviembre esta ciudad
quedô completamente a oscuras
debido, seglin la policia, a un
cortocircuito de importancia. iCa-
sual? «0 Seculo» no lo considera
asd, puesto que da relacian de
unas explosiones registradas en la
importante central eléctrica de
Carenque; probablemente Mai-
/nia el citado diario provocadas
por unos saboteadores.

«ESPANA SE LIBERALIZA»

LUGO. En una fiesta milita-
rista organizada por autoridades y
camisas viejas y sucias, celebra-
da en esta ciudad, el general Juan
Ca,starian, ministro secretario del
movimiento y otras hierbas, pro-
nuncià un diseurs°, cuya sintesis
sirven los diarios asi concebida:
«El ejército es irrevocablemente el
pueblo mismo». Igual a decir que
el pueblo no existe.

EL OR,GULLO ESPANOL,
PURA CALDERILLA

MADRID. __ Minuta sobre la
inversian de capitales extranjeros
en Esparia:

Las inversiones del capital ex-
tranjero superiores al 50 por 100
del capital sobre la empresa ob-
jeto de inversian, han sumado
mas de 45.882 n'Élimes se pesetas
en la pasada décade (de 1960 a
1969, ambos inclusive). El sector
de fabricacian de sustancias Y

productos quimicos ha totalizado
el 24,53 por 100 de estas inversio-
nes, seen noticias obtenidas en
fuentes competentes.

Las inversiones procedentes de
Estados Unidos han ocupado el
primer luger por ru volumen:
en 1969 supusieron el 31,01 del
total. A continuacian figuran el
Canada, con el 16,04 por 100 (solo
el 0,22 por 100 sobre el total de
1968); Francia (10,35); Alemania,
(8,75); Holanda (6,85); Finlandia
(6,21); Suiza, (6,14); R,eino Unido
(4,55); e Italie (2,93).

LA «CHRYSLER» CIERRA
LAS PUERTAS

MADRID. Circula el rumor,
con visos de fundamento, que la
«Chrysler Esparia» prepara su ex-
pediente de crisis total.

Dentro de tres o cuatro dies se
espera que se haga pùblica la de-
cisian que tome la compariia Y
que podria afectar a 2.000 obre-
ros.

Coma se sebe, «Chrysler» ofre-
ciô la baja voluntaria a los tra-
bajadores que la quisieran, con
una indemnizacian de dos meses
per aria de trabejo. Sin embargo,

esta fôrmula solo ha sido acep-
tada par un grupo de unos 400,
con lo que el problema sigue plan-
teado para 1.610 obreros.

LA SICOSIS ABSORCIONISTA

BURGOS. Obedeciendo a la
presian estatal reductora de liber-
tades municipales, la Diputacian
provincial, de acuerdo con un lla-
mado Consejo econamico sindical,
va a concentrer 485 municipali-
dades en sala 84. El pulpo estatal
sigue desarrollandose..

SIGUEN LOS «TRANSPORTES»
NO TRANSPORTANDO

TENERIFE. __ La huelga de
Transportes de Tenerife prosigue
su curso. Circulan solamente al-
gunos vehiculos de lineas Norte
y Sur mediante personal esquirol.
Y como quiera que ello motiva
incidentes de cierta gravedad, los
coches van custocliados por pare.
jas de la Guardia civil y de la
Policia Armada.

PANORAMIOA NACIONAL

MADRID. Segun Càritas
(acentnan la a primera para evi-
tar «caritas») da la siguiente es-
tadistica de «defectos econômiccs»
patrios:

«El 11 por 100 de las familias
espariolas tiene unos ingresos in-
feriores a las 2.500 pesetas men-
suales, llegando haste un 37 por
100 las que no alcanzan las 5.000
pesetas.

»Un 34 par 100 no tiene en su
casa agua corriente ni servicios
higiénicos. Los nirios sin escolari-
zar pasan del millet]. por cade
100.000 habitantes sala hay 42 es-
tudiantes de Enserianza superior
y en Investigacian cientifica salo
se invierte el cero coma dos per
ciento del producto nacional bru-
t,o. De las 1.300 empresas espario-
las mas fuertes solo emplean per-
sonal investigador el 6 per 100.
El déficit de viviendas es superior
a las 400.000.»

A pesai- de la contundencia de
estas datos, la estadistica «cari-
tana» es bien modosita por cierto.

CONTRA LAS PENAS
DE MUERTE EN BURGOS

BILBAO. stete encerronas
voluntarias par le menos, que son
las que se han podido confirmer,
se produjeron durante el ùltimo
fin de semana en otras tantes
iglesias vizcainas.

Alrededor de 40 mujeres se en-
cerraron en la parroquia de San
Jorge, de Santurce, desde la no-
che del sàbado hes% media tar-
de de ayer domingo: 120 perso-
nas de uno y otro sexe, en San
Nicolas de Algorta, de oeho de la
mariana a ocho de la tarde de
ayer ; unas 20, en su mayoria
jovenes, en la parroquia de Mi-
ravalles, durante varias boras del
cl,a de ayer ; 80, desde la noche
del sàbado haste media tarde de
ayer en Amorebieta ; 70, durante
el dia de ayer en el Carmel() de
Begorie, y 50, también ayer, en
la parroquia de San Antôn, de
esta capital.

EL TOP., INCANSABLE

MADRID. __ Faustin° Lapez
Martinez ha comparecido ante el
tribunal acusado de propagande
ilegal por repartir irnpresos de
una agrupacion fuera de la ley:
p2tician fiscal, un aria de carcel
y multa de 10.000 pesetas. F'ue
detenido en La C'orufla.

Otra vista ha sido para juzgar
a don Julia Gallardo Alba, afi-
Med° en Mieres a un partido

ilegal. Per delitos de aso-
ciacion ilicita y usa de nombre
supuesto el fiscal ha pedido sois
ados de cercel y multa de 50.000
pesetas.

CONTRA LOS VASCOS ANTI

BILBAO. -- Han comparecido
don Augusto de Urbieta y Egaria,
don Avelino de Linazasoro, don
Esteban de Odriozola Echaye, don
Santiago de Echave Araquistain,
don José Ignacio de Echave Urres-
tilla, y dos José Cruz de Oliden
Larrochaga. El fiscal ha requeri-
do contra cada uno de elles penas
de dos ados de cercel Y multa de
50.000 pesetas, acusàndoles de
pertenecer a una organizacian
clandestine separatista y de acti_
vidades diverses en Zumaya.

MOVIMIENTO BURSATIL

MADRID. Ciento dieciocho
empresas suspendieron pagos en
los cinco primeros meses del pre-
sente ario, segùn datas del Bole-
tin Mensuel de Estadistica.

De elles 49 cran industries ma-
nufactureras, 38 comerciales, 19
industries - de la construccian,
4 dedicadas a la agriculture, 4 al
trasporte y tres a servicios.

El mimer° de las quieloras de-
claradas en el mismo periodo lue

de 16, de las que 5 cran indus-
tries manufactureras.

En los doce meses del pasado
ario la cifra de empresas que sus-
pendieron pagos fue de 1(4 y la
de quiebras declaradas de 46.

YA INVESTIGA... LA POLICIA

MADRID. El hombre de cien_
cia asturiano Severo Ochoa ha
anunciado su regreso por tempo
radasa Esparia y con este motiva
«Arriba» escribia asi: «Aunque
regresasen nuestros cientificos, se
producir,a, un gran yack) en el
pas si las generaciones jovenes,
con vocacian y sin medios, tuvie-
sen que encontrar una salida en
el dura carnino de la emigracion.
La realidad es, desgraciadamente,
poco alentadora. Segùn datas del
Patronat° Juan de la Cierva, so-
lamente existen hoy once investi-
gadores per cada mil titulados. Y
los gastos de Estado en este sec-
ter no llegan a alcanzar el 6,7 per
1(4) del total.»

LEIDO EN
«LA VANGUARDIA»

«Esperia y Checoslovaquia esta-
blecen relaciones consulares y co-
rnerciales. Un acuerdo en este
sentido entra en vigor ayer.

»Paris 16. (De nuestro corres-
pansai). Checoslovacmia y Es-
paria, desde hoy, establecen repre-
sentaciones consulares y comercia_
les en las capitales de ambos pai-
ses.

»Esta mariana, en la capital
francesa, en la Embajada de Che-
coslovaquia, el embajador espariol,
serior Cortina, y el checoslovaco,
serior Zachystal, han procedido a
un canje de notas que estable:ce
oficialmente las representaciones
antedichas.

»En julio del ario en curso, de-
legaciones de los dos paises, du-
rante los dies 22 y 23, concluyeron
el acuerdo que sala quedô pen-
diente de la firma de los dos em-
bajadores, requisito ahora cumpli-
do.

»Las representaciones consula-
res ahora establecidas, corne en el
caso de las firmadas con otros pai-
res, en le econômico, en el plana
comercial y en el cultural.

»En el moment° actuel, Esparia
ha intercambiado representacio-
nes consulares con todos los pai-
res comunistas, de la esfera sovié-
tica, selva Alemania del Este y la
URSS. Interino.»

Idem mas:
Madrid, 16, Los pasaportes es-
par-mies serer/ valides a partir de
hoy para vialar a C'hecoslovaquia.»
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De ain on rase gratis
Les -options fondamentales du

vi0 plan ont été publiées dans un
rapport de 204) pages et approuvées
par la loi du 9 juillet 1970. Ce
n'est pas en général le genre de
publication du « C. S. », mais il
n'est pas inutile de voir avec quoi
et comment le

gouvernementattrapeles gogos. Tout est faux
nu truqué depuis les chiffres jus-
qu'aux grandes phrases creuses
qui se veulent pensée profonde de
planificateur.

Définitions et objectifs : « As-
surer à la France la maîtrise de
son destin tout en répondant à la
volonté de mieux vivre des Fran-
çais. »

Quand on connaît le taux de co_
Ionisation de l'économie par les
capitaux internationaux, on peut
se demander à propos de la « mai_
trise de son destin,> de quoi c'est-
y qu'ils causent. Cette belle envo-
lée lyrique est à rapprocher d'une
constatation de la Commission du
Marché Commun de Bruxelles. Les
Américains ont investi, à fin 1968,
9 milliards de dollars dans le
le Marché Commun en France
autant qu'ailleurs avec quoi ils
contrôlent 30 milliards d'actifs in-
dustriels.

« Mais la France ne peut deve-
nir une véritable puissance éceno-
mique qu'a certaines conditions
Il faut un effort d'épargne afin de
libérer des capitaux pour l'inves-
tissement et la recherche. »

Cette Commission de Bruxelles
constate également que ces capi-
taux sont essentiellement soit eu-
ropéen (les emprunts en euro-dol_
lars ont rapporté 2 milliards de
dollars en 19G8 et presque 3 mil-
liards en 1969) soit provenant des
profits déjà réalisés sur place sur
le des des travailleurs et des con-
sommateurs. Entre autres, cela
veut dire qu'il y a des capitaux
épargnés en France mais que per-
sonne n'a confiance en la gestion
des vieux féodaux qui nous gou-
vernent et qu'on préfère les con-
fier à des businessmen américains.
D'ailleurs, ces vieux féodaux sont
plut5t des vieilles putains trop
heureuses de se maquer avec des
marlous américains.

« Il faut mettre à la disposition
de l'industrie une main d'oeuvre
nombreuse et adaptée, »

Tout un programme en vérité.
L'Etat, grâce évidemment à l'ar-
gent du contribuable doit fournir
les spécialistes dont l'industrie a
besoin et qu'importe si, les tech-
niques ayant changées, ces spécia-
listes sont en chômage dix ans
après. L'Etat doit également faire
en sorte que la main d'oeuvre soit

nombreuse et si les allocations fa-
miliales (prélevées sur les ouvriers)
n'y suffisent point, on fera venir
des esclaves d'ailleurs. Durant les
14 années à venir 130.000 person-
nes seront chassées tous les ans
de l'agriculture et on compte sur
830.0110 nouveaux jeunes par an,
sans compter les travailleurs étran-
gers : le moloch Industrie con-
somme de la chair humaine et
lorsqu'elle n'est pas assez tendre
il y a les CRS ou une bonne
guerre.

« Il faut développer les infras-
tructure et le logement. »

Vous m'avez compris : dévelop-
per les infrastructures signifie sur-
tout et d'abord faire des routes et
installer tout ce qu'il faut autour
de l'usine Machin et même, éven-
tuellement, construire des caser-
nes autour, du moment que c'est
pas le patron qui paye.

Je dirait même plus, l'idéal se-
rait que le gouvernement qui

forme » les ouvriers, les prends
en charge s'ils sont hors d'état de
travailler et les loge dans ses cla-
piers devrait finalement les nour-
rir de manière que les patrons
n'aient plus qu'a s'en servir.
Hein ! de bons ouvriers, bien do-
ciles et à l'ceil ; c'est une honte,
l'Etat fait pas son boulot !

Heureusement que les conquêtes
et les luttes ouvrières imposent des
limitations aux appétits de ces re-
quins, ils sont obligés de camou-
fler leurs manoeuvres.

« Il faut surtout que toutes les
mutations profondes entraînées
par cette croissance (mobilité, re-
conversion...) soient acceptées par
tous les Français. C'est pourquoi
il convient en premier lieu que
tous les Français soient associés à
l'oeuvre entreprise. »

Elle est grosse leur ficelle, voi-
là leur participation, On organise
pour vous, mais il faut bosser en
silence.

Et maintenant les chiffres
Les synarques qui nous gouver-

nent annoncent une croissance du
produit national brut de 6 % par
an, même taux que celui de la
production industrielle et une
augmentation de la consomma-
tion globale des ménages de 5,3 à
5,8 % par an, un peu moins évi-
(le r ment.

Quand on sait que l'augmenta-
tion des prix est du même ordre
et que la population augmente
d'environ 1,2 ,/o par an...

La main sur le cur, ces gugu-
ses nous feraient croire qu'ils font
des miracles pour nous : pour
Loo actifs, il y aurait 1.230 inac_
tifs en Allemagne et 1.770 en

France. Pourtant, grâce sans dou-
te aux efforts des membres du
gouvernement et des PDG, le re-
venu moyen des Français (1.740
dollars) serait le plus élevé, loin
devant les Allemands (1.512 dol-
lars) et juste après celui des Amé-
ricains (3.303 dollars). Ainsi donc
le rendement des Français serait
de 43 % supérieur à celui des Alle-
mands !De qui se moque-t-on ?

Il est vrai que l'on avoue pudi-
quement plus loin, « mais certai-
nes catégories de population n'ont
suffisamment bénéficié du progrès
général : les personnes âgées, les
handicapés et inadaptés (3.000.000
de personnes), les travailleurs
étrangers (1.400.000 personnes) les
titulaires de bas salaires Payés au
SMIG (700.000 personnes).»

Chacun aura compris que ces
gens là ne sont pas des êtres hu-
mains et en conséquence n'ont pas
à figurer dans le calcul du reve-

Quelques bons mots
PUBLICITE SHELL

Une fois n'est pas coutume.
Nous vous avons raconté récem-
ment tous les plaisirs que l'on
pouvait attendre des armes chi-
miques. Dans un élan de généro-
sité infinie (envers ses actionnai-
res) Shell a décidé de nous y pré-
parer. Le biologiste Suédois GO-
ran LOfroth vient d'étudier les
plaquettes tue-mouches Vapona de
Shell qui sont des lames de rési-
ne dégageant le dichlorvos dont
elles sont imprégnées. Non seule-
ment le dichlorvos peut causer des
mutations génétiques mais il ag.t
comme les gaz de combat fleura-
toxiques par inhibition de la cho-
linestérase. A quand la petite pla-
quette qui vous rendra placide tou-
te la journée ?

* *
« Partout où notre drapeau se

dresse, les populations accourent
se mettre à l'abri, sachant qu'il
les libère de l'anarchie et leur ap-
porte la paix, la protection, le bien
être. Oui, cette guerre coloniale,
tant décriée et si méconnue, est
par excellence une guerre cons-
tructrice, une oeuvre de paix et de
civilisation, et il fallait que cela
fut dit. »

Général Lyautey, Discours de
Casablanca, 29 juillet 1919.

Et il fallait que cela fut redit
afin que chacun puisse admirer
l'intelligence d'un illustre général.

nu moyen des Français. Cela me
rappelle la boîte où j'étais où les
syndicats calculaient le salaire
moyen dans l'entreprise en ex-
cluant les femmes de ménage, les
régiels et les travailleurs étran-
gers. C'est çà la démocratie. Et
après ils viendront se foutre des
racistes américains !

Feceuré, je renonce à vous faire
plus avant la description des
avantages mirabolants que vous
promet le VI. plan. Vous en faites
pas, il y en aura pour tout le
monde. Pour les industriels bien
sûr, mais surtout pour le bon peu-
ple : communications, éducation,
santé, du social, du culturel et
pour être à la mode, on s'occupe-
ra de « environnement » ce qui
ne peut que faire plaisir aux Ta-
hitiens atomisés et ici aux habi-
tants des bidonvilles. Soyez enfin
rassurés, demain on rasera gratis.

LE HENAFF

On peut dire qu'il y a équiva-
lence complète entre le Chrétien et
l'Anarchiste : ils n'ont d'autres
buts, d'autre instinct que la des-
truction, Friedrich, Nietzsche,
« L'Anti-Chrétien », p. 3.044.
Trad, H. Lichtenberger.

Faut pas lui en vouloir. Il est
mort fou.

IR**

De Léon Tolstoy
Le patriotisme, c'est l'esclavage.

« L'esprit chrétien et le patrio-
tisme ». Trad. Ossip-Lourié..

Les vrais Chrétiens doivent re-
fuser de se soumettre au service
militaire, « Les temps sont pro_
ches ».

Pour moi, l'élément précieux
dans les rouages de l'humanité,
ce n'est pas l'Etat, c'est l'individu,
créateur et sensible, la personna-
lité : c'est elle seule qui crée la
noble et le sublime, tandis que la
masse reste stupide de pensée et
bornée de sentiment. A. Eoins-
tein. « Comme je vois le mon-
de », p. 11. Trad. Cros (Flamma-
rion.

Adepte de Stirner ?
* *

Les gens tournent la loi parce
qu'ils la respectent . Les anar-
chistes aussi, pas pour la même
raison . Seul le riche peut adap-
ter la loi à ses goûts.
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Grève sauvage à Citroën-Bruxelles
Dans la banlieue de Bruxelles,

à Forest, une usine Citroën re-
groupe 1.200 à 1.300 travailleurs,
dont une grosse majorité d'immi-
grés.

Il y a 650 à 700 ouvriers produc_
tifs.

Avertis par un camarade de
Bruxelles que ces travailleurs
étaient en grève sauvage depuis le
vendredi 6 novembre, des camara-
des du comité d'action sont allés
discuter avec des grévistes.

D'après ces derniers, et en ré-
sumé

Fin 69, une grève sauvage avait
déjà eu lieu. Nous en avions par-,lé à l'époque.

Depuis, les ouvriers ont mené

Le journal « Pomone » de la
CGT entame la polémique à pro-
pos d'un groupe d'employés « re-
belles » aux revendications formu-
lées par elle. Usant de démagogie
et nous peignant des couleurs les
plus sombres les rédacteurs de ce
journal prétendent que nous n'a-
vons aucune confiance dans la
combativité des employés.

Nous pensons qu'il serait bon
d'éclaircir cette affirmation. C'est
pourquoi nous sommes tout sispo-
sés à nous expliquer devant les
employés au cours d'une réunion,
« Armes Egales ».

L'échelle mobile qu'est-ce que
c'est ?

D'après la CGT un moyen de
garantir notre pouvoir d'achat par
une augmentation au pourcentage
calculée avec des indices innom-
brables. (259 art, CGT, CFDT, FO,
UNAF, CNAPF, 10E).

Le jeu consiste dans 99 % des
cas à choisir n'importe quel indi-
ce et de toujours l'associer aux
259 art. Mais voici que le « cama;
rade » Séguy déclare que l'indice,
des 259 articles est à classer aux
archives ; sur ce point, nous le
comprenons très bien.

Mais alors pourquoi avoir atten-
du que plus d'un million « béné-
ficient » de l'échelle mobile miti-
gée 259 articles pour faire cette
déclaration ?

Tout simplement parce que M.
Séguy est un « révolutiannaire »
en paroles, mais pas en actes.

Demandez donc à la CGT de
l'A M pourquoi après la déclara-

une lutte constante contre les ca-
dences.

La Direction a fait venir de Pa-
ris des chefs et des chronos.

Récemment, les travailleurs ont
présenté aux syndicats leurs re-
vendications; en gros : diminution
des cadences; 13e mois; pas de
classifications salariales qui divi-
sent les ouvriers et font le jeu des
patrons.

Réponse des syndicats après en-
trevue avec la direction ; une clas-
sification et une prime de fin
d'année.

Les travailleurs arrêtent immé-
diatement le travail, le vendredi

novembre et la lutte se renforce
le lundi. La totalité des ouvriers
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restent devant leur machine sans
travailler.

Le mardi 10 novembre, la maî-
trise empêche une trentaine d'ou-
vriers, considérés par elle comme
meneurs, de rentrer. Au cours de
la journée, une vingtaine d'autres
sont vidés. Quelques-uns qui sont
sortis sont suspectés d'avoir éta-
bli des liaisons avec les licenciés;
on les empêche de gagner leur
vestiaire et ils doivent se rhabiller
dans la rue.

Les travailleurs ont déjoué plu-
sieurs tentatives de la Direction

des flics en salopette ont été
reconnus dès qu'on leur a dem an-
de le nombre de voitures produi-

L'échelle mobile à la GAM F
déja fait l'expériense de l'Echelle
Mobile. Depuis la libération, tous
les gouvernements se sont moqués
des travailleurs par l'indexation
du SMIG sur les 173 ou 259 Arti-
cles. Tout le monde a pu consta-
ter les manipulations des IVe et
V Républiques. Aussi nous ne vo-
yons pas pourqtoi cette Echelle
mobile serait plus garantie que
l'ancienne. Dans la V. O. qui a
servi de modèle à la CGT pour
nous parler du capitaliste Rueff
nous pouvons lire les bienfaits de-
l'Echelle en Belgique. Une autre
V, O. nous parlait dans les mêmes
termes, de l'Echelle mobile en Ita-
lie. Mais voilà que nous appre-
nons dans telle citée plus haut que
le coût de la vie est en hausse aux
Etats-Unis, au Japon, en Allema-
gne, en Grande-Bretagne, en Ita-
lie, comme en France.

La CGT voudrait-elle dire que
les Italiens sont dans la même si-
tuation que nous malgré le mira-
cle de l'Echelle mobile ?

La meilleure défense du pouvoir
d'achat c'est : la lutte de classe.

Mai 1968.. .. 12.000 F
Juin 1969 6.000 F
Mai 1970 . 12.000 F

Des indices, des échelles mobiles
ou pas : ces discussions sans fin,

on sait où ça mène.
Ce qu'ils ne veulent pas nous

donner, c'est seulement par la
grève que nous le prendrons.

Des employés du GAMF

-- les travailleurs algériens,
marocains, tunisiens, turcs se sont
vus proposer par la direction qu'il
n'y aurait pas de types de leur
nationalité licenciés s'ils repre-
naient le travail : refus unanime
et catégorique.

Le mercredi était férié en Bel-
gique comme en France.

Le jeudi à 7 heures, les flics sont
devant la porte, faisant entrer une
personne à la fois. Les flics an-
noncent que les français, venus
de France pour travailler, peuvent
entrer.

Les cris de «Solidarité» éclatent ;
les flics cognent ; une vingtaine
d'arrestations dont au moins 7

ouvriers.
Un nouveau tri s'effectue; une

soixantaine se travailleurs sont
vidés, Les licenciés vont se réunir
au syndicat socialiste avec le se-
crétaire général du syndicat chré-
tien de la région. Le syndicat re-
fuse de reconnaître la grève et re-
commande aux licenciés de s'ins-
crire au service de l'emploi.

Au cours de la discussion, les
camarades nous ont raconté que

le délégué principal CSC
(syndicat chrétien) est contremaî-
tre

un délégué FGTB (syndicat
socialiste gouvernemental) est aus-
si contremaître;

tous les autres délégués sont
au moins surveillants ;

lors d'une récente grève des
travailleurs de Michelin, les ou-
vriers de Citroën ont refusé de dé_
charger les camions venant de
France et de Hollande et livrant
des pneus à l'usine.
L'usine de Bruxelles-Forest monte
des camionnettes 2 CV vieux mo-
dèles, 3 CV et des méharis. La
producciOn journalière est de 225
2 CV, 3 CV et 52 Méharis. Les tô-
les brutes de presse viennent de la
région parisienne par camions Pa-
ris-Aquitaine. La mécanique sort
probablement des usines de Ren-
nes.

Les camarades de Bruxelles pen-
sent qu'une solidarité des usines
produisant des pièces détachées
pour l'usine de Bruxelles accroi-
trait les chances de réussite de
leur mouvement.

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire.
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des Vigno-

les, Paris (20).

tion de Séguy elle était toujours
d'accord pour discuter avec la di-
rection d'un indice mitigé CNAPF-
250 Articles ?

En fait, il est clair qu'un tel
magouillage ne peut garantir le
pouvoir d'achat, il ne sert qu'a
chloroformer les travailleurs, leur
donnant l'illusion d'un rattrapage
qui, dans le meilleur des cas, se-
rait un peu plus élevé que ce que
donne la FFSA, à tel point que la
direction se frottait déjà les mains
avec son Article 1 du projet d'ac-
cor à.

«Art. 1. Les dispositions du
présent accord se substituent aux
mesures qui pourraient être adop-
tées sur le plan de la profession
en ce qui concerne les augmenta-
tions de salaires qui seront sans
incidence sur le plan de l'entre-
prise.»

Ce qui veut dire en clair que si
la FFSA accorde 4 % et que l'in-
dice Maison ne dépasse pas 3
nous ne toucherons que 3 %. S'é-
tant, rendu compte de cette dupe-
rie les syndicats demandèrent le
remaniement de l'Art. 1 afin que
nous puissions bénéficier du pour-
centage le lus avantageux.

Cette demande en elle-même dé-
Montre la fragilité de l'échelle mo-
bile. L'augmentation FFSA pou-
vant être plus avantageuse que
l'indice Maison.

L'échelle mobile sur le plan
national

La classe ouvrière de France a

tes par la chaîne ;



2. UNION REGIONALE DES
SYNDICATS - C.N.T.

Les camarades militants et sym-
pathisants des Syndicats et Jeu-
nesses Anarcho-syndicalistes de la
Région Parisienne, sont invités a
contacter nos Permanences pour
les Informations, Adhésions, Coti-
sations, Réunions, et LE COM-
BAT SYNDICALISTE.

Camarade Carité,
Je suis un étudiant. De plus je

suis Suisse. Deux raisons de me
taire en tous cas, deux raisons
qui m'ont bien fait hésiter à t'é-
crire. Mais comme en plus je suis
anarchiste, je pense que, même si
mon opinion est fausse ou si c'est
de la tisane, j'ai le droit de m'ex_
primer librement auprès d'un ca-
marade libertaire. Non seulement
étudiant, non seulement Suisse,
mais encore bourgeois, mais voilà
ma famille n'a plus le sou, j'ai
fait mes études secondaires grâce
à une bourse, et je mets six ans
au lieu de quatre pour terminer
ma licence, parce que je gagne ma
vie à côté. Je ne me plains pas ;
je dis ça simplement parce que je
refuse de simplifier le problème
en assimilant les étudiants à des
gars qui ne travaillent pas ; j'en
connais des dizaines dans mon
cas. Note que, en mangeant un
peu de vache enragée, j'ai réflé-
chi et je me retrouve avec des
convictions communistes et liber-
taires qui n'ont rien de dramati-

(Suite de la page VIII.)

c'est-à-dire, du spectacle poussé à
son degré ultime d'accumulation.

16. Première conclusion
La spectacularisation de tous les

actes de la vie sociale provient de
la transformation effective, et
effectué par la bourgeoisie, de
l'histoire humaine totale en his-
toire de l'Economie. La résultan-
te ultime de ce renversement pro-
fondément négatif étant l'inva-
sion de la marchandise en tant
que moyen et seul but de la classe
Marchande ou Capitaliste. «Le

COMMUNIQUES
UNION LOCALE DE PUTEAUX
33, Avenue du G. de Gaulle, Pu-

teaux (92). Métro : Pont de
Neuilly.

Permanence ; Le premier diman-
che du mois au matin, et le troi-
sième samedi du mois de 16 à 19
heures.

2. UNION REGIONALE ONT-AIT
39, rue de la Tour d'Auvergne,

Paris (9.), métro Anvers ou St-
Georges.

Permanence : Le troisième di-
manche du mois au matin, et tous
les samedis de 16 à 19 heures.

que et de sentimental, et que je
compte bien garder toute ma vie.

Alors, camarade, je n'ai pas
aimé le ton de ta lettre ou plu-
tôt de ton article. Vois-tu, le sys-
tème capitaliste, qui a su créer
des organes de récupération pour
les ouvriers en faisant les syndi-
cats collaborateurs, sait mainte-
nant tenter une récupération des
étudiants en fascisant le verbiage,
la violence gratuite des gauchistes.
Je sais. C'est ce qu'on dit, et c'est
sans doute vrai.

Mais je ne peux m'empêcher de
penser que la division entre les
travailleurs d'usine, d'un côté, et
les étudiants de l'autre, est un
drame qui ne sert qu'a une cho-
se : à maintenir, et même à ren-
forcer, le pouvoir bourgeois.

Je ne peux m'empêcher de pen-
ser que la révolution viendra de
tous ceux qui sont exploités,
quelle que soit leur étiquette. Je
ne prétends pas connaître la con-
dition ouvrière, je Prétends con-
naître la mienne, et je me crois

LA PARTICIPATION
Spectacle étant le capital poussé à
son degré ultime d'accumulation»,
cela revient à reconnaître implici-
tement que la société moderne dite
de consommation n'est que la re-
présentation achevée Par les actes
de la vision pragmatique du capi-
talisme d'assurer sa survie. Cette
survie étant passée par diverses
phases historiques dont l'actuelle
n'est que l'aboutissement logique
la négation de toutes les aspira-
tions humaines au profit de la
spectacularisation de la marchan_

Jordi VIDAL
(A suivre.)

CAUSERIES-DEBATS

Les JAS-CNT de la 6. Union Ré-
gionale CNTF (Toulouse) organi-
sent des réunions d'information et
de discussion autour des centres
d'intérêt suivants

L'individu face au système et
qu'est-ce qu'un anarchiste.

Le mouvement anarchiste de
ses débuts à nos jours.

Les structures de lutte (l'a-
narcho-syndicalisme, les conseils
de travailleurs...).

Les méthodes de lutte (grève
générale, autogestion).

LETTRE A LA REDACTION
exploité, quand je dois, pour un
un salaire juste suffisant, travail-
ler 35 heures par semaine en plus
de mes études.

D'autre part, tu m'as paru ju-
ger les étudiants en tant que tels.
Ça m'a paru assez proche du lan-
gage de certains membres du
P.C.F. (ou du P.C. suisse) : la no-
tion de classe devient presque une
notion de race. C'est peut-être
prévisible de la part d'un marxis-
te, autoritaire et schématique; ça
me deçoit énormement de la part
d'un communiste libertaire. C'est
vrai que les ouvriers sont histo-
riquement les initiateurs de la ré-
volution, mais je ne vois pas qu'il
soit obligatoire de naître ouvrier
pour devenir révolutionaire. Non ?
Bakounine, alors ? Malatesta ?
Sébastien Faure ? Ils n'étaient
pas des ouvriers et pourtant... Ve_
nons enfin à Geismar. Que ses
théories politiques soient critiqua-
bles, je ne le mets pas un instant
en doute, elles sont même, je
pense, à condamner énergique-
ment. Il n'empêche que au milieu
dr ses erreurs, Geismar a du cou-
rage, il paie de sa personne ; le
juge qui l'a condamné ne l'a jus-
tement pas condamné à une bon-
ne fessée: la justice bourgeoise
s'est bel et bien sentie menacée
par ce farfelu. Alors je m'étonne
qu'un anarchiste en soit presque
à se féliciter de la repression con-
tre les gauchistes.

Excuse-moi, camarade, de t'em-
bêter avec cete longue lettre, qui
peut paraître confuse, prétentieu-
se, que sais-je. Mais je devais pro-
tester. Je ne l'aurais pas fait au-
près d'un type de droite. Mais au-
près d'un libertaire, je ne pou-
vais garder silence.

En toute amitié, Gérard HEN-
RIOD.

La société actuelle et le pro_
blème de la Révolution.

Rendez-vous tous les jeudi soir
à 18 h. 30, à la Bourse du Travail,
Place St-Sernin (Salle de Biblio-
thèque).

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste )).

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
L'Union Locale de la CNT com-

munique à tous ses adhérents et
sympathisants que le 29 noxembre
1970 a 9 heures a son siège social,
46, rue des 15 Degrés aura lieu
une réunion générale de la ONTF
Présence indispensable.

2. UNION REGIONALE
Une assemblée générale extraor-

dinaire aura lieu le dimanche 6
décembre 1970.

Tous les adhérents de l'Union
Régionale y sont conviés.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56).

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).
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La participation C.N. T. "elYile

Etude sociologique, politique et théorique
Analyse et critique de la société spectaculaire-marchande

(Suite)

12. La libération du travail-
servitude de l'homme ne peut être
accordée par le capitalisme qu'à
un travailleur qui aurait perdu
sa conscience de classe, un homme
totalement alliéné, totalement em-
prisonné dans le système. En ef-
fet, dans l'état actuel du conflit
social, libérer l'homme du travail-
servitude c'est amener la chutte
du capitalisme. Un homme libéré
des contraintes matérielles se réa-
lise beaucoup plus radicalement
que celui qui est asservi aux exi-
gences de la vie quotidienne, la li-
bération du travailleur ne pouvant
cependant intervenir que lorsque
les conditions objectives (amélio-
rations matérielles dans la vie so-
ciale, professionnelle, collective...)
et subjectives (analyse cohérante
du monde actuel) se trouvent ras-
semblées. E s'agit donc pour le
capitalisme d'éviter cette impasse
théorique aux répercussions prati-
ques immédiates en créant et de-
veloppant une infra-structure par
essence improductive lui servant
de soupape de sécurité compte
tenu des risques imminents de
crises. La création de ce secteur
improductif répond à deux con-
cepts de base, maintien de la du-
rée du travail sans améliorations
matérielles réelles, et aliénation du
travailleur dans cette nouvelle so-
ciété. Ces deux concepts main-
tien de la durée du travail et alié-
nation par la suite se fon-
draient de Par leurs développe-
ments intrinsèques en une nou-
velle conception de la vie sociale,
où la diminution des horaires par
intégration des temps morts (de
non-vie) dans l'économie des loi-
sirs formeraient l'ultime phase de
la spectacularisation de l'individu
par le capital.

Puisque dans les conditions ac-
tuelles la diminution, comme la
non diminution des horaires met-
tent en péril l'existence de la so-
ciété spectaculaire marchande. le
capitalisme a du trouver un re-
mède à la situation provoquée par
lui.

13. L'économiste français J.
P. Courthroux reconnaît ; «

n'est pas exclu qu'a partir du mo-
ment où une partie de la popula-
tion active serait nécessaire pour

produire les biens et les services
usuels indispensables au bien-être
quotidien, l'autre partie de la po-
pulation soit affectée à un ter-
tiaire de moralité dont la justifi-
cation plus ou moins apparente
serait d'occuper la fraction dispo-
nible de la population active qui,
sans cette affectation, serait ame-
née à une oisiveté contraire aux
normes collectives, et à l'équilibre
social.» Ainsi aussi bien par le
gaspillage généralisé que par la
création de secteurs économiques
improductifs, le capitalisme em-
pêche toute amélioration des con-
ditions de vie des ouvriers. La so-
ciété spectaculaire-marchande loin
d'accorder des améliorations ma-
térielles et sociales, institutionna-
lise le gaspillage afin d'empêcher
les améliorations objectives et sub-
jectives que pourrait apporter un
progrès technique dont les bien-
faits seraient justement répartis
entre tous les hommes.

La société spectaculaire mar-
chande en est arrivée à un stade,
où elle doit légaliser le gaspillage
sous toutes ses formes. La dualité
entre population active inemployée
et la peur des réformes est telle,
que le système porte en lui les
germes de sa propre destruction ;
car en instituant l'absurde dans
la vie quotidienne, la société spec-
taculaire marchande a déifié l'inu-
tile dans la constitution d'un sec-
teur tertiaire de moralité (sic)
dont le seul but sera s'assurer
sa solvabilité et de consolider son
futur. Ce tertiaire de moralité re-
groupe toutes les fonctions para-
sitaires, improductives, nuisibles.
L'extansion de la publicité enva-
hissqnte, la spectacularisation de
la marchansise, la sexualisation
de l'objet de consommation, la
création d'entreprises de gaspilla-
ge, 'd'entreprises intermédiaires,
l'organisation scientifique ( !) des
loisirs (démultiplication du loisir
audio-visuel), le développement de
la bureaucratisation de l'adminis-
tration, la fausse complexité de
comptabilités inutiles, l'intensifi-
cation de réseaux d'ordinateurs
découpant jusqu'à l'infini l'orga-
nisation des entreprises (organisa-
tion scientifique du travail), et
par extension de la société en gé-
néral, le développement des assu-
rances et des banques, etc., sont

autant de signes de la naissance
d'un secteur dont le seul but sera
d'assurer la survie du capitalis-
mo.

Aux Etats Unis, Kodak lance les
caméras et projecteurs super 8.
RCA lance des cassettes 8 pistes,
puis 4 pistes. Ford et Général Mo_
tors calculent leurs voitures pour
ne pas durer plus de 60.000 k. Bell
consacre une fortune à réduire la
vie des lampes à incandescence.

Pendant ce temps là : 50 mil-
lions de pauvres aux USA (les sa-
laires baissent depuis 1965).

Pendant ce temps là en France :
14 % de la population gagne moins
de 600 Frs. 51 % moins de 1.000 F.
79 % moins de 1.500 F. par mois.

Il s'agit sans doute de l'auto-
matisation de la consommation !!

14. Les décisions économiques
au sein de l'entreprise dépendant
de plus en plus de la connaissan-
ce, du développement du creuset
d'où sortent « les créateurs de
créativité » : les Universités. Tou-
raine explique (1) cela ainsi
« Qu'il s'agisse du rôle de la re-
cherche scientifique et technique,
de la formation professionnelle, de
la capacité de programmer le
changement et de contrôler les re-
lations entre ses éléments, de gé-
rer des organisations, donc des
systèmes de relations sociales, ou
de diffuser des attitudes favora-
bles à la mise en mouvement et à
la transformation continuelle de
tous les_dornaîneS de la vie sociale,
l'éducation, la consommation, l'in-
formation sont de plus en plus
étroitement intégrés à ce qu'on
pouvait appeler autrefois les for-
ces de production » (lire le prolé-
tariat). Touraine n'est qu'un inte-
lectuel petit bourgeois qui n'a ja-
mais rien compris à la sociologie
et encore moins à l'économie. Il
est en effet abhérrant de penser,
et qui plus est d'écrire, qu'il y a
décentralisation radicalisée de la
décision. Bien au contraire, le pro-
létariat plus que jamais se trou-
ve dans l'impossibilité de contrô-
ler et d'analyser au sein des en-
treprises, et à plus forte raison
au se'n de l'Etat, la gestion de
leur vie, donc de leur histoire.
Toute donnée qu'elle soit écono-
mique., politique ou scientifique--

(1) La Société Post-Industrielle.

échappe à son contrôle et devient
l'appanage d'une minorité. Seule
la connaissance de l'information
filtrée tendancieuse que lui dévoi-
le les moyens audio-visuels lui est
permise. L'analyse cohérente du
monde actuel que devraient faire
les travailleurs est tronquée par le
caractère aliénataire de l'informa-
tion. La prétendue majorité silen-
cieuse représentative n'est que le
résultat d'années d'inobjectivité
aliénante des forces répressives de
la société spectatulaire marchande
qui conditionne les réponses des
mass-média prétenduement endor-
mies. Ainsi, à tous les niveaux de
la vie sociale, les décisions sont
prises par ceux que l'analyse éco-
nomique de la participation a dé-
finie comme les Technocrates. La
technocratisation de toutes les
formes de la vie sociale a donné
naisance à une Intelligentzia de la
connaissance. L'économiste améri-
cain Peter Drucker peut parler
dans son dernier livre « d'écono-
mie du savoir ». Mais pour apura_
fondir le concept défini par Drue-
ker il convient de signaler que
cette minorité (détentrice de la
puissance) façonne la nouvelle dis-
tribution des composants se l'éco-
nomie traditionnelle, et principa-
lement de la populat'on active, en
réveloppent un secteur de mora-
lité qui représente aux USA près
de 50 % eu PNB (1), de signaler
qu'eux seuls déterminent l'avenir
de la soc:été occidentale, qu'ils
sont maîtres absolus des destinés
de millions d'individus.

Qu'ils le sont, et qu'ils le de-
viendront encore bien davantage
si rien ne vient stopper la course
à la folie post-industrielle.

Laisser le savoir dans les man's
de quelques uns c'est conduire le
monde à sa perte.

15. -- L'homme dans la société
post-industrielle qui se forme ne
sera plus qu'un robot qui obéira
aveuglément aux ordres de l'éco-
nomie devenue dieu.

Ce sera la mort de l'homme en
tant qu'individualité par la spec-
tacularisation Ce son corps et de
son esprit par la classe dominante,
ultime représentation du capital ;

(Suite page VII.)

(I) Produit National Brut.
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rail
Les organisations syndicales
représentatives » et les partis de
eche » ont organisés une pro-

cession des Halles à l'Opéra pour
manifester contre l'insuffisance

des transports ». 20 à 25.000 per-
sonnes solidement encadrés par
lcs flics du service d'ordre de la
CGT ont défilé derrière les

grands chefs » dans la « digni-
té » et le respect de l'ordre établi.

Nous ne nous faisons pas d'illu-
sion sur le résultat que peut ap-

porter ce genre de manifestation.
Le pouvoir s'en fout comme d'une
guigne, et il saura toujours trou-
ver le moment propice pour aug-
menter les tarifs.

Les magnats du rail ceux de
la SNCF encore plus que ceux de
la RATP démontrent depuis
vingt-cinq ans leur nullité et leur
incapacité. L'nsuffisance et la
faillite des transports publics est
le résultat de la politique que
mène depuis un quart de siècle la

Debout !

les

damnés

de

la

terre...
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hiérarchie de la SNCF. Il n'est
que se souvenir les années 1945 à
1950 pour voir à quel point les di-
rigeants de la SNCF parvenaient
à tromper le ministre des trans-
ports lui-même, sur les véritables
problèmes du rail. La CNT à cette
époque avait mis les pieds dans le
plat par l'intermédiaire de sa Fé-
dération des Travailleurs du Rail.
Mais le ministre de l'époque fai-
sait confiance aux statistiques des
dirigeants de la SNCF. Tous les
cheminots savent comment ces
statistiques sont arrangés.

Il y a quelques années un con-
seiller municipal de Paris, un
nommé Moscovitch (si ma nrimoi_
re est exacte) avait démontré, d'u-
ne façon éclatante que le métro
gratuit re serait pas plus défici-
taire que le métro payant. Pour-
tant ce conseiller n'avait rien d'un
révolutionnaire et d'un anarchis-
te.

Mais ce qui est plus grave, c'est
/a suppression des lignes de che-
min de fer qui s'est multiplié de-
puis 25 ans.

Cette suppression est une grave
atteinte au bon sens. Est-il permis
sous pr"texte que le profit n'est
pas assez élevé de priver une par-
tic de la population de moyens de
transport ?

On voit, à chaque fois qu'il y a
un grand départ el vacances les
usagers serrés comme des sardines
en boites dans les trains grandes
lignes ? C'en souvent, unicinernent

(Suite en page //.)
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RATP

Sur la ligne 12 du Métro le tor-
chon brûle à la CGT. Le respon-
sable CGT de la ligne P. Duverger

demissionné avec éclat.
La « direction » de la CGT

ayant voulu trouver un prétexte
Pour attaquer ce responsable qui
parait-il aurait des sympathies
pour les gauchistes n'hésita pas à
employer la ialomnie à l'égard de
Duverger. Celui-ci dans une lettre
ouverte écrit notamment

« Devant aller les jours pro-
chains à la pêche, est-ce que je
dois demander l'autorisation préa-
lable à la CGT ? »

Puis plus loin : « On parle tou-
jours d'Unité des travailleurs mais
en rralité certains responsables
s'en soucient très peu. Aussi faut-
il de l'avant et conjuguer,
participer à l'action d'un syndi-
cat où tous les travailleurs pour-
ront s'exprimer librement. J'ai de-
mandé à faire cette lettre dans le
journal «CGT-Ligne 12», avec ma
signature car je suis franc. Ce
dernier souci de vérité m'a été re-
fusé. »

Duverger termine sa lettre en
disant que rien ne peut se faire à
la CGT sans les ordres d'en haut

Nous n'avons rien à ajouter.
Les déclarations de Duverger qui
fut pendant deux ans responsa-
ble CGT de la ligne 12 montrent
clairement que la CGT est une or-
ganisation pourrie entièrement
seum.se au patronat.

Maxime.



Conférence de presse
du Secours Rouge'

Une conférence de presse orga-
nisée par le Secours Rouge (1) en
coordination avec le Comité Bas-
que contre la Répression s'est re.
nue le 5 novembre sous la prési-
dence de Robert Davezies, avec

Christian Revon, avocat au
Barreau de Paris, François Mas-
pero, responsable de la commis-
sion internationale du Secours
Rouge, et deux militants basques
de l'ETA.

Robert Davezies a exposé briève-
ment les circonstances du procès
oui doit se tenir prochainement à
Burgos et au cours duquel 16 mi-
litants de l'ETA (dont deux prê-
tres) doivent passer en conseil de
guerre. Six accusés sont "menacés
de la peine de mort et les autres
de peine allant de 30 à 90 ans de
prison. François Maspero a affir-
mé la vocation internationaliste
du Secours Rouge et a lu un ap-
pel de celui-ci à envoyer de nom-
breuses délégations le 14 novem-
bre devant tous les consulats d'Es-
pagne et à organiser une grande
manifestation publique. Il a an-
noncé qu'à l'avenir le Secours
Rouge appellerait à d'autres ma-
nifestations, notamment contre
l'intervention française au Tchad

M. Christian Revon a abordé
l'aspect technique de la juridic-
tion du tribunal militaire de Bur-
gos et a particulièrement insisté
sur la gravité de l'huis clos qui
pourrait être imposé pendant ce
procès, en vertu du concordat qui
permet de prononcer l'huis-clos
lorsqu'il y a des prêtres inculpés.

Transports
parce que le personnel fait défaut,
il n'y a pas assez de mécaniciens,
d'agents de manoeuvre et du ma-
tériel pour la formation des trains
et l'entretien des voitures.

Les arguments avancés par les
dirigeants de la SNCF pour refu-
ser de mettre en route davantage
de trains de banlieue et de rouvrir

la circulation les lignes de gran-
des et de petites ceintures, sont
aussi spécieux. Il n'est pas vrai
que la circulation des trains de
marchandises sur ces lignes empê-
cherait la mise en service de nom-
breux trains de voyageurs. Là aus-
si, c'est un problème de personnel,
et la SNCF ne veut à aucun prix
augmenter ses effectifs.

On ne regarde pourtant pas à
la dépense lorsqu'il s'agit de dou-
bler le nombre des contrôleurs,
comme c'est prévu pour les mois
à venir. C'est pour entretenir un
climat d'autoritarisme que les di-

Il a rappelle les tortures subies
par tous les accusés et ce qu'était
la procédure « ultra sommaire »
du procès.

Enfin un délégué de l'ETA a
fait un historique de son mouve-
ment et une déclaration de ce
mouvement a précisé que s'il re-
vendiquait bien l'exécution du
chef de la, police M, Manzanas,
il considérait en revanche les in-
culpés comme entièrement inno-
cents de cette 'action.

(1) Nous considérons que le but
de Secours Rouge est très louable
est c'est la raison pour laquelle
nous' publions ce compte-rendu;
nous voulons nous permettre néan-
moins deux simples remarques

La procédure « ultra sommai-
re » est monnaie courante en Es-
pagne franquiste depuis 1939 et
les tortures ont toujours été les
arguments de persuasion des sbi-
res franquistes, c'est pourquoi la
Solidarité Internationale Antifas-
ciste n'a jamais cessé de dénon-
cer les crimes commis outre-Py-
rénées en essayant de soulager les
malheureuses victimes dans la me-
sure de ses moyens. Pourquoi les
animateurs du Secours Rouge ont-
ils attendu 1970 pour élever leur
voix ?

Pourquoi avoir créer un nouvel
organisme de solidarité quand il
en existe qui ne demandent qu'a
remplir leur mission ?

Quoiqu'il en soit... Vive la So-
lidarité Internationale de tous les
travailleurs.

rigeants emploient de telles mé-
thodes. Il faut maintenir des ta-
rifs compliqués pour que subsiste
la psychose de la fraude.

Avec des transports gratuits et
nombreux pas de fraude possible,
et sans fraude pas de contrôleurs,
Pas de flics.

Et les tenants de la société dite
de « consommation » veulent des
flics partout, C'est la garantie de
leur puissance. Le plus triste c'est
qu'ils trouvent des hommes du
peuple pour faire ce sale métier.

Les participants à la procession
des Halles à l'Opéra n'ont pas
compris cela. Les transports sont
une chose publique, comme la
route, comme l'air, comme l'eau,
ils doivent être gratuits,

R. J. SOURIANT

Par mannque de place, la
,suite de l'article de Jordi Vi-
dal sur la participation ne pa-
raîtra que la semaine prochai-
ne.

ENSEIGNEMENT
Un professeur

Saint - Cloud
« Un professeur de philosophie

du lycée Florent-Schmitt, à Saint-
Cloud (Hauts-de-Seine), a été sus-
pendu de ses fonctions (avec main-
tien du traitement) par décision
du recteur de l'académie de Pa-
ris. Il s'agit de Mme Danielle Cap-
pe. professeur certifié, qui avait
déjà, en mai dernier, fait l'objet
d'une mesure identique alors
qu'elle enseignait au lycée de
Châtenay-Malabry (Hauts-de-Sei..
ne). Quelques jours auparavant
des représentants des parents
d'élèves s'étaient inquiétés devant
la commission permanente de l'é-
tablissement des absences fréquen-
tes de ce professeur.

Pour répliquer à ce qu'elle con-
sidérait comme une « attaque »
Mme Ca,ppe avait distribué elle-
même aux portes du lycée un
tract dans lequel on pouvait lire
notamment

« Je suis un prof, je suis un
flic, j'en ai marre (...) notre fonc-
tion étant de fabriquer les futurs
chiens de garde du système nous
n'y parvenons que parce qu'exis-
tent des rapports de séduction et
de désirs entre les professeurs et
les élèves (...) On est tous névro-
sés, d'accord, mais le choix de la
fonction de prof prouve d'autant

du Lycée de
est suspendu
plus la névrose, et le fait d'assu-
mer cette fonction la développe.
Tous les profs masquent leurs
désirs, et refusent de les entendre;
mais quand un prof les . entend:
il ne peut plust rester prof..

» La dégradation de l'enseigne-
ment, le malaise dans l'Ilniver.
site, l'inquiétude des élèves et deS
parents viennent en grande par-
tie de cette relation sexuelle dé,
tournée que chacun se complait
ignorer. »

(« Le Monde », 22-23 Nov. 1970.)
Si tous les professeurs en fai-

saient autant et décidaient d'éta--
blir une culture digne de ce nom
plutôt que de rester ou de vouloir
rester dans un corporatisme ab-
ject qui ne vise qu'a isoler une
action d'un contexte général et à-
embrouiller le puzle des luttes
moins d'élèves dans les classes,
un matériel plus important et de
meilleure qualité, et autres pleur_
nichages bidons exigés par des grè-
ves bidons d'une ou deux journées
(voir grèves du SNES des 30 nov.
et ler décembre).

Profs, redécouvrez l'action di-
recte pour abattre le pouvoir et
enfin libres : enseigner.

Un, lycées, libertaire.

La fermeture du Lycée Turgot
Le Lycée Turgot a été fermé le

17-11-70, Pourquoi ? Se servant
comme prétexte de l'attaque du ly-
cée par des fascistes d' « Ordre
Nouveau » le samedi 14-11-70, au
cours de laquelle un surveillant
général a été assez grièvement
blessé, l'administration pris la dé
cision le lundi soir de fermer le
lycée. Cette décision fut rendue
publique le mardi matin. Comme
il a été dit plus haut tout ceci n'a
été qu'un prétexte. En effet les
lycéens de Turgot ont acquis une
certaine liberté d'expression, ne
tenant pas compte de l'avis de
l'administration pour tenir des
meetings, des réunions, etc. Ces

- lycéens par conséquent se rendant
compte du rôle inutile de l'admi-
nistration et rejetant en bloc la
participation commencent à pen-
ser qu'ils peuvent très bien gérer
le lycée eux mêmes. Il est bien
évident que l'administration ne
peut accepter un tel état de fait.
Le second cycle (2., ire, termina-
le), car ce sont les élèves du se-

cond cycle que l'on a juge comme
les plus dangereux, a été suppri-
mé à Turgot. Mais ceci n'est pas
définitif et c'est là que l'on voit
toute la subtilité de la manoeuvre
de l'administration. En effet pour
retourner au lycée il faut se ré-
inscrire et prêter serment devant
l'administration de ne pas en-
freindre le réglernent intérieur, ne
pas faire de politique, en un -mot
fermer sa gueule.

A l'heure où j'écris ces.lignes,
je ne sais pas comment va, .évo-
luer cette situation, mais j'espère
que les lycéens ne se laisseront
pas influencer par les manoeuvres
d'intimidation de l'administra-
tion.

Il faut que tous les travailleurs,
tous les lycéens et en un mot tous
les êtres humains vivant sur cette
terre prennent définitivement leur
sort en main et se gèrent eux-mê-
mes.

Un iyeeen anarcho-syndioali e
de Turgot.
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HARO SUR HARA-KIRI
Apes d'arrêté -de M. Raymond

Marcellin, ministre de l'Intérieur,
en date du 4 novembre et paru
au Journal Officiel du 15 novem-
bre, les dirigeants de l'hebdo Ha-
ra-Kiri ont publié le communiqué
suivant-

En -vertu d'un arrêté du 4 no-
vembre:1970 paru au Journal Offi-
ciel dU_ 15 novembre 1970, page
10 524, l'hebdo Hara-kiri fait l'ob-
jet des deux mesures d'interdic-
tion ,définitive prévues à l'article
14 dela...loi du 16 juillet 1949

Article premier : Interdiction
de donner ou de vendre à des mi-
neurs de dix-huit ans l'hebdo
Hara-kiri.

Article 21 Est interdite l'expo-
sition et la Publicité pour cette
publication.

En vertu de la loi 6717 du
4 janvier 1967, si un, journal a
fait l'objet des interdictions sus-
dites, « il devra être exclu de la
société coopérative et ne pourra
être admis dans aucune autre. »

Cette exclusion des sociétés
coopératives de messageries de pres-
se entraînant l'impossibilité to-
tale de diffuser le journal dont la
seul droit qui lui reste est de se
faire imprimer, l'hebdo Hara-kiri,
hebdomadaire politique, cesse de
paraître.

» Cette mesure d'interdiction
purement administrative, dont les
motifs ne sont pas donnés, contre
laquelle un journal n'a aucune
possibilité c'e présenter sa défen-
se, ni aucun recours, ni aucune
possibilité d'appel, est en fait un
arrêt de mort pur et simple. En
effet sous couleur de protéger l'en_
fance contre des publications qui
ne lui sont pas destinées, en ver-
tu d'une loi de 1967 complètement
ignore de l'opinion et beaucoup
trop mal connue des journalistes
eux-mêmes, le pouvoir dispose
d'un formidable outil d'étrangle-
ment de la liberté de la pressa
dont l'hebdo Hara-Kiri est le pre-
mier à faire les frais. »

D'autre part, à l'issue de sa pre.
mière assemblée générale, le 15
novembre, le Comité de défense de
la presse et des journalistes, qui
groupe deux cents journalistes ré-
partis dans vingt-six rédactions, a
publie le communiqué suivant .

« En application d'une loi des-
tinée à protéger la jeunesse, le
ministre de l'intérieur vient d'in-
terdire l'affichage et le colporta-
ge de l'hebdomadaire Hara-Kiri-
Hebdo. Une décision qui, en appli-
cation de la loi, exclut cet hebdo_
madaire des circuits de distribu-
tion habituels et lui retire tous les
avantages qui en découlent en lui

interdisant en plus toute publici-
té, même pour solliciter des abon-
nements. Il s'agit d'une condam-
nation à mort en bonne et due
forme.

Le comité constate que l'am-
biguïté de cette interdiction est
totale puisque l'on supprime cet
hebdomadaire au nom d'une loi
sur l'enfance alors qu'il s'adresse
aux adultes. Le comité se deman-
de dans ces conditions si, pour
demeurer légale, la presse doit ac-
tuellement demeurer résolument
infantile.

Le comité constate qu'il ne
s'agit ni plus ni moins que d'un
détournement de l'esprit de la loi
dans le but de supprimer un jour-
nal dont le contenu politique dé-
plait aux autorités. Le comité pro-
teste violemment contre cette nou-
velle atteinte à la liberté de la
presse et met en garde l'opinion
publique contre la progression de
ces atteintes.

Le comité se déclare solidaire
de ses confrères d'Hara-Kiri, exi-
ge l'annulation d'une mesure qui
entrave la liberté de publier au
moyen d'un artifice qui masque
les véritables raisons et appelle
tous les journalistes à écrire à M.
Marcellin, ministre de l'intérieur,
pour lui faire part massivement
de leur indignation. »

Les lois de l'Etat, la liberté d'ex_
pression permettent à chacun dans
un s -sterne politique démocrati-
que de dire et d'imprimer libre-
ment ses opinions sur tout mais,
il est évident que ces opinions ne
peuvent plus être admises au mo-
ment où ce système politique lui-
même ei-t mis en cause; c'est dire
que ceu ( qui ne reconnaissent d'é-
tat ni Ce fait ni de droit sont en
permanence exposés à sa censure,
à sa police, à sa justice, mais la
démocratie, moment politique de
l'histoire actuelle dans ce pays
connaît évidemment des formes
légales. Chacun le sait et chacun
doit en Prendre son parti dès qu'il
le sait et ceux qui prononcent une
critique radicale de ce système
(comme d'ailleurs, d'un certain
nombre d'autres formes d'organi-
sation de la société) ne doivent
rien attendre de lui ni de sa loi
il est donc d'une intelligence élé-
mentaire de se mettre à l'abri
d'une telle loi et les moyens quoi
qu'on en pense, ne manquent pas.

Lorsqu'un groupe d'individus
comme l'équipe d'Hara-Kiri-Het,
do prétend à la diffusion d'une
écriture théorique et radicale par
les moyens que lui offre l'Etat il
est évident que la permission
qu'on lui donne est un compro-

mis qui procède des co-npromis sur
lesquels repose la démocratie.

C'est lorsque cete.e permission
est retirée que le compromis cesse
et la situation redevient claire,
Car il est en effet aberrant que
cet Etat laisse imprimer contre lui
ce qui a pu être imprimé dans les
numéros parus d'Haraelfiri, cet
Etat et tout aussi pris au piège
de son .essence et de ses lois que
ceux qui les respectent.

Qu'une critique effectivement
radicale de la vie quotidienne et
des systèmes qui la soutiennent,
fasse des chemins ayant la moin-
dre apparence de légalité il serait
ridicule de l'espérer et c'est par
un malentendu qu'on peut en ve-
nir là. Avec quels paquets de tor-
chons étalent les crimes, les guer-
res, les massacres et toutes les
merdes possibles du monde actuel.

Hara-Kiri-Hebdo, voyageait -il
dans les fourgons des N.M.P.P. ?
Les gens d'Hara-Kiri se sont assis
à une table de jeu truquée et ils
ont perdu.

L'intérêt pratique de cette pu-
blication était sa diffusion relati-
vement importante jusqu'à dans
les recoins des provinces.

La distraction du pouvoir nous
a permis de sourire souvent de-
puis deux ans.

Mais le temps n'est plus au sou-
rire. Les hommes de l'ordre met-
tent des ailes à leurs casques, no-
tre horizon se découvre en inqui-
sitions, en Gestapo, en Guépéou.
il faut construire des prisons dres-
ser des guillotines, faire des au-
todafés.

Bientôt il y aura du travail pour
tout le monde.

Voici le temps des assassins.

DERNIER ES NOUVELLES
Le Ministère de l'Intérieur étant

revenu sur sa décision, nous re-
produisons le communiqué de l'é-
quipe « Hara-Kiri-Hebdo », paru
dans « Le Monde » du 26 novem-
bre:

« Hara-Kiri-Hebdo » renonce à
reparaîtee. La modification de
l'arrêté frappant « Hara_Kiri-Heb-
do », annoncée paT le ministêre
de l'inté-ieur et destinée à permet-
tre à cette publication d'être de-
nouveau diffusée, a semblé insuf-
fisante à l'équipe de cet hebdo-
madaire, qui renonce à le faire re-
paratre pour le moment. « Char-
lie-He)do » continuera en revan-
che à pa, aitre.

» « Hara-Kiri-Hebdo »
s'exergue de cete décision dans
un très long communiqué dont
nous publions ici des earaits

» Nots ne pouvons accepter

cette demi-solution ni cette demi-
condamnation. D'abord parce que
cette nouvelle « punition », même
édulcorée, est" non moins arbitrai-
re que l'interdiction initiale, En-
suite par ce que accepter serait
implicitement admettre que « Ha-
ra-Kiri-Hebdo » est effectivement
un journal voué à la pornogra-
phie ou à d'autres activités « dan-
gereuses pour la jeunesse », ce
que nous contestons absolument.

Hara-Kiri-Hebdo » n'est pas une
de ces publications furtives, demi_
clandestines, dont le but est d'ex-
citer le trouble des sens et à qui
une interdiction aux mineurs ap-
porterait une sorte de caution de

label de qualité » pornographi-
que, exactement comme l'interdic-
tion de certains films aux mineurs
fait s'entasser les amateurs de
sensations spéciales dans les sal-
les de cinéma. « Hara-Kiri- Heb-
do » ne peut et ne doit être pro-
posé au public qu'a ciel ouvert,
sans la moindre restriction. (...)

» Nous tenons à préciser que la
commission de surveillance des
publications dangereuses pour la
jeunesse n'a jamais signalé «
ra-Kiri-Hebdo » comme dangereux
pour la jeunesse. C'est donc de
son propre chef que le ministre
de l'intérieur a pris la décision
d'interdiction. Ceci démontre pé-
remptoirement que, en dépit des
affirmations de M. Marcellin, le
véritable motif de cette interdic-
tion est purement politique, la ré-
férence à la « pornographie » n'é-
tant qu'un prétexte nécessaire
pour pouvoir faire jouer la fameu-
se loi du 16 juillet 1949 sur la

protection de la jeunesse ».
» Pour conclure, l'équipe « Ha-

ra-Kiri-Hebdo », victime d'une
niesure d'arbitraire pur et simple,
n'accepte pas de reparaître sous
un régime d'exception, de semi_li-
berté, qui serait le résultat d'une
mesure tout aussi arbitraire que
lu première. Nous récusons la

légalité » d'une loi qui place la
liberté de la presse et toute la li-
berté d'expression entre les mains
d'un seul homme, le dotant ainsi
d'un pouvo'r formidable et sans
contrôle. (...)

» Nous ne voulons pas d'un
geste » de « clémence ». Nous

n'avons pas démérité. Nous soin-
mes fiers de notre journal. Nous
en revendiquons hautement cha-
que phrase, chaque dessin. (...)

» Nous ne voulons pas d'une
demi-absolution, d'une liberté pas
Plus loin que la longueur de la
chaîne. « Hara-Kiri-Hebdo » ne re_
paraîtra que lorsqu'il sera totale-
ment autorisé à le faire, sans au-

' cune restriction. En attendant.
l'équipe d' « Hara_Kiri-Hebdo »
continuera à fai,e paraître « Char-
1:e-Hebdo », Ce n'est qu'une solu-
tion provisoire et précaire, une so_
lution de désesi Oir (...) »
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Le 10 octobre « Le Monde » a
publié un article « Les Français
n'aiment pas l'Etat mais ils en
attendent tout » à la suite d'une
enquête réalisée Par la SOFRES à
la demande du Comité Interminis_
tériel pour l'Information (organe
de coordination de l'information
au sein du gouvernement qui en-
tend faciliter ainsi la réflexion sur
les principaux problèmes de la so-
ciété française. (sic

Disons tout d'abord ce que cha-
cun sait déjà mais qui ne sera ja-
mais trop répété. On fausse une
enquête, un sondage d'opinion
comme on fausse une serrure fra-
gile ou l'esprit des enfants sur les
bancs de l'école. Pour cela deux
moyens essentiels : le choix des
c cobayes » et celui des questions
ainsi que leur formulation.

Cette fois l'enquête a peut-être
été plus objective car elle répon-
dait à un besoin impérieux d'in-
formations pour le gouvernement
qui espère ainsi mieux connaître
les désirs des Français, désirs dé-
jà suscités par l'aliénation et le
conditionnement ainsi que leurs
motifs de mécontentement. A par-
tir de là le dit gouvernement ou,
plus exactement, la classe domi-
nante qu'il représente et dont il
défend les intérêts essaiera dans
la mesure du possible de pallier
ceux-ci et de satisfaire ceux-là.
D'où surcroît d'aliénation ! Après
le réveil des masses, des veaux
qui font la fine bouche devant
l'herbage, ces beaux messieurs ne
peuvent plus gouverner à la « va
comme je te pousse ». Devant la
prise de conscience qui gagne
chaque jour en profondeur il leur
faut pallier, colmater les brèches,
bref, il leur faut survivre, et
pour cela ils doivent jouer serré.

Voyons l'article du « Monde »
« Les Français n'aiment pasdeur

Etat, mais ils en attendent tout
, ou presque. Ils le soupçonnent
d'être l'instrument des nantis et
des puissants, mais ils lui deman_
dent assistance et protection. Ils
se défient de ce Léviathan inac-
cessible et secret, 'mais 'ils
réjouissent qu'il accroisse et di-
versifie ses interventions. Ils s'ir-
ritent des lenteurs de son admi
nistration, ils critiquent et jalou-
sent ses fonctionnaires, mais ils
lui confient volontiers beur des-
tin,. Ils redoutent son emprise et
ils revendiquent ses bons offices.»

La contradiction est plus appa-
rente que réelle. Comment pour-
rait-on imaginer que, dans nos
sociétés modernes, organisées (une
certaine organisation) , policées
(assez bien il faut le dire), cen-
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tralisées (parfaitement il faut en
convenir), « administrées » rigou_
reusement, un individu quelcon-
que puisse, seul, se passer du car-
can administratif d'Etat et, ne
comptant que sur lui-même. con-
tinuer à vivre parmi la société ?
Si un individu « soupçonne » l'E-
tat de défendre des intérêts con-
traires aux siens c'est donc qu'il
a fait le premier pas. Ensuite sa
suspicion aura de fortes chances
de se radicaliser et de déboucher
sur une critique véritable et glo-
bale de l'Etat puis de la société
toute entière qui l'a engendré. En-
fin nous serons en présence d'un
révolutionnaire. La démarche de
la prise de conscience est un che-
minement.

« LE POUVOIR. A ce/a, il y
a une première explication : pour
les Français, l'Etat n'a rien, d'une
abstraction ou d'une construction
juridique, il n'est pas un arsenal
administratif, il n'incarne pas un
symbole, mais il signifie très pré-
cisément le pouvoir. Ada,question;
<: Qu'est-ce qui, pour vous, repré-
sente le mieux l'Etat ? D, 25
répondent spontanément « le pré-
sident de la République »; 23 %
« le gouvernement », La Consti-
tution (11 %), la feuille d'impôts
et l'administration (9 % l'une et
l'autre), 'viennent Loin de Mère.
Quant au drapeau, aux frontières,
à ta monnaie, à la Marseillaise.
à l'armée ou à la police, leur
mention n'apparaît que fugitive-
ment.

L'électorat de la majorité cite
plus volontiers le chef de l'Etat,
celui de l'opposition plus facile-
ment le gouvernement; l'un com-
me l'autre considèrent que l'Etat
ce sont d'abord les gouvernants.
Une autre question précise les
choses : l'armée, les ministères,
les préfets, auxiliaires de l'exécu-
tif, sont aux yeux des Français
des éléments constitutifs de Peat
plus « purs » que les députés ou
l'administration locale. Le 'pou-
voir réside avant tout à Paris,
dan-s les nobles hôtels du VII° ar-
rondissement. Ensuite, seulement
dans les services départenventaux
et locaux. »

Des siècles et des siècles d'op-
pression ont fait qu'aujourd'hui
encore, grâce à la propagation de
l'idéologie de la classe dominante
dès l'écale et même dès avant
l'école, au sein de la famille, beau-
coup de gens posent encore le
problème du « changement so-
cial » en termes de pouvoir, de
chef (s), de rapports dirigeants-
dirigés. En mai 68, dans la rue,
le nom de Mendés-France volait

de bouche en bouche véhiculé par
des gens de bonne volonté encore
insuffisamment radicalisés. Ré-
cemment un travailleur pourtant
très averti de la « politique » (au
PCF à l'âge de 16 ans) nous en-
tretenait de Roccard ! L'émanci-
pation des masses ne sera que
lorsque nous ne Poserons plus le
problème en termes de rapports
chefs-crapules-masses.

« Et puis, l'Etat n'est pas neu-
tre. Il n'est sans doute pas délibé-
rément partisan, mais tout natu,
rellement « défend plutôt les ri-
ches » (47 %) que les pauvres (8 c/o).
.S'il fallait lui donner une étiquet-
te, il se situerait plutôt « à droi-
te » (24 %) qu'à qa)uche (3 %). Les
influences qu'il subit le plus di-
rectement sont cet/es des puissan-
ces d'argent, de préférence cos-
mopolites. L'Etat résiste peut-
être mais se range finalement
aux côtés des « importants », des
privilégiés, des « autorités », com-
me disait Alain, Pour la gauche,
pour les ouvriers, pour les « pe-
tits », il n'est donc pas l'Etat
tous, mais celui des autres. Il est
injuste (30 %), intolérant (12 %),
mais néanmoins démocratique (30

et parfois honnête (22 %).
C'est tout le problème qui est

ici posé. Mais quoi d'autre ô, la
place? Les plus réactionnaires des
travailleurs sont ceux qui sont le
plus humiliés chaque jour : les
domestiques et autres larbins. Sou_
lignons que ce qui est démocrati-
que pour beaucoup c'est de foncer
aux urnes de temps en temps et
de jaser au comptoir, devant un
godot, sur nos crapules représen-
tatives et autres ordureries qui
nous contraignent à donner le
coup de torchon si l'on veut vivre
enfin !

« IMPUISSANCE ET VTILNE-
RABILITE, Ils ne retrouvent
en bloc pour partager un senti-
ment d'impuissance et de vulné-
rabilité devant les décisions de
l'Etat : près des trois quarts (et
Plus particulièrement les femmes,
les personnes âgées et les paysans,
généralement moins bien infor-
més et plus hésitants que les au-
tres estiment qu'il faut être un
« spécialiste » pour comprendre les
affaires de l'Etat. Une majorité
massive (69 % contre 27 %) a cons-
cience de l'influence majeure de
l'action de l'Etat sur sa vie quo-
tidienne. Plus nombreux encore
(73 % contre 23 %), les Français
s'avouent incapables de peser sur
les décisions. S'agit-il d'une de_
marche à effectuer ? Ils ont une
conscience aiguë de n'être qu'un
numéro, surtout lorsqu'ils ont fait

des études supérieures. Et, qui
plus est, un numéro défavorisé
par rapport « aux autres ». Car,
bien entendu, certains bénéficient
de passe-droits, jamais eux. De-
vant l'administration, « homme
au guichet », comme disait Sie-
burg dans Dieu est-il Français ?,
chacun se sent injustement traité.

La centralisation a outrance
conduit inévitablement à un en-
chevêtrement qui devient rapide-
ment, inextricable. C'est dans l'or-
dre. De plus, un travailleur' qui
n'embrasse que très peu de l'acti-
vité de son usine ou même de son
atelier à cause de la division du
travail et de la séparation qui ré-
git notre société toute entière, ne
peut comprendre, aujourd'hui,
qu'il pourra facilement participer
à la gestion de n'importe quoi
après la Révolution.

« DE LA DEFENSE A LA MO-
RALITE. Les fonctions classi-
ques né sont plus mises en doute
par personne : il va de soi que
l'ordre public (pour 71 %) et la
défense nationale (pour 64 %) sont
de sen ressort, mais aussi l'ensei-
gnement (58 %), source de tant
de conflitS, les transports et les
communications, en bonne partie
/a pelitique. sociale _ et même,
pour certains, la moralité. »

On peut voir que l'Etat, donc le
pouvoir, donc l'autorité qui va
jusqu'à régenter la moralité fi-
nit par être une représentation du
père infaillible.

« Les Français sont pourtant
sensibles au prestige, au « rare)
de La France, Ils Souhaitent avec
beaucoup plus d'intensité encore
une intervention économique de
l'Etat ; 2 'Y° seulement sont d'un
avis contraire. Moins du. quart
considèrent que l'intervention éco-
nomique actuelle est excessive.
Mais l'Etat, si peu raesurant qu'il
soit lui-même, doit par priorité
protéger, conserver, garantir l'or-
dre et chasser les risques. Concep-
tion "essentiellement défensive qui
admet volontiers l'animation éco-
nomique mais en seconde ur-
gence. »

Il est, certain que l'intoxication
permanente de la bourgeoisie
quant au désordre finit par inti-
mider beaucoup de gens. Et puis
il est plus facile de démobiliser
que de mobiliser.

Nous sommes nés dans cette so-
ciété qui a façonné nos yeux pour
la voir, elle et elle seule. Le plus
difficile c'est de s'imaginer ce que
pourrait être la vie, notre vie à
nous dans un monde où l'ordre
suprême régnerait : l'ordre indi-

(Suite .page V.)



N estimado y probo corn-
parier° nos envia un es-
crito de réplica a un sa-

hio del montôn que por correo
elama su agravio porque la
CA.T. no lo ha desmontona,
do, elevado, inciensado. Vale
la pela ocuparse de ((eso»?
Posiblemente no, creen infi-
nidad de comparieros; criterio
que podemos manifestar por
ser, toda redaccién, receptacur
lo de opiniones mayoritarias y

ipor qué no? minorita-
rias. No hay compariero corres-
ponsal nuestro que nos ahorre
de leer su criterio frecuente-
mente claro y rotundo. En
casai no se anda con caranto-
rias.

No evocamos este asuntillo
para levantar polvo de discu-
sién con referencia al mismo.
Quien mas quien menos de
nosotros està de vuelta en
citant° a las intenciones de la
eseisién confederal tereera.
Repliear, replicar, replicar sin
tregua, hasta el eansancio,
eonduce a nada, maxime que
el diàlogo entabladio por los
descorazonados, los vencidos
de la lucha vertical (puesto
que todo claudicante se hori-
zontaliza), es deshilachado, de
sordos, de «es imita que me
objetes», ya que el propésito
irreduetible està fijado. LDé-
beseles tener en cuenta a los
que prefieren el malhumor al
comparierismo, el deshacer al
hacer, el dividir al cohesionar,
el cualquier cosa antes que el
el anarcosindicalisrno clàsico?
Como la libertad es amplia en
casa, justo es considerar a
cada citai de nosotros en su
estricto dereeho a comportarse
particularmente. En la pren-
sa, este bien colectivo, tal vez
no sea igual; quizàs eonvenga
preseindir en ella del «jazz
band» provocado per los bole-
Unes de escàndalo que grupos
ya desafectos escriben y di-
funden lo màs irresponsable-
mente posible. Alla ellos con

'C. N. T. A. T.

;Libertad para torlos los pre-
sos politicos y sociales!

;Libertad para el Pueblo es-
parlol!

;No mas Consejos &querra!
;No mris tribunales de «or-

den prablico»!
;No mcisi conclenas!

No mds leyes de excepciOn,
ni mcis «leyes orgdnicas».

;Fuera el régir-nen totalita-
rio francluista!

ConfederaciOn Nacional
del Trabajo.

su monserga y allà, ellos (los
.comprometidos en la camparia
de odios y descréditos contra
amigos de ayer) sepan respon-
der de sus procacidades y des-
vios... dentro de un ario sala-
mente. Ya veremos entonees
déride predicaràn los gritones
de se ignora qué causa, y déri-
de radicaremos nosotros. Co-
mo ejemplo tenemos el balan-
ce de una camparia escisionis-
ta larga de una docena de
arios (Vicario en. Pau habiala
previsto para dos meses...).
i,Qué resultado dio la jarana,
la infraternidad aquélla? La
pérdida de la oportunidad con,
fed,eral cara a Esparia en
1945, el deshinche de efecti-
vos, la rotura, de amistades, Y

reuniiin hecha imposible,
puesto que la tan cacareada.
«unid'adi confederal» no se hizo
de corazôn, se hizo artificial-

ATENCION
ACERCA

de ciertos apôstoles
y apostolados guerrilleros,
se viene haciendo un rui-

do que no nos preocuparia por tra-
tarse de jerifaltes de antafio.
Pero se da el caso de que el fra-
gor del ruido tiene repercusidn
en nuestros medios y en ello hay
que Poner atencién.

Que el ruido guerrillero y sus
ambiciones encuentren eco en je.-
venes impulsivos y comparieros
mal informaclos, tiene explicacién,
pero si se trata de militantes
rnaduros habrà que pensar que
estan pasados de maduros, como
los que se pasaron a Moscn, al
castrismo, etcétera.

Recuerdo que en la Argentina,
por el 18, llegaron agitadores mos-
covitas hablando espariol, desple-
gando gran ruido de cascabeles
que nadie escucharia si no fueran
de oro. Pero asombrado quedé de
que militantes capa,citados se de-
jaran sugestionar por el sonsone-
te. Con ellos las moscovitas fun-
daron el Partido Socialista Inde-
pendiente y cuando lograron reu-
nir algunos efectivos se declara-
ron comunistas.

Para sugestionar, a los guerri-
lleros se los quiere presentar coma
algo nuevo y con aspiracones de
contenido social. Y si la novedoso
no es cierto, el contenido social
de sus aspiraciones lo es afin me-
nos. Kropotkin en su «Memorias»
relata cerna los guerrilleros en
Polonia y Letonia lucharon por
la independencia contra el domi-
Mc de los zares; y que lograda la
independencia de Polonia, el go-

mente, y a eosta de la orga-
ruizaciôn nuestra que, sobre
haber sufrido ataques tan du-
ros como injustificables, tuvo
que enjugar el déficit de «Es-
paria Libre», cifrado en 700.000
francos de la época.

Tal vez sea mejor no dar
pà.bulo a las propagandas de-
rrotistas de unos intima-mente
derrotados que, con serlo, no
lo confiesan. La Organizacién
procederà a su guisa en lo
colectivo; pero reemprender el
pa.ndemonium publicitario de
1945 a 1957, no parece indicado
para la gente enraizadamente

bierno que orga.nizaron los gue-
rrilleros era ma,s despôtico que el
impuesto por los zares. En nues-
tros dias un ejemplo semejante es
el que esta dando Castro.

En cuanto a los métodos de lu-
cha que Se dio el movimiento, si
&ben ser renovados no es con el
ejemplo que nos dan los guerri-
lleros castristas, .guevaristes,
maoistas, etc. Y de. sus métodos
de lucha estamos afin ma,s lejos;
y si bien es cierto que no podemos
prescindir de la violencia para de-
fendernos de la violencia que nos
esclaviza, es también cierto que
nuestra violencia tiene métodos de
aplicacien y finalidad bien dis-
tinta a la que persiguen los gue-
rrilleros hoy en boga.

Sabemos muy bien que existie-
ron y existen personales que, par
el mal causado a la humanidad,
no deben morir en la cama. Y al
respect° el ejemplo de Angiolillo,
Radowitsky y tantas otros,
guen y destacan la orientacién del
Movimiento. En cuanto a nuestra
misiOn finalista no es la lucha
por Un cambio de prisioneros, sino
por un sistema de convivencia en
el que no haya prisioneros de na-
die, La exigencia de miles y mi-
llones de pesos a cambio de pri-
sioneras bajo la amenaza de sa-
caries la vida, es el conocide mé-
todo de la Mafia, con la que nada
nos une y todo nos separa. Otra
pretensiOn de los guerrilleros que
debemos rechazar y denunciar es
la de aureolarse con las ideas
anarquistas, pues se da el cas° de
que en Uruguay hay agrupaciones
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confederal y anarquista, pues
el barullo y la incivilidad que
tanto place a ciertos amos de
cotarro a la postre favorece,
en exclusiva, al enemigo. Ade-
màs de que, teniendo nosotros
nimba obra que hacer, toda
pérdida de tiempo apartando
h ojarasca caida puede resultar
perniciosa.

Argument° en casa lo hay
sobrado, y tnanifestado, poz
mas serias. Pero la oposicién
sistematica es °Musa, y sensi-
bilizar a la tapia con voces y
razones ha ski° en todo tien-
po tarez baldia.

castristas y de tupamaros que pre-
tenden pasar por anarquistas. Es
facil darse cuenta de que el actual
movimiento guerrillero esta finan_
ciado por potencias silenciosas, y
en ello Y Por ello hay que paner
atencien.

Ser afin F1RNANDEZ

El franquismo ha de ser.com-
baticlo incesaritemente en. toclos
las frentes, por toclos los laclos
y frontalmente.

jAccidina, con todos los me-
dios, hasta hundirlo para siem-
pre!

FederaciOn Anarquista Ibérica.

N. T. A. I. T.
La e«ley sindical», con en-

miencias o sin enrniend'as, se-
ra una ley contra la libertad
sindical.

Queremos: /ibertad de aso-
ciaciôn, libertad de reunient,
=libertad de expresi6n del pen-
samiento:

LIBERTADES SIN CORTA-
ePISAS.

;No mds C.N.S.!
;Abajo e/ vertical sinclicalis-

mo del Estado franquista!

Confederacién Nacional
del Trabajo.

(Octavillas circuladas per
Espaiia)

( Coal gitan esos malditos »



LA IATERATURA INUTIL

EN
torno al arte literario mu-

cho es lo que se ha escrito
y le que se escribe. Nos in-

teresan los temas, las materias
que brotan de las paginas de los
libros. Importa también que el es-
tilo del que escribe nos incite a
la lectura; Voltaire aduc'a que
todos los e,selos son buenos excep-
te el estilo aburrido. Un relato,
una novela, son susceptibles de
descubrir horizontes nuevos en la
mente del lector, Nos incitan a
la reflexiôn, ante los contrastes
de earacteres, de temperamentos.
Nos describen la realidad. Y por
rnedio de la fiecien literaria mu-
chas veces se nos ha ofrecido la
posibilidad de captar todo un pa-
norama social con todos aquellos
rosgos que nos permiten tomar
conciencia de los hoches del cati-
diano vivir. De ahi que, al paso
del tiempo, por su valor aleccio-
nador, la literatura de los Cervan_
tes, Dostoiewski, Stendhal, Dic_
kens, Tolstoi, entre otros, per-
manece por encima de lo que son
transitorias.

Uno de los pensadores de la
China inmortal ha defirÉdo lo que
nos parece un justo principio de
lo que la literatura debe ser para
que llegue a cumplir el objetivo
que le esta encomendada a llevar
a efecto si se pretende sirva de
deleite y de incentivo acuciante
de la conciencia humana. Asi dice
Wang Chung: «La literatura debe
ser facil de comprender y d:ficil
de escribir ; no dificil de compren-
der y facil de escribir», Es lo que
deducimos, en lo de «dificil de
comprender», al leer la mayor
parte de las obras nerarias de
ese «nuevo novelar», del «roman
nouveau», cuyo maxime exponente
es Alain Robbe-Grillet. Y no es
que se tenga apego a unas formas
pretéritas en detrimento de lo que
pueda haber de interesante dentxo
de le moderne. Place ante todo el
que la obra literaria diga algo,
que se cuPegue, a la sensibilidad.
Que no sea una especie de mala-
barismo intelectual, un juego de
palabra.», una logomaquia abstru-
sa, sin contenido sentimental. Une
de los criticos literarios de un
mayor prestigio, eser:tor al propio
tiempo de vasta cultura, ha di-
cha recientemente hablando de
uno de los filtimos libres de Rob.
be-Grillet, «Le Voyeur»: «Dos ve-
ces ha leido ese diablo de libro,
no per placer mas por ensayar de
comprenderlo... y con toda la ver_

güenza ho de declarar que no he
llegado a conseguirlo, no me ha
sido posible lograr interesarme en
un tal embrello sin significacien
humana».

Ademàs de un estilo de «em-
brollo», corne nos clice Henriot,
descuedla la pobreza, la mediocri-
dad de los bernas que contienen la
rnayoria de las obras de los auto-
roc a la moda, corne en el caso
de Robbe-Grillet, quien en su ril-
tima obra «Proyecto de una revo-
lucien en Nueva York», titulo que
parece tener una significacien ade-
cuada a los problemas v:tales en
el pais: la guerra, el problema de
los negros, la alienacien capita-
lista, etc. Pero no, los problemas
se circunscriben a presentar el
absurdo vegetar de tipos andre-
ginos, enviciados par la molicie.
Inibtil literatura si no consigue
emocionarnos, si, tras los juegos
de palabras, quedan marginados
los hechos y las ideas.

CONGRES° ACRATA EN
PERSPECTIVA

Si todo le relacionado o pudien-
do afectar a las ideas que nos
place defender interesa tenerlo en
cuenta, sobremanera ha de inte-
resarnos el hecho de que se haya
planteado la celebracien de un
Congres° AnarqUsta Mundial, con
anhelos de que tenga lugar el ario
entrante. Se es partidario de la
vitalidad, del dinamismo, princi-
plo fundamental para dam vida y
auge a toda corriente ideolegica.
Y la nuestra esta muy particular-
mente Hamada a tener excepcio-
nal movilidad dadas sus caracte-
risticas contrarias al inmovil;smo
rebarliego, propio de los partidos
politicos de todo celer. Movilidad
necesaria para observar el cons-
tante desfilar de los acontecimien_
tes: politicos, sociales, culturales,
econômicos, etc.. tomando con_
ciencia, a tenor de elles, de cemo
bernes de enfocar las ideas, y de
que manera ha de resultar mas
aconsejable actuar.

Seria insensatez despreciar el
consejo, la sugerenca. la opinien
producto de la experiencia o del
estudio. Y aportaciones asi pue-
den brotar del sono de nuestro
amlYente, sin que, a la diferencia
de otros sectores, tengamos noso-
tros necesidad de conferir potes-
tad de rnentores onciales a ele-
mentos escogdos para una tal
particularidad. De alti la necesi-
dad de reiterar los cambios de
impresiones en cuantos sentidos
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LAS OBRAS Y LOS DIAS
se pueda. No es un vano lugar
comfm aquello de puntualizar que
de la discusien viene la luz. Claro
esta que de querer ironizar pode-
mos decir también que la discu-
sen lleva consigo el barullo y el
desconcierto. Pore la ironia no
siempre esta apropiada, maxime
cuando ya se encargan nuestros
adversarios de emperiarse en des-
figurar, con interesaclas razaries,
le que somos y lo que pensamos.

Para todo libertario que de sono
tiene conciencia, sea cual fuere
su posicien en relaciôn al conjun-
to de elementos organizados y de
aquéllos que no lo estan, es muy
puesto en razen que desee alcan-
ce buen resultado un comicio en
el que han de debatirse o captarse
sugerencias relacionadas con
las ideas. Seria muy pobre menta-
lidad la del que, considerandose
militante libertario, se alegrara de
un fracaso de actividades par el
hoche de no haber el intervenido
en le relacionado con gestones
a la tarea puesta en practica. Lo
que importa siempre es el buen
resultado. Hemos de congratular-
nos de que las cosas nuestras va-
yan bien, puesto que nada puede
favorecer le que redunde en evi-
dente fracas°.

En terne al comicio que se cele-
bre en Carrara en septiembre de
1968 se ha hablado bastante. Se
expusieron opiniones antes de su
celebracien, y ensamblaronse co-
mentarios después del congreso.
En realidad se tiene cosechada una
experiencia merecedora de tenerse
en cuenta. Experiencia en le posi-
t'Ara y experiencia igualmente para
le que resultaron matices de inte-
rés poco constructivo; que de todo
es de comprender hubo en aquella
ocasien. Lo importante estrilya en
atinar a ver las cosas con la obje-
tividad precisa, puesto que nada
hay peor que el engariarse el in-
dividuo llevado de efectos deslum-
brantes que si bien tienen su va-
'or en ambiente de galeria, ya no
cuadra enra:zarlos en el terreno
propio de la militancia, o del con-
junte actuante.

Puede «or considerablemente
provechosa una reunién en donde
se comprueban, a la escala man-
chai, convergencias de matizaciOn
y diferencias; que no significa
hayon de ser factores antagenicos.
Le, importante ha de ser llegar a
una convergencia interpretativa
que aconseje, dentro del posible
margen de relativa autonomia,
estimar la importanea y la Me-
ludible necesidad de actuar, de

FO NTAU RA

hacer, eliminandO siempre las
diferencias que puedan tener vo-
lumen de pugna, cosa que, corne
es de comprender, forzosamente
origina prejuicios a la tarea gene-
ral, o al conjunto de la obra.
Haciendo hincapie en este Ultime
extremo, cabe manifestar la enor-
me importancia que tiene el .11e-

cho de no paner leria al fuego en
el case de apasionadas desavenen_
cias. A la postre, en tanto que
seres humanos, es de comprender
que anide en el fuero interno de
alguno de nosotros la carcoma de
una pasien nada recomendable. La
sensatez y la, inteligencia pueden
contribuir a eliminar, ce at,enuar,
el encrespado apasionamient,o de
efectos morbosos. Laudable empe-
do ha de ser el de poner serenidad
en lo de contribuir a un posible
chia moral de generalizada ar-
monia.

Bastantes temas han de poder
ser dilucidados en un comicio de
envergadura como el que esta en
proyecto. Ahora que el buen

pide dosificar, condenar apre-
ciaciones, en pas de ir al grano,
dejando de lado la hojarasca que
enreda y entorpece cuando de ga-
nar tiempo se trata.

PARAF JAVAL Y LA CIENCIA

En el Boletin de CIRA (Centre
International de Recherches sur
l'Anarchisme» Beamont, 24-1012
Lausanne (Suiza), siempre balla el
estudioso materia de interés ya
bibliogràfico, bien biogràfico en
tome al anarquismo. El no 21
del citado Boletin, el ultimo que
se ha difundido, contiene un inte-
resante trabajo de René Bianco
en terne de Paraf Javal, «una
figura original del anarquismo
francés». En efecto, se trata de
un elemento que tuvo una desco-
liante actividad en los primeros
ados de nuestro siglo. Se le pu,
blicaron no pocos libres y foliotes,
organize muchas conferencias, co-
laboré, en prensa francesa y de
otros paises, incluse, de acuerdo
con Francisco Ferrer, escribiô
también para la Escuela Moderna.
Paraf Javal era un ferviente ena,
morado de la ciencia, 4 la,..oue
conferia toda suerte de bienandan-
zas. En el sono del Paris popular
destacaba sobre la puerta de, su
humilde vivienda un gran cartel
llamativo que en lengua de Mo-
lière expresaba: «Grupo de Estu-
dios Cientificos». Alli organizaba
charlas semanales en el curso de
las cuales, la Ciencia, asi, con ma-.
yuscula, arremetia y destruia to-
dos los prejuicios habidos y por
haber. Eue un precursor entusias-
ta de la ensefianza racionalista.
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1.1 ACE ya varios aflos que el
gobierno franquista, visto
lo que habla y le que no

ilabia, dec:diô acabar con el anal-
f abetismo en Espafia. Franco,
para quien todo esrpatiol lleva
dentro el demonio hogarerio del
inconformismo, la insubordina-
clé/1 y la falta del mutuo enten-
dirreento, se propuso ilustrar a
todos los celtiberos con el fin de
que, después de rnostrarles la
Carba Magna de los principios del
Movirnienta, los leyesen, y una
vez leidos y comprendidos los ru-
bricasen, no con la huella poli-
ciaca del pulgar derecho (eso se
queda para la Direccién General
de Seguridad), sino con el nombre
y apellido correspondientes, que-
dando a gusto del consumidor
con el laberintfco garabato de una
rlibrica mas o menos ortodoxa. De
este modo ya, nadie podria decir,
al menos, que al pueblo se le
°prime y exprime mediante la
ignorancia, ademas de per la
fuerza. No importa que este hecho
desolador afin tenga vigencia, en
los dos tercios de la poblacien
mundial: eso ocurre (desgraciada-
mente, nos dicen, Io cual nos
conrnueve) en el mundo del sub-

e desarrollo, problema grave a re-
solver, siguen diciendo, por las
mentes Illeclas de los gobernantes
de aquende y allende, sobre todo
cle, allende, corne el Allende de
Chile, por ejemplo. Naturalrnente
es un pais de la categoria del
espar-loi, que si no esta desarrolla-
do si se esta estirando con peligro
de romperse y que es el centre del
turismo europeo, no puede darse
ya, si no es coma anacronismo
increible, esa lacra del analfabe-
tismo que algunos turstas consi-
deran todavia parte integrante del
tipismo ibérico.

La ignorancia corne instrumente
_de opreslén y manipulacién, ya
no sirve. Par lo menos en los psi-
ses _ culturizados, Este es le que
dicert dos epigonos de Pero Grullo.
Pero._ en las naciones demie la
mayoria no sabe hacer la o con
un canut°, icaspita!, aùn resulta
rentable. De donde se deduce que
continuamos con las conclusiones
dc nuestro amigo Pero Grullo.
Estas consplcuos alentadores de la
cultura quieren que nos coja el
tore, y nos ponen ante el hecho
consumado. Y el hcho consu_mado
es que, a la altura de los tiempos
que corremos, teniendo en cuenta
la evolucien cultural de la socie-
dad y .Por muy impositivo y tira-
nico que un Estado se presente,
el fenam,eno de la cultura se
desarrolla como algo incontenible
Par si mismo, encuadrado per va-

esanalfabetizador que lo desanallabetice...
rios condicionamientos entre los
que se podrian citar el alto nivel
de comunlcacien actual entre los
pueblos, el masivo alud de las
publicaciones de todo tipo," la
essefianza oficial mas, o menos
eficiente y el autodidacËsmo. Las
Estados, pues, han de enfrentarse
quiéranlo o no, con este fenômeno
de los tiempos modernes. Y como
no pueden contenerlo, una pru-
dente y sabla inspiracien los
induce a encauz,arlo, pero llevan-
do el agua a su malin°, como es
legico esperar. La sociedad, para
las poderosos, tiene sus grandes
ventajas, pero también sus incon-
venientes. En ella nada aparece
definitivo, simple e independiente.
Cada hecho y cada principio
plica una serie de correlatos, una
variedad de connotaciones que dan
el traste con las cautelas mas pre-
visivas. Realidades tales corne el
progreso y los grandes avances de
la ciencia y la tecnologia requie-
ren, paralelamente, el sacrificio y
dejacien de privilegios y tain.% que
parecian inconmovibles. Entonces
es preciso adaptarse con rapidez
e improviser sobre la marcha. A
nuevas modas, nuevos modes. Y
asi, la cultura, cuya aparente ca-
racteristica y esencial cometido
no del:1,e ser otro que la liberacien
del hombre de las fuerzas de la
naturaleza y del dominio de sus
semejantes, se convierte, bien ma-
nejado y dirigido, en un instru-
mento mas de subyugacien a las
apetencias de los manipuladores
de turne, siempre los n'Usinas, pe-
ro con nuevas armas, armas mas
poclerosas que las tra,dicionales,
menas broncas en apariencia, mas
insidiosas en el fonda, con buena
fachada, con inocente vestimenta,
pore atacando sin piedad, mas sin
dolor, el Ultimo reducto de la inti-
midad del hombre, el famoso YO
de que tan orgullso se muestra.

Llegados aqui es preciso decir
que ose orgullo es un vergonzante
y miser orgullo. Tiene corne base
una mera ilusien, creada Y ali-
mentada por el espiritu burgués
de cuantos filesofos han sido des-
de que el hombre piensa y cuya
logomaquia tenemos la desgracia
de padecer en pleno, o mejor, en
las postrimerias, del sigle XX.
Estes filesofos, maestros de idea.-
lismos caseros y pedestres, han
querido meternos per los ojos la
esencialidad de un privilegio par-
ticular que, per el contrario, se
afirma y erea en la general, nace
de Y per Medi° de la colectividad.
Pues tener conciencia no es inte-
ligible si no es tener conciencia
DE. El hombre tiene conciencia
de las cosas per su encuentro con

ellas; tiene conciencia de si corne
hombre al toparse con los demàs
hornbres. Si la conciencia fuese
una categoria esencial Puesta en
nuestro cerebro per la divinidad,
pore despojada de todo contacte
con el mundo de las cosas y de
los hombres, entonces no serfs na..
da. Carecerla de puntos de refe-
rencia en que afirmarse, identifi-
carse y reconocerse. La conciencia,
plies, es un producto de la socie-
dad, de la convivencia ; nace y se
desarrolla con ella, se modifica y
cambia con ella, y finalmente, es
manipulable desde el exterior. La
filosofia y la religiOn siempre nos
han hecho creer que la conciencia
era un reducto inaccesible a cual-
quier influencia foranea: el hom-
bre, en la intimidad de su concien_
cia, era duerio de si, era si mis-
ma. Pero estamos viendo que tal
casa no es mas que un suerio.Una
sutil e incruenta batalla se ha
desencadenado contra la concien-
cia de cada cual en la que los es-
trategas de la manipulacian obran
y actnan sobre ella de modo que
ésta no se da cuenta de que se
rnueve per medio de mande a dis-
tancia. El hombre piensa y actna
corne otros desean que piense y
acttie, mientras que en su fuero
interne cree que esta °brande per
si mismo y que sus decisiones le
pertenecen por complete. Y enton-
ces afirrria con énfasis: YO.

Todo este tiene conexien con le
que al principio queria, decir, pore
ne es exactamente le que proponia
corne tema. El tema era la erra-
dicacidn del analfabetismo per el
gobierno franquista. Esta lacra ce-
mienza con la insuficiencia docen_
te durante la edad infantil y pain
durante la adolescencia. La ense-
rianza no llega a la totalidad de
la poblacien parvularia Per un
abandons incalificable. Per otra
parte, una sociedad injusta basa-
da en el mas canallesco desequi-
librio econômico, empuja a los ni-
rios al trabajo cuando debieran es-
tar en la escuela, y los paclres,
también analfabetos segfin una de-
sastrosa escala de ascendencia ge-
nealôgica, est-an inmersos, corne
en otros aspectos, en el fatalisme
de la incultura. En este tesitura,
queda pendiente, desde luego, el
problema de la enserianza, cuyo
primer cometido es hacer que ésta
llegue a las, Ultimes rincones de
la geografia demogràfica.- Pero
después viene el problema vergon-
zante de los analfabetos adultes.
Y la camparia franquista se ha
centrado en éstos. Era preciso
blanquear /a fachada del analfa-
betismo. Para elle se exigié a te_
do biche viviente que no hubiese

por Juan Espaiiol

hecho mas que las estudios prima-
rios un examen de comprobacien.
El examen se hizo incluse en los
centres de trabajo. Naturalmente
yo fui une de los exarninados, y
parece que no sali muy mal de la
prueba. Este triunfo no correspon-
de tocio a mi maestra de la infan-
cia, pues yo soy un poco autodi-
dacta, pore tampoco puedo incul-
parla, ya que ella hacia todo le
que podia con buena voluntad. Mi
maestra, delgada y escualida co-
rne las que describia Amicis en el
libre escolar «Corazen» (un libro
nefasto, de repelente patrioteris-
me y sentimentaloide hasta la de-
gradacien), mi maestra, digo, du-
rante el invierno asistia a una es_
cuela de mas de ochenta arrapie-
zos (nirios y nirias), mientras que
en verano se enfrentaba con una
escuela vacia,. La razén es obvia.
En el verano, la poblacien infa,n-
til acuclia a las faenas del campo,
a pastorear vacas y rebattes; en
invierno, que era dure y nivoso,
esas tareas eran innecesarias. A la
escuela se iba, pues, cuando no
habia que hacer otra cosa. Y la
maestra sufria esta alternativa: o
un trabajo improbo, per demàs in_
suficiente, o va,caciones forzosas
per ausencia total de educandos.

Los desechados par el examen
antes mencionado, debian some-
terse a unas clase,,s relàmpago pa-
ra adultes, al final de las cuales
algunos sallan deletreando mal
que bien las letras mas gordas de
los periedicos, y otros salian co-
mo habian entrado. De estes

yo conozco a varies. De modo
que a un hombre o mujer que leen
dificultosamente una tipografia
para miopes y estampan su firma
a base de sudores y mordiscos de
lengua, se les denomina alfabeti-
zados, o en sentido negativo, tri-
unfadores del analfabetismo. Pa-
ra las estadisticas, que todo le
simplifican y generalizan, este es
miel sobre hojuelas. «En Espafia
ya no existe el analfabetismo», po-
dran anunciar a bombe y platillo.
Y a lo mejor la Unesco traga la
bola. Buen anuncio para limpidas
fachadas. Pero si este no sigue
siendo analfabetismo, con mas ti-
tubes yo puede llamarme Gengis
Khan.

((LOS HIJOS DEL PUEBLO»
c(iA LAS BARRICADAS!
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De la Casa Sindical de Paris
UN EMPUJE MAS, COMPANEROS

URANTE largos ados el de-
sagradable local de Sainte-
Marthe fue lugar frecuenta-

do por compatieros para hacer in-
tercambio de inquietudes con la
vista puesta tras los Pirineos,
tratando de encontrar medios para
liberar al pu.eblo espariol, ayudar
a presos y familiares, mantener
las publicaciones y la continuidad
organica.

Todos reconociamos que, en
realidad, el local no reunia condi_
clones y lo soportàbamos con
enormes sacrificios. Pero Hee) el
momento que rebase todas nues-
tras previsiones por los aumentos
del alquiler, siendo ya eso una
carga insoportable. La Gomisien
de fomento trataba por todos los
medios de encontrar soluciones, y
la ma,yoria, pesimista, no encon-
traba otra solucien que la de ce-
rrar las puertas, hacer la liquida-
den, amontonar les libres en
cualquier parte y reunirnos en lo-
cales donde no podriamos expre-
sarnos libremente, quedando dis-
persos nuestros verdaderos efecti-
vos, pues la Zona Norte sin local
quedaria disuelta.

En contrapartida habia una mi-
noria de comparieros que estima-
bacos se imponia encontrar otro
local adecuado a nuestras necesi-
dades y posibilidades, y en un
pleno, sin gran conviccien, para
salir del paso, fue nombrada una
comisien encargada de hacer las
gestiones; afortUnadamente supi_
mos elegir los comparieros que
aceptaron tan dificil misien, pues
por su tenacidad, entusiasmo y
amor a la organizaciOn han de-
mostrado que cuando hay volun-
tad desaparecen todos los obstacu-
los. La comisien al fin encontre
un local insaluble en estado rui-
nas°, pero que reformado podria
reunir las condiciones acie,ntadas a
nuestras necesidades. Mas hacian
falta cantidades de que no dispo-
niamos, y aceptando toda la res-
ponsabilidad la Comisien de
Relaciones Zona Norte y la Co-
misien Pro-Fomento ayudados por
un reducido nfimero de comparie-
ros, iniciaron la sus2ripcien vo-
luntaria pro-local social, empe-
zando por rascarse los balsillos
para dar el ejemplo contandose ya
ahora con mas de dos millones
de francos antiguos.

La mayoria que preve'a un fra-
caso, los fatalistas, quedaron sor-
prendidos y satisfechos ante la
prexima inauguracien de la casa
confederal Icompletamente refor-
mada, con su sala moclerna con
capacidad para asambleas y ple-

nos y sala de lectura. Sus espa-
ciosas secretarias, la exposicien
de libreria y la gran sala donde
podremcs celebrar veladas artisti-
cas culturales; todo esto consegui_
do par las aportaciones de campa-
fieros de diferentes nùcleos y el
puriado de sostenedores que apa-
recen «retratados» en las listas
publicadas, y las modestas Fede_
raciones Locales que vaciaron sus
cajas hasta el ùltimo franco.

La casa confederal sera inau-
rada, pero arrastrando una deuda
que, unida a la del antigua local,
alcanzarà una suma considerable.
Como sea que la suscripcien con-
tnùa es de esperar que los retar-
datarios hagan un gesto paia ser
considerados al mismo nivel que
los mantenedores.

Un modesto sostenedor.

Dreux.

EL TRATO A LOS PRESOS

PARIS, (OPE). Ha lle,gado a
nuestro poder el informe gineole-
gico del doctor Angel Sopefia
fiez sobre Maria Aranzazu Arruti,
informe que confirma la noticia
no hace mucho propalada de que
la joven resistente vasca, sin reci-
bir en la carcel los cuidados mé-
dicos necesaries, habia alcanzado
un gravisimo estado de postracien
fisica que, finalmente habia deter_
minado su traslado a un hospitai,
donde se encuentra actualmente.
El informe lleva la fecha de 2() de
agosto pasado y en él se certifies
que el citado doctor, que es pro-
fesor de la Facultad de Medicina
de la Universidad de Madrid y
n'échec, del Cuerpo de Prisiones,
que, examinada doria Maria Aran-
zazu Arruti en la Clinica Psiquià-
trica penitenciaria, habia llegado
a esta conclusien clinica:

La detv,ncien de doha Maria
Aranzazu habia coinciddo con un
e.nbarazo que entre poco después
en fase de .aloorto incomplet° Y
retenido. A partir de este momen-
t° se produjo en la presa un adel-
gazamiento progresivo como si se
tratura de una anemia nerviosa,
proceso que contirma «a lo largo
de su estancia en la prisien, hasta
adquirir el adelgazamiento pro,
porciones alarmantes que llegan a
la pérdida de mas de treinta ki-
los.»

DISCOS
Este dedicado al compa-
riero Juan J'ove.

Hombres hay de naturaleza, in-
sa-misa y sin, cdareo de alba. Uno
de elles ha sido Palatin° Rosinés.
Ha sida, parque ya no existe. Me
comunicar on su muerte , banal, ha-
ce unas semances.

Palatin° era discolo de naci-
miento sin causa probada. Contra-
dee/a, el tad° no yendo a nada.
De manceb° incurriô en. perlas 'MU-
nicipales y ya soldado las clesafiô
mayares. Par Sj esas moseas pe-
lé( a un graducalo. Cum,plidb gri-
llete atacc$ a un, superior, cosa
mas grave que le valiô cadena per-
pétua. Por impulsa inclefinido
agostaba prematuramente e
tilmente su vida. Recuerdo a
SU pobre madre acudida a/ Sindi-
cato. Pretendia favor para su hi-
fo, de/ que nadie, sin° ella, se
acordaba. Palatin° «cumplia» en
El Hacha ceuti iguctl que otro dis-
cale), Buenaventura Taixé, habia

Todo esto, a juicio del doctor
habria que explorar y tratar sin
descartar el factor psiquico.

DESPIDOS AUTORIZADOS

TARRASA. Tomando pretexto
a los sucesivos conflictos sosteni-
dos por los obreros de la textil
Laver-Shappe, pero provocados
por la gerencia del establecimien-
to, cincuenta trabajadores han
quedado sin empleo. La autoridad
gubernativa autoriza tal medida
y el sindicato vertical da la san-
cien por bien aplicada Razones
de mas para que el proletariado
tarrasense se incline pujantemente
por 1a acciem directa.

SLGUE LA CONLLEIVANCIA

LONDRES. El «The Guar-
dian» public°, el 17 de noviembre
la siguiente informacien:

«Ayer salie para Madrid, con ob-
jet° de abrir en la capital de Es-

_ pa,na una oficina de la agencia
Tass, el primer reporter° soviético
que haya sido acreditado en Espa-
fia desde la guerra civil.

El setier Mikail Artuchenkof, de
50 ados de edad, antiguo corres-
pansai en la America Latina, va
a trabajar en Esparia pod acuerdo
establecido con la agencia Efe, la
agenda de noticias espaholas que
ha abierto recientemente un». ofi-
cina en Moscù.»

cu.mp/ido, alli, suma de altos. Pero
éste, par race con Salvochea, acu-
dia a su lar en, inconformista
consciente. Lo tuvienos a nuestro
lada A Palatino también cuand,o,
a su vas, quela libre. «Contadcon
uno nuis», nos prometici. Pero en

Hacho no habite eneantrado a
ningtin Salvochea.

Fue por ésto que Palatin° alter-
nô sus haras entre Sindicato y ta-
berna. Rebelde en bruto, rebrutar
lizado en presiclio, no cansiguiô
desprenderse de la castra anima-
lista que de j'aven b envolviera.
Seguro que ceeclarict también entre
naipes, y seguro también que
cuanclo tuvo mujer en, cama se
pag6 de los ayunos de presidia
cargandose, irreflexivantente, de
proie que mantener...

No ignoré sus sentimientos Pro-
fundos, ni que la voracic/ad de
vida «camo sea» lo tenia, «otra
vez», aprisianado, ocasionanclole
vacios. Pero a la «hora de le ver-
dacl» Palatin° acudia y porfiaba,
tribuncaba (conjuntamente lo he-
mos hecho) y yeleaba, h,testa que
la calma sobre el volcan (tes insu-
miser no conocentos otra) /0 de-
volvia a la libido, al copeo, al
naipe.

Durante la querra coleetiviza su
poco en curtidores, y perdida la
misma 5e refugia en Francia, el
tiempo precis° para regaftar con
su iberniano mayor y regresar a
la «patrice», dorule no le aguarda-
ban. el lecho, el aguardiente y el
tata, sino el presidio nuevamente.
Durante un tienvpo lo supusimos
fusilado, y no: entre lo de antes
y /0 de «ahoraD debia perder, en-
te e rejas, por 1a menos un cuarto
de siglo.

Ahora cl intrépido y clespistado
Palatino ha encontrada cauce de-
finitivo: el cementerio, ese devo-
rodor insaciable de pasiOneS, de
ilusiones mas o rnenos alocadas,
de entes vanidosos, seneillos o ba_
no/es. De todo y siernpre.

DISCOBOLO

CILENDAIII0
ESTA YA EN VENTA..

Precio: 5 franccs.
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BERNARD SHAW SEGUN
CHESTERTON

L. OS escritores presentan a mis-
ter Shaw coma si fuera un
deslumbrante acrebata, tal

como si se tratara de un payas°
intelectual. Este es un juicio ab-
solutamente falso. En realidad es
un hombre consecuente, que de-
fiende una teoria, y que hace su
defensa de forma entretenida, pe-
ro que la defiende muy bien ; se
trata de un hereje peligroso.

Mister Shaw, que en apariencia
se ha burlado de las creencias del
pasado, ha descubierto un nuevo
dios en un future imaginable. El
que tant° se ha burlado de todos
los idealismos preconiza el ideal
mas extravagante, el ideal de un
ser nueva. En verdad Bernard
Shaw nu_ica ha visto las casas tal
cual son en realidad; de otro mo-
do habria caido arrodillado ante
ellas. No ha cesado de comparar
en silencio a la humanidad con
algo que no era humano. Sus pun-
tos de mira han sido el sabio de
los estoicos, el hombre econômico
de los fabianos, Julio César, Sig_
frido, el superhombre... Es f orzo-
50 reconocer que no es manera
justa la de juzgar a los hombres
comparandolos a algo que no es
un hombre, a una divinidad cual-
quiera que aparece vagamente en
la pentu ribra del porvenir.

El Unica elemente que falta a
su grandeza, la Unica objeciOn que
se puede hacer a su pretensiOn de
ser un gran hombre, es que su
teoria no se satisface facilmente.
Bernard Shaw no puede compren-
der que la casa mas preciosa y la
que nos resulta mas grata no es
el superhombre, sino el hombre,
viejo bebedor de cerveza, hacedor
de quimeras, batallador, pecador,
sensual. Las casas que fueron fun-
dadas sobre esta criatura real per-
duran eternamente. Las que lo
han sido sobre la fantasia del su-
perhombre han muerto junto con
las civilizaciones que las habian
engendrado. Imperios y reines han
caido por esta inherente y perpe-
tua debilidad de haber sido fun-
dados por hombres que 10 confia-
ban todo en su fortaleza...

PUNTADAS
Sacadas del libro de G. B. S. ti-

tulado «Maximas para revolucio-
narios»:

«Los seriores pueden tener ami-
gos en la perrera o en la cuadra,
pero no en la cocina.»

«No es posible ser un especialis-
ta puro sin ser un perfecto idiota.»

Anecdotario Shawaiano
tan sorprendente, que ha llegado
a su decadencia sin haber tenido
su Sigle de Oro.

LOS INGLESES
En su obra «Los despachos de

Napoleen», dice:
No hay nada tan buena ni tan

malo que no se encuentre a un in-
glés capaz de hacerlo, pero nu.nca
le encontraréis exento de razen.
El inglés lo hace todo basandose
en principios. Os combate basés-
dose en principios patrieticos ; os
roba apoyandose en principios co-
merciales; os esclaviza sirviéndose
de principios imperialistas.

OPINION SOBRE LA DANZA
Bernard Shaw habla con el di-

rector del «Covent Garden» des-
pués de una funcién de ballet y
na», dice:

«En vez de obligar a las mucha_
chas a que se mantengan siempre
sobre la punta de los pies, lo cual
no deja de ser un sacrificio, iper
qué no las elige usted mas altas?

COMPRENSION Y RENCOR
En el prefacio de «Santa Jua-

na», dice;
«A los grandes intelectuales que

no odian ni tratan de ofender a
sus prOjimos, no les es facil darse
cuenta de que a pesar de ello, el
vulgo °dia a los inte,lectos supe-
riores y sentirian complacencia en
destruirlos.»

JUDIOS Y CRISTIANOS
Generalmente los judios crean

valores.
Nos hacen pagar lo que hacen,

pero entregan las correspondientes
mercancias. SegUn mi experien-
cia, los que todo le quieren de bal_
de son siempre los cristianos

Con estas palabras contesta un
«imponente caballero» a cferto ca-
pellan inglés que invocaba par la
desaparicién de la raza judia.

EL ORIGEN DE LA FAMA
Un periodista ha exhumado de

un antig'uo libro esta anécdata
poco divulgada de Bernard Shaw:

La actriz D. pregunta al drama-
turgo como se iba dando cuenta
de coma adquiria su fama de es-
critor.

A lo que el autor de «Pigma-
lien» le contesta:

«Me di cuenta de que me iba ha-
ciendo famoso cuanda los defec-
tes de mis obras se iban convir-
tiendo en aciertos y merecian elo-
gios .en las crônicas de mis criti-
cos.»

RECOGIDO POR JOSE VIADIU

MILITARISMO
El militarista es uns persona que

creé que el verdadero potier es-
triba en la facultad de matar, Y
que la providencia siempre esta
del lado de los batallones mas nu-
merosos y mejor armados.

Nota tomada de «El sentido co-
mrin y la guerra».

MOMENTO FELIZ
Al regreso de un largo viaje per

los Estados Unidos una, multitud
reunida en Southampton, tributa
emotiva ovacién al genial drama-
turge y le obligan a hablar. Su fi-
gura desgarbada destacaba entre
la concurrencia, a la que los re--
flectores impedian verla. Su dis-
curso de salutacien empezô asi:

«Este es une de los momentÀos
mas felices de nuestras vidas. De
las de ustedes porque me estais
contemplando, y de la mia, por-
que no puedo veros, 10 cual me
place mucho.»

(Seguirà.)

Algo de
Max Stirner

«T'odes queréis la libertad.
il'or que regateais por un poco
mas 0 un poco menas de liber Lad?
La libertés, solamente puede ser
toda 1a libertad ; un pedazo de li-
bertad no es la libertad. Los que
os dan a libertad, son unos pica-
ros que os dan mas de lo que tie-
nen. Ademas, no os dan nada que
les pertenezca, sino mercancia ro_
bada, os dan vuestra propia liber-
tad, la libertad que habriais de
tcmar vosotros mismos, y si os la
dan es con el solo fin de que no
la toméis y que no pidais, sobre
todo, cuentas a los ladrones y a
los impostores. En su malicia elles
saben bien que la libertad, dada,
otorgada, no es una libertad, pues
solo la libertés que el hombre te,.
ma, navega a plena vela. Es en
eso que reside la diferencia en-
tre la libera,cien por si mismo y
Ta emancipacien otorgada.

El hombre a quién se da la li-
bertad no es mas que un liberto,
un perro que se lleva consigo un
trozo de su cadena; es un escla-
ve ataviado de hombre libre, co-
mo el asno en la piel del leôn.»

(Del «Unica y su propiedad»)
Traducciôn de JUAN.
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«Libertad significa responsabili-
dad ; par eso muchos hombres le
tienen tanto miedo.»

«Los criminales no mueren a
manas de la ley, sino a manos de
otros hombres.»

«No existe mas vil aborto que
pretender moldear el caràcter de
un nirio.»

«El arte de gobernar es la orga-
nizacien de la idolatria.»

«Los hombres ricos sin convie-
cien son mas peligrosos en la so-
ciedad moderna que las mujeres
pobres sin castidad.»

«La virtud no consiste en abste_
nerse del vicia, sino en no dese-
aria»

EL PODER DE LA IMAGINACION
No puedo decir que haya tenido

mucha experiencia de lo que re-
presenta la auténtica pobreza, al
contrario. Antes de ganar dinero
con la pluma, poseia una magni-
fica biblioteca en el Museo Brità-
nico y la mas hermosa galeria de
cuadros en el Trafalgar Square.
<Que hubiera hecho con el dinero?
iCigarros? No fuma è,Champaria?
No bebo. iTreinta trajes a la mo-
da? Entonces las gentes de las que
huyo cuidadosamente me habrian
atosigado convidandome a corner.
iCaballos? Son peligrosos. è,Co-

ches? Se aburre uno al contem-
plar el paisaje. Ahora tengo me-
dios para poseer todas estas co_
sas y no compro nada que no ha-
ya comprado en mis tiempos de
pobreza. Ademàs tengo imagina-
cien. Tan lejos coma llegan mis
recuerdos y mis pensamientos, no
he tenido mas que tenderme y ce-
rrar los ojos, para ser y poseer te-
do 10lo que queria.

iDe que me hubiera servido po-
seer el lujo de Bon Street, a mi,
Jorge Bernard Sardanàpolo?

LA LITERATURA AMERICANA
El gran humorista irlandés vie-

se un dia asaltado por un perla-
dista neoyorquino que le hizo mul-
titud de preguntas y le pidiô un
sin fin de opiniones sobre intelec-
tuales, politicos, casas y hechos
de la grandiosa repablica norteria.

Este, vivo y burlôn lue contes-
tando las preguntas dulcificando
la aspereza con el humor. Al final
de la entrevista le formulé la niés
peliaguda de las preguntas:

è,Qué opina usted maestro de
la literatura norteamericana?

A lo que el caustico irlandés
conteste:

De la literatura norteameri-
cana? Puede decirse que es algo



Todo ciudadano
està obligado a

disponer de do-
micilio.

(Firmado: la ley)

MI
amigo Jote no cree excesi-

vamente en las leyes, pero
si en la necesidad de vivir

bajo tejado. Al hombre ancestral
Te era posible vivir a piel y pela
despreocupado de la metereologia.
No asi el hombre moderno, que de
puro civilizado ha de cubrir su
degenerado vello. Se aducirà, pa-
ra contradecirnos, la presencia de
«clochards» desarrollandose al cla-
ro de lune. Cierto. Pero de desdi-
chados de esos entierran centena-
res en la estacian del frio, y si la
«cloche» no termina su existencia
es porque la sociedad presente le
facilita materia de recambio ce-
rrando las puertas a persanes vie_
jas o no, que no pueden pagar al-
quileres de lujo.

Ese es criterio de Jofe, el cual,
estimulado por mi, prosigue:

La Ley obliga a poseer cobi-
jo, no deseosa de comodidades in-
herentes al ciudadano, sino para
que sus agentes puedan dar Men-
mente con él cuando se trata de
detenerlo.

Yo. Para perjudicarle, la Ley
se las ingenia.

El. Desde luego. Fijate Io di-
ficil que hubiera sida dar con
nuestro tatarabuelo de haber exis-
tido, en tal época, organizacitin
policiaca. Nuestro primer antepa-
sado era trashumante de necesti-
dad y si alguna vez se acovacha-
ba 0 introducia en intersticio ro-
querio el cobijo la tenia que aban-
donar cuando el interior carecia
de alimenta. El hombre no tente
asiento fijo y las instituciones or-
denadoras, en fin represivas, na-
die las habia ideado.

Yo. Clara, claro. Pero ha-
' brie, que abandonar el pasado pa-
ra situarse en el presente. No se
nos vaya a calificar de caverne-
rios.

El. _ Serie un inri, la preveo.
Mas yo pienso, obsesivamente, en
la caverne, pues debes saber que,
si en principio detesto a la sociedad
legalista, la propia sociedad me
obliga a desobedecerla en lo del
habitado, que apenas tengo.

Yo. No buscas la suficiente.
Pocos civiliza,dos evolucionados
cual tù lo eres se encuentran en
semejante aprieto. Hay centenares
de leyecitas que se ponen del lado
del ciudadano para que techo no
le faite...

El. Conozco disposiciones al
efecto, favoreciendo a los no nece-

sitados y complicando la situacian
de éstos En otra parte he dicho
que el SERE y la Ji-kRE de nues-
tros peores ttiempos de refugiados,
aaixiliaban a los compatriotes con
posibilidad de auxiliarse a si pro-
pios, dejando a los republicanos
de tercera al libre viento y a los
piojos de los campos ; teste que
sigo sosteniendo con respecta al
problema del habitado 0, cancre-
temente, del deshabitado.

Yo. Sin embargo, resides alo_
jado.

El. Di mejor amontonado, con
mi compariera, los muebles, los
cacharros y mis altozanos de pa-
peles. Y cuenta que eso que Ra-
man alojamiento me costa un pico
de monedas cedidas bajo mano
para obtenerlo, estando, el mis-
ma, en la cùspide (72 peldarios),
con tabiquerias mas hùmedas que
los campos de Fuenteàlamo, y un
W. c. para cuarenta vecinos, unos
decentes, otros no tante.

Yo. La compensacian debe
consistir en que Pages poco por el
zaquizami que explicas.

El. Pago poco y me faite
mucho: sitio, confort, sentirme en
mi casa. Si un dia me visitas con
tu familia, entrad de lado, y mi
compariera, para que tedos poda-
mos caber, retirera las sillas.

Yo. Ya es cosa grave, pero
debieras despabilarte.

El. Debo, la te, pero la feta-
lidad hace que siempre llegue tar-
de; y es naturel, puesto que con
poco dinero el tren de la oportu-
nidad se pierde facilmente, aqui y
en cualquier parte. Y la Ley, que
exige la domiciliacien del ciuda-
dano, no comprende mucho al le-
gislado con cartera exangüe, ésa
que los carteristas, coincid:endo
par una vez con los jueces, me-
nosprecian., Ademàs, amigo, ésos
que deben alojar al prôjimo, han
empezado par ben alajarse ellos
mismos.

Yo. Debes emperiarte, sin em-
bargo. Casas se construyen mu-
chas y centra» de orientacian gra-
tuita del inquilinato no faltan.

Et. Me;,or sobran. Que no
tengas tu que recurrir a los mis-
mas. Yo he procesionado par ese
desierto con urbanos, o empleados
con urbanidad de escuela, pero de
eficacia mas que dudosa. Yo, que
poco creia en la Ley y ganas te-

nia de poder reverenciarla une
vez en la vida, salgo de la prue-
ha... casera mes ilegal:sta que
nunca. è,Ves? Un piso HLM no
puedo contratarlo por exigirseme
millones en monedas que pesan en
déficit sobre mi persona. Con
cuatro reales en mano no puedes
presentarte en ninguna oficina de
ésas. Ni ante el casera que te exi-
ge 10.000 franco» para la «compra
de un alquiler», 8.000 para un
«paso de puerta», o 5.000 bajo
mafia para posesionarte de un
cuarto de 20 m2 con obligacien de
evacuar necesidades en la repu-
blica inodora (y pase que asil sea)
del rellano que te incumbe. CHas
visto cinismo y roba mayor que
ésos? El delito del propietario, de
los propietarios, o gerentes o sub-
arrendadores es manifiesto, sin
que la Ley se inmute. Desde este
punto de vista, inevitable, com-
prend° la existencia de «squaters»,
de gente que trata de vivir, sin
titulo, alojada tal coma la Ley
oblige; pero los «squaters» son
expulsados violentamente de sitio
par la autoridad, que, Par este
delito contra el derecho de las
gentes civilizadas, se pronuncia
par el abusa de los ricos contra
la necesidad de los desdinerados.
Es el dinero, pues, quien manda,
y asi, leyes y decretos referentes
al habitado donde mejor aplica-
clan tendrian seria en el w. c.

Yo. Comprend° tu pesimis-
mo, aurique no participe del mis-
ma. Pros!gue tus gestiones cerce
de los organismos esPeciales, sé
tostan, sé recurrente...

El. Recurrente y ocurrente
lo he sida. Empecé par pedir en
centra oficial para pretendientes a
inquilinos a eso del 1961. Atnabi_
lidades, sonrisas, l inscripcian
correspondiente, y silencio de ocho
ados ; s:lencio que rompi al ca,bo
de los mismos presentàndome a la
oficina de amabilidades, sonrisas
e inscripciones presentando la fi-
cha 7667, serie A, de los mal alo-
jados, con un resultado de caras
agrias y envia a la alcaldia de
mi barrio, en la cual me recibie-
ron funcionalmente ofreciéndome
un formulario que llené maquinal
y debidamente. Enviado el celebé-
rrimo papel a la prefectura fui
objet° de corresponsencia amable
de la que destacaba el llenado de

otra encuesta, y una semi-promesa
de prioridad, que luego un jefe
de oficina tai (May tantes y ten-
tas !) cafta para enviarme a una
agenda oficial H.LM, donde consto
inscrito en el numerario flotante
bajo la cifra 504.827, mimera que
tai vez resultaria interesante en
la loterie o en las carreras de ca-
ballos, para de esperanza diluida
en el juego del inquilinato, donde
no puedes caser mas de 150 fran-
co» cade 30 dies.

Yo. Queda el esperar. La es-
peranza es el filtimo aliento que
debe perder el hombre.

El. Si, dices bien. Fera yo,
'para forzar la esperanza, para su-
perar la situacian burocralica
que me asfixiaba, recurri a los ser-
vicias oficiales expresos, los cua-
les, muy correctamente, me envia_
ron de nuevo a la alcaldia del
distrito, de la cual recorri pasi-
llos y despechos, hasta ser despa-
chado par no saberse alli qué ha-
cer con mi persona, acabando, el
papa negro de la oficina escondi-
da, par hacerme llegar un papel
de recomendacian a una casa de
resolucien de casas dificiles, don-
de, par ancianidad probable, me
recamendaron el

Yo. gndignante! Y tri, igue.
argüistes?

El. El ser un hombre libre,
C' persona, que se cisca en la ca-
ridad ; y claro, convinimos yo y
la dama del casa, en que para
ser libre en esta sociedad, s:endo
obrero gastado se arriesga entrer
en la cofradia del vagabundaje.
Indigna.

Yo. Y en tenta la expropia-
cian justiciera no sea, en la in-
dignacian quedamos.

Par la descripcian :
Juan FERRER

uUMBRAL» N" 101
Contra nuestro desea y el de los

compafieros de la imprenta, el 101
ne podrà aparecer exactamente, a
fines de aria coma habiamos pre-
visto.. El Calendario S. I. A. ha
absorbido la mayor parte del
tiempo disponible, y es naturel
que asi baya sida. Consiguiente-
mente, preferimos no dar un U401
precipitado.

Forrnfilense los pedidos para que
podamos prever de antemano la
cuantea de la tirada.

Corresponclencia:
Francisco Martin, Binnigen

(Suiza); anotados 10 ejemplares.
José Carmona, Montpellier,

Id. 12 ejemplares.
Floreal Valls, Vendargues, id,

1( ejemplares.
Aguilar, Lourdes, id. 5 ejem-

pla,res.
Emilio Palacios, Perpirien, id.

6 ejemplares.
Antonio Lapez, Roanne, id.

10 ejemplares.
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Desde Alicante

Espar-lia vista por dentro
EL

Nacional Sindicalismo espa-
hol es una planta importada.
Con escaso abono, crece ra-

quitica. Sin embargo, no sé por-
que milagro, el fruto abund.a, la
cosecha es grande, aunque el fru-
to sea àspero y amargo. Y 10 mis-
mo que se conoee un cojo encima
de un carra, se conoce el Sindica-
lismo Vertical a la legua. Seria
tonto pedirle a un sindicalismo
burgués, de Estado, una casa que
no sea un exabrupto, tirar piedras
a la luna o pedir peras al olmo.
Pues bien ; para que no se diga
que los anarquistas despotricamos
a los cuatro vientos sin ton ni
son, transcribo del periadico ma-
drileho «Ya», un informe de Cà-
ritas Espafiola.

«Madrid, 14. (Logos). El 11
por ciento de las familias espano-
las tienen unos ingresos inferiores
a las 2.500 pesetas mensuales, lle-
gando hasta un 37 per 100 las que
no alcanzan las 5.000 pesetas, se-
giin un informe que publica el Or_
gano oncial de Caritas Espatiola.

«Un 34 por 100 no tiene en su
casa agua corriente ni servicios
higiénicos. Los nifios sin escola-
rizar pasan del millôn. Por cada
100.000 habitantes, salo hay 442
estudiantes de ensehanza superior,
y en investigacian cientifica sala
se invierte el 0,2 per 100 del pro-
ducto nacional bruto. De las 1.300
empresas espaholas ma,s fuertes
Dal° emplean personal investiga-
dor el 6 por 100. El déficit de vi-
viendas es superior a las 400.000.»
Como ves amigo lector, el nombre
de Espatia se ha esfumado, ya no
existe. El obrero de esta tierra vi-
ve poco menos que en Negrilan_
dia, tragado por un sindicalismo
sin corazan ni alma, férreo y de-
testable, mangoneado por los cuer_
vos de la iglesia, y los tigres del
Estado.

Las lacras sociales siguen en au-
mente. Por todo el cuerpo de Ne-
grilandia, asoman llagas y tumo-
res bailoteando. La purulencia fé-
tida embarga y aprisiona a toda
la maso proletaria; la vida de
esta se hace de mas en màs impo-
sible. Tant° el empleado como el
trabajador, ya no saben que cami_
no tomar para salir adelante, por_
que grandes parapetos y trabas les
dicen: «prohibido el paso»..

Ea Ayuntamiento de Madrid,
per atrasos, debe 16.093.132,40 pe-
setas, a 58 empleados, Sin embar-
go todo Io que dimana de dicho
Ayuntamiento, sea lo que sea, tan-
to si son articulas o transportes,
cotizan los precios mas altos, que
las empresas privadas, en lugar
de dar el ejemplo abaratando las
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cosas. No hay apelativos que val-
gan. Negrilandia seguirà siendo
Negri landia.

En el haber de pérdidas 'Y ga-
nancias hay muchos borrones.
Cuando no es Por uvas es per pe-
ras. Ahora mismo han ido a pa-
rar a la basura, en Bilbao, 43.536
kilos de alimentos declarados no
aptos. Pero no se han deteriorado
par falta de demanda cuando el
pueblo padece hambre, sino por
évida y rastrera avar:cia de llenar
pronto el saco de billetes verdes.

También contint:1am los expe-
dientes de crisis en gran escala.
En la Chrysler Espaha causan
baja voluntaria... con indemniza-
clan, 400 trabajadores ; y en la
plantilla de Villaverde despide dos
mil obreros. En Santa Cruz de Te-
nerife se contirma atropellando a
los trabajadores. Los trabajadores
del Transporte Tenerife S. L., des-
contentas de un contrato leonino
coma los que se fabrican en Ne-
grilandia apoyados por los obis.
pas y Franco, en sefial de pro-
testa se recluyeron en la parro-
quia de la Concepcian, de donde
fueron sacados a la fuerza bruta
por veinte nnmeros de la Policia
Armada, con el placeme del insig-
ne ministro del monaculo, (a) Tra-
bajo. Pero a pesar de tanto y tan-
ta atropello, los conflictos socia-
les hormiguean. Ni siquiera se es-
capa El Ferrol del Caudillo, donde
un grupo de obreros se recluyen
también en la Concatedral, Estos
obreros fueron despedidos del tra-
bajo, (despido aprobado por la
Magistratura de los que no traba-
jan), por la empresa Metalfug:ca
Galaica (Megasa), por haber rea-
lizado varias paras en la noche
del 21 al 22 de septiembre y en
fechas anteriores.

Negrilandia se desangra. El
pauperismo aumenta. Nada hay
ya seguro bajo techo. Y ante tan
fatal situaciôn, el ministro de
Trabajo, don Licinio Leciniano y
de la Fuente, se arranca per bu-
lerias debido a su candorosa alma
de buen filantropo, y cede treinta
millones y medio de pesetas para
mitigar el paro obrero de veinti-
una provincias, tapando de ante-
mana todas las grietas de escape,
per si las moscas, repartidas las
cantidades adjudicadas a cada
provincia de esta forma; la can-
tidad adjudicada a cada provincia
sera librada al gobernador civil
respectivo para dicho fin, y que
haga el reparte, segün su santa
voluntad, o, mejor dicho, al estilo
del Gran Capitan. Asi sea.

Los intelectliales de Negrilan-
dia estan en baja, y la industria

COMUNICADOS
F. L. DE PERPIGNAN

Esta F. L. invita a todos sus
afiliadcs a la asamblea mensual
que tendra lugar el dia 13 de di-
ciembre a las 9,30 de la mahana
en el local social rue d'En Calce.

En espera de vuestra presencia
puntual por la importancia de los
asuntos a tratar.

Nota. Todos los compaheros que
deseen adquirir el rinmero extra-
ordinario de «Umbral» pueden ha-
cerlo a la ComisiOn de Cultura o
bien al secretariado todos los do-
mingos Por la mariana.

GALA DU «LIBERTE»
Vendredi 11 décembre, à 20 h 45,

au Palais de la Mutualité de Paris.
Carte d'entrée : 15 frs., à 33, rue
des Vignoles, Paris (XX).

F. L. DE COMBS-LA-VIT
Convoca reunian para el praxi-

mc domingo 6 de diciembre de
1970; hora y lugar de costumbre.

Debido a la importancia de los
asuntos a tratar, se ruega la asis-
tencia de todos.

ADMINISTRATI VAS
Juan Benedet, Pamiers. Re-

cibida la tuya. Tu giro 100 frs.,
8-8-70 pasa a «C. S.» y «Umbral».
63 y 37 frs. Tienes pagadas ambas
publicaciones hasta el 30-6-71.

Catena A., La Roche (31). Tu
giro recibido el 12-8-70. Pagado
«C. S.» hasta el 31-12-70. La recla-
macién no tiene objet°. Fue un
error.

Eusebio Berge, Chetellerault.
Tu giro de 32 frs. lue recibido el
28-7-70, pagabas «C. S.» y «Um-
bral» hasta el 30-6.-70. Ahora te
restarà lo que va de aho.

Angel Pérez, Marsella, Reci-
bida la tuya. Tu giro data sel 15-
5-70; 38 frs. pagas «C. S.» hasta
el 31-12-70.

Julian Gil, Le Soler (P. O.).
De acuerdo con la tm.ya. Giro 13-5-
70, 62 frs., pago «C. S.» y «Um-
bral» par todo el afio 70.

An.gel Bassa, Le Biver (13).
Recibido giro 20 frs. para sus-
cripcian un semestre, Martin Mar_
celino. Tiene pagado hasta el 31-
12-70.

TURRONES PRO ANCIANOS
Jijona (pastilla 200 gr.) .. 6,50
Alicante .. .. 6,00

Mazapén 5,50
Panecillos (pieza) 0,60
Panecillos (cafre 1 kg.) .. 30,00

Libro de interés documentai:
«30 MESOS DE COL.LEC'TIVI-

TATS A CATALUNYA»
por Albert Pérez-Bard.

Precio: 20 F. en esta Adminis-
tracian. Paquete recién llegado Y
ya casi agotado.

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior .. 21 958 75

F. L. Houilles-Argenteuil:
Juan Sanchez .. 10 00

Fco Marin 10 00
Félix Villa .. 10 00
Valero 10 00
Alfredo Marin.. .. 10 00
Antonio Lorenzo.. 10 00
Enrique Marin .. 10 00
Fco Gine (padre) 10 00
Fco Gin é (hijo) 20 00
F. L. dé Paris:
Grimez Marcial.. 20 00
Manuel Gracia .. 40 00
Aurelio Hurtado.. 20 00
Berthe et Jacques lû 00
Libertad Lapez .. 10 00
Torralba 50 00
F. L. de Versalles 50 00
M. Lamberet, Villeneu-

ve St-Georges 100 00
Pablo Mufioz 10 00
Su nieto 10 011

Suma y sigue.. .. 22 378 75

F. L. DE DREUX
Quedan invitados Iodas los afi-

liados y Amigos de S.I.A. a la
asamblea ordinaria del 6 de di-
ciembre en el local y la hora acos_
tumbrados.

F. L. DE MARSF.T.T A
Convoca todos sus afiliados a la

asamblea general que se celebra-
ra el domingo 6 de diciembre 1970.
Darà comienzo a las 9,30 de la
rnahana.

F. L. DE ST-DENIS
Convoca a ,los comparieros afilia-

dos a esta F. Local, a la Asamblea
que tendra lugar el dia 6 de di-
ciembre a las 9 de la mailana pre_
cisas, en el lugar de costumbre.

F. L. DE ROANNE
Convoca a la reunOn general

que tendra lugar el domingo 6 de
diciembre o las 9 y media de la
mahana en nuestro local social.
F. L. HOULLLES-ARCrENTEUIL

Recuerda a sus afiliados que la
asamblea ordinaria tendra lugar
el dia 13 de diciembre a la hora
y en el local de costumbre.

editorial en crisis. Como todo va
parejo, no hay motivo de queja.

Mil parabienes a los capitostes
sindicales que cierran los colegios
de los nifios porque es dia de elec-
clones municipales. Una vergüen-
za mas para la historia drastica
de la politica absurda del régirnen
de Franco.

SINIPLICIO



CONTRA LA LEY MILLS

MADRID. El gobierno ha or-
questado una camparia de prensa
para presionar a diputados y se-
nadores norteamericanos a fin de
que en sus respectivas camaras
no se adopte el proyecto de «Ley
1V1ills» tendente a reducir en un
50 por 100 las importaciones. Al
parecer el proyecto afecta princi-
palmente al Japan e Balla, y en
tercer lugar a Espar% por sus ex-
portaciones de calzado, aceituna,
vinas, materias primas de refe-
rencia industrial, etc. Para el casa
de promulgacian de la ley citada,
el ministro Lapez Bravo ha desli-
zado la fantochada de prometer
«severas represalias contra los
FE. UU.» («No, no me causan pa-
ver, vuestros semblantes esqui-
vas.)> (El Tenorio.)

CONTRA LAS PENAS
lDE MUERTE EN BURGOS

BARCELONA. En Igualada,
pueblo durmiente par excelencia,
19 personas entre ellas cuatro sa-
cerdotes, se han encerrado en la
iglesia por espacio de 36 haras, y
sin probar bocado, como protesta
anticipada a la condenacian a
muerte de seis ciudadanos vascos
por el Tribunal militar de Burgos.

REVUELC) ESTUDIANTIL
EN «EL CHARCO»

ZARAGOZA. La Facultad de
Ciencias de esta Universidad ha
permanecido cerrada durante nue-
ve dias por l'aber protestado aira-
damente los alumnos contra la
apertura de expediente de expul-
siern afectando a un compariero de
Fisica. Las clases han sida re-
abiertas, para la pelota perma-
nece en el tejado.

DERECHO DE EXPRESION
EN FRANCONIA

MALAGA. Un grupo de unas
personas que realizaban una

«sentada» desde la Ultima madru-
gada en el «hall» de exposiciones
y congresos de Benalmàdena, han
sido desalojados de dicho lugar
boy por la policia.

El grupo en cuestian inicia la
«sentada» cuando terminada la se-
sian de clausura y entrega de pre_
mios de la Segunda Semana, In-
ternacional de Cine de Autores de
Benalmadena. Alteraron el orden
en la sala mientras se realizaban
las proyeccianes de la Ultima jor-
nada y organizaron un pequerio
tumulto al final de ellas, hasta
que par fin adoptaron la deter-
minacian de efectuar una «sen-
tada».

Coma consecuencia, de esta alte-
racian de orden pùblico, se ha
producido la detencian, entre

ANTENA
otros, de Ricardo Franco, realiza-
dor cinematogràfico.

NOTA INQUISITORIAL

SAN SEBASTIAN. La ha he-
cho ptiblica en la prensa de esta
ciudad y luego reproducida en to-
dos los diarios de Espada, una
titula,da Hermandad Sacerdotal de
San Ignacio de Loyola. En la tal
nota la Hermandad protesta con-
tra la campafia en favor de los 16
vascos encartados en el proceso
militar de Burgos en el que hay
solicitadas seis penas de muerte.
Esa gavilla de jesuitas alaba la
actitud del Vatican° negàndose a
recibir a las familias de los prin-
cipales acusados de Burgos y se
escandaliza, ante el prelado de
San Sebastian, de que los templos
puedan servir para protestar con-
tra la jurisdiccian militar que la
Hermandad considera garantia de
justicia seen la volunta.d de Dias
es Franco.

LO VERDADERO

VALENCIA. Es sabido que en
toda Esparia recientemente ha ha-
bido elecciones regirnentales para
elegir un cupo de ediles. En Va-
lencia coma en otros lugares, con
la adician de que los candidates
tomaran par candidas a los posi_
bles electores prometiendo para,
una vez electos, sendas reformas
en la vida municipal grandemente
beneficiosas para la ciudad y sus
moradores. La referencia tue en
sonsonete _ «las posibilidades de
accian del future cabildo munici-
pal» y «la dedicacian imprescin-
dible para mejorar las zonas peri-
féricas de la ciudad». En resulta-
do, para declarar los ya muni-
cipes «que una casa es el deseo
y otra las posibilidades realizado-
ras, hoy par hoy, muy escasas
para el cumplimiento de las me-
joras prometidas.» Afortunada-
mente, el censo electoral en esta
ocasian no rebasa la cuantia del
22 Par 100 de votantes.

E)ELEZNABLE COLABORACION
HISPANO-AFRJCANA

AZUAGA (Badajoz). Un foco
de peste africana, que afecta al
ganado porcin° y que pane en pe-
ligro a mas de cinco mil cabezas,
ha hecho su aparician en esta
zona extremeria, empeorando la ya
grave situacian parque atraviesa
la ganaderia.

La enfermedad se ha iniciado en
los cebaderos existentes en el cas-

Co urbano y puede contagiarse el
ganado que se encuentra en las
montaneras, En uno Je estes ce-
baderos ha sido necesario ineine-
rar de 50 a 70 cabezas y aunque
las pérdidas no pueden ser valc)-
raclas atm, en el casa de que se
extienda la Peste serian muy
cuantiosas al haber descendido las
precios considerablemente ante
esta situacién.

VIOLENTA RIA ENTRE
MARINOS FICANCESES
Y ESPANOLES

PARIS, (OPE). Este es el ti-
tulo con que encabeza un despa-
cho «Le Figaro» (23 de noviembre)
fechado en Madrid y que dice

«Una violenta rida ha tenido lu-
gar en un bar de Vigo entre ma-
rinas franceses y esparioles. La
polic'a ha intervenido, pero al
verse Cesbordada ha tenido que
hacer uso de las armas disparando
al suelo. Seis marinas franceses
han resultado heridos en las pier_
nas y un policia espariol herido
en la cabeza de un botellazo: han
ingresacio en el hospital militar.
Los marinas franceses pertenecen
a uns escuadra anclada en la
bahia de Vigo, formada por seis
buques-escolta y un submarino.

CONFERENCIAN EN EL VACIO

MATARO. Grandes quejas se
publican contra la inasistencia de
ptiblico en las conferencias econa-
micas sociales y cristianas, que
se dan en ciclo y por «personalida-
des importantes» en el Circula Ca-
tane° de esta ciudad. Pasa que
los mataroneses no se dejan cir-
cunscribir en circulas - ratonera
establecidas par catalicos de la
especie clasica que ha tenido nece_
sidad de diezmar al pueblo espa-
rial para adquirir «relieve». Asi y
todo, en cada conferencia de esas
no asisten mas de dace personas,
°radar y junta organizadora in-
cluidos.

HUGH THOMAS OPINA

LONDRES. Sobre el impose
politica de Esparia, y concluye:

«Aqui tenernos, pues, une de
los fenômenos politicos mas cu-
riosos de la Europa contempora-
nea: una secta cabilica en el po_
der politica, bajo la mirada bene-
vola de un general anciano, as-
pirando a seguir siendo la fuerza
determinante durante toda una
generacien y esperando Poder con-
seguirlo con la aprob,acian del

ejército, que par muchos respetos
no deia, de sentir sospechas contra
ella. El resultado es que, en lugar
de un» apertura, tenemos un nue-
vo inmoviEsmo. Esta, par lo de-
mas, resulta una tendencia natu-
rai en una sociedad que sigue
siendo rigida, peso a los =niolos
sociales registrados en ella en los
diez filtimos ados.

EL SENTIR DE LA ABOGACIA

MADRID. -- ento sesenta y
cuatro abogados pertenecientes al
Colegio de Abogados de Barcelo-
na han presentado un escrito al
decano solicitando que ses convo-
cada un» junta general extraordi-
narra para ratificar los acuerdos
del Congres° de Lean y que re-
cabe del ministerio de Justicia
para que haga llegar al Consejo
de ministros las aspiraciones del
Colegio sobre el tema de jUrisclic-
clones especiales.

En el orden del dia se propane
que "se solicite la supresian del
Tribunal de Orden Pùblico, pa-
sando sus actuaciones a la juris-
diccian ordinaria del ministerio de
Justicia, la amnistia de todos los
presos politicos y que se conceda
la libertad a todos los condenados
por dicho Tribunal de Orden
blico y la de los que se encuentren
por la misma causa procesados,
es.pecialmente en los casas en que
el procesado se encuentra en la
fase de aplicacian de la libertad
provisional y continnan en Pd-
Sian.

FAVOR A LOS 16 PROCESADOS

BILBAO. Se han distribuido
esta semana en el Pais Vasco ho-
jas invitando a los obreros a ha-
cor una huelga, general cuando
comience el juicio. Y los miem-
bras del Comité Vasco de Lon-
dres proyectan hacer manifesta-
ciones y hasta es posible que se
declaren en huelga de hambre.
Este Comité recibe diariamente
boletines procedentes de Esparia
que por b general llegan a través
de intermediarios en Francia.

Hay tres mujeres y dos sacer-
dotes esbre los 16 procesados, a
los cuales se acusa de los delitos
de bandidaje y terrorisma A me-
dida que va acercandose este jui-
cio, las protestas se van hacienda
mas visibles. Se han ocupado
iglesias en los alrededores de Bil-
bao y se han embadurnado tacha-
da de edificios en San Sebastian,
con inscripciones de protesta. Un
miembro del Comité Vasco de Lon-
cires nos dijo ayer: «No protestan
sale, los movimientos polit:cos,
sin° todo el pueblo». La policia
franquista practica algunas deten-
ciones ayer, pero el Comité cree
que no habra detenciones mas!-
vas.
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DES «PAKISTAN» OU DES BOMBES «H»
Pour saugrenue que puisse pa-

raître cette question, l'ampleur de
la catastrophe qui a dévasté 2.000
îles au Pakistan Oriental et qui
a fait 2.000.000 de morts, dont
4::.; pour 100 d'enfants de moins de
14 ans, repose le problème de
l'incompatibilité existant entre la
protection des vies humaines con-
tre l'agressivité dévastatrice d'élé_
ments naturels déchaînés et la
protection de la bêtise humaine
contre son agressivité au poten-
tiel de plus en plus dévastateur.

Bêtise humaine, car il s'agit
bien de cela, qui octroie à sa fai-
blesse d'esprit la plus significati-
ve, des budgets servant à la
fabrication de bombes dites de
dissuasion et dont certaines, deve-
nues encombrantes sont déversées
dans les océans, risquant, lors
d'un cataclysme similaire en vio-
lence si ce n'est Par l'aspect à
celui du Pakistan, de polluer dan-
gereusement les eaux rendant ce-
lui-ci plus dévastateur encore.

Chacun, dans sa tour d'ivoire

(Suite de la page /V.)
viduel. C'est-à-dire l'adhésion li-
bre et volontaire de tous à la com-
munauté.

« Ils sont d'ailleurs persuadés
que ce rôle ira croissant (selon 48
% d'entre eux, 30 % considérant
qu'il restera équivalent à ce qu'il
est aujourd'hui, 7 c/o qu'il régres-
serai et s'en remettent en majori-
té à l'Etat, non seulement pour
faire fonctionner la société telle
qu'elle existe, mais même pour i.e
réformer. Cette attitude de passi-
vité s'explique bien sûr par leur
individualisme, qui faisait dire ja-
dis à Sieburg « Les Français
ont une manière de sentir natio-
nale, mais non collective. » Il se
retrouve dans leur forme très par-
ticulièrede civisme. »

Il est possible que le Français
soit passif parce qu'individualis-
te. Mais tout peuple, dans le mon-
de actuel, ne devrait-il pas ne
manifester que mépris et répro-
bation pour son appareil étatique
dictatorial ? Cette passivité ne se-
rait-elle pas Plutôt ce mépris qui
n'attend que la dissipation des
dernières illusions bureaucratiques
des derniers « dirigeants ouvriers »
pour balayer l'Etat, le pouvoir et
avec eux le vieux monde ?

« La participation active (adhé-
sion à un parti, inscription à un
syndicat) reste l'exception. La sinl-

émet des solutions se gardant bien
d'aider réellement les organismes
dont la tâche est à l'opposé de
leur politique guerrière.

La catastrophe du Pakistan est
d'une ampleur rarement dépassée
par celles ses siècles passés. Mais
le patrimoine naturel de chaque
pays est lui aussi menacé par
d'autres de moindre importance,
sans que bien souvent des mesu-
res efficaces aient été Prises.
Chaque pays répondant aux pres-
sions économiques ou politiques
des privilégiés au pouvoir ou le
manipulant tels d'excellentes ma-
rionnettes se contentant d'émettre
des myriades de solutions jamais
mises à exécution. Dissuader ses
voisins avec des bombes H ou au-
tres est devenu autrement plus
amusant. Les petits n'étant na-
turellement pas du même avis,
surtout si, comme pour le Maroc
des secousses sismiques telles que
celle d'Agadir vous démolit vos
espérances.

L'Etat du Crime est interna-
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Les Français et rEtat
pie recherche de l'information se
rencontre peu en dehors des moins
de trente-quatre anS, ses artisans
et commerçants, 'et 'surtout des
employés et des cadres mayens,
ainsi que des catégories privilé-
giées, plus cultivées que les au-
tres. En revanche, les vertus d'o-
béissance, les qualités de citoyen
tranquille et « bon père de fa-
mille » sont largement répandues.
le vote, premier degré de la par-
ticipation, est cependant considéré
comme un devoir, et de fait les
Français sont électeur ponctuels.
Dans l'ensemble, la discipline pré-
vaut néanmoins sur l'initiative et
le bilan paraît maussade. »

Heureusement que la participa-
tion aux organisations tradition-
nelles et dégénérées du mouve-
ment ouvrier se fait réticente.
Pour les bons « papas » voir les
grèves sauvages qui se poursui-
vent dans le monde entier comme
en France. La participation aux
élections oscille entre 60 et 70 %
en moyenne depuis 68, Ceci en dé-
pit du bluff au civisme.

« VERS L'AVENEMENT DU
«CITOYEN 'ACTIF » ? Les
Français 'sont façonnés par odes
siècles d'individualisme tempéré
par l'autorité d'un Etat centrali-
sateur et unificateur. A moins que
ce ne soit le contraire. Des légis-
tes des rois.

tional, sa grandeur n'a que faire
des vies humaines, lui qui peut
maintenant surpasser en ampleur
les pires catastrophes naturelles au
potentiel nucléaire.

Cela 'est tellement vrai que tout
près des centaines de milliers
de soldats américains, russes et
vietnamiens s'affrontent sans que
les Etats qui les dirigent n'aient
eu un seul instant l'idée de les dé_
placer au Pakistan oriental pour
pallier à la carence, à l'incapacité
des autorités locales devant l'am-
pleur de la catastrophe.

Pourtant leur intervention au-
rait sans aucun doute Pu éviter
la famine qui sévit et pourrait ra-
pidement permettre une certaine
reconstruction.

Que les antagonistes Américains
et Russes s'y soient intéressés de
cette façon précise auraient Plus
qu'étonnés, nous les premiers il
faut le dire.

Pourtant...
La nature a suffisamment de

Aujourd'hui cependant, à gau-
che comme à droite, des appétits
de participation, une volonté d'as-
sociation aux responsabilités,com-
mencent à affleurer . régions fa-
ce à l'Etat tutélaire, groupes d'ac-
tion municipale face à certains no-
tables locaux, industriels parfois
face à l'administration., cadres ou
syndicalistes souvent dans les en-
treprises, militants dans presque
tous les partis politiques... R s'a-
git encore, bien. sûr, de toutes pe-
tites minorités mais de celles qui
souvent 'précèdent la masse ode
l'opinion. Si 'elles réussissaient,
elles donneraient enfin tort à
Alain, selon lequel l'esprit démo-
cratique est en France un « con-
trat anti-social ». Ce serait le pre-
mier avènement hors des crises
violentes du citoyen actif. »

Non, messieurs, il ne s'agit pas
de participer pour enfin réaliser
le «. contrat social » entre les clas-
ses exploitées et leurs exploiteurs,
il s'agit simplement de renverser
la classe dominante exploiteuse,
son système, son Etat, ses gouver_
nements. Il s'agit pour nous, ex-
ploités, ainsi que pour tout être
humain qui veut la liberté d'abo-
lir toutes les séparMions pour réa-
liser la communication, de trans-
former radicalement le vieux mon..
de.

puissance pour que nous nous en
protégions sans encore parachever
celle-ci par des moyens dont la
planète était naturellement et fort
heureusement dépourvue.

Les droits de l'homme sont de
vains mots en regard de ceux qui
sont considérés comme des sous-
hommes financièrement parlant.

Un racisme de fait auquel tous
nous participons prisonniers que
nous sommes d'un inconscient
collectif dont il faudra bien briser
l'étreinte si nous voulons qu'un
jour règne sur terre une ère de
bien-être et de liberté.

(1) Quelque part dans l'Atlanti-
que par 5.000 mètres de fond plu-
sieurs milliers de tonnes de gaz
v.x. neuritique attendent le jour
où l'on trouvera le moyen de leur
ôter leur nocivité à moins qu'une
secousse tellurique n'ait raison
des, caissons de béton et libère la
mort qu'ils contiennent.

Contre
la Gestapo
du Rail

Le contrôleur qui établit une
fiche d'infraction contre un voya_
geur, comme le chef qui donne
une demande d'explication à un
employé, font oeuvre dé flic.

C'est avec une telle mentalité,
un tel esprit de mouchardage que
la société autoritaire et capitaliste
trouve ses meilleurs soutiens.

Contrôleur ou chef qui agissent
d-, la sorte favorisent l'augmenta-
tion des tarifs des transports et
contribuent à affamer un peu
plus les travailleurs.

C'est dans cet esprit que sont
nées les SS d'Hitler.

J. Argences

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire.
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des Vigno-

les, Paris (20).



Nous nous laissons assassiner
par la nouvelle société bourgeoise
et autoritaire.

Devant des assassinats collectifs
comme celui du dancing de Saint-
Laurent-du Pont, il ne s'agit Plus
de dire « la bourgeoisie nous assas-
sine ». Non, la vérité est toute
autre. La vérité c'est que « nous
nous laissons assassiner par la
société ». Il n'est pas vrai qu'il
y a d'un côté les assassins, de
l'autre lés bons. Il y a des mo-
ments où nous sommes du côté
des assassins, parce que nous les
tolérons.

la faut pourtant dépassionner
le débat; nous ne sommes pas à
« France-Soir », quand un drame
qui se produit, nous savons rester
lucides, mais il faut voir les cho-
ses en face. Nous nous laissons
assassiner. De la même manière,
il ne s'agit plus de dire « le mou-
vement révolutionnaire est mort »,
mais « nous nous laissons mou-
rir S.

Et quand des coups comme celui
de Saint-Laurent-du-Pent vienent
nous frapper, nous restons com-
me des cons, impuissants. Unique-
ment, uniquement, je dis bien,
parce que nous le voulons bien.
Pourtant ce drame du samedi 30
octobre n'est que le millième du
genre, provoqué par la société
bourgeoise, toléré par nous.

Il est bon de faire un rapide
bilan et une rapide analyse de ces
faits :

_ Un jeune lycéen se fait
« suicider » par un de ses camera-
des, sous prétexte « qu'il est dur
de vivre ». Ce jeune gars avait
été complètement détraqué par sa
famille, des injustices répétées, et
par Hitler dont il se voulait un
disciple. C'était un refoulé. Et la
société n'a pas su l'accueillir com_
me il fallait. n s'est tué.

Un jeune lycéen et un jeu-
ne ouvrier se sont suicidés par le
feu, parce qu'on leur interdisait
d'avoir les cheveux longs. Là, un
professeur et un Patron sont direc-
tement responsables. Mais la so-
ciété faite de préjugés et de
qu'en-dira-t-on reste la cause prin-
pale de ces suicides.

Dans un bidonville de
Noisy-le-Grand un enfant portu-
gais est mort dans un incendie
provoqué par un poêle de fortune.

_ Jean Gommis, travailleur
sénégalais employé chez Simcae
Chrysler est mort, brûlé vif. Acci-
dent du travail. Dans son atelier
il y avait des produits inflamma-
bles et des chalumeaux, les uns
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A HAUTEUR D'HOMMES
à côté des autres. L'Inspection du
Travail' ne doit pas souvent y
mettre les pieds chez Simca-
Chrysler.

Au plateau d'Assy, un
centre médical, je crois, a été rayé
de la carte par un glissement de
terrain. Des dizaines de victimes.
Une enquête a été ouverte. Les
résultats n'ont pas été rendus pu_
blies. Pourquoi ?

Une avalanche, il y a peu
de temps, a tué des dizaines de
personnes dans une station d'hi-
ver. Une enquête a été ouverte;
la responsabilité n'a par été dé-
terminée. Pourtant des pare-ava-
lanches auraient dû être cons-
truits. Ils ne le sont toujours pas.
Drame imprévisible, avait dit
Marcellin.

7, Enfin, samedi 30 octobre,
au dancing de Saint-Laurent-du-
Pont, 144 jeunes ont péri dans
l'incendie de la boite. L'autorisa-
tion d'ouvrir n'avait pas été ac-
cordée. Les contrôles réglementai-
res contre l'incendie n'avaient pas
été faits. Les sorties de secours
étaient condamnées et à l'entrée
il y avait un tourniquet, illégal
pourtant.

Ce cas récent doit retenir notre
attention, car il n'est, en réalité,
de la faute de personne. Plus pré-
cisément il est de la faute à tout
le monde. De la nôtre pour com-
mencer.

De la faute aux cliente, c'est-à-
dire de gars comme nous, qui vou-
laient à tout prix s'amuser sans
nie ne regarder on ils foutaient les
pieds. De celle du préfet, qui a
couvert cette opération commer-
ciale. De celle du maire, et des
services administratifs qui n'ont
pas su faire leur travail. De celle
des gérants, qui voulaient faire
de fric, jusqu'au décorateur, qui
a entassé là-dedans toutes ces ma-
tières inflammables.

Oui, ces la faute à tout le
monde. C'est la faute à chacun
de nous, car chaque fois qu'un
homme meurt de façon criminelle,
nous sommes tous responsables.
Tous, nous les hommes, qui avons
encore un peu de conscience.

Il est réconfortant de voir le
charlatan Delmas vanter sa nou-
velle société, qui assassine si bien.
Il est réconfortant de voir le mai-
re de Saint-Laurent-du-Pont sou-
rire devant sa faute administrati-
ve, n est réconfortant de voir le
préfet du Département se joindre
au gérant rescapé et à ceux cités
plus haut pour se laver les mains

L'Objecteur de Conscience Da-
niel Brochier, condamné pour in-
soumission le là octobre dernier
par le Tribunal Permanent des
Forces Armées de Marseille, est
sorti ce 12 novembre des Petites
Baumettes, après 6 mois de dé-
tention.

Il a été immédiatement amené
par la Gendarmerie à l'Hôpital
militaire Laveran, au service Psy-
chiatrique.

Selon des informations de bonne
source, on le soumettrait à un
examen mental « approfondi ».

Il semblerait que les autorités
militaires aient ainsi trouvé un
moyen « élégant » de se sortir
d'une situation embarrassante. En
refusant de façon répétée à Da-
niel Brochier, sous prétexte de for-
clusion, le Statut d'Objecteur (loi
du 21-12-03), la Commision Juri-
dictionnelle s'était en effet mise
en contradiction avec nombre de
ses décisions antérieures.

En tout état de cause une As-
semblée Générale des Groupes de
Soutien aux Objecteurs, tenue à
la Toussaint, a décidé de poursui-
vre l'action contre les restrictions
d' « une loi bien méchante et ou-
vrant la porte à tous les arbitrai_
res », selon les termes employés

écraser tout le monde, c'est pour
ça qu'il y a des saloperies comme
celles dont je viens de parler, et
le pire c'est que les responsables
de ces saloperies ne sont pas in-
quiétés et peuvent continuer de
faim leur beurre tranquilles. L'en-
quête sur l'histoire du dancing va
conclure à la responsabilité de
personne, et Marcellin de mes:
deux viendra nous parler de Pim._
prévisibilité d'une telle chose, en
versant deux larmes pour faire
bien. Et qu'est-ce qu'on ' attend
pour passer à l'action, qu'on nous
assassine à notre tour?

Un seul de ces hommes assassi-
nés mérite qu'on change la socié-
té. Seulement faut pas trop atten_
dre, parce que bientôt on sera
plus là pour voir. Quand est-ce que
tcus ceux oui votent si bien pour
ces assassins le comprendront? Et
quand est-ce que les révolution,
naires se décideront à agir au lieu
de palabrer, au lieu de tolérer?

A nous de choisir.

Comité de soutien
à Daniel Brochier

dans sa plaidoirie par Mi Gaspari
avocat de Brochier.

Plus précisément, ces Groupes
ont décidé d'apporter leur sou-
tien à

Daniel Krol, détenu lui aussi
aux Petites Baumettes, depuis plus
de sept mois (dont l'avocat est

Henri Jullien du Barreau de
Marseille).

Jean Yves Boussereau actuel-
lement aux arrêts de rigueur à
Metz (pour 60 jours).

de cet assassinat. Oui, c'est ré-
confortant, car nous savons ainsi
que chez ces hommes-là ne pré-
dominent que le souci de faire du
fric et de garder leurs places.

C'est réconfortant de voir que
les assassins se dénoncent si bien.
De voir qu'ils ne viennent pas à
nos côtés, parmi les victimes.

Pourtant, ce n'est pas tout.
Nous nous laissons assassiner,
puisque nous tolérons tout cela
par notre inactivité.

Un drame comme celui-là vient
parfois nous réveiller, mais nous
nous rendormons toujours. Qui
parle encore du plateau d'Assy,
qui parle encore du Biaffra ?

Qu'attendent les camarades de
Grenoble pour passer à l'action et
aller sur place, avec tous leurs
moyens, expliquer le pourquoi
d'un tel drame?

Qu'attendons nous pour aller
dans les bidonvilles? -

Dans notre bonne société nou-
velle, tout le monde cherche à
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2. UNION R,EGIONALE DES
SYNDICATS - C.N.T.

Les camarades militants et sym-
pathisants des Syndicats et Jeu-
nesses Anarcho-syndicalistes de la
Région Parisienne, sont invités a
contacter nos Permanences pour
les Informations, Adhésions, Coti-
sations, Réunions, et LE COM-
BAT SYNDICALISTE.

COMMUNIQUES
UNION LOCALE DE PUTEAUX
33, Avenue du G. de Gaulle, Pu_

teaux (92). Métro : Pont de
Neuilly.

Permanence ; Le premier diman-
che du mois au matin, et le troi-
sième samedi du mois de 16 à 19
heures.

2. UNION REGIONALE CNT-AIT
39, rue de la Tour d'Auvergne,

Paris (90), métro Anvers ou St-
Georges.

Permanence : Le troisième di-
manche du mois au matin, et tous
les samedis de 16 à 19 heures.

CENSURE ET
BOURRAGE DE CRANE

(Suite de la page VIII.)

lement la pornographie est inof-
fensive, mais elle peut être utile
dans certains cas.

« On peut consulter tous les ex-
perts qu'on veut, écrire des rap-
ports, faire des études, etc., le
fait que l'obscénité corrompt re-
lève du bon sens commun... L'im-
moralité sexuelle est, plus que
toute autre cause dans l'histoire,
la raison profonde de la chute des
grandes nations et des grands peu-
ples._ »

Le peuple se méfie à juste titre
des experts, rapports et études, il
est de bonne guerre pour un dé-
magogue de s'en moquer. Quant
au bon sens commun, il faut s'en
méfier. Je connais des gens (pas
illettrés) qui soutiennent encore
en 1970 que la terre est plate en
vertu du bon sens commun. Quant
à la cause de la chute des grandes
nations, on pourrait en discuter.
La France fut une grande nation
jusqu'à la chute de Napoléon, et
ce sont les armées alliées plus que
la pornographie qui ont écrasé
la France dictatoriale. De même

l'industrie s'est développée en
Angleterre et en Allemagne plutôt
qu'en France, c'était dû surtout à
l'abondance de charbon dans ces
pays et non pas au développement
plus ou moins grands de la porno-
graphie dans l'un ou l'autre pays.
De même l'Allemagne a terminé
son siècle d'or à la chute de Hit-
ler non pas par le développement
galopant de la pornographie, mais
grâce à la coalition militaire que

l'on sait contre une féroce dicta-
ture et à l'avènement des supers-
puissances.

« Non. l'Etat ne peut pas légi-
férer la vertu ni promouvoir la
morale par une loi ; mais l'Etat
peut et doit s'élever contre les vi-
ces qui sabotent publiquement la
vertu des gens qui préféreraient
peut être rester vertueux. Si le
rôle de la loi n'est pas de proté-
ger les citoyens, alors qu'est-ce ? »

Il faudrait définir ce qu'on en-
tend par vertu. La vertu de Mr
Keating est_elle si fragile qu'on
puisse la saboter ? Personnelle-
ment, je considère l'injustice et
en particulier la guerre comme la
source de tous les vices et ce n'est
pas en me montrant des photos
pornos qu'on me fera changer d'a-
vis. Le massacre organisé des po-
pulations est un vice, la distribu-
tion des armes aux adolescents
dans l'intention avouée d'en faire
des assassins est une incitation au
vice et je n'ai pas entendu la voix
de moralistes vertueux, ni en par-
ticulier celle de Mr Keating, s'é-
lever contre la Guerre. Au con-
traire, combien de politicards et
de religieux moralistes entendons-
nous dire que c'est une école de
grandeur et d'héroïsme ! Domma-
ge que la honte et le ridicule aient
disparu.

La liberté et la justice que nous
voulons ne se détaille pas. La cen_
sure n'est que l'expression hypo-
crite d'un despotisme qui se veut
total, c'est pourquoi nous la com-
battons.

LE HENAFF

Demandez le calendrier S. I. A.
pour 1971

CAUSERIES-DEBATS
Les JAS-CNT de la 6. Union Ré-

gionale CNTE (Toulouse) organi-
sent des réunions d'information et
de discussion autour des centres
d'intérêt suivants

L'individu face au système et
qu'est-ce qu'un anarchiste.

Le mouvement anarchiste de
ses débuts à nos jours.

Les structures de lutte (l'a-
narcho-syndicalisme, les conseils
de travailleurs...).

Les méthodes de lutte (grève
générale, autogestion).

__. La société actuelle et le pro..
blème de la Révolution,

Rendez-vous tous les jeudi soir
à 18 h. 30, à la Bourse du Travail,
Place St-Sernin (Salle de Biblio-
thèque).

UNION LOCALE DE TOULOUSE
Le 20 décembre 1970 à Toulouse

aura lieu une Conférence-Débat
animée par Pierre Méric. « Le
Camp anarchiste. Ses structures
ses formes d'être et d'agir », à la
Salle Sénéchal à 10 heures.

Conférence organisée par la
C. N. T. E. (Fédération Locale de
Portet).

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

20 UNION REGIONALE
Une assemblée générale extraor-

dinaire aura lieu le dimanche 6
décembre 1970.

Tous les adhérents de l'Union
Régionale y sont conviés.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester

Pour tout ce qui concerne la
correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56),

19. U. R.
'UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh. -- 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

Activité de la S. I. A.

à Brest
Grâce à notre action, par lettres

et par communiqués à la presse
locale, S.I.A. a réussi à faire re-
mettre tout en question en ce qui
concerne la décision du Conseil
municipal de Brest, de donner le
nom de Napoléon III à une place
de notre ville. En sa séance du
2C octobre, le maire, faisant allu_
sion à nos interventions, a décla-
ré que les Commissions compften-
tes auraient c'e nouveau à se pro-
noncer sur ce sujet. Aucune autre
organisation s'était élevée contre
le vote du C. M. du 29 juin; d'ail-
leurs, un quotidien local en a fait
mention.

Autre action : Le dimanche 6
décembre, à 10 h., Salle de l'OJC,
rue Lamotte-Picquet, la S.I.& or_
ganise une causerie suivie d'un
débat, sur le thème : « Le mou-
vement libertaire face aux grou-
pes autonomistes bretons. » Ces
groupes étant actifs dans cette
Bretagne, que chaque camarade
fasse autour de lui de la publicité.

Dans les conjonctures actuelles
aucun syndicaliste, aucun libertai_
re, aucun homme ami des libertés
ne peut rester impassible, en de-

hors de toute action. C'est pour-
quoi, pour ceux de l'Ouest de la
France c'est un devoir moral de
participer à nos luttes en faveur
des emprisonnés tant en France
que dans les autres pays.

Par la coordination de nos
efforts, nous aboutirons à une
plus grande efficacité. Ne pas hé-
siter à écrire à Auguste Le Lann,
30, rue Jules Guesde, 29 N Brest.

LE COMBAT SYNDICALISTE VII

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», Victor
Merle .. .. 8 00

«La cité future», Tarbou-
vlech 00

«L'Anarchisme et le problè
me de l'organisation», Gr.
Balkanski 2 00

Cohn-Bendit: «Le Gauchis-
15 00

«Amant et tiran», H, Relier 7 50

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles

4 et 6, rue Chevreul
Choisy-le-Rol (Val-de-Marne)



CENSURE coE.

ET BOURRAGE DE CRÂNE
, Après la contestation et la dro-
gue vous savez que la pornogra-
phie est le principal cheval de ba-
taille des synarques qui nous gon-

' vernent et c'est tout à fait dans
l'ordre des choses, puisque ce sont
trois phénomènes incontrôlables
qui, comme chacun sait, ralentis-
sent la productivité et affaiblis-
sent l'emprise des maîtres sur les
esclaves que nous sommes. C'est
pourquoi, bien que notre lutte soit
avant tout syndicale, la censure
qui sévit contre les éditeurs de
pornographie nous intéresse au
plus haut point parce qu'elle n'est
pas indépendante de l'arrestation
des lecteurs du «C. S. » (voir le
« C S. » du 22 octobre).

Parmi les éditeurs français
ayant déchaîné le courroux du
ministre de l'Intérieur citons
Eric Losfeld, Jerôme Martineau et
Régine Déf orge et, dans une
moindre mesure, Belfond, Balland
et Pauvert. Il est assez curieux de
remarquer qu'un éditeur comme
Maspéro, qui a des ennuis avec
la censure pour des motifs poli-
tiques est partisan d'une censure
morale (dixit J.-J. Pauvert dans
une interview à l' « Illustré de
Lausanne » du 12-11-70). Parmi
les auteurs célèbres citons : Ma-
nit, femme d'un diplomate en
fonction en Asie, auteur d' « Em-
manuelle » et de « L'anti-vierge ».
Tirage 300.000 exemplaires (ven-
dus à 40 frs) ; Maud de Bellero-
che, auteur de « L'ordinatrice »
tirage 101; 000 exemplaires ; Cathe-
rine Prémonville, Catherine Breil-
lat, etc., toutes de la plus haute
bourgeoisie, d'ailleurs.

La, position des comités de cen-
sure gouvernementaux est celle-
ci : « Education sexuelle d'accord,
initiation au plaisir, non ». Nous
pourrions retorquer au gouverne-
ment ; « Education générale d'ac-
cord, initiation au travail, non ».

A propos de morale yo'ci une
petite histoire qui - fera plaisir à
nos amis anarchistes : L'auteur
et histor'en anglais T. Carlyle,
mort en 1381, écrivait dans «
ros » « Sans souverains, de vra's
souverains temporels et spirituels,
je ne vois n'en d'autre que l'a-
narchie, la plus haïssable des cho-
ses ». Ce rigolo s'est mar é tard,
el, pour cause, le soir de ses no-
ces sa jeune épouse le voit s'agi-
ter éperdument sous les draps.
Après avoir constaté qu'il essayait

de redresser son « Héros », elle
part d'un grand éclat de rire.
Vexé, il part et ne couchera ja-
mais plus avec sa femme. De là
à faire un rapprochement entre
son impuissance et son amour
pour les souverains, il n'y a qu'un
pas dont je 'vous laisse la respon-
sabilité.

Remarquez que les censeurs ne
sont pas contre l'érotisme, c'est-à-
dire la pornographie des gens ra-
cés. Dans la semaine du 12 octo-
bre le Crasi Horse Saloon (con-
sommation autour de 100 F) inau-
gurait « Liberté Chérie », une re-
vue au nu intégral, devant un
parterre d'officiers de police, de
politiciens et autres magistrats.
L'hystérique Général de l'Armée
du Salut n'a pas osé intervenir
comme pour « Hair ».

Mais venons-en à des choses
plus sérieuses, En 1968 Johnson
crée une commission de 19 mem-
bres pour enquêter sur le problè-
me de la diffusion des matériaux
(littérature, objets, films) porno-
graphiques. En juin 69, Nixon,
nouveau président, introduit dans
cette commission Ch. Keating
pour remplacer l'un des membres
qui part ambassadeur aux Indes.
Cette commission est constituée
évidemment de gens « éminents »
le président est doyen d'une Fa-
culté de Droit, il y a un juge
pour enfants, des psychiatres,
des sociologues, des éducateurs,
etc , et, pour faire le poids, une
poignée de prêtres de différentes
confessions.

Voici quelques unes des recom-
mandations approuvées par 15 des
membres de la commission, d'a-
près « The Christian Science Mo-
nitor » du 10 octobre.

La Commission recommande de
lan-er un effort massif d'éduca-
tion sexuelle dans le public
adultes, adolescents et enfants,
sous la responsabilité conjointe
des familles, des Eglises et des
écoles..., de manière à faire accep-
ter le sexe comme une « parte
normale et naturelle de la vie »...

La Commission recommande
que le gouvernement fédéral, les
Etats, et les localités n'interfèrent
pas avec le droit des adultes con-
sentants de lire, obtenir ou vo*r
tous les matériaux érotiques qu'ils
désirent et 'd'abolir toute la
gislation contraire existante.

Des recherches empiriques in-

tensives, à la fois par la Commis-
sion et par d'autres n'ont pas dé-
montré que l'expodition a ou l'uti-
lisation des matériaux pornogra-
phiques jouent un rôle quelcon-
que dans la délinquance ou les
troubles sexuels...., il n'y a pas
non plus de preuves que le fait
d'être exposé à de tels matériaux
exerce une influence défavorable
sur la morale ou les attitudes vis-
à-vis du sexe...

En dépit d'interdiction légales
largement répandues, l'exposition
à ces matériaux paraît être une
partie habituelle et inoffensive de
la maturation.., et avoir lieu fré-
quemment sans danger chez les
adultes. En outre, certaines étu-
des montrent que.., les délin-
quants sexuels ont vu nettement
moins de tels matériaux (que les
autres) pendant leur adolescence.

Les matérieux érotiques sont re-
cherchés par un nombre impor-
tant d'adultes américains comme
source de divertissement et d'in-
formation. Quelquefois ces maté-
riaux apparaissent également fa-
voriser constructivement la com-
munication entre époux. L'ache-
teur le plus fréquent des maté-
riaux érotiques a une éducation
secondaire, il est marié, de race
blanche et de sexe masculin, dans
la trente ou quarantaine et un ni-
veau de vie au dessus de la moyen-
ne.

Les Américains tiennent beau-
coup au droit pour chaque indivi-
du de déterminer lui-même ce
qu'il peut voir..., Il est très peu
sage pour un gouvernement d'es-
sayer de légiférer sur les valeurs
morales de l'individu... Cela peut
priver l'individu du sens des res-
ponsabilités essentielles à, la for-
mation de valeurs morales authen-
tiques.

Voyons maintenant ceux qui
combattent ce rapport : Ch. Kea-
ting dont le seul titre pour appar-
tenir à cette commission est d'ê-
tre le fondateur de la « Ligue des
citoyens pour une littérature dé-
centes, le révérend Morton Hill,
prêtre catholique, animateur d'un
mo,,ve.ment visant à accroître (sa
version de) la « Moralité dans les
mas,.es » et Win'rey Link, prêtre
Méthodique.

La contre-attaque de Ch. Kea-
ting ert un mo'èle de démagogie
militante. Voici, tiré du même
jcurnal catholique et réactionnai-

AL,"relu,
C. N. T.
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re s'il en fût, ses arguments qui
n'ont certainement pas dû être
choisis parmi les moins convain-
cants

« Qu'une commission ait pu tra-
vailler pendant deux ans au coût
de 2 millions de dollars pour le
contribuable pour arriver à la
conclusion que la pornographie est
inoffensive, doit frapper l'Améri-
cain moyen comme l'expression
d'un gouvernement devenu fou
furieux... »

Remarquez l'art du démagogue.
D'abord, il s'adresse à l'homme
« moyen », celui qui vote bien
quoi, il s'en prend à son argent
point ultra sensible des petits
bourgeois, et insulte non pas di-
rectement la Commission que
l'homme « moyen » ne connaît
pas et ne peut pas influencer,
mais le gouvernement que l'hom-
me « moyen » connaît.

« Malheureusement, ce qui fut
fait dans l'intention de fournir
au législateur un plan pour atta-
quer un problème a été transfor-
mé en un chèque en blanc pour
que les pornographes puissent
inonder le pays avec toutes sortes
d'ordures et de perversion.., j'ac-
corde au public américain suffi-
samment de bon sens pour qu'il
comprenne que celui qui se vautre
dans la saleté va se salir. C'est
intuitif. Ceux qui voudraient dé-
penser des millions de dollars pour
nous dire le contraire sont soit
mal intentionnés, soit mal con-
seillés ou l'un et l'autre. »

Ici Keating redéfinit le problè-
me, pour lui il s'agit d' « atta-
quer » la pornographie, il flatte
encore le public et fait un raison-
nement spécieux qu'on appelle so-
phisme : bien sûr, celui qui se
vautre dans la saleté se salit, mais
c'est Keating et lui seul qui sup-
pose a priori que pornographie =
saleté. Et enfin, toujours des con-
sidérations d'argent et des insul-
tes.

« Si l'homme est affecté par son
environnement, par les c'rcons-
tances de sa vie, par la lecture,
par l'instruction, par n'importe
quoi, il est certain-ment influen_
cé par la pornographie. La nature
même de la pornographie la rend
incapable de bien... »

... Ce qui contredit c:rtaines des
découvertes de la Comnrss'on in-
diquées précédemment : non seu-

(Suite page VII.)



GRENADE
BURGOS
C'EST ASSEZ!

Asturies : octobre 69, grèves
sauvages dures, comme toujours
depuis 1934, les mineurs des Astu-
ries n'ont jamais cessé de com-
battre pour l'émancipation des
travailleurs, c'est-à-dire, contre le
capitalisme, qu'il soit cautionné
par la république de 1931 ou le
franquisme fasciste depuis 1939.

Fin 69, comme en 1934, leurs
luttes ont été brisées par les li-
vraisons de charbon en provenan-
ce des pays « social:stes ».

Grenade : juillet 70, des tra-
vailleurs, principalement des ou-
vriers du bâtiment débrayent et
manifestent. Les flics tirent et

font 3 morts et 6 blessés. A la
suite de cette journée noire, des
grèves éclatent dans toute l'Es-
pagne.

Burgos : décembre 70, 16 mili-
tants séparatistes basques doivent
être jugés. 6 risquent le garrot et
les autres de lourdes peines de
prison (30 à 90 ans de prison).

Aujourd'hui les organisations de
la gauche réformiste simplifient
le problème en plaçant la lutte du
prolétariat Espagnol sous la tu-
telle des Commissions Ouvrières
(phalangistes de gauche, curés,
staliniens) seules instances ouvriè_
res tolérées à côté des syndicats

EN ESPAGNE
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ASTURIES Les Nationalistes Basques

rot par les
verticaux fascistes. Elles oublient
par contre de parler des organi-
sations clandestines du prolétariat
espagnol : ONT, organisation
anarcho-syndicaliste (1.600.000 ad-
hérents le 19 juillet 36) et l'UGT

jugés à Burgos subiront-
ils le même
sort que nos
camarades
de la CNTE
Delgado (photo)

et Grana-
dos, exécu-
tés au gar-

franquistes ?
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(1.400.000 adhérents) qui se sont
affa:blies dans la lutte clandesti-
ne mais qui représentent aujour-
d'hui la partie révolutionnaire du
prolétariat espagnol. Celles-ci se
sont regroupées avec le syndicat
des travailleurs basques (STV)
pour constituer l'Alliance Syndi-
cale, seule représentation reelle
du prolétariat au pays Basque et
dont les organisations qui appel-
lent à cette manifestation oublient
l'existence.

Pourtant, comment oublier l'ac_
tion révolut:onnaire du prolétariat
espagnol : 36-39, collectivisations
et révolution sociale; 31-45, parti-
c.pation à la résistance en France;
4-50, guérilla en Espagne; de 1950
à aujourd'hui, lutte clandestine
infnterrompue contre la vermine
fasciste. La C.N.T. a encore vu
récemment plusieurs de ses mili-
tants condamnés à de lourdes pal-
nos de prison. De ces faits la pres-
se du réfor risme, comme la presse
bourge'D'se ne tient pas à en in-
fer ner.

Pourquo ? Cela serait-il dange-
ieux por eux ? Cela leur rappel_
lerait-il la mauvaise conscience du

(Suite page II.)
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Le pays basque et sa liberté
Début juin 1968, alors que nous

étions en lutte dans les usines, les
universités et les ,lycées, Xavier
Echevarrieta, jeune révolutionnai-
re basque, était sommairement
exécuté par les gardes civils es-
pagnols. Il appartenait au mou-
vement révolutionnaire E, T. A.
(Euzkadi ta askatasuna, le Pays
basque et sa liberté), et y assumait
certaines responsabilités. Capturé
par la police, il devait donc à tdiit
prix s'évader, ne pouvant risquer
de parler sous l'effet de la tortu-
re. Il y réussit mais dut tuer un
policier. Lorsqu'il fut repris dans
un barrage routier, il fut traîné
centre un mur et abattu sans au-
tre forme de procès. L'indigna-
tion et l'appui de la population
décida le mouvement E.T.A., qui
jusqu'alors avait effectué un long
travail d'implantation d'une dizai-
ne d'années tout en définissant -
une stratégie révolutionnaire, à
passer au stade de la lutte chau-
de contre l'Etat espagnol. Le point
culminant fut atteint lorsque, le
3 août 1968, le chef de la police
politique Manzanas, tortionnaire
sadique, fut tué par un militant
à la grande joie des Basques. De-
puis, l'état d'urgence est appliqué
dans la province de Guipuzcoa, et
quotidiennement les habitants
sont arrêtés sans mandat et déte-
nus sous de vagues soupçons. Le
fait de faire grève ou de manifes-
ter est puni de mort par les tri-
bunaux militaires.

Le mouvement est puissamment
soutenu par la classe ouvrière,
très combative dans cette région
industrialisée depuis longtemps,
et si l'on compte bon nombre d'é-
tudiants parmi les responsables,

la direction de la lutte est laissée
aux ouvriers.

Actuellement, à la suite d'une
scission, apparaissent deux tenr-
dances au sein de : la
tendance originelle qui a conservé
sa stratégie et une tendance pro-
chinoise (maoïste) qui tente sur,.
tout « crag"r sur la masse ». La
stratégie révolutionnaire d'E.T.A.
repose sur la définitinn_de quatre
fronts : un front "polit que qui
mène le combat contre le fascis-
me et le système' capitaliste. Un
front social, qui participe dans
les- usines à Id création de syndi-
cats horizontaux clandestins, face
aux syndicats verticaux officiels.
Un front culturel dont la fonction
est de rendre évidente l'oppression
culturelle et Pnguistique. Un front
militaire qui est responsable de
plasticages de casernes, de monu-

Des flics il y en avait à cette
manifestation de solidarité envers
les camardes basques ! Ils ne se
remarquaient pas au premier coup
d'oeil ayant troqué leur accoutre-
ment habituel, tuniques bleu nuit,
casques à ailerons et flingue lan-
ce-patates contre une tenue beau-
coup plus « pop », jeans, blousons
de cuir (élégants parfois), polos,
chandails de couleurs vives et une
chevelure « dans le vent ». Bref,
ils s'étaient ,banalisés avec un
goût assez sûr.

Le premier caillou lancé par une
main autant anonyme qu'irrespon-

Asfuries, Grenade, Burgos
(Suite de la page 1.)

Front Populaire qui n'hésita pas
à trahir la révolution espagnole.

Nous tenons également à préci-
ser que, si le Secours Rouge a dé-
jà organisé une manifestation, il
s'est, lui aussi, brusquement -Sou-
venu du problème espagnol.- Or, il
existe depuis bien avant la guerre
une organisation : Solidarité In-
ternationale Antifasciste, qui n'a
pas attendu le procès de BUrgos
pour agir (et autrement que par
des manifestations).

Cette manifestation est avant
tout un spectacle organisé par les
directions ouvrières pour justifier
leur existence vis-à-vis de leur ba.
se, et où beaucoup viennent se
donner bonne conscience. Nous

LE COMBAT SYNDICALISTE

pensons que toute manifestation
populaire dans la rue devrait être :

L'affirmation de notre opposi-
tion au pouvoir, au système, à la
bourgeoisie, de notre conscience
de classe internationaliste, car Ict
révolueOn ne peut être qu'inter-
nationale.

Paris, Barcelone, Reggio, Qué-
bec ; même combat.

Ni Franco ni Carlos : des Con-
seils ouvriers.

Confédération Natfona4, d Tra-
vail Association Internationale
des, Travailleurs Jeunesses
A.nareho-Syndicalistes Solidari_
te Internationale Antifasciste.

(Tract distribué à la manifesta-.
tion du 3 décembre à Paris),

ments, etc... Il sert aussi à détour-
ner la police durant les manifes-
tations.

Bien plus, le pays Basque s'or-
ganise dans la clandestinité : un
regroupement régional des cellu-
les qui ne correspond pas aux di-
visions administratives déroute la
police. Dans chaque aggloméra-
tion une assemblée de l'E. T. A.
double la municipalité. Des écoles
itinérantes sont responsables de
la propagande.

A l'heure où nous rédigeons cet
article les 16 militants de l'E.'r.A.
accusés de l'exécution de Manza-
nas ne sont pas encore jugés. Mais
il est possible d'affirmer dès à
présent que Franco, quel que soit
le verdict, n'a aucune chance d'in-
timider l'ensemble des révolution-
naires Basques, bien au contraire
car ceux-ci sont bien décidés a

Vous n'êtes pas révolution
sable sur la trajectoire duquel
s'est trouvé une officine ben in-
nocente de marchands de force de
travail, autrement dit vulgaire-
ment une agence d'intérimaires,
ces négriers modernes, a suffi
pour qu'ils jettent le masque de
l'incognito. En effet leurs viscè-
res fragiles les a poussés sur le
champ à réagir contre ces provo-
cations flicardes, selon leur pro-
pre expression.

Heureusement pour l'avenir du
mouvement révolutionnaire ils ont
su le préserver des atteintes que
voulaient lui porter une poignée
d'éléments incontrôlables sauvant
ainsi, probablement, la Révolu-
tion. Surtout n'omettons pas de
les remercier ici car sans leur vi-
gilance paternaliste où s'en irait
l'émancipation des travailleurs ?
Certainement dans quelque pou-
belle historique.

Mais sous quel masque se ca-
chent-ils aux yeux des gens peu
politisés et - peu. Tornpuq à,l pra-
tique des groupuscules Car pour
celui qui corinaît, ne serait-ce qu'a
partir des facultés, ces embryons
de" partis qui "se nomment Ligue
Communiste et Alliance des Jeu-
nes pour le Socialisme (cette der-
nière ayant conservé une pruden-
te réserve aujoud'hui en, queue de
la procession), il n'est vraiment
pas difficile de reconnaître ces mi..
litants spécialistes de l'ordre, de
la non-provocation et de la dis-
persion éclair.
, Les charognards de la Révolu-

rendre coup pour coup (exemple :
enlèvement du consul d'Allemagne
à San Sebastian).

A 800 kilomètres de Faris existe
une véritable situation révolution-
naire née de l'oppression d'une na-
tionalité et de l'exploitation de la
classe ouvrière.

La lutte des Basques pour la li-
berté est aussi la nôtre et le meil_
leur service que nous puissions
leur rendre est de lutter de notre
côté contre le capitalisme en Uti-
lisant entre autres comme arme le
syndicalisme révolutionnaire.

Car pour la lutte armée : Excu-
se moi mon pote mais dans ce do-
maine chez nous on serait comme
qui dirait « longs à la détente » !

Et puis chaque chose en son temps
n'est ce pas !

Tôt ou tard la liberté est au
bout du fusil.

tien que sont les flics de la Ligue
Communiste qui, aujourd'hui,
pour renfort de précautions,
avaient jugé sans doute préférable
de se regrouper sous la bannière
du Secours Rouge, organisation
« non politique » dont, ils font
partie, bien connue pour son art
de choisir les causes « justes »
défendre, ont rempli leur rôle de
chiens de garde tant bien que mal
parvenant d'extrême justesse à
protéger les locaux aussi utiles
qu'indispensables à la vie quoti-
dienne du travailleur smicard ; par
exemple la Société Générale, ban-
que bien connue de Bonnot il y a
déjà fort longtemps. Qu'auraient
fait, demain, nos camarades chô-
meurs devant un monceau de rui-
nes ? Auraient-ils" continué le bal ?

A maintes reprises, ces défen-
seurs de la Révolution se sont op..
Posés à des camarades non-en-
groupuscules, non-idéologiés mas
-radicalisés qui pensent que le ren_
versement du vieux ,monde sera
la libération des impulsions de
chaque individu, l'abolition de tou-
tes les séparations et non -l'em-
brigadement sur une galère, plus
rutilante fusse-t-elle née des ana-
lyses faites il y a belle lurette par
notre génial Léon.

Nous ne nous sentons une âme
ni de moujik, ni d'ouvrier, ni de
marin russe. Notre mémoire, bien
qu'étant nés en France, 'n'est pas
si courte que nous ne nous sou-
venions plus ni de l'Ukraine, ni
de l'écrasement des soviets avec



LA GREVE BIDON DES P. T. T.
« Voila êtes les diviseurs de la

classe ouvrière », que de fois n'a-
vonsàious pas entendu cette for-
mule rituelle, dans la bouche des
bonzes.

Pour nous, travailleurs des PTT,
c'est, clair, l'expérience nous l'a
montré, les _syndicats « représen-
tatifs » sont tenus par une Poi-
gnée de bureaucrates, collabora-
teurs 'de classes.:.:

mais cela n'est Pas arrivé com-
me çà.; c'est l'action des politi-
ciens qui a fait tant de mal au
mouvement ouvrier. Ceux qui ont
voulu telle ou telle organisation
politique alors qu'ils occupaient
un poste syndical, n'ont, en fait

flaire
militarisation du travail à la clé,
ni du massacre de Kronstadt !

Nous n'irons pas jusqu'à repro-
cher à nos vieux camarades es-
pagnols, - orgueil du prolétariat
jusqu'a -ce jour, d'avoir entre 36

39, et plus d'une fois, tirés de
bons disciples de Léon des griffes
staliniennes., -La peste soit des
bienfaits... ou, comme dit l'autre:
« Faites du bien à vilain, il vous
chie dans la main ».

Que des détritus de l'histoire
du mouvement ouvrier, des so-
ciaux-démocrates vernis au gortt
du jour avec des nippes révolu-
tionnaires, ,cela s'entend.

Que toua_ ces lèches-vitrines de
la Révolution, ces théoriciens res-
pectueux, ces organisateurs des
masses doués pour la maquille,
bref, ces bureaucrates en mal de
bureaux (voir les aménagements
dans les facultés), se rassurent.
La Révolution se fet a sans eux.
Le 'prolétariat een débarrassera
dans' le' 'moment' du bouleverse-
ment corrimet'des bourgeois, tech--
nocrates, fascrstes et autres réac-
tionnaire-à.' radtcalisation du
motiVem,int sepo-rsult inexora-
blement depuis niai 68 où les
groupuscules étatent déjà dénon-
cés comme contre-révolutionnaires
par les plus « cla'rvc:/ants ».

« Irresponsable; », « incontrô
lés » et autres étueutiers enragé3
lanceurs: de r avés.

Crapules, ya !

en; Incontrôlé s:

que creusé la tombe de l'éman-
cipation des travailleurs.

Aujourd'hui, CFDT et CGT par-
lent d'unité et les bureaucrates
discutent alors qu'on a vu, en
mai 68, que dans l'action, tous les
trayailleurs à la base étaient Unis
et que les problèmes, a leur niveau
ne se posaient pas.

Parce que l'unité ne peut se fai_
re de par la volonté de cheff ail-
Ions dont les principaux intérêts
sont autres que ceux des travail-
leurs. Parce que l'unité à la base
ne peut se faire que par des ac-
tions issues de la solidarité.

Parce que le syndicalisme, le
vrai, c'est l'action des travail-
leurs sur les lieux de travail,
sans bureaucratie.

Que Descamps rencontre Séguy
ou que Truc rencontre Machin,
on s'en fout ! Aussi démocrati-
quement qu'ils aient été élus (si
cela a été) ils ne peuvent être les
travailleurs.

C'est à nous de faire notre uni-
té qui ne doit pas être celle des
bureaucrates.

C'est sur des principes tels que
celui de démocratie directe que
peuvent se faire les discussions et
les actions aboutissant en fin de
ccmpte à une unité naturelle et
solide.

Battons-nous contre les brima-
des de toutes sortes (contrôles, vé-
rifications, cadences imposées,
attitude hostile et parfois outra-
gente des chefs) qui augmentent
de par la volonté de l'administra..
tion.

Battons-nous contre
de tous les jours, Par
discussions au départ.
la passivité qui nous
qui est voulue par le pouvoir.

Luttons et unissons-nous enfin
pour devenir des hommes libres.

Chaneons la vie

l'aliénation
des simples
Combattons
paralyse et
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LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Brochure de 40 pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.

Album d'Art Espagnol-Exil 1 3e:

Carlos M. Rama: «La crise
espagnole du XX. siècle 29 00

P. 0. Lissagaray : «Histoire
de la Commune. 1871» .. 9 3)

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», Victor
Merle 800

Jamais, on n'avait vu autant
de tracts distribués; jamais, on
n'avait vu une telle débauche de
mots : « non à l'injustice »,
« exigeons »....

C'est que l'enjeu Était impor-
tant : il fallait faire croire au
personnel la grande combativité
du syndicat-kollabo F.O. Car cette
grève avait pour but de servir de
tremplin à ce dernier auprès du
personnel.

Alors, on a u'ilisé les vieux mots
poussiéreux : « préparons-nous au
combat »... Eh bien, non ! la
guerre n'a ras eu lieu. Qui a pu
croire à une chose pareille ?

Ce n'est pas à une lutte que
nous avons assisté (le mot est jus-.
te...), ma s à une écoeurante mas-
carade, spectacle gratu:t en trois
mouvorn-mts, qui s'est terminée
sur un fiasco.

Non, nous n'avons pas préparé
activement la grève, /nuis les trois
pelés du syndicat. Comment au-
rait-on pu le faire ? et à quoi cela
aurait-il pu servir ?

La grève était lancée de Paris,
par les bonzes syndicaux, les mots

Le personnel de l'UNIPRIX d'issy-les-

Moulineaux passe à l'action
S:tué près du Métro Mairie d'Is-

sy « Uniprix » d'Issy-les-Mouli-
neaux est un grand magasin avec
une énorme clientèle en particu-
lier celle de trois immenses bâtis-
ses en béton dans lesquelles est
incéré cet « Unip;x ». Le Magasin
fait parie du rrièrn trust que les
« Nouvelles Galeries » à St-Etien-
ne et pratique un système d'em-
bauche, si-r plac:t, en particulier
d'un peisonnel jeune et mal payé.
(.11 y a Ires de /lisère à
680 frs. per mois) tics cadences
infernales auc caisss aux heures
de pointe, dans une at-nosphère
étouffante, (ans un a.r
lumière aveuglante, ab-Uissement
répétés de slogans et chansons
sans arrêt par haut parleur avec
des contacts d'une client l. pres-
sée, énerv e, hargneuse, etc.

Les revend" cations perzonnel
sont relativement modestes. Pas de
salaires in7dricurs à 1.0.:0, frs.
augmentaLan de 120 frs. pour
tous, prime de vacances et tran:7-

d'ordre imposés, la grève légalisée.
Il ne restait plus qu'a préparer
les esprits des travailleurs... Car
c'est çà la vérité un travail in-
tense de propagande...

Et la mascarade continuait.
Après s'être préoccupé d'une éven-
tuelle réquisition, de sa légalité
(?), on faisait en sorte que cette
grévette ne gêne en rien l'admi-
nistration. Ce n'était pas une grè-
ve généralisée, c'était une grève
étendue...

Enfin, les revendications. Alors,
là, on met tout ce qu'on a pu
trouver, de telle façon que l'en-
semble du personnel soit concer-
né: pour que l'Inter se mette en
grève : « garanties pour le per-
sonnel touché par la modernisa-
tion », sans oublier la réforme des
catégories C et D, et le reste.

Et vo:là, c'est terminé. Tout est
rentré dans l'ordre. Les syndicats
sont satisfaits : la riposte a été
« large, puissante et unitaire ».
On pourra recommender dans six
mois et ressortir les slogans mo-
bilisateurs.

Il n'y a pas à dire, ce fut une
belle grève.

formation de ia prime de fin d'an-
née en un véritable 13,ème mois.
La D rection a refusé la moindre
discussion avec les employés ; de-
vant ce refus ils sont passés à
l'action le samedi 28 novembre.
Distribution de tracts à l'entrée,
piquets devant le libre service de
l'alimentation, explication au pu-
blic. Un grand nombre de cLents
ont apporté leur soutien aux gré-
vistes en boycottant leurs achats.

Après les mouvements des
grands magasins parisiens et l'ex_
traordinaire combativité des em-
ployés des Nouvelles Galeries de
St-Ettienre cette action locale dans
un milieu peu préparé à des luttes
dures montre la radicalisation de
cette branche de travailleurs, cette
nouvelle lutte démontre que les
femmes qui sont la majorité de ces
magasins ne sont pas un milieu
réactionnaire mais montrent
l'exemple d'une détermination
réellement révolutionnaire.

Pour l'unité par la base dans l'action On a fait grève !



LA PAILLE ET LA POUTRE
Je ne sais pas qui est Alfred

Sauvy. Mais apparamment c'est
un Monsieur bien puisqu'il annon-
ce « Professeur au Collège de
France » après son nom dans le
feuilleton à cinq épisodes qu'il a
publié au Journal de Genève de
nov. 70. C'est un article sur la
jeunesse française depuis 1968
« Jeunes Français : thèses hété-
rodoxes ». C'est fou ce que les
vieux s'occupent des jeunes depuis
que ceux-ci ont menacé de foutre
le feu à la baraque. Bref, dans
le dernier volet de son article, il
indique « la route à suivre ». C'est
donc une « lumière » ce Monsieur.
Voyons, voyons.

Renonçons donc à notre rêve
(la révolte) et voyons comment les
pressions exercées sur le gouver-
nement pourraient être orientées,
plus éclairées qu'elles le sont, »

Sûr que ce rêve lubrique le tour-
mente depuis qu'il a lu sur les
murs de la Sorbonne : Plus je bai-
se, plus j'ai envie de faire la Ré-
volution et vice versa. Mais effec-
tivement, à son âge, vaut mieux
qu'il y renonce. Pas nous.

Voici ce que lui inspire le tra-
vail

L'aversion vis-à-vis du travail
professionnel est une vieille tradi-
tion médiévale... Explicitement ou
non, s'affirme le droit de choisir
une activité supérieure, agréable,
le reste de la société étant appelé
à pourvoir matériellement à la
réalisation de ce projet. Indivi-
duellement légitime et même re-
commendable, ce droit est collecti-
vement insoutenable, Il conduit à
recruter des prolétaires étrangers
pour accomplir les tâches délais-
sées... Il faudra bien que, comme
la bourgeoisie s'est, un Jour, pri-
vée de sa domesticité, les peuples
riches acceptent de se servir eux-
Mêmes.

La solution est claire.., dès
l'âge de 15 à 16 ans les jeunes
doivent être mis dans une vie Se-
mi-professionnelle, manuelle le
plus possible. »

Effectivement, on ne peut pas
dire que ce ne soit pas clair. Moi,
Alfred Sauvy, je reconnais avoir
une aversion ancestrale pour le
travail. Individuellement, je me
justifie le droit de choisir une ac-
tivité supérieure, c'est vrai
qu'il plane ! Mais pas question
d'en faire bénéficier la collectivi-
té.., qui, au contraire, est appe-
lée à pourvoir matériellement à
mon projet.

Pharisianisme, hypocrisie bour-
geoise, inconscience, que sais-je ?

Je n'ai jamais vu de prolétaires
étrangers,- j'ai vu des prolétaires,
j'ai vu des étrangers ou tout au
moins des gens qui, comme A.
Sauvy, parlaient d'une manière
étrange, mais je n'ai jamais vu
de prolétaires étrangers. Etaient-
ils étrangers les petits prolétaires
de 8 ans qui travaillaient dans
les usines au siècle dernier. Sont-
ils étrangers ceux qui nettoient
vos chiottes, épluchent vos pata-
tes, entretiennent vos égoûts ou
qui enterreront votre vieille car-
casse. Essayez-donc de tuer le
boeuf ou le veau dont vous vous
pourléchez les babines le midi
monsieur Sauvy, essayez-donc de
vous procurer le charbon qui vous
chauffe une seule journée ou le
poisson de votre très saint vendre-
di. Vous en cotoierez des étran-
gers ! Des banlieusards dont vous
soupçonnez à peine l'existence hal-
lucinante, des auvergnats, des
chtimis, des bretons, tous des
étrangers, aux dos voûtés, aux
mains calleuses, boursouflées, aux
yeux hagards ou sans flamme des
gens qui ont trop souffert. Essayez
donc de tenir une semaine le ryth-
me de ces jeunes 'filles de 16 à18
ans à l'usine de chaussettes qui
vous fait une belle jambe, qui doi-
vent vérifier plus de 800 paires à
l'heure pendant huit heures pour
U n gros 650 F par mois, je parie
que vous ne serez même pas ca-
pable; après, de lire « Confiden-
ces ». En ce qui me concerne, je
ne vols pas de différence entre
l'étranger portugais qui vous en-
voie votre Porto à un prix déri-
soire ou celui qui balaie votre rue.
Entre le nègre ou le breton qui
s'engagent dans l'armée parce
qu'ils n'ont pas de travail chez
eux et vont se faire casser la gueu-
le loin de leur terre natale pour
que l'Indochine reste gaullienne,
ou que le Tchad reste dans l'orbi-
te de Pompidou, il n'y a guère de
différence M. Sauvy, les larmes
de leurs mères sont aussi amères.

La bourgeoisie s'est, dites-vous,
privée de sa domesticité, ça m'é-
tonnerait de vous M. Sauvy .et de
beaucoup de vos semblables. Je ne
connais pas de peuples riches, je
n'en connais que de plus ou moins
aliénés par le travail. Dans mon
enfance j'ai vu des renards errer
dans la neige l'hiver dans les Ar-
dennes :et j'ai vu aussi un chien
marcher continuellement dans une
grande roue qui actionnait le souf-
flet d'une .forge de forgeron. Je
préfère la vie du renard à celle
du chien, même bien nourri, qu'on
forcé à avoir des petits pour que

la roue tourne d'une génération à
l'autre.

Ainsi, votre rêve de révolte vous
a suggéré de faire marner les jeu-
nes plutôt que les étrangers, M.
Sauvy. Le moins qu'on puisse dire
c'est que vous êtes déphasé cher
Professeur. Effectivement, cette
pression sur le gouvernement, que
je qualifierai d'immorale, risque
d'être écoutée, Mais avant de lan-
cer de telles conneries, mon cher
théoricien appuyez vous sur l'ex-
périence, renseignez vous donc sur
les contrats d'apprentissage, vous
qui n'avez pas eu assez de courage
pour vous plonger dans la vie
« manuelle le plus possible » à 15
ans. Il n'existe pas à ma connais-
sance de contrats d' « apprentis-
sage », uniquement des contrats
permettant d'avoir une main
eceuvre docile et peu exigeante
parce qu'elle n'a pas le choix --
tout le monde n'a pas la vocation
de CRS . Je connais un jeune
qui a eu un contrat de 2 ans chez
un patissier, il a lavé des ustensiles
pendant 6 mois avant de rompre
ce contrat de dupe. Quant à l'ap-
prentissage disons, nous athés,
qu'il est à la grâce de Dieu.

Remarquez M. Sauvy qu'elle
n'est pas originale votre idée pour
les tâches « délaissées ». Un hu-
moriste anglais avait proposé de-
puis longtemps de faire nettoyer
les égoûts par les enfants qui y
prendraient certainement un vif
plaisir, disait-il, Mais lui blaguait
et vous êtes un imbécile.
D'autant plus navrant d'ailleurs,

c'est que vous proposiez cela alors
que la mécanisation réduit tous
les jours de travail disponible,
alors que les USA ou l'URSS ont
réduit leur temps de travail à
moins de 35 heures par semaine,
alors que l'économie moderne re-
quiert au contraire une main-
d'ceuvre de plus en plus instruite.

Après avoir lancé ce cri de ré-
volte en « faveur » des jeunes M.
Sauvy a eu peur des CRS de -Pom-
pidou et a fait un pas en arrière.

«.., souci 'de sécurité (d'em-
ploi) conduit aux mêmes précipi-
ces (que l'aversion du travail)...
Il existe des moyens d'assurer à
tous une certaine sécurité, per

Livres
UNE1,-SNSUP: «Le livré

Noir des journées de Mai» 5 00
Pierre Broué et Emile Te-

miné : «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 00

mettant de .vivre, mais non en sé-
nateur inamovible. »

Crevant, M. Sauvy nous accorde
généreusement la permission de
vivre.., pour travailler.

A propos des responsables et des
responsabilités M. Sauvy n'hésite
pas non plus à se donner la disci-
pline.., à moins que ce soit pour
ses collègues.

« Les ... enseignants en écono-
mie ou en sociologie, qui fuient
les réalités déplaisantes, ... en évi-
tant avec soin les sujets scabreux,
ceux-là mêmes où la lumière se-
rait la plus nécessaire, etc... »

Comme je ne suis pas ensei-
gnant, ni professeur au Collège de
France, je n'éviterais pas comme
M. Sauvy, les sujets scabreux.

Il y en a marre des privilégiés
pour les vieux et les autres qui
bossent au profit d'une minorité
de crétins bourgeois dont le seul
titre au maintien dans les lieux
est, la force des CRS que leur;
parents ont eu soin d'engager pour
les protéger.

Il y en a marre des privilégiÉs
obligés de suivre le « Réveil mus_
culaire » à la radio pour soulager
leur constipation, au boulot. Au
boulot les bourgeois, les percep-
teurs, les flics, les juges, quinze
jours par mois à ramasser les
patates ou- à pêcher au chalut, au
choix, je vous donne ma place.
C'est sain le travail, vous nous
le répétez assez, profitez-en. Je n'y
vois que des avantages pour votre
santé physique et morale, pour
mon salaire et mes reins.

Enfin, il y en a marre de payer
des imbéciles qui se parent de ti-
tres ronflants pour éructer des
obscénités sur -ceux qui les entre-
tiennent et pour justifier aux
yeux de la classe possédante la di-
vision entre activités « supérieu-
res » et les autres. Avant de vou-
loir renvoyer les jeunes dans les
usines M. Sauvy, venez-y donc
vous-même, l'expérience vaut la
peine. Et si l'on vous demande
d'y nettoyer les W-C, nul doute
qu'avec votre intelligence supé-
rieure, vous inventerez des moyens
de faciLter la tâche « délaissée »
qui vous est confiée.

LE HENAFF

Daniel Guérin: «Ni Dieu
ni Maître» .. 54 00

«Carte des vitamines et ca-
lories», Orano 5 00

«Las catalinarias», Juan
Montsalvo 6 50

«La Catalogne Libre», Or-
wells 600
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i Antifascistes vascos,
comparieros de lucha antitotalitaria!

LOS ANARQUISTAS, LOS HOIMBRES DE LA CONFE-
DERACION NACIONAL DEL TRABAJO ESTAMOS A
VUESTRO LADO, EN ESPANA. COMO EN EL EXILIO.

;AGUANTAD!, ;AGUANTEMOS!, Y LOS SEIS ESCO-
GIDOS POR LA REACCION NO SERAN EJECUTADOS.
;VIVA LA SOLIDARIDAD DE LOS HOMBRES LIBRES!

r. N grau movimiento de
opinion nacional e inter-

' nacional interviene en
estos momentos en favor de
los 16 antifranquistas vascos
sometidos a consejo de guerra
a raiz del cual seis penas de
muerte pueden, ser determina-
das para satisfaeer el espiritu
de venganza de una, justicia
basada en el triunfo de Fran-
co, Hitler y Mussolini sobre la
Repriblica espariola. A los mi-
'lares de injusticias cometidas
por el régimen feroz de «nues-
trose militares, es bueno que
a la postre se oponga univer-
salmente un «basta ya de eje-
eueiones en simulacion
justiciae a fin de que el huma-
nismo en nuestro malhadado
pais sea restablecido.

Ante esta interferencia mo-
ralizadora del mundo exterior
en la politica dràstica del go-
bierno de Madrid, este clama
el derecho espariol a la inde-
pendencia, tratando de igno-
rar que la Humanidad forma
un todo y que independencia
para re:ajar la especie no es
tfileratle a pais alguno.
propia politica reactionaria
espariola a titulo de civiliza-
chien se introdujo en el Riff,
con un resultado tan opuesto,
que los propios integristas,
borbonistas y la «Defensa So-
cial» quedaron, a su vez, «ri-
feriados», estado de alma que
explica el que para derroear
un sistema politica que no les
placla, en 1936 sus generales,
en un alarde de africanismo,
selvàtieo, introdujeron en su
ejército sublevado a 65.000
riferios para que, a disparos y
gumiazos, «civilizaran» a la
poblacion evolucionada espar
fiola...

La situacion de ahora signe,
guternamentalmente, la mis-
ma de 1939, el ario màs dra-
matico para el 80 por 100 de
esparioles. No se mata a man-
salva como en aquellos tiem-
pos, pero se mata con la mis-
ma crueldad aunque no tanto
corne en la époce horrible.
Judicialmente nada justifico
el fusilamiento del marxista
Grimai" y el agarrotamiento de

los anarquistas Delgado y Gra-
nado, tres venganzas «judicia-
les» expeditas realizadas en
frio, consciente e inquisitorial-
mente para gloria de un par-
tido rinico, brutal y reacciona-
rio, y no de una Esparia que
aducen y que hace treinta y
cuatro arias enyugan, martiri-
zan y expolian; partido de
imposicion servido en demasia,
das ocasiones por comisarios
de policia martirizadores como
el ejecutado Meliton Manza-
nas, hombres de negra con-
ciencia y de una formacion
catolica torquemadesca.

La muerte airada de Manza-
nas es lamentable desde el
punto de vista humano, pero
justificada en un pueblo so-
metido a desespero y a vejà-
menes permanentes. Haberse
comportado correctamente, in-
clus° como agente del poder
franquista, y seguro que el
pueblo vasco no lo hubiera
represaliado. ,Que tratan de
conseguir ,ahora los dominado-
res del pais tratando de ven-
gar a su estado de fuerza con
la condenacion a muerte de
seis ciudadanos no conformis-
tas? LRestablecer el pànieo
eiudadano de 1939 a 1945? Ta,
rea iniitil. Entonees Hitler
quema ha enemigos a millones
y el gobierno de El Pardo
asentia con silencio culpable,
y para mayor felicidad del
Nacionalsindicalismo, la gene-
racion liberal de 1930 se ha-
llaba diezmada, aterrorizada,
profundamente herida en car-
ne y espiritu. No habia reac-
cion posible. Pudo haberla
cuando el triunfo de los Alia-
dos, pero éstos se desentendie-
ron de nuestro pueblo y a la
postre les ha convenido sacar
tajada de la posiciim compro-
metida del franquismo. Actos
de heroismo parcial, y por en-
de vano, los hubimos inclus()
en los ados màs desdichados,
que fueron los 39, 30, 41 y 42,
pero la resurreccion de /as
fuerzas populares se marcé
mediante la huelga general de
Barcelona (1951), tiempos en
que la influencia de la Confe-
deraciôn Nacional del Trabajo

C.N. T. 'earY2V
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Paris, 10 de Diciembre de 1970

Burgos: 16 resistentes en peligro
afin se manifestaba en el que-
rer de los trabajadores. Afor-
tunadam,ente, en la prueba de
ahora contra la pena de muer-
te, Barcelona se ha pronun-
ciado de nuevo invadiendo
multitudinariamente las arte-
rias corazonales de la eiudad,
donde afrontar la ira autori-
taria y levantar barricadas en
las vias provenientes del exte.
rior para impedir el paso del
tramai:4 seriuelo de normali-
dad. Otras poblaciones como
Madrid,.,Sevilla, Valencia, BR-
bao, Oviedo, la ya indômita
Tarrasa, y otros. lugares meno-
res, estudiantes, obreros y em-
pleados hanse manifestado
ruidosamente al aire libre,
eerrando, al parecer, el cielo
de reclusiones protestatarias
de la perla; dé muerte en los
reductos iglesianos de la reli-
gion catélica.

A eso Cel 1918 un Ateneo de /a
Clase Obrera (?) clorninado par la
clase media catalanista no aclmi-
ti4,ett sn tribune al tribuno cata-
lan de la epoca: Salvador Segni
Rubinat. No querian, aquellos ate-
neistcts, ctar aspecto politica-social
a lak doeta- casa. Culture y sélo
cultura. Politicos y religiosas, si,
se explicaron en el aula pablica
del Ateneo, en culture de pro. La
del catarcosindealista Noi del Su-
cre serte culture de contra, El he-
cho tue que los clagemedianos del
casa guardaban drinere particular
en ci Banco, y el cenetismo aspi-
roba a aterrar la Bancct...

En el misino 1918 e castellani-
simo Ateneo de Madrid ?lamé al
No! del Sucre para que explicara
en su tribuna las basas fondamen-
tales del Sinclicato Unica.

En 1968 un Casai de Catalunya
cle Paris registraba el mismo es-
pirito de cucaraeha de los eatcda-
nistas del Ateneo de la Case Obre-
ra imPiclienclo ai historiador Je-
sep Ternies verslar en su dominio
sobre la figura de Salvador Segui
Rubinat (a) No! del Sucre, perso-
nale pziblico de primera rnagnitud

La prueba de fuerza en Es-
paria queda nuevamente esta-
blecida: de un lado la presigfin
brutal mediante la impunidad
armada, y de otro la ciudadar
nia amante de la paz y la
libertad, armada solamente de
su inalienable derecho a la
existencia digna y a cubierto

rdiea Iem
siserias morales y mate

Ei pueblo espariol est à obli-
gado a perseverar en el repu-
dio y la demolicion del tingla-
do hispano - fascista que le
°prime y deprime, pero vigi-
lando que, al soeaire de las
necesidades de la resistencia,
no asome de nuevo la eabe-
zota dictatorial repintada en
rojo, pero escondiendo los mis-
mes defectos. ;Fatiga tante la
ininterrumpida, inritil y noci-
va tarea de Sisifo!

DISCOS
en los anales de ta Catalufict de/
primer cuctrto del sigl0 presente.

Mientras tanto, a dosi ki/y5Ètetros
parisinos del lugar de la negativa
la pob/aeiôn estudiantil chispeaba
anarquismo en todas las calles del
Barrio Latina y mas allé de allas.

Tienen algo que conservar, nues-
tras catalanistas; par eso a la ho.
ra de la verdad supuran conserva-
duriSmo.

En 1918, coma en 1968.

DISCOBOLO

A. I. T.

CONFEDERACION
NACIONAL DEL TRABAJO

Advierte que la Federaciôn
Local C. N. T. de Paris se ha-
lia domiciliada en 33, rue des
Vignoles, Metro Avron o Bu-
zenval. Por consiguiente, la
direccion del 24, rue Ste-Mar-
the queda definitivamente
anulada. Los comparieros no
deben dejarse sorprender por
eventuales direcciones de des-
vio.



LAS OBRAS Y LOS DIA
,CINEMATOGRAFIA

REVOLUCIONARIA?

EMOS visto tantas casas a
la,s que se ha dado singular
realce, y que a la postre

han resultado verdadera calami-
dad, que ya la duda se balla coma
incrustada a la aptica del examen
que se trate de considerar objeti-
vo. Es lo que sucede con ciertas
corrientes de eine a las que se da
el nombre de «revolucionarias».
Pasa que inclus° el propio termi-
na, lo de revoit/rio/tarie, ofrece
discutibles consideraciones.
todo bicha viviente puede jactarse
de ser «revolucionario» y de Peva-
lucionar ! Pero ya cuando se entra
a observar el cama y el parqué
surge todo un amasijo de abyec-
clones, Ejemplo bien claro de todo
ello nos lo ofrece la politica, den_
tro ce la cual no pocos modelas
de revolucian no son a la postre
que muy mal disimula,das formas
de reaccien. Algo anàlogo aconte-
ce en las artes y las letras.

Decia Lenin en 1921: «El eine
es Para nosotros el arte mas im-
portante de todos.» En efecto,
para ellos, para los comunistas,
el chie ha alcanzado notable
desarrollo en el sentido de llevar
agua al molino de su partido.
Inducir a crear una mentalidad
de veneracien hacia el sistema. Y
es natural que a una modalidad
de esta categoria le hayan llamado
y le l'amen «eine revolucionario»,
Tenemos el caso del conocido
cineasta Jean-Luc Godard, quien
en unas declaraciones hechas a
la revista uruguaya «Cine del Ter-
cer Mundo», aduce que a partir
de mayo de 1968 se sitùa alejado
del «cine aliado a la reaccien».
Manifiesta desentenderse de sus
realizaciones cinematogràficas an_
teriores. Y es el casa que entre
ellas se encuentra «Alphaville»,
una formidable realizacian contra
el asfixiante totalitarismo politico
de los regimenes comunistas, en
los que, coma es sabido, se hace
un usa y abusa desmesurado d.»
las expresiones «revolucien» y
«revolucionarlo».

Aduce Godard: «No es verdad
que se ha,ga la revolucian con el
arte, pero las obras artisticas si
pueden despertar a los individuos,
sensibilizarlos sobre c'ertos pro-
blemas. No es Gorki quien ha
hecho la revolucian de 1917, pero
contribuye a ella con sus escri-
tos. Admitamos que el arte cine-
matografico puede contribuir a
una actividad de orden revolucio-
nario. Pero si el revo/ueionar las

conciencias ha de consStir en ma-
tar en ellas el valor de la libertad
y dejar la obediencia a las con-
signas del partido, contribuyendo
con ello a mantener la rigides
policiaca marxista que el propio
Godard, boy tocade de veleidad
comunista, magistralmente atace
en su pelicula «Alphaville», consi-
deramos ma,s efectivamente revo-
lucionario el eine «burgués» de
René Clair en su film « ;Viva la
libertad !», donde se ridiculiza el
afan del dinero y el ansia de
jerarquias del mundo capitalista.
Revolucionario también el film de
Chaplin «Tiempos Modernos», en
el que queda malparada la estù_
pida organzacian social imperan-
te, donde se hace del hombre un
simple robot.

EL ETERNO PROBLEMA
SEXUAL

Si nada h,umano nos es ajeno,
es de comprender que para los
libertarias b relacionado con las
relaciones sexuales haya alcanza-
do particular importancia. Mucha
se ha llegado a escribir en torno
al amor libre, a la UflÔ libre, e
incluso alrededor de la «camara-
deria amorosa», de la que Armand
fue acérrimo propagandista. Que
el tema reviste importancia den_
tro del ambiente acrata, contra lo
que algunos han supuesto, es que

como ya lo hemos serialado en
alguna ocasian pensadores anar-
quistas como Enrique Malatesta y
Ricardo Melba, tan poco propicios

desarrollar temas que no hayan
estimado de un interés capitali
han escrito acerca del amor con-
cebido, en lo de las relaciones
sexuales, se,gtiin crlterio anar-
quista.

En el orden de teorizar en torno
a la relacien entre las sexos ha
habido comparieros que lo han
hecho de un modo amplio y me-
ditado. Una de las °bras mas
conocidas en la mater;a, la escri-
biC, el doctor Marestan con el
titulo «La educacian sexual».
Charles Albert escribiô un volu-
men al que puso por titulo «El
amor Muy difundido tam-
hen fue un folleto de un» campa-
fiera maestra de escuela, Magda-
lena Vernet, titulado igualmente
«El amor libre». Pero, al paso de
los arias, la compariera en eues-
tian estim6 que pecaban de exa-
geradas algunas consideraciones
escritas en aquel folleto de etapa
juvenil. Decidie escribir con titulo
igual un ormsculo en el cual
sefialaba ciertas aberrac:ones a las

que se buscaba justificar con
sermelo se «amor libre». La doc-
toresa Pelletier también escribiô
mucho en torno al tema del amor.
Si nos referimos al citado campa-.
riero Armand, es dentro del em-
biente libertario internacional el
que mayormente ha dejado escri-
tos libros, folletos, articulas abar-
cando temas sexuales. En Espafia
tuvo poco ascendente la propa-
ganda del sexualismo libertario.
Federico Urales a,borciô el tema en
algunas novelas y obras de teatro.
Hubo también revistas como «Eti-
ca», «Iniciales» y «Estudio,s» en
las que aparecieron trabajos en
torno a esta materia, pero nunca
alcanza el auge que en Francia se
dia al tema de referencia.

Actualmente, a juzgar por lo
que reflejan nuestras publicacio-
nes en general, apenas se rozan
en ellas los temas sexuales. Y es
curioso observar que ya al mar-
gen de nuestro amb:ente, la casa
toma desarrollo, se discute, y se
lanzan iniciativas. Se han reedi-
ta,do y son discutidos los libres
del doctor Wilhelm Reich, quien
antes de la guerra pasada tuvo en
Austria, concretamente en Viena,
un pagel muy destacado junto con
el profesor Freud. Sus concepcio-
nes en materia sexual tlenden a
eliminar el problema del sexo en
tanto que «tabù» establecido par
las religiones y por las interpre-
taciones de la moral al usa. Sus
concepciones se hallan particular_
mente plasmadas en su obra «La
revolucien sexual». Para él todo
el conjunto de trabas, de prejui_
cies en torno a la libre expansien
de los instintos sexuales represen-
tan una concesian que se hace a
la hipocresia, y una desviacian
hacia toda una serbe de enferme-
dades,. COn valentia, atacando to-
das las formas coactivas, -empe-
zando por las derivadas del
Estado, Reich aboga par el libre
contacta sexual entre el hombre
y la mujer en la etapa juvenil,
sin ulteriores campromisos. Mani-
fiesta que el temor a -las conse-
cuencias puede hallar solucian en
el uso de los adecuados medios
de higiene.

De un pais nardica,- bastante
desarrollado en el sentido cultu-
ral, se nos ha hablado no pocas
veces de la propens'en que ail
existe en la pràctica y estudio de
todo cuanto a la sexologia hace
referencia. Ya de tiempo se viene
llevando a cabo la particularidad
de los denominados «matrimonios

prueba». Esto es los javenes en

particular que deseanda crear un
hogar, estimando que los llamados
«lazos indisolubles» del matrimo-
nio puelen Ilegar a ser una ca-
dena cuando entre el hombre y la
mujer lia cesado el afecto, la
afinidad, la atraccian sexual que
puede haber habido en un prin-
cipio.De ahi que en Suecia baya
hallado franca acogida esa rela-
ciôn sexual que tiende a facilitai-
la comprensien en un ensayo,, de
convivencia con miras a una
posible armonia durable. Entre el
deseo momentaneo y el amor
duradero unido a vinculos de or
densentimental existe una, dire-
rencia considerable, jCômo mejor
sa' ber a que atenerse los afeetados
en ello que estableciendo un,vo-
luntario periodo de prue130_,

También por parte de soctOlo-
gos suecos, al parecer se prepicia
un nuevo ensayo; vencer las abe-
rraciones del erotismo. zDe qué
manera? Pues poniendo al alcauce
de todos, dejando de ocultar como
casa prohibida la relacionado con
las apetencias sexuales er la,,irna-
gen. Estiman quienes prOpUgti- an
tal derivacien que a fuerza de ver
imagenes de desnudo y de leer
literatura pornografica propianaen-
te dicha, las gentes han de tenni-
nar por no darle importaneia a la
casa; el no tomarlo coma efruto
prohibido». Naturalmente, bay el
pro y el contra. Se aduce faPil?ién
que ello puede redundar en un
fabuloso negacio por .parte
tores dedicados a las aluddas
cuestiones. Pero si tenemns .en
cuenta que todo lo prohibido es
la mas buscado y lo que a,carrea
mas aberraciones, un ensayo coma
el que se propane no ha de pro-
porcionar mayor ratiner() de males
de lcs que adolece nuestra ciyili-
zacian.

VITALIDAD DE
PABLO CASALS

Cuanda un hombre ,alcanza los
noventct y tres alios ihay tan
nacos! cabe ya esperar poca
coca de él. No obstante, Pablo
Casals, el genial violoncelista que
acaba de cumplir tan avanzada
edad, ha manifestado: «La edad
es un» cosa relativa, si uno con-
tinua trabajando y absorbiéndose
en la belleza del mundo que nos
rodea. Uno encuentra,..que ,la edad
ilo significa necesariamente .:11'ea-

cerse vielo, al menos en el sentido
ardinario. Yo siento muchas casas
mas intensamente que antes.,...»

He ahi un ejernplo para aqué-
llos que llegados ya a los cincuenta
arios ya se cansideran cast venci-
dos. Un ejemplo para .'los que,
mucho mas javeries que- Casals,
se ach.can, se acobardan, creen
que no son ya buenos para nada,
y dejan que todo lo hagan las
demas.

FONTAURA
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DEL
lenguaje de los politicos

ya se ha dicho todo, o casi
todo. Si nos viésemos obli-

gadoi a enmarcarlos en una
nueva clasificaciôn estamental,
habria que incluirlos en una Case
que, como tal, es médita: la ver-
bocracia. Desde que la politica- se
instaurô en el mundo como ins-
trumento de dominio mediante la
fuerza, el engaho y la demagogia,
la figura del politico se nos apa-
rece tipica y estereotipicamente
definida: es ' el hombre de la
palabra MCI,' de los ademann
ampulosos y teatrales, del verbe
encendido, sagaz en la captaciém
psicolôgica de las masas, desme-
clido en sus prornesas, desorbitado
en sus afirmaciones y negac:ones,
seguro de si mismo, maestro en
el arte de la dialéctica y en er
contraste fulgurante de las a.nti-
nomias, &amatie° en el nudo
gordien° de las disyuntivas y, en
fin, 'un actor consumado en et
retablo donde se escenifica y
realiza el mes colosal engatio de
los pueblos. Sin embargo, de:andcl
aparte todo lo que de mendaz C.
hipecrita se asienta en la politica,
el lenguaje de los politicas haste
la fecha, y a pesar de su retôricd
floridao su vehernencia expresiva,
ha sido nias bien claro y facil
entender. Las audiencias podian
decir que todo agnelle sale erari`
palabras bonites, pero en generai
cabia convenir que se entendian.
Porque y esta es evidente
el pueblo soporta se>- decepcionado
una y etre vez en lo que se
refiere al incumplimiento de lai
promesas por muy escamado que
esté, pero a semejanza de los
nihos, no soporta la oscuridad del
lenguaie 'y el trabalenguas de los
tecnicismos. El Politico que sabe
su oficio na da luger a que sus
oyentes concluyan con la frase
«no he entendido nada», y como
'can los nifios, ha de descender a
su nivel. Sabido es que uno de los
piropos mas expresivos y deseados
per un Politice es aquél que se
sintetiza castiza 'y coloquialmente
On la exprestan « Este to
habla clam.» -tanto mas impor-
tante y digna de tenerse en cuenta
es esta caracteristica cuanto mes
ignorante es le-masa receptora,.

Lo que acabamos de bosquejar
olrece, sin embargo, un vivido con_
traste con lo que ocurre en la Po-

-Mica franquiste.' A lo mejor, des-
pués de descubrir una nueva de-
inocracia, han descubierte los po-
liticos franquistes un nuevo mo-
do de engahar a la gente, todo lo
cual ya a_ contrapelo de cuanto
hasta a-tiare hemos visto en mate-

ria de engarios. Tanto los tecnô-
cratas corne los politicos de la ho-
ra actuel de Esparia se han em-
barcado en un lenguaje que, mas
que para el pueblo, parece dirigi-
do a las academias y a los centres
de estudios especiales. Cerne dice
un vecina mie, «no lo'entende ni
Dios». El case es que no son hom-
lares entendidos en la materia que
tratan : son francotiradores de lu-
gares comunes. Su léxico es crip-
tica, ciertamente, pero reducidisi-
mo. Y lo manejan una y otra vez
corne rueda de noria, sin .ton ni
son. For si fuera poco este, acu-
den a lenguas extrarias, entre las
que descuella el inglés por exce-
lencia, de donde se deduee que
Cervantes no basta para sus elu-
cubraciones y tienen que a.cudir a
Shakespeare, o mejor a Gladsta-
ne, a incluse a Ronald Colman. Y
asi hablan de planning, dispat-
ching, marketing, public relations,
cartels, etc., corne si tal cosa. En-
tre palabras espafiolas clave, figu-
ran, per ejemplo: contingencia,
opcien, idoneida.d, funcional, sin-
cronizaciôn, coordinada, reactiva-
clan, coyuntural, optima, digital,
estructura, produccional, equili_
brade, proyecciôn. Ateniéndose a
este vocabulario, un humorista ve
asi la intervin hocha a un poli-
tica:

« Defina nuestra eeonomia.
Constituye una programaciérn

digital funcional.
é,Considera beneficioso el II

Plan de Desarrollo?
Paturalmente! No olvide

que esta integrado en una contin-
gencia politica sincronizada.

Sin embargo, no se ha cense_
guido frenar el gasto pùblico...

Es que nos encontramos ante
una proyeccian coyuntural equili-
brada en que el gasto conexiônase
con la reactivacian lagica coordi-
nada.

iFuede afirmar que aumen-
tara nuestra «renta per capita»?

Eso clepende. Depende de la
movilidad sistematizada paralela
que tenga 1a idoneidad reciproca
orientadora. _

En cuante al .1VIereado Comfin
Europe-o...

La fruta estâ al caer si sa_
mos capaces de una flexibilidad
reformadora total dentro de una
estructura produccional ôptima.

Y para terminer, é,qué con-
cept° le merece la crisis moneta-
ria internacional?

Sole podria solucionarse con
una programacian orientada. La
opcion financiera frente a contin-
gencias politicas carentes de pro-
yecciôn coyuntural puede caer en
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el marasino de una fase sin reac-
tivacian lôgica coordinada. En ese
caso, Europe precisaria unas es-
tructuras sincronizadas que, a
través de una programaciôn digi-
tal funcional, facilitaran la opeicin
empresarial optima.» '

Pero la realidad a vecés sobre-
pasa a la imaginacian Como
muestra véase -le que decia en cier-
ta ocasian el editorial de tin
rio madrileho:

«F.1 régimen politica és el resul-
tado de un proceso de interaccién
de mdltiples factores, situandose
asi en un campo fluido que impi-
de la disecciôn analitica total de
sus problemas.»

Menos mal que después nos
aclara las ideas de este modo:

«Sin caer en un sociologismo
empirico que eliminaria los pas-
tulados de base y nos dejaria in-
defensos en manos de un mero
estructuralismo, hemos de apreciar
en el hecho politica de un pais
una confluencia de iniciativas a
las que el texte legislativo presta
una formulacian minima.»

Y para que no tengamos dudas,
remacha el clavo como sigue

«La sociedad democratica se
muestra en un orden juridico
elastice cuando la dinamica Poli-
tica se asienta sobre las fuerzas
politicas en el marc° de las insti-
Melones legales.»

La ignorancia y desfachatez de
los politicos e intelectuales de nue-
vo curio supera tedo lo conocido
ha,sta la fecha. Se ha dado el ca-
se inaudito de que el critico de
la filosofia del diario «ABD», en-
juiciando una obra de Marcuse sc.
bre el pesimisme, dijo que aquél
no le agradaba (Marcuse). Decir
esto de un sefior con toda la bar-
ba filosafica, no pesa de ser uns
mera e inane opinian subjetiva,
corne quien arguye que no le gus-
tan los rabanes, tanto mes cuan-
te que el critico no vale ni para
desatar las sandalias al criticado.
Pero le escandalolso del asunto
es que este cri tico, creyendo erre_
meter contra Herbert Marcuse, lo
estaba haciendo contra Ludwig
Marcuse, autor del libre mencio-
nada, y que nada tiene que ver
con el primero a no ser per la
coincidencia del apellido.

En conexian con Herbert Mar-
cuse, es digne de cnarse la «Cari-
sima» sintesis que del mismo hizo
Jeshs Fueyo en el diario «Pueblo»,
una de las «grandes» mentalidades
del Régimen a quien hay que oir
con reverencia y fervor :

«La sustancia del pensamiento
de Marcuse puede reducirse a es-
tas palabras: se trata de un mar-

por Juan Espaiiol
XiSMQ, subjetivista, psicoanalitico,
lo que "tearicamente implica una
reaccian personalista a la frustra,.
Côn. del marxisme en la dinàmica
objetiva de la realidad neomarxis_
ta soviética.»

Si se piensa que semejantes re-
godeos laberinticos se publican en
la prensa diaria (y no en libres
especializados, en cuyo case me
parece que los iha a leer su tia),
y para un pueblo que, si sabre leer
y escribir, no per eso dela de ser
semianalfabeto, es decir, semi-in-
culte, puede imaginarse el impac-

entastrafica que en .1a mente
dei puebla ha de tener semejante
trabalenguas. A un pueblo inculto
le queda el remedio de no leer ta-
les sandeces ; y a un pueblo culte
no le quecla nias remedio que reir-
se de elles. Pore mientras tanto
st alza Un hecho evidente: y es
que los intelectuales y los poila-
cos, a falta de cosa major que
ofrecer, nos dan una muestra pal-
maria de su inoperancia, de su
vaciedad, de su desconexian total
con el pueblo, convirtiendo los
graves problemas de este en mo-
res juegos de retorica y en sofis-
ticos juegos florales. Y ya lo sa-
bernes bien : quien Page, paga.

Suscripcién pro-local social

en Paris

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORTE

Suma anterior .. 22 378 75
F. L. de Fontainebleau 70 00
Bagés- 20 GO
F. L. de Drancy .. 40 00
Idilio Girôn, Carpentras 10 00
José Muntané, Paris .. 40 00
Pedro Peralta, id. .. 28,55
S. Gonzalez, Poissy .. 38 00
José Valls, Paris.. .. 50 00
Pozo, id. .. 10 00
Figueres, Pantin.. .. 10 00
S. Plaza Burgos 10 00
Jiménez, Thiais .. 500
Jesfis Arranz, Drancy .. 10 00
Rosendo Serrarols, Pa-

30 00
José, id... .. 10 00
Manuel Gracia 15 00
Valls, Montpellier .. 200
Vicente Villagrasa, Ott-

marshein 50 00
Luciano Francisco, La

Tresne 5 00
Antonio Lépez, Roanne 10 00
Miriana, Aubière.... 15 00
Julie Romera, Ottmar-

shein 11 00
Carlos, Sartrouville.. .. 25 00

Suma y signe .. 22 893 30

Aqui y ahora

LOGOMAQUIA
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UMBRAL n.°101
Repetidamente hemos diclio que la suscripcidn del ario 1970

corresporideria a los dos Extraordinarios de 100 paginas. El pri-
mera, o sea el no 100, tue enviado a primeras de julio pasado. El
no 101 aparecera a primeras del 1971. Que lo tengan en cuenta los
comparieros y suscriptores queja,ndose par no recibir la revista. El
101 lo mandaremos solamente: 10 A los paqueteros y correspon-
sales, segùn los ejemplares que enviamos corrientemente, o con
los aumentos a disminuciones que nos serialen, 2" A los suscrip-
tores que tienen pagado el ario por adelantado; a los que han
pagado el lor semestre y tienen en curso el 2° semestre con el
numero a enviar. 30 Na enviaremos a los que deban el ario 69
o mas y a los que aun no han satisfecho el n. 100 enviado en ju-
lio pasado. EI gasto es inmenso en el conjunta de la tirada, y la
revista necesita recuperar la totalidad de los envias.

Finalmente: Serviremos el n° 101 (y el n° 100 al que le faite)
a iode suscriptor o particular que solicite el mimer° de ejempla-
res que le sean necesarios.

Rue go: A los deudores y suscriptores que no estén al co-
rriente. hagan un esfuerzo para saldar sus deudas.

La Administracicin

.A.necdotario Shawaiano
ATISBOS

«A los entendimientos superio-
res les resulta dificil comprender
la côlera que suscitan a los tontes
al paner de manifiesto sus maja-
derias.»

«No resistas nunca a la tenta-
cidn. Pruébalo todo y acdgete con
firmeza a lo que te parezca bue-
no.»

EUGENESIA
Cuando estaba de moda la eu-

genesia, Bernard Shaw recibid una
carta, notable par sus propdsitos,
de una de las actrices mas bellas
en la que, refiriÉndose a las nue-
vas ideas sobre la procreacidn,
creia que entre ambos podrian dar
cima a un tipo de hombre supe-
rior, de un ser perfecto, dado que
él tenia fama de ser el hombre
mas inteligente y ella era reputa-
da como la mujer mas bella.

A lo que contestd Bernard Shaw
«Apreciable seriara X... De con-

formidad con sus teorias, ipero
ha pensado en 10 que podria re-
sultar nuestro engendro si here-
ciara su inteligencia y mi fisico?»

UNA CAIDA
Bernard Shaw resbala en la ca-

lle y da con su cuerpo desgalicha_
do en el suelo. La caida tue mas
aparatosa que de consecuencias fi-
sicas desagradables, y el pùblice
trat6 de ayudarlo a levantarse; al
que le ayuda a ponerse en pie, le
dijo:

EL TALENTO CREA ENEMIGOS
Bernard Shaw empez6 su carre-

ra literaria escribiendo en un se-
manario londinense, Par aquella
época Oscar Wilde se hallaba en
el apogeo de su fama. Cierto dia
que estaba leyendo un trabajo del
futuro dramaturgo irlandés, se le
acercd un amigo y le preguntd:

iDirne, Oscar, quién es ese
tipo que firma G. B. S.?

Es Shaw, un joven irland.s.
iTiene talent°, eh?

;Talento! La tinte° que t'ene
es bilis. Escrib:endo asi no se co-
mo no tiene la mar de enemigos.

Bueno dijo Wilde , aùn
no es lo bastante importante para
tener enemigos ; pero, por lo pron-
to, ya empieza Par no tener ape-
nas amigos.

EL CANTO DEL GALLO
Ahara encontramos a nuestro

hombre pronunciando un diseur-
ni. De pronto un espectador le in_
terrumpia imitando el canto de
un gallo, Shaw se detuvo un mo-
ment° en su perorac:dn, consultô
imperturbable el reloj y dijo:

«Es extrario, mi reloj debe ir
mal, ya. que marca sala las diez y
debe ser la madrugada. El instinto
do los animales inferiores nunca
talla>).

CUMPLIDO GALANTE
En carta que Bernard Shaw di-

rige a la seriora Patrick Campbell,
dice:

La condici6n social de
L A agricultura, al igUal que

la industria, se encuentra
en plena transformaciOn. El

empleo creciente de las maqui-
nas, de los abonos, de los insec-
ticidas quimicos y de los métodos
racionales de cultivo, han au-
enentado considerablemente el
rendimiento de la tierra. La uti-
lizaciOn de los invernaderos de
cristales y abrigos de materias
plàsticas han adelantado el ritmo
de crecimiento de las plantas, ha-
cienda que frutas y hortalizas se
encuentren todo el aho a clispe-
siciOn del consumidor. Se va
convirtiendo en realidad una de
las previsiones que Pedro Kro-
potkin anunciaba en su libro «La
conquista del pan», cuando vati-
cinaba que el cultiva bajo cris-
tales y con calefacciOn proporcio-
naria frutas y legumbres en

«Deseo que pierda usted su be-
lleza, ya que mientras la conser-
ve, cualquier tonte puede adorar-
la, y la adoracien de los tontos
suele ser funeste para el alma.
Deje que tenga usted un cutis aja-
do, la hermosura marchita, dieci-
séis sotabarbas, incontables pata
de gallo, amén de una peluca... y
me verà caer a sus pies rendida-
mente enamorado.»

DEFINICION
En los comienzos de su carrera

literaria, Bernard Shaw resumiô
asi sus caracteristicas:

«Say soltero, irlandés, vegeta-
riana, mentiroso, charlatan, socia-
l'sta, conferenciante, aficionado a
la musica, decidido adversario de
la situacian presente y par.idario
de la sociedad del arte.»

DEFENSA DEL VEGETARISMO
En cierta polémica., el gran au-

tor irlandés, nacido en Dublin en
1856, decia

«Pensad en la terrible energia
concentrada en todo producto ve-
getal, en una bellota, par ejemplo.
Sc entierra una simple ballots, en
el suelo y se produce una expia-
siOn de tal magnitud que aparece
Une encina. Se entierra, en cam-
bio, un buey muerto y sdlo oca-
Glana podredumbre y descomposi-
cidn. Par eso soy enemigo de todo
régimen carnivoro.»

INVITACION
Bernard Shaw recibe cierto dia

la siguiente invitacidn:

abundancia, incluso en los paises
de clima filo y de poco sol.

TJno de los fenômenos caracte-
risticos de nuestra época es el
éxodo continuo de la poblacian
rural hacia los centras industria-
les. Se prevé que, a la cadencia
actual, a finales de siglo el ochen,
ta por ciento de poblaciée de las
naciones industriales radicarà
en las ciudades. Eeonomistas y
sociOlogos estudian este fenôme-
no. La mayoria de chias b hacen
desde el punto de vista dei desa-
rrollo de la economia capitalista.
Algunos mas clarividentes, se
alarman del crecimiento desme-
surado de las grandes urbes, te-
miendo que el gigantismo urbano
origine un desequilibrio social y
cree problemas practicamente in-
solubles. La congestian del tràfi-
co urbano es, par ejemplo, un an-
ticipo de las dificultades que pue-
den surgir de la aglomeraciOn de
millones de seres humanos en un.
espacio reducido.

La tendencia actual del capi-
talismo- es la de la industrializa-
cian a ultranza. Se considera que
una naciOn para ser fuerte debe
estar dotada de una industria po-
derosa. Esta orientaciOn esta. jus-
tificada por la estrechez misma
de la economia capitalista, basa-
da en el rendimiento y la ganan-
Cia. En una economia racional, el
equilibrio armonioso entre las
actividades agricolas e industria-
les, contribuiria al desenvolvi-
miento paralelo de ambas activi-
dades del trabajo humano, cosa
que no sucede en la actualidad.

Existe hoy una realidad paten-
te e indiscutible: la gente huye de
la tierra, particularmente los ja-
venes. No solamente los jOvenes
que por su origen familiar estàn
destinados a formar parte del
ejército de asalariados, sino, in-
cluso, muchos hijos de propieta-
rios que prefieren la seguridad
de un trabajo en una fàbrica o
un empleo pnblico a la incerti-
dumbre del trabajo del campo.
Hay quienes tierien una concep-
clan bucalica de las labores agri-
colas y esta desercian en masa de
la juventud les resulta incom-
prensible. Es necesario trabajar
en la tierra para considerarla
justificada.

Las ventajas del obrero indus-
trial sobre el agricola son inne-
gables: mejor retribuciôn, jorna-
da mas caria y, en general, tra-
bajo menas penoso. Desde luego,
existen excepciones. Las ventajas
del trabajador de la tierra son las
de trabajar al aire libre y no es-
tan expuesto a los inconvenientes

(ContinuaciOn y fin) «i,A que usted no repite la suer
te tal coma la hice yo?»



los obreros del campo Màximas y reflexiones
de los trabajos insanos y peligro-
Sos.

La condician social del obrero
del campo ha mejorado bastante.
Aunque en menor grado que el
trabajador industrial, se ha be-
neficiado del progreso general y
de las mejoras obtenidas por to-
dos los trabajadores. Hace quin-
ce o veinte arias habia muchos
trabajadores agricolas que no es-
taban declarados en el Seguro
Social; la mayoria de ellos, no
tenian nunca vacaciones y si
caian enfermas, los gastos de la
enfermedad corrian de su cuenta
si no es que, por su propia inicia-
tiva, formaban parte de una so-
ciedad de socorros mutuos. Asi,
se da el casa paradagico de que
muchos viejos, que han trabaja-
do treinta o cuarenta arias en el
campo, solo tienen para vivir la
escasa pensian del Fonda Nacio-
nal de Solidaridad, es decir, una
pensiôn de no trabajador. ;Se
puede ver mayor incongruencia
y mayor injusticia!

Esta situacian ha cambiado,
aunque no por completo. A pesar
de que hoy la mayoria de traba-
jadores estan asegurados, toda-
via se dan algunos casas de frau-
de, principalmente con los obre-
ros temporeros que vienen de Es-
paria. Los obreros permanentes,
,practicamente, esta,n todos ase-
gurados. Este cambio es debido a
la accién de los propios trabaja-
dores que exigen la afiliacian in-
mediata a la Seguridad Social.
For otra parte, la Mutualidad So-
cial Agricola también ha logrado
la extensian del seguro consi-
guiendo que se impongan fuertes
multas a algunos patronos que
se habian olvidado de declarar a
sus obreros. Alg-unos obreros in-
dependientes, es decir, que no
tienen patrôn fijo, han resuelto
el problema mediante la cartilla
de trabajador ocasional. Cada pa-
trôn eventual les entrega su par-
te de cotizacian por los dias tra-
bajados y al final de cada trimes-
tre, el trabajador completa de su
propio bolsillo el total de la cati-
zacian. Es un sistema relativa-
mente econômico si se trabaja el
trimestre completo (75 dias), pe-
ro que resulta caro durante el
trimestre si se pierden muchos
dias de trabajo.

Entre los llamados acuerdos de
Grenelle existe uno que ha te-
nido una repercusian beneficiosa
para los trabajadores del campo:
la supresian del S.M.A.G. (Sala-
ria Minima Agricola Garantiza-
do) y la aplicacian del S.M.I.G.
Salario Minima Interprofesional

Garantizado) a los trabajadores
agricolas. Tal acuerdo establecia
el salario minima de 3,00 frs. por
hora para todos los trabajadores,
ya fueran industriales o agrico-
las, un aumento de 0,20 ô 0,30
frs. por bora, segfin los casas. En
,sucesivos aumentos, se ha llega-
do a la cantidad de 3,50 por bo-
ra, que es el salaria minima, tan-
to para la industria coma para
la agricultura.

La jornada legal es de ocho ho-
ras, aunque se observa solamen-
te en los meses de invierno. Du-
rante los meses de verano, se tra-
bajan, en general, diez horas.
Once-dcce horas es ya algo excep-
clonai (épocas de recoleccian o
amenazas de mal tempo).

C. PARRA
(Terminarci en el prOximo ntitmero)

Lady X... permanecerà en su
casa el jueves de las 15 a las 18
horas.

El escritor devolviô la:nvitaciOn
ariadiendole:

Mx'. Bernard Shaw también.

LOS NORTEAMERICANOS
Siempre he tenido, dice G. B.

S., sumo cuidado de no escribir
una sola frase cortes acerca de los
E,stados Unidos. He def'inido al
norteamericano cien par cien co-
mo un idiota 99 por ciento. El re-
sultado es que me adoran y segui_
ran adorandome hasta que, en un
moment° de senti sentimentalis-
mo, diga algo amable acerca de
ellos ; entonces sospecharàn que
nunca he sido mas que un escri-
tor mediocre y se apartaràn.

LA VIDA
Cuando me muera, quiero hater

agotado todas las posibilidades que
la vida ofrece. Cuanto mas ardua-
mente trabajo, mas vivo. Gozo vi-
viendo, por el placer de vivir. La
vida no es para mi una vela efi-
mera, slno una magnifica antor_
cha que llevo en la mano y quie-
ro que arda y brille la mas posible
antes de entregàrsela a las gene-
raciones futuras.

Esta es la profesôn de fe de
Bernard Shaw.

PARADOJA

Cierta vez, el siempre referido
hombre de Irlanda, asistiô a una
reunidn, Un sujeto, violin al hom_

Es indudable que en un mundo civilizaclo, autoritario y po-
liciaco, "es infinitamente mas iltil tener una religiôn, aunquc ma-
la, que de no tener ninguna.

iAcaso la virtud primera del pensador seria ella la pru-
dencia que le aconsejara considerar el saber como un campo
sembrado de traumas y de minas? ;Procedimiento ideal para ele-
var el nivel cultural de las masas y formar hombres !

No es bastante combatir la ignorancia de las masas, es me-
pester saber estudiar cual es su sentir para poder educarlas.

iMiserables humanos ! sea con toga verde, sea con tut-
bante, sec con ropa negra o raja que buscals a emplear la auto-
ridad cuando se trata de emplear la razan!

Los que sostienen que hoy la oposiciOn de la ciencia bur-
guesa contra la ciencia proletaria o viceversa, ignoran la que sig-
nifica la palabra ciencia.

Los hombres no razonan ni se conducen casi nunca segfin
sus principios. JUAN BUSCADOR

Anecdotario Shawaiano
bro, se tomaba el trabajo de diver-
tir a los invitados. La dueria de
la casa pidiô a Bernard Shaw su
opiniOn sobre la calidad del artis-
ta.

i,Qué le parece nuestro violi-
nSta, maestro?

El escritor puso a mal tiempo
buena cara y contesta con toda
seriedad.

Me recuerda a Paderevski.
;Pero si Paderevski no era

violinista!
A la que Shaw contesta tria-

mente :
En efecto. Ni este tampoco.

DONDE LAS DAN LAS TOMAN
Sabido es que uno de las delei-

tes favoritos de Bernard Spaw era
el de burlarse de los norteameri-
canos En esta ocasiOn lanze con-
tra ellos una de sus habituales an-
danadas. Muchos periodistas con_
t.estaron a sus ataques, pero hubo
uno de ellos que se guardô sus
perdigones hasta que Shaw hizo
su anunciada visita a Miami. En-
tonces se desatô hacienda grandes
elogios a la criora de Shaw. Enu-
niera con detalle todos sus actos:
funciones, visitas, recepcones,
etc., luego puso al p'..e de la infor-
maciOn la sala linea que zigue:

«La seriora de Shaw Hee acom-
pariada de su esposo, el escritor
George Bernard Shaw.

LA GUER'R'A FUTURA
También es Bernard Shaw quién

habla :

«El gran inventa de la prOxima
guerra no sera la bomba atômica,
sino un gas venenoso mas ligero
que el aire. La Unica razan par
la cual no se empleô en la pasada
guerra, es parque resultaba igual-
mente peligroso para ambas ad-
versarios. El gas descubierto hos-
to el presente, se mantiene muy
cerca del suelo, y puede, con un
ligero cambio en la direcciOn
viento, destruir a quienes la em_
plearan. Pera una, vez se descu-
bra un gas mas ligera que el aire

o sea uno que destruya y luego
sc volatilice sera la arma ma,s
terrible que se haya descubierto.

Far supuesto, ya la guerra no
recompensa a nadie. Todo la que
el moderno ejércto ocupe sera una
vasta arec de destrucciOn.

No hay ninguna utiLdad en eso,
De ahi que es de esperar que 11e-
gara un tiempo en que tendran
que dejar de hacer la guerra, o
habra que retroceder al primitivis-
mo, y los que queden del desastre,
empezar de nuevo y pelear con los
purios.

CRISTIANO SUI GENERIS
Al terminar una conferencia en

el Tow Hall de Birminghan, una
dama le pregunta a nuestro hom_
bre:

Pero, a fin de cuentas, 4es
usted cristiano o no la es?

Bernard Shaw, contesta:
.__. Buena., creo que si. Pero soy

el Unie° en mi classe. Me encuen-
tri solo.

(necogiclo per José Viacliu)
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La bancarrota
del bolchevismo

EL
XX y el XXII Congreso del

Partido Comunista soviétleo
pusieron totalmente al des-

cubierto toda la degeneraciOn de
un sistema. Nosotros, coma anar-
quistas, entendemos que no es so-
lamente Stalin el culpable. Habria
que remontarse a Lenin.

No quedan exentos de culpa
Kruschev y ninguno de la cuadri-
lla de gangsters aposentados en el
Kremlin.

El octubre rojo de 1917 que tan-
tas simpatias y esperanzas desper-
ta en el mundo obrero es tan salo
un recuerdo lejano, Hoy la revo-
lucian rusa est à completamente
degenerada. La contrarrevolucian
es dueria, en absoluto, de los des-
tinos de Rusia.

La degeneracien de la revoluciôn
rusa era inevitable desde el preci-
s() moment() que se prescindiô de
las masas laboriosas. Una revolu-
c:an de caràcter social que echa
a un lado los factores que la de-
terminaron tiene que caer fatal-
mente en manos de aventureras
y de verdugos.

Naturalmente que Stalin fue
producto o resultante de las am-
biciones y de los egoismos de los
buracratas, de los primates del
Partido, de los directores de la
economia y de todos cuantos se
hallaban encaramados en el ro-
der.

La contrarrevoluciOn rusa no
solamente hay que circunscribirla
a la URSS. Ha hecho mucho mas
dario fuera de Rusia. Han destro-
zado el movimiento obrero en el
mundo entero. Cabe preguntar,
idânde esta ria el capitalismo sin la
complicidad de los buracratas del
Kremlin?

El caracter netamente autorita-
rio ha prostituido la expias% po_
pular que ahuyenta a los zares,
pero que ha impuesto un dogal
tanto o mas brutal que el zarismo.
Para hacerse una idea de las re-
petidas y multiples protestas de
los intelectuales rusos que reca-
ban a grandes gritos la instaura-
cicin de una sociedad en donde
sean respetados los mas elementa-
les derechos humanos, hay que fi-
jarse en lo que representa el apa-
rato burocratico del Partido Co_
munista rusa. Esa burocracia com-
prende 350.000 funcionarios per-
manentes, sea 0,1 por ciento de
la poblaciôn, que se evalna en 250
millones de habitantes.

El Comité Central del Partido
comprende 195 miembros titulares
y 165 suplentes escogidos entre los
3541.000 funcionarios permanentes
del aetrato, que celebran plenos
de una manera irregular, recayen-
do el poder supremo en el Polit-

burô integrado por once miembros
titulares y ocho suplentes llegan_
d() a la cnspide con un secretaria-
do general de 11 miembros titula-
res sin suplentes. El secretario ge,
neral se convierte en amo y serior.

El Partido controla toda la vida
de la URSS en sus variadas face-
tas. La Unian de escritores, los ci-
neastas, los artistas, las asocia-
ciones de estudiantes, los sindica-
tos, los clubs deportivos, las socle-
dades culturales, los konsomols,
los pioneros, todo ello se hala ba_
je la dependencia directa o indi-
recta del Partido. Es el Pa.tidc
quien autorza o prohibe los des-
plazamientos en el Interior o bien
al Exterior. El hace o deshace las
carreras, acuerda o retira las ven.
tajas, par ejemplo los alojamien-
tos, automôviles y permanencias
gratuitas en el Mar Negro. Exis-
ten células, coma apéndice del
agobiador aparato burocratico, en
cada barri° y en cada inmueble.
Se encuentran células también a
todos los nveles de la Industria,
del Comercio, de la Agricultura,
de la Administracian. Asi tamb:én
en las escuelas, en los hoteles pa-
ra turistas y en los balnearios.
Pueden contarse alrededor de 300
mil para toda la URSS.

Es decir que el aparato burocrà-
tico està presente en todas par-
tes. Par lo tanto no existe el me_
nor resquicio de libertad. Asi se
explica la protesta que dia tras
dia expresan los intelectuales ru-
sas. Desde Boris Pasternak hasta
André Amalrik es todo un proce-
so que merece la debida atencian.
Com° en todas partes, casi siem_
pre es la intelectualidad la prime-
ra en manifestar su disconformi-
d.ad con un estado de casas, que en
estado latente germina en las ca-
pas populares y son los intelec-
tuales quienes dan el grito de
alerta.

El pensamiento no puede ahe-
rrojarse. La libertad de pensa-
m'enta no existe en la URSS co-
mo en cualquier pais de tipo au-
toritario, Los intelectuales rusas
cuando pueden editan sus obras
en el extranjero, puesto que la
censura les impide hacerlo en su
pais. Recurren, en su mayor par-
te a hacer circular manuscritos
multicopiados o bien se retiran al
campo rehuyendo la sociedad ac-
tual.

El escandalo que ha estallado
en torno del premio Nobel Solje-

E4,
nitsyne es un simil de lo que ocu-
rrià con Pasternak. Fera el que
es admirable es el caso del joven
escritor Amalrik. Después de co-
nocer la sentencia del tribunal
condenandolo a tres arios de in-
ternamiento en un campo de tra-
bajo por sus escritos, ha campa-
rada su proceso a la caza a las
brujas de la época medioevai. Di- -

cs Amalr:k : «En la Edad Media,
la lucha contra las ideas heréticas
podia ser parcialmente explicada
par el fanatismo religioso.» Y si-
gne: «Tad° lo que ocurre actual-
mente en la Unian Soviaica so-
lamente puede explicarse por la
cobardia de un régimen que con-
sidera peligrosa la difusian de ta-
do idea y de todo pensamiento ex-
tratio a la alta burocracia.»

Es admirable el caso de Amal-
r:k, este joven escritor ha desa-
fiado al tribunal al que no consi-
dera competente para juzgarlo,
«pues el principio mismo de la li-
bei tad de expresian excluye mi
culpabilidad». Asi hablô André
Amalrik. Es un lenguaje que cual_
quier libertarlo puede suscribir.

André Amalrik, es autor del li-
bro titulado «<La Un% Soviética
sobrevivirà hasta 1984?» Se trata
de una critica acerbe de la politi-
ca del Partido Comunista Soviéti_
co. Entre las otras obras incrimi-
nadas se halla el libro titulado
«Viaje involuntario a la Siberia»,
También se le acusaba de mante-
ner relaciOn con el escritor rusa
Anatoly Kouznetzev que se balla-
ba exiliado en Inglaterra. Y enca-
randose a los jueces les dijo «Con
estos procesos se trata de ame-
drantar al pueblo, pero Yo estoy
persuadido que el proceso de
emancipacian ideohigica que ha
comenzado es irreversible».

Algo muy grave ocurre en la
URSS cuando surgen hombres del
temple de un André Amalrik. A
su lado esta toda la intelectuali-
dad rusa y del mundo entera. Ha
sonado la hora del entierro de una
estafa a la humanidad entera.

Seguimos con gran atencian y
caririo el esfuerzo heroico de unos
hombres que luchan par la liber-
tad que es par la mismo que lu_
chamos los anarquistas. Na se pue-
de tampoco silenciar los secues-
tros de aviones perpetrados en pie-
no firmament° ruso. Dos lituanos
padre e hijo, se apoderaron de un
avién y al at,errizar en Turquia,
el padre manifesté, «que el obje-

tivo era el de que el hijo pudiese
seguir libremente sus estudios en
cualquier pais». Lo significativo
del cas() es que poseian armas co-
mo granadas de mano y metralle-
tas. Esto nos induce a pensar que
lo de Rusia esta avanzando a gran-
des pasos, Pues no es presumible
que exista la venta de armas, Y
en este casa las armas salier n dé
un cuartel. Esto da mucho a pen-
sar y quiere decir que el descon-
tento penetra par doquier.

La gran convulsiOn rusa a carte
c largo plazo conmoverà el mundo
entera. El capitalismo internacio-
nal se da perfecta cuenta de lo
que ello representa. Par eso sus
mas altos signatarios acuden a la
URSS con el objeto de ayudar a
los gangsters moscovitas a salvar
una situacian que es profunda-
mente peligrosa para el capitalis-
mo. De tratar con Brejnev y Ko-
s'guine es mucho mas ventajoso
para la burocracia mundial. Pero
la revoluciOn social està en mar-
cha. No es posible detenerla. El
mas poderoso baluarte de la con-
trarrevolucian esta agrietandose.
Y el pueblo rusa habrà aprendido
cama -Laclos los pueblos del mundo
que la revalue% social es insePa-
rable de la libertad y de la justi-
cia social, o sea el Socialismo Li-
bertario.

J AIME FIALIUS

ACLARACIONES
Una publicaciOn desconfederal

que se publlca en Paris ha dada
dos notas innecesarias a cargo cb
un escritor que jamas firma con
su nombre.

Aclaremos:
LE COMBAT SYNDICALISTE

no tiene otro director que el com-
pariera Michel Le Marec.

El «Suplemento Literario de
Solidaridad Obrera» no la supri-
nliô la autoridad, cual la hizo con
el semanario «Solidaridad Obrera».

*

En un recordatoriociel fenecido
compariero Albert de Jong aludi
pasajeramente a otros cDmparieros
de su misma tendencia descen-
dente en cuanto de anarquismo sp
trata. Al parecer deslicé el veca-
blo «presumidos», el cual ha te-
nido par consecuencia una queja
del compariero Juanel.

Nada me cuesta retirar una
calificaciOn que Juanel considera
ofensiva, pues no es justo agra-
var a quienes no me dan personal
agravio. Pero la posician de des-
censo de Jong, Herrera, Rüdiger,
Sidonio Garcia (Das), Juane' y
otros, la considero tan infortuna-
da coma exacta.

Personalmente, todos mis res-
petos. IdeolOgicamente, a 10 mio.
--J. Ferrer.
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MAS ANTEINIA COMUNICADOS
REFUGIADOS
EN LA PROPIA PATR,IA

SEVILLA Cerca de 20.000
persanes desabuciadas por diver_
sas motivas estam alojadas en
«refugios» de barracas a cal y
-canto y techo de uralita, improvi-
sados, desde 1961, par el Ayun-
tamiento.

ARREGLO VERTICAL
DE LOS CONFLICTOS

MADRID. El sacerdote obre-
ro Francisco Garcia Salve y tres
comparieros suyos de trabajn fue-
ron despedidos Par el empresario,
y coma no estuvieran de acuerdo
con el saldo de cuentas que el
«empre» les hizo, fueron al Sin-
dicato Provincial de la Construc-
cian a pedir ayuda para hacer
prevalecer su derecho. La ayuda,
veinte jerarcas se la diercn a
purietazos y coces, al extrema de
dejar al cura apto para que la
curaran en el dispensario. Las
tres restantes, también lesionacbs,
fueron a repararse en sus domici-
lias, para lograr lo cual habian
puesto los pies en polvorosa

SE HA13LA FINO

EL FER,ROL SIN CADILLO.
Catorce obreros de la empresa
Nervian han sida despedidos par
haber propiciado un para de la
industria en favor de los 16 vas-
cas juzgados en Burgos. Reque-
rida el concurso del Sindicato
oficial, los jefes de éste han de-
clarado que no se trata de vul-
gares despidos, sino de elegantes
rescisiones de contrat°.

BARCELONA CARA

MADRID. __. Segnn una estadis-
tica, el presupuesto minima de
une familia de cuatro persanes es
de 159,75 pesetas par dia en Bar-
celona ; 148,72 en Valladolid;
148,08 en Sevilla ; 148,66 en Ovie-
do; -140,02 en Grenada; 145,52 en
Zaragoza ; 145,51 en Valencia ;
145,14 en Madrid, y 140,63 en
Jaén.

LA VERDAD MOLESTA

MADRID, Luis Eclievarria
Alvarez, el 1 de diciernbre fue
proclamado presidente de la Re-
pnblica mejicana y la agencia ofi-
cial EFE dia noticia de ello, ade-
mas de las declaraciones hechas
par el presiclente electo, en una
de las cuales manifesta: «La in-
migracian de republicanos espa-
fioles én- general ha sido muy
valiasa para México. Es una parte

constitutive nuestra.» Er'E ha re-
petido la expresiôn presidencial,
per° suprimiendo deliberadamente
la de «republicanos».

ARRECIA LA PROTESTA

HUELGA GENERAL unanime
en San Sebastian par adhcsian a
los 16 juzgados en Burgos. Estado
de excepcién decretado contra ta-
da la provincia.

Los 16 comparecen ante el con_
scia de guerre brutalmente ma-
niatados, impedidos de hablar el
éuzkara, con los abogados imposi-
bilitados de desarrollar la defensg
y el pùblico minuciosamente regis_
trado y amenazada con metralle-
tas.

Una pende/1 de muerte, de mo-
ment°. Los responsables de la re-
tencién del cansul Beihl amena-
zan con ejecutar éste 5i algùn pre-
so de ETA es anteriormente eje-
cutado par las autoridades. Aria-
den los comunicantes que alemàn
equivale a destructor de Guernica.

En el juicio de Burgos se ha de-
mostrado que los 16 fueron tortu-
rades par la policia para obtener-
les declaraciones comprometedo-
ras.

En todas las poblaciones impor-
tantes de Esparia huelgas y mati-
nes en solidaridad a los 16 vascos
juzgados en Burgos, En Londres,
Paris, Nueva York y otras pobla-
clones mondiales, grandes mani_
festaciones de simpatia a la resis-
tencia espariola.

(Este ultime hera data del 7-12_
1970.)

ADMINISTRATI VAS
Serrante Raman, Massy (91).

Recibida la tuya. Verificado cam-
- bic direccian. Respecta a la vieja,
habia bandas adelantadas.

Molina Cayetano, Arles sur
Tech. Se recibieron los 20 frs.
donativo pro prensa de dos alba-
fines de Amél-e les Bains. Agrade-
cidos par su gesto. Tengo afin
ejemplares de tu libre «El Rose-
lien». Te pediré cuando los termi-
ne. El pago de la prersa sera bien
recibido ya que no vamos holga-

- Barras Pedro, Rennes. Reci-
bide la tuya. Tu giro de 62 frs.
fue recibido el 9-9-70. Pagados
«C. S.» y «Umbral» hasta el 31.12-
1970.

Saturnine Plaza, Bourges. Re-
cibida la tuya y tu envio que agra-
decemos. Mejor hacer envia nor-
mal para evitar extravio. Enviare-
mos lo que pides.

Eliseo Lapez, Orléans. Recibi-
de la tuya. Comprendemos casa.
Para el 71, veremos de arreglar la
casa.

COMUNICADO DE
S. I. A. REGIONAL

Comparieros, desde este momen_
to podéis hacer ya vuestros pedi-
dos del Calendario de 1971. Que
nadie se quede sin él. Se ofrecen
en francés y en espariol. S.I.A.
esiiera la contribucian de todo el
mundo para el éxito de su venta.
Este ario no debe quedar uno sin
vender.

Tenemos cartes postales para
felicitacian de ario nuevo. Adqui-
rirlas es obra solidaria.

CONFERENCIA PUBLICA
EN MARSELLA

La segunda Conferencia del Ci-
do 1970-71 organizada par el Nn-
cleo de Provenza de la C.N.T. de
Espar% en el Exilio, tendra luger
el domingo dia 13 de diciembre
1970, a las nueve y media de la
mariana, en la Sala Francisco Fe-
rrer Guardia de la Balsa del Tra-
bajo, 13, rue de l'Académie, Mar-
sella, a cargo del militante de Per-
pignan, Vicente Saler, actual Se-
cretario del Nncleo Aude-Pirineos
Orientales, que disertarà sobre el
palpitante tema : «El militante y
el parvenir de la C.N.T.».

F. L. DE PERPIGNAN
Esta F. L. invita a todos sus

afiliados a la asamblea mensuel
que tendra luger el dia 13 de di-
ciembre a las 9,30 de la mariana
en el local social rue d'En Calce.

CHARLA-DEBATE, organizada
par la Comisian de Culture y Pro-
pagande de esta F. L. de Perpi-
gnan, que tendra luger el dia 20
de diciembre a las 9,30 de la ma-
riana en el local social rue d'Eh
Calce.

Serà iniciada la Misma per el
compariero Parquet, que disertarà

,sobre el tema «Colectividades y
Socializaciôn».

Quedan invitados a la misma
todos los comparieros, simpatizan-
tes y amantes de la cultura.

PARADEROS
Se desea saber el de Manuel Lé,

pez Alvarez, naturel de Fuente
Cabanes (Orense). Al final de la
guerra se encontraba en Barcelo-
na y se cree que pesa a Francia.
El compariero que pueda dar aigu-
na noticia puede hacerlo a Fabian
Cuello, 12, rue Pavillon, étage,
13-Marseille (ler).

TURRONES PRO ANCIANOS
Jijona (pastilla 200 gr.) .. 6,E0
Alicante .. .. 6,00
Yema .. 5,50
Mazapan .. 5,50
Panecillos (pieza) 0,60
Panecillos (cafre 1 kg.) .. 30,00

En esta Administracian.

GALA DU «LIBERTE»
Vendredi 11 décembre, à 20 h 45,

au Palais de la Mutualité de Paris.
Carte d'entrée : 15 frs., à 33, rue
des Vignoles, Paris (XXe).

F. L. HOUILLES-ARGENTEUIL
Recuerda a sus afiliados que la

asamblea ordinaria tendra luger
el dia 13 de diciembre a la hora
y en el local de costumbre.

BUSCRIPCION PRO OOMPANE-
ROS ANCIA.NOS O INVALIDOS
Luciano Francisco, La Tr3sne,

5; Antonio Lapez, Roanne (dos ve_
ces) 20; Julio Ramera, Ottmar-
shein, 10; Carlos Balla, Sartrou-
ville, 25; Saturno Plaza, Bourge-,
9; Vicente Gutiérrez, Ivry, 5; Po-
zo, Paris, 20; Torralba, Fresnes, 5;
Salvador Benitez, Montreuil, 10;
José Villanueva, Paris, 10.

TOTAL 119,00 Francos.

F. L. DE DRANCY
Anuncie asamblea general para

el de diciembre para resolver
asuntos del maxima interés. Que
ninguno falte.

EL COMPANERO
AlvIADOR ADVIERTE

Para evitar confusiones, el com-
pariera Amador Gonzalez, de la
F. L. de St-Denis (Seine-St-Denis),
aclara que el firmante Amador
Gonzalez, de un manifiesto sepa-
ratista de la C.N.T. aparecido en
Paris, no se refiere a él, sino a un
homônimo. Nuestro compariero
Amador sigue fiel, coma siempre,
a las postulados clasicos del anar_
cosindicalismo.

F. L. DE MELUN
Convocatoria : El primer sàbado

de cade mes (en vez del domin-
go) celebrarà en la sucesivo sus
reuniones esta F. L., en el luger
de turno que (ados tenemos acor-
dada.

Los comparieros que residen fue-
ra deben tomar nota y considerar
que el cambio al sàbado es par ra-
zones justificadas.

F. L. DE BURDEOS
Inaugura su ciclo anual de Con-

ferencias, el domingo 13 del ac-
tuel, a las 9 y media de la maria-
na, en la Balsa Vicia del Trabajo,
42, rue Lalande, disertando el
emperlera V. Llansola sobre el
tema : «i,Dande va el sindicalis-
mo?» Par la materia que tratarà,
de gran valor social, no dudamos
que los comparieros acudiran pun_
tualmente al acto, asimismo los
simpatizantes que amen estas reu-
niones fraternas e ilustrativas.
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Desde Alicante

LAS
erupciones volcànicas con_

tintian sin interrupciôn en
el suelo social - franquista.

Fi abismo entre el nivel de vida
de ricos y pobres se agranda en
lugar de menguar, crece por en-
salmo.

El sindicarsmo de Estado, pilo-
tado por Franco, y con el obligado
ramo de olive, va de tumba en
tumba, de fracaso en fracaso. Aqui
no hay pan mas que para el par-
to. La opulencia de los de arriba
se agranda, con el mismo ritmo
que la miseria de los de abajo
crece. Precios y salarias no van
nunca de acuerdo, lo que produce
la riqueza de unes y la pobreza
de otros Par donde se desborda el
desnivel de vida entre los seres
humanas : y mientras unos roen
el hueso, otros paladean la carne,
sguiendo /a tactica de un sindi-
calismo infernal, pegado al cule
de los eclesiàsticos, con sus turi-
ferarios en cabeza, consejeros
obigados de Franco, de mente
oblicua, que no saben poner el
ciedo en la llaga para curar un
mal tan inveterado como el des-
nivel de vida social.

Los ernplastres de curandero no
resuelven nada. La curacian es
de fonda, no de forma. A los
paliativos no ha lugar, estàn pa-
sados de moda, por ineficaces. Si
ni se ataca a làs raices, el talle
ciel mal rebrota con mas brios y
frondosos, per eso cuanto mas
suben las precios, mas bajan los
salarias y mas se enseriorea el
fantasma ciel hambre en los ho-
gares obreros, obligandoles a la
rebelian si no quieren morir de
hambre y miseria, equiparando
precios Y salarias. Pero en el tosco
y dure régimen dictatorial fran-
quista, el obrero lucha con des-
ventaja, ya que no tiene ninguna
puerta abierta para defender sus
intereses. El obrero no tiene mas
derecho que obedecer y callar, se_
gfin esta mandado par el supremo
jefe sindical, el padrecito Franco.

La charca pestilente franquista
es un baldan de ignominia, fun-
dada sobre los intereses bastardos
de los de arrlba, par eso cuando
el obrero pide mas pan, recibe lati-
gazes y carcel; y para el patrono
que amasando fortunas descara-
damente declara el lock-out, todo
son vives parabienes. iMaravillosa
justicia de pela en pecho, del ré-
gimen carcomido de Franco!

Mi andamos en la Esparia tan
Ponderadamente catalica y cristia-
na, en la que ya no se azota al
mercader, sine al muerto de hani-
bre y sin trabajo. Cristo ya no
sirve mas que de tapadera para

DEJADOS DE LA MANO
DE DIOS

PONFERRADA (Leen'. Dos
sacerdotes resultaron muertos al
chocar el coche en que viajaban
con un camien en la carretera de
Madrid a La Cortina, proximida-
des de Torre del Bierzo. Se trata
del presbitero Benedicto Sanchez
Garcia, capellan de la tercera
bandera de paracaidistas de Las
Palmas, que conducia el vehiculo,
y el parroco de Airos (Ponteve-
dra), que le acompariaba. El con-
ductor del camiôn resulte, ileso.

ORISIS EN LA INDUSTRIA
DEL CURATO

ROMA. Soeur las filtimas es-
tadisticas de la Congregaciôn, en
los tres filtimos arios sobre un to-
tal de unos 150.000 seminaristas,
se ha producido una disminuciôn
de unos 20.000.

DE LA CASTIZA ESPANA

MADRID. Al final de la Ave-
nida de Valladolid, cerca del
Puente de los Franceses, estacio-
naba una- tribu de gitanes. El
campamento fue rodeado por la
Guardia Civil y los gitanes eva-
cuaron precipitando la marcha de
sus carres. Entonces la G. C. dis-
parô al bulto matando a un gita-
nillo de 2 ados, Raimundo Here-
dia Pérez, ;Varias gitanes fueron
detenidos! Se barrunta que los

Espafia vista por dentro

guardias homicidas seràn ascen-
didcs o condecorades.

LUIS JIMENEZ ASUA

BUENOS AIRES. ___ Falleciô en
esta capital, a la edad de 81 ados,
Luis Jiménez Asùa, politico, pro-
fesor y escritor espariol. Desempe-
ria durante muchos ailes la càte-
clra de Derecho Penal en la Fa-
cultad de Derecho de Buenos Ai-
res. .

Jiménez Asùa rue diputado en
las Cortes Constituyentes Espario-
las desde la proclamacian de la
Repùblica, en 1931, y presidia la
comisian parlamentaria que re-
dacte, la Constituciôn.

Asua pertenecià al Partido So-
cialista Espariol.

Les restos mortales de Astia re-
cibieron sepultura en el cemente-
rio de la Chacarita en esta ciu-
dad.

Jiménez Astla habia nacido en
la capital de Esparia el 19 de ju-
lia de 1889 y en 1914 se le nombre,
profesor de la Facultad de Dere-
cho de Madrid, hasta 1918, en que
obtuvo, Par oposiciôn, la càtedra
de Derecho Penal.

En 1929, deportado por el Go-
bierno del general Primo de Rive-
ra, viajô a America y dicta cursos
en Argentina. Representa a Espa-
ria en la Socieciad de las Naciones
y estuvo en los arias de la guerra
civil en la nnsiôn diplaratica des-
tacada en Praga, par el Gobierno
republicano.

Terminada la contienda espario-

tico, que abarca a todo el terri-
toria espariol, incluida la capital,
con 61.0% obreros del rama de la
construccian en huelga, picliencla
menas pan y mas trabajo, para
que las empresas constructoras no
se hallen en trance deficitario y
puedan seguir llenando bien la
faltriquera, aunque el productor
reviente coma un chinche, harto
de hambre y trabajo.

El latigo continna en el aire, y
lo mismo que los empleados del
Metro madrilerio don Francisqui-
te los amenaza con militarizarlos
si no entraban en seguido al tra-
bajo, a los obreros de la construc-
clam madr:leria se les amenaza con
el despido en seco.

SIMPLICIO

la, Jiménez Asna se radie() en
Buenos Aires y dicte cursos en las
universidades de esta capital, La
Plata, Côrdoba y otras ciudades
del interior argentino. Al morir
ara presidente de la Repnblica en
el Exilio.

FsTUDIANTES DETENIDOS

MADRID. ___ La policia ha de-
tenido a diecinueve estudiantes
universitarios por sospechar que
forman un comité clandestin° pro_
motor de agitaciones. Con esta ca-
lificactan nadie se atreverà a de-
cir que la «poli» e,pariela no se
adelanta a los acontecimientos.
Su preparacian cientifica mas agu-
da radica en la infalibilidad del
hcrôscopo.

UN CONSUL RAPTADO

SAN SEBASTIAN. El cansul
alemàn del Ceste, Eugenio Beihl,
fue raptado par unos desconoci-
dos, de momento con fines igno-
rades. Al dia siguiente la prensa
notifie() que Beihl era prisionero
de la E.T.A., el cual 10 mantiene
en rehén para presionar al tribu-
nal de guerra burgalés a fin de
que no pronuncie ninguna pena
de muerte contra los 18 procesa-
dos vascas.

NOTA CINEMATICA

MADRID. El realizador J. A.
Bardem fue detenido durante 48
boras junto con J. L. Edrea y una
actriz por haber tornade parte en
una manifestacian contraria a la
conducta totalitaria del gobierno.

Par otra parte, el cineasta Luis
Berlanga se propane filma». un
tema sobre la guerra civil, que
tendria coma primer actor al cono-
cido cancionista José Ma Serrat.

8 LE COMBAT SYNDICALISTE

engordar mas y nias al ya cerdo
graso, tocado con escapulario y
estola, con hocico de ratan ecle-
siastica.

La justicia histôrica sigue su
curso par el suelo espariol, corne
Pedro por su casa. Privativa de
Uli régimen de un privilegio, fe-
rozmente despatico, es la mano-
seada y coja justic.a de clase,
equivalente a la «ley del embudo»,
y usada Por o con el sistema de
Juan Palomo.

En la cabeza de los liliputienses
gobernantes esparioles no cabe la
existencia de una justicia igua-
litaria y social. No todos los dias
se encuentran gobernantes con
cabeza de chorlito, cortados con el
padrôn de Fernando VII.

Par la incapacidad de gober-
nantes vacios, los conflictos so-
ciales en Esparia nacen a propul-
sien a chari'a. No es solamente
en Asturias donde hay litigios,
sino en los cuatro àmbitos de Es-
paria. El suelo espariol es un ber-
videra. No sôlo es Asturias la que
protesta de su precaria situacien,
sino tamb«én todo el resto de Es-
paria.

Asturias, con sus 11.011 mineras
parades, de allas. 4.375 sanciona-
dos con suspensiôn de empleo y
sueldo, y en espera lc nuevas
sanciones par la empresa Hunosa,
sigue subiendo el calvario espariol
con la cruz a cuestas, par ordeno
y mande del jefaz0 supremo de
un régimen avinagrado Y despd.



DEUIL NATIONAL
POUR UN FAIT DIVERS

Coup sur coup nous avons appris
deux morts : Henri Jeanson,
Charles de Gaulle. Le premier
était un ami. Le second un per_
Kir/nage historique, légendaire, à
ce qu'il paraît.

De Gaulle c'était un grand
homme. Henri Jeanson, plus mo-
deste, se contentait d'être un
homme.

Je ne sais pas si tout le monde
a lu ce qu'écrivit Henri Jeanson
pour le « Crapouillot » num. 1,
nouvelle série, hiver 67-68, consa-
cré à monsieur de Gaulle le fai-
seur d'histoires.

Je restitue dans ces colonnes les
propos de Jeanson. C'est, je crois,
le meilleur hommage qu'on puisse
lui rendre que de lui donner la pa-
role une dernière fois. De même
que c'est le meilleur moyen pour
redonner à de Gaulle sa dimen-
sion réelle. Tout en ne regrettant
qu'une chose, que de Gaulle soit
mort après Jeanson.

«Cette vie de de Gaulle que l'on
nous raconte ici, aurait pu s'inti-
tuler « histoire d'un fait divers ».
Car il s'agit d'un fait divers dont
l'histoire ne retiendra pas grand-
chose. Il n'y a que cet imbécile de
Peyrefitte et quelques autres va-
lets arrivistes aux longues oreilles
et dents longues pour parler sans
rire des dimensions historiques
de leur patron.

Depuis plus de vingt ansj nous
assistons, indifférents mais go-
guenards, à la fabrication d'une

POUR LA PRESSE REVOLUTION-
NAIRE : DEBAT OU DISPERSION

Dans un précédent numéro du
C. S. », je demandais qu'on ou-

vre le débat pour savoir comment
utiliser au mieux la presse révo-
lutionnaire.

Apparemment ceux qui se plai-
gnent le plus de cette presse, se
foutent complètement de ce pro-
blèm,e, qu'ils trouvent mieux à
faire de créer un nouveau jour-
nal.

Nous avons déjà vu naître
Tout », nous venons d'avoir
Vivre », organe des groupes au-

tonomes.
Je viens de lire le numéro 1.

J'avoue que je me suis bien amu-
sé. L'éditor:al de présentation est
sympathique, rien de neuf pourtant

statue de contre-plaqué sur socle
d'argile. (...) Voilà, nous dit-on,
en pied, grandeur nature, le père
de la Résistance, Et le public inti_
midé et conditionné croit sur Pa-
role que la Résistance est une
création gaulliste.

Et ta soeur, chère opinion pu-
blique ?

La Résistance a toujours existé,
elle s'est manifestée chaque fois
qu'un pays était occupé par l'en-
nemi du moment.

Les Espagnols ont résisté à
Napoléon, dans la Ruhr les Alle-
mands ont résisté à Poincaré...

Et la Commune de Paris, qu'est-
ce que c'était donc ?

On nous raconte qu'un certain
ler avril qui, cette année là, tom-
bait le 18 juin, un général en ca-
vale en Angleterre, lança de Lon-
dres un appel aux Français.

Cet appel, qui l'a entendu ?
Un Français sur un million.
Le 18 juin de ce ler avril là, les

Français avaient d'autres soucis
que d'écouter Rina Ketty, Tino
Rossi ou Charlot.

C'est la vie de ce général tou-
riste que l'on vous conte ici, ob-
jectivement. T'elle quelle.

Les faits se passent de commen-
taires. Tous sont exacts, contrô-
lés, irréfutables et irréfutés.

M. de Gaulle n'est pas, comme
on aime à le répéter dans une cer-
taine presse et sur certains, écrans,
un chef d'Etat. C'est tout au plus
un haut-parleur. »

Je remarque ceci « C'est à tous
de l'élaborer (la ligne théorique)
dans le foisonnement et nous pen_
sons qu'elle se dégagera nécessai-
rement de la confrontation de no-
tre pratique révolutionnaire dans
la discussion et l'analyse de la
réalité objective. » Vous avez bien
lu : « confrontation », discussion.
Or, ce journal voit le jour dans
la pagaille des publications ac-
tuelles. Sans confrontation ni dis-
cuszicn préalables avec d'autres
organisations révolutionnaires.

Analysons rapidement le conte-
nu du canard : je n'insiste pas
sur les bandes dessinées aussi mé-
diocres que celles des situation-
nistes; ni sur le ton facile de

TifiBUNE LIBRE

A HAUTEUR ' HOMME
certains articles, surtout « la dé-
linquance, il n'y a que ça de
vrai », rédigé par un certain con-
seil de voyous, sont-ils vraiment
des voyous ? on me permettra d'en
douter. Tout cela montre une
bonne volonté sympathique pour
« se mettre au niveau du prolo »
qui tranche avec certaines expres-
sions dignes de « dissertation de
mon cul » à qui le conseil de
voyous » veut casser la gueule. De
ces expressions on en trouve prin-
cipalement dans l'article « Liai-
sons et coordinations », « sans
qu'aucune dichotomie ne s'instal-
le là », et plus loin « la tactique
multiforme organisée, ce qui est
plus efficace que la tactique in-
formelle dispersée ». Quant à
ceux qui ont compris l'article
« groupes autonomes et coordina-
tion », ils ont gagné un diction-
naire.

N'insistons pas sur tout ça, la
critique est vraiment trop facile.
Des copains ont leur journal, ils
sont contents. C'est l'autosatis-
faction, nouvelle maladie infan-
tile des « révolutionnaires» qui se
manifeste une fois encore,

Mais j'ai déjà dit et je répète,
que la création de nouveaux jour-
naux nationaux et mensuels est
une erreur tactique lamentable.

Un journal mensuel ne peut pas
être révolutionnaire, car il n'est
pas en prise directe avec la réa-
lité et l'actualité. Un journal na-
tional ne peut servir qu'à l'infor-
mation et il existe assez de jour-
naux pour cela, et des journaux
qui ont besoin et demandent des
articles. L'information, d'autre

LE CALENDRIER

POUR 1971

EST EN VENTE

part, doit suivre l'actualité, ne se-
rait-ce que pour organiser la so-
lidarité en cas de grève par exem-
ple; elle ne peut donc être assurée
par un Journal mensuel.

Il faut regrouper nos forces,
organiser le débat sur la fonction
de la presse révolutionnaire, et
surtout nous donner les moyens
de lutter. Il ne s'agit plus de dis-
perser nos efforts. C'est de la con_
certation, du débat que sortira
l'idée révolutionnaire. De la dis-
persion il ne peut rien sortir de
constructif.

Note de ta Rédaction. Nous
ne pouvons qu'être d'accord avec
le camarade Car:té sur certains
aspects de cette tribune.

L'explosion journalistique dans
les milieux libertaires est, comme
toutes autres, déplorable.

Il est un fait qu'un journal ne
peut suffir à exprimer et ensuite
être compris sur un problème don-
né, par tout le monde. Que la va-
riation de l'expression est très uti-
le pour que chaque lecteur sai-
sisse ce qu'on lui donne à lire.

Ce qui pourrait justifier cette
explosion serait une certaine cen-
sure sur les articles ce qui est in-
compatible avec l'idée libertaire.
Mais peut-être existe-t-elle ? En
tous cas pas au « C. S. ».

C'est pour cette raison que s'il
faut condamner (le faut-il ?) « Vi_
vre », etc., il faut également con-
damner « Solidarité Ouvrière » qui
pourrait largement contribuer à
étoffer le « C. S. » puisqu'ayant
la même optique syndicaliste révo-
lutionnaire et Anarcho-syndica-
liste.

Demandez-le à l'administration
LLOP Roque - 33, rue des Vignoles -- PARIS (XX)
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(Suite se la page VIII.)
théorie révolutionnaire, c'est_à-di-
re la volonté d'auto.gérer leur vie,
autrement dit la société en gêné-
rale. Dans leur pratique révolu-
tionnaire journalière dans leurs
entreprises, de nouveau et peut-
être pour toujours, ils réécrivent
leur histoire !

_ Opposés par la forme com-
me Par le fond la société dite de
consommation et le principe d'au-
togestion généralisée ne peuvent
coexister. De même que les simu-
lacres de réformes capitalistes
(participation, cogestion, régiona-
lisation) ne peuvent accélérer le
procès révolutionnaire de mise en
place de l'autogestion, de même
le projet autogestionnaire ne peut
être amputé d'une part même in-
fime de son contenu.

La société constitue un
tout et non une somme d'unités
élémentaires. Une autogestion mê_
me radicalisée mais non générali-
sée qui ne s'instaurerait que dans
des unités partielles sans attein-
dre le global se vouerait à l'échec,
c'est-à-dire soit à la bureaucrati-
sation et son excrément historique
puant le Soviet Suprême, soit à
une nouvelle rechute dans le cy-
cle capitaliste de la marchandise.
Ce qui revient à dire que l'auto-
gestion ne peut être dissociée du
procès révolutionnaire dont elle
est l'aboutissement comme le dé-
part. Sa réalisation immédiate, ra_
dicalisée, généralisée condition-
nant de la réussite de ce procès.

La gestion effective des
entreprises, des communes doit
être assurée par les travailleurs
eux-mêmes, et cela à tous les éche-
lons de l'économie. Il est néces-
saire de placer les groupes techno-
bureaucratiques au pied du mur
en leur refusant tout pouvoir de
décision autonome. Il convient
donc de revoir en fonction de l'au-
togestion radicalisée les concepts
et les pratiques de la représenta-
tion, de l'élection, de la délégation
de pouvoirs, du contrôle démocra-
tique. Pour que la notion même
d'autogestioh ne Soit pas galvau-
dée il convient que les délégués
soient élus par la base, rendent
des comptes à la base et- puissent
être révoqués par cette base, et
cela à l'intérieur de toute organi-
sation quelque soit sa nature, in-
dustrielle ou agricole par exemple.
Grâce aux techniques modernes
de télécommunications les travail-
leurs contrôleront constamment
leurs délégués, approuvant, désa-
vouant, condamnant leurs déci-
sions à tous les niveaux. Les tech-

LA PARTICIPATION
niques d'aliénation audio-visuelles
dans la société capitaliste subiront
elles aussi un renversement pro-
fond en devenant dans la future
société d'abondance des éléments
de progrès car les outils efficaces
du vrai contrôle démocratique.
Les travailleurs participeront à
tous les aspects de la vie, du tra-
vail, de la sécurité (section d'auto.
défense), du bien-être, de l'éduca-
tion, de la création culturelle,
scientifique sous toutes ses for-
mes ; ainsi qu'a toutes les mani-
festations possibles du contrôle dé-
mocratique par les intéressés eux_
mêmes. En somme le droit des
producteurs-consommateurs d'au-
togérer leur vie.

33, Au premier coup de feu,
à la première grève gestionnaire
et expropriatrice l'économie capi-
taliste doit être détruite par l'ins-
tauration du règne des plaisirs.
L'autogestion généralisée ren-
voyant à la poubelle de l'histoire le
vieux monde du spectacle. C'est
ainsi que les premières mesures ré-
volutionnaires concerneront la
suppression des secteurs parasitai-
res (tertiaire...) dont les membres
seront transférés vers les secteurs
prioritaires dont P, Vaneigem
dans l'I.S. num. 12, page 78 don-
ne l'ordre suivant

« Alimentation, transports, télé-
coenunications, métallurgie,
constructions, habillement, élec-
tronique, imprimerie, armement,
médecine, confort et en général
l'équipement matériel nécessaire à
la transformation permanente des
conditions historiques. » Cette
nouvelle redistribution de la force
de travail permettra un abaisse-
ment considérable des heures de
travail : 3 à 4 heures environ.
L'organisation rationnelle de cette
nouvelle société permettra au pro-
grès technique récessif de jouer
pleinement son rôle et de libérer
les hommes du travail-servitude
jusqu'à en arriver à la suppres-
sion pure et simple du travail cor-
vée obligatoire. D'ici là cepen-
dant : « Les conseils expérimente_
ront des 'formes attractives de cor-
vées, non pour en dissimuler le
caractère pénible, mais pour le
compenser par une organisation
ludique, et autant que possible,
pour éliminer au profit de la créa-
tivité (selon le principe «travail
non, jouissance oui»). A mesure
que la transformation du monde
s'identifiera avec la construction
de la vie, le travail nécessaire dis.
paraîtra dans le plaisir de l'His-
toire Pour soi. » R. Vaneigem ibid.

Au niveau de la production et de

la distribution. Il sera nécessaire
de lier un dense réseau d'organis_
mes de base (les conseils) avec un
complexe cybernétique. Le réseau
d'organismes d'autogestion dans
les unités de production et les uni-
tés territoriales (les deux devront
se fondre dans la notion de Con-
seil ouvrier) assurera l'expression
des besoins sociaux, le contrôle so-
cial de la production locale, ré-
gionale, nationale, internationale,
Le réseau d'ordinateurs 'Planifiant
et répartissant à l'échelon inter-
national, national, régional ou
local (le niveau dépendant de
la nature du produit et de
sa rareté) les biens en fonction
des désirs. Le réseau d'autogestion
généralisée formé par les conseils
ouvriers et paysans a seul tous
les droits. Sans ce réseau et sa
puissance l'électronique, l'infor-
matique, la cybernétique appli_
quées à la gestion de l'économie
donneraient le pouvoir aux nou-
veaux technocrates, programmeurs
des machines., qui se serviraient
de ces moyens pour re-manipuler
les hommes. Sans les télex, ordi-
nateurs, computeurs, téléviseurs,
etc., la révolution sociale risque
de se confondre avec l'inorganisa-
tion économique et sociale, ne
pas dépasser la révolution politi-
que, ne pas réaliser les possi-
bilités infinies de l'autogestion gé-
néralisée.

L'autogestion généralisée
est un noyau rationnel dont le
contenu transcende l'idéal démo-
cratique. C'est la connaissance
théorique et pratique de l'histoire
dégagée totalement de l'idéologie.
Il s'agit de la forme actuelle de la
science de la liberté.

Dès qu'une situation ré-
volutionnaire se présente le prolé-
tariat doit avoir la possibilité de
prendre en main sa destinée, et ce-
la sous-entend de se dépasser en
se niant dans une société sans
classes. Pour cela il est nécessai-
re que l'autogestion généralisée
s'instaure immédiatement dans
tbutes les unités de production et
parvienne à, assurer une cohésion
et une coordination parfaite et in-
dispensable entre toutes les bran-
ches d'activités.- Il convient donc
que les travailleurs possèdent le
maximum d'éléments pour se réali-
ser aussi bien unitairement que
globalement. Ces éléments doivent
être les données matérielles per-
mettant la mise en place la plus
rapide du complexe autogest:on-
naire ; l'ensemble des renseigne-
ments dévoilant des possibilités de
se fédérer le plus rapidement pos-

sible entre entreprises de la même
branche, de coordonner ces bran-
ches dans un conseil général-d'in-
dustrie, d'établir donc des, coordi-
nations horizontales, verticales et
géographiques. La majorité de ces
renseignements concernent -la vie
même des entreprises où oeuvrent
les t/availleurs; ces derniers .de-
vront donc se les approprier,. par
tous les moyens. Le reste de ces
renseignements se trouvent réu-
nis dans les secteurs parasitaires
Banques,.ssurançesreinir,
Lion, INSEE, IFOP, etc. ,(Les tra-
vailleurs de ces secteurs .agiront
de même), Pour parvenir à un sta-
de pré-révolutionnaire, et avoir en
possession l'ensemble des éléments
évoqués, pour éviter les échecs ré-
volutionnaires sanglants du passé
Par manque de maturation, une
organisation devient indispensa-
ble ; c'est le syndicalisme révolu_
tionnaire.

3e conclusion, D'une nouvelle
pratique du syndicalisme révolu.. -

tionneire et de ses conséquences
37, Dans la nouvelle pratique

du syndicalisme révolutionnaire
qui s'impose le secret profession-
nel code moral du travail, ser-
vitude capitaliste doit être to-
talement abandonné ; Etre révo-
lutionnaire entraînant une con-
damnation radicale du capitalisme
et de ses soi-disant codes moraux.

28. Les travailleurs doivent
s'emparer de tous les renseigne-
ments de base de la structure de
l'économie capitaliste. C'est-à-dire,
d'avoir une parfaite connaissance
de la marche de leur entreprise,
en reconnaître l'utilité ou la non-
utilité, connaître les entreprises
qui composent leur fédération
d'industrie, être en possession
d'une vision globalisée autant
que possible des rouages de la
société du spectacle. Le proléta-
riat doit du jour au lendemain
être capable de déclencher le pro-
cès d'autogestion radicalisée et
généralisée, A mesure que s'inten-
sifiera la prise de conscience ré-
volutionnaire dans les masses se
formera un mouvement d'inertie

juste réplique au règne de
l'ennui qui ne trouvera son ren-
versement que dans la grève gé-
nérale expropriatrice et gestion; -
flaire qui seule permettra aine
travailleurs de s'accomplir pleirie
ment. Cette théorie de l'inertie
du prolétariat comme tactique
révolutionnaire peut amener à
penser qu'une part importante des
risques de révolution sociale san-
glaste seront évités. C'est possible,

(Suite page VII.)
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2. UNION REGIONALE DES
SYNDICATS - C.N.T.

Les camarades militants et sym-
pathisants des Syndicats et Jeu-
nesses Anarcho-syndicalistes de la
Région Parisienne, sont invités a
contacter nos Permanences pour
les Informations, Adhésions, Coti-
sations, Réunions, et LE COM-
BAT SYNDICALISTE.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne.
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56),

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILT.Fi

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, -- 19. Région

J.A.S, C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-

UNION LOCALE DE TOULOUSE
Le 20 décembre 1970 à Toulouse

aura lieu une Conférence-Débat
animée par Pierre Méric. « Le

LA PARTICIPATION
(Swite de la page VI)

mais il faut que les syndicalistes
révolutionnaires sachent dès à pré-
sent que la mise en place du sys-
tème préconisé ci-dessous ne pour-

.. ra être que dangereuse, voire san-
glante. Le pouvoir et ses alliés
Objectifs se serviront en effet de
toutes les armes en leur posses-
sion pour empêcher la propagande
syndicaliste révolutionnaire. Pour
parvenir à la prise de conscience
généralisée une nouvelle pratique
révolutionnaire s'impose, pratique
dont il est difficile d'esquisser une
grossière ébauche, mais qui doit
cependant et dorénavant être défi-
nie, redéfinie constamment par
tous pour que le syndicalisme
révolutionnaire puisse s'épanouir.

39. _ Il est impératif en pre-
mier lieu que les travailleurs se
réappropient les techniques moder-
nes de télécommunications, qu'ils
admettent donc qu'ils en sont les
seuls et uniques propriétaires. Cela
entendu, il convient que le pro-
létariat réadapte ces techniques à
son profit. Il est en effet indénia-

COMMUNIQUES
Camp anarchiste. Ses structures
ses formes d'être et d'agir », à la
Salle Sénéchal à 10 heures.

Conférence organisée par la
C. N. T. E. (Fédération Locale de
Portet).

UNION LOCALE DE PUTEAUX
33, Avenue du G. de Gaulle, Pu_

teaux (92). Métro : Pont de
Neuilly.

Permanence ; Le premier diman-
che du mois au matin, et le troi-
sième samedi du mois de 16 à 19
heures.

C AUSERIES-DEBATS
Les JAS-CNT de la 6. Union Ré-

gionale CNTF (Toulouse) organi-
sent des réunions d'information et
de discussion autour des centres
d'intérêt suivants

L'individu face au système et
qu'est-ce qu'un anarchiste.

Le mouvement anarchiste de
ses débuts à nos jours.

Les structures de lutte (l'a-
narcho-syndicalisme, les conseils
de travailleurs...).

Les méthodes de lutte (grève
générale, autogestion).

La société actuelle et le pro_
blême de la Révolution,

Rendez-vous tous les jeudi soir
à 18 h. 30, à la Bourse du Travail,
Place St-Sernin (Salle de Biblio-
thèque).

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

ble qu'un grand nombre de réa-
lisations en matière de télécom-
munications peuvent être adaptées
au syndicalisme révolutionnaire
tant au niveau de sa structure
qu'à celui de sa pratique social
dans la propagande pratique
de laquelle et par laquelle naîtra
la théorie révolutionnaire d'éman-
cipation sociale : le code des pos-
sibilités de l'imaginaire. Ainsi donc
face à l'offensive capitaliste du
spectaculaire marchand par les
techniques modernes d'aliénation
audio-vlsuelles, il est nécessaire de
répondre par une contre offensive
moderne de désaliénation révolu-
tionnaire qui rendra au prolétariat
dans le système actuel des techni-
ques que se sont appropriées les
capitalismes privé ou d'Etae Cet-
te contre offensive nouvelle
pratique sociale se réalisera au
niveau des entreprises, des quar-
tiers, bref dans tous les aspects
de la vie sociale.

Jordi VIDAL
(A suivre.)

Plaisir des Dieux
Quatre-vingt dieux, césars et

tribuns sont venus à Paris pour
glorifier celui qui depuis un quart
de siècle représentait pour eux le
symbole de l'autoritarisme.

Toutes les occasions sont bonnes
Pour injecter aux peuples la dro-
gue de la soumission.

Après l'hystérie collective d'un
grand nombre d'Arabes à la mort
de Nasser, la foule moutonnière
française n'a pas manqué de
montrer qu'elle était « la plus spi-
rituelle de la terre »,qu'un dieu
vienne à disparaître et c'est la
prosternation non seulement des
fidèles, mais aussi de la cohorte
des courtisans, des m'as-tu vu, des
gens qui se disent sérieux et qui
ont de la morale.

Ce sont les mêmes qui commé-
moraient il y a quelques mois le
bicentenaire de Napoléon, Ils pen-
sent ainsi que leur contrition
effacera toutes leurs lâchetés.
Peut-être les verrons-nous un jour
commémorer Hitler et Mussolini.
Il faut que le plaisir des dieux en-
tre dans les entrailles du peuple
et lui arrache les larmes.

Beaucoup de nos compatriotes
sont à ce point aveuglés qu'ils
croient qu'il n'y a que les césars
pour être de grands hommes.

De 40à 44, nous avons lutté
contre l'hitlérisme, c'est-à-dire
pour la dignité de l'homme, mais
nous n'avons pas oublié qu'avant
Hitler, Napoléon et ses soudards
ont massacré des milliers de fem-
mes et d'enfants espagnols.,'

« Dieu est un scandale », a dit

Le « Front Portugal Libre » a
ries témoins sur la participation
du gouvernement fasc:ste portu-
gais dans la préparation et direc-
tion de l'invasion de la Guinée
(Conakry), En réalité, il y a un
an environ que le gouvernement
de Lisbonne a fait appel à cer-
tains éléments de l'armée qui com_
bat en Angola, Mozambique et
Guinée, pour participer dans les
combats contre Conakry.

Nous le déclarons sur notre hon-
neur.

Par exemple
Une partie des troupes qui ont

participé à l'invasion ont été en-
tramées à Manguangolo (Muela)
Mozambique.

Les invitations ont été faites à
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4 et 6, rue Chevreul

C14 - Ohoisy-le-Roi (Val-de-Marne)

un jour Baudelaire en ajoutant
aussitôt : « Un scandale qui rap-
porte ».

Il en est de même pour les cé-
sars et tribuns.

Les cérémonies sont toujours
grandiose o et inoubliables parce
qu'elles ont toujours pour préoc-
cupation principale les mêmes
objectifs grégoriens de domination
et d'abrutissement des peuples.

Les maîtres du pouvoir ont la
partie belle, les dirigeants du Par-
ti communiste également. En uti-
lisant le prestige du disparu ils
espèrent les uns et les lutres en-
dormir les velléités révolutionnai-
res du peuple. Ils pensent pouvoir
réussir ce que le dieu avait envi-
sagé mais n'avait pas pu mener
Jusqu'au bout.

On veut toujours mettre le peu-
ple dans l'alternative de choisir
entre deux dictatures. Mais l'équi-
libre factice du système étatique
chancelle. Et l'action énergique
du peuple peut donner le coup
décisif.

Aucune solution politique ne
peut garant. r le bien-être et la
liberté, qui se conquièrent et se
forgent uniquement par le propre
effort du peuple.

Seule la révolution sociale peut
balayer en même temps toutes les
misères dont le pouvoir étatique
n'est qu'un triste effet.

Le plaisir des dieux ne durera
qu'un temps. L'anarchie demeure
la seule planche de salut de la
liberté.

Raymond BEAULATON

COMMUNIQUE DE PRESSE
la fin de 1969 aux troupes qui ter_
minaient leur service en leur
offrant 200 % plus d'argent qu'el-
les gagnaient en service aux co-
lonies.

F. P, L. (Délégation de Paris)
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La participation C.N.T.

(Suite)

L'histoire de l'humanité
se négatifie en devenant histoire
de l'économie ; cette dernière in-
carnant tous les aspects de la vie
sociale et prédisposant de leurs
réalisations. Le travailleur perd
donc toute individualité en deve-
nant lui-même marchandise au
sein du spectacle qu'offre l'idéolo-
gie dominante.

Selon l'analyse marxiste
le capital devrait entrer dans son
ultime phase de décomposition
concentration industrielle, surpro-
duction... La théorie bourgeoise
révolutionnaire qui a aboutie à la
mise en place du spectacle ne se-
rait plus qu'un corps sans tête qui
se décomposerait de par ses contra-
dictions internes. Sa mort inévi-
table consommant son avenir his-
torique. Sa mission ayant amené
le développement des forces de
production à un point ultime de
mécanisation au delà duquel se
trouverait mis en cause sa survie
même ; c'est-à-dire celle du spec-
tacle. Ainsi, la non-possibilité pour
le capital de surmonter sa crise
interne ne pourrait qu'accélérer
le procès de décomposition du
spectacle.

Le capitalisme liquiderait
son avenir en un point de non re-
tour qui serait celui où la totalité
de la force de travail ne pourrait
plus être aliéné par le travail ser-
vitude productif en raison de l'au_
tcmatisation accélérée des moyens
de production de la société indus-
trielle et de ses motivations, le
progrès technique récessif. Pour
remédier à cet état de fait et stop-
per la crise imminente qui réelle-
ment le menace, le capitalisme a
créé un secteur tertiaire parasitai-
re dont les seuls buts sont la dis-
tribution et la louange de la mar-
chandise en tant que telle (valeur
d'usage et valeur d'échange) et en
tant qu'homme. L'homme deve-
nant lui-même comme nous l'a-
vons signalé une marchandise dont
on calcule le sexe, la taille, la pa-
rure, les goûts, etc., dans le cycle
infernal de l'offre et de la demande.
L'économie et ses différents as-
pects spectacularise radicalement
la vie sociale.

La vision pragmatique ca-
pitaliste du devenir historique de

la société du spectacle n'a cepen-
dant pas tenu compte dans ses
plans et réformes magouilleuses
des éléments incontrôlables qui
bien qu'intérieurs au système le
condamnent radicalement, donc
globalement ; de ces éléments in-
contrôlables qui luttent pour abou-
t:r à une ère nouvelle où l'histoire
de l'économie se positifiant ne re-
deviendra cependant plus l'histoi-
re des hommes individualisés. Cha-
que individu créant par son acti-
vité créatrice sa propre histoire ;
autrement dit l'histoire générali-
sée dans tous les actes humains.

Ces éléments incontrôlables, in-
térieurs au système quoique le re-
fusant, désirant balayer radicale-
ment le spectacle, ce sont simple-
ment les travailleurs.

21. _ Le développement du ter-
tiaire a conduit à une prolétari-
sation accélérée d'une partie de
plus en plus importante de ce qui
avant constituait la petite bour-
geoisie (cadres moyens, employés,
comptables, etc.) qui ressentent de
plus en plus l'inutilité de leurs
vies, qui ressentent de plus en
plus la dictature implacable du
spectacle et de ses rouages hiérar_
chisés. Il se produit au sein de la
masse hétéroclyte des travailleurs
un phénomène apparamment ex-
traordinaire mals qui pourtant est
d'une logique _implacable : la redé-
couverte de la lutte des classes. Ce
qui amène un nombre de plus en
plus important de travailleurs (em-
ployés, ouvriers, étudiants) à pren_
dre conscience de l'iniquité de leur
travail aliénant. La prolétarisa-
tion généralisée du primaire, se-
condaire et tertiaire amènera au
firmament des mots d'ordre la re-
vendication essentielle qui est de
« Vivre sans temps morts », c'est-
à-dire vivre pour soi-même et par
soi-même et cela à tous les ins-
tants de la vie.

22. La lutte révolutionnaire
do mai 1968 n'est que l'amorce
d'un mouvement international qui
balaiera les bureaucrates et capi-
talistes de tous les pays, dans un
avenir plus proche que ne le pen-
sent « Ceux qui ne font les Révo-
lutions qu'a moitié et qui creu-
sent leur tombe ». Cette vague p'.'-
rificatrice est amorcée actuelle-
ment par tous les travailleurs en
rupture de banc avec le système

et qui ressentent intimement la
nécessité d'une transformation ra-
dicale de l'existence ; radicale car
totale, touchant tous les aspects
do la vie quotidienne. C'est ainsi
que la venue du communisme li-
bertaire devra balayer à jamais les
vestiges de la vieille société du
spectacle. Le ciment de la nou-
velle ère sociale verra la dispari-
tion des notions de travail et de
loisirs conditonnés qui ne feront
plus qu'un élément : la créativité
infinie de l'homme dans une so-
ciété libre.

Deuxième conclusion ; De l'Au-
togestion radicalisée et généralisée.

_ Dans l'actuelle société la
totalité des aspirations humaines
des travailleurs se trouvent rame-
nées à une unique dimension, leur
survie physique et intellectuelle.
Le capitalisme inverse le réel lors-
qu'il affirme que les travailleurs
mènent dans l'ère du spectacle
une sur-vie. Le monde du fétichis-

' me de la marchandise est unidi-
mensionnel car il oppose la survie
e [ sur-vie du capital à la survie
provisoire du prolétariat, préala-
ble à la révolution sociale.

La venue impensable et
inadmissible de la société post-in-
dustrielle amènerait le prolétariat
à accepter les faits anti-sociaux
politiques, économiques, etc..., cini
le léseraient des avantages d'une
vie vécue passionnément donc to-
talement, A ce stade la complexité
des rapports régissant les hommes

trouverait restreinte à un critè-
re de base : l'acceptation de l'i-
nacceptable qui n'est que le reflet
du renversement du réel occasion_
né par le capitalisme. Cette accep-
tation par soumission serait le ré-
sultat de la programmation de
l'homme par les technocrates qui
tentent de coloniser tous les as-
pects de la vie afin de faire, par-
Uciper les travaqleurs à leur pro_
pre aliénation, en, les séduisant,
manipulant et intégrant.

_ L'acceptation de cette sur-
vie aliénatoire serait pour le pro-
létariat la condamnation de son
identité de classe, donc de l'exis-'
tence de classes antagonistes, la
reconnaissance de la hiérarchie et
du règne du spectacle comme élé-
ment prépondérant au bien être
collectif.

23. L'institutionnalisation de

AT
LISTE

Etude sociologique, politique et théorique
Analyse et critique de la société spectaculaire-marchande

la hiérarchie capitaliste c'est soit
la négation de la lutte de classes
dans l'acceptation passive de l'an-
ti-vie, soit au contraire la lutte
des classes amenée à son point
d'explosion dans la condamma_
tion radicale de cette anti-vie dans
la recherche révolutionnaire sans
temps morts.

L'acceptation provisoire de la
hiérarchie chez certains travail-
leurs est liée au phénomène d'i-
dentification forcée d'une partie
du prolétariat au capital, soit par
le fétichisme de la marchandise
sous toutes ses formes et expé-
dients, soit par le culte d'un mo-
de de vie institué par le capital à
l'aide des moyens modernes d'alié-
nation dont il dispose. La hiérar-
chie est la base fondamental du
capitalisme car représentation du
capitalisme dans le monde actuel.

28. Dans la tentative capita-
liste de rendre indispensable la
hiérarchie pour un bon équilibre
social, celle-ci devient le point où
l'offensive du spectacle se locali-
se; mais dans le refus révolution-
naire qu'elle suscite, elle n'est que
le développement de la lutte des
classes par une prolétarisation gé_
néralisée des travailleurs, mais
non son dépassement effectif, ce
dépassement n'intervenant que
par l'instauration d'une société
devenue positive c'est-à-dire, libre.

29, Le capitalisme par la hié-
rarchie et le règne de la marchan-
dise a institué le règne de l'ennui.
Les décisions sont prises en de-
hors des travailleurs, Ils n'ont au-
cun droit réel sur le contrôle per-
manent de leur vie. Le système
bien huilé du spectaculaire-mar-
chand isole l'individu pour mieux
le manipuler, cela de sa naissan-
ce à sa mort. C'est le règne de
l'isolement, de l'ennui et de la
dépersonnalisation. La fête elle
même, mesure fondamentale du
plaisir de vivre a été marchandée
et s'est brisée. Face à cette situa-
tion des réactions se font sentir.
Progressivement les travailleurs
dégagent du réel aliénant les élé-
ments d'une critique révolution-
naire. Par leurs actions sponta-
nées (pour l'instant), grèves sau-
vages, distribution gratuite de la
production, ralentissement des ca-
dences, etc..., ils redécouvrent la

(Suite page V/.)
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L'Eglise et le capital veulent
que l'ordre fasciste soit main-
tenu en Espagne.
Face à la réaction bourgeoise,
le peuple Espagnol a fait son

choix: LA REVOLUTION
Le procès des autonomistes Bas-

ques à Burgos aura au moins eu
le mérite de mettre à jour les con-
tradictions d'un régimé qui a su
surmonter jusqu'à ce jour toutes
les crises et tous les cfataclysrnes
qui ont balayé l'Europe durant ces
30 dernières années.

Le problème économique

L'Espagne a eu ces dernières
années le taux d'expansion indu&
trielle le plus fort du monde

(avant le Japon). Après 25 années
de « paix » et de complète léthar-
gie, l'Espagne s'est réveillé brus-
quement au monde moderne. Sou-
tenue par les investissements
étrangers, américains et allemands
essentiellement, et par l'afflux des
devises « touristiques » et des
ouvriers immigrants, l'économie
a entrepris de rattraper de ma-
nière spectacula're un retard que
la nouvelle vague des technocra-
teS Opus-Déistes dénoncent avec

(Suite page IL)
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Le peuple Espagnol a fait son choix
(Suite de la page I.)

véhémence. Comme il était prévisi-
ble, les incontestables succès de l'é-
conomie espagnole devraient por-
te/ au pouvoir des hommes neufs,
acquis corps et âme aux thèses
du plus pur capitalisme libéral de
calibre « marché commun », La

vedette » de cette équipe n'est
autre que le sémillant ministre des
affaires étrangères Lépez-Bravo.

L'entrée en force des technocra-
tes de l'Opus-Dei au gouvernement
n'a pas manqué de créer des fric-
tions entre la nouvelle équipe, peu
soucieuse d'endosser les crimes des
partisans inconditionnels de la

croisade », et la vieille garde, les
chemises vieilles », quelque peu

ulcérée de se retrouver sur la tou-
che après tous les sacrifices qu'elle
a consenti pour liquider l'hydre

communiste ».

Le problème politique

Les choses se sont encore en-
venimées lorsque l'Opus-Dei et les
technocrates libéraux ont intro-
duit des réformes de structure
dont le but avoué était d'aligner
l'Espagne sur les démocraties voi_
sines, la France par exemple. Il
va sans d're que cette attitude est
de loin la plus subtile. Devant
l'intensification des luttes révolu-
tionnaires, une libéralisation réelle
aurait désamorcé en grande par-
tie l'escalade de la « contestation »
et récupéré en grande partie l'op-
position « aristocratique » du pro-
fesseur Tierno Galvân et de l'avo-
cat OH Robles (l'assassin de la ré-
volte Asturienne). Elle aurait eu
également pour effet d'adapter les
structures politiques aux nécessi-
tés économiques et donner un nou-
veau coup de fouet à l'expansion.
Il n'est que de voir la fréquence
des déplacements du commi-voya-
geur Lôpez-Bravo, de Moscou à
Washington, pour comprendre que
cette « libéralisation » était vrai-
ment du goût de tout le monde.

De tout le monde sauf des pha_
langistes de la vieille garde dont
le cerveau a cessé de se dévelop-
per au temps où « le soleil ne se
couchait pas sur les Espagnes » et
qui ne conçoivent la direction d'un
Etat que sous la forme d'une dic-
tature militaro-clérico-policière.
Comme ces messieurs ne manquent
pas d'arguments, ils ont envoyé
dans les pattes des faux-frères de
l'Opus-Dei le scandale Matesa,
dans lequel étaient compromis une
demi-douzaine des technocrates
du gouvernement.

Le but poursuivi fut partielle-
ment atteint : l'Opus Dei a été

complètement discrédité aux yeux
de l'opinion publique par ceux-là
même qui n'ont jamais eu la
moindre audience populaire, les
phalangistes.

Mais si pour l'homme de la rue
les technocrates libéraux sont
complètement déconSidérés, dans
les sphères dirigeantes, l'opération
Matesa n'a pas réussi. Le procès
Matesa est repoussé à une date
ultérieure; un récent remanie-
ment ministériel n'a fait que con-
firmer le réalisme politique de la
nouvelle bourgeoisie technocrati-
que; les phalangistes continuent
de perdre des points.

Il ne faut pas chercher ailleurs
que dans cette lutte d'influence
entre « libéraux » et « tradition-
nalistes » l'accumulation d'ano-
malies dont le procès de Burgos
a été le théâtre.

Le procès de Burgos

Il est probable que les techno-
crates madrilènes ont fait tout
leur possible pour retiarder ce pro-
cès et même sans doute pour l'es-
camoter. Mais le meurtre d'un
chef de la brigade politico-sociale,
c'est beaucoup trop gros pour que
la « vieille garde » consente à
fermer les yeux. D'où ce procès et
la fermeté des peines requises.

Confrontés à, la dure réalité d'un
procès qui les génait visiblement
dans leurs desseins internatio-
naux, les « libéraux » ont joué la
carte du procès « régulier ». Vou-
lant donner des gages aux chan-
celleries occidentales, le procès a
été réellement public, c'est-à-dire
que pour une fois ont pu y assis-
ter des journalistes et des juristes
étrangers. Et mise à part l'arro-
gance naturelle des militaires du
tribunal, on ne peut pas dire que
les accusés, du moins dans la pre-
mière partie du procès, aient été
brimés. Ils ont même pu expliquer
avec une latitude inouïe en Espa-
gne, les tortures dont ils furent
les victimes.

Il est très probable que les tech-
nocrates du gouvernement ont
voulu prouver que la cc
ton » était entamée en Espagne
et qu'il suffisait de balayer quel-
ques anachronismes pour qu'elle
puisse avancer à pas de géant. En
fait la nouvelle vague moderniste,
n'est pas mécontente de prouver
au monde qu'il y a en Espagne
deux équipes dirigeantes qu'il ne
faut pas confondre. La première,
composée des fascistes purs et
durs, de ceux qui ont organisé lé
procès de Burgos, de la police qui
torture, sombrera avec le « vieux »,

disparaitra avec Franco. La se-
conde, c'est celle qui veut « libé-
raliser », celle qui réclame la clé-
mance pour les Basques, celle qui
a, obtenu, avec la bénédiction et
l'appui du Vatican, que le procès
soit public, celle enfin qui dirige-
ra l'Espagne vers le paradis de la
société de consommation lorsque
Franco ne sera plus là pour
pouvoir s'y opposer. On notera
avec profit pour la première fois
également, l'épiscopat espagnol,
son ensemble, a adressé au gou-
vernement un appel à la clémen-
ce en faveur des Basques, appel
que la presse espagnole s'est em-
pressé de publier.

Et pour se démarquer totale-
ment du dernier carré des in-
transigeants, les technocrates
Opus-déistes et l'Eglise, qui ne
manque pas de se ranger du côté
de la vague montante, ont fait
donner leurs petits copains de la
très internationale confrérie des
nouveaux capitalistes modèle
JJ. SS. ou Giscard d'Estaing
si bien que toute la presse, toutes
les mass-media se sont révélées
anti-franquistes. Les mêmes jour-
nalistes qui n'ont farouchement
pas déserré les lèvres lorsque Del-
gado et Granados ont été exécutés
au garrot, lorsque J. Conill Valls
n'a été sauvé du peloton d'exécu-
tion que par le rapt du consul à
Milan, lorsque des hommes de la
valeur de Rani Caballeira, Ama-
dor Franco, Sabater, «Gara Que-
mada» sont morts les armes à 11
main dans leur lutte contre la
dictature, ceux-là même qui ont
su taire le sort de ces victimes,
les voilà qui brament à nous fen-
dre le cur. Nul ne pourra nous
faire croire que toute cette émo-
tion, à la TV et ailleurs, soit
spontanée. Trop d'intérêts sont
en jeu.,

Les mois ou peut-être même les
jours qui viennent nous prouve-
rons l'envergure des grandes ma-
noeuvres politiques qui ont accom-
pagné ce procès...

Grain de sable ou tornade ?

Le brutal durcissement des au-
torités espagnoles qui s'est produit
en plein milieu du procès n'est
pas le fait d'un regain d'influence
fortuit de la « vieille garde »

mais bien le résultat d'une situa-
tion objective qui exige un retour
impératif à la manière forte.

En effet, n'en déplaise aux pe-
tits malins qui déclaraient le mou-
vement révolutionnaire espagnol
éteint, le prolétariat ibérique est
de nouveau clans la rue. Dépas-

sant spontanément les luttes au-
tonomistes des Basques, partout,
de Séville à Barcelone, de Bilbao
à Valence, de Madrid à Saragosse,
tout un peuple secoue le joug, em-
plissant d'un même effroi les
vieux fascistes nostalgiques et les
jeunes loups de la technocratie ca-
pitaliste qui prenaient goût à
l'exercice du pouvoir.

Et on pense à ces hommes, Sa-
bater, «Gara Quemada», Delgado,
Granado et ces milliers d'autres
qui croupissent dans les geôles
franquistes; on pense à la toute
récente grève des ASturies où le
parti communiste a donné la me-
sure de ses trahisons et où nos ca-
marades de la CNT ont été à la
pointe du combat; on pense aux
émeutes de l'Université de Barce-
lone, aux groupes révolutionnaires
de Madrid et de Séville, et on
comprend pourquoi le prolétariat
espagnol est en train d'ébranler
le régime, lui qui 'a déjà ébranlé
le « vieux monde ».

N'en doutons pas, sur l'échi-
quier des luttes révolutionnaires à
venir, un pion nommé Espagne
donnera encore bien des maux de
tête à tous les technocrates de la
terre !

Livres
LES SOURCES DES CONFLITS

GUERRIERS
(Les 5 faces de Bellone)

Brochure de 40 Pages due à la
plume d'André Maille.

Demandez-la à l'Administration
du journal.
UNEF-SNSUP: «Le livre

Noir des journées de Mai» 5 00
Pierre Broué et Emile Te-

miné : «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 00

Daniel Guérin: «Ni Dieu
ni Maître» .. 54 00

«Carte des vitamines et ca-
lories», Orano 5 00

«Las catalinarias», Juan
Montsalvo 6 50
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«La Catalogne Libre», Or-
wells S00

Album d'Art Espagnol-Exil 1 30
Carlos M. Rama: «La crise

espagnole du XX. siècle 29 00
P. O. Lissagaray: «Histoire

de la Commune, 1871» . 9 30
«A travers la jungle politi-

que et litteraire», Victor
Merle 800

Bakounine: «La liberté» .. 5 50
«La cité future», Tarbou-

8 00
«L'Anarchisme et le problè

me de l'organisation», Gr.
Balkanski ..........2 00



Menaces sur
les prud'hommes

Autrefois le mot « prud'hom-
me » signifiait « homme d'hon-
neur et de valeur, sage et loyal »,
puis, ultérieurement « homme ex-
pert et versé dans un métier,
qu'on charge de certaines fonc-
tions comme d'attester en justice,
d'estimer la valeur d'un objet,
et cetera.

Aujourd'hui il définit plus com-
munément un Conseil chargé de
concilier ou de juger des litiges
nés à l'occasion d'un contrat de
travail (ou d'apprentissage).

Etre jugé par ses pairs (par ses
égaux) a toujours été dans l'his-
toire l'apanage d'une minorité et
les Prud'hommes correspondent
sensiblement à ce principe qui, il
faut bien le dire, présente l'im-
mense avantage de n'être pas sys-
tématiquement répressif. Du reste,
il ne s'agit pas d'un Tribunal,
mais d'un Conseil, la nuance n'est
nullement formelle et est peut-
être plus importante qu'on le
croit.

Malheureusement un nombre
important de travailleurs ne peu-
vent se présenter devant les Pru-
d'hommes car ceux-ci ont une
compétence limitée par décret : il
faut citer avant tout les fonc-
tionnaires mais aussi un assez
grand nombre de salariés (salariés
d'associations du type Croix-
Rouge, etc.).

Les Conseils de Prud'hommes
sont composés d'un nombre égal
de conseillers patronaux et ou-
vriers (ou employés). Ces conseil-
lers sont élus pour une durée de
six ans avec renouvellement par
moitié tous les trois ans.

Il ne semblerait pas nécessaire
d'insister sur l'importance que
peuvent présenter ces élections si
l'aspect de certains scrutins ne
laissaient apparaître une incroya-
ble désaffection de la part des
travailleurs. Dans certains cas et
pour plusieurs milliers d'électeurs
possibles, il n'y a que quelques
centaines d'inscrits et tout au
plus deux ou trois dizaines de vo-
tants.

Il est racle de clamer que, de
la part d'anareho-synd:calistes,
voter aux élections des Conseils de
Prud'hommes, c'est pactiser avec
le système bourgeois, c'est se prê-
ter au jeu du rif',for.nis ne, c'est
accepter de traiter avec le patro-
nat et c'est finalement créer une
collusion incompatible avec des
idées révolutionnaires.

Cela peut certes se discuter mais
il est de fait que nous sommes

les premiers à orienter vers les
Prud'hommes ceux de nos cama-
rades qui sont victimes de l'arbi-
traire patronal. Il est difficile de
décider qu'un gâteau est empoi-
sonné et de l'inscrire à son menu.

Que les Prud'hommes ne soient
pas la solution idéale pour régler
les litiges d'ordre professionnel,
c'est indiscutable mais il faut bien
avouer que dans le contexte
actuel ils sont loin d'être né-
gatifs et se présenter devant une
juridiction dont une partie au
moins est favorable au travailleur
est un avantage non négligeable.

Par ailleurs et c'est ce qui en a
fait son succès, le Conseil de Pru-
d'hommes agit rapidement, à peu
de frais. Il n'est nullement néces-
saire de s'adjoindre un avocat ou
un quelconque professionnel des
tribunaux pour s'y présenter.
Aussi les Conseils de Prud'hom_
mes mécontent-ils la Magistrature
qui y voit sans doute un manque
à gagner et qui aimerait, d'une
manière ou d'une autre pouvoir,
mettre la main dessus.

Le peu d'intérêt porté par les
travailleurs à leurs Conseils de
Prud'hommes respectifs Peut en-
courager cette tendance qui ne
demande qu'a s'amorcer et il se-
rait pour le moins souhaitable
qu'un plus grand nombre de nos
camarades fasse le nécessaire
pour figurer sur les listes d'élec-
teurs.

Les conditions pour s'inscrire
sont fort simples : il faut être
Français, majeur et exercer la
même profession depuis au moins
deux ans avec un minimum d'un
an dans la juridiction prud'hom-
male concernée. Il faut également
être inscrit sur les listes électora-
les politiques (les inscriptions ou
les rectifications sur les listes po-
litiques ont, en général, lieu au
mois de décembre de chaque
année à la mairie du domicile de
l'électeur).

L'inscription se fait (générale-
ment au mois de mars) à la mairie
dont dépend le siège social de l'en-
treprise du travailleur. Il peut
être nécessaire de se munir d'un
certificat de travail, de sa carte
d'électeur (ou d'un récépissé) et
d'une pièce d'identité.

Il est plus facle de défendre les
Conseils de Prud'hommes alors
qu'ils fonctionnent encore que
d'attendre leur suppression pour
réclamer leur remise en fonction.

CONTE
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EST EN VENTE
Demandez-le à l'administration

Direction départementale
de l'équipement

La complainte d'a « Classé »
Monsieur le Directeur, je vous fais

une lettre
Que vous lirez sûrement, même si

vous n'avez pas le temps.
J- viens de recevoir, votre déci-

sion de classement
rendre avant le 10 octobre et en
disant « merci » (ou Amen).

Monsieur le Directeur, que cer-
tains croient Grand

De votre classement bidon, je n'en
ai rien à foutre

J'ai vu des déclassés, j'ai vu des
reclassés

J'ai vu la vie des gens, elle es`i
toujours la même.

L'achat de terres appartenant à
des colons français par deux ri-
ches marocains, a motivé un mou-
vement de révolte de la part de
paysans. L'extrême misère dans
laquelle ils se trouvent, le mé-
tayage auquel les propriétaires
terriens les contraignent, la pos-
session par ces derniers des seules
terres cultivables sont à la base
de la prise de conscience révolu-
tionnaire de ces paysans. Ils ont
été amenés à se révolter contre
cette loi des riches qui les dépos-
sède sans espo r de tout leur tra-
vail et oblige à sui vivre dans la
misère. Lorsqu'ils ont manifesté
pour protester contre cette vente

Au lle régiment du Génie sta-
tionné à Rastatt, en Allemagne,
Bretel est emprisonné depuis son
incorporation, le 5 octobre, et
soumis à l'isolement le plus to-
tal : interdiction de lui parler,
courrier censuré, privation des
moyens d'information, et ceci
pour avoir refusé, comme Bro-

Car pour l'avancement, il faut
courber l'échine

Ce ne sont pas les connaissances
techniques qui sont en prime.

Monsieur mon directeur, il faut
que je vous dise

On en a tous ras l'bol, de ton au-
torité.

En fait tu ne commandes pas dans
l'intérêt du Service

Mais avec la perspective d'une
« belle » promotion

Refusez d'obéir, refusez de tra-
vailler

Vous n'êtes pas sur terre pour son
avancement.
(Extrait de « Et Paf ! » 5)

La répression continue dans l'armée
cher et bien d'autres, de porter
l'uniforme qui s'illustre si bril-
lamment au Tchad. Il va être
transféré à la prison militaire de
Lasdau, et purgera vraisemblable..
ment une peine de deux ans si le
silence sur cette affaire n'est pas
rompu. A nous de le rompre.

Au Maroc, les paysans se révoltent
de terrain, ils se sont heurté bien
sûr à l'armée, qui défend, comme
partout, l'Etat et les privilégiés.
Les soldats du roi Hassan II du
Maroc ont ainsi assassiné 5 pan-
sans et blessé 16 autres. Mais l'ar-
mée peut tuer tous les paysans
qu'elle veut, elle ne peut plus
désormais empêcher ceux-ci de s'or-
ganiser et d'entamer la lutte con-
tre le féodal Etat du Maroc. Au-
jourd'hui, ils réclameront des ter-
res, demain ils réclameront tout
el déjà l'imb'cile opposition réfor_
miste se trouve dépassée par la
pratique révolutionnaire.

D'après des informations du
Maror
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FRANCO
ET LE FRANQUISME
SONT CONDAMNES

A MORT
Par le peuple Espagnol qui a démontré,

durant le procès de Burgos, qu'il a conser-
vé son potentiel révolutionnaire avec au-
tant de vigueur que le peuple Français lors
des événements de Mai-Juin 68, cela mal-
gré la répression fasciste qu'il subit jour-
nellement.

CONTRE LE FASCISME
pour la Révolution Internationale
SOYONS SOLIDAIRES DU PEUPLE ESPAGNOL

(Avant de la coller mettez un trait rouge en travers.) Impr. des Gondoles-94-Choisy-le-Roi



Burgos la muerte
EL

conseje de guerra centra
los 16 resistentes vastes
termine era de prever

en escandalo, en irrisién
para la justicia. Per orden
recibida, el fiscal reclaine con-
tra los acusados seis penas de
muerte y sobre 750 alios de
presidio para dote acusados.
No hile delgado, el fiscal ése.

Los proeesados estuvieren
amarrados durante la vi'sta, y
°cultes a la vista del pfiblico
(80 personas) per un muro de
guardias civiles. Los propios
asistentes a las tribunas, tras
haber sido minuciosamente ca-
cheados y verificados, estuvie-
ron constantemente amenaza-
dos per un cinturen de guar-
dias metrallistas.

No obstante, los procesados
no resistieron el colmo de in-
fundios sostenido per el fiscal
servidor de la injusticia, gri-
tandole las verdades y tratan-
ro al tribunal de banda de
asesinos de la libertad y de los
l'ombres. El revuelo fue enor-
me y el presidente hizo eva-
cuar la sala a culatazos. La
sesien imica que siguiô a las
sesiones anteriores se hizo a
toda prisa y a puerta cerrada,
Ante la vacilacien del presi-
dente, este fue presionado des-
de Madrid con un c(Despachese
pronto. Duro y a la cabeza».
Ei tribunal a estas horas afin
no he emitido sentencia, que-
dando los pueblos pendientes
de efla (1).

El case es que el mapa eivi-
lizado ha tornade la causa de
los resistentes vascos en mano.
St defiende a éstos en tedas
partes: Italia, Francia, Suecia,
Alemania, Suiza, Inglaterra,
Ien toda Europa y en teda Es-
paria! Y ami en Estados Uni-
dos, Canada, Australia y Ame-
rica sudista. Nada sabemos al
respect° de las repùblicas to-
taiitarias comunistas.

Sentiriamos que el alemOn
Beihi fuese cruelmente repre-
saliado por la Resistencia vas-
ca. Y mucho màs que el gu-
bierno rnatara a seis mucha-
chos en esplendor de vida en
nombre de una justicia de par-
tido. Humanidad si, mas para
todos.

De todas maneras, la sonda-
ridad internacional en pro de
la Esparia oprimida es un he-
ch° adquirido. De haber res-
pondido igual, nuestros malo-
grados compaiieros Delgado y
Granado no hubieran perecido

DE APARICION RECIENTE
LA ANARQUIA, por varias au-

tores, edicién «Tierra y Libertad».
de Caracas, 2 francos.

en el cadalso en pleno silencio
culpable de ese mundo que
boy parece mejor sensibilizado.

(1) Ver nuestra, Ultima Hora en
Pàgma 7.

SEGUN
las noticias de prensa,

radio o televisiôn, unos mas
otros menas, estamos al co-

rriente del viaje del jefe incontes-
table de la Iglesia catôlica, apos-
tôlicia, y romana por esos mun-
dos de Dios de su incumbencia
papal, Y Por tante somos sabedo-
res del atentado frustrado de que
fue objet° en Manila. Estando in_
formados y al corriente, huelgan
comentarios al respecta, por Co-
mentarse éstos por si solos y en
razôn de aquello que dice: «Al
buen entendedor pocas palabras
bastan». Ya que el objet° de estas
lineas se cirie en que la tal noticia
del atentado, histôricamente ha-
blando nos trae a colaciôn, después
de hurgar someramente en la his-
toria que los atentados contra
papas ,anteriores al actual se
sucedieron unes a otros en el curso
,21; los arias y las épocas Y, hallado
que hubo, en lo concerniente a los
hechos histôricos sobre el particu-
lar, a modo de ilustraciôn y arien-
tacian los expongo al criterio y
buen juicio de los lectores que
esta especie de crôniaa leyeren.
Veamos concisa y someramente :

Veinticuatro de los 29 primeras
sucesores a la silla papal del
litUrgicamente llamado San Pedro,
murier on «en martires». Sigue
una época turbulenta en que los
nombres de los papas van unidos
mas a acciones guerreras, intrigas
dc todo tipo y orden por la obten-
clan de la silla de Pedro, que
los Hamadas de la paz universal
y bienaventuranzn de la humani-
da.d en la Tierra.

La larga serie creadora de estes
«martires» remonte, al ario 767, a
le muerte de Pablo I y al procla-
marse en su lu.gar un estrafalario
y orgulloso aventurera con el
nombre de Constantino II, contra
quien el «alto y bajo» reaccionara
decidido y brutalmente deponién-
dolo de la silla., m'un. 1 eclesial,
y detenido que hubieron al «in-
truso» le extnajeron los ojos coma
castigo «providencial».

La historia nos conduce acto
seguido al ario 896, fecha en que
un obispo sucediô Bonifacio VI
con el nombre papal de Atana-
sio VII. Este nuevo sucesor pon-
tifical se slenta en el trona ecle-

sial irnbuido de animosidad brutal
y fandtioa contra el fenecido Palpa
dicho de Formosa, «cristianiza-
dor»» de Bulgaria, tanto y de for-
ma tan drastica, que hizo desen-
terrar su caddver y, después de
santa parodia tribunalistica ponti_
fical, hizo que le separaran la
cabeza del tronc° y tres dedos de
la mana, ordenando con soberbia
sin igual echaran sus mutilados
restos a las aguas del Tiber. Esta
monstruosidad y sus no menos
monstruosas violencias Para con
todo bicho viviente que no le
mostnara sumisiôn absoluta, irri-
taron al pueblo de Roma al punto
dr que este indigna e inhumano
papa tuera hecho prisionero,
estrangulado a no taxdar per su
misma gente, después de un in-
sensato reinado pontifical de 14
arias de terror y crimenes sin
cuento.

Romano de nacimiento, en 972,
en sucesien de Juan XIII, sube
a la silla papal Benito VI, quien
se dedicara acte continuo a hacer
de las suyas ensangrenta.ndo a
Rornta4 entera mediante su impe-
rialista y egoista empleo de intri-
gas y disturbios batallescos
para seguir ostentando el poder
poutifical. Breve, un hijo de la
tenida por famosa cortesana Y
mujer de rompe y rasga, de nom-
bre Teodora, y del papa Juan XII
después de las escaramuzas del
caso, se cargaron al tel Benito.
Depuesto éste del Papado, fue en-
cerrado en el castillo de San An-
gel, para mas tarde serle quitada
la vida por estrangulacién a cargo
del antipapa Bonifacio VII en el
aria de 974.

Otro papa, Bonifacio VIII, sen_
taba sus imperialistas posaderas
en trono pontifical luego de haber
entrado en Roma con «santa»
aureola triunfante estilo época,
para, a no tardar, ser depuesto y
aprisionado por orden y voluntad
preiminar del concilia eclesial;
ocasiôn que aprovecha la patente
familia de los Coloma, enemiga
acérrima de este Bonifacio, para
tratarlo con sà,dica brutalidad,
para ser puesto de nuevo en liber_
tad por las huestes bien armadas
de otra no menos potente familia,
dicha de Anagni. No obstante el

1-ffl -
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Paris, 17 de Ditiembre de 1970

Lo que trae a colacién histérica
el atentado contra el papa Pablo VI

8 Bonifacio se sintiô tan triste y
decepcionado, que ante su desgra-
cia la muerte se 10 neva a vida
mejor en posterior ario de gracia.

Otra inesp.erada y brutal muer-
te es cligna de serialar en la ba-
talladora persona del papa Lu-
cius II, al sucumbir de «noble»
manera a la cabeza de las tropas
pontificales que, a la sazén, asal-
taron Rama, de cuya ciudad santa
se habia apoderado el hermano de
otro antipapa. Las circunstancias
exactas de la muerte de Lucius,
hasta la fecha y que yo sepa, no
han podido ser claramente esta-
blecidas, empero, segùn cronicas
raclantes, muriô en la lucha en
defensa y per la soberania ponti-
fical.

El ùltimo papa asesinado, me-
diante veneno y siempre per am-
biciones per sostener la silla de
Pedro, tue otro Benito, enumera-
do el séptimo, en el ario de paz y
gracia de 983.

La cierto es que ninguno de les
papas mencionados tuera depuesto,
martirizado o asesinado Par com-
probada bondad, por constatada
sencillez, por... auténtica activi-
d.ad y acciôn per el bien de los
menesterosos y, repito, a ti quien
leyeres 10 expuesto, a enjuiciar
libremente.

Alejandro LAMELA

« UMBRAL» -101
La estamos elaborando. Las me..

jores firmas cooperan. Otro «tim-
brai» de valor se «cuece» en el
homo de la voluntad y de la in-
teligencia. El admirable artista
Marie Zaragoza también ha pro-
nunciado su Presente ofreciéndo-
nos un soberbio retrato del corn-
pariera Juan Peirô que en el n° 101
situaremos fuera de texte.

Esta nueva edici6n de «timbrai»
costard igualmente 10 francos y
sera de guardar. Activen los com-
parieras el capitula demandas pa-
ra que podamos cifrar la cuantia
de la tirada.

Podemos servir aùn el 100 a los
coleccionistas desprovistos del mis-
me.



RECORTES DE PRENSA

SI
damos como bueno aquello

de «por sus frutos los cono-
ceréis», ahora mas que nun-

ca nos viene de Espatia abrindante
caudal de detalles que revelan las
cabriolas del fascisme espafiol:
Represidn a cargo de los consi-
guientes uniformados ; burdo ma-
quiavelismo de leyes y mas leyes;
olfato perquieterio de toda la
cohorte de enchufados, gandules
profesionales provistos de amaes-
trado olfato policiaco, no logran
eliminar de las conciencias el sen-
timiento de dignidad. Toda la
herrumbne social propia de los
regimenes totalitarios no basta
para que, como un incesante olea-
je de oposicidn destaque en el
ambiente del pais. Y lo que no se
dice de un modo claro y concreto,
se insinna o se deja entrever, de
modo que incluse el lector mas
lerdo puede captarlo.

Comparieros de acà y de allé,
siempre alertas, siempre atentos
en la de ir captando detalles, tije_
ra en mano, recortan articules,
comunicados, informes, reportajes.
Y asi se consigue un sust,ancioso
reguero de noticia,s, que muchas
veces, por su sentdo concluyente,
hacen innecesario el comentario.

«No va a pretenderse que los
espafioles opinemos a golpe de de-
çreto.» («Correo Catalan»).

«El problema mas seri() Para el
Principe es tomar contacte con la
a,uténtica realidad espariola.»
(«Nuevo Diario»).

«Desde comienzos de 1970 hasta
la actualidad el mimer° de los
conflictos colectivos ocurrldos en
Espafia supera el medio millàr.»
(«Actualidad Econômica»).

«Cuestien de fonda; Cuatro mi-
lianes de esparioles viven tuera
del pais.» («Tele-Exprés»).

«Cuando un albariil espariol pro-
testa par lo que gana, apuesto
doble contra sencillo a que tiene
razen.» (Miguel Delibes, en «Des-
fine»).

Y asi sucesivamente podriamos
ir recogiendo perlas, con las que
llenariamos paginas enteras de
periedicos. Dicen que para mues-
tra basta un botôn... No es que
sea uno inclinado a destruir com-
pletamente al franquismo escri-
biendo crônicas cemodamente sen_
tado ante la màquina de escribir,
o vociferando desde una tribuna.
Pero el clima de aversien, de re-
pudio al fascismo se extiende cada
dia mas. Muchos, muchisimos que
hace unes ados eran franquistas
acérrimos, hoy se avergüenzan de

haberlo sido, y desean un cambio
de situacién. Y puestos a e:nplear
frases hechas, no nos quepa duda
de que al respecte de Esparia vie-
ne pintipirada aquélla de que «una
gotera continua, ablanda un du-
ra peridn».

PRESOS SOCIALES

Ya en los ados de la adolescen-
cia uno tenia adentrada en la sen-
sibilidad aquella imagen terrible,
lngubre, del dibujo de Van Gogh:
una ronda de presos en b hondo
de un patio carcelario, estrecho,
cercado de hoscas y altas mura-
Ilas. Ofreciendo sensacien de ago-
bio, de sornbria soledad y aban-
don°. Mas tarde la lectura de «La
Casa de los Muertos», el conocido
relate de cautiverio que escribiô
Dostoiewski. Fera las sensaciones
agudas, laceradas de angustia,
nimbadas de incertidumbre, den-
tro de la cruda, la agotadora mo-
notonia de los dias, se perciben
en carne propia cuando se esta
preso, maxime si la carcel perte-
nece al sistema penitenciario, co-
munista o fascsta. Encarcelamien-
ta tanto mas duro si les reclusos
son presos sociales. Se pueden
hacer ciertas concesiones, ofrecer-
les alguna ventaja a los denomi-
nados delincuentes comunes, a los
autores de muertes, de robes, a
los degenerados en general, ;Ah,
pero los sociales Ya no es la mis-
mo! Con los que han atacado al
régimen es ya cuestien de mayor
rigor....

Si se ensalza el sentimiento hue
rnanitario ; si se habla de deberes
en el orden del idealisrno, no se
puede ser insensible, no se ha de
silenciar la existencia de los pre-
sas sociales en part:culer. Contra
el hecho de que existan carceles
contra lo que supone el que haya
presos, hemos batallado siempre
los libertarios. En este sentido
nos han parecido justas las cam-
parias de aquella buena mujer,
Concepcien Arenal, que decia:
«Odia al delito y compadece al de-
lincuente», Sabemos que la arbi-
traria organizacien politico-econd-
mica en que nos vemos constre-
tidos a desenvolvernos es causa
cleterminante de la gran mayoria
de los considerados actos delicti-
vos de caràcter comnie Pero con
todo y el estar contra el Derecho
penal en sentido general, es ldgico
que Mtly en parÊcular nos afecten
aquéllos incluidos en la particu_
laridad de presos sociales. A la
postre ellos han caido par com-
batir la que nosotros combatimos,

LAS ()BRAS Y LOS DIAS les

or NTAURA

EL NOBLE REALISMO DE
REMBRANDTsea en todo o bien en parte. For

deber de idealistas refractarios al
sistema social imperante, hemos
de estar en favor de los presos
sociales, ya de un pais o de otro.

De EsParia nos llegan noticias
reiteradas a,cerca de la situacien
agobiante en que viven los presos
politico-sociales. Brutalidades en
el trato a los jevenes que pasan
per el Reformatorio de Caraban-
chel, muchos de elles son estu-
diantes protestatarios antifran-
quistas. Peor todavia en los pro-
cedimientos penales es eI Centro
de Ocaria. De la Prisien central
de Burgos se ha hablado bastante
er ocasien de hallarse en ella los
nacionalistas vasco,s. Trato inde-
cente es igualmente el que se da
a los recluidos en la Prisien cen-
tral de Segovia. Y tremenda situa-
cidn la de aquéllos que estan en-
carcelados en el fatidico estable-
cimiento penitenciario del Puerto
de Santa Maria, del que ya de
antiguo se ha dicho que es pre-
ferible morir que pasar la vida
encarcelado en el horror de tan
maldito edificio, infecte, podrido
de humedad, de un tragico his-
toriai por los muchos infelices que
en él perecieron. Càrceles de Ma-
drid, de Elarcelona, en todas par-
tes presos sociales. Y en general
rigiendo un sistema draconiano,
de un ensariamiento represivo
coma no existe en otro Pais.

Corne se pueda, donde se pueda,
es deber de humanidad llevar a
cabo campaiia en favor de los pre-
sos victimas del franquismo. In-
citer, exhortar en el plan inter-
nacional a una ayuda solidaria.
Es necesario sensibilizarse; que
halle eco en el fonde de nuestra
conciencia la idea de que, mien-
tras a campo libre, paseando por
ahi, percibimos los encantos de la
natura ; mientras tranquilamente
se hace vida hogareria junto a
los seres queridos; mientras en
plan de diversiones, se frecuentan
espectaeulos, unes hombres ence-
rrados en celdas sombrias, sin
mas luz que la que penetra entre
los barrotes de hierro de un redu-
cido ventanuco, pasan haras y ho-
ras de sufrimiento moral. Sufri-
miento que taladra, que apena
tanto o mas que el sufrimiento

Y los presos no tienen mas re-
curso que esperar, que confiar en
la ayuda del exterior, de los que
gozan de Io que ellos mas ansian
la LIBERTAD. No se puede, no
se les debe defraudar. Sena, inca-
lificable la de encogerse
de hombros ante la situacidn de

fascista.
en la Esparia

Con el ocaso de 1970 va diluida
también la fecha en recuerdo del
tercer centenario de Rembrandt,
coma es sabido, uno de los astres
mas refulgentes de la Pintura. A
la diferencia de Goya, o se Van
Gogh, que tuvieren vida agitada,
turbulent»., la del genial pintor
holandés, segnn nos dicen sus
biegrafos, fue quieta, oscura, mas,
eso si: una vida de trabajador
incansable, de artista dominado,
obsesionado por el arte hecho a
conciencia, con amor, con exigen-
cia de perfeccien.

En las artes pictdricas es sabido
que ha tenido un notable ascen-
diente la pompa, la magnificencia,
el lujo y la ostentosa fantasia, de
que la escuela italiana en parti-
cular, nos ofrece el ejemplo.
Rembrandt representa la reaccidn
contra todo el aparato de suntuo-
sidad, de opulent». brillantez. En-
salza lo sencillo, b cotidiano, la
corriente y PoPular. Y sabe ha-
cerlo de un modo maravilloso que
consigue hacérnoslo aman He ara
su mérita esencial: La, nobieza de
sentimientos realzando la que toda
una cohorte de artistas palacegos

aduladores consideraban delez-
nable. El pincel de Rembrandt
refleja la fisonomia de simples
obreros, de humildes artesanos, de
mendigos, de animales caseras;
refleja los suburblos destartalae
dos del viejo Amsterdam; escenas
marineras, o notas bucelicas brin-
dando la encantos de la natura.

Pero ademàs de todos esos as-
pectos que admiramos en las telas
del maestro holandés, resultan un
dechado de inteligencia que atraen
e incitan a la reflexiOn los rostros
de las figuras que aparecen en
diversos de sus cuadros, singular_
mente en los dos mas celebrados:
«La leccien de anatomia» y
«Ronde, de noche». Son rostres que
reflejan clignidad, capacidad inte-
lectual, sentimientos elevados. Po-
siblemente con ello quise ofrecer-
nos un ejemplo a seguir. Es asi
coma el arte puede alcanzar su
maxime valor.

EL COMUNISMO LIBERTABIO
Conocido folleto del compaftero

Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibllidades liberta-
rias de ahora mismo. La ediclén
ordinaria de este trabajo Zue Ber-
vida a los suscriptores del C. S.».
Actualmente se distribuye una se-
gunda edicidn encuadernada con
esmero, 1,50 F.
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EL
mismo traza los siguientes

rasgos de su vida: «Naci en
Chicago en 1896. Viajé bas-

tante cuando nitio a México y Bél-
gica ; vivi un poco en Inglaterra,
en Washington, D. C., y en una
finca en Virginia. Mi padre ejer-
cia de abogado en Nueva York,
hijo de un emigrante portugués ;
por el lado de mi madre cran
oriundos de Maryland y de Vir-
ginia. Después de graduarme en
Harvard fui a Esparia, con la in-
tencian de estucliar arquitectura.
Cuando los Esta,dos Unidos entra-
ron en la guerra estuve en un par
de ambulancias y, finalmente, en
el cuerpo médico militar como sol-
dada. Después de la pas trabajé

corresponsal de prensa en Mé-
xico, Esparia, Nueva York y el
Media Oriente. Trate de vivir es-
cribiendo y esta me desviô de otros
trabajos y profesiones que me hu-
biera gustado seguir.» Aqui cabe
atiadir, y falleciô hace poco en
Baltimore, Estaclos Unidos,

De sus lecturas recordamos «Ro-
cinante vuelve al camino», que
luego de reflejar una visian ac-
tual, evoca la Esparia, cervantina
Y quijotesca. «Tres soldados», ve-
terana de las novelas antib.11icas,
de un realismo patético y ator-
mentador, de acentuada critica
contra los militares. En su «Man-
hatan Transfer» describe la tu-
multuaria agitacian de esta dis-
forme hacinamient,o humano que
se llama Nueva York. En los di-
versos enfoques desfilan las esce-
nas mas contradictorias, las si-
tuaciones mas inverosimiles e in-
clus° vergonzosas, que culminan
en una verdadera diseccién de la
gran ciudad, coma si se tratara de
un prepotente monstruo que de-
vora a todo aquél que le acerca.
Luego le siguen «El paralelo 42»,
«La primera catastrofe», «El gran
dinero», «Hombre joven a la aven-
tura», «Calles de noche», «El ex-
preso de Oriente» y otras obras
que le dieron fama de escritor de
izquierda y de revolucionario in-
ternacional. Intervino activamente
en la protesta contra la infame
condena judicial sufrida por Sacco
y Vanzetti, hasta el extrema de
sufrir la carcel por el fervor que
puso en la tribuna Y en el Perle-
dismo en su defensa.

En su obra novelistica ocupd en
su pais el primer piano. Junto con
James T. Farrell y John Steinbeck
forma la trilogia de novelistas de
izquierda. También produjo inna-
vaciones en el sentido técnico que
alcanzaron gran éxito. Antes que
él, los novelistas solamente descri-
bian lo que tenian ante sus ojos,

pero John Dos Passos, aplica el
ojo de la càmara para dar mayor
amplitud a su visian. Asi en su
novelistica Ultima, mas que per-
sonajes aparecen figuras, voces
dispares, multitud de individuos
de las mas diversas cataduras: sol-
dados, curas, buracratas, ejecuti-
vos, un conjunto heterogrneo que
incluse fueron llamadas novelas
colectivas, Este procedimiento ha-
lié bastantes adeptos en México,
entre ellos Luis Spota en «Casi el
paraiso», Carlos Fuentes en «La
regian mas transparente» y Agus-
tin Yàriez en «Al filo del agua»,
adoptaron su sistema.

Sin embargo, el nombre de John
Dos Passos habia caido en descré-
dito: o se le silenciaba o era cen-
surado. Mucha se habio de que
habia evolucionado hacia un na-
cionalismo caduc° y desorbitado.
Ahora, en relacian con su deceso,
se le ha atacado de manera des-
medida, hasta suministrarle los
calificativos mas denigrantes. No_
sotros no diremos que no haya
dada un paso brusco en retroceso;
pero fundamentalmente creemos
que la rnayor parte de las criti-
cas acerbe.» que se le han prodi-
gado, son debidas a su actitud
frente a la mafia comunist,oidea,
a que Dos Passos no sOlo no quiso
entrar en el redil, sino que se oPu-
so a él con tenacidad y valentia.

Es curioso el case de estos ma-
fiosos continentales. Por b comiin
suelen ser gente de pluma que
nada sal3en de marxismo-leninis-
mo ni de cualquier otra ideologia.
Suelen obrar por resentimiento,
por mimetismo o por una especie
de nacionalismo invertido. Eso si,
manejan unos cuantos tépicos a
todo meter; imperialismo yanqui,
adulacian al castrismo, un tomo
apologético a todo b ruso... y se
taponan los aidas y se ponen ore-
jeras para ni oir ni ver lo que
ocurre en el imperialismo llama-
do rojo; pero eso si, deforman,
desacreditan y no reparan en hun-
dir a quienes no comulgan con
sus ruedas de molino, a cuantos
no forman parte de su corro.

Dicho lo que antecede queremos
recordar unos episodios que pue-
den representar la cara y la cruz
de conductas antagénicas. La sim-
patia que John Dos Passos sintiô
por los exiliados esparioles quedô
demostrada con el hecho ocurrido
después de la lucha contra el na-
zifascismo de Franco, al organizar
por su cuenta una suscripcién a
favor de unes centenares de refu-

Ante la muerte de John Dos Passos
giados que estaban atascados en
la capital de la Reptiblica Domi-
nicana, donde nada tenian que ha-
cer. A tel fin, o sea con el pro-
pasito de remediar en algo la di-
ficil situacian (que en su aspecto
general era resuelta por la JARE)
fundô una oficina que, Por cierto,
estuvo al trente de ella Proudhon
Carba, con el fin de organizar una
colonia agricola destinada a las
inmediaciones de Quito (Ecuador),
sino recordamos mal el lugar de
su ubicaciôn y el nombre de los
compariero,s. Bajo la responsabili-
dad del organismo que presidia
John Dos Passos, por aquella,s tie-
rras se fueron Ayuso, Peirats, Pa-
nicello (que en la Dominicana for-
maban el trust productor de ca-
cao, el P. A. P.) Fille., Radenas,
Alfons°, Quilez, Gilabert, etc., de
los cuales apenas nada hemos sa-
bido. La empresa fracas6 después
de una tentativa que duré varies
meses. Vino luego la dispersiOn y
algunos de los colonos recalaron
a Panama, mientras otros, supo-
nemos, permanecen afin en la ca-
pital quiteria.

Pero aqui, ln que cabe destacar,
es que a veces el mundo es un
pariuelo, o que po, donde menos
se piensa salta la liebre. La casa
fue que cierto dia Peirats, que de-
ambulaba Por aquellas carreteras,
se encontrô con un serior, antiguo
conocido, que desde su coche le
pregunta, precisamente, por la di-
reccian de la colonia. Aquel b re-
conociô al moment°. Se trataba
nada menos que de Fernando Gam-

boa, que en representacién de Nar-
ciso Bassols, entonces embajador

DISCOS
Ocupado y todo, me da a veces

per degmbular par esos mundos;
nuls modesto: par osas canes.

Un, dia me liantô la atencién un
edificio &Lora franquista que tue
de /os emigroclos oascos y ya no
ln es.

Otro dia en San Luis conoci /a
existencia ana Biblioteca Pois-
ka, que era de los emigraclos pela-
COS, y sigue siénclolo.

La casa vasca la reclaniô e/ go-
bierno de Prune° y ta obtuvo.

La Polska la reclamé el gabier-
no polaco y te fue denegada.

Diferencia de trato que me
inclina, mas min, a dalles razdn a
ustecles, los anarquistas,

Fue cl abogado Henri Torres

por JOSE VIADIU

de México en Francia, acudia a
los primeros embarques que se
efectuaban en Burdeos y sometia
a un interrogatorio inquisitorial a
cuantos los organismos antifascis-
tes esparioles habian decidido que
debian embarcar. Este serior, sin
duda amparado en el derecho de
admisian que tenia el pueblo re-
ceptor, y por b visto bien alec-
cionacio per los comunistas espa-

ponia el veto sistematica-
mente a los elementos mas cono-
cidos de la ONT y del anarquismo,
a quienes la policia francesa man-
daba de nuevo a los campos de
concentracién, lamentable prece-
dente de los empleados luego par
el hitlerismo.

Al reconocerlo, Peirats le espe-
té:

«Usted es fulano de tel y su,-
pongo que su visita a la colonia
no sera bien recibida, pues la ma..
yor parte de los colonos que la for-
marnas, somos elementos a los
cuales usted nos negé, después de
mil pesquisas mortificantes, el de-
recho de embarque.»

El hombre quedô un moment()
dubitativo (reflejo de una vieja
carte de Peirats), hizo marcha
atràs y sin pronunciar palabra se
lare), y ihaste. siempre!

Tanto por el recuerdo de su obra
como por este hecha bien aleccio-
nador, nosotros recordamos a John
Dos Passos con afecto y carifio.

quien, ante mi, con,cluy6 de esta
?ruinera.

DISCOBOLO

LA CATALOGNE LIBRE
Folleto de André y Dari

Proudhomeau.
Precio: 3 francos.

LUGAR DE LAS IDEAS
LIBERTARIAS EN LA SERLE
DE LAS LIBERACIONES HU-

MANAS
Folleto de Max Nettlau.
Precio: 1,50 F. Descuento a

corresponsales.
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Desde Alicante

CON
Laureano Lépez Rodé,

ministro comisario del Plan
de Desarrollo en Norteamé-

rica. Ha visitado a las autoridades
americanas, y se ha vuelto a ca-
sita con grandes infulas de Desa-
rrollo. Seglin don Laureano, el III
Plan de Desarrollo sera el no va
mas. En él se abordaran grandes
problemas, pocos en numero, pro-
blernas que seran definidos coma
«los grandes temas de hoy». Como
ejemplo, el ministro cité el «media
ambiente». Asi es que en el III
Plan de Desarrollo el «media am-
biente» sera uno de los problemas
principales. Pero el serior Laurea-
no, quizà por un descuido, no es-
pecifica a que media arnbiente se
refiere en sus bocanadas de fango
y cieno, ya que media& ambientes
hay muchos y distintos en la So-
ciedad actual, burguesa y despà-
tica per los cuatro costados, hasta
la médula.

No existe un ambiente parejo
para todos los ciudadanos de una
colectividad o nacian. El desnivel
entre si es grande. Se divide en
clases y categorias. No existe el
mismo a.mbiente en casa de un
marqués, que de un labrador ; en-
tre un banquera que habita en un
suntuoso palacio y vive opipara-
mente, y la familia que habita un
chamizo falta de recursos para
abastecer su mesa ; del que came
filetes de primera, y el que come
bacalao podrido; del que tiere mi-
llones de renta, y el misera que
no tiene donde caerse muerto, ni
mas rentas que el cula pelado co-
ma las monas.

Tampoco existe el mismo am-
biente, entre el hambriento y el
que tira la comida antes de 11e-
varia al mercado de abastos par-
que el precio no es rentable, y en
esas condiciones no puede... huer
el agosto.

Que se pudran y mueran los que
no coman, dicen esa piara de
cerdos , que nosotros, antes que
dar las mercancias baratas, a pre-
cios no rentables, las tramas a la
basura hacienda caso omiso de
esa botaratada de «dar de corner
al hambriento», como dicen lo» mas
grandes avaros de la historia, eu-
biertos con la capa del «Dios Ca-
ca».

Lo que acabamos de decir tiene
su sentido. Se refiere al desastre
de la Rioja. En la Rioja se estan
tirando a toneladas los articulas
agricolas a la basura parque el
precio de venta no es rentable. Es
preferible que el pueblo perento-
riamente necesitado muera de
hambre, a que el bolsillo de las
negreros merme un poco. La con-

Espaiia vista por dentro
ciencia en la higuera, tomando el
fresco, mientras miles y miles de
bacas abiertas esperan con ansia
poder masticar los pimientos y to_
mates que tiran a la basura en la
Rioja. En Esparia somas asi, a pe-
sar de que nos la dames de catôli-
cos y cristianos.

Al obrero se le acosa par los
cuatro costados ; Para él, ningùn
miramiento, ningùn lenit:vo, ga-
rrotazo limpio y en paz. Que no
se mueva y que se apriete el cin-
turôn. Se le pide mas; se le pide
quietud, dulzura, pacifismo, sumi-
sian y la santa mansedumbre del
sapa conformista, mientras que los
catecumenos del monisterio, con
hisopo y escapulario hagan de las
suyas...

Cuando par fuerza mayor el
obrero se ve obligado a parar el
trabajo, los zascandiles guberna-
mentales ponen el grito en el de-
10; pero no asi cuando se pierden
muchas horas de trabajo por una
burda comedia electoral corna las
elecciones municipales acaecidas
en estas ùltimcs tiempos aqui en
Esparia, en las cuales se han per-
dido un derroche de horas de tra_
bajo.

Copia de una estadistica que
tengo a la vista

«En un informe sobre «Conflic-
tes colectivos de trabajo, 1969»,
publicado recientemente por el
Ministerio de Trabajo, leemos que
la provincia de Guipùzcoa °culpa
el primer puesta, con 1.676.704 ha-
ras de trabajo por paras, seguida
de Vizeaya, cen 1.412.347, y en ter-
cer a posicién Asturias, con 953.373.
Madrid, a pesar de su enorme cen_
se laboral, ocupa un puesto bas-
tante bajo, con sala 25.380 haras
perdidas, lo que esta favoreciendo
a la estabilidad financiera de la
empresa, que en el presente °ta-
fia passa Par una profunda atonia.

«La jornada e'ectoral en Madrid
representa una pérdida de, 1.518.800
haras de trabajo; un poco menas
de las que el «Informe» menciona,
do sefiala par conflictos labarales
a Guiptizcoa en todo el ario 1969,
y algo mas que las que se consig-
nan para Vizcaya, con su enorme
complejo industrial, y el 64 por

màs que Asturias.»
SOlo en Madrid se calcula, par

pérdidas de haras de trabajo,
151.880.000 de pesetas, aparte gas_
tas de propaganda electoral. Haga
un càlculo el lector de lo que se
habrà perdido en Esparia entera,
para que estos mendrugos de des-
gobernantes se quejen cuando un
pequerio grupo de trabajadores,
por un acto -de protesta ante una
injusticia, paran el trabajo. Y to_

do esta sala para elegir unas cuan-
tas marionetas mecanizadas, que
no sirven para maldita, la casa,
si no es para tapadera a toda cla-
se de chanchullos y zafarranchos
que hagan las ratas mayores que
siempre buscan tirar la piedra y
esconder la mano. Y no sirven pa-
re otra casa, coma no sea para vi-
vir parasitariamente del presu-
puesto nacional, que es vivir a
costas del hombre que trabaja, pe-
ne y sufre coma un negro, sin
mas luces ni aspiraciones que las
de seguir simula un manso escla-
vo conformista, para que la tira-
nia puje, crezca en poderes y en-
gorde. Obra esta de los palafrene-
ros de la actual sociedad, encar-
gadas de que el pueblo no des-
pierte y le entre el descontento, y,

«Presencia viva de Mounier y
personalismo obrero», Carlos Diaz.
112 paginas, 50 pesetas. Ediciones
Zero. Distribuye Editorial ZYX.
Lérida 80, Madrid.

E1 filasofo francés Mounier, ins_
pirador y editor de la revista Es-
prit, que tanta influencia ejerciô
en la comprensian de los proble-
mas sociales modernos, falleciô a
la edad de 50 alios y deja una
doctrina de transcendencia hista-
rida, pues haciendo a un lado con
el aparato estatal y el pudor fisico
de las cimes sociales en el interés
de redimir al hombre, su heiniano
en la plenitud de sus aspiraciones.
En ese terreno combat» la civili-
zacién mecanica de la burguesia
y del capitalismo y en la amonia
celeste de sus columnas que redu-
cen al cristianismo a una unidad
comercial computada a favor de
las dignidades poderosas de la so-
cidead contemporànea. El mundo
ideal de Mounier reside en «apro-
vechar los valores que existen en
las masas, a partir de minorias
inquebrantables en su fe, que son
«las que deben llevar adelante la
revolucian, es decir, ese estado
revolucionario que implica de
continuo un trabajo de despoja-
miento, de paciencia,de verdad, de
hermandad y de espdritu de libe-
racian del hombre.» Y le sostiene
con tal propiedad que derrumba
idolos, instituciones Y filosofias
religiosas.

«Se esta contra la lucha de cla-
ses, coma si hubiese un proceso
social sin lucha; se enta contra
la violencia domo si no la hubiese

an lugar de ser un esclavo man-
sa, conformista, se transforme en
un esclave refractario, inquiet°,
rebelde -a todo lo estatuido, por
la que tiene de injusto y malo, y
ya no sea un esclavo manso y vo-
luntario, sino un esclavo rebelde,
a la fuerza.

De todos estas haches, se olviciô
el serior Rodé, don Laureano, mi-
nistro comisario del Plan de De-
sarrollo, tan desenrollado, que
ya no queda hilo Tenga en cuen-
ta el serior Lapez, que todos los
medios ambientes no tienen el mis-
mn nivel, estan de par media el
nivel de fortunas. Hay quien na-
ce en cuna dorada, y otro que
nace sin cuna, lo que parangona
la diversidad de medios ambientes,
Y el injusto desnivel de fortunas.

Sin mas por hoy, don Laureano,
Elibustero empedernido, afectuo-
sos recuerdos a la familia, de

SIMPLICIO

Mundo
de la mariana a la tarde» en ac-
tos de violencia institucionalmente
legalizada por los poderes, cuyos
«regimenes bay que echar abajo.»
En es» orden de valores, el joven
prof esor de la Universidad de Ma-
drid, en la catedra de Metafisica,
comenta las ideas de Mounier,
espigando en la obra del socialogo
francés con «método y exigencias
puestas al servicio de una civili-
zacian de personas», de las per-
sonas que valen todo, partiendo
del concepto de aquellos «obreros
que no se avergiienzan de sella»
y dedicado «a les que luchan per
la clase obrera». Mounier ha sos-
tenido que su «evangelio es el de
los pobres y que jamas harà ale-
grarme lo que pueda dividir al
mundo. La verdadera riqueza no
es una acumulacian de bienes
sensibles, sino una Pobreza lumi-
nasa.» La sociedad actual es in-
justa y Pecaminosa. Asi, es un
bien legitimo luchar contra la
servidumbre de la posesian de la
propiedad privada, del capitalis-
mo, del totalitarismo y de los
frailones no comprometidos.

Para la mejor interpretacian
del pensamiento de este revalu-
cionario francés, recomendamos el
que publicô 1 amisma Editorial, en
«Pensamiento politico de Mou-
nier», de F. Coguel y J. Domé-
nech, que public() la misma Edi-
torial, en el interés de corporizar
una capacitacian basica de tantos
problemas latentes en el sono del
proletariado moderno. Los edito.
res se han propuesto nutrir esa
conciencia que renace en el pan-
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HA
sida para la humanidad

una gran pérlida que el
padre de la filosofia realista,

Secrates, no haya llegado a expre-
sar por eacrito sus grandes cono-
cimientos y su forma de pensar
sobre la virtud y sobre ese rea-
lismo de la vida que tanto bus-
caron los pensadores griegos.

Sus ,deas y sus vidas han sido
divulgadas por sus discipulos Pla_
tôn,, en sus diàlogos y Jenofonte
el historiadcr en sus comentarios
histaricos, moldeando cada uno a
su idea pensamiento y parecer
(sobre todo Platôn), las relaciones
del pensamiento de SOcrates.

De no habérsele limitado a Sa-
crates su independencia, su vir-
tuosidad hubiera legado a la pos-
teridad una serie de lecciones
demostrativas de moralidad y de
su sentir de la espiritualidad.

Es a este gran filesofo, a este
virtuoso del pensamiento (victima
de los tiranos griegos, por sus ira-

samiento espariol dirigida a un
mundo de todcs los hombres libres.
El expositor, Carlos Diaz sigue
este derrotero antolagico, en los
caminos del miedo a la revolucian
del pensamiento de nuestro siglo.

«Historia del anailcosindicalis-
mo)>, J. Cômez Casas. Editorial
Zero, Distribuye ZYX, Lérida 80.
Madrid. Precio 135 pesetas.

Este libro de Camez Casas, que
ha sido acogido con inusitada sa-
tisfaccien y objeto de comentarios
laudatorios por parte de la pren-
sa de habla castellana, ha entrado
ya en su tercera edician. Tratase
de un resumen histarico desde an-
tes de los origenes de la constitu-
c'an de la regional espariola de la
Primera Internacional hasta el
doloroso proceso del Exilio del pro-
letariado ibérico al final de la de_
nominada guerra civil. El resu-
men que de los acontecimientos
de un siglo de luchas y de espe-
ranzas hace Gainez Casas tanto
par el estilo cuanto par su arien-
taciôn, sittla a este autor entre
los hombres mas responsables y
capacitados en la hora actual para
tratar, con justeza y honesta arien-
tacian un tema tan arido collo
lleno de emociones Y de futuro.

En efeeto, después de OrobOn
Fernandez que con tan auspicio-
so sentido se adentrara, en este
laberinto de la lucha social del
pueblo espariol que robara tan_
tas paginas de ara a Max Nett-
lau ha sido, entre nosotros, D.

Miseelânea po r J SEVILLA

nicas conversaciones sobre los
dioses) que se le debe la savia
de la formacian de la filosofia,
donde ca,da uno de sus herederos
han podido formular los sistemas
filosaficos de la virtuosidad, la
moral la espiritualidad y el rea-
lismo.

iQué lejos se encuentra hoy la
humanidad (después de mil tres-
cientos arias de muerto Sacrates)
de pra.cticar esas cuatro virtudes
proclamadas en sua tempare (en
su tiempo) per los anarquistas !

No hace mucho tiempo que un
presidente de un Consejo de mi-
nistros europeo, interpelado paf
unos periodistas sobre la p,olitica

bibliogràfico
Abad de Santillan quien nos ha
vinculado al afan histarica de la
revolucian manumisora de a.quel
pueblo. De quienes tuvieron éxito
en intentas de rehabilitar para la
posteridad algo de la mucho exis-
tente en la cantera de sacrificios
y aspiraciones, ha sido José Pei-
rats que se ha destacado con una
vocacien irreprochable. Al conjun-
ta de historiaciores que no se re-
signan a arriar cl esta,ndarte de
una derrota secular esta Gainez
Casas con esta su historia del
anarcosindicalismo espariol, que
resume angustias, icleales y espe-
ranzas de un proletariado que re-
vive como centra nervioso que lo
es del mundo soc:al contempora-
neo.

La editora que mencionamos ha
publicado también el primer -Lama
da la «Historia del movimiento
obrero esp,ariol», que va ya en su
tercera ediciôn. Aparte, dia a la
estampa, en tres tomos, la «His-
toria del movimiento obrero», de
E. Dolléans que para las Edicones
«Eudeba» tradujera del francés D.
Abad de Santillan y una serie de
estudios conexos que aportan ideas
para la comprensian de una gue-
rra perdida y una revolucien del
proletariado ibérico para el ambi-
to humano.

CAMPIO CARPIO

«LOS HIJOS DEL PUEBLO»
((A LAS BARRICADAS?

Disco microsurco 45 r. m.
Puede pedirse en esta Ad-

ministracietn. 12 frs.
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social de su pais dificil de arre-
glar y dar satisfacciones, la opo-
sician de los sindicatos obreros
(politizados y deteriorad,os de su-
yo) pero opuestos a la acorda,d0
entre ellas y el gobierno par la
parsimonia con que este obra, un
poco anonadado al no saber con-
testar afirmativarnente, deja caer
estas palabras: «Yo no puedo ha-
cer de una piedra un obelisco».

Tan peregrina y pueril contes-
tacian no se le ocurre mas que a
un hombre politica, pues de sabra
es sabido que un obelisco esta he-
cho, o construido de una sala pie-
za, es decir, de una gran piedra
o extraido de un gran bloque de
piedra.

Ahora bien. Par otra parte, la
frase esta bien encajada, puesto
que un obelisco es una obra de
arte y el arte na la ejercen mas
que las grandes artistas, no los
politico,s. La Unie° que las poli-
ticos han hecho ha sida robar el
arte donc'e la han hallado, y los
obeliscos han corrida la misma
suerte, coma le sucediô al obelis-
ce de Heliépolis (hecha de una
pieza) y traido, si, (en politico
se dice traer, no robado) de He-
LÉ:polis a Rama par el ernpera-
dor Caligula, y que después de
haber ornamentado durante siglos
el Circo de Nerôn y en su empla-
zamiento construyô la iglesia de
San Pedro y dej6 el obelisco, que
adorna la gran plaza de San Pe-
dro de Rama.

Igual historia le cabe al obelis-
cc, de la plaza de la Concorde, de
Paris. Cuando la expedician de
Napolean a Illgipto, este se ena-
mord del obelisco de Luksor, villa
construida sobre las ruinas de la
célebre y antigua Tebas. Desman-
té el obelisco y la Prepara para
traérselo a Paris. Circunstancias
ne, previstas par Napolean impi-
dieron el traslado del obelisco y
fue despu,és con Luis Felipe en
1836 que el obeLsco es traido de
Egipto, adornando la plaza de la
Concordia y perfilando su silueta
todo la largo de los Campos ri-
seos.

Verdad es que entre el arte Y
la politica hay un abismo inson-
dable. Na puede haber compara-
cian. Entre la «Divina Comedia»,
del gran florentino Dante y el
«Principe», de su paisano Maquia-
vela, se encuentran opuestas dos
concepciones distintas. En el pri-
mera nos aparece el àguila impe-
rial dueria de los espacios, de la
libertad, con °jos de lince que
escudriria la bajo, lo ruin, lo
se arrastra a ras del suelo: es el
hombre poeta que levanta el vuelo

buscando la infinito, la libertad,
y en el segundo, encontramos el
pozo sin umbral, repleto de ba-
sura donde el horbre se entierra,
se eneenaga dirigiendo, adminis,-
trando y gobernando. Es el raposo
astuto con ojos de cuco.

Entre el poeta de «Beatriz» y el
politico historiador del «Principe»,

encuentra ben definido la ro-
busta, la absoluto y lo cielapeo en
el primera, la mezquino, incn-
gruente y la infructuoso en el
segundo.

Me entera hoy, parque me la
dice Mauricio Barrès en su libro
«Un hombre libre o el cuita a mi
mismo, a mi yo», que entre todos
los filesofos misticos, Ignacio de
Loyola habia demostrado el mas
alto genio.

Dice Barrès: «No sala el mas alto
genio, y principe de la psicolog,ia,
calogos, parque Loyola declara, en
la Ultima linea de sus «Ejercicios
espirituales». o continuacian me-
cànica para darle la paz al alma:
«Y ahora los fieles no tienen mas
que recomenzar.»

No nie extrada nada ese «yo» de
Barrès ensalzando a Loyola coma
genio p principe de la psicolog,ia,
y piens° yo ahora, par que esa
fana de genio y de psicologia no
la tuvieron Juan Jacoba Rousseau
para entusiasmarse con Calvino ;
Blas Pascal con Jansenius y nues-
tro divino lechuzo Miguel de Una-
muna con Rousseau y Calvino a
la vez ( jah !, y con su ideal del
alma y de la resurrecciOn) si cien_
ta cincuenta ados después que
Rousseau se enamorara de Calvino
y de su libro la «Institucian».
Barrès, con su «yen y 'su «hombre
libre», a» enamora de Ignacio de
Loyola, de su genio y su psico_
logis,.

Asi, cuando era joven Barrès,
para él habla afin dioses que ha-
lagar, dicses que habian llegado
a la celebrdad por esos otros
«hombres libres», que cama Ba-
rrès ensalzan a Loyola y coma
Rousseau y Unamuno, a Calvino,
mientras que, coma decia' el gran
compositor italiano Giuseppe Ver-
di: «Nosotros, artistas, no llega-
mis a la celebridad que par la ca-
lumnia..»

Con todo la Barrès que es y yo
encontrando en su «yo» al verda,
der hombre libre (verdadero hom_
bre libre haste de misticos y fa-
naticos sembradores de pestes en
el mundo) no me sumo a dl par
previsian a no intoxicarme.
(De la hereneia literaria que nos

clej6 el malogrado .autar)



Aveces
metemos ilusien inusi-

tada en un querer, en un
hecho o en un paisaje. Yo

la he tenido reciente, y la ilusien
se ha moderado. Entrando en la
realidad las quimeras se diluyen.
Hay que ser poeta nato para que
el materialismo no se note; él,
absorbente hasta la groseria.

Asii discurria yo andando semi-
inconsciente haste donde llevan las
piernas: a lia casa comtin esco-
gide. Ayer sucia y desastrosa, y
boy remozada y cumplida, se me
antoja una ilusien vencida, un
propesito consumado, Alcanzado
el deseo, el inquieto atisba otro,
y otro, y otro, haste termina, no
de los proyectos dorades, sino del
propio individu°. Es asi que el
idealista vive y muere afanoso y
sin darse cuenta.

Meto pie en la casa de todos
y sonna al estupor de los «nova-
tos», los que von la realizaciôn
par vez primera. «Parece increi-
ble», manifiestan, o bien lo pien-
san de pellejo adentro. De haber
contemplado las ruinas que per
encono espariol han dejado de
serlo, iguai hubiesen manifestado:
«Es increible... que se hayan aga-
rrado a eso».

Cuando la casa se iba arreglan-
do, no andàbamos, corriamos ha-
cia «cl luger del suceso», donde
apartar maderos, hollinarse, te-
rrear, para darse un bario de su-
dor intenso. La ropa interior cho_
rreaba, pero cada cual, al irse,
se atardaba un momento para
contempler, saborear, lo que de-
jabamos nuevo.

Hoy todo lo es, nuevo, y ya no
hay sorpresa, en s:gno fatal de la
idea atrapada a manies. Se va a
la «casa grande» pausadamente,
normalmente, sin zapatos con ales.
Ello esta bien, mas no ofrece no-
vedad a los ojos. Orden, o osai.
Ei «quitemos esos tablones», equi-
sale a la voz del principe hindn
que, tras disponer templo rnirifico
para estuchar el féretro de su
amada, encontre bien el rico edi-
fiel°, no el sarcefage que le dio
inotivo.

Queda, no obstante, ilusien
nueva con qui dotar Y Preatigiar
a la ca.la : la CUltura definida.
Espacios contiene que sale nece-
sitan disposicien e inventive, para
convert:rse en centre de prove-
ch°. Otras gentes pensarian en
boledromos, popismos, fumacieros
y disloqueriasi. 'Ilodo moderne., Ocu-

rrencias nuestras podrian ser las
artes, los coloquios de altura, las
previsiones de porvenir, la indis-
criminacien de edades (hombres y
mujeres de 9 a 90 arias), boy, que
ciertos cortos de edad y largos de
pela predican la indiscriminaciOn

zalez: Prades y Pacheco, cuando
menas, nos hicieran, en efigie,
compariia en salas y secretarlas,
donde plaza sobra para ello. Pue-
de suponérsenos en estado de
idolatria, mas no; ellos, tan de-
finidos, y enormes en pensamien-
to, pueden ambientarnos la casa,
y mes cuando a veces. Por exilio
o desapego al estudio, quedamos
desambientados, tal vez desorien-
tados.

Entrer en la libreria corazona,
per supuesto. Pero los libros sru-
fren parà,lisis, y reumatismo pol_
vero cuando no son manoseados,
abiertos, agitados. Et volumen
siempre cerrado se anquilosa, pe_
trifica, o pilla la fiebre amarilla...
por lo que el papel amarillea. ;Agi-
temos, atormentemos los libros!
Nadie se °pondra a la vista del
tabler() ajedrecista, nadie vera con

F. L. DE BURDEOS
Convoca sus afiliados a la Asam-

blea que se celebrarà el domingo,
20 del corriente, a las 9 y media
de la mariana, en la Balsa Vieja
del Trabajo, 42, rue Lalande.

Par la importancia del Orden
dei Dia, se ruega la puntual asis-
tencia de los comparieros.

NUCLEO DE PROVENZA
(Cultura y ProPagantleu

Se ruega a todos los comparieros
del departamento de Vaucluse (84)
y limitrofes que se encuentren ais-
lados y sin F. L., se pongan en
relaciôn, por asuntos que les inte-
resan, con este secretariado. Diri_
girse a Juan Gifler, 5, rue des Eco-
les, Chàteaurenard (13).

F. L. DE PERPIGNAN
CHARLA-DE)3ATE, organizada

par la Comisien de Culture. y Pro-
pagande de esta F. L. de Perpi-
gnan, que tendra luger el dia 20
de diciembre a las 9,30 de la ma-
riana en el local social rue d'En
Calce.

Sera iniciada la misma per el
compariero Parquet, que disertarà
sobre el tema «Colectividades y
Socializacien».

F. L. DE DRANCY
Anuncia asamblea general para

el 20 de diciembre para resolver
asuntos del maxime interés. Que
ninguno falte.

todo y para todos.
Y libros, muchos libros, millares

de l_bros que se asfixian hace arios
apretujados en paquetes,. Hay
10.000 libres, libritos (nada de
libracos) que esperan tomer el
vuelo azul-celeste de la culture.
Emparedados en nuestra casa, ya
nueva,, se enojan y truenan los
comparieros Alaiz, Puyol, Garcia
Olivan, Gonzàles Prada, Max Net-
tlau, Barret, Gonzalez Pacheco,
Sebastian Faure, Han Ryner, Fab-
bri, Relgis, Lorenzo, Prat, Melle
y cincuenta maestros mas. Y Tols-
toi, Andreiev, Dostoiewski, Jack
London, Ciro Alegria, Ortega y
Gasset, Porcel, Galcies, Cervantes,
con todos los clasicos de Esparia,
mas los de Francia y de buena
parte del mundo. Existen 800 fir-
mes de autores en nuestra abun_
dente b.blioteca y facil seria cua-

Servicio de Libreria

Ninguna casa de culture se va-
lorisa per la gracia de sus ladri-
lias ni la esbeltez de sus decora-
dos. Toda casa cultural se impor-
tancia par la densidad de la obra
escrita y gra,bada que circula, por
las luces mentales que alumbna,
por las voluntades conscientes que
consigue. Y nuestra sede de ahora
puede llegar a ese Punta circu-
lando el caudal de letras que dis_
paney eclosionando voluntades
dispersas unas, adormecidas otras,
porque elemento tiene: salas y
libros. Se pide, en Unie°, una
enormidad de voluntades locales o
foràneas.

Hay, en este recodo de Paris, un
propesito de Fiesta del Libro y
una T'embole literaria en perspec-
tiva, el todo en sabio comple-
ment°.

Valiente quien nos siga.

Ortiz, Thiais ..
Francisco, id...

B. Peralta, id. ..
José Arcal, id. ..
J. Alastruey, id. ..
Un mario
P. Oliveras, Combs-la-V.
J. Casals, ici.
A. Mejlas, icl.
F. Conejero, ici.
A. Terraza, id. ..
Escudero, Cachan ..
Muzas, Asnières
Mendoza, Le Perreux
José Becué, Moulesquieu
Vicente Suarez, Paris ..
Joaquin Satué y Fran-

cisca Vega, Paris.. ..
Félix Martinez, id. ..
F. L. de Ivry

Suma y sigue .. 23 471 30

«Las bases fisicas de la per-
sonalidad» ..........3 00

«Bernard Shaw», Frank Ha-
900

Carlos M. Rama: «La crisis
espariola del sigle XX» .. 35 00

Gonzalo Duefias: «La ley de
Pierre Monatte: Syndicalis-

me révolutionnaire et
communisme .. .. 24 65

«L'Atelier», Armand Cuvi-
lier 550

Pedidos a: Roque LLOP
33, rue des Vignoles, Paris (20).

de razas
ino entre
misma

II

raza.

reportaje oada semana
mientras meten un abis-mal ojo la institucien de una
tiernos y maduros de su peria de discefilos, la formacien

del circula imprescindible

p o r JO HAN

druplicar el nnmero de lectores
para honrarlos, libro en mano Y
cerebro d:spuesto. 3.000 lectores

A fuer de ochocentista, yo qui-
siera que Melle, Prat, Lorenzo,

de comentaristas servidores de la
actualidad intrinseca y la «ciel ma-

nos sugerimos para nuestra biblio-
teca, que no abarca solamente un

Ferrer Guardia, Reclus, Faure, la
Michel, Nieuwenhuis, Nettlau,

fiana Hay local para
tocio, incluso para las iniciativas

salén, sino la sala inmensa del
mundo, que va de Paris a Oceania

Kropotkin, Rocker, y los dos Gon- atrevidas, o no tant°. Hay de y de America el Asia.
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«Albores», Albano Rosell 2 00
«Bacon» (Biografia) Carlos

Remusat 600
«Balzac», A. Keim 2 60
«Balada del alba bala», Ca-

rrasquer 300
«Balon Rouge», Hachete 7 80
«Batalla de la vida», Carlos

Dickens .. 300
«La borrasca», R. Rocker 10 00
«La bancarrota fraudulenta

del marxismo», E. Carb6 300
«Canciones y juegos» 350

TURRONES PRO ANCIANOS
Jijona (pastille 200 gr.) .. .. 6,50
Alicante .. .. 6,00

5,50
Mazapan 5,50
Panecillos (Pieza)
Cotre variado (4 pastillas y

12 panecillos.. 30,00
En esta Administracien.

Suscripciân pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Surtia anterior .. 22 893 30

Grupo Sebastien Faure 35 00
Capelles, Paris .. 100 00

Alas, sin embargo

12 00
1000
10 00
10 0)
10 00

el 4)00

100 (:/
20 00
11 00
10 00
90 00
20 00
10 00
10 00
10 00

20 00
20 00

110 00



CONCURSO DE HIPOCRESIAS

WASHINGTON, De Nixon a
Franco: «Querido generalisimo, la
acogida espléndida y profunda-
mente conmovedora que usted y el
pueblo espariol (sic) nos dispensa-
ron a la seriora Nixon y a mi
durante nuestra reciente visita a
Madrid, nos ha dejado un recuer-
do indeleble...»

MADRID. De Franco a Ni-
xon: «Los lazos de amistad y co-
.1aboraciOn entre nuestras dos na-
ciones, fortalecidas hoy con el
convenio de amistad (resic) y
cooperaciém que hemos firmado,
seguiràn desarrollando y hacién-
dose fuertes...»; y etcétera, etcé-
tera.

AN TIFRANQUISMO

ROMA. Miles de jôvenes ma-
nifestantes intentaron asaltar la

.embajada espatiola sita en la plaza
de Espa.ria, en el Vaticano. Inter-
vino la policia, originàndose wleas
que duraron mas de tres horas.
Los protestatarios se retiraron fa-
tigados, no vencidos. Igualmente
los carabinieri tuvieron que darse
U n reposa prolongado en los cuar-
teles.

CERRAR Y REABRIR, PUERTA

MADRID. El Colegio de Abo-
gados habia sido cerrado por la
junta a requerimiento de las au-
toridades. Finalidad evitar las
sentadas que soc :os de la casa sos-
tenian con respecto a las anorma-
lidades judiciales de Burgos. Nor_
rnalizado el Colegio, las sentadas
contimian.

OTR A VICTIMA
DEL FRANQUISMO

SEGO VIA. _ Ha fallecido en
Mudriàn el alcalde republicano de
esa localidad, Saturnino de Lucas,
a la edad de 59 ados. En julio de
1933 se escondiô de los fascistas
sublevados para evitar ses asesi-
r,ado. Durante la guerra y des-
pués de la misma hasta el mes de
abril de 1970, permaneciô escon-
dido en un» buhardilla, donde en-
ferra() gravemente. Trate. de repo-
nerse en casa de su hermano en
Cuéllar, imitilmente. Expire) hace
unos dias en su propia casa de
Mudriàn.

HUELGAS EN ASTURIAS

OVIEDO. Permanecen en paro
los 110 mineros de fondo del pozo
Eskar. Causas: mejoras sanitarias,
aumento de sueldo y contra los
despidos afectando a seis compa-
fieras. Eskar esta en la zona car-
bonera de Mieres.

For su parte, los trabajadores
de la mina Mariana, también mie_
r:esina, se han reintegrado al tra-

PRO CONDENADOS EN BURGOS

BARCELONA. Encerrados en
un local de Asociacion de Amigos
de la ONU, 16 personas practica-
ban huelga del hambre contra el
consejo de guerra de Burgos, No
cemian desde el jueves 3 de di-
ciembre. El dia 8 la policia pene-
trô en la Asociacion para expul-
sar a los protestatarios, con tanta
violencia, que dos mujeres tuvie-
ron que ser hospitalizadas.

MATARO, Cincuenta y un ve-
cinos permanecieron encerrados
cri la iglesia de San Juan y San
José durante 21 horas en protesta
del consejo de guerra politico
efectuado en Burgos. Durante las
misas repart:eron propaganda im-
presa a los miseros (no acentuar
la i, t:pografos).

OFICIAL IZACION
DE BARRAOOPOI.TS

BARCELONA, Actna con es-
tatutos legalizados en esta eiudad
una Asociaciôn de Barraquistas de
Montjuich, cuyo presidente es el
barraquista Mart,n Edo. El obje-
t(; de los asociados es desbarra-
carse lo antes posible, para cuyo
caso hipotético ya hay otros
sin hogar en espera de ocupar las
barraces desalojadas. Barraquistas
y aspirantes a serlo han adoplado
como protectora a la Virgen de la
Esperanza. «pué esperansa!»

LIBERACIONES EN TARRASA

BARCELONA. (luatro deteni_
dos por los sucesos protestatarios
del 30 de noviembre han sido
puestos en libertad provisional en
espera del juicio. Otros dos pi oce-
sados par el nÉsmo motivo habian
recobrado la libertad anterior-
mente. Sin embargo, los sels «be-

,neficiados» han tenido que soltar
prenda anticipada a la justicia:
de 7.000 a 15.000 pesetas cada uno.

MAS MOVIMIENTO DE PRI-SOS

BARCELONA. _ A causa del
«Dia de las barricadas» fueron
detenidas en esta ciudad diecisiete
persona,. Con el atestado corres-
pondiente pasaron a presencia
judicial primeramente doce de
ellos, todos jewenes y en su ma-
yoria estudiantes, los cuales, des-
pués de prestar declaracion, ante
el juez fueron puestos en libertad,

Igualmente con las diligencias
reaIzadas pasaron a disposiciôn
del juez de guardia otras cinco
personas. Una vez hub:eron pres-
tado declaracion, tres fueron pues-
tos en libertad y los dos restantes

HUELGA GENERAL UNANIME

IRUN (OPE)). _ Mas de 100.000
han sido las parados en Guipnz-
coa : en la industria, el comercio,
la banca, las gentes de mar y
de campo, la poblacion escolar.

En todas las villas que citamos
y en otras mas, ka huelga es ge_
neral. Renteria, Alza, Hernani,
Tolosa, Eibar, Pasajes, Azpeitia,
Azcoitia, Piasencia, San Sebastian,
Oyarztin, Beasain, Legazpi, Mon-
dragôn, Cestona, Vergara, Oriate,
Villabona...

En algunas de estas localidades
ha habido manifestaciones y cierre
de estableciafentos.

En San Sebastian el cierre in_
cluye) bares y similares y alcanzo
a mas de 80 par 100 de la pobla-
ciOn. Se registraron cortes en la
circulaciôr/ per las carreteras en
distintes trayectos y per periodos
irregulares de varias haras. El
serv:cio en los puertos quedô tam-
b:én auspendido.

En Vizcaya el paro ha sido ex-

ULTIMA
Grandes manifestaciones

pro vaseos juzgados en Bur-
gas. En Suiza, Holanda, Rima-
marca, Sueeia, Francia, 'ta-
lla, Esparia, Bélgica, Alemania
Occidental, Inglaterra, Luxem-
burgo, ambas Américas... Las
de Bareelona, Madrid, Berna,
Amsterdam y Milan, particu-
larmente violentas.

En la de Milan hubo cho-
que entre fascistas y anarquis-
tas, muriendo el compariero
Saltarelli. Queda efervescen-
cia.

A estas horas el tribunal
de Burgos afin no ha emitida
veredicto. Espera ôrdenes de
Madrid.

La impresiôn es de que los
seis acusados maximos seràn
condenados a muerte y segui-
damente indultados de esta
pena por el general Franco a
titulo de «regalo» de Navidàd,
en realidad debido a la presiôn
popular espariola y extranjera

a las gestiones diplomaticas
del Vaticano, Italia y Alema-
nia, nartieularmente. Veremos.

En Montserrat se han re-
cluido unos 300 artistas y lite-
ratos catalanes para protestar
contra la pena de muerte. La
autoridad exije del abad que
los expulse del monasterio,
negandose aquél por conside-
rarlos refugiados en la «casa
de Dies». La guardia civil se
acumula en la montaria...

tensisimo, dejando, por ejemplo,
de salir la flota de Berme° y ce-
rrando el comercio de Guernica.
Al terminar el dia habia que con-
siderar que el para habia sido to-
tal en Vizcaya y Guipnzcoa, salvo
los transportes pnblicos.

Todo ello coma manifestacion
de la voluntad popular en deman-
da de que no haya ejecuciones.

Repetidas y duras intervencio-
nes de la fuerza miblica han pro_
ducido contusones y un herido.

VICTIMA DE LA GUARDIA
CIVIL

SAN SEBASTIAN (OPE). Tu-
vo lugar el dia 9 el entierro del
manifestante Roberto Pérez Jau-
regui muerto por los disparon he-
chs contra los manifestantes el dia
de la apertura del proceso de Bur-
gos. La particnacion en masa del
pueblo dio lugar a las consiguien-
tes dificultades de la organizaciôn
del cortejo.

La villa habia sido aislada todo
el por la fuerza pi:Italica, de
todas las demas del contorno. La
fuerza hacia desviar por otras ca-
rreteras todos los coches que se
presentaban. No se tienen notic:as
de que ocurriesen incidentes.

HORA
((France Soir» de Paris

deslizô, en su ntimero feehado
le de diciembre, la barbaridad
de que el comunista Julian
Grimau es el riltimo ejeeutado,
desde 1963, en Esparia. El pe-
riôdlico «mejor informado» de
Paris ignora que después de
Grimau fueron agarrotados en
Madrid los anarquistas Grana-
do y Delgado. En el mismo ca-
se se encuentran ciertos infor-
madores de la estaciôn perifé-
rica R.T.L.

Ya a «Le Figaro)) se le ocu-
rriô afirmar, en julio de 1970,
que los tanquistas de la Divi-
siôn Leclerc que en 1945 acu-
dieron a liberar el Hôtel de
Ville fueron argelinos... «Le
Figaro» sigue ignorando la
existencia de espariales anti-
f ra nquistas.

Guando acurriô la muer-
te del policia Manzanas, en
San Sebastian se agotaron las
existeneias de tabaco y «cham-
pagne». El brindis, inmenso.

Como en la Barcelona de
1919 euando la muerte airada
del policia Bravo Portillo. En
esta ocasiôn incluse huho pa-
ro general espontaneo.

La policia de Bilbao de-
tuvo a tres reporteras de Te-
leviskin franeesa para confis-
carles los rollos con grafico y
palabra que habian logrado.

(Estas iMpresiones alcanzan
hasta el mediodia del lunes.)
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bajo previa promesa de cumpli- pasaron a prisiôn. Las diligencias
miento de sus justas exigencias. fueron remitidas al T.O.P.



(Continuaaién y fin)

è,Qué ingresos tiene un trabaja-
dor agricola. permanente? Exami-
nando las hojas de page, de uno
de elles, -tenemos;

Enero 1970: 180 horas per mes,
623,70 francos. Febrero 1970: 180
boras per mes, 594,00 frs.

Ahora, veamos los dos principa-
les mer es de verano:

Junio 1970: 242 bores por mes,
863,60 frs. Julio 1970: 258 boras
por mes, 911,20 frs. A estes ingre-
sos hay que ariadir : Vacaciones,
660,00 francos, Ademàs tin litro de
vino diario, 0,70 frs. (precio de coo-
perativa)'

Como es costumbre en la tierra,
el trabalader puede llevarse para
dl y su familia una parte de los
produ.ctos cosechados., La cantidad
varia seen la abundancia, el pre-
cio que tienen en el mercado y,..
la generosodad de los patronos.

Antes de seguir adelante convie_
-ne hacer alguna salvedad. En las
horas de trabajo, se incluyen el
tiempo que se emplea en el desa-
yuno y merienda, que oscilan en-
tre veint,e minutes o media hora
cada uno de ellos. En realidad h.ay
que conter cerce de una, hora que
el obrero cobra cada dia sin tra-
bajarla. Otra salvedad es la de
que ninglin obrero del campo, sal-
vo alguna rara exceci6n, toma sus
vacaciones en verano. Muchos las
cobran y continnan trabajando;
otros, esperan los meses de invier-
no para cobrarlas, ya que, a veces,
las intemperies obligan a largos pe-
riodos de inaccien ; otros, en fin,
las cobran y se van a trabajar
durante ese mes a otro lado. Cabe
decir que el trabajador agricole
no siente tanto la necesidad del
cambio como el obrero de la fabri-
ca. Viviendo y trabajando cons-
tantemente en contact° con ele-
mentos naturales sus deseos de eva-
sien, son m,enores que los del
obrero o del empleado.

En general, los patronos, se ajus_
tan al SMIC para nager los jor-
nales. Dentro de la regla general,
hay arreglos entre patronos y obre-
ros en lo que concierne al pago
d, las cotizaciones de la Seguridad
Social ; hay patronos que las pa-
gan integramente ; otros, deducen
la parte que corresponde al obre-
ro. También hay trabajadores de
la tierra que perciben un salarie
superior al SMIC, aunque son muy
pocos. Com° caso conocido, pue-
do citer el de un conductor de

LE COMBAT SYNDICALISTE

La condicién social de
los obreros del campo

tractores con un sueldo mensuel
de 950 francos, casa, luz, combus-
tible, etc. Todos los ejem,plos ci-
tados son de trabajadores perma-
nentes con un empleo regular en
una misma finca.

Existe otra clase de trabajadores
que podemos considerar como tem_
poreros. Su retribucién es mayor
que la de los obreros permanentes.
A veces llega a ser de 1 6 2 fran-
cos mas por bora. Esta modalidad
de trabajo tiene la desventaja
que obliga al trabajador a conti-
nuos cambios de patrôn. También
bene el inconveniente de que a
veces, se pierden muchos dias de
trabajar, Muchos temporeros no
estan asegurados, ni cobran las va-
caciones. Es en verano, principal-
mente, que los patronos tienen
mas necesidad de la mano de obra
temporera. Son los emigrantes es-
parioles, que vienen de temporà-
da, los que mayormente trabajan
en estas condiciones.

Otra modalidad de trabajo que
no ha podido ser abonda hast%
ahora es el destajo. El destaja,
que iba desapareciendo, ha torna-
de nuevo incremento después que
la agriculture francesa ha sido in_
vadida por los trabajadores que
vienen de Esparia. Coma asi mis-
mo, trabajar los domingos y dies
de fiesta. No esta en mi animo cri-
ticar a estes compatriotes social-
mente atrasados, pero si que es
necesario destacar esta realidad.

La mann de obra temporera es
d2 una imnortancia vital para la
agriculture francesa. Sin ella,
buena parte de muchas cosechas
no se podrian recoger. Hay finca
con un efectivo diario de cinco
personas que llega a treinta o cua-
renta en verano. Cuando llega el
moment°, 5e echa mano de todo
el que quiere trabajar : gitanes,
viejos, estudiantes en vacaciones,
etc.

Este trabajo no tiene la preten-
sien de agotar un tema que da
materia para poder escribir uns
extensa monografia Ademas, mi
experiencia personal queda ence-
rrada en los limites de una co-
marca de la Baja Durance, como
es la de Charleval, Mallemort y
Cavaillon. Comarca pr6spera, con
gran variedad de cultives, que pro-
porcionan trabajo a una infini-
dad de gente. Las condiciones de
trabajo en la tierra varian segùn
las condiciones climatoldgicas que
hacen que cada regidn tenga sus
producciones tipicas. Aqui es una

tierra, principalmente, de hortali-
zas y frutas, aunque también se
cria,n otros productos, como son
los cereales, los pastos y el vine.

Se puede afirmar que el noven-
ta por ciento de los obreros que
trabajan la tierra en esta regien
son extranjeros. Algunos italianos,
muy pocos arabes y la inmensa
mayoria, esparioles. La Esparia
franquiste, abastece de mano de
obra a la agricultura francesa.
Dada su formacien social, el tra-
bajador es muy reacio a former
parte de una organizacien sindi-
cal. Por otra parte, las organiza-
ciones sindicales francesas no dan
seriales de vida en el campo. El
hecho de que la gran mayoria de
los obreros agricoles sean extran-
jeros impide que los sindicatos
obreros adquieran importancia.

El mejoramiento de las conch-
clones sociales y el aurnento del
nivel de vida de los obreros agri-
coles depende, ante todo, de las
medidas legislativas gubernamen
tales. Per b menos, en la actuali-
dad. Mas arriba lie citado el e.;em,
plo de la supresién del SMAG.
Igualmente ha ocurrido con la
obtencién de la cuarta semana de
vacaciones, otorgada per decreto.
No hay voluntad de accien directe
organizada en el piano local. En
la mayor'a de los cases, es la ac-
cien individuel de algunos traba-
jadores que aprovechando circuns_
tancias favorables (escasez de ma-
no de obra, cosechas abundantes
y bien pagadas) consiguen aumen-
tos mayones que los que fija el go
bierno.,

Una reivindicaciOn importante
para los trabajadores del campo,
seria la de conseguir la mensuali-
zaciOn de todos clos. En el cuadro
expuesto mas arriba se ve la di-
ferencia de ingresos entre los me-
ses de Enero y Febrero y entre
Junio y Julie. Se tendria que par-
tir como minimo de la base de
doscientas horas mensuales y que
las horas que en verano excedan
de esta cantidad sean pagadas co_
mo horas extraordinarias. Segura-
mente se llegara a alcanzar esta
mejora en mas o menas tiempo.
Para ello, seria necesario que las
grandes explotaciones, que ocupan
un crecido nnmero de trabajado_
res, dieran el ejemplo. Algunos
acuerdos de mensualizacien en la
agricultura crearian el clima am-
biental y psicolégico necesario pa-
ra que tal modalidad se fuera ex-
tendiendo poco a poco. Hay que

tener en cuenta que el obrero agri-
cole, trabaja aislado. Muchos tra-
bajan solos; a veces, son dos
tres los que trabajan juntos. un
efectivo de cinco o seis es 10 ma-
ximo que se ve por aqui. Puede
verse cuàn dificil es presentar rei_
vindicaciones si antes no hall sj-
do sancionadas por la legislacien
social.

He aqui expuestos, someramen-
te, algunos datos sobre la condi-
cien social de los obreros agrico-
les, aplicados a una regien deter-
minada. Me he limitado a expo-
ner datos y cifras, huyendo de to-
da otra consideracién sentimental
o ideolegica. Es posible que en
otras regiones las condiciones sean
diferentes de las expuestas en es-
te trabajo. He omitido voluntaria_
mente todo lo que se refiere a la
condicién de los medieros y arren-
dateries para referirme exclusive-
mente a la de los obreros agrico-
les, una de las categoria de traba-
jadores mas Utiles a la colectivi-
dad y que, no obstante, es una de
las mas explotadas.

C. PARRA

PARA REGALO
Disco «A las Barricadas» e

«Hijos del Pueblo» .. 12 00
«Paf-Melo Libertario» 10 00
Lapicero Bick. Con anagra-

ma C.N.T. y colores sim-
belicos 1

«Comarcal de Utrillas» (Te-
ruel) 1936-1939. En su lu-

cha contra el fascismo 3 00
«Anselmo Lorenzo», Fede-

rica Montseny.. 2 00
«La C.N.T. y los pueblos de

Esparia», R. Liane 3 00
«A los jOvenes», Kropotkin 1 00
«La Catalogne Libre», Prou-

dhommeau ........3 00
«El luger de las ideas liber-

taries en la serte de las
liberaciones hurnanas»,
Max Nettlau 1 50

«Histoire du chant de l'In-
ternational», Hem Dey .. 1 50

«Interpretacien del anar-
quismo», Varies autores 1 50

EN CATALAN
«Difunts sota els ametllers

en flor», Baltasar Porcel 18 00
«Poemes de llurn i tenebra»,

R. Llop .. 8 00
«De l'Anoia al Sena sense

presa», J. Ferrer. 00
«Garbuix poètic», J. Ferrer 200
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(Suite)

40. Au niveau des entrepri-
ses ; Chaque syndicat de base des
grandes ou moyennes entreprises
devra posséder un télex qui sera
relié au télex de la centrale ré-
gionale; et à celui de la centrale
nationale; il est souhaitable pour
éviter les risques de centralisme
que toutes les entreprises de la
même branche en plus de ceux
reliées les unes aux autres. Cha-
que syndicat de base devra donc
avoir connaissance des codes des
autres syndicats d'entreprise de la
même branche en plus se ceuk
des centrales régionales et de la
centrale nationale. Par la suite
pendant que se développeront les
réseaux télex chaque syndicat de
base devra posséder un dossier où
seront répertoriés les codes de la
quasi totalité des entreprises d'u-
ne relative importance. Le télex
étant un téléimprimeur qui per-
met de communiquer à, distance
(ii suffit de dactylographier le co-
de pour avoir son correspondant,
puis de frapper le message), il a
un avantage certain sur le télé-
phone, la communication est im-
primée, ce qui est une preuve ma-
térielle, donc plus de coup de té-
léphone anonyme (1). L'idéal étant
bien sûr un récepteur télé incor-
poré au bloc télex. Le réseau télex
permettra d'obtenir une coordina-
tion horizontale et verticale qui
aura plusieurs avantages. En pre-
mier lieu, coordonner les mouve-
ments de grève. Lorsqu'une entre-
prise d'une branche d'industrie
déterminée se mettra en grève, le
procès de solidarité prémisse à
la grève générale jouera pleine-
ment. En effet un simple appel à
la centrale nationale et régionale,
e aussitôt les autres entreprises
de la même branche pourront S3
mettre en grève (puis toutes les
autres, tout dépendant de la pha-
se historique). Le réseau télex par
ailleurs évitera les risques de bu-
reaucratisation des centrales ré..
gionales et de la centrale natio-
nale puisque toute action sera

(1) Dans l'état actuel du syndi-
calisme révolutionnaire le télépho-
ne doit continuer à être employé,
el l'on doit même intensifier son
usage.

issue de la base, contrôlée par la
base, acceptée ou reniée par cette
base. Les centrales seront donc,
constamment contrôlées par les
travailleurs.

D'autre part la pratique du ré-
seau télex permettra de juger de
son efficacité dans une vision au-
togestionnaire de la société des
conseils. Le deuxième avantage se-
ra d'éviter les revendications par-
tielles et sectorielles; le réseau per-
mettra de coordonner à l'échelon
national les revendications issues
de la base. Troisième et dernier
avantage (pour l'instant) les tra-
vailleurs pourront communiquer
tous les renseignements relatifs à
leur activité sociale, économique,
connaître les mécanismes de la
production dans leur entreprise,
l'écoulement de cette production
dans le circuit capitaliste, les
achats indispensables à la produc-
tion, juger de l'utilité ou de la
non utilité de certains services et
principalement des services com-
merciaux en général composant le
tertiaire; établir sur place des
plans pour la future autogérence
de leur société avec les avantages
qui en découleraient au niveau de
la réduction des horaires, etc. ; en-
fin communiquer les renseigne-
ments techniques et scientifiques
secrets ou non. Les travailleurs
doivent donc être en possession de
toutes les données utiles à la mise
en place de l'autogestion radicali-
sée et généralisée. C'est ainsi que
les travailleurs pourront réaliser
leurs plans d'autogestion ; ce tra-
vail pouvant être effectué en co-
mités par exemple. (Mais dans
l'action le prolétariat dépassera
tout ce qui peut être écrit). Les
travailleurs se communiqueront
ces ébauches révolutionnaires en-
tre eux, de syndicat de base à syn-
dicat de base. Il se produira donc
un constant courant d'échange
d'idées entre tous les syndicats.
Par ailleurs et dans la même vi-
sion de contre offensive spectacu-
laire il sera nécessaire que les syn-
d:cats de base possèdent des ca-
méras, des appareils de proection
cinématographiques et des magné-
tophones. Les travailleurs tourne-
ront ainsi des films les concer-
nant réellement, sur leur vie ac-
tuelle dans l'entreprise, mais dans
une société autogestionnaire. Ces

films comme les plans d'autoges-
tion s'échangeront de syndicat à
syndicat. Les centrales régionales
et la centrale nationale pourront
tourner des films plus généraux
peut-être sur les problèmes de la
survie dans l'actuelle société. Ces
films porteront sur des sujets
comme la publicité envahissante,
la consommation, la fiscalité, les
travailleurs immigrés, la libéra-
tion sexuelle, les luttes révolu-
tionnaires, etc... Tous ces der-
niers films cependant devront être
distrayants et non rasoirs comme
des documentaires. Enfin, mais
cela n'est pas une limitation, d'au-
tres films traiteront de l'autoges-
tion, de la révolution, et expose-
ront la nécessité de diminuer la
production par le ralentissement
des cadences, prôneront la distri-
bution gratuite des biens de con-
sommation : la récupération pro-
létarienne de la force de travail.
Tous ces films tournés par des
travailleurs et non par des spé-
cialistes sur les problèmes qui les
préoccupent réellement seront l'es_
quisse de leur créativité infinie qui
ne trouvera son réel accomplisse-
ment que dans une société libre.
Parallèlement aux films des spec-
tacles théâtraux pourront être exé-
cutés par les travailleurs sur leur
lieu de travail et sur les sujets
déjà mentionnés mais qui sont
loin d'être exhaustifs. Ainsi com-
plément des traditionnels tracts et
journaux des moyens modernes
s'offrent au prolétariat dans les
entreprises pour accélerer le pro-
cès d'émancipation social.

41. Au niveau des quartiers
(de la vie quotidienne).

Pendant que s'épanouiront dans
les entreprises les nouvelles tech-
niques de propagande, parallèle«.
ment il sera nécessaire de les éten-
dre dans les quartiers où en plus
des journaux et tracts certaines
nouvelles formes de propagande
doivent voir le jour. C'est ainsi
aue sont exposées succintement ci-
dessous quelques idées sur la pra-
tique syndicaliste révolutionnaire
au niveau de la vie quotidienne.

Il faudra
créer des circuits volants de

propagande en commandos de 10
à 15 pour aller de quartier en
quartier le plus rapidement possi-
ble distribuer des tracts, vendre

des journaux, lancer des mots
d'ordre pouvant être émis à l'aide
de magnétophones cachés ou non
par des manifestants éparpillés
dans la foule : là où il y a des
travailleurs. Une utilisation in-
tensive du magnétophone comme
technique de propagande est à
souhaiter.

Créer des forums populaires
dans les métros, les marchés, les
grands magasins, les cinémas, les
théâtres sur un sujet passionnel.

Créer des bals populaires, des
manifestations culturelles de quar-
tier multiples, et cela le plus spon-
tanément possible : en somme ré-
inventer la fête du peuple.

Créer des stations pirates de
radio et de télévision en vue d'é-
missions de propagande syndicalis.
te révolutionnaire.

Créer des écoles libres débar-
rassés de l'emprise démagogique
du capital, de style C. Freinet et
F. Ferrer et des centres culturels
où pourront être joués des pièces
et projetés ees filins qui seront
l'enivre des travalleurs. En at-
tendant, c'est dans des locaux
aménagés à cet effet (théâtres, ci-
némas) ou dans la rue que doi-
vent être projetés ces films et
joués ces pièces révolutionnaires.

Par ailleurs il est possible à
l'aide de peiits avions de tourisme
de tracer des messages révolution-
naires dans le ciel, d'opérer des
lâchages de tracts (des ballons
d'enfants peuvent être utilisés
aussi efficacement).

Le meeting traditionnel lui aus-
si doit être transformé. Il doit de-
venir forum populaire où tout le
monde puisse avoir la parole; des
films et des diapositives pourront
être projetés pour le rendre plus
attrayant.

Ces quelques idées devront né-
cessairement être complétées, ap-
profondies et développées par ceux
qui les pratiqueront et les dépas-
seront.

Conclusion ,Le Syndicalisme
Révolutionnaire _n'est pas une
Putain.

42. Si le syndicalisme révolu..
tionnaire est de nos jours une des
notions les plus décriées dans les
milieux révolutionnaires et contre-
révolutionnaires c'est en raison de
l'incapacité de discernement de

(Suite page VII.)
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PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social,- nous demandons à tous

LA PARTICIPATION
(Suite de /a page VI.)

ceux qui professent ces accusa-
tions. Ces atrophiés du cerveau ne
peuvent entrevoir la différence qui
existe entre une organisation au-
thentiquement révolutionnaire et
un ramassis de bureaucrates séni-
les.

Le syndicalisme ne peut-
être que révolutionnaire. Ceux qui
s'en réclament et en refusent le
contenu révolutionnaire ne sont
que les ennemis du prolétariat et
Par logique absolue nos ennemis.

Le syndicalisme révolu-
tionnaire est le meilleur instru-
ment de la lutte des classes à l'é-
chelon d'un pays et internationa-
lement, car il prêche la suppres-
sion des classes et l'internationa-
lisme prolétarien par la révolu-
tion sociale, 11 est donc foncière-
ment apolitique, et préfère cra-
cher à la gueule des politiciens vé-
reux plutôt que de s'amuser à
leurs jeux truqués : suffrage uni-
versel et autres balivernes d'élec-
tions qui ne sont que les paravents
de la légalité bourgeoise.

Entre la réalité révolu-
tionnaire que représente le syndi-
calisme révolutionnaire (en Fran-
ce la C. M. T. section de

P Internationale) et les
magouillages puants des organisa-
tions syndicales réformistes, il ne
peut y avoir aucun terrain d'en-
tente possible, niais lutte mortelle
entre deux conceptions radicale-
ment opposées de la société.

46, _ Le syndicalisme révolu-
tionnaire c'est la démocratie di-
recte, c'est le prolétariat réalisant
son histoire, prenant à pleine
main sa destinée et ne laissant
plus à d'autres le soin de décider
à sa place. Le syndicalisme révo-
lutionnaire c'est la révolution per-
manente, la volonté irréversible de
permettre au travailleurs de réa-
liser leurs vies. A la CNT la con-
ception de l'organisation est fon-
cièrement anti-bureaucratique
Si syndicalisme révolutionnaire
c'est la négation de la bureaucra-
tie syndicale, des bonzes et autres
assassins de la révolution sociale.
Le syndicalisme révolutionnaire
c'est la CNT formée d'une multi-
tude de syndicats de base qui ont
une totale autonomie tant que
leur attitude n'est pas jugé con-
tre révolutionnaire par la base.

nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

Le syndicalisme révolutionnaire
c'est aussi la confédération des
syndicats, confédération qui n'a
aucune fonction politique, aucun
pouvoir, aucun chef syndical
(usurpant le nom de secrétaire na-
tional); et qui n'a d'autre rôle que
de coordonner, de gérer, d'organ:_
ser des actes de solidarité entre
les travailleurs en grève. Car la
CNT sera toujours opposée aux
grèves sectorielles qui désamor-
cent la lutte des classes, Au con-
traire si une usine, une entrepri-
se, se met en grève, il faut qu'elle
sente autour d'elle un filet de so-
lidarité pour éviter la situation
actuelle où l'Etat-Patron-Syndicats
(iromenteur du spectaculaire mar-
chand) monte les travailleurs les
uns contre les autres.

_ Si le mot syndicalisme dé-
plait à certains c'est que se sont
déjà des contre révolutionnaires
en herbe qui ont perdu la volonté
de forger et façonner leur propre
histoire.

_ De ce qui précède et de ce
qui suit il ressort que la CNT ne
réalisera sa théorie qu'en dévelop_
pant sa pratique sociale de l'anti-
Etat partout où le spectacle en-
vahissant dresse ses barreaux hal-
lucinogènes. La volonté de parve-
nir à une « Dictature Anti-Etati-
que du Prolétariat » condamne la
CNT a être anti-bureaucratique et
parfaitement consciente qu'elle se-
ra dépassée, et cette formulation
n'est Pas pour les syndicalistes r&
volutionnaires une façade d'intel-
lectuels.

L'organisation syndicaliste
révolutionnaire n'a d'autre rôle
historique que de favoriser et ac-
célérer le procès révolutionnaire.
Ainsi, dès l'amorce de l'insurrec-
tion prolétarienne elle doit se dis..
soudre devant la mise en place
des conseils ouvriers; seule l'ossa-
ture de la centrale étant conser-
vée momentanément pour facili-
ter le beso.n primordial de coordi-
nation. Mais à mesure que s'in-
tensifiera la conscience d'écrire
l'histoire pour soi donc de vivre à
sa guise, l'ossature elle même dis-
paraîtra, dépassée par quelque
chose qui ne se trouve pas encore
inscrit sur le code des possibilités
et qui s'appelle l'inimaginable.

FIN

Jordi VIDAL

2. UNION REGIONALE DleS
SYNDICATS - C.N.T.

Les camarades militants et sym-
pathisants des Syndicats et Jeu-
nesses Anarcho-syndicalistes de la
Région Parisienne, sont invités a
contacter nos Permanences pour
les Informations, Adhésions, Coti-
sations, Réunions, et LE COM-
BAT SYNDICALISTE.

11. UNION REGIONALE

Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56).

U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh. -- 19. Région

J.A.S., - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

UNION LOCALE DE TOULOUSE
Le 20 décembre 1970 à Toulouse

aura lieu une Conférence-Débat
animée par Pierre Méric. « Le
Camp anarchiste. Ses structures
ses formes d'être et d'agir », à la
Salle Sénéchal à 10 heures.

Conférence organisée par la
C. N. T. E. (Fédération Locale de
Portet).

UNION LOCALE DE PUTEAUX
33, Avenue du G. de Gaulle, Pu_

teaux (92). Métro : Pont de
Neuilly.

Permanence ; Le premier diman-
che du mois au matin, et le troi-
sième samedi du mois de 16 à 19
heures.

CAUSERIES-DEBATS

Les JAS-CNT de la 6. Union Ré-
gionale CNTF (Toulouse) organi-
sent des réunions d'information et
de discussion autour des centres
d'intérêt suivants

L'individu face au système et
qu'est-ce qu'un anarchiste.

Le mouvement anarchiste de
ses débuts à nos jours.

Les structures de lutte (l'a-
narcho-syndicalisme, les conseils
de travailleurs...).

Les méthodes de lutte (grève
générale, autogestion).

COMMUNIQUES
_ La société actuelle et le pro..

blême de la Révolution,
Rendez-vous tous les jeudi soir

à 18 h. 30, à la Bourse du Travail,
Place St-Sernin (Salle de Biblio-
thèque).

UNION LOCALE DE PERPIGNAN

Invite tous ses adhérents à la
réunion générale mensuelle qui
aura lieu le 27 décembre 1970 à
9 heures au Siège Social, 46, rue
des 15 Degrés, Perpignan,

VI. UNION REGIONALE
Union Locale cle Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

LEI CENTENAIRE DE LA
COMMUNE

A l'occasion du centenaire de
la. Commune un comité regroupant
des organisations anarchistes et
anarcho-syndicalistes s'est consti-
tué pour mener des actions sus-
ceptibles de redonner à la Cbmmu_
ne ses dimensions exactes et ne
pas permettre à certains de la mo-
nopoliser.

L'Union Locale ONT du Pré St-
Gervais s'arsocie pleinement à
cette entreprise et demande aux
camarades désireux d'y contribuer
financièrement de faire parvenir
leur contribution au CCP de Su-
zanne Lambert, 24 605 41 Paris.

17. UNION REGIONALE

Union Locale de Lyon-Villeur-
banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

2. UNION REGIONALE ONT-AIT
39, rue de la Tour d'Auvergne,

Paris (9.), métro : Anvers ou St-
Georges.

Permanence : Le troisième di-
manche du mois au matin, et tous
les samedis de 16 à 19 heures.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

LE COMEAT SYNDICALLSTE Vu



LES EVENEMENTS
VIOLENTS DE TOULOUSE

Les faits

Le jeudi 26 novembre 1970, dea
militants de ,la Gauche Proléta-
rienne à la fac de droit, décident
de contester le cours d'un prof fas-
ciste (ancien croix-de-feu). Le prof
sort à leur rencontre à la tête de
50 nervis de son accabit armés jus-
qu'aux dents. Une bagarre se
déclenche. Tout ce qu'il y a de
gauchiste ou d'anar dans la fac
commence à s'en mêler,

Les flics, qui attendaient ça
depuis l'aube, interviennent, en
l'occurrence des brigades spéciales
de CRS, tout nouvellement for-
mées et équipées pour ce genre
d'action. Ils enferment les étu-
diants dans le ghetto du campus
puis, prenant prétexte du « kid-
napping » d'un conseller munici_
pal, ils défoncent tout à coup de
mousqueton et tirent quelque cho-
se comme 1.200 grenades lacrymo-
gènes rasantes _. Les étudiants
ripostent Par des jets de projec-
tiles divers et quelques coktails
molotov. Au cours du combat il
y a 60 blessés (dont une infirmiè-
re) et 80 arrestations.

La presse et la radio

Elles mentent du début jusqu'à
la fin.

Le conseiller municipal était
plutôt solidaire des manifestants.
Il n'a reconnu aucun des présu-
més séquestreurs.

L'infirmière a été blessée par
une grenade lacrymogène qui a
fait éclater le pare-brise de l'am-
bulance, au moment où des ma-
nifestants tentaient de délivrer
.deux de leurs camarades gardés
dans la dite ambulance par les
flics. Elle n'a pas porté plIninte.

Il y a eu matraquages, bras cas-,
sés;Ceil crevé, mâchoire fracassée,
passage à tabac ; un étudiant a
été défenestré du deuxième étage
par les flics,

Les càseit' rs de dont leS flics

« La Dépêche » ,a trouvé bon de
publier les rioms, professions et
adresses des treize inculpés, con-
sidérant ceux-ci, en accord avec le
pouvoir, comme des délinquants et
rendant un fier service à tous
leurs ennemis

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94 - Oholey-le-Rol (Val-de-Marne

Le procès des mercredi 2 et jeudi
3 novembre

Il s'est déroulé assez paisible-
ment. Deux dizaines de cars CRS
el de gendarmes mobiles étaient
présents sur le parcours prévu des
manifestations,

Le mercredi soir, vers 18 h 30,
des bagarres ont éclaté entre flics
et gauchistes et anarchistes. Elles
se sont poursuvies jusque vers 23
heures. La riposte a été vaine.

Jeudi, sur 13 inculpés, 9 ont été
condamnés à des peines de prison
allant de 15 jours fermes à 5 mois
fermes. On va leur réclamer 12
montant des dégâts causés à une
voiture (Fil F), des dommages et
intérêts pour les dégâts causés à
la fac (100.000 F lourds) et des
amendes individuelles.

Quatre autres militants sont
retenus et surtout jugés le 8 dé-
cembre à la suite des heurts de
mercredi soir.

Un démenti est nécessaire. Les
militants condamnés ne sont pas
tous des maoïstes (4 anarchistes).

Une hypocrisie est à dénoncer.
On a refusé de cons.dérer le pro-

cès comme politique alors qu'on
avait appréhendé un militant
maoïste bien après la manif, pour
la seule et unique raison qu'il est
un membre repéré de l'ex-G.P.

Alors qu'on a reproché surtout
aux inculpés leurs appartenances
politiques (c'est ce qui a été le
critère essentiel de leur « sélec-
tion »).

En définitive on a utilisé tout
ce' qui pouvait leur porter tort du
fait politique, et refusé tout ce qui
pouvait les arranger en matière
de juridiction sur ce même plan
politique.

Détix commandos, probablement
pour protester contre le verdict,
ont attaqué à 1 heure d'intervalle
hier soir jeudi, un grand commis-
sariat de police de Toulouse.

A chacun de tirer sa leçon des
frais et des ripostes qui leur ont
été emportées.

Je pense que le face à, face avec
les flics,- s'il correspond à une
impulsion logique chez un révo-
lutionnaire, est aujourd'hui mala-
droit d'un point de vue militant.

Je propose une riposte d'un tout
autre genre

_ Développer à fond la propa-
gande de nos façons de voir.

Frapper au défaut de la cui-
rasse et ne pas tenter de renver-
ser le monstre en lui soufflant
dessus.

-- Pratiquer effectivement le se-
cours mutuel.

P.M. ONT., Toulouse

Ouvriers face aux appareils.
Une expérience de militantis-

me chez Hispano-Suiza

Les bureaucrates politiques ou
syndicaux parlent « au nom de
la classe ouvrière »; de temps en
temps « un ouvrier parle » par
journaliste sociologue ou écrivain
interposé. Rarement, sinon ja-
mais, des ouvriers s'expriment
directement. Cette fois un groupe
de militants de l'une des Plus lm-
portantes usines métallurgiques de
la région parisienne, Hispano-Sui.
za, ont choisi de rendre compte
eux-mêmes de leur expérience, Ce
livre parlé à plusieurs voix, ré-
digé à partir d'entretiens, de tex-
tes, écrits, réécrits, discutés col-
lectivement est leur livre et ne
prétend à rien d'autre. La libra-
tion, les illusions de l'éducation
populaire, la guerre d'Indochine,
la guerre d'Algérie, les grandes
grèves, mai 1968, l'intervention
russe en Tchécoslovaquie, tous ces
événements politiques, culturels
les grandes luttes ouvrières, ont
eu des conséquences qui sont dé-
crites de l'intérieur du monde
ouvrier. D'une génération à l'au-
tre, la continuité a été assurée
par ce « groupe Hispano », qui a
éprouvé trés tôt le besoin de sr;
réunir en dehors des partis, des
organisations pour produire sa
propre réflexion.

Que des travailleurs se mettent
à discuter entre-eux, c'est bien ça
que redoutent les hiérarchies, Pa-
tronales et politiques, écrivent les
auteurs, et encore

La bourgeoisie nous dispense
des loisirs préfabriqués et des
distractions abêtissantes. La publi-
cité, le cinéma, la télévision, la
presse à grand tirage propagent
son idéologie.

« Les organisations ouvrières de
masse auraient les moyens maté-
riels d'opposer à cette intoxication
une autre conception de la civili-
sation qui existe en germe chu,
les travailleurs. Les appareils Y
font, au contraire, régner l'anti-
culture, principe d'autorité, cen-
sure, mensonge organisé, et, d'une
manière générale, tout ce qui peut
contribuer à maintenir des êtres
humains dans l'infantilisme de
leur naissance à leur mort.

«... Chaque fois que nous l'a-
vons pu, nous avons tâché de

provoquer des discussions, de sus-
citer des initiatives, de favoriser
l'épanouissement de chacun de
refuser toutes les ségrégations
sociale, sexuelle, linguStique, idéo-
logique.

»...Le socialisme, on ne sait Pas
trop ce que c'est, mais on peut
déjà, dans l'autogestion des acti-
vités culturelles, avoir la préfigu-
ration de nouveaux rapports hu-
mains, l'image d'une société futu-
re pour laquelle ont vraiment en-
vie de faire la révolution.

Ce n'est pas simple. Le besoin
de s'en remettre au parti-père (ou

l'organisation-mère), ne dispa-
raîtra pas en quelques jours. Il a
des racines trop profondes. C'est
pourquoi la contestation doit être
permanente.

Ce que nous appelons contes-
tation, ce n'est Pas la valse des
idées tournoyant jusqu'à l'épuis-
sement dans quelque milieu clos.
Ce sont les mus du local qu'il
faut battre,

Notre lieu de travail doit être
ouvert à taus les vents. »

Un livre à lire, faire lire par
tous les travarlle.urs qui se heur-
tent à tous qui heurte leur
marche émancipatrice, c'est-à-dire
les appareils.

Les Cahiers Libres », 183-184.
Edit. François Maspero. Nov. 1970.
Prix 18 F.

P. S. Les camarades qui se-
raient intéressés peuvent le com-
mander à

C.N.T., 39, rue de la Tour_d'Au-
vergne. Paris (9e).
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ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

1
L'armée, l'Eglise et les ca-
pitalistes <4 libéraux » de
l'Opus Dei n'attendent que
la mort de Franco pour
se disputer l'héritage.
Le peuple Espagnol les en-
terrera avec leur maître.

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Pour satisfaire à un besoin vis-
céral de solidarité que ressent un
certain nombre de travaill,mrs
français, et histoire qu'on ne leur
dise pas trop : « vous êtes inter-
nationalistes.., de nom, vous êtes
la pire canaille qui ait jamais
existé » les grosses têtes de la
pègre Synd.calo-réformiste ont dé-
clenché une de leurs habituelles
grèves à faire tordre de rire Ie pa-
tronat, grève cette fois de cinq
minutes (ont ne peut, de mê-

24 DECBRE.

1970
NUMER0e635

PRiX : 0,75 F

42° ANNE1E

NOUVELLE SERIE

VOIE
A SUIVRE

CINQ MINUTES D'INSULTE
nie faire moins), et en fin de ma-
tinée.

La matinée étant écourtée ; le
patron n'allant tout ee même pas
gronder pour uinq minutes d'ar-
rê (d'a lieurs, une E1spagne débar-
rassée se son relent fasciste, donc
pouvant entrer dans le Marché
Commuun, n'est pas pour lui dé-
plaire); et puis, on peut toujours
profiter d'uun instant Où l'on s'ar-
r'te tous les jours.

(Suite en page II.)

lEitS L'ESPAUE LIDERTAIRE



Le soi-disant « communisme so-
viétique » et ses sous-variétés
d'Europe de l'Est, de Cuba, de
Chine et d'ailleurs, ne sont en-
core, qu'une variété sous-dévelop-
pée, du capitalisme mondial.

Au lieu que dans le système ca-
pitaliste libéral, le capital. est
émietté en une multitude de pro-
priétés privées plus ou moins gros-
ses, résultat historique d'une ac-
cumulation primitive lente et in-
dividualiste dans le système capi-
taliste bureaucratique, le capital
est maintenu unifié par.la,classe
dominante, résultat historique
d'une accumulation primitive bru_
tale et collectiviste. En effet,: à
partir du déclin de la Révolution
d'Octobre, les «

tionnaires », constitués en ce qui
allait devenir la nouvelle classe
dirigeante et qui s'étaient déjà
appropriés le prolétariat russe,
voulurent rattraper en quelques
années des siècles d'histoire bour-
geoise, c'est-à-dire, la longue his-
toire de l'accumulation du capital
par l'industrie et le commerce
bourgeois.

Au capitalisme libéral, de carac-
tère diffus, et produit historique
des siècles et d'une révolution,
s'opposa donc soudain, vers les
années 1920, un capitalisme bu-
reaucratique, de caractère concert,.
tré, et produit historique d'une
contre-révolution.

La différence entre ces deux mo-
dalités d'accumulation primitive et
la différence entre. les deux mo-
dalitrs correspondantes d'appro-
priation privative, sont un seul
et même mouvement si l'on con-
sidère que l'accumulation primiti-
ve n'est que le résultat, comme
image capitalisée, du processus
d'appropriation privative.

CINQ MINUTES D'INSULTE
(Suite de la page I.)

La grève est sans risques Sans
portée réelle. Le gréviste est so-
lidaire », ce qui ne veut presque
rien dire de nos jours. L'accepta-
tion et la mise en application de
cette fumisterie par une majorité
de veaux pouvait être prévue.

Ce fut le cas.
On peut déjà se demander ce

que cette assemblée de pleutres,
que l'on appelle la gauche en
France pourra apporter, au peu-
ple espagnol, quand il aura besoin
d'un soutien 'autre que le moral.
Des mots et des secondes de grè_
ves, dans doute.

Les travailleurs français oublie-
ront-ils, eux, ce que signifie l'in-
ternalisme, la solidarité ? Oublie-
ront-ils la nécessité d'offrir un
front uni du capital ?

Pour le peuple espagnol, et pour
le prolétariat mondial, il faut es-
pérer que non.

Sur le mot « communisme »

Les groupuscules gauchistes et le Secours Rouge
Aux militants de la Ligue com-

muniste du Secours-Rouge devenu
grâce à eux le Secours-Flic, le
3-12-70

Depuis mai 68, on a assisté pen-
dant un temps à la formation de
nombreux groupuscules « gauchis-
tes ». Ces groupes, qui, sur le mo-
ment, n'eurent en fait aucune in-
fluence sur le mouvement de mai,
furent qualifiés de « gauchistes »
par le PCP car ils se situaient (ou
« on » les situait) à gauche de ce-
lui-ci.

Leur seul mérite a été de don-
ner un cachet de radicalité au
mouvement qui fut l'ceuvre des
masses.

Au bout de deux ans quel est le
bilan de ces groupuscules politi-
ques? Leur att:tude a constitué,
après mai-juin 68 et encore au-
jourd'hui avec moins de bonheur,

récupérer tous ceux qui descen-
dirent dans la rue et qui firent
grève. Pour cela il a fallu sortir
tout l'attirail du parfait petit mi-
litant politique affiches aux cou-
leurs attrayantes avec le « Che »
ou Lénine susceptible d'être uti-
lisé comme poster, tracts dans les
facs, dans les usines ou « l'avant-

' garde, ,,étudiante du, prolétariat »
organisée et conscient » appelait
rejoindre ses- rangs. Il faut re-

connaître aujourd'hui que si ces
groupuscules, en majorité léninis-
tes, ont fait pendant un certain
temps illusion, ils s'étiolent à
présent, lamentablement. Et les
sempiternels meetings _ spectacles
(on paye à l'entrée) n'y feront
rien ; ils ont perdu. Leur influen-
ce est dérisoire sur les lieux de
travail où- par opportunisme mou-
tonnier ils ne font que servir les
intérêts des bureaucraties cégétis-
tes ou autres.

ment de cet ensemble devenu clas-
se dans la nécessité de conserver
les acquits de la contre_révolution

La plus-value, qui s'était fait
reconnaître comme telle dans le
système capitaliste libéral par la
théorie critique dans le moment
où celle-ci s'explicitait cOrnme cri-
tique de l'économie politique (Marx
« Le Capital »), se fait aussi re-
connaître dans le système capita-
liste bureaucratique par la théo-
rie critique moderne dans le mo-
ment où celle-ci s'explicite Comme
la critique de l'unité de l'illusion
et de l'illusion de l'unité. Non seu-

Quant aux anarchistes tradition-
nels, cela n'est un secret pour
personne, ils ne furent en rien
dans le déclenchement des événe-
ments de mai. Pourtant on ne
peut nier qu'il s'agissait là d'un
vaste mouvement libertaire.

Seul le « 22 mars » avec sa pe-
tite vedette Cohn-Bendit) fut
adapté à la situation et permit
un mouvement de masses. Mais
il n'était évidemment que la
structure d'un moment d'une si-
tuation.

Quant au Secours-Rouge, der-
nière création des groupuscules,
depuis l'affaire des « Katangais »,
nous avons pu nous rendre comp-
te de ce qu'il était réellement, un
gros gâteau que e partagent les

gauchistes » en mal de récupé-
ration du mouvement révolution-
naire,

Le PSU et la Ligue communiste
s'en taillent les plus belles parts,
les maoïstes, quelques humanis-
tes, des ex-vedettes du hit-parade

révolutionnaire » ayant droit au
reste.

Les « Katangais », bien sûr,
n'étant pas de bons et braves mi._
litants de groupuscules, furent
pigés indéfendables malgré leur
volonté de lutte concrète dans la
Sorbonne abandonnée par l'avant-
garde étudiante du prolétariat »

organisée et consciente ».
Lors du procès Raton-Munch,

les différents comités Secours Rou-
ge montrèrent un mépris hautain
pour les deux accusés. Ce n'est
qu'en dernière extrémité que le
Secours Rouge national se mani-
festa. Là aussi, bien sûr, la cause
des deux trimards de Lyon n'était
pas « politiquement intéressante !

Le 3 décembre 1970, par exem-
ple, nous avons pu voir à Paris les

lement il est évident que Pensent-
blc des producteurs d'unAuelcon-
que de ces pays du campdit com-
muniste n'utilise pas la totalité de
ce. qu'il produit et que la part de
la production qu'il reçoit pas est
appropriée privativement par l'en-
semble des non-producteurs afin
d'augmenter le capital global qU'il
détient et pour le protéger (armée,
police, administration bureaucra-
tique), mais il est aussi évidere,
que l'ensemble de ces producteurs
n'a pas le moindre ,Pouvoir etv
l'usage de la part de productiOn,1
qui lui est attribuée, ni coriaé..-
quemment le, moindre pouvoir
sur l'organisation de la vie et se,,,
fait reconnaître ainsi comme une
fraction du prolétariat objectif
mondial.

trotzkystes du Secours Rouge sous
leur véritable aspect : de nou-
veaux flics s'opposant, d'un bout
à l'autre de la « manifestation de
solidarité avec les Basques » à
ceux qui refusaient par leurs slo-
gans et par leurs actes, aux ri-
tuelles et inutiles processions issus
de la République,

Des bagarres lamentables mais
inévitables se produisirent qu4.14is-
seront plusieurs « nouveauX-fics »
sur le pavé.

Etant bien informés, nous sa-
vons que certains éléments radi-
calisés sauront riposter comme ils
le méritent, aux liquidateurs
trotzkystes du mouvement révolu-
tionnaire.

Pour notre part, si dès la récep-
tion de cette lettre (ou à sa lec-
ture) des positions claires n'ont
pas été prises, nous devrons adap-
ter notre attitude à une nouvelle
situation.

Va-t-on devoir en venir à des
groupes d'auto-défense mobiles
dans les manifestations, armés
jusqu'aux dents de part et d'au-
tre ? Soyons sérieux. Où est l'en-
nemi ? La question est posée.

Pour la FJAS, UR, le secré-
taire,

G. BEDOS,

« Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre n.
M. Bakounine.

Le Directeur de la publication
LE N'AREC MICHL1,

Imprimerie des Gondoles
4 et 6,'rue CheVrell
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Si dans le capitalisme diffus,
l'appropriation privative se fait
d'abord sur le mode individuel
pour devenir ensuite appropria-
tion privative collective par une
classe qui se définit précisément
comme l'ensemble des propriétai_
ces défendant leurs prérogatives
contre ceux qui ont été privés de
toute prérogative, elle se fait au
contraire, dans le capitalisme con-
centré, d'abord sur le mode col-
lectif par l'ensemble des proprié-
taires du prolétariat pour deve-
nir ensuite appropriation priva-
tive individuelle par chaque élé-



DE GAULLE EST MORT
Par une sombre soirée de no-

vembre, au austère manoir en
cette 'verte champagne aux arbres
tachés par la rouille d'automne
vit s'éteindre, rendre son âme à
Dieu que aime les tueurs pa-
tentés de carrière celui qui
était 'un géant parmi les hommes.
le 'sia.itveur,-le libérateur, le messie
frança's du XXe siècle, le réno-
vateur, l'immortel Charles
Gaulle. Qui était-il? Un militaire,
un tueur connaissant son métier
et l'aimant; un homme infatué
de soi s'identifiant à de fausses
valeurs créées par des êtres comme
lui. En 1930-1938 il n'a pas crié
« A bas la guerre », il n'a pas
mis en garde contre les atrocités
vers lesquelles les moutons fran-
çais courraient tête baissée. Non.
Il a dit : attention, cette guerre
vous allez la perdre, or il nous
faudrait la gagner. Cette catastro-
phe II l'avait vue venir, il l'a
exploitée, il a installé sa carrière,
son nom, sa personnalité dessus.
Puis comme Jésus, il est Parti
dans le désert, en 1953 le régime
étant dans une impasse politique,
les dégénérés du parlementarisme
l'ont appelé. Il fallait qu'il retap-
pa cette bicoque en ruine qui était
la France. Ce furent 10 ans de
fausse stabilité, de démagogie,
d'autoritarisme, d'aliénation phy-
sique, morale, intellectuelle et psy-
chologique. Et ce fut mai 1968
le ras de marée de la prise de cons-
cience précoce balayait tout. L'an-
ge seul sous la tourmente bâtit
hâtivement une digue protectrice
faite des vieux mythes que l'on
ressort 18 juin, 4e République,
l'ordre, la paix et du bide des
accords de Grenelle, les syndicats
classiques faisant chorus avec lui
contre ces voyous d'étudiants
Douze mois après c'était la mise

la retraite « anticipe ». Vous
pardonnerez ma brièveté par rap-
port à ces années qui sont derrière
nous, mais il y a des jours où je
n'ai pas envie de retourner la
merde. II faut croire que
de Gaulle aimait les cartes. En
1916 il tente un premier coup de
poker : Paf ! Il perd et s'éclipse
quelque temps. En 1060 rebelote,
il en essaye un deuxième. Repaf !
On l'envoie bêcher ses poireaux.
C'était trop bâte et en novembre
1970 il reprend ces cartes fatales,
essaye une réussite, aïe, les va-
ches! Il meurt. Aussitôt, dans les
milieux officiels, à la télévision,

la radio, dans les journaux, c'est
le branle-bas de combat. Condo-
léances, larmes, souvenirs, mines
d'enterrement par-ci par-là, émis-
sions spéciales, pour assaisonner

cette sauce déjà par trop trouble.
Tous les magouillages et ina gounil_
leurs oubliés refont surface. Les
mythes réapparaissent ô surprise,
on nous apprend qu'il a sauvé la
France de la guerre civile en 1958
et qu'il en a fait un fier, beau et
grand pays. Le Capitaine valeureux
a mené le navire à travers vents
et tempêtes en ces eaux calmes
où il vit maintenant, et puis con-
tent 'il a coulé sans son bâtiment.
C'est pour le moins surprenant,
car peu courant... Et puis, c'est
le jeudi .12. Ah, bonne mère! Que
ce fut généreux ! Notre-Dame de
Paris dans ses grandes heures,
tous les illustres usurpateurs sont
présents « pour un dernier hoin-
mage : Le Russe pas loiri de
l'Anglais, qui cotoie l'Ethiopien et
le Japonais. Tous ce joli monde
dominé par George ler de France,
sacrifie une messe au défunt.
Gueules de circonstances, proto-
cole, raideur, jaquettes et crava-
tes noires sont de rigueur. Le sou_
verain qui nous gouverne s'étant
retiré dans ses appartements, la
basse-cour féodale se vide. Chez
moi, en Auvergne, après la messe
du dimanche, les femmes causent
et les hommes vont boire un
coup. Ici tous papottent, les Po-
tins internationaux vont beau
train, Tout en battifolant ils se
haussent sur la pointe de leurs
petits petons pour apercevoir leur
carrosse (c'est ainsi qu'ils regrettent
dr ne pas avoir la taille du mort).
Quant à Nixon il reste impassible,
il médite en silence distribuant
parfois des signes de la main. En-
fin le bourdon sonne je l'avais
depuis un bon moment dans les
oreilles une cloche au-dessus
d'autres cloches. Des funérailles
simples comme il l'avait désiré,
que dis-je, exigé, car sa vie ne
fut que satisfaction d'exigences
personnelles. L'après-midi on est
transporté à Colombey-les-deux-
Eglises, devenu pour la circons-
tance, centre du monde. Les hom-
mes et les femmes de France sont
présents moins, que prévu...
l'armée aussi, « les compagnons
de la libération », ces nostalgiques
da la grenade essayent en vain
d'essuyer des larmes imaginaires.
Remesse, re quirié, etc. La caisse
portée par 12 pauvres puceaux se
demandant pourquoi on les a pu-
nis est vite lâchée dans le train.
Le rideau, contre toute attente, ne
tombe toujours pas. Les journa-
listes maintenant nous exhibent
ses patriotes éplorés qui viennent
voir et plumer leur général. Des
anciens combattants en mal de
grabuges, des veuves qui n'ont

plus d'hommes à envoyer au com-
bat ma s qui voudraient y en-
voyer ceux des autres : en bref,
toute une foule de malades de
PsYchotypes, de névrosés, de re-
foulés. Les fans du grand Charles,
d'ailleurs, à, Notre-Dame comme

Colombey, tombent comme des
mouches ;, ils ont pu résister aux
Allemands mais ils succombent et
battent en retraite sous la fatigue
et les évanouissements Spectacle
écoeurant de flics amenant à la
Croix Rouge des malades dont la
place est devant le .psychanaliste.
Tous ces idiots auraient pu ne
m'inspirer que de la pitié, hélas,
ils m'ont inspiré pour beaucoup
de la fureur car ils avaient amené
leurs gosses, debout, s'ils avaient
leurs jambes solides, sur les épau_
les sinon, pauvres êtres perdus
dans le froid, grelottant, ayant
faim, ne comprenant pas et
n'ennuyant à en pleurer. Que de
publicité, que d'activités pour
attirer tous ces crédules, avaient
été déployées : trains spéciaux,
cars, parkings, mesures routières
exceptionnelles. Il est vrai que le
gouvernement ne pouvait man-
quer saisir sa chance pour faire
vibrer la vieille corde sentimen-

NOTES D' ENTREPRISE
La situation n'est guère floris-

sante chez les transitoires. Tout le
monde le savait et malgré cela la
maison Leygorie Fils et C e a pro-
posé récemment à ses employés
une participation.

Voici comment la chose leur fut
présenté. Nous touchons au mois
de décembre une gratification
égale à un mois de salaire. Mal-
gré la de.nande d'officialisation, la
direction a toujours refusé de lé-
galiser cette prme considérée en
fait par tous comme un treizième
mois. Cette an-iée, vu le déficit de
la maison (3?0.000 frs d'après le
patron) la direction nous a d'a-
boni refusé toute augmentatiOn de

-.-salaire, n'a pas remplacé-les em-
ployés dé issionnaires et`' en a

Achetez le

tale des anciens mythes. Dans
une pCriode aussi difficile pour lui
cela redorait son blason. Le soir,
Paris entrait à nouveau en lisse.
A l'appel de ses chefs une partie
de la ville extériorisait un chagrin
rapidement dépoussiéré et grossiè-
rement verni. Lamentable et pué-
ril spectacle de ces moutons dégé-
nérés se tassant sous la pluie et
lançant des fleurs hâtivement
achetées sur cette exécrable tom-
be de carnaval de la place de
l'Etoile, pardon, de la place du
général Charles de Gaulle. C'est
vrai que le lendemain matin le
Conseil de Paris, pour avoir son
rôle dans cette vaste mascarade
débaptisait la plus grande place
et son métro. Et jusqu'à la fin de
la semaine, la foire à la névrose
continuait, consciencieusement en-
tretenue Par le pouvoir et les
journalistes. Un vieux retraité qui
vivait avec le revenu de plus de
50 petits vieux ordinaires, qui
avait château, gardes de corps,
domestiques et chauffeur, venait de
mourir. Un bordel monstre le sa-
luait alors que lorsque des cen-
taines de retraités crèvent de froid,
de faim, de honte, un silence
méprisant les bénit.

vidé quelques autres. D'où déjà
une plus grande participation au
travail, Le cadeau de Noël de cette
année a consisté à demander à
chacun s'A était d'accord pour
que soit diminuée cette prime.
Réaction unanime : « Et pourquoi
encore ? » Finalement la direction
ne touchera pas à la prime, Mal_
gré la menace de fermeture de la
maison pour cause de grand âge
du patron, personne n'a voulu
continuer à marcher au chantage.
Si la boîte doit fermer, autant que
nous ayons le plus d'argent pos-
sible en poche. De toutes façons,
elle fermera un jour ou l'autre au,
bon vouloir du patron. Se taire et
roupiller ne sert à rien.

Le Petit Chaperon Rouge

calendrier
POUR

1971
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LE MIROIR AUX ILLUSIONS
L'artiste est le plus aliéné et le

plus abandonné des hommes parce
qu'il recherche dans son art un
succédané à la vie. L'homme qui
vit pleinement et trouve chaque
instant digne du plaisir animal
n'a pas besoin des arts créatifs et
il affecte un dédain compréhensif
pour ceux qui sont obligés de par
leur nature impuissante de prati-
quer le métier falot de doublure.
Seul et peureux, il chante l'hym-
ne de la joie que les autres éprou-
vent, il s'offre à pleurer pour ceux
qui sont abandonnés comme lui
et il cherche à décrire les émo-
tions dont il a entendu parler. Les
hommes et les femmes qui s'éni-
vrent du vin fort de la vie igno-
rent le poète à l'oeil battu qui le
coudoie et les amoureux se bai-
sant tranquillement sur la pelouse
fraîche sont indifférents au trem-
blotement des cartons peinturlu-
rés contre la grille du parc. Les
travailleurs journaliers buvant,
mangeant et baisant jusqu'à plus
soif et au delà ont assez du tra-
vail physique épuisant pour net-
toyer ler âme, leurs entrailles et
leur psyché et ils n'ont aucun re-
gret à abandonner le mysticisme
et l'esthétique au prêtre à tête de
papier mâché qu'ils acceptent mais
ne respectent pas. Parce que dans
cette vie terrestre, ils sont et se
savent supérieurs à n'importe quel
corbeau costumé de noir marié à
un autel encombré de bazard. La
traînée paillarde ent rai de glous-
ser bêtement, l'homme qui peut
tenir son verre, l'ouvrier sautant
sa femme après un bon dîner, le
casseur braillant dans la grand'rue
le blouson noir gonflé ravageant
la ville le jeune en sueur usant
ses crevettes dans le bal bondé,
la femme reprenant en choeur la
chanson dans le caboulot du coin,
le braconnier chassant le lapin dé-
fendu, le pêcheur ramenant un fi-
let plein, tous trouvent dans ces
heures bien remplies la quintes-
sence de la vie que l'artiste cher-
che par Personne interposée. La
mère heureuse cuisinant pour son
braillard de mioche fait plus pour
la somme totale du bonheur hu-
main que tous les artistes oubliés
des vingt dernières années qui,
dans leur misère, ont traîné leurs
cartons sur les pavés poussiéreux
de Bond Street quêtant l'appro-
bation d'un marchand véreux.
Lorsque l'artiste accepte ce rôle,
de son plein gré et en toute con-
naissance de cause, il devient l'é-
tranger toléré à l'intérieur du
groupe. Son rôle est alors de res-
ter avec les femmes et d'être nour-
ri avec elles. En retour, il devra

peindre les bateaux pour l'amu-
sement des pêcheurs, décorer les
murs des églises sur l'ordre des
prêtres politisés, attacher des plu-
mes aux casques des guerriers et
peindre des motifs sur l'écuelle en
terre cuite du chien. Voici le rôle
de l'artiste qui cherche à s'isoler
de la communauté. S'il refuse de
participer à la lutte pour le pain
quotidien, il devra accepter ce
pain comme une charité parce
que, dans la dure réalité de la vie,
il n'apporte rien. Dans une socié-
té urbaine complexe l'artiste peut
se leurrer de l'illusion qu'il est
essentiel au bien-être du groupe ;
mais lorsque la famine ou la guer-
re menacent, il vaut encore moins
que les vieillards qui, eux, atten-
dront patiemment la mort. Tan-
dis que lui, personnage encom-
brant incapable d'aider à quoi que
ce soit, demandera encore à être
nourri assis devant les bureaux
abandonnés avec le politicien, le
prêtre, le clown du tribunal, le
malade et le mourant. Les réali-
tés de la vie sont dures et bruta-
les et nous choisissons trop sou-
vent de les oublier alors que nous
vivons taus les jours de la nourri-
ture que nos compagnons tirent
de la terre indifférente à la sueur
de leur front. Aucun rimailleur
de banlieue, aucun artiste attifé
paradant avec son pot de peinture
et la poche pleine de revues fla-
gorneuses, aucun pourvoyeur de
prose immortelle, aucun orateur
sacré ne peut ajouter une cuille-
rée de bouillie dans l'assiette de
l'enfant affamé, s'il ne renonce à
la situation artificielle qu'il s'est
octroyée dans l'ordre social et ac-
cepte la responsabilité de se nour-
rir. Pas dans l'abstrait, pas à la
troisième personne, mais se charge
lui-même entièrement de son pain
quiotidien. Cependant, l' « Artis-
te » ne le fera pas, le rôle de
prostitué est doux sous la protec-
tion d'un marlou bienveillant.
Dans une société dont la dynami-
que est l'entretien des caprices et
des lubies à la mode d'une mino-
rité influente, l'artiste et le
chan d de tableaux acceptent leur
rôle de hyènes, heureux et em-
pressés de se nourrir des restes de
la richesse stérile d'une minorité
puissante et inutile.

Si vous-,avez l'impression que
ceci est la,*oix d'un philistin dé-
nigrant /es arts, sachez pour mé-
moire, que j'ai arpenté les Bond
Streets avec une pile de dessins
sous mon bras, que j'ai attendu
l'acquiescement d'un directeur de
galerie que je haïssais dans mon
coeur comme je me haïssais d'en

être là. J'ai vu mon travail expo-
sé et j'ai dû supporter les ques-
tions oiseuses de reporters fasti-
dieux parce que j'étais le chéri du
moment et je me suis méprisé
pour ce rôle. La paresse ou l'in-
compétence m'ont Sauvés du rôle
rampant de folliculaire de galerie
et les coupures de journaux que
je collectionnais soigneusement
tombent en poussière, inutiles et
oubliées comme le jour où je les
découpais délicatement parmi les
phrases creuses de la presse jour-
nalière. C'est à travers cette ex-
périence que l'on apprend que la
peinture est moins importante que
l'homme et que le calvaire qu'on
croyait supporter seul est le lot
commun de bien d'autres obligés
eux aussi de vivre par personne
interposée. L'enfant solitaire, l'en-
fant abandonné, le jeune replié
sur lui-même cherchent aussi à
projeter sur le papier vierge les
dédales vides de leur coeur ou une
ccmpagnie, dans l'espoir de peu-
pler leur solitude avec des pantins
crayonnés vêtus du mauvais goût
d, l'aquarelle à bon marché. Et
pourtant, même dans cette misère
stérile, ils ont encore un peu du
salut refusé à tant d'autres.

Pour chaque enfant capable de
crayonner devant ses yeux un voi-
le d'images pour s'isoler de la
jungle des réalités il y en a cent
autres sans un soupçon de talent
pour abriter leurs blessures ingué-
rissables qui doivent accepter le
purgatoire quotidien. Ce sont les
étrangers dans nos villes et dans
nos coeurs, l'enfant avec qui per-
sonne ne veut jouer, le jeune sans
cesse refoulé sur sa propre com-
pagnie étouffante. C'est l'adulte
comptant les années qui passent,
rejeté par son milieu parce qu'il
n'a rien à offrir pour payer sa
place, ni fortune, ni esprit, ni
même les reins solides d'un bon
animal. Pour ceux auxquels le
monde infini des livres est au de-
là de leurs possibilités, il n'y a
pas de clé pour cette porte à ja-
mais infranchissable. Remettez
en question votre bonne conscien-
ce et vos propres valeurs et de-
mandez-vous combien vous payez
pour le voyage et combien vous
faites payer à l'étranger dehors.
L'enfant, le jeune, l'homme pour-
vu d'un peu de talent, peut au
moins se réfugier dans sa propre
tour d'ivoire et confier ses rêves
brisés au papier, cherchant l'illu-
sion dans une vie de remplace-
ment. Quant au peintre sincère
envers lui-même, sa maigre récom-
pense pour des années passées tris..
tes et inutilisées sera de pouvoir,

de par son honnêteté même, con-
damner le siècle qui lui a donné
naissance. Pas dans des manifes-
tes de mauvais goût, ni dans les
platitudes ampoulées et banales
des artistes aux gages de la reli-
gion, de la justice, de l'Etat ou
de lia politique, mannequins déco-
rés prenant la pose devant une
foule aussi méprisable et vénale
qu'eux-mêmes, mais dans l'accep_
tation de son rôle d'artisan à son
propre service, peignant ce monde
qui l'entoure avec ses plaies et ses
civatrices. Le pinceau du peintre
peut être aussi mortel que le sca-
pel du chirurgien et c'est pour ce-
la qu'il doit être aussi bien en
main, contrôlé et indépendant.
Habillez la Madone de vétements
contemporains, logez l'enfant Jé-
sus dans le cadre de votre coeur,
peignez le pain que vous mangez
chaque jour, votre assiette et le
verre dans lequel vous buvez et
dans un millier d'années les hom-
mes jugeront la société qui nous
maintint en esclavage pour ces vê-
tements et ce pain, cette assiette
et ce verre et l'arrière plan de
briques mornes exprimera en
phrases peintes la vie des hom-
mes et des femmes qui fréquente-
sent ces rues oubliées. Le peintre
qui place la vérité au dessus des
applaudissements à le mode est le
miroir de son temps, parlant au
nom des morts oubliés qui furent
son monde. Dans cette vérité le
peintre n'a d'ordres à recevoir de
personne; il est limité par sa seu-
le compétence et borné par sa seu-
le imagination. Ce qu'il peint et
pourquoi ne regarde que lui-même,
l'homme qui prétend lui contester
le droit de choisir son sujet est
un imbàcile et celui qui exige une
explication un rustre prétentieux.

Trahissez le monde matériel
qui vous entoure et vous jetez vo-
tre art dans le néant de l'histoire,
parce que vous serez non seule-
ment rejeté par le futur mais aus-
si par le passé comme un étranger
agaçant, inutile et sans valeur.
Lorsque Stanley Spencer fit par-
courir les rues de son village de
Cookham à son tableau du christ,
il revivait les angoisses que cha-
que génération soit forcement re-
découvrir comme les paysans du
XVe siècle de Masaccio pleurant
le Paradis chrétien et les bour-
geois du XIVe siècle de Giotto.
Bosch offrit le monde du vision-
naire et Bruegel le monde sauva-
ge et amer de la paysannerie mé_
diévale ; mais ces deux peintres
du XVI. siècle eurent également
à coeur d'accepter leur propre so-
ciété comme matériau de base
pour la réinterprétation de l'expé-
rience humaine.

A. MOYSE
(A Sulvre.)

(Traduit de « Anarchy
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Burgos, actualidad gllemailte
ANDOSE cuenta ede que
la hosquedad oficial y la
fuerza bruta no surten

efecto en esta época post mus-
so-hitleriana, el franquismo
ofieial se ha decidido por ma-
nifestar en la calle para fin-
gir, con elementos de asisten-
cia obligada, «calurosa adhe-
sien del pueblo al régimen».
Obedeciendo a este recurso'tan
fàcil como desesperado, turbas
de falangos y bureeratas de
Estado se han lanzado a la via
pnblica berreando exigencias y
esearmientos contra los enemi-
gos de Esparia, ya que'Esparia,
dicen sin eserripulo que son
ellos y sus grandes jef es, los
mismos que la arruinaron,
rnartirizaron y dejaron fuera
de la civilizacien en curso a
raiz dei desastre republicano
de 1939. Nadie, en el pais ni en
el extranjero concede seriedad
a esa treta «popularista» del
gobierno Opus-franquista, por
considerar tal recurso einfor-
mal, esto es, efabricado por
ohligacién de circunstancias.
A estas alturas nadie ignora
en el mundo que la génesis del
cense» de guerra de Burgos
es un motivo de venganza con-
tra la ejecucien de un sayén
del Santo Oficio efranquista
apellidado Manzanas. ;Tant»
ha sufrido el pueblo espariol a
causa de verdugos fascistas es-
tilo Manzanas, que alguna vez
habian de ganar los moroS!

Temiéndose el fracas° de las
manifestaciones callejeras pre-
paradas por el propio gobierno
franquista, la prensa sujeta a
las erdenes del mismo ha reci-
tido orden de apoyar aqué-
lias lo mas histéricamente po-
sible, aguantando una campa-
ria de puridad, de rubor justi-
cialista a la manera de nirias
de 60 alios ultrajadas, chi-
rriantes en lamentos y false-
dades contra «la hez intelec-
tuai y comunista de Europa»
aplicada 'a cornbate «vil e in-
fame» contra la Esparia pre-
sente, angelical y ptu-a, candi-

EL PAPAPABLO Y EL GO-
BIERNO FRANCES HAN SO-
LICITADO CLEMENCIA PA-
RA LOS JUZGADOS EN BUR-
GOS.

iN0 SE TRATA DE CLE-
MENCIA, SINO DE JUSTICIA!

da e inocente, sin macula ni
pecado a pesar de sostenerse
sobre la base de dos millones
de esparioles baleados y acu-
chillados desde 1936 al 1963, en
cuya riltima década sesentona
acontecié Zain! el asesi-
nato judicial por el eprocedi-
miento horroroso del garrote
vil de los anarquistas Joaquin
Delgado y Francisco Granado,
falsamente acusados de un
atentado a la bomba que, por
lo demàs, no ocasionè darios a
personas ni a enseres.

En grito comediadamente
desgarrado «ABC» de Madrid
clama contra la campafia «an-
tiespaiiola» del extranjero
«conducida por el comtunismo»,
igual que en 1909 a raiz del
absurdo fusilamiento del pe-
dagogo F. Ferrer Guardia, el

ropio diario mintiô descoca-
damente atribuyendo la enor-
me cuan viril protesta del pue-
blo de Paris a actividades del
«apachismo» orientado por la
masoneria. Torcidamente

falta recurso supuestamen-
te argumentado para defender
las aberraciones sangrientas
de la justicia reaccionaria es-
pariola, nada cuesta escribir,
imprimir y divulgar un huma-
nismo que los herederos de
Torquemada, Portas y Marti-
nez Anido son incapaces de ex-
perimentar.

Contra la barbarie fascista
espariola, aodo el mundo en
pie! Que nadie mantenga es-
condido su sentimiento con-
trario a la supervivencia del
Musso - hitlerismo encarnado
en la tétriea figura dei general
Franco.

BIEN

BARCELONA. Con motivo
del consejo de guerra de Burgos
contra 16 ciudadanos antifran-
quistas vascos, el violinista inter_
nacional, David Oistrach, renunciô
a dos conciertos que debria dar en
esta ciudad los dias 14 y 16 del
mes en curso.

FOLACADA GUBERNATIVA

VALENCIA. Per orden guber-
nativa ha sido prohibida la ac-
tuaciOn del cantante Liais Llach
en la final del I Premi Revelaciô
de Can«) al Pais Valencia. El can-
tante participaba como artista in-
vitado en el programa del festi-
val de «Noita Caneô» que iba a
celebrarse en el saldn de actos
del Ateneo Mercantil para elir
entre los seis finalistas, al can-
tante «revelacig» del Pais Valen-
cia.

A la hem del comienzo del fes-
tival, permanecian a la entrada
del Ateneo Mercantil numerosos
grupos de asistentes que se ha-
bian encontrado con la sorpresa,
de que la audicidn habia sido sus-
pendida. Un grupo de policias ar-
mados permanecia, asimismo, de-
lante del edificio del Ateneo, asi
como en las inmediaciones de la

En 1945 ya se choc6 con esta planta exética.

Paris, 24 de Dieiembre de 1970.

De la Espaiia negra

SAN SUBASTIAN. La autori-
dad confiesa que desde que fue
proclamado el estado de excepcidn
han sido detenidas en esta ciudad
unas doscientas personas. Sin
embargo, las familias afecttadas
por esta situacien represiva regis-
tran un nrimero mayor de «bajas»
en sus hogares.

MONTSERRATINA

BARCELONA., Para demos-
trar su repudio de la . pena de
muerte 320 intelectuales y artistas
se recluyeron en el monasterio,
Recibido un rikase de la autori-
dad correspondiente (que habia
cercado completamente la monta-
fia), el abad montserratino cornu-
nicô a los 320 protestatarios la
noticia. Estos, para evitar enojos

dijeron a la abadia, resol-
vieron levantar la demostraciOn
sin dejar de manifestar simpatia
a los 16 juzgados en Burgos.

SOT TOARIDAD «QUAND 1VIRME»

La CGT decret6 una
huelga general de 5 minutos en
favor de los juzgados en Burgos.
El tiempo justo para un brindis
antifranquista.

En St-Gerfain-en-Laye se ha ce-
lebrado una misa Protestataria de
la injusticia de Burgos. Hubo
canticos, sermones, declamacio-
nes, y guitarreo alusivo.

MADRID. _ Con motive de la
protesta general en Esparia Con-
tra los excesos judiciales de Bur-
gos, las autoridades militares, ci-
viles y sindicales reiteran osten-
siblemente su adhesiOn al Caudilli-
simo. Entre las adhesiones de ma_
yor relieve figuran las de doria
Carmen Polo de Franco y otros
familiares, no todos.

AUGE REPRESIVO

Casa de Cataluria, atentos a cual-,
quier posible intente de altera-
et:5n del orden, que no ha llegado

tener lugar.

COLA ADHESIVA



LA BRUTALIDAD
HECHA LEY

SE
ha dicho y repetido que pa-

ra lograr de una situacien,
en el orden social, que tien-

da a componerse, ha de ester muy
muy destartalada. Y bien, es

lo que notamos acontece en Espa-
fia: tende a empeorar el cerrilis-
mo, la brutalidad castrense, por
parte de los Carrero Blanco, Fran-
co, y el conjunto de militares em-
pecinados en la manera dura. Pe-
se a que de elle se ha hecho no
pocas veces un lugar comfm, alu-
diendo a la situacien espadola, no
ha de resultar despropesito adueir
do de que el tiempo trabaja para
nosotros; esto es los antifascistas
en general. El desprestigk, en que
se desenvuelve el régimen alcanza
zonas de la vida nacional que flua.
ca se hubiera imaginado pudieran
sensibilizarse hasta sentir una vi-
va repugnanc.'a respect° a los he-
chos y figuras que dominan la si-
tuacien.

Ya sabemos que al encan° de la
clase trabajadora se une el del es_
tudiantado, esto es los que siem-
pre han sido mimados «hijos de
papa»; los jevenes sacerdotes y se_
minaristas ; la gran mayoria de los
intelectuales, buena parte de la
clase media, los arrendadores Y
pequefios propietarios agricolas ;
en suma un conjunto consklerable
enfrentado, contrario al fascisme
espar-lel. Y detalle curies° es el de
que bastantes que alla en los pri-
meros ados de la hegemonia fran-
quista se mostraban acàrrimos
partidarios del fascisme, ya ahora
desengariados, han cambiado la
camisa, ya hace tiempo que echa-
ron a la basura la boina rois. Y
la camisa azul. ;Los tiempcs han
cambiaclo y ahora alborotan con-
tra el régimen!

Estes dias pasados se ha ofreci-
do la nota simpàtica de que en
Barcelona y en el curso de una
imponente manifestacien de pro-
testa contra el pro-ces° de Burgos,
al llegar por el Pasee de Colet],
frente a Capitania, un grupo
de manifestantes, hombres y mu-
jeres, cErigiéndose a los soldados
que alli estaban de guardia, les
gritaron: «(,Es que vosotros vais
a tirar contra el pueblo para nia-
tac? iVosotros también spis hijos
del pueblo!»

Noticias particulares llegadas
de Espafia indican que han empe-
zado ya a circular hojas impresas
dirigidas a los soldados, manifes-
tandoles le vergonzoso para los

pueblos civilizados que resulta el
ignominioso régimen espariol. Se
les dice a los soldados que lo que
defienden los trabajadores, las li-
bertades que exigen todos cuantes
en Esparia tienen dignidad, les
afectan a elles, carne del pueblo
trabajador, al pueblo digne, no es
contra los que exigen justicia, con-
tra los que tienen honradez y de-
coro que han de disparar sus ar-
mas. La soberbia, la brutalidad
de los fantoches castrenses, que-
daria redueida a bien poca cosa
ante la rebelle/1 de los soldados.

MILITANTES DE AQUI
Y DE ALLI

Al transcurrir del tempo, en
Esparia, la acumulacien de presos
que tras de llenar carceles y pe-
nales oblige a habilitai' viejos al-
macenes, eines, locales sôrdidos,
tuvo que ir a.menguando. Pese a
la muy deficiente alimentacien,
entre ella y la nunerosa
de empleados en tanto que funcio-
narios, acrecentaha en mucho el
presupuesto destinado a tales gas-
tos. Baba también buena parte
de presos a quienes se habia en-
carcelado procediendo a tentas y
a locas, puesto que en realidad en
nada hab:nn perjudicado ni pen-
saban periuchcar a la reaccien:
pequerios propietarios, estraperlis_
tas, guardias de asalto, funciona_
rios de ayuntamientos, encarga-
dos, capataces, técnicos en la in-
dustria y el comercio. Jugaron
también papel predorninante los
enconos personales ; ellos motiva-
ron delaciones. Y como que se es-
taba en un plan perseguir y en-
carcelar a diestra y siniestra, en la
carcel fueron a dar con sus huesos
quienes menos lo pensaban. Fue el
procedimiento represivo del fran-
quismo tan intense q e dieron mu-
chos pales de ciego, corne suele de_
c.rse. El exacerbado furor represi-
vo logrô que muchos adversarios
del regimen b fueran por el simple
hechô de haber sido encarc-lados
sin Wri hi son.

Naturalmente, en las redadas po-
liciaeas efectuadas en todas las lo-
calidades cayeron muchos militan-
tes libertarios, y muchos simpati-
'amtes de nuestras ideas. Unos su-
frieron leve condena, otros que ha-
bian sido condenados a bastantes
ados por mot.vos cire ne correspon-
clian en na'a a las peicione fsca_
les, poco a poco se beneficiaron de
amnistias, induites y tal. Ya in-
cluidos en la consiguiente «libertad
vigilada», unes se las compusieron

LAS °BRAS Y LOS DIAS
para salir de Esparia, otros queda-
ron en el pais. De estos nitimos,
quienes han, sentido las ideas, pese
a la vigilancia de que han sido ob-
jeto, no obstante el clima de repre-
sien imperante, de una o de otra
manera han hecho lo que han Po-
dido en sentido de a,nimar a los
acogotados per el temor. Han man-
tenido siquiera una luceeita de es-
peranza. Y a fuerza de perderse el
miedo la militancia se ha esforza-
do per dar fe de vida. Y en la
clandestinidad, arrostrando el pe-
ligro, han aparecido en forma re-
ducida, corne una miniatura, los
paladines: «Fragua Social», «So-
lidaridad Obrera», «Castilla Li-
bre», «Juventud Libre», y otros.
Elle ha costado sacrificios en el
sentido econômico, pero lo mas sen-
sible, indudablemente, ha aide el
que abnegados compafieros cayeran

nuevo en manas de la policia,
para entrar otra vez en la carcel,
tras los consiguientes apaleamien-
tos y torturas.

No se puede tener idea, no se
puede comprender en su aspecto
real, le que supone la actuacien
de] militante ahora, en la clandes-
tinidad actual. Cuando la monar-
quia, en el periodo de la dictadura
de Primo de Rivera, se pasaban
etapas se actuacien clandestins.,
pero no era corne ahora. Alen
dia, cuando baya desaparecido la
lepra del fascisme, sera curioso
el dar a conocer los recursos em-
pleados per parte de la militancia
en la actuacien. De ahi que nos
merezca considerable interés el
leer laapreciaciones plasmadas en
escritos, donde se exponen re-
flexiones acerca del presente y el
future del sindicalismo en Espa-
fia. Estas cuestiones expuestas por
compafieros de alli, por s'apues-
to, compafieros de fibra libertaria,
no los «entreguistas», o «defor-
mistas», que con éstos ni ayer ni
boy hemos querido saber nada
revisten capital importancia, ya
que elles viven una situacien que
no es, per supuesto, la de los exi-
liados.

Nos ha complacido leer escritos
procedentes de Espafia, y en rela-
cien a. Un criterio orientedor, la
firme y argumentada oposicién al
comunismo, que, como es sabido
al socaire de «comisiones obreras»
trata de filtrarse en el ambiente
del trabajo. Es un recurso de za-
pa que de haber posibilidades pa-
ra hablar alto y bien clam, que-
daria destruido, ya que existen
profusien de argumentos para de-
senmascarar la historia .y proce-

por FONTAURA

dimientos, de ayer y de hoy, em-
pleados per los devotos del mar-
xisme. Hemos leido esquemas de
alianza, marginados los totalita-
rios, que pueden ofrecer un plau-
sible resultado siempre y cuando
per parte de sus adherentes exis-
ta noblezIa de intenciones. En su-
ma : se percibe a través de los es-
entes que con las consiguientes
dificultades nacen alli y se difun-
den en aquel ambiente, agudeza
de pensamiento, comprensien- de
lo que es el anarquismo, stn que
el sindicalismo aparezca de conte-
rôde endeble. Se percibe que alli
hay ahora gente joven, militancia
nueva que bec, que sabe otear el
horizonte social del mundo.

Independientemente de las rola-
ciones organicas, acordes con los
acuerdos derivados de la Organi-
zacien a la que pertenecemos, es-
te es, la C.N.T., ha de ser intere-
sante el contacte, la relacien en-
tre militantes del Interior. La con-
frontacien de ideas ha sldo sien-
pre provechosa. Es con alla que
se alcanza a calibrar, para unes y
para otros, el sentido de la reali-
dad.

EL DESCUBRIR A
HAN RYNER

Nadie mejor que Louis Simon,
con su intense fervor de diseipu-
lo, para dar a conocer al notable
pensador individualista francés.

lo que ha hecho al publicar
«A la decouverte de Han Ryner».
Cuando el mas prosaico materia-
lismo parece invadirlo todo; man-
de la sensibilidad de las gentes
parece atrofiarse, seria tarea mag-
nifica el poder difundir algunas
de las obras mas representativas
del autor de «Los verdaderos dia-
logos de Secrates». Cuando se ha
llevado una vida agitada ; cuan-
do el torbellino de las pasiones
sociales parece que nublan los
sentidos, es bueno, es inclus° for-
talecedor tomar a la manera de
un balle de serenidad. Y pocos co-
mo Han Ryner, filesofo, moralis-
ta con fibra de posta, para recon-
fortarnos. Han Ryner nos incita
a pensar y a discurrir sin' sombra
de dogmatisme. De ahi que haya
dejado escrito: «Amo que Mi l'a-
zonamiento evite toda brutalidad
tiranica.»

«LOS HIJOS DEL PUEBLO»
cc:A LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Puede pedirse en esta Ad-

ministraciôn. 12 frs.

PANUELO LIBERTARIO, con
beneficio pro-Espafia oprimida.

Precio 10 F. en esta Admi-
nistracién.
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El declive del materialismo dialéctico
ALGUNAS

veces, durante la
juventud, en la aficion a
leer, especialmente en boras

carcelarias, habiamos abordado
lecturns marxistas, Recuerdo al-
gunos repasos hechos a través de
,«El manifiesto comunista», «El ca-

a-Pital», «Anti-Dàhring», «Mise-
ria de ;la ,filosofia», etc. Debo con_

_fesar .,que siempre me resu1tun
hueso, dur0 de roer. Inclus° hubo
un amigo que se emperio en dar_

,me lecciones de marxismo.
hombre era muy pcciente, pero

per- osas. No.pbstante, subsista en
mi la inquietud, el deseo de saber
lo que era el marxismo. Una Y
otra vez reemprendia la marcha
y a estas, fechas no he pod-do sa-
ber si la causa de tal incompren-
siôn fue debida a mi inteligencia
obtusa, a mi falta de preparacirin
o si se trataba de una jerga abs-
trusa e infumable. Este deseo se
agudizo a partir de que los bolche-
viques, con su triunfo en 1917,
clesfiguraron la revolucion rusa,
tai como Volin l describe en su
«Revolucion desconocida» (recien-
temente traducida al italiano).
Luego siguieron otras lecturas
del mismo tipo, pero mas comba-
tivas, entre ellas de Lenin, Trots-
ki, -Victor Serge, etc, Las polémi-
cas entre el lider ruso y Rosa Lu-

- xemburgo,. que me parecieron mu-
cho mas interesantes los argu-
mentos expuestos por Rosa que
los de Lenin.

For -cantraste debo confesar que
literatura revolucionaria rusa

la leia con verdadera fruicion, con
agrado. Hubo un tiempo que estu-

apasionado por todo lo rusa
(sin que actualmente baya merma-
clr mi aprecio), en especial por los
autores antiguos, desde Gorki a
Gogol, o empezando por Tolstoi Y
acabando con Pasternak. Algo asi
me ocurriô con las lecturas rela-
cionadas con sus luchas sociales.
Una docena de titulcs o mas que
hacen referencla a las contiendas
de los decembristas contra el za-
rismo, los devoraba con interés.

Isarribien senti" esta sensacion en
primeres libros que cayeron a

>Mis manas de los teoricos del
anarquismo, especialmente de Ba-
kunin y Kropotkin. Del primero
recordamos con deleite «Dias y el
EstadC, «El catecisrna reVolucio-
naric»>," «Los principios de la revo-
lucian», etc. Del principe conver-
tido eh proletario par eleccirin pro..

del hombre que perdura en
nuestro recuerdo con aprecio, re-

_

cordamos «Palabras de un rebel-
de», conquista del pan»,
«Campte, f àbricas y talleres»,
«La ayuda mutua», «Etica»..., que

dejaron una huella tan profunda
que a través de los alios continùa
latente.

Esta .rememoracion viene a
cuento por haber leido un suelto,
que publicaremos a continuaciôn,
en el que su autor niega el valor

..cientifico al materialismo dialecti-
de Marx y Engels, cosa que

slempre habiarnos barruntado, sin
poderlo afirmar por falta de argu-
mentos. Sospechàbamos que en lo
intima de tanta presuncirin, de
tante., sapiencia, habla mas vani-
dad e infulas que ciencia. Tarn-
bien nos parecian aberraciones el
sentido fatalista de la evoluciôn
capitalismo-marxismo, la deifica-
cid/1 del Estado, como expresion
maxima del socialismo, el recurso
de la dictadura del proletariado
corno maxima entronizacion de un
poder buracra,tico, negacion de to-
do principio de libertades, lo cual
ha degenerado en esta serie de li-
deres «paternalistas» que se han
,aferrado al poder peor que lan-
gostas que desde Rusia y apéndi-
ces, hasta China y cofrades, no
son mas que satrapas bien nutri-
dos a expensas de sus pueblos, que
con sus cortes de paniaguados,
milites, policias y tecnocratas han
han venido a sustituir al venal y
corrupto capitalismo,

El hombre que rechiaza el clen-
tificismo dialéctico del materialis-
mo historie° de Marx y Engels es
el sabir° franués Jacques Monod,
Premio Nobel de fisiologia y me-
dicina en 1965 y destacado hombre
de izquierda. El libro, considerado
por muchos criticos como el mas
importante del afin, lleva, el titulo
de «Le Hassard et la Nécessité» y
In publicô Editions du Seuil.

La propia personalidad cientifi-
ca del autor, que lue miembro del
partido comunista, dio gran fuer-
za a sus tesis apoyadas en sus am-
plios conocimientos y explice el es-
candalo que causaron en especial
en los 'Organes de la prensa de iz-
quierda y en. los medios intelec-
tuales de la rama marxista. En el
abaque se han conjurado desde el
bolchevismo haste, el maoismo. To-
dos respondieron unanimes conde-
nando al libro de Monod con agre-
sividad intensa.

Es que el autor, apoyàndose en
sus estudios acreditados y estric-

' tos sobre la estructura de las pro-
teillas en relacién con los acidos
nucléicos, el codigo genético y su
conexion con las cuestiones de ter-
rnodinamica, afirma que el mate-
rialismo dialéctico no sia. manifies-

ta en esos hechos y que, par lo
tanto, carece del fundamento cien_
tifico que le atribuyeron Marx y
Engels, apoyàndose en conoci-
mientos cientificos del siglo posa-
do, superados en absoluto y des-
mentidos luego por otros hechos y
por nuevgs descubrimientos.

Los marxistas cuya mayor pre-
tensian es la de que el marxismo
no es una tearia sina realmente
uns ciencia, estàn arremetiendo
contra el que con _palabras tex-
tuales las cataloga entre los «ami-
rnistas» acleptos de un pensamiE?n-
to de tipo magie°, supersticioso,
primitivo, y en uns palabra, an-
ticientifico. Consecuente consigo
mismo el profesor Monod no se
contenta con negar alor cienti-
fico al marxismo, sino que le nie-
ga, lôgicamente, todo valor en
cuanto a teoria, sobre la que no
se podria fundamentar un socia-
lismo practico y real. Sin embor-
go, no renuncia per &la a sus as-
piraciones e ideales sociahstas y
preconiza la Inisqueda de un so-
cialismo que no tenga por funda-
mento especulaciones filosoficas
decimonônicas, sino en base a una
«ética del conocimiento», a la vez
racional y deliberadamente idea-
lista».

El profesor Monod acusa «Es
facil ver en la actualidad que el
profetismo historicista fundado en
el materialismo dialéctico, estaba
preriado desde su nacimiento de
todas las amenazas que en efecto
ocurrieron».

Ariade : «Quizàs mas todavia que
los otros animismos, el materialis-
mo historico reposa en una confu-
s:On total de categorias de valores
y de conocimiento. Esa misma
confusion le permite proclamar en
un razonamiento profundamente
falso que estableciô «cientifica-
mente les leyes de la historia a
las que el hombre no tendra màs
remedio ni mas deber que obede-
cer sino quiere caer en la nada».

Y concluye: «En donde pues
encontrar las fuentes de la ver-
dad y la inspiracion moral del hu-
manismo socialista realmerite cien_
tifico sino en la s propias fuentes
de la ciencia, en la étca-que fun-
da clel conocimiento haciendo de cl,
-por libre elecciôn, el valor supre-
mo medida y garantia de todas
las libertades»

A nosotros nos place esta arre-
metida por coincidir con nuestro
pensamiento. Consideramos nocivo
para el hombre la forma en que lo
tratan los regimenes comunistas,
que debido a presiones y ausencia

por JOSE VIADIU

de libertad l estan convirtiendo
en simple robot. De ahi que cuan_
te contribuYe a su descrédita nos
parece encomiable, pero ahora fe-
ta saber que sera del nuevo par-
W que nos anuncia el autor de
«El azar y la necesidad», en busca
de una «ética del conocimiento a
la, vez racional e idealista». ,No
sera para encorsetarnos de nuevo
çon eso de las nuevas estructu-
ras? En este caso, aunque «deci-
monrinica», nos quedamos con el
pensamiento libre y natural de
Malatesta, que express:

«La anarquia es una aspiracian
huniana que no esta fundada so-
bre ninguna verdadera o supuesta
necesidad natural, y que puede
roalizarse o no segùn la voluntad
de los hombres. Aprovecha los me-
dios que la ciencia proporciona al
hombre en su lucho contra la na-
turaleza y contra la voluntad de
sus opositores, puede utilizar los
progresos del pensamiento filosô-
fico, cuendo sirvan para enseriar
a las hombres a razonar mejar y
a distinguir con mayor facilidad
lo real de lo fantastico, pero no
puede ser confundida, sin caer en
el absurdo, ni con la ciencia ni
con nn sistema econômico cual-
quiera.»

S. I. A. a los compahros

Tenemos a la venta las tarjetas
postales que habiamos anunciado
en nuestra Circular nùrn. 89 del
30 de septembre, con la salvedad
de que no son, coma deciamos alli,
tarjetas para el Afin Nuevo, sino
que pueden usarse en cualquier
época del aria o circunstancia.

La tarjeta es de cuatro paginas.
La primera, ilustrada; la. segunda
lleva un pensamienta en francés,
espariol y esperanto; la tercera
esta, destinada a, la corresponden-
cia y la cuarta lleve la direcciOn.

El precio, que es de 0,70 frs., ha
sido ajustado a lo minimo.

Rogamos que los pedidos, a ser
posible, se hagan par las Federa-
clones, Locales o Secciones y Grn-
p4s,, de Amigo& ,ge SIA y en
cantidacles rto menares de diez
ejemplares, al objeto de que el
franqueo no reduzca el pequerio
margen, de ganancia prevista.

Para,tal objeto, con el fin de
que las Federaciones Locales no
tengan que soportar pérdida al-
guna debido a los gastos de envia,
podràn subir el precio de una ma-
riera prudencial, ya que el C,onsejo
Nacional no harà ningtma redue-
clan a los pedidos que le hagan.

El Consejo Nacional

LB COMBAT BYNDICALLSTE



de 1g08. Pero la historia se repite.
Regreso del Borben. Fernando VII
muere al fin, pero no muere para
la historia, y su sucesian sigue
el rastro sangriento.

Esta Esparia de intolerancia
religiosa, de exterminio, de san_
gre, de cadenas, salpicada con las
guerras carlistas, culmina con la
gran hecatombe de 1933-1939 pro-
vocada por la eterna intolerancia
de las clases dominantes.

La literatura contemporanea ha
tratado de representar la idiosin-
crasia de los moradores de la
peninsula ibérica por el relieve de
SUS tierras, por sus mesetas, por
sus zonas ariscas y encrespadas y
par la orientacian de sus valles
y compensan la arisco y abrupto
con las regiones maritimas de
Iberia. Se puede participar, en
parte, de ciertas interpretaciones,
puesto que el retraso, el aisla-
miento, y la pobreza proiieden del
dominio ejercido a través de lar-
gos siglos per la meseta central,
que ahogô y estrang-ulô el espiritu
de iniciativa y de Progreso que
anidaba en- la magnifica cintura
de los puert,os ibéricos, de donde
salieron para la conquista del
Oriente y después del Occidente,
los marinas y los mercaderes de
Cataltula y de Andalucia, de
Mallorca y de Portugal, de Va-
lencia, del Pais Vasco.

Quizas puede profundizarse y
asizorar el parqué de las dos Es-
pahas. Es del recinto respirando
el aire del Mar de donde surge
la renovacian espiritual que ha de
contrarrestar el aire malsano del
Escorial.

Es en Cataluria, con la gloriosa
floraciôn anarquista, nue caracte-
riza la historia de Espaha del si-
glo XX. Es el empuje de la Con-
fedracian Nacional del Trabajo el
que deslindô las dos carrientes
que se debatian en suelo ibfrico
desde luengos altos. Pero a pesar
de la sangria de la guerra de 1936-
1939, todavia existe en Espafia un
profundo a,cervo espiritual y un
emPuje fisico capaz de cambiar,
en un plazo cortcy o largo el curso
de la historia de Espar-1S, y aca-
bar con esa Esparia seca y gue-
rrera tal coma se le aparecia a
Ant onio Machado de le alto de
la meseta de Soria.

En el siglo XX catalanes y vas-
cos podian haber arrebatado a
las fracciones centralistas la
direccian de la casa P111:il/op.,

pero la burguesia, catalana-vasca
hizo marcha atràs asustada por el
empuje del proletarido.

El oscurantismo Ce la meseta

La Espalia tràgica y grandiosa
EN

la historia de Espafia han
intervenido los elementos
culturales y étnicos mas dis-

pares. Parque Espar% ha sido el
pais mas invadido de Euxopa,
y su hostoria esta oprimida per la
angustia y la incertidumbre mu-
cho mas de la que hubiera podido
soportar otro pueblo.

La tierra espariola es tierra de
tragedia y de grandiosidad, par-
que Sagunto y Numancia son tie-
rr as espaholas.

M'entras Numancia era un gi-
gantesco suicidio colectivo Par
conservar la independencia n'ente
a los estandartes romanos, Sagun-
Io se dejaba destruir por Cartago
para conservar un pacte, de amis-
tad con Roma, mientras Roma se
negaba a enviar auxilios a Sa-
gunto.

Ultimo pais conquistado por
Roma, pero primer pais romani-
zado. Y romanizada hasta espario-
lizar a Roma con Teodosio, Tra-
jan°, Marcial, los Sénecas, Quinti-
liane, Silio. Unico pais que puede
gritar en la historia que ha con-
quistado, uno tras otro, a sus pro-
pies conquistadores.

En la historia de Esparia hay
algo que emociona, abruma Y

quizd llegue a desorientar a
quien intente comprenderla.

Y tras Roma, son los barbaros
de Godland, tribus o ramas dite-
rentes que no dispusieron de
tiempo para forjar una unidad
racial o politica. Los arabes, des-
pués, en cuatro grandes oleadas,
manteniendo en pie de guerra a
las gentes de Espar% durante
ocho sigles. Las làgrimas de Boab.
di] el Chico son un mojan mas
de esa historia abrumadora.

El descubrimiento de America
luego, pero hay que dejar trans-
currir tres sigles mas. Es en la
Europa del siglo XVII donde Espa-
r% brilla corna ninguna otra na-
cien y en donde, dolorosamente,
per mantener la estnpida idea de
unidad religiosa, ci mas grande
imperio que jamas vieran los
siglos entrara en franca decaden-
cia. El ocaso de Esparia tuvo lu-
gar en Europa y no en America,
pues las riquezas procedentes del
Nuevo Mundo eran despilfarradas
en cruentas guerras de tipo reli-
gioso.

Traumatizada y desangrada lle-
ga Esparia al sigle XVIII, Sigle
de las luces, de la razan, del
sentimentalismo y de la Enciclo-
pedia. Espar.% queda rezagada en
el curso de la historia: Gibraltar
y los Borbones. Luego Napoleôn,
prisien de los reyes ; 2 de maya

siguiô en pie. EL 14 de abril de
1931, Francisco Macla, después de
proclamar la Repnblica catalana,
en la Casa de los Cananigos, hace
marcha atras. Es decir, se asusta
parque Andalucia se hallaba en
franca revuelta asaltando los
cortijos. Era el instante supremo
para ligar la rebeldia del pueblo
catalan a las ansias de emanci-
pacian econOrnica de los campe-
sinos andaluces y extremerios. Era
el instante maravilloso para des-
trozar el centralisme de la mese-
ta y propiciar un pacte confede-
ral entre los distintos grupos
étnicos que componen el mosaico
ibérico. Se repite el problema
eterno que anquilosa a los pue-
hies ibéricos, en la gran eclosiôn
popuMar de 1936. De nuevo Cata-
luria, va a remolque del poder cen-
tral. Y ya no es el lider d'Esque-
rra Catalana el que se asusta, en
1936, es cierto proletariado cata-
lan mistificado per los politi-
cos que con etiqueta socialista a
comunista impide que Cataluria,
ocupe el puesto que le correspon-
dia en la vanguardia de renova-
cian ibérica.

De 1939 a 1970 son mas de 30
afios que han transcurrido. En el
ambiente levitico y medieval de
Burgos se instaura un tribunal
rnilitar que tiene corne misian juz-
gar y condenar las ansias de liber-
tad del pueblo espafiol. El «Gora
Euzkadi Azkatuta» que ha reso-
nado en el recinto del tribunal,
ha resonado en toda, Espar% y en
todo el mundo corne un grito de

Hemos deslizado alguna vez que
la situacian de este semanario y
la de «Umbral» econômicamente es
deficiente, al extrema de que
«Umbral» ve su aparicien regular
comprometida y «C. S.» salde su
balance mensual con un déficit
molesta. La reaccién «francesa»
no ha sido cual se esperaba Y
nuestra administracién sufre de
elle, pues el periadico tal corne le
ofrecemos resulta mas caro que
cuando le publicabamos en su
antigua formate. Las causas son
ésta y la de los pésimos pagado-
res, y tratando de subsanarlas en
parte nos hemos id.acla, en con-
nivencia con los comités de Zona
Norte, Normandia y Secretariado
Intercontinental, una TOMBOLA
literaria de gran alcance, para le
cual la direccian y la administra-

por JAIME BALIUS

libertad. Gritar en estes momen_
tos «Gora Euzkadi Azkatuta» tie-
ns la misma significacian que
gritar Viva Esparia libre. Y asi
ha interpretado el pueblo espariol
que ha descendido a la calle para
solidarizarse con esos javenes
magnificos de la ETA.

Les escenas culminantes del pro-
ceso de Burgos son emotivas y
grandiosas. El eco hallado en las
principales capitales europeas for_
talece nuestra creencia que cuen-
do Espaha se libere del fascisme
arrastrarà tras si a EuraPa y per
ende al mundo. Na se pueden pa-
sar per alto las manifestaciones
hechas en pleno proceso par uno
de los 16 acusados del proceso de
Burgos. Se trata de un joven es-
tudiante de Ciencias Econamicas :
Manifesta que el pueblo vasco tic-
ne que luchar codo a coda con el
pueblo espahol para, conseguir el
triunfo de la lil3ertad. Esta es la
necesidad histarica del momento
presente, Catalanes y vascos tie-
nen que ir del brazo de los traba-
Ytdores y campesinos de las otras
zonas del conglomerado ibérico.

lia llegado la bora de batir al
fascismo y de destruir el Estado
y la propiedad privada. Esta es la
misian histarica que les corres-
ponde llevar a cabo a las nuevas
generaciones espanolas. Y asi se
establecerà el verdadero equilibrio
Ibérie° y se armonizaran las aspi-
raciones de los moradores del cin_
turôn maritime con las aspiracio-
nes similares de los trabajadores
de la Espafia agreste y montafio-
sa.

Luchemos, pues, corne hermanos
y de cara al mundo.

Pro «C. S.» y «Umbral»

clan de arnbas publicaciones tie-
nen dispuestos los lotes respecti-
vos que comprenderan la cuantia
de 2.000 premios, considerados
los dichos de consolacien. Premios
mayores habrà 50, dace de elles
maximos, cuyo detalle se darà la
semana praxima en LE COMBAT
SYNDICALISTE y «Espoir» de
Toulouse.

De momento anticipamos la no-
ticia. Luego el programa de la
TOMBOLA se expresarà COn ex-
plicita elocuencia.

4 LE COMBAT SYNDICALISTE



CONTIIAGOLPE _A LA TRAGI-
' COMED/W 41É- BURGOS

El general Franco se ha hecho
homermjear per sus nitsnadas.
Debajo'del, -Palacio Real; a donde
se traslada al efecto, reuniô pe-
nosamente a 90.000 adictos entre
voluntario,s, obligados y guardias
protectores. Nada, o 000.09:

Cara a Franco, expuesto en
el balcOn con su E. M., esa mes-
nada grità «viva el Caudillisimo»
y «abajo los asesinos, Estas no
bajaron y, por consiguiente, se
quedaron arriba.

También Burgos tuvo mani-
festacien franquista. Acudieron a
ella los curas trabucaires la em-
pleomania, los nirios de las escue-
las (conducidos) y los burgaleses
que en el sitio del corazen llevan
catedral de mucha piedra.

Picasso cediô a la cludad de
Barcelona mas de 2.000 obras
suyas ; o sea un Museo entero. A
cuya inauguraciée el dador impide
acudan las auturiciades a causa
del escandalo judicial de Burgos.

flua manifestacien popular
antifranquista permitida ocumu-
laria en las calles de Esparia un
80 por 100 de la ciudadania. A
Franco y al Opus D. ne se les
ocurrira autorizar un acte de e:.ta,
naturaleza.

Los 320 intelectuales, cienti-
ficos y artistas mann estados en
Montserrat reciben centenares de
a,dhesiones de catedràticos, médi-
cos, ingenieros, artistas y traba-
jadores.

Los juches europeos equipa-
ran el consejo de guerra de Bur-
gos con el proceso tramado contra
un grupo de israelitas en Lenin-
grad° en el que se piden penas
de muerte por el delito de haber
osado, los encartados, solicitar
pa.saporte para trasladarse a Is-
rael.

Las protestas contra la abe-
rracien judicial de Burgos arre-
cian en todo el mundo... excep-
tuadas las zonas comunistas del
mismo En Bélgica hubo demos-
traciOn nacional obrera y en
Francia los estamentos técnicas,-
politicos y obreristas que se pro-
nuncian favorables a los vascos
enjuiciados en Burgos son nume-
rosos en Niort, Burdeos, Moulins,
St-Malo, Toulouse, Niza, Poitiers,
Tarbes, Perpirian, Marsella y

otras poblaciones.
Espar% es un hervidero de

protestas. Ciudadanamente, el
po.der fascista ha sido desbordado.
San Sebastià,n, Bilbao, Madrid,
Barcelona y Tarrasa, en primera
fila, ia pesar se la su.spensitin
nacional de garantias !

Los cinco componentes del
Tribunal militar de Burgos per-
manecen encerrados en espera de
las Ordenes condenatOrias dispues-
tas en Consejo de ministres.

ANTENA
PIDEr. LA SUPRESION DE LA
PM« DE MUERTE Y DEMAS

BARCELONA. _ En el mismo
sentido en que se han manifesta-
do recientemente el Colegio de
Abogados de Barcelona y el Cole-
gin de Arquitectos de Cataluria Y
Baleares., se han dirigido ahora
al jefe del Estado el Colegio Ofi-
cial de Doctores y Licencados en
Filosofia y en Ciencias del Distri-
to Universitario de Cataluria
Baleares, El decano, a peticien de
numerosos colegiados, y por acuer-
do de la Junta de Gobierno, reu-
nida el pasado dia 10 de diciem-
bre, ha cursado el correspondiente
escrito de adhes.ôn a los acuerdos
anteriormente tomados por las
referidos colegios profesionales,
sobre los siguientes extremos :

Que se conceda la supresien del
Tribunal de Orden Pùblico, y là
disposicien de que todas las ac-
tuaciones pasen a la jurisdiccien
ordinaria. Amnistia de todos los
presos politicos y sociales. Que se
coceda libertad a todos los conde-
nados por el Tribunal de Orden
Pline° y la de todas aquellas
personas que se hallen procesadas
per causas politicas o sociales. La
supresien de la pena de muerte,
c la aplicacien de indult() hasta
que la solicitada supresiOn sea
pronunciada.

REFORMATORIO A REFORMAR

BARCELONA. EN la calle de
Wad-Ras (Pueblo Nuevo), existe
un reformatorio de muchachos
«dificiles», el cual iba desarro-
Ilandose sM historia. Mas, sien&
los medios de actuaciOn profesoral
insuficientes, el personat docente
de la casa solicite en vano las
mejoras del caso, obteniendo siem_
pre una negativa silenciosa y, per
lo tanto, elocuente. Manifestados
categOricamente, estes prof esores
fueron expulsados del Reformato-
rio, quedando en el mismo sel°
e' director y un elemento sumiso.
Indignados los «pupilos» por la
perdida de un personal que esti-
maban, se declararon en franca
revuelta, con rotura de muebles.
crfstales y otros enseres. Inter-
vino la policia sacando cte la al-
borotada casa a todos los acogi-
dos menos sesenta, los mas jeve-
nes, los cuales estàn tratados por
el vieio director y el nuevo per-
sonal coma verdaderos presidia-
rios. Este asunto, de no arreglar-
se inmediaIamente, promete dar
juego.

LE COMBAT SYNDICALISTE

DE LA CORDIALIDAD HISPANO-
MARROQUI

CADIZ. Lanchas del servicio
de guardacostas marrequies el dia
11 de diciembre apresaron a once
barca,s pescadoraS. espariolas que
fanaeban frente a Casablanca.
Las embarcaciones apresadas son
las «Torre Romeral», «Dolores de
Gomar», «Terre Garda», «Maria
del Mar Ancinjar», «Juan y Ma-
ria», «Virgen de Luz», «Laura
Maria», «José Galindo», «Carmen
y AsunciOn» y «Jo.se Quintito»,
todas chas de Barbate.

Ahora la diplomacia entrarà en
tratos, mientras las tripulaciones
se fastidiara,n retenidas en Cana-
blanca, no tan blanca para ellas.

LEONADA

LEON. En la noche del 11 al
12 del mes en curso unes desco-
nocidos penetraron en las oficinas
del Juzgalo Comarcal de Saha-
en de Campos, llevandose, sin
novedad, la caja de caudales.

REGATEO JUSTICIALERO

MADRID. Unos 30 afiliados
comisiones obreras fueron res-

ponsabilizados per el TOP de una
reunien de 200 afiliados ho bida
en 1967. Las penas aplica du por
el vengativo tribunal fueron de
5 alios a seis meses. Intervenido
el Tribu-Supre. dichas penas han
sido rebajadas en un 20 por 100.

PALABRAS DE UN INBECIL

MADRID. Juan Carlos de
Bombent, alias Principe de Espa-
fia, en una arenga a la Inmacula_
da Concepcien, patrona de la
Infanteria, exprese varias maja-
derias, una de las cuales reprodu-
cimos : «Porque la Infanteria
simboliza y resume las virtudes
del ejército de Esparia, que repre-
senta Y sirve ese sentido nacional
que esta per encima de intereses
mesquines o bastardos y es salva-
gturda de nuestros valores per-
manentes. Este ejército que siem-
pre esta dispuesto a defender la
justicia, el orden y la libertad.»
La Inmacula, que era madera,
qu.edô petrificada.

,,LOS HIJOS DEL PUEBLO»
((;/ LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Puede pedirse en esta Ad-

ministraciôn. 12 frs.

SUCESOS GRAVES EN
POLONIA

La prensa de estas .dias. da ref e-
rencm, ce un intente de revoluciOn
habido en Polo.nia a causa del
encarecimiento desMedido de las
subsistencias, que ha venido a
colmar el estado de irritacien
que experimentan desde hace
tiempo las clases obrera y estu-
cbantil contra el régimen de
asfixia mental y econômica a que
las somete el Partido Comunista
polaco derivado del P. C. de la
URSS. En el triduo industrial
bàltico Gdanks, Gdynia, Sopot.
particularmente en la primera de
estas localidades, los obreros del
arsenal y numerosos estudiantes
selieron a la calle para manifestar
su rechazo de la politica econe-
mica del gobierno de Gomulka.
Aparecidas las milicias comunis-
tas «para reprimir los deserdenes»
éstas fueron arrolladas por la
rnultitud que, de 600 manifestan-
tes iniciales, se convirtiô en una
nia arrolladora de 20.000 revolu-
cionarics que asaltaron economa-
tos, almacenes y dependencias del
Estado, desvalijando todo ello y
pegamio fuego a la sede central
del P. C. y destrozando ctmnto
objeto se pus° a su alcance. Se
habla de Gdanks en primer pla-
ne, pero en las otras dos ciudades
la caracteristica de los sucesos
igualô a la de Gdanks en intensi-
(lad y dominio una vos la pobla-
ciôn secundô la vos de rebelien
dada por los constructores de bar-
cos y los universitarics gdanksia-
nos.

Las batallas a ciel,' abierto
durait ann, con extensien a Stet-
tin y Slupcks, con un balance de
pérdidas en vidas humanas, sa-
queos, destrozos e incendies de
gravedad extrema. Hoy, acudidos
los tankes del ejército rojo y for-
maciones policiacas equivalentes
a guardias de asalto de guardia
civil, la lucha se endurece con el
fin gornulkiano de que «la paz
reine en Varsovia», es decir, en
todo el territorio polaco inconfor-
rnista.

PANUELO LIBERTARIO, con
benef ici° pro-Espatia oprimida.

Precio 10 F. en esta Admi-
nistraciôn.

LA CATALOGNE LIBRE
Follet° de André y Dort

Proudhomeau.
Precio : 3 francos.

EL LUGAR DE LAS LIDEAS
LIBERTARIAS EN LA SERIE
DE LAS LIBERACIONES HU-

MANAS
Follet° de Max Nettlau.
Precio: 1,50 F. Descuento a

corresponsales.
AYPtael.~.~..........~



Esparia en cruz
Torturas aplicaclas en, las de/e-

gacones policiacas cté las Vaseon-
gadas a las resist entes antifran_
quistas deteniclos.

(Los datas proceden de las co-
misarias de la Brigada de Inves-
tigacien Social de Bilbao y de San
Sebastian y'de 1a51a Comandan-
cia de la Guardia Civil de la se-
gunda ciudad, asi como de ambo3
cuerpos policiacos en Vizcaya,
Guiptizcoa y Alava.)

Ademas de golpes, a. puriadas
-0 con Parras- de goma o maclera
de varias gruesos y longitudes, y
con masos de canter°, son COM11-
nes las pataclas, las aplicaciones
de karate y otros castigos de jiu-
jitsu, las colgaduras de manas y
de pies esposados, los estrangula-
mientos hasta hacer perder el co-
nocilmento, los fuertes estirones
de cabello, las presiones en arte-
rias vitales, - parpados y aidas, y
los golpes en partes nobles.

Los siguientes son algunos mé-
todos favorites de tortura:

«El grifo» que consiste en un
tuba de herr° cortado longitudi-
nalmente a la mitad, dotado de

- un tornillo, con el que se aprieta
a voluntad un dedo del prisione-
ro, a veces hasta destrozar la car_
ne y llegar al hueso vivo

«La sierra», que es una circular,
dE corte de maclera, a la cual se
acerca hasta unos cuantos mili-
metros de distancia el cuello y la
cabeza;-del. torturado, con el con-
siguiente efecto de terror.

«El golpe de ufia» consistente en
golpear contra el canto de una
mesa y durante un tiempo prolon-
gado las arias de locledos, hasta
que estas se hinchan y las urias
qued/an destrozadas.

«El ,banquillo» es uno de madera
sobre el cual se tiende transver-
salmente, boca arriba, sobre la
cintura O la espina dorsal, y fuer_
temente esposado al preso. En esta

' po,stura se le mantiene durante
muchas horas, ariadiendo aciemes
golpes en diversas partes del cuer-
P0.

«El taladro» es una llave de jiu-
Asti que se aplica apretando fuer_
temente con los dedos pulgares la
parte inferior de los aidas, detras

' de las mandibulas.
«La varilla» es un método de

'tortura en que se acuesta al dete_
tido sobre una mesa, atado de
pies y manos, y con una varilla
de acero o una porra un policia

golpea las plantas de los pie>
descalzos; Otro policia, mientras
tanto, se le monta encrina o le pi-
sa el est:5meg°.

En «La silla», se slenta al pre-
so en una silla, con los pies ata-

dos a las patas de ella y las ma-
nos esposadas detrasclel respaldo.
El torturador lo sujeta del cabello
y con el pie ejerce presien hacia
abajo sobre la cadena de las espo_
sas, Esto dura generalmente tres
o cuatro horas diarias. El deteni-
de queda con les muriecas horri-
blemente destrozadas.

«La bafiera» consiste en sumer-
gir repetidas veces en un barre-
rio o también a veces en la ta-
za del excusado , que se ha lle-
nado de agua, la cabeza del dete-
nido, provocando conatos de asfi-
xia, mientras se le golpea, parti-
cularmente en los ritiones.

En «la abertura de dedos» se
fuerza un cilindro grueso de ma-
dera entre ellos hasta producir no
sala el doloroso estiramiento de los
tendones s:no inclusive la luxa,
clan.

«La piedrilla» consiste en obli-
ger al detenido a caminar con los
pies descalzos o de rodillas, con
éstas completamente desnuclas,
sobre grava fina o balines de ace-
ro de diversos tamarios. Y eso a
veces durante haras, con .acompa-
fieraient° de patedas, puriadas en
el estômago y golpes de porra a
grand l y caigan donde cayeren.

«Las tablillas» son dos de ma-
dera, dotadas de tornillos y tuer-
(Jas. Entre ellas se aprietan fuer-
temente las ma.nos, y se le dejan
al detenido en su celda de modo
permanente.

En el dacumento fehaciente que
estamos consultando se mencio-
nan las nombres de los tortura-
dores que mas se distingue> par
su crueldad Saiz, Junquera, Mais-,
tre, Criado, Creix y un tristemen-
te ftamoso sergent° Lapez. La lec-
ture de los testimonios de los tor-
turados par éstos y otros selva-
jes resulta en verdad estrujante.
Todos ellos van firmados y con
mencien de las lesiones presenta-
das a los médicos y practicantes
de la prisien.

liga de Mutilados e Invàlidos de la Guerra de Esparia en Exilio

El mayor oprobio del
régimen franquista

EL
régimen fascista se ha

hecho culpable de todos los
crimenes. Desêncadena. '.1a

guerra que habia de costarla:Vida
a un mil.% de cindadalios; Sem-
bre en Espafia ruinas-1; Iniseria y
harribre ; fusil() friamente ..y- e
mansalva; llene carceles, 'penales
y campos de concentracien ; aboliô
las libertades,- pisotea- 1W- justicia
y transforma nuestras tierras en
un inmenso cuartel sometido, con-
trolado y dirigido par castas mili-
'tares y policiacas, orgullosas y

desaprensivas.,
Corriendo el tiempo el régimen

ha querido presentarse con apa-
riencias de «liberalizacien», que
sala podian «engariar» a quieneS,
seguros de 10 contrario, deseaban
acercarse o establecer relacian con
los dirigentes de Madrid, para
aprovechar, en beneficio propio,
coyunturas econômices, industrie-
les u otras que les abrian amplias
y favorables perspectives.

Una y otra vez, el régimen
franquista ha probado que sigue
rnanteniéndose en la linea que
siempre tue su razan de ser : un
régimen fasciste carente de sen-
timientos, sordo a ioda evolucian
y firmemente decidido a proseguir
en la ruta nefasta que desde sus
inicios le caracterize. Lo prueba
meridianamente en estas mismas
fechas con el proceso abierto con-
tra nuestros compatriotes de la
resistencia vesce, proceso que ha
despertado una protesta interna.
cional a la que nos sumamos en
nuestra calidad de exiliados, par
afinidad de objetivos y per sen.-
tirnos estrechamente ligados con
los que en Espafia siguen comba-
tiendo contra la injusticia y en
defensa de la libertad.

Dicho todo- esta, .es necesario
que hablemos del niayor oprobio
del régimen. Lo hacemos pensan-
do en nuestros hermanos de lucha,
en los mutilados e inveliclos del

, ejército republicano,. que queda-
ron prisioneros en tierras de
Espafia al terminasse la guerra.

El régimen «salvador y cristia-
no» los delà morir o consumirse
en el peor de los abandonos. Las
condene, a ellos y a sus familias,
a la miseria mas negra, a la dis-
criminacian mas- infame, a los
sufrimientos fiscos y morales
mas degredantes. Los ciegos, los
àmputados, los paraliticos, los
disminuidos de ioda suerte, no
despertaron en el franquisme nin_

guno de los sentimientos cr:stia.
nos de los que tante galardeaban

-y que siguen todavia manifestando
con impunidad y desvergüenza,1.

Los dejaron morir, sufrir -10
-combatir con sus' propios rnedies
para salvar la vida. Nadie.' les
tendiô la mano para ayudarlos.
no vio lus ningfin geste' de sou-

- daridad y:si rauches de- nuestros
hermanos de lucha salvaron esco-
llos y superaron desesperadas
situaciones, lo debieron a su mo-
ral de hierro y a los afines que los
ayudaron en detrimento de sus
necesidades, pero jamas a una
actitud protectora o cristiana de
los detentores del poder.

A los 31 ados de haberse
nadq la guerra, el oprobio conti-
tilla. Nada comblé, Las mutilados
e invalidas de guerra que combe-
tieron en las filas del ejército
republicano siguen siendo un fac-
tor desconocido por el poder, un
grupo infamante al que el Estado
vuelve la espalda, una categoria
de ciudadanos disminuidos a los
que nada se debe y a los que
nada se da.

ES inntil por consiguiente, todo
nos induce a pensarlo, que los
mutilados e invalidos residentes
en el interior soliciten los dere-
chos que en todos los paises civi-
lizados se conceden a los dismi-
nuidos fisicos per hechos de
guerra, ya que en la Espafia de
hoy, en la Esparia que todavia
permite la tortura y en la que
sigue condenandose a muerte par
el delito de pensar, no cabe la
posibilidad de que prospere nin-
gtiin sentimiento con pizca de dig-
nidad.

Fil régimen espatiol no podra
nunca cambiar. Nada y se fada
en la injusticia y seguira, asi
hasta su muerte, sin remordi-
mientos ni concesiones. Nuestros
mutilados e invalidos son une
prueba fehaciente de la aSercian
que formulamos y una --ran,
entre tentas otras, para perseverar
en la lucha que en su dia barrera

quienes se hacen, responsables
de tenta ignonnnia.

EL COMITE NACIONAL

Burdeos, diciembre 1970.

DE APARICION RECIENTE
LA ANARQUIA, por yarlos au-

tores, ediciOn «Tierra y Libertads.
de Caracas, 2 francos.
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NECROLOGICAS COMUNICADOS
JESUS RAMOS GARCIA

En comunicacian Ilegada del
Interior los compafieros nos par..
ticipan la infausta noticia del fa=
Ilecimiento del compariero Jesns
Demis Garcia.

A la numerosa lista de compa-
items que nos han ido clejanclb pa-
ra siempre en el Interior _y. en el

se viene.e agregar
bre de este conocido y acgv-0ml-
litante.

Desde hace varias meses se lia-
_Ilaba enferma, ataca,do de cruel
.enferrnedad, ,00n. la,t_que
podido su resistencia fisica y mo-
ral.

Era un compariero recto, inte-
gro, que cuando estalla el Alza-
miento fascista participa en la lu-
cha.

Condenedo a muerte, pudo sal-
var la cabeza. Al recobrar la li_
bertad, permaneciô en Espafia.

Hombre de la C.N.T., y que ha..
Léa formado también parte de la
F.A.I, siguiô en el Interior labo-
rando por las ideas.

En la Comarcal Montariesa so-
bre todo, y en el Norte, ha des-
plegado durante Varios ados su

-.actividad. y en todas partes, por
,su conducta consecuente, ha, deja-
do ante propios y extrahos una
estela de simpatia y de respeto.

Fra uno de los comperieros mas
.considerades en el Interior.

Cuando se produjo la traician
del grupo de pactistas con los ver-
ticales en Madrid, el compariero
Ramos fue uno de los primeros en
salirles al frente, condenando con
energia a los que promovieron
aquélla,

Cornpariero inteligente, que ama-
ba a la C.N.T., seguia atento a
nuestros problemas y a los de la
panoràmica espahola.

ESPERANTA RUBRIKO

El Esperanto
Entre Un- gran numero- de lin-

guistas, intelectuales
4S,Inericanos que manifestaron su
-Preferencia por el Esperarit0 co-

soluciôn al problema mundial
-de las lenguas, se encuentran lin-
güistas mundiemente conocidas,
como Maria Pei y Uriel Weinreich.
Todos firmaron la proposician que
la Asociacian Universal Esperan-
t:sta preSenta al secretariado de
las Naciones Unidas (ONU).

Con los profesores Pei y Wein_
reich firmaron 10 lingiiistas Ti-
ber Halasi-Kun; Karl Menges,
John Lotz y. Louis G_ Hellen

Relativamente joven todavia, e3-
peranzaba poder continuar traba-
jando aun largo tiempo por nues-
tra causa comtin, cuando la muer-
te, inexorable, nos lo arrebata.

En el acto del sepelio, en San-
tander, ademàs de los comparie-
ros, acudieron muchisimas perso-
rias, las que les unia amistad y
sunpatia, con el finado.

Plargla G.N.T., en el Interior, la
.del compahero Ramos-es una Pér-
dida bien sensible.

A través de estas lineas expre-
saluas a su compariera y a sus hi-
-jos auestra sentida y fraterna con_
dolencia.

E. J.

F. L. DE TOULON

Los militantes de la F. L. de
Toulon sentimos el inmenso do-
lor que embrrga a la compafiera
Einilia, consecuente y entusiasta
compariera por la tràgica muerte
a causa de accidente de circula-
cian, de su compariero, ocurrida
el 19 de octubre. Era el finado
hombre bondadoso y buen amigo
de todos, que sentia sincera sim-
patia. por nuestro ideal, en su sig_
nificado humanista y de supera-
clan humana.

Compariera Ernilia : En estas ho-
ras tan dolorosas, bien sabes lo
que todos sentimos y que puedes
contar con nuestra solidaridad
moral, para reconfortarte y conti-
nuar como hasta ahora en la lu-
cha ten-az y firme per la C.N.T.
y el ideal àcrata.

Por la F. L. de Toulon, el Se-
eretariado.

Nota: El entierro fue civil con
asistencia de los compatieros y
amigos. Tuvo lugar el dia 22-10-
70

en el mundo
El abogado Mark Lane, conoci-

do por su libro «Quien mata a
Kennedy?», ha tamben manifes-
tado su sostén al Esperanto,

Entre las firmes de otros espri_
tores se Italian las de Harry Gol-
den y ' Upton Sinclair.

Para todos informes sobre el Es-
peranto escribid a:

SAT-AMIKARO, 67, av. Gam-
betta, Paris (20), Francia.

Para los cursos espariol-esperan-
to dirigirse a:

Nereida Martinez, 36, rue du 4
Septembre, 91-IGNY, (Francia).
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Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior.. .. 23 471 30

Landeira, Dreux.. 30 00
Hernandez, id. .. 10 00
Menéndez, id... . 5 00
Carrasco, id. .. 10 00
Caceres, id. .. 10 00
Vivas, id. .. 10 00
F. L. de St-Denis 195 00
Amador Gonzalez, id. 10 00
José Ribas, Melun 10 00
J. Villanueva, Combs 10 00
Viuda Clemente, Cachan 10 09
Saturnino Ortiz, Paris 40 00
Vicente Grau, id. .. 10 00
Montblanc, Lagny 56 00
José Llop, Igny 500
F. Vàzquez, Lège .. 10.00
Manuel Vidal, Paris 10 00
F. L. de Caen .. 100 00
S.I.A. de Caen .. 100 00
Nuevo, Paris .. 7 50

Suma y sigue .. 24 113 80

EN MARSELLA
La tercera Conferencia del Ciclo

1970-71 organizado per el Nucleo
de Provenza de la C. N. T. tendra
lugar el domingo 24 de enero 1971
a las nueve y media de la mafia-
na, en la Sala Francisco Ferrer
Guardia de la Bourse du Travail.
13, rue de l'Académie, Marsella.

Federica Montseny disertarà so-
bre el tema: «La hora del mundo;
Peligros y esperanzas)), la cual
harà un profundo examen de la
actual situacian de la Espaha
franquista y del mundo entero.

REGIONAL CATALANA CNT
33, rue des Vignoles, Paris .(X.X)

Anuncia la pronta aparician del
Boletin «Terra Lliure» coma ar-
gano de organizacian y adminis-
tracian de esta Regional. Aporten
los comparieros colaboraciôn y sus..
criptores.

Las Agrupaciones locales del
Exilio deberàn interesarse escri_
biéndones para conocer el plan de
propaganda que esta C. de Rela-
clones desarrolla y ,apOrtandb su_
gerencias para amplificar aquélla.
Un desperezo sera muy salud.able.

CILENDINO
ESTA YA EN VENTA.

Precio: 5 franccs.

,ADM1NISTRATIVAS
José G-Ornez, Narbonne. Reci-

bido giro, pagando prensa para to-
de el ario 1971.

_Ramera Julio, Ottmarshein.
Dada cfstribucian inclicada al giro
de 110 frs. Enviamos turrones.

_Carlos Balla, Sartrouville. Re_
CibiCiOs 100 frs. Pagas «e. S.» Y
«Umbral» haste.: el 3142-70. Resto
pro_ancianos- y pro-local.

TURRONES PRO _ANCIANOS
Jijona (pastille 200 gr.) .. -6,E0
Alicante '6,00
Yema 5,50
Mazapan 5,50
Panecillos (pieza) 0,80
Cotre var:racla (4- pastillas'y

12 panecillos.. ..` *..' .. 30,00
En esta Administraelan.

,

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Espiritu y rnateria)
Donde Fabian Moro presenta

una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo al-
cance. 1 franco.

NOVEDAD EN CATALAN:
«DIFUNTS SOTA ELS AMET-

LLERS EN FLOR». Librb acen-
tuado en intenciones y-de una
gran belleza literaria -escrito
por Baltasar Porcel. 18,00 F.
en esta Administraciée.

Libro de tatares= tee/mente:
«30 ME.S0§ DE COL'.liecrivi-

TATS A CATALUNYA»
Per Albert Pérez-Bard,

Precio: 20 F. en esta Adrninis-
traciein. P'a,quete recién iitgacro y
ya casi agotado.

ULTIMA BORA

EL Gob-erno franquista ha orga-
nizado una campai-la de

nagestacionesprotegidas, de radio-tele-
vlsian, de prensa y de,influencias
diplomaticas para contrarrestax en
lo posibie la Protesta ,int,ernacio-
na,1 y espariola que se ha levanta-
do unarrimemente contra el conse_
ja de guerrade Burgos.

.toclas las apariencias
dicho Goblerno ha aplazado la pu-
bhcacian ee las,c0ndenas reçaddas
para la vispera de Nav4led, a fin
de indultar «e-i nombre de Cristo»,

, las penas, de muerte previstas.



Es
muy Sflci1lo hacer com-

prender a las gentes menos
instruidas que las cosas se

haran de tai o cual forma en el
parvenir, por eso no sirve mas
que para reafirmar su educacien
autoritaria y para hacerles creer
que se obrarà de cierto modo y
ne de otro.

Al contrario, nos es preciso ha-
cer penetrar en los cerebros la
idea de que todo deberia ocurrir,
siempre y en todas partes, con-
forme a la voluntad de los aso-
clades, y esforzarnos por hacer
ccmprender bien la necesidad ab_
soluta que hay de dejar a los
hombres en completa independen-
cia de accien. No es ciertamente
atiborrando los cerebres de planes
preconcebidos, como se los pre-
pararà para la educacien anar_
quista. Sisternatizar el e;ercicio de
la autonomia es contradictorie.
Libre es el individuo y libre es el
grupo; nada puede obligarlos a
aceptar tal o cual sistema de vida
social. Ademàs, nada seria bas-
tante poderoso para imprimir una
direccien uniforme a la produc-
c.:en y a la distribucien de la ri-
queza... d'arqué debe ser el anar-
quismo comunista, o colectivista?
El solo enunciado de estas pala-
bras produce en nuestro espiritu

imagen de un plan preconce-
bido, de un sistema cerrado, Y
nosotros, anarquistas, no somas
sistematicos, no preconizamos pa,
naceas infalibles ; no construimos
sobre la arena rnevil esos castillos
fragiles que el mas pequerio sople
del parvenir preximo bastarà para
demoler... Podemos entonces decir
al pueblo: Haz lo que te parezca
bueno ; agnipate como te plazca ;
regula tus relaciones para el em-
pleo de la riqueza del mejor modo
segtin tù mismo; organiza ln vida
libre coma sepas y como puedas...
Entonces bajo la influenc'a de las
opiniones diversas, bajo la in_
fluencia del clima y de la raza,
bajo la del medio fisico y del me-
dia social, se producirà la antivi-
dad en rmiltiples direcciones: Di-
versos métodcs se aplicaràn y asi,
a la larga, la experiencia y las
necesidades determinaran las so-
lnciones armônicas y universales
de la vida social. Obtendremos
por la experiencia, al menas una
parte de lo que no podriamos
ciertamente obtener con todas las
direcciones y todos los esfuerzos
intelectuales posibles... _ Ricardo
Itfella.

**.
Los trabajadores tienen entre

SUS manos el poder mas formida-
ble; si tomaran, una vez, con_

ciencia del mismo y quisieran pa-
nerlo en practica, nada les resis-
tiria : les bastaria cruzarse de bra.
zos y considerar la materia traba-
jada came propiamente suya y gc-
zar de dicha ventaja.

Tal es el sentido de las agitacio_
nes proletarias que se manifies-
tan de vez en cuando.

El Estado descansa sobre la es-
clavitud del Cabale. Si el trabajo
se vuelve libre, el Estado esta per-
dido...

MAXIMAS Y REFLEXIONES

è,Cemo proteger la vida del
artista si, tante en el interior de
una sociedad determinada como
frente a las distintas ideologias no
se le respeta la total independen-
cia, lo mismo en la forma que
en el fondo?

Absolutos: He aqui el abso-
luto de los jefes que no sabrian
jamas equivocarse y el absoluto
de la disciplina a partir del cual,
toda falta hace del individu° un
réprobo mas pestilente que les
malditos del infierno.

El efecto del moralisme,
cuando debe ser aceptado sin mur_
murar ni recriminacien (nada mas
int-nes/il) es el de suscitar la hipo-
cresia y de engendrar abscesos de
podredumbre bajo uns pelicula de
virtud.

Acaso, las invitaciones a la
delacien de sospechosos estan
ellas inundadas de moral?

Es bien verdad que los hom-

Disco «A las Barricadas» e
«Hijos del Puebla.» 12 00

«Pariuelo Libertario» 10 00
Lapicero Bick. Con anagra-

ma C.N.T. y colores sim-
balicos

«Comarcal de Utrillas» (Te-
ruel) 1936-1939. En su lu-

cha contra el fascisme
«Anselme Lorenzo», Fede-

rica Montseny..
«La C.N.T. y los pueblos de

Esparia», R. Liane .. 3 00
«A los jevenes», Kropotkin 1 00
«La Catalogne Libre», Prou-

dhommeau 300
«El lugar de las ideas liber-

tarias en la serie de las
liberaciones humanas»,
Max Nettlau 1 50

«Histoire du chant de l'In-
ternational», Hem Day 1 50

«Interpretacien del anar-
quismo», Varios autores 1 50

EN CATALAN

«Difunts sota els ametllers
en flor», Baltasar Porcel

Pensamientos viejos y siempre nuevos
bres se raban y se degüellan, pero
es siempre haciendo el elogio de la
equidad y de la dulzura. Y todo
esto se hace por el bien pfiblico.

No seàis hipecritas después
de haber sido impios, pues ahi
esta el mal.

Las personas que razonan
son la peste de un Estado. Las
que razonan mal pueden ser inso_
portables, aunque no se debe col-
gar a un hombre per algunos fal-
sos silogismos ; pero los hombres
que razonan bien, ésos son los
mas peligroseS.

iHay que ver estas gentes
que exponen los cosas con una
fidelidad tan odiosa; poner ante
los ojos el pro y el contra con
una imparcialidad tan cobarde y
una claridad tan intolerable
que ponen a los ignorantes en es-
tado de juzgar y hasta de dudar !

Los gobiernos nos imponen
la justicia, pedo epedran éstos im-
ponernosla si antes no la hubiesen
violado?

Acabe de leer en una revista
anarquista «que lo creado perte-
nece a todos» y a pretexto de que
riad'e puede producir nada sin la
ayuda de los otros Entonces
icerno es eso que siempre hubo
parasitas en todas las sociedades
humanas?

Existe la confusien que con-
siste en atribuir cualidades mora-
les a todo individuo que tiene
callos en las manos.

Juan BUSCADOR

Servicio de Libreria
1 50 «Poemes de llum i tenebra»,

8 00
«De l'Anoia al Sena sense

3 00 presa», J. Ferrer ..
«Garbuix poètic», J. Ferrer 2 00

2 00 «La Redencien del Robot»,
Herbert Read .. 10 00

George Orwell: «Catalufia
1937 (Testimonio sobre la
revolucien espariola)» .. 16 00

«Al diable con la Cultu-
ra», Herbert Read .. .. 15 00
«Anarquia y Orden»,
Herbert Read .. .. 15 00

«La Comunidad Cooperati-
va Libre», M. A. Angue-
ra 00
«El Anarquismo» (De la

doctrina a la accien). D.
Guérin .. .. 12 00

Herbert Rutledle South-
worth : «El mito de la
cruzada de Franco»

J Gemez Casas: «Historia
18 00 del anarcosindicalismo es-

16 50

lieeige Ude PM.
Calendario para 1971

Recibido este Calendario, deve-
nido clasico en los anales de
nuestro Exilio. Su presentacien,
buena, como es ya costumbre.
Tema,: el de la Comuna de Paris,
famosa en los anales del proie-
tariado emancipador de todo el
mundo. Contiene en portada uns
patética estampa evocadora de
aquella gesta, y en el interior un
relate complete de las causas,
desarrollo y declive del intento de
revolucien social comunalista,
amenizado elle con las fotografias
de varies actores destacados en la
contienda, tales corne Carlos De-
lescluze, Teefilo Ferré, Eugenio
Varlin, Luisa, Michel, Eliseo Re-
clus, Malan, Frankel, Julia Vallès
Gustav() Flourens, Vermorel,
Dombrowski, y ailin una alegoria
publicitaria de época.

En resumen: un \radies° docu-
mente histerieo, un rnanojo de
soberbios retratos, una cronologia
del tiempo complota, un precio
macEco: 5 francos, y una obra de
solidaridad y provecho ostentada
durante un ario en la intimdad
de cada familia partidaria de
S. I., A.

Hay dos ediciones del Oalendario
SIA, una en francés y otra en
esparial, ambas equivalentes en
textes e ilustraciones. Pedirlo, en
Paris, 33 rue des Vignoles, distrito
20; y en Toulouse: 4, rue de Bel-
fort 2e étage.

pariol» (libre de gran éxi-

lt, 00

33, rue des Vignoles, Paris (20).

Ibarreta: «La religien al al-
cance de tories» ......

16

6

00

00
E. Reclus: «Evolucien, re-

volucien y anarquismo» 9 00
Luigi Fabbri: «Dictadura y

revolucien» .. 16 00
Juan Diaz del Moral: «His-

toria de las agitaciones
campesinas andaluzas 15 00

«Cartas comerciales», J. de
la Vega 3 50

Karel Modzeleuski y Jacek
Kuron: «é,Socialismo o
burocracia?» 11 00

Célestin Freinet : «Pour lé-
«El eamino de Scapa Flow»,

Gunther Prien ...... 4 50
«Anatomia Artistica» Duval 7 50
«Bacon» (Biografia) Carlos

Remusat 6 00

Pedidos a: Roque LLOP
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Monsieur Marcellin, tu nous
emm... T'as voulu rayer des kios-
ques l'Hebdo « Kara-Kiri », tu
n'as pas réussi, et pourtant tu
avais mis le paquet ! Qu'on en ju-
ge : un décret antidaté, donc faux
et usage de faux, détournement
d'une loi sans consultation du co-
mité intéressé. Monsieur Marcel-
lin, tu n'avais rien oublié pour Pi-
per les dés. Manque de pot, et ne
t'en déplaise il n'y a pas que des
marcellins en France. Il y a en-
core des gens intelligents en Fran_
ce.

Mais, Marcellin ce n'est pas seu-
lement l'affaire « Hara-Kiri ». Si
il est comme ça, ce n'est pas de
sa faute. Il y a l'éducation, et
puis l'hérédité, etc... Aujourd'hui
il se fait vieux et il n'a plus les
idées très claires, ça arrive à tout
le monde d'être sénile. Et puis si
Marcellin est aussi arrogant,
qu'on le sache bien, ce n'est que
pous cacher un lamentable com-
plexe d'infériorité. A mon avis
même, c'est parce que Marcellin
ne sait pas à quoi ça sert ce qu'il
a entre les jambes. Depuis le
temps que sa vieille maman lui
dit de ne pas faire joujou avec
son machin, depuis le temps qu'il
va faire pipi avec des gants de
boxe pour éloigner la tentation,
depuis le temps qu'il croit que les
petites filles ça ne sert qu'à don-
ner des bouquets les 14 juillet. il
ignore ',eut de la chose Marcellin.
Aussi, fatalement, aujourd'hui
qu'il est ministre, il s'attaque à
tout ce qui parle de ça, ou à tout
ce qui en a l'apparence. Aujour-
d'hui qu'il se sent fort, viril, un
homme quoi ! Marcellin s'occupe
des affaires des grandes person-
nes. Il donne des ordres, signe des
papiers, lance des discours pom-
peux, pour se donner l'impression
qu'il est quelque chose, pour ou-
blier son impuissance dans cer-
tains domaines.

Malheureusement, ça parait
amusant tout ça. Alors que ce bon
vieux Marcellin nous ennuie sé-
rieusement. Lui, et ses pandores
nerveux qui tirent à tout va sur
lu moindre souris qui se débine,
avec ses Jean Cau en crise conti-
nue de delirium tremens, Marcel_
lin commence à nous ennuyer sé-
rieusement. Avec ses accusations
de « pornographie et d'obscénité »
aussi il nous court le gars Marcel-
lin. Pornographie ? Obscénité ? Il
va falloir que nous nous cotisions

pour lui acheter un miroir au
Marcellin, ou alors il faudra qu'il
regarde un peu plus souvent son
copain Debré ! Nous ne sommes
pas là pour risquer la prison à
cause d'un Marcellin qui ne sait
pas de quoi il parle. Il y a autre
chose aussi chez Marcellin. Ce
grand refoulé est aussi un grand
amoureux, amoureux de la loi.
Tellement qu'il déteste d'être co-
cu, Sauf si ce sont ses amis qui
le font chef de gare. Monsieur
Marcellin-chef de gare se ferme
les yeux et se bouche les oreilles
quand ses amis violent la loi. Et
il fait bien, parce que le spectacle
là, est véritablement obscène, por-
nographique. Ses amis, à Marcel-
lin ne se gênent pas pour retrous-
ser les jupons de la loi. Il n'est
pas question, entendons-nous de
défendre ici la loi actuelle, faite
par et pour les bourgeois, non
simplement. de constater quetoues
laits comme celui-ci Monsieur
Marcellil chef de gare à un ami
qui s'aopelle Monsieur Foyer et
dont on palle beaucoup en ce mo-
ment. Pourquoi en parle-t-on beau-
coup ? Parce qu'il fut ministre. de

Pour développer le syndicalisme
révolutionnaire, nous devons four-
nir les moyens moraux et maté-
riels, qui permettront à nos lec-
teurs et sympatisants d'apprendre
à se défendre des menaces et ma-
noeuvres patronales qui les expiai_
tout, de l'autorité étatique qui
les oblige à, se soumettre à la dis-
cipline des parasites, de toute la
démagogie politique des bourreurs
de crânes.

Pour que notre propagande
théorique et pratique, c'est-à-dire
l'action par les faits, soit à la por-
tée du public et applicable par les
militants syndicalistes, il nous est
nécessaire d'employer les moyens
propres du syndicalisme.

primo
Demander aux camarades colla-

borateurs du COMBAT SYNDICA-
LISTE de faire moins d'articles
kilométriques et un peu plus d'é-
chos régionaux, de façon à faire
connaître aux lecteurs de notre

la justice pendant cinq ans par-
ce qu'il est actuellement r.roles-
seur de droit fiscal à Nanterre ?
parce qu'il tient un cabinet d'avc-
cat ? parc,: qu'il est député de la
majorité servile ? Pour tout ça.
Parce que Foyer en tant que de-
pute n'a, pas le droit d'être aussi
professett ni avocat. C'est dans
le code électoral : «l'exercice des
fenctions publiques non électives
(Uunt le professorat) est incompa-
tible avec le mandât de député ».
En tant qu'avocat, Foyer défend
les intérêts des propriétaires de
foyers « d'accueil » pour les tra-
vailleurs immigrés, de ces foyers
où meurent régulièrement des tra-
vailleurs étrangers à cause des
conditions lamentables d'hygiène
et d'habitat, cinquante travail-
leurs par chambrées en moyenne.
Et Monsieur Foyer défend les gens
qui logent ces travailleurs ! Mon-
sieur Foyer est actuellement en
position parfaitement « illégale »
suivant les termes de la loi ac-
tuelle. Et somme toute ceux qui
empêchent Foyer d'enseigner ne
font que respecter la loi, puisque
IViarcellin ne sait pas le faire.
Puisque Marcellin ne la connaît

SOYONS POSITIFS
presse la situation économique et
sociale des régions et de leur po-
pulation, travail que nous pou-
vons tous faire, à condition de le
vouloir.

Second° :
Que chaque Union Locale, orga-

nise ses sections syndicales. Lors-
que les sections seront organisés,
et qu'elles seront déclarées oficiel-
lement, elles auront les mêmes
droits législatifs que les sections
dépendant des autres centrales
syndicales ; elles auront la Possi-
bilité d'afficher nos circulaires et
journaux à l'intérieur de l'usine
ou entreprise. Elles seront recon-
nues par les employeurs, et le dé-.
légué syndical de votre section au_
ra droit de parole. Il vous faudra
alors exploiter le droit de réunion
à l'intérieur de l'usine pour con-
voquer en assemblée tous les em-
ployés, manuels et intellectuels,
en nous efforçant de faire com-
prendre au personnel que le seul

Pas cette loi. L'amour rend aveu-
gle, et Marcellin ne voit que du
feu, ou ne feint que de voir que
du feu, dans les combines de ses
petits amis.

Monsieur Marcellin permet aus-
si au maire de Saint-Laurent du
Pont de reprendre ses fonctions
(il n'y a que le ministère de l'In-
térieur qui pouvait le suspendre
plus s'un mois), et cela au risque
certain de gêner l'enquête, tou-
jours en cours, puisque ce maire
là a tant de choses à cacher. Inu-
tile de préciser que dans cette his-
toire Marcellin-chef de gare a cé-
dé devant la masse des maires qui
ont fait bloc avec celui de Saint-
Laurent. Monsieur Marcellin n'a
pas oublié que les élections muni-
cipales étaient proches.

Un drôle de bonhomme donc, ce
monsieur Marcellin au bout du
compte. Et rien que de savoir que
de tels individus peuvent a,gir li-
brement, ça ne nous encourage
pas à nous promener la nuit dans
les rues. Car, qui sait quel mau-
vais coup peut ben préparer eut
énergumène qu'on prétend minis-
tre ?

moyen valable de se connaître, de
mieux se comprendre, et donc de
lutter plus efficacement contre
l'autorité patronale en vue de
l'obtention d'avantages sociaux,
sont nos assemblées, car elles corne
prendront tous les travailleurs de
l'usine ou entreprise.

A ces assemblées pourront inter_
venir librement tous les travail-
leurs sans distinction d'étiquette
syndicale, et des débuts surgira la
nomination par la majorité d'un
comité provisoire de gestion, qui
sera chargé des relations avec les
employeurs pour négocier les re-
vendications.

Si nous agissons ainsi, nous se-
rons positivistes, et développerons
dans le domaine du travail notre
syndicalisme révolutionnaire. En
continuant comme depuis long-
temps, nous ne ferons que passer
le temps gratuitement en nous sa-
tisfaisant de nos pensées.

JEAN GIL

TRIBUNE LIBRE

A hauteur d'hommes
UN CERTAIN MONSIEUR MARCELLIN ...

LE COMBAT SYNDICALISTE



Propositions d'action simples pour le
développement de nos syndicats CNT

Nous, rev,911,1.tiannaires ,des JAS,
nous heurtons bleu 'souvent au
sein-de nos bele de travail ou lors
de nos actions.,d'agitateurs révo-
lutionnaires à un manque évident
de matériel de prOpagande efficace.
Bien trop,souvent, nous nous dé-
brouillons , ,façon artisanale,
pour, confectionner nos papillons
auto-gollants, nos tracts, nos affi-
ches,. nos -actions, etc,11 en ré-
suite. sûr une ,grand ,disper-
sion riee ;.14?s,.,.Plièmes, de, nos, slo-
gans,offepsifs ou défensifs envers
la bOurge04e, .

D'autre, part,- l'apparence d'un
travail brouillon- n'amène pas les
camarades atteints par notre pro-
pagande à venir. nous ,rejoindre.

Les membres même,. de 1 CNT
qui n'ont pas les .loisirs de con-
fectionner euximerne le matériel
de propagande,ae trpUvent ainsi
coupés de toutes possibilités de
faire connaitre,notre Confédéra-- .
tion.

Pourtant plusieurs de nes ca-
marades sont atteints par les for-
ces de répression policières et pa-
tronales de l'Etat amendes pour
les vendeurs- de journaux et les
colleurs d'affiches, licenciement
d'un de. nes carnaraçies membres
d'un eorigté,,-4:action ,et_ nous en
passons.iNous- faisons ,alors appel
à la solidarité, .clans les. colonnes
du « C. S. » et cette solidarité
exemplairg ,,,deu, ',Membres de la
CNT-- permet bien-,souyefit de dé-
panner ,des camarades emmerdés.
Mais enefaisane.appel a cette so-
lidarité seuleMerit, 'dans, les cas
désespérés,- nous ,reFulons pour.
mieux sauter,- ce, le, problème
n'est par, de sauvernos trop rares
membres,-mais gle Maire que nous
soyons de plus en -plus nombreux
Pour mieux nous défendre de la
répression et pour ce faire nous

Tribune Libre: IF

;

Je:Viens de' recevoir-te nr: 2 de,.-
cette pub/icatiOn,,dgint
ce politique ne saurait faire de
doute.

Err:-Iteet ats ,,*rits>,-dar Collectif
Natlet/A
sion que leÛt'' bue.ese de diminuer
la force:"-et raudience' des organi-
sationsclasStrUue,rdéC,..,type anar-
chiste, cae7,,,,lit,Aes; «fans de
« F. L,,,y-endWent vers ces or-
ganisations classiques, elles en
sortiraient,, ,,renforcées, si, toute-
fois, l'esprit était vraiment tourné
vers. le but anarchisant.

La C.N.T.F. existe. PotirqUal-ne

devons nous donner les moyens
de nous renforcer.

Nous envisageons donc pour
cela une série de mesures qui si
elles nous demandent conscience et
obstination doivent nous permet--
tre de vérifier l'exactitude de notre
théorie- révolutionnaire au sein de
la réalité.

-- Doter nos camarades iso-
lés dans leeentreprises d'un petit
matériel de propagande discret , et
pratique. Nous pensons surtout à
des papillons auto-collants expri-
mant quelques uns de nos thèmes
révolutionnaires et à des tracts de
petit format développant un peu
mieux ces thèmes. Demander à ces
camarades de rédiger des tracts
sur ce qu'il y a d'odieux et d'anti-
social sur leur leu d'exploitation
(et quelle est l'entreprise où il
n'y a pas quelque chose d'odieux
et d'anti-social qui ne soit
évident pour tout le monde?)

Ces camarades peuvent prendre
contacts avec les JAS pour diffu-
ser ces tracts s'ils sont trop à
même de subir une répression
quelconque.

Editions de petites bro-
chures plus insérées dans la réa-
lité que celles dont nous disposons
actuellement avec des analyses
plus réelles et plus modernes sur
des thèmes économiques, sociaux
et révolutionnaires. (Par exemple,
un grand article du « C. S. » sur
la participation qui peut être fa-
cilement rééditée).

Doter la CNT d'un maté-
riel de propagande à l'échelon
national sous forme par exemple
d'affiches (celles qui sont parues
dans >le « C. S. » sont un début).

Faire que le « C. S. » de-
vienne véritablement révolution-
naire et syndicaliste en publiant
des articles sur la formation des

ront Libertaire
els uadhérer ? S.I.A. existe, a
c4iol;bou le Secours Rouge.?

,r S'ils se sentent libertaires ils
n'ont qu'a collaborer avec ces or-
ganisations,, au lieu d'en créer
d'autres ou de ranimer tel S. R..
dont la sève politica-communiste
suinte.

En assaisonnant d'anarchisme
une salade russo-américaine aux
multiples ingrédients qui puent
les intérêts de la politique, l'on
pourrait tromper des naïfs, mais
l'on ne renforcera pas les idées
libertaires, bien au contraire.

Fernando FERRER

syndicats, l'explication de nos
droits de travailleurs toujours ba-
foués par l'Etat et le patronat.
publication de nos tracts qui sont
des informations sur la lutte des
travailleurs d'autres entreprises..
Certains de ces articles (fort:114On
des syndicats, etc.),, peuvent
mêmes être -réédités en. brochUrreS,

devra publier également des ar--
ticles qui donnent des arguments
à ceux qui luttent sans gesse Can7',.
tre les syndicats ,anti-révolutian-,
flaires. Si au début nous manquons
de matière que le «- C. S. » pa-

,

raisse en français une semaine sur
deux mais cessons de faire fuir
les lecteurs avec des articles sté-
riles sur l'« anarchisme et les
franc.-maçons », ou bien encore
d'autres articles qui ne sont que
des coups de trompette qui pro-
clament que l'on a raison de dire
que nous- sommes les derniers jus-
tes entre les justes mais qui ne
font que prouver notre impuis-
sance.

Pour cela nous avons besoin
d'argent, nous avons besoin de ce
nerf de la lutte de classes qu'est
malheureusement le pognon.

C'est pourquoi nous faisons
appel à la solidarité de cénétistes.
Nous, les JAS de Paris, nous lan-
çons une souscription nationale
auprès de tous les lecteurs ou
abonnés du « C. S. ».

Envoyez ce que vous pouvez
avec la mention « Solidarité pro-
pagande » au journal ou bien ve-
nez nous voir directement le sa-
medi après-midi à la permanence
de la rue de la Tour-de-l'Auvergne
num. 39.

Pour l'abolition du salariat et
du patronat, pour l'autogestion
généralisée pour l'installation de
d'autres articles qui ne sont que
la démocratie directe, nous avons
besoin de toute votre conscience
révolutionnaire.

Les. JAS de Paris

COMMUNIQUE
Pour ,ceux qui s'intéressent aux

communautés je signale que ; le
bulletin « C », intercommunau-
taire a été créé il y a deux mois
pour permettre la coordination des
communautés, et l'échange d'in-
formations entre tous ceux qui
s'intéressent aux communautés.
« C » en est au numéro six, il est
bimensuel. Le numéro : 1 F. L'a-
bonnement six mois : 10 francs.
CCP Michel Faligaud 59 29 60 Pa-
ris. Rédaction imprimerie : 8 allés
Roland Garros, 94-Orly. Gérant
responsable : Michel Faligaud.

C.N.T.
Confédération Nationale- du
Travail d' Espagne en Exil

De toujours nous sommes en
lutte contre tous les totalitaris-
mes. Depuis 1936 et auparavant

nous combattons contre le fas-
cisme espagnol. Il y a de longues
années que les tribunaux d'excep-
tion, « d'ordre public » et les
conseils de guerre fonctionnent
en Espagne.

Maintenant, c'est le procès de
Burgos 1 ,Demain

Naïl !

Les prises de position partout
dans le monde doivent s'exprimer
vi ur us s Liberté pour llre'4go e e
,pagne !

Condamnation sans appel de
Franco et de son régime!

La lutte pour la libéra- tion du
peuple espagnol se poursuit.

Seul l'effort constant, la mobi-
lisation révolutionnaire massive,
populaire, peut en finir avec la
dictature franquiste.

Solidarité toujours avec le peu-
ple espagnol !

Pour la C.N.T. d'Espagne en
Exil : Le Secrétariat Interconti-
nental.

NOUVELLES DE GRECE
Maria Kalergi, âgée de 23 ans,

étudiante en mathématiques, arrê-
tée le 12 décembre 1967, condam-
née le 22 janvier 1969 à 16 ans de
réclusion

«... On m'a arrosée d'eau gla-
cée pendant que je me tenais de-
bout, presque nue, dans la neige.
Mes mains et mes cuisses ont été
brûlées avec des cigarettes et avec
un fer chaud. J'ai été battue sur
tout le corPs, surtout à la tête,
sur les côtes et au ventre. J'ai
été torturée par la « Phalange »,
c'est-à-dire que l'on m'a asséné
une barre de fer sous la plante
des pieds et l'on m'a ensuite for-
cée à marcher dans la neige. On
m'a donné de la nourriture tous
les deux jours. Il y avait de nom-
breuses souris dans ma cellule et
le gardien faisait continuellement
du bruit pour gêner mon sommeil.
Pour mes besoins, on me condui-
sait au-dehors, en plein air, en
présence -du gardien ,et de para-
chutistes. On m'a fait subir des
simulacres d'exécution-et le major:,
Ioannidis m'a menacée de me
torturer par des secousses électri-
ques. iFai aussi été- informée -que,
mes parents seraient torturés.
Pendant trente jours, la police de
sûreté a prétendu ne rien savoir,
à mon sujet alors que ma famille,
folle d'inquiétude, me cherchait
désespérément. La police lui a
suggéré que les communistes m'a-,
vaient sans doute enlevée. J'ai été
gardée pendant cent quatre-vingt-,,
dix jours dans la plus stricte
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LA Hi ERARCHIE
(suite de la page VIII.)

Evoquons d'autres chiffres non
moins saisissants (Rapport des Na-
tions-Unies).

Si, l'ensemble du revenu natio-
nal constitue le gâteau à parta-
ger, quelle est la part de chacun ?

En PrillFe
10 % des Français ayant les

plus hauts revenus se partagent
36 8 du gâteau.

30ï, ,% des Français ayant les
plus bas revenus se partagent 4,8
pour 100 du gâteau;
ou encore

5 % des Français, ayant les plus
hauts revenus se partagent 25 %
du gâteau.

60 % des Français, ayant les
plus bas revenus se partagent
23,5 du gâteau;
ou encore

10 % des Français ayant les
plus hauts salaires (et non reve-
nus) reçoivent 29 % des salaires.

10 <y° des Français ayant les
plus bas salaires reçoivent 2,6 %.

Ecart : 1 à 11.
On parlait avant 1939 des 200

familles (Rotschild, de Wendel,
Schneider, Motte, Boussac...) c'est..
à-dire de l'énorme concentration
de fortune réunie par un très pe-
tit nombre d'ultra-privilégiés. Cet-
te énorme concentration permet-
tait à ces 200 familles de fa:re la
politique de l'Etat ou au moins
dc la, dicter.

Il y a quelques années l'Ecole
Emancipée a publié le tableau des
ministres de de Gaulle et de leurs
rapports avec les 200 familles du
moment. Il serait bon de refaire
ce travail à propos du ministère
Pompidou, Chaban - Delmas en
citant Pompidou lui-même, Debré,
Giscard d'Estaing, Chalandon...

Aux Etats-Unis, 1 % des ména-
ges possède 3,3 % de la richesse
totale et 62 % des valeurs mebi-
haires.

En Grande-Bretagne, 1 % dé-
tient 42% de la richesse totale.

Les-chiffres en France, en Alle-
magne ou en Italie ne doivent pas
être sensiblement différentes.

D'AUTRES DISPARITES

a) Les zones de salaires
(Par rapport à Paris et par mois)

Perte de 60,32 F -pour un ins-
tituteur remplaçant; de 127,04 F
pour un instituteur adjoint fin
de carrière ; de 172,74 F pour un
certifié fin de carrière et ce, après
la disparition de la dernière zone.

Ajoutons que les enseignants y
compris les professeurs sont le
plus souvent en dernière zone.

Exemple : Dans l'Ose, 13 com-
munes seulement représentant

30 % de la population-ine sont Pas
en dernière zone.

Entre régions :

Moyenne de la Creuse : moitié
de salaires de la région parisienne,
60 à 75 % de plus à Paris à qua-
lification égale.

Entrebranches industrielles
1 à e Yyé ériti'e /es services

d'hygiéne et les transports aériens.
Entre hommes et femmes

Moyenne Créé:art : 33,6 %.
'Chez les ouVriers du commerce

ez de l'industrie : 20 % des hom-
Mes gagnent moins de 800F 47%
des ''felnineS7 iagnent Moins de
600 F.

V. SUR DES EVOLUTIONS
RECENTES

En période normale la hiérar-
chie s'accroit ; Dans les 15 der-
nières années (avant 1968) la part
du gâteau des 30 <y, des Français
ayant les plus bas revenus est
passée de 0,2 à 4,8 %; la part du
gâteau des 10 % de privilégiés
est passée de 34,1 à 36,8 %.

En 1968 comme en 1936 la hié-
rarchie décroît : Entre hommes et
femmes, de 36,3 à 33,6 (ye. Entre
branches industrielles, de 1 à 3,5,
il est passé de 1 à un peu moins
de 3, 4 %.

Entre régions : 13 % de plus
dans les régions les plus défavo-
risées; 9 % de Plus dans les ré-
gions favorisées.

Entre salaires : 16 % de plus
pour les 10 % de salariés les
moins payés et 9 % de plus pour
les 10 % de salariés les plus
payés.

Dans la Fonction Publique les
1", points indiciaires uniformes
pour les bas indices et les IO
points uniformes pour les indices
peu élevés ont eu les mêmes con-
séquences.

Ces écarts constatés en 1936
réalité ils portent sur des moyen-
nes. N'oublions pas le rôle défen-
seur intransigeant de la hiérar-
chie joué par la CGT'.

Ces écarts constatés en 1936
comme en 1968 montrent que la
classe ouvrière' stibit la' hiérarchie,
qu'elle est, quand elle agit, dispo-
sée à lutter contre la, hiérarchie.

VI. LES PRESTATIONS
FAMILIALFS

M. Debré veut 100 millilons de
Français. Le gouvernement se ré-
clame d'une politique nataliste. Et
pourtant, depuis 10 ans les pres-
tations familiales stagnent.

*

Cette avalanche de chiffres
nous paraît nécessaire. Elle expri-
me, mieux que tout autre are.>

PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous

= nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE DES
SYNDICATS - C.N.T.

Les camarades militants et sym-
pathisants des Syndicats et Jeu-
nesses Anarcho-syndicalistes de la
Région Parisienne, sont invités à
contacter nos Permanences pour
les Informations, Adhésions, Coti-
sations, Réunions, et LE COM-
BAT SYNDICALISTE.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56).

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh. -- 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

UNION LOCALE DE PUTEAUX
33, Avenue du G. de Gaulle, Pu_

teaux (92). Métro : Pont de
Neuilly.

Permanence ; Le premier diman-
che du mois au matin, et le troi-
sième samedi du mois de 16 à 19
heures.

ment, ce qu'est la « nouvelle so-
ciété ».

La France détient le « l,rubarr
bleu » des disparités hiérarChi-i-
ques.

Que fent les directions syndica-
les dan, ce domaine ? Nous y re-
viendrons.

Pour nous qui crions « A bas la
hiérarchie ! », chaque revendica-
tion partielle ou générale doit
prendre en aspect antildérarchi-
que et c'est ce que veut la classe
ouvrière dans son ensemble.

Pour nous c'est le système hié-
rarchique même qu'il faut remet-
tre en cause en totalilté en propo-
sant l'issue révolutionnaire,

COMMUMFOUES
UNION LOCALE _DE PERPIGNAN

C.N.P.F..
Invite tous ses adhérents à la

réunion générale mensuelle qui
aura lieu le 27 décembre 1970 à
9 heures au Siège Social, 46, rue
des 15 Degrés, Perpignan,

VI. UNION' REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une' permanence C.N.T. est

tenue tous le, dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous: les lundis soir à 18 1r30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.,

LE CENTENAIRE' DE LA
00IVIMU NE

A l'occasion du centenaire de
la Commune un comité regroupant
des organisations 'anarchistes -et
anarcho-syndicalistes s'est consti-
tué pour mener des actions sus-
ceptibles de redonner à la Commu_
ne ses dimension, exactes et ne
pas permettre à certains de la mo-
nopoliser.

L'Union Locale ONT 'chi- Pré St-
Gervais s'associe pleinement à
cette entreprise et demande aux
camarades désireux d'y contribuer
financièrement de faire parvenir
leur contribution au CCP de Su-
zanne Lambert, 24 605 41 Paris.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants bi-
bliothèque (200 vol.), -matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir ». et « Le
Combat Syndicaliste ».

2. UNION REGIONALE -ONT-AIT
39, rue de la Tour d'Auvergne,

Paris (9.), métro : Anvers ou St-
Georges.

Permanence : Le troisième di-
, manche du mois au matin, et tous
les samedis de 16 à 19 heures.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser 33, rtie cies -Vigno-

les, Paris (20).
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LA HIERARCHIE Eaco
.Avant de nous pencher sur le

rôle de la hiérarchie dans le main-
tien des structures de la société
capitaliste il convient d'étudier
sous tous leurs aspects les effets
chiffrés de la hiérarchie.

Nous ne nous en tiendrons pas
à la hiérarchie des rémunérations.
Il paraîtrait inconcevable de ne
pas nous pencher sur la hiérarchie
des revenus.

Il existe aussi une forme de la
hiérarchie entre les salaires des.
jeunes et des adultes, entre les
salaires masculins et féminins, en_
tre les localités urbaines ou rura-
les, entre les régions développées
et les autres. Les effets de toutes
ces hiérarch:es peuvent se cumu-
ler pour le plus grand bénéfice ou
pour le maximum de désavanta-
ges des uns ou des autres.

I - DANS LA FONCTION
PUBLIQUE

Les positions de départ
Le statut de la Fonction Publi-

que prévoyait des rémunérations
dans le rapport 1 à 8 en net c'est-
à-dire impôts déduits. Les indices
bruts servaient de coefficients pour
obtenir un traitement brut qui,
après déduction de l'impôt sur le
revenu, devenait le traitement net.

Comment ne pas souligner dès
le départ le caractère inique et
même absurde d'un tel système
qui pose comme principe qu'un
ministre par exemple a 8 fois plus
de besoins que le pauvre malheu-
reux qui balaie son bureau.

Comment ne pas remarquer que
l'absurdité même du système con_
duit à donner un sala're mini_
mum à la base qui soit vraiment

usau pl bas niveau pour que les
rémunérations au sommet ne
soient pas à un niveau tel qu'el-
les pèsent trop lourdement sur le
budget.

Rappelons enfin que la hiérar-
chie au gaz et à l'électricité, chez
les cheminots était encore plus
étendue grâce aux min stres com-
munistes qui sévissaient dans ces
secteurs.

Les évolutions .

C'étaient les indices de début
essentiellement qui servaient de
références pour les parités inter-
nes et externes.

Modifier tel indice de début, ce-
lui des instituteurs par exemple
pouvait conduire dans le cadre des
parités internes, le certifié et l'a-
grégé à réclamer des mod:fications
cif même importance, sans le ca-
dre des parités externes tel fonc-
tionnaire des PTT ou des finances

à réclamer l'alignement sur l'ins-
tituteur.

Par contre une plus grande la-
titude existait au niveau des indi-
ces terminaux. Ce fut, durant des
années, et ce n'est pas terminé
une sorte de guerre larvée où tous
les coups étaient bons.

lro méthode simple « tirer sur
l'élastique », c'est-à-dire élargir
l'échelle de 120-175 à 120 - 200.

2e méthode simple changer de
nom. Le vérificateur devient con-
trôleur puis inspecteur sans avoir
aucune tâche nouvelle réelle.
Mais les échelles de rémunération
changent !

3e méthode : créer un concours
de recrutement d'un niveau plus
élevé. Au nom de ce niveau, ré-
clamer une échelle plus élevée
dont bénéficient tous les gens en
place de cette fonction.

Ce système a été applliqué en
grand dans les PTT par exemple.

Disons qu'il a Peu joué chez les
enseignants à cause surtout de
leur nombre et du coût de toute
modification indiciaire les concer-
nant.

Cette course aux indices a été
fort bien accueillie par les divers
gouvernements. Elle était source
de zizanies, de jalousies de fric-
tions entre syndicats ou fédéra-
tions de fonctionnaires. Elle af f ai-
blis,sait le syndicalisme. Elle a eu
des conséquences néfastes sur la
syndicalisation dans les PTT.

Lors de 2 étapes importantes le
reclassement a permis aux ensei-
gnants de se retrouver à peu près
à leur place de 1948. En 1970, hor-
mis l'armée qui a obtenu beau-
coup plus, (même si Michel Debré
pleuré sur ses pauvres officiers)
les parités de 1948 sont en gros
respectées.

Il convient de rappeler les modi-
fications importantes introduites
par Mendès-France en 1957. Les
indices des hauts fonctionnaires
ont été fortement remontés. La
grille officielle en indices chiffrés
s'est arrêtée à 650. Des échelles
lettres non publiques ont été ap-
pl:quées pour les rémunérations
les plus élevées. En 1963, Pelisset
concluait dans « Enseignement
Public » à un indice réel non plus
de 800 mais de 998 pour les plus
hauts fonctionnaires soit à une
aggravation de la hiérarchie (1 à
presque 10).

De plus il est presque impossi-
ble de connaître les indemnités
fort substantielles attribuées au
cours des années aux uns et aux
autres, indemnités qui étendent
encore l'évental hiérarchique.

(Les instituteurs reçoivent 6,66
ou 10 F. d'indemnité par mois !)

La situation actuelle
Les indices nouveaux mis en

place il y a quelques années sim-
plifient le mode de calcul des ré-
munérations. Il n'est plus tenu
compte des impôts à déduire, Pour
obtenir les rapports nets. Les chif-
fres ci-dessous concernent donc
les traitements effectivement per-
çus.

Les indices 100 à 149 ne sont
utilisés que durant le premier
mois de fonction. La grille réelle
commence donc à l'indice 150. Elle
es, publiée, jusqu'à l'indice 775.
Les échelles lettres permettent
d'atteindre le double soit 1550.

Le rapport des petits traitements
aux plus hauts traitements est
donc 1 à 10,3.

De 783 F. (en dernière zone).
à 8.960 F. (en première zone où
,sont à peu près tous les hauts
fonctionnaires) par mois.

Comment peut-on vivre avec
783 F. par mois ?

Quelques autres écarts par rap-
port au fonctionnaire le moins
payé

Instituteur remplaçant, 1 à 1,38,
Instituteur adjt fin de carrière,
1 à 2,66. P.E.G.C. fin de carrière,
1 à 3. M.A. débutant (2. catégorie)
1 à 1,68. Professeur certifié débu-
tant, 1 à 1,88. Professeur certifié
fin de carrière, 1 à 4,11. Profes-
seur agrégé fin de carrière, 1 à5,2.

Ecart encore beaucoup plus
grand avec le professeur de facul-
té.

Entre instituteurs : par rapport
à l'instituteur remplaçant

Instituteur adjt fin de carrière
1 à, 1,93. Directeur local fin de
carrière 1 à 2,15. P.E.G.C. fin de
carrière 1 à 2,22. Principal de CES
Ire catégorie 1.à 3,41.

(Quelques principaux sont des
instituteurs. Un proviseur de ly-
cée de l'Oise est un instituteur).
Entre certifiés 1 à 2,17.

Donc : Traitement extrêmement
bas aux petits fonctionnaires
Salaire de famine.

Ecart monstrueux avec les hauts
fonctionnaires,

Ecarts énormes pour un même
métier entre le début et la fin de
la carrière.

N'est-il pas exact qu'un jeune
qui débute, qui se marie, qui s'ins-
talle à faire f1ace à des dépenses
d'équipement fort importantes au
moment où il gagne le moins.

Avec tous les jeunes nous re-
vend siquon une amélioration subs-
tantielle des indices de début.

/

La hiérarchie en chiffres C.N. T. 'OEXAld347-
AT

£157-Er A. L T.

n - LA HIERARCHIE DANS LE
SECTEUR PRIVE

Au SMIC un travailleur gagne
607 F. par mois (pour 40 h.) ou 763
F. (sur la durée effective moyenne
de travail).

Selon l'enquête de l'INSEE, « Le
Monde », du 25_8-70, sur 10.000.000
de travailleurs

Moins de 400 F. 440.000 travail_
leurs ; de 400 à 500, 250.000; de 500
à 600 F., 530.00; de 600 à 800 F.,
1.580.000; de 800 à 1.000, 1.760.000;
de 1.000 à 1.500 F., 3.090.000; de
1.500 à 2.000 F., 1.130.000; de 2.000
à 5.000 F., 1.000.000; Plus de 5-000
F., 160.000.

2.800.000 travailleurs reçoivent
moins que le SMIC.

4.560.000 travailleurs gagnent
moins de 1.000 F. par mois.

428.000 apprentis gagnent en
moyenne 442 F. par mois, écart 1.

802.000 manoeuvres gagnent 742
F. par mois, écart 1,7.

12300.000 ouvriers qualifiés ga-
gnent 1.100 F. par mois, écart 2,4.

926.000 cadres moyens gagnent
2.000 F. par mois, écart 4,5.

440.000 cadres supérieurs ga-
gnent 4.500 F. par mois, écart 10.

(J'ai choisi quelques catégories
caractéristiques).

Moyenne des 10 plus hauts sa-
laires

Rhodiaceta :20.000 F. par mois
et par personne.

Thomson-Hous t on 17.500 F.
L'Ores' : 27.000.
Sommer : 28.000 F.
Le PDG a davantage sans cornp_

ter tous les avantages en nature.
Si nous comptons le PDG com-

me « salarié », la hiérarchie va de
400 F à 28.000 F, soit 1 à 70.

III - LA HIER-ARCHIE DES
REVENUS

3.000 F. par an au ler octobre
pour les personnes âgées soit 8,22
F. par jour ou 250 F. par mois.

En 1067 (dernières statistiques
publiées)

352.636 Français déclaraient des
revenus de 35.000 à 70.000 F.

53.324 de 70.000 à 100.000 F.
4581 de 200.000 à 300.000 F.
2.000 de 300.000 à 500.000 F.
836 plus de 500.000 F.
Selon les déclarations d'impôts

la hiérarchie sur les revenus nets
(impôts payés) va de 1 à, 320.

Qui mesurera l'écart sans don-
inconmmensurablement Plus

grand entre les revenus de M.
Marcel Dassault et ceux des per-
sonnes âgées.

(Suite en page VII.)
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La grève gestionnaire passe
par les grèves sauvages

ESPAGNE 1939 - 1971

DES MASSACRES FRANQUISTES
DE LA GUERRE CIVILE AU

PROCÈS DE BURGOS
(Voir page IV.)

Par la grève sauvage les
travailleurs rendent publique
l'information syndicale.

Par la grève sauvage les
travailleurs imposent au pa-
tronat et à l'Etat leurs droits.
La qualifier d'excès est une
manuvre dont se servent pa-
tronat et Etat pour dévaloriser
les revendications posées: et
désamorcer la lutte des tra-
vailleurs. Nous ne devons pas
céder au chantage, et notre de-
voir est de rester solidaires en,
tre nous jusqu'à l'obtention
intégrale de nos revendica-
;ions.

Dans cette grève exemplaire il
faut noter, contre les anti-syndi_
calistes (parmi lesquels il fout
inclure les « réform:stes s) que

10. Contrairement à ce qui
est couramment admis, les tra-
vailleurs restent vigilants même
lorsque approche ce qu'cn nomme
les fêtes chômées et payées.

2.. Depu:s mai 1968 (une ré-
férence sans doute ennuyeuse,
mais c'est un fait) les travailleurs
syndique3 sont bea/-:couo plus
nombreux. De plus, en plus grand
nombre ils s'informent et infor-
ment leurs camarades, ce qui est
essentiel pour des synctcalistes
lorsque l'on vise à transformer la
.3eciété.

30. Les grèves ne sont plus
essent:ellement d'erdre « alimen-
taire », mas très souvent, comme
c'est le cas chez PERODO, elles
visent la réintégration (nous in-
sistons sur le mo') de camarades
dont le licenciement, s'il est jus-
tifié par le patronat ne peut et
ne doit _amas l'être par les tra-
vailleurs

Elles prennent ainsi la tournure

31 DECBRE.

1970
NUIVIERO 636

PRIX : 0,75 F

42' ANNEE

Par la grève sauvage les
travailleurs pratiquent la soli-
darité et prouvent ainsi leur
vigilance face à tous les obsta,
cies et à tous les pièges tendus
par le patronat et l'Etat.
s'imposent face au réformisme
des grandes centrales syndica-
les, les entraînant ainsi a te-
nir compte de leur volonté, et
à remplir réellement leurs
fonctions contre le capital
« L'information et la prépara-
tion à la gestion directe des
entreprises par les travailleurs
eux-mêmes. »

essentielle pour d'authentiques
syndicalistes de la solidarité in-
cond tionnelle contre le patronat.

Les réformistes, de chorus avec
le patronat et l'Etat, prétendent
que ee telles pratiques de grèves
ne peuvent conduire qu'à (excusez
le terme) « l'anarchie » (sous-en-
tendu désordre, dans leur langa-
ge) parce que les travailleurs,
insuffisamment informés ne pour-
ront pas gérer la société. Ce à
quoi nous répondons que de telles
pratiques conduiront à l'ANAR-
CHIE (1) parce qu'elles forceront
les réforrn:stes, le patronat et
l'Etat à se plier de gré ou de for-
ce aux décisions de la base au-
trement dit des travailleurs, ce
qui reviendra à les faire dispa-
raître. Il sera nécessaire d'infor-
mer, donc de former, pour
être mieux épaulé, ceci afin
qu'enfin soit réalisée une so-
ciété sans classes, ni Etat,
n, bureaucratie syndicale (ayant
pouvoir de décision) autrement

(Suite page IV.)
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Du nouveau à la CIRCIA
La CIRCIA est une caisse de

retraite complémentaire de cadres
dont les locaux sont situés au nu-
méro 3 de la rue Taitbout, Pa-
ris (9e), dans un immeuble qui
appartient à l'ancienne Compa_
gnie l'Urbaine-Vie, laquelle parti-
cipe depuis quelques mos au
regroupement dénommé Union des
Assurances de Paris.

Si l'on compare le régime au-
quel son personnel est soumis à
celui qui est établi dans d'autres
entreprises du secteur tertiaire, on
ne peut manquer de constater,
sous peine d'être taxé de mauvai-
se foi, que dans l'ensemble, à tout
le moins sous le rapport de la dis-
cipline, il est relativement débon-
naire.

Les manifestations de despotis-
me hargneux, mesquin et tracas-
sier ne sont pas un phénomène
courant dans cet établissement,
niais plutôt l'expression de con-
flits psychologiques de nature
personnelle auxquels certains ca-
dres, parfois, sont en proie. Dans
ce cas il ne s'agit donc pas d'un
système de gouvernement, dont le
but avoué serait de dépersonnali-
ser l'employé pour le réduire à
l'état de robot humain, mais du
comportement d'isolés qui de-
vraient, dans leur propre intérêt
autant que dans celui de leurs
subordonnés, consulter un psycha-
nalyste.

De fait, la Direction a une pré-
férence marquée pour les métho-
des paternalistes et si l'on en
juge par les résultats obtenus elle
peut, à bon droit, se féliciter de
son choix.

Les fêtes annuelles et les pots,
auxquels des anniversaires, des
mariages, des nominations ou des
naissances peuvent servir de pré-
textes, sont des éléments impor-
tants du système : ces cérémonies,
auxquelles participent également
des employés, des agents de maî-
trise, des cadres, parfois même
des membres de la Direction,
jouent deux rôles essentiels.

D'une part, et ceci vaut surtout
pour les pots, elles constituent, des
moments de détente offerts gra-
cieusement par la Direction à son
personnel : les distinctions hié-
rarchiques s'effacent durant quel-
ques instants pour que tous les
participants, et singulièrement les
employés, se souviennent qu'ils
aPPartiennent à une seule et
grande famille, dans laquelle les
cadres font figure de grands frè-
res et où la Direction doit être
considérée comme un conseil d'an-
cêtres, toujours dignes, certes,
Mais bienveillants.

D'autre part, et cet aspect est
sans doute le plus important, ces
cérémonies peuvent servir d'exu-
toires aux trop-pleins d'insatis_
faction et de mécontentement des
uns ou des autres. Quand l'alcool
commence à faire son effet les
pommettes rosissent, les yeux de-
viennent plus brillants et les
inhibitions s'atténuent. Alors cha-
cun sort de sa réserve, converse
plus librement avec ses voisins,
circule d'un groupe à l'autre,
plaisante comme il peut, rit ou
fait rire et parfois, quand l'am-
biance s'y prête suffisamment,
lance quelques phrases qui éclai-
rent les hiérarques sur la nature
de leurs problèmes et des senti-
ments qu'ils suscitent en lui,.

Ainsi, la fête terminée, les mé-
contents reviennent à leur place,
heureux de s'être défoulés, d'avoir
dit ce qu'ils avaient sur le coeur
et les hiérarques reprennent leur
bâton de commandement, satis-
faits d'avoir pu mesurer la tem-
pérature psychique Ce la collecti-
vité, s'avoir acquis par ce moyen
une connaissance assez précise des
causes de friction et du danger
qu'elles sont susceptibles de cons-
tituer. Le cas échéant, des mesu-
res adéquates permettront de dé-
samorcer à temps la charge ex-
plosive.

Il y a tout de même quelques
taches sombres qui déparent ce
tableau idyllique. Récemment,
quelques employés travaillant dans
un local insalubre, lassés de ne
Pas pouvoir obtenir une amélio-
ration réelle de cette situation,
ont fait publier une protestation
dans le journal trotskyste « Lutte
Ouvrière ».

Ce fut comme un coup de ton-
nerre dans un ciel serein.

Le numéro dans lequel cet arti-
cle figurait passa de main en
main, suscitant partout la sur-
prise et parfois l'indignation...
contre ces employés vraiment
trop audacieux.

Quel scandale! Quel remue-mé-
nage! Jamais, sans doute, depuis
que la CIRCIA existe, on n'avait
vu les délégués du personnel et
le comité d'entreprise faire preuve
d'une activté aussi fébrile.

Plusieurs réunions se succédè-
rent en l'espace de quelques
jours.

Le personnel, qui dans l'ensem-
ble se souciait assez peu de
« l'affaire du journal » et de ses
causes, pensait que ces réunions
répétées avaient pour objet la
question de l'augmentation des
salaires en 1971. Quant à ceux qui
se sentaient pleinement solidaires

de leurs collègues mécontents, ils
suivaient avec intérêt le dévelop-
pement de cette agitation.

Quand la vérité fut connue, la
déception fut générale.

Les délégués' du personnel et le
comité d'entreprise avaient passé
leur temps à discuter de « l'af-
faire » et la majorité du person-
nel, qui ne pensait qu'a l'aug-
mentation des salaires, estima que
c'était tout à fait ridicule de faire
tant de bruit pour si peu de chose,
alors qu'il aurait fallu débattre de
la seule question qui lui tenait à
coeur.

Les quelques éléments qui se
préoccupaient davantage de l'heu_
reuse conclusion de « l'affaire »
que du montant de l'augmenta-
tion des salaires furent fort désap-
pointés quand ils apprirent que
les mandataires du personnel,
bien loin de faire amende hono-
rable et de s'efforcer de résoudre
un problème qu'ils auraient dû
poser eux-mêmes, avaient pensé
d'abord répondre au journal
« Lutte Ouvrière », puis, finale-
ment, s'étaient contentés d'écrire
au directeur pour lui témoigner
le respect qu'ils éprouvaient à son
égard et l'assurer de leur indéfec-.
tible attachement.

De tels faits pourront sembler
incroyables, inouïs, impossibles
aux militants de la CNT.

Malheureusement, ils sont au-
thentiques.

Pourtant, des bruits étranges
commencent à courir parmi le
personnel. Est-ce une simple coïn-
cidence? Est-ce la conséquence de
co qui vient de se produire? Est-
ce tout simplement l'émergence au
niveau du comportement d'une
évolution psychologique dent le
point de départ se situe très loin
dans le passé et qui resta long-
temps inconsciente ? Toujours est,
ii que l'on semble prendre cons-
cience de l'intérêt qu'il y aurait
à se constituer en organisation
syndicale. On dit que « ce serait
une bonne chose ». Beaucoup
sentent confusément que dans le
cadre solidaire du syndicat l'em-
ployé se débarrasserait du senti-
ment paralysant de son impuis-
sance individuelle, qu'il se reva-
loriserait à ses propres yeux en
devenant quelqu'un qui donne
son avis sur des questions géné-
rales et particulières, quelqu'un
avec qui tous les, autres doivent
compter. Surtout, on pense que
l'existence d'une organisation
syndicale au sein du personnel,
et plus précisément parmi les em-
ployés et les agents de maîtrise,
pourrait donner un sens nouveau

à l'institution des délégués du
personnel et à celle du comité
d'entreprise. En effet, les délé-
gués et les membres du comité,
dans la mesure où ils se sauraient
épaulés par le personnel organisé,
OÙ ils seraient guidés par la con-
sidération des objectifs à court,
moyen et long terme que le syn-
dicat aurait défini librement
dans ses réunions internes, ne
pourraient plus être ce qu'ils ont
été jusqu'à maintenant, à savoir
des mannequins aussi irresponsa-
bles et inutiles que le sont, par
exemple, les députés au Soviet
Suprême de l'URSS.

Bien entendu, il ne saurait être
question, les militants de la CNT
le comprendront, eux qui ne sont
ni des sectaires fanatiques ni des
imbéciles, de former un syndicat
révolutionnaire. Une telle organi-
sation ne peut se créer avec quel_
que chance de succès que dans un
milieu de travailleurs se caracté-
risant par un très haut degré de
conscience sociale, Or cette condi-
tion est bien loin d'être réalisée à
la CIRCIA, C'est pourquoi l'orga-
nisation syndicale qu'il est envi-
sagé de constituer ne pourra être
qu'une section de l'une des gran-
des Centrales « les plus représen-
tatives ».

Les révolutionnaires le déplore-
ront et c'est la rage au coeur qu'ils
accepteront cette idée et se ral-
lieront au mouvement.

Mais ils ne potirront pas faire
autrement car c'est la raison qui
leur ordonne d'adopter cette atti_
tude.

A notre époque, l'absence de
toute organisation syndicale dans
une entreprise est une anomalie.
Aussi convient-il, quand le per-
sonnel d'une telle entreprise
atteint de lui-même un niveau de
conscience où il entrevoit la né-
cessité de créer un syndicat, de
ne point le décourager en l'invi-
tant à effectuer sans plus tarder
un bond fantastique en avant,

L'existence d'un syndicat, ffit-il
réformiste ou même conservateur,
est de toute façon préférable à,

une situation qui se caractérise
par l'absence de syndicat, à con-
dition toutefois que ce soit un syn-
dicat libre, que ce soit réellement
l'organisation des employés, admi_
nistrée par eux directement, égali-
tairement et en toute indépendan-
ce. Le niveau de conscience des
futurs syndiqués ne s'élèvera peut-
être jamais. Mais s'il y a une
chance pour qu'il s'élève au fil des
Jours, des mois et des années,

(Suite Page III.)
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Appel de Solidarité
Internationale Antifasciste

Le monde est secoué par le dra-
me qui se joue en ce moment en
Espagne. La vie de six hommes
en danger ; des centaines d'années
de prison pour dix autres.

Le Conseil National de S.I.A.
fait un appel à la solidarité inter-
nationale en faveur des hommes et
des femmes qui en Espagne lut-
tent pour la liberté, se battant,
les mains nues, centre la dictature
franquiste, résidu du nazisme et
du fascisme que l'Occident a lais-
sé sur pied parce qu'il fallait cet-
te « réserve » de forces réaction-
naires pour la sécurité du capita-
lisme.

Le Conseil National de S.I.A.
dénonce "les complicités de tous les
gouvernements qui se prétendant
démocratiques, n'ont pas hésité à
soutenir le franquisme et à s'op-
poser à ce que l'Espagne recouvre
les libertés et les droits qui lui fu-
rent enlevés par le coup d'E'tat
du général Franco et par le triom_
phe des armées de Mussolini et
d'Hitler sur la République espa-

(Suite de la page II.)
cette chance ne peut être offerte
que par l'action syndicale.

Par ailleurs, certains membres
du personnel, principalement des
cadres et des agents de maîtrise,
qui n'ont pas été touchés par l'é-
volution générale des esprits, ont
tendance à considérer que le fait
même de constituer une organisa-
tion syndicale constitue une sorte
de « crime de lèse-majesté ». D'au-
tres, que la nature a affligés d'un
tempérament effacé, timide et
craintif, sont épouvantés à l'idée
d'avoir à combattre ouvertement
contre la Direction. Tous ces gens-
là doivent comprendre, d'abord
que l'action syndicale est parfai-
tement légale, y compris quand
elle prend la forme de la grève,
ensuite, que le syndicalisme ne
consiste pas dans l'action de telle
ou telle personne contre telle ou
telle autre, mais qu'il est l'expres-
sion la plus pure de la lutte des
classes. Or, à la CIRCIA comme
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gnole, abandonnée à son sort. sans
aucun scrupule par -ces m'érines.
démocraties.

Le Conseil National de S.I.A.
rappelle que le drame de l'Espa-
gne se poursuit depuis 32 ans, Au-
jourd'hui, le monde s'émeut de-
vant le danger de mort qui plane
sur la tête d'un groupe de jeunes
nationalistes basques que le fran-
quisme veut immoler. Mais pen-
dant 32 ans, les procès, les con-
damnations à mort, les exécutions,
ont été à l'ordre du jour du sys-
tème. Des centaines de milliers
d'hommes sont tombés, jugés
sommairement, sans aucune ga-
rantie juridique, sous les balles
des pelotons d'exécutions d'une ar-
mée qui avait pris les armes con-
tre le peuple. Il n'est pas si loin-
tain le souvenir de Fermin Gri-
mau, d'Antonio Delgado et de
Guillermo Granado, tous condam-
nés par des Conseils de Guerre et
exécutés en 1963.

Solidarité Internationale Anti-
fasciste s'adresse à tous ceux qui

dans toute autre entreprise, il
existe trois classes aux intérêts
distincts : la Direction, qui est la
classe des cadres supérieurs, la
hiérarchie, qui groupe les cadres
moyens et les petits cadres, enfin
les employés, qui sont la classe in-
férieure. D'une façon générale, le
but auquel tend chacune de ces
trois classes lui est indiqué par sa
nature et sa situation : la Direc-
tion, qui possède la totalité du
pouvoir, veut le conserver, d'abord
parce-que l'exercice du pouvoir
absolu procure Par lui-même une
jouissance incomparable, ensuite,
parce-qu'il permet de s'attribuer
la part du Lon dans la masse de3
crédits destinés à être répartis
sous forme de salaires. La hiérar-
chie, comme toute classe moyen-
ne, lutte sur deux fronts : d'un
côté, convaincue de sa valeur et
certaine de ses droits, elle tend
à participer au pouvoir que la Di-
rection monopolise. Son idéal,
qu'il soit conscient ou inconscient,

DU NOUVEAU
A LA CIRCIA

se réaliserait si elle parvenait à
substituer un système actuel, qui
est le gouvernement d'une mino-
rité, à savoir celui de la hiérarchie
tout entière, D'un autre côté, la
hiérarchie s'oppose farouchement
à la classe inférieure, c'est-à-dire
aux employés. Autant &de souhai-
te fusionner avec la Direction, au-
tant elle désire ma:ntenir et élar_
gir toujours davantage le fossé
qui la sépare de la classe des em-
ployés. C'est pourquoi le principe
de la hiérarchisation des salaires
et des augmentations lui paraît
devoir être considéré comme sacré,
Enfin, la classe des employés est
Opposée à la fois à la Direction et
à la hiérarchie. D'une part elle ne
dispose pas de la moindre parcelle
de pouvoir, d'autre part on ne
lui accorde que la portion congrue
dans la masse des crédits destinés
à être répartis sous forme de sa-
laires. Elle tend donc naturelle-
ment à l'égalisation des salaires,
d'abord dans son sein même, en-

suite dans l'ensemble de la collec_
tivité qui constitue l'entreprise.
Mais ce résultat, elle le sent bien,
n'a de chance d'être obtenu que
dans la mesure où elle se montre-
ra capable de s'organiser elle-mê-
me en contre-pouvoir, autrement
dit en syndicat.

Ainsi, la situation est parfaite-
ment claire. La Direction n'a Pas
besoin de créer une organisation
spéciale pour assurer sa défense
puisqu'elle est elle-même le pou-
voir et puisque sa Position est ga-
rantie Par l'organisation actuelle
de l'entreprise. La hiérarchie pour_
rait bien, si elle le voulait, créer
une s-.,ction de la CGC. Si elle ne
le fait pas, c'est qu'elle a ses rai-
sons, dont, d'ailleurs, nous nous
employés et à ceux des agents de
moquons éperdiiment. Quant aux
maîtrise qui se sentent plus près
d eux que des cadres, leur intérêt
est évident : ils doivent constituer
leur propre organisation de défen-
se et de lutte, seul moyen de de-
venir une force cohérente avec la-
quelle, à l'avenir, il faudra comp_
ter.

Simon FAQUIN

Paris, le 12 décembre 1970.

aiment la liberté et défendent les
droits; de la personne humaine,
les aPpelant à l'action solidaire
contre les bourreaux, envers les
victimes, et contre tous ceux qui
se sont fait et sont encore les
complices internationaux du fran-
quisme. Le peuple espagnol a be-
soin de l'aide des peuples du mon_
de qui se dit libre pour réussir à
se libérer de la tyrannie qui l'é-
crase depuis 32 ans. Lui refuser
cette aide active, c'est devenir
nous aussi complices des bour-
reaux de l'Espagne.

L'article 18 du « Fuero de los
Esparioles », vient d'être suspen-
du. C'est la carte blanche donnée
à la Garde civile, à la Police. Il
n'y a pas seulement les emprison-
nés de Burgos qui sont en danger.
Intellectuels, universitaires, étu-
diants, ouvriers, artistes qui ont
manifesté contre le régime fran-
quiste, sont exposés maintenant à
tous les risques, à toutes les re-
présailles.

Le Conseil National de S.I.A.

L'ORDRE
ET LA
LOI

Les rues de notre pays sont
livrés à l'émeute.

Les universités sont pleines
d'étudiants séditieux et rebelles.

Les communistes cherchent à
détruire notre pays.

La Russie nous menace de toute
sa puissance; la République est
en danger.

Il nous faut l'ordre et la loi.
Oui, sans ordre et sans loi notre

nation ne peut pas survivre.
Nous rétablirons l'ordre et la

loi.
Qui a dit cela ? Papadopoulos,

de Gaulle, Nixon, Franco, Pompi-
dou, Pattakos, Johnson, Marcel-
lin ?

Réponse : Hitler. Discours à
Hambourg, 1932.

N'OUBLIEZ PAS
LE CALENDRIER

S. 1. »
POUR 1971
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GRENADE, BURGOS
Asturies, octobre 69 : grèves

sauvages, dures comme toujours
depuis 1934, où les mineurs n'ont
jamais cessé de combattre pour
l'émancipation des travailleurs,
c'est-à-dire contre le capitalisme,
qu'il soit cautionné par la Répu-
blique de 1931 ou le franquisme
fasciste depuis 1939.

Fin 69, comme en 1934, leur
luttes ont été brisées Par les
livraisons de charbon en Prove-
nance des pays « socialistes »

Grenade, juillet b des tra-
vailleurs, principalement des ou-
vriers du bâtiment, débrayent et
manifestent. Les flics tirent et
font 3 morts et 6 blessés. A la
suite de cette journée noire, des
grèves éclatent dans toute l'Es-
pagne.

Grèves « sauvages»
Puisque dans l'esprit des réfor-

mistes et du patronat certaines
formes de grèves sont qualifiées
de sauvages, nous n'allons pa,s
débaptiser celles-ci pour y perdre
du temps. Nous signalons toute-
fois que dans la plupart des cas
elles représentent ce que doit être

Burgos, décembre 70 : 16 mili-
tants séparatistes basques sont
jugés, 6 d'entre eux risquent le
garrot 'et les autres de lourdes
peines de prison (de 30 à 90 ans).
C'est l'une des rares fois où l'opi-
nion internationale s'émeut pour
une procédure pourtant classique
et répétée en Espagne.

Barcelone connaît à partir du
30 novembre, pendant une semai-
ne, les manifestations les plus du-
res depuis 1939. Des milliers de
manifestants attaquent des ban-
ques, des magasins, l'Institut d'E_
tudes des Etats-Unis, édifient des
barricades au chant de l'Interna-
tionale. Les drapeaux noirs et rou-
ges flottent. L'un d'eux est sus-
pendu à l'Hospital Clin'co. Mal-
gré l'opposition provocatrice du

ÇA SUFFIT

une grève révolutionnaire éma-
nant directement de travailleurs
décidés dans leur action à s'im-
poser jusqu'au bout contre les
prétentions capitalistes. Dans la
plupart des cas il nous faut re-
connaître que l'aboutissement de
celles-ci est quelquefois contraire
ou du moins le résultat ne justi-
fie plus l'action de base. La cause
émane d'une manière systémati-
que du boycot perpétré par les
réformistes.

Les travailleurs des Usines
FERODO, de la Vallée de la Vère,
à Condé-sur-Noireau, dans le Cal-
vados, n'ont pas hésité à utiliser
la séquestration de cadres pour
imposer au patronat la réintégra-
tion d'un de leurs camarades
licencié et à répéter celle-ci après
avoir découvert, peu de temps
après, que cette réintégration
était un odieux marchandage vi-
sant à faire perdre l'ancienneté de
sept années à ce travailleur.

Ainsi les 2 500 travailleurs de
l'entreprise ont exigé et obtenu la
réintégration réelle et non pas
l'embauche de leur camarade; ceci
a été possible grâce à l'informa-
tion faite à tous ceux-ci des droits
syndicaux ignorés, même par des
syndiqués de longue date.

P.S.U.C. (réactionnaires staliniens)
les cris de « autogestiOn y soda-
lismo » fusent de partout. Des
soldats qui défendaient le Palais
de la Généralité désertent et se
joignent aux manifestants.

Madrid, le 7 décembre ; plu-
sieurs centaines de manifestants
font volte-face et attaquent les
forces de l'ordre.

A grand peine les franquistes
rétablissent l'ordre. Ils organisent
des manifestations (autorisées et
même obligatoires celles-là)!) où
chacun est presque forcé de se
rendre (conditionnement ininter-
rompu à la TV, journée proclamée
fériée, salariés obligés de manifes-
ter avec leur patron, etc...)

Aujourd'hui, les organisations
de la gauche réformiste, comme
la bourgeoisie, simplifient le pro-
blème en plaçant la lutte du pro-
létariat espagnol sous la tutelle
des Commissions ouvrières (pha-
langistes de gauche, curés, stali-
niens), seules instances ouvrières
tolérées à côté des syndicats ver-
ticaux fascistes boycotés par les
travailleurs. La presse bourgeoise,
réformiste ou même « gauchiste »,
« oublie » de nous parler des or-
ganisations clandestines des tra-
vailleurs espagnols ; U.G.T., syn-
dicat d'inspiration socialiste, et
surtout, C. N. T., organisation
anarcho - syndicaliste forte de
1 600 000 adhérents en 1936. La

C.N.T. espagnole représente enco-
re aujourd'hui, malgré l'affaiblis-
sement dû à la lutte clandestine,
le prolétariat révolutionnaire orga-
nisé. Ces deux organisations se
sont regroupées avec la Solidarité
des Travailleurs Basques (S.T.V.),
pour constituer l'Alliance Syndi-
cale, seule représentation réelle
du prolétariat au Pays Basque et
dont personne en France n'ose
parler, qu'il soit de gauche ou
« gauchiste ».

Pourtant comment oublier l'ac-
tion révolutionnaire du proléta-
riat espagnol ? 36-39, collectivisa-
tions et Révolution Sociale; 39-45,
participation à la résistance con-
tre le nazisme en France ; 45-50
guérilla en Espagne ; de 1950 à au-
jourd'hui lutte continue, ininter-
rompue et acharnée contre la ver-
mine fasciste. La CNT d'Espagne
a vu encore récemrnent plusieurs
de ses militants condamnés à de
lourdes peines de prison. De nom-
breux camarades ont été torturés,
garrotés comme Delgado et Gra-
nado pour ne parler que de ces
dernières années.

De ces faits la presse du réfor-
misme comme la presse bourgeoise
ne tient pas à en informer. Pour-
quoi ? Cela serait-il dangereux
Pour eux ? Cela leur rappellerait-
il la mauvaise conscience du Front
Populaire qui n'hésita pas à tra-
hir la Révolution espagnole ?

LA SITUATION AU PAYS BASQUE
ET SES CONSEQUENCES

16 séparatistes basques vont être
condamnés. Pourquoi ? Qui sont-
fls ?

Ce dont ils sont accusés : exécu-
tion du commissaire Manzanas,
ancien SS ayant servi dans la
Wermacht, tortionnaire au Pays
Basque, où, comme dans toute
l'Espagne les tortures les plus
horribles sont monnaie courante.
Et encore ! est-on sûr que ce soient
eux les coupables ? La menace du
gouvernement Franquiste a été
toutefois exécutée : le premier
« révolutionnaire » pris les armes
à la main devrait être exécuté. Ce
furent Izko et ses camarades.

L'ETA (« le Pays Basque et sa
Liberté »), organisation séparatis-
te, lutte depuis des années con-
tre le franquisme centralisateur

tout comme les Basques ont
lutté contre les précédents gouver_
nements qui veut écraser tonte
tentative d'autonomie nationale.

Pour notre part, nous sommes
en cette occasion complètement so-
lidaires des Basques condamnés et
nous pensons que seul un systè-
me comme le fédéralisme libertari.
re pourrait résoudre le problème.

Toutefois, il convient aussi de
noter combien il est surprenant

(Suite page V.)
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GREVE SAUVAGE
GREVE GESTIONNAIRE

(Suite de lia page I.)

dit la révolution par l'avènement
d'une société libertaire.
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(1) L'objet de cet article n'est
pas de disserter sur le terme
anarchie, ce qui d'ailleurs serait
hors du cadre de ce journal, mais
il faut qu'en dehors et pour que
le lecteur parle en connaissance
de cause de la doctrine anarchiste
et anarcho - syndicaliste, nous
l'informions qu'une documenta-
tion , journaux et livres sont à sa
disposition au siège social de la
C.N.T'., 29, rue de la Tour-d'Au-
vergne, Paris (9.). Aux Editions
Fructidor, 33, rue des Vignoles,
Paris (20.). Au « Monde Libertai-
re », 3, rue Ternaux, Paris (11e).



Convoeado por la Alianza Sindical Espariola el martes 22de diciembre hubo un importante acto de adheskin y defen-sa hacia los 16 jttzgados (a estas boras seguramente conde-nados) por el tribunal militar de Burgos.
El estrado de la gran sala estaba ocupado por numerosas

representaeiones antifaseistas itéricas y galas, presentando,
el aud'iterio, también excelente aspect° a pesar de la preci-
pitaciOn con que lue anunciado el acto. Sin deseo de exage-rar pedemos considerar una asistencia de 1.500 espectadores.

'Abri° el acto el acto el compa-
hero Bonifacio Lepez, de la CNT,
el cual hizo la presentaciôn del
acto y de los ortadores tras haber
expresado la significacien souda-
ria del mismo.

Seguidamente ocuph la tribuna el
compariero PORQUERES, delega-
do de la UGT, que pronunck) su
parte oratoria con precisién y ro-
tundidad. Estilo sobrio y contun-
dente el suyo que evita la fatiga
de los discursos fluctuantes entre
lo vago y 10 real. Porqueres ana-
temiz° el triste espectaculo de las
grandes centrales obreras y los
enormes partidos socialistas que
ante el inselito problema de la
dictadura espariola se limitan a
cemodas y empiricas manifesta-
ciones de pro cuando un gesto de
importancia suyo bastaria para
hacer tambalear al régimen fran-
quista. Sefiala igualmente a los
gobiernos con participacihn ente-
ra o parcial de socialistas que coo-
peran en el sostenimiento inter-
nacional del régimen de Franco.
Tamlién paises considerados inte-
gralmente socialistas se dan a ex-
plotar a sus propias masas obre-
ras quedando invalidados, sus go-
biernos «populares», para sostener
la causa de los obreros esparioles.
fkce que en Burgos hay U penal,
siendo asi que todo Burgos reac-
cionario es penal de toda Esparia.
Terminernos con tales «burgos».
Si los franceses son antifascistas
de veras que no acudan en turis-
ta» a Esparia ; ;ni los propios re-
fugiados que van alla cada
incomprensiblernente! é,Es que hay
refugiados cansados? El enemigo
franquista no se cansa. Ni los 16
vascos juzgados en Burgos tam-
poco

Tras Porqueres perora el campa-
riero AGESTA, de Solidaridad de
Trabajadores Vascos. Recriere el
calvario de su pais. Actualmente
en Guipùzcoa hay 100 detenidos,
algunos en libertad condicional y
otros en detencien efectiva. No
dejan, las autoridades, respirar
al pueblo. En tanto el cOnsul re-
tenido por la Resistencia puede
recibir medicamentos y escribir
periOdicamente a su familia, los
presos politicos vascos estan some-
tidos a incomunicaciOn sistemati_
ca. El proceesado Izko estuve asi

secuestrado durante 125 dias, y
sus comparieros de calvario algo
por el estilo. Hay que dar tiempo
ptara que las trazas de los marti-
rios desaparezcan en lo
Una muchacha de las procesadas
suffie) tanto en manas de los ver-
dugos que tiene necesidad de hos_
pital donde ser tratada siquiàtri-
camente. Es la Inquisicihn rena-
cida en los tiempos modernos. Na-
da 1i:igloo justifica que la resisten-
cia civil al totalitarismo franquis_
ta exija consejo de guerra, y en
cambio el tribunal se escandalizô
ante la afirmacihn de los acusados
de ser prisioneros de guerra. En
el drama media una evidencia in-
destructible: ninguno de los 16
acusados mate) al verdugo Man-
sanas, y ello los juzgadores lo sa_
ben. Pero el sistema fascista es-
patio' necesita la satisfaccidn de
una venganza. Y para conseguir
una condena falsa, los cinco jue-
ces mas el fiscal y el presidente
asfixiaron los derechos de la de-
fensa, sustrajeron los acusados a
la vista del pùblico, y a éste (80
personas) lo tenian enmarcado con
metralletas y a los 16 martires
previstos les taponaron los oidos ;

sôlo faltaba ponerles mordaza
Sin embargo, estas victimas de un
sistema odioso se comportaron
bravamente, bravura que levanta
los ànimos de la juventud presen-
te. Si violencia hubo de los 16 y
otros, es violencia originada por
la brutalidad del Estado, con el
cual el pueblo espariol es incom-
patible. Internacionalmente el
franquismo fue, desde la ONU, de-
clarado fuera bey, y sin embargo
el franquismo subsiste merced a
los buenos oficios de las demo-
cracias comprometidas. Si presi-
dentes y cancilleres visitan a
Franco; si la diplomacia forastera
rinde pleitesia al régimen totali-
tario de Esparia, nadie puede ex-
trariar que a ciertos representan-
tes de tales Estados les sucedan
ocurrencias exOticas. Considera
las manifestaciones callejeras fran-
quistas pura farsa.

A continuaciOn se observa un
minuto de silencio en honor a los
16 del consejo marcial de Burgos
y los muertos de Polonia y de to-
das las victimas de los totalitaris_
mos del mundo; y terminado este
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Mitin antifranquista en la Mutualité>) de Paris
respeto, el orador y un fuerte gru-
po de vascas entonan el himno de
guerra vasco de durante la con-
tienda de 1936-39.

Ocupa la tribuna la compariera
Federica MONTSENY, de la CNT,
registrando, en primer lugar, que
la farsa macabra de Burgos ha
suscitado la indignaciern nacional
y mundial de las gentes libres de
prejuicios totalitarios.

Y con un brio propio de sus
afios mozos y en idiorna francés
se dirige a los franceses presentes
en la sala. Muchas gentes dice

hacen boy los extrariados cuan-
do son informados de las condicio-
nes en que se ha desarrollado es-
te proceso o cuando ven en la te-
levisiOn el brazo tendido de los
manifestantes «espontaneos» de
sostén a Franco. No es ahora par
primera vez que esta ocurre, los
procesos de Burgos desde 1936 rio
han cesado de reproducirse e igual_
mente los signas internos y exter-
nos de su marca de fabricaciem
italo-alemana nazi-fascista. De
poco sirve boy manifestar extra-
rieza ya que si la situacién de Es-
Paha es la que es, en buena par-
te corresponde a la pasividad ge-
neral demostrada por todos los
pueblos después de la derrota de
Hitler y el ajusticiamiento de Mus-
solini. La Espatia de boy es la de
ayer, y los esparioles dignos hemos
sido abandonados a nuestra suerte
incluso por los que normalmente

Ilamaban nuestros amigos.
esto nadie se salva. Y mucho me-
nos todos los que blasonan de de-
mecratas y que min hoy no se
avergüenzan de vender las armas
mas modernas que serviran para
ahogar toda ansia de libertad en
el pueblo, ya que el ejército es-
patiol tiene eso de caracteristico
y esencial que sedo sabe ganar las
batallas que libra a su pueblo.

A causa del despotfsmo que rige
en Esparia nosotros estamos des-
terrados de nuestro pais mientras
los esparioles del interior estan
desterrados en la Esparia misma.
Pero el pueblo reacciona continua-
mente no bien terminada la era
de los fusilamientos imponentes.
Hubo protestas muy importantes
en 1946, en 1951 y en todos los
arios para acà en el Norte, en Ca-
taluria, en Asturias, en todas Par-

tes. Para darse un tono popular
ante la impopularidad que lo dis-
tingue, el gobierno de Franco se
ve obligado a salir a la calle ha-
ciendo desfilar per ella a sus mes-
nadas. Pero estas son nada ante
la unanimidad de la tierra vasca,
ante la bravura estudiantil llena
de peligros, ante esos diez mil re-
volucionarios de Barcelona que
cortan las comunicaciones de en-
trada en las barriadas y se adue-
rian sin miedo de la plaza de Ca-
talla% y de las Ramblas hasta el
puerto. Es el pueblo que se pro-
nuncia por la libertad sin tapu-
jos, es el pueblo espariol desan-
grado en sus contemporaneos de
la guerra pero que renace en su
juventud bravia. El monstruo de
Esparia es el franquismo continua-
dor de la obra saelica del nazi-fas-
cismo, y en cambio esa aberracién
politica espatiola està aceptada
por casi todas las cancillerias. En
Esparia rige la tortura, no el de-
recho de gentes, Io que explica
que 1a resistencia popular, en el
caso presente la vasca, recurra
a la violencia para contrarres-
tar una situaciôn de violencia fas_
cista legalizada. Los vascos no ha-
cen mas que defenderse, y si com-
baten no importa con que armas,
ihay que condenar a los vascos
para favorecer a sus verdugos,
que son los nuestros y de toda la
causa civilizada? Lo bueno es que
el pueblo existe, pese a la supre-
siOn de garantias franquistas que
al humilde nunca le garantizan
nada. El pueblo vasco existe y no
se amilana ni sometido a la bey de
guerra, con registros abusivos, de-
tenciones caprichosas y martirios
dignos de la Edad Media. Cirando
el fascismo espatiol recurre a tan
despreciables recursos es que su
existencia està comprometida Y
nada conseguirà con manifestacio_
ne» falsas y par encima protegi-
das. En realidad, si el franquismo
subsiste es gracias a la tolerancia
extranjera, pues el pueblo espa-
riol hace tiempo lo tiene condena_
do. Significan mas los 10.000 ba-
rricadistas de la Barcelona de 1970
que un millôn de paniaguados del
régimen berreando sumisiOn en la
via pùblica. Mas que el propio
Franco, es el mundo el culpable

(Paga a la pagina 4.)



LA FASCINACION
DEL DINERO

ENTRE
la barannda de noticias

ojeando el periadice; noticias
de efectismo sensacionalista

las una,s, otras intrascendentes,
corne embutidas en las paginas
para llenar espacio, la crônica ba-
nal, por sus frecuentes variantes
apegadas a un mismo fonde, de
un asesinato por motivas de pleito
hereclitario. Leyéndola uno pen-
saba en esos personajes de la
novela de Mauriac, « Noeud de
vipères », donde, en una fa,milia
de gentes « bien educadas », los
lazos de parentesco diriase que
tratan de sujetar instintes de
vibora : odio, veneno expelido per
el innoble deseo de arrebariar, par
el af an de obtener prioridad de
beneficios en reparto notarial de
clausulas testamentarias en rela-
cien a bienes de fortuna. En suma,
una de esas crônicas cuyo dra-
matismo entra en la esfera de
quienes editan semanarios de
gran tirada, consagrados al enf o-
que de la truculencia, la banali-
d.ad, el erotismo, como en Francia
estan «Ici-Paris» y «France-Di-
manche».

Tema corriente y moLente el
Que en le afectando a crimenes,
robes y desbarajustes ofrec,e el
dinero. La obsesien, el trepidante
anhelo de tener mas y mas dinero,
ya sabemos que hace estragos.
Desgraciadamente notamos que ya
no solamente es una caracteristica
que domina a la gente vulgar, a
los mediocres, a los envilecidos en
li., sentina de los vicios. Elementos
que diriase son ya moral y men-
talmente evolucionados ; de un
modo de ser tuera de le corriente,
denotan en ocasiones experimentar
también la fascinacien del dinero.
Como si vivieran con el acuciante
deseo de conseguir capital.

El tener que usar dinero, den-
tro de la estructura social en que
nos desenvolvemos, es algo forzo-
so, ineludible. ;Ah, pero ya no es
igual ester daminado per el clinero,
corne les ocurre a quienes, inclus.°
disfrutando de cierta holgura eco-
nômica, nunca tienen bastante!
Los que en su plan de vida habi-
tuai pueden desenvolverse sin
incurrir en la mezquindad.

Tener fuerza de voluntad para
no ser juguete de la ambicien de
poseer dinero, es de un valor
moral incuestionable. Tal vez sea
dificil, no lo niego, pero es un
hecho probado que los idealistas
de solera libertaria, los auténticas
se entiende, se han caracterizado
y se caracterizan par lo de no

sentir la fascinacien del dinero.
Per haber rechazado hacerse une
situacien, que a tanta gente lleva
de cabeza. ;Per elle han sido idea-
listas acratas !

GOBIERNOS Y GOBERNADOS

De uno de los asiduos colabora-
dores de nuestra prensa serialo
unas palabras, que subrayo en un
reciente articula suyo: «Franco
ha sido, durante treinta arios, un
espécimen de de Gaulle en Espa-
fia.» Diria que la expresien impli_
ca, un desliz importante, una de
esas afirmaciones que se hacen a
la ligera sin previamente aquila-
tar el pro y el contra. Facil es,
por supuesto, establecer la debida
diferencia. A une y etre de les
gobernantes citados hemos de con-
ceptuarlos corne imbuidos de una
psicolosis de hegemonia estatal,
le cttal para nosotros, libertarios,
significa factor socialrnente nega-
tivo, y Per lo tante entrado en
nuestra eptica, de oposicien Y

combate. ;Ah, pero dentro de la
caracteristica de enfoque e,statal
hay diferencias ! Y es a tenor de
estas diferencias que la propa-
ganda, acrata, que las actividades
propias de esta ideolagia estan
llamadas a orientarse. El de de
Gaulle tue caracteristico, en tanto
que método de gob:eroo, de una,
politica determinacla babil para
captar las directrices de la oposi-
clan, para conocerlas en su terre-
no sin necesidad de llegar a la
brutalidad de coaccien policiaca
rehuyendo la cruda y destemplada
actuacien castrense came institu-
cionalizada amenaza permanente.
iQué diremos del «espécimen» de
Franco corne método ee gobierne?
Pues que las caracteristicas son
diametralmente opuestas: Gerrilis-
mo de plebeyez cuartelera ; dureza
prooia de mentalidad acéfala, fo-
mentadora de oposicié.n y asco.
Hay que diferenciar. No se puede
juzgar le mismo un ràgimen cu-
yes derechos civicos estan, en el
pais que se e'erce, cerrados a cal
y canto, que otro régimen que per
lo menos talera la critica demo-
ledora de sus instituciones y, per
lo tante, no encrespa furor repre-
sivo contra todo le que pueda
oler a oposicien, Indudablemente
se ha de convertir en lo de esta-
blecer diferencias.

Hernes s:do testigos de polémi-
cas, dentro de nuestros medios de
idealistas, en torno a las diferen-
ciao inherentes a la respectiva
modalidad politica de Rusia y de
los Estados Unidos. Ha habido el

LAS °BRAS Y LOS DIAS
que ha puntualizado las ventajas
de los americanos, en tante que
democracia abierta a la libre dis-
cusien, trente al totalitarismo
rtsa, impidiendo toda corriente
de pfiblica discrepancia. En desa-
cuerdo con esta apreciacien, se ha
sentado el criterio de no admitir
distinges, considerandolo todo une
y le mismo. Si se tratara de ha-
cer el panegirico de los unos,
supongamos de los americanos,
para volcar toda la censura com-
bativa contra los ruses ya seria
in.adecuado. Pero reconocer que,
independientemente de nuestra
voiuntad, hay regimenes que me-
jor que otros permiten el que se
propa,guen, el que se difundan
nuestras ideas, es algo incuestio-
nable. Algo, en sintesis, que seria
una incongruencia, el ma.yor de
los absurdes, si no se aprove-
chara.

Muchas veces, recordan.do la
propaganda, la accien libertaria
que en Esparia se habia desarro-
llado, se ha dicho, comparandola
con le poco que se ha creido
desarrollan en su pais los liberta-
ries franceses, exceptuadas algu-
nas individualidades o alen gru-
po: «,Si tuviéramos nosotros las
facilldades que elles tienen,
cuanto trabajo podria-mos hacer !»
El quid estriba en aprovechar las
posibilidades cuando las hay.
Posibilidades para lanzar a plena
luz la semilla de las ideas. Pero si
esas pesib:lidades no existen,
entonces hay que adaptar la labor
a las circunstancias. No es igual,
insistiendo per via de ejemplo, el
ambiente politico _ social del Bra_
sil que el de Inglaterra, el de
Grecia coma el de Francia, etc.
En unes paises, imperando
brutalidad represiva, la accien
forzosamente ha de ser clandes-
tina, y sin llegar a no emplear la
violencia, puesto que ella implica
un vital sistema de defensa. En
otros poises que las libertades
civicas no se hallan postergadas,
no es menester el use de la vie-
lencia, ya que par via plablica del
razonamiento se pueden divulgar
nuestras concepciones.

Le transcendente, en uno y etre
case, en relacien a las circuns-
tancias esbozadas, es tener debi-
damente estudiados los métodos
congruentes, y siempre en pos de
aprovechar circunstancias favora-
bles, contactcs de una plausible
afinidad, etc. Es cosa de meternos
en la cabeza algo que parece ya
pueril repetirlo de pure sabido,
pero que no obstante saberse,
comprenderse de pe a pa, no en-
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cama 'came seria menester en el
tajo de la realidad cotidiana.
Coma sucede con aquello que no
cala hondo en la propia persona-
lidad, hay que repetir mil veces
que el deseado avance de nUestro
ideal estriba en desarrollar y
aunar la inteligencla con la One_
gia realizadora. Dos factores de
consideracien parque de ellos de-
pende la vita,lidad o el estanca-
miento del ideal que se dice sus-
tentar.

Claro esta que
tampoco es cosa
pesimisma o en
corrosives por le
sentido nihilista.
ser exigentes para con nosotres
mismos, sin que para elle vaya
de par media la edad de cada une,
puesto que la fuerza de la volun-
tad, la energia del caracter, se
pueden desarrollar en todas las
etapas de la existencia. Hemos de
ser ex:gentes en le de analizar,
en le de coordinar, y en le de
empujar en la tarea comUn.

IIOLDERLIN,
CON LA LIBERTAD

Y LA NATURA
Le ha seriala.do ya el escritor

Juan Teixidor en una crônica de
«Destina»; el segundo centenario
del nacimiento de Helderlin, el
poeta aleman contemporaneo de
Goethe y Schiller, y al que duran-
te cierto tiempo consideraron corne
amigo, bicentenario que parte de
1770, ha, pasado desapercibido
incluse de las publicaciones mas
especializadas en los t,emas litera-
rios. Era poeta ;bue/1 poeta!

de corazen, de sentimientos,
corne le tue también Heine. Pero
su vida conociô los reveses de un
destine aciago : perder la mujer
que axile y de la cual era amado;
perder la amistad de los preceres
que aseguraban querer protegerle,
y entrar en una tremenda fase de
su vida, victima de la leur»., pro-
longa,da hasta el fin de sus dias

Brillaban en el mundo de la
literatura corne astros de primera
rnagnitud, Goethe y Schiller, En
Helderlin, m.ucho mas joven, y su
origen familiar de modesta situa-
cien, notaban agudo talent() y
filera de poeta. Le ofrecieron
ayuda, segura proteccien. Enton-
ces Helderlin dedioaba inflama-
dos versos al amer y a la belleza
de la Naturaleza. Fera la revalu-
clan francesa del noventa y tres
brote came antorcha iluminando
al mundo. Y el joven Hdlderlin,
romantico, sonador, cante a la
Libertad. Y entonces los protee-
tores le abandonaron, per ser
revolucionario,

algo se realiza ;
de caer en un
un escepticismo
que t enen de

Fera hemos de
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LA
pugna franca entre el au-

mento demografico y el pro-
greso de la produccian agri-

cela, en Iberoamérica arroja
resultados negativos relacionados
con el tecnicismo agrario, que no
deben ser ignorados por lo que
representan en el proceso socle-
econômico de estas pueblos y por
la que expresan como elementos
que demandan pronta atencian
hacia altos problemas que, a la
cor% y a la larga, o sea hoy Y
mariana, contienen algo explosivo.
Por el moment° cliremos, de acuer_
do con el contenido oficial de la
Organizacien de las Naciones Uni-
das para la Agricultura y la Ali-
mentacian (FA0), que a pesar de
los nuevos adelantos aplicados y
de ciertos progresos en el orden
productivo, la lucha la va ga-
nando el exceso de poblacian,
dejando trac si un rosario de
insatisfacciones y de miserias.

La mayor suma de consumido-
res, en un mundo en que impera
el hambre, obligan a que se haga
un ataaue a fonda. No se trata
sel() de aguzar la responsabilidad
de los padres de familia, sino
esencialmente, hacienda que los
gobiernos destinen los inmensos
recursos que en la actualidad
emplean en armamentos bélicos,
en mortiferos ensayos quimicos y
en viajes extraterrestres, a la
intensificacian agricola puesta, al
alcance de las gentes necesitadas,
y también con el mismo fin, pro-
curar un mayor aprovechamiento
de los recursos marinos, y ante
tedo, aplicando un elevado sen_
tido de justicia distributiva.

Nada resuelve el hecho de
lamentar las dimensiones del pro-
blema ni su complejidad. Hay
que afrontarlo a coma dé lugar,
ya que él encierra une parte esen-
cfal para mitigar los sufrimientos
humanos. For lo general, las cla-
ses mas o menas acomodadas y
conscientes mantienen ya un eal-
culado reajuste familiar, de acuer-
do con sus ingresos, siendo los
elemeltos desheredados, que se
hallan inermes e impreparados, Y
que viven aferradas a la tradician,
los que agravan la situacian en el
sentido familiar y colectivo.

Aqui, por nuestra parte, igue
podemos recomendar? No queda
mas recurso que incitar a la opi-
niôn pUblica, que instigar a los
pueblos a que presionen a insti-
tuciones y también a los gober-
nantes a que faciliten los medios
anticonceptivos (mnstruyendo para
el casa a las madres) Para evitar

El exceso de poblacién, la tuberculosis
y el espejismo econémico
la tumultuosa produccien de hijos
que, antes de nacer, ya estan cla-
sificados en las estadisticas ofi-
ciales coma «sujetos de hambre».

* *
En este apartado, nosotros tam-

poco inventamos nada. Seen el
Ultimo informe, que acaba de pu-
blicar la Organizacian Panameri-
cana de la Salud, dice que la
mitad de la. poblacian iberoameri-
cana padece de tuberculosis en
diversos grados. Ello no es un
data para dejarlo sin comentario,
ya que constituye un hecho dra-
matico e impresionante, dada la
magnitud del asunto y de sus im_
plicaciones sociales y humanas.

Elio se debatiô en la décimoeta_
ba Conferencia Sanitaria Paname-
ricana, inaugurada hace unos dias
en Washington, con la asistencia
de los ministros de salubridad de
los pueblos americanos, de Estados
Unidos, con delegaciones de Ho-
landa, Francia e Inglaterra. En
su declaractin 1a ponencia recono_
ciô que «a pesar de la reduccien
sustancial observada en las tasas
de mortandad y morbilidad la tu-
berculosis subsiste como un pro-
blerna no ha sida eliminado de
salud publica en ningùn pais de
las Américas». En dicho motiva se
evidenciaron carencias graves que
van desde la falta de personal ca-
lificado en métodos y técnicas mo_
dernas, lagunas en los sistemas de
organizacien y de servicios. Con
ello los indices finales resultaron
ominosos, graves, y las consecuen_
cies individuales y en conjunto,
lamentables.

Ello es mucho mas evidente en
donde los ingresos son mas esca-
ses, que equivale a un sesenta Par
ciento de la poblacian. En estos
medios se vive en una verdadera
« cultura de la pobreza s, o sea
donde se sufre mas hombre. En
estas lugares las condiciones de
vida se debaten entre infinitas li-
mitaciones, en estados de conti-
nua frustraciôn, carencias de to-
das clases y estados depresivos ge-
neralizados. Todo ello hace que
sen 'agie° que la tuberculosis sea
nias acentuada en esos suburbios
y que sus huellas sean mas pro-
fundas, lo que implica que su irra-
dicacian puda multiplicacian de
esfuerzos y de atenclen médira,
pero, en especial, elevacien del ni_
vel de vida, superacian cultural y
social para que estas pueblos pue_
dan exigir condiciones de existen_
cia mejores coma las que han sida
impuestas en parte del mundo ci-
vilizado Y que en su esencia con-

sisten en hacer mas llevadera y
menas angustiosa la vida del hom-
bre.

A continuacian cabe formular
una, pregunta. Segfin acabamos
de ver, Iberoamérica tiene un cin-
cuenta par ciento de tuberculosos
en divers() grado. é,No creen que
es de un cinismo desconcertante
que las cimes dirigentes, gober-
nantes, banqueras, propietarios,
etc., hagan averiguaciones acerca
del origen de la violencia?

**
«espejismo econamico» (se-fia-

la el serior José Maria Aragao,
subdirector del Instituto para la
Integracien de América latina, con
sede en Buenos Aires) al mercado
potencial de los pueblos america-
nos subdesarrollados, Dijo que es
un equivico tomar el conjunto de
una poblacien para determinar la
amplitud e importancia de un
mercado en el aspecto econômico,
puesto que 10 esencial es tomar en
cuenta el ingreso «per capita» y
la distribucien del mismo.

En defensa de su a,serto y al to-
mar como base estas elementos,
afirme que un pais, par ejemplo,
el Canada, con veinte millones de
habitantes, ofrece un mercado
de igual magnitud econômica que
el de México y Brasil juntos, que
tienen una poblacian de unos cien_
ta cuarenta millones de habitan-
tes.

El resumen de su conferencia es
mas técnica que social. Entre las
conclusiones destaca el hecho de
que la integracien econômica pue-
de ser significativa, para atacar
tres punies fundamentales del co-
merci° iberoamericano, y seriala
los sig-uientes

Eliminar el estrangulamien-
to al desarrollo econômico de es-
tas pueblos ocasionado por la fal-

S. I. A. a los compafieros

Tenemos a la venta las tarjetas
postales que habiamos anunciado
en nuestra Circuler nùm. 89 del
30 de septiembre, con la salvedad
de que no son, coma deciamos alli,
tarjetas para el Ario Nuevo, sino
que pueden usarse en cualquier
época del aria o circunstancia.

La tarjeta es de cuatro paginas.
La primera, ilustrada ; la segunda
lleva un pensamiento en francés,
espariol y esperanto; la tercera
esta destinada a la corresponden-
cia y la cuarta lleva 1a direccian.

El preeio, que es de 0,70 frs., ha
sido ajustado a lo minima.

por JOSE VIADIU
ta de un adecuado desarrollo de
las exportaciones del àrea;

2.) Desarrollar programas co-
munes de investigacién tecnolôgi-
ca y cientifica con el fin de elimi-
nar la dependencia que en esta
materia tiene Iberoamérica en su
total, con respecta a los paises in-
dustrialieados, y

30) Para absorber la creciente
disponibilidad de mano de obra
que resulta de la explosien dem°.
gràfica y que en la actualidad no
halla ocupacién con perniciosos
efectos en un piano econômico Y
social.

Insistiendo en el hecho (que
creemos cierto) de que veinte mi-
lianes de canadienses tengan el
mismo poder adquisitivo que cien-
te cuarenta m,illones de brasilerias
y mexicanos, da coma resultado
matematico que una persona resi-
dente en Canada, puede gastar en
vestir, alimentos, diversiones y en
gastos hogarerios la que siete per-
sanas residentes en Brasil o Mé-
xico, pueden destinas- a los mis-
mas fines.

iNo les parece une, burla sarcas-
tica a eso que llaman solidaridad
continental? Ahora faltaria preci-
sar, par ejemplo é,cuantos lugare-
rios mexicanos podrian vivir deco-
rosamente de lo que malgasta un
senador estadounidense?

Sin embargo, ambas viven en
eso que llaman democracias.

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Espiritu y materia)
Donde Fabian Moro presenta

una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo al-

Gance. 1 franco.

Rogamos que los pedidos, a ses
posible, se hagan par las Federa-
ciones Locales o Secciones y Gru-
pos de Amigos de SIA y en
cantidades no menores de diez
ejemplares, al objeto de que el
franqueo no reduzca el pequerio
margen de ganancia prevista.

Para tel objet°, con el fin de
que las Federaciones Locales no
tengan que soportar pérdida al-
guna debido a los gastos de envia,
podran subir el precio de una ma-
nera prudencial, Ya que el Consejo
Nacional no hara ningtma redue-
cian a los pedidos que le hagan.

El Consejo Nacional
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Mitin antifranquista en la « Mutualité » de Paris
(Vie ne de la pagina 1.)

de la subsistencia del fascismo es-
pariol. Las democracias no son,
para los esparioles, ms que bur-
las sangrientas. No hay Derechos
del Hombre en funciones. Enton-
ces la violencia es justificada Y
santa. La Espana negra rediviva,
la de Montjuich y docenas mas de
fusiladeros, es la Esparia falsa, y
contra esta falsedad el combate
por la libertad subsiste. Mucho he_
mos perdido en el mismo, infini-
dad de comparieres queridos y ca-
paces y toda suerte de bienes ; pe_
ro al fin el pueblo alcanzaràsi
destine, puesto que el espiritu de
lucha recobra fuerza en nues-
tros chas.

Maître HALIMI, abcgada que
presenciô las sesiones del tribunal
militar de Burgos, es saludada por

asistencia puesta, en pie con
una prolongada ovacion.

Certifica, que todos los pueblos
estan pendientes del veredicto de
Burgos, ya que la causa de los
vascos es la causa de la libertad
de todos. Procesados y familiares
suyos no se resignan a la mala
estrella y es comprensible que la
esperanza en una ayuda interna-
cional aliente a elles y a nosotros.

E,I consejo de guerra de Burgos
ha sida una mascarada, un deseo
dc venganza politica encubierto.
El policia 1VIanzanas y su signifi-
caciôn franquista debian ser ven-
gados en las personas de oposi-
clan que fueran. No estando el
ejecutor de la muerte al alcance,
habia que dar pales de ciego. Y
los dieron, y tratan de justificar-
los. Los procedimientos habiles
han sido la tortura, la coaccion
amenazante. Manzanas era un pro
nazi convicto pere habia que re-
vestirlo de servidor del orden en
boga. Los 16 procesados asistieron
maniatados y detràs de una valla
que los ocultaba a los oies del
pnblico... reducido a ho personas
cacheadas, vigiladas y sometidas

presion de las metralletas de la
G.C. Las declaraciones de los pro-
cesados que constan en el suma-
rio son falsas par arrancadas en
suplicios. Los abogados se vieron
presionados y coartados en su de-
recho. Media corne pieza de con-
viccion un revolver trucado. Izko
y sus comparieros descubren los
martirios sufridos y se enfrontan
valientemente con los jueces, al
punto de incomodarlos en su pa-
pel de seudo justicieros. Los pre-
sos dijeron que el régimen que el
tribunal defiende es el fascisme,
lo cual justifica la revoluciôn. En

Alemania e Italia ese sistema ne-
gro o pardo ya no existe y en Es-
paria si. Contra una TV francesa
y una prensa internacional impar-
ciales el gobierno espahol ha to-
made medidas, repitiendo la mas_
carada, politica que Y. a presidido
el carnaval justiciero de Burgos.
Hay largo titubea en el veredicto
en espera de una sallda airosa.
Incluso el escenario judicial es-
cogido: el Burgos reaccionario, de_
lata la politica de venganza tra-
mada contra los 16. La falsia
todos los casas queda al descubier-
to, pero el Estado no se resigna Y
organisa manifestaciones favora-
bles a si m:smo met'culosamente
preparadas. Nadie se llama a en-
gario, y selo un frente popular de
los pueblos puede salvar la vida
de los arnigos vascos.

El presidente Lopez resume:
La Alianza Sindical E,spariola,

compuesta par Solidaridad de Tra-
bajadores Vasces y las dos centra-
les hasta 1939: Union General de
Trabajadores y Confederaciôn Na-
cional del Trabajo, se asigna
el exilio la primordial actividad
de liberar nuestro pais del régi-
men fascista que ha depasado en
mucho los horrores de la afren-
tosa y tràgica Inquisicion, supri-
mida en 1807.

Con tal antecedente e intencien
Mei' es comprender que con la
amenaza que se cierne sobre un
grupo de héroes que se lanzaron
abiertamente a la protesta franca
contra insoportables y odiosos pro-
cedimientos de represion que cons_
tituyen una afrenta y un atenta-
do a las leyes humanas.

En esas condiciones de lucha
contra nuestra enemigo comian, la
Alianza Sindical expresr su apoyo
y simpat'a a todos los valientes
encartados en el monstruoso pro-
ceso de Burgos, y no regatearà es-
fuerzos tendentes a evitar que rea_
Leen sentencias de mue' te y que
lo encartados recobren su mere-
cido disfrute de la libertad.

Las engahosas manifestaciones
organizadas Par el el.oso fascisme
en las capitales espanolas, han
puesto al descubierto, ante la faz
del mundo, la supervivencia en
1970 del foco nazi-fascista que en
ln39 desencadeno la tragedia mas
grande que ha conocido la histo-
r:a c'e la humanidad.

Desde que atravesamcs los Piri-
neos en 1939, bernas denunciado
en publicaciones y actes la con-
centracion de osa barbara plaga
en nuestro pais, sin haber sida es-
cuchados par los gobiernos de las
mal llamadas democracias, que en
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mayoria no solo restablecieron las
relaciones diplomaticas normales,
sino que ministros y jefes de go-
bierno comieron con el verdugo de
Esparia en el Palacio de El Pardo.

Esa concertacion del capitalis-
me internacional, para apoyar la
continuidad del fascsmo franquis-
ta no ha cesado, y el fatidico dic-
ta,dor tampoce ha cesado de de-
cir que sostiene mea cruzada con-
tra el marxismo internacional,
mientras restablece sus relaciones
comerciales y diplomaticas con es-
te a sabiendas de que en Esparia
las fuerzas mayoritarias fueron
ayer y la son hoy desde la Alian-
sa, Sindical, contrarias a todas las
dictaduras de todos los colores.

Message de Jean CASSOU lu au
Mutualité le 22 décembre

« Mes chers amis,
Le combat continue partout

malgré la répression qui s'exas-
père. Grèce, Portugal, Amérique
Latine, Tchécoslovaquie, Pologne
et Espagne, encore et toujours
Espagne. Le même abominable ty-
ran, inventé par Hitler et Musso-
lini, installé au pouvoir sur un
million et demi de cadavres d'Es-
pagnols, il est toujours là. Et de
la façon la plus insolente il rap-
pelle au monde le crime qui l'a
porté au pouvoir, il le revendique.
Il dit à l'Univers « N'oubliez pas
que j'ai commencé mon aventure
par le massacre de Guernica et
que je suis prêt à le recommencer
en frappant le même peuple bas-
que qui défendait alors ses liber-
tés comme il les défend aujour-
d'hui. »

Rien n'a changé ni du person-
nage ni de son système. Les mê-
mes puissances le soutiennent sous
les espèces de la Phalange et de
l'Opus Dei, et avec la complaisan-
te complicité de tous les gouver-
nements et de tous les régimes,
aussi bien du capitalisme améri_
cain que de l'impérialisme sovié-
tique. Le pouvoir franquiste, tou-
jours le même et ne prétend pas
se déguiser, ne prétend pas effec-
ter des dehors plus ou moins li-
béraux et européens. A quoi bon
se donner cette peine ? il sait
qu'on lui enverra toujours des
capitaux, des avions et des tou-
ristes. Et la peur, la peur pani-
que qu'il sait entretenir, suscitera
toujours, au moindre signe de sa
part, d'impressionnantes manifes_
tations d'enthousiasme pareilles à
celle que la même peur panique
suscita en 68 chez nous, aux
Champs-Elysées. Car à quelque
pays que ce soit la Peur est le

La Unica esperanza que le cabe
al pueblo espariol contra la opre-
siôn y la miseria radica en la
fuerza invencible de los trabaja-
dores todos, para hacer tabla ra-
sa del burdo sistema y hacerse
cargo de les medios de produc-
ciOn y de la técnica, acaparadas
Par el insensible capitalisme do-
minado par sus ambiciones
tadas. Para elle: unidad y espiri-
tu social igualitario para el esta-
blecimiento de una nueva socie-
dad.

Levantado el acte, ciertamente
entusiasta, a la salida fueron re-
caudados 1.300 francos, para fines
concordantes al mismo.

meeting de la
1970

ressort qui fait agir cette sorte de
gens qu'en beau langage roman-
tique on appelle la majorité sz/en.
cieuse et qu'en langage plus fa-
milier je ne sais qui a appelé les
Veaux.

Le pouvoir est toujours le mê-
me, les veaux qui l'acclament sont
toujours les mêmes, et la victime
est aussi toujours la même ; le
peuple. Chers amis qui êtes réu-
nis ce soir il y a parmi vous des
travailleurs espagnols venus de
toutes les provinces de l'Espagne,
des Basques, des Catalans, des
Castillans, des Galiciens, des As-
turiens, des Andalous, il y a des
exilés et des enfants d'exilés, des
combattants de la guerre civile et
des combattants de notre Résis-
tance et de nos maquis. A tous
j'adresse le fraternel salut du vieil
ami que je suis de l'Espagne ré-
publicaine, révolutionnaire et li-
bre. Si nos ennemis se proclament
une majorité je ne crois pas que
pour autant vous soyez une mi-
norité. Car vous n'êtes ni une ma-
jorité ni une minorité : vous êtes
une totalité. Vous représentez tout
le Peuple espagnol, oui, le peuple
espagnol dans sa totalité, son in-
tégrité, sa vérité, toute l'Espagne
dans sa réalité historique et indes-
tructible. Cette Espagne-là peut
être opprimée, peut être ensan-
glantée : elle n'en est que Plus
agissante. Elle n'est pas muette.
Elle crie sa volonté et sa passion.
Elle la crie en basque, en catalan
eL en castillan. Elle la crie dans
la langue des Espagnols qui veu-
lent être des hommes, parler en
mes amis, mes camarades, est et
hommes. Cette Espagne, la vôtre,
sera libre. Vive le peuple espa-
gnol ! Vive la liberté ! »

Jean CASSOU



MONTONES DE ANOS
DE PRESIDIO POR OCUPARSE
DE LA C.N.T.

MADRID. El Tr;bunal de
Orden Ptiiblico ha dictado senten-
c.a en la que declara probado:

Cipriano Damien° G3nzalez pla-
neô con Hilario Garcia Rodriguez,
en marzo de 1968, la creacion de
un grupo de la denomirada Con-
federacian Nacional del Trabajo
(C.N.T.' y se adhirieron al pro-
yecto, mas tarde, Alfons° Velasco
Rubio y Jestis Hernàndez Rincan.

L-s cuatro citados celebraron
varias reuniones encaminadas a la
realizacion del proyecto e hic eron
labor de proselitismo haste sus
detenciones, en abri' del presents
aria, sin que conste que el grupo
Ilegara a organizarse.

Hilario y Cipriano confecciona-
ron, con una rudimentaria multi-
copiste que constriryo el primer°,
unos trescientos ejemplares «Pa-
norama», c'e /a C.N.T., en el que
colaboraron los otros clos procesa-
dos y que se o2uparon de difun-
dir Cipriano e Hilario.

Cipriano fue condenado el 3 de
febrero de 1960, en rebeldia, p3r
el Tribunal de Crden Ptilblico, a
cuatro ados, doce nr:ses y un dia
de prision per delito de asociacion
ilicita. Y la jurisdiccion militer

condenô, en sentencia de 10 d3
marzo de 1954, a crince ados de
reclusion por un delito de rebelien

A primeros de 1968 regreso a
Esparia Cipriano, con un pasapor-
te a nombre de Antonio Gonzalez
Gonzàlez.

Después de todo el relate ante-
rior, el Tribunal de Orden Pali-
ce, en el fallo de esta nueva s.eri-
tencia condena a Cipriano a seis
meses de arresto per un delito
asociacion ilic.ta, a cuatro arias,
dos meses y un dia de prisien Y
multa de diez mil pesetas coma
autor de un delito de ProPaganda
ilegal y a sels meses de arresto
y dos mullas, una de diez mil Y
otra Ce quine, mil pesetas, por
uso de documento falso, con agra-
vante de reiteraciOn.

Hilario es condenado, corne au-
ter de un delito de asociacion
ilicita, a cinco meses de arresto
y per un d.elito de propagande
ilegal a diez meses de prision Y
multa de diez mil p'setas. Alfons°
Velasco y Jestis Hernandez son
penados cade une a cuatro meses
de arresto per un delito de aso-
ciacian ilicita ; y a sels meses y
U n dia de prisien y multa de diez
m:1 pesetas Por un delito de pro-
pagande ilegal.

(«La Vanguarea», de Berce_
lona, 20-12-1970).

ANTENA
ADHESICN FOR REAL ORDEN

MADRID. _ Todas las ciudades
importantes han recibido orden
imperativa del gobierno de cele-
brar manifestaciones « esponta-
neas », con asistencia asegurable
per imposicion, obligacion o coac-
cion. La fuerza pnblica (?) custo-
dia estas de nostraciones grega-
rias; la misma fuerza que persigue
sariudamente a los ciudadanos
que manifiestan contra el régi-
men fascista que hace mas de 30
alios enroria a todo el pais.

Los alcaldes Ce los pueblos me-
flores han sido presionados para
que sus ayuntamientos envien
mensaje de fidelidad incondicional
al caudillisimo.

Ahora el propio gob erno tiene
organizado un boicot contra los
berces franceses tocando puerto
espariol, cargando la culpa a los
obreros portuarios constreriidos a
no descargar, so pena de represa-
lias.

OCURRIDO EN LA SEDE
DE LOS ABOGADOS

MADRID. Corne es sabido,
hay un centenar de abogados sen-
cionados Per la autoridad respec-
tive por haberse negado a coope-
rar en juicios del TOP, donde se
juzgaba a sus defend.dos sin ga-
rantia par estes ni para las pro-
pies defensas.

A este respecte véase lo hablado
en el Colegio de Abogados de
Madrid en asamblea reciente:

«Don Alfredo Flores solicita que
en el presupuesto figure una par-
tida de ayucla a los abogados san-
cionados per el Tribunal de Orden
Pnblico.

Contesta el tesorero que ya exis
te Un capitule de socorros varies,
al que pueden acogerse los citados
sancionados, Insiste el serior Flo-
res en que debia figurer un capi-
tulo aparte, aunque fuese de ma-
nera simbélica.»

.ASALTAN UN CONSULADO

ROSARIO (Argentine). _ El
consulado espariol lue asaltado
Por un fuerte gruP0 de vesces y
otros peninsulares ibéricos, ayuda-
dos por ciudadanos argentines.
En el interior consular ocasiona-
ron destrozos en la documenta-
cion y el mobiliario, y a la caja
fuerte la debilitaron de 30.00<I

pesos.
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CUNDE LA PROTESTA

PARIS (OPE). «La Tribu-
ne de Genève» (dia 18) publica
gran ntiunero Ce not:c:as relacio-
nadas con el conseio de guerre
de Burgos y sus derivaciones.
San Juan de Puerto Rico la AF?
le comunica que el eminente corn_
positor y violoncelista setier Pau
Casals ha declarado a la prensa
local que «Et pueblo espariol està
viviendo en este momento los peo_
res tiempos de una dictadura im-
plantada hace treinta ados...»;
que «con su accien viola lcs dere-
chos esenciales del hombre.»

Un despacho de la A. P. desde
Barcelona indica que un centenar
d, sacerdotes y religiosos se han
encerrado en el monasterio de
Sant C'ugat del Val'e y perrnane-
ceran alti sin corner veinticuatro
boras».

En la capital de Cataluria se
observan importantes movimien-
tos de la policia. Y en Tarrasa se
han manifestado 400 persanes pro-
nunciando gritos contra el régi-
men.

I OS NAVIOS ESPANOLES
BOICOTEADOS EN VENEZUELA

GINEBRA (OPE). «La Tribu_
ne de Genève» (dia 18) inserta un

Lo di:imos en el ntiimero ante-
rior : Sera presidido por un sober-
bio retrato a la pluma del corn-
parier° Juan Peiro Belis, original
del dibujante Marie Zaragoza,
pieza, de arte que per si sola jus-
tificarà los 10 francos que costarà
el 101 de la revista. La portada
comportera un hermoso gràfico
de ocupacien popular, caro, per
le menos, al redactor, a un co.n-
parier° de La Seyne, y a cuantos,
para faciliter las vias de la civi-
lizcion han s_idado cien camisetas
per le merles.

Con referencia a colaboraciones,
tenemos de Capelletti, Di Filippo,
Fontaura, Bosch Gimpera, Viadiu,
L. Capdevila, Carmona Blanco,
A. Rossell, V. Muriez, Lazare
Elury, Fernàndez Leys y otros
muchos, y en cuanto a grabados
los arriba citados, mas una reme_
moracion de clises de cite, histo-
riees, humoristicos y biogràficos.

Cada compariero deberia adqui-
rir dos ejemplares del U-101, une
para si y otro para ofrendar a un

ciespacho de la A.P. fechado en
Caracas, dic:endo:

«El Sind cato de eros por-
tuarios de Venezuela ha irÉciado
el 2ueves el boicot de los berces
esparioles corne protesta contra el
proceso Ce Burgos.»

LOS TECNICOS CONTRA
LA PENA DE MUERTE

BARCELONA. _ El juicio
Burgos ha causado une, extensa
polarizacion de actitudes en Es-
paria. Incluso antes de que co-
menzara el juicio las protestas
registrados en Espa lia hablan al-
canzado une importancia no teni_
da por ningtim suceso desde la
guerre civil. Y en la extrada cal-
ma que ha seguido al juicio, las
div,siones internas se han hecho
mayores. A la importante «sente-
da» organiza% en el monasterio
de Montserrat per 300 intelectua-
les ha seguido un Ilamamiento
hecho per el director del Colegio
c'e Arquitectura de Cataluria para
que climitan los profesores colec-
tivamente en el case de que
alguno sea eecutado. Si este
llamamiento fuera atendido, elle
significaria que el régimen ten-
dria que hacer frente a la no
cooperacion de los grupos prof e-
s'anales, adernas rie sec protestado
Par los estudiantes y los trabaja-
dores.
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UMBRAL nùmero 101
amigo. En el interior, este «ma-
gazine» nuestro es apreciado.

A recorder: que el 101 de «Uni-
bral» cerrarà la suscripcion de
1970.

A LOIS LECTORES QUE FUERON
DE « SOLIDARIDAD OBRERA »,

DE PARIS
Tenimdo necesidai de dar cime

a tres colecc_ones de nuestro an-
tiguo portavoz, el compariero
Juan Ferrer soi Cita de lo3 compa-
rieros que puedan desprenderse de
los mimeras de «Soli» eue a con-
tinuacfon se citan : del 1 al 18;
los 27, 30, 32 y 76; los 128, 148,
241, 246, 270, 311, 317, 407, 427,
457, 463, 500, 594, 595, 593, y 610,
los destinen al compariero citado,
33, rue des Vignoles, Paris (XX).

Compensacion en. libres, cuva
lista se darà a conocer a los do-
nantes.

Al misir.o tiempo ofrecemos a
los coleccionistas ntimieros de ce-
leccien repetidos Ce los cuales dis_
ponemos.



DURANTE
los ultimos arios

han tornado cuerpo dentro
algunas Secciones propesitos

que, si continnan desarrollandose,
tendran coma consecuencia dariar
y desunir a la AIT. Por osa la
AIT y sus Secciones t'enen que ve-
lar, tomando una posician clara y
firme, contra esas tendencias de
disolucian.

Dichas tendencias son bien no-
torias, especialmente en Suecia,
y la fuerza motriz es H. Rüdiger,
que en cierto punto ha logrado
llevar los organismes centrales de
la SAC y su argano «Arbetaren» a
su linea Y a sus puntos de vista.
H. Rüdiger ha publicado, desde
hace ya mucho tiempo editoriales
y articules en los cuales se des-
preciaba a la AIT y a sus Seccio..
ries., En multiples referencias Y
ocasiones ha hecho resaltar la
«insignificante» influencia de la
AIT y sus Secciones en diferentes
paises. Al par de eso, Rüdiger ha
hinchado la irnportancia de esta-
blecer otros «contactes» interna-
cionales.

Bien sabernas nosotros que nues-
tro movimiento internacional tra-
baja con contratiempos y en cier-
tes puises con dificultades extra-
ordinarias, pero la situaclan no
es tan mala coma Rüdiger da a
entender en sus articules de Pren-
sa. Al mismo tiempo que abunda en
lo que puede dar pobre impresien
de la AIT, .se calla Rüdiger cuan-
to se refiere a acontecimientos po_
sitivos de actividades de las Sec-
ciones y de estirnulo y aliento en
nuestro propio movimiento inter-
nacional. Par la general no se men-
cionan los Congresos de las Sec-
clones, ni las declaraciones impor-
tantes de las mismas, a las que
se deberia dar publicidad en el lu-
gar adecuado del diario «Arbeta-
ren» donde Rtidiger trata de los
acontecimientos internacionales.
Con otras palabras : se trata de
un sabotaje, dedicado a ahogar
las informaciones de nuestro pro-
pic movimiento internacional por
media del silencio. Per'o simulta-
neamente se da cabida importan-
te, dedicandoles buen espacio en
«Arbetaren», a otras tendencias y
a grupos de varias poises, que en
winches casas se muestran enemi_
gos declarados de la AIT y sus
Secciones. Rüdiger también ha to-
mado contactas directes con gru-
pos en diferentes paises que lu-
chan contra nuestro movimiento.
Hace casa de un ario y algunos
meses, Rtidiger visita Copenhague,
la capital de Dinamarca, donde hi-
zo una charla ante un auditorio
constituido por trotskistas, soda-

listas de izquierda, ex-stalinistas
otras tendencias politicas. Agne-
lles elementos han combatido
siempre segun su capacidad
al sindicalismo revolucionario. Era
pues, natural que Rüdiger no tu-
viera nada que ver ccn la Seccien
de la AIT' en Dinamarca, durante
su visita a Copenhague, mientras
establecia «contacta» con los ele-
mentos citados.

La conexien de Rüdiger con in-
dividuos que combaten el sindica-
lismo revolucionario tuvo coma
consecuencia que la Seccien dina-
marquesa de la AIT enviara a la
SAC una fuerte protesta contra su
colaboracian con Osas enemigos del
sindicalismo revolucionario. A pe-
sar de tacle, Rüdiger sigue la mis,.
ma linea. Ahora ha conseguido
que los organismes centrales de la
SAC acordaran colaboracien in-
ternacional no sel() con la AIT y
sus Secciones sino también con
otros grupos ajenos a la AIT.

No hay nada que decir contra
contactas con otros grupos, pero
tales contactas deben hacerse per
media de Secciones afiliadas a la
AIT y en cooperacien con ellas.
Cada Seccien debe tener el dere-
cho y la libertad de decidir esa co-
labaracien dentro de su demarca-
cian geografica.. Si una de las
Secclones de -la AIT resuelve esta-
blecer contacta y colaboracien con
grupos ajenos en otros paises al
margen de la propia Sedan de la
AIT en ose lugar, eso tendra coma
consecuencia, mas temprano o mas
tarde, que la AIT coma organiza-
clan internacional sera minada y
destruida. Hay que mantener al-
e/1 orden de organizacian cohe-
rente y coordinado en nuestro mo-
virniento internacional.

Hace poco que esa falta de or-
den de conducta ha provocado he-
chas bastante deplorables, Se tra-
ta de una visita a Francia efec-
tuada par Rüdiger en una misian
de la SAC. Antes de visitar la Sec-
clan de la AIT en Francia, se or-
ganiza un mitln, con R,tidiger co-
ma orador, con elementos gremia-
les de oposicien dentro de otras
organizaciones, elementos que en
diferentes ocasiones han combati-
dc a la Seccien francesa de la AIT
y sus actividades. Salo cuando ese
acte se hubo organizado, busce
contacta con la Seccien francesa y
con el Secretariado de la AIT. En
tales circunstancias nuestra Sec-
cian francesa se nege a entrevis-
tarse con Rüdiger. Es un case sin
precedente que una Seccian de la
AIT', se baya negado a entrevis-
tarse con un representante de otra
seccien de la AIT, pore la explica-

El reformismo sindicalista contra la AIT
den esta en la actitud provocati-
va que Rùdiger ernplee y tomà du-
rante la visita a Francia ; prime-
ra entrar en contacta con indivi-
duos que de diferentes modes han
combatido nuestra Seccien en
Francia, y después busc.ar contac-
ta con esta Seccéin.-

La dicho demuestra el peligro
de tal comportamiento, que colo-
ca a las Secciones de la AIT en
oposicien interna y destruye y mi-
na la AIT en su aspecto de orga-
nizacien internacional. T'al «linea»
clebe rechazarse decididamente.

Para que se vea la inconsecuen-
cia de Rüdiger, recordaré que el
Comité Nacional de la ONT de Es-
paria durante la guerra civil in-
tente abrir relaciones internacio-
nales al margen de la AIT para
ensanchar la base de solldaridad
mundial en aguellos atlas de lu-
cha épica. Ese procedimiento des-
perte en aquellos tempos una pro-
testa de parte de H. Riidiger, en-
tances representante de la AIT en
Esparia. En una carta fechad.a en
Barcelona el 5 de julio de 1937, di-
rigida. al Pleno Nacional de la
CNT del 7 de agostO del mismo
ario dice Rticliger, entre otras ca-
sas: «No se crea que se podra

constituir uns organizacien de
contactas internacionales al mar-
gen de la AIT, es decir, sobre el
ahora existente movimiento anar_
cosindicallsta.»

El movimiento internacional que
ahora existe deja ciertamente inu_
cho que desear, pero existe a pe-
sar de todo. La CNT, con su car-
ta, Rüdiger continùa : «La CNT
debe evitar toda tentativa de crear
una «internacional» al margen de
la AIT, pues tal organisme no p0-
<tria vivir y sOlo serviria para des-
truir a la misma ONT.»

Lo que Rtidiger debe hacer, en
lugar de presentarnos trasnocha-
das «orientaciones», es estudiar y
rneditar en el aria 1954, sus mis-
mas palabras y su informe del ario
1937, ya que ahora esta suguien-
da peor «linea» que la entonces
combatida y considerada par él
mismo peligrosa para nuestra Or_
ganizacien Internacional y su pro_
greso.

JOHN ANDERSON

(1) Publicado en «Soli» de Pa-
ris (2-12-1954).

DISCOS
Hace mas de medio siglo que un

burgués tuto ccrimigo ana soca-
rrorteria: «Si te diera ciriez mil du-
ras, iseguirias anarquizendo?»

Respues mia: «Primera dcimelos;
luego sabras la que ornirre.»

Quedô muclo.
En otras ocasiones muchas

se me insinua enemiga al dinero
cuando sé carece del mien°. Y
afiadido: «Tanto moldices la mo-
neda y te sirves de elle.»

Buena. Mas si sociedad obliga,
toda objecicin al respecta es imbé-
cil. Con inoneda en mano se ob-
tiene; sin, elle, careee, y de
carencias no vive el hombre. Lo
interesantey justo, es clar vue/-
ce a la sociedad para emancipar-
la del signa inonetaria.

A decir verdad, a mi nurizca se
me ocurriô «hacermie rfco». Dotes
para dl° no mie habrian faltado,

poser fé en, tel clesvia Gentes
menas evolucionadas han, cabier_
tc con, monta de ara su asno
figura humana. Pero sin provo-
nérselo une, a veces le imponcle-
rable interviene. Par elemPia;

Mis t-os ricos me reservaban pri-
ma de 12 alios que, un poco ma-

dura, seria mi canyugue vestida de
b'lletes de Banco. Asi, de anar-
quista habria llegad,o a jefe de
clos pacha pasendo par la alcoba.

na? Pues no /a fue conini-
ga. No par deliberacian expresa ni
parque la chica no tuera apeteci-

sino parque yo tente tomado
camino inverso.

Muy alla del mismo sigo «to-
cando» dineros para cubrir peren-
torias necesidacles, cen la ventala
de no ser codiciado par los ladro-
nes.

Ventaja que les es privada a los
dzneristao de cualquier climen,sian
que andan dc noche por canes y
vericuetas presas de presentimien,
tas in,quietantes.

En. tenta a mi inc ahana', actemds,'
la poesia de libertad radicacla en
mi sangre, coinpariera grata y se-
gura, hasta el térm,iizo del camino.

Peletéfila, no te enviclio.

DISCOBOLO

EL COMUNISMO LIBERTARIO
Conocido folleto del compariero

Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidadeg liberta-
rias de ahora mismo.
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Desde Alicante

AMadrid
le ha cabido el ho-

nor de reumr en Congreso
Internacional de Criminolo-

gie, a un haz de megalômanos,
seres completamente intoxicados,
con ansias de descubrir el crimen,
al delincuente y a la delincuencia.
IVIenudo fardo para un grupo de
°rates.

Si el individuo es en format°
naturel, y cada uno es coma 03 y
diferente del otro, concibiendo es-
da uno las cosas a su manera,
icamo nos pondremos de acuerdo
para descubrir la esencia vital del
crimen? Vista la circunstancia di-
ferendal de constituciones fisicas
y mentales, las percepciones de
las casas de 'une a otro individu°
seran dispares y los conceptos di
ferentes, de donde nacerà el em_
brollo para no entenderse, tram-
formandose un Congres° de ora-
tes en un verdadero pugilat°.

Si comenzamos por el principio,
nos veremos obligados a buscar la
raiz del mal. La causa de éste
probablemente esta en el primer
individu() que monopolize un pal-
ma de tierra para su uso exclu-
sive. De ahi nace la propiedad pri-
vade y todos los avatares, desba-
rajustes y pena,s que antre el con-
glomerado social. Y estoy seguro
de que los seriores congresistas,
no querran entender nada de esta
oreja, parque estos simples con-
ceptos, rozan la estructura de su
intima idiosincracia, sistema que
se 11:furca y contrasta fundamen-
talmente en otros conceptos y for-
mas de penser. Eh cuyo obstecu-
Io radica la disparidad de concep-
tos y que al juzgar un mismo ca-
sa los jueces o juzgantes na se en-
tiendan, parque donde uno b ve
negro el otro la vo blanc° ; esto
en el casa de que se juzgue con
sinceridad, no cuando se hace con
parcialidad y male fe, que es la
mas regular entre la curia legu-
leya, agarrada a la clase privile-
giada como la lapa a la roca. De
ahi que el modo de juzgar y la
ley sean escurridizas; tengan dos
modos de juzgar uno blando y el
otro severo, seer/1 el concept° de
calidad del sujet°, en la aprecia-
den mental del juzgante, imbuido
del media ambiente de la clase
privilegiade, a la que él mismo
pertenece.

«El derecho no domina las cos-
tumbres, las signe.» (J. Cruet). Sa-
bernas que la costumbre antecede
al derecho, y son grandes legis-
'adores, los legisladores que saben
seguir las costumbres de los pue-
blos. Pero las costumbres no son
inamovibles, sino que evolucionan

y carnbian continuamente ; pero
no al mismo paso.

Podriamos dividirlas en tres gru-
pos: grupo ee vanguardia, de en
rnedio y retaguardla. El grup° de
va,nguardia es el que empuja y
arrastra con màs impetuosidad el
progreso, a los que se les llama
locos de atar, cf:e cargan con ta.
da clase de atropellos, penas Y
sinsabores, tildados de «anarquis-
tas». El grupo de en media, es el
mas numeroso, y el que lleva la
batuta, la vara de manda y el
que reparte el pela. El de reta-
guardia, el contrapeso, el lastre,
la escorte social, las ratas letrine-
ras. Y par escalafen también, las
costumbres son mas o menas

MANUEL GOMEZ

Et bueno y estimado compariero
Manuel Gômez, conocido entre los
comparieros por : «Fades» pa-
dre , nos deje para siempre el
pa.sado 27 de octubre. Habia sido
operado meses antes de la pres-
tata y parecia haberse repuesto
bastante, cuando el 8 de dicho
mes se sintiô mal y hubo de ser
hospitalizado de nuevo. Contaba
actualmente 74 arios de edad.

En su juventud fue, coma mu-
chas de aquellos campesinos del
Bajo Aragen, rebelde par nature-
leza, refrectario al Estado que
siempre se les llevaba la parte del
leen. En contacto con otros lucha-
dores, trabaje par lograr una vida
mejor yendo y viniendo alli donde
fue necesario Muy aficionado a
la caza, no sacaba permiso ; asi
disponia semPre de la escopeta sin
que la tristemente célebre g. c.
pudiera recojérsela.

El 20 de julio de 1936, al igual
que la mayoria de camparieros de
la Camarca, tras decisien unani-
me se fue a Horta y Gandesa (Ta-
rragone), ariadiéndose alli a la
Columna que el 25 liberaria Arens
de Lledô primera y Calaceite des-
pués, de las hordes fescistas y cl_
vilones. A seguido, sin pérdida de
tempo y sin saber cual era exac-
temente la situacien de Cretas,
su pueblo natal, entre en él con
dos comparieros mas. Cuando al
dia siguiente llegamos nosotros,
tad° habia comenz,ado a funcionar
dentro de la Revolucien naciente.
(Fue precisamente en dicho pue-
blo donde un reducido grupo de
temerarios que no quiso tener en

Espaha vista por dentro
rani' Cas, segfin las concepciones
emplies y evolutivas de los indivi-
duos que for,man estos grupos,
cuando en la contexture intima
cerebral del grupo gobernante,
hay algo de democratico y huma-
no. Si no existe alga de la apun-
tado, la que nos gobierna no es
una democracia, sno una férrea
dictadura, parecida a la de Fran-
co.

Y de tropezen en tropezen, y de
tumba en tumbo, hemos entrado
en el terreno del crimen politica
Aqui tropezamos con un sujeto
horroroso, espeluznante, delin-
cuente nato : el criminel mas
grande de la historia de Esparia:
Franco. Par le tanto, llegamcs al

NECROLOGIA
cuenta nuestras indicaciones, tuva
fatal encuentro con guardias
paisanos fascistes, resultando va-
rios herclos uno muy grave que
muriô el 27 de julio en el Hospi-
tal de Tortosa, a donde fue tras-
ladado).

Gran entusiasta, fue de los pri-
meras iniciadores de la Colectrvi_
dad, a la que aparté cuanto te-
nia, acontecimiento que para él
represente una de las mayores sa_
tisfacciones de su vida. Incansa-
ble, trate de resolver con los de-
mas comparieros cuantos proble-
mas se iban presentando, especial-
mente cuando el Bajo Aragen co-
rnenze a ser invadido par las hues-
tes estatales de asalto enviadas
unas desde Castellen y otras
Caspe con el beneplacito de aquel
mandamas conocido par Mante-
can, cônsul de Aragen y enemigo
acérrimo de nuestra obra colecti-
va y revolucionaria. Fue el buen
Cramez quien, al avisarnos cierto
dia de que unos carnones de mal_
ta se dirigian hada Valderrobres,
cuando los comunistas de Lister
habian comenzado su obra de ro-
bo y destruccien, nos evitô el caer
entre sus manas...

Tras las vicisitudes de todos
cuantos pudimos escapar al fas-
cismo, una vez en Francia, jamas
deje de interesarse por nuestra
Organizacien. Era muy solidario y
atento y POr eso est:made de Io-
das cuantos le trataron. Los ca-
mines torcidos, no le atraian de
ninguna manera. Cuanto mas cla-
ros, mas amigos, decia.

Muriô en Pau, a cuya Federa-
den Local pertenecia, y cuando
tanto confiaba en un preximo fi-

moments cumbre de inviter a los
crirnMelogos que han asistido al
Congres° de Madrid, a que juz-
guen imparcialmente al Caudillo
espariol, limpiamente y sil tapu-
jos, forma finies de saber si son
criminalistes o unes s:mples pela-
gatos.

La recua eclesiàstica ya la
juzgado con su sarcastica vericun-
dia. Al poco tiempo que baya es-
tirade la pezuria, sera canonizado
como Dios manda ; y en vida la
Santa Madre Igles.:a, la lleva bajo
Palio, en honor a los rajas que
ha enviado al Infierno. Amen.

SIMPLICIO

nal de la vergonzosa tirania fran-
co-fascista vergonzosa y crimi-
nel ya que muchos ados antes del
proceso de Burgos, del que tanto
se habla ahora en el mundo en-
tera ; confianza que nos habia
ieafirmado poco después de la ope_
raclera, en junio pasado.

Numerosos comparieros de dicha
F. L., asi cama socialistes y otros
esparioles y franceses, le acompa-
riaron por Ultima vez. Ni que de-
cir que el entierro fue civil. El
riojano, compariero D. Giménez,
pronunciô breves pero acertadas y
sent:das palabras recordando al
finado, al que le unia estrecha
amistad.

Los comparieros de Villeneuve-
sur-Lot, a cuya F. L. habia Per-
tenecido desde la liberacien y los
de Fumel, estamos seguros que
también sentiran mucho esta nue_
va baja en las listas de la CNT.

La Comarcal de Valderrobres se
une sinceramente al duelo que
embarga a sus familiares; su com-
pariera Agustina, enferma, a la
que deseamos y esperamos sabra
reSgnarse, hijos y nietos.

Cornpariero Manuel, mientras
nos llega el turno ineludible, des-
cense en paz.

Par la F. Comarcal de Velde-
rrobrcs; J. F.

Por la F. L. de Pau: Santicinetn.

«LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPASA»

Folleto escrito par el comparie-
ro Fabian Moro, explicativo de
coma fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.
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Espaiia

POLONIA
El principio de revolucien popu_

lar ocurrido en la regien bàltica
se debie al malestar econômico de-
satado sobre el pais por la intro-
misien abusiva de la burocracia
comunista en la vida del trabajo
y de los trabajadores.

Polonia, igual que otros Estados
Europeos colonizados Por la URSS
resiente la preste/1 absorbente de
ese pulpe ruso, doblada per la pre-
sien parasitaria del PC interior,
quedando, las multitudes laborio_
sas, sujetas a un estado de depen-
dencia y de privaciones morales Y
econômicas que a la larga han de
rnanifestarse con erupciones vio-
lentas cuales las de Gdynia, Szsze-
cin, Zopot, Gdansk, Foznan, y
otras localidades importantes en-
tre las que se encontre Varsovia,
con un final de dimisien del clic-

tador Gomulka y elevacien al po-
der del «obrerista» Gierek. iCon-
secuencias del « ibasta ya!» del
pueblo polaco?

la Demostracien de que la clic-
tadura comunista es aguantada
por razones militares.

2a Espiritu emancirador exis-
tente en el pueblo.

3a R,eafirmacien de que todo
gobierno es tirania.

4a Que las calles barridas per
la metralla gomulkiana ocasiona-
ron centenares de muertos, lo
mismo que hubiese ocurrido en
Esparia, en Grecia o en Portugal
en situacien parecida.

5a Que la amenaza de levanta-
miento global del pueblo polaco
frene al Eiército Rojo imperialis-
ta dispuesto a atravesar la fron-
tera con todo su atuendo repre-
sivo.

6a Que par la mlsma razen la

CILENDA1110
ESTA EN VENTA

Precio: 5 franccs.

EN 1V1ARSELLA

La tercera Conferencia, del Ciclo
1970-71 organizado per el Nficleo
de Provenza de la C. N. T. tendra
lugar el domingo 24 de enero 1971
a las nueve y media de la maria-
na, en la Sala Francisco Ferrer
Guardia de la Bourse du Travail,
13, rue de l'Académie, Marsella.

Federica Montseny disertarà so-
bre el tema : «La hora del mundo;
Peligros y esperanzas», la cuial
hara un profundo examen de la
actual situacien de la Esparia
franquista y del mundo entero.

14
colegiata del Kremlin prefirie no
obrar en Polonia cual °bre, dras-
ticamente, en Berlin 1954, en Hun-
gria 1956, en Checoslovaquia 1968...

7a Que constanc:a queda del po_
der afirmativo y de la capacidad
del proletariado polaco, muy dis-
puesto Par la libertad y el dere-
cho a la vida, ideal que lograria
de ne tencr por vecino el Estado
de Hierro moscovita.

Ni Dios ni Arno ni Marx, tra-
bajadores de Polonia y del Mun-
do entero !

RUSIA
En El Pardo y en el Kremlin

ex.ste igualdad de circunstancias :
escogidos para la muerte en Bur-
gos, condenado:.; a muerte en Le-
ningrad°. Dos dictaduras pinta-

COMUNICADOS
F. L. DE MARSETJA

Convoca a todos sus afilia,dos a
la asamblea general que se cele-
brarà el dom:ngo 17 de enero 1971.
Bara comienzo a las 9,30 horas
de la mariana.

TURRONES PRO ANCIANOS
Jijona (pastilla 200 gr.) .. 6,50
Alicante .. .. 6,00

5,50
Mazapàn 5,50
Panecillos (pieza) 0,60

En esta Administracien.

«UMBRAL» n' 101

CorresponLiencia:
J. Jové, Six-Fours: Recibiras 10

ejemplares. Canillas Eco, Lamot-
te Beuvron : id. 2; Serrarols Ro-
sendo, La Garenne, id. 2; Serra,
Carcasonne, id. 1; Antonio Caro,
FOX, id. 6; A. Miguel, Cl-Ferrand,
12; Volga Marcos, Rueil-Malmai-
son, id. 2; Hoqueta, St-Leger, id.
2; Comellas, Austria, id. 2; F. Lo-
cal de Perpignan, recibireis 48.

Sigan comparieros y organismos
concretando sus pedidos. Piensen
que el U-101 sera, un obsequio de
satisfactorio recibo por tres con-
diciones esenciales : Arte, Litera-

das en colores diferentes que en
mala entrafia son parejas. El Ma-
drid oficial juzga por venganza
politica a unes rivales y el Moscit
soviético condena por odio de fa-
zas a un puriado de judios.

El caso de estos inquisitoriados
en Leningrado es el de siete hom_
bres deseando emigrar a Israel y
no poder hacerlo per imposicien
autoritaria. Las dictaduras son
odiosas por esa interposicien del
Estado a la libre voluntad del in-
dividu°. é,Por que en la URSS no
Se permite entrar y salir a las per-
sonas segrin su deseo? «iLibertad
para que», de nuevo? é,Por que en
e: parais° comunista /a puerta de
frontera esta cerrada a siete lla-
ves en su doble sentido? Estos aie-
te judios, no resignandose a una
negativa pétrea, trataron de lar-
garse del «paraiso» por un medio
ilegitimo: un avien robado. Fraca-
saron, y dos de elles arriesgan ser
fusilados y los cinco restantes ser
envlados a la Siberia par cuatro
O quince

Idéntica angustia existe en Es-
paria, pais politicarnente distante,
en teoria, Ce la Rusia comunista.

Digan los deductivos a donde
radica la diferencia entre ambos
paralsos... del despotismo.

tura e Icleas. Mas que un libre
que costarà como un libro no ca-
ro : 10 francos.

F. L. DE ROANNE
Convoca a la reunien general

que tendra lugar el domingo 3 de
enero a las 9,30 de la mariana en
el local de costumbre.

Esperamos la asistencia de to-
dos los comparieros, vista la im-
portancia de los acontecimeintos
ociruiegesne. suceden en nuestro pais de

Servicio de Libreria
«Balzac», A. Keim 2 60
«Balada del alba bala», Ca-
rrasquer............3 00

«Balon Rouge», Hachete .. 7 80
«Batalla de la vida», Carlos

Dickens .. .. 3 00
«La borrasca», R. Rocker 10 00
«La bancarrota fraudulenta

del marxismo», E. Carb6 3 00
«Canciones y juegos» .. 3 50
«Las bases fisicas de la per-

sonalidad» ..........3 00
«Bernard Shaw», Frank Ha-

rris 9 00
«La crisisCarlos M. Rama:

espariola del siglo XX» .. 35 00
Gonzalo Duefias : «La ley de
Pierre Monatte: Syndicalis-

me révolutionnaire et
communisme .. .. 24 65

«L'Atelier», Armand Cuvl-
lier 550

«Albores», Albano Rosell 2 00
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El Tr:bunal militar de Burgos
ha necesitado 25 dias para pro-
nunciar su sentencia contra los 16
antifranquistas vascos. En reali-
dad, estos jueces COn espuelas han
estado a las erdenes del gobierno
para dictar sentencia procedente
de arriba ; no del ciel(); del estado
mayor del Régimen.

El censul alemàn, raptado por
ETA como garantia de las vidas
de seis resistentes pasados per el
tamiz castrense de Burgos, ha sido
liberado sin contrapartida alguna.
Por humanitarismos, el antifran-
quismo no va a perderse. Con tal
de que esa accien sublime no re-
suite echar margaritas a puercos.

Nuestra amiga Maître Gisèle
Halimi fue retenida en Burgos por
la policia, cuando se encontraba
alli para conocer la sentencia apli.
cada a los 16 resistentes vascos.
Luego fue expulsada a Francia y
declarada indeseable. No sin que
ella no haya recogido datas ina-
preciataes.

Si el gobierno franquista no
mata a los seis vascos escogidos
para elle en Burgos, no sera por
caridad ni otras jeringas usadas,
sino por la presien ejercida con-
tra él por los pueblos hartos de la
politica de «sang i fetge» que es
motivo de existencia del régimen
instaurado en 1' de abril 1939 so-
bre las ruinas humeantes y en-
sangrentadas de E3paria.

En las manifestaciones pro
pena de muerte organizadas por
el gobierno franqUsta se ha he-
cho uso y abuse del saludo nazi-
i'ascista.

Los victoriosos de 1945 Se des-
mienten, los victoriales de 1939.
no.



RENFORÇONS S.I. A.
Il est, hélas, pénible de consta_

ter l'attitude des libertaires fran-
çais en général dans leur compor-
tement vis-à_vis du problème de la
solidarité. Les lecteurs du COM-
BAT SYNDICALISTE, de « Es-

MANIFESTATIONS ANTI-
FRANQUISTES EN FRANCE

Toutes les grandes villes furent
le théâtre de manifestations en
faveur des prisonniers basques et
plus généralement du peuple es-
pagnol contre Franco ct son
régime.

La ONT. était partout présen-
te, ainsi que le mouvement liber-
taire. Ainsi des camarades nous
ont fait le compte-rendu de ces
manifestations, toutes assez sem-
blables dont nous publions quel-
ques unes

Ainsi, à Vierzon, qui est une
des nombreuses petites villes dont
In grande presse manifesta sa dé-
saprobation et son mépr's au
régime franquiste, les anarcho-
syndicalistes de la C.N.T. étaient
présents.

A Lorient, une manifestation
réunissant quelque 2 000 person-
nes parcourut la ville aux cris de
« Franco, assa,ssin ! » « Libérez
les basques» et « Libérez l'Espa-
gne ». Là aussi les camarades de
la C.N.T. étaient présents ainsi
que S.I.A., bien que « La Liberté

LA SITUATION AU
PAYS BASQUE

(Suite de la page IV.)
tif voir en France des journaux
tels « Le Figaro », « l'Aurore »,
« Le Parisien Libéré », ou « Fran-
ce-Soir » s'indigner vertueusement
do la barbarie franquiste. C'est
presque un tollé général ! Bizar-
re ! ceux qui hier encore bénis-
saient Franco pour sa croisade,
lui, le digne protecteur et repré-
sentant de l'Occident chrétien, est
presque conspué par l'Eglise et
tous les magnats crapuleux qui
l'ont aidé. Il faut croire qu'au-
jourd'hui, contrairement au pas-
sé, le capitalisme international
peut très bien se passer de Fran-
co, de nos jours désuet, trop ana-
chronique ct « indéfendable » !

Il n'a pas réussi à intégrer les
masses populaires laborieuses qui
constituent un potentiel révolu-

poir », savent que, dès 1944, s'est
reconstituée la S.I.A., fondée en
1937, d'abord en Espagne, puis en
France eut à s'occuper de nom-
breux cas malheureux, parmi nos
amis espagnols, dans la mesure de

du Morbihan » ne signale pas
cette dernière dans son compte-
rendu. Elle signale néanmoins
«... drapeau de la République es-
pagnole en tête.- »; « on remar-
quait en outre les drapeaux rou-
g, et noir d'une délégation d'a-
narcho - syndicalistes (C.N.T.) et
membres des groupes autonomes
révolutionnaires lorientais ».

A Lille c'est au nombre de 5 000
qui à l'appel des organisations
syndicales et partis de gauche que
les manifestants défilèrent. En
tête du cortège se trouvaient le
P.C., le P.S., la la CFDT
et la FEN. Puis, derrière, venaient
les forces révolutionnaires (plus de
500 personnes) qui volontairement
s'étaient détachées du cortège offi-
ciel.

On trouvait en tête de ce grou-
pe, derrière les drapeaux rouge
et noir des anarcho-syndicalistes
de la C.N.T., quelques SO. com-
munistes libertaires, puis venaient
les membres du Secours - Rouge
suivis du P.S.U.

tionnaire redoutable. Quoi de tel
qu'un régime comme celui d'Alle-
magne fédérale ou comme celui à
venir en France : une masse
amorphe, occupée « en toute dé-
mocratie » à regarder ses diri-
geants parler à la TV ? Quoi de
tel pour intégrer le mieux possi-
ble les travailleurs dans le systè-
me d'exploitation capitaliste ?

Mais en Espagne, nous le savons
tous, la lutte s'organise. Le prolé-
tariat d'Espagne saura donner la
mesure de ses possibilités comme
il l'a déjà fait, de façons éclatan_
tes, dans le passé.

Vive l'Espagne noire et rouge !

Vive le fédéralisme !

CNT (Section française de l'AIT)

ses moyens et s'étendant à tous
les persécutés tant en France qu'a
l'extérieur.

A notre éoque, il est curieux de
voir un Comité local de soutien
aux victimes de la répression, de
secours mutuel, par les libertaires,
d'appui apporté par certains au
au Secours - Rouge, d'obédience
marxiste, comme si la S.I.A. était
inconnue, alors que plusieurs
écrivent aux deux hebdomadaires
de C.N.T. où se lisent fréquem-
ment des communiqués de notre
organisation, tels en ce moment
en faveur des Calendriers S.I.A.
1971,

Avant de s'entendre avec des
hommes qui sont éloignés de nos
idées, démontrons par notre cohé-
sion, quels que soient nos carac-
tères, de la possibilité d'un régi-
me de fraternité.

La S.I.A., notre S.I.A., sera ce
que voudront les camarades. Là,

___ Espèce de salopard, tu veux
jouer au plus con avec nous ?

Non, M'sieur l'adjudant, je
sais que vous gagneriez.

Tu te fous de notre gueule ?
Oui.

Cela commence comme ça et le
[7 décembre 1970 à Lille on con-
damnera Sylvain parce qu'il main-
tiendra sa position face aux assas_
sins de la liberté au grand uni-
forme, la poitrine emmerdaillje.
Par ce refus de participer au cri-
me collectif ce petit connard re-
tournera en prison (et l'aumô-
nier dia amen).

Si nous avions eu ce courage !
Ni l'Indochine, ni l'Algérie, ni le
Tchad, mais la révolution, la
liberté, la vie. L'ordure n'existe-
rait plus ; les prisons seraient ver-

Achetez le

Où ils se considèrent assez nom-
breux pour constituer un comité
quelconque, qu'ils fondent une
section S.I.A., le C.N. de S.1.A.,
dont le siège est 4, rue de Belfort,
Toulouse, se fera une Joie de les
aider à sa naissance et pour être
franc, j'avise qui que ce soit
membres du Secour-Rouge ou de
Secours Mutuel qu'ils ne recevront
de moi aucun subside, toute la
solidarité sur le plan national
passera par le C.N. de S.I.A.

A. LE LANN

Note : Section SIA de Brest.
Les camarades sont avisés qu'une
importante assemblée générale de
la Section aura lieu le dimanche
10 janvier, à 10 heures, Maison
du Peuple, bureau 10. Ordre du
jour : Calendriers SIA 1971, sou-
tien aux emprisonnés, activités
locale, régionale, pacifiste.

Sylvain Puttemons
«Le petit soldat»

dure et jardins d'enfants et les
militaires supprimés. La coopéra_
tion, le statut des objecteurs de
conscience, la réforme ne sont que
de solutions d'attente. Seule la
suppression de l'Etat et du pou-
voir permettra la dissolution de
l'armée, le droit au choix de son
existance et la disparition du
crime.

Avec Sylvain nous sommes per_
suadés que cette lutte ne peut
abouti que Par l'action commune.

Ceux-là son très puissants,
mais ne sont que des hommes des-
sinés; un coup de gomme et plus
rien. Pour nous la gomme peut
être élastique et explosive. Ne
nous obligez pas à nous en servir
pour la défense de nos droits et
de nos libertés.

calendrier
POUR

1971
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TRIBUNE LIBRE
Opinions sur rue »,

G. Pabiot (1). Pabiot c'est le
type qui interroge les gens dans
la rue, qui leur pose n'importe
quelle question, et les gens lui
répondent n'importe quoi.

Dans ce bouquin il a réuni les
plus bizarres, les plus drôles de
ces réponses. Les plus étonnantes,
déconcertantes surtout,

Roger Semet, dans un récent
« Canard Enchaîné », écrivait sur
ce livre, en n'y retenant, appa-
remment, que le côté marrant de
la chose. Pourtant ce n'est Pas
vraiment drôle, quand quelqu'un
vous dit que le régime castriste,
c'est un règne où on coupe les
choses eux mecs. Pas drôle non
plus ça : « Un septennat c'est
quand il y a sept musiciens », et
« Un régime démocratique, c'est
un régime à la bourse de l'ou-
vrier, comme de biscottes et de
l'eau d'Evian », ou encore quand
l'interlocuteur prend pour un
groupe sanguin, le groupe UOR.
Tout cela en dit long sur la misé-
rable réalité de la « bas?, », et
aussi sur notre prétention. Quand
on lit ce bouquin, on ne peut que
se sentir déphasé. Absolument pas
dans le coup. Et on comprend
pourquoi les idées révolutionnaires
ont tant de mal à progresser, c'est
d'abord et surtout, parce qu'elles
se perdent dans « les abîmes de
l'ignorance humaine ». Lire ce
livre c'est remettre les pieds sur
terre. C'est oublier notre élite
pour ne voir que cette réalité sur
laquelle doit se fonder notre lut-
te : l'aliénation.

« L'Increvable anarchisme », par
Luis Mercier-Vega (2) Malgré
ce titre plus ancien combattant
qu'autre chose, c'est un livre im-
portant qu'on nous donne ici.

La première conclusion me Pa-
raît l'une de plus justes : « Ses
grands hommes (à l'anarchisme)
appartiennent au passé ». Oui,
nous n'avons plus de grands hom-
mes, ni de « penseurs ». Et c'est
bien comme ça, car l'idée liber-
taire d'une société s'oppose au
culte de la personnalité. Et sur-
tout au culte d'une pensée, d'un
catéchisme. La pensée d'un hom-
me n'est pas révolutionnaire. Est
révolutionnaire celui qui lutte;
est révolutionnaire la pensée col-
lective des hommes.

Bien sûr, la pensée collective
naît d'abord d'individualités, mais
elle ne prend toute sa force révo-
lutionnaire qu'avec le passage à
k, réflexion du plus grand nom-
bre. Le débat public est révolu-

tionnaire, la cogitation dans une
tour d'ivoire ne l'est pas.

Marx, Proudhon, Bakounine,
Mao, Besnard ne sont pas révo-
lutionnaires.

La Première Internationale, la
Commune, les premiers syndicats,
la CNT espagnole de 1936, les grè-
ves de 1936 et 1968 sont révolu-
tionnaires. La théorie minoritai-
re n'est pas révolutionnaire, la
pratique de masses est révolution_
naire. Et la théorie révolutionnai_
re de masses ne se construit que
dans la pratique révolutionnaire
de :nasses.

Une grève sauvage a plus d'im-
portance qu'un bouquin de Gué-
rin ou Marcuse. Et, non seule-
ment nous n'avons plus de pen-
seurs, mais nous n'en voulons
pas.

Un passage de ce bouquin est
capital pour expliquer la position
anarcho - syndicaliste de nom-
breux travailleurs révolutionnai_
res. Luis Mercier - Vega analyse
les possibilités de réagir pour un
anarchiste face à la société. A
cette remis, en question de la
société il voit deux conséquences,
deux issues : « Il existe une issue
marginale (en marge, en dehors
de la société) qui est celle de l'in-
dividualisme et du « milieu »
anarchiste, pouvant coïncider, en
certaines circonstances, avec un
mouvement révolutionnaire, mais
difficilement se confondre avec
lui », c'est-à-dire que l'anarchiste,
devant l'énormité de la tâche à
accomplir, a cette solution indivi-
dualiste (les autres je m'en fous,
style Ferré) qui l'amène à se can-
tonner à des petits cercles privés,
refuges contre la société, sans re-
mettre en cause celle-ci (style Fé-
dération Anarchiste ou Anarchis-
me et Non - Violence, ou encore
Internationale Situationiste), c'est
l'issue de la facilité. Il existe une
deuxième issue qui est « une issue
de combat quotidien, désespérante
pour celui qui cultive l'illusion de
la transformation miraculeuse (de
la société), mais dont les anarcho-
syndicalistes ont donné, au sein
de la société en voie d'industria-
lisation, un exemple remarquable.
A savoir, à partir d'un conglomé-
rat (ensemble) d'êtres exploités et
opprimés mais .non supérieurs
par définition en qualité humaine
à leurs exploiteurs et à leurs maî-
tres (c'est-à-dire en ne pensant
pas que le prolétaire est intelli-
gent envers et contre tout et
qu'on doit se mettre à son service,
style Gauche prolétarienne) la
longue pratique de l'enseignement

par les faits et l'expérience de
l'entr'aide, du courage, de l'orga-
nisation égalitaire, de l'esprit
communautaire, de la fraternité
agissante, de la conquête de cette
science de notre malheur » dont
parlait Fernand Pelloutier. Jus-
qu'a constituer un ensemble
d'hommes libres capables de ré-
pondre aux exigences de la vie en
commun, sans Dieu ni Maître. »

En d'autres termes, Mercier-Ve-
ga constate que l'anarcho-syndica-
lisme répond à ces deux impéra-
tifs de la lutte révolutionnaire
préparer le changement de la so-
ciété et aider les hommes à se
changer eux-mêmes. Assumer les
tâches présentes, amélioration des
conditions de vie, sans oublier de
préparer la révolution. Car il ne
faut jamais oublier que, si celle-
ci demeure hypothétique, la mi-

sère de tous les jours, elle, ne l'est
pas. Ce n'est pas parce que la ré-
volution donnera à manger à tout
le monde, que nous devons laisser
des hommes mourir de faim au-
jourd'hui.

Tout le monde ne sera pas
d'accord avec certaines conclu-
sions pessimistes de Mercier-
Vega, mais son livre est utile
dans la mesure où il permet de
faire le point sur de nombreuses
idées théoriques et pratiques,
éclaircissant ainsi la pensée révo-
lutionnaire actuelle, et dans la
mesure où il constitue une somme
de documentation nécessaire aux
révolutionnaires.

La Table Ronde. 240 pages.
17 francs.

Eh. 10 X 18, 185 pages.
4 francs.

Régionalisme-Bretagne
Après la causerie-débat à Brest,

le 6-XII-70, nous syndicalistes-r&
volutiennaires nous avons com-
pris le fossé qui nous sépare du
monde réformiste (syndicalement
parlant, politiquement parlant).

Les mouvements bretons sont ré_
formistes de la gauche à la droite
chez eux le passé parle, l'avenir
est uniquement entre les mains des
notables, des fascistes de droite,
de gauche ils sont séparatistes,
autonomistes, ils suivent les par-
t's politiques français, les syndi-
cats français oublient les uns et
les autres qu'ils doivent trouver
un jour la voie de leur propre
destin dans un fédéralisme pure-
ment breton.

C'est pour quoi nous, CNT-AIT,
nous avons affirmé à, la fin du
débat, face aux sourires de nos
adversaires que nous n'étions pas
des utopistes par ce que nous vou-
lons que demain la Bretagne ait
un nouveau système de vie.

I. Un conseil breton économique
et social. II. Un centre breton de
la culture et des loisirs, III. Un
service breton de la santé. Un Offi-
ce du tourisme et des loisirs; et
chose importante un syndicalisme
breton révolutionnaire, partant
des communes bretonnes, se récla-
mant des conseils ouvriers (ma-
nuels, intellectuels, employés agri_
cales, gens de mer), un syndicat
fier de se prononcer pour l'action
directe, lia grève générale.

Cette affirmation de position
syndicaliste révolutionnaire que
nous avons prise en qualité, les
uns et les autres de membres, de
la SIA. (Le débat était sous les
auspices de la Solidarité Interna-
tionale Antifasciste, groupe de
Bretagne) la CNTLAIT, région bre-
tonne. AOA, secteur breton, MCL,
région ouest, du FNB (mouvement
de gauche) nous oblige ce jour à
demander au camarade Le Lann
de Brest d'accepter de mettre au
point l'Institut Breton d'Histoire
Social et du Syndicalisme, face aux
responsables des mouvements bre_
tons cet Institut avec son bulletin
« Actualité Sociale Bretonne ».

Démontrer que nous ne sommes
pas les utopistes qu'ils pensent
avoir en face d'eux, mais des fem-
mes, des hommes simples, honnê-
tes ne recherchant qu'un, seul but;
le bien des travailleurs bretons.

Camarades des départements
bretons, venez nous aider que
demain du « fait breton » dans sa
réalisation fédéraliste naisse la
Confédération Française; plus de
pouvoir central, tous aux commu7
lies !

C'est au nom de ce fédéralisme
que déjà face au dépeuplement
des îles bretonnes, nous créons la
Fédération des îles bretonnes sur
le plan économique et social,

Alors camarades écrivez vos sug_
gestions Le Lann de Brest, à
Queudet Ce Lorient.

Y. M. BIGET
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tion militante. C'est cela la pra-
tique du Secours Mutuel.

A St_Etienrne. Des camarades
du. Syndicat des Métallurgistes de
St-Etienne (CNT, dont certains
adhérents FA.) ont été présumés
auteurs de graffitis sur les murs
des Forges Stéphanoises, disant

A bas l'esclavage salarial » et
Ni dieu ni maîtres ni esclaves ».

Ils avaient été reconnus par un
garde de l'entreprise et retrouvés
ensuite. L'affaire est passée en
jugement. Ils sont condamnés à
verser 1 959 39 F de dommages et
intérêts, plus 120 00 F d'amende,
plus les frais de justice. Pour re-
peindre les murs il suffisait de
5 F de tryclo et de 3 F de ba-
digeon.

Nos camarades ne s'avouent pas
vaincus. Ils dénoncent les hauts
murs qui encerclent les usines et
proposent tout simplement leur
destruction et leur remplacement
par des carreaux au travers des-
quels ils pourraient voir les ar-
bres et les gens qui passent dans
la rue. Ils dénoncent le patron
des Forges Stéphanoises, qui est
un de patrons de l'UDR, de Saint_
Etienne, ce qui fait que le procès
n'a été qu'une simple formalité.

A Toulouse. A la suite des
événements violents qui viennent
de se dérouler, 9 condamnations
ont été prononcées allant de 15
jours à 5 mois de prison ferme.
Un automobiliste s'étant porté
partie civile, il lui sera dû 641 F.
Le Trésor public réclame 100 000
frs lourd pour les dégâts causés
par les flics ; des amendes indivi-
duelles sont prévues.

Solidarité avec les militants de
St-Etienne!

Solidarité avec les camarades
de Toulouse! (4 anars condam-
nés).
Envois de fonds : Pierre MERIC.

CCP 1 849 93. Marseille.
En précisant Secours Mutuel

St-Etienne ou Secours Mutuel Tou-
louse.

Note de Rédaction. _ Un cer-
tain nombre de caisses de secours
sont organisées ces temps derniers
dans le pays. îl nous semblerait
cependant préférable de tout re-
grouper, à l'avenir, dans la Soli-
darité Internationale Antifasciste
(SIA), qui a l'avantage d'exister.

LE COMBAT SYNDICALISTE

PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
sociaL nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2e UNION REGIONALE DES
SYNDICATS - C.N.T.

Les camarades militants et sym-
pathisants des Syndicats et Jeu-
nesses Anarcho-syndicalistes de la
Région Parisienne, sont invités à
contacter nos Permanences pour
les Informations, Adhésions, Coti-
sations, Réunions, et LE COM-
BAT SYNDICALISTE.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56).

19e U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh. -- 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

UNION LOCALE DE PUTEAUX
33, Avenue du G. de Gaulle, Pu_

teaux (92). Métro : Pont de
Neuilly.

Permanence ; Le premier diman-
che du mois au matin, et le troi-
sième samedi du mois de 16 à 19
heures.

2. UNION REGIONALE ONT-AIT
39, rue de la Tour d'Auvergne,

Paris (9.), métro Anvers ou St-
Georges.

Permanence : Le troisième di-
manche du mois au matin, et tous
les samedis de 16 à 19 heures.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

III. UNION REGIONALE
Pour tout contact : Johan PAIN

72, rue Chabot-Charmy, 21-DIJON.

COMMUNIQUES
Vle UNION REGIONALE

Union Locale de Toulouse
Bourse du Travail, Place St-Sernin

Une permanence C.N.T. est
tenue tous les dimanches matin.

Les JAS-ONT se réunissent
tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à. 18 h 30.

LE CENTENAIRE DE LA
COMMUNE

A l'occasion du centenaire de
la Commune un comité regroupant
des organisations anarchistes et
anarcho-syndicalistes s'est consti-
tué pour mener des actions sus-
ceptibles de redonner à la Commu_
ne ses dimensions exactes et ne
pas permettre à certains de la mo-
nopoliser.

L'Union Locale ONT du Pré St-
Gervais s'associe pleinement à
cette entreprise et demande aux
camarades désireux d'y contribuer
financièrement de faire parvenir
leur contribution au CCP de Su-
zanne Lambert, 24 605 41 Paris.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne ; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants : bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

le UNION REGIONALE
Le Syndicat Unifié du Bâtiment

et Travaux Publics de la Région
Parisienne informe ses adhérents
qu'une réunion est prévue pour le
dimanche 10 janvier 1971 au siè-
ge confédéral, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (90).

Tous les camarades seront en
principe convoqués par lettre.
Toutefois, vu la période pendant
laquelle sera effectué les envois, il
est possible que certaines soient
égarées. Aussi, les camarades qui
n'auraient pas reçus leur convo-
cation sont invités à participer à
la réunion. L'ordre du jour sera
établi lors de la réunion.

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des \Figno-

les, Paris (20).

Solidarité! Solidarité ! Solidari_
té! A force d'entendre des appels,
certains en oublient le sens et
croient qu'il s'agit de charité.
Seuls quelques camarades répon-
dent.

Dans les cas présents, la solida-
rité dont il sera question sera
dénommée Secours Mutuel. Le
Secours Mutuel a été une des acti-
vités essentielles de l'anarcho-
syndicalisme. Nous nous devons
d'en retrouver la pratique.

Comment faire du travail révo-
lutionnaire lorsqu'on craint du
jour au lendmain de se trouver
complètement dans la dèche, con-
sécutivement à ce travail révolu-
tionnaire et à, la répression qui le
sanctionne. Comment parler d'a-
narchisme, d'anarcho _ syndicalis-
me, d'os ganisation anarchiste si
par ailleurs il n'existe pas de
pratique effective de la solidarité,
si en définitive on considère le
militant anarchiste encore Plus
mal que le militant communiste
et qu'on /e laisse tomber une fois
que le couperet de la répression
s'est abattu sur loi.

Le Secours Mutuel c'est une
pratique effective de la solidarité.
Aujourd'hui quelques militants,
à cause de leur action, sont mena-
cés de faillite personnelle. Le
secours ne peut se manifester que
par l'envoi de la part de chacun
d'une somme d'argent allant jus-
qu'au minimum de 1 F symboli-
que. Ainsi chacun pourra compter
ensuite sur les autres.

L'E'tat considère les militants
comme des délinquants et les isole
en tant que tels. Nous jouons son
jeu en laissant la responsabilité
des « frais » aux seuls camarades
inculpés.

Tous pour un, un pour tous!
Certains disent : « Il y a la pro-
pagande à financer »; d'autres
« Je suis payé au SMIC. » Coni
ment feront-il pour financer leur
propagande et bouffer leur SMIC
quand ils auront des frais de pro-
cès, des amendes, des dommages
et intérêts ou qu'il leur faudra
casser la croûte en sortant de
taule.

Tout camarade anarchiste et
anarcho _ syndicaliste doit pou-
voir comptercompter sur chaque copain
lors d'une répression étatique dont
il sera l'objet à cause de son ac-

COMMUNIQUE

Une première riposte

à la répression



(Suite)
Les ambassadeurs et la duches-

se décorée de Holbein, la vénus
de Botticelli, le joueur de luth à
bajoues et nez rouge de Brugghen,
les personnages de Bruegel repré-
sentant la collection la plus odieu-
se d'êtres spirituels ou séculiers
qu'on aimerait à éviter, pleurni_
chant une adoration rituelle, les
bourgeois inquiets de Camin, les
pêcheurs hollandais de Van de
Capelle voguant pour l'éternite
dans le XVIIIe siècle, les patriar-
ches de Crivelli gardant l'autel,
van Reiymerswaele figeant des
relations qu'il déteste dans le rôle
d'échangeur de monnaie et de col-
lecteurs d'impôts ; la madone,
l'enfant et le saint de Mantegna,
l'homme et la femme de Jordaens,
tous portent l'éternité sur leur
visage et leur époque dans l'habit
du moment. Ces peintres furent
engagés avec le charpentier et le
maçon pour travailler en choeur à
la maison, à l'église ou à la place
publique, mais seul le peintre
pouvait orienter son art pour
louer ou condamner la société
qui l'engageait. Non pas dans un
sermon visuel insipide et éphé-
mère, mais en faisant de sa toile
un miroir figé réfléchissant pour
toujours sa société. Lorsque les
villageois du XVe siècle cour-
baient la tête devant le retable
Demidoff de Crivelli, ils savaient
que les saints portaient des robes
de leurs métiers à tisser, et bien
que la maîtresse du roi ait posé
pour la madone de Fouquet, ses
vêtements étaient néanmoins dûs
aux fileurs agenouillés en ado-
ration devant la reproduction
bi-dimentionnelle de leur labeur
quotidien. C'est à la fraternité
pré-raphaélite anglaise qu'il échut
de donner au monde l'exemple
d'un groupe de peintres rejetant
leur époque pour un passé my-
thique, et ce faisant, de s'annihi-
ler. Revendiquant l'héritage des
peintres pré-raphaélites, ils re-
cherchèrent leurs sujets de
deuxième main, parmi les mythes
émasculés des romances médiéva-
les et ces peintres bourgeois offri-
rent à leurs propres « nouveaux
riches » un exemple pour leur
rêve politique et social d'un mon-
de aux classes rigidement distinc-
tes, d'une société détachée de la
sueur grasse du travail, d'une
société où la femme était devenue
un jouet sexuel, Dieu un père-em-
ployeur et le Christ d'à côté,
agréable mais un peu niais. Em-
portant sa morale de récompenses

divines et de châtiments inspirés
de l'Ancien Testament, cette clas-
se sociale a disparu nous léguant
son crédo politique d'une société
hédoniste et matérialiste basée sur
la force et, en art, rien qui ne
vaille d'être conservé. Ils écumè-
rent le Passé pour y chercher une
justification de leur mode de vie
et laissèrent un ensemble de ta-
bleaux d'un vert révoltant, un
art consommé au service de sujets
infantiles. En reniant leur temps,
les membres de la Fraternité pré-
raphaélite se détruisirent parce
qu'ils ne voyaient pas que l'artiste
ne peut offrir que la réinterpré-
tation des expériences humaines
contées et représentées, sur un
décor changeant. Chaque généra-
tion est projetée dès sa naissance
dans le fil du temps pour décou-
vrir de nouveau les angoisses et
les joies anciennes et elle doit les
accepter ou les rejeter selon l'exi-
gence de l'heure. Ainsi, parmi les
artistes, seul le poète est libre.

Non pas par son propre choix,
mais parce qu'il est mis économi-
quement à l'écart. Tant que son
travail ne sera pas profitable aux
trafiquants de la culture, on le
laissera seul à son chant solitaire.
D'ailleurs le peintre a vendu de-
puis longtemps son droit d'être
accepté en homme libre. Il est le
clown de la société, le tâcheron
des galeries et la boniche favorite
de la « haute société » à jamais
prêt et empressé de plier son
talent devant les exigences du
veau d'or. L'art des galeries com-
mei cistes est un art de classe et
ceux qui en imposent les condi-
tions sont ceux qui payent. Ils
constituent le rebut qu'engendre
toute société troublée, les enfants
adultes des « nouveaux riches »
détachés des problèmes d'argent,
n'acceptant même plus les res-
ponsabilités de leur fortune, de
leurs usines à air conditionné,
libres d'assouvir n'importe quel-
le fantaisie. Dans cette existence
infantile, ils achèteront le chapeau
du jour, chanteront la chanson
du jour, liront le livre du jour,
achèteront la robe du jour, sou-
tiendront la guerre du jour et
achèteront la peinture du jour.
Tandis que les marchands, comme
des proxénètes, iront faire les
bordels de la culture que sont les
luxueuses galeries d'art des capi-
tales mondiales pour ramener le
dernier hochet de sybarite à ces
hédonistes insatisfaits. On accepte
communément que 1e portraitiste
s'exécute au claquement du fouet

du financier, il a au moins l'hon-
,nèteté de reconnaître ce Pour quoi
il est payé. Si une gueule de va-
che, militaire, industriel ou poli-
ticien, désire avoir son portrait il
sait ce qu'il veut et l'obtient. Un
bon portrait académique au réa-
lisme de photographie et les deux
parties de cette transaction com-
merciale sont satisfaites. Mais
c'est le malheureux tâcheron de
galerie passant d'un mouvement
d'avant-garde à l'autre qui se
leurre en prétendant que les sales
chaînes de l'argent ne retiennent
pas sa faible et tremblotante flam-
me de talent, Pourtant, n'importe
quel marchand éructerait dans
son café matinal à la simple sug-
gestion qu'un artiste aussi mina-
ble pourrait dicter les conditions
de son « art ».

Annoncez votre mouvement ar-
tistique des vingt dernières années
et les mêmes noms dépourvus de
talent tombent lugubrement. Lors-
que les marchands voulurent du
surréalisme d'arrière-garde, ils
furent influencés par Dali et
livrèrent des succédannés de troi-
sième catégorie. Un collage ? vous
étiez servi. Un Braque ou un
Picasso de dixième ordre ? et ils
suaient leurs ordures sous l'in-
fluence du maître. Peinture abs-
traite ? et ils rinçaient leurs pots
de peinture avec les autres. De la
peinture d'action ? aussitôt ils
couchaient leurs toiles Par terre
pour y répandre de la peinture
sinon la gloire.

Lorsque les critiques d'art ré-
clamèrent de la peinture à bords
francs, ils sortirent leurs règles et
leurs équerres et à leur honte à
tous prirent littéralement leurs
ordres des marchands pour les
dimensions et le sujet : Du jour
au lendemain le marché de la
peinture abstraite s'écroula et le
travail du génie de la semaine
passée fut mis au rencart, parce
que le Pop'Art était maintenant à
la mode. Les tâcherons s'empres-
sèrent alors de copier assidûment
les affiches publicitaires et leurs
propres bandes et les acheteurs
sophistiqués passèrent des graffi-
tis de pissotières à Dubuffet à une
sue prudente du monde des jeu-
nes blousons noirs, durs, tout en
muscles et grands lecteurs de ban-
des dessinées. Les gens bien
achetèrent aussi, sans doute par
affectation en exigeant que le
peintre soit aussi amusant que son
travail puéril afin que le mar-
chand puisse vendre la personna-
lité du peintre avec le tableau.
Aujourd'hui l'Américain Raus-
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chenberg a la vedette, mais qui
oserait prophétiser combien de
temps son culte des panneaux
maculés trouvera un public. Tant
que cela dure nos talents locaux
s'affairent fiévreusement collant
leurs affiches crasseuses sur leurs
vieux cartons qui n'en peuvent
mais, attendant en vain un signe
du marchanc14. Mais le marché des
gigantesques panneaux délabrés
est très imité, il n'y a qu'un petit
nombre de collections privées aux-
quelles on peut refiler ces trivia-
lités qui perdent toutes valeurs
dès qu'elles ne sont plus amu-
santes. Lorsque le marchand ne
les trouve plus convenables pour
sa coterie ils sont bons à jeter
comme des vieilles chaussettes.
On se souvient du malheureux
jeunot qui faisait tout sauf de
peindre et dont les pitreries ame-
nèrent les tableaux jusque sur les
murs d'une galerie d'art d'Edgwa-
re Road. Il couchait ses panneaux
par terre, y versait de la peinture,
les enflammait, roulait dessus en
vélo, sautait dessus et, en récom-
pense de ses efforts, il vit ses pan-
neaux exposés. Lorsqu'une nouvel-
1,-, clique se forma, son travail
quoique sans valeur fut présenté
sur les murs d'une galerie réputée
de Trafalgar Square. Voilà une
oeuvre d'art, clamèrent les criti-
ques sycophantes à l'écrivain qui
dirigeait le cirque en ressortant
leurs vieux clichés éculés pour
faire l'éloge de ces panneaux
entièrement recouverts de noir.

(A suivre.) A. MOYSE

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

84 - Choisy-le-Roi 0/si-de-Marne.4

SIEGE SOCIAL
39, rue de la Tour-d'Auvergne
Paris (IX.) - Tél. : TRU 78-44

CCP 20 990-10 Paris
Administration : J. SORIANO

94 - Fontenay-sous-Bois
C.C.P. 14.103-62 - Paris

Articles en Français
LE MAREC Michel
28, rue Gabriel Péri

93 - Le Pré St-Gervais

ABONNEMENTS
Trois mois 10F
Six mois 20F
Un an 38 F

LLOP Robue
33, rue des Vignoles, Paris (20)

C.C.P. 13.507-56. Paris
Tél. : PYR 46-86

Tél. Imprimerie : 235 27-73.


